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TABAC  (Artduj. 


dB4C  eu  NtcotiJtne ,  plante  ufitée»  doilt  OO 
dirtinj;ue ,  dit  M.  Val  m  ni  de  Bomare ,  plu- 
fiiUn  cfpèce  urincipAie^,  ûvoir^  ic  grand  ubat  , 
k  «w)wa  de  le  peut* 

I».  La  Nicoùant  à  Lugt  fimttu^  On  lè  grand 

Lancine  de  cene  plante» qui  cft  le  grand  & 
k  vni  tabac  oâle,  eft  bbadie  ,  fibreute  ,  duo 
pAt  6n  Icre. 

Elle  pouife  une  tîge  à  la  Imireur  de  cinq  ou 
fit  pieo« ,  greffe  c<MBirne  le  pouce ,  ronde ,  velue  , 
reatpli:  de  mâdle  bbncbc.  Ses  feuillet  font  am- 
fies,  fans  queue  ,  a  terncs  ,  vcluej  ,  nerveufes  , 
de  couleur  vert-paie  ,  un  peu  iaunàrres ,  gluti- 
Kofe»  au  toucher ,  d'un  goût  âcre.  Elles  teignent 
la  ûlive  ;  elles  font  anacbées  i  la  tig»  par  de 
«rga  appendices. 

I^ibnit  de  la  tige  fe  divife  en  plufieurs  reje- 
tons qui  fobtienent  des  fleurs  faites  en  gpdcti, 
^uupie»  en  onq  pâmes  ,  de  conkur  pww 


Acss  ienn  fnecMem  des  fruits  membraneux , 

Monp  ,  panagé^  en  deux  loges  ,  contenant 
oeauroup  d«  fcmences  petites  ,  rougeâtrcs  & 
irt  -abondantes  ca  binle. Toitte  cette  piam»  a  une 

odeur  forte.  ^ 

Cette  planw  eft  d'été  dans  notre  climat  ;  cè- 
pe ndant  die  endure  qui-'qnefoisun  hiver  mo  iéré 
dïo»  nos  jardins.  K  le  fleurit ,  comme  les  autie» 
M  cotiaues ,  «o  juillet  et  en  août  dans  notre 
pays  ,  6i  y  *A  ordinaiienenr  annuelle  ;  au  lieu 
q^-edïm  le  Brtfi),  où  h  ttrre  cft  bonne  &  l'air 
toujoursiemoété  »  elle  fleurit cominueUemeot,  & 
VK  ^  ou  dome  ans. 

Sa  Rriine  fe  peut  conferver  die  an  nies  en  fi 
mmié.  9t  ^eê  feniUcspris  de  cin|  avec  toute 
lonek 

la  Nîcefitftt  à  f  mUt  i.niu^  ou  le  (ubac  d( 
f^t^t-r.!^  ,  oi!  ;e  P:tun  des  Amé^tut,  Ctnc  piame 
■«  diôere  de  la  précédente  que  par  fesfcuill.  '  , 
SjMRww  plus  Mies ,  ptoi  pointues  ,  d  ani 
cMes  a  leur  i*ge  perdes  queues  aflez  tongoes. 

^  J  •  La  N^itot'une  à  ftuiUe  ror.dt ,  ou  p^tiu  Nico 
•M",  ou  tahac  fcMulU ,  ou  faux  ubat ,  ou  ulac 
"  Mtnfne. 


Saradneefl  quelquefois fîmnie,  8rgroffe  comme 
Icfcnr  doigt  ;  dautrtrs  fois  rlle  efl  d  vifte  en  dîti- 
fieurs  fibres  tendre»  .  bUocliârres  &  rampantes, 
tlle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'un  à  deux  ^ 

pieds  ,  ronde  ,  dure,  VlIuc  ,  grofTe  comme  fa 
doigt,  ramtue,  gUjtmeufc  au  toucher. 

Ses  feuilles  font  efpacées  ôi  alternes,  oblongues, 
graffes ,  de  conteur  verf brunâtre  ,  &  aitacbict 
à  des  queues  courtes.  ^ 

Ses  flenn,  les  fruits  *  fes  femences,  fort  fem- 
MaMes  k  eetles  d  s  efpéces  prècédet.tes  ;  mais 
fcs  Hriirs  font  aune- verdàtre.  Il  leur  f  c.é^e 
de»  capfules  arrondies  ,  qui ,  dans  la  mattriié  s'ou- 
vrent en  deux  p. nies  ,  remplies  d'un  nombre 
inhni  de  menues  icmences  d'un  jaune  tanné  & 
d'un  ^oût  âcre. 

4°.  L.i  Nicoiiane  glutineufe ,  dite  le  tabac  itt 
Joldats.  Ses  feui  les  approchent  dr  la  figure  A*Wi 
coeur ,  &  font  glutineufes.  Selon  B.  de  Juffieu  . 
elle  nous  vient  du  Pètou 

5».  La  Nicotiana  miner  ,  Ôt  la  Ntcoriana  minor 
fotiis  rugofiorAui ,  téufiffent  auffi-trës  bien  dûs 

nos  climats. 

La  pr^mîère  vient  des  Colonies  Fxancoîlcs  dans 
les  Indes  Ocddem'aks. 

La  dernière,  anffi  nommée  fmt  tûiac  des  Anglais  ; 
en  plus  taffe  &  pli.s  petite  e  les  p  icic!' ntes. 
Strs  tiges  rondes  &  velues  s'é  évcnt  à  d  ux  eu 
titws  |»eds  de  haut  ur.  Ses  feuillet  font  aflex  * 
larges  «  ovales ,  imouflies  Rar  le  bout,  &  x^aantee 
autoticher.  * 

C  tt?  plante,  a'i'fî  que  tes  préri" dentés  ef.  èces,  ' 
nous  vient  Ofig  n  irtmcnt  de  l'émir  qir^,  jEle  t*ll 
annuelle.  Pat  la  ctilture ,  elle  s'tft  o  mm  «atura- 
liAe  dans  toute  PEurope  ;  car  dés  qt 'une  f  »%  e  îe 
a  éti  tsrfpLn  é  ilans  un  jardin,  e 't  y  r  pul- 
lule tous  les  ans  avçc  abonf'a  c»- ,  &  commence 
à  paroiirc  au  mois  de  mai.  Au  icAe,  elle  ferenctt- 
vclle  ai'ément  de  graine. 

Ceft  moins  par  la  diverfité  de  ri;ir";<s  d.-  N'en, 
riane,  que  p^r  la  \>tk^„xM\nn  q  t.n  kur  .a:t  lulir 
;r)  y  Ticl  i  M  .  crmm>.>iioi.tlc  ir»>n»  ci-apris ,  du 
lirop  de  fucre  »  ou  de  l'taii  p  iMuau  ,  ou  de 
l'eau  de  boit  de  violette  on  de  b<  s  de  rofc  , 
qu'.-n  p.irvlent  i  |  r'  duir  •  -'e  I,»  d  ffctintc  dars 
l<^s  foncs  d;:  tabac»  connus  Tnis  les  n«.m<  de 
Scaferltdditldvaat^  de  Çaaa£9,  A^A^dottiÂ  di 
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s.  VmUiU ,  de  Cigale  d'Amirq^  ,  de  i«  Mm- 
Saaidil  ,  àt  £  •q  :et  du  Bréfil. 

La  rsture  du  cUmat  ,  le  temp<  de  la  récolte  i 
ref|5èci;  de  lilFive  dont  on  ar-ole  les  feuilles ,  le 
•  mèUogedu  tabac  d'un  pays  ^vec  ce'ui  dm  autro  , 
tout  contribue  à  lui  tloauer  une  certaine  couleur , 
faveur  &  odeur« 

Celui  de  la  Havatme  &  de  Sévîtle ,  vutgairè- 

Hiciit  app  le  t  . lut  (rr.r,i.ip,nf  ,  ert  pi-cparc  funs 
aucune  drogue  uU(/iifcr«ui;e  i  on  le  colore  avec  le 
nkrka. 

Le  tahMc  de  Manuta  a  Todear  de  la'rofe.  Il  eA 

d'ui.c  couleur  trc^ -foncée  :  il  tire  fon  nom  d'un 
canton  iîtué  dan*  U  partie  du  nord  de  la  Mirti- 
aique ,  où  les  tubîtanile  cultivent. 

f 

La  nature  n*a  jamatc  rien  produit  en  vè<;étaux 
donr  \'iïùgc  Te  wât  itcndtt  û  uaiverfeUemem  & 

£  rapiiit nient. 

Le  tabac  n'étoit  autrefois  rcpuié  qu'une  Hinple  pro- 
duction fauvage  d'un  petit  cjntotl  de  l'Amérique  ; 
mais  de;  ui>  que  le«  Ei:ropèen^  ont  coniraâti  la 
grande  habnude  d'en  prendre  ,  foit  râpé  en  poudre 
par  le  nez  ,  Toit  en  feuilles  Ml  moyen  d'une 
|Mpe  ,  ou  en  m  Ttc  !<  ire.  Ton  eo  »  lirodifieufe- 
ment  étendu  la  cuî.ure. 

Les  lieux  les  plus  renommés  où  cette  plan(e 
croit,  font Vérine  ,  le  Bréfil ,  Bornéo  ,  la  Virginie  , 
le  Mexique  ,  lltaUe  ,  rEfpagne ,  la  HoUaode  , 

rAngieterrc, 

L'on  ne  nous  apporte  point  de  tabac  de  TAfie  , 
(k  notamment  de  la  Chine ,  où  cependant  Ton  en 
cultive     confommc  bcaucou,)f 

♦ 

Hifioriqu*  du  tabac. 

Le  tabac  n*a  été  commun  en  Europe  que  de- 
puis la  découvnrtt  de  rAmiriquc  par  lea  fifpa- 
gnols. 

Cette  plante  fut  apportée  en  France  vers  l'an 
1560.  On  lui  donnaalorsle  nom  de  ceux  quilappoi- 
lèrent  les  prcmi.^rs ,  &  même  celui  dei  princes 
auxquels  ils  en  fl  rrf  1  tfllr  t  :  c  ed  a  rfi  qu'elle 
fut  nommée  Nuo  une ,  herbe  du  grund-prieur  , 
herbe  i  h  mut ,  A*r*e  dt  Sainte^Ooix  ti  de  Tor^ 
ndbci.e   parce  «[ue- M.  Mcof ,  ami affadeur  en  Por- 
tugal ,  M.  le  grand  -  prieur ,  la  rtitte  Catherine 
de  Mêdicis,  le  cardinal  de  Sainte  Croix  ^  nonce 
en  Put  tut;  1  ,  &   N'-iolas  Tor-i.ibon  ,  légat  en 
France,  tont  les   prem  ers  qui   l'ont  mife  en 
réputation.  Ma  s  le  nom  de  ubac  eA  aujourd'hi  i 
le  pliis  en  ufage  :  11  lut  fut  donné  par  les  Efpa- 
gnolSfdu  uoin  de  Tabj^o^  l'une  des  provinces 
du  royaume  de  Ju(ai.in  ou  de  la  nouvelle  Efpa- 
goe  )  tur  la  mer  de  Mexique,  où  pour  la  première  . 
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fois  ils  en  trouvèrent,  8e  où,  à  llodndM  dai 

Lidi:ns,  ils  ea  firent  ufage. 

Cette  plante  particulière  à  TAmèrique ,  s'eft 
néanmoins  accommo.iee  à  prcfque  tous  les  di- 
ma  s.  L'ufage  qu'on  en  £ut  eft  dcveoufi  mdm* 
fel ,  H^i'oB  la  cultive  dans  tomes  les  paitiei  da 

m  )nde. 

Lorfqu'on  veut  cultiver  le  tabac ,  ce  doit  être 
dins  une  terre  griile  &  humide»  expofée  au  midi  , 
labourée  &  eograifiée  arec  du  6uuer  MUr 
Ibmmi» 

On  le  féme  en  France  i  la  fia  de  wm.  Les 

Indien:,  ::^v'  'cs  E<pit;nol$  le  ftment  en  aotome  » 

ou  en  août  au  plus  tôt. 

Sa  culture  eft  très  -  facile  :  on  fait  un  petit 
troil  ca  tene  de  la  Uigeur  du  doigt,  on  y 
jette  dix.oiidonse  graina  ét  tabac»  oorcboucbe 

le  (rou. 

Lorfque  la  gr^ne  eA  levée,  on  arrofe  le  plan 
pendant  le  temps  fec,  &  on  le  couvre  de  pail- 
laHons  pL-nd  r  t  le  grand  froid,  afia  que  chaque 
tiee  (li  tbriiâe  davantage.  Lorfqre  cette  plante 
eft  parvenue  i  la  hauteur  de  trc  ^  [  i  ds,  ea  en 
coupe  le  fommet  avant  qu'elle  tleuriflc  :  on  ar- 
rachs:  celle  qui  cû  piquée  de  ver  ,  ou  qui 
veut  fis  pourrir. 

On  connoit  que  les  feuilles  de  tabac  font 
propres  à  être  récoltées,  lorf.ju'cllcs  fe  déracheat 
facilement  de  la  plante,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement vers  la  fin  du  cnoU  d'août  ;  on  les 
enfile  par  la  tète.  &  on  en  fait  des  paquet» 
qu'on  laifTe  fèchcr  dam  un  grenier  r  comme  ton- 
tes ces  feuille  ne  font  pas  mûres  à-L.-f  ji^  ,  on 
laiiTe  la  t  ge  en  terre  pour  donner  le  temp»  aux 
autres  fèutllef  de  niftrir ,  fit  on  ne  phttt  pas  , 
c'tft-à-rfire  ,  qu'on  ne  coupe  pas  le  fommet  des 
tige»  dont  on  veut  avoir  de  la  femence  poitf 
t'aaaèe  d'après. 

Les  états  o&  cette  eitlt «re  oft  permifa  fis  Ibiil 

un  revenu  confidèra^V*  [  ar  t'exponatioa  qD*ilt 
en  font  dans  ceux  ou  eiic  eA  prohibée. 

Les  habitans  de  la  Guyenne  &  de  pluûeurs  autres 
provinces  de  France ,  cultivoitat  autrefois  le  ta^ 
bac  ;  &  quoiqu'ils  ne  puff-nt  le  vendre  qu*aux 
fermiers-généraux,  &  à  tté^>bas  prix  ,  ils  en  re- 
tiroietic  un  produit  immenfe,  fit  Targeat  qid 
en  provenoit  rcfioit  dans  le  royaume. 

Cette  cuhure  n'eA  plus  permife  aujourd'hui  , 
&  la  grande  Quantité  He  x^hiC  qui  fe  prépare  ea 
France  pot  r  u  cnnfomm  tion  ,  oA  acnelie  chet 
les  Anglois  &  chea  i«»  Hollandois. 

Ce  n'crt  pas  q?;e  celui  que  l'on  cultivott  cir 
France  ne  fût  pas  b  >n  ,  ni  que  celui  qui  croit 
k  U  Martinilpie,  à  S.  Dam>ngue  &  it  la  Loui* 
ûane,  fiu.  ae  puifie  iupplccr  à  celtii  que  les 
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jlnglois  nous  envoient  de  la  Vii^ioie  &  du 
Mâryhod  ;  m«b  dct  rat(!»mfecrèie*aoiiieiiifê- 

chen!  fans  doute  i^:  p.nfer  à  nout  pracurer 
certc  denric  pa-  n  )us-mërnes. 

On  a  eAiméen  1750,  que  le  Moryland  &.  la 
VitffBae  produifiaicnc  clia<{ue  tnnétf-  à  l'Angle- 

terre  p!us  r!e  ctnt  milli:  bj.iciics  Ai  tioic  ; 
quM  «o  rcftuit  à  peu  pu*  la  moitié  pour  U 
coofenMimion  de  l'Angleterre  «  9t  que  Tau- 
tre  panie  ctoit  ex  i  «ri^j  ;  es  qui  enrichif- 
To'i  annucltcmeat  cette  oatio  i  d'une  fomme  de 
400,000  Utks  fterling  ou  9,soO|Oeo  de 
France. 

Gimme  le  tabac  vient  beiucoa"»  p'ui  beau 
daos  les  terrct  n  luvelUment  defrichéus ,  ccllc> 
du  M  .ryland  &  de  la  Vi^nie  O'it  pref(|ue  tou- 
tes été  mites  en  valeur  par  cettj  culture  ,  (ur- 
tout  depu  s  que  la  libeiié  du  commerce  d'Afri- 
que a  donné  aux  habit ints  de  ce<  colonies  les 
Boyeas  de  fe  fournir  d'un  grand  nombre  de 
Nëgre9.  Le  produit  du  tabac  eft  donc  encore- 
plus  co  ifiiérabL  aiijo  rd'hui  pouT  l'Angleterre, 
^^'d  ne  i'étoit  autretots. 

la  culture  du  ttbac  exige  peu  de  foins  en 
ânérique.  Un  feul  Vigre  p  .  ut  en  cnttÎTer  cha- 
que anii<:e  environ  1000  liv,  ,  indépendamment 
de»  ligumcs  6t  autres  chofes  nèceiTatrcs  à  fi 


Il  fuSit  feulement  d'ivoir  Fattention  de  châ- 
trer le»  tige*  ,  c'eft  à  dire,  de  retrancher  les  tê- 
te», a&n  que  les  f«uillet,  qu'on  laifTe  au  nom- 
bre de  dn  an  doote  au  plus ,  prennent  plus 
de  nourriture  ;  de  farder  oi  de  remuer  (cuvent 
la  terre  autour  des  pieds ,  &  d'arracher  les  ti- 
ges dès  (|tt*klles  fofit  à  le  jr  degré  de  maturité  ; 
ce  que  l'on  connoit  lorfque  les  feuilles  dcvicn- 
oeiit  pointue»,  d'un  vcrr  foncé  mêlé  de  ta- 
ches jaunâtre»,  6l  qu'elle»  commeafieiit  i  fe 


Ceft  alors  qu'on  les  arrache  61  qu'on  îc-s 
fufpend  fioar  lev  dire  féchcr  lous  des  hangardN 
ou'on  appelle  fu  riei.  Lorfque  les  feuiiles  font 
lèches,  on  les  fipare  des  ii^es  ;  enraitc  on  les 
afTemhle  par  le  péJicule  au  nombre  de  dix  ou 
douze,  &  on  les  ferre  an  moy^o  d'une  feuille 
dont  on  les  entoure. 

Ces  efpéces  de  p-titcs  bottes  s'appeMrnr  ma- 
MO^utf  :  on  lc«  riifpofe  dans  des  tonnt-aiu  qu'on 
flomme  houcaaU  :  ce«  bouceuts  ont  quatre  pieds 
de  haut  fur  trente-deux  ponces  di^mèr^tf  ;  à 
b  faveur  d'une  preiTe  on  y  fait  cnt-^er  jufqu'j 
cl  100  ivre»  de  ce  tabac  en  feuille*.  C'ert  ainfi 
toue  U  tabac  eft  envoyé  en  ^ng'eterre,  &  qu'* 
de  là  il  p«r?iftOi  «sx  F«rnrier«>  Généraux  de 
Fiance» 
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Obftrvtuians  fur  les  procUes  &  U  Mlurc  du 
tabac. 

Le  tabac  que  l'on  récoltoit  cl  -  devant  ca 
France,  fe  cuhivoit  à  pv>u-près  de  U  même  ma- 
nière que  celui  de  b  Virginie  ;  on  le  f.'raoît 

Tir  couch."^       i   ir.il  s  d.-   m  rs  {k   d'avril  ,  & 

vers  la  fi  I  de  mai ,  on  le  tranfolantoit  ;  on  en 
£iifon  la  récolte  aux  moi»  d  .tour  &  de  feptem- 

bre  :  on  a'f£cho  t  ,  .lu  m  >y  :n  d'une  ficelle  ,  deux 
ou  trois  douz,im-^5  de  teuille*  ;  on  les  fufpen- 
doir  de  m.îme  fous  un  hangard  ,  &  lorfqu'clle» 
tni  nt  à  i  eu-prés  féche» ,  on  les  \  fuir  ; 
c'eû-à-dire  qu'on  ks  fairoic  feraicnt;r  pendant 
environ  quinze  jour»  ,  en  difpofant  cea  feuil* 
les  par  tas  de  la  hauteur  de  trois  pied^. 

Par  cette  fermentation  le  tabac  fo-^firoit  un 
déchet  d'environ  un  quart  ;  msii  il  aequéroîr 

un  montant  agrc:ible.  Il  fût  csî  très  -  p  iïiblc 
d'augmenter  le  monunt  de  ce  tabac  ,  &  de  lui 
procurer  des  quaUtét  peut  être  fiipéririires  en* 
core  a  celui  qui  nous  vienr  de  rètra  -g  r.  Com- 
me ce  montant  eft  le  produit  de  la  termt:nti- 
lion ,  il  n'eût  été  «(uraîon  que  d'arrofer  ce» 
ta»  avec  des  fubAances  capables  d'eicircr  une 
fermenution  douce  &  long-temps  commuée. 

LoHque  tes  boucaut»  de  tabac  font  arrivés 
dans  nos  miniifaflures,  on  les  ouvre  (k  l'on 
défait  les  manoques,  en  aymt  l'atiention  de 
féparer  les  feuille»  mdfie»  d*ivee  celle»  qui  font 
faines. 

Le  tiibac  de  la  Virginie  eft  plus  cf^ofè  k  la 
moifiiTure  que  celui  que  les  fermier»  tiren*  de 
la  Holland-  ;  cela  dépend  fans  doute  de  ce  qu'il 
n'eft  pas  affez  d.(Téché  lorfq  l'on  îc  mtt  dans 
les  boucaurs.  On  fèp4re  d.*  même  dins  le  tabac 
de  Hollande ,  le»  feuille»  viciées  de  celles  qui 
fcmt  en  bon  état. 

Les  bonnes  feuilles  de  l'une  &  di  l'autre  efpècc 
fo  n  t  f  iueées ,  c'eft-à  dire  q^t'elles  font  a''|)C  rgé  es  l  égé- 
rement  avec  de  l'eau  de  m-r,  ou  av^*c  de  l'ciu 
dans  laquelle  on  a  f.<it  di(lo'.iHre  du  (A  marin  j 
mais  l'eau  de  m.r  eft  préférable  pour  les  raifoit» 
que  oou»  déduirons  ci  -  a^tè  .  O1  ajoute  à  ce» 

CïUX  un  peu  de  fi'op  de  fucre. 

Les  mauvatf  s  fciûlles  C  m  brûlées  ,  Se  les 
cendres  qui  en  proviennent  font  vendues  pour 
être  eçiployée»  dans  quelques  véneries. 

L«nfque  les  feuilles  du_  tabac  font  préparées 
comme  on  vi  nt  de  le  dire,  on  tes  met  en  tas 

p-îndmt  plrfinirs  jours  ;  c'  fl  à  la  fav«!iir  de 
l'eau  dont  elles  ont  été  arrot'ces  qu'elles  s'amol- 
Kffent  tt  conmencent  à  fermenter. 

Au.  bout  4e  trois  ou  quatre  jour» ,  on  porte 

A  ij 
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ce  ttbicdniiim  attelîcr,  où  besttfeoap  de  fem- 
mes 9t  d*cflfiuf  font  emUnrés  à  5icr  des  letûl- 

Ics. 

Les  cûrcv  fervent  à  faire  le  tabic  des  irou- 
pcsy  &  les  (feuilles  font  portées  auffitôt  éun 
râtelier  de»  iileun.  qu'on  appelle  adfi  torjuturs  : 
U  fond  on  de  ces  ouTrien  tû  de  filer  le  ubac 
en  numiére  de  groire  corde. 

Leur  atj'icr  eft  garni  de  deux  rangées  clf 
tabl.»  dVnviron  trois  pi<.ds  &  jlemi  de  long 
iîir  deux  &  <i«iiti  d  large  ;  elW  ont  chacuoe 
h  une  tl.:  Ituri  cxtréiniié-.  un*^  clpèce  de  routt 

S'aroi  u'une  but'inc  :  de»  citÛHS  îx.  des  femmes 
ont  4up'és  de  ce<^  t^htes  ;  Lur  occupation  eft 
de  f^^p^rer  les  f  Uiliev  l?s  f»!iis  largîs  d'avec 
cciKs  qui  font  ciroiie>.  Ces  dernières  font  dif- 
pofec«  p^r  petite»  poignées  telles  que  l'exige  la 
grolteur  de  U  corde  que  le  torqueur  file,  & 
pour  est  efièt  ellei  fimt  pbcèn  à  fa  portée. 

Le»  fieuUl.*s  les  plus  larges  &nr  étendues  fit 

Cliccei  aufTi  dans  le  voifiiiage  du  to  queur  ,  qui 
;s  preni  pour  en  form^^r  le  de/Tus  de  la  corde  , 
à  mefure  qu'elle  fe  fabrique  :  lorfque  le  torqueur 
commence  la  corde,  un  enfant  ctt  occupé  à 
tourner  le  rouet  y  &  à  l'arrêter  lorfqu'il  cU  aé- 
ce  flaire  d'entoniUer  la  corde  autour  de  la  bo- 
bine. Ces  corder  font  plus  ou  -moins  groffes  » 
félon  l'ufage  auquel  on  deftiae  le  tabac. 

L*habnetè  du  torqueur  confiAe  k  faire  la 

cor 'c  d'uni-  é^^alc  gr  aTcur  ,  &  à  rentortiller 
bien  ferré  &  bien  également  autour  de  la  bo- 
bine ,  à  inefure  qu'elle  eft  fiUe» 

Lorfque  ces  bobines  font  fuffifâininent  rem- 
plies f  on  les  ôte  du  rouet  pour  en  fubllituer 
d'autres ,  &  on  les  porte  dans  un  autre  ate- 
lier où  elles  Ibm  dévidées  pour  former  de  gros 

rouleaux  que  Ton  a  foin  de  ferrer  fortcmenr. 
Ces  rouleaux  font  enveloppés  de  papier ,  âc  en- 
fuite  déjjofés  pendant  fix  mois,  «  quekpiefois 
plu»,  dans  de  grands  mApafins. 

C'eA  au  bout  de  ce  temps  que  Ton  donne 
au  tûnc  -fa  dernière  préparauon  :  pour  ceh  -on 
coupe  ces  cordes  en  plufieurs  parties  d'égale 
longueur  i  puis  on  en  met  quatre ,  fix  ou 
huit  cnfembfe  »  les  ayant  préalablement  bottées 
avec  un  peu  d'huilc  a  !a  furf.ice  :  alors  on  les 
arrange  dans  Us  moules,  qui  font  des  pièces 
de  bois  dcml-cylindriques ,  creufées  en  gout- 
tière,  dont  le»  côtés  font  garnis  de  feuiUures 
profondes  ^  ces  feuil'ures  ferrent  à  recevoir  les 
boids  d'une  autre  gouttière  auiïi  demi- cylindri- 
que ,  que  l'on  enfonce  à  coup»  de  maillet  dans 
les  feuulwes  de  la  première.  Les  bouts  de  ta- 
inc  trouvent  par  tics-fonement  compri- 
més ;  letu-  enfembie  prend  une  ibnae  cylindri- 
que ,  tdle  qu*dl  celle  de  llmérieiv  dci  omi* 
kl. 
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Ces  moules  ainfi  nraîi  de  tabac,  font  enfiiiia 
nb  à  la  preile  penidaiit  qmnwte-ltuic  iMnid. 

Ces  prcfTes  font  très-belles  6c  trés-fortes  ;  la 
vis  eft  en  fer  &  l'écrou  en  cuivre  :  quoiqu'el- 
les foîent  grandes  ,  elles  ûun  û  Idea  eiécutées , 

qu'un  feul  homme  ,  au  moyen  de  l'extrémité 
(l'un  levier  de  fer  qu>il  introduit  dans  des  trous 
pratiqués  ii  la  tète  de  la  vi:» ,  comprime  à  la 
fois  loixante-doure  moules  de  tabac  à  ûxbouts» 
ou  foixante-tix  de  tabac   i.  huit  bouts. 

Voici  comment  ils  font  difoofcs  :  on  eu  met 
dou?.e  (  ou  onze  feulement  (i  c'eA  du  tabac  à 
hi!  t  bout';  )  ftir  une  table  fixe  qui  fait  partie 
dij  il  prciic  ,  Ôc  par-detius  on  place  une  nUe 
mobile ,  fur  laquule  on  tnct  le  même  nombre 
de  bouts  de  ubac  »  niait  dans  un  fcns  conuraire 
à  celui  des  premiers. 

On  place  une  troifiéme  table  fur  cette  fé- 
conde rangée  ,  &  on  y  forme  un  troifiéme  lit 
.des  bouts  de  tabac  difpofes  dans  le  mène  feu* 
que  ceux  de  Ja  première  rangée  ,  &  aiofi 
iuite  pifqu'à  ce  qoe  lea  lue  tables  iSaieiit  g^r* 

nies. 

Lorfque  le  ubac  a  été  a'mfi  comprimé  pen- 
dant quatante-huît  heures  ,  on  le  retire  des 

moules ,  &  on  le  porte  dans  un  autre  atdicr  » 

ou  il  ail  ficelé ,  cacheté  &  étiqueté. 

Le  tabac  en  corde,  deftioé  pour  les  fumeurs 
&  pour  ceux  qui  le  mâchent,  n*a  pas  befota 

de  ces  dernières  préparations  i  il  iïtffit  lèule* 
ment  de  le  filer  en  corde. 

On  voit  par  les  préparations  qce  l'on  fait 
fubir  au  tabac ,  que  l'on  peut  le  regarder  COiW 
une  matière  végétale  à  demi-pourrie. 

Le  tabac  de  la  Virginie,  lorfqu'il  arrive  dans 
nos  manufaâures,  paroit  n'avoir  été  que  def^ 
féché  ;  ce  dont  on  peut  juger  par  la  coulrur 
jaunâtre  des  ftuiUes,  oc  par  le  peu  d'odeur  qu'el- 
les laillaK  êûaàee. 

Il  a*en  eft  pas  de  même  de  cèlui  de  Hof- 

landc  ;  fa  couleur  eft  brune,  &  fon  odeur  eft 

{>lus  forte ,  ce  qui  prouve  qu'il  a  déjà  fubi  la 
eimeotettoii* 

Les  apprèu  que  l'on  ftU  à  ces  foites  de  ta- 

bac^  tiviint  mic  de  les  mettre  en  corde,  amol- 
hiient  non-leulement  les  feuilles  ,  mais  ils  en 
diveloppenc  «uflt  les  principes. 

L'eau  de  mer  eft  fur- tout  très-proi  re  à  cela  , 
à  caufe  du  fiel  marin  à  ba£e  terrcufc  qu'eUe 
contient  ;  ce  lel  ayant  la  pro  riété  d'attirer 
l'humidité  de  l'air ,  il  entretient  tou  ours  humec- 
tées les  feuilles  de  tabac  qui  en  ont  été  afper- 

Éées  :  d'ailleurs  les  feis  diffous  dans  l*eau  ayant 
i  proffiAlè  de  dérefaifiMs  le  Asiiàw  duiadive 


* 
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èa  fima ,  il  iuii  de  la  une  la  termenutioa 
éÉ  faûtt  (M*  que  l'on  «et  Ict  ftnSlct  àm 
obK  ea  os. 

U  irop  de  (acre  étant  lul-mftme  très  rufcepti- 
tk  le  fermentatioa ,  il  ne  cooconrt  pas  peu  à 
dtarDioer  encore  cdle  qui  /^tsÔÊt  dut  ces 

as»  de  feuilles. 

cetM  £eraieiuatioo  oc  dore  pas  affcx 
pour  [ttflcT  à  la  femeflmkMi  add«.  il  en  ti- 

iike  lire  odeur  qui  tient  un  peu  de  la  nature 
éf  ce!  c  qu  onc   les  fubftances  fpiritucurcs. 

CeacmoDt  ieroix  beaucoup  plus  agréable,  &, 
mtmétft  lêmr  des  firops  èpuiiit  d«  Ib* 
oc,  «I  wiptoyoit  du  fooc  bm  dUbiis  dans 

Ceft  avec  ce  {acre  brut  diâbus  dans  l'eau , 
fe  l'on  pré|»re  le  tabac  de  U  Mairiai^e  , 
oacQ  foos  le  nom  de  Macouba.  C'efl  pour 
(61  fie  le  mooant  a^riable  qu'où  lui  connoit* 
iHNÉc  de  Fodenr  de  la  TÎoletie.  • 

Tflot  le  monde  fait  que  la  caiTonade  & 
Wdicre  brut  ont  le  goût  Se  l'odeur  de  b  violette; 
3  s'cfl  dooc  pas  ëtonnam  que  ie  tabac  con- 
nue cene  edeiir  lotfqttll  elt  piéperé  tTee  cet 
nacres. 

Ce  n'eft  pas  que  le  firop  brûlé  &  épuiTè  de 
que  l'on  tire  de  nos  railinehcs  pour  pré- 
^  le  tabac  dans  nos  manufaftaret ,  ne  piUfle 
Qoer  nà'^uiflâmfnent  la  fermertation  ;  il  ne 
kfcs  tn  contraire  que  trop  promptement  & 
"  r  ■>  v^mîi  t ,  psrce  qu'il  n'cA  pour  ainfi  d,re 
fxia  fluocie  exiraâive  du  fucre  ,  &  tjue 
on  ninère  eft  nn^ours  tr^difpofte  k  la  fer- 
■«aBtion  ;  njaii  le  montant  rpiritueux  que  ce 
^  doooe ,  n'cA  pi«  à  beaucoup  prés  aufii  a^a- 
^  que  l  eft  «dui  que  prodnil  le  fiicve  bnit  eu 
acaSuude'f 


Wqjc  après  rv  Ir  fjit  fct  memer  pendant  trois 
<n  Vivre  jours  ies  fe*itUe»  de  tabac  dans  nos 
■mdîlLuu,  OD  le  fie  en  corHe,  il  n'a  pas 

l'Wf  jqas  toutes  fes  prOj>riôtés  ,    ft  rc.  que 

*  bnenution  n'eft  umi  au  plus  qu'au  quart 
^ttqoTdle  deit  être  par  la  ruke. 

Od  a  dit  plus  hatit  qu'on  le  mettoit  en  n»a« 

l*!  qu'on  l'envtloppott  de   papier  ,  8d  qu'on 

*  lùslau  ûx  ou  huit  mois  dans  des  magafans  . 
SOI  on  ne  le  droit  que  pour  le  &bnqtter  dans 

Cîfl  Jars  ces  magafins  qu'il  achève  dr  fe 
JWsàiosaef  ;  la  fermenutioa  douce  qu'il  y 
^<  le  conduit  peu-à-peo  ï  nn  état  voifia  de 

*  î^îtiriture ,  fans  poui*  cela  lut  cr>mmuniquer 

*  SBalltéî  qne  donne  la  fermenMtion  .  utride  » 
I'*<*<pe  la  progrés  co  ont  été  trds-lenis. 

mot  à  k  «ompiuner  dans  ces 
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moules  y  on  en  rapproche  (tlkpicnt  les  parties  , 
que  In  fermentation  cA ,  pour  ainft  dire  ,  iaier- 
rompuc  ;  c'efl  pri-rquoi  il  fe  cc^'-rLTVu-  Tt  1  ini:;- 
temps  dans  cet  ct.it,  tans  3vo:r  pour  ;iit>it  due 
de  montant  :  mais  dès  qu'on  vient  ft  le  mettre 
en  poudre,  &  qu'il  prend  en  même  temps  un 
pen  d'humidité ,  il  fnbit  une  nouvelle  fcrmea- 
taiioa ,  8e  il  reprend  du  aontant. 

Le  tabac  en  poiiJre  que  l'on  conferve  dans 
des  bouteilles,  donne  tons  les  jours  des  preuves 
de  ce  que  nons  avançons. 

Les  tabacs  i  fomer  ne  fe  eonfcrrent  pas  fi 

long  temps  iiumiJ.'s  que  celui  à  lâpcT ,  pOUT 

les  râifons  qu'on  viciit  de  dire. 

Il  y  a  lieu  de  piéfumer  qne  Ton  n'a  pas 
encore  eiïay«^  d*ania}er  ainfi  &  «ne  forte  de 
demi'paiié£îâibn ,  on  grand  nombre  de  plan- 
tes. 

Il  ferott  à  fouhaiter  que  quelqu'un  s'occupât 
de  ce  travail  ;  on  parviendroit  peut-être  i  notts 

Erocurer  dcs  poudres  ncrnutaioircs  plus  agréa- 
les,  &  dont  l'ufaee  feroit  moins  dangereux 
que^  ne  ^l'eû  celui  dit  tabac  :  <hi  poorrett  par- 
venir aufli  par  ce  moyen  à  découvrir  d.T:js 
beaucoup  de  plantes  des  proprictés  médicinales 
que  nous  ignorons ,  &  peut-être  que  que'ques- 
unes  de  ces  plantes  prodi:iroient  des  teintures 
précieufes  Ôc  d'autres   chofcs  néccilaires  aux 


Mont  ne  nous  étendrons  pas  fur  les  bonnes 
ni  fur  les  mauvaifes  qualités  du  tabac  :  il  nous 
fuâit  de  dire  qu'il  agit  iî  puiflammcnt  fur  les 
nerft  des  perlonties  qui  ne  font  point  accou- 
tumées à  fon  ufage  ,  qu'il  ' nr  produit  pendant 
quelques  minutes  tous  ks  (ymptômcs  de  l'i- 
vreAe  \  auffi  l'Ufage  g^a-t-ifw  pt»fcrit  dans 


Atnurat  IV,  empereur  des  Turcs,  le  grand 
duc  de  Mo(covie,  &  le  roi  de  Perfe  ,  uéfen- 
dtrent  l'nfage  du  tabac  à  leurs  fujets  ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  ou  d'avoir  le  nez  coupé  ; 
&  le  pape  Urbain  VIll  excommunia  ceux  çpi. 
en  lèrotert  ufage  dans  les  églifes. 

Jacques  Stuart  ,  roi  d'Ane'cterrc  ,  a  fait  un 
traité  contre  les  irauvais  cncts  du  tabac,  ainfi 
que  S  mon  P.iull- ^  prtm'cr  médecin  dn  fOÎ  de 
Dancmarck ,  &  hj-mcoiip  d'autres. 

M.  Fagon,  premier  médecin  du  roi,  n'ayant 
pu  fe  trouver  à  me  ibèfe  de  médecine 
contre  le  tabac  ,  k  laquelle  il  devoir  préfi- 
der  .  oo-  remarqua  que  le  doâeur  chargé  <le 
préfid^r  en  là  place*  ne  laiffoit  pas  d'en  Aire 
un  fréqiisnt  ubgc  ,  tandis  qu'il  déclimoit  le 
plus  fortement  comre  les  effets  de  cette  poudre  , 
dont  a  eft,  ta  effet  trét-dÛKdle  Îl  quelque? 
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fois  dangereux  de  quitter  Tufage  ,  loffqu'on 
y  »  àté  habirai  pendam  tongrwnpi.  • 

Le  premier  arfét  qui  farvicr  en  France  à  l'é- 
gard du  tabac  ,  tut  p  ur  en  défendre  l  uragc;  , 
que  l'on  croycit  pernicieux  à  la  fanti  ;  ce  pré- 
jugé fiir  promptemenr  d^t'uit  par  lî  ccrtirude 
«lu  coi'traire  ^  &  le  |^0Û(  pour  b  tuUc  s  itccd  t 
aftc/  géf  éraîement  »  &  «n  très  pm  de  t.nip-. ,  d  >ni 
toiitc  l'Eîir'KîC  ;  il  crt  dcvci  j  [  lî^i  ohjtr 
important  di  commerce  qui  s'ctt  accru  de  jour 
en  jour. 

Cette  denrée  »'ert  vendue  librement  en  France 
au  moyen  d'un  dro  t  de  30  fo  s  qu'elle  |ajrotl 
à  l'cniriif: .  julqu'cT  1674,  i^u'il  en  a  é«é  ^imA 
lin  privilège  txchifi;,  ^ui  depuis  a  fubiiUè  prcf- 

que  (ans  imtrru^Jt.on, 

A  mefure  que  le  goût  d,;  cectc  d^ntéî  pre- 
noit  fa7eor  en  Ftaitce  ,  il  t'y  ètaWirtiïit  de> 

plantations  ,  o.i  la  cu'iivoit  mctne  avec  fuccé» 
dan»  plufieurs  piovioces  i  mïn  la  citficu.tt;  , 
pour  ne  pa%  dire  nnipofllbilité  ,  de  faire  con- 
courir cette  libtrti  avtc  !c  loiitrcn  du  {.'tivilé 
gc,  ti  prendre  Ic  |a'ii  ^dc  lu  primer  toute- 
plantations  dans  l'intérieur  de  rt-M-rficn  il.. 
jjri.ilégc  ;  on  s'cti  krv'x  depuis  de  teuilles  de 
differens  crus  étr  mg^rs,  en  proportion  &  en  rai- 
fun  de  qualité  des  fabriques  aua(|tteUeS  chactt» 
d'eux  i'eft  tiouvé  propre. 

Les  matières  premières  que  l'on  emploie  dans 
les  manttfàâures  de  Fraoee  ,  font  des  ieuilics 
de  Virginie  ,  de  la  Louifianc  ,  de  Flandres 
d'Hollande,  d'Alface,  du  Paiatmar ,  d'Ukraine  , 
de  Pologne  &  dti  Levant. 

Les  feyîUes  de  rAmcrîque  en  général  ,  & 
fur-tout  colle»  connues  fous  le  nom  de  l'infftc- 
tion  de  Virginie ,  font  celles  qui  ,  pour  le  Corp» 
ét  la  qualité  ,  convier nent  le  mieux  à  la  fabri- 

3ue  des  ubacs  delUnis  pour  la  râpe  i  celles 
'Hollande  entrent  avec  fuccés  dans  la  compo- 
fnioti  des  mciOLS  ubjcs  :  parmi  tcus  ces  crus 
ditfcrens ,  les  i«:uill«s  les  plus  jiiunes ,  Icï  plus 
légères  &  les  mcim  piquantes ,  font  celles  qui 
rèul'Dfl'crt  le  miL-i'x  pour  les  frf^'Jv  J  ('.'l'rc^.  i  Ui- 
mer,  &  par  cette  railon  celles  du  Levant  6t 
celles  du  MaryUnd  y  font  très-propies. 

Il  fernit  difllcil;  de  fiser  le  d'-grè  de  fttpé> 
riorité  d'un  cru  fur  l'attire  «ce'a  dépend  entière- 
ment Jcs  temps  plus  00  moins  favorables  que 
la  pi-intc  a  elTuyis  pcn 'a  n  Ton  f:;i'iir  fur  i.r- 
re .  de  la  pr^pa  anon  qoi  a  été  donnée  aux 
feuilles  ;i,)ris  la  récolte  »  &  des  précautions 
que  Ton  a  prife*  enfuite  pour  les  confirvcr 
&  les  employer  (tans  leur  poinr  de  tr.  iti.rac  ; 
de  même  il  ne  ptui  y  avoir  de  procédé  fixf 
fur  la  conpofuM>n  des  uhacs.  Oa  doir  avoir 
pour  principv  unique,  lorfque  1  g"ùt  du  con- 
fommatenr  eft  connu,  d'enireccnir  chaque  £ibti* 
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que  ^ins  la  plus  farf.ure  égalité  ;  c'eil  à  quoi 
on  ne  parvient  qu'avec  une  très-grande  connoif- 

fa  ice  des  matières,  une  attention  fuivie  fur  la 
qualité  «âuclle  ,  non-fcukmcnt  du  cru  ,  mais  , 
pour  ainfnîire  ,  (!e  cha(;uc  ■  spéce  de  feuillesquc'on  V. 
emploie.  L  xp^riencc  .r.&i  enf.iite  s'il  conviem 
(le  faire  des  mé'anges ,  &  en  (picUe  proportion 
ils  doivent  être  faits. 

Fubriim'Mn  du  tabac,  ' 

Une  maïufadure  de  taiae  n*exige  n!  des 

machines  d  une  mécanique  com-)liqu6t:  ,  ni  des 
ouvriers  d'une  intelligence  difficile  à  rencon- 
trer ;  cep.njant  opéiaiinns ,  m  apparence 
les  plus  fim;dcs ,  dem  irirk-rtt  la  plu-.  fii!f:iilière 
attention  ;  run  n'cA  ind.ftercnt ,  appuis  le  choix 
des  matières  juf^u'i  leur  perfieâîon. 

Il  fc  fabrique  d  s  taba.s  fous  différentes  for- 
mes, qui  ont  cha.une  leur  dénomination  paitics* 
Itère,  «  leur  ufag.  pirttcuUer.  ' 

Les  tûhaes  en  carottes  deflinés  à  être  rlpèi 

St  c  irx  en  rolbs   propres  pour  la  pipe,  CmK 

i  objci  princiiuî  de  la  confommaiion. 

On  le  contentera  donc  de  faire  ici  le  déuil 
des  opérations  néceATaires  pour  parvenir  à  fbf' 

mer  des  lollcs  &  des  carott  s  ;  &  on  a  cm 
ne  pouvoir  donner  une  idée  plu»  ncitc  &  plus 
précife  de  cette  manœuvre ,  qu'en  fa  lant  paffer 
le  Icéieur,  pour  ainfi  dire«  dans  chacun  des 
utciiers  qui  la  compofeni,  par  te  moyen  des 
planches  placées  fuivart  l'ordte  du  travail  avec 
une  explication  reKitive  à  chacune. 

Mais  pour  n'écrc  point  yréié  dans  le  détail 
de  la  fabrication  ,  il  piroit  néceiïaire  de  le 
faire  orêcéder  de  quelques  réflexions  ,  t»nt  fur 
les  bitimens  nèceflaircs  pour  une  manufjflurc 
&  leur  dinribuiion,  que  fiir  les  magaftns  def- 
tinés  à  contenir  les  matières  prenicius  &  ceUet 
qui  font  £d>iîqnèei. 

L'cxpofition  eft  la  première  de  toutes  les  at- 
tentions que  1*00  doit  avoir  pour  placer  les  ma- 

gârir<,  ;  le  fok'il  9<   l'humiditc   font  égalCdMllt 

ci  niîiires  à  la  confervitidn  des  ubact. 

Les  iragafins  deftines  pour  les  matières  pre- 
mières doivem  être  vaAes  ,  &  il  en  finit  de 

dent  cffîècc^  ,  l'unL*  pour  conrcnir  les  feuillCi 
antiennes  qui  n'ont  plus  de  fermentation  à 
cr  undre  ,  &  l'autre  pour  les  feuilles  plus  nou- 
ve'lcs  .  q*ii  devant  enc  trc  f^rmcn  er  ,  doivent 
êrre  fouveot  remuées ,  ttavaiiiees  ûc  empilées  à 
diffbcnws  bantraiii 
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La  qtx^tté  éta  wmâèm  Àï'dnqoe  envoi  dl 

rtcoanuc  a  fon  cntric  ans  la  niiniif jtîhire  ,  & 
tes  teiuiics  font  j»lacies  ïam  contuiion  daos  les 
■ui^Âas  qui  leur  font  propres ,  afin  d'être  «m- 
plovecs  diOi  leur  rang,  l'orf^u'ci  es  font  par- 
Ttooes  à  leur  vrai  poini  d;;  m^iarac  ;  Uns  ceiie 

IptécMMioa,  on  dois  s'aitendre  à  n'éprouver  au- 
fuccès   diTM   la   fabrie'arlon  ,  &  a  clTuyer 
écA  pOtev       des  decheis  tre;»  cunfidér^^. 

H  œ  faadroit  pour  les  ijvjcs  tibnqués  que 
éa  aagaiÎQs  de  pen  d'étendue  ,  fi  les  tabacs  pou- 
TaicTïT  s'cxpofcr  en  vente  à  la  fomc  de  la  main 
de  i'oarncr  ;  mats  leur  fejour  en  magaûns  cft 
an  du  Bief  degré  de  piépvaiion  rr<«*«iIeotiet  ; 
;    ds  doir^n?  v  clfjyer  une  nouvelle  fermentation 

*  ytii^»cnia4>.c  poar  revivifier  les  fcis  dom  l'ac- 
«Mâ  e'éfOtt  mSovfpie  dans  le  cours  de  la  fabri- 
cmoo  ;  ces  magafias  doitrciK  ènre  proponioonéft 
à  U  coofonjnation ,  &  doivent  cwneiilr  une  pro- 
vigett  d'eveoM  coofidérible. 

A  Tëgard  de  l'expoUrion ,  eMe  doit  être  la 
mime  ooe  pour  kt  matière*  premicres  »  &  on 
éa&  oMenrer  de  pli»  «enager  det  ouver- 
tarrs  en  oppontions  dr  iccs  ,  afin  que  l'air  piliflê 
j  ofcnicr  fil  <é  re«ouvetcr  (am-cetle. 

Mitmt$u  &  «^itrs. 

Les  magafins  de  toute  efpéce  dans  une  ma- 

*  rîf.âure  de  tjl^j.s  .'cvant  fupportcr  des  poids 
'     enonnes  ,  il  efl  bien  difficile  de  pouvoir  le»  éra- 

Uet  aflcz  {bUdeinent  fur  des  planchers  ;  on  do  t  . 
tvrsm  qu'il  efl  poflibte,  les  placer  à  rez-dc>chaiif- 
icc  La  plupart  des  ateliers  de  la  fabrique  font 
Béceftûrement  dans  le  même  cas ,  parce  que  les 
■m  Çom  fempUs  de  matières  préparée*  cntaâecs , 
Il  les  amrea  île  niacfahief  dont  f efbrt  exige  le 
terrain  W  plus  fohde  ;  ainfi  ks  bâiimen<.  c!e(- 
tmèi  à  l'ezpioitatioa  d'une  manufacture  de  u- 
Imet  j  éainm.  occuper  vue  fuperfieie  eonfidéra' 
tie. 

Crr^endant  rien  n'eft  pin»  effentiel  que  de  ne 
pas  eiccier  la  proportion  nécetfaire  à  une  ma- 
■neoroQ  facile  ;  fin»  cette  précaution,  on  (c 
cer-'  ^f  dans  le  cas  multiplier  beaucoup  !a 
mam-d  ceurre ,  d'auk^tn  mer  ia  perte  m  le  ié- 
fèhim^m  de»  ma  > ères ,  &  de  rcndp^  la  régie 
^    fin  difictie  6c  moins  mile. 

i 

OptféUiouM  dt  u  fabrique, 

1*.  VifemUréa/^  eft  la  première  de  toute»  le» 
•otratioos  !a  fabrique  :  elle  Cf  nfifc  à  fdpa- 
Kriomanoq«esCoa  appelle  ii>M0|(<r  une  poignée 
de  finit  es  pla*  oo  moine  forte ,  fuivaot  Tu- 
%  im.  peyf  t  &  Jiée  par  la  ito  par  une  feuiUe 
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cordée  ) ,  H  les  frotter  aflec  fou»  la  mato  pouf 

d'm  jfli  quer  les  feuilles  ,  les  ouvrir  ,  &  les  dé- 
gager des  fables  tic  de  U  poullière  dont  elles  ont 
pu  fe  charger. 

Dans  chaque  menoqMe  ou  botte  de  feuilles  « 

de  quelque  cm  q!  \l  es  viennent .  i.  s'en  t:oii\'e 
de  quaiiics  ùirtcii-ntcs  ;  rien  de  plus  cùcnticl 
que  d'en  faire  un  triage  cxaft  ;  c'efl  de  cette 
opérat-on  que  dépend  le  fuccé'»  ri'iinr  manufac- 
ture :  il  c2)  tcUiUc  autFi  une  tres-grmdc  écono- 
mie par  le  bon  emploi  des  ira:ierc':  ;  on  ne 
fauroit  avcir  un  chef  trop  cnniommé  &  trop 
vtgi!a  u  pour  préfider  à  cet  atelier. 

Il  faut ,  pour  placer  convcriaWcment  cet  ate- 
lier,  une  pièce  claire  &  fpaci;ufe  dans  la* 
aueUe  on  puitTe  pratiquer  autant  de  cafés,  que 
1  on  admet  de  triage  dan»  les  feuilles. 

Les  ovyrier»  de  cet  atelier  ont  communément 
amour  d'cui  un  certain  nombre  ds  mannes  ;  le 
maitrc-ouvher  les  change  lui-même  à  meiiire  , 
le»  eaamine  de  nouveau ,  &  les  place  dans  les 
cafi»»  fuivam  Icor  deAinaiion. 

Sans  cc:iî  ;^  r 'ciution  ,  ou  les  ouvriers  jette- 
roient  ks  manoques  à  ia  m'in  dans  le»  cafés, 
&  confondroieni  fouvent  les  triages  ;  nu  lU  Ies 
range:!)  e  t  p^r  tas  autour  d'eux  ,  où  elles  re- 

Êrcndroicnt  une  partie  de  la  puudâére  dent  le 
ottemeor  les  a  dépouillées, 

1*.  La  mouiiiade  eft  la  féconde  opérition  de 

la  !abfi  lue  (U  doit  former  un  atelier  fi[  a  é  , 
niai%  très-voiiin  de  te  ui  de  l'épculardagc  j  il 
doit  y  avoir  même  nombre  de  cife»,  &  diÂri- 
b  jcen  comme  cc!ks  ce  l'cpr  iih'dagt? ,  parce  que 
le»  leuil<es  doivent  y  cire  tranfponées  daos  le 
même  ordre. 

Cere  opération  efl  délicate.  Si  mVtte  la  plus 
grande  attention;  car  routis  les  feuilles  ne  iioi- 
vcnt  pôînr  è  re  mo  .ilîce*  ir.diffé'  mment  ;  »>n  ne 

0  u  av(>:r  il'ju  re  <J«iet  que  ce  ii:  dj  communi- 
q  kt  à  c.'.'.s  qui  icm  trop  féchkS  ,  al  cz  de 
!  ou  pic  {Te  pour  p. (Ter  fou»  !e$  miins  de»  écotcurs  , 
fans  èrre  hrifèes  ;  toutes  celles  qui  ont  affrz 
d'onâiun  par  e'l«:&*mê<iies  pour  (rait^nir  cette 
cpr*iive,  doivent  en  étris  etceptées  avec  le  plus 
g'aid  foin 

0.1  ne  fiuroit  en  gcn^r  I  être  trop  rn  -d  -é 
fur  ia  mojilladt:  des  feu  li-.s  ,  ni  irap  s'ap.^.iq^  cr 

1  tear  conf'rver  leur  qualité  première  de  Uur 
fève  naturelle. 

Une  lé}',èrc  biimCel.  i'n  eft  ct-pendan»  ordin.iî- 
rrin;;nt  nueetr^tic  danb  !c  i:c>urs  Je  ia  ta^r;Ciii' 
ik  on  en  fait  uf«gc  d^ns  f^ute»  les  f«hriqi<es  ; 
chacune  a  fa  >>r;  |j.)r.i:i"n  p'us  n:t  m  i  s  tor;  i  - 
f  e;  en  Fr.iiic.',  '  ii  on  s'attache  pl»:s  a  ticiilitrt- 
m^-nt  au  choix  de*  mat  très  p-eniu  res,  la  com* 
po&tieo  des  fauces  eil  ûmpie  &  conntie  ^ 
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OD  fe  contente  de  cholfir  Teau  la  plus  nette  8c 
la  plus  fivonneufe,  à  laqud  e  oo  ajoute  une  cer- 
taine qu  .ntité  de  fel  maria  pfi^omooné*  à  la 
fualUè  de»  matières. 

3°.  Vicotagt  eft  r»pèration  d'enlcTer  U  cAte 
pr  ncipalti  depuis  le  ioinm;:t  de  ta  feuille  jul*- 
qu'au  talon,  fin^  ufTi-nlcr  la  feuille;  t^efl  une 
•pèriti'ii  r)rt  ai  fée  ,  &  qui  n'^xl^e  que  de  l'a- 
g  1i(é  6i  de  la  rouutetTe  iians  les  aviu.i  de  l'ou- 
vrier :  on  fe  fcrt  par  cette  raifon ,  par  préférence  , 
femmes ,  &  encore  plus  volontiers  d'enfiint  , 

Slli,dé<  rige  de  fix  ara ,  peuvant  y  être  employés  : 
%  eni/rnt  la  côte  plus  nccie  ,  U  ;  incent 
miens  ât  plus  vite.  1^  l>eau(i  du  tAbac  dépend 
beaucoup  de  cette  opération  ;  1»  moindre  .cd«e 
qui  fc  trouve  dans  les  ta^MS  ébriquèt  ,  IcS  dé» 
pare,  &  indifpofe  les  coafomauteurs  ;  a'infi  on 
doit  avoir  la  plus  finguUére  attention  à  n*en 
p- int  (ouffr  r  Haï?  1*  malTe  des  d-  chct*;,  8f  oa 
oe  ûuroit  pour  cet  cflFct  les  examiner  trop  lou- 

fciii*  ava«  de  las  livrer  ans  fileoit. 

On  doit  obferver,  que  quoique  la  propreté 
(c'a.  clTcntielle  chus  tout  le  cours  de  la  fabrlcj  \ 
tion ,  &  contribue  Dour  i>eaucoup  à  la  bonne 

Î|ualité  du  téAatf  elfe  eft  encf»f«  plu»  tndîfpco- 
able  dans  cet  atelier  que  dans  tout  autre  ;  on 
conçoit  aflfez  combien  l'efp^  d'ouvriers  que  l'on 
y  emploie  eft  fufpcâc  à  «et  Igaid,  8e  a  iMsIbin 
d'être  (urrctUie. 

On  choifit  dans  le  nombre  de»  feuilles  qui 
palient  journellemetit  en  fabrique,  les  feuilles 
les  plus  laides  de  les  {dus  fortes ,  que  l'on  rè* 
fervc  avec  loin  pour  couvrir  ]■:■%  t.'.b.a  :  l'écoiagc 
de  celles-ci  forme  une  cf^èce  d'atcher  à  pa  t  , 
qui  fuit  ordinairement  'celui  des  filenrs.  Cette 
opération  demande  plus  d'attention  que  l'cco- 
tage  ordiiuire ,  parce  que  les  feuUles  doivent 
être  exaâement  lur  toute  leur  longueur  »  '&  qu^ 
ii  elles  venoient  à  être  déchirées ,  elles  ne  fe- 
raient plus  propres  à  cet  ufaee  :  on  dlftingue 
ces  fèailie»  en  fiibtiqim ,  par  le  mot  da  reét/. 


TooMs  les  (euilles  propres  \  faire  d;s  robes, 
font  renûlits  »  lorfqu'eUa»  (ont  ècotics  «  aux 

plieurs. 

L'opération  du  plieur  confiAe  à  faire  un  pli , 
eu  rebord  ,  du  côté  de  la  dentelure  de  la  feuil- 
le ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  rériftaoce,  dt  ne 
déchire  pas  fous  la  main  du  fiicur. 

DUkas, 


Le  mot  dedlrcieteftwi  tarme  adopté  dans  les  raa- 

niifaflurcs  ,  quoique  trés-contrairc  àf*  f  î;nifîciririn 
propre  :  on  appelle  ainû  la  malle  des  tcuUics 
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triées  f  ^csftts  ,  qui  d  nvent  fervîr  à 
fer  les   tùh^^i  de  luuics    SCS  qualités. 

Ces  dicktu  font  traofportés  de  nouveau  dan» 
la  &11e  da  la  moiiîlhde  ;  c'ell  alors  que  l'on 
travaille  aux  mélanges,  opirni  ^n  d  fficile  qui 
ne  peut  être  ccndu  te  que  p.tr  des  chefs  très» 
expèrimieMés  dc  très-'CioonoifliMin. 

Il  oevleur  fu^  ps  de  connottre  le  cni  dm 
fiuilles  èc  leursq  lalîiésdiftinaivcs;  il  y  a  irév'ré- 
quemment  des  dilTirences  marquées ,  pour  le  f<  ût, 
pour  la  fève  ,  p  »ur  la  couleur  ,  dans  lesftailp 
les  de  même  cru  Sf  de  mime  récolte. 

Ce  font  ces  différences  qu'ils  doivent  étu''ier 
pour  1m  corriger  p  .r  des  m  larges  bien  enten- 
dus ;  c'eft  le  feui  ir  iy^n  d'cn  rt  tenir  réf(4ljlè 
dans  la  fabricaàoa  .  d'oii  dépendent  principale* 
ment  la  rèputatioa  6t  raccroîdàmeiii  du  maU- 
faâures. 

Lorfque  les  mélanf^rs  font  faits  ,  on  1e«  m^'uille 
par  couches  trés-léeè'cmcnt ,  avec  la  même  f  uCt 
dont  on  a  parlé  tljns  rartlcle  de  la  mouila^e, 
&  avec  les  même»  ptécauttons  ,  c'cil  :  -  lite ,  uni- 
quement pouc  leur  domaer  de  b  foup.elTe,  (t 
non  de  ntumUicè.  * 

On  les  laîfTe  ainfi  fermenter  quelque  temps,' 
jufqu'à  ce  qu'elles  foicm  parfaitement  refl'uyéet , 
bientôt  la  maiïe  prend  le  même  tOB  de  COaleilti 
de  g  >iir ,  &  de  fraîdicttr  :  alors  oapent  te  livrer 
aux  ii  leurs. 

U  y  a  deux  manières  de  filer  le  ukac  ,  qui 
font  également  bonnes  ,  de  que  Ton  emploie 

indifféremment  dans  les  manufa^l^^e^  :  l'une 
s'appelle  jiUr  à  U  françiufty  ôc  l'autre  à  U  hol- 
lindo'fe  ;  cette  dernière  ctt  la  plus  ^éiéralem  nt 
en  uiagc.  La  manufaélure  de  Paris  ,  fur  I  quelle 
la  planche  qui  répond  à  cet  atelier  a  etc  def- 
finte»  efl  moittée  à  la  hoUandoife» 

n  oy  t  auemie  préftrenet  à  donner  ï  l'une 
ou  l'autre  de  ces  manières ,  ur  la  beauté 
ni  pour  la  quali  c  du  tabac  ;  il  n'y  a  de  dif» 
férence  que  dans  la  manoeuvre,  &  elle  crt  a'>- 
folumei  t  imperceptible  aux  yeux.  La  facilité  ou 
la  dtfieulti  de  trouver  des  ouvrîe»  de  l'mw  *■ 
l'autre  efpéce ,  décidenc  le  ciloia. 

L'opération  de  filer  le  tahac  à  'a  hollandoîfet 
confifte  a  réunir  les  fùupes  enfc^ble ,  par 
moyen  d'un  rouet ,  dt  de  les  couvrir  d'une  m* 
conJe  robe ,  qui  les  enveloppe  exa^lcmenr. 

La  foupc  eft  une  portion  de  tt^ac  filê  à  j> 
main  ,  de  la  longueur  d'environ  trois  pied»  t  • 

crii.vjnc    d'ine    mbe    inf.u'i    tro's    fiu  qus""- 

pouces  de  chaque  exuémité  :  ce  font  le» 
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Klibileié  du  filcur  eA  de  réunir  ces  Toapes 
Je  naiiièTe  que  l'endroit  de  \i  foiidiire  foif  nh- 
fèkimem  unoercepcible  :  ce  qui  conAitue  ii  bcauié 
Qags  «A  qae  le  èoiul'ut  foit  toufou»  d'une 
^oÊaxr  bien  i^ale*  qu'i!  foit  bien  fcrm»" ,  <]i!e 

°°"^^*S^int^°       ^"^^  ^         tendue  , 

Le  rc  {le  de  la  Manoeuvre  ei  détaillé  dtOS 

b  pbjicbe ,  de  la  manière  la  plus  eiaâe. 

Les  filenrs  font  les  oiivrirrî  les  p]n%  cfTenticîs 
^ue  wnrmfa&ire ,  tk.  ia  piiu  ditHciles  a  tor- 
ma- ;  H  faiu  pow  cetM  opération  des  homoses 
fan  &  nenreuz»  pour  réfifler  à  l'attitude  con- 
»  de  à  Taction  où  ils  font  toujours  ;  les 
aeiUenrs  fom  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la 
■nmfiiâlire  •  &  y  ont  fuivi  par  degré  toutes  les 
fl^iHiuuj  ;  ce  qui  les  accoutume  à  une  juAeiTe 
dans  !i  gljture ,  ^fCtu»  habitttde  de  jcoaeffe  peut 
Iak  doflocr» 

lioiturt, 

laHqoe  les  voneo  dei  fiteurt  font  pleim  , 

•  ?ei  tranfporte  dans  l'atcHcr  des  rôLurs  ,  pour 
J  tue  mis  eo  rôles ,  dans  ti  forme  repréfemëe 
ékm  b  fipnc  Pin. 

Km  r6te<  font  de  différentes  groffeurs ,  fui- 
▼ini  leur  dcftination  &  leurs  qualités  :  on  olb- 
^érreciéoéraleaient  de  tenir  les  cordons  des  râ- 
!•  n&'tené» ,  afio  que  l'air  ne  puiâTe  les  péné- 
»«,  ce  qui  les  deffécheroit  conridérablemrnt  ; 
c'ett  le  dernier  amrét  de  ce  qu'tiA  appelle  la 
/éàri^a*  4et  rites  •  chaque  rôle  «à  enveloppé  en- 
ûme  dans  du  papier  gris,  &  etnmagaftoé ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  acaais  par  la  garde,  le  point  de 
nicci^  pour  palier  à  b  ftbri^ue  du 


AMfve  du  fieiUge, 

La  fabrique  du  ficelage  cA  regardée  dans  tes 
■wnuTiflui  1 1 ,  comme  une  léconde  fabrique  , 

parce  que  les  ubact  y  reçoivent  une  nouvelle 
préparation,  de  qu'ils  ont  une  autre  forte  de 
driB nation  :  les  lahact  qui  leltem  en  rèies  font 
t^nfcs  être  deftincs  uîTiuucmcnt  poi:r  li  pipe  , 
£c  ceux  qui  patient  par  la  tabrique  du  ticeiagc , 
■t  ta  dcttoés  qiie  pour  la  tapc^ 

Laffifue  W  iMes  mit  effinyé  an  dép(k  affea 

coafidérabl* ,  &  qu'ils  fc  trouvcni  au  '  oint  de 
wmtilé  défiiable  pour  être  nùa  en  bon»  »  ou 
l«  ine  à  II  ttcSque  du  ficebie. 
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'Cutftgrs  de  i»mj;ueurj, 
La  pffearidre  opératîoa  de  cette  fidirique  eft 

de  couper  les  cord  ns  du  rôle  en  lon^uetjrs  pro- 

Kntjnncei  à  celles  que  l'on  veut  donner  aux 
uo,  j  compris  l'esieRfion  que  la  prefion  leur 

Îtrocure  ;  on  Te  fcrt  \  cet  effet  d'une  matrice 
crr^  par  les  deux  bours ,  &  d'un  tranchoir. 
Cène  manœuvre  eft  A  Ample  f  uTeile  ne  méritu 
atinine  cip'  cniort  ;  la  feu'e  attention  que  Ton 
doive  prendre  dans  cet  atelier,  cA  d'accoutumer 
les  ouvrier»  à  ne  point  eicéder  les  nwftiraft  à  ' 
tenir  le  cn-trenii  bien  perpendiculaifCneOf  ^  &  t. 
ne  point  dccturer  les  robes. 

AuUtr  du  frtjfts» 

De  l'atelier  des  coupeurs ,  les  lonpiettN  piflenl 
dans  i'atelier  des  preiTes,  où  elles  font  employées 
par  dfIRreifs  comptes  ,  fuîvant  la  groffeur  que 
l'on  veut  lîonrer  aux  cirottes  :  oti  fait  des 
bouts  compofés  depuis  deus  jnfqu'à  buk  ion* 
gueur*. 

On  conçoit  que  pour  amalgamer  un  certain 
nombre  de  bouts,  Alés  trés-ronds  6t  trés-fer* 
mes,  &  n'en  former  qu'un  ront  très-uni,  il  faut 
'  une  preûîoa  fort  conQdcrabie  \  aioA  il  eA  né* 
cifTaire  que  lea  p«eflc»lbient  d'une  coaflruâimi 
très- forte. 

Pour  que  le  tabac  prenn?  de  belles  formï?  , 
il  faut  que  les  moules  foicnt  bien  ronds  de  bien 
polis ,  qu'ils  foient  entretenus  avec  la  plus  grande 
propreté ,  &  que  les  arrêtes  fur-tout  en  foient 
bien  confervécs  ,  afin  d'éviter  qu'il  ne  fe  forme 
des  bourleta  le  long  4c*  carottea«  ce  qui  lea  dé* 
pare. 

Ces  moules  font  rangés  fur  des  tables  de  dif- 
férens  comptes  ,  &  les  tables  rangées  fous  la 
preAe,  i  cinq  ,  fix,  de  fept  rangs  de  hauMur^ 
fuivant  rimervalle  des  fommiers. 

Ces  tables  diHvent  être  pofées  bien  d'aplomb 
en  tout  fera  fou»  la  prelte ,  afin  que  la  preAiun  foit 
bien  égale  par-tout  ;  le  tab^c  6c  U  pceft  fimflSri* 

roient  de  la  moindre  incgilité. 

On  doit  obferver  dans  un  grand  atelier ,  de 
ne  donner  i  chaque  prefTe  qu'un  certain  nombre 
de  tour>  à  la  fois ,  &  de  les  mener  ainfi  par 
degré,  jttfqu'au  dernier  pmnt  île  preffion  ;  c'eA 
le  moyen  de  ménager  la  prefle  «  8t  de  former 
des  carones  plus  belles»  ^ua  MMeS|  &  d'une 

garde  plus  fûre. 

Çet  atelier,  tant  à  caufe  de  l'entretien  des 
«adiinc»,  c^ue  pour  la  garnïtnre  de»  preffes,  eil 
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«Tun  déiaU  tris-confidirable ,  8c  doit  èoe  con- 
diùt  par  4cs  cheis  trés^ntelligens» 

A  tnefure  que  les  carottes  fortent  des  moules , 
on  a  foin  de  l«S  envJopper  fortemeiii  avec  des 
lihcres  ,  afin  que  ditis  le  tr^nfport,  St  par  le 
frottement .  les  longreurs  ne  pniirent  fe  dêfu- 
nir ,  &  eUes  font  Uvrtes  en  cet  éta  «nx  fice- 
ïeun* 

Le  ficc'age  eft  la  parure  d'un  bout  de  tabjc  ; 
ainfi,  quoique  ce  f-nt  une  manoeiivre  fimple  , 
elle  ttérit^  beaucoup  dj  foîn  .  (Urtcmion,  & 
de  propreté  :  la  perftâion  corifitlc  à  ce  aue  les 
cordons  fc  trouvent  en  diftatice  bîcn  «gale  , 
qne  le$  Hteuds  foient  r^n^és  fur  i.ne  miin  •  li- 
gne,' &  que  la  vigncit  -  (oit  placée  bitn  droiie  ; 
la  6celle  la  fins  fine,  U  plus  noie,  6c  la  plus 
ronde ,  eft  celle  qui  convient  le  mieux  à  cette 
opération. 

Lorfque  les  carottes  font  ficelées,  on  les  re- 
mci  à  quelques  ouvrier»  dellînès  à  ébarbcr  les 
bouts  avec  des  tr.irK!i.)TS  :  c-:re  opi.^r.KÎon  s'ap- 
pelle le  pam^t,  &  c'elt  la  dernière  de  lomes  ; 
Je  lâhAc  eft  en  état  alow  d'être  livré  en  vente , 
après  aveir  ncquii  di.is  tî-S  mapan^A  dîftinéî  à 
cet  ufiige  ,  le  dcpôt  ^ui  lui  cil  néccilaire  |)0ur  fc 
pcrfeâioiltter. 

Mtft^aagt  in  tabac* 

Il  c(l  des  queAions  qui  intéreflcnt  en  mime* 
teirps  les  fcîences  &  Tordre  politique  &  focbl  ; 
elles  montrent  pirh  miilrirlicité  de  ces  rapports, 
combien  les  connoiffances  fcientifiqu.'s  (ont  utiles 
au«  différente»  clafles  de  citoyen».  Nous  iofirterions 
davintD-cfur  cet  obier  s'il  y  volt  qinlqucs  dou- 
tes i  miis.  grâces  aux  lu«n  ères  qui  font  généra- 
lenertt  répandues,  4«a  détaib  font  id  abfohunent 
inutiles. 

Depuis  q-.i'on  i  irt-o-l-.iit  le  monl'nagc  du  t  .bac 
dans  quelque»  m^nuf^ilures  ,  &  fur-ioi  t  dans  la 
manuâ&ire  royile  de  Cette  ,  des  murmures 
Ibnt  élevé»  conue  ce  procédé. 

Des  pcrfonncs  mil  i-ncnionnécs  ,  p;ut -être 
même  iméreJecs  à  h-  contrarier,  avoicnt  infinué 
Ibttrdement  que  les  Fermier  -Ginéraux  en  abu- 
foie  c  p  ur  e-np^oy^'i  les  cô:es  &  nervures  des 
talacs  déCec^UwMix  ,  tes  mauvais  tabacs  faifis  fur 
les  comrebandi  rs .  mè;ne  des  matières  capables 
ke  nuire  4  la  faoté. 

Qu.-lq>»e$  mouv!.-m  :nts  fu-'Ycnus  depuis  en  Bre- 
tagne avoicnt  rcmnivclé  ces  murmures. 

Pour  les  faire  ceiTer  &  diiT.pcr  toutt^s  prcvca- 
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tîons ,  les  Fermieri'Génénrax  ont  nrîs  le  pattî  èS 

requérir  la  dcfcentc  d'une  commflion  de  lu  G>ur 
des  Aides  de  Montpellier,  à  la  manuù*5iure  de 
Cette ,  au  bureau  cènéral ,  à  l'entrepôt  &  chex 
ics  débitans  de  Mnnrpcîicr  ,  ifHUce  ds  Hri;t 
experts,  nommés  refpeébvemem  par  M.  le  Pro* 
cureur  G^aiéfal  &  par  les  Fennier^Généranc 

Cette  commiffion  a  rérifié  11  Cette  les  dîA* 

rentes  efpéces  de  til  ac^  ,  dans  tous  les  états 
poïTibles  de  U  fatyique  ,  depuis  l'iottodiiâioii 
en  feuille  ^  jufqu'i  leur  foftie  en  caroKcs  ou  en 
pon^e. 

Le  piocés-verbal  tenu  ce  fujet ,  &  le  rapport 
des  experts  ,  imprlmib  ï  la  fuite  de  l'arrêt ,  pré- 
fcntcnt  un  tabL^iu  l'atisfaifant  d^s  procédés  de  la 
manufdâure  ,  &  d.s  «moyens  ^employés  |^r  les 
experts ,  MM.  Gouan  ,  proleffeur  en  médecine  ,& 
SoycMii  ,  dcroonflrateur  en  chimie  ,  pour  vérifier 
la  nature  des  d  fTérens  tabacs  ,  &  s'afliirer  de  la 
fî  Jc'ité  &  de  la  falubraè  des  opérations  qu'on  em- 
pluic  à  leur  préparation  dans  la  manufaéhire.  Le 
rnpport  a  été  autorifé  par  un  arrct  de  !a  Cour 
des  Aides ,  le  9  décembre  1786 ,  lequel  didurte 
l'adjudicataire  des  fermes  ,  fes  commis  lt 
prépôfés  ,  de  toutes  plaintes  &  recherches  à 
raiion  du  tabac  en  poudre,  l'autoriCe  à  continuer 
de  le  vendre  ainfi  ,  avec  défeniês  à  toutes  po 
fonncs  de  lui  donner  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment ,  &  aux  débitans  d'entreprendre  la  puivé' 
niaiion  du  tabac,  de  quelque  manière  que  ce 
foit  ,  comme  aufli  U'altéror  &  dûuturer  ce!ui 
qu'ils  auront  levé  aux  cnrnpdts  ,  à  peine  d'être 
pourfuivis  comme       uy^b  idfidéle». 

Ncus  allons  préfctwer  ,  d';iprèi  le  rapport  des 
favans  experts  que  nous  venons  de  nommer , 
le  détail  des  opcrationN  qui  le  pratiquer.t  d.i.is 
la  nianufaffure  de  tabac.  On  y  emp'oïc  du  i^bac 
de  MAi:l^nd  ,  du  t^ba:  de  Virginie  ,  du  t^bac 
d'îloll.  [  iJ:  ,  du  tabac  d" Am'^Ts:rrr  ,  âv,  t  l>xd'.''.l* 
fa..c.  Ces  tTib.(CS  {(jni  en  inanoi^ucs  ;  u  nun  .qi.c 
eil  un  paquet  compofé  J.e  vingt  OU  trente  feuilles , 
r;p'ii]iu'-s  le  vvr'-.  ftir  les  în.Mres  ,  fit  attacbéCS 
par  le  bas  a  u  t.iveur  d'une  tcuUc. 

Expofé  des  préparations  qu'ait  fait  fuUr  4a 
Jans  U  manufaSvrt, 

Quand  même  le  détail  des  opérations  qu'on 
pr.i:ijue  dan»  les  manufaAure»  de  tabacs  ne  fci^ 
viroii  qu'à  fatisîauc  ta  cutir  firé  ,  le  nombre  de 
ceux  qui  prennent  du  tab'C  eft  (i  g^and  ,  que  ta 
dcf'c'iption  fuivante  ne  peut  qu'être  agréâlNeàl^ 
p:upirc  de  nos  Uû^urs. 

La  première  ces  op'^rations  efl  IV/?  w.'./'-i-*'' , 
ta  feconttç,  'a  moudUJe  \  la  troifièmc  ,  i'tfo'a^ei 
la  quainèmei  leilMcAdfrila  cinfiihncj.le/^*» 
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il  ûilème  ,  le  eMrmêgc  ;  ta  ftft\éta!^  »  le  /Icth^e  ; 
txàn  U  hahifaitt»  le  mo^nagu 

i*.  répouLirdage  conflfte  à  dcpouil'er  le  tnbtc 
ét  tom<;s  les  parties  hétérogènes  :  les  ouvriers 
eoiployés  à  cette  main  -  d'oeuvre  ,  prennent  les 

rr^n-^q'jcs  ,  en  rèp^rsct  \cs  frniltc^  une  à  une  , 
ks  kcuu^nt  pour  en  taire  tomber  la  terre  ,  jet» 
tent  e»  touilles  gâtées  ;&  celles  qni  ont  «fuelque 
6zî-B...o'\:b  ,  raeifiirurc  ,  &c.  fonr  couo;:5  à  un 
povcj  dins  le  vit ,  au-dciTai  de  poruun  gâtée  ; 
éi-.i.  c'ics  font  oortées  dans  un  atelier  voifin  , 
«tiftnbué  en  oies  ,  où  eUet  Ions  notées  pr 
couches. 

a  .  La  MiiujUuJe  :  à  mefure  qu'on  forme  les 
CMciies.  on  les  arrofe  tant  foic  pen;  cet  arro- 
fige  ou  mouiilad^  acCi  qj-  Tcau  coîTimufie  dans 
kq.ieile  oa  a  raii  du  Tel  marin  en  diifoluiion  : 
die  eft  d'une  nécelEié  abfolue  afin  de  difpofer 
les  feuilles  à  Técotage  ;  &  le  fel  qu  on  y  afourc 
cû  é^Iement  nèceiTairc  pour  prévenir  une  altèra- 
tioa  quelconque,  At  pour  empêcher  tout  mouve- 
acm  de  fermentation  putride.  La  moulllade  ou 
cas  {ialée,  eft  [xéparée  Jans  des  baquets  rends 
de  trois  pieds  de  diamètre  ,  fur  deux  pouces 
jim  haut  que  le  foncL  On  a  loin  d'écumer  tout 
ce  foi  furrta^e  ;  les  fidimens  terreux  &  les  fubf- 
E2.-ice>  infolu^ilcs  vont  à  fond  au  deffous  du  ro- 
biatt  :  on  donne  deux  livres  d*cau  pir  quintal 
de  tabac  ptot  ou  moiiu ,  eu  égard  au  degré 
^ooôuolîté.  Quant  à  la  proportion  de  dix  livres 
de  (el  fur  cent  livres  deau  .  elle  e&  conforme  à 
kt  principe!  de  1a  diiniie  &  de  la  phyft- 
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-  .  iTJcoij^e  ou  tirage  des  cotes  :  l'arc'!  r  où 
on  y  travaille  e&  au  premier  étage*  Si  a'cft  oc- 
cupé qne  par  de*  perfbnnes  du  fexe,  attendu 

rr  cette  opération  eft  plus  Tm^  !j  ,  moins  pôniblc 
plus  minausufe  :  1^  femmes  «  âlles  fie  eofans 
7  (ont  rangés  par  ordre  &  conae  par  eaie»  , 
afia  de  ne  point  s'y  cmbarrafTijr  ;  d'une  main  t:îlc<; 
pretmenc  k»  feuilles  par  un  bouc ,  &  de  l  autre 
dks  amdieiK  la  pwt  c6te  dans  toute  la  lon« 
gueur  de  h  f^uilh.  Les  feuilles  ccquj  s  font  por- 
tées au  fond  de  î  atelier  voifin  ,  ou  ailes  font  d'a- 
bord mifi»  fur  des  tables  ou  claie»  de  fil  de  fer  ; 
des  femmes  y  f  j-r;  occupées  h  rcpafler  les  feuilles 
poor  en  ôter  les  nervures  qui  auroient  pu  échap- 
per an  èoomifês,  &efia  d^tn  Aire  tomber  toute 
cfpèce  de  laatîéffeé 

Ce*  dLUx  taWci  eu  grille;  font  féparées  par 
vtie  grande  tra  ppe  ou  trémie  qui  corrcf  ond  à 
Fai  Jtcr  de  l'ipotilard^e  ,  en  fone  qus  tes  feuilles 
éc'.-i.-s  6t  ptirj^ées  de  toutes  les  ft;rre>  &  fables, 
tombent  en  parut;  dans  l'atelier  el  èpoul  r^i.i^e; 
ee  tw'itc  par  là  une  perte  de  temps ,  &  *e  tranf- 
po"  r'c*  ;^itièrci  d  un  atelier  a  l'autr..  L  ^  f^u  llts 
cn~iee  6(  m  >n  >«:«;> font ,  comme  on  l  a  dcji  dit , 
m  finie  jetàc»  à  faidicr  de  deffoii»  pour  éut 


haéiiasdt  pulvérifées  ,  Ht  noe  entre  partie  eA 

retenue  peur  érre  mtfe  en  COrde  9t  CÙ  former  Icf 
rôles  &  les  carottes. 

Le  tabac  rie  Virginie  reçoit  moins  d::  mouiliade» 
âc  quelquefois  point  do  tout ,  parccqu'il  efl  fort 
onctueux»  &  qa'il  arnve  alîcz  t'ourle  pour  être 
écotè  fent  cette  préparation  ;  &  quant  aux  tabact 
d'Alfaes  8c  de  Hongrie  ,  il»  M  Ibm  point  fou- 
rnis h  Técotage  .  à  caoic  ét  k  pcdafle  de  leuri 
côtes  &  nervures. 

4\  Le  Hachait  :  les  machines  pr^^pre^;  à  certs 
opération  fi>nt  de  l'invention  de  M.  de  Parcieu  • 


&  bien  dignes  do  leur 

Une  table  horixontale ,  une  roue  verticale  ,  une 

vis  placée  horizontile.-ncnt  à  reirr'mité  de  la 
table  ,  une  hache  large  phtcc  vertuaiem.-nt  & 
enchâkée  dans  une  confine ,  font  les  principaux 
inflrumens  q  it  coTîpofenr,  Un  homme  fcul 
tait  aller  cette  iupurix:  raaca.nc.  La  même  roue 
qui  fait  monter  alternativement  &  deicendre  lo 
h.ichnîr  ,  fait  parjilîcmcnt  avancer  la  vis,  floi 
pouiiC  en  même  temps  iz  plateau  mobile  fur  le- 
quel on  a  mis  le  tabac  à  haclier.  Celui  qui  e(l 
Iiaché  fort  avec  le  plateau  &  fait  place  k  l'autre  , 
juC^u  a  ce  que  tonte  la  vis  foie  enfoncée  &  que 
tout  lo  taboc  lôtr  becfaè. 

Le  FtUge  ou  filamre  n'cll  autre  chofe 
que  ks  feuilles  de  tabic  mifes  en  corie  ou  rôle  ; 
c'eft  dans  le  m6me  atelier  du  criblage  qne  lotit 
placés  taUes  ^  rouets  propres  à  cette  main 
d'oeuvre.  L'obvrier  prend  nluûeurs  feuilles  i  k 
fois ,  les  tortille  enfemble  fiir  une  longue  table  , 
en  les  couvrant  d'une  larg:  feuille  pouv  '  ^  c nn- 
tenlr  ,  &  paHe  légèrement  U  main  fur  une  petite 
épon2;cf  ioibibie  dliidk  douce ,  tant  pour  donner 
<ie  U  fouplcfTe  aut  rôl.'s  n  e  pour  éviter  la  fé- 
chereCti  ,  l'odeur  que  la  cnaleur  de  la  main  fie, 
le  fiwttement  poHtroicue  occalionaer. 

Le  roaet  placé  à  rextrémité  de  b  tabk  •  fer- 
me une  tfpcuj  de  boudin  ,  nommé  ro'.e ,  de  plu- 
ûeurs  aunes  de  long  ,  &  ces  rôles ,  ainfi  for» 
més  •  font  enfaite  dèpofès  dans  un  atelier  au 

rez-<l^  chaolTée  ,  &  y  rcftent  le  temps  néceflâire 

Eour  que  le  ubac  y  acquière  une  parfaite  com- 
loaifofl. 

6*.  Le  Ctrpr<f^:lee  tôles  ayant  été  entaiïés 
pet.cau  le  îc.np^  convenable  ,  îbat  portés  dans 
un  a  .trc  itt.lier  voiûn,  oil  des  ouvriers  ks  dé- 
ro-tUnt ,  les  coupent  en  pièce»  de  k  longueur 

rcquife  pour  les  ca-uttes*  ' 

II  i  r  ho'it<  fi.ffi  cnt  pour  en  fc'in'îr  une  :  on 
les  place  pûraU  iirment  «;n(re  dcbX  -Mmcs  de  bois 
creu<es  de  la  lormc  de  la  carotte  &  de  la  même 

loncutftir.  C  "  d-utl  itne^  ou  moulins  r  ^i  protliés 
repr -le  ittcr  u  i  ca«'C  jui  anroit  é;è  cri;.;lc  d«nS 

k  loDi^neiirfiidiidijuiitDe  de  k  carot  e.Lcsr61es 

fi  il 
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font  eniuue  placés  côte  à  côte  fous  le  prefToir 
fit  par  ènges  on  rayom  ,  oU  iJs  teftcnt  Tillf^^lnure 

àeures. 

7°.  Lt  fii^gt  :  on  démonte  cnfiiîte  les  pref- 
foirs ,  on  tire  les  cttones  de  leart  moules ,  &  on 

Ut  traiifportc  aj  premier  étj;^c  dans  un  atelier 
IKirticutier ,  où  des  ouvriers  les  ficdent  tour-à- 
tour ,  &  y  «ndwm  la  onnrque  k  h  vif;nette  de 
radjudicataire  ;  on  rogne  enluitc  les  dci.x  bouts 
à  la  faveur  d'un  couteau  tixë  à  b  table  par 
UD  phoa  :  le<  groifes  rognures  ferveot  i  de  noii> 
\ellts  carottes,  &  les  plus  petites  ï  être  moml- 
ki.s.  Nous  avons  reconouque  les  carottes  étoient 
compoftc»  des  mêmct  qualité»  lus  cdiet,  & 
.4*ui>c  odeur  agréable. 

Ces  carotte?  font  dépofées  au  rez-de-chauffcc 
dans  des  mngafins  bien  pascjuctés  &  lambriffé:. 
tout  au  tour  en  grofles  planches  de  chêne  *  &  à 
une  diflance  de  la  muraille  d'environ  un  pied.  Si 
on  ne  prenoît  des  précaudons  anfli  fages ,  les  ca- 
rottes rifqueroient  de  contrarier  de  la  moifiiïurc  , 
du  stauvais  goât ,  de  Todenr  &  une  détériora- 

tiOB. 

8*.  Li  noidimap  *.  oa  emploie  au  moufinage 

les  mêmes  cTpices  ou  qualité  cJe  tabac  dont  on 
Êùt  les  carottes.  Ap.-ès  avoir  iubi  toutes  les  p'è- 
paratîons  que  nous  avons  rapponées ,  elles  r^i 
tcnt  en  dépôt  pendant  cinq  eu  fix  fem^ïnes;  Lt 
enfuiie  elks  font  livrées  aux  ouvriers.  Cette  opéra- 
lion  fe  fait  dans  un  vafte  atelier  du  premier 
étage  ,  oïl  les  moulins  font  placés  dao$  la  ioo- 
gueur  &  fur  les  deux  ailes. 

Us  Ibm  compôfés  d'alierd  d*im«  poche  de  toite 

{>lacée  verticalement,  oii  c(l  mis  le  tabac  ,  dint 
'ouvenure  inférieure  communique  à  une  trémie 
de  i6le  qui  communique  à  ftm  tour  au  corps  du 
mruVin  ,  auquel  ert  adapté  un  blutoir,  placé  dins 
une  caitTe  pofée  à  terre.  Le  tabac  mouille  à  fou 
point,  eft  porté  dans  un  autie  «tclter,  6c  le  fon 
eft  mêlé  avec  d'autre  tabac  pour  tire  remis  au 
moulin. 

Le  public  s'étant  alarmé  au  (ujet  du  tabac  mou- 
liné »  foos  le  prétexte  que  le  moulinage  en  altère 
la  qualité ,  ou  qu'il  eft  méirngé  de  fubftances 
ctraitgères  au  nutfibles  ,  &  l'arrêt  de  la  Cour  por- 
tant ^écialement  :  Li  véTifcai.on  Jes  tabaa ,  tjnt 
ta  corde  que  puhinfis ,  c'elt  fur  ces  efpéces  de  ta- 
bacs que  les  exp.rts  ont  porté  une  nouvelle  at- 
tention ;  en  conféqucnce  ils  ont  fait  l'espérîence 
fuivar.tc  qui  cil  des  plus  conclvante. 

La  température  de  1  ateltcr  du  moulinage  étant 
é  neuf  dsgrès  an-deiTus  du  point  de  la  congetis' 

tiondu  ihcrmoinètrc  de  Réai:mijr,  on  a  rcqii  s  un 
ouvrier  d'ouvrir  la  catUe  du  blutoir  ;  on  a  fubitc- 
ment  enfoncé  la  boule  ifo'ée  du  thermomèire 

dans  le  tas  ds    'i^jc  ,  (n-r^y.r    rl-t    n"  -i'':^  ;  !>_• 

incrcure  a  rcfté  au  tuctue  point  eu  u  etoi:  au- 


p.iravant.  Cette  expérience  a  été  répétée  au  ni- 
lieu  ,  au  fond  de  l'arclitr  tit.  fous  divers  mou- 
lins  ;  le  mercure  eft  une  feule  fois  monté  à  neuf 
degrés  &  demi,  c'efl  à-J.rc  à  demi  degré  plus 
haut  que  celui  de  i'athmofphère  &  des  autres 
moulins.  La  chaleur  ne  peut  donc  occafionner 
aucune  aliéradoii  fesiîUe  au  ubac  qui  cA  aou- 
lioé. 

Les  tabacs  moiil'.ni?  font  jetés  par  une  trsppe 
dans  un  atelier  du  rex  de-citaulTée ,  &  tombeat 
dans  de  grandes  aratoires  ( on  alcôves  de  bois»  ) 
bien  fermées,  oii  ils  relleni  en  maffe  pctidani 
cinq  ou  fix  femaines  ;  enfuiie  on  a  foin  de  vi- 
der les  armoires  qui  ont  été  remplies  les  premié* 
res.  \.c^  ouvriers  de  cet  atciicr  jettent  'e  tabac 
i^ulvi^ruc  lur  de  grandes  tables^  &  fi  par  la  cha- 
leur fpontanée ,  il  a  contraâé  qudaue  léchereflig , 
on  ie  mouille  à  Tordinaire  avec  de  Teau  falée , 
dont  la  proportion  eft  feulement  de  huit  livres 
d'eau  fur  deux  quinuux  de  tabac  après  cela  ils 
le  liflent  avec  des  mains  de  bois ,  &  l'enfermen 
ians  des  tonneaux  ,  où  U  eft  fortement  weflé 
pour  être  enfil  e  d.ftribué  aux  entre}, Tis  &  bu- 
reaux généraux  du  dcpartemeot  de  là  manufao* 
ture. 

Lt  taiae  Je  Comme  eft  préparé  avee  des  fiwtl* 

les  non  écotées  ,  fclon  les  conditions  du  bail  ; 
ainA  les  ouvriers  n'ont  autre  chofe  ï  faire  qu'à 
couper  le  pkdoa  tronçon  du  bas  des  manuques 

&  les  menrc  en  rôle  ,  ^vim  dCja  été  époular- 
dées  :  les  liaqueiinej  ou  pieds  Ue  manoqucs  ,  font 

mifcs  à  part  dans  des  magafins  jufqu'à  ce  qu'on 

les  incendie. 

Dam  l'enclos  ou  jardin  de  la  mami&âure,  on 
voir  deux  fourneaux  en  maçonnerie  dellinés  à 

brûler  les  c6:cs  ;  ils  font  en  cône  tronqué,  de 
la  hauteur  de  i  ;  pieils  fur  14  pieds  de  diamètre 
dans  flSttvre  ;  chacun  defdits  fourneaux ,  outra 

une  grande  oi:verture  latérale  en  forme  de  cen- 
drier, a  huit  regidres  ou  ouvertures  latérales  , 
placées  dans  fon  contour  ,  &  à  diverfes  dillan- 
ces  .  d'  n  pie'  earré  ou  a  peu-pié.,  6c  au  fo0l- 
Hiet  unc_  graiîde  ouverture  pour  iervir  de  che- 
minée. 

Dans  le  même  lieu  &  k  une  diftance  des  four- 
neaux ,  on  obferve  encore  on  efpace  de  terrain 
de  vingt  loifes  de  long  «  de  fept  i  huit  de  large , 

fur  une  prur<.id-iir  indétei minée  ,  in^i^  conliié- 
rabte  «  ou  eft  le  tabac  réduit  en  fumier ,  prove- 
nant des  avaries. 

Mityoi  fuite  de  corriger  l'âcreté  de  U  fmie  du  téf 

Tout  le  monde  cr>nvicnt  que  la  fumée  du  ta- 
bac clt  l:ès  iljf..,',  tMhl'J-  ,   lîc   :■  ''^  '.  ilC 

de  ceitx  qui  m^chcat      icuiucs  d.iieciucs  de 
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.  eeas.  pkme  ,  pottr  leur  pUi&r  ou  pour  leur  (suA* 
I       CowT  il  urait  éj»lcm«K  iapoi&bk  &  4iaii- 

I      gerott  de  défendre  cet  ufjge  ou  ce  temé  Je ,  c'ell 
r     iTiadMibic  de  oorn^cr  ce  que  U  fuinée  de  labac 
a  Je  ayilftle  &  de  tévolnai» 

Psrsii  Ie«  dîfircmes  recherdwt  qui  ont  été 
tes  l'ur  cet  obfct ,  il  n'y  en  a  point  de  plus  ingc- 
SKiiic ,  fii  de  plHS  fiaaple  que  le  moyen  propo- 
fi  dz»  foBvrife  huiii  de  Gafpwd  Sclmc  lé- 
fdte,  iminiU  Mechittca  »  Ifydraulica  ,  Pneuau- 

Liez. 

On  presd»  dit  cet  auteur ,  un  grand  va(e  de 
'vcne  fcfieoiMaiK  à  un  grand  htttïïer  dont  *  i*. 
os  boL'chc  exaââoient  l'^avcrturc  fupèricurc  p^r 
Ba  CMrrcrcle  de  cuivre  vitTè  dans  une  (or^e  de 
mtmc  Aital  qui  s'adapte  au  Tifit. 

On  tût  tra-verfer  ce  ceuverde  par  un  tuyau 
de  terre  eu  de  cuivre  ,  &  nème  d*ar|eai  qei 

soQchtra  prcfque  le  ioad  du  vatfTeau. 

3*.  L'extrémité  de  tu^an  qui  eâ  au  dehors  s  a- 
dapim  à  «ne  tlte  de  hoa  ou  de  dgre  ea  terre  i 

p.fï  c^rdi-ulre  ,  Jcnr  !i  giicule  fera  très- ou  verr- 
at comuittniqnera  avec  le  tuyau  ;  c'eft  dans  cette 
ailé  ^  ron  met  le  tabac  &  le  fi». 

leil(pa*oo  vettt  fnmêr,  on  dè^rilflè  le  couver- 

de  du  rafe  ,  &  on  met  de  l'eau  jufqu'à  ja  mol- 
éé  dii  TaJT.au  ;  on  le  f^rme  eofuite  pour  afpi- 
«r  k  foflifte  par  le  bec  ou  le  tuyao.  Ctft  atora 
qa'oe  la  voir  paffer  au  traver»  de  Tcau  OÙ  cUe 

^erd  ia  plus  grande  cauflicité. 

ComtDC  les  Alleeiaxids ,  &  presque  tous  les 
peuples  do  Nord  6c  ceux  qui  habitent  l'Orient, 

*'  :n:rs  JcHcei.  de  la  pipe  ,  &  qu'i'.<.  fe  réunlf- 
izss  pour  cët  ctTct ,  une  grande  machine  conf» 
WKte  dan«  le  goût  de  celle  qm  vieet  d'être  dé- 
crite fiî^iroit  à  une  compagnie  de  cinq  ou  fix 
peribones.  Il  s'agiroit  feulement  ùe  ménager  au- 
taei  de  tmus  au  v^ifleau ,  fit  d'y  adapter  cea 
tuyaux  c /ir  flexible  dont  on  le  fcrt  en  Al- 
Jonagoe  pour  ^ij^es  de  poche  :  fi  l'on  rem» 
pEfibit  la  moitié  du  vafe  d'une  liqueur  agréable 
ao  |.cût,  îa  îv.wi'^'Z  du  tabac  pourroit  en  partiel- 
pcr  oc  multiplier  par  ce  moyeu  les  fenCitioiu  des 
amxmin  de  la  pipe. 

Sapûiin  fàfo»  de  fimer. 

Les  Caraïbes  des  iles  Antilles  ont  une  ilnj^u- 
Icre  Açon  de  fneter.  ils  envclop  pent  des  bnns 
de  ab^c  dans .  i^  îaino  tcorcc».  d'atorc  très-unics  , 
leiuiiits  6l  minces  comme  du  papier  ;  ils  en  for- 
■en  tut  rotileatt ,  Talhiment .  en  attirent  ia  fci' 
mec- (fin*  'cur  bouche  ,  fcrrint  ks  lèvres  ,  &  d'un 
■ouvtoeot  de  langue  conue  le  palais ,  font  paP 
6t  la  finèe  par  les  nariaes* 
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Expiieaticn  funit  dt  cin^  planckts  pour  tinUlB^ 
^enct  dt  U  fûkrkmûm  du  uktt^  imt  IV  ^  âu 
gravurts, 

PLANCHE  L 

La  vignette  du  baut  de  la  planche  n*.  i ,  re- 
pfèfeote  rMNËtr  dt  tépo^rdag*  cù  Ton  fait  le 
triage  des  feuilles,  6c  ou  l'on  fcpare  les  mano- 
qucs  pour  les  diAribuer  par  ibric»  dans  les  cafcs. 

Fi 9.  1 1  onvrier qui  conpeaiitoiu- delà nuiTe  d'un 
t  ryu.4U(i  toutes  le»  feuillca  qui  ont  itî  aTariées 
en  mer  ou  autrement. 

ABC,  maffea  de  fenillc»  «omcnnes  dans  lea 

boucauds. 

Fig.  % ,  ouvrier  qui  détacbe  les  manoqnet.  de 
h  maiïe  £  d'un  boncaud  ,  pour  les  diflribuer 

dans  les  cafci  F. 

D,  panier  qu'on  e;;.èvc  par  le  moyen  d'une 
poulie,  pour  traofportcr  ics  tt.i:i.lcs  dans  Taielier 

de«  écotcurs,  placé  au-delTu:»  ul-  celui-ci. 

HUH»  rdies  de  tabac  dépoib  aurdeAu  dea 
cafcs. 

La  vignette  du  baut  de  la  plaïKbe  /l^  a  ,  re- 
prifeaw  rateEer  d«  Ut  moaUlêd*, 

Fif,'.  I  ,  ouvrier  placé  devant  une  table  L  U 
aflbitu  dans  les  manoqucs  ou  boites  de  feuilles  » 
cdlct  qitt  Sont  propres  àfiûre  des  roka. 

On  entend  par  r^t ,  les  feuilles  les  plus  Ion* 
gues  dt  ks  pliis  laigce  defiinèes  à  recouvrir  les 

rôles. 

Cet  ouvrier  les  mouille  avec  un  balai  fervent 
d'afperibir* 

Ces  feuilles  pafliem  cnfuite  à  fatclicr  des 
écotcurs. 

A  B ,  iêaux  dèfls  lefquds  la  fiuice  «ft  cou- 

tenue. 

C  ,  manne  oii  l'ouvrier  met  les  robes  à  mefure 
qo^l  les  mouille. 

fig.  1 ,  ouvrier  monté  fur  un  amas  do  feuilles. 

Il  tient  d'une  m  r:  u..  fjau  rempli  de  fauce,  &  de 
l'auue  un  afperfoir  pour  mouiUcr  par  couches 
ce  qtt*on  appelle  dicAtu  mélaagés. 

On  voit  par  la  figure  que  cet  atelier  eft  placé 

au  tt/.-dt-c!iau:rie  ;  qj.e  le  pavé  efl  formé  par  de 
gra&dcs  ûUles  de  p.crres  un  peu  ioclioées  vers 
Celles  du  milieu  L  ,  qui  font  creuftes  en  cani* 
veau  pour  bilTcr  écouler  Teau  fupesfluei 

D,p1anclic  qui  couvre  une  partie  du  canivean^ 
afin  que  l'accès  auprès  des  cuve*  de  pierre  G  , 
foit  plus  facile. 
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Les  parois  d»  cet  Mdfer  iiMt  «mveries  de 

ftrtes  planches  poar  empêclicr  ejne  les  tas  de 
feuilles  ne  touchent  le»  mur^iics.  U  y  a  au/E 
ëlilhOMU»  tablM  CMDBK  M, 

de  la  fiancàtê 

La  Tignctte  tf.  3 ,  reprëfente  les  pardes  les 
plus  effenbelles  de  l'ar:cl!cr  d-  h  mouiîiade  vues 

plus  en  grand  &  COtlics  de;  ni  ^m-s  l-iircs. 

AB  lcaux,C  auoQC y  D  pUnchc  qui  courre 
!6  cantTeait  E. 

F  G  ,  deux  robinets  partant  d'an  tuyau  com- 
mua ,  par  lesquels  l'eau  nèceflaire  ell  verfée 
dans  les  arres  de  pierre  qui  fom  an*dcilbus  , 
Ce  dans  leff  mdles  on  prépaie  h  lànce, 

H  K ,  grands  8c  petits  balois  »  oa  tfytdeSit  k 
i'ufage  des  mouilleurs. 

La  vignette  n"»  4  ,  reprèfeote  Tatelier  des 


A  «  «uvectare  pratiquée  au  ptaadier  &  en- 
tourée d'une  ranpc  par  laque!!-.-  su  moyen  des 
poulies   mouilècs  B  C ,  on  monte  les  feuilles 

Îtn  fortcnt  de  la  OBOuillade  dans  l'atelier,  auili 
lien  que  celui  de  l'^poulardage  qui  eft  placé  «u- 
dcuoiis  de  celui-ci. 

f'f.  1,2.3,4,^,  bancs  fur  chacun  defquels 
ibnt  a(£s  plulieurs  petits  garçons  occupés  à  écoter 
les  feuilles  ,  c'dl'à*dire,i  en  ôter  ta cdce  iongi- 
.  ludinele.  Ils  iettcnt  les  KidUet  faotées  duie  nne 
nanne ,  de  les  cdies  on  ediét,  derrkre  les  bancs 
Qk  Us  ibnt  aflb. 

PLANCHE  IL 

La  vignsue  du  baut  de  cette  planche  n".  1 , 
Kgtikmc  Tatelier  des  fileuxs. 

Kg.  1,2,3,4,  filage  à  la  françolfe.  Ilfe  fait  Air 

une  table  fort  c'.cvcc  ,  divifôc  par  des  cloifons 
en  quatre  parties  égales  qui  font  les  places  d'au- 
tant d'<Mivriers. 

D  D ,  bancs  fur  lefqneb  s'aflTeyem  les  ouvriers 
Dervaas x  &  3. 

Il  y  en  a  de  ix  pour  chacun  des  deux  ouvriers 

filetirs ,  j'g.  I  8c  4. 

L'un  î  ,  prenj  une  certaine  quantité  de 
fiTuiUcs  propcrt  nnce  à  la  groffïur  que  l'on  veut 
donner  au  boudin.  Il  les  comprime  par  ua  pre- 
mier tord  ,  il  les  palTe  cnfuîte  i  Touvrier  fleur 
(/,:  1)  a  pour  tee  filées  les  uas  au  bout  des  au< 
très. 

Le  fécond  enfant  aflts  à  côté  &  fur  le  mime 
baaC|  (  (k  qui  n'a  point  été  repréfêiué  pour  éviter 
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U  confvfion  ) ,  paffis  des  rdws  h  toutes  préparcci  a« 

même  fileur. 

Le  filcnr  fg.  4 ,  cft  de  mime  fervi  par  deuf 
ea^ns ,  dont  l'un  lui  fournit  des  pMgofes  U 
l'autre  des  robes. 

L*ua  8t  Fautre  des  deux  fileurs  (fig.  i  &  4); 
forment  avec  les  poif;nècs  des  p-rtiis  de  boudin 
longues  d  environ  trois  pieds  »  appciccs  fjw 
pts. 

Chacun  des  fileurs  cfl  moiué  fur  un  efcabeau 
ce,  pour  pouvoir  opérer  avec  plus  de  &ciUté 
fttr  la  table  indiquée  ou  il  feme  les  poupes. 

L'autre  cAié  de  FateUer  repréfeflM  h  nuoièfO 

de  filer  à  la  hoUandoife  en  fi:  ftrvant  du  roueti 

Fig.  j ,  enfant  qui  lourao  le  «met  f, 

Fig.  6  ,  fileur  qui  réunit  les  unes  aux  aufrîs 
les  poupss  que  les  fileurs  (^Jig.  i  &  4  )  ont  for- 
mées* 9t  les  oeuvre  d'une  nouvetto  robe. 

Bg:  7 ,  eufiuit^tti  fournit  les  lobct  su  fiieur. 

e ,  ccueUc  dans  laquelle  eA  une  éponge  im- 
bibée d  huile  d'olive  dont  le  fileur  fe  frotte  les 
mains  pour  que  k  boudin  roule  avec  plus  de 
facilité  emra-elles  de  la  table. 

Les  fileurs  de  fMpe*  en  ont  anlii  une  fen- 

blable. 

/  •  crapaodine  de  b;>is  fur  laquelle  roule  le 
bourlet  ou  collet  du  rouet. 

g  ,  poteau  fiir  lequel  roule  Fautte  tourillon  du 


A ,  manne  dans  hqudle  Touviier  de  ls>^*  7» 
prend  robes, 
fl^g  ,  table  dégarnie  de  fou  rouet  «c> 

a ,  la  crapaudine  é ,  montant  qui  portote  tOUfiUe* 
de  la  nnniveUe. 

Bat  de  U  pldochc  tk*.  2« 

Fif.  9  ,  plan  du  rouet:  il  eft  de  fer  &  cofflpofé 

d'un  chafili^  RSTV,  dont  les  long»  côt^s  itS, 
TV  font  perces  en  G  F  de  dtujc  uous  ronds  pour 
recevoir  les  tnunllons  de  l'arbre  ou  nojM  A  > 
fur  lequel  le  boudin  fc  roule. 

Les  loup  côtc^i  font  réunis  enfcmble  par  !a 
traverfe  SV  ,  ôt  pir  les  nriics  R  D ,  T  D  qoî 
j  commun!  ,u  .n  ta  U  douilU  D,  par  l'ouvcnurc  ^c 
1  laquelle  paile  le  bouâin.  Tuu;  kc  chàSi*  eil  d'une 
feule  pièce. 

Les  extrémités  du  noyau  A ,  font  tîrminées 
par  deux  aul^  ■^  NO  PQ,  do  n  01  v  ,1  l  elc.a» 
«on  dans  le  profi.  du  r:  u  >  10  ,  &.  f.im^cs 
iatérieureiuent  par  deua  pUque»  de  tâle» 
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SKkwSReaàe  la  traverfe  S  V  eft  fixé  un  bou* 

bH.qui  fcn  de  tourillon  au  rouet.  L'extré- 
iKK  it  ce  toariUoo  uratdc  en  vis  cA  reçue  dans 
fottt  tu  :  K  e  hi  manivelle  K  L  dont  b  poignée 
LdiSi-k>e  fur  une  broche  qui  la  traverfe. 

l«  tocrillm  H  oii!c  djns  des  collets  qui  Cor.t 
tihitia  pvKai  vertical  G*,  ât  le  bourLt  de 
b  émit  D  roule  dans  la  crapaudine  de  bots 
parlé ,  qnt  cA  ùMit  lur  le  bord  de  la 

10. froâl  dj  rouet  Q,  é'évation  d'un  des 
OMUi  ^  tcmtiient  le  noyau  du  rouet. 

A.  focfcetdeoté  monté  quarrèuieiit  furlepro* 

fcî!|«aenf  du  tourillon  G  du  noyau  A  ,  (  ,  ) 
B,  d^uet  ^ui  «Il  continuelkneat  pouUc  cunue 
hidcflisdDreeliet,par  leicAnt,  C 

M ,  pitoQ  1  f U  Qui  A  r:  >'c  centre  de  mouve- 
ttmit  cliquet,  &  que  l'on  ôie  quand  on  vcu: 
ënta  ie  bou<itn  dom  k  rouet  eA  charsé ,  pour 
«ifawde»rôlct. 

I^T  ^n:Tte  du  haut  de  b  oiêflie  phudte  t  • 

»:p-:i:n:e  i'steltcr  dts  râleurs. 

ouTriex  <{ni  détide  le  rouet  ch.irgé  de 
lÉKa  boudin  ,  ét  le  £iit  pafler  au  rû  cur. 

/i  le  renet  dont  les  tourillons  font  ponds 
f  t«s  deux  poteaux  d  t.  Chacun  de  cey  poteaux 
titmtanr  quatre  liens aâemblés  dans  les  £i> 
mfclvfepbocber. 

ftw  lUf  ider  le  bondln  de  tabac  de  dcffus  le 
on  ôte  le  piton  M  ,  (fi;,  lo  ,  ci-deflus  )  , 
«    ce  mojea  le  cliquet  U  ui(m ,  ce  ijui  perip 
«I  nm  de  fécrograderi 

a.  le  rAlcnr.  Cefi  roarrier      forme  les 

wte. 

Oa  entend  par  rô'c  une  pelote  où  le  boudin 
^  rodé  piufieurs  fois  ùu  lui-m£mc.  Voici  le  au- 
I  es  lee  fernic» 


T  A  B 


U  iMctir  »  deruit  loi  fur  fa  table  Pinft 


 ,..„  ...  ...   ruinent 

.  pl.  TV  ,  )  q.ron  nomme  matrice  garni 
M:ttK  chevilles  de  boisj  &  ayant  faiànneout 
0°  t>^u(iifl  .  a  rapplique  à  cdti  dW  des  cbevil- 
&  ibcne  tto  écitvtM  compolé  de  trois 

D  lie  en  trois  endrottt  cet  ^dieveau  avec  de  la 
<|^^.  I(  le  retire  earuite  de  de  Ai*  la  Matrice. 
^^cii  écbevcau  qui  fiûc  k  centre  du  rôle  & 

a  loime  le  noyau. 

Pour  jcHever  de  le  former  le  rôleur  attache  le 
M«(  de  boudiii  à  «ne  des  extrémités  avec  une 

chiville  de  bois,  &  continue  de  tourner 


autour  du  noyau  ,  jufqu  à  ce  qu'il  hit 
*«cwnrert. 

,^&raieaiiii  troit,  quatre  m  doq  couches 


les  unes  fur  les  «utfn ,  dont  on  obfenre  de  bit» 
ferrer  &  cheviller  les  diffcrens  tours. 

Fis;.  3,  3VATS  tible  d.fiir.'e  su  même  ufage 
On  voit  à  cûie  un  boucàud  g  rempli  de  cheviU  . 
lettes  de  bois  d'environ  trois  poueei  de  longueur 
qui  fervent  à  fix.  r  l^rs  diffiàreU  tOUTS  dit  boudio 

les  uns  fur  les  autres. 

fl^.  4  ,  vue  perfpcdive  de  la  prcflc  pour  com- 
primer &  égslifer  les  rcMcs.  Elle  eft  compofée  do 
deux  fortes  nbles  de  fcois  d'orme* 

Ln  fiipjiieure  portée  par  dcç  c'v  va!?tî  cft  pcr- 
ccc  de  lieux  trous,  pour  laïucr  ^atkr  les  deux 
vis  de  bois  A  C,  BD. 

La  table  inférieure  eÛ  atifPt  percée  de  deux 
trOMS  qui  r^j^ondjnr  au  dtiTf  usde  ctux  do  la  table 
fupérieure.  Ces  truus  font  tataude»  pour  recevoir 

les  vis     leur  ferrir  d'écrous. 

Ceft  fur  la  table  iafirieore  que  Toa  pofe  les 
rôles  EF,  qu'on  èlcvc  avec  la  t.jblc  inférieure 
mobile  entre  les  quatre  montaou  des  chevalets  | 
pour  les  comprimer  fortement  entre  les  deui  tS/» 
bles  en  faifant  tourner  les  vis  AB  du  iisos  COnve- 
iiiblc  avec  le  Lvicr  G. 

La  vignette  au  bas  de  h  même  planche  j  4  , 
repréfeote  CduUer  du  eoupturs, 

Fig.  I  ,  le  coupeur  debout  devant  une  tnble  fo^ 
liàj ,  recouverte  d'une  planche ,  fixe  k  lui  le  bout 
du  beudin  d'un  rôle  a  d  ^  qui  cft  monté  fur  la 
machine ,  &  Payant  étendu  il  applique  deiïus  la 
matrice  ou  rociuic  (  fg.  6 ,  pl.  IV  )  ,  &  avec  le 
couteau  Çfg.  S  ,  pl.  V  )  ,  'd  ^o^ipe  de  tneiiiie  ce 
boudin  ,  ce  qui  iiorine  des  longueurs  e. 

Il  continue  jLfqu^à  ce  que  le  rôle  foit  eniiéreî 

mrnt  tmployé, 

èc,  montant  percé  d'une  longue  mortoifc  J 
pour  que  le  bras  a  é,  qui  [or:e  le  pivot  fucé- 
rieur  puiflc  s'élever  ,  &.  s'ahril'^er  à  volonté»  ttti* 
vant  les  diilérertes  hauteurs  des  rôles. 

chambrière;  manne  daiu  laquelle  le  cou* 
peur  traniîlonc  les  loagiueurs  pour  les  dépofer 
par  fortes  &  qualités  dans  les  caAs* 

Fif.  a ,  cafés  formies  de  planches  d'environ 
dix  huit  pouces  de  profondeur  t  ou  l'on  dépofe 
par  fortes  les  longueurs* 

PLANCHE  IIL 

La  vignette  au  haut  de  la  planche  repréfente 
^MtlUr  des  fri£ct ,  oU  Ton  net  ie  ubac  eu  ce* 
rottes. 

I  2  3  4  <;  6 ,  t  rcffes  r.ingées  des  deux  cdiés«  it 
fur  k  mur  du  fond  de  cc<  .telier.  L  y  en  a  dans 
la  £d»tiqut  de  Patb,  jufqu'i  Imsauiie  lauftécs  le 
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long  des  quatre  faces  d'uac  longue  galerie.  Vingt 
ou  vingt  cinq  ouvriers  appliouent  Uurs  (brces  à 
l'estf^nuté  du  grand  levier  de  fer ,  vrtc  IcqiMl 

on  fait  tourner  Tej  vis  des  preffits. 

A  »  chapiteau  qui  couvre,  i'uuvcrture  de  1  é- 
Cfon  dus  lequel  paiTe  U  vif ,  dont  l'extrémité 
fnpérieure  entre  dans  le  chajnieau ,  lorCqu'on 
defiicn  b  prdic ,  6c  que  la  lantefoe  cil  élevée 
à  une  «crtMM  haineiu; 

C,  la  Linterne  qui  cfl  montée  quarrcmcnt  fur 
la  vis ,  6l  djut  les  pUtioes  &  les  faaauz  font 
anilî  de  f«r. 

B ,  fomnier  oa  taUe  de  U  preflé ,  eataHlée  asx 

quatre  coins ,  pour  faire  place  aux  jiMicIlec  le 
lui  g  defquelies  il  peut  d«fccadre,  éu«  fttfpcodtt 
i  1  extrémité  inférieure  de  la  vie.  LVsciirfioa  eft 
d'environ  deux  pieds. 

D,  pile  de  taMcs  remplicî  de  moule*  ,  dais 
chacun  df  fquels  oo  a  inii  fix  ou  huit  longueurs  , 
que  U  fone  pidSoa  féwiic  9t,  fome  en  carat* 
tes. 

£,  feuil  de  la  preffe  dont  oa  ae  voit  que  la 
moindre  panie  ;  le  refte  ètent  dus  une  Ibàe  re- 

c  uverti:  de  pLnchcs  qui  affleurent  le  pluclier 

eu  rcz  (ic-chaulTéc  de  cet  atelier. 

La  f  reffe  cotée  x  eft  entièrement  vide  aiofi  que 
teutM  ce'des  qui  tom  da  edii  det  fenêtres. 

Celles  qui  font  cotées  3  4  6^  ont  été  dus  ou 
moins  comprimées  ;  celle  qui  eft  COtée  5  napoifll 

de  fommiet  ni  de  vis. 

On  voit  aaiFi  dans  le  milieu  du  même  atelier, 
an  long  établi  fur  lequel  oa  amoge  les  taUes 
qui  contiennent  les  moules. 

JLe  bas  de  la  planche  repré fente  • 

F^t  l,  pièces  du  moule  vu  en  grand.  Il  eil 
compoft  de  deux  pièces  de  bois,  g  h;  kl,  creu- 
iéei  en  gpiKiicfes  demi  cybadriqucs» 

Les  pièces  inférieures  k  l ,  font  féparées  les 
unes  des  autres  par  de  petits  ait  »  n .  />/> ,  comme 
on  le  vetMtons  tomes  les  antres  figures  de  la 

Fi^.  3  ,  élévation  (Wmt  pile  de  tables  remplies 
de  moules ,  &  les  moules  de  longueurs  pour  for» 
mer  des  carottes ,  par  la  prellton.  Cette  ptle  eA 
compofèe  de  cinq  tables  ,  &  chaque  table  con- 
tient douxe  moules  ,  chaque  moule  huit  bouts  ou 
longeews  ;  ee  qni  en  mw  feule  pielfte  feit  foi- 
eante  carottes, 

<rcc,  piicct fiipdrieures  des  moules. 

Entre  d  il  t ,  on  voit  que  les  ais  qui  (éparent 
les  moules  les  uns  des  autres ,  laiflent  un  vide  , 
ce  qui  permet  aux  pièces  fupérieures  des  moules 
de  dcicendre  »  lorfque  le  fommicr  de  la  prefie 
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s'applique  ta  <eee  de  ,  de  fur  leurs  faces  fu* 
périeures. 

Cette  première  table  a  b ,  fait  le  même  effet 
p^r  r^ppr^rt  \  celle  qui  eft  an*dc0boSf  aiofi  de 

iutte  julqu  4  ïà.  dernière. 

y,  proâl  des  longs  coins  plats  qui  iervent  a  prci* 
fer  latéralement  les  ais  &  les  monlcs ,  les  nos  con- 
tre les  autres. 

Ftg,  j ,  élévation  d'une  pile  de  tables  «  pour 
faire  da  tabae  i  fis  boott.  U  y  a  fie  taUcs  les 
un  s  fur  lee  antieif  ftckacnne contient quaioim 

moules. 

Fit,  4 ,  ènbli  fur  lequel  00  arrange  les  mou* 
les  ûin  les  tables,  où  on  Ict  lempUc  de  loo> 
gnenis. 

0  0  0(^0,  pièces  rupèriewti  des  monles  ooa 

encore  mifes  cn  place. 

ppp  t  moules  charftès  de  longueurs  &  reçoit* 
verts  de  lents  pièces  rnpéticHres. 

f  f  f  f ,  monles  non  encore  chargés. 

Ceft  fur  U  fond  de  la  goi  t  ière  8t  entre  les  aïs 
qu'où  étend  !e  nombre  des  longueurs  (  fix  ou  butt) 
convenable  à  la  forte  de  carottes  que  l'on  veai 
form;r.  On  les  y  comprim  -  Icj^èremcat  avec  UB 
moule  rr,  (au  deflbus  de  la  table)  en  frappant 
avec  la  maife  //«en  forte  qn*oa  puiflie  placer 
les  pièces  fupérieures  9000 ^  des  moules  qui  sufH 
bien  que  les  ais  qui  les  fèpai-ent  doivent  être 
gmûlSb  avec  de  l'huile  d*olive. 

rr,  écndle  qui  contient  l'huile  d'olive,  flt 
l'éponge  u  maillet  pour  chadcr  les  coin«  qui  cou* 
priment  latéralement  les  moules  entre  les  côtés 
de  la  ubie. 

X ,  ef,  èce  de  broffe  f;rvant  à  nettoyer  le  foed 
des  gouttières  des  pièces  inférieures. 

PLANCHE  IV. 


Haut  de  U  planche,  Dh-cloppemtnt  de  la  plao* 
chelL 

Fig,  %  ,  la  table  du  coupeur  vue  fous  un  autre 

nfpt  t'l .  &  p'us  eu  grand  que  dans  b  vigoetse  tP, 

^  ut  bas  de  la  planche  II. 

A  B  C  D  ,  machine  dans  laquelle  le  rôle  eft 
monté* 

DC,  femeHe. 

B  C ,  poteau  vertical  percé  d*nne  loogne  mar* 

toife  pour  lairter  couler  !c  bras. 

Les  faces  latérales  font  auffi  percées  de  pluficurs 
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tfoss  ronds  ,  pour  recevoir  une  cheville  de  fer 
fB  fin»  le  bf»  à  b  InsMiir  qoe  Ton  vear. 

A  B,  te  bras  doot  le  lenes  eft  trâverft  d*iiae 

ùd  au  n  de  bols  pour  aflermir  foii4einent  le  bm 

arec  le  moauot. 

A ,  pirot  iîipérieur  ^  1*00  fait  entrer  à  force 
àm  k  centre  de  lAle. 
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F,  plaâae  &  pivot  ieCjrieiir  fie  Toa  fiie  en 
D ,  Tl;  fesnéiBîié  de  II  feseOe  ,  p«r  fintre  vis 

Le  {MTOt  qai  roule  dan»  le  canon  de  la  pla< 
b  panie  fnpirievre  eft  carrée ,  eft 

«çj  daJU  un  trou  d«  même  forme  qui  c!  au 
cuure  de  li  pièce  G  ^  dooc  on  voit  k  pian 
«B. 

E,  la  plxMàe  for  laqpidie  te-  coopcnr  covpe 


Fig.  4,  coutâaB  du  coupeur. 

fi^.  ç  ,  la  matrice  chargés  d'un  èchevean* 

Fip  6  ,  la  initrice  vue  réparêment. 

¥tg.  7 ,  maffe  ou  marteau  du  rô!eur ,  &  die- 
^flfime  carrée  dont  il  fait  ufage  pour  afTLi  cttir 
BEI  far  les  autret  les  différeos  tours  du  boudin 
forment  un  rôle. 

F^.9i  la  matrice  avec  laquelle  le  coupeur 
■efure  !c$  longueurs  du  boudin  qu'il  vei!»  c  i!- 
pcr,  pour  que  les  bouti  foisnt  cgiux  cuire  cm. 

rj\  nurrice  vue  par'deâus  «  &  du  cutc  ou 
leetrier  U  tient. 

rs,  matrice  vue  par  deflbus,  &  du  c6ié  qui 
s*app.-que  fur  le  booéUi.  Cet  OBtil  eft  fiené  par 

Icâ  deux  bouts. 

Fig.  9  «  longeenr  de  boudin  é^te  k  la  loogpieiir 

^  li  mitrii.'  .-  ,  S:  un  peu  moindre  que  laloi^iIClir 
des  carottts  qu'elles  doivent  former. 

éi  Is  plaacbe  IV.  Dévdoppmm  i'Mr 

Ftg,  I ,  élévation  d  une  prefle. 

A  B ,  fomnier  ou  ècrou  de  bois  de  chêne.  Il 
<fl  percé  de  4|iiatre  trous  carrés  de  deux  pouces 

l--  ^raenfion,  pour  laiffer  pa<Ter  Its  quatre  ju- 
«çiejics  di  fer  de  deux  ponces  d'é^uariflr;»ge. 

P  R ,  P  R  «  deux  bandes  de  fer  plattes  percccs 
Mfû  de  deux  trous  carrés.  Elles  reçoivent  les  ex- 
«Émités  fupérieures  de  deux  jueiellea. 

Les  jutnellc?  forr  «rininéesen  vis  qui  font  re- 
^^^dans  de  toru  écrous  de  far  ,  gui  çoipéchcut 


d«  s*tiever« 

CHy  platine  de  la  boite  de  fer  î  0^  écron 

^Opream»  'it  6t  h  vis 

4r  Utmt  IgiM  VUlg^ 


KL|  laflUrne  de  la  vif*  £Ue  efi  aiifi  toitte  de 
ftr. 

M  N ,  crapaudlnc  fur  laquelle  roule  la  portée 
de  la  vis ,  &  par  laquelle  le  Ibouaier  fluobue.  ou 
la  table  CD  eft  rafpendae. 

Ce  fommier  eft  entaillé  aux  quatre  coins  pour 
recevoir  ics  quatre  jumelle*.,  le  !.^ng  defqoelwii 
doit  glifler;  elles  lui  fervent  de  guide, 

£F,  feuil  de  la  prefle  au-deiTous  duquel  en 
RR ,  font  deux  boulons  qui  paflem  dans  les  yeux 
des  jumelles,  ce  qui  les  empédie  de  »*èlever. 

Le  fcuil  efi  placé  dam  une  foffc  de  naçoane- 
"V  y,  entre  jufques  dans  la  cetraice,  «u'ob 
voit  dans  la  pianche. 

C  trt  fur  cette  reuaite ,  fit  fur  une  feuillure 
pratiquée  dans  la  maçonnerie,  que  fe  reposât  les 

planches  ou  mnlri-rs  qui  f.rment  ks  ToHes  où 
lont  placées  les  leuiis  des  prcacs  ,  ôt  où  ils  font 

ifol^.  On  a  foin  auftî  de  les  enduire  de  eoudroa 
pour  les  coaferver. 

•  2 ,  profil  on  élévation  latérale  de  la  mène 

prcile. 

P,  écrou  de  fer  au  haut  des  jumelki^ 

B,  fommicr  ou  écrou  de  bois. 

QT,  moifcs  de  fer  entaillées  du  cdté  des  ju« 
mcDe» ,  qu'illes  reraivenc  dans  leurs  enuilles  , 
comme  on  voie  en  Q i. 

Vr.c  cîcs  deux  mo'fcs  pl:!5  longue  que  l'autre 
a  fon  extrémité  T,  taraudée  en  vis,  &  traveiib 
nn  fort  crampon  (cetlé  dana  te  mur. 

La  longue  moife  y  cfl  fixée  par  un  écrou  T  ; 
&  par  un  contre  ccrou  S,  en  fonc  qu'elle  nn 

peut  avancer  ni  reculer. 

Les  deux  moifes  font  jointes  eofcrable  par  dee 
boulons  à  téte  fie  i  vis  ;  elles  répofeot  fur  dee 
boflages  fondés  aux  faces  latérales  des  jumelles  ; 
&  elles  portent  le  fommicr ,  comme  on  le  voie 
H'  >• 

/,  la  .vb.  K  L,  la  tanieme. 

D  ,  fommier  nobile ,  ou  table  de  la  preftS;  avec 
les  entailles  qai  reçoivent  les  jumelles. 

F  ,  le  ff-Li!'  dont  on  voir  1rs  r-: traites  fur  lef» 
auc;ies  poieiH  ics  planches  ,  qui  aukurent  le  rezr 
de^bauflée  indique  par  la  ligne  ponftiée  iE  <E. 

Z  Y ,  étréfillons  qui  aflii)etciiTent  le  corps  de  la 
pr«(Te  d  .n.  la  fofte  de  maçonnerie,  oii  le  feuU  eft 


le::. 


V^,  fort  boulon  de  fer  nui  iravcrfe  les  yeux 
des  jumelles  dont  la  partie  ir.fcri;:ure  terminée  en 
sacré  pofe  ter  te  tend  de  Ja 
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Bg,  5  »  profil  de  J«  tU  &  de  la  laoternft  ftpa- 

rée  de  la  prcfle. 

/,  la  vis  dont  les  6l«s  qui  font  carres  ont 
doq  lignet  de  largeur  8t  «itam  de  profondeur. 

t ,  partie  de  h  tifie  de  U  tU  .  ^t  eft  arron- 
die &  placée  entre  deiiT  p:irtîcs  carrées,  qiûtra- 
ytt(tat  les  platines  de  la  Unième  K  L. 

Ccft  fur  cette  partie  arrondie  que  s'applique 
rcitréniitè  du  levier  ,  avec  lequel  on  feiie  la 
prefTe. 

d ,  afTiette  ou  pivot  qui  repofe  fur  la  crapau- 
dine  du  fon:iinier  mobile. 

dbf  tige  qui  traverft  cette  crapaudine*  6tla 
fittide  qiit  hit  fert  de  bafe.  ■ 

L'eatrdniité  t  eft  percée  d'usé  mortoife  c. 

a,  cul  de  lampe  dans  lequel  pitre  l'cTtrcmitéi 
de  la  tige  ,  aprb  avoir  traverfc  la  crapauame  , 
&  la  platiue  carrée. 

Le  cul  de  lampe  efl  aufll  percé  d'uae 
égale  à  la  monoifc  .  de  la  tige  d  b. 

Une  clavette  de  calibre  joint  eofemble  ces  deux 
pièces  cniie  Jefquelles  la  crauattdiae  &  la  platine 
qui  ne  font  qnW  lêute  pitce,  peuvent  coutner 
Sèment;' 

Ftg.  4 ,  profil  de  la  b<m«  ou  écrou  propianent 
dit  qui  re^it  la  vis» 

G  R ,  H  la  boite;  «  »  le»  deux  lardons  qui  font 
foudcs  fur  la  furface  extérieure  de  h  boîte  pour  la 
fortifier  &  rcmpêcher  de  tourner  dans  le  tommier 
de  boi»»  A  B  »  jîe.  t ,  011  elle  eft  encalirée  iuf- 
qii^  la  platine  G  H. 

Cette  platine  de  la  fbrflMd'uQ  priUclogramme 
prefquc  aufll  longue  que  le  fommter  a  d'épaîfletir . 
eft  percée  aux  quatre  coins  pour  recevoir  les  pi- 
tons à  vis  M  m  •  par  le  moyen  defquels  la  boite  . 
eit  fixée  &  demeure  furpendue  &  lafaceinlèrieiire 
du  rum>nter  on  éérott  de  beU,  qne  In  vis  peut 
travcrler. 

M  g  H  profil  de  la  crapaudine.  g  panie  ûtr 
%  »*applique  la  portée    de  h  vU,  3. 

MN,  la  platine  de  même  dimcnfion,  que  celle 
de  1  1  boîte.  E'Ie  eft  aufl^  percée  ans  quatre  an> 
gles ,  de  trous  deAinés  à  recevoir  rextr'tnité  é  ét% 
lonlonsit  A,  qui  traverfent  toute  répaiffLur  d  j 
fommjer  molnlo  CD  1»  &  de  la  platine 
M  N. 

Les  tète«  KK  àe  ces  boulons  font  noyées  & 

affleurent  la  furface  infér^fiî'f  du  fomnior  m 
édSous.  Leurs  extrémités  Tu^icneuresA  A,  qui  (ont 
letandées  en  vis,  font  reçues  après  avoir  traverfé 
la  platine  dans  des  ècrous,  par  le  moyen  desquels 
le  fommicr  mobuc  demeure  fufpendu  k  la  cra- 
jiaudinB. 


Iwjueîi 


T  A  B 

Fît;.  ^ ,  plan  de  la  lanterne  KL  ;      t  don» 

fufeaux. 

Les  extrémités  des  fiifeaua  font  taraudées ,  & 
reçoivent  des  écrotts  par  le  moyen  defquels  Ui 
font  filés  foUdenent  aux  platines  de  la  lantcne.  « 

PLANCHE  V. 

UluMi»U  plaaeki  npriftM  Vatàm  dit  ftf 
Uars, 

Fie.  1,1,  3  ,  ouvriers  qui  ficelent  les  carottes 
de  tabac*  après  qu'elles  font  fortics  des  moules. 

Fie,  4,  corpî  de  tablettes,  où  les  ouvriers  pla- 
cent les  carottes  ficelées  V  qui  doivent  enfuite  pafliBr 

dans  l'arelier  des  parcurs ,  &  aiifTi  celles  qui  font 
encore  fous  lifières ,  telles  qu'elles  vienocnt  de 
l'atelier  des  preflés. 

Quelques ounnek pour  tranfporter  les  carottes, 
font  tout  ce  ^'on  trouve  d'iofltumeos  dan»  cet 

atelier. 

U  mUieu  Jt  U  fUadU  nfrifoM  Jté»^  dr*  pu* 

Fig.  i  ;  pnrerr  qui  avec  le  couteau  à  • 
coupe  &  ébarbe  le»  extrèojiiés  des  carotte*.  Pouf 
cela  il  appuie  la  carotte  contre  une  cheville  de 
fer,  fixée  dans  la  table  c  fur  laquelle  il  travaUk, 
&  de  l'auue  main  ,  U  coupe  le  fup«rfla  qui  na 
pas  pû  être  cordé. 

Cei'tabtef  ou  établis  font  garnis  de  deux  arcs 
Je  fer  ^  ^  ,  dont  rn(à|e  eft  d'çmpécher  les  ca- 
rottes de  rouler. 

Du  coté  g  font  les  carottes  paries ,  <5C  de  l  au- 
tre /celles  qui  rfont  pas  en  cette  préparation. 

Fitf.  a ,  autre  établi  pour  parer  ;  a  h  cheville». 
Fig.  3  ,  corps  de  tablettes  pour  dépolêr  les  w 


rôties. 


£js  de  U  planche 


Fi^.  4  »  carotte  fout  lUtére;  c*eft-i-dire ,  enve- 
lop-t^éc  d'un  ruban  de  fil ,  tourné  en  fpiral  tout  dii 
long  de  la  carotte.  On  les  enveloppe  aiod  au  for» 
tir  des  moules,  «t  dans  l'atelier  des  piefles  pour 
empêcher  que  les  différente-;  longueurs  ne  le  le- 
pareot  dans  ks  iranl^jorts  ,  &  par  le  froiW- 

nent.  ' 

S,  moe dèpoiUlléc  de  6  fifière,oulrilf 
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i^'dle  eft  en  fortuu  ds  aoule  «raflt  ta  avoir 

été  reirètue. 

6  ewoli»  ca  partie  fiedée. 
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Fig.  7  aiguilles  de  ficckur.  L'une  eft  ruidci  & 
l'autre  eft  chargée  de  fieclle> 

Fig*  8  couteau  du  parenr* 


r  O  C  A  B    U  L  A  I  R  E, 


AiemuM.  DU  FtC&EU»  ;  cfeft  une  aiguille  dè 

bo.-j  ou  de  fer,  ayàtit  une  languette  au  milieu 
de  ion  ouTerture  ,  pour  recevoir  une  certaine 
qeaodii  de  ficde. 

AHOomuis  dt  talûe  :  prenez  det  feuille»  de 

tîbic  prîtes  î  rorqner  ;  choififfez  les  plus  larges 
it%  plu»  beUes  ^etendez-lei  fur  une  table  bien 
Bnie  ;  attctes  (nr  ces  feuilles  celles  qui  feront 
OUMS  fran(le<;  ;  roulcx-lcs  les  unes  fur  Ici  au- 
tres,      vous   auccx  une  andcudU  dt  laiae. 

Cette  anJomUe  fervira  d'ame  à  d'autres  feuil- 
les qu'on  étendn  deAu,  fi  On  tcui  U  rendre 

ploi  grofle. 

Quand  . /*<ub/0«i//e  aura  pris  la  groâeur  &  le 
«eîÂque  vous  voudret  qu'elle  air,  prenez  un 

iiflge  imbibé  d'eau  de  01er ,  ou  de  quelqu'autre 
liqueur  ;  que  ce  linge  foit  fort  &  gros  ;  enve- 
loppez-eo  rortemem  CMimàllei  lies  ce  linge 

par  les  ûcnx  bovt^  ;  enTuite  en  coinmenç:int 
par  un  des  bouts  lies  ,  âc  nmilanc  par  i  autre  , 
âcelez-le  ferme»  de  flMwidre  que  les  toun  fe 
touchent  tous. 

Laifin  tandoullU  ficelée  jufqu'à  ce  que  votrs 
prèitnilez  que  les  feuilles  s'attachant  les  unes 
2111  autres  ,  le  tout  ait  pris  de  la  conftilance. 
Alors  ôtez  U  corde  &  le  linge  ,  &  coupez  i'^M* 
AiUir  par  les  deux  bonis  pour  cenaottre  la  qua- 
lité du  tabac.  L.s  plus  fortes  andomUes  ne  pe- 
feot  pas  dix  livres»  &.  le» plus  foibles  n'enpefent 
pis  awias  de  cinq. 

BotJCAUT  ;  c'eft  une  efpèce  de  tonneau  de  qua- 
tre pieds  de  haut  fur  trente  deux  pouces  de  dia- 
mètre, ou  l'on  depofe  les  manoques  ou  petites 
^~""'>  des  feuilles  de  twltact 


Boudin  de  takae%  c*eft  un  petit  rouleau  de 

feuillci  de  tabac. 

BaoQumNEs  ;  on  nomme  aioft  les  piis  ou 
toM»  des  méitoqtuf ,  &  bottes  de  fenâta  de  ta- 
bac. 

Carotte  de  ubœ  ;  c'eft  un  rôle  ou  rouleau 
fanai  dfeiiTtrou  huit  bouts  de  tabac ,  que  l'on 
ficelé. 

Carotte  sous  lisière  ;  c'eft  une  carotte  de 
tiboc  eoTeloppée  d'un  ruban  de  fil  tourné  en  fpi* 

tal.  On  enveloppe  ainfi  la  carotte  an  fortir  f!cs 
SKHiles  «  6c  dans  l'atelier  des  preiîcs ,  pour  cm- 


picHer  que  les  diffih«ntes  longueurs  ne  iê  iïpa* 
rent  dans  le  tranfpon  8c  par  le  mmemenc 

Cigale;  les  Efpagno's  de  l'Amérique,  nom- 
ment ainli  un  petit  rouleau  de  tabac ,  de  la  grof- 
fcnrdu  petit  doigt  au  plut,  &  long  de  cinq  à  ûx 
pouces  au  moins.  Ce  rouleau  cfl  comporé  de  plu»' 
fieurs  btins  de  tabac,  parallèlement  difpofés  à 
côté  les  uns  des  autres ,  6c  afl'ujettis  enfeinble  par 
une  large  £euiiic  qui  leur  fert  de  robe  ou  d'enve- 
loppe. 

On  allume  une  des  extrémités  de  ce  rouleau  ; 
&  l'autre  fe  met  dans  la  bouche,  an  moyen  de 
quoi  on  fume  fans  pipe. 

COGNSTS  •  rôles  d^  tabac  faits  en  cônes  « 
dont  on  fe  fert  pour  affermir  6c  ferrer  ceux 

qu'on  met  en  bouu  &  futailles,  de  peur  qu'ils  , 
ne  fe  brifent  dans  le  tranfport  «  &  ne  s'éventent 
dans  le  ftiour* 

Coupeur  ;  c'eft  l'ouvrier  qui  coupe  de  mefure 
les  boudins  de  tnbac,  pour  .en  former  dcs  loii» 

gucurs  convciublci. 

Couteau  du  pareur;  c'eft  un  couteau  dont 
la  lame  très-large  par  le  bas  ,  va  en  diminuant  & 
fe  termine  en  pointe.  Le  manche  en  efl  court. 

DiCHET  ;  nom  qu'on  donne  dans  les  manufiic- 
turcs  à  la  nalTe  des  fîeaiUes  de  tabac  triées  «  éce- 
tées  qui  doivent  fervir  auffi  pour  les  tabacs  de 

toutes  les  fortes. 

Déchets  mélangés  ;  ce  font  les  couches  des 
feuilles  de  tabac,  qui  ont  iti  notttUées  avec  une 

fauce  préparée  à  cet  effet. 

EcHEVEAu  ;  on  donne  ce  nom  à  des  boudins 
de  tabac ,  auxx]uels  os  a  fidt  £dre  pbifiattrs  toun 
pour  former  enlîûte  des  rdles. 

EcoTAGE  ;  cTeft  fécotago  des  c6tes  des  fedl» 

les  de  tahr.c. 

EcoTEUR  i  ouvrier  qui  ôte  des  feuilles  de  ta* 
bac ,  la  côte  longitudinale. 

On  met  dans  une  maniie  les  feuilles  i€»tia  \  & 
&  l'on  jette  les  eotau  ou  c^ri  qu'on  en  a  re» 

tirés. 

Epoulardage  ;  c'eft  la  première  de  toutes 
les  opérations  de  U  fabrique  de  tabac.  Elle  con- 
fifte  à  fcp:^rcr  k-s  m.:ro<^<ie%  ou  poignécs  de  feuil- 
les,  à  les  trouer  ailei  lous  la  auùn  pour  démaU 
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tiquer  CCS  fiîniUes;  les  ouvrir  ;&  les  dégager  des 
fables  &  de  h  poufllère  dom  elles  ont  pu  Te 

FicELEVU  ;  ourrier  qui  ficelé  bt  cirottes  de 

tabac. 

FiLA.CE  A  Ll  FRANÇOISE  i  U  fc  ùxt  à  la  niaiu 
fans,  rouet. 

FiLAGz  A  LA  jtoiXAiisOise  ;  il  eonfifte  à 

jiir  les  (bwpcs,  ou  fils  de  tabacs,  par  le  moytn 
'  d'un  rouet ,  ^  de  les  couvrir  d'une  féconde  robe 
^ui  1^  «nveloppe  euâtacot. 

Hachage  ;  opêntloa  dtns  laquelle  le  tabac  eA 
haché,  p  r  des  hachoirs  ou  couteanx,  ni*  en 

mouvement  par  une  machine. 

Macouba  ;  on  dcûgne  fous  ce  nom  le  tabnc 
de  la  Martinique ,  prip^téavec  le  fiicrebrut  di.ious 
dans  VczH  ,  &:  <;ui  a  un  atoatant  approchant  de 

l'odeur  (Je  U  vicilcue. 

Manoques  'j  on  nomme  ainfi  les  petites  boues 
de  fcuillcft  dè  tabac.  . 

Matrice;  c'cft  un  inflrum^nt  g-rnl  de  deui 
cheville»  de  boii ,  fur  lequel  l'ouvrier  qu'on  somme 
rôlcur  fonne  des  pclottes  ou  écheveaux  de  bou- 
dins de  tabac. 

Movillaoe;  c'eft  la  féconde  opération  d'une 
fabaquc  de  tabac  i  cWs  eonfifte  à  mouiller  k$ 
feuilles,  ou  plut6t  à  leur  donner  une  lègire  hu- 
ineâatioa  avec  une  eau  Calée. 

Moules  ;  pièces  de  Vo'.i  demi-cy!incîriquc$ 
creafées  en  gouttière  dont  Us  côtés  font  garni»  de 
feuillures  profondjcs  »  ces  feuillures  fervent  à  rc- 

c.vclr  Ls  bords  d'une  nt::re  pmntière  ,  d-mi- 
cylindtiques  que  l'on  enfonce  a  co  -p*  mail- 
let dans  les  kuillores  de  U  première  >  afin  de 
comprimer  1-  hr-'ir-;  iJl-  tiH.ir  r:  n  c:ni^*  dans  ces 
moules ,  &  Ue  lui  uuc  prendre  une  forme  cy- 
lindrique. 

MovUMAGi  ;  c*ell  raflion  de  moudre  ,  ou 
P'jivctiicr  le  ubec  dans  un  moulia  deAiaà  à  cet 

effet. 

Pareur  'f  ouvrier  qui  avec  un  couteau  à  parer 
coupe  8c  ibarbe  les  eatrimitis  des  carottes  de 
tabac. 

PtLOTON  ;  on  forme  éc  ffoi pelotons ,  ou 

fes  pcluits  de  t^bac.^ 

Comme  c'eft  a.i  fortir  du  lilaee  que  le  tabac  fait 
fon  plus  grand  déchet ,  6c  qulien  fait  moins»  tant 

ou  il  iciic  en  fi.ljt<jns  ,  or  a  coin-'me  de  l'y  laif 
ier  le  plus  long-temps  qu'il  cil  poifible.  i^près 
qu'il  a  été  en  pttatons^  ou  te  loulc  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle le  meure  en  rôUs. 

Pente  C  '^''^      ^    )  c'cA-à-di»»  pendu 


T  A  B 

par  la  queue ,  fur  des  cordes  ou  fur  des  pcrdies  ji, 
après  que  les  feuilles  ont  éti  enficeliei. 

Dans  les  lieux  où  Ton  l&brique  du  tabac,  o&« 

de  grands  ateliers  couverts  \xn\r  mettre  les  tir 
bacs  à  la  pentt  :  c'elt-là  qu  tls  fechem  &  quHt 
prenneac  couleur* 

Il  lie  faut  pas  croire  néanmoins  qu'on  Itf 

faffe  fjcher  artfz  pour  \z  m:tjre  en  pouJ'C  ;  on 
fe  contente  de  leur  lailTcr  évapoîer  icur  plus 
granuC  humidité,  de  les  lâire  amcrur  on  mort'i* 
hcr  furtirammc.:.*  oour  pouvoir  ccc  tiié- ,  '^-peu- 
près  comme  on  tîle  ic  ;.hanvrv; ,  ûi  *nfuitc  être 
mis  en  rôles  ou  rouleaux. 

Pincer  les  tij;es  de  tabac;  c'cft  en  côii;-«r  le 
fommet  lorfque  le  plant  cfl  mûr ,  &  qu'on  TCttC 
avoir  de  la  femence  pour  l'année  d'à,  rès. 

Presse  ;  les  fabriquants  de  t^bac  fe  fervent 
(l'une  prcire  pour  comprimer  dc  Rallier  les  rôlcs» 

ou  bouts  de  t-iba.-. 

PRi>f>FiL£  i  ce  mot  iignifie  le  filage  le  plus  £a 
qui  fe  pnifle  Êiire  avec  des  lirailles  de  tabac  fans 
corde  ;  les  deiut  autres  font  le  noydi'JUê  &  le 

gros;:.*''. 

Reietton  ,  :aiac  Je;  c'eft  celui  que  l'on  fait 
avec  ks  feuilles  que  la  p'.ante  pOufTe  après  qu'elle 

.1  crc  coijpi^  urii;  première  lois.  Ce  tabac  r.'eîl 
jam.iis  bien  b  ii  ,  ks  feuilles  dont  on  le  iiit  n'é- 
tant ni  auffi  g'a;.de$,  ni  aulTi  charnues,  ni  audi 
fortes  que  celles  qu'elle  a  po.  (Téis  d'.4bord,  flC 
qui  l'ont  com.ne  entièremc;.t  épuifée. 

Il  y  a  même  des  habi;ans  .nux  îles,  qui  ne 
cliL reliant  que  la  grande  quantité  Si  non  pis  la 
bonne  qualité  de  la  m.irchandife,  font  du  tabac 
des  troifièmes  feuilles  ;  mais  fi  celui  de  njaiom 
eft  mauvais,  que  doit -on  penfer  de  ce  der-< 
nier  ? 

Il  eft  vrai  qu'ils  ne  les  empîoyent  pas  toutes 
feules ,  Qc  qu'ils  les  mêlent  avec  les  piem^éres 
&  les  fccon  Jes  ;  mais  c-  mélai.g;;  &  cet  artitîce 
n'a  (ail  que  ilvCtier  te  tabjc  tie  la  fabrique  des 
Indes,  qui  autrefois  allott  prefque  de  pair  avec 
le  tabac  de  Brdfil. 

Robes,  ce  font  îesp!u'i  gr;îiides  feuil'cs  de  tabac 
que  l'on  dtftine  à  mettre  tes  dernières  iur  le  itbac 
qu'on  fi'.c ,  pour  le  parer  dic  donner  phis  de  cea* 
fiftanci  à  h  corde. 

Rôle  de  tabac  ï  on  eotend  par  rôle  une  pe- 
lorte  où  le  boudin  de  ubac  «ft  roulé  pkfiem* 
fi  is  fur  lui-même. 

RÔLEUR  ;  c*eA  Ponviier  qui  forme  tes  i6Ies 

de  tabac. 

KowLi  AU  Je  taiM  t  c'efi  du  lab^c  en  feuille 
c^rdé  ju  mojlin  d(  roulé  eu  plufieuts  rangs  «i; 
tour  u'un  bâton* 
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ia  phipan  do  tabac  de  TAoiérique  s'y  débite 
a  7Tit*tjax  és  divers  poids  ;  iic  ce  n*eil  guère 
que  loiCjuM  eft  arri»é  en  France,  en  Angleterre  , 
ea  £fpa^iie«  en  Hollande ,  &c,  qu'il  fc  prépare 
ea  poudre. 

Ccftda  tabacen  ivi(i!e<u<  dont  on  it  lot,  foit 
pour  râper  )  £ms  pour  ]r  1er. 

Lfi  regraftiers  qui  en  font  le  commerr;,  & 
({M  le  prennent  au  bureau  de  la  ferme  ,  le  cou- 
pe«  eo  morceaux  de  plufieurs  onces  ;  le  fi'el- 
katyâf  l'otneiR  quelquefois  de  qceique  clinquant 
ii  pifjcr  mavbiii 

Savcb  du  tabac;  c*eft  de  Peau  de  mer,  ou 

de  l'eau  qui  tient  du  fel  m.*rin  en  dilTolution  .  en 
j  joiot  quelc|ues  autre»  ingrédieos  ,  lorfqu'on 
vcM  doûcr  quelque  odcur  ou  faveur  au.  ta- 
bac 

Saucées  Qfeu'H  s);  ce  font  les  fj'.;t!îes  Je  ta- 
b-c  qui  ont  étc  a<p-r^éjs  Isg^rcmcm  avec  de 
ï:i\x  de  mer  ,  u  j  <vl.c  vde  l*eau  dut  laquelie  on 
a  fiit  difoudre  du  {«1  marin. 

Scrr  ;  on  npn:me  ■'rfï  !;n?  po-iion  de  tibac 
6k  à  li  ma  n  ,  de  U  ionguciir  d  environ  trois  pieds 
fc  couverte  d'une  reLe,  jufqu'à  troÎJ  ou  ^itre 
poocet  de  chaqi  e  extrémité. 

SviR  ;  pour  iaire  fu«r  les  feuilles  de  tabac  , 
M  dioifii  un  grenier  fee  oh  H  y  ait  de  Tair.  Là 

an  for.ir  de  la  psntc,  c'cJ^'-'i-dir;  ,  nprèî  qu'elles 
•fli  (echè  pendues  à  des  cord.s  ,  on  en  fait  un 
fit  far  le  plancher  de  la  longueur  qu'où  v««it , 
fur  la  hrgeur  de  deux  longueurs  de  feuillei. 

La  lanière  de  les  y  placer  eft  points-  contre 
peinte  ou  tête  contre  tète ,  en  couvrant  le  pre- 
mier lit  de  nouvelles  feuilles ,  jufqti'à  ce  que  le 
monceau  ait  cns'iton  trois  pieds  de  hauteur. 

Ea  cet  état ,  les  feuil'es  s'éduuffent  &  fuei  t 
■atafcllemcnt  ;  après  un  certain  degré  de  cha- 
î*.r,  on  dwfjir  le  tas  ,  <Sc  on  retourne  les  feuil- 
les qu'on  arran.;:.c  comme  ia  première  fois. 

Loif|ue  le  temps  cft  convenable ,  la  fueur 
s'kbève  CD  quinie  jour»  i  fi  elle  tarde ,  oa  cou- 
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vre  les  fctilli-s  de  planchas,  on  Us  cluigc  il: 
quelques  pierres. 

Si' ERIK  ;  c'cil  a'nfi  qu'on  appelle  en  Amérique 

ia  cule ,  la  mr.'fcKi  ,  le  h,"r':ncnt  oii  les  plantes 
de  tabac  cou^c  s  iont  apportées  pour  ies  taire 
teffoer  U  lermenter. 

On  les  étend  dans  la  fium  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  on  les  couvre  de  qii';lque$  méchantes  toile» 
ou  natcs  avec  des  planches  par-deffus  .  &  des 
pierres  pour  les  tenir  en  fujêiion  :  c'eft  sinfi  qu'on 
les  laiiïe  trois  ou  quatre  jours ,  pendant  lei'quels 
elles  fermentent ,  ou  pour  parler  comme  aux 
llet,  elles  refluent,  après  quoi  oa  tes  fait  ftcher. 

Tabac,  ffferle-^  c'cft  mettre  tes  fciiincs  de 
ubac  en  piles,  après  qu'elle  ont  éié  quelques 
temps  fèchées  à  la  pente  ,  afin  qu'elle  y  puiffenc 
fuer  ;  quînd  la  fucur  ta-dc  à  vci'ir  ,  on  rouvre 
h  pile  de  planches,  fur  l;f;[aclics  on  met  quel- 
ques picucs  pefantes.  La  yWe  ,  eu  preiTe  ,  doit 
être  environ  de  trois  pieds  de  hauteur. 

TORQUETT£S  DE  TABAC  ;  ce  font  Jes  feuilles 
de  r«iiie roulies  &pilées  cxtraorcl<njirement  ;  elles 
fe  font  à-pcu-ptès  coninie  Jts  amloiiiiies  ,  à  la 
réiierve  qu'on  n'y  met  pas  taot  de  feuilles  daas 
le  dedans. 

Lorfque  les  feuilles  de  t^se  dont  on  veut 

COinj'ofcr  !a /c-.;  t  '.v ,  ont  été  arrar;^  es  ui;es 
fur  l.s  auîr*.!»,  oii  les  roule  dais  lOi.te  leur  lon- 
gueur, &  l'un  p'.c  enfuite  le  rou'uau  en  deux, 
en  tortillant  hs  i^ux  innirîé.  crt, .n'  ic  ,  & 
en  cordonnant  les  dcpx  b  )i.t  .  pom  l.s  iîi«:ter. 

Dans  cet  éia:  ,  on  les  met  dans  di.s  barriques 
vides  de  vin,  que  Ion  couvre  de  feuilles ,  lorf^ 
qu'on  n'y  veut  pas  i émettre  i'em'oacure;  elles  y 
re/Tuem,  &  en  achevant  de  fermenter ,  elles  ^reu* 
n  nr  i:n^  !  elle  cotilcur,  une odeiiT douce ,  At  beau- 
coup de  lorce. 

ToKQi'EUK  ,  celui  qui  torque  ou  file  le  ta- 
bac ;  i  hoLi  eté  li  un  rorytrorr  coufiAe  à  faire  fa 
coriJc  bien  é^.ile ,  à  ni.T:.:cr  fon  rotiet  de  fa- 
çon qu'elle  ne  fe  calie  point,  &  à  la  bien 
monter  &  mettre  en  rôle. 
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TA  B  L  E  A  U  X  (Art  de  réparer  les). 


Premiin  manicrt  </<  tranfponer  des  pùnmru  fur  une 
tç  'iU  neuve, 

ia  A  peinture  qui  fur  la  furfacc  plane  d'une  toile 
nous  repréCenie  la  luturc  vivante  &  animée , 
ina1faenreitfi!jnent.cipofèe  «us  injures  du  temps  ; 
les  couleurs  que  cet  an  emploie  font  cependant 
quelquefois  plus  durabletjque  les  toiles  fur  lefquc] tes 
on  les  applique ,  &  on  voit  les  chef  d*fleuvres  ad- 
mirables des  Raphic! ,  dts  Corregc ,  des  le  Brun  , 
des  Lemoine ,  fiic. ,  prêts  à  eue  évanouis ,  parce 
que  les  toiles  des  ableaiu  «inNtt  éti  fjj^iàts  par 
l'humidîtè. 

On  vient  heureufement  de  trouver  fart  pré- 
cieux de  tranfporter  le  corps  de  peinuuc  de  ces 
chefs-d'œuvre  fur  des  toiles  neuves,  &  de  les 
tendre  à  l'immortalité  qui  leur  eA  due  :  voici  la 
nèdiode  qu'a  employée  an  Italien  I  Nanci ,  & 
qui  a  eu  les  pîus  heureux  fuccés  ,  ainfi  qjc  le 
rapporte  M.  Gauthier  dans  fes  ohfervMioiu  fur 
tkifltnn  natuntle ,  la  phyfi^qut  &  U  ptmtttrt. 

Lorfau'on  veut  reAaurer  un  tableau  dont  la 
toile  eit  fort  ufée,  il  f^ut  d'abord  appliquer  fur 
la  peinture  une  couche  de  colle^jorte ,  &  étendre 
par  deflus  une  toile  que  Ton  fera  coUer  bien 

cxaL^cment  fur  le  tableau  ;  on  le  renverfe  en- 
fuite  fur  une  table  »  &  on  l'y  cloue  x"im  verTe  fur 
ia  toile  du  dsrriéiv  du  tabfean  de  ttau  féconde  , 

c'efl-à-dirc  de  l'acide  n-rrcnx  ntToibli ,  pour  cor- 
roder infcnfiblement «  dclunir  la  vieille  toile  & 
la  iiparer  du  corps  de  peinture  ;  cela  tait ,  on 
enlevé  toute  !a  vieille  toile,  8f  on  en  fubftitue 
une  neuve  qu'on  colle  fur  le  corps  de  peinture 
avec  de  la  coUc  forte  ordinaire. 

Lorfqne  cette  toile  eft  AiffifamoMOt  ftcliée  , 

o'i  rerfnirr:  'e  tableau  entre  les  deux  toiles;  on 
imbibe  d'eau  la  première  pour  •la  déuchcr,  & 
OD  lave  douccacni  b  peinrare  poor  en  enlever 
toute  la  colle. 

Kn  pru  de  ]ùiits  ,  par  ce  proccdi  ,  le  vieux 
tabLdu  Là  r^ijeunt,  &  fe  trouve  remis  fur  une 
toile  neuve ,  6c  comme  il  étoii  en  foitaat  de  b 
main  du  peintre. 

Aulien  d*efflployer  Vtm  lèconde  ^  peut 


aufli  quelquefois- altérer  le  corps  de  la  peintniet 
il  y  a  un  autre  procédé  qui  n-?  iemande  que 
de  la  patience,  &  au  moyen  duquel  on  peut 
éviter  tous  tes  inconvéntenis. 

Ce  procédé  confifle,  lorfque  le  tableau  a 
bord  Clé  collé  fur  une  toile,  &  rcnrerf--,  au 
lieu  de  corroder  la  toiie  de  derritre  avec  de 
l'acide ,  de  l'humeâer  avec  une  éponge  qu'on  a 
trempée  dans  de  l'eau  tiède  :  on  imbibe  bien  la 
toile  petit  à  petit,  &  fur-rout  fur  les  bords  : 
on  examine  de  temps  en  temps  fi  elle  ne  quitte 
point  la  peinture  :  quand  elle  commence  à 
quitter.  On  la  détache  avee  foin  ttnit  du  lenr 
d'un  des  ci^tés  du  tableau  ;  on  replie  ce  qui  s'eft 
détaché ,  corome  pour  le  rouler ,  parce  qu'enfuite  , 
en  repouiTant  douoemeiit  avec  les  naiiis  »  ttMM  b 
toile  fe  détachera  eo  roulant. 

Il  faut  o'ûfervcr  en  hlCir,:  cette  opération  que 
l'éponp  ne  foit  jamais  trop  remplie  d'eau ,  par- 
ce qu  il  pourroit  en  couler  par  deflons ,  oe  mii 
détacheroit  la  colle  qui  tient  la  peinture  «nidiee 
à  la  toile  qui  repofc  fur  la  table. 

Lorfque  la  vieille  toile  eft  enlevée ,  on  y  es 
fuhflitne  nne  neuve  que  Ton  colle  avec  de  b 

colle-forte,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  mais 
en  obfervant  de  laiffer  la  toiie  neuve  plus  grande 
qu'il  ne  faut ,  afin  de  pouvoir  la  clouer  par  les 
bords  avec  dr  petites  pointer  ,  &  l'empêcher 
qu'elle  ne  taire  des  plis ,  après  quoi  avec  une  mo- 
le ae  on  preiïe  légèrement  b  soile  paiement 
par- tout ,  &  on  la  TaiflTe  fècher;  on  remet  encwe 
de  nouveau  de  la  colle  par  deflus  la  toile ,  en 
frottant  de  toutes  fes  forces ,  afin  de  faire  entrer 
la  toUe  dans  la  colle  &  même  dans  la  peinittrcy 
&  poor  6ire  èerafer  le»  fib  de  b  tmt,  afin 
qulls  s'appliquent  exaftement  liir  b  peiotne. 

Lorfque  le  tout  eA  fcc ,  on  tctoiirtie  le  n- 
blcrfu  i  on  détache  la  toile  avec  un  peu  d'eau  ; 
on  laiflTe  fécher  le  tableau ,  &  enfuite  on  doiwe 
fur  le  tableau  une  couche  d'huile  de  noix  toute 
pure ,  &  on  la  laifle  fécher  pour  mettre  enfuite 
une  petite  couche  de  blanc  dTcsnf,  qui  <aitt*cf* 
fet  d^un  yenis  &  «eud  bt  coutew»  phn  hnibif 
tes. 
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IL  Mâûadt  pour  TMommostr  Us  ampouics  ,  cn^jjfn  y 
^  ie^Umtes  qui  furvitiuunt  mac  tMtMUt. 

Poar  fi're  à  Jpzrùhrc  les  ampoules  ^  on  les  frotte 
d  ,Oord  i\tc  de  la  cûlic-forte ,  fit  avec  une  épin- 
^  on  les  perce  de  petits  noiis  6c  on  remet  de 
h  co.'.^  fur  les  ampoules  avec  un  pinccsu  ,  td- 
càiai  qu'elle  paffe  par  ces  pc:ics  iruus  i^qui  pc- 
asrer  en  deflbos  ,  aâa  qu'elle  puiOTe  fervir  i  rc' 
tûAiT  ratnpoulei  enriiite  on  ofl  :'_>  la  coîîe  &  on 
nûc  fur  1  ampoule  un  pinceau  trcm^^é  dar.s  cic 
nàle  rie  fin  ,  qui  fcn  à  la  ramollir  ;  on  prend 
eafaïte  un  fer  chaud  Cur  lequel  on  pafTe  uoe 
Cfoop:  ou  uo  linge  mouillé  ,  jurqu'a  ce  qu'il  ne 
bcm-AÎc  frfes^  afin  d'en  ôter  U  trop  grande  cha- 
kur ,  alors  on  pafie  ce  fer  promptement  fur  ram> 
fofue,  qui  fe  ratudiera  i  h  toile,  &  s'umr» 
MHU»  rû  à'y  ea  amrit  iaimis  en. 

Ava-r  d'aiî"  IfT^r  les  ampoules,  il  eft  abfolu- 
■cfi:  Bsceâaue  de  mettre  par  derncre  une  féconde 
«3e  foar  maintenir  b  prenîère ,  6c  afliiicr  da* 

vintagr  .'a  pcir  r  irc  ,  de  crainrc  q u'.^v ce  Ic  temps  , 
tut  Eie  retormc  de  nouveUei  ampoules. 

Liriqae  la  ptînture  s'efi  écartée  en  (e  dcffé- 
tte  qu'il  «'eft  formé  des  ere^a^es ,  il  fiiut 

prendre  de  la  terre  gl^ife  en  poudre  &  de  la 
terre  d'ombre  qu'on  délaiera  avec  un  peu  d'huile 
ée  eoiK  pour  eo  faire  une  efpéce  de  pâte;  on 

prend  enfuite  de  cette  pâte  avec  L'  couteau  à 
eikr  \e%  couleurs  ,  &i  on  l'infiRue  dans  toutes 
ks  oerafTes  &  tes  écaillures ,  ciliiyant  bien  ce  qui 
pem  s'atiadier  fur  les  bords  &  hors  des  cretut. 

Lorfqbe  cette  pitc  efî  bien  fctJie  ,  OD  donne 
ûir  ie  tableau  uoe  couche  o'huile  de  noix  pure  , 
&  quand  elle  e&  féche ,  on  remet  au  pinceau  fur 
r^rdrott  oii  étoient  les  crevatfes ,  là  conku  s 
;si;es  des  ternies  qui  y  éioient. 

ni  tiètitde  fûmr  fntt  rtwvrt  Us  nBtmn  du  !«• 

Oa  a  fouvent  des  tableaux  que  le  temps  ,  la 
imée  on  les  aondiet  ont  tellement  taché»  qu'on 

a  peine  à  rcronnoître  ce  qu'ils  ont  d'nbord  été  : 
poiir  leur  rcodre  leur  première  fraicbcur ,  tt  taire 
ferifir  les  coolettra  €u»  endommager  la  pein- 
ture, on  prendra  un  oignon  blanc  que  l'on  cou- 
}en  par  ie  milieu  ;  on  le  trempera  dans  le  vinai- 
gre, &  on  en  firottera  légèrement  Ic  obteau  , 
lalqjj'a  ce  qu'on  voie  l'effet  qu'on  en  peut  atren- 
GR,  fit  OQ  ce  tardera  pas  à  éprouver  l'avantag. 
éccim  opérttioO' 

On  iifécnod  qiM  Ton  parvient  à  faire  revivre  les 
utiecrs  des  tableau v  tioircis,&  dont  même  une 
lans  des  lîgures  cû  cachée  font  le  noir ,  en  aji- 
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pliquam  feulement  derrière  ic  t;>blcau  la  compo- 
fition  ciodeffbua  :  on  prend ,  dit-on»  deuf  Unes 

de  erjifTe  de  rOgO'^n^  Ht-  hoct:f.  wtie  once  'e 
terre  jaune  broyée  a  i  huile  ,  une  demi-kvrc  de 
cérttlie  broyée  à  llmlle  de  noii. 

Oa  Ciir  fondre  la  graKTe ,  &  on  8|eiite  en 

même  tcrrps  une  livre  d'huile  de  no'i ,  avec  la 
t^'rre  jaune  6c  la  cérufe;  on  mélange  bien  le  tout 
a  v  ec  une  fpatule;  enfuite  on  applique  Celte  com- 
pofition  tiède  detrière  le  tableau. 

D'autres  dtfem  que  lorfju  on  veut  enlever  le 
noir  qui  recentre  un  tableau ,  il  hvn  finre  di^Tou» 
dre  du  fubliatè  corroûf  dans  une  fuHifante  quan- 
tité d'eau ,  iaver  leS'tabieaux  avec  cette  eau  >  & 
la  Uiflcr  ftcher  deflTus. 

An  boni  de  quelques  benret ,  on  lave  bien  Te 

tableau  uvec  de  l'tau  pure,  &  fi  le  tableau  n'cfl 
pas  encore  bien  dcctéflt ,  on  recommence  de 
novwan ,  jufqu'à  ce  que  Ice  couleurs  ^ni  r^tie 
lear  vivacité. 

On  prétend  aufll  que  l'on  employé  ordinaire- 
ment pour  les  nettoyer  l'eau  féconde ,  mais  qu'il 
faut  avoir  une  connoifance  parâlie  de  TeASet 
qu'elle  peut  produire  fur  les  d  ffcrcntcs  couleurs  ; 
car  telle  coialeur  réfîAera  à  de  l'eau  féconde  très- 
forte,  tandte  qne  telle  antre  fera  détruite  par 
cette  même  eau  fccon  ie;  ce  n'ert  donc  que  de 
la  grande  habitude  qu'un  peut  acquérir  cette  con- 
noidiince  pour  ménager  fon  eau  feconde,  fana 
quoi  on  rifque  de  ^ter  entièrement  le  tableau 
qu'on  veut  nettoyer. 

Dans  les  endroits  humides ,  le  vernis  qui  eA  fur 
les  tableaut  fe  déconpofe  quelqnefob,  &  Ibrme 
des  taches  blanches;  cette  dècompofition  vient  de 
ce  qtie  l'eau  s'uniflant  à  l'efprit  de  via ,  à  raifon 
de  la  grande  alHnité  qu'elle  a  avec  elle  ,  l'eTprit  de 
vin  abandonne  la  réline  qui  paroir  fous,  In  forms 
de  taches  blanches  :  la  manière  d'enlever  ces  ta> 
chet  blanches  eft  de  frotter  le  tableau  légère» 
ment  nvec  d  ;  l'efprtt  de  vin  ;  expérience  dont 
nous  avons  tau  i  épreuve  ,  6l  refprit  de  vin  n'aN 
tcre  en  rien  la  qualité  des  couleurs  ;  cependant 
il  arrive  qvt'-lq  jef  !<■,  que  !_•  vernis  qui  a  été  dê- 
compofé  relte  eu  terme  de  taches  fur  le  tableau 
fi  long-temps;  qu'eUcajont  pris  un  tel  corps, 
qu'on  ne  peut  parvenir  entièrement  à  les  enlever  ; 
peut-être  alors  faudroit-il  eflayer  de  faire  chaut- 
fer  l'eTprii  de  vin* 

On  voit  des  perfennes  rénfir  k  enlever  ce» 

taches  blanches,  en  paflTant  rapidement  fur  les 
tableaux  une  époage  trempée  dans  de  l'acide 
I  itreux  alToîbli  ,  &  lavant  enfuite  promptement 

le  tableau  à  grande  eau ,  &  appliquant  avec  HO 

pinceau  une  couche  de  vernis  gras. 

M.  le  baron  de  Taubenfaeim»  qui  a  trouvé  un 
moyen  plus  ûmple  que  M»  le  cemie  de  Caylus  , 
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l'our  préparer  la  cire  pour  la  peinture  à  l'encattC- 
tique,  a  reconnu  que  cette  cire,  mUèù  avec 

im  peu  (rh.  ile,  &  encore  mieux  nvcc  du  ver- 
lis,  tailoit  revivre  les  couleurs  vieiiies  &  étein* 
tes,  leur  procuroit  un  ton  nourri  admirable  , 
lans  leur  donii:r  ce  b'il  irtf  '^ni  importune,  ôi 
qui  rend  les  vieux  tableaux  v*.rmffés  deûgréa- 
btes. 

•  Obfcrvatwm  fur  Us  tctidtntt  qui  arrivtiK  aux 
iubltjux. 

Quoique  nous  ayons  indiqué  la  manière  de 
léparcr  les  tableaux,  nous  ne  pouvons  néan- 
«oins  pïffcr  fous  filence  des  obrcnrations  très 
«dicicufiis  faites  par  M.  Maucleic  fur  la  cauf^ 
tJes  gerçures  de  1 1  couleur  &  de  la  pourriture 
de  la  toile,  oliLr', aîions  publiées  dans  un  petit 
l*<iité  des  couleurs  i«  vcn.ii  ;  Ton  m  peur  pas 
Uit-il ,  nettoyer  un  tdbL«u  cju  ùa  lîc  le  Irotte  , 
«n  appuyant  plus  ou  moins.;  cette  aft. on  r. -p  ouffe 
It  toile.  &  la  plie  :  la  couleur  appliqulc  dciTu^ 
iilie  auffi  ;  mais  fc  prête-t  elle  ?  la  couleur  cA 
d'une  tcrmité  fL-chc  ,  &  en  Aiivaru  le  mouvement 
de  la  t  /lie  ,  elle  fe  brUc  impiirceptiblcment  la  pre- 
mière fois ,  mais  Aiffiiàmment  pour  hoc  des  in« 
tîrvjllts  par  lefquels  l'eau  dont  on  lave  les  ta- 
bleaux ^'introduit ,  &  va  trouver  la  toile  qu'elle 
mouille;  la  toilt  mouillée  fe  reHerre.  lé  rebxnde 
<pcrfonncn"ii^norece(  effet),  &  devientplus étroite, 

Elus  courte  que  la  couche  de  couleur  qui  la  couvre, 
i  rcflerrc,  la  contraint,  &  par  conféquent  l'é- 
branie  :  la  toile  en  fe  fècbant  fe  reliche ,  b  cou 
leur  la  fuit,  &  reprend  fa  première  iituation  ; 
mâis  ce  n  efl  point  fans  le  dommage  impercepti- 
ble qu'a  caufé  l'extcofioa  du  firetiagc  6c  k  rtflèr- 
rcmeiic  d«  la  (oUe  moDàllét. 

La  toile  mouillée  garde long*temps  fon  humidité 
i  caufe  de  l'encollage  ;  or  l'encollage  ftifccptible  de 
putréfaélion ,  en  reçoit  quelques  atteintes  qu'elle 
communique  ï  la  t')ile  ;  les  petits  fflamems  (le 
la  toile  fe  brifent  d^ns  U'ur  longueur,  la  toile 
s'aftbibiit  ,  s'alonge  fit  s'élargit  ;  elle  devient 
trop  graade  pour  fba  cbaffis ,  il  fant  b  reten- 
dre. 

L'opération  de  retendre  la  toile  ne  fe  fait 
fans  occafioitner  des  intervalles  de  la  couleur  qm 
font  dcja  difpofés  par  le  premier  frottement  ; 
c'cA  alors  que  les  gerçures  deviennent  vifibles  ; 
elles  le  fa«t  encore  plus  fi  le  tableau  fouffre  un 
fcconJ  netfoy.-ge,  par  lequel  Tchranlement  de 
la  ceuleor  eft  plus  cooiidirable ,  les  gerçures  de-  | 
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viennent  plus  grandes  &  la  toile  plus  hiimeflée 
&  plu»  pourrie  ;  c  ell  une  féconde  railon  pour 
chercher  les  moyens  de  n'être  pas  oblige  de  faire 
nettoyer  les  tableaux  :  il  ne  s  agiroit  pour  cela 
que  de  travailler  avec  des  couleurs  dépauillécs 
de  leurs  fels  &  de  leurs  craffes,  des  couleurs 
lolides  dans  leurs  tciatts ,  des  buiies  dépouillées 
de  leurs  «raffes,  de  bar  teintute,  de  leur  odeur, 
&  enfin  des  Ternis  «m  fil je«  à  gercer  ni  *  noin 

cir.  *  V 

y,  Pmiii  pour  iktûfftr  Us  tMeanx  furttàm,. 

Prenez  du  maUic  (ait  avec  de  la  terre  glaife 
«  de  h  terre  d'ombre  délayées  à  l'huile  de  noix  , 
comme  pour  les  autres  tableaux  ,  &  rempliïbi 
en  tes  écaiîlures  bien  exaâement.  Puis  


prendrez  du  ftblimé  corrofif  ;  vous  le  hm  dif- 
foudre  dans  unefuffi'ar.ic  quantité  d'eau  ;  &  vous 
laverez  vos  tableaux  avec  cette  eau  ,  fie  la  laif- 
ferez  iécber  enfiiite. 

Au  bout  de  quelques  heures  vous  laverez  bi» 
avec  <ie/e»u  pure  ,  &  fi  le  lal^Ie^^ii  n'eft  point 
cacere  déer^llc ,  vous  recoraroencertz  comme  dcA 
(us  »  jufqo'à  ce  que  vous  b  uottries  bien. 

On  peut  aufTi  fe  fervirde  cette  eau  de  fublimé 
p«ur  les  tableaux  fur  bois ,  9t  fiir  loib.  (b  b 
même  manière. 

Pour  ôter  le  vleax  vemb  des'tabicau*,  ilfuflit 

de  If^î  fro't-r^TV'c  le  bout  des  doigts,  &del»ef^ 
iuyer  caluiic  avec  un  linge  inottub« 

VI.  MoyM  de  garantir  Us  tabUaux  'dt$  huant  èt 
umjfsi  puklU  par  At  MouoUk* 

Lorfquc  le  tableau  fort  du  cbevabt  de  l'arriffe , 

Il  faut  k-  couvrir  d'une  liqueur  tranfparente  ,  qui  , 
en  féchanr ,  devient  un  corps  diaphane ,  diflolu- 
bb  |nr  feau ,  ftpare  la  peinture  du  wnis  ot* 
dmaire,  en  occupsnr  une  place  entre  les  deux  , 
ce  qui  rend  le  tableau  facile  à  nettoyer  ;  patce 
que  le  vernis  tombe  fous  l'éponge  aftoatUée  . 
lorfqu'on  le  lave  étant  devenu  (aie. 

On  peut  par  ce  moyen  renouveler  1p  vernis 
d  un  tableau  ,  fans  endommager  la  peinture  ,  au- 
ront tle  fois ,  Si  riiifll  fouvent  qu'oQ  peut  OCttOyer 

ia  glace  qui  ccuvre  une  efl.impe. 

^  Cette  liqueur  tranfparente  ou  corps  diaphane , 
neft  autre  chofe  que  le  vemb  de  blanc  d'«uf, 
qu'il  £iiit  diftingwr  du  Manc  dWlistiUf 
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TABLETTES  BLANCHES 


POUR    ÉCRIRE  DESSUS, 


(  Art  de  faire  des  ). 


1  ELLI  «A  h  maaiire  de  fiin  dtt  tailttus 
kUseies  ,  pour  ieiin  deffiu  «MC  m$t»  tûgûiU ,  ou 
m  fyUt  d  ATfiuu» 

IVeacz  du  pfâtre  de  Paris ,  le  plus  fin  ;  détrem- 
pex-le  avec  de  la  corne  de  cerf ,  ou  toute  autre 
coUe,  &  ayant  itendu  TOtre  pirchemio  bien  uni- 
■»  Uk  un  diaffit ,  MdiiUè»>It  df  ce  aiiluge 
pirks  deux  côtés. 

Qnani  il  cft  fec,  grittcz  8c  adouciflez-le  comme 
aoparavant  i  cafuite  prenez  de  la  cérufe ,  broyez 
hlMca  fine  avec  de  rhuile  de  Un ,  oui  a  boouli  ; 
en  mie  couche  fut  nnie  fur 


parchemin  avec  un  pinceau ,  &  mettez  le  ft> 
cher  à  lonobre  pciulaat  cinq  ou  fis  jonn. 

Quand  il  cft  fec,  pa/Tcz  y  légèrement  une  éponge 
humide  ,  ou  un  linge  mouille  pour  le  rendre  en» 
corc  plus  uni ,  &  laitTiz  le  fcclur  entièrement  y 
iufqu'à  ce  qu'il  foit  en  iuc  de  fcrvir. 

Pour  lors  coupez  vos  tablettes  de  la  grandcnr 
que  vous  voudrez  avec  un  inOrument  bien  traa* 
cnant,  9t  leliet  en  les  feuillet  en  livre,  à  la 
couverture  duquel  TOUS  plaooics  te  Aylet*  <mat* 
guiile  ^'argent. 


Am  ù  Mit'uM.  Tomt  VIU. 
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T  A  B  L  E  T  I  E  R  (Artdu). 


L  E  nom  de  tahUtier  eft  venu  des  tablettes  agréa- 
bl'.'in-.-nt  ouvr;igùes  qui  fai^oicnt  Htitrefols  le  prin- 
ù^û  oii  ct  du  commerci^  des  ouvriers  de  cette 
profedion. 

L'an  de  la  tabletterie  s'itend  à  Aire  toutes  for 

te^  (!o  ma'queterie* ,  des  piè>.es  de  tour  dé'tracjs . 
tk  auifwi  me  iiis  ouvmgiî»  co  bois  ou  <.n  ivoirc  ; 
COOiffle  des  tric  tracs,  dei  dames,  d^s  ^chtfCS  . 
des  tabatières ,  des  lanternes  de  poche ,  des  pei- 
gnes, dtc 

Le  travail  des  tabletiers  rentre  fous  pluficurs 
r?.-p  orn  dans  celui  de  ribinifte,  &  du  tour* 

neuf. 

li  r.iit  autli  beaucoup  d'ufage  de  la  corne  des 
an-m^ux,  rir-tout  de  la  come  de  bœuf  ce  q>-i 
\'a  ftu  a  iîî  n  «  nm  r  cor-  ct'f.r  ou  tabUticr  en 
co  1  es  ;  ccit  riur^uoi  tl  tft  i-^rOt>Oi  de  tair 
connui.re  ta  ma  ierc  de  In  préparer  poar  les  cn- 
vrafBS  de  tabletterie. 

Cwatdtbmt^,  ot,  ivoire. 

U  corne  de  bœuf  eft  cette  partie  doubfe ,  im  - 
nemc,  contournée  ipmntne,  npiritrc,  qui  défend 

la  lëte  du  bcciif. 

On  en  fait  gr«nd  u<age  dans  les  arts  ;  on  en 
fait  des  manches  de  diffèrenii  inftrufflens. 

On  lire  de  l'extréiidté  tpii  eA  felide,  des  cor- 
nets d'Ccr  toirc. 

On  r^He  Ucorne  au  feu ,  on  TamoUit,  on  la  lime 
polit;  alors  on  y  reinan|ue  des  marbrnrc> 
i;ès-agr£ables. 

Pour  a'r.<)"Ir  la  corr'c  ,  Ta  moi;Ier  .  &• 
donner  telle  forme  q-.c  vous  voudrez j  ayii  di. 
Purîne  d^hom^e  g.rtiée  pendant  un  mois,  mer. 
ft/-  V  tl  a  hî',;x  V  Vf  &•  (le  'a  ci.nci-L  t:ra  -  Ice. 
ou  di.- 1 1 1  c  de  vm  ,  le  double  de  ci^aux,  la  oiomé 
de  oendtes. 

Ajout  z  fitr  une  livre  de  cbattx  8r  une  demt- 

livre  de  cc;  drcs,  <iH  itr«r  0"Ce»  d-;  rnrtre  El  au- 
tant de  Te';  mèi-z  bien  le  tout  j  laitîT  z  bomllir 
&  réJuite  u  i  peu  le  mélange,  petfezie;  gard^ 
ce:  tu  ic/Tive  bien  couverte* 


Quand  vous  voudrez  amollir  la  corne,  laif- 
TvX  la  rcpofer  dedans  pendent  une  hnitaîne  de 

jours. 

Ou  ayez  des  cendres  de  tiges  &  tètes  de  pa- 
vots i  tattes  en  une  kffive ,  &  faites  y  bouiur 

la  conte* 

Ou  syez  de  la  ccnJre  de  forgtrc ,  autant  de 
c^^aix  vive  ;  arrofcz  le  tout  d'eau  ,  t-iics  bouil- 
lir; ré  i.iî" /.  ua  [leu  le  mélange,  lailTes-te  en» 
Tuite  fc  refofer  (k  f«  clarifier;  ir-tnfwa'rz,  ayez 
cnfuitc  des  raclnre»  de  cor->et ,  jeitez-U-s  da  s  cette 
Icirive,  laii\z  y  <î  m  trots  à  quatre  jnurs, 
oigitca  vous  les  m«tnt  d'butle,  péiriâca  la  tona, 
&  la  moulez. 

Ou  ayez  du  jm  de  mamtbe  blanc,  d*adie, 

de  niilIe-feuUles  ,  de  raifort ,  de  rh^iidotne  ,  avec 
vin.  iiire  ;  mettez  là  corne  tremper  la  dedans ,  9t 
l'y  laiiTez  pendant  huit  jours. 

Ou  ayez  cendre  graveUe  8e  cbawr  vive ,  faites 
en  Une  £»rte  ledive  ,  mcit-z  y  de  b  radure  de 
C»r»f;  fai'es  bouillir  la  r.iclure  dans  la  lefTive  , 
Cile  (e  met.  a  en    àit  tuci  c  à  mouler.  On  pourra 

cmc,  en  ajoutant  de  la  couleur,  teindre  la  pâte. 

M.  Papillon  graveur  en  bois  ,  qui  enseigne 
ces  prépar  tiens,  piétend  qu'elles  réuffiioot  nmi* 
fcti'emcDt  fur  ia  censc  ,  mais  même  fur 

voirt. 

Il  ajoute  que  pour  amollir  les  os,  il  faui  pren- 
dre les  pnrti  ns  crtucs  de  ceu»  dv*S  jambes, 
avoir  du  jus  de  marrube ,  d'awhc  ,  de  mi'U-feuil- 
'es.  de  raifort,  avec  fort  vinagre,  en  parties 
ég  le  ;  en  rem-^lir  le^  <s,  l  ien  bou-hcr  les  .  u- 
Vi-rt  ris  ,  t-n  Ibrte  ijue  la  iiqutur  ne  (uiile  fortir; 
lis  enterrer  en  e  t  crat  dans  le  crotin,  &  les 
y  Iai<Ttr  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  mous. 

P  ttr  l'ivoire  &  les  os  ,  on  dit  qu'il  fufit  de 
les  faire  iiou»ltir  dans  de  fort  vinaigre. 

Ayez  aulG  du  vùrit»!  romain,  du  fel  réduit 
en  poudre  }  arrofez  le  tout  de  fort  vinaigre  :  dîP 

tiiJcr. 

On  a  oiite  q'ie  le  léA  lu-  de  cute  difli  t-tîoa 
.r.-.  nlirj   l'os  &  1  ivoire  ^il'•^n  y  lan  era  réjour- 
uer;  &  que  fi  on  f^tt  pa.i'er  delà  e  s  itM  aices 
dam  le  Uic  de  bettes,  edes  sritndiin  nt  tdi'- 
mttit,  qu*eiles  prendroot  des  cmpreiaiea  de  mk 
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<[vCon  rendra  durables  ,   en    mettant  i 
«fabord  les  pièce»  impcimées  daas  le  vinaigre 
^oc ,  &  emiii*  dans  de  Tean  d«  puits  frai- 
che. 

L'\  mji'  c;  tabletiers  ne  font  ï  Pans  qu'une 
feule  mcmc  communauté  avec  les  maîtres 
hàfmn  &  marchands  de  peigne»,  qui  fem  qna- 
Mi-f  (!  n<  les  ftatuts  ds  leur  communauté,  mai- 
tru  peigmers ,  tabletters,  tourneurs,  ik  taiikuri 
dlaigcs*  Cette  dernière  dénomination  leur  eft 
vcaee  de  ce  qu'il  eft  permis  aux  tab'.etiers  de 
fiire  da  crucinz  &  autres  petits  iouges  en  bois 
M  en  ivoire* 

V^us  allons  donner  ici  une  idée  <lc  la  T  bii- 
cuioo  des  peignes»  qui  n'eft  pas  un  des  moin- 
Aei  dbfea  dn  conuMice  des  talileiten. 

On  fait  des  pri^nes  de  diverfes  mat  èrei  &  de 
différentes  faisons  ;  il  y  en  a  d'ivoire,  d'écailtes, 
decomes  de  divers  animaux,  %t  même  de  plomb; 
Cet  derniers  rervcm  à  donner  UM  couleur  ar» 
kiRt  aux  cheveux. 

Poor  faire  un  peigne,  l'ouvrier  commence  par 

débiter  la  matière  qu'il  veut  employer  :  la  Icie 
dont  il  f«  fen  pour  çcla  eû  toute  d'acier ,  à  la 
ftferve  du  manche  tfax  eft  de  bois ,  de  un  peu 

recor.rbé  ,  peur  qu'il  puifTe  ctrc  mieux  empoigne: 
elle  fcrt  principalement  a  débiter  les  morceaux  de 
fcais  dk  les  dents  d'éléphant ,  pour  les  réduire  en 
cofsaux  ,  c'crt-à  dirc  en  petites  tables  de  <^ci!x 
ou  trois  lignes  d'epailleur  &  de  grandeur  conve- 
saUc. 

Après  cela ,  il  dègroflit  les  copeaux  avec  Té' 
ewhw»,  oui  eft  un  inftruracnt  de  fer  d'un  pouce 
dtdesii  de  largeur ,  &  d'environ  fept  pouces  de 
longueur.  Il  a  par-JclTous  des  ficr.ts  d'acier  qui 
y  iont  ajoutées  &  rivées  :  ces  deus ,  qui  en  ira- 
verfeot  la  largeur  en  forme  de  raÎAmes»  font  fort 
iffi'îcs  fit  tranchantes ,  placées  un  peu  en  talut , 
Ôt  tournées  vers  le  bout  de  l'indrument  ;  elles 
ont  trois  à  quatre  lignes  d^  hauteur  ,  &  font  à. 
preille  diflance  Yvrc  de  l'autre  :  1-  qacae  de  cet 
inftrument ,  qui  eft  auiîi  de  fer,  mais  armée  de 
b©ij ,  pour  la  facilité  de  l'ufaee  ,  eft  tournée  fur 
le  dos  4e  L'écouane ,  &  lui  len  de  manche  & 
de  poienèe  :  cct  ii^ment  hjf.  l'office  d'une  ef- 

èce  de  poSe  rape. 

Quand  le  copeau  a  été  dégroflî ,  on  achève 
d«  le  parer  par  le  moyen  de  VûouMfutte,  qui 
É'eft  aatre  choie  qu'une  éooitatie  plus  pente 

S;  celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  leur 
le  différence  eft  que  lecouanette  eft  eniière- 
■»eot  d'acier  fie  toute  d'une  pièce ,  c'eft-à-dire 
V*  le»  dents  (om  priiês  0c  liaècs  dans  fan  épaif- 
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four ,  qui  n'eft  en  tout  que  de  deux  ou  trois  lig- 
nes :  le  copeau  ainfi  paré  s'appelle  peigne  en 

Lorfque  le  copeau  eft  eu  cet  état ,  on  y  mar- 
que Si  un  y  camucnce  '.es  dents  du  p;ij;'ic  ,  ce 
qui  s'appelle  amorcer.  CiUS  opération  s'exécute 
par  le  carrelet  i  ceft  un  inâroment  d'acier  de  forme 
iriareul  de  q.:a;re  ou  cinq  lignes  dans  Ton  plus 
épais ,  iiu'llarit  en  pointe  par  un  de  fes  bouts  , 
avec  un  manche  de  bois  de  l'autre  bout  :  deux 
des  côtjs  ont  des  dents  fort  fines»  celui  de  deflns 
eft  tout  uni. 

On  forme  &  on  Cépate  les  dems  par  le  moyen 
d^  'le  lalou  .  indrumeni  îneenteufemenc  COmpoft 

&L  aitez  difficile  à  conJuiré. 

Les  deux  principales  pièces  d;  l'efladou  font 
ce  qu'on  appelle  les  deux  feuillets.  Ils  fe  nom- 
ment ainfi ,  parce  qu'en  effet  ce  font  d:ux  feuil- 
les de  fcie  iiès-minct»,  dont  ks  Jenis  font  très- 
fines  fit  fort  acérées.  L'une  de  ces  pièces  fe  nomme 
le  h^u:-fcuilut .  Si  l'autre  le  bas-fcjU!:t  ;  elles  ti- 
rent cette  diverfe  déuomin^uon  de  la  différente 
fituation  qu'elUs  ont ,  &  de  leur  inigaluc  ;  le 
haut-teuUlet  ètaat  de  toutes  fes  dents  plus  lar^e 
que  le  bas  ï  e1l«  font  d'ailleurs  fembholâs  ,  fotr 
pour  l'épaiffcur,  foit  pour  la  longueur  ;  cclb-ci 
de  Qx  à  fept  pouces ,  celle-là  de  demi  ligne  ou 
environ* 

Un  morceau  de  bois  rond  «  en  tout  de  fpiinze 

pouces  de  brg  ,  dont  h  moitié  fert  de  minche  , 
&  qui  a  deux  pouces  de  diamètre  ,  fert  de  mon- 
ture aux  deua  feuillets  ,  les  fourient  U  les  unit 
par  le  moyen  d'une  double  rainur-  ,  ^'ins  l'ou- 
verture de  chacune  defquel'cs  l'i^n  ce  i  iune  font 
enfoncés  à  force. 

Cet  inftrument  ainfi  monté  rcffembîe  à  une 
fcie  à  la  main ,  &  c'eiacft  en  effet  une}  à  la  rc- 
ferve  qu'ayant  double  fodlle  ,  elle  a  dovldes 
dents. 

L'cftidou  fert ,  com.mc  on  l'a  dit  ,  à  féparcr 
les  dents  des  peignes  ,  &.  il  eft  d'au:ant  plus 
commode  pour  cct  ufagc  ,  qu'il  peut  également 

fervir  paur  les  groiTes  à  les  mrnucs  d^nts  :  poîir 
les  taire  trcs-fiaes,  il  ûiflvt  de  ne  point  ieparer 
l;:s  feuillets  i  pour  les  tnire  moyennes,  il  faut, 
les  fèD^rer  un  peu  ,  8t  pour  les  J<iire  gto-Ti^s ,  il 
ne  s'agit  que  de  mettre  cnrre  les  cîe-JX  feuill'-^tS 
une  petite  languette  de  parilicnv.a  ou  de  carte  , 
poi'r  les  tenir  p!ui  entre'cuveites. 

Pendant  que  le  peigne  eft  en  façon ,  c*eft-à-dtre 
pendant  (fue  Fourrier  en  travaille  les  dect^ ,  il  le 

tient  .Lir.riem  par  le  moyen  du  gl^inJ  ,  qui  eft 
I  une  cfpecc  de  tenaille  toute  dâ  bois;  il  a  deux 
brandies  dont  celle  d'en  bas  a  ttu  long  maache 
pour  raffcinir  fur  l'établi. 

Ces  deuB  patties  du  gland  forr  pnfccs  l'une 

D  ij 
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(uc  Tautre ,  &  unies  par  le  milieu  avec  vne  che- 
ville mobile  de  ter ,  ou  de  bots  feulement  *  en 

r^rte  que  lorfqu'on  y  veut  mettre  ie  copeau  & 
l'y  arrêter,  il  fuûu  d'enfoncer  un  coin  autH  de 
bois  entre  les  deux  manchet,  ce  qui,  en  les  fé> 
pnrnnt ,  fait  b.iifTer  les  deux  parties  oppofées  , 
éi  y  ferre  fortement  le  morceau  de  buis  ou  d'i- 
Youre  dont  oa  veut  fi^rer  les  dents. 

Pour  dreflcr  le  peigne ,  c'cft-i-dirc  Pachevcr  , 
oo  £e  Un  d'une  efpéce  de  fcie  appelée  fréiu 

Pour  îfH'er  les  différents  outils  dont  nous 
avons  parle,  on  emploie  1:  tourat-jU^  inltrument 
d*acicr  qui  a  un  manche  de  bois}  il  eft  de  £• 
gure  quarréc  ,  long  d-j  quatre  ou  cinq  pouces  . 
de  d'environ  quinze  ligues  de  large  ,  cpais  de 
denx  lignes  dans  le  milieu,  &  finiiTanc  en  une 
efpécc  de  taillant,,  mais  qui  ell  èmouâi  de  trois 
côtés. 

C'eft  avec  cet  outil  qt»*on  ajufte  l'écoaane  , 
l'écouanctte  &  Its  carrées ,  &  qu'on  luur  don- 
ne le  fit ,  à-pcu-prés  comme  les  bouchers  aiEient 
leurs  comeaus  avec  le  morceau  de  fet  rond  qu'Us 
appetteat  un  fufiL 

Quand  le  peigne  cft  drcffc,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  le  polir  ik.  de  le  liiler,  ce  qui  fc  fait 
avec  un  outil  appe6  qui  le  plus  fuw- 

v:nt  cA  fait  û'.-n  morceau  de  Jamed'èpécj  mais 

le  tranchant  ùmouhé. 

Le*  deux  tf^tcc»  de  groffes  dcr.ts  qui  termi- 
nent le  peigne  des  diux  côtés,  &  qui  renferment 
les  vériubics  dents  ,  fc  nomment  les  oreilles  : 
c'td  de  ces  oreilles  que  l'oe  commence  k  comp- 
ter ce  q-i\  n  i'.r,m:Tic  l;s  d  s  pcii^r.es  ,  par 
Iciquciks  on  difiingus  leurs  nwaàss,  c'efl-à-dirc 
-leur  grandeur. 

Les  ffl)itres  tab1etiei«  à$  Paris  >  tirent  de  Ronen 

prcfqi!."  tout  I.:  buis  dont  ils  font  leurs  ouvrages  : 
ce  font  les  H-jUandois  qui  l'apportent  à  Rouen  , 
Se  qui  le  vont  charger  dans  le  Levant  :  il  s'a- 
chète i:  c;nt  pcfant ,  &  vient  en  bûches  :  ce 
loot  Ici  ji:a!£r,s  tahlctiers  qui  le  débltenr. 

C'cû  aufTi  de  Rouen,  que  vient  la  corne  h 
p!us  propre  à  U  fabrique  des  peignes  ;  eUé  y  cil 
apportée  d'Angleterre. 

Les  feuii'es  d'écaillc  de  tortjie  &  l'ivoire  ou 
dents  d'éli;;»liants,  fe  tirent  pirclilcment  de  Rouen  ; 
nuls  il  en  v  cnr  encore  une  plus  gran:Io  quantité 
de  X  .ntes  ,  de  la  RochelL' ,  de  Bordeaux  &  des 
autres  ports  de  France  ,  oii  les  vaiffeatfX  Fran- 
çois les  appirtcni ,  favoir;  les  éc.iV.LS  d:  to:tue, 
de«  ilcs  Antilles  ou  autres  lieux  de  rAmiriquc  ; 
il  les  denff  d'éléphant,  de  plufienrs  endroits  des 
côtes  d'Afrir;ue  ,  fur-toiit  de  ceîtc  psrtie  qu'on 
•appc!!?  la  ciiie  des  dcnfi ,  k  caufe  de  la  quantité 
t^iii  l'y  en  trouve. 
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Art  de  fabri^r  Us  tabatiires  de  eartOB^  mdu^ 
CArrits  6*  ovales. 

Il  faut  avoir  des  moules  d'un  bois  bien  (Se  { 
les  pins  grands  moules  pour  hoaums  font  di 

OUinéro  36. 

lu  vont  toujours  en  diminuant  d  une  ligne 
>  jufqu'au  uumiro  30  tnclufivenem. 

L^s  moules  pour  femmes  font  des  numéros 
a;  6c  34,  û<  plus  petits,  &  l'on  veut,  nuis 
les  deux  premicn  Dumèim  fiutt  le  plus  en 
ufage. 

Obfervcz  que  le  bas  des  OKVCiiei  ait  wie  lîgM 

de  plus  que  le  haut. 

Lc^  cous'crcics  doivent  attâi  avoir  une  ligne  ds 
[)l'.:s  q.ic  ]■-  haut  dc>  cuvetics  &  le  bas  deuï 
lignes,  ainfi  qu'aux  boites  carrées  &  aux  ovales. 

Peur  f.,irc  la  col'c  ,  on  a  iL-  b  inrr  farine  de 
frumcrii  quw  l'on  déi<tie  avec  de  l'cau  de  fontaine 
ou  de  rivicr.  ;  quund  elleeft  bieodéiayce&  qu'il 
n'y  refte  plus  de  grumeaux ,  on  la  met  cfTus  le  f-u , 
&  on  la  remue  toujonm  avec  une  g  jnde  fpatule 
de  boiS  dj  tous  cf*i(é5  ,  <Sc  au  miliev.  du  chauJmM, 
afin  qu'il  n'y  ait  aucuue  partie  qui  s'y  prenne  i 
qu'elle  ne  foit  ni  trop  claitt,  ni  trop  épaiflé , 
mais  fur-tout  qu'elle  iott  bien  Cttite> 

Il  ne  faut  point  s'en  fervir  qu'eiL-  ne  fi  it  froicî?, 
&  lotfqu'cite  ï\li ,  on  levé  la  peau  qui  s'cli  tof- 
mèe  deiTus ,  que  l'on  jette. 

Les  bandes  de  pypier  auront  it  Ugnes  ^ 

haurtur ,  6i  pour  les  couvercles  9,  &  toute  la 
lo.-iguei^r  du  papier  j  les  IcuiUws  de  pa^ief  oover 
tes  en  dct». 

Les  bandes  pour  les  boites  pour  femmes  :iu- 
ront  16  lignes,  &  pour  les  couvercles  8,  (H- 
elles  feront  de  la  même  longueur  que  les  ban* 
des  pour  les  grandes. 

Il  faut  mettre  fous  Ici  g  ini'cs  cuvettes  [ovr 
hommes  îo  bandes  ,  &  autant  âux  couvercles. 

Pour  femmes  il  faut  mettre  t6  bandes,  & 
autant  aua  couvercles.  Aux  cuvettes  pour  hommes 

on  nuftra  36  carrés  ,  &  autant  aux  couvercles. 
Av\  cuvettes  pour  femmes  on  UKttra  30  t«riis 
&  ôiitant  aux  Ct/vcttL-s.  Un  durntra  ci-ar'rés  la 
grandeur  des  quarrés,  &  la  mat-iérc  île  les  af 
ranger. 

Pour  les  bo  tes  carrées  &  les  ovales  .  U  fwt 
que  les  bandes  aient  10  lignes  de  hauteur  pour 
les  cuvettes,  6c  10  pour  les  couvercles. 

Il  fatt  royr  celles  pour  bootmcs  lo  cxrrési  É£ 
ao  pour  it:>  couvertes.  , 
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Mrcfdcs. 

On  2  rmcntion  de  donner  i  chaoue  co'c.ilc 
kumon  de  baïuies  âc  de  carrés  qu'il  lui  faut  , 
kTmfimi  bien  garde  qae  chacune  euploîe 
k  nombre  qu'on  lui  aura  donné ,  y  en  ayanr 
bcasamp  qui  en  cachent  pour  ayoir  plutôt  achevé 
br  ourrage ,  s'enbanaflaiic  fort  |»ett  que  Inir» 
boito  fo.:"î  tor'^ï  o\i  nnn  ;  ce  qui  caufe  beau- 
aspde  prcjuiic^  a  CiTux  qui  entreprennent  cette 

n  Grat  anfli  avoir  l'œil  qu  elles  ne  cafleot 
|«lt  kais  iMndes  &  leurs  carrés. 

Pour  fflcnre  les  bandes ,  il  faut  avoir  foin  de 
calkr  la  table ,  &  de  mettre  tes  quatre  Inadcs 
îm  2  c6té  de  Tautie ,  &  mettre  de  la  colle  fur 
b  Inades;  après  qjoi  l'on  prend  une  b%nde 
r«a  toame  autour  da  moale ,  ayant  atten- 
000,  lorfqu'on  la  tournr  ,  de  bien  rc  Cnùr 
b  csie  avant  de  mettre  l'autre  j  &  de  même 
féflk  la  fid  des  qnaite  baades. 

n  Cm  avoir  fotti  que  les  quatre  premiires  ban* 

ia  m  ru  pr. '".  "r  yn  int  le  haut  des  Cuvettes  » 

w&  qae  l->  bi:idâ$  aes  couvercles. 

Atmu  de  mettre  \ts  bandes  aus  couvercles  « 
Ifannettre  aitx  eo  vertes  fept  canés,  trtrfs  dV 

callès  l'un  fur  l'autre,  &  les  quatre  autres 
tnfaite,  lorfqu'on  aara  bien  fait  fortir  la  colle 
ie  ieSoat  les  trois  premiers  »  &  eofuite  £iire 
^r  la  coUe  des  quatre  ancres. 

Eafuite  vous  rcreîîtcz  \t%  cuvettes  nu  four  pour 
ia  fècher,  pcnd^rit  Icquci  tcmp»  vous  mLU«.£ 
b  bindet  aux  couvercles,  &  enfiûie  les  Carrés 
ie  U  fflcme  façon  qu'aue  cuvettes. 

Pour  le^  carré*  ,  W  fant  mettre  aufll  .'e  la  co'Ie 
fa  U  table ,  &  placer  k&  t.arrés  deffus  ;  enfuite 
notre  de  la  colle  fur  le  carré,  fit  ainfi  jufqu*4 
il  £n  :  il  faut  fe  fouvenir  de  mettre  les  carrés 
a  triingle  ;  il  faut  que  les  pointes  des  carrés 
ii*nt  bien  applanies  ,  après  en  avoir  fait  fi>nii^ 
iicolie,  &  fatTent  bien  k-  rond. 

t>n  aioules  pour  femmes  on  mettra  3  bandes 

Kks  quatre  pemières  couches ,  &  quatre  à 
-Miére»  ee  qui  eompofera  les  t6  bwdes. 

inet:ra  fix  carrés  à  ch^^que  couche  irob  à 
lrob«  ce  qui  coispoièra  les  30  carres. 

Hjidsrt  Je  «tonut  Us  hoUts  à  F mu* 

II  Cuit  commencer  par  tremper  un  carré  de 
f>?xt  dans  de  l'eau  i  &  Uapphquer  fur  le  haut 
c.  î  curette  6c  du  couvercle  ;  il  faut  qu'il  dc- 
,  aân  quM  puiiTe  s'ubaitrc  un  peu  fur  les 
ticès  4i»  la  cuvetM }  enfuite  vous  metiesL  une 
^ide  di  la  haotcfir  de  U  cuTCttfi  irempie  dans 
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l'eau ,  que  vous  ferrez  le  plus  que  vous  pouvez 
autour  de  la  ciivcite ,  &  prendre  garde  qu'eiic 
ne  fe  cafle  •  de  peur  de  découvrir  le  bois  ;  il  ne 
fa  .t  p-is  que  U  ban  L-  fi  longue  (.[i-c  cclic 
ci-vietîus,  tl  fuffsi  qu'un  bout  croilc  de  tlcux  ou 
trois  deigrs  deirnsTamre}  il  fiut  aaffi  obferver 
que  la  !)»pdc  ne  doit  pas  pafTer  le  haut  de  la 
cuvette ,  «infi  qu'à  la  première  couchg ,  parce 
;  rue  cela  fctoit  crtufcr  les  hoites. 

Lorfque  le*  boites  où  l'on  aura  mis  les  pre- 
mières bandes  u  les  carrés ,  feront  lèches ,  il  faudra 
qu'un  ràpcur  ,  avec  une  râpe  à  bois ,  r.ipe  les 
pointes  des  carrés ,  &  tes  rende  unies  aux  ban- 
des ,  tk  qu'il  faiTc  bien  attention  s'il  n'y  a  point 
de  vents  ou  cloches  aux  bandes»  &  au  cas  qu'il 
y  en  ait ,  qu'il  les  r^^e  afin  qu'tl  De  rei)e  au- 
cun creuir. 

Aux  quatre  dernières  couclv  s  ,  en  ne  mettra 
qiit;  les  quatre  bstides,  que  Ion  ûra  un  peu 
t^tler  le  haut  des  cavcues,  (k  on  mettra  ft-  ' 
cher. 

Pendant  q  ic  les  cuvctifs  féchcronr,  on  met- 
tra ks  bandes  aux  couvercles  ;  auand  les  cu> 
vettes  feront  fiches  ,  on  râ  eia  le  deifui  des 
Carrés,  afin  q.ie  les  bandes  qui  oxc '•'Icr  »nt  Ls 
meules  loieitt  ôté^s»  &  i>n  rnctiia  Li  carré  ; 
on  en  fiera  amant  îiifqu*à  la  fin;  4  la  dernière 
cotiche  on  mei  ra  huit  cirrô.  ,  l-  on  nr  f  rvtra 
de  ne  les  mettre  que  quatre  a  quatre ,  îk.  de 
bien  faire  fortir  ta  colle. 

Le  meilleur  papitr  &  le  plus  en  ufage,  eft 

ap;>elé  grand  carre  Jr  Crcn  ;  nnnr  la  tor^giicur 
des  bande»,  c*n  ouvre  u  e  main  de  papier  en 
deux  ,  6l  on  prend  loure  la  lottgeenr  pour  Its 
bandes. 

Pour  les  carrés  on  prend  m  Turc  du  hnut 
des  moules,  oC  on  coupe  les  erres  de  l<içon 
qu^tls  débordent  un  tant  ^oit  peu  les  moules  ,  6c 
cela  pour  les  2  premières  cm  cHc^  ;  8c  crTuite  on 
les  lait  un  peu  plus  grands ,  à  prO|)cirnon  que 
les  boites  groifiilenr* 

Enfuits  on  lc5  donne  au  tourneur  pour  les 
tourner  en  dedans  U  en  dehor»^  lottqu 'elles 
font  achevées  6c  bien  féches ,  il  f;«ttr  fidte  atten> 
tion  <;  j'il  ne  f.  ut  point  que  le  tâpei;r  râpe  les 
boiies  lorfque  la  dernière  cottcba  eit  achevée  , 
parce  que  c*eft  l'^ffiùre  dn  tourneur* 

ManUre  dt  vernir  Us  hoîta» 

Quand  les  bo  tes  font  toprn'^es  ,  on  y  met  une 
couche  de  vernis  a  l'apprci ,  u'uii  jaune  brun  i  &L 
enfuite  on  las  net  far  une  ^uWc ,  U  cuvette  fépa- 
rte  du  C'uvercte  ,  ccrendant  de  façon  qu'on  puific 
reconnoitre  le  cousercle  de  la  cuvctie;  on  !c;  met 
de£iis  la  grlUe  1«       en  haut,  &  on  obferv^ 
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qu'elles  ne  fe  tonclient  point  ;  on  les  met  dans 
le  four  :  quand  elles  font  (eches ,  on  y  met  «ne 
autre  couche,  &  on  fait  de  mcnr:  jufqu'à  fept 
couches ,  obfenrant  de  les  ^ire  fécher  à  chaque 
couche ,  &  qu'elles  foieat  bien  ftches. 

Après  la  dernière  couche,  on  les  donne  au 

tourneur  pour  ôter  ce  qu'il  pOiirroit  y  avoir  de 
graveleux ,  &  les  poncer  en  dedans  en  dehors 
avec  de  la  ponce  bien  fine  trempée  dans  de 
l'eau  ;  cnfuirc  on  y  iiiet  fcpt  à  huit  couches  de 
vernis  noir  ;  6c  fur-tout  qu'elles  foieni  bien  lè- 
ches à  chaque  couche;  &  il  faut  obferver  «jne 
le  pinceau  ne  G-it  point  trop  chargé  de  vernis  , 
&  que  le'i  couches  ne  fotent  point  épaiiTes,  ni 
le  Ternis  trop  cpais. 

Quand  toutes  les  couches  font  mifes;  vous 

les  faite;  poncer  par  le  tourneur  en  d^dins  ,  & 
à  la  main  en  dehors  avec  de  la  ponce  bien  tïne  ; 
&  enfinte  du  tripoU  avec  de  l'eau  ;  enfutte  vous 
les  faites  graver ,  ou  guillocher  en  or  plat  ;  ou 
vous  en  faites  pofer  avec  de  la  nacre,  du  bur- 
|os  6c  des  feuilles  de  cuivre  tr«c>mince«  ;  il  en 
laut  avoir  de  toute  efpèces. 

Pour  mettre  en  or  les  gravées ,  ou  guiilochées  , 
il  faut  pailer  deiTu»  très-légèrement  un  vernis 
qu'on  appelle  mordant,  6c  avant  qu'il  foit  tout- 
à-fr.lt  fcc ,  avoir  de  petits  livrets  de  fcuiîics  d'or: 
on  applique  une  feuille  d'or  deiftjs  doucement 
.avec  la  nain;  aux  boites  gravées  8c  guiUoché^ 
«o  or  creux ,  on  en  met  deux  feuilles. 

Pov:r  les  boites  en  couleur  ,  il  faut  mettre 
d.ux  ou  trois  coucbes  de  couleur  l'une  après 
l'autre,  c*eA-à-dire»  quil  faut  que  l'une  foit 
fécbe  avant  que  de  mettre  la  fuivante;  après 
quoi  on  les  donne  au  tourneur  pour  les  polir 
en  dedans  ;  enfuite  on  y  met  tr-^ii  ou  quatre 
couches  de  verni*  blanc,  l'une  apria  l'autre  , 
h  prècédenie  toujoni*  ftche  avant  celle  qui  fnii, 
&  puis  on  les  luftre  avec  du  trîpgii  bien  fin  dans 
de  l'eau. 

On  fe  fert  du  mordant  avant  de  pofcr  la  na- 
cre ,  le  burgos  ou  le  cuivre. 

On  met  toutes  ces  boires  dans  le  four  i  un 

feu  lent ,  de  peur  que  l'or  ou  les  couleurs  ne 
noircidlenti  il  faut  faire  auffi  attention  qu'il  n'y 
ait  point  de  fumeron  dms  le  charbon  ;  qumd 
ce  font  d-s  btj;!-"-  «ravti'S,  il  ne  faut  mef.rc 
de  feuilUs  d'or  qi'e  fxr  la  gravure}  6c  l'on  ôtera 
quand  la  boite  fera  ièdie,  For,  qui  eft  dsns 
rentre-dcnx  de  la  gravure  avec  un  petit  outil 
pointu. 

Quand  ce  font  des  boites  guillochc.s  à  plat , 
on  ne  met  point  de  mordant ,  m^ls  les  coideivs 
à  deux  ou  trois  couche^  ;  après  quoi ,  trois  i 
quatre  [couches  de  vernis  bLnc  ;  il  faut  prendre 
^ardc  que  le  feu  des  fours  foit  bien  modéré  , 
de  crainte  que  le  vernis  ne  gerfe. 
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Pour  celles  que  l'on  veut  mettre  en  peinture 
il  ne  faut  graver  qu'autour  do  cottverclé  <fe  ! 
cuvette  ;  la  peinture  fe  fait  au  milieu  i  on  grav. 
des  cartouches  aux  côtés ,  dans  leiquclles  on  re 
préfente  des  fleurs  ;  mais  quand  elles  Ibm  pein 
tL-s,  il  ne  faut  pas  les  mettre  au  four»  f*** 
qu'elles  lèchent  d'elles-mêmes, 

Amns  fweidis  pour  fairt  Us  uàMiitu  d*  emtmi 

Les  tabatières  de  carton  ,  coffres  ,  étuis ,  S 
autres  ouvrages  vernilTès ,  qui  ont  été  A  for 
à  la  mode ,  lont  auiTi  du  reÂTort  des  tabletiers 
&  fe  font ,  comme  le  carton  de  feuilles ,  avei 
des  couches  de  papier  collées  l'une  for  Tatitre  ; 
autrefois  on  les  tanoît  avec  une  pâte  de  caxma  ■. 
ou  de  papier  macéré  &  pourri  dans  Peau. 

On  ne  les  fait  p'us  dans  ce  goût  depuis  qut 
M.  Marùn.  l'airé^  habile  vtrnifleur^  imagina  et 
1740,  &  depuis  lui,  M.  Giros,  ion  fucceflèur  i 

fa  ré  lutatioii  &  a  (l->  fucci-s  dans  le  travail  du 
vernis  ,  de  ks  fibti  [ucr  de  la  manière  fuivante 

On  a  pluficurs  moules  de  bois ,  proportionné) 
i  la  grandeur  0C  &  la  forme  qu'on  Teut  donnei 
i  une  tabatière  ,  tant  pour  la  l  1  ou  partie 
itiférieure  de  la  tabatière  ,  que  pour  fon  cou- 
verde. 

Oo  commence  par  revêtir  le  moule  d*anfl 

fimplï  bande  de  papier  moiîillc,  en  même  temps 
qu'on  y  applique  un  fond  de  papier  ;  c*eft  ce 
qu'on  appelle  en  terme  tic  Tart,  li  couche  à  l'eau  : 
l'humidité  du  papier  qui  cft  coîîé  dai'.s  Tintér  e  ^r 
&  autour  du  moule,  fuiTit  pour  donner  à  cette 
couche  une  adhérence  médiocre ,  qui  n'empêche 
pss  qu'on  ne  puiflTe  retirer  aifément  !a  tabatière 
de  deiïus  le  moule.  La  couche  à  le  au  doit  être 
fiius  large  que  les  ancres  »  &  revêtir  exaâeraent 
le  moule  tout  entier,  pour  empêcher  la  boite 
de  s'attacher  fur  le  moule  ;  s'il  y  avoit  quelque 
petit  intervalle  où  la  colle  pût  fe  loger  ,  il  re 
feroit  pas  aitiè  de  lever  la  tabatière  de  defiiu 
le'  mimic. 

Le  lendemain  de  cette  première  opération ,  on 

y  colle  une  première  couche  qui  eft  faite  de 
petites  bandes  de  papier,  de  la  hauteur  qu'on 
veut  donner  i  la  botte  ;  fit  chaque  bande  lait 
deux  tours  entiers  l  it  !c  moule ,  ou  un  pea 
plus  :  on  coupe  eniuite  des  catrés  de  papier  pibs 
Ijrges  que  le  diamètre  de  la  boite,  on  en  coUe 
huit  l'un  fur  l'.uitic,  en  les  cnVifant  de  forte  que 
leur  anglç  forme  une  efpèce  d'étoile  à  plufieurs 
rayons  :  cet  affembbgè,  qu'on  nomme  It  aMt 
fe  fait  pour  h»  toioA  &  la  ubandre  comme  potie 
le  defl'ur.  ' 

Quand  les  carrés  font  formés,  on  étend  fur 
une  table  une  bande  de  papier  Air  hupieiie^  on 
poft  de  la  colle  arec  m  doigts;  on  appUqiw 
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ix  féconde  bande  fur  cette  prtaéèm  :  toutes 
!:<  dtJi,  étant  bien  réunies,  Arment  noedOU* 
i^\\tut ,  (e  plient  autour  du  moule  Idr  b 
fcutte  k  rcM  qu  «Iks  eavîMMiMnx  deux  foii. 

Dès  qu'on  a  r  b.ttj  tout  :iutot:r  .-urec  la  main 
ksanglet  du  cairè«  on  le  met  au  fond  du  moule  , 
8t  oa  l'y  coadent  avec  nue  nouvelle  bande  qui 
déborde  &  qat  règne  cout  autour  pour  le  forti 
iet  davantage. 

Oa  porte  enfuiie  les  moules  dan«  i:nc  nuve  , 
tùeAflne  grande  arnoire  de  huit  ;  i.  (l>  de  luui  , 
■r  aeiant  de  largeur ,  &  iroi>  {tieds  fie  proton 
4tit  :  le  biS  de  cette  armoire  eft  re^  étu  de  br.- 
qacs,  fur  ifi^ueliji  on  met  de*  ch-rbons  ,1 
Bàk,  dont  ta  vapeur  ^'e.e:'d  tout  k  k>'  g  ûc 
fcméiuve,  ce  qu  h  r-nd  q  leicpi'.-fm*  très  i.iat 
Éittjntc.  Au-.j. .  i.s  il  y  ■•  }.i  uficur»  g  lUcs  r't-  n 
it  &r,  lur  klquelles  on  Uife  les  iiioiile>  ,  jul- 
fi'i  ce  que  li  cctuche  k\t  p«rfaiiemeiic  lèche. 

•  Leleodémaîn  de  cette  opèrudoo»  on  ma  '.ur 
di.q  c  mouie  une  coucha  de  i<u  t^e  butidfs  ; 

!uoj  continue  jarqu'à  la  cinquième  couche  q^i 
'«â  que  de  trois. 

Lrfque  tout  efl  btrn  f.c  Si  bien  pris  ,  on 
iiàiMft  Ls  mouUs  ,  «a  àcaot  les  boites  de  dcf- 

Toutes  les  couches  ne  contiennent  ordtnaîre- 

iBînt  quî  quinz  à  f  i?.c  bandes,  &  on  oblcrve  à 
àat^a:  foi»  qu'on  tau  (cch.r  une  cO'iche  dajs 
Ténive,  d'en  Âter  les  uigks  avecune  ripe. 

On  emploie  poi:r  \es  tabatières  le  papier  le 
pli»  fin ,  H'  mmè  e  cair.:  d*  C^M«  OU  le  Ckampy  , 

&  ia      1;  ia  plus  b^llc. 

Us  tourneurs  metfnt  la  dernière  main  au 
cofp\  de  L  tahat  è-e  en  enlevant  les  burd«  ,  ou 
le^  endrotts  dé^LâueuK  ,  <k  les  ajustant  .de  façon 
fB'vUeiftrm  m  bien. 

L'trOii'ort  leur  remet  les  boîtes  de  carton ,  elles 

tm  fi  fer  m  ■>  qu'ils  les  coupent  .luiTi  net  que  tu 
boi< ,  tic  qu'elles  poiuroient  fervir  (ans  y  mettre 
von  vernis. 

Takattirtf  it  cartom  vfrnium 

Les  tib't;èrcsd^  cjrton  que  le  vernis  de  Mar- 
rà  a  fjti  rcxherch  r  pendant  quelque  temps  .  i'ojit 
com  >rifées  dç  papier  mâth*  ;  pour  cet  tffct  on 
prtnl  ds4  rognurv.s  de  ^^.ipier  blanc  ou  gris  ,  bouli- 
ers dans  de  l'c^u  &  pilécs  dans  un  mortier,  iuf- 
qu'à  ce  qu'elles  fuient  léiuitcs  en  ^âtc. 

PiHir  donner  à  cette  piie  une  ténacité  fuffi- 
Etric  à  la  faViquj  de  di€'étents  bijotx,  on  le 
laii  I  oaïUir  avec  ur.e  f>!uii(»(i  de  gomme  .  rabi- 
quc  te  d  ;  C'itlc  ;  <k  briqu'elk  eil  parvenue  tu 
poiot  que  raitiAe  le  deûre ,  îl  la  ami  dans  des 
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mouliSf  ou  morceaux  de  bois  riès-Jur  trr  va;ilés 
au  tour>  &  conformes  aux  deincs  qu'il  fe  pro- 
pore d'evicuter. 

Ces  mo  jUs  .  qui  font  fa  ts  de  manière  que 
leur  partie  extèri^jure  i'cint'oiîc  dans  rinicrieuic  , 
étant  pleins  de  pite ,  on  prafle  iofeofiblement  le 
moule  de  delTuN,  stin  qi  ■  parue  aq.ituU-  ;ia- 
roiffs  *'en  èç«.'U  er  peu  a-^cu  par  Ui  itou>  ^ui 
font  d*ns  te  moule  tcféricur. 

Av^ni  de  fo  f.tvir  i!e  cc>  mi'u'cs  011  les  frotte 
d  111.1. t  piqu  a  ce  que iie  tn  de. oui.;  ;  u.n  Ls  pofe 
ù    ai  f>r  une  lab  e  foûde  ;  on  y  <.t:i.d  la  f.iie 

u  pu-  é',  ^i^''        .'''.îir;l-,        '  :v..nt 

cep«ndd  I  «ic  n'tii  m.:.     jiau    a.-du.j  ùc  ;'e- 
jraii  cur  de  trois  ltgitv6  ;  01  :u  i:^  •  .nuue  d'huilc 
1..  >>...ii^  oU    r  iji,  c  q  1   :    :  -'.....oli^T  ;  on  la 
O     biiil  eiact  ne.u  11:1    ^  p      /l  '  <-•'  tl  |C 

mou e  inférieur  ,  ou  s;  p.i..  utï'U:  ,  ù,  après 
y  4voir  m  ri  un  ■  oi-^s  li«thi«ni,  un  U  hiilc  «o  cet 
et  t  pcndaut  »  in^<  qi.*ire  Heurts. 

Cette  pite  étant  Cchc  Si  dtver.uc  a  ifii  dure 
que  fin  hi>f. ,  on  y  <  pp:ique  le  fond,  «.'eH-a-dire 
une  couleur  n'jjte  qui  cft  t  it^:  avec  de  ia  colie  & 
dtt  Aoir  de  lampe  .  qa  on  laiue  fjchcr  à  l'air  ;  on 
y  met  enfotte  un  ventis  proportionné  au  tond 
iioir  qu'ttn  veut  donner  à  1  ouvrage. 

Pour  faire  ce  vern:s  01  met  lottdre  dins  un 
vaifTe  u  dj  'erre  verniTée ,  un  peu  de  co!o;.hanj 
ou  de  fé(èjenth>ne  ,  i^u'on  tait  b>  uillir  lu^^qu'a  ce 
I  que  l'une  &  t'antre  deviennent  noire  (k.  tti:-b'c  ; 
on  y  jette  enfuiie  par  degré  oroi»  fois  autant  d'am- 
bre réduit  en  poudre  fine,  &  on  y  ajoure  de 
te;;  ps  tn  trmps  i;n  p  u  d'esprit  ou  d'huile  de  tè* 
rèbeuthinc.  Quand  l'ambre  «il  fondu,  on  y  fau« 
poudre  la  même  quantité  de  farcocolle,  (k  en  ne 
cciïatit  de  remuer  ce  méiang«,  on  y  .ij oir.e  de 
l'écrit  de  térébenthine  jufqu'a  ce  que  le  tout 
devienne  fluide  ;  pour  lors  vn  le  paA'e  dans  une 
ch.iU'Te  de  Cri.,  fort  (.l^i^e,  ci:  or.  le  prC^e  dott* 
tffn^-nt  cnire  tle'  x  [/taïui;-.  thaudts. 

Quand  on  vci  t  L  (.  : \.r  tic  ce  vernis ,  on  le  mèlc 
avec  du  noir  d'ivoire  tèHn  t  tn  poudre  fine,  Sc 
l'applique  dans  i:n  lieu  chaud  fur  ia  paie  de  pa- 
pier broyé  .  qu'on  mft  tout  de  fuite  dans  un 
four  doucement  ixh  >.ffs,  le  lendemain  da-^s  un 
four  un  peu  p<us  ch.kud ,  £:  le  iroiGème  jour  dans 
on  feur  rré<t-ch3tid.  Chaque  fois  qu'on  mer  cette 

pâte  dan-,  Ij  (o;;r,  cri  l'y  h.iTc  ju'.qu'a  ce  qu'il 
foit  devenu  froid.  La  lùte,  t,uî  vt:rnie  de 
cette  manière , cil  briliaote ,  durable,  &  fu^porte 
toutes  forces  de  li^^ueurs  chaudes  ou  froides. 

La  colle  dont  on  fe  fcrr  pnrr  donner  an  f.a- 
pier  màcliè  une  certaine  co.'.fiftance,  fu  fait  de 
la  maniùfC  fuivantcOn  con;m-i)cc  par  faire  fon» 
dre  de  U  somme  arabi^i^e  dans  de  l'uau ,  jufqu'i 
ce  que  celTe-ri  foit  ^Ctt.  «piîJîe  pour  filer;  on 
détrempe  n  fuite  de  r^rnirlnn  d^ns  un  ai  tr-?  vaif- 
feau  jutqu'à  te  qu'il  k>;t  venu  au  poiJi  de  la 
goouM  aiabl^^iiv  ;  après  quoi  on  mêle  le  tout 
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à  froîd,  en  «bfervant  cependant  de  meure  plus 

de  gomme  que  d'amidon.  Cette  coll«  prépwte 
de  cette  ^çon  peut  fe  conferver  loog-tempi  ; 
«lie  devient  même  meilleure  en  Tieiliitfanr.  ^ 

En  fuivant  les  procèdes  ci-deflTus  ,  on  peut  faire 
quelque  efpèce  de  vafe  qu'on  défire.  Ccfl  ainfi 
que  les  Anjlois  ont  irouv  j  le  (tcret  d'iuiuer  ces 
vjiiïtfaux  également  forts  iJc  légers  que  les  Ja- 
ponots  ont  coutume  de  fabriquer,  tels  que  les 
plats»  jattes,  baflms,  cabarets  &  autres,  dont 
lut  uns  paroiilent  être  faits  avec  de  la  fcinre  de 
bois,  &  d'autres  avec  du  papier  boni!!!. 

Lorfqu'on  veut  donner  sux  iabdtic:cs  un  v  er- 
nis de  cotil.ur ,  on  fc  fert  des  vernis  ordinaires 
qu'on  incorpore  avec  la  couleur  qu'on  ju^e  i- 
propfis;  &  fi  on  veut  enrichir  ces  ouvrages  de 
«ue.cjue  peinture,  on  l'y  apjii |uc  n  ris  avoir 
aônné  une  couche  de  cuile  de  gaut  ou  de  poif- 
l'on,  &  on  recouvre  le  tout  d'un  vernis  clair  , 
ou  de  vernis  d'ambre  dont  nous  avons  «Uja 
parle. 

Les  tabaiièies  de  fer  qu'on  veut  colorer  en 
noir,  f«  prirent  de  la  m.iniércr  fuivante. 

On  commence  par  les  foire  chauffer  confidcrn- 
btcment  ,  tU.  quand  elles  font  bien  chaudes ,  on  y 
applique  un  mélange  èpiis  de  noir  délayé  avec 
le  vernis,  qu'on  ouinme  mordant  d'or  i  qui  eft 
cooBpofè  d'huile  ISccattve ,  de  ihirébentfaine ,  6t 
de  jaune  de  Napies. 

Ce  dernier  ingrédient  n'entre  dans  le  mordant 
d'or  ,  que  pour  donner  une  forte  couleur  au  roè* 
Lnge,  aâa  de  pouvoir  s'en  iervir  dant  Jes  divcr- 

les  occafions  ,  oii  on  l'emploie. 

Dans  le  cas  pri^fent ,  on  peut  omettre  le  jaune 
de  N  .ples ,  Se  former  fimplemcnt  le  vernis  avec 

du  noir  de  lampe,  m'icf?  tvoc  i-n'  quaitiié  fuf- 
fifanic  lie  thércht-nihuiv  ce  d  ninic  iiccative. 

Dès  qu'on  a  cu-.c'i  j  ce  mjlange  avec  un  pin- 
ceau fur  les  tabatières ,  on  rcçuit  CCS  pièces  dans 
un  four  dont  la  chaleur  eft  un  peu  plus  forte  , 
<;ue  celle  qui  cft  néceflaire  pour  durar  le  papier 
mâché» 

Ttikat'ùns  â  variétés  changta/itis, 

Cies  tabatières  font  nn petit  preAige  de  mécham- 
quc ,  cepîndant  trèS'ficilc  à  exécuter.  Lorfqu'on  les 
tienca  la  :na''tt ,  ou  qu'on  les  préfenie  devant  le  feu  , 
ou  à  la  lunii.-re  d  iii.e  Lodj^ic  ,  elles  font  voir  des 
deilios  diiiàrenui  de  ceux  qu'on  fcmarquott  d'a- 
bord fur  leur  couverde. 

0<i  bit  ces  tabatières  d'ieailfe  on  de  tome  au- 

tr«i  maûère  ;  on  met  <uî  le  C'>iivt.rcle  deux  ver- 
res fcums  par  un  clâ  on  i  on  peint  un  portrait 
ou  un  pjiyuge  fur  l'un  As  ces  verres  ;  on  )e  re* 

couvre  ei'rtii(c  ,  avec  une  cernin?  [ji.antité  de 
Kiii  c^*.  ipoCcc  ,  &  on  a2)piiquc  dcilus  le  iecond 
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verre  qui  efl  tran^tarew  ;  le  couvercle  de  U  t»^ 
baiîére  paroit  tien  être  d*agathe ,  fur  laquelle 

on  obfervc  quelques  traits';  nuis  Icrrqu'on  tient 
cette  même  tabatière  quelque  remps  dans  fa 
main  &  inclinée  ,  la  chaleur  fait  fendre  la  die 
qui  tombe  dans  li  fcrii.Turc  ,  &  on  voir  larnitre 
le  portrait  oa  le  p'yl'age  i  la  tient-t-on  horizon* 
talemetn  ,  Si  la  iaiife-i-on  refroidir  ;  la  cire  s'i» 
tend ,  fe  fige  &  donne  a«  couvercle  r  <ppareMe 
d'agaihc,  en  cachant  tom-à-f^it  le  portrait. 

La  cire  ccmpojlc  dont  nous  avons  parlé  fim 
haut  ,  fe  fait  ;iVcc  ur.c  dcmi-occe  de  cire  bbndie 
^u'oo  fait  fondre  i  petit  feu  *,  avec  fix  onces  de 
(ain-doux  ou  graiife  de  porc  :  on  y  ajoute  mërre, 
s'il  eA  befoin  de  la  rendre  plus  Icnfible  à  la  cha- 
leur ,  une  once  ou  plus  d'huth:  de  ha ,  bUw  claire 
&  bien  nette. 

Ce  mélange  étant  un  peu  liquide  on  l'intro- 
duit ,  &  on  en  coule  entre  les  dknu  vems  me 
demi-ligne  d'épaiifeur ,  mais  il  faut  que  ces  deux 
verres  foient  bien  maAiquées  par  leurs  bords , 
avec  de  la  chaux  éteinte  bien  dilatée,  &  pétrie 
avec  du  blaoc  d'oeuf. 

Jft  dm  taUttkr ,  pifueur  ^  ûten^Uar  4*  uAânShut 
autres  OHvr^Ut 

Le  piqué» 

Pour  piquer  utt  bijou  }  il  £iitt  avant  tout  en 

former  le  dcfiln. 

Le  deilin  fait ,  il  faut  calquer  le  plus  Oldinî* 

nsirement  fur  une  plaque  d'écaillé. 

On  tait  eofuite  un  trou ,  à  la  main ,  avec  l'un 
des  perçoirs. 

On  remplit  anflitdt  ce  trou  de  la  peime  du 

fil  d'or  ou  d'argent  ,  que  l'on  coupe  plus  eu 
moins  faillant ,  lelon  les  f*iilies  que  Ton  veut 
dojmer  aux  objets  de  foa  deffio. 

Le  trou  échauR'é  p.r  la  pointe  qui  le  fait,  s'ag- 
grandit  ,  &  après  avoir  reçu  le  61  f«  reiTerre  fur 
lui  ,  &  le  tient  ferré  à  ne  pouvoir  s'échapper. 

C'eA  à  l'ioduilrie  des  piqucurs  de  faire  rendre 
les  effets ,  quil  doit  aitendte  de  fim  deffiife 

l»  cent/» 

Le  cQidi  fc  fait  en  incruflam  le  fil  dans  une 
rainure  pratiquée  exprès  dans  l'écaillé.  Cette  «Uf 
nure  s'ouvre  en  s'échaufTant  par  le  travail  du 
burin  ,  &  fe  reiTerre  (ur  le  til  d'or  ou  d'argent, 
qae  l'on  infiice  dedans. 
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l'mtn^i  fe  fait  pir  plaouet  de  dtffilmtet  for» 

mf5  fuivant  le  deflîn ,  qa  on  place  dans  le  fond 
d'un  iDoak  Tcmblable  ï.  ceux  des  tabatières.  Ces 
pbfWSd'or  ou  d'argent  slncruflant  d'elles-mcmes 
par  une  preïïion  violence  dans  répaiffenr  de  l'é- 
uiiie  éduuâ'cc  ,  6i  difpo£&e  à  les  râcevoir. 

Le  kmdi  a'eft  autre  cbofe  qu'un  coinpoié  de 
■îné*  de  etnlé.  6c  d'IncruAé  ,  réunis 
ra  aTffc  art,  fuirant  le  génie  de  l'Artif^e  ;  tcv-ç 
b  planches ,  V.  &  11%  du  piqucur  6l  incruitcur 

irobitiéfa»  um» IV.  des  g^vucs» 

Quant  à  l'art  de  préparer,  &c.  de  travailler 
ïéuHU^  Il  conu  »  l'ivoirr  ,  les  m  ,  la  nacn^  dont 
ks  oMedOT  fe  fcirent  conasmiâneat  pour  leurs 
OBTTJges ,  voyt:^  ce  que  nous  en  avons  dit,  tome 
U  de  ce  Diâionoaire  »  pagt  330  &  fuivantes  « 
wj'/t  atlifi  les  plandwt  taUetier-coaieiier  , 
«M  nr  des  gniTiues. 

Communamt  dtt  tablttUrs, 

L«  tjbîcfiers  ,  font  une  communauté  des  art» 
&  métien  de  Paris  ,  &  ils  y  font  au  nombre 
feafirao  éen  cens  nalttes. 

leon  flnuts  leur  furent  donnés  ou  plutôt  re- 
noovelés  par  Jacques  d'Eftoutcvillc  ,  Pri-v^t  de 
Ans  en  1507  ;  Henri  III,  les  conârma  par  lc& 
Infes-peteotes  du  mois  de  Juin  1578;  &  Henri 
IV ,  par  celles  de  1600  ,  dont  Feiuvgiftre» 
■Kflt  au  Chitelet  fut  reculé  jufqu'en  1604.  Louis 
XIV  en  1691  ,  les  confirma  de  nouveau  par  Tes 
kores-patentes ,  y  ajoutant  feulemeat  Quelques 
«wlcs  de  difcipHoe  ponr  les  diHMis  de  nKcption 
i  Ti^ipfeiKiflâge  ,  0c  k  la  mattfife. 

La  communauté  efl  dirigé-;  par  des  jurés  dont 
i'éleâion,  8c  les  viûtcs  (c  font  comme  dam  les 
W6S  coflBnmaiiiés* 

L'tpprentiflage  cft  de  fix  ans.  Chaque  maître 
t>e  peut  avoir  plu?  d'un  anprcrri  à  \i  fois;  il 
nen  peut  prendre  un  Iccoud  ,  à  nioini  que  ce  fe- 
CMd  ne  loic  fils  de  mattte. 

Tout  ajjprenti  efl  fujct  au  chcf-cffleuvre ,  ex- 
ceoté  le  tiU  de  miiue  ,  qui  n'câ  pas  m4me  tenu 
ï  kfimple  eipérieaoe. 

L*i^renii  étranger ,  s'il  ne  jufiiâe  de  fon  ap- 
prendtfage  ,  8c  n'a  travaillé  en  qualité  de  com- 
^non  chez  les  maîtres  de  Paris,  ne  peut  pas 
reçu  à  la  maîtrife. 

Toute  marchandife  foraine  doit-être  vifitèe,  6c 

Àru  &  MitUrt,  Tom  VllL 
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celle  de  Paris  doit-être  marquée  an  poinçon  de 
chaque  oattie* 

Les  veuves  ont  les  mêmes  droits  que  dans  les 
autNs  communautés. 

Les  tabletiers  ont  êié  réunis  par  l'édit  du  11 

acTi!  1  "76  ,  aux  luthiers  "v  é .  entaillillcs  pour 
ne  faire  qu'une  feule  communauté.  Les  dioiis 
de  réception  om  été  fixés  1 400  Uvrci. 

Explication  des  planches  pour  l'intelligence  df  l'-rr 
du  tabUtier-corattUr  ^  &  du  pi^utur  &  ùurujUur  j 
dâ  utâtàbt,  Tëm  iV  dts  gntvurts. 

PLANCHE  L 

La  vignttu  de  cette  planclte  repréfente  Tatelier 
d'un  tabletîer-comctier  ,  ou  pluf-evrî  ouvriers 
font  occupés  l'un  en  a  ta  re  chauticr  la  corne 
à  l'établi,  ^ 

Une  omrriête  en  1^ ,  à  fiûie  ciuiiffer  h  cofoe 

à  l'àtre. 

Un  ounier  en  c,  ê  couper  la  corne. 
Un  antre  en  ,  à  l'oimier. 

Un  autre  ca  «,  ê  la  mettre  en  preffe  à  force 

de  coin. 

Un  autre  tuf,  à  la  preflTer  avee  la  vis. 
Un  antre  tn  g,  k  l'emboutir. 

Un  aiirre  en  A ,  à  fêbancher  à  b  iètpe  pour 

\  cri  ouvrages. 

Le  refle  de  l'atclicr  cA  occupe  par  divers  ou- 
tils, ullenciles  &  matériaux  prOpies&lapffofefiion 
du  tableûer-cornetier. 

Mas  ie  U  ftancit, 

Fig.  I  y  petite  corne  ;  A  la  racine. 
Fig.  3,  deml-cornc  ;  A  la  racine. 
Fig.  3  ,  corne  entière  ;  A  la  racine. 

Fig.  4 ,  pointe  de  la  corne  entière. 
Fig.  5  &  6,  parties  intermêfiaires  de  b  corne. 

Fig,  7 ,  racine  de  la  corne  eadère. 
Fig,  8 ,  pointe  de  la  deoi^come* 
Fig.  9  ,  partie  intermédiaire  de  la  defnI<«o«ie. 
Ff/.  10»  racine  de  la  demi-corne. 
Fig,  Il ,  pointe  de  la  petite  corne.' 
F^,  XI ,  racine  de  la  petite  corne. 
Fig,  1  j ,  racine  de  corne  crenie. 
Fig.  14 ,  racine  de  corne  pleine  preflie; 
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PLANCHE  IL 


f^g.  i ,  pvèpuatlon  «Time  racîiie  de  corne* 

fi^.  1 ,  la  même  ncioe  de  corne  ,  après  avoir 
été  mife  en  preflë. 
Ftg.  3 ,  fvtûoa  de  corae  préparée  pour  ua  ou- 

vragtf. 

Fig.  4 ,  la  même  chauffée  Ôc  drcffcc. 

fig.  5  ,  la  mcinc  ébauchée. 

Fig.  6  &  7 ,  la  incm©^  fioic  vue  par  les  deux 
bouts. 

^g*  8  •  autre  corne  difpofte  ponr  un  cornet 
de  trie  trac 
rig,  9 ,  la  môme  chauffée  &  dreffée» 

fîg.  lo ,  le  cornet  fait  &  tourné. 
Fig.  it,  autre  corne  difpofée  d'autre  ma- 
aièrc. 

/V;.  12  &  13  ,  la  mime  faite  &  Yne  par  cha* 
que  bout> 

f^.  14  «  grande  corne  préparée. 

fî^.  15  ,  la  même  chauffé: ,  drcfféc  &  finie. 

r:g.  16  ,  bojt  de  corne  chadfte  &  difpofée 
pour  des  peignes. 

Fit;.  17  ,  la  mime  coupce. 

fia-  18  ,  la  mcmc  ouverte.  ^  ♦  •  ^ 

Fi$.  ao  .   corne  chauffic  difpofée  pour  de 
grands  peig^i» 
fig.  at  t  la  mte  coupée. 
rig»  a»,  1»  même  ouverte. 
Ftg.  »3  »  1»  niôine  prête  à  être  nîfe  en  preflc. 

PLANCHE  111. 
Prcfft  À  vit» 

/î^.  I  ,  a.  3  '  4  8t  5 .  vu.  pcrfpîaivc  ,  coupe 
4r  la  lonf.ueur,  coupe  en  travers ,  face  &  plan 
/une  ptellc  à  v.s  propre  à  mettre  les  cornes  ci) 
preffe»  loffqtfelle»  font  chaudes. 

A  chaffu  infcricur ,  B  chafT.s  Intermédiaire  ; 
C  chalïïs  fupcr.cur.  U  ctriers,  t.  v.s  ,  F  couu  , 
ou  calles.  G  plaques,  H  carnes,  1  barre  de 
induit ,  K  boite  de  U  vi» ,  L  conttc-plaquc. 

rtg.  6 ,  ehalfis  inférieur  de  la  prefle. 
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A  A,  longrioes  extérieures ,  B  B  bogrine»  in- 
térieurei  >  <a:  mnti<j»  •  DD  dés» 
Fig.  7 ,  forme  de  Pune  des  clés. 

8  &  9,  longrioes  extérieures  ,  AA  les  t» 


nom. 


PLANCHE  IV. 


DhâiU  it  U  prtff*  i  vi*  ,  fi-  fregt  à  emi, 

Fig.  étriers  delapreflê,  A  A  les  tâtons» 

BB  les  troua  des  clous. 

Ftg,  î  »  plaque. 

fj;.  4 ,  convc-pbque. 

Fig,  f  &  6 .  clous  pour  les  étriers. 

|^rf.  7  8t  8  ,  morceaux  de  corne  rois  en  prcffe. 

Flf.  9  &  1  o ,  codifle  de  l'uttérieur  de  la  prcffct 
A  A  la  talons. 

Fi§.  1 1  petite  clé  à  vis ,  A  la  clé  ,  B  1er 
manche. 

Ftg.  1»,  grand  dé  à  vis,  A  I»  dé ,  B  le 

manche. 

Fig.  1^,14»  1%  16,  élévation  Dcrfpcaivc, 
plan  ,  coupe  en  inwn,  9l  âévaiîon  en  ftee 
d'une  preflè  à  ooins. 

A  le  chaffis  infcneur  ,  B  le  chn^s  Supérieur, 
ce  les  cornes,  UD  les  plaquci ,  tE  les  cor- 
nes en  prciTe ,  F  F  les  longrinca  de  fond. 

PLANCHE  V. 

Prcjfe  6'  outUt. 

Fie.  1 ,  preffe  fimplc  ,  A  A  les  deux  fuppons , 
B  la  fenic  le  du  haur  ,  C  C  les  bnmons  à  an- 
neaux ,  D  D  les  petites  plaquîs ,  t  L  les  graotfw 
plaques ,  F  ta  labte ,  G  G  les  tréauiu 

F  g.  a ,  femelle  de  la  preffe,  A  A  les  pitte». 

Ftg.  %  8t  4t  les  Tupporis  faîftnt  l'oflîce  de 
coins. 

fi>.  5  &  6 .  boulons  à  nnneau»  ,  A  A  les  an- 
neaux ,  B  B  les  ccfous ,  C  C  les 

Fig.  7  ,  une  des  vis  pour  irtéter  la  taMe  a«x 
ttétenux. 

Fi:.  8  ,  table  dî  la  preffe,  A  A  les  trous  pour 
r,.nè{cr  aux  trcicaux. 

9,  10.  it  &  i».  yinia%  &  p«ii«> 
ques  de  la  preffe. 
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fîj^  i| ,  na  des  triteaux  ,  A  le  defliis ,  fi  £ 
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Fi^.  14 ,  gril  à  pieds  pour  chauffer  la  eorne  , 
AA  les  barbeaux ,  BB  les  côtés  à  pieds. 

Ftg.  15  ,  un  des  côiés  du  gril ,  A  A  les  pieds. 

fH- 16«  ma  des  iurreaux  du  gril ,  AA  le»  ri- 

PLANCHE  VL 

Fig.  1 ,  grand  gnl  plat,  A  A  les  bandes ,  BB 

les  barrcTUT, 

Ftg.i ,  une  des  bandes,  A  A  les  trous. 

Fig.  ua  des  barreaiu  da  gril  plai,  A  A  les 
CoujoDS. 

^'SA>  petit-gril,  A  A  ks  bandes,  BB  les 


Fig.  f ,  une  des  bandes  «  A  A  les  trous. 
Fig.  6,  no  des  barreaikz,  A  A  les  goujons. 

fîg.  7,  tenailles  droites. 

Fig.  8 ,  tenailles  à  croclier. 

^f-  9,  teiwtlîes  à  crochets  ronds. 

fie.  10,  tenailles  roulées. 

Fig.  II,  tenaille»  à  crochets  lenverfés,  A  A 
«m,  B  k  diaroiife ,  C  C  les  branches. 

Il  St  i3 ,  non  &  crnitre-nors  de  l'une 
des  tenailles ,  A  A  les  crochets ,  B  B  le»  tnm  du 
Wet,  ce  les  branches. 

-3* il'  *5  &  16,  différentes  ferpes,  AAlcs 
nif  BB  te*  aundies. 

PLANCHE  VIL 

5iwc  dts  outils, 

Fig.  I  &  1 ,  pelles  à  drer  les  cornes  de  la 
tOHillwc,  A  A  les  trmis  pour  l'icooteniear  de 
>«*tt,  B  B  les  manches* 

%  3 ,  cuillère  deHinia  an  même  ufaee,  A 
kcnllèie,  B  le  manche.  ^ 

Ftp  4  &  5  ,  gros  &  petits  maille»,  A  A  les 

Eii*lets,  B  B  les  manches. 

^'f.6&  7,  troffe  &  petite  maflcs,  A  A  les  maflcs 
ni»  les  manoies. 

9t  10»  II t  poinçons  à  emboutir  de 


diverfes  groiïeurs,  A  A  les  poinçons,  BB  les 
tèlCS. 

f»,  13 ,  î4*  «5  •  brocUs  de  diverfes 

groflcu's  d. Aillées  aux  mêmes  ttfages,  A  A  les 

brochts  ,  B  B  les  tétcs. 

/Vg.  16,  plane  fijnplej  A  le  fer»  £B  les  inan> 


Fi!{.  17 ,  f^sM  k  bifeau  &  coudée ,  A  le 

fer  ,  B  B  les  manches. 

Fig.  18,  p'.ane  à  bifeau  &  ceintrèe,  A  le  fer 
Odntré,  BB  les  manches. 

Fig.  19,  10,  trépans  de  plufieurs  grolTeots 
A  A  les  taillans,  JDB  les  xiic%. 

m 

Fig.  31  ,  22  ,  mêclics  de  plufieurs  groflons  , 

A  A  les  iiîcchcs  ,  B  li  les  têtes. 

23  ,  trépan  monté  fur  fon  {ùt  àc  vitebrC» 
quin  ,  A  le  fù.  de  vilebrequin  ,  B  la  poignée,  C 
le  msncîie  ,  D  !c  carré  ,  E  la  vis,  F  le  trépan. 

Fig.  24 ,  ua  des  fûts  de  vilebrequin ,  A  la  ns . 
Blaiiic.  ^ 


PLANCHE  VUL 


SuUe  d€s  outUt» 

fig*  t  ,  bouilloire  plate  pour  faire  boullUr  h 
cerne ,  A  IWe ,  B  B  les  oreillons. 

fii;.  2,  marmite  propre  au  même  ufnge,  A 
i'anlc,  BB  les  orcilloni,  C  C  c:  les  pieds. 

Fi^.  3 ,  petite  bouilloire  deilinéeau  mémeufage  , 
A  l'anCe ,  fi  B  les  oreillons. 

Fig.  4,  bouil'oire  creulê  propre  aufli  au  même 

lîfage  ,  A  l'anfc-  ,  B  B  les  Ofci.lons. 

Fig.  5,  trépied  cond,  A  le  cercle,  BBB  les 

pieds.  é 

//^.  6  «trépied  triangulaire  »  A  le  triangle ,  BB  9 
les  pieds. 

fif.  7  ,  quatre  pieds  ,  A  le  carré  ,  B  B  B  B 
l«  poimes  pour  Soutenir  la  bouilloire  ,  CCCC 
les  pieds, 

Fig.  8,  9 ,  10,  différentes  battes  pour  frapper 
fur  les  ferpes  ,  &  couper  la  corne ,  A  A  A  les 
manches. 

Fig.  1 1  ,  gros  billot. 

Fig.  12,  denâtàUot. 

Fig.  1 3 ,  broche  de  la  manirelle  du  hanc. 

Fig.  14  ,  i; ,  paittcr  ou  manne  à  contenir  les 
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PLANCHE  IX. 

Suitt  dâs  outils  &  ufiinc'dts» 

Fig.  I ,  twic  i  traTuttcc  U  corne,  A  U  lable* 
B  le  pied* 

Fljp.  %,  coupe  de  la  table  du  banc. 

Hg,  y  t  table  du  banc  ,  A  A  les  trous  du  pied. 

4 1  pieds  dn  banc,  A  A  le»  patus ,  B  U 

Fïg.  5  ,  autre  bsne  \  tnvaSkr  la  côme  ,-A  U 
table ,  B  B  les  piccîs ,  C  la  contrc-tabie  ,  D  le 
Support  de  la  contre^uble  ,  E  la  manivelle. 

^^2*  f^'^^'         '^^'^      banc,  A  A  les 
patiest  BB  leetraverfes. 

fff.  8  &  9 ,  tièvation  perfpcâive.  Plan  de  la 
contre  lable  du  banc  ,  A  ta  pane»  B  le  fopport 

C  la  lumière. 

Ftf»  lo  ,  bouloa  de  la  manivelle ,  Â  la  tète  , 
B  Ja  tige. 

Fig.  it ,  cftoinae»  A  la  queue,  B  le  bUlot , 

C  la  plaque. 

Fig,  Il ,  manivelle  du  banc  »  A  la  tète ,  B  la 
^e ,  C  la  broche. 

Fîf.    ,  broche  de  b  liaeâvdle  du  banc 

Fig.  14,  15,  panier  &  fliinae  à  cootcair  kf 


PLANCHE  X 

Fig.  I  &  £ ,  erot  peignes  appelés  démêloirs  , 
le  premier  droit  &  l'antre  ceintr^ 

3 ,  coupe  dei  peîgoca. 

Fig.  4  &  5  »  peignes  à  deui  rangs»  IVin  droit 

&  l'autre  ceintré  par  les  bouts» 

Fig.  6,  coupe  des  peignes. 

Fig.  7  &  8  peignes  à  chignon  cdntrés  par  ker 
plan. 

Fîg,  9 ,  coupe  des  peignes. 

Fig,  10»  gros  peigne  à  queue. 

Fig.  II ,  coupe  de  peigne  k  queue. 

Fig*  la ,  périt  peigne  i  queue. 

Fig.  13,  coupe  du  petit  peigne  k  queue. 

^*  >4i  peiffie  ï  deux  fias  à  des  plat^ 
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Fig.  If  ,  coupe  du  peigne  à  deux  fins  à  dot 
plat. 

fig*      peigne  à  deux  fins  à  dos  rond. 

Fig.  17 ,  conpe  du  peigae  à  deux  fins  k  dos 

rond. 

PLANCHE  XL 
Oavr^gu, 

Fig.  t^lbuTcnir. 

Fig,  s ,  tablettes  en  ivoire»  A  la  cfaamitre. 

Fig.  3  ,  étui  dafimventr. 

Fig.  4t  tablette  du  fouveair  >  A  la  diandite. 

Ftg.  f  ,    ,  cabtettes  prcflaiéres  du  fowrenir  » 

A  A  les  cbarnicces. 

Fig.  7 ,  clou  à  vis  de  U  chaiaière  du  fouveoir  i 

A  la  tète ,  B  la  vis. 

Fig.  9 ,  écrou  du  clou  du  fouvenir. 
Fig.  9 ,  aiguille  du  fiwvaoir  «  A  la  tète ,  B  la 


Pièces  du  jeu  d'éthecs. 

/i^  to     it ,  éUrattoa  fie  plan  du  roi. 
/Sf»  I»  fie  I)  »  ëèvatioa  fie  plaa  de  la  dame. 
fSg,  14  fie  I  j ,  èUvadon  $l  plao  d*nB  cavalier , 
Fîg.  ifi  fit  17»  HivatioB  fie  plaa  d^ia  tom. 
Fig*  ifi  fil  i9«  élivatioa  fit  ^aa  d'une  loor. 
J^.  eofitar,  éièvatioafi^  plan  d'un  pion. 

P  L  A  N  C  H  &  XII. 

Simif  êtttmrûgiu. 

Fig.  I  &  2  ,  coupe  fil  plan  d'un  damier  d'aC- 
femblage ,  A  le  damier ,  B  B  les  cafés  à  contenir 

les  dames. 

Fi^.  j  ,  l'une  des  pièces  latérales  dti  damier, 
A  A  les  queues  d'aronde  d'aflcmblage  ,  B  B  les 
mortoifes  des  traverses  »  Cla  rainure  pour  por> 
ter  le  damier. 

F^.  4 ,  traverfe  du  damier  vue  du  côté  des 
conliffes  »  A  A  les  tenons  ,  B  B  ks  rainures  des 
conlUfo. 

Fiç.  5 ,  la  même  traverfe  vue  du  côté  du 
A  A  les  tenons»  B  la  raiou  edn  damier. 
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iiz.  6  ,  la  table  du  dimier  vue  du  côté  appelé 
ft'ior.,^:t ,  Qoar  le  jeii  des  daines  dites  i  U  polo- 
nûife ,  A  A  les  Uagneues  pow  les  faire  tenir  dans 

ks  iravcrfes, 

/y.  7 ,  il  même  table  du  damier  vue  du  côté 
upoè  JrMfois  pour  le  jeu  des  dames  à  la  frjnçoife  , 
ierfant  anffi  au  jeu  d'échecs ,  d'un  côié  blanc  , 
&  de  Taotre  noir;,  A  place  du  roi ,  B  place  de  li 
iime,  C  place  du  fou  du  roi,  D  place  du fott  de 
U  dame ,  £  place  du  cavalier  du  roi ,  F  place  du 
ciralier  de  u  dame  ,  G  place  de  la  tour  du  roi , 
H  place  02  tout  de  la  d  .ir.c  I,  I,  I,  places 
des  pioos  prenant  le  nom  de  celui  devant  qui 
ils  font  placés ,  comme  pion  du  roi ,  de  la  dame  , 
lia  fou  du  roi ,  du  fou  de  la  dame  &c.  Les  cafés 
KR, portant  iuffï  k  nom  de  ceux  deirantqui  eiks 
lÎMii  placées,  comme  première  ,  deuxième,  troi- 
lîétne  &  quatrième  cafc  du  roi  ,  iJo  la  daney  du 
Im  du  roi,  du  fou  de  la  dame  6cc. 

Fif.  8  ,  coupe  en  grand  de  Tune  des  cafés  k 
CMiaiit  les  dames  à  jouer ,  A  la  traverfe  eitérieure , 

Btraverfc  intérieur^-  ,  C  porrion  de  la  tablette  dn 
daauer ,  D  D  ramures  des  coulitîes. 

f'g-  9  »  l'une  des  quatre  couUflies  des  cafés  a 
flMKoir  les  dunes  à  joncr,  A  le  talon. 

/îf.  I  ,  jeu  Je  iri[rac,  A  A  l'intérieur  du  jea  , 
fi  B  les  parties  latérales  ou  fa  comptent  les  trous. 

Fi^ii  &  II,. deux  moitiés  de  pyramides,  l'une 
ai  Hue  &  Tautre  en  noir ,  încruiices  lui  le  jeu 
nr  leffiieUea  U  pofem  les  dames. 

Jftg,  tj  8c  14.  dame»  du  fen  de  dames. 

'<^  M  >  ritnc  ^  fidies  qui  (erveiit  i  ooamter 

Ks  trous. 

Fif,  i6  fie  17 ,  dames  du  jeu  de  triârac 
PLANCHE  zm 
Ftttupr^t&muîti  pmo-  U  fMpu  dts  uéatuns 

Fig.  i ,  élévation  géométnde  de  la  petite  preffe. 
Fig.  a , coupe. 
Fip  3  ,  plan. 

f-i'  4 ,  élévation  perfpeâivc  de  la  pstite  preiïe 
pour  la  fabrique  des  tabatières  d'écdl1e,A  Ta  vîs 
f  ih  '  ^       irav.rfe  ,   D  le  crampon  , 

£Elts  vis ,  F  u  cauUiTe  ,  G  h  plaque  fupétieure, 
H  le  moule,  I  h  plaque  intermédiaire,  Kle  «ontie- 
ooale ,  L  U  plaque  inférieure. 

^^J^J *^»7»8,9,io,  différeas  noyaux  & 
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Fit,  Ht  virple  pour  exhau(Ter  le  noyau  d  un 
moofe  pour  fûre  im  fend  épais. 

Fig.  la,  rondelle  pour  placer  fous  le  nojau 
d'un  moule  pour  Ta  re  le  fond  mince. 

^'g'  n       .  A  la  téie  ,B  la  vis ,  C  le  goujon. 

Flg.  14  &  1;,  vis  du  crampon  delà  plaque  i 
couliife  t  A  A  les  tètes,  B  B  les  vis. 

Fg.  16 ,  crampon  de  la  plaque  à  coulifle ,  A  A 
les  patws  >  B  le  trou  de  la  vis. 

Fig.  17  ,  plaque  à  coiiliiTe ,  A  A  tel  entailles  t 

BB  les  trous  des  vis  du  crampon, 

F:g^  t8,  moule  à  tabatière. 

Fig.  19,  noyau  du  moule  à  tabatière. 

Fig.  ao  contre-moule  à  tabatière. 

Fig.  21  ,  noyau  du  contre-muijlt  à  tjbaiière. 

Fig.  12  ,  contre  rivure  de  la  vis. 

Fig.  23  &  24  ,  petit  moule  &  noyau. 

F^.  i%  M  Tune  des  plaques. 

Fig.  i6  ,  levier  ou,  manivelle  de  la  vis  ,  A 
le  boulon  ;B  la  tige^ 

PLANCHE  XIV. 

Grojft  fre£i  pour  la  fahri^t»  des  taiaiières  d't- 
eailie, 

Ftg,  I ,  élévation  g^métrate  de  b  petite  ptsfle. 

% ,  coupe. 

iSf  .  8 1  plan. 

élévation  perfpeâive  de  la  gro/Te  prefTe 
pour  la  fabrique  des  tabatières  d'écaillé  ,  A  la 
vis ,  B  B  les  jumelles ,  C  la  traverîë  ftipérieure, 
D  h  traverfe  inférieure,  E  la  coulilTe  ,  F  te 
moule ,  G  la  plaque  fu;:étieure ,  H  ia/plaque  îup 
l&rieure ,  1  la  eontre'plaque.  . 

F<g.  5 ,  l'une  des  deux  jumelles ,  A  la  morroire 
de  la  traverfe  fupérieure ,  B  le  tnlon  ,  C  la  mor- 
toife  de  la  traverfe  inférieure ,  D  D  les  embafes  , 
E  11  talon  ,  F  le  goujoà  eoiraot  dans  la  plaque 

cle  l'établi. 

Fig.  6,  traverfe  fupérieure ,  A  l'éctou ,  BB  les 
tenons,  CC  les  vis  à  écrou. 

Fig.  7  ,  traverfe  îitférîeure  ,  A  A  les  tenons  , 
B  B  les  vis  À  écrou. 

8  ,  vis  de  la  preflé,  A  la  téte  Carrée»  B 

U  vis ,  C  le  goujon. 

Fig.  9,  coatxc  rivure  de  la  vis. 
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Ftg,  10 ,  dé  de  la  »  A  le  carré  »  B  li 
ijueue. 

Fig*  1 1  f  contre  noysu  du  monte, 
/ïj*.  1»,  noyau  dn  monte» 
Fig*  1}  a  mottle  creu. 

ExyUcaùon  dtt  planches  du  tahUtUr  piqtuur  &  in' 
êiufiutr  de  tabatière. 

PLANCHE  L 

La  vipiett*  reprèiênte  un  atelier  de  ^4|nenr  de 

tabatières,  ctuis,  &  autres  bijoux,  oii  pluHcurs 
ouvriers  font  occupas  l'un  en  a  au  coulé  ;  uo  auue 
en  é  &  une  femme  en  «  au  brodé  ;  un  autre  en 
ê  an  fhgaé  j  un  autre  en    à  VinenfiL  ■ 

Bas  dt  U  plantke. 

Fit;.  1  ,  deflm  préparé  pour  un  piqué  fur  nn 
fend  d'écai'ile. 

Fig.  1  &  3  ,  autres  dédias  piqués  fur  tond 
d'écuUe. 

ivrp.  4,  flear  calquée  fur  fond  d*écatne; 

fig,  {  «  b  même  fleur  é  demi  piquée. 

Fi^.  6  ,  fil  d'or  ou  d'aigent,  A  le  fil  &  pi- 
quer, B  le  canon. 

fig,  7  ,  burin  à  couler,  A  le  fer,  B  le  man- 
.che. 

Fig*  8  •  le-  même  burin  démanché  >  A  le  taiU 
lam  acélé ,  B  la  pointe. 

F'i^.  9  ,  peinte  à  piquer  à  mr.nclie  à  coulifTe  , 
A  l<i  pointe,  B  le  manche,  C  ia  coulille. 

fSg.  xo  ,  autre  pointe  à  piijucr ,  A  la  pointe  , 
B  )e  manche. 

Fig.  1 1  ,  burih  i  grain  d*orge ,  A  le  buiin  , 

B  le  manche. 

* 

Fig.  ta  ,  1}  ,  14,  pierres  à  po'ir.  La  première' 
à  grain  d'orge  ,  la  féconde  a  cifc.u,  la  dernicre 
k  gouge. 

PLANCHE  IL 

Fig,'  I ,  élévation, 
a ,  coupe. 

ftg»  I  *  plaa  de  la  pmc€  i  couder  le  fi) ,  A  A 
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le*  taillana,  B  le  reflbrt.  CC  les  coiidnîu  de  la 

pince. 

Fis;.  4  ,  1  :nctte  pour  voir  le  travail,  A  b  lu- 
nette ,  li  i'ctui. 

fig,  ) ,  loupe  dcilmcc  au  même  ufage  que  U 
lunette. 

Fig.  6 ,  boite  à  fiiret 

F  g.  7 ,  foret  monté  fur  fa  bolie ,  A  le  foret, 

B  la  boite. 

fig,  8  &  9 ,  diâércas  forets ,  A  A  les  per^oirs , 
6B  lei  téies. 

Fg.  10,  deflin  calqué  fur  plaqae  d'écaillé  pié- 
paré  pour  être  travaillé. 

fîf .  1 1 ,  le  même  deffin  piqué. 

Fig.  Il ,  le  même  deffin  piqué  St  coulé,  A 

le  piqué ,  B  le  coulé. 

Fig.  13  ,  le  même  dcûln  piqué,  coulé.  Scia* 
cmflè,  A  le  piqué ,  B  le  coulé  ,'C  l*tncrnflé. 

Fig.  14 ,  difTéreiues  pièces  d'or  ou  d'argent 
préparées  pour  être  incruiU-cs  &  former  le  même 
deQin  ,  AAA  les  fleurs,  BB  les  feuilles,  C  la 
tige. 

Fig.  ic  ,  pointe  à  tracer  emmanchée  ,  A  la 
ptHnte,  B  le  manche. 

Fg.  16,  pince,  A  A  les  mors,  BB  les  bran- 
che». 

Fig,  17,  marteau,  A  la  tête,  B  la  panne,  C 
le  manche. 

FSg.  18  ,  autre  marteau  ,  A  la  téte  ,  B  la 

queue  ,  C  le  manche. 

Fig.  1 9 ,  fupport  à  foret  ,  A  le  fupport ,  B 
Tembafe ,  C  la  tige ,  D  la  virole  ,  E  récrou  h 
oreille. 

Fîg.  io  ,  le  même  fripon  morue  fur  l'établi, 
A  le  fupport ,  B  l'écrou  à  oreille  ,  C  portion  de 
rétabli. 

Fig.  %t ,  écron  é  oreille ,  A  Técrou  •  B  l'o* 

reilie. 

Fig,  aa  &  33  viroles  de  fupport. 

Fig.  %4 ,  pointe  k  tracer  l'ouvrage  »  A  A  les 

pointer. 

Fig.  3J  ,  burin  à  couler  ,  à  œil ,  A  ie  bunn,  B 

F:g.  26,  poime  h  tracer .  h  mil  «  A  b  pointe  $ 

B  l'œil. 
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^IG VILLE,  chei  hs  piiiueun  ^ttatt »  de  ub*- 
tùrts  ,  &c.  cf^  une  cfpèce  de  f  ctit  poinçon  dort 
00  (e  fert  pour  forer  les  pièçes  qu'on  veut  pi- 
quer. Die  cA  trop  petite  pour  être  tenue  entre 
les  doigts  ;  c'eft  pour  ceh  qu'elle  cil  nionico 
icr  uoe  efpèce  de  maoche  ou  poTte-aiguiiic  Si 
Js  matière  à  piquer  eft  dure ,  on  (upptee  à  iW* 
iû!/€  p«r  le  rorct  ou  le  perçoir. 

Allvmeilf  ,  ou  i  de  tablctitTS-ft'.pùeTSf  eft 
un  tronçon  de  lame  de  couteau ,  dont  le  tran- 
chant cft  aiguifc  d'un  feul  côié,  comme  celui 
4'iia  ci(«aa  de  mcauiiier.  Cet  outil  leur  fcrt  à 
grater  les  matières  dont  les  peignes  font  hm  , 
par  exemple,  1"  1;  i>  .  l'ivoire,  rccaillc,  la  corne  , 
tomme  ils  feroient  avec  un  morceau  de  verre  , 
qui  eft  trop  caflaot  poor  qu  ils  puiiTent  s*eii  fer- 
vir  à  cet  ufage.  Il  y  a  des  ouvriers  q';t  emman- 
dxnt  cet  ouiU  datu  un  manche  femblabîe  à  ce* 
lu  «Tone  line. 

Amobcfb  un  pcïgnt  \  c*eft  nartiucr  ,  &  coiti- 
wccer  let  dems  du  peigne. 

Ane;  c'eft  en  terme  de  tabîcùcr-corntt'ur  y  un 
outil  fur  lequel  on  évtde  les  deou  d'un  pe.- 

VSne  eil  une  efpèce  de  tenailles  placées  far  un 

ètibii  pofé  en  forrrc  de  pric-ditii  ,  fur  un  m(;n- 
tar.i  qui  l'tit  de  banc ,  fur  lequel  i'ouvriîr  fe 
met  a  cheval.  A  la  mâchoire  fupéiieure  de  Vâne 
cA  une  corde  qui  defcend  jusqu'à  la  hauteur  du 
pied  de  l'ouvrier,  qui  lâche  od  ferre  cette  corde 
avec  fon  pied  ,  félon  qu'il  crî  cH  b^foir.  p  ur 
les  difiiferemes  façons  au'il  doaoe  au  peigne. 
L'*»*  eft  suffi  à  l'ufage  des  onvriers  en  jnarqucr. 

AilRONDlSSEUR  ,  I"-  'f-me  de  téillit'ar-cornetîer  y 
eft  BDc  elpèce  de  couteau  dont  ia  iame  fe  ter- 
aine  qnarréiMBt,  ayaat  un  petit  bifeaii  au  bout , 
&  sa  tranchant  qui  eft  immédiatement  au-def- 
fou&.  Il  fcrt  à  arrondir  les  dents. 

Banque,  en  termes  de  tahlttUr-cornetier  f  cft 
une  ef^cce  de  banc  tningnlaiie  &  i  trois  pieds , 

fur  lequ.I  l'ouvrier  en  peignes  traVji'l'j  ;i  c'!;- 
fourchon ,  tk  qui  a  les  mêmes  parties  <^  le  me. ne 
ufage  que  Tinc* 

BlIXOT  à  rtfculer ,  des  tMeders-'Cornu  'ters  ;  c'eft 
un:  EirofTc  p  écc  de  bois  au  milieu  de  laquelle  on 
a  fakt  une  ci  coche ,  de  la  grandeur  de»  plaques 
cnoe  lefciuellcs  on  refoule  les  cornets. 

Billot  à  tedre^er ,  dts  ti^htiers-eonutkrs ,  eft 
ne  paitîe  de  tronc  d'arbre  ptancte  debout ,  au  »)• 


lieu  delaqaeOe  «n  a  percé  un  tt^ou  propre  à  rece- 
voir les  ouvrages  fur  le  mandrin. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  cornets  qui  ne 
font  encore  que  dotés ,  fe  redreflem  en  eflèt  con- 
tre les  parois  du  billot ,  en'  frappant  à  grands  coups 
de  marteau  fur  le  mandrin  qui  eft  dans  le  coract , 
&  plus  haut  que  lui. 

Bloc  ,  in  termuitt  tMelUrs-corneùcrs  ,  eft  une 
cfpéce  d'auge  dont  le  dedans  eft  taillé  de  ma- 
nière à  pouvoir  contenir  des  plaques  ,  entre  lef- 
quelles  on  applaiit  les  ergots  à  coups  de  maillet. 
Le  bloc  ne  diffère  ic  la  preffo»  qu'CB  ce  qu'il  n'a 
ni  vis ,  ni  bouloM  de  ier. 

Brodé  (  )  ;  c'eft  un  compofé  de  p'qué ,  de 
eo^t  tt  A'menifié .  pour  former  un  demn. 

Copeaux;  on  donne  ce  nom  à  des  morcenux 
de  bois ,  de  corne ,  ou  d'ivoire  ,  réduits  en  pe- 
tites tables  de  deux  ou  trois  lîgiies  d'ép8iflcar,& 

de  grandeur  convcniblc  ,  pour  faire  des  peignes  » 

&  autres  ouvrages  do  tabletterie. 

CORKET^  efpèce  de  petit  eobelet  rond  &  oblong , 
ordinaiiement  de  corne,  dont  on  fait  ulâg^  pour 
agiter  les.  dez  quand  on  joue. 

Le  cornet  dont  les  anciens  fe  fcrvoient  pour 
jouer  au»  dei  &  aux  oftelcts  ,  &  qui  peut-être 
fut  inventé  |;our  empêcher  les  coups  de  main  » 
étoit  rond  en  forme  d'une  petite  tour ,  plus  \^t%t 
par  le  bas  que  par  le  haut ,  dont  te  cou  étoU 
étroit. 

Ordinairement  ,  il  n'avoit  pas  de  fon^!  ;  niait 
pluficurs  degrés  au  dedans  qui  faifoicnt  faire  aux 
dez  fit  aux  offelets ,  plufteurs  cafcades  avant  de 
tomber  fur  la  table,  comme  il  paroit  parce  paf- 

fagc  d'Aiifcne. 

Aiternis  viàbus ,  quos  prsciphanie  rotatu. 

FunJunt  ex:ujp  percava  lux^  gr.iJi.s. 

Ce  font  les  lablciicrs-corneticrs  qui  font  les 
cornets. 

Cornet,  c'eft  la  partie  d'une  écritoire,  qtii  con- 
tient l'encre.  Comme  cette  partie  etoit  de  corne 
dans  les  écrltoires  communes ,  on  l'a  appelée  €or^ 
net,  &  ce  r.om  a  p,.iT;;  à  t:jus  les  YtifTcaiix  ,  ou 
de  cuivre ,  ou  d'argent ,  ou  ù'or ,  ou  de  verre  , 
:^ui  ont  la  mftme  deftinatioB  dans 'tontes  fortes 
d'ccriiol'i<.  L-î  coTicts  des  écritoires  de  cornes  f? 
font  avec  la  corne  du  bœuf.  Se  monter  ,  itre  ap- 
ptatîe,  s'ouvrir  &  s'étendne  i  font  les  premières 
façons  qu'on  lui  donne,  quand  on  la  travaille. 

COKKETIER  OU  TABLETICR  IN  CORNES,  eft 
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du  corp$  des  ttUeders ,  qui  ne  fait  1 

ordinairement  que  les  ouvrages  de  corne,  moins 
parce  qu'il  n'a  pas  droit  d'en  faire  d'autres ,  que 
parce  qu'il  a  cnoKi  irolon:airemen(  cetre  partie 
de  b  tdbleit^rle  ,  comme  celle  où  U  a  eTpiri  de 
taire  plus  de  pro'it  6c  de  progrés. 

Les  corneiiers  nom  point  d'autre  communauté  , 
d'autres  Aatuts ,  ni  d'antre»  privilèges  que  les 
tabletiers.  Les  ouvriers  de  cette  profefTion  font 
^    beaucoup  plus  oommons  à  Rouen  &  à  Dieppe 
quTÀ  Paris* 

Coill:  (/c  );  c'efl  un  dcHln  ou  partie  de  def- 
fin ,  qu'on  trace  en  incruAant  le  Al  d'or  ou  d'ar- 
cent  dam  une  rainure  pratiquée  exprèt  fur  uo 
,  fonds  d'ècatUe,  d'ivoire ,  de  bois ,  ou  de  carton. 

Dents;  faire  les  y  tn  tirmt  Je  r  ;'-':r'c--'-i>rnf~ 
tter ,  c'eft  proprcmeat  les  tracer  Ou  les  marquer , 
avant  de  les  percer  tout*à-faiu 

Dessiner  ,  en  termes  de  piqueur  de  tabatière  ; 
c'eft  nurquer  ao  crayon  ou  avec  toute  autre  chofe , 
les  omeoMBS  qtt*on  veut  piquer  fur  une  taba* 
tière* 

DOL£R  t  en  terme  de  tahlttur-corne-.Ur  ;  n'eft 
autre  chofe  au'ébaucber  à  U  hache  ou  a  la  ferpe 
der  cornes  d  aninaus ,  pour  en  fiûre  des  cornets 
à  jouer  ans  dest  w  triârac ,  &c. 

Dresser  ,  c.  ,'_""if  h  : .ihL-^'.'Tr-co'r.eticr  ;  c'cfî 
(losiiicr  la  largeur  ,  la  grandeur  ibc  IcpaUieur  a 
toutes  les  parties  d'une  pièce ,  avant  de  U  mettre 
fur  l'âne  pour  l'èvider.  Ce  qui  fe  fait  avec  dif- 
féreos  outils  du  ubletier  ,  fur^tout  avec 
couane. 

EcouANE  ,  OU  êcoucnc  ,  ouril  de  fer  tranchant 
avec  lequel  les  tableiiers  dègfof&ffeot  ieuis  co- 
peaux. 

ECOVANETTI  ;  tn  ttmti  it  tMe^-eontHur  , 

eft  une  plaque  de  fer  k  grofTcs  dents  ,  montée  à 

Elat  fur  uo  manche  un  peu  recourbé  cn-deifus. 
.VMMMffie  fert  à  planeter  les  SMWCcauxde  corne 
dont  on  veut  faire  des  peignes. 

E.MniOQUEn  .  en  urrr.e  de  tabUtuT  comtt'ur  ;  c'eft 
proprement  l'aàtton  d'applatir  dans  le  bioc  entre 
deux  plaques  un  morceau  de  corne  chand,  tel 

fue  poutfoit  être  >  par  exemple  »  un  ergot  d^ 
oeot. 

EsTADOU,  en  terme  de  labUtier-cornetUr  ;  cfl. 
une  efpècc  de  fcie  ^  deux  lames  »  entre  Icfqoelles 

H  n'y  a  de  diAancc  que  celle  que  l'on  veut  m  ■:- 
tf<;  entre  les  dents  du  peigne.  Cet  inftrument  eli 
monté  fur  un  fût  de  Dois  dont  le  manche  eft 

droit  ,  l.i  pnrtie  qui  contient  ces  Inmeç  ,  un 
peu  cuurbcc.  L'ejiadou  fcrt  à  ouvrir  les  dents  d'an 
peigne. 

Etsndm»  «a  i«nite  d«  eonutîtr,  s*eBtend  de 
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l*adion  d^wpbér  aux  pinces  i  9t  d^lpngpr  k 

p\ui  qu'il  eft  po(TibIe  les  gallns  qui ii*Oiit  été qil'oiM 
verts  imparfaitement  apiès  la  fente. 

ê 

EviOBR,  en  terme  de  conutier  tctk  Topération 
par  laquelle  on  forme  les  dents  d*un  peigne  par 

le  moyen  d'un  pnit'e  âne  qui  en  fcie  une  ,  pen- 
dant qu'une  autre  lame  moins  avancée,  comme 
nous  ravons  dit  i  ion  article^  trace  la  fulvante* 
C'eft  par  ce  moyen  qu'on  garde  une  même  dit- 
tance  entre  toutes  les  dents  d'un  peigne. 

Fendre  ,  en  terme  de  cornetier  ,  s'entend  de 
l'aâion  d'ottviir  à  la  ferpette  les  gaUns  bnus  poor 
les  ouvriers. 

FfNTF  ,  en  tt'rr.e  rir  cn'rrr'l-r  ,  fe  dit  de  l'opé- 

ration  par  i^quciie  on  Icpare  un  ergot  de  corne 
fur  une  partie  de  Ik  fuper&ie ,  lâna  le  définir 
entièrement. 

Garnir  ,  en  tenu  de  pqaev  «n  taiatiire  ;  c'eft 
remplir  les  trous  qo*on  a  Aits  à  nne  tabatière,  de 
clous  d'or,  d'arj!;ent ,  OU  n^mc  de  fil  de  l'un  ou 
l'autre  de  ces  méaux  :  on  fe  fert  dans  le  premier 
cas  d*UQ  povffoir,  fit  dans  le  fecond  de  tenailles 
qui  coiq»eiit  le  fiL 

Galin  ,  en  terme  de  cornetier  ,  s'entend  de  Ter- 
got  de  bœuf  encore  brut ,  &  tel  qu'il  fort  da 
pied  de  TaninuL 

Gland  ,  e/t  terme  dt  tabletier  cornetier  ;  eft  une 
efpèce  de  pince  de  bois  dont  les  mâchoires  font 
plates  &  carrées  i  c'eft  avec  le  ^land  que  l'on 
dent  le  peigne  pour  It  travailler. 

Graver  ,  m  terme  de  piqiuur  en  tabatière  ,  c'eft 
tracer  les  dellîns  fur  la  tabatière ,  en  forte  que 
les  traits  ne  ^effacent  point;  ce  qui  arriveroitt 
fi  l'iiii  ne  fc  r^rvù-t  que  du  crayon  ou  d'autre 
matière  femblabie.  On  ne*  peut  cependant  faire 
ancm  v6ge  da  bturin  dans  cette  opèradon  ;  fa 
forme  triangulaire  feroir  des  traits  qui  couvri- 
roieot  les  clous  i  on  ne  fe  fcrt  que  d'une  aiguille 
ordinaire. 

Gri  LE  ;  c'eft  une  lame  d'acier  plate  &  dente* 
lée ,  dont  on  lé  fert  pour  grêler  les  dents  de 

peigne. 

GrIlIR  ,  en  terme  de  tahletter^comttier  ;  cleft 

l'af^lon  d  arrondir  les  dents  fur  toute  leur  lon- 
gueur y  ce  que  leftadou  n'avoit  point  fait ,  ne  les 
ayant  ièndnes  que  quarrémenr* 

GuiDE-AKE  »  en  terne  de  eomttief ,  s'entend 

d'une  efpèce  de  coi;teau  ï  deux  lamis  dont  l  une 
placée  plus  bas  que  l'autre ,  de  fa^on  que 
quand  celle-ci  conpe ,  rantm  ne  dit  qve  mw 
q'Tfr  la  place  où  fa  tranchante  coupera  au  trait 
tui^ant.  Cet  ouul  fert  à  faire  les  dents  d'an 
peigne, 

lKCRtf»TÉ  (1*  )  i  il  fe  fait  par  pbqnes  iVot  ou 

dVgeo' 
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i'iTi^nt  qui  s'incrufleot  oo  s*enchâilent  par  use 
vrcfllon  violence,  dans  réptiflewderècailie éclwirf- 
m,  &  àdfoiic  à  cet  cfTet. 

Macarow  ,  (  tabUiier  )  forte  de  peigne  arrondi 
par  le»  deux  côiés,  ce  4ui  lui  donne  la  forme 
d'un  mjciuvn.  Oo  le  façonne  ainfi  pour  qiW  Ici 
gro^e»  dcnis  de5  bouts  ne  bleiTent  point. 

MaIUXT  ,  en  ttrmt  di  iaUetitr-wnetur  ,  s'en- 
tnd  <ruii  grof  «aneau  d'as  htn»  tri«-dur ,  dont 

le  manche  efl  fort  long;  on  s'en  fcrt  pour  faire 
entrer  les  coins  daos  lés  pla<^uet  de  û  pre/Te  k 
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Mavorih  ,  en  tenu  Je  taMtt'ur-cornetier  ;  eA 
ttO  rouleau  de  boi«  uni  de  égal  dans  fa  circonfè- 
icoce ,  que  l'on  enfance  à  force  daos  les  cornets 


MOLLlFIEft,  tn  ttrme  de  ccnetler  ;  fc  dit 
faâiOa  daiiK^  lerplÏM  de  corne,  fendus  pQur 
■wwioif  tes  étendre  <k  ici  ouvrir  plus  aiftoMOt. 
On  les  met  daas  une  chaudière  fur  le  feu  :  tout 
fan  de  cette  opération  conûtie  à  ievr  donner  le 
4c|rè  de  cbauenr  nieeiraire ,  (aiu  leqvel  OB  n'es 
fonnoti  ffiea  faire. 

Moule  ,  tn  terme  Je  tabUtier-cometùr  ;  eft  un 
SMrCkau  de  boi»  creui  ûc  en  entonnoir ,  dans  k* 
fttd  «o  dôme  b  brow  aux  cordeit  ^  jouer» 

Ortilles  i  on  appelle  unfi  les  deux  crpèccs  de 
frofles  dents,  qui  terminent  le  peigne  des  deux 

Oovsm,  m  tenu  de  utneà^t  eft  faâion  d'ap- 

pUtir  en  gros  les  gi'ins  fendus;  ce  q  li  Te  fait  à 
Faide  d'une  tenaille  dt  d'une  pince  attachée  par 
ea  bout  à  ua  banc  ou  établi.  Cette  pince  tient  le 
pHn  pendant  qu'on  ronm»  en l'abMâàaMvee 

tenailles  à  main. 

PuGKE  ,  en  terme  de  cornaUr  ;  fe  dit  d'un  uAen- 
lile  de  toilette  dont  Tufage  eft  de  faire  tomber  la 
poudre  ée  la  tète  &  de  démêler  les  cheveut.  Il  y 
en  a  de  buis  &  d'os  dont  perfonne  n'ignore  l'u- 
fift  Les  peipies  de  corne  fe  font  d'uo  morcou 
de  galia  uiUè  de  la  krgeur .  grofleur  &  épaiûÏBur 
on 'on  Tcot  leur  donner,  Qeaod  ces  morcéauB 
(oax  dicAe,oB  les  place  fv l'iit*  ov Ton  6it  les 
der.ts. 

PaCME  ( préparer  un  )  ;  c'eft  en  amorceriez  dents 
trec  te  carrelet ,  c'eA>à-dire  ,  faire  fur  le  peigne 

3rrè^  qu'il  cf\  mis  en  f.içon  ,  nremlë'-c  ouver- 
ture de  chaque  dent ,  pour  enluiie  les  achever 
avec  FcAadoii* 

Vacn  eu  fefp» s  c'eft  «n  copeau  de  buis,  de 
corne  ou  divoire  préparé  pour  faire  un  peigne. 

Feignier  i  ourrier  qui  &îi  des  peignes.  Im 
imuers  font, une  communaitié  daoa  la  ¥îll«  dn 


ffuer. 

Am  6*  Met'uts  Tome  VJlh 


Us  ibnt  (lualiàés  par  leurs  ilatuts  maîtres  f«f- 
^mny,  cabkticfs ,  tourMur»  de  t^nrs  dl- 
mages. 

Piqué  {,1e);  c'eft  no  de/Tm  piqué  ou  marqué 
fur  une  boite  »  OU  tA  aune  bijuu  par  de  petites 
pointée  de  fil  d'or  ou  d*«igeqt. 

Piquer  ,  tn  tirmc  <fe  p'iqueur  Je  uhjtière  ;  c'eft 
percer  avec  une  aiguilie  ia  pièce  pour  U  g^rnif 
enfuiie  de  clous  d*or ,  d'argent ,  «e. 

Pinces  ,  en  terme  Je  ubletier^ometier  ,  fe  dit 
de  groflfes  tenailles  dont  Ls  ferres  font  plates  , 

Sjoi  font  attachées  à  un  banc  ou  à  un  (établi.  Elles 
ervent  à  tenir  le  galin  dans  la  marmite  où  en 
l'a  mis  pour  le  moUiHer,  pour  l'étendre  &  pour 
l'ouvrir. 

^  Ces  pinces  font  tenues  fermées  par  le  moyen 

d'une  travLrfL-  ptfcc'j  de  p'i.i'curs  trous ,  dans 
lefquels  une  des  entrémités  pa^Te.  Ces  trous  font 
ftîtt  de  dillance  en  dtflance ,  pour  que  les  pin» 
ces  refient  plus  ou  miins  ouvertea  Mon  l'épail^ 
feur  de  la  pièce  qu'elles  tiennent, 

PlamETER  ,  en  terme  Je  UibUtier-cortutitr  i  c'eft 
adoucir  de  diminuer  le  morceau  de  corne  deftiné 
à    re  un  peigne  1  }ttfqtt*à  l'épaidÎBiir  qu'on  veul 

lui  donner. 

Plaque  ,  ci  terme  Je  cornttler  ;  eft  une  pièce 
de  fer,  plate  de  prefque  carrée  ,  qui  aide  a  ap> 
platir  les  galm»  de  la  preile  à  vis,  comme  la 
preiTe  i  couis. 

Poinçon  ,  en  terme  ie  tMerier-cormetier^  eft  un 
outil  de  fer  trempé,  aigu  par  f  .ji  extrémité,  large 
un  peu  plus  baiu  &  tourné  en  demi-cercle ,  de 
fe  terminant  par  une  tpieoe  qui  paiTe  dans  une 
poignée  placée  à  plat  ou  tranfvcrfalcment ,  fi  le 
poinçon  a  la  pointe  en  bas.  Cet  outil  fert  prin- 
cipalement à  percer  les  ^Bni  pour  les  mettre 
en  paquets. 

POUCIEN  ,  en  terme  de  tabUtîer-cornetier ,  eft  Ufi 
morceau  de  foitre  ou  gros  chapeau  plié  en  plu- 
fieurs  doubles  ,  doot  OO     1ère  pour  polir  les 

peignes. 

PoUR|  en  terme  de  tablttier'cometitr ;  c'tfi  unir  * 
8e  rendre  luifant  Us  peignes  qui  ont  rtçu  tontes 

leurs  autres  façons;  ce  qui  s'o;iére  en  les  frottant 
avec  force  à  l'aide  d'un  folicicn  de  tripoU  & 
d'nrine. 

PORTE-AIGVfLU  i  en  terme  de  piquettr  en  t4l^ 
hatièrt ,  fignifie  le  manche  de  l'aiguille  dont  on 
fe  fert  pour  piquer.  C'cft  iin  morceau  fer 
fendu  i  une  de  fes  extrcmiiéi  pour  rccevoii 
l'aiguille  qui  y  eft  retenue  par  le  moyen  d'uQ 
anneau  qui  fe  elilTe  le  lorg  du  porte -ai^le 
comme  celui  diin  jporie<rayon. 

Poussai,  «n  (cniM  de  pîmumr  en  uitiière  s 

F 
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c'cfli  garnir  des  étuU  de  clous  d'areent ,  ou  «u- 
tirtVMiiére  par  te  ttoycn  dn  -ponBmr. 

Poussoir  ,  en  terme  de  p'tqueur  m  tabatière  , 
(é  dit  d'un  outil  de  fer  èrrott  &  èreuk  «  itfOAté 
for  one  poignée  de  boit.  Il  fert  à  prendre*  Iw 
petits  clous  par  la  tôie  ,  en  les  mouillant  à  th. 
ifàe  fois  avec  U  £iUv6,  &  à  ks  placer  dans 
Mur»  irons. 

PjtESSE  A  conn,  m  tamt  it  Cmuôkt  ^  fe 

dk  d'un  /^r^^^  diiis  laquelle  on  applaiit  les  ga- 
lim  par  le  moyen  d.-  deut  co  ns  qu'on  place  a 
^que  bout  cmr«  deux  plaques  <!«  fer ,  &  qu'on 

enfonce  entre  el'es  à  «vir-'ls  c.  iip<;  d~  rruillcf. 
C«tte  preiTc  paiïç  pour  la  Qiwilkure,  parce  qu'.  n 

y  comprime  les  ^lins  plus  eyaâcmer.t,  &  que 

fes  coirK  occupent  prefque  toute  l'étendue  de 
la  plaque  ,  ce  (iui  Tcm^èche  de  céder  en  aucune 
ifnmére  k.  la  wrce  de  U  preffioa. 

Presse  a  vis  det  cornencrs  ,  eA  une  cfi-èce 
d'auge  pUcéq  à  rez^de-cbautTco,  à  une  des  ex> 
tréinttés  de  bqueUe  ^  WM  vif  à  dè  qui  s'en- 
grainc  dans  un  écrou  qui  traverfc  cette  estrémiti 
de  la  frt^t.  Cette  vis  atteint  les  plaques  entrti 
tefS^ttelles  CMt  les  gailns  ,  &  ks  twerre  les 
unes  p.ès  des  autres,  à  piopotéon  qu'on  U 
lotirnc  p  us  ou  moins. 

pRESSÉIl ,  en  terme  de  cornetier ,  fe  dit  de  l'ac- 
rion  d'.ipp1aitr  les  galtns  qui  ont  déjà  été  éten- 
dus^ cela  s'opère  par  le  moyen  dnoe  prefte  à 
vis  ,  ou  d'une  prclfe  à  coins. 

RCDimsEft  ,  en  ttmt  dr  wfnemr  têUetîtr  ; 

c'cft  l'aftion  d'Miir  les  inégalitcs  extérieures  & 
intérieures  d'un  cornet ,  par  le  lAoyen  du  billot 
à  twdf^ffir  &  du  mnéÂa» 

Refouier  ,  m  terme  é*  uAUtkf^mtlStri  eVft 

l'aSioii  de  former  les  ton;ls  dsj  toutes  les  fortes 
de  cornets*  à  jouer,  ou  à  écrire;  ce  qui  fe  Lit 
aînfi.  La  matière  échauffé.-  au  feu  ie  met  en- 
travers rfins  un  billot  rtv'  v.-j  f'tn  n-^m  de  Cn 
ufage.  Chaque  bout  de  ia  piccc  ei^  appuvé  iur 
une  phque.  Le  mandrin  qui  ert  dedans  ne  va 
point  jufqu'i  l'extrémité  où  l'on  veut  frire  le 
fond ,  ài  par  te  moyen  d*un  coin  de  bois  iiiî> 
à  l'un  ou  l'iiuire  bout ,  entre  la  plaque  contre 
laquelle  l'ouvrage  eft  arrêté ,  6i  une  auue  qui 
•ft  derrière  celkt>ci ,  la  corne  s'alon^  aux  coups 
de  maiteau ,  6c  le  vide  (s  ferme  enfin. 

RoTtER,  (artifan  pcigni.r);  les  ror'es  (ont  des 
artiûns  qui  fabriquent  les  ruts  ou  peigrrcs ,  pour 
ftnnr  aux  aètiers  des  oavrieis  qui  mvaiilent 
avec  la  navette. 

KoTl%^  en  termi  de  tablitur-cornet!  r;  zc(\  1' <9ion 
d'échat'ffer  les  murccaux  de  corne  fur  une  cfpèce 
de  g  il    <»ir  les  rendre  AifceptiMes  des  fitçons 
qu'il  f.ut  leur  donner. 
SCXÊ  ^  Ai  uMaUrt  i  les  tablccicrs,  pclgniers 
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&  autres  ouvriers  «  ont  des  espèces  de  j'att  à 
mÛÊi  j  qui  ont  UH  mMlHee  de  fut  à  pwipaii 

comme  les  feus  communes >  diais  (ans  corde. 
L«  feuille  en  eft  ferme  ,dc  un  peu  large ,  &  les 
dents  fans  éifc  renversées;  elfes  férvCBt  à  dtf* 

bitcf  le  buis  &  les  aiifCi   boi';  rf<jr«;. 

Support  »  «e  tumt  it  piqutur  «i  labatUre  i 
c'en  no  morceau  de  bois  carré  par  un  Ixwt  * 

&  pcri:  :  jïIufiettfS  tTOns  dc  oiiftance  ert  dif- 
tance.  Â  1  autre  cittrifhîté  U  eft  arrondi ,  &  ft 
termine  en  fotme  de  vis.  Ce  fuppoi^  plante 
dans  une  table  ,  ou  ftir  le  coin  d'un  hihW  ,  fe 
y  efl  retenu  par  le  moyen  d'une  ruole  au  dcllus 
de  rétabli  »  &  d*M  ècroti  k.  iwÛA  par-dcllbuf. 
Les  trous  qu'on  voit  fur  la  partie  carrse  dn 
fuppon  fervent  à  re«.evoir  le  porte-aiguilic  on  la 
foret  qu'on  tourne  daot  la  piéoa  A  la  iùbm 
jouer  avec  ta  main. 

Tabutte  i  ouvrage  de  ttbietier  ;  c  eit  un 
ptftit  menble  proprement  travaMè,  compofé  de 
deuit  ou  plufieurs  plmches  d'un  b  n^,  léger  & 
pr^éieux  ,  qui  fert  d'ornement  dans  les  petits  UH> 
partemens  •  Ac  utile  pour  y  placer  fmt  dts  li« 
vres  ,  ibit  des  porcelaines,  &c 

Tabletier  ;  crlni  qui  traveiMe  en  rablettcric. 
Les  m»  xxt'i  tabltiien  ne  font  qu'un  corp»  avec  les 
peighiers»  lienrs  ouvrages  partkultcM  font  dm 
tabliers  pour  jouer  iit-x  éxlwcs ,  au  trtc-trac  ,  MX 
dam:5  ,  au  renard  avec  les  pièces  néceflaires 
pour  y  jouer;  des  billes  &  billards,  des  crucifix 
de  buis  ou  d'ivoire  ,  d'où  tls  font  aopelés  i*d- 
leart  dTimagis]  d'ivoire  ,  enfin  tODtes  «Mes  d'en- 
vrages  uc  curiofité  de  t<  ur ,  tels  que  font  les 
bâtons  à  £b  foutenir ,  les  montures  de  cannes  » 
de  lorgnettes  êi  de  Inoettes,  les  tabattéiestea 
qu'on  appelle  des  cutfines ,  des  boîtes  à  favon- 
nettes  ,  &e,  où  ils  em  lo  ent  l'ivoire ,  &  toutes 
efpécesde  bois  rares  qut  viennent  des  fVft  étiea* 
gers ,  comme  buis»  ébcae,  brciU,  noyer»  meiÎF* 

lier  ,  olivier. 

Tabletterie  ;  art  dc  faire  des  ouvrages  de 
marquetietie ,  des  riéces  curieufes  de  tour ,  & 
autres  femblables  coofes,  comme  des  tric-tncs» 
des  dames ,  des  échecs  ,  des  tabatières ,  &  pria* 

cipalement  des  tablcti  .s  ^.^ré-blemcni  oawagém» 
a'où  cet  art  a  pri;.  fa  dén,  mii'ation. 

Taille  ,  (  terme  de  tabîetUr pe'tgnier  }  ^  on  nomitie 
taWe  dam  la  fiibriqiie  ^  commerce  des  peignes 

à  peigner  les  cheveux  ,  li  différence  qui  fe  itoiive 
dans  leur  lor)gueur,  àt  ce  qui  fert  à  cn  dit^in^aer 
les  numéros.  Chaque  la'Ue  eft  envkon  dc  niâ> 
gRcs,  qui  ne  comm  ncnt  h  fe  compter  que  de- 
puis les  oreilles ,  t'tti  à  -  dire  entre  les  groffcs 
d  nts  que  les  peignes  om  .aux  djux  extrémi- 
tés. 

Tek AULES  ,  en  terme  de  cornetier  tabletier  ;  ce 
font  dM  pinces  à  main  qui  ne  difiiàrent  des  pin- 


kjui^cd  by  Google 


T  A  B 

m  propremeot  dites ,  qu'en  ce  qu  elles  font  plus 
««■nés,  £im  dé  ,  &  aae  c'cft  par  leur  moyen 
qne  fouTrier  aktt  da  paet$  nt  piicB  qu'il  tcuc 

ouvrir. 

TOTON,  terme  de  tableùer  ;  efpéce  de  dé  tra- 
verfc  d\ine  petite  cheville ,  fiv  iaqucUe  on  le 
kà  «owocrâ  U  cil  mmmè  dintremes  kt- 
ms  for  les  cpntre  ftees.  Lei  eiifiuu  en  ont  fait 
on  jeu,  par  lequel,  lorfque  faifant  tourner  cette 
efpèce  de  di  il  tombe  (ur  \fi  T,  tyù  fifoifie  lo- 
OM,  on  pttaâ  tout  ce  qui  tft  tn  fca,  &  c'eft 
de-la  que  ce  dé  tîre  fon  noa» 

To  URVE-FIL  ,  terme  de  peign'ier^  inflrnnient 
ifacier  quarré  qui  fert  aux  peigniers  à  donner 
le  fil  à  ' leurs  douanes  0c  autres  outils  ;  c'eft 
■K  d^tee  d«  fiifil  profie  ans  mftnwi'  aAgci 


T  A  B 


43 


que  celui  des  bouchers  ,  cuifiniers ,  cbaircuitiers  , 
avec  cette  différenee  ^  le  fiifil  eft  rond  êc  le 
toumffi  quiré. 

ToURNIQUrr ,  (  terme  de  tablttitr  )  machine 
de  bois  ronde  ou  quarrèe .  autour  de  laquelle 
foat  varquies  fymmétriquemcnt  divers  nombres 
en  chiffires  (  U  y  •  au  aiMea  de  ccoe  nudmie 
un  piton  de  lier  avec  me  rigidlle  de  même  wA- 
tal,  qu'on  Tait  tourner,  &  qui  félon  l'en  droit  du 
toi^mau0  oîi  cUe  s'an^tc  t  ^  le  bon  &  le  mau- 
vais  dcAin  dn  jeu  dn  tomnùfut* 

Tric-trac  ,  (  taUetterie  )  ;  c'eft  une  forte  de 

tiroir  brift  qui  fe  ferme  à  la  clè  ;  le  deffus 
formt  ua  damier ,  &  le  dedans  ce  qu'on  appelle 
tric'trac  »  dans  lequel  le  tablerier  à  peint  dnroftl 

fidic»»  pour  Unu  aa  jeo  mouié  nichmc 
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TACHÉ  OGRAPHIE 

ou  TACHYGRAPHIE 

»  » 

(  Art  de  la 


La  udukgraphk]      l'art  d'écrire  auffi  vîte 

que  Ton  parle ,  par  le  moyen  de  certaines  notes  ; 
dont  chacune  a  ia  fi^iâcauoa  pantculière  & 
diûgoée. 

Oa  00 mené  auflî  cet  an  hrackyjrafhit  ,  en  ce 
que  pour  écrire  ra^ideiMm,  il  mit     ienrir  de 

manières  sbrégécs. 

Il  eft  jprobable  oue  les  Romains,  qui,  avec 
les  dèpottules  da  la  Grice,  mnfponerent  les  ans 

en  Italie  ,  en  tirèrent  aulA  ce  genre  d'écriture. 
Quoiqu'il  en  foiti  dès  qu'il  eut  été  découvert  , 
u  ÎM  bientôt  adopit  &  dévim  ooe  êfpèce  d'é- 
criture cnurnnte ,  dont  tout  le  monde  avoir  la 
cict  ,   âc  a  laquelle  on   exerçoît   les  jeunes 

Il  y  avoit  à  Rome  peu  de  pariicultcrs  qui  n'euf- 
fem  quelque  £CcUve  ou  affranchi  eaeroé  dans 
cet  an  d'écrire. 

Pline ,  le  feane,  ca  meaoit  tiMiî<nir<  no  dam 

fes  voyages,  &  recueilloît  aufi  kf  lunogiicf 

qui  ie  failoicnt  en  public. 

Pluarque  attribue  à  Ciceron  l'art  d'écrire  en 
neict  algriégées ,  &  d'ex pr mer  plu6eitr»  mots  par 
un  fcnl  caraâère  :  il  enfeigna  cet  art  à  Tiron 
fon  afi'ranchi ,  d'où  cet  art  a  été  t\xSi  appelé 
nous  dt  Tirjn.  Ce  fut  dans  l'affaire  de  Catî- 
lina  ,  que  Cicaroa  mit  en  uf»ge  cette  ioveatioa 
utile* 

Nous  devottt  à  cet  an  fe  fametis  difconrs  que 

Caion  prononça  tontr»  Céfar  ;  Caton  ne  don- 
noit  aucunes  de  fcs  belles  hitmgucSf  Qc  Càcc- 
von  fe  les  Drocuroit  par  le  moyen  des  tachy- 
raphes  qa'u  flafoit  aut  différent»  endroit»  du 

énar. 

AuguAc  charmé  de  cewe  découvene,  dcfiina 


pluAeurs  de  Tes  affranchis  à  cet  exercice  i  &  rem- 
pereur  Tite ,  au  rapport  de  Suétone ,  s'y  èoit 
rendu  fi  habile ,  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir  de  dè* 
fier  Tes  fecrétaires  mêmes. 

Il  y  avoit  à  Rome  des  maîtres  ou  proteUeurs 
en  tachygraphie  ;  ceux  qui  cxerçoient  cet  ait 
s'appeloient  curforts  à  cauie  de  fa  rapidité  avec 
laquelle  ils  traçoient  le  difcours  lur  le 
pier  :  cependant  cet  art  étoit  très  -  difficile  à 
caufe  de  la  quantité  de  caraâéres  qui  ^  non* 
voient. 

Vigeifère  dan  Ibii  tiuté  des  cHiffree  dit,  pour 

me  (ervir  de  fcf  termes,  que  c'étoit  une  pro- 
fond^ mer  de  confuûon  &  une  vraie  gène  de 
la  méaioire ,  comae  cbdê  labofienfo  infiai- 
ment. 

Fn  effet,  de  rtncnir  cinq  ou  fîx  mille  notes 
arbitraires,  &  de  ks  placer  fur  le  champ,  doit 
être  na  tréflafaotieui  9l  tri»*diiScile  ciercice. 

On  fe  fcrvoit  auffi  auirefoîa  des  >^x. 

Le  mot  yr^iV  peu  cornu  en  :.i)tre  langue  ,  lequel 
vient  de  ^gUla  ,  diminutit  de  ftffta  eA  un  iigae 
jeHiiié  à  eiprimer  un  noc ,  oo  du  moînt  ane 
fyllable  fans  le  fecours  des  autres  lettres  ;  oj 
pour  mieux  dire  ce  font  initiales  qui  ûga>- 
fient  des  mou  entien. 

Ainfi  les  anciens  écrivolent  N.  V.  pour  miBf^ 

fimus  puer  ;  S.  P.  D.  filutem  pluiimtm  du».  S. 
V.  B.  £.  £.  Q.  V.  Si  yjUi  ktac  tfi ,  t^o  ftoft» 

Ils  avment  des  fiffUs  contournés  comme  3  L 
pour  fignifîer  ror  '  ?  r  1  &  des  figl  .s  rcnverftl 
p'Hir  marquer  le  lt.ifui.in  comme conldtrta. 

1.' écriture  abrégée  par  des  figlci  a  été  en  ufage 
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ià  les  temps  les  ptos  reculés.  Les  plus  aacjeas 
irm  éet  Hébfen,  noai en  om  coofertè  beau* 
CQVp  d'exeoplcs* 

Les  Grecs  tirèrent  des  Phéniciens  cest«  ùutt 
d'otrierràtion  dont  on  aperçoit  l'origine  dam  les 
àUkn  aotî^iws* 

Le  Sénat  Romain  permit  qu'on  s'en  fcrvît  dans 
ia  aâes  publics  poor  des  formules  ,  long>temps 
ifiat  nofcaâofi  des  now*  de  T$hm» 

Demris  on  fit  ufige  de  cette  écriture,  dus 

les  anaires  publiques  &  panic\il'èrcs  ,  comme 
r  les  infcription»  ,  les  man4.icnis  ,  les  lois  , 
ëteonn  6c  les  lettres. 

Mak  le  mulnpliciié  des  fgUs  Caufa  une 
ctniftiûon  énorme  ,  &  le  voUe  inigmati^ue 
qukUe  jetta  par  là  fur  une  tnfinttè  de  mots  »  tii 
que  les  ioconvéniens  fur  payèrent  de  beziucoup 
IMÛ  •  à  caiife  de  le  divecûté  des  interpréta- 

VEoipcreiir  laftiniea  porte  une  lot  qui  bannit 

'«4  fi^lts  des  livres  de  droit ,   &  qui  décertia  la 
fdas  de  crime  de  (aux  contre  ceux  qui  les  in- 
ttrfiiir«ient  en  copiam  les  lois  de  rEmpire.  ^Em 
{etur  HaGle  reotti  un  pareil  édit* 

On  employa  encore,  poor  abréger,  tes  «foo* 
eamei  qui  luut  des  caraâères  6)iâtces  on  des  chîf- 
«scMipolib  de  toutes  ou  des  pôncipalcs  lettre . 
^tw  non* 

Mais  cette  ibrte  d'écriture  trè»>ancienne ,  fuit 
tofonvcr  i  oene  qtn  Teu'ent  la  déchiffrer  des  dif- 

flCu^Ic^  infurmontables.  Les  plu-.  !i  .!  il^v  s'y  trom- 
pât fouvent  ;  d'ailleurs  comme  ils  étoient  des 
cfpéces  de  fietutures  t  on  les  rqctia  ponr  l*icri- 
MHc  par  abréviations. 

Les  Angloiî  om  perfc£ltonné  la  tachéoeraphie 
&  ont  (/OuiTé  ce  genre  d  ocniurc  au  pomt  Ce 
fiuffc  iaciiement  l'orateur  le  phis  rapide;  c'eA  de 
cette  mantére  que  l'on  recueille  les  difpofitions 
des  témoins  dans  les  procès  célèbres ,  ks  haran- 
gues dans  le>  chambres  du  parleinen.  ,  ks  dif- 
coon  des  jpràdicateura &c.  de  Unie  qu'on  n'y 
pot  lien  ove  'împtméaient  dans  Une  compagnie  , 
pour  peu  qire  quelqu'ttD  fe  donne  la  peine  de  re- 
caeiLir  Us  paroles. 

Cet  art  efl  fondé  fur  les^  principes  de  la  Un- 
0W  6c  de  le  Gnmnalre. 

Les  Anglois  fe  fervent,  pour  cet  effet,  d'un 
alphabet  partkulier  compof:  f^es  fiizncs  Jcs  plus 
fimplcs,  pour  les  lenres  qui  s'emploient  le  plus 
ftéquemmenr,  &  des  plus  compofds  ,  pourcelks 
qo<  ne  paroiflent  que  plus  rarement. 

Ces  caraâères  dont  VaiTcmblag:  e(l  très- facile 
iMnent  des  monogrammes ,  qui  expriment  fou- 
T«Hi  on  mot  tout  entier. 
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Quoique  depuis  un  lîècle  &  demi  ,  t!s  aient 
beaucoup  multiplié  les  méthodes  de  pratiquer  cet 
art ,  ils  ne  fe  fervent  aujourd'hui  que  de  et- )le<i  d* 
Macaulsy  âc  de  Wellon  ;  ils  ont  même  piuiicurs 
Uvies  imprimés  avec  ces  caraficics. 

La  méthode  de  Wcfton  eft  reconinaadables. 
s'.  Par  la  fimpliôté  descaraâèim. 

a*.  Pkr  b  ÊKiliii  de  les  joindre*  inférer  6c  com* 

biner  les  uns  aux  autres. 

3*.  Par  i'cmploi  des  monog-^immcs. 

4°.  Par  la  f.;p;irciTion  tot-Jc  des  VOyellcS^oomne 

dans  les  la  g„c!>  oiieniak». 

î**.  par  l'ufage  d'cc.irc  comme  on  prononce  , 
ce  qui  évite  les  afpirations,  les  lettres  doubles &. 

les  muette?. 

Les  caraâères  cnfeignés  par  Wefton  font  au 
nombre  de  jt  dont  i6  comprennent  l'alphabet, 

y  ayant  quelfi^es  îctnes  qui  s'écrivent  de  diffé 
rentes  façons  fui vant  les  circonflancs  j  &  cela ,  pour 
éviter  les  équivoques  que  la  conriiuiaïfott  poorroit 

faire  naitre. 

Les  46  caraft;rc5  rr  f}:inr':  fo  nt  pmr  les  arric'es , 
pronoms ,  commencements  6c  lermmjilo'ts  qui  fe 
répètent  fréquemment  ,  de  ponr  quelques  ad- 
verbes &  prépofttions. 

Il  eût  été  à  defircr  que  l'on  eût  pu  adopter 
pour  le  François  ,  cette  méthode  de  la  tachygra- 
phie  Aii'Ioife  ;  mais  cl'e  n'efl  praticable  en  An- 
glois ,  que  parce  qu'ils  n'ont  point  de  genre  » 
411e  le  même  article  exprime  le  mefcnlin  &  te 
féminin  ,  le  fingulier  &  le  plurier  :  de  plus  les 
terminaifons  des  verbes  auxiliaires  oe  variant 
gué  es  qne  dans  le  préfent,  cela  "oocafionne  une 
bien  pins  grande  facilité. 

Toutes  ces  d'flîcultcs  n.:  pcrmcrtant  point  d'a- 
dapter à  la  langue  Françoife  cette  façon  d'écrire  , 
il  a  donc  fallu  recoutir  .aux  raddi»  de  fidiome 
8l  faite  une  uebygrapbie  pardculiére. 

M.  Coulon  àc  Thcvcnot  ,  &  M.  Dupont,  Ta- 
chygraphe de  Mniskigneur  le  Duc  d'Orléans  » 
ont  donné  une  T^chygraphie ,  dont  la  méthode 

paroit  aifcc  &  COUrtC. 

Ce;i:jii(_!a:it  c!'-"  :x':-^^^2  (1?  rcxercice  ,  &  de 
l'habuudc  qug  ics  cn-vci  uc  tes  /naiires  at^juic- 
rent  en  peu  de  temps. 

Nous  ne  rapporterons  point  ces  Hgnes  qui  ne 
f>nt  pas  encore  adoptés  alTez  généralement,  {Se 
qui  «fatUewis  fecmeiM  tnfiilEfans  fans  les  leçons 
les  eapUcations  du  uuitre  ou  de  finvett- 

teur. 

Au  reile  la  Tachéographie  appartient  plus  à 
la  Uttiraturt  qu*ani  arts ,  &  trouvera  fans  dovte 
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WM  «ipVaiUm  daos  le  diôionDaire  éà  Gcan- 
Wukm,  À  de  finérannet 

Il  cil  néceflaire  de  remarquer  que,  pour  foi» 
Tre  la  parole  en  écrivant,  il  faut  fe  borner  à 
n'écrire  que  des  foas ,  &  que  c  eft  la  bafe  de 


Les  ▼oyeilct  paèm  levr  pwotiatioo  ordi- 
naire ;  i!  n'y  -x  que  les  confonnes  qui  varient  , 
^ui  le  pruoonccut  comme  ci-après  bi,  ké,eké  , 


î  A  C 

a,' fit  gi,  avec  le  ion  dar  deraot 
voyelW»  comme  dans  gJté  ;  gnd ,  comme  dw 
gagné.  /*',      Mc,  ni,  pé,  ré,  fi,  ti,  vi,  ai  , 

Quant  à  ces  fignes  d'abréviation  ,  chaque 
peuple,  chaque  maître  ,  chaque  particulier ,  peut 
en  imaginer,  &  celui  là  réuiTit  le  mieux,  W- 
qu'il  a  trouvé  l'art  de  les  rendre  dair» ,  précii  & 
appBcabkt  à  um  In 
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T  A  F  F  I  A    (  Art  de  faire  le). 


L  E  tdMa  dl  une  «in-dMrie  tirée  par  1«  noyen 

ie  U  diiiiration  .  des  débris  du  fucre  ,  de*  écu- 
Bd ,  &  de»  gros  ûtoa» ,  après  avoir  laiÂii  fer- 
■enter  toutes  ces  fuUbaces,  dans  mie  fiiÎEiâjite 
^aiité  d'eau. 

Les  Créoles  T^ippelient  ufia^  les  Ao|)oit  mm, 

&  les  François  ^uUJive. 

Loriqu'on  veut  faire  du  tafia  ,  on  met  fer- 
mfnteT  dans  des  auges  de  bois ,  un  tiers  de  firop 
^  fcot ,  d'^comes  4i  de  débm ,  feadw  enlem- 
Ue  iir  don  tiers  d'esa  dsîfc. 

An  boet  ëe  éemr  oa  trois  jours  le  (èmemation 

commence  ,  &:  ch,  ff  -  .1  la  furface  de  la  grappe  , 
c'crt-i-ûirc  ,  de  la  loueur»  les  parties  les  plus  grol- 

Lofiqoe  la  litjueor  éft  )aane  6c  quelle  ■  C0R- 

lîià:  u".^  (trieur  aigre  eirrémcment  forte,  elle 
i  pitié  de  lo;]  état  fpiritufux  à  celui  d'acidité. 

Ccft  à  quoi  les  dillillateuis  de  :ajjia  ne  font 
pas  iSa  d'aueat'uMi  »  fe  conduiiànc  d'après  anc 
«ocienoe  routine. 


Ces  dens  figues  de  le  couleur 
ladiilBem  à  l'ownicr  qa*tl  eft  tei 


à  l'alembic 


,  &  de  l'odeur 
temps  de  pafler  la 


A'ôrî  il  tn!cvç  Ltiil  -nent  tontes  \cs  ordures 

rfums^ent ,  &.  verle  eniuiie  la  liqueur  dans 
giaddes  chstidtéres  qui  'font  placées  inr  itn 
f«mm;an  ,  &  foii^  îcfquelles  il  fait  un  feu  de  bois. 

Ces  ch  aucTiéres  font  de  grandes  marmites  de 
caine  rcu^c,  comme  celles  du  brûleur  d'eau  de- 
vie.  Elles  font  gjrn:cs  d'un  cbipirei  ■  n  !onE;  bec  , 
auquel  on  adapte  une  couleuvre  ,  eipctc  de  grand 
'^pcrtin  d'étain  en  fpirale  ,  fcHrmant  plttHeurs 
cccoDToluiîons  au  milieu  d'un  tonneau  plein 
'cm  ftakhe  ,  qu'on  a  grand  iôÎQ  de  renouye- 
kr»  iMfijq'eUe  coniMiiw  à  s*ècha«iR:r. 


Vtatrhmté  inférieure  du  ferpentin  paffe  &u 
traTcndruii  trou  fort  foÊt»,  percé  vers  le  basd* 

tonneau. 

CV-n  par  cette  CTtrém;:,:  qttc  COulc  la  liqueur 

diiiiiiée  dans  des  cruches  ou  pots  de  rafluierie,  fer^ 
vaat  de  ffédpieiw* 

Lorfqu'il  ne  monte  pins  d'efprit  dans  le  chapi- 
teau, on  délute  les  jointures  du  collet  ,  &  apl'ès 
«voir  vidé  la  chaudière ,  00  la  remplit  de  nou- 
wlle  yappe .  &  on  recoimnence  la  diftillation 
pour  avoir  une  certaine  qu^niité  de  première  eau 
diftilléc ,  laquelle  étant  foible  ,  a  befoia  d'èuc  re- 
peiOe  une  féconde  feis  à  l'alembic. 


Par  cette  red  ncation  «lie  acquiert  beaucoup 
de  limpidité  &  de  force.  F,  le  eft  très  -  fpiri- 
tueufc  ;  mais  par  le  peu  de  précaution,  elle  con» 
triâ  fouvent  de  râcreté ,  k  nne  odeor  de  cnb 
-    '  f  )rt  défagidable  à  ceux  qui  n*y  (bot  ses  ac* 


f3n r  c 


c  juiuinss. 


Les  Anglois  de  la  Barbade  ont.  la  réputation 
de  diiUUer  le  taf.a  avec  le  pltts  dc  foin  &  u  at- 
tention. T  s  IVnrJoi  nt  av«c  de  la  limonade  pour 
en  coir.pofer  k  punch  donc  ils  font  un  erand 
ufage. 

Ceft  entore  avec  le  tmjpa  mè!é  des  ingrér'icns 
convenables,  qn'ih  coinpofent  c-tte  eacelUnte 
liqueur  conr.  c  for.-  le  nom  d'Mit  Jts  Barki  'det  , 
qui  cepcrd.nt  ell  boucoup  plus  inc.  &  bien 
meilleure  lotr<|u'etle  cft  faite  avec  del'cm^de.m 
de  Cuignac. 

Quoique  le  fréquent  ufage  de  l'cau-de-vie ,  & 
(les  liqueurs  fpiritueufes  ,  foit  pernicieux  à  la 

tanré  ,  on  a  cependant  rem.irciuc  que  de  toute» 
ces  liqueurs,  le  tafia  étoit  U  moiAS  mal-i**- 
lante. 
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TAILLANDERIE    (  Artde  la). 


L  A  tJillandtrt*  eft  Vwt  de  ftbri<|tier  â$$  ou- 
vrage* de  1er. 

On  peut  réduire  k  quitre  claflet  ies  ouvrages 
de  taillanderie  i  favoir,  le*  fltuvrei  blioches,  la 
vrillerie ,  la  pi/Ben»,  dc  les  ottTn^  de  fer  blanc 
&  noir. 

Lrs  œuvres  blanches  Tonr  proprement  lei  gros 
outils  de  ftr  tranchants  Ût  coupante  «  qui  fe  blan- 
driffcnt,  on  plutôt  qui  »'ai<uircni  fur  la  m  uic, 
comme  les  cognées ,  é:>auchoires,  ctteaux ,  (iianes, 
fetpes,  bêche»,  couperet»,  faute,  &  autre»  tnf- 
trunents  de  cette  clpèce.  Cj  travail  ne  d  fftre 
de  «elui  du  coutelier  que  par  la  grandeur  des 
objeti  :  voyt[  COUTBLUK. 

Il  eft  tntére(bnt,  dans  raequifition  des  divers 
inftrumcnts  dont  nous  venons  de  parler  ,  de 
pouvoir  recoonoitre  ceux  qui  font  bien  fabri- 
qués, do«  tel  farric*  font  également  dures,  & 
qui  cou  ent  par  xo  t      mim.-.  Gimme  'a  fiulx  ^ 

Ear  cxcm;)!e  ,  eft  un  inllium.nt  extrêmement 
)ng  ,  il  rrive  bien  •  fourent  qu'elle  eft  moin» 
chai  d  ms  de  certains  eniroits  que  dans  d'au- 
tre- i  ainfi  U  trrmpc  n'étant  pas  égale ,  il  en 
réfu  (c  que  Tontil  n'a  poioi  par-iouK  la  ndine 
dureté. 

O'i  s'aiperç-ni  aifément  de  ces  défcauofitès , 
en  Disant  duucement  for  le  tr»ochant  une  pierre 
à  ^  guif  r  dont  on  contioit  U  dur-té.  Sclm  que 
C«ite  pierre  m^rd  p>u»  ou  moins  on  s'affurc  fi 
le  tranchant  que  i*o  t  veoi  eflayer  oB  bien  égal , 
s'il  cA  pl  n  dur  dans  certains  endro  tt  que  dans 
d'amr  s,  o.  s\\  eft  trempé  au  degré  q^'il  faut. 

Les  mu  res  coutelier»  V  les  lailUndier*  n'ont 
pan  d'*u'^*s  fccoiirs  que  la  meule  à  aigutfer  , 
pour  co->no"rt  pirfaiiement  la  qualité  du  tran- 
chant qu'ils  «Aient. 

La  cUfle  de  la  vril  eue  ^  ainfi  nommée  des 
V''!'::s  ,  petit*  inftrumeni>  qui  fervent  à  faire  de* 
troui  d^ns  U  *^o»* ,  compren  tous  le«  menu* 
ouvrages  ÔC  .>a  iK  di  fer  d'  ici^r  rfui  f  rv-nt 
auaorf  vr.s,  graveurs,  clnudcronuicr» ,  armij- 
fi-r*,  'cipteuffj  tonneliers,  reiieurs,  aicaui* 
iiers,  dtc* 

D  is  h  c'a  Te  de  la  g'ofer'ie  (ont  tous  les  plus 
groî  ouvrages  de  (et  qw  fervent  particulièrement 


dans  le  ménage  de  la  coifine,  quoiqu'i!  y  en 
ait  au^Tt  pour  d'autres  ufages  :  ceoX'Ct  font  for- 
gés, &  umês  enfaiie  jufqu^  un  certain  point. 
Ce  t  avail  ne  diffère  point  de  cclni  éa  finmmt 

T'ffyf^  ce  mot. 

hnpn ,  la  quatrième  clade  comprend  tous  les 
ouviaçres  qui  Ce  peuvent  fabriquer  en  fer  blattC 
6t  noir  jar  le»  taillandi  rs  ,  fcrbbmiert,  comme 
des  plats ,  a£eues ,  fl.mbeaux,  àu.  vcy«i  Fer- 
«.AMTIEl. 

Tout  ces  d  inerenta  omrrages  de  groflTe  U.  M* 

nue  laillardsrie  fe  peuvent  .faite  également  par 
tous  les  maîtres  tiillantUers  de  Pans  j  mai»  lU 
Ibrment ,  pour  ainfi  dire ,  quatre  fenea  de  «è> 
tiei»  dans  k  même  conununauté. 

La  taillanderie  eft  comprife  dans  ce  qu'on  ap- 
pelle quincaiUe  ou  quincaillerie  ,  qut  im  uoe 
des  principales  partie»  dn  négpee  de  b  mo^ 
ceric. 

La  communauté  de?  taillandiers  de  Paris  eft 
d'autant  plus  conliderabie ,  qu  elle  renferme  en 
quelque  forte,  comme  on  l'a  dit,  quatre  com- 
munautés réunies  en  une  feule. 

Les  maitres  de  cette  communauté  font  quali' 
(ih  taillandiers  travaillant  en  caurrca  Uanclieit 

grotliers  ,  vrilliers  ,  tailleurs  de  limes  ,  &  ouvriers 
en  fer  blanc  &  noir.  La  qualité  de  taillandier 
eft  commnne  i  tous  les  maîtres  :  les  autre»  qpa- 

Utés,  fans  divifer  la  communauté,  fe  panageot 
entre  quatre  efpëces  d'ouvriers ,  qui  font  les  lail- 
lanÂers  travaillant  en  œuvres  blanches ,  les  tail- 
l  .ndiers  grofTter^  ,  Ic^  taillandiers  vrîlliers ,  tait» 
leurs  de  limes,  &  les  taillandiers  ouvriers  e* 
fer  blane  &  noir. 

Les  ftatuts  des  uns  &  des  autres  font  les  ml 
mes ,  à  propo'tion  de  ce  qui  peut  être  propre 
à  chacun  d'eux,  d^nt  il  eft  traité  dan»  des 
tclcs  particuliers  de  leurs  flatuts  communs,  qu> 
forent  réformés  ou  pl)i'Ôt  renouvelés  en  157a  • 
<>ii  conléquence  de  la  dédaraiion  de  Charles  Ia, 
concernant  la  juranie. 

Qu  l)ues  omifTions  aymt  été  faîtes  dan»  le» 

p-emières  lettres  ,  les  taillandier»  en  obtiore* 

d'autre»  le  9  ianrier  i\f%  du  aftnw  Roi.  « 

enooce 
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oKorc  d«  trotfièmes  de  Henri  UI  en  i<7$  ■  en- 
npAr^  M  Cbàtelct  &  m  faïkmeat  la  même 

anoée. 

Ce  font  ces  règlements  qui  ^ob fervent  encore , 
H'exceptioa  d'un  feul  article  concernant  les  ap- 
prentifi ,  qui  fut  ajouté  dans  les  ietires  de  con» 
iraocioa  obtenues  de  Louis  Xill  eo  164»»  '& 
de  ce  qui  peut  fttre  arrivé  de  duafement  fous 
le  règne  de  Louis  XIV,  par  rapport  à  l'auc;- 
■entatioQ  des  droits,  à  caufe  de  l'union  Ôc  in- 
corporation Cuie  k  la  communauté  au  mois  d'à- 
TT.!  1691 ,  pour  les  cbargn  de  yatH  «a  tim 
àoïv.-c. 

■Quatre  jures  gouvcrnem  la  commuiuuté,  dont 
.don  6mt  élu  tons  le»  ua. 

L'apprcnti/Tage  eft  de  cinq  ans  :  le  chef-d'ocu- 
Trc  cil  donné  «uz  afeirants  à  U  naitrife  par  les 
^Mie  îurés  8l  hait  ndieUers  t  dom  deux  dol* 
«Ml  me  de  chacun  in  métiers  de  h  rai''an-  ' 
dnw«  &  ce  dicf«d'œuvre  doit  être  des  ouvrages 
dent  ralpinm  a  lait  affientilbB^ 

Tons  tes  maîtres  doivent  vnAr  un  poinçon 

pOnr  ntfquer  !eurî  ;  ceux  qui  fc  (cr- 

MH  &  marquent  a  ciuud  ,  les  auues^  leuleiocnt 
a  fieid» 

Enfin ,  quoique  ces  qaatre  cfpèces  d'ouvriers 
faaMent  avoir  peu  de  rapport  entre  eus  pour 
■on  ouvrages  «  il  ell  nèanmoiits  pem^  k  dia* 

csn  d'eux  d>  travailler  k  tout  ce  qui  peut  fe 
fabriqua:  daiu  les  qiwtrc  métiers ,  inivant  les 

Par  rèdit  du  mois  d*aeât  %7$6  »  les  taillan» 

diers  font  une  même  communauté  avec  les  ferru- 
riers  &  les  matécbaax  grofTicrs.  Les  droits  de 
lèetpiiMi  HMt  ficéa  à  800  livres. 

Le  tailleur  de  limes  eft  celui  qui ,  après  avoir 
préparé  des  morceaux  de  fer  d'une  longneur»  lar« 
geor  &  épaiileur  proportionnée  aux  Umes  quU'l 
veut  faire ,  en  rend  la  furface  raboteuTe  ou  hèrifliée 
dPïa^^tès  ,  à  l'aide  defquelles  on  peut  lédnlre 
en  pouiSère  les  corps  les  plus  durs. 

Ia  mncMne  dont  on  fe  fen  powr  tailler  les 
iflKS  &  tas  râpes ,  eft  de  plufiears  fortes.  Il  y 

en   a  qui   fo-'t  uniquement  deftinées  pour  les 
grandes  Limes,  &  d'autres  pour  le»  petites.  La  Q>nl- 
ma£6ûm  ém  «ms  flic  des  antres  a  pour  objet  que  la 
hme  avance  à  la  tenconTrc  du  cifeau  qui  doit 
la  uiUer«  d'une  quantité  uniturmc  à  chaque  Ici^ 
demnean  ;  que  le  marteau  levé  cgilemcnt  k  dua- 
qoe  paflage  de  levées  fixées  f  r  T^rbre  toîtrn.nr, 
a&n  que  les  entailles  que  forme  le  cUcau  loijui 
d'une  profondeur  égaie  ,  &  que  le  cifcau  ,  retévé 
par  wm  fsdfoci,  k  d^ge  de  ku-caèoM  dies  (ail- 
es d»  !•  SaMk 

Ant  &  MMets,  rem  HiL 
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,  Mâdtiat  À  tàUUr  Us  Imet, 

Là  machine  eft  mue  ordinairement  par  une 
roue  à  aubes  ou  \jk  pots.  L'arbre  porte  un  hé» 
riflbn  dont  les  aluchoiu  condnifem  les  fufeatnt 
d'une  lanterne  portée  par  un  arbre  horifontal. 
Cet  irbrc  eft  garni  de  plufieurs  levées ,  qui  ve« 
nant  appuyer  fur  les  queues  des  marteaux»  les 
clévenc  à  chaque  lévolution  de  Farbre,  auiaot 
de  fois  qnll  7  e  de  levées  dans  &  diconft» 
rence.  ^ 

Au  devant  de  l'arbre  font  élevés  quatre  po- 
teaux efpacés  en  trois  intervalles  égaux.  Ces  po- 
teaux (bot  aflemblés  par  leur  partie  inférieure  , 
dans  tme  femelle  du  patin  ,  &  par  leur  partie 
fupérieure  avec  une  des  poutres  du  plancher  de  ' 
l'atelier  i  c'eû  entre  ces  poteaux  que  lont  pla- 
cés les  axes  des  OHurteaux.  Les  quencs  de  cei 
mrtrrcaux  traverfent  les  arbres*  où  cUcs  Amt  ai>> 
rétées  par  des  coins. 

Ces  axes  terminés  en  pivots  par  leurs  extrémi- 
tés ,  font  frettés  de  différentes,  bandes  de  fer 
pour  les  empêcher  de  fendre. 

Au  deflbus  des  axes  des  iharteaux ,  &  parsllé- 
leBMOt  font  placés  les  axes  des  mains  ou  porte 

Le  bras  eft  afTemblé  perpendiculairement  fur' 
l'axe  oii  il  eft  affermi  4  angles  droits ,  par  deux 
écharpes  qui  avec  l'axe  forment  un  triangle  ife-  - 

celle  ,  ce  qui  m;i'nrient  h  bras  dans  la  mcme  fi- 

tuation  ,  ëc  i'cmpécbe  d  avoir  d'autre  mouve- 
ment qne  le  vertieal* 

L'autre  extrémité  du  bras  terminée  par  un  bof- 
fage  (iervaot  de  esain ,  cfi  pctci  d'un  trou  verti- 
«u  clMulaite  daat  leqjuel  entre  la  p<ngnée  aron- 
die  dtt  ciCe«i  aittté  à  dcax  failèaiu  îni^nx. 

Le  bras  eft  relevé  par  un  rcITort ,  &  ce  dernier 
eft  iaifi  par  un  étricr  mobile  fur  une  cbeviUe 
qui  traverfe  le .  bras  de  l'arbre ,  ou  par  une  fi- 
celle qui  embrafTe  k  la  fois  le  bras  ,  &  l'extr^ 
mité  terminée  en  crochet  du  reflbrt. 

Ce  reifort  eft  âxé  par  fon  autre  extrémité 
dans  deux  pitons  aiTermis  fur  l'eatre-toife  qni 
relie  enfemble  deux  des  ùx  poieanx ,  qui  avec 
quelques  autres  pièces  fera^nt  les  mois  cages  ou 
àabli»  de  cetitf  madûiiek 

La  cage  efl  compcfôc  l'c  t^eux  uutvj'Ics  Iiori- 
fontales  fupportées  chacune  par  deux  poteaux  ,  ^ 
&  vidies  'uiiérieurement  pour  ftrvir  de  cottliilês 
au  chariot  qui  porte  les  limcs» 

ICe  ch.^rirst  eft  une  forte  table  de  fer  recon- 
vene  d'une  table  de  plomb,  &  quelquefois  d'c- 
tatn ,  far  laquelle  on  pofe  les  limes  qu'on  veut 
tailler  ;  fit  où  elles  font  fixées  par  deux  brides 
qui  en  reco«vreitt  les  extitoités.  Ces  iMtides  fbnt 
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cUcs  •  mimu  *Strmc$  par  des  vis  fur  le  chariot. 
An  deflbos  du  cbarioc ,  &  diredement  Tis^à* 

▼is  de  la  main  qui  tient  le  cifeau  ,  e>  plicie  ure 
«ndame  montée  (ur  Ton  billot ,  6c  d'un  volume 
fiiflfiiBt  ponr  dppofer  aux  coup»  réitérés  du  mar- 
icau  ,  une  rèftrfance  convenable  ;  c'cft  fur  la  for- 
la  ce  de  cette  eiKlume  que  porte  le  chariot  l^ul 
cil  OM  dans  k»  conUflca  par  k  aïojMi  d*iHi  cn«. 

Ce  cric  efl  corr.;jofé  d't3nc  roue  dentelée  en 
rochet  ;  l'arbre  de  cette  roue  porte  un  pignon , 
8t  ce  pignon  engrène  dans  mie  crémaiUiére  aflTem- 
b!èe  par  une  da  (ês  enréioilis  au  chariot  qu'elle 
tire  en  avaat. 

Lorique  Tarbre  de  la  lanterne  en  conrnaat 
rencontre  par  le»  dents  dont  il  eft  armé  ,  cel- 
ks  du  rochet  du  cric  ,  ce  rochet  qui  tourne 
d'une  dent  à  chaque  levée  du  nianeaii ,  efl  fixé 
par  un  \^V-t  on  cliquet  pPufTè  r^r  un  reffort  i 
jnefure  qu'une  dent  échappe  ,  le  chariot  devant 
être  inwiobUe  pendant  la  ocfceme  du  marteau. 

Apiès  que  h  l-rn?  a  ét6  taillée  dans  tonte  fa  lon- 
gueur «  h  l'on  veut  arrêter  le  mouvement  du 
CMC,  on  le  peut ,  foit  en  éloignant  l'axe  de  cc- 
.  lui-ci ,  foit  en  relevant  la  crémaillère  de  deilus 
le  p  gnou  qui  la  conduit  ;  ce  qui  permet  de  ra- 
mener le  chariot  d'où  il  éloit  pani. 

On  fufpcncî  sujTt  le  marri^au  par  le  tnlon  à  un 
crochet ,  hxe  au  dciTus  a  une  des  pièces  de  com» 
'  ble  de  l'atelier ,  ce  qui  met  fa  queue  hors  de 
prife ,  aux  levées  de  l'arbre  tournant  »  fiias  ce- 
pendant fufpendrc  fon  cfiet  fur  le|  autres  pantes 
île  la  machine.  ' 

Il  rédiltc  de  cette  conflruf^ion  ,  que  pendant 
que  les  levées  de  l'arbre  tournant  relèvent  les 
marteaux  ,  une  des  dents  Bxes  fur  l'arbre  fait 
tourner  une  de  celles  du  rochet  du  cric  i  celui- 
ci  amène  le  diariot  qui  porte  h  Itme  du  côté  de 
l'arbre}  la  <|Ueue  du  marteau  veiunt  à  échapper 
la  levée,  celui-ci  retombe  lur  l'extrémité  àt  la 
tète  du  dfeau»  ce  ^ui  en  pone  le  tranchant  fur  la 
furface  liffe  de  la  hme  ,  ou  la  force  du  COBp  le 
fait  entrer ,  ce  qui  forme  une  taille. 

Après  le  coof»»  le  teflbrt  relève  afta  &  le 

hrsi  &  le  marteau,  pour  dégager  le  tranchant  du 
ctfe&u  de  dedans  la  taille  de  la  urne  ,  ce  qui  lai^e 
an  chariot  la  libené  defe  mouvoir  en  long ,  pen- 
dant que  Farbre  toumanr  ,  aymr  préfenté  à  la 
queue  du  marieau  une  nouvelîe  levée ,  relève 
celai«ci  pour  recommeacer  la  même  manoeuvre  , 
jufqu'â  ce  que  Ja  hme  Ibît  taillée  dane  toute  ûi 
longueur. 

La  poignée  do  cifean  de  forme  ronde  qui  entre 

dans  la  in^in  du  bras,  oîi  tUc  cf\  fixée  par  une 

vis ,  tA  torniée  ainfi  pour  pouvoir  orienter  le 
nranchani  du  dfeau  k  la  longueur  de  la  lime ,  ions 

un  angif  convenable  ,  cerre  prcm'érr  taille  devant 
tre  rci  coupée  par  une  féconde,  autant  ou  plus  ou 

Moin    «dinén  à  In  longncnr  qun  tvà§u»  Im 
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différentes  fortes  de  limes  dont  divers  «ni(am 
font  nfitge. 

Les  tailles  plus  ou  moins  ferrées  des  lignes  dè« 
pendent  du  moins  ou  én  plus  de  vitefle  du  cba* 
riot ,  que  l'en  peut  légltr  par  le  nombre  des 
dents  du  cric  ,  p^r  le  nombre deï  ailes  du  pignott 
qui  conduit  la  crémaillcie  du  chaiiot  j  y  Maai* 
«et  fiaei  qui  dans  l'intervalle  d*nn  ponce  ffem 
que  douze  tailles  ,  &  d'autres  qui  en  ont  }ul^ 
qu'à  180  ou  aoo  ,  dans  le  même  intervalle.  Il 
Uut  donc  changer  de  rochett  pour  chaque  fut» 
de  nombre  ,  ou  fe  fervir  d'une  aiU»  nwchine  » 
comme  nous  dirons  plus  bas. 

La  pefanteur  du  marteau  fait  les  tailles  plus  oa 
moins  profon  'es  ,  êr  on  conçoit  combien  les  li- 
nacs  dom  les  ti  lies  font  fort  prèî  l'une  de  l'att* 
tre  ,  doivent  être  frappées  moins  protuadémeiK  , 
&  les  autres  à  proportion. 

On  commence  à  tailler  les  limes  par  le  côté  de 
la  queue  i  c'eft  la  partie  qui  doit  entrer  dans  k 
manche  de  cet  outil ,  afin  que  la  rebarbe  en  vive> 
arrête  d'une  taille  ne  ùài  point  lahattue  par  k  hi^  < 
fcau  du  cifeau. 

La  féconde  taille  qui  recoupe  la  premier^  cent- 
iriencc  luiTi  du  côté  de  la  queue ,  fur  laquelle 
eft  imprimée  la  maroue  de  l'ouvrier.  Ces  deux 
r^ltcs  divifent  la  fiirtaee  de  la  Ifane ,  en  amant 

de  pyramidcs^quadirangulaires  qu'il  y  a  ds  car- 
reaua  dans  les  iotediïâions  des  diiîèrentes  taïUcs. 

'Autn  maeUM  i  tnOtr  Ut  Smtt» 

Au  'lieu  de  la  macli'tie  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer .  &  dans  laquelle  le  chariot  qui  porte  les 
limes  eft  mdbile  ,  on  ponrroit  en  eonftruire  une 
où  il  feroît  fédeotaire  ;  en  ce  cas  ,  ce  feroient 
les  narteaux  ,  Is  guidc-cifeau  qui  marcheroieot 
au  devant  de  la  liane  ,  que  Ton  commence  ton» 
jours  à  tailler  du  côté  de  la  queue  ;  &  le  rappel 
de  l'équipage  des  marteaux  pourroit  être  une 
ris  dont  la  tétc  garnie  d'un  rochet  denté  d'un 
nombre  convenable ,  pour  la  forte  de  taille  qu'on 
voudrtdt  fidie ,  ferolt  de  même  condi^  par  Vu- 
bre  tournant  qui  lève  les  n^ancaux;  6t  au  lieu 
de  marteaux  ,  on  peut  fubftuuer  un  mouton  dont 
les  cbûtct  réitérées  fur  la  téte  dtt  cHeau  ,  pTodnî» 
roieac  le  même  effet  :  enfin  ,  on  pnnrroif  chaa- 

Ser  la  direâion  du  mouvement  du  chariot ,  ou 
e  féqu^^p  do  marteau  par  les  wtroti  moyens 
employés  pour  chaufer  le  moBveflWitt  des  ron* 
leaux  du  laminoir* 

Les  riftt  fe  taillent  ï  U  même  machine;  b 

feule  différence,  eft  qn*on  fe  (cet  d'un  poinçon 

au  lieu  du  cifeau. 

La  ripe  eÛ  une  Urne  dont  les  cavités  foires  les 
mm  apeés  les  anmi ,  ne  conmnniqueac  peine 
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eo/cmble  «  comme  celles  des  limes  ;  on  s'en  lert 
tnaàpùemeut  pour  tiav^ll«r  !«•  bcii. 

'   Aiun  ftùu  maeiut» 

n  y  a  aiM  autre  petite  nadûiie  particaUére 

pOQf  taiiler  les  limes  des  bprlogen.  Elle  cft  com- 
fée  d'un  chaffi»  de  métâl  inblt  fur  tine  barre 
même  matière ,  qui ,  avec  deux  pUiert ,  ferme 

la  cage  de  cette  machine. 

Les  loa|^  cdtés  du  chai&s  fervent  de  couliflc 
1  Dn  chariot  dont  la  fiue  infibiewc  repofe  anlB 

for  un  petit  ta$  tenant  lieu  d'enclume.  Ce  cha- 
tioc  a  une  oreille  taraudée  en  écrou ,  dans  le- 
^nd  paflé  la  vis  qui  fêrt  de  rappel. 

La  lige  de  cette  vis  ,  après  avoir  traverCé  le 
pilîcr  de  devant  *  porte  uoc  roue  garnie  d'nn 
nendire  convenaUe  de  dievilles  ,  et  après  la 

roue  ,  cette  même  tige  porte  une  manivelle,  par 
k  moyen  de  laquelle  oo  communique  le  mou- 
vement aux  roarteaiu ,  dont  Tun  fert  pour  tatUer 
h  lixnc  ,  lo-fq^je  le  chsrint  eft  amené  du  côté 
de  la  manivelle,  6t  l'autre  pour  la  retailler  une 
féconde  fois,  lorfque  tournant  la  manivelle  dans 
le  fens  oppofé  ,  on  fait  rétrograder  le  chariot  : 
pour  cela  ,  on  lâche  le  ^flbrt  qui  poulTe  la  tige 
d'im  des  mineaux  forée  en  c^non,  &  mobile 
ùa  b  ùffi  de  lauue ,  ce  qui  éloigne  U  palette 
ét  odui'ci  des  chevilles  de  In  roue,  6c  permet^ 
la  palette  de  l'autre  marteau  de  t'y  prèfentcr. 

T,i  min  ,  qui  porte  le  cifcau  fufceptible  d'ôire 
oriente  ,  comme  dans  la  machinx:  précédente , 
pour  former  les  tailles  &  les  contre-tailles ,  eft 
R^ée  par  nn  rdTort,  fixé  à  la  pièce  fnr  laquelle 
cette  aaâa  eft  nobiki 

La  partie  fiipéHeiiie  de  ceiW  pMctt»  porte  une 
vis ,  qui ,  venant  appuyer  contre  un  coude  du 
porte^iCeao  ,  fert  à  limiter  Tafiion  du  reObrr, 
oit  fait  que  le  tranchant  du  cifciu  nu  s'tjlo'gnt  de 
la  lime  qu'autant  qu'il  faut  pour  qu'il  fou  dé- 
^gé  d«i  taUles  qu'il  y  a  imprimées» 

'$ttÊ€Mnt  expédié  :ve       fitur  Durând ,  pour  tailler 
igg  Umus  ,  au  mtytn  de  dijfirenus  iioHeu 

Quelques  bons  que  foicnt  les  procédés  d-dcf- 
fim»  il  «tfûrqu  lis  exigeai  beaucoup  de  temps^c 
^fUsfeiu  augmenter  le  prix  desUnes  enrendanla 
snauMl'oenvre  plus  chère.  Pour  remédier  à  ces 
inconvéments ,  le  ft«ur  Durandt  maître  ferrurier 
ée  Paris,  connu  par  plufieurs  machines  utiles 
qn*il  a  i|iventée> ,  a  imaginé  de  faire  une  ma- 
dûœ  qu'on  peut  facilement  monter  pour  toutes 
Ibrres  de  tmcS,  depuis  la  plus  grofle  jufqu'à  la 
plus  fine ,  au  moyen  de  différentes  étoiles ,  ou 
morceaux  de  fer  à  pliifienrs  rayons,  que  l'on 
ikeuDf»  aiftment. 
t»  «e  wttàoBÊÙfÊjt  qoi  ^w|ne  WM  maijip 
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d'ceuvre  cènfîdérable  ,  on  taïUc  au  moins  à  la 
fois  huit  gros  carreaux ^  ou  gpolfes  limes,  par 
l'aâion  d'un  feul  homme  fur  une  manivelle. 

Ceue  machine  »  qid  a  la  propriété  de  faire  des  li- 
mes façon d'iUlemame  6e èTAngleterre,  de  retailler 

les  limes  ufées ,  u  d'en  pouvoir  faire  jufqu'à 
vioat-ctnq  à  la  fois,  eft  principalement  com- 
polM  d'tine  table  qui  porte  les  barres  de  fer  onr 
font  raillées  de  la  longtscur  dont  on  veut  fure 
les  Imies,  cA  conduite  par  des  crémaiiiè/es,  dOf 
pignons  •  des  roues  flc  des  lanternes  ;  &  ,  au 
moyen  d'un  verrou  ,  (ait  produire  alternative- 
ment à  toute:»  CCS  pièces  des  mouvements  con- 
traires  •  quoiqu'on  tourne  loujoaii  du  même 
côté. 

Soit  que  la  table  qui  porte  les  carrés  de  fer 
deAioès  ii  en  faire  des  Umes ,  avance  ou  recule  , 

la  machine  taille  également  bien  par-tout.  Pour 
fupprimer  le  tremblement  que  les  rciTurts  don> 
nent  aux  tàftaax  en  les  relevant ,  il  y  a  un  ar» 
brç  qui  porte  des  camts ,  cfpèccs  de  dents  qui 
fortent  u'une  ro  :c  a  rothct ,  qui  fervent  à  rc-> 
lever  tes  tturteaux,  &  qui  a  encore  une  bafcule 
pour  relever  les  cifeaux  ,  &  les  laiiïier  enfuite 
retomber  (ur  les  limes  un  peu  avant  la  chûie 
des  mncsRXi  ' 

Une  invention  auifi  ingénieufe  étoit  digne  des 
fittr^agis  de  l'Académie  des  fciences  de  Paiis  i 
aufli ,  dans  le  jugement  qu'elle  en  rendit  le  ao 
août  176a,  la  regarda* t-c lie  comme  trt*$-utilc  au 

fiublicj  &  après  plufieors  expdriences  faites  eo 
a  préfence,  elle  reconnut  que  cette  machine 
taille  avec  toute  la  régularité  qu'on  peur  d:firer  ; 
qu'elle  donne  1  la  taille  une  profondeur  propre 
à  faire  durer  long-temps  les  limes  qui  en  for- 
tent; qu'elle  étoit  bien  &  folidcmcnt  compo(%e, 
fans  mouvements,  inutiles ,  &  par  conftquent  fans 
peiiê  de  tqipa» 

En  vertu  de  ccîte  approbation  publique  don- 
née en  conféqueace  d'un  arrêt  du  confcil  du  aj 
mars  de  la  même  année ,  mr  Tes  lettres-pateotea 

du  21  avril  fuiva  it,  Majeflé  a  accordé  an 
fieur  Durand  la  permi!ûor>  exclufive  de  fe  Servir 
de  fa  machine  ,  d'en  établir  oit  il  fugcroit  a 
propos,  &  fait  dëfcnf.s  à  tpji  que  c-  foit  de 
ï'oppofer  ni  à  la  tabrication,  ni  à  la  ve:ue  des 
limes  taillée*  par  le  fufdit  inTcntciir* 

Vivtrjiti  des  limes. 

Les  limes  dont  la  forme  eft  entièrement  v.iriL-c  , 
tant  pour  la  grandeur  que  pour  le  profil  ,  &  en- 
core par  le  plus  ou  moins  de  proximité  des  tailles  , 
prennent  des  noms  ou  de  leur  ufa^c  ou  de  leur 
rciTemblance  avec  quelques  produâmflS  connues  » 
C(jit  naturelles,  foit  artLtl ailles. 

Aioli  U  line  dont  le  proàl  ou  UQùon  pcrpen'* 
6ii 
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UbiM  k  la  Imatm  «ft  «n  Mcto;  &  ^aut  It 
peftnr  va     mmimint,  «A  aofluièe  fMi» 
rat. 

On  en  fabrîqac  de  toutes  fortes  de  foafçoenn  , 

depuis  dix  huit  pouces  ,  jufqu'.'i  un  â'-'.m  pouce  , 

&  de  chaque  longueur  en  toutes  fortes  de  tailies  ; 
alnfi  d«  toutet  tes.  autres  Ibrtei  de  Bmes.  Celles 

dont  la  coupe  cft  un  triangle  fe  nomment  far<- 
Ituef  t  &  fervent  entre  autres  ufages  à  aâ'ûtcr 
les  fciet  des  nemiifien ,  tteaiftes  &  antres. 

Celles  dont  la  coupe  eft  une  cllipfe  fervent 
pour  les  (cieurs  d:  long  }  celles  dont  la  coupe 
«ft  un  paTalléiogramiiie  fcftangle ,  &  qu'on  ap- 
pelle limt:  .r  drejT-.r  ,  ont  qurlqucfoi";  line  cJc5  fa- 
ces unies  ,  6c  lans  être  uiuées  ,  ccUc!>  dont 
coupe  eft  compofée  de  deux  arcs  ou  fegoiens  de 
cercle  adoflés  en  cette  forte  (  )i  ie  nomoMnt 
feuilles  de  fau^e ,  à  canlê  de  kur  refliemUMCe 
«ree  It  fenille  de'cetie  plame. 

Enfin  tkn  Je  pîiii  Mtiv  que  les  espèces  Je  11- 
aeSt  y  <i  ayant  de  différentes  grandeurs,  de 
•ouMS  les  fermes ,  8c  de  chacnne  d*dl«  de  dif- 
fhrentes  fineiTes  de  taille. 

Une  diftinftîon  p'i:-;  r,rnér-ilir ,  mais  trop  vague 
des  lifnts  ,  quelle  que  puiiîc  ctrc  d'ailleurs  leur 
forme  &  leur  grandeur ,  eft  celle  qtn  les  ^vife 

en  ru.lcs ,  h.iij'-Jff ,  &  dcu:es. 

On  entend  par  Urnes  rudes ,  celles  dont  les  af- 
piritcs,  formées  par  les  aillei ,  font  plvs  éniiiiea* 
tts  ,  &  plus  éloignées  les  un des  autres. 

Celles  dont  le  grain  eft  plus  ferré  font  appelées 
iétardes. 

Enfin  .  celles  dont  le  g^n  cft  prefqoe  idéafi- 
ble  font  appelées  douces. 

Au  lieu  de  ces  dénominations  trop  incertaines, 
M  nfOit  dû  diftinguer  les  limes  les  unes  des  au- 
tres •  par  numéros  déduits  du  nombre  des  tailles 
renfermées  dans  la  longueur  d'un  poiice  ;  comme 
on  a  difiii  i;  i  '  1-^  difTcunts  fils  métalliques  les  uns . 
ét%  autres  par  des  nuntéros  dont  l'augmentation 
fih'  coniio.tre  la  dlmintittoa  de  dBamécre ,  8t  des 
mêmes  fih. 

Les  limes  fe  divifent  encore  en  deux  fortes  ,  li- 
9US  fimplcmeot  dites,  01  timu  À  màUi. 

Ces  dernières  Ibni  tomes  celles  qoi  mioins  lon> 
gues  que  quatre  ou  cinq  pouces,  peuvtm  être 

conduites  fur  les  ouvrages  avec  une  ftnle  main  , 
au  lieu  <jue  les  limes  de  huit  pouces  &  :  :  f- 
fus ,  qu'on  pourroit  appelé^  limts  à  bras  ,  exigent 
pour  être  conduites  fur  l'ouvrage  le  feconrs  de 
deux  mains  ,  dont  t'une  tient  le  manche  de  la 
lime  ,  &  i'auire  appuie  ûir  fon  exttémitt^ 

Tiunpe  du  Urnes» 

/.prés  que  les  limes  ont  été  taillées  on  les 
trempe  en  paquet.  Oa  prétend  que  h  mcillenre 
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saaîiitt  de'  tremper  8t  de  lâire  des  lioMS  ci^ 

ccllentcs,  eft  de  prendre  une  partie  de  corne, 
de  cuir,  ou  de  pattes  d'oi'eaux,  brûles  dans 
un  vafe  Uen  fermé ,  d'y  aiouter  un  deaû^ quart 
de  f  i?,  aiifant  rie  fcl  marin,  de  triturer  ce 
mclungc  (Ulqu  ce  Qu'il  foit  réduit  en  une  pon- 
dre très -fine,  de  rhumeôcr  avec  da  drg  de 
bœuf,  &  de  hu  donner  la  cot^ance  d'nae 
bouillie  liquide. 

Les  pièces  qu'onvevitmnper  étant  bien  échattr- 
f6c:c  ,  on  les  couvre  de  ce  mélange  liqaide 
qu'on  fjit  fécber  fur  un  réchaud,  après  quoi  M 
met  les  pièces  d'acier  ,  ainfi  préparccs  ,  dans  la 
forge,  de  maoiéreHiu'elles  foient  tout  entoniéa 
de  charbon.  On  obferve  cepemIsDt  de  ne  pas  ks 
laiffer  devenir  d'un  rouge  foncé. 

Ces  pièces- ayant  aiofi  rooj^  nne  demi-beare 
on  augmeme  avec  le  fotifler  la  force  da  fta  * 
St  quand  les  pièces  font  bien  roug.s,  on  les 
trempe  dans  la  Hqueiur  fufditej  alors  les  line* 
font  emiètement  achevées. 

Les  pièces  d'acier  dont  on  fait  les  limes  oot 
été  elles-mêmes  limées  ayant  d'être  ^rtées  fout 
le  eifeau.  Pour  ce  qui  eft  des  petites  Itaiei  » 
on  les  paffc  à  la  meule  avant  de  les  tailler.  Le 
tranchant  du  cifcau  doit  être  bien  dreflé  8c  adouci 
fur  la  pierre  à  Thuile  afin  que  la  lime  foit  bien 
taillée.  On  pofe  les  limes  fur  du  plomb  on  de 
l'étain,  aân  que  te  côté  taillé  ne  le  meurtrifte  poiflt 
Iorfiiu*OB  taille  le  cAié  oppofé. 

ExpUeatifin  des  pbncha  de  Fart  du  taUlaïuUtr 
tome  IV.  des  gravures, 

PLANCHE  L 

La  vignette  au  haut  de  cette  planche  re^réfeate 
un  atelier  de  taillaadim',  ou  plufieuts  ouvnen  km 
occupés  à  divers  ouvrages  de  cet  art. 

Un  en  d ,  à  faire  mioovoir  les  ibufiets  de  ^ 

grande  forge. 

Un  en^,  à  toomer  &  retourner  rwmgBfi» 
rcttclume. 

Uri  en«>  à  pofer  una  mife  ponr  fat  Aiia 

fouder. 

Deux  atJtres  en  J ,  Se  en  e ,  à  frapper  dcllui. 

Un  en  /,  taille  des  limes. 

Près  de  là  en  ^,  eft  une  forge  j  h  une  en- 
clume ,  f  an  baquet* 

KK^  font  des  outils,  &  /,  une  potence  pour 
aider  au  iranfport  des  ouvrages  de  la  forge  à 
l'encliime ,  &  de  l'enclume  à  la  forge. 

Le  refte  de  l'atelier  eft  feaé  de  quantité  d'ou- 
vrages ,  8l  out9s  relatifs  i  cette  proRfion. 
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BAS  DE  LA  PLANCKB. 

Façon  d'une  tnebunt, 

Ftg.  I  ,  mafTc  Ac  fer  propre  i  faire  xmê  ta» 
tlume ,  A  le  trou  de  la  barre  fOut  U  tenir. 

lig.  % ,  ia  même  nufile  momée ,  A  la  aafie  , 
B  la  btne>  C  le  lonleaii  de  boii. 

Fig.  3  ,  barre,  A  le  côté  qui  entre  dans  le  trou 
de  U  maâe»  B  b  poiSM  qui  cnue  dans  le  rou- 
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4>  looleau,  AA  le»  cemlee,  BB  les 

—  de  U  aufliTeUe. 


Fig.  5  ,  mattivelle  dn  tonleiii  de  fer. 

Fig.  6,  mifc  de  fer  pntir  çroffir  U  àuÈif  Ala 
nife ,  B  la  barre  pour  in  icnir. 

.  T  *  mafle  i  laquelle  eÂ  i'oudée  la  mile  de 
ftr,  A  b  fliaflé,  B  &  oiiê,  C  la  Imre. 


Fig.S,  /  V      P  ^telfoiidcr  àla  aaft,  Ali 

b^orne  ,  B  li  barre. 

•  ""^^         °"  ^  bigorne , 

A  h  OMlle,  B  la  bigorne»  C  partie  de  h  bane. 

/ï/.  1  c  ,  m  Aile  où  font  foadèet  deux  bigornes , 
A  la  mafle* BB  les  bigpnes»  C  le  «M  de  la 
barre. 

Fig:.  f  I  ,  mife  d'acier  pour  être  foudàe  fur  la 
forfacc  de  iTeadÉme*  A  k  nilè»  B  la  bane  pour 

tenir. 

Fi^.  1 2  »  enclume  ébaucbée ,  A  U  naâe ,  fi  B 
les  bigornes  ,  C  le  plateau. 

F  LA  N  C  H  £  II. 

Afm  d*««r  tigtrm, 

m 

F'-  I,  çt-pi  cotrrçon  ,  A  h  mafTe  du  COUr- 
foo,      la  pointe,  C  U  barre  pour  ta  tenir. 

Fif.  a  ,  m^fle  du  coarçoQ  à  laquelle  eft  foudie 
la  Tirole  fenrast  dTenlnle,  A  U  flaBe«  B  la 
«irole,  C  li  barre. 

Kg,  )  ,  VBde  «mnèepréteàiiBiideràlaiiiaffe 
dncoBriçoa. 

.  4,  iSerre  de  fier  pour  être  placée  dans  le 
■  isiet  de  la  virole»    ÏÙm  è  Cnider. 

Fi^.  <  ,  maffe  du  cûurtjOn  rcfovilcc  &  prcpriréc 

à  toe  iondèe  à  deux  bigornes  »  A  la  aui£e  ,  B 
bpanie  refbèKe.C  le  idrok  Mèe^  1$  la 
larre. 


à  lM|Mllt  ei  Mee  ma  Jm- 


firie;  A  la  oiafiB,  B  la  bi^rae,  C  la  Tîrole  , 
D  la  peinte. 

Fif.  7,  bigorne  prête  à  fonder  i  la  fliaCè}  A 
la  bigorne,  B  la  b<irre  pour  la  tenir. 

Fig.  8  f  mife  d'acier  pour  être  foudée  fur  la  . 
fiiT&ce  de  la  Ugonie  >  A  la  nift ,  B  la  barre. 

Fig.  9,  bigorne  dbanchéo,  A  la  malTe,  BB 
ks  dei»  biforees,  C  l*c«bafe,  D  la  pointe. 

FaçoH  itm  mtrttsu, 

Fig.  10,  malTe  du  marteau A, le  côté  de  la  ' 

ictc ,  fi  côté  de  la  panne. 

Fig.  ti ,  plateau  d'acier  prêt  à  être  foudé  ^  la 
tête  du  naiteatt ,  A  A  les  craes. 

Fig.  12  y  malTe  du  martein  à  I  i  j  ulIIc  cft  foudé 
le  plateau  d'acier,  A  le  côté  de  U  téte,  B  le  * 
côté  de  la  panne. 

Fig,  ,  mafle  du  marteau  préotrée  pour  y 
fonder  le  pUneau  à  k  panne,  A  la  lèie,  B  k 

panne. 

fig.  14 ,  plateau  dUcier  prêt  à  être  foudé  à  k 
panne  du  maneau*  A  A  les  chocs. 

Fig.  1 5 ,  matTe  du  marteau  à  laquelle  font  fon- 
dés ks  deux  plateaux  d'acier  ,  A  k  tétet  B  k 
panne*  • 

Fig.  16,  anJfe  du  «eneau  à  laquelle  efi  percé 
l'œit ,  A  b  iCm,  B  k  panne,  C  TttiL 

Fig,  17  ,  maffc  du  marte ;iu  3  laquelle  l'citteft 
équarri ,  A  k  léie ,  B  k  paooe ,  C  l'cul. 

féfom  dW  StTfté 

»  'V*  »8  ,  ferpe  ébaocbée  préparée  à  recevoir 
lader,  A  k  maie,  Bh  pointe ,  C  b  fente. 

F^.  19  ,  ferpe  ébauchée  garnk  de  fa  lame 
d'acier ,  A  b  mafic  ,  B  k  pointe  j  C  b  lame 

d'acier. 

Fig.  20  ,  ferpe  fa.ie ,  A  la  ferpe  B  b  potote. 
Fig,  ai  ,  lame  d'acier. 

Fa$o»  d'uni  «eipa^. 

Fig.  22 ,  morceau  d'acier  préparé  pour  kdonilk 
d'une  coi^e  »  A  b  corps ,  B  B  les  pattes. 

tig.  lu  dotdlle  de  k  coignée  6ite ,  A  b 
douille,  B  la  patte  pour  ittt  ûmiU  an  tian^ 
chant  de  la  coignée. 

Fig.  14,  côté  du  trancliant  de  la  coienéc  pré- 
paré* A  b  maffe ,  B  rader. 
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f//.  2^ ,  morceau  d'acier  prépaté  pottr  €iice 

le  tranchant  de  U  coij^nêe. 

Fig.  16»  ferre  de  fer  préparée  pour  être  fini- 
dée  entre  ks  deux  patiet. 

Fig'  17  ,  morceau  d  acier  préparé  pour  faire  le 
tnodniit  du  bec-d*âae  dHine  beliiguë. 

Fig.  28  ,  befaiguë  ébauchée  »  A  côté  du  bec- 
Jâoe,  B  le  morceau  d'acier,  C  côté  du  cifean* 
p  le  morceau  d*acier,  E  le  bUlot  préparé  ponr  y 
Muder  b  douille  iêrvam  de  jnaacbe.  ■ 

/V-  39  >  roul«w*ponr  être  fond*  au  boni  de 

la  douille. 

Fig.  40 ,  morceau  de  fer  préparé  pour  fiùre 
h  dottOle. 

n^.  31 ,  la  douîUe  laite ,  A  le  plein .  B 
le  càié  vide. 

iBoreeau  d'acier  préparé  pour  fidre  le 
tranchant  du  âfeau  de  la  befaiguë. 

PLANCHE  m; 

Foioa  d'uHt  àfaUU* 

Fig.  I  ,  cifaille  ébauchée  ,  A  le  cOlè  du  tran- 
chant ,  B  !c  côté  du  manche. 

J'if.  a  .  ctlaille  préparée  i  recevoir  l'acier ,  A 
le  côté  dtt  tranchaitt  fitndn  »  B  le  côté  du  man- 
che. 

flg.  5  ,  cilâille  étauchée  garnie  Je  Ta  lance 
d'acier,  A  le  cdté  du  tranchaat,  B  le  côté  du 
maoshe,  G  h  lamt  d*acier. 

Fig,  4,  plane  ébauchée,  A  la  plane  |  9  la 
fente  piéie  à  leeevofar  Tacier* 

Fig,  5  ,  plane  ébauchée  garnie  de  la  lame  d'a- 
cier ,  A  la  .plane ,  B  la  lame  d'acier» 

f^,  6  p  Une  d'acier. 

.Fig.  7,  pbne  fiirc  ,  A  le  traadiantf  BB  IC* 
TOintci  pour  être  emmanchées. 

/V^'.  8,  filière  cbanchéc  ,  A  h  ftltèMpBBB 
les  groins  d  acier,  CC  les  manches. 


lafi^^*  graiadTacierpfépaié'povrttteftiriêà 
Façon  ^li»  UTéU» 

Fig.  10 ,  tarau  ébauché  .  A  U  tèie,  B  la  vi* 

rôle  d'acter  prête  i  foudcr. 

Fig.  1 1 ,  virole  d'acier  préparée  à  être  fondée 


Fig.  ta ,  taran  fini,  A  h  téte ,  B  la  partie 
pour  faire  la  vît* 


Façon  d'un  uu  roiuL 


de  fer  iqrUddri^e  préparée 


Fig.  14 .  grain  d'adcT  pottr  être  htàt  far  b 

furtàce  du  tas ,  A  A  les  crocs. 

Fig.i\»  tas  fait ,  A  le  tas ,  B  l'adct  lêadé , 
C  b  potnie. 

ApiA  £mt  têt  €tni* 

Fl£.  16  ,  malle  de  fer  préparée  pour  un  uî, 

'7  *  S*^"  d'acier  pour  êirc  foudé  fur  la 
fnrnoe  du  taa» 

Fi^.  18 ,  ta*  fiûty  A  le  taa,  B  facier  fimtt  t 

C  la  poiiiieb 

FagM  du  triquoifes, 

Fig.  19  &  20,  les  deux  branches  des  triqnoi* 
fes  ébauchées ,  A  A  les  mors ,  B  B  les  branches. 


-  Fie.  ai  ,  morceau  d'acier  préparé  pour  êoe 
fondé  à  l'un  des  mors  des  iriquoifes. 

Fig.  11  &  a)  y  les  deux  branches  des  triquoi- 
icf  préparées  à  être  garnies  d'acier ,  A  A  les 
aoia,  BB  les  morceaux  d'acier,  CGC 
branches. 

Fig.  24 .  branche  de  tnquoile  faite ,  A  le  mors  • 
Brâl,  G  b  branche. 

Fig.  %<  ,  aiiSé  de  fer  préparée  pour  faire  une 
iumdte  d'étau  ,  A  le  cAté  du  mors ,  B  b  tife, 

C  la  partie  de  la  barre  pour  le  tenir. 

fifm  a6 ,  iécoflde  opération  de  la  jnacUe , 
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k  mon  t  B  le  portâ-lïmatlle  ,  C  l'oeil  fendu  ,  D 
il  t^e ,  E  la  partie  de  S*  terre. 

/If.  27  ,  troifième  opération  de  U  jumelle  ,  A 
k  mon ,  B  U  hne  d'adcr  Coudée ,  C  le  porte 
lùniUe,  D  Vml  aggiandi,  E  la  tige,  F  partie 
ich  bam. 

F.:.  2?  ,  jumelle  fiite ,  A  le  jtio'*.  ,  î?  le  porte- 
limaïUe ,  C  l'ceil ,  O  la  tige ,  £  £  les  entailles  des 
flidab  »  F  b  pettic  de  h  bam. 

Fig.  10 ,  portion  de  la  jumelle  mobile ,  A  la 
tige ,  B  le  iCBOa  *  C  le  trou  du  boulon. 

Fig,  30,  graîn  d'acier  prêt  ï  fonder  à  ïun 
its  mon  de  1  etau  ,  Â  A  les  crocs. 

.  fjf .  )i  &  3»,  platines  de  là  jumelle  imino- 
lik«  A  A  les  é^eax  dTeioailè  »  BB  le»  «on» 
de  bonloiM* 

PLANCHE  IV. 

Hactàu  i  MTJiida'  les  le/iw  ^  w  t^étMM, 

F;;.  X  ,  boîte  montée  prête  ï  être  taraudée  , 
A  la  boite  montée  «  B  6  les  vis  pour  la  main- 
weir,  ce  les  jumelles  de  la  machine  ,  D  D  les 
^nrrf-toifcs  d'en  bas  ,  EE  les  entrc-toifes  d'en 
inux ,  F  la  vis  de  conduit,  G  le  coufiinet  de 
conduit ,  I  le  tourae  à  gauielie  dn  levier,  H  h 
tige  à  diapeiu. 

Fii;.  î  ,  VTî  montée  prête  à  être  taraudée  ,  A 
ia  vu  montée  .  B  la  vis  pour  pouflTer  l'outil ,  CC 
klinaielles,  D  D  les  entre-toiles  d'en  bas ,  ££  les 
cotre-toi(es  d'en  haut ,  F  la  vis  de  ccnHnir ,  C  !e 
canon ,  H  le  couflînet  de  conduit ,  I  les  vis  pour 
le  maintenir,  K  le  cotiHinet  de  la  vis,  LMtoroe 
à  gauche  du  levier ,  M  la  tige  i  chapeau. 

Fig.  3  fomnet  de  la  tige  à  chapeau ,  A  la 
pièce  deifeis  pour  la  foutenir ,  B  la  tige ,  C  la 
dara»tT>  la  bride^  EE  les  vis. 

J%.  4,  clavette  de  le  tige*  A  h  lAte. 

r     &     vil  de  la  bride ,  AA  le»  vit,  B  B 

■ 

Fig-J  t  bride,  A  A  les  pattss. 

Fig.  8  »  oouffinet  Gmple  de  la  machine  k  tuaxx- 
dcr  kl  vii ,  A  le  iron  de  la  vis,  ÇB  les  bm- 
guenes ,  C  le  trou  de  Toutil. 

fig- 9,  outil,  A  le  taillant. 

fig.  to  ,  vis  ponx  pouffer  l'outil»  A  la  lètc, 
Bh  vis. 

♦ 

Fig.  il,  vis  pour  lb«eoir  le  couiEnet  de  con- 
dÉi,  A  la  i£ie«.B  b  vit.  ■ 
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Fig.  13 ,  couffinet  de  conduit  pour  U  vis,  A 
b  irott  lacandi. 

Fig.  13  ,  c'è  à  vis ,  A  la  clé  à  vis  à  tlle  à 
chapeau  ,  B  hi  clé  à  vis  h  tcte  perccc. 

Fig.  14 1  canon  carré,  AAles  trous  des  broches,' 

fig,  I)  ,  ontil  d'acier  à  tar^iuder,  A  le  tùl- 
but. 

itf,  ▼bpoarponforo»tit,Ab  tête,  B  b 

vis. 

Fig.  17,  vis  de  condait,  A  iatite,  B  la  vis, 
C  la  tige ,  D  le  trou  pour  placer  fotitîL 

Fif.  18,  tige  à  chapeau  monttc  iur  ia  vis, 
A  la  tige,  B  U  clavette,  la  clé  à  chapeau,  D 
la  tite  de  la  vis,  £  b  vis ,  F  le  carré  qui  s'ajofle 
dans  le  canon. 

fig'  19»  boite  d*èau»  A  b  canon,  B  b  valè. 

Fig.  10,  eooffinet  de  conduit  pear  b  boite,* 
A  b  trou  taraudé,  B  B  les  langiiettes. 

Fig.  IX ,  tourne  à  gsiicbe ,  A  b  clé,  BB  les 

branches. 

Fig.  SI ,  une  des  jumelles  de  la  michme,  A  ie 
T,  Bla  feuillure,  C  le  trou  de  la  vis  du  pre(V 
foir,  DD  les  trous  des  entre-toifes  d'en  haut, 
E  la  tige,  F  la  croix,  G  le  trou  de  la  vis  à 

.■Tui r.tcr.ir  cri-..;Tinc':  i\r  conduit  OU  la  boite , 
H  H  les  irous  des  entre-toifes  .d'en  bas  ,  11  là 
piés ,  KK  les  pattes. 

fig.  1^  &  14  ,  emraMBolfiMdTeii  haec,  AA  bi 
eurcHoibs,  BB  les  vb,  CC  les écroMS. 

Fig.  35  &  16,  entre-toifes  d'en  bas,  AAlea 
entre-toifes,  BB  les  vis,  CC  les  écrous. 

Fig.  27  &  2?  ,  vis  en  bois  à  téte  i  chapeau, 
pour  arrêter  la  macluoe  fur  ie  plancher,  A  A  les 
vb,  BB  bs  têtes. 

PLANCHE  V. 


Fabrique  dts  étaux, 

La  vignette  repréfente  l'intérieur  d'une  bond- 
qne  de  taillandier  ,  di  difiéicaies  opérations. 

F'g.  1  ,  ouvrier  qui  marque  une  vis  ,  c'cft- 
à-diie  qu'avec  un  cifeau  ou  burin  ,  il  iisce 
fur  le  corps  de  la  vb  à  tAven  b  papier  rayé 
les  filets  die  b  vis. 

Fig.  i  ,  forgeron  qui  fait  cluafe  ï  b  ferg^ 

un  outil  qu'il  vent  tremper. 

•  Fig.  } ,  ouvrier  qui  lorflie  à  b  fluchiiie  b 
I  filet  d'une  vis  d'étau* 
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Fig.  4  ,  tooraeiir  qui  lût  fiir  1«  tour  «ot 
die  preflc. 

^ïf.  5  ,  ouvrier  qui  tourne  la  roue  »  dont  Taxe 
cft  armé  d'une  maoiveHe  double  aux  coudes  de 
h^Ue,  h  corde  qui  pafTe  fur  la  poulie  m  eft 
atuchce  ,  cnforte  que  li  j  ikc  d'ouvrage  tourne 
&  retaurne  fur  eUe-mcme ,  en  rncmc  lemps  que 
les  clavettes  de  la  poupée  à  clavettes  l'obligent 
d'ftraacer  &  de  reculer  à  chaque  évolution  d'une 

nûtè  égals  à  U  dîfbtioequi  eft  entre  les  pas 
vis. 


de  la  i^MBkt* 

Fig,  t  t  itpiéieatMiMi  perCpeSive ,  &  plwen 
grand  ,  de  nifîQintge  de  la  fig.  4  ci-deftif. 

Fig.  a ,  La  poupée  à  clavette  ,  dont  }a  partie 
intérieure  eft  fuppofée  retranchée  ;  ce  que  les 

'hachures  obliques  font  connoîrrc  ,  pour  laiffer 
voir  les  mortoifes  ,  daos  lefquçllcs  Pafeqt  les 
chvctief. 

1^.  1  ,  Q  la  poalie,  M  U  liolit.  M  t  Ift  vi- 

Kg*  4,  l'arbrc-guide  R  ,  portée  quarr^c  i  la- 
qoeue  s'applique  la  poulie.  R  1  écrou  à  fix  pans 
q«i  b  Ktient  en  phce. 

Ftg.  %  ,  vis  de  prefle  entfircmem  adMvie^ 

fïf.  6 ,  manivelle  double  qui  s'adapte  à  Taxe 
la  roue  {fig.  5  de  la  vignette);  ui  boite  Z 
reçoit  le  qiiarrè  de  l'arbre  de  la  roue  ,  &  le 
towilloii  m  rcpofe  fur  un  poteau  vertical,  x  y , 
moufles  auxquelles  1^  turdc  qui  pifTc  fur  la  per- 
che montée  fur  l'ouvrage  vieat  s'attacher. 

Fig.  7  f  eocre  vis  de  prelTe.  ç  vis  avant  que 
le  fiiei  fi>it  ibnné  »  {  }  la  même  vis  entièrement 
schcvée» 

f^8»dei»oinilt.<bce'd^ftne.  ai  ginio  dToige. 

9»  chvvtiM. 
Bg.  10 ,  peignes  droits  ft  d»  côiA. 
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FLANCHE  VL 

Smu  deUfiMfÊte  its  àâtac, 

•  Fig.  II ,  repréfentation  perfpeûive«  de  plus  en 
.  de  IWiaee  de  h  /f.  ]  de  la  vi- 
gnette. 

Le  porte>outtl  eft  fixé  for  le  buic  par  uTB  à 

vis  iu  lieu  d'une  clavette. 

Fig,  la  ,les  deux  poupées  i  lunettes  traverOes 
par  une  vis  d'itau;  à  çéiA  cft  l'arbre  g  /qui  fat 
de  ■ 


F^.  i| ,  dîibfiiiet  viMspeifpedlfes  dn  pone' 

outil. 

Fig.  1 4 ,  deux  papiers  rayés ,  pour  coller  fur  sa 
cyliodrc  que  l'on  veut  former  en  vis.  Le  pre* 
mier ,  qui  eft  entouré  de  chifres ,  eft  pour  for- 
mer  une  vis  à  fimpic  fi!ct  à  gauche;  S:  le  fé- 
cond, rempli  de  lettres,  cii  pour  former  uuc  fis 
ï  droice  :  dans  l'un  il  l'autre,  les  bandes  colo- 
rées doivent  le  r^oindre  lorfque  le  papier  eâ 
colli  fur  le  cylindre  ,  de  manière  que  la  ligne 
a  e  joigne  la  hgne  b  d ,  ce  qui  fait  que  les  bandes 
i%  k,  l  ne  forment  plus  qu'une  feols 
liÂkce  fuivaot  laquelle  oa  crcnfe  tes  ai»4Sim 
de  la 

F!g.  I  ç  ,  elle  repréfente ,  à  commencer  à  A  1 
de  A I,  &  finiiMit  à  A  8  ,  la  fuite  des  chandes, 

les  diinw(H  taits  par  ob  paflè  une  vis  d'éau, 
nvBMd'ttit  Mlicvéc. 

Fig.  16,  les  deux  iMMiles  4e  rte,  fkft' 

rées  l'une  de  l'aiitte. 

^  ç  17  ,  ton  oeapkc  garai  de  tontes  iiei 

piècei. 

Fig.  18 ,  fuite  des  chaudes  &  de|li^0àrcotcs 
^iÀMs  qui  compofeet  fme  bohe  d'étmi  à  fict 

19»  btiie  ponr  ê$»t  TIim  à  PitiUL 


r  O  C  A  B    u  L  A   I  R  E. 


Batabdi  (Um"^ 
le  grain  eft  feiré» 


}  on 


•ittfi  cdk  dont 


BlsAiot;c  ;  outil  rie!-  foLrique  des  tailla ndiïrsj 
Il  fcrt  aux  charpenucri  pour  dMffer  &  réparer 
leurs  Jois ,  lorfqu'iU  les  ont  reC^ts  ^  la  cognée , 
&  à  laire  les  tenons,  les  aonoifits , &e. 


La  béfaiguë  eft  faite  par  ua  bout ,  comoM  ua 
cifeau  â  un  tranchant,  oi  par  l'autre,  comme  un 
hec-d^âne.  Datu  le  milieu  eft  un?  douille  qui 
iêrt  à  fouvrier  pour  la  tenir.  Sa  longueur  eft 

d'environ  «soif  pie4l  &  demi. 

:  In  ^x/t""' 
eft 


BiooMfij  ouvrage  io 
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tâ  une  eaduikie  dont  le  corpt  eA  long  &  meira. 
A  fil  puiie  fupirieure  font  deux  brandici 

fort  une  efpècc  de  T  avec  le  corps  ;  une  de  ce* 
brinclics  ou  bras,  eft  en  cône,  &  l'auire  en  py- 
laMdc.  Son  pied,  dans  la  partie  fupéricurc.  i*^ 
en  embafe  ,  Ce  termine  en  pointe ,  &  fc  fichs 
dans  un  billot,  fuj  lequel  la  bigorne  cA  fof^ie. 
Le  nriliea  d'entre  les  branches  forme  une  ta- 
kU  quarrie  ,  qui  fait  la  fonction  d'cnclutae. 

Ca&rclstte  i  c'câ  une  lime  doot  U  coupe 
lame  oa  trîangEe. 

CuAiLU;  outil  det^landerie.Ceft  une  forte 

de  ciA:aiu  trés-for(S.  Une  àci  branches  de  la 
cifaille  cA  recourbée  par  le  bout.  Cette  partie 
fccourbie  s'iadbre  dans  un  trou  pratiqué  i  un 
h:._:C.  Par  ce  moyen,  la  cifaille  tfl  tenue  ferme, 
un  peu  inclinée  à  l'Iiorifon,  ik  d'un  uf^ge  très- 
CDvmode  pour  FouTrier  qui  met  entre  lef  Itaiss 
k  matière  à  couper,  &  n'a  plus  qu'à  appuyer 
de  la  main,  dont  Teffort  eft  aiigmenté  du  poids 
&  de  la  v:tâ<Te  de  tout' le  corps  fur  l'autre  bran' 
{kc,  qui  eft  droite  «  ile vie  au- deâii»  de  1»  bran- 
che fccoiirbé^  par  le  ImmUé 

Quant  I  la  eoirAniAîon;>  de  la  cifatlle  ,  les 

Utaes  en  font  courtes,  1..-;  v  Sv  cj  iiir-s  ;  S:  les 
Imodies  fortes  6c  longues.  On  peut  regarder  la 
dUBe  comme  «tn  levter  du  premier  genre. 

Cognée  ;  onrtage  du  taillandier  :  c'eft  un  inf- 
rrL-mint  tranchant  deftuti  àcotiper.dllgrosbois, 
&  à  ra(a§e  de  pluûeur»  ottvricrt. 

Douce  (/.W);  ou  d^nc  ce  nom  à  une  lime 

dont  le  gr^m  dii  ptefqupncnfible. 

EfiCLUME;  ouvrage  de  taillanderie.  L'enclume 
efl,  en  général,  une  mt(k  plus  ou  moint  con- 
n  '.ib'.e  de  fer  acéré,  fur  liquclU-  on  travaille 
au  nurtsau  différens  ouvrages  en  f:r,  en  acier, 
ei>  or,  en  argent,  en  enivre.  Il  y  ar  des  enclumes 
éc  tontes  grodmirs. 

Etau  ^  ouvrage  de  taillanderie  -  c'eA  »ine  ma- 
cbine  de  fer  compofie  de  pludeurs  pièces  &  d'une 
fort»        Cette  machine  ,  qui  eft  iitée  i  on 

érablt,  fcrt  à  tenir  fermement  les  [licces  il'ou- 
vrage  for  lefquelles  on  fe  propofe  de  travailler 
de  la  Urne  ou  du  marteau.  On  fabrique  des 
étaux  depuis  !s  poids  d'une  livre  ou  deux, 
jufqu'à  Ci.lui  de  400,  çoo,&  même  600  livres. 

Fec'ille  De  SAUGE  f  iimc  dont  la  coupe  cA 
compofée  de  deiuc  arcs  ou  fegmem  de  oereles 
adoHes. 

FluàRE;  oavrage  de  taillaoderie  :  c'eft  un  outil 
oui  fert  aux  onvriers  qoi  font  obligés  de  faire 
des  vis  pour  monter  leurs  ouvrages.  Il  y  a  des 
fiiiéret  de  différentes  façons-i  de  doubles,  de  fun- 
ples*  Ceft ,  en  gioéral ,  we  pièce  de  fer  plat 
Jrts  &  MHurt.  Tome  VllL 
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icirie  dans  te  milieu  ^  oit  font  (^«fieurs  trous 
taraodis  pour  faire  tes  vis. 

Grosserie;  c'eft  la  parti^  de  Tart  du  tailtm- 

cîi^r  qui  ronfiflc  à  faire  le-  plus  gros  ouvrages 
dô  ter  ,  fervant  dans  le  ménage  de  la  ciiifinc. 

Limes  a  bras  j  ce  font  des  limes  de  dlx-liuit 
pouc.'s  &i  au-dcllus  ,  qui  exigent  pour  être  con« 
duites  fur  Touvra^e,  le  fecours  des  deux  mains, 
dont  l'une  tient  le  mandw  de  la  lime  «  &  Fautre 
appuie  .fur  foa  extrémité. 

I^ME  A  DRESSER  ;  on  nommc  airjfi  celle  don* 
la  coupe  eft  un  parallélogramme  reftjng!e. 

Limes  A  mais}  ce  font  les  limes  qui,  moins 
longues  que  quatre  ou  cinq  pouces,  peuvent  être 
conduites  fur  les  ouvrages  avec  une  (éttle  main. 

Machines  a  tailler  les  limes  ;  II  y  en  »  • 
qui  fom  uniquement  dcfiinécs  pour  les  grande^ 
limes ,  &  d'antres  pour  les  petites.  La  conllruc- 

tion  des  unes  &  des  autres  confide  ,1  faire  agir 
un  cifcau  qui  forme  les  ta.'.'.es  de  la  lime. 

Marteau;  cuvra^e  de  ta  lUnderie  :  c'eft  un 
inftrument  de  fer  qui  (en  i  fr.tp(>er  ou  ï  battre. 
Il  cil  néccfTrurc  à  (.refque  tous  les  ouvriers  ;  il  y 
a  la  tcie  ou  le  muruau ,  proprement  dit ,  tk  le 
manche.  On  diftingoe ,  à  la  tête  •  la  panne  ou 
gros  bout  quarré  ou  rond  &  plat  ,  l'œil  &  la 
queue.  Oa  fait  des  marteaux  de  toutes  fortes  de 
formes ,  fttlvant  les  diffirens  «fages  auxquels  om 
les  deOtne. 

Œuvres  blanches';  on  appelle  ainfi ,  dans  la 
taillanderie ,  les  gros  outils  de  hr  tranchans  fie 
coupans  qoi  f«  blancliiflèni  ou  s*atguifcat  fur  la 

meule. 

Plane;  ouvrage  de  taillanderie  :  la  fUne  or« 
dioaire  elt  de  oeux  fortes  ,  c'tll  i-dire ,  i  un 
tranchant  ou  à  deux  tranchai!<.  L'iin---  &  l  anrrc 
font  de  fer  accrc,  longue  de  dix-huit  à  vi  igt  pouces, 
&  ont  deux  manches  pour  le»  tenir  &  s'en  fer- 
vir.  Ces  manches  iov.t  rcniini  >ins  ciiverfement 
tournée  y  ceux  des  j^l  incs  à  urj  tranth-nt,  plus 
cou  thés ,  &  les  manches  de  celles  à  deux  tran- 
chans ,  prcfquc  droits. 

Queue  de  rat  ;  on  donne  ce  nom  à  une 
line  dont  h  gronfeur  va  en  diminuant. 

Rape  ;  on  nomme  ainfi  une  lime  dont  les  ea« 

vitis  ,  faites  l.s  unes  sprès  les  auirei  ,  ne  com- 
muniquent point  enfcmble  comme  celles  des 
Urnes» 

RwDE('/mr);  on  rpptlle  ainfi  cel!e  dont  le» 

afpèrités  ,  formées  par  \c<,  t.î  les,  font  plis  cini» 
ncnies  fk  pU  s  c'.oigr.éi-S  les  in  es  de>  autte?. 

Serpe;  ouvrage  de  taillmd.ric  ;  c'tft  i,n  iiijlri'. 
ment  de  fer  plat  tk  tranchaotf  en  forme  de  grand 
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H  de  iMTge  couteau  mû  «  !•  bout  contbé  en 
croiftiii,  fliiine  poignte  ds  Inii. 

Taulammbii;  «fdl  rart  de  ùbtkfjÊtr  certains 
^mt^ju  en  fec* 

Taillandier  ;  anifan  qui  fabrique  certains 
Ottviages  de  fer  »  comme  des  enclumes  ,  des 
étanz ,  de  gros  numau»  des  diaiUes»  des  lèr- 

Tailleur  de  limes  ;  ce  font  ceux  qui ,  parmi 
les  maîtres  taillandiers  de  la  communauté  de 
Pkris  .  tulleot  de  ampeat  les  linca  d*adcr  de 
dîTtiiea  faadnrcSf  avant  de  les  ueniper. 


VA! 

Tas  ;  oorrage  de  taillatidcrie  :  c*cll  vae  «f- 

péce  d'enclume  lans  talon  ni  bij^orne,  &  parcoa- 
féquent  quarrèe.  Il  y  en  a  de  différentes  groffeurs. 

TaïQUOisi }  ouvrage  de  taiUandcfic  :  c'cfi  une 
forte  tenaille,  dont  Tea  atora  font  garnies  dV 

cier, 

Vhillerie;  art  de  faire  des  vrllUs,  petits  inf- 
tnimcos  qui  fervent  à  hin  des  trous  dan*  le 
bois. 

VbillieR  ;  on  nomme  ainfi  dans  la  comma* 
nauté  des  maîtres  taillandiers  de  Paris ,  ceux  d'en» 
tre  eux  qui  font  des  vrilles  &  autres  légers  oa- 
lUs  de  1er  on  d'acier. 
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TAILLEUR 


(  Art  du  ).  . 


Li  E  tiUlear  ds  pierres  eft  ToaTrier  qui  raille  8e 
co«pe  la  pierre  ,  qiiand  elle  a  été  tirée  de  la  car- 
rière,  &  qui  U  drcfle  &  façonne  après  qoc 
l'uparrilleur  la  lui  a  <ra.-ic  ,  ou  qu'il  l'a  tracée 
kl  «lai«  fitr  les  deflLiw  ,  cartoni  &  panneaux 
qi'Mlat  •  durais* 

Pour  tailler  une  pierre,  l*ouvrier  commence 
par  faire  le  lit  de  d«^i»  de  la  .nerre;  on  entend 
par  ftlre  U  Ut  dt  U  fhre  l'onîr  I  coi^pt  de  mr« 

t;au,  &  par  le  lit  dt  .UTu..  ,  lu  côté  dé  11  pierre 
fii  oe  porte  point  dans  \i  carrière. 

Le  taiHeur  de  pierres  fe  fert  de  deux  marteau  , 
l'un  appelé  pioche  ^  &  f antre  mdrnjm  kntU.  Le 
f:r  de  la  pioche  a  deux  côrés,  &  clMiqae  tUlt- 
mt^  de  cette  pioche  eii  poiatue. 

Ln  mirteau  benelé  au  contraire  a  une  extré- 
mité uanchante,  &  l'autre  dei  r_Iée  comme  un 

rf^te.  la  pioche  fert  h  d  grr  Htr  l'ouTin^e»  & 
maneaa  bcrielé  à  le  pert'câionner. 

Quand  le  lit  eft  formé  ,  l*apnar?!Metir  rrsce  la 
pierre  fuivnttt  l'empUccment  qui  lui  e(l  àeûiné  i 
cnfMre  le  latlleur  de  pierres  prend  avec  Téquerre 
le  mi<igre  de  la  pierre  fur  les  pMmuUff  €*eA- 
à  due  lut  les  quaue  faces. 

Praidn  U  nuign  de  U  pkm* 

QfA.  tracer  toni  amour  &  Ibr  1«  bord»  ce  U 


pierre  une  raie  qui  doit  diriger  romrrkr  dans  Ci 
taille,  &  qu'il  a  foin  de  tracer  plus  ou  moins 
avant,  pour  iriter  ti»  trous  Ott  défauts  qot  fe 
trouvant  ^Iqnefois  dans  bi  paveoMeis. 

La  pierre  étant  dan»  cette  «fifpofiiion,  ronvrier 

la  rai  le  en  commençant  arec  un  cifeau  &  un 
miillet,  pour  former  plus  neitemeot  les  arêtes 
aux  bords  de  h  pierre  \  enfuite  il  AU  des  jt»- 
tr.i  s  y  c'eft-à-dire  qu'il  taille  les  pateoent»  }ui''* 
qu'au  milieu.  * , 

Il  retourne  eofoite  la  pierre,  met  k  lit  de 
deflous  deflîrt,  &  celui  de  deffus  defToos  ;  il  aille 

ics  parements  en  commençant  du  lit  de  deHbus  , 
fait  des  ploioées  également  jufqu'à  l'endroit  tm 
il  éloit  refté  en  commençant  du  Rt  de  deflg»  » 

flr  avec  le  nTirti  au  à  berteler,  il  achève  dVSfHWr»  • 
rir  &  d'unir  ie$  parements  de  fa  pierre. 

Si  Ton  taillolt  tout  dun  coup  la  pierre,  en 
commençant  p.r  le  lit  de  dsiïus,  on  rifqucrott 
de  l'endommager  ;  c'cft  ce  qui  a  £ût  prendre  le 
prccamion  de  tatUer  en  deux  fois. 

I  t  pierre  cntlèicment  perfeâionnée ,  efl  livrée 
entre  les  mains  du  poieur  chargé  de  U  meure" 
en  place. 

Les  tailleurs  de  pierres  ne  font  avec  les  ma- 
çons qu'une  icnle  êt  même  communauté*  Voyv^ 
AlAçoir. 
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HiQVA&RiRi  c'eA  unir^les  parements  de  h 
la  pierre. 

Lit  os  la  pibrre  (&ire  le  )  ;  c*eA  rumr'à 
coups*  de  marteau. 

Lit  de  dessus  ;  c'efl  le  cdtè  delà  pierre  qui 

ne  porie  p«>int  dans  l.i  carrière. 

Maigre  de  la  pif.kre  {pratdu  le)  ;  c'cA 
tracer  tuut  autour  ies  nies  qui  dotTenc  dirigct^ 
le  tsùUeur  de  pierres. 


Marteau  bertelé  ,  gros  marteau  qui  à 
an  côii  de  bi  tèie  tnadtatt,  &  fratte  den- 
telé. 

Parements  dt  U  ^em  ;  ce  font  fes  qme 

faces. 

Pioche  ;  c'cA  un  gios  marteau  de  fer  poimu 
par  les  deux  côtés'  de  la  tête. 

PlOMI»  {pire  Us  )  ;  c*eft  talUCf  lei 
de  la  pierre  a  jufqu'au  milieu. 
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TAPISSIER  (Art  du). 


Li  E  TspîiTîer  cft  le  marchnnd  qui  vend  ,  qui 
t^:,      qai  tend  d-:\  t:-puTerics  &  meubles. 

La  dernière  parue  tic  cet  art  ell  fi  comptiquée  , 
i  fujctie  aux  variations  de  la  mode ,  quelque- 
tois  même  à  la  Êunaifie  des  pinlculiers ,  qu'un 
dpifier  ne  fiiurott  'trop  s'appliquer  à  bien  con- 
DOitrc  les  proprictés  des  étoffes  ;  la  préférence 
qu  cUa  ont  les  i  nés  fur  les  autiet;  le  jurci  qu'on 
peut  tirer  de  chaciine  ;  leur  diftrilninon  dans  les 
meuble*  ;  l'union  di:s  Heurs  ;  la  féparation  des  iés 
im  les  étotTcs  à  tlîurs  ,  a  quadrille,  ou  rayées  ; 
l'emploi  des  bordures  ;  les  coutures  relatives  aux 
«tofes,  il  la  pofition  des  clous  dorés.  Il  doit 
coQooître  l.j  qualité  .  la  largeur,  le  prix  des 
nardundifes,  la  quantité  qu'il  doit  en  employer 
émtkt^  efpéce  de  meubk  ,  ^fin  qu'il  pui  Te 
mét  laifoa  de  leur  valeur  ;  c  cû  te  qui  a  cié 
parfiiteiBcnt  détailic  dans  les  principes  Je  Part  du 
uf^'f  que  M.  fiimoDi  maître  âc  marchaad  ta- 
fiicr  a  Ait  îi 


en  1774. 

Qb^I  nous  €o\t  donc  permis  d'emprunter  de 

fon  ouvrage,  la  doârine  que  cet  h.ibile  maitrj 
J  développée  dans  rintention ,  comme  il  le  ait ,  de 
K rendre  utile  aé'pablic  &  à  fes  confrères;  ce 
Ont  ne  doit  p^-irtant  pas  empêcher  de  recourir  à 
^^l"vrc,  fi  I  on  veut  joindre  à  la  coiuioiuance 
«  Part  du  rapiUîer,  les  détails  &  les  calculs  ,  en 
^Mlqneforte,  delà  pratique,  avec  d -s  râbles  t  ui- 
Ks  diefllÉes ,  unt  pour  l'achat  que  pour  U  coupe , 
b  tenaïc  &  remploi  des  marchandifes. 

Du  difiunte4  efputs  dUtoffes  fi»  autres  aunkaa- 
difm 

y  a  (  dit  M.  Bimont  )»  plufieurs  efpéces 
detoff.t  âc  d'autres  marchanJiics  qui  entrent 
«flslei  amenblements.  Je  vais  donner  une  ilic 
gtnéralc  dï  la  qualité  des  êt.>fres,  ù.  de  i'uîage 

Ton  en  psut  faire.  Quant  aux  autres  mat- 
!*»<i«fcs,  il  fuffira  que  j'en  parle  à  mefure  que 
iw  détaiUerai  remploi.  ^ 

L'étofle  qui  eft  I;  plus  en  iifage  pocr  toutes 
lo^KTs  de  meubles ,  c'ejt  le  damas.  Il  a  par  lui- 
f-m:  un  bril'ant  que  les  autres  étoflfw  n*ont 

:  \îi  couleurs  en  font  fin'^s  ,  &  pir  coi-Jù- 
îtent  foUdtji  j  on  peut  le  nàtpycr  quand  U  cû  j 


enfumé  j  &:  !e  retourner  quand  il  crt  gras  :  alors 
il  eft  bon  pour  des  meubles  de  campagne,  ôc 
afTcz  honnête*  Qaaad  il  t(i  fort ,  il  a  deux  avan. 
rages  :  le  premier  cft  d'ctrc  d'à  i  nuil:;;ur  ufer 
pour  les  Hcgcs  ;  !e  fccoxid  ,  elt  que  tes  tleurs 
paroiflent  mieux. 

Dans  le  damas  de  deux  couleurs ,  le  fond  eft 
d'une  couleur  &  la  âtur  d'une  autre.  Quand  il 
ell  de  uo'is  couleurs,  le  foni  efidriute  couleur  , 
&  les  fleurs  de  deux. 

Le  damas  c!;:s  Indes  peut  fcrvir  aux  meubles; 

mais  l'ijfapc  n'tn  ell  pas  fi  commun. 

Le  diiiius  tu  S)L  coton,  dit  d'Abbcville,  eA  une 
étoffe  qui  re  fert  'guère  qu'a  dcs  tentures  <te 
tapiûTeries ,  &  lits  de  domeAique* 

Le  damas  fil  &  foie ,  fabrique  de  Paris ,  eft 
d'un  ufage  p  us  étendu.  On  en  fait  des  meu- 
bles de  toute  efpccc  r  Air- tout  pour  la  cam- 
pagne. 

Le  damas  de  Giux  tout  de  61 ,  n'eft  bon  que 
dans  les  chambres  des  domeAiques ,  pour  liis  , 
tapiff.  ries  &  rideaux.  Ces  deux  derniers  damas 
font  lujcts  a  fe  grip;  er  fur  les  côtés.  Le  iampas 
ell  un  étoffe  de  loic  propre  à  faire  de  beanv 
meubles  de  tnt.îc  clpéce. 

On  fe  fcrt  du  damas  pottr  lir<: ,  mpiflcries  , 
'•-6-^»  pc-niiirus  ,  &  oiémo  quciquet»  ii  pour  ri. 
deaux  J.'  crotltxs  qiii.nd  il  eft  de  piufieurs  cou- 
leurs;  <ic,  d'une  icule  couLur,  on  borde  à 
plat  &  X  l'endrcîr,  3'iin  galon  or  ou  Argent  ; 
fnai%  il  p!us  ordii.niie  i{u  on  emploie  pour  cela 
le  ftros  dw-iours  ,  dit  qmnit  Ju^t,  le  taffetas  d'An- 
gl;:terre  on  autre. 

Le  gros- de  tours  à  carreanY,  coton  St  foie  ; 
la  lolie  Angl  >if-  à  carresux  ,  fil  &  bine,  con- 
viennent l'un  i"au£rc  pour  fair«;  d.s  ndcaux  de 
croifôes. 

Un  meuble  d'été  fe  fait  ordinairemenc  en-  af- 

fetas  à  fleurs  ou  di  n':;  &  les  ride^.ux  drs  croi. 
fées  font  an.iloJue>  au  rede.  Sur  Us  ftcjci,  de 
rapifTerie  ou  de  damas  qu!  fcrv.rt  Vn.vir,  on 
met  ordinairement  pour  l'été,  d- s  loi.i'cs  ai  jf- 
lèes  de  talfetas ,  à  moins  que  les  bourgeois' ne 
vc  illent  doubles  lici^.s  Oii  emploie  suffi  te 
Pckio  :  il  ett  mûme  fott  en  ufage.  - 
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Le  velours  cifdè  ou  uni ,  &  ttème  le  velours  ■ 

ras  de  foie  8c  coton  ,  Ccr^'cnr  à  fiire  dc^  fic.  i'^ 
ou  des  portières  i  on  en  peut  taire  au&  éa  im 
&  des  tapifTeries ,  mais  Tufage  n'en  eft  pas  com- 
mun. Le  velours  qui  a  fervi  pour  robes  de 
femmes  ou  habits  d'hommes  ,  s'emploie  pour 
des  bergères  ,  fauteuils  à  la  reine ,  cabriolets  , 
DU  même  oour  une  duchefle.  On  en  fait  rare- 
ment des  âmenîlt  ou  avircf  tncnblti  à  iemeare, 
«eb  9a*oitoiiwnes ,  fophaf*  canapés.  Su. 

L-î  velours  d*Ufrccht  fil  &  poil  de  chèvre  » 
n^eft  d'uiagc  que  pour  lc&  fiè^es ,  Si  eft  ion 
eftiaié  quant  au  fcrvice ,  attendu  qu'il  e(k  plus 
dUc  8l  de  moins  de  dèpenfe  qu^  le  damas. 

La  moanette  fil  &  pot!  de  chèvre  ,  n'efl  pro< 
pri  qu'a  raire  des  tapis  de  pieis,  &  des  fiègcs 
«anti^hoiiiiires* 

Le  lâiin  m  feft  gpiifc  que  pour  dti  Uis  pi- 
qués. 

La  brocaielle  à  fleurs  damaflees,  Ac  dont  la 
fabrique  efl  tîl  &  ibie ,  fcrt ,  aoilt  bien  que  la 

fatiiutc        fil  &  Toie,  pour  les   tapi^Tcries  de 
cabinets  ornés  de  tjblcauK  tk  bibliothèques. 

La  moire ,  ou  de  foie ,  ou  bien  de  fil  &  foie , 
eft  propre  à  de»  meubles  de  toute  efpèce ,  mai» 
les  rid;.-auK  qu'on  en  f-it  font  fuieis  i  fe  grip- 
per fur  les  côt^  où  /on  porte  la  main  pour 
its  ouvrir  8t  loi  lênier,  fiuMOuc  «eux  de  aoire 
£1  tk  foie. 

Les  SiamoiCes  qui  ont  le  même  avantage,  de 
quelque  efpèce  quelles  foient,  font  fujef^e*  au(G 
au  même  inconvénient;  &i  l'on  ne  peut  l'éviter 
que  d^ns  les  rideaux  des  croifèes  qu'on  ouvre 
ou  qu'où  ferme  avee  des  cordons,  dont  on  ne 
fe  fort  pas  ordinair.'ment  dans  les  Iirs  :  &  quand 
tnèm>:  on  s'en  ferviroit .  comms  un  eft  oblig: 
de  m  :ire  des  m  .ins  pour  arrêt-.r  1e<  rideaua  àcotê 
du  doifi.n',  il  en  rèmltâroit  le  mi:iie  inconvénient. 

Li  f  aiTi  if-  q'ii  efl  a-ioel6c  de  la  pjrte  ,  & 
celte  de  Ja  barrière  'iu  Tzm  >ic  ,  font  les  plu» 
^les  &  les  mieui  fabriquée».  Ua  en  fait  dc-s 
Irts ,  tapilTerics ,  rideaux  de  croifées  ,  mai%  r«- 
rem^nt  des  fiègcs  ;  à  moir.»  ({u'on  ne  s'^rn  C'erve 
p(>ur  des  car'uaux  «t  m;iire  fur  des  fa  neuiU  & 
des  chaifes  de  paille.  fiamoifc  de  Aojen  e(\ 
du  aê'iie  ufa  .e  que  celles  dont  je  viens  de  par- 
ler, fit  elL's  font  toutes  en  fil  &  cot^n.  On  tn 
fabrique  en  fil  6l  laine  à  la  barrière  du  Temple, 
il  y  a  attlR  des  (tanioiies  à  «carreaux  qui  imi- 
teni  le  taffetas ,  &  qui  peuvvitt  lervir  pour  des 
rideaux  de  croifécs. 

Le  cas  . lot  que  nous  employons  pour  les  meu- 
Wes  eft  le  moiré ,  plein  ou  r^yé  ;  il  n'eft  que 
de  laine  ,  ou  lai-  e  &  fil.  On  s  en  (ert  pour  lies  , 
rideaux  de  oroifce»,  lapiâieries  Ql  ùéffi».  CcSL 
Tétofie  la  pin»  Iminêie  apil#  b  aMiiw,  naiv 


elle  eA  un  peu  fufette  an»  vers .  aiefi  qee  11  ftfgl 
qui  n'eft  d'ufage  que  p  -ur  tes  lits. 

Les  rapifleries  de  cuir  doré  ou  argenté,  1<S 
toiles  cirées  ou  peinte»  en  dctûits  de  u>ute  e(* 
péce ,  foit  figures  ou  payfages ,  femw  au 
anti  chambres.  Il  faut  en  d<re  autant  de  la  ton- 
ti^Te  qui  eft  une  toile  gommé'  fur  laq>iclle  on  i 
formé  un  defiïn  de  laine  hachée,  U  dont  tes 
«ouiMH»  font  différentes  du  fond,  ou  û  c'cfl 
la  même  conkar ,  elle  dîlElre  dans  les  anaaco 
des  fleur|. 

Les  rotîes  peintes  de  toute  efpèce  fervent  à 
f^ire  de  beaux  meubles ,  fur  -  tOut  pour  la  cas- 
P»gne. 

.  Il  n*y  a  que  deux  fones  r'e  bois,  le  aojw 

&•  le  fêire,  qui  fciert  bons  à  faire  des  cm- 
chetic»  &  liegcs  de  tuufe  ct^^ec^-.  Le  ooyer  cA 
te  mci.lcur;  mais  quand  les  oieuMes  WBt  ci 
vernis  ou  autre  couleur  ,  ou  bii^n  en  donuCt  ^ 
im,.orte  peu  qu'i.$  foi^'Ot  de  noyer. 

Les  chafRs ,  impériales  on  baldaquins ,  fat 

toujours  de  hère.  Oo'ervons  q  .c  It;  nuycr  eil 
plus  cher  qu<:  ie  hère,  qui  néanmoins  fert  ép- 
lement  ;  &  quoique  le  aojvt  fine  plus  btaa  • 
fi  l'on  n'y  tait  pas  alittntioa»OH  ptêod  IbttfUt 

l'un  pour  l'autre. 

On  peut  juger  de  toute  antre  étoffe  propre  i 
faire  àe»  inebRies  par  ceUes  ci-deflua. 

IXr4  ^ffwLwtKU  d'âgés, 

m 

En  affoniflant  plufteurs  piécM  d'étoffn,  foit 
en  damas  ou  auttes  et  lifes  h  flenn,  il  artife 

fouvent  qut  'r-  Hcffuis  fom  p\u^  ou  moins  grar.ds» 
ce  cjui  rend  diihule  le    tippori  des  tlt;Lirs. 

Aurre  difficulté  quand  les  nuances  du  rood& 
des  fleurs  diiKreot  d'une  fièc«  i^itcik  i  aae 

autre  fièce;  fi  on  ne  peut  é.irer  cas  inconvé- 
ni?nt<,  il  faut  au  moint  examiner  fi  ces  pièces 
fcparèei  pourront  produire  la  quantité  dant  on 
a  h  <*oiri  -  ctir  1rs  différentes  parties  des  meubles, 
&,  fi ,  étant  réunies  nifemble  ,  elles  oe  prétofl* 
tem  r.ea  de  choquant  à  la  vue. 

Avant  que  d'employer  le  dînas,  il  (àntV^ 

tendre  pendant  plufieurs  jours ,  afin  qu'il  prenne 
r«ir  .  U  qu'il  fe  raccourci/Te,  ce  qui  ai  rive  aux 
évStt  de  I  i..  Faoïe  de  cette  précaution*  leo" 
te^  les  ctijffLS  de  ce  genre  que  l'on  at.roit  cou» 
j^ccs,  fc  trouver»  ient  iro^j  courtes  poor  Us  mrt» 
blc-s.  On  ne  ooit  rien  couper  de  u>n  dam;»  ou 
d'autre  étoffe  que  l'un  n'^it  tiuuvé  le  nombre 
des  mait'eiies  usurk  d- «ni  on  a  beurin ,  tant  pour 
les  lits,  d*n»  leur  ciitîcr ,  que  pour  les  ni.L.bvS 
de  tou»  aut,re  «tuècc.  C^tte  précaution  eià  u  ao- 
tam  phis  Aéceflatre,  qne  li  on  ne  neanii  pas  le 
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«■br  de  <fet  icoft,  m  picnd  dTaimce  anm- 

Ei  coupinr  fon  éioffe,  il  faut  laiSer  pour  le 
nccoorciâcmeat ,  Tctilagc ,  le  leoiploi  &  le  règle- 
neiK  hant  &  b»,  dan  à  no»  do^tt  plttl  qnc 
Il  «dm. 


Dt  U  dijlriiution  des  fiturs, 

L:i  mairreâ>s  fleurs  fe  mettent  dans  les  mi- 
Jieux  de  U  tapifletie  >  &  à  portée  de  la  vue. 
Quoique  les  pièces  fe  trouvent  fèparies  les  «oes 
des  autres,  il  &ut  néanmoins  que  le  rapport  des 
tcon  f(Mt  iufte,  &  fur-tout  que  la  maitrcfTe 
R|Se  aa  pourtour  de  l'appartement,  &  à  égule 

kMMr;  U  ev  «ft  de  flième  pour  les  rideaua  & 

-  -  -*«  - 

Quant  aux  Cèf^es  de  toute  efpèce,  il  eft  très- 
amàel  que  la  fleur  principale  foit  dans  le  dof- 
kr.  Ceiks  qui  approcher  t  le  plus  de  la  prid- 

cifik  fervent  pour  les  fonds;  ou  bien,  s'il  a'- 
me  qu'elies  Notent  d'une  étendue  fufiîtante  pour 

V  tond  &  le  dolTier ,  on  net  U  tête  an  douer» 

il  k  ped  w  fond. 

Quand  on  veut  aflembler  les  lés,  foit  de  litt, 
optfchcs,  rideaux  ou  fiéges,  &  qu'il  y  a  de 
Il  difficulté  dans  le  raccord  des  fleurs,  on  fi;: 
U  dMÎs  dans  les  lès  pour  les  ailortir  le  mieux 
fiH  cil  poffible ,  &  1*00  douae  des  coups  de  ' 
àbiuà  la  lifière  h  ^^lus  rofde,  ahn  qu'en  la 
linaijcUe  puiâè  plus  aiftaent  fe  joindre  à  i'au* 

IfonUioas  potnc  que  quand  on  aflemble  plu- 

Érnn  les,  il  faur  nnn-fcti'e ment  que  les  fleurs  ( 
ordin^ifci  ie  rapportent ,  mais  encore  que  celles 
qui  fjnt  auprès  des  lifiéres  &  qui  paroiflent 
défs'jNrèes  répr>r<:!?nt  à  quelqu'une  du  imlieu  , 
àm  les  proporuoos  dd  visrà-vis  i  ce  qui  forme 
le  eoiyi  do  ddfio. 

Uns  avons  quelquefois  fur  les  côtls  des  !!• 
fins»  en  on  deux  demi-carcouches ,  qui ,  par 
Il  awjeo  des  lés  aflènbKi,  ferment  le  carton- 

cke  entier.  Il  ne  fuffit  pas  d'afTcmbler  ces  demi- 
<nMKbcs,iii  iBémc  qu'ils  s'accordent  dans  leur 
piii4nir  ou  farnw  «ppamme  ;  il  faut  encore 
•'-  en  vue  la  tondhè  du  dteAn,  qnand  les 

^  km  ilTtmblés. 

Oa  efl  quelquefois  obligé  ,  fur-tout  dans  les 
«Sa  petatet ,  de  lever  une  bande  d'étoffe  fur 

Ho  de  Vifière  p'^ur  pouvoir  raccorder  fa 
Jf»r  avec  celle  d'un  autre  le.  Enfin  il  y  a  des 
*«5n$  qui  paroiflent  fi  barojues,  qu'on  diroit 
fK  le^  f^m-s  font  fens  deiTus  deflbns*  Alors  on 
ttMDiae  ie  deilin  avec  beaucoup  d'attention  i  fnr- 
^ccqp»  Kgsfde  les  lenafi» ,  le  gfOf  des  ti- 
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jtes ,  en  un  mot  Ton  compare  tous  les  objets  en- 

fomble  &  remarquons  que  ce  qui  décide  pOLr  le 
haut  ou  pour  le  bas ,  n'cft  pas  toujours  ce  qui 
frappe  la  vue  .  quoique  le  coup-d'œil  foit  tres« 
important  »  mais  ce  qui  s'accorde  dans  les  attri* 
buts  les  plus  eibnnels. 

I(  faut ,  autam  qtt*il  eft  poffibte ,  raccorder  tes 

ét.  rTes  .'i  quadrille  ou  rayées  en  travers  ;  fi  les 
rayures  font  au  fens  des  lés»  il  f^ut  prendre 
garde ,  en  £ûfam  la  couture ,  qu'il  n'y  ait  pas 
enfetnble  deux  rayures  d'une  méoie  couleur.  Il 
arrive  auflt  qu'a  côté  des  grandes  rayures  ,  *  il  y 
en  a  une  petite ,  eu  même  deux  de  difl'éremes 
conleiir?  ;  c'cft  à-dîre  ,  une  coi;1îi;r  d'un  côté  , 
&  une  de  i  autre  ,  ce  qui  liciiuiidc  de  ten- 
lion  ,  tant  pour  faire  rafleinblage  des  les  ,  que 
pour  potcr  fes  couleurs  les  unes  au-de^u>  des 
autres. 

J'en  dis  autant  pour  les  placer  dans  le  fond  & 
le  doflîer  d'un  fiége  ,  &  enfin  dans  un  lit ,  à 
compter  depuis  la  pente  du  pied ,  jufqu'au  fou* 
haffement  du  bas  de  la  coarte*poînte  par  devant. 

Dans  les  étoffes  de  foie  ^  ï  flujrs  que  l'on 
emploie  pour  les  lits,  ou  fièges,  on  ne  met 
pïttt  que  du  galon  de  foie  ou  de  la  crête  pottr 
tout  ornement  :  cette  étoffe  s'emploie  feulement 
en  raccordant  bien  les  fleurs,  &  en  les  pofant 
dans  leurs  jufles  proportions*  H  dépend,  au  refle, 
du  bourgeois  de  faire  pltts  oo  moiss  ds  dépeufis  ' 
pour  ks  ornements.  . 

Dti  iiiijii  layitt  [£•  mlts  ptilUU  MVtC  it$  «MO- 
*  dnmmu  &  Cêramekes, 

Dans  les  étoffes  rayées,  fo't  en  ufFetas  ou 
autre  chofc«  on  met  une  bordure  haut  &  bas 
i  la  tapifferie  fit  ans  rideaux.  Cette  bordure  eJI 
fouvent  de  la  même  étoffe  ;  on  la  met  en  tra- 
vers ,  &  on  la  prend  dans  iw  lé  qiw  l'on  coupe 
en  deu. 

Pour  lei  pentes ,  fonbaffements,  planes-bindes 

d'impériales,  l'on  prend  fur  l'étoffe  une  i.irtie 
de  la  rayure  qui  convient  le  mieux  pour  en  faire 
le  pourtour. 

Les  toiles  peintes  de  toute  efpéee ,  même  les 

mo  :-.dre$  8c  les  f^lu";  commîmes  fervent  à  faire 
des  meubles  de  guûr  ,  commodes  &  agréables 
^  la  vue.  U  n'eft  queftion  pour  cela  que  de  fa> 
voir  difltibuer  toutes  les  parties  de  ces  étoffes, - 
foit  en  les  uniffant,  foit  en  les  féparant,  dans 
les  lits,  fiéges,  lapifTeries,  fidORUn  de  lit,  «TOt- 
fées  ou  autres  meubles. 

U  y  a  tant  de  variété  dans  ces  fortes  d'érof- 
iés«  qu'on  peut  «n  fiûre  des  meubles  de  goût, 
en  partafeaat  ou  en  variant  ki  lés  des  tapifferies 
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par  des  htnim  qui  rotent  tu  fernt  de  bordure , 

&  que  l'on  pffiit  ciccouper  oti  lai'fcr  telles  qu'el- 
•  les  fonc ,  auifi  que  cciies  qui  font  les  bordures 
du  |K>artour.  On  peut  même  ajouter  d' s  cartou- 
dies  atiX  coins  &  miliciix  dcld  rc-;  ta;)  iTcrics  , 
lîw ,  rideaui  de  croifées ,  ikc.  Si  l'oa  veut ,  on 
met  aux  bords  du  découpé  une  efjjèce  de  mil- 
ieret.  Tout  ceU  dépend  du  plus  ou  moins  de 
dtpmtt  quVm  veut  («ire. 

Att  défivt  du  nilîerer,  on  fait  un  rempli  au> 

tour  du  découpé ,  &  on  le  coud  à  poims  de 
côtes  adcz  après  ks  uns  des  autres. 

Ces  fortes  de  metib'es  peuvent  d  faire  avec 
de»  bordures  fabriquées  ex;  rès  pour  encadrer 
tapiiTcri.s  ,  ri  :eaux  de  lits  6t  de  crjifjes  ; 
mais  comme  elles  font  trop  larges  pour  les  pen- 
tes &  foubaflcments  de  lits  ,  on  choîfir  ce  qui 

convient  le  mieux,  tant  pour  la  largeur  Jji>  bor- 
dures que  pour  ce  qui  plus  analogue  à  tout 
lerefte. 

Il  eA  plus  difficile  d'appliquer  des  fleurs  d^itoife 

de  foie  fur  une  ctnrt'e  aMlfi  de  foi.-  ,  que  les 
fleurs  de  to^  fur  une  au:rc  toile.  Pour  y  léuHîr, 
on  applique  ics  tieurs  de  ces  éiodes  fur  des 
étoffées  unies  en  les  brodant  d.lTj,  ,  &  on  a 
grand  fuin  de  bien  aflbriir  les  (oies  aux, nuances 
des  fleurs  que  l'on  travaille  :  ces  fortes  d'ouvra> 
ses  (e  fonc  plus  correâemeiu  fur  le  métier  qu'à 

\ 

Dts  dljfcrentts  fctttt  de  ecutum,  > 

Pour  joindre  toutes  fortes  d'iiôflx'S ,  ou  les 
appliquer  les  unes  fur  les  auir«;s  on  emploie  treize 
diffèrentet  façons  de  coudre. 

Preratèremenr.  Le  furjet  qui  fe  feît  en  rrtn- 

'  ployant  à  d'  t  t;'  !■  s  étt.rt.s  qu'on  joint  par  les 
bouts»  &  qui  le  coûtant  avec  de  la  foie  pl.tre 
eu  de  U  ioie  -fine  ;  maïs ,  fi  faire  fe  peut ,  on 
prend  de  la  foie  qu'on  effi!e  d«  TitoiFe  mime. 

Il  ne  faut  pas  prendre  beaucoup  ^iu4k  en 
U  coiifantt  parce  que  la  couture  parottroii  trop  ; 
&,  d'une  nueoice  à  f autre»  il  elt  nécedairc  de 
changer  les  oovleitrs  de  la  foie. 

Secondement.  Le  point  arrière  crt  infJifocnfrb'e 
pour  Ic^  coutiis ,  fans  quoi  la  ph  inc  paflertiit 
^u  travers  des  covitur':s.  On  doit  l'employer  unfîi 
til  damas»  ve'curs,  moquott'^  &  au;res  étuflos 
dont  00  fait  des  tapifl^rries  »  fièges ,  tapis  de 
pieds,  enfin  &  toQt  meu' le  ou  étoffe  qui  s*érend 
avec  ibrce.  Ctns  les  é»  *fr  s  moins  titceî,  com- 
me celles  des  pentes»  dolTicrs  «ie  lits,  courtes- 
pointes  ,  &c*  en  emj4oîe  bien  le  point  arriére , 
mais  les  coutures  ne  font  pas  û  preflics* 


•  T  A  P 

Trotfilfnemeiit.  Le  point  devant  êc  arrière  eft 
d'ufage  dans  les  toiles  de  coion ,  d'Orange  & 
autre»  toiles  peintes,  &  enfin  dais  toutes  les 
toiles  fortes  &  deftlaées  à  iàne  des  douUiuei 
de  t.piflcrtest  partie  de  lits,  &c. 

Qujtrièmcmenr.  Le  point  devant  cft  pour  !e 
fiiiii ,  les  toties  peintes  &  ânes,  ôc  toutes  U 
étoffes  fuiettes  i  a'értilter  &  é  fe  regripper.  On 
doit  avoir  foin  que  ces  fortes  de  pdau  leieit 
près  les  uns  des  autres. 

Cinquièmement.  tU  font  néceffaires  dam  toot 

Ci  qu'on  .ippelle  couture  rabattue.  On  commence 
par  cette  forte  de  points,  en  laiflant  uo  peu  dé- 
border un  des  deux  lés  que  t*oh  rabat  à  poinii 
<^e  côté,  après  l'avoir  remployé.  Obfervez  que 
cette  couture,  qui  fe  fait  pour  rordînaire  vii- 
petite,  doit  'iwe  des  plus  (olides. 

Sixièmetncnf.  Le  point  en  deffus  fe  fait  aax 
onglets  des  bordures  de  tapifferies  •  rideaux,  !!■ 
pis  de  pieds,  &c. 

Septièmement.  Le  point  de  cftté  fe  fatt  pareil' 

lement  à  ces  mêmes  ouvrages ,  &  plufieurs  tajif- 
ficis  lui  donnent  la  prétérence,  parce  que  la  cou- 
ture paron  moins*  On  s*en  fert  beaucoup  dira 
les  c.*rtou2!ics  t)u  autres  découpures,  aulîi  t^  -- 

5ue  dans  ia  iêic  de  '  la  crèie  &  fa  denieiu-c  , 
ans  les  tire-bottes  ^  efpéce  de  ruban  'de  til  ) 
quî  l'on  niLt  à  l'envers  au  hnrd  des  tïpiffenc» , 
dan^  les  galons  poiés  i  ptat ,  enan  dans  i'cnven 
des  rideaux  de  lit,  &  boimes  grâces  de  di* 
mas,  taffetas,  gros-tîc-tours  ,  &c.  n'oubliez  point 
que  daiu  les  ongleu ,  on  lut  une  coniuic  ou* 
verte  aux  Itoflês  épatffes» 

Hiiiiièmemeni.  Le  point  lacé  fe  fait  aut  plu» 
fortes  ctoiFcs,  comme  tapis  de  pieds  &  &  tout 
ce  qui  y  a  rapport.  Ceft  une  efpèce  de  potflt 

arriére.  On  pa^c  f^n  aiguille  &  là,  oc  <>■ 
;  met  les  ponts  tout  près  les  uns  des  autres. 

Neuvièmement.  Le  bordé  a  une  fois  fe  fai' 
en  ployant  fon  galon  bien  jafle  par  le  niKe» , 
le  même  point  d'aiguille  fomp  cnd  le  (fcfti'  & 
le  delTous  du  bordé.  On  s'en  fert  oour  les  car* 
reaux,  les  pentes,  rideaux  ^  lit,  occ. 

D  xièmemenf.  Pour  les  nervures,  on  emploie 
iioe  handj  de  maroquin  ou  d'surre  étoffe  p'tee 
en  deux  :  elle  fe  met  dans  la  couture  que  l'of! 
'ait  yo'.x  \f>\ur^ri  U  p'atte-bandc  d'un  car-  jh 
j  avec  (o.n  d:lVu»  &  defTjiis.  Cette  bande  forme 
une  cfpccc  de  hrguenc;  c'eft  ce  qu'on  appelle 
conimur.ement  ne  \  u  e.  Pour  la  fiirc  d.ins  de* 
carreaux  d'etofic,  on  pafle  une  ficelle  plus  ou 
moins  forte  dans  une  petite  bande  d*éteflei  en 
peut  en  Êtîre  autant  dans  un  galon  de  foie. 

0^^i^Incmenf.  La  couture  feuilletée  fe  fait  en 
rcm.ûoy^nt  également  rctoffe  6c  la  doublure  fur 
ks  bords.  On  les  coud  enfemble  en  points  deiTi^ 
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DDOziènxNnsnt.  Le  elads  eâ  uil  fil  ou  foi? 
^  fou  ptiTe  entre  rétoÉe  5e  li  dotiUure  à 

(jnjfre  doigts  de  c'irtance  ou  environ,  en  pre- 
oMt  rréi-pcu  d'érofFe  pour  le  poiai.  Il  faut  tenir 

Treirièmeracnt.  Le  point  de  piquure  fe  fait 
en  poaiTant  trois  on  quatre  fois  fon  aiguille  pour 
fùre  plufieurs  points  d'un  même  coup ,  après 
iTUfi  on  tire  k>n  hl  ou  fa  foie;  ce  qui  forme 
betocoup  mieux  la  piquure  ,  &  la  rend  plus 
gniaede  que  ii  Ton  le  fiîCoit  qne  d«iii  points 
3  l3  fols ,  ou  mtttMfi  on  cmploTok  dt$  poùui 
édui  (k  deSoiis, 

De  U  mwtnfllr  peftr  le  dut  ierL 

Pour  poftr  le  clou  doré  ,  i!  faut  que  la  dif- 
taoce  des  doux  eatr'eux  foit  comme  des  doux 
àlaboguetre,  ce  qui  aHuiettit  à  faire  les  trous 
mcle  poinçon  il  diftincc  égal-,  Prcmitrement, 
yenr  ne  pas  égratigner  Ici  "moulures  du  bois  des 
battnils,  &  en  fécond  lieu,  aân  que  les  doux 
M  imM  pat  trop  ferré»  les  au  coaire  les  au- 
iKi:ea  aott  même  laiflèr  eim'éui  un  très- petit 
jow  «car  les  faiie  pniri  itrc  dans  foute  leur  %  0% 
feu.  Oa  doit  obferver  que  le  trou  doit  être  plus 
«S  Min  cretK  feloii  Cfse  l«  ctoti  Texige ,  afin 
piiifle  tenir ,  8i  qu'on  ne  foit  pas  non  plus 
obitji  de  le  frapper  trop  fort  pour  renfoncer  • 
tt  fù  powrroic  cndeminager  la  tète. 

DfS  LITS. 
làÀU  MePi 

En  commençant  par  la  pciitt;  du  pîed  ,  on 
Met  au  milieu  un  li  de  damas ,  &  à  ce  lé  en 
ce  ijoBte  deux  awres ,  ^eft>i-dife,  un  de  du> 
que  ci^ié  ;  alors  la  pente  a  trois  lés.  Si  die  eft 
Bop  large  j  attendu  que  les  lits  font  plus  ou 
s»ini  grands  «  on  levé  une  bande  f«r  duque  lé 
d«scôies;  quand  deux  lés  fufHfenr,  on  en  coupe 
an  en  deux,  que  Ton  cou^  à  chaque  côté  de 
aU  de  «ilicib 

Pour  Cure  les  dens  nenes  de  kragMiir ,  on 

Mn  à  chacune  quatre  lés  ;  favoîr ,  un  dans  le 
nUieo ,  deux  aiu  côtés  de  celui-ci  ;  le  quatrième 
fe  conpe  en  deux  partiel ,  0c  s'ajoiiie  eut  deux 

tôtés  des  trois  autres. 

P^>ulteurs  tapi^ers  aiment  mieux  joindre  leS' 
<|utTe  lés ,  làm  en  couper  un  en  deux*  flt  (hm 
ntfon,  quand  i!  ef^  queftiond'un  grand  lit,  parce 
U»  deux  pentes  de  longueur  font  parallèles 
i  odk  du'  pied  par  les  deux  bouts  qui  fe  joi- 
psnt;  mais  quand  il  s'agit  d'wn  lit  de  trois 
pieds ,  OB  même  de  trois  pieds  fiz  pouces ,  il  eil 
AiuffU^.  Urne  VIU, 
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plus  agréable  de  voir  un  lé  dans  le  milieu  des 
pentes  éi  longueur ,  ce  qui  oblige  de  mettre  à 
chaque  boiir  un  denii-'.é  rc pordant  à  celle  du 

fned  )  &  cela  vaut  mieux  qu'une  couture  au  mi- 
ieu  de  la  pente  de  longueur,  vu  que  le  grand 
fcfton,  placé  nti  militu  de  cette  fente,  eft  le 
même  que  celui  de  U  pente  du  pied,  ou  da 
moim  y  a  rapport. 

Il  faut  que  les  pentes  excédent  le  chaffis  d'ua 
demi<-pouce  à  chaque  bout  par  en  h  lut  ,  &  d'un 
pouce  &  demi  par  en  bas  i  ccia  tait  que  les 
pentes  font  plis  longue;  par  en  haut  d'us  pouce 
djpluaqae  Je  chalfisi  &  par  en  bas  de  trois.  Les 
deuir  ponces  de  plus  mie  l'on  donne  par  le  bas , 
font  U  bonnc-grace  des  penrci  ;  &  on  a  plus 
d'aifance  à  faire  tourner  les  rideaux  au  piea  da 
Ut,  quand  les  tr&igles  tam  en  dedÊMis. 

Les  grandes  pentes  portent  ordindienenit  de» 

puis  quinze  jufqui  vingt-cinq  pouces  de  hau- 
teur ,  Quand  les  planchers  ont  de  deux  à  trois 
aunes  de  haiitw  Cellet  qat  CMédent  la  hausenr  de 
vingt-cinq  ponces  font  pour  dej  appartements 
cxiremcmenr  hauts ,  comme  de  trois  aunes  & 
demie ,  de  quatre  aunes  ou  même  plus.  Si  alon 
les  pentes  avoient  quelques  pouces  de  moins  , 
elles  ne  fertHcnt  pas  ponr  cela  hors  de  fervice  ^ 
il  fiLit  néanmoins,  autant  que  cela  fe  peut,  que 
les  hauteurs  foient  propcM'tionnées.  Les  grandes 

Sentes  paffcnt  les  petites  de  trois  pouces  par  ett 
as. 

Les  contre-doublures  des  grandes  8:  petites  pen- 
tes doivent  être  à  moitié  «le  la  liauieur  des  pen- 
tes ,  excepté  çelle  da  chevet ,  qui  ne  fe  contre- 
'  double  point»  peice  qae  Tenren  eft  porté  tn 

le  doflier. 

Ces  contre-doublures  font  de  taffetas ,  &  pour 
le  mieux  de  damas  ;  dies  6  mettent  par-dedSit 

la  doublure ,  qui  eft  communéoieat  en  bougraa 
ou  en  ^roffe  toile  de  même  coaleur  que  le  da« 
mas.  Si  les  panicuUeif  préfèrent  la  toile,  il  th 

bon  de  leur  rcpréfenrcr  que  !e  boneran  fait  un 
meilleur  effet ,  en  ce  qu'ii  maintient  les  pentes 
&  leur  donne  la  bonne  grâce  ;  ce  qui  s*eatead 
aulTi  des  pentes  de  topte  autre  étoffe. 

Pour  loiiliîer  les  pentes,  il  faut  pofcr  le  bou- 

Î|ran  ou  la  toile  en  équerrc  fur  une  table,  en- 
uite  y  étendre  deflïis  le  damas  crue  Ton  dre  |dn* 

Îjue  la  doublure.  Après  quoi  l'on  marque  les 
eftons  avec  un  patron  découpé  exprèl  pour  les 
fleurs  de  l'étoffe  que  Ton  emploie  ;  &  pour  toute 
mefure»  on  tvùt  le  hvit  d(  les  deux  bouts.  Paâ 
on  &it  ttR  Utn  dans  le^iKeu  de  disque  lé  ét 

fur  chaque  couture  ,  pour  y  ^^^^<^  après  les  gla- 
cis à  la  main,  afin  de  contenir  le  damas  avec 
fa  doublare. 

Ce  glacis  eft  un  fil  ou  lent  qui  fe  coule  entre 
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rétoffe  Se  la  doublure .  &  fe  bit  à  peths  points 
4*ttgaille  par*d«flus  l'îioflê. 

L*oii  6î(  audi  oa  bâtis  en  fil  au  pooRour  des 

pentes  k  un  demi-pouce  du  trait  d:  craycvi,  afiti 
qu'il  ne  fe  trouve  pas  pris  fous  les  bordés.  Quand 
il  cA  qiieftion  d'un  découpé  par  le  haut  des 
pentes,  l'on  applique  fur  le  bois  même  la  pente 

Sue  l'on  crayonne,  après  quci  on  tait  ie  feiion 
u  bat. 

Le  patron  des  feAons  qui  a  fcrvi  anx  grandes 
pentes  doit  fervir  aux  petites,  en  obfervaat  de 
oiminaer  infèofîbtemcnt  les  plut  fortes  parties  i 
du  patron,  c'c(l-à-dire ,  les  grands  fcflons,  &• 
davantage  ceux  des  deux  bouts  de  la  pente.  Eu 
un  '  Boi ,  il  faut  que  les  milieux  des  grandes  & 
petites  peri'L?  f-  trouvent  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  peur  les  fcAoi:s,  les  fleurs  &  les  lés. 

En  aflcmblant  les  trois  grandes  pentes  par  le 
pied,  il  fai:t  les  b.'itir  a  points  perdus  k  Vtoànit 
du  damas  &  aux  côtés  des  bordés. 

Les  quatre  petites  pentes  fe  coufent  k  furjet 
8c  à  l'envers  depuis  le  haut  jufqu'au  milieu  , 
afin  ^e  le  bas  ptùiè,  badiner. 

Ces  petites  pentes  fe  prennent  affez  fouvent 
dans  les  pertes  qui  fe  font  en  coupant  l'é- 
toffe. 

La  pente  la  aiieuz  aflbrtie  &  la  plus  propre , 
doit  être  celte  du  cfaeTCti  la  moindre  cil  celle 
du  pied. 

Povr  ce  qui  eft  des  devx  antres  petites  pen* 
tes,  les  pijnics  les  plus  convenables  font  celles 
qui  approchent  Ic^pliu  du  chevet. 

Il  n'en  eft  ms  ainfi  des  grandes  pentes;  on 
.  fait  un  choix  dans  les  fleurs  ;  les  plus  belles  &. 
Us  mieux  alTortics  font  pour  la  f.cntc  du  pied. 
Quant  aux  deux  de  longueur,  la  plus  belle  fe 
met  en  vue ,  <e  la  moindre  à  la  ruelle. 

Il  en  cfl  de  même  des  foubaiTcmcnts  détachés 
de  la  cot:rte-p</inte  ;  on  doit  les  affortir  au  fou- 
baiTement  tenant  au  corps  de  la  coime>poime  , 
pour  les  lès,  fleurs,  rayures,  &c. 

On  emend  par  feubaflonents  tenants  à  la 

courte-pointe,  les  partie-,  des  Ié<.  mifes  de  même 
fens  que  les  foubafliements  détachés  ,  &  qui 
figurent  de  même  que  le  devant  du  pied  de  la 
cmirtc-pçinte.  Si  r  n  vc\i:  éviter  l'embarras  des 
bâtons  qui  louticnnent  les  foubaflismcnts ,  il  ne 
faut  que  dècoa;er  le  pourtmir  du  bas  dés  fou- 
•  baffements  qui  tiennent  à  la  courte-pointe  i  &  Ci 
l'on  juge  à  propos ,  on  applique  un  galon  qui 
marque  la  hanienr  dm  fonbafiemem. 

Lorfque  Ton  borde  une  pente  ou  foubafTemem  , 
on  foutient  le  bordé  en  approchant  du  creux  des 
feAoflt»  &  on  tient  le  boMé  un  peu  Uche  au 


milieu  des  feAons ,  a&o  que  la  pente  tombe  à 
plomb.  Quand  elles  font  bordées  en  crèie,  en 
laiiTc  paffer  U  dentelure  de  la  crête  autour  dn 

feHon. 

Le  tire-botte  ,  qui  atiaclie  L's  trois  grandes 
penUM  ftr  le  chams  ,  fe  coud  au  haut  d;  cha- 
que pente,  un  peu  au-defTous  du  bordé  deiixe^ 
eu  prenant  avec  le  point  d'aiguille  l'émlFe  de 
dîftance  à  antre. 

Pour  faire  rimpcrlile,  on  y  met  tic  la  toile 
qui  s'anache  aifëe,  ainfi  que  la  plate-bande 
elle  <è  cotti  à  furjet  &  À  points  un  peu  éloigaés. 

Il  but  que  la  toile  dâN»rde  un  peu,  afia 

qu'en  rabattant  le  tire-botte ,  on  [  uiiTL  la  mettie 
en  double  detfous  le  tire-botte ,  tant  au  haut  qu'au 
bas  de  l'impériaUs  ;  ce  qid  doflne  de  !■  pnfo 
pour  la  ramdmer. 

En  Damas  »  on  met  aufii  un  lé  de  chaque 
côté ,  c^eft-à  dire ,  fur  les  deux  manfardes  de 

longueur  ;  il  faut  qye  ces  dcu.x  les  ,  qui  font 
tes  mêmes  quant  à  la  fleur,  foient  altortis  au 
petit  fond  du  lit  qui  fait  le  milieu  de  Ttoip^ 
ti.ib  :  on  y  a;ou!e  deux  bouts  de  Damn^  cni- 
cui]  d'un  tiers  ou  d'un  quart  ,  fclon  que  les 
manfardes  font  plus  OU  moins  l.ir^es.  Ce  qull 
y  a  de  moins  dans  ks  mnr.'-rdes,  on  le  met 
de  plus  aux  petits  fonds  i  6i  quand  les  impenaies 
font  bombées  ,  on  en  empmc  deux  on  wm 

f>ouces  de  plus.  Il  vaut  mieux  mettre  le  pied  de 
a  fleur  au  chevet,  parce  qu'il  e(l  plus  gracieux 
de  voir  commencer  la  tlcur  a  l,i  (ui  c  de  ce'lc 
du  doffier  flt  de  la  petite  pente  du  cheveu 
Il  eft  vrai  que  d'autres  prérendent  que  cala 
n'eft  pas  fi  bien  ,  en  ce  que  la  flc.  r  n'a  point 
de  rapport  à  la  courtepointe  >  qai  commence  le 
pied  de  cette  fienr  au  pied  du  lit.  le  ne  con- 
damne pas  ce  fentiment  ,  mais  je  préfère  le 
mien.  Comme  les  deux  lès  de  Dama%  ne  fu£' 
font  pas  pour  remplir  les  deux  maolàrdes  dt 
travers  ,  on  ajoute  à  chacune  un  morceau  dS 
Dxixia&  qui  s'aflortide  aux  deux  lés. 

Anciennement  on  mettoit  qnatre  fleurs  prin> 
cipalcs  aux  quatre  c  ;rs  ,  &  quatre  aux  min- 
fardes  ,  ce  qui  faifoit  le  tour  de  l'Impériale; 
mab  comme  ces  pièces  rapportées  font  des  fem% 
différens ,  on  ne  s'en  fert  p!us  que  pour  les  lits 
brodés ,  ou  de  perfe ,  ou  de  toiles  peintes ,  pourvu 
que  les  fleurs  fafleot  bien  dans  les  coins  dt  les 
manf.irdes.  Autrement  on  met  CCS  iiofiies  du 
même  fens  que  le  Damas. 

Après  que  les  coutures  du  Damas  font  MkeS 
à  points  arriére  bien  repalTcs  ,  on  attache  avec 
des  broquettes  les  quatre  coins  haut  &  bas, 
atniî  que  les  mitieox  de  llmpériale,  i  égale  dif- 

Itailce  ,  en  faifant  tomber  fon  Damas  bien  droit. 
Enfuite  on  met  des  broquettes  alTez  près  l  uoe 
de  ranne  for  k  chaŒs  qai  forme  l'impériale, 
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tû  dedans  du  contour  ou  le  place  la  piate- 

Le  Djmaî  doit  être  pins  tiré  que  la  toile. 
LapUte-baode  de  l'impiriaie  («  coud  i  furjet 
CB  deAii  do  Damas ,  «  ii  (àot  que  tes  points 
feient  bien  ég:.ui  &  afT^z  ferrés.  On  doit  l'a- 
Mfler  un  peu  roide  dans  in  endroits  où  l'impé* 
tille  cft  en  tooA ,  mais  on  la  laifle  lâche  dans  les 
oeui. 

£a  nI»attaJtt  1»  plaie-bande  par-deflus  l'im- 
pénale,  <m  rattache  aux  quatre  coins  &  à  Tes 

différens  milieux,  pour  b  faire  tomber  égale- 
aeiK  amour ,  après  avoir  préalablement  donné 
dei  «mp«  de  cifeanx  dans  les  creux  de  Tlmpé- 
riale.  On  poCo  cnfuite,  aux  bords  de  l'impérulc 
&  en  deilus,  un  ure- botte  éloigné  d'un  quart 
de  pouce»  5c  qui  <é  coud  Mil  double  &  à  points 
prdTjt. 

Le  tire-botte,  quoa  met  au  bord  du  cbaâîs 
de  rimpériale  par  en  bas  ,  (s  awd  en  dehors 

iat  ie  bots  même  ;  &  au  -  deflus  on  met  huit 
pouucs  de  fer  ,  deux  à  chaque  coin ,  ce  qui 
M  fait  qu*a;.  rés  avoir  pofé  les  pointes  du 
V.j:  fîc  l'impériale  aax  différens  milieux  du 
çiijsîicf  tirfi-boitc ,  &  en  commen^tnt  par  les 
oenx  du  pourtour  ,  &  en  pofant  les  autres 
parures  à  trois  doigts  de  dlAance  ou  environ. 

les  huit  pointes,  dont  j'^i;  pir'é,  fervent  pour 
■TÉter  &  fixer  Tétoffe  par  en  ta*  ,  après  quoi 
00  marque  les  œillets  i  trois  ponces  de  diUance 
<n  environ  :  à  l'égard  des  pointes ,  on  tt*en  net 
iuand  on  remoMe  Timpèriale» 

Quand  Timpériale  eft  aon^,  on  fak  un  glacis 
dans  les  milieux  des  quatre  coUw  des  nunwdes 
&  (ur  les  coutures. 

t'étoffe  du  petit  fond  s'attache  avec  qustrc 
br  qucîtes ,  &  afin  qu'il  foit  jufte  ,  on  met  une 
ficeUe  CD  croix  qui  lert  de  r^e  pourpofer  Ton 
0>Bas  également  en  tout  fens» 

Cette  ficelle  fe  met  dans  le  milieu  de  Timpé- 

Hîlï  en  long  &  en  travers.  On  a  foin  de  bien 
etcodre  foA  étofife  ,  &  oo  laiflic  la  toile  aiféc. 
On  pore  enfutte  dans  le  milieu  des  fidies  un 
tireiottc ,  que  l'on  bâtit  avec  un  fil  far  le  pe- 
tit fond  i  on  en  marque  les  œillets ,  &  l'on  a  fotn 
«  de  Ufer  diborder  la  toile  tout  anmnr. 

Le  doiTier  cft  pliiïc  ou  non  plifTé  \  quel  quil 
ibtt,  oo  met  la  maiueffe  fleur  dans  le  nulieu  & 
a  poriie  de  la  vae* 

Ea  prenant  la  mefûre  du  doflier ,  on  laîiïe 

{iCer  la  toile  de  quatre  ou  cinq  pouces  par  le 
lut.  Le  Damas  doit  être  aufli  plus  bas  que  le 
chantourné  de  quatre  ou  cinq  pouces ,  au  bout 
duquel  laiiTc  paiTcr  autant  de  toile.  Au  haut 
&  bas  aa  c'-.tce  toile ,  on  met  un  tire-botte. 

U  Cft  nécdCnre  que  le  dofficr  fint  de  quatre 
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£ouces  plus  large  que  le  ctiaiCs ,  afin  qu'il  joigne 
len  avec  les  rideaux  de  c6tî,  tm'oa  nomme 
honncs-fracts ,  OU  m&oie  avcc  lahouse  ou  rideaux 

du  lit. 

Remarquez  que  le  Damas  fe  coud  ,  haut  & 
bas ,  en  points  de  dc/Tus  OU  CO  peints  de  côté. 
Les  cûtés  du  dofller  ibot  en  couture  feuilletée. 

Les  bonnes-grâces  doivent  defcendre  autfi  bas 
que  la  houfli:,  qui  tfh.  de  ferge  ou  autre  étoffe, 
atÎQ  de  la  cacher  par  le  bM  ,  6e  de  la  bien  en- 
velopper. 

Ces  bonnes  •  gracet  fe  fost  de  deux  lés 
bien  affortis  :  la  malnreffe  fleur  fe  place  à  la 
hauteur  de  cefie  du  doffieri  cela  eft  trèfefiên- 

fiel. 

Pour  Tes  aflemblcr,  on  fait  une  couture  rabat- 
uc    j(Ti  petite  qu'il  fe  peut;  cnfuite  on  appli- 
que un  galon  de  foie  i  fenvers  &  à  plat  poiur 
maintenir  les  edtés  des  bonues-graces  ;  un  ai£M 
autant  par  le  bas. 

Quant  au  haut,  on  y  ajoute  ,  fi  l'on  veut  mé- 
nager le  Damas  ,  une  bande  de  lotîe  d'environ 
quatre  pouces,  &  un  tire-botte  pour  ks  piUlcr  , 
6i  on  y  met  des  anneaux,  s'il  y  a  des  tringles. 
Le  pUffé  fe  fak  du  tiers  de  la  largeur  des  deux 
l^s ,  &  les  bonnemacea  «nt  alors  environ  vingt- 
fept  pouces'  de  pliiK. 

Pour  faire  le  chantonrrc  ,  on  aflujettît  le 
coupé  k  la  maitrefle  tleur  ,  afin  de  ne  la  point 
gâter;  &  l'on  met  une  plate- bande  fuflîlàmment 
'arj!» ,  qu'on  artaclic  derrière  le  bois.  Il  vaur 
mieux  neaniaoins  y  mettre  une  toile  en  forme 
de  fourreau  ,  afin  de  pouvoir  ûter  &  remettre 
le  chantourné  ;  ce  qui  cA  bien  plus  commode 
pour  le  nctoycr. 

Cette  toile  fe  coud  à  furjet  avec  la  plaîc-bandc, 
&  Ton  borde  le  chantourné  par  devant,  &quel-> 
quefois  de>  deux  côtés.  Bien  des  gens  préfèrent 
un  furjet  proprement  f«c  à  readroit  de  l'étoiTc. 

Il  'faut  découper  le  chantourné'  fur  le  bois 

même,  &  prendre  garde  de  neiaifTer  paiTer  d'é- 
toffe  qu'à  la  iargueur  de  la  moitié  du  galon  qu'on 
emploie.  La  même  chofe  s'obiçrve  â  la  plate 

bande. 

Le  Damas  derrière  le  traverfin  doit  dck  ndre 
de  quitte  pouces  ou  environ;  &  la  toile  i^i  le 
double ,  de  iix  autres  ponces  plus  bai.' 

Les  liJ-.  d:i  corps  de  la  courie-pn'nte  doivent 

Eorter  la  hauteur  du  pied  d;  la  couchette  &  de 
1  garniture  du  Ht,  qui  ell  ordioairemcnt  d^nvi- 
ron  treme-tro's  pouces  de  li.:i:t  ;  ccl'e  du  deiTus 
du  lit,  qui  a  cinq  pieds  un'pouce  jurqu'aii  bas  du 
travtxfin ,  &  celle  du  même  traverfin  ,  qui  a  vingt 
pouces  de  tour;  ce  qui  fait  en  rotit  neuf  pieds 
ftx  pouces  de.  longueur  à  chaque  le. 
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La  longnenr  d j  foubtlTetiient  eft  de  fis  piets 

un  ponce  par  le  haut,  8c  A.ax  pouTÇ';  psr  lo 
bas.  à  CAu'e  du  biais  qu'il  faut  aonacr  au  bas 
4a  nàm»  Ibnluflciiienh 

Outre  ces  mefures»  oa  pieiiil  mtl^  chofe 
de  plut  pour  fupplccr  au  raccourciflement  qu'oc* 
«:afionnent  les  piqûres,  &  ;itî.i  de  confcrrer l'aU 
fance  t!ts  courus  pointes.  Aiiifi ,  dais  ccUcs  qi;i 
ne  font  pas  pi()iiécs,  oa  prend  un  pouce  de  plus 
pour  la  largear.  Dam  celles  qui  (bat  eo  taffetas , 
deux  pouces  en  tout  fens  ,  fi  elles  fcnc  piquées; 
&  dans  celles  qui  font  en  iadienaes ,  deux  pou- 
ces &  deoii, 

Daofl  les  ibiilwfemens,  au-dellk  de  la  mefure 

inarquie,  on  prend  fur  la  hauteur  un  noucc  en 
taffoias,  &  en  indienne  un  pouce  6i  demi.  Puiu 
la  loagueiw  en  taiFctas ,  on  prend  deux  pouces , 
&  deux  pouces  &  demi  en  indienne ,  quand  ils 
Ibni  fort  garnis  de  coton. 

Les  lés  de  la  courte- pointe  pr%«  du  chevet , 
doivent  avoir  environ  un  pouce  de  moins  Je 
haut  fur  toute  U  partie  qnl  tient  4  la  joue  de  la 
courte-pointe,  &  qui  eft  fu jette  à  baiuer. 

La  finroetnre  des  |»cds  &  des  foues  de  la 

courte-pointe  fe  fait  en  coutures  ordinaires ,  c'ef!- 
à^dire*  en  point  arriére  ou  point  devant  &  ar> 
liére ,  8c  le  tmle  le  nbat  par<defliis. 

Le  bwdi  fe  Ait  de  eaême  que  celui  du  lit 

à  la  romaine  dont  nous  parlerons,  excepté  f|iie' 
le  pied  tient  lieu  du  fécond  traverfin,  &l  que  , 
outre  le  quané  du  pied  qui  s'y  trouve  »  il  y  a 
un  montant  de  crête  aux  deux  cc^rés  des  pi«ds. 

Pour  faire  les  fourreaux  des  foubaflemens*  on 
kœde  le  haut  de  chaque  foubaflement,  &  il  faut 

que  le  bord  du  fourreau  fe  trouve  fous  le  bordé 
même,  après  quoi  on  pofe  foo  bâtou  ,  qui  eft 
droit ,  ou  même  découpé  fc'.on  h  fi>rnie  da  haut 
du  foubaflTement ,  dans  le  fens  quil  doit  avoir; 
on  marque  fon  épsifleur  avec  du  crayon  ,  puis 
on  rabat  la  toile  du  fourreau  par-dc/Tus  le  bâton, 
&  on  la  marque  de  même  à  cAté  c'n  bâton.  Ces 
deux  traits  de  ligne  fc  coulent  Tun  fur  r;.utrc  ; 
on  hiiTe  une  ouverture  à  chaque  bout,  a6n  de 
l'accro  her  aux  doux  pofés  pour  tenir  les  fou- 
liaiEmieasj  &  on  les  place  i  trois  lignes  de  terre 
ou  environ. 

Pour  faire  les  rideaux  de  lit,  aprcs  ;iv  Ir  d upé 
le  nohibre  de  lés  dont  on  a  befoio  ,  on  les  étend 
iur  la  table  l'un  après  Fantre ,  8c  on  les  met  à 
plorr.b  par  !e  moven  d'une  ficelle  qu'on  tient  aux 
deux  bouts  du  le,  dc  qui  doit  tomber  jufte  au 
■lilieu  du  pli  dn  lé  de  ferge  ,  &  l'on  tire  .un 
trait  de  ligne  pour  lever  ks  liftéres  fur  les 
eûtés. 

On  met  ordinairement  cinq  ou  ûx  les  n  ciu- 
q^e  grand  rideau  »  &  deux  dans  les  petits  rideaux» 
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qu'on  appelle  bonnts-gmcts  {  CC  qui  bSk  et  tant 
quatorae  ou  (ieize  lés. 

Cif.c  hoiifTs  ne  fe  borde  en  premier  que  fur 
les  deux  cùiés  6c  (ar  en  bas;  après  au'elie  a  été 
réglée,  on  légls  le  haut  qui  (e  borne  suffi.  Ga 
bordé  £s  fait  à  une  firis. 

Il  faut  pour  la  ferge  foutcnir  fon  bordé ,  parce 
qu'elle  eft  Uche  j  ce  qui  n'eft  pas  ainft  des  au* 
très  étoflfcs  qui  fouiienuent  plus  on  noiiui 
&  c^eil  ce  qiii  décide  de  b  façon  de  les  bordet. 

Remarque/  qui!  y  a  quelquefois  deux  bouffes 
au  lit,  l'une  d.-  fcic,  l'autre  de  laine.  Le  pUffé 
de  la  bouiTe  fe  fait  en  ployant  une  toile  en  deux, 
&  en  !i  fjiliiic  îiinfi  joindre  l'une  f.ir  l'antre  quf 
l'on  baac  au  miliâu.  Cette  toile  tome  a|utiée,a 
deux  ou  trois  pouces  de  large  ;  on  J*»ttaîhe  à  Ht- 
tance  égale  pour  le  pliifé  dit  rideau. 

Pour  pUflier  tes  rideatix ,  on  marque  avec  dn 
crayon  ,  à  diftance  du  bordé  ,  la  largeur  qu'a  la 

toile  ;  ce  qui  fait  la  hauteur  du  pliflé.  Sur  ce  trait 
ou  paHie  un  fil  qui  forme  la  tète  du  rideau. 

On  ]urran|e  les  plis  far  la  toile  en  coulant  le 
fil  on  la  foie  derrière  la  toile,  &  à  chaque  pfi 
qui  erten  forme  de  tuyau,  on  fjit  deux  ou  trois 
points  pour  arrêter  le  pliiïé.  Ou  bien  ,  fi  l'on 
veut ,  on  hit  leplifll^  ï  plat ,  c*eft-l-dite  ,  qu'on  ar- 
réte  cette  forme  de  tuyau  avec  du  fîl  ou  de  la  foie 
dans  le  haut  ;  ce  qui  dépend  du  goût  d'un 
chacun. 

Les  annea  X  fe  coufent  à  fil  double,  le  point 

prenant  l'étoffe  p;»r  en  ,  tU  f-m'emcnt  1s  toife 
par  en  h^ut ,  pour  ne  pas  dcianger  la  tormc  de 
la  téte  des  rideaux. 

Les  mains  du  lit  doivent  avoir  deux  tiers  de 
long  fur  trois  à  quatre  pouces  de  large  j  de  éue 
boidées  à  une  (ois  comme  les  rideaux.  On  ks 

fait  toutes  droites,  ou  découpées,  un  bien  auiii 
i  cocardes  avec  des  glands  :  c'eft  le  eoùt  qui 
décide. 

lit  àU  romûMt ,  f  s'en  ^pttk  Baldagnio» 

La  couchette  fe  met  en  travers  ;  un  des  côtés 
de  longpieur  eft  porté  contre  la  muraille ,  &  le 
baldaquin  au-dcdus  de  la  cottckettei  piteifèneni 
au  milieu  de  la  muraille. 

En  mettant  deux  différentes  fortes  dTadBcMMS 

ou  d'autre  étoffe,  ou   lIcQ  deux  de/Tins  diffé- 
rents ,  le  dedans  du  lit  eil  d'uoe  couleur  &  le  ' 
dehors  d*uoe  autre,  ainfi  que  les  lideaux  ;  8too 
fait  les  coutures  ouvertes* 

Si  on  emploie  le  thafîîs,  on  met  les  tringles 
en  deffus  ou  en  deilous  «  comme  on  veut.  Pour 

le  dâtae>oo  Us  swt  en  dd&ws»  Si  les  hennés* 
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ptmiMbmî  dei  rideans,  elles  finit  détidiéct 

fOBime  colles  da  lit  à  la  duchefle  ,  c*cî1-à-dirc  , 
m'tln  l'ont  mif^s  un  peu  plus  en  Jedans  du  lit 
i\<::  de  pcritcs  tringles  dont  on  peut  pourtant 
fep.  '  L  ij  ,  c'oiiar:'  an  chafTis ,  &:  cllcs  fcr- 
\eni  «liiû  a  envelopper  U  houffe  du  lit  qui 
forme  les  riden».  Si  âlcf  font  doublées  de  même 
que  les  ndcam,  oa  les  pafle  dam  les  mêmes 
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Si  c'dl  on  diaffic,  4c      arrive  que  réiotfe 

r»!??iiç,  on  peut  ne  mettre  qu'une  petite  pente 
m  (.ucvu,  <!k  qui  dcfcende  autant  quele$  grandes 
fu  en  his.  On  contre-double  les  trois  grandes 
ea  pleiti,  bc  de  la  même  étoffe}  ce  i|itt  ticm 
£eo  de  petites  pentes. 

Quand  les  tringles  font  en  deflbus  du  chaffis , 
oa  met  quatre  petites  pentes  Sc  trois  grandes  ; 
ou  biea,  û,  oa  fuppfime  les  petites,  il  faut  que 
réioft  t*éiende  .fiir  les  c6t<a  du  &  par 

imin,  prècifément  aa  bord. 

On  doit  faire  trois  glacis  au  fond  du  lit;  un 
im  k  milieu,  &.  les  deux  autres  à  égale  dif- 
Guice  tatftnx,  &  entre  le  milieii  &  le  bwd  du 

dulTu. 

Qnaad  le  dôme  eft  rond ,  il  ne  £iai  qu'une 
gnodepeate  <k  une  petite.  S'il  y  a  den  arecs 
P'-'-éevinx,  on  net  trois  grandes  fentes  &  qiu- 

«  pentes. 

le  MèMpitii  le  garak  en  dedaiu  &  en  dehors 
carton  coupé  par  pointes  qot  fervent  de  pa*- 

i:ûn  Tîour  couper  l'étoffe. 

y-  ictefe,  ainû  auc.Ie  galon  &  la  crête j  font 
fojettes  à  changer  de  couleur  en  les  coUam,  il 

f»u:lc5  clouer  avec  des  pointes  fur  chaque  courbe 
éa  iitme ,  (m  bien  en  arrêtant  i  étoffe  intérieure 
di  fcaUaqnîlB  par  le  moyen  d'un  tire-botte  ou 
toile,  qu'on  tinache  fur  les  deu»  côtés  des  cour - 
i*a  arec  des  bro^uettes.  Alors  on  n'emploie  pas 
decanoo. 

Le  gîlon  ou  la  crête  fe  pofe  au  milieu  de 
chii^ue  courbe  ,  tant  en  dedans  qu'en  dehors , 
powceuvrir  les  coiitmes. 

A  h  haotenr  de  rappartement ,  on  met  vue 

«Q  cioq  pnmmei;  en  éroffe  ou  en  plumes  avec 
ai|renes ,  û  on  les  proportionne  pour  la  forme 
9i  h  gtaadenr. 

U  doïTicr  du  lit  doit  defcendre  de  dcniiepou- 
^  ou  environ  plus  bas  que  U  garniture  des 
"Atelis,  biflam  an  bas* quatre  ou  ûx  pouces 
M  Mite,  &  qnatre  ait  haut. 

On  tire  un  trait  de  Viçne  depuis  le  haut  du 
«loffier  jul'qu'à  l'endroit  ou  l'on  place  les  mains 
fM  imtnt  tenir  les  rideaux  ;  ce  qui  fait  envi- 
»a  qL-a're  pieds  à  hauteur  de  terre. 

do&er  doit  de  chaque  côté  excéder  d'un 


ponce  le  chaffis,  6t  par  en  basi  U  doit  excé- 
der dv  .deux  pouces  chaque  bout  de  la  cou« 

chette. 

Le  découpé  du  diantoumè  fé  hk  &os  grande 

fai,  n  ,  afin  qu'on  puiiïe  le  mettre  &  ôicr  facile- 
ment. 11  doit  être  de  deux  étoffes  ainû  qu:  le 
lit ,  fit  defeeodrc  derrière  le  uaverfin  comme 

d^n$  un  lit  à  la  duchc<Te-,  mais  en  dehors  il  doit 
êue  au  moins  à  deux  lignes  de  terre. 

On  applique  un  galon  ployé  en  deux  fur  les 
deliors  du  chantoiiroti ,  pour  mirquer  la  hau- 
teur des  foubaffemenis;  elle  doit  eue  la  même 
que  celle  du*  foubaffement  qiû  cA  au  devant  dtt 
lit. 

Il  faut  aulEi  donner  le  rejet  convenable  k  cetta^ 
forme  de  foubAdètueni  afin  qu'il  léponde  auiôti«! 
baflenent» 

Le  borJé  du  chantourne  ,  ainfi  que  la  co-jpe, 
doit  être  le  même  que  celui  du  lit  à  la  dt.cK  jfe. 

Dans  la  courte-pointe ,  on  coupe  les  lés  pour 
être  en  travers  de  la  couchette ,  c*eflsi-dBre ,  de 

Tace  an  halduquin  &  au  dofller  qui  eft  dans  la 
Bièmc  po{ii:ûVi.  Elle  doit  defcendre  'Je  fix  ou  huit 
pouces  par  derrière  le  lit ,  &  la  tciiie  dirit  tondicr 
par  derrière  jufqu'au  pan  de  la  couchette. 

La  diftance  d'un  rraverûa  à  l'autre  eft  de  qua- 
tre pieds  trois  pouces  ,  »sc  chaque  traverfin  doit 
avoir  v-n^t  pouces  Je  rtcouvrement.  Il  y  en  a 
un  qui  clt  en  piurii?  t<  r;ni!re  en  crin  ou  paille. 

Or  feftonne  U  courte-pointe  par  devant ,  afia 
qu'elle  réponde  suit  chantournés  des  deux  bouts, 

du  Ut,  qui  le  font  auflî  par  en  bas.  Elle  fc  borde 
pour  le  carré  du  lit  avec  un  galon  ou  crête  dou* 
ble ,  que  l'on  pofe  à  plat  en  la  couiânt  au  nù- 
licu  &  à  la  dentelure  ,  ou  bien  en  formant  le 
pincé  au  carre  6l  autour  des  joues,  ou  même 
on  fait  un  fonbaflement  i  part. 

Le  Ut  à  la  Romaine  ne  diffère  du  lit  à  la  tur* 

que  <yue  dans  les  chantournés  «  qui  font  fins 

ia^on  ainfi  que  le  baldaquin. 

Il  n'y  a  point  de  doffier  garni  dans  le  fond  du 
lit ,  ni  nliAe  de  bourlii  fur  le  pan  du  Ut  par  de» 
vaut. 

Les  mains  fe  fom  comme  celles  du  Ut  k  la 


Ut  à  U  turque. 

Lorfque  les  deux  doffiers  de  cette  cfpèce  de 
lit  font  en  eroffe  ,  on  y  met  un  carton  pour  en  ' 
former  la  rondeur  par  les  dehors  iSc  par  le  haut. 
Ce  carton  eli  foutenu  par  deflbus  d'une  iangle 
bien  tendue ,  qui  répond  à  la  forme  du  btris* 

Les  dcttt  detuMS  fe  couvrent  avant  les  de* 
dans,  ponr  cendre  plus  focUemeai  Téioffe ,  & 
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mtfquer  la  rondeur  &  li  (orme  de  fa  crofle  ; 
apfèt  quoi  Ton  garnît  les  dedans  des  dolliers. 

Ontrc  l'étoffe  du  corps  de  chique  dcfficr,  oui 
ne  dc(cend  que  jurqu'aux  matela§  6i  deinère  les 
traverfins  ,  on  met  à  chaque  dofTier  une  bande 
d'étoffe  fur  le  (Isvnnt  ,  qui  defccnd  iui'.ii*Au  dcf- 
fus  du  pan  du  iit  ;  eiie  doit  avoir  cinq  a  iix  pou- 
ces de  largeur. 

Les  doffiers  qui  ne  font  pas  en  croffe  fe  gar- 
ni(Tcnt  en  dedans  ainfi  qu'un  doffier  de  fauteuil 
qui  ne  folt  pas  trop  fourni  de  crin  ;  tes  dehors  fe 
earniffent  avec  une  fan^lc  on  croix  ,  pofce  ;i 
Seur  du  bois  pour  ne  pas  caufcr  d'CDai/Teur  ;  en- 
fuite  on  y  met  une  contre-toUe  &  de  Titoffe  par 
dtfffus. 

Outre  les  ûci  X  'ioiriers  dont  je  viens  de  par- 
liT,  il  y  en  .X  u;.  ce  la  longueur  de  la  couchette; 
on  V  pljK-L'  o.iiis  le  tond  du  lit,  &  il  doit  s'cni- 
boiier  dan<;  les  deux  autres.  Cependant  pour  fa- 
ciliter le  movcn  de  feire  le  Ut ,  on  peut  Patta- 
chïr  fi'r  a.  ■  &  vis-à  vi"i  les  doflîers  !a 

c&UwMvUC.  iL,  i.  uînt  d'ordinaire  tous  trois  à 
doua  toudiants ,  ou  bien  on  les  orne  d'une  crétc 
attachée  avec  des  doux  d'épingle.  N'oublions  pas 
que  ce  tzoi(iè<ne  fe  garnit  comtne  les  deux  au- 
tres. 

Outre  ces  trois  doffiers  ,  on  en  met  un  qua- 
trième qui  a  la  màme  for  oie  que  celui  des  lits  à 
la  romaloe* 

Le  bourler  1k  fait  far  le  pan  de  1»  ooudiette 

par  devant. 

Le  baldaquin ,  plus  riche  que  celui  du  lit  i  la 
romaine ,  a  néatunoios  la  mume  fome. 

tu  à  la  pobHoift, 

Ce  lit  eft  à  quatre  colonnes  de  quatre  à  c^nq 
pieds  de  haut,  plus  ou  moins  ,  félon  la  hautcnr 
de  l'appartement  oii  il  doit  être  placi.  Sur  cha- 
cune do  ces  colonnes  eft  po(%e  une  cooriie  de  fer 

en  forme  d  S  ,  qi.i  entre  d  ins  le  haut  de  U  CO* 
lonnc  que  l'on  Lrrc  .'t  cet  ctîcr. 

Les  quatre  courbes  font  deflinécs  à  foutenir  le 
baldaquin.  On  lot  enveloppe  d'étoffe  qu'on  a 
foin  de  cou'^re  ]  ir-rlcfTiis  &  à  furjet,  afin  que 
les  rideaux  puuTent  la  cactu-r. 

On  fait  pour  les  colonies  des  tourrtaiïx  qui 
defcendent  jufques  fur  le  pan  du  Ut,  &  ils  font 
de  même  étoffe  que  le  lit. 

Le  dôme  ou  baldaquin  eft  comme  celui  du  lit 
ï  la  romaine,  quam  à  la  fa^on  de  «Uipofer  l'étoffe; 

mji-.  pour  le  boi^  ,  i!  eft  à  quatre  faces,  au  lieu 
que  celui  d'un  Ut  à  la  romaine  ou  à  la  turque 
n*ea  a  que  trois. 

Jh  fha ,  ce  baidaquin  doit  être  beaucoup  plus 


riche.  Souvent  on  j  aîoate'une  féconde  cilotK 

de  guirlande  de  fleurs  ou  autre  fculpturc  On  'i 
met  pjr-f'ciTiis  Tetofte  pour  couvrir  les  couturîs. 

Si  les  quatre  faces  du  découpé  oii  les  pentes 
fe  pofent  &  fe  clouent  ne  font  point  égales ,  on 
fair  pour  les  quatre  pemes  quatre  patrons  qui 

numcrotenr. 

La  courte- pointe  a  la  même  forme  que  celle 
du  lit  à  la  romaine ,  avec  cette  diffiérence  que 
dans  le  premier  ,  il  n'y  a  que  le  devant  d'appa- 
rent ,  &  que  dans  le  fecoira  ks  deux  côtés,  (!^ 
vint  &  derrière  «  doîvcm  être  ègatts. 

Si  on^ii  m  bourlet  fur  les  deux  pans  dn  fit 
qui  font  en  couleur  rechampie  ,  ou  bien  dorés , 
on  fupprime  les  fonbaflements  ;  ou  ,  fi  l'on  veut, 

ou  les  tait  régner  derrière  les  pans  du  lit,  ce  ^ 
en  rend  le  bts  du  pourtour  plus  agréable* 

Les  chantournéi  (nm  ord-nsircment  garldS  8l 
ornés  comme  ceux  tl  un  lu  a  U  iui4Uw\ 

Avant  de  couper  les  rideaux,  on'  met  des  cor- 
dons d'une  colonne  à  l'autre  y  afin  qu'en  pofant  les 
lés  d'étoffe  fur  le  lit  tout  monii  ,  ils  lombem  i 
plomb. 

On  doit  (z  fouvenir  en  les  coupant ,  qu'ils  ne 
doivent  pss  être  pUfTcs  fur  les  courbes,  maisiètt* 
icmcnt  lur  les  tringles  du  chaffis. 

Quand  on  a  affembli  huit  parties  d'étoffe  , 
dont  quatre  Ibnt  diacune  de  trois  léi ,  &  quatre 
autres  de  deux^  on  prend  une  partie  plus  gr.inde 
&  une  moindre ,  on  les  sègle  fur  le  lit'œéaic , 
en  les  coupant  en  pointes  par  le  hant ,  oonfiar* 
mémenti  fa  courbe  qui  fert  de  régie  ;  après  quoi 
on  coupe  les  fix  autres  parties  fur  les  deux  pre- 
mières. On  les  joint  tontes  deux  à  deux ,  c' eA  à- 
dire,  une  de  trois  )és  p">i!r  li  lone;ucur  du  lit , 
dt  une  de  deux  pour  la  largeur ,  6c  on  les  bâtit 
fur  les  courbes  de  fer. 

Après  que  les  rideaux  font  ainfi  marqnés ,  on 
les  coud  à  furjet,  ayant  foin  que  les  points  &ieflt 
un  peu  éloij^nés  &  pincés  ;  on  les  borde  enfinie 
de  mêiTie  qu'un  carreau  de  ficge  ,  auquel  on  met 
une  crête  double  ou  un  galon  uni  ou  bien  figué  i 
enfin  tout  ornement  quelGoaqne. 

Les  rideaux  fe  croiiênt  de  huit  ponces  ou  cmn* 

ron  l'un  fur  l'autre  3U  milieu  deS  quatre  parties. 
Le  haut  6l  le  bas  fe  règlent  fur  k  lit  même,  atia 
qu'ils  fbieoi  plus  eorreâs. 

La  tète  de  la  créie  fe  pofe  au  bord  du  pour» 
tour  des  rideaux  ,  &  par  conféquent  la  dentelure 
fe  trouve  fur  le  corps  defdits  rideaux ,  afin  qu'elle 
ne  foit  pas  grippée  ;  ce  qui  n'eft  pas  i  craindre 
aux  rideaux  de  croises  qui  ont  des  cordons  pour 
Icsouvrir  ou  fermer. 

On  peut  tiéanmoias  mettre  des  cordons  aux  ri> 


Digitized  by  Google 


I 


T  A  P 

duax  da  Uuk  U  polonoife ,  ta  metunt  la  aète 
amaïc  celtà  des  rideaux  de  croiftes  i  ipau  cet  | 
wbf^  nVft  pai  cominiui.  ' 

On  met  aux  quatre  parties  des  rideaux  du  lit 
jLtjnt  de  matas ,  dont  chacune  >*anache  k  une 
dei  colonne»  ;  elles  font  de  mime  forme  que  cel- 
iez du' lit  à  la  ducheffe,  eicepté  qu'elles  n'ont 
que  ccmi-aune  de  long ,  au  lieu  que  les  autres 
on  deox  tiers. 


Lit  ta  niekm 

Tout  ce  qui  concerne  ce  lit  fe  met  en  travers  » 
&,  quant  à  la  couchette,  la  courte-poime ,  les 

thamournés ,  il  ne  diffère  en  rien  du  lit  ï  la  ro- 

jnsine ,  excepté  qu'on  [■■cv.i  njc-mï^'i-r  Je  ".'cr  fl, 
derrière  les  chaotourAés,  quand  i'alcoTe  répond 
à  U  lengneur  du  lit. 

S71  7  a  me  iuipèiiale ,  h  &çon  eft  la  même 

qu'au  lit  à  la  ducheffe  ,  excepté  que  le  damas  fc 
net  en  travers.  De  plus  ,  on  coupe  la  tapilTerie 

dn  pounoar  de  l'alcove  fur  un  mène  lè  aom  la 
CJîfure  :ir  èrè  rct^.'  :e  ;  rn  la  coupe  dffux  *ii 
uoii  dcigti  ai:  dcu  de  id  mclure,  à  caufc  du  rac- 
couidâement ,  de  Téiilage  &  même  du  remploi. 
Oo  £»it  en  forte  que  les  lés  de  taptfiieiie  quii  font 
ee  ûce  de  fatcove ,  trouvent  vîs-i-vis  de 
MB  de  te  covne-pdiitc ,  cael-de-lit  »  8ie. 

Lis  peitLe»  pentes  fc  coupent  pour  ^tre  coufuci 
au  bord  du  chaiBs  de  l'ijnpériaie  en  dehors ,  afin 
pelles  Ibieat  collics  for  la  tapiflierîe» 

Ou  cA  quelquefois  ebUgé  de  -pofer  la  petite 
pente  de  c'-. vn'it  un  peu  p!u$  en  ilecims  du 
cbailîs  ,  aBii  c^ue  la  tringle  des  rideaux  puiHe  avoir 
du  }cu  ea:rc  elle  &  la.girande  pente  qui  eft  fur 
u  devant  de  l'alcove. 

On  donne  très- peu  de  rejet  par  en  bas  aux  pe- 
tites pentes  ,  afin  qu'elles  tombent  à  plomb  dans 
les  coins  du  nur. 

Il  n'y  a  que  la  petite  pente  Je  devant  qui  ft; 
contre-double  «  parce  qu'elle  cA  la  feule  qui  foit 
vifible  par  l'envers ,  w  ipie  les  trois  autres  font 
collées  fur  la  tapifferle. 

Le  contour  de  l'alcove  décide  du  deifin  de  la 
BOtte  du  devant ,  qvi  eft  p-us  ou  moins  haute  « 
fuivari  la  hauteur  des  appartcm^i  t>  ,  c'eft-,'i- 
dire ,  depuis  quinze  pouces  jufqu'i  vingt-cinq  au 
^Bam  du  milien  ;  & ,  par  deflus  ce  fefton ,  on 
pcni  neitTe  jufqu'i  huit  pouces  de  plus  dans,  lef 
deux  bouts  pour  lui  donner  plus  de  grâce ,  & 
elle  fc  coatre-donble  codune  la  pràe  pente  du 
devant. 

On  met  ftx  ou  huit  lés ,  fî  l'on  veut  «  aux  ri- 
•  dnnx  en  damar.  Les  lés  s*affembleiit  en  couture 

rabattue  ,  le  borde  à  plat  &  le  ptiiïé  à  l'otdi* 
sairc.  U  M  faut  pas  oublier  d'y  metae  des  maios. 
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On  coupe  la  longueur  du  deflfus  du  lit  fur  une 
barre  bri(àe ,  qui  eft  une  de  celles  qui  forment 
les  côtés  du  tombeau  ;  on  prend  pour  la  largeur 
la  bâfre  qui  tcaverfe  le  pied.  Le  fond  du  lit  fe 
donbliê  de  toile  ou  de  la  lueme  étoffe  ;  quand 
c'cft  de  toile ,  on  ne  met  point  d'étoffe  dans  la* 
partie  carrée  du  deffus  du  ht ,  attenante  au  cbe» 
vet ,  parce  que  la  vue  n'y  porte  pas. 

Le  doffier  fe  double  toujours  en  toile  forte  ; 
6,.  ,  fi  I  on  juge  à-propos  ,  on  ajoiite  de  petites 
pentes  autour  du  lit  en  dehors ,  &L  on  les  coud 
en  fur  jet  avec  le  fond  &  rideaux  ,  après  lefquels 
on  les  borde  ;  cela  ne  ie  hit  que  lorfque  les  ri- 
deaux font  bordés  par  le  bas  fie  les  cdt^  :  on 
tait  Je  me  me  aux  petites  pentes  ,  &  on  peut 
en  mettre  en  dedans ,  mais  el!cs  ne  font  pas  auâl 
néceflaires  que  celles  de  dehors.  On  laiffe  une  ou- 
verture au  milieu  t'u  pied  &  aux  bonnes-grâces 
OU  rideaux*  qui  doivent  ic  croifer  de  deux  pou- 
ces oomoM  au  i^d  du  lit. 

On  attache  des  pwtttes  de  Inr  1  la  barre  qui 

eft  dcrtière  le  dottier ,  comme  on  en  attache  au 
pied  &  fur  les  deux  barres  brifées  en  dedins  du 
lit,  &  on  fait  au  pourtour  d;s  œ  îlcts  qui  arrê- 
tent le  lit  aux  pointes.  Oo  peut  «  à  la  place  des 
pointes ,  mettre  des  agraffes.  Cette  efpéce  'de  lit 
a  poi.r  .'ordinaire  fept  p'eds  de  haut  au  chjve^t  , 
&.  tfis  au  pied  du  Uu  Sa  longueur  ea  de  6x 
pieds. 

La  coupe  des  rideaux  fe  fait  fur  un  fttan  que 

l'on  tire  à  cet  fffer,  &  on  iu;  «fcinnc  nu 
moins  de  longueur  ,  icion  l'étendue  de  i'étoffc 

au'on  y  met,  4c  qui  dpit  eacéder  ia  loogueni 
du  lit,    .  _ 

Ut  i  ioiMe  tomieatt. 

Il  fe  fitît  de  mime  que  le  lit  à  fimplc  tomlieau  , 
excepté  que  le  dolïicr  tatc  le  même  effet  quant 
au  pied*  c'eft  à-dire  ,  qu'il  eft  en  f^çon  de  ri- 
deau ;  il  n'y  a  de  plus  que  le  doflîer  de  bois 
garni  ou  non  garni  d'étoffe. 
< 

lit  à  eobtatu» 

Quand 'il  cfl  à  impériale,  il  fe  t<itt  de  i.cme 
que  le  Ut'  ft  la  docfaeffe.  Lorfqu'il  e.l  à  fimple 
chalTis ,  on  met  la  maitrcile  fleur  au  milieu  du 
chaftis ,  avec  des  glacis  au  milieu  de»  lé»  &  fur 
les  coutures. 

Le  tour  du  cbaffifl  s'arrange  comme  le  bas  d'une 

impériale. 

Le  do0ier  fe  tient  de  quatre  ou  fix  pouces  plus 
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large  que  le  Ht ,  pour  envelopper  les  colonncj. 

11  faut  très- peu  de  retet  pour  les  petites  pen- 
ses, parce  que  les  colôanes  les  emptcheroieiu 
de  tomber  ï  plomb. 

A  l'égard  des  grandes  pentes  ,  elles  doivent 
avoir  deux  pouces  de  rejet  car  en  bat ,  attendu 
i  MpaiiTenr  des  ridctui  qui  le  tirent  fur  les  co- 
lonnes. 

Si  Ton  veut  épargner  rétoflfe»  on  peut  fouf- 
«raîre  les  tnadcs  &  petites  pemes ,  &  nièrae  les 

tfoi«;  tringles  du  lit  avec  leur  ferrure;  pour  cela, 
on  fait  un  pViffé  aux  rideaux  du  lit  comm;  celui 
des  rideaux  de  croifée  ,  &  on  y  attache  une 
toile  plovéc  en  deux  ,  de  h  largeur  de  deux 
pouces  ,  a  laquelle  on  Un  des  œiÛcu  qui  doi- 
vent Te  trouver  juftes  aux  pointes  de  fer  pofées 
au  fond  du  lit ,  &  qui  arrteat  les  rideaux  ainfî 
que  le  fond. 

Les  rideaux  fe  croifent  de  deux  pouces ,  tant 
an  pied  du  lit  qn'am  Iwnnes-graccf . 

Quand  le  lir  î  cdlo-.nPs  a  u.vj  c  nirte-poir.te  , 
on  a  foin  d'échancrer  la  courte-pointe  au  pied  , 
en  prenant  le  diamètre  de  la  colonne ,  &  Vitoffe 
eft  arrêtée  au  pied  avec  du  ealott  oadtt  fllbande 

£1,  ou  bien  avec  des  agrafks. 

Au  lit  en  forme  d'impériale  de  caroilc ,  l'étofFe 
ISinet  comme  celle  du  lit  en  baldaquin  ,  c'eft-à- 
dtve  t  que  le  pied  de  la  ^:nr  fc  pôle  au  bord  du 
pourtour  &  en  dehors  du  chaiTis;  elle  fe  xoupc 
par  pointes  vers  le  centre  des  impériales  qui  font 
plut  on  moins  ornées  à  cet  endroit  nommé  U  fU- 


Let  découpés  des  lits  k  !mpér*a1e ,  Inildatniin , 

chaATis  &  autres  .  font  fouvent  fculptés  &  peints 
en  couleur  rechampie  ,  ou  bien  dorés  ;  ce  qui 
tût  un  bon  efièr.  On  peut,  pour  donner  de  la 

bonne  grrîc:  nu  lit  à  impériale,  prendre  InfiMme 
des  manlardes  qui  creufe  en  dedans. 

L:s  rideaux  de  Ut  à  Titalienne  ont  beaucoup 
de  nppoR  au»  rideaux  de  craiftcs  qui  ponenc 
ce  nom. 

Au  Ut  à  la  turque  *  &  à  tout  autre  où  Tétoffe 
de  la  courtC'pointe  eft  en  traven ,  on  peut ,  fi 
on  le  jugc-à-prop  js  ,  mettre  l'étoiTe  qui  entoure 
le  traveiun  du  même  fcns  que  les  chamournés , 
c*eft*àHlife,  la  fleur  montante. 

fur  un  Ut  ,  ta  ftrj^e  ou,  autre. 

Avant  que  d'employer  le  fatin  ,  on  colle  un 
papier  blanc  fur  (oa  envers  avec  une  colle  &ite 
de  farine  «  &  l'on  n*en  net  pis  trop  épais  fur  le 

papier,  afin  qu'elle  ne  pénétre  pas  à  Tcnilrou 
du  fatin.  Après  qu'il  cft  fe««  on  le  découpe  fui* 
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vant  le  delfin  dont  on  a  befoiflj  &on  rapptim 
deflus  la  ferge  ou  autre  étoffe.  On  le  coud  k 
points  en  demis  à  TciTrèmué  du  bord  du  dcfti-i. 
On  borde  ce  faiin  d'une  milanoile ,  en  couvrant 
bien  régulièrement  les  poinn  le  bord  iln  fima» 
En  coulant  cette  milanoife  *  ou  pandie  un  pcv 
fon  aiguille  de  côté  »  pour  qtie  le  point  fetroure 
prcL  ruinent  au  milieu  du  dedous  ;  ce  qui  empè- 
clie  la  milanoife  de  varier ,  &  même  on  la  perce 
de  dtfianee  I  antre  ,  for-tout  auT  endrofti  ou  le 
dedîn  forme  la  pointe.  Il  faut  avoir  forn  qu'c'îf 
n'aille  pas  en  ziguê-zague  ;  ce  qui  feroit  un  vi- 
lain effst. 

Le  galon  fe  coud  k  potnt  de  côté  &  «  lerf; 

dans  tous  les  cndr us  rord»;.  Après  que  ces  pir- 
tics  font  coufuos  bien  rc^uhi^rement  au  trait  du 
crayon  qui  marque  le  deiTin  ,  on  a  foin,  pow 
l'autre  partie  qui  forme  des  plis  ,  de  les  fve 
tomber  bien  droits  &  également.  Quand  il  cft 

gucfllon  de  fi:'.;r  on  r  n:li:iu,  alor^  on  p.fTc  ur,; 
foie  ,  en  arrangeant  bien  également  les  pits  que 
Ton  arrête  an  mifieu  ,  &.  faifatt  un  point  aai* 
gui  Ile  an  milieu  de  chaque  pli. 

Avant  toute  chofc  ,  on  pofe  fes  patrons  iJe 
deflios  dans  leurs  juftes  proportions  que  Ion 
ponce»  d'après  lefqnels  on  en  marque  tous  les 
traits  avec  du  crayon  de  favon  pour  la  fer{e  » 
mail  pour  une  autre  étoffe  «  oo  fe  fert  de  crayoa 
fait  de  piem  de  ciaiei 

Lit  à  Panghi/g, 

Il  peut  fervir  de  fopha  dans  le  befotn.  On  doit 
avoir  foin  que  les  dolSers  tombent  égaletnetf 
l'un  fur  l'autre  ;  ce  qui  dépend  de  la  fcrrars 
bien  prife. 

On  faî^gle  une  forme  de  petit  chafT*  for  Is 
coffre  qui  fert  à  renfermer  matelas ,  couverture  • 
traverfin,  fitc.  enfuite  on  fangle  le  fond  &^ 
doflîer  ;  mais  on  fangle  le  fond  deffu*  &  der* 
fous ,  &.  le  dolTier  deffous  feulement. 

Ainfi  le  Ut  déployé  forme  trois  parties  fan|Iée$. 
I*.  Le  petit  chaffis  qui  couvre  le  coAre.  s  .  Le 
fond,  dont  le  deffons  reçoit  le  matelas,  quand  le 
lit  eft  dcplové ,  &  dont  le  dcffus  reçoit  la  gw 
niture  du  fiege.  3".  Le  derrière  du  doffier,  qui 
eft  croifé  par  devant  avK  plufieiu-s  iaagleSf  & 
qui  a  par  defihs  ttM  toile  qu'on  appelle  (nm*f 

Le  fond  fle  k  doffier  qui  tiennent  au  coffre, 
n'y  tiennem  que  par  des  charnières.  Le  doiSer 
de  derrière  tenant  au  corps  du  coffre,  fur  leqw 
tombe  le  doffier  du  devant,  eft  encadré  d'uM 
toile  à  damier,  de  U  couleur  de  l'étoffe i  & 
fefoit  mieux  d'encadrer  les  montants»  dcleceia- 
tre .  qui  ùh  le  derrière  dn  doISsr  de  la  mt** 
étoffe  que  celle  du  lit. 

Un 


kjui^cd  by  Google 


T  A  P 

Oa  rabat  enruitc  cette  toile  eo  dedans  du 
Ma}  il  ne  fin»  pas  que  cda  Ibit  trop  épais 
fn  Mua» 

* 

Pour  faire  joindre  au  fond  les  joues  qui  tien- 
■ntn  doffiér,  il  eft  néceiTaire  de  dégager  les 
flonoifes  du  fond  &  les  tenons  des  joues,  a/în 
cuV!le<  puiflcnt  facilement  entrer  8c  fortir  du 
KMd.  Le  tout  eufeinfale  ne  doii  pas  être  gjU-nt 

QmuNi  OB  pofe  fétollè  Iîit  te  coffre,  on  la  met 

jïïfte  pir  11-  bas,  &  on  la  lalfTc  un  peu  déborder 
par  le  haut ,  afin  qu'elle  couvre  le  co£fre  tout 
utoof  ;  on  fait  U  ntiaie  chofe  en  couvrant  le 
fond,  afin  que  les  deux  débordés  fe  jo'gnent. 
La  derrières  du  fond  s'attachent  avec  des  bro- 
qaatcs  par  deflbiN.  Ordioiirenieiit  la  Ibroe  du 
coffre  ne  fe  couvre  point  par  le  deirière,  qui 
efl  toujours  adoffc  au  mur. 

Il  y  a  des  coô^rcs  de  liss  à  l'angloife  qui  ne  Te 
prauTeiK  point,  attendu  qu'ils  font  dua  bois 
impte  on  peiat,     n'a  pas  befoin  de  cet  orne- 

în couvrant  les  joues,  on  laiflîe  déborder  l'é- 
tcffe  par  derrière  &  par  eo  Ims,  afin  cpa'clles 
fvifem  bien  fermer. 

le  fond  &  le  dodîer  fe  clouent  avec  des  doux 
lirfs;  &  i  chaque  face,  on  met  quatre  rangs 
di  don  de  même  efpice. 

Géirniture  de  lu. 

On  oMend  par  garniture  de  lit  les  parties  qui 
fervent  au  coucbcr,  dont  les  principal-s  font  la 

rllalTe ,  les  matelas  dans  lefquels  eft  compris 
{bfflmier,  le  lit  do  plttiae,  &c  Je  vais  en 
donner  une  idée. 

fafon  de  U  PiîUaffi, . 

On  donne  i  la  palllaflc  quar-^c  i  cinq  pouces 
tfempliffage  lur  h  longueur,  i\x  fur  U  lar- 
erar;  &  en  la  coufant»  oo  fait  trouver  les  1i- 
nèio  de  la  toile  à  l'onvenure  qui  eft  en  deffus 
•c  10  milieu. 

On  fait  cette  couture  de  bi:iis  en  partant  de 
ToaTcrture  pour  aller  aux  deux  bouts  dans  fa 
longueur.  Les  coutures  d;is  deux  bouts  qui  for* 
ncflT  te  travers ,  fe  font  «ufli  de  buts  par  leti 
ii\tt  côtés  c-n  panant  à  un  pied  près  d:s  coins  ; 
&  ce  biais  eft  à  cet  endroit  environ  d'un  pouce 
>  demi  de  large. 

Ofl  (ût  le*  coins  de  la  painalTe  plus  on  moins 
»  à  proDortlon  de  répaifT-ur  que  Ton  veut 
lu  donner.  CeA  celte  épailTeur  i)ui  lert  de  reaie  f 
jtttt  &  Mùiin,  Tmt  VIIL 
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&  qui  fait  auffi  qu'on  n'eft  pas  toujours  hxt  à 
l'emplidage  dont  j'ai  parlé. 

On  brife  la  paille  à  mefure  cpi*on  la  met  dans 
la  paillafTe  ;  elle  s'arrange  égalenwat  avec  la 
main,  &  enfuite  avec  un  bAton. 

Les  piqûres  fc  font  comme  celles  des  natdias  , 
nuis  elles  ne  font  pas  en  ii  grand  nombre;  on 
en  met  ordinairement  quatre  ,  fis  011  hlût  :  1m 
bouffettts  font  de  crin. 

tàfM  dn  Mattias, 

Il  faut  carder  trois  fois  U  laine  neuve ,  &  la 
retourner  deux  fois  fur  la  carde;  mais  la  vleiUn 

fe  card:  à  J  ux  reprKès  feulement*  &  ne  lo 

retourne  qu  une  tois. 

On  la  pofe  de  trois  manières  fur  la  première 
toile  qui  s'accrodie  an  métier. 

I*.  On  a  filin  de  Féalcr  idle  qn*eUe  cft. 

a*.  On  l'arrange  fur  le  cdté» 

3*.  On  la  met  debout; 

On  prétend  que  la  dernière  façon  eft  la  meil» 
leure  ;  mais  l'ettentieUe  eii  de  U  pofer  bien  éga- 
lement dans  toute  l'éiendue  d'un  grand  maw* 
las. 

SI  au  contraire  le  mntclas  ne  doit  fervîr  qun 
pour  coucher  une  perfonne ,  on  le  dit  plus  «Ht 
an  nûficik  , 

Les  matelas  de  trois  {deds  &  demi  8c  audef- 

fous  fc  font  ainfi  que  ce  dernier;  il  faut  néan- 
moins que  les  bords,  nnt  en  long  qu'en  tra- 
vers, uiient  fttftfamment  garnis,  ïans  ^uoi  le 
lit  ne  feroit  pai  un  boa  effet,  &  on  ieroic  mal 

couché. 

On  pique  cnfuitc  la  féconde  toile  &  on  la 
pique  à  onze  ,  quatorze  ou  dix-l.ait  piqûres  , 
c'c  l\- à-dite  «  plus  ou  moins,  ielon  fon  éten- 
du.*. 

Les  quatre  premières  piqûres       fe  font  aux 

quatre  coins  du  matelas,  font  a  diflance  des 
bords  d'un  pied  ou  environ,  les  autres  à  pro- 
portion &  i  égale  diflante  entre  e  les ,  en  par- 
tant de  ces  q\i.u.c  premières  piqûres  p^i  r  2 lier 
au  milieu,  &C  crifuue  entre  elles  &  le  mi.iLU. 

Pour  ferrer  la  piqûre,  on  commence  par  faire 
un  noeud  *arrêté  au  bout  de  la  ficelle ,  enfuite 

un  i;œ'id  couiar.t ,  dans  lequel  on  pofe  dedus 
â(  deflbus  une  bouffetie  de  Uine  fu^tfamment 
forte  ;  êt  en  rangeant  la  bouffettet  on  ferre  fon 
nœud  coulant;  &  pOfUT  l'artéier ,  on  lut  UU  an- 
tre iiOBiid  par-deflus. 

Avant  de  coudre  le»  r^iés  du  matelas  fur  la 

K 
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longueur  &  fur  la  largeur,  on  Icf  funk  de  laine  # 

qu'on  a  f  jin  d'arranger. 

On  ks  coud  à  points  de  fuijet  »  &  on  rem- 
ploie de  bi«i«  les  eiirëaïuès  de»  bouts. 

On  ftfntt  aufli  de  laire  les  quatrîe  coins  ;  on 
en  remploie  la  toile  en  dedans»  &  on  les  coud 

égalemtm  à  furjet. 

Le  fommier  de  crin  entre  dans  la  chiïc  des 
flutelas ,  de  le  fait  de  même. 

Fdçên  det  lits  de  plmt^  tranrfins  &cràlUrs* 

Les  lits  de  plume,  les  traverfms  &  les  oreil- 
lers fc  coufcnt  bien  dru  à  point  arriiie;  on  forme 
les  coins  des  lits  de  phime  po:ir  en  marquer  le 
carré  ;  on  met  des  ronds  aux  iravcrrius ,  &  on 
laîA:  les  pointes,  ans  oreillers. 

Le  coutil  de  tous  ces  meubles  fe  gomme  bien 
également ,  mais  on  peat  évit«:r  la  gompie  dans 
les  coutils  garnis  d«  duvet. 

On  donne  à  un  lit  de  phinte  fix  pouces  d*eni-^ 
pUflage  Air  la  longneur  dC  auumt  fut  1»  lar* 

geur. 

Les  ronds  des  traveriins  tiennent  lieu  de  Tem- 
pliflage. 

Les  oreillers  nVnt  point  d'emplifTage ,  étant  car- 
r:^  (  H  fo\t  fcn<^;  iiur  mefure  ordinaire  eft  de 

dtmtc-âunc:  a  deux  ucrs. 

,    L'on  met  ,  fi  l'on  veut ,  aux  matelas  &  lits 

de  plume  des  plattes^bandes  que  l'on  borde. 
Dbs  stkGis. 

fjutcuih. 

Le  faïueiiil  encadre  de  toile,  fuivant  l'ancien 
ufage*  peut  fervir  de  règle  pour  tout  autre  ûège» 
niftoie  les  pins  nouveaux. 

On  coupe  d*abord  la  toile  qui  forme  le  der- 
rière du  dolTicr ,  &  eiifuite  les  tro's  bandes  <^ui 
doivent  l'encadrer i  celle  du  ceintre  Ce  prend  fur 
la  largeur  de  la  toile,  de  les  deux  qui  fervent 
aux  deux  côtes  fc  prennent  fur  la  longueur.  On 
appointe  ce%  tro  $  bander  avec  quelques  broquet» 
tes  pour  £ure  to.fb.r  dreitea  les  rayures,  après 
quoi  on  les  échjncre  à  chaque  encoigncrr ,  & 
clUs  fe  clouent  par  devant}  puis  on  polc  la  toilc 
du  corps  du  dulHer ,  on  la  fait  paflTer  par 
defliit  une  barre  qui  eft  au  bas.  Ou  bien ,  fi 
l'on  |uge  à  piojos,  on  enveloppe  la  barre  d'une 
bande  de  tJ  le  réparée,  mais  aUbrtiflante  au  refte. 
£o6a  il  faut  que  toutes  les  parties  de  la  toile 
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tombent  droites  &  carrémenr.  On  met  par  def- 
fus  une  contre  -  toJc  ,  eofuite  une  fargle  ea 
croix* 

On  pofe  bien  orês  Tune  de  Peutie  ks  Ikngles 

du  fond ,  tant  celles  qui  font  en  long  que  cciles 
qui  font  en  travers ,  en  commençant  p:ir  attacher 
en  travers  les  dsux  premières  fur  le  devant , 
6i  en  rcmjjloyant  le  preir.'C--*  pir  î,^  é-'-  ht^wi 
fur  les  deux  eûtes,  ^lour  la  tauc  approcher  U 
remplir  le  milieu  du  bombage^ 

Celles  de  longueur  s'attachent  par  derrière  , 
&  on  les  arrête  par  devant,  il  faut  les  appio* 
cher  Pune  de  fautre  de  Êiçon  qu'il  n'y  ait  poim 
de  jour  entrt.  ;  après  quoi  on  attache  celles  qui 
relient  à  poler  fur  les  côtés  :  elles  fe  placent 
l'une  dans  l'autre }  ce  qui  forme  une  efpiee  de 
quadrille. 

Fa^oa  des  Bras» 

Pour  garnir  les  bras ,  on  attache  les  toile»  ea 

dedans  .ivet  deux  broquetics.  On  pofe  le  crin 
deffus ,  &  on  l'arrête  avec  trois  broqaencs ,  une 
ilans  le  milieu  de  deux  près  des  bouts  ;  on  v» 
rète  en  dehors  la  toile  avec  une  broquctte  k  chi- 
que bout ,  une  par  deifus  aux  deux  bouts ,  aptes 
quoi  on  abat  n  toile  par  les  quatre  coins.  & 
on  Taitiche  avec  qu  itre  hroquettLS  •  cela  fait  , 
on  met  dan>  le  imhcu  des  ûra>  une  btoquette 
en  dedans  dt  une  en  dehots.  ' 

Il  faut  6nir  le  dedans  avant  le  dehors  de  cene 
nunièrc  :  apiés  la  broquctte  du  milieu,  on  ca 
met  fur  les  cAtés  toujours  en  abattant,  fans  trop 

ccrafer  les  cxt-ètnité-.  des  b  as.  La  ijùre  ("c  t'ait 
en  entrelaçant  la  be  lle  dans  1«  crin  ^  on  preod 
garde  quelle  ne  paroidie  pus  fur  la  toile,  A 
enfin  il  faut  qu'il  n'y  ait  ni  trrin  ni  bourras. 

I  é  r  fTc  des  bias  fc  pofe  de  mène  faqoa  qoe 

la  toUe. 

*  façnt  d»  BcmrUt. 

9 

II  eft  de  toute  néceflîté  qu'il  y  ait  un  bout^ 
let  fur  le  devant  du  fauteuil ,  fans  quoi  le  féei 
ne  puurrou  p,*s  le  foutcqir.  Il  faut  att.i:her  h 
toile  du  bourlet  aux  deux  bouts ,  &  près  du 
bas  de  la  confole,  en  tirant  la  roue  fur  le  ds' 
vant  &  en  l'arrêtant  avec  une  brovjuctte  au  oM' 
lieu  pour  lui  faire  prendre  U  forme  du  bombag^ 
On  br  coud  &  fil  «fouble»  ou  avec  de  la  ficellê. 

Pour  pofer  le  crin  du  bourlet ,  il  faut  en 
mettre  plus  dans  le  milieu  ;  aiin  qu'il  foit  un 
peu  plus  terme  dans  cet  endroit,  on  met  une 
broquctte  à  chaque  bout  de  la  toile  en  foutenaot 
le  crin;  on  en  met  auffi  une  entre  dans  cbsqus 
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mt  ét  boalMge,  c*eA-^-dire ,  à  la  diflance 

às  COM  (Teoviron  ftx  poucci  ;  cda  ùit,  on 
Ui:  io  deux  buuu  du  bouikt ,  î^c  un  met  deux 
ti-iKS  bro^uenes  i  peu  de  diiiance  da  milieu  , 

CTcA  fiie  par  aoe  autre  d'où  'on  part  pour 
le  dnram  du  bourlet. 

Qitiad  00  efl  près  des  deux  bout*  du  bourlet , 
w  éhu  la  toile  pour  la  dernière  fois ,  &  on  le 
à  ces  dcsA-Cxuéfflitès  par  devant  &  fur  les 

Afciftio  que  la  broqnme  ibie  bien  pofte  fur 

ktiTî-ancte  du  boi< ,  pour  éviter  toute  inutile 
éfSB&eae,  On  ne  dott  point  lai  lier  oalfer  du  crin 
Bpor  de  la  toile  d'émbourriire.  Afin  de  fiMtenir 
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k  (ferait  é 


let ,  i!  t.-nr  \ç  p' 


:r  en  dedans 


ifcc  use  Âcciic  qui  s  arretc  iui     ilcvant  par  le 
■fcade  melque»  bfoqneties.  il  faui  «iffi  le 
er  m  ddiors  aui  creux  du  bomba^e  ponr  le 

imiaaa  a  cet  eodroii. 


Façoit  du/M, 

itiooé  fe  fait  par  devant  f^e  mcm*  que  le 
Wla.QDiad  on  pole  le  crin  lur  la  lan^lc  ,  on 
^tttfliâ  (oible  fur  le  derrière  &  plus  fort  fur 
kètiK&dans  le  mir-;) .  qu::  fur  les  c6tès 
^at fur-tout  être  b:cu  ff^.iw. 

avoir  attaché  ic  d.rncre  delà  toile  d'cm- 
'■'■■nL't  2TCC  deux  fcloquettes  ,  on  attache  le 
imattvic  une  broquettc  fur  chs  [ne  bnur  ,  & 
•  JfTïDtt  le  crin  du  fond  comme  du  dulfter,  en 
^uulcfdeux  mains  fons  h  toile,  &en  ëcarttm 
joitnpi  afin  de  donner  au  crin  en  l'arrangeant 
■  wnn;  qui  lui  convient  ;  enfuite  on  attache  la 
^ly.z  deux  broquenes  i  la  diftance  qui  eft 
HaiiicaaaxaMns,  cei|ui  fait  quatre  bfoqucttcs  ; 
■••ermie  par  derrière  chaque  confote  pour 

le  crin  ,  on  abat  enfuite  les  deux  coins  du 
^ntx,  qui  (e  finidem  de  mtme  que  le  bourlet; 

m,  oséchancre  h  toile  prés  de  h  confole 
a  M  Mer ,  &  on  finit  le»  deux  côtés  &  le  det- 
^  U  fond  ne  doit  pas  être  trop  mince  fur  les 
il  faut  qu'il  6At  un  pctt  fimwill  par 

^p'iqujnt  le  fond  en  dctni-cerc'e  ,  11  faut 
'"f»!  le  crin  dans  le  milieu.  Il  /<  fait  deux 
^  trairert.  Tune  aa-defTi;»  de  l'autre  par 
««nat &  à  deux  ou  trois  do-^is  de  diAance ,  en 
^"■t  dit  bord  «du  bois  à  la  première  piqûre 
«toa^  i  aéae  diâance  de  la  première  à  la 

l<t  in  de  la  piqûre  doit  s'arranger  èga'cment 
«  jn^meat  iàm  qu'il  y  air  aucun  creux  ,  ce 
^cooinbue  beaucoup  à  la  bonne  690»  dn 

i*'^'"*  de  cette  piqûre  8c  dans  toute  l'étendue 
**<nHdreabourrurey  on  pofe  une  toile  qui  cft 


faite  pour  confervcr  rétoffeda  tkuieiiiLEtles*aia:lie 
par  oevant  avec  deux  broqucttet  ;  on  la  tire  enfuite 
par  derrière ,  on  l'attache  de  m^me  .  puis  on  l'abat 
pariievanr,  &  on  la  fixe  avec  des  broquettes  aux 
deux  coins ,  au  milieu  &  aux  creux  du  bombags. 

En  tirant  bien  ferme  la  toile  par  derrière  ,  on 
l'attache  avec  des  broqucttes  à  difUnces  ég.les, 
après  quoi  on  l'échincre  au  bas  de  la  confole  6c 
tout  près  du  bas  du  dolUer  qui  fait  le  derrière  du 
fond  ,  &  l'on  finit  le  devant ,  les  oâtès  &  le  derrière . 
Je  recommande  fur- tout ,  que  le  devant  folt  bien 
uoi«  la  toile  bien  abattue,  fie  que  la  piqûre  oe 
foaî&e  nt  crcui  ni  é^ailTeuft 

L*itoffe  t*attaclie  fuile  dans  le  milieu  par  deran' 

avec  une  broquette,  &  une  de  i!i  q  ;e  c*  é  .i  peu 
de  diftance  des  coins»  après  quoi  on  la  tire  par 
derrière ,  &  on  t'aiiaclie  avec  dciut  broqueites  pris 
des  échanccurei»  6t  avec  une  dana  le  milieu. 

On  a  grand  foin  de  ti'cr  t!cn  cgslemcnt  Ton 
étoffe  devant  fie  derrière  ;  fit  quand  les  fleurs  font 
bien  correâement  poffiet  en  tooc  fent ,  &  Vètoffe 
bien  abattue,  on  fait  les  étliantrures  ,  d'abord 
celles  du  bas  des  confoles  qui  fouticnncnt  les  bras» 
&  puis  celles  du  derrière  du  fauteniL 

La  toiic  du  dnlTiCf  dcit  s'àltaLlicr  avec  deus 
broqueites  par  le  bas  j  on  met  enrii  ic  le  crin  plus 

épais  dar.5  le  rti'l'^n,  8<  p!us  f  sr  le  h  iir  q-'C  prtr 
le  bas  j  eu  icicv^m  .âc  aitaciiant  1*  tuuc  ^ar  ic 
haut. 

Les  coins  fie  le  ceinfre  doivent  être  plus  forts 
df  crin  ,  lorr^Dcle  fauteuil  efl  couVwrt  de  tapiiTcri: , 
maroquin  ou  autre  étoffe  dure  ;  on  l'attache  avec 
de*  broqueites  ,  une  dans  chaque  creux  du  ccintre; 
on  en  met  enfuite  une  à  chaque  côté  proche  les 
bras  :  cela  fait ,  nn  détache  celles  qui  font  au  haut 
des  coins  ,  fie  on  les  rattache  en  tirant  un  peu  la 
toile  ,  fit  la  faifant  tomber  droite.  Les  deux  côtés 
fe  finiflcnt  après,  fit  le  haut  8c  le  bas  en  dernier 
lieu.  Il  efl  nèccfTaire  f;iie  le  h.iut  du  fauteuil  fort 
hirn  rond  fie  bien  fcutcnu;  on  le  finit  comme  le 
devant  du  bourlet  du  fond.  Il  fiut  laifTer  pour 
mettte  le  clou  doré  i!utourf!ii  doflier.tm  dtmi-pouce 
ou  environ  de  diAance.  Q^iand  tes  Menuillcrs  ne 
1   "  '  "  ..... 

mieux 

vant  le  haut. 

A  réaard  du  corps  du  doffier ,  U  piqûre  fe  fait 
en  demi  cerde ,  on  bien  en  marquant  les  côtés 

du  doificr  avec  la  ficelle  comme  le  haut,  6i  en 
forme  de  bourlet,  ce  qui  fait  le  cIolTier  qu^rré.  On 
met  enfuite  fur  lecrin  de  la  ;  iqùre  ur  e  toile  qui 
s'a:tache  avec  des  broquettcs .  d'abord  parle  haut, 
6(  après  par  le  basj  &  on  finit  fuccilïïvement  le 
héut  dm  doffier,  les  c6tàs  &  le  bas. 

K  i| 


liiïent  pas  fuffi&mment  de  »uoi,  on  fait  pour  le 
nieux.  La  piqûre  Ic       à  trois  points, en  rele» 
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On  n'oublie  point  de  marqaer  les  milieux  du 
bois  haut  6l  bat ,  hiciqu^il  U  fl*y  a  rien  qui  les 
difignc» 

Le  bas  de  VétofTc  qui  couvre  le  dofBer  s'attache 
avec  trois  broqucues ,  une  dans  le  mUieu  &  une 
k  chaque  coin  ;  le  haut  ifattache  de  même  à 
chaque  coin  ,  dans  les  crcux  du  ceiotre  Si  au 
milieu;  après  quoi  on  détache  les  brotpiettes  de 
chaque  coin  psr  le  bas ,  &  on  abat  l'étotTe ,  que 
Toa  rattache  enfuite^  ou  met  quelques  broquettes 
fur  les  c6t^  ,  en  cofnmençant  &  la  natflTaace  des 
bras  haut  &  bis;  ce  qui  fait  une  efjjéce  bâtis, 
après  lequel  on  tinit  le  haut ,  les  côt<^s  &  le  bas. 
Si  le  dtmer  exige  d'itre  échancrè ,  on  ne  le  hit 
qu'après  que  l'étoffe  cft  bien  tircc  &  c^gilifée  en 
tout  lens  i  fur-tout  il  faut  éviter  les  piis  6c  les 
rides. 

Avant  que  de  commencer  à  garnir  le  fond,  il  > 
faut,  pniK  v^i;  «^laude  facilité  «  mettre  le  clou 
do;é  au  cIl  r. 

L  étoffé  des  bras  ie  pofc  de  la  même  façon  que 
la  toile. 

On  pofe  dans  le  pourtour  du  dofTier,  fond 
&  des  brai ,  un  clou  dore  ou  bien  une  crête. 

Lorfqu'une  tapiiTerie  ou  ua  maroquin  donne  de 
la  psine  pour  le  tirer,  parce  qu*il  ne  tombe  pas 
droit,  on  l'attache  par  devant  &  par  derrière;  & 
en  tirant  à  force  les  endroits  .qui  réfiftem^  on 
laiflb  les  autres  côtés  aîAs. 

Si  Ton  n'eft  pas  bien  attentif  aux  échadcniK* 

du  maroquin  ,  il  fera  gâté  fans  reHourcc. 

Qiioiquck's  autres  itoiTes  foient  moins  difHcul- 
tucufci  pour  L$  éctiancrures ,  il  faut  néanmoins  y 
apporter  toute  Ton  attention  ,  &  ne  point  (înir  les 
fonds  ni  les  doi&ers,  que  Ton  n'ait  auparavant 
fait  paflfer  les  plis  &  les  rides ,  &  que  les  fleurs 
ne  tombent  bi.i'.  LL'.  'lcment  au  pourtour  des  uns 
&  des  autres  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'un 
b&ns  de  broquettes  •  après  quoi  ron  coupe  le  furpl  u  s 
de  l'ctoffe  ,  en  biffant  fimplement  de  quoi  faire 
le  remploi.  Quand  ou  atiaciie  i'ccofTe  du  doflier 
k  demeuse*  U  faut  avec  le  bout  des  doigts  rcpouffcr 
la  garniture  >  a&n  de  faite  la  place  pour  le  clou 
doré. 

Fdfo»  itU  Cluifim 

La  chaife  re  diifère  en  rien  du  fauteuil  pour  la 
façon  da  fond  &  du  dulTier  ;  il  n'y  a  que  les  bras 
&  rèchincrure  du  bas  des  conCblcs  à  Cupprimer. 

fa^on  du  Sopka» 

Le  fopha  entre  dans  la  clafle  des  faufciiits.  On 
le  fanglc  &  ou  le  garait  de  même.  Quant  aux  | 
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joues  qui  deonent  en  doffier*  li  èllet  font  dam 

l'ancienne  forme  ,  on  met  en  travers  au  bas  du 
dofllcr  ,  à  la  diftance  du  fond  d'environ  trois  pouces , 
une  (angle  qui  s*y  attache  par  un  boatt&  on  • 
pr  rte  l'autre  bout  par  devant  fur  la  parde  qû 
loutient  la  joue. 

On  met  près  du  doflier  ,  à  deux  pouces  de 
diflbnce  une  autre  fangle  qui  s'attache  par  un 
boor  h  ccV.c  de  travers,  &  qu'oo  fixe  parl'auve 

bou;  lur  lu  haut  dc  la  joue. 

On  coud  fur  ces  deux  l'an^les  une  toile  qiù doit 
recevoir  la  garnuure  de  crin.  Si  le  lopha  a  des  bras , 
on  porte  les  joue  fur  l'accoudoir  au  bom  duquel 
font  les  bras ,  &  on  évite  par  en  basla  ùag^de 
travers. 

Les  dciïous  des  bras  fe  garniffcnt  en  dehors," 
de  même  que  les  poches  d'une  bergère  dont  nous 
parlerons  plus  bas;  &  en  dedans  l'étoffe  de  la  joue 
defcendfur  le  fiége.  On  garnit  aiiiE  les  debocs des 

joues  en  plein. 

Lorfqu'on  pique  les  joues  ,  oa  fait  revenir  la 
garniture  fur  le  devant. 

En  garniiïzntun  dt^er  «quel  qu'il  foit  «  fur-tout 

quand  il  cft  à  bois  apparent ,  ayez  foin  dc  laiffer 
une  diOance  d'un  demi  pouce  ou  environ  dc  U 
moulure ,  ou  baguette  du  dotTier  à  la  gaminfe» 
afin  de  pouvoir  placer  le  clou  doré. 

Le  haut  &  le  h  is  d'un  fopha  fe  piquent  de  la 
mcme  façon  ,  c'c  (l-a-dire  que  la  ficelle ,  avec  laquelle 
on  pique  h  doiTier,  s'attache  au  haut  en  relL  v:.r  !, 
au  moyen  dc  deux  piqûres, la  |arniture  décria: 
la  première  fert  i  relever  le  cnn  du  milieUi  la 
féconde  form;  une  efpèce  dc  t  ourlet  fur  le  haut 
&  fur  les  côtés.  Ne  manquer  pas  d'obicrver  que 
le  haut  d<»t  £tre  bien  rond  «  iërme.  Quant  à 
l'épaiiTcur,  elle  eft  relative  à  lu  grandeur  du 
fopha. 

Si  le  TopuÂ  a  des  joues  &  des  bras  tcot  enfemble  t 
on  couvre  d'étoffe,  premièrement  les  bras,  fecon- 
dément  le  doûîer»  troiftèmement  les  joues,  qua> 
tiémemeni  le  fond.  Mais  ii  le  fopha  cft  fenié 
par  en  bas ,  le  fond  fe  &it  ayant  de  fiiûr  ledoflur 
par  le  bas. 

Le  côté  des  joues  fe  garnit,  prcm:èrcmcnt  ce 
toile,  fecoodefflcnt  d'étoffe  parole  à  celle  dn 

fopha. 

Le  milieu  de  l'étoffe  fe  met^xattsuient  an  miiieu 
du  fond  du  fopha ,  c'cft-i-dire ,  au  milieu  du  bois; 

&  avant  d'en  eLh..n-rer  rétc-rc  ,  clic  doit  être  bien 
tirée  &  abattue,  tant  fur  le  deriiere  que  fur  le 
devant;  &  il  fjut  que  les  fleurs  tombvint  i  éga'e 
diflance  furies  cotes  du  devant  fit  du  derrière;  en- 
fuite  on  écinacrc  l'étjiïc  <.i»nimc  ccUe  du  fauteuil 
dont  j'ai  pirl  -  pUis  haut.  Le  doifier  &  le  (or4 
demandent  ks  ircrc,  f):rs  pmir  la  cou  e  oC 
l'cioffci  la  plus  bciie  tlcur  fe  piawc  au  doflier,c* 
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âfoo  néanmoins  quL-  !_  c-lntrc  ,  qui  baîfTe  fur 
Jatba  côtés,  n'occ^ftonne  point  oe  couper  les 
tous  par  le  lûnt  :  pour  éviter  cet  inconvénient, 
on  propo'tionne  le  lé  du  milieu  avec  ceux  des 
côiéi,  &  alors  toutes  les  fleurs  font  dans  leur 
agiéneot; 

Les  tlcurs  des  joues  doivent  C  afTortlcs  à 
celks  du  doflîcr  ,  tant  par  la  qualité  que  par 
r^ié  de  la  hauteur  i  après  quoi  on  coupe  les 
'.'.<•  du  fond ,  ks  ilargiflum      les  éàton  des 

Le  fond  demande ,  pour  la  dil  polit  ion  des  fleurs , 
ieiinêinei  attentions  que  le  dolfier,  «ttendii  qu'il 
creufe  fur  le^  àcax  côté»  dtt  bombogC»  W  qui  le 

iiit  reilortir  au  muicu. 

Remarquez  que  le  même  inconvéoîeot  fe  irwrvc 
lu  derant  du  fond  dont  les  creux  coupent  le  pied 
<iela  fleur,  St  au  doffier  dont  les  creux  du  cctntre 
h  êeat  par  U  lètc.  Il  ùm  doue  employer 
ks  mémef  foins* 

On  afortit ,  autant  qu'il  eft  poflible ,  les  éhr- 
|iiitu»  du  fond  &  du  dolTicr  ,  fur-tout  celles 
du  doiTicr.  S'il  y  a  quelque  difficulté  dans  les 
'ii,  &  qu'il  foit  néceflairc  d'en  crMipjr  q-jclquc 
ti^tue,  on  fe  r«rt  de  ces  mêmes  patucs  pou:  taire 

fofon  du  Canapé, 

te  canapé  le  fait  de  même  qu'un  fopha  ,  à 

reiccption' du  carreau  &  de  la  plate- furmL-  du 
fond.  Après  que  ce  ui-ci  eft  fanglé  ,  on  en  prend 
•  h  panon  pour  faire  le  carreau  <»u  nutehs. 

U  confole  qui  foutient  le  bras  oblige  de  re- 
caler l'échancrure  de  l'étoffe  ,  parce  qu'afia  de 
èntm  à  cette  confole  la  grâce  qui  lui  convient , 
cil:  icculc  dans  la  partie  du  hiut  fur  kqutl  le 
Isas  cil  porte.  On  obferve  la  même  choi.:  aux 

On  conpe  la  toile  du  carreau  en  taslTam  qua- 
tre pouces  de  plus  en  long  Si  deux  pouces  en 
l«ge  ;  ta  raifon  en  cû  que  la  piqûre  emporte 
cet  eicédent.  Cela  produit  le  ntèine  effet  à  la  pi- 
qûre à  l'Angloife. 

U  faut  que  la  platc-banJe  a't  depuis  fix  juf- 
qu'à  du  pouces  par  dtvanu  Elle  fe  diminue  de 
trois  pouces ,  en  commençant  par  le  derrière  de 
U  confole  qui  foutient  le  bras  ;  ce  qni  fait  trois 
pouces  de  moins  par  derrière  que  par  devant» 

I"*  carreau  fe  peut  faire  fur  un  métier  il  nu- 
Ulas,  ou  bien  fur  une  table  ,  en  le  n.i'ltTant  avec 
<ics  broqneties.  Il  en  eft  de  ces  carreaux  comme 
fe  ceux  dn  Ctntenils  &  chaifcs ,  nul  doivent 
*'re  garnis  bien  fort  de  crin  fur  le  devant ,  3t- 
icsôit  qu'ils  font  ïi  partie  qui  fatigue  le  plus. 
imtim  a  but  éviter  tes  boiutas ,  ca  é^fant 
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le  crin  avec  la  main  >  ou  avec  une  petite  r'^gle  , 
félon  que  cela  cil  plus  commode  à  ceux  qui  les 
font. 

La  plate-bande  fe  coud  par  le  bas  avant  que 

de  p;  rnir  !c  cir^L-au  dj  c;in  OU  de  laine  ;  on 
met  cniuue  la  touc  de  dclTus ,  qus  l'on  appointe 
d'une  diffance  à  une  antre. 

Le  carreau  fe  pique  comme  le  matelas,  même 
avec  plus  de  pqares  ;  le  mieux  eft  de  le  piquer 
à  rAitgloîfe,  c*eft-é-d:re,  avec  une  ficelle,  entre- 
lacée de  la  plate.- Jiaade  aua  bords  du  deffiis  & 

du  dcfTuus. 

Tout  le  reAe  de  la  partie  du  carreau  fe  pique 
avec  la  ficelle  également  entrelacée  du  deuus  au 
deflbus  &  alternativement.  On  la  couvre  de  laine 
pour  remplir  la  piqûre  avant      j:orcr  l'étofTc. 

Lorfque  le  carreau  eft  piqué  à  l'Angloife  ,  on 
coupe  l'étoffe  jufte  au  patron  ,  afin  qu'elle  foit 
bien  étendue;  s'il  eft  piqué  à  l'ordinaire,  on  la 
coupe  plus  longue  de  Quatre  pouces  &  plus  large 
de  deux.  On  répartit  le  fufp'.i:s  de  la  longueur 
dans  l'étendue  proportionnée  à  la  longueur  du  car- 
reau ,  afin  qu'il  M  trouve  jufte  atii  èchancrures 
&  aux  autres  parties  du  ûége. 

Si  on  c{\  un  peu  trop  'une  d'étofTe  ,  on  ne  la 
fait  pas  tomber  jufqu'au  bas  des  plates  -  bandes  , 
ibit  fur  les  cdtés  ou  fur  le  derrière ,  mais  feule* 
ment  à  un  pouce  phis  bas  que  le  defius  du  car- 
reau. 

On  peut  en  laiffer  manquer  fix  pouces  au  bas 
du  doftier  Sc  des  joues  •  que  Ton  remplace  par 

de  la  toile. 

On  fait  pour  U  plate -forme  un  bourlet  fur 
le  devant  d'une  moyenne  groiTeur.  U  faut  qu'il 
foit  bien  rOnd.  La  plate-forme  fe  gunit  de  crin 
niLs  fortement  qu'une  bergère  i  on  la  couvre 
u  une  toile  dans  toute  Coa  étendue. 

♦ 

On  marque  la  forme  d'un  bonrlet  par  une  pi- 

nî-.rc  qi  i  fe  fait  avec  une  ficelle  tour  au  tour  en 
dedans  &  à  petits  points ,  on  le  couvre  avec 
une  bande  d&offe. 

Fdpm  de  rOiMuutt, 

L'ottomane  eft  la  mè  ne  cliofe  que  le  canapé  i 
à  l'exception  qu'il  n'y  a  point  de  joues  ;  mais, 
à  leur  défaut  ,  les  deux  extrémités  d;i  doifur 
forment  un  demi-cercle,  ce  qui  oblige  de  croifcr 
les  parties  de  l'étoffe  par  le  bas ,  afin  qu'elles  ft 
joignent  jufte  par  le  haur.  On  évite  par  ce  moyen 
une  é'argiiTure  en  pnint;,  qui  étoit  autrefois  ctï 
ufage ,  &  qui  fe  p'a(;oit  dans  le  haut  du  d  ^itier 
aux  deux  l  onrs  c'j  l'cttomine  pofitivement  dan» 
l'angle  ;  ce  qui  vcnoit  de  1  étroit  du  bas  &  de  b 
largeur  du  baut. 
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Sur  les  deus  côiis ,  pir  chaque  bout  du  dof- 
fier  en  dehors  ,  on  met  d'abord  uoe  Tangle  que 
l'on  pofç  en  croix ,  enfutie  an  cartdn  par<d«HÎ» 
avant  d*y  pof«r  la  toile  de  l'éMiffe. 

On  po^e  deux  orcilUrs  aux  deux  bouts  de  l'ot- 
tomane ;  ils  out  chacun  de  vingt  ûx  à  vingt-huit 
pouces  carris  :  on  les  borde  d'une  crête  double 
comme  le  Ctirreau  du  fond  ,  9t  OU  net  un  gland 
à  chacun  des  quatre  coins. 

façon  Je  U  Datktfft*  . 

La  duchelTe  fe  fait  comme  le  fopha  ou  l'otto- 
mane ,  quand  Ton  doflier  eiî  de  la  même  forme 
que  celui  de  l'un  OU  de  l'autre. 

Oi  prrir!  le  patron  du  fond  de  la  ducheffe  , 
âc  l'on  cciiancie  le&  toiles  de|,ui)  le  des  joues 
juiqu'au  dolTier  ,  a6n  que  le  matelas  puifle  en 
approcher ,  &  on  donne  i  la  toile  du  mate'as 
fix  ou  huit  pouces  d'emplilTage ,  qu'on  répartit 
dans  toute  fon  étendue  ,  y  cotiipris  la  paitie  de 
r^chancrure  du  bas  des  joues  6c  du  petit  doflier 
qnî  eft  au  ^d  •  &  qne  L'on  g»mit  comme  le 
gtnndL' 

Maïs  1c  mieux ,  c'eft  de  iàire  le  matelas  avec 
une  pUttC'bande  ;  & ,  fi  l'on  veut ,  on  le  pique 
à  l'angloife.  Il  faut  que  la  garniture  de  la  platte- 
forme  ibit  plas  forte  que  ceUe  dn  canapé* 

âit  ConfcJftiituiêL 

Le  confeflionnal  a  le  dofTier  &  les  joues  comme 
le  fopba.  On  en  garnit  le  fond  de  tatme  que  ce- 
int d  un  fauteuil. 

S'il  cfl  en  cabriolet,  la  garniture  du  doflier  fe 
fait  dans  le  ç;'  ût  du  fauteuil  qui  pone  le  même 
nom  4  6c  qu»]e  décrirai  plus  bas. 

Ftffon     FamtttU  À  f»dtes» 

Quand  on  prend  le  patron  de  cette  efpéce  de 
(autcuil  ,  il  faut  le  tenir  plus  étroit  fur  les  côtés  à 
l'endroit  des  poches  qui  s'attachent  par  dedans 
fur  la  forme  du  fond.  On  obf;.rve  la  même  chufe 
pour  le  reciite  de  richancnire.  que  pour  le 
napé. 

Le  doflter  &  let  bras  fe  gamiflent  comme  les 
autres  fauteuils,  k  moins  qne  la  garniture  des 

bras  ne  pronnc  du  dedans  du  dofTicr  ,  alors  on 
les  fait  aulTi  forts  de  crin  dans  cette  partie  que 
dans  le  milieu.  Le  bas  do  doflier  efl  fermi  de 
mcm:  que  les  pocher.  On  f.iit  trois  petits  bour- 
Icis  bien  ronds ,  un  par  devant  &  deux  aux  cô- 
tis,  qui  dèpaffent  un  peu  la  confole. 

L'éioffe  du  doflkr  defeend  de  ifoii  ponces  au* 
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deflus  du  fond  ;  &  pour  fvppléineiltt  00  y  ajonie 

une  bande  de  toile. 

Le  fond  fe  coupe  jufte  au  patron  ;  on  Ui<Tc  le 
trait  du  crayon  en  dedans.  Il  fiiut  que  \t\  i(u<tre 
parties  des  poches  foient  égales  ,  ou  a.>  moins 

ijue  deux  parties  puilTeni  aller  enfemble  d^o»  t'af* 
ortiment  des  fleurs.,  furent  celles  qui  fon  m 
dedans. 

On  pofe  d'abord  l'étoffe  des  bras  ,  &:  cnfuite 
telle  du  dolTur;  la  pUtte  bande  qui  couvre  le» 
bourlcts  du  fond  doit,  pour  join  re  les  podxSt 
paflier  la  confole  qui  fouticut  ks  bras. 

La  ptatte-forme  fe  fait  comme  celle  du  canapé  ■ 
fâ  garniture  efl^  néanmoins  plus  kgere. 

Les  deux  parties  des  poches  en  dedans  fe  pe* 

fent  avec  quatre  broqueites;  &,  pour  voir  fi 
elles  tombent  droites,  il  faut  pofer  U  fauteuil 
for  fes  pieds.'  On  laifle  toute  lâche  la  partie  de 

l'ouvenurc ,  afin  que  la  main  puKTe  entrer  & 
foitir  facilement.  On  attache  celle  de  dedans  for 
la  partie  du  doflier  en  dedans,  &  celle  da  ds> 
liurs  fur  le  côté  :  après  quoi  on  achève  h  partie 
du  dedans  ainfi  que  celle  du  de^rs,  lelqueiles 
s^tinchent  k  la  confole. 

Le  bordé  de  la  ptie  fic  de  Teiltrie  de  U  po* 
cite  eft  pareil  .au  oordè  du  carreau. 

Les  plattes-bandes  par  devant  font  de  fit  ou 
huit  pouces,  ce  qui  £ût  la  hauteur  du  catreau 
par  le  devam  ;  fur  les  cfttés  &  par  derrière  dits 
ont  quatre  ou  cinq  pouces,  en  obfervani  de  di- 
minuer la  platte-bande  depuis  la  confole  iuii}u'ao 
coin  du  derrière  du  carreau) 

Si  le  carreau  eft  de  peau ,  Il  faut  le  couper 

jufte  au  trait  de  ligne  on  crnyon  ;  il  fe  coud  ï 
furjet  à  l'endroit.  S'il  cii  en  'toile  ,  on  laiiTe 
un  quart  de  pouce  de  plus  pottt  la  comme,  4t 
autant  à  la  platte-bandc. 

Quand  le  fauteuil  eft  de  paille ,  fans  être  en 
doux  dorés»  les  poches  s'attachent  fur  le  qioq- 
unt  du  bois  en  dedans ,  (  &  l'on  commence  par 
cette  partie,  afin  de  caciter  les  broquettes)  & 
fur  la  petite  barre  qui  tft  pofée  fous  le  bras , 
à  l'efl'et  d^rrèter  les  poches.  Ces  deux  parties 
fe  coufent  l'une  fur  l'antre,  c'eft^à-dire,  ceils 
du  dehors  avec  celle  du  dedans. 

Il  t  .ut  aetacher  ces  parties  au  bord  du  bois 
par  delTuus  les  bras;' celles  du  detlans  doivem 
être  clouées  fur  le  bois  &  par  çn  bas;  l'autre, 
qui  eft  en  dehors ,  s'attache  par  deflbus  Ic  ân* 
teuiU 

Quand  les  poches  font  onvertes,  il  n'y  en  s 
ciî'iire  d'.itt  ilI  cu  au  deflbus  du  bra»  ;  St  ,  i  I* 
place  1  autre ,  on  met  U  patte  par  deâoin 
au  bord  du  bois» 
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Afiés  qee  le  fauteuil  efi  garni,  on  auachc 
ttttt  une  toUe,  «ne  l'on  myoaut  loni  aaioiir  , 


ie£m  une  toue,  «|ae 
4  fù  Sut  de  patron. 

L?  ïiartorchr  fe  pofs  dans  le  milieu  du  da- 
nu,  ou  <.uUC  ciutle  qui  r  applique  iur  uiic  tt>ile 
Kadue  fur  un  métier  monté  en  cquerrc. 

Let.  9"c  fc  bii.t  d'abord  en  dedirii,  &  enfaitc 
esdtbors,  eiiC  di  ordinairement  dilLribuée  en 
fnn  kudcs  featemoïc,  t^ètuu  p«  néceffaire 
eil]  f  en  ait  fous  le  canouche ,  qui  fe  coud  à 
poîais  de  côté  dcâTus  &  deâbus.  Pour  éviter  qu'il 
K  ie  relève  par  le  bord ,  on  y  applique  l'agré- 
■eat  am'ou  vtoia  6£  mû  doù  mca  conTrir  les 
borè. 

féfm  ie  FéOÊUmt  ^iujfk  meâiii  de  hrdunt» 


égale,  c'eft- 
;  de 


Apm  qu'on  a  fait  une  ^arnirure 
i^fCmée,  6t  qu'on  a  couvert  de  totie  le 
ttftèilmenil,  on  attache  nne  feeonde  toile, 

r:  r«B  cr»yonne  dans  le  pourtour  du  fond  6l 
doéa,  après  quoi  on  la  lève»  &  on  la 
KapUe  à  U  marque  du  crayon  ;  on  la  fronce 
r>7t  jcTour,  &  on  a  foin  d'egaliicr  les  plis  qui 
svittcnt  avec  un  âi  |  puis  on  La  borde  à  ren- 
iai avec  va  ruban  de  fil  qui  ne  foit  pas  trop 
.  enfin  on  coud  la  bordure  tout  autour  de 
li  U'i.c  da  fond  ôt  du  doiTier. 

b.  u  bordure  eH  large ,  on  ne  met  au  bras 
2^  betd  de  6îe»  on  une  partie  de  la  bor- 

On  applîqae  la  foi'e  gismie  de  bordure  fur  le 
fi^gs.  le  foad  ,  le  doiiicr  ùi  les  bras.  On  atta- 
dic  le  cm,)%  de  l'étoffe  (ur  le  fameail  même ,  & 
Tœ  rabat  les  bordures  rfcifus  avec  un  fil.  ()  ■ 
doit  ferc  aasotit  a  ne  point  prendre  la  toile  de 
deâous  avec  celle  for  laqiieUe  VétoSt  eft  appU. 

Oa  fait  d«  plis  d'une  diftance  i  une  autre  , 
des  ongl<.»  aui  coins  des  bordures ,  qui  le 

biatTeot  4infi  que  le  poiinour  des  bordures  fur 

le  corps  de  l'ctoffc. 

Quand  00  lève  cette  étoffe  de  deffus  le  fiège , 
^tcfe  cwid  tout  autour  à  poin'^  de  côté  bien 

Ku  défaut  d'ane  bordure  ordinaire,  ou  en  peut 

aat  de  tcute  ctcffe,  en  lui  donnant  un  contour 
pvies  decouprt  vju  on  y  tait  j  &  dans  cette  forte 
bordure  ,  on  peut  éviter  les  plis  &  le  bordii 

«^^^b;-:  de  fij  à  l'enveis. 

^pèce  de  Êrateuil  fe  cloue  «  aioû  que 
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l'autre,  avec  de  petites  potntet  de  cuivre  à  liie 

tonde. 

AfM  dk  FauituU  de  maroquin. 


Li  garniture  de  ce  {.lutcuil  fc  fait  carrée 
comme  celle  des  fauteuils  d'étoffe  à  bordures, 
raab  elle  eil  plus  fournie  de  crin  ;  ce  qui  fait 
que  le  maroq'  lu  «.'emploie  plui  bcilcnur:  & 
canfe  moins  de  rides.  On  le  tire  droit  &  à  plomb 
pour  mieux  fiûre  perdre  les  ride»  &  les  plis  i  ce 
qui  s'obferve  au  ia|Mflerict,  fnr«tont  quand  elles 
font  dure*. 

Le  maroquin  fe  peut  légèrement  humeAer ,  Se 
c'efV  ce  qui  le  rend  plus  louple.  Il  ne  faut  pas 
f,3  c  rcs  échancrures  fans  qu'il  foit  bien  étendu, 
6i  cela  demande  beaucoup  d'attention  &  de 

foin. 


Féfom  dm  Faauml  garai  en  firme  de  carream. 

On  met  la  langie  au  fond  ,  la  toile  au  doflier» 
&  on  prend  le  patron  de  tous  les  deus  ;  eofoite 

on  fait  ,  tant  au  fond  rj-.:'nu  dofTicr,  quatre  bour- 
lecs  :  les  premiers  iont  plu^  forts  ,  &  doivent 
être  bien  fouteniM  par  une  ficelle  entrelacée  de- 
din<;  &  dehors  ;  puis  on  p^rTc  du  crin  dans  la 

fi^ci  L  ^iour  remplir  les  creux  qu'elle  ferme. 

Le  milieu  du  fond  fo  garnit  uu  peu  fort  de 
crin ,  afin  qu'il  (bit  foutemi. 

Le  dolEer  eA  mclns  fort,  &  pour  en  faire  te- 
nir le  crin ,  on  emrclace  ime  ficelle  qui  ic  met 
même  avant  que  de  faire  let  bourlets. 

Il  faut  fur- tout  que  le  haut  du  doffier  foit  bien 
foutenu.  On  y  pofc  une  toile  avec  une  platte-  ■ 
bande  de  même  qu'à  un  carreau  ordinaire ,  bc 
par  deflus  on  fflft  l*èfo(Fe,  que  Ton  borde  au 
pourtour;  elle  s'appointe  ivec  des  broqucttes ,  & 
le  cloue  à  clous  Jorès,  ou  bien  s'orne  d'un  bord 
analogue  an  bordé. 

Fsftn^d»  Fauteuit  eu  Caàrwlet,  • 

Il  diffère  fies  autres  psr  le  lioiïicr  feulement, 
parce  qu'il  elf  nectlLite  que  la  garniture  prenne 
(a  forme  du  douter  qui  eft  creux  en  detwos. 

On  fa  t  un  bourletqui  comprend  le  liant  te  les 

deux  côtés  du  dolTîer. 

La  partie  du  haut  eft  la  plus  forte,  &  elle 
doit  aller  en  diminuant,  à  commencer  du  haut 
fur  tes  cdtis  jufqu'au  bas. 

On  met  très-peu  de  crin  dans  le  milieu  du 
dolfier  i  00  pique  le  bouriec  tout  autour  &  en 
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dedans ,  pour  le  foutenir  en  le  (iiCzat  revenir 
fur  les  côtés  du  pourroar.  Ce  booHct  doit  ttre 
rond  :  on  n'en  fait  point  dans  le  bas  du  dolTic-r. 

On  peut,  fi  on  le  )ugc  à  propos  ,  coudre  la  tuile 
autour  du  haut  &  des  côtés  du  dotTicr,  en  laiC- 
fa'u  1,1  plijce  du  bourlet.  Cette  façon  ert  ta  plus 
aitcc  uc  toutes,  li  taut  néanmoins  lai^Ter  un  peu 
de  crin  dcHbus  la  totle  dans  U  partie  qui  oTeA 
ps  celle  des  botuleis. 

Façon  de  la  Chaife  tn  Prie-Dieu. 

Ijt  fgnd  &  le  do(Her  fe  ^amiflem  à  l'ordi- 
naire. Pour  le  refit  ,  on  garnit  un  accond  >tr 
porté  û.r  k  liaut  du  doflicr ,  ca  le  remplifTant  de 
crin  avec  de  l'ctofTe  par  deflïtt,  pareille  à  celle 
du  fond  &  du  dolTier. 

Ls  contour  de  l'accondoir  eft  garni  d'ua  clou 
doré  ou  de  quelqu'autre  agrément.  On  peut  y 

ajouter  un  cliains  comn.c  le  fond  ordinaire  ;  on 
l'attathe  avec  ^cux  couplets  par  tierriére  &  au 
doflîer  :  tl  eft  porté  fur  le  devant  par  deux  conro- 
lej  ,  qui  font  la  mcme  pièce  de  bo's  que  les 
pieds  «ie  devant.  Si  i  on  juge  à  propos,  on  peut 
garnir  le  deflous  du  chaffi»  qui  fert  de  doffier 
lorfqu'il  eft  relevé,  &  qu'on  veut  s'adeoir  fur  le 
plus  bas  ûége  qui  (ert  pour  Te  mettre  à  ge- 
noux. 

Façtm  du  Faataùl  J9  tMuui 

Il  fsut,  en  tirant  le  patron  du  fond  ,  laiiTer 
trots  lignes  de  plus  en  dehors  du  trait  de  crayon, 
&  le  ployer  par  le  miliCil  pow  VOif  S*it  cft^al 

des  deux  eûtes. 

Le  patron  du  dofTicr  doit  être  plus  haut  que 
le  cciinrc  du  fiutc-uil  de  fia  lignes  ,  en  comp 
tant  du  deilus  du  bras  ,  parce  que  le  carreau 
ift  fujvt  à  baiflcr  plus  bas  que  le  haut  du 
ceintre. 

C:s  patron-i  dont  j'ai  parlé  font  faits  pourdei 
carreaux  boidés.  S'il  arhvc  (  ce  qui  eft  rare  ) 
«|u*on  ne  ks  borde  point  ,  on  doit  laifler  un 
quart  de  pouce  autour,  tant  au  patron  du  fond 
qn'a  celui  du  dodier  ;  il  en  ell  «le  même  des 
p  atcs-bandes ,  qui  ont  aufE  un  quart  de  pouce  de 
plus ,  haut  &  ba;. 

La  plate-handc  du  fond  doit  avoir  par  devant 
trois  pouces  ;  les  tûtes  doivent  en  avoir  ceux , 
de(^u°.s  le  d  tr.ère  de  la  confole  iufqu*à  la  partie 
de  la  plate-bande  qui  eft  au  derrière  «lu  carreau  , 
le  cette  dernière  partie  ne  doit  avoir  qu'un  pouce 

demi. 

La  pn"r-n  fo  mène  à  une  fm  ,  en  commen- 
çant le  puuit  d'dùgmllc  deflits  le  carreau ,  &  au 
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fecood  bord ,  le  point  d'aiguille  dcilus  la  plaie- 
bande  qui  palTc  par  deflbtts. . 

Si  le  doffier  a  un  ceintre  qui  ne  foit  pas  Uea 

correfl,  il  faut  le  corriger  par  le  moyen  d'un 
patron ,  auquel  on  donne  un  contour  dans  le 
Ceintre ,  plus  agréable  à  la  vue  que  ccbii  du  ftih 

tjuil  ,  fnnî   qu';!  v  ait  une  d^tTi-rencc  tfOp 
qttec  eiuic  le  ccintrc  6>-  k  patron. 

Il  y  a  une  autre  façon  de  carreaux  qu'on  met 
fur  les  làuieutls  de  canne  OU  de  peille  :  on  la 

appelle  carreaux  à  bordure. 

Cette  bordure  fe  bâtit.  Ait  le  corps  du  fond  k 
du  dol&er.  11  fitut  ipï'elle  tombe  biôi  éninaiBfi 
que  Ils  onglets ,  CD  hiflaot  la  place  dn  liordèli» 

bre  tout  autour. 

Si  on  veut  fe  padcr  de  bordé ,  on  fait  thifia 
la  bordure  fur  le  pourtour  du  carreau  \  ou  bien, 
fi  la  bdrt^urL-  eft  futfi'.^ntc  pour  faire  la  plate» 
bande  du  tond  6l  du  dulHer,  on  peut  l'employer 
à  cet  ufage.  On  peut  encore  mettre  la  plate- 
hiuàs  d'une  étoftie  pareille  au  corps  du  carreau 
qui  fait  une  forme  de  canouche  ;  &  dans  m 
fauteuil  de  palle,  on  peut  c  uvrir  le  bourUt  de 
la  plate-totme  d'une  éu>&  pareille  à  la  bordure 
du  deflin  du  cattcao. 

Pour  arrêter  les  carreaux  dn  dofli  v  »  ■*•» 

en  place  de  ru;  ans  au  hau-  du  donitr ,  troisagtal- 
fes  qui  entrent  dans  le  ceintre  ,  &  on  met  aux 
échancrores  du  duffier,  atnfi  qu'i  eeUei  dnlâodi 
un  quarré  d'eioife  coufu  a  un  cAié  de  féchaa* 

crurc,  &  agraffc  de  l'autre. 

Quand  le  bois  du  doificr  eft  apparent,  oo 
prend  le  patron  jufte  à  h  baguette  du  dolTier, 
en  hiflant  fur  fes  deux  tritcs  un  quart  de  ptwte 
de  plus,  un  demi-pouce  iur  k  haut  du  doAcr 

autant  fur  le  bas  ,  à  caufe  des  piqûres  qutj 
faotcela  ,  rendroient  te  dolTier  trop  court  &tf^ 
étroit  On  peut  donner  aufli  quelque  choie  m 
pins  au  carreau  du  fond. 

Foion  des  Banquettes  O  Takourett* 

Les  banquettes  &  tabourets  fe  garnirent  quar- 

rément;  on  y  fait  une  piqîire  autiur  &  par  ^î^'* 
fus ,  pour  en  maintenir  le  crin  au  milieu.  Quao^ 
il  en  miériie  la  peine ,  on  y  fait  quatre  bowtle» 

Féfoa  de  U  ChaaceUkn 

La  chance'.ière  fe  e  rnit  de  peau  en  dedans 
&  d'ctoffL  en  dei  u  .  Cette  étoffe  eft  ornée  d  u  t 
clou  doré  au  bord  de  thaquc  partie.  On  prend 
le  patron  de  toutes  les  parties  du  dedans,/** 
lequel  on  coupe  lapeuu,  qui  fe  coud  à  ilH]'** 
&  s'attache  avec  quelque»  koquencs. 
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façon  de  la  Houffe  ajufiie^ 

Poar  confenrer  les  fiége» ,  on     ftit  oniimi- 

reffl«nt  de  houfTes  en  forme  de  fourreau.  Celles 
jù^font  ajuilécs  doivent  aflbntr  les  meubles 

Pour  la  houife  ayofiie  ,  oo  fait  une  garniture 
bien  igale  &  quarrée  par  le  fond  &  par  le  dof- 
fier.  On  pofe  1  eioâFe  ,  comme  fi  elle  étoit  à  de- 
msnre.  On  bâtit  le  devant  du  doffier  avec  le 
derrière  fur  la  vive  arrére  qtii  ef!  derrière  le 
doffier.  On  égalife  bien  les  pits  que  i  on  cil 
(Migé  de  faire  au  ceintre ,  de  même  que  ceux 
dn  jpod  par  devant  &  fur  les  côtés ,  en  les  ar- 
tèttBt  MM*  «Vie  un  ruban  àt  61,  qu'on  borde  à 
l'envcifc 

Le  doffier  s'i^^nlTt  au  dcitous  des  bras  ,  ainfi 
qn'aw  échancrures  du  £ond.  Le  £oad  l'attache 
avec  dct  ftSutn» 

ToDt  antre  fiége  peut  fe  eovviir  de  Cette  cf^ 
(ke  ét  hauSà  4»  on  doidUe  4e  teile. 

fs^  de  la  Houffe  «a  firme  dâ  fottneêK^ 

la  IwdR»  ordinaire  dian  fopha  ou  Autenil .  dcc. 

efl  en  forme  de  fourreiu  ;  elle  fc;  coupe  plus  uu 

moins  élevée  de  terre*  On  coupe  d'abord  les  lés 
èt  eorpe  qni  eoavn  le  knif  le  dodier  le 
derrière  du  CuMeidl  o«  <w  f  i^/aute  dei 

élargifTures. 

On  met  pour  les  bras  le  lé  au  deflus  du  fond« 
pct>che  Téchancrure  de  derrière ,  en  repayant  la 
toile  jufie  pa'--icIT'.is  !e  braî ,  5c  !i  fa-fant  tomber 
au  niveau  du  bas  de  celle  qui  tau  ie  corps. 
La  lilière  fe  met  fur  k  côté  6t  par  devint.  Ou 
awqne  avec  na  crayon  par  devant  le  comoor  de 
la  confele  da  bias,  &  on  la  coupe  ,  en  laiilant 
de  quoi  h&n  la  coMtare  rabanne  jnfqae  fur  le 

bras. 

Plnfieurs  taptlBers  ne  coupent  rien  du  furplus 
de  lent  hoelies  qu'après  qu'elles  (bat  Uties  fur 

le  fiége  ,  ni  même  ne  les  marquent  pas  avec 
du  crayon  deflus  la  forme  de  la  confole  &  du 
bras.  D^aairea  cenpent  la  praniérr  houfle  qui 

ferr  d.*  psrron  pour  co-jper  le»  aatrCk  Toilies 
(.es  tjçor.i.  fon;  cgàlcir.c.it  bonnes. 

Quand  la  lés  du  corps  de  la  houile  font  ap* 
pointés  également  &  bien  à  plomb  ,  on  fait  des 
pince*  ,  nne  à  chaque  cvetia  du  ceintre  du  doffier» 
dco  as  derriéie  du  fond ,  &  deux  autres  par 
devanc  dan»  les  cttu*  du  plojabage  da  Ibdd. 

C)  1.  ilT;mIj'ele$  côtés  de  U  liouïï"-  par  <;n  h.is, 
ta  coeamençam  i  U  poime  &  dans  l'ansle  qui 
Ans  &  MiAn.  Tarn  niL 


TA?  Si 
lèpare  le  food  d*evec  le  dodier  pr^  de  Fèchia* 

crure. 

On  attache  enfuite  enfemble  avec  des  épingles 
les  côtés,  le  fond  &  le  doffier;  d'abord  en  de- 
dans ,  puis  en  dehors ,  en  faifant  tou'tours  tomber 
la  toile  bien  droite  &  bien  également. 

Quand  on  bâtir  fet  hooffes ,  â  ne  lant  pet 

éloigner  les  points  l'un  de  i%utre  J dt  OB doît  avOlT 

foin  qu'jU  tombent  hicn  droits.  . 

Les  écbancrures  doivent  être  bâties  bien  régu- 
lièreoient ,  c*eft-à-dire  ,  qu'il  faut  que  le  pour» 

tour  foit  pris  exaftemcnr.  1!  faut  ,  en  mot  , 
que  toutes  les  coutures  de  la  bouilc  foicnt  ta- 
Mtmcs. 

De  plus,  il  eft  oéceffiire  que  ces  forte*  de 
bouffes  fûienc  aifées  ,  fans  néanmoins  èir-  trop 
larges,  a6a  qu'on  puifle  les  mettre  &  les  ô:cr 
facilement.  Le  bas  fe  borde  d'ordinaire  avjc  un 
ruban  de  fil  ,  |près  qu'elle  a  été  réglée.  Cette 
boufle  peut  fervir  de  règle  pour  tontes  les  au- 
tres ,  foit  duchcfTe  ,  oKomane  ,  carapé.  Sic. ,  at- 
tendu que  dans  toute»  j  il  n'eû  qneftioQ  que  de 
fidw  des  pBs  dans  Ice  deiia,  de  bien  prendre 
le  tour  des  échaocraMs«  &  de  bien  ùtre  tomber 
k  toile  à  plomb. 

Les  paravcns  font  pour  Tordinaire  de  cinq 
à  fia  pteds  ;  cependant  en  en  de  teatet  gran- 
deurs. On  couvre  toutes  les  feuilles  à  la  fuite 
l'une  de  l'autre  ,  à  rexc^iion  de  celle  de  de^ 
Ans»  cpû  fe  couvre  h  dernière. 

Les  charnières  qu'on  pofe  dans  les  paravent 

fe  divifent  pn  cinq  parties,  . &  elles  font  de  dcu« 
fortes  d'ctoâcs  pareilles  à  l'endroit  &  à  l'enverS 
da  paravent  ;  &  defleus  chaque  charnière ,  on 
met  une  partie  d'étoSe  qui  lépond  an  côté  de 
l'endroit  ou  bien  de  Tenvers.  On  en  met  trois  It 
nne  feuille  &  deux  à  l'autre  ;  elles  fe  pofciu  a!^ 
temativement ,  c'eA-i-^ire,  trois  defliis  une  feuille, 
&  euTnite  deux  delTous  une  autre  ;  di  les  denx 
qui  s'attachent  pir  d.nTous  cette  dernière  ,  fe  rat- 
tachent par  detîus  la  première ,  de  même  que 
les  trois  de  deffiis  s'attachent  par  dcflbus  l'autre. 
Il  faut  qu'elles  foient  bien  jointes  &  bien  Ter- 
rées par  les  bouts ,  aân  qu'il  ne  fe  trouve  pas  de 
jour  entre  dent  ;  les  feuilles  doivent  être  bien 
ferrées  l'une  contre  l'autre. 

Lorfqu'on  y  met  des  cloua  dorés  •  on  les  finit 
l'une  après  l'autre  ,  fans  quoi  les  clottx  ,  qui  fonc 
une  épaifleur,  empcclic-uicnt  que  les  fei.illes  ne 
pitfleot  fe  fermer.  On  laitle  les  charnière^  aifées» 
8t  roii  effitic  fi  le  cleo  doré  ne  nuira  point  en  le 
mettant  partout  oii  il  eft  peffibk  de  iair  le 
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On  pofe  des  bandes  d'étoffe  far  le  ceintre  des 
feuilles  &  fiir  kf  a»oat>n$  de  la  pren^ère  &  de 
Ift  dernière. 

On  garnit  les  charn  ères  d'une  toile  entre  les. 
deux  étoffes  ,  &  on  y  tait  par  les  deux  bouts 
nne  covmre  ftuittetie,  EUct  doivent  avoir  trois 
pouces  de  largfur  ou  environ  ,  afin  qu'elles  puiT- 
ieot  s'attachei  airément  fur  chaque  feuille. 

FâfBm  des  Écmm» 

Pour  ne  pas  multiplier  les  chapitres  «  je  met- 
tnÀ  dins  te  clafle  du'  panTeni  tes  écims  &  te 
poric»bituaie. 

Avant  de  commencer  récraa ,  te  t«{M(fier  doit 
examiner  (î  le  chailis  joue  iâcîlement  dans  fa 
COuliffc,  &  fi  ràtoffc  &  le  clou  dore  pourront 
s'jjT  ajouter  £aiis  gêne.  U  doit  y  avoir  une  toile 
poar  Ibnteaîr  l'étoffe ,  6c  de  plus  un  cordon  de 
ibic  avec  un  plomb  ,  afin  dc  «pouvoir  haulTer 
&  baider  l'écran ,  &.  le  6xer  à  la  hauteur  qu'on 
juge  à  propos*  Le  cordon  cfl  ptet. 

En  «tachant  te  coite  fur  le  chaiHs  de  même 
f[ue  Tétoffie ,  on  prend  garde  de  ne  point  tirer 
trop  fort  ,  parce  que  cela  feroit  gauchir  le  chaf- 
fis,  &  reaipteheroii  de  couler  facaeneni. 

F^9u  de  la  PQru-4aUMU» 

Pom  filtre  une  pone-teMnaie  qui  Mt  eacadrfe 

de  toile  d'un  côié  &  couverte  d'étofle (te l'antre* 
on  commence  par  attacher  la  toite  qui  bk  fen- 
cadremenc.  On  te  rabat  »  &  on  te  doue  par  deffiis 

&  de  l'iutrc  pitt.Oii  y  met  a-t-j  une  toile  en 
plein  ,  que  i  on  couvre  d  ciorfc  i  ce  tjut  tait  le 
cdié  dn  dehors  yC'eft-à-dire ,  la  partie  qui  fe  voit 
en  dehors,  Stj  our  laquelle  on  en  laiffe  déborder 
tout  autour  »  afin  dc  parer  le  vent. 

On  en  teiflTe  déborder  davantage  du  côté  des 
gonds  ,  fur-tout  par  en  bas ,  à  cule  dO  TéOrt 

que  f^it  la  porte  ètjnt  ouvene. 

On  y  met  auâi  un  clou  doré  à  un  UfA  ou 
donbte  nag  ùu  tes  nMwaots  dc  lar  tes  travers. 

S1I  y  a  nn  chambranle  k  h  porte»  on  te  gar- 
nit comme  h  porte;  il  en  e A  de  mène  des  deâui. 

Ces  fortes  de  p  ntes  font  Jufles  dans  les  feuil- 
luret  ;  ce  qui  ta.t  que  l'étoffe  ne  déborde  pas 
comme  il  arrive  dans  lus  awrCS.  Oo  «B  gSTllit 
d'étoffe  des  deux  (ôiei. 

Fitf»»  if  U  Poru  gémk  <n  pailk* 

Les  portes  garnies  de  paille  &  feulement  cou- 
vctus  de  toile,  fe  font  aiuû  :  on  finit  un  des 
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côtés  en  toile ,  &  ony  attache  un  ruban  de  âl 
avec  des  broquettes»  On  y  pofe  enfuiie  la  paille, 
fur  laquelle  on  applique  la  féconde  toile  ,  & 
on  pique  la  porte  en  losange ,  forme  de  cai- 
rein. 

Le  tour  de  U  porte  fe  garnh  en  lîiçon  deboi»- 
Ict ,  qui  efl  auât  garni  en  paille  ponr  eaipéchcr 
te  vent  de  paffer. 

On  met ,  an  Ue«  de  capiton ,  des  morcemx 
de  loâe  découpée  qni  fervent  de  honfêtim. 

Vt  U  doublure  6f  encadrtmtnt  des  Rideaux. 

Je  renferme  dans  eet  antcte  tes  tsyiftiiilft 

toutes  fortes  de  rideaux. 

Si  les  deux  c&té»  de  la  bordure  ne  fou  pas 
égaux,  8c  û  cette  inégalité  eft  trop  difforme,  il 

convient  dc  mettre  une  bordure  cjui  monte  d'un 
côté  t  &  une  qui  dcfcende  de  1  autre  %  pourva 
tiéaiunoit»  que  les  fleurs  ne  foient  pas  trop  re« 
marquables  i  quoiqu'il  en  foit ,  il  faut  toujours 
donner  la  préférence  à  ce  qui  chaque  moios  la 
vue. 

Quant  aux  bordures  haut  &  bas  »  cUes  peuvent 
te  pofer  l'une  à  droite  fie  l'autre  a  gauche  ^c'ei' 
à>dire,  que  le  pied  de  la  fleur  peut  comneneer 
par  un  côté  dans  le  haut  ,  &  par  l'.^tre  d^oste 
bas.  Cependant  »  il  fecoit  mieux ,  û  on  pouvoît 
tes  faire  commencer  toutes  tes  deux  du  mfent 
cM. 

On  fait  les  onglets  des  coins  jufles  en  équene» 
en  raccordant  les  fleurs  ou  ray  ires;  on  les  bâ- 
tit dTabord  .  après  quoi  on  tes  rabat  en  point  de 
côté  ou  point  de  ceiVus.  Lu*  poiot  docôièeflptes 
propre  &  moLui  apparent. 

Quand  on  veut  d  ubler  les  rideaux  d  une  étoffe 
d  iTérei.te,  on  les  étend  également  tontes  denit 
c'eA  à-dire,  le  defl'us  comme  te  defleus. 

Les  glacis  fe  fom  fur  les  coutures,  dans  le 
milieu  du  lé,  &  entre  le  miUeu  du  lé  &  la  cm»' 
tvire,  fi  l'étoffe  cff  large.  Lo'f  ju'cllc  cft  étroite, 
les  glacis  k  font  fur  les  coutures  &  au  milieu  à* 
chaque  11; 

11  fiiut  q[ae  les  gteete  fideot  aifia  ,  wnutatM 
l'étoffis^le  rideioitt 

I  -  bids  du  fomtour  doit  être  k  un  pooce  de 

bord. 

Féfm  du  Kdeétet  à  néHtmu 

On  en  fait  'e  deux  façons.  La  première,  Qtu 
eft  b:eo  mêillcnre    eonfifle  k  fitire  tomber  tes 

rideaux  fur  les  côtè>  l.i  féconde  eft  de  relever 
les  rideaux  en  l'air  fou»  une  pente  quelconque  ^ 
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mih  cette  façon  cft  déragréable  ï  ta  Tiie ,  n'y 
a^act  rien  qui  accompagne  Ics  côtés  àt  h  CIOI- 
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Je  «ai»  perler  de  h 

On  fuppore  qitc  Ic^  rideaux  cî oUcnt  avOÎr  fix 
fic(U  de  Urgc  fur  onze  pieds  de  haut.  Alors  «  on 
flKc  une  pîendK  qw  tient  te«r  le  travers  de  la 
croiftc  fur  ix.k  iç  poucet  de  haur  .  &•  qi"  fe 
feftonne  comme  on  juge  i  propos.  En  damas  > 
oo  met  fix  lés;  en  taffetas,  quatte  «  6c  en  gros- 
de-Toors  ,  dit  quinze  ,  (cite  ,  on  en  met  trots. 
Ces  Us  Te  meitcQt  fur  h  cioxicK  en  deux  par- 
ties, qui  s*eitachent  &  fe  croifeat  au  milieu  de 
la  i4ioche,  en  les  douant  à  plat  &  en  dedans 
jukuies  fur  les  deux  Ixnits ,  après  qu'Us  «at  éci 
pliflés  ponr  b  laigenr  de  û  crotfte. 

îl  y  a  au  haut  de  la  croiféc  deux  poulies  ; 
ccBc  de  la  gauche .  qui  a  trois  roulettes ,  &  celle 
de  h  draite*  qui  en  ■  deux. 

Le  pfcmîer  rang  d'annetets  fe  place  fur  le  bord 
de  chaque  partie  des  rideaux ,  &  environ  à  trois 
piedi  de  dtAance  du  luut  ,  i  compter  du  pie- 
aùer  aooelet  d'otJ  l'on  part ,  pour  tirer  une  ligne 
.nittBdaîre  fur  les  bords  dn  rideau  dans  le  haut, 
•M  M  aoiive  caché  dans  le  coin ,  ^ttière  le 
mtQ  âm  U  phacbe. 

Le  Ccconà  rang  d'aooelets ,  fur  le  mêm;  rideau, 
ic  place  trois  pieds  plus  bas  &  au  d&llbu*  du  pre- 
aier  rang,  en  partant  du  milieu.  On  tire ,  de  mime 

r'n  premier»  un  trait  de  ligne  triangutaife,  qui 
mmwe  par  cosféqtieat  i  fix  pieds  an'dflmoas 
du  feflon ,  & ,  3>>  m  lieu  &  fur  ks  c6tés» àtfOÎS 
pieds  de  distance  fcuîcincnc. 

Le  troifi^me  ranc  d'annelets  efl  à  la  même  dif- 
mce  que  lefteoad»  Lesanneleislêpoftnt  do  fix 
CD  f>"ï  pouces, 

La  pointe  du  rideau  de  chaque  côté  d<Mt  être 
^  noii  pcMccs  de  tcncu 

Ce  qui  pafTe  dans  les  annetets ,  eft  un  cordon- 
net ou  cordon.  Oa  pofe  à  deux  pieds  de  terre  un 
crochet  de  fer  ,  qui  fert  pour  arrèier  tout  les 
cordons  deAioés  à  eolever  les  dens  parties  des 

rjd.iux. 

On  auaciie  trois  gUnds  à  demeure  a  U  plan- 
che fiHkMniée;  nn  dans  le  milieu ,  un  fur  chaque 
ceio  du  rideau ,  toujours  au  bord  de  la  planche , 
&  cela  pour  ferrlr  d'ornement. 

r  y  a  quatre  plombs  attachés  fur  le  bord  en 
dedans  de  ui  ique  partie  des  rideaux  ;  un  au  bord 
&  au  bas  du  rideau  «  &  un  à  chacune  des  trois 
parties  d*«nclets> 

On  «nt  denx  pouBes  fimsles  fnr  chacun  des 

côtés;  les  premières  à  h  diuancc  de  trois  pieds 
plus  bas  que  la  plauche  feftonnée  »  &  les  fécon- 
da h  fil.  . 


Il  eft  temps  de  parler  de  la  féconde  ùiqan  de 
rideaux  k  l'itaHenne.  le  fnppofc  toofours  la  mCme 

hiuteiir  &:  largeur  ,  mais  zrcc  une  feule  &"  mîm? 

Earcie  d'étofie^  âc  je  donne  pour  exemple  quatre 
!s  de  gros>dc«Totti««  £t  qninn»  ieise. 

La  planche  feAoonée  doit  avoii  dotne  à  quinee 

pouces  de  hauteur. 

A  la  droite  du  rideau  ,  on  pofe  une  poi-He 
Ample  à  trois  pieds  au-delTou^  de  la  planche  » 
une  antre  dans  l'anele .  une  double  fous  la  plan- 
che ,  au  milieu  du  fécond  lé  à  droite;  ntie  à  trots 
roulettes ,  fous  la  planche  &  au  milieu  du  rrot- 
fièrti^  lé;  une  autre  p,ir;illc  d,jii5  i"int:lc  gsiiche, 
toujours  fous  la  planche  i  &  enûn  une  iixiéxne 
hn.pie,  vis>^vit  do  U  prenûéK.  ■ 

Il  y  «  an  has  dn  ridean  qrntre  ptonbs  atta- 
ches à  igale  diflance  les  uns  des  autres ,  8c  deux 
glands  au  bord  de  la  planche  lefloanée,  vis-à-vis 
les  rangs  dTanndets.  ^ 

On  attache  à  chacna  d«i  tM»  do  rideau  & 
au  niveau  des  poulies  »  une  cocarde  de  on  gland 

pendant  au-dclTous.  , 

Les  annelets  fe  pofent  de  fix  en  fix  pouces  per* 
pendiculairemenclar  chacun  des  lés -an  nilteu  do 

la  CToifëc, 

Les  deux  autres  rangs  d'aonslets  fe  poCent  éga« 
lement  de  fix  en  fix  ponees.  On  tire  de  drmie 

&  de  gauche  une  ligne  tri:ingu1aire  fur  chaque  côté 
du  rideau ,  depuis  la  couture  du  milieu  ot  à  cinq 
pieds  de  terre.  Ces  U^Ms  fe  portent  fur  chacun 

des  ci^tès  rîn  rideau,  en  rcmnprrînt  i  rroi^  ptcds 
de  daiancc  des  coins  de  la  planche  icilunne^ 

On  pofe  un  crochet  de  fer,  qui  fert  pour  ar- 
léter  les  cordons  qui  enlèvent  le  ridean. 

Ce  rideau,  ainfi  que  tous  ceux  que  l'on  def- 
line  pour  les  croifées.  Ce  borde  ordinairement 
iTon  ruban  à  plat  8e  ï  fenveri  du  bord,  fortes 

côtés  Se  par  îe  bas ,  &  cnfuite  p;,r  le  haut.  Le 
pli^é  fe  tait  de  même  que  celui  d:  la  houfle  de 
ferge  pour  un  lit  à  la  duchefTe ,  auquel  il  fàet 
ajouter  que  l'étofTe  fe  coud  à  furjet  au  bord  dv 
la  toile  du  ptiilé  «  en  égalifant  bien  les  plu. 

Dt  U  untuft» 

Lorfqu'on  Ti  un  appirtement  à  tendre  en  ver* 
dure,  payiage,  ou  Bguros ,  on  étend  par  terre 
toutes  fes  laplÂTeries ,  pour  voir  celks  qui  peu- 
vent s'afTorttr ,  afio  de  les  placer  enfuite.  Cela 
fait,  on  les  attache  jufle  aux  différens  endroits 
pour  lefquels  on  les  defline;  on  a  foin  de  rem- 
ployer toujours  les  tifTus  haut  &  bas  de  fur  le> 
côtes ,  pour  plus  grande  projeté. 

Si  la  ta^erie  fe  troa^o  trof  hante  &  trop 
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large  y  on  rapporte  le  corps  au  bord  du  jonc  de 
h  bordure  par*  en  haut  &  fur  les  côtés. 

Aân  qu'elle  (nk  plu»  cone^emsQt  tendue ,  on 
Moche  avec  deux  dont  nne  ficelle  haut  &  bas 
an  bord  du^  jonc  pour  pofcr  la  bordure  de  ni- 
veau* Oa  îctte  auili  un  plomb  fur  les  bordures 
tnoniaatee  ,  afin  qu'elles  tombene  droites  ,  de 
irèrr.e  que  fur  plis  dcs  pièces  qui  doivent  fc 
jotadre  entre  elles.  Ces  plis  («  ioat  l'un  for  l'au- 
tre, &  quelquefois  i  chtè  l'on  4e  l*«|iti«  ;  ce 
qu'on  appelle  un  plis  b^}p. 

Il  eft  nécefliaire  nue  la  tapiflierie  joigne  le 
pbt-food  on  la  eormche ,  s*i1  y  ea  a  une ,  pour 
jie  pas  voir  le  blanc  de  la  muraille  ;  on  eft  au/Ii 
quelquefois  obligé  de  contourner  un  pli  pour  dé> 
gager  &  laiffer  voir  la  lifure  oa.le  payfage. 

Les  pfii  dohwai  fe  irovver  &  Toppofé  du  )our 

de  l'apparremenr. 

Avant  de  finir  de  tendre  une  pièce  &  de  b 
taaa^  on  doit  rattacher  avec  quelques  broquet> 
tes  pour  -nm  Teffiet  qn*eUa  fera* 

Quand  la  tapîfTerie  eft  trop  haute  ,  on  en 
reuiploie  ordinairement  le  corps  fur  la  bordure 
par  le  haut  ;  mais  A  le  defiin  fe  trouve  coupé 
par  le  pli ,  ce  qui  cd  délac^iable  à  TOir«  on  la 

remploie  par  le  bas. 

Quand  une  pièce  de  upifferie  eft  coupée  en 
deux  ,  on  fait  trouver  dans  les  endroits  moins 
TiiU^s  le  côté  où  manque  la  bordure;  autre- 
fleaton  a  loin  de  les  fiùre  fymétrtfer,  tant  pour 
les  borditfCi  qne  ponr  k»  places  qui  en  man- 

Si  les  bordures  font  trop  lâches,  il  faut  les 
foutcnir;  ft  elles  font  roides,  il  faut  les  Lien  ti- 
rer, afin  qu'elle»  tombent  au  niveau  du  corps  de 
la  ttpilferie* 

Quand  les  encoignures  font  plus  enfoncées  du 
haut  au  bas*  ou  du  bas  au  haut,  on  attache  la 
lajMflcrie  dans  ranele  le  plus  creux,  &  on  fait 
an  remploi  l'angle  le  moins  creux  »  afin  que 
cela  ne  choque  pas  la  vue. 

Quand  ia  tapiffeiie  ne  fe  trouve  pas  aflîsz  large 
pour  être  attachée  dans  l'angle,  on  la  fait  voler 

fur  la  muraille  d'à  cciè. 

Quand j>n  a  de  Ta  tapti}crie  en  indienne ,  ou 
autre  étoâe,  fi  le  eol-f»  ft  trouve  trop  lirge ,  on 
le  remploie  fnr  lej  bordures ,  qt!.;nd  il  y  en  a  ; 
mais  u  taut  coudre  c@  remplui ,  parce  que  les 
broquettcs  cndommageroicnt  les  taptfleries  &  les 
mettroicnt  hors  d'état  de  fcrvir.  On  fe  fert  d'un 
aplomb,  pour  faire  tomber  Jks  raies  droites. 

Tttvmn  de  6t  à  U  éatàtfft* 

Lorfi|a*on  tend  mn  lit  à  la  duchefte^fî  on  ne 
vent  pas  qu'il  y  i^t  une  radie»  il  eik  aècefiâire 


de  donner  un  peu  de  jeu  à  U  uingie  en  dcflus, 
afin  qne  les  rideaux  puaflênt  fe  ûnx  aiftmeot. 

Pour  placer  le  premier  piton  ,  on  prend  l'é- 
pauTcur  de  l'impériale  avec  la  tringle,  éc  environ 
quatre  pouces  de  plus.  Pour  le  fecoad  ,  on  prend 
la  mefure  d'un  crochet  h  l'autre  ,  afin  d'atnchcr 
les  pitons  ou  les  cordes.  On  mec  aux  picd$  (ici 
tire-fonds  ,  un  peu  en  dedans  &  tirant  vers  le 
chevet,  afin,  que  le  lit  ne  branle  pas»  qaudoa 
tire  les  tideatix. 

Si    !e   Ht    cfl  i  tliriffls  ,    Se  fi  Ton    Vi-Ut  qi;"il 

touche  le  olancher ,  il  £mu  que  les  cordes  ùretu 
droit,  de  Ma  en  haut. 

Si  on  ne  veut  point  fe  fervir  de  cordes ,  on 
peut  mettre  un  tire-fond  au  plancher,  &  iù» 
an  diaffis  une  mortoife  dans  laquelle  on  fait  en* 
trer  le  tire-fond  ,  &  on  arrête  le  chaflîs  par  !e 
moyen  d'une  fiche  de  fer  ,  au'on  £ùt  entrer 
dans  l'épaiflèur  du  diaflis  par  tlevant  ou  for  le 
côié  ,  félon  que  l'eiige  la  folivc  dini  laquelle 
entre  le  tire-tond.  On  doit  dire  la  même  cbolie 
de  tout  aiure  Ut. 

'    Pofok»  des  gUeUm 

Les  glaces  doivent  fe  pofer  à  portés  de  U  vue 
&  ort  doit  prcndrî  gr.'tl:  qu'elle  ne  foit  point 
coupcc  par  la  jonâioa  de  deux  glaces.  On  doit 
les  pofer  droites ,  aiofi  que  les  peudides  dc  les 
tableaux  ,  qui  doivent  être  mis  proportioaaé» 
ment  les  uns  aux  autres,  en  raccordant  les  ftt}en 
qui  vont  eniênd>le  i  fini  pa]rfages«  figiiires,  on 
autres. 

Portion  des  rideaux  &  ponicrts. 

Les  portières  fe  pofent  jufte  à  terre ,  de  Its 
rideaux  depi^  deux  pouces  jttfqtt'i  fia. 

Lorfqu'un  tapiftler  fe  charge  de  pc^r  des  trin« 
gles  de  croifées ,  il  doit  avoir  foin  que  les  bat* 
tans  des  croifées  &  les  efpagnolettes  ne  puifem 
gêner  la  tringle  ni  les  cordons.  U  doit  de  plu» 
ailbrtir  les  ruleaux  d(  même  longueur,  mettre 
les  demi-lis  for  les  câtés,  9l  raccoider  kft  hct* 
dures  »  s'il  s'en  trouve. 

P«fiÛOH  du  tardons  dt  croifèts. 

Pour  ne  monter  qu:  deux  (os  à  l'échsllc,  OB 
noue  au  premier  ou  fccond  ^nncau  le  cordon  do 
côté  de  la  poulie  firapledanslaquLlle  on  le  paff«» 

On  repaflfe  enfuite  fon  échelle  du  côté  de  la  pou* 
lie  double ,  &  on  tire  le  cordon  qui  range  le  rrdraa 
proche;  la  poulie  fimple. 

Puis  on  attache  son  cordon  au  fecon  d  ou  premier 
anneau  du  rideau  qui  eft  à  côtède  la  pouliedoobk; 
&  apiès  que  les  dei  x  bouts  de  cordcn  font  pa^^ét 
dans  les  poulies,  l'un  des  deux  fe  (;a0ie  dans  la  Doutie 
fimple  qui  eft  au-dcflbus  de  la  poulie  double.  Le» 
deux  bouts  de  cordon  fe  joignent  par  i;r  nrud  tjtfi 
doi't  remonter  dans  le  milieu  du  cordon  d'entre 
les  deux  poulias. 
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Où  a  foia  d'anftter  les  rideaux  far  les  côtés 
xittaoe  ficelle. 

Les  néem,  qui  f«  tfouveat  trop  coarts  »  fe 

peuTcnt  ralorg-jr  ,   au  Troyen  d'un  falbaU  ijni 

cil  erdrra'r;ni-j r.:  de  b  nij:n,-  ctoffc. 

A'.  B.  II  taui  pur  le  cùinjjLmcnt  de  l'art  du 
upiftr,  ii  pour  .  icaiteo  des  planches  qui  y 
font  relatîTes  ,  cooiiilter  les  excellens  traités  ét 
M.  Rolaod  de  h  Platière ,  iolîrés  dsm  le  toae 
11  àci  MàmàcruKtM  rt  Amn,'paf.  190  & 

fffiiMiyiTrHff/i 

Ls  comnonauté  des  nurcbaods  upifEers  eft 
très-ancienne  à  Paris  :  elle  étoit  autrefois  parta- 
gée en  deux;  l'une  Tous  le  nom  de  maîtres  nnr- 
danés  tapiiriets  de  haute-lifle  »  CarraCoois  &  ren- 
miRtre;  Vautre  feus  celui  de  couneixniirîetf , 
ntadru  &  counicrs.  Mais  h  jonftion  en  fut  or- 
lioBnée  par  arrêt  du  parlement  du  x  i  novembre 
t6»i,  K  par  trois'  autres  anèis  des  3  juiliet 
décembre  1629  &  17  mars  1630.  Les 
cauviiuj  ftituts  turent  approuvés  le  1^  juin  1636, 
p»  \e  Vente nant- civil  du  châtelet  de  Paiif ,  fur 
hpvrùbivrin  diiqi;;!  L^nh  XIII  donna  fes  let'res- 
pU(Qiis  OC  contirmaiion  au  mois  de  juillet  ^111* 
rat,  earegtftrées  «0  parieneiit  le      août  de>  la 
otêiae  année. 

_  Ce  corps  dont  les  ftatuts  font  très-ancleos , 
ÎMÊBlit  autrefet*  de  beatwoup  de  privilèges,  il 

y  »  en  forbonne  an  ancien  maoufcrit  par  lequel 
il  cooAe  que  les  tapiiîiers  étoieot  exempts  de  uire 
k  guet  fous  le  règne  de  Philippe  AuguAe  :  il  pa- 
reil mime,  par  l;s  ordonnances  delà  ville,  im> 
primées  en  i  )  a.S ,  que  cette  exemption  Jeur  avoît 
éiè  accordée  gnuiîteipem*  Ce  oorps  ,  qui  s'eft 
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augmenté  inlcnfiblement  par  la  réunion  de  quel* 
ques  aunres ,  eft  an}ottrd*liiii  compoft  de  fii  corn* 

mun:iurc$  différentes  ,  qui  font  celles  des  an- 
ciens tapiiïiers,  des  tdpijjîtrs  f srra/inois ,  hhricim 
de  tapis  à  b  fiçorj  du  Levant  ;  ie»tapîj^ers  haute- 
l'tffurs  ,  fabr!c,;n<;  do  tipilTerics  de  1n\tte  Sc  bafTe-* 
liije  &  rentrauures;  des  upijjicrs  neujirés  ^  fihd* 
cans  de  ferees ,  couvertures  de  folo,  CDtoa  ,  laîno 
&  façon  de  Marfeille  ;  des  tap'Jptrt  eontrepoîntters , 
fâbricans  tomes  fortes  de  meubles,  dels,  pavil- 
lons,  tentes ,  &  autres  équipages  de  guerre  de 
toutes  fortes  d'étc&si  des  couùtrs  ,  fabricaos  de 
coutil;  &  enfin  d'antres  upiJfirM  eotttrnoiatkn ^ 
falfeurs  de  tentes ,  &  autres  meubles  oe  coadl^ 
&  toile  fans  teinture. 

Quoique  toutes  ces  communautés  réunies  en- 
fisttUo  conflituent  le  corps  des  tapiflliers ,  il  y  en 

a  cependant  trois ,  qui  font  celles  des  haute  ifffîeri 
famfinois  rtnirayeurs^  des  couvcnuriers  netutrés  fer- 
giers,  &  des  contrepointiers  coutien^  qui  forment 
trois  clafTes  différentes  ,  fans  au'aucune  d'elles 
ait  quelque  prérogative  qui  la  diitingue  ou  l'élève 
au-deffus  de  Tautre  ,  toutes  les  trois  iouiflaot 
également  des  mêmes  droits  &  priviMgee  qa& 
appartieuneilt  k  tout  la  corps. 

Les  juièt  fbai  a«  flombre  de  qoacrt; 

Un  maître  as  peut  engager  qu'un  feul  appren« 

T-f  pnur  fit  ans  ;  .iprcs  l.'fqticls ,  aya-ir  feu  i  trois 
ans  comme  compagnon  ,  &  fait  chef-d  «uvre , 
il  peut  parvenir  à  la  naitrife.  Lec  fils  de  aaaltra* 
y  font  auffi  obligés. 

Les  upi0iers  iont  à  Paris  au  oon^bre  d'en- 
vîtoA  fia  cents  maïues. 

Par  l'èdit  «la  tt  aoôt  1776  ,  les  tapi(Rers  font 
corps  avec  les  fripiers  en  meubles  &  les  miroi- 
tiers ;  &  leurs  droits  de  réception  font  iixés 
^  600  Uvrei. 
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Aidnixt  à  matchs  ;  etfèt»  ^MpûiU  de  douze 
eu  qninze  pouces  de  longueur;  dont  les  tapiffiers 
ferrent  pour  piquer  de  ficelle  leurs  matelas , 
&  attires  ouTrages. 

BÂTOK  DE  CRO15URX  ;  c'cft  un  tJtrn  rond  , 
«(iinairemcnt  de  bois  de  faulc.  On  en  tait  de 
i^erfes  lonsiicurs  ,  mais  tous  d'un  ponce  de 
dooiétre.  Les  hautc!lfTîtrs  s'en  fervent  pour  croi- 
Icr  ks  £ls  de  kuri  chairits. 

BntGAM£ ,  groiTe  taplfferie ,  oui  fe  fabrique  avec 
c  îïrcntes  fortes  de  matières  filées ,  comme  bourre 
<1<  foie,  laine ,  coton  «  ciianvre ,  poil  de  jsoeuf,  de 
▼idie  ou  de  cbévre.  Ccft  proprement  un  tiffu  de 

«outis  ces  fortes  d.-  fils  ,  dont  celui  de  la  cfi  une  cH 
crd^Auiemem  de  chanvre,  qui  fe  maoufa^ure 


fur  le  métier  ^-peu-près  comme  la  toile.  Qiict 
ques-tsns  prétendent  que  le  nom  de  hercjme  lui 
a  été  donné,  de  ce  que  les  habitans  de  ber]^aiiae 
en  Italie  eii  ont  été  les  picmiers  inveaceiiiv. 

Rouen  &  Eibœaf  fournîf^nt  une  qoantiti 

confidérable  de  de  tnnes  ]ts  couleurs 

Sc  nuances;  uats  en  ùqoa  ce  j.oiiu  d'Hon- 
grie ,  les  autres  à  grandes  barres  chargées  de 
fleurs  &  dVifeaux,  ou  d'antres  animaux  i  d'au* 
très  i  grandes  &  petites  barres  tmies»  fans  au- 
cune f;^on;  d'sutrcs  qu'on  appslb  ch  rti  Si 
écaille,  parce  qu'elles  font  remplies  de  faço^ 
qui  imitent  le  point  de  la  Chine  &  les  èeatlles 
Je  poiiïbn.  l!  i'cr.  fait  une  forte  pariicu!:  .j  .1 
Kobco  y  que  l'on  Qomnxe  ton  'ut ,  à  caufe  qu'>l  y 
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entre  de  la  laine  torfe.  Il  s'en  ftât  auflî  quelques- 
unes  à  Touloufe.  Les  hauteurs  les  plus  or- 
dioiires  des  bergamts  font  uiw  aulne  &  demie, 
une  aulne  trois  quarts ,  deux  aulnes ,  &  deux 
aulnes  &  demie.  Il  s'en  fabrique  néanmoins  quel- 
i|iies'^nes  de  deux  aulnes  trois  quarts,  mais 
cette  dernière  hamenr  eft  pen  commune,  ne 
s'en  faifar.t  guère  que  pour  lc$  m.i-cliri nds  qui 
les  commandent;  il  y  co  a  de  fines,  de  moyen- 
nes ,  de  groiïes ,  ou  communes.  Ôux  qui  en 

font  commerce  frn:  Icî  mrrchsrd^  merciers,  lus 

tapiilierSf  &  les  fnpptersj  mais  il  n'y  a  guère 

E:  les  iNremiers  qui  les  tirent  dîieâeniedt  des 
*  où  cUes  k  tabri^ent. 

11  Ttem  de  Tounui  une  forte  de  btrgame  à 
b  romaine ,  ou  bergamt  de  Flandre ,  qui  fe  fa- 
brique par  bandes  &  bordures ,  dont  on  fait 
des  tapifleries  beaucoup  plm  cffimèes  que  celles 

de  Rouen  &  d'Elboeur. 

BovRU-TONTissE  ;  c'cfi  ce  qu'on  retire  d'une 
étoffe  de  laine  que  l'on  a  nmdoe. 

Broqvfxtes  dt  tapifficr  i  ce  font  de  petits 
cbMt  à  leur  uCige, 

Camperche;  barre  de  bois,  ainfi  appelée  par 
les  baflie-liflteiy  ou  ouvriers  en  tapiflerics  de  baue- 
liflé,  qui  traverfe  leur  métier  d'une  raine  à  Vau- 
tre, &  qui  f  u  ic.  t  les  faiitrianx oti  finit «itacbécs 
les  cordes  des  lames. 

Courtepointe;  c'cft  la  parTîo  d'un  lit  qui 
le  couvre  depuis  le  chevet  jufqu  aux piés,  quand 
il  eft  fait,  oc  qui  defcend  jufque  fur  les  fou- 
•  ba(Temen5.  Le?  (.ow-repolme s  font  des  étoffes 
les  pïus  nchci»  les  plus  iumples  j  il  y  en  a 
d'hyver  &  d'été»  les  unes  léfèies,  les  antres 
chaudes*  &  fiwTeoe  piqoéei. 

E^tHOURRER  ;  chez/fj  npl^îr-s  ,  c'cA  Ir.  même 
acception  (^u'emboiuTtr  thez  les  feiliersi  les  tapif- 
fiers  rappliquent  feulement  à  des  nwnbles,  i 
des  fiéges ,  à  des  matelu  »  Sk, 

EsiPOL'RRunr,  la  grofTe  toile  qui  couvre 
la  nuuieie  dont  ils  embourrent  (|uelque$  meu- 
bles «  tels  que  les  tabourets,  les  ehair(y,  les 
6uieuils;  TétoCe  s*éteod  enimte  fur  Vtmhour- 
rurt. 

Garkiture  de  chambrer  les  ma,ifres  tapif- 
fiei«  &  1m  firippijirs  appellent  ainfi  ce  qui  meu- 
ble une  chambre  ordii^ire,  comme  la  tapiflcrie, 
le  tir,  tes  chaifcs,  &l  la  table  :  gamituntc  dit 
auffi  parmi  eux  de  ce  qnî  compofe  un  lit,  comm: 
le  mr^tclas ,  le  lit  de  plume ,  le  traverfin ,  la 
couverture,  la  paillaiïe  &  les  rideaur.  Quelque- 
fois encore  par  le  mot  de  jganùture  dt  Ut ,  on 
n'entend  que  les  rideaux,  pentes ,  foubaflemens , 
bonnes  vaces,  &  courtepointes,  aui&»bien  que 
donUufa  dç  tofitet  cw  pièces. 
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Goberges';  petits  ait  de  onatre  i  cinq  poacet 
de  large,  liés  avec  de  la  u.n[;'e,  &  placés  loi 
le  bois  de  Ut ,  oit  ils  fervent  à  foutenir  une 
paillaâê  On  un  fonniter  de  crin  -,  on  les  appelle 
auffi  nfiagmn, 

Hov  sER  ,  fe  dit  l'aflion  de  nettoyer  Ici 
tapidcries  &  autres  meubles ,  avec  un  balai  i 
long  manche. 

Housses; ce  font  les  couvertures  des  cliaî<M, 

fauroLils  ,  canapé;,  lirs  &  autres  meubles  d'une 
étolfe  précieufe  que  les  houjft*  d'une  étoffe  plus 
grodiére  «onferreoi; 

On  dit  auifi  qfn*km  lit  eft  en  houfft^  lorfqoni 

a  des  pcntcî  qui  defccndent  jufqn'cn  bas,  «a 
qui  font  loutenues  fur  des  bâtons  ou  barres,  & 
lorfqù'il  n'a  point  de  rideaux  qui  le  lireat  (îk 
des  tringles. 

La  couverture  de  velours  ou  d'écarUte  que 
les  princeflies  &  les  duchefies  ont  à  llmpétiaU 
de  kur  cnrode  en  delwis,  s'appcUo  uneis^ 

HoussoiR  ;  balai  fiitt  de  brandies  on  de  boo- 

leau  ,  ou  de  longues  foies  Je  f.<ng,lisr,  de  porc, 
OU  de  plumes  d'ailes  de  poules,  de  canots,  <le 
coqs ,  «V.  dont  on  fe  Ibrt  po  jt  houfler  les  plat' 
chers,  les  murailles,  les  tapiSctîM,  A*. 

Neustré  ;  artifao  qid  fidt  4t  qui  vend  des 

meubles.  Cet  ancien  terme  fe  trouve  dam  te 
ftatuts  des  couitepointiers,  qui  cotnpofoient  auBt- 
f(MS  une  des  commutiautës  de  Paris,  réunie  en 
1636  à  celle  des  upilliers.  Ces  derniers,  panai 
leurs  autres  qualités ,  confervent  celle  de  comte» 
poimiers-iuatjlridlr. 

Paiuassb;  ouvrage  de  groffe  toile,  creux  & 

fendu  par  le  milieu  ,  qu'on  remplit  de  p 

&  qu'on  met  lur  le  bois  de  lit ,  &  fous  le  matelas 

ou  le  Ut  de  i^ume. 

Pan  ;  ce  mot  fe  &t  en  parlant  de  lit  ;  c'eft 
une  pièce  de  bois  large  de  quatre  pouces,  épaife 
di;  deux,  &  longue  conformément  au  lit.  Il  y 
a  dans  un  bots  de  lit  quatre  pans  :  deex  de 
lon|pwur  &  dena  de  largeur. 

Pante  ;  ou  Pekte  ,  urne  de  tapi£î:r ,  c'cfl  ttll 
morceau  d'étoffe  qui  entoure  le  lit  ,  &  qui  a 
ordinairement  de  ta  frange.  Il  y  a  trois  ptnttt 
dans  chaque  lit  :  !c  mot  de  pente  fe  dit  auifi  en 
parlant  de  dais;  mais  dans  chaque  dais  il  y  a 
quatre  ptmes  ;  car  la  ptnte  du  dais  eft  un  mor- 
ceau d'étoffe  qui  environne  le  dais.  On  dit  en 
parlant  des  paatts  de  lit  &  de  dais ,  U  parut  de 
dehors,  U  pMUt'i»  dedans,  U  pantt  de  loa- 
gueur,  la  fente  de  largeur. 

On  donne  le  même  nom  de  pa-.tcs  aux  ban- 
des d'êtoffie  qu'on  attache  fur  le  bord  des  labki* 
tes  d'une  btblûMblque, 
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Aacct;  petit  ûège  bu,  remboimé,  Um  bns  i 
âMttr. 

VtMBOimiiEB ,  c*eft  itmplir  de  crin ,  de  co- 

œn,  de  Un  ou  de  quelque  autre  fubftance  pa- 
rciiJe.  Aiofi  00  dit  mm  eàéife  leabeunic  d€ 

lùu,  Sic 

KiOEAO  ét  /mhn;  oa  fidi  des  rUtaaM  it  fe- 

Kt'ire  avec  du  taffetas,  du  damas,  de  la  ferge, 
ëeb  Mile  de  coioo,  dt  fil,  &c.  dont  oo  coud 
oftable  «ne  cenaîat  qnuMÎié  dt  lèt  qaTon  borde 
d'an  iuban,  au-haut  defquels  OO  coud  des  an- 
Maux  au 'on  enfile  dans  une  verge  de  fer,  & 
^eo  ûn  avec  des  cordoo*  pour  empêclRr  la 
pvis  afdeur  da  Ibkil ,  on  pour  d'onim  bc- 

Sangles  de  tapijfttr\  elles  font  inférieures  en 
qna*ité  à  toutes  autres,  6c  viennent  la  plûpan 
it  Chilons  en  Champagne.  Celles  qui  ont  eo- 
Tïroo  quatre  pouces  de  large  &  qui  fervent  à 
tnglcr  des  (.luifes,  des  fauteuils,  des  fo^^has  , 
dci  Cinapé»  ,  des  lirs ,  &c.  fe  vendent  à  la  groffe; 
chaque  grotte  cA  compose  de  douze  pièces  , 
lit  ù  pièce  contieoc  fept  à  huit  aones  de  Paris. 
H  l'in  hàt  quelques  unes  plus  étroites  de  fem- 
ïilaiAe  auiliré ,  qui  fe  veodent  de  même;  leur 

fttàfà  ufage  eft  pour  attacher  aux  métiers  des 
oji^rs,  brodeur.,  &c.  Celles  de  ao  &  «4  li- 

rs  de  btg: ,  qui  fervent  i  border  les  temm 
la  tapifleries  ,  qu'on  appelle  bordures ,  fie  veo- 
deai  nfli  à  la  groff;  ;  chaque  grofle  cootkot  iimff.' 
fooe  pièces  de  6  ii  7  aunes. 

SOVBASSIMENT  ,  termt  de  tapijffttr;  baode  d%» 
toffe  de  foie  ,  de  drap ,  de  feree ,  qui  cft  tt- 
ndiie  k  loiig  de  paoM  oc  Itu 
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TATOsn  ;  ^ei  tendre  tme  laplftik  Sr  ea 

couvrir  les  murailles  d'un  appartement  ou  que!- 
ue  autre  eodroit.  C'eft  otd  oairement  l'emploi 
maimi  tap&ffiers  6c  de  leurs  garçons. 

TAViimil  ;  pièce  d*èiolle,  ou  d'onvnge  tra- 
vaillé en  laine  &  en  foie  ,  ou  tout  en  foie  ,  dont 
on  fie  iiert  pour  parer  les  appartemens  d'une  mai- 

fOB. 


TenTUJIE  de  tapifferie  ;  c'eâ  UO 
de  pièces  ou  d'aunes  de  tapiflerie ,  fulSfiitte  pour 
teadrc  de  upiffer  un  appanement. 

Tire-botte  ;  gro«  galon  de  fil  dont  les  tapif- 
fiers  fe  fervent  pour  border  les  étoffes  qu'ils  enr 
ploient  en  awubus.  .  . 

Tombeau  ;  efpèce  de  lit  dont  le  dd  on  le  Imt? 
tombe  vers  le  pied  en  ligne  diagonale.  On  dit  un 
lit  tn  tombeau,  ou  àbfolumcnt  ua  tombeau.  Ces 
fortes  de  fits  ont  été  ioreiitès'  pour  placer  dans  tes 
galetas  j  parce  que  le  toit  ou  !e  comble  empêchoit 
qu'on  ne  leur  donnât  auuot  de  hauteur  aux  .pieds 

S|u'i  ta  tête;  Depuis  on  a  aûs  des  tmieuaie  indit 
éremment  par-tout  dans  les  appineaeiii  qui  ne 
font  pas  de  parade. 

Tenture  laike;  on  appelle  ainfi  ce  qu'on 
tire  ou  qu'on  coupe  du  drap  ou  de  quelqne  au- 
ne émfe  de  laine  qne  Toa  tond  ;  cTeft  ce  qa'oa 

Verge  de  fer  ;  morceau  de  fer  rond  &  dé- 
lié,  en  forme  de  grande  baguette ,  au'on  accro- 
che arac  des  pitoos  à  chaque  colonne  ae  Ut  «  6c  où 

on  enfile  les  rideaux  par  le  moyen  des  anneaux, 
l^ei  {caaâtn  appeUco^  cette  verge ,  une  tringU* 
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TARTRE 

(Âit  de  la  puriiication  et  cristallisation  du). 


o 


N  appelle  Tartre  un  des  produits  de  la  fer- 
aenution  vineuCe  ,  qui  s'attache  aux  parois  des 
toimeat»,  dans  lerquds  t'eitoite  cette  fermen- 
tation fous  la  forme  d*ane  croûte  ÛlinCj  Ott  d*ttO 

lel  concret ,  huileux  &  végétal. 

Le  Tartre  de  vin,  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
tfâde,  liit  des  omches  plm  ou  moins  épaifles. 

i^.  Suivant  que  le  vin  a  reAé  plus  long-temps 
dam  le  teanean. 

a**.  Selon  que  le  vin  eft  plttiea  moio»  coleié , 
phia  Ott  moins  ipiriiueuju  ' 

Les  vins  acidulés ,  difent  certains chimifle; ,  (ont 
ceux  qui  donnent  le  plus  de  Tartre.  Tels  font ,  par 
exemple ,  les  Tins  du  RUo  ;  cette  loi  ifeft  pas 
(inérale. 

Les  vins  des  environs  de  Montpellier  -,  comme 
ceux  de  Saint  Georges,  qui  ne  root  point  acides,  1 
donnent  beaueoup  die  Tame. 

Les  vins  rouges  du  Languedoc  «tirés  du  tonneau, 

&  que  l'on  met  dans  du  verre,  fe  décolorent 
entièrement  au  bout  de  dix  ou  quinze  ans ,  Ix 
forment  fur  les  parois  du  verre  une  Cfoftte  fort 
épailTe ,  qui  eft  un  excellent  tartre. 

Le  vin  décoloré  qu'on  verfe  dans  une  autre 
bouteille,  dépofe  encore  du  Tartre  qui  eA  meilleur 
que  le  prenuer. 

On  diftineuele  r<rrr«  en  blanc  &  en  rouée.  Le 
premier  eâ  tourni  par  les  vins  Uaucs  *  &  le  toorad 
par  les  vins  rouges. 

On  n*a  à  Montpellier  &  aux  environs  que  du  Tértrc 


Quoique  tous  les  Auteurs  i8e  principalement  les 
Pharmacolo^ftes  ,  dans  toutes  leurs  formules  , 
feoommandent  de  prendre  le  Tartre  blanc  de  Mont- 
pdlier,  ils  ont  confondu  avec  le  Tartre  blanc, 
la  crime  ou  crifial  dt  Tarirt  qu'on  prépare  dans  le 
bes  Languedoc,  &  qui  eAeneflet  tréi-blanc. 

On  «ire  U»  «nù  Tertre  Uanc  de  plnfieurs  pays. 


Certains  cantons  de  l'Allemagne  en  fourni/Teut 
beaucoup  à  Montpellier.  On  eu  retire  du  Viraiais, 
8e  on  en  fait  venir  de  Florence. 

Le  blanc  eft  toujours  préféré  au  rouge ,  li  au& 

Îu'il  cootient  moins  de  parties  étrangères ,  ar  le 
artre  rouge  ne  diffère  du  blanc  que  parce  qu^l 
contient  beaucoup  de  parties  colorantes  du  Tin 
rouge,  qni  eft  unefubftance  eblbliunentteaogte 
à  la  Gompofition  du  Tante. 

Le  Tartre  roup,c  cfl  celui  que  nOS  v:r;>  roui 
fourniâient  en  abondance,  de  le  liml  qu'on  cmplM 
dam  le  bas  Languedoc  dans  les  fabriques  de  aifet 

deTarrrc  ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce  criftal  M 
iott  très-parfait ,  puifque  la  purification  dont  il  iën 
queftion  plus  bas ,  8c  par  laquelle  on  COOfCfdt 

le  Tartre ,  e[]  criftnl  de  tartrc ,  lui  enlève entiéfC» 
ment  toute  ccue  partie  colorante  &  étrangère. 

Il  faut  choifir  l'un  dt  l'autre  en  grofies  croûtes 
épaiiTes ,  dures ,  pefantes  &  dont  les  furfaces  qui 
louchent  au  vin  (oient  hériflfées  de  pluficurs  peins 
points  briUanu  ^  car  ce*  points  font  des  ciiiUux 
de  dis-lof«  on  «ft  afiitri  qu'un  tel  uni*  dooem 
dans  le  pmification  beaucoup  de  oiAal. 

Les  vins  blancs  donnem  beaucoup  moins  de 
Tartre  que  le  rouge  *  on  le  retire  l'un  &  l'autre 
des  paroisdtt  tonneau  auxquellesileftébrt  adhérent* 
par  le  moyen  d'un  ioflrumcttt  de  fer  ttanchaat 

qu'on  appelle  radoire. 

Le  Tartre  non  puriiîé,  tel  qu'on  le  renre  à» 
tonneau  ,  s'appelle  T*rm  cru  i  ÊL  MluiquiaR 

purifie  parla  manceuvre  que  nons  expofetoniphn 
bat,  s'appelle  erém<  ou  crijijl. 

Le  Tartre  cru,  paroit  formé  par  un  fel  acide» 
d'une  nature  fort  fmguliere,  &  principalemeat 
renurquable  psr  Ton  état  lururc'.  de  concrétion, 
8c  par  Cl  diiiicile  folubitité  dans  l'eau  :  propnétct 
que  tes  Cbimides  dédoifent  de  l'union  de  cet  acide 
à  une  matière  huileufe,  &  à  une  quantité conu- 
dérable  de  terre ,  le  tout  chargé  d'une  terre  fura- 

bottdantn  &  d'une  matière  cânnnce ,  qu>  ^«'^ 

pfécâiitecBt 
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On  ea  retire  par  la  diftiflânoii  du  Tartr»  cru  k 

hin-id  Se  griduellcment  élevé daa»  Udè  cornue, 

I:s  produiu  fuivjnts. 

I'.  Une  eau  infipidc'. 

i*.  Une  eau  iégàrcmcut  acide. 

Y  Quelques  gouttes  d'ituile  datre  un  peu  jaunâtre, 
pénécrante  ;  il  paiïe  en  même  teflus  an  efprit  que 
le  fentifflcnt  dominant  donne  pour  un  acide,  mjis 
([ui  ell  on  aikaii  volatil  fotb!e  :  c'eft  dans  le  tems 
qoe  commencent  à  pafTcr  ces  produits  que  l'air 
k  ièp^ç  âc  1 1  coaipoûâon  du  Tanre  &  qpTti  fore 
wec  v.Oiciicc. 

4».  de  l'huiîe  plus  épailTe  &  de  l'air. 

deTaïkili  volatil  qui  eft  quelquefois  concret 
&  qui  s'aituhe  au  col  de  la  cornue  ou  dara  le 

6  .Le  réfidu  ou  pr  .  i  nxc  n'eft  pas  un  charbon 
pur, il  conticnr  uu  klkili  tus  ,  tout  formé.  Ceft 
«0  ^(  noique  en  chimie  ;  il  n'eA  pas  du  tout 
fcnbiâbkîtix  charbons  qui  rcfle^it  nniés  li  didil- 
WflBd«  végétaux  qu'il  uut  brûler  pour  détruire 
]^  p^m;  ,rMo|^qne,  afin  de  pouvoir  en  drerle 
iti  iatritL 

I4  ftfida  du  tartre  donne  au  contraire  p:i'  în 
"■FbGziviaiion  &  èvaporatioa  .  ôl  jans  avoir  tait 
pfècMer  la  cii  ci  nation  ,  le  fel  alkalt  pur  &  bien 
c'eft  ce  qu'on  appsUe  impropieineni  fel 

IVIIA  fixe  du  tartre ,  peut  fe  préparer  auffi  en 
«ni'jntle  tartre  i  l'air  libre.  Ce  fel  ell  la  bafedu 
om  ,  ce  font  les  alkaîis  fixes  de  cette  efpece  les 
^tti  purs ,  &  les  plus  employés  dans  les  travaux 
cJumiques  ;  c'est  ce  fcl  torahé  tn  deliquinm  qui  eft 
uimu  dans  le  langage  vulgaire  de  l'an  loua  le  nom 
imkét  tm  par  défiiaTance. 

VUmsCtnml  Aes ,  dit  M.  Macquer ,  ont  reconnu 
fte  le  tartre  exi  fie  dans  ks  matières  fermentefcLblcs 
•"Wtiju'elles  aient  fubi  aucune  fermentation  :  on 
la  trouvé  finguliérwnent  en  grande  quantité  tJajis 
ienxnitdes  raifm^  ,  d.s  poires,  6i  autres  fruits 
Il  réfuUc  delà  que  ce  fel  eflfentiel  est  moins 
le  prodwt  de  la  ftrmeniatton  ,  qtw  celai  de  la 
*^éiation  ;& comme  il  s'est  irouvéainfi  dans  les 
fïfidus  delà  diftillation  du  vin  &c  du  vinaigre*  il 
Jjrfcir  qu'il  ne  fouflEre  point  non  plut  d'altération 
™fnntUe  dans  les  fcrmentaiions  rp!ritueufe  & 
&  qu'il  eft  même  comme  étranger  à  ces 


cUniillef  lecardent  ea  général  le  tartre  du 

Ta  rouge  comme  le  meilleur ,  parce  qu'il  contient 
plus  icre  &  en  plus  grande  abondance  que 

*tttéii  vin  blanc.  On  le  calcine  pour  M  eolm 
^  ^  iUâiert.  r«Me  FJIL 


les  parties  hétérogènes  »  en  rendre  le  fcl  plus 
blanc,  faire  ipi'ilie  dilTolve  plus  aifément  dans 

l'eau ,  8c  qu'il  Te  dégage  plus  facilement  de  la 
kpartlc  terreilre  dans  laqucUe  Ton  fel  eft  enveloppé i 
de  même  que  te  nirre ,  lorfqu'on  etf  fait  de  Teau- 
forte  ou  de  l'efprit  de  nitre  ,  crt  développé  par 
l'alun  &  le  vitriol,  ce  qui  n'arrtvcroit  pas  fi  l'on 
"V  ioignoit  point  ces  macierei. 

C'eft  pour  fa  même  ratfon  qoe  Ton  tîoit  faire 
difToudre  le  tartre  dans  l'eau  avant  quo  de  mettre 
la  roquette  (  c'eft  le  luli  )  dans  la  chaudière  :  il 
fant  calciner  le  tartre  pendant  fix  heures  dans  le 

foutneau  jufqu'à  ce  q.ri'.  dcvicTn.'  b'anc  ,  Se  l'expé- 
rience apprend  que  cette  caicinatton  leaie  réafiu 
mieux  que  celle  qui  eft  précipitée* 

La  maoiére  particulière  dont  procèdent  quelque» 
chimiftes  ,  montre  a;Te7.  de  qiit'.'j  i::.:jo-tincc  il 
ert  de  bifn  ôter  au  tartre  fon  humidité i  car,  pour 
obtenir  lel^  cryftaux  ou  la  crème  de  tartre  en  plus 
grande  qu  a  mité,  &Ia  rendreplus  blanche ,  ils  cafrent 
le  tartre  en  morceaux  grofliers»  qu'ils  calciaem» 
ou  plutôt  Qu'ils  font  féoier  fortement  an  fourneau 
dans  des  plats  d'itain  ;  de  cette  façon  la  crème  de 
tartre  devient  beaucoup  meilleure  qu'elle  n'auroit 
été  fins  cela:  le  fel  tombe  an  fond  de  la  efaau* 
diére,  d'où  il  faut  le  tirer  avec  une  écumoire  ,  de 
manière  que  tout  ce  qui  eft  liquide  puifiiey  retomber: 
quand  le  Adiment  de  la  lelTivecH  tombé  au  fond  t 
l'on  en  retire  laleiSre  qui^ttmage,  par  îitmofvt 
d'un  iiphon. 

De  U  msK^tt  dt  purifier  tefilie  tant». 

Prenez  du  urtre  de  .vin  rouée  en  morceaux ,  ôc 
non  en  poudre  $  brûlea^le  dans  des  ereufi»ts  de  t^re 

mis  fur  des  charbons  ardcnrs  ,  afînqu'i!  fuir  calciné 
au  point  de  devenir  noir  :  après  \ui  avoir  enlevé 
tout  ce  qu'il  a  d*ooftuettx.  condauez  la  «aldnatioa 
Jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  blanchir;  mais  il  ne 
faut  pas ,  pour  l'opération  dont  il  s'a^  ,  qu'il 
foit  entièrement  blanc 

Mettez  ce  tartre  ainfi  calciné  dans  de  grands'. 

vaifTiMUT  de  terre  vemifles  ,  &  remplis  d'eau 
ciiaude  ;  faiiet  bouillir  ce  méiangeà  un  feulent, 
de  façon  qu'en  deux  heures  de  len^  le  quart  de 
l'eau  foit  évaporé  i  aubom  de  ce  içmps,  ôccz^te 

du  feti. 

Lorltjuc  'l  .  u  ieraretroidie  &  clarifiée,  décantczla» 
$t  vous  ,^urc7.  une  leffive  acre  &  chargée  de  Tel:. 
rempIifTei  d'eau  les  pots  oii  eft  !e  réfi  lu  du  tartre; 
faites  bouillir  cette  eau  comme  la  première  fois , 
continuez  de  même  Jufqu'à  ce  que  l'eau  foit 
dégagée  de  tout  le  fel;  n'tre?  enAiite  l'c^u  imprc- 
etiée  de  fel ,  &  fiittcs  évaporer  dans  des  mairas 
de  verre  que  vous  mettrez  fnr  la  cendre,  on  à  nu 
feu  doux  i  il  reftera  au  fond  du  manai  un  fol 
blanc 
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faites  diâbudre  ce  fel  de  nouveau  dans  de  l'eau 
chiude  ;  laiffez-l'y  repofer  pendtnt  dciir  jours  ■> 
filtrez  l'eau  (^e  nouveau  ;  remettez-la  cmuite  à 
évaporer,  6c  vous  trouverez  au  fotid  du  vafe  un 
fel  beaucoup  plus  blanc  que  la  première  fois. 

11  faut  réitérer  trois  ou  quatre  fois  ce  procédé  ; 
Too  aura  ainfi  un  fel  plus  blanc  que  h  neige,  èii 
dégagé  de  la  plus  grande  partie  de  fa  terre  ;  ce 
fel,  mêlé  à  la  poudre  de  roqucne  tamisée ,  avec 
line  quantité  convenable  de  tene  ou  de  fable , 
donnera  une  fritte  dont  vous  pourrez  faire  un 
cryflalou  verre  coAmun^  beaucoup  meillettr  qu'il 
m  ftroit  faD«  cela. 

Comment  il  faut  calciner  U  tartre» 

T!  fivjt  nvoir  du  rartrc  ou  du  fèdimcat  de  vin 
rouge,  CiT  cclià-ci  v;<ut  mieux  que  cellû  dttVÎK 
blanc;  il  faut  qu'il  foit  en  gros  morceaux:  oaaura 

foin  d'en  fépârer  la  pouir.èrc  qui  ne  peut  que 
nuire  a  i  operation.  On  ic  mettra  dans  des  vatfTcaux 
de  terre  neufs;  onaltumera  des  charbons  par-deflTous» 
îufqu'à  ce  qu'il  n'en  parte  p!u-i  de  fumée;  &  alors 
il  rcAera  calciné ,  &  formera  une  matière  noire 
ikant  fur  !•  pourpre  ^  &  elle  en  eft  1*  préparaiioib 

le  Mire  em. 

Le  tartre  em  eA  d*tttt  enind  u6ge  dan»  les  arts; 
Aais  principalement  dao»  les  teimsiies. 

En  médecine  on  fc  fert  peu  du  tsitrc  cm,  fi 
-  ce  n'cft  dans  quelques  opiate»  ot^cinales. 

L'efprii  détartre  ,  c'eftà-dire,  fun  alkali  volatil 
fous  forme  liquide ,  est  mis  par  quelques  aiiienn  nu 
rang  des  remèdes  deflinés  à  l'nfa^  imérienr» 
fur-tout  lorfqu'il  eft  rcflihé. 

L'huile  dUtiUècde  tartre  eft  rarement  employée, 
mime  dm»  Tufage  extérieur ,  &  ceia  k  canle  de 
fa  puanteur  qu'on  peut  lui  enlever ,  !  cû  vrai, 
en  néS'grandâ  partie  en  la  reâitiant  a  l'eau. 

Les  chlmiftes  emploient  le  tartre  cru  rouge  & 
blanc  comme  fondant  (impie  6c  comme  fiandadt 
réduâif  dans  In  méuUurgie. 

'jiutre  Manière  plus  dituilue  dont  on  p-épar*  ,  on 
iépoft ,  on  hUaMt  U  citme  en  U  ctyfiâtde  ténn. 

• 

La  defcription  de  cette  opérarion  eft  tirée  d'un 
Mémoire  de  M.  Fucs,  Profertcur  de  Méslectne, 
k  Montpellier.  Ce  mémoire  eft  imprimé  dam  le 
volume  de  l'Académie  Rwyale  des^ienceft,  pour 
l'année  1713. 

On  doit  faire  obfcrver  auparavant , que  les  fabri- 
ques de  cryftat  de  lanre  fe  font  mu'tipiiéc*  depuis 
k  pnMicauM  dttMéaoin  de  M.  Fixes.  Nous  co 
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avons' à  Mompeliier;  il  y  en  t  dn  eftiédVtisl 

Béd:tricux,  ainfi  qu'en  ItaUe  ,  à  Vciûie,4am  ]| 
Duché  de  Florence,  &c. 

M.  Fizes  a  compofé  foo  Mémoire ,  d'après  les 
^briques  établies  à  Aniaoe  8c  à  CalvUbo. 

Les  inftrumens  qui  fenrent  pour  6iit  le  ayU 

de  tartre,  font. 

1°.  Une  grande  chaudière  de  cuivr  * ,  ^^pc'c: 
Boidition^  qui  tient  environ  quatre  cents  pots  de 
la  mefure  du  pays.  EHe  eft  endiéflle  toute  cmiift 
dans  un  fourneau  ,  voyez  fie'.  ».  n°.  i  ,  h  plAràe 
gravéee  pour  les  opération  <£i  tartre ,  tone  iV  tlei 
gravuies« 

z".  Une  cuve  de  pierre  plus  grande  que  la  cliiB* 
diére  &  placée  à  fon  côti  à  deux  pieds  de  diflaace, 

ibid.  n".  a. 

3».  Vingt-fept  terrines  ▼emtflîes  qui  tomes  I8> 

femble  tiennent  un  peu  pîi.s  que  la  chjiiJièrf. 
Ces  terrines  font  rangées  en  trois  lignes  paraliè'.», 
neuf  fur  chaque  ligne.  La  première  rangée  cA  I 
■\  01  4  T)ieds  de  la  chaudière  &  de  la  cure;  I« 
d&ux  autres  font  oitr'clies  à  une  petite  dilhan 
comme  d^Ml  pied. 

4'.  Neuf  manches  OU  eileiç^4  d'un  <îrapgfofli«t 
appelé  cordeUt  ;  ces  manches  auHî  larges  pai  W 
bas  que  par  le  haut  Ont  environ  deux  pieds  dtloo* 
gueur  fur  neuf  poucei  de  lei^enr,  iki.  n\  j. 

5**.  Quatre  c';  iL.!r(ir!  Je  cuivre  qui  tous  e^if^ffl- 
ble  tiennent  auunt  que  la  chaudière  :  ils  fom  i 
peu  près  égaux  ,  d'environ  cent  pots  duene. 
Ils  font   placés  fur   des  appuis  de  aaÇOnMIÎSt 

éioigiiés  du  fourneau,  a  a  n».  6. 

6°.  Un  moulin  à  meule  verticale  «jour  mctue  it 
tartre  cru  en  poudre* 

11  y  a  eticore  quelques  autres  inflnmeni 

moindre  conféquence,  dont  U  fera  fiiitmentieadw 

la  fuite  de  ce  mémoire. 

L'on  commence  à  trav.tiiler  vers  les  deux  ï  troil 
heures  du  matin,  en  fiiifantdu  feu  fous  la  chaa- 
diére  que  Ton  a  remplie  la  veille  de  deux  tiers  de 
l'eau  qui  a  fervi  aux  cuites  du  tarric  de  ce  iséas 
pour ,  &  d'un  tic»  dPeau  de  fematne. 

Lorfque  l'eau  commence  ï  bouillir,  on  y  j*"* 
trente  livres  de  tartre  en  poudre ,  {k  un  quart-d'hcue 
a[.rés  on  verfc  avec  un  vaifTeau  de  terre  ,  la  liquenr 
bouillante dan«.  les  neuf  m  nchc-s  qui  font  fulf.en* 
du  s  4  une  perche  placée  horiiomaUmem  fur  iroii 
fourches  de  bob  de  trois  meds  te  denû  de  baai. 

Fip.  1.  n«».  î. 

Les  neuf  premières  terrines  qui  fe  trouvent  fous 
ces  manches  étant  prefque  pleines  ,on  les  retire ,  & 
on  pUce  fucccffivement  foui  cesmancbes  les  autres 

terrines. 

Dans  refnece  de  SMins  d*une  demi-heure  t  & 
Teau  £ltf  ie  ctani  eacordîiaaote  dam.  ce»  teoiisis 
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(M  roi't  des  crvftaut  fe  former  a  la  farface  ;  il 
l'a  fivme  auOà  dans  le  même  temps  contre  les 
fÊma  9t  an  fofxl  des  terrines. 

Pcodant  que  bs  cryftaux  fc  forment  aînfi,  les 
mri^rsfans  perdre  de  temps  verfent  d  i  ns  ia  chau- 
dière Tenu  qui  a  éré  retirée  cJ'_*«,  qf  -!-r.  cil  iLuIrOTS  OÙ 
teâ  aciievé  le  jonr  précédent  ic  cryu^i  de  urtrc, 
te  qund  elle  coniownce  à  bovmir,  on  y  jette 
rfeme  livres  de  tartre  cru  en  poudre  r  cependant 
OQ  vetk  par  incUnaiion  l'eau  des  vingt-fi^pt  terrines 
im  la  cuve  de  pierre,  ayant  eu  foin  avant  de  la 
mût  dt  remuer  arec  la  main  h  furfacc  de  cette 
caa,a6a  d'en  faire  pricîpittr  Cur  le  champ  les 
ojrÂaiu  w  tond  de  la  terrîiie. 

Apfis  que  ee$  terrines  ont  été  vidées,  on  y  voit 

les  cryftaui  attachés  au  fonJ  &  aux  côtés.  Pour 
)ws  le  tartre  fe  trouvant  avoir  bonilU  un  quan 
fiait  t  on  filtre  Moine  auparavant  la  liqueur 
boaiil.ime  dans  les  mêmes  vingt-Cept  r?rrtnes  chir 
ùe$  des  cryAaux  précédens ,  &  pendant  que  cette 
MfMr  lé  refioidit  &  qu'il  fc  forme  de  nouveaux 
Cijr^x  ,  on  fait  fans  perdre  de  temps  ,  psïïcr 
Fao  de  la  cuve  d^ns  la  chaudière  ,  en  la  verfant 
mcunvaiflean  de  terre;  &  l^r»  ifu'elle  commence 
t  Wj  ^ir .  on  y  jette  la  mime  qtjantité  de  tante  cru 
espoaée,  qu'aux  deux  autres  cuites. 

Onil&c  enfuite  dans  le$  mêmes  terrines  dont 
tt  Tiem  ée  vntder  feni  dans  la  cuve ,  &  qui 

fcnt  chargées  de  plus  en  plus  de  cryfaux  :  en  un 
aoc  00  ^it  dans  la  journée  fucceifivemcot  cinq 
<nm ,  &  cinq  filtratîons  iemfalables ,  en  &  fervant 
pour  les  trois  cV mières  cuites  de  Teaii  ^Q*ûn  a. 
îciÛe  des  terrines  dans  la  cave. 

D  s'emploie  environ  deux  heures  &  demie  à 
cbqoe  cuite  ,  en  y  comprenant  la  filtration  qui 
\i  fuit  &  qui  fe  fait  en  peu  de  tems ,  enforte  que 
la  cioqaîème  cuite  finit  vers  Us  trois  heures  du 
Ibir.  Cni  bîflê  alors  re&otdir  tes  terrines  pendant 
Ceux  heures;  &  après  en  avoir  verfc  Tcau  dans 
U  cuve,  on  les  trouve  fort  chargées  des  ciyftaux 
appellent  pâtes. 

Quand  ils  ont  verfè  l'eau  des  terrines  dans  la 
c-:ve ,  ils  ont  laiiTé  ces  pâtes  avec  afTez  d'humidité 
(our  pouvoir  ks  détacher  plus  commodément  avec 
aneracloire  de  fer,  8t les  ayant  ainfi  ramatfécs,  ils 
'  Tp'iiTent  quatre  terrines,  où  ils  les  laiflent 
fi^ir  un  quart- d'bcaie,  pour  tiuereeu  (fui  for* 
■igt  if«  ftpare,  aia  de  ponvoir  la  verftr  dan» 
la  «ave. 

Ces  plut  paroiflent  pour  î.  grafTcs ,  roulTcs, 
&  plciaes  de  cryftaux  blanchànres.  On  lave  par 
tws  Cois  avec  de  l^eav  de  fomaim  dans  les  mêmes 
termes  ces  pltet ,  les  y  agit.int  avec  les  tuaini  , 
^  les  Ktooraant  plufieurs  fois  les  unes  fur  les 
Mbes  :  Tean  qiA  a  fcnrt  à  la  premièic  da  cas 
"(HMi ,     Foo  Toie  après  »  cft  crés-foneée  j  celle 
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de  '3  [îci-xit-me  efl  roufuitre,  8t  celle  de  la  trolficme 
un  peu  trouble;  eaàn  les  pâtes  devicnneot  d  un 
blanc  tifam  far  le  roux. 

L*on  remarquera  ici  ,1^.  Qu'après  chaque  filtra* 
tioa  qui  fiiii  ta  cuite  on  nitoie  les  manches. 

î*.  Que  le«  eaux  que  Ton  verfe  par  ir.clîr.aifon 
des  terrines  dans  la  cuve  après  ta  formation  dê 
cry  Aaus  »  font  (Tun  roua  foncé  &  d'nngoût  aigrelet. 

3^.  Qu'après  la  dernière  coite  on  enlève  de 
la  cuve  l'eau  du  defliis  ,  dont  on  emplit  les  deux 
tien  de  la  chaudière  pour  fcrvir  avec  un  tiers  d'eau 
de  fontaine  i  la  première  cuite  qui  doit  fo  fâ'ira 

ic  lendemain  matin  ,  comme  on  Ta  £t  au  com- 
mencement de  l'opération. 

On  fait  écouler  le  refle  de  l'eau  de  la  cuve  en» 
débouchant  un  trou  dont  elle  cil  percée  auprès 

du  fond  y  8c  C(  nune  l'on  trouve  ordin.'<ircrr.ct:t 
encore  quelques  quantités  de  pâtes  ramatfccs  au 
fond  de  la  cuvei  on  les  lave  dans  quatre  ou  cinq 
pots  d'eau  froide  dillèreiite«  pour  m  mettre  avec 
les  antres. 

Toutes  ces  pâtes  ayant  été  formées  par  le  travaU 
de  toute  U  journée  ,  elles  font  mifes  en  réferve 
dans  un  baquet ,  pour  être  emploféetk  lendanaiit 
comme  nous  Talions  dire. 

A  dix  heures  du  matin,  on  remplit  d'eau  de 
fontaine  les  quatre  chaudrons  de  cuivre  qui  font 

f)!ncés  fur  une  même  ligne  au  fond  de  l'atelier 
ur  de  petits  murs  de  la  hauteur  de  deux  pieds  , 
afin  de  pouvoir  aifibnent  faire  du  feu  deffous ,  9t 
le  retirer  cflfoke  quand  il  lo  faut 

Cependant  on  a  détrempé  un  peu  auparavant 
dans  une  terrine  avec  auatre  ou  cinq  pots  d'eau  « 

Quatre  ou  cinq  livras  d  une  terre  qui  Te  trouve  à 
eux  lieues  de  MontpaU'ior  auprès  d*an  vAlago  ap» 

pellé  Mfn'ici. 

C'cft  une  terre  argilletxfe  d'un  blanc  ialci  qui  cov 
tie  nt  quelquefois  un  peu  de  fable  &  de  terre  caVaire« 

mais  en  petite  quantité.  Dwis  cctaines  fabri  u:$ 
on  fait  ufage  d'une  autre  argile  qui  a  les  mêmes 
propriétés  que  celles  de  la  terre  de  Merviel. 

Cette  terre  argulcufo  ,  tll  coinpofc»-  d'une 
ftibftance  graiTe ,  qui  blanchit  Tcau  &  la  rend  comme 
du  lait  épais,  &  d'une  fubflance  fibî  jncûfe ,  dur  * , 
qui  ne  peut  fc  diflfoudre^  &  qui  rcile  au  fo.^d  de 

m  «nine. 

Oit  verfe  doucement  cette  eau  blanchie  dans 
deux  chaudrons;  on  fait  fur  le  cfnmp  une  név* 
velle  déuempe  die  pareille  quantité  de  cette  terre 
blancbe  ;  &  on  l^SInploie  oaume  ia  prèmfèrepour 
b'  inclilr  l'eau  des  deux  autres  chaudrons  ,  prenant 

Ërde  en  verfam  qu'il  ne  tombe  rteo  de  la  partie 
»1oaeufe«  quidtM.etAar  todie  eailèreau  fond  ^ 
de  la  tettine  an  petits  morceauv. 

Mis 
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On  a  oMtrté  que  c«s  petits  morceaux*  indiflb* 

lublfî  méchaniqucmcnt  dans  l'eau,  &  qui  relient  au 
fond  du  vailfcau ,  é:ant  bien  lavés ,  faifoient  le  plus 
fouTCni  eServefcence  avec  les  acides  oiinéraui. 

Ueaa  des  quatre  cl  audrons  étant  ainfi  blan- 
chie ,  on  allume  le  feu  ;  &  lorfqu'eiîe  eft  bouil- 
hmc ,  on  y  jette  les  pâtes  qu'on  diilribue  également 
dans  chacun.  On  continue  1  ébulliiion, &  il  fe  forme 
bicnrfii  une  écutn?  blanchâtre  &  fale  que  Ton  retire 
par  le  moyen  d'uue  forte  d'écumoire  de  toile 

Peu  de  temps  après ,  &  la  liqueur  continuant  à 

bouillir,  il  fe  forme  à  l.i  futfacc  un  -  crû  me  ;  & 
lariqu'on  a  encore  laitlà  bouillir  un  quan  d  heure  , 
on  retire  entièrement  le  feu  de  deflous  les  chau- 
drons. La  crème  pour  Icrs  du-cit  peu-à-pcu  i  elle 
paroît  inégale,  rabotcufe  &  comme  ondée. 

On  laiffe  ces  chaudrons  fani  feu  &  fans  y 
toucher  que  le  lendemain  vers  les  nuis  ou  quatre 
heures  du  matin ,  temps  fuAfant  pour  que  l'opération 
foit  achevée.  v 

Cette  crème ,  de  molle  qu'elle  étoir ,  eft  devenue 

une  croûte  blanche  &iaboteufe  tjui  couvri.  onrurt- 
oicnt  la  furface  de  l'eau  ;  elle  eft  épaitie  d'i  n  . 
ligne  &  demie,  &  n*eft  patfi  dure  que  celle  qu'on 
trouve  attichée  à  t juic  Ij  fur(aci!  du  fouJ  6i  cs^ 
côtés  du  chaudron  :  la  ptertiiére  fe  nomme  crêœe 
Jt  tartrtt  &  la  feeonde  .ryjhl  de  tartre.  Celle  ci 
eft  épaiT'C  d'environ  trois  lt^.  e>.,6ia  fts  cryftaux 
plus  cifttnâs.  On  n'y  obfervc  rien  de  régulier  ;  on 
Toit  leukiaent  de  côié  8c  d'autre  qtt*ik  out  diifé- 
tcates  ftccitc»  luifanter. 

Voici  ccpcndart  ce  ru'm  bon  chimtAe  a  reraar- 

3ué  tant  fur  la  ciydalUiaiion  du  tartre  cm,  que 
n  ayflal  de  tartre.  Le  tartre  tel  qu'on  le  retire 

des  lonnenux  c!e  vin  .i  tle  :rh  petits  cryilaux  ,  dont 
]a  plupart  font  termtr>és  par  des  faces  inclinées 
entre  elles ,  fous  un  angle  droit  ;  mais ,  dès  que 
ce  fel  cfl  bbnchi  &  purifié  dit  la  terre  de  Mcrvie' , 
la  cryAâllifation  efl  aflêz  cnangée,  &  on  n'y  voit 
guère  plus  de  paral!èiipipedcs  rectangles.  Ce  fel 
qui  à  caufe  di-  Ton  peu  de  diroh-bilué  exig-  une 
grande  quaiuttc  d'eau  ,  6i  même  bouillante  ^  fc 
cryflallife  toujours  avec  précipitation ,  lorfqi  c  i.i 
di(rolu:ic>n  fe  refioirlir  ;  ..ulTi  ne  d-  nne-t-il  que  de 
de  tiès-pctits  cryfiai.x  ,  même  dans  le  travail  tn 
grand.  C^s  ctyflaux  font  ccmpofés  de  groupes 
d'anc  grande  qii.ntité  deprifmcs  a(Tcz  irréguliers, 
dont  les  faces  bu  liantes  lont  toutes  paraiMes  & 
rangées  dans  trots  pla  s.  On  diflingue  très-bien 
q^fli  ce  ne  font  ni  des  lames,  ni  dâs  aiguilles. 

Pour  obferverl?  forme  la  pbs  régulière  du  cryftal 
de  tartre  ,  il  faut  k  faire  diiïouare  dans  de  l'eau 
bouillante.  Quand  cette  ean  eft  bien  chargée  ,on 
en  VCrfe  fcpt  ou  huit  gniittcs  fur  une  glace  de 
jMtOir  non  étamée  :  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'après 

k  féfrvidifotnc  U  i*eft  fiormé  lur  la  ghc»  oa 
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nombre  fiiififant  de  ciyflau*  pour  robfervadM; 

on  incline  la  gl-ce  doucement  pour  faire  écouler 
l'eau  qui  autrement  auroit  continué  de  donner  tics 
cryAaux  ,  fk  le  grand  nombre  de  ces  cryflMir 
qui  font  difpofc>  h  fe  grouper,  auro:cni  cmpi- 
ché  qu'ils  euffent  été  ifolés  i  ce  qui  eft  occciTaKc 
pouri  obfervatiop.  On  a  par  ce  moyen,  des  c7ilaar 
alTez  ri^gulièrcmcrt  terminés,  mais  fort  p:t>«;oa 
le  icr  t  d  un  jn icrofcope  oud'une  lentille d'eavtroo  uoe 
demi-ligne  de  foyer  pour  les  bien  obferver. Ce  font 
des  pnlmc;  un  peu  aplatis  ,  dont  la  plus  grande  face 
eft  le  plus  fouveot  ex.igone,  quelquefois  oâogone, 
&  qui  paroiffent  avoir  fix  faces.  Si  l'eau  cftaoifls 
ch,*rgce  &  la  cryftal!ir.itlon  plus  prompte,  IcW 
aplatitiement  eA  un  peu  plus  confidérabte. 

Manière  dwt  OH  retire  toutei  cet  toneriùau  ff 

Unes» 

On  crevé  en  différents  endroits  la  croûte  ic 
la  furface  ;  on  iette  p  r  rielTus  de  l'eau  avec  la 

main  ,  &  qu<>tqu*i.lLe  ne  l<>;t  fecoudc  qu'alTerfoi* 
blement ,  on  la  voit  précipit(.r  fur  le  champ. 

On  vide  enfuite  l'eau  des  baquets*  en  £wfam 
pencher  le  chaudron;  elle  £>rrfiOuflefic  afllscbire 
jufqucs  vers  le  fond  (>ù  cUe'deviene  atots  è|lSlft| 

fro>  ble  &  plus  foncée. 

Quand  on  eft  parvi.nuà  la  voir  de  cette  coaltar  « 
on  jette  dans  le  chaudron  cinq  ou  fîx  pots  d'cM 

de  toiittine  que  l'on  renve  fe  d'abord  ;  &  en  fi^p- 

ftam  les  bords  de  ce  cbaudion  avec  une  pièce  de 
i;r ,  on  fair  par  cet  ébranlement  fé^tter  Bt  loniber 

par  morceaux  le  l  ,7.7  de  '.arn  dans  le  fo-d  du 
chaudron  oii  il  fe  mêle  avec  la  crime  dt  tMrt 
qui  y  a  déjà  été  précipitée. 

Or.  jette  encore  de  Peau  defentaînetScourranc 

le  to;  t  enfuite  avec  la  main  ,  enfortc  que  cette 
eau  qui  a  fervi  à  cette  lotion  s'en  fone  que  troubici 
blancMire,  êt  chargée  de  cette  terre  que  Von  aroii 

employée.  On   continu*  cette  loCHM  #  iniill^A^ 

que  l'eau  lorte  claire. 

On  ramafie  enfuite  le  crifiai  de  tarfe  mêlé  arec 
la  crime*  On  Pétend  fnr  des  toiles  pour  le  hire 

féchcr,  ou  au  foleil  ,  ou  \  l'ëtuve,  &  on  a  poot 
lors  le  cryrtal  de  tartre  très- épuré  &  bien  blanc. 

Il  faut  être  attentif  à  fcparer  dans  Ici  tefflt 
marqués  le  cryftal  de  tartre,  parce  que  fi  on  le 
laiiïoit  quelques  hcuresdtphisdànilectiaodrMtio 

cryftauz  rouliiroienr. 

Lorfqu'on  fait  cette  féparation,  l'eau  eft  cncorf 
un  peu  tiède  &  a  un  goût  aigrelet.  Son  b  laiflbit 
entièrement  refroidir  ,  h  crime  de  tanrt  ne  fe  fou- 
ticndroit  plus  a  la  furface,  mais  fe  prèqpttetoit 
d'elte-jnêne. 

L'na  fciifc  de  Aaqnc  dundroa  vii^gHln»  I 
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«M  trois  livres  de  cryftal  fit  de  crème  de  tartre 
Midicafenble,  enforte  que  cent  cinquante  Ihrrej 
îkunreqai  ont  été  employées  en  cuites ,  fournirent 
qiatre  ving-huitou  quatre  vingt  douze  livres  tant 
*  cryfialque  de  crime.  Ainû  le  tartre  cm  ordinaire 
Cmmii  ks  trois  cinquièmes  de  fon  poids  ou 
•avîrao  ;  mais  le  tartre  blanc  criftaliin  &  bien 
ikoifi  ca  iMnik  lea  dew  tien. 

Ob  voit  par  ce  procidéqtù  eft  fort  fimple,  qu'on 
<lêpoaille  le  tartre  de  ià  partie  mloffaine  9l  tfkioe 

partie  de  fa  terre. 

^tartre  éum  un  de$  lêls  des  plus  difficiles 
ifflfloadie  dam  l*ean,  on  eft  obligé  de  le  faire 
fcouillir  à  grande  eau,  pour  le  tenir  eo  diflcdotion  , 
a^oqoe la  terre  de  Merviel  ou  toute  auire  terre 
ttfjktk  lhache  «'unUEt  i  la  partie  grafle  &  colo- 
«K  trec  laf  odk  clk  a  pba  de  capport  qu'avec 

cette  manœuvre  ineénieufe  on  i  un  fel  bien 
bUnc  &  bien  pur,  ce  qui ^ d'une  grande  ntiltti  pour 
Icsirts,  Se  d'un  grand  avantage  pour  rufage  qu'on 
CD  iut  en  médecine  &  dans  les  travaux  chi- 


Uayflal  on  la  crème  de  tartre  eft  d'un  grand 
"ugeJïtw  la  teinture  des  laines  &  des  foies.  On 
iVa^oieauOi  avec  avantage  en  médecine,  &  dam 
inepêntiowtk  ddnie. 
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On  s'en  fert  principaleflUat 
doiu  on  fait  le  petit  lait. 
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caillcclelai^ 


«Je  ""-^f.  pour 

«uiHMidfe  «vee  rean  commune  le  vert-de-eri»  ee 
qui  donne  un  beau  ven  ciladon.  Cette  eonleiir 
s'emploie  fur  le  papier  ,  par  exemple,  pour  les 
plan»  ,  pour  le»  cartes  géographiques  ,  pour  les 
eflampes ,  découpures  on  appelle  cette  couleur 
vtrd  dtnetnitur,  Lorfque  la  diffolution  eft  trap 
chat^^e  cfe  crème  de  tartre,  elle  luit  fur  le  papier 
coinme  fi  on  1  avoit  chargée  de  beaucoup  deltomme 
arabique  ,  ainfi  il  n'eft  noint  néceflaire  de  faire 
emrer  dans  cette  ooiilefirTa  moindie  dofcdc  cette 
gomme.  (  Anwle  de  M.  Moatet,  dua  l'Eiicydo- 

Les  opérations  que  nous  venons  de  décrire 
concernant  la  pur'ificarion  &  h  cryftallifation  du 
tartre, fuivant  les  procédés  de  Venifc  &  de  Mont- 
pellier ,  font  rep;é(entécsdans  la  planche  du  tm 
tome  IV  des  gravures.  La  fimple  infpeâion  fdit 
pour  Fintelligence  de  cette  planche  fan  «yt» 
exphcatton  des  figures  qui  réprefentent  les uAenfilei. 
ou  des  ouvnen  OCCttp<a  i  triturer,  ^aniferTà 
tranfvaièr  ,  tous  oiTan  tr<».iiapka  &  fiwuâ  è 
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TÉRÉBENTHINE. 

(  Art  de  recueillir  et  de  préparer  la  ) 


JLi  A  tércbemhtae  eft  un  fiic  réfinm  qui  le  lire 

«le  divers  arbres  ;  car  quoique  ce  mot  ne  convienne 
qu'à  la  i'eule  réfine  qui  coule  du  térf^binihc  ,  on 
1  tend  k  divers  aurtes  fiic$  de  oiêiiie  natiire. 

Oa  diAiogue  cinq  Ctte$  de  térébemhtae ,  favoir  : 
celle  de  Chio ,  de  Perfe  ,  di  Fwft ,  de  StrsiioMig, 
&  U  tommmt, 

1.  Li  térébenthine  de  Chio,  (^tiribtnihina  CA/Vi, 
vel  Cyp  s-t  )  eft  un  fuc  réûncux  liquide  qui 
découle  dutérifliadiet  btaact  fuinitre,  ou  de  la 
couleur  dti  vtrre  ,  tirant  un  pcj  fur  le  bleu, 
qcelquet'ois  traniinrem ,  de  coniilUnce  tantôt  plus 
vstmt,  taa^  plus  aoUe»todlil«  de  glmiiwr 

Lorfqu'on  frotte  ta  térébenthine  entre  les doigtSi 

elle  fc  brifc  quelquefois  en  miettes; le  plus  fouvent 
cependant  elle  eli  comme  le  miel  foîide  ;  elle 
cède  &  s'attache  aux  doigts  comme  Iu\  Son  odeur 
eft  forte  ,  mais  non  dcfagréable  ,  fcmblablf  à  celle 
de  la  réfine  du  Mélcfe  ,  c'cll-à-dire  la  tcrc- 
beniiaedeV«nilie»fur>tout  lorfqu'on  la  manie  dan: 
les  m^!n<;  ,  on  qu'on  li  jerte  fur  les  charbons; 
elle  ell  niûdcrcment  amere  au  goût,  a^ic. 

On  eflime  particulièrement  la  térébenthine  qu'on 
apporte  direâement  de  l'ifle  de  Cbioft  de  Cf^»re. 
C'eA  de  ces  Iflcs  qu'elle  tire  fon  non,  Lesancieiis 
la  connoiflfoient  &  en  faifoicnt  uùgc. 

Les  térébinthes  de  Chio  &  de  Cypre ,  font 
des  arbres  réiîneut  qui  naiflent  feos  coltare  dans 
ces  Ifles ,  Air  les  bords  das  vignes  ,  &  le  long  des 
grands  chemins.  Leur  tronc  eft  auftï  haut  que 
celui  du  leorifque ,  anffi  brancha ,  te«i Ai  Sl  couvert 
d'une  écorce  gercé*,  grifitre,  mtlèe  de  brun. 

Ses  feuilles  naiffent  fur  une  côte  longue  d'en- 
viron quatre  pouces  ,  rougeâtre ,  arrondie  fur  le 
dos,  fillonnéede  l*autre  cAté  de  terminée  par  une 
feuille;  au  lieu  que  les  autres  fonr  difpofécs  par 
paires.  Toutes  ces  feuilles  ont  un  pouce  &  demi 
ou  deux  p(  uces  de  long  fur  un  pouce  de  largeur 
vers  l  :  uvlic-i', pointues  p.ir  les  deux  bouts,  relevées 
fur  ic  dos  d'un  hlet  conftdérabte ,  fubdivifé  en 
menus  vaiflîniM  jufqne  liif  les  boids.  Qks  (bot 


fermes,  d'un  vert  luîiânt  un  peu  foncé*  flk  «fei 
goût  aromaUque  mêlé  de  fltpticîté. 

Le<;  flciTrs  naiffent  à  l'cirrêmiti  des  branches  f* 
b  tm  d'Avril,  avant  que  les  feuilles  paioiflent* 

Ces  fleurs  font  entaffées  en  grappes ,  branchues 
&  longues  d'environ  quatre  pouces  :  chaque 
fleur  eff  i  cinq  étamines  qui  n'ont  pas  une  ligne 
de  long,  chargées  de  fommets  cannelés,  vetts 
jaunâtres,  ou  rougeàtres,  pleins  d'une  poofièrt 
de  nùmc  couleur;  tontes  les  fleurs  foatdifpoièes 
par  bouquet  fur  les  grappes ,  &  chaque  bonewt 
eft  aecompagné  de  quelques  petites  feuilles  temis 
blanchâties»  poionies  •  longues  de  tioi*  attqrui>* 
lignes. 

• 

Les  fruits  naiflent  fur  des  piés  différents,  raie* 
ment  fur  le  même  que  les  feuilles  ;  ils  comaea' 
cent  par  des  embryons ,  entaiTés  aulll  en  grappes, 
de  trois  ou  Quatre  pouces  de  longueur  •  fics'éleveiu 
du  centre  d  un  calice  i  cinti  feuilles  verdtoes, 
pointues, qui  à  peine  ont  une  ligne  de  long.  Chaque 
embryon  eft  luiùni,  iifte,  veit,  oyale,  DOtntu. 
terminé  par  trots  crêtes  couletir  <f écariaie  ;  v 
devient  enfuitc  v.:)Z  coque  aflez  ferrnc  ,  '  ngue  dc 
trots  ou  quatre  lignes  ,  ovale ,  couverte  d'une  peau 
orangée  on  purpurine ,  un  peu  ehamue ,  fliptique, 
aigrelette  ,  réfineufc  La  coque  renferme  on 
noysu  blanc  ,  enveloppé  d'une  peau  rouftàtre* 

Le  bois  uH  térébimhe  eft  blanc. 

La  térébenthine  qui  découle  de  cet  arbre  cil 
èpai£è  de  en  abondance. 

La  récolte  de  ce  fuc  lé  6it  en  incifant  en  travers 

■TV  c  line  liichc  ks  troncs  des  térébinthes  depuis 
ia  tin  lia  juillet  jufqu'^n  octobre.  La  térébenthine 
qui  en  coule  tombe  fur  du  pierres  plates  placées 

foi'S  c;s  arbr<-«;  ;  m  l*.\m,-;!^L'  avec  de  petits  bàfOOS 
qu  uii  Uillc  tjjiuitc  cgouttvf  dans  des  bouteilles. 
On  la  vend  ,  dit>on,  fur  les  lieux  trente  ou  trente 
cinq  palats  l'ogue  »  qui  fiût  troi»  Uvm  &  dcfliie 
&  une  once. 

Toute  rifle  de  Chio  n'en  peut  fournir  plus  dc 
trois  cents  ogues. 
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£  Kmmtu  fait  ptnicHUirtniNti  mtmSam  ée 

U  téièbcmniiic  Je  Ptrfe  ,  très-uftiée  pnrmi  lei 
Otiesuux.  ËUc  cû  peu  difiièfCflte  de  celle  de  Cypre. 
Os  11  fecoeille  d«t  liiéUmhes  qui  «boadem  dans 
les  fflonugnes ,  dam  Itt  défem  ,  aux  environs  de 
Sduoucbia  ea  Mêdie ,  de  Schiras  en  Pcrfc ,  dans 
ks  latiioiici  de  Lnnftui  &  nUeim. 

Les  lubitaoK  retirent  beaucoup  é.^  liqueur 
réilceuru-  q'-:  roule  pendant  grande  clulcur, 
àitérebiathe  aiii|uci  oa  a  Uu  une  incjfioa,  ou  de 
htt'sêiBe ,  ou  des  fenits  &  dct  MBudsdct  îbttcbes 
r>.'  TioufTtfTcnt  Ils  font  un  peu  cu\re  cetftr  liqueur 
1  ua  Iculcnt,  &  ils  la  verlcnr  avant  qu  ciic  com- 
■etoea  boutlltr  :  étant  refroidie  elle  a  la  conteur 
%L  h  cOftTiAance  de  la  poix  blauche. 

Cette  térébenthine  Tcrt  principalement  de  maAi- 
caieire  aux  Orientaux.  Les  femaes  fur^tout  qui 
defflcarent  au'deli  du  fleuve  Indus  ont  de  la  peine 
à  (e  paâier  de  cvtte  rcâoe  ,  prétendant  qu'elle 
trociircdeia  bUnctieurdide  Utermeté  aux  dents, 
«fB'eUe  donne  à  le  bouche  uoe  baletm  agriibk. 

Les  habituis  du  mont  Bennaen  Perfe^  ne  tirent 
la  térébeiuiuoe  du  troM  de  l'arbre  pur  des 
ncifioas ,  mais  ils  brûlent  le  boU  miaie  ou  *tèrè> 
tembe  pour  ea  fsue  la  rcfine ,  juCqu'à  ce  qu'i^lle 
ÀbcMteur  d'un  rouge  brun  foncé.  £lle  fcn 
ttpâefts  I  caufe  de  la  vîvadté  de  fa  coutenr: 
arccv.i  rélïne  cft  dure ,  friable  &  br.II-ntc  On  en 
trouve  chez  les  Turcs  dans  les  boutiques,  Icus 
k  ae«  de  Sijap  Btnna  c^efl-l-dire  noir  du  mont 
Bam. 

ni.  La  térébenthine  d  *  V< nî fc  ^om  des  Mé'éfes 
cfi  une  fubAaace  rertncLte  ,  liquide  ,  limpide  , 
^naie  ,  tenace  ,  plus  groflîérc  que  l'builc,  plus 
rouUnre  que  le  miel;  elle  découle  également  & 
c^Lèrcmeiu  du  dui)>t  qu'on  y  a  trempé,  eft  un 
peu  tranfpareote  comme  du  verre  ,  de  couleur 
jïunitre,  d'une  odeur  réfineufe  pénétrante  ,  agréa- 
ble, &  cependant  un  peu  dégoutanic;  d'un  guût 
fi»,  icr^  oc  un  peu  amer,  qui  CurpalTc  par  fon 
icTîtè  &  fa  chaleur  !a  réfine  du  tercbiiuh.-. 

eflime  celle  qui  e&  récente  ,  pellucide  ,  { 
Huche ,  liquide ,  qui  a*eft  pas  talîe  par  de»  or- 
^arts ,  &  doat  les  gounci  rettacheiK  à  Tongle  , 

fins  couleur. 

Ua  l'appelle  tiribtntktnt  ic  l'tiufe  ,  parce  qu'au- 
ttcfidioa  TeppOnOÎt  de  ce  heu  ;  mais  prétcntc- 
■eat  00  Tappone  du  I^uphinà  Ai  jle  U  2»a 
Wk. 

Ceme^îpèce  de  léfioe  étolt  cooRoe  des  ancienan 

Orecs ,  &  dès  le  temps  de  Geltea. , 

Le  mèfèfe  qui  prodnif  cette  espèce  de  térében- 
thine, eft  un  grand  arbre  qui  fe  trouve  comm»i- 
D^snt  dans  les  montagnes  des  \lpcs,  des  Pyré 
Bces  i  de  l'.Apennin  ;  dans  1'  (  <nndi  ,  r'  u  s  k 
Oiuphioé  en  France  «  6^  parutuUtfreiscut  aux 
oivifsai  de  fiiiaiigoiit 


TES  95 

C'eft  le  (eol  des  arbres  sèfièeus  qoi  qaioe  les 

feullk's  en  hiver.  U  donne  une  tige  aufli  dro'rte  , 
autu  lorte  &  suifi  haut*  que  lus  iapios  ,  arec  leC* 
quels  il  s  bcattcottp  do  reltiaMance  4  pleficwt 
égards. 

Li  tOte  de  l'arbre  fe  garnit  de  quantité  de  bran* 
elles  qui  s'éiendcnt  Si  te  plient  .vers  la  terre.  Les 
jeunes  rameaux  font  fouples  cooillie  un  ofier  , 
^  toMt  l'arbre  en  général  a  beaucoup  de  flciK 

bilité. 

i>on  écorce  e/l  cpaUîe ,  crevalTée  ,  &  rouge  eo 
dedans,  comme  celle  de  ta  plupart  d«i arbres  rè- 
iineux.  * 

Au  cotnmenccmem  du  Printemps  ,  ccr  nrbre 
à  un  agréaseni  ûnguUcr  :  d'abord  les  jeunes  bran* 
ches  de  la  dertière  année  fe  chargent  de  fleurs 
mâles  ,  ou  chatons  écailleux  ,  de  c  iilcur  de  fou» 
fre,  rafTemblés  en  un  globule.  Les  fleurs  temei» 
les  paroifTcnt  enfuite  à  d'autres  endroits  des  mê- 
mes branches.  Ce  font  de  petites  pommes  de  pin , 
tcaiUeufes ,  d'une  vive  couleur  de  pourpre  vio- 
let ,  de  la  plut  belle  apparence  :  puis  viennent 
les  feuilles  d'un  vert  tendre  des  plus  agréables  ; 
elles  font  raffemblées  plus  ou  moins  en  nombre 
de  quarante  OU  feiaapit*  aetoui  4Nui  petit  a» 
melon. 

L'arbte  produit  des  cftnes  qui  contiennent  la 
femenee  ;  !»  font  en  maturité  à  la  fin  de  l'hiver  ; 
mais  il  faut  ks  cueillir  avant  le  mois  de  mars, 
dont  le  hàle  les  fait  ouvrir ,  &  les  graines  qui 
(ont  trà*awniic8  ti  irés>légèrcs,  torawot  bientôt 

le  dilperleni. 

Le  rr'  ^t  r  '^f^e  aux  plus  grr.nds  hivers.  Son 
accroiliemeiit  eft  régulier.  11  fe  olait  dans  les 
lieint  élevés  &  cspodi  au  froid ,  iur  les  croupes 
des  hiutcs  montagnes  ,  tournées  au  Nord  dans 
des  places  incu'tcs  4k  flériles.  U  vient  aufTi  dane 
un  terrain  4êc  &  léger  ;  mais  i(  fe  reifufe  au  plat 
pavs  ,  a  x  !C  re<  fortes,  crctacéfs  ,  fabloncufes  , 
à  l'argile ,  &  à  I  humiditè.  Il  lui  faut  beaucoup 
d'air  6l  de  firoid  j  il  n'exige  aucune  cultttre  loti» 
qu'il  eft  placé  à  deoMUrOi 

Le  tnîl'fe  eft  renommé  pfiur  troîs  p^ oduffioilf  ^ 

la  miiiu,:,  r.  guic  &.  la  réilne. 

Cette  r^fîoe ,  do«u  il  s'agit  ici ,  qu'on  nomme 
aurretfMnt  térèbentbiae«  fe  lire  du  mèUfe  en  y  fw^ 
I.  nt  des  trous  avec  la  tirrierc.  0:î  tire  cette  ré- 
tine depuis  la  bfl  de  mai,  ]ufqu'a  la  tin  de  icp> 
lenbre.  . 

Les  arbres  vigoureux  en  donnent  plus  que 

ceux  qui  funt  trop  jeunes ,  on  trop  vieux. 

Un  mclife  d-iiis  la  fo'cc  ;ie  l'ase  peur  fournir 
tous  \%T  ans  fcpt  a  huit  livres  de  térobenthloe  , 
pendant  quarante  ou  cinquante  ans. 

•  « 

IV,  ta  tkatmfum  d€  Str*siéitrg  ,-oa  plntAe  bi 
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térébenthine  de  Tapins ,  eft  nommée  dans  les  au* 

teur$  rèfine  liquide  des  fapins.  C'eft  une  fubr- 
tance  rcûneufe  ,  liquide  Jori'qu'eile  eft  récente  . 
plus  trantparent*  qoe  celle  du  roélère ,  moins  vif- 
queufe  &  moins  tenace.  Son  o  icur  p!us  agréa- 
ble &  plus  amére  ,  &  reflemblc  en  quelque  fa- 
çon à  celle  de  Técorce  de  citron  dont  elle  a 
prcfque  le  goût  :  elle  (aanic  &  s'épaiflii  avec  le 
temps.  On  PappcUe  téréttatkint  j(  Strasbourg , 
pwoe  qa*on  TapptRe  de  cette  ville  à  Parii. 

L*arbre  qui  ioitn^  amt  réfiae  eft  grand  & 
furpafle  le  pin  par  fa  hauteur.  Son  tronc  eft 
droit ,  nud  par  le  bas ,  couvert  d'une  écorce  blan* 
châtre  &  cafTante.  Ses  branches  croiiïent  tout  au- 
tour du  tronc  ,  quelquefois  au  nombre  de  qua- 
tfe ,  de  cinq  ,  de  fii ,  &  même  davantage.  Elles 
font  aînfi  arrangées  de  diftance  en  dimnce  juf- 

au  fommet. 

Cet  branches  donnent  des  rameaux  difpofés 
Ibuvent  en  forme  de  croix .  fur  kfquels  naiflènt  de 
tous  côtés  de  petites  feuille*  rnouiFes  ,  d'un  vert 
foncé  en  deflus»un  peu  bianchàucs  en  deflbus ,  & 
traveriKet  pas  une  cAie  vcne* 

Set  fleurs  font  des  cftarons  compofîs  de  plu- 
Teurs  fommets  d'cum'r>cs  ,  qji  p.irr:igent  en 
tieux  loges  ,  s'ouvreat  traofverfalement ,  6c  ré- 
pandent une  poudîére  tris-fine  ,  le  plus  Ibuvent 

de  la  figure  d'un  cr niffant  ,  comme  on  Toblccve 
au  microfcopç,  (--s  ileurs  font  Aortlei. 

Les  fruits  naifieot  dans  d'autres  endroits  du 
nème  arlm.  Ce  Ibm  des  cônes  allongés  prefque 

ovoïdes.  Ils  fonî  compofés  d'écaillcs  larg-s  à  !cur 

{>artie  fupirieare ,  atuchées  à  un  axe  commun  , 
nus  lefquelles  fe  trouvem  deiut  fenenoes  garnies 
d'un  feuillet  membraneux,  blanchâtres,  remplies 
d'une  humeur  grafte  &  acre.  Ces  cônes  ft>nt  verds 
eu  cofliinencement  de  l'Automne,  êc  donnent 
beaucoup  de  réilne  ;  &  vers  le  commencctncnt 
de  rtfyver ,  Us  parviennent  à  leur  maturité.  Cet 
arbre  eft  très-coounan  <n  AUenagyie«  4c  dans 
les  pays  du  Nord. 

On  tire  la  réfine  ou  l'huile  de  fapin  ,  non-feu- 
lement  de  la  tige  &  des  branches  ;  mais  encore 
de  qud^et  tubercules  qui  font  placés  entre  Té* 
corce  :  celle  qui  i!jcoii1l-  de  fa  tige  p.ir  l'incifion 
nue  l'on  y  fait  eft  moins  odorante  6i  moins  pré- 
cîeufe.  Loifipi'elie  eft  fkhe  ,  elle  relTemble  un 
peu  k  l'encens  par  fa  couleur  &  fon  odeur;  c'eft 

ftourauoi  quelques-uns  U  lui  fublli tuent  :  mais 
a  réune  qui  découle  des  tubercules  auxquels  on 
a  fait  une  incifion  ,  eft  fort  cîlimce  ;  on  l'appelle 
Ipécialemcnt  larme  <it  lapin  ,  hutlt  de  j^pm ,  & 
cpomidnèaiem  Hpm»  Voici  b  mani^  de  cirer 
e  réfine. 

'  *  les  bergers  pour  ne  pas  être  olfifs  pendant  le 
K»ur  ,  vont  dans  la  forêt  des  fapins ,  portaot  k  U 
•lii»  nqe  conif  de  vadie  cmm.  Lerlcpill»  lea- 
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contrent  de  jeunes  fapins  revêtus  d'ans  éeeiH 

luifjr'e  ,  8t  rermiis  de.  tubercules  ,  ils  conjec- 
turent .iiitVitAt  qu'il  y  a  de  l'huile  fous  ces  tubo- 
cules  ;  ils  les  preifent  avec  les  bords  de  leur 
corne ,  de  en  font  couler  toute  l'huile. 

Ils  ne  peuvent  y>a'î  cependant  par  cette  manofj. 
vre  recuv;iltir  plus  de  trois  ou  qusiro  onces  de 
cette  huile  en  un  )our;  car  diaquc;  tubetcjîe  ne 
contient  que  quelques  gomtes  ;  z  ([  ce  qui  rend 
cette  réfine  rare  &  chère.  Mai»  on  tire  une  bonne 
quantité  de  térébenthine  de  ta  tige  des  fapins  , 
par  des  inciftons  qu'on  leur  fait  au  mois  de  mii. 

Les  payfaos  commencent,  le  plus  haut  au'ili 
peuvent  atteindre  avec  leurs  cognées ,  i  enlever 
l'écorce  de  l'arbre  ,  de  la  largeur  de  trois  doigts 
depuis  le  haut ,  fans  cependant  defceodre  ptu 
bas  qu'à  deux  frieds  de  terre.  Il  taiffent  à  cêté 
environ  une  palme  d'écorce  à  laquelle  ils  ne 
to,uchent  point  i  6c  ils  recommencent  enfuite  h 
même  opération ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
enlevé  tonte  l'écorce  de  diftauce  en  cBfllflCe 
depuis  \i  haut  jufqu'en  bas. 

l.\  tiHap  qui  coule  auftîtôt  eft  liquide ,  &  cUe 
s'appelle  thAa^imt  it  Sirssiovp 

Cette  térébembine  s'épaiiEt  avec  le  temps  ;  & 

deux  ou  trois  :îr.s  apr^^  ,  les  plaies  f.ircs  ,;iix  ir- 
brci ,  font  remplies  d'une  réftoe  plus  ^dlère  : 
alors  on  fe  fort  de  eoateanx  k  denv  madiants , 
recourbés  «  attachés  à  des  perches  pour  enlever 
cette  féconde  réftne ,  &  on  la  conferve  pour  ea 
faire  de  la  pois. 

La  pure  térUienthine  de  Strasbourg ,  a  les  mê* 
mes  principes  que  celle  de  Venife,  &  elle  a  pic^ 

que  les  mêmes  vertus. 

V.  La  tirihtnthmt  commune  ,  ou  la  groj/i  tiré' 
htttUiu  eft  pine  ftibftance  réfineufe  ,  vifqueufe  , 

tenace ,  plus  groftîére  8c  plus  pcfante  que  celle  da 
fapin  ou  du  méléfe.  Elle  ell  bUadiàtre  ,  pref- 
que de  la  confiftance  de  l'huile  un  peu  condende 
par  le  froid  ,  d'une  odeur  réfmeufe  ,  d 'fs^rca- 
ble  y  d'un  goût  acre ,  un  peu  amer ,  tk  qui  cauic 
des  oanftef  * 

Cette  réfine  découle  d'elle-même  ,  ou  par  lin* 
cifion,  de  différenres  efpéces  de  pin;  mais  on  la 
tire  fur-tôur  dans  la  Provence  prés  de  Marfciiic, 
&  de  Toulon  ;  &  dans  la  Guyenne  prés  de  Bof^ 
deaux  du  pin  appc'é  pir:us  fyhcflrig.  Cet  arbre 
n'en  point  différent  du  pm  ordinaire,  li  eft  feule* 
^ent  moins  élevé,  fes  fiMiUaTfiMK pldS COOCMI» 
&  fes  fruits  plus  petits. 

Il  découle  deux  fortes  de  rèfine  de  ces  arbres  » 
l'une  nommée  rcjUc  dt  cônes  ,  parce  qu'elle  W 
fuinte  naturellement  ;  l'autre  qui  eft  tirée  par  l'in- 
cifion  que  l'on  fait  à  l'arbre  ,  eft  appelée  réfine 
de  piot  Lorfque  cet  arbre  eft  plein  tle  réiîne  ,  >i 
eft  nommé  tofdie,  imda  en  latin. 
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ti  rop  grande  abondance  de  réfine  cfl  une  ma- 
iMfae  propre  et  particulière  au  pin  fauvage. 
file  CMiltnO  en  ce  que  non-feulement  la  fum- 

firce  interne  ,  nuis  encore  la  partie  externe  du 
tronc  abonde  tellement  en  fuc  réfineux ,  que  cet 
fttffbqué  par  la  trop  grande 
quantité  (i^  fuc  nourricier.  On  en  coupe  alors, 
fuMout  prêt  de  la  racine  ,  des  lattes  graffes  & 
propres  ponr  illaBCr  le  feu  &  pour  èdaîrer. 

Da  £ghM£  itou  iâ  U  rijh*  i»  pm, 

Dani  la  Provence  ,  &  dans  les  Lsni;-;  r!e 
Eordeanz,  non-feulement  on  recueille  \i  reiine 
c:  pto  tous  les  ans  ,  mais  on  tire  encore,  de  l'ar» 
htt,  des  Aies  réfinou  doflt  oa  Cait  eafuiie  diver- 
ic)&»rtes  de  poix. 

DtpoSs  le  printemps  ,  jufqa'au  mois  de  lêp> 
umh^c ,  te  fuc  r^fineux  coule  font  une  fonne  li- 
quide ,  &  dans  cet  état  il  fe  nomme  galipot  ;  il 
vafefndie  dam  de  petites  auges  qu'on  i  tail* 
liséaii  l'ailKe  même,  à  la  iwidîuwe  des  n- 
oocs. 

l^^uc.qui  fnrt  depuis  le  mois  de  fepterobre  ,fe 
f'i':  k  ÏQT,^  de  l'encailie  à  laquelle  II  fe  colle  quel- 
fiifw:  fou»  cette  forme  on  le  ncjnme  iams,Ott 
îeriàaebe,  lorsque  cela  e(ï  néceflîure ,  «vec  UOe 
pente  rariiToire  emmanchée. 

Ofl  met  le  gaiifot  &  le  tarrjs  dans  une  chau- 
^  de  cuivre  ,  rnomée  fur  un  fourneau  de 

kn^ucs  ou  dj  tui'eaux  maçonnés  avec  de  la 
tsrre  graffc.  On  introduit  le  feu  fous  la  chau- 
(iiére  par  an  conduit  fouterraio  ,  &  on  l'entre- 
oeatavcc  du  bois  de  pin  ,  rmis  feulement  avec 
httde^  c'cli-à-dire  ,  avec  la  parue  qui  a  été  en- 

U  fuc  réfinenx  doit  être  tenu  fur  le  feu  juf- 
ce  qu'il  fe  rèduife  en  poudre  étant  prcfTé 
cure  les  doigts.  Alors  on  étend  de  la  paille  fur 
me  «Ms  de  bois. 


T  É  R 


97 


Oo  rèoand  avec  un  poêlon  là  matièie  fur  cette 

pîi'ilcjefle  tombe  dans  l'aug?  parfaitement  nette, 
jyaot  dépofê  fur  ce  filtre  les  corps  étrangers 
iom  elle  étoit  cliare;ée  ;  on  la  fait  couler  par  un 
iTM  percé  à  l'extrémité  de  l'auge  dans  des  creux 
cyiindriques  pratiqués  dans  le  fable  ,  &  où  elle 
eftconrli;,te  piè  différentes  rigoles.  Elle  s'y  moule 
«  pi»  de  cent  ou  de  cent  ctnqusnte  Hvres. 


Cette  prépsratâott  du  fuc  réfioenx  fé  nomme  le 

brai  fer. 

Dàiis  quelques  endroits  on  travaiiie  ,  ;ivec  beau- 
coup de  propreté  ,  les  creoz  daiK  Icfque'.s  on 
moule  le  brai  Icc,  On  a  une  r^ire  remplie  de  fa- 
ble iïn ,  dans  lequel  on  enfonce  des  morceaux 
de  bois ,  auxquels  on  a  donné  en  les  tournant 
la  forme  d'un  petit  tourteau.  On  remplit  cc^ 
creux  de  inatière  fondue  qu'on  trir.fporte  avec  ic 
poêlon  i  il  en  fort  de-  petits  pains  pins  eftimé» 
que  les  grands  ,  6c  qu'on  vend  plus  evamag^*- 
fement. 

Le  fuc  réftneux  étant  dans  l'auge  bien  dépuré 
&  encore  très-chaud  •  on  7  mêle  de  Tean  qu'on 
a  fait  chauffer ,  mais  qu'on  n'a  point  laiflé  bouil- 
lir. On  braffe  fonement  le  mélange  avec  de 

Î|nin^es  fpatulet  de  bois.  Il  devient  jaune  à  me- 
ure qu'on  lui  donne  de  l'eau  ;  8t  lorfque  fa 
couleur  eft  parvenue  au  ton  qu'on  fouhaite,  on 
fait  couler  la  madère  dans  les  nonlct  oli  eÛe  h 
durcit ,  &  c'eft  la  rifme. 

Le  fable  ne  pouvant  fe  foutenir  par  luh-m^me  , 
il  céderoit  au  poids  de  la  réfioe  dont  les  mafles 
deviendraient  informes.  On  mooille  les  creux 
&  les  rigoles  pour  Icitr  donner  de  la  confif* 

tance. 

On  met  du  foiipot  dans  la  chaudière.  LorA 
qu'il  eft  zWa  cuit  potir  avoir  pris  une  couleur 

légèrement  dorée,  on  le  coule  «  on  le  fait  paf- 
fer  de  l'auge  dans  les  barriques ,  où  il  conferve 
l'état  de  liquidité  d'un  fyrop  trés-épats. 

Dans  ia  partie  Septemriontle  des  forêts  de  pins  , 
on  expofe  le  galipot  au  grand  foleil  dans  des  ba- 
quets. Les  pièces  du  hnA  de  ce;  baquets  n'étant 
pas  cxïâement  jointes  ,  ic  gaiipot  tondu  tombe 
des  auges  placées  pour  le  recevoir.  C'eft  la  té» 
rilent'vr,:  ,'.c  S'.'L'i!  beaucoup  plus  eftimèc  que  le 
première  qu'on  appelle  Urchtiulùne  de  cJuiudièn» 

HmUê  detèékimkiat. 


La  tcrtlienthire  pyant  ô"*  mlfe  avec  de  l'eau 
dans  une  chaudière  ,  entièrement  icmLUble  k 
celle  dont  on  le  fert  pour  faire  reanrlle>viet  9l 
qui  a  le  même  nttirail  que  celle-ci ,  ou  en  tire 
par  la  diûiijlation  une  Uqi^eur  d'une  odeur  péné- 
trante ,  &  afTez  déCtgtiable,  qu'on  nomme  AuU». 
dt  tirèktnthuut 
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THE. 

(  Ârt  de  la  récolte  et  de  la  préparation  du  ) 


 iE  ibé,  donc  on  hit  un  fi  grand  ufage  dans 

prefque  toui  les  pays  du  Nord  &  en  Eurooe , 
eA  U  feuille  d'un  arbre,  &  quelquefois  d'un 
arbnfte  que  l«i  Chinois  norameat  tcha. 

Cet  arbrifleau,  qui  croit  dans  flufieun  pro- 
vinces de  la  Chine ,  du  Japon  &  de  Siam ,  fe 
plaît  dans  les  vallées ,  au  pied  des  montagnes , 
&  fur-tout  dans  Icf  terreins  pterrenx.  On  le 

f^œe  ordinairement  dans  des  terres  expofies  au 
midi ,  &  il  ne  porte  des  fleurs  &  des  fruits  que 
trois  ans  après  qu'on  Ta  (cmé.  Ses  racines  reflem- 
blent  ï  celles  (iu  pêcher  :  Tes  feuilles  font  ver* 
tes,  aloogécs  par  U  pointe  &  aiïez  claires,  d'un 
pouce  on  d'iin  pooce  &  demi  de  long ,  &  den- 
telées tout  autour  :  fcs  fltiuis  f  >  .t  i  peu  près 
comme  celles  de:  nos  rofcs  bUtKlics  iauvjgcs  , 
&  Ton  fruit  diffère  dans  la  figure;  tantôt  rond, 
tantôt  long  ,  il  eft  quelquefois  triangulaire  ;  il  eft 
de  l»  groucur  d'une  tcve  dans  laquelle  font  ren- 
fermas deux  ou  trois  pois ,  dont  la  fuperficie  eft 
de  couleur  de  gris  de  fouris,  &  qMt  oiu  dans 
l'intérieur  une  amande  blanche. 

Ces  pois  font  la  femecce  qui  fert  à  muliiplier 
ce*  arbofies ,  parmi  lefquels  on  en  trouve  qui 
deviennent  des  arbres  fi  confidérablcs  qu'ils  ont 
cent  pieds  de  hauteur,  &  que  deux  hommes  ont 
peine  à  les  embralTer  :  on  en  voir  aufTt  dont  les 
tiges  font  fi  foibles ,  qu'elles  rampent  à  terre  comme 
les  ffloiadrcs  pbotes^ 

-Comme  ht  rtcohe  du  thé  intéreCe  beaucoup 
Ist  Chinois ,  ils  ubfervent  de  le  cueillir  dans  la 
fatfon  U  plus  propre ,  c'efl  à-dire  lor%te  fes  feuil* 
les  (wu  «acora  petites,  tendres  &  pleines  de 

Dis  que  les  feiiiKcs  de  thé  font  cueillies ,  on 
les  étend  fur  jUQi.'  plaiine  de  fer  ou  de  cuivre  qui 
eft  fur  le  fra ,  oc  lorsqu'elles  font  bien  chau- 
des, on  Its  roulo  avec  la  paiim."  de  b  main,  fur 
une  natte  rouge  très-fine ,  jufqu'à  ce  qu*cllc$  foient 
toutes  ferrées.  Le  feu  leur  dte  leur  qualité  uareo- 
tique  &  maligne  qui  ^noit  être  nuifible. 

Od  fonle  eneorc  ces  feuilles  pour  les  nîcua 


confcrver,  &  afin  qu*enes  tiennent  moins  de 
place  ;  mats  il  faut  leur  donner  ces  façons  fur  Is 
champ,  parce  que  fl  on  les  gardoit  feulement  ww 
nuit,  ettes  fe  noircirnient  &  perdroiem  beaucoup 
de  leur  vertu.  On  doit  aulH  éviter  de  les  lailîer 
lonertemps  en  monceaux  ;  elles  a'écbauffcioieat 
dPsMrd  &  fe  conomproie«  t. 

On  dit  qu'à  la  Chine  ,  on  commence  par  jeter 
les  feuilles  de  la  première  récolte  dans  l'eait 
chaude ,  où  on  les  tient  l'efpace  d'une  demi  nû- 
nute ,  &  que  cela  feic  à  les  dépouiller  plus  aîft* 
ment  de  leur  qualité  narcotique. 

Cette  première  préparation  demande  un  très* 

Jrand  foin.  On  fait  chaufer  d'abord  la  platioe 
ans  une  efpéce  de  four  t  oîi  il  n'y  a  qu'un  fm 
très-modéré.  Quand  elle  a  le  degré  convenable 
de  chaleur  ,  on  jette  dedans  quelques  livres  de 
feuilles  que  Foa  remue  faos  cenè. 

Quand  elles  fout  fi  chaudes  que  l'onvrier  a 

peine  à  y  tenir  ta  main,  il  les  retire  &  les  «épand 
fur  une  autre  pUrinc  pour  y  être  racléei. 

Cette  féconde  opération  coûte  beaucoup  à  i'ou' 
vrier ,  parce  qu'il  fort  de  ces  fisuilles  tftties  un  fis 
de  couleur  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  qui  lui 
bnile  les  mains  ;  &  malgré  la  douleur  qu'il  fent , 
il  faut  qu'il  continue  fon  travail  ,  fulqu'%  ce  que 
les  feuilles  foient  refroidies  ;  d'autant  que  h  fn- 
furc  ne  tiendroit  point  û  les  feuilles  n'étoient 
pas  chaudes  :  il  eA  même  obligé  de  remetut  ces 
touilles  deux  ou  trois  fois  fur  ie  fcu. 

Il  y  a  des  gens  dèlicrits  qui  font  pafTer  les  fer 
les  fur  le  feu  jufqu'à  fept  fois;  mais  en  diminuatit 
toujours  par  degré b  force  delà  chaleur ,  piéau- 

iion  nctclTaire  pour  conferver  aux  feuilles  UM 
couleur  v.ve  qui  fait  une  partie  c!e  leur  prix. 

Il  ne  faut  pas  manquer  aulFi  de  laver  \  chaque 
fois  la  plailnc  avec  Tesu  chaude  ,  parce  que 
le  fuc  qui  eft  exprimé  des  feri  'î",  s'arrache  à  fcs 
bords  ,  que  les  feuilles  pourroient  s'en  imiji- 
ber  de  nouveau. 

Les  feuilles  ainfi  frifies  fiun  jcttiet  iiir  lu  plao" 
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cber  qui  eft  couvert  d'une  n»tte  ;  &  on  fépare 
cdle»-ipit  oc  (ont  fu  bien  fitftes  ou  qiu  £om 
«op  rdticf* 

Les  feuilles  de  thî  împcrUl  doivent  Être  rôties 
à  ua  plus  grand  degré  de  féchcreile  pour  èrre 
pin  atftoienr  «ouloes  &  réduites  en  *  oudre  ; 

mais  qu  :!quc-5-unes  Je  ces  feuilîes  font  fi  jeunes 
&  {%  tendres  qu'oa  les  met  d'abord  dans  l'eau 
chaude  ,  enlbhe  fur  un  papier  épais ,  puis  on 

les  fait  fécher  ftir  les:  cliirliuns  faaS  ftue  nMllêCf  y 

à  caufe  de  leur  extrême  petiteffe. 

Les  gens  de  la  campagne  ont  un?  méthode  plut 
courte,  &  il  font  moins  de  iaçun.  Ils  ii  contentent 
de  rêdr  les  feuilles  dans  des  chaudières  de  terre , 
ûns  autre  préparation.  Leur  thé  n'en  eft  pas 
moins  eilimé  des  cotmoifleurs,  6i  il  eft  beaucoup 
aoimcher. 

II  paroît  m&me  que  ce  tkè  commun  doit  avoir  plus 
force  que  le  thé  impérial ,  lequel  après  avoir  été 
gardé  pedoam  quelques  mois  «  &  encore  remis  fur 
le  feu  pour  lui  âter,  dit-on,  une  cenàine  humidité 
quM  pourroîi  avoir  contraâée  dans  la  faifoo  des 
pluies  ;  mah  on  prétend  qu'après  cela  il  peut  être 
ptdé  long-temps ,  pourvu  qu'on  ne  lui  laifle  point 
pieadicratr;  car  l'air  chauddujpaysen  difliperoit 
les  lèb  Tvdadk  qui  lom  d'une  grande 
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Ea  effet  tout  le  monde  convient  que  ce  thé  a 
pn^prefque  tous  fes  fels  volatils,  quand  il  arrive 
*     >e ,  quelque  foin  qu'on  prenne  de  le  tenir 


Les  Japooois  tiennent  leurs  prorifiom  de  thé 
,  datai  de  grands  pots  de  cenre*  dont  l'on- 
eft  fort  étroite. 


Le  thé  impérial  fe  confenre  ordinairement  dans 
des  Tafcs  de  porcelaine ,  &  pardctt&érement  dans 
ceux  qui  font  très-anctens. 

Ijti  Jjpar.  o  s  pHent  ou  plutôt  font  moudre  leur 
/cAmou  thé  en  une  poudre  fine,  par  le  moyen 
dTnne  menle  d'ophite» 

Ils  mettent  avec  de  petites  cuillers  cette  poudre 
verditre  fie  qui  a  une  a(ïez  bonne  odeur  dans  leurs 
laflies;  ils  vcrfeni  delTus  de  l'eau  bouillante  avec 
■a  petit  feau  fait  exprés  ;  ils  agitent  enfuite  cette 
pocdt^  avec  de  petits  pinceaux  de  rofeaux  indiens, 
découpés  avec  art,  jufqu'à  ce  quil  s'élève  dei'é- 
cène  i  ils  pcennem  adà  oitie  uqnMr  lâns  fiicm. 


LetAc  préparé  comme  onTlemde  le  dire,  eft  en 

feuilles  dcUcchées,  routées,  d'un  goût  un  peu 
ataer,  légèrement  a  llringent ,  au-éable,  d'une  douce 
odenr  qui  approche  de  celle  du  foin  nouveau,  & 
de  la  violette. 

Ce  o'cft  pas  une  cbofe  fort  aifée  que  la  récolte 
du  tiié.  V  oici  de  quelle  façon  elle  le  nit  au  Japon. 


On  trouve  pour  ce  travail  des  ouvriers  à  la  jouroée 
qai  n'ont  pas  dWre  métier.  Les  fenBles  ne  doivent  ^ 
pas  être  arraclices  à  pleines  mains  ;  il  les  faut  tirer 
avec  beaucoup  de  précaution  une  à  une,  &  quand 
on  n'y  cA  pas  tiabiioé  on  n*avance  pas  beaucenp 
en  un  jour. 

On  recueille  pas  toutes  les  feuilles  de  thé  nu 
même  t^mps  ;  ordinairement  la  récolte  fe  fait  à 
deux  fois,  aflbz  fouvent  trois  x  dans  ee  dernier 
cas  la  première  té:o!te  a  lieu  vers  la  fin  du  pre- 
mier mois  de  l'année  japonoife ,  c'eft-à-dire  les 
premiers  jours  de  mars;  les  feuilles  alors  n'ont 
mie  d'eux  ou  troisjours;  elles  font  en  pctîtnombre, 
fort  tendres  &  à  peine  déployées.  Ce  font  les  plus 
eflimées  &  ks  plus  taies  i  on  leur  donnt  le  nom 

de  fleur  de  thé. 

Tout  le  fhè  qui  fcrt  à  la  cour  de  l'Empereur  du 
Japon  ,  5c  dans  la  famille  Impériale,  doit  être 
cueilli  fur  une  montagne  qui  eft  proebe  de  cette 
ville;  au(B  n'eft-il  pis  concevable  avec  quel  foin 
âc  quelle  précaution  on  le  cultive.  Un  foiTé.large 
&  profond  environne  le  plan;  les  aiMiTeaus  j 
font  difpofés  en  allées,  qu'on  ne  manque  pas  un 
feul  jour  de  balayer.  On  porte  l'attention  iu(qu*4 
em{,êchcrqu'aucune  ordure  ne  tombe  furies  KaiOes, 
&  iorfque  la  faifon  de  les  cueillir  approche  ,  ceux 
qui  doiventy  être  employés ,  s'abftiennentdc  man* 
ger  du  pt^^D  8e  de  toute  autre  viande  qnl  n*eft 

tias  nette,  de  peur  que  leur  Imlcine  ne  corrompe 
es  feuilles  :  outre  cela  tant  que  la  récolte  dure,  il 
faut  qu'ils  fe  lavent  deux  ou  trois  fois  par  jour 
dans  un  f  a  n  chaud  6t  d.in^  1i  rivière  ;  &  malgré 
tant  de  précautions  pour  ic  tenir  propres,  iln'eil 
pas  permis  de  toucher  Ics  fettilks  «TCC  lés  ■niât 
nues ,  il  faut  avoir  des  gams< 

Le  principal  pourvoyeur  de  la  cour  impériale, 

g>ur  le  thé  ,  a  Viofpcaiun  fur  cette  montagne  qui 
rme  un  tré>beau  point  de  vue.  Il  y  entretient 
des  commis  pour  veiller  à  la  culture  de  l'arbriAfcaM  , 
i  la  récolte  «  i  la  préparation  des  feuilles,  &  pour 
empêcher  que  les  bêtes  et  les  hommes  ne  paUcnt 
le  foffé  q  ii  environne  la  montagne  ;  pour  cette 
raiHbn  on  a  foin  de  le  border  en  plufieurs  endroits 
d'une  Ibrte  bue. 

LcsTcuilles  cutillies  8î  préparées  font  mifestîant 
des  facs  de  papier  qu'on  renferme  enfuite  dans 
des  poit  de  terre  tni  de  porcelaine,  &  pour  mieux 
co:  fer  ver  ces  fwuillcs  ilélicates  ,  on  achevé  de 
remplir  les  pots  avec  du  thé  commun.  Le  tout 
ainli  bien  empaqueté  eft  envoyé  k  la  Cour  finis 
bonne  &  fure  garde  ,  avec  une  nombreufe  fiiiie* 

Ceux  vendent  le  thé  en  fcuil!e5  diflinguent 
quatre;  Cl;  cccs  qui  différent  de  qualiié  Si  de  jjrix, 

L  ctpccc  de  the  la  plus  commune  eftcompofée 
de  feuilles  ramaâ^ées  pêle-mêle  ,  fans  choix,  de 

fans  égard  à  leur  bonté  &  à  leur  grandeur. 

11  eft  à  obfervcr  que  les  feuilles,  tout  le  temps 
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u'ellcs  demeurcat  lous  rarbrifleau  font  Aijettes  à 
[«  prompts  ctungetnentss  en  forte  que  û  on  n'é- 
gUge  de  les  cueiilirà  propos ,  elles  peuveiltperàre 
Beaucoup  de  leur  venu  en  une  feule  nuit. 

Oa  apporte  au(E  beaucoup  de  foin  &  d'attention 
pour  le  ibè  de  rEmpereur  de  la  Chine  ,  comme 
r  oi;r  (  lui  de  l'Empereur  du  Japon.  On  fait  un 
choix  fcrupuleujc  de  fes  feuilles  dans  la  f^ifon  con- 
Teoable;  on  cueille  les  premières  qui  paroiffent  au 
fommetdes  plus  icndrcsrajnenixsksatttresfeuîUes 
font  d'un  prix  médiocre. 

On  les  feche  toutes  à  l'ombre  &  on  les  girde 
fous  le  nom  de  t/u  impérial.  Parmi  ces  feuilles  on 
fépare  encore  celles  qui  foitt  plus  petites  de  celles 
qui  font  pltts  grandes;  car  le  prU  Vaut  ÂloaU 
grandeur  des  femllct. 

Le  thé  qui  fort  de  la  Chine  eft  rarement  pur, 
peree  que  les  chinois,  dont  le  bonne  foi  eft  foe- 

vent  fuf|-e(3e  'ians  le  commerce  ,  y  mêlent  tou- 
jours d'autres  herbes  pour  eu  augmenter  le  volume 
fie  «B  firer  plus  d'argent,  quoi  qu'il  ne  vaille 
chez  eux  ^qc  depuis  trois  jufqu'à  dix  iôls  la 
livre. 

On  ignore  i  la  Chine  ce.  que  c'cft  que  la 
fleur  de  ihè  :  ils  ne  connoiflfent  pas  auflî  tous 

ces  noir.^  (|  s'on  n'aimaginés  en  Europe  que  pour 
^donner  plus  de  prix  i  cette  marchandife  fans  en 
augmenter  la  quaUté.  On  ne  connoit  à  la  Chine 
auc  le  thc  Joum'o  6i  le  thé  voiii  qui  foient  rc- 
fervés  pour  les  grands  fetgneurs  &  pour  les  ma- 
lades. 

Les  Chinois  noos  envoîent  leur  tlié  dans  des 
boites  d'étAin  qu'on  i,r  nm  c  barjis ,  &  qui  con- 
tiennent jufqu'à  cinquante  livres  de  ces  feuilles. 
•  Quand  on  vent  frire  achat  de  thé,  H  le  faut  choifu 
verJ,  odorant,  &  prendre  garde  qu'il  ne  foît 
pas  éventé. 

Le  tht-hou  efl  une  forte  de  thé  qui  j'achctc  li 
Nanqitia  :  les  Chino»  de  rMfo/i  eu  exportent 
beauMup  à  Méuvû, 

De  quelque  qualité  que  foU  !e  thé,  il  paie  en 
l rince  f  our  droit  d entrée  huit  fok  par  livre  , 
conformément  à  l'ordonnance  de  1664.  &  dii 
fols  :aiiri  par  lU'r*!  en  conféquence  de  1  arrêt  du 

cunA-jl  d'ciit  du  lï  mîi  1^93. 

Quoique  le  climat  de  l'Europe  ne  foie  pas  aufli 
favorable  au  ihè  qae  celui  de  l'Afie,  certe  plante 
étrangère  y  vient  tffci  f.'c'lemcnt  ,  rn.,is  ccpen- 
'^t^-r  P*'"  arbi^^e ,  quand  on  fait 

choifir  une  bonne  terre,  le  femer  fit  le  cultiver 
a  propoî. 

Quand  on  efl  curieux  d'avoir  chn  foi  cette 
plante,  dont  le  produit  dédommage  bien  peu 
dei  peines  &  des  foîns  qu^on  y  a  pris ,  on  com- 
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mence  par  choiitr  nr.c  bonne  terre;  &  ai'n  de 
ne  pas  s'y  tromper  on  en  fait  trois  couches  ca 
trois  eodroiis  difiérenti. 

On  ftme  à  la  fin  de  la  lune  de  mars  un  tien 

de  la  grtiirc  de  thé  fur  la  'première  couche  cw'on 
a  faite;  on  cni'cmince  à  la  nouvelle  lune  d'«vril 
la  féconde  couche  d'une  égale  quantiié  de  U- 
mence ,  &  on  inet  le  relie  de  la  femence  fur  la 
troiftème  couche  à  la  pleine  lune  du  môme  mois; 
&  on  obferve  pendant  l'été  dTarrofer  l^éiemMt 
ces  couches  fur  le  foir. 

Lorfque  les  trois  femni!!??  n'ont  pjs  réuiTi 
également,  le  thé  de  celles  qui  ont  dcnné  une 
pouffe  plus  vigtHireufe  eft  en  état  d'être  «ranf- 
planté  cinq  femaines  après  avo  r  été  femé.  C:fte 
tranfplanration  fe  fait  fur  des  cuuLii;:^  qui  n  ODt 
pas  été  enfcmencées ,  &  à  ttois  temps  «lEÉtCflS, 
à  huit  jours  d'intervalle  l'un  de  l'autre. 

Dés  que  cet  arbufte  commence  à  donner  des 
feuilles ,  il  répand  des  corpufcules  qui  flattent 
aeréablement  l'odorat ,  &  dont  le  parfum  eft 
aOea  fort.  Ses  feuilles  font  en  Europe  loogocs 
fit  ovales  :  on  cueille  les  premières  une  ï  une 
ai)  coiiiin:['.cc[7,cr't  de  feptcmbre.  Cinq  à  (it  le- 
maines  après  on  récolte  celles  qui  font  ie  moiaf 
avaocéet.. 

La  troiitème  récolte,  qui  eft  celle  des  pTn 

petites  feuilles,  f^it  dans  les  climats  chauc's 
vers  la  fin  d'oétobre ,  avant  que  le  lioleil  le  Me 
beaveoup  fitmir» 

Après  ta  récolte  des  feuilles,  on  les  met  dam 

une  chambre  fur  un  drap  où  elles  fechent  à  l'om- 
bre, ou  bien  on  les  met  fur  des  chies  counr* 
tes  de  papier  blanc,  fie  on  a  ùAn  de  les  remner 

fouvent  pour  1e:ir  fiirc  pafièr  leur  liiuûditè,& 
leur  trop  grande  odeur. 

On  a  vu  ci-deiTus  comment  les  Chinois  is 
leur  fàtfoient  perdre ,  en  les  échaudant  dans  de 

l'eau  bouillante  .  8c  en  les  jcttant  enfuite  fur  des 
flaques  de  cuivre  aâea  chaudes  pour  les  iairr 

On  prétend  auffi  que  les  Chinois  mettent  fur 
ces  plaques  des  bouqueu  de  violettes ,  ce  q» 
donne  au  thé  qui  vient  de  chez  eux  uive  odeur 
qki  ne  lui  ift  pas  naturelle. 

le  thé  qu'on  recueille  en  Europe,  n'nysn:  p!5 
Cette  préparation,  n'eli  po;nt  frilé  &  conf<.jve 
fon  odeur  satttreMe;  i)  a  pli:<>  ou  ir.oin>  de  lorce, 
rel  uivcmcriT  nu  te-n,;?  qu'on  le  laifTe  à  i  lif  dam 
un.  chiinbre  dont  on  ne  le  retire  pour  le  met- 
tre (la ni  des  boties  que  lorfqn'U  a  perdu  ià  plus 
grande  o. le  tir. 

F  >(ir  conCervér  cet  arbuAe  pendant  quelque 
t-jii;..s ,  il  faut  le  couper  «n  pied  tous  les  ans  se 
moiii  lis  no\cmbrc;  c'cfl  L-  nioym  de  le  ftilt 
repoulier  deux  ou  trois  années  de  futte. 
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Après  qu*on  a  coupé  les  liges  de  cette  plante  , 
«0  les  met  fécher  fur  un  drap  comme  le»  feuii» 
les  :  la  gra'oe  la  plus  men-je  tombe  d*e11e-mtme  : 
on  (àit  tomber  l'amrc  en  la  battant  comme  on 
fait  ks  ip'n  de  bkd  '»  &  coanme  par  les  coups 
redoublés  qu'on  leur  donne ,  les  p:tite«  lêuilUs 
Oui  étoicnt  fur  les  tiges  s'en  déiachciu,  on  a 
(oia  de  le»  rama(rer,  &  elles  forment  une  cfpéce 
de  qnatrièfBC  m«n(hn. 

Dam  fet  regUs  fu-  h  ftnti  $f  fur  tu  myfiu 
it  frc'.on^cr  [a  vie,  M.  Ch(^nc^  médecin  célèbre , 
après  avoir  parlé  du  tbd  verd  &  du  thé-bou  , 
dit  qve  M.  Caninfham ,  nm  cil  un  favant  qui  a 
vccu  pîifieu-s  anrcjs  à  la  Chine,  l'a  aTiiré  que 
CCS  deux  efpèces  de  thé.  fe  tirent  du  même  ar- 
briflean  »  mais  en  diffèreme»  faifoos;  que  les  Qii- 
oois  nomment  tki-bou  cAvix  qui  cA  cueilli  au 
printemps  &  féché  au  foleil,  &  thé-verd  celui 
qoi  eft  ftchi  au  feu;  &  qu'il  prHiirae  qu'outre 
tti  d  ffércntei  manières  de  le  féch:r  ,  on  verfe 
par  deifus  le  tlié-bou  rinfufton  de  quelques  plan- 
ta ou  de  quelque  terre  pour  lui  donner  la  dou- 
ceur, la  faveur,  &  ta  pefanteur  qu'il  a  fur  l'cf- 
t&mac,  &  que  par  ce  moyen  il  devient  une  pure 
4io|uc;  que  le  thé  verd»  ordinairement  plus 
f;mp'»  ,  cft  léger  à  l'efînmic,  quand  on  le  boit 
tà  trop  fort,  ni  trop  chaud  ,  &  qu'il  eft  adouci 
aMc  un  peu  de  bit  ;  que  pour  lors  il  devient 
propre  à  nettoyer  les  pafT.j'.ts  alimentaires,  & 
a  cm^oner  les  fcis  kûibutiques  êi  urincux. 

Les  Chinois  dont  nous  fuivons  la  méthode, 
verfent  de  l'eau  bontllame  fur  les  feuilles  enrtè* 

res  de  tlié ,  que  l'on  a  mifes  cîins  un  vnifTcau 
dcûisè  à  cet  uûgc  ,  &  ib  en  tirent  U  t::imure  ; 
iby  flièlent  un  peu  d'eau  claire  pour  en  tempé- 
rer l'a  rcrnime  ,  8c  la  rendre  plus  ^g^éable  :  ils 

la  boivent  cluudc. 

Le  plus  touvent,eo  buvant  cette  liqueur ,  ils 
ttenoeot  du  fucre  dans  leur  bouche ,  ce  que  font 
rircmcnt  les  Japonois  ;  er.fuite  i's  vijrrcnt 
Icau  une  féconde  fois, 6c  iU  en  lirent  un^  nou- 
velle teinture  qui  eA  plus  foible  que  la  première. 
A^rés  cela  ils  jettent  les  feuilles. 

On  vend  dans  les  boutique:  ,  d  Frrcnics  ((pè- 
ctt  de  tbè  ,  fo>s  des  dcnommaiioas  ùivcri'cs 
qu'il  eft  bon  de  eoniieine. 

Le  ikè  impi  ici  le  plus  cher  de  tous,  non-feu- 
leauM  à  caufe  du  choix  «ie  fcs  feuilles  ;  mats  à 
cwfe  de  leur  odeur  fubtile  &  agréable  qui  cft 
tant  cflimée  des  Indiens  mc-nes.  C",c  ilié  n'cft 
pis  le  même  qui  eft  rclervé ,  pour  l'Empereur 
&  la  Cotir  de  'a  Chine.  Le  thè  impérial  d*£nr^pe 
a  la  feu  l!e  r^'Xci  grandj,  lâche  ou  peu  roulie  ^ 
&  fa  couicur  cA  d'un  beau  vert. 

M  Ha. 1er,  obr^rve  que  le  thé  le  plus  agréable 
C&  celui  qui  nvus  ▼i«ni  de  la  Chine  p^r  tirr*.'  , 
8t  que  U  Caravanue  appone  à  Péterfbourg.  Il  * 
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une  odeur  de  v  -»l:rte  fort  dopee  que  Ics  ifiCs  at^ 

tivés  par  mer  n  or.t  pas. 

Le  thc  Vin  cA  en  feuilles  longuettes ,  fortement 
roulées ,  tirant  fur  le  ▼ert.  Quand  ellet  fom  non* 

veliement  préparées  ,  leur  infufion  tO  claire  & 
verte ,  d'une  faveur  agréable ,  d'uœ  douce  odeur 
de  firiu  nouveau  «tt  d'iris  ou  de  violette  ;  mnt 

les  Chinois  prétendent  qjc  ce:iî  otleur  r.t.  lui  cft 
point  naturelle  :  toujours  cA-ti  vrai  qu'en  £u* 
rope  ,  on  fe  plaît  a  lui  proiMrer  oti  confcnrcr  ou 
auf!,men:er  ce  parfum  ,  en  m  tMi  t  tldn,  les  caif- 
(es  remplies  de  thé  des  chapelets  de  racines  U'iiis 
de  Provence  ;  ce  thé  eft  Wjj>èremeBi  aftriugent } 
le  fucre  qi.'or»  y  met  en  corrige  1  âcreté.  Ou  dit 
qu'en  Chine  l'uiagc  eA  de  le  bui'c  pur. 

\jz  thi  bohta  ,  ou  thc'bout ,  ou  thé  roux  j  ^thea» 
hchta  ) ,  eft  d'un  roux  noirâtre.  La  feuille  en  tft 
petite ,  arrondie  &  trè>-rouléo.  E'ie  a  été  plus  froif- 
fée  &  plus  rôtie  ^ue  le  thé  vert.  On  n'en  fait  la 
récolte  qu'en  avril  &  mai.  Cette  efpèce  de  thé 
donne  ï  l'eau  une  couleur  iaur.âtre.  E'ie  a  ptu 
d'âcreté  :  elle  a  ie  goût  &  l'odeur  du  tbé  vert  i 
celui-ci  fe  prend  volon^n  à  Feao  »  &  le  Uift> 
bout  au  lait. 

Le  thc-fikjo  dont  les  pointes  font  blanchâtres. 
Ses  feinlles  font  longue»  petites  ,  aflez  ten- 
dres ;  on  ne  s'en  fert  guéres  en  France ,  qu'en 
médicament.  En  Irlande  c'efl  la  ftule  cf,)ècc  de 
thé ,  d('>nt  on  faAie  ufage  en  boiftion  avec  du  lait , 
du  miel ,  &  quelquefois  avec  un  peu  d*eau*dc- 
vie  de  Genièvre. 

Le  thi  hyfven-fiùn€  eft  rotfflilirt  .&  comme 

bleuâtre.  ^ 

Le  thé  f.tor-chaon  cA  d'un  noir  fauve. 

Le  thè  fon-bt  ou  plutôt  fon^-lo  eft  d'un  vert 
brun. 

Le  thé  kamphoa  eft  verd&tre. 

Au  refte  toutes  ces  fortes  de  thés  du  com* 
mcrce  ne  provicnnenr  pas  d'autant  d'arhuAcs  dif- 
férens;  mus  la  diverfitc  des  feuilles  confiHe  prin» 
cipalcmcnt  dans  U  temps  qu'on  le^  a  recueil- 
lies &  dans  la  manière  dont  on  les  a  prépa-ées , 
laquelle  eA  particulière  h  chaque  province.  Enfiti 
le  terroir ,  l'âee  de  l'arbuAc  .  &  le  choix  des 
,  feuilles  présentent  aulli  des  diAérences  dans  les 
diverfes  efpéces  de  thè. 

Thé  de  FlanJrts.  Les  colporreurs  appellent  ainfl 
une  cfpèce  de  ihé  de  la  dhine  ,  dont  on  a  dija 
tiré  une  légère  tmnture  d^ns  les  Pays>Bas  &  eu 

Anglc!i;i  »c. 

On  vend  beaucoup  de  ce  ihé  ,  tn  France  & 
e  Al  ema^ne ,  aux  gens  du  peuple  dans  Icc  cam- 

agn^^  où  l'on  uic  un  grand  ulage  du  thé. 

Ce  thé  cil  à  grand  inarché.  Ses  feuilles  font 
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erandcs  &  rciïcmhlcnt  à  celles  du  thé  vert  in- 
fufèes.  Quelquefois  on  y  mélange  des  feuilles  de 
finn-foitt» 

Il  y  a  eflcore  k  ta  Chine ,  certaines  efpcccs 
de  thé  dont  les  feuilles  dans  toute  leur  grandeur , 
&  mêlés  fans  choix  ibm  vendues  aux  Tartares , 
qai  s*en  accommodent  très-bien  *,  quoique  la  dé- 
coâion  qu'on  en  tire  foit  âpre  ,  elle  facilite  la 
digeftion  des  viandes  crues  dont  ces  peuples  fe 
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nourrinent.  SU»  en  ceiTent  INllâgc;  ik  Olt4es 

indigcAions  conrinuelles. 

Plufieurs  marchands  Chinms  vendent  quel- 
quefois pour  én  elW  des  ftniltes  de  diverfes  w- 

tres  plantes.  Ils  joignent  alors  au  mot  thi  uoc 
épithete  prife  des  pays  où  croit  cette  phnie. 

C'efi  ainfi  que  nous  appelions  thè  de  Sui£i , 
nu  mélange  d'hcHMsvoljiéniia  comwes  fimls 
mm  de  futrMtkt» 
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Lia  jècopTCfte  qat  MM,  de  Montgolfier  «ot 

b.it  des  moyens  d'élever  des  corps  graves  dans 
les  airs,  dont  lU  firent  la  première  expérience 
fililiqae,]e  5  fain  1783  ,  à  Annonai  »  leur  patrie, 
r  prcfcr.ce  de*  étais  de  la  province  du  Vivarais, 
eslucââcïplu!»  mcrvcilileuit^s  que  ce  fiécleait  pro 
douei.  Lalolution  de  ce  problème  avcit  cié  l'objet 
<iei'<mbi;ion  des  peuples  de  tous  les  âges,  elle 
»oittou]oui$  été  ignorée.  Les  hommes  qui ,  fous 
Icfol^tbàfme*  avoiem  peuple  îmagiralrement  le 
C£!ii-;:îs hommes  auxquels  ils  rendoient  flupi- 
Cimsida  honneurs  divins,  avoient,  il  eA  vrai , 
anribui  à  pluûeurs  d'entr'eux  ,  foit  de  leurs  dieux  , 
fcil  de  leurs  demi-dieux  ,  la  faculté  de  fe  tranf- 
potter  dans  le  vague  des  airs  ,  par  le  fecours  d'ailes 
va  d'oifeaux;  mais  on  n'y  reconoott  que  le  délire 
iur.t  imagination  dcrèi'léff. 

L'antiquité  ne  nous  offre  rien  de  faiisfaifant  à 
ce  fujet,  à  moins  qu'on  n'ajoute  quelque  créance 
î  ce  qui  eft  ra  jporté  de  la  colombe  artiticiclie  du 
pyihajcricien  Archytas;  mais  fuivant  des  conjcc- 
m:s très-apparentes  ,  cctts  colombe n'étoit  qu'une 
etpcce  de  cerf  ou  de  dragon  volant ,  dont  ce 
pÙlofepbeeft  réputé  l'inveeteur,  &aui  nous  a  été 
trinfmït.  U  eft  vraifcmblable  que  u  fa  colombe 
iVM  récUement  exiAé ,  elle  nous  feroit  aufli  par- 
VdiK.  Les  fièctes  podérieurs  aneAent  beaucoup 
feiTais  qui  n'ont  eu  aucune  reufTite. 
Onié  procurera  des  idées  {ufies  de  tous  les  faits  8c 
fcioatcs  les  théories  qot  ont  eu  potir  but  l'art  d; 

-r ,  en  confultant  les  rechcrch.s  (ur  cet  ait,  de 
M.  Bourgeois.  Cet  auteur  eft  remonté  aux  fourccs , 
îl  I  oecrh  avec  impartialité  tout  ce  ((aM  a  pu 
y  iLmvvT.  M.  Fjujas  de  Siint-Fond  a  recueilli 
loto  loosles  faits  ini^eflans  auxauelt  ladécou* 
^e  a  dooeé  lieu ,  &  tl1e«  a  publiés  Mnis  le  titre  de 
De'crif  tion  L'e>  Ex.  ériences  Aéroftati(jues, ouvrage 
'rci intéreflant ,  dont  on  a  déjà  deux  volumes,  &. 
V^tcti  continué» 

MM,  de  Montgolfier  ,  diriges  par  nue  bonne 

«•«frie,  entjet-irciu  (i'.w'crd  le  rîioy.ii  d'^  bt-nir 
■iiffircnce  du  poids  du  corps  qui  i'élèvc  avec 
*°nde  l'ttf  ou  da  milieu  «{ue  ce  corps  traverfe  > 


en  faifant  ufage  des ain légers ,  dont  les  favans  phy* 

ncien<  d.-  ce  Tiècle  ont  enrichi  cette  fci::occ.  Leurs 
premiers  eilais  furent  heureux ,  mais  leur  durée 
nit  trop  courte  ;  les  préparations  connues  pour  U 
comporirlon  de  IVir  lé;cr  on  intl.imm  ib'c  ,  étoient 
trop  dil'iîsndieiites  pour  s'occuper  de  l'art  de  per- 
fe>^i  onner  les  enveloppes  &  de  les  rendre  imper- 
méables, ou  à- peu-près  telle*. 

Les  dépcnfes  nécc/Iaires  pour  parvenir  k  ce  but>  ea 
interdifeient  l'accès  à  des  particuliers  engagés  dans 
des  enfcprift-s  &i  Jes  affaires  qui  exigent  une  con- 
duite économique  pour  le  foutien  honorable  de  leur 
commerce.  Des  motifs  audi  puifFans  ;:uroient  dé- 
tourné MM,  de  Montgo'ii  r  continuer  leurs 
travaux,  fi  le  dcfir  de  la  ccicijri  é,  &  les  coulî- 
dérations  de  l'utilité  infigne  qu'ils  efpéroient  de 
procurer  par  leur  découverte ,  ne  lesavolcnt  animas 
au  point  d'enflammer  leur  génie,  a^Tez  pour  les 
guider  à  trouver  un  autre  moyen  plus  aife ,  moins 
coûteux,  6(  qui  pût  être  pratiqué  en  tous  ll:;itx.  Des 
réflexioiM  iâvantes  qu'ils  firent  fur  U  di  auiion  que 
le  feu  produit  fur  l'air ,  les  engagèrent  à  en  tenter 
Tufage.  Le  fuccés  de  plufieurs  expéri^^nces  tépc'ics 
en  tecret,  les  enhardirent ,  &  ils  firent  l'expéiicncc 
publique  du  ^  juin. 

Nous  avons  donc  deux  moyens  principaux  de 
nous  élever  d^ns  les  airs  ;  le  feu  &  Tak  inflam- 
msbk  i  ils  doiveot  être  trviés  ii^nrémeiiu 

Du  fitÊL 

La  dHatatîon  de  Tair  «  prodatte  parle  feo,  a  été 

d'abord  préfumée  8<.  unnoncce  op.  b'e  de  rendre 
l'air  raréâé  ifune  légèreté  égale  à  la  moitié  du 
poids  de  fatr  atmofphériqne.  Des  expériences 
multipliées  faites  en  grind,  ont  réduit  cette  di«- 
roinution  du  poids  à  un  tiers  ,  &  il  paroit  dé> 
montré  aéhieHement  que  l'air  renfermé  dans  nis 
ballon  échaufFé  &  agité  par  un  f'.Mi  propre  à  foute* 
oir  le  mercure  k  cinquante  degrés  dans  le  ther- 
fflonfétre  de  Réanmur  ,  pèfimi  les  denx  tien  de 
l'air  extéfîjur ,  lorfquc  le  dtgré  de  fcmpérarure  de 
celui  «ci  fera  à  quinze  degré*.  Ootrenurquc  par- là., 
qu'il  y  a  une  échelle  à  dreffsr  ^ur  détemloee  Icsc 
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diffhences  en  plus  ou  en  moins ,  Aiivant  les  rap* 
porn  plus  ou  moins  éloignés  de  ces<l«ttx  tempéra- 
ture». Cette  appréciation  )urte  dl-pcndra  de  nom- 
brM^ies  expériences. qui  sont  à  faire.  Elles  exigeront 
wie  ■ttennon  flvérê  êt  une  préctiton  exafte.  Ceft 
un  beiu  ch.mp  dans  lequel  les  fa  vans  phyGciens, 
bons  obfervaieurs ,  accoutumés  à  i'aii  des  expé- 
riences, aunmc  à  s*«Mrcer.  . 

Tout  eft  nouveau  dans  Part  de  la  navigation 

aérienne  ,  «Scie  rapport  .Je  l'air  r.iréfié ,  avec  i'air 
exicrieur ,  ne  prélente  qu'une  foible  partie  de 
l'étude  quMl  y  a  à  faire  (ur  l*adion  &  les  effets 
du  feu.  Nous  calcu'crons  avec  M.  Jofopli  de 
MontgolBer  «  le  produit  de  la  légèreté  de  l'air 
ditaté  ,  k  raifon  de  deuv  livres  cmnie  par  cent 
picJs  cubes  d'air;  ce  qui  n'expofe  ^  aucune  er- 
reur toutes  les  fois  que  la  chileur  de  l'air  atmof- 
phérique  n*exoéde  pas  trin^i  degrés  du  tfaemo- 
métre  de  Réaumur. 

Le  boi<!  de  firtnent  efl  de  tous  ,  cclût  qui  pro- 
duit le  foi  le  plus  vif  âc  le  plus  pur ,  le  moins 
fujet  à  donner  de  la  fumée,  8c  à  méplthifer  l*air 
intJrieur.  Il  cft  confc-juemmcnt  le  meilîcur  i 
employer ,  &  il  mérite  d'ctre  préféré  à  tous  les 
antres.  Dans  des  expériences  préparatoires,  dites 
près  de  Irt  terre  ,  il  a  fallu  cent  cinquante  ou 
deux  cens  livres  de  ce  bois  ,  par  heure ,  pour 
entretenir  itn  aéroftat  d«f  dbaiétres  de  foiiante  k 
ibixantc-dix  pieds  environ  ;  mais  il  en  faut  beau- 
coup plus  en  s'é levant  très -haut  dans  les  airs, 
la  raifon  en  eft  évidente  :  Tatir  circulant  dans 
une  haute  région  étant  beaucoup  plus  fubtil  , 
augmente  l'aâioo  du  feu  ,  qt:i  confomme  dans 
cette  proportion.  En  échange  1  s  e  Tetsde  cettte 
aâion  acquièrent  un  grand  accroltTemerr. 

Suppofons  une  élévanon  de  deux  mille  cent  toi- 
fes ,  oii  le  baromètre  s'abailTera  à  dix-fept  pMioet 
environ,  lorfqu'il  fera  for  terre  à  vingt-huit  pouce?. 
Si  l'aréoftat  déplace  cent  vingt  mille  pieds  cubes 
d*atr,  ils  pèfcr  ,r,t  près  de  la  terre  dix  mille  trois 
cens  livres.  Si  dans  la  région  !r  deux  mille  cent 
toiles ,  leurs  poids  ne  fera  pîu>  que  de  fix  mille 
deux  cens  cinquante  livres. 

l  '  produit  de  l'action  du  feu  devra  être  égal  dans 
les  deux  ftations  ;  favoir,  d«  trois  mille  quatre  ccas 
trente-trois  livres,  qui  font  le  lien  de  dit  mille  trois 
cens  livret  ,  &  les  cinq  neuvièmes  de  Hx  mille 
deiuc  cec*  cinquante  livres.  L'avion  aura  donc  aug» 
memé  de  deux  neuvièmes  d*inMnfité.  Il  y  £iudra 
donc  une  aupm^n'arion  de  matière  confommable 
proportionnée.  Ce  fuppiément  de  matière  nécef- 
faire  pour  maintenir  l'équilibre  «  étend  au delà 
du  double ,  les  premiers  apperçus  de  cent  cin- 
quante à  deux  cens  livres  par  hsurc ,  &  l'expérience 
armonce  qu'il  y  en  faudra  de  quatre  à  cinq  cens 
livres  pour  un  aérodat  de  foixante  '*  foixante-dix 
pic  Js  de  diamètre  ,  duquel  nous  raifonnons ,  en 
ay.int  fous  les  yeux  la  defcription  de  M.  le  comte 
lie  Uurçncio  ,  dç  1»  belle  espérience  £ute  à  i^yon  « 
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le  4  ju  n  T-'?4,  en  piéfcnce  de  Sa  MajcAèk 

Roi  de  Sjcdî. 

Cependant  û  les  aéronautes  acquièrent  l'an  de 
l'entretien  du  feu ,  au  point  de  fe  fourenir  à  une 
!  hauîC'ir  déterminée  ,  tH  qu'ils  ne  VOuluffcnt  pu 
s'élever  u  une  iuuieur  de  plus  de  cent  cinquante 
à  deux  cens  toifei ,  il  efl  probable  que  deux  çtm 
livres  d'un  bois  p"-p"-j!  à  miinrenir  un  fcu  clair 
Se  pur ,  fuffiroiciu  a  la  Lonfoniitiation  d'une hsure. 
On  a  obfcrvé  que  les  graiiTcs  &  les  huiles  pn>- 
duifent  un  fou  très  ardent,  mais  svef  beaucoup 
de  fumée ,  ce  qui  «uit  cxtiémemcm  à  la  pcrfeâioo 
&  k  Tentretien  de  la  nréfiiâimi. 

Les  dangers  du  feu  ont  caufé  de  vives  allarmes; 
mais  û  l'on  veut  fe  rappeler  qn?  M  Ft-cnnc 
Momg<Mer  a  fait  plus  de  foixante  cxperienccj, 
au  fanibourg  Saint  «Antoine  »  fans  aucun  acci- 
cident,  on  refettera  hs  malheur»;  arrivés (  &doot 
aucun  n'a  été  funefte  )  fur  le  défaut  d'cxpétience , 
d'habileté  ou  d'habitude  de  cet»  qut  U»  eai 
éprouvés. 

L'emploi  du  feu  a  fes  avantages.  L'économie 
avec  liq-îclle  on  fe  procure  à  peu  de  frais,  en 
tout  temps  ,  en  tous  lieux,  les  combtiOibles  nè« 
ceflaires ,  la  facilité  de  les  mettre  en  sâion  fans 
délais,  ni  les  apprêts  indifpenlables  que  l'air  in- 
flammable exige  ;  une  féconde  économie  réfultante 
du  prix  comparé  des  enveloppes,  &  quelques 
autres  confidérations  caraâérifent  le  mérite  de 
cette  méthode  ;  mais  il  ne  faut  pas  fe  refufer  i 
reconnoiue  qu'elle  a  d'un  autre  côté  (e$  iocoo* 
aéttiens. 

La  grandeur  qu'elle  demande  aux  enveloppeSf 
lé  poids  conûdérable  des  combuflibles  néceiil- 
res  pour  alimenter  la  dilatation  ,  les  diÂniltét 
de  manier  de  grolTes  machines  croifTantes  d^r:( 
les  proportions  progrelTives  de  leurs  volumes,  & 
quelques  dangers  difficiles  i  effaMr  entiérenear* 

Erèl^nrent  des  obfiacl-js  :  ils  ne  font  pas  învind- 
les,  toutefois  une  efpéraoce  incertaine  n'a  pas 
le  droit  de  détourner  des  ttaivaux  donc  le  but  cft 
de  perfectionner  la  métho*de  de  Tatr  inflaniaw^* 
que  nous  allons  examiner. 

De  fait  iafiamm^Ue, 

L'interprétation  de  la  nature  e{l  afTujcttie  à  des 
tlifficultés  infinies.  On  ne  peut  bien  interpréter 
que  ce  que  Ton  peut  bien  définir.  Une  définition 
exafte  exige  une  connoiflance  claire  &  évidente 
de  Tobjet  qu'elle  concerne.  Il  Adroit  remonter 
à  fou  clEence  pure  &  primitive  ;  mais  en  fe  rap* 
prochant  de  cette  eCTence ,  le  voile  de  la  nanue 
nous  couvre  de  plus  en  plus  de  fon  obfcurité. 
Les  gninds  progrès  que  la  chimie  a  faits, de  nos 
fours  ,  ont  pén«réun  peu  au  travers  de  ce  voile, 
cela  eft  vrai  ;  mais  en  fcrutant  ces  progrès  ,  on 
s'apperçoit  aifiémem  qu'où  eft  iafiaimcot  ph»  re- 
devable 
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knHie  à  cette  fcience  pour  les  erreurs  qu*e11e 

tihnmeif  que.  pour  les  connoiflaoces  réelles 
fi'dk  MHS  a  acifiiilêt. 

Il  étoit  gébéralenent  9dn6§  aactMnement  de 

rcconnoitre  quatre  élémens  ,  comme  étant  la 
(ource  commune  de  laquelle  tous  les  êtres  mt- 
tirieb  imanoienr.  Les  clùintiles  modernes  ont 
reconnu  &  démontré,  qiie  non  -  feulement  ces 
iliaeas  prétendus  étaient  des  compotes  ,  mais 
fi'ib  poavoioK  tee  tfanfinnés  les  .uns  éu»  les 
aiurei. 

• 

L'ai'  nffre  fingulièrement  des  exemples  de  ces 
co{Df,ûici  6i  de  ces  métamorphofes.  Il  comtent 
fittfièurs  efpèces  bien  différentes  les  unes  des 
«îtres,  &  il  feroit  téméraire  de  prr>rtoncer  que 
ces  eTpéces  mêmes  fuffent  réellement  éiemen- 
lÛCL 

L'air  ioflamnable  cJliinedtf  eesefpéces.  Quel 
efi-il?  On  l'extrait  d'un  très>grand  nombre  d'êtres 
00  de  corps  ,   tant  du  règne  minerai  que  du 
tC|Be  végétal.   Il  exiile  inconccflablement  dans 
le tè|pe  anima!  ;  or;  !r  prnûuit  par  la  combuftion 
del'ea];  ii  e(t  eaiia  dans  toute  la  nature.  Cette 
uiftVKc  bien  recoattue,  il  Q*en  eft  pas  moins  dif- 
iwkdekfsire  mieux  apprécier  que  par  fa  préfence 
Itpvlêi  effets.  Nous  ne  le  confidércrons  ici  que 
^   ioia  le  rapport  de  fa  lég^Klé  t  <iul  a  conduit  à 
s'ea  iienrir  comme  d'un  moyen  t  tés  -  efficace  & 
jjiuide  contrebalancer  &  furpaffer  la  légèreté  de 

Arant  qu*on  eût  imazÎRi  d*en  fetirer  ce  lérvice, 
jtt  diimiftcs  ne  s'étuaîoient  guère  à  retirer  l'air 
■tneinable  des  différent  corps ,  que  pour  parve* 
oir  i  approfondir  les  grandes  théories  du  feu  &  du 
^Uogiftiqae ,  &  on  l'appliquoit  à  de  belles  expé- 
nraces  de  phyfiaue.  Ce  but  n'exigeoit  pas  d'en 

£'oimt  de  grandes  quantités  i  la  fois,  &  qooiquc 
I  dq>enfe  de  cette  produflion  fût  coûteufe ,  elle 
Ij^oitt^u  relativement  à  la  modicité  de  cette 

H  n'en  a  plus  été  i'iofi  ,  lorsqu'on  a  voulu  l'em- 
ployer pour  acquérir  l'équilibre  entre  l'air  &  des 
corpt  nitle  Se  pivfiews  mille  fois  plus  pefans  que 
1  •  La  dépcnfe  a  effrayé,  fur -tout  dans  les  pre- 
niers  moraens  de  foo  application  à  la  découverte 
séraftatique ,  tm  l*on  u^vott  encore  que  des  cn- 
Vifoppcs  très-pcrni  '  .ibles ,  8i  la  crainre  d'en  ac- 
1^*1»  difficilement  de  meilleures.  Les  phyûciens- 
cbtmiAes  fe  ibnt  donc  étudiés  il  reovi  à  d'éeottvrir 
St  fe  proctir;r  Iss  moyens  de  produire,  par  des 
procédés  peu  difpendieux ,  l'aur  inflammable.  Il 
fuâira ,  pour  ca  avoir  une  idée ,  de  parcourir  les 
^^cTi  léfaltats  que  M.  de  Môrveau  aobtenitt  de  Ù6§ 
cspiriences. 

L'air  ioflammable,  produit  par  la  mixtion  du 
liae  6c  de  fsclde  vîtrlolique ,  étoit  eftimé  être  i 
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l'atr  dans  les  rapports  de  i  à  lo,  {ufqu'à  i  à  i 
M;  de  Morvcau  l'ayant  divifi  par  fon  opération , 
en  quatre  produits  diftinAs  &  coniécutifs,  a  re- 
connu  le  premier  rapport  à  l'air  confidéré  i ,  être 
0,211  ;  le  iècond  rapport  o,i  28  ;  le  troifième  rap- 
port 0,096  ,  &  le  quatritme  0,059,  s'apper» 
çoit  aiCément  que  la  différence  confidérabie  entre 
le  premier  Se  le  fécond  produit,  doit  fon  cxifieoce 
k  l'aîr  coinrTMiri  q;;'  fj  iTr.-_y,- o'.x  renfermé  dans  les 
vaiffeaux ,  &  qui  fe  mèloit  au  &az  dans  une  pro- 
greffion  décrottrame,  qui  n*a  plus  eu  lieu  au  der* 
nier  pro^^iiîr.  Cciui-ci  fe  trouve  être  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  l  à  x6  ,  &  un  peu  moins  de  l  à 
17.  Les  rapports  de  l'air  inflammable  dégagé  du  fer 
par  raci'lc  vitrioliquc  ,  ont  érc  dr  0,  i  5  4  ,  0,185  Sc 
0,196.  Ces  rapports  font  affez  conformes  à  celui 
de  0,163  \  évalué  par  M.  Pibtre  de  Rtttier,  &de 
0,190  qui  a  éié  reconnu  produit  dans  les  cxpé- 
rieoces  en  erand  de  MM.  Robert  &  de  M. 
Blanchard.  M.  de  Morveau ,  après  avoir  tenté  fans 
aucun  fuccès  fatisfaifact  le  dégagement  de  l'air 
inflammable  des  métaux,  par  la  calcination , aâa 
d'en  diminuer  Is  valeur  caufée  par  le  haut  prix 
de  l'acide  vitrioliquc ,  a  porté  fes  vues  fur  les 
matières  végétales  &  animales  «  en  opérant  CQ 
dégagement  par  leur  diffillaiion. 

Il  a  obtenu  les  rapports  fuivans  : 

Gax  dégagé  de  ht  pomme  de  teire  e^afl^ 

Gai  défig6  dn  mats  o»|a). 

Gaz  dégagi  du  Ion  des  amtdonien  0,313,1 

Gaz  dégagé  dn  fon  oïdinaufc  o«476. 

Ges  dégagé  de  la  paille  tU  froment  0,5  {(4 

Gax  dégagé  dn  dnrljpn  de  terre  0,3701  * 

Gaz  dégagé  dn  fnere  britt  o,400w 

Gac  dégagé  de  la  gomme  arabique  o,40dli 

# 

Gaz  dé^gé  dn  tartre  de  vb  0,555. 
Gaz  dégagé  de  rhnile  d*olit»  5f; 

* 

Gaz  dégagé  de  la  corne  de  |^  de  dient 

Gaz  dégagé  dn  fads  ofit^i 

Gaz  dégagé  des  marons  ^de  0,714^ 

Gas  d^gi  des  cfaatboai  par  le  aitre  o»76f^ 

Gaz  dcgagé  du  fiitf,ptus  pefant  qiie  fsdr com- 
mun, quoiqu'il  fait  inflammable  i,iOO. 

On  remarque  dans  tous  ces  réfultats  que  celui 
qm  donnoitle  plus  d'cfpérance  d'en  pouvoir  faire 
un  bon  ufage ,  étoit  le  giz  dégagé  des  pommes 
de  terre.  Il  ne  coûteroUjns  6  deniers  lepïed  cube, 
&  quoiqu'il  fe  trouve  être  un  qmrt  pU  s  pefant 
environ  ,  que  celui  dégagé  du  fer  par  l'acide  vitrio* 
.lique  ,  la  modidté  dtt       Im  mériteroit  la  pré> 
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fér«nc«.  L'épreuve  eo  {jrand  que  M.  de  Moryeau 
•  voulu  en  ùùre,  ne  lui  a  pas  réuifi  ,  mais  il  ne 
paroîr  pns  que  ce  défa  it  de  ûiccès  foit  entièrement 
décourageant.  Les  détai:s  de  toutes  les  opérations 
de  ce  iâvant  chÎBiîAe  A:  trouvent  confignés  dans 
l'ouvr??,-  ^  ;'Oi:r  titre  :  Defcnptiondt  l'Acropat 
de  l'/>cad:mi(  de  Dijon.  Ls  font  itès-intèreffans. 

MM.  Liivoiftcr  &  ceMeufnicr,  de  racadémie 
Toyale  des  fcience» ,  ont  dcg.igé  une  grande  quan- 
ticé  d'air  irAamm..blc  df  l'eau  par  le  feu ,  en  la 
^ùf^nt  pafler  par  un  appareil  de  fonte  de  fer.  Le 
gaz  produit  par  cette  opération  efi  trés-iéger  ,  & 
eft  avec  i'-ir  ccmraun  oans  le  rapport  de  0,ioo. 
IleA  fâcheux  ÛL  lcmcnt  que  les  tuyaux  de  fer  par 
lefjuel»  Teati  paflie ,  en  foknt  fi  lort  éprouvés , 
que  leur  nD^c  rc  p^uc  pts  être  jufqu'à  préfeot 
d'une  longue  durée. 

Dar.s  cet  état  ptéient  des  chofct,  &  cnanen- 
dint  d<  *  réfuîtats  meilleurs  9t  plus  icoiN>imque<:, 

\'i\t  \  ([  mmablc  dé^a^c  du  fer  par  Tacide  virrio- 
lique ,  1  eén^orte  fur  tous  les  autres.  Les  premières 
exfériencit  pour  lefcjuellea  on  IV  employé,  ont 
i :l  ;rès-d  li>endieuft;5  St  leur  cxicntlon  trév  o  igue 
•n  durée.  MM.  Alban  &  Vallet ,  direâeurs  de  la 
nanufiiAure  des  acides  de  /avelte  ;  y  ont  flds  la 
sn  Àn  ,  &  Us  correéliff  qu'ils  y  ont  apportis  , 
ont  abw^gé  le  tems  d:  fa  compofntcin  a  un  tel 
point  ,  que  ce  qui  eiigcoit  auparavant  quatre 
joùrs  de  trava  l  ,  a  ctc  fait  par  M.  V^tlet ,  en 
moins  de  deux  heure;.  Le  prix  de  cet  air  peut 
ênt  calcttli  i  3  fois  6  deniers  le  pied  cube,  fans 
y  comprendre  une  diminution  îi  faire  par  TuTuge 
du  léfidu  de  l'opération  qui  produit  du  vitriol  de 
narA  Ce  réfidu  vaut  environ  le  quart  du  mor^- 
tant  dts  frais.  On  parviendra  pcm  ôrrc  à  en  tirer 
un  emploi  meilleur  Sl  pRis  protîiablc.  Tous  les 
dè(at!t  des  procédés  de  ces  MciTicurs ,  font  très- 
liien  énoncés  dans  !e  fécond  volume  des  D  ftrip- 
lioju  aéioftaù^ues  de  M.  Faujas  de  Saint-Fond. 

• 

J}ts  arcOjluis, 

De  toutes  les  efpèces  de  matières  qu'on  peur 
employer  pour  fctvir  à  l'envelrppe  des  acro/ta;s , 
le  papier  é'.oitfans  contr<  dit  la  p  us  éconon.ique  , 
comme  le  feu  cft  de  tous  :e>  a^en«  cvim  qi  1  ccca- 
fionne  le  rmins  de  dcpeu  V.  M.M.  de  Mootgol- 
£er,tnjtés  par  de»  motits  iulh  j,u:ir:.n^ ,  ont  em- 
ployé d*al>ordle  ftn  pour  agent ,  &  le  pa]'ier  pour 
enveloppe.  11  s'agiroii  a'crs  de  rendre  palpable 
la  découverte*  par  des  expériences  tcp^('s6t  peu 
difpendieufcs.  Le  premier  aéroAat  fait  à  Annooai, 
/ut  conllruii  ai  fi.  On  rn  3  vu  f^rs  rrcmcs  à  Lyon  , 
qui  thargts  de  tcui  d  ainficc,  ftf  font  é!cv<is  l'ans 
les  airs  a  de  grande*  h  uicius,  &  y  ont  déployé 
une  telle  m^gn  ficcncc  d'rptique  ,  q.'iU  v/.'.^n- 
reitm  i  leurs  fpcâacors  w  fentixneiu  de  l  àdmi- 
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ration.  On  en  a  conftniit  d'un  voluBie  très-irt* 

diocre ,  qui  ,  raréfiés  par  une  feule  poignée  de 
paille  ,  fc  joii oient  da;is  les  appartemcilSt  «OU- 
choient  aux  :  latonds  ,  dcitcndoient  &  renutotoîcnt 
i  volonté.  Il  étoit  aift  de  prévoir  que  l'on  ne 
pcnftToit  point  à  fc  fervir  d'une  matière  auffi  al- 
térable pour  les  expériences  d'une  nature  ph» 
férieufe  &  intèreiïante.  Les  fécondes  vues  fe 
font  portés  fur  la  toile,  &  l'on  s'y  cft  fixé  pour 
l'emploi  du  feu.  M.  le  comte  Andreani ,  célèbre 
aéronaute  de  Milan ,  a  fait  coller  fur  la  toile  une 
doublure  de  papier,  qui  a  enfuife  été  pa^ée  fout 
un  cylindre.  Cette  doublure  a  feit  corps  avec 
l'étoffe ,  qui  a  confervé  toute  fa  foupkffe  ,  &  ua 
plein  fLCcès  a  juflifié  la  bonté  de  ce  FJO^mU. 
L'expérience  a  appris  que  la  pallie  de  raéroftaip 
qui  fouffroit  le  plus  grand  effort ,  étoit  la  caloue 
iur'tout  dans  la  defcente,  L'txtrême  compreflioo 
de  l'air  fur  lequel  elle  gravite  ,  l'expofe  k  èm 
crevée  &  déchirée.  M.  Etienne  de  M  ritgofier 
a  pvé  à  cea  inconvéniens  ,  en  Éaif-ni  couttruirc 
cette  calotte  aTce  des  peau»  de  mouton.  Elle  • 
très-bien  foHtenii  tiè-.-Iors  les  efforts  à  la  defcente, 
aina  oue  les  effets  du  feu  ,  fan*  aucune  alttoj- 
rion.  Les  mêmes  motif»  d*èconoaiie  qtii  ont  bu 
employer  le  pnpîcr  pour  Tufage  du  feu,  oni  eo- 

S âgé  à  fe  fervir  avec  l'air  inflammable  des  peam 
e  Inudmche,  donc  les  batteuis  d*or  ufent  poar 
préparer  kn-s  feuilles.  Ces  peaux  font  tirées  d'une 
membrane  qui  couvre  les  inteftins  des  bœuts. 
EUes  font  trés-légéres  &  propres  à  être  rci»dues 
à  peu  près  imperméables.  Parmi  les  artiftcs  qni 
ont  réulli  le  mieux  dans leuf  emploi,  on  dillingt* 
particulièrement  M.  Romain.  Aidé  des  confeil*  de 
M.  Dufourny  de  Vîlliers,  amaieur  difll"gi<c  des 
iciences,il  cft  parvenu  à  confervcr  l'air  inflam- 
mable plus  de  deux  mois  dans  des  ballons  de 
c<  tte  rr.aricie  ,  recouverts  d'un  enduit  dont  ces 
Meilleurs  n'ont  point  communiqué  entt  rc  la  com- 
pofition.  Les  plus  grands  ballons  ta  is  de  baudruche 
ont  été  de  quarante  d  ux  pouees.  IK  font  un  int* 
trument  nouveau  ,  propre  à  des  txpéricnce»  fur 
l'air  6l  réleÔrîcîtè.  Comme  on  ne  peut  pas  a.- 
p'iqucrla  haudn-chc  à  degrards  nèroftats  deltiii«» 
à  enlever  des  fardeaux  lourds ,  les  eiTais  qui  ont 
été  6ît* ,  ont  indiqué  que  les  étoffe»  de  foie  étoieai 
préférables.  Ctîlis  de  fil  ou  de  coioi ,  font  tr<j 
pefamcsj  leur  tilfu  n'tft  pas  affex  ft.rté,  &  K 
remis  le  plus  doux ,  à  moin»  qu'il  ne  fût  tres- 
épais  ou  trés-mol  ,  ne  poi  rr?  it  p.  $  fe  pr£t«r  au 
dcplaccment  en  tous  Icns  que  its  ftU  de  leur 
trame  font  fufceptiWe»  d'éprouver,  ainfiqiieM. 
de  Morv.  aii  l'r.  rrè^.  bien  remarqué.  Le  taffetas» 
donc  été  mis  en  ufaec ,  d'abord  par  MM.  Robert 
frères,  cnfnît?  p»r  M.  Blanchard  &  par  M.  de 
Morv  aii  Mallieun  ufemert  leurs  vernis  ont  laittè 
l'érohc  trop  perinc^blc ,  àl  l'on  attend  avec  quelque 
impaticncede  eonnoiire»  par  do»  expérienco  en 
çrard  ,  le  fuccés  de  deux  autres  compofuions  qui 
piomcueni  beaucoup ,  celle  de  M.  Ûufourny  ^» 
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VHBcn,  déjà  employée  dans  let  Mritt  aérollats 
éU.  Reanin,  èt  une  nouvelle  de  M.  Fortin  , 


aaû  1  préfentée  à  l'académie  roy  i!e  dei  fciences.- 
tilsa  iubi  les  plus  tonea  épreuve»  auxquelles  elle 
t  é(è  Ibuoiiè  for  le  cicipitat  de  h  pompe  paen- 

Le  taffetas  n'cfl  pas  ccruincment  la  meilleure 
àoie  à  préférer  pour  ces  enveloppes.  Ceilc  oui 
COMourra  le  mieux  à  rimpcrmiabiHté,  feroit  un 
fînn  CTofé  à  i'arglclfc  ,  du  pulJs  de  trois  onces 
IL  i.XiC  laaoc  ;  il  coùrerott  le  double  du  laf- 
fzus,  mais  cène  dépenfe  une  feit  faite»  on  en 
{ta  bien  déo'omma^é  par  fh  âur'zc  ,  &  par  la 
loagu;  cor.fcrvation  du  ^îz  qui  pourra  permettre 
dcri.écer  pendant  plus  d un  mois,  des  expériences 

rUf  écli.rcr  L  ihc.  rîo  de  'Vi-  ,  ^  .  onni  r  d<; 
ccrrjtudc  a  bien  deî  con»oiiriiiccs  fur  lefquclles 
on  n'à  «ncore,  jofqa'à  ce  jour,  que  dec  hypo- 
thein  plus  ou  mma»  probables. 

En  attendant  que  les  elTais  en  grand,  de  l'en- 
*M  df  M.  Romain  ,  &  du  vernis  de  M.  Fortin , 
toicra  faicï  fle  a|»pTécié«,  &  que  leurs  compofi- 

ttots  Tuient  connues,  noirs  donnerons  iti  !c  pro- 
tédé  de  M.  de  Morvcau ,  qui  le  rapporte  à  peu 

îi.'  P*'  FiuitS ,  à  U  rc- 

ww  que  le  premier  y  e-npioic  une  partie  de 
copale  ,  pour   k  reaJre  plus  aifé  à 


Faiics  bouillir  dans  nn. grand  pot  de  terre  une 
litre  d'huile  de  lin  ,  cuite  auparavant  fur  la  li 
™»ge  :  faites  fondre  en  même -temps  d-ns  un  pot 
it  isnc  féparé  ,  une  livri:  de  réfine  copale  bien 
pulïënftej  quand  elle  cil  fondue,  Vfrlcz-îa  peu 
tfOl  dans  lîinile ,  &  agitez  le  mélange  ;  il  taut 
Que  l'huile  foit  très  chaude,  car  à  défaut,  la  ré- 
fe  pelotone  &  ne  peut  plus  être  rediffourc. 
VMAl  le  tout  cil  bien  mêlé,  qu'il  commence  à  rc- 
froidir ,  ajoutex-y  demi-liTre  d'iuiile  efleniielle  de 
KrEOeniKme. 

Faites  thauffîr  d'autre  part  une  livre  de  la  même 
Mue  d«  Un  ,  c*eft-i  <fire ,  qui  ait  été  cuite  aupa- 
mirt  fur  la  lirhargc ,  jct:c/.-y  i;;:c  demi  livre  de 
K>aoe  glu  récente  ,  qui  cu  infiniment  meiiieure 
çj«  celle  qui  a  éprouvé  les  chaleurs  de  l'été .  & 
«SVale  t04it  pour  Uter  la  diffjiuiioD. 

Mêlez  ces  deux  liqueurs,  8c  paflTez-les  routes 
TOts  par  un  linge  ferré,  &  ie  vernis  cft  p  é 
P*  Il  eft  bon  qu  il  rtpofe  au  moins  quelques 
avant  que  d'en  Ja  r.  nfa^e,  paice  que  les 
Fjtiwics  piusgrofïiéres,  ceil-à-dirc,  celles  qui 
sont  ^.is  ete  complei  croei.t  dilTouiei,  &  piéci- 
P^ot  iDrenûblement  au  fond  du  vailTeati. 

lorfque  vous  vendrez  vous  en  fcr%  ir ,  vou^  aurez 
"Mt'oad.  le  faire  ci«acff  r,  Ht  de  l'employer 
"tt  un  pinceaa  pUt  fur  le  taffetas  bien  tendu , 
«donnant  .  ,  ;,x-  coi:  h  s  ,  l'une  fi:r  i'un  des  deux 
^«lu  iaffei^  ■     ucoude.fur  l'auue  fens,  & 
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voQs  le  Jaifferei  ficher ,  ainit  tendu  ea  plein 

air. 

On  tronve  dans  l'Encyclopédie ,  an  mot  f^^Me ,  ' 
ainfi  que  dans  les  TnrtitutionsGc  >gr  ipliiq.ics  de  M. 
Robert  de  Vau^ondy  ,  &  dans  plufteurs  autre» 
ouvrages  ,  ta  manière  de  tracer  les  fufeanx  pour 

conflruire  les  girb.s  rcrrertres  &  cékft.s,  cequieft 
par:aiiem«;nt  ccnijrme  à  la  couûruâion  des  aé« 
roAats.  Nous  indiquerons  la  méthode  graphique 
fuivante  de  couper  ces  fufcaux. 

1°.  Soit  décrit  le  demt-cetcU  A  B  C  du  diamètre 
du  ballon  prppofé. 

fl*.  Elevez  du  centre  D  une  perpendiculaire  Dr* 

3°.  Divifcz  chacun  des  arcs  A  B  &  B  C  en 
part  es  égales    fit  par  ces  points  de  diviiûm» 
tirez  des  parallèles  au  diameire, 

4".  ConAmifex  une  figure  auiiliaire  ,  dont  la 

loi.gucur  foit  égale  au  dcvetoppemeot  desiîa  par« 

tics  comprimes  dans  l'arc  C  B. 

A  chacune  des  fîx  divifions  de  cette  âgurè 
auxiliaire,  i   tj,  des  parallèles  <  >  2,  3  4» 
fur  lefquelles  le*  diinenTtons  du  fufeau  ùttom  rap; 
portées  de  la  manière  fuivante*^  ^' 

6°.  Partagez  l'arc  A  f',    en  deuai  parâés 

égales ,  &  du  point  de  partage  ,  rirez  le  rayon  I 
D  ;  eniiiite  tous  les  rayons  des  parallèles  (j  6  , 
H4,I),Ka,Li,  feront  portés  dn  pttrn  D« 
comme  centre,  pour  décrire  tous  les  am  de  ri- 
duftion  5,  4,  3,  a,  i. 

7**.  On  prendra  la  merme  de  èbaean  de  ces 

arcs  de  r  '  II.  Ton  que  /un  apportera  par  ordre,, 
<ur  la  tigure  auxiliaire,  c'e(l-a-dire,  que  l'arc  5 
fera  porté  fur  la  parallèle  6,  pour  avonr  les  deux 
puints  du  fufeau  fur  cette  parallèle  ;  l'arc  4  porté 
fur  la  parallèle  4 ,  ainfi  de  fuite  i  ce  qui  déter- 
mine les  fia  points  de  chaque  côté  de  la  ligne ,  qui 
fervent  à  tracer  le  fufeau. 

foy      potrr  l'intelligence  de  ces  j^r«,laPt,I 
des  Globes,  tome  il  des  gravures. 

Prenez  un 'patron  en  papier  00  en  ctfrton  for 

cette  diniejfion  ,  &  fervez  voi  s  en  dt;  rnrvJèîc, 
pour  couper  l'étoffe  denincw-  a  tonner  le  globe. 

Il  cA  évident  que  cette  méthode  qui  indique 
un  globe  i  fit  fti(cau>  ,  eft  générale  pour  quelque 

uiiiiic  qu'.l  en  f.i  !e,  fi  iva-'.t  l.t  gr  iiid.Mir  du 
globe  f  puisque  les  chAngcmen>  à  f  .ue  fc  rédui* 
lèAt  à  tracer  un  plus  grand  nombre  de  para'léles. 

Il  oonvient  fur-rom  ponr.les  aéroflats  d'une 

«grandeur  a'.;  itfTus  dt'i  m'di  icies  ,  de  l  t  conf- 
lruire en  deuxhémifphères  que  l'oo  réunit^ifuite, 
en  renforçant  réquateur ,  parce  que-  l^*oo  auroit 
.,r.e  i  ri  trop  confidérabic  d'^ioif.  par  les  cou- 
pures,  au  lieu-qu'en  retournant  le  pairun  tn  feos 
mvcrfe  on  évite  ^  relqu'en  entier  cette  perte  ;  il 
faut  enfin  cjjler  des  rubans  far  t  nues  les  coutu- 
res. &  y  paiIer  une  couche  d<  v<ir(ns,  que 

O  ij 
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toi»  les  pedt»  trous  de  l'éginlUe  fe  tyonveot  b1«a  • 
fermés  t  6t  que  Vwa  n^y  rencoAtie  auciia  psf- 

Cette  méthode  ,  qui  ert  indiquée  peur  fo-me 
f^ihcriqne,  peut  être  appliquée  i  toutes  les  heures 
rondet.  Après  les  avoir  dccnK.  lur  le  papier, les 
opî-OrtS  des  parallèle.^  ii:  de  la  circot  térerce  fc 
tran  (porteront  avec  k  mcmc  faciUié  lur  la  hgure 
«lUnliaire. 

MithotU  giahéU  dt  froduin  l'air  iefiammaiU, 

Les  appareils  néceflaires  pour  cette  produâion 
«fotveat  èfi«  sonfermes  à  la  quantité  qu*il  fera  né* 

ccffaire  de  fc  procurer.  Comme  elle  variera  beau- 
coup fuivam  les  bcfoins*  nous  ne  nous  aftrein- 
drons  pas  à  donner  ici  des  mefurcs  prêcifes  pour 

la  jîrândciir  de  ces  nppa  cih  ;  inais  n05  ir.dicstions 
ûiOruirom  f^ffiCammcnt  pour  les  bien  dctcraiiner. 

Faites  conflruire  deux  l  arils  ou  deux  cuves  en 
liois  de  chêne ^  dont  la  hauteur  foii  un  peu  plus 
de  la  tBoitlé  du  di.imétrc,  tels  q  e  les  figures 
A.A.yJig.  3i  qu'ils  ibient  doublés  de  plotnb, 
pour  en  perpétuer  IHifage  ,  &  ain  que  Tadde  ii*ea* 
dommage  pas  le  bois. 

Dans  un  de  ces  barils  ou  cuves ,  vous  Inférerez 
le  fier  &  l'acide  fpéciâés  ci-après  ,  &  vous  rem- 
plires  l*auire  d*eati. 

■   Sur  le  f)fié  de  U  cave  oa  éa  baril  rempli  d^eau , 

pratique7-y  une  ouverture  pour  y  phcer  un  cha- 
piteau en  fer-blanc  B ,  qui  portera  un  verre  par 
lequel  on  pourra  obfenrer  le  diveloppcsuent  de 

fair  inOammable. 

Au-deifus  du  chapiteau  ,  adaptez-y  un  tabeC, 
defliné  à  porter  Tair  inflammable  dans  le  ballon. 

Sur  le  fcnJ  du  baril,  ou  cuve,  destiné  à  pro- 
duire te  gaz,  placcz-y  uae  doaîie  def^-blancD, 
afin  d'y  adopter  le  tube  ou  tuyau  qui  le  conduira 
dans  le  baril ,  ou  cuve  pleine  d'eau.  Sur  le  raèmc 
'  fond,  ;d  ptez  y  un  bouchon  F,  d'un  diamètre  pro- 
portionné, doublé  de  cuir  huilé,  formant  une  on- 
verture ,  qui  permet»  de  nettoyer  le  baril  ou  lacuve 
nbefon* 

Le  tube  ou  tuyau  F,  dcHiné  à  communiquer 
d'un  baril  à  l'autre,  fera  recourbé  à  fcs  deux  ex- 
trémités par  iefquelles  il  entrera  dans  chacun  des 
baiils  ou  cuve»,  à  la  grandeur  dcfqueUes  il  feta 
proportionné  i  (avoir  ,  û  le  baril  a  un  pied  de  dia- 
mètre ,  le  tube  ea  aura  nn  d'un  ponte ,  6e  fi  la 
cuve  a  la  pieds  de  diimctrc,  le  tu!).-  en  aura  un 
de  douze  i^ouces  ou  d'un  pied.  Le»  grandeurs  in- 
termi^ancs  fetom  téglèes  dus  cène  propor- 
tioii. 

Ledttpitsudck  tube»  fiia  avec  de  la  boiui^ 
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tftle  ott  f^4ilanc  de  Suéde ,  feront  enduits  d'un 
bon  vernis  intérieurement  de  cxtérieureoMOl»  afie 

ûc  les  préfcrver  de  Tiffioii  de  !'ac:de. 

Les  dofes  à  inférer  dan»  la  cuve  dcsùnée  k  dè> 
velopper  Tair  inHaoïaMble ,  ibnt: 

Sur  une  livre  d'.atide  vitriaUqne  concentré  à 
h  foix^rrtc  dix  digréSj  dix  OdCeS  KCOUpO»  d*  ftf 

ou  de  tôic. 

Quatre  livres  &  demie  eau  de  rivière. 

£t  leur  produit  fera  au  moins  de  deux  pieds  àc 
demi  cubes  de  gas. 

Si  l'on  faifolt  cette  opération  ï  chaud,  il  6ih 

droit  coiiftruire  pour  cet  effet  un  fcurdebriqu» 
fur  lequel  on  écabliroit  uu  bain  de  fable.  La  dt- 
penfe  une  fois  faite,  ony  rcr.coi  treroit  une  grande 
économie;  car  les  inênies  dafei  [l'oJi.iro'cntpres 
du  double  du  gazj  Oc  Ic  iéfidu  deaonsmagetou 
d'environ  vit  tiers'  de  la  dépeiife. 

Nous  cRimons  très-pofljble  de  déconviîr  encore 

de  r.i-y-.Vc-jrs  p'fïctfl    ,  p!i>  éonomiques ,  quidif* 
pciUcroiu  de  rcbuiuir  à  d  autres  recherches  »  au 
moins  pour  tous  les  lieox  qui  (èrooc  à  pOftie 
maiinfaâuccs  d  acides» 

De  U  diretlian. 

La  manière  de  diriger  les  aèroftats  cfî  encore 
un  problème  inréfolu ,  &  qui  £tra  peut-être  looi- 
temps  à  l*étret^a^toutavee  une  ceitatneperIcjBoa* 

Ccpendam  i!  n  -  f.au  point  la  c'afTer  dans  le  rangées 
cho£u  impoi&bles.  Les  différentes  efpèces  d;:  1er 
viers ,  tels  que  les  rames ,  les  ailes ,  les  roues  » 
comme  les  ai'e>.  de  moulins  à  venr ,  les  d;fae!cnttî 
efpeces  de  plans  inclinés  ,  &c.  &c.  prcientcn:  às 
très-grandes  refToufces.  Un  premier  pas  tncn  c0en« 
tiel  a  faire  ,  cfl  d'établir  le  bmcau  ,  ou  la  gondole, 
adhérent  à  TaéroHat ,  de  manière  qu'il  ne  faflie 
qu'un  feul  corps  avec  lui afin  que  rimpreffioo 
des  forces  ne  rencontre  pas  autsnt  de  réuflanCC* 
Il  y  a  bien  des  difficultés  à  vaincre  dans  ce  noa* 
vei  art»  qui  requiert  des  rr;iv<iux  foutenus,  &  'e 
concoLtriii  des  fivp.rs  &  t'es  ar['.f!es  du  premier 
ordre.  Une  de  ces  ditlicultés,  enf'autres,  confifle 
à  fe  rendre  aflfez  maitre  d'un  aérofat  pour  pou- 
voir le  maintenir  tiv^-  h  v.tt-  (in  itrur  dherminée» 
•M.  de  Meufnier.de  i  dcancmic  royaicdcs  Iciences , 
a  donné  à  ce  fujet  un  mémoire  trttt>4a.vaiitdassleT 
quel 'Cette  difficulti  paroit  vaincue. 

J/tfirudiOH  pour  fervïfaucaicui  des  a^roilals. 

Nous  fuppofons,  i".  que  ceux  pour  qui  cette 

inftn!<^-on  ff\  dcfl^ré-  fîvent  prariquer  la  règle 
de  propoiuon,  vuig-i«rcmcnt  dcnumméc  règle  de 
iroisi. 
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«".Qu'ils  connoifTcnt  les  qutrrjs  8c  les  cubcî, 

3*.  Nous  fonJons  ces  premiers  élémens  de 
fmiqiie  (m  les  airoflats  d'âne  Ibraie  iphéh- 

Nouî  employèrent  le  rapport  d'Arcbimè de  cnrr  j 
U  circonfercDce  fk  le  diamètre,  favoir^que  le 
•Mifcwe  énm  7 ,  fa  dreonCérence  efi  écale  à  12, 
M  «ogune  I  eft  à  ) 

Donc    pour  vous  procur-r   h  circonférence 
d'une  iphere ,  raiiltij>liez  fou  dwimèire  par  3  y  , 
VOUS  aurez  au  produit  cette  drconCèreuce. 

Le  rapport  de  l'wre  cîrculaire,  c'efU'dire  » 

de  la  furface  comnrifj  dans  un  cercle  quelconque 
4c  la  ^bère ,  à  la  relation  avec  le  qttané  dn 
Caaéirie  de  ccice  fphere.  il  lui  «ft  dan»  la  oro- 
— ^-ndeii.  *^ 


Donc  pour  vous  prxur-r  le  contenu  de  fur- 
face  dans  l'aire  circulaire  ,  mulcipiiez  le  quarré 
fv  II  y    diviliEMa  te  piodait  par  14. 

Exe  U9  lËi 

Soit  k  diamètre 
ticba  mxxtth  4 
MiriiipliCTleparn 


14  dtvifem; 


>f  aîte 

La  fuperficie  d'une  fphére  a  fiia  rapport  avec 
le  qiiarré  de  fon  diamètre ,  &  il  lin  cA  dans  la 

pfoponion  de  ^  ou  de  i  à  3  i. 

Donc  pour  vous  procurer  la  quantité  de  la  fu- 
peifieie»  molnpliea  le  quarrè  dn  diamitre  de  la 
}|Ur«  par  }  I ,  le  produit  fen  cette  r 


£  X  s  M  9  h  M, 


9 

3  î 


Soit  le  diamètre  3  &  foo 
qaarré 

Maliipliezi4epat 

9  lupcrficie. 

Le  folide  d'une  fphere,  c'eft-à-direja  qnanti- 
tè  qu'elle  contient  ou  renferme  ,  a  fon  rapport 
avec  le  cube  de  fon  di  ' mètre,  &  il  lui'  eA  dins 
iapfOponioQ  de  57,  c'cll-à-'dire,  que  le  Colidc 
fa»  Il  torique  le  cube  fera  ai. 

Ooac  pour  vous  procurer  ce  folide,  multipliez 
Kcube  du  diamécie  paru  •&  divifca-en  le  pro> 
t  ,ar  %i\  le  quoiicoLd»  GCue  dt^ifiott  Âi»k 

Iblidc. 
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Soit  le  diamètre  }  & 
fon  cube 
MultipUea^le  pat 


»97  I  «1  divifeur, 
8/.  14  ^  folide. 

3 

Ces  premier»  éléiueus  connus,  il  faut  ci»<ui» 
favoir  arbitrer  le  poids  de  la  fuperficie ,  celui  de 
l'air  qu'elle  renferme»  et  enfin  la  légèreté  pro- 
duite par  l'introduction  de  l'air  inflammable. 

La  fuperficie  de  l'enveloppe  d'un  Aérofiai  étant 
feite  avec  du  taffetas  de  largeur,  de  bonne 
qualité  ,  tk  vernis  ,  prft n  i  r.^ison  de  trois  quarts 
d  once  environ  ,  6c  a  peu  de  différence  près  en 
{>lus  ou  eo  aoim,  par  pied  quarté. 

Cene  diiEirence  proTÎendradtt  plus  ou  dn  ib<^ 

de  rempli  que  Ton  donnera  aux  coutures. 

Soit  une  fphére  dcitctte  pieds  de  diamèm  tfc 

fa  fupcrôcie. 


Pour 
Et 


ai  ai  ^  ti6onc.di«poarvons 


52  1. 133  1. 9  onces  |b 
4» 

Vous  l'eflimercz  de  i$j  «T.  k  caufe  du  plu» 
qu'il  pourrolt  y  avoir t  fauf  à  la  pefer  ,  loHqu^etlo 

fera  Jaite.  .  -, 

Il  faudra  ajouter  à  ce  poîds  celui  du  fîict  »  cer- 
c  au  ,  gondole  ,  cordages  ,  ailes  ou  rames  enfin 
c  e  tous  lei  accctToiics  que  nous  nommons  ainfi» 
d'api  es  U*  ct-nfirtifticns  connues  ,  qui  fera  tel 
qu'il  fe  comportera,  &  d'environ  aoo  liv. 

Jl  ne  reliera  plus  que  le  poids  des  Adronaut^s.^ 

La  légèreté  fe  déduit  du  poids  de  IW^uftnait 
&  rempl.icé  par  l'aîr  intiammable. 

Le  poids  de  Tair  atmofphérique  diffère  fuiv^nr 
les  lieux  6.'.  lus  rcmpératurcs.  Les- OWbrvateur» 
rarieot  dans  les  évaluations  q'uUs  en  ont  donnée?. 
Pour  nous  lapprodicr  d'un  )uâc  milieu ,  oou» 
domarat  tc^  iiiifa»»»  pour  wpied  «dM^;/! 
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Le  baromètre  it.ant  ^  28  pouce; ,  r«irf«cri 
'  75^1  grains. 

otth97poucef,  7S4 

ou  À  i6  , 

&  les  grandeurs  intcrmcciia:tes ,  ou  plus  fortes  , 
OU  moins  fortes  daiis  ces  proporriofls* 

Nous  fiipHofonî  qu'il  s'zg'ffj  d'évaluer  la  légè- 
reté d'un  Ai:<  il-t  lie  30  pie-ls  tic  di..inétre,  le 
b:ïiomttri  a  2^  pouceff  l'air  à  79»  grains  ou  11 
gros ,  Si  le  ^^z  ou  air  inflammable  dans  le  rapport 
do  I  A  6.  11  s'cnfuivra  que  cet  A  boitât  COU-' 
tenant  de  pieds  cubes  1414^7 
&  fandim  kf  dMltip.  par       11  gvM. 


&  les  dîv.  ptr  fîS  gros,  14141 
cootcaus  dans  la  liv.  K4H* 


9I  poiirleal. 


«75 

»7 


laft}  ity. 


Il  rcftcra  en  légèreté  684 
&  l'on  le  ti^lera  en  conféqucnce  db  poèdl  des 
NaTiptenrs  pour  le  left  à  y  placer. 

Lofque  l'on  vouJ  a  ca'ciilcr  les  \cronit5  d'une 
autre  forme  que  la  fpherique ,  on  en  tracera  là 
figure  fur  le  p-pier ,  &  a{>ris  t'aToir  coupée  en 
un  nombre  h  ir^  snt  de  diamèires  fuivart  fi  lon- 
gueur, en  t.àiam  ks  feâtons  enUrgeur,on  éva- 
niera  féparément  ces  diamètres  moyens  dont  la 
fonur.e  <-s  ^Todiilts  f:ra  ceîlo  du  conicni!.  Le  r;ii- 
port  du  Iblide  pour  chacjue  fcdion  Cera  de  — , 
cbmme  pour  l'iîre  cîrcnlaire  qui  eft  la  même  pour 
la  forme  cylindrique,  8c  fi  crrtc  forme  fub<irii; 
dans  une  partie  de  l'étendue ,  on  n'en  fera  qu'une 
feule  (eâion.  Son  diairètre  fera,  la  moiiié  de  ta 
longu  ur  &  lie  la  largeur  ajoutées  enfcinble.  Et 
U  foudia  cuber  cene  moitié ,  U  multiplier  ^11,, 
9l  en  divircr  le  prodiiic  par  14. 

^  Tour  connoltre  la  tpiamité'  d'ètolFe  néoe^Tairâ 

£our  former  l'enveloppe  ,  il  fiut  confidércr  H'^- 
ord  fa  largeur.  Nous  fuppofons  ici  du  taffcti^ 
.àc'Ti  d^Ulnc  de  large ,  idr  uneaunt  de  longue ui  ; 
rame  a  3  pseda  9  fouen  dr  loogaMir. 


Le  poids  de  Tair  étant  donc  de  I»a3  liv. 
foui'.raiezpen  ^pour  l'air  inAam- 
mable,  104  env. 

TAéroftat  acquerra  en  l^èicié  1019  av. 

Nous  avons  arlmri  leove^ 

loppe  k     ^  .     '35  l  33Î 

&  (es  acceflotres  à  aco  5 


ParUfeirla  par 3.  8. 

I.  10.  pour     ou  \. 
5  7Poari7  00  le  \  dei» 

Ci  largcir  eft  'en 

fi.'ds  a.  I  -. 

ntultipliez-lcspar  3.  8.  pour  fa  longueur. 


pieds  quarrés    7.  7. 

Vous  négliges  les  fraâions  moindres  que  le 
pouce  ,  &  VOLS  ne  l'eilimercz  mêtne  contenir^ 
7  pkds  &  demi  quatrès»  à  cauie  des  coataresft 
des  coupnws. 

La  fuperficie  d*un  AéroOat  de  30  pied^  Imx 
de  3823  I,  vous  la  moliipliea  par  a,  parce  qn  c^e 
m  peut  pas  être  divifée  par  7  | ,  qui  muiiirliài 
par  a  ,  donnent  15  pour  divWcur. 

5^57  y  I  15 
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377  aunes. 
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Comme  la  foible  dédi:â"on  que  nous  avons 
t.iuc  pour  les  coutures  &  coupures  ir'elt  pas  fuÉ- 
Tante,  vers  aurez  pour  aperçu  affi»  jitftequH 
vous  faudra  400  aunes  de  taffetas  pour  ca  Aê* 
roftat  de  treme  pieds  de  diamètre. 

Nous  terminons  ce  précis  par  le  Tableau  qui, 
fuit.  II  fera  1  riic  pour  évittr  de  faire  foi-même 
tous  les  caUuls  dont  Us  rapports  ibnt  détermioà. 
On  s'en  fervira  pour  l'air  inflammable  &  les  es» 
veloppes,  confoimément  a  ua  exemples  que  nouj 
en  avons  donnés^  &  pour  le  feu  t  il  fuffira  de 
multiplier  la  folidîté  par  a  livras  &  demie  poitf 
avcii  h  lègcrccè  acquife  par  la  rartfaâiOtt  CttCQB* 
pant  deux  cbiâVesau  produit. 

E  X  I  M  P  L  K. 

^  Quelle  eft  la  légèreté  acquife  par  la  dilatatioa 
d'un  Aéroftur  de  40  pieds  de  diitmétre. 
Solidité,  335*3 
MultiplicatCttr«  : 

•  660^6 
«î'07î 

Sa  légèreté  fera  d.  838  liv.  &  fi  on  la  cniciiteît 
à  raifon  de^  ul'c  qu'elle  s'aiinonce  devoir  éirrt 
on  trouveroit  qu'elle  feroit  de  960  liv.  11  n'y  aor» 
donc  pas  à  craindre  d'cireu*  en  aonis. 
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TABLEAU 

Des  principales  dimensions  des  Aérostats  spliëriques ,  lair 
déplacé  évalué  à  1 1  gros  le  pied  cube»  et  le  baromètre 


à  â8  pouces. 


Dia- 
ne: rti 

Cîfcoh' 
finnctt. 

Aïre 
circuiaire. 

Superficies. 

Pçid4  dt  l'air. 

pieus. 

• 

I 

piedtt. 

3  y 

(V  quarrét 
1 1 
1 4 

p.  tiUirrés. 

3  i 

piedi  cttb«s. 

1 1 
■  1 

livret,  once»,  ero». 

5  :t 

2 

3 

1 2 

4 

7 

A, 

_4 

S  j' 

5  6^ 

3 

9  f 

7 

1 4 

28 

7 

"~7 

I  3  3  ; 

4 
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12 

4 

7 

5o 

33 

1  ( 
i  1 

i  5 

i5  \ 

_v 

•  4 

78 

4 

7 

65 

t« 
3  1 

5  86 

1  ^ 

28 

IIO 

1 

7 

ii3 
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7 
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7 
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«7 
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1 
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> 

7 
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i« 

56  f 

.0.8 
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• 
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V". 
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7 

3592 

1  " 

3o8  la  I 
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69  ^ 
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7 
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1 
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1 
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* 
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i 
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88 
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1 
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~4 
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4 

7 
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THERMOMÈTRE. 
(Ârt  dpbservâtioii  du) 


N 


o  u  s  nous  propofons  feulement  de  rappro* 
cher  dam  cet  article  ,  quciques  obfervattons 
éparfcs  concer  nant  le  thermomètre ,  fâchant  que 
fes  procédés  oiécajii<]u«s  (k  phyftquef ,  feront  dé- 
veloppés par  un  eotdtraAeur  haMh  &  renommé , 
avec  tous  les  détails  nôccfTsires  ,  dans  une  autre 
partie  de  i'Encyciopcdie  méthodique. 

Le  thermomètre  eft  une  inftrumenc  de  phyfi- 
oue  qui  ftrt  à  faire  connoitre  &  à  neiurer  lef 
degrés  dç  ciialeur  &  de  froid. 

On  peut  jn^^er  du  mérite  de  cette  invention 
moderne  par  la  manière  dont  elle  a  été  accueiilie; 
«'eft  undts  r  iraments  indifpenfables  d'un  phy- 
ficien  ;  chacun  fe  plaît  à  en  avoir  pour  compa- 
rct  le  froid  ou  le  chaud  de  chaque  jour,  la 
tenpératni*  dn  dchois  avec  celk  de  rapparte» 
tteot. 

Avant  la  ddcouverte  de  cet  inflrument,  COIB- 
went  pouvoit-on  juger,  dit  M.  NoUet,  des  dif- 
férentes tempéranms  de  l'air ,  de  celle  des  lieux 
où  il  nous  importe  qu'elle  foit  d'un  degrS  déter- 
miné, de  l'c:at  de  certains  mélanges,  de  cer- 
taines comDofittodt  dont  le  fuccés  n'eft  sûr 
qu'autant  quon  y  «mretîeac  telle  on  telle  cha' 
leur. 

Connoiflbit -on  d'autres  refroidifTemens  que 
ceux  dont  on  s'apperccvoit  par  le  toucher,  figne 
coot-i-fait  équivoque  ?  favoit-on  que  dans  les 
caves  profondes  dk  dans  les  autres  fouterrains  il 
"*  Pl"s  chaud  en  hiver  ni  plus  froid  en 
été  que  dans  toutes  autres  faifons  d.  l'année, 
OU  qnesM  y  a  des  ditTércoces  clic»  font  trèi-neu 
confidérabies  ? 

Savoir  on  que  l'eau  qui  bout  long-temps  ne 
devient  pas  plus  chaude  qu'elic  l'ctoit  après 
let  premiers  bouillons  ;  cntîn  lans  les  thermo- 
mètre? Ce  fcroi(-on  jamais  douté  que  dans  les 
pays  le»  plus  chauds  fous  la  ligic  équinoxiale  , 
U  plus  grande  chaleur  n'cxcc.e  pas  celle  que 
rou^  épieovoa»  qaelqiiefois  dana  nos  dinati  tem- 
pérés. 

Auroitron  fu,  &  l'auroit-ott  po  craite  fu'il 


y  eût  un  pays  habité  par  des  hommes,  où  le 
treîd  devient  en  certaines  années  deux  fois  aufi 
prand  &  même  davantage  que  celui  qui  ciafi 
twnt  de  défordre  fin  1709  en  France  &  iu$ 
plufieurs  antres  parties  de  FEurope. 

Le  phyficien  guidé  par  le  thermomètre  travaillt 
avec  plus  de  ctnirude  &  de  fuccés  i  le  bon  ci- 
toyen elt  mieux  éclairé  fur  les  variatioas  qui 
intéreffent  la  famé  des  bonmet  &  les  produAtont 
de  la  terre.  Se  le  particulier  qui  cherche  à  le 
procurer  les  commodités  de  la  vie  eft  avoti  de 
ce  qu'il  doit  ^re  pour  habiter  pendant  nane 
l'année  dans  ure  tcmpéraiure  à-pcu-prè$  tgale , 
&  éviter  d'échauffer  trop  des  appartemems«  afia 
de  ne  pas  s'expofer  i  i£$  températmca  nepoNh 
ttaifts,  fubites  &  dangereufes: 

C*eft  en  obfervant  le  thermomètre  qu'on  donne 
à  la  chambre  d'un  malade  ou  i  une  ierre  la  tem-. 
péraiure  convenable. 


Ce  n'eft  que  par  degrés  &  par  mtandei 
fiblcs  que  les  dc-L  juvcrtes  fe  perfectionnent  :  ic 
premier  thermomètre  inventé  p»r  Drebbel  o'é* 
toit  qa'un  tube  de  verre  terminé  en  haw  parune 
boule  creufe,  &  plongé  par  en  bas  dans  1:0^ 
petit  vafe  rempli  d'eau  colorée,  fie  attaché  (ut 
une  plandie  divifte  en  cinq  parties  égales. 

Pour  mettre  l'inftrument  en  état  de  mafqner 

le  chiuri  &  \c  froid,  l'auteur  appliquoit  fa  maia 
fur  la  boule,  l'air  intérieur  t'échauffoii ,  fe  dila- 
toit  &  s'cchappoit  en  partie  à  travers  U  liqueur 
colojcL,  ;  îc'îc  ci  prLiTéc  par  l'atmofphère  cr.tr.:-t 
dans  le  tube  juiqi.^u  mnieu  ou  au  trois  quant 
de  fa  longueur;  cette  liqueur  atnfi  tntrodaiie daM 
le  tube  haurïbit  ou  baiiioit  fi  iv  <nt  que  la  tcm* 

J>érature  de  l'air  extérieur  retroidiffoit  ou  éche-uf* 
bit  edni  qid  wcupoit  la  boule  &  b  portion  i» 
tuyau. 

Ce  thermomètre,  comme  on  en  peut  juger , 
étoit  reapK  de  débuts;  il  ètoit,  comme  le  bste*. 
mètre,  fu]et  aux  variations  du  pocd>  ''c  raifflor* 
phère  qui,  comme  l'on  iàit,  ue  fui  vent  }at 
celles  de  la  teapératniB  :  avec  tous  ces  dchu», 
cet  jnftruiacnt  vetmiliDit  les  poîiits  eflemid»  peur 
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la  conflruâion  des  thermomètres  ;  Qho'a  ua 
Huile  très  «dilatable  renferm6  dan*  nn  vaiiTeau 
tranfpaient ,  &  d'une  figure  propre  à  rendre 
UiJi!bli$  les  moindres  changemens  que  le  chaud 
«e  le  froid  poiuraieiit  caufer  ati  viuiime. 

Cette  pMiaière  idée  a  fervi  de  bafe  à  toutes 
les  inventions  de  cette  espèce  ;  le  nombre  des 
iheroiométres  qui  ont  paru  depuis  efl  très>grand, 
dHciM  a  employé  des  nojens  diTcis  pour  arri- 
fcr  au  même  but. 

Depuis  ceîui  de  Drebbel ,  on  compte  commu- 
sémeot  dix-rept  therœonicues  ,  lavoir  l'ancien 
&  noureau  de  Florence ,  ou  de  l'académie  Délia 
Crufca.d'Amontons,  de  Farhcnhcit,deIaHire,du 
marquis  de  Poleni,  de  la  fociété  de  Londres  , 
de  Halet,  de  Fknrer,  de  Nevioo. 

Le  thermomètre  le  plus  répaiMlii  8t  doit  il 

figit  ici ,  cA  celui  de  M*  de-  Réaumur. 

Ce  thermomètre  eft,  comme  on  le  fait,  formé 
im  tube  de  verre  ternûné  par  une  boule  rem- 
|)ie  d'efprit  de  vin  ou  de  mercure ,  &  fceilé 
Wiaifakiuement  par  l'autre  bout  ;  on  trouve  dans 
fa  nimoires  imprimés  parmi  ceux  de  Pacadé- 
iBie,  Se  dans  les  leçons  phyfiques  de  M.  NoUet 
tii>am  des  expériences,  toutes  les  obrcrvations 
flipoRantes  à  faire  pour  la  conftruâion  de  ces 
thernomètres  i  ils  ont  l'avantage  de  partir  d'un 
foitt  fixe  &  connu  ,  d'être  comparables  les  uns 
&  applicables  k  toutes  les  épreuve» 
;  dR  leflbrt  de  cet  infirunent. 
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M.  de  EèanfBnr  eft  parvenu  à  tous  ces  effets , 
fn  j>renant  pour  terme  celui  que  donne  la  glace 
fiks  brl'qu'eile  commence  à  (c  fondre  ;  ce  pre< 
nier  point  faiti  eft  marqué  avec  un  Al ,  &  les 
depés  ds  dilatation  oa  de  chaleur  font  nu-dcf 
ceux  de  coodenfatton  ou  de  froid  font 


L'cipérieace  a  Spprts  i  MM.  de  Réanoror  8c 

Noîlct  que  la  gl:icc  pdée,  qu'on  tient  dans  un  ba- 
<în«  en  fufilante  quantité,  retient  la  liqueur  du 
ilKriBoaètre  an  mime  point  jufqu'à  ce  quM  y  ait 
nnc  grande  quantité  ,  camme  k-  tiers  ou  la  moi- 
tié, toumî-e  en  eau  ;  au  lieu  que  les  dci^rés  de 
froid  (qu'acquièrent  les  congélations  anifecielles 
(ànfi  qu'elles  ctoient  p-tparL-es  Farhenheit  ) 
pnent  beaucoup  Hl  peuvent  produire  de  gran- 

C|ICI|IS> 

Le  terme  pris  par  M.  de  Rèaumur  eft  beaucoup 
pw  fixe  que  ceux  de  Teau  bouillante  (prii  par 
AnKHKOns ,  Farhenhctt  &  autres  )  ,  ou  de  b  tcm- 
J^"ta^«  des  fouterrains  (aiofi  qu'ont  fiit  MM. 
<K  Lille  &  Mikcly,  qui  ont  r  ri^  ,  pour  lc5  tleux 
2>êqws,la  chaleur  de  l'eau  bouillante  *k  la  tcm- 
rnowe  de»  caves  de  l'obterracoire). 

U  Bouguer  étant  à  Quito ,  c'eft-ànlir»  ibiu  la 
Jn*  &  Métkrs,  TQm*  Vlli, 


ligne  î  plongea  la  boule  d'un  thermomètre  de  M. 
de  Réaumur  dans  la  neige  dont  les  montagnes 
de  ce  pays  font  toujours  couvertes,  &  il  vitdcf- 
cendre  la  liqueur  au  point  de  la  congélation  «  tel 
qu'il  ay<Mt  été  marqué  en  Fnnce. 

Gsmme  on  emploie  ordinairement  cet  inftni* 
ment  à  connoitre  les  différents  degrés  de  froid  & 
de  chaud .  &  qu'on  eft  curieux  d  en  examiner  la 
marche ,  il  faut  avoir  attention  de  placer  ce  ihei^ 
moméire  à  l'air  Ubre ,  en  dehors  des  appartements, 
pour  juger  de  la  température  extérieure  ;  mais 
s'il  eft  appuyé  contre  un  mur,  il  faut  prendre 
garde  que  ce  mur  ne  contienne  dans  fon  épaif- 
feur  quelque  tuyau  de  cheminée ,  ou  qu'il  ne 
foit  adofL  à  quelque  fow  OÙ  1*0»  hSt  du  feu 
en  certain  temps. 

L'expofition  doit  être  au  nord  ou  li  peu  prés 
dans  quelque  place  qui  ne  reçoive  jamais  ni  les 
rayons  direâs  ,  ni  même  les  rayons  réfléchis  du 
foleil  ;  la  proxiniiié  d'un  grand  arbre ,  d'un  édt« 
fice ,  Ittt-ti  paflbbtemem  fiolgné  d'tine  montagne 
voifme  ,  peuvent  c.ufcr  des  reflets  de  lumière 
très-eiRcaces  ;  le  pavé  mcmc  reavoie  au  premier 
étage  &  aux  a^^wartcments  du  res-de-cb»iuwe  une 
chaleur  qui  diSigre  notabkoieitt  de  celle  qû  agic 

plus  haut. 

Les  momens  plus  importans  pour  obferTer 
le  thermomètre,  font  le  mano  uo  peu  avant  le 

lever  du  foltil  ,  étant  l'iicurc  la  plus  froide  de  la 
journée,  &  fur  les  deux  ou  trois  heures  après 
midi ,  itaat  IVue  la  jdvs  diaude  dans  «m  €&• 


Quan  1  on  regarde  la  liqueur  pour  favoîr  au 
juile  à  quel  degré  d'élévation  elle  eit ,  il  e/1  né- 
cel&ire  de  placer  Faîl  i  fa  même  haotenr  de  fa 
liqueur;  car  s'il  eft  plus  haut,  on  jugera  la  li- 
aueur  moins  élevée  qu'elle  ne  l  eft  en  effet ,  £c 
sil  eft  plus  bas ,  cette  même  liqueur  paroitra  trop 
haute. 

On  doit  obferver  qu?  fi  l'nn  approche  de  fort 
près ,  fur-tout  avec  un  Aambeau  ou  une  bougie 
allumée ,  pour  obferver  le  degré  de  froid  ou  de 
chaud  qui  eft  défigné  par  la  liqueur  du  tube,  il 
peut  arriver  que  celle  de  la  boule  reçoive  quel* 
que  chaleur  qui  ne  vient  point  de  l'air,  &  qui 
rende  robfervatioa  moins  exade;  « 

Lorfqu'on  veut  faire  part  de  fes  obfcrvations 
fur  les  différentes  températures  de  l'air ,  âc  leur 
mériter  de  ta  confiance  de  la  part  des  connoif» 
fei.rs,  on  doit  avoir  foin  de  dire  de  quelle  efpècc 
de  thermomètre  on  s'cft  fcrvi ,  en  quel  endroit 
de  la  terre,  &  comment  il  étoit  expofé ,  à  quelle 
heure  &  avec  quelle  attention  on  l'a  obfenré* 

Un  obfcrvaîcur  nyanr  expofé  la  boule  d'un 
excellent  thermomètre  aux  rayons  dircâs  du  i'o^ 
Idl  dans  uo  temps  oii  le  ckl  éMùt  ùn  nuages^' 
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parfaitement  clair  5f  fercîn  ,  le  merctire  monta 
au  degré  cent  huit  de  la  divifion  de  Farhi.nheft  , 
qui  équivaut  environ  au  quarante  &  uniètne  de- 
gré Ht?  It  Hivifion  A:  M.  de  Rc^um'.;r,  &  l  y 
perfiiii  Ûanonnaire.  Ayant  puint  la  boule  en  noir 
avec  de  l'encre  de  U  Chine ,  le  mercure  defcen- 
dit  ê.-z  quelques  lignes  pend.int  rapplic-i-on  de  la 
couleur  àl  pcnd^iiiT  l'èvaporation  de  l'oau  ,  mais 
il  remonta  peu  après  k  cent  dil-httti  degrés;  ce 
qui  correfpond  envi;  m  nn  i-)quanM*troiuèllie  de- 
gré ,  divifion  de  M.  de  llc^umar. 

Si  on  peignoir  avec  différentes  couleurs  les  b  )u- 
1«$  de  pluneun  tlieimoaiétm  àg-mx ,  &  qu'on 
les  ctpofat  en  môm?  t^mps  au  folcil  dans  un 
temps  donné  »  on  auroit  une  théprie  certaine 
des  cfFett  de  U  chaleur  rehtsve  aux  difiî&ieiites 
couleufs  primitives. 

Il  y  a  quelquefois  ries  thermomètres  qui  pré- 
fenicnt  un  phénomène  bien  nng'tlicr  ;  au  lieu  de 
deicendre  dans  le  grand  froid  ils  font  tout  le 
contraire  ,  &  étant  enfuite  «xpofés  au  feu  ou 
échauffés  par  la  main ,  ils  dcfccndent  au  lieu  de 
nouer* 

Ces  thermomètres ,  réfraâaires  aux  lois  de  U 
phyA-^ue ,  fuivcnt  toujours  une  marche  inverfe , 
fans  quVn  y  obferve  ni  buttes  d'air  ni  aucuns 
corps  étrangers  qui  puifTent  contribuer  à  ce  phé- 
nomène. Pareille  obfervation  fe  trouve  conûgnée 
dans  les  Mémoires  de  Tacadèmie  royale  d'Upfal , 
annoncés  dans  b  psmut  d*Hollande  du  to  oâ^ 
brc  I7Î*. 

U  eft  à  préfuner  (pie  la  pcincipale  can(e  de  ce 

?i1ilnomène  doit  être  la  dilatation  on  la  oonden- 
âtion  du  verre  même  de  la  boule  du  thermomc- 
tfc  i  en  cfl'ct ,  en  fupoofaoi  ce  verre  extrême- 
Bient  (ènfiblc ,  il  fe  dilatera  fi  confid£rah!ement 
parla  chaleur,  qu'il  fc  formera  djns  l'intérieur 
de  U  boule  un  vide  où  la  liqueur  defcendra  par 
ion  poîés  ;  &  pir  un  c4èt  contraire  la  boule  Te 
rétrécira  tellement  par  le  froid  ,  que  la  liqut  ur 
s\  trouvant  rclTcrrie  de  toutes  parts  fera  obli- 
gée de  monter  dan»  k  tube. 

Maûin^di  rotin  â  U  Hijutur  des  themmitru  fû 
eoakur. 

Le  badril  a  fonrid  une  obrervatton  I  M.  Fabbé 

Nollet ,  qui  confirme  la  nécefTité  de  laiiïer  un 
peu  d'air  dans  la  partie  du  tube  qui  eft  vide  de  li- 
queur ;  on  fait  que  TeTpr it  de  vin  eft  naturelle* 
ment  de  couleur  blanche,  aiifTi  a-t-on  foin  de  le 
colorer  pour  le  rendre  feoûble  daiu  les  tubes  des 
thermomètres. 

m 

On  fe  fert  pour  cela  d'orfeille  qoi  a  la  pro- 
priété de  teindre  en  rcuge  lorfqu'ellc  c(}  j  répr*- 
lëe  avec  U  chaux  âc  l'urine.  Ua  U  préfère  au 
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bois  de  bréfil,  dont  la  tcinnire  s*attaclie  au  verre; 
&  k  l'orcaoette  >  qui  oerd  fon  é<;l3t  &  fa  uaof- 
parence  dans  l'efpric  de  viai  mêlé  d*eau. 

Mais  Torfeitle  a  un  autre  défaut  qui  n'eA  pas 

moins  confidérahlo  ,  c'cfl  r'e  ''e  :l."co'or';r  kii 
bout  de  quelques  années  ,  on  crut  d'at>or.i  ({uc 
la  liqueur  avoit  dépofé  peu-à-pcn  la  matière  dont 
on  s'étoit  fervi  pour  h  teitTiJre  ;  mais  un  petit 
accident  ,  ua  thcruumiètre  cûûc  ,  apprit  k  M. 
Vtlibt  Mollet  que  cette  teinture  ne  perd  fa  coa* 
leur  que  lorfqu'elle  n'a  p->int  de  communicatioa 
avec  iair  extérieur  ,  Ht  qu'elle  la  reprend  parfai- 
tement, lorfqiM  cette  communîcadon  liti  eft 
rendue. 

Il  paroît  par  les  expériences  de  M.  l'abbé  Nol- 
let,  que  l'eau  qu'on  mcle  avec  l'e.pnt  de  via 
contribue  beaucoup  à  la  décoloration  de  la  li- 
queur ;  car  Tefprit  de  vin  reâlâé  dt  pur  ne  fe 
décolore  pas. 

Cet  habile  phyficien  indi({ue  en  mème-tem;» 
le  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient  ;  on 
le  préviendra  û  on  a  foin  ,  eMnme  le  jircfcrit  M. 
de  Rèaumur,  de  laiflTer  un  peu  d'air  dans  la 
partie  vide  du  tube  ;  on  pourra  atifli  mêler  avec 
la  liqueur  un  peu  d'efprit  volatil  uriacux:  ce 
qu'il  en  faut  pour  cet  cfiêt  n*eft  pas  capable  d'en 
changer  le  dcgri  de  dilatal»lîi& 

Thermomitrt  royal, 

M.  Fabbé  Seumitle  a  conftruit  des  thermomè* 

très  connus  fous  le  nnm  de  thermomitre  '  •  j.'  , 
dans  lefquel»  ks  degrés  tont  fi  fenfibics  qu  il»  y 
font  divifës  par  minutes:  le  moindre  changement 
de  chaud  ou  de  froid  devient  fendble  à  l'inflani. 

Ce  thermomèrre  à  minutes  eft  compofc  de  qua- 
tre tubes  fépares  ,  il'olts  &  ran|;és  à  cCtc  les  uns 
des  attires  uir  un  même  tableau  ;  chacun  de  ces 
tuhfs  rn:?Tqu'_»  i  fm  tni:-  diivant  le  degré  de 
température  i  air ,  ne  commence  à  oar*. 
quer  que  lorfqoe  fon  voifin  ceile. 

Le  premier  commence  &  la  congélayon  de 

!'«?ïu  ,  &  l'r^'ieur  peur  fccndre  jufqu'à  virgt 
degrés  ou  environ  ,  lur  un  ituervaile  de  vingt 
pouces.  Le  fécond  commence  à  cette  même  con- 
gélation ,  &  monte  julqu  au  vingtième  deeré  de 
chaleur  ou  environ.  Le  fuivant  commence  à  vingt 
&  finit  ^  quarante.  Enfin  le  quatrième  dans  les 
pays  chauds  partira  du  quarantième  degré  ât  té- 
tendra  jufqu'à  foixante  fans  qu'il  y  ait  à  craindre 
qu'une  pareille  chaleur,  ni  même  une  p'u5  forte 
puiffc  faire  rompre  les  boules;  dans  ces  ilicrmo- 
métrés  onconnoit  feafiWememiuftiu'ila  vingt -^^ua- 
iiiéme  partie  du  defré. 

Le  jeu  de  ces  divers  tubes  dépend  Ai  la 
vcrfe  dilatabilité  des  liqueurs  miiits  d^ns  clut^ue 
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lobe;  Il  de  h  proportioa  lefpeâift  de  daqae 
kide  à  foB  rabe. 

Thtmomètrts  dt  ka'wj, 

Lcf  dwnwMRèae»  dont  on  fe  fert  ordioaire- 
nent  pour  mcrurcr  le  degré  de  chaleur  des 
baios  ,  lont  renfermés  dans  un  cylindre  de  verre  , 
&  ne  peuvent  prendre  les  degré«  de  la  tempéra- 
lurr,  foit  de  l'air  auquel  on  les  expofe,  foit  de 
ieau  dans  !a  Tuc'.le  on  les  plonge  ,  qu'après  que 
Je  cyliedre  de  verre  qui  les  contient  a  reçu  cette 
température  &  qu'il  l'a  coniiBttni<luic  au  tube 
qu'il  renferme  «  ce  qui  dematide  environ  une 
iua»\unX9  de  temps  ;  &  en  attendant  que  la  li- 
queur foit  au  point  où  elle  doit  indiquer  U  cha- 
leur des  bains ,  l'eau  acquiert  un  degré  de  clu- 
cenfidérable. 

M.  Pàfiea  a  imaginé  de  conllruire  un  nouveau 

f'itrTnomètre  qui  cft  également  renfermé  dans  un 
tube  de  verre  ;  m^is  la  boute  ou  le  réfervoir 
oeteoMieiK  la  ttqueur  (ort  du  cylindre.  Pour  lui 
dopncr  f  Tcnre  ptiis  de  fenfibiliié  ,  au  lieu  de 
tetm.ner  en  boule  la  partie  inférieure  du  tube  , 
il  la  toame  en  fpirak  oc  lui  donne  la  forme  d'i:n 
fnln  de  bntigie  ;  cene  forme ,  en  eipofaiu  une 
p  us  grande  furfaoe  à  l'adion  de  l'air  ou  iv  K- 
euide  ambiant ,  donne  une  telle  fenfiniliic  au 
mermomètre  ,  qu'en  plongeant  dans  l'eau  chaude 
deux  des  im^ruments  à  refprtc  de  vin  qui  mar- 
qiuoirnt  l'un  5t  l'autre  v  ngt  degrés  de  U  chaleur 
ariificieUe ,  ielon  la  graduation  de  M'  de  Riau- 
aar;  celai  de  !a  conftniftion  de  M.  Périea  a 
jnonié  de  cinquante  ccz^riis  en  un  quart  de  rni- 
outc,  tandis  que  l'autre  n'étoit  pas  enctKe  monté 
de  dix  degtci ,  &  le  premier  en  moins  d*nne  mi- 
l  ute  redctcendant  d  j  i  renfiblcmcnt  ,  parce  ^ue 
l'eau  coimocftçoit  à  perdre  fa  chaleur. 

It  7  a  «a  la  même  différence  dam  les  progrès 
de  U  marche  des  d.ux  thcrm  >mé»res ,  en  le» 
plongeant  dans  l'eau  de  puiu  »  enfin  ils  font  rc> 
tenot  f  après  m  intervalle  d;  demi-heure  oo  en* 
won ,  à  vingt  6i\ftê  d'cU  ils  éioîenc  partis  Fun 
&  l'autre. 

Tktrmomhn  métallique. 

On  faity  Se  nomHrc  d'expériences  (lémomr^nt 
qae  les  siciaux  font  lufcLpabies  de  ûnAimon 
pendant  les  grandes  chJeurs,  &  de  condenfa- 
6nn  pendant  les  grands  frnids.  D'après  cette  ob 
fervatiux>  ,  les  Anglots  ont  imaginé  des  thermo- 
mètres métalUqiHrt  qui  ont  fur  les  thermomètres 
ordinaires  l'avanuge  de  n'&tre  point  fragiles  tt 
de  donner  les  plus  gratides  dimenGons. 

Ce  thermomètre  eft  compofé  d'une  barre  de 
hom  »  dtt  Meillenr  linr ,  ayeit  finire  pleda  de 
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long  Sl  un  ponce  trois  lignes  de  large  ,  fur  Ia« 

quelle  efl  appliquée  rrc  In-c  de  cuivre  très- 
polie  ,  &.  de  même  dimcfuion  ,  au  moyen  de 
quatre  vis  d'acier.  La  barre  de  ce  dernier  métal, 
dont  l'eitrémité  fupcricnre  fe  termine  par  une 
petite  pointe ,  toutlie  jrres  du  centre  du  mou- 
vement un  levier  horizontal  de  cuivre  mobile 
Air  un  boulon  d'aci-jr  qui  travcrfe  un  arrondit» 
femciu  pratiqué  dans  i  uii  de  Us  bouts  j  ce  bou> 
ion  cil  i'uppofé ,  pour  le  moment,  fizî  fnr  une 
grande  plaque  de  cuivre. 

Le  levier  horifontal  dont  r>n  v'ertf  â:  pirlcr 
foulève,  parle  bout  qui  n'est  pis  traverse  par  le 
boulon  y  un  fécond  levier  coudé  vers  le  haut  de 
la  p'nque,  formant  unart^le  dt-  cent  v'-ii^t  degrés, 
ài  mobile  fur  un  boulon  a  acier  pL.c  ia  même 
plaque  de  cuivre,  &  an  niveau  du  [  rcmicr  bou- 
lon :  le  fécond  levier,  qui  rfl  eu  le,  c!\  foulffé 
par  le  premier  levier,  près  de  lun  centre  de  mou- 
vement; à  l'eattémité  du  levier  coudé,  eft  une 
petite  chainç  de  cxnvrç  qui  va  envelopper  un 
petit  cy'indre  ou  banliet  de  mcme  métal  qui  le 
meut  fur  un  boulon  d'acier  placé  au  centre  dTlin 
dcmi-cerclc  tracé  fur  la  plaque  de  cuivre  dont  on 
vient  de  parler;  ce  petit  cylindre  eA  iraverfè 
par  un  index  ou  aigoille  :  fur  le  même  barillet  ou 
tambour  s'enroule ,  d^ns  un  sens  contraire  i  la 
chaîne  attachée  au  bout  du  levier  coudé,  une 
féconde  chaîne  de  cuivre  au  bout  de  laquel|e 
pend  un  contre  -  poids  dont  on  eipliqutra  Tu- 
fagetun  peu  au  defTus  du  premier  levier  eft  une 
vis  hurifontalc  traverfint  deux  écrcus  entre  lef> 
quels  cA  une  pièce  de  cuivre  fur  laquelle  eft  fixé 
le  boulon,  autour  duquel  fe  meut  le  premier 
levier. 

Cette  vis  de  rappel  (cnk  avancer  ou  k  reculer 
le  levier  félon  le  befuin.  Les  degrés  de  chaleur 
&  de  fioid  font  marqués  fur  le  demi-cercle.  Sons 
les  tètes  des  vis  qui  rèur.ilTent  les  deux  long,ues 
barres  de  cuivre  bl  d'acier,  on  pratique  des  fentes, 
f  xcepté  fous  la  vis  qui  eft  en  bas  pour  laiflêrà  U 
dernière  barre  la  facUiti  de  le  dilater. 

La  chainc  qui  $'enrou!e  ii  tour  du  l)arinet ,  & 
au  bout  de  lauudle  pend  un  cootrâ- poids  ,  fi:rt 
h  faire  revenir  Tindex ,  qu^nd  U  longue  bane  d'» 
dcr  retire. 

Mai$Uf9  fapt     tt  thtmmhn, 

Lt  barre  H'jcifr  en  (ç  dilatant  par  la  chaleur 
fouleve  le  levier  horizontal;  comme  elle  le  touche 
pièv  de  fon  centre  dn  mouvement ,  l'antre  bout 
de  ce  même  levier  parcourt  un  très  grand  arc. 
Cette  exifcmité  torchant  encore  près  du  centre 
de  fon  mouvement  un  fécond  levier  qui  eft 
coudé ,  le  bout  de^ce  même  levier  auquel  eft  at- 
tachée la  chaîne ,  agit  ttès-cooiîdérablemeot.  Ceue 
ehaine  qui  eft  eoioriîllte  apionr  du  tambour  qni 
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traverfc  l'aiguille ,  le  fjit  tourner  &  celle-ct  arec 
luij  le  contre*poids  retire  cette  aiguille  ou  index, 
lorfqne  la  barre  d*acier  de  bout  fe  refire. 

On  peut  d'après  ces  détails  conclure  que  la 
moindre  altération  daus  cette  barre ,  devient  très- 
fenfible  »  au  moyen  de  ce  renvoi  de  leviers. 

Pour  graduer  le  demi- cercle  fur  lequel  les 
degrés  de  chaleur  &  de  froid  doivent  être  mar- 
qués ,  il  faut  avoir  un  excellent  ihcrmométre , 
divifé  félon  U  mithode  de  Farheaheit  ou  de 
Réaamur. 

(Dîa.  de  rinduArie.) 

On  a  encore  donne,  depuis  quelques  années, 
Icroom  de  Thtmmthre  \  une  machine  conpofée 
de: deux  métaux  qui ,  en  même  temps  qu'elle  in- 
dique les  variations  du  froîd  &  du  chaud  ,  fert  à 
compenfer  les  erreurs  qui  en  rèfultenc  dans  les 
horloges  à  pendule. 

M.  Graham,  illurtre  membre  delà  fociétî  royale 
de  Londres  t  fut  un  des  premiers  qui  tenta  de  re- 
médier ans  erreurs,  qn*oocafionaem  dans  les  hor- 
loges à  pendule  les  cnntraftions  ou  diiautions 
des  métaux ,  par  les  différeos  degrés  de  chaud  & 
de  6oid  qu'ils  épconvent, 
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Il  Imagina  ;  pour  cet  effc» ,  de  mettre;  en  pîac* 
de  la  lentille,  un  tuyau  contenant  du  mercure, 
afin  que  ce  fluide  fe  dilatant  ou  fe  contraôant 
par  le  chaud  ou  par  le  froid  ,  il  s'élevât  ou 
baidât  dans  le  tubt ,  &  Or .  par  là,  monter  ou 
defceadre  le  centre  d'ofcillation,  prèciiioieatdele 
même  quantité  dont  il  fcroit  d.fccnda  ou  flKNUè 
par  ralongcment  de  la  verge  de  pendule. 

Pour  parvenir  au  même  but  ,  M.  Leroi  cé- 
lèbre phjnicîeo  de  l'académie  des  fcienccs  de  Paris  » 
fe  fen  d^n  iB03ren  tout  difièrent  ;  ii  place  per* 
pendlculaircment  à  Tborizon  fur  le  coq  ou  autre- 
ment dit  la  potence  qui  porte  la  pendule ,  ua 
tuyau  de  cuivre  long  de  54  pouces ,  dans  kqncl 
paife  une  barre  de  même  longueur  ;  celle-ci  porte 
par  fon  extrémité  fupérieure»  fur  le  bouc  da 
tuyau,  &  par  Undrieure,  elle  eft  attachée  ans 
relTorts  de  fufpenfion ,  en  telle  forte  que  le  poids 
du  pendule,  ne  fait  cfibrt  fur  la  potence,  qu'à- 
près  aTohr  fur  la  barre  8c  fur  le'tiibe  :  parce 
moyen  la  chaleur  alongcant  le  tube  de  laiton  plu» 
que  la  barre  d'acier  qu'il  contient ,  elle  iùt 
monter  le  pendule  dans  la  fente  du  coq,  &  le 
raccourcit  autant  qu'il  alonge  par  le  furcroit  d: 
cette  chaleur,  ce  %ai  produit  une  exaâe  coa; 
pcnfation. 
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JIREUR-FILEUR.  D'OR  ET  D'ARGENT 

(Art  du) 


Le  Tireur-Fileur  «Tor  &  d*argcnt  eft  roovrier 

3 ai  dre  For  &  l'areent  à  la  filière  ,  pour  les  ré- 
nire  en  une  cf|)ece  de  fil  qne  Ton  iioauM  or 

eût  on  argent  trait, 

n  y  a  en  France  deux  principales  communautés 
ie  Tireurs  d'or  :  faroir ,  à  Paris  &  i  Lyon. 

Lit749,M.  Heiloty  de  l'académie  royale  des 
fcieoces,  fe  tranfporra  dans  cette  dernière  ville 

en  ^ulité  de  commlffaire  du  cnnCci!  ,  &  on  y 
««ou  en  fa  prèfcncc  tous  les  protétlcs  du  ti- 
np  itfor  &  de  l'argent  ;  c'eft  depuis  le  mé> 

JîOi're  qti*;l  \\it  fur  ce  fujin  à  l'académie,  l'a-^née 
hviate,  (jiic  nous  allons  donner  une  idce  d^;  eut 

Ui  Iti^ots  que  l'on  veut  convertir  en  trait , 
é'^weM  d  abord  être  portés  à  V/!r^ue  Royale ,  qui 
tA  rni  bureau  public  établi,  tant  pour  la  per- 
ccpooo  des  droits  démarque,  que  pour dégroflir 
Inliogois  &  en  commencer  le  tirage» 

L'argue  qui  donne  fon  nom  à  ce  îîen  ,  eft  corn- 
pofce  d'un  billot  auquel  eft  attaché  une  jUière  ou 
f\i(fit  d'acier  percée  de  plufieurs  trous  ou  pertuit^ 
Iffi  vont  toujours  en  diminuant  de  groffeur  ;  &r  à 
^certaine  diftance,  il  y  a  un  gros  arbre  ou  pivot  « 
1000  peut  faire  tourner  par  le  moyen  d^w  ta/* 
&  auquel  eft  attaché  un  cable. 

Aprèî  que  le  lingot  a  été  forgé  à  chmitT  pmrr 
lai  donner  la  forme  d'un  cylindre  ,  dont  i  un  des 
eft  CQ  pointe ,  on  engage  cette  pointe  dans 
M  des  trous  de  la  filière ,  &  rextrémîté  qui  dé- 
Kfit  de  l'autre  côté  de  la  filière  eft  auiTaôt  pincée 
P»  Doe  teniâle  dentier  dooe  les  branches  s'ac- 
oochent  dans  un  anneau  qui  eft  à  l'un  des  bouts 
^  cable  j  l'autre  bout  du  cable  eft  attaché,  comme 
^  l'avena  dit»  à  faiiMe que  huit  hommes  font 
^urner  (a  pondEuit  uo  pareil  nonbie  de  bras 
Cl'  ievier. 

L'enrerture  h  pli^  grande  du  permis»  c*efl-4- 
^ceUe  par  oit  l'on  commence  fidre  entrer 
kknda  liRfK»  i^«99c]k  l'«nfontiliiiv|ln  ph» 


petite  qui  eft  celle  par  où  û  tut  da  cÂtè  qaVai 
le  tire,  fe  nomme  YaiL 

Le  cable  venant  à  fe  rouler  autour  de  l'arbre  p^r 
l'effort  du  cabeftan  ,  fe  roidit  de  telle  forte  ,  qu'il 
attire  avec  lui  la  tenaille ,  &  force  le  lingOt  de 
paffer ,  en  s'alongeant  par  le  trou  de  k  filière. 

Cette  filf^  de  Targue ,  fe  nomme  etdihrg  ;  elie 
a  fept  k  huit  lignes  d'épailTeur,  Si  elle  eft,  ain(t 

?|ue  celles  des  tireur»  d'or»  d'acier  fondu ^  &  en* 
oite  forgé. 

On  fi'otte  le  lin^  avec  de  la  dre  nenve  »  pour 
qu'il  puiffe  pafler  avec  plus  de  fadlîtè  par  lê$  per^ 
tuis  de  la  filière. 

Le  lingot ,  après  avoir  paiTé  fucceffivement  par 
les  différens  trous  du  otlibre ,  fe  trouve  réduit  i- 
peu-près  à  la  grofteur  d'une  canne  ordinaire  ,  &  ctt 
cet  état  on  le  porte  chez  le  tireur  d'or  qui  doit  le 
tirer  &  le  dorer,  «*it  eft  deflinè  à  &ir«  da  mât 
d'or. 

Poflr  le  diipoiSnr  à  recevoir  la  dorure ,  on  le  racle 
avec  lin  couteau  courbé  à  deux  poignées ,  jufqu'i 
ce  qu'a  ne  paroiiTe  plus  à  la  fuperacte ,  ni  foufflure, 
ni  tache  noire»  ni  antre  défeâuofité  qui  puilTc  em- 
pèclier  l'adhérenoe  parfaite  de  for  qu'on  doit  y; 
appliquer. 

Le  lingot,  devenu  très-brillant  par  le  ncisge;  ^ 
eft  flrfs  dans  un  brafier  de  charbon  allumé  &  fans 
fumerons  ;  &  lorfqu  il  y  a  été  cluttffife  ju£iiu'att 
rouge  cervfe  ,  on  le  retire,  on  le  fouette  avec  due 
longue  frange  de  fils  de  chanvre  roulés  en  paquet , 
pour  le  débarralTer  des  ceodtes  qu'il  peui  avoir 
retenues  du  brafier  ,  6l  enfulte  on  le  rae-fene* 
ment  avec  un  bruniflbir  d'acier  ,  jufqu'à  ce  qu'ot» 
ait  abattu  Kwies  lei  petites  raies  longitudinales  dt^ 
raclage.  . 

Au(&-tdt  &  pendant  qu'il  eft  encore  très-cbaud; 
le  ûrtm  d*or  y  applique  k  diverfita^  icjfàù&  la 
quantité  de  IbiiiUes  d'or  néceflâtres»- 

ToÏMf  eis  fenUlet 'n'ioAi  pas  d'atoré  un  tovuSt 
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ég.tlcm;nt  immédiat  avec  le  lingot  d'argent  :  on 
les  voit  fottUvén  en  plufieur*  endroi»  par  les 
bulles  d'air  ;  mais  en  fouctrant  avec  1;  paquet  de 
(nn^n  de  fil,  on  les  colle  au  lingot,  qu'on  en- 
tonie  enfuite  d*uii  ruban  de  fil  de  chanvre ,  Si  en 
cet  état  OA  le  mec  (Uns  le  brafier  rouffx  juirqu  au 

ceriA.-. 

On  retire  ie  liaigot,  on  le  foaetie  de  nouveau 
pour  en  détacher  les  cendres  du  rubao,  &  quand 

il  eft  bien  net,  on  le  brunit  avec  une  pterrt  de 
foudre  t  monté  au  milieu  d'un  morceau  de  botsaniiz 
long  pour  qu'on  puîtfe  le  conduire  avec  les  deux 

mains;  enfiiirc  avec  rnc  c(..i:c  de  cifcau  court, 
nommé  cou  e.iuy  on  feod  la  dorure  d'un  bout  à 
Tautre,  pour  faire  foriir  l'air  qui  peut  être  reAé 
entre  l'or  &  l'irp-^nt;  enfin  on  l'examint;  avec  une 
loupe,  &  A  Ion  y  aperçoit  la  plus  petite  vrfi- 
euh,  on  l'ouvre  avec  un  couteau  pour  ca  f^ir«; 
fortir  l'nir;  Si.  Ton  paflè  par  deilus  pluiieua  foif 
la  pierre  de  foudre. 

Lorfqu'on  n'aperçc»ît  plus  de  défeâuofité  à  la 
dorure,  on  repoitc  le  lingot  à  l'argue.,  pour  y 
érr,'  tirë  à  peu  près  a  la  groiïcur  du  petit  tlo't'!, 
en  k  taifant  pafier  fucceiiivcffleot  par  treoi(>-(vpt 
trous  de  filière, 

Mais  fi  le  lingot  n*a  point  été  doré  •  &  qu'il 
foit  defliné  par  Confé^uent  à  faire  du  trait  d'ar- 
gent ,  on  emploie  dix-lept  trous  de  moiiu«  parce- 
qu'il  n'eil  pas  nécefliiure  de  le  ménager  comme 

le  lingot  dcrè,  dont  on  fcroir  refouler  l'nr  fi  en 
le  f^iioit  pafTcr  par  des  pertuis  trop  ferrés. 

Pour  éviter  la  trop  grande  chaleur  que  le  lingot 
acquerroit  en  palEuM  par  la  filière,  (ic  qui  fon- 
droit  dar.s  Tindam  la  cire  dont  on  le  frotte,  com.ne 
nous  l'avons  dit,  on  le  jette  dans  une  cuve  pleine 
d'eeu , qu'on  t  niéme  foin  de  renôuveUer  de  temps 
en  temps  en  été  pour  le  rafraîchir. 

L-ç  !rrg->rs  réduits  ï  la  groiïcur  dont  non^  nvor'; 
jai.é  le  Dominent  hjguaies  ;  on  les  roule  autour 
d*wnàrmdre d'environ  un  demi  pied  de  diameite, 
pour  en  Lrrrcr  ce  qu'on  nomme  les  bra:tltts. 

Le  t  avail  de  l'argue  cA  fini  pour  lors ,  &  ces 
tra^cieis  le  portent  cbtz  k  lireur  d'or,  qui  les 
U«i  paiTer  par  trois  difFérenies  filières  ,  dont  la 

premiète  s'appelle  ras,  la  IfConde  /-rl^aiOT  ^  6l  la 

dcrnitirr  Jer  à  tinr  ;  tclï  U  plus  meoiie  de 
toiitei. 

'  Chacune  de  ces  di(rérente$  filières  eft  placée  fur 
vn  hnnc  foUde  &  fcsUé  cn  pl4tre,  qu'on  appelle 

i-tr..  .1  lirtr. 

Avant  de  faire  paffcr  les  bracelets  par  les  per- 
tiNS  du  ras ,  on  met  ceux  qui  ne  font  pis  dorés 

aw  rri'ift!  d'nn  feu  de  flamme,  pour  les  y  faire 
rougir  )ui^u'au  «rife,  çf  qui  >*appeUe  iU/ic/ùr 
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A  régitdde  ceux  qui  font  dorisi  on  fait  feu* 
Icnient  rougir  1«  partie  non  dorde,  qui  f«  aoeh 

me  la  poinr,- ^  parce  qu'en  efiet  cette  partie  foi* 

moit  originairement  \a  p.Vmte  du  lingot. 

L'opération  du  rasfe  nomme  ie  dégroJJS  diHTâa\ 
elle  conlïAe  à  faire  paffer  le  fil  par  les  vtngtciaf 
trous  de  cette  filière:  au  fortir  du  dernier  trou, 
ce  fil  fe  trouve  déjà  réduit  a  une  ligne  &  demie 
de  grofTeur.  Il  finit  trois  hommes  pour  touroer 
,  la  maoivelle  du  ras. 

L'opér  ition  du  prégaton  cft  la  môme .  etccptè 
que  les  pertuis  de  cette  filière  font  plus  peuis 
que  ceux  du  ras. 

Quand  on  opère  fur  du  fit  d'argent  nondorè, 

on  le  fait  pniT- r  ,  au  fortir  du  feptième  troa  du 
prégaton ,  par  les  trois  trous  d'une  petite  tiiière 
partiqaliéce'qtt'pne^peUe^  à  râteler. 

Le  brillant  q*ie  ces  .tr:4s  racl  .ges  donnent  m 

fi!  d'Argjnt ,  di.paroit  bien  vite,  dit  M.  Hilh»- 
puifquc  pour  le  fa;re  palfer  par  les  dix-huit  iroui 
du  prégaton ,  on  le  ^ite  de  cire  qui  le  falit  it 
nouveau;  cependant  ce  raclage  eft  rjcc  ••''■sirî  1- 
iof»  les  tireurs  d'or  ;  mais,  ajoute-t-il ,  pour  prou- 
ver cene  nécefifité ,  ils  n'ont  d'autre  raifon  queTao» 
cien  ufage.  Un  fcol  homme  fait  toiurner  la  m»»*, 
velle  du  prégaton. 

Le  fil  qui  a  paflé  par  les  vingt-cinq  troui  du 
prégaton  étant  réduit  à  la  groffeur  d'une  moyenne 
épingle,  prend  1'-  nom  de  trjït ,  &  cft  remis  i 
dci  femmes  pour  en  achever  le  tirage  daas  le» 
différens  pcnuisdiiferà  iifer,d*oùUfonenlliapl« 
délie  qu'un  cbeveii* 

Pendant  que  ces  f  mm;$  travaillent ,  «n  ouvritf 
qu'on  nomme  accQÙ.rtur,  fr&ifc  en  cntoonsir  6l 
arrondit  à  chaque  changement  de  trou,  le  RUt 
du  fer  qui  va  fervir. 

Pmit  cet  cfT  r  i!  rétrécit  d'aHnrd  avec  i» 
pciu  nurr^iii  ,  i u  un  tas  d'acicr  ,  &.  il  Us  arrood'* 
&  Us  polit  enfuite  avec  deseToéces  de  yma^ 
d'acier ,  que  1  on  nomme  pointes. 

Ces  pointes,  loi^Ufs  de  huit  à  neuf  pouce», 
font  forgées  par  un  bout  en  rouieau  ,  pour  qu'elles 
puifteut  tourner  fous  la  main,  fims  fe  fervir  d'-:- 
chet  à  elles  font  quarrées  dans  tout  le  reâc  it 
leur  longueur ,  &  leur  extrémité  eft  réduitditf 
le  moule  enpjrramide  quannèe  à  angles  itandianiSi 
&  p'us  ou  moins  alungée. 

L'accoûireur  place  une  petite  pointe  ronde 
eft  à  TextrénUté  du  towleau ,  dans  un  trou  fàtiv» 

bouian  de  fer  enfoncé  d-ins  fon  établi ,  dont  il  cft 
élevé  d'environ  un  iM>uce&  demi  ;  puis  metraot  li 
pof  me^de  la  pyrandde  ilatts  1»  trou  du  fer  i  tirer ,  ét 
pilant  U  main  drclte  en  long  fur  le  roukm,  il 
le  fatt  louriiqr  prefaue  auûi  vite  que  l'U  Kfcrroit 
dTiuiacdlet,    ^   ^  ^ 
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Ilpïiîe  l'une  après  l'autre  fopt  ou  h\ÛK  de  ce? 
/}  .ijniiMOu  ëc^iuriiioirs  ,  comra.nçant  par  U plus 
l'oit  &  la  plus  courte,  &  «n  employant  CAtnire 
nlorg^îs  ,  pour  rendre  ce  trou  coni- 
qi:ej  enân  li  nettoie  le  trou  accoutre  avec  un  mor- 
awdeM$  d«  faùàa,  nU!£  en  pointe  qusrrèe. 

b  nn^x-lfelTe  ou  rinattention  de  cet  ouvrier , 
occ  ;rionntr  beaucoup  de  tl-xhetflt  C*eft>à-difej 
dn  ruptures  de  traits  li^aemes. 

Le  irjïc  d'argjrr,  pour  arriver  à  fa  çrnnde 
feiiTe,  palTc  par  cent  trente-cinq  trous  des  diffc- 
noKiâittes,  it  le  mit  dori  pair  centquamite- 

ooq.  v; 

Ponr  faire  connoître  jufqu'à  quelle  prodigieufc' 
ioagueor  le  mcial  s'étend  ùz  ns  ce  travail ,  M.  Hcliot 
nppotîe  an  fait  extrait  de  Poriginal  du  procès-ver- 
bide  toutes  ces  opirations.^orlqu 'elles  furent  f.iires 
«a  iroi  à  l'hètci  de  vUlc  de  Lyon,  en  prélence 
4»DaodeBoar£ogiie&de  Beny. 

Un  lingot  de  dix-fept  mtm  produiiit  un  trait 

^wgeatde  la  îcn^ix  jr  c'un  mtllion  quatre-vingt- 
•  ^niUerept  ce  m  quatre  pieds  ;  en  forte  que  fi 
TncHiwxhé  ce  fil  par  un  de  les  ïwuts ,  &  qu'il 
«ittiiiîrz  rî  rnrfiftanc;  pour  cm  ctendurans  ù 
imfss,  Il  auroit  pu  êue  conduit  juf^u'à  une  dif- 
tioce dt-ji  lieues»  coame  depuis  Lyon  jufqu'à 

KHtllot  fait  encore  une  antre  reiiiari|ue  dont 

cobî  crrvon<  devoir  f^îrc  part  h  nos  lefleurs; 
«eft  qu'a  P^ris  on  ne  tire  pas  le  trait  fi  tin  qu'à 
que  d'ailleurs  on  y  fait  la  dorure  beau- 
Wimpluj forte; en  forts  qu;  la  inauvaif;  réputation 
«ttîéd'or  deLyonétoit  due  autrefois  à  ces  dcut 
nufe»,  c'eft-à  dire,  à  la  trop  grande  tènoité  du  trait 
«  à  fa  foible  dornr?  ,  Se  non  à  Vn-  li;  même  donr 
jjoaaiité  eA  très- bonne, pmiqu  il  cii  à  2}  karats 

irsÏ!  d'cr  &  d'argentfgnx,  conmeonle  verra 
f  »?rès ,  fe  lait  de  la  même  m  miére  qve  le  fin ,  «- 
«?té^'au  lieu  d'un  lin»o:  d'jrgent  on  emploie  uo 
"s'oi  de  cuivre  rouge  argenti  feulement  pour  le 
d'argsBi,  &  eofuite  doré  pour  le  triit  d'or 

un. 

Lorfquî  le  trait  a  itè  amenéau  Jegré  de  tcnultc 
*oat  noui  avonî  parié,  le  travad  du  ttreitr  d'or 

f  î»  pis  encore  fini. 

Pwr  le  difpofer  à  être  converti  en  fie\  il  faut 
'^»K>ljtiT  en  lames,  ce  qui  s'appelle  icachcr,  & 
<tJt  de  U  que  les  tirecrs  d*or  font  auffi  appellés 
*uiktm  d'or  &^'argent. 

Ce-te  «pèfadoa  s'exécute  par.  le  moyen  d'une 
r|«»>e  ippdte  moulm  À  écêcAtr  ou  mutin  à 
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Ce  mriulîn  crt  compofc  de  deux  noues  d'acier 
très-poli ,  placées  1  une  au-dciTus  de  l'autre ,  &  très- 
ferrées  fur  leur  épaifleur  qui  eft  de  douze  à  quinze 
lignes  -,  la  roue  fupéiicurî  eil  ordir.iircipcn:  char- 
Çte  duo  t'oids  de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  livres. 
On  les  fait  mouvoir  par  le  moyen  d'une  mani- 
velle rui,  étant  âtta.'héjà  Tiuie  des  deux,  tait  aller 
l'autre  en  fens  con:rdire. 

Ces  roues  entrainen:  par  leur  rh'oltdon  le  trait 
d'or  ou  d'argent  qu'on  y  a  cn^apà  par  un  de  fcs 
boiirj,&e!lesrerêdiiiren:  onurei  1  -  ir^s -flexible, 
qu'on  filcaifcment  eni'uite  par  le  moyen  du  rouet 
autour  4*ttB  fil  de  foie  ou  de  chaavie. 

Les  traits  d'or  &  d'argent  fins  fe  filent  fur  foie 
feinte  ;  mais  fuivan:  les  r.^g)emens  le  faux  nepent 
fe  filer  que  fur  le  fil  de  lin  ou  de  chanvre  ,  pour 
qu'on  puidTe  le  difiioguer  plus  aifémem. 

Oiftrvdthnt  fur  U  trjùt  4tor&  d'argeia. 


-Tir. 


"  trait  fe  divife  ordinairement  en  troït  partie* 

w.pales  pour  la  grofTeur. 

La  première  eft  appelée  lancé,  beaucoup  plus 
fine  qu'un  cheveu ,  la  deuxième  fiiperfin  fin  ;  la 
troifiéme  fuperfia  ordinaire',  cette  dernière  partie 
efl  de  la  grofTeur  d'un  cheveu. 

Tout  ce  qui  vîenr  d'être  dit  ne  concerne  préci- 
f^ment  que  le  trait  d'argent.  Le  trait  d'or  ne  Ù 
tire  pas  amremînt ,  &  à  proprement  parler ,  ce 
qui  efi  appeli  er  dans  tes  manufaaurcs ,  n'cû 
antre  chore  que  de  l'argent  doté. 

Pour  fnrc  le  trait  d'or  ,  on  dore  le  lingot  en 
barre  au  fortir  de  la  forge,  &  avant  de  le  paffer  k 
l'argue. 

^  Le  lingot  pour  or  doit  être  difpofé  à  la  fonte 
d'cre  autre  t.  n  quelelirgot  pour  argent  ;  c'c*-*- 
à-direquc  les  atT.ncurscu  fondeurs  doivent  «voir 
foin  de  Se  rendre  pUis  dur  ;  afin  que  le'  Quilles 
d'or  qi;l  fi-rvcnt  à  le  dorer  ne  s'cnterr-'j*  P^""  dans 
la  matière  d'argent,  &  fe  footie^dt  toujours 
deffus  pour  que  l*or  fisit  plus  bi>VMt-  De  Ui  vi^t 
que  le  filé  d'or  cil  toujours  pliM.peraftt  que  le  filè 
d'argent. 

On  pcnferoit  que  l'or  'ontil  eft  chargé  caufe 
l'angmentadon  du  poUIf*  ce  qui  n'cft  pas,  puîf* 
qu'un  li-i^-r  de  50  iti'.rcs  n'employera  pas  wi 
marc  d'or  pour  le  dorer. 

La  véritabl«  raifon  de  la  différence  de  ce  poids 
ne  vient  d^nc  que  de  ce  que  le  Kneot  étanr  plus 

dur,  I*  trait  ne  peut  p-s  être  tiré  n  fin  que  l'ar- 
gea<.  D'ailleurs  ^uand  il  fcroit  potfible  d:  le  tirer 
auflifin,  la  qoaUté  de  l'or  qui  n'eft  que  fuperfi* 
cictlc  fur  matière  d'argent,  n'a  u  roi  t  plus  anciljie 
apparence  |  attendu  U  naeftc  du  trait. 
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Pour  doref  le  lingot ,  on  fiit  chauffer  une  tarre 
d'argent  bien  ronde  bien  polie ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
rougiire,  après  quot  le  tireur  d'or  couche  au  long 
&  autour  de  1  id.tc  b.rre  des  feuilles  d'or,  telles 
(]u  on  les  trouve  ch«£  les  batteurs  d'or ,  en  quantité 
pro)  ortionnée  k  la  qualité  qu'il  veut  donner  au 
trait  qu'il  fe  pr  >pore  de  faire;  &  .ipré;  les  avoir 
couchées,  il  les  frotte  avec  une  pierre  bien  polie 
pour  les  attacher  au  lingot ,  de  fiçon  que  la  barre 
ti "argent  &  le^  feuilles  ne  comp  jfcnt  qu'un  tour. 

Les  ors  les  plus  bas  font  dorés  à  28  feuilles 
couchées  les  unes  fur  les  antre»  &  liâee*  avec  la 
p  crrc  j  poL.'^.  Lis  on  l«s  plitt  hauu  ne  paflient 

gUirc  1 6  teulilos. 

Le  fupertlu  ou  excédent  des  feuilles  qu'on  vou- 
droit  ajouter  deviendroit  inutile ,  fie  empicheroit 
même  b  barre  d'icre  urée  comme  îl  faut. 

Le  frottement  fur  les  feuilles  fc  (At  à  fur  &  à 
ne^rc  qu'on  couche  les  feuilles  de  ûx  en  fia ,  ou 
de  huit  en  huit  feuilles* 

Il  faut  beaucoup  plus  de  foin  pour  tirer  l'or  que 

l'arcent,  &  fur-tout  que  les  fi'iièrcs  foient  cxtraor- 
otnairement  polies ,  parce  que  fi  par  bafard  il  s'en 
trtMroit  quelqu'une  qui  gratiit  la  barre,  Ott  la' 
gavcitc,  ou  le  trait  ,  la  partie  grattée  blanchiflant  , 
leioit  continuée  jufqu  a  la  fin  ;  parce  que,  quoique 
te  lingot  foit  bien  doré ,  en  quelque  cas  ou  en 
qtielque  tems  que  vous  rompiez  h  birre  ,  ou  la 
gavettCt  elle  fera  toujours  blanche  en  dedans  ;  l'or 
comtne  on  Ta  déjà  dit,  n'occupant  t^uela  fuper» 
fîcie  du  Hngot,  dont  la  dureté  par  fa  préparation  , 
.lui  empêche  de  pénétrer  plus  avaot  lui  donne 
plus  de  brillant. 

Lorfifue  l'argent  ou  Tor  eft  tifé,  il  s'agit  de  te 

filer  ;  &  pour  parvenir  à  cette  opération  ,  il  faut 
l'écacher  ou  écrafer  fous  deux  roues  ou  meules 
dont  la  circonférence  eft  d*un  adtf  fi  poli, qu'il 
hut  pas  qu'il  y  ait  une  légère  uche. 

Le  ti.ij^  quelqnj  fin  qu'il  puiiïc  être  ,  s'aplatît 
en  palTant  -ptrc  les  deux  meules  du  moulio  for- 
tant  du  roquHin.Le  trait  paflie  dans  un  livret  fur 
lequel  ell  un  pt^it  poids  de  plomb  qui  le  tient  en 
rcglc  ,  fit  empcch>  qu'il  ne  vienne  pins  vite  que 
le  moulin  le  diftribue  &  ayant  paflfé  entre  les  deux 
meules ,  il  s'enroule  ijr  un  autre  petit  roquetin 
appellé  n»fif*lM  de  lame  .  parce  que  le  trait  quoi- 
que fin  &  rond  étant  écaci.i  ne  forme  plus  qu'une 
lame,  &  que  c'eA  cette  inêmc'ame  ,  l.  q  lelle  enve- 
loppant la  foie  fur  laquelle  elle  «A  montée ,  for- 
ine  çe  qu'on  appelle  U  filé, 

Comnurce  fie  l'or  &  tar^nt-trju. 

Uor  &  rargenc  trait  battu ,  ou  en  larmes  de  Lion  , 
A  vend  par  bobines  de  deni-once ,  &  d'une  once 
net,  c*cn-à'dirc  ,  fins  comprendre  Ic  poi''<  cie  I.i 

hohm  i  &les  didicrens  degrés  de  finclTe ,  fc  diiUa. 


gucnf  pîr  dcsP,  depuis  un  jufqu'à  fcpt,  tou)«wf 
en  diminuant  de  grolTeurj  enforte  que  celui  d'un 
P  eft  le  plus  gros ,  &  que  celui  de  fept  Peft  le  plus 
fin  »  que  l'on  appelle  à  caufe  de  ceh  fyf€ifii* 

L'or  &  l'argent  trait,  battu  ou  en  lame  .qtâfc 
fabrique  à  Patis,  fe  débite  en  bobines  de  différem 
poids;  &  fes  divers'degrés  defineffe  oudefindo' 
riir_  font  indiqués  par  des  numéros  depuis  5ojuf« 
qu'à  7£  ,  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  pof< 
leur ,  &  en  augmentant  de  furdorure  ;  de  numèe 
que  celui  du  n"  50  ert  le  plus  gros  ii:  le  moins  fut- 
doré ,  &  celui  du  n*.  ;r  a  eft  le  plus  fin  &  le  plus 
fnrdofté ,  &  ainfi  é»  autres  numéros  à  propor*. 
tion. 

Les  fi'is  J'or  &  d'argent  de  Lion  fe  vendent 
tout  dévidés  fur  des  bobines  de  différens  p«i<is  ; 
fit  leurs  divers  degrés  de  fineffeibntdtffinguispar 
un  certain  nombre  d'.Ç ;  enforte  que  l'on  comratr, 
ce  par  une  S ,  qui  eft  Ic  plus  gros  ,  &  que  Ton  âiùt 
par  fept  S' ,  qui  eft  le  plus  menu  taiimTon  dit  A 
une  5 ,  du  (Jeux  S ,  du  trois  S ,  du  quatre  S^du  qui- 
trc  S  6c  demie  ,</tf  cinq  5,  du  cinq  S  &  demie  j<j< 
Ax  5  y  fit  iif  iêpt  S  ,  autrement  Ju  fuperfin. 

Ceux  d'une  ,  deux,  trois  &  quatre  S ,  font  par  bo- 
bines de  quatre  onces ,  &  ceux  de  quatre  5  &  dt'  , 
mie ,  de  cinq  ,  de  cinq  &  demie  ,  de  fix  5  >  & 
fept  S  t  font  par  bobines  de  deux  onces ,  le  loet 
net. 

Il  y  a  des  filés  d'or  &  d'argent  que  Ton  flOA- 
me  /les  rebours  ,  parce  qu'ils  ont  été  filés  à  con- 
tre fen  s  ,  c'eft  à-dire  ,  de  gauche  à  droite.  CesÉM** 
tes  de  filés  ne  s'emploient  qu'en  certains  ouvra- 
ges panicuUers  *  comme  crépines ,  Crames  t  flio* 
lets  ,  fit  antres  femblables ,  qui  ont  des  filets  peu; 
dams  ;  it  en  entre  aufit  dûs  ht  IxNiKmnerie. 

On  compte  de  cinq  fortes  de  filés  d'or  &  d'à rgen: 
reb  >urs»qui  fediftinguent  par  une  demie  5,  pu 
une  5  ,  par  deux  5 ,  par  trois  5 ,  &  par  quatre  I, 
qui  vont  en  diminuant  de  eroiTeur  ;  de  manièreqes 
celui  d'une  demie  £  ,  eft  w  plus  gros,  &  celui  de 
quatre  5,  le  pluslinrccs  fortes  de  fttàd*or&d*ar>  • 
gent  font  ordinaîiemeat  par  Imbinc*  de  qn»»* 
onces  net* 

Or  de  MiUn.  ^ 

Ce  qu'on  appelle  or  de  Milan  ,  eft  de  Targent  trik  ■ 
que  l'on  a  écsclii  ou  apla  i  en  la.Ties  trc$-n»;nKS  &  ^ 
trcs  déliées  d'une  ctiiduic  longueur,  qui  nci'fnti 
dorées  que  d'un  côté  ;  de  forte  que  venant  à 
filées  ,  on  n'aperçoit  plus  que  de  l'or,  fb  cdiélllj 
l'argent  fe  trouvant  entièrement  caché. 

La  manière  d  j  ne  dorer  les  lames  que  d'un  cô:é  t 
eft  «n  fecret  très-tngénieuz  fie  très>pariic«li<^  • 

dont  les  feuls  tireurs  d'or  tl  M  'anfnnt  en  poîTct* 
lion  depuis  long-temps.  Ceux  de  Paris  6l  ik  l^^'^ 

OH 
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M(  plufieun  £ms  terni  de  les  imiter  mtisç'a  tou- 
/Min  ht  tua  un  fuccis  fathiu 

Lc5  fi'és  «.i'or  cL-  Milan  viennent  par  bobines  de 
deux  &  de  quatre  onces  net  i  &  leurs  degrés  de 
Aiellérediilinguent  parun  ««nsianaiinjbre  û'S ,  de 
mia»  qne  ceux  d«  Lyon. 

Mjnùrc  Je  Tj.'er  l'or  O  Cargent  faux  ,  pour  U  dif- 
ftj'ir  a  ère  emplcyi  en  trait  ^  en  iamt,  ou  en 
jiU,  aiafi  ^ue  le  jia, 

9 

On  prend  du  cuivre  ronge  «ppclié  rozau ,  dont 
on  forme,  par  le  HH^en  de  la  forge,  un  lingot  fem- 
biable  à  celui  d'argent;  on  !  •  ure  à  iVtrn'??  ,  puis 
fln^itde}  camelurcson  filets  lur  touic  la  longueur 
avec  une  efpece  de  lime  plate  dent^  parles  bords 
co  ^{00  de  peigne  ,  que i'on  nomme <:';*o«rj  ;  aprè? 
q«oi  on  appiquc  deffiis  Ju  ijinlles  dar-^cnt ,  <i\\\- 
K.  "^i-'-^^i^às  d'environ  iSgrains:  enfuit  j  on  chauf- 
fe le  Logor  dans  na  feu  de  charbon  ,  à'ow  ct^nt 
It»*,  on  paffe  le  bruniflbir  par-dciTus  jufquà  ce 
qcc  lej  teu  iics  foier.t  bien  unies  ;  puis  on  y  appli- 
que encore  fut  nouveUes  feuilles  d'argent  lembla- 
Net  aox  précédent  ,  &  Pon  employé  ainfi  uce 

OTKt  5t  demie  d'argent  en  fouille  fitC  00 tillgOt de 

wivrc  d'environ  vii-gr  maics. 

^leliagpt  ,  ainil  argenté ,  fe  remet  dans  un  feu  de 
«mHh»,  où  n  chauffe  jufqu'à  un  certain  degré 
dec}nlear,&  lorf^u'i!  a  éié  retiré  du  feu  ,  onp^tf- 
1;  par-deffus  le  bruniiToir  ,  foit  )>our  fouder  Par- 
lent, foit  auflR  pour  le  rendre  toat-à-fait  uni. 

Enfuite  on  k-  fuit  pa^T'er  par  autant  de  trous  de 
iière  qu'il  cA  néceflaire,  pour  le  réduire  deniaie 
Pof  fit  l'argent  (in  à  la  grofiettr  d'nnchertf»  : 
en  Cet  état  c'cff  ce  qu'on  nomme  dSv  fdmx  argent 
Uittotd*  r argent  trjtt  faux. 

Quand  on  défirc  avoir  de  Vor  tr.t:i  faux  ^  on 
porte  le  lingot  tou:  argcnrc  à  l'argue  ,  où  on  le 
fiit  pijfcr  |ar  fcpt  ott  httît  permit  de  calibre  ; 
fus  on  le  dore  de  la  mèm?  manière  que  les  lin- 
goîi  .l'argent  fin  ;  3t  l'on  obftive  au  furpîus  tou- 
tes les  circonAan^rm  maïquées  pour  les  autres  ef- 
pe:es  de  hls  traits* 

L'or  &  r.T-g  :nt  traits  faux  s'écachent  &  Te  fi- 
Jrat  dc  mcmc  liuc  le  fin  ;  avec  cet-e  différence  iiédn- 
•OÎM  que \i  fin  doit  être  fi!é,  fur  la  foie ,  &  que 
le  faux  fc  doit  £ur«  que  far  du  fil  de  chan- 
vre Ou  de  lin. 

L'or  &  Targein  faux,  foit  trait,  foit  battu  ou 
en  lame ,  vient  la  plus  grande  parue  d'Allemagne  , 
P«ticjlicr''m -nt  de  Nuremberg ,  par  bo'oioes  de 
faii  &  d;  ouLtie  onces  [net  ;  &  leurs  différens  de- 
9hde  finetTc  fe  diflînguem  par  des  nunîérosde- 
pBÎS  na  jufqu'à  fepr  ,  toujours  en  diminuant  de 
yoflêur}  de  forte  que  le  premii-r  numéro  cft  le 
|lm|ros,  &  que  le  derricr  e!l  le  plus  fin. 
Ans  &  métitrs,  Tarn  VUL 
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Il  s'en  fabrique  que  [ue  pcul  Paris  ,  qui  eft  fort 
eflinic  pour  (abc,.-,  djture,  don:  L-s  bobines  ne 
font  point  nuraéroiéjis,  fe  vendant  au  poids  ,  à  pro- 
poition  qu'il  elt  plus  on  motus  fin,  ou  plus  ou 
moios  aq^enté  ou  furdonL 

Fumi^jt'oi  ou  furr,t^e  fur  lis  gj^ens ,  lames  «  traits f 
fiUs ,  ou  éiiufcs  ouvré3^<s  d'or  4*  d'argent» 

On  fume  les  galo^,  niés,  traits,  lames,  &e. 
en  fsifiiu  paflcr  ,  à  l;ffijmée,de$  filés  peu  chargés 
d'or ,  pour  leur  donner  nne  couleur  plus  vive  <k 
plus  reffcmblamc  à  Tor* 

Cette  famr^stton  ou  fumjp  fe  fait  de  deux 

fâchons  ,  011  t. it  fumant  \zs  tilcs  avant  de  les  em- 
ployer ,  ou  en  fumant  ks  ealoos,  d<uiieUes  ,ou  au* 
ires  ouvr«i;c>,  ^près  qulu  (but  fabriqués. 

Cctic  contravention  peut  fe  faire  par  le  fabri- 
ann:  t  oj  par  le  uurclund,  pour  ^  compte  du 
ubri<îuaflt,  ou  pour  le  compte  du  matilund. 

E'itf  peut  f,  f.i  r:  pour  le  fabri-jur^nt  en  fumaut 
les  filés  ouil  emploie  pour  foo  compte,  ou  les  fa- 
Ions  qa*il  a  fabriqués  ;  o!î«  peut  fè  faire  par  le  niir- 
cha-d  de  deux  maniLTc;  ou  en  chargeant  !o  fa- 
briquant de  fumer  les  filés  qu'il  lui  donne  à  em- 
ployer, ou  enfumamlui'fflimeciiealttiksgaloAs 
&  ouvrrage>  fabriqués»  après  que  le  ùbriqnaat 
les  lui  a  livrés. 

Cetîe  funigaùon  s'opère  de  d;ux  façons,  ou 
avec  des  ailes  de  perdrix  ,  ou  avec  des  rognu- 
res de  drap  d'écarlate  ,  &  du  fucreen  poudre; on 
y  ajoute  un  peu  d'eau-de-vie  pour  empêcher  la 
mauvaife  odeur  :  ta  prem  é  .*  de  ces  deux  f,4Çons 
ctoit  p'us  en  ufage  autrefois;  on  fe  fcrt  plus  vo- 
lontiers aujourd'hui  de  la  fccondCi  comme  étant 
plus  aiféc,  plis  belle,  ayam  moins  d'odeur  «  &  par 
coaféquent  plus  difficile  à  décooTrir, 

Elis  fe  fattpourlesfiléseo  mettant  cette  rognuft 

ù'ccarlate  ,  &  ce  fucre  en  pDudrc  fur  du  feu  dans 
une  petite  pocle  de  terre  qu'on  met  dans  un  ton- 
neau ,  au  couvercle  duquel  tient,  par  lu  moyen 

..'un  crocli  t  ,  l;t  lanterne  nntoyr  de  la:];iell>;  cil 
dcviJi  te  lîic".  [onne;ui  bi.ncouvcit,  la  fumée 
de  ce  fucre  6c  de  1  r  jn  ire  forment  une  efp^ 
ce  de  g-'-inf  ,  fui'i  (!  ':-.uc  L  vernis  &  aug'ncntela 
cuulvur,  fai'.i  puilÎJ  s'c.l  apercevoir. 

Par  ra;>port  aux  galons  ou  auties  ouvrages  fa- 
briqués ,  elle  fe  ftit  de  la  mime  manière ,  \  la 
ditTéience  fciihr:j:u  que  L-  tonncnu  n'eil  point 
couvert ,  &  que  deux  perlbnnes  font  paiT;.r  ces 
ouvrages  fur  b  fumée  ,  en  les  étendant  «  répétant 
cette  opération  autant  de  fo*^  qu'ils  jugm:  à  pro- 
pos ,  pour  leur  donner  plus  ou  moins  de  cou- 
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EXPLICATION 

Dm  planches  ,  pour  V intelligence  de  Vart  du.  tireur  -  fileur  d'or  ù 

m^argent ,  tome  IK  des  gravures» 


Planche  t 

'Relier  dt  Farpu  ^  fts  dhdofpmat, 

Lb  hiitt  de  cette  planche  repiérente  on  atelier 
^Argut,  oU  pldteuis  ouvrier»  font  occupéi  & 

tirer  l'or. 

A  A  ouvriers  tournant  au  moulinet ,  B  le  mou- 
linet ,  C  la  corde ,  D  la  tenaille ,  £  le  billot ,  F 
b£lîére,  Gounicrf  occupés  à' tirer  U  gavette. 

Bas  ét  ta  Planehe. 

Fig.  I.  Cylindre  doré  ou  barre  de  lingot  prête 
à  mettre  en  «uvre*  A  la  peinte  4|ui  le  prend 
dans  la  tenaille. 

  c 

Fig»  a.  Filière  d'argué.  AA  les  trous  de  diffé- 
rentes grandeurs.  , 

Fi<r.  "«.Tcn^ine.  A  A  !p<:  mors,  l'B  les  bran* 
ches ,  ce  Its  crt^ch-.ts,  DD  les  anneaux. 

Fig.4,  Autre  tenaille.  AA  les  mors»  BU  les 
branches  >  CC  les  crochets. 

Fi  g.  5.  Élévation  de  l'argne.  A  le  billot ,  B  le 

cylindre,  C  la  filière,  D  latenai!!c,E  !.i  p^itc 
forme,  F  le  fommier,  G  le  treuil  du  moulinet, 
H  la  corde  •  1 1  les  lévicrs ,  K  la  pièce  du  haut. 

tig.  6,  LéTler  du  moulinet* 

Fig.  7.  Flan  de  IVgne.  A  le  billot,  B  le  cylin- 
dre ,  C  la  filière  ,  D  la  tonailie ,  G  le  treuu  du 
mottUaet»  Uia  corde,  II  les  leviers* 

fLANCRB  II. 
'  DéuUs  de  Fa^e  &  maulias  à  tirer  la  gavettt. 

F'i!;  '\.  Tr''\iil  du  moulinet  d'.iro.i?.  .1  le  pivot|é 
le  n>i.n..uo  ,  t;.^w  les  mortaiics  des  leviers. 


F.  a.  3.  4.  Billots  d'argué.  M»  les  échinenmi 
pour  la  filière ,  bbb  les  édbAncrutes  pour  le  cylin- 
dre ,  ccc  les  tenons. 

Fig.  5.  Plate  £9rme>  a  U  plate  forme,  M  ki 

mortaifes. 

Ftg.  6.  Auge  à  tremper  le  lingot  &  la  gavette 

Fig.  7.  Pièce  clu  -luut  du  moulirïct. 

Fig.  8.  Poulie  de  Targue.  «  la  poulie ,  ^  la  inoa- 
fle ,  de  crochet ,  Jd  les  anneaux. 

Fig.  9.  Bride  du  toarrtilon  du  treuil,  a  la  parw 
arrondie ,  bb  les  trous  pour  rarrèier* 

Fig.  la  Vis  de  la  bride,  a  la  tétet  t  la  vis. 

Fig.  1 1.  Moufle  de  la  poulie,  a  le  trou  da  bon 

Ion  ,  b  celui  du  crochet. 

Fig.  12.  Crochet,  a  k  crochet,  h  latéte. 
Fig,  I}.  anneau. 

Fig.  14.  Moulin  à  tirer  la  p.ivctt*.  a  la  table 
bb ,  les  pied» ,  c  le  tambour  à  tirer  les  mani 
velles ,  e  le  tambour  à  dévider  ,/la  bride  du  tam 
hour  à  dévider,      la  filière ,  Aé  les Crampoos , 

le  til  appelé  gdViite. 

F' g.  15.'^  Tambour  à  dévider,  s  1«  corps  )  i 

les  ailes. 

Fig,  16.  Boulon  de  la  moufle.  4  la  téte»  b  1 

tige. 

Fig  17.  Boulon  da  umbour  à  d«^vider.  s  1 
tite  ,  h  la  tige. 

Fig.  18.  Bride  à  pâtre  du  tambour  à  dévide: 
a  le  trou  du  boulon ,  éé  les  pattes. 

Fig.  19.  Tambour  à  tirer.  «  le  Tamboor,  ' 

Parbre. 

Fig.  20.  A-brc  du  Tim^our  h  tirer.  M  b 
embaiTcs ,  bb  les  tourillons  ,  ce  les  quarrés. 
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ai.  Cnnpon  à  patte.  «  le  crampon ,  Lb 
Is  putes. 

s)  &  24,  Filière»,  m  1«s  trous. 
PlanchsIII, 

AuËÊT  &  JWttlùt  poitr  lé  gjvene, 

La  vignette  repr:f^nte  ua  attl'er  dcAiné  à 
prépirtr  la  gavett.-.  J  ouvrier  qui  urc  U  gavctte  , 
ioovriére  qui  la  dévide,  c  autre  ouvrière  qui 
l'iplatit ,  pour  en  faire  la  iane,  d  mouUn  pour  apb- 
lii  Ugavettc. 

Bés  Je  la  fîanske, 

Fig.i.  Moulinet  à  gavettc.  a  la  table,  bb  les  piés, 
c  le  tioiboDr  à  tirer ,  D  U  manivelle  e  la  bride , 

Fltfi'  OU  gjvetfe,  G  I.i  fi  ière,  hh  ies  cram- 
pon» i  fiuc  ,  1  le  tambour  à  d  évider  ,  K  la  bride. 

Fi£.  i.  Tambour  à  tirer.  ▲  le  co:p& ,  bb  1» 

Fis.  3.  Tunlioar  &  dévider.  A  le  corps ,  sb  les 

Ft§.  4.  Arbre  du  tambour  i  tirer.  A  !a  tig-  ,  bb 
kietnbafcs,  ce  Us  tourillons  ,  no  les  quirrés. 

%  5.  Arbre  du  tambour  à  dévider.  A  la  tige. 
Il  les  enbafcs  ,  GC  les  tourilloAS. 

Fif.  6,  Mani vdle^  A  h  ctè;  s  h  tige ,  c  le  maa- 

&  8.  Pouîons  (les  crampons  de  la  filière, 
us  têtes,  BB  les  VIS  ,  ce  les  écr'oiis. 

%  9.  fit  10.  Crampons  a  patte  de  la  filière,  aa 
laciiBpolM,  BB  lespetiei. 

r«.u.  9l  la.  Brides  de  pattes  des  Taotbonts. 
Al  leitrousdes  arbres ,  BB  les  pattes. 

i  J.14. 1  f .  &  16.  Différentes  filières  à  gavctte. 

fif.  17.  18.  J'y.  &  20.Vi<;  à  rcteàchi^a  des 
mdis.  AA  les  tttcs ,  bb  les  vis. 

PLANCHt  IV. 


Moulùu  À  aplMtr  U  gsvttte, 

%.  I.  MonItfiSlapUiérIefil  a  la  table,  W  les 

pi.  .  h  p'  ir.che  ,  J  le  poids,  et  les  cordes,  / 
t^g«  i|  la  traverfe ,  A  la  couli^Te ,  //  les  mmUs , 
«bpodie,  /  la  majiaTdle,  m  le  fil  a«n  apUu,  j 


n  poids  ,  9  livret,  f  roquetins  f?c  fi'  ,  ronc- 
rcquetiiu  de  filf  ,  r  fil  aplati ,  /  bobine  ,  /  porte, 
bobirc  ,     roqurilns  dfr  lame,  V  porie-roquctîàs 

de  lame ,  x  ccrie. 

fig.  2.  Traverfe  du  moulin. 

fig.  3.  Cag?.  aa  les  monuos  à  iaognctte , 
les  lenons. 

Fig.  4.  CouUflê  i  rainures  de  deilus.  aa  les 
rainures. 

5.  Coulifle  ï  rainures  de  deffons.  aa  les 

rainurts. 

fig.  6.  &  7.  Meules,  aa  les  tourillons ,  b  le 
quarré. 

Fig.  8.  MaoivéUe.  a  la  clef,  ^  la  ûee ,  c  le 
Blanche. 

fi^.  9.  Poulie,  a  h  OxAtm 
fig.  10.  Poids  du  fil. 
fig.  II.  Pierre  du  fil. 

ftjr.  I  a.  Roquetins  de  fil.  aa  les  roqwKlRS  î 

b  la  br^tlic,  c\  les  porte-roquerins. 

iie.  13.  Roquetins  de  lame,  aa  les  rotiuetins, 
b  l#broche,  te  les  porte^roqoctins  tddU  plan- 
cbe.  ^ 

fig.  r4.  Brodie  des  pijlke.roqueniis  de  lane.  a 

le  crochet. 

fig.  If.  Broche  des  porte-roauetins  défi),  tf  le 
crochet. 

Fig,  t68t  ij.Roquetîoi. 

Fig.i9  8t  19.  Boulons  de  la  planche ,  des  porte- 
roquetins  de  Isne.  aa  les  ràies  »     les  vis,  ce  k» 

écrous. 

Fig.  20.  Bobine,  a  la  bobine ,  b  le  poite-ba- 
bine. 

fig.  II.  Boulon  de  U  plaadie.  a  h  tète,  h 

les  vis. 

fig.  21.  Plancîi  j  de  conrrc-po'tJs.  a  le  contrc- 
poiûs  ,  bb  les  iroui  des  cordes ,  ce  les  trous  des 
bouloÉM. 

Fig.  15.  Moulini  à  aplatir,  à  vis.  a  la  table; 

bb  les  piés  ,  ce  les  jumelles  du  mou'in,  </./  les 
meules,  e  la  poulie,  /  la  manivelle,  g  la 
traverfe  du  haut ,  kh  les  vis  à  reflons,  i  U  trarcrfe 
d'appui ,  k  les  couliiTes ,  I  les  vis. 

F-;.  24.  Jumeî'cs  ''e  Jcv.Tnf.  j  b  mortaife  de 
la  tr.* verte  du  haut,  b  la  monaiié  de  la  COttliiTe, 
c  le  trou  de  la  meule  d'en  bas,  d  le  trou  dtt 
coude  de  l'autre  jumelle,  e  l'ècronfdela  vis. 

F^:^  t-.  J;:me'!^  .1^  rîjrrîcrr.  .i  la  mortslfc  de  la 
travcrie  du  haut ,  ^  la  H)ortaii«  de  la  couiiâe  e 
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le  trou  lie  la  meute  d*en  bas  ,  i  le  coude  ;  t  le 
t«non  y /le  trou  de  la  broche  du  tenoa. 

Fi%.  26,  CouUiTe.  A  la  rainure. 

.  xj.  Traverfe  du  haut  du  mottUiiet  m  les 

tenons. 

/"i^.  aS.  Poulie  cavée. 

F//'.  29.  Manivelle,  a  la  clef,  A  la  tige  ^  «  le 

manche. 

Fig.  30.  Vis.  a  la  vis ,  b  le  touret,  c  la  manl 
Telle  de  la  vis. 

Fig.  31*  Visà  reffoR.  j  la  t6te,  h  le  reflbrt ,  c 

la  point». 

31  &  33.  Meules,  aa  lesflaeulcs,  Mies  tou- 

rilloas ,  c  le  quarré. 

Fiç.  34.  Rouet  à  dévider  la  gavetre.  àû  la  table, 
hh  Ls  piés  ,  c  la  roue,  d  la  maoîvelle»  m  les 
iumelles,  ff\is  contre-fiches  les  porte- roque- 
tins,  les  Aipports  des  porte- roquettns  ,  n  le» 
roq^uetins  ,  k  la  corde  du  rouet ,  /  le  fil  ou  laga- 
vctte  >  UMB  tambouts  du  moulin  à  tirer. 

Planche  V. 

I 

R»UH  à  fiù^  hoUnts  »  pour  fiUr  For, 

Fig.  I.  Elévation  par  devant  d*nii  rouet  k  filer 

Tor  à  feiie  bobines. 

fig.  2.  Plan  du  defTu'ï  du  mcmc  rouet. 

Fig.  3.  Coupe  longitudinale  du  même  rouet. 

Fig.  4.  Plan  du  deflbus  dn  même  rouet. 
Plancrb  YI. 

Développmcnt  &  détails  du  roiut  J  fci^it  bobines. 

Fig.  I.  Elévation  par  derrière  du  ronei  i  filer 
Tor  à  feiae  bobines. 

fig,  a.  Elévation  latérale  du  même  rouet. 

Ft^  ^  Coupe  tranfver6te  dn  même  rouet. 

F:f.  4.  Grande  roue  garnie  de  fon  arbre  &  lUi- 
Btveiie.  A  la  grande  roue^  B  l'arbre  ,  C  lafuiée, 
D  la  manivelle. 

Ftg,  5.  deilleux  vu  de  cAié.  *  A  le  cucillewt 
garni  de  Ibie,  B  la  poulie. 

Ftg.  6.  Cueîilcnx  dégarni. 

Ftg.  7.  Porte>pouIie  du  renvoi  de  la  corde  Ik 
faire  tourner  l'arbre  taillé  en  fur<*c.  A  !e  porte-pou- 
lie ,  fi  poulie  ,  C  le  crampon  a  aiicicr  k  corde 
de  tirage. 
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'Ft§.  8.  Visd*attir2ge  des  poulies  de  renvoi.  A 
la  vis  ,  B  la  téte  ,  C  la  maoiveUe  ,  D  la  corde 

d'attirage. 

Fig.  9.  Grande  roue  ,  ÂA  les  jamcs  ,  6B  Us 
raies ,  C  les  moycua. 

F. g.  te.  Support  de  la  poulie  de  verre.  Aie 
fupport ,  B  la  patte*  C  la  poulie  de  verre.  - 

Ftg.  1 1.  Corde  \  fiier  des  cu.illeux  de  foie.  A 
la  partie  enroulée  autour  d^  la  poulie  ducueilleux, 
liB  les  parties  enroulées  autour  des  vis  à  fiaer. 

Fig.  12.  Vis  a  lucr  ks  cuciUeux  de  (oie.  A  la 
tôre  ,  B  ta  vis. 

Fif;.  13.  Boulon  des  poulies  d*aitlrage  des  fo-; 

quctins.  A  !a  lète ,  B  la  tige. 

Fig.  14.  Sjpportàpaite  des  broches  dcscudl* 

IciJX.  A  la  p.aie. 

F.g.  15.  Poids  d'attirage  des  roquctins  de  lame, 
A  le  poids  •  B  la  corde. 

Fig.  16.  Rouet  l  tranfporter  le  filé  des  cueilleoi 
fur  les  bobines.  A  la  table,  BB  les  pi.tls  C  la  roue, 
D  la  manivelle, ^£E  les  jumelles  ,  FF  les  contre^ 
fiches  ,  GG  les^  fupports  des  bobines  »  HH  le< 
contre-fiches  des  fupports  1 1  boUne  »  K  la  broche. 

F':;.  17.  Bobine  ganrie.  A  la  bobine  ,  BB  la 

broche. 

Fig.  18.  Broche. 

Ftg.  19.  Bobine  dégarnie. 

Fig.  20.  Dévidoir.  A  le  cueilleux  garni  »  Bfl 
la  broche ,  CC  le  chalTis ,  D  b  poignée  on  tam 
che. 

Commuaduti» 

En  1^83105  nnc-ens  flatuts  <lcs  maitrcsTfrctjr! 
d*or  furent  contîrmés  par  lettrcs-paienics  donnée) 
au  mois  de  Janvier  par  le  Roi  Henri  III ,  regif* 
trécs  en  h  Ccur  âc$  .^îonnoies  le  11  Déccmbrt 
luivant;  &.  par  une  ordonnance  du  roêmePrjnc« 
&  de  la  même  année,  le  nombre  des  maîtres  a 
fixé  é  trente  pour  ta  ville  de  Paris. 

Ces  flatuts  tnt  été  confirmés  fuccefTivemcrt 
les  Rois  Hemi  IV,  Louis  Xlll,  Louis  XIV  ,  û 
enfin  par  letnes^tentes  finrarrêtdn  yMai  iji^. 
enregi/irées  en  la  Conr  des  Monnoies  le  Jaif 
fuivanr. 

Par  ces  fiatuts  &  par  les  réglemens  intervenm 
tant  au  Confcil  qu'en  la  Cour  des  Monnoies,  PaÇ" 
prentifTage  eft  fixé  à  fia  années;  Bt  nul ,  même  it 

cfl  fils  de  mxitre,  ne  peut  être  reçu  à  l'apprci' 
tiffage  à  moins  qu'il  n^it  tiukz»  .uis  accomplis. 

Les  maîtres  doivent  être  reçus  &  prêter  fer 
ment  à  U  Cour  des  Mo&noics  i  chacun  d*eax  del 
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tm  une  marque  particulière  ,  empreinte  &  en- 
i^llriean  Greffe  <l«  la  Cour  des  Monnoies ,  pour 
m  marquer  les  traies, bjiies& filés (lor&  d'ai^ent 

(iê  l'j  (  brume. 

C<ue  mar  [ue  doit  être  Imprietce  fur  chique 
Mùoe  ou  roquetitt.en  cire  d'ECpagn^  rou^c 

fixir  le  fin, en  cire  noire  pour  le  taux,  i  r.  '^fcr- 
ma  k  ÏMUt  du  tiait ,  lame  ou  i'ilî  ,  donc  Icidtus 
Miees  ou  roquenos  foot  chargés. 

Difeofi»  à  tous  marchande ,  venaos  des  pays 

ànngcn  ou  des  provinces  du  rcyaîiTne  en  cetie 
nlictde  nclcr  !c  tm  kvâc  le  faux  lut  les  mômes 
kbiaeSt  ni  d'expofer  eu  vente  aucune  marchan* 
d/e  faos  avoir  ttt  vifitée  parles  jurés  de  la  conmu- 

ca'jié. 

11  efl  défendu  à  tous  Tireurs  d'or  de  vendre 
trait  finx,  ouffif  &  rond»  qui  jiHiffe être 
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employé  en  ouvrage»  d'orfèvrerie  contret'-ùis , cctn< 
oiî  bagues ,  anneaux  •chaincs,  &c.  permis  Teule* 
ment  k  aux  de  les  vendre  ephtia  fit  icachés. 

P.>r  l'article  XXVI  dtt  règlement  de  la  Cour  del 

Mor  noivS  eu  t'a  c  du  17  Août  15  ,  il  cft  dit  qu'il 
n^*  iVta  fait  aucune  f«:paration  oa  diftinâion  du  iné- 
li  T  de  Tireur  d*Qr  d*avec  celui  de  batteur 
d'or. 

Trois  maîtres  jurés  &  gardes  gouvernent  cette 
communauté,  &  tous  L's  ans  on  en  élit  un  nou- 
veau le  3  Janvier ,  pour  remplacer  le  jdus  an- 
cien. 

Far  l'Edit  du  1 1  Août  1776  les  tireurs  Se 

lenrs  d'or  <k  d'iTi^'int  font  cor-s  av-r  1-,  Orfè- 
vres ùi  les  batieLjr»  d'or.  Leurs  d^ous  de  Rccepttoa 
font  fixés  à  800  livres. 


r  O  C  ji  B   U  L  A  î  R  E. 


ivcOCTP.  E  U  n  ,  Tarn:  de  Tireur  J'or c'cft 
l'ounki  <iai  retferte  &  polit  le  trou  du  fer  ou 
à  h  ffijfe  dans  Isqnelle  pnfle  le  trait,  lori'qu  il 
t'if»  db  le  tirer  fin. 

Adieu  -  tout,  p^rmi  Us  Tireurs  d\i'-,  efl 
soî  manière  de  parler ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
irmir  ceux  qui  tournent  le  moulinet  que  la  main 
etl  placée  sàtemeott  fie  qu'ils  n'ont  plus  qu'A 
autiixr. 

Affilfr  ,  c*«ft  difpofer  feitrémlté  d*un  fit- 
4'or  i  paffer  daiu  nne  filière  plus  menae. 

Aoat£.  Les  Tireurs  d'or  appellent  ainfi  un 
iatiiument  dans  le  milieu  dut^uel  ell  encUàilée 
Biis  agait  qui  fert  à  rebrunlr  Torl 

AïOiTX  fe  dit ,  pArm  Ut  Tirwrs  •  d'or  ,  de 
(|eui  lames  de  fer  entre  le^iueUes  foot  retenues  les 
iiliies  6c  les  prégatons. 

A -REPRENDRE  ,  terme  tjfit'  parmi  les  Ti« 
Tiu-t'/ftir  ,  pour  inflruire  ceux  qui  pouiTcnt  le 
ntoolioet  de  l'argue  que  la  corde  eft  trop  cour- 
te pour  bien  ûùfir  le  lingot ,  &  qu^U  faut  la 
litber. 

ARGE^rT•TflAlT.CeA  l'argent  filé  en  lame  nloce 

fiitleiibie. 

AxGVt  ,  machine  à  Tufage  des  Tuwrs-d'or: 
l«f^  le  lingot  qu'on  deftir.c  aux  Fi'  .nirs  d'or 
aéte  foi^u,  examiné  pour  le  titre,  &  divifé  par 
W  forgenr  en  trois  parties  égales ,  auili  rondes 
<\i\\  efl  poT.bh  le  faire  ti:r  Tcnvînmc  ;  cha» 
de  ta  parties  va  au  laboratoire  pour  être 
Mîa  itûTpu.  L'cfin  de  T^r^c  eft  de  les  ètire;r 
«a  w  fil  plus  fond  &  pli»  meno  t  P»t  ^  <noy«n 


d'une  filière  ,  juf]u'n  ce  CTu'oî'es  foicnt  réJuites  en 
une  grotleur  convenable,  oc  telle  que  deux  bommcf 
puifleot  après  cela  les  digrogir» 

Aagve  •  ROYALE  ,  bureau  public  établi  tant 

poi  r  la  perception  des  droits  de  marque  ,  que 
pour  dégtoiHr  les  lingots  d'or  ou  d'argent,  &en 
commencer  le  drage. 

AR(>tlEIt,  c'eft  en  ttrm  de  Tlreuf-iTor  t  pafler 
For  &  l'argent  à  l'argue  pour  le  dégroflîr. 

Attibage,  (Poids  d'  )  c'efl  ainfi  que  les 
(îlcurs-d'or  appellent  les  poids  employés  dans  leur 
rouet» 

Les  fileors-d*or  donnent  auiTi  le  nom  de  corJts 
J'unlrjf;e ,  ans  cordes  qui  foutieonent  les  poids 

ù\i:  tirage. 

L'attirsge  eft  un  bouton  de  fer ,  qui ,  traverfant 
le  fabot  la  grande  roue ,  donne  en  les  faifiuit 
tourner  le  mouvement  à  toutes  les  autres,  pnr 
le  moyen  de  la  manivclie  qu'on  emmanche  à  une 
de  fes  enrémitéSi 

Avancer!,  c'eft  donner  au  fil  d'or  le  quatrième 
tirage  pour  le  mettre  en  état  d'être  fini  dans  la 
dernière  opération  qui  fe  fait  parles  tourneufc.«. 

AVANCEUR  »  ottviier  employé  &  une  opération 
particttlaèra  d«ns  le  tirage  de  l'or 

F  \r,CETTEÇ  ,  nom  que  tes  Tireurs  -  Fileurs 
d  or  6l  d'argent  donnent  aux  lingots  réduits  à  une 

I  cettliae  grofleur. 

1  Banc  a  dïgrossir  ,  chc^  les  T'treurs-d'or,  eft 
^  un  kuu  (w  lequel  le  dé^m£'(eur  donne  le  troifiéqM 
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tirage  à  l'or ,  par  le  moyen  d*ane  bobine  fur 

1.»  ,iu  !!t:  il  l'j  (îèvide  ,  en  le  faifant  [>.i:]cr  à  travers 
une  tiliere  ^p|>li<iu«e  contre  un  lauwas  retenu 
dans  un  .ijokx. 

Banc  a  dorer  ,  che^  Its  tireurs  d'or,  c([  comp.^fé 

dedeiizpâriie$«iatète&  Tappui:  Uiètc  d;insbc{uJie 

il  y  a  un  morceau  de  bois  tn  i\nm:  de  ccmi- 
ccrclc  ,  lient  dans  un  niur  ;  Us  icnaiiks  cr/.rcr.t 
dans  lin  trou  prjtiqvé  au  n  ilicu  de  ce  ce-cle  , 
par  un  brps,  t«nHis  que  l'autre  crt  rcf'znii  par  d  s 
cluivilles  de  fer  fie  hic  s  fur  le  cercle.  Lti  tcn-ills 
£>nt  appuy.^cs  dans  une  ercochc  à  Pautre  exircmitc 
du  banc  ^  &  le  lingot  qu'e'L-s  ferrent  eil  fouren  j 

£ar  l'autre  bout  fur  un  ch«:Q&c  ,  tandi»  qu'on  le 
ronit  &  qtt*on  le  dore. 

Banc  a  tiiier  ;  c'eft  un  banc  folids  &  fcetii 

en  plàt.'e,  auquel  efl  aitachéo  clucm^e  de» filières 
dont  fc  fervent  les  tircurs-fileuri  dur. 

Battu  ,  fe  dit  cht^  Us  tirturs  dor  ,  du  trait 
d*Or  ou  d'argent  quand  il  eft  écachè. 

Blanchir  l'argent  ;  opération  par  laquelle 
les  tireurs  -  fileurs  d'or  «&  vwrgent  font  palfcr 
les  Iirc"ts  d'argent  réduits  en  f '  i^i      ,  qui  ne  font 

£a»  dorcï  ,  au  niiiieu  d'un  tcu  de  HdiOine  ,  pour 
»  y  £ùre  rougir  iuf((a*au  cenfe. 

DoBiNC  La  Mimt  du  tireur  d'or  efl  une  ef- 
pèce  de  roue  mobile  ,  fur  la  juclîe  on  dévide  le 
fil.  Cet  inllrument  eft  long  d"iui  demi-pié  tout 
au  plus ,  cylindrique  ,  percé  &  mobile  fur  deux 
pi%'ots  ,  avec  des  rebords  à  chaque  bout. 

Bobiner;  c'cft  faire  psiïer  le  trait  dcdeiTus  le 
tambour  fur  une  petiic  bobine  ,  à  U<^ucllc  on 
donne  le  nom  de  roquatin, 

BOBINIÈRE  ,  partie  fupérienre  du  moulin  ou 
rouet  ù  filer  l'or ,  ainfi  appelée  de  fa  fon*5lion. 

.  Bout  d'or  ,  les  tkturt  d'or  appdlent  bout  d'c , 
un  bâton  d'argent  doré  ,  &  hout  J'a'^ent un  gtos 
bàtotMr.ir>;Lr.i  n!),(j;i'i'-,  p.,n".ii!  pac  la  filière»  pour 
faire  des  ti^e:-!  d'ur  ix  d'^r.^rnt. 

1jRAC£L£ts  ,  on  nomme  ainfi  les  lingots  ré- 
duits à  la  grofleur  des  hafutttd  ,  &  erfuitc 
roulés  autour  d'un  cylindre  d'environ  un  demi- 

pié  de  diiinetrc.  • 

Calibre  ,  nom  ({ue<ks  tireurs  -  fileurs  d'or  & 
d'argent  donneài  &  iL'fitière  <e  l'argu*  ou  de  la  ma- 
chine pour  dègrojCr  les  liqgots. 

Gazelles  ,  font  des  efpècoi  di  hfjb';-'es  fur 
Uf^uclles  l'ouvrage  dévide  après  a^oir  ité 
filé  ;  elles  ont  des  €<ans  au  bout  qui  vont  toujours 
en  diminuant  ,  cm  ne  ceux  di  U  fufée  ;  pour 
ai  gmenter  U  mouvement  quand  les  caielUs  font 
vuides,  &  pour  le  dîmiauer  quand  elles  font  prcf- 
queplaiflcs. 
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TîlANTERELLE  ,  en  ttrmt  de  tirtur  d'or,  efl  une 
[H  !  uc  bobine  fous  hquellc  paffe  le  battu  en  for- 
laiH  des  roues  du  nu  u  lin.  On  la  JKMUie  ailliîà 

caufe  dtt  bn.ic  qu  elle  ùit. 

Chapeau  ,  efpèce  de  bobine  fur  laquelle  b 
tueurs  d'or  roulent  Tor avant  que d*êff« dégieC. 

0,1  r:ipf>(.!:c  r.in'i  pa c-  qi;*elie  a  tffe£Hvtin:nt 
Le.îucouj>  de  rcriemblancc  avec  un  <r/w/M«  dooi 
les  bords  r.>roienc  abbaitos. 

CourrAu  ,  efpèce  de  elfcau  court  dont  lei 
r:v  urs  fi  Lu:  s  d'or  &  d'argent  Te  fervent  powf» 

Jie  la  dorure. 

CUEILLCUR       PORTE  -  CUEILLEUR  ,   ce  font 

les  noms  de  deux  uiçcci  du  rouet  ou  moulin  a 
filer  l'or. 

Dégrosser  l'or  6»  l'akgent.  CeA  en  finie 

paffer  les  îineofs  par  les  divers  pertuits  ou  tiow 
d'urc  foite  ds  moyenne  fijèrc  appelléerjj ,  pou 
les  réduire  »  la  groffeur  d'un  ferret  de  lacet. 

Le  J<^roJf.ige  fe  f.iit  par  le  moyen  d'une  efptei 
de  banc  fccilc  en  plâtre  ,  qu'on  appelle  b.mcàjc- 
grojfir,  qui  eit  une  efpèce  de  petite  argue  que  dciu 
nommes  font  tourner. 

Df  GROSSIR  du  trait  eu  du  fil  d*or  At  d*argenr» 
c'cf>  !urfqu'il  a  pafifé  par  les  vingt-cinq  trous  de  la 

filièîC.  ^ 

Diamant  ,  en  terme  de  tireur  (for ,  c'ell  pro» 
prsmem  une  p<rifite  fort  coune ,  &  qui  nerenqulk 
commencer  le  trou  de  Ja  filière. 

Dorer  ,  c'cft  appliquer  p'nficnrs  couches  d'or 
en  feuilles  fur  un  lingot  d'argent  »  ce  qui  fe  iait 
après  avoir  bruni  l'argent  &  force  de  bras  avec  fe 
brunifToir.  On  .-ippli  luc  enfjitL'  l'or  fur  autantdî 
couches  qu'on  le  juge  à  propres  ;  on  met  le 
lingot  ainfi  chargé  <tafls  «n  grand  feu  ,  pour  y 
attacher  ph"i  dtrr.Itcmrnt  l'cr  ;  0:1  le  fonde  avec 
la  pierre  fjiiguinc  ,  qui  le  polit  parfaitement  »  & 
l'incorpore  fur  l'argent  on  ne  peut  pas  mieux.  Si 
d2n<  cette  dernière  opéra-ion  on  trouve,  fur  le  lin- 
got ,  des  gonfles ,  on  les  ouvre  avec  un  couteau 
fait  pour  cela:  on  fait  la  même  chofe  k  Tèganl 
de»  moules. 

Dr APF/.U  ,  en  terme  de  Tireur  d'or,  e/1  un  pcfîf 
iir>rceju  de  drap  que  le  l^attcur  licpt  eotie  lés 
d(.:g;s  pour  y  taire  paffer  le  battu. 

EcACHER  ,  c'cfi  une  des  opératioiu  du  filcur 
d'or  ;  elle  confift;;  à  applarir  le  fil ,  en  le  fiûiâoi 
paffer  entre  jdeuz  meule»  de  foa  moulin. 

ECACHEURs  ,  c'cfl  un  titre  que  prennent  Ici 
tireur$'>fi leurs  d'or  &  d'argent  ,  pirce  -n';.'*  s  oc- 
cupent  à  écatier- où  aplatir  en  lames  les  tîls  dW 
&  d'argent. 
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EsiBoacamt ,  cTcft  Ponvertura  U  plus  large 
h  pmnii  de  filiire. 

Fai'i  argint  trait  o«  faux  or  trait  , 
do  fil  de  cuivre  doré  ou  argenté  qu'on  a 
bit  pa/Ter  par  la  filière. 

Faux-ras  eA^pj-mi  Us  tireurs  d'or  ,  une  pla- 
^de  fer  percée  d'on  feni  trou  ,  doublée  d'un 
morceiu  de  (      ég^xneitt  percé  ,  pour  Uifler 

piffer  lor  de  la  hliérc. 

Fu>A-RACUR,  on  nomme  aiofi  une  petue 
fiièKptfriiciitiére  dont  (c  fervent  les  tireurs  meurs 
d«r  &  d'argieor* 

FlR'A>'TIXtR  \  les  tireurs-fîleurs  d'or  &  d'ar» 
g!m  noiuKat  aioû  la  filière  la  plui  menue  de 

toute'. 

FllDÏMÉTAL,  cfl  un  morceau  de  mcr;il  qu'on 
ttèdutina  tré*«p(til  diamètre  ,  en  Je  f4;rant 
pifier  par  un  petit  trou  rond  i»t  d«ns  de  l'^icier. 

Les  fis  dt  métjl  font  communément  fi  fir.s  , 
tfiati  p«ut  les  travailler  avec  des  de  fuie  ,  de 
Uinc  k  de  chanvre.  Us  foiu  un  article  conddé- 
nUe  iKi  nuflufaécures. 

letaètiux  qu'on  tire  le  plus  communément, 

fon for,  l'argent  ,  le  cuivre  ,  le  fer. 

Fil  d'argent  ;  ce  //  fe  ua  de  la  mcme  raa- 
c^iie  que  It  ul  d'ur  ;  on  prend  fimplement  nn 
d'ari^ot  'qui  ne  foît  p^^nt  dorà. 

Fil  o'OR:  ce  qu'on  appcre/i'  Sor  efl  un  lln- 
Jù5  cylindrique  d'argent  recouvert  d'or  ,  lequel 

a  (lie  psITer  fucceffivenenr  par  un  grand  nombre 
'  - ■L>-i5  de  plus  petits  en  p'us  petits,  juf^ii'a  ce 
^  !  i'j'd  arrivé  à  être  plus  fin  que  les  cheveux, 
ferre  prodigicufe  duditité  efl  un  des  Csraâères 
iiiiirâ  fi  de  i'or  ;  el'i;  >  M  portée  i  un  f?oinf  q  l'orj 
ïiroit  de  la  peine  à  irraginer.  M,  Haliey  a  fiiii 
^çir qu'an  cylindre d*arg«nt du  poids  de  48 onces» 
oi  recouvert  d  ur*  orc-;  <!'or,  donnoit  ut; //,  oont 
^«11  jiines  ne  pcfoicnt  qu'un  grain  icnforte  que  98 
îi.n:i  dt  ce ne  pefoient  que49ersin$  ,  reft-à- 
■■'.qu'un  fcul  prain  d'or  couvroir  98  aulres.  Pat  ce 
•^^J'^n  U  dix-millieme  partie  d'un  yain  couvre 
^ttd'iui  demi  pouce.  ^ 

Lï  même  antenr,  en  calcoisnt  Tépalsseur  que 

soit  avoir  l'or  qui  entoure  ce  trouve  qu'elle 
■^feaiéïi  que  la  jj^pjj  partie  u'un  pouce.  Ce- 
l**>ûai  elle  couvre  n  parfaitement  Targent»  qu'on 
x^oit  point,  mCimc  avec  le  intcrofcopCy^ aucun 

ta:roi:  eu  l'a  giot  piroiHc. 

M.^Rohaut  a  r.mirqué  qu'un  rvm!i'r,'r)!e  cylln- 
d*>rç«nt  couvert  d'i  r,  de- deux  pieds  8  pou- 
'  i  mC  long  8t  de  2  pouces  9  li^a  js  de  lour  ,  don- 
(oj  après  avoir  été  tiré,  i|n  pl  de  307200  pieds 
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de  long ,  c'oft  â  dire  qn*îl  parveaoiiii  Avoir  1 1 520» 
fois  fa  première  loagi^r. 

M.  Toylc  rapporte  que  S  grains  (frr  employés 
à  couvrir  un  lingot  d'argent ,  fournirent  commu- 
ftément  jnrqn'i  la  longueur  de  treize  mille  pieds. 

Filé  d*ob,  cTeft  IW  en  lame,  filA  fur  la  foie. 

Filés  rebours,  ce  font  des  filés  dW  ou  d*aN 

gent  qui  ont  été  filés  à  contrcrc:n<;  ,  r'cft  i-dlre,  de 
gauche  à  droite.  Ces  fortes  de  blés  s'emploient 
pour  des  crépines,  des  franges,  des  boutons. 

FiL£R ,  c'cft  OU  couvrir  un  fil  de  foie  ou  an- 
tre, d'un  fil  d'or  (nwx  ou  fin; OU  tir«r  i  la  filière 

le  lil  a'cr  irtux  ou  nn.  . 

Filet.  Les  tireurs  d'or  appellent  un  trah 
dTor  OU  d'argent  battu  &  dévidé  fur  de  la  Arie. 

FiLEUR  D  OR  ,  ouvrier  donc  la  foncTioo  cft  de 
coucher,  lut  de  la  foie  qui  doi:  Luc  rrés-bclle, 
le  61  d'or  ou  d'argent,  après  qu'il  a  cié  écaché 
ou  aplati  fous  U  mettle  du  moulin  du  tirtur  d'on 

F1LIEIIE,  ttm€  de  tireur  d'or,  morceau  de  fer 

ou  d'acier,  percé  de  plufieurs  trou-,  inc^aux,  par 
où  l'on  tire  &  fait  paffer  l'or,  l'argent,  le  fer 
&  le  enivre,  pour  le  réduire  en  fils  awflî  dél  és 
que  l'on  veut.  C.s  tious,  qui  vont  toujours  en 
diminuant ,  fc  nomment  pmtùs  ;  leur  entrée  eft 
appelée  tmhcuehtret  &  la  foriie  «tUi  &  fe!on  leurs 
differens  ufages,  on  nomme  ces  morceaux  ou  pla- 
ques de  fer ,  calibre  ,  ou  Jihèrt ,  ou  ras  ,  ou  />«- 
g^tiont  ou  ftr  à  tirer. 

On  fait  paflér  le  litigot  par  environ  quarante 

permis  de  la/z/r  e,  j  ilqu  ce  qu'on  l'ait  réduit 
a  la  gro{Tcur  d'une  plume  à  écrire;  aprè^  rj  oi  nn 
le  rapporte  chez  le  tireur  d'or  pour  le  d^gioilir, 
par  le  moyen  d'un  hanc'kcilè  en  plâtre  qui  eft 
en  manière  d'orgue,  que  deux  hommes  f  mt  tour- 
ner ;  là  on  le  réduit  i  la  frofTeor  d'un  ferrct  de 
lacet,  en  le  faifant  paflér  ;jsr  viapr  pertuis,  OH 
environ,  de  Vx  jUùrc  ^  qu'on  appelle  ras. 

Cela  fait,  &  le  fil  d'or  aynnt  c  étiré  fur  un  banc , 
appcllé  hanc  à  tirer,  on  le  ijit  paffcr  par  envi- 
ron vingt  portais  àcU  filiire  9Tp?clieprégatcn  , 
jufqu'à  ce  qu'il  foir  en  état  d'ctte  pafle  avec  la 
petite  flière  appelée  fer  à  tirer. 

On  ouvre  alors  un  pertuis  appelé  aeu/on  fer 
à  tirer,  &  on  y  paffe  le  fil  d'or  ;  pois  on  retrédt 

re  iviLn^c  pcrmi'?  avec  un  p;tit  marteau  ,  iur  un 
isj  d'ucur  ;       ej,;uite  non-fculement  on  le  liplit 
avec  de  puits  poirçons  d'acier  fort  fins  ;  maiToa  w 
îc  ral  at  6d  r',p')  it  c'e  li  mèm;  f  .rte  ,  iufqu'à  ce 
que  le  hl  d'or  ng  loir  j.a%  plus  ^ru»  qu'un  cheveu 
en  Ibfte  qu'on  puilTe  le  filer  fur  de  la  foie.  ' 

Lorfqu'il  cft  en  Cït  état ,  on  l'écache  entre  detIX 
rouleaux  d'un  petit  moulin*  Ils  (ont  d*acier  Ibrt 
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poli ,  &  fort  (mH  Un  leur  èptiffinir  qsî  cft 
d'un  i»oa  ponce  ,  &  Ut  en  ont  troi»  de  diantre. 

Oa  met  le  fil  d'or  entre  deux ,  &  l'on  en  tourne 

im  avec  la  irsnivolle.  C-j  rou'.j.ni  fiit  tourner 
l'autre  ;  &  c'cft  aiiifi  que  le  (ù  s'ccachu  :  après 
quoi  il  c(l  en  état  d'èire  iî!é  fur  la  (bic  ^  pour 
les  (lilïérens  ouvrages  où  l'on  a  ia&iin  de  rem» 
p'oyer. 

Fumigation  oufumaje  ;  opirstîon  par  îa-juelle 
on  fait  paflcr  à  la  fumée 'des  plès  peu  citargés  dW^ 
pour  leur  donner  une  couleur  plus  vive. 

Fusée»  en  rcv.i  Je  fjeurs  d'o',  cfî  vin-;  pièce 
de  leur  rouet ,  qui  fort  du  corps  de  la  machine 
par  ilcvant,  &  qui  eft  foutenu  par  un  boulon 
tic  f.r  qui  paffc  dans  un  fupport  at.achè  aux  deux 
piliers  de  devanr.  Elle  câ  partagée  eu  huit,  douze, 
feize  pirttes,  qui  font  tournées  en  plnfieurs  crans, 
en  fotmî  devis,  excepté  qu'ils  ne  communiqusnt 
point  l'un  dans  i'autrc.Ces  cratu  font  encore  de  diifé- 
remef  fraudeurs ,  pour  donner  anx  rouei  la  quan* 
titi  de  moi  vcnjLDs  que  l'artiAt;  juge  ijéc.iïa  rc 
pour  fon  ouvrage.  Cette  tufee  eA  terintnée  à  droite 
par  une  roue  de  bots  en  plein ,  qui  a  elle-mime 
pU  ficurs  de  c«s  crans  inigans  pt^ur  la  mime 
raifon. 

Gavettb  ,  c'efi  le  nom  qu*on  donne  au  lingot 
d'or,  après  qu'il  a  déjà  reçu  quelques-unes  ûsi 
prépaiaiions  qui  d<^vent  le  mettre  en  iil*d'or* 

GONFLÏS  ,  en  lermts  J;  lïrcurs-d'or  ,  ce  font 
des  cavitéi  qui  rentcrmem  de  r  ,  empêchent 
abfoluniettt  de  fonder  l'or  «  qiu.;uc  précaution 
qu'on  y  cm^iloîé,  i  moins  qu'on  ne  les  ait  cre- 

Griffon  ,  \\\'.\z  p'ate  en  deTous  ,  fîrnrelôj 
p^r  lei  bords,  en  iorme  de  peig-c  dotjt  les  ti- 
reurs d'i)r  fc  Lrvent  pour  cannsier  les  lingots 
Û2  c-.livrj  qu'iK  vtu'.ent  argouter,  pour  en  nife 

du  iii-d'.ti^:ai  lajx. 

iMPRiNf  AGE ,  fe  dit ,  parmi  les  tireu-s  £or^  de 
raâiott  de  Tavanceur  q  u  i>;tiTj  ur:e  fols  fon  fil 
dan.  cl  a  un  de  f;.s  prc^;;o.is ,  Ce  qui  fait  le  pre- 
mier &  le  fccctiJ  it/ifri'iutje. 

Lave.  Les  litcurs  d'or  appc'!cn:  a-  ''"i  d:  l'or 
ou  de  l'argent  trait  li-i  ou  laujt.^^'wii  a  buîa  eu 
écaclié  entre  deux  pit  r>  rouleaux  d'aci;:r  po:i  , 
pour  le  inenre  en  état  dâ  poivvcir  j.rc  !ac!l^:T.:nt 
tonillu  OU  h\é  fur  d;;  la  fuij  ou  du  lil  di  «;han- 
vA  OU  ds  Un. 

Quoique  Tor  &rargcnt  en  Ime  foient  ;  rcf^i  e 
toujoi-ri  dtrtiiics  à  ctre  li  és  fur  la  foie  ou  lur 
le  Bl,  on  ne  Ui/Te  pas  ccpeucant  d  en  fair:  en- 
trer de  non-iili  dans  la  eompofiticn  de  (jucVqucs 
éroffes»  m^mc  de  certaines  broderies  ^  tknteiles  , 
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ét  auties  femblables  ouvrages }  pour  les  rendie 
plu»  brillantes  &  plus  riches. 

Lanc-  ,  c\{\  le  tiait  ou  le  fié  le  plus  fia 

d'or  uu  il  ".irisent. 

Manivelle,  en  ttrme  de  fileitr  d'art  eft  un 
morceau  de  ter  courU  par  le  milten  en  zigzig-, 
&  p;;r.-é  quarrimeiiK  par  le  bout  qui  entre  dan 

l'arbre. 

Mesures.  Ce  font  des  anneaux  ouverts  pliu 
ou  moms,  dai:<i  lefquels  on  p&Ss  le  fi.  d'or  pont 
en  voir  la  gioffeur. 

MlLANESE,  chez  les  fileurs  d'or,  eft  un  oa\Ta?e 
dont  le  ibnd  eA  uii  àl  recouvert  de  deux  bnas 
de  f<Me»  dont  l'un  moins  ferré  que  l'autre,  lonie 
fur  le  fil  un  petit  relief  à  diflances  égala. 

Moi'FFES  ou  Moufles;  ce  font,  catemndf 
fi'cur  d'ort  des  morceaux  de  bots  quarrés  dias 
lefquels  on  a  pratiqué  des  mortaîfes  pour  y  tes. 
fermer  deux  petites  roues  àc.  buis ,  oii  piiTe  la 
corde  qui  vient  de  la  fulé;  fur  les  cazsUes. 

Moules,  en  urne  dt  tireur  d'or ,  font  des  di* 
fauts  occaftonnés  par  quelques  ordure»,  qui  ie 

font  trouvées  fur  la  feuille  d'or,  &  qui  emp2dictt 
l'or  de  s'attacher  à  l'argent. 

Moulin  à  tirer  l'or  ,  cft  une  machine  dont 
Ici  tireurs  d'or  le  fer^-ent  pour  écrafcr  le  lîl  qui 
fort  rond  des  fi'ûéres:ce  font  deux  roues  d'aci^t 
cn^h:.iTéos  dans  une  cjge  ou  montant  au- dtflis 
l'une  de  l'autre,  de  manière  qu'elles  fe  tottcheni 
p',u5  ou  moins  près ,  par  le  m  ^ycn  de  deux  gre- 
nouilles qui  font  au^dciïus  de  l'arbre  de  ces  roues, 
&  qui  tenant  à  une  pbnche  fous  le  banc,  ftmt 
P'ms  ou  moins  b.iirî;s  ,  à  proportion  qu;  le  poiél 
qu'on  m:;r  (ur  ccttf  planche  eft  plus  lourd. 

Dirriir.-'  h.  cnf,?  cft  une  bobine  ,  d'où  le  hl 
vient  dans  la  patfëttc,  après  avoir  paiTé  dans  if t 
feuilles  d'un  livre  couvert  de  quelque  chofe  de 
pef  mt ,  pour  empêcher  ce  fil  d'aller  de  cd«^  & 
d'autre. 

ÎI  entre  de  ce  livre  dans  la  paflttte  poJf 
ci  e  éca.hd  foat  Icî  rou:s,  d'où  il  fjrt  &  va  fe 
dcviHcr  fur  un  bois  qui  e'I  .î  la  lère  du  rart  »• 
A  cette  tète  font,  com  ie  nous  le  venons  dî 
dire,  les  bois  fur  lefpicis  m  dévide  le  b2tiu,^i 
foat  inii<;  pir  h  rnue  qui  '.il  a  latliit  ciiériiui-'* 
m;.-.t  à  l'arbre  de  U  roue  a'jcitr  qui  eil  dciïuJJ  » 
<>:  qui  tourne  par  le  jeu  de  la  manivellei 

Moulin  à  ècaektr^  ou  moulin  i  battre*  CeU 

m  Khi  ni  roir  é'a.h-r .  oj  pour  aplatit  eu  lao'* 

k<  <n\s  tVat  Si.  d"ir:»eiir. 

MovLiNET.  Ceft  une  broche  de  fer  pcrcie  tîarJt 
toute  là  longueur  «  &  couverte  fur  les  estf&ini<^ 
de  devant  far  un  morceau  de  buis,  garni  d'aa 

but 
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r.'bord  ,  dcrriéTe  lequel  eft  un  autre  bord 
kaucoup  plus  petit  pour  contenir  U  corde  qui 
^«nr  <k  la  roue  du  mouiùut.  Ce  morcesu  êe  buis 
r:nvclcppant  pas  eniifcr  jnic-nr ,  le  nn'nHict  cft 
terminé  par  un  bouton  de  fer  de  la,  même  grof- 
fcif  que  le  morcean  de  biiîs  qui  fe  tourne  fur 
h  broche  p,.r  une  vis  &  tmpcchs  q  iM  n'en 
lcr:e.  (  e  morceau  de  buis  eft  lui- mime  garai 
deplofieurs  petits  roqueiiiis ,  momès  fitr  4e$  fib 
ie  fer  pour  qjês  Taigeiu ,  Tor,  6v.  ae  f<  coupent 
poinr. 

Moustache  «  terme  d<  tireur  d'ori  manivelle 
fnCséchtf  d^ns  Ici  rocliet*  &  bobines  des  ti- 
reurs d'or ,  &  dont  ils  fe  fervent  pour  tirer  & 

dévider  leur  fi'  rfV  r  &  foie. 

(EiL,  term:  de  ;  rtut'  d'or  i  c'eft  la  plus  petite 
■nmiure  dTuae  fiUére  psr  où  palTe  le  Uogoc  ée 
5k1|iic  niul  pour  k  réduire  eu  fi!. 

Or  de  milan  ;  c'eft  de  l'argent  irait  que  l'on  a 
écacbè,  ou  aplati  en  lame»  très  niincw.'s  &  très- 
4diie»  d'une  certaine  longueur ,  t^ui  ne  font  do- 
rtei  que  d!ua  tàsk» 

Or  trait  ;  ooin  que  roudoiiM  au  fil  d'or  ou 

fild'ifjent  doré* 

Parfum  ;  on  ncmme  de  la  forte  une  cor^p'»- 
Cwede  divers  ingrédien*,  dont  quelques  ttrcu  <. 
d'or  &  d'argent  fe  fervent  pour  donner  le  fumage 
■  lil  d'argent  «  afin  de  le  faire  nafTer  porr  (^.\  d'  .r , 
«illilrloré  ;  le  parfum  eû  détendu  par  les  ré- 
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long ,  pOttf  qu'on  puifle  le  condmve  avec  les  dcu< 


Passer  par  la  filiekb;  on  paflTepar  la  filière, 
o«  l'or, de  l'argent,  du  cuivre  du  léton,  de  Vé 
ont ,  du  fer  ;  c'ell  ré  Juîre  en  fil  de  diffèrent  évhan- 
tillons  &  grofTcuf  i ,  tcui  ces  métaux ,  en  les  ti- 
rant ÛKCciHveinent  à  travers  des  trou*,  plus  grands 
aabeid,  &  eofitite  plus  petits,  d'une  filière  d'ac  er. 

VAssETTE,  eft  parmi  les  tireurs  d'or  f  une  por- 
ioh  du  cercle  dont  une  extrémité  fe  termine  en 
fcrne  d'anneau  conique  «  pour  laiOer  pailer  le 
il  mit  les  roues  da  moulin. 

PiRTUis  i  ancien  mot  qui  fignlfie  un  trou ,  & 
jn  a'eft  plus  guère  d'ufage  eu  ce  ftus ,  que  parmi 
kinrears  d'or  ,  ou  suires  ouvriers  ,  qui  réduifent 
w  métaux  en  fil  ;  U  fignilie  dans  leur  langage  , 
iri  ouvertures  ou  trous  de  filières  ,  travers  def- 
quels  ils  font  paffcr  fuccei!iv«ment  ces  métaux. 
Onque  oertuis  a  fon  embouchure,  &  fon  œii  : 

1  eraboochure  eft  le  côîé  par  ob  il  fort}  on  pade 
K  Imgoc  par  plus  de  fcpt  vingt  peruûs,  avant  de 
Kponer  jufqu'au  fuperfin. 

PmftvUe  foudrt  i  fone  de  pierre  propre  i  bru- 
nit le  ini;,,t  d'or  ou  d'argent.  Geno  piem  que 

2  tueun-uleuts  d'or  &  d'argent  ç-mpl-  y  rt  , 
«t  BOMèe  a»  nifieu  d'un  morceau  de  bois  aflci 


Pointes  ;  les  tireurs  d'or  nomment  air.fi  cer- 
tains petits  poinçons  d'acier,  très-fins  &  trés- 

polntus  qui  vont  toujours  en  diminuant  de  grof- 
feur  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  poUr  les  pertuis 
ou  trous  n^ufs  de  cette  forte  de  petite  filière  , 

qu'ilî  appellent  fer  i  tiren 

U  y  a  de  ces  :ininrss  fi  (înc;  ,  que  1j  fil  <Vnr 
que  l'on  tire  par  ics  pertuis  qu'ils  unt  paii  ,  a  a 
pas.  la  gfoîfeur  d'un  cheveu* 

Pointe  du  lingot  ;  c'eft  ta  partie  la  plus  me* 

nue  ,  &  la  plus  effilée. 

PouciER  ;  les  tireurs  d'or  donnent  ce  nom  à 
la  pièce  de  métal ,  dont  ils  fe  couvrent  le  pouce 
pour  travailler. 

PouciER ,  cil  «nffi  on  doigtier  dont  racoutreur 

A;  couvre  le  pouce  pour  conduire  fon  wisrrcau  fans 
fc  fau-c  de  ma) ,  en  reboudiaat  les  trous  des  fi- 
lières qui  (bot  trop  grands. 

PRiCATON  ,  terme  de  tireurs  S  or  ;  c'eft  la  fiiière 
dam  laquelle  l'avanceur  paH'e  le  fil  d'or  pour  la 
première  fois ,  en  foriant  des  mains  du  dégrof- 
feur  :  L  demi  prJga/on  cA  la  fili^  OU  tlle  piffc 

pour  Ij  f.:condc  fois. 

Pyramides  ;  les  tireurs  d'or  nomment  ainfi' 
de»  pointes  ou  p<  <i  içons  d'acier  à  leur  ufage.  Ces 
ryramides  font  forgées  par  un  bout  en  rottlcaO* 
iSt  q  r.rrèes  dans  tout  le  refte  de  leur  longueur. 

Rabattre,  terme  de  t'reur  d'or;  c'eft  p.r  le 
moyen  d'un  rouct ,  faire  paifcr  fur  la  rochctte  le 
-rai:  qui  eftaulour  de  la  bobine  ;  ftfèjstrr  du  trait 

Ras  i  filière  par  les  trous  de  laquelle  on  fait 
palTer  le  lingot  d'or  on  d'ergenr  qu'on  veut  ti- 
rer en  fi  ,  ,i|  rès  l'avoir  fjit  pafler  par  la  filière 
de  l'argue,  èc  avant  que  de  le  faire  paffer  par 
celle  qu'on  nomme  prégatoit,  La  ras  réduit  l'or  i 
la  gr  T L  i  r  d'un  ferret  de  lacet }  &  c'eft  ce  qui 
s'appelle  dêgrojpr. 

RoQUETiN  ;  on  appelle  ainfi  une  petite  bo- 
bine qui  reçoit  le  trait  on  filé  d'or  on  d'argenti. 

RoQUETis  DE  r.AME;  c'eft  la  petite  bobine  fur 
laquelle  s'enrouie  le  uaic  d'or  ou  d'argent  ècacbé^ 
cVft<à-dire  aplati  en  lame. 


Roquette  a  AVANctua ,  eft 
bioe  fur  laquelle  l'avaBcenr  dèvl 
tiré* 


une  forte  de  bo- 
dèvide  le  £1  qu'a  a 


Roue  du  MoutrvKT,  eft  une  rout  de  bois  en 
plein ,  la  plus  petite  des  roues  du  touct  des  fî- 
leurs  d'or  ;  elte  eft  placée  aunleflous  de  la  grande 
mise  fur  le  derrière  vis-à  vis  la  rcut  du  milieu ,  qui 
n'ayant  pas  d'autre  arbre  que  le  ficn«  icçiii  le  niout 
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Tement  d'elle.  On  l'appelle  roue  du  moulinet  y 
parce  que  cVft.  par  elle  -que  «les  moulinets  font 
mk  CB  jeu. 

ROUEDV  MILtEU ,  ehe^  les  fleurs  d'or,  eft  noe 
roue  de  bois,  pleine  6?  {ilas  grande  que  les  autres 
de  cette  efpècei  elle  clt  pUcee  à  peaprés  au  cen- 
tre dn  lonet  vit-l^vis  la  rmu  da  inouBiiet«  par 
qut  «Ue  eft  mue. 

Rouît,  'mjl'umtnt  ././  fhur  lor^  cft  tjne  mn- 
chine  d'un  mc-lunifine  aflei  curieux  ,  dreffée  fur 
un  chaiBs  on  corps  de  quair»  montans  avec 
Icuri  travers  ,  qui  rnntirnt  tout  l'ouvrage.  Cette 
maclilne  qui  (cix  à  couvrir  le  tii  6l  k  foie ,  d'or, 
d'argear,  ^c.  pour  tm  Caire  un  fil  propre  à&ire 
du  galon,  ou  autre  mnr''ianrl-<"ç  de  cette  nature, 
a  environ  trou  pieds  iîi  demi  ùq  haut,  fur  cinq 
&  demi  de  long  ,  &  deux  &  demi  d'èpaiiïeur. 
Il  y  en  a  à  fciz:  caf«llc$  qui  cft  plus  haute,  plus 
longue  ,  plus  profonde  a  proportion  que  celle  dont 
IKMi*  parlons  ,  qui  n'en  a  que  douze.  On  peut  en- 
core en  avoir  à  huit  cafelles ,  mais  on  n'entait  point 
au-deiïbus.  Elle  s'ébranle  par  une  manivelle  & 
ipiatre  roues  qin  le  coimnuiûqaeiit  le  mouvement 
Tune  à  l'autre. 

♦La  fufée  s'cmhoite  par  clucune  de  fes  extrémi- 
tés dans  deux  iupports  attachés  en  dehors  aux 
deux  montans  de  devamw 

An-deflus  de  la  fufée  tournent  les  cafelles  au 
nombre  de  huit,  douze  ou  feize^  féparées  l'une 
de  l'antre  par  de  petits  piliers  ou  elles  Ibm  re- 
tenues. 

Ao  nïUeu  de  la  pièce  de  bois  qui  couvre  les 
cafcllc-!  ,  p^ffc  un  boulon  de  fer  qui  traverfe  le 
(abot  &  ià.  grande  roiic  proprement  dite. 

Les  piliers  du  montant  de  derrière  ,dont  l'afTcm- 
klïge,  ainfi  que  celui  des  montaas  de  devant , 
s'appt!'.e  c';ajts ,  (ont  garnis  de  deux  planches 
i^Uante»  dont  l'une  foutient  l'exuèmité  de  la  roue 
dn  medinct,  6l  rautre  la  grande  WHe  qui  tourne 
amrdeHus. 

Pluiham  que  cette  roue  du  moulin  eft' une  barre 
de  fer  qui  tient  toute  la  longueur  du  rouet ,  & 
qui  foutient  tous  les  contrepoids,  à  chacun  def- 
qucU  font  att.ichées  des  cordes  qui ,  par  leur  au- 
tre bout,  font  liées  à  des  jnoumes,  garnies  cha- 
cune de  deux  poulies. 

Sur  la  prenàère  de  ces  poulies  pafle  une  autre 

corde  qui  va  ■.'cr.ior'.W'.tT  rlins  la  fudc  â'oli  elle 
revi«m  par  la  ictondc  pouUc  fur  caicllcs  ,  tk 
tes  fait  tourner  pour  dévider  le  fil  d'or ,  &c.  def- 
Cu.,  piihh  .iii  &:  un  peu  en  devant  efl  le  fom- 
mier  appuyé  de  t'un  U  de  i'^ucrc  bout  fur  cha- 
cune des  travcfCts  du  cor;  s  cl  u  mciier.  Il  eft  percé 
d'aati:-:  de  irt  us  quM  y  ■  1  -  cfciioi,  contenant 
aittaot  4n|t>rochc»  de  fW  ga.rcics  ti.'dcvant  d'un 
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mo  ii; npt ,  fur  lequel  oa  moste  le*  pedn  teqiw^ 

tins  pour  le  battu. 

Au  bas  du  fommier,  fur  le  devant ,  font  cinq 
petites  pouUes  8e  deux  montans  ,  qui  fervent  k 
ferrer  ou  delTerrer  la  corde  des  moulioetf  qni 

paffs  fur  ces  poulies. 

Ceft  la  roue  du  milieu  qui  donne  le  ntouTC- 
ment  aux  moulinets ,  par  le  moyen  d'une  fede 

corde  qui  fo  croife  fur  chacune  des  cinq  poulics ; 
ce  qui  rend  cette  corde  fort  difficile  à  monier. 

Nous  finirons  cette  defcriptiun  pa;  le  dûiuir, 

?|ui  n'eft  autre  chofe  qu*une  planche  qui  s'élève 
ur  le  derrière  du  métier  de  toute  fi  Irirgcur.  Llle 
efl  percés  comme  le  fommier  de  dou2c  ou  iau 
trous  f  félon  la  grandeur  du  rouet ,  dans  lefquels 
on  paflTc  autant  de  petites  broch«  qu'on  garnit 
de  roquctins ,  fur  lefquels  on  a  tracanoc  le  mi' 
lière  qoVm  vent  couvrir. 

Ces  roquetins  font  retenus  fur  leur  broche  par 
un  petit  poids  q\!l  embraflë  un  de  leurs  bovn, 
fait  en  manière  «ij  poulie. 

ROUZT  A  RABATTRE  ,  en  terme  de  ùreur  d'or, 
eft  un  rtUtt  fait  comme  les  rouets  les  plus  ordi- 
naires ,  excepté  que  h  tcte  eft  garnie  de  deux 
montans  placés  fur  U  mcme  ligne  ,  le  premier 
fervant  à  foutenir  la  bobine,  &  le  fécond  la  ro- 
quette qui  y  eft  montée  fur  une  broche,  &fiir 
laquelle  le  fil  d'or  fe  dévide. 

Sabot,  cfl  une  partie  du  rouet  du  fileurd'or, 
qu'on  peut  regarder  comme  la  principale  pièce 
du  rouet.  Ceft  une  roue  à  plufietu-s-  crans  qoi  dè> 
croiiTent  par  proportion  fur  le  devant.  Elle  eftm^ 
verfée  par  l'arbre  qui  va  de  là  paffer  dansli  noyan 
de  la  grande  roue. 

Ceft  fur  ce  fabot  qu'eft  1»  corde  <pii  defcead 
par  trois  poulies  diftiéreoies  fur  W  roue  delà  Infie. 

La  raifon  de  l'inégalité  de  ces  crans  ,  de  cetix 
de  la  fufée  ,  &  de  ceux  des  cafelles eft  le  pl -  ^ 
ou  le  moins  de  mouvement  qu'il  iinit  à  ccftaiaes 
marchandifes  qu'on  travaille. 

Shrbocal  -f  c'cft  parmi  les  fileurs  d'or  ua  petit 
cylindre  de  v&rt  ,  fur  lequel  pafte  l'ouvrage» 
afin  qu'il  ae  coupe  point  le  bois  du  rouet. 

SUPERFIN  ,  terme  Je  tireur £or  ;  c'efl  du  fil  d  or 
ou  d'argent  trait  ,  tant  fin  que  faux  ,  qui  «piéi 
avoir  paffé  par  une  infinité  de  p;:ftuis  ou  trous 
de  filière  ,  toujours  en  diminuai  de  erp)Tt'i:r . 
eft  enfin  parvenu  à  n'être  pas  plus  groi  qa  k.a 
cheveu. 

Soit  que  ce  fil  ait  été  battu  ,  écaché  ou  inii 

en  lïinc  ,  ou  qu'on  l'ali  cnfuite  filé  fur  la  îo.c 
ou  fur  le  îû  de  chanvre  ou  de  lin  ,  on  ne  in 
n^s  toujours  de  lui  donner  le  nom  de  fiiptrf»  > 
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fnforte  que  Ton  dit  indifféremment  de  For  &  de 
i'argent  trait  Juperjin ,  de  i'or  ou  de  l'argent  battu, 
coché,  ou  en  lane  fupeiàt ,  du  fil  d*or  ou  d'ar- 
gent fuptrfin. 

Tas  ,  efpèce  d'enclume  ,  dont  l'acoutreur  fe 
pour  battre  Tes  filières  eu  rebouckant  les  trous 
Bop  gmidf* 

TkRRASSE ,  terme  du  tireur  (for  ;  c*eft  nue  tf- 

pke  de  vaidTeau  ,  fait  en  forme  de  cuvette  un 
peu  longue  ,  formé  de  brique  ou  de  pavé  de 
griLS  ,  avec  de  hauts  rebords  ,  dans  lequel  ces 
ouTriers  font  chauffer  le  gros  fil  d'argent  qu'ils 
vodott  dorer  «  avant  de  le  paffer  aux  filières. 

Ttn  D*AB.OUC;  c*eft  la  partie  fupèrieitre  d'un 
gros  billot  quarré  élevé  de  deux  piés  de  terre  , 
<{Qi  a  deux  emaiUea ,  dont  l'une  wrt  à  jiuetr  & 
appuyer  les  fiUèrea  ,  Sl  Tâiutn  à  fidro  pallbr  les 
lingots  par  les  pertuis  des  mènes  filières 
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rf»  tirer  à  l'argue. 

Tirer  bt  filer  l'or*  Pour  préparer  la  ma* 
ttire  propre  k  être  tirée ,  ofl  cofluwnee  à  IbnÂre 
BQ  Lagot  d^argent  ,  c'eft-îi-dire  ,  une  partie  de 
autière  d'argent,  foit  piaflre,  vaiiSelle*  6'ir* pour 
«iMipofer  an  lingot  dont  le  poids  eft  ordinal- 
tde  {O  flUfcs  cnviioo* 


Il  eft  d'une  néceifité  tndifpenfablc  que  cette 
matière  foit  bien  purgée  de  l'alliaee  qui  pourroic, 
s'y  trouver,  tam  pour  fiûie  na  fitè  plos  brilbnc 
que  pour  b  tirer  ^ns  fia. 

»  , 

Ceft  pour  cela  même  que  Tatgent ,  dont  le 

titre  le  plus  haut  eft  de  li  deniers  de  fin  ,  doit 
être  pour  le  lingot  1 1  deniers  Bl  ao  grains  au- 
moins  ,  n'étant  pas  pôftîble  de  le  porter  à  ce  do> 
gré  de  fineffe  de  ii  deniers  de  fin  ,  attendu  les 
matières  néceflaires  »  telles  que  le  plomb  ,  &c. 
qni  doivenc  aider  à  la  fimie. 

Le  lingot  Iboda  Se  examiaé  nonr  le  titie  eft 

porté  chez  le  forgeor  ,  où  il  eft  divift  fous  le 
marteau  en  trois  parties  égales  ,&  autant  rontlet 
qu'il  eft  po(Eble  ,  poar  être  pzflé  k  l'argue. 

On  donne  ce  nom  au  laboratoire ,  où  chaque 
barre  da  Uagot  tent  paflée  dans  une  filière  plus 
étroite  que  la  barre  même  ,  étant  tirée  à  l'aide 
d'une  tenaille  dentée  qui  tient  la  pointe  de  la 
bervet  8t  étant  paflie  fiiceeflîvoiiieiit  dus  difitrens 
trous  ,  plus  petits  les  uns  que  les  autres  ,  elle 
eft'  réduite  à  une  groffeur  affez  convenable, pour 
que  deoz  hommet  feuls  puifleat  achem  ae  la 
reodi*  OMORf  ploi  fine. 


R  a 
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TOILES  IMPRIMEES.A  L'HUILE. 

(  Art  de  préparer  les  ) 


Jour  préparer  les  toUes  imprimées  à  l'huile, 
dcm  on  fe  fert  dans  la  peinture  ordinaire ,  on  a 

un  couteau  dPun  picJ  &  demi  Hc  lr,ngi.ieiir  ,  qui 
â  le  iran<:h«nt  émoudé  &  dont  le  manche  Un 
m  angïe  obint  avec  le  dos. 

Enfuits ,  on  tend  la  toile  fur  un  chafTis. 

On  la  frotte  avec  la  pierre  pour  en  ufer  les 
noeuds. 

On  lut  donne  un  enduit  de  colle  de  poiiTon , 
lorfijifelie  eft  grotTe  &  claire  ;  car  (i  c'cft  une 
baiiâe ,  ou  uae  autre  toile  fenée*  comme  les 
pdittMt  d*na  g^nra  prédenz  ont  conmiBe  de 


es  prendre  ,  l'enduit  de  colle  devient  fupeiflo* 

On  lai(Te  fccher  cet  enduit. 

On  préparc  un  gris  en  délayant  à  l'huile  ia 
blanc  oc  du  noir.  On  jette  ce  gr  <;  fur  h  toile  } 
on  rOrerJ  &  le  trame  fur  toute  u  furfacc  avec 
le  couteau  j  ce  qui  s'appelle  deiVKr  mt  imfnf- 
fiotu 

On  laiffis  (echer  cette  première  tmpreffion  :  il 
Êiut  pour  oda  quam  à  cinq  jours  ^  icion  la  ùbSoê» 

Quand  cette  impr^lTior  -.(1  féche,  on  en  donne 
une  féconde  qu'on  UitTe  féchertutfi,  &  alors  U 
tt^  cft  préparée  pour  la  peimme  a  flmile. 
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TOLE. 

(  Art  de  vernir  la  ) 


La  tôle  eft  un  fer  mince,  ou  un  fer  en  fcuiHc, 
^  f;rt  i  faire  les  doifoos  des  ferrures  moyen- 
nes, les  (Cannes  des  verrmit ,  W  targettes  &  tous 
I.' crcctnccs  de  relief,  emboutis,  c"eft-à-d:rc  ,  ci- 
kiô  cfl  co()uille.  On  Un  auffi  des  ornemens  avec 
fcbiileevdSMOu  découpée  i  jour.  Voyt^^jtr', 
fantur, 

lipeinnire  furt&lceA  d'un  iifa2,c  trr,  anci.r 
caTiuquie,  &  on  y  peint  également  lur  le  cu>i- 
tie.iont  on  fait  des  cafetières,  des  théières ,  & 
vAm  T^ifTeaux  qu'on  couvre  d*ua  vernis  qui  ré- 

ûis  i  îiftion  du  feu. 

Lifultè  de  ce  vernis  réunie  à  la  beauté  des 
▼dn  qn'il  décorott ,  «cita  l*inuladon  des  étran- 

un;  on  eiTaya  en  Italie  ,  tn  Angleterre  ,  en 
fruce  &  ailleurs  ,  d'imiter  ce  procédé  du  Le- 
Tim.  Le  prenîer  qui  y  rèuflit  avec  quelque  fuc- 
(h  fut  un  particulier  qui  s'établit  à  Rome,  il  y 
i  plus  de  cinquante  ans  ;  les  vaiiT^aux  quM  y  ven- 
te étoient  couverts  d'un  vernis  qu'il  prétetidoït 
é*'e  le  vérî'.ibîe  vernis  de  h  Cliit:e  n  p!-- reuve 
(iufcDj  pour  le  prouver  il  mct  ou  fcs  viiti  fur 
tadtarMUS  SlUoinés  T^ns  qi/iis  en  fnfT'iiTrnt 
îucan  doiBnwge,  quoiqu'i's  s'y  échauffaflem  de  ^ 
niaaiére  à  pouvoir  y  taire  du  C2tà. 

t«  expériences  ayant  piqué  la  cui^oAtè  de 
pin&an  perfonaes ,  elles  rechei^bèrent  quelle 

et^itla  matière  dont  pou  voit  être  compoftle  vcr- 
(|ui  excitoir  leur  admiration. 

Après  pluficurs  eflais,  elles  trouvèrent  que  le  - 
vîrnii  d'ambre,  appUquè  fur  un  métal  quelconque, 
iî  s'en  détachoit  pas  ,  quoiqu'on  l'exposât  à  la 
ùiltu  du  feu  ,  bc  qu'il  refiftnit  au  feu  comme 
le  venîsdw  que  lés  greveurs  ont  connime  d'em- 
pleyer  pour  graver  fur  cuivre.        .  * 

Le  père  B»rjrr'; ,  Udutc  Italien  ,  ayant  ribfervé 
<ÎBîcc  vernis  n'avoit  pas  ce  brillant  noir,&  n'ap- 
p'dioit  pas  de  celui  du  fmb  qu'on  voyoit  dans 
ei3T'2':-^  de  Tur^-uie,  imagina  de  couvrir  un 
lïx^rcejLi  ae  méul  avec  un  autre  vtrnis,,  ds, 
^«^ire  cuire  de  la  mimt  mattiire  que  les  gF'veurs 
^oKtisiit  cuire  le  leur. 
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Dans  le  cours  de  fes  expériences ,  ce  airieux 
remarqua  que  la  première  couverte  dcmanduit 
plus  de  Ciiiffon ,  parce  q  le  lorfqu'il  fatloit  faire 
fuîre  la  féconde  couverte,  fi  la  première  étoir  trop 
cuite ,  SiU  (c  btû'.oit ,  s'ècailioit  &  s'en^evoit  fa- 
cilement de  deiTus  le  mèisL 

Pour  réuffir  dans  j a  cuite  des  différ entes  COU* 
vcrt:!^  de  vernis  qu'il  étf»it  néceffairc  de  mettre 
lur  Ls  vafes  dont  les  deux  fuperâcies  dévoient 
être  vernies  ,  il  éprouva  qu'il  valoit  mieux  te- 
nir fufpendue  fur  le  feu  la  plaque  de  mitai,  eu 
le  vafe ,  quel  quMfut,quc  de  fe  feivir  du  gril 
dont  les  traverfes  euipécuoient  la  chaleur  d'agir 
éga'cmcnt  &  fur  toutes  les  parties  de  la  pièce 
qu'on  fiifoit  tliiufrer  dans  le  four. 

Afin  d'obviiir  à  cet  inconvénient,  &  pour  fou- 
tenir  toujours  la  pièce  dans  une  politioll  hotizono  ' 
taie,  l'approcher  ou  l'éloit^ner  pitis  commodément 
du  feu  ,  il  inventa  un  triangle  compofé  de  trois 
bacosttes  de  fer  courbées  dans  leurs  parties  in- 
térieures &  crérieure?  ,  cVd-i-dtre,  p.!rnies  de 
crans  ,  afin  que  ,  |  ar  ie  moyen  d'un  anneau  ,  on 
embrasât  &  ferrât  ces  trois  baguettes  qui  ,  avec 
leurs  dents  intérieures ,  embraffoieni  la  plaque  on 
le  vnfe  expofé  au  feu.  '  ■ 

Afin  qu  e  n  n'eût  pas  la  peiae  de  fouteoir  ces 
pièces  en  l'air  jufqu'à  ce  que  le  vernis  fù:  cuit, 
on  f  ifpendoit  le  triangle  par  le  moyen  d'un  cro- 
chet à  un  des  points  de  réunion  des  trois  verges. 

Lorfque  la  pièce  étoit  grande,  quarrée  ou  obloo- 
lu?)  &  la  p^ace  du  triangle  on  fubftituoit  un 
(.inrré  où  les  baeueites  étoieat  rangées  de  façon 
qu  on  pouviifit  Ici  "  ferrer  pàr  le  me*yert  d*nn  an- 
neau cqmmc  celles  d<i  tr^a-ic^e ,  afin  que  ces  ba- 
guettes. pu(Tciit  enlbrafT^r  &.  ibutentr  les  vaiiTeauz 
par  les  courhiirit  'OU  dents  qui  «toîent  pratiquées 
à  leurs  ^fties  inférieures. 

La  Solidité  -de  cette  découverte  fe  confirma 

Sar  un  accident  imprévu.  Le  père  Bonam't  étant 
vre  fenêtre  de  cioqur.nfc  pieds  de  haut,  biffa 
tomber  fur  le  pavé  la  plaqife  de  enivre  dont 
il  s*4n)it  fcrvi  pchir  faire  ion  eap^rtence  :  eUn 
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fe  hùffw  en  plufutirs  endron»  Lus  (juc  le  vernis 
en  fût  endommagi.  Ayant  clTtyc  av«c  un  mar- 
teau li'en  rcdreflcr  les  courbir^b  fn-^  iM-e  enc'ume 
rfe  fer,  il  rendit  la  plaque  aull'i  unie  qu  ci,c  i  cioit 
auparavant,  &  ceî.»  Tans  que  le-vcrms ,  qui  étoit 
deHus  ;  s'écaiUâc  ni  rouiEric  aucune  altération  des 
coups  de  marteau. 

Ceux  qui  voudront  procéder  .conformément  à 
h  méthode  cinleHiis  )  ne  doivent  pas  ignorer  qu'a* 

yant  de  donn-^r  îi  première  couJvj  de  veruis, 
ils  doivçfit  Li-jii  nettoyer  le  metA ,  l'unir  avec 
la  pierre-ponce  ,  &  fur-iout  faire  en  forte  qu'il 
ibtt  bien  fec;  qu'après  avoir  f-  r  tlcher  au  foleil, 
^  «»u  à  un  ftu  modéré,  cette  prtiijiére  couverte, il 
laut  donner  la  kCDndc  à  cluud  ,  &  qu'on  peut 
noircir  ce  vernis  k  la  fiim  '  ■  â\:r\  fiiinbcaa  iL-  ré- 
fine,  dont  la  chaleur  aiuc  a  applanir  &  à  égal:- 
fer  i»  vemiié 

Cefl  d'après  ces  premières  expériences  qnll  s*eft 
établi  en  Arglcterre  &  en  France  des  manufac- 
tures de  divers  uflenlîles  taits  avec  du  métal 
verni. 

La  meilleure  compodiion  de  vernis  qu'oo  y  a 
employée  jufqu'à  préfcnt,  ell  celle  dont  nous  al- 
lons donner  le  détaiL 

C-  verni' ,  nn'on  nomme  comTtiunément  vrmw 
àiaboUtiut,  à  cauic  de  fon  beau  noir ,  fe  commence 
d'abord  avec  du  vernis  i  rhotle  de  Un ,  qu'oa 

ii'n  en  mettant  danç  un  pot  de  icrrc  vernilTée , 
une  livre  d'huiic  de  itn  ,  un  gros  d*afphalte ,  une 
once  de  litharge  d'argent ,  demi  once  de  minium , 
autant  àz  vitriol  bLiic  ,  il  autant  de  vitiiol  cal- 
ciné, k  cuuc  réduit  en  poudre  tré&  tinr. 

i!  fniit  ol>rcrvcr  que  Ic  vafe  dans  lequel  on 
met  toutes  ces  drogues  puiflc  contenir  deux  fois 
plus  de  drogues  que  celles  qu'on  y  met ,  aHn  que 
lorfque  ces  matières  viennent  à  bouillir  ,  c\\t%  ne 
Huent  pas  hors  du  pot  en  s'élevaat  par  dclTus  : 
on  tt<Ht  auflî  avoir  attencioo  de -Élire  cette  op6*' 
ration  dans  un  îisu  découvert,  pour  éviter  Umau- 
•vaife  odeur  &  la  crainte  du  t'cti. 

Lnrfque  l'huile  de  lia  cA  chaude,  on  y  mêle 
|jcu  à  peu  les  iUrdites  drogues  palvériféel;  on 
fait  cnfuîie  bouillir  le  tout  jufqu'^  ce  que  le  ver- 
nis monte  :  alors  on  le  retire  du  feu  i  &  aprét 
avoir  bien  wmBè  le  >toi|t  atvcc  vn  raton' ,  on 
le  remet  fur  le  feu  julqu'à  ce  qu'il  monte  une 
féconde  ion.  Dès  qu'il  a  monté ,  on  retire  le  pot 
du  IÎ6U«  9t  on  remue  boa  oeffe  jufquà  ce  qu'il 
piroifiGs  beaucoup  d'cciimo  par  deiSus» 

*  ■  -  .  • 

Aptes  avejr  âni  de  remf^,  po  but  fécnnc  i  &, 
Cxi  quL-  )o  \etiits  cft  fuftfammcnt  rcpofé  ,  on  le; 
^paÛc  a  uavcti  un.iinge,  &  on  le.  renferme  dans' 
une  bouKille.  '  '  ' 
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Cette  première  opération  étant  (aite,  on  iBct 
une  demfllvre  d*ambre  dans  un  pot  ét  fer  dont 

on  Ii.rcbici)  le  couvercle,  tn  obferVant  cpen.iini 
d  y  l^iiler  un  trou  dan>  le  milieu,  afin  de  pouvou 
y  RiTer  un  b&iott  pour  remuer  VnAn  i  asfi» 
qu'il  fond.  . 

Ce  ;at  étant  mis  fur  des  charbooi  ardens ,  oui) 
dont  la  âamme  ne  fort  pas,  de  peur  d'embrjfcr 
les  mat  eres^ ,  on  azite  le  bâton  juftju'a  ce  qu'oa 
|c:::e  qce  l'ambre  foit  tout  fondu  ;  on  reureilm 
le  pot  du  feu ,  on  le  laitTe  repofer  un  momeat 
fuiqu'à  ce  que  la  grande  chaleur  fe  foit  diffipèe; 
on  verlecnluite,  par  le  trou  du  couvercle,  environ 
""^,chopine  d'huile  de  lin  dont  nous  vcaomde 
détailler  la  préparation. 

Ayant  remis  le  pot  fur  \c  feu ,  on  l'y  iaiffe 
environ  quatre  minutes ,  &  on  remue  loujoun 
avec  le  bâton  jafqu'à  ce  que  le  tout  foit  bin 

amalgamé. 

L'amalgame  de  i'huile  &dc  l'ambre  éunt  fiii, 
on  6te  le  pot  du  feu ,  on  laiffe  repofer  on  m» 
ment  les  iogrédions  qu'il  contient  ;  aptèi  quoi 
on  y  vcrfe  une  chopioe  d'huile  de  térébenthioe, 
on  remue  le  tout  fur  iitt  icil  doux ,  jufau'a  O 
qu'il  ait  pris  une  oonfiiliiice  un  peu  èpaiife 

Le  pot  étant  eocose  retiré  du  fen,  on  en  6te 

le  couvercle  ,  &  or  y  vcrfc  dcux  onces  de  h 
terre  d'ombre  cakaiéc  àc  bien  broyée  ,  ce  ^ 
refte  de  l'iiuile  de  lin  ou 'on  a  préparée»  &  ne 
cbopins  d'efptit  de  térUMJiibia». 

On  rcf«ci  le  pot  fur  le  feu  ,  &  on  continue 
de  rtmuer  avec  le  bâton,  juii|u'à- ce  que  tontes 
ces  drogues  aient  pris  une  confiibnce  de  frop. 

Lorfqu'on  veut  connoitre  il  ce  vernis  efl  fnf- 
fiûmment  cuit ,  on  en  laHTe  tomoer  une  goutte 

fur  du  fer  ou  du  cuivre  pn!i  ,  fi  en  tombint  la 
goutte  ne  coule  pas  &  fe  hgc  comme  de  la  cire 
d'Efpagne ,  ou  fi  elle  file  es  y  metunt  le  deipt 
le  vomis  e(l  fiitt. 

Pouf  lors  on  le  rcti.-e  du  feu,  on  le  paflic  lu 

travers  d'un  gro^  linge  Air  un  pot  qui  puiffca!- 
1er  au  feu ,  6c  on  le  bouche  bien  pour  le  mettre 
à  Tabri  de  la  pouffière* 

Si  en  pafl'am  ce  vernis  par  le  linge ,  on  troa- 
voit  des  morceaux  d'ambre  qui  ne  fulTent  pK 
cooore  fondus,  il  faudroit  les  remettre  dam  le 
pot  de  fer,  9Ve«  vue  quaotUé  ^le  dliotle  de 
lin  &  de  térébenthine ,  fit  les  faire  bouillir  |it(ilA*à 
ce  qu'ils  fulTent  dilTuus. 

Ce  vcr'i's  ét^nt  trop  épais  pour  être  employé 
tel  qu'il  cil ,  on  en  prend  ce  qu'on  veut  au  bout 
d'une  fpa:ttb  qu'on  met  dans  ua  pot  de  teire 
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«miiïèe,  &  (oT  lequel  on  vcrfc  de  l'huile  de 
ièiicnihifw  ,  jufciii'à  ce  (]<i'on  ï'ait  rendu  aûtz 
Eouide  pour  être  employé  au  pinceau,  pour  cet 
;§<.!  on  le  met  fur  tin  pcric  fcu,  afin  que  le  ver^ 
oii  fc  iiqueâe  |4us  aifèmcat. 

LoHqu'on  veut  vernir  quelque  vafe  de  cuivre 
ou  de  fer  blanc,  on  commence  par  le  polir,  avec 
il  pierre-ponce,  &  on  y  pade  enfuitc  la  prcle 
k  le  tripoli.  Pemlaot  ce  temps  on  a  foin  de  ne 
poiflt  ternir  le  vafe  par  1  attouchemeiu  des  mains 

La  prenière  couche  de  vernis  itant  mife  ,  on 
lalitfle  fédwr,  &  loriqti'clle  eft  feche  ,  on  Aif- 
fod  knk  dau  un  four  d'due  chaleur  médiocre, 
rfsfl'dBtfii  lèclie  t«nii4^. 

Cote  première  couche  eS  fidvte  d'une  féconde^ 
en  oUervant  de  donner  toujoiii*  Ics  coups  de 
piKcau  dans  le  même  Cens. 

Ccae  ^coode  couche  étant  féchée  à  l'i  r,  on 
a  on  uc  tioifièaie  &  une  quatrième  qu*oa  &it 

aai  ikber  à  l'air ,  après  quoi  on  met  b  pièce 
dus  ua  four  d'une  chaleur  modérée  pour  ache- 
v^ltoke  &  ftdwr  le  venif. 

Oa  eanoit  qu'il  cil  au  point  qu'il  le  ftut , 
br/çu'ea  preilant  le  rafe  avec  l'ongte  ,  il  n'y 
t'irpoi&t  d'impreflîon  :  pour  lors  on  procède  au 
de  la  pièce ,  qui  Te  ùâi  de  u  mnière 

Oaïun  rr.f:r'.c3u  ij  cri:i}'Cau fia  dont  on  frorrc 
f3k  avec  uc  U  pterie-ponce  réduite  en  pou- 

àeioeion  paâ'e  fôr  dcûus  de  la  p^te  ti  en- 

ttie  Al  tdpoii. 

I^Hque  cts  divers  ingrédiens  n'ur.t  pas  donne 
iffade  Uuiaot  à  l'ouviage.,  on  tau  détremper 
de  U  Gcadie  d%aiit  eu  de  la  pierre  pourrie  avec 
'ii  Ituile  d'olive  ;  on  en  frotte  les  vafts  ivec 
«A  cair  6n ,  en  obrervaut  de  frotter  toujonrs  du 
>tee  (eus  qu'on  a  appliqué  ks  coDches  de  vcr- 
On  prend  cnfuiie  de  la  poudre  fine  ou  de 

imidon,  &  on  froite  le  vafe  avec  la  main  poi  r 
<°  :v«  la  craiïe  que  l'imïte  4c  les  liifditcs  pou- 
diciy«at  laiflée. 

îorfTu'on  veut  donner  à  l'ouvrage  un  polip'i;s 
[inai ,  00  ajome  au  poli  qu'on  a  déjà  donné  , 
>iK  couche  de  vends ,  &  aptis  l'avoir  Cût  fé- 
«^n  au  four,  on  la  repolit  de  neuve ju  avec, de 
j^pKrre-ponce  fie  de  l'huile  ,  &  ealuite  avec 
«la  pondre  fine. 

Qwnd  on  teut  enrîciitr  ces  petits  meubles 
de  belles  peintures  &  des  dorures,  on  mé'e 
*f  ïocke  faune  à  une  cenair.e  quantité  du  vc;- 
^  dont  nous  avous  pirlé,  <ic  on  en  peint  tout 
«Itt'oaveu. 
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Si  après  l'-ipplicatioa  do  ce  mOtdanr,  on  voit  qu'il 
hjppe  le  bout  du  doigt ,  un  apf  l.quc  foa  or  ou 
foo  argeoi  ;  &  aprè.  en  avoir  enlevé  les  parties 
inutiles  au  deffcin  qu'on  veut  exécuter,  on  mêle 
au  vernis  de  la  terre  d  ombre  pour  ombrer  ksâ* 
gor^ou  les  orne  mens  ;  mais  comme  ces  eml>res 
<SC  ces  ouvrages  exigent  divers  tons  de  couleur 
peur  être  mieux  rendus  6c  paroitre  plus  ag  éa- 
bki  à  l'ail ,  on  peut  non-feuleaieat  fcTervir  du 
gofht  ou  l'on  i  dcl.iyé  foclire  avec  le  vciiiij, 
mm  encore  tai^'C  d'autres  couleur*  avec  i'orpio 
rouge ,  l'orpin  jaone»  la  terre  dTombie,  itc.  mt' 
1er  ces  di^rentes  couleurs  les  unes  avec  les  au* 
très,  &  par  ce  moyvn  rehaufler  ou  pcrfsâttoa- 
ner  le  deflèia  qu'on  veut  imiter. 

Quand  les  couleuii  (ont  mélangées  au  point 
u'iT  le  faut  pour  en  obtei.ir  les  nualices  qu'^M) 
efire,  qu'on  a  hni  de  peindre  ,  &i  que  cil 
parfaitement  fec,  on  imbibe  Ton  pinccLiu  de  ver- 
nis qu'on  pafle  fur  les  peintures  &  fur  Ls  def- 
feins  oii  il  y  a  de  l'or,  de  cniuke  on  les  laiâe 
féchcr. 

Les  ouvrages  en  tôle  qu'on  vernit  te  plus  com- 
munément, après  être  fortis  des'mains  des  férUan- 
tiers' ou  djs  chauJrc-niers ,  lelon  qii  i!$  appar- 
tiennent à  l'un  (ie  ces  deux  arts,  font  des  fceaux 
à  mettre  rafraîchir  les  liqueurs  ,  des  fceaua  à 
tenir  dans  l'eau  les  verres  à  boire  ;  des  cabarets 
garnis  de  toutes  les  pièces  qui  leur  font  ncLClTai- 
fcs  ;  des  baffins  à  barbe  ;  des  garnitures  de  che- 
minée  pour  y  faire  vén'ter  des  bulbes  à  fleurs  ; 
des  uftcnfilcs  de  toilette}  des  corbeilles  de  tou- 
tes grandeurs;  des  furtouts,  plateaux,  plats,  af* 
fiertés,  &  tous  les  ailonimcns  d'i.n  ri,r\  ice  de  ta- 
ble pour  le  deffcrt  ;  cnhn  de*  vaies  de  toutes 
ef^  cces ,  de  quelque  manière  qu'on  puifTe  1c» 
délirer.  ° 

Le  fieur  Ct^f/ir  ,  pe!ntrc-verniiTei;r  à  Paris  , 
frappe  de  la  be>utè  îles  ouvrages  en  ce  genre  que 
les  Anglois  exportoient  hors  de  chez  eux  ,  éta- 
blit en  J768  à  la  pti':ii:  P  .'yr- ,  h  première  ma- 
nufatflure  qui  ait  paru  en  tiancc  dans  ce  goùt-là. 

Quelque  attention  qu'on  eût  dans  cette  nou' 
vellc  fabrique  à  donner  à  tout  ce  qui  en  fortoit 
un  certain  degré  de  pcrfcéiion  ,  i'cr.trepreneur  ne 
pro.iuifit  que  des  ouvrages  bien  inférieurs  à  ceux 
des  Anglois ,  foit  par  le  fini  de  leur  poli  qui  fait 
que;  l'iotérieur  de  leurs  vafes  réfléchit  les  objets 
auffi  fidèlement  que  la  glace  U  plus  pure,  foit 
par  la  dMicateHe  dc  la  beauté  des  peimures  8iis< 
quelles  il  ne  paroit  pas  qu'elle  ait  arietnt  i  aufli 
cette  entreptifc  échoua-t-ellc  bientôt. 

Les  ouvriers  de  cette  manuf;.cl4re  étoient  fur 
le  point  de  ù  difperfer  &  de  porter  ailleurs  leurs 
tilens ,  torique  le  lienr  frsmery ,  marchand  tijou- 
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tler.\  P.  i* ,  ru;  S.  Honoré,  hafardi  de  les  raf- 
femblcr^:  de  les  faire  travailler  pour  fiMICOmp(.\ 

F.n  établiiïant  fa  nouvelle  manufaâun  »  &  en 
adoptant  la  folidité  du  vernis  dont  nous  avons 
parlé  ci-Jefius,  lequel  n'éclate  dans  aucun  cas, 
mime  dans  celui  où  il  faudroit  réparer  une  p  èce  ex 
trèmenteat  bolTuée ,  le  fieur  Framery  a  abandonné  la 
nan^retle  traiter  des  Ang'ois,  quant  à  ce  poli 
luifant  dort  ils  recouvrent  le  fond  d'écaillc  qui 
feri  de  bafe  à  tous  leurs  ouvr»ges,  6t  quant  à 
la  beauté  des  peintures  ,  i  moios  qu'on  ne  les 
lui  demande  exp  ës  ,  &  que  des  amateufS  eu- 
rieivi  ne  veuillent  y  mettre  le  prix. 

Pour  fe  prêter  au  go'"it  du  public  ,  il  ne  fiit  ïxi- 
cuterchEZlui  que  des  ouvrages  qu»  ont  une  cou- 
verte d'aventurine,  de  japonnè^  de  feu»  leque 
de  11  CIdae»  &de  fauffc  porcelVme,  qu'on  tait 
avec  une  certaine  terre  modelée  en  relief,  &  qui 
coafcrve  toujours  un  lui(ânt  mat ,  malgré  le  vir- 
iris  ttè>lnnpide  dont  on  recouvre  l'or  6c  la  cou- 
leurs qu'on  y  applique.  Parmi  les  ouvrages  de 
cette  dern  ère  fabrique  ,  dont  quelques-uns  (ont 
dans  le  goût  de  ceux  de  la  Chine ,  on  en  trouve 
de  ttîs'bien  peints  ca  couleur  bleue  ou  rouge , 
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Sî  fur  IcfLjoe's  kt  dci^ins ,  les  reliefs  en  or 
en  arger  t ,  âc  les  peintures  ,  foot  rcUtiù  aux 
cnltés  de  i'iç^inw» 

Vearas ,  ou  tnduU  de  Sucde.  En  Si  èi'e ,  ce  | 
(triche  en  tri.ics  «le  ter,  les  maifons  font  c 
vertes  'e  -ilcs  ;  Ci.s  tn';5  que  l'on  recouvroitd' 
coukur  rOwgeétOîcnt  fouvcnt  altérées  par  la  rou 
qui  rorgeott  U  tôle  St  la  trouolt  ;  nuis  a 
tro-.ivi  t  n  moyen  p'us  ccrta'n  pour  les  g*i 
tir  de  *a  rouille;  c'e/l  un  enduit  fait  avec  di 
fiiiw*  diifoute  dans  du  gcuc'ron  que  l'on 
fu.- CCS  lôlcs ,  en  appuyant  rortoinent  avec 
ceaux  dont  les  foies  ibni  courtea  &  bien  feir^ 
cet  enduit  devient  ,un  vernis  noir  ttij-beti: 
t  c;-'ii;r3nt,  6l  ^i  g^ntyt  tièt*|)«ei) ces  toiti 
la  rouillct  | 

C2  que  les  Suédois  ont  imaginé  d'avantig 

Jiour  leurs  toits ,  nous  pouvons  le  prati^i 
ur  les  ouvrages  de  tdte  qui  font  eipoi&s  ï  X 
mais  m  lieu  qu'ils  appliquent  ce  vernis  au  f 
teirps,  parce  que  chet  eux  la  chaleur  n'y  1 
<jue  par  degrés  ,  nous  devoris  l'appliquer 
i  automne  ou  la  chaleur  déooh  par  degrés,'  n 
qu'au  priflteaps  elle -croit  plni  r^der 
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T  O  L  U. 

(  Art  de  récolter  le  baume  de  ). 


LiE  hzvTiu  de  Toiu  auc  Ton  appelle  encore 
«HMiinéniem  tjmT.*  JTAmfifKt^  iaumt  i*  Cur- 
thjpit ,  huau  fec  ,  c(i  un  fuc  réfineux  ,  rciucc, 
d'aoe  coaftnance  qui  ri?nt  le  milieu  entre  le 
hvne  llqaide  &  le  f«c  ;  de  couleur  rouge  brune, 
ti'iit  fur  la  cnulcur  d'or  ,  d'une  odeur  très- pé- 
nétrante ,  qui  approche  de  celte  du  ben.'Mn  ou 
iadiron,  d*iin  goût  doat  8l  agréable*  &  qui 
licaife  poUu  de  nauftes  comme  les  aunes  iMu> 

Oq  ipporte  le  bxnme  de  Toln ,  dam  de  pe- 

ÛCi  CiiebifTes  d'une  province  de  l'Amenais 
■ôidiooale  ûtuée  entre  les  villes  de  Carihagène , 
&i:  Nombre  de  Dies. 

Les  Indiens  appellent  ce  pays  du  nom  dcTolu , 
&lâ  E^gpioU  lai  domienc  ceint  de  Hondntas. 


Ce  brame  fe  fiche  avec  le  temps.,  U  <e 
km  de  forte       deviem  friable. 


L'arbre  qui  le  porte  s'appelle  Bédfmum  ToUt- 
««nmt,  ou  Séifimam  it  Tm,  Cet  arbre  eil  fem- 

b  able  aux  bas  pins.  It  ripand  de  tous  côtés  plu- 
fi^urs  rameaux  ,  &  il  a  des  feuilles  rembUble»  am 
caroubier,'  toujours  vertes. 

On  fait  une  ircifion  à  l'écorce  tendre  &  noa- 
vclle  ;  on  reçoit  la  liqi:cur  qui  coule  dam  des  cuil* 
Icrs  iutes  de  cire  noire  ;  on  la  %'crfc  cnfuite 
dans  des  calebaffes ,  ou  dans  d'autres  vaiflicauz 
que  l'on  a  prèparis  pour  ceUu 

On  attribue  à  ce  baume  les  mèmef  vertus 
qu'au  baume  du  Pérou.  Les  Anglois  en  font 
un  fréquent  ufage  pour  U  pbihifie  de  k*  idcércs 
ùiieraes. 

Mè'.é*  avec  im  jaune  d'oeuf  &  du  fucre  ,  H 
forme  on  lemède  rcAauraat  &  aiS»  ag^riabir. 


TONNELIER. 

(Art  éu) 


i-u  E  ^  Tonnclitr  cji  1  artifan  qui  fitt ,  qui  relie , 
'&  iqm  vend  des  ttSmlcaiix  :  ce  qm  comnireod 

toutes  fortes  tle  v,^;tTenii\'  de  bois  reliés  d'oficr , 
propres  à  conte;  nir  des  liqueurs  on  des  marchan- 
difcs;  telf  font  entre  autres ,  ks  tbnn«9,  1m  cd- 


VCf  , 


cuvettes  ,  cuviers 


baig 


feiDX,  baranesj  ou  les  diverfes  futailles ,  comme 
Inotds ,  deiRî«niiûdf ,  quarts  ,  demi-qnenes  ,  &r. 
Les  Tonneliers  font  aiiffi ,  &  moment  toutes  for- 
tes de  cuves  6c  autrvs  vaiiTeaux  reliés  de  îer.  Ce 
font  eux  encore  qai  font  la  defcénte  des  vins  , 
des  cidres  ,  &:c.  dans  les  caves  dej  bourgeois  & 
marc^iands  de  vin.  Ënâo  il  a'appartieot  qu'à  eux 
de  déehaiifr  fur  1m  p<»m  de  U  ville  de  Parts , 
le;  V  n$  qié  arriTemper  e«u,&  de  lei  ibnirdes 

bateaux. 

L'art  du  Tonnelier  eft^fort  ancien  ,  &  paroit 
être  venu  promptement  au  degré  de  perfeâion 
aiiqnel  nous  le  voyons  aujourd'hui.  Cependant 
il  eft  encore  inconnu  dins  ^lufieur  pays.  Dans 
quelques-uns  de  ceux-ci ,  ou  les  bols  font  rares , 
on  tranrportc  les  vins  dans  des  peaux  enduites 
de  goudion  ou  de  poix  ;  &  l'ufjge  de  garder  les 
vins  dans  des  vafes  de  terre, fe  cooferve  encore 
attjourd'bm  dans  quelques  proviacer. 

Pline  donne  aux  peuples  places  aux  pieds 
des  Alpes  le  mérite  d'avoir  les  pr«.iniers  fait  ufag^e 
dca  tonneaux.  De  fon  temps  ils  les  enduîfoîent 
de  pois. 

Dls  l'an  70  de  Père  chrétienne ,  fo^w  Tibh-s 
&  Vefpafieo»  l'on  connoilToit  tes  tirovem  de  fa- 
briquer des  vafes  de  pluAeurs  p!èm  >d»  bols  , 

réunies  par  des  liens.  1'  y  a  plus  lîî  içeîo  tfux 

Sue  Varron,  CoUm  lie,  &c.  en  nous  d"6nfnmt 
es  préceptes  fur  l'économie  rurale,  nous  o  r  pjirlé 
de  vafes  formés  de  plufteurs  plancliss  al'uir.h'cts 
avec  des  cercles  de  bots.  L'idée  qu'il»  nous  en 
ont  liiffée,  paroit  s'accorder  iris»bien ,  pour  la 
forme  &  les  dim  Ti  ,  :)v -c  lei  tonneaux  que 
nous  Conflrulfofls  uujourchui. 

Le  UM  des  Utiot  ilo&im,  qni  ùffû&fta  notre 


larpue  tomtcjv  ,  s'atrri!)uoir  c'iez  cilx  i de  grande- 
vafes  de  terre  d.nincs  a  irreu"r»;  du  vin. 

Le  mot  dolarc ,  applaair  ,  unir  «  d'où  ell  vetis 
dàSutk,  convient  suffi  &  00s  ftitailles,  dont  Id 

fîouves  ou  pLincIics  qui  fcrv.-nt  à  les  former, 
ont  été  dreffées  fie  urnes  avant  de  les  alTentbkr. 
L*ontii  qui  fert  &  les  tmatiter,  •  confervé  conoie 
nous  le  dirons  ,  nom  de  doloire  ;  &  le  m« 
toniulicr  ,  en  latin  doUrius  ,  sl  tiré  fon  nom 
tonnés  oo  tonbeitax  qn'H  febtiqnç.  - 

Les  vafes  de  terre  n'étoicm  pas  lés  féttls  vdfr 
féaux  dont  les  Romains  faifoieni  ufage  pour  con- 
ferver  leurs  vins.  U  «À  conlUnt  quils  c^mftnu* 
foieîirt  des  «fpéees  de  tonneanx ,  6c  de  Mtite»cii* 

Vers  de  bois  ,*  qu'ih  noiTHnoient  culti.  ËUel  COa» 

tenoient  environ  deux  muiffs  &  demi. 

Les  bois  autrefois  tris -communs  en  Fiarce,? 
ont  introdnit  de  btmne  henre  fwfk  de  b  foUno» 

lerie  ;  &  depuis  bien  du  temps  ,  i'ufage  auquel 
on  defline  les  tonneaux  ,  pour  gjirder  les  vins  6i 
les  iranfporter ,  nous  les  ont  tendus  comne  ni- 
ceflfaires.  Mais  peut-C'Tj  h  d;fc(te  des  bois,  qti 
fe  fait  reflieniir  de  plus  en  plus ,  nous  reodra-t- 
elle  induftrieux  (  iaut-îl  le  dire  )  malgré  noas, 
61  nous  apprendra  t-elle  à  trouver  les  moyens 
de  diminuer  co:  fidérablement  la  confomniatiua 
des  tonneaux ,  en  réduifant  leurs  ufages  au  fcol 
tranfport  dc$  vins.  Elle  notn  forcera  de  conferrrr 
ces  liqueurs  ditns  des  citemtf  ou  vaiés  de  picirc , 
moHis  ftt)eis  i  dépérir,  où  le  vin  fe  coaferve 
trèT-bten  ,  puifque  ces  derniers  moyrns  ft  nt  Az- 
vcnm  plus  économiques,  depuis  la  rareté  des  boiti 
&  la  mauvaîfe  qualité  de  ceux  qu'on  eft  f 
obligé  d'employer  à  la  conOruâion  des  1 


Le  vafc  forme  de  plufieurs  planches  ou  dniiv;» 
réunies  à  côté  les  unes  des  autres ,  fous  la  forme 
d'une  efpéce  d'ova  c  ,  dont  on  auroit  coupé 
les  deux  extrim  th  raitcmblécs ,  &  rctfnues feu- 
lement par  des  licns  lie  boi> ,  qui  les  empêchent 
de  fe  fcparer  ,  fe  nomme  lonnt ,  /oonTM, 
fioMt ,  fiiu ,  peMf «ji  I  ktrri^  »  Sic» 
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Orne  les  tonneaux  ,  pièces,  fûts  oq  futailles^ 
tolcfmicU  on  conferve  ie  vin,  ou  qui  ferveoi 
Hemmoner,  ainfi  que  ceux  dont  on  fait  ufage 
f^'jr  rf f'frnier  l'eau  qu\>n  embarque  dans  le»  vaif- 
iciui,  qu'on  nomme  plus  communément  picces 
&  imiûtt  t  les  tonmliei*  conAnifent  encore  des 
nfci  de  dififeoM»  ginndev»  fitfiarms. 

Ce  foot  eui  qui  font  les  pipes  ^vïiccs  ou  hotus , 
lefiiueUci  on  iranfport:  l'huile  &  l'eau-de- 
*i(t  &  qui  contiennent  )ui>|a'à  3r  veltes  ,  04i  ^ 
ày^/ff'i^rj,  Se  par  confôquent  710  à  760  pintes 

L^piwcs  (ont  un  feptier).  Le  fucre  >  divers  poif- 
■  de  ffler  falés ,  comme  hareng  *  morue ,  thon, 
lardiocs ,  anchois ,  &c.  nous  parviennent  ordinal- 
dans  des  barriU ,  dont  les  dimeniioni  ne 
^  p»  réglées.  On  a  donné  le  nom  de  cactus 
i  quelquet-uns  de  ces  barrik.  On  conferve  dans 
Oc  paiis  barhls  le  vinaigre  .  le  verjus  ;  &  dans 
«  pins  petni  encore  ,  la  moutarde  ,  \ci  olives  , 

Y  poudre  à  tirer  qu^MI  tranfpom,  &  celle 

(fï'oQ  embarque  ,  fc  met  Aùlh  dans  de  petits  bar- 
1^.  Le  baml  plein  de  poudre  eft  or  iimircfrf  nt 
«  |«è  de  c«tt  livret. 

l«  roonelicrs  conflrcifent  les  cuv^»  pour  l<s 
«wurierî.  Ceui  de  bon  te^nr^épollsj»  Icflrsctoffêt 
«B  des  cuves  de  bois  ,  poi.r  u,«  y  préparer  à 
««'■ûir  la  tcloiure,  &  icf  y  mettre  au  bain. 
£at  da  s  de:,  chaudîérev  qu'il»  foot  prendre  en» 
wtt  à  oe»  étoffer  prêtées  k  couleur  conv»> 

Us  tODoelicrs  font  les  cuves  dans  letqueHcs 
oadépofe  le  raifin  aud-îôt  qu'il  cft  coupé,  & 
«  le  vin  fe  fait  de  fsloarjie  jutqu'à  ce  qu'il  foit 
Méiw  d'être  tiré;  les  iuv?«rf  où  fc  en  ! -nr  l^-s 
1**^  poar  bltn-  hir  le  -'aj^c'^  ks  d.imJ'utaiLUt 
?  !  (ïfvent  aux  f^pàrien  x  coulcr  le»  !tflIiVK»(tee 
p  wii  pour  ea  retirer  le  mtte  (  00  les  nomm? 
luffi  atvltrt)  ;  les  où  l'on  'é  oL  U  beurra 

^  &  le  beurre  fondu  ;  Iv»  ftwnhtt  oii  Ton  ré« 
^•î  le  fcl  dont  on  lait  u  ,<|?e  jo  îrnci'em  m  ; 

ilem.nt  tout  v^fc  conilruit  de  plu  i.urs  plan- 
^«aiemblées &  rèaoiei  par  des  liens  de  boli , 
''■rea  de  cumv,  reffimit  du  tonnelier. 

.  Ce  font  encore  eux  qui  ,  dans  certains  ports 
'   •       fcnt  chargés  de  frire  les  bouées  ,  quamf 

«tes font  conftrujtes  avec  des  pl  jncJics  jointes  en- 
mefous  la  forme  d'un  cône  tton.ué,  .'id'un 
.   ™«  ^  l'on  eaîfau  ,  fit  que  l'on  gouiro'  tu. 

Sans  entrer  dans  de  grands  détails  fur  la  fa- 
^que  de  ces  diSiiea»  ouvrages  qui  appartien- 
"•ot  au  tonnelier ,  nous  croirons    i  -r/ir  'trrp'i 
objet ,  en  nous  étendant  l^icciikmcm  lur  j 
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la  conftruâion  des  tonneaux.  1!  fera  aifê  de  ffi-re 
l'application  de  ce  que  nous  en  aurons  dit ,  aux 
autres  vaUTeaux,  que  les  lonndien  conftniiftiil 
loujouiy  en  adndce  4|iiantiili 

Les  tonneaux  ,  pièces  ,  fùu ,  futailles ,  &c.  con- 
lienflcm  plus  ou  moins  de  Uqneur,  fuivantleur» 
diiiienfiom;&  te  mom  devroit  îadiquer  cette  quan- 
tité de  liqueur  qpi  «Il  fiséo  foivatt  Toft^  4tt 

pays. 

La  barrique,  la  pièce  ou  le  poinçon  ,  doîtcon-. 
tenir  deux  cent  quarante  pintes  de  Paris.  Il  faut 
deux  pièces  pour  faire  m  qu'on  appelle  à  Or- 
léans le 


La  pièce  remplie  de  vin ,  pèfe  cinq  cents  li- 
vres, &  le  tonneau  par  cottwquenc  un  uttlMcf. 

Or)  divife  encore  la  pièce  en  «  parties ,  qu'on 
nomme  quarts.  Le  quart  coiuient  cent  vingt  pintes} 
le  ëenn*(|aartt  feiwwe  pintes,  01  le  binit,  ^ittfgt 
pintes. 

II  fcroit  diSlcile  d«  fpccifier  précîfément  les 
différentes  «Mwnfioni  qu'oit  d«an«  a^«  pièces  » 
&  la  queniiiè  de  liquide  que  dncnne  dois  eenn 

tenir.  Elles  vailcn;  fuivant  les  pays  ,  &  les  mêmes 

noou,  dans  quelques'um .  ûgnineot  un  vaiè  dife 
fèreot  que  dans  d'antres. 

Voici  les  dimenfions  du  tonneau  ,  de  la  place 
ou  poinçon,  du  quart  »  du  demi  quart  'ài  du  bais 
ril ,  qui  font  ceu»  dont  on  fait  le  pUia  d>*u£igp  1| 

Paxjs. 

Lapiècede4barnq.  Long.     Dus'n.dujond  Cont. 
ou  le  tonneau  4  p .  )  pouc.  3  p.  a  poue.  448  pou 

de  3  ....  4  2.10...  336 

de  j  .  .  .  .  3' .  9  .  .  .  1  .  6  .  .  .  234  ^ 

Labar.oulepoin.  .  3o  ou  3i  .  a  .  z  .  .  .  113 
Le  tierçon  .  .  .a  .  6  .  •  .  i  .  jt  •  •  0 
Le  bairil  •  .  .  .  t  .  8  .  .  .  o  .  87   •  •  14 

Le  pot  contient  deux  grandes  pintes  de  Patis* 
6l  un  peu  plus  de  deux  pintes  ordinaires. 

Le  tonnelier  a  donné  différens  noms  à  chaque 

f>artte  du  tonneau,  qu'il  faiu  conoojcre  avant  de 
e  fiiivre  dans  fou  travail. 

Nous  avons  cru  devoir  exptiqusr  dam  un  vo> 
cabubire  les  principaux  term^p'o>res  à  cetart, 
pour  ne  point  être  obligé  de  uou^  iiUerrompre 
en  trait  <nt  des  différentes  parties  du  to;;neau ,  de 
leur  conftruâior»  6t  ufage.  Nous  invirons  le  lec- 
teur à  le  COafuUer ,  avant  de  faire  la  leéhire  de 
cette  deicripcion ,  on  feulement  lorfqu'il  en  aura 
ticroin  ,  pour  s'afTnrer  it  Uvraiofigaification  dVnî 
mot  propre  à  cet  arr. 

Le  mtrraia  fert  à  former  les  douves  ^e  l'oo 

S  a 
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emploie  dans  la  condruâton  des  MDdCiiiZy  pie* 

ces  ,  Kits  ou  futailles. 

Delà  fïg  irc  des  douv.s  dépend  celle  que  prend 
le  (ooneau ,  qui  n'eil  formé  que  p«r  leur  réunion. 
Ce*  douve»  maifiienue»  par  aes  cercles ,  forment 
ce  qu*on  nodidie  un  tonneau  monii* 

Pour  precdre  l'idée  b  plus  foiâM  'que  nous  pmC- 
fions  donner  d'un  tonneau,  on  peut  'e  regarder 
comme  formé  par  deux  cônes  tronques  »  dont  les 
bafes  fe. oient  réuni'.s  d^ns  la  partie  moyenne  du 
tonneau.  Ces  cônes  funt  c.*pend^iit  encore  irré- 
guliers ;car  ils  font  chacun  formés  de  lignes  cour- 
bes qui  forment  une  efpèce  ce  conuidc.  La  par- 
fin  qui ,  k  tonneau  cojupi  ,  oftmoii  un  pbu  grand 
diuttètre, ,  &  qui  fe  irouvvroit  k  plus  «enflàe  de 
la  pièce  ,  fe  nomme  le  v.<nfre  dit  uatuau  ou  le 

Quand  le  torneau  eft  monté  &  retenu  par 
quelques  cercles ,  c'eA  fur  le  bouge  ou  la  part  s 
la  plus  renÂèe  de  b  pièce  ,  que  l'on  pratique  une 
ouverture  à  igilc  diftance  de  fes  cxi'èmités.  On 
U  nomine  trou  du  boncM.  Le  kondjn  eft  le  bcu- 
«hon  de  It^e  on  de  bois ,  qui  teri  il  tenir  fer- 
mée cette  ouverture  «  quand  on  n'en  dit  aucun 
nfage. 

Le  tra%'erfin  fert  à  former  les  fonds  du  tonneatr 
Un  Jond  eft  compofé  de  p^nficurs  planches,  iu. 
chaque  Mfii<  du  fond  prend  lin  nom  difiUrent, 
fuivant  fa  forme  &  la  place  qu'elle  occupe. 

Ces  pièces  qui  compofent  le  fond  ,  entrent  dans 
nue  feuille  qu'on  appelle  jubU.  Les  d^ux  extré- 
mités de  ta  pièce ,  depuis  le  bord  des  douves 
ou  la  circonférence  de  chaque  bout  de  tonneau 
juiquau  fond,  pqrtent  auiiî  le  même  nom. 

Les  tonneliers  gardent  le«  tonneaux  £;îrnis  feii- 
leme.u  de  leur  fond  &  de  quelques  cercles.  Quel- 
ques mois  après  que  le  tonneau  eft  rempli  de 
liqccv.r .  quard  il  eft  d'."ini  à  être  tranfporté  , 
le  tonnelier  vient  le  tarnr ,  le  foiamagtr^  &  ôter 
le  trcp-fané  ^  ou  le  ittadtar^ 

Le  terme  de  bmcr^  fjgnifie  ajouter»  pour  re- 
tenir chaque  Ibnd  du  tonneau  ,  une  traverse  pla- 
cée dans  un  fens  o;)[>o!'i  a  b  dirc£lion  des  plan- 
cha <iu  fond.  On  la  nomme  hjrrt.  Elle  eil  aiUi- 
jeitie  par  le  moy^n  de  pluiîeurs  ehtvUles. 

Le  mot /omni4^<r  s'entend  de  deux  cercles  dou- 
bles qu'on  appcUeyiaMirf/,  que  te  tonnelier  ajoute 

au  tonr<.nu  pour  lui  donner  plus  de  force  ,  & 
foutfrir  les  chocs  qu'il  peut  efTiiyer^  en  le  trauf* 
portant  ou  le  roulant.  Nous  entrerons  dans  un 

pln^  p'snd  tihai'i  fur  ces  termes  ,  &  1-js  .lutrcs 
propres  a  x  an  (i«  la  tonnellerie.  Mius  nous  avops 


cru  devoir  aider  ici  à  nqtel&gence  de  cet  nom, 

qui  nous  auroient  arrêtés  en  décrivant  la  conf- 
trublion  de  certaines  parties,  &  fur  UfqueUes  il 
ell  bon  d'uvoir  des  contu>iflaoces  géocrales,  avtti 
que  ncus  en  donnions  de  plu&  particulières. 

Le  tonrerer  eft  obligé  de  fe  procurer  pluficors 
outils  qui  font  néceffaires  à  (on  art.  Les  outiU 
font  le  rjhot,  la  co/>mA;, la  pleine  i>u  plant ^  la/i.llf 
à  tailler  ou  le  ch-.valet  .  !a  jJU  à  rogner  le  chjr^ 
ou  le  trancha  ,  la  doloïre  y  la  tire  ou  le  tirtch  p  îor 
les  cerc'es  ,  la  vrille  â  barrer  ou  le  barroir ,  li  [e  t 
ou  le  feuillet  à  tou  ntr^  la  fcie  à  main  ^  VjJf.iU  f 
Vajfetley  le  tirt-foni y  le  cochoir^  le  compu  ^  lai»" 
pour  les  tonneaux  ,  celui  pour  les  cuve», ,  la 
bonJo:n::-e  i  \tt  firgmt^  Vèunehoir  »  le  bMi£o'u,  k 
jj^loir  pour  les  tonni^atix  ,  cduî  pour  les  cnv», 
les  maiHets ,  les  eh  :JJ'o'r:  ,  le  coBtrt  8t  f«  mjMdu, 
\ç  fora,  le  percoir  oi  la  vriiU. 

Avant  de  décrire  l'emploi  que  fait  le  fonnf!'?r 
de  ces  outils  ,  nous  invitons  aufTi  le  loueur  a]e. 
UT  les  yeux  fur  la  defcription  des  figures,  ponr 
y  prendre  itne  juftj  rdce  de  leur  forme  ,  &  fe 
tamiliarif.r  avec  les  outils  propres  à  ce  tniiier. 
U  us  y  fommes  entrés  dans  les  détails  nécedâi* 
rcs  pour  Icï  fiire  connoitre  ,  fiî  a^der  à  fui\re 
ce  que  nous  aiions  rapporter  fur  .'art  du  lunnc- 
iicr.  Naiu  aroru  cru  devoir  préférer  cet  ordre, 
pntir  ne  pas  jo'n'îre  h  nos  dcfcriptions  <?>.<;  tl  t  il> 
d'outiU,  qui  ne  f«:roien:  que  faire  perdre  de  vjî 
notre  but  princi(^a!,  qui  fe  Jiornsra  hour  lors  i 
c«  ortr  l'î  b^^c  que  fût  de  ocs  OtttiU  i'ouvrîcr  ^ui 

coiintuii  des  luiiiiçaux. 

On  trouvera  peut-éire  que  nous  nous  fommes 
trop  étendus  en  décrivant  les  outils  du  tonnelier; 
mais  le  lefleur  fe  rappellera  qut;  nous  avons  fi- 
paré  la  defcription  des  outils»  de  leurs  ufagts, 
pour  qu'il  s  épargnât  l'ennui  de  lef  lire,  s1l 
peut  s'en  pafTcr ,  0£  fi  la  feule  infpeôion  de  'a 
tigure  dans  lei  planches  du  tonnelier ,  tome  IV 
des  g-avtiteî ,  lut  fuflit  pour  deviner  Fem^loî  de 
cha:{ue  outi'.  Ceux  qui  auront  ber  în  d'avoir  re- 
cours k  leun  explications ,  nous  feroQt  peut  itte 
un  reproche  tout  différent, 

La  plupart  des  oiuils  du  tonnelier  ,  dont  dillë* 
renies  parties  font  en  fer,  s'achètent  chez  ies  tai!- 
landietK  Les  tonneliers  l;;s  montent  c  n  fuite  »  &  les 
emmanchent  comme  il  Icurconvienr.^rn  leurdoo* 
nant  la  (orme  la  plus  propre  aux  tti^jes  aux^neii 
ils  les  dvAiner.t. 

Pour  traiter  l'art  du  tonnelier  avec  ordre,  nous 
diviferons  fon  travail ,  &  nous  le  rendrons  en  pki- 
fleurs  artieles  féparéi. 

Dans  le  premier  article ,  nous  trutereos  de  Ta* 
chat  du  mcrrain  &  du  traverfijt  »  &  de  leurs ptc* 
miércs  préparations. 


Digitized  by  Coogle 


TON 

Dii»  le  fecond ,  de  la  façon  de  inonter  le  mer- 
nji  &  les  doives  qui  om  été  trftV«U^â$  pavr 
ea  &iie  des  toaneaiu. 

Dans!et.-oifi>ms,  notis  indiquerons  les  nr^yens 
ÇHe  le  nnoelier  met  en  ufage  pour  ro^n^r  &  ja- 
xkt  fofl  tonneau. 

Dan«  le  quaniéme  ,  nous  parlerons  de  h  conf- 
trudion  des  (oaii  d'uo  tonneau*  &  de$  moyens 
e:  pioyèi  par  le  loaodicr  pour  les  meure  en 

DiB$  le  cinquième ,  nous  traiterons  du  rcliagc 
des  (MJieauK  ,  ds  le  façon  de  p!a:cr  cerdcs 
)ui  frrv'cnt  de  tien«  aux  douves,  ou  de  Ijbili- 
tmerdet  ceiclcsneuTi  à  quclque^-jn*  qui  amoient 
fluaqui. 

Dans  le  fiatéme»  nous  ferons  une  ap;^lication 
il  ce  qne  ro.;s  avons  dit  dir  h  fjbrique  des  ton- 
Biiux,  a  tout  autre  vatfTcau,  com  ne  cuves  ,  cu- 
trien,  (:iUes  «  tu*  anfli  du  'reflort  dd  maiite  ton* 

«.■'iîf. 

Enin ,  dans  le  r^p:iém°,  nau5  décrirons  certains 
t/uu.g.-squi  l'ont  du  tciio:t  dj  toniit^ie', co.nmï  la 
btiuQtc  des  fAè:ty  de  vin  ,  d*iau-de-vie»  dluiUe, 
Ui.  iiM  Jrt  caves  ;  la  t.  çon  de  tirer  les  tomemx 
mbittiux  qui  les  ont  am.nés,  &  de  L$  ni:;- 
mfiirie  pori  ou  on  les  décharge.  I  )  làn  nous  di- 
msua  mot  de  la  cooftruftton  des  iondmf  des 
/l/cti,  &  de  la  fente  de  l'ofter  dont  (t  fervent 
kl  loaasiàc»  pour  atiacher  leurs  cercles. 

Noas  ai-ons  fait  tout  notre  pofliblc  pour  nous 

rcn:îic  vï  -to"*is  en  traitant  ces  d»ff;rcns  objiîtt; 
&  nou)  l^r^: venons  qu'on  ne  prouvera  ici  qu'une 
fiai  jie  QL-Cription  méchin  que  de  1  an  de  la  ton- 
LClcri..  N  Ls  ;iurion>  icfiré  l  -  v  ;r  fufceptible 
djqucixju.s  autres  détail»  :  le  \xà\»û  c^ue  nous  nous 
fonim.'s  i  ropofè,  en  ferok  devenu  moâx»  fec  & 
I-lui  £iti>&i^;. 

Quoique  les  ouvrages  du  tonnelier  méritent 
mat  admira  ion  pour  leurs  inventions ,  nous  de- 
^oof  avoa:r  cependant  que  les  différentes  opé- 
faionidctLt  uri  une  fois  connues  ,  l'oav .  i  .r  psut 
kseiÊcattr,  condjït  feulement  par  la  routine.  Pour 
defenir  ma.tre ,  il  n*a  befoin  qjue  d'une  habitude 
({'w'i'  lui  fcroit  lÛlBdle  de  ne  pas  »8qaèrir'«n  peu 

OnconflruîlordinjiTement  tonneaux  ,  p'èces 
Ou  futiilles  ,  en  p!u%  grande  qu<tnii!é ,  (i<ias  les 
cedroi»  q<ii  font  ks  plus  abondai»  en  vignobles, 
fi  le  bois  d:  thcno  y  eft  commun;  es  qui  arri- 
U  q;»nd  lis  font  proche  de  quelques  forêts, 
ej  que  les  bob  peuvent  s'y  traofpor^er  airé^ea:. 

l'atelier  du  tonnelier  dans  les  endroits  où  l'on 
tofkflriiit  le  plus  de  tonoeanvt  conûfle  «wduiai- 
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rement  dans  un  hangard  aflTcz  fpacieux  pour  pU- 
cer  plufieurs  ouvriers,  &  Ijs  outils  convenables 
métier;  &  Jjts  1  inicrijur  des  villes  , comme 
dans  Paris,  dans  de  grande,  boutique».  Il  faut 
outre  cela  à  tous  les  tonneliers  des  mag^afms  co-.  - 
verts  ,  pour  arranger  l'ouvrage  fini;  &  des  cour«, 
pour  y  dépokr  Lurs  nicrrains  ou  les  douves 
prcpar<:cs  :  ca-  plus  le  bois  cft  fec  fit  vieux  fcndi:, 
meilleur  il  efl  pour  la  cotiftruâioii  des  tonneaus. 

/.  Dt  Vaekat  im  merrain ,  du  t  avtrjin^  &  df  Uut 
.prmiirc  fréparatlcn. 

Les  tonneliers  font  provîfion  de  m';rrain&  de 
traverfin  ,  &  l'achètent  des  marchands  de  bois 
qui  ,  dans  rciploUatîon  de  forêts  de  chines ,  tè- 
tervem  une  partie  d'nne  vente  pour  cet  ufs^e. 

Nous  n'en:rcro.;s  pis  tlans  un  grand  dc;ail  fuf 
le  premier  travail  du  m^riain  &  du  travctfin; 
ce  (eroit  fortir  de  notre  objst ,  qui  fe  borne  à 
dêctitL  ]\\:  du  tonnelier.  N;>us  dirons  feulement 
que  les  mirchands  de  bois  defltneob  à  cet  em> 
plol  des  parties  droites  de  gros  arbre* ,  mais  qui 
en:  [  Cil  de  !jnc;ucur  &  de  lirgcur.  Dans  une 
\e  ne,  l'intérêt  6c  le  profit  du  m^rdiaud  confi/lcnt 
à  ménager  le  trav.ii'i  dj  fcn  bois ,  &  remploi  qu'il 
p  ut  Cil  filre.  11  e.1  très-coni!n;in  dan:  IvS  firîi» 
de  trouver  des  bois  qui  ne  perm^^teni  pas  une 
parfaite  divifi^n  CcuK-là  ne  peuv.-nt  pis  être  nw///; 
c'efl-à  dire ,  qii'0.1  ne  peur  en  fcp.ucr  les  crctcs 
concentriques,  ou  en  amincir  les  pièces,  en  forte 
qu'elles  (u  ïTent  (e  plier  aifément. 

Ces  bois  ne  peuvent  par  conféquint  fervîrà  faire 
de  b  ferch^  ni  à  être  ror.iâ;  oa  leur  Uî.Te  pour  lors 
plus  d'épaKTcur ,  &  Ton  en  forme  du  m$rrain. 

Les  parties  de  bois  qui  font  encore  plus  COUnss, 
font  deflinées  i  formsr  du  traverfin. 

Pour  f-'ire  do  merratn ,  on  préfère  ,  8c  l'on  em- 
ploie ordmii  cm:iit  \:  l'jh  de  fe^i'.e  qui  a  été  di« 
vifé  en  plandus  ou  X^ims  niuict.». 

Qiiclq  icfuis  cependmt  00  fait  ufage  de  lois 
T.faJu  ,  réparé  avec  la  fcis  pour  en  conflruiradcs 
pipes  »  Âc  mâme  des  tonneaux; 

Les  douves,  faites  ainft  d:  bois  refendu  la 
f^i_  ,  i.nent  or Jir.r.'remcnr  plus  èfa  (Ti.s  &  plus 
ui.Tvulub  à  travjîl.cr,  parce  qu'elles  ne  fain  p«s 
pan.g-lcs  fuiv<<i)t  les  fibres  du  bois;  &  dans  les 
endtoits  ou  l'oti  cniploie^  cette  ef^èce  de  boi>, 
on  a  le  foin  ,  en  le  fciant,  de  1;  ccintrer,  po  ir 
avo'ir  nioin'i  de  difficulté  à  former,  comme  nous 
le  dirons  psr  la  fuite  »  ce  qu'on  uipeUe  le  h^Kp 
du  tonntau. 

Le  merrain  &  le  traverfin  d<~.iveDt  donc  être 

[tris  dans  du,  bois  de  quj-'rt',  dont  on  a  fouHrati 
'Au^atr;  autrement  les  douves  ^u'on  en  forme* 


« 
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roît,  feroient  fiijetts;  h  coffincr  ^  &  cefferoicnt 
d'être  propres  à  la  conûruôion  dss  tonneaux. 

Nous  avons  dit  qu'on  choififToir  ordinairement 
le  boÎ5  de  chêne  ,  pour  en  faire  du  mctram  6l 
dtt^  tnverfin ,  parce  qu'il  faut  uo  bois  ferré .  & 
qui  ne  pourriiTe  pas  aifcmcnt.  Sans  dours  d'au- 
tres bois  pourroient  aufii  yêtre  employés  utilement, 
«H  rejetant  cependant  les  bois  tendres,  que  Ton 
nomme  boïs  blancs  ,  qui  Ci  tcndroieat,  iiiû>ibeioieat 
le  vin ,  &  pourriroient  promptement  dans  des 
cares  humides.  Il  ne  faut  pas  non  plot  employer 
des  bois  qui  conferveroicnt  de  l'odeur,  qu'ils  pour- 
roietit  communiquer  au  vin  ,  en  changer  le  goût  » 
Ift  rendrt  dèfagtéable. 

On  fc  (en  aulft  de  ciiataignier  &  de  hètte.  On 
plètend  même  que  le  vin  fe  perfeâiooiw  dans 
cette  dernière  efjpèce  dtt  bots  i  qu'il  y  pnnd  un 

%OÎit  gfacieujt. 

Dans  les  payî  rréridlonna-jx  ^  !e  m!'!rrer  cm- 
pioy*  par  les  tonneliers  pour  en  tormer  des  bar- 
riones  ou  pièces  à  tranfporter  le  vin ,  8t  fiir-tout 
à  la  conilruAio.i  de  petits  barrils  jfceaitî^ ,  fc  lles 
&<-.  Ils  fc  fervent  du  châtaignier  pour  former  des 
pièces  oit  barriques  k  contenir  de  riiirilê  ;  le  mû- 
rier eft  trop  tendre,  trop  fpongiettx,  pour  pou> 
voir  fervir  à  cet  ufagc. 

On  croît  que  l'huile  durcit  le  châtaignier  ,  & 
qu'atiiii  liamË,âti,  il  rctiitc  plus  long-temps  que 
tout  autre  à  la  pourriture  ;  mais  il  faut  que  le 
châtaignier  ftnt  )t;une  ;  le  vieux  châtaignier  eft 
perméable,  6{.  dcpenfc  beaucoup  de  liijueur. 

Enfin,  dans  d'autres  contrées  >  on  fabrique  des 
barrils  deffinés  k  tranfporter  des  denrées  ou  mar- 
chandifes  fèches  ,  comme  lucre,  clincaitlerie^dtc. 
avec  des  planches  de  pin  ou  dé  lapir* 

Les  poix  p^Hcs  Si.  fèches  nous  arrivent  auiTi 
dans  des  bariiis  de  lapin.  U  nous  vient  du  nord , 
du  merrain  prêt  à  ét»e  employé.  Ce  'font  les  Hv\- 
lanJuîi  qui  nous  le  iL-urniUcnt  ,  &  nous  en  fai- 
fons  fouvem  ufage  dans  les  ports  »  pour  en  conf- 
tmtre  les  barriques  pour  les  enbarquemens. 

L'ordonnance  qui  concerne  la  Êibrique  &  la 
▼ente  des  tonneaux ,  veut  que  le  merrain  &  le 

travcifm  d'-)-t  le  tO"ne!icr  fe  fert  pour  ics  conf- 
truire,  foient  de  bois  ftc  ,  fiào?  aubau- ,  non  l  o  trrl , 
nnfl  ou  VirmeUM,  p.nuifl,  ver;é^  m  ,;r  fj,é, 

La  plupart  de  cet  term^i  n'exigent  pa^  a'<;xpit- 
ca  1  m.  On  fiit  que  Vau'^ou-  ou  Vautier  «.A  la  cou 
chv  du  bois  qui  dans  ,c  .tiêne  fc  trouve  ta  p'us 
pr.-.-hc  «ie  »'écorc  ,  ."if  que  l'on  peui  regard,  r 
«  -r  T  u  i  u  /i  im  orfait  j  que  les  fitires  du  bois 
tcni  'l'  i  ferrées  (\^  :s  cetre  oirt'Ç  de  P^rbr  ; 
qu'uik  imbibe  les  liqueur»  ,  6c  ^ar  coafequent 
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qu'elle  îaiflTeroit  échapper  le  vin  des  fitfaillcs  qu'oa 
formeroir  avec  ce  bois  ,  fui  d'aitteuis  fe  nomi* 

roit  prompte  ment. 

Le  bois  doit  être  fcc  Si  on  l'ereployolt  en- 
core verd ,  les  vaiflêaux  de  i'aibie  templis  tU 
levé  ,  lui  donneroient  de  la  moUadie  ;  &  dam 
cet  état  il  imhiberoit  1.'5  liciueur^  :  1,,  yniTioT 
des  cercles  le  reibukroit,  il  h;  co&acroit.  D'ail, 
leurs  .le  bois  Cec  |;onfle  beaucoup  à  lïmaUldi 
&  le  vaiOeaii'  c«  devient  plus  éranchL 

Les  tonneliers  bien  montés,  ont  des  bois  et 
1^*1]?  P^"*"  P'"^'^"'^*  années.  Après  avoir  coufn 
oC  refendu  les  biilots ,  »Js  enta/Tent  le  mcrrair 
en  croifânt  les  pièces ,  de  façon  que  Pair  ait  n 
libre  cours  entre  tous  ces  morceaux  de  boij 
qui  forment  une  cfpécc  de  tour,  dont  le  oiiliei 
eft  vtdr.  Us  la  chargent  par-deffas  »  fi  celi  ef 
nécciïaue  ,  d'un  e,ros  quartier  de  i  icrrc  ,  &  il 
la  laiiïcni  amfi  padcr  au  moins  tout  un  êié.  Ver. 
larrière'ûifon,  ils  iranfponait  kur  bols  dtfsw 
endroit  couvert.  * 

Le  boHroflgl ,  iMmoulii  ♦  «a  attaqué  par  te 

vers ,  doit  être  auffi  reieté  ,  ainfi  que  celui  qu 
fe  trouveroit  ptrtwft  par  toute  autre  caufe ,  coma» 
donnant  îflne  an  vin ,  flt  panscttant  à  U  Kqneu 
renfermée  daiH  le  v.ife  qu'on  en  foroNioit,  ib 
s  échapper  &  de  perdre. 

C'eft  un  défiut  très-commun  au  chêfle,({U( 
d'être  attaqué  pis  les  vers.  Les  toonelieis  oo 
rand  foin  de  fermer  ces  trous  avec  des  épine 
e  prunellier;  car  ils  font  refponfabks  du  vin  qi; 
fc  pcrdroit  par  les  trous  de  vers  qu'ils  aurotco 
laims  (bas  les  cercles. 

Le  bois  pouni ,  ou  qui  commence  à  pourrir 
ne  doit  point  éite  employé.  On  e^femafllale 
raifern* 

Pour  entendre  les  ternies  de  vergé ,  ver^  oi 
ho's  TOU'^t^  il  faut  fivoîr  que  dans  certaines  p.irrie 
de  forêts,  les  planches  die  chôac  offrent  fur  ku 
fupsrficie  des  veines  de  dîfiifirenteseouleurs.  Qoaik 
Il  I  r>:s  prend  une  couleur  rouge  -  marbrée,  c*e/ 
une  preuve  de  mauvaifc  qualité.  Ce  bois  employa 
ne  dore  pa»  suffi  long-temps  qu'un  autie.  îl  fi 
charge  d'humidité,  &  fe  pourrit  promptement 
On  croit  que  ce  défaut  eft  plus  commun  (buu 
les  boit  abattus  en  retour }  ec  Ton  fait  que  b 
bois  acquiert  ce  terme  plus  promptement  daœ 
certaines  forêts  que  dans  d'autre*.  Mais  comoi< 
c'eft  un  commence m;:nt  ds  dépcrifTcmcnt ,  c; 
br  is  peut  donner  une  mauvaife  qualité  au  vin, 
&  i'orîonnance  a  trc«-b:en  fiit  de  le  profcrire. 
On  tolère  feukinjnt  la  doelie  du  bondjn. 

Lv  hoii  gras  eft  pris  fur  des  arbres  tout-à-iaii 
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a  retoar.  Leur  couleurs  Se  leurs  fibres  non  U6es 
ft  «odm ,  les  font  reconnohrè  aifément ,  & 
doif  m  engager  ï  les  rejeter,  comme  n'éianipotoi 

propres  3  en  forfncr  des  futaiilcs. 

Us  tonoeiicrs  font  aujourci'hui  fouVcnt  cbtigci 
iiemfhftt  des  bo  $  gni  pour  h  conflruAîon'dn 
wnraut ,  fiuie  de  mcillcuYf.  Quand  le  bois  'VO 
:  un  c?::ain  point,  non  leulemem  il  laifle  pcid^c 
le  vin,  mais  il  cft  chcOrt  tiès-fiijet  à  f*  coffliner 
&à  s'èpaigner  ;  c'c(l  \  -dire  ,  qtie  le»  douvo  fe 
rompent  dans  le  fal»lw. 

On  prouve  le  merrain  en  le  frappant  (iiY  le 
Mflifttm  d'une  jpierre  :  s'il. rompt  par  éclat,  il 
citlMais*îl  cifle  a«i,  on  U  rebure. 

On  n'emploie  point,  poar  faire  dd  merrain  , 

lis  boi$  rou!  s  ou  rouJis,  Les  Cerclts  coneenniqucs, 
qa  ûn  regarde  ordinairement  dans  le  bois  comme 
ÎH^uaot  Page  des  arbres ,  fe  fôparen)  dans  cetn- 

ci  les  i.nî  ^cs  tutrc5.  O.i  (Or  p  end  qu'a\cc 
«  dcûut,  ils  nç  peuvent  Icrvir  à  taire  dumet- 
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B  «*  fliiè  d'jirp«i%«voir  YOinnin*nr  nne  parti- 

«Ixnigu'on  emploie  à  f.iire  des  turailles  ,  peut 
g^lt  rio  iqu'eiies  conriennem.  Mai«  il  eft  cer- 
aaiaît,  fitr  lequel  on  ne  voit  wmWe  desttiar» 
çue»  çne  nous  \enons  de  donner,  comme  dé- 
%Mo«  un  mauvkis  bois ,  fi^  qui  néalUnoias ,  em- 
"  fût  Oji  poinçon ,  gàtc  en  tréfr-peu  de 
mfi  le  vio  doak  on  tes  ûn|*lic 

Ci  bois  cotaiiBumque  à  l.i  liqucor  un  goût 

{•"««H  convenu  d'apptlL^r  ^^j;;  Je  fût,  qui  !ui 
•«*  Il  TinWe  ,  tic  la  perd  au  point  oc  ne  pou- 
vû  .-p  us  lervirqn'à  èire^r!^,Mi  convertie  en 
«att-<U'Tie ,  ou  en  vinaigre. 

Ou  ne  f/jr  quel  cft  le  caraftére  qai  peut  faire 
tecoaiwitrece<Ufattt,qin  n'eftque  trop  commun 
■iw  no»  fotiên.  ^Ce  feroit  rendre  un  fcrvice  au 
F^^^'  ic ,  que  de  donner  des  moyens  fûrs  de  les 
*inog.jeri  car  jttfju'à  cette  htu>'e  ils  font  rcts- 
«WK ioeofloi»  ,  &  le  coup-dœil  ne  peut  les 
iMiquer.  l!  tft  très-commun  ,  cotre  quantité  de 
î^cesque  conftruir  le  tonnelier,  d'en  voir  p'u- 
feufi  oii  le  vin  qu'on  y  z  dépofé  prend  un  goût 
^-  1^!,  &;  fc  pjte  ei,  peu  de  temps  ,  tandis  qu*unc 
fijite  du  même  vin  tiré  de  la  même  cuve  dé- 
po  t  daos  le  akmt  «kidr6»,  &  mis  dans  d'autres 
tuiutb^  .  toafefve     qualité,  &  nft  prcad  au* 

Qts  goût. 

L'ordonnance  a  cepcndmt  rendu  rcfponf-Hes 
«tonneliers  de«  dommages  cjui  arrivent  aux  vins 
«pofés  dans  les  pièces  qu'ils  ont  livré.-s  ;  elle 
«5  oblig;  de  reprendre  toutes  celles  qui  ont  ce 
\m  de  (ùt,  &  de  les  payer  aux  propriétaîfeaqui 
«V  acbeti  d'eux  les  futailles  ,  fur  te  prix  de  la 


vente  commune  du  vin^  âc  le  tonnelier  ne  peut 
rcfufer  dcfe  foomenreà  la  loi ,  quoi  ju'il  ait  pu  oc- 
cafionner  ce  mnl  fort  l'nnoccmni-jiu,  cncmplriyanl 
nn  mauvais  bois ,  faute  de  caraâèrcs  fûrs  pour 
le  diAioguer  d*avec  un  bon. 

Il  cft  confiant  que  les  tonneliers  qui  ont  Fha- 
bitude  de  manier  les  bots  qu'ils  emploient ,  né 
peuvent  prévoir  ^'  rcconnoitrc  ce  défaut  ;  & 
j'avou.'  que  j'ai  jufqu'ici  cherché  inutilement  des 
marques  qui  puiflent  me  rîodiquer. 

te  fût  ou  la  fb'taille  (j«î  eft  reconnne  pour  avoir 
cette  niauv.Vifj  qualité  ,  doit  êttc  déchiré  &  brûlé. 
On  ne  connoit  point  d  expédieo»  propres  à  faité 
perdro  au  bois  ce  goût. 

Cependant  voici  qûeiques  moyens  d'en  aifrati- 
chir  un  tonneau^  que  l'oo  peut  letttcr  de  mettre 
en  oeovre. 

i".  On  fsir  un  feu  de  farmerit  daïis  le  ftonneau> 
avant  de  le  foncer ,  enforte  qu'il  foit  bien  parfumé, 
<àps  le  brûler.  Après  y  avoir  mis  les  fonds  ,  on 
le  lave  avec  dj  1\  au  buulUatite,  dans  laquelle  o^ 
a  fait  cuire  de  la  giaiae  de  moutarde  Ht  de  fe* 
nouil. 

2^  On  remplit  le  tonneau  gâté,  de  marc  de 
ratfins  nouvellement  preflîirés  ,  fit  on  l'y  Uiffe 
pendant  quinze  iours. 


r 


Pour  une  pièce  de  quatre  cents  pots  ,  on 

prend  un  plein  chapeau  de  chaux-vive,  &  aiofi 
a  proportion.  11  m  fiuc  pas  que  cette  chaux  foit 
fulée.  On  la  jette  dans  le  tonneau ,  on  y  verfe 
de  1'  eau  detTus,  fuiHfamment  nnur  la  détremper  • 
après  quoi  on  bouche  cxadcmeni  le  bondon.  La 
chaux  attire  toute  la  pourriture  des  douves.  On 
lave  enfuite  le  tonneau  avec  grand  foin  ,  8c  toute 
la  m^uvaife  odeur  s'en  va  avtc  1'  au  de  chaux. 

^  Le  fût  gâterait  tout  autre  vin  dont  on  le  rem-' 
pUralt.  Une  feule  douVe  de  eetre  pièce ,  employ é& 
dans  la  conftruâion  >;'une  aturc  futaille  ,  la  mct- 
troit  dans  le  même  cas,  &  peiJtt>it  de  même  Ife 
vin  qu'oh  y  dépoferoit. 

Cep cr  jant  M.  Duhamel  a  fait  fjjre  des  fu- 
taiiUs  a  vec  dtt  tlKrrrain , qwe les  tonnete  «voient 
rebuté  ,  crnyant  qu'i'  gStcroit  le  vin  ;  il  Its  a 
empli-s  de  vin  nouveau  qui  y  a  bouilli,  &  qui 
n'y  a  pris  «uicttli  mauvais  goûtw 

A  Orléans ,  les  tonneliers  achètent  ordinaîr-- 

fiiem  le  nrerrain  au  millier  r.ffotii  ,  <hu  eft  com- 
pofé  de  1400  de  dociles  on  douves  tic  lonii  H 
700  traverfi.  s  propres  k  faire  des  maùr^ff':^ 
puces  &  des  ch3n:,^x  :  ce  qui  fait  3|0O  Dour 
t  affornmem.  Qwnd  le  boiseltdc  bonne  qualité 
il  fepayele  oiUierafTorti,  aoo  Hvres  :  ce 
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minne  quand  le  boh  n'eft  pn«  atidï  bon,  ou 

quand  il  i/cfl  p:^  <Ic  longueur  convenable  «  Si 
cnccre  plt.t  quand  les  vignes  ont  gelé. 

Le  inerraîn  oa  dociles  de  long  pour  les  pipes, 
doit  avoir  aotoor  de  quatre  {"tcds  <lx  pouces  de 
\oni.i  r^'""  ^''^  rnuiJs,  trois  pieds  deux  ou  trois 
pouces  ;  pour  Us  dcmi-qutucs  ,  deux  pieds  fîx 

fcpt  pouces;  leur  largeur,  depuis  qua-re  pou- 
ces jufqii'a  un  pI'.  J  ,  &  tlx  c;i  iK-iit' l-gncs  d'cpaif- 
feur.  Cx»  dimcaiîor.s  doivent  excàdcr  un  peu  les 
longueurs  cfes  pîdces  qa*on  doit  en  former, 
p.?i  r  que  tonntuer  puiùc  fruOrairc  ItS  cxtrc- 
niités  des  plamhcs  ,  (\  elle»  font  dùfcducufes.  On 
vend  du  mcrrain  qijî  porte  d'amret  dîmenlîons  , 
j^our  en  conflruirc  dcs  cuv.s,  i!cs  tonneaux,  ou 
d'autres  vaill'caux  qui  foct  auifi ,  corams  nous 
Yavon»  dit,  du  redort  du  tonnelier. 

Le  traverfin  propre  à  fiire  d^s  m^i  cjj^^s  p'î- 
et% ,  porte  deux  pieds  dj  long,  01  depuu  huit 
pouci»  jufqu  à  Ciïi\  de  large* 

Celui  qui  efl  dîfiin;  à  tVrrrcr  des  chanttjux , 
a  ordinairement  cinq  pauces  ;ufqu'à  huit  de  laf- 
geur. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  i'ori  h\t  t!;s 

r'tices  ou  futailles  avec  du  mcrrain  c!>:  p  u  de 
ardeur;  que  pour  lors  on  ert  oblige  d  employer 
un  plus  grand  nombre  de  douves ,  pour  les  for- 
mer. Le  tonneau  en  eft  mieux  joint ,  ëc  plus  cf- 
tiraé  ^ue  celui  pot  r  lequel  on  au:  oit  employé  du 
merratn  plus  Urge,  qui  foi  me  des  pans,  À  qui 
dl  fujet  à  fe  coAiier* 

Pumièrt  préparation  rut  L  lon-tlUr  douas  éU  mer* 

rail  &  au  srav^rjui. 

Le  tonnelier  muri  des  outils  propres  à  fon  mé- 
tier, &  d  i  bois  do.u  il  doit  conftruire  fes  ton- 
neaux, ci'oifit  celui  qu'il  veut  employer,  &  met 
à  part  les  outiW  qui  dcMVcnt  fvrvir  au  premier  tr  i 
vail  fon  mcrrain  &  de  fon  rr.ivcrl'ir.  Or  li- 
raircmcnt  il  deflin^  le  tcmpi  t!e  l'hiver  pour  pré 
parer  fon  bois,  trtvailler  fes  douvet  6liesfblldt, 
&  les  mettre  en  iui  d'être  momêes. 

Cet  oiivr:;ge  étant  aclievi  ,  h  j  lus  grande  par- 
tic  de  fon  travail  eft  faite.  Il  nejui  rcAe  plus, 
pendant  Xith  ,  qu*i  joindre  Tes  douves ,  ou  ,  en 
terme  de  tonnelier,  «oa/tr  fis  ttmuûLX  &  les 
nUtr» 

Le  tonnelier  a  bef<  i'^  ,  pom  facomer  fon  mer- 
ratn &  fon  travcifui,  «lu  rabot,  de  la  colombe, 
iii  la  feUc  à  tiillcr  ou  du  chevalet ,  du  charpi 
ou  U«»nchct  ,  de  la  codioirc  ,  de  la  doîc^rc  ,  de 
la  (Cte  à  tourner ,  du  coutre  <k  de  la  maiiiothe. 
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Ces  onttk  préparés ,  9t  îoa  bois  amtoè ,  ilM«- 
mence  fon  travail. 

Pour  dégiuchir  fon  merraîn,  il  prend  on  tat 

de  fi  s  planches  qu'il  po^e  contre  le  char^ii  ou 
hii'.ot  ;  j  oi:r  en  former  les  douvti  àt  {c%  lon- 
neauv  ,  ils  les  travaille  fé;  atément.  Il  place  i<n: 
de  le'i  planches  fur  c- 1  e  elpcce  àt  b  11  t  ,  t^rm: 
d'une  groile  mafle  de  bois ,  fourer.u  m  t\t\t  «i« 
terre  par  trois  pieds  ;  i  u  Ùen  il  forme  fon  biU 
lo:,  avec  un  moyeu  de  rotte  de  chartftic*(^<)'q 
Ls  pLnchti  ùL  leur  explicauon). 

L'ouvern  re  qui  fervoit  de  paiTage  \l  l'-iflicu, 
eft  perpendicuhire ,  &  fert  k  pofer  une  hauH;. 
Il  approche  le  long  de  ce  moyeu  un  fécond aw» 
tant  de  boi*  qui,  placé  ainfi  perpen  ;icu'airctn:m, 
iGrtne  la  féconde  hau<Tc  ,  qui  e.t  échar:cric  a  sni- 
bois.  Il  rÉticnti  raifll.u  par  deux  petites  tu* 
verfcs.  f..i  p-f:ntcur  de  (es  ch&rpts  ou  biUottkur 
donne  d;;  1*  folidiié. 

C'efl  (y.r  les  deux  h.iuf(s  ou  c  hajf.s ,  qne l'ou- 
vrier place  ta  planche  qui  eil  deliit'ée  i  erre  tra- 
Viillée  la  premiir. .  Il  b  dirinuo  d'êpaiffcoraTec 
Il  doloire,  il  en  ùic  les  iiij^ititos  ,  &  l'unit,  ea 
co'„p.-.nt  toi  jours  le  bois  de  trAVirf.  Cet  out  left 
large  de  lame;  il  eft  pefant.  Les  juftes  prapot* 
t  ions  de  la  lame  avec  le  mmche  ,  &  leurs  pC' 
fanreurs  bien  balancées,  rendent  cet  outil  aift) 
mani'er.  Il  demande  cependant  de  l'adre/Te  à.  'j 
part  de  l'ouvrier.  Le  morceau  de  bois  qui  tett 
de  manche  i  fa  doloire ,  fait  un'  angle  avec  li 
lame,  afin  qu'el'e  puiflTe  plus  aifément  appri-^cliir 
du  merr^in  ■  &  le  rëduird  k  TépaiiTeur  coaveiu- 
ble ,  fans  que  la  mnn  de  cdui  qui  tiem  Teiiiiti 
le  féae  dans  fon  travaiL 

Le  tonnelier  dtk ,  en  appuyant  fertrèmité  <h 

manche  de  h  doloire  ftir  h  ci  ifT  .  ÏI  pofc  le 
pouce  fur  le  nimche  de  l'outil.  S^i  m.in  fcrt  (hib- 
cipalementi  diriger  la  doloire  ;  &  le  monveneai 
r;i!e  le  tonnelier  donne  à  fa  cnifTe  ,  qui  j'accoicic 
ivec  celui  de  fon  poignet,  faci'ice  beaucoup  c«ui 
opération* 

La  doloire  pèfe  ordinairement  dix  k  douze  il- 
vres,  &  Toutil  n'agit  prefque  que  par  fon 

Doier^eA  le  travail  le  plus  rude  &  le  plws<l^^' 
fiçile  du  tonnelier.  Peu  d'ouvriers  dolent  bieaft 
promptemetit.  AulK  dans  les  grands  atelicn  , 
l'ouvrage  fe  trouve  dillribué  i  chaque  ouvrit* 
on  tait  grand  cas  do  datutrPijct  ouvrier,  aiiiflJ 
il  ell  bon,  gagne  jufqu'à  quatre  ou  cinq  livret 
par  jour. 

Comm?  b  lia-.ireur  delacuiïïîe  du  tonnelier  eft 
une  dorMce  ,  il  faut  oêceiTairemeot  fe  coofortne^  \ 


Digitized  by  Google 


TON 

fine  hiutear  pomr  celle  du  billot  deflinè  i  pffr- 
ter  la  pltnche  que  doit  travailler  celui  qui  dole  , 
Ic&trfi  enfone  qu'en  opérant*  Ilfe  trouve  le  moins 

L'ouvrier  qui  dégauchit  le  merrain  pour  en 
former  les  douvec ,  diminue  de  leur  épaifl'eur  dans 
cmaines  parties  ;  &  dans  celles-là ,  elles  Te  trou> 
vest  réduites  k  deux  &  trots  Ugne«  d'épaifleur  , 
Mdis  que  d'autres  endroits  de  la  douve  confer- 
fCflt  les  fu  ou  neuf  Ugoes  qu  elle  devrott  vnAt 
(m  tMK  &  loflgwitr. 

Vmt  én  AvCmM  de  chaque  douve  doit  nécef- 
^MTCneat  forir^  unn  portion  circulaire.  AufTi  le 
tonnelier  s*étudie-i-ii  a  donner  cette  furme,  icu- 
lenent  à  celle   dct  fiirËices  qui  doit  former 

['îTtî'iei;r  du  tonneau.  A  l'égard  de  l'autre 
iurutc  de  h  douve  qui  fe  trouvera  dans  le  ton- 
oean,  comme  il  importe  peu  que  dans  cette 
^e,  la  futaille  tienne  de  la  forme  d'un  polygone , 
«n  fe  coBtcnie  de  la  drcffer  et  de  l'unir. 

Le  lonneiier  taille  donc  en  dos-d'âne  une  des 
farfices  de  Ton  merrain ,  en  abattant  ét  duquc 
côté  '.;r  toute  la  longueur  de  fa  douvc,  un  pCU 
U  kA  epatileur  ,  6c  lui  biffant  du  renflement 
émk  ailien  ;  c*dliiiM  prépaniiODqtt*oii  ippeUe 
u&r  tu  mu.  * 

Lî  rhnche  étant  bien  dreff^e  fur  la  fvrficc 
intérieur;  du  tonneau,  &  arrondie  furrexn^ricurc  , 
Bi^agii  de  préparer  fes  côtés.  Il  yadcox  remar- 
qncj  î  fiiîc  fur  la  forme  êu  tonneau,  qui  pref- 
crifcfit  ic  traviii  du  lonnclier.  i**.  On  fait  que 
ICMOMMeft  plus  renflé  vers  fa  partie  moyenne  , 
•u  ce  qu'on  appelle  v:n-re  Je  U  fUc*  OO  le 
^'aff,  i^uc  vers  fes  «xa^mucs. 

Pour  fe  Tspréfenter  U  forme  d'un  tonneau  , 
le  ft»  pfcadve  Tidée  b  ptm  }iift*       «A  po.Ti- 

ble  d'en  donner ,  nmi';  aror';  r^it  qu'on  pouvoit 
k  regurder  comme  tormé  par  deux  cônes  tron- 
Wéit<k>nt  les  bsfes  feroient  réunies  à  l'endroit 
Ai  plus  grand  d.ainètre  delà  fut.ii  1- ,  fnr  le  bouge 
&  aa  lieu  où  fe  place  ordinairement  l'ouverture 
^ahwéoit.  Ainû dim\aeJauvt ou  do€lU  (car  nous 
BOtnipcrons  toujours  ainH  !c  mcrr-^in  travaillé), 
doit  auili  avoir  plus  de  largeur  dans  cette  parue 
iwvm  Un  cxnèniièsu 

j".  Le  tonneau  étant  formé  par  plufieurs  dou- 
^  arrangées  circuUirenent  les  unes  à  côté  des 
^wics,  poar  q«e  les  côtés  <le  ces  dotives  fe  ton- 
tl>eot  fans  UifTer  d'intervalle  «  il  faut  que  les 
^ouv» .  dans  leur  èpaîflieiir  ,  faflent  une  cioèce 
«Je  Hf.au,  oa  aient  itiie  certaine  pentt;  e*elt-i- 
dw,  qu'en  regardaiu  la  doHve  comme  formée 
^  deiu  f4ce»  »  celle  qi4  doit  être  l'intérieure 
Moscatt  9  doit  ttie  awi»  large  que  celle 
^•}  doit  ll»mei  U  lïiiiîic*  eMèitetfkt  «U  > 

Jas  §t  Mttân,  T4m  VUL 
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Pour  rendre  ceci  encore  plus  fenfib1e«  &  ré- 
gler U  dire«tioo  de  ce  bifcau,  xi  faut  ima^aer 
les  dtmves  arraneèes  circulairement  les  unes  à 
côte  des  autres  >  «  le  tonneau  monté.  Pour  que 
les  douves  prennent  U  forme  Qu'elles  donaciit 
au  tonneau ,  il  faudroit  que  ce  bifeau  fût  taillé 
fuivant  un  rayon  qui,  dt-  \i  furface  extérieure 
de  la  douve ,  iroit  fc  rendre  au  centre  du  ton- 
oean.  Geperfdantf  ce  n*eft  pas  abfolmnem  for  cette 
direâion  que  le  t  innc'iîr  règle  en  le  formant. 
Il  fait  bien  enfoite  que  les  douvea  fe  couctieac 
par  leurforfaee  imérieure,  mais  il  donne  an 
Oifeau  de  chaque  douve  une  obllqu  iè  moins 
confidérable,  qui  éloiene  les  deux  fuffaces  cati* 
Heures,  &  qui  laiflê  vu  la  partie  vîfible  du  lon- 
aeaa  un  «fpnce  entre  un*  doute  &  fa  toUine. 

Les  ouvriers  appéUenc  cet  efpaœ  la  fme. 
Elle  eft  néccflTâire  pour  engager  le  bois  à  fc  ref- 
ferrer«  à  fe  comprimer  ;  &  on  l'y  &b  ige  enfuite 
pafle  moyen  des  cercles  que  le  tonaeuer  ajouif 
potrr  retenir  fes  douves  Pour  lors  les  rayons 
imaginés,  partant  de  U  lurfice  extérieure  de  la 
douve ,  deviennent  convcrgerLS  an  centre  ;  &  nom 
avons  dit  qu'il  le  fallott  ainfi ,  pour  que  les  don* 
ves  ne  laiiafleot  aucun  intervalle  entre  elles. 

Lç  tonnelier  appelle  h  c/j/t  dr  U  dotn'r ,  le 
biftau  ou  i'inclinaifoa  dont  nous  parioiu,  que 
l'an  ptadqpn  fnr  Ion  èpniflënr. 

Pour  Caire  fon  fût  plus  renflé  vers  h  partie 
moyenne  que  vers  fes  extrémités ,  il  commence 
donc  par  diininuer  chaque  douve  de  largeur  vers  fes 
deux  bouts,  8c  hifle  le  nulien  ife  ta  planctie  de 
toute  fa  largeur.  Ceft  l'oeil  qui  lui  indique  la 
4]uantîté  de  cette  diminution.  D'ailleurs,  elle  nt& 

Îtoiot  ÂtUi  Elle  dnt  être  plus  ou  'moins  liprfe« 
iiivenc  que  le  aerrnn  4|n*U  imveiUe  eft  plni  Iwgew 

Le  ftttle  ini]|>eâion'  de  fa  dcuve  pofie  de  cha mp , 
5t  vue  fur  fa  largeur,  lui  indique  fi  le  fomtnet 
de  l'angle  eft  bien  pris  fur  la  partie  moyenne 
de  fa  planche.  Il  n'a  point  d'autre  règle  plus  (lire 
ni  plus  exafte.  Cependant  on  voit  peu  de  ton- 
neaux varier  par  U  forme.  Ils  fe  reffemblent  tous* 
U  eft  vrai  qu'il  lui  refte  une  reftburee  pour  rec- 
tifier la  forme  de  la  futaille  ;  m  us  nous  ne  pou- 
vons en  faire  mention  que  dans  l'article  où  nous 
traiterons  des  meyeni  ipi*eniploie  le  tonnelier 
peur  le  monter. 

Ces  premières  opérations  que  l'on  fait  aux 
douves,  fe  commeoceut,  comme  nous  l'avons 
dit,  fer  le  charpi. 

Après  avoir  dreffé  la  douve  Se  avoir  taillé  fe$ 
farÂces,  un  peu  bombé  l'une  fur  fa  largeur, ou» 

comme  ils  s'expriment ,  l'avoir  tailUt  eu  rotte  , 
avoir  aplani  l'autre  futface  de  la  douve  ,  l'oif 
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vrier  donne  fur  cette  planche  qu*il  rient  prefque 
perpendiculairement,  un  coup  de  dotoire ,  en 
commençim  à  emponer  du  bois  vers  fa  partie 
mojeoiie»  6c  conttnmiu  jufi|u'i  fe«  exirèipuéf. 

Quand  le  côté  de  1 1  d  uive  cft  préparé»  U  U 
retourne  de  fa  main,  &  en  fait  aaant  à  Tautre 
ebté. 

•  Enfuite,  pour  ne  point  perdre  de  temf  ,  & 
fan\  quitter  Toutil  qu'il  lient  de  !a  miin  droite  , 
il  cban^  fa  douve  bout  pour  bout  en  U  jetant 
en  r«T;  êt  la  retenant  de  U  mime  miin  ,  il 
recommence  \»  inèaw  ttavail  fur  foa  autre  ei- 
iriiBité«  '  *  ^ 

T.e  tonnelier  fe  fert  encore ,  pour  perfedion- 

ncr  cet  ouvrage ,  de  la  fellt,  â  tJtUer. 

La  felle  à  tailler ,  quant  à  Ton  ufage ,  eft  Titau 
éu  tonnelier.  Un  coup  d*aeil  jeté  fur  les  figures , 
fera  concevoir  aifèment  la  conftruflion  de  Cette 
machine  &l  les  moyens  de  s'en  fervir.. 

L'ouvrier  afTl<  fnr  la  fell:  à  tiiî^er  ,  comme  fur 
un  banc  ,  po(e  la  douve  fous  l  ciau  ,  qu  U  lerre 
en  appuyant  fes  pieds  fur  une  traverie  placée 
en  dînous. 

La  planche  ou  douve  ètarf  ainfi  retenue,  il 
éprend  la  plane,  6c  diminue  ia  largeur  de  la 
douve ,  en  commençant*  comme  nous  Tavons 

Hit,  de  Cm  milieu,  &  en  emporf:iPt  touiours 
d'un  côté  tic  de  l'autre,  )uiqu  a  ce  qu'il  trouve 
cette  ^dtmiiratioii  rigtilûre. 

Il  retoome  enfuke  1i  dou^e  bout  pour  bout , 
l'affujcttit  de  même  fous  la  fru  ou  l'étau  de  U 
felle  i  tailler,  &  recommence  ce  m£me  travail  ,* 
en  étant  da  bois  tonmus  du  ndfiitt  veis  fes 
cnieinnei* 

Enfin,  t1  acMve  0r  perMKomie  les  opérations 

Înc  nnns  venons  de  cî^L  ri:  I? ,  avec  la  colombe. 
ViA  une  efpèce  de  rabot  qui  dilîère  des  rabots 
consmuiM,  en  ce  qull  refle  en  place,  qu*tl  cft 
folidc  ,  fit  qu'au  Vicu  de  promener,  comme  l'on 
f  lit  ordinairement ,  le  fer  du  rabot  fur  la  plaochc 
qu'on  vem  dtminwer.  Ton  UU  pafter  fnr  le  tran- 
chant de  cdni^  la  planche  on  dnDreqi/onTcut 
travailler. 

T  e  tonnelier  ,  avec  cet  omiî  ,  règle  mieux  la 
ditniHDtion  qu  li  veut  Ui'c  à  la  douve;  &  il 
change  cette  diminution,  en  appuyant  plus  ou 
moins  la  pinnche  fur  la  co'otnbî,  &  Tinclinant 
un  peu  quand  il  veut  former  le  bifiou  0\x\t  clain 
de  la  douve.  Il  continue  cette  manoauTR  iufqtt*à 
ce  fu'il  trouve  £i  planche  r^uhère. 

Le  conp  d'tril  kn  fulRc  nrdinairamenr  pov  jn- 


TON 

fer  de  cette  régularité,  S^il  a  beibin  de  Mcfine; 
cVtft  Ton  doigt  qui  lui  en  ferr.  Il  te  phee  vert 

lei  extrémités  de  la  douve,  &  juge  pu  cette 
fimple  manœuvre  de  combien  eft  la  diminmioa 
qu'il  a  fahe  aux  earrèmitét  de  la  donve,  ds 

qLiL-lIc    quantité  elle  fc    trouve    ploi  IstgC  dlil 

fon  milieu  que  vers  fes  extrémités 

Cette  diminution  eft  ordinairement,  fur  utie 
douve  qui  a  trois  pieds  de  long ,  de  ûx  à  huit 
lignes. 

Quelques  tonneliers  ont  cependant  l'attentioa 
d'nrm^er  &  de  finir  une  douve  avant  d'en  com* 
mencer  une  autre;  &  ils  préfentent  fur  cent 
douve ,  qu'ils  ont  conftruite  aulTi  réguliéremeix 
qu'il  a  été  poflible ,  les  autres  douves  qu'ils  ira* 
vaillent ,  &  qui  doivent  icrvir  à  une  fa.ailkd'att 
même  modèle.'  0 

Pour  pratiquer  for  l'épaiffeur  de  la  douve  la 
pente  dont  nom  avot»  parlé,  il  penche  un  peo 
la  douve  ,  en  la  fair.int  pafler  fur  la  colombe  , 
du  côté  où  il  veut  former  le  bifeau  ;  &  appuyant 
for  elle ,  il  la  promène  dans  toute  fa  lonnetM' 
fur  ce  rabot,  &  on  fouHrait  une  partie  de  u  lar- 

Seur,  mais  plus  du  côté  de  la  face  glate  que 
e  celle  ^ui  eft  en  roue. 

Cette  opération  recommencée  de  l'antre  tSté 
de  la  douve ,  rend  û  fttr&ce  intérieure  nwipi 

large  que  fa  furface  extérieure;  ce  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut ,  permet  aux  douves 
arrangées  circulairemem ,  de  fe  raffembler  pir* 
faitement  »  de  façoi  q  te  les  pièces  liées  &  ferrées 
ne  laiiTent  aucun  el^ace  par  oii  la  liqueur  pul^e 
s'échapper. 

Quelques  tonneliers ,  pour  donner  aux  douvCS 
la  forme  circulaire  que  doit  avoir  une  de  feS 
furfaces ,  &  pour  former  fur  leur  épaiffeur  Ic 
bifeau  ou  le  ela:n  dont  nous  avons  parlé  ,  ont 
des  modèles  latUès  fur  ilcs  pomons  de  oonws» 

Ce  font  des  efpicet  de  patrons  ^  ou  des  panmsat 

Ou  fer:hts  ,  fur  lefquels  ils  préfentent  la  douve 
qu'ils  (ê  propofent  de  (ailler  ;  &iUfontenfone, 
en  l'appu^mle  long  de  cette  planche,  qu'eUe 
fuive  partsitcmcnf  le  contour  Ac  la  courbe  que 
l'on  a  donnée  au  modèlt.  Les  tonneliers  appeUeot 
ce  bout  de  plancbe  le  cieclrr. 

Ces  ouvriers  ont  dîflférens  crochets,  fie  chacun 
porte  une  portion  de  la  courbe  du  tonneau,  ou 
de  la  pièce  ou  ^taille  que  l'on  veut  conftrutiC' 

Atnfi,  pour  former,  par  exemple  1.  cr  c^^t 
d'un  quart  ou  d'une  demi  queue,  on  aura  dû 
décrire  liir  une  planche,  avec  «n  ciMnpas onvcft 
des  distenfions  dn  »y«d -dn  qnart  81  «  I»  dcai* 
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^:oe,  une  portion  de  ces  pièces;  &  à  dia((iM 
douve  que  conflruit  l'ouviier  ,  il  la  prèlêllM  It 
loi»  de  cette  courbe  ,  pour  reuccuter  fur  une  des 
mets  de  la  douve ,  qui  doit  tut  employée  i 
femer  cette  pièce. 

Nous  verrons  que  tians  certains  vai£feaui«  comow 
oifiers,  baignoires  ,  &  généralement  tous  ceux 
(font  les  différentes  parties  réunies  ne  forment 
fudes  cercles  réguliers,  les  douves  ne  portent 
p»  fouet  vne  nèrao  coj^^e ,  &  que  pour  lors 
>1  faut  uo  double  crochdHBmr  aider  à  former 
cet  différentes  douves. 

Sur  If$  crochets  dont  nnn<;  venons  de  pnrlfr, 
ona'apas  achevé  di  décrire  la  courbe  dont  nuus 
arofls  fait  mention  ;  mais  on  a  terminé  nne  de 
fa  extrémités  par  une  éckincrnrç  ,  vn  angle 
nixtiiigne,  formé  par  la  courbe  6c  par  une  iigoe 
«ifieiitabootir  à  cette  partie  de  la  circonftrence 
da tonneau  ,  que  repréfente  le  crochet  ou  patron. 
Cette  ligne  doit  feivir  à  donner  l'ao^  au  bifeau, 
«  k  oain  qui  doit  fe  trouver  far Tépa^enr  de 
b  dovre ,  &  qui  doit  être  rracé  ,  comme  nous 
l'noos  dit  f  de  façon  que  cette  ligne  ne  forme 
fis  toat-à- fait  Ml  rayoo  dn  tonneau  :  car  les  doo< 
itsnïQées  fur  ce  patron,  réunies  ,  doivent  fc 
MdKr  par  leur  furface  imeroe  »  &  laifler  un 
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^  rfpice  ne  fe  trouve  rempli ,  que  lorfque 

la  cercles  j.il3ci  s  ferreront  les  douves  :  pour  lors 
le  bois  fe  comprimera  ,  &  cet  intervalle  extérieur 
«iBe  les  douves  dîrparoitfa  eniiéreHienti  9l  e^eft 
i^on  que  le  hifc^u  (Il viendra  uu  nfoa  de  h  cir* 
(odacau  du  tonneau. 

Lei  douves  prépirécs ,  le  tonnelier  les  met  à 
couvert,  &  les  arrange  par  piles,  Ht  par  lit, 
kt  anei  k  côte  des  autres ,  en  crolfant  le  pre- 
Bter  rang  par  le  fécond  ,  &.  ainfi  de  fuite  ,  en 
plaçant  toujours  alternativement  le  fécond  rang 
ëusn  autre  fens  que  le  premier.  Il  tes  y  laifle 
jorqu'au  temps  où  il  compte  s'eafervir  pour  monter 
^  tonacauz  &  les  relier.  * 

Leioaoelier  prépare  eofuite  fon  iraverfio.  Nous 
mm  dit  qa*on  nomme  ainfi  le  bois  qui  doit  lui 
fervir  à  conflruire  fes  fonds.  Il  le  place  fur  le 
ciurpi  ;  Se  avec  la  doloireil  unit  une  de  fes  fur- 
&  dreflb  U  obnehe.  Cent  opération  , 
comme  tontes  celles  00  tooneUer ,  dois  être  me- 
°«  promptemcnt, 

L'ouvTÎer  acquiert  la  facilité  de  travailler  ai- 
fimtm  le  bois ,  avec  l'habitude  de  le  manier  avec 
ct^i*  Elle  dépend  en  partie  d'un  tour  de  iriain 
pour  reroui-ner  la  planche  St.  la  chnr  t;er  de  fur- 
nce,  ou  en  b  jetant  en  l'air,  la  retenir  de  la 
■^•e  sMitt,  pour  la  change^'^ot  par  bout. 


Si  le  traverfin  eH  trop  épais ,  le  tonnelier  Ca 
firrt.  dn  contre ,  pour  le  (eoire  en  deux  planches 
qui  peuvent  quelquefois  lut  fervir  routes  deur. 
11  place  pour  lors  la  lame  du  contre  fur  le  milieu 
de  répaiflènr  de  la  planche;  8e  frappant  defliii 
la  lam;  avec  la  mailloche  dans  le  fens  des  fibres 
du  bois  •  il  obUge  le  coutre  d'entrer  dan^  la 
planche. 

II  appuie  enfuite  fur  le  manche  de  i'outil,  & 
dtvilê  ainfi  la  plancke  fuivam  fon  épaifleur  9t, 

dans  toute  fa  longueur.  C'efl  l'idrefle  d'.:  tonne- 
lier de  bien  conduire  ion  outil  ,  pour  garder  le 

flulica  de  1»  planclie. 

Les  fendeurs  qui  font  des  firetes,  des  Ijttet ,' 
des  charniers  ,  des  cer:!cs  ,  Sic.  fe  fervent  aufTi  du 
contre  i  &  il  devient  dans  leurs  mains  d'autant 
plus  difficile  à  manier  •  une  la  j^éce  que  ces. 
ouvriers,  le  pcopofent  de  midre ,  eft  plus  loog^. 

Il  n'eft  oécefTalre  ici  que  d'unir  une  des  fur- 
faces  du  traverfin  ,  celle  qui  dij;i  f?.irc  la  part-e 
eitériciire  du  fond.  On  l.iillc  Sans  aucune  pre^ja- 
ration  la  fut  face  qui  doit  être  placée  intérieure* 
ment.  Il  iâut  enfui  c  dreflfer  les  côtés  du  tiavcr- 
fin  ,  qui  forment  ion  épaifleur. 

On  pslTc  cli.ique  phncfie  fnr  la  colombe  ;  & 
la  tenant  droite,  on  unii  ics  côtes  ,  p&ur  que  les 
planches  placées  l'une  contre  l'autre ,  ne  laiflênr 
aucun  int<TV3!le  entr'elles  ,  &  fe  joignent  eiac- 
icracni.  Le  tonnelier,  pour  s'en  afliirer  ,  avant 
de  quitter  la  plandie  qu'il  navaille,  a  toujours 
foin  de  ta  prèfenrer  contre  une  autre  finie ,  pour 
voir  fi  les  côtés  railemblés  Tim  contre  l'auue ,  fe 
rapportent  bimi. 

Le  traverfin  én&  dreffé ,  &  fes  cMs  bien  mis 

le  tonnelier  les  mer  en  piles  ,  connue  il  a  fait 
le  merrain,  inli|U*à  ce  qu'après  avoir  moméfon 
tonneau  ,  il  mllto  travailler  à  friio  fe>  lonêu 


IL  Aùytas  ^fkyù  pnw  èétîr  es  MM»rrr  tut 


Vers  le  printemps ,  le  tonnelier  monte  &  bâtit 
(es  tonneaux.  L'ouvrage  de  l'hiver ,  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  a  confirté  à  préparer,  à  doler  , 
&  à  dreffer  les  douves  qui  doivent  former  les 
côtés  ainfi  que  les  fonds  de  fes  fûts  ;  cela  fait  la 

p;îrtie  principale  de  fon  Travail  &  la  plus  diifi» 

Clic.  Quand  il  veut  bitir  fes  tonneaux,  il  va  cher» 
cher  fes  douves  dans  l'endroit  où  U  les  a  placées* 
&  où  eUcs  ont  été  anrangées  en  pUes. 

Pour  monter  un  tonneau  (prenons  pouresta^ 
pie  une  demi-queue  on  un  poinçon),  H  com- 
mence par  lier  quatre  cercles  qui  ont  des  dimen- 
fions  conformes  à  ccitas  qu'U  doit  donner  >  U 

T  a 
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pièce  (fJLil  rent  bâtir.  Deux  de  ces  ccrdes  doi- 
irent  être  placés  i  ùx  pouttt  environ  du  bocdon, 

8c  nvoirpar  ronféqucnt  un  diamètre  ègil  à  celui 
du  hu  aiJDres  du  bouge,  y  compris  i'épiifleur  des 
douves.  Les  deux  autre»  oercles  doivent  être  pla- 
cés auprès  du  jable ,  &;  3voir  rrcme  dtsm^tre 
<{ue  le  tociicau  a  a  cecic  partie.  Le  tonnelier, 
pour  ne  (e  point  tromper ,  a  ordinaifcmeiit  pli^ 
fiCf'-s  cercles  dt;  fer  de  diTiirortes  grandeurs, 
fuivant  la  jiuge  du  tocneau  qu  il  le  propofe  de 
conftrtnre.  G*«ft  fi»'  on  de  ces  cerdei  de  iSêrqa*!! 
lie  iee  preaueis  cerceaia  doot  nous  parloni. 

Barrange  dit-huit  on  dîx-nenf  donvts  ou  doci- 
le; ,  i  peu  près  la  quantité  %tt*il  Orott  comreiiable 
four  former  û  t'utaiiie. 

On  comprend  sifèmonr  que  lorfque  les  dou- 
ves font  étroites ,  il  en  ùut  beaucoup  davantage. 
U  les  drcffe  debout  ;  &  les  pofant  les  unes  (mr 
Je*  autres,  il  leur  donne  nre  certaine  inclinaifo.i, 
pour  ic^  retenir  toutes  avec  le  fecours  d'une  feule 
douve  ,  qui ,  placée  ea  arcbcuiant  dans  une  in- 
clinaifon  contraire  tttg  picaiiéres»  Ibutient  touwi 
les  autres. 

Quand  il  peut  Te  placer  le  Ions  ^un  mur , 
il  n*a  pas  bcfmnde  ce  moyen  pour  ioutenir  toutes 
fcs  douves  :  il  les  appuie  le  long  du  mur  ,  à 
portée  de  l'endroit  oit  il  bitit  f«a  tonoeaii. 

Le  toiuetîer  prend  uo  des  cercles  qui  doit  ré- 
gler le»  dixneoûons  du  tonneau  fur  !e  pble  ;  c'cfl. 
pourquoi  nous  rappellerons  ici  cercle  du  ^Abiii. 

Il  place  fon  tire-fond ,  dans  le  cercle  ;  il  ap- 
puie la  première  douve  contre  ce  tire-fond ,  uui 
leflienble  a0iez  à  uo  piton  de  fer.  Nons  lo  né» 

U  choifit  la  donvt  le  pini  brge  ponr  h  poièr 

la  première  ',  il  la  met  en  place  ;  ilTappuie  con- 
tre le  tire-fond,  &  la  pôle  avec  la  main,  il  met 
à  côté  de  cette  première ,  une  féconde ,  mie  irai- 
fiéme  ,  une  quatrième ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  cer- 
cle foit  garni.  Rarement  toutes  fes  douves  fe  trou- 
vent- elles  juâes  de  largeur ,  pour  reaplir  tout  le 
cerde     ioraMr  Mit  le  fnt. 

O'i' i!  n  j  TcRij  plus  qu'une  petite  diftance  à 
remplir ,  ii  die  une  petite  douve  i  &  U  remplace 
par  une  pli»  large  ;  ou  Ueit  U  eo  dte  deujt  étroi- 
tes,  Se  CD  tnc^une  qui  ait  plus  de  largeur  que 
les  deux  qu'il  a  feuâtaiics  «  ou  il  en  ùte  noe  • 
9c  «s  met  deux. 

Enfin,  comnie  U  fe  propofe,.  de  remplir  avec 
les  douves  tout  le  oerdt*  quand  il  leAe  une  pe- 
tite peitie  de  ce  cercle  à  garnir  de  donres,  il 


trouve  (boreitt  pins  court  d'eu  travailLer  ut 
nourdle  9t  4e  la  diminner  de  brgeor. 

AuDsravant  il  s'atTure  encore  s'il  ne  fu£(oit 
pas  {feo  retourner  quelques-unes  bout  pour  boat, 
qui  ne  (croient  pas  d'égale  dimenCon  fur  les  deux 
catrémités.  Il  mefure  la  partie  qu'il  ûut  remplir, 
•0  cdie  qn*tl  hmt  fimUndie.  Le  tonnelier  coifi 
une  peOle  pour     rappeler  ome  quantité» 

Pour  s'aflurcr  fi  le: ^douves  réunies  ne  formait 

f>at  un  efpace  plus  §ÊM  dû  côté  du  fut  que  de 
'autre,  il  les  retouree  toutes  bout  par  bout, 

1«  arrange  tumme  il  a  fjit  la  première  fois } Il 
c'c&  ce  que  le  tanaelicr  appelle  kMmma, 

Il  mefure  de  nouveau  la  diflance  entre  les  don» 
ves  avec  I*  paille ,  de  cette  paille  lui  appreod  ft 
les  douves  font  d'égale  largeur  fur  leurs  deux  ex- 
trémités; c'eA  fur  cette  mefure  qu'il  arrange  û 
nouvelle  douve,  en  lui  doonaiit  ks  tt'nrHH™ 
que  lui  indique  la  paille. 

Cette  opération  fe  f.iitfur  li  fellc  à  tâiîf-rsvec 
la  plane,  comme  nous  1  avoiu  Jcja  dccnt.  Lià 
avec  cet  outil  qu'il  réduit  fa  douve  de  largo* 
convenable.  Il  la  drcffc  cnfulte  fur  la  colooibe, 
&  lui  forme  la  pente  dont  nous  avons  parlé,  & 
qui  lui  efl  né(feflaire  pour  qu'elle  iot|ne  «nA»; 
ment  avec  les  autres  douves.  | 

Cette  douve  que  travaille  le  tonnelier  deit'fc^ 
vif  encore  à  donner  au  tonneau  la  forme  pref- 
crite  ;  6c  c'eft  ^  l'aide  de  cette  dernière  opéri' 
tion  que  l'oa  prarique  en  le  bâtiffant ,  que  le  ton- 
nelier corrige  U  forme  irréguliire  que  pourroit 
htt  avoir  donné  la  diminution  que  Tonéroit  obligé 
de  faire  fur  h  largeur  des  douves ,  depuis  lei^r 
milieu  pifqu'à  chacune  de  leurs  eurénitést  pour 
fimner  ce  qu'on  appelle  la  panio  moyenne  tt 
la  plus  hrge  du  tonneau ,  on  le  bouge. 

Si  cette  diminution  n'a  pas  été  laite  égslenNMt 

fur  les  deux  exrrèmitéî  des  douvcî,  le  tonnelief 
*  arrange  fa  nouvelle  douve  fur  l'obfervatioo  qu'il 
en  a  faite;  &  cette  douve  qui  d<rit fiairletee-* 
neau  étant  achevée,  il  U  met  en  place* 

Quand  fon  cercle  eft  garni  de  douves ,  il  lc< 
frappe  toutes  en-defîus  ,  enfuiie  en-dedans ,  peur 
les  faire  rentrer  l'une  dan»  l'autre .  &  s'appbquer 
exaAemcnt.  Il  met  encore  un  fécond  cercle  plat 
large  que  le  premier,  Si  qui  dcfLcnd  au  [îc!Îoiii 
de  celui  qui  a  fcnri  de  réale  pour  donner  les  <li* 
meafions  au  tonneau.  Ce  fécond  ,  que  nous  eesH 
mcrons  cercle  du  bouge  ,  fert  encore  .>  referai 
les  dottvesi.  11)  le<:  frappe  pour  les  faire  lêtrer  « 
de  donne  auflî  Quelques  coups  IttT  les  douves  psor 
les  empêcher  de  ievcnir« 


« 
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0  oe  s'agit  plus  mie  d'arranger  Tauire  càii  éu 
pinçon.  Ptforcdttle  tonaelier 
&  iVrt ,  pour  rcITerrer  toutes  les  douves  qui 
Rcdei»  à  s  éloigner  les  unes  des  autres  ,  d'une 
nduMOU  uAenfile  nommé  kâùffo  r^  probable* 
■ai  pwe  qu'elle  Un  à*  bâtir  le  tonneau. 

Ceftnn  petit  treait,  foutenu  dans  un  chaiTîs. 
L'aïke  dd  ueuil  porte  une  corde  avec  laquelle 
IctODMiicr  CMoure  les  douves.  Elle  revient  s'at> 
udKr  au  chaifis  du  bâtifToir.  On  reflerre  cette 
wrde  par  k  noyea  d'un  petit  levier  qui  fait 
■vaarfubre  fur  lequel  e!le  s'entortille. 

U  lonoelier  a  un  cercle  de  uble  tout  pr^,  déi^ 
r«era  par  fes  Uens  d*ofier  ,  «  de  grandeur  coo- 

TCaable  qui  porte  les  nicmcs  dimcr.fions  que  ce- 
lât fi'il  a  placé  de  l'autre  bout  du  poinçon.  Il 
Ut  padér  les  douves  daof  celai-d  pour  aflîijet- 
îrr»  fccond  bout  delà  pièce.  W  remet  encore 
de  côté  un  fécond  cercle  de  bouge  pluf  grand  que 
(dà  da  jtUe,  8c  qui ,  comme  novt  l'avoas  ei- 
pHi^,  pone  fur  les  douves  plus  près  du  bon  ion. 
Mtui,  liofi  retenu  par  quatre  cercles  ,  ett  en 
ted'Iee  iianfponé.  H  refte  cependant  encore 
1iioaiien«r  quelques  opérations  à  exécuter,  que 
DMs       décrire  dans  les  articles  i'uivans. 

QKlqotfoi;  pour  faire  revenir  les  douves  plus 
whaent ,  ûc  pour  empcciwr  le  bcis  defiecaf- 
^1  eolui  (lifyat  prendre  h  courbe  que  Ton  vent 
^MMr  au  tonneau,  on  brû!e  des  copeaux  dans 
La  chaleur  attendrit  le  bots  i  il  devient 
jmiNfle,  &  obéii  inicns  aa  b&ufibin 

* 

Ittteondters  ont  Taitention  d'exécuter  cette 

opé  ailop.  dans  un  endroit  éloigné  de  celui  où 
ils  trâviiîknt  ordinairement,  pour  que  le  feu  ne 
^-  conucunique  poim  aux  cppeaux  ^cs,  ou  à 
d'iuires  beis  fui  poiirfoûnt  doanet  lien  1  nn  ia> 

ccndic. 

On  voit  mainfcnant  posirqnoi  !e  tonnelier  a 
JniJMt  un  peu  de  TépaitTear  des  douves  fur  la 
j^'t  ^  qu'ils  appellent  tailler  en  rooe.  La 
wuw  prend  extérieurem.'nt  la  courbe,  &  donne 
*i  loaneau  la  forme  circulaire  que  Ton  demande 
chacune  àa  fts  paitîes. 

On  voit  que  chaque  douve  »  pies  large  dans 
H  pmie  moyenne  que  veis  fte  eattémités  ref- 

"«frëcs  pir  les  cercles  ,  contribue  encore  à  donner 
|B  woneau  une  forme  régulière ,  âc  celle  qu'on 
««onrcnu  de  lui  donner. 

flï'  Moytfu  qu'emploie  U  tonnelier  pour  rogner  Us 
^'^va  £r  firgur  et  fe'ee  tfpdh  Je  jable  du 
tooscou. 

Le  loanefier,  apria  vftni  monté  fbq  tennenu 
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il  fa  futaille ,  ti  l'avoir  retenue  par  deux  cer- 
elca  de  chaqiw  côté  du  booge  »  ridtitt  cl^^np 
douve  à  une  a^n»  longoeuir. 

Cette  opération  qui  fe  nomme  rogner  les  doo* 

▼es,  deiBancle  beaucoup  r!'D:  L'r,rL  n  de  la  part  du 
tonnelier.  Eue  uoa  pràc;;dcr  CvUc  ou  le  tonne- 
lier fera  le  jable  ;  la  perfedion  de  cettj  féconde 
mmœuvre  dépendant  en  grande  partie  du  foin  . 
qu'on  a  mis  à  bien  exécuter  la  premiers.'. 

Avant  de  décrire  la  foçon  de  rogner  0c  de 
fake  le  iaUe ,  nous  devons  dire  un  mot  de  deaa 

opérations  moins  efTentielies  que  celles-ci  ,  & 
moins  difilciles  à  exécuter ,  mais  que  le  tonnelier 
pratique  toujours  avant  celle  de  rogner  &  de  ia* 
bler.  Ce  font  celles  qu'il  appelle  faire  Ic  patage* 
&  former  le  pat-d'éi^e  ou  le  chaafnin. 

Vor.T  entendre  ce  que  ks  ouvriers  nomm:nt  le 
parafe  &  le  pas-d'affe  ,  il  faut  fe  repréfenter  la  &» 
gure  intérieure  que  doit  avoir  le  tonnean.  Nous 
avons  dît  qu'il  formoit  un  polygone  à  autant  de 
côtés  qu'il  y  a  eu  de  douves  employées  à  le 
contraire ,  plutdc  qu'une  furface  arrondie ,  parce 
que  IVCpacc  compris  entre  les  planches  droites, 
ne  pouvoa        donner  une  figure  cylindrique. 

Il  faut  eicorc  favoir  qu*  !i  p'?r'tc  portion  de 
l'intérieur  du  :jnnu.iu  qui  duit  rciter  apparente, 
eft  celle  compnfe  |depuis  cha(|[ue  eicremitié  dip 
tonnean  >  infqu'à  la  ramure  du  jable.  ' 

Le  parage  e(l  l'opération  par  laquelle ,  dans  ta 
partie  du  tonneau  qui  doit  devenir  vifible ,  le 
tonnetîer  diaue  la  figure  de  polygone  qu'il  avoit 
aupaievinc»  &-  lui  oaanc  une  forme  circulaire^ 

Amnt  4e  parer  foo  jiMe,  l*o«vrîar  prmd  fi>n 

fût  retenu  par  quelques  cercles,  comme  nous  l'a- 
vooa  dit  plus  haut;  il  le  pefe  fur  une  furfaca 
unie ,  pour  examiner  ,  en  frappant  «outes  Ici 
douves  &  en  les  faifjnt  porter  fur  un  terrain  égal , 
Celles  qui  font  plus  longues  qu'il  ne  coAvleas 
k  la  dimenfion  du  tonneau.  11  porte  e^Tulie  Iba 
fijt  dam  la  feile  k  togwr* 

La  Telle  à  rogner  e(l  une  efpèce  d'étati  defliné 

à  arrêter  &  à  maintenir  le  tonneau  y  tmdis  que 
le  tonnelier  l'achevé  &  le  j>erf'eélionne.  Cn  étau, 
que  nous  ne  noratnona  amfi  que  parce  quH  ro> 
ricTîf  h  partir  qu'on  veut  traviiller,  confifte  en 
deux  tortes  branches  qui ,  léunies  par  une  de 
leun  einenitts ,  fonneat  une  efpéce  de  fieurcbe. 

Pour  la  rendre  folide ,  le  tonnelier  a  retenu 
en  terre  le  ct  ti  où  les  deux  branches  fc  réunif» 
fent.  Il  a  encore  arrêté  l'une  des  deux  brandis 
à  un  poteau  auifi  enterré ,  &  placé  perpeadic«> 
lairen»cntàr«iiféattté  de  cette  branche,  Vwm. 
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.  côié  ,  à  Tautrc  bras  de  la  fourcha  ,  environ  ï  an 
pied  de  ce  bras ,  l'on  a  mis  encore  un  trcifième 
poteau  arrêté  auflî  perpendiculairement.  Enfin  , 
M-deflousde  la  fourche  ,  de  l'endroit  où  denx 
bras  fe  réunirent ,  il  part  une  traverfe  qui  n  a 
pas  tout-à  fait  la  longueur  du  poinçon,  &  qui  eft 
entaillée  fur  Ton  extrémité  la  pli»  éloignée  de  la 
fourche» 

C'eft  entre  cei  éaa  hm  de  1«  fourche  ,  Se  Air 

cette  traverfe,  que  porte  Icpoinr^n  q\;c  !e  ton- 
nelier doit  travailler.  Le  DOteau  éloigné  de  quel» 
que  dîflance  de  la  fbniCM ,  cootrilnie  encore  à 
le  maiftteaif  Aabk. 

Le  tonnelier  place  donc  fa  futaille  dans  la  felle 
à  rogner  >  &  la  maioiiem  de  façoa  qu'il  ne  puiiTc 
lui  Aire  changer  déplace  dans  cette  efpèced'ètau, 
que  lorfqrril  voudra  quitter  rtadrcitadievépottr 

en  travailler  un  autre. 

Pour  donner  au  jible  une  figure  circulaire  , 
an  Ben  da  polygone  que  les  douves  forment  par 
leur  rencontre ,  Te  tonnelier  fondrait  dans  l'inté- 
tieurdu  tonneau  une  partie  de  l'épaifleurde  chaque 
douve ,  fur-tout  vers  leur  milieu ,  &  cda  feule- 
mcm  dans  une  hauteur  de  cinq  k  fix  ponces , 
mais  à  chaque  bout ,  afin  que  la  rainure  du  jable 
en  foit  plus  régulière  ,  &  pour  faciliter  l'entrée  du 
fond  ,  quand  il  le  mettra  daiu  fon  jable. 

Enfin  ,  cette  première  opération  achevée  ,  le 
tonnelier  travaille  à  former  intéricurenitiu  lui  du 

3 ne  eitrimitè  des  douves  ,  auflî  à  chaque  bu  ut 
u  tonneau ,  un  bifeau  ou  une^Sefpècc  de  ch^n- 
frein  que  l'on  peut  voir  ,  ou  avoir  remarqué 
fur  un  tonneau  achevé. 

Outre  que  ce  chanfrein  donne  une  cena'nc 
propreté  au  tonneau  (  fans  doute  parce  que  nos 
yeux  y  font  accoutumés  ) ,  ce  bifeau  iàalitie  en- 
core  ton  mantcmffnr  ,  &  le  rend  plttS  aifé  à 
foulever,  quand  on  veut  le  taire  porter  fur  un  de 
les  fbndr. 

Une  principale  raifon  qui  engage  à  le  former,  & 
q«i  reed  ce  bifeau  néceâaire,  c'eA  que  les  extrémi- 
tés des  douves  ayant  moins  d'épaifleur ,  il  eii 
plus  aifé  d'achever  de  les  rogner  , cOiMie  nous 
^loos  l'expliquer  dans  un  moment. 

On  prétend  aufli  que  les  planches  ainiï  ter- 
«ainées  par  un  chanfrein ,  font  bien  moins  fujettes 
à  9*éca]er ,  en  terme  de  tonnelier  ;  c'eÂ-à-dire , 
que  les  lames  du  bois,  qui  forment  Ie<!  douves, 
fe  féparcm  moins  les  unes  d'avec  les  autres. 

■  INnir  fomer  cette  cfpèce  de  chanfiwin ,  la  pièce 
rcftant  toujours  affujcttie  dans  la  fcllc  à  r  gncr  , 
le  tonnelier  enlève  une  partie  de  l'épaifleur  des 
douves  sur  kon  eatrémites ,  en  aneoanr  l'afleite 
lui ,  &  travaillant  en  face  de  fon  corps  &  de 
rouvcriure  du  tonneau;  au  lieu  qu'en  formant 
le  parage  dont  sous  avons  |uurlé  «  U  a*a  devant 
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h\  que  Î3  partie  ^e  la  circonférence  du  tonnwu 

3u  ii  travaille.  11  retranche  &  enléve  donc  le  \ont 
es  bords  des  douves  intérieurement  la  moiûe 
de  leur  cpaiffeur,  &  forme  le  btfeau qoi  fait  IIK 
parue  des  jables  des  tonneaux. 

Venons  maintenant  aux  moyens  employés  pr 
le  tonnelier,  pour  achever  de  rogner  fon  tonaen. 

Le  tonnelier,  pour  rogner  une*^ futaille,  li  mfî 
dans  ia  Telle  à  rogner.  îfoui  verrons  qu'il  fepaiî» 
de  celte  ef(.èce  d'étau  pour  rogner  les  qeam, 
&  nous  décrirons  ce  qu'il  lui  fubrtitue. 

Après  donc  avoir  coupé  avec  l'aflette  les  doui» 

r'  débordent  beaucoup  les  autres ,  opéfitioB  qû  a 
fe  faire  avsnt  de  former  le  cli  r.ftiin  ,  il  prend 
fon  rabot ,  (k  le  promène  fur  toute  l'épaifleur  des  , 
douves ,  en  coupant  toutes  celles  qui  feroieu 
encore  plus  longues ,  jufqu'à  ce  qu'il  voie  h  cir- 
conférence du  tonneau  bien  formée  &  réguliéte 
dans  tontes  fes  patties. 

Il  ne  faut  point  qu*U  y  ait  de  refTaut  fut  cette 
furfacc ,  parce  que ,  comme  nous  allons  le  dire  i 
«lie  doit  régler  la  rainure  dans  laquelle  dtritaiirer 
le  fond  ;  &  les  mêmes  inégalités ,  s'il  y  en  avoit  fur 
cette  furface  |  fe  tronvcnuent  répétées  dans  ia  nù* 
nure  du  jable. 

Le  rabot  emporte  plus  aifément  les  parties  inu- 
tiles ,  &  celle?  qi:i  débordent  la  longueur  que  l''  " 
veut  lailTer  aux  douves  depuis  le  chanfrein  qu'^ 
formé  le  tonnelier  fur  l'épi iH'cur  des  douves:  I 
donne  au  fer  du  rabot  plus  de  fatUité  pour  mordre 
fur  le  bois.  Le  tonnelier  d'une  main  t  ait  tourner  fon 
fût  dans  la  felle  ^  rogner ,  tandis  que  de  l'autre  il 
travaille  h  partie  de  la  dtconféience  qui  iê  f'^ 
fente  devant  lui. 

Le  tonneau  étant  toujours  placé  dans  la  felle 
k  rog  ier  ,  il  s'agit  pour  lors  de  pratiauer  refpécedc 
rainure  dans  laquelle  doit  entrer  le  tond  t  ^ 
nomme  j<Me,  Le  loandier  a  tu  «util  quîl  nomas 
gloire. 

C'eft  une  efpèce  de  fcle  ou  de  trufqmn ,  deftiflé 
à  former  une  rainure  de  deux  ou  trois  lignes  de  p(0* 
fondeur  dans  Hntérieur  dei  douves,  environ  à 
deux  pouces  &  demi  fur  les  pobçom,  &  un  pouce 
trois  quarts  fur  les  quarts. 

Son  tonneau  étant  bien  afluietd ,  après  avoir 
m!5  In  petite  plaqutf  de  fer  garnie  de  (i:;nts,  q-" 
don  former  la  rainure,  à  la  diftance  convcnibk. 
il  promène  la  jabloîre,  tout  autour  de  fon  tonncae 
tmérieurement ,  en  ne  lui  faifant  changer  de  p<^ 
fîtioa  dans  la  felle  à  rogner  que  lorfquii  vou  '•* 
rainnie  bien  formée. 

11  fe  tient  encore  de  côté  pour  la  pratiquer,  & 
appuie  fur  l'outil  en  l'amenant  k  lui.  La  Dièce  <i( 
mus  oii  eft  retenue  ta  traverfe  qui  tient  la  fvôf» 
fcie,  porte  le  long  des  douves  :  ïinfi ,  fi  cllcj  en- 
éié  rognées  égaUount ,  le  tooncUer  cil  Iwr 
que  fon  jabtc  tara  légnlicr. 
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Dim  ic%  ateliers  de  tonneUerie«  OÙ  duque 
ouvrier  a  fon  diftuâ  ,  c'cft  une  malice  du  rogoeur 
ée  donner  à  un  appreniif  un  fût  mal  rogné  j 
pour  lui  faire  fon  )able  ,  qbi  jamais  ponr  lor»  ne 

rat  êire  parfait  ;  car  ,  comme  nous  Pavons  vu, 
[abloire  fuivant  le  contour  de  la  circonférence 
Al  toiueau  ,  ks  mêmes  irrégularités  de  cette  par* 
tie  fe  troaTeront  fur  le  contour  de  1»  drcottfé» 
rtftce  du  jable. 

Cette  opération  ne  demande  p^^ ,  de  ta  part 
lie  i'ouvri^r  qui  tormc  le  jable,  une  grande  adrcAe; 
cL'e  esige  Teuleaiem  de  la  force  8l  une  attention 
fcrupuleufê  ,  pour  qu'il  ne  donne  pas  à  la  ri:- 
Dure  plus  de  profondeur  en  un  endroit  qu'en 
iB  antre.  La  douve  qui  auroit  été  creufée  da- 
Tantage ,  fcroit  trop  afFoiblie  dans  cette  partie  , 
&  eie  ciiieroit',  comme  il  n'arrive  que  uop  fré- 
qoeeuMM  aux  touneauv. 

L'ouvrier  doit  plutôt  obfcrvcr  l'cprn'Tcur  de 
ies  douves  ,  que  le  mouvement  qu  il  doojie  à 
ondl.  En  confuttam  TexplicatUm  des  figures , 
on  verra  que  la  pcrirc  pièce  dc  la  jabloire  ,  qui 
eft  taiiiéc  en  dents  de  fcie ,  porte  dans  une  pe- 
tite paUette  de  tôle,  6c  que  la  fcie  us  doit  dé- 
boidif  la  palette  que  de  la  profondeur  que  l'on 
vent  dûuocr  k  la  rainure  du  yahle.  Ainsi ,  quand 
use  Ut  h  fcie  a  enlevé  cette  quantité ,  la  pa* 
i«ne  porte  alors  ûir  la  douve,  &  roiitU  ne  peut 
plus  nordre. 

Mab  quelquefois  la  douve  rentre  en  dedans , 
&  elle  a  moins  d'épailTeur  dans  cette  partie  où 
loo  Sonac  le  jable  i  &  c'eft  dan»  ce  cas  oii  l'ou- 
vrier ne  doit  ouvrir  ù  rainure  que  d'après  l'ob- 
ferratioo  ^ull  «  £ui«  de  b  partie  qu'il  Ta  i»- 
▼aiiJer. 

Quand  ,  au  lieu  d  un  poinçon ,  Touvrier  forme 
le  lable  d'un  quart  ou  d'un  quarteau ,  il  n'eft 
point  néLelTalrc  de  les  porter  dans  ia  fcUe  à  ro- 
|oer  pour  les  rogner  ét  pour  les  jaOlcr.  ii  f«  fett 
d'un  aiure  moyen  plus  eapéditii 

11  vet  fon  quanem  en  long  fur  une  pièce 

eu  poirçon  qui  porte  lur  un  dt  fcb  iond-.  Ccrt 
un  vteua  poinçon  detoncé ,  le  premier  qui  fe 
teacootre ,  qui  leit  ordinairement  à  cet  ubgie. 

L'eovrier  paife  une  onrde  par  le  bondoo  de 

cette  vieille  futaille  ,  6:  en  attache  une  de  fcs 
cnréoiiié»,  tandis  que  l'autre  côté  dc  U  corde  pofe 
far  le  qt'an  qu'il  veut  rogner.  A  cette  féconde 
tx:rêiBite  de  la  corde,  le  tonnelier ajuAe  une  pierre 
qui ,  par  ta  pefanteur  ,  fait  appuyer  la  corde  fur 
le  quart,  <k  l'affuicitit  «Airs  tondcmem  ptwrque 
le  tonnelier  puilfe  le  travailler.  Pour  le  contenir, 
>i  met  encore  quelqucfou  le  pied  fur  la  pierre 
teoons  pvhMs. 

l«ie«ndicr  paAcimm  Ion  bns  gauche  par- 
Mm  k  quart  »  tutdÎB  qne  de  la  main  droite  il 
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le  rogne,  &  forme  enfuice  le  )able ,  coasiue  nous 
■l'avons  détaillé  pour  les  poinçons* 

.Le  jable  fiait  ,  le  tonnelier  peut  arranger  les 
fonds  qui  doivent  fermer  les  deux  dsmiérespar* 
ties  de  fon  tonneau ,  &  les  mettre  en  place  , 
comme  nous  aUons  le  déerim  dins  l'aniele  fiii- 

vanf. 

/f.  ConfiruSon  da  fonds  dts  tonntaux,  &  moyeiu 
qa'emj^oii  k  tomt^tr  peur  k$  mtttn  m  fhet. 

Quand  le  tonneau  eA  monté ,  rogné  ,  &  jabté , 

1p  Tonnc'ier  va  chiîrcher  !c  traverfin  qu'il  a  drelTé 
âc  prépa'à  ,  coaim:  nous  l  avons  expliqué ,  & 
s'en  ftrt  ptwrfixmer  les  fbnis  de  Ion  tonneau. 

On  peut  fe  rappeler  qnc  nous  avons  tlé  i  dit 

Stu'un  fond  eft  ordinairement  com^ofé  de  plu- 
leurs  pièces,  fouvem  de  dnq,  d'une  plus  large 
que  Us  autres,  qui  fait  le  milieu  du  fond,  OC 
que  l'on  nomme  mahrtjfcfiict  ;  de  deux  auues , 
qui  font  à  chacun  des  côtés  de  odle«ei .  qu'on 
nomme  aijfelièns  ;  &  de  deux  dernières  qui  tCf* 
rainent  le  fond  ,  qu'on  appelle  chanuaux. 

Le  tonnelier  qui  ménage  le  bois,  fe  fert  de 
deux  petites  planches  pour  former  ces  deux  der- 
nières pièces.  Il  s'en  rencontre  fouvent  qu'il  a 
rebutées  ,  parce  qu'ayant  ôté  les  parties  défec- 
tueufcs,  elles  font  devenues  trop  coutt tî.  Cclo-là 
font  encore  bonnes  pour  en  faire  des  ch  .nteaux. 

Quelquefois,  quand  fon  travcifin  porte  dc  larges 
dincnfioas,  au  lieu  de  cinq  p  èce» ,  il  n  em.jloie 
que  quatre  planches  ;  de  x  dr:  r  \?.  réitn:o  1  eft 
au  milieu  du  fond ,  &  les  deux  chameaux. 

Si  au  contraire  fon  itaverfin  porte  peu  de  lir-' 

geur ,  il  com,.ofe  (on  tond  de  fix  pir.ccs;  il  met 
deux  maitreUc»  pièces*  detu  aiticlières,  6c  deux 
chameaux. 

Ces  cinq  »  ces 'quatre  ou  ces  Cx  planches  étant 

"arrangée»,  le  tonnelier  conduit  par  U  routine  , 
piui6.  qu  inllruic  d.s  régies  de  ia  géonfCtnc , 
(  rend  fon  compas ,  &  1  ouvre  de  U  fixiéme  par- 
tie de  la  circonférence  de  fon  tonneau. 

£0  prenant  cette  tnefure  dans  le  jable*  il  place 
uâe  des  branches  de  fon  compas  dans,  le  cenwe 

de  fes  planches  vers  le  milieu  dc  ceUs  qui  doit 
'  former  la  maitrefle-piéce. 

Pour  retenir  le  travcifin  ,  il  pofe  ces  pièces 
fur  le  fût:  il  met  fon  fergcnt  fur  fa  pièce,  pour 

[>oner  les  planches  qui  vont  (ot:v.-:z  le  fond.  11 
es  embrade  dune  main,  en  les  Icirint  cunire 
fon  corps  •  taudis  que  de  l'autre  il  trace  ion 
cercle. 

U  porte  cofuite  chacune  de  ces  planches  fur 
la  felle  &  tailler  ;  &  en  raflujetttflîint ,  fur  le  banc 
avec  le  genou,  H  (V  ;;  .es  planches  avec  la  fi'u 
ou  le  ftutUti  à  tourner  ^  en  luivant  le  t:ait  mai' 
qué  par  le  compas»  &  lai&m  ce  trait  firano 
c*cft-à4iretlenm<<  &  ^  dedans., 
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Arips  cette  opération ,  il  forme  un  bifcati  (ar 
Tenf^Voit  coupé  iv«c  la  fcte  ,  fur  tout  le  contour 
riu  fond,  pour  que  ces  planches  qui  doivent  fer*  . 
Tir  à  fa  condruAion  ,  .puiifent  entrer  dans  la 
feuillure  qu'il  fait  au  tonocaa ,  &  que  l'on  nomme 
jéUe. 

Pour  faire  ce  bifcii: ,  le  tonnelier  m:t  cha- 
cune des  pUochet  du  fond  fous  ia  fetre  de  la 
fcUe  à  (iiiller.  Il  k  retient  ,  en  appayadt  fes 

f>teds  fur  la  travene  au-defTous  du  bine  ;  &  avec 
a  plan:,  il  commence  pir  bien  arrondir  fon  fond, 
en  fuivant  le  trait  :  il  finit  par  ôter  en  bifeau 
l'épaiflieur  des  planciics  à  la  dlRance  d'un  demi 
pouce  fur  toute  la  circor.tcrcacc  du  fond. 

Ce  bifeau  doit  avoir  à  peu  prés  la  même  hau> 
tcur  que  l'on  a  donnée  au  chanfrein  ou  pss'd'ajfe, 
qui  contonre  la  circonférence  des  esuenitàs  du 
tonneau  qu'on  coaAruir. 

il  tenverfe  cnfnite  chaque  pland^e ,  &  en  pra- 
tique autant  fur  cette  dernière  furfacc.  Il  ne  rcflc 
plus  enfuite  qu  à  mettre  en  place  fss  fonds  ainft 
trtvaiUèf.  Ef  voici  comme  le  toaotfKer  s*]r  prend 
p»iir  achever  cette  opération. 

11  comment  par  lâcher  le»  cercles  de  la  pre- 
mière bande  do  tonneau ,  en  les  faifant  remonter. 
Il  met  dans  la  rainure  qu'on  nomme  /<ié/r,  ia 
prcnière  Dièce  du  fond  appelée  tkanuam.  Il  fait 
entrer  enfuite  dans  le  jable  &  approcher  dn  cliaa- 
te;iu     féconde  pièce  qui  fera  l'aiSelière. 

Il  place  de  même  de  l'autre  c6té  de  la  circon- 
férence du  tonneau  ,  le  chanteauo  enfuite  la  fé- 
conde aiiTelière  ;  &  il  frappe  (at  TépaitTeur  des 

f)rv\  a;ff?li^ro^  ,  pour  Ics  faire  entfçr  drins  le  jible 
s^^pprocher  de  ia  planche  voifine,  en  retenant 
les  douves  avec  la  tire  â  karrsr ,  pour  facttittr  l'en- 
trée de  ces  pièces  dans  le  jabie, 

Mais  pour  mettre  en  place  la  dernière  planche, 
celle  que  Ton  appelle  la  mal  r.fc  p'ùct^  comme  le 
tonnelier  n'a  plus  la  Hbcnc  de  pafi'cr  la  main 
pour  foutcnir  en  deflbus  les  planches  ,  il  fc  fert 
du  tire- fond.  C'eft  Hne  ef|.ète  de  piton  de  fer , 
dont  la  mèche  ou  peinte  porte  q  ic'qne,  pas  de 
vis  fort  larges  »  ponr  qu'il  ne  petce  pas  la  plan- 
cbe  d'outre  en  outre. 

Il  enfiracece  ttre-fbnd  dans  U  planche  deflinée 

à  former  la  rriairrefTe-pir-C  ,  îk  la  fou'.ient,  de 
peur  qu'elle  n'entre  trop  &  ne  tombe  dans  la 
tutai.lc.  Il  appuie  cependant  aCTez  fur  le  tire  fond, 
pour  l'obliger  d'entrer  dans  la  rainure  du  jable. 

Quand  cette  planche  a  pa(fé  le  jable ,  &  qu'elle 
«Il  trop  entrie ,~  le  tonnelier ,  pour  la  faire  re* 
VBB't  ,  cmpîn-e  le  manche  de  la  tire  i  barrer, 
qullpa^^e  dans  la  tète  du  tire-fond  ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  eft  formée  en  mneau  ;  5c  tan- 
dis qu'il  fe  fc  fert  de  la  tire ,  comme  de  levier  , 

Cour  retenir  la  pièce  trop  enfoncée ,  il  frappe  fur 
«  plMclie»  vottnei  %  pctin  coup»  ieci  «  ce- 


doublés  arec  Puttoet  «  qui  eil  un  petit  miUit 
à  long  manche. 

Il  fait  ainfi  rentrer  cette  pièce  du  fofid  âaoïU 

jab'.e,  &  relever  fa  voifine,  ft  elle  en  ètoit  foi- 
tie ,  &  fi  elle  d  trouvoit  placée  trop  b&Si 

Le  tonnelier  remet  enfuite  les  cercles  de  la  pre* 
miére  bande,  qu'il  aroit  dtitpourtveirltliknl 
de  placer  (bo  toniJ. 

Il  exécute  la  même  manœuvre  pour  placer  le 
fécond  fond  \  &  fon  tonneau  ainfi  garai  de 
deux  f<»ndi  »  cil  pour  lois  prêt  à  ène  Hfré; 

Souvent  il  s'aperçoit,  en  remettant  les  cerc!a,| 
que  fon  tonneau  a  trop  de  fond,  ou  qu'il  n'ct  i 
a  pas  aâ'ei.  | 

Quand  il  a  trop  de  fend ,  les  douves  ne  ferres 
pas  les  unes  contre  les  autres^  6c  s'échappernob 
Quand  fon  fond  n'a  pas  aflez  de  furface  ,  <|o^ 
ett  trop  petit,  les  douves  ne  ferrent  point  ifîet 
les  pièces  du  fond»  &  ce  dernier  ne  oeat 
dam  Ion  jable. 

Ponr  remédier  a«  premier  d:faut,  an  trep^ 
fond ,  le  tonnelier  relevé  le  cercle  de  la  prem«:e 
bande  i  il  foulève  avec  le  tire-fond  la'  auiuelc- 
pr^ce ,  &  Il  la  diminue  fur  les  deux  cdtès  fa 

forment  urvc  ligne  droite  «  &  fur  celles  qui  pO^ 
toient  contre  les  pièces  les  plus  proches. 

Il  remet  enfuite  cette  partie  de  fond  en  place, 
comtne  noM  TavODe  dètaîOè  pcnv  k  pteaibe 

fois. 

Quand  le  fond  n'eâ  pas  afl^ez  erand ,  k  m- 
nelier  fe  contente  fonvem  de  cnan^  la  ■» 

trelTe-pièce  ,  &  d'en  mettre  i:nc  plus  hrge  àU 
place  de  celle-ci  i  mais  il  vaudroit  bcwcouf 
aUenx  refaire  un  nouveau  fond. 

Il  remet  en  place  le  cercle  de  la  pr:mière  ban^e 

qu'il  lui  a  fallu  Arer  •  il  donne  de  b  t'crre  ? ri  fraf- 
pant  les  cercles ,  6l  les  tonds  pour  lors  ioiu  biea 
fontemtf. 

Les  Provençiux  ,  peur  former  les  fonds  ie\ 
barrils  deflioés  à  contenir  de  i'nuilc  ,  &  de  pesf 
qu'elle  ne  s'échappe  entre  les  planches  qui  ^ 
ment  le  fond  ,  1^  ^(rigaeBt  encore  avec  plu»  ^ 
précaution. 

Ils  étendent  le  long  de  répaiflf^ur  du  traveib 
utie  feuille  de  rofeau  qui  garnit  les  intertal-es 
qui  pourroient  être  reftès  entre  l'une  &  l'autft 
planche.  Ht  font  encore  entrer  une  pointe  de  fer, 
ou  une  petite  cheville  de  bois  ,  qu'on  iioDn>e 
goujon ,  dans  l'épaiffeur  d'une  des  plancbet  ^ 
fond ,  tk  iti  te  retiennent  moîiiê  dans  Taoe, 
moitié  dans  l'autre  des  planches. 

Ce  goujon  fert  à  les  .iHuiettir  &  à  le*  f^' 
pêcher  de  fe  dcjeter  par  ia  chaleur,  &  coni< 
quemmam  il  raad  la  Mod  bien  plua  wBât. 

On  nmit  feitvem  let  Ibods  de  ce»  p'i» 

m0» 
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toaiet  «D  Innib ,  d'uM  couche  cnérienre  de 
plaire ,  pour  eajpèdier  THnile  4e  tnafliider  & 

étk  petdie. 

Le  tonneau  garni  de  Tes  fonds  &  foutenn  par 
t:»  cercles,  eu  en  état  d'être  vendu  &  livré. 

Le  tonnelier,  û  l'acquéreur  le  deûre  ,  en  iui 
limot  le  UMiBean ,  y  pratique  nne  ooTeittire  au 
niliei!  d'une  douve  &  à  égale  diftance  de  fcs 
dsaz  nuémités  fur  le  bouge  de  la  ptè:e.  On  1^ 
aonaie  Taprtrtan  du  hnZm,  Elle  eft  ideiltnée 
à  nonvtr  le  vin  ou  b  li^aear  dont  Ott  doitem- 
piir  le  tonneau . 

Oafe  i«Rt  pour  former  cette  ouverture ,  d'une 
cfpêce  de  nîlfe  ou  tarière  ,  appelée  bjndonn  'ùre  ; 
•    &  ordinairement  celui  qui  eft  chargé  de  faire  le 
\    troa  du  bondon  ,  cboilxt  la  doiire  la  plus  larfe 
:   &  la  plus  aanTirïlè. 

Les  deux  douves  qui  accompagnent  celle-ci , 
paifcnt  fliéme  être  défeâueufes  :  pourvu  qu'il 
rc  j'y  rencontre  pas  de  trous  ni  de  fentes  qui 
Miflem  permettre  au  vin  de  Te  perdre  en  roulant 
btpneaa,  on  so  peut  biie  tncnn  reproche  nu 
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l'sàf/t  a  permis  au  tonnelier  d'employer  ces 

ftM  douves  défcftueiirc'i  ,  p;ircc  q^'c-'lcs  font 
iùu)abri  deftinées  à  former  la  partie  fupérieure 
dutotmean,  brlqu*!!  eft  en  place  dans  une  cave. 
Airtile»  douves  ,  ou  ne  porteront  pas  contre  le 
J«,  ou  quand  elles  y  porteroient,  le  vin  n'a^f« 
wpwiit  Air  elles  par  Ion  propre  poids  comme 
foles  a-jrres,  bois  de  ces  douves  motna  par- 
nit  ni  Laittâ  pas  perdre  la  liqueur. 

Tout  bois  de  chêne,  même  celui  qu'on  nomme 
«r  is^  oa  vergeté ,  pourvu  qu'il  ne  puifle  pas 
«oimnoniqi:  r  de  mauvais  goîjt  au  vin,  peut  être 
eaployè  pour  en  former  ces  trois  douves  ^  &  le 
^•■■•Mr  peut  livrer  ainfi  Ton  tonneau. 

Stmvent  ce  n'eft  pas  le  tonnelier  qui  forme  le 
'liu  du  bondon.  Quand  les  tonneanx  font  defti- 
"iJièlie  vendus  à  des  vignerons  ,  ils  fc  char- 
ge» WX-iîiêmes  de  raiie  cette  derniète  opération, 
pow  Uquclle  il  eft  néceflaire  feulement  d  avoir 
une  bondonnière.  Il  n'eft  pas  diiFcilc  enfuite  d'en 
Uire  l'ufage  qui  convient.  Quelquefois  daiu  un 
vuuge  il  n'y  a  qu'une  boodonniére  que  l'on  fe 
pàe  ■■tueUemeof. 

I-î  tonnelier  prétexte,  pour  ne  point  former 
tû-venure  du  boadon ,  qu'elle  donneroii  une  en- 
tf«e  aui  ordures  dans  les  pièces  ou  tonneaux  , 
5U1  pourroient  leur  cornmuniqu^r  un  goût  de  fût; 
Soe  les  rats  &  ks  founs  pourroient  s'y  établir  ; 
»a»  la  principale  raifon  qui  les  engage  à  ne  la 
ï« pratiquer,  c'.a  qu'elle  faciUmimt  nu  M|w 
Ant     Meurs,  Tome  VllL 


MRêx  le' moyen  d'enminer  Yiajàtm  de  h  fn* 
taille. 

Le  maidiand  donne  encore  à  racquéreur  d'an- 
tres raifons  ;  mai»        là  prefque  lOttjonis  celle 

qui  le  conduit. 

La  bondonnicrc  cO  une  tarière  emmanchée  dans 
une  traverk  de  bois.  Le  fer  en  cfl  coun;  la 
mèche  eft  conique  ;  le  bout  eft  termi:ié  en  pointe^ 
&  eft  tourné  en  vis.  L'extrémité  du  cône  ou  de 
la  mèche  vers  fa  bafe  cil  fort  ouverte ,  parce 
que  l'ouverture  qu'elle  doit  former  doit  être  af> 
fez  grande  pour  qu'elle  donne  toute  fr\  à  en> 
tonner  le  vm  dont  on  doit  emplir  'u  tutaille. 

La  façon  de  fe  fervir  de  la  bondonnière  eft 
trop  aîfte  à  imaginer ,  pour  exiger  de  plus  am- 
ples détail?.  Il  fiiit  feiilcnunt  opérer  doucement, 
atin  de  ne  point  fendre  la  planche  que  l'on  veut 
percer.  Le  vin  entonné  »  on  ferme  cette  ouver- 
ture avec  un  boudiondebob  du  mftmc  diamètre» 
appelé  boadon. 

Le  tonnelier  a  eu  l'attention  ,  en  pbçant  Ton 
fond,  d'examiner  les  do.ivcs  dèfeâueufes,  celles 
qui  font  les  plus  mauvaifes  du  toooean;  él  il 
place  fon  fond  perpendiculairement  \  ces  doovesh 

C'eft  à  celui  qui  fait  le  trou  du  bondon ,  à 
reconnoitre  les  douves  défe^tueufes  qui  font  def- 
tinées  à  faire  les  parties  Tupérieures  du  tonneau  , 
pour  y  percer  la  bonde,  ^ofi  que  nous  l'avons 
dit. 

Le  particulier  qui  aci.ctî  des  tonneaux  ,  met 
comme  nous  l'avons  dit ,  dans  fcs  conventions , 
que  quelques  mois  après  les  avoir  emplis  de  li- 
queur ,  quand  il  le  requerra  ,  le  lOOlldier  Viendra 
les  barrtr  &  les  fimm^cr. 

En  expliquant  les  termes  propres  'à  l'nrt  du 
tonnelier  ,  nous  avons  dit  que  barrer  s'entcn- 
doic  d'tme  barre  ou  planche  que  l'on  pUçoie 
dans  un  fens  oppofé  à  celui  des  planches  qui 
formoient  le  fond ,  ôc  que  l'on  foutenoit  cette 
barre  par  plufieurs  cfaevittef . 

Ainfi  Ton  appelle  barrer  une  pièce  ,  y  meure 
les  barres  qui  doivent  foutenir  les  fonds.  On 
le  dit  auflâ  des  ouvertures  qu'on  fait  pnnr  poTcr 
les  dievîiîes  qui  doivent  retenir  les  barres.  Nous 
avons  encore  ajouté  que  fommager,  c  ctoit  placer 
les  doubles  cercles  qu'on  nomme  fomml  r,.  Nou» 
parlerons  de  celte  féconde  opération ,  en  traitant 
de  la  ûçon  de  relier  les  tonneaux. 

Quand  le  tonneau  eft  plein  de  liqueur ,  que  le  vin 
a  travaillé ,  qu'il  a  eu  le  temps  d'imbiber  les 
fonds ,  chaque  pièce  du  fond  fe  renâe  &  s'alonge 
«1  point  de  jeter  les  douves  &  de  caflêr  fis 

Y 


Digitized  by  Google 


*  i54  TON 


TON 


cerel«f .  Pour  prévenir  cei  «ccidens ,  on  t  deux 

moyens  qu'un  met  en  ufage  :  le  premier  confifle 
à  retourner  les  fonds  i  le  fécond  à  les  baner. 

Pour  remédier  à  Tinconvénient  d'un  for  J  qui 
s*e&  gooflé  I  ou  qui  a  du  uop-fand^  en  terme 
d'ouvrier ,  k  tonndier  ôte  un  cercle  ou  deux  de 

fon  tonneau  vers  les  extrémités,  &  lève  avec 
le  tire-fond  feulement  la  maitrefTe-piéce  qu'il  di- 
minue de  larecur  fur  la  colombe  fur  les  deux  cd- 
téî  qui  avoihnoîeni  Its  deux  aiiTelicres;  &  il  la 
remet  en  place  «  comme  nous  l'avons  décrit  en 
pariant  de  ia  prenuère  conftruâîoo. 

Quand  les  tonneliers  veulent  épargner  fur  le 

tcm  is,  3c  mêniger  le  bois  qu'ils  emploient  ,  au 
lieu  de  travailler  U  maicreflie'pièce  ,  ils  foulévent 
-  le  chameau,  qu^ls  diminuent  fur  le  cdiè  quitou- 
choit  railT'-i'.cre  I.i  plus  protlic.  TU  ont  fur-tout 
cette  pareTe,  auand  il  s'agit  de  fubftitaer  une 

Îtéee  i  un  fond  qui  n*«  pas  aflex  dé  dimenfion. 
Is  épargnent  quelque  chofe  fur  la  planche  qu'i's 
emploient  j  ils  font  uo  mauvais  ouvrage  ,  &c  qpi 
B*eft  pas  régulier. 

On  ne  peut  retoucher  ou  changer  que  la  mai- 
treffe-pièce«  celle  du  milieu,  quand  on  veut  qu'on 
ne  «'aoerçoive  pns  de  la  nai-adrefllB  &  du  peu 

de  probaé  de  l'ouvrier. 

Pour  foutentr  chaque  plaocbe  &  les  empêcher 
de  fe  cofioer,  on  doit  donc  encore  iarrer  Us 
findê. 

Mais  dans  toutes  les  grandes  pièces ,  dont  les 
fonds  ont  quelquefois  dix  à  douze  pieds  de  dia 
mèire  &  au-delà  •  on  ne  tes  barre  point  \  ou  fi 
on  le  fait,  c*efl  une  pièce  de  bois  de  chêne , 
*  fans  aubour  ,  de  cinq  à  fix  po  ices  quamii  d'c- 

pailL'ur,  dont  le»  extrémités  font  retenues  par 
des  crampons  de  fer. 

La  barre,  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
fbotenir  les  fonds ,  eA  compofée  d'une  pièce  de 
bois  de  la  longueur  du  diamètre  du  foni,!.  Ainfi 
fa  longueur  doit  varier ,  fuivaot  les  dimenfions 
de  la  pièce  dont  die  doit  foutenir  les  fonds.  Elle 
a  environ  quatie  poucc*  de  largeur  fut  ua  ponce 
d'épaiffcur* 

Cette  barre  efl  fouvent  faite  de  hoîs  t!c  chêne, 

}tamt  de  fon  aubour ,      l'on  s'inquiète  peu  de 
a  qualité.  Comme  c*eft  un  ouvrage  qui  fe  fait 
dans  la  forêt,  nous  ne  le  détaillerons  point  ici. 

Le  tonnelier  drcffc  feulement  cette  barre  avec 
la  (toloiie  &  la  plane,  &  pratique  fur  chacune 
lie  L-s  exttcmilés  un  L)ifeau  de  ciiif]  à  fix  pouces, 
qui  i'e  termine  à  l'endroit  ou  ceâeni  de  porter 
les  chevilles  dont  nous  allons  parler*  ûl  qui 


doivent  la  retenir.  Ils  achètent  tes  barres  auceat, 
ainfi  que  les  chevilles. 

n  commence  par  former  dans  les  dou?ef  kt 

oiîvertores  oii  doivent  fe  pofer  les  chevilles  qui 
lont  deftinées  à  retenir  la  barre.  U  fe  fert  pour 
cela  du  barroir ,  ou  de  la  vrille  à  barrer,  vd 
une  tarière  dont  le  fer  tft  fort  long  ,  &  li 
mèche  fort  étroite.  Nous  allons  en  dire  la  raifoa. 

Le  tonnelier  fait  premièrement  avec  cette  u* 
riére  les  trous  qui  doivent  porter  les  chevUti 
du. côté  de  la  circonférence  du  iable,  qui  efi  U 
plus  éloignée  de  lui.  La  tige  qui  potte  U  viilk 
eft  fort  longue ,  pour  qu'elle  puifle  traverftr  li 
furaillc.  Il  a  Ta'tention  de  former  ces  ouvenurcs 
à  deux  pouces  au-deffus  du  fond,  pour  biicr 
l'épaifleur  de  la  barre. 

Il  place  une  extrémité  de  la  barre  faus  In 
chevilles  qo'il  a  enfoncées  d  ^ns  les  trous  tV-s 
au  pble,  8c  ati-dcfTus  d'un  des  fonds. Malspouriui/- 
I  ier  ia  barre  ,  tx.  allujettir  1  autre  côté  par  les  dif- 
yille»,  fur-tout  lorfque  le  planches  du  fond  ko. 
biuî,es  y  &  faire  porter  cct't*  fccond-  psitiede 
barre  fur  le  fond,  il  faut  que  ie  tonncUcr  aus:- 
cours  à  la  «ire  i  bitrtr ,  ou  mttoir. 

Il  faifit  avec  le  crochet  de  for  de  cet  e«3, 

un  cercle  qui  lui  fert  de  point  d'appui  ;  &  pj- 
çant  l'extrémité  de  la  tire  à  barrer  lur  la  barre, 
il  lève  le  manche ,  &  s'en  fert  comme  de  levier, 
pour  fàire  bailler  la  barre,  jufqu'à  ce  qu'elle  pnr? 
lur  ie  fond.  U  Ty  retient  par  des  chevilles  p>- 
reillcs  atu  premières. 

Les  chevilles  des  tonneliers  ,  avec  lefqoella 

ils  retiennent  les  barres  &:  airujettiflrent  les  piicri 
des  fonds  d'un  fut  ou  d'une  tutaille  ,  fou  oté- 
nairement  de  chêne. 

Dans  quelques  endroits  on  les  forme  cepeo' 

dant  de  peuplier,  d:  (auSe  ou  de  faouleae.  , 

- 

Nous  ne  parlerons  point  encore  des  mcyci 
employés  pour  les  fendre  :  c'ell  l'ouvrage 

Ouvriers  y!  rJ  t/-?.  Nous  dirons  feulement  qa'cM 
font  cquarries ,  tin  qu'elle*  portent  quatre  à  cic 
pouces  de  longueur.  Le  tonnelier  les  pofe  Ci 
frappe  dins  'cs  trous  qu'il  afaitSMUt  douves  s*' 

délias  de  la  barre. 

L'ufjçc  d-  qiie'T'ies  provinces  eft  de  g»"'-'' 
la  barre  de  quatre  a  cinq  chevilles  fur  chacu  ■* 
de  ces  extrémités;  &  dans  d'autres,  on  n'en  n>'< 
que  d^ux  fort  petites.  En  Bouraogne  ,  les  fwi* 
nelierscn  mettent  beaucoup  plus ,  ils  en  girniffc''' 
orefque  toute  la  cirC0Mféren:s  des  fonds  i'^^^ 
futaille.  Il  leur  f  ut  pour  lors  donner  beaucotf 
plus  de  longueut  ;  &  die»  ont  fepi  à  huit 
cai»  Noos  forons  remarque"  dant  va  nOBMWi 
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fE  b  cfasTilIes  ont  d'autant  plus  de  force , 
(l'dbpicicat  lîtr  tes  cercles  doubles ,  appd^ 

I!  paroitnû  que  FoR  poonoit  prévenir  un  des 

ci-r.ri'-Atr.i  qu'j  nouî  venons  détailler  du 
r.r:ir.j,^  des  bois  qui  rentleni  quelque  temps 
ifto  qœ  Tan  a  rempli  le  tonneau  de  liqueur, 
i 'Lin  commcnçoit  par  placer  U  barre  avant  d'y 
tauz  le  via  :  cette  barre  retiendroït  k  bois  qui, 
ta  ttdiai,  demande  à  s'écarter  ;  mais  le  tonne - 
kt  i  de  boQoes  raifons  pour  ne  la  placer  que 
fusd  ics  bois  imbibés  ont  (ait  leur  effet. 

i".  Il  cft  pUis  avantieeiit  que  le  hois  Toit  hu- 
^l'-i  u  gûi.de,  puuf  loi  mer  lur  j'exirernue  des 
dcoTct  la  trous  qui  doivent  porter  les  chcvil* 
3.  &  le  bois  étoit  fec ,  il  fèadroit,  &la  donve 
iCTicndroit  défedueufe. 

i'.  U  looneUer  formeroit  Ces  trous  trop  bas  ; 

à  fe  gonfler  êt  I  s'alonger , 
M.Kpo'jrroit  plus  retovicîicr  L  f'<  n  !  ,  Se  !. s  trous 
ki  ÀeviUes  trouvant  pour  lors  mai-placés , 
■itieaf  au  changement  qQ*oa  aurott  été  naître 
fcfainau  fond  de  la  pièce,  dont  toutes  les  par* 
ttimkat  aagnieoté  de  volame. 

liit  c'eft  on  ouvrage  que  le  tonnelier  remet 
i^rttiSn^tSL  nn  temps  où  il  eft  plus  tranquille 
é  ans  Jbrciiar^gé  d'autres  beibgne»  qui  fe  trou- 
fèostes  dana  celui  où  l'oo  tire  les  vins. 

y.  Du  rtlijge  dis  tonneaux. 

Comme  les  tonndiers  conArtiSèm  des  pièces , 

fis  f.itaiiles  ,  cuves  f  poinçons  ,  &c.  de  dif- 
fbtuii  grandeurs ,  &  que  les  cercles  deviennent 
in  liens  des  douves  qui  fervent  à  les  fitraser,  ils 
iotwit  filre  provlfion  de  cercles  ou  cerceaux  de 
Afereotes  dimenùons  ,  forces ,  longueur  &  lar- 
cin. Il  ae  feroit  plus  temps  d'en  nire  l'acqui» 
Km,  (jinad  on  viendroit  chercher  le  tonnelier 
reber  une  pièce  dont  ptulicurs  cercles  au- 
*>aid^  nanqoé. 

On  cû  convenu  d'appeler  ctrclts  ^  plus  commu- 
tiiBeat  ceux  des  grands  vailfeaox ,  comme  cu- 
cuviers,  baignoires  t  &c.  cerceaux  ^  de  pîui 
<iut  ierveat  pour  les  barriis  »  tuts ,  fuuit* 

I4  tonnelier  doit  fe  nmnir  de  cercles  pour  les 
les  ba>ga<Hres  «  «uvicie  i  4t  de  cerceaia 
fwr ks  àitaiiks»  toaneaiis,  quarts,  &c. 

Différcwbeîs  fervent  à  former  les  cercles.  Les 
■«illeurs  font  ceux  de  chêne  ,  de  châtaignier, 
*"oyer , d'orme ,  merifier,  lauricr-cetiie, épine  , 
"S^Oftente  cacore  arec  du  C9Ddrier««  arec 


de  jeunes  branches  de  mûrier.  Ce  bois  cA  trés- 
tendre  êc  pliant  i  ce  qui  énpge  à  remployer  par* 
tkulièremeoc  eu  cctceana  pour  tes  petits  berrils* 

On  en  forme  anffi  avec  le  frêne  ;  &  de  moiit* 
dre  qualité,  avec  le  bouleau  ,  le  faule,  le  peu» 
plier  6c  autres  bois  blancs.  Ces  derniers  fe  fen<- 
dent  aiftneot  i  nais  Ut  pourriffm  tréa-prouipio» 
ment* 

Nous  n'entrcroTs  pas  dan»  d  -s  détiils  fur  la 
fabrique  dt»  cercles  ;  ce  feroit  fortu  de  notre  ob* 
jet,  puifque  le  tonnelier  les  achète  to«tt  éittf. 
Ndus  dirons  feulement  que  l'on  fe  fert  de  jeunet 
tJiUis^  dont  les  pouces  font  coupées  tous  les  dix 
à  douze  ans ,  qu'on  les  fend ,  oc  qu'on  les  &• 
çonne  en  cctislcf. 

Dans  les  pays  de  ▼ignobles ,  le  tonnelier  Te 

procure  les  pcrchts  de  frêne ,  de  fau'c  ,  &  il  le» 
refend  i  il  ks  amincit  avec  la  pUne,  il  les  plie 
fur  un  moreesu  de  bols  arrondi  ,  il  les  met  eti 
forme  dans  une  croix  j;Hriiie  de  chevilles  pofée* 
circulaircment ,  puis  il  les  lie  en  rouelles,  meules 
ou  bottes  I  qu*il  référée  pour  le  befoin.  Les  far- 
ticuliers  qui  ont  des  vignes ,  font  ces  prcvifions 
pour  les  livrer  au  toooelier ,  qui  relie  chaque  an* 
née  leurs  iiitaiUes. 

Le  tonnelier  achète  ces  cercles  en  romUts  ^ 
meulu  00  hues  ,  compoAes  de  plus  00  moins 

de  cercles  ou  cerce;iux ,  fuivant  1  uCge  du  pays 
d'où  il  les  lire ,  &  la  grofTsur  du  cercle.  Les  plus 
grands  cercles  que  l'on  prépare  dans  la  lorét 
d'Orléans,  ont  trente  neuf  à  quarante  pieds  de 
lorg.  Les  plus  petits  cercles  de  cuves  ont  dix- 
huit  pieds  de  long.  Les  cercles  de  cnve*  s'arran^* 
gent  fix  à  fix  ,  &  fe  vendent  ainfi  au  Jîxjir.  Les 
cercles  de  tonneau  ou  demi-piéce  font  liés  quatre 
par  quaue  L'un  dans  l'autre,  de  forment  une 
rangw. 

Six  rangées  com7i>rent  ce  qu'on  appelle  une 

rouelle.  A'irfi  l.i  rouelle  contient  vingt-quatre  CCr- 

des,  qui  font  retenus  Hl  liés  enfemble. 

Six  rouelles  font  une  pUe ,  &c  fept  piles  paHerrr 
pour  un  miUUr  quoiqu'il  contienne  mille  & 
huit  cercles.  Les  cparante-deux  rouelles  Arment 
ce  <|ue  le  tonnelier  achète  pour  un  milUer. 

Les  cercles  pour  les  pièces  de  quatre ibnt  nom» 

inés  ctrdet  Je  plein  pi-J.  Li  rouelle  de  ces  certlei 
n'eil  compuiec  que  de  douze  cercles,  lix  rouel- 
les à  11  pile,  &  fept  piles  au  millier.  Ils  ùt  li- 
vrent au  même  ;  1  i  »  r^uc  les  pretnieis  dont  nuis 
avons  parlé.  Mais  comme  ils  ont  de  plus  grandes 
diroenuons  ,  on  les  vend  moitié  moins  en  nombre. 

Le  cerceau  doit  être  garni  de  Ion  écorce,  point 
vermoulu,  ni  trop  caflant.  On  eft  obligé  daibs  la 

V  »• 
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fotct ,  pour  le  conferver  fouple  »  &  de  peur  qu  il 
■e  ftcfie  trop ,  étant  oiis  en  meule ,  de  le  coa- 

,  vrlr  de  brouffailles  OU  de  copeaux.  Quand  une 
fois  il  eA  vendu  au  tonoelier  »  c'eft  à  lui  i  le  te- 
■ir  dan  un  lieu  frais  *  pour  le  confetTer  fouple. 

Nous  avons  \iiSé  le  tonneau  garni  feulement 
de  quatre  cercles»  pour  feieuir  tes  douves  &fes 
deux  fonds.  Les  tonneliers  qui  vendent  les  ton- 
neaux neufs ,  &  qui  en  font  trafic  en  gros  ,  ou 
qui  en  envoient  dans  les  îles ,  fouvent  les  démon- 
tent ,  en  numérotent  les  pièces  ,  &  les  envoient 
ainfi  en  planches;  ce  qu'ils  appellent  en  bottes. 

Une  feule  pièce  en  renferme  pluAeurs  démontées. 
Les  pièces  tiennent  moins  de  place  ;  le  tranfport 
en  dtvient  bien  plus  aifi:.  l  i  envoient  les  fonds 
à  part ,  Qt  les  ce.ceaux  en  moi:es  ou  Lottes.  C'eft 
l'ouvrage  du  tonnelier  auquel  ils  ks  adreflient , 
de  rctroiivîr  !c?  pbnchi  ^  !j  chaque  pièce  numé- 
rotées, 6l  de  les  relier,  igrli^u elles  tont  arrivées 
&  leur  defliiiation. 

A  Orléans ,  le  tonneau  ou  poinçon  neuf  n'a 
que  dix  cercles  quand  le  tonnelier  le  livre.  Quel- 
ques mois  après  qu'il  •  ètè  vendu ,  le  tonnelier 
vient  le  garnir  de  huit  autres  cercles.  Il  ajoute 
quatre  cercles  de  chaque  côté  du  bondon  fur  ce 
qu'on  appelle  le  hug< ,  ou  le  ventre  du  tonneau. 
Il  ètt  suffi  les  deux  derniers  cerdesles  plus  près 
des  cxttcmités  du  touncnn  ,  &  «n  rciliec  octtS 
doubles  qu'on  appelle  fommïtrs. 

On  donne  le  nom       f-TTrirr  à  deux  cercles 

Îiofês  l'un  dans  l'autre,  liés  ciuicun  comme  tous 
es  cercles  avec  l*ofier«  &  qui  ,  après  avoir  été 
doublés,  font  encore  liés  enf^:^  '  le.  Les  fommicrs 
ont  plus  de  force;  &t  étant  j.iii^  épais,  ils  por- 
tent à  terre  quand  on  roule  ta  futaille  «  &  épar- 
gnent aux  jables  le  choc  &  les  ffonemei»  qui 
pourroient  les  endommager. 

Les  fommicrs  font  encore  dciunés  à  fervir 
point  d'appui  aux  chcvil  es  de  U  inrre.  Smum' 
gtr,  c'eft  donc  placer  i|a  fommi^s» 

Chaque  pays  a  fa  façon  de  placer  les  cercles. 

Nous  avons  dit  qu'à  O.'.éans  on  en  met  dix-huit, 
cinq  contre  le  jablc,  &  quatre  contre  la  bondon 
«tt  fîlr  le  bouge.  Quelquefois  ,  au  lieu  de  fépa- 
rcr  les  cercles,  les  tonnelier'  !':s  ferrent  l'un  con- 
tre l'autre,  &  ne  laKTent  potrt  d'clpace  enir'çux, 
ce  que  l'on  appelle  ftSer  tn  ptm. 

A  Paris,  les  tonneliers  ne  garoillcnt  les  ton- 
neaux ou  poinçons  que  de  quatorze  cercles  ,  qua- 
tre fur  le  i^blc  ,  qu'iU  nomment  le  talus ,  le  fom- 
mttr ,  le  coll.t  &L  le  Jous-cjikt,  ou  le  premier  & 
le  deuxième  collet  ;  &  trois  autres  ,  dont  le  der- 
nier» le  plus  pris  du  iKmdoa,  cft  le  ieul  qui 
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porte  un  nom.  lis  le  nommeat  le  premier  en  bouge 
ou  fur  le  bouge. 

Cette  quantité  de  cercles  varie  encore ,  fuivant 
qulb  font  plus  on  moins  larges  &  fom.  Le  |^ 
dont  on  garniiïe  un  tonneau  «  cft  dc  quâMiie  » 

ving-deux ,  vingt-quatre. 

Un  tonneau  ,  fôt  ou  futaille  dans  ce  dernier éai, 
lorfqu'tl  a  Un  Cfirceans ,  fe»  fonds  &  fes  battes 
garnies  de  di^lUas  ,  fo  ooauno  ySiraîflr  mmk» 

Noua  allons  expliquer  la  façon  de  placer  an 

de  CCS  cercles;  ce  qui  fuffira,  pnifqnc  c'eft  la 
mémo  manœuvre  qui  fe  répète  pour  ici  autres 

Le  tonnelier,  pour  relier  un  tonneau,  prend  i 
un  cercle ,  &  le  préfeme  fur  le  tonneau ,  a  IW  : 

droit  oii  il  veut  le  plactr.  Voici  comme  il  donn; 
au  cercle  la  longueur  qu'il  doit  avoir  pour  (et- 
rer  la  parrie  où  n  fera  m'u,  1t  tient  dStne  nuis 

une  nirCm'i-:  de  fon  cercle,  &  <.'c  l'autre  miin 
l'autre  extrémité  du  cercle,  mais  environ  aui 
uois  quarts  de  fa  longueur* 

Dans  les  grandes  pièces ,  on  mefure  la  largeor 
du  tonneau  avec  un  ofier ,  fur  lequel  00  r^ 
enfuite  la  circonférence  du  cercle. 

La  première  main  appuie  l'extrémité  du  cercle 
contre  une  douve  à  un  endroit  que  te  tonnelier 
remarque.  Dans  ce  temps,  la  partie  mo^^renaede 
cercle  cft  élevée  en  l'air.  Il  tait  avec  l'on  atitie 
main  porter  fucceflivement  chaque  partie  du  cer- 
cle contre  fon  tonneau  ,  fans  faire  quitter  dé- 
place à  fa  première  main.  Seulement  quand  \i 
moyenne  partie  du  cercle  porte  contre  le  tonneau, 
câitte  main  élève  la  première  portion  du  cercle 
&  h  porte  iifi  peu  en  haut;  il  |jroiNcn- 
ciiaque  partie  du  cercle  fur  chaque  parue  du  loa- 
neau  >  à  Tcndroit  où  U  doit  (cre  mis* 

Il  remarque  Tendroit  du  cercle  qvà  répond  à 

la  première  partie  a  été  placée  rcxtrémiiède 
Ion  cercle ,  &  il  fait  rejoindre  avec  fes  deux  miiu 
cette  extrémité  à  l'endroit  marqué.  Il  lailb  uae 
portion  du  cercle  pour  déborder  cette  prcirièrf, 
&  il  retranche  le  relie  du  cercle  qui  dcvicndtcn 
inutile. 

Il  ell  fiûr ,  avec  ces  précautions  «  de  dsnocr 
au  cercle  le  diamètre  de  fa  partie  dtttottseattitf 
laquelle  il  a  defiein  de  le  pofer. 

Pour  lui  donner  ce  qu'ils  appellent  de  la  ftrrt, 
il  lait  rentrer  un  peu  l'extrémité  du  cercle  en- 
dedans  ,  &  retient  d'une  main  les  deux  parties 
du  cercle  qui  fc  recouvrent  Tune  fur  l'autre» 
ài  qui  tendroient  par  leur  reflbrt  à  s'approcher 
de  la  Uene  droite ,  nndis  que  de  l'autre  main  il 
fiutiivM  tranchant  du  cvde  deux  caiaiUas  avec 
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bttdwt  à  une  ccrtune  diftaace  des  extrémités 
Atcerdc. 

E-î  enlevant  le  bois  qui  le  trouve  entre  chaque 
tr.in'.k ,  (k  fonnaot  ce  qu'on  appelle  une  coche . 
li  le  reticnr  r?iiiours  daat  cette  poûtion,  &  l'y 

îtTujeitit  avcw  4  uàer. 

L'ofitf  eft  t'ait  de  jeunes  branches  de  certaines 
eTpéces  de  iaule.  On  les  coupe  tous  les  ans  pour 

Irre  employées  à  cet  ufagc.  La  branche  doit  éirc 
tcndusj  ccù-a  dire ,  que  chaque  brin  doit  être 
Jim  dans  une  planche  féparM}  &  à  Orléans, 
^uand  on  les  dcftinc  à  lier  81  retci  ir  les  cercle;, 
oa  la  parure  eo  trois  ou  en  quatre  ,  iuivant  la 
ëttBmo  des  fibres  du  bois. 

Le  toflnefier  à  Paris  Taeliète  tout  fendu  «n  hout, 

en  mo'.e  ou  torche ,  compofèe  de  cent  cinquante 
btiiu  ii  nroia  à  quatre  pkds  de  long.  Les  tonne* 
lien  dans  les  provin^s  •  adiéieot  foitveot  Tofier 
des  vigacrons ,  qui  le  cultivent  fit  qui  le  ven- 
éeii  euz-ioèmes.  Nous  donnerons  à  la  6n  de 
U  ddbipnoo  de  cet  m' les  moyens  employés 
poor  partager  l'ofier.  Le  tonnelier  conrcrvc  dans 
b  Cive  l'oiier  tendu  ;  &  avant  de  s'en  (crvir ,  il 
«  W  fîicaiiiioo  de  le  mettie  tremper  pendant 
<Nt^»  heures  dans  l'eau  ipomr  quil  ^vienne 
plia  iou^le. 

Le  tonnelier  ,  après  avoir  réuni  les  deux  cx- 
t'ésxé>  du  cercle ,  ÔC  après  avoir  place  Tune  fur 
Jvurt  les  deux  entailles  qu'il  a  faites  ,  pour  que 
l'oiivcrrare  du  cercle  ait  !n  dim^-nfion  du  tonnciu 
i  i endroit  où  il  délire  ic  puccr ,  il  appruciic  1  une 
iatVmitln  deux  cmailles  donc  aous  avons  parlé; 
&  retenant  Is  cei  cle  d'une  main  ,  il  pretui  He 
l'autre  deux  brins  d'ofier.  Il  eu  aiic  le  bois 
t«rs.0M  de  leurs  extiémités,  tk  ne  laiffe  qu^ 
l'ccorcepour  dimir.u;r  l'épailTeur,  feu'ement  dans 
cène  putîe  de  l'ofier. L  palTe  ces  exsremités  moins 
ipiiffes  entre  Ici  {^arcics  du  eerde  qui  ie  recou- 
Vreu, 

Il  fait  plufieurs  tcurs  fur  le  cercle  pour  le 
liien  liïujettir.  Il  continue  alnfi  d'entourer  d'ofier 

de  lier  enfcmblc  les  deux  extrémités  du  cercle. 
Il  garait  d'ofier  les  entailles ,  &  finit  par  palTer 
k»  bouts  de  l'oficr  fous  le  dernier  tour  qu'il  vient 
^toe  :  il  ferre  les  brins,  &  par  cette  efpèce  de 
Baud  arrête  fon  ofier.  Il  coupe  ce  qui  déborde, 
^  le  biCint  porter  fur  le  jable  de  fon  tonneau 
«6appm  deflus  avce  la  «odioire,  ou  il  le  coupe 
**«tttne  ftrpene. 

Il  tfrive  fou  vent  qu'on  des  brins  de  fon  ofier 

«ft  plus  court  que  i'j  i  .rc  :  pour  lors  il  fupplce 
à  celui  qui  manque  de  longueur,  par  un  nou- 
Dublin  qu*U  mabiâent  par  un  noeud  femUabie 
àcdtti  qw  BOUS  WAftm  de  dfeiwt. 
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Le  tonnelier  lie  encore  1  on  cercle  avec  de  l'ofier 
à  deux  autres  endroits  différcns«  rua  irés-prds 
des  extrémité';  du  cefclc  ;  &  l'autre  entre  ce  der- 
nier lien  Ql  le  premier ,  tous  lequel  fe  trouvent 
les  entsUlei  6t  les  coches  dons  nous  venons  de 
parler. 

II  ne  s'apt  plus  que  de  mettre  en  place  ce 
cercle  lié  en  trois  cndroiu ,  aioû  que  nous  ve- 
nons de  le  dire. 

Le  tonnelier  a  l'attention  de  pofcr  fon  cercle, 
de  façon  que  les  coches  ou  entûlles  qu'il  y  a 
faites  folent  en-deffm  j  &  la  ligature  principale 
du  côte  où  doit  être  le  bondon.  Il  fe  fcrt ,  pour 
mettre  les  derniers  cercles  en  place ,  lie  b  fi/e 
d  ctreU  ou  du  dtaùr. 

Après  avoir  placé  !a  moitié  de  la  circonférence 
du  cercle  fur  les  douves  »  il  faiût  avec  le  cro" 
cher  de  fer  que  porte  le  tiretoir ,  l'autre  partie 
du  cercle  oppofèe  à  cette  première  j  &  appuyant 
fur  le  dehors  de  la  pièce  le  bout  applati  du 
ttretoir ,  en  pefaot  fur  le  levier  qui  fert  de  nan- 
cl.e  à  l'outil ,  il  amène  à  lui  le  ccrcesu ,  &  fait 
prêter  le  cercle  au  contour  du  tonneau.  11  appuie 
en  dâéme  temps  le  genon  fur  Ion  cerde  pour 
rempècber  de  revenir. 

II  engage  encore  les  douves  i  fe  prètet*  à  ren- 
trée du  cercle  par  quelques  coup<  de  maillet  qu'il 
leur  dooi)e  i  différées  endroits  ;  eoûn  il  entoncs 
le  cercle  &  le  cballe  avec  le  maillet. 

Pour  faire  entrer  les  cercles  plus  aîftmem,dle 

pouvoir  les  frapper  fans  rifquer  de  les  endom- 
mager, il  fe  fert  du  chaiToir  qui  cft  un  coin  de 
bois  dont  les  deux  eitri  mités  font  coopies  ;  il 
le  tient  dans  la  maiji  ,  &  k  polc  fur  le  cer- 
cle qu'il  veut  faire  entrer. 

Il  frnppe  à  cf^tT^^s  redoublés  fur  le  chaflbir  ;  il 
contourne  auni  le  cercle  ,  en  faifant  toujours 
fuivre  le  chaffoir  ,  &  contraint  ainfi  le  cercle 
de  defcendre  jufqu'à  l'endroit  du  tonneau  où  U 
veut  le  pofcr. 

Il  a  encore  l'attention  ,  pour  rendre  le  bois 
moins  coulant,  ou  plutôt  pour  imbiber  l'humi- 
dité  ,  Se  pour  que  le  cercle  une  fois  enfoncé  d'un 
côté  ne  revienne  pas  en  le  frappant  fur  l'autre, 
de  le  frotter  avec  de  la  craie  ,  aînfi  que  Tcadroic 
du  tottneau  où  il  doit  le  placer. 

On  retient  les  petits  ccrcenax  qu'on  dcf  In c 
pour  de  petits  barrils»  fans  fe  fervir  de  brins 
d'ofier.  Cette  manœuvre  plus  courte  ,  coofifte 
à  pratiquer  fi:r  la  largeur  de  ces  cercles  deux 
petites  entailles  i  chacune  de  leurs  extrétuités  : 
la  première,  fur  une  épatâTeur  du  cercle  }  la  fi»- 
conde  fui  Tautre. 
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En  iiifkiit  entrer  les  deux  eatailles  Tune  dans 
l'autre  ,  &  plaçant  les  deux  extrémités  du  cer- 
ceau en>ilcdans ,  on  forme  une  efpèce  de  nœud 
qui  acquiert  d'autant  plus  de  Miàuét  qtie  l'on  a 

eu  p!tîs  de  p.'ine  à  faire  entrer  le  CCrCOau  flir 

les  uouvti  tjui  forment  le  barril. 

Quelquefois  t  quand  il  i'*&t  de  retenir  des 
douvet  pour  former  an  vaKieau  «uquel  on  ne 

veut  pas  prôior  jurande  attcnilon  Se  mettre  beau- 
coup de  propreté,  on  fe  contente  de  paâer  Us 
4ei»  esnrèflittés  du  cercle  Pane  fur  Taune ,  fans 
pratiquer  d'entaille  ;  la  preffion  feule  empêche 
que  les  deux  extrémité»  ne  te  féparent ,  quand 
on  Tient  à  les  nettre  en  place. 

Les  cercles  pourrlflTent  plus  promptemcnt  dans 
les  caves  &  les  celliers  où  l'on  déj-ofe  les  ton- 
neaux, que  les  douves.  AulH  eft-on  obligé  de 
veiller  à  l'entretien  des  cercles  ,  pour  ne  point 
perdre  le  vin  que  renferment  Ics  tonneaux  i  & 
Qu  le»  ùÂt  relier  fouvenr. 

Les  pièces,  dans  quelques  caves  humides  qui 
ont  peu  d'air  f  pourriiïcnr  lù  fe  perdent  plus  promp- 
temcnt que  dans  d'autres.  Cellcs«U  eaigeni  plus 
d'attention.  Regarnir  le  tonneau  de  nouveaux  cer- 
cles »  ou  ce  qu'on  appelle  le  nliu,  eft  du  ref- 
ion  éa  tonnelier. 

Si  l'on  craint  encore,  qu'en  remuant  unepiice 
qui  renferme  du  vin  ,  r  u  nrant  le  vin  qu'elle  con- 
tieait  les  derniers  cercles  de  ia  pièce  ne  vien- 
nent à  manquer ,  au  rifque  de  perdre  la  liqueur  , 
ou  en  prévient  le  tonqcUer qui  répond  de  ia 
perte  s'il  en  arrive. 

11  le  charge  pour  lors  de  plufieurs  cercles  de 
fer. 

Dans  les  pacyt  oti  le  vin  a  beaucoup  de  feu , 

la  plupart  des  futailles  qui  reflcnt  dans  la  cave , 
font  reliées  en  cercles  de  fer.  Celles  qui  (ont  def- 
liaées  à  tnnfporter  les  vins  d'un  endroit  à  l'autre, 
n'ont  que  des  cerc'es  de  bois,  mais  aflez  forts 
pour  n'avoir  rien  à  redouter  de  pareil.  Les  cer- 
cles de  fer  font  faits  de  bandes  d'un  fer  bien 
doux,  d'une  épsifTi-iT  proportionnée  au  diamètre 
du  cercle.  On  les  plie  a  ciiau>i  ,  pour  leur  don- 
ner la  forme  convenable  ,  à  laquelle  on  les  fixe 
par  de  furis  clous  rivé«.  Six  cercles  de  cette 
(orte  fultilent  pour  les  pièces  oruinaires  ,  &  ils 
dorent  auunt  que  le  fer. 

Ces  cercles  font  formés  de  plufSeurs  bandes  de 

fer  applaties  Si  circulaires  ,  qui  fe  joignent  les 
unes  avec  îct  autres  par  le  moyen  d'un  crochet 
que  porte  nue  de  ces  bandes,  qui  entre  dans 
l'uoe  &.  l'autre  des  ouvertures  que  l'on  a  faites 
fur  la  féconde  bande  de  fer  ,  qui  lai^e  ain(i  la 
Mbené  de  fecrer  plu»  on  «oint  le  cercle ,  &  «j^ 


le  rendre  ou  plus  grand ,  ou  plus  petk,  fidnni 
la  groffenr  d;  la^ièceà  laquelle  on  veut  l'adjcier. 
On  rctlcrrc  ic  cercle  de  ter  fur  la  pièce  i  laide 
d'nn  écvou  que  l'on  lonrne  avec  nne  del^ 

Le  tonnelier  garnit  la  pièce  de  deux  de  ai 

cercles ,  &  la  met  ainfi  en  état  d'être  rcmiù.', 
ou  d'en  tirer  le  vin.  Le  propriétaire  devient u« 
fuite  le  maître ,  fi  les  douves  font  encore  bonnes, 
dj  filre  nlii-'r  fa  pièce,  &  d'y  remciirc  de  nou- 
veau vin,  ou  le  même,  ft  fon  deffcin  o'étoit  pts 
de  le  flMitre  en  bouteilles. 

Dans  les  provinces  ,  où  fuuvent  les  tonnelien 
n'ont  pas  de  cercles  de  fer,  ilsfe  fervent  d'une 
corde  dont  ils  entourent  le  poinçon  ,  de  lit  la 
ferrent  avec  un  gatreau. 

Quelquefois  on  s'aperçoit  qu'une  des  àf^tm 
d'une  futaille  lai/fe  échap]>er  le  vin  ;  pour  Ion, 
1  i;  fe  fert  du  même  moyen  :  on  tranfvide  le 
vin  dans  une  autre  pièce ,  6c  le  tonnelier  fubfliiue 
une  nouvelle  dottve  pour  remplacer  cdie  fui 
eft  défeâueufe. 

Quelques  tonneliers  fe  font  propofj  cotrn* 
chet  d'oeuvre ,  de  changer  une  douve  d'une  pieu 
pleine  de  vin  ,  fans  qtnl  ^en  perdit.  On  ftmqne 
le  mérite  de  ce  problême  re  réside  que  dantli 
difficulté  de  l'exécution,  puifqu'il  c&  toujours  pin 
aifé  de  foutirer  le  vin  dans  une  autre  pièce,  le 
que  l'on  fe  rend  pat-!à  le  mnitrc  de  raccommo- 
der aifément  la  partie  défcéliKufe  de  celle  Quc 
i  on  a  vidée. 

Dans  Texéeuticn  de  ce  chef-d'œuvre ,  ou  de 
cette  preuve  d'adrede,  il  fe  perd  toujours  nnpn 
de  liqueur,  quand  U  pièce  ell  bien  pleine;  mil 
le  peu  de  temps  que  l'on  emploie  pour  mettre  en 
place  la  douve  que  l'on  a  apprêtée,  le  coup-d'fltl 
précis  de  celui  qui  l'ajuAe,  contribue  à  remplir 
plus  on  moins  bien  tes  conditions  &  Icsdiffioilite 
du  problème. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  certaines  adreflci 

que  les  tonneliers  emploient  pour  cacher  ieun 
fraudes  y  comme  de  mettre  a  une  douve  une  pict.- 
afTez  adronement  pour  que  l'œil  ne  puiflb  la  diilie- 
gucr  ;  celle  de  boucher  les  fentes ,  ou  n'cmpkbtr 
qu'on  n'aperçoive  les  défauts  d'une  douve ,  avec 
le  maHic,  àcc.  de  boucher  des  trous  de  vers  avec 
des  épines  de  pommtei»  ou  pruniers  (tvfttfft» 

Si  ces  trous  fe  trouvent  avoir  été  cachés  fow 
des  cercles ,  &  que  le  vin  fe  perde  par  cette  ou- 
verture ,  le  propriétaire  peut  intenter  on  piet*' 

au  tonnelier ,  qui  eft  cond.Tmné  à  payer  les  dcsr 
magcs  qu'il  a  occafionnés  par  une  négligence  ({u'à 
eft  impoflibîc  de  reconnottre.  Si  le  tonnelier  a  né- 
g'ii;è  de  bouthcr  les  J  tii'for.s  à  d'autres  eadlSitt 
vifibies ,  c'est  à  l'acquéreur  à  y  ren\édi«r. 
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te  MMoelier  ijufte  fouvent  &  retient  une  par- 
te  d'nne  douve  fous  les  cercles  ^  pour  rétablir  une 
imrt  épeignèe  ,  c'eA-à-dtre  ,  rompue  dans  le 

iible.  La  partie  que  i*on  «joute  à  cette  douve  pour 
I  (àabUr ,  f«  DOittaie  fign^ 

CMime  le  yable  eft  foo)oun  la  fiartte  la  plus 

(bible  iins  une  fiuail'c,  'a  riinure  que  l'on  a  prj- 
nqitée  dans  cette  partie ,  étajit  pâfe  sur  la  moitié 
ie  répùfleitr  des  douves ,  8c  étant  d'ailleun  foa- 
vcm cipofès  à  de  itcs-grands  chocs,  une  douve 
fe  rompt  très-fréquemment  dans  cet  endroit  :  auflt 
«ft-îl  peimit  au  tonnelier  dTy  remédier.  Nous 
allons  rapporter  Us  moyens  qu'on  a  COnttune 
{fcaiployer  pour  réparer  ce  domouge. 

Pour  mettre  un  peigne  à  une  doave  rompue 
dustejable,  ie  tonnelier  enlevé  les  cercles  qui 
portent  le  jible.  Il  choifit  nne  partie  d*ttoe  bonne 
thmve  de  la  même  largeur  que  celle  qu'il  veut 
ttâUîr.  Si  cette  partis  eA  plus  large  ,  il  la  réduit 
à  une  largeur  coqvenable  fur  la  telle  à  tailler  & 
fur  la  colombe. 

11  faut  que  cette  portion  de  douve  n'ait  qi:c  !a 
kkicui  de  la  partie  du  jable  que  Ton  veut  fc:a> 
bW,gide  plus  environ  deux  ou  trois  pouces, 
qui  d«iirent  fervir ,  comme  on  va  le  wtâc  ,  de 

KCûBmfDtùU 

r«  fonnelier  coupe  uniment  la  douve  rompue 
àni  le  pbie.  Il  fe  fert ,  pour  la  couper ,  de  la 
periie  fcie  à  main.  Il  doit  en  avoir  de  différentes 
(nideiin.  Les  petites  fc  nomment  ^i^a, 

^Vmài,  &  eidève  enfutte  dans  l'étendue  de 

ieux  ou  trois  pouces  une  partis  de  l'épaifleur  de 
la  douve,  y  tonnant  un  talus  ,  de  façon  que  la 
pordoo  la  plus  mince  de  ce  qa*il  enlève 
reztriffliié  de  la  donve  rompue  ,  qui  fe  termine 
lu  jabic. 

Il  prèfente  fu'  cette  doi.vc  1 1  pi^rtie  de  celle 
qu'il  veut  y  (ubftitucr ,  pour  s  alîurcr  fi  cil»  eft  de 
inème  largeur  que  celle  qui  eft  rompue.  Il  ne  laiile 
à  celle-ci  que  deux  ou  trois  poucc»,  rl«  p!u> 
<i'-iî  la  hauteur  du  jable.  il  forme  le  DiiLâU  qui 
doit  fe  trouver  en->dedans  à  rcxtrémité  de  la  douve , 
&  qui  doit  fc  rapporter  avec  celui  qui  efl  déjà 
fcnnéfurla  circoniercuce  intérieure  du  j*bk. 

Enfin  il  diminue  l'épaiflTeur  de  cette  partie 
^BBW  fomaoi  un  bif.;4U ,  de  façon  que  la  poi- 
son de  cette  douve  la  plus  mince  fc  trouve  ,  à 
^  eitrénité  oppofie  au  jabiC,  &  que  la  partie 
w  h  douve  cafi&  foit  aoffi  diminuée  d'épailVeur  ; 
de  forte  qii:  le  peigne  &L  la  douve  épeignée  érant 
P^xés  l'un  ûu  l'autre  ,  ne  forment  pas  plus  d'e- 
fMenr  dans  la  partie  du  rccouvremeut  que  fu; 
^  le  telle  de  leur  longueur. 
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L'extrémité  de  la  douve  rompue  ,  coupée  uni* 
ment  à  l'endroit  oii  commence  à  paroître  le  peigne 
qu'on  y  a  fubftitué ,  forme  U  jable  ou  la  rainure 
dans  laquelle  entre  ie  fond. 

On  peut  aifément  mettre  un  peigne  à  une  douve 
fans  défoncer  la  pièce ,  &  même  fans  la  vider , 
quand  cet  accident  arrive  lorCque  la  pièce  eft 
remplie  de  liqueur. 

Les  cercles  que  l'on  pofe  fur  la  partie  du  recou* 
vrement,  retiennent  le  peigne  en  olace ,  &  unn 
^auvi  c'pe^ait  devient  preiqu'aulfi  nonne  qu'une 

entière. 

Si  la  douve  fe  ca(roit  plus  bas  que  le  jable ,  il 
f.(udroit  néce^Tairemem  lui  en  fubÂituer  une  en- 
tière  ;  car  il  efl  défendu  d'y  mettre  un  peigne 
pour  réparer  ce  début.  \ 

Souvent  il  faut  encore  avoir  recours  à  des  cxpi- 
diens  pour  arrêter  la  liqueur  qui  tran^ude  d'une 

Eièce  de  vin  ;  ce  qui  arrive  quand  les  douves  ou 
s  pièces  du  £md  ne  joignent  paa  exaâemem. 

Le  tonnelier  le  fert  pour  ton  de  toile  éfîlée , 
&  d'un  petit  couteau  qu'il  nomme  étanchoir  ;  il 
fait  (entrer  cette  charpie  dans  la  fente  ;  U  l'enduit 
au(E  de  graiffe,  de  cambouu,  OU  de  finf,  qui 
arrête  la  liqueur. 

La  forme  de  l'étanchoir  ef!  aflez  Indifférente. 
Il  faut  qu'il  ait  une  pointe  capable  de  rififter  à 
une  pfewon  affes  confulèrable.  Le  manche  doit 
être  court  &  gros ,  pour  èoe  Ikifi  avec  aviintage. 

Les  tonneliers  emploient  quelquefois ,  pour  gar- 
nir les  intervalles  qui  fe  rencontrent  entre  deux 
douves  ,  par  où  s'échapperoit  la  liqueur  ,  ttttO 
efpèce  de  maftic  ,  compofè  de  feuilles  d'orme 
&  de  graiffe  de  mouton ,  piiées  eofemble. 

Selon  les  rtatuts  des  tonneliers  ,  une  pièce  de 
bon  bois  ,fic  ,  non  pourri  ^  rongé  ,  vergé  ni  artuk 
fonné ,  &  IImis  «vfoiir,  doit  être  marquée. 

Les  maîtres  tonneliers,  pour  marquer  leurs 
pièces  &  les  reconnoitre ,  fe  fervent  d'un  petit 
compas  que  l'on  appelle  rouane  ,  dont  une  bran- 
che efl  pointue»  l'autre  eâ  plus  courte  âc  tran- 
chante. 

C'cfl  avec  cet  outil ,  qu'ils  tracent  différentea 
figures .  par  excmjjle,  des  cercles  coupés  par  des 
hgnes,  ou  des  demi-cercles.  Ce  font  autant  de 
caractères  particuliers  qui  fervent  à  faire  recon- 
noitre l'ouvrage  de  est  artlfan.' 

Les  commis  aux  aides  &  les  marcbands  de  vin 
fe  fervent  auÂ  de  la  rouane.  Les  tonneliers  tra- 
cent lents  marques  fur  te  lOMieatt  \  &  Ton  ap- 
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pelle  rouMii  tout  onvrage  ou  mardwidife  marquée 
f7.  Des  auins  vaiffeaux  qui  font  du  rtjfon  du 

Le  tortoetîer  ne  fe  borne  pas  ï  faire  des 
tOMUf  f  teaaeaux ,  ^ï/tm  ,  &c.  les  cuvés  ,  cuv  erj  , 
hjtgaoinst  tofutSy  &c,  font  «ufli  defon  reiïbrt. 

Mais  comme  il  y  emploie  h  neu  près  le?  mjr^ics 
moyens  que  nous  avons  lutHumment  deuuies, 
nous  laiiTeroar  an'  leAeur  i  en  faire  Tappltcation 
aux  d-ffèrens  ouvrages  que  font  les  tonneliers  , 
&  qui  iont  tous  formés  par  des  planchas  réunies 
par  des  liens  de  bois  ou  de  fer.  Il  nous  fuffira, 
je  crois  ,  de  faire  remarquer  que  la  forme  de  ces 
vafes  dépend  toujours  de  celle  aue  le  tonnelier 
doaoe  à  chaque  donve.  6c  qu'elle  lieot  à  Ja  fa- 
çon de  les  tatlier. 

Le  vaiiïeau  variera  plus  ou  moins  de  formes; 
i^.  fuivant  que  le  tonnelier  diminuera  la  largeur 
des  extréniiies  du  merrain,  en  confervaat* celte 
du  milieu;  i*.  s'il  diminue  Tune  de  Tes  extrémi- 
tés, en  ne  diminuant  point  ia  largeur  de  l'autre; 

s'il  bombe  plus  ou  moins  une  de*  fiirfaces 
de  fon  merrain;  4*.  fnivint  h  p.nte  que  donne 
le  tonnelier  au  chantrcin  qu  il  terme  fur  fon 

La  figure  des  vaiflieaux ,  tels  que  brocs»  féaux, 
feilles  ,  baignoires  >  petits  cuviers  propres  à  tirer 
le  vin ,  dépend  de  cette  différente  taille  qu'il 
donne  au  merrain  ;  8e  ces  faces  changeront  tou- 
jours de  forme  &  de  nom,  fuivant  la  figureque 
iouvrier  aura  donnée  aux  douves  dont  U  ië  ura 
fervi  pour  les  former. 

Pour  bâtir  les  petites  cuves  ,  le  tonnelier  prend 
du  merrain  de  oîfl^remes  dimenfions  fuivant  la 

grandeur  des  cuves  qu'il  veut  en  conftruirc.  TI 
le  dreiTe  comme  nous  l'avons  décrit.  Mais  comme 
h  figure  de  la  cuve  approche  un  peu  de  la  forme 
d'un  grand  tonneau  coupé  vers  le  bonJon  ,  le 
tonnelier  diminue  la  douve  de  largeur ,  feulement 
fur  une  de  fes  extrémités  ,  fur  celle  qui  doit 
former  la  partie  inférieure  de  la  cuve.  Il  travaille 
aufli  l'épatifeur  de  la  douve  en  bifeau  ;  il  creufe 
un  peu  u  planehe  dans  la  furlâce  qui  doit  être 
placée  intérieurement  dans  b  çuve  ,  &  rendre 
l'autre  un  peu  convexe. 

Lorfque  les  cuves  font  grandes  ,  au  lieu  de 
merrain»  on  emploie  du  bois  de  fctage,  que  l'on 
appelle  dans  la  foret  d'Orléans  ftKltant.  On  le  1 
débit-  on  Tîhnches  de  quatre  h  fix  pruces  de  ' 
large  iur  iS  lignes  &  deux  pouces  d'cpai^Teur.  1 
Ce  bois  feri  pour  faire  des  cuves  qui  comieoiicat  1 
depuis  quatre  poio^oos  jMfqu'à  quarao».  J 
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Anlten  qu'aux  tonneaux  &  barriques  U  partie  ',a 
plus  étroite  efl  du  côté  du  jable,  on  fait  à  cer- 
taines cuves  la  partie  du  jable  plus  laigequele  1 
haut  de  la  cave  ;  ee  qui  s'appelle  une  «w  es 
tintact       il  réfulte  dem  avann^ei. 

Le  bois  de  la  cuve  venant  à  Ckher»  lei  eer: 

des  ne  coulent  point,  &  l'on  peut  !«  rabattre,  | 
ta  cuve  reliant  en  place ,  ûins  être  obUgc  de  U 
«enverfer  pour  kss  ferrer.  | 

La  pratique  pour  les  cuves  »  efl  la  même  qne  , 

pour  bùtir  les  poinçons.  Le  tonnelier  prend  U  1 

mefure  des  cercles  fur  la  circonférence  de  la  cuve,  . 

avec  des  ofiers  qu'il  lie  les  uns  au  bom  do  ' 
autres ,  &  il  la  rapporte  fur  le  cercle.  M  r:  comma 

il  ne  peut  l'affujettir  avec  la  main  pour  le  atcki,  \ 

il  pafTe  les  deux  eicrénitis  du  cercle  drasttw  | 

coche  de  bois ,  Se  il  les  lie  ivecde  rofier,  cowas  | 

ceux  des  poinçons.  j 

Souvent  Icî  tonnelier»;  r.j:,''ionnint  les  plaRchet  | 
qui  fervent  à  former  les  cuves  ;'c  eli-i*dire,  qu'ils  | 
placent  entre  les  planches,  des  chevilles  de  fer 
ou  de  bois  appelées  ^ujons.i  qui  entrent  moitié 
dans  une  planciie  ,  moitié  dans  celle  qui  l'appro- 
che ;  CCS  goujons  fervent  à  donner  plus  de  fi)* 
Uditè  i  toutes  Ict  plaacbes  qui  forment  b  cnc> 

Il  y  a   de.  provinces  <>:i   l'on  fait   les  CUves 
quarrées  :  alors  on  fe  fert  de  moifu  avec  des  | 
coins ,  pour  ferrer  les  phnehes.  Cette  pranqtie  1 
efl  moins  fujette  à  réparation  que  celle  des  cu- 
ves rondes  reliées  avec  des  cercles  &  de  l'ofier. 
Mais  comme  ceci  eft  du  fait  du  menuifier ,  noui  ' 
n'entrerons  pas  ici  dans  ttU  plus  giraud  détail  far  , 
leur  conHruélion. 

Q  ti  el  qu  c  foi  s  0  n  reti  ent  les  cuves,  quoique  ronde», 
avec  des  travcrfes  fk.  des  moifes ,  au  lieu  de 
cercles  ;  &  pour  lors  on  ceintre  intérieuremem  ! 
les  traverfcs,  de  façon  qu'elles  cmbrafTent  8c  ferrent  I 
toutes  les  planches  ,  qui  compofent  la  cuve.  Ces  | 
pliochci  font  taillées  comme  nous  allons  l'expli* 
quer  pmir  b  confini&ton  des  cuves  ordinairei. 

Quand  les  cuves  forment  une  portion  réguli^e 

de  ccrr'e  ,  le  tonnelier  arr^rn^?  1;5  douves,  & 
frappe  ia  dernière  pour  faire  Icrrcr  ics  autres  »  & 
les  retenir  toutes* 

Il  eA  quelquefois  bcfoin  du  bàtifîbir  pour  faire 
revenir  les  douves  du  côté  où  la  cuve  eft  plu» 
étroite.  Ce  bâ'iiToir  reiïemh'c  celui  dont  non» 
avons  donné  ia  dcfcripiion  6c  i  uuge  :  il  eft  fea» 
le  ment  plus  Ion  que  celui  qui  eft  employé  pont 
les  tonneaux. 

Pour  former  le  jable  qui  d;  t  retenir  le  fond 
de  b  cave  ,  b  loonelier  eft  obligé  d'aflujetitr  ia 
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rcre  fiir  le  c?»tâ.  Il  prend  h  jïbloîre  à  CUve  , 
m  elt  plus  tortc  que  celle  pour  les  tonneaux, 
u:  ouiil  doit  lornier  une  ramure  qui  ait  de  la 
ptofoiiiifur ,  À.  trois  à  quatre  lignes  de  largeur. 
Aufu  k  fer  pruduu-t!  ici  le  même  cSit  que  le 
raho:  ou  houvct  que  le  mcnuifier  emploie  pour 
p,  u  "cr  dji  lai  1  irr-s.  L'ou.il  diffère  en  ce  qu'il 
UAi  i  jj.e.c  de  bois  par  le  moyeu  de  deux 
tridgli»  Tiir  Icr^ueiles  le  râboc  peut  avancer  ou 
ffculer.  C'cft  ct»  q  u  ,  -on  i  •   fiit  le  r  ///- 

fiis  du  aenttiûcr ,  U  tiuliucc  ou  î  uu  vcuc  pUci^r 
U  mamt, 

La  jiblolre  forme  une  rainure  dont  le  fond  n'eil 
poség'l  à  l'ouverture ,  parce  qa*on  donnera  auill 

la  miT.c  f  )rme  au*  planches  qiii  cntrc  tt  dans 
uiti  efpéce  de  rainure.  Le  toaoeUer  U  forme 
co  fiMaat  changer  de  place  ii  (on  outil ,  k  me- 
fure  que  la  fiinurc  eft  pratiquée,  &  en  r.i'if.uit 
puser  pluiieors  fois  la  jabloire  dao»  la  pa.-tie  où 
il  doit  former  le  jable. 

Uomier  forme  ensuite  le  fond  de  fa  cuve. 
Ddicnfit  «le  bonnes  planchas  qu'il  dreiïc,  6c  do  it 
il  nanties  épaiiTeurs,  deia^oo  aue  chacune  porte 
^BDute  la  longueur  fur  celte  qui  ravoifine. 
Ûunngî  toutes  (es  planches  fur  un  terrain  uni  , 
S  X,  retîcnt  avec  d^i  piquets  qu'il  enfonce  en 
muet  &il  trace  le  fond  de  fa  cuve  fur  ces  plan» 
<ki     dmvtoc  le  former. 

Pjor  tracer  cette  circonférence,  il  m îfare  celle 
it  II  cure  avec  le  grand  compas  dont  nous  par- 
hntti  dans  un  moment.  H  prend  fa  mefare  dans 
lejib^e,  &  la  Atiéme  partie  de  la  circonférence 
^ms  le  t»yon  de  fon  fond  ,  qu'il  trace  avec 
le  compas  fur  des  planches  dredtes  &  placées  les 
Mes  conne  les  aune». 

Le  o»mpas  à  cuvs  eft  fait  de  deux  tringles  de 

^■'''^  qui  font  applati^s  d'un  côté.  L'une  des  ea- 
iiéiuit^  de  ces  tringles  eft  feadue  &  partagée 
fimint  fon  èpaifTeur ,  ii:  permet  ii  Vextrèmitè 
<îc  !î  fc'Mrd  d'entrer  r^.nsc-tfe  ouverture.  Elles 
(^-â  toutes  deu»  traverfées  par  une  vis  qui  leur 
rcnaet  un  mouvemem  de  cnarnictc,  &  romcat 
h  liie  du  compas. 

tes  deux  autres  citrémitis  de  ces  tringles  font 
p^  ntues  5c  garnies  d'une  pointe  de  fer.  Environ  au 
SBiti  de  leur  longueur,  du  côté  de  la  tète  du 
«»«r«ç  .  e<l  «îuftèe  ï  Tune  des  branches  une  troi- 
C-^- tringle  de  ,  forir.ce   en  portion  de 

urziei,  qui  y  cil  retenue  par  deux  chevilles, 
^  q'ii  passe  dans  une  eouillè  faire  I  uns  des 
tranches  du  compas.  Cjtte  partie  circulaire  eft 
it&iDte  à  adui^tiir  le  cumus  fiiba  l'ouverture 
gae  Fm  'lage  convenable.  AinA  <  lorfque  le  ton* 
Jim&mUr*,  Tùm*  Fin. 
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neller  l'oiîvre  pour  tracer  (vn  fond  ,  il  le  n.i-n- 
ticnt  â  Ladc  d  aae  v.s  qui  ,  par  ù  leuie  prcilî^a. 
fur  cette  portion  circul.ure  ,  retient  le  çompas, 
qnnnc!  i!  lui  k  d  ^nn^  l'ouvciture  dtt  nyoa  de 

la  Cuve  qu'il  a  nitfurJ. 

Le  tonnelier  fe  règle  fur  ce  trait  pour  fcier  les 
planches.  Il  forme  fur  iolu  le  contour  de  l'on  fond^ 
un  bifeau  qui  doit  entrer  dan>  la  rainure  &ite''  ^ 
^  la  cuve  ,  ou  daas  le  jable ,      il  le  mec  en 
place. 

Pour  le  fa^re  entrer  dans  h  fent'.lure  du  jab!e  , 
le  tonnelier  le  fert  de  la  tire  à  barrer  ,  ou  tirciOir». 
pour  les  cuves.  Cette  tire  ell  plus  fone  que  celle 
pour  les  tonnett:r.  /.vcc  le  fecour.  de  cet  ou- 
til,  il  pofe  L's  iplinchcs  de  tond*  coinmc  ouui 
ravoos  dit  eo  parlant  des  tonneaux. 

Le  tonnelier  a  Tattcmion  de  pratiquer  int;:rieu- 
rement  (ùr  le  bouc  des  planches  qu<  doivem  for> 

mer  le  haut  d^  li  cuve,  une  f^u..lurc  ou  cn- 
tkille  à  nii-b>s,  d'environ  un  demi  pouce  de 
profondeur,  ^our  pouvoir  «  <i  Ton  veut,  tn/ji»» 
ctr  f.t  CUV.  f  dire  ,  y  nietire  un  fccond  lo.jd. 

On  dilpoie  ce  fccoud  tond  tout  prêt  à  pouvoir 
itre  placé  ^  qi.and  on  le  jugera  à  propos. 

Il  cfl  formé  de  plufteurs  planches  dreiTées  ,  prin* 
cîpalement  fur  leur  champ  :  U  les  tai  \s  fur  les 

dunenftons  de  ia  furf.;ce  fiijé/uure  de  la  cuve, 
&  les  coof^rve  pour  pouvoir  cnfoiKer  la  cuve, 
ou  y  mettre  cetteond  fond.quanJ  on  veut  con< 
fervcr  du  vin  i  clair  p.  i.ditu  rju.lqm:  lem^s 
dans  la  cuve.  On  f.<it  pour  lors  entrer  à  force, 
de  la  moufl'e' entre  Vis  jointures  des  planches, 
6t  on  le-^  rccoiTvre  de  terre  gralFc,  qu'on  couvre 
de  fable  à  la  hauteur  de  deux,  troi»  ou  quatre 
pouces. 

Les  grandes  cuves  (  on  en  fait  qui  tiennent 
jufqu'à  quarante  p  èce<>  devin  avec  leurs  maics)l 
l'ont  ordinairement  cetdèes  de  bandes  de  fer  qui 
fe  refT.Trent  avec  des  ècrous  on  des  clavettes. 
Ceux  l.i  d.  rcnt  plus  Io  !g-tcmps  ,  muis  ils  ro.-n- 
peat  queli^uefois  i  Ik  comme  il  y  en  a  peu  fut 
une  cuve,  la  rupcftre  d'an  feul  cercle  fufiît  poue 
que  tout  le  vin  fe  perde. 

Pour  former  les  fates  &  les  baignoires ,  les 

tonneliers  :racini  orJinsircment  f  ;r  le  terrain  la 
forme  qu'ils  veulent  donner     ces  vatS'eaux. 

Les  baignoires  ont  fouvent  la  figure  d'une  el- 
lipfej  &  pour  tracer  cette  courbe,  iU  preonent 
trois  centres. 

Celui  du  milieu  donne  la  forme  aux  deux  c^ié» 
de  la  bmginoire  qui  lè^lem  fa  longueur  :  les  deux 
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Les  Anglois  tunt  ufagc  de  boMè:s  autrement 
oonArittt«s.  Elfes  ont  la  terme  di^  ii  cAnes  réu- 
nis ]^nr  !c;tr  bife  vtfi  !e  milieu.  Oii  a  fait  de 
ces  bouées  en  France ,  6c  un  a  cru  s'apercevoir 
^*c11m  étoiftflt  pirun  gros  leoM  maiM  apparen- 
ccf  que  las  autr«$. 

Les  vailTeaux  mardAnrls ,  au  lien  de  hoiiôcs  , 
for  t  h'.'-xis  d'un  fflorcntu  dciiois  léger  qui  âoitc 

Les  dimcnfioiîs  des  bouïe*;  fort  proprrtu  nnc  :s 
&  réglées  (ut  la  force  cks  ai-^lcK  U.  e  ^nuc  û 
fept  mîUieri  porte  une  bouée  de  trois  pieds  ni-uf 
lo  longueur,  fur  une  bafc  de  trois  pieds 

de  diamèue. 

Lcr.  it'p-i'jnfion';  Jc"  nu"rc>  b">\'}'.s  fiint  auffi  fixée, 
&  ics  lor.nciiers  ont  dus  régies  auxc^ueilcs  lU 
doivent  fe  conforjiier. 

yjL  D'.^rttu  ouvragn  du  rtffott^iu  tonneBir. 

A  Paris  ,  &  dans  les  villes  ovi  les  caves  font 
profondes  ,  les  tonneliers  font  cburgis  par  les  pro- 

Sriètaircs  &  les  marchands  de  vin  de  dcfccndrc 
t  de  placer  dans  les  caves  Us  tonneaux  de  vin , 
de  cid:e,  Arc.  Ce  font  etix  auflî  qui  font  p  ur 
1-.  s  ép  cicrs  1.1  dvrccnts  de  1'^:  i.-tl  -vie  ,  ces 
h'jil'S  ,  tic.  Cette  manœuvre  demande  qud- 
qu-^  |)r6cautÎ0RS  «  &  des  expédicns  que  nous 
croyons  k  propos  de  décrire* 

La  Uefc'rnîc  d'une  p'èce  de  via  dans  une  c:.vj, 
exiga  au  moins  deux  garçons  tonneliers,  fouvcrt 
trois.  r'f'uUt  éviter  les  trop  fortes  f.  cnul'  tb  n  ■: 
pourruicnt  laire  rompre  les  cercles ,  &  occaù*  n- 
ner  U  perte  de  la  liqueur. 

Vojtfi  les  moyens  qu'ils  emploient  pour  préve-  j 
ntr  cet  incotivènient.  Ils  établiflènc  en  travers  cl 

la  porte  Ac  la  cnvc  ure  lo-  t^nr  pièce  t!e  bois  , 
à  LqucUe  ils  ont  «rré  e  un  ou  deux  tons  corda- 
ges piT  le  moyen  de  d.-us  bouclesdans  Icfouelk-s 
entrï  U  pièce  de  bois.  Dent  Ksi'çons  roii'=!ir  e 
tunnciU  ;  lorfqu'il  eil  parvcfut  a  a  poiî»;  de 
la  cave  ,  i  'i  m-çon  fe  met  devant  la  pitce  pour 
I.-  rite:i:r.  L  rr.i  N  i  de  cclui-îà  efl  de  diriger  le 
tonneau  le  long  de  i'efcalier,  tandis  que  deux  au- 
l.cs  prennent  11  corde  qu'ils  ont  fait  pitiïer  par- 
c'.r'u>  le  to^'n-r^M,  èl:  qui  l'ciiiourc  ;  &  i's  rrca- 
fionni.(it  liii  trot«<  m  "m  ,  un  la  t.*iiact  cou'or  din« 
leur  t-blier,  qu'ils  retiennent  encore  avec  leur 
r-- n  ,  fu  «,n  la  tour-  tu  autour  d'i  n  roîc.ui, 
i)L  en  t^turt  pottcr  ie  cordage  contre  le  mur. 

Ceîvi  qui  defcend  avec  le  tonnera ,  le  (ouiirat 


TON 

toujours ,  en  s*appuyant  fur  le  tonneau  ;  &  ï 
l'aide  de  fes  genoux ,  il  le  conduit  jurqu'à  c: qu'il 
''<>it  p:irvenu  au  bas  de  refcalier.  Foi  r  lor-. 
i;a  ^on  tonnelier  toule  le  tonneau  d<ns  «la  cave 
)ufqu'â  rendroit  qui  lut  eft  deAiné,  4t  le  net 
fur  k  charnier,  , 

Quind  les  tonneliers  fe  propcfcrt  de  defcen* 
Jrc  djns  une  cave  des  tonnes  d  huile  ,  ou  d« 
•  ip;$  û'ciu-de-vie,  comme  les  places  (aat  foru 
groflès  ,  il  fjui  qu  i's  prcnncnr  d'autres  prècitt* 

rioni.  TU  fo'U  liTt;,  •  '  ■  ' -ux  Maclunes  peu  ceA* 

L'une  cft  conftruîte  avec  deux  fortes  pièces  de 
bo'.s  ,  dont  les  extrémités  font  abattues.  Elles foet 
longues  de  liouze  à  quinze  pieds ,  affeoiblèes  k 
jointe?  cnf  mble  iht  quatre  travctfes  ,  dcu«  en 
ii-tut^  6i  deux  en  ba5.  Les  deux  moniaos  (bu 
arrondit* 

Une  ertrémUé  de  ce  Hv%  doit  porter  for  le 

terr.  in  ;  t'aurre  t;>lli'c  en  biieau,  doit  s'appaycr 
k  ion^  de  la  muraille  devant  la  porte  ou  l'efl' 
trée  delà  cave. 

Le  petit  poulain  une  erpè:e  de  ira  neaucom* 
pofé  (le  deux  pièces  de  bois  équariies  ,  de  quant 

pieds  de  l'^i-g,  dont  les  cxtri-iri  tis  tant  relevée , 
pour  que  le  ^oulaui  puiilc  mieux  couler  fur  Ks 
marches. 

Les  tonneliers  donnent  du  pied  au  grand  potf- 

lain  ,  t>L  r^ppii^n  ,  comme  nous  venons  de  'f 
(Jiie,  le  long  de  la  muraille dev.nt  la  trappeoa 
U  porte  de  la  cave.  Ils  ertêient  le  cable  au  ttai' 

iieaii ,  &  rctiennent'a  pièce  qu'on  veut  àdunitc 
fur  le  trumeau  :  iU  tournent  la  corde  dtux  oi 
(rois  foi-^  a«>tAur  d'un  des  moniens  du  grand  pou- 

lain,  £^  Js  lûchcnt  doucement  la  coide  qui  <■& 
atcaehcc  au  tr«ineau,  tcindis  qu'un  auTre  qui  fi- 
Cède  la  pièce  la  dirige  de  U  conduit  juiqu'cr- 
(le  U  cave ,  ov  pluflcirs  la  toulcat  }ulqu'«a 

l.eu  uu  elle  dou  e  le  placée. 

Il  va  de  l'intérêt  dc<  tonneliers  ,  &  psn-oi'iè* 
rtmcnt  de  celui  qui  précède  le  tonne  u,  tis  vi- 
ficcr  le  cable  avant  de  s'en  u  vu  ,  pour  quilns 
vienne  pas  k  rompre  en  lieLendam  le  toenein. 

Pour  remonter  Jcs  pièces  d'buil'^,d'eau-(le-Ti:. 
dfc.  de  dedans  les  caves,  les  tonneliers  em,  louot 
encore  nn  bâtis  i  peu  près  fcmbLbIe  au  %tioi 
poulain  tju.  iioiir  vcnon>  jc  ilccriie ,  exccpiï  tj-t 
iti  moatans  de  celui  ci  font  cquarrit,  &  qu  >^ 
pyrrent  au  quart  de  leur  hauteur ,  du  côté  q«i 
:'.n'  ;  livc-  U-  le  terrait},  un  treuil  «ui  mouli- 
net qui  cft  retenu  pn'  l'une  &  r.«utre  d«  ici  ci* 
trénité»  van»  le»  coclies  ea  échancriue»  ià»  i 
chtcutt  det  deux  monians  du  bâtii. 
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Oa  rappelle  le  moulinet.  Le  ehJbU ,  par  corrup* 
im  ùns  dcate  du  mot  du  cable  ^  s*emortUlc  fur 

k  trîuil  ;  3c  pluficars  .Mivr.crs  appuyjflt  fur  les 
kriers,  iari,ieniieni  ainû  à  monter  par  le:»  tr^p- 
fts  les  pipes  on  tonnes  ifhiiîle  que  l'on  a  alTu- 
intinfurun  peti;  poulain  au<|ttel  OU  attache  l'an» 
tte  eidémité  du  cable. 

O.-f;  fcrî  encore,  pour  monî(.r!cs  pipes  d'eaii- 
dc  Tie  ou  d'huiie  par  la  v^ppe  des  caves  des 
cpiôm,  de  deux  poulies  moufle,  chaque  moufle 
pore  deux  rouet:.  L'un  J-^s  moutl.5  cft  at- 
»cbé  au  planchrr  par  im  gros  crochet  de  fer  ; 
«oeeitrèniré  de  U  corde  ett  attachée  au  bas  du 
prfmi.r  no.  fle.  Elle  va  patTer  fur  un  rouit  du 
kiii^  i  moufle  de-ià  elle  revient  s'entortil.cr  fur 
k  premier  rouet  du  premier  moufle  ;  elle  roule 
lar  le  dc-xicm;  du  leçon  !  moatie  ;  enfin  elle 
Ktouroe  au  iccond  rouet  du  premier  moufle  ; 
&  cette  extrémité  d£  la  corde  ou  d'i  câble  def- 
cend  jjfqu'à  l'endroit  où  un  ou  plufieurs  hoin- 
Bti  tirent  dclTus  ,  pour  f^ire  monter  le  fécond 
■Mile  auquel  ed  attaché  le  tonneau,  &  le  faire 
ipfnidier  jurqu'aupr^  du  premier  moufle. 

Cette  extrémité  de  la  corde  tient  au  tonneau 
pvkr.oycn  de  deux  crochets.  La  corde  retient 
inaJc  l'autre  de  ces  crochets,  en  paflaot  dans 
ne  «averturc  qui  eft  à  l'extrimitA  oppofée  au 
CMKhet. 

Cnte  extrémité  de  la  corde  forme  une  porte  , 
&  la  corde  paiFe  dans  cette  porte  ;  &  par  cet 
amogtiaent ,  elle  peut  former  un  triangle  plus 
«a  aïoiiH  grand  ,  fuivant  la  longueur  ds  la  pièce 
<{u'on  veut  monter  £t  comme  ia  corde  forme  un 
Boead  coulant  ,  la  pelàoteur  du  tonnsau  oblige 
tes  deux  crochets  â  ferrer  la  futaîUe  qu'ils  U'-.n- 
neotpar  l^s  jables ,  tandis  que  les  hommes  ti- 
reoi  iiir  1  au&e  extrémité  de  la  corde  quand  iU 
vcideat  T^ever,  atnfi  que  nous  l'avons  décrit. 

Ceft  un  ancien  priv!l;r;c  de*  mjiires  tonne'k-rs 
^  Paris ,  qui  leur  a  ci-  atcordc  'ou»  Lr'ui>  XI  tn 
M^T,  COI  firme  par  Fîsi  coi»  !«'.  tu  IÇ'?,  & 
co-'iim:  par  Lou.s  XIV,  en  1672.  ,  d'être  finis 
^  droi:  ds  déch^r^^r  les  vins  de  dedans  les  ba> 
Kttti  qui  les  ont  amenés.  lis  doivent  les  forcir 
^ïs  bateaux,  les  i<lacer  fjr  le  port;  &  ils  en  ré* 
foadea:  juft^u'^  leur  forùe. 
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On  imagme  bien  les  moyens  qu'ils  emplo» 
^  les  remonter  des  bateaux.  Ils  font  quelque- 
fob  iiftge  d'un  ou  deux  cables  qui  embraient  les 
'fn  fa  X,  &.  que  deux  garçons  tonneliers  tirent, 
uadu  que  deux  antres  foutienneiic  le  tonneau , 
«  aident  à  le  mofuer  fur  des  «ailciers  p'acès 
ct^Q  incliné  ittiqu'att  haut  du  bateau»  &de*là 


ils  le  conduifent  fur  d'autres  madùcrs,  6c  ils  le 
roulent  fur  le  port.  ; 

Ces  ffiadriers  en  plan  incliné  fervent  aufli  à 
placer  fur  des  chariots  de  tranCptyrt  des  pièces  de 
vin  plus  fortes  que  les  pipes  d*cau-dc-vie.  Cinq 
>  eu  ùx  hommes  àlevent  ainfi  à  force  de  bias.des 
tonneaux  de  quatre  cents  pots ,  mefiire'deSuiàc  j 
dont  cha  un  contient  i  peu  pris  deux  pintes,  me* 
fure  de  Pjris. 

Quelques  tonneliers  s'adonnent  à  cette  partie  , 

tandis  que  d'aiures  ne  î'occt;pent  que  de  la  fa» 
briqu:  des  tonneaux  ,  ou  de  leur  réparation. 

Enfin,  fouvent  datis  les  villes  on  charge  encore 
les  tonneliers  éi  tirer  le  via,  &  de  le  mettre  en^ 
bouteilles. 

Ils  percent  le  fût  qu'on  veut  tirer.  TU  fo  fervrrt 
pour  cela  d'une  efpèce  de  vilkhret^u.n  ^ppcie 
pci^oir.  Ils  placent  l'ouverture  pour  mettre  la  ca- 
ndie d-iis  nie  planche  dsns  !  i  p'rn;;  inférieure 
d'un  de  t'es  fonds  à  deux  pouces  au  jablc  ^  aU' 
deiîîis  de  la  lie. 

Souvent  les  tonneliers  fe  fervent  pour  tranfvi- 
der  ou  tirer  le  vin,  ou  ne  pcûnt  perdre  celui  qui 
s'écha-pe  des  bouteilles  qu'on  emplit,  d'un  petit 
vafe  ou  baquet  dont  le  fond  cft  plat ,  qui  eft 
cirCttUire  d*nh  côté,  &l  qui  fc  termine  en  pointe- 
de  l'autre.  Ce  dernier  côié  eft  d:ftiné  à  fcrvir  de 
gouttière  au  vin  que  contient  ce  vafe,  quand 
on  veut  l'entonner  dans  oa  autre  propre  à  le 
conferver-  Nous  n'nvon»  point  parlé  de  fj  conAruc- 
tion ,  parce  que  nous  avons  cru  r.*#vuir  rien  de 
particulier  li  en  dire ,  &  que  fa  figure  dépendott , 
comme  celle  dos  b'ocs ,  c!c  dirT'Tcrrc  f<u  n»csqu*o.T 
donne  aux  petites  douves  q  À  Itrvcnt  a  i  s  tui- 

mcr.  Ces  vafes  n'ont  qu'ur  fond,  &  k-s douve» 
en  font  retenues  par  pluûeurs  cercles. 

Pour  vider  une  pièce  de  vin  ,  &  tranf].orfer 
ce  vin  dans  un  autre  tonneau  ,  on  fc  krt  fonveut 
d'un  fK.hon  ,  coTTipofc  de  deux  hrancb-**  parallèles 
ou  tuyaux  de  fer-blanc  joints  a  un  troifiéme  tuyau 
qui  réunit  ces  deiu-ci. 

On  doit  avoir  attention  qu'une dcsdcux  bran* 
ches  du  fiphon  foit  pin»  longue  que  l'autre,  fans 

Îuoi  Ytfkt  en  feroit  nul.  Sur  la  trcifième  partie' 
-  ce  fiphon ,  celle  qui  doit  être  placée  fupérieu- 
rcm,nt  -k  horifoniaiemcnt ,  on-  a  établi  un  petit 
tuyu,  par  le  j.  al ,  quand  une  des  branches  eft. 
pofce  dans  la  liqueur  qu'on  veut  ponjper  ^  &  i'au- 
i te.  dans  le  vaie  que  l'on* veut  rcitnplir,  00  attire 
l'air  que  renferme  une  des  branches  du  fiphon: 
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la  liqueur  le  remplace;  elle  monte,  &  continue 
i  couler  iafqu'à  ce  qu'il  ne  reAe  plus  rien  dans 
le  vaifTeau  que  l'on  veut  vider. 

Par  ce  moyen  ,  on  eft  dirpenfé  du  foin  de  ti- 
rer le  vin  ,  de  le  tranfporter ,  &  fans  prerque 
auoiB  aitenttoa;  8c  on  tnnfvafe  ou  on  foutire 
les  liqueurs  ,  fans  les  brouiller ,  ni  les  iticler  avec 
la  lie  qui  pourroit  fe  trouver  dans  lancien  ton- 
neau ob  e)k  s*eft  dépoléts^  Ce  fiphoa  eft  connu 
Ibu  le  nom  de  pomft. 

On  cA  fouvent  obligé,  pour  goûter  le  vin, ou 
pour  donner  de  TaUr  k  la  (dèoe  dont  le  Tin  tra- 
vaiîîercit,  ou  encore  pour  pouvoir  le  tirer,  de 
faire  plufieurs  ouvertures  à  la  futaille  qui  le  ren- 
ferme. Pour  cela,  on  a  une  efpèce  de  vrille  «nom- 
mée /ôrcfjdont  les  pas  font  très-peu  relevés,  svec  le- 
quel les  tonneliers  percent  le  tonneau  au-derïus  du 
▼iir^aiîn  de  donner  une  eoirèe  à  l'air,  pour  rempla- 
cer dans  le  poinçon  le  ?in  qui  fort  par  la  ca- 
oelle. 

Quand  on  ▼eut  tirer  par  une  pareille  ouver- 
turs  une  petite  quantité  de  vin  pour  l'eiîmincr 
ou  le  goûter,  on  fait  le  trou  plus  bas;  &l  cn- 
fiiUe  le  vin  étant  tiré ,  on  ferme  cette  onvcmirc 
•vec  un  petit  cône,  de  bois  qu'on  nomme  fojf't. 

Les  tonneliers  font  dans  l'iafage  de  faire  les  foflfets. 
Leur  conAniâion  n'exige  pour  outil  qu'un  cou- 
teau ,  &  ne  demande  pas  une  grande  adrelTe. 
llslesfomen  fe  promenant.  Ils  coupent  en  pointe 
«ne  petite  bafpietie  «  ordinairement  de  coudre  , 
ou  d'autre  bois  tendre  ;  ils  l'arrondifTenr ,  a!  u 
tent  la  pointe  ,  &  coupent  le  follet  à  la  longueur 
d'un  pouce  ou  an  ponce  tfe  demi.  Ce  foflet  rem- 
plit l'ouverture  qu'on  a  faite  avec  ta  nille  :  on 
£rappe  deilus  allez  pour  l'y  retenir* 

Quand  on  goûte  le  vin  dTun  tonneau  dipofé 
dnns  une  cave  ,  on  le  perce  dans  la  partie  fu- 
périeure  ,  &  l'on  n'enfonce  pas  le  foifet  trop 
avant ,  pour  pouvoir  le  retirer  une  autre  fois  , 
s'il  éroit  à  ^pos  de  donner  de  l'air  à  la 
pièce. 

Nous  avons  dit  que  te  tonneau  itoit  percé  d'un 

trou  dans  le  bouge,  &  que  crrtc  ouverture  for- 
moit  ce  qu'on  appelle  le  trou  du  l>ondon.  C'efl 
par>là  qnon  entonne  le  vin* 

Le  tonneau  rempli  de  liqfucur ,  en  ferme  cette 
ouverture  avec  un  boiKhon  de  bois  que  ('on  nomme 
bondon.  d  font  ibuTCnt  les  tonneliers  qui  font 
les  boodoos  s  nom  allons  décrire  leur  pratique. 


TON 

Dans  certaines  villes  oîi  l'on  fait  beancoup  de 
futaille»,  le»  tonneliers  font  faire  Uuis  bondoai 
par  des  tourneurs  ;  &  par  confisquent  ce  iravaH 
Tait  fur  le  tour  ,  ne  demande  de  nous  aucune 
explication.  Mais  les  tonneliers  dans  Iss  cam;  a.  ' 
gnes  fMit  enx-mâfflet  lent*  bmi ions  par  niw  m- 
thode  fimple*  atfte  &  aflêa  précife. 

Le  bonion  cù  un  ciïin  ou  un  cûoe  tron<]tie  ' 
de  bois ,  qui  a  la  mcme  forme  que  l'ouverture 
pratiquée  à  !i  Q..i/ijLj"ll  riit  til-u  f'e  hîu- 

tcur,  il  taut  cependant  qu  uue  de  les  baii»  lolt 
plus  large  que  l'autre  ,  afin  qu'il  fafTe  quelque 
réfidance  à  mcfure  qn'  n  !e  f'r;[;)pe  &  qu'oQ  k  ; 
force  à  entrer  uaus  cette  uuveriure. 

L'ouverture  du  bondon  d'une  pipe  eft  plm 
grande  ,  iSc  pone  plus  de  diaméMe  que  celle  d'un 
poinçon.  Aufli  les  dimenfions  des  bondoasdot- 
rent-elles  èice  différentes. 

Le  tonnelier  qui  fait  lui-même  fes  bondotts^ 

a -plufieurs  morcejux  de  bois  d'un  pied  de  long, 
amincis  par  une  dc  leurs  extrémités,  de  façon 
qu'on  puiife  les  manier.  L'autre  extrémité  eft  apla- 
tie, &  le  (Il  1  mètre  de  cette  bafc  c^  égal  à  ct'u: 
du  bor^don  que  le  tonnelier  veut  former.  Cette 
bafe  eft  garnie  de  trois  ou  cinq  pointes  de  fe, 
qui  déîinrdcnr  le  bois  de  trois  à  quatre  îigf*e$. 
On  appelle  ces  ef|)éces  de  bâtons  amU  arrangés, 
des  mandrins» 

Quand  le  tonneUer  veut  faire  un  bondon ,  par 
exemple,  pour  un  quart  ,  il  prend  le  manario 
qui  convient  pour  cette  petite  fptaille.  11  a  4e 
petits  morceaux  quarrés  d'une  douve  épaiffe,  CB 
un  bondon  d'une  plus  grofte  pièce ,  qu'il  veut 
diminuer  pour  le  rendre  propre  k  un  quart.  0 
enfonce  les  pointes  du  mandrin  dxns  la  planclie 
ou  le  vieux  bondon.  Il  l'aiTuiettit  ainfi  ;  &  en 
retenant  ic  mandrin  perpendiculairement,  il  le 
pofe  fur  le  charpi ,  &  taille  le  bondon  en  foi' 
vant  le  contour  du  mandrin.  Il  l'unit  8d  l'arron- 
dit. Quand  cette  opération  ell  faite»  il  retire foa 
mandrin  de  deflus  fon  bondon. 

Il  conflruit  de  la  même  façon  les  bondons  peur 
des  futailles  ,  en  choifiiTant  le  mandrin  dunt  la 
furface  intérieure  garnie  de  pointes,  a  un  pi» 
grand  diamètre  que  celui  qui  fcrt  pour  tes  quaru. 
Ën  ne  tenant  point  fa  cochoire  perpendiculaire, 
mais  inclinée  &  appuyée  contre  le  mandrin  qui 
eft  conique ,  il  donne  au  boadon  la  figure  d'une 
tranche  de  cône ,  &  en  forme  une  efpèce  ét 
bouchon,  c'eft-à-dire,  un  coin  circulaire,  prOplC 
à  fermer  l'ouverture  dont  nous  avons  parlé. 

S'il  arrive  qu'un  bnndon  fe  trouve  trop  petit 
pour  l'ouverture  de  la  pièce    pour  lo  s ,  au  lieu 
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Tcn  faire  tîn  autre  ,  on  prend  tUs  chiffons  die  1 
[.  le,  quelquefois  garnis  de  glaifeoode  graifle,  I 
à  Ton  en  entoure  ce  bondon  pour  augmenter 
fidiimétre  ,  &  le  faire  tenir  dans  roavctture, 
um  ({ud  hiffe  perdre  la  liqueur. 

Le  chiffon  fert  auffi  à  remplir  les  plus  petits 
effaces  ,  que  k  bois  moins  ilaftique  garniroit 

Noos  «#0111  rftt  que  (birrent  ,  (ùr-tout  dans 

kl  provinces ,  les  tonneliers  f.:]:l oient  eux-mê- 
•etrofier  dontils  fe  fervent  pour  attacher  leurs 
cerdes  ,  fit  «ont  «vons  promis  ,  en  parlant  des 
cercles  &  de  Tufage  que  Ton  y  fait  de  Tofier , 
de  donner  les  moyens  qu'ils  emploient  ^our  le 
fendre.  Noos  ne  rayom  pas  placé  i  fartiele  du 
reliage  des  tonneaux  ,  ailn  de  ne  point  iatcrrom" 
pte  ce  que  nous  y  aaitions. 

Les  tonneliers  achètent  to^tr.  Les  vignerons 
k  cuUiver:  fonvent  dain  les  fiUons  de  leurs  vignes. 
Nous  avons  du  qu'on  employoit ,  pour  foire  l'oficr, 
fc^ècc  de  &ule  dont  l'écorce  eft  ronge.  On  coupe 
10X1%  ]t%  ans  dans  l'hiver  les  jeunes  pouffes  de 
cesaibtes,  quand  la  fève  commence  à  y  mon- 
ter. Les  Tignerons  vendent  cet  ofier ,  partie  aux 
T^nnj'm,  pour  être  dégarni  de  fon  écorce  ,  partie 
aux  toi neliers ,  pour  confervcrfon  écorce,  mais 
êBpefcodn,  èL  devenir  propre  à  lier  leurs  cercles. 

Les  tonneliers  des  environs  d'Orléans  préten- 
dent qu'il  (ant  que  leor  ofier  foh  fendu  en  trois 

ou  en  quatre  ,  &  que  les  petites  branc!;i?5  'eule- 
aeotpartagèes  en  d;:ux,  ne  fcroient  pa^^auiû  bon* 
nés.  Jaogure-que  par  l'obiervation  ils  fe  font  affu- 
rés  que  ces  branches  féparées  feulement  en  deux 
dans  leur  diamètre ,  en  fe  féchant ,  travaillent ,  & 
pensent  encore  fe  refendre,  fe  partager  &  per- 
dre de  leur  f-rce.  Quoi  qu'il  en  folt,  pour  les 
partager  en  trois  ou  en  quatre  ,  voici  comme 
»y  prend  le  tonodier,  ou  le  vigneron  fendeur. 

Il  prend -yine  branche  d'ofier,  &  la  tient  par 
fon  bout  minu ,  qui  termine  la  pouflê  de  la  der« 
nière  année.  Il  la  partage  avec  un  petit  couteau 
à  courte  lame ,  &  un  peu  recourbé  ,  en  quatre 
parties,  d*abord  en  deiR ,  cnfuite  en  trois  on  ea 
^aatre,  feulement  dans  la  longueur ,  de  quelques 
pouces ,  de  façon  que  I4  branche  foit  divifée  en 
portions  égales  qui  fe  réunissent  toutes  au  cen- 
tre; cnfuite  avec  fes  doigts ,  il  oblige  chaque  brin 
de  commencer  à  fe  quiner;  &  auaod  il  les  a 
atnfi  féparés  tlans  une  partie  *  il  M  fert  du  fen~ 
'^y:r  t!\  un  petit  bâton  arrondi  ,  aifé  ^  ma- 
nier, èt  dont  lextrémité  eft  partagée  en  trois  ou 
ca  quatre  quarts  par  dct  filions  qui  les  feparent. 

Ces,  ûUons  font  formés  pour  recevoir  les  trois 


ou  les  quatre  parties  de  la  branche,  &  les  an- 
gles que  Ibrflwnc  ces  filions  étant  un  peu  tran* 
chansa  fervent  i  divifer  la  .branche. 

Le  tonnelier  ayant  une  fois  placé  les  extré- 
mités de  la  branàie  fur  le  bdton  ou  fendoir,  ne 
fait  p!us  Tiie  les  appuyer  fur  les  angles  ,  en  pouf- 
faot  de  l'autre  inain  le  fendoir.  Il  parvient  .i'iaù. 
à  divifer  les  branches  en  trois  ou  en  quatre  par- 
ties nifqu'à  l'extrémité  la  plus  menue  &  h  plus 
pointue  de  la  branche.  U  arrange  fon  oûer  tendu 
par  bottes  de  cent  ou  cent  cinquante  brins»  fie 
enfuiie  il  le  met  dans  un  lieu  frais,  pour  qu'il 
s'y  confcrvc  foupie'.  Quand  il  veut  s'en  fervir, 
il  le  met  encore ,  comme  nous  l'avons  (Ut,  trem* 
pcr  dans  l'eau.  Si  la  branche  eA  petite  ,  on  n'em- 
ploie que  la  lame  du  couteau  pour  faire  la  prc' 
miére  divifion ,  qu'on  conduit  à  la  mûn  (ufqa'à 
fon  autre  eatréniité. 

Quand  le  tonnelier  l*nchéte  du  vigneron  tout 
fendu  ,  il  le  paie  deux  (bis  &  déni  OU  trois  fels 
le  cent ,  fuivant  les  années. 

Les  tonneliers  fournissent  encore  quelq-jcuiii  ' 
les  Tapis.  Ce  font  des  copeaux  de  bois  de  béire 
bien  iecs ,  que  l'on  imbibe  dans  de  bon  vin  «rés* 
coloré  ,  &  qui  a  ce  qu'on  appelle  du  corps.  Les 
tonneliers  les  font,  &  les  toumiflent  aux  mar- 
chands de  vin ,  qui  les  Tendent  at»  particuliers 
qui  en  ont  befoln ,  ou  qui  s'en  servent  eux-mê- 
mes pour  donner  de  la  couleur  &  de  la  force  aiuc 
vins  feibles  ,  ou  éclaircir  ceux  qui  font  louches^ 
On  fait  pafTer  les  vins  qu'il  faut  rétablir,  une  ou 
deux  fois  fur  ces  copeaux;  &  on  prétend  que 
le  bob  de  hêtre  dont  ils  font  fetts ,  comnnniqiio 
va  vin  nne  faveur  agréable. 

Extrait  du  Mémoire  de  M.  FougC' 
roux,  et  des  notes  de  ^Editeur, 

JJe  la  conslruction  des  fomhcs  et  des 
moyens  de  les  qjf/anchir ,  lorsque 
ces  grandes  tonnes  ont  conlraclé  un 
mauvais  goût. 

Les  ouvrages  qui  dépendent  de  l'art  dn  ton* 

nelier  font  fans  doute  remarquables  par  la  fim- 
plicité  de  leur  compoûtion  ,  leur  foliditè,  leur 
force ,  fil  leurs  commodités  }  mais  Ton  ne  peut 
voir  fans  étonncm~nr  ces  tonnes  monstrueufes , 
qui  contiennent  quelques  centaines  de  muids  de 
liqueur,  connues  en  Allemagne  foos  le  nom  de 
fouira  ,  ou  de  li^rtfafu  Par  leur  moyen  on  peut 
[  rassembler  de  grolles  provifions  de  vin  datu  nn 
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petit  efpacei  on  le  eonf^nre  inî<u«&  pluslone» 
temps ,  &  l'on  économife^confidèrableiiieDr  (ur 

le  déchet. 

Il  cfl  cîonc  à  propos  d'cipof;:r  d'une  manière 
paniculieic  la  coniirucl  on  ds   va  es  d'u  .e  fi 

{grande  capacité ,  &  fi  utiles  pour  lu  commerce , 
a  coafervation  &  Tamèliontion  des  vins. 

'  En  rnppcfan:  qj*on  ^'e1  formé  one  idée  gé- 
nérale ne  ta  cotiftrufi  oi  des  tonr.caux  ordin.i  rjs , 
pa»-  la  Icâiire  U  j  m:inoire  préccJcnt  ,  je  fuis  dif- 
fenit  d'entVer  dani  !e  menu  déiaU  de  i'art  du 
tonnelier,  &  je  dos  m:  î)  r:i:r  à  .'es  o' :'crvi- 
lions  plus  parcicuHèrcs  htr  la  conilrud.on  des  tu- 
tttlles  les  pins  grand». 

On  fait  les  lég^cfafs  ronds  ou  ova!e«  »  mais 
plus  ordinairement  ronds  ,  cootms  plus  faciles  i 
conAruire ,  moins  fujets  à  co  jLt,  ik  p'i  s  dura- 
bles. Les  fonds  étant  plus  hauts  que  larges  ,  (c 
coflineot  aîiement;  &  chaque  douve  exigeant  un 
chanfrein  diffirent ,  pourformjr  par  leur  réunion 
la  figure  ellip  iqus,  il  cfl  très-dillîcile  de  rendre 
lesioints  parfait;.  Aufli  l'on  ne  fait  des  lcgrefar> 
ovile^  que  io^Cqu'on  y  eA  obligé  par  la  plac:.- 
qu'ils  doivent  occuper. 

On  com-rcnl  aifém^nt  que  !a  force  &  l'ipiif- 
feitr  d:sd>uvcs  doivent  varier  fuivant  la  gran- 
deur du  vafe  pour  lequel  elles  font  deAtnées. 
On  le  r  do  n:  jufqu'à  un  i  once  &  djmi,  &  même 
deujt  pou:es  aux  ex(rémità>.  Le  merrain  doit  d'ail 
leurs  èxTt  de  fente,  6c  non  def.îjge,  non  caf 
fant  ni  g^as,  fans  aubjur,  p,irf*iie(nent  fsin  & 
Ac.  Le  tonnelier,  en  le  dcgrolUJant ,  a  foin  de 
laiflTvr  plus  d'épiifleur  de  bois  aux  eatrèmUès  , 
&  Je  letailltr  de  rn  .nlère  q.i'it  renflj  au  ailieu  , 
du  c6ià  qui  doit  fcrvir  de  parement. 

Ap'ès  cc;te  prem'èrc  prâparaiinn  ,  on  mi;t  la 
dernière  main  aux  douves ,  &  on  les  dreile.  Pour 
cela,  I*.  le  tontielier  les  imîi  8e  polit  avec  le 
rabjt,  la  vn-lo^:);  &  la  co'oinhi:  ,  fur  t  iitcs  Ici 
£ices.  1^.  11  les  réduit  à  la  même  largeur  aux 
deux  extrémités.  3*.  Il  en  marque  le  milieu ,  6i 
il  y  donne  p!  )<>  île  brg-ur,  atin  de  former  le 
ventre  ou  le  bouge  qui  ert  la  partie  rcnâée  de 
la  ftiraille.  4°.  Il  les  chanfreine  dan«  toute  leur 
épaiffsur,  en  diminuant  du  bois  du  cô::  do  la 
furface. intérieure;  en  forte  que  chaque  douve 
feirme  tine  efpéce  de  coin ,  afin  que  par  leur  réu- 
nion circulaire,  elles  fc  joignent  ("ais  to  ite  leur 
épaifleur  ,  en  dedans  &  en  dehors ,  fans  l-.î  ler  ni 
fente  ni  ouverture.  De  Texactitude  de  ces  diverfv-s 
op^m  iins,  dépend  principalement  la  perfeâion 
du  tonneau. 

Les  picCî»  dcsfond<  doivent  être  bien  i^-v 
Mcs ,  ou ,  comme  nous  difons  ,  hivrea  j  6^  le 
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long  de  cha'^t  e  juint  en  couche  ua  rofm  m 
joncfjddu  ,  que  nous  appelons  de  la  tUUyfim 
empêcher  le  coulage. 

I.  inmpnrt;  pas  que  les  n:è;:s  i!:s  f  »n(îs  fnicm  | 

d'une  l-.rt^vur  cunfiJérable  i  il  su<H:  que  U  mai.  ' 

treife-ptecc  ,  qui  doit  occuper  le  milieu  «lu  fbixl  : 

de  devant,  foit  alTc/  la:g^  pour  y  cmaillcr  un;  - 
ouverture,  par  lajuelie  le  tunneiur  puUle  tegul* 
fer  dans  la  ttitaille. 

Pour  bâtir  ou  monter  un  légrefafs ,  on  a  m  1 
cercle  de  bouleau  ttés-fcrt  &  cr^S'fortentM  lit  I 

u  renforcé  par  des  travcrfcs  diamctraiçj ,  foli-  ; 
dément  fixées  ;  c'eil  la  le  moule  qui  de-.truiiiK 
la grufTcur  du  veocre de  lafuuille,  6c  p^t  la  mine  : 
ïi  vide,  uelle  ell  bien  propurùunnec.  Li:  tonnt-  | 
lier  place  ce  ceicle  hurifouialcmiint ,  a  U  hiutcur  ' 
du  milieu  du  bouge,  ou  du  ven:re  de  la  pièce  I 
qu'il  fe  propofe  de  co.ifiruire  ;  6i  c'cil  autOttî  de  ' 
ce  cetcîe,  qu'il  lioit  ranger  les  douv«$. 

Il  prend  enfuitc  un  ccrc!e  Ii'cn  lié,  fuivant 
l'an  ,  dont  ia  circunféren.e  doit  cire  un  peu  ^liu 
grande  que  ce.le  du  premisr,  ilk.  il  le  polê  Uir 
médiatemecu  au  delToui  i  plat  iur  la  terre. 

Alors  denx  ouvrier»  prennent  d*dne  matn  «a  ; 

cercle  lie  ai  fTi  a  rordinaire  îk  de   même  grau-  : 
dsur ,  &  de  l'autre  main  chacun  une  douve  :  i'uo, 
celte  où  doit  è  re  percés  l'ouverture  du  boudWi  l 
âc  l'autre ,  la  douve  o^ofie. 

E  cvant  ce  cercle  horifontalcment  ,  ils  fontpaf* 
fer  ces  deux  douves  an  (:eJ«n9,iSc  e>i  mème.iefltp 

dins  cc;i:i  jul  cd  p'^jce  ;.u  b  is  :  Si  c -immc  e'.iîS 
appuient  p  <r  le  iiuucu  iur  celui  qui  Lrtde  moule,  ■ 
elles  contre-bwt>dent  le  cercle  fupérieur  6i  lelou*  j 
tiennent.  lU  comlnucnt  r'e  \:<)(cr 'ic  :i:  j  i^e  cncroit 

en  même  tcinjjs  Il-s  douves  (  ppinve» ,  juiqu'a  : 
ce  que  le  cercle  i-mt  TcmpU  ,  en  faifaot  ea-  ' 
trer  ivec  quelque  effort  U  dernière. 

Dès  que  les  douves  font  arrangées  ,  ils  font  W* 
trer  le  cercle  fupd-ricur  jurqu'à  ce  qu'il  foit  par- 
venu au  bauge.  C;tte  |j',tcc  qu'il  doit  occtpct 
;,ur|a*à  ce  qu'on  lut  en  fiulViiue  un  de  fer,  dé* 
termine  l.i  ci'coi.f'ùrir-ue  qu'il  doit  avr'r.  11$  tO 
mettcnr  un  lecond  qu'ils  pouiTi;.!)!  au  miiicu  dê 
l  inicr/ïllc,  6tt  enfin  un  iroiftëme  qui  cA  celui 
du  }able.  , 

Ces  troî«  eeretet  ,  ou  un  tptatriéme  f>'  ;  '  s 

fi  1.1  j.iêce  uoît  fort  h.uue  ,  drivent  être  chiiît» 
f^ns  ineriagcur.ent  àL  avec  la  même  force  ques'ù* 
éioient  pLcés.à  demeure. 

W'-  rçtm'rrçrx  t^'ii^o  la  pièce  ftsnrlaméaiS 
maccc-vrt  a  i  autre  cxircmiié  ;  j;ûur  laue  prendre 

aa 
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iD  bots  11  forme  conif  eaable ,  &  poar  le  faire  pUer 
plui  atfémenr,  ils  allument  du  feu  dans  le  lé- 
^'tLb  &  j-.-ttcnt  de  temps  en  temps  de  l'eau 
fur  la  fupcriîcie  iotéricure  des  douves.  Les  douves 
ainfi  humcâàes ,  échauffées  &  fumées ,  obéiflcnt 
nieui  il  preaneac  Ia  «oiirbe  qa'on  vent  «toaner 

Dans  cet  état,  U  pièce  peut  être  maniée  k 
v»iocté}  9i  fi  ^uelquss  douves  s'élèvent  trop  , 
00  les  ^t  rentrer  à  conp»  de  clnflbir  ou  de 

oa.ilet.  On  n'cm^iloie  p^s  le  marteau  de  fer ,  de 

Îtur  denoommager  le  bou»  Si  elles  refufent  de 
!  ranger,  on  em^>loic  le  rabot ,  afin  que  la  fice 
ntéreure  fuit  b;en  unie,  ce  qui  fert  non-fcu'c- 
nuni  pour  i'oeil,  mats  encore  pour  facîiitcr  le  pa''- 
%e  des  cetcks  de  fer  »  dont  on  (ê  propcfc  de 
k  gtrnir. 

le  tonnelier  concfae  donc  fur  le  cAré  la  (à* 

taille,  &  '.i  place  l'iir  un  ttaineau  creufé  circu- 
kreatii.i  d«ak  '  le  milteu  ,  pour  lempécher  de 
^kafier.  Da  n  cette  échancrtire  il  y  a  quatre  rou- 
qui  fervcr.t  à  ficil-.ter  le  manlinent  de  la 
Bice,  qui  doit  éire  toum^  fi(  retournée  pour 
nnaamrrcf  fiibAquei 
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Comme  îl  y  a  tOBjoutu  qi'c'qiies  (îoiive<;  qui 
>K  fofii  pas  exaâemeot  à  leur  place,  ài  dont  ic<> 
tnb,  qui  niarquent  le  milieu  du  bouge,  ne  fe 
rntconrrent  pa^ ,  on  tes  oblt|{eàsyno£er  àgt'anda 

c&UjH  de  mirtc.u  de  fer.  ^ 

Si  le  tonnelier  3perÇ'>iT  rirpIq-TP  îrrdpi'arîté 
tu  peu  confiJérable  uaiii  l  uucticur  du  valc  ,  il 
U répare,  foit  avccTalTau  ou  hachette,  foit  avec 
Il  rabot)  ou  même  quelquefois  i\vçc  le  ch:;(Tnir 
PB  le  maillet ,  fi  elle  paroît  trop  enfoncée  ex- 


il rogre  «n'ait;  les  douves  aux  àcux  exrrémi- 
t  i.'i^  pare  le  )able  ,  il  fait  les  rainurtt  qid^oi- 
vcju  teceroir  le»  fonds ,  il  les  poCe. 

I'  ne  reAe  plus  qu'à  mettre  les  cercles  de  fer , 
io«  le  nombre  &  la  force  doivent  varier  fui- 
'Mt  la  groflcur  de  ta  futaille.  Mais  il  en  faut 
!  jiun  deux  placéi  tort  prés  aux  deux  extré- 
niiét,  l'un  fiir  la  raiourii,  de  Tautre  fur  le  iable* 

L'ouvenure  de  h  porte  du  léssrefers  cft  for- 
IWS  en  bifc^u  ou  chinfrein  ,  Se  la  diminution 
«ft  en  dedans.  L»  porte  efl  fciec  ju<}e  ,  &  chan- 
^:inèe  en  fen»  «ontratre  ,  de  minière  qtt*é«ant 
placce  dins  à'ou^ïrtur^  ,  cl'e  fsit  exaâcment  face 
avccie  fond.  Pour  U  te  sir  dans  cet  éiat,  &  cm- 
pichîr  qo'^e  ne  to  nbe  en>ied  ins  ,  on  y  a  fait 
w  «qaeui  01  b'»ucle  de  fer  quïrrée^  fohdement 
ittithé«  avec  fu  clous  rivis,  dans  laquelle  on  fut 


entrer  aw  boire  de  bots  de  cbAne  ,  fi»raièe  ea 

coia. 

On  prévient  le  coulage  en  y  mettant  tout  au- 
tour du  fuif  broyé  entre  les  doigu«  &  amolli 
avec  dn  U  ialive  ;  &  fiir  la  téte  des  éliras  rivés  , 
qui  tiennent  l'anneau  ,  on  en  met  une  forte  cou- 
che i  fans  cette  précaution  ils  f«roieiu  bientôt 
coofuniés. 

Si  elle  ctûit  trop  petite  &  qu'elle  ne  joignît 
pas  exadement ,  on  étendroit ,  foit  entre  le* 
joints,  foit  dans  la  rainure  ,  une  bande  de  lèche 
fendue  ;  &  fi  elle  manquoit  de  bois  par  quelque 
accident,  on  j  meiuo^t  qaeldHCS  plis  de  cette 
même  plaate* 

* 

Avart  que  de  mettre  du  vîn  dans  le  légrefafs; 

&  de  le  pl.icer  dans  la  cave  ,  on  le  remplit  d'eau 
pcndiiit  que  ques  jours;  &  après  quil  placé 
dans  1  l:  ii  u  :  c  il  il  .injt  reAer,  le  tonnelier  entre 
d.dans  &  le  lave  cxa. dément  avec  une  éponge 
trempée  dans  de  i'cr>rif  d4-vin  :  il  y  brûl»  en- 
fuite  quelques  feuilles  de  papier  ISnifré ,  que  nonf 
nommons  du  braai. 

Comme  les  portes  des  caves  ne  font  pas  poar 
Tordioaire  aflez  larges  pour  y  inîroduirs  des  lé- 
grefafs fans  les  démonter  ,  ou  uu  ils  font  trop 
gros  &  trop  lourds  pour  être  trntuborté»  cntien. 
on  eft  obligé  de  les  défaire. 

^  Quelquefois  on  fe  contente ,  lorlqne  la  cave 

n'eft  pas  trop  éloignée,  de  !e  parrag-r  en  deux, 
&  Ton  tient  chaque  moitié  en  règle  par  le  moyen 
de  deux  demi-cercles  qu'on  Ueptr  les  deux  bouts 
avec  une  forte  ficeUe,  après  en  avoir  fëparè  lei 
fonds. 

Si  l'on  le  démonte  entièrement,  on  commence 
par  man|ner  en  haut  &  en  bas  le  m.licu  précis 
des  d  jux  fonds ,  le  point  des  fends  oii  il  répond  ' 
fur  le  jable,  &  l'on  numérote  toutes  Jou  /e$  par 
devant  &  par  derrière  fur  le  jab!e  ,  aliii  de  ItS  re- 
mettre !ous3lamêmeplace;{k  dansletranfportOB 

Erend  toutes  les  précautions  pofTibles  pour  ne  pas 
leffer  tes  aa^es.  Pour  les  replacer,  on  les  range 
fuivant  les  numéros  en-dedans  da  codes  da 
bouge.  ' 

Lorfqu'on  laifle  long  temps  un  légrerafs  v!de| 
on  y  brûle  de  temps  en  temis  du  pap ar  fou- 
fré.  De  cette  maoière  on  le  préfcrve  ds  U  moi- 
fi<Ture  &  de  tous  les  inft:£l:s.  Mais  avant  qiiO 
d'y  remeure  du  vin,  il  faut  liiHcr  la  porte  cu- 
ve te  pendant  nn  cottple  de  jours,  &  le  laver 
a>ec  dj  Te  *u  houil'i-i  me  ,  sfln  d 'jn  ôtcr  le  go^t 
&  l'odeur  de  vieux  foufre,  qui  icroient  dit  tort 
u  vin. 
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Il  arrive  quelquefois  qu'un  lègrcfaTs  fe  moifit 
Se  contruac  un  niauvius  goût  ;  pour  l'affranchir, 
on  ne  peuc  pas  Texpofer  au  f^nad  air  &  au  fo» 
Ici!,  coinme  les  tonneaux  ordinaire,  ni  y  met- 
tic  le  tcu  ,  mais  on  a,  pour  le  gu<;rir,  divers  au- 
tres movens.  1**.  Le  roiuielier  entre  dans  le  lé- 
giefafs  oc  le  lave  cxaflcm?nr ,  en  le  frottant  for- 
tement avec  un  vieux  bal.l.  Il  fait  ainfi  tomber 
le  vieux  lame,  &  enlève  toute  la  moifiH'i.râ 
a".  On  le  lave  avec  de  l'eau  bouillante  qu'on 
t)rouil!e  &  gazouille  fortement ,  en  roulant  le  vafe. 
3^.  On  met  dans  cette  eau  ,  de  la  chaux  vive  ou 
de  TalufL.  4*.  Le  tonnelier  lave  tout  l'intérieur  du 
légrefafs  avec  de  refpril-de-vin ,  ou  de  l'cau-dc- 
vie.  f^.  On  j  brûle  4e  l'ane  qu  de  Tautre  de 
ce$  Uquciirs.' 

Communauté. 

Les  tonneliers  compoCeot  ou  compofotent  à 
Pïrls  une  communduti  d'environ  deux  cents  mai* 
très  qui  prennent  la  qualité  dt  maîtres  lonnelîc» 
di-hatgears  d«  vii:. 

Liun  ftatuts  font  da  r^gne  de  Chartes  VII.  Il 

paroit  même  qu':i!ors  il  y  avoit  déjà  long^tt-mps 
u'ils  étoicni  ingcs  en  corps  de  jurande.  Ceux 
e  Charles  VII  furent  augmentés  par  Charles  VIII, 
&  confirmé*  par  Franro!<,  1  Je  16  Novembre  1 538. 
Henii  III  les  conlirrra  aulii  en  1^76.  Henri  IV 
au  mois  d'oâobre  1599,  Loi  is  XIII  au  mois  de 
Janvier  1637,  Se  Louis  XIV  n  i  rnuls  de  fej>- 
teuib  e  lô^  1  ,  leur  donncrciu  da  iccucs  de  connr- 
niai  on  r(ireg<ft:ccs  au  parlement ,  au  Châtelet» 
&  i  rfI5  cl-d--Vil!e  ,  oii  elles  avoient  dèjàcpm» 
juencé  à  èu«  enregiÛrêes  en  1599. 

T's  ont  quatre  jurés  dont  deua  it  shangem  tons 
les  ans. 

Uapprcmtfl'age  eft  de  &x  aos. 

Tout  le  fcAc  s'csécutt  comne  dans  les  entres 
•Qipt* 

■ 

Les  toanefien  ne  peuvent  entreprendre  aacnn 

ouvrag-  de  lonnellcric  chti  les  boiirgtols,  que 
ce  ne  loit  pour  tnctuc  le  vin  de  leur  cru. 

Il  n'y  a  qne  les  tonneliers  qui  aient  le  droit 
de  fabriquer  &  de  louer  des  cuves  it  baigiUer, 
m  des  eurfers  à  dure  leffive. 

Les  compagnons  ne  peuvent  entrer  chiz  aucun 
Aaitre ,  qu'ib  n'aient  fini  leur  temps  chei  Pan- 
den  maître. 

Il  cft  défendu  ans  tonaeliers  de  fidre  aucune 
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futaille,  qu'elle  n?  Toit  de  la  jauge  prefcrite  par 
l'ordonnance ,  luivant  la  qualité  de  la  pièce. 

Parl'édît  de  1776,  !f<:  tonneliers  font  nr  c  2'it 
boiflTeliers.  Leurs  droits  de  réception  font  tués  à 
300  liv. 

Explicatioa  des  planches  de  [art  du  Toaa<lier, 
Tme  IV  Jti  gravons, 

PlANCHE  L 

La  yignetre  rcpréfente  un  atelier,  01  p'uf"i;i:rj 
ouvriers  lent  occupés  à  divers  ouvrages  de  too* 
oetlerie  ;  Tun  en  « ,  à  préparer  le  netfsin  ftr  le 
charpi  avec  U  cochoire. 

L*atttre  en  é ,  à  placer  ta  douve  fur  la  iêlU. 

Un  en     à  placer  la  donve  fur  la  colombet 

Un  en  d,  à  moiMer  lu  tonneau. 

Un  en     I  ferrer  le  tonneau  avec  le  bâiîffoir. 

Ua  en      à  former  la  coche  fur  le  cerdc. 

Un  en  g,  à  mettre  dc*  CCitles  nvflc  le  drs- 
toîre  ou  ture-à<ercle<  . 

Un  en  é,  fc  chaflér  des  cercle*  avec  U  cb( 
foir. 

FIg,  I.  Merrain  propre  i  faire  une  doiif*. 

Fig,  s.  Douve  arrondie. 

Fig-3.  Douve  raillée.  A  !a  partîedll  milîeiilS^ 
pofée  à  faire  le  tonneau  renfl,*. 

fig.  4.  Douves  dtfpoftes  pour  bitir  un  toBocati. 

A ,  le  paquet  des  douves.  B  ,  la  douve  escos- 
tre-fiche.C,  te  cerde. 

Fig.  5.  La  moitié  du  tonneau  bâti.  A ,  le  pi* 
quet  de  douves.  B  »  la  douve  en  contre-fidk;  ; 
ce»  les  douves  rangées.  O»  le  cercle. 

I^,  6.  Tonneau  héri.  AA«  les  douves  tctcoBCi» 
BB ,  les  cercles  qui  les  retieoneni. 

Fig.  7.  Tonneau  garni  d'un  bâriflbir  propre  à 
faire  rapprocher  les  douveS  tendanto  à  ùjiarrr. 
AA  ,  Ic^  douves.  D  ,  le  cercle.  C,  ia  biùdeK.i>i 
la  corde  du  lânil^ir. 
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P^.  s.  Tonneau  bàii  &  retenu  par  quelques 
cercles.  AA,  les  douves  qui  compofem  le  toa- 
MiL  BB,  les  cercles. 

Planche  II. 

Fii.  I.  Traverfin  deftinè  à  faîre  un  chanteau , 
|M(e  4u  milieu  du  fond  d'un  tonneau.  AA,  font 
Iciineesdu  compas  qui  mar^^ucatobU  doit  être 

Kf.  t.  Traverfin  delHaè  &  6ire  roue  des  deRx 

cMih^s .  icux'.cmc  fièee  du  fond.  AA«  font 

ks  traces  du  compas. 

F{ç.  ].  Traverfin  defliné  k  faire  l'une  des  deux 
ffliitre&s-piéces ,  dernière  planche  du  fond.  A ,  c& 
h  oace  da  eompai. 

F^.  4.  Traveribs  montés  &  tracés  prèu  à 
fiée  un  fond.  AA ,  la  trace  du  compas. 

F^.  {.  Le  fond  monté  et  chanfrciné  prêt  à 
(maris  en  place.  At  le  chameau.  BB  , les  tC 
(ettici.  GC,  iM  nalircfles^ices*  DD,  le  clun- 

F^.  (5.  Fond  compofé  de  quatre  pièces  mon- 
tias l'eurémité  d*untonne.iU.  AA  ,  les  chantcaux. 
Us  maiiieffcs-pièce^.  CC,  l'extrémité  des 
^OTcs  dn  i0fiReau.  DO,  le  cercle  qui  les  te- 

Ftf,  7.  Fond  coinposé  de  cinq  pièces.  A ,  le 
(boieiu.  BB,  les  efieliéres»  CC , les  maitrefies- 
fiièces.  DD,  l'extrèiDit6  des  douves.  £E,  le  cer> 
tie  qui  les  reiieau  < 

Fip  8.  Fond  cnmpofé  di;  fix  pièces.  AA  ,  Ics 
(lufiteaux. BB ,  Us  tlkiières.  CC  ,  les  maitrefles» 
pièces.  DD ,  l'esnioaité  des  doum.  EE ,  lecerde 
les  teiiei». 

9.  Fond  barti  reieno  de  chaque  côté  par 
tr  ii  chevilles.  A  »  le  fond.      la  barre.  CC,  Us 

ùerilles. 

Ff.  n.  Fond  barré  retenu  de  chaque  côté  par 
noq  duviU&s.  A  .  le  foni.  B  ,  la  barre.  CC  ,les 
dufîlitt. 

Fig.  1 1.  Fond  bané  retenu  de  chaque  côté  par 
<a  chevilUs.  A ,  le  Ibad.  B  ,  la  barre.  C  C,  les 
die»ill«s. 

^  11.  Barre  ptète  à  faire. 

%.  I).  Banre  fûte.  AA,  les  eiuémitls  aiatii- 

00. 
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Fig.  14  &  15.  Chevilles.  AA,  les  tètes.  BB,  les 

pointes. 

Fi^.  t6.  Joint  appelé  dj'm,  de  deux  morceaax 
de  douves  vues  de  proiil.  A ,  le  joint. 

F>  1-  Tonneau  prêt  à  jablerj  c^eft  ftire  la 

rainure  du  fond. 

F:r.  18.  Tonneau  monté  de  fcs  fonds  birré?; 
relié  en  plein.  A ,  le  bondon.  BB,  les  cercles  du 
bouge,  ce,  les  cercles  du  iaUe.  D ,  la  barre. 

Fi  \  rr:  Tonneau  monté  de  ses  fonds  barrés  • 
relié  tant  plein  que, vide.  A  ,l«  boodoD.  BB,let 
cercles  do  bonge.  CC,  les  cercles  du  jable.  D, 
Ja  barrie. 

Fig.  10.  Plufieurs  douves  riunies,  faifant  voir 
la  mamère  d'en  faire  les  joints  ou  cUinc.  A.\  * 
les  joints  ou  clatos. 

Fig,  ai.  Cercle  à  £aire. 

fta.  Cercle  ma  de  kHigueur. 

Fig.  13.  Cercle  coché.  A  A ,  les  coches. 

Fig,  »4.  Cercle  coché  & 

Fig.  25.  Cerde  Hé.  AA,  les  lieol. 

Ftg,  %6.  Cercle  appelé  fommitr.  Ce  font  deux 
cercles  liés  ensemble.  AA,  les  liens.         -  - 

Fig,  17.  Cercle  coché  &  préparé  à  être  noué. 
AA ,  les  cocher. 

Fig.  ii.  Cercle  noué.  La  preffion  des  deux  ex» 
trémttét  l'une  fur  l'autre  les  retient* 

Planche  III. 

Fig.  1.  P.tit  baquet  encoiur  \  placer  Awa  les 
pièces.  A  ,  la  g^btte. 

Fig.i.  Autre  pet't  baquet  en  cœur  fervautd^CU- 
tonooir,  A ,  la  goulotte.  B  ,  le  canon. 

Fig.  3.  Seau.  A ,  l*anfe.  BB,  tes  ornons. 

F'Z'  A.  Petite  fontaine.  A ,  Tanfe.  B ,  la  canule. 
C ,  fe  couvercle. 

F'tg.  5.  Baril  à  vinaigre.  A,  la  car.ule* 

Fig,  6,  Broc  préparé  &  cerclé.  A  A,  les  ccf- 
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f  ig.  7.  Broc  fait.  A  ,  l'anfe. 

Fi§»  8.  Antre  broc  plus  .p«tit  »  A  •  Taafe. 

Fig»  9.  Petit  Inqdtt  ou  petit  cwAet  à  Uftr. 
AA,  le»  ealéf. 

Jïj.  10.  Tinette  à  beurre  tondu  ou  viande  fa- 
Ue.  AA ,  les  anfts. 

Fig,  II.  Baratte  propre i battre  le  beurre.  A,  le 
couvercle  on  bonchM.  B ,  le  maflcbe  dhi  bu4)eurre. 

Fig.  11.  Pipe  à  eau'de-vie ,  ou  tonne  à  huile 
centenant  500  à  600  pintes. 

Fif^.  13.  Boaée  ferrant  dans  les  ports  de  mer» 
pour  counoitre  le  lieu  où  Tancrc  a  été  {etèc. 

Fig  M<  &  i&  Barili  à  olives  :  les  pins 
peuu  à  (uouurde. 

Fig,  17.  Antre  bonèe  iervtst  dws  les  poro 
de  floer» 

Ftg.  18.  BaigBoiroi  cnve  à  prendre  le  bain. 

Fig.  19.  Cuve  en  tinette  propre  aux  raiiins  ou 
aux  viandes  lalées* 

Fig,  20.  Cuve  propre  aux  nùûns  OU  «H  le^ 
Hves* 

Fig.  a  I.  Cave  carrie  reieone  par  des  banes 
te  traverses.  AA»  les  barres.  BB  »  les  traverfest 

PLAMCHe  IV. 

Fig.  1.  Patron  ou  crochet  fervant  do  modèle 
pour  arrondir  les  douves.  A,  le  crochet.  la 
partie  ceinirie. 

Fig,  1.  Patron  ou  crochet  Je  baignoire  ou  t'- 
Mtie.AA»  les  ciocheis.  BB  «  les  partie»  ceio- 
tfAcs» 

5.  Autre  pitron  ou  crochet  pins  petit.  A  » 
le  crooiet.  B ,  la  pente  ceimrée. 

Fig.  4.  Jabloire  pour  les  rainures  des  cuve<. 

A,  la  pbtinc  immobile.  B  ,  la  p'  ■r:-^'»  mobile, 
ce ,  ics  carrés.  U  ,  ie  t^r.  £ ,  le  coiiu  F  ,  L  iu- 
•liére. 

Ftg.  %.  Platine  mcAs^  de  la  JaMoire.  Ai  ,  les 
tfous  d«s  c«nts*  B ,  la  Ibcnière  de  fer. 

ti§,  6.  Pliiine  imnrabile  de  la  jabloirc.  AA , 
les  trot»  des  carrés» 
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Ftg.  7  &  8.  Carrés  des  jabloires.  AA^  kstreoi 
pour  arrêter  la  plattoe  îmnMvbîle. 

Fig,  9,  Fer  de  la  ;abloire.  A ,  la  tetc. 

F"^  10.  Coin  dn  fier  de  la  fablmre.  A  liièie. 


Ftg»  11.  Coin  des  carrés  de  la  jablene.  A,  U 
téie. 

Fig,  11.  Coin  du  cateé  delà  jabloiie  àtoanea. 
A  ,  ia  tëi^. 

Fig.  13.  Jabloire  k  tonneau»  A^  la  pkiiiie.8, 
le  carré,  C  »  le  coin. 

Ffg.  14.  Platine  de  la  jàUoire.  A,  le  ttoadn 
carrC 

Ftg,  ij.  Gvié  4e  la  îabMse.  A  ,  h  languette. 

F  g.  16.  Pièces  d'entrée  avec  les  dents ,  Uph* 
tioe     les  poimes  (e«i/ê). 

Ftg.  17.  Aîitre  iableire  è  tonneau.  A ,  la  pli* 
tine.  B.  le  carré.  G»  le  c^a.  D,  le  ter.  Et  ^ 

coin  de  fer. 

Fig.  18.  Fer  ie  la  jaUoire.  A,  la  téie.  B,l( 

tAÏLatiL 

Fig,  19.  Coin  du  fer.  A  »  la  i£ie« 

Fig,  ee.  Coin  du  carré  de  la  jabloire.  A  «  k 

tcte. 

Fig,  SI.  Carré  de  la  jabiotte.  A  ,  le  tron  è 

fe% 

Ftg*  as.  Grand  utinet  ou  maillet  pour  Içs  grande 
cuve».  A ,  maillet.  B  »  le  manche. 

Fif.  a^.  Petit  utînet  ou  mriiller  p'^ur  les  tOfl 
nc:au>.  A ,  le  maillet.       le  mancni-. 

Fig.  2\    Tïretoir   ou   t're-à-barr-^r  propre 
ccrckr  ie«  tonneaux.  A,  L>  crociiet  de  ter.  B|l 
mandie.  C ,  la  fcntirc  du  bouu 

Fig.  15.  Autre  tiretoir  ou  lire-à-barref  pro'^r 
à  ctrcttr  le»  cuves.  A,  le  crochet  de  fier.  B,  l'its 
neau.  C ,  le  manche. 

Fg.  %6,  Scie  à  main.  A,la  fcie.B. lemsadu 

rig.  27.  Grande  fici.«.  A,  le  fer.  B  ,  le  moo 
tant  limpl^.  C,  le  mnotani  à  maitclie.  D  ,btn 
verfe.      la  cordb.  F,  le  gurot* 

Fig.  2$.  Perçoir.  A ,  le  vikhrequlo.  h  flil 
che<aYOitte. 
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Tïf.  19.  Antre  pciçoir.  A,  le  vitebrequia.  B, 

b  Biièche. 

Rf,  30.  £uach<nr,  efpèce  de  couteau  à  pofer 
è»àoâfe$,A,  la  laine.  B,  le  manche. 

Fg.  31.  Foret.  A  ,  le  perçoir.  B  ,  le  manche. 

fu.  |x.Barrotr  ou  vrille  à  barrer.  A»  la  vrille. 
B«  la  tige.  C ,  le  manche. 

fv.  3}.  Bondoooiêre  A ,  le  perçoir.  B ,  la  tige. 
C|  Jeaucke* 

Planche  V. 

Fig.  I.  Seipe  oa  coduir.  A  ,  la  lame.  fi.  le 

fiç.  3  Autre  fcrp*  cm  ébanclioir.  A|  la  lame. 

%  5.  Doloîr  fervant  à  doler  le  oierram.  A, 
U  urne.  B ,  1«  taiiiaut.  C ,  la  douUe.  O  ,  le 
muAe. 

Fç.  4  &  5.  Pîadci  fOfidci  propeei  k  vtàr  le« 
toocuut  intériemeouiit.  AA  ,  Iti  tailla».  BB  , 

Hf.  6.  Affictte ,  effrite  ou  hachette  propre  à 

atr»i  d  r  l'intérieur  des  cuve-.  &  tonneaiia»A«  la 
<(K'  B  ,  It:  taillant.  C,  e  mâache. 

fil  7'         eflâiie.  A,  le  tailUiit.  ^,  le 
•ucbe. 

fi..  8  &  9.  Chaffbir  ftoftt  k  dMflÏMr  les  cer- 
<w.  A  V ,  les  tctcj. 

ft{  10.  Maillet.  A ,  la  ina.1è.  B,  le  manche, 
f^i^  t  (.  Coutceà  ftodM  le  nerraîJi.  A ,  la  lame. 

Fig.  ii.Mii'Ioche  i  frapper  for  le  COnitC  A, 

«aaillo»,hc.  b  ,  le  m4Mchi. 

Fig.  13.  Tire-food.  A ,  la  tète.  B ,  la  vis. 

Fig.  14.  Jauf^e  ;  cercle  de  f.r  fervant  de  m  fure- 
potir  les  ioaai.auA  :  il  en  eft  de  Liluiit.ur»  eran 

'îf.  tî.  Cercle  de  fer  Ivîn,  dont  le  diamètre 
p    a  é  -enter  on  le  d  miuuer  i  volonté.  A , 
"  vtt  i  écrow,  BB  ,  le»  cercles  à  pane.  C  .   la  ' 
twee  a  euioa.  D ,  Ucerce  à  b  roche.  cE ,  tes  vi 

I04S 

id.  Le  aàmt  cetde  fu  tTsa  ame  feus. 
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A  ,  la  VIS.  BB,  les  cerces  à  patte.  C»  la  cet  ce 
a  cadon*  U  «  la  cerce  à  broche.  E£,  lee  vînmes. 
F  »  le  crochet  plat. 

Fig.  17.  Cercc  i  canon.  A ,  la  cercc»  B»leca>  ^ 

non.  C,  le  crochcr.  D,  le  cr."impon. 

F'g.  18.  Cerce  à  broche.  A ,  la  cerce.  B ,  la 
broche.  C ,  le  crochet.  DD.  le*  trous  du  crampon. 

F'g.  i9.F.>ndoir  propreà  fendre  Tosiereo  trois. 
A  »  ht  parrie  sriangHlatfe.  B  »  le  mandie. 

Bg.  10.  Lime  platte.  AA«  le»  mois.  BB»  les 
branches. 

Fi^.  iT.  Tenailles  «H  triqnoifês,  AA, lesmon. 

BBt  bs  branches. 

f  i-.      Pinces ortéei.  AA , l»  mon.  BB*  les 

branches. 

Fig*  A).  Vîrolei  du  cercle  1  vis. 

Fi^.  24  &  15.  Cerces  à  partes  du  cercle  a  vi$; 
A,l«  bouchoii.  B8.  les  p^ci.s.  CC,  lei.crochets. 

Fig.  '6  &  »7.  Mandrins  à  faire  kt  bondont. 

AA,  ici,  pointes. 

Fii^  28.  Ecron  du  boulon  du  cercle^  vô. 

Figtf  Crochet  plat.  A  ^  le  ctocheb  B,  U 
patte. 

f^%0,  Oèb  ^crouf.  A^ladi.  B,  lemincbe. 

31't  }»t  S)  6t  )4.  Foaci»  de  difèrcmei 

graiulcnrs. 

Fîg*  )$.  Boodoo  préparé. 
fig,  )6  &  37.  Bondons  &tis. 

Planche  VI. 

Ff^.  1  .V'\^c  âc  cercles  contenant  pliifi^ur*  raue^'et 
compulccs  ch.cune  de  quatre  cercles  en  largeur* 
kdt  fis  en  baMteur.  aA»  les  Uens. 

Fg,  %  Botte  d'osier  fendu  es  trois ,  cornpofé 
le  C6ut  cinquante  biîns.  AAA ,  les  liens. 

Fif!  y  Sîllcs  à  rogner.  A  ,  la  fourcl.e.  le 
'  «>nc.  ce .  4i.s  branchv».  DO ,  tes  montaiifi  la* 
léraux.  £,  1«  montant  du  nuUeu.  F,  la  trm- 

Fig  4  S.lleà  tailler  ou  clicva'L".  A  .  le  bnnc. 
BB .  U»  ê.hanrr'4re«.  CC,  le<  pi.ds,  D,  la  pièce 
;o'>ilw.E,  la  lè  c  itliP'ècem  bs'c.  F,  la  chevîile 
Je  la  pièce  moiHle.  G  •  la  lableue.  H  «  le  (oint 
u'apptti  deniè. 
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<.  Gïlombs  ou  grande  varlope  renver- 
flt.  A,  la  eotonlM*  BB ,  Us  pledi.  C,  ulnmièrc* 
D,lc  fer.-£,  le  coin. 

,          fff.  6.  Birîflbir  à  vis  pour  U*  cnyet.  AA ,  tes 

montan$.  B,  !a  ttaverfe  imm  )biîe.  C,  latrivcrfe 
mobUe.  D,  b  traverfc  du  point  d'appui.  £j  la 
«or4e«  P>  U  vis.  G,  le  lévicr  4e  b  vit. 

/7jp.  7,  BitiiToir  à  treuil  pour  les  tonneaux.  A  A  , 
kl  montitm.  B,  b  ttivatCn  droite  ,  C  ,  la  tra- 
verfe  cei&li'6e.  D»  le  trciiiL  £»  U  corde.  F,  le 
livLr. 

Fig.  8.  Corr  pas  ï  reffort.  A ,  le  ttiSott, BB , les 
pointes.  C ,  la  vif. 

Fig.  9.  Compas  ï  ouart  de  cercle.  A  ,  U  titc* 
£B ,  les  pointes.  C,  le  quart  de  cet  de. 

fig»  10.  Travcrfe  cetncr&e  du  bâiiflbir  à  treuil. 

11.  Treuil  iltt  même  bit^otr.  AA^  les 
Ifous  des  lëviera.  BB ,  les  coiinllons. 

Ftg,  ia«Traver6  droite  dmnêawbitiiibir.  AA  , 
les  morutfèt. 


%.  13&14. 
lei  tenons. 


du 


Mtiffoir.AA, 


Fig.  15.  Corde  du  bâtiflbir  à  vis*  A,  le  gartot. 
B  ,  le  noBud.  • 

rig.  1 6.  Vis  dtt  bfttlfluir,  A ,  ta  vi*.  B ,  le  même 
toutct.  c  I  le  lévier* 

fg,  17  &  18.  Moacau  du  mfttne  bâtiflbir.  AA, 
les  tenons. 

Fig.  V).  Tfaverfe  moliite  dn  même  biniTotr. 

Fig,  20.  Traverfc  imraobile  du  point  d'appui  du 
même  bâiilfoir.  A  »  le  point  d'appui.  B»  le  iroil 
pkr  oïl  I  aflTe  la  corde.  CC  ,  les  mof  taiUSss  d«l  moa» 
taos.  D ,  U  partie  ceinuée. 

P  L  A  tr  C  H  S  VII. 

F'^g.  I.  Pompe;  ef^èce  de  Typhon  fait  pour 
tranlpofcr  les  liqueurs.  A«  le  tuyau  a'arpiratiotf. 
BB ,  le  tuyau  de  conduite*  C«  la  canule. 

Fig*  s.  Copeau  de  b</is  de  hêtre  faii-pour  épu- 
rer M  cUri£er  le  Htt, 

fig.  y.  Jju2>  ï  conflruire  les  tonneikv. 

F'^  4.  Petit  pouiaia  ,  efpè&e  de  uaintau  pour 
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descendre  les  pièces  en  cave.A  ^,  les  barres.  6B, 
les  tnurerlct. 

ru,  5.  Billot  à  dolcr.  A,  le  billot.  BB,!» 
hauiies.  C*  la  demi-hauflé.  DD,  les  piedi. 

Fig.  6.  Sergent.  A ,  la  tice.  B ,  le  crochet  ia*. 
Bobue.C,  le  crochet  mobile. 

Fig.  7.  Grand  poulain  pour  monter  ou  defcea- 
dre  les  tonnes.  AA  ,  les  battes.  BB ,  les  tnverfo. 

J-ig  â  Grand  poulaia  à  moulinet.  AA ,  les  bartts. 
£Ba  les  fuppoits.  C,  le  moulinet.  DD,  leiTib 

Fig.  9.  âc  10.  Barres  du  poulain  a  mouliiKt. 
AA  ,  les  barres.  BB  ,  les  lUppom  à  pattes*  OC, 
les  boulons  pour  les  arrêter. 

Efi.  I  r.  Charpi  ou  trancties  ;  efpèee  de  billot 
ï  dolcr  :  c'cft  un  vieux  moy'^i)  de  roue  <ie  .  ■ 
turr.  Afh  moyeu.  B  ,  la  hauiîe.  CC,Ui  fim 
Dp  It  point  d appui.  £ E »  les  entretoises. 

Fig.  11.  Rabor.  A  ,  la  lum.crc.  ii ,  ie  icr.  C, 
le  coin. 

Fig.  13.  Coin  du  rabot. 

Fg,  14.  Fer  du  rabot*  A  «le  laillaot.  B,  iatite. 

15.  Ptane.  A  ,  la  lame*  BB  ,  les  manctoi 

Fig,  16*  Plans  pour  les  parties  creufes.  A,  Is 
lame.  BB,  les  maadms. 

F'g.  17  &  i9.  Support  du  ç;rand  poulaia  I 
mouiincr.  AA  ,  les  trous  des  tourilloos  du  noip 
iincu  BB ,  ks  trots  pour  les  arrèuu-* 

Fii;.  19  de  aOh  Lêviers  du  moulinet  du  ginnd 

poulaia. 

F  E.  A  N  C  K  X  VI'IL 

Fg.  t.  Moufles  montées ,  propres  k  monter  dt 

dcfccnJre  ks  tonnes  &  tonnfaut  en  cave  p:r 
ks  irapcf.  A,  la  moufle  iupérieure.  B,  leâTe.  C. 
la  moufle  inférieure.  D  ,  le  cordag?.  £ ,  le  bar 
rtau*  F ,  la  tonne  ou  tonneau, 

s.  EtTe  de  la  moufle. 

Fig.}.  Moufl:  fupérieuie. AA,  lesboudei.BB» 
les  mortaifés  des  poulier. 

Fig.  4,  iMoufle  ir^rieure.  A  A,  les  crocbcti. 
BB ,  les  mcrtaifes  des  poulicf . 

Fig,  ^  ic  6.  Pou.ies  des  mouâcs. 
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/^.7  &  8.  Booloiis     pouUei.  AA,lestète^ 

SBfWi  t  ge$. 

Ff-  9-  Ferroie  de  1«  flioiilU  fupèrieare.  AA , 

les  boudes.  * 

r .  10  Fctnne  de  la  aranfle  ijiférîeiirc.  AA^ 

la  aochcts. 

II.  Cofdagc  on  cable  eiwenlé. 

F:f,  li.  Maiflère  de  defcendre  ou  monter  les 
uMci  avec  un  Uni  cordage.  A,  le  cor  jage.  H , 
lie a«ud  coubm.  CC,  les  crodiecs.  D ,  la  pièce. 

Fif.tySi  14. Crochet  à  bouder  les  pièces.  AA , 
h  crochco*  BM  y  les  trous  pour  le  paffage  du 

1^  li.  Elévation  liiérale.  1 


r  O  C  A  B 


A  ts  SI  1 1 1  «  e  ;  en  donne  ce  nom  à  deux  pièces 
qi:  t*  nt  partie  du  fond  d'une  futaille  ;  CCS  deux 
ficce»  aroiâaeat  la  mattreâie-pièce. 

AxcHiriURE  ;  c'cft  le  trou  qu'un  ver  a 
iik  i  uoe  douve  de^tooneau ,  à  l'endroit  où  cette 
i«?e  eA  couvene  par  le  cerceau.  On  la  tlé- 
couvre  p  r  le  bn  Ir  q  ;c  le  vin  fait  en  s'échap- 
pî!";  <ic  on  y  remédie  en  écartant  le  cerceau  , 
en  perçant  un  plus  ^rand  trou  avec  la  ▼rilL- ,  à 
l;  ijrr,it  mime:  de  \  anch'f  ire  ,  Sc  cn  y  pouflant 
na  toJet,  qu'on  coupe  à  ras  de  la  douve,  aâo 
de  pouvoir  replacer  le  cercean. 

AssETTE  OU  Hachette,  petite  hache,  dont 
l' lite  eftpUte  d'un  cô  é,  &  de  l'autre  la  lame 
f3  large,  tranchante  &  conmi  rnée.  La  courba 
^^ient  chtrkbcr  le  manche  de  1  outil  ;  cette  par- 
'«  frt  i  couper  le  boit,  principalement  dans 
1 1  tcfjeur  dL  tonneau ,  pour  !e  creufer  en  dedans , 
*i  »m>odir  i  ouvrage  ,  iJtc.  La  partie  oppofèe  cft 
•»1(te,  &  piorté  une  tëie  applatie,  pour  pou- 
*  »rip  )er  romme  avec  un  marteau.  Il  y  a  on  outil 
F  petn  j  fdn>  tête  ou  maneau  ;  il  ne  fert  qu'à 
>  ndir  l'ouvrage.  On  nooime  plus  commv  né- 
le  preni:.  r  &  It  (ecood,  FMtt, 
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fie,  17.  Plan  d'an  haquet,  petite  voiture  k 
traniporter  les  pièces.  A ,  l  eHieu  de  bois  ou  de 
fer.  B,  l'èchanti^nole. ce ,  les  brancards.  DD  , 
les  traverfes.  E£,  les  fapports  do  monlinet.  F,  le 
timon.  G ,  la  iraverié. 

Ftg.  18  EfTicu  de  fer.  A  ,  l'«flieii.BB  ,1»  tou» 
rillons.  ce  ,  ki  vis  à  ècroa. 

Fig.  19.  EfTici]  de  boîs.  A,  Teflieii.  BB»  le» 
towillooi.  ce,  1m  effei. 

Fi§.  20.  Moulinet.  A ,  le  treuil.  B  ,  le  carré, 
ce,  les  tourUlons.  ^ 

Fig.  11.  Le  haquet  vu  en  pcrfpeflive.  A,  la 
traverfe.  B«  le  timon.  CC,  les  brancards.  DD, 
les  traverfes.  E*  le  jnooUnec  F,  reffietu  GG, 
les  roues. 

Fi$.  %i  &  %t»  Lérier  du  awaUtiet. 


L  A  1  R  £. 


Atelier  ,  lieu  où  ks  ownseis  trmiOcot  en' 
femble. 

AvALAGB  »  term  it  tonnelier  ;  c^eft  faClion  ^tr 

laquelle  les  maîtres  tonneliers  defioendeoi  ks  ^ït$ 
dans  le*  caves  des  particuliers* 

Avaler  vie  ifeejr  une  ,  f  eiwe  de  tam^Utr; 
c'l  A  le  deicendte  dans  la  cai^e  par  le  moyen  du 

poulain. 

Baquet,  vaiiTcau  dnnr  ]c<;  bords  font  peu 
élevés  ,  &  dont  l'ouverture  eA  large  :  on  peut 
faire  dcos  baquet»  dTttne  JiiuiUe  coupé,;  en  ifoim* 

Baignoire,  vaîflV'îu  r>Ti!e  dont  on  A  lisrtor~ 
dioairement  puur  prendre  les  bains. 

Bai:  t  r  ,  nom  que  les  marins  donnent  à  06  qtw 
nous  appelons  baquet  ou  cuvier. 

« 

AuBOUR  OU  AUBiETt  ;  c'eft  du  bois  impar- 
fait qui  (e  trouve  dans  le  orps  d'un  chêne  ou 
de  tout  autre  arbre  entre  Técoree  &  le  bois  de 
bonne  qualité  ,  qnî  ne  doit  p^ttt  toe  cmplojé 
poiu"  ûire  des  douves. 
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Bakattb,  Taiilêaa  propre  à  battre  le  beurre. 

BARas  ,  eUei  iei  tonn^rs ,  eft  une  pièce  de 
bois  que  ces  ouTr'iers  appliquent  en  tr«vers  Air 
chacun  de»  fonds  d  une  fixa^Ue ,  &  qu'ils  y  aiTuieC' 
tiffcm  avec  des  chevil'cs  qui  ajjjjuicm  par  un 
'  bout  fur  cette  tnverfe,  &  de  i'<*utre  cotre  dans 
des  trous  pra-iquè^  avec  le  biirroir ,  dans  ce  qu'on 
appelle  le  pti^ne  du  jiblc.  La  bam  (ert  i  main- 
tenir les  douves  d^  t'ond»«  &  empêche  i|tt'eUes 
ne  Te  déplacent  de  dedans  le}able. 

DaRRER  t  pofer  la  barre  dj  fond  d'une  futaille  , 
&  f^irc  les  trous  dans  Icf^ueU  doivent  entrer  ks 
chevilles  qui  doivent  l»  foutetûr* 

Baril  a  socr  ;  c'eft  un  înftrumem  fur  le> 
quel  le<  tonnclters  po'enr  les  d  >uves  qu'ils  veu- 
lent -<)ji;n  r  avec  lif.i;  Is  c  >iirnl  -u  .n  d^ux 
nviiiiés  de  baril  atuflécs  i'uoe  au-deûu>  de  i'<tu- 
tre  par  trois  douve;  comnunes  ;  chacune  de  ces 
nioitiéi  a  d- .X  f.»n.!s,  Je  f.»rte  qi'C  cet  i:irtru- 
meni  ytMi  f.rvir  à  t-oii  ufige^.  1°.  I  leur  fe.i 
d'efcabcau  pour  fcier  Ivi  douves  qu'ils  pofent  duf- 
fiH  ,  c:i  a^puyint  encorw  un  ^cno  i  fur  la  loiwc 
pour  l'allujeiiir.  2**.  U  peut  leur  fervir  de  Aégc 
pour  s'aHeoir  dans  leurs  bonuf{ttes  ;  ft  en  troi- 
fiemc  li'jii,  il  peut  encore  l^jr  fjrvir  comm? 
d'un  léiervoir  pour  y  ferrer  ce  quHs  veulent,  au 
moyen  d*on  trou  pratiqué  au  rond  ropèrieur  de 
chaque  banï.  Cet  inflriinient  a  deux  piès  ou  en- 
viron de  hauteur  en  tout.  L'efface  qui  cil  entre 
chaqre  baril  eft  vide ,  pour  doancr  plm  d*  14- 
g<Srctè  à  la  mjcliir.c  tct  l'o  qui  eft  lOlldet  d*«l* 
viron  un  pied  de  dtaïuèire. 

Baril»  petit  vaifleau  en  ferme  de  tonacan 
propre  à  mettre  du  vinaigre,  oa  du  verjus ,  ou 

îles  olives,  &c« 

Barillet  ,  dtminuttf  du  baril. 

Barrique  ,  la  barrique  oooiient plus  oa  moins 
fuivant  le  pays. 

BaRROIR  ,  ou  VRILLE  A  BARRER  ,  cfp^ce  do 

tarriére  avec  Uifuelle  on  fait  les  trous  qui  «loi- 
vent  recevoir  les  chevilles  qui  (botiennent  U 
barre  da  fond.  Ceft  une  tige  de  fer  cinq  à  Hx 
lignes  de  diamètre ,  longue  de  trois  pieds  ou  trois 
pieds  &  demi ,  dont  une  d^s  enréoiirés  eft  taillée 
en  vrille,  dont  les  pas  font  fort  alon^é,  ;  l'autre 
citrcmité  porte  une  travcrfe  d^  bots,  pour  la 
'  tourner.  Cet  outil  fert  i  percer  tes  trous  oh  l'on 
doit  pcfer  les  cheviiLs  Ljtit  foutieonent  ta  iiam 
qui  torciâe  le  ^ond  des  futaiUei. 

BÂTIR,  ou  monter  on  tonnsau  ;  c'eft  arranser 
les  douves ,  les  préparer.  U  les  dtfpofcr  de  façon  | 
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qu'étant  réunies  pas  des  cercles ,  tVt^  formtnt 
le  tonneau ,  ou  d  autres  vaideaux  qui  di^eodcot 
de  IVt  du  tonnelier. 

I 

BàTi  SOIR,  cercle  de  fer,  ou  ufleafile  ^ 
fert  k  réunir  les  douves  d'un  tonneau  ou  ifm 
petite  cuve. 

Batourkcr  ;  retourner  tontes  les  Houvei  im 

on  vctK  io  mer  une  futiille ,  pour  s'affurer  fi  dlrt 
ne  font  pas  plus  larges  à  l'une  de  leurs  excreisiti} 
qu'i  l'autre. 

Biooy  i  efptce  de  broc  fervanr  à  d  ftribuer  la 
rillon  de  vin  aux  équipages  des  vaiffeaox. 

l'iSEAU  ;  on  dit  qu'une  pièce  fîe  bois  ell  tjlte 
enbifea.i  .  q  land  un  de  fes  bords  forme  un  coin; 
quand  I-;  bif-a  i  cil  fi  t  '*esdt.iix  tiV^s  fur  la  trëîiî 
eauéiri  é  du  .b^i»,  on  d>c  qu'ciie  eti  (aillie  idcui 
bifeaux. 

rois  DE  FENTE  ,  bois  fendu  avec  le  coutre. 

Bo»  ruehou  ,  bots  pamgé  avec  la  ftie. 

Boit  GRAS  i  on  donne  ce  non  à  un  bois  cû 
retour. 

Bois  blakc  ;  on  appelle  ainTi  certiios  boit 
légers  &  psuroliJ-s ,  comme  lef4ule,lepeupl«et, 
le  tremble,  le  bouleau  ,  &c.  ' 

Bois  ROUGts ,  bois  fur  kfqneU  on  aperçoit 
des  veine»  différemment  colorée*.  Ôc  qui  ioili* 
qncm  tin  dépiriflèneiit  de  qualité. 

Bois  vergés  ,  ou  vercetfs  :  ce  bob  *t 
comme  marbré  de  veines  blanches  &  rouges. 

Fois  d'enfovçure  î  ce  font  les  bois  doM  W 
fe  fert  pour  former  les  fonds  des  Aitailles. 

Bois  de  quartier;  c'eft  do  boîs  qui  el^wJ 
fuivant  la  direction  des  fibres  du  bois,  & 
le  ftos  oii  il  pcnt  être  fendu  avec  le  couirc. 

Bois  en  retour  ,  bois  vicax  qui  a  perdu  it 
fa  valeur  ,  parce  qu'il  commence  à  fe  corromftr. 

Fois  taillis  ,  bois  quî  l'on  met  en  cœjK 
réglée  environ  tous  les  dix  ans. 

Bois  roulé  ,  fc  dit  d'un  bois  dont  les  cercld 
eoncentriques  fe  féparcnt  les  uns  des  auuei. 

Bondon  ,  efpcce  de  bouchon  qui  Art  1 
fctmer  l'ouvcrtufc  t'ait-  fur  le  bot      d'une  ni- 
taiii.'.  &  car  laquelle  on  «.utonne  la  liqueur. 
*      *       *  P0HP09 
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iomov  i  (e  prend  auA  quelquefois  pour  le 
mn  mÎM  feme  avec  la  cheville  oa  le  bondiMi 
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BtMMKVTK  un  MniMMi;  6çon  de  parler  qui 

lignifie  quelquefois  y  percer  avec  h  bondonnîere 
oji  mm  pour  mettre  ie  boodon  :  &  quelquefois 
UdMT  ce  non  atvec  la  dievUle  appelk  (utdtn, 

BowDOmfifeiiE ,  SoAraoïeiit  de  fennfStr,  fait 

eo  forme  de  tarri^rc  de  figure  conione,  8c  dont 
k  iNwt  qui  Ce  termine  en  pointe  «t  amorcé  & 
Mnten  vit: les  tonnelkn  iTen  lîsryeat  pour 
percer  dans  une  des  doOTes  det  fttiaiUes  le  non 
(ù  k  met  le  bondon. 

Li  bondoariire  eft  emmanchée  dans  le  mitten , 
fcn  :ylindrc  de  bois  long  d'un  pied  rond,  dedeux 
pouces  Duenviror.  de  dumétre  par  ie  milieu  ,  6i 

•  plus  pait  par  les  extrémiiés.  CelbmlestiiUaMlieis 

BotxE,  efpèce  de  mûA  ou  de  tonnean. 
BouÉr;  peiltbatUanadiéàunoordage»^*nl^ 

Bouge  i  c'cû  «  eo  terme  de  tomdier ,  le  renfle- 
■nt  tonneaux  qui  leur  donne  la  forme  de 
I  MBcioes  tronqués  appliqués  par  leurs  bafe«. 
;  Vsai  m  renfleoieot  eft  confidérable ,  on  dit 
,  1À«  pièce  eft  bÎM  hougitt,  Ceâ  le  bougt  qui 
t  Mbeificnlté  dtt  jang«age* 

BotTRDitLON  »  bois  de  chêne  débité  &  re- 
Mojêf  propre  à  faire  des  douves  de  tonneau. 

.        t  efpece  de  réûae  dont  on  fe  fert  pour 
wtr    eodtûre  les  vaiffeniz,  fie  readfe  cer- 

îî'-î«  matières  moins  fuieites  à  fe  pon(rir«  lorf- 

^iidlcs{oat  cipoCécs  da.ns  Teau. 

i  „?*^>  efpece  de  vaifleaa  qui  ferc  à  tranf- 
I  foneria  via  o«  tomeantre  liqnevr. 

■  Brochï  ,  terme  it  toaneStr ,  qui  fignifie  une 
die^lle  avec  laquelle  ils  bouchent  le  trou  qu'ils 
ont  hit  avec  le  foret  ou  vrille  k  un  tonneau  pour 
"  Roûter  le  vin.  Ce  mot  fe  dit  auffi  quelquefois 
«  I]  fontaine  de  cuivre  qu'on  met  à  une  pièce 

f  ^vin  qu'on  vient  de  percer. 

'    Calfater  ;  c'eft  mettre  de  l'étAupe  entre  les 

•  loijjB  des  planches  d'un  vailfcau ,  Ôt  ics  rccou- 
I        biat  on  ^  gaudroau 

CAKKmE  »  terme  de  tonmûeri  l'cA  un  petit 
I       on  fontaine  de  cuivre  qu'on  cnf  ncc  dam  le 

I  ■'^  k  via* 

^*Qoi,  petit  barril  qui  contient  le  quart  d'un 

I   ^>id,&qHe  l'on  deftine  par  ict'iiereweot  à 
j         des  harergi,  ûfduiii ,  txc. 

Cttcuu,  c'cft  un  lien  de  bois  qui    pUf  £a. 


cilcment ,  &  dont  les  toimlitn  fe  fervent  pour 
relier  les  foimeaua ,  cures,  cttviers ,  baignoires  , 

L:';  meilleurs  arceaux  font  ceux  de  chitai» 

f'^^  *  parce  qu'ils  pourriflisnt  moins  vue  :  on  en 
ait.auifi  d*8vtres  bois ,  comme  de  coudre ,  de  frêne 
de  bouleau  ,  dont  on  fend  les  branches  par 
le  milieu.  On  les  apporte  en  molles  ou  bottée 
compofées  de  plos  onnoiiisdeicercy4«w,  fiûvanc 
knrefpéce.  * 

Lorfque  teteenoMaar  font  reUèt»  on  leur  dopae 

diiTércns  noms  ,  fuivant  l'endroit  de  la  futaille  au- 
quel on  les  place.  Le  premier  du  côté  du  bord  (t- 
nomme  le  taUus  le  fecond  eft  double  &  s'appelle 
le  fommltr;  !c  troifièmc  &  le  quatrième  font  con- 
nus fous  les  noms  de  collet  &  fous  colUt ,  ou  de 
premier  &  fceond  collet.  Après  ces  quatre  eerteaux , 
il  y  en  a  d'autr^  qi  î  n'ont  pas  de  nom  parn- 
cuUer,  à  l'exception  du  dernier,  c'efl- à-dire  de 
cehiî  qd  eft  plus  proche  du  bouton  qu'on  appelle 
le  fmàer  en  toKgr, 

Cerclis  ,efpécesdc  cerce^uï  dont  fe  fervent 
les  tonneliers.  Ils  ne  différent  des  cerceaux  ordi- 
naires que  parleur  grandeur.  C'eft  avec  les  cercUs 
qn*on  relie  les  cuves,  cuviers  8c  les  baignoires. 
Les  cerceaux  ordinaires  ne  fervent  que  pout  lea 
muids  ,  futailles  ,  b^rrils,  &c.  Les  cer:!e>  fe  ven. 
dent  â  la  nelle  comme  les  cerceaux  i  mais  la  moiia 
en  contient  mi^a. 

Cercle  du  bouge;  cel\  le  cercle  le  plus  prèft 
dtt  bouge  on  partis  oMyenne  d'une  ftitaille. 

Cf  RCLE  DU  JABLE  ;  cdui  qui  eft  le  plus  vcûfia 
du  jable. 

Cercles  de  plain  pied  i  on  nomme  ainfi  les 
cercles  qui  a*achétem  dans  les  Yentei  deboii,  j 

Chanfrein  ,  bifeau  que  l'on  forme  en  enle* 
vant  la  moitié^dc  l'épaiâL'ur  d'une  pièce  de  bois^ 
&  la  taillant  en  efpèce  de  cota  ou' en  pente,  dew 
puis  l'endroit  où  on  h  commerce,  jufqu'oil  fe 
termine.la  planche  fur  iavjueiic  oa  iorme  ie  chao* 


CfiAIITIAU»  partie  du  foad  d'une  futaille  •  ce 
fotn  les  deua  derniefei  planches  qui  cermiiiem  la 

fond.  ... 


Chantepleure,  efpèce  d'entonnoir  fabriqué 
par  les  tonoeliers ,  &  à  Tuf  g-  des  marchands  de 
vm.  Il  alaforme|d'un  petit  cuvitr  ècbancré  à  fa 
circonférence  ;  c-tte  échancnire  fert'à  emboiter 
les  vailleaux  dont  on  fefert  pour  Je  remplir,  afin 
que  ce  rempliffage  (ch(k  fans  répandre  de  li- 
queur. Son  fond  eft  percé  d  un  trou  auquel  oa 
a  adapté  une  dpuilie,  ou  queue  de  fer-hiantf^ 
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plus  ou  moins  longue ,  fflaît  criblée  de  pedtf  trous 

fiif  toute  fa  longueur;  on  paHe  cette  douille  clans 
1>  bonde  u'un  toapcau  ^  elle  defccod  jufquedans 
^ liqueur,. &  traafmet  ccHe  qu*oa  a  verfèe  dans 
le  cuvier ,  Ik  qu'on  veut  iranfvafer  dans  le  ton 
ne^u,  (aus  ttoubler  celle  qui  y  eA  déjà.  Pour  ar- 
rêter les  ordures  qut  p^flcroient  avec  la  liqueur, 
on  a  bcuchè  l'ouverture  de  la  douille  qui  ei't 
au  dedans  du  cuvier ,  d'un  morceau  de  ftr-blanc 
percé  de  trous ,  &  doué  fur  le  fond  Ai  cuvier. 

CÏRAiiti;  e'cft  une  crpèce  de  btUot  fur  lequel 
le  tonoelier  tatUe  fes  douves» 

un  morceau  de  bots  de 

chêne  fl'uu  dcini-pouce  d'é[  a  il"  i.r  ,  de  fept  on 
kuu  pouces  de  longueur ,  6(  d'environ  ûx  pou- 
eëï  de  largeur.  Le  tonnelier  le  pofe  par  un  bout 

f.irki  ccrCv.aix  qu'il  veut  cHa(Tcr  ,  St.  frappe  (ur 

l'autre  avec  un  maillet  pour  faire  avancer  le  cer- 
ceau ,  afin  qu'il  embnffe  ètrofument  la  futaille. 

ChasSVII  on  cercle  J  <^eft  le  frapper  jufqt/a 
ce  qu'il  foît  dcfcendu  à  1«  plue  qu'il  (roit  occuper 
autour  d'une  futaille. 

Chemin  ,  pièces  de  bois  (|ui  portent  d'un  bout 
far  les  bateaux  ebargés  de  vm ,  de  Tautre  li  terre . 

«il  «lies  fervent  à  conduire  les  tonneaux  fins 
-accident.  Plus  ces  pièces  font  longues ,  plus  le 
pbn  inditiè  qu'elles  foruient  eft  doua,  moins 
celui  qui  conduit  la  pièce  failguc.  Si  les  plcccs 
étoient  ou  trop  longues ,  ou  trop  fqiblcs ,  ou  trop 
eh.rjçées ,  cites  pourroiem  rdoipra.  LVipétHem  des 
thtntiu  n'cit  pas  à  l'ufage  feui  des  tonnciieri  on 
déchargeurs  de  vin  i  il  fert  aufii  à  tous  ceux  oui 
■om  de»  uiardiattdifte  en  tonneaux  k  dcf cenore 
de  defTus  In  ri^re  i  terre. 

Chevalet,  c'eftun  banc  i  quatre  pieds,  qui  a 
\  fun  cxtrcuiué  deux  morceaux  de  bois  qi.i  fe 
ferrent  l'un  deiTus  l'autre ,  &  entre  lefqucls  on  loIc 
les  douves  que  Ton  vent  travailler  avec  la  plane 
plate. 

♦ 

CHevit4J  de  tonnelier ,  petite  pièce  de  bob 

é<|i)arnc  ,  un  pf-n  pninn'tt  ,  fjri  fcrt  à  tîfTiiftttir  1> 
banc  6l  ar^tcuir  ia  picccs  qui  tormcat  le  tood 
tfune  futaiUe. 

Chiin  ,  îr.ftrumm  Se  tomuUer  ;       le  même  (pie 

les  m-rju.fitrs  a  pellent  un  frznt.  Ce:  o  .ti!  tfl 
compofé  u'uoe  barre  de  fer  quarrce  qui  a  un  cro- 
chet par  en  l>as  et  d\in  antre  crochet  mobile  qu 

monie  &  defcendle  long  de  h  h   re  m  ;'avpe'l 
chun  parce  qu'il  ferre  &  m^rd  fortt  ment  te  bois. 

Claik  d'une  douve  ,  c'eft  une  er^^ce  de 
bifeau  ou  chanfrein,  que  1  on  furme  fur  l'épatifeur  de 
chaque  dottve,afin  qu'âpre»  avoir  été  arrangées 
circul.  ir:?ment ,  eya  puiflMit  k  joindre  danstoute 
kur  épaillcur. 
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ClOUET,  efpéce  dt  petit  ciiVau  moufle  fer, 
à  l'ufage  des  tonneliers  :  ils  s't  n  fervent  pour  e» 
foncer  ta  n^ille  dans  le  jable  d'une  pèce  de  vto, 
à  l'endrcii  où  elle  fuinte;  ilaenviion  un  dcon» 
pouce  de  largeur  par  en  ba^  .  &  a  par  ai  baut  aoe 
téte  fur  laquelle  on  fr^ippe  légèrement  aflC  b 
maiUet ,  aân  de  ftlre  entrer  la  nenle. 

■ 

Coche,  cnt.ii'le  que  Ton  r^it  fur  l'épaifeur 
des  cercles ,  pot>r  retenir  l'oser  avec  lequel  oa 
les  attache  (êrmentenr. 

CocHOiR,  efpéce  de  hache  avec  bqueUe  le 
tonnelier  fornie  Us  coches  fur  les  cefcles. 

COFFINER  »  te  dit  d*un  alTemb^age de  planches, 
dont  quelquesHioes  renfli.m,  augmeot(.m,s'a!oa' 
gent ,  &  quittem Informe  qn'oolcttr  avnitdoaaé^ 
8e  qu'elles  devoieM  avoir.  ' 

CoLOMBF ,  rabot  on  efpéce  de  virlope ,  «»• 

verfée  en  tormc  de  banc ,  fur  laqueU:^  le  tonne- 
lier pofe  de  chamo  la  douve  ou  planche  domd 
■veut  unir  les  borus* 

Compas  du  tonnelier.  Il  y  en  a  de  forme  8(de 
grandeur  différentes. 

C0PE\UX,longues  hm -s  r'c  hois  enlevées  d'nOS 
pièce  de  bois  de  hêtre,  <x  du;  t  on  le  ftit  pO*r 
purîfidr  &  pour  îclûrdr  le  vin» 

CouTRE  ,  outil  qui  fcrt  aux  tonneliers  &  «W 
fendeurs  de  boit,  pouf  faîw  dts  ïêrciiM  »  «• 
lattes»  des  charniers,  &c. 

Crochet  ,  plandie  ter  laquelle  cft  tracée  II 
courbe  que  doivent  prendre  les  douves; 

CuVB  )  grand  vailTeau  de  bois  propre  à  contt- 
nir  de*  liqueurs.  Les  cuves  font  faites  de  Ho  jvî» 
ie  bois  de  chêne  ou  de  fapin  ,  reliées  avec  de 
'rands  cerceaux  de  bois  ou  des  cercles  de  fer, 
Si  garnies  d'un  fond  fenlenent.  On  fe  fcrt  do 
cuves  pour  m-tre  h  vçniange  &  y  fouler» 
raifin.  L«s  braffcurs  de  b  èrc  mettent  fermeie» 

'  .eur  grain  dans  4»  CUVes  avant  que  de  «««Jj 
l.ins  :es  chjudicre<.  Les  teinturiers  fe  ft;rvent  aitfi 
des  cuves  pour  teindre  les  éiotfcs.  Ce  font  » 

\  oànenërs -qui  Critiquent  les  cuvea. 

Cuve  en  tinette  r  efpéce  de  cuve  don»  le 
I  haqi  eû  plus  étroit  que  le  bas. 

'     tUVlré',  valfTe.  :  qnî  reffemble  i  ^^^J^ 
m...  qui  eft  phis  petit  i  .1  fe'«  i  ""'«^  »^ 

ôc  a  pi JUur*  .avw.  u6apt.  On  la»  fiut  de 
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envn?  bois  blaac»  pour  ne  poitt  donner  decou- 

kiuiii  leiTive. 

DicHiRER  une  futaille  ;  c'eft  ôter  les  cercles 
Ktieniierit  les  douves  ,  {k  caiTer  les  douves  , 
fMr  (fii'ciles  ne  piuflou  ph»  lêfTir  k  fimner  d'w 
nsiMDeaiii* 

Onn^Qatui.  Efptce  de  tonnean* 

Doua,  ta  urmt  de  tonn.:Utr  ,  c'tû  diç^'offir  à 
hdoWick  merraifl  dt  let  doavet  des  tdtaiiles. 

DoLoiRE  ,  eipèce  de  hache  que  font  les  tail- 
bn(lu,n,  &  dont  l«s  toonefiert  fe  fervtn;  pour 
digrofSr  le»  douves  ,  &  pour  sm  ncir  les  bout* 
dn  cerceaux,  i  l'endroit  où  iU  doiveat  être  liés 
me  l'ofier.  La  doloire  ell  garnie  d'un  manche 
d:  bob  fort  ^fant  par  le  to  k  ,  ;  our  lui  tervir 
de  contre- i>»i<!t  :  ce  manche  rencrc  en  de  ians  du 
cô'ède  l'ouvrit  r,  aufli  biwn  qne  le  doi  de  b 
éoittfe  où  il  eft  emmanché. 

Doutes  ,  ur  r.e  de  tûnutSefi  ce  font  de  petites 
fbacks  de  chêne  pK  s  .ongucs  que  larges ,  & 
lian,  dont  le«  ouvrier»     fervent  pour  fabri 

2icrd.n  tonneaux  ,  batrique*  ,  mt'ids  ,  tonms  . 
JMrts  ouvrk^es  de  leur  meticri  Oaleaiyp«l>e 
qudquctoift  des  doueLUs. 

Dants  à  ortVUs  i  ce  font  dcNt  douve<  qui  dati^ 
ia  n'êtes  font  plus  longues  que  les  autres ,  & 
feri  perches  d*un  Itou  par  Tevirèmité  qui  eicéde 
)th  •  r|'<.  autres  dolivîs  de  la  nne  ic  ;  cci  de  x 
d  u^e)  iont  pbcée»  vi^-à-Tis  l'une  de  l'autre,  d. 
ma^.krv  2  pouvoir  palier  un  Jbâmn  par  les  trous 
AsGc»  don  douTes.  • 

Douve  imGnit ,  fe  dit  d'une  douve  caiRe 
^«  J  le  j<Mr ,  &  a  lai^uelle  on  a  fu' Aitué  uni 
laéce  de  bois,  pcNU*  remplacer  la  parde  rompue. 

EcALf  R  (  S*  )  :  oa  dit  qu'une  nièce  dt  iwil  t'é» 
cale,  ^uaad  .eiie  U  fépare  par  lames. 

Echasses  ;  ce  font  Us  ^au{Tes  qui  font  partie 
du  kiUoiou  du  charpi  :  ces  haufTes  loni  foimWs 
f»  deot  montent  qui  portent  la  douve  que  fou 
wat  doler,         ^  ^ 

EaiMOKTAiszii ,  c'eO  joindre  vue  fnèce  de  bots 

^tc:;t.:  «in'C,  à  laquelle  on  a  f'  t  vnc  m<>' 
t^Cc,  c*cit-à-due«  une  ouverture  d.ns  laquelle 
a»e  cette  pièce  diminvêe  d*épaM«i)r,&  rciennc 
*««c  en  coin  quil  l'y  aflîijctin. 

EwrowçAGC  «I»  lirpowcm  ,  temede  tomterter-. 

•   ^...)    d,:  m  urv  le   t'i-nJ   à  iuriil'e 

cik  cii  tuut-a  iam  remplie  de  martiuiumu. 
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Enfokçvpf,  c'lÏI  ainfi  qu'on  appelle  les  dou- 
ves qu'on  emploie  a  faire  le»  f.>iidi  dtf*  tonneaiix. 
Le  mairrain  qai  fert  à  la  tonnellerie  fe  diilirgjo 
en  mairrain  û'enfonçitrr  ,  &  mairrain  à  fjirt  des 
douves  ;  ce  dernier  eii  le  plus  long ,  le  premier 
eft  le  pliti  large. 

Enjabler  ,  ler/f.e  àe  Toftneiier  ;  c'eft  enfoncer  les 
futailks  ou  y  mettre  des  fonds,  en  arrêtant  les 
douves  d'ei  fopçures  r-nn^  la   rainure  qui  rè^jW  ' 
tout  autour  du  j^ble  en  dedans. 

EwTONyoïR  ,  infirumcnt  d:  t  mnclur  ;  c't  ft  un 
vailFciufait  ordinairement  de  fer  bit  ne,  en  forme 
de  cône,  à  U  pointe  duquel  eft  un  col  plus  on  ' 
moins  long,  fuivant  r»!f;»ge  auqivjl  nn  ne: 
on  s  en  fert  pour  entonner  du  vm  dans  dci  fa-, 
tailles. 

Il  y  a  deux  fortes  d'entonnoirs  :  de  petits,' 
pour  tirer  le  vin  en  bontettlcs;  di  de  gr^ntls 
pour  remplir  les  tonneaux  d~  vin  fans  le  trou- 
bler. Cet  a*ci  r  nt  un  lot  g  coi  bouché  par  Texir^»  • 
mité ,  mais  garni  de  petits  irons  dans  £1  Ion* 
guieur. 

Epeigné  ;  on  dit  qu'une  douve  eftèpeignèe« 
quar<d  elle  a  été  rompue  daus  le  jable» 

Etanchoir,  petit  couteau  dont  on  fe  fert 
pour  garnir  d'étoupes  les  fentes  d'une  (utaille. 

Etav,  on  SBtxs  A  TAILLER  .  OU  ssRiir  ;  on 

«Ic  iine  principalemcn:  ce  nom  1  la  tête  de  la  felle 
i  tatUer ,  dont  fe  iert  le  tonnelier ,  &  fous  laquelle 
il  pofe  la  douve  qu'il  vent  travailler ,  &  qu'il 
rerient  en  pnf^nt  les  jambet  fttr  k  parûeinâN 
rieure  de  tctie  feire. 

Etoupk,  celle  don!  les  tonneliers  fe  fervent,' 
eft  ofdioairement  (mc  avec  ds  la  toile  déchirée  « 
&  mife  en  charpie. 

Fagot,  fuaU'xs  en  fa$9t,  xtrmz  de  toia:lkr\ 
]ui  fi^nifie  nés  fiitailles  dont  toutes  tes  pièces  font 

tailiécs  &  préparées  ,  mais  qi.i  no  font  i  i  af- 
femblées ,  fii  montées ,  ni  barrées ,  ut  re>iées  de 
cerceanv. 

Femooir,  petit  outil  de  bo's,  propre  à  fendrez 
l'ofter. 

Feuillet  a  tourmek  >  efycce  defce. 

Fiuiuim.  Voyex  «nà/. 

FOMO  :  il  eft  compoft  de  différentes  pièces  de 
bois ,  qui  lorment  les  deux  eiuèmiiis  d'onn. 
tuiaiUe.  ' 

Z  % 
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Foret  ,  efl  wi  outH  dont  tet  tomStrs  fe  fo^ 

vent  pour  percer  une  pièce  de  vin  :  c'cft  une 
cipèce  de  nillé  ou  indrument  de  fer  pointu  qui 
fe  termine  en  mèche  par]  un  bout  ;  8e  deTautre 
eft  em;iii;ic!ié  par  le  travers  d'un  morceau  de 
bois  qui  tient  lieu  de  marteau  pour  frapper  le 
Ibiet  dans  le  trou  qu'on  a  &it  avec  te  J&/»r. 

FossETS ,  petites  pièces  de  boîs  arrondies  en 
pointe ,  dont  on  fe  fert  pour  boucher  l'ouverture 
m»  à  une  AmûUe  avee  te  Hmci. 

FusT ,  vaiiïeau  compofé  de  plufteurs  planches 
fénaies  par  des  cercles,  deAinè  à  contenir  qodqve 
liquoir  que  ce  foii. 

FvTAiLLt ,  vaiflean  oui'ott  met  du  tîiu 

Futaillt  moruée;   c'cli    cciic  aui  cli  reiicc  6l 

Ernte  de  lîsi  cetceaux,  de  fes  fonda  fit  d»  fia 
rres. 

Futaïlli  en  bore  ,  c^rt  celle  dont  les  doiivcs  font 
toutes  préparées  ,  &  à  qui  il  ne  reflc  qu'à  les 
^nier  9t,  y  mettre  des  cerceaux. 

Garrot,  Te  dit  d'une  pièce  de  bols  avec  la- 
quelle on  ferre  &.  on  retient  la  corde  quî  en- 
toure les  douves  d*unc  p.è:c  remplie  de  liqueur , 
quand  on  a  lieu  de  craindre  que  les  cercles  ne 
Yiennent  à  manquer  »  &  que  la  Gqueuc  ne  fe 
perde. 

Gerber  do  tin  ,  terme  it  tonn^ieri^tA  amon* 
celer  les  pièces  le?  une*  fur  les  autres  dans  une 
cave  ou  dans  un  ceiUer.  On  ne  ^erht  le  vin  que 
cfuand  il  s'y  a  point  4a  plaw  pour  te  mettre  fur 
tes  cluatters« 

GoBri-LARD.  Oi  nomme  ainfi  certaines  planches 
aue  l'on  débite  dans  U  foréi  d'Orléans,  &  que 
Ion  emploie  pour  fiire  les  cuves,  cuviers,  ficc. 

Goujonner  ,  c'eft  réunir  avec  des  chevilles 
deux  pièces  de  bois  pofécs  l'une  à  côté  de  Tautre 
&  qui  fe  touchent  par  le  plan  de  leur  épaifT-rur , 
afin  de  les  maintenir  plut  ioUdemem  :  on  nomme 
ces  chevUtet  gii^om, 

GUEVLE  BÉE  ,  terme  de  tonneUtr  ;  c'eft  ainfi 
ou'on  appelle  une  fiitailte  ouverte  qu'on  a  dé- 
foncée par  un  bout. 

Haucasd  ^  efpéee  d'appcatit» 

Hart,  branche  menue  de  bois  qw  peut  fe 

tortiller  aifément  ,  8t  nv^c  laquelle  on  peut  lier 
&  maintenir  p'ulicurs  p,ci.i:.>>  de  bois  cnfemble. 

JaILC  •  termt  de  toiMelur  ;  c'eft  la  partie  des 
donvei  d'iM  totmeau  qui  excède  les  fonds  des 
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deux  e&tés  ;  &  qui  Corme  en  quelqae  (açoela 
circonférence  extirtenre  de  chacune  de  fes  «s* 

trémités. 

Le  jjbte  fe  prend  depuis  rentaille  ou  rainure 
dans  laquelle  (ont  enfoncées  &  aifujetues  les  dou- 
ves du  fond  de  te  fiitaiUe,  fufqtt'au  bout  des 

douves  de  longueur.  Certe  entaille  OUniflUrsit 
nomme  zu&.  quelquefois  le  jabU. 

Pour  jauger  les  tonneaux  ,  il  faut  d'abord  ap- 
puyer un  des  bouts  du  bâton  de  jauge  (îir  w 
I  bU  du  tonneau  on  futaille  qu'on  fe  propofe  de 
Jauger ,  faifant  attention  cependant  que»  ^andie 
jatle  d'une  pièce  eft  plus  court  qu'il  ne  dottlFInS» 
cette  diminution  du  jdUe  donne  nteaftifCOMik 
un  excèdent  de  jauge* 

On  appelé  pegnts  de  jaHe  de  périt?  morcem 
de  douve»  taillés  exprès ,  qu'on  fait  entrer  par 
force  fous  tes  cetceaus  pour  rétablir  tes  jékt 
rompns. 

Jabur  ,  cfeA  6tse  des  pbtes  am  tomeans  k 
aux  douves» 

jABLOntt»  cfefli  un  inflrument  dont  les  ton- 
neliers fe  fervent  pour  faire  le  i^ble  des  ton* 
neaux,  ou  la  rainure  oit  on  tait  entrer  les  foi»» 
Cet  ;outil  eA  compofé  de-  deux  pièces  de  bois, 
l'une  cylin -riqui  Ik  î'iuTre  qtiriTCe  ;  au  botttaC 
celle-ci  eft  un  morceau  d  acier  démêlé  come* 
une  fcie.  Le  tonnelier  qui  s'en  fcrt  appuie  U  pîttie 
cylindrique  de  plat  fur  les  bords  des  tonneau* 
qu'a  a  aifemblé»,  &  conduifaot  l'outil  tout  ta» 
tour,  il  y  forme  avec  le  morceau  d'aàsr 
rainure  qu'on  appcUe  te  ;dé£r* 

Labourage  {terme  dt  totaidier)  i  on  vffék 
lahouragetiLdèàiiTZ€3.î,e  ('es  vins ,  cidres  &  avtTfS 
liqueurs,  te  fort  e  d  -  ces  liqueurs  hors  des  bateaux 
qui  les  ont  amenées  aux  port»  de  faris. 
partient  qu'aux  mairres  tonn^ilicrs  de  faire 
ïourage .  k  rexdoûon  de  tous  les  autres  didnr* 
gcur?  étaWte  for  leWits  ports.  Atnfi  Idtmtt» 
vins,  c 'eft  le,  déc'u  t^-T  d-5  bateaox  qui  te»  001 
amenés  &  les  mettre  à  terre. 

LuMiàRE,  partie  du  rabot  dai»laqttelte  taue 
le  fer  et  le  coin  qut  l'aiTujetttt. 

Madrier,  efi^éce  Je  foliveau ,  ou 
bois  éqiiariîe,  &  qui  a  une  ccttainc  force  & 
euenr : illant  qu'un  sudrier  ait  au  moins  cinq oo 
ùx  pouces  d'iquarrifraie,  d^fouvent  dAvantSi-' 

Maillet  (  tonnelitr)  ,  outH  dont  fefetwBtl» 
tonnelier».  C'eft  un  marteau  de  bois  <lo«  *• 
m?.iTc  eft  plat.,  6t  d'environ  deux  pouces 
paiiicur  i  la  l'orme  eft  t^uarrée  ,  plus  '-"^ 
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hp't  m  p«a  ceintrée  par  en  haut  y  Se  échan-)^ 
ak  pr  en  ba«;  le  manche  eft  platù  d  v  ',  !«•  I 
■liieu  de  l'épaiibur  de  ta  mafle.  Les  tonnelier:» 
l'a  kfnm  pour  diaffer  9t  eafoncer  tes  cer> 


MAïuoan  p  pièce  de  bob  qui  fect  à  frapper 
âvk  coaue. 

Maitresse-viIecI;  (^eftU  principale  pt^ce  du 
fiui  fon  i  de  la  cuve ,  celle  du  milteu  fur  UqueUe 
Il  dé  cA  poCee. 

■  Makdrin-î  ;  on  nomme  air  Ci  des  pièces  de 
kob  dont  la  baie  cil  arrondie  a  la  grotfeur  con- 
IcaUe  prar  en  faire  dea  boadona. 

MxCHE  d'une  tarrière  ,  c'eft  l'extrémité  du  fer, 
k  priacipalciiiem  la  ponte  qn  peice  Àeapone 
kbe& 

MllBAiK,  bois  de  chêne  refendu  en  petites 
•lïBchi*,  ordinairement  plus  lotieues  que  larges. 
a  y  i  deux  tortes  de  merrain  :  1  un  qui  eft  pro- 
fRtti euvtages de  menuiferte  i  on  l'appelle  mer- 
tÙD  à  panneaux  -  l'autre  qui  eft  propre  à  taire 

iaioata  6l  da  toaà.  pour  la  conflruâion  des 
inilBiOtt  rappelle  mfrrMÀfiaélUu 

Le  fflcrrain  à  futailles  eft  différent ,  fwvant  les 
Gen  &  les  différens  tonneaux  auxquels  on.  le 
dcflior.  Celui  qu'on  defline  pour  les  |Mpes  d^ic 
avoir  quitrc  pieds  ,  celui  pour  les  mutds  trois 
pieds,  &  celui  des  barriques  ou  demi-queues  , 
deni  pieds  &  demi  de  longueur  ;  il  doit  avoir 
d;puis  quatre  iufqu'i  fe«-t  ponces  de  largeur ,  & 
•«if  lignes  d'cpailTeur.  Tout  s  les  ;  iècL,',  qui  font 
W-dcMos  font  réputées  merrain  de  rebut. 

le  Bierrufl  deAiné  pour  ftite  detfoodsdeton* 

Deaai  doit  avoir  deux  pieds  de  long  ,  Tit  pouces 
de  large  au  moins  ,  fie  neuf  lignes  d'<i;paili«:ur  ; 
cdai  qai  o'a  pas  ces  dfanenfioos,  eft  réputé  p^- 
tdbaeaa  effiiinEe  on  tebun 

Molle  ,  en  terme  de  t«Mdkne  ;  ce  font  des 
lottes  d'ofier  fendu  ,  dont  ces  ouvriers  fe  fervent 
|)Our  lier  les  cerceaux;  la        contient  joobrim. 

Molle  fe  dit  auffi  des  paquets  ou  bntr^s  A 
cerceaux  dont  fe  fervent  les  tonneliers.  Les  milles 
de  cerceaux  font  plus  ou  moins  grofias  ,  félon 
la  grandeur  des  cerceaux  qu'elles  cpothnnent. 
La  iB(41es  de  cerceaux  a  futaille  en  contiennent 
oïdioaireBient  25  ,&  16 quand ibibot  plus  forts: 
celles  des  cuviirs  n'en  ont  que  ri  ;  &  celles  des 
cuves  font  pour  l'ordinaire  de  )  cerceaux. 

MomR  «i  ffUs  ^eft  aixaiig^  les  douves  qui 
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doivent  former  un  tooReau^  oa  les  retieet  avec  ' 
des  ctfcles* 

MovPÙ,  aJTemblage  de  plufieurs  poulies  qui 
peuvent  fe  mouvoir  dans  une  pièce  de  bois. 

MoinJNiT  ;  c*eft  un  infirument  dont  les  ton- 
neliers fe  fervent  pour  tirer  des  caves  é<rs  (oa- 
ncaux  pleins  de  ikc^ucur  ,  qui  font  trop  ^«.lans 
pour  pouvoir  les  tirer  à  bras.  Il  ell  compofé  de 
deux  pièces  de  b^is  de  8  oi!  to  pic  is  rîc  lon^^ucur, 
&  qui  font  ct.h*ricretb  a  iiiuicur  dhcminc,  de 
manière  à  pouvoir  recevoir  un  cylindre  de  bois 
qui  eft  l'arbre  du  niouiinct.  Ces  deux  pièces  de 
bois  fe  placent  prcfquc  debout,  &  s'appuient  psr 
en  bas  à  terre,:  &  par  en  haut  contre  le  mur  } 
on  place  dans  leurs  échancrurrs  l'arbre  qu;  rît 

Iiercé  des  deux  cotes  de  plufieurs  trous  ca.is 
efquels  on  fint  entrer  des  leviers  de  bois  ciui 
fervent  de  bras  pour  le  faire  tourner.  On  attache 
à  l'arbre  des  deux  côtés  ,  un  cabk  qui  dcfcend 
dans  la  cave  de  embraiTe  la  |Héce  qu'on  veut  faire 
remonter.  Alors  on  fait  tourner  Tarbrc  du  mou> 
linet,  &  par  ce  moyen  on  fait  remonter  le  ton* 
neau  qui  gliiFe  fur  le  poulain. 

MuiD,  m,;fure  de  vin  en  ufage  dans  plufieurs 
provinces.  Le  muid  de  vin  de  Paris  contient  deux 
cent  quatre-vingt  pintes ,  fuivant  un  règlement  de 
Louis  XIII,  &  trois  cents  pintes  fuivant  les  or- 
donnances  de  Henri  IV.  La  jauge  de  tous  lea 
vailfeaux  propres  à  contenir  des  Itqui  Jcs .  fe  rap« 
porte  au  muid,  qui  doit  contenir  trentefix  fep- 
tiers  de  huit  pintes  par  fcptier  :  en  Ciiamg«g''.c , 
le  muid  fe  uommc  qneue\en  Bourgogne  ,/ê«i:/«/ri 
en  Touralne  ,  po-.n^on  en  Berry ,  tonneau  \  cti 
Poitou  &  en  Anjou,  pif  «  *,  en  Lyonnois, /or;r; 
à  Bordeaux»  éarri^ut,  dont  quawe  formeut  ua 
tonneau. 

N£U.LC ,  ^mt  de  TonmtUtr ,  qui  ûgniiie  du  ckan^ 
■vre  on  dt  ù  fcdie  dieordi*  dont  ces  ouvriers  & 
fervent  pour  étouper  une  pièce  de  vin  qui  fuinte 
par  le  fond ,  à  l'endroit  du  jable.  Pour  cet  effet 
ils  eiKfoocent  ce  ch invre  dans  k  jable ,  à  l'endroit 
par  où  le  vin  fn rt ,  avec  un  petit  inftrumeot  de 
t'or  appelé  le  clauu. 

Paxeau  ,  c'eft  le  patron  ou  le  modèle  tracé 
fur  une  planche  »  pour  régler  la  coupe  des  douves. 

ParaGE  ,  faire  le  parage ,  c'eft ,  en  terme  de 
ronnelier  ,  é^alifer  les  douves  ,  leur  donner  une 
méa^p  loD|;ueur ,  pour  pouvoir  cofuitey  tracer  & 
former  le  fable. 

PAROIR  ,  terme  de  tonnelier  ;  c'eft  un  outil  de 
fer  dont  ces  ouvriers  fe  fervent  pour  parer  en 
dedans  k»  douvei.  d'une  foiaiUe  aâiembUe.  Cet 
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indruirert  cA  ùlt  de  mcme  ^ue  reHcttc ,  à  l'ez- 
ceptton  qu*il  n*»  point  de  tnanemi ,  9t  que  fon 

irtîTiche  de  bois  eftpaiscoi  rt  que  ctiuî  dercAeite; 
U  r'a  pas  plus  de  5  ou  6  pouces  de  longueur. 

Pas  d'aise  ;  c'cfl  le  charfr  în  tmèrietir  que  ' 

Von  vrii  fur  Tépa'ir^ur  d-s  d  viv''<;  ,  (jni  for- 
ment une  fuuiUe  ou  tonneau ,  dans  U  p.iiùe  du 
j»ble. 

Peigne  ù*a  ,e  fiualU  ;  les  tomelhrt  nomment 
atofi  l'extrën  i:è  de»  couves  >  à  commencer  de- 
puis le  i  ib!e.  On  â'n  ,  umctire  un  pt  gne  i  un  .' 
pièce  de  vin  ,  c'cP-à>dirc  ,  enter  un*,  allonge  à 
une  douTe  qui  s*eft  rom|me&  Tendroit  4u  i«ble. 

p£NTE  :  c*cft  le  bifcau,  le  charifri.in  ,  le  c'r'in 
que  l'on  donne  à  toutes  lesdcuves,  ï6i>  qu'aies 
piiiiTent  fe  nuprodur  les  unes  des  autres.  Te 

ténnir,  &  prcnrlrc  \i  fû-me  que  doit  avoT  i.n 
tonneau,  Tans  laidcr  le  moindre  espace  ^ar  ou  la 
fi  (ucttr  puîfle  fc  perdre. 

P*'RÇ01R*  efpèce  de  vilebrequin  avec  lequel 
on  p«rce  les  Auailles  &  tooneaiiuc  .  y  pour  mettre 
une  canetle* 

PiàCE  :  tout  vai(reau  propre  à  eonieikir  des 
qaews  :  fourent  U  pièce  «il  une  mefure* 

Pipe  ;  la  [  îpe  efl  une  mefure  do*  liquides  ;  elle 
efl  plu»  ou  moins  grande  ,  fuivart  le  p.y  .  Ce 
nnmed  connu  pariicuUircment  en  Anjou  éc  dans 
le  Poitou ,  où  U  pipe  coniieni  un  muid  èi  d:m). 

En  rrctngne,!-»  cft  une  meAire  des  chofes 
fèches ,  pariiciilicr'-m jnt  pour  les  grains  ,  les  lé- 
gumes 6t  autres  û-mbtablc;  dcnré«»  ;  la  pipe  en-  ~ 
tendu>  de  cette  forte,  comijnt  dix  char);  cl-a- 
quî  charge  compofcc  de  quatre  boifleat  x  ;  ce  qui 
f*it  qua-anic  lK)iile;iux  pir  pipe  :  c!  C  diMt  pefcr 
ûx  cens  livres ,  lorfqu'e.ie  en  pleine  de  bli. 

PiQUIR  tut:  ftttMlU,  fc  dit  la  petite  ouver- 
ture (juc  le  lonnciicr,  le  inari.h:<nd  de  vin,  ou 
le  cabarctier  y  font  avec  le  toreit  pour  d'aycr 
&  ^otlter  le  vin  ,  foit  puvr  le  vendre  ,  foit  pour 
le  mettre  en  perce* 

Plawi, outil  dort  fe  fervent  plufîeurs Ouvriers 
pour  planer»  c*efl*à-dire »  unir  le  bois  qu'ils  em- 
ploi t. 

Planfr  ',  piirtr  ^r>Î5 .  des  douvcs  , 
&c.  t  t!l  le»  préparer,  )«s  us  ir  Ûc  les  poiir  avec 
la  plaie  plate.  On  dit  avffî  pLner  le  d' dans  d\  ne 
fufsiite  .  c'eft-à-dife  «■  ^alur  Us  joiott  avec  la 
pbi;e  ronde  1 
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PlOtOK ,  efpèce  dofier  qui  fert  aux  convreuf 
en  chaume»  aux  tonneliers  &  autres  auniets, 

pour  lier  leurs  chaumes  ,  leurs  ccrceillS.  Us 

i gerbes  de  floyoa  doivent  avoir  quaue  pieds  dt 
00g. 

PoiNçoM,  mcfure  du  vin  »  en  ufage  dans  plu- 
fîeurs  pr(»vinces*  L?  poinçon  eft  la  mottiè  d'un  ttm,* 
ncau  d  Or'é  insou  d'An)o.i.E  .T>>ur.i n.  on  appelle 
ainfi  le  muid  de  vin  \  à  Pans  c  VA  la  même  chofa 
que  la  demi-queue  :  on  donne  quelquefois  ce  non 
à  toute  efpèce  de  futaille» 

Pompe,  uilenlile  dont  fe  fervent  les  tonndkti 

&  1-s  cahnrctisis  pour  tirer  le  viodt  lettanffiftK 
d'un  vaidvau  dai.s  un  autre* 

Poulain  ,  ii  ftrumeot  dont  les  tomclUrt  fe  fer- 
vent ,  pour  defceodre  les  pièces  de  via  dai.t  Içi 
caves  ou  pour  les  m  retûer*  Il  y  en  a  de  dcM 
fortei,  favoir;legfMid6i  le  petit  /«'««a. 

Le.  g^nd  poutén  eft  comoofît  de  deux  pièce» 
de  boi!,  lorries,  groHes  éL  rondes,  qui  font 
iointtTk  enfcmbie  par  quatre  travtrfcs  de  bo  ^ ,  dess 
en  haut  &  dmi  en  bas.  11  a  au  moitis  dix  pieds 
de  long. 

Le  petit  fou^/ûn  efi  compoft  des  mêmes  pièces 

qnc  le  g-ii  'i  ;  mais  il  n'a  que  quatre  pieds  de 
lo  ngueur.  C(A  une  efpèce  de  traîneau  fiit  de 
\xM  quarrA  &  un  peu  relevé  par  le»  bouts,  ifo 
qii  i'  pu^  glîller  aifèmeos  fur  les  flMichcs  dc| 

caves. 

QuiVE.  Voyes  mùd, 

Raiot  ,  outil  propre  I  nuir  le  Imîi  •  1  te 
rahoier* 

RACtoiR ,  înArument  avec  lequel  les  tomie^ 
licrs  ncTiuiei  t  te^  douves  de<^  futaillvs  OU deuStf* 
cet  outil  lie  nomme  une  tff.tte. 

Rainure,  efpèce  de  coulifTe  crcufi  dans  Té- 
Dtiiitur  du  boi»,  pour  i«cevt>jr  d'auue^  piècodc 
bt'ist  aux<{tt-;ltcs  on  ne  Uiiîe  que  rép^iuewrdela 
coul  Si  ,  pour  en  former  vnaâemblagf. 

Rangée  :  on  n-mme  ainC  dans  les  ventes  de 
bois  une  certaine  quanuté  de  cerclée  ^  compofte 
de  plufieurs  muLa, 

REBATTni  ;  c*eft  frapper  far  tes  cercles ,  pour 

le-,  f.  irc  t  rrrt  r  &  !  c  f  l.iter  ai  point  où  il  of* 
viert  qu'il»  loicnt  pour  coi. tenir  îcs  douVCS  UiiOC 
futaille. 

Relier;  c'eA  mettre  des  cercles  pour  fCtenir 
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JsJoBves  d'une  Quille»  neuve  ou  en  cmeitre  di 
mS»iw  ricillc  AuaUle  ,  dom  les  «neteps.ftiuoiebi 
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fstam  iw  HUIT  :  c^ell  garnir  les  deux  exiri- 
m.tés  do  lonneso ,  lie  façon  que  lOtts  les  ceieie» 

k  loufbtoi. 

RoDAVNe,  o\ïf  \  avec  lequel  \jr  ma":  -  m  rque 
les  Aiiai!iis,  ott  autres  ouvrajgct  cL-  luaueLerie 

RoUAK^Eft  ,  marquer  les  tonneaux  avec  la 
Mume,  ce  qui  feiti  lecomioitte  l'oavnge  d'un 


IloOAltirErrE ,  îmftrmciK  its  cemmh  4t$  md.  s  ; 

perire  rouanne  dom  le  iervent  îes  commis  .  H.  s 
^ii  pour  marquer  les  pièce»  de  vin,  pendant 
ks  vifuâf  qu'iU  font  dans  les  cam  &  celBcrs  des  . 
Barcb-'fls  de  vin  &  c^baretiers.  Lci  tonneliers 
sat  ;q(B  une  rjuanmtte  pour  marquer  leurs  ou- 

fioVEixi,  certain  nombre  de  rangiez  de  cercles 
m*aic  «M  mstflle  i  on  les  vend  en  ctt  ém  dans 

Saukiebe,  vaiiTeau  dans  lequel  on  dèpofe  du 
w  ^  TnCige  ordinaire  d'une  famille* 

Scu  ^  toniufitr  ;  les  tonneliers  fe  fervent  de 
dîit  Ibnei  de  Jf  'us  dans  les  ouvrages  de  leur 
■tter,  ûvoîr  la  fàe  otdîiuire  &  la  >i«r  à  naio. 

î*/c«  ordinaire  eft  compofée  ck  ^ckx  parties , 
qui  font  la  feuille  &  la  monture.  La  feuille  eft 


de  fer  oû  d'acier  bien  mince  de  deux 
ou  trois  doigts  de  largeur,  8c  qui  d'un  c'iré  eft 
pwwe  de  dents  depuis  un  bout  jiifqu'à  1  aiure.  Il 
J  3  d  ux  trous  aux  deux  extrémités.  Li  mon- 
jUre  cfl  compofée  de  trois  pièces  de  bois,  dont 
a  plo»  longue  emmortaifèe  par  fes  deux  bouts 
WM  le  milieu  des  deux  autres  qui  font  placées 
'raTcrs.  Les  deux  traverfes  font  fendues  à  nne 
«leurs  extrémités  pour  y  inférer  ta  feuille  de  U 
,  qu'on  y  affujettit  par  deux  dieviUesde  ferj 
*|Witte  extrémité  elles  ont  une  entaille  pour 
•*twîr  une  corde  qui  va  de  l'une  à  l'autre.  Ccite 
^Tde  a  dans  fon  milieu  une  petite  barre  de  bois , 
j«  aoyen  de  laquelle  on  peut  tortiller  la  corde 
«  la  neeourcir  ,  ce  qui  force  les  deux  extrémités 
trav.rfe;  à  s'approcher  l'une  de  l'autre.  Cela 
|*P««  pas  fe  foire  fans ,  que  Us  deux  autres 
"*»de«  traverfes  ne  s'éloignent,  &  par  confé- 
jo--'  fan<  bander  la  feuille  de  la  f  e  ;  ce  qui 
l'ffDçtùt,  la  rend  ferme  9l  l'enpeche  de  plier 
MoasVoftrt. 


Li  mjin  eA  uns  feuille  de  fer  ou  d'acier 
d'uMv  ii^rt"  d'i^yaiifeur ,  g  ,r  lie  de  dents  d'un  côié, 

qui  L>  r  un  boiit  f<:  termine  pur  une  queue 
d.'Oite  enibacée  dans  un  manche  de  bots. 

5biLL£,  {tmielur)  vai T^au  de  bois  fans 
tbna  ,  ar  u  hiut,  &  i|uiala  groiîeur  d'un?  feuil- 
lette. Il  eft  gimi  de  cerceaux  ,  &  d'une  anfe  de 
fer  p  fjc  lur  un  g  os  bâton  ,  dont  deux  hommes 
fc  chargent  cha;:un  fur  une  épaule,  pour  tranf» 
«orter  le  vin  du  prefibir  dans  les  cuves.  Ce  bi- 
on ,  a,  pelc  tinet,  htt  xulB  à  brojer  les  raifias 
dans  U  cuve. 

Selle  a  tailler  ,'uftenAle  qui  feri  aux  ton- 
oeliera  a  ret;;nir  la  pUnche  qu'iU  veulent  tJtUer* 

Stlle  a  rogner,  usten'ÎIe  f-rv.int  àtcnirsnétat 
une  ^.e^c  dont  le  tooneiier  veut  lOgiier  lesgbords» 

Serche  :  les  ouvrages  de  f  relie  font  ceux  que 
Ton  tait  avec  du  bob  réduit  en  >auies  muMes.  Hi 
que  Ton  peut  rouler  (ans  eaffer. 

Seagekt  ,  inftrument  de  fer  qui  fert  aux  me- 
nuifiers  &  aux  tonnelie» ,  pour  tenir  tèrin.mcnt 
«nlemUe  plnfieun  planche»  qu'on  vencaflèmbler. 

Serre  ,  c'eft  la  paitie  de  la  fetie  à  tailler,  qui 
reiiem  lu  douve  que  le  tonnelier  travaille. 

Setiir  ,  mcfure  d'un  liquide  ;  il  eft  différent 

fuivr,nt  les  lictiT  ;  c'cft  ordinairtmL-nt  la  moitié 
de  la  pinie ,  ^  la  même  chofe  que  la  chopioc. 

SoMMACER  :  placer  fur  oM  liiiaille  les  cercles 

qu'on  noaiiue  fommùrs. 

Sommier  ,  trrme  de  tonnelUr;  ccfî  aînfi  qu'on 
noinmc  les  cerceaux  doubles  ,  qui  fc  placent  aux 
deux  extrémités  d'une  futaille  ,  &  imméitate- 
ment  fur  le  jablc»  afin  de  lui  donnes  plus  de 

force. 

Tailler  ek  roue  ;  c'eft  rendre  convexe  7a 
furiace  fupérieure  d'une  douve,  ou  la  bomber 
fur  fa  longueur ,  pour  qu'elle  prenne  dc  donne 
à  une  futaille  une  fiitflae  cylindnque. 

TalUT  ,  penti ,  kjfeau ,  tkiafrtmt  ce  font  difflt- 
ns  nr>mç  qu'on  a  donnés  à  la  partie  d'une  dou- 
ve qui  a  été  diminuée  d'épailTeur,  8c  qui  a  pris 
la  Conne  d^nn  coin. 

Taquet,  petit  morceau  de  cercle  aîguifé  par 
les  deux  bouts  ,  qu'on  met  en  rabattant  les  ton* 
neaux  entre  les  torches  pour  les  uiaintentr. 

Time  ,  temt  d*  tonnelier  i  petit  vaiflcau  en  fomin 


re 
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de  cuve  ,  dont  on  f:  fert  co  plufieurs  lieux  pour 
porter  les  vendtAgc»  de  la  ytgat  au  preffoir. 

Tinette,  ef, c;c  de  vaiTeau  approchant  de  !a 
figure  conique f  le  bas  ét^nt  plus  ètruit  que  le 

haut,  fiit  '!e  douves,  relié  de  cerceaur,  ayant 
du  côté  le  i>iiH  Idrgc  d.ux  ef^  eces  d orci!l;;s  ,  cha 
cune  percé.-  d'un  trou  pour  y  paffer  un  bâton  au 
t'.^vers,  3^1  il  d'en  arrc'icr  !e  couveTclt .  Les  r  vf/f  f 
k-rvcnt  a  mettre  divcdcs  lunes  de  marchandiks , 
pariiculLèremeu  les  beurres  ûlés  &  les  beurres 
fondus. 

Tire  a  barre  ,  outil  fervant  à  placer  U  barre 
qui  fotttient  les  fonds  des  Auailles. 

TiaE-FONO,  infiniment  de  tonntlUr  ;  il  eft  de  fer; 

il  COtilifle  er«  un?  fijr.-  j'c  f^r  t::rminée  par  en 
haut»  par  un  aiui-jau  uc  icx  a'Àcl  large  ,  (!v  tait 
en  forme  de  vis  par  en  bns.  Les  tonneliers  s'en 
fervent  pour  tirer  le  fond  d'une  fuia';!'e  donr  le? 
djuves  îe  Tom  cmoncees  après  êire  iorues  de  la 

ratiuire  du  }<ible. 

TllETOiRE,  eft  un  outil  dont  les  tonneliers  fe 
Servent  pour  faire  entrer  a  fore»  les  derniers  cer- 
ceaux d.s  t'iitaîilef.  C'cfl  un  morceau  de  bois  de 
cinq  ou  fjx  pouces  de  ji|rorteur  ,  &  long  de  près 
de  d.'ux  pieds  }  il  eft  arrondi  par  le  côté  qui  lui 
f.'it  de  minche,  8t  applati  par  l'autre  bout  & 
garni  de  ter.  Vers  te  milieu  il  y  a  une  mortaife , 
dans  laquelle  eft  attaché  par  une  cheville  de  fer 
un  morceau  de  fer  mobile  d'environ  lo  pouces  de 
longueur  recourbé  par  l'autre  bout  en  dedans.  On 
[accrocUe  le  cerceau  par-deiTut  avec  la  pièce  de  fer, 
&  appuyait  fur  le  |able  le  bout  applati  del'inf- 
trument,  on  pèfe  fur.  le  manche.  Cette  opération 
atiirc  le  cerceau,  &  le  fait  entrer  fur  le  jable  ;  on 
rfinfooceeafuiieavec  le  maiUet^cn  fra^u  deffus. 

Tonne,  grand  raifleau  fervant  \  contenir  des 
1:  ueiin.  En  Allemagne,  on  fabrique  des  tonnes 
qui  cunùcnr.ent  juf«|tt*idcux  cenu  muids:  on  les 

Tonneau  ,  futaille  dans  laquelle  on  renferme 
les  liquides.  Le  tonneau  d'Orléans  contiem  deux 
muids  de  Paiis  »  celui  de  Bordeaux,  quatre  bar- 
riques ,  qui  font  trois  muids  de  Parit.  Le  tonneau 
de  mer  eft  eflsmè  psfer  trois  nuids dd'Faris»  on 
4ettx  ailliecs. 

Tonneau  monté  ;  on  dit  qu'un  tonnean  eft 
tnontè,  lort'que  toutes  les  douves  font  riuoies  & 
oiAiateau^s  par  ^uc^ue»  certies. 


TovNELiERS-FERREURS  ;  ce  font  ccuxquli'oc* 
cu|}ent  à  cor.ftruire  des  uften&les  de  tonnellerie^ 
que  Too  fonifiepar  de*  liens  de  tôk  oa  deoiincb 

♦ 

Tonnellerie»  Itea  ob  routnvnlto  d»«êdct 
de  tonnelier. 

ToRCHr ,  rangdequatre  ou  cinq  cerceaux  fur  on 

tonneau  il  v  ?  fur  une  pipe  fix  rcchn  :  en  pof? 
tonneau  co  chantier  iur  les  loicàa^^  il  ne  don  pu 
poner  fur  les  douves. 

Traitoire,  terme  de  lOOneUtr  ^  inAnimeJU 
de  tonneUer ,  qui  fert  à  tîxer  &  à  alonger  les 

cerceaux,  en  Vaut  des  tonneaux.  Il  «A  WUflA 
d'uH  crochet  de  ter ,  <îx.  d  un  manche» 

Traverstv  ,  pièce  de  bois  coupée  de  loo* 
gueur ,  tx  que  l'on  emploie  pour  tormer  les  foods 
des  fiitidUes» 

TrOCHCT  Ç^infirument  de  lonr.elier')  ^  c'eû  IWe 

cfpéce  de  |;ras  billot  de  bois  conftruit  cooeK  le 

tnnveu  d'une  rn-îe  ;  il  eft  plit  p^r  en  haut,  & 
ponc  p.ir  en  bis  fur  trois  pieds.  Les  tonneliers 

s*en  fervent  pour  dolerleur  dooTes»  c*eft*àHBfe 
pour  les  défroiEr* 

Trop  de  fokd.  Quand  les  planches  du  ftnl 

fe  gonflent,  augmentent  en  dimcnfios  par  etch 
d'humidité  «  on  dit  que  ie  tonneau  a  trop  de 
fond. 

Trusquin  ,  outil  fervant  à  marquer  furie  bwj 
que  Ton  travaille  ,  des  traits  pour  régler  fM 
épaiflei^r»  dtc. 

Veltb,  mefure  dTon  liquide.  La  velte  contient 
trois  pots  ,  &  le  pot  deux  pintes  :  les  barriques 
d'eau-de-vie  du  Poitou  contiennent  foixante  «1 
foixante'dii  velies. 

Ventre  d*un  tonneau  *,  c'ed  la  parde  U  {te 
renflée  de  la  fittstlle.  ouleboi^ 

Vrille  ,  outil  fervant  à  percer. 

Utinet  ,  inft ruaient  de  tom^kr^  c'eft  ufi  pn< 
maillet  de  bois ,  dont  la  mafle  eft  un  cfCiti^ 
de  quatre  doigts  de  longueur,  &  de  deux  boni 
doigts  de  diamètre ,  traverfé  dans  le  milieu  de  ii 
longueur  par  un  manche  de  bois  fort  flieiiai 
rond,  &  de  deux  pieds  de  long.  Les  tonneli  '< 
fervent  de  cet  indrument  pour  arranger  &  unitlct 
fonds  de»  futaiUes ,  ^uand  ils  font  placés  dlBSM 
}sblc 
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TOU  CHAUX  OU  AIGUILLES  D'ESSAI, 

(  Art  des  ) 
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V  nomme  toLchmx  Jes  aîpu'llfs  d'elTai  qui 
icrveet  à  faire  connoitre  cx^curo^nt  les  ditTérens 
d'alliage  ou  de  pumèdt  for,  4e  l'argent , 
ftdu  orifte. 

On  cenpar  j  Tenduit  de  ces  nétauv  %rte  celui 

it,  îûucha.iX  .  qui  font  de  pct'.tjs  'am.s  faites 
^)  mm»  méiAUi  av«c  dtffircas  turvs  connu:* 

1»  aigurie*  l'en'  'arg.>s  d'une  ligne  ,  épaiffes 
inatéuiù,  6c  loi.guis  de  de^x  ou  irois  ponces. 

Ou:tne  d'elles  porte  nue  eaipreîaie  qnl  indique 

1m  m. 

L'alliage  des  uiukéK^x  pomr  ûrguu ,  fa  fiût  arec 
lia  coiffe  &  rarement  avec  du  iaiion. 

fom  en  établir  les  proportions ,  on  iè  fert  du 

fcnii  de  marc  en  petit ,  divifé  en  dcmi-orcts  8t 
ta  grains.  Mais  coroms  il  faut  qu'il  pjiue  con- 
trebalancer nm  ano'évu'e  nitallique  aiT.z  confi- 
dérable  pour  uie  a'gullîe  ,  on  en  prend  un  q,  i 
fe  double  hx  fois;  c  fl-à  due,  qii  équivaut  à 
96  livrtf  dtf  quin  al  fiâif,  donc  confèt^mment 
aa  gtaiB  en  vam  ûx  da  jftàeiàenu 

Oa  pèTe  avec  ce  poilt  un  marc  d'a<-gent  p«r , 

on  Vcnveloppc  dans  un  papier  fur  l^qu-l  on  rear- 

Jue  fe'ze  demi-onccs ,  ce  qui  figndie  que  ce  marc 
^arfent  cft  parfiiitenient  pur. 

La  molécule  pcféc  fait  la  première  aiguille.  On 
Rne  enfnite  quince  demi-onces  d'argem  ptir  & 
une  demi-once  d<?  cuivre.  Ce  dernier  mé  1  «î-  it 
4tre  d'urc  feule  pièce  folide  ,  qui  ait  le  moins 
•  finiâce  qu'il  ùk  poUible ,  &  qne  l'on  ait  ajullée 
•vw  nne  Ime. 

Sil*ontv«5t  cette  attention,  c*cfl-i-dirc,  Ci  le 
«"ivre  étoit  divifé  en  un  grand  nombre  de  petites 
Bolêculei  ou  étendu  en  feuilles,  il  arriveroit 
Ma  la  ptns  grande  partiç  te  fcarifierolt  plutôt 
1<«  i'enner  en  Inlion. 


On  enveloppe  égalsmcnt  les  deux  derniers  mor- 
ceaux pefus  «  Oç  on  y  marquera  qiiinze  demi  onces, 
pour  faire  conn<rftre  que  fa  mol£ctt*e  métallique 
tn  qi:estioii  tfl  comjK)féc  de  quinze  parties  d'ar- 
gent pur,  &  d'uoe  de  cuivre ,  c'cA  pour  ta  se* 
con  je  adguilie* 

On  pèfe  encore  quatorze  demi-onces  d'argent 
pur  &  deux  de  cuivre  qn.i  l'on  enveloppe  er  inscrit 
quatone  deni-onc«s,<ti  dont  on  fait  la  troUlème* 

L'on  eontînue  enfin  tPafufler  ta  matière  des  au- 
tres aiguiiltH,  félon  !a  même  progr(  fTion  arithmé* 
tique,  croilTjatc  pour  lu  cuivre,  &  décroiiTaate 
fiour  l'arg.nt.;  et  IW  donne  à  ckaCbne  l'infcrip* 
don  qui  lui  convient* 

Td  eft  l'ordre  qu'oç  fait  : 
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Pour  unir  le  cuivre  à  l'areenr ,  prenez  un  creu- 
fet  neuf  dont  le  fond  foit  bien  uni  i  fro.tez  -  le 
intérieurement  de  borax  ;  mettez-y  en  particulier 
disque  portion  de  ir.ètjl  contenue  dans  l'un  des 
papiers,  &  y  ajoutez  un  peu  de  bor«x  &.  de 
flux  noir.  Placez  votre  ereufer  dans  un  fourneau 
de  fufion  ,  &  l'échiLifTtz  rapideoienf  ;  ru  plutôt 
jetex  voue  mcUnge  dans  un  cteufct  embrafé; 
reoHICZ'-le  un  peu  ,  Ctôt  qu*âl  aura  acquis  une 
fufioa  pai&ite,  &  te  retirez  dit  feu  pour  le  Sais- 

A  a 
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ser  refroidir  ;  vous  le  caflerex  poor  vro't  la  ma- 
tière qu'il  conrienf. 

Cette  fonte  fc  fair  aufTi  nvcc  le  chalumeau  à 
un  feu  de  lampe,  et  peut-è:rc  plus  coinmodé* 
aient. 

Oa  remet  dans  1c  même  papier,  chacune  des 

petite?  m.iîccules  rr.éur.iques  pour  éviter  la  con- 
fultuiitâc  on  lespèfc  de  nouveau  à  U  balanced'essai. 

Ce'.îcs  qui  pcseroat  près  d'un  marc  feront  bon- 
nes \  mais  s'il  s'en  trouve  k  qui  il  m;inquc  un 
poids  confidérable ,  comme ,  par  exemple ,  quatre 
grains  on  plu»,  c'est  une  preuve  qu'il  s'est  perdu 
autant  de  cuivre  k  proportion,  foit  par  le  déchet 
«U  sutremeM ,  parce  que  le  Cm  «  été  oa  trop  kot 
4>u  trop  kNRg. 

On  doit  remplacer  celle  à  qui  cet  inconvénient 
sera  arrivé  ,  en  gardant  les  mêmes  proportions 
qu'auparavant» 

On  façonnera  avec  le  marteau  chacune  de  ces 
petites  mi([es  pour  en  former  des  aiguilles  ,  obfer- 
vant  de  les  re-  uuc  de  temps  en  tempsav  mr  qu'elles 
deviennent  trop  roiJcs  par  le  marte  .iv;e. 

Oo  gravera  fur  ces  alguillfs  le  nombre  des  demi- 
onces  d'argent  qu'elles  contiennent ,  «eloi  de  seise 
fur  h  première,  de  qnîiiM  fitr  la  iccoade»  & 
ainfi  de  fuite» 

Chiicun?  fera  percée  à  l'une  de  ses  extrémités 
atin  qu  on  puisse  y  ^  aATer  un  61  pour  les  enfiler 
toutes  enfcmUe ,  ce  qui  fe  fera  dans  l'ordre  dc 

Icurs  nurréro';  •  on  Hor.re  le  nom  de  iigaatn  à  la 
iiuite  de  CCS  aiguuicji  ùc  ciiriërens  titres. 

Quelques  effiyeurs  iniirent  une  aiguille  d'un 
titre  proportionnel  entre  chacune  de  celles  dont 
nous  venons  cîe  parler;  d'jntrcs  y  en  infè  ent  un 
plus  grand  nombre  ,  comme  trois  «  par  exempte  , 
ce  qui  exige  une  plus  grande  quantité  de  combî- 
naisor.s  ;  n-.ais  qi:ant  à  la  ligature  de  i'argînt  ,  ii 
n'est  prcf^uc  pas  possible  4fi  mettre  de  uutinc- 
liort  entre  deux  aiguilles  dont  la  différence  de 
l'aiiiage  est  moindre  que  de  la  moiiis  d*uae  dom- 
oo«e. 

On  peut  ajouter  axiiTi  à  es  a-'ptiîMcs  ,  ou  ton- 
ch^ux  d'ajgsnt  »  une  iair.c  cîc  cuivre  pour  fcrvir 
de  dernière  ai«(uilte  ;  parce  qu'on  fc  fert  auHi  de 
cette  ligiture  p  >nr  CAniioître  la  purcrc  dir  cuivre 
OU  ic»  différentes  quantités  d  atgem  qu'il  p.ut 
contenir. 

L:  .  aiguilles  ,  ou  louchaux  ^  jc  font  en  Fhndre 
av-C  'e  poids  de  marc  divisé  par  g-sins.  La  pre- 
mière tfl  une  .'ie,ni!ÎC  c'c  c'ou7c  d-.f.icrs,  c'eft-à- 

difc  a'a r^cnt  pur.  La  seconde  d  onze  deniers  dix- 
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huit  grains  d'argent ,  &  de  fix  grains  de  cuivre , 
&  ainsi  de  suite  ;  entorte  que  la  proportion  de 
Tarpcnt  décroît  toujours  de  la  quamiré  de  fi« 
grains  ,  ou  d'un  quart  de  denier  »  (k  que  cd!«  du 
cuivre  est  en  raison  inverse. 

Lorsqu'on  en  e(l  venu  k  la  quantité  d'un  de- 
nier pour  l'argent ,  &  douze  deniers  peer  le 

cuivre  ,  on  ne  va  pas  plus  loin  ;  cette  projpQfdiM 

constitue  la  dernière  aiguille. 

U  est  toutefois  inutile  que  la  différence  de  ii 
quantité  d*aUiage  de  deux  aiguilles  proportim* 
ncUcs  voifinet»  contimie  d'être  auffi  petite  ja^ 

qu  à  h  Hn. 

Celle  de  (\x  grains  suffira  iii^qu'à  l'aiguille  de 
neut  deniers ,  et  ccUc  de  la  moitié  d'une  demi» 
once  jufqu'à  l'aiguille  de  dix  demi^oces  en  des- 
cendant', c'e(l-à  dire  en  commençant  par  l'argent 
|;ur ,  pa  ce  qu'il  n'est  pas  polFible  de  diCceraer 
exactement  dans  les  aigrîtes  fuîvaMaes  ,  des  TS- 
riétés  fi  peu  fenfibiti. 

TeanlM»  pmvr  er. 

Les  aiguilles  d'eilai ,  ou  les  touchaux  pov  or , 
font  corapofées  d*or  &  d'argent  feul,  ouallifcs 
de  CHtvie  ea  did%remes  propoitiont. 

On  donne  le  nom  de  carMUre^  (^earMU-a)  ica 
fortes  de  comhin.iisnns  que  l'on  règle  à  l'aide  da 
poids  de  marc  divtlè  en  k<ira(s.  Au  reste,  il  n'y  a 
d'autre  différence  entre  la  préparation  de  ces  aW 
g'jilles  &  cties  d'argent  ,  qu'en  ce  que  leur 
titre  est  pro;  ortionnè  d'une  au;re  faç^n.  Chaque 
tcacktu  est  dd  poids  d'un  marc.  table  iîlivaiM 
représente  leur  ordre  &  leur  divifioo. 

La  premiite  eft  d'or  pur»  ou  à  «4  karsit. 

* 

iTor  par.         if»  g.m  fur, 

La  deuxième  eft  de      k^ta  s  6gr.  dgr. 
La  iroifcm-  .  .  .  .  ij  l-^-,.  s  .  .  .  i  Vir.T, 
La  quatii.me  ...  22  k<ira!s  6gr.  i  karat  6 p. 
La  dnquiéme  ...  21  kdrats  ...  a  karatr. 

L»  fu  è  ne  ît  k»r.if$  6  gr.  a  karat  6  jr. 

l>a  (tptiè.ne  ....  ai  k4raTS  •  •  •  3  kirai;. 
La  huhit  ne  ....  30  karats  6  gr.  3  lûrats  6gr. 
Li  uciivijin.- .  ...  10  k  lars  ...  4  k.<rais. 
La  dixiè.ne  .  .  .  .  i<;  karats  ...  S  lur't** 
La  onzième  .  *  ,  ,  ta  karats  ...  6  karsis. 

Enforte  que  Tk^n  va  toujours  en  dtmîouant  p>'r 
karats  entiers,  ùisqu'Jk  ce  qu'on  (bit  p^rremiM 

vii>g;-lroifi.'ino  ka  at  d'argent  ;  par  laiaifon  ,  Ji'fi 
q.  e  n  >us  l'avons  dé  a  dii  «  -^u'il  n'est  pas  poUible 
He  connoîire  exactement  entre  deux  aiguilles  su- 
deTous  de  la  re,.  vle.-itc,  une  dificrcnce  quineCOIt* 
iîfte  qu'en     g'ains  d'or  plus  ou  moim. 
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L'iîliipî  çn  rriieninn  ,  de  l'or  &  de  Paient, 
l'araelie  carature  blanche ,  cmrtaura  alha. 

Si  roa  nète  le  cuivre  à  rarg«nt  pour  faire  des 
{iw*j.v*  d'or ,  ccfte  combinaison  prend  le  aOflU 
ie  ia  Ciraiure  mixte ,  earatura  mixca. 

Ccne  préparation  fe  fait  feion  le*  «tlmes  lob 
fln;  h  r-ccédente  ,  à  cette  feylc  d  ffirencc  pïè», 
que  ia  lEolécule  d'argent  pur  jointe  i  l'or  dau  U 
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fable  précédente  ,  est  ici  alliée  d'une  partie ,  ou  à 
deux  parités  de  cuivre;  ce  qui  tourmt  deux  es- 
pèces d'aiguiUcs,  quant  aux  proportionsde  teuis 
combinaifons. 

La  table  fuivante  pr»ifsDte  un  exemple  de  deux 
parties-d*argein  contre  une  de  cuivre. 

La  première  «gttiUe  eft  «Tor  pur,  pa  de  viiis^- 
quatre  karats. 


La  deuxième  ,    .    ,  ij  Itar. 

LamMfiéaie  .  kar. 

Laqtutrième  ^^  kir. 

lacwquiéme  aa  kar. 

Liûiièae.  .   .  ai  kar. 

p'-pn^o««  ai  kar. 

^'««tw^»^  ao  kar. 


I 


1 


kir. 
kar. 
kar, 
kar. 
kar. 


4  gr- 
8  gr. 

4  gr- 
8  fr. 

4  gr. 


^ 


kar. 
kar. 


a  gr. 

4  gr. 

6  gr. 

8  g  . 
a  gr. 


1: 

î 

•T» 


Aio£  de  fuite  fcioa  i  ordre  de  la  table  précé- 

Si  dans  h  table  ci-deiTus  on  {ubfiitue  le  cuivi* 

pr  âTirgent  pur  ,  et  réciproquement,  on  a  une 
troifitme  elpece  de  touchaux  d'or  ;  &  enfin  une 

<l«tT,èine,  fi  ces  deux  miiaia  finit  alUi»  à  quaa- 

«»«»  èjileî. . 

Nous  n'avon$  eitpofi^  que  les  combinai  Ton  s  Je 
for  le  plus  en  uiiage  ;  car  eilet  font  furceptibles 
J'étre  variées  d'une  infinité  de'  façons  qu'il.  il*e»t 
«  poffible,  ni  néceflaire  à  un  eflayeur  d'imiter; 
bien  qu'il  puiflfe  jul^u'a  un  certain  ooint, 'quand 
il  1  îc|uli  beaucoup  cfnfage  \  difliagner  lents 
éSkim  uires  «a  les  CMBpiaat  avec  tes  ndmt. 

Si  Ton  trouvoit  que  les  aiguilles  d'or  dullient 
mtm  à  un  trop  haut  prix  ,  on  pourrott  les  faire 
plus  petites  qutt  Tes  aignilte»  d'argent  ,  &  l^s 
louder  à  des  lames  d«  ' 

l'i%pkucoauaK>de. 


l'f.lj  Je  s  tOtt  h  AUX. 

On  fait  ufage  des  toueh.ux  fur  la  pierre  de 
touche.  Cest  une  pierre  noire  ^  fort  dure ,  à  qui 

on  a  donné  le  nom  qu'elle:  porte  ,  parce  qu*on 
4 'en  fert  pour  cttzyer  la  pureté  de  l'or  6l  de  l'ar- 

f;ent.  Ou  iuge  du  titre  de  cet  fluétaux,  fuivaac 
c  plus  ou  le  moins  Je  conformité  q  ic  l'on  rrouve 
entre  leurs  nuances  &  celles  des  différens  tour 


Toute  pierre  noire  peut  abfolument  fcrvir  de 

£icrre  de  touche  ;  nais  il  faut  deui  conditions  % 
i  première  est  que  la  pierre  foit  affez  dure  pour 
n*être  point  rayée  par  les  méiaui  qu'on  frotte 
delTus  ;  la  féconde  que  Tean  kfm  n'afifln  point 
fur  cette  pierre ,  parce  que  fouvcnt  après  avoir 
frotté  de  Vor  fur  la  pierre  de  touche ,  on  verfe 
de  l'eau  forte  à  t*endro;t  où  ce  métal  a  été  Crotté, 
&  Ton  examine  fi  cet  acide  seir  dctTus,  ce  qui 
n*antve  que  brfq^e  l'or  eli  aiUe  avec  du  cuivre 
on  de  VvfisuL 


K  O  c  A  B   XT  L  A  l  H  E. 


•  D^SSAi;  ce  font  des  cfpéces  d  ai- 
guilla compofccs  de  parties  d'or  avec  des  parties 
«I  d  argent  feui ,  ou  d'argent  &  de  cuivre ,  félon 
ttecensine  proportions 

Caratum  ;  c'est  ainfi  qu'on  appelle  le  mé- 


je  de  t  arries  d'or  avec  des  parties  ou  d'argent 
woljou  d'argen  &  de  cuivre  ,  félon  une  cer- 
n<ne  propomon.  Ce  mélange  eft  défitaé-k  faite 

w  aiguilles  d'tffji  pour  l'or. 

CAiATtRE  BLANCHE  ;  c'cst  lorfqu'il  n'entre 
ou  le  mélange  defliné  à  fiure  les  aiguilles  d'effai , 
^nedcl'or  &dcl*afgenr. 

Cakatvu  mxn;  cVft  lorique  dans  les  lou- 


1 


chaux  il  entre  de  l'or ,  de  l'argent  et  du  cuivre* 

Ligature  :  on  noaime  aitifi  la  fuite  des  m- 
gttU'.es  d*  ffà  qui  renferment  d-^  partie^  d'or  , 
d'argent  ou  de  cuivre,  alliées  dans  diverfcs  pro- 
portions &  à  dîff.M^ns  titres. 

PlERRr  DE  TOUCHE  ;  unc  iiitrrc  noirc  , 

fort  dure .  iux  Lquci  e  on  frotte  l'or  ou  l'argent 
dont  on  veut  connolt  e  la  pureté  par  les  traces 
que  ces  métaux  y  ont  faites. 

TouCHAUX  ;  on  nomme  airfi  un  roê^arge  de 
différentes  psnies  d^or  ,  d'argent  <m  de  cuivre  « 
alliées  dans  de«  proportions  corn.  e^,  et  fari 
en  elpèces  d'aiguilles  pour  taire  dc^  <. liais. 

A  a  a 
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TOURBE. 

(  Art  de  la  ) 


Lj  a  tourhc  crt  une  t^rrc  brune  ,  inflammable  , 
turméc  par  la  pourriture  des  planies  &  des  vé- 
gétaux ,  &  que  raâîon  du  fctt  fMnit  en  uae 
cendre  iaane  ou  blanche. 

On  peut  compter  deux  eff^es  de  tourbe. 

La  première  eft  compare  ,  roire  &  pefame. 
Les  plantes  dont  ckc  c(p€cc  compo(ihe,  fom 
prcfqu'criicr. ment  tlctiuitcs  &  changées  en  terre, 
&  l'on  n'y  en  trouve  que  très- peu  de  vestiges. 
Ceft  h  tourbe  de  U  m^ilkure  qualité. 

La  bonne  tou  b:  de  Hollande  efl  de  cette  ef- 
cè:e.  Q^iand  tlle  eft  allomée  «  elle  conferve  le 
feu  pendant  irès-long-iemps  :  elle  fe  cr.nfomme 
peu  k  peu  après  avoir  été  convertie  en  charbon, 
&  cite  fe  couvre  eutièfenteiit  d'une  enveloppe  de 
ceiidtei  blanchei* 

La  féconde  efpèce  de  tourbe  eft  brune ,  lé- 
gère ,  fpongicufc.  Elle  ne  parott  que  comme  un 
amas  de  plantes  &  de  racines  qui  n'ont  prefquc 
point  été  détruites  ,  &  cpii  n'ont  fouflTert  que  très- 
peu  d'altération.  Cette  tourbe  s'enflamme  tièj 
piomptement  ,  mais  elle  ne  conferve  point  fa 
clialeur  pendant  long-ieois. 

La  tourbe  de  c£tcc  dernière  espèce  fe  trouve 
coninniniincnt  près  de  la  furface  d;.  la  tnre  ;  au 
li.-u  que  la  prcmiè.  e  fc  trouve  f  It;-.  prof  indémer  , 
&  pour  l'ordinauc  au  dcAToLS  de  U  twujbc  ié^è.e 
ou  de  la  féconde  efpice. 

On  trouve  de  la  tou'be  en  une  infinité  d*ep> 
droite  de  l'Eurofie  ;  U  y  en  a  en  France  »  <  n 

Anjsicitrrc  ,  en  Suède  ,  t  ri  '.llcnagne  ;  maK  c'ci- 
fi  r-t.M  i  en  Hol'andc  qu'on  en  trouve  une  grande 
quantité  de  U  meilleure  qualhè. 

En  ciTct,  il  n'eft  point  étonnant  qu'un  pays 
échappé  aux  eaux  ,  or      »  é;  rou.éde  leur  part 

deî  Té%'Pl'.ti'-»f:s  continuelles ,  r;  nf  rme  dans  fon 
fein  une  fubOance  >  i  b  fornutioo  d;  h^uvile  les 
eaux  font  néceflâiicf . 


i  tirer  la  tourbe. 


dont  tes  HoUaadoii  mTailIaii 


On  commence  d'abord  pa'  s'afTurer  fi  tin  ter- 
rain en  cuRtient  ;  cela  fe  Un  en  enfonçant  en 
terre  des  pt;;ux  ou  de  l^n^s  bâtnm.  On  jote 
que  ce  terrain  contient  de  \i  toutbe  [ar  la  u- 
cilité  avec  la.quellc  ils  entrent  aptéi  avoir  f&ù 
la  peemitre  croftte  que  forme  le  gason  des  pniiricf. 

Au>deffous  de  cette  croûte ,  la  terre  eA  moUe 
&  détfénipée  ;  elle  ne  préfenie  aucune  réfiftance 

jufqu'a  ce  qu'on  fou  parvenu  à  la  cauchc  de  fab!:, 
qui  n6  fe  trouve  louvent  qu'à  une  profondeur 
confidérable. 

Cette  terre  eft  très-dé'ayé:  par  U  grande  quio* 
tité  d'eau  qui  eft  toujours  dans  un  pays  û  bis» 

ât  dont  le  fol  eft  prefi^ue  par-tout  au  deiiou)  du 
ni -eau  des  rivières.  Pour  peu  qu'on  faUc  de 
mouvement ,  on  fent  le  terrain  ttc-mbier  fous  te 
pied? ,  lorfqu'on  eft  au-deffus  des  cndrciis  qui  reo« 
ter  ment  de  U  tourbe,  li  feroic  ni;;me  darg.reux 
d'y  patTer  à  cheval»  parce  que  la  cr>  4ie  jemis 
;  ar  le  g^zon  n'eft  pas  toujours  aflcz  ter  jFoar 
loiitenir  un  grand  po'\ii'>  ;  tic  alurs  c>n  cobiroit 
rifque  de  fe  noyer  dar.s  un  bourbier  liquide  qui 
<.!t  :>u  H  ''nus,  &  qui  n'eft  autre  chok  que  ia 
tourbe  dé^j^ec. 

Lorfqu'on  s'eft  affurè  Je  U  préfence  d-  la  toiirbe, 
on  écaric  le  ^azon  qui  etl  *u  dcffus ,  &  l'un  en- 
lève a.  ec  de>  bêches  &  des  pei'.es  U  combe  q«a 
«ft  en  deâbus. 

Comme  le  p-ys  eft  fort  bas,  le  pays  ne  tfis 

pdiijt  à  nmpla.cr  la  tourbe  que  l'on  a  en  e»ff  ; 
^lors  oo  conduit  un  bateau  dans  lirodroit  ou  •'(» 
a  creuft;  des  hommes  fe  fervent  de  long^  biioni* 
..u  bout  dcfqucls  font  de  periis  filets  foutenu»  paf 
Jes  cercles  de  fer  ,  6c  auc  ces  filets ,  ils 
le  boorbier  qui  eft  dans  la  fbflTe  ;  ils  en  cha'gtiK 
1. 1  r  hatca u  ;  ils  '"oulcrts  avec  leurs  pic.ls  ce  bour- 
bier liqu:d.'  i  après  quoi  ils  vont,  avec  leur  b.tc»u  » 
le  tranfporter  Tcrs  uo  cM  de  la  prairie  «  où  1<m 
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libnni  one  aîr«,  oa  un  efpace  uni  deftinè  à 
«oif  cetie  terre  foulée'  &  diiayé?. 

Cnteaireefiune  enceinre  cnfoyrée  de  planches 
PMtwftirlerrinchant  de  irian  cre  à  pouvoir  retenir 
HKurbe  ou  le  bourbier  1  quide  qu*on  y  jette  .*oo 
tt  inet  de  l'ipâiâcor  d'eoviroa  un  pied  ou  no 
pied&deiiij.  *^ 

,  QM«ic«  empUcenent  eft  rempli  ,  on  la  fT 
fc  boerbier  fe  ftchrr  pcodani  la  belle  f..i'on  : 
lépaifleor  du  bourbier  cft  alon  fore  diminuée  ; 
&  ttodfs  que  cette  lenrc  a  encore  une  certaine 
iwMe,  on  y  forme  t?e$  lignes  en  longu-ur  & 
fl  lirgcur,  avec  un  irftruincnf  tranchant  ,  afin 
^  poufoir,  4  la  âaderiié, div.fer  pluj  aifément 
b  t-nfbe  ,  après  qu'elle  aura  été  emièrcmcnt 
l«he«cn  p.ril  épipcd.s  ,  qui  ont  communédMIlt 
Kpt  i  huit  pouces  de  loiieueur»  fur  quatie  on 
«mwuces  d*4paiireur. 

forme  que  i  on  donne  ik  la  tourbe  en 
«WttJe  ;  elle  la  rend  plus  propre  à  s'arranger 
«^mc  de»  briques  pour  fa  rc  du  feu.  Lorfqu'cllc 
iaisinfi  préparée,  os  la  charge  fur  de»  bar- 
Vtt.K  oo  la  tranfporte  pour  la  débiter. 

^  Hollande  ,  le*  endroits  d'oîj  l'on  a  tiré  la 
ff^--t(^  rempllffcnt  &  devîenn  nr  un  terrain  en- 
•"««"t  perdu;  c'cft  po- rquoi  lÉtat  fait  psycr 
jWWfcer  aux  particuliers  U  pcr  miflion  de  creufer 
^rrji.i  pour  ett  âitr  cette  fubfiance;  il»  font 
wa|èi  4*ifligner  un  autre  bien  folide ,  qui  alors 
*«»«W  chargé  des  taxes  que  payoit  L-  terrain 
q  on  veut  faire  difparoî  re.  L'en  voit  en  phi- 
iieon  endroits  de  la  H>>llandc  ,  des  cr  >v  ce.  de  lacs 
{"««fel,  qui  ont  été  formés  par  la  main  des 
t^mmn,  dans  te»  endroit»  d*ob  Von  %  tàié  U 
wufte. 

Comme  le  hois  eft  très  cher  et  tiès-rare  en 
ttJ-aode  ,  la  tourbe  eft  prefqu.  l'unique  cfi  uT 
q^oa  y  cor.nr.iffe  ,  &  les  lubit,rs  font  forcés  de 
«l'ûiinaer  cominuellemeni  le  terrain  qu'il»  OCCtt- 
m  pour  fe  procurer  ce  cbauâa^e. 

Li  tntirbe  en  brnlant  répond  une  odeur  in- 
csoimode  pour  le»  étrangers  qui  n'y  font  point 
xtfljnomés:  mai»  cet  ineonvènient  est  compcnfé 
pf  la  chaleur  douce  t!o-ne  Cette  fubftance, 
gwo  apoini  l'âpreté  du  feu  de  bois  ai  du  char- 
•«û  dt  terre. 

La  tourbe  n'est  point  par-tout  d  une  fi  bonne  qua- 
le* plaines  qui  lacempcseotne  font  point  si 
|»rtiitcmentdétru-tC5  et  char,j,ècs  enterre;  alors 
«»«»c  nous  l'avons  déjà  obfervé,  la  tourbe 
^  pui  légère;  elle  eft  d'une  contetir  bntoe  ou 
&  eUe  ne  confèrye  poim  le  feu  fi  iong« 
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De  cette  efptce  efl  f.:r-foi't  h  tniirb.-  qui  fe 
trouve  dans  un  canw>n  du  Bralarit  Horaadris, 
voifin  de  la  Gneldre  Pruffiemne  &  Autrichienne 
que  l'on  nonims  P«rLn.i ;  (en  nom  lui  vicni  d'un 
ttrra  n  d'une  é  endutf  iris-cofcftdérable ,  appelé 
P.el  qui  eft  enùérement  composé dtt  t9urU ,  c  eft* 
à-dire  de  débiis  de  vé£,étjuc,  de  feuilles,  dn 
plantes  détruites  &  deveuac»  coinp*étu. 

Ui,  ph^n^mène  fingulier  que  présente  ce  grand 
mirais  ,  c\\i  qu'on  trouve  au  dvilous  de  la  tour- 
be une  graiide  quantité  d'arbre»  ,  &  AlrMout  de 
fapins  ,  cnfcvclis  que^ucfo  s  à  rn.-  trèi-erande 
profon  leur ,  &  cependant  trés-btîn  conservée  ;  ces 
arbres  font  tous  coucJiés  ver»  le  Sud  efl ,  ce'  qui 
femblc  prouver  qtte  c'cft  un  vent  du  Nord  (Xi^ft 
qui  les  a  renvcrfcs ,  (k  qvi  a  caufé  la  rtvolmion 
&  le  déln|e-  de  ftbté  dont  tout  ce  p^ys  a  été 
mondé.  '  ■ 

En  effet  çe  canton  qui  efl  tout  couvert  de 

bruyères,  cfl  entièrement  fabtcni.eui  fins  aucutt 
mélange  de  bonne  terre  ou  de  terrcju. 

li  y  a  de  certain»  endroit»  oij  lorsqu'on  crcufe 
k  deux  ou  trois  pieds  ,  on  trouve  au-dcifous  du 
fable  une  couche  oii  une  efpèce  de  plancher  très- 
dur  &  tiès-coBipadc  qui  n'cA  abfolumcnt  qu'on 
ama»  de  feuilles  d'arbre»  &  de  plantes  à  moitié 
pourries ,  prcffLCi  1rs  une»  Air  1«»  anti«s,  dont 
l'odeur  eft  infuppoi  table.  "' 

Quand  cette  fubflnnc?,  ou  ccrt?  tot^rbc  h  de- 
mi formée  a  été  exposée  à  i  air  pendant  quelque 
temps ,  elle  fç  partage  en  feuille» .  &  l'on  diflin- 
gi  e  très-aifément  que  c  tt?  cruche  qui  formoit 
une  efpèce  de  plancher  épais  fous  le  fable ,  n'tft 
q  l'un  amas  immense  de  fsuaic»  «œ^cs  &  qui 
ont  pris  cor^s.  *  ^ 

Ce  phénon-èie  prome  d'une  façjo  ttéfdécl^ 
five  routine  de  la  tourbs  ,  &  fait  vr>ir  q  Vie 
doit  fanaifanceà  'des  végétaux  pourri*  u  chaa- 
géi  en  terte* 

O  1  trouve  dans  les  magifms  d'Hambourg  tome 
VI,  une  dcfcriJtiotj  fort  curieufc  d'in.-  tourbe 
qui  fe  trouve  à  Lirgenf-ltia  en  Thuringc.  Lorf- 
qiion  ticLie  le  terrain  en  cet  endroit,  on  ren» 
contre  immédiatement  au-r!r"rT;4  de  I.1  terre  vé- 
gétale une  efpèce  de  tuf  qLi  (.1  ble  cr  mpofê  d'un 
amas  de  fuy.-.ux,  Qrdqutfoi  te  tuf  eft  mécédé 
tic  quelque»  lits  d'un  Gbic  de  coqui  les  de 
rivière  i  enfaiteonrenco)  tr<.  un  banc  d'u;  t.if  ulu» 
compaâe  &  qni  fait  une  pierre  pi«pre  k  bâtir. 

Ce  banc  eft  ''uivi  d'un  tof  moin»  ferré,  quel- 
quefois de  f  blc,  &  .  nTuire  d'un  autre  la:ic"|e 
pierre  com.)jaei  mais  dans  de  certains  endroits 
il  fe  trouve  un  interratlc  vide  entre  les  deu;^ 
bancs^ln  picn«» 


Digitized  by  Google 


loo  T  O  U  ' 

Lorfqu'on  perce  ce  fécond  litoc,  de  |^rre  «  on 
frouve  ou  un  tuf  poreux      tm  fable  |«aatoe  * 

après  quoi  on  rencontre  une  couche  de  lourbe  qui 
«A  fuivie  de  nouveau  d'un fablcjannitre  i  &  eoâo 
d*ime  argtl  '.c  grife  dont  on  peut  le  fervir  pour  foc- 
1er  les  étoffe<.  Les  deux  bancs  de  pitrre  ne  font 

Eoint  par-tout  de  U  même  épaiifeiK^  fris  enfem- 
>•  ils  font  tantôt  de  fix ,  tantdt  -ds-ibnBe  pieds. 

La  coudie  de  touria  eft  d'un  *  deux ,  ou  tout 
au  plus  de  ttoi«  pieds  d  é palifeur  ;  on  voit  dil- 
tinû.-mjnt  qu'elle  e(\  formée  d'un  amas  d'cco  tc 
d'arbres  ,  de  bois»  de  feuilles  pourries  &  parie- 
niées  de  petites  coquiUes  de  rivière  8c  iardin. 

Il  y  a  des  endroits  pii  l'on  trouve  des  arbres 
eotiers  enfouis  dans  la  touibe  }  OS  prétend  inèms 
qu'il  i'y  cft  qi  e'quefois  trouvé  des  troncs  d'ar- 
bres coi/{  é$  sur  Ie>quLU  on  voyoit  encore  les. coups 
de  lacoi^née.âc  Ion  ^'aperçoit  aifimcnt  que  le 
tuf  fillulcux  nui  ctoit  an  dHîous  de  la  tourbe  , 
n'avoit  étc  oiiguuircnient  qu  un  amas^  de  jonc ,  de 
rofc;.ux,  de  prèles  &  déplantes  femblables  qui 
croifTent  :'a  is  los  eivl'oiis  marécageux ,  dont  cepen- 
dàiu  il  ne  fc  ircLivoit  plus  aucûns  vcûiges. 

Al.  ïchober  à  qui  ces  obfcrvations  font  ducs  , 
femarqtie  totnme  une  ehbfc  fingulière ,  qae  dans 
ce  canton  I  dans  trut  rcfp.icc  qu'occupent  les  cou- 
ches qui  ont  été  dcuites,  on  ne  rencontre  poini 
)e  moindre  veftige  de  corps  marins;  mais  dans 
la  couche  de  glaife  qui  eft  au-dtflbus  des  précé- 
dentes t  on  trouve  une  grande  quantité  d'em- 
f  reimes  de  coquilles  de  ser* 

Quant  aux  coquilles  qu'on  voit  izm  le  tnf  et 
dans  la  tourbe,  il  efl  i'.li  de  s'apercevoir  que 
ce  font  des  coquillages  terrcibes-&  <ie  rivière. 

On  a  rencontré  dans  la  pierre  compaâe,  ou  dans 
le  tuf  qui  couvre  cette  tourbe,  des  épis  de  blé  , 
êe$  noyaux  Je  {^nines ,  &  nèoie  depuis  quelques 
années,  l'autcvir  dit  qu'on  y  a  tro  :v^  a  tétc  d'un 
hogime.  On  y  a  pareillement  rencontre  des  dents, 
des  nticfaoires,  ot  d  .s  ofleoieiis  d'aoimaïui  d'une 
grendeur  prodigieuiie. 

On  a  cru  devoir  rapporter  tout  ce  détail  , 
parce  qu'il  est  trè»- curieux  pour  les  Naturalises 
qui  pcurrotit  Toir  par  U  la  fimnatioti  de  laieur^^ 
anflt  iuen  que  celle  da  tuf  qui  raccompagne. 

Les  mémoires  de  l'Académie  Royile  de  Suède , 
de  Tannée  1745  «  parlent  d'une  espèce  de  Touttt 

3ui  fe  trouve  dans  la  province  de  Wellmanie ,  prés 
és  mines  deBrefioe ,  dans  le  territoire  de  Hiuffoe. 
On  s'en  fcrt  avec  grand  fuccès  dans  les  forges 
dc%  environs  où  l'on  forge  du  fet  en  barres ,  ce 
qui  épargne  beaucoup  de  bols. 

Cette  tcutbt  a  cela  de  particulier ^  qu'eaJyûlam 
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e3e  fe  réduit  en  une  cendre  blanche  8t  légère 
oemmc  de  la  poudre  à*poudrer  les  cheveux  , 
tancl  s  que  pour  l'odioaire  la  tonibe  dovne  uM 

cendre  faunâtre. 

Près  de  la  furfacc  de  la  terre  cette  tomhi  ed 
fi-ongicufe  &  légère  ,  coaime  cela  fe  trouve  par- 
tout on  1  on  tire  de  la  tourbe.  Mais  plus  on  en- 
ioiice  ,  plus  elle  cd  pcfanti'  &  compacte  ,  &  !*L>n 
peut  en  enlever  huit,  neuf  fit  même  onze  béciici 
lus  unes  au-deffus  dw  autres»  avant  de  pertcoir 
iu  toiii'  Oft  y  rencontre  queltiaefois  des  r»ciot$ 
de  fapiii ,  ix  même  il  eà  arrivé  une  fois  de 
trouver  dans  cette  tourbière  la  eharpeote  eaiiéie 
d'itns  gratîgc  qui  paro:t  y  avoir  été  eafbuie  pat 
quelque  iau.idation.  Cette  efpèce  de  tourbe  ea 
féchant  au  folcil  fe  couve  d'un  enduit  d'wM  dMi* 
fiuure  blandie  comme  It  on  l'avoii  laupoodiiede 

Toute  la  tourbe  qu'on  trouve  en  cet  endroit 
ne  donne  point  de  cendre  blanche  ;  il  y  en  a 
d'autre  qui  se  réduit  en  une  cendre  jauniire; 
Cela  vient  des  plantes  p'.ui  groi&ères  dont  elle 
eft  compofcc  ;  auiTi  y  r4marque*t-on  didinâe* 
ment  uriegranoe  quantité  de  XBCineS»  de  feiiillcii 
de  joncs ,  de  rofeaux. 

Lorfqu'clles  ont  été  brûlées  ,  ces  fubftances 
donnent  une  cendre  quelquefois  aulfi  jaune  que 
de  rochrt  .  M.  Heilélins ,  Auteur  du  .Méeiotre 
dont  ces  détails  font  tirés»  (tii  que  la  même  tourbe 
ut  donne  une  cendre  fi  blanche  ,  peut  atriB 
onn«r  une  cotileur  noire ,  qui  peut  s'employo 
comme  le  noir  de  fîimèe ,  èc.  qui  eft  propre  à 
fervir  dans  la  peinture ,  parce  qu'elle  s'iocorpoM 
très>bîiftR  avec  rbuil& 

Lorfque  cette  tourhe  tfi  bien  allumée ,  &  que 
l'on  a  heu  de  croire  que  le  feu  l'a  entièrement  pé- 
nétrée ,  on  l'éteint  fubitement  dans  de  l'eaai 
après  en  avoir  féparé  la  cendre  blanche,  oapeff 
rccrafer  fur  do  marbre  &  s'en  Servir  eafiiise  pov 
peindre. 

On  voit ,  par  ce  qui  précède ,  que  la  tourhe  pe;it 
être  d'une  très-grande  utilité  i  iu.  dans  les  pays 
où  le  bois  devient  de  plus  rn  ploa  rate  ^  on 
vroit  s'occuper  à  chercher  les  cadroiis  oà  fsa 
pourroit  en  trouver, 

M.  Jacob  F.if  pot  ,  i.'e  !'Ac:ul::mie  de  Suède, 
a  inféré  dans  le  volume  iles  mémoires  de  cette 
Académie  ,  année  1748 ,  plufiettis  cxpèriencis 
u'il  a  faites  pour  prouver  que  l'on  peut  fe  ferrit 
c  la  tourbe  pour  chau&ge ,  avec  le  plus  gtfod 
fuccés,  fie  il  compare  fes  el&ts  à  ceua  dn  hé». 

Avant  de  faire  ces  expériences  ,  il  a  pefé  la 
quantité  de  bois  &  celle  de  la  marAr,  &  il  a  eb> 
fervà  la  quantité  d'eatt  que  chacune  de  ces  fnbA 
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aacaùikk  évaporer,  &  la  durée  du  feu  qu'elle! 
Mt  ptodnît. 

nftrok  à  foohaiter  qu'en  Fraaee  ,  obU  con- 

Ycmmitton  du  bois  va  toujoun  en  augmentant, 

00  i'occuDât  de  pareilles  rccherchci  fur  h  toutb<; 
on  peu i  icn  fervir  avec  fucces  pour  quelques 
Ans  &i  Métiers,  daii:s  les  braiTeries  ;  &  pcrfonne 
ol^Qure  que  hs  cendres  de  cette  fubftance  font 
nis'bonnes  pour  ftnitlfer  les  prairies, &  fttr-tottt 
ttlks  qui  font  humides  &  baltes. 

11  ne  fa  t  point  confondre  U  t0url>e  nvec  des 
uircsnuirw»  0^  biiumincufes  ,  qui  ont  auiii  i.i  pro- 
.  jntA ée  s'eafamiacr.  Latoiubt^  diHulée  ,  donne 
iwmr^        Kqucur  acide  ,  de  l'alkali  VOlalU  àt 

mt  buiJe  em^yreumatiqite. 

la/Muie,  comme  oou»  l'avons  déjà  remarqué , 
tfdt  point  par-toul  la  même  ;  il  y  en  a  qui  a 

toniricti  dis  partici  nuifibiCi.  C'cltainfi  qu'on  dit 
qu  efi  Zclan  c  il  fe  trouve  une  eft>èce  de  tourie , 
<|ui&itque  les  perfemwt  qui  fonr  dans  une  chagibre 
oa  l'on  en  brûle  di  v^Lrincm  pâles  &  finiflent  par 
unticr  eo  ioibleâe.  Oa  poucrou  fou^çoooer  que 
caeMrtr  centicm  des  parties  arféncates  :  cfite 
(ciire  des  endroits  ob.  il  n'j  a  pas  dCMte^ 
lia,  Ded  point  daager«ufe. 

AaJt  tOirh€  eft  compaâe  &  pefante  ,  plus 
AAmék  &  coolérve  la  chaleur  ;  voilà  pour- 
^  00  eft  en  uCigiB  dc  k  fbnicr     de  la  pétrir 

ta  Holliode. 

D^ipès  le  principe  que  pliis  les  corps  font 
iaïki ,  plus  i»  t*écnatiffent ,  M.  Lind ,  Ecoflbis , 

s  prûç<,ré  ,  dans  les  if  Edimbourg ,  un  moyen 

à<ttùàtt  la  tourte  encore  plus  dénie,  &i  il  croit 
qa'dirt  die  feroit  propre  k  être  employée  pour 
le  fratcment  des  mines  de  fer  au  fourneau  de 
i  pour  cela  ,  il  croit  qu'il  faudroit  écrafer  la 
'wireacore  molle  &  humide,  fous  des  menles , 
ti  earutie  en  former  des  malles  ;  mats  ce  moyen 
n'caièTcroit  point  à  h  . tourte  foo  acide  qui  eAce 
fii  la  rend  le  plus  nuifibk  dansletraiwatetit  des 
aises  de  fer. 

Le  meilleur  moyen  qu'on  ait  imaginé  jafqn'à 
Prifeat  eft  de  réduire  la  /o;.-.Vf  en  charbon^  c'e'î- 
*^ie  de  la  b.-ùler  jufqu  u  un  certain  point,  &  de 

1  etonffer  enfuite  ;  par  ce  mof  en  elle  Kfa  dégagée 

fon  acide ,  &  devieadjraptopre  ati»  travaux  de 
h  métallurgie. 

L«  même  M.  Und  propofe  encore  de  fe  fervir  de 
^imie  pour  l'engrais  des  terres  ,  il  confeiilc 
Kv  cela  de  la  n^clcr  avec  des  feuilles  &  des 
,  yWmes  îc:cn:cs ,  z6a  qu'il  s'excite  une  fcrmen- 
*wn  daai  ce  mélange ,  qui  ne  peut'être  qn'avan- 
afcuï  pourfertitifer  les  terres;  d'ailleurs  cela  fc  pra- 
l'Jue  déjà  iufqii'à  un  certain  poinr  cr.  Huil  uide, 
•s  Ton  mêle  arec  da  tumicr  la  tourùe  en  pouf- 
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Êère  ,  on  ce  qui  refte  dans  les  gtaoges  où  l'on  a 

•  knè  la  iMrfc«  &  l'on  en  fiNnne  ||es  tas. 

•  Cet  Auteur  nous  apprend  encore  que  U  tourte 
répandue  fur  les  endroits  où  1*00  d  feitté  des 
pois  ,  les  garantit  de  la  gelée. 

£nfm  U  tou'ie  peut  feiyir  comme  U  glaife^à 
retenir  les  e^itx  dans  tes  vivîets» 

Tout  le  monde  fair  que  la  cendre  des  tourèei 

cfl  t  ès-proprc  a  fervir  ci'cngr.iis  ;  on  l'emploie 
avec  fuccés ,  fur-tout  pour  les  prairies  baâes  & 
maécrageufes ,  où  il  croit  des  joncs  &  des  rofeaoz 
que  Ton  aura  foin  d'.-nle  .  er,  l'on  crcufcra  bien 
avant  les  endroits  de  la  terre,  où  ces  mauvaifes 

•  herbes  oik  pris  racine ,  après  quoi  Ton  pourra 
répandre  de  la  cendre  de  tourtes  ,  dans  ces  en- 
droiis. 

Par  les  obfervations  qui  om  été  ^ites  dans  cet  • 
article  on  roit  ;  i".  que  la  tourte  eA  une  fnbftance 
vé^érale  ;  a",  qu'elle  varie  pour  la  hoiré  Sc  la  deo- 
fité ,  fuivant  que  les,  végétaux  qui  la  compofcnc 
font  plut  ou  moins  décompofôs  :  3*.  On  ne  peut 
douter  que  la  fermentation  de  la  rourl/e  tic  foit 
quelquerois  récente  i  c'cû  ce  que  prouvent  les  , 
■rhrM  t  U»  fruits  «  Icd  charpentes  &  les  ouvra* 
ges  de  Tare  j|He  Fou  y  reneomre  affea  fiinvem* 

En  Picardie,  près  de  Pequigny,  on  a  trouvé 
une  chauflèe  entière  enfevelle  lous  de  la  iourte^ 

Quant  à  la  prétendue  régénération  de  la  tourh  , 
dans  les  endroiu  d'où  Ton  en  a  tiré ,  vcUe  n'a 

Îiotttt  de  réalité  ;  mais  comme  cette  fnbftance  fe 
lormc  dans  de»  endroits  bas  &  enfoncés,  il  peut 
arriver  trés-bieo  que  les  pluie»  &  les  inondations 
des  rivières  entraînent  vers  ces  fortes  d'endroits 
des  plantes  qui  en  s'y  amafTanc  pcti  à  peu,  par- 
viennent k  la  longue  à  rcmpUr  d:  nouvelle 
tourh  les  «Nirbières  qui  .avoicnt  été  épuifées  ! 
on  voit  que  cela  ne  peut  point  è:rc  appelé  UQft 
régénération ,  ni  une  production  nouvelle. 

En  quelques  endroits  d'Allenl.ignc,  on  fait  des 
tonrhes  artincielles  en  mêlant  de  la  pooflîére  de 
charbon  avec  de  la  glaife  mouïMcc  ,  &  falfaiit 
en  fuite  fécher  cette  pàtc  au Ûïltfil ,  de  s'en  fer- 
vir au  befoin. 

CouUuf  bUm  tlrU  du  tointièrcs* 

On  trouve  auiH  quelquefois  dans  tes  tourbières 
une  fabAance  alfez  précieufe  pour  la  p(^înture 
en  détrsmpc  ;  cette  fubftance  ,  mêlée  de  veines 
iriéguUères  de  matière  tourbeufc  tant  qu  e'.!;  efl" 
liumidc.  &  privée  d'air  dans  la  tourbière  ,  cor«- 
ferve  une  couleur  blanche  ,  &  une  confiflance 
graiffeulê  ,  à  peu  près  comme  la  <crre  qu'on  pié* 
parj  pour  le  ciment  :  quand  OO  l'capofe  à  l'air, 
bile  picad,  à  proportion  qu'elle  ^^he»  WM  COU- 
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leur  bleue  ;  tandis  que  la  matière  tourbcufe  qui 
y  cft  oélie  t^confcrve  toujours  lo  mtine  al^^eâ 

qu'aDparjVAnt. 

Cc'te  li-<'.>.nce  ert  fruble  ,  fc  brifc  facilemcnT 
en  U  l'crrani  dans  les  doigts  }  la  parue  bkue  fc 
rèdmc  en  pouiltére  impalpable. 

L^rfqiron  la  fouille  ,  elle  rend  une  odenr  fui- 
phureuie  :  pour  U  Icpar^r  Ai  la  totT^e  ,  on  r«- 
g  te  quelque  temps  dans  i'eau  qu'on  iaitle  re* 
pofer  ;  bientôt  après  on  trouve  au  fond  la  partie 

noire  ;on  retire  la  bU.-ue  en  verianc  iV^u  avec  la- 
q-2c!l"  elle  s'clt  mi'ès ,  mais  dont  elle  ie  féparc 
proinju^mcnt ,  en  fc  ^rccipitanc  au  foud:cepen* 
dam  il  rcHc  toujours,  quoi  Tuin  qtt*on y  prettlte, 
qiKlquc  choie  de  U  |  artic  noire. 

Cette  couleur  tour»  p'éparée  dans  feîn  de 
la  lerte ,  ne  peut  le  Itcr  avec  i'huile  ;  mais  elle 
fe  diflbut  paflàiitemsnt  dins  l'eau ,  à  Taide  d<  U 
gomme  elle  peut  Cexvir  pour  la  détrempe. 

Voyez.,  dans  ce  Diftionnaire , les  arts  Ji;  char, 
ion  d:  une ,  ÔC  de  la  JiouiLe^  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  la  tourbe. 

Non*  afnuterons  ici  un  excellent  Mémoire  de 

M.  P.  Pfeiffer ,  ClùmiAe  Allemand  ,  qui  enfcl^iit 
la  meihoJe  d'ipurtr  le  chathn  d*  ttrrt  &  la  tourbe  , 
un  frotUi  eAtavfKf ,  &  d*tm  mftoytréHUe  ud- 
if  svtHtagi  les  étjfStrau  proAûu, 

Pourni'ri;x  p  r,  .t'  J  mon  but,       M.  ékPfi^^ 

jr  divifirai  et  ptut  traué  en  quatre  ftSions* 

Dans  la  prtm'ù  c  ,  je  dt'vthpperaî  les  principes  fur 
lejquth  j'étai'lif  ma  nuihude  d'ipurtr  Le  chaiboa  de 
urr€  d»  M  $mrà€,  &  j«  répoadnUMUt  «tjtlUontfà'M 
y  4  fàUet* 

Dans  U  fieoaée  ,  /r  fsrUrM  dts  prteidés  f»*cl 
fiât  /iàiv.t  dans  U  mitkods  ^efUfer  «et  €mhfiiUes4 

Dans  U  tnûfi'ns ,  U  fera  qutflion  ét  la  méOÔère 

d'cvp'.oy  r  avec  utU:tè  O  avantage  la  diff::e/it proAÛti 
qu'on  oktieat  de  tes  comtufiibies  ainfi  epurèi. 

Dans  la  quwlème .  je  rnjmitrjl  j  JéJuire  ,  d'après 
des  fupputûtuni  txuUt  &  des  calculs  JidtLs  ,  Us 
aivantagts  résls  qiû  risuttm  ds  €<s  froUdi»  ,  tampo».- 
V£ut ,  firr  fûar  les  snn^ineuts» 

Je  tâcher  A  de  traiter  ces  quatre  a-ti:'es  ^unê  «m» 

tttve  jujft  ^in.:fe  ,  at.fjl  d.i':  e  6^  ciijjî  oirplèttf  fÊS 
l'i'npurtsn:t  ji  la  mature  l\xi^e  &  le  permet. 

1.  Ptincipts  fur  Icfcu  .  ls  il  faut  êtallir  la  méthode  dV- 
pmrer  &  a'améUorer  le  charbon  de  terre  &  IJ  TOVRBE. 

Tous  les  arts  &  toutes  les  foences  utiles  doivent 
éu-e  fooUè*  (ur  des  principes  généraux,  doflt  iJ 


'T  O  LT 

n'eft  pas  permis  de  s'écarter  dans  leur  déreloM** 
ment ,  A  l'oii  veut  les  porter  i  b  perASin  ;  «  d 

iàtit  que  ceux  qui  prt-ie.idoiit  \<.s  amèln  ret ,  ki 
uieui  confidêr<ïs  loi  s  cous  les  ulpt:^  polbbles»  6c. 
qu'ils  en  conr.oident  tous  les  défauts ,  pour  les di- 
mor.trer  d'.  i  tcs  dci  principes  nsîurcK  on  <Jcjt 
connus ,  ëc^our  combàiire  i^s  v  ces  des  pruàdes 
que  d'auitet  vouJroii.-nc  employer  pour  o/km 
cette  amélioration  ,  alîn  de  rendre  leur  mfiignc- 
ntent  d'une  utt<tté  g^i  r^lc ,  &  de  g.tran;ir  coctic 
Terreur  ceux  qui  cbeicbect  à  s'ioftroire. 

Si  \c  ne  veux  pas  moi-mil-ine  m'écarter  de  cet 
règles  dins  ce  traité  fur  la  mithode  d'épurer  1: 
ch  .ri  on  de  terre&  la  tourbe,  il  iàat  ^ei'ctaimis 

o.ibord  ; 

1*.  Quelles  font  les  parties  intégrantes  qui 
porent  ces  deux  combtUtibks  i  ce  qui  me  coadiit 
a  rcdkerclier  ; 

%%  Sn  le  charbon  de  terre  &  h  tourbe  coeôet* 

lUi  t  des  [rirt'cs  ciii  r'jiidrnt  t'u'jipe  é.-;  CCS  com- 
b.jHioics  d.iiic:  c  uu  mcme  impouiuie  pour  ce- 
uines  o\  éritioot  qbt  fe  fumpar  le  mi^m  tfiiica« 
dt  quelles  lont  ces  paitiei.  -  « 

3*.  Je  dois  enfin  examiner  s'il  y  a  des  moyens 
par  lerqutris  on  peut  parvenir  à  corrigicr  i»  de- 
uittts  naturels  au  charbon  de  «erre  &  k la  Mwbtt 
dt  en  rendra  l'ufage  pli»  général* 

Quoiqu'il  y  ait  ure  grande  d  iTirence  entre  la 
nature  di!  charbon  de  icrrr  Gf  tt-  le  d'-  '  i  '  >urbci 
ainfi  que  dani  le  m,l..ngc  |j(iinitii  de  leurs  pariiM 
intégrantes  ,  il  n'<(i  pas  moins  vtaii  qut  ces  (ieui 
efpèces  de  combuAihles  dun;i«.r.t  p.ir  l'anay'c 
chimique  beaucoup  de  parties  terteuCes,  qui  con- 
fîftent  ordinairement  en  argile,  &  d.-  I  It  1  i 
font  un  cutripofé  de  fcl  am:non-ac  6i  de  fel  ad- 
mirable de  olauber,  &  qtielqi  e.'ois  aulB  ,  nuit 
rarement  ré.nmoins,  de  t.;l  commun;  de  piosi 
une  eau  (lyptique,  puis  un  acid:;  lulfurcusi  âc 
en6n  de  l'huile  ed'entielle  &  de  l'huile  empyrea* 
manque. 

Outre      parties  dont  le  charbon  de  terre  ft 

la  tourbe  Ciint  ,  en  général,  compofés  ,  il  y  * 
quelques  cljèc:S  de  ces  combullibles  oii  l'oi 
trouve  de  1  ardoife  &  d'autres  pierres  (  m^is  ji* 
mais  (!s  pierres  calcaires), des  métaux  , de»  demi* 
métaux  ,  &  quelquefois  auiH  des  pyrites  fulfa: 
reufes. 

Ces  parties  intégrantes  du  charbon  de  terre  & 
de  la  tourte ,  qu'aucun  bon  chi  mille  ne  révo- 
quera en  d jutc ,  font  apercevoir  facileraesi  qu^ 
toutes  les  efpèees  de  ciss  deux  combuflibles ,  ■> 

doivent  [)  iS  être  cgilcmLnt  bo  ine>  po  r  WA^'fyi» 
6c  qu'elles  demandent ,  en  général ,  à  être  épurée»* 
Lei  délinitt  tKdtnrâet  an  chaÀoA  d«  mtc  U 
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ék  tourbe  conftfteat:  i".  en  ce  que  grande 
fmnt  d*aigiH<  ou  de  terre  graflèipii  s'y  nomm» 

mi  J.ns  la  fonte  du  la  rédnf^'on  fort  difii- 
ote,&  produit  beaucoup  de  miuvaiies  fcorit»} 
:*.  en»  que  Pacide  virrioHque ou  fiilfureux  dont 
CM  comb jflibics  font  charg'^s  ,  rend  fe  fer  aigre 
&  pilleux.  3".  en  ce  qae  U  msuvaife  odeur  de 
FhBile  empyreuinatique  ndi  à  U  famé  «  &  que 
kuMÊfét  geas  ae  peaven  pai  la  fappoitcr* 

C£<  défauts ,  qui  ne  font  pas  communs  i  toutes 

les  tfpéces  de  charbon  ds  terre  &  de  tourbe-  çn 
giflérii,  miis  Tculeinent  à  quelques-uiii^s  en  par- 
icurter .  doirent  £tre  attribués  à  i'alliage  de  i'ar- 
iio4f'e ,  d -S  cailloux  ,  des  pyrites  &  des  métaux; 
iica  im^urctcs  ibnt  û  nuifibles  dans  pluh.-urs 
«ifHt»  «  |ianiculiérenient  dans  !a  fonte  du  fer , 
fiVlIes  rendent  riiT-ge  du  charbon  déterre  8c  de 
ù  tombe  louicmcat  impoffible  dans  quelques 


S»  eomt  !•  Pdpifv  «  liScn  détcminé  les 
difitrens  pnncipei  qui  compofeni  le  charbon  de 
«R  &  U  tourbe  aioû  que  ks  défauts  qu'otfrem 
oBCMibaftiblet ,  H  >'agk  ouintenaat  de  fovoir 
in  iiaelie  anaihrc  m  peut  tenèdier  à  ton»  ces 
iém. 

Mi'cponCc  fera  courre.  Qu'on  chanee  la  qoa- 
ui-  ;;i[iirelle  de  l'argiile  par  une  fufiunte  igni- 
ica ,  ia  cendre  Mra  enlevée  auffi  facileroeni 
par  lî  loufflct ,  que  celle  du  charbon  de  bois, 
i^u'd  en  refte  des  icories.  Qu'on  dépouille 
le  datboe  de  terre  de  fon  acide  vitrtolique  ,  ùl 
priffîïce ,  linfi  que  le  mauv!i>s  effet  qui  en  ré- 
iitte,  is'aiiront  plus  lieu.  Qu'on  purihe  de  mèoie 
k charbon  de  terre  de  f:*  huiles,  il  ceffera  euffi- 
tii  de  jrrer  de  la  fumée  &  de  répandre  une 
nuviiùi  odeur ,  &  par  coaféqucot  de  nuire  à  la 

Les  chiralAes  conviendront  fans  peine  qu*?!  eA 
p)(&blc  de  purifier  les  combuftibles  en  queftion 
de  ces  mauvaifes  qualitti":  •  U  s'je,ir  donc  feulcm:.nt 
^  farcir  comment  on  peut  parvenir  à  opérer 
<^  amiliontifMi  en  grand ,  dç  manière  que  cela 
B«n  augmente  pas  confidçnblerocnt  le  prix,  & 
^  cpi'ils  fe  trouvent  privés  de  leur  aûiviié  Ou 
'ie  leur  manére  ph'o^iftiquc  ,  &  par  conféquent 
^leur  effet.  Voilà,  dis-jc  ,  des  difficultés  qu'on 
'Cgarde  comme  infurmontable»  :  c^ndant  ces 
fwèdés  ne  feroient  que  de  fiittple  cntîofité  ,  (i 
Iw  ne  pouvoit  pas  les  employer  en  grand,  9t 
«•  iter  UQ  avanuge  réel  pour  la  fociété. 

Ununière  dont  on  peut  cpé rrr  en  gr.md,  fanç 
ïngmeoicr  le  pria  du  charbon  de  icrre  &  de  ia 
j^'be,  fera  le  fujet  des  feâions  ruivant«s.  Je  me 
»n>eui  ici  à  examiner  &  à  réfi.rcr  i'chjtvllon 
91 00 lait, en  génital,  qu'en  eDlevaut  a  ces  com- 


t  O  U  1^3 

buflible»  leors  parties  eraffe*  &  fulfureufe^ ,  on  lei 
prive  en  nême  te*u  de  leur  eâivité ,  âc  uue  par^ 
confiqueni  Tnlage  «n  derieot  uni. 

On  auroit  de  la  peine  à  croire  que  de  pareilles 
idées  puiffeot  entrer  dans  l'crprit  de  gens  qui  ont 
vn  des  fours  h  goudron  ,  ou  feulement  des  four- 
neaux à  charbon  de  bois  ;  mais  lorfque  de  célèbres 
chimiftts  ofent  les  avancer,  il  eft  permis  de  leur 
reprocher  qu'ils  ne  (e  rappellent  plus  les  premier» 
principes    e  leur  art.  Us  fa  vent ,  ott  du  moint  de- 


vroitnt  favo  r ,  que  le  phlogiH 


propriété 


d--  biûler,  oe  dipend  point  du  fouLc      de  l'huile. 

Le  zinc  contient  beaucoup  de  phlociAtque  ; 
aiofi  que  le  fer  &  l'acier  ;  une  corde  de  chanviv 
même  renferme  de  l.i  matière  inflammable, comme 
le  favcnt  le<  bergers  qui  s'en  fervent  pour  ^ire 
du  feu  pendent  qu'il*  gardent  Jevtt  troupeaux. 

EnBa ,  il  y  a  ,  en  général ,  peu  de  Aibftancei 
ou  r.  y  au  pas  une  plusou  moins  grande  quan> 
•  iiéilc  phlogiÛique ,  que  l'on  peut  auffi  faire  paâer 
d  un  corps  dans  un  autre  ,  ainfi  que  celi  a  lien, 
par  exemple ,  en  fondant  le  fer  &  l'acier.  11  n*e4 
donc  pas  d'une  conféquen ce  abfoh  e,  qu'en  en- 
levant  &  unefiibllaece  Tes  parties  oiéagineufes  & 
fa  furealèi«  on  la  prive  par  là  de  Ion  laflamaui. 
bihté. 

Si  l'on  pouvoit  douter  de  cette  vérité  >  on  n*a 
qu'à  jeter  les  yeux  fur  la  niaaière  dont  on  cuir 
le  charbon  de  bois  ,  pour  en  «tre  convaincu. 
T  u  tes  les  efpèces  de  bois  contiennent  des  parties 
lerreufcs ,  aqueules  ,  acides ,  Tuiaireufes  8c  o'.éa- 
gioeufes  ou  téCneufes.  En  devenant  charbon,  le 
bois  fe  trouve  privé  de  tout  ce  qu'il  renferme  de 
tuûble ,  ôt  par  conftquent  aulfi  du  foufre  végétal 
Jt  det  naudres  gralfes.  Or,  il  fiiodroit  Ôtre  bien 
hardi  pour  ofer  prétendre  que  le  bois  converti 
en  charbon ,  ou  le  charbon  .de  bois  ne  contient 
point  de  matière  inâamnuble ,  &  pour  ne  pas 
convenir  que  le  charbon  de  bois  .1  (j'rn-tant  pUa 
de  vertu  6c  d  a^àviié  ,  que  le  boi»  a  été  mieu» 
garanti  du  contad  de  IW  pendant  la  ctidon .  & 
que  k  pUogiâiqtte  en  a  «tè  moins  Tolataift. 

On  accordera  donc  auflî  fans  peine,  que  dans 
toutes  les  efpèces  charbonifations ,  le  ptlnu  al 
foin  doit  être  de  tenir  le  f^u  bien  concentré ,  ou 
d'empêcher  r  .pproche  de  l'air  ,  fi  l'on  veut  que  le 
charbon  conft-ive  fa  propicti  inflammable;  que 
par  conféquent  rubjiâion  qu'on  fait  comrc  la 
méthode  d^épmer  le  clMrbon  de  terre  &  la  lourbe , 
re'ativement  aux  m  it-è  e-  gra/Tcs  diinpées  cft 
tout'à-fait  dcfti.uec  de  t(«ndement  :  mais  malgré 
cela  ,  cette  eiplicaiion  fi  convaincante  ne  paritt 
pas  fati^faire  certains  chîmiftcs  qui  jottiiTem  d*unë 
grande  réputation. 

On  propofa  un  efat  ;  favoir  ,  de  met  un  en 

fi  b  / 
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fonte  «ne  mafTe  vitrifiable  de  trois  pames  de  c«iU 
ioux  bc  d'v.n:  partie  de  poraff^- ,  fous  la  diteffion 
de  commiiTaires  nommés  pour  cet  cifet ,  &  de 
comparer  le  charbon  de  terre  épuré  ou  dépourvu 
de  les  parties  graHes  Sc  fulfurtufcs  ,  avec  du 
charbon  de  bois.  Pour  Tatisfairc:  à  cette  demande , 
on  pr  ie  deux  cr«ufets de  mâme capacité» remplis  l'un 
6i  loutre  de  la  même  matière  vlirifcîble en  quantité 
égale ,  qu'on  plaça  fur  des  fourneaux  à  vent  conrti  uits 
de  1j  m  cm:  manière  ,  dont  l'un  fui  chauiFà  avec  du 
charbon  de  terre  épuré,  l'autre  avec'du charbcui 
dA  bois*  de  hêtre. 

là  maffe  qt&  se  trouvoh  daas  le  creilfec  chauffé 
avcc  le  chr.rhon  de  t^rre ,  fe  trouva  en  fufion  ^u 
bout  d  une  demi  -  heure ,      s'échappa  même  . 

M{ue5  minutes  après,  par-deiTus  les  borHs  du 
crc.i(ct  ;  tandis  que  U  mauc  du  crtufct  pouiTà  par 
le  feu  de  charbon  8e  bois ,  fut  à  peiae_  arooilic 
a)i  bfNR  de  deux  heures  >  &  ne  parvint  jamais  à 
VI»  parfaite  fiqaèfàftios* 

On  n'avoit  emoloyé  pour  cette  opération  qu'un 

quirt  dj  boiheaii  d--  t'urbun  Je  terre,  tandis 
f]u  o  )  avoit  eu  beloiit  û<:  deux  bouleaux  ,  c'cd- 
à  dire,' de  h  uit  fois  auuttt  de  charfoon  de  b^i^. 
Comme  le  charbon  de  terre  ne  montra  f.i  plus 
grar-.de  r.ct'vité  qu'iprés  que  roj»cratioji  fut  finie, 
on  I  ar.ii.t  à  fairu-  hi^uroufementunelèconde  fonic, 
f^ns  qu'il  fût  befoiii  d'y  a«omer  de  nouveau  cotn 
builible;  i^'  l'on  aunnt  même  pu  pat^er  à  une 
tro^fième  opération  ,  fi  Ton  avoit  encore  eu  à  la 
ijiain  de  b  matière  vîtrifuble  &  des  creiifets.  tn 
outie,  le»  comni:iTaties  atteiièrcnt  dans  leur  rap- 
port, que  le  c  iarbon  de  ttife  épufé  n'avoit  laiflï 
aucun  veftige  de  fcohei* 

Cette  es|micflce ,  faite  avec'tant  de  foin  &  Jexae- 

titude  ,  prouve  dor^c  d'une  manière  évidente  ,  que 
le  chithun  de  terre  épuré,  en  ie  trouvant  ainfi 

Srivé  de  fes  qnaUtte  nnifibles .  ne  perd  rien  de 
m  aâivité. 

On  prétendit  que  ,  comme  l*!iui1c  fc  trouvoit 

tlut  tôt  liquéfiée  qtie  ie  foufre ,  il  n'étoit  pas  pof< 
b'.e  d'enlever  cette  dernière  matière  au  charbon 
de  terre  ,  fans  dégrader  rbfolumcnt  ce  combuf- 
ttble.  L'uo  fk  l'auire  cft  vrai  ;  aulU  n'efl-il  pas 
jièceflaire  de  dCpoaiUer  le  charbon  de  terre  du 
loufre  concrei.  . 

tl  n*y  a  que  l'efprit  &  la  vapeur  du  foufre  qui 
foient  nuifibles  à  la  fantc  ,  Se  prcjii  iici  tbies  à  la 
bonté  du  fer.  A«  (li-iôt  qiie  cc&  parties  voUiiks  fe 
font  évaporées ,  le  foutre  n'a  plut  rien  de  mal- 
faifjnt:  on  s'en  fert  même  en  fharmr.cie ,  âc  no- 
timnient  pour  k$  maladies  dj  [.e urine. 

le  crois  pouvoir  quitter  cette  iii»ciére ,  Se  affurer 
4u*U  tft  po.t)ble  de  dijpoiùlicr  k  cbetb^a  de  tçrre 
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&  u  tourbe  de  leurs  mauvaifcs  eualit^s  natu- 
relles ,  fans  priver  ces  deux  combuttiUes  del.w 

ph'.ogtilique  ,  &  fans  en  affoiblir  l'aâivité  i  nui» 
que  tout  dépend  d'une  méthode  coavenablc  i  la  i 
nature  de  la  chofe. 

Je  vais  donc  examiner  fi  l'on  peut  tirer  quc^uc 
avantage  de  ces  mauvaiiés  qualités ,  qui  font  pro- 
pres à  certaines  efpéces  de  charbon  de  tcne  k 

de  tourbe. 

Mais  avant  de  pouvoir  donner  une  répoofe  fa> 
tbfatfaote  fur  ceto  ,  il  cfl  nècisflaîre  de  lavoir  a 
quel  ufa^e  les  cbarboo»  de  terre  épurèi  faot 
deAtoès. 

Si  l'on  vc LÎf  einplnyer  à  la  fonte  de  la  mine  ^ 
du  ier  ,  il  laut  en  eAclurc  ,  comme  peu  otoft^ 
au  fervice ,  ceux  qui  font  chat^»  d'^tdoÎKicde  j 
gravier  ;  ik  ceux  qui  portent  du  cuivre  ,  font  en- 
core plui  mauv.iis  prur  la  fonte  de  ce  R'.i.icrai,3 
canie  que  le  fer  &  le  cuivre  nuifem  féciprPi|U9- 
meoi  à  leur  malléabilité  ,  comme  cela  cil  conui.  I 

Fiil'i  ,  s'il  s'y  trouve  du  fer,  il  faut,  avin;  d; 
Ici  mettre  en  œuvre ,  conno.tr^  ,  la  natuie  de  ce 
fer  ;  &  fi  elle  eft  de  la  même  qualité  que  cdle 
du  1er  qu'on  veut  fon 'rj  ,  on  b  en  m.illeure  en- 
core ,  ou  peut  fe  fervir  fans  crainte  de  ces  char- 
bons de  terre ,  puifque  fi  bi  maffe  du  fer  n'ea  eft 
pas  améliorée,  elle  s'en  iroiutra  du  m'Ins  aug- 
mentée j  &  dans  le  cas  que  U  qualité  en  ^aA 
moindre  que  celle  de  la  roioe  de  (er  i  (biube* 
DU  d'une  t  a*ure  di  'parate  ,  on  dait  être  afftJ-'t 
que  la  malle  du  Lf  fe  trouvera  d^^radée  pat  cet 
alliage. 

Ces  examens  fctupuleux  ne  font  pas  néce^a^rct 
pour  les  autres  travaux  i  feu  ;  quinquecependasi 

iVs  1)1104  c  arLj.iA  de  terre  purs  doivent,  â  t^uî 
égards  j  être  prefcrc»  à  ceux  qui  font  cbargéi  du, 
matières  hétérogènes.  | 

Si  Ton  ne  vent  point  que  le  prix  du  eharb«n<b, 

terre  tk  de  la  t'uirbe  é;  ii:  é>  augînente  d'une  mi- 
nière fenfible  »  il  ne  faut  pas  prendre  pour  (ctt: 
opération  toutes  les  erpè«;es  de  ces  deux  coalxif» 
nblet. 

Plus  te  charbon  de  terre  &  la  totirbe  font  v^t , 
plus  on  peut  en  extraire  de  I  bnile  ,  plus  îNil 
ne:it  de  bons  produits  ,  &  mieux  ou  parvient  a 
couvrir  les  frais  ,  &  moins  on  a  par  eonfôqoenf  i 
cr?i  idre  le  hreffemcnr  du  pr"x  de  ces  com''  '• 
lib'fij  ,  quifq  l'il  ne  s'ag  t  que  de  fouin;urc  i 
1':;  itrement  de  bonnet  efpéces  de  tourbe  ét  i< 
charli  <n  de  terre,  &  qut  foient  pToprcs  sa  but 
^:)tn  il  s'^^it. 

Les  bons  cliarbons  de  terre ,  Se  ceux  qai  fo"t 
.les  meUleuia  pour  êue  épurée ,  tuadeat  au  & 
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SifflSr^jniert  cnfcmblc,  fc  gonflent  oif  augmen; 
KM  de  voiume  «  jettent  un«  vapeur  on  fumée 
f.ySc ,  &  une  odeur  plitt  bhitniîneufe  que  ful- 

fbreuie. 

Il  bonne  cfj.èce  de  tourbe  ,  &  cc'Ij  qui  mérite 
d'àrt  f>^i:;iic  à  l'ouêraùon ,  doit  è  d'un  bran 
noir,  p- famé,  graffe  &  com  ^iéL' ;  la  courbe  lé- 
g?r; ,  fpangicL f.' &  pleine  d;  cbâveluA  Ctt  de  ra* 
ouËi ,  fc  coafumc  trop  au  (eu. 

Ccut  qui  ne  feront  pa»;  fat!<f3trs  des  indices  q  ie 
je  viens  de  donner,  peuvent  le  proctif^r  unj  plus 
grjDiie  Certitude  ,  moyennant  um:  douzaine  de 
lirres  toirnots  (  doux  d-ll- rs  d'Allemagne)  de 
&  fe  convaincre  fi  le  charbon  de  tîir,;  ou  la 
toi.rbs  qu'on  ▼eut  empluycr  ont  les  qualités  rî- 
quff$;  fi  CCS  coinbullib'e^  r:ndent  ,  3prc>  rCjni- 
r£ni:c:,  le  fervice  indiqué ,  Uns  jeter  odeur,  ni 
ktfit,  &  fi ,  par  conié|ueQt  »  U  mithode  que 
fmdîfue  eft  bonne.  " 

Si  l'on  veut  faire  un  cflTai  pour  parvenir  aux 
TDe$  i:at  il  eft  qtiefti'>n  ,  lu  premier  &:  le  prin- 
t'iiil  moyen  conl:;le  à  p  endrc  deux  vailJcaux  de 
toiebien  cuiti  &l  bi<.n  vcrt.is  eO'deduiS  »  doni 
tonÂce  Toit  d  égd^  grandeur  ,  &  qui  ptf  coofé- 
çam  s  aju^lent  bien  l'un  fur  i'auirc. 

Avjat  que  d'employer  cette  machine  à  épurer , 
espejtta  laîrerrempic  d'eau  pendant  quelques 
Vires,  &  enduire  le  côté  extérieur  avec  quel* 
que  aatiére  gra(Te  :  par  la  première  opération  , 
9a  en  éche  que  les  produits  du  charbon  de  terre 
Bî  s'échappent  p  s  Ci  facilement  au  tr.»vcrs  des 
ports  des  vaiiTeaiix  de  terre;  &  par  la  féconde, 
eeienforce  ces  vai^Teaux  mêmes ,  &  l'on  diminue 
k  dirger  de  les  mnr  crever  lu  feu. 

Après  ces  préparatifs  ,  on  remplit  un  de  ces 
viiwaqz  de  charbon  de  terre  ;  &  afin  que  ce 

Cf^rabuftiMe  puilTe  trouve'  le  in  ^vi-  n  d'occuper  un 
g  iod  el'pice  fans  faire  crever  le  vaifTcau  .  on  place 
i-i  mi'i.-u  un  cornet  de  papier  fort  ,  tel  ,  par 
eiemule  ,  q-  c  celui  dont  on  couvre  le  fucre ,  qui 
auuiviron  d^ux  pouces  de  diamètre  ,  &  dont  la 
loegfienr  correfpoode  i  ta  hauKur  dn  vaiffeau* 

Ccfl  autour  de  ce  cornet  qu'il  faut  entaffer 
f<'r;einent  le  charbon  déterre.  Sur  le  vaiffeau  rem- 
pli de  cette  manière,  on  place  une  plaque  mince  de 
wrott  de  cuivre  ,  percée  de  p'.ufiiurs  trous  de  1^ 
îrindcuf  d  un  pois,  &  pareils  à  ceux  d'une  paf- 
^oit ,  afin  de  faciliter  l'éccu'cmïnt  des  parties 
midw.  Enfin  ,  on  adapte  l'orifice  du  vaille  su 
vid:  contre  celui  du  vaiiTeau  rempli  de  combuf- 
'it'|e,&ron  en  enduit  ou  lutte  bien  leio'nr,afin 
fjuilnt  poiffc  tntrcr  le  moindre  air  dans  l  intérieur 
iii  vaiKeaux.  AuHi-tdt  qncle  lut  fera  flic,  on 
CQflunçncer  l'opèratiofl. 
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Mais  n  Ton  veut  faire  cet  e^^'.  nvcct!"  h  totîîbc, 
il  faut  que  ce  foit  de  la  mcii  cure  elj^^ccc ,  bien 
purifiée  des  cor, s  étranger»,  &  rendue  &>n  con- 

fiaâtf^enla  foulant,  donc  on  remplira  ent'ért'iuent 
e  vaiffeau  ,  à  caufc  que  la  tourbe  ne  ù  j;oufle 
point  coœm:  le  cbaibon  de  lerre  de  la  meilleuce 
cfpéce,  mnis  diminue  au  contraire  de  v  -h m-,  & 
que  par  conTjquem  on  r/a  pas  à  ciÀtudic  ûn  ims 
crever  le  vaiffeau  de  terre.  t 

L'opéntion  eff,  au  refte,  laméme  cour  la  tourbe 

que  pour  le  clurbon  de  tcrc-.  Ou  cieufe  uu  uott 
en  terre  de  U  profondeur  tk.  de  la  largeur  du  vaif- 
feau vtde;  on  tourne  avec  précaution  Ls  deux 
vai(Tca.'x  luitis  enfemble  fen»  d.ffjs-dcffous ,  de 
manière  que  le  vaiileau  rempli  fe  trouve  en  haut  ; 
.ipre<,  •|ur>ifon  metlevaiffetn  vide  juf^u'au  bord 
lutte  dans  !n  icrre,  qu'on  f.ij'c  fortemeur  autour  , 
&  l'ou  établit  autour  du  vaiiïeau  qui  renferme  le 
dnrbon  de  terre  ou  ta  tourbe  T^t  qui  fe  trouve 
hnrs  de  terre  ,  un  petit  fourneau  à  vent  de  brique», 
nuii  néar.moins  lans  aucun  ciment;  de  ntanière 
mic  ce  petit  fourneau  foit  de  la  hautepr  du  v>iif- 
feau  rempli ,  qu'.l  rc'  e  entre  le  vaiffeau  dt 
fourneau  un  efj^ace  vide  de  huit  i  neuf  pooccs , 
dans  teqwd  on  ]ctte  dn  cheiJios  de  terre ,  qu'ua 
allume  pour  chauffer  lentement  le  vatffeau. 

Après  nn  feu  fuivi  de  fiv  k  neuf  heures ,  on 

peut  en  retirer  le  cli.  rbon  t!.'  terre  ou  la  tourbe 
qui  fe  trouveront  bien  cuits  6l  dépourvus  de  leurs 
fltoides. 

Du  moment  que  le  f^u  eft  éteint,  on  ôie  le 
fourneau  à  vent  pour  laiirer  refroidir  le  vaitFeMi , 
6i  en  l'enlève  aiofi  que  le  vatileaa  vide  eôfotti 
dani  la  terre. 

Si  î'o!i  n'a  pas  mén.igé  le  fLnt,&  fi  par  ccnfé» 
qu-înt  le  charbon  de  trrrc  ou  la  tuùrbc  font  biei^ 
cuits,  ces  combufiihle<>  atiront  perdu  à  peu  p  ès'un 
quirt  de  leur  poids  fp  jcifiq  ie  ,  tic  re  :embler9nt 
à  une  fubftance  métallique.  S'ils  fe  trouvent  dansr 
cet  état  on  s'apercevra ,  par  Ls  eXtis  i  faire , 

J[nc  leur  a£tivitc  n'cfl  pas  dimiriiiCe,  mais  qu'ils 
ont  feuleme<)t  bien  dépourvus  de  leur  roauvaife 
odeur,  &  qull  eft  plus  difficile  de  les  mettre  en 
co;;  I)uflion  que  dans  Icf  ciat  naturel  Si  pe;i,!ant 
l'opération^  il  oe  s'ell  nuini  fait  de  crevaflcs  dans 
Ids  vaiffeain ,  ni  dans  le  lut  du  joiat ,  Ce  fi.  con- 
féquernment  il  ti'y  ert  poiiu  entré  d'air,  on  trou- 
vera au  tond  du  vai^Teau  vide  uiie  matière  ûujde, 
brune,  graiïe  9t  fétide;  &  dans  le  cas  que  les 
vaifTeiiix  on  le  lut  f.-  foleot  crevés,  les  cumbuf- 
tiWe»  ne  ccffcnt  pas  pour  cela ,  à  la  vérité  ,  d'être  . 
d'un  bon  ufage,  mais  i^  fie  £4Ut.  p.|is  cfpéfcr  d'en  ' 
obtenir  tes  produits.  ^  '  .  , 

Peœ'être  ))aroirra-t-il  étrange  qu'ayant  d'abord 
bit  mention  de  pluûeuts  fluides  »        parle  plus 
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ici  qi;;  d'un  feul.  Mais  ce  n'cft  pas  d'un  chiimfte 
que  j  at  cette  réflczion  à  craindre  ;  ce  n'cft  donc 
^Ite  pour  rinftruôion  des  pcrfonnes  qat  ne  ibnt 
pas  verféesdans  la  chimie  «que  je  dois  remarquer 
que«  comme  il  ncû  pai  pof&bledansdefemblabies 

'Opérations,  de  féparer  les  produits  comme  parles 
grandes  machines ,  ils  doivent  nécefTatr? ment  fe 

.mêler  enfemblei  que  par  conféquem  on  n'en  obtient 
qtt*na  rèfidn  conpole  de  <fiffèreiis  fluides. 

Comme  je  crois  avoir  donné  une  dèânitioa  (ktis- 
. faisante  des  parties  qui  compofent  le  charbon  de 
terre  &  la  tourbe  ,&  avoir  Aiffifamment  démontré 
hpodtbilitëdeles  épurer  St  améliorer,  ainfi  qu'en- 
lêigné  la  manière  d'en  faire  l'eiîai  en  petit ,  je  vais 
pawr  à  la  dciicription  des  procédés  qu'il  faut  fuivre 
dane  h  méthode  en  grand  d'épurer  ces  deux  corn* 

Jl  PneUù  à  fdvn  im§  le  wMMt  m  gnmd , 

toute, 

W  faut  fe  rnpprlir  ce  qui  a  été  dit  plia  haut, 
favoir,  que  ft  l'un  veut  que  l'opération  d'épurer 
le  chaibon  de  terre  &  là  UHirbe  ait  un  heureux 
(ûccè5 ,  oa  doit  aUbliunent  eoi^ècher  reproche 

de  l'air. 

Cette  condition  ezpreffe  donne  à  connoîtreque 
l'épurement  doit  fe  faire  dans  des  vaifTeaus  bien 
fermés;  que  par  conféauent  cet  épurement  ne 
peut  point  s'opérer  par  un  feu  flambant ,  mais  feule» 
ment  par  tin  teu  fixe  6c  ardent. 

Les  perfonoes  qui  ont  vu  des  fours  à  gondron  » 
trpnrttcnKérenwoCccin  que  M.) te  baron  de  Funk 
a  imaginée  en  Suède,  pourront  fe  former  aifément 
«ne  idée  aflez  jufte,  quoique  pas  tout-à-fait  com- 

SIète ,  de  la  mashloeà  apurer  le  charbon  de  teirt 
c  la  tourbe. 

Dans  les  ibttrs  â  goudron ,  on  fe  propofe  de 

tirer  d«  bois  toute  la  matière  fltiific  qui  \'y  irouve; 
6c  c'eft  le  mcms  but  qu'on  a  en  vue  par  Tépurc- 
mem  dn  charbon  de  terre  &  de  la  tourbe  i  mais 
COmtre  tiî  le  Vo'-.^  p:»r  lui-même,  ni  fa  vnpeiir  , 
n'ont  point  cenc  claliicitè  qui  cft  propre  au  cliar- 
bon  de  icrrc  &  à  la  tourbe;  comme  d'ailleurs  !e 
bots  prend  plus  facilement  fen  dnn^  les  fours  fer- 
més,  que  les  dcui  autres  combuiiiblcs  dont  irdl 
icique^ion  ;  &  comme  enfin  les  fluides  qne  don- 
nent ccf  dernier? ,  Aint  pin»!  voliniK  t|ue  ceux  qu'on 
peut  tipcrer  du  bois ,  li  tli  Jatilc  de  j'aperce- 
▼oir  que  la  machine  ou  le  four  dont  on  veut  fe 
fervir  pour  épurer  par  le  feu  la  rourbe  &i  \c  char- 
bon de  terre  t  doit  être  conAruu  un  |.cu  autre- 
ment, flc  d*nne  manière  à  mieux  réfiAer  k  i'aâion 
du  feu ,  Que  celui  qu'on  vottdloit  employer  i 
cuire  le  chatboa  de  bois. 
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Or,  comme  on  peut  donner  plus  ii  fo-c?  k 
de  folidité  à  un  four  d'un  quarte  Ions; ,  qu  i  un 
four  rond  ordioaiie,  il  faut  aaffi  empVyer  cette 
première  forme  po:iT  nos  foci<;  à  épurer  le  *.h  r- 
bon  de  terre  &  la  tourbe  ,  les  coni^ruire  dcui  , 
à  deux ,  afin  d'épaisner  tes  ftaitde  bidfiê  8t  cm 
de  chauââge. 

On  s'aperçoit  fans  dou'C  alft  ment  que, comme 
il  cft  effemtel  que  les  charbons  ik  tettc  &  ia 
tourbe  i  épurer  ne  doÎTeni  pas  être  ex^pfés  ai 
cootaâ  cîe  l'air,  le  four  dont  il  efl  queflion  ici 
repréfente  en  effet  deu^  fours  renverfis  fan  ia 
l'autre,  dans  rimèrienr  defquels  le  cbaHwnée 
terre  ou  la  tourbe  à  épurer  font  rois  en  ignliion , 
&  cuits  par  le  moyen  d'un  fen  cooiioiici  caii»> 
teon  dans  le  four  estérieur. 

Pour  me  rendre  plus  ioteliigtble,  je  parlrni 
d'abord  des  fbndcmMs  dn  fiwr  i  épurer»  eafinn 
de  l'intérieur  ou  du  four  à  Apurer  piopcnett 
dit  f  &  je  finirai  par  le  laboratoire. 

Jff  fuppofe  qu'on  veuille  éraMir  l'un  i  c6té  de 
l'autre  deux  fours  de  la  grjndcur  la  pIo$  conve- 
nable, que  par  conAquem  I  cipace  intérieut  de 
chaque  four  ait  ving-quatre  ieds  du  Rhin  dc  lot>- 
gucur,  lur  ûx  pieds  de  largeur  dans  oeuvres. 

Dans  cette  fuppofition  les.  fondement  auront 
vingt-huit  pieds  de  longueur ,  fur  vingt-trois  pieds 
de  largeur,  &  deux  pieds  de  faillie  hors  de  tene, 
la  protondeur  en  fera  calculée  d'apès  la  folidité 
du  terrain.  C*efl  fur  ces  fondemens  qu'il  (àct 
élever  d'abord  le  four  intérieur,  dont  les  tnuts 
latéraux ,  de  fix  pieds  de  hauteur  &  d'un  juAl 
aplomb,  de  la  meilleure  efpece  de  briques,  doives 
avoir  l'cpaifléur  d'une  denn^ brique»  on  de 
pouces. 

La  terre  grafTe  qn'on  vput  employer  ptw  ci- 
ment, doit  être  bien  ir^ivaillcc  &  dcpotirvue  de 
tous  corps  étrangers  ,  plus  humide  qne  ftdlC,  (K 
jamais  mêlée  de  k  moindre  chaux* 

On  laiflera  rcpofer  pendant  quelques  jours  cet 
quatre  murs  latéraux  ,  afin  qu'ils  puifiieot  fe  taitr; 
après  quoi  on  les  chargera  de  leurs  TOftct  es 
berceau ,  qui  n'auront  oc  même  rfue  fiï  pouces 
d'épat0'eur  ;  de  foi  te  que  l'intérieur  de  chaque 
four  fera  de  vingt-quatre  pieds  de  long,  fiir  fa 
de  Lrgi  &  fur  imui  de  haut. 

En  cooAruiGint  ces  imirs  &  ces  voûtes ,  il  &nt 
prendre  garde  que  le  maçon  mouille  chaque  briqtte 
qu'il  pofe,  qu'il  emploie  le  ciment  avec  écono- 
mie ,  afin  d'é^-iier  les  trop  forts  joints,  &  f)^ 
Ue  hien  cnfemble  les  briques  mêmes, 

I!  faut  maintenant  donner  à  l'intérieur  âi  chacal 
.  four  Htt  pavé  de  bonne»  htiques^  ^  da  câiis 
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lïHf  ën  pente  douce  vcn  îc  centre  ;  cîc  tnani^i%  ; 

£le  milieu  de  ce  Davi  foit  d'environ  troi»  poucei 
kl  que  la  cwéi  »  afia  de  ûciltier  pii^ 
dmeet  des  flnidei. 

Aeariliea  de  ce  psW  Ucft  nèctffaire  de  pbcer 

tu  con  luit  ou  tuyau  de  foie ,  00  plutôt  de  terre 
veiDiièe»  à  canfe  que  la  tôle  ie  rouille  prompte- 
mitt  iê  trouve  biemAc  corrodée  par  l'acide 
do  durbon  tfe  terre.  Ce  tuyan  doit  d'abord  a!Ier 
capcnic  douce  de  la  muraille  de  derrière  vers  cel'.e 
de  devant,  pour  faciUter  P^oulenent ;  de  plus , 
ilfiut  le  couvrir  d'un  couvercle  percé  à  Jour  de 
Il  même  matière*  36n  que  le  ùuïiii  du  charbon 
de  terre  ae  puifiie  pas  y  tomber  6i  boucher  le 
conr^uir ,  ce  qui  ca^beroh  qne  les  Auides  ne 

t'^couli  tient. 

Lsrfqns  les  fours  intérieurs  (ont  fsirs  ,  on  peut 
tomscacer  à  conAruirc  les  murs  eiicneurs  ,  ion 
cnkriqDes  ou  co  moèllons  propres  à  rifiAer  k  l'ac- 
t'wn  du  feu  ,  fuiv;»nt  qu  :  le  permet  la  fnuationdu 
ku.  iiiure  les  murs  des  tours  intérieur  extè» 
mr,iiieAe  na  clÎMcededii-huit  pouces,  auquel 
•s  éoune  le  nom  d'arre  ou  de  gilerie  i  feu  6l 
(u  k  moyen  duquel  on  chaude  le  tour  ioté* 

nurs  extérieurs  doivent  avoir  deux  pieds 
d'tpaiienr,  ûx  pieds  de  hauteur  aplomb,  &  fe 
iMVTer  garnis ,  de  fix  pieds  en  fix  pieds,  de  Tolides 
COBOcforts  ou,  éperons  obliques.  Mais  comme  il 
k  trouve  deux  fours  l'un  à  côté  de  l'autre ,  il  ne 
^tqne  trois  de  ces  murs  ,  vu  que  celui  du  milieu 
porte  deux  voûtes.  Âuûï-tôt  que  ces  murs  ont  pris 
'eurtiiTcment ,  on  les  garait  de  même  d'une  voûte 

Ïalemeiit  de  deux  pieds  d'épaîfleur ,  mais  qui  ne 
il  Mf  Itre  par^itement  en  berceau ,  mais  un 
peu  torbaiiTèe  ,  aân  que  Terpace  entre  la  voûte 
intérieure  Si  la  Toute  extérieure,  foit  auffi  étroit 
^>^'il  cA  polfible  ,  &  par  confèquent  plus  propre 
à  Mteoir  la  dudeur. 

Ceiwndam ,  avaiK  de  paBer  k  fa  eonfiruâïoD  de 

U  Toùtt  cjtcricure  ,  il  faut  forger  à  foutenir 
les  trèt-iotbles  murs  intérieurs  des  galerin  à  feu 
fsfiMtnieniiées,  &  à  fermer  en  confiquence ,  entre 
le  four  extérieur  &  le  four  intérieur,  de  fix  pi;ds 
ta  fil  pi«ds,  de  petites  voûtes  qui  Ter  vent  de  cou- 
ocfem  SOI  ToAiet  extérieure;. 

On  doit  établir  de  mcmc  dans  chaque  galerie 
deox  cheminées ,  l'une  à  l'extrémité  de  devant ,  8t 
''wtre  à  l'eut  ré  mité  de  derrière  , qu'il  faut  faire  fortir 
pv  le  haut  de  ia  voûte  intérieure;  &  cela,  de 
^èrt  qie  la  fumée  de  la  cheminée  de  devant 
«illc  fortir  par  derrière  »  &  que  celle  de  fausie 
dieaiinêe  vicrme  s'échapper  par  devanr, 
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d^r/srir  8;  celui  de  darrière  ,  qui  auront  chacun 
deux  pieds  d'é^aiffeur,  &  qui  doivent  èirg  foli- 
demeut  Hés  avec  les  luiief  nrars  ;  de  plus ,  on 
y  fera  paiïcr  une  forte  barre  de  fzr.  Lour  que 
le  four  puifle  rë&fter  à  la  force  cx^aoûve  de  la 
dialeor.  ■  «  * 

Le  mtir  de  devant  fera,  comme  celui  de  derrière» 
arni  de  quatre  ouvertures  ceiotrées  d'un  pied  it 
emie  de  hacteur,  &  garnies  chacune  d'une  hor:ne 

Srille  de  fer  fonda  ;  Icfquelles  ouvenures  font 
eAinées  à  f  aiïer  le  combuftible  nécelTaire  pour 
nourrir  le  f.'u.  Outre  cela,  le  mur  de  devante 
befoin  encore,  vis  a- vis  des  fours  intérieurs,  de 
det;x  autres  ouvertures  ttednq  pieds  de  hauteur, 
&  de  trois  pied?  de  largeur ,  par  Icfquelles  on 
pcne  le  charbon  de  terre  ou  la  tourbe  à  épurée 
dans  les  fours. 

Enfin ,  il  f^ut  que  les  fours  fe  trouvent  couverts 
d'un  toit,  qu'on  peur,  à  la  vérité,  faire  de  dffg- 
rcnies  manières  ;  mais  cc!!e  qui  m'a  paru  la  rreil* 
leurc,  eft  de  fe  faire  porur  fur  les  conirefoits  des 
fours ,  ou  d'y  fair»  porter  les  poitrails  ou  tirants  , 
j  &  de  ne  lui  donner  que  U  bauteur  néccfîairc  peur 

Sue  les  chevrons  fe  trouvent  éloignes  de  fii  pouces 
S  U  voftie  fupérieute  ou  extérieure.  On  ne  don* 
fera  pas  non  plus  qit'i!  ne  faUle  couvrir  !e  toU  de 
tuiles  pour  g^ranar  dct>  accidens  du  leu. 

Devant  la  &çade  antérieure  des  fours ,  mais 
cependant  à  unediftance  de  vingt  pieds ,  &  à  trois 
ou  quatre  pieds  plus  bas  ,  on  conflruira  I::  labo- 
ratoire. Ce  bâtiment  doit  avoir  la  largeur  dos  fours  , 
fur  trente  pieils  de  longueur;  mais  il  ne  fera  que 
d'un  feul  étage ,  conflruit  en  briques  011  eu  moel- 
lons ,  &  couvert  de  tuiles.  • 

Oefl  vers  ce  laboratc'rc  qu'on  doit  conduire 
tout  ce  qui  peut  étte  rendu  fijide  dans  la  machine 
i  épurer.  Pour  parvenir  i  eeh ,  il  fiiiit  adapter  auv 

oribces  des  fours  int^riciirs,       de  Icuri  ci  iiui.'t% 

des  tuyaux  de  trois  pieds  de  long  fur  uou  pouces 
de  diamètre,  de  la  phis  forte  tme. 

Dans  ces  tuyaux  de  tôle  on  en  ajufle  d'autres 
de  bois  hit»  feffivé ,  ifoi  traverieni ,  en  pente 
douce  ,  par  le  mur  antérieur  du  laboratoire  ,  & 
dont  l'autre  extrémité  eft  garnie  d'anneaux  on 
de  cercles  de  (er. 

Le  laboratoire  doit  avoir  deux  OU  trois  fenêtres 
une  port'.'  »  &  à  la  façade  de  derrière  une  che-^ 
minée  ,  dont  )e  ferai  connoitre  l'ufage  dans  la 
feâion  fuivante.  il  taui  au  fit  que  l'aire  en  foit 
pnvé  &  non  pUnchi. 

'  Lorftitte  les  fours  feront  pafTablement  ftchés  , 
00  commencera  par  y  faire  tous  hes  foùrs  fur  hi 
âves  ott  giillcs  •  un  peth  fini,  avec  des  copeau» 
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ou  des  biouflaîUes ,  pour  parvenir  a  chaiTer  ,  par 
ce  moyen,  toute  l'humidité  de  la  machine; car 

il  pas  i\  confeillsr  de  faire  des  opérations 

dans  les  fours ,  avant  qu'ils  foient  entièrement  fecs ,  fi 
l'on  ne  veut  pas  s'eipo«er  à  les  voir  crever  ;  ce 
que  les  coiituTorts  &i  les  barres  de  f<-r  qui  travcrfcnt 
ùi  murs  dos  tt>urs ,  dont  il  a  été  fait  mention  , 
font  auili  deftinès  i  privci  ir.  Jai  ttnt  fois  hafardé 
de  ne  p.^iiu  ^renJ'c  œs  précautions,  Ikjcm'en 
fuis  loti  mal  trjuvé. 

LoffVjUe  les  fiurs  font  enfin  totalement  fcc?, 
on  pl.";  cor.i.n.rcor  à  les  diarccr  i  mais  il  ùut 
avant  cela  fe  fournir  d'une  furaïame  quatuité 
fc.-.i  x  ,  tonne, i;x  ,  de  rctoncs ,  de-  grniiJs 
tlucoi.s  &  c  e  tuyau;:  de  vtrrc  ,  ainfi  tj-c  de  j,c;lcs 
k  feu  de  de  pioches  ,  dont  j*iiMiiqacrsû  dans  le 
nomcm  Tuiage. 

11  s*agît  maintenant  favoir  Ct  c'eft  du  charbon 
de  terre  ou  de  la  tourbe  qu'on  veut  épurer.  Si 
c'w'ft  du  charbon  de  terre  qu'on  va  founîttre  à 
Topération  ,  il  f';. ut  alors  cfl'.iytr,  prcmieicjnent  , 
û  ce  coml  u  ibie  fe  goiiile  beaucoup  ,  méUiocre- 
ment ,  ou  point  du  tour. 

Dms  le  pcmiir  cas  ,  on  doit  entaffer  fort 
légèrement  le  ch  .rbon  vie  terre  ;  dans  le  fecoi:d 
c»s  ,  on  peu:  le  (errer  davantage  ;  Si  d  ins  l-.- 
iroificine  c^s ,  an  fi  qu'en  chargeant  les  tours  ue 
lOUtbe  (  il  efl  permis  de  les  bourrer  tout  combles  : 
cependant  il  ne  faut  jamais  y  mettre  du  fraifilde 
charbon  de  terre  ,  mais  des  inalTes  entières  ,  à 
caufe  que  le  fraifil  fc  convertit ,  in  moment  quM 
eft  A  c  ,  en  lire  pouirièro  fine  ,  6i  bouche  icllcmcat 
les  conduits  p^r  ou  Ic^  fluides  doivent  palTer , 

Î|ii*il  nVrft  plus  [  oflible  d'y  prr)curer  de  Tair  ;  de 
orte  ru'nrj  efl  obligé  de  iaiffcr  dcfTèchet  &  de 
perdre  tous  ces  ûmdn  dans  les  fours. 

Je  me  fi/i-i  trouvé  deux  fois  dans  cet  embarras 
dèfagiàabic  ,  tk  j'ai  eu  occafton  de  me  repcncr 
ae  mon  inaiienttor.  Je  m'étois  imaginé  que  ce 
fr-ifil  (c  (crn'A  coagulé  cnfciiî  le  ,  ainfi  que  ce  a 
arrive  au  traidl  du  charbon  fjif.  Mais  j'aurn.« 
dâ  fongtr  que  dans  un  aufli  grand  four  ,  la 
chaleur  n'augmente  r;ue  Îei;t-Tiicnt ,  que  pircon- 
féqucnt  ie  poi-dter  (e  dcf!é(.ht  plutôt  qu'd  ne 
i'amalgameenfemble  en  fondant» 

Du  moment  que  les  foursfont  rem[jlisde  charbon 
de  uire  ou  de  tourbe ,  on  maçonne  suffi  les 

ouvertures  ou  les  port'.-s  pnr  ît (quelles  on  y  a 
porte  Ces  combuAibles ,  âi:  l'on  t.  it  enfuiteunfcu 
modéié  d«n»touslesÀtrtS»do.M  T.  doit  y  en  avoir, 
p.H.r  io-.x  ffMirs  ,  quatre  d.n>  la  muraille  de 
Ocvanf ,  ix  Ji.t.ini  dans  la  mur.iilie  di  derrière. 

■ 

L'-tf  ,;.  'e  ÙM  eft  bien  aîîumè ,  on  maçorre 
é5«i(.nie(;t  ce>  aure»  jiu-dedus  dç  la  |;iiUc  ,  dc 
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manière  cependant  qu'il  icile entre  les  bri^it^sra 
pierres  l'cTpace  de  la  •r.rgenr  d'un  drt'«;t  ;  n  .i>  J>ni 
la  rangée  des  b'iqu'^b  d\>^  h.,u:  ,  -  i! n  ..  t« 

affti  large  pour  >.iv.'  'n  { '.r.  1ï  y  îair.-  entrer  uac 
pelle  à  charbon  d^  l  u  a  h  aie  pouces  de  htgs , 
chargée  do  ce  combuAtUe  ,  pour  entretenir  k 
feu. 

Dans  cet  état ,  les  fc^rs  commenceront ,  ao 
bout  ik  fvize  à  vin^t-qu  tre  hctires  ,  a  donner 
|;outtc  à  <î'>urte  l'caii  iiyj  tiq'ie  ;  Se  c'cft  alors 
t[u'un  d'  it  augnieiiter  k  teu  ,  ik.  )c  pouiîer  aa 
de^;:é  qu:  les  galeries  à  Uu  foient  coaHaancR 
d'ùa  rou^e  blanc» 

On  entretièndra  cette  chaleur  anflt  loog-tcnu 

que  les  fours  donnent  le  moindre  fluide;  ce  qui, 
luivant  la  capaciu  du  four  ,  le  foin  des  ouvneis 
qui  le  chaunem,  &  la  quantité  des  mainêfes  à 
épurer  mcmc  «peut  durer  de  quiiue  jouis  àtiw 
fetnaines. 

Si  i'on  a  pris  du  charbon  de  terre  gras  ou  qià 
s'^imatcame  enfemble  en  fondant  au  feu  ,  on  f  ourra 
chaulît-r  les  fours  a'  ce  du  fraifil  ou  pouffier  dcce 
combuâible  ,  qu'un  mouillera  ncanmbtos  aupa» 
ravant ,  &  l'on  pourra  aufli  l'employer  A  cnne» 
tenir  k  fou. 

Si .  an  contraire ,  c*eft  du  charbon  de  terre  mèpt 

ou  delà  tourne  qu'wi  veut  6  >i  r.r  ,  il  ne  fa  u  p« 
fe  fervir  dc  leur  Iraifil  ou  débris  ,  à  cau(ti  qu'il 
tomberoir  au  travers  d  j  la  grille  ;  &  Pon  «m 
[  r.r  L  sriV' iviL;;i  prcMidre  dm»  ce  c.s  du  charbon 
dc  terre  en  mailes ,  &  de  la  tou.i>c  cotière  pour 
nourrir  le  feu* 

Oi  emploie  p«Dr  cet  ertrerîen  du  feu  ,  desi 
ouvrÏTs  qui  fe  leièvent  fucctrtîvcojcni  de  ùxW 
fil  f  on  de  djuxe  eo  douce  licutef. 

II  eft  bon  que  ces  ouvriers  aient  déjà  été  ce- 
ci p -s  à  d  autres  travaux  à  feu  ,  &  fâchent  vit 

con  L  ]  :ert  h  nnr  i.Te  de  les  gouvernLr.  Il  w:  uot 
[lasqti  lU  fe  Uiil  .  nt  jiler  au  fommiii  pendant  qu'ils 
lofu  de  gaide;  mais  i's  doivent  fe  piemerier lar» 
ceife  autour  de?  fi>:  r».  pour  ertrcte  .ir  le  feu  (1« 
mirières  combu;).b  i ,  pour  déblayer  ,  avec  M 
f  ibl^:,  \  :\  cerdris  des  àtres  ,  &  pour  dOttOCrie 
i*iu  k  ceux  doct  le  fou  languit. 

Toutes  ces  chof^i  doivent  6tre  bien  obftrvési* 

car  jorr  peu  cu'on  né;!iijc  le  feu,  on  re« 
tard-::  (out  de  fui:e  de  quelques  jours  >a  Hn  de 
l\  pl;rattoii.  Quand  on  ne  tient  pas  iHin  plus  les 
a  r.s  propres  au-c'rlTotis  dc  la  gril'c-  ,  de  iortt 
qu'on  ne  puiJu  pas  rafraiciiir  la  gr;lle  même, le 
fer  fe  confume  par  le  feu  ;  6t  u\t(qu'%.a6a  «a 
n'oT  ève  pas  quelquefois  le  feu  r>our  <.é  aysT  U 
gullttf  cUe  ftt  bouche    le  feu  u'a  plu»  ce  vcsti- 
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kâo9  ni  à'àdùoù ,  ce  qui  retarde  la  cuiiïon  ,  ou 
iDi  eé    fait  qu'iaparmieneiit.  ' 

On  ï'apcrçnit  do  c  facilement  combien  le  bon 
ftccél  de  h  cuiiTon  dépend  d'une  d'nc£i  en  bien 
en  enéa:  da  feu  ,  combien  pw  coniéquent  il 
fil  eflenticl  que  l'ouvrier  tifenr  foîi  attentif  & 
T  pilant.  11  eft  donc  fori  elTcntiel  de  prendre  pour 
eut  ia  gens  adroits  ,  fidèles  ,  fobres  âc  a^if^  , 
qt'i!  h»t  bien  payer  ,  &  i:e  ;)as  taifler  manquer 
it^  intVomens  nècei^a  res  ,  leb  qu«  pelles  à  feu, 
p]:;(S,  croc»  &  rables. 

Jivsismaintenant  paflerdes  fours  en  combuPiion 
dans  ie  laboratoire ,  oii  je  désire  de  trouver  un 
ùjmêt  habile  ,  pour  veiller  à  ia  difiiUation  des 
produits  du  charbon  de  terre  ou  à:  la  tourbe  j  (it 
pour  aroir  l'œil  fur  le  tifeur  dos  fou.  s. 

llfîuf  ferippcler  qii<î  les  produis  de  la  matière 
«f  nré;  viennent ,  par  le  moyeu  dciditTéi-cns  tuyaux 
<ù  b3tSiiont  j'ai  pailè  plus  haut,  couler  dans  le 
lil«ntoirc  où  Ton  doit  les  rccîvoir  Si  Us  f^mrs 
(oat  di  la  gra  idcur  ûtrnicntiorné;;  ,  c'cfl-ù  dire  , 
4c  Wlgt<qu.Aire  pieds  de  longueur,  fur  fix  pieds 
.iebrgeur  &i  neuf  pieds  de  hauteur  ,  chaque  four 
bn  «  la  capacité  d'environ  douze  cents  pieds 
nliitRi  i  9t  comme  un  qmnial  de  charbon  de 
tme^tis  occupe  i  peu  prés  utî  eff  ace  de  trois 
P^^<is  cubiques  ,  on  pourra  en  changer  ,  en  une 
t<ns,din$  un  four  troi.  cens  q  linraux  ,  6l  ^m 
{Ofl^iKOt  le  double  dai.s  Us  deux  fours. 

Ces  fa  ccn<  quinratix  ife  bon  charbon  de  terre 
prcd^iront  à  peu  prés  huit  cens  pintes  d'eau  fty^- 
tiijQe ,  deux  cens  pintes  d'huile  ,  Ct  cinquante 

pme$  d'efprit  acide.  1!  fiut  c!oi,c  :.v  ir  à  ta  main 
dci  vaifTciux  pour  recevoir  ces  nvitièrc?. 

Onfsfervira  pour  la  réception  de  l'eau  flyptique , 
ia  tonaeauv  de  trente  à  foixanres  pintes  ,  qu'on 
ijri  auparavant  bien  leifivés  >  afin  qu'Us  ne  com- 
iDUfliquent  point  à  cette  eau  une  couleur  &  une 
iNicur  qu'e'.le  ne  doit  pas  avo  r. 

Les  b'jilcs  fc  fîivifcnt  en  fines  &  en  groflÂi.-e<. 
la  première  efj,LCC  ,  dont  cli.-.que  cuiiTon  t'>^:rnii 
tuarante  i  c  nquantc  pintes  ,  f.*  met  clan-  des 
bouteilles  de  verre  bi  n  bouclé  «i;  &  la  fcc;»rd; 
«fpece  ,  dont  on  obtient  ,  en  ^  .i:r.il  ,  tr<  i  ,  &  j 
rciTc  quaire  fois  plus  que  de  la  .-cin.ère  ,  p  ut 
être  confervée  d  r.',  v^iiTcAUx  r!j  tois.  L*  \  t 
•ode  quico  reiuite  demande  de  mè:r.cdi.s  ilàwwns 
de  mre. 

EVaprcs  ce  calcul, ,  qui  n*cA  fitt  que  par  ap- 

proiiiTiation  ,  &  d  lu  le  but  cA  Icul  in.-nt  d'inji 
^u;r  à  peu  près  les  vaiiTcaux  dont  on  peut  avoir 
Wi'"in ,  on  pourra  fe  fournir  de  tout  ce  qui  fera, 
ttcefatre  ;  car  i!  n'ert  plus  t.'ms  d'y  fongcr  iorf- 
le  iutu  eil  une  fats  en  coiabijâion*  Outre 
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cela  ,  on  comprend  facilencnt ,  f:ins  qu'il  fo.t 
befoin  de  le  dire,  qu'un  f>ur  neuf  ne  fournit  pj« 
tant  de  produits  qu'un  vieux  ,  à  cp.ufe  qi.'.!  t  nt 
que  les  B;;qjes  neuves  en  loicnt  pr^m  èrc:Tiïnt 
pcnliiccs  ti  faturée'.  De  plus  ,  U  qrarnité  di  ce» 
prod  ii  d  'p.^nd  aufiî  de  la  qualité  de  la  nia;iète> 
qu'on  c^.iirc. 

Les  charbons  de  terre  gras  donnent  plus  d'Iuii'e 
groflîére  que  de  fine  ,  tandis  que  les  cnarbons  de 
terre  maigres  rc  idcnt  plus  cl'e  prit  acide  q  p 
(1  huile.  La  tourbe  contient  une  plus  grande  quantité 
d'eau  flyptique  que  le  charbon  de  terre  ,  tk  ceue 
eau  eft  aufli  d'une  plus  grande  force. 

AulTuotaue  les  ouvertures  des  fourç  font  murées, 
&  que  le  feu  eft  en  sûion  ,  le  ch  m'iAc  place 
deiïous  chaque  tuyau  un  vaiifcau  «Je  bo!s  bi^n 
propre,  pour  y  rctcsvoir  les  fluides.  Le  pretlûer 
P'odnit  que  lui  donnent  les  fours,  c'cll  une  osa 
troide  cominî  de  la  gl-ce  ,  q'.:i  d'abord  ne  vient 
que  goiit  e  à  goutte  .  iniis  qui  bientôt couMuence 
à  couler  en  plus  grande  abondaïue.  * 

On  met  cette  caa  dins  des  tonneaux  qui  re 
doivent  être  que  d£  cinquante  piiuws  ,  à  cau(e 
qu'on  obtient  de  l'eau  de  difTérenie  force.  De» 
qu'un  tonneau  eft  plein,  oi  k'  bouthc  ,  Hi  on  ;e 
numérote  ,  afin  de  pouvo  r  co.iQuitr(;  le  degré 
de  force  de  feau  quil  contico-. 

Après  que  cette  eau  a  coul  j  pen  lant  quelques 
jours  ,  elle  devient  tiède  ,  &  on  y  rcm&rque  de 
[letiics  eouttes  d'huiîc.  C:;te  chaleur  ai:t;  nei.tc 
fans  cciie  ,  les  g^'Uites  d'huile  fe  muîtipaem  , 
&  les  tuyaux  commencent  ii  fumer. 

Du  moment  que  ce:te  vapeur  a  lieu  ,  on 
ada  ite  au  tuyau  de  bois  ,  des  tuyaux  de  verre 

de  la  groiîeur  du  tuyaii  de  bois  ,  en  mefani  un 
tuyau  dans  l'autre ,  &  dont  le  dernier  vier.t  aboutir 
dans  uns  retorte  de  verre  C:s  tuyaut  de  vcrr<3 
doivent  forrati  <nfeniL>  e  la  longueur  d^-  Llzi  k 
vingt  j>icdi  ,  iic  tire  d  »';  o";ji  fit  man  è.'e  qu'ion 
s'éii-Vdntib  ailient  juf^u'wu  plancher  d'eivLautdu 
l..bi.>r''(.lre  ,  pour  veaùr  joindre  ainû  les  retortes 
qui  s'y  trouvent. 

Ceux  qui  connoiflont  h  m  .chine  de  B  .'ethave» 
par  laquelle  on  obtient  l'à'ki  o'  p:.r  une  ftuîe«»pè- 
ration  t  feront  pas  é:cn>.é*  de  ce  p-'Hc  '*  ; 
in^is  je  dois  ajouter  ,  en  faveur  de  ceux  qui  n  en 
font  pas  inllruits ,  que  ie  bue  eti  eft  de  recevoir 
1?.-^  vapeurs, qtii  fa-is cela  fe  trou/croicnt  pc-  1  i  . 
Ces  va;  eurs  mo  lient  d.  ns  les  tuyaux  de  verre  , 
&  forment  des  gouttes  ,  foit  aux  parois  de  ces 
tuyaux ,  ou  dan»  les  cols  des  retortes. 

L^'s  parties  aq  :cufes  &  Us  huiles  jvroflîèrts  , 

ne  pc  IV;  it  pas  monter  fi  liant ,  m.is  rc  r-  jr-ii^nt 
âc  >i;;naeiu  tomber  dioi  k  to;;nBau  paie  d;.Uuus 
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letayiu  4t  boU  ,  tandla  qns  ]«»  hiûks  Snct  & 

les  efprit»  voUiils  peuvent  feuibi'éleTer  jafipi'aux 
retortes  ,  où  ils  se  fixent. 

Vit  ce  ,  nn  prévient  non  f?u'emcnt  1i 

ertc  des  vapeurs  qui  fervent  de  \  élucule  aux  fines 
fit  aux  erprirs  ,  mai?  on   parvient  auflt  , 

pnr  !a  même  opération  ,  à  il:vi[Lr  !es  efprits  des 

aqucufes  ,  àL  ics  hnc$  huiles  des  grof- 

Les  huiles  poffièrcs  &  les  pirttes  aqueufes 
cooleiit.à  la  vérité,  mèlées  enfemble  dans  le 
tonneau  qui  cft  placé  defTous  le  tuyau  de  bois  ; 
mm  il  eft  très  facile  de  les  féparer  ,  vu  que  l'huile 
eil  plus  pefanfe  nue  Tean  ,  &  fe  précipite  par 
coaféquent  au  fond  du  looneau. 

On  «n  déra^  IVau,  en  inctînam  doucement 

le  tonneau  ,  &  l'on  tranfvafe  l'huils  dans  un 
tonneau  oarticulter ,  en  n'oubliant  iamais  de  nu- 
méroter les  conneaiix  qui  contiennent  l'eau  ;  à 
caufe  qu3  cette  eau  Hy;  riquc  a  quiert  d'heure 
en  heure  plus  de  force  ,  ôt  devicni  propre  à 
différent^  opérations. 

Maintenant  nous  avons  encore  les  crprits  vo- 
latils inélés  aa«  huiles  iine«  dans  les  mortes  ;  il 
**agit  di  les  tcpirer  ,  ce  qui  fe  fait  aînfi.  Toutes 
«»  douze  heures  on  vide  les  retorte»  dans  des 
▼atet  d«  verre  à  goulot  long  9t  large. 

L'huile  effeniicllc  ,  plu»  légère  que  les  efprits 
volatils  charges  de  parties aqueufes  ♦  s*é'èvedans 

ces  Villes ;d.>  Corte  qnp  p^r  I;  moyen  d'une  cuil- 
lère recourbée,  &  eniuiic  d'un  tampon  de  coton  , 
on  peut  enlever  très- facilement  cette  baile  ,  le 
réparer  ainii  les  deux  produiia  lans  bcancottp  de 
pe.ne. 

Dés  rinffant  eoAn  que  les  tttyaui  ceffent  de 
couler ,  ou  qu'ils  ont  refté  I  fee  pendant  quelques 
heiires.St  que  l'on  s'eft  conv.unai  ,  en  les  fondant 
avec  un  fil  d:  fer  ,  qu'il  nV  a  aucune  caufe 
étrangère  qui  empêche  les  fluides  d'y  paffer  , 
on  commence  i  laiUtr  éteindre  le  feu  ,  on  bouche 
Je»  tuyaux  pour  eu^é^hcr  que  l'air  n'y  cotre. 
I  on  attend  que  le  lour  foit  refroîdl. 

L'.nfpeâenr  ou  le  chimifte  doit  toujours  fe 
trouver  à  la  main,  tant  la  nuit  qii«  le  four  ^  pour 
prcndte  garde  qu'aucun  vriiffeau  ne  per  le  par  le 
trop  plein  ,  la  mat  ère  qu  il  rc^o  t  ,  Se  que  rien 
ne  crèv  •  ou  ne  foit  dérargé.  Il  fout  qnll  veille 
bien  aufli  au'on  n'approche  p.s  avec  l.i  lumière 
trop  près  des  vapeurs  miiamm^ijles.  11  doit  de 
mcmtî  avo  r  foin  de  laiffcr  aux  flacons  de  verre 
dHlmes  à  recevoir  les  fines  huiles  ,  un  efpace 
Vide  de  trois  k  aumc  doigts  ;  fans  quoi  il  eft  à 
oniodreqae  ces  flacons  ne  laitieat;  enfin:  il  aura 


rattenrioB  de  laidèr  entier  «n  peu  d'air  dam  ki 
retones  ,  tll  ne  vent  pas  a'eapowr  à  des  «Umui. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  atittes  chetei  4 

or  f  rver  dan*  cette  manutention  ;  d'autant  plus  qoe 
la  perlonnc  qu'on  charge  d'y  préûder,  doit  oécd^ 
fairement  avoir  quelque  idée  de  la  masièiedsit 
on  opéré  en  chimie. 

Il  réfulte  auflî  des  produits  fecondaires  de  cette 
manière  dépurer  le  charbon  de  t<*rTe  &  ta  rnurb*, 

Îue  je  ne  dois  pas  palier  entièrement  (ous  fi^cncc. 
ar  exemple  ,  les  meilleure»  effèces  de  charboo 

de  terre  renferment  une  affe?  grande  quantité  ds 
ûnc,  qui  contient  beaucoup  de  phlugilUque. 

Ce  demi-méul  vohtil  ne  fou&e  pa»  voloooen  t 
la  chaleur  ;  fi  par  confé^uent  on  ne  ren'èvepii  < 
pendant   l'èpurement  des  combufliblei  ,  il  fe 
confume  Si  ne  produit  aucun  avantage;  tandis  > 

Î|u'il  ne  faiit  aucun  art,  ni  ancnne  peine  pov  | 
aire  frapper  le  line,  qui  fuit  la  chaleur,  contre  ' 
les  paroi»  intérieures  des  murs  de  devant  des  fooR»  ! 
qu'il  eft  facile  de  lefroidir.  ! 

Dans  cet  état  on  tire,  de  tem»  en  tenru.dii 
four  crtte  cadm  e  pour  la.parifier  enfaite  telea  II 
manière  ordinaire.  Un  surre  produit  fecondarre , 
confifle  en  de  la  fuie  ou  du  noir  de  chemtnà:  i 
qu'on  fait,  comme  cela  eft  connu  ilans  plufiems  ' 
endroits,  mais  particulièrement  en  Thurir.ge,  it 
bois  tendre  ,  tk  qu'on  tranfpone  dans  de  petia 
barils  par  toute  l'AUemagne,  9l  même  pdqe'ta 
Hollande, 


La  fuie  que  forme  le  charbon  de  terre  eft 
coup  plus  douce,  beaucoup  plus  notre,  &  be»  \ 
coup  plus  gralTe,  que  la  fuie  qu'on  obtiejit  ds  | 
bois;  l'on  peut  même  s'en  ftrvir  pour  faire  dcj  i 
deffin»  an  lavis ,  au  lieu  d'encre  de  la  Chine.  B  j 
ne  6ttt  donc  pu  challèr  inutilement  dans  l'air  la 
fiimie  des  Itres  ou  ouvertures  de  chmdEigt* 

Tout  le  fecret  confifte  à  tendre ,  è  medtUviee 

requife  des  trous  par  où  paflTe  la  fumée ,  de  '» 
groflc  toile  claire  ,  par  où  l'ou  forcera  la  fuœce  i 
paiTer ,  pour  y  dépofcr  la  fuie  qu'elhl  condeot.  Oi 
ba»,  de  douze  heures  en  douze  heures,  ces  toi'f^i 
&  l'on  raflemble  la  fuie  qui  en  tombe  pour  U 
mettre  dans  des  vaîi'u  ni  x  convenables.  Si  Toe  «SK 
que  la  ftiie  foit  aflcz  fin^;  pr  ur  fervir  dans  la  ptio- 
ture,  11  i.iui  tendrî  deux  bc  même  jufqo'à  uoa 
toiies  l*nne  au-deflTus  de  l'autre  ;  ti  c'cft  dam  U 
dernière  qn?  f?  nîTemblera  la  plus  fine  lûe«ûé 
qu'on  fe  l  un.i^ine  aifcmeni. 

Le  troifièoie  produit  fecondalrc ,  c'eft  la  cenè«> 
Les  huit  ârres  dans  Icfquels  on  fait ,  peadaot  quitfC 
jours  ou  piL  S  ,  un  feu  continuel  f  dmioem  uoe 
bonne  parue  de  ctn  res,  où  fe  trouve  en  ooot 
beaucoup  d'eftabrilles  i  c'cA-^-ditu  des  taorccaei 
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de  ciwboa  de  ferre  conûimés  en  partie ,  &  con- 
fenii  en  une  efpéce  de  braifc  fufcepiible  d'un 
fiouvel  emhrircinent.  Cet  efcabfiUec  lont  tombées 
10  travers  des  grilles. 

On  doit  paiTer  cette  cendre  pir  un  fat  de  fil 
de  iet  ou  de  bois,  pareil  à  ccu»  dont  les  jar.li- 
mn  ib  fervent  pour  néiuyer  U  terre  des  corps 

Les  efcabrilles  foflt  excellentes  pour  le«  four- 
neuu  de  cuifine  &  pour  'cs  ëxs  d.-^  spparte- 
MS;  &  Ton  peut  employer  les  cendre»  a  l's  n- 
graii  des  jardins,  def  tmes  labourables  &  da 
pniria;  ou  bica  l'on  peut  en  cirer ,  par  Jotioa , 
w  Iet  acide. 

Muntenant  nom  allons  voir  û  nos  fours  /ont 
refroidis ,  êt  peraenenr  d*«n  tirer  le  combuftiblc 
touré.  Du  mom?m  qu'ils  feir  ouvert  cfnrîs  cet 
éMt.on  détruit  U  maçonnerie  qui  bouchoit  les 
lenesdn  mur  de  devant ,  &  l'on  vide  les  fours. 

Si  le  charbon  de  terre  qu'on  vient  d'épurer  eft 
fort  gra ,  on  le  trouvera  amalgamé  enfcmblc  ;  de 
fciK  qu'il  Éiudra  employer  le  maillet  &  le  ùr 
foitkrirer  du  four.  Les  cliarbons  de  terre  d'une 
«JujW  moins  graffe  reftent  dans  l'état  Oti  on  les 
•Wnfouri  &  la  tourbe  perd,  au  contraire  , 
~  de  fon  volume,  en  reflant  dans  l'état 


.      VoiJà  donc  maintenan»  les  charbons  de  terre 

entousun  article  de  commerce,  Ik  qui  peut,  en 
Mnam  des  tours ,  être  tranfponé  fur  le  champ  à 
lendrott  de  fa  deftinatton,  ott  coafervè  dans  des 

«îgJftns ,  ou  ,  en  un  mot,  6tre  tralti  de  U  méiBe 

«araèfc  que  le  charbon  de  bois. 

AuŒ-tôt  que  les  fours  font  vides ,  &  qu'il  nV 

•  «  Même  réparation  à  faire,  on  les  chargera  de 
nouveau;  &  l'on  pourra  continuer  ainfi  pendant 
wmel année,  à  mettre  le  feu  aux  fours,  &  à  ies 

:  refroidir,  faos  être  géné  en  rien  dans  ces 

•penttmtt  par  le  mauvais  temps. 

Cctrx  qui  auront  le  moyen  J  •  fjire  la  chofe  en 
S  :ad,  d.vront  avoir  quatre  fours,  conftruiis  deux 
deux  de  la  manière  qu'il  a  éré  dit  p'us  haut,  & 
«onnnetr  ainfi  fiins  intcrri:p;ion  les  travaux;  car 
:   «oraffle  ces  fo(#rs  ont  befom  de  quinze  jours  au 
jOins  pour  fe  refioidir,  on  pourra,  pendant  cet 

•  c,  charger  SilaifTcr  en  comfnflion  d'autres 
'   ïî^  ^V^^  «"  ■"'a  toujours  deux  dans 

«  à»  djgnition  ,  &  deux  autres  qui  refroidiront. 

I  llK  Maniirt  <f  employer  avtc  utilité  6»  avari'au  l  s 
-i^r.m  proJuhs  qk'oa  ottmt  ctuuUn  de  tort 
V  dt  u  lourbt. 

Mètre  mtgafm  eft  maintenant  rempli  de  char- 
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degrés  de  force ,  d'cfprîts  scidc?,  &  (!e  différentes 
huiles  ;  il  cft  donc  temps  qug  nous  a,3prenioQs  à 
connoitre  la  propriété  de  chacune  de  ces  matïé'^, 
6c  la  rranicie  de  î'cnp'oyer  avcc  avantage.  A^ti 
d'éviter  toute  contuiion  à  cet  égard,  je  uarlerai 
de  chique  chofe  en  particulier. 

I!  eft  évident  que  plus  le  charbon  de  terre  crt 
ton  &  pur  dans  fon  ét.n  naturel,  plus  auflî  la 
qualité  de  ce  combuftiblc  ct  rieit  meilleure.  Ce- 
pendant on  peut  regarder  comme  une  régie  gé- 
nérale, que  le  charbon  de  terre jftpuré  eft  d'un  &rt 
bon  usage  pour  tous  le»;  tr^ivaux  à  feu  pour  lef- 
quels  on  eft  accoutumé  de  fe  fervir  ds  charbon 
de  bois;  5^  que  par  conféquent  On  peut  compter 
que  pour  ies  fontes  &  les  autres  ouvrjgos  im- 
portans  8t  de  longue  durée,  un  boîfleau  de  char- 
bon de  terre  épuré  rend  le  morne  fervice  que  quatre 
boilïcaux  du  meilleur  charbon  de  bois  ;  ik"  que  dans 
les  petites  forges  ou  fontes ,  un  boiffeau  de  char- 
bon de  terre  équivaut  à  trois  boifleaux  de  charbon 
de  boiSf  fans  qu'on  ait  à  craindre  de  fe  tromper 
dans  ce  cateuf,  fie  fans  aucune  exception  quel- 
conque; de  forte  qu'en  pren<<nt  un  terme  moyen, 
on  peut  compter  qu'un  boiifeau  de  charbon  de 
terre  épuré  rend  le  même  fervice  que  trois  boif- 
féaux  &  demi  de  durboa  de  bois. 

t 

Ceux  qui  feront  la  comparaifon  de  notre  chai^^ 
bon  de  terre  épuré  avec  le  cbarboii  de  terre  h  nt 
pour  l'ufage  des  cuiftnes ,  des  cheminées  &i  des 
pceics  des  appartemers,  feront  bientôt  convain* 
eus.  que  le  premier  donne  une  chaleur  pks  (onc , 
p  us  égile  &  plus  durable  que  le  charbon  de  teiic 
brut,  ce  cela  faos  fumée  6e  làos  aucune  mauvjdfii 
odeur. 

Mais  ceux  qui  voudroicnt  employer  le  cliarhTa 
de  terre  épuré  pour  des  ofij -t:,  qui  demandent 
une  prompte  chaleur  &  un  feu  vif  &  flambant, 
comme I  par  exemple,  le  four  c'un  hcv.hnrer^ 
Ca  trouveroient  trompes  d?ns  leur  a!t;nie,  à  caiife 
que  le  c'narbon  de  terre  &  la  toutbe  épurés,  ne 
donnent ,  ainfi  que  le  chf;rbon  de  bois,  ynr.r  un 
fcû  fiambanr,  mais  fcuîtmcnt  un  feu  rixe.,  t'cfl- 
à -dire,  dans  un  état  d'embraiemcnt  ou  digni* 
lion  ardemc. 


Le  ftcrnd  produit  de  nos  four?  cnnnHcnt  en 
uné  grai.de  quantité  d'uns  certiine  eau,  qni« 
quelque  peu  de  valeur  quelle  piroiÂe  avoir  dV 
Dord,  tÛ  néanmoins  !e  produit  le  plus  prôc-eux 
<]u'on  obtient  du  charbon  de  terre;  p-aifqu'avec 
cette  eau  on  parvient  à  prcprer  en  iix  on  huit 
fcmaines  l^s  plus  fortes  i  c-aux  vertes  de  l'œuf,  Se 
à  les  changer  en  d'excclUt.s  cuirs,  fans  fe  fcrvir 
pour  cela  de  tan  «  fie  même  fans  avoir  befoia 
d'aucune  autre  menilnie^ue  Feauen  quefiion,- 

On  fait  que  les  peaux  des  animaux  ont  le  poil 
du  cfiié  caiérieur,  fie  que  le  côté  ir-.térîeur  «ft 

C  c 
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couvert  c!c  valiïcriiix  f^nRuins  &  de  g'sKTi;  la  peau 
xncme  coniiils  en  un  û&a  de  fîbrcs  qui  fc  ctoiTciU 
en  loni  fens. 

Le  travail  do  tanear  coafiflè  donc  k  dcgor|;cr 
les  peaux  du  f,irg  cailli,  de  la  chair,  de  la  grar.Tc 
&  des  au;ras  impuretés  qv:i  s'y  irouvcnt.  Après 
qnot  il  faut  qo'il  !«  plane,  qu'il  les  quioffe,-& 
qu'il  en  {iffc  kvcr  le  gi-aiii  ,  qv.M  d  It  erCuite, 

2uaad  les  iibres  (ont  ouvertes,  nnurnr  8f  forii- 
er  par  des  farttes  baîfimiques ,  Si.  cmr  icliar,  en 
même  temps,  par  qu  :!  .lu  mcnfiruc  tii-  ver.u  re- 
tcntive,  fùe  l'hum  d.tc  ne  puiffc  y  pé:îctrer.  La 
chaux  -vive  efl  le  plus  ancttn  &  le  plus  pemîdeuz 
ingrédient  qu'on  ait  cm;'l:yc  "i  (!if.'iler  les  peaux, 
&  à  en  iaire  lever  le  graia  i  vu  que  la  ch«ux  eft 
non  -  feulement  corrofive,  m*»  poffède  «o  oun» 
la  qua'lic  ci'.iHiri-^  rîi.';r.i(iiti  ;  de  (otti  que  fes 
peaux  dont  on  f-ii  ainfi  lever  .le  grahi ,  font  i 
inolles ,  &  que  le  cuir  fort  oa  de  fenijMe  prépa-  ) 
Tî  de  ccttï  mariàc,  f-*  gcnflc  ou  dcvlcni  f,>on- 
gicux  aux  pieds.  Ces  deùuuotu  d«:puis  lo>-g-!:;nip$ 
fait  rejeter  ce  procédé  par  les  tanneurs  qui  con- 
r,oitT;nt  h'iL-n  Icir  métier.  I  s  fc  fervent  au  lieu 
de  cliaux  pour  pUoer  les  peaux,  pour  les  dr,iicr, 
èt  pour  en  faire  kver  le  grain ,  de  plufieurs  baffe* 
mens  on  tzttx  de  £iriae  d'orge ,  de  fon  ,  &c» 

D'autres ,  co-r  ne  les  tannears  f!u^ays  de  Liège , 
par  exemple,  font  lever  le  grstn  des  cui-s 
le  jus  û'ccorce  ordinaire  i  ce  qu'on  appelle  P^-Jfcr 
àuxhûffmens  muges;  8t  cVft-là  auâi  ta  mcillenre 

manière  connue.  Mais  comme  cependant  ni  tc»L'tcs 
les  eaux,  ni  tou:cs  les  faifons  de  Tannée  ne  font 
l»as  propres  pour  cene  opération ,  &quc  d'allieurs 
il  prut  irrivcr  de  grands  &  mûmc  d'inép.irjbles 
det.urs  aux  éiuvcs,  il  paroit  que  cette  manière 
eft  auHi  fpjcttc  à  des  impcrfcéHons  manifeflcs  ;  car 
quand  il  anive  qi  c  le  ti!ai  d'une  peau  eft  attaquée 
par  une  trop  ti.«.cif.vc  cli.^kiir,  ou  qu'il  y  a  un 
principe  de  di^Toiuuon,  \is  meilleurs  remèdes 
pour  leur  donner  de  !  naurrliiirc ,  ne  font  plus 
eu  ct.it  de  rit^bîir  les  .'"libres  J,Lh,t^s. 

Lotf()ue  le  grain  du  cuir  efi  une  fois  levé  par 
l*ttn  on  l'autre  procédé»  &  que  les  cuirs  (è  trou- 
vent en  état  d  c:re  fooinis  à  une  miticre  rcter.iivc 
ou  aftriflgente  &  nourriJ«n(ti,  on  prend  pour  cela 
de  récorce  de  certains  .arbres»  ou  bien  de* la 
poudre  de  tan. 

On  ne  pêot  pas  nier  que  ce  remède  nourrif- 
fnnt  ne  toit  h^n  Si  ne  rcm  .lifT^  le  but  qu'on  fe 
piuporci  uuts  ccmtrc  il  f.iut  deux  ou  f^ois  cens 
Uvrei  de  tan,  êt  an  moins  refp^ce  de  fix  mois 
pour  bien  préparer  un  feul  cuir  fort ,  dont  on  a 
auparavant  fait  l.ver  le  grain;  &  comme  d'ailleurs 
le  oois»  £c  par  cnnféquem  l'écorce  ou  le  tin  de- 
viennent d'an*  r;  tu  i»  nj?  p!u^  rsrjs  &  plus 
chéri,  on  doi:  ti^û  cr,  a  ce  qu  i!  me  femble,  de 
trouver  un  moyen  qui  ne  foit  pis  fujct  aux  dé* 
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fauis  des  étuvcs  &  des  bnfl'efflens,  &  pM  lequet 
on  puitTe  abriger  beaucoup  le  travail ,  fe  piffef 
de  tan ,  &  préparer  des  cuirs  d'une  bonne  tpialiii 
&  qui  foient  impénéirables  à  Tcau. 

Ce  moyen,  non»  le  trouvons  dans  l'era  fty> 
tique  qu£  donne  le  charbon  de  terre  &  la  tourbe^ 
cette  eau  a  tcuics  les  qualité!  de  la  nnUcart 
méthode  c  innue  d^apprct«r  Its  cuirs,  &  pas 
feul  des  défauts  qui  y  foai  fi  commuM.  it  tiii 
donc  entrer  nvec  p'aiiir ,  &  "de  la  mani^  U  pli» 
exaft^:  &  la  pîuî  claire  qui'  me  fcrapoiSble,  Oinl 
tous  les  détail»  dtf  ce  procédé. 

Il  faut  avoir  deux  cuves  bien  îciTivîtJ,  d*!» 
bois  qui  ne  donne  ni  couleur,  ni  raauVA»*  |oai 
au  liquide  qui  y  féjournc.  Ces  cuves  dojventawir 
fix  pieds  de  largeur  &  quatre  p;e  j,s  c.^  '  lateur, 
avec  des  couvercles  qui  »'y  at»a|>tcnt  exaitcmeMi 
Si  les  cuves  m£m?$  doivent  être  fi  bien  fa*(t«» 
qu'elles  puiffcnt  contecir  de  i  caa ,  fanst|tt11psfl* 
la  moindre  humidité  par  les  joiau. 

0.1  fc  rappelle  fans  doute  auc  j'ai  dit  plus  haut, 
qw'il  falloir  faire  établir  uoecneminée  avecuJiiite 
i  la  fiÇide  de  derrière dn  laboratoire;  nousaMoes 
mîiotenant  nous  en  fervir.  Ceft  d  inc  devant  ceit* 
cheminée  qu'on  placera  les  deux  cuves,  df 
nicrc  qu'où  puifle  toorner  tout  autour.  A  l'eatte- 
mité  de  devant  de  chaque  cuve  ,  on  fera  un  petit 
trou  en  terre,  £kini  d'une  voûte  ccintrée-  Dt  cetti 
voûte  jafqu^  la  dieminée  on  difpofere  dem 
tuyaux  do  terri  cni'c  ,  <^ui  bien  on  les  pratiquîu 
en  bri(jue*,  en  mettant  dcwx  briques  placées  fur 
leur  hauteur,  &  couyertes une  troifième  ;  et»* 
duit  qu'on  prolorjjr.i  )iifq  r;  da-s  h  cheminée. 
Sur  deux  pareil»^  tuyaux  on  placera  l  une  des 
cuves  en  queflîon ,  &  fur  deux  autres  U  féconde 
cuve  ;  &  l'on  dn  -jura  un  cmpAicment  de  BH- 
çonncric  aux  pa-is  des  côtés,  afin  que  les  cuves 
portent  fur  ces  pars ,  St  ne  viennent  pas  à  écrjfef 

de  î-ur  poids  les  foibleS  tuyaOK  OU  COOdoitS  çn 

s'y  trouvent  deiT^us. 

Lfjrfçjue  CCS  trivanx  pr"!  rir:  îr'?  fontfi.-5> 
&  qu'on  eA  dans  l'intention  de  faire  de  forts  cuirs, 
on  commence  par  dégorger  6e  rincer  les  peia» 
vertes  ,  &  ou  l.s  étcud  |  our  les  fendre  en  deut 
de  la  lètc  à  la  queue  i  apiés  quoi  oa  les  eotaile 
dans  les  cuves  fufmetttioooèes.  On  peut  auffl 
lailTer  les  pcaU  v  m-li  rcs  ;  in?:s  on  obtient  un 
meilleur  effet  quand  tlL-s  font  partagées  en  dccx. 
En  plaçant  les  peaux  dans  les  cuve»,  on  dehavw 
foin  de  les  bien  cf:ndr'j,  pour  qu'il  n'y  rc^e  poiat 
de  plis  ;  &  ï'oa  peut  mettre  aiuli  douze  à  qutcw 
peaux ,  plus  ou  moins  ,  dans  une  cuve ,  fw»»» 
les  circonftances ,  en  plaçant  le  c*.té<  de  b  ch;ir 
l'un  contre  l'autre.  Il  taut  avoir  foin  que  les  bords 
d'en-haut  dci  cttvek  ftftent  Ubccs  d'envîioono* 
doigt»* 
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Quind  les  cuvtîS  Cs  trouvant  ainfi  pUines  , 
pcnu  le  tonnsau  n**.  f.  de  l'tau  flyptj-iuj  du 
tktbon  de  terre  ou  du  !a  tourbe,  i  laqueUe  vous 
^"«.z  un  t^ri  d'esu  Je  plcie  ou  de  rivière  pour 
e- remp  ir  la  cuves  uC^u'iHU  bords.  Si  le  tonneau 
ft  .  I.  oc  AiifiiôtC  pas  pour  «la  ,  vous  fuppîéerez 
a  ce  qui  «««{««ni  par  le^oonsau  ». 

Faites  enfuit;  un  petit  feu  àzr.s  les  ouvertures 
Ciiotrécs  devaot  tes  cuves,  foit  avec  du  ch«ri;on 
Kteire  épure  ,  ou ,  c_'  qui  vaut  mieux  enco;2 , 
a -ec  dfs  pelotes  on  b»n!c<;Vo;  ipofiitS  ù'arg:!'c  &  de 
(rmi  (uitrii  exiicrablc,  eu  avwc  delà  tourbe  cum- 
mme;  faraia  v<s  mte%  arec  leuw  ëouyercles  ,  & 
ay«bien  attention  que  le^n  ût  cuves  ne  de- 
viecae  que  tiédâ,  &  jam^  a^z  chaudâ  pour  qu'on 
K  putûc  pu  porter  h  maio  au  fond  de»  cures  fans 
naiadre  de  le  brûler. 

Pour  confcrver  le  de^ré  de  chaleur  néceiTaire  , 
TOUS  ferez  adaptera  I  eifrémliè  extérieure  des 
tuyaux,  qui  paÎTent  par-deiîous  k$  cuves,  des 
ccoiTes  de  fer  bUcc,  pour  que  vous  »uHEez  en, 
lettOTMat,  ô:er  la  TCntilation  an  feu  8c  l'éteindre, 
totuit  que  le  cas  rcjùgc.  Aptcî  que  les  cuirs 
îBronttcAé  pendant  du  ft  douze  heures  en  retraite 
ott  tu  étttves,  vous  verrez  fi  h  bourre  ou  U 
JPMllcadétache  ;  examen  que  vous  renouvellerez 
^«Bre  en  heure  ;  &  c'cft  un  point  auquel  vous 
•«w  bieB  prendre  gard;;  car  du  moment  que  la 
«pWMÏoti  fe  fait  avcL  ua  peu  de  réûflance  encore, 
^  ivei  obtenu  votre  but.  Et  quoique  un  ptut 
woj  délai  ne  puiflc  pas  nuire  aiti  cuirs ,  il  eft  ccr- 
tanctpendadt  que  par  ce  retard  ia  ijourre  fc  rai- 
ndie  aux  cuirs  ,  8t  qu*Oil  a  eofiûte  beaucoup  de 
P<UK  à  les  dépilcr. 

Quand  l=s  cuirs  feront  dans  cet  état,  ôtez  les 
couvercitfs  des  cuves ,  éteignez  le  feu  ,  Sc  com- 
nencez  i  cbourrer  les  cuirs  dépUës  dani  Peau  de 
rivière,  &  vous  ferez  écouler  l'eau  des  cuve»,  que 
Tous  efTuicrcz  bien  avec  des  linges  fecs. 

Miifltenant  il  s'agit  de  bien  étcn  lr.'  dé  r.nivc;tii 
«•cuin  déptlés ,  &  de  le*  mettre  dini  ic^  cuves 
c^m-n:  Il  Drcm>ére  fois.  Si  l'on  &  de  l'eau  du 

idsreikjonea  remplira  les  cuves  jiifiu'iux 
ww}  mm  dans  le  cas  qu'on  n'en  ait  plus  ,  on 
•"î  î'î  à  ccîl-  du  tonueau  n**.  2  un  qu^rt  d*eau 
«  pluie  ou  de  nvère  pour  remplir  les  cuves  , 
«iOB  fera  derechef  un  petit  feu  qui  donne  utie 
fîixur  douce  &  île  aux  cuves,  qu'on  ne  cou- 
»fwapiu5  de  leur,  couvercle- .  Dans  cet  éta  le 
yaw  Mianencera  à  fe  leirer .  &  Ton  aura  foin 
o«  "p.  lctr  ,  de  teins  en  teras  ,  à  Icau  qui  aban- 
ocnne  k<.  ci.ves  far  évaporaiion,  par  celle  du  ton- 
oew  0  .  a  ;  &  quand  celle-ci  viendra  i  manquer, 
«ii€  fcrv,:?.  (1^  ccUt  d-s  to^.nesux  ,  n°.  3,4  .  àc  ; 
Uns  y  ajouter  davautaze  de  i  eau  de  nviére 

de  pluie. 
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En  fl'x ,  douz;  on  qintofzs  jours,  h  g'?.*n  du 
ci:ir  fe  trouvera  aïez  levé  par  cet  app  rêt  ;  l';  f  ait 
ih>::c  ôt«T  une  fecondo  fci*  les  cuîr»  de*;  c  v  < , 
6l  les  étcnJre  ft;r  d.*s  perclius  potir  l-.s  Lii  Ver 
égr)U[<;r.  i)n  n.ncie  pen  Jaot  c:t  intcrv.ille  l;s  c.ives 
dans  left.;u.rres  on  r<emit  iis  c>)irs,  &  qu'on  remplît 
de  l'e:u  (lyr  ique  d i..;  néro^  f  iivais,  qu'on*» 
foin  d*e:urcccnir  dan*  une  chaleur  égale. 

Le  but  de  cette  dernière  opération,  eâ  de  donner 
de  U  nourriture  aux  cuirs,  tSc  d'en reffcrrer  &  fèr» 
mj'  p^  Lj  àjp^u  les  lîhrc:s  qa:  \i  gonflement  avoit 
ouveties.  Ùcii  dans  cette  intention  qu'on  fc  fett 
de  Peau  des  numéros  fuivans  ;  Se  comme  on  ne 
peut  pas  douter  que  b  force  de  ce."tc  eau  n'aug- 
mente à  nefure  que  les  fours  ont  été  plus  long- 
tcms  aHuraés,  on  ne  manquera  faos  doute  pat 
d,'  s'aj.ic.vair  de  li  nécefTité  qti'il  y  a  de  nu- 
méroter les  tonneaux  dan»  lefqucU  on  l.i  garde. 

Si ,  par  exemple  ,  on  avoit  employé  pour  le 
grain  des  cuirs  1  eau  flyptique  du  n".  i  jurpi'nu 
n".  6,  il  nei\  pas  indift^reut  que«  pour  à:uver 
les  cuirs ,  on  prenne  de  IVaa  do  n".  7  ou  du  n". 
ta; car  ,  en  fe  fLwant  de  cene  dtrniere,  les  cuirs 
fc  ctifperoicflt ,  &  les  ébres  s'en  boucheroient  avant 
qu'ils  eufTent  eu  le  tems  de  k  pinètcer  de  par» 
tie»  nourrilTames. 

Pour  ivittr  ret  inconV'^n'eTt  préjudiciable,  il 
faut  commencer  Touération  par  l'.-.)  ■  flyp  tique  U 
plus  foibte  ;  mai»  1  eau  qui  fe  p>rJ  par  évanora- 
rion  fera  remplacée  pir  celle  d'un  degré  de  force 
de  plus  î  c'eil-à-dire  «  par  celle  des  numé'os  fui- 
van». 

Ces  fortes  eanx  Ayptiques ,  q  ii  ont  uneodenr 

pénétra;:!  ■ ,  '  un  cli,îrj;éts  de  parties  balsamiques  & 
oléagincufws  tm,)crcepiibleti  0^  clies  font  (j  actives  , 
que  quand  on  en  verfe  fur  la  main,  elles  y  pé- 
nètrent fur  le  champ.  La  même  cbofe  arrive  en 
faifant  lever  le  grain  des  cuirs  :  les  nbres  ouverte* 
ùs  remplirent  cie  parties  balfamiques ,  c  qui  kur 
dunne  b  .ar:  de  c->  js  &  de  foUditè,  Sc  Ict 
rci:d  inipé;iéu-.iblc»  à  i'eau. 

Cc^  c.iir,  feront  t:>U"  à-ûit  ctuvés  au  l)Oi!t  de 
qiiïnz-i  jcuti  ou  troiî  I;iin;*iHt  S ,  olas  ou  moin^  , 
fui  vaut  leur  épaiueur  ;  ce  que  le  corriyeur  rccon- 
niiîrra  facilemeit.  Ma  s  .ij'ii  Ls  cis  t!c;it:tu  ,  il 
VAUi  uii.'iix  hiîTer  le»  cuir»  tr  loig-i.  ms  »^U3 
trop  peu  dtiis  l'eau  po  .riiiûntj  ;  cir  on  n'a  auutft 
dKi^.r  à  craiiid  e,  à  e*  >f;  q  ic  ie  cu.r  ne  pjut 
abiorbur  dî  p^riies  é;r  inc;:-  s  iju'uutant  qu'il  y  a 
ds  vitle  dans  les  (l'ire*.  0-j  tire  donc  pour  U 
derni-re  fois  les  cuirs  de  l'eau  ,  &  on  les  fjit 
égouiier  étendus  fur  dïs  perches  ;  &  lorfju'il» 
font  bienr  ét;,ouité>  £c  froids ,  on  les  étend  par 
teric  pour  l'.s  l.ii  Ter  fecaer  lentement  à  l'omîT • , 
&  on  les  porte  e'uii)  ..««ns  la  cave,  où  ils  peuvent 
refier  jufqu'à  ce  qu'on  les  empbie  ou  qu'on  Ici 
mette  en  ventet 
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Le  co  royeur  &  le  cordonnier  ont  plufieurs 
maoïères  pour  s'aflVtrer  de  ia  bonté  du  cuir  fott. 
La  meilleure  qui  foit  connue ,  eft  de  bien  battre 

avec  un  gros  marteau  le  cuir  ,  après  lui  avoir 
donaé  la  forme  d'une  fcaielle ,  6t.  de  voir  û. ,  en 
le  batunt  de  la  forte,  il  s'allonge  ,  ou  s11  con- 
ferve  à  peu  près  la  mfimc  grandeur  ;  &  dans  ce 
dernier  cas  ,  on  peut  être  aiTuiê  de  fa  folidité. 
Je  me  fers  encore  d'une  autre  preuve  qui  me  pa- 
roit  préférable  à  toi.tcs  hs  auir:^.  Lorfque  je  veux 
comparer  l'iint-  à  'i';r.::r;  -^cux  c''pc  ic-s  At  cuir  fort, 
ie  fêle  fcj.aftnic;u  ceux  morceaux  d'cgile  gran- 
deur; te  les  mecs  enfuite  tous  les  deux  dans  àc 
l'eau  pendsnr  un  terrain  ttms  donné,  &  je  les 

Î>Uce  de  nouveau ,  thacun  n  part ,  djns  la  balance  : 
'on*ne  peut  douter  que  le  morceau  dont  le  poids 
eft  11  o'njrcquc  celui  de  i'autro  ,  &  qui  par  con- 
léqucnc  a  pris  la  moindre  quantité  d'eau,  ne  doive 
'  Aire  regardé  eemme  le  meilleur.  Les  expériences 
qu*on  a  fnites  prouvent  ,  h  ne  point  en  douter  , 
que  les  cuirs  prépares  avec  de  l'eau  ftypiique  de 
charbon  de  terre  ,  fuWant  la  méthode  indiquée  , 
font  d'une  meilleure  qualité  que  ceux  qu'on  ob- 
tient par  les  autres  procédés  connut  ^  mais  il  n'en 
eft  pas  de  même  de  Tapparence  eatérîeure  ,  car 

]vs  cuirs  ont  un  wil  brunâtre  ,  8c  Us  pOiteaC  avcc 
eux  une  odeur  de  cuir  de  rouiiî. 

Si  l'on  veut  apprcier  du  cuir  à  empeigne  fie 
pe«ujt  de  bœuf  ou  de  veau  |  fuivant  la  même 
méthode ,  il  n  'y  aura  de  différence  dans  la  ma- 
ni  tenti  n  que  d.ms  le  tctns  nccLlT^irc  à  l'aj-prcr. 
Ou  s'aperçoit  fans  peine  qu'il  ne  faut  pas  tant 
de  tems  pour  faire  lever  le  grain  8t  donner  de 
la  nourriture  à  une  peau  de  veau,  qu'à  celle  d'un 
bceuf;  &  que  pour  que  les  cuits  foient  d'une  bonne 
qualité,  &  pour  qu'ils  s'étendent  bien  ,  tant  en 
longueur  qu'en  largeur ,  il*  eft  eflentiel  de  les 
fouler  convcrahltment ,  &  ne  pas  négliger  de  les 
crépir,  pour  Icar  iuic  boîte  eurutie  de  U  bonne 
liniie  tirée  du  charbon  de  terre  ;  ce  qui  fert  à 
aiif,menfcr  L-ur  (blidité  ,  &  à  les  rendre  impèné- 
tr  i::)ics  à  l'eau.  Je  ne  dois  cependant  pas  nég  iger 
d'avertir  que  le  cuir  préparé  avec  de  Thuile  de 
charbon  de  terre  ,  jette  au  commencement  une 
cdcur  qui  pourra  paroitre  défagréablc  à  beaucoup 
de  monde.  Si  l'en  veut  avoir  des  bottes  ou  des 
fouliers  d'hiver  de  peau  de  veau  ,  de  chien  ou  de 
bidie  ,  avec  le  poil  ou  la  robe ,  on  peut  s'é  .<ar- 

Îner  la  peine  d'épiler  ces  peaux;  &  l'on  n'a' pas 
craindre  qt  c  I  s  foiîris  ou  les  teignes  attaquent 
jamais  ces  cuirs  à  poil ,  ni  que  i'humidité  puifle 
y  pénétrer. 

Le  bon  cuir  ds  fjUier  pour  les  foupcntcs  &  Us 
tmic-iaes  des  Toitures,  eH  mallicurcuf<.  ment  une 
cl  ore  r  rt  rare  en  Al'cmagnr.  Le  cuir  de  Hongrie 
ftt  cr  core  le  meilleur  de  tous.  On  le  prépare  avec 
de  l'alun  &  du  ftti£  Une  peau  'de  bœuf  demande 
cinq  à  ûx  livres  de  diacune  de  ces  roacièret.  Oa 


prend  le  fuif ,  8t  ori  en  frotte  ^ans  un  lieu  fort 
chaud,  appelé  étuve  ,avec  un  guippon ,  beaucoup 
fur  la  chair  &  légèrement  for  la  Aei  r  ;  ce  pro- 
cédé abrège  l'apprêt ,  &  donne  du  corps  &  ae  la 
fouplcfle  au  cuir ,  lotfqu'il  eft  bien  fui£ré  »  &  que 
par  coaféquent  le  fuif  ne  ftjoume  pas  fur  lalo* 
perfîcie  du  cuir:  mais  ce  procédé  eA  fort  d.Acile  , 
6i  en  même  tcros  fort  coûteux.  L'alun  &  le  fuif 
fmt  chers  j  la  fonte  du  fuif,  le  chauifagL'  cies 
étuves  demandent  des  combuAibles  ,  &  les  hon- 
groyeiirs  qni  re!p!rent  la  vripeur  étouffante  du  fuif 
fondu  ,  &  qui  tout  un  péaible  trava  l  daos  ta 
lieu  très^hand ,  doivent  être  relevés  toutes  Id 
deux  heuns ,  &  font  payé»  fort  cher. 

Tandis  qu'en  apprêtant  cette  efpéce  dccuiravec 
l'eau  ilypiique  du  charbon  de  terre  ou  dt  la  toutbe, 
on  évite  ces  travaux  dangereux  &  une  grando 
paitie  des  frais  ,  puisqu'on  n'a  befoin  ni  die  fuif, 
ri  d'alui.  La  f.;ule  diftetince  réelle  qu'il  y  an  entre 
l'ap;  rè(  du  cuir  fort  à  femelle  6c  le  cuir  du  (ellier , 
ne  conGAe  qu'en  ce  qu'on  fait  moîn»  leirtr  II 
grain  de  ce  dernier* 

Le  cuir  de  fellîer  ne  doit  avoir  qtie  la  moidi 
de  réi»ai;''eur  du  cuir  à  femelle  :  par  confèqun» 
il  ne  faut  te  laiiTer  que  la  moitié  du  lems  er 
retraite  ,  &  prendre  pour  cela  la  p!us  forte  &h 
plu<>  grafTl-  eau  rtyptique  qu'on  ai:.  De  cent 
manière  on  parviendra  à  Êiire  uo  exceleni  cmt' 
de  fellier ,  qui  pour  la  bonté  méritera  b 
rence  fur  le  meilleur  cuir  «le  Hongrie. 

Si  Ton  vent  s'affurer  avec  certitude  de  la  né!* 
leure  méthode  de  préparer  les  cuirs,  il  ne  fufti 
pas  de  confronter  eniemble  les  efpèccs  de  cuin 
apprêtés,  mais  il  faut  aulfi  examiner  auparavaal 
les  peaux  Vcrcés  qu'on  veut  convenir  en  cuirs. 
La  peau  verre  d'\!n  vp",it  le  Wt.flphalie  ,  dctroil 
jours  ,  pourra  2\:iu  p..a  ctre  nule  en  comt-araifoi 
avec  la  peau  d  n  veau  de  Hollande  de  cinq  1 
fix  fcmamcî  ,  ik  bien  nourri  ,  que  la  peau  «i'""* 
vieille  v^^che  ,  ou  d'un  vieux  taureau  banal, avet 
celle  d'un  bœuf  d'Amérique  «d'Irlande  ,  de  Hongn< 
ou  de  Pologne.  M.iis  lorfque  toutes  les  co-d  •  ni 
font  égales  i  c'eA-à-dire  ,  lorfque  les  peaux  i  -^p' 
prêter  font  exaAcment  de  même  qualité ,  on  fert 
convaincu  que  mi  méthode  mérite  d'être  préfirét 
à  toutes  les  autres ,  tant  par  rappott  à  l'économit 
du  lems  ,  des  nftenfiles  &  des  èais  «  que  pou 
la  bonté  da  cuir  même. 

Avant  de  quitter  l'art  d'appréier  le  cuir ,  il  fiu 

qu?  nous  perfioîis  en  bon";  économes  ^  à  tirO 
parti  des  retailles.  Les  purfonnes  qui  ont  que)< 
ques  connoiftances  des  manufaâures  &  des  & 
btiqucs  ,  favent  l'emploi  qu*(in  fait  des  cornes 
de  la  bo-irrc  ,  ôc  particul  è  ement  des  poils  4f  11 
qutue ,  que  je  ne  técapitulnaî  par  confêqaeir 
pas  ici  y  pour  ne  p&rUr  qa^  de  TuCige  qu'on  pL» 
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h'rt  èci  pieds  «  des  draîtires ,  ainfi  (pie  Al  reAe 
d  rno  qui  demsure  dans  les  cuvc^.  I)cs  draiiircs 
Tiennent  des  peaux  quand  on  les  écharne  , 
00  pfw  filtre  avec  avantage  une  bonne  colle  , 
q  o:>^u'on  nclc;  emploie  qtie  rarement  à  cet  ufa^ee, 
uffifl  lis  donne  pour  nourriture  aux  chiens.  Mais 
k  meilktir  parti  qu'on  en  fnlfk  tirer  ,  c'eft  de 
j.!;r  CCS  draîures  ou  écliar mires  djns  une  foffe 
counnc  àîte  en  miiconnetie  avec  du  bon  ciment , 
•àTon  conduira  suffi  le  canal  des  latrines ,  pour 
fiire  fuiréficr  tr.fcmble  ces  matières;  &  dans  le 
tu  qu'elles  ne  (oient  pas  aâez  délayées  •  on  y 
iénieier  de  rnrine.  Ce»  matrérei  ainfi  putréfiées 
&  bica  nélée$  ,  font  exceU«ntes  pour  iaire  du 
ùïfitte. 

Le  mn&éoie  produit  de  nos  charbons  de  terre 
conille  en  un  efprît  td'îe  ou  fuliurcux  ,  dont 
\'J.^î,:  &  le  prix  font  afftr  connus  dans  la  phar- 
BUie ,  aïoû  que  d^ns  i  lufivurs  manufaâures*  Je 
B*ai<firiî  donc  rien  >  fi  ce  n'eH  que  dans  le  cas 
qxceicfprit  foit  encore  un  peu  chargé  de  flegme  , 
il  liaàn  te  foumetire  à  une  nouvelle  diftillation 
poir  loi  donner  le  degré  de  force  néceflaire. 

D.ffèTcntes  liuiîes  compnicnt  !e  quatrième  pro- 
i^x  L  charbon  de  terre  épuré.  Ce»  huiiesfont 
de  wiTsifes  qr  jl .  (  tiicr.i  difTtrcntes  couleurs 

&  <jr;ur$,  anni  que  k  coraburtible,  Tournis  à  la 
d'âliuon  ,  offre  lui-même  pluficurs  différences 
<faa$ le  mélange  primitif  dcfes  parties  intégrantes. 
Ce  r^roit  m'cToigner  de  mon  but ,  que  de  vouloir 
eoiier  dans  tous  les  petits  clitails  particuliers  fur 
l<iqueU  Vcxptrrience  efl  d'ailleurs  !e  meilleur 
nucre.  Je  ne  m  arrêterai  donc  qu'aux  efpèces 
prijjcipaîes  ,  en  partageantes  huiles  qu'on  obtient 
itùitbon  f^c  rt-rrc  &  de  !a  tourbf,  en  huile 
tfenuelie  ,       en  huitc  gr^iiic  ou  em^yreuina- 

iTiuile  graffe  ou  empyreumatique  »  peut  être 

«cploycc  hns  crainte  au  lieu  de  la  poix  &  du 
l^dron.  U  cft  vrat  qu*»m  ccrîniu  chimifle,  qui 
»«fije  en  orade,  adédarc  quo  l'hotte  du  charbon 
deitrreémit  trop  corrofivc,*:  trop  fl.idcpour 
««flr  ce  faut.  iMuiv  ce  (avant  hoiunic  n'a  pas 
ta,  00  do  moins  ne  s'eil  pas  rapptlé  dans  ce 
m'ornent  ,  pir  q  cl  moyen  facile  &  fimple  on 
Ptut  ép  iur  les  flics;  Ôc  ce  fcroit  fuire  connoitre 
''■nigrorar.cc  quededobter  que  l'ouvrier  le  moins 
jcflruit  peut  chrirgcr  îe  goudron  fluide  en  poix, 
f  fit  cunléquent  en  une  Cubltance  dure  & 
Kdir.  • 

» 

L'eietnple  de  ce  qui  fe  pafle  en  A  ngleterre  , 
"li^iie  la  [fine  d'entrer  dans  des  détails  fur  ce 
|a;et  :  on  y  cuit  iu>o  feulement  du  goudron  de 
d»»H>on  de  terre  ;  mais  on  en  a  m&me  fait  11  y 
a  qutiques  innées ,  des  envois  confidéi .  blcs  da  s 
«  fetitj  ts>{U)eaux ,  qu'on  a  vendu  à  un  haut 
pfttn  HoUaade.  Ceue  e^rtadon  a  séanmoiiu 
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été  défeidne  auffi-t6t  que  les  Ânglois  fe  foot 
aperçus  de  la  bonoe  quaUiéde  oe  goudron. 

LWile  empyreumatique  ,  teiîc  qu'elle  fo;t  du 
four  ,  devient  vn  article  de  comm^ice,  ou  peut 
eirc  emoloyce  en  guife  à:  goudron  du  moment 
que  le  chtmifte  Ta  dégagée  de  fon  fl  gme  ;  m,ii$ 
s'il  y  reftoit  encore  de»  partits  aqutiiles  ,  on  les 
fera  évaporer  dans  de  grandes  cbaudiérc5i  de  fer. 
Si  Ton  veut  convertir  cette  faoile  en  pcix  pour 
les  vaiffcaux  ,  il  faudra  la  cuire  de  même  dans 
de  grandes  chaudières ,  fans  qne  la  flamme  puiffe 
en  approcher  ,  jufqu'à  la  confiftance  requist ,  & 
l'on  recevra  les  vapeurs  qui  s'c  èïont  des  chau- 
dières. Je  vais  décrire  la  manière  de  faire  la  poix 
de  rhuile  de  charbon  de  tecte  ,  &  celle  de  re- 
cevoir U  vapeur  qui  s'en  élève  pendant  la  cuiObn. 

On  fait  cuire  le  goudron  en  plein  air  ,  dans 
de  grandLS  chaud  è'cs  de  fer  fcel'ées  dars  un 
ouvrage  de  maçonnerie,  avec  unpftit  feu,&ea 
le  remuant  toujours ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  acquis 
l'ép-nJcuT  néccffaire  ;  ce  qu'on  reronnoit  par 
pluûcars  moyens  ,  dont  le  meilleur  ell  de  iràchcr 
le  goudron  épaiflt  ;  &  s'il  ne  s'en  attache  rien 
auï  denrs  ,  m  peur  être  affuré  qu'il  a  acquis  la 
qualité  ret^uitt.  La  poix  qui  fe  trouve  maintenant 
prête,  aiais  quieft  encore  chaude,  fe  jette  dans 
des  formes  crfuTée?  en  terrer,  &  qu'oii  a  fiupoa- 
drées  avtc  du  Ijble  fec  ;  après  quoi  on  la  met 
dans  des  tonneaux.  Pour  recevoir  les  va.ieurs 
chargées  (Te  térébenthine  qui  s'élèvent  du  goudron , 
il  f-ut  éiabiir  au  deiTus  des  chaud.eres  un  pciit 
toit  qui  foit  ouvert  fur  les  côtés. 

Ceft dansée  toHqvevomfe  rendre  ces  vapeurs  » 
qui ,  en  fe  ccndcnfan:  ,  fe  changent  en  gouttes  , 
ot  coulent  a  l'endroit  qu'on  veut,  moyennt  ni  des 
gouttières  en  pente  douce  placées  le  lorgdu  tuir; 
de  forte  que  ,  par  la  lérébenihine  qu'on  obtient  par 
ce  moyen  ,  on  fe  trouve  richement  déJomraagé 
de  la  peine  de  faire  éboolllir  le  goudron. 

L  huile  éfaiffo  qu  on  tire  du  charbon  de  terre 
&  de  la  tourbe,  mérite  fur-tout  la  préférence  fur 
le  goi;dron  otdtf. urc  ,  h  cai:fe  quelle  pérCtre 
beaucoup  p'us  avant  dans  les  corps,  comme, par 
exemple  ,  dar  s  ic  bois  ,  qu'elle  préferve  par 
conféquent  aufl")  mieux  d.»  la  corruption  ;  &:  qr.t 
d'à  Heurs  elle  détruii  les  vers  de  mer  ,  li  dange- 
reux ,  comme  on  le  fidt ,  pour  les  vaifieaux. 

J*aî  renouvelé  infqu'i  trois  fcîs  l'expériencft  de 
frorrcr  de  cfs  vers  avec  de  l'h:  i'e  de  charbon  de 
ttrre,  &  ds  les  remettre  enfuate  dans  un  v  f- 
plein  d'eau  ;  &  ils  font  tous  motis  au  bout  de 
quelques  heures. 

Ce  goudron  a  une  odeur  particulière,  qnin'eft . 

poir'.rnt:  tout  a^!r6;ihV ;  mais  cuand  on  le  chan_^e 
en  yoii  ,  ii  perd  nou-iiculcment  ceue  mauvaiie 
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odeur,  mais  picn'l ,  pcpclant  lacuifîbn,  une  odeur 
<l«  fuecin  ;  ce  ({-.u  prouve  combiea  ces  efprits 
dptvcnt  itrie  voUtJ». 

Lîs  h  ii!cs  fi  .e«;ont  tous  les  eanâères  ds l'huile 
«iï^ntieiic.  JïJuis  iaché  de  ne  pas  connoître  toutes 
les  bonnet  qitalif-cs  de  ces  huiles  ,  qui  oflVent 
lHa'!;orp  île  ■'''ûé-.cacc  entf'elks  ,  &  qui  méritent 
qu'un  oiéi-icin  s'occupe  avec  foin  à  conaoitre 
leuîs  vertus  ;  en  attendant  jj  vais  communiquer 
avec  pl.iifir  les  cu::noitTÀn.:cs  que  l'en  at  aCqui(es 
par  an  grand  nombre  d'expèiiences. 

On  ne  peut  l'outcr  que  ces  huiles  ne  foient  bonnes 
pour  reuipUcer  l'huiie  di  Un  dins  ia  peioturs  ,  Hl 
pour  fervir  daUment  aux  lampes  dan»  les  travaux 
lies  mine* ,  âcc< 

Dan«  les  aps.-irtemens  elles  donnent  un  peu 

Î)lcis  iîc  {timée  que  1  huile  ordiniire  ;  mai»  il  eft 
bu  fjciîc  do  rciTièliarà  ce  dc^aut  ,  eu  les  puri- 
fiant fur  le  iea  nv.:c  de  ta  chaos  éteinte  k  fait  » 
mliie  avec  du  lel  commun. 

Pjr  ce  moyen  on  fjir  •  oi-fjulcment'  ceffcr  la 
ftiméc  ou  vapeur  ,  m^is  l'huile  jette  une  lumière 
plus  vive  ,  &  fe  confame  moins  vite.  Je  doute 
Ti:.i.:ni.>';:s  ;]utJ  co  f^  it  làk-  1  :r v Icj  11  pl  j  .  ciTcntiel 
quâ  piiiû.'m  rendre  cus  hndà?.  On  ûit  que  le 
pèirole  cft  d'an  gniod  ufage  dans  ia  pharmacie 
de  ptufieurs  pays. 

Il  n'eft  pas  moins  connu  que  le  pétrole  vend 

afli'.z  cher  ,  &  qu'on  -'en  i\n  Jm  :  j.'.!  Icttrs  m- 
JaâiL'^,  pariiciilièriîmciu  c<Ji7im»:  d'ua  prcl;rv'.!i;f 
dani  les  maladie*  d.-s  befli-itix;  quoiijae  le  péîro:e 
cOiinii  'Jitn  'a  pîi.in-i  ne  foir  p.<s  d..  l.i  ,-■1115 
line  _',LC-  ,  Cju;  b  pr^rcâlé  do-;r  on  le  icn 

p  u-  1  ub;e:iir  ,  n'^A  pro^.re  à  fêparer  avec 
i:iccè>  les  huiles  groiîièi;.es  dès  moyennes  ^kdes 

CeA  fur  mon  propre  corps  que  j'ai  fait  le  prc< 
mier  cAai  avec  cette  efiiècs  d'huile.  Je  ne  pus 

m'finpêchcr ,  peniant  q;ie  je  falfois  i'i  p'ratioii , 
d'cpj  cr  te  chirbon  de  icr<-e,  de  metue  fur  la 
lang  :  :  q  :ck[u:s  gouttes  de  Thuileen  queftton  ,  & 
m'jpjiçus  qij'.lls  m'occafionnoit  des  r.nvois 
d'cAomac  »  comme  le  tait  ia  térébeathunc  y  avec 
vn  fort  grand  appétit. 

Après  le  repas  ,  j'en  vcrfai  quelques  gouttes 
dans  du  café  ..  aocpjel  je  trouvai  un  goût  (em- 
bla^i'c  à  celui  du  baume  Ptiruvicn  ,  &  l'cfiet 
conitlla  eu  une  bonne  ik  prom^^te  digcftioa<  Je 
donnai  i  phifieurs  pc  lonnes  attaquées  de  diffc- 
rentes  nia'adics  ,  de  d:x  à  vingt  gounvs  de  ctiie 
hui.e  ,  &.  per^'onnc  n-.-  s'cft  nul  trouvé  d'eu  avoir 
f^'t  ut  .gc  ;  mais  il  faut  néanmoins  que  }e  fatTc 
(  bfe  ver  qu'elle  écfaau0«  nn  peu  quand  on  en 
pxcnd  beaucoup.  ^ 
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I  Cette  huile  fait  des  merveilles  d^ns  les  pialti 
fraîches  ;  &  de  tous  les  be/ltaux  à  cjui  )'<.  n  a,  ùl: 
prendre  une  cuiller  à  cifi ,  touî.s  ics  quitte  ft- 
maines,  il  n'en  trt  julqu'à  prcf;nt  mon  aucun. 

Je  renouvelle  donc  mon  fouhiit,  que  le»  mî- 
dectns  foumettcni  ce  remède  à  un  examen  plut  fit- 
ticulier ,  de  venilleat  bien  en  rendre  IWacecoii* 

mun.  "  '  • 

Peut-4tre  dcvrois  j-  encore  parler  ici  de  h  SB* 
nuteotloa  ^ue  demandent  ia  cadmie  des  fours  & 
la  fuie;  mab  tomme  ce  ne  font- là  que  des  produiii 
accidenicU,  dont  li  préparation  eft  gcnéialcmcnc 
connue,  je  crois  pouvoir  m'épargner  cette  pose,  ! 
pour  donner  au  lecteur,  d^ns  ta  secrîon  suiwme,  ! 
une  idée  des  avantages  qu'on  peut  tirer  de  U 
méthodique  j*ai  trouvée  d'épurer  le  chirboode  1 
terre  et  la  tourbe.  j 

ly.  D.v.s  r\t:mat  'if  Jts  pa  s   que  peut  ccûur  k  \ 
cmjlrucnon  dts  Jours  ,  &  des  autres  deyatjtf  fw 
y  ■      '    '.I  mi  thode  d'rpunrl:  chapon  d:  Wt  0 
ia  :qu  cc  y  avec  une  tAppuutian  de  l'avanugc  rtd 
fui  ptut  in  rùaiter. 

Pont  mîenx  atteindre  mon  but  ,  jj  suppoferii 
que  nous  ayons  à  établir  quatre  four»  simples^ 
ou  deux  fours  doubles ,  lesquels  tiennent  a  urs 
manufacture  de  cuirs,  dans  un  endroit  ou  l'oa  . 
piiis>.j  nvoir  de  bon  chai''.''n  de  terre ,  rendu  i  ] 
ce  four ,  pour  10  kreuzcr*  (  8  ^  un  tiers  fols  tour- 
nois )  le  quintal  ou  cent  livres  pefani  ;  et  comme 
le  djvis  cfiimarif  des  frais  pour  /a  conftruaioB 
des  fours,  du  laboratoire,  ainfi  que  des  aHedt* 
les  êr  de  ta  maîn-d'œuvre ,  ne  doivent  fetvirque 
ponr  donner  une  idée  générale  des  dépenfes  & 
des  recettes  »  je  ne  puis  faire  ces  calcul»  que  Dtf 
approximation  ,  d'autant  plus  que  ces  frais  doi* 
vent  nécelLirement  varier  suivant  les  àrcow*  j 
unces  &  les  lieux. 

I 
I 

Afortf.  Comme  fauteur  a  fait  f«s  calculs  d'aprisk 

prix  des  matcri  aix  &  de  la  nj.i in -d'oeuvre  en  Atlemi- 
gne ,  nous  croyons  ne  d^jvoir  pas  changer  1  etpèce 
de  numéraire  dont  il  fè  fert;  d'autant  pliu  qu'il 
fera  facile  au  leéleur  de  le  convertir  en  argent  de 
Frnnc.',  juifquoa  fait  q'ie  le  florin  d  AILeiDa|ne 
vaut  (ois  tournois ,  qu'il  faut  10  deniers tounoii 
pour  faire  un  kreuxsr ,  &  qnll  y  a  do  kreuiersdani 
un  florin. 

Le»  fours  doivent ,  en  général ,  avoir  v'ngf- 
huit  pieds  de  longueur  fur  ving- trois  pieds  (i< 
de  largeur,  &  treae  pieds  de  hauteur. 

Prur  les  fondcmcn':  on  pourra  avoir 
bcroin  dç  cent  cli  arrêtées  de  moél; 
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leii  l  iei:x  chç\■r•^^y: ,  à  30  kreuzers  fl. 

Il  cbarretée  «  y  comprU  le  tranf- 

pOft  •  .  .  •  i      f  0 

|rii|Mi«lpWiiIlct  ciiarreiéc*  dVgiUei 

i  !•  kr   8 

f«ur  les  deux  fouri  intérieurs  ,  neuf 
bL1«  brifuci ,  à  8  fl.  ,  y  comprif 

Pr.a  Iti  fojr;  exiéricut»  ,  airfj  que 
EOBT ic  mur  ie  devait,  de  pour  ce» 
in  is  derrièf e ,  iringf  brigues , 
à  8  fl  169 

i'.hoa  ic  cb&rpeate»  y  compris  celui 
éa  toïL   30 

Ibk  grilles  de  fer  à  6  A   4^ 

Dni  barres  de  fer ,  chacune  de  viflgf- 

troii  pi;d>  Jo  long.  .•«»•.••  la 

Htiit  milk  tuiles  à  9  f1   72 

Soiiuie  charretées  d'argilo  à  20  kr.  20 

llH»4'«itvre  des  maçons*   70 

VM^oane  det  dUrpemîen   14 

lomielet  mmfsnvfes..., 90 

To}r]iaée  kois  &  de  fer     15 

Fan  iriis   p 

licttiâniâioa  des  tours  wvieat  donc 
 •.   4u 

lefabonitfire,  qui  doit  evoir  trente  i 

p.:iis  (Ic  lon^nour  ,  fur  vlnî^-trois 
pieds  de  breeur  i  &  huit  pieds  de 
■uieBr  jufqu  anx  diçvxons ,  pourra 

coûta  : 

DixViiUe  brigues  à  8fl.  avec  1î  trarf- 
pon   8e 

Qwfebuils  declniui,  à    fl....,  .9 

dm miUe  ndlcf 9k  $û   18 

des  cadetta  à  paver*  »  6 

(^ar  bois  de  ciiarpente. «•   54 

Aliji-d'œirvre  des  maçons. ........ .  45 

Mya-d'œuvre  f'e^  charf.enrier<   14 

Mala-d'  Kuvre  dâs  mcouifiers   10 

^«rier,, , . . , ,   4 

Fcar  jcnvcs  &  fiernircs....»   6 

Qnrimecbaaeiies  d'argUle  à  so  kr.  13 

•Vnc^es des  fflaneeQwes. ..*>»....<.  15 

f«j  fcais..   j 


Total,  fl,  259 

PoBf  toutes  fortes  d'ufîcnfi!cs  jor 
^  leurs  coûtent  donc  fl.    ►  611 
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kr.  1  Le  la'-ortifoîi'e. ♦.*.,•,.•, a^ç  ft. 

L<s  uîîenri'cf   ço 

^To.'al  du  prix  de  deux  fours ,  . . . . 


207 


10 


40 


40 


930 

Si  par  confiquene  on  vent  établir 

quatre  fours  fimplcs  ,  <u!  d^uv  f.)i;rs 
doubles ,  les  frais  de  bâtille  montent  k 
1860  florins  »  que  nous  porterons  à  aoo* 

Pour  Tachât  du  charbon  de  terre 

brut ,  des  peaux  vertes  ,  &  pour  payer 
les  ouvriers ,  il  faut  avoir  en  caitlc  au 

moins  ,  tfeoo 

Total  dn  fend»  nèceflaire, ..........  8oe* 

L'iatcrct  de  ce  fonds  de  Hpoo  florins , 
&  5  pour  cent ,  monte  à  .......  fl.  40» 

Dans  un  double  r'our  on  net  6o» 
'!iiinr-Llx  d-  ci>arl):n  c!c  terre,  &  il 
t  lut  .Sqo  quintaux  de  ce  combuitible 
pour  le  chanffai^e;  ni  tis  comme  il  s'a^^it 
di;  Lûtir  deux  d.'v.K>.ei  fo.ir-»,  on  d-nt 
avotr  puiir  ciia'juc  cjiùoii  Uioo  tjuni- 
taux  de  charbon  de  terre  ;&  comme 
•on  peut  f-ijrc  dix  cuirons  par  an,  on 
en  a  beloin  annuellement  de  18000  ^ 
quintaux,  qui,  à  tokreuzers  le  quin- 
tal coûtent. ... .   3000 

Pour  740  fortes  peaujf  vortcs  de  bccuf 
à  la  tl   UZo 

Frais  d'administration.............  500 

Appointemens  du  maiire  ma^gn  }'.o> 

Appointemeo»  de  qnetre  ouvriers  à  ' 

1 50  florins  —  '   60O' 

Pour  réparatiûas  ,  ports  de  lettres , 
jfrais  de  bureau  ,  dè  commiflîon  & 
iautres  faux  irais   éoo 


"A 


Total  de  ia  dépenié  annuelle  fl... ».  2428» 

Âss^  aniutellt. 

Pour  raooo  mines,  msfure  de  Berlin , 
de  charbon  de  terre  épuré,  à  ao 

krcuzcrs,  fl    400a 

poi:r  740  ccirs  torts  à  3.0  ilo^ius....  14809' 
Pour  loco  pintes  d'efprits  acides,  i 
un  florin  100» 

Pour  4?03  pintes  d'huiles  d-j  fort  dlf- 
féieauit^aalucs,  l'une  poxiaiit  i'auue. 
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&  18  krcuzers  la  pinte   1100 

Total  de  U  recette  anniielle  atooo 

La  dipeafe  annuelle  monte  à  14380 

U  leAe  donc  de  bénéfice  net  il   6jto 


Dans  le  dev's  ci-den'us,  j'ai  fnpporé  qu'on  fe 
fert  de  charbons  de  terre  |tras  ,  qui  ic  gooâent 
«u  feu ,  &  dont  un  quintal  de  charbon  de  terre 
brut  donne  envir'>n  une  mine  de  charbon  de  rerre 
épur^.  J'en  ai  calculé  l'achat  &  U  vente  d'après 
le  priK  de  cé  eOilibuAlbte  il  on  certain'  endroit 
qui  me{\  connu.  Lcscilculs  doivent  donc  chan;:;er 
tuivaat  ie  local  &  les  circontlances  '$  maison  $'a- 
perçoit  facilement  que  ,  malgré  tontes  les  varia- 
tions qui  peuvent  avoir  lieu  à  cet  égard  ,  le  pro- 
fit qui  réfulte  de  Tépuremeut  du  chariion  de  terre  t 
doit  toujours  dire  fort  conlldérable. 

Quand  on  emploie  poor  cette  opération  nne 
qualité  inférieure  &  même  impure  de  ch^tbon  de 
terre ,  atnfi  que  de  la  mauvaile  tourbe  »  on  ne  peut 
nullement  efpérer  que  le  charbon  de  terre  fe  gon< 
fiera ,  &.  il  faut  qu'on  s'atteride  autTi  à  recueillir 
une  moindre  quantité  d'huile».  Mais,  d'un  autre  , 
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côté,  on  jouit  de  l'avantage  de  pouvoir  remplir 
les  fours  à  comble;  &  l'on  Icra ,  en  quelque  fone, 
dédommagé  par  Taho'itbnce  fL-5  fTprus  acides, de 
la  perte  qu'on  fera  (ur  i'articic  des  huiies.  Quant 
à  l'eau  ftyptique ,  il  n*y  aura  qu'une  légère  dif> 
férence  dans  la  p'us  011  moins  orantle  qi)int'>r 
qu'on  en  obtiendra  ,  luivant  la  nature  bonne  eu 
mauvaife  des  charbons  de  terre. 

Il  parolt  donc  d*une  Térîté  tncbnteftable ,  qae 

la  découverte  du  procêdi  d'épurer  le  tharl  i 
de  terre  ôc  la  tourbe,  eft  de  la  plus  grande iio- 
poriance  pour  le  publie  8e  pour  les  entrepreoeiirt, 
en  rejetant  (sulement  pour  cela  les  plus  niji:- 
vaifcs  efpèces  de  charbon  de  urre  &  U  plu$  li* 
gère  tombe.  ' 

Il  faut  néanmoins  qu«?  l'avertiHe  les  eotrepre* 
neurs  qu'ils  doivent  toujours  vendre  les  coom^' 

tibles  épurés  à  la  mefurc,  <5:  jamais  au  poidt;! 
ce  qui  ferott  fur*toiit  préjudiciable  à  la  vente  daî 
charbon  de  terre  pierreux ,  qui  perd  au  moint 
un  quArt  île  fon  poids  fpécifîque  :  la  tourfae  dosirt 

encore  un  plus  grand  déciiet. 

La  rareté  du  bois  devient  plus  grande  d'aooée 
en  année.  Il  y  a  même  déjà  des  endroits  où  il 
vend  au  poids  ;  &  cette  difette  doit  augmeottr 
pogreiEvemciu  avec  U  popuUiion  d'un  pays. 


HxpUcation  de  la  Pîa/ichc  de  VArt  de  la  Tourbe  ,  Tome  IF  dct 

Gravures, 


L, 


[A  première  vif»nene  représente  une  prairie 
ba>se  ,  plus  ou  moins  anciennemeoi  marécageuse, 
où  est  un  aidîeren  travail  de  touriiage  &  la  bêche 
ou  au  louchet ,  avec  épuisement  de  l'eatt  à  la  bas- 
cule et  à  la  vis  d'archintèûe. 

M  M  M.  Trois  !jô:heurs  en  tTsvnîl  jetant  , 
l'u'i  i   droite  ,  icj  djux    auirei  a  gaixhe. 

N  N  N.  Trois  jciines  filles  ,  brouétcuMS«  ser* 
vant  les  bêcheurs  ou  jeteurs. 

O.  Quatrième  fille  qui  brouéte  les  tourbes 
quelle  vient  de  recevoir,  et  qiTelle  varan* 
ger  en  fUttt* ,  ou  petite  pile. 

On  voit  par  cette  mmlOrc  d'opérer  que  pour 
entretenir  le»  jeteurs  dans  un  travail  conti- 
nué il  faut  h  chacun  au  moins  dem  broué* 

teu'es  et  plus  à  proportion  ds  la  d'Hance 
de  la  foiTe,  i  rcmplact;nunt  des  pilettes, 

P.  Divers  iiioiieMi»  de  tourbes  *»fUauSf 


chicun  formé  du  quart  de  la  moitié  d'eae 
brnuétée  enrière.  lls  sont  èeartés  pour  ^uc^ 
l'air  y  circule  librement. 

Q,  Divers  monccaiix  de  tourbe  en  cii^t*] 
chàieUts  ou  peius  châteaux,  écartés  d'ui 
pitd  au  moins  pour  qu'on  puiffe  pader  cot-'C 
deux  ,  et  avoir  U  facilité  Ge  les  mcnie  <s 
lamernes. 

R.  Divers  monceaux  de  tourbes  en  laotero» 

Dans  le  cas  ptcsent^comm^  dans  lesprécédect 
ohileftqueliion  de  varier  ces  formes  »ee> 

r  in  de  prendre  les  tourbes  du  sommet  ia 
unes  ,  comme  les  plus  sèches,  puur  liireli 
bafe  des  autres ,  aAn  que  te  fèch^meat  tut 
urii  forme  et  parfait  :  tonjnurs  on  f^it  entrer 
piusieurs  cjte'etsd^n»  une  lanterne, quelque- 
fois jusqu'à  trois. 


,  Balcule  T. sCî-e-Dile  ou   bilbac  où 
hommes  »  otÛinau-ciaeni  quatre  |  *ff^^ 


aax 
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•nx  cordes,  forment  la  paî(?ance  et  un  cîn- 
«uième  homme  eft  en  place  pour  vider  le 
'KCMi  lorfqu'il  ell  élevé  «tt  •  dêfliis  do  niveau 
de  ta  prairie ,  fur  laquelle  on  £icilhc  un  èooo- 
lemem  au  loin. 

Tf  Vis  d'arcliimècîc  qui  n'exige  pa^  moins  de 
trois  hommes  pour  un  travail  continu.  On 
capéche  reao  de  retomber  dans  la  foffi» , 
et  on  la  rejette  du  cô:é  de  !a  rigole ,  nu 
moyen  d'ui*  batardeau  en  planchas  ou  en 
terre ,  placé  an«dedbus  de  la  gorge  de  la 
vis  f  entre  elle  &  Ton  p!>int  d'appui  f  tout 
proche  du  haut  de  U  courûére. 

Cette  visa  iç  pouces  de  diamètre  en  dedans 
et  17  pouces  en  dehors  ,  elle  a  17  pieds 
gueur,  non  conipris  les  parties  de  l'axe  wi  .c- 
dcntes  du  corps  de  la  vis.  Lùz  nfl  plus  01. 
aoilU  inclinée  jusqu'à  1'.  nglc  d  45  degrés 
SQtVantIa  difporition  des  iicux  ,  ou  u  {.rulon- 
deur  des  eaux.  La  pente  commune  eft  détcr- 
aioée  fur  une  hauteur  verticale  ,  du  tiers  à 
h  fflottii  de  fa  lorgueur  ,  &  du  tiers  à  la 
«oitiède  fa  hauteur  prife  du  plan,  honiontal 
iela  partie  inférieure ,  mais  toujours  d'autaRT 
nains  que  les  eaux  font  plus  élevée»  .-  trui» 
liommes  peuvent  fervir  h  mtclline  iRclinéc 
an  tiers  de  fa  hausenr ,  mais  ils  ne  penve;  t 
tré^- difficilement  conrinuer  un  travail 
qui  demande  beaucoup  d'action  et  de  vî- 
gpieiir  ;  il  vaut  micus  j  en  employer  quatre. 

VVV.  Foffcs  formées  par  l'extraction  de  la 

tourbe,  aftjTellement  remplies  d'ean  8c  '  fi 
{nées  par  l  exprelBon  de  acux  ou  :ruus  à 
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X.  Maifon  où  l'on  retire  ics  outils  pendant  la 
nuit.  Lorfqu'il  n'y  a  poir.t  de  bâtiment  à 
portée  du  mimi";  qu'on  tourhe  ,  fi  l'exploita- 
tion eft  en  grand,  on  en  conférait  un  pour 
le  tempt  4e  <a  durée ,  ^ui  ell  quelquefois 
de  ^  à  6  ans,  &  qui  p^nt  (■'rc  prolongé  i 
volonté.  Si  l'objet  n'eft  pas  confidétabte 
pour  cliaque  pattieulicr ,  le$  uns  6t  les  autres, 
tous  les  fairs,  remportent  cher  eux  'em  , 
aftenfiles  ,  excepté  ies  piétés  que  leur  poids 
fiéferve  d'un  enlèvemeot  fanif. 

TY.  Repréfcntation  des  coteaux  qui  {i  rmzm 
les  vanées  de  la  Picardie ,  prefquo  j..fr-tout 
crayeux,  souvent  rrès-msig-e^  ,  &  gén;r..lc 
ment  dècouv:;rt$.  On  y  voit  quelc,..v>  bou- 
quets de  boit  ,  fur  les  hauteurs  ,  à  des  dîA 
tances affez  éloignéci  ,peu  d'arhrcs  d'ailleurs 
yû  même  dans  la  plupart  des  cantons  ne 
«nbleat  végéter  qu'à  regret. 

Aru  Cf  MciUri  ,  Tomt  VIII, 


» 

Ftf.  A  Bêche  onfiÎMÂé  ou  i<  dlhlù  ;  celle  qui 
fen  é  ouvrir  une  fofle. 

Ftf,  hh.  Bêche  à  toiirbcr ,  norrement  eomiqt 
fous  le  nom  de  Louchet  A  a'A.r.n  ;  car 
on  déû^tic  aufli  la  bêche  ordiaaire  Vou» 
le  nom  Ample  de  loucher., 

La  première  repréfeutttion  de  ce  louchet ,  vu 
de  face  ,  préfente  dans  fon  plan  un  aoKln 
obrus  ,  doAt  les  côtés  ,  fur  une  longueur  dn 
cinq  pouces  ,  donnent  un  écartement  de  ^iei« 
pouces  en  fus  de  ço  degrés.  Cet  évaftme» 
eft  puur  faciliter  ré(hap(.emeiii  de  la  tourbe. 

Lafccondï  rf  p.éfcntation  eft  !e  même  louchet 
vu  de  pro6l .  qurntauft^r  Je  la  bêche,  flcvtt 
de  face ,  quant  é  l'aiteton. 

Flg.  i  ,/-•.  1.  Plan  du  fer  du<louchct,cùeIi 

par  une  ligne  ponftuée  deeombiea  IWle  de 
.  Us  côtés  eacëde  fo  degiéi.  ^ 

■  # 

Ft§,t,P«iMtm  Efueheu,  fervent  foit  Ib  l'épuife- 
m-nf  de  l'eau,  o  fqu  il  en  refte  pou  au  fond  de 
la  i9iie  ;  foit  a  natter  U pLiuker  que  les  cou- 
peurs on  jeteurs  vieaneot  de  découvrir. 

A  chaque  hauteur  ,  pu  plutôt  à  chaqee  lit  de 
tourbe  ,  de  la  hauteur  du  fer  de  la  biche 
on  élève  avec  l'épuchc  les  morceaux  de  tour-* 

.  bes;  de  rofeaus,  ou  autres  matières  brifées 
qui  fcfoi»t  détachées  pendam  Topératioa.  * 

.  répueh  ne  diffcrc  de  l  ipuckcut  ,  qt-c  par  fa 
grandeur  qui  .  rt  doub'c  'Je  'j  g  a  .dey,  ^ 
celle-ci  i  elles  fervent  au  même  uf^jc. 

Ftg.d.  rrou-Mte,  pour  vcirrrer  les  tourbes  fur  le  . 
clu.np  oii  clitfs  doivent  féchcr.  On  en  mtt  à 
la  fois  15  ,  »i ,  18  ,  fuivant  la  diUaoce  des 
lieux  fit  la  force  de  laperfciiae. 

Fi$.  e.  'Rtais,  P:ia:c  ou  petite  pile. 
F^.f,  Céfittt ,  CkâttUt  ou  petit  cbâteau. 

/i/.g.Z«r*r/:e.  Cette  py  amiJc  polygone  a  plus 
ou  Bioiii'  décotes  v^„t  U graodcuc •  die 
eft  en  eff.t  vide  .tu  i.>.n.riî.  * 

Fig,h  ,  k.  Vil  l'Ar  himede  Vite  c  t  grand  ,  de  face 
6l  par  côté  ,  ^vet  L  déve  op  emcnt  de  fon 
axe  ,  de  fon  armure  ,  d«  i.  Ift-a..  qui  lut  fert 
depo:ntdap,ui,  dtrf.  nc'u^t  & 
vcllt.  On  remarque  fous  le  chevalet  du  point 
d  aj>pDi ,  une  vue  delà  coupe  de  la  courfiëre  . 

■      qui  indique  u  dispglàûon, 

D  d 
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Labtftttle ,  trique-bale ,  cnx  1>îtbac  j  repréfeittée 

dins  la  pr  miére  Tigncrte  fu f!ît  pour  en  faire 
connoîtreie  méchanifmc.  On  voitconment 
font  difpoftes  les  cordet  d'une  fan  ,  &  le 
iceau  de  l'autre.  On  observera  clins  b  fuf- 
penfion  du  fceau  qu'elle  eft  itablie  ,  fur  la 
plus  grande  partie  de  fa  b'autear  ,  par  une 
perche  de  bois  fec  &  non  fltitible  ,  pour 
éviter  d'autant  les  oCcillations  ou  balancemens 
qui  feroient  épancher  Teau  6i(  retarderoient 
le  jeu  cic  la  machine.  L'anfc  droite  du  fccau 
eft  fiz<^e  à  la  perche  ,  de  manière  que  chaque 
Aovvienent  leur'-foit  commatt,  w  tout  pour 
conferver  également  p!us  de  rt^tuileà  (oa 
mouvemem  de  ha  en  haut. 

Z  Ptte  ou  demi  •  pile  ,  aux  aog^es  de  laquelfe 

les  tourbes  fe  cr-iiTent:  cjllf.  'rt  î."-n:rfr", 
font  drtûées  inclinées  ;  6c  caiLi  du  acduoi 
jetées  pèle  -  mêle. 

Mxplicaùo»  de  la  siconde  Vi£ttMt, 

J.afie.  première  eft  une  vue  prcfque  de  ftoede 

Ta  macbirc  à  tourbsr,  année  c?c  routes  fci 
pièces,  en  repos,  nu  s  en  place  Ôc  ptête  k 
être  mife  tn  jeu.  La  bo:te  e(l  tôute  entière 
hors  de  l'csii ,  au-dclTusdu  niveau  du  terrain  , 
au  plus  haut.par  conféquent  qu'il  Coitpoifible 
êt  aèceflaire  de  U  faire  monter.  '  * 

|J  pg.  i'.  £A  une  vue  des  trois  quarts  de  la  même 
machine,  ;iduellemcflt  en  tr&vail  ;  dciix  ou- 
vriers lur  le  plancher,  t<';;rn(.-:n  lesmanivcllts, 
&  font  monter  la  bouc  qui  cil  encore  dans 
Teau.  On  voit  par  la  fituatiori  de  fi  flèche, 
qi-e  1:j  bo  te  c  A  pufcc  immcdiatcment  en  avant 
du  terrain  dont  eiie  vient  de  détacher 
le  bîocdont  elle  cft  remplie  ,  &  tout  proche 
de  U  bonde  d'où  elle  l'a  dêiadiè  par  le  côté. 

»  %t  fç.  Y  .  Efl  d'une  part  ,1a  vue  de  deux  hommes 

3ui ,  ayant  reçu  le  bloc  de  tourbe  au  fortir 
e  la  botte  ,  fur  la  planche  ,  dreiTèe  contre 
d'nbord  ,  inclinée  avec  du cur  juf- 

qu'a  tcirc  ,  le  châtient  ,  au  mojen  d'une 
corde  ,  àrmèe  d'un,  crocher  par  un  bout  & 
d'un  levier  par  l'autre  ,  hors  Je  l'cnccîntc 
de  la  charpente  &  jufque  Tur  le  gazon  ,  ou 
ée  l'autre  part  un  troifième  homme  cotipe  ce 
b'oc  :(VLC  Va: couteau  de  fer  trempé  , 
morité  lur  un  long  manche  de  bois  »  £{  le 
divife  en  3$  tourbes  que  plufieun  filU;, 
brouettent  &  vent  ranger  auf&tdtj 

lU      4  Eft  n<iè  vue  du  dragueur ,  tirant  avec  la 

drigtie  ou  avec  le  fiîet  du  fond  de  l'eau, 
tiaiis  fun  biiieau,  la  tourbe  en  vaieou  CA 

mamwKs.  »  détadièe  ou  aoo  dètacNe^  ^ 
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.  Pourplufd'affieite  >car  ce  trainil ,  outre  hiitSt 
néccffaire,  demande  de  la  force  &  eiigcdes 
recoulTes  momentanées  &  fubites ,  cet  nu* 
VTÎer  arrête  fon  bateau  au  moyen  d'une  '.Ohiut 
j)-:che  fichée  en  terre  ,  au  fond  de  l'ciu  , 
à  laquelle  il  l'attache  ;  &  fouvcot  cncote  I 
rautte  bout  1  à  la  terre  ferme  lorfquM  eacl 
à  portée. 

lafif.  ^'  .  Eft  une  vue  da  gécheur  &  mouleur  di 

tourbe.  Cotte  opération  fe  fait  lOi.)  ur*  fur 
le  bord  des  trous  à  tourbe  ou  le  drij^u:» 
vient  dèpofer  la  tourbe  lorfqu'il  en  acba^ 
fon  bateau* 

La  figure  d'homme  poAe  derrière  cette  voedt 

face  ,  cft  la  rcpréfent mon  du  mêm^;  httnme 
portant  &  rangeant  les  tourbes  qu'il  vtut 
d'y  façonner. 

Sêt  de  la  PUntU, 

La ^  7  .  Eft  une  vue  de  proâl  de  la  macbioe  l 
munie  de  toutes  fes  pièces ,  P  en  cft  1«  plan* 
cher,  &  Us  figurer  A  ,  B,  C,  D ,  E,  l' n: 
différentes  vues  du  mouv^mcut ,  p>i(cs  aux 
du  plancher  ,  faiwrx 

A  Plan  ou  vue  d'oileaa  de  la  machine  (tu  Ii 
plancher. 

B     Vue  de  la  machine  du  côté  de  U  prairie, 

C.  Vue  de  U  machine  du  côté  de  l'eao. 

D.  Vue  du  côte  dii  la  machine  ,  à  TinHaat  du 
débroya^e  ou  dèfengrainage  ,  pour  abia* 

donn:r  à  leur  mouvement  la  flèche  &  'aboïKi 
£c  les  lailTer  tomber  de  tout  leur  poids. 

On  voit  en  B  &  C  ,  le  coin  ,j  ,  paffé  dani  fol 
ttr/«r,  lorfque  le  mouvement  mobile  A  fur 
U  charnière  cft  rapproché  de  la  flèche  oi 
eréma'illèrt  Se  qu'il  s'y  cngraine  ,  &L  ifcleh  r* 

3[UCyretirédei'étricr,le  mouvement  s'ecifte 
e  la  flèche  pour  qu'il  y  au  échappenieai>M 
'  qu'il  n'y  ait  pbu  d'engrainemeet. 

E.  Vue  du  côté  de  la  machine  ,  à  l'inftant  où 
lepigr.'  Tj  cnfrainc dans  la  crémaillère,  poor 
foulevcr  la  il^che  ,  la  boite  &  le  bloc  é 
tourbe  dont  eUe  eft  icoiplie  ftc  chaifée. 

Lafig.  S^.Ett  une  rue  du  plan  de  b  machine. 
Près  d'elle  (  p  )  en  eft  une  de  panie  de» 
cadres  ou  chiia^  en  charpente  fur  laq«'<U< 
on  fait  «niler  la  machine  par  le  cdtè  eo  KgM 
dircâe  ,  au  moyen  d'un  cric,  à  cl  auuc  épui- 
iiement  de  tourbes,  de  toute  la  hauteur  tiila 
anebtne  peut  atteindre  ,  dans  une  èteadM 
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ftéâk  de  la  largeur  de  la  boite.  Ces  chaffis 
pofts  horizoatsuemeat  sont  encaftrés  aux 
points  ddfles  uns  k  U  fithe  des  autres ,  fixés 
par  des  clavettes  mobiles  en  fer  «  «  ,  &  rendus 
immobiles  par  des  pieux  fichés  en  terre  t 
c'eft  contre  l'une  de  leurs  parties  que  le  crie 
prend  fon  point  d'appui  pour  pouffer  la 
fludune  :  on  en  a  cinq  à  uz  pour  les  faire 
(accéder  les  uns  aux  autres  ,  à  mefure  que 
ce]l^ct  avance ,  car  elle  en  occupe  pluûcurs  à 
k  toi  ONBiBe  diadique  Vit/atuoc  des  plans. 

Ib  Aortoifes  iib  marquées  fur  celui  de 
h  machine  ,  fixent  les  poillll  d'appoi  des 

pi;;ccs  du  fou  élévation. 

Planchette  ,  pour  recevoir  le  bloc  au  fortir 
de  U  boue  avec  la  corde ,  (on  crochet  Si  fon 
iéficr  ,  l'anfe  ou  p<^nie  de  cette  plan- 
chette eft  en  fer ,  montée  anneaux  fur  anneaux , 
comnie  l'anfe  d'un  chaudron  ,  &  égalemeot 
aoUle  de  part  &  d*tiiin . 

fif,  G.  Bloc  de  tourbe  i  au  aïoinem  où  (Sntide 
U  boîte  Sl  dutfift  fur  le  gnoii  «  il  y  eft 

itoverfé. 

fig.  B.  Coupes  du  même  bloc  doat  h  divifiOB 
dea  j6  parallélépipèdes. 

F^.  I.  Couteau ,  fervant  à  faire  les  fe£li«ns  du  bloc  ; 
il  eâ  a  remarquer  qu'il  ne  faut  point  de 
peRuffion  ,  qne  b  molle€e  de  b  tourbe  h 
rendroit  Taioe  ,  mais  une  pref&en  légère  , 
avec  un  mouvcaient  de  Tavant  i  l'arriére  & 
de  l'arriére  à  Vwnt  ,  qui  fe  font  tapidemeiit 
&  faiis  peine  ,  lorf^ae  la  lame  de  foatîl  tA 
laige,  Bince  &  tranchante. 

Ff .  «.  èchcUe  d«  tfoii  pkds  m  i9  poncet* 

Uffaa  de  h  «Mchiae*/;^.  8. 

le  phn  dn  chdfis  de  cette  auidiine ,  fig.  9. 

la  boîte  O.  Le  couteau  I.  La  phnchcttc  F. 

U  bloc  G.  Sa  coupe  H.  La  bècbc.  L'épuche. 

Il  brouette  ,  le  câtelet  ,  le  relais  ,  &  la  ma- 
^Me,  vue  de  pro61  yjig,  7.  font  faits  fur  l'échelle, 

U  pUn  en  vue  d'oiicau  de  la  maciunc  fur  le 

lavne  dn  côté  de  U  prairie;  B  celle  du  côté 
*l'eaa,C 

Le  défengrainage  9t.  reitgnlea«t  D  E.  font 
Hi»  br  née  échelle  dooble  de  le  prieidente. 
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Ta  ;  le  filet   &  la  fonde  font  laits 

fur  une  échelle  de  6  lignes  au  pied.  Les  man- 
ches ,  de  ao  ,  aa  à  14  pieds  font  brifés, 

Fig.  K  Drague ,  connee  dans  le  langage  Picard , 
foes  le  nom  i'oudrepie,  La  euiUer  eft  d'une 

double  &  rtès-fonc  tôle  attachée  en-deflfous 
,  &par  le  haut  à  un  anneau  de  fer  applati, 
dont  le  prolongement  cylindrique  &  creux , 
donne  rcnrriic  au  manche.  Les  verges  pour 
la  foutenir  ,  encore  attachés  i  un  crochet 
fur  le  prolongement  de  ce  manche,  font 
également  en  fer.  A  l'égard  du  manche  ,  le 
bois  doit  ca  être  ùm,  ferme,  fort  de  èla^ 
tique. 

f  ig.  L.  Filet  ou  puchette.  L'anneau  &  fon  proloa- 

{;emeêt*  également  en  fer ,  comeM  cdtd  de 
a  drague  ,  n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'uo 
&  l'autre  font  ici  dans  la  même  direâion, 
li  même  qee  cette  du  manche ,  va  lieu  qu'à 
la  drague  ,  l'anneau  fe  recourbe  par  incli- 
naiibn  fuccelbve ,  jufqu'à  favorifcr  ia  direc- 
lioii  fdl>VBnflèe  de  U  ceillcr  qui  y  eft- 
aitadiée. 

fif,  M.  Sonde  ,  ordinairement  défignée  par  le 

nom  de  SonJe  umlle,  Lr  bai  eft  en  vis  poin- 
tue :  la  gorge  a  lèvres  iranchante< ,  en  ou- 
verte lur  toute  la  longueur  du  renflement 
cyhndrique ,  du  tiers  ou  environ  de  (à  cir- 
conférence; &  fon  prolongement  en  cmon, 
comme  aux  uOeniiles  précédents  ,  fert  de 
même  i  l'emmancher.  Nous  avons  fn-'iqué 

Sue  ce  maukhe  eft  percé  à  d;.s  diiiduces 
étermînées ,  &  toniours  les  mêmes  ;  de  18 
po\!ces  en  i8  pouces  «par exemple  i  premiè- 
rement pour  faciliter  l'enfoncement  de  la 
fonde  »  au  moyen  d'une  Lhe  vil  le  qu'on  paffe 
dans  ces  trous  &  qui  fait  l'oflice  du  levier 
applique  à  un  treuil  ou  cabeftan.  Sccon* 
dwmeatt  pour  juger  au  coup-d*oe:l  de  foa 
enfoncement  ^  ou  de  ia  luuteur  du  terrain 
fondé* 

Fig,  N.   ?-î.'ul:      f  -u:h{s.  I,  Pîin.   2,  COUpe.  3, 

vue  ubli^uc.  Ici  on  moule  4  tourbes  à  la 
£1^  :  dans  quelques  parties  de  b  Flandres  , 
on  les  f^it  plus  grandes.  Le  moule  n'en 
cotuluntaue  deux;  la  façon  &  rarra'r<z,ement 
pour  le  fc-chage  en  Flandres  de  en  Picardie  • 
font  les  mêmes  ,  auxdiffèrenccs  près  indiquées 
du  gaclugc ,  lorfqu'elles  ont  Utu;  CvS  mou* 
les  au  refte  reiïcmbtcnt  beaucoup  aux  mou* 
les  à  brique  &  la  matière  r'e  p.tr?  8-'  fj'antre, 
fe  pofe  ,  s'arrange  &  fe  députe  a  peu  prés 
de  même* 

ilg.  lû.  Vue  de  U  belle ,  prife  du  côté  de  h 
pntîcie I  «utèrcAcm  ouverte  fur  cette  face» 

O  d» 
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elle  n'y  a  que  fon  cadre  ;  au  baî  ton  fer 
de  bécke  pointu  &  tranchant,  &  «i  haut 
des  baudet  de  fifr  i|at  Ibnt  partie  de  fon 

armure,  4t  qui  fervent  à  la  fixer  foVideracnt 
au  bout  de  la  fiècbe.  Les  ouvertures  a  a  a, 
Ibnt  vues  dan»  TenibneeiRerir ,  &  ptifesfur 
la  face  ojipof-.'c  8f  p.îrallèleà  la  précédente 
Air  celle  qui  e^  tournée  du  côté  de  l'eau. 

Longueur  ou  Iniittiir  du  corps  de  h 
botte  )  pieds. 

Hanteur  du  fer  de  la  bêche   f  pouc. 

Hanteor  de  U  .partie  ctotrée  de  l'ar» 
mure  $  pouc. 

Htnteur  en  fus  des  baades  du  fer..  15  pouc. 

Hauteur  totale..   3  piés4  pouc. 

Largeur  de  ii  baue  p^r  le  o^iS ......   13  pOUC. 

Largeur  de  la  boite  par  k  iiaut. ...  13  p.  6 1. 

JFif.  II.  Vue  du  cftti  delà  boîte,  m^meUrgeur 
de  13  pouces,  pour  haut  bas. 

Ouverture  du  b«S,  9  pottces»  (iur  ^  de  hau- 
teur. 

fï^.  Il  êf  ij.  Vue  8c  coape  fépnrés  d'un  fcul 
côté  de  h  l>oite ,  avec  ics  appuis  det  côtés 
Bobiles  fur  leurs  charnières,  ^^lui  de  la  tige 
eft  levé  autant  qu'tl  peut  l'être  ;  il  eA  for- 
cé de  prendre  cette  fiiuation  ,  lorfque  la 
tourbe  entrant  dans  la  boîte,  le  fotttève 
le  prcfle,  &  II  la  g-trde  aulTi  long-temps  que 
la  prcûion  n'vA  que  latérale*  mais  ii  com- 
'  aieiKe  à  la  perdre  ,  à  riaflaiit  que  du  bloc 
détaché,  la  malTe  gravitante  vient  à  fe  faire 
fentir.  Si  le  couteau  étoit  drefTé  verticale- 
ntm ,  il  eft  fenfible  que  le  poids  ^de  la 
tour,  c  ne  lui  inipiimeroir  auci.n  inouvcmcnt  ; 
cUe  couleioit  au  loo^  &  s'échappcroii ,  lans 
en  chanf^er  la  fituatton  ;  nais  un  clou  de 
qLi  .trç  lignes  dc  lopgticur  fïciic  cîans  la  boite, 
derrière  ,  v&rs  chaque  eiir«^iBiié  du  coMteau 
'  &  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  hit  faittou- 
jouis  fa.re  un  angle  aiTcz  ouveiî  pour  tjuc  la 
preâton  le  force  de  s'ib.n  (Ttr.  La  hattcur 
de  Tappui  en  fer ,  y  compris  la  partie  tran- 
chante du  bas  dc  la  boîte,  eft  dc  3  pouces. 

Oa  voit  ,  fg.  4  de  la  vignette  ,  le  couteau 
■battu ,  portant  fur  fon  aj^piii  ,  dans  lalîtoa- 
tiort  qu'il  a  toujours  lorlqu'd  a'eft  pas  forcé 
d'ta  charger. 

Ftg.  t4  V'i^'  intérieure  de  la  boîte j  piife  eo 
pUa  au  niveau  des  couteaux. 
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toofieartiiéricttit  de  iroîacAife..  i)  pote. 

Longueur  extérieure  du  quatrième 
coté  qui  eft  celui  du  derrière  de  la 
boite  iap.A; 

Longueur  du  vide  iméneur  de  uois 
cotés  I.  pouc. 

Longueur  du  vide  intérieur  du  qn;- 
ti^me  cAié  7^<V 

Longtieur  des  deux  grands  couteaux. . .  it  p.éL 
Longueur  des  deux  petits  couteaux. . .  7  p<»^ 
Largeur  de  tous  ks  couicanx  a  pea^ 

Fif.1  fVnefaitdrieiiredela  boiieducAtédclaphifie. 

Fig.  T.  Vue  du  même  côté  du  dedans  et  fenlencu 
du  bas  de  la  boite. 

Fig.  16.  Vue  d'au  terrain  à  tourber ,  de  dix  pSeib 

fur  lîiï  pieds  de  furfacc.  Un  bè.h.n.r  c.Jin» 
nence  au  poiikt  A»  continue  en  reculant  de 
A  en  B  &  f ette  i  droite.  Dés  que  rouvenere 
eft  afTfz  giiiulc  ,  un  second  bêcheur  com- 
mence vers  le  même  point,  continue  ea 
rccLltnr  de  A  en  C,  &  jette  à  gauche; 
tous  Ici  deux  gagnent  l'un  fur  l'autre  dins 
la  direâion  des  lignes  ponâuées ,  tant  qu'ils 
arrivent  vers  le  point  L> ,  où  l'un  des  oeiix 
termine  le  tourbage  du  pretnierplau  ftaîiif 
des  autres  fuccewveaent* 

fîg,  17.  Vue  du  chanttM ,  ou  premier  qvarder 
de  tourbe  levée  ptNu:  faire  reuvertere  de 

plancher. 

F'ig»  t8.  Vue  d'un  te rr» in  fourbé  ,  de  vingt  picdl' 

fur  ao  pieds ,  ou  d'u  n-  verge. 

^  Preuiiere  joumée  à..S  homascs. 

1 , 2 , 3 ,  4  .  DiY  pied«  far  dîa  pieds  »  deeitéat 

journée  à  deux  hommes. 

1 ,  2  ,  3  ,  4  ,  dix  pieds  fur  vingt  pieds  ,  dcaxiéœ 

journée  a  ^uair:  homjr.c5. 

f  ,  2 , 8 ,  to ,  Dix  pieds  fur  dix  ptcds  ^ileuxtéjBe 

journée  à  deux  hommes. 

3,4,  ç  ,  6 ,  Dix  pîeds  fur  vingt';pied$,  troiiiéfW 
jouanée  à  quatie  hommes. 

6  ,7,  8,9 «  Dix  pieds  fur  10  pieds , uoiiléiie 

journée  à  quitre  hommes. 

La  ^-^(xi  A  eft  fiippo'^5'-  tourhée  &  remplie 
d'eau  :  U  rcpré;cui.iuoa  des  i^aiardcauX  II 
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de*  centrc-fens  ouSMudeitt  dus  toute»  les 

lutrcs,  lîinr.crc  le  tourbagc  en  ir.iin  dans 
chacune.  Remarquez  bien  qu'il  faut  éviter 
raoïit  qv^tl  eft  poflTible  d'avoir  la  ponflfte 
des  eaux  de  (feux  côtés  h  la  fois  ;  on  y  se- 
roit  forcé  ici  Jans  quelques  parties  du  tra- 
vail de  la  troifiéme  journée:  c*eft  un  cas 
cil  la  dircftion  de  ce  travail  demande  le 
plus  d'adrelTe  de  la  part  du  contrc-maitre. 

19.  o ,  repréfeiKation  (Tua  baurdeau  tfolè  : 
F ,  reprèfematîon  d'un  contre-fort  on  ban» 

det ,  qiit  lui  n-.cVne  feroit  un  vrai  batardcau 
fi  ta  circoiiilance  «li^coit  qu*on  le  formât 
tim  fuitnpÊëm* 


Fig.  io.  Vue  de  deux  vafies  trous  à  tourbes ,  rem- 
plis d*cao  ,  reprèfemès  pour  indiquer  la 
manière  ou  à  peu  près  ,  dont  on  rifcrve  les 
terrains  entre  chacun  ,  pour  éviter  dans  le 
traTail  de  roue  de«  parties ,  lorfqut  Vtwm 
eft  tourbée  ,  que  la  trop  granule  pouiïée  dcs 
eaux  de  celle-ci  ne  nuife  à  la  pr^oilere* 

M,  N.  Sont  les  lieux  réfervés  paurle  pafTage 
des  gens ,  des  bêtes  .pour  le  pâturage  »  des 
▼oitiiKs  mtaie  ,  m  m<9  que  pour  le  cha- 
lias»  des  mirbû»  ^ 


TOURNESOL. 

(Art  de  la  culture  et  de  l'apprêt  du) 


Le  tournerol,  dit  M.  Cretté,  eA  moins  connu, 
dan$ce  pays,  des  cultivateurs  qus  des  J  .r  linicrs  ; 
fn  culture  ca  grand  peut  cepcndaiu  dcvsuir  ti  es- 
«vantageafe. 

Cette  plante  originaire  du  Pérou,  fe  cultive  en 
Efpàgne  ;  elle  s'élève  quelquefois  d«  vingt-quatre 
pieds  :  je  n'en  ai  vu  que  de  huit  ou  neuf  pieds 
ce  hauteur;  fa  tige  eft  unique,  grolTc  tk  drjue, 
ne  portant  des  rameaux  que  dans  le  h^ut  ;  Tes 
feuilles  font  grandes  ,  larges  &  pointues  ,  les  bords 
en  font  crénelés  ;  elle  porte  à  (on  Tommet  une 
grande  tk  belle  fleur, large ,  ample»  radiée tfiiuie» 
detorme  orbiculaîre  ,  repréfentant  une  couronne, 
doat  le  difque  eft  compoli^  d'un  grand  nomljre 
de  fleerou ; 

Cette  fleur  eft  prefque  toujours  penchée  te 
tournée  du  côté  du  foleil  :  ce  qui  provient  pciu- 
éire  de  ce  que  fa  tige  naturclUflieot  pefante ,  e& 
ramollie  par  la  chaleur,  9t  cède  de  ce  cdté*li; 

Les  Semences  font  en  très-grand  nombre;  elles 
fant  oblongnetf  enchâffiwa  dans  une  écorce  dure  : 
lc$  u  :es  r  >  u  noir»;  ,  d'autres  font  blanches^  girifes 

ou  rayées  de  noir  6c  de  gris. 

La  culture  >  ajoute  M.  Cretté ,  que  j'ai  faite  de 
cette  plante  dans  un  terrain  de  fix  perches ,  me- 

fi.  ^  dix  huit  yÂc  «. ,  m'a  mis  à  portée  de  faire 
connOétte  le»  avantages  qu'on  en  peut  retirer. 

La  terre  en  itoit  m'^diocre  &  fablonneufe  ;  eîle 
%\\,A  Clé  préparée  par  an  labour  av/nt  l'hiver, 
■k  famit  enfkiite.  Ten  avoii  fiût  £ûre  un  feoQod 
u  primrm,  i  le  teirain  avoit  été  difpofé  par  ran- 
:ici  a  deu»  picdi  l'une  de  l  autrc,  &  j'avois  mis 
i«ux  ou  trois  graines  enfcmble  dans  de  petits 
trou«,  i  un  pied  de  diftaace  les  uns  des  auttei. 

D  s  ouc  les  fcmeaces  ont  commencé  à  lever, 
j»i  Uh  donner  un  binage,  obfervant  denelalâTcr 
qu'on  ou  deui  pieds  à  chaque  place. 

On  tomhcroit  dans  une  bien  grande  erreur  , 
fi  Ton  calci.loîr  le  produit  de  cette  culture  Mtt 

en  p'ir;!  (î's  e  t  qu'on  auroit  o^tCHu  d'un 
,  • .  <r.iin.  Il  leroit  immcnfc,  comme  on  peut  k 
'v'ir,  p»r  rcopèneace  que  j'ea  ai  6itt. 


Sur  la  fleur  principale  d*on  ^cd  de  fooiueM , 

j'ai  compté  ijeo  grains  )Toul,  loooo 

Sur  les  branches  adjacentes    7)0o  >  pour  un. 

Un  pareil  calcul  fait  fur  tmc  des  plantes  lespfus 
apparentes,  ne  mérite  pas  qu'on  s'y  arrêie^nuis 
en  peut  calculer  avec  cerdrade*  d  après  eue  col- 
turc  que  j'ai  fjïte  fur  un  terrain  de  fit  pcrchiïj 
où  j'ai  récolté  ving-deux  boiflcaua  de  graines  biea 
▼aonéea  &  bien  nchea. 

P»  eu  quarante  bottes  coBpoftes  chacnm  de 
tfettw  brim  qui  Sont  es  tout  donie  cents  ligo. 

Il  réfulte  qu'un  arpent  peut  rendre  pluf  de  treet* 
fetiers  de  grains  &  fîx  cens  foixaate  tacots  qui 
donoeroient  au  moims  dix*imit  à  dix^neuriailUai 
d*échalw  on  nmes. 

Prûpnitij  du  Tounufol, 

Cette  plante  a  des  propriétés  particulières  qai 
la  rendent  préférable  ii  un  grand  nombre  d'autre?  : 
elle  eft  nourriflaate.  Dans  la  V  irginie ,  fe»  femen- 
ces  fervent  à  faire  du  pdn  9t  de  la  bouillie  pouf 

les  enfans.  On  mange  auflfi  les  fommitis  <it  h 
plante  Icncore  jeune ,  après  ks  avoir  fau  cuue 
&  les  avoir  trempées  dans  de  l'huile  6t  dn  ftL 
Les  fauvages  du  continent  de  rAmériquf  en  nnfl- 
gent  les  graines  6l  en  tirent  une  huUe  propre  > 
différens  ufages.  J'ea  ai  extrait  ^aleouM  ne Iwl»» 
mais  je  biffe  \  d'autres  plus  innruits  que  tnoi  dans 
ces  fortes  de  manipulations  à  tirer  à  cet  égard, 
un  meilleur  parti  de  cette  plante  :  ces  eflais  fer» 
riront  du  moin;  -H  prouver  ^le U  choiis  était  |Mi(< 
libie  dans  ce  pays. 

Les  graines  du  touroefol  (bat  très-booties  poor 
aoufrir  k  volulk  ;  die»  cuuvieniiait  anfi  wo» 
aiMtons  9t  ani  anttei  bcftianx^ 

Les  tiges,  donc  la  plupart  ont  fept  on  hait  fWi 

de  haut ,  peuvent  très-bien  fervir  à  ramer  lf<  ha- 
ricots ,  &  remplaceront  le  bois  devenu  ii  ri:e  en 
bien  des  endrojtt  :  on  pourra  encore  en  faire  èa 
feu,  la  cendre  en  eft  excellente  ,  &  rimmfifî 
quantité  du  produit  peut  feule  dédommager  du 
dépeofes  qu'«D  «  été  obligé  de  faire. 
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Ses  feuilki ,  larges  de  plus  d'un  pied  ,  &  Ion- 
pti  cfe  fcizc  à  dix-huit  poaccs ,  ét  en  er^grande 

quîntifi  ,  font  tié.-!H  n.'-.c  pour  noi^rrir  les  vaches 
pen-ant  àciè;  cilci  leur  donnent  beaucoup  de 
fe  reeueaîcot  avec  bica  de  la  fjciUté 
K  de  la  cé'.éùic;  Ton  paffe  entre  les  r  ng;:cs  , 
«  coœmcnçafii  par  le  bas  de  la  plante  où  elles 
•Mt  le  plittdc  «ares. 

Les  flîurs  peuvett , i  ce  que  je  penfe ,  être  utiles 
pour  la  teinture  ou  pour  d'autres  objets. 

liy  a  différens  tniirni.roI«, ,  mais  t  :  ne  font  que 
dft  vancies  de  celui  dont  je  viens  de  parkr. 

Pr/panuùnt  cAmu|«.*x, 

On  donne  eu  général  dans  le  commerce ,  le  nom 

de  lournefol  à  plufieurs  préparations  chimiques 
qui  fourniffcnt  une  teinture  d  un  bleu  pourpre. 

Celle  qu'on  appelle  en  particulier  pierre  deiour- 
ttfUf  «ft  la  principale  de  ces  préparations. 

Ccrtc  pierre  de  Tournefol  fe  ûbrîque  en  Ho!- 
îî  d«,  fclon  un  orocédé  qui  a  été  long  temps 
«Wft  en  France.  Nous  tourniflons  feulement  aux 
JwMois  les  chiffons  ou  drapeaux  qui  en  font 
Il  keeu  la  matière  première. 

Cb  chiffon»  fe  préparent  principalement  au 
pid  Giilir^ues,  village  du  bas  Languedoc  du 
CxeiedeNimes,  où  on  les  imbibe  du  fuc  d'une 
pl»nie  qui  croît  naturellement  dans  le  pays  ,  & 
SU  t'oB  appelle  en  langue  vulgaire  méure/te. 

Il  eft  dit  dans  les  mémoires  pour  l'hîflmre  »«- 
^  iu  Languedoc  par  M.  Aftruc ,  que  les  ha- 
■tow  du  grand  Gallargues  n'ont  point  la  liberté 
Je  cut.ihr  la  njaurelle  dans  tous  les  temt  de 
Jwûée.  En  venu  d'un  ancien  r:?,lemenf ,  il»  «c 
pweat  6ire  cette  récolte  qu  apiés  en  avoir  ob- 
tou  la  pcrtnifTioo  des  maire  Êl  coofuls  du  lieu. 
Ub  donne  ordinairement  cette  permiffion  k  toute 
tocemaïqoamé,  vers  le  25  juillet  ,  tems  où  la 
rec»  c  du  b  e  eft  déjà  Aile»*  oûla  mamelle  eft 
iiia  la  perfection. 

On  ne  fait  dans  l'année  qve  cette  feule  r'  c.  h- 
*FW«  Iea5  iu''Jet  juf^u  au  5  ou  8  de  fcptc.nbrc. 
Le*  payfans  vont  alors  chercher  cette  piante  à 
qiMie  ou  vingt  lieues  à  la  ronde  dans  leGévaudan 
»<me  lufqu'cn  Provence.  Ils  ont  grand  foin  de 
'î  c..hcr  les  uns  aux  autres  les  liâux  ^ticttliers 
*  abondsnce  ;  ils  font  cette  réco'te 

««ihjeace;  la  plante,  pour  pouvoir  être  em- 
plie, d.v;,nt  è  re  fort  récente;  la  fermentation 
ûuuani  toujours  au  fuccés  de  l'opération  dont  il 
£im  audi  que  la  maurellc  ne  foit  pas 

l-  s  v:  ^,      ^  inflrumcns  dont  ont  fe  feit  ne 
pas  wu»  de  U  même  gtaodeur,  &  on  croit 
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adîez  inutile  de  les  affujetsir  à  une  certaiiie  cape* 
cité  déterminée. 

Les  particuliers  qui  font  l'opération  que  nous 
dkri\  oi.s  i-  !a:e:n  IsurvailTsaux  à  ua  rez-de-chauf» 
fcc  dutis  une  cfpèce  du  hangar  ou  d'écurie,  où 
l'on  vmt  d*abord  un  y^ros  preflbtr  fa«t  de  bots 
di  chcne  verd  ,  cv  foutenu  des  deux  c6iéf  far  deux  1 
murs  di  jnijçriincrie. 

Ce  prcflbir  a  d'ordinaire  un  pié  d'cpai^icur  à 
chaque  bras  ,  fur  huit  piedi  8t  demi  de  lorg acur 
(Si  un  pied  &  demi  de  hauteur  ;  je  ne  puis  mteuX 
le  comparer  qu'à  une  grande  preûe  de  re- 
lieur. 

On  pratique  loue  ce  preflToir  une  cnve  (?« 

pierre  qu'on  appelle  ,  en  langue  vulgaire  ,  pUt. 
Elle  a  communément  la  forme  du  parallelépi< 
pède»  6e  rarement  celle  d'un  gros  cylindre.  Son 
cp-iifTcur  ordinaire  cfl  dç  trois  ou  quatre  pou- 
ces :  on  lui  donne  intérieurement  un  pied  & 
demi  de  laige  ,  far  trois  pieds  de  long  &  fur 
deux  pieds  de  prolondjur;  c'efl  dans  cetie  cure 

Î[u*on  met  i'urine  il  autres  ingtédiens  nécef> 
aires. 

Enfin  on  tfovre  dans  ce  même  lieu  un  mou* 
lin  !ont  l  i  meute  pofée  de  champ ,  a  un  pied 
d'épaiffeuri  un  cheval  la  fait  tourner  ;  elle  roule 
autour  d*un  pivot  perpendiculaire  dans  une  or- 
nière circu'^irt;  ,  affez  large  &  afltz  profonde, 
où  l'on  met  la  maurellc  qu'on  veut  broyer*  Ce 
oionlin  eft  de  même  ferme  qne  ceux  donr  en  fe 
dut  ponr  éciafer  kt  olives  ou  le  tan. 

Procédé  ât  la  eobratton  ia  drapeaux ,  ou  ehtjfms 
ave:  IcfqiKh  les  Ho!',rnJois  fo  -.t  U  phrre  du  TotU^ 

nejol.  Par  M.Moxtzt,  dt  MoatpeU:(r, 

Les  habitans  du  grard  Ga'largues  qni  ont  ra^ 
maffé  une  certaine  quantité  de  maurelle,  choififîcnt 
pour  h  faire  broyer  èt  en  tirer  le  fuc,  un  jour 
convenable.  Ils  veulent  c[ue  le  tc.-rps  ùnt  fort  fe- 
rein,  maisfec,  le  foleil  aidcm;  que  le  vcr^t  foufle. 
du  ntnrd,  ou  du  nord  otteft  :  it  nVft  pas  difficile 
d'avoir  an  mois  d'août  d^ns  Ir  la,  1.  .nguedoc, 
des  jours  où  toutes  ces  cirtouûaucvs  f«  trouvent 
réunies. 

La  conftinitien  de  ratmofpTière  étset  telle  que 

IV  .  venons  de  le  dire,  en  fait  runidre  !a  mau- 
rellc dans  le  mculin  defUné  à  cet  ctïct,  Qband 
elle  cil  bien  écrafée,  on  la  met  dans  un  cab  .s  de 
forme  circulaire,  lait  d'une  efpèce  de  jonc,  8c 
fabriqué  à  Luncl ,  parfaitement  fembiable  à  cens 
dont  oO'lê  ièrt  pour  mettre  les  olives  au  preflbir. 

On  remplit  le  cabas  de  maurelle.bten  écrafée 

on  la  nv  ■  ij;''";  tj  :ui  prc'^/ir,  6l  ca  prcfio  for- 
tcmcnt.  Le  iut:  dù<;oulc  uaus  la  cuve  de  pierre 
placée  immédiatement  Ibus  le  preflbir  t  dés  qnlt 
ceffe  de  couler,  on  retire  le  cabas  du  preffoir.  Se 
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on  jsus  \£  m^rc.  On  commesicc  cette  opération 

4wt  la  «atinéc,  de  oa  continue  la  mcms  ma- 
œuvrc  jiif ju'à  ce  qwe  -t  !e  fuc  foit  exprimé, 
yant  foin  de  changer  de  cabas  dès  qu'on  s'a- 

Oisrçoii  que  celui  doni  on  sTètoitfcrTifufqacs-tt  efl 

percé. 

Q'Jincî  on  3  tiré  to:;t  le  fuc,  les  uns  avint  qiie 
de  l'employer  ie  laUfent  repoCer  un  qn.irt  d  heure; 
les  autres  en  font  ufage  fiir  )e  champ  ;  r^uelque»- 
ur.s,  mais  en  j;uit  nunib;e,  inuttent  auparaviint 
ëans  lu  lue  uue  choptne  ou  uu  pot  o'uriae»  (ur 
«nviro»  trente  pon  de  foc. 

Il  y  a  en  général  peu  d'uniformité  dans  la 
manière  de  procéder.  La  plupart  emploient  leur 
fuc  ri ::t  i  i -iu,  comme  |e  viens  de  le  dire.  On 
en  icnt  la  rji«un  (ans  que  je  l'explique,  6c 
▼oict  de  quelle  façon  Us  procèdent. 

Ceux  qui  font  celle  préparation  achettenc  à 

Montpellier,  ou  djns  d'autres  villes  voifines,dc 
grande  T.ics  à  Uinc,  de  vieilles  fer{.ilàercs ,  ou 
quelqt>'autre  toile  ècrue,  (  je  veux  dire  ipi'on 
n'e:.ip'o:e  i  Ga  la-gucs  que  cette  ■.-fpècc  de  totle 
qui  n'a  pr<s  été  buncbte  par  la  roiiic  ni  par  la 
lefii  .c)  qui  air  deja  fervi,  &  qui  ibît  à  bon 
com  jtc}  li  elle  eft  laie,  on  la  lave  de  oa  U  bit 

'  fccliir. 

Toute  toîle  eft  bonne  pour  cette  préparation , 
pourvii  iiit'clle  Toit  «le  chanvre:  la  plus  grolTière  y 
la  tnoins  Terrée  duns  fon  tiffu  n'eft  pas  à  re}eter; 
mais  il  faut  qu'on  l'.tit  bien  ntttoyce,  car  ous 
les  corps  gras  &  huileux  font  conuairos  au  fuccès 
de  cette  ptcparaiiot. 

On  divifela  toile  dont  on  le  tert ,  en  plnfieurs 
•ièoes;  fur  cela  il  n*y  a  aucune  r^le.  Les  femmes 
font  toute  ta  maneeuTre  de  cette  opéraiion. 

Le  f  ie  cx'-rimc  eft  porté  dans  une  cfj  ècc  de 
petite  cuve  de  boi»  que  l'on  appelk  daos  le  pays 
SetttJhUt  tomporte. 

L'ouvrière  a  devant  foi  un  baquet  de  bois  pa» 
feil  i  C'ux  dont  les  btanchifTeafes  fe  fervent  pour 

favonncr  ieur  lirpc  :  c'ie  prend  une,  deux  ou 
trais  pièces  de  toile,  l'uivant  qu'elles  font  plus 
ou  moins  grandes,  qu'elle  met  dans  le  baquet: 
elle  vcrfc  enfuitc  fi:r  ce  morceau»  de  toile,  \-n 
put  du  fuc  de  nuuivilc  qu'c.e  a  toujours  â  (un 
côté  ;  &  tr^'.it  de  fuite  par  un  procédé  pareil  à 
C'.!iii  des  hhriih.  T:'  fjb  qui  ftvor.nent  le  ittîgc  , 
«île  tcotâ^c  bien  te  lir.ge  avec  les  mains,  «fin 
iju  «n«  foit  paMout  bien  imbibée  de  fuc 

C  'a  fair,  on  6te  ces  chiffons  êt  on  en  remet 

d'.^i;tr;s  qui  lont  i  t-Oitce,  l'i;:)  -..r..  ainfi  de  fuiie. 

On  ne  ccâe  de  t  ue  cette  manccuvre  que  tout 
ht  fuc  ne  foie  employé. 
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Ap.ès  cette  rpération  l'on  va  étendre  ces  df> 
peaux  l  u  r  d  c  ^  hait,  s  expofées  «M  ibleil  le  p?»  ariem, 
potr  les  fa:re  bien  fécher  :  on  ne  les  mtrt  jamiii 
à  terre  ,  parce  que  l'air  y  pénétreront  moms 
facilement,  &  qii  il  eA  eiïcmicl  que  les  diiftHit 
fè-hent  vî:e.  Je  ferai  obfervcr  que  tes  femmes (;ti 
font  cette  manœjvre  fa  vent  bien  mettre  à  pro- 
fit tout  te  fiie$  et  que  tes  drapeaux  ne  (orttrt 
du  baquet  quimmoe»  de  ce  fuc  dansuoejole 
proportion. 

Après  que  les  drapsauz  ont  éié  iiea  (èchct 
au  (oleil ,  on  les  ramaHe  &  on  en  forme  des  ta. 
Les  femmes  ont  foin  ,  un  mois  avant  que  decMr- 
msncer  cette  préparation  ,  de  ramatfer  de  l'uriae 
dans  une  cuve  oe  pierre  ,  qui  ,  aj  rés  qu'on  y  a 
mis  Je  tous  les  ingrédiens  cH  aj.pL-l-ic  l Aamm:}- , 
ce  qui  indique  qu'on  y  mettoit  autrefois  k 
Tatun.  Quelques  particuliers ,  en  petit  uooktt 
s'en  servent  encore  atuourdlitti* 

La  quantité  d'urine  qu'on  verfe  dans  la  citve^ 
n'êft  pas  déterminée  ;  on  en  met  ord:naireiDeni 
une  trentaine  de  pots;  ce  qui  donne  cin^  ou  il 
pouces  d'urine  dans  chaque  cuve.  On  jette  eo* 
fuire  dans  b  cuve  cinq  à  fix  Uvrec  de  cfasi 
vive. 

finit  daM  Tufage  d'employer  ri!-J3, 
y  en  mettent  alors  une  livre.  Car  il  faut  remi:- 
quer  qu'on  y  met  toujours  de  la  chau», 
qn*OQ emploie  Talun.  Ou  remue  bien  ce  mèla^;;-; 
avec  un  bâton  ;  on  place  à  la  fuperficia  de  l'unae 
dis  farmeiis  ou  des  rofeaox  ,  afTujettîs  ï  cha^ 
extrémité  de  la  cuve  :  on  étend  fur  ces  tofwiu 
les  dra;):.a  jx  imbibis  de  fuc  &  bien  féché».Ooea 
met  l'un  fur  l'autre  ordinairement ,  fept  à  W», 
quelquefois  plus  ou  moiof,ce  qui  dépend  de  b 
grandeur  de  la  cuve  on  couvre  enfuite  cent 
uiéme  cuve ,  d'tn  drap  ou  dVine  couvertuffc 

Ou  lailTe  commur.émcvot  les  drapeaux  expo(U 
à  la  vapeur  de  l'urine  ,  pendant  vingt-t^iutte 
heures.  Sur  cela  il  n'y  a  aucune  règle  ccrtJac; 
la  force  &  la  quantité  de  l'urine  doivent  dédder. 
Quelques  particuliers  lalffent  leur  drapeaux  cl* 
poféî  ^  la  vapettr  pend..n!  [)'.uiu-urs  j  .urttkl 
n:itr.ss'en  tiennent  au  temps  que  j  ai  marqué. 

M:t:s  pour  r^'g^r  avec  certi'.ide  is  fuccc»  ii 
l'opération  ,  l'on  vifite  de  temps  m  terrpi  to 
dr.tf'eaux  ;  &  quacd  on  s'.ipt::(ji  i  qu'i  s  oit 
pris  la  couleur  bleue,  on  les  dcc  de  dd^tu  ^ 
cuve. 

u  faut  fe  fottvenir  que  pendant  que  les  chi^oM 
font  expo<%s  \  la  vapeur  de  l'urine ,  on  dait  !«• 

retourner  Cens  de(Tus  dclTous ,  afin  qu'ils  p:-îf^' 
tcut  k  U  vapeur  toutes  leurs  furfaces.  PrciKi 
garde  fur*ioitt  que  kc  ddioM  qui      itf  ^ 

morceaet 
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jMrcMui  de  bois ,  cxpofés  à  U  vapeur  de  Turi- 
K,  ne  frempcnc  point  dam  cette  liqueur  ;  ce 
fc.'oir  autant  ilc  perdu  ;  Turine  détruiroU  cntièr** 
oeni  la  partie  coloruite  des  drapeaux. 

Comme  il  faut  une  grande  quantité  d'urine  , 
4  que  a'ailleurs  les  cuves  font  trop  pemes  pour 
(js'ofl  puilTe  colorer  dans  l'eCpaee  d'un  mou  & 
deat  lous  les  dr.ipcnnx  qi  c  demandent  les  mar- 
chinds»  les  particulic-;»  ont  eu  recours  à  une 
autre  œélhoHc;  ils  ont  fubtlinié  le  fumier  à  l'urine. 
Cependint la  plus  giande  pnrriv  !  jient  l'urine; 
ouïs  tous  eà  font  en  mctnc  temps  par  l'une  âc 

les  drapeaut  que  Ton  colore,  par  le  moyen 
de  l'urine ,  font  les  plus  aifés  à  préparer  :  quel- 
que temps  qu'on  les  laifle  expofés  à  sa  vapeur , 
tU  ne  prennent  jamais  d'autre  couleur  tjue  la 
bleue,  &  la  partie  colorante  n\{ï  jamais  détruite 
fu  l'albli  volatil ,  qui  s'élève  de  l'urine ,  quel- 
que aboadant  qu'il  foit.JI  n'en  eft  pas  de  même 

Iiuad  onemploie  le  fumier  :  cette  autre  méthode 
eaïade  beaucoup  de  vigilance  ,  comme  nous 
FaDaMTOir. 

Dèsqu'onventcsporertcf  drapeaux  qui  ontrcçu 
lsfr:nère  préparation,  à  la  vapeur  du  fumier,  on 
<a  nead  une  boona  couche  i  uo  coin  de  l'écurie. 
»  CCI»  couche  on  jette  vn  peu  ds  paille 
"ifie  ;  on  met  par  -  delTus ,  les  chiffons  en- 
ufel«oiis  fur  les  autres ,  Ht  tout  de  fuite  on 
fa  couvre  d'un  drap ,  eonme  dans  l'autre  mé- 
tno(3e.  On  met  fur  le  fumier  k  peu  près  le  même 
ooaàte  de  drapeaux  que  l'oa  expoferoic  à  la 
Vipcar  de  Twinc 

S  le  fitmier  efl  de  la  première  force,  on  va 
iobout  d'uae  heure  retourner  fenideffiif  deflbus 
b  cbifons;  une  heure  apris  on  va  encore  ks 
'ifi»;  Il  s'ils  ont  pris  une  couleur  bleue  ,  ob 
le»  tetirc  de  dcïTus  le  fumier  ;  on  les  met  en 
|u  &oa  les  ezpofe  i  l'air  pour  les  faire  fécher. 
«  faaî  remarquer  que  fi  le  fumier  n'eft  pas 
jcrt ,  on  !t$  y  laifle  plus  long-temps  ,  quelque- 
fois douze  heures  &  plus  mime,  s'il  elt  «icef- 
uiie. 

On  fent  bien  que  tout  ceci  dépend  des  dif* 
^ren*  degrés  de  force  du  fumîer.  La  coii|{ur 
Weue  cft  la  pierre  de  touche  pour  coonoitre  la 
dorée  du  temps  dont  nous  parlons. 

On  doit  être  attentif  à  vifiter  fouvent  les  dra* 
fîaoi  ;  car  la  vapeur  du  fumier ,  fi  on  les  y 

is  iToit  trop  long-temps  expofés ,  en  déiritiroic  U 

couleur, ûc  tout  le  travail  l'croit  perdu* 

.  *fjj>«w  qu'on  emploie  ,cft  celui  de  cheval , 
r**^.'  *"      mulet.  Csrtainea  femmes  cx- 

FO.ent  d'une  autre  manière  leurs  drapeaux,  à  la 
Yipcur  du  Eimier ,  elles  les  metieat  cauc  deux 
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drnps ,  &  les  drapi  ecttrilcu  couches  de  Iuh 

micr. 

Pour  l'ordinaire  on  n'erpofe  qu'une  feule  fois 
les  chiffons  k  le  vapeur  de  Turinc  r  ou  du 

fumîer. 

Quand  ropération  ne  réofllit  point  par  le  moyen 
du  fumier  ,  on  expofe  alors  les  dia  eaux  qu'on 
n'a  pu  colorer  par  cette  voie  ,  à  la  vapeur 
de  l'urine  i  mail  ce*  cas  idnt  exifimemenc 
rares. 

Il  faut  obferver  que  pendant  tout  le  temps 
que  difre  Cette  opération ,  l'on  met  pj  efque  tous 
les  jours  de  l'urine  dans  la  cuve  ;  &  à  1  cgattl 
de  la  chaux  vive ,  on  n'en  met  que  trois  fois  , 
pendant  toute  la  dnrée  de  ITopiration  :  il  en  eft' 
de  même  qeand  on  y  met  de  l*a1un. 

On  remarquera  encore  que  toutes  les  fois  qu'on 
expofe  de  nouveaux  drapeaux  à  la  vspeur  de 
l'urine,  il  faut,  avant  de  les  y  expofer  ,  bien 
remuer  l'urine  avec  un  bâtout  On  change  de 
mcme  le  fumîer  ,  à  chaque  nouvelle  opérât* 

tion.  • 

Apres  que  les  femmes  ont  achevé  tou- 
tes leurs  opitations  ,  qui  fe  font  chaque  année  « 
elles  jettent  rurtne  de  leur  cuve ,  qu'elles  nettoieni 
bien. 

Nous  avons  dit  qu'on  ii*exporoit  qu'une  feulo 

fois  les  drapeaux  à  b  vapeur  de  l'urine  ,  du 
fumier.  Cette  opération  étant  faite  ,  commt:  ot\ 
vient  de  la  décrire,  il  faut  avoir  de  nouveau fuc 
de  rraurelle  :  car  il  trt  bon  de  faire  ohfcrver 
que  pcudant  toute  la  durée  de  cette  préparation, 
il  y  a  des  hommes  en  caapi^  pour  leciieiUir 
de  la  maureUe. 

On  imbibe  une  feconde  fois  les  drapeau*  de 

de  ce  noijver.u  fuc.en  faifant  la  même  m.incrvvre 
qu  a  la  première  opé  ation  i  t'cll-a  dire  ,  qu'on 
iavonne  en  quoique  forte  les  drapeaux  VftQ  c4 
nouveau  flic ,  &  on  le*  feit  bien  lécher ,  comme 

on  l'a  déjà  du. 

Si  aprè»;  ccfre  feconr'e  imhibtrîon  de  fi  e  ,  les 
chiffons  (ont  d'un  bleu  loncc  tirant  fur  le  noir  , 
on  fie  leur  fournit  plus  de  nouveau  fuc  ;  alofp 
la  marcbandife  câ  daçs  l'étal  requis*  : 

Si  les  chiffons  n'ont  pas  cette  couleur  foncée* 
que  je  vicn»  d'iiidi'rner  ,  on  les  imljihc  f'e  n(»u« 
veau  lue  ,  une  troiliemc  fois  ,  queiqucto;s  une 
quatrième  {mais  ces  cai  font  bien  rares. 

Les  I  aniculiers  qu;  tont  cette  préparation,  ne 
commencent  à  imbiber  iLurs  drapeaux  .  r'c  fuc 
de  maurcUe ,  que  vers  ^  d^  ou  onze  hcutcadf 

E  e 
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mmia,  La  raifon  en.  cft  ^'alors  le  foletl  com' 
inence  4  être  dam  ûi  plue  grande  force ,  &  qoe 
les  drapeaux  ilMC  mipofés  à  Ton  ardeur ,  sèc'nci.r 
plus  vue.  Le  temps  cft  trés-favorable  «  comme 
l'â  dh,  quand  le  Tént  «ft  jâùord-oueil».^  le 
IbleU  l»en  ardeat. 

On  fe  garde  bien  de  faire  cette  pripariiion 

Îuand  le  vent  elt  fud-oueft  »  ou  ,  comme  on 
it  à  Montpellier ,  marin  :  on  rif^neroit  «lors  de 
perdre  tout  le  fruit  du  fon  travail.  Ce  vent  eft 
fort  humide,  &  le«  chiffons ,  pour  réui&r,,  doi» 
vcat  lèctior  prom,  t.-raenr. 

* 

U  cft  arrivé  dans  certaines  années  pluvicufes 
^ue  des  particuliers  ont  perdu  leur  maurelle , 
recueillie  avec  hc  icoup  de  peine*  faute  de  irou- 

ver  un  jour  uvorable. 

K&u«  avons  dit  que  quand  la  colle  qu'on  em- 
ploie eft  fa'e  ,  on  la  lave  &  on  la  fait  fécher  ; 
de  mené  il  faut  prendre  garde  qu'elle  ne  foit 
oas  imbibée  de  quelques  cwps  gras  ou  bui- 
sens. 

Un  particulier  ayant  employé  dans  fa  fabrique 
certaines  toiles  qui  avoienc  fervi  inr  les  vaif- 

feaut ,  cômriie  elles  èroient  un  peu  endnrtcs  de 
goudron  ,  cela  fk  une  mauvaife  préparation  ,  à 
Caufe  ifue  le  goudron  «mpêchoit  le  fuc  de  faire 
union  avec  le  chanvre  :  autlî  lui  conhrcjua-t-on 
ia mat clundife, comme  n'étant  pas  de  recette. 

Je   remirqirai  ,   dit  M.   Montet  ,   ètinr  au 

irand  Gai  largues  »  que  dans  la  grande  quantité 
e  drapeaux  colùrès,  il  y  en  avoii  qui  n'avoient 
pas  pris  la  couleur  bleue.  Je  ne  fus  pas  furpris 
de  ce  phinoincne,  dé^  que  ^'eus  TU  manoeuvrer 
tes  femmes  :  ê  tes  n'obiervent  pas  heaueoop  de 
ré^  ''antc  en  étendant  leurs  chiffiMM  p  tant  VU  la 
cuve  que  fur  le  fumier. 

La  ^arfîi?  vnbiilc       l'urine  ou  du  fuTiier  ne 

Seul  pas  pénétrer  partout  égal»m;:nt.  D  ailleurs 
on  a  le  malheur  de  îmICst  un  peu  trop  long- 
temps les  drape-rjn;  à  la  vapeur  du  fumier,  qui 
a  beaucoup  de  turcc  ,  il  mange  la  couleur  ,  fi 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ;  &  au  leu  d'être  bleue, 
elle  tire  fur  li  co  'e  âc  thiir  ;  les  femmî"!  ap- 
pellent cela,  en  ear  langue ,/ju/iJ.  AifTi  U  plu 
parc  de  celles  qoi  ont  leurs  chiffons  fur  du 
ftiJTv?r  extréiijfiieiit  fort,  tom-eUes  le  vifiter 

fôuvenc. 

On  m'a  raconté  ,  ajoure  M.  Monter  .  à  Ga!- 
lafgues  6c  dans  les  lieux  voifuis  ,  qu'on  ne  pou 
voit  préparer  «es  drapetitx  de  la  flumière  qui 

▼ient  d'être  décrite  ,  que  dans  ce  premier  vil- 
lage reu^'mirnt  :  'tes  habicaiis  du  i^rind  G  lUrgue» 

&  des  environs  le  crolem  fenneiaem  i  voict  les 
^ff«Hm  qafiift  «a  deoiiiit: 
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ILes  filles  de  ce  village,  difeflt->ils ,  qui  vont  fe 
mtHer  ilHeuie  ;  ^itr  e<rel>ipla  à  Aignn-vins, 
^;jtre  vil'i^  ;  qui  î/lh  cÛ  élo'gné  que  d'une  pethe 
lieue ,  ne  ^euveat  réntilir  à  faire  cette  prèparatioBi 
quoiqu'elles  l'aient  fiiit  plufieurs  Cms  dans  Inr 
maifon.  Mais  tout  ceci  T  t  le  merNîBeîpt, 
l'on  a  i'expérieace  du  contraire. 

M.  Motîtet  a  préparé  lui-même  à  Mom|KHiet  : 
dans  fon  laboratoire ,  de  pareils  drapeaux  ,  uu 
le  nioven  de  la  vapeur  de  rnitee ,  Se  îb  fe  wat 
trouves  au{fi  beaux  que  cetix  qn'ôo  errvoic  de  • 
Galbrgues.  Mais  il  eft  vrai  de  dire  au  fujet  des 
drapeaux  qu'on  prépare  au  grand  Gallargues,  ; 
qu'on  re  prit  le  foire  que  dans  une  partie  de 
cette  province  &  dans  quelqoes  autres  voit* 
nés ,  comme  la  Provcooe  &  une  panie  db 
Dauphiné  oti'  cette  pbnit  cn^  dans  qual^nti 
cantons. 

M.  Niffoîe  prétend  que  la  maurelle  ne  crc  i 
pis  du  côté  de  Lyon  ni  en  Auvergne  :  û  c  le 
croitToit  en  Hollande,  les  Hollaodois  ne  itnm 
pas  allez  dupes  pour  nous  acheter  nos  dripta-i. 
ils  les  prépareroient  chez  eus ,  &  par  la  ii>  e^ai- 
gneroiem  beaucompc 

Ce  feroit  au  gouvernement  à  atlicter  ou  i 
procurer  leiècr^c  des  Hollandois  ,  pour  fuM  h 
pierre  bleue ,  appelée  Tourncrol  ;  le  corr.mettt 
en  retireroir  un  grand  a  an  «ge  ,  ôt  princifuic* 
ment  les  provinces  où  cr  >it  la  maurelle;  par  ci 
moyen  deux  préparations  fe  feroicnr  rfai"*  k*  mêo!* 
pays.  Il  efi  impoifible  de  faire  U  première  qoc 
dans  les  endroit»  OU  b  maurelle  croît  nata•ell^ 
ment.  , 

S'il  étott  néceflaire  de  ta  multiplier ,  on  pour* 
roit  laifler  mûrir  la  graine ,  &  en  femer  des  cbaflfl 
comme  on  séme  le  bled. 

Je  penfe,  continue  M.  Monter,  qu'un  jour, H 
en  faudra  venir  à  ce  que  je  propofe.  Cette  a»* 
née  (1760)  ta  maurelle  a  manqué  ,  tes  amchands 
n'ont  pas  pn  avoir  h  quanr  té  de  drapent  qu'"" 
leur  demande  de  HoILnde  ,  on  n  en  a  pripni 
que  pour  tRNf  mille  linca» 

Si  le  gouvernement  n'y  prend  garde,  00  Jé» 
truira  em  èrrment  cette  plante.  Les  payfans  qia 
!  font  cette  récolte  ,  arrachent  L  plante,  fit  alofi 
la  graine  n'i  lTl  pas  miVe,  &  par- là  on  voit  qu'elle 
ne  pcuc  pas  fe  multiplier.  Ils  aiTufent -que  ce 
a  fait  la  rareté,  cett<^  année  ,  de  la  maurelle, ccû 
1.1  fechcreflc  tk  qu  il  n'a  pas  plù  au  commciKfr 
ment  de  l'été  ;  mais  p  crois  que  c'est  faute  de 
g  aine ,  qu'il  n'en  vient  point ,  cene  pbme  a'éuM 

pas  viViLC. 

i    La  manceUe  ae  peut  pu  êve  nanrpenée  (at 
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Icic,  pi rce  qu'il  faut  qu'elle  foit  Terte  »  pour  être 
e.Ti?ioyé:,  &  qu'on  ne  peut  U  garder,  trop  loog- 
r.mpi,  Tant  qa^dte  6  pte  ptr  ium  tiop  grande 

QMad  lc>  drapeatix  ou  chiffons  préparés,  com- 
■e  on  vient  de  le  dire ,  font  bien  »ecs  ,  on  les 
tatbiile  dans  de  grands  facs ,  on  les  y  ferre  &(. 
pfciTe  bien  ;  puis  on  fait  un  fécond  einballiee 
dm  d'autres  facs  ,  dans  de  la  toile  arec  de  la 
paille ,  &  00  en  forme  de»  balles  de  trois  ou 
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Des  BardiaiiilStMmiidCoMnhes^eMontpellier, 
»  4cs  ravirons ,  les  achettent  pour  les  envoyer 
m  IfoOandt  ,  en  ks  cflAar^piam  sa  pon  4e 
Cent. 

Cette  mirchandife  fe  vend  }0  à  %i  Kvrcs  te 
({tttatal.  Elle  a  yalu  certaiocs  aonen  ja&pià 


ai9 


On  affure  qu'on  fabriquoit  toutes  les  années 
k  Gallarçues  ,  village  compofé  de  deux  cent 
tfente  maifoiu ,  8c  qui  a  mille  habitaes ,  de  cet  diM 
peux  pont  dis  QV  donse  mille  firancs. 


Oes  drapeau  eoloiem  le  Tin  &  toutes  fortes 
de  liqueurs  qui  pèchent  par  la  couleur.  On  croit 
u'on  les  employoît  en  Hollande ,  k  cet  ufaee , 
ae  rapport  de  M.  Niflble ,  Simon  Penli  déte- 
prouve  toutes  ces  pratiques.  On  ne  voit  cepen* 
dant  pas  que  cela  pnifle  être  fort  dangereux. 

Les  HoUandois  font  un  grand  ufage  des  dra- 
peaux  de  Gallargues  pour  colorer  leur  fromage  : 
ils  le  nomment  z\ors  fiomage i  cnmttfouge ,  tirant 
fur  le  violet  f  dont  le  orlncipal  commerce  fe  r<iit 
fnrlescdtesde  la  médiiérraonie,  comme  l'Efpagae. 
la  France  flilltiliN  r  «  * 
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(Art  du) 

♦ 


Ij'art  du  Tourneur  doit  être  mis  au  rang 
de»  arts  les  plus  utiles  ,  &  le»  plus  exercés ,  foit 
par  le  grand  nombre  des  maîtres  qui  s'en  occu- 

{)ent  prur  Its  avantages  de  la  focic.é  ,  foIt  par 
a  ^uamiiê  d'amateurs  &  de  pttfonne»  iaduArieuc» 
qui  en  fout  leur  amufement.  u  eft  donc  de  notre 
(  c  volr  de  f.  ire  connoiire  «  dans  une  julle  étendue  , 
les  procédés  de  cet  Art  i  Si  pour  y  parvenir  »  nous 
expoferons  d*abord  U  d«6noe  du  P.  Plumier, 
mir.'mc  ,  qui  a  publié  ,  en  1710  ,  l'ouvrage  le  plus 
méthodique  &  le  plus  complet  fur  ce  fujet  :  nous 
confutTerofi9  enfulte  les  traités  les  pItK  modernes  , 
&.  nt ia^hi.roi;s  de  i.e  rien  omcmc  lÎc  ce  oue  la 
Thcorie  &  la  Pratique  de  cet  art  ont  eaieigné. 
.  d*cflemkl« 

OlfefVMhtu  PriliaùnMrtu 

11  faut  pretnîèrement  choifir  vn  l&u  éclairé ,  de 
manière  qu'on  puilTe  bien  voir  fon  ouvrage  ,  & 
qu'on  ait  le»  jours  de  devant  &  iiir-tout  de 

eô:^;  »  - 

Que  le  banc  du  tour  foit  bien  affermi  &  iotmo- 
bttc  ;  qn'il  foit  du  moins  élevé  iufqu'à  la  ceinture , 
&  que  les  poupées  foter.t  d'une  telle  hauteur 
fur  le  banc  «  qu'on  ne  foit  pas  obligé  d'abaiCTer 
fon  corps  pour  bien  voir  Ton  ouvrage  :  ni  aulfi 
qu'elles  foient  fi  élevées  que  l'ouVrage  foit 
trop  près  du  vif^ge  >  de  peur  que  les  petits  co« 
pepux  qui  fit  font  en  traTaîUant  ne  laucent  aux 
yeui. 

Comme  toute  la  fcience  dn  cour  dépend  de 
bien  favoir  toumtr  a  ronJ^  9\nft  que  difent  les 
ouvriers;  il  efl  trés-irrportant  que  celui  qui  veut 
s'appliquer  au  tour  ,  Uchi  bien  dégauchir  &  rc- 
drcuer  fa  pièce.  Ce  quM  peut  uirc  avec  une 
hache  ou  nacherot  dont  un  c'nc  doit  6trc  en 
plateau  ,  &  le  bizeau  du  trandiaot  à  main  droite, 
afin  de  ne  prendre  qu'autant  de  botS  qu*il  cfi 
aèccffairc  >  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde^ 

Mais  pour  une  plus  grande  aHurance,  on  fc 
fcrvira  ou  d'un  rabot  félon  la  qualité  de  la  ma- 
tière ,  ou  ti'un  couteau  de  tonnelier. 

On  fLui  i\nh  le  fcrvic  ui:ne  raf  c,  6c  ayart 


ferré  la  pièce  dans  un  étau ,  on  la  rendra  d'itae 
égale  groifeur  ,  autant  qu'il  fe  pourra  ;  &  en  la 
tenant  un  peu  plus  épaifîe  que  le  deffein  an'oa 
veut  exécuter  ,  elle  fera  en  état  d'être  oiiie  fur 
le  tour  i  mais  avant  que  de  l'y  mettre ,  il  im 
trouver  les  centm  des  deux  extrémités,  &  qoe 
les  centres  foient  fi  bien  oppofés  l'un  à  Yiuin 
que  la  pièce  tournant  fur  les  deuxpoiiues  du  toat» 
ne  fe  trouve  pas  plus  élevée  d'tm  coté  que  de  1*iMre. 

Or,  voici  la  manière  de  trouver  au  juÛe  la 
deux  centres. 

Il  faut  appliquer  au  long  fur  un  banc  ou  (iff 
une  planche  la  pièce  qu'on  veut  tourner ,  (oà 

qu'elle  foit  déjà  atrondie  à  la  hache,  k  la  rapc, 
ou  auueoicnt ,  ou  qu'elle  ne  foit  qu'équarrie. 

Avant  ouvert  le  compas  à  peu  prés  à  la  moiné 
de  1  épaiiïeur ,  il  faut  tenir  axmt  main  le  eomni 
couché  fur  le  banc  ou  la  planche  ,  en  faiunt 
quHine  de  fcs  pointes  touche  le  baac  ou  la  piancïK 
&  que  rtuaire  pointe  toncbe  ratién^  de  b 
pièce. 

On  tournera  la  pièce  quatre  fois  en  quatre  dîA 
tances  i  peu  prés  égales.  Si  elle  cfi  ronde  n 
tracera  fur  fon  extrémité  quatre  lignes  dont  un- 
tcrfcfHon  donnen  au  iofle  le  centre  de  Textrè- 
mité. 

Si  la  p'p"<*  cR  fctil''mcnf  éqr-rri;  nn  !î  tour- 
nera fur  chicuij^  de  k-s  tacc">  ,  Ûi  «lu^nt  Je 
on  tracera  de  la  même  manière  que  fur  l'aTon- 
die  les  lignes  dont  riotcrlcâioa  fera  le  cemrede 
fon  extrémité. 

Il  faut  faire  la  même  opération  fur  les  <JeM 
bouts  de  cbaqne  pièce ,  &  ainfi  on  aera  au  jdk 

le*  deux  centres  oppofés» 

Après  avoir  trouvé  le»  deux  centres ,  il 
cntuDccr  fur  chacun  une  petite  pointe  ,  ti><^ 
d'y  faire  un  trou  convenant  aux  extrémité»  des 

po'n  Cl  Hf<.  poupées  dort  cille  qui  e(\  à  la  giucbe 
dutoi'.rneiir  c'aut  bien  arrérce  ,  le  tourneur  pofcf» 
l'autre  extrémité  à  la  pointe  de  la  poupée  ,^ 
il  alTcrm-ra  fi  bien  rj.'r,  crÀ  1:  i  rc(*.i:  2  I.1  Jro«e,eo 
■  fri>|}^.im  avec  ua  maùtct  uu  davcuc  ,  <^ue  i» 
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ftk:  folt  iaibranlable  ,  mais  pourtant  qa'dte 
i  p&  fe  tourner  fans  faire  aucun  jeu. 

Que  (î  après  avoir  pofé  &  ferre  !n  cl.iv.vt^'  , 
U  pièce  vient  à  vaciller,  l'ouvrier  n'a  qu'a  donner 
;  qadifaa  coups  de  maillet  au  do*  d'une  des  deux 
poupîes  pour  la  faire  rapprocher  de  l'ainre  ,  iuf- 
ce  que  la  pièce  ne  vacille  plu*.  Cet  affer- 
■ifianetu  eft  tréi-afeceftire  ;  car  outre  qu*OB  ne 
priirroit  tourner  ror.-^  ment,  c'eAqu'oo  feroiteii 
danger  de  gâier  lun  ouvrage. 

La  pièce  étant  ainii  pofée  &  afi'ermic,  il  faut 
j  j'ufier  la  etirde  »  en  lai£tnt  tout  an  motÏM  deux 

tDurs  à  l'eatour  ;  de  manière  pourtant  que  le? 
iciii  bouu  de  la  corde  ,  savoir  celui  qui  tll 
mtàè  à  l'arc  ou  à  la  perche  ,  foient  celai  qiU 
attichéà  la  pédale  fo;ent  du  coié  du  tourneur,  nfïn 
qu'ca  abaiUant  la  pcJalc  le  mouvement  de  ia 
pïcevieDAe  à  la  rencontre  du  taillant  deroMttl, 
|Mi  qje  l'oiiiil  puifle  nordre  la  pièce. 

On  peut  encore  ajuster  la  corde  fur  la  pi^cc 
truit  eue  d«  la  mettre  entre  les  deux  pointes , 
wnm  la  pièce  d'une  anain  6c  ajuftam  la  côrde 

isfiatte. 

Qutfi  on  ne  veut  pat  prendre  la  peine  de  chcr- 
éa  ici  centres  fuivant  la  façon  précédente  ;  en 
pfm  i  l*oeil  les  centres  de  la  |néce ,  le  tour- 
neur péfcntera  i  peu  près  le  centre  riVin  bout 
>  U  pMote  de  U  poupée  qui  eft  à  gauche  , 
&  macéra  la  poupée  qui  eft  à  droite  en  la 
bppmtavec  le  maillet ,  jufqu'à  ce  qne  h  pointe 
fu|yea  peu  près  le  ccntic  de  l'autre  bout  de  la 
fite:  ajraai  donc  arrêté  doucement  1^  pnii[  é.- 
drc-ite  par  un  petit  coup  de  mailler  r:;r  la  ck-f  ,  } 

dannera  un  coup  de  pied  à  la  nurchc  pour 
birt  tatantt  le  bois ,  Se  pour  juger  à  Vfiîl  fi.  la 
pièce  efl  bien  centrée. 

S'il  voit  en  tournant  qu'elle  faflé  ventre  ,  il 
frippera  doucement  avec  le  maillet  fur  l'endroit 
^ui  ciève  le  plus ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reconnu 
lue  fa  pièce  foit  fur  le  rond  ;  alors  il  frappera 
M  peu  fort  fur  le  dos  de  la  poupée  avec  le  niaU- 
l«,atin  que  les  deux  pointes  entrent  vivement 
ém  le  boi«  ;  tl  donncn  aiiffi  un  antre  coup  fur 
la  clavette,  pour  arrêter  fixement  la  poupée. 

Mais  ceux  qui  faute  d'habitude  ne  peuvent  pas 
^  inger  H  leur  ouvrage  eft  bien  lur  le  rotîd , 

I  ptefcmcTont  doucement  la  pf)iiue  d'vm  outil  qu'on 
a^lk  grjin  acrge  ,  l'appuyant  fur  la  ifglc  oa 
lopport  qui  marquera  par  un  rrait  là  où  la  pièce 
tft  hors  lie  fon  centre  ;  enl'uiie  frapp.int  fur  ce 

,    ^ait,  il  mettra  facilement  la  pièce  dans  la  iitua- 

i       eb  elle  doit  être.^ 

Le  fupport  ou  la  règle  dont  on  vient  de  p»r- 
I    I«t  doit  être  poft   fur  les  deux  bras  du  tour , 
I    icttito  par  deux  baguettes  &  contrebiitécs  par  I 
***«  «ttfti.  baguettes  i^Hi  font  an^es  par  des  f 


T  O  U  aîi 

YÎSf  de  telle  manière 'que  la  règle  fait  immobile 
&  le  plus  près  de  la  pièce  qu'on  veut  tr<ivailler, 
ce  qu'il  faut  obferver  généralement  toutes  les 
f(MS'qu*oa  tourne. 

De  U  ftiche  ou  de  rare  pour  le  tour. 

L'arc  ou  la  perche  font  an  tourneur  ce  qu'e<( 
la  plume  à  un  écrivain  ,  c'eft-à  dire ,  fi  nècef- 
faires  qu  U  eft  impoflible  de  s'en  pafTer. 

On  peut  £;  fervir  de  l'un  &  de  l'autre  en  les 
attadiant  par-defliis  le  tour  ;  de  manière  »  fi  c^eft 

un  arc  ,  qu'il  foit  en  même  ligne  paraklle  que 
les  jumelles  du  tour  |  ou  fi  on  fe  fert  d'une  perche  i 
qu*enefott  à  peu  ptès  perpendicubnreeQ  milieu  der 
jumelles  ;  &  que  l'extrémité  du  côté  du  tourneur 
avance  tant  foit  peu  an  delà  des  mêmes  ja- 
flieUcs» 

On  fiiit  ordinairement  ces  arcs  ou  ces  perche» 

de  bois  de  frêne  ,  d'if,  d'érable  &:  parncutiè  e- 
ment  de  buis  (^i  ^ft  toujours  k  meilleur  ,  fur  tout 
fi  on  en  trouva  fans  noeiid* 

La  perche  donc  doit  être  une  pièce  de  bois 
de  plante  droite,  de  la  longueur  de  7  iSpiés, 
de  1  épaiffcur  du  bras  en  (on  gros  bout  ,  allant 
en  diminution  jufques  à  l'autre ,  &  un  i>eu  pla- 
née par'dëffus  à  la  manière  d*ufl  cerceau»'  • 

On  la  perce  par  fon  gros  bout  &  on  l'arrête 
avec  une  fiche  de  fer  ronde  ,  à  une  pièce  de 
boi<;  attadiéc  iu  ptanchcf»  de  forte  qu'elle  puifi« 

tourner. 

Elle  doit  être  fupportée  envirao  vers  la  troi« 
fième  partie  de  longueur  fur  une  ttingle  de 
bois  tin  peu  plus  greffe  que  le  brjs  .  lot 'O'f  en- 
viron de  deux  ptés  ,  &.  arrêtée  hon^nt^lemcnt 
à  deux  noataas  de  bois  attachés  au  planiclicr. 

L'arc  eft  aufli  une  pièce  de  bois  de  plante  de 

cinq  pied';  de  longueur  de  la  grofTeur  du  bras  y 
vers  fon  milieu,  plané  par-de^us ,  &  allant  de* 
puis  le  milieu  en  diminution  jufqu'à  chaque 
bout  ;  auxquels  de  l'un  à  l'antre  on  attache  une 
corde  ^laquelle  étant  bien  tendue  le  tient  courbà 
comme  un  arc  de  cercle» 

Les  cordes  iont  auflî  nêceflaircs  que  la  perche 
&  que  l'arc.  Celles  de  bpyaux  font  très-bonnes  ,  / 
mais  coanne  il  s'en  ufe  allez  qu'elles  font 
chères  &  rares  en  bien  des  endroits  ,  l'on  fe 
fervira  plus  commodément  de  cordes  laites  du 
plus  ân  chanvre  ou  de  lia  »  bien  tordus ,  Se 
d'environ  une  ligne  &  demie  de  diamètre.  On 
les  humeâe  de  tems  en  tems  d'eau ,  comme  avec 
une  éponge  ,  dans  l'endroit  où  elles  traVAiUciK  , 
afin  qu'elles  durent  davantag^e*. 
•  •       •  • 


i2X  T  O  V 


La  pièce  arrêtée  entre  lespointef  des  poupées ,  h 
corde  ajufïée  8c  le  fupporr  placé  &'  sTrsjtc  au 
plus  prés  que  Ion  pourra  de  l'ouvrage  Uns  qu'il 
y  couche  *  Ton  prendra  une  gouge  d'nne  grof> 
fe'ir  proportionnée  \  celle  de  la  pièce  que  tout 
droit  ,  le  corps  libre  ians  èt.-e  appuyé  d'un  dof' 
fier  (qne  Ton  ne  confeille  point  à  ceux  qui 
commtncent )  l'on  tiendra  delà  m^in  gauche  par 
le  manche  un  peu  incliné ,  le  dos  de  la  main  en 

On  empoignera  a*i{li  avec  la  oimo  droite  l'ou- 
til le  plus  prés  qne  l'on  pourra  du  caillant ,  en 
deçà  da  fupport ,  le  dos  de  la  même  main  tourné 
en  haut  «  &  en  appuyant  bien  le  bout  de  k 
gouge  fur  le  Aipport  ,  on  prëfcntera  le  taillant 
un  pen  pluf  haut  que  le  diamètre  horizontal  de 
la  pièce ,  comme  voulant  faire  nne  taneente  avec 
la  rondeur  de  la  pièce  ;  puis  pouflant  hardiment 
la  pédale  avec  le  pied  droit ,  du  plus  haut  que 
l'on  peut  plier  la  jamhe  au  pliii  bas  que  I  oa 
peut  rtteiHbe  «  9*.  conduifant  de  la  main  gauche 
fa  gouge  ferme  &  afliirée  fur  le  (upport  le  long 
de  la  pièce ,  Ton  coupera  le  bois  nettement. 

La  pièce  étant  aiofi  dègroffie  eu  ébauchée  avec 
la  goûge  ,  on  prendr»  un  ctièett  ou  liîen  one 
plane.  C'eft  un  outil  long  &  pUt  eu  fen  él«d< 
duc»  droit  fit  taillant  pur  le  bout. 

L?  t-iillant  eft  à  double  biaew  l'un  ptr  'éedot 
&  l\»utrc  par-deflToai.  • 

Il  y  a  deux  forte*  île  cet  otttHt  ;  fune  dent 
letautantelluiipea  debiais  ,c'ell  ce  qu'onappeHe 
pmpremet^t  un  cift*tt  ;  Tawre  dont  le  taillaat  fait 
drux  angles  droits  avec  Itt  ébtet  cAiéitC'cA  ce 
qu^on  aouvue  U 

Ooiieiidni<hHietedléMide1amèmefiiçonqac  la 

gmigc,  c'eft-à-dirc  ,  tenant  le  manche  de  la  main 
eauchc ,  Ht  empoignant  le  fer  de  la  droâe ,  le 
ptas  prè»  Al  tflillaiit  ^im  Ton  ptut  &  de  la  nime 

incUnaifon  que  la  onn-^f  ,*cn  ohrcrvant  qvte  le 
tatUanrdu  bizeaune  loir  point  parai  e  c  ii>  ligne  du 
centre  de  b  pièce;  mais  bien  ceuché  ,  tant  foi  t 

ficii  f!e  bi  .iî  ,  ifin  que  le  taillant  morde  mieux 
&  avec  moins  de  rifque  de  gâter  l'ouvrage. 

On  prendra  aulïï  garde,  lorfqu'on  voudra 
tailler  un  quart  de  voMUr  la  pîeoe  ,de  conduire 

le  dfeau  avec  un--  pr.inde  fermeté  &  toajomi 
coupant  le  bois  du  nuiicu  du  taillant. 

B  taut  aufli  pren.^rc  wrde  tjue  les  coins  du 
cifeau  ne  touchent  point Tousrrage ,  car  on  ferait 
de  faut  traits  ,  comme  fort  ordinaircneat  CCttX 
qui  fv  lûâisoc  gouverner  k  Touiil* 


T  O  U 

Il  f?ut  au<n  atterdre  que  le  bots  en  tournait 
fe  ccupe  ég4i«ineot«  &  ae  point  pouiTer  l'ouâ 
ma|  i  propos ,  phitfonemem  une  fois  que  Tautre , 
&  ne  pa;  Al  ivre  PottTnige  «  c'eft-i'Aie  ,  biftt 

aller  fa  mam. 

C'eft  le  défaut  où  tombent  prefqœ  tau  l« 
nouve«u«  totirneurs  qui ,  fe  corne  néant  de  6ir« 

conpi.r  leur  out;i ,  ns  tournent  jamais  ni  ronde- 
ment ,  m  unimcju  i  mata  l'uface  leur  apprendra 
cette  oUervatîoti  famifidi«  »  ffm  ifèmëm  ï  Vm 
in.irn-r  ia  g  *ugc  &  le  cifcau  qui  font  fans  con- 
tredu  les  plus  uûtés  &  le»  plu»  néccffaircs  ta 
cet  arc .  fiir>tout  an  mm  Ample  cime  ïn  dm 
poinMi. 

On  ne  peut  d'aiUeon  Uep  travaSIcr  6r  fa 

bois  tendres  qui  ne  fe  tournent  qu'en  coupant, 
que  par  le  moyen  de  ces  deux  outils  ;  car  poor 
le«  fao»  dnrt  on  maiièret  foKdet  comme  b«ni» 
corne  ,  ébenne  ,  ivoire  ,  &  prefque  génèraleaien 
tous  lc«  miuoxt  on  ne  les  foutue  guère  (ff!» 
laiiâTam  on  lAdaat. 

Alors  on  le  ferc  de  quelques  outils  un  pc« 
différcns  qu'on  peur  rapporter  k  trois  fortes .& 
c'aû  aufTi  ^vec  troif  OtloU  qn'ott  pOUS  feîci  CCI 

loties  d'ui.\  rages. 

Le  premier  eft  le  becSJne,  à  ûce  droite. 

Le  fécond  ,  un  autre  iec-d'à/u  ou  mouthetu  ï 
face  ronde. 

Le  troi{!èae,nn  fMÎB'/ef;^,  ayant  itoiicAià 

ou  tailltjis. 

Il  en  faut  avoir  de  difT^ércntes  groffiur  on  lar- 
geur ,  fçavoir  de  grands  ,  de  pents  6t  dt 
flioyene* 

Leur  ufage  en  efl  fort  iàeîle ,  pntiqii*tl  a*y  t 
qu'a  nlcler  Ta  matière  ,  fit  non  paS  àcatUcVCMIflt 

avec  le  cifeau  &  la  gouge. 

Ccû  pourquoi  il  faut  obfervcr  que  peedsM 
le  travail  leur  fitnatioii  doit  être  dimmte .  car 

ils  doivent  être  tenus  horizontalement  ,  c'cfl  2- 
dire  ,  que  leur  face  fupérieure  iaït  prelque  daiu 
le  mloif  plin  qn^  le  plan  homontal  qui  nifiv* 
iitroit  le  ndlîen  pu  confpe  de  la  pièce. 

Or ,  comme  tontes  les  nwiniaa  qiAm  pM 

faire  au  tour  fur  une  pièce  ,  ne  peuvent  être  que 
droites  ou  rondes  »  il  su&t  de  fc«voir  bien  Vuitp 
de  cet  tinis  ontib  pour  ftîie  Mnica  ftnts  d'«» 

Car  premièrement  avec  le  bec-d'ànc  droit  Oi 
peut  faire  une  pUte<«baode  ,  /Se  avec  ce  nèM 
outil  on  peut  fort  bien  arrondir  on  aihaffUt  «• 
boudin»  en  conduifant  1^  taillant  de  rOttWtttK 
tàt  à  droite»  tantôt  à  g»uche* 
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U  mmthffte  cv  bec-d'âne  tooA,  kn  k  tôlier 

Ifj  crtrux  roiwii  ou  (coltcs. 

£iâa  k  eraia  d'orge  fert  à   tailler  tant 
k  nwd  4{ue  le  pbt  ,  en    coadtnlaM  tamôt 

i  droite ,  untôc  à  gauche;  êt  afin  que  ces  trois 
kna  d'ootih  puiilent  fcrvir  plus  coisaodiineac 
&  confenrer  plus  long-tcms  »  U  ne  (unt  pas 
^Bï  leur  bifc.iu  foit  d'un  angle  rrop  ém  >cffc  ,  m 
trop  «gu,  mais  qu'il  approche  tint  qu'on  pourra 
im  anf le  de  iff  de^rn ,  &  de  cette  'hqçm  te 

ii  l'ni  dureta  plus  tong-icaB»  4k  Tendra  Poimage 
piusoet. 

Outre  ces  ibnes  d'outils  ;  favoir  la'  gouge  ,  le 
ôâau ,  le  becHf  ine  drok  ,  le  bec-d'ine  rond  ,  8t 

le  grain  d'orge  ,  on  fe  fert  encore  d'un  autre  d'une  '. 
cofl:miâion   toute    parnculièrc.  VéritableiBeat 
'  Itbgttù  ell  m  ftn  dillieikdu  commentemenr , 
q:]:s  auiS  quand  on  a  apprU  à  s'en  bien  iiervir, 

es  d\  cxpiditif  dans  les  ouvrages.  ! 

CeU  uce  manière  de  crochet  ï  double  taillant 
pov  poovoir  s'en  €tvAt  k  droite  9t  à  gauche.  Il  ' 
■'eftpeurant  bon  q\k;  pour  de  gros  oiivragtrs  ,  & 
iMwt  pour  crcuûr  de  grande»  vaiSfelles  de  bob  , 
cwK  flmâers,  fanes  St^écnaUe»^ 

U  Italiens  sVn  fervent  ordinaireoeni  »  8c  ils 

Voili  les  outils  les  plus  communs  &  les  plus 
oiofMKs  du  tour  :  ce  ii'<fl  pas        n'en  feiUe  i 
sar  icfimté  d'autres  ponr  eaécntcr  ailte  jirnna  \ 
ieinn  qu'on  imagine  tous  les  jours  t  nMÎs  il*  tft 
iHùkn  prefi|ue  tous  à  ceu&-ci.  ' 

Cmmtm  il  faut  ^efir  lis  ùmrngu,  < 

L'ottvnge  étant  entièrement  formé ,  il  eA  be- 
ftio  ée  le  polir.  Or  comme  il  ell  bien  diilîcUe 

d'y  donner  le  dernier  poli  avec  les  outils  dont  on  • 
viïnt  de  parler  ,  il  faut  oéccflairemetit  u(er  de 
^uel^ue  snifice  pour  te  reodro  parfaitement  ont)  , 
amntkstflitroaMaMiéres.  | 

Les  bots  tendres  t  comme  poirier,  noyer  ,  érable 
.  éoircnt  fe  polir  avec  la  peau  de  chien  de  nier« 
M  Keo  avec  la  prêle  de  montagne. 

L:  chien  de  mer  ett  une  ef^'éce  de  poiflTon ,  &  i  ! 
m  a  de  denn  lorm  ;  l^tn  dont  la  peau  eft  gr  i 
Tî  t  c'eft  ce  que  nous   appel-  ns  prfjprement 
<^  i(  ««r  î  l'a  Jtre  elpéce  a  la  peau  rouiiatre ,  Ik 
c'fft  fo«r  cet  eUet  qu^n  rappcstc  cooinniBémem 
">|»/ie  on  taml/e. 

La  pciu     pli  s  u'éi.    ft  toujours  la  meilleure» 
La  nouYclle  n'eÛ  pas  û  propre  à  caufe  de  (a  ru- 

Pttw  h  prVe ,  c*eft  no9  p'aiite  qu'on  novs  ap- 
|on»  des  montagnes*  oiieUenaU  dans  dn  lieux 
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hiimîdci.  Ses  tiges  font  mics  ,  {imptcj,  rordes  , 
épatilcs  à  peu  près  comme  de»  piuroesi  à  écrire. 
Elles  (ont  toutes  difpofces  pnr  mn&ds  ,  8t  crei.fèes 
comme  les  rofeaox.  Ce  A  proprement  rtrptce  t'ont 
kl  faut  (!e  fervir.  La  plus  vieille  cd  la  mcUteut«sj 
mais  néant  de  remployer ,  il  faut  UranmAor  tant 
fcit  peu.  autrement  elle  fc  froilTc  toute ,  &  on  n 
de  U  peine  à  bieo  adoucir  &  tinir  fou  ouvrage. 

£]*«  e(l  propre  paniculiérement  é  unir  les  boîa 

durs  ,  eoinme^lc  ti.is  ,  le  g;iïac ,  l'cbtne  ;  oi.il» 
après  les  avoir  bien  prtilés  6i  tKttoyés,  il  tauc 
les  frotter  légèrement  ou  avec  de  la  cire,  ou  avec 
un  peu  d'hiiile  d'olive  ,  qu'on  cfTuic  Se  qi/o;i  frotte 
enfuite  ou  avec  les  copeaux  du  mcme  bois  ,  on 
d'étoflè  un  pan  ufte. 

L'ivoire ,  la  corne ,  l'argent  61  le  lahon  fe  po* 
lilTent  avec  la  pierre  pon.e ,  pilée  hnement.  On 
la  met  fur  du  chamois  ou  du  linge  un  peu  mouillé^ 
enfuire  on  en  frotte 'la  pièce  en  mente  temps  q>^'on 
la  touri^e  ;  &  pour  mieux  rccherdier  les  ang'es 
oii  il  pourroit  ôtre  relié  quelque  ordure ,  l'on  fe 
fert  d'une  petite  broil'e  trempée  dans  de  rean* 
avec  laquelle  on  frotte  doucement  l'ouvraee  » 
en  tournant  jufqu'a  ce  qu'il  n'y  ait  plus  a  or» 
dure^  mais  pour  le  conduire  à  un  plu^  grand  poli, 
on  fe  fervira  de  uripoli ,  p«ùs  de  ^potée  «n  chaos 
d'étaio. 

Le  fer  &  Tacier  fe  polifTent  avec  de  la  peadm 

bien  fine  d'émeril  d'Angleterre  :  On  la  mêle  avec 
l'huile,  &  U  meaaiu  eatie  dcua  pièces  u'un  hois 
bien  tendre ,  on  on  irottera  bien  la  pièce. 

Pour  l'étain  &  l'argent ,  on  ne  le  polit  bien 
qu'av«c  un  hrumifoire ,  ou  avec  cette  pierre  Touge 
qu'on  appelle  fùnguint  ^jov.  Ou  peut  aulfi  les  polir 
avec  la  potée  ,  U  mettant  à  fcc  dans  une  .pean  ' 
Je  chamois  j  ou  bien  avec  U  paume  de  b  oiain. 

CaoHum  t/  ^ar  totmur  U  fer. 

L'importance ,  dit  le  P.  Plumier ,  quHl  y  a  d*S" 
voir  un  arbre  ou  mandrin  de  fer  exa^em^nt  tord 

Sour  tourner  avec  la  iuAeffe  reauUe ,  tk  l'impof* 
bîKfé  d*eir  pouvoir 'faire  \  la  lîme  ,  nToin  fait 
rechercher  avec  Toln  les  ouvrie.-i  qui  fuffent  tour- 
ner &  couper  vivement  le  fer.  M^s  cpielque  re- 
cherche que  j'aie  faite  dans  ions  mèi  voyages ,  je 
n'en  ai  rencor  t  é  uue  ideua,  caphLi  de  me  faris- 
faire  \  l'un  à  Rome  ,  allemand  de  nation  .  app;.Ié  ' 
li  ignor  Gmlleimo,  employé  I  la  fabrique  des 
mnriiioies  ,  &  l'aun  e  à  P.iris  ,  ayp-lc  It:  ficiii  Pieire 
Tai  lemars,  mathcm^ticiÊn  qui,  Cins  fc  ktvu  ni 
c  crochets  ,  ni  <le  roue,  mais  bien  au  pied  &  à 
U  peichc  avec  un  ouril  à  b;c-d'ât;e  ,  lonr  à 
Jeux  poiiKes,  ou  bien  au  œandtin  ,  coupe  le  fer 
Si  TaCKT  en  anflî  gros  copeatnt  &  att£  vivement 
que  le  fieur  Mai.b  lîs,  ce  t'imeux  tourneur  pour 
le  Roi  dans  le  Lo.^vre ,  coupe  l'ébeae  &  l'ivoire* 
Je  tni  ai  mémo  ^n  couper ,  en  tiès'Mu  detems, 
mie  Yis  de  ftr  de  trois  ponces  de  diattétre^  fur 
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quatre  piè$  &  demi  de  longueur  ,  êt  dont  les  pas 
quaifés  ctuicnt  profonds  de  quatre  liga«s  tt  ét- 
mie ,  &  larges  de  près  de  demi-pouce. 

Son  feul  fecrct  n'eft  que  d'oppofc:  à  la  lôfiflance 
ét  la  dureté  du  fer  ou  de  ïdckr ,  une  puiiiance 
proportionnée ,  Ai  ce  par  la  foHdité  du  tour  & 
«le  fon  fupport. 

La  conilruâibn  de  fun  !>cc  d'aiic  ne  lui  fert 
pas  aufli  de  peu  ;  u'a^inc  qu'une  ligua  &  demie 
de  large  fur  environ  cinq  de  bailleur,  &  n'étant 
HiUé  que  fur  l'angle  c'e  qunrsnro-cinq  degrés.  Il 
choiitt  pour  cela  1  iiLtcr  le  plus  tin  d'Allemagne, 
qu'il  trempe  fortement  ne  le  recuî&nt  que  fur 
le  jaune. 

11  neréguire  que  fur  h  mculc,  ma's  vivement  ; 
&  le  tenant  trci-fcnne  lur  1^  lU|;porr ,  il  l'in- 
cline en  telle  fjçon  fur  la  pièce  qu  il  ne  prend 
qu'autant  de  p,.ri;es  de  fer  t^uM  eil,  capable 
d'emporter  fckin  Ki  force  qui  lui  rcfifte. 

Mais  outre  la  loliditi  de  fon  tour  &  de  fon 
ihpport ,  la  trempe  &  la  forme  de  fon  ouiUV  il 
j)roporrionnc  la  longueur  de  fa  pédale  à  la  grof- 
ïeur  de  la  pièce  qu  U  tourne  ;  la  tenant  longue 
û  elle  e(l  épaiflie ,  &  jUm  coune  fi  elle  e(l  me- 
nue ,  il  la  pouffe  vivcnit  nr ,  &  non  brufquemcBt", 
ri  précipitamment  ;  »i:  a  Lli.iquc  trois  coups  de 
pédale,  il  mouille  fon  outil  dans  de  l'eau  (ht- 
cbe«  a6a  qu'en  s'échanffant  il  ne  fc  détrempe. 

La  manière  de  tourner  l'acier  &  le  fer  du 
ileur  Taillcmars  demande  une  fermeté  de  poignet 
^irèii^rande  Ôc  une  adrcfTe  toute  particulière  ,  pour 
tourner  &  polir  avec  trois  0:u's  outils  ,  le  bcc- 
è'ànc  droit  ,  le  rond  ik.  le  grain  d'orge  ,  toute 
forte  d'ouvrages  de  fer  avec  vis  &  moulure  »  fans 
ie  Tervir  de  Un.es ,  d'émeril  &  de  la  potée* 

Pour  donc  bien  rcuflîr  ,  il  faut  premièrement 
que  le  tour  dont  vous  voi  s  fcrviz  foit  ués-fort 
n  t011te>  fes  parties ,  aifcrmi  par  des  bttCte»Comre 
le  mur  &  le  p'a:H' e-,  L-,  pr  i-pj  ^  coi:rtes  ,  & 
le  fupport  d  uue  piucc  de  tru.i  jms  de  bout  & 
arrête  par  une  forte  bride  de  ter  avec  une  clef  au 
coin  au  plus  prés  de  l'ciivragc.  Il  f^m  aiilii  4(1.^ 
le  d< :s  du  fuppoit  ne  foit  à  riiiut  Je  Caux.  a  trois 
lignes  que  le  cctitre  de  fouviage  ,  &  qu  il  foit  taillé 
én  rcLts  pa|wdcvant ,  pour  y  aduflei:  l'outil  à  cro* 
cher. 

On  aura  plyfîeurs  de  cet  fortes,  d'outtls  de  di> 
rerfes  manières  $  lavoir  «  en  fiice  droite  ,  renie 
&  pointue ,  ou  en  grain>d*or|;e. 

Le  tour  Se  les  outils  étant  apprêtés  delà  Carte  , 
il  faut  enluite  déterminer  U  grolieur  &  longueur 
de  Totve  arbre  ou  autre  pièce  ,  félon  l*ex>gence 
des  ouvrsucs  que  vous  avez  dcfTcin  d'entrepren- 
dre» &  en  taire  un  m'  ('c!e  en  buis  ua  peu  plus 
gros  d'une  oiadcuz  ^  ;.i  qu'il  se  itoiiêcre. 


Après  quoi  faites  -.en  forgsr  un  ftidilaUe  pu 
le  meilleur  ouvrier  que  vous  pourrez  comeme, 
&  du  plus  excellent  fer  que  vous  pin.rrex  troih 
ver  »  c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  foit  pas  neitf ,  vai 
bien  corroyé  &  bien  battu  an  nanetu,  ft  £ir> 
tout  qu'il  ri'ait  ni  pailles  ,  ni  gerçures,  ou  fi»* 
CwhaulTures. 

Je  dis  qu'il  ait  été  bien  corroyé  ;  car  ordisii. 
rcment  les  fers  neufs  &  qui  n*ont  pas  été  fata 

bjttus  au  martinet  ,  contitnKcm  encore  des  goitt> 
tes  rondes  de  la  foute ,  U  c'eft  ce  que  les  Ci> 
vriers  appellent  des  grains  ,  lefqueit  émoiiffat 
la  vive  ar^te  dts  outils  quand  on  tourne  ,  Ifi 
font  cafler  &  leur  ôtent  le  trancbaat ,  enfin  imt 
gUdTtfr  les  ontib  par-  defTus. 

Les  fers  de  cette  nature  fout  appelés  par  lu 
bons  ouvriers ,  d::s  fers  ladres  ,  fur  ]efi|Belt  ai 
lime  ,  ni  outils  ne  fuuroient  mordre. 

Ayant  donc  trouvé  de  bon  fer  ,  fûtes  -  le  bl«a 
forger  ;  &  afin  qu'il  devienne  plus  tendre,  ilfenù 
bon  de  chauffer  avec  du  charbon  de  bois  ;  or 
le^arbon  de  pierre  ,  outre  qu'il  brûle  ortliou- 
rement  le  ftr ,  fi  Ton  n'y  prend  bien  garde ,  con- 
tient en  foi  un  fottfire  qitî  Vngtk  ,  le  tnudaatplBi 
dur  &  cafTânt. 

Si  dans  la  forge  on  y. découvre  A  s  gerçtirtt; 
il  faut  les  faire  couvrir  avec  un  peu  de  tent 
I  e  WTe  ,  &  ayant  fait  donner  au  fer  une  timit 
fuante ,  il  faut  le  bien  fonder  à  petits  coup)  de 
marteau  an  commencement ,  &  frappant  cafiu» 
fortement  quand  il  ^ra  fondé. 

L'arbre  ét:int  forgé  &  fondé  confbnnéflKiit  ai 
modèle, il  faut  lui  taire  donner  un  recuit,  c'efr 
à-dire, 4e  faire  rougir  doucement  couleur  de  ce» 
rifc  ,  &  le  hilTcr  ainfi  refroidir  fur  les  cbarbo" 
mêmes  jufqu'à  ce  qu'ils  s'éteignent  6(  qac  ieMt 
foit  refroidi 

Il  y  a  des  ouvriers  <{ui,  pour  recuire  &  atteo* 
drir  le  fer ,  le  c  uvrcnt  d'argile  OU  de  terre  grafr, 
'comme  quand  on  trempe  en  paquet ,  &  qu  ie 
laifTent  refroitfir  dans  la  terre. 

Quand  on  aura  f^it  recuire  l'.rbrc  ou  la  pilct 
de  ter  ,  on  le  difpofera  à  être  mis  fur  le  tour, 
en  cbcrcbant  d'abord  les  centres  des  dcus  esiri- 
.mités  avec  un  compas ,  &  les  ayant  trouvés|00 
donnera  un  grand  coup  de  pointeau  par-dcÂlS. 
Puis  avec  un  foret,  on  les  approfondira  eoràMi 
de  deux  lignes ,  afin  qu'ils  n'échappent  des  pot't' 
les,  lefquellcs  doivent  être  courtes  ,  bien  ses* 
léii  &  bien  trempées  ;  la  bafe  doit  être  au  oioifli 
d'un  potice  de  diaœèue ,  6c  la  loogufur  «faH' 
•  tant* 

La  tige  quarrée  traverfant  la  poupée  »  &  srrt^ 

tée  au  bout  par  un  icnu  l'^u^r'.  éiant  pofè  (or 
Us  deux  pointes ,  vn  ^udcra  doucement  la  lav» 
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^•deâiis ,  &  on  la  lien  toarner  pour  votr  s'il  eft 
Ml  poft  êm  in  entres  ;  &  fi  en  tournant  il 
faLt  ";  mi  fa  r  ventre  ,  ayant  bien  remarqué 
feodroit,  oa  approchera  le  centre  en  l'élargif- 
ÛM  me  fef  pAwtmi  du  côté  qu'il  fait  rentre , 
£  l'on  n'aime  mieux  limer  ce  côté  jufqu'à  ce 
«1*11  foie  rond  ;  ou  bien  fans  chercher  routes  ces 
oçoo»,  on  pourra  emporter  les  iaéuiités  avec  le 
(ràdwc  cft  totmant. 

Mjisairant  cjne  de  le  tourner,  il  y  faut  ajufter 
B«^p«jlie  de  bois  de  cinq  à  fia  pouce»  de  dia- 
■wre  «  d'eoTlron  un  pouce  d'épaifleur.  Vous 
rarrèterez  bien  p^r  des  coins  au  milieu  de  l'arbre, 
prcjunt  fur- tout  bien  garde  de  la  poferà  angles 

ISJ^"  tournant  elle 

■e  luiieécliappsr  h  corde  de  fa  cottliflè. 

Enfuitc  ayant  fait  paffer  la  corde  de  la  grande 
ttBej«r.deffai,  en  la  faifant  croifer  à  la  manière 
*       des  couteliers ,  vous  arrêterez  bien  voire 
îfbre  ou  piè.c  fur  les  poupées  en  pouflam  les 
^  i>on»  coups  de  maillet,  de  peur  de 
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Cela  fiit  ,  vous  mettrez  quelques  gouttes 
csuile  aux  deux  extrémités  de  votre  irbre.  qui 
lenpour  lors  orét  à  être  tourné;  fie  parce  qu'en 
'o^rjD, ,  iTjntle  vient  i  ficher  p«r  la  chakur  du 
ileil  nc^cffaire  d'en  remettre  de  tenu  en  tenu 
«nouveau  ,  de  peur  que  les  pointes  du  rour  ne 
«pKOt,  ôt  qu'ainfi  le»  centres  du  manuiio  ne 


J^'otre  arbre  ajnflé  for  le  tour  &  tout  prêt  i 

A^^^  '  tourner  la  grande  m  ic 

par  (tant  hommes,  s'il  eâ  aéceffaire ,  &  appuyant 
i(  dos  d  ua  crochet  à  fiice  droite  fur  h  tvinure 
on  tebii  du  fupport  ,  vovs  préfenterez  un  des 
*»^cbct  (  que  vous  aurez  premièrcmcm 
»e«npé  dans  Feau)  un  peu  au-delfus  du  centre 
fle  lOOTiage  ,  mais  à  peut  fer  ,  c'eft-à  dire  un 
F^nmcement  Hl  par  c«  moyeu  vous  erapor- 
•wiisiaégiltcés  de  votra  «rW 

Prenant  enfuite  un  autre  efochct  i  nés  rmad , 

jwu  ébaucherez  plus  facilemenr  votre  ouvrage  ; 
«  quand  vos  outils  auront  un  peu  travaille  ,  & 
i!$  comnwnceroat  à  s'échauffer ,  vous  les  pion- 
jet»  dans  un  vaiffeau  plein  d'ea  i  qnc  vo 
*wiw  toujours  auprèi  de  tous  ,  pour  qu'il 
VMi|«hplnoo«uBodè.  ^ 

Vous  reprendre*  cofoii»  un  anm  crochet 

"»«ui!e  ic  la  même  manière  ,  &  quanj  votre 
«•▼rage  fera  ébauché  &  particulièrement  arrondi 
î^cc  ie  crochet  à  net  lood  ,  toos  en  preodrez 
Wàface  droite,  avec  lequel,  de  toute  rêiendue 
*ron  lailiani,  vous  emporterez  les  traits  que 
crodiet  rond  y  avott  la^Ks,  &  «infi  Totts  pla- 
"tta  bien  votre  ouvrage  fur  loqucl  vous  pi  .:rrcz 
«axe  les  moulures  que  vow*  Içuhaiterci  avec  Je 


erain-d'orge  j  puis  vou^  le  poUrei  arec  rémerU 
Bien  pilé  de  mis  avec  i'iiuiie  entre  deux  bàtooSi 
coAine  «m  l'a  expU^né  d-deÂis. 

Votre  arbre  on  mandrin  étant  bien  arrondi  8e 

afforti  de  toutes  fes  moulures,  fi  vou*  voulez  le 
oercer  en  canon ,  vous  ôtcrcz  une  des  poupéca 
a  pointes  ,  pour  fubftiincr  en  ià  place  one  pov- 
oée  i  lunette  brifée  dans  laquel'c  \o  s  pnfbrcT: 
le  collet  de  votre  arbre.  Mais  U  faut  l'ajuHer  de 
maoièfe  qull  ne  vacille  point  du  tont» 

L'arbre  ou  mandim  établi  ,  vous  prendrez  de 
pnin  fiM«tS  à  nez  quarré  ,  &  à  double  feîiem 
comme  ceux  dont  fe  fervent  les  ferruricrs  pour 
forer  une  clef,  &  commençant  par  un  petit,  en- 
fuite  par  un  plus  gros  ,  vous  w  percem  de  h 
grandci;r  &  de  h  profondeur  que  VOUS  fagoes 

vous  eue  ncccilaifC. 

Il  f.lut  avoir  grand  foin  de  tenir  les  forets  biea 
appuyés  &  bien  fermes  fur  le  fupport,  autremenc 
on  cil  en  J:ingcr  que  rouVCTtUte  JM       jeile  ^OÊ 

d'un  côie  que  de  l'autre. 

Il  Êiut  aulE  avoir  foin  de  retirer  de  temps  en 
temps  le  foret ,  foit  pour  faire  fonir  la  limaille  , 
foit  même  pour  l'huiler  ,  afin  qu'il  coupe  plot 
^^ifèment ,  «  ^*il  oft  St  dèifcape  en  l'écbauC) 

tant. 

^  £t  parce  qu'il  eft  difficile  de  percer  bien  con- 
eemiiquement  avec  les  forets  ,  vous  rcâ<  fierez 
l'ouvetture  en  cctic  man  ère.  Il  faut  prendre  un 
outil  auarré  i  beaucoup  moio«  épais  qne  l'ouver* 
ture  de  Farbre  n*eA  grande  ,  tranchant  fur  In 
longiici  I  ds  l'un  d  s.-s  bords  ,  bien  acéré  , 
bien  trempé,  £c  vidé  en  fon  nùlibu  tant  Ibûpett 
en^Moal» 

Cet  outil  e<l  proprement  femblable  ï  une  g-^vige 
qui  ne  ccupcroit  que  d'un  côté  de  fa  ci'nnelurO 
tians  fa  longueur.  11  n'efi  point  d't*u(il  qui  le 
▼aille.  1t  fait  à  peu  près  le  même  effet  que  cet 

grar.ds  forcis  Joni  OD  fe  lêtt  pOUf  DCttOyer  Ict 

canons  de  fonte. 

Vous  garnirez  pour  cet  effet  cet  outil  d'un 
manche  no  peu  long,  pour  qce  ,  te  tenant  entre 
l'ailTelIc  &  le  bras,  vous  le  cord  lifi  z  des  deux 
mams  avec  plus  de  fermeté  &  d'a.Turiince.  De 
cette  uuflitre  vcm  emporterez  tonte  rirrégulariré 
qui  fe  tronven  dan»  U  dirtftioJk  d«  cette  ouvif- 
ture. 

Il  ne  refte  plus  pour  l'entiéte  pcrfeâîoo  de  votre 
arbre  ou  mandrin  que  d'y  tailler  les  pas  de  vis  ; 

ce  qu'on  peut  faire  en  divers  endroits  &  en  dif- 
férentes manières;  mais  les  ua>  les  taillent  vers 
la  queue ,  &  les  antres  vers  le  collet.  En  quelque 
parc  qu'on  k<;  c'.i'p  fc,  il  cA  t  u'iouiS  nèccuiriO 
de  bien  arrondir  au  tour  la  partie. 

Ff 
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Quelques  -  uns  fe  fervent  pour  tailler  les  vis 
fur  un  arbre ,  d'une  double  filière  ;  ce  qui  pour- 
tant D*eft  pas  toujours  bien  fûr ,  car  pour  peu  qu'on 
preâe  trop  violennnent  ,  ou  qu'on  penche  en 
menant  la  filière  un  peu  plus  à  woite  qu4 
gauche  ,  on  Ce  met  en  danger  d«  Iaii0«r  &  piàcc , 
coflSme  il  arrive  trts-fouveoc 

•  • 

Tl  y  en  a  qui  pour  évtrcr  ce  datigcr  n'nchèvent 
pas  de  fiUeter  l'arbre  avec  la  Blière  ,  mais  Se  con- 
icnUBt  de  tracer  le  premier  trait ,  ils  fapprofon- 
diffcnr  avec  une  lime  ,  fk  aci  èvcnt  enfuite  de  U 
nettoyer  avec  U  mime  lime  Air  le  tour ,  entre  le> 
deux  pointes* 

Mais  on  peut  agir  auxremeot ,  &  voici  U  mé- 
thode la  plus  aflurie. 

Prenez  des  tarrots  fîlleiés  bien  îuAetnent  & 

de  la  g'offcur  ila  pas  de  vis  que  vous  fouhai- 
sez.  Ea  a^ant  utis  un  dans  l'ouverture  que  vous 
avez  6ite  «u  collet  de  Tarbre ,  vous  le  fbuderez 
avec  de  l'éiain  ,  du  fcl  ammoniac  &  de  !a  poix- 
réfine  ,  &  le  plus  au  cuuri;  qu'il  vous  fera  pof- 
fible«  •  * 

Prenez  eofuite  une  poupée  gavtne  d'une  lu- 
nette bnfte  de  bo'n ,  avec  laqtidle  vôlta  t»Ân(' 

ferez  le  tarot  ,  qt:i  giKLnt  dans  cette  InACtte 
bi'ûie  f,y  fera  (on  pds  lui-même. 

•  Auparavant  il  fsiu  lt.,b"iT  l'arbre  bien  hori- 
zcnialonient  6l  en  droite  ligne  avec  les  deux 
centres  des  lunettes,  afin  que  Um  ftn  ùAt  bien 
égal  U  bieii  libic  pour  avancer  Â  ponr  re- 
culer. 

.  Après  avoir  place  l'arbre  ent;e  les  deux  lu- 
nettes, vous  approcheret  le  fupport  le  plus  que 
vous  pourri z  de  rend"iii  où  sous  vou!cz  tailler 
la  vis.  Vous  plantetcz  cnfuite  deux  c'ous  au 
pivot  fnr  le  dos  du  fup^iott  vis-i-V:s  Fendroit  où 
vous  vouler  tailler  la  vi<  ,  ii  lelîcintnt  «iloigncs 
l'un  de  l'autre  que  vo  re  ou. Il  buifTe  s'y  pucer 
Me  &  l'y  tenir  blea  flabU. 

Au  litu  des  deux  clous  ,  il  cH  mieux  d'entail- 
ler fur  le  i.us  du  méo^e  fuppon  un  petit  canal 
iravcrr  rr  c'e  .i  .argtur  de  l'oi  ri)  ,  afin  qt.e  luand 
l'arbre  avancera  ou  i(.culeiii,  ia  ^.vimc  de  i'omii 
ibit  inébranlable  U  que  vcus  traciez  une  (tule 
ligne  r  aiurement  il  y  s  dai>gi.r  que  !a  ci  :  re  «le  I 
l'outil  ne  vacillant  lant  ;o»t  peu  vous  i,e  iikCii.z 
^vetfe»  tignet ,  ce  qui  vous  Lti^uejoii  beau- 
coup pour  tailler  une  vis  bien  nette. 

Il  faut  que  i'oLiil  Toit  bi^n  acéré  &  f;ue  fa 
poi.iic  talTe  au  jufie  un  îiuglc  de  (ouanie  digrés 
comme  un  des  an^^Us  du  triai  gle  cqut  atéral. De 
cette  façon  !e  phin  8t  le  v.de  ,  ou  le  canal  & 
l'aicte  ùcs  vts  Uroiu  par^it^mei.t  é^s. 
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Si  vous  voulez  que  les  «r6te»  ftrieet  bim 
taillantes ,  &  les  catiauv  bien  enfoncti ,  d  coo* 
vient  que  la  pointe  de  l'outil  foit  d'un  angle  un 
peu  plus  ai$u ,  comme  l'angle  deuxtàme  du  uiaa* 
ele  iMcète.  Aton  voos  arnei  le  caad  bim  pw 
tond  9l  les  arltti  bien  ^ves  &  bien  aîgam. 

Il  y  en  a  qui  après  avoir  tracé  une  (impie  ligne 
&  qu'ils  ont  tant  foit  peu  enfoncé  avec  uagraia 
d'orge  achèvent  la  vis  avec  un  peigne  I  irtm 
dents ,  également  efpacées  félon  le  pas  qu'  ls  v  :. 
lent  faire  ;  9t  d'autres  qui  l'achèvent  avec  um 
lime  tiers  point  ,  ou  uiangulaire;  nwa  c'clU 
façon  aoina  pifte. 

Poor  la  vis  dans  l'ouverture  du  collet  dt  T»' 

brc  ,  il  faut  ''e  ffrvir  d'une  peinte  a  crochet  & 
du  même  angle  que  la  première.  Après  l'avotr  biea 
a^ermie  entre  let  deux  clom  ,  ou  dans  le  anal 
du  fupport,  vous  tracerez  la  vis;  Ac  vous  l'achè- 
verez avec  la  même  pointe ,  ou  avec  le  niine 
peigne  à  trois  dents. 

C«tte  manière  d'artiter  la  pointe  on  le  peigne 

fur  !e  fupport,  n'e/l  proprement  que  pour  aidtT 
ceux  qui  ,  n'ayant  pas  le  poignet  affcz  t'oit , 
iLtoienr  fufett  b  <aire  plufieurs  fauffes  incet; 
car  il  faut  fu^tout  bien  prcndie  garde  à  biri 
commencer  &  à  bien  fuivre  fon  premier  tnir. 
Ce  !1  pourquoi  ceux  qui  n'ont  pas  le  poignet  »6tt 
ferme  ,  ni  aiTtr  d'aJreffe  pour  tenir  i'ounl  bien 
afTuré  ,  qu'ils  fe  jprécautioonent  de  quelque  mr- 
Uiode  pour  te  bien  affermir  ;  autrement  ils  |i- 
teront  tout ,  &  jiWoac  |a«ab  de  iàtiifàâiM  ès 

leur  ouvrage. 

Cette  manière  de  tailler  !a  vis  cA  la  plus  juAc 
de  toutes  eellei  dont  on  peut  fe  ftrvir  pour  «a  , 
arbre  de  fer  dt  min*  pour  nn  dn  imton  «i  dt 

cuivrr. 

Celle  de  la  double  6ldtc  doit  é-re  rtjctée, 
comme  oo  Ta  dit ,  k  eiufe  de  l*effon  qull  f« 

fëirc  f  our  îa  faire  motdie  ,    c  jui  ma  lou'yvn 
en  la^'eer  de  Uétentrer  l'arbre  J'«imcroi$  m^eui 
a  maMérè  fnivanie ,  touw  mtcb»ni:iue  qu'cU 
ef».  ■ 

Vtriiablement  il  eft  bien  difficile  de  faire  '.(^ 
pas  juftes  Si  dans  l'exaâitude  requifci  auoouu 
un  nVft  p.is  en  darger  de  décentrer  TarlMt 
comme  on  le  peut  )  ar  la  j  récédcntc  méthode 
/e  l'ai  eaécluée  pluGturs  fois,  ajoute  le  P.  Plii* 
m*er ,  étant  i  \*  c^mpi  gne  dt  da«  s  U  néct tfié^e 
tracer  quelques  vis ,  uns  avoir  ni  tarot ,  ni  fîliiro. 
Coupez  à  cet  effet  ur.e  petite  bande  de  pip'f 
de  telle  lorgueur  &  largeur  qu'elle  puifle  couvnr 
bien  au  julte  tout  l'cfpace  que  vous  dcfwez  frl<* 
ter.  EnfuUe  marquez  fuf  les  deux  boids  qu> 
dmvent  fe  foiodie  for  la  pièce ,  U  grandeur  ic 
la  vis  avec  un  compas,  ayant  ir^rqu.  lo  ^  li^ 
dow  bords  par  dti  efpacca  égàoi  i  uki  liu  pR* 
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fflier  point  une  ligne  droite  au  fécond  point  du 
bord,  &de  ce  fécond  point  du  bord,  une  antre 
ïae  au  troifiime  point  du  bord  Si  ainfi  de  fuite. 
Vous  aurez  plufteurs  lignes  parallèles  obliques  de 
^leneat  duboies  le»  unes  des  autres. 

Vous  collerez  votre  bande  dt:  papier  tracé  de 
cette  manière  fur  le  tounlion  OU  partie  que  vous 
roula  Hlleter ,  nial<;  ds;  façon  que  les  deux  bords 
fc  touchent  fans  fe  furpaif^r. 

Alors  toutes  les  extrémités  des  lignes  venant 
j  fe  rencontrer  mutuellement  feront  un  pas  de 
Tistrés-juAe  ;  c'eft-i-dire  ,  une  Hmple  trace  de 
Va  qve  vous  marquerez  eofuiie  fur  le  fer  avec 
ua  couteau  tant  fott  peu  ébrèclié  pM  te  taillant 
«Tui  awre  cooieeu;  ce  qui  fen  iineriorte  de  lime 
nMmt, 

Ayant  fait  la  première  trace  avec  ce  couteau 
Icgiremeot  èbrichè ,  vous  prendrei  «ne  petite 
!  Tr  J  f'rrdre  ,  &  fuivant  la  nremtère  trace,  VOUS 
commencerez  à  fëlargir,  ano  que  vous  y  puif- 
fia  conduire  plus  iurement  «ne  petite  liae  à 
ûm  point  qui  «vatioer»  votre  oumfe. 

EAfuite  ayez  un  peigne  Ag^leawnt  efpaoè  &h 
■Are  que  vous  voulez  former  votre  vis ,  ayant 
■i  wtre  arbre  eotre  les  deux  pointes  du  tour  ; 
naicez  le  fupport  le  plus  près  que  vous  pour- 
fttde  l'eadroit  où  la  vis  eu  tracée.  V|>us  pofe- 
KiMosle  peigne,  &  ayant  fait  entrer  les  dents 

ftitne  dans  les  fil'oi»  que  vous  avez  tracés , 
IMS  Km  tourner  votre  mandrin  avec  le  pied  & 
RiK  t  en  conduiiaot  le  peigne  fuivatu  ks  traces 
mtt  me  h  lime  ôei»  point. 

B  6wt  prendre  farde  de  ne  pa«  Toréer  le  pet- 

!jne  ni  i  droîtc  ,  ni  ï  gauche,  mais  ra\snçsnt 
CBkmeni  eo  avant  pour  le  faire  couper  6l  y 
oemstibOTem  de  iWle  •  irons  ▼enci  h  vis  le 
fftom  vivencflt  A  fe  finir  d*elle-niènw. 

Apris  t«oîr  montré  k  tracer  les  vh  fur  les 

"brès  ou  mandrins,  il  efl  auffl  ;i  propos  d'enfei- 
gQcr  U  manière  de  (ailler  les  peignes  qui  fervent 
ifenner  les  vis  for  les  ouvrages* 

Il  y  m  a  de  deuic  fortes  ,  qu'on  appelle  mile 

fi  fcmd'e.  Le  mâle  ert  celui  avec  lequel  on  cneufe 
les  m  en  dedans  d^uoe  boite  t  &  U  ftnnUt  celui 
Ans  on  fe  im  pour  les  tailler  en  denors. 

Ponr  le  mû't  tailler  un  ouiil  à  c-ochet ,  mais 
(i'^nt  le  T;iillam  ft^t  droit  ,  tOttrn£  vers  la  guichc  , 
Si  iffei  Ions;  pour  pouvo'r  v  entailler  cinq  à  fix 
P«devi$,  tout  au  pitis  ,  lur-iout  fi  c'eft  pour 
''n  vis  menues  &  6nes  :  car  pour  tes  plus  grof" 
fcs,il  fuiîit  qu'il  To  T  affez  long  pour  yen  pOtt' 
entailler  trois  !JU  quatre. 

B  hm  que  le  taïUaiu  ne  foit  pas  bien  trempé  « 
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mais  bîeu  «i^ttift.  Po(cz-le  enfuite  en  travers  fur 
la  Tîs  de  votre  arbre  dont  vous  voulez  avoir  te 

pas  ,  &  !c  tenant  bien  afTiiré  ,  fnop-.z  fur  fordo» 
un  ^ctit  coup  de  marteau  »  les  arércs  de  la  vis 
de  1  arbre  étant  bien  affilées  Si  vives,  imprime- 
ront de  petîtes  Irèchcs  fur  !e  lailiant  de  Vouril , 
auffi  diflaates  les  unes  des  autres  ,  que  les  pa« 
de  la  mime  vis.  Vous  ferez  mieux  cette  opéra- 
tion fur  un  tarot  d'acier  hi  n  trcmpè&dtt  mène 
pjs  de  la  vis  de  votre  arbre. 

Après  que  vous  aurez  marqué  les  petites  brè- 
ches ,  prenez  le  même  ebureau  ébrèchè  dont  vous 
vous  êtes  fervi  pour  faire  la  première  trace  de 
la  vis  du  mandrin,  &  à  chaque  bièche  tracez  une 
ligne  fur  IjC  Iwcewi  de  i*oniil  perpentUcultire  i  fon 
taillant. 

"  y.3[  c  ti'Hè  autant  de  lignes  qu*ily  a  de  brè- 
ches fur  le  taillant  de  l'outil  ,  élargjuttez-le  aufli 
de  la  même  manière  que  vous  avec  élargi  les 
pas  (le  11  vis  de  l'arbre,  c*eft-à-dire,  en  Jes  en- 
fonçant avec  une  petite  lime  à  tiers  point*  jof- 
qu'î  ce  que  let  arêtes  Ibient  vives.  Si  vous  opé- 
rez bien  jufle  5c  exaflement  ,  que  vos  arêtes 
fuient  bien  également  enfoncées  &  dttbntes  les 
unes  des  autres ,  vous  aurez  aniE  nn  pe^ne  bien 
juâe  9n  convenant  à  la  vis  de  votre  arbre. 

Vous  fuivrcz  la  même  méthode  pour  le  peigrre 
femtUct  avec  cette  différence,  que  fon  taillant 
doit  être  bien  au  bout  de  l'outil ,  de  même  que 
celui  d'un  bec-d'dne  ;  fit  qu'aulieu  que  vous  avez 
frappé  fur  le  dos  du  taillant  du  [premier  pour 
faire  imprimer  les  pas  de  ta  vis ,  il  taui  que  vous 
donniez  le  coup  de  naftean  fur  le  bout  dn  man- 
che de  celui-ci. 

Dt  Têâtr  propre  i  fjat  des  «mit* 

L'expérience  montre  tous  les  jours  que  ks  bons 
outils  font  les  bons  mairres  »  comme  on  dit  or- 
dinairement. En  effet  il  eft  important  que  ceux 
qui  veulent  avoir  plaifir  &  honneur  dans  leurs 
ouvrages  fe  pourvoient  des  méilleott  outils.  Pour 
ce  fujet ,  il  feroit  nécenaire  au  tourneur  de  favoir 
choifir  le  meilleur  acier  ^  mats ,  dit  le  P.  Plnmier, 
comme  c'eft  pUndt  l'affaire  de'»  ouvriers  en  iitr^ 
je  ne  m'arrêterai  point  à  traiter  de  la  nature  ûi 
des  marques  du  bon  acier. 

Je  dirai  pourtant  qu'outre  les  diiFircns  aciers 
qu'on  voit  communément  en  Fiance  ,  je  n'en  ai 
jamais  rencofuré  de  meilleur  que  celui  qu'on 
appelle  aeUr  à  la  roft  ,  &  1«  f)'u  de  cochon  ;  à 
caufe  que  quand  on  caib  let  billes  en  travers  , 
on  découvre IH  milieu  une  mirque  ronde,  noire 
&  bleuâtre ,  ou  bien  une  tache  Ue  rouille ,  &  à 
peu  près  de  la  couleur  du  foie. 

L'acier  qu'on  nous  apporte  d'Allemagne  ,  palTe 
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pour  le  excellent ,  particuliêrcinent  celui  de  j 
U  province  de  Stirte  \  mais  tl  faut  le  traiter  dou- 
cement an  feu  ,  c'eA>à<dtre  ,  le  tremper  d*ufie 
chaleur  modérée  ,  rougi  feulement  de  couleur  de 
ccrife  &  revenu  en  couleur  d'or  ,  pour  (^ucls 
outils  qiie  ce  fiût,  tani  pour  le  beU,  nvoive& 
k  fer  >  qae  pour  toute  autre  matière. 

An  défaut  de  celui  de  Stirie«  fe  préfère  celui 

qu'on  appelle  j:kr  Ji  Pltmont  ,  mn-s  qu'on  fa- 
brique ea  Daupluaé.  li  demande  pius  de  cluleur 
à  la  croupe. 

Il  en  vient  encore  d'aflin  loin  »  du  côté  de  la 

Hongrie  ;  mais  on  n'c-i  i  pns  la  même  fatisfac- 
tion  que  de  celui  de  Dauphiné  6c  d'Alkma- 
foe. 

'  Jt  ne  dis  rien  de  celui  de  Damas ,  car  comme 

il  ne  nous  en  vient  point  en  France  ,  nos  ou- 
vriers ne  le  f^vcnt  point  manier,  ni  lui  donner 
le  feu  &  la  trempe.  A  dire  le  vrai ,  il  n'eft  pas 
meilleur  ceîui  qu'on  non?  npporic  c!u  D.iu- 
phinë6£  d  Allcm^ga- i  ce  n'cil  que  la  manière  de 
rsprëtcr  &  de  le  tremper  ,  qui  lui  ifl^rime  cette 
force  qui  le  fait  nnt  eftimer. 

Or,  voici  ,  continue  le  P.  Plumier  ,  ce  que 
j'ai  appris  par  quelques  marchands  de  M  rfcilic 
qui  avolent  loiig*remps  négocié  du  côic  de  Da- 
mas. Ils  me  rapportoicnt  qu'en  ce  pays-là  & 
dans  pluûeurs  autres  villes  du  Levant ,  on  n'em- 
ploie racler  pour  en  faire  des  fabres  &  des  cou- 
teaux qu'a  pis  en  avoir  ferré Ics  chevaux,  difant 

auci'on|le  de»  animaux  a  la  vertu  de  bien  raf- 
ner  le  Ter  aptëi  qu'ils  l'ont  porté  loiig-temps  : 
&  même  l'appris  à  Rome  par  le pp»r  GutîUlmOt 
doai^'at  déjà  parié ,  qu'il  ne  fe  fervoit  que  de 
vieux  len  de  chevaux  ,  quand  il  vouloit  taire 
qndque  ouvrage  fia  9t  délicat. 

.  Pour  b  trempe  de  Damas,  voici  ce  que  ces 

mômes  marchands  en  ont  raj^iorti». 

Ils  nCiirent  que  les  Turcs  ne  trempent  point 
leurs  tubrcs  Ht  couteaux  dans  aucune  liqueur, 
mais  feulement  â  Tair.  &  de  cette  manièiv. 

11$  bârillènt ,  joignant  leurs  forges ,  de  longues 
lucarnes ,  directement  oppofèes  au  Nord,  ayant 
l'embouchure  fort  large ,  &  fe  rétréciffant  pru  h 
peu  comme  un  entonnoir,  jufqu'à  tant  qi  V  i  es 
viennent  à  finir  par  une  fente  etioite,  m;  îs  allez 
longue  &.  large  pour  y  placer  un  fabrc  fl^dars, 
de  toute  la  longueur  en  travers  ;  &  lorfau  .Is  veu- 
lent le  tiunpcr  ,  ils  attendent  particulièrement 
dans  le  temps  de  l'hiver,  &  que  le  vent  de 
Nord  fouffle  ;  car  pour  lors  le  vent  s  engouffrant 
dans  ces  lucarnes  ,  il  v  devient  fi  froid ,  au 
paflagjc  de  ce»  longues  Unrcs,  qu'il  eft  imnn(Ti- 
ble  dy  tctùr  la  main  le  moindre  ctpacc  de 
temps. 
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Pour  lors  les  ouvriers  f^ifant  rougir  un  fa^ 
bre  à  leur  forge  &  à  certaine  couleur  de  feu, 
ils  le  préfcntcnt  promptemeat  à  cette  loanie 
fen'c  bL  l'y  tiennent  juiqn'i  ce  qu*U  feit  cnrine- 

ment  refroid' . 

La  raifon  phyfique  montre  aiTez  claireffleatqne 
cette  manière  de  tremper  l'acier  doit  êne  mciU 
leare  que  celle  tffà  fe  ftit  dans  qndque  liquev. 

Tout  le  nuMide  fait  que  la  dmeté  de  F^er  pir 

la  trempe  ,  ne  provient  que  de  ce  que  les  par- 
ticules,  raréfiées  par  la  chaleur  du  feu  ,  vienncQÙ 
fe  rétrécir  &  à  s'unir  tout  d'un  coup  par  la  grande 
froideur  de  l'eau  OU  de  la  liqueur  dans  laquelle 

on  le  trempe. 

Or  ,  telle  froide  que  foit  cette  eau  ou  cette 
liqueur ,  l'acier  brûlant  Féchanficra  toujours  ;  pir 
conféquent  elle  ne  pourra  plus  agir  fi  toncmcnr 
dans  la  fuite  ,  que  daos  k  premier  moment  de 
l'immerfion  de  l'acier ,  &  c'eft  la  raifon ,  à  ce  i^ue 
je  penfe ,  que  la  plupart  des  outils  font  fart°bi<n 
trempés  au  commenceicem,  mais  ils  devkoaea 
i  la  fin  fi  mous  qu'on  eft  obligé  de  les  retreai* 
per,  n'y  ayant  proprement  que  les  particulcide 
la  fuptsrficie ,  d'unies  &  de  rctrécies  par  la  pttr 
fflière  force  de  l'eau  dont  la  vertu  le  raicnut  à 
mefiiiv  que  l'Mer  l'édiauffeb 

tl  ik*dft  pas  de  même  duM  H  trempe  di 

lait. 

Pour  brûlant  que  foit  l'acier  ,  il  ne  fauroit 
l'échauffer,  puifqu'incefîammeat  il  en  vient  de 
nouveau  qui  ne  ceiïe  coaUnnellement  d'^; 

auflî  les  prrtictilcs  fie  l'^c'er  ne  c-ffcnt  jamaisde 
fe  rétrécir  6c  de  &°unir  ^ufquc  dans  le  CCflOt 

■ 

Les  adersd*EfpagAe  6c  de  Bicfle  font  encoit 

afTez  bons;  mais  de  quelque  pays  qu'ftn  les  ip- 
porte  il  faut  toujours  choifir  celui  dont  le  grain 
cil  plus  fin  &  de  couleur  d'argent  tirant  tant 
ffîit  peu  fur  le  brim  ;  qui  ne  foit  ni  pal!lcux,ni 
liirchauffé  ,  ni  plein  de  grumaux  £c  de  veines , 
mais  entier  &  bto  nniAmt  en  toute» 
parties. 

Ces  fortes  d'aciers  ne  rnuroient  qr-  fiiire  de 
bons  ouuls  ,  fur-tout  ù  l'ouvrier  prend  ia  fH^f 
de  les  bien  conoyer  &  tremper.  Ce  qd  ne  1^ 
peut  apprendre  que  par  une  longue  pr>* 
tique. 

Il  eft  pourtant  bon  de  favoir  que  pour  Innn 
corroyer  l'aeier ,  il  ne  faut  employer  que  le  char- 
bon de  bois  ,  pan'r\ir;-  cmcnt  de  chêne  ou  de 
hêtre  :  car  les  chatbous  (ju'ou  tire  des  minière . 
outre  qu'ils  font  trop  viokos  &  fujets  i  htûla 
l'acier  ou  à  le  fotidrc,  ils  empêchent  par  i'épa'ffff 
de  leur  fiamée,  de  bien  coaaoiuc  ^foad  A 
le  battic. 
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l'ayant  fait  rorgîr  fiiffifammcTît  ,  en  le  bat' 
fliit  létèrement  qu'on  peut  ,  en  lui  donnant 
idk  fiwine  qu'on  fouhaite,  comme  de  dfeiu, 

gouge ,  bcr-d'An  -  ou  ai;trc^  outils  pour  tourner 
iiii(>ieffleot  le  bois ,  Icion  la  grofleur  dont  on  a 

Pour  la  grandeur  ou  épaifTenr  des  ouiils  i  cou- 
per Rvoire,  comme  on  le*  fatt  ordinairement  à 
deutbonts,  c'eA  à-diie  ,  f;.ns  tnnnchj  ,  &  dont 
clu(}iiebout  eft  propre  à  tiàViiUcr  «  on  leur  donn- 
cnirao  dix  pouces  ou  un  pic  de  longueur  ,  fept 
i  huit  lignes  de  largeur.  S:  environ  trr.i*  lignes 
d'ipiifcur  :  ainfi'  ils  font  alieî  forts*  affez 
{^noodes  pour  le  iraTail. 

H  ftnt  avoir  foin  psrdcQnèrement  de  le*  Wen 

rdrefler,  Je$  aplanir  &  les  rendre  bien  égaiix  ; 
:In  que  fi  on  a  bcfoin  de  divers  omils  potr  une 
pèce  co  tournant  en  fi^^urc ,  le  taillant  de  chaque 
mà  neane  jufle  mu  cemrc  de  PouTnig^. 

L'wril  étant  forgé  de  la  longueur  ôc  grandeur 
Mcdfiîre,  i!  fuit  le  hKTcr  refroidir  peu  éloigné 
isit ,  alîn  qu'il  foit  plus  propre  à  être  limé  ; 
hitsjm  Itné  lÎBkmle  deffein  qu'on  a,  il  s'agit 
df  If  Inen  tremper  ;  ce  qu'on  peut  faire  en  plu- 
£(<i7i  aiiniefc&  Û4  avec  plufteurs  fortes  de  dro- 
g»«  qui  -pourtant  ne  ferviront  guères.  Mais 
TbKi  la  meilleure  »  la  plui  iure  &  U.pltts  jùfte 
^utf  je  fâche. 

L  fiut  aVoir  un  feau  d'eau  firaîche  ptès  de 
/«ififiadV  iremper  le  fer  dedans  le  plus  prom- 
RMoi  qu'il  f«  pettf« 

Toute  eau  eft  bonne  ,  foit  de  puîts  ,  de  ri- 
vière w  de  fontaine  i  mais  la  plus  Ctotde  eù.  la 

On  met  l'outil  environ  deo«  doîgw  dans  l«  fe«, 
afin  que  l'on  puifTe  bien  voir  lorique  Ton  bout 
eft  fufifamment  rougi  &  propre  à  être  trempé, 
îl  fjjt  qu'il  toit  roiiçe  ,  cooléur  dé  eerifc,  com- 
fie  difcnt  coninuncment  les  ouyriers  ,  c'eft  à- 
<i^re,d'un  rouge  vif;  ce  qui  n'eft  pas  trop  facile 
i  eipUquer ,  &  il  n'y  a  proprement  que  la  pra- 
liqued'un  homme  du  ii»6tter>  prifentà  Tceuvi-e» 
f/u  iiuiiTe  l'enfeignsr. 

Df>  lors  qii*on  aperçoit  rjuc  le  houi  du  fer 
tt6o:  ce  roug^  vif  ,  on  le  tire  du  feu  ,  &  on 
le|d<mge  vitemem  dans  l'ean'^  ou  l^y  laiflfè 
£1  mu:ncat»6(  OU  le  relire  prefque  en  même 

Si  l'ayart  retiré  voiJ s  apercevez  cju'il /oit  bl a n^ 
<}ii  ,  Ce d- à-dire  ,  qu'il  le  foi:  dèpOwllé  tfiiue 
petite  croù:e  noire  ,  fwpcrficiilb  ,  vo^s  dcv.z 
bisn  efpècer  de  la  trempe  de  votre  outil.  Alors 
a  budia  atteftdre  qùH 'charge  de  couleur  &  ^u'il 
pconettac  «erraioe  nituÂ  inélabjg^e  de  f^uâeuci 
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couleurs ,  particulièrement  de  celle  de  l'or ,  vu 
de  couleur  de  poU  de  renard. 

Dans  le  moment  que  tous  apercevrez  cette 

nuance  mêlée  d'or  ou  de  fauve  ,  vous  reroettrtz 
prompte  ment  Toutii  dans  L'eau  &.  vous  l'y  laif* 
ferez  refroUir. 

* 

Il  arrire  fouvcnt  que  le  bout  trempé  la  pre- 
m'ëre  ioh  ne  prend  pas  cette  couleur  d*or  ;  pour 

lors  vous  le  remettrez  fur  un  ch.irbon  bien  allu- 
mé ,  &  l'y  tiendrez  juiqu'à  ce  qu'il  foit  aâex 
chaud  ,  pour  qu'en  y  pa<fam  le  tuyau  d'une  pi» 
nie  ilelTi  s  ,  elle  commence  à  s'y  brûler  ;  pour  lors 
vous  rem&ttm  cet  outil  dans  l'eau  &  l'y  laiHete» 
refroidir. 

Voila  la  trempe  la  plus  fùre  &  la  plus  ailée 
pour  les  outils  à  tourner  le  bots  Bt  rivetre  ;  au* 

tr^rr.cnt  ils  feront  trop  mous  ou  trop  durs  ,  & 
ainfi  fujets  à  s'engraincr  ou^  à  sémouûcr,  particu- 
lièrement fi  vous  tes  ttempea  couleur  d'argene 
ou  bien  violet.  Que  fi  la  longueur  tic  certains 
outUs  jfom  oblige  à  les  tremper  tout  entiers» 
c'cift-i>dire.  eir  toute  leur  étendue^  voici  la  ma- 
n'èrc  de  s'y  prendre  ,  afin  qu'ils  ne  fe  &ttflentOin 
ne  fe  caffcnt  en  les  trempant, 

I)  faut  avoir  des  vafes  de  terre  aifez  profonds 
&  a%z  largef  pour  que  Toutil  puifle  y  entrer 
r.ifc.r.cru  en  toute  fa  longtieur  ou  de  ta  partie 
que  vous  defirc%  treniper.  Vous  remplirez  ce  vafe 
d'huilé  de  nohc  ott  dTolÎTe;  Tune  &  Tantiv  fone 
dgalekenc  In^nt».      '  ■ 

Ayant  donné  le  rouge  vif  ou.  de  couleur  d* 

ceriîe  à  l'outil ,  vous  le  grnilTerez  avec  du  fivoti 
ou  du  fuif,  &  le  plongerez  ùans  cette  huile ,  âc 
l'y  Ififllra^tnàoidic.-;    t  .  . 

Cette  manière jdi? 'tremper  f.Tit  j:m.us  f^uf- 
far  ,  c'cft.-à-dirc ,  j)îier  ou  c'ourhîr  ît-;  otnils ,  & 
elle  eft  trcvbonne  pour  !«<  lorg  e-.,  mcchxs  oa 
tarrières  à  percer  les  hauts  l  ois  ,  6c  autres  grand» 
outils ,  quand  on  cr:tint  qu'ils  ne  Caffcnt  Ott  tOt 
fauiTent  dans  leur  longueur» 

Outre  CCS  deux  mantèrej  détremper  les  outil*  ^ 
il  y  en  a  encore  u'ne 'troîfièms  "  qn*on  appelle 
tremrcr  en  v~qu:t  ,  pires  qu'on  trerr.pc  à  la  fols 
pluûeurs  pièces  empaquetées  dans  du  ter.  Si  vous 
avea  bdfoia  dn  k  faifee^ «roici  In-nawètfedn  IW 
trtfprendte»  •  ''• 

Il  faut  pour  ce  fu)ct  avoir  de  la  fuie  h  plus 
graûu  &  la  plus  épailTc  qui  fc  peut  ^  la  bien  pi« 
le.r  ou  broyer ,  la  dctrcmpér  dans  un  pot  avec 

;4*vinaigre  ou  bien  avec      l'urit-e  ,  de  manière  % 
que  le  vinaigre  ou  l'urine  fiJrnagc  d'un  bon  doigt 
par-deflTus  ;  vou<  y  ietter»  enfuite  ur;  oignon  OU 
un  ail ,  &  tiendrez  k  pot  h\:    .  u  .  crî.  PWcett* 

-dregiit  eft  yieille  »  meiUcurceiie  câ^  . 
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Quaiid  Vous  voudrez  vous  ta  fervir  pour 
tremper ,  yotit  prendres  cette  fuîe  &  en  couvri- 
rez, bien  votre  p'ece  ,  que  vous  enfermerez  dans 
une^ enveloppe  de  fer  ;  enfuite  vous  terez  rougir 
le  mut  i».nt  un  Ira  de  chfirbk>n  de  bois  ^ufqu'en 
couleur  de  ccrif^r.  Alors' vous  retirerez  la  pièce  à 
tremper  &:  la  icttcrcj  dans  de  l'cait  tiicn  fraiche. 

Voilà  les  méthodes  les  plus  communes  pour 
tremper  les  eorils.  7\yy€{  au  *furphis ,  fott  pour 
VûcUr  f  foit  pour  la  tremp<  ,  lart  du  fr, Tome  II'. 
pag«  7}$  &  futvantes,  £tc  l'art  de  l'acier  dts  sa- 
siES  *  Djimas ,  Tome  VII*. 

MJomrt  £aiffàftr  Itt  ouùli. 

Quelque  bons  que  finent  les  outils  &  quelque 

bonne  irempf  qu'ils  aient  ,  la  force  du  travail 
les  ule  ,  ti:  l^ur  émoufTe  le  taiiiant;  atnfi  il  eft 
très-nécciïaire  que  le  tourneur  foit  pourvu  de 

bonnes  aiguifoir'"";  ,  tanr  d'?  {^-"^'s  que  de  pîcrrc  i 
hui.c  ,  pour  remettre  les  outils  en  état  i  ipais  il 
eft  fur-tout  important  qu'il  apprenne  à  connoître 

les  bonne'".  K'îc^  ftvir  o-diruirement  de  deux 
fortes ,  fa \- 1 K 1  un  fie  g:.iii  ou  de  pierre. 

Le  grais  eii  une  piirre  tantôt  grllc  ,  tantôt 
blanche  &  d'une  confidance  moyenne  .  il  fe  fend 

&  fff  réduit  crr  po;idre  a'fémpnt  ;  i!  eft  propre 
à  taire  uu  pave  6c  i  éclaircir  la  vaillciie  «  mais 

prinapateneiit  à  siguifer  les  «inift. 

Pour ,  cet  etfSst  >  il  ne  but  pa*  que  les  grais 
foîent  trop  tendres,  ni  trop  durs  :  les  tendres  fo 
creufcnt  d'abord  &  font  une  boue  importune  \ 
les  trop  durs  ne  nordeM  pidque  point  l'outil  & 
fort  confommer  beaucoup  dr  temps  à  aiguifer, 
outre  qu'on  ne  fauroit  prefque  jamais  faire  un 
bifeau  bien  jufte.  Il  fiiut  anifi  confidérer  que  le 
grain  n'en  foit  ni  trop  gros  ,  ni  trop  fin  ;  le  pre- 
0iier  ufe  trop  les  outils  &  rend  les  tatUans  trop 
nidn ,  eu  UNTte  «{u'oo  »  beivcoop^de  peine  à  les 
aifilcr  enfttite. 

Pour  lc<  trop  fins  ,  il  faut  trop  de  temps  quand 
il  s'agit  d'emporter  une  brèche  d'un  outil  égrené. 
U  hvx  donc  cboifir  les  grais  fluédiocreawttt  durs 
fans  durillons&  fans  v«aes,  «aif  ntiiformes dans 

leur  maiiè-re. 

Pour  les  pierres  à  l'huile,  les  meilleures  font 
celle»  qtt\>n  nous  apporte  du  Levant  ;  mais  il  eft 
tîi-5-d  iHcile  d'en  trouver  d'excellentes,  c'efl  à- 
dire ,  uniformes  i  fans  veines  t  f<tns  durillons  & 
fins  marcaffiies.  Elles  font  ordinairement  de  cou- 
Uur  de  çris  fallc  &  de  forme  oblongue  ,  plus 
larges  qu'épailTes.  Il  faut  les  choifir  bien  drenées 
&  bien  nettes ,  pour  en  pouvoir  bien  remarquer 
les  d:f.iuis;  car  fi  vous  les  ptenes  brutes  ,  vous 
ril'ioc/,  à  tite  trompé? 

Il  faut  le«  prouver  avec  uaburinpour  en  con- 
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noitre  la  conftûance  ;  fi  elles  font  trop  dures ,  on 
n'avance  guéres  en  aiguifant ,  &  it  elles  font  trop 
tendre*,  elles  fe  cavcnt  à  fin  ,  &  l'on  efl  obli- 
gé  de  les  drcfler  fouvent.  Il  fapt  fur-tout  biett 
prendre  garde  aux  veines  ,  &  aui  durllloiu  qui 
loti:  iLinent  û  udl  matière  approchante da 

marbre  ou  dâ  U  mircailiie.  L'ouul  ne  fiit  qae 
gUffer'deffus ,  &  fon  t»Uam  au  lieu  de  s'affiler, 
s'cmouff;  ;  il  f.iut  donc  que  la  confiftance  en  fw: 
bien  ui|iforma  qu'elle  nuuige  vite  la  ief  (Ni 
1  acier  bien  trempé. 

Les  pierres  d  Ëfpagne  tiennent  le  fécond  rang 
après  celUs  de  Levant.  £lles  (ont  ordinairemm 
hnine^  ou  noires.  Il  faut  aufTi  les  choifir  avec 
foin  ,  car  elle»  font  fujcttcs  a  avoir  des  tables,  \ 
k  fe  détacher  par  écailles,  fit  l  avoir  des  fants  ! 
qui    arrêrart  la  main  d'un  ouvrier  qui  aiguife,  ; 
peuvent  taire  égrener  un  outil,  &  même  le  caila 
sll  eft  délicat.  Ou  doit  donc  les  rechercba  lu  • 
plus  uniContes  que  £ufe  fe  pourra. 

Oa  en  apporte  auflî  de  Hongrie  &  d'autres  piySi  ' 
mais  celles  du  Levant  font  plus  en  ulage. 

Quelque  bonté  qu'aient  les  pierres»  elles  ibst  ' 
fujettes  k  étce  gâtées ,  non  pas  en  leur  confilbnct, 
mais  en  leur  figure  &  en  îour  difpofaion  ;  c'cS* 
à -dire ,  que  pour  l'ufa^e  &  le  travail  elles  fe  ca- 
vcnt plus  en  un  endroit  qu'en  Tantre;  en  ce  ai 
on  prend  une  planche,  &  avec  du  grais  ou  da 
fable  on  les  rend  bien  planes  &  unies ,  en  la 
frotianc  fur  cette  plancb«,  c'eftce  qu'on  appelé 

Le  tourneur  doit  donc  prcnrîre    f^irJc  ,  foil  , 
qu'il  fe  ferve  d'une  pierre  à  l'huile»  ou  d'un  gr»{  ' 
applati,  ou  d'une  meule  ronde  montée,  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  un  g.:gnc-peth,  de  conduire 
les  outils  fi  également  fur  toutes  les  parties  de  U  • 
pierre ,  qu'il  en  confetTelafur&cebten  nniferaK»  j 
&  qu'elle  ne  fe  voûte  point ,  ni  qu'elle  ne  foit  ' 
pas  cavée  par  le  travail  de  l'outil  ;  ce  qui  ferou 
que  ion.  bifeau  ne  feroit  pu  bien  plat  &1<  toi' 
chant  bien  »£iè. 

Il  doit ,  en  aiguifant ,  fî  bien  afl'eoir  îe  bifean 
de  fes  outils,  dés  le  moment  qu'il  commence  i 
les  aigu'ifer ,  feit  qu'il  fe  ferve  d'un  grait  applm 
ou  u'unc  pierre  à  l*huile,  que  le  bifcjii  porte  eo- 
ttéremcnt .  par  -tçut ,  comme  fi  on  ftottoit  deu 

fdant  l'un  contre  l'autre  «  lie  qu'il  ne  ceffe  de 
e  mener  ou  pouifer  fur  h  pierre  en  avant  &en 
arrière  ,  jufqu'à  ce  qu'il  connoifie  qu  il  eA  achève 
d'aiguifer  ;  &  fur«iout  encore  quit  le  tienne  ft 
fcrnij  djns  la  fituition  qu'il  a  commencée ,  quH 
ne  vacille  en  aucune  manière,  autrement  il  fe  a>t2 
en  danger  du  de  ûiire  plufieuta  faiièaux»  OU  lâea 
d'arrondir  le  bifeau ,  au  lieu  de  te  rendre  bien  pUt. 

l  II  faut  aufli  lorfqu'il  aigiiifera  !e  defTus  d'un 
j  ouiilyCOi^e  la  parue  fupcrijeure  du  bec  daM» 
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fe  c«  àeStt»  porte  &  foit  emiérement  ippuyé  far 
phtde  h  ^erre;  car  pour  peu  qu'il  èltve  le 
*|ttache,  il  rendra  l'cxirémito  (Je  Venu': 
juuis  foQ  taillant  ne  fera  bien  athlé. 

Cefl  la  manière  de  fe  fervir  d'une  pierre  à  huile 
ou  i'aa  grais  applati  ;  mais  quand  on  fe  fert  d'une 
neule  ronde  oiooiée,  ou  gagne- petit ,  il  faut  tenir 
fcn  omii  bien  ferme  &  inébranlable  dans  la  pre- 
mière afUette  mi'on  lui  aura  donnée  j  eaiorte  que 
reoiil  ne  chercha  pas  lànirale,  mûs  plutôt  que  la 
Bîrîe  vienne  le  rencontrer  par  fes  inégaiités  en 
tournant;  &  de  cette  noaniére  le  bifeau  a'un  outil 
éenttain  rafi  plu  tpie  h  fiicette  dTim  diamuit. 

Il  y  en  a  qui  ne  fe  ferrent  ni  de  grais  *  n>  de 

ffleule  de  pierre  pour  bien  ai^uifer  leurs  outib , 
aiii  bien  d'une  piaùne  ronde ,  d:  plomb  ou  d'étatn , 
niaatée  comme  celle  dont  les  lapidaires  fe  fervent, 
ij  li  couTrcnt  de  poudre  d'émeril  bien  fine,  dé- 
^cffl,)«eavcc  ua  peu  d'huile  d'olive,  âcconduifant 
l'oatil  par-deflus  avec  une  main  *  ils  tournent  la  roue 
^l'autre,  &  aiguifent  rrh  bien  !cyr  ootil;  mais 
îl&ur  avoir  la  mam  bien  terme  6l  aiTuréc  :  ce  font 
b trois  âçons  pour  aiguifer  les  outils  plats  ;  car 
p(WT  ki  ronds  &  les  Hffui»,  U  Uxtt  preiidve 

lutre  manière. 

^  KPOKes  s^aieuifent  ordinairement  dans  des 
I  faite*  (ai 
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un  gntts  applati ,  lefquelles 

emijnffcnt  tout  le  bifeau  c!c  b  i^ouge,  en  la  pouffant 
cQ  lûQg  6t  la  retirant  de  même.  On  lui  donne  le 
filenlÛMe  avec  le  dos  dTane  petite  pierre  k  aiguifer , 
&,  parTar  r  la  m  j.-ne  pierre  clans  fa  fïrneUnt'  ,  on 
ca  eiDDortc  le  nsornU  mais  cctte^nacière  n'cA  pas 
milleafe  ;  tl  e Jl  mteuv  &  p'ctôt  fait  de  Pâigniftr  ' 
for ne  ni;  .:'e  rnad;;  tournsiut;  ,  poi;r  avoir  plus 
■le  !ib;xti  d'aiguifer  Ton  mulcau  en  ovale  ou  pointe  ! 
<i  olive  ;  ce  qu'on  a  peine  à  faire  dans  le  eanaf  d*nne  ' 
pioie  plaie. 

Pour  ce  fujet  il  faut  t:r,ir  le  bout  du  dos  de  la 
gouge,  prefque  fur  le  fommet  de  la  meule  ,  &>  U* 
lonioumani  de  droite  à  gauche  JBt  de  gandie  à 
voite,  on  lui  donne  telle  6§ive  que  Ton  venta' 

fcit  ronde  ou  b'tcn  ovale. 

Il  eft  pourtant  au0i  ffonjours  néceflaiie  d'avoir 
u^e  petite  pierre  longue  &  èpaiffe  comme  le  doigt , 
a  arrondie  en  fa  longiiu-nr ,  félon  cannelure  de 
|*Souge ,  Se ,  paAam  cette  pierre  dans  fa  canne- 
lnw  I  on  en  citiporte  emiérement  le  mortit.  • 

1*1  bec>d*inet  ^^rrondis  s'aiguifent  prefque  de 

"'ême,  en  coiuormant  le  bifeau  rond  d-  droite! 
^  gauche  de  gauche  k  droite ,  peacUnt  qus  la^ 
nnle  u>orne.  li  l«uc  poDirant  enraite  at^itifer  !a 
'^iï  l'iipèriei  re  f^r  une  pierre  pbrc ,  !-n  ;i>f 
î  i:i(ui  dç  l'uutil  bien  couché  ,  de  toucc  Ion-. 
pi^^ ,  fur  ta  furface  de  la  pierre ,  pour  qu^efle  ne 
qj'iin  m^me  plan  «VGC  Itti  i  comme  iroua 
tarons  déjà  dit.  - 


Les  outils  figurés  ou  taillés  en  mouchette  doivent 
S'aignifer  tont  autrement ,  n'étant  pas  poffible  que 

les  menlcs  rondes  ni  p'ates  pulflent  ctîtrer  dans 
leur  filure ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  s'aiï'utetrir  à 
en  aigoifer  feulemeni  la  partie  fupérieure  ;  nu  s  en 

ce  cas,  outre  que  le  taillant  à\m  outil  s'cjnoniT» 
a  la  fin  •  on  voûte  fon  extrènutc  ix  on  rend  loa 
épatflîMir  inépleé 

Pour  obvier  à  ce  défaut ,  les  habiles  ouvriers  (k 

fervent  de  rou<î^ ,  ou  d'éfain,  ou  de  plomb  ,  ou  c^e 
bois ,  couvertes  de  poudre  d'émeril  bien  &ae ,  di- 
trempée  dans  de  rhuUe  d'olÎTe» 

On  peut  mettre  plufieurs  de  ces  roues  le  long 

d'un  même  axe,  entre  deux  poupées,  ou  bien  avoir 
un  arbre  k  tourillon  qaarr^  pour  y  rapporter  telle 
roue  qa*oa  voudra* 

Il  faut  que  chaque  roae  foie  figurée  félon  le 
moulure  de  l'outil ,  &  que  cette  moulure  foit  faite 
avec  l'outil,  afin  que ^  quand  on  voudra  l'aiguifer, 
les  moulures  de  Je  toue  entrent  iufiemenc  les 
fieiuies. 

Pour  les  outils  à  crochet  Se  propres  à  tourner  le 
fer,  on  applique  leur  bifeau  à  plomb  fur  le  flanc 
delà  meuli  1 1  enforte  que  le  irifeiu  touche  de  tout 
fôn  pi  .n  ;  &  alors,  au  lieu  de  tourner  la  meule, 
en  fuyant,  À  la  manière  des  couteliers,  il  faut  la 
faire  tounwr  contre  le  Infeau  ,  lôntènant  votre 
outil  avec  la  main  ,  fans  autre  appui.  Tt  arrive  pour 
lors  que  la  meule ,  venant  contre  le  biteau  di  l'outil, 
y  fait  une  vive  arête ,  &  le  met  en  état  dé  foutentr 
l'effort  du  fer  quand  on  tourne  avec  vite^. 

Dis  fimpUs  poupits  pour  tourne-  te  hou&  U  fir 
tntrt  dSctf  »  ftkitts* 

n  eA  bien  difficile  de  pouvoir  déterminer  au 

Jufîc  1  j  aiiTcur,  1j  hauteur  &  !:i  grcifTcur  >.'.o  ces 
fortes  de  pcupiet,  ni  même  de  pr:  fquc  toutes  les 
maeUnet  de  rert  du  Tourneur ,  étant  libre  à  cha- 
cun de  les  établir  fcKn)  fa  [j'u>  grjnile  commodité; 
&  quoiqu'il  ioit  befota  qu'elles  fotenr  bi^n  .tblides 
&  fortes,  il  n'efl  pourtant  pas  niceifaire qu'elles 
foicni  fi  ma/Iîvei  m  fi  lourdes ,  ex-eptè  qu'on  foit 
obligé  de  tourner  d^s  pièces  d'une  grandeur  conU- 
dérable. 

Pûufit  JtJIùiie  pour  U  bois. 

Cette  poupée  a  f(jr  fa  face  une  Ctitai  le  oîi  ToB 
attache  la  pointe ,  qui  doit  être  polee  1^  plus  prés 
qu'on  pourra  du  bord  de  la  p(fupée«  afin  de  pouvoir 
rappiocher  le  fupport  autant  qu'on  voitdr.i  de  la 
pièce  i  tourner  :  de  cette  façon  l'outil  en  fera  plus 
aifïfi  &  plus  fecpi^.  . 

Cette  poupée,  confidétée  dans  fon  profil ,  eft 

percée  dan^  troi5  cndroirs  ;  fivolr,  dans  la  queue , 
par  une  mortailc  §  par  la  cbveite  ou  clef  qui  fert 


Digrtized  by  Google 


î32 


T  O  If 


à  arrêter  &  affermir  la  poupée  fur  le  banc  ou  ju- 
melicfl.'  EU^  efl  encore  percée  par  une  fcconde 

tnort.tife  tjiisrréc,  danj  laquelle  on  doit  palTer  le 
bras  qui  iert  à  foutenir  le  uipport.  Csitc  moitaife 
doit-  «re  entaiÛée  prefque  vers  le  «ilieu  de  la 
h-!TT"-„r  dj  !a  poupée ,  atm  que  ,  quand  on  voudia 

SouUor  ïi  pcupée  avec  un  maillet ,  on  ait  allez 
'etpacc  pour  ne  pas  ofeofer  la  vis  qui  cft  deAinée 
k  arrêier  le  bras. 

•   ■  *  ■ 

Lï  troifièmc  ouvernue  cft  un  trou  rond  qui 
percç  aulB  tout  en  ttÂVcn,  &  c'cft  la  place  de  ta 
.sag<i^ie  qui  dote  terne  le  fiippott  en  mit ,  pour 
j|u  d  pe  culbute  pas  en  avant. 

Cette  baguette  &  le  bras  doivent  couler  aîG- 
nent,  aiîn  qu'on  puilTvlcs  avancer  &  les  reculer 
fans  peine  ;  &  pour  les  bien  arrêta  à  lenr  place , 
on  (c  fcrvira  de  vis  ea  bois  pu  en  fer ,  fiché>;s  dans 
les  ouve^urc»  pratiquées  à  cet  effet.  Le  talon  doit 
ître  porâ'iur  rextnènûté  du  bras ,  afin  qu*îl  ferve 
«'appui  Ml  (vpp-^rt  ,  pendant  que  la  b,  ;,;jjtie  le 
tient  f;:rmc  p«r  le  haut ,  &  qu'une  peute  Unie 
empêche  qu'il  ne  glifle  en  avant.  * 

Ceft  pourquoi  il  fiittt  que,  cette,  pe^te  lame  (bit 

^'otç;".:c  du  talon ,  en  telle  (brte  queré^Ulèur  du 
ïupport^  ^.uifl«.pa0er  aiCément.      '.  ,  | 

La  poupée  defiiftèe  pour  tourner  le  fisr  doit  être 

beaucoup  plut  folide  &  plus  balte  que  la  première  , 
pour  pQuvoir  réûAer ,  avec  plus  de  vigueur  «  à  la 
rudefle  dn'rravûl,  cauAe  par  la  dorete  du  fer.  La 
jioinic  doit  être  aulTi  plus  forte,  plus  courte,  &* 
por.;a  juilcment  dans  te  milieu  de  la  face  de  la 
poupée,  pour  fa  plus  grande  fi>ttdité;  &  afin  de! 
pouvoir  approclur  l'outil  autant  qu'on  voudra  de 
la  p  éce  i  tourner ,  on  Te  Cert  d'un  Tupport  différent 
de  celui  donc  on  fe  fen  pour  tourner  le  bots. 

P  Ce  fdpport  eft  comjpoA  de  deux  pièces  de  bois 
;  &  d'une  chevil.e  de  ter  à  marteau ,  attachée  ou 
6chée  dans  un  prifme  de  bois ,  &  arrêtée  à  une 
pet'rQ  cl:ivette.  La  première  des  deux  pièces  de  bois 
qui  compofcni  ce  fapport ,  &  q  ic  j'appelle  la  baCe ,  ' 
•  doit  être  à  peu  prés  deux  fois  oc  demie  plus  longue 
que  tarife  ,  Se  ouverte  on  fendue  de  manière  qu'on 
puiile  l'avancer  ou  la  reculer  félon  le  befoiri.  Elle 
îera  auflï  percée  vers  le  bout  où  le  fupport  ou 
feconde  pièce  doit  appuyer ,  pour  y  pouvoir  placer 
un  pivot  -de  fer ,  (ur  lequel  l*app(u  de  i^outil  ou  le 
fupport  doit  tournen  ■ 

,  Cet  appui  ou  .fupport  de  Vouiil  doit  avoir  la 
parii^  hir  laquelle  s'appuie  i'outil ,  félon  la  ma-' 

^  nière  de  celui  qui  tourne  le  fer^  c^r  les  uQsneJcl 
fervent  que  d'un  fiifiple  be^^d'àne,  &  les  autres 

d'un  hec-fi*àni  coudé»  '  t 

<  ■  ■  ' 

■    ,  fDUfijiçi premiers,       in  Uos  du  fup- 
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port  Toit  arfondi  à  demi  ;  &  pour  les  fecoitd»,  il 
faut  que  le  devant  du  bord  fupirieur  lêîi ,  m 
cl  a  ifrainé,  ou  raillé  en  relais,  pour  pouvcii  i^* 

puytr  le  coude  de  l'outil. 

La  troUIème  pièce  qui  fert  i  arrêter  la  bate  da 
fupport,  eft  compofée  de  deux  pièces,  fuiieée 
fer,  &  rrc  uc  bois.  T,a  première  eft  une  cheville 
de  ter  à  marteau  ,  percée  dans  l'cxttémité  de  U 
queue,  par  une  petite  nonaife,  afin  quTaveciue' 
goupille  ,  on  puifle  l'arrêter  dans  la  f:'Conde  piice 
de  bois ,  laquelle  doit  être  fcmblable  à  ta  qiœ 
d'une  poupée ,  &  percée  de  même  par  une  wt'. 
taîfc  »  pour  le  coin  de  bois  qui  doit  Vanêvr.  | 

î 

Delà poufù  â  iumttt ,  propre  à  tourner  m C tir» 

AprC'S  avoir  expofc  finipîes  poupies  pou* 
tourner  entre  les  deux  pointes  »  nous  allons  pti^ 
pofer  diverfes  poupées  a  Innette  ou ,  comme  l'es 
dit  ,  pour  tourner  en  l'ji-  ;  Se  parce  qu'il  frj! 
toujours  fe  fervirau  moins  de  deux,  tuwsafjxl* 
lerons  la  pi^iére  atithîeun  ,  qui  eft  ceBe  qui 
porte  le  collet  de  l'arbre  ,  &  L  lecondeps/teMS**» 
qui  reçoit  la  queue  du  même  arbre. 

Ce5  poupées  ,  quoiqu'elles  paroKTent  un  pea 
xompoi;;es  ,  font  pourtant  affez  faciles  poor  m 
^fimple  travail,  fuiHoat  poiir  tailler  la  vislv 
l'ouvrage. 

La  prcm'ère  nu  poupée  antérieure  doit  avo'ir  If 
haut  du  devant  entaille  p:ir  une  grande  ouvemirt 
quarrée,  avec  un  petit  relais  pour  la  place  de  I» 
lunette,  laquelle  fera  de  deux  pièces,  l'une  fiable 
éc  arrêtée  par  les  deux  bouts  «  &  i'auire  mch-k 
fur  un  ciott ,  pour  être  hauffée  &  abaiflTée.  Chacunt 
des  parties  de  cette  Innetie  eft  une  pièce  de  bois, 
beaucoup  plus  longue  que  large,  fort  peu  épatée, 
&  garnie,  dans  le  milieu  de  la  loi^neur,  par  ua 
collet  ou  d^^ameaia  d*étaiii  »  pour  tenir  le  «otkt 

de  l'arbre. 

Une  de  ces  pièces ,  (avoir ,  Tinférieure ,  doit  ètr« 
arrêtée  avec  deux  vis ,  une  en  chaque  bout ,  furj< 
devant  de  la  pcupée;  mais  l'autre ,  favolr ,  li  fupé- 
rieurc ,  n'aura  qu'une  extrémité  arrêtée ,  afin  y  w 
puiflê  la  bauffer  pur  Vmm  hom^  pour  leuser» 
remettre  rarbrab 

Pour  ce  fujet  cette  dernière  extrémîti  ami  un* 
petite  avance  en  dehors  de  la  poupée ,  po<>' 
bauffer  plus  atfément  ;  -Bk  rendroit  où  paiTe  le 
clou  qui  doit  l'arrêter  quand  elle  cft  pofec  fur  lî 
collet  de  l'acbre  ,  doit  être  échancrée  de  ouxiCic 
que  rottvcrittfe  en  are  dtcefde  dénildtf 
«ppott  comme  cenoe. 

Le  devant  de  cette  Inneiw  doit  être  gatv  ^ 

couvert  d'i:ne  platine  de  laiton  ou  de  fer,  écHac- 
crée  daûi  ie  milieu,  pour  le  libre paffage  Âîl'»^''^ 
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Oo  l'amcheia  quatre  clous, dont  trois  feront 
ca  vis  à  bob,  &  h  ^osvî^i"*  A      quuTée&  à 

«ueue  taraudée  ,  qui ,  pir  le  moyen  d'un  icrou, 
letvitê  à  ferrer  la  platioe  pour  arrêter  la  pièce  fupè- 
rieore  de  U  boette*  quand  on  Tann  pofte  lîirle 
coUet  de  VaAtc. 
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La  (êconde  poupée  on  U  pojlérieim  ftrft  

ourme  fur  le  haut  du  devant ,  h  peu  près  comme 
1»  premicrc,  excepte  que  fon  ouverture  doit  être 
laraoitic  moins  large  ,  avec  une édiancrurearron- 

fii .  pour  le  libre  pjlT:if!,c  de  la  quer<*  de  l'arbre. 
E'Ie  Icri  pareillement  entaillée  dans  Ion  épaiffcur, 
p  ir  deux  rv.l:iis ,  l'ua  devant  pouf  la  place  de  U 
lurîCtte,  &  l'autre  par  derrière  .  pour  y  plicrr  !,i 
pièce  qu'on  app.'lle  le  ngiflre  ou  clavier  ,  lequel 
a'eil  a  jtre  chofe  qu'une  rangée  de  plufitiurs  col  Icts , 
i'c  ain  ou  de  bois  ,  pour  4i^rens  pa<;  vis, 
u.  atiacliïi  cnlcmblc  dans  une  manière  de  t^lle. 

La  difpofition  de  cette  fa^ou  de  re^re  eft  ex- 
ttineaieot  commode  pour  Gnre  des  irit  à  des  bottes 

ou  à  fpielqn'aurrc  pièce  que  ce  foif  ;  car  fans  prtn- 
dre  la  peine  de  changer,  ou  d  avancer  âf  reculer 
la  paupée ,  on  n'a  qu'à  retirer  le  coin  qui  ferroit 
U  clef  du  collet  ,  &  le  tranfporter  fur  le  collet  ou 
U  c.:t  du  pas  de  vis  que  l'on  a  k  faire  ;  &  la  vis 
éa-r  achevée,  on  n'aura  auffi  qu'à  retirer  ce  même 
ci  .  X:  le  remettre  fur  la  clef  du  collet;  ce  qui 
ci»  d  une  exécution  très-prompic  &  très-aifée. 

On  doit  dire  au(&  que  la  caifTe  qui  contient  le 
re^Ant,  éam  ou  de  laiton  ou  de  fer^  eft  beaucoup 

p'  commode  que  fi  elle  étolt  fîmplement  de  bois , 
i  c^ufe  qu'elle  ne  contient  pas  tant  de  volume 
:  mme  h  on  étoit  obligé  de  fa  tailler  dans  l'épaif- 
;  r  de  h  pcupiei  ce  ^  la  lendroit  jncommode 
fie  uès-peUaic. 


ÀHtn  Sffofiùon  de  deux  poupées  6*  de  deux  £Jfh 
Imetus  pour  tourner  m  fuir. 


Il  s'agit  ici  de  deux  fortes  de  lunettes ,  montées 
c^îcune  furiâ  poupée  particulière;  &.  d'une  autre 
î>oupée  garnie  de  fa  pointe ,  propre  pour  ces  deux 


Celte  iernîère  poupée  i  pointe  doit  être  percée 

tn  travers  ,  dcpn:<;  Is  dcv.mt  j  jfqu'au  derrière  , 
&  dans  une  hauieur  convenante  à  celle  de  l'ouver- 
mre  des  lunettes  ,  par  une  mortaife  quantèe  & 
large,  d'crvirnn  deux  pouccs ,  pour  recevoir  le 

r l'oie  ou  paraUeUpipède  ,  un  peu  plus  long  que 
poupée  n'eftépaiw,  &i  au(Ii  épais  que  la  mor- 
ûie  quarré;  eft  large  ,  mats  de  manière  qu'il  y 
(uifTe  couler  aifément. 

On  pettt  arrêter  ce  prifme ,  ou  par  une  vis  en 
kb,  on  bien  par  tme  petite  clavette  de  bois ,  m.x 
pifle  tout  au  travers  de  la  poupée,  pour  fni'clle 
ktt  bien  ce  parallélipipède  ,  de  mèoie  que  U 
Jrtt  &  mûtes.  Tmt  rut. 


petite  clef  ou  coin  de  bois  qui  ferre  l'arbre  d'un 
iniiG|idn  de  mennifier. 

On  fiche  fur  une  des  extrémités  de  ce  parallé* 

iipipède ,  une  pointe  de  fer  p->iîr  la  queue  de  l'ar- 
bre, &  fur  l'autre  cxtrcmltc  on  jpouira  pratiquer 
un  trou  daitt  aae  petite  ^  iice  do  ter  eu  ne  laiton» 
pour  U  queue  en  pointe  de  l'arbre. 

Ces  fortes  d'arbres  pourront  avoir  le  goulet  creint 
ou  bien  garni  d'un  tourillon  de  fer  fait  en  vis  épais, 
&  long  de  fept  i  huit  lignes,  pour  y  attadier  dkf 
pièces  de  bois ,  oubicnduBsboîtesdelaiton»  tamii* 

dées  dans  le  fond. 

Aân  d'attacher  les  jpièces  de  bois  fur  ces  lou- 
rillons  taillés  en  vis ,  il  eft  aéeeflaire  de  les  percer 
par  un  cilté,  &  tarauder  le  trou  avec  un  taraud  de 
fer  de  même  tUamétre  &  fie  même  pas  que  le 
tourillon. 

Après  que  la  vis  foa  fiitte  fur  un  des  bouts, 

environ  la  longueur  d*un  pouce  ,  on  taillera  ce 
même  bout  à  pans  enfoncés  ,  de  façon  que  les 
coins  <Ni  les  arêtes  qui  refleroot ,  Ibient  vives  & 
bien  taillantes  ;  &:  r.fin  que  vous  faflicz  vos  écrous 
dans  la  pièce  de  bois,  il  îzxli  auparavant  avoir 
percé  Tendrait  avec  une  laniira  nit  pen  moifla 
êpaifle  qne  nTcll  k  caiand. 

Des  dcuï  lunettes  propris  pour  ces  fortes  d'ar- 
bres, l'une  eft  compoice  de  deux  angles  à  la  façon 
d*un  Mirpas  de  proportion  ;  l'autre  n*eft  qu'unn 
fimple  phinche  fendue  par  en  b.u  &  ouverte  par 
en  haut ,  félon  la  grandeur  du  coUet  de Varbre  OK 
de  la  pièce  ({n*oii  veitt  tonner. 

La  premi^  lunette  fe  doit  attadier  esntra  la 

pouncc,  p^ir  une  baguette  tSrue,  dont  la  tige  eft 
preiqu;  quart  ée ,  excepté  le  bout  vers  la  tête  ,  qui 
nob  être  arronfi  pour  enter  daw  Tonvartiite  dit 
la  i  -  * 


Outre  cette  baguette,  on  doit  encore  attacher 
la  lunette  avec  une  vis  en  beis,  par  une  de  ies 
brancfies ,  afin  que  cette  branche  étant  Ken  arrêtée  f 

l'autre  br;inche  puiffe  s'ouvrir  xifèmcnt  lorfqu'on 
bauffe  la  bride ,  qui ,  lui  étant  attachée  p^  une 
goupille  •  ama  me  vis  à  une  de  fes  enréaiiiéit 
pour  aiiacher  les  dent  biancbea  cnfciWc. 

Enfin  ,  l'une  de  fcs  branches  fera  fiïe  fur  la 
poupée,  &  Tauue  (era  mobile,  pour  pouvoir  ou* 
vfir  atfémtnt  k  huwtie  »  quandTc»  «oadinffeôrer 
on  remettre  Parbre. 

La  fcconde  lunette  n'cft  proprement  qu'une  lu- 
nette de  rapjK>rti  car  on  p(ut  en  avoir  de  diâérens 
calibres,  ieum  les  pièces  qu'on  vent  travailler.  Elle 

doit  trre,  ou  de  bois,  ou  de  laiton,  ou  lien  de 
qudqu  autre  matière.  On  la  fera  auili  longue  & 
aulfî  large  que  la  pièce  &  tourner  8c  la  poupée  k 
Jcin;-i[iden:.  Il  faudrala fenijrc  jnrqiic  ver?  le  milieu  , 
de  maaiêre  qu'elle  puifie  couler  aifément  fur  te 
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dou  à  marteau ,  qu*on  tiendra  quarri.  «tptcffè- 
ment,  afin  que  la  lunette  en  foitpliita£miniftlorr- 
qu'on  Tann  C&rréc  avec  i'àcrpu. 

Dtux  éutm  manUm  ie  tourner  ea  Fdr, 

La  dirpontion  de  ces  deux  manières  n'cd  pas 
véritablemenc  fi  comnode  que  celle  des  deux 
précédemet;  liais  cll>-  n'tft  pas  fi  compofée.  Les 
poupées  ét  toutes  les  deux  demandent  d'être  ou- 
vertes par  le  haut»  pour  le  libre  palTage  des  arbres. 

Dans  la  prcuiiére  difpofiiton,  la  poupée  anté- 
rieure doit  être  gain  e  d'une  lunette  de  fer  ,  lo  ngiic 
d'environ  un  pied  Ôc  demi.  (Les  plus longues  tont 
les  plus  aifèes.  )  Cette  lunette  fera  èptâfle  de  deux 
à  trois  lignes,  6i  large  J'iin  pouce  &  demi  OU  de 
deux,  excepte  vers  le  haut,  qui  doit  être  élargi 
en  palette ,  pour  y  faire  l'oeil,  comme  on  l'appelle , 
de  h  lu  te,  lequel  efl  proprement  une  grande 
ouverture  ronde  »  félon  la  grofleur  du  coUet  de 
Parbre  dont  on  diMt  fe  lervir. 

La  lunette  ell  attachée  fur  h  poupée ,  avec  deux 
clous,  l'un  iuflement  fur  TeTiiréinuc  dela<|nette» 
l'autre  un  pçu  plus  bas  que  le  milieu. 

Pour  ce  fujet  l'ouverture  du  premier  clou  d'en 
bas  fera  ronde,'  &  celle  du  fécond  fera  trois  fois 

Îilus  longue  que  large ,  afin  que ,  quand  on  voudra 
aire  une  vis  fur  l'ouvraM,  le  rcâbrt  que  lait  la 
luette  par  ravanoement  «k  le  teculentent  de  Tar* 
bre  f  pnifle  avoir  toute  libené. 

Le  mêtne  don  peut  fervir  pour  ces  deux  ouver- 
tures ,  à  ta  diftérence  qu'on  le  (errera  par  derrière 
la  lunette ,  pour  Touverture  ronde  d  en  bas ,  8c 
qu'on  le  ferrera  par  devant ,  pour  rouverTure  oMon- 
guc  du  milieu i  &  afin  que.  dans  le  mouvement 
(fue-ftit  tereflbrt  quand  on  fth  une  vis ,  la  lunette 
ne  vacille  ni  à  droite  ni  à  gauche  ,  miis  bien 
t^uliëremcnt  de  devant  en  arrière,  &  de  l'arrière 
M  avant ,  la  quene  on  vis  du  ekra  doit  être  aulfi 
ipailTe,  que  ronvetnire  oblengwe  kn.  latge. 

Pour  l'œil  de  la  lunette,  il  doit  c:re  taillé  en 
talus ,  c'eft^à-dire  que  l'ouverture  du  dehors  doit 
toe  plus  petite  une  celle  du  dedans»  ftlon  le  talus 
du  coUet  de  l'aibce  dont  on  doit  fe  fcrvlr. 

La  poiipiic;  poflérieurc  doit  être  garnie  d'une 

Îkuio£  ronde»  ou  de  laiton  ou  de  fer,  de  quatre 
dnq  pouces  de  dliamine,  et  épaUfe  dTenvin» 
demt-pouce. 

Le  centre  de  cette  platine  doit  être  percé  par 
use  ouvertiue  ronde  qu'elle  puifle  tourner 
aifément  inr  le  coHct  leod  dudoiiqpii  doit  lateufar 
emdiAe  à  fa  poup^ 

On  fera  auiTi  plufieurs  Jiffjrcntcs  ouvertures 
rondes  proche  le  bord  de  la  même  platine ,  mais 
4e  «aindi*  qm  le  ccmte  de  chaque  ouvemm  îàt 
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fur  le  nénie  cercle.  On  taraudera  tous  ces  ixtm  \ 
par  de  différens  pas  de  vis  ,  feloo  la  qe^iié  Ét 
ceux  de  la  queue  de  l'arbre. 

On  attachera  fur  un  de  ces  trous,  une  pointe 
pour  la  queue  de  l'arbre  fi  elle  eft  percée,  ou  biea  ! 
un  de  ces  mêmes  trous  pourra  fervir  pour  la  mëflt 
queue  fi  elk  cfl  pointue  ;  mais  on  doit  obfenrer  i 
en  ceci ,  qu  en  tournant  la  platine  à  l'eatoiir  da  : 
collet  du  clou  ,  que  le  ceotiè  de  chaque  tm  ; 
réponde  cxsif^crnent  &  direâement  au  cemrc  dî  ' 
la  lunette  ,  lorfqu  oa  voiulra  fe  feryir  de  quel-  < 
qu'un. 

L'ufage  de  cette  platine  ou  de  cette  lueette  et 
tel ,  que  ,  pour  tourner  fimplement  en  rood ,  il 
faut  bien  ferrer  les  écrous  des  clous ,  tant  de  b 
platine  que  de  la  lunette ,  afin  qu'elles  Ibioit  te- 
mobilcs  &  inébranifbles  ;  &  quand  on  voudra  s'en 
fervir  pour  tailler  une  vis  fur  l'ouvrage,  il  fam 
pofernoe  des  ouvertures  de  la  platine ,  <refl«à4ite,  | 
l'ouverture  dont  on  veut  faire  ufage,  bien  juflt- 
ment  a  la  hauieiurdu  centre  de  la  lunette  «  yàire 
entrar  le  pâi  de  Tis  de  l'arbre  qui  lui  An  c«a- 
foeme,  ^  dcflimer  l'teoti.  i 

Alors  le  pas  de  vis,  avançr.nt  &  reculant  da'» 
fon  ouverture ,  ^era  faire  reitort  à  la  lunette ,  &  ' 
p9x  ce  moyeu  on  t^era  une  via  fur  ronvrigt»  ; 
femblaUe  a  celle  de  la  queue  de  l'arbre. 

Les  deux  autres  poupées  doivent  aulTi  être  k-  i 
vertes  par  le  haut,  avec  cette  différence  qu'il  j 
fufïit ,  pour  fa  poftérieure ,  qu'elle  <bît  fimpleneu  " 
tichancrée  en  demi-rond  ,  pour  le  paHage  dcU  i 
queue  de  Isirbr^,  lorfqu'on  voudra  faire  une  risi  : 
mais  l'ouverture  de  l'antétieiure  doit  ^re  oaveiu  ; 
alTez  profondément ,  &  aiTez  large  pour  potfOir  j 
retirer  &  remettre  l'arbre. 

On  attache  au  devant  de  cette  poupée,  ddU 
coultlfes,  une  entière  6^ l'auue  briXée,  oudedcat 
pièces. 

Ces  deux  coulides  fervent  paur  y  placer  udc 
lunette  compofce  de  trois  platines  $  ou  de  laitoo 
ou  de  fer ,  dont  l'une  doit  être  phis  longue  que 
large,  &  ouverte  par  le  milieu  ,  pour  remettre  & 
retirer  l'arbre  librement.  £lle  doit  avoir  dcox  pcii» 
tourillons ,  un  \  chaque  c6té  de  l'ouvertare ,  k 
chaque  tourillon  doit  nvtnr  l'cxtrémtté  taraoJéc» 
pour,  par  le  moyen  de  Jeux  petits  écrous,  tewi 
les  deux  platines  eoHAet  comte  la  grande. 

Ces  deux  dernières  platines  doivent  être  aafi 

longues  à  peu  pièî  nue  la  moitié  de  b  p'iis  g'sn'i'' 
Elles  ont  un  bout  échancré  en  équerre ,  &  le  euitctf 
de  leur  longueur  fisndu  par  nue  onvertme  aa  pm 

longue,  &  affez  large  |  nur  y  recevoir  Ici  dcBt 

tourillons  de  la  plus  grande-  pîntine. 

Les  deux  dernières  platines  doivent  gjitfM 
la  grande  y  poux  qu'en  s'approcbaut  M  ieloifii'' 
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l'une  de  l'autre ,  elles  puiiTent  iervir  de  lunette  k 
MM  ibntt  de  cdibics  de  diffibrent  arbres.  L'en- 

'  *liére  luoette  énnt  compofée  de  cfs  trois  pla^ineî , 
on  la  fera  couler  daos  ks  deux  coulures  aui  lui 
foudefliflies,     <w  Vy  tiendra  flable  8t  Mttmh 

I  Miepir  k iMjca  4e  drai  petits  coins. 

Pour  la  garniture  de  la  poupée  poftérîeurc,  i! 
faut  avoir  une  platine  de  Uiton  ou  de  fer ,  longue 
I  de  fept  i  huit  pouces ,  large  environ  d'un  pouc: 
«demi,  ScépaifTe  d'un  demi-poucL.  E'.le  doit  ctic 
percée  en  fa  loneueur  &  dans  une  même  li^ne . 
poorptafieurs  diffireas  pas  de  vis,  6c  on  y  etta- 
dm  anfi  une  pointe  poitr  fuhre, 

Ofl  srrête  cette  platine  fur  fa  poupie ,  par  le 

WKJftn  d'une  c'cf  mi  d'un  écrou  ;  &:  quand  on 
tot  iri  fcrvir  ,  ou  de  la  poi  île  ,  ou  d'une  ogver- 
mtt  pour  faire  les  vis  ,  il  faut  foignenlement  pren* 

liregird^  ^{ue  tant  la  poi*::',-  eue  l'ouverture  foicnt 
pofées  ditedement  au  devant  du  centre  de  ia  lu- 


Daut  d'JprenttJ  fovpùs  À  luneitt  »  &  fufparl 

Ccideux  poupées  à  lunette  &  cette  manière  de 
AififioRlont  fimples  &  fort  commodes  pour  tour- 
Mr  des  ouvngH  en  Ta». 

Oa  peut  &ire  le  fopport ,  on  de  fer  »  ou  de  bois , 

fdonla  nature  du  tour  ,  afin  que  toutîs  les  |i!è."c$ 
|bf«m  conformes  i  car  fi  c'eft  pour  un  tour  de  fi-r, 
il  faudra  le  fup port  de  la  nftme  matière;  &  fi  K- 
wsr  eft  à  jumelUs  ou  poupées  de"  bois ,  il  fera 
nui  plus  convenable  de  tairoile  fupport  en  bois. 

Si  on  veut  donc  conAruire  ce  fupport  en  bois , 
3  faut  que  la  pièce  i  foute nir  l'outil ,  ou  ce  qui  eA 
proprement  le  fupport ,  ait  environ  trois  podcea 
d'épaiSitur  ,  quatre  pouces  de  large  6i  de  hauteur , 
CMAfisèflient  &  celle  de  la  lunette ,  mais  toujours 
^  ^on  qu'elle  foit  plus  bafle  que  le  centre  de  la 
'«OBte ,  pour  que  l'épaifleur  de  l'outil  y  étant 
^oyé  deflus ,  pulile  venir  prefqu'au  niveau  du 
«nm  de  cette  lianette. 

La  plante  de  ce  fupport  doit  ctrefnr'tout  bien 
*PP'anie,  afin  que  ,  quand  on  le  ferre,  U  foit  bien 
^  for  fa  bafe.  Le  comble  ou  le  dos  fur  lequel 
sppwe  Toottl  en  tournant ,  doit  être  tailli  en 
^oa,  pour  pouvoir  incliner  l'outil  vers  lenuui* 
*i  &  le  baufTer  du  côté  du  taillant. 

Ccne  même  pièce  fera  aulfi  percée  tout  en  outre, 
^poisle  bas  du  talon  jufqu'à  fa  plante,  pour' le 
paffage  dV-^  poinçon  de  fer  ,  fur  lequel  elle  doit 
»wri»tr  (.ûiTime  fur  un  gond ,  pour  la  ûtuer  en 
«Bérentes  man  cres;  &  afin  que  Ttooa  lapniiTe 
■«wx  ferrer,  il  faut  faire  une  cnraille  au  bas  de 
taème  talon,  pour  la  place  de  l'ésrou. 
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Le  fupport  de  fer  doit  avoir  U  tige  cpallTe  d:: 
quatre  i  cinq  lignes .  8c  large  d'environ  un  pouce 

&■  demi.  Sa  pattL'  fera  coudée  à  l'équerre,  &  percée 
pour  un  poinçon  ou  pivor.  Son  dos  doit  être 
étendu  de  chaque  côté  ,  &  courbé  de  même  que 

\i  mors  d'un  étau  de  f^rr.  r'LT.  O:;  l'ittachera  aufll 
p.ir  fa  bafe,  qu'on  pourra  coni.-.c.-.z  on  fer,  par 
un  p;vot  en  vis  &  par  un  écrou  rond de  niftme 

que  la  première,  &  p::rc6"  î^i::  a  i'c:r'.îour,  pOUr 
la  pouvoir  !et;t,r  p^r  le  moyen  il  un  puii:  poinçon, 

La  poupée  qui  doit  fervir  pour  la  lunette  à  char- 
nière, doit  être  ouverte  de  devant  en  arrière,  fie 
faillSe  au  bas  cla  dci  ant  par  un  petit  rcbi?  ,  3i:fri 
large  que  la  lunette  e&  épaiflie  ,  aâu  que  cette 
lunette  étant  attachée  contre  la  poupée  ,  leurs 
detm  6ces  foîent  toutes  uni^s. 

Cette  lunette  eft  compofôe  de  deux  pièces  de 
bois ,  du  double  plu^  lorc^ues  que  larges,  oi  épaiflês 
d'environ  un  pouce.  Liies  doivent  être  échancrées 
quarrément  ,  pour  recevoir  les  deux  collets  de 
Uiion  ou  d  ct  iln.  Il  faut  les  joindre  par  une  char- 
nière .  dorit  1^  parue  fupcrieure  fera  ouverte  par 
une  petite  mortaife,  afin  que  U  platine  y  puiflo 
emboîter  iâ  dent. 

Cette  platine  doit  ctrc  mobile  ,  car  clîc  ne  fert 
que  pour  bien  ferrer,  avec  la  vis  6l  l'écrou,  la 
partie  fupèfieure  de  la  lunette ,  qui  doit  être  aufi 
n  opile  par  le  moyen  de  la  charnière ,  afin  de  la 
pouvoir  ouvrir  &  fermer,  quand  on  veut  retirer 
ou  remettre  l'arbre;  &  afin  que  U  platine  la  puiflTe 
mieux  ferrer,  ion  eittéfflttè  ttx».  appuyée  iur  un 
petit  coin. 

La  poupée  qui  fert  pour  les  lunettes  ic  rapport, 
doit  être  creufce  en  tout  fon  devant ,  en  façon 
d'un  canal,  &  ouverte  ,  nar  les  cdtcs,  par  une 
mortaife ,  pour  le  paflage  ou  coin  qui  doit  fcrvîr 
i  ferrer  la  lunette. 

On  appliquera  au  devant  du  canal,  unepIatincV 
ou  de  fer  ,  ou  de  lahon ,  fervant  à  faire  la  couli^ 
pour  la  place  des  Um.-ttcs  de  rapport  ,  &t  qu'on 
pourra  percer  par  les  deux  bouu,  pour  difiércos 
calibres. 

De  U  difpojitiott  du  tour  ^  des  machines  profres 
à  tourner  en  jipire. 

Après  avoir  démontré  plufieurs  diâférentcs  di^ 
pofitions  d'arbres ,  de  lunettes ,  de  poupées  fie  de 
lupports  pour  tourner  nmpîcm  nt  en  rond,  nous 
allons  décrire  plufieurs  efpèces  de  tnachines  pro- 
pres à  exécuter  les  ouvrage  les  plus  diffidles  dit 
tottr ,  on ,  conme  l'on  dit ,  pour  mmttmfpnu 

On  entend ,  par  cette  expre(Eon  kl'art  de  tourner 

à  pans,  n^dron  &  en  ovilc,  parce  qu'un  fim  pie 
tour  oe  peut  tourner  qu  en  rond  ;  mais  on  ne  doit 
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pjs  entendre  par  ce  mot  ,  tourner  en  figure ^tourrîti 
le  portrait ,  par  exemple ,  d'un  homme  »  ce  que 
Boartant  quelques  habdes  tonmeeirs  afliirem  pof- 
liblc  ;  m,ii<;  cela  fc  rédiiiroit  à  ébaucher  afTe? 

KoiHérenieDt,  &  avec  bien  du  temps»  les  llmples 
léanens  dTutie  fignre ,  lênt  beavooup  de  relief, 
8e  fans  qu'on  put  fcnirc  avec  netteté  tous  les 
traits  circulaires  que  trace  l'outU  en  taillant ,  puîf- 
que  ce  n*dl  qa  lue  pointe  un  peu  plut  groffe 
qu'une  aiguille. 

Mais  afin  qu'on  en  coAiprenne  mieux  le  Tuiet 

&  la  difficulté  d'y  bien  réuflîr,  TOici  à  p«*  p»ès 

en  quoi  coii'iîlc  la  machine. 

On  Ce  Tcrt  de  deux  poupées  ordinaires  ,  gar- 
nies cbacunc  ttme  lunette.  L'arbre  a  un  collet  à 

ch.iqjc  bout  ,  &  à  l'un  de  ce;  bouts  on  attache 
Ifi  creux  d'un  portrait  G.  on  veut  faire  un  relief , 
on  un  relief  fi  on  yeut  tailler  un  creux. 

A  l'autre  extrémité  du  même  arbre  ,  on  attache 
anffi  la  matière  fur  laquelle  on  veut  tracer  le 

portrait  ;  &  nfin  que  i'.îrbre  piuffe  fe  mouvoir  du 
di;v\ini  en  arriére,  6i  du  derrière  en  avant,  on  fe 
fcTt  d  un  reflort  on  Ucn  d'un  contre- p oids ,  pour 

lui  flomicr  le  mouvement  pendant  (^u'il  tourne  en 
routi ,  par  le  moyen  d'une  lOuc  ou  d  une  poulie. 

L'arbre  étant  prit  à  tourner  fur  les  deux  lunettes , 
cm  difpofe,  au  devant  de  l'original»  une  touche 
d'acier  bien  trempée  &  polie  cûaunc  une  aiguille; 
mais  il  faiu  auparavant  tracer  «  fur  cet  original  t 
vne ligne  droite  du  cemre  &  la  eirconfïrence,  pour 
fervir  de  guide  à  la  pointe  de  la  touche.  Il  tant, 
outre  cela,  que  la  pointe  fo:t  au  même  nivtau 
<nte  le  centre  de  ta  médaille ,  &  que  la  pointe  de 
1  nmil  foit  auHi  dans  la  même  hauteur ,  Si  touiours 
iituée  vis*i-vts  &  direâeraeoc  à  la  pointe  de  la 
touche. 

Pour  donc  commencer  le  portrait ,  on  nfet  la 
pointe  de  la  touche  fiir  le  cenifie  de  la  médaille , 

Ik  en  rrôms  temps  que  l'arbre  tourne,  on  prétente 
la  pointe  de  Toutil  au  centre  de  la  maiiè>'e.  Si  te 
centre  de  Torieinal  eft  creux ,  le  centre  de  la  ma- 
tière fera  en  leuef  »  &  an  contraire. 

Le  centre  étant  donc  taillé ,  on  avance  la  pointe 
de  la  touche  fur  le  point  prochain  de  la  ligne  quVn 
a  tracée  fur  la  médaille ,  du  centre  à  la  circonft- 
rence,  &  en  même  temps  on  avance  auiTi  la  pointe 
de  l'outil  fur  le  point  de  la  matière ,  (|ireélemcnt 
Oj  pofè  au  point  où  s'appuie  ta  pointe  de  la  touche* 

L'arbre  tournant  fur  les  lunettes ,  &  avançant 
le  reculant  par  le  moyen  du  reiïort  OU  du  contre- 
poids ,  fera  que  la  pointe  de  l'outil  tracera ,  fur  ta 
matière,  une  ligne  circulaire,  de  la  même  nature 
que  celle  que  la  pointe  de  ta  touche  trace  fur  lê 
nêdaille  ,  éi  aiob  de  tout  le  rcftc. 


Ma'»  parce  qu'on  ne  pei^t  fe  ferv-r  m:?  d'.  n 
outil  pointu  comme  une  aiguiilc ,  Ai  d'une  toucnc 
pointue  de  même,  il  faut  néeefliûrement  que  chi- 
ffue  co«p  d'outil  frrmcî  une  trace  orcularre  ;  ce 
oui  n«  peut  qui;  rendre  un  portrait  tort  inégal  U 
tort  rude ,  gt  qa*on  ne  peut  aflurémeot  polir  qu'en  i 
effaçant  beancottp  de  traits  qui  le  rendioBtdè* 

Ots  Aaa 'fropn*  pour  îetottr.tnU  Uan  £pmu  . 

difpofitiôns. 

Comme  il  eft  prefqu'impofllble  de  pouvoir  fe  i 
paflcr  de  l'ufage  des  ioues  dans  l'extemion  des 
ouvrages  du  tour,  pour  travailler ,  &  plus  promp* 
tement ,  &  avec  plus  de  facilité  ,  )'ai  voulu  déisoa- 
trcr  la  difpofition  de  pluûeurs  toutes  nonila»  i 
en  forte  qu'on  puiflfe  rebander  les  C0rdeS9  vpoà  j 
elles  feront  relâchées.  i 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  djtiiî  ,  il  cil  j 
fans  doute  à  propos  de  favoir  de  qusiic  \ 
grandeur  elles  dniveni  être  ^  P^o  prés;  qvôiqae 
véritablement  il  foit  bien  dimcile  d'en  pouvoit 
déterminer  la  véritable  grandeur,  puilquc  iaqta- 
tité  des  ouvrages  &  des  matières  en  cai{^,  Ici 
unes  grandes •  6cles  «itres  moywoKâ, 

Par  exemple  ,  fi  c'cfl  pour  tourner,  otl  du  foi 
ou  de  grandes  pièces  de  bois ,  on  doit  fe  iaT|r 
dTone  grande  roue  I  bras,  femblafale  à  celle  do  ^ 
couteliers ,  &  même  quelquefois  plus  grande  ;  mî"> 

Suaod  c'eft  pour  tourner  feulement  des  piéct»  > 
élicates ,  ou  de  b<ns ,  ou  d*ivoiie,  une  roue  d'ea- 
vlrcii  trois  pi.ds  de  diamètre  eft  fuflifaote  pour 
la  force  du  mouvement ,  qu'on  pourra  même  ang* 
memer  en  gsmiffanc  les  roues  par  quelques  pl^-  ; 
tines  de  plomb,  afin  que  la  pcfant^ur  iuppki  i  ■ 
la  brièveté  du  levier ,  ou  bien  on  pourra  dioubutr 
le  diamètre  des  arbres ,  fi  on  veut  que  le  moufs- 
ment  fc  Me  avec  p!usd«viteffe,  particulièrement  , 
quand  on  tourne  iimp lememen  rond }  maii  q»^ 
on  veut  tourner  en  figure  ,  il  faut  dimiiner  b  ; 
'  pefanteur  &  le  diaa:è:rc  des  roues  ,  pour  que  !« 
mouvement  foit  modéré  ;  car  par  un  mouvtni:rt 
trop  rapide  &  précipiié ,  on  fe  met  en  danger  de 
gâter  &  les  machines  ,  &  les  ouvrage».  Pou^  ^ 
lujct  on  peut  ajuiler  pluûeurs  roues  enfcmblc ,  » 
toutes  de  dirons  diamètres ,  pour  po^veir  dso* 
oer  un  mouvement  conforme  1  Tcnivrage* 

Quant  à  la  grandeur  on  proportion  que  doivttt 
avoir  les  deux  roues,  celle  du  pied  &  celle  de 
l'arbre ,  qu'on  appelle  la  poulie  ,  je  dirai  q««' P^j^ 
tourner  fimplement  en  rond  ,  il  futfit  que  ccHc  du 
pied  ait  environ  trois  pieds ,  &  celle  de  l'ar^f* 
trob  à  quatre  pouces  de  diamètre. 

Maisft  c'eft  pour  tourner  en  tigiire,  il  fact  ç'  * 
les  deux  roues  foicnt  d*un  égal  diamètre ,  à  ftvoxt 
d'environ  un  pied*  * 
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ivecdeux  roues  de  cette  grandeur  on  aura  un 
Rosveineot  lent  Si  doux ,  &  qui  ne  caufera  point 
debraolemeat  vio'.ent*  qui  gâte  bien  Couvent ,  & 
Jd machines,  &  l'ouvrage,  fur> tour  quand On n'a 
pas  la  m^iii  aflez  forte  &  bien  afîurée. 

On  M  peut  fe  fervir  des  roues  fans  le  fecours 
4encoiée»,  dont  bf  nnes  fiioi  bivu  de  boyau ,  & 
kiaïaits  tbiit  ùùm  de  chanvre. 

Ln  cordes  deboyau  (bot  toujoinrsiâ  meilleures , 
&  moins  fujettes  au  relâchement;  mais  zvfCi  Içs 
rats  les  gâtent  &  les  coupent  fouvent ,  û  on  n'a 
Ibio,  ou  de  les  fctirer  b  takt  on  de  Ici  oiadie 
dlnile  d'à/pic 

De  quelque  corde  qu'on  fe  fenre  ,  U  faut  les 
fonder  propremeat ,  c'eft-à-dire ,  joindre  &  lier 
ihkù  les  eeux  bouts ,  qu'ils  ne  puilTent  fe  dilier , 
8t^  «ftine  la  foudure  ou  ligative  m  parûfle  pas* 

Suaot  ain  oedtes  de  boyatt  •  oa  ne  pent|ei  bien 
erque  fur  la  roaedesçordîen,eniordantdeni 

boms  luQ  fur  l'autre. 

Pocr  les  cordes  de  chanvre  ,  voici  h  façon  la 
•^luj  propTi*.  Il  faut  pour  ce  fujct ,  nprès  que  vous 
voii  coupé  votre  corde  de  la  longueur  requife , 
isMa  un  cordan  de  chaque  extrémité ,  environ  la 
brÇMor  de  dix  pouces.  Faites  enfuite  chevaucher 
ces  deux  bouts ,  environ  un  pouce  plus  avant  que 
l'eadioit  eii  on  a  fini  de  défiler  les  cordons  :  rem- 
pS&f ,  arec  le  cordon  défilé ,  la  place  de  l'autre  ; 
telui-!à  ira  aboutir  un  pouce  par-delà  cciiii-ci  : 
Mm-ics  tous  d<:ux  de  dciTous  eo  deflus ,  &  ferrez 
le  iKeud ,  afin  que  ces  deux  cordons  ne  fe 
détachent  ;  vous  aurez  à  l'extrémité  oppofée ,  quatre 
cordoos  eotortil'és  de  deux  à  deux;  favo'r,  deux 
longs  fit  dnn  courft.  Détortiltez  l'un  de  ces  courts , 
&teaip!i(Ttz  fa  place  avec  l'un  des  deux  longs, 
ri<qa'aa  milieu  des  jooâions  des  deux  extrémités 
«  la  corde ,  8e  dans  ce  milîea  noues  ces  deux 
cordoos  de  la  même  manière  que  les  deux  pre- 
■ùca.  Nouez  enfuite  les  deux  autres  cordons  qui 
▼on  rdk&t,  Se  tous  aiucs  nne  corde  trcs-bivn 

Le  lieu  &  la  fituation  d'un  tour  régie  8c  déter- 
oine  bien  fouvent  la  place  d'une  rotie  ;  car  tantôt 
on  ttï  obligé  de  !a  placer  ,  ou  lous  le  banc  du  tour , 
oa  par-d;ffus ,  Ht  tantôt  à  côté  ;  mais  en  quelque 
Hcuqu'on  !i  mc-c  ,  i!  frau  toujcurs  b  placer  dans 
le  plus  commode  ,  te  de  manière  que  la  coidc 
viesne  bien  à  plomb  de  l'arbre  ou  mandrin  ,  & 

iM  les  deux  roues ,  tant  cc'lr  d  i  pied  que  celle 
e l'arbre,  fcient  toujours  dans  k  mcme  plan. 

Le  mouvement  en  fera  plus  aifé ,  &  il  n'y  aura 
f»it  danger  que  la  corde  s'échappe  de  la  poulie  ; 
fit  fila  ditpofiiion  du  lieu  ne  Icmpci-'ic  ,  il  eft 
uQi  tottjoars  oieiUeur  ijue  la  corde  fe  crolTe  eatce 
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les  deux  roues  ;  elle  embraflcra  beaucoup  plus  de 
leur  ârconférence  ,  &  ucilitera  davantage  le  mou> 
vement* 

Il  eft  encore  niceffaire  pour  facUiter  le  travaU , 

fur-tout  quand  on  eft  oblige  de  tourne»  foi-même 
la  roue,  que  la  pédale  ait  cinq  à  ûx  p.eds  de  lon- 
gueur, fi  le  lieu  le  petfliec«  &  que  la  manivelle 
de  l'arbre  de  la  rone  ah  environ  un  dcmi'pied  de 
coude. 

El  afin  que  le  manche  de  la  manivelle  reHc 
fufpendu  de  manière ,  lorfque  la  roue  celTcra  ds 
tourner ,  qu'au  premier  coup  de  pied  on  lui  re- 
donne fon  mouvement  fans  être  obligé  d'y  mecre 
la  main  ,  on  augmentera  le  poids  fur  le  bord  de  ia 
roue,  à  l'endroit oppoft  k  la  manivelle,  afin  que 
fon  manche  reAe  au  niveau  du  diamètre  hori* 
zontal  de  la  roue ,  quand  on  ccflera  de  tourner. 

Afforûmm  d*un  arbre  &  dç  deux  paufk*  pt^fru 
à  tourntr  ia  fyure. 

Cet  afTortiment  eft  des  plus  fimples  &  des  plus 
aifés.  Il  faut  que  la  poupée  antérieure  foit  ouverte 
par  le  haut  en  devant ,  &  fendue  i  chaque  côté 
en  travers  ,  par  une  mortaife  ;  &  juAement  à  la 
hauteur  du  milieu  de  la  grande  ouvenurje  du  de* 
rant  on  du  centre  de  la  lunette. 

Le  devant  de  la  même  poupée  eA  auÛî  percé 
par  eo  bas  *  pour  la  place  d  un  clou  qui  doit 
retenir  la  lunette.  Les  deux  lèvres  de  la  grande 
ouverture  doivent  être  garnies  chacune  d'une  fous- 
bande  de  fort  percée  de  deux  rooi  k  écrou. 

On  applique  au  devant  de  la  face  de  la  poupée, 
une  platine  de  laiton  fi  on  veut ,  pour  facUiter 
le  jeu  de  la  lunette  ,  laquelle  elifliera  beaucoup 
plus  aifément  fur  une  plaque  de  laiion  bien  unie, 
quefiirleb<nsau,  tel  poUftmn  qu'il  foit. 

On  doit  obfervcr  que ,  dant  toutes  les  occafioo» 

oii  il  y  a  des  fi^ottemens  pour  le  mouvement  des 
figures  &  des  machines  qui  les  regardent,  on  fe 
ferve  toujours  de  métal,  dk  non  pas  fimplement 
de  bois  nu ,  & ,  autant  qu'on  pourra  ,  du  fer  fur 
du  laiton ,  ou  bien  du  laiton  fur  du  fer ,  parce 
quHb  t'entretiennent  touiours  Imob  Tun  rauire. 

les  deux  extrémités  des  mortaîfes  font*  garnie» 

de  deuv  petites  pièces  de  fer  C'jiifdes  au  milieu» 
en  couliffe  ou  rainure ,  pour  le  jeu  d'une  petite 
platine  défer,  demies  deiix  toniiUoasgUflênt  dan» 
cette  coulîilê. 

Cette  platine,  étant  prefTée  par  deux  vis ,  arrête 
la  tOHch?  ou  rencooiîc  dans  l'endroit  où  on  veut 

la  mettre. 

L'êtrier  ((ul  (att  à  aflermir  &  tetcnir  la  luoctie  , 
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drit  ctr£  :;:t:<cli!:  le  p!u$  haut  qu'on  pourra  ,  pri:r  | 
rendre  la  lunette  plus  ferme ,  ic  manière  qu'elle 
ait  foR  mouvement  libre. 

Il  y  a  un«  petite  penture  pour  tenir  le  reffort. 
Il  en  faut  mémo  une  à  chaque  côté  de  la  pou- 

fée  ,  pour  changer  k  reflbrt  félon  que  l'exige 
ouvrage. 

Confidérons  préfentement  les  pièces  qui  doi- 
vent accompagner  l'alToriiment  de  la  poupée  doqt 
il  s'agit;  faveur,  fon  arbre,  fon  fupporCj  U  lu- 
nette &  quelques  efpèces  dé  touche. 

l  'arbre  crt  line  pièce  de  fer  ,  épaiffe  d'environ 
un  pouce,  6c  longue  d  un  pied  6t  demi  :  fur  quoi 
il  efl  bon  de  remarquer  auc  ,  pour  Tufagu  des 
figures  ou  rofettes  ,  les  arbres  les  plus  longs  font 
toujours  les  meilleurs ,  fur-tout  quand  ils  le  meu- 
vent for  une  pointe  ;  car  l'irrégularité  que  peut 
Caufer  l'axe  que  le  collet  décrit  rar  le  moyen  de 
la  luneae,  n'eflpas  fi  fenfible  fur  l'ouvrage,  que 
lorfqn'nn  arbre  eft  un  peu  trop  court. 

Pour  cette  même  raifon  il  eA  bon  que  la  lunette 
foit  un  peu  longue ,  lorsqu'elle  doit  fooer  fur  un 
centre,  comme  d:ins  le  prèfenr  exemple,  où  la 
lunette  fe  meut  fur  le  clou  qui  la  tient  attachée 
fur  fa  poupée ,  &  décrit  par  confiquent  un  arc. 

La  longueur  dont  de  l  «rbrc  étant  d'environ  dix- 
huit  à  vingt  pouces,  &  celle  delà  lunette  de  quinze, 
l'irrégularité  ou  l'in^ril:' é  'jr.c  canfc  fur  la  pièce 
le  mouvement  circuljirc  de  ia  lunette  ne  fera  pas 
fi  fer.fible  dt  fi  grand,  étant  bien  diffictie  que 
lorfqu'on  veut  tourner  une  pi^ce  en  fii^nrc,  l'onri! 
ne  coupe  plutôt  d'un  côté  que  de  Tautrc,  fur  ic 
devant  de  la  même  pièce ,  A  l'arbre  &  la  lunette 
font  un  peu  trop  courts ,  &«*ib  font  leur  mouve- 
ment fur  un  centre. 

On  divtfe  ordinairement  la  longueur  des  arbres 
M  trms  parties;  favoir,  le  coUet,  la  tige  &  fa 


Le  collet  eft  proprement  cette  partie  qui  remplit 
&  occupe  l'œil  de  la  lunette  :  ordinairement  on  le 
fait  un  peu  long  pour  le  jeu  de  la  vi<^.  Pour  ce  fujet 
il  faut  qu'il  forte  également  épais ,  &  fur-tout  ex;ic- 
tement  rond.  Pour  l'épaifTeur ,  un  pouce  fuffira;  & 
pour  la  foogttcnr ,  un  pouce  &  demi. 

Potn'  la  tige ,  on  la  fait  k  pans  ou  qoarrée ,  pour 
les  rofettes  qu  on  y  doit  mettre ,  a6n  qu'elles  foieor 
plus  aifurécs  &  pl^^  fermes.  Quant  à  la  queue, 
olle  doit  être  ronde  ,  &  aflez  longue  pour  y  tailler 
différens  pas  de  vis.  Ordinairement  elle  finit  en 
pointe,  pour  la  foutenir  fur  une  poupée  où  on 
CMaiOe  une  petite  poulie  ,  un  peu  par-defliu  les 
vis ,  fi  oa  veut  Tappuycr  fur  une  lunette. 

La  tOttdM  on  la  reneontre  dl  me  pièce  de  fer 


T  O  U 

ou  bien  de  laiton  ,  tai'.'éj  &  fiçonnie  de  diffirtates 
manières ,  félon  le  proâl  des  ro(cttes  on  des  oroe* 
mens  que  Ton  prétend  laite  pour  ce  fiiiet.Let  nacs 
doivent  être  pintes  ,  les  autres  pt^tUSS  i  étlci 
autres  faites  en  roulettes. 

Le  ftipHort  propre  ï  tourner  la  figure,  doit  avoir 
le  dos  pii:  horizontal ,  tant  pour  tenir  l'outil 
phis  ferme ,  que  poor  la  régularité  des  figueit  & 
piroe  q  jê  Tel  rsnlement  que  Caiifent  cesroCntCf, 

t»cut  taire  varier  la  pointe  de  l'outil  en  lourawt 
a  iigure ,  on  ajoute  quelques  pièces  ï  ce  fjppon, 
qui  fervent  i  tenir  l'outil  ferme  &  inébrai^Ue.  1 

La  pièce  la  plus  convenable  efl  une  règle  de 
fer ,  rebordéc  d'une  rainure  ,  dans  laquelle  on 
agraffiî  1e<!  dents  d*une  grîfft.  Cette  règle  efl  «ta-  | 
chéc  :-\}  hmt  du  dev.  nt  du  fupport,  &  le  bord 
où  eft  entaillée  fa  rainure ,  doit  être  au  n  èmc  . 
niveau  do  dos  du  fupport ,  qui  efl,  compofé  de  | 
deux  pièces ,  dont  l'une  fe  hauue  &:  s'a  ^liTe  par 
le  moyen  de  deux  vit  qui  la  tiennent  attachée  ki 
l'autre. 

Cette  méthode  efl  fort  utile  ,  par  l'etaflîtude  & 
la  régularité  de  l'ouvrage  ;  car  comme  il  cft  né- 

ccflTaire  que  !?  tr»  l!:Tit  de  l'oiui!  foit  à  la  même 
élévation  &i  au  même  niveau  que  le  centre 
l'arbre  ou  de  la  pièce  que  Ton  tourne ,  il  faut  ^ire 
enfortf  de  l'y  bien  métré,  dans  les  occaHoflS  OÙ 
les  ouuis  ne  (ont  pas  d  égale  epaiûTeur. 

Du  f effort    du  eontre-poidt* 

On  ne  peut  tourner  la  figure  fans  le  fecoun  d'on 
reflbrt  ou  d'an  contre-poids,  qui  ,  bandant Farbre 
contre  U  touuie ,  l'oblijjc  de  reculer  ou  d'avancer, 
félon  les  élévations  &  enfonçures  des  rofettes; 
ainfi  il  cft  bon  de  favoir  de  quelle  force  doit  être 
le  reflbrt ,  &  combien  doit  pefer  un  contre-pô» 


Chdtttitrement  on  fiiît  les  reflbrts  d'une  Use 

d'acier  ou  bien  de  quelque  bâton  ou  règle  de  bois , 
d'une  coofiftance  dure  éc  pliante ,  comme  de  buis, 
d'érable  on  de  feène  ;  mais  de  quelque  matièie 
'  qu'on  les  faffe,  il  faut  qu'Us  ne  foient ,  ni  trop 
roides,  ni  trop  foibles}  car  s'ils  font  trop  roidei, 
ils  eaofent  un  mouvement  dtfficil*  &  rode,  « 
quand  ils  font  trop  foibles  ils  ne  pouflcnt  point 
afTez ,  Ht  l'outil  ne  trouvant  pas  de  réfiftance,  ne 
mord  pas  aux  endroitt  qu'il  nut  enfoncer  dsmh 
pièce. 


On  tombe  anffi  dans  le  même  défent,  en  fe  iér- 
vant  d'un  contre  poids ,  ou  trop  pcfant ,  ou  o«p 
léger.  C'eft  pourquoi  il  eâ  néccflaire  d  uf»  dttf 

rcifnrt  moyenoemoBt  fort,  fit  d'un  oonneifeiai 
fufiiiiunnent  pefant. 

La  pratique  a  enfeigné  qa*nn  cooi 
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ésMcàfBiBte  livret,  étoit  {uffifaot  pour  bien  pouf- 
fer 01  arbre  &  raincre  fa  rifiAance  de  l'outil , 

ôtçie  plus  la  cnrJ.i.  qu  i  le  fouîient,  étoit  lonç;ue  , 
(fas  k  fliouvemeot  de  l' arbre  étott  égal  &  affur é. 

Quant  aux  reflbrf<;  ,  on  ne  peut  pas  «rarement 
dI  &  pricifèment  en  cicccrminer  répai^Teur  ri  U 
brgciir,  oi  même  la  longueur '&  b  figure  ;  or  on 

peut  les  h\rc  d'oit<  ,  co:.rhe<;  ou  condè<;  ,  courts  , 
éuoM  ài  épais  ;  miis  de  aueique  nature  qu  lis 
ibient,  il  iaut  obferver  (pi*iit  ne  foieat,  ni  trop 
màti ,  ni  trop  foibles  ;  ce  que  Ton  ne  pCltt  àà- 
tcauaez  que  par  Tufage  &  la  pratique. 

Une  iwie  fiiçoo  d*afiprtîment  propre- pour  tonr- 

Bcren  figare,  efl  ce  qu'on  appelle  ordinairement 
le  cidfs^  parce  qu'etteâivemeot  toutes  les  prin- 
tip.les  pièces ,  étant  atTemblèes  ,  repréfenieat  bien 

sndiâmscompofé  d'urj  arbre,  de  deux  lunettes, 
&  d'an  traveilîer  dont  chaque  bout  tient  à  une 

Gme  forte  dTaflortiment  *eft  trèt  ^coamode, 

Ïirce  qu'on  peut  enfiler  en  lou  e  la  longueur  de 
ttbic,  depuis  le  goulet  jufqu'a  k  roue ,  pluAears 
«km  de  dtver(es  figures. 

Jkferipiion  d'un  fuffort  de  mis  fiècu» 

D  y  5  ii-e  forte  Je  Aipport  três-av^nngcux  , 
nat^ur  ie  baufler  &  labaifler ,  que  pour  tenir 
TmoI  léËtfi  8t  tréS'fefine* 

Ce  fupport  eH  comporé  de  trois  pièces ,  dont 
lipcmiére  c{\  une  pièce  de  bois,  fuififanimeat 

biutc  &  épiilTc  pour  qu'on  puide  entailler  ,  dans 
|a  deux  c6t6s ,  une  couliile  ou  rainure  pour  les 
janbcs  dn  dicvalet» 

tafeconde  pièce  eft  ce  même  chevalet,  dont 
le  d£iTi>!,  ou  le  dos  doit  être  exi&smvnt  droit  & 
î  plain ,  Se  les  ïambes  bien  à  l'équerre ,  pour  le 
pouvoir  mettre  bien  horizontalement  ;  ce  qui  efl 
rrèi^fiéceOfaire  en  toutes  fortes  de  fupports ,  car 
poorpeu  qu'un  fupport  panche  plus  d'un  côté  que 
^ratUTCt  les  angles  des  figures  qu'on  entaille 
l'i'^uoe pièce  en  tournant ,  ne  fe  rencontrent  jamais 
P&a ,  fit  les  uns  feront  plus  élevés  que  les  autres  » 
ttqoicaafe  de  la  difformité  fur  Tottvrage. 

Il  eA  aufH  nécefTaire  que  les  jambes  du  chevalet 
foicot  fendues ,  pour  le  pafTage  d'une  vis  qui  doit 
^it  à  l'arrêter  dans  la  hauteur  qu'on  aura  établie  ; 
&a&>que  fon  plan  fupérieur  rcfle  toujours  bien 
à  Mvcm,  il  faut  que  ùi  jambes  gliffem,  ni  trop 
^f^meat ,  ni  auŒi  avec  force  t  MM  les  nûmiret 
de  la  pièce  de  bois. 

La  partie  iapérieure  de  ce  même  cberalct  doit 


être  fendue  par  une  longue  mortaife ,  &  affez  large 
pour  qu'elle  puifTe  recevoir  un  antre  petit  chevalet 
de  fer,  qui  efl  la  troiricine  pièce  ccnipofant  ce 
fupport  ,  âc  fervant  i  tenir  l'outil  inébranlable 
par  le  moyen  d'yne  petite  vis  qui  le  ferre  fin*  U 
plate-forme  du  grand  dievaler. 

Ce  petit  chevalet  doit  conkr  aifément  tout  le 
long  de  U  mortaife  dn  grand  chevalet ,  afin  de 
pouvoir  tranfporter  routird*on  côté  &  d'autre. 

Du  RMmpêiu  fimpîc  &  fg::rét  £•     fufage  det 

Couronnes. 

Qu'on  fe  repréfeme  trois  arbres  de  même  flruc- 
ture ,  mais  garnis  de  différentes  pièces  pour  faire 
diTen  omemens. 

Le  premier  arbre  eft  garni  d'une  rampe  &  d'une 
rofette  ,  pour  le  rampant ,  tant  fimplc  que  figuré; 
ce  qui  s'exécute  par  un  double  mouvement  que 
l'arbre  fait  de  droite  à  gauche ,  &  du  devant  en 
«riière. 

On  peut,  pour  ce  fujet,  mettre  la  rampe  avec 

la  rofette  ,  tout  joignant  le  collet  de  l'arbre  ;  mais 
il  faut,  en  ce  cas,  taiUer  une  rofette  un  neu  lon- 
gue ,  &  1^  lenrir  d'iinedtmble  touche ,  afin  qu'en 

même  temps  que  l'une  repoufTe  l'arbre  de  droitA 
à  gauche ,  l'autre  le  pouffe  de  devant  en  arrière. 

On  a  befoin  aufTi  de  fe  fervîr  de  dcax  reiïbrts 
ou  de  deux  contre-poids,  l'un  à.  côté  de  la  rofette 
ponr  pouffer  de  gauche  à  droîie  ,  &  l'autre  en 
queue  de  l'arbre  ,  ponr  Je  repoulbr  du  detriére 

en  avant.  / 

Par  ce  moyen  on  peut  tailler  un  baluftre  ou 
une  boîte  rampante  &  godronnée,  ou  k  pans ,  & 
de  telle  inclinaifon  de  tant  d'angles  qu'on 
voudra  ,  fuivant  l'ioclinaifoo  que  l'on  donnera  à 
la  rampe ,  Ql  le  nombre  de  pans  dont  U  rofette 
fera  dÎYîâe. 

Pai^tdle  la  rampe  une  platine  de  fer  oa  de 

laiton  ,  ronde  ,  percée  au  milieu  ,  &  attachée 
contre  un  cylindre  coupé  de  biais  :  or ,  afin  que 
la  coupe  en  biais  foit  bien  jefte,  il  fiuut  crenfirr 
un  canal  dans  une  pièce  de  bois  équarrie ,  &  y 
faire,  en  travers,  une  entaille  avec  une  fcie,  de 
.  td  biais  ou  félon  l'angle  qu'on  voudra  que  h 
rampe  foit  inclinée;  &  ayant  arrèré  le  cylindre 
<)ans  le  canal ,  l'entaille  qu'on  y  aura  déjà  faite 
avec  une  fcie ,  fcrvira  de  conduite  pour  le  couper 
de  biais  en  deux  pièces  :  fur  quoi  il  fr.idra  ob- 
ùrver  que ,  d'autant  plus  que  la  rampe  elt  in- 
clinée ,  on  doit  tenir  le  collet  de  Tarbrâ  allongé, 
afin  qu'il  ait  du  jeu  fuffiiiutt  dans  iôfl  monvemen^ 
de  l'avant  en  arrière. 

U  hm  obierTcr  de  même  que  la  roictte  foit 
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bien  longue,  ann  qu'elle  ait  aH'ci  d'c(aicc  pour 
)     4^  ^  touche  la  prefle  toujours.  Il  uiit  itiUer 

ce?  rofeue^  à  huit  pan*  arrondi?  ,  fi  on  veut  que 
le  baluftre  y  le  vale  ou  tcUe  autre  pictc  qu'on 
voudra  faire  ,  foit  aul&  à  huit  p^ns ,  qui  devien- 
dront droits  fi  on  fe  fcrt  de  la  double  touche  à 
roulette  ,  placée  à  roppofite  du  taillant  de  l'outil  ; 
&  les  mêmes  (nm  deviendront  arrondis  ou  go- 
dronnés ,  fi  on  met  le  taillant  de  l'outi!  dti  c  Vé 
où  eft  la  touche  à  roulette  ,  en  faifant  tourner 
rvbrt  du  même  c6iè. 

n  eft  encore  nieeflaire  de  lavoir  que  la  tooehe 

qui  prcfTe  h  rampe,  doit  être  faite  en  cône  un 
peu  tronqué ,  mait  arrondi  en  fon  extrémité ,  en 
façon  d'un  petit  mamelon  ;  &  afin  que  Ton  & 
l'autre  durent  davantage  ,  c'eft-à-dire  ,  la  touche 
&  la  rampe ,  U  faut  faire  celle-ci  d'une  platine  de 
t  fer  bien  aaie  €t  polie»  &  ceUe-li  d'un  taitoa 
poiin. 

Ia  dièorie  du  premier  arbre  qui  porte  la  rampe , 

donnen  afTez  îi  connoirrs  la  théorie  des  deux 
autres,  garnis  de  divcries  couronnes ,  pour  faire 
CCS  omemeni  on  féfeau* 

Os  tnndlte.  pour  ce  fnjec,  Im  bords  de  ce» 

couronnes  par  des  èchancrures  oppofèe^ ,  rondes, 
droites  ou  aiguës ,  félon  les  omcmeos  qu'on  yeut 
faire.  On  pew  miUer  auiil  le  dos  de  chaque  cou- 
renne,  à  pans  ou  à  godrons  ,  pour  ,  avec  la 
double  rencouue  ou  touche ,  taire  en  même 
temps,  fur  le  mime  fujcr»  le  godrou  dt  ik  cou- 
ronne. 

On  peut  encore  ,  avec  ce?  couronnes  ,  p:irti- 
ctlliérement  avec  une  petite  couronne  dentelée, 
tailler  une  rofe  en  réfeauz  ,  ou  des  rayons  oodés 
fur  le  couvercle  d'une  boîte.  Il  f^ut ,  pour  ce 
fujet,  avoir  des  outils  figurés,  c*e{l-à-àirc,  dont 
le  taillant  (bit  contourné  Idott  les  omomcns  qii*oa 
veut  faire. 

Par  exemple  ,  fi  on  veut  fairé  tne  rofe  en  rh- 
feau  ,  il  faut  que  le  tranchant  de  l'outil  ion 
coerbé  comme  «n  arc  de  cercle  ;  &  â  on  i^eut 
feire  des  rayons  ondés ,  il  faut  que  le  taillant  de 
I*outil  foit  ondé;  il  faut  qu'il  foie  èchancrè  en 
nonchette  ,  fi  on  veut  faire  des  oraernens  en 
grains  de  chapelet ,  fur  le  bord  du  couvercle. 

Chaque  outil  courbé  ou  ondé  fera  fes  entailles 
de  même  nature  tfue  fon  orofil ,  c'eft-à-dire  que 
l'outil  à  taillant  courbé  fera  des  arcs  de  cercle 
far  le  fond  de  la  boite  i  &  il  le  taillant  cA  oodi  » 
SI  fera  des  rayons  ondés. 

n  y  en  a  qui ,  pour  taîHer  fa  rofe,  fe  ftrvem 
de  deux  divers  outils  dont  les  taillant  (ont  courbés 
en  même  arc  de  cercle ,  mais  en  des  fcns  oppofés. 

Cette  manière  n*eft  ni  commode ,  ni  propre  : 
un  icnl  outil  fuffit  pour  ceU ,  &  voici  U  manière 
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de  b'en  fervir  pour  tailler  les  arcs,  de  façon  que 
fe  croifant  les  uns  les  autres ,  4ib  formem  cette 
rofe  en  réfeau.' 

I/arbrc  tournant  de  fon  mouvement  Ordinaire, 
&  l'ouvrier  tenant  le  taillant  de  l'outil  entre  lia  i 
&  le  centre  de  la  botte ,  l'outil  fermera  les  pte* 
miers  arcs  de  cercle  ,  îcfqucls  étsnt  formés,  il  n'i 
qu'à  changer  Is  taillant  du  même  outU,  fur  le  c^é 
cppoft  de  la  boite,  c*eft-&Hlire,  fur  l'aafre  <M 
du  centre  ,  &  faire  tourner  l'arbre  à  comrc-fco5, 

Cur  que  le  taillant  de  l'outil  coupe  ;  alors  il  ftn 
;  féconds  ares  de  cercle,  qid ,  eiaat  oppofts  n 
fens  des  premiers  ,  viendront  fe  CTOiferciniMlUCf 
&  formeront  le  réfean. 

A£ortimtns  pe»  tnunar  cf 

La  manière  de  tourner  en  ovale  s'esécots  par 

l'orale  même  ,  en  appliquant  une  rofetie  ovile 
iur  chaque  extrémité  d'un  arbre.  La  uaade  iiK' 
galité  des  diamètres  de  ces  rofettes  ovales,  oblis» 

de  fe  fervir  de  deux  en  même  temps,  afin  q« 
le  mouvement  de  l'arbre ,  de  droite  à  gauch: ,  ^ 
de  gauche  k  droite  ,  étant  parallèle  à  fon  ac, 

l'outil  coupe  pir-tout  cgatcment  la  pièce  ;  ce  "  ' 
ne  peut  pas  taire  avec  une  feule  rolctic,  par.i: 
qu'alors  rarbre  décrivant  un  grand  arc  de  cerck, 
l  outil  coupç  plutôt  un  co'é  de  la  pièce  que  l'autre, 
&  le  rend  par  confcqutm  d'une  épailTcur  inégale. 

Or,  pour  éviter  ce  défaut,  on  eft  obligé  de  le 
fervir  d^n  arbre  garni ,  à  chaque  extr&nîte,  d'mr 

rofette  ovale  :  on  piur  mlin -  ,  pour  éviter  ceW 
inégalité  dans  loiues  les  autres  figures,  comœ, 
par  exemple,  dans  Toftogonc  ,  ajufler  deas  fO> 
t"f:tti:5  oOo);onc=;  fur  un  même  arbre,  de  ttiÏT.i 
que  les  deux  rofettes  ovales ,  afin  d'avoir  un  m«e- 
vement  parallèle. 

Je  ne  m'arrête  point  à  décrire  la  façon  de  tfaCW 
une  figure  ovale.  Je  dirai  feulement  que  fi  on  rcta 
tourner  ét  t^rnnds  cadres  ou  bordures  ovales,  il 
laut  que  les  roieites  ovales  qu'on  voudra  ajufcr 
fur  l^ibre,  aient  le  grand  diamètre  le  double  plut 
long  que  le  petit  ;  c'eft-i-dire  que ,  fi  le  petit  H*- 
mètre  eii  de  deux  pouces,  il  faut  que  le  lon^ra 
ait  quatre  :  deux  rofettes  de  cette  grandeur  fufH 
ronr  pour  tourner  un  cadre  de  près  d'un  pied  & 
demi  de  diamètre. 

Puifqu'on  doit  appliquer  deux  rofettes  i  faih*» 
pour  que  fon  mouvement  foit  parallèle  à  fon  axe, 
U  eâ  aufii  befoin  de  fe  fervir  de  deux 
garnies  de  lunettes  égales  de  de  dcui  f^wHlKcfl 
égaux  ,  afin  qu'étant  bandés  tOOS dOUl ègplMKStt 
l'un  ne  tire  pas  plus  que  Tautte. 

AMtn  mâdtmt  fw  fim»  la  ùpdu. 

Les  principales  pièces  do  cette  MdûneMwfii'"' 


Dlgitlzed  by  Google 


T  0  U 

ea  ^enx  ton^  canons,  deux  platines» une  noix, 
&  uoe  baguette  à  crochet  pour  tenir  la  noix  en 
rairofl.  Le  tout  doit  être  compofè  de  laiton  &  àê 
&r,  pour  nue  plu»  grande  folidité  &  dnrée. 

Là  noix  cft  proprement  un  petit  tourillon  ou 

cvlinVe  Tort  court,  aïïîs  fur  une  petife  bafe  fail- 
uct:  lur  ie  bouc  d  une  pbiine,  ou  taillée  en  fer 
i  dKval.  L'ouverture  de  ce  fer  à  cheval  ne  doit 
psirreri  large  qne  la  rainure  de  la  baTe  du  tou- 
rillon, atin  quHl  y  au  un  peu  de  reliet  pour  arrêter 
b  pane  de  la  baguette.  Four  ce  fu]et  cette  pente 
doirê  ri;  d'une  Iar2<?ur  ou  épaiffeur  fuffifante  pour 
qu  Cik  punie  gliiler  ailement  d3.n$  la  rainure  de  la 

h  litgueite  eft  tout  à  frit  ronde,  excepté  vers 

i  pute ,  où  clic  doit  être  quarrèe.  Le  petit  collet 
OB  itTanglemeat  qui  eft  enue  ce  bout  quarré  & 
b  pute,  doit  être  suffi  quarré ,  &  anifi  épeb  que 
U  fente  du  tourillon  ert  lar^o  ,  afin,  qu'on  puiffe 
biu  avancer  la  n<HX  fur  le  collet ,  jufqu'à  taïc  que 
b  cerne  dn  towiUon  piriff»  atteindre  fue'de  k 

li^BBOCe  * 

Cette  même  bwnette  doit  entrer  dut  le  canon , 

étaunière  qii«  4on  hour  quarré  entre  iufie  dens 
l'ouverture  quarrée  de  U  têts  du  caqon. 

On fiût cette  tftteauahrée^  afin  que»  ijuand  on 
fama  récrou  qui  neit  fenrir  noor.U  tis  qui  eft 
au  bout  de  la  baguette ,  cette  MgiieQe  ae  pidfle 
f»  (ootner        le  canon. 

Ce  canon  doit  être  mis  dans  un  autre  grand 
caaoB.  11  qu'il  y  entre  un  peu  aiCb&em ,  afin 
9ae  ce  grand  canon  poifle  tourner  fadleoem. 

Leaou  de  la  vis  du  bout  du  petit  canon  fert 
ïfattt  ét  canon  ,  de  manière  qu'il  ne  pniffie  avaa> 
«cr  ai  lecttUr  dan»  le  grand  canon* 

Ce  même  petit  canon  a  deux  échancrures  bu 
eitaiUes  tout  proche  la  vî»  de  ion  bout,  fie  une 
drf  doit  f*encniirer  daaa  cette  lainuK,  pour  tenir 
le  petit  canon  i  m  mobile  pendant  que  Tautre  canon 

J  tourne  à  Teotour. 

Lorfqiie  le  centre  de  îa  noîx  répond  Jireâemeni 
iTm  de  la  baguette,  la  machine ,  en  tournant, 
M  formera  que  le  rond  ;  mais  pour  peu  qu  on 
éloigne  le  centre  de  la  noix  de  Taxe  de  la  baguette, 
h  ncHx  faifant  efibrt  fur  la  platine  ,  l'obligera  de 
i'élerer  &  de  s*abatfler ,  en  gllffant  entre  les  deux 
règles  qui  forment  la  coulifle.  Il  faut  alors  néccf- 
ûirement  que  la  michine  forme  un  ovale  plus 
court  ou  plus  long ,  félon  que  le  centre  de  la  noix 
fera  plus  ou  moins  éloigné  de  l'axe  de  la  baguette, 
li^Ue  tiem  la  noix  imnfobile  en  ferrant  l'écrou 
Mute  le  bout  du  canon.  On  deilerrera  le  même 
tooa  pour  avancer  ou  reculer  la  noia,  lielon  le 
AfU  &  Miùtrs.  Tome  VUL 
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ttiamétre  de  fovale  qu'on  voudra  faire;  &  quand 
on  aura  pofô  la  noix  à  fon  point ,  on  ferrera  pour 
Ion  récrôn  pour  tenir  b  noia  taifflobile* 

Hkaiirt  dt  fam  m  ovale  par  U  moyen  d'un  éàœau  « 
^  tovaU  du  Pêutf  A  Umu 

Vtrà  deux  mamères  différentes  de  tourner  un 
ofale. 

La  première  fe  fait  p>ar  le  moyen  d'u*n  annea# 

dcUiton  ou  de  fer,  monté  fur  un  arbre,  en  forte 
que ,  tournant  fur  fon  axe ,  on  puifle  l'incliner  de 
telle  façon  qu'on  voudra*  pour  que  l'ovale  foit 

f>lus  ou  moins  allongé  ;  car  d'autant  plus  que 
'anneau  fera  incliné  Air  fon  arbre ,  d'autant  plus 
l'ovale  aura  les  denz  diamètres  plus  diffKrens  ;  & 
la  raifon  de  ceci  eft  que  l'annc  iu  étant  perpcn- 
diculairemem  arrêté»  l'axe  de  fon  arbre  ciemcure 
toujours  également  diftant  de  la  platine  fur  h* 
quelle  l'anneau  frotte  en  tourn.int ,  à  caufe  que 
les  deux  diamètres  ,  le  perpendiculaire  &  l'hori- 
zonta!»  font  dans  la  même  fituatîon  ,  mais  k>rf* 
qu'un  de  ces  deux  diamètres,  favoir,  !c  perpen- 
diculaire ,  vient  à  chanser  de  fitoatioo  par  l'tn- 
dinailba  de  Tanneau ,  raxe  de  rarbre  aiua  lien 
de  fe  rapprocher  plus  de  la  phttine ,  quand  les 
extrémités  de  ce  diamètre  incliné  la  toucheront  f 
&  de  sten  éloigner  davantage  quand  les  deux 
extrémité  du  dumètre  hoiixmitai  la  toncheroiic 
auflî. 

J'appelle  diatrètre  hori?^  r.tnl  de  IVinneau  ,  cdul 
fur  lequel  l'anneau  fc  meut  comme  iur  un  a\ej 
&  diamètre  perpendiculaire  ,  celui  oui  col:  c  à 

angles  droits  \c  premier  ,  8f  qui  sinclii^  fur 
l'arbre  de  Taxe  lui  ttju'on  incUi  u'  aufli  l'anneau. 

Cette  théorie  fait  alfément  comprendre  pour- 
quoi il  ft  forme  un  ovale  fur  la  pièce  qu*on  veut 
tourner,  ^pourquoi  çî'c  eft  plus  longue  ou  plus 
coune ,  c'eu-à-dirct  fes  deux  diamètres  plus  dif- 
firens  ,  félon  que  rnuocan  fera  .plus  ou  moins 
incliné  fur  l'aie  de  Tarlire. 

Pour  bien  eiécuter  cette  tbéorie,  il  fiiut  que 

l'anneau  foit  exaf^emciu  arrondi  ,  tant  en  fon 
épaifleur  qu'en  Ta  circonférence,  &  que  la  pla- 
tine fur  laquelle  il  frotte  en  tournant  •  Imt  auffi 
exsânmtnt  plane  &  unie. 

Quant  à  la  grandeur  Se  grofTeiir  de  Taineau, 
quatre  pouce»  de  diamètre  fuftifent ,  &  un  peu 
plus'  de  demi-ponce  d'épaiffeur.  . 

Il  faut  pourtant  obferver  que  ,  par  cette  ma- 
nière ,  on  ne  peut  pas  tracer  un  ovale  proche  le 
centre  de  la  pièce  \  tout  de  même  que ,  par  la 
méthode  dTun  arbre  garai  d'une  ou  deux  rofetter 
ovales ,  on  forme  puKÔi  une  figure  femblable  \ 
un  8  de  cht^. 

Hh 
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Quan'  lirs  :rlrc  cfl  garni  JtUX  rofeltCS 
ovales,  &  qu'il  ed  monté  fur  ua  cbâiTis  atuché 
for  deux  poupées ,  on  appelle  wêSofàonMYovaU 

du  Pc    r  à'c'jr: ,  p.u.e  qu'l        fcit fOOr tMUflMr 
de  grandi  b.flins  en  ovale. 

On  fait  ordinaire menr  ufage  d'un  gros  contre- 
poids,  qui,  tir;nt  l'arbre  contre  une  planche 
garnie  d'une  platine  de  kdton ,  fait  que  ks  deux 
mfetirs  ovales  ,  frotrarr  contre  la  ptatioe  de  cette 
p.anche»  torment  en  même  temps  l'ovale. 

Il  fsut  que  ces  deux /ofct"^*;  rviles  foicnt  des 
plus  amples,  à  caule  de  la  grandeur  des  balTms 
qu'ota  Teut  faire  ;  ni^s  il  n'eft  pas  toujours  néceiTaire 

cru*i!  y  en  ait  deux  en  cluiqur?  nrbre  •  iinr"  feule 
lufRt  lorfquc  l'ïrbrc  efl  monte        un  thaiiis. 

De  mtmc  fi  on  veut  fo  fcrvir  d'un  anneau 
pour  Warner  de  grandes  pièces  orales ,  il  faut 

qu'il  foit  d'un  ci"  n  !  cl  nmètre  ,  autrement  on  ne 
pourra  tourner  que  de  fort  petits  ovalest 

Pour  donc  toarner  de  grands  ovales ,  tant  par 
l'anneau  que  par  les  rofe.teS)  le  grand  dumetre 
de  cellet-ct  eft  ai&z  long  de  deaû-pied ,  &  la 
moindre  d'un  peu  plus  «le  ixois  poncet  «m  «ppro- 
cJiant  de  quatre. 

Qnant  ii  l'anocau,  il  fiuit  qu'il  ait  au  inoin« 
près  de  cinq  pouces  de  diamètre,  &  na  peu  plus 
de  deotiopoiice  d'i^aifl'eiir. 

Dm  MKf  mâ  tmn  ^tatrt  IwutKs  pjralUUt. 

Oi^a  dû  remarquer ,  dans  rexplication  des 
machines  propres  à  tourner  en  figure  ,  que  l'arc 
de  cercle  que  décrit  le  bout  de  1  arbre  en  tour- 
nant ,  empêche  néceflaircment  que  le  taillant  de 
foutîl  ne  touche  Igalement  tout  le  contour  d'un 
<  i  vrage  ,  quand  on  toiirce  ,  par  ex^plc  ,  le 
deilus  d'une  boite  ^  ce  qui  caufc  une  inégalité 
dTépMfl'eur  ,  patttcnliérement  lorfqoe  fa  pièce  eft 
d'un  grand  di..mè;re.  Or,  pour  cNl'cr  ce  défaut, 
on  a  recherché  le  moyen  de  faire  mordre  Poutil 
également  par^tom,'  en  rendant  le  mouyement  de 
farbre  ,  comme  on  a  t'it,  pararçle,  c'cfl  à-dire  , 
^ue  la  queue  fe  meuve  en  mûme  temps  &ue  ta 
tête  ,  de  droite  ï  gauche  St  de  gauche  k  droite , 
enforte  que  les  deux  termes  du  rcculemenr  &:  de 
l'avancement  foieot  toujours  parallèles  à  Vixe  de 
Parbre. 

Il  a  dé, a  cfC  queflion  de  deux  Jliférentes  ma- 
chines propres  à  ce  fnjet ,  c'«ft-i>dire  ,  dont  l'arbre 

fc  meut  parallèlement  à  fon  :ixe.  L:i  p'cm  ère  fc 
fait  p?,:  le  moyen  de  deux  rotettci  ct;.4iement  gran- 
des &  également  figurées ,  &  attachées  chacune 
fur  chaque  bout  de  l'arbre  ;  &  li  feccnrlf  fc  h\t  ppr 
le  moyen  du  châlLs,  qui  ncmpcçhc  poi^iuat  pas 
Vtn  que  déciit  la  lunetie.  1 
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La  maclûne  dont  U  eft  ici  qucfiîon,  eft  exempte 
de  ce  défaut  I  puifque  l'axe  de  l'arbre  fe  meut  tou- 
jours fur  un  inène  horinm  en  tonte  ia  loagucui , 
&  toujours  panllélo  à  ùn-mtoM, 

LVATentiet  de  cette  machine  confifte  particalié» 
rement  en  quatre  lunettes ,  deux  ftables  &  dtni 
mobiles ,  jointes  de  deux  à  deux  /  fur  chaque  bout 
d*une  brodie  de  fer. 

Chaque  hmette  doit  Itre  garnie  de  deux  celeo 

droits  de  hiioii  ou  d'ètain  ,  pcrpcnrHculalrcs  dm 
les  lunettes  mobiles,  &  boriaonuux  dans  les  iuf 
nettes  fables. 

Il  ell  bon  que  ces  lunettes  foient  d'environ  troit 

Fouces  de  long,  afin  que  le  col  &  la  qnew  de 
arbre  aient  p'us  d'étendue  dans  leur  mouvofrer' 
entre  les  coulilTes  que  forment  ces  coUeis ,  tact  La 
horixontaux  que  les  perpendiculaires. 

Ces  couliiïes  doivent  être  ezaâement  égal», 
&  auSî  larges  que  le  col  &  la  queue  de  l'arbre  font 
épais.  Elles  doivent  être  difpolées  de  manière  ({ue 
celles  des  lunettes  mobiles  croifent  à  angles  dretti 
celles  des  lunettes  fiables  ,  lorfque  les  lune;;.^ 
molHles  feront  arrêtées  fur  h»  ftables»  par  le  mojfca 
d'une  petite  goupille. 

Ces  coulifies  étant  ainû  difpofées ,  il  faut  i»- 
gnenfemeot  obJcrror  que  faibre  ne  wiHe  tà» 
cune  minière  »  lanf  poortam  être  uop  ^tak, 

n  fiiut  encoro  obferm  que ,  l^quVn  vondn 
tourner  en  figure ,  ayant  retiré  les  goupilles ,  les 
deux  lunettes  mobiles  fe  meqvent  librenent  & 
égalemem;  ce  qui  ne  petu  fe  faire  ,  que  toutes  let 

lunettes  ne  foient  bien  panllèles  enfemble  ,  & 
que  l'axe  de  l'arbre  ne  foit  auffi  bien  parallèle  i 
Taxe  de  hi  broche. 

il  fiiut  anfll  que  les  deux  trous  des  luMftes  bai 

qui  doivent  être  enfilés  par  Ici  Jeux  extrémités  tJî 
la  broche ,  foient  direôemeot  o^pofés,  âc  percés 
fur  une  nîme  ligne  perpendicnlairo,  Mx  iMMda 
lunettes. 

Pour  ce  fufei  il  fera  «éceffaire  d'arrondir  for 

un  tour,  les  deux  extrémités  de  la  broche,  &  ci* 

[)ercer  les  deux  trous  enfemble ,  ayant  bien  joim 
es  deux  lunettes,  afin  qulls  foîem  oppoAs  ^ 
direâemeni  l'un  à  l'autroi 

Enfin  ,  il  efl  encore  befoin  d'obfervcr  que  la  ùcc 
A' un:  lunette  foit  appliquée  juftcmeot  fur  la  fut 
de  l'autre ,  c'eft-à-dire  que  la  fzQC  de  la  lunette 
mobile  gliflè  fur  la  face  de  la  lunCtM  fine ,  i*"* 
le  mouvement  des  figures.  On  aura ,  pour  ce  fujeti 
foin  de  les  limer  bien  également  &  fanen  uaifficiiit 
afin  que  lo  frottement  lé  faie  lent  pcinK 

Toutes  ces  paiticnlariièt  IbfU'tidcaêeefiîiO 
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Cane  exaâe  juftcfle  de  ceue  macbias >  ce  qui 
Ken  obfervè  &  eilcmé ,  Tnhrt  tournera 

«nmincjuabîement  parallèle,  puifquc  fon  mc.ivc- 
«eot  de  droite  i  gauche  t  &  de  uucbe  i  droite,  fe 
(ùttoafom  dans  la  mèine  ccmtmcr  hoiizoma'e  de 
h  lune:!';  0.  :ib]c  .  c^r  quoique  la  coulifTe  perpen- 
dioibixe  de  la  lunette  mobile  iocline  tantôt  à  droite , 
timdt  à  gauche',  elle  pouHe  pourtant  toujours 
farbre  dans  U  même  coulilTe  horizoritale  ,  &  par 
co(^«Iueat  l'arbre  lourocra  toujours  paraUdejnent , 
ce  qui  efl  le  propre  cflfct  de  cctte-fliacldne* 

Pour  rendre  aifé  le  niauvement  d'un  arbre  lorf- 
çitli'afit  de  tourner  en  figure  ,  on  fe  fert  ordi 
oabcflKnt  de  deux  rouet,  dont  l'une  cR  grande 
grande  petite;  celle-ci  immèidiatemem  atiadièe 
i  Patbîtt ,  &  raune  poile  fw  deux  iumellea,  pour 
être  tournée,  ou  à  la  main  ,  ou  au  p-ed  ;  mais 
conme  U  tâut  aéceflairement  que  la  corda  Tuii  bien 
Inadée ,  Tarbro  tft  en-  quelque  façon  gêné  ,  & 
ccmme  attiré  par  h  corde,  vers  l.-î  grrtnde  rnno; 
u  qui  lui  caule  quelque  diftcuhé  daiu  Ion  tnou- 

Pour  obvier  à  cette  violence  &  rendre  ce  mou- 
vcBeot  aifé ,  on  s'eft  avifé  d'ajouter  une  trmfidme 
mt  poféc  dans  le  même  plan  que  la  roilS  ét 

l'vbn,  6l  que  i;i  grande  roue. 

Oc  cette  naaiècc  la  corde ,  falÊuK  tont  Ton  effort 
t  (ORc  fim  iaipreffion  fur  la  croifième  rotie ,  donne 

I3  libené  à  l'atbre  de  tourner  fans  aucune  réfif- 
uacc  U  faut  y  pour  ce  fujet ,  que  la  roue  foit  d'un 
que  la  roue ,  &  qu'elle  foit  placée 
lî  plus  près  qu'il  fe  pourra  de  celle-ci ,  afin  que  la 
corde  I  embraflïuu  une  plus  grande  portion  de  la 
tooe,  lafiifl'e  tourner  avec  plus  de  roideur. 

Ot)  d'ifpofera  donc  la  coHie  de  manière  qu'elle 
le  croife  en  deux  endroits  ;  fav<Mr ,  entre  la  grande 
roue  &  la  roue  de  l'arbre  ,  &  entre  celle-ci  &  la 
troifiiaie  roue  i  &  c'efi  tout  le  noeud  de  raâaire , 
te  «li  doit  rinvemioa  à  un  des  pliu  habiles 
iBBiMait  du  nyanne* 

70«r  à         ,  fond  dt  rofettet: 

Ce  tour  à  châfiis  eft  compote  de  deui  montans 
&  de  deux  traverfters.  Les  deux  montans  &  le  . 
f  arerfier  inférieur  doivent  être  forgés  d'une  même 
pilce ,  pour  une  pins  grande  fermeté  ;  mais  il 
fait  que  le  traverfier  fupérieur  foit  une  fimple 
trng'.c  ronde,  dont  chaque  bout  eft  arrêté  par  un 
pu  leoon  ,  dans  une  petite  mortaife  fendue 'au 
>Mt  de  diaqnè  montante  * 

Cette  tringle  fert  non-feulement  à  tenir  en  raifon 
In  deux  extrémités  dei  deux  roontanSf  mais  encore 
pMt  7  attacher  le  contre-poids. 

^  Btlien  di  h  6ee  de  chaque  ,  ounnsfi»  doit. 
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itre  beaucoup  élat^  &  £endu  par  ane  profonde 
èdiaiicnire  ,  pour  y  placer  deux  petits  colleu 
d'étain. 

Au  devant  de  cette  grande  échancrure ,  on  doit 

y  attacher  ,  avec  deux  vis ,  une  platine  échancrée 
de  même  4  £c  crcufce  en  long  par  un  petit  canal  ^ 
pour  former  la  coulifTe  dans  laqudile  on  ga/Te  le 
coin  qui  doit  tenir  l'arbre  enraiâo»  par  (6a  collet 
ou  poulie. 

Ce  châilis  eft  foutenu  par  deux  petites  poupées 
de  fer ,  &  chaque  poupée  tA  garnie  de  deux  vis 
pointues  ,  une  en  rat  «  fautre  en  haut. 

La  -vis  d*en  bas  fert  de  pivot  ou  de  gond  ,\far 

lequel  le  châflls  fait  fon  mouvement  ,  lorfquM 
s'agit  de  tourner  en  tigure  ;  mais  la  vis  d'en  haut 
fert  pour  arrêter  ce  ^^me  chliHs  ,  lorfqui'il  ne 
faut  que  tu  u  m  .  r  fimpleoicnt  ctt  food  »  00  binant 
contre  le  montant. 

La  forme '&  h  dirp^fition  du  refibrt  font  encore 
fort  à  cooûdérer  dans  cette  machine  :  il  eft  £ait  en 
façon  d'un  arc^  dont  le  milieu  eft  percé  par  une 
grande  ouverture  ronde  ,  capable  de  recevoir  la 
queue  d'un  ëcrou.  S^^s  deux  exuémiiés  font  faites 
en  mordant  ,  pour'embraflér  le  montant  poAé- 
rieur.  Ce  rcfTort  fert  pour  le  jeu  des  couronnes 
attachées  à  U  face  antérieure  de  la  poulie ,  par 
l'oppofition  de  la  touche. 

L'arbre  de  ter  a  fa  tipçe  quarrce  pour  y  recevoir 
tes  rofettes  ,  qui  ont  e  nviron  deux  pouces  &  dcoii 
de  diamètre  }  elles  doivent  être  d'acier  bien  * 
trempé. 

Le  fupport  de  la  touche  eft  une  pièce  de  bois , 
garnie  ea  haut  d*un  petit  rouleau,  pour  foutenir 
la  corde  du  contre  poids.  Elle  doit  ërre  attachée 
à  une  pièce  de  fer,  coudée  en  équerre^  mais  affez 
fone  pour  pouvoir  fiipjponer  Telfort  de  la  ren- 
contre des  rofettes  ,  afin  qu'elle  ne  fjfTe  aucun 
refforu  Cette  pièce  de  fer  coudée  s'arrête  fur  le 
banc  du  tour,  pac  le  moyen  d'an  étrier  de  £sr  à 
la  Inaoiêre  des  autres  fupports. 

^     Toftr  i  ovait.  Boîte  taiantit. 

On  appelle  bout  tabarlae  on  tambouriae  im^u(^ 
tement  de  tour  «nden ,  propre  &  tourner  en  mble. 
Cette  boîte  n'cft  plus  guèie  en  ufage  ,  pir  la 
difficulté  au'il  y  a  de  la  Caire  tourner  à  la  roue. 
Elle  conime  panieulièreraenr  en  trots  prindpales 
pièces;  favoir,  en  un  petit  ar"bre  fer  à  la  tête 
plate  &  arrondie ,  Ce  en  d^ux  boues  de  laiton  qui 
s'eneWMbnt  Tune  dans  l'autre  r  9/-  toutes  les  deux 
ouvertes  dm»  k  fond  par  une  mortaife  un  p6i 
longue. 

La  lige  de  l'arbre  de  cette  machine  eS  tout  à 

Hh  1^ 
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fait  ronde,  mais  taraudée  en  vis  par  un  bout ,  8c 
garnie,  vers  le  milieu,  de  deux  petits  tenons  un 

£cu  longs,  &  oppofès  vis-à-vis  l'un  de  rautrc. 
a  lêce  doit  être  large ,  plate,  ronde,  &  creufée 
en  deyut  par  une  rainure  à  queue  d^»ronde , 
pour  (ervir  d«  coulîflo  k  la  bafe  chamfrainèe  du 
noyau. 
• 

La  bafc  de  h  grande  caiiïe  eu  tambour  doit 
èire  ouverte  d'outre  en  outre ,  juilement  dans  le 
mil'iea ,  par  une  mmtaife  un  peu  longue ,  Si  auOi 
large  que  la  tige  de  l'urbrc  efl  épaiflie,  afin  qu'elle 
y  tourne  à  1  entour  aifémcRi. 

La  partie  qui  compofe  h  caîffe  ,  doit  avoir  le 
devant  rcmj>Ii  par  ur.c  auirt;  lortc  de  ic. 

^  Cette  dernière  boîte  eft  proprement  une  pla- 
line  épaiffe ,  ronde  &  cretife  comme  fe  fond  d'une 
bi  Son  fond  eft  âiifïï^crcc  d't  iiru  e:i  outre 
par  une  mortaire  aui&  longue  que  la  mortaife  de 
la  grande  boîte.  Cette  mortaife  doit  être  atiffi 
large  que  le  tourillon  du  noyau  cîl  épais  ,  piTCn 

Îjue  ce  tourillon  doit  entrer  dedans  pour  lui  taire 
aire  le  (nouvement  excentrique ,  lorfque  lui-m^e 
eft  arrêté  hors  le  cjntrc  de  l'arbre.  Sur  quoi  il 
faut  bien  prendre  garde  que  »  lorfqu'on  joindra  ces 
denxbdteit'la  moruife  de  runefott  «en  cvoîfte 
i  Véqaem,  avec  la  aonaife  àt  rautre. 

Le  ded.ins  du  bord  de  la  féconde  boîte  doit 
être  lufTi  taraudé  ,  afin  qu'on  puifTc  y  attacher  le 
couvercle  fur  lequel  on  doit  appliquer  la  pièce 
à  tourner. 

Le  noyau  ou  la'nois  eft  un  petit  tourillon  bien 
arrondi  ,  percé  &  taraudé  d'outre  en  outre  ,  & 
alfis  fur  une  bafe  un  peu  plus  longue  que  large , 
ayant  les  deux  c^iéa  longs,  chambainés»  pour  la 
conlifle  de  la  tête  de  VarBre.  . 

On  arrètt  cette  non  on  noyan  dans  la  cou- 
lîffc  ,  avec  une  vis  ,  fi  proche  ou  fi  éloignée  qu'on 
veut  du  centre  de  la  tète  de  l'arbre  ,  i^lon  iz 
giaadenr  tt  «piaKté  de  l'ovale  qu'on  vent  filtre. 

Deux  autns  machines  mo'ns  comp^fics pour  l'ovale, 

Prenuè  e  rnach'nc.  Li  première      principale  pla- 

tin^doit  ctre  aÇwl  cpuSii  pour  y  pouvoir  entail- 
ler^ fur  le  bord  ,  la  poulie  potur  la  corde.  Son 

oiivs'rrure  du  milieu  doit  c  rc  en  talus  OU  en 
entonnoir,  pour  recevoir  la  i^ie  de  l'arbre. 

La  féconde  p'ntine  a  fon  f^-vmt  rcl:vé  d'un 
gouiet ,  donc  le  tond  doit  ctrc  cnttéremenr  ou- 
vert, pour  avoir  le  moyen  d'avancer  ou  de  reculer 
le  noyau  fans  être  obligé  de  rfcmonr-'r  la  plitine  , 
dont  la  face  inté:ieure  doit  eue  crcuièe  en  luuic 
fa  longueur,  par  «o  canal  large»  pour  fervir  de 
cottlifie  à  deux  autiet  petites  platines  qui  doivent 
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former  aalli  la  coulitTe  dans  laquelle  le  toatittoa 
du  noyau  doit  glifler. 

Ces  deux  dernières  petites  planncs  s'attachen 
contre  la  (econde  des  pladnes  ci-deSos ,  par  aa 

petit  tenon  à  vis  :  on  rend  les  petites  plitiaes 
ainfi  mobiles  t  afin  qu'on  puiffe  les  dètacber ,  & 
qu*oo  ait  la  éciliié  de  rêforer  le  défaut  &  l'iné- 
galité de  If  couliiTe ,  qu'elles  ferment  lorfque  U 
|eu  du  tourillon  de  la  noix  l'aura  uft-e  par  ioa 
frottement ,  &  afin  de  les  pouvoir  éloigner  &  ap- 
procher l'une  de  l'autre,  pour  é'ablir  fa  couliiTc 
à  répaifTeur  du  tourillon  du  noyau.  Il  faut  ea> 
tailler  les  Tentes  un  peu  longues  ,  &  l'on  aura 
foin  d'obftrver  que  les  bords  des  platines  q  i 
doivent  feimer  la  couliiTe,  fuient  touiours  bien 
parât  èîes  &  fuffiftmment  diftans  «  Pour  que  le 
toiriilton  liu  noy^ii  puifTu  gliifer  aiitoeiiit  enuc 
deux  fâos  cauicr  de  baduiagc. 

La  troi&éme  pièce  qui  comcofe  cette  mactuae, 
eft  un  arbre  dé  ftr ,  long  environ  de  deox  pootts 

Se  demi  ,  &  dans  lequel  U  faut  confidérer  la  tète, 
le  corps  &  la  queue.  Sa  tète  eft  un  côneuooqi^» 
d'une  ipaiffeur  0r  grandeur  capables  de  peevsîr 
r.mp'ir  la  grande  ouverture  en  entonnoir,  icli 
première  platine  »  car  c'eii  Cat  ce  cône  troo^ué 
qu*dle  roule. 

La  hct  de  ce  même  cône  doit  6tre  caoeUe  par 
unecouliiTe  en  quene  dTaronde ,  pour  receveires 

dedans  la  baie  du  noyau  ,  laquelle  ,  pour  ce  (oi«. 
doit  être  nillée  en  bi(eau,  pour  pouvoir  (iiik 
dam  cette  conlilTe. 

Le  corps  de  Tarbre  eft  beaucoup  moins  ^ 

que  fa  tête.  U  doit  être  quarré  ou  oftopone,  pour 
qu'il  foit  bien  ftable  fur  la  poupée ,  qui  ferapercét 
de  même  par  une  ouverture  quarree  ooofiôgoiti 
félon  la  groffeur  du  corps  de  l'ai  bre ,  doit  la  queue 
doit  être  uiUée  en  vis,  afin  qu'avec  uo  écrou  &c 
puiffe  ftrrer  ht  macfiipe  contre  la  ponpée  ,  in^> 
pounant  de  manière  que  la  grande  platioe  puine 
rouler  aifément  contre  la  face  de  la  pouJ>éei  & 
afin  que  cette  platine  glifle  plnsfudleiMiit,  il  Ut 
appliquer  une  plaiiiu;  .'j  liitonovdeftriMCllVW* 
au-ievant  de  cette  poupée.  \ 

Le  royan  eft  un  tourillon  ou  cylindre  affe» 
court,  de  ailis  fur  une  bafe  plane»  un  peu  plu 
longue  que  large,  de  chamftatnée  fur  deux  co» 

Il  doit  être  tar-udé  d'outre  en  outre,  afti  que^ 
par  le  moyen  de  la  vis ,  on  puiiTe  l'arrêter  ài^ 
\9  coorifle  de  la  tète  de  l'arbre ,  plus  ou  inoitf 
éloigné  du  centre  de  l'arbre,  felon  la  tfU/Héi^ 
l'ovale  que  l'on  voudra  faire. 

SiCjrJe  tna:hii:e.  La  fccondc  machine,  fcrtant 
auUi  d.  tourner  ics  ovales,  eft  olus  ûmplcfitd'B* 
opération  trés-facilc.  Elle  n'eft  compofte  que  * 
uois  pièces  piincipales  ,  dom  ta  pùûàn  eft  «a 
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cifck  4e  laiton  d'environ  trois  pouces  &  demi  de 
diifltoe»  &  Utt/t ,  e»  fiiftiUie ,  d'enTiraa  quatre 
II»» 

Ce  cercle  eft  attaché  ^eux  petites  platines,  à 
p«u  prèsaoiB  longues  que  le  diamètre  du  cercle, 
<>i:porées  dîiiiiècrdeflieoc,  6c  fendues  eo  long  par 

Cette  pièce  s'attache  par  deux  vb,  fur  une  pou- 
pie  garnie  d'un  arbrt  de  ter  commun  ;  mais  i!  faut 
bieooblierverque  les  deux  vi^loient  plantées  dans 
eue  mime  Ugnt:  perpendiculaire  qui  iravcrie  juf- 
Mtern  k  cemre  de  Tarbre. 

Les  deux  autres  pièces  qui  compofent  cette  ma- 
chine, font  les  mêmes  que  les  deiu  pbiines  otbi- 
culaires  des  autres  machines  à  ovale ,  avec  cette 
c^fcence  pourtant  que  la  plus  grande  des  deux 
câ  teodue  par  deux  longues  mcrtaifcs  en  long,  & 
oppofèes  diamétralement,  &  quVHe  a  en  arrière 
Doe  queue  on  boite  taraudée  en  dedans ,  pour  être 
ofaoïiée  au  tourillon  d'un  arbre  de  fer. 

L:  devant  de  ccite  m^mc  i 'arne  efl  garni  de 
Un  règlets  de  laiton  ,  qui  torment  une  couliiTe 
poQt  la  fecmide  pbtine,  laquelle  eft  auifi  percie 
F  <ietf  antm  petite»  ftme»  oppoAcs  diaméira- 
icaoL 

On  doit  attacher  à  chacune  de  ces  deux  petites 
feme},  un  teoon  ;  &  chaque  tenon  doit  être  éj^- 
Imem  éloigné  du  «entre  de  la  même  platine.  Ils 
doivent  être  tous  deux  aulE  éloignés  l'un  de  l'autre, 
de  la  looeueur  du  diamètre  de  l'anneau.  Les  deux 
ttatiOem  doivent  tourner  tout  à  i'entour  de  Fan- 
Efiu,  pendant  que  la  platine  eft  attachée  an  tou- 
riion  de  l'arbre»  &  lorfque  ces  deux  tourillons 
tournent ï  FcnMar  de  l'anneau  ,  ils  glilTent  dam 
les  fentes  de  la  platine;  &  c'efl  en  gliffanr  flan<; 
ces  deux  fentes,  (Qu'ils  font  haufler  &  abaiiler  la 
plaiiae  dxst  la  coulife. 

On  peut  taire  ces  deux  tourillons  quarrés  ou 
émooflés  fur  les  arêtes  /  afin  qujis  puiftent  gUfTer 
plas  aifémeot  dans  les  deux  tentes  de  U  grande 

pbtÎBe.  •  .  " 

lifiitt  ici  obferver  (  fit  c'eft  là  tout  l'cfprit  &  le 
fant  ib  cette  nuchîne  \  qne  lorfque  le  eercle  eft 
urèté fnr  fa  poupée  ,  conccntriquement  aj  centre 
d<  l'arbre ,  la  platine  ne  fera  aucun  mouvement , 
&  afeft  on  ne  tournera  finplement  qa*ea  rond  ; 
Oîi»  fi  ce  cercle  eft  arrêté  pir  les  deux  vis ,  de 
auBîireqae  fon  centre  foit,  ou  plus  haut»  ou  plus 
bu  fse  le  centre  de  Tarbre ,  aton  l'extria'ué  obli- 
gera la  platine  de  glifTer  ou  de  fe  mouvoir  dedans 
UcouliSe;  ce  qui  donnera  le  moyen  de  tourner 
■■fiûiliUenieBtiia  ofslepliis  long  on  phw  court  «  X 
proportion  que  le  centre  du  cercle  fera  ptnt  cloigni 
ou  plu  procbe  du  cemre  de  l'arbre. 
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,  Des  roftt:ts  qù  ftivtnt  à  fi^'vcr  Us  ouvrages. 

Le  tour  ordinaire  &  commun  ne  pouvant  for- 
mer  que  des  ouvrages  d'un  fimple  contour  ;  c'eft-à- 
dire  ,  ronds  ,  uniformes ,  les  curieux  ont  cherché 
le  moyen  de  les  rendre  plus  agréables  en  leur 
donnant  diverfes  figures ,  comme  ondées ,  oi51o- 
gones  &  ovales. 

Ponr  ce  fujei  on  a  afontè  aux  arbres  on  man- 
drins, des  pièces  taillées  de  môme,  &' on  Its  a 
appclties  des  tofei  ou  rofeites,  parce  qu'eâeâive-  ~ 
mcnr  leur  contour  reflemble'à  celui  dTane  rolc. 
Ces  rofcs  donc  ou  rofettes  ne  font  proprement 
ue  des  pLiines  de  laiton  ou  de  ter,  épailles  de 
eux  à  trois  lignes ,  &  larges  d'environ  cicvx  pon- 
ces âc  même  un  peu  davantage. 

Cel  és  de  fer  font  lea  meilleures,  far>tont  lorl^ 

qu'.iprès  qu':  n  a  lin^é  8f  f  ■ii'-' i  !e  corrour  ^  on 
leur  donne  une  bonn;:  trempe  ^  car  ciics  durent 

davantage  t  &  gliffem  beaucoup  mieux  fur  h 
touchew 

C'cft  avec  ces  différentes  rofettes  que  font 
formés  C(S  creux  &  ces  rcUeft.  qu'on  remarque 
fur  pinfienrs  ouvrages  d'ivoire  ,•  comme  boites  à 
p  .tis  ,  i;odronr.éi;s  ,  canclécs  ,  &  cni;)illées  par 
divers  angles,  ou  taiUaos ,  ou  arrondis.  Or,  pour 
bien  entendre  erei ,  il  hm  favoir  que  ce  qui  eft 
relief  dans  la  rofette ,  caufc  ai;fri  un  relief  fur  la 
pièce  i  &  que  ce  qui  eft  creux  dans  la  même 
rofette ,  forme  aufli  un  creux  dans  b  même  pièce. 

£a  voici  la  rai  l'on  :  les  angles  taiilans  ou  reliefs 
de  là  rofette ,  en  rencontrant  la  touche ,  éloignent 
la  pièce  du  taillant  de  l'outil  ;  ainfi  ce  même  outil 
ne  peut  pas  mordre  la  p-.èce  à  l'endroit  de  ces 
angles  \  mais  le  creux  de  b  rofette  approchant  la 
pièce  de  l'outil  ',  l'outil  creufe  la  pièce  à  Teildrl^ 
qui  repond  ai>  creux  de  la  roiette.  ' 

Cependant  il  faut  remarquer  que  cette  raifon 
n'a  lieu  que  lorfque  la  touche  eft  à  gauche  de 
la  rofette  ou  du  côté  de  l'ouvrier  ;  car  quand  elle 
eft  à  droite  de  la  rofette  ou  du  côté  oppofé  à 
l'ouvrier ,  alors  l'eiTet  en  devient  tout  contraire , 
c'eft -à-dire  que  le  relief  de  la  rofette  creufe  le 
creuif  de  la  pièce ,  &  le  creux  de  la  même  ro« 
fette  le  relief  de  la  même  pièce. 

Il  cil  bon  de  favoir  que  la  différence  des  ro- 
fettes oblige  aiiffi  à  fe  ïervir  de  différentes  ton. 

cnes  ,  les  unes  p'atcs  &  les  autres  aiguës ,  en 
façon  de  coin*  0i  les  autres  rondes  ou  en  rou- 
lettes. 

Les  touches  plates  6c  rondes  on  en  roulettes  « 
font  toufours  les  plus  aifte^  dans  le  travail;  mib 
outre  qu'elles  émoulTent  bientôt  les  coins  ou 
avances  vives  des  rofettes,  elles  ne  peuvent  icivir 
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qae  lorfqiie  1«*  rofettet  ne  font  divifèes  q|iie  par 

des  pans  droits  ou 'arrondi»  en  dedans  ou  dehors 
comroe  les  rotcttei ,  ou  bien  lorfque  les  enfonce- 
rnens  fcat  afles  grands  &  peu  profonds ,  pont  que 
h  RNdMce  y  puiiTe  entrer  dedans. 

Mais  lorfque  dans  larorcttc  il  ,y  a  des  enfon- 

cemens  a/Tez  profonds  &  ctroi.s ,  il  eft  alors  né- 
cedaire  de  fc  (ervlr  d'une  touche  aiguc  ou  taillcc 
en  coin,  afin  que  les  retieft  que  forment  ces  en* 
forKemens  fur  b  piécei  devieniienc  mieux  formés 

&  plus  relevés. 

L'un  des  plus  ordinaires  &  des  plus  agréables 
ouvrages  du  tour  h^uré ,  c'eft  eu  qu'un  appelle 
vulgurement  le  pamtr  ou  V»fiir;  6c^ccfl  propre- 
ment quelque  boire  ou  vafc  cntâil'.é  de  manière 
que  les  godroos  d'un  rang  foicnt  alternes  avec  les 
godnms  d*ttn  antre  •  c*eft'à-dtre  que  ie$  reliefs  des 
godrons  du  rang  fnpéricur  foient  direâcnrent  c  p- 
poies  aux  creux  des  godrons  du  rang  inférieur , 
4e  même  qu*on  voit  tes  ofiers  d'un  panier. 

Il  y  en  a  qui ,  pour  cet  c0ct ,  ne  (e  fervent  qtie 
d'une  feule  rofette  ;  mais  ils  font  obligés  de  haufTer 
où  d'a!:'ainer  le  fupport  a  chique  rang  de  godrons 
qu'ils  veulent  taire,  ou  de  fe  lervir  d'un  double 
Dec-d*ine,  c'eft'àodire,  dont  le  tiiliani  de  Tun 
Ibit  beaucoup  plus  âkvè  que  le  taillant  de  l'autre. 

Cette  manière  n'eil  ni  fi  jufté  ni  Ci  régulière  que 

le  demande  l'ouvrage,  par  la  nccciïité  qu'il  y  a 
que  le  taillant  de  l'ouiii  foit  toujours  bien  hori- 
zonul  avec  le  centre  de  la  piice ,  fi  on  vent  faire 
des  godrons  bien  réguliers  ;  car  pour  peu  que  le 
taillam  de  l'outil  fou  plus  bas  ou  phis  élevé  que 
le  centre  de  la  pièce  ,  on  voit  alors  une  irrégu- 
larité inanireflc  ,  le  fommct  on  le  point  le  plus 
■  élevé  du  godroa  étaai  plus  p  oche  d'une  cnton- 
çure'que  de  Tautre;  &  parce  qu'il  efl  bien  diffi- 
cile qu'en  I.  iufTint  ou  abaii  aiu  l"o»niI  ,  ou  que  fe 
fervant  même  d'un  double  bec-d'ùac»  oa  puiflie 
rencontrer  au  fuAe  l*hortzon  du  centre  de 'la  pièce, 
on  peut ,  avec  raifon ,  douter  de  ces  deux  manières  ; 
mais  en  voici  une  très-fûre  &  trés-jufie. 

Tl  faur,  pour  ce  fujet ,  ajufler  fur  l'.irbre  deux 
rofcttes  de  même  divifioa  &  de  mémi  diamètre  ; 
cVfUà'dire  ,  tontes  les  deux  de  deux  pouftes  de 
diamé'.re,  &  de  dix  ou  douze  ou  à  feize  pans.  Il 
faut  nécedairement  que  les  divifions  d'une  rofette 
foient  bien  alternes  avec  les  divifions  de  Pautre 
rofeae,  de  manière  que  chaque  pointe  d'une  rofette 
fi;  (' i  rcilc ment  oppofée  au  milieu  de  cltaque  côté 

de  l'autre  rofette. 

Les  deux  rofettes  étant  difjpofées  de  cette  ma- 
nière ,  on  ne  fera  pas  obligé  d'élever  ou  d'abaifl'er 

le  fapport ,  ni  de  le  fcrvlr  d'un  double  bec  li'inc  , 
nuit  feulement  d'un  fimple ,  en  changeant  la  ren- 
contre on  touche ,  tantôt  fur  luie  toSnw  9l  ttnsâi 


fur  l'antre ,  pour  faire  des  godrons  alierMS  ; 

atiii  que  les  g(  d  uns  foient  bien  horizontaux, 
ei)  iuiït  néceiTaire  de  tenir  le  taillant  de  l'on 
bien  horizontal  fur  le  fripon  ;  mats  fi  on  vem  qi 
ces  mêmes  godrons  foient  biaifans  ,  on  n'aura  qi 
tenir  le  même  outil  un  peu  de  biais*  c*eA-à-ej 
que  Tune  des  pointes  ou  angles  de  roniil  fait  \ 
peu  plus  élevée  que  l'autre  ,  alors  on  fera  un  af^r 
aie  eodronné  en  ia^o  d'un  cordon»  iux-toui 
qutii  eft  taillé  en  croiffanc. 

Quant  i  ta  d  vifion  des  rofettes ,  la  plut  coi 
mune  eft  U  plus  comn:ode  ;  c'eH  de  les  divifcr  « 
feize  parties.' 

On  peut  anflt  les  divrfer  eti  fix ,  en  huit , . 

fî  "il  T.- ,  enfin  en  .iiitani  qu'on  voudra  ,  8c  tant  qu*i 
peut  en  nombre  pair  j  mais  avant  que  de  les  dii 
fer ,  il  eft  nèceiraîre  de  les  arrondir  aaâemc 
fur  le  mime  arbre  fur  lequel  elles  doivent  fen 
pour  le  travail,  &  q^e  toutes  celles  qui  doivt 
iêrvir  an  même  arbre,  foient ,  autant  qu'on  poun 
d'un  même  diamèire;  &  qu'enfin  la  divuîoa 
chacune  commence  vers  le  même  endroit  ,  a 
que  toutes  tes  parties  d'une  rofette  répondent  ejt 
temctit  aux  parties  des  antres* 

Ainfi  après  avoir  arronJi ,  par  exemple ,  c^un 

rofettes  d  un  même  diin  ètrc  fur  le  même  arbr 
il  on  veut  les  divifer.eti  feize  ou  deuae  ,  on  en 
nombre  qu'on  voudra  ,  9  faut  étri>llr  le  oommt 
CCmont  de  !i  li  vifion,  en  tirant  une  ligne  paralU 
à  l'arbre  »  &  qui  les  uavârfcnt  toutes  quatre  « 
femble.  Cette  ligne  étant  atnfi  tracée  y  on  divifc 
enfuite  chaque  rofette  en  feize  ou  douze  partît 
Pour  lors  routes  les  divifions  répondionc  exaâ 
ment  les  unes  aux  autres. 

Cette  égale  divifion  e(l  très-néceiïaire  ,  a6n  a, 
quand  on  yondra  tailler  dtlièrens  ornerneni  i 
un  même  ouvrage  ,  tous  les  aflglcs  t't  toutes  l 
taccs  d'im  ornement  répondent  direâement  ai 
angles  êt  è  tontes  les  faces  de  l'autre  ;  &  par 
qu'on  peut  rapporter  un  nombre  infini  de  rofctt 
lur  un  mcme  artye  ,  il  ctt  néceflaire  d'y  marqta 
■n  repaire»  afin  de  cwinoitre  exaâamtm  Tendre 
par  ou  on  doit  commencer  les  «fivifioDs  ém»  x 
fcttes. 

Ce  repsi:?  v'c(\  autre  chofe  qu'un  petit  coup  i 
poinçon,  qui  fert  à  connoitre  l'endroit  où  l'c 
doit  rapporter  les  pièces ,  quand  on  eft  obligé  t 
les  tirer  &  de  les  remettre  fiir  le  même  aibre  c 
fur  la  même  machine. 

Après  avoir  div'fé  exat^emcnt  le  contour  de 
rofeue  en  autant  de  parties  qu'on  aura  dêtermin 
il  fittt  l'enchalTer ,  &  l'afiurer  avec  du  maftic  da 
le  creux  de  quelque  planche,  de  manière  que  ^ 
furfaces  de  l'une  ou  de  l'autre  foient  en  mén 
niveau ,  a&a  d'avoir  lieu  de  pouvoir  pofer  la  poin 
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kaapiWiiai  il  (kudn  mccr  les  divifioni  dr» 

fbvoe  ùiftt  3  dl  oèceffnre  de  (è  fenrir  d^tra 
mfu  court ,  fort  8c  garni  de  pointes  acérées  6i 
Keairempéei,  afin  que  le?  traits  qu'on  tracera  fur 
lepiiodnrofettes ,  en  ioieat  Ôc  plus  juAes  &plus 
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lOBtes  CCS  eiaéKm  jes  U  eft  encore  nècef- 

!ài  ie  limer  bien  czaôement  fli  bien  ^  l'^qui- 
Art  toutes  les  entiillures ,  &  de  laiâer  toutps  les 
vëtn  &  bien  droites  &  bien  vives ,  afin  que  les 
l'y»  des  %ttrn  qu'on  travaillera  par  l'aide  de 
^  fàctt,  Ctt  foieitt  plus  aùgiu  &  plus  vifs. 

DfdlitqMCCirorettes  aient  trois  lignes  d'épaif- 
feo!"  &  deDx  pouce?  '  de  diamètre  »  quoiqu'on^  en 

f'itiiin  de  moindres      de  plusgrandes;  niais 
Çiiukur  de  deux  pouces  eft  iWZ  ntfoiiiuble 
j^bktiu  divifioi»  bien  juftes. 

?3iiice  qui  eft  de  la  matière,  on  les  fait  ordi- 
ÉBom  de  laiton  ;  mais  elles  font  baaucoup 
mkati  en  fer.  Elles  durent  davantage.  &  gUl- 
îr  lieux  fiir  la  cottc&e  *  éum  «ne  Ibis  b» 


Dej  profils  &  moulura. 


U  Architcâes  &  les  M^inulficrs  appellent  or- 
(■ùetnent  fnél  ce  qui  n'eft  proprement  que  le 
d'une  figure  .d^nie  par  un  finple  trait , 
K"!  fi  hauteur  &  largeur  \h  appellenr  auiîi 
des  parties  èminentes  ou  enfoncées  , 
M(Stioade«»  ërohet  &  courbes ,  qui  ferv  ent 
"'ï' '«  orneiTTcns  des  ouvr.TpC5  ;  m:5is  Tour- 
'^'^  ipptUem  ^/v/Sî/  U  iigure  ou  forme  de  l'ou- 
^jeaêne.  compose  de  divers  creux  &  reliefs, 

|tiiet»t  :  voilà  i:n  vafc  ,  un  chan  Jtîi :r  ou  une 
■e  d'an  beau  proâl  *  lorfqn'ils  font  d'uxic  com- 
ffeoo  agréable  ët  bien  nçoonée.  Ils  forment 
OBTTages  par  leurs  feules  idées  ,  dans  le 

E Oléine  qti'ils  les  travaillent  ils  furpaf- 
MBoins  tont  ce  que  les  r^es  les  mieux 


Ccpeo<luit  parce  que  Tart  de  UMmer  à  bctu- 

»?  de  rapport  avec  Tarchiteâure  &  la  menui- 
2^1  il  eft  bon  que  1^  Tourneur  forme  &  trace 
fisoèr^Dcm  for  le  papier,  les  deffins  de  fes 
&  moulures  ,  ic'on  les  règles  de  celles  de 
^iteâore,  c'eA-a  dirc  avec  le  compas  &  la 
fcponr  mie  plus  graade  aflîsraaoe  8t  fuHeffel 

^  toutes  les  moulures ,  les  unes  font  grandes 
OBiK  les  douciiies ,  ores  ,  gorges ,  oIaiis  ,  tores 
Idioties  ;  Jes  au;rcs  font  petites,  comnc  les 
^1  aârag;aies  &  congés.  Ces.  petites  moulures 
*^  à  cowooaer  &  à  iiparer  les  crandes ,  9t 
''-r  leur  donoer  aufi  plni  .de  iflicT    de  dif- 


Or ,  eoeime  tontes  ces  nookres  font  dans  Tart 

de  tourner  ,  c;  t^uc  les  lettres  font  d;ns  l'écrituie^ 
c'eft-ï-dire  que ,  par  U  combioaifon  des  caraâéres , 
il  fe  fait  une  itimiicè  de  iDots ,  auftî ,  par  le  mè> 
lange  des  moulures,  on  peut  inventer  quantité  de 
profils  dtft'érens ,  qui  pourtant  ne  pourront  rece* 
voir  leur  agrémenuque  par  des  combinaifons  bien 
proportionnées  ,  c*efipà-aire  que  les  plus  gros  mem> 
brcs  n'excèdent  pas  trop  les  petits ,  ni  que  «^mi- 
ncnto  foicnt  trop  larges  &  trop  avaiikccs ,  &  les 
•  enfonçures  trop  étroites  &  trop  profondes;  parce 
qu'il  y  a  trois  cfpl-ccs  d:  cci  cminences  ,  l,«voir, 
des  ronde  s ,  dc!»  plates  6c  des  pointues  ou  taillantes, 
011  doit  doi.ner  aux  rondes  au  moins  un  quart  de 
cercle  de  faillie  pour  un  quart  de  rond  ou  ove, 
&  un  demi-cercle  pouroin  tore  ou  bâton  ,  tels  que 
ceux  de  la  bafie  de  ta  eolonne  dorique.  Pourtant 
afin  de  donner  plus  de  grâce  à  l*ouvrage  ^on  pourra 
leur  donner  un  peu  pius  de  faillie. 

C'tft  ce  qu'on  obf<-^nrera  aufTi  à  l'égard  des  creux 
arrondis,  comme  demt>creuY  6c  fcoties,  particu* 
liérenent  lorfque  celles-ci  font  fimples  ,  c*eft>à- 
dire  compofècs  d'un  feul  quart  ou  d'un  fcul  dcmi- 
cercle  i  car  A  quelque  moulure  obliee  de  former 
CCS  creux  de  deux  arcs  de  cercle  de  ceux  différens 
dlamêires ,  il  faut  que  c'  foient ,  ou  deux  quarts 
de  cercles  entiers,  ou  un  demi -cercle  coinbiné 
STec-an  quart  de  cercle,  excepté  pour  les  tshis  un 
peu  avancés,  &  même  pour  quelques  t  .!i  ns  oa 
douciiies  9  où  on  peut  joindre ,  pour  les  premiers  , 
un  deni-ondc  avec  on  dend-<piartd*ttn  plus  grand 
diamètre  ,  comne  dans  le  coUet  d'une  urne  on 
vafc. 

Pour  les  féconds  ,  fnvoir ,  pour  les  talons  ou 
doucines,  on  pourra  combiner  quelquefois  deux 
arcs  de  cercle  d*un  flU«ip  dianètre  »  mais  décrits 
<nr  le  c6té  d^n^triang^e  éqmlatérat. 

Quart  aux  faillie*  plates  on  qnanées;  comme 

bandes  ,  liteaox  ou  reglets ,  on  peut  donner  à 
ceux-ci  autant  de  faillie  que  de  largeur ,  excepté 
s'ils  font  nn  peu  trop  larges,  auquel  cas  on  pourra 
leur  donner  la  moitié  de  leur  largeur. . 

Pour  les  bandes ,  il  eft  bien  difficile  d*en  pref> 

crire  la  faillie.:  il  n'y  a  rroprement  que  le  ^>ùt  & 
la  difcrction  deH'onvricr  qui  puilFcnt  la  déterminer, 
de  même  que  la  fuillie  des  moulures  poioines  on 
taillante^;.  Cepertdant  on 'donne  ordinairement  à 
celles-ci  autant  de  faillie  que  pour  porter  un  angle 
circuiligne  formé  par  deux  arcs  de  cercle  décrits 
fur  les  deux  côtés  d'un  triangle  équilitéral  ,  dont 
U  bafe  eft  la  largeur  même  de  la  moulure  tail-' 
lante  ou  pointue. 

Tours  ponatift  ou  Tours  d'horlogtr» 

On  appelle  arnfi  ces  forte;  (ît  lourî,  qu'on  peut 
tranfportcr  ^acilemcn^  d'un  lieu  à  un  autre  ,  écles 
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poftT  OU  attacher  fur  quel<ltte  badC  OU  fttf  qoclquc 

uble  à  la  manière  d'un  étau. 

La  principale  plè  de  ces  fortes  de  tours  cû 
ordiaairemeot  une  barre  uc  Uiton  ou  de  fer ,  d en- 
viron vingt  pouces  de  long ,  d'un  pouce  de  large , 
fie  d'environ  neuf  lignes  d'épaiflcur.  Son  dos  eft 
taillé  CD  cbam&ain  ou  bifeau ,  afin  que  les  poupées 
y  dennent  plus  fermes  &  plus  afliirées,  la  barre 
étant  preffde  par  les  vis  qui  les  tiennent.  Chaque 

iioupée  fen  k  deux  uùges ,  ou  pour  tourner  eo  ^ 
*w,  ou  p#ar  touraer  entre  deux  pointes. 

La  tige  qui  pone  la  barre  du  tour,  s*mtiacbe 
contre  un  banc  ou  une  table,  par  une  bonne  vis 
têtue. 

Le  tenon  de  la  flèche  d  ce  tour  do't  entrer  daiu 
une  mortaife  quarrée  de  la  tige ,  laqucUe  doit  être 
arrètte  par  un  fon  éciou. 

La  bobine  de  la  corde  de  Parc  eft  garnie  de  deux 
platines. 

La  corde  de  cet  arc  eft  compofée  de  quatre 

tranches  ou  cordons  qui  tra%  erfent  la  bobine  en 

Îuatre  cudroiis  différens ,  &  également  diftans  l'un 
e  rautre.  U  fmt  que  ces  quatre  branches  ou  cor- 
dons foicnt  bien  bandés,  afin  que  k  reflbrt  qu'ils 
font  en  fe  dâtortilUot  par  le  ictour  de  la  corde  du 
tour ,  en  feit  plus  vigoureux.  • 

On  fait  aufli  deux  elpeces  de  tpurs  qui  font 
entièrement  corapofés  de  bois.  Ils  s'attachent  par 
deux  bras  fendus,  fur  une  table,  &  ils  ont  deux 
poupées  qui  font  travcrtces  par  deux*  poinçons 
de  Ur,  fur  lefquels  elles  peuvent  tourner  de  droite 
i  gauche  ou  de  gauche  à  droite,  félon  qu'on  a 
bcwin,  ou  tics  pointes  ,,ou*dt;  la  lunette. 

Au  refte,  on  peut  faire  ces  t^s  auiE  grands 
&  «uffi  petits  qu'on  le  juge  convenable* 

Cette  machine  eft  une  des  plus  iogénieufes  de 
toutes  edies  qu'on  a  encoie  inventées  dans  les 

ari"..  On  l'apptl'c  ordinairement  la  machine  aux 
manches  à  fouuaux  d'AngUttrn  «  parce  qu'on  nous 
apportoii  de  ce  pays  des  couteaux  garnis  de  maft> 

ches  infculié*;  en  pointe  ?  de  diamant  par  le  moyen 
de  cette  machine ,  ou  parce  qu'elle  a  été  iovemée 
par  quelque  Anglois  induArlcus. 

Les  principales  pièces  qui  comporcnt  cette  ma- 
chine ,  font  premièrement  quatre  règles  jointes  de 
deux  i  deux  par  des  traverfiers.  La  féconde  eft 
un  petit  arbre  à  moulinet ,  pour  y  attacher  la 
pièce  à  ouvrer.  La  uoifième  eft  un  petit  rabot 
coulant  dans  une  r  .inure  par  le  moyen  d'tire  ion- 
^le  vis  «  6c  la  quattiexue  cii  cette  vis  aicme. 
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Le  tout  doit  être  monté  fur  une  plaie 
de  bois ,  taillée  de  manière  qaVan  poiCTe  l'attachci 
à  un  étau  qnand  on  voudra  ie  wrvîr  de  b  s» 
chine. 

Le  rabot  eft  garni  d'un  onr-l  ou  cifeiu,  dont 
le  manche  doit  être  taraudé  ,  pour  pouvoir 
hanffer  &  dbaiffer  par  le  moyen  d^n  ècton. 

Le  collet  de  cet  écrou  doit  être  creuft  en  poulie, 
parce  qu*étant  enchâiîé  dans  ta  rainure  du  chapi- 
teau ,  on  l'y  arrête  fi  bien  avec  une  petite  platiae , 
qu  li  n'en  puiffe  fortir  lorfqu'on  le  teurnm  pou: 
hauflêr  ou  abaiflèr  le  cîléan.  • 

Ce  cifeau  ou  bec>d*âne  doit  avoir  le  tnllaii 
arrondi  OU  ébréché  par  une  petite  cnr.  Ij,  po^- 
former  de  petits  filets  en  reli«îf ,  eo  même  temu 

Sue  le  bec-d'âne  ou  cifcatt  forme  les  poiM«i  « 
tamans  fur  ]*oiivrage. 

Deux  régies  inférieures  doivent  avoir  ta  mtm 

li.nguci:r,  la  rriéine  Inrg^ïur  &  épaiffeur  que  deux 
fupéricures  ,  mais  avec  cette  diâ'érence  que  In 
extrémités  de  chacune  font  un  peu  plus  èpiiSa 
que  tout  le  corps,  afîn  d'v  pouvoir  crcuferd* 
petites  mortaifes ,  pour  les  queues  de  la  tète  k 
ta  charnière  &  de  la  règle  de  diiettop. 

Gîs  mêmes  règles  intcneures  doiveat  être  join- 
tes par  trois  traverfiers  ,  d(»m  l*un  eft  fr:fqu( 
vers  le  milieu,  &  les  deux  autre*  un  à  ciufK 
extrémité. 

La  face  intérieure  de  chaque  règle  doit  avoit 
une  petite  rainure  vers  une  des  extrémités,  povt 
fcrvir  de  couliftie  au  tenon  d*un  quatrième  trt* 
verfiter ,  au  milieu  duquel  on  doit  percer  on  éctw 
pour  la  vis ,  laquelle  fert  à  preffer  le  lUHMte  i 
couteau ,  pour  le  bien  aftermîr  dans  le  gMda  ^ 
r«rbte  à  mottlineu 

Le  moyeu  attaché  au  bout  de  l'arbre  à  aoo- 
Unet  ,  eft  perré  en  fi  circoatérencc  par  pUtfieiin 
pedtes  fflortaiifes  également  dtftantes  les  uMsdn 
autres  ,  8c  en  même  nombre  que  les  rayons  do 
moulinet ,  c'eft  à-  d  :  re  que  ^  li  le  moulioet  t&  $^ 
de  huit  rayons  ,  il  mit  aufli  que  le  mefca  w 
percé  de  huit  mortaifes  cofrefpondaniei  cfcim* 
k  chaque  rayon. 

l 'ufnpe  de  ces  mortaifes  eft  pour  y  atucbcr 
petit  crochet  ,  au  bout  duquel  doit  pendre  as 
contre-poids  qui,  par  fa  petanteur,  F^^'jjjjf 
rayon  qui  lui  correfpond  contre  la  rcgîc  figtt«*i 
donne  un  ébranlement  au  manche  ;  &c  eo  o*^ 
temps  le  cifeau  attaché  an  rabot  *race  en  reculjst . 
fur  ie  manche  ,  une  ligne  ou  motih-.rt-  ondcti 
conforme  aux  «ofoncemcns  &  élévauaus  dt  n 
règle. 

Quand  la  première  moulure  eft 
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&K  k  crochet  de  la  prenière  monoife ,  &  on  le 
fkm  dans  la  Aiivante ,  pour  faire  une  fecoade 
inceou  moulure;  &  lorfque  cette  fcconde  mou- 
lure eft  terminée ,  on  plante  le  crochet  dans  la 
ffoifiéme  oiortoife ,  &  itnfi  dans  toutes  les  antres 
de  riiite ,  jufqil'à  tant  qu'on  ait  fait  sutar.t  «Je 
aooiures  lur  k  maocUe,  comme  il  y  a  de  rayoni 
an  ooulicet  ou  de  uiortoifes  fur  le  moyeti. 

Alors  pour  faire  une  comrc* pointe  ,  c*eft-à- 
dire  ,  pour  tracer  d'attirés  fécondes  moulures  , 
Aom  les  angles  foient  contre-pointes  aux  angles 
des  premières,  on  tecomnieace  de  remetue  le 
oocMtdans  la  première  mortoife,  mais  de  raa- 
rèrtf  q«e  fi  la  queue  du  crochet  où  le  conire- 
p^s cA attaché  ,étoit  auparavant  à  dio  te,  qu'elle 
fuit^dani  !a  féconde  opératioa  à  giuihe ,  il  faut 
auiH  changer  la  régie  figurée;  c'cft-à  dire  que  fi 
ki  pointes  des  angles  regardoient  dans  la  pre- 
m  é:e  opération  à  droite ,  il  6aut  que  ,  4aM  la 
f.conde,  elles  regarder.t  à  gauche;  &  parcourant 
atrii  toutes  les  mot loifes  à  contre-fens ,  on  tracera 
iorlemandie,  des  Impreffions  où  moulures  con- 
tre pointées  ai'X  premières  ,  qui  formeront  [;ar 
codièquent  un  manche  ouvragé  à  pointes  de  dia- 
um  ou  en  réfeau* 

Machine  pour  tailltr  Us  colonnes  en  fifeau. 

L  conllrudion  de  la  machine  précédente  a 
àoQtté  l'idée  de  compofer  celle-ci,  &dela  ren- 
ètprqtre  à  tracer  utr  les  colpojies  les  mêmes 
for  lies  macbies  k  couusaux. 


T  O  U 


249 


Pour  ce  fttjet*  au  lieu  que  dans  U  précédeate 
kjraincres  où  coule  le  petit  rabot  font  droites, 
3  faot  que  dans  celles-ci  elles  kticnt  creufécs 
courbes ,  conformément  att  cooio»  des  colonnes 
quoa  vent  iofculpcer.  '. 

H  fam  aufli  que  les  tenons  du  rabot  f  ilent 
tourbes  fur  le  même  cintre  que  les  rainures^ 
afin qoe ,  le  rabot  tom  tiré  par  fa  vis,  ils  puUTent 
c-u'er  aifémenc  dans  les  rabuirea  des  deux  régies 

fiiptrieures. 

U  moulinet  eft  a'ifTi  un  peu  difTjrent  du  pre 
■UCT,  car  on  n'a  mis  dans  celui -ti  q' c  trois 
nyons,  dont  celui  du  milieu  fert  de  gi;id.'  pour 
fiire  tracer  les  moi:hires  fir  la  colonne,  &  ks 
4«ux  du  côic  portent  le  contic-poid»  ahcpati- 
vement ,  en  la  cfaaugeant  de  l'une  a  TautreL^ttand 
On  veut  faire  la  caiure*potoie. 

Ce  roètne  moulinet  <1oif  roiirrcr  à  fcntr^ur  d'un 
yitt ,  dont  le  bord  tù  divifà  en  pluficurs  parties 
«plts  &  paires ,  &  marquées  chacune  d'un  chiffre  , 
tn  commeaçàni  pa»  i«  a,  3 ,  4,  &c.      '  * 

Pourd'nc  'rncer  la  première  moulure  ondôe  fur 
«colonne  ,  on  mettra  le  rayon  du  milieu.direâc- 
"tvis-à-vis  la  ptemiére  marque  du  viret* 


La  première  ondée  étant  tracée ,  on  mettra  le 
rayon  ^u  milieu  direâiemeut  ^'à-vis  la  feeonde 
tmrquc  ,  airA  tout  de  fuite  fur  ks  auir-cs  marques  , 
1  lef>joeUes  étant  toutes  parcourues,  on  mettra  le 
même  rayon  dv  Milieu  ivx  les  mêmes  marques  , 
en  recnlaot  dspnis  h  dernière  jul^u'i  la  pr«niiére. 

Par  ce  moy$n  pn  fera  de  fecwides  moidum 
contre'pointéés  aux  premières. 

Il  ffut  avoir  aiten;ion  -l  l.'cn  ferrer  le  moulinet 
avecl'écrou  du  bout  de  l'arbre, toute»  ksfois  qu'ot^ 
lui  ftra  changer  de  place. 

Mùhad€  pour,  tracer  &  t  ailier  une  torfe  /impie,  «niéi 
6f  goiromtie» 

Il  faut  que  ks  deux  poupées  de  ce  tour  foient 
bien  égales  dfi  toutes  manières  :  leur  grandenr  cft  \ 
liberté. 

Chaque  poupée  eft  garnie  d'une  lunette  conb> 
pofée  do  d.ux  lègks  un  peu  épaiffes,  âc  jointet 
enfemble  à  peuptès  comme  les  d^ux  broches  dW 
compas  de  .proportion. 

t*une  de  ces  deux  règles  doit  être  clouée  & 

fiable  contre  la  poupée;  mais  Tautre  ne  doit  avoir, 
qu'un  feul  clou  par  en-bas  ou  une  chevil'.e ,  &  de 
manière,  qu'elle  ^uifle  fc  mouvoir  comme  for  un 
centre*  '  *  * 

On  attache  Ters  le  milieu  de  la  première  règ'e , 

un  petit  traverHcr  auHl  long  que  les  deux  relies 
enfemble  font  larges ,  aEn  que  la  parue  qui  avance» 
tienne  en  railbn  11  régie. 

Au  haut  &  à  côté  de  cette  même  règle  ^  on 
plantera  une  goupille  on  bien  un'  crochet ,  pour 
y  atiache*  i  ne  petite  corde  pour  le  contre-poids / 
qui  doit  ctre  f^pendu  au  côté  opp'>fé  à  la  règle,' 
afin  de  la  tenir  en  raifon  contre  la  règle,  quand  la' 
rofettc  de  l'arbre  à  torfe  U  fera  écarter;  &  afin  qua 
U  corde  de  ce  contre- poids  ait  fon  jeu  plus  aifé. 
On  h  fera paflèr  fur unepstite  poulie  attachée  an 
coin  de  la  poupée  oppoite  à  la  Roumlie.  ' 

On  ménage  une  ouveiture  quarrée  pour  la  place' 

de  U  touche  ou  rencoittrc  ,  laquelle  doit  être  une 
pièce  de  buis  prefqu'auni  ëpsire  que  large,  tk. 
aiïcz  forte  pour  qil'elle  ne  plie  ou  fané  reflbrt  par' 
la  violence  du  frottement  deJa  rofette. 

Sa  longueur  doit  être  Cttffifaste  pour  la  torfc 

qu'on  prétend  faire. 

Le  devant  de  cette  pibce  ou  l'endroit  oîi  la  ro- 
fette, doit  faite  fon  frottement  ,  doit  être  garni 
dSmt  platine  de  laiton,  afin  qu'elle  ait  plus  de 
réfirtahce  ;  &  o«  placera  fi  bien  cette  rcnconne, 
que  la  rofette  la  puiffe  toucher  on  frotter  en  toute 
U  longueur  de  u  coof&i  ce  qu'on  pourra  6ice 
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par  le  ixu>y«n  dt  qaelque  coin  oui  la  fera  avancer 
«u  racnicr  fnfqu'à  tmnt  qn'eUe  6m  bicnfiniir* 

:,  La  conftruâion  de  cette  machtoe  &  la  dirpo* 
iitioll  defes  deux  lunettes  (bnt.prppMs,  iMO-iea- 
1  jiment  ppur  tailler  une  torfe  cealemenc  cpaiflTe ,  ma' s 
auffi  pour  des  colonties  renflées  au  milieu ,  ou  qui 
lotent  éfmttti  par  un  boac  &  ainces  de  rsatre. 

Pottr  ce  fujet  il  faut  que  Varhre  foit  la  moitié 
•n  cylindre,  &  l'autre  moitié  CQ  cônc  trOai|uè  fi 
la  pièce  doii  tac  en  cône. 

Pour  tourner  une  ligne  fi^îrale  fur  le  cylindre, 
Mïkut  coupor  un  papier  aulFi  long  que  le  cylindre, 
&  li  Isr^:  qu'il  puiffe  envelopper  exaâement  le 
m'^:"j  i  '/Undrc.  On  L-v'/sra  cnfuite  les  deux  bords 
du  papier  en  é^l  nombre  de  parties  égales  ,  en 
«MBmençaot  depuis  nn  bout  jufqu'^  l'antre. 

On  donnera  autant  de  diAance  à  toutes  ces 
^rties ,  que  l'on  voudra  qiie  le  pas  de  Utîs  foit 
grand.  Ces  diflanccs  étant  marquées,  on  mettra 
nne  règle  fur  le  point  a  d'un  c6té ,  &  fur  le  point 
à  du  coté  oppole ,  &  on  tracera  une  ligne  a  t. 

On  ep  tracera  enfuite  une  autre  du  point  c  au 

Î'  oint  d\  8l  atnfi  tont  te  refle.  Toutes  ces  lignes 
tant  tracées,  on  collera  pro: rement  le  papjcr  fur 
le  cylindre  „  &  fi  exademcnt  que  chaque  point 
•ppoffi  ft  reneontre  ;  comme  par  exemple ,  que 
le  point  <j  rencontre  le  point  e ,  le  point  de  point 
&  le  point  /le  point  </,  &  ainfi  tout  de  fuiie  :  par 
ce  moyen  on  aura  une  Tigne  fpîrale  fort  {ufte. 

Le  papier  i!:taat  deiïéché,  on  fnivra  cette  ligne 
fetrale  en  faifam  une  trace  avec  une  fcie  ,  pro- 
fonde d'environ  deux  ligne*.  Cette  première  trace 
étant  fiice  M  on  l'élargira  avec  una  de  cos  limes  à 
tiers  points ,  pour  laire  un  fillon  également  pro- 
fond, &  affez  large  pour  rcccvoir^a  pointe  ne  la 
vis  ou  cheville ,  qui  peur  ce  fujet  doit  cire  ù'uç 
en  cône ,  &  capable  de  bien  remplir  la  largeur  & 
la  profondeur  éu  fiUon  fait  avec  la  ligne  triangle  , 
puifquc  cette  mcui^  pointe  doit  fair^  la  fonâion  de 
guide  ou  d'écrOM  ;  pour  faire  avancer  9l  reculer 
le  cylindie. 

On  peut  tracer  cette  ligne  fpirale  de  droite  à 
gauche  ou  (le  g:iuche  à  droite»  ot  même  toutes  les 
deux  cnfembU  fur  le  même  cylindre,  fi  on  veut 
tracer  fur  uno  mcme^ièce  un  réfeau  en  pointes 
de  diamana  j  Ce  qui  formera  un  ouvrage  fort 
agréable. 

Oa  peut  £aii«  râ£à  que  la  fjpirale  aille  en  Cpr- 
penunt  :  on  divifera ,  pour  ce  lujet ,  toute  h  lar- 
geur, du  i^apitr  en  quatre  parties  égale*  ,  OOi  divi* 
feront  par  cooléqucat  chaque  ligne  obuqne  Bl, 
iranfverfide  en  (jpMtre  partiec  égales ,  fur  ducune 
4efiiuelki  on  tracera  un  triaogk  équilapéral  aller* 
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nativement ,  un  en  dedans  &  l'autre  en  ûthot%  o.^ 
décrira  enfaito  un  arc  de  cercle  fin-  càaqui;  partie, 
ât  l'on  formera  ainfi  une  Kgiw  fpîrale  9k.  krpeaN. 

Malt  parce  qu'on  ne  peut  approfondir  for  te 

boi^jUnc  lit^:;!.  c'i  Cl! te  n.  îi;re  ,  iv.c  unofcie.rà 
avec  une  lime  ,  il  faut  nécefiairement  fe  (icrrir 
d'un  petit  dfta».  Pour  ce  fisjet  on  tracera  la  ^mêt 
firjjcnte  par  une  double  ligue,  aïin  que  l'efpace 
d'entre  ces  deux  lignes  fcrve  de  guide  pour  creuset 
te  fillon  bien  également  large  ,  âc  conivnne  } 
lYpaiffeur  de  la  pointe  de  la  vis  ou  cheville  ,  parce 
qu'elle  doit  (ervir  de  guide  ou  d'ècrOu  pour  cette 
(pirale  ferpeme*  de  même  que  pour  la  j^nik 
umple. 

On  peut  encore,  par  cette  méthode,  tracer  foi 
lin  incj^ie  cy  uulrc  ,  une  fpirale  inégale,  c'cfti- 
dire,  dont  ic  contour  &  le  pas  aillent  loajours 
en  diminuant  de  largeur ,  depuis  un  t>out  jufqali 
l'autre;  car  ayant  divifé  en  plu  fieurs  petites  pai«es 
égales  la  longueur  d^s  deux  bords  du  papier,  on 
prendra  les  deua  premières  parties  de  chaque  bord , 
ciirulic  l.s  trots  fuivanies  ,  puis  quatre,  cin:], 
enân  ainfi  de  fuite  ea  augmentant  toujours  d'en 
partie;  ce  qu'énnt  fait  ,  on  tracera  uoc  l^pt 
ubii  ]tie  ,  depuis  la  première  partie  de  la  maio 
gauche  jufqu'à  la  féconde  de  la  main  droite;  & 
dcpide  la  fiseoode  panle  de  la  gauche  jufquà  U 
cinqniédie  «le  U  Aaifl  droite,  9i  ainfi  de  faîiei 

Ve  laJùofU  torfi, 

La  méthode  la  plus  Ample  de  tmuner  une  torfc , 
fefatt  di-  cette  mnnîêreron  tournera  deux  cylin- 
dres de  U  grolieur  ôt  longueur  qu'on  jugera  à 
p  ra  pos ,  &  tons  deux  feront  termii^  par  une  lét: 
:iiTc7  amplL-  pour  y  placer  tout  à  l'entour  trois  vi?. 
La  lèic  d.un  de  ces  cylindres  doit  éue  un  fta 
plus  longtte  que  celle  du  fécond ,  afin  de  poofoil 
y  çmailier  k  place  pour,  la  corde  du  ioar. 

On  creufcra  au  dednns  de  chaque  têfe,t:fl 
goulet  affci  ample  &  aiTez  profond  pour  y  rcce* 
voir  un  tenon  qu'on  Uîflera  à  chaque  bout  àt 
la,  inéce  à'  tourner. 

11  faut  ici  oMèrver  que  ce  tenoil  doit  enncr 
jnftc  dans  !c  goulet  du  cylindre,  afin  que  loff- 
que  les  deux  cylindres  font  joints  à  la  piict  i 
tourner,  &  que  les  vis  feront  ièrriest  ils  foio 
eo  même  ligne  qntf  ladite  piice* 

Chaque  nMiple  dmi  être  percée  d'outre-eo- 
rnurc  p-ir  des  frous  oppofts  direflemcm  l'un  à 
l'autre,  &L  ducun  de. même  calibre  que  k  ty 
lifldre  à  qui  il  doit  fervir. 

Ofl  a,  vu  ci-devu»  la  t«aallffe  «le  tiacir  im* 
torfe  «ù  Ipiiale  à  rcatonr  d'an  ^lindic> 
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H^îtît  ,«T  fîefnier  Vien  ,  que  le  fommct  de  lapoti- 
féc  kilt  ^'^c  par  un  autre  trou  arrondi-,  ôt  qui 
pènère  fufqu'^u  trou  dans  lequel  doit  entrer  le 
f''n'*rî ,  ï'în  d'y  -.lacer  une  poignée  ronde ,  garnie 
il  pt-tac  languerte  ds  ter  ou  de  iaîton  qui 
lênrba  de  conduite  i  la  torfe. 

U  y  en  a  qui  font  ce  trou  q\iarré,  mais  il 
p!qs  commode  de  le  fiire  rond  ,  parce  que  la 

trcat  poît;nc€  peur  f;  r-.  ir  pnur  loure?  forres  rie 
iûîUi ,  en  h  poùnt  félon  qu'elles  ibnt  plus  ou 
noins  oUiques.  On  fe  fert  de  petites  Tis  en  bois 

r'^iir  a'rèter  &:  rtfîtrmir  'a  poignée,  [)Oi:r  affurcr 
le;eu  du  cylLodre ,  aiin  qu'U  coule  ùm  badinâ^e. 

On  entend  par  tourner  l'excentrique  ou  nue 
pièee  eioentrique ,  faire  au  tour  un  ouvrage  fur 

quelque  piève  ,  hors  le  centra  tie  la  pièce  même; 
(Cfflae  ,  par  exemple  ,  quand  on  veut  creuser 
plufitm  boîtes  dans  une  boire ,  hors  le  centre  de 

cttie  3ij;n,'  boîte,  ou  ;)Iiinejjs  p.-tirs  baiTms  fur 
n:  pla  ine  ruade ,  à  l'eott^ur  du  ccnue  de  ceue 
•be  platine. 

On  peut  auÛâ  tourner  pluûeurs  peiUes.p!atines , 
nblcttss  ou  dames  rondes ,  pofte»  les  «Mb  fur  les 

3a:rci,  S>.  font  >nucs  cha:uaofiir  feupivoCi  &tou^ 

>ti  fur  d:iTerens  centres. 

Enit'iutres  machines ,  on  en  peut  propo(crdenx 
froftn  à  tourner  ces  pièces  excentrique^. 

ti  première  de  ces  machines  n'eft  cnmpofée  que 
fciJeut  principales  pièces  i  fivoir,  d'une  molette 
onotlie  dans  le  militu  ,  pour  être  attachés  fur 
le  toariiîon  de  quelque  arbre  ;  elle  eft  aulfi  corn- 
poféc'd'uae  platine  de  laiton  ,  taillée  prefqu'cn 
<iem>lune  ,  &  ouverte  dam  le  milieu.  Cette  pla- 
ùne  tient  à  la  mole:te  par  trois  clous  en  vi«.  O  ) 
ioit  appliquer  la  p^ècs  à  tourner  entr  c'lc  tic  ia 
■oirte,  enfuitela  bisn  fttrer  avec  les  trois  clous 
'"vis,  gwjr  la  rendre  ferme  &  inéinolâbie  dtn^ 
bfitonîon  où  on  l'aura  établie. 

U  féconde  machine  e&  compoféc  de  quatre 
piices;  fiitroir,  d*une  tablette  ,  d*one  molette  9t 

de  dciit  phti.^cs  de  laiton.  La  tablette  doit  avoir 
t'A  totîillon  taraudé,  pour  pouvoir  être  attaché 
i  l'arbre.  U  couliflfe  OU  ta  nwRure  de  la  tnoletre 
élit  gl;(r..r  te  lons^  r]i  cctie  t.ibtctte  ;  &  quand  on 
«uîi  aaaffé  ou  abiiifé  ladite  molette  le  long  de 
«t;c  tablette ,  on  Tarrérera  avec  les  deux  tw  .  au 
"'"'■•t  qu'on  rj'i-i  étitjî  e.  Ln  prcmiè'C  d."î  deux 
^man  doit  être  du  mcme  diamètre  que  U  mo- 
««î  elle  «ft  tiîllée  prefqu'en  fer  I  dieval ,  & 
'  ""^^'f  H  'a  molette  p:r  quatre  clous  en  viî, 
ferveur  à  bien  ferrer  la  féconde  nladoe,  quand 
sa  Ta  nilé  dans  la  fitoatioii  requiie. 
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Les  onytîers  ordîna'res  nfent  de  différentes  ma- 
nières pour  tourner  un;  hc  Ac  bî^  lOnJe.  Les  uns 
fe  fervent  d'un  compas  crochu,  les  autres  d'uné 
platine  oercée  autour  •  félon  le  diamètre  de  lit 
boule ,  &  ils  appdlent  cette  platine  eaSttt, 

D'.i^dB  la  tournent  en  deux  différentes  reprlfcs  ;. 
c:ir  l'a^mt  cbauchéc  à  peu  piès  fur  les  deux  poin-. 
tes  y  ils  tracent  au  milieu  des  deux  pôles,  un  grand, 
cercle  qu'on  pourroit  nommer  W'quaiair  JèUeimU.;, 
8l  prenant  deux  autres  pôles  fur      éauateur ,  de, 
manière  que  les  deux  premiers  repréfenteroicnt , 
l*ua  le  nadir,  &  l'autre  le  zénith  de  la  boule ,  ce 
même  |^and  cercle  leur  fert  de  guide  pour  l'arroR- 
dir  entièrement.  Ceux  -  et  approchent  aflez  de  la 
bonne  méthode.  Il  eil  pourtant  bien  difficile  qu^, 
les  uns  &  les  autres  puifTent  arriver  à  cette  ex^j 
tiinde  piiciit  de  la  véritable  xondeur  d'une  boule* 

f  a  f  .çon  que  nous  allons  démontr;;r,  eft  peut- 
être  i  l  1  II  juflc  Qi  U  plus  véritable,  autant  que 
l'an  L  p.ui  peimutorc.  Voici  donc  comuMiii  tlfaut 
%'y  preudte. 

Il  faut  premlèreiftent  tourner  un  cylindre  de  ia 

même  m-inière  dort  on  veut  formj  r  une  boule.  La 
diamètre  de  la  baie  de  ce  cylindre  doit  être  égai 
au  diamètre  de  la  boule  que  vous  prétendez /Aire» 

&  que  la  hauî;i;r  oa  lorgncin  d  :  ce  même  cylindre 
foil  bien  égale  au  diamèae  de  fa  inè:nc  bafe.  i 

Ayant  ét.ibli  la  longueur  fitré,  : 'fT;  r  du  cylin- 
dre, tracei  fur  fa  longueur  ,  juiUinent  au  milieu  , 
entre  les  deux  ba<esV  un  trait  le  plus  fubitl  &  le 
plus'déKcat  que  v<>  s  pottrrr?.  -  Si  vftre  cylindrtf 

eft  bien  jnfle  ,  vous  traecrc?.  un  véritab'.î  cercle.  • 

•1 

Creufn.  en  fuite  un  fabot  ou  empeinte  de  bois, 
de  mauiète  que  vous  y  puifllez  tane  entier  une 
pnr  ie  de  votr?  cvlindre,  non  p<  I  t  p.ir  U  bife  , 
mais  par  ùl  longueur  i  eîUbne  qu  ii  y  en  ait  ua 
peu  plus  de  U  moïiié  en  dehors  dtt.fafa«i,.quaa(l 
vous  1*7  aurez  appliqué  dedans. 

.  "  •  r  »       -  • 

C'eft  ici  qu'il  faut  bien  prerdre  garde  à  deux 
particularjr.  s  :  b  première  cil  les  portions  des 
baies  du  cyUndre  qui  entrent  dar.s  ic  fabot,  foieot 
exaâement  égales  ;  &  qu'eu  fécond  lieu  les  cercles 
de  ce?  mêmes  baf  s  touchent  cx  <fîement,  chacun 
par  deux  points,  le  bord  de  l'ouverture  du  fabor^ 
Ces  deux  obfcrvations  font  extrêaiement  uèeef* 
faires  pour  l'exaâitude  dî  l'ruvrage;  •'k  parce  que, 
dans  l'opération ,  le  cyîindre  pourroit  fe  tirer  de 
fa  place,  U.  fera  fiirt  bon  d^  l'attacher  dans  ùm 
fabot  avec  un  peu  de  colle  forte. 

Le  cylindie  étant  bien  établi  &  afToré  de  la 
manière  qu'on  vient  de  1;  dire  ,  on  riera  ,  ç-i  to  tr- 
nant  avec  la  pointe  d'un  grain  d  ot_ge  ,  b  taat.ère 

fi  % 
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fuperâue  de  b  partie  qui  refte  ea  delmSi  jttiî|a*à 
ce  qu'on  foir  arrivé  au  cercte. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  cercte  refte  bien 
e'nrler,  Air'touc  en  uniflant  avec  te  taillant  da 

Ërain  d'orge ,  les  raies  qu*OJl  aur<Kt  pn  £dre  avec 
\  pointe. 

Ayant  achevé  cette  partie,  vous  déq^herez  le 
total  du  premier  fabot  ,  &  vous  appI^Brez  l:i 
fJiKîe  fourrée  dans  «ne  autre  boite  ou  laDot ,  de 

manière  tyie  l'ouvemirc  qi  e  vous  ferez  à  ce  fé- 
cond ,  reçoirc  exaclcincnt  la  psntc  du  cylindre 
déjà  tournée  ,  &  que  les  qt  atre  faces  des  coins 
folent  applic,u:es  bien  jnflf  ment  fur  I.,  face  cîu  bord 
du  fabot.  Alors  tous  ôitrez  avec  ia  pointe  du 
mime  ^ntn  d'orge,  ce  qui  refte  de  fupetfln ,  juf- 
évi'l  ce  que  vous  aytr  aitr-ipé  le  refte  du  cercle, 
fie  vous  aurez  une  véri:able  boule ,  bien  jufte  & 
eiiSbemem  ronde.  ' 

* 

La  Boule  étant  ainfi  achevée ,  on  peut  y  tourner 
en  dedans  bien  des  g.(laiueries  curtCarCf  »  CODIISe 
boites,  vafes  6c  tabatières*  &c* 

N.  B.  Nous  ajouterons  anx  dciaits  que  nous 
venons  de  donner  de  l'art  du  Totitneur,  d'après 
ks  P.  Plumier ,  quelques  procédés  que  cet  aina- 
reur  indulliieux  indiqn.  e  i  o  c  hii-nicme  A  la  fuite 
de  fon  traité ,  &  qu'il  nomme  Stcrtts  nict^aim 
À  c«nx  fui  fi  dirmi£fuu  au  tour. 

L  Pnddi  jBCUr  faire  6*  mouler  des  tahat'ùres  ou 
boucs  t  tant  S  écaille  que  de  corne. 

Il  faut  premièrement  former  un  moule  de  fonte , 
de  la  grandeur  que  vous  jugcre»  à  propt» ,  fdon 
k  grandeur  de  vos  boites.  Ce  moule  doit  être 
compose  de  deux  pièces  ;  favoir ,  d'un  anreau 
OU  cercle  de  tel  diamètre  qu'il  voua  plaira  ,  épais 
d'environ  d^mi-pottce ,  &  large  à  proponioo  de 
la  profondeur  de  vos  boiter.  Il  fjut  qu'il  foit 
un  peu  en  talus  «  atia  de  retirer  plut  fecilement 
rècaille  «oiilée. 

La  féconde  pièce  eft  une  plate  forme  ronde  , 
creufée  de  même  talus  qutt  Taimeaii,  fie  de  ma- 
nière qu'elle  puiiïe  recevoir  au  iafte  pour  lemoins 

la  moitié  de  l'anneau. 

La  milieu  du  creux  de  .cette  plate- forme  doit 
èire  tapi  foit  peu  concave,  pour  pouvoir  enfutte 
fermer  «M  coaveaiii  far  le  deSiis.des  l>o:tea. 

Ces  dens  pièces  étant  formées ,  il  faut  arrondir 

votre  écnil'c,  de  telle  grandeur  qu'étant  inojulée, 
foo  bord  furpaOe  de  laui  foit  peu  celui  de  l'an» 
■eau ,  afin  que  la  matière  ne  manque  poînr. 

Le  moule  &  l'écaillé  atnfi  difpoCiÈs ,  vous  po- 
lèrea  iiirle  travctficr  de  la  fttfk,  une  plaiine^^ 


de  fer,  épaîlTe  d'environ  deur  lifne<.  Sur  cette 
platine  vous  y  plrc^'rez.  l'anneau  dircûOment  fous 
la  vis  du  preuinir ,  c'eft-à'dire  que  l'axe  de  la  vit 
tombe  perpcadtcttlaircment  dans  le  centre  de  l'an^ 
neau. 

Vous  placerez  enfuite  votre  écaille  fur  l'anneau, 
de  manière  au0î  que  fim  centre  &  cehti  de  fan- 
neau  foiem  dans  une  même  ligne  avec  Taxe  da 

la  vis. 

L'annian  &  i'icaille  ainfi  difpofés  ,  vous  po« 
ferez  fur  votre  écaille  un  tampon  ou  noyau  de 
bois  ,  arrondi  un  peu  en  talus ,  c'eft-à-dire ,  pref- 
qu'en  cône  tronque  ,  &  moins  épais  que  le  da» 
ir.ètre  dej^nneau  ,  de  deux  tois  l'opailTcur  de 
l'écaillé,  Vc'e^l  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde; 
car  s'il  eft  plus  épais  qu'il  ne  f.uu  ,  il  y  aura  danger 
que  l'écaillé  ne  ciève;  &  s'il  l'eft  autii  moiiu,  le 
nord  de  la  bo  te  deviendra  froncé  &  comme  ondé} 
ce  qui  gâtcroic  la  matière. 

Vous  mettr:z  enfin  me  petite  platine  de  fer  for 
ce  tampon  ou  noyau  j  &  prelTerez  tout  douccoKoi 
U  vis  ;  car  fi  vous  preflîes  trop  fort  «  tout  d'un  cosf 
les  pièces  fe  tireront  hors  leur  place. 

Le  toni  étant  bien  affermi  raifonnablcmcnt,  tooi 
plonecre?  votre  prçTc  dms  une  chaudière  mifc  fi»f 
le  teu,  ài  pleine  d  eau  bouillante.  Environ  apfét 
l'efpacede  nuit  k  dix  minutes ,  t*ècatlle  ou  ia  corne 

commençant  à  fe  ramollir,  vous  p-eiTçreztant  fot 
pwU  la  VIS  ,  pour  que  le  tarojon  ^reliant  l'écaillc 
déia  un  peu  ramollie ,  elle  s'enfonce  peu  i  pen 

dnns  !c  rri'^  i'r.'  ;  ce  rruC  vous  forez  de  temps  *• 
temps,  jai^u-i,  «.ï  qu'elle  fuit  entièrement  enloo- 
cée  :  après  quoi  vous  retirerez  la  prefTe  de  la  cbau- 
d'^'C  l'eau  bouillante,  &  vous  là  plongmca dso» 

uac  auîrc  pleine  d'eau  froide. 

Après  que  l'écaillé  fera  refroidie  ,  vous  la  reii» 
rerez  do  moule ,  que  vous  mettrez  dans  la  plate- 
forme, pour  refouler  les  bords  di  la  boite,  da» 
le  fond  de  laquelle  vous  m:ttrcz  une  olatiot 
d'ètain,  ronde  &  aufli  épaiife  que  vous  malm' 
terez  que  le  bord  de  la  boîte  foit'large. 

Vous  en  mettrez  dans  le  fond  de  la  boîte,  une 
autre  prefque  de  même  épaifleur;  &  reaveifant 
la  botte,  vons  ia  remettrez  fur  le  moule  :  apss 
quoi  vous  remettrez  le  tout  fur  la  n  êm;  plaiias 
de  fer ,  &  par-de0us  le  tout  la  plati;  e  de  \a,tt 
prelfant  tout  doucement  la  vis ,  uSctmx^ti  le  leit 
enfeoible,  que  vous  remettrez  dans  la  mêiceilua« 
dicre  d'eau  bouilbnte  ;  6e  quand  vous  connoitrex 
que  l'écail'c  fera  ramollie ,  prefles  fmaneni  la 
vis:  alors  la  boîte  prendra  une  forme  convenable, 
&  fon  fond  d'abord  applati  deviendra  cooveie» 
en  tirant  la  première  platine ,  &  mettant  en  pU« 
une  platine  d'étain  convexe,  fur  laquelle  vous 
mettrez  un  tampon  de  bois  ,  que  vous  preflerei 
par  la  vis  d«  la  preflc«  dans  la  même  cvwH^ 


Uiyiiizeo  by  Google 


T  O  U 

rets  braillante ,  lorfque  récaiUe  fera  ramollie , 
4}lor5  k  fond  de  li  botts  prenln  U  même  coa- 

;  mité  que  la  platÏM  &       l«  iwà  de  la  plate* 

!  fancAifdices*  • 

IF.  Ctmmtitt  il  faut  prJpjrer  Us  bols  verJs  pour 
np::htrquHs  ne  fe  fendent  ,  lorfqu'onUt  defiiiu 
pour  faire  des  ouvrages  fur  le  tjur. 

• 

Ayant  débité  votre  bois  fuivant  les  pièces  aux- 

Sdiej  vous  les  dcftinez,  mettez  le  dans  un  v^if- 
0  {rietn  d'ooe  leffive  légère,  faîte  arer  cendres 
L  bGi>  :  Lnts-Vy  bouillir  environ  une  heure  ;  pu!": 
le  Lhauderon  de  dcilus  !c  feu,  laitier 
refroidir  !a  teflive  fans  retirer  votre  bohj  fetirez-le 
féà»,  &  &iies-le  (ècher  à  fooibre. 

« 

m.  Pjur  donner  a*  bms  un  noir  ^ttin* ,  fttfiaut  aux 
ktf       &  fiu  f  &  nOH  MX  etutru, 

Ayint  donné  à  votre  bois  la  ftgurd  que  voiK 

Ibuiuiter,  frottet-le  avec  de  Teau  forte  féconde; 
il  i'èîevera  d'abord  ,  en  féchanc  >  d:  petite  fUs  de 
knsi]»  von»  eolevercs  en  les  frottant  avec  une 
P'trre ponce;  ce  que  vou5  ferez  jufqu'à  deux  fois, 
(oCgiie  TOUS  k  uotterez  de  la  compoûtion  fui- 
twa 

M*ttîz  dans  un  vaiffcau  ds  terre  vemidè ,  une 
pi:te  ée  vinaigre  nès-fott  ;  deux  onces  limaille 
iîfîr,  Ith  plus  fine;  demi-livre  de  galles  con- 
ca£èes ,  que  ferez  iofufcr  pendant  trois  ou  quatre 
benei  fur  lc«  cendres  ckandes  ;  fur  la  fin ,  aug- 
T^'itani  le  feu ,  vous  y  jîitercx  quatre  onces  de 
Titnol  ou  couperofe  ,  une  cbopine  d'eau ,  dans 
tMjodlevoiis  ferez  auparavant  diflbudre  detni- 
tncede  boras  6t  autant  d'indigo  :  faites  bouillir  le 
totttualwaUlODf  frottez-en  votre  bois  de  pluiïsurs 
coKhn;  &  éâni  fec ,  pofiiro'le  avec  un  cuir  oit 
TOMiMn  mUdd  tripoli. 

IV.  fnt  ianatr  m  h«h  it  fntniirf  la  coalt»  de 
km  é*  BrèfiL 

Eteignez  de  la  chavz  avec  de  Tiirlae  ;  le  bots 
étitrt  difpofé  &  tourné ,  faites-lui  un  enduit  de 
cette  réparation  encore  toute  chaude ,  puis  laiiîes 
^raerrteatfec ,  6tes  cet  enduit  de  chaux ,  & 
bmufk  avec  une  peta  de  diamoi*  huilée. 

I    Voue  bois  étant  préparé ,  faites-le  tremper  dans 
M»  en  on  voua  aurez  fait  diflbudre  de  l'alun  ; 

puiuyant  fiir  diffbudrc  cinq  nu  fu  hci'.rcs  Av.  bois 
it  Bfàûl  dans  Teau,  faites  tremper  à  liéde  votre 
aluné  peadam  une  mût;  8e  lorfquil  fera  fec, 

,  fan-lc  atec  une  peau  de  ciiamw  huilée. 

I 

I    I/cM  iofte  ftcQode  »  daas  iaquelte  on  a  fait 
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diffbodre  de  la  limaille  de  fer  ,  donne ,  fuîvani 
chaque  cfpéee  de  boit ,  une  ai!èt  jolie  couleur* 

VL  Four  faire  un  teait  noir  fia  U  ktiu 

Faites  tremper  voirj  bois  dins  de  l'eau  OÙ  vOOi 
aurez  fait  fondre  un  peu  d'alun,  le  tout  à  tiède, 
pendant  trois  on  quatre  heures  ;  enfuitc  ayez  du 
bois  d'InJe  ,  qu'on  appelle  bois  de  Campefehtl 
meitez-«o  une  poignée  coupée  menu ,  dans  une 
pince  dVau  que  vous  ferez  bouillir  jufqu'à  ce  que 
votre  eau  l'oit  ciécruc  c!e  plus  de  moi:ié.  Si  vous  y 
ajoutez  un  peu  d'ipdigo ,  la  couleur  fera  plus  belle. 
PaflTcz-en  I  chaud ,  aveeuh  pinceau ,  une  couche  : 
ct!a  fera  une  couleitr  vioktte.  LaifTez  fècher  le 
tout  :  étant  f«:c,  paHiez  en  une  féconde  couche; 
laiffez-la  fécher ,  puis  une  trotfiémc  de  même.  Cela 
fj  t  ,  vous  ferez  bouillir  da  verdet  à  difciétion  , 
avec  £on  vinai^^  re ,  &  en  patTerez  une  couche  fur 
votre  bois  ,  lequel  étant  fec  ,  vous  le  frotterez 
avec  une  brofTc  ,  tnfuite  avec  une  pta-j  de  chamois 
huiUe.  Ce  noir  efl  fort  beau  »  &  imite  parfaite 
ment  la  couleur  (te  fèbéne. 

VII.  Pour  dégraijfer  &  blanchir  les  M  Mut  de  lu 
.  ittittre  en  ufage. 

Ayant  ôté  aux  os,  avec  la  fcie,  les  bours  inu- 
tiles &  qui  ne  peuvent  fervir,  faites  une  lefiive 
forte  de  cendres  &  de  chaux,  &  fur  un  fcau  de 
cette  IciTive  ajoutez  quatre  onces  d'alun,  &  faites 
bouillir  les  os  dedans ,  l'efpace  d'une  heure  ;  cnfuite 
ôtez  le  liiau  lernn  de  deffus  le  feu  &  tai(fes-les  y 
refroidir,  puis  faites- les  fécher  à  l'ombroi 

VIII.  Pour  fouekr  técaUle, 

Nettoyez  les  deux  «6tez  de  l'écaillé  que  vous 
voulez  joindre  enfeinb'.e;  puis  les  ayant  jointes, 
enveloppez -les  de  (juelquc  lii>ge  double,  bien 
mouillé  :  faites  cbaufTer  enfuhe  deux  platines  de 
fer  un  peu  plus  fortes  ,  pour  qu'elles  puifTent 
garder  leur  chaleur  quelque  temps  ;  &  ayant  mis 
votre  paquet  oh  eft  Técaille ,  entre  deux  ,  fous 
itre  preffs  ,  laquelle  vous  fermerez  fortement ,  & 
l'y  laifferez  jufqu'à  ce  que  le  tout  foit  refroidi ,  il 
fera  Ibudé.  Si  fa  cbofe  manque ,  on  peut  recom- 
mencer. 

IX.  Pfiur  mouler  te'eaîUe, 
• 

Mft  ez  fix  pintes  d'eau  dans  un  cliaudcmn, 
ajcutez-y  une  once  d'huile  d'olive  ou  autre  ;  f.i  çs 
bouillir  l'eau  &  y  mettez  votre  écaille  ,  elle  s*y 
amollira  :  prenez-la  fubtilcment  (k  promptement, 
mettez-la  dans  le  moule  fous  la  preiTe ,  elle  prei  « 
dra  la  figure  que  vous  fouhaitetez  :  ;c  dis  prompte- 
ment  ;  cas  pour  peu  qu'elle  fe  refroiditTe  ,  on 
manque  fon  coup  :  il  n'eft  pas  néccfl'airc  de  prctTer 
fortement. 
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X  Pour  rougir  les  os  6»  [ivoire, 

s 

Faites  bouillir,  dans  tic  i'cau  ,  tîc  la  tonfurî 
d'écarlate.Qoaa{l  elle  commencerai  bouiiiir ,  ictcz* 
y  un  quarteron  de  cendres  gravelèes ,  qi:i  teront 
Sortir  la  couleur  :  motrcz  y  cnûiirc  un  peu  d'alun 
de  roche  pour  écUircir ,  &  {»ail(z  la  teinture  dans 
un  linge.  Vot»  trcmpere*  votre  iroire  on  o»  d»it« 
de  l'ciia  foric,  &  le  jetterez  dsr  s  1 1  tvint  jic.  Si 
vous  TOtila  ^aire  des  marques  blanches ,  il  faut 
couvrir  les  endroi»  dégouttes  de  «re:Uwintttr« 
D*y  mordia  pas. 

X[«  .Pour  noircir  livoire. 

Il  faut  faire  tremper  l'ivoire  pendant  cinq  eu  fu 
heures ,  dans  une  eau  do  gilUs ,  avi^c  des  cendres 
gtavelées  &  de  larfenic  ;  pui'i  on  lui  donne  plu- 
iteurs  couches  du  mcmc  nuir  dont  on  noircit  le 
boî$  de  p(^ter ,  quand  on  veut  contrefaire  l'àbéne. 

'  *       '  XII.  ^itm. 

Diâolvez  de  Var^^ent  dan»  Teau  forte ,  puis  met- 
tex«y  un  peu  d'eau  de  <cabieiile  ou  eau  rofe,  & 
froTtt-7  eu  rîvoire  ,  que  vous  ferèx  enfuiie  ficher 

•  au  l'oieil. 

XIII.  Pma  dmît  k  hU  profre  à  ftke  des  pêklUi, 

.  Le  bots  étant  travaillé ,  faitcs-te  bonillir  un  demi- 

3uarc  d'heure  dans  de  riittilc  dToUveî  U  deviendra 
ur  comme  du  cuivre. 

Ftràt  d€  U  Orne, 

Freaez gomme  lacque  en.gralne ,  tjuairt  onces; 

mettez-la  en  une  forte  bouteille  ,  avec  une  livre 
de  bon  efpr'u-de-vip ,  y  ajoutant  ia  groifeur  d'une 
noitette,  de  camphre;  latflez  infufer  le  temt  au 
fdcil  ou,  l'hiver,  fur  des  cendres  chuids^,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  remuant  le  tout  de  tem^^s 
en  temps. 

Paflez  cofuite  ce  vernis  au  travers  d'une  toile 
daire,  fctzat  le  marc;  enfutie  latlîez-la  reporer 
perdint  vingt  quitre  heures,  &  vous  trouverez 
nne  partie  clarifiée  au  haut  de  la  bouteille,  qu'il 
faut  féperer  doucement  dans  nne  autre  fiole  «  &  le 
marc  reliant  pourra  farvtr  ^ur  les  premières  cou- 
ches. 

*11  rlTiilte  de  tout  ce  qui  vient  d'Jifre  dit,  que 
l'art  du  Tourneur  contribue  elTcniieliement  à  la 
pcrfcâion  de  beaucoup  d'autres  arts. 

L'architcâure  le  met  en  ufa|e  pour  les  décora- 
tbns,  uni  imètieurcs  qu'extinoam  des  édifices 
ornés. 
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Lesnuthv'niatiqucs,  l'aHioncmie,  la  phyr<qi>e, 
rbydnnliqoe  ont  recours  i  Tatt  du  Tourneir, 
pour  donn  r  à  leurs  inftfumens ,  non  -  leuleirent 
les  orncmcns ,  n.ais  encore  la  rondeur.  Us  d^- 
meofîoos  de  ia  prédfion  néce^ires. 

L'orfèvrerie,  ta  bijouterie,  la  joaillerie  etécu- 
tont ,  par  le  moyen  dutour,  ces  beaux po/Zt  Sccff 
îîni  précieux  qui  doonOBt  tant  de  prix &d'élé|pa(» 

i  leurs  ouvrages. 

L'horlogetie  ne  doit-elle  pas  la  joflefiadefbi 

mt^caiiifme  à  Tcxaditude  du  tour?  j 

Le  Mernifier  ,  le  Serrurier,  T  A  rquebuficr ,  1« 
Fondeur  trouvent,  dans  le  tour,  une  promptitude 
&  une  fureté  d'exéeution  qu'aucun  attitt^oMya  ; 
ne  pourroit  leur  procurer. 

Enfin,  le  Mécanicien  qm  donne  aaxmaiMrtt- 
turcs  des  cylindres  en  bois ,  en  bronz;  ,  en  s«-: 
■k  l'Imprimeur,  des  vis  de  fer;  if  la  taille  douce, 
des  rouleaux  ,  &  à  tou  es  les  machines ,  des  fiécn 
cir^ntiellcs  &  fif.gulières,  n,*  pourroit  parvenir, 
fans  \i  tour,  à  la  paiiaite  rcgutantè  &  i  l'orp 
nifation  prédeufe  de  ces  infirumeiis. 

Les  bois  les  plus  ordinaires  Air  lefquels  le  Tout' 
neur  exerce  fon  art,  font  le  faux  acacia,  qoicA 
un  arbre  épineux  ;  Vjli/îtr  ,  arbre  fruitier;  V^xo 
Uuchler  ^  arbre  de  l'cfpèce  des  neffliers;  l'^tt^'i 
arbre  aquatique  &  forellicr  ;  VaicrolUr^  arbre  fnu- 
tîcr,  allez  relTerablant  i  l'alifieri  le^x<;x;  le  air/; 
le  ctr  'ifi«r  i  le  charmt }  le  châtaigntr  i  le  dùati  & 
tormcTi  Xteoramller^  arbriflTeaa  foreffier;  ^<ptB^ 
vir.etu  ;  Vèrjbte  ;  le  frcn:  ;  le  fufiln  ,  arbniTîJJ 
forertier;  le  hcire  ;  le  Aomx  ;  l//,-  le  Li^e,  elp«K 
de  chêne  verd  }  le  Ûene  ,  arbrifleau  patafite  & 
foreftier  ;  te  nttrijîcr  ^  atbr*  fruitier;  le  r.Aj.^'-- 
HtTf  appelé  en  Provence  fabrc-caulier  ySi  clin>  : 
Rouffillon  tdonier^  arbre  de  la  première  gran-ia', 
dont  le  bois  crt  ti  cs  pliant  &  élaftiqi.c  ;  le  nt^x'i 
\e  royir  i  V olivier  ;  i'orm  i  le  pin  f  le  plmt,  ti\)f9 
forcltier;  le  pLtaae  ;  \c  voiriefs  le  pommier;^ 
prtir.iir  ;  !c  kois  d:  S ainte- Lucit .,  aulîi  nomtnt:  '> 
haleb  ou  méizaUp^  eff>èce  de  ceriûer  iâuva^e;  M 
fitrfau;  le  fycomon,  efpéce  d'érable  ;  le  nMai^t 
lytuji  ou  chéne-\e'J  ;  &  parmi  les  bois  étranfs^S 
lacafoai  le  bo'u  d'aigii  ou  le  caUmb^v  i 
rjnr<  ;  te  ton  it  Brifil  ;  le  bois  de  U  Cl^,  aint* 
ment  dit  le  tcis  Je  'eiirc  :  c'cft  avec  ce  boisqu'f" 
fait  les  plus  beaux  archets  de  violon,  llfetroutei 
dit-on ,  aux  environs  de  Ia*Gnyane  ;  il  fe  vcnij 
à  la  livre  &  l'ort  cher.  Vclfène  des  JnJes  ; 
dt  Portugal  ;  ïèbine  verte  ou  grtnadiUt  bàtvéc , 
X^ne  rouge  ou  ^renadUle  ;  le  bais  de  fer ,  aibrc 
des  lies  de  l'Amérique;  le^jjjc;  le  bois  fh-Jt, 
le  bois  dt  Jataranda  ,  qui  vient  des  ilesi  le  f'^-* 
jaunt ,  qui  eu  dur  ^  poreux ,  lourd  ,  odoti(b*flti 
&  fnfcepcible  d'un  binn  poli  :  «m  k  wt  dni»» 
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Le  pjltf;nJre ,  eCpèce  de  bois  vio'cf  ;  le  toit  Je 
r^t  oa  hit  dt  Rhodes  ,  arbre  odoriférant ,  com- 
fldfléuts  les  ilcs  Aniillet;  les  bois  fjiinJs ,  q  ii 
vjcanent  des  ilcs  ;  le  bois  vioîti ,  qui  efl  un  boi3 
dis  lies,  plein,  dur,  folide,  pefant,  de  couleur 
Tiolene,  veioè  en  loag ,  qni  ne  change  point  ; 
il  n'a  point  d'odeur,  il  fe  invaiUe  très  bien. 

in  Toofiieiirs  fom.  encore  des  ouvrages  an 
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tour  avec  le  çom  ,  fruit  très-dur  d'un  arbre  qu'on 
nomme  cocoùtr.  Il  y  a  de  grands  &  de  petits 
cocos, 

La  cor»t  des  bœufs  &  des  vaches ,  VéCMitt  it 

tortue ,  ïivoire  ,  les  es  ,  les  pierres  ,  les  métaux  ^ 
les  cjrtons  mentes  font  aiiflfi  des  matièrei  ({ue  foa 
petit  tuvaiU.r  fur  la  tour. 
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EXPLICATION 

Suivie  des  ijuiranLc-juaire.  planches  expo  fit  ives  des  opérations  ,  mackints  <i 
outils  de  l'an  du  Tours ll  a  ,  tomes  IV  0  y  dés  gravures. 


PlahChi  t. 

Toau  Jy  des  gravures, 
Aieliet. 

CjETTE  planche  reptéfente  un  atelier  d;  Tour- 
neur ,  où  pluGeurs  ouvriers  (ont  occupés*  i'un  c  i 

a  ,  \  tourner  le  boi?  3U  pied  ;  \\n  aufre  en  h  ,  a 
tourner  le  ter  a.  ù  roue  >  ua  autre  en  c  ,  a  en  tourner 
U  f  one. 

Cet  atelier  contient  trois  fortes  de  tours  ;  le 
prtinitr ,  marqué  a ,  en  bois  ;  le  f jcond ,  marqué  h , 
en  fer»  &  le  troirièmc  ,  mitrquè  d ,  en  l'air.  La 
rone  h  eA  couipoiie  de  deux  arcs ,  la  plus  grande 
pour  tourner  les  petits  diamètres ,  &  la  plus  petite 
pour  les  grands  diamètres  :  leurs  furfaces  partant 
motns  vite  fous  l'outil,  ne  le  brûlent  point,  ee  font 
les  perches  des  tours  au  pied,  ff,  6'c.  Tont  les  lîte- 
Itcn  ou  font  accrochés  les  ou lils. 

Plancbi  il 

Tour  en  bois. 

Le  haut  de  cette  planche  reprèfente  un  petit 
atelier  ds  Tourneur,  où  font  deux  tours  au  pied, 
Tun  û  monté,  &  Tautre  h  démonté;  ec  en  tepré- 
fcntcnt  les  établis;  JJ ,  &c.  hi  poupées  ;  f  ,  la 
perche  ;  f ,  Tare  »  ^  «  les  râieltets  où  font  les 
outils  1 6v. 

Ji^.  I.  Etabli  de  tour.  A  «  la  uble  ;  BB ,  les  pieds. 

d  &  ).  Poupées  fimples;  AA,  les  pointes  i  BB , 
lesqneues*  ' 

4  8e  s-  Pointes  des  poupées  démontées;  AA,  Ici 
pointe^  ^  BB ,  &c,  les  branches. 

6.  B.irre  de  fup  Ort. 

7  &8.  Crochets  du  fupport;  AA,  les  crochets  ; 
BB,  les  monnSte»  pour  placw  le  fupport  à 
volômè* 


9,  Arc;  A,  Tare;  B,  le  fupport  ;  C,  la  cwir, 
la  poulie. 

10.  Poulie  de  Tare. 

II  &  i»«  Qeis  des  poupées. 

Planche  ill. 

*  Tour  «a  M», 

Fig.  I.  Perche  ;  A  ,  le  bout  d'arrêt  ;  B ,  U  b<« 
d'atcrrage  ;  C ,  la  corde. 

a.Oanpoadelaperche;AA,  les  bouts  dTairfa» 

3  &  4.  Clefi  des  poupées. 

5  &  6, Crochets  du  lîipport;  AA ,  lesciodKti; 
BB,  les  mortoifts. 

7  &  9.  Claviers  des  crochets. 

Claviers  de  pédale  ;  A  ,  le  mnnmnt  à  t«»l*. 
Ion;  B,  le  montant;  C,  l'écharpe. 

lo  &  II.  Poupées ,  Tuoe  à  pointe  i  vis ,  & 
à  pointe  4  écnm;  A,  la  vis;  B»  la  po'uRtt 
ce,  les  queues  à  noctoire. 

la  &  13.  Les  pointes  d'appui  de  la  péd<i1e;  AA, 
trous  pour  le»  tourillons  ;  Bli ,  les  deis  peur 
les  arrêter  dans  les  pieds  de  PétaMl. 

14.  Pcûaie  à  écrou  de  U  poupée  ;  A  ,  la  poisit; 

B>latigequBirée;  C,  la  vis  A  écnm. 

15.  Pointe  à  vis  de  la  poupée;  A,  la  pointe; Bi 
la  vis  ;  C,  la  téte  garnie  de  trous  pocr  la 
tourner. 

OiuUs  dt  MKT  m  hw,' 

t6,  Glieaii  droit. 

17.  Gfeau  biais. 

18.  fiec'd'éne. 

19*  Gnnde  gouge. 
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loi»  illi»7e0Be  gouge. 

SI.  Gnin  d'orge  «fjarré.    .     .  ^ 

u,  Grain  ù'or^e  ^'^'J* 
ij.  Petit  grain  d'orge. 

H.  Peùie  gouge;  AA,  &e.  les  («ilUiUi  BB,  &c. 
kl  fluflchet. 

i).  FMcede  bois  iInveUe  1^  la  cotgnée. 

iS.  U  wàm  piéca  de  bob  amndie  à  la  place 
dilpofte  à  iire  mife  far  lOUf, 

17.  Dirporiiion  de  U  pièce  montée  fur  le  lour  vu 
de  profil.  A»  U  pièce»  le  iiupporc}  C, 
r<Mtil. 

ii.  DipoOtion  de  la  m&mc  pièce  montée  fur  le 
leor.  Vu  de  face.  A  A,  les  pointes  da  tour; 
B ,  Il  p;r:c  ;  CC ,  Ics  oncib,  foloa  leur  dif" 
fitcatt  ûtuatioa.  '  . 

19.  Façon  de  creufer  les  pièce»  avec  la  gougr. 
•  A,  U  paRÎe  de  la  pièces  B,  la  partie  de  la 
IMige. 

loi  Façon  d'arrondir  arec  U  grain  dVirga.  A,  la 
partie  de  U  piieo;  B  »  la  panie  da  grain 

d'orge. 

jU  Façoa  d'arrondir  avec  les  cifeaux  droits.  A  « 
h  paoit  de  la  pièce  i  BB ,  la  parde  des  cUtaiia. 

P  L  A  H  C  B-l    I  V. 

Lî  hïut  cîe  cette  planche  reprérente  on  tour  en 
fer  a  rotie ,  g»  m  de  toutes  U%  pièces*  a  repré(ieate 
Itmir  moiué;  f ,  b  roue. 

Ff  I  8c  a.  Poupée  de  tour  en  fer,  l'une  à  pointe 
i  écrcu ,  éc  ('autre  il  pointe  i  vi< .  A  ,  la  ^joi  tu  c  , 
B,  ta  vis;  CC,  \e$  auoueS|  DD vi»  à 
tèie  ;  ££ ,  io  ttavcric».  - 

j.  Coupe. 

4.  E'évation  à  face. 

).  Elévation  latérale  de  Tune  d^s  deux  poupée*. 
AA ,  les  têtes»  BB ,  les  queues  ;  C ,  la  vis  à 
écrou  pour  rarrèter  fiir  TMii  ;  D ,  la  tra- 
>erfe. 

t  &  1.  Vis  k  écrou  des  poupéei.  A  A  ,  U  s  têtes  ; 
BB,  les  ttaverfes  ;  CC ,  le»  iigc»  j  DD ,  les 
vitiEE,  lesécroui. 

t  &  9^  Traverfes  de»  vtf  • 

10.  Pointe  à  vis  de  poopie.  A,  la  pointe;  ta 

▼isj  C,  la  têie, 

-On  &  Metun  ,  Terne  VUL 
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fi»  Pointe  4  ècroi!.  A  ,  la  poioie  ;  B  ,  la  tige 
qnanée;  C,  la  vis  à  écrou. 

la.  Virole  de  la  poioce  préèldente.  ~ 
13.  tcrou  de  la  pointe  prècideme.  ' 

Planche  Y. 

TVar  «m  ftr^ 

fig,  t.  Support  de  fer  monté.  A  ,  le  iupport  eis. 
bots  i  B ,  le  fupport  eu  fer  ;  C  |  le  té  ^  D ,  la 
vis  à  écrou;  £.  la  vis  à  lèie  i  chapeau; 
F ,  U  fourche  i  G  «  la  vis  pour  arr^er  le  fup* 
port  fur  ritafali. 

2.  Fourche  du  fupporf.  AA,  Ici  brsnchs:s. 

}.  Support  de  fer  coud«.  A,  le  trou  du  té.»  B ,  la 
trou  de  la  vis  à  t«ie, 

4.  Support  de  bois  à  fbnrcbe.  AA  »  les  branches. 

5.  Support  de  bois  coudé. 

6  &  7.  Aiitre  fupport  de  bois  fimple. 

8.  Vb  à  tète  k  chapeau ,  pour  arrêter  le  (iipport 
de  fer  fur  la  fourche*  A>  la ràioi     U  vis^ 

9.  Virole  du  té. 

10.  Ecrott  d»  ti.         •  * 

11.  Té  pour  fixer  les  fupports  de  bois  fur  tr  fup- 
port de  fer.  A,  le  in;  B»  la  tign  %uarr^ 

C ,  la  vis  à  éctou. 

» 

ta.  Ecrnu  ^  yi-i'Tf  de  b  vis  à  fiacr  lo  fuppOft  fuT 

l'eubii.  AA  ,  ivs  pattes. 

13,  TrascMj  cij  L  mcnic  vis. 

14.  Vi^  a  (cte  du  fupport  pour  le  titer  fur  l'établi. 
A ,  la  tëie;  B,  latraTeiit^C«iatigeiD«ia 
VI  ^  ;  E»  l'éciou  k  pauc. 

af«  Clef  à  tourner  les  ris  à  fixer  Ses  fop'  ort«  eti 
poupée»  fur  i  etjibU.  A  ,  ia  pattie  coudée; 
C  ;  la  partie  droite. 

16k  Clef  des  vis  à  ccrou  du  fupport.  A,  la  def 
delccrou;  li  ,  la  def  d^  U  vis;  C,  la  tige. 

17.  Auire  cVf  :,our  le  ir.é/ne  u''ige.  A,  partin 
mobile  o.:  a  chanucre  de  la  clef. 

18.  Elévation  u'uii  côu^ 

19.  Elévation  latérJe. 

10^  Elévation  de  l'autre  c&té. 

ai.  0>upe  de  la  poulie  Houbli  fîu  tour.  AA  ,  I*s 
noue  des  poulies  ;  BI3 ,  clavier  de  icr  a  pat:e 
k  vis,  pour  fiacr  fur  les  pMees  à  tourner] 
ce.  &t*  vis  pour  r^riéier. 
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M.  Qavîer  de  fer  de  la  double  pouUe  prAcédente. 
À  A  ,  le  cercle  ;  BBB,  ks  (WtttSi  CGC,  le$ 

vis  à  tctc  qiiarrcc. 

23,  34  &  2^.  Vis  du  clavier  prcccdem.  AAA, 
les  lêies  ;  BBB ,  les  vis. 

a6«  17  &  î8.  Vis  à  tête  à  chapeau,  pour  arrêter 
lu  clavier  fous  la  double  poulie.  AAA  »  tes 
tàtcs;  BBB  ,  ks  vis. 

5^  &  i^'  ^^^(cs  du  même  clavier.  À.\A  ,  U 
.    partie  &  queue. 

9».  Clef  des  vis  éu  wtm  dxwtt,  Af  h  ciel; 
B,  la  ttj^e. 

PlAKCfll  VI. 

Tour  en  bois  &  en  ftr, 

fêg.  T.  DTpf  fi.ijn  d'un  fupport  de  tour  en  bois 
monté.  A,  le  fuppoiti      ,  les  fourchettes 
'  coudées  ;  ce,  les  momaos;  DO ,  les  clefs, 

a.  Uttne  des  Ibiirdiettes  du  tuppori ,  garoie.  A , 
la  feunlietwi  B.  le  auMiiaiiti  C,  It  ck& 

_J.  pian  do  îir.ur  d'un  fapport  à  lunette  ,  pour 
fûuteiiir  U  trop  grande  lorg  ieur  dss  pièces 
à  rouraer,  ft  eu  empêcher  le  tremblexticnt , 
qu'on  sppdle  kma^ 

4.  EUraiion  btérale*  » 

.5.  Conpew.  ' 

'4*  Elèvatktn  ^rfpeâive  du  rr.cmc  Aipport  à  lu- 
nette. A  ,  le  fupport  ;  6B  ,  les  couHïnets  ; 
,!  C»  1». platine  ;  DD ,  les  vis  poyr  ferrer  la 
platine  fur  les  cpufiinets }  E  ,  tes  uonf  des 
Urres  ou  des  vis  ;  F  .'  la  vis  à  fixer  le  fup- 
port \  G>  la  traverfc  i  H ,  le  trou  de  f écrou 
de  le  vis. 

7.- Vis  £c  platire  des  coafltnets  dtt  fnpporc  i 
lunette.  A  ,  la  pl.a?inc  ;       ,  les  tètCS  des  vis; 

ce,  tts  tiges;  DD  ,  Ls  écrou$. 

8  8f  9.  CouCiiîcts  en  èt  lin.  AA ,  les  languettes. 

10.  Traverfc  dt  li  vis  à  hxcr.  - 

11.  Visa  fixer.  A  ,  In  ctc  ;  B  ,  la  tige  ;  C ,  l'écrou. 

IX.  EiLtic.  A,  U  têu  i  fi  •  le  uillant  )  C, 
flunche. 

13.  Ma'iUct.  A ,  le  maillet;  B  ,  le  manche. 

14.  Coigné.>.  A,  le  tdîUant  j  ii  ,  xuLii;  C,  le 
maache. 

1;.  Hachette.  A,  le  taillant  j  B,  r«il;  C,  le 

manche. 

16.  Hache.  A,  letatlIant^B,  roail;  C,  le  ma»- 
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17.  Serpe.  A,  te  taUbm;  B,  le  miache. 

iS.  Billot  à  hacher  le  bois. 

19.  Plane.  A,  le  fer;  B,  le  taillant  ;  CC,  lessM» 
^hes. 

10.  Vilebrequin.  A,  le  Hic  de  vilebiequifli  A*,  la 
lêie  ;  B  »  la  mèche. 

21.  Mè.hedn  vUebieqniii.A,latiie;  B,la«i^ 

che. 

■  SA.  Marteau.  A,  la  tète^  B,  la  paane^  C,  le 

manche. 

2) .  Piaûron  de  bois  à  pbcer  fnrreAomac ,  lorfqoe 
Ton  plane.  A ,  lepladrtfn;  BB,  les  jGoarnMS. 

Flanche  VI  I.^ 

me  à  MfVtt. 

fi^.  I.  Filière  i  vis  de  boi^.  A ,  U  platine  iof^ 
rteure;  B,  la  platine fupérieure  ;  CCJesvb; 
U  ,  le  trou  i  faire  la  vis  E  ,  VomW  ;  F ,  le 
crampon  de  l'outil  ^  G  «  la  vis  à  poulfcr  l'omil 
i  mèfere  aue  la  vis  Ait;  HH,  les  vis  à 
fttrer  les  ptaiines. 

1.  Platine  inférieure.  A  A,  les  trous  des  vi$;B, 
k  trou  à  fie  la  vis;  C,  l'entaille dc r«et>l> 

D  ,  reûTort  a  ch.j(r;;r  1  outil. 

j.  Platine  fupdripure.  A  A,  les  trous  des  vis;  B, 
le  tron  4  conduire  la  vis. 

4  &  5  .  Vis  à  ferrer  ks  dcun  plat'ines  enfeishk. 
AA,  l«s  vis:  BB,  ks  tàtes^  CC ,  les  nasi- 

vcUes. 

6.  Vis  préparée.  A ,  la  grolTeur  du  fond  du  te, 

B,  Ugrofleurdebtisi  C,  U  i4ie. 

7.  Vis  faite.  A,  lavis;  B»  la  gmfleur èifici; 

C  ,  la  tète. 

8.  Triangle  tcpcèfetttant  k  forme  dn  filet  de  la 

vis. 

9.  Outil  à  couper  k  bois  pour  former  le  filet.  A. 
k  taillant. 

10.  Tarot  emmanché  pour  faire  les  écrous  en  bo*». 
A ,  la  vis  duittrot }  B ,  la  tige  ;  C,  le  manclfc» 

st.  Tarot&tisepCuc.  Aylavbs  B,  h  «tir. 

ta.  Tarot  à  tête  ronde.  A,  b  vis|  B,  la  tétfc 

13.  Twot  à  tète  quatrèe.  A,  la  Vis;  B,  la  iCit. 

14.  Oamponàpittj  delaffltdreenfeds.  AAt^i 

pattes;  Bj  U  vis. 

15.  RciTort  à  patte  de  routU  de  k  mtoe  fiUi» 
A,  la  patte. 
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16.  Tarot  pour  le»  ^ous  en  fer.  A ,  U  vi>  i  B  «  la 

17.  FilUre  poar  les  vis  en  fer.  A  A  A ,  les  trous  ; 
BBi  les  bns. 

18.  Tourne- à-gauche  pour  tourner  leiiiMif.  A, 
htmonoiUci  BB,  les  l>ras. 

Planche  VII  I. 

FitUra  éeaèkt  & 


Fij.  I.  FtUère  double.  AA  i  les  couffiaets  j;  BB ,  les 
vis  ;  ce  ,  lét  bras  coudés  ;  ,  les  vis  k 
hetun  pour  les  receoir  enfemble. 

1  &  3.  Vis  à  ferr.'r  les  coufTinets  l'un  contre 
l'aun-e.  AA,  les  t&ies,  BB,  les  vis. 

4  C  cf  à  vis  &  à  ècrou.  A ,  h  clef  ^  vis  ;  6,  U 

clef  a  écrou  i  C,  la  tige. 

5  ^  ^  Bos  coudé*  de  li  filière.  A  A  ,  le^  coudes  ; 
fiB,ies  rainures  ilt»  couiiincii  ,  CC,  iei  vis 
àécrotlt  DD»  les  trous  des  vis  à  écrou;  £E  , 
les  irons  des  vis  à  tite  >  FF ,  les  branches. 

7  6c  $.  CouflÎMts  faiMdés.  AA,  les  lan- 
gaeius. 

9.  Autre  filière  double.  A  A  ,  le  c'avler  ;  B ,  le 
bras  à  clavier  i  C ,  le  bras  à  vis;  DD«  6>c. 
les  coodineti. 

».  Qnrier  de  h  fiMéie.  AA ,  les  nUinreis  B , 
t'cCKHi  da  Im9s4  vis  ;  C,  le  Iwas* 

II.  Bras  à  vis  de  la  filière.  A,  la  ^ss  B,  h  lite  ; 

C,  le  bras. 

11.  Tarot.  A  ,  la  vis^B,  le  tdte. 

13  •  M'  15  &  16,  CodBReis.  AA,      le*  lan- 

guertes. 

17.  Grand  compas  droit.  A  >  la  tète  ;  BB ,  les 

pointes. 

Petit compras  droit.  A  ,  la  tcte  ;  BB ,  les  pointes. 

19.  Compas  d'épaifl'eur.  A ,  L  t  jte  ;  BB  ,  les  pointes.  ; 

K,  G>fflpas  de  proportion  extérieure.  A ,  la  char- 1 
niéfe  ;  BB ,  les  pointes  ;  CC,  les  branches.  ' 

st.  Ceopas  de  proportion  intérieure.  A  ,  h  cbar»; 
lûéve  ;  BB ,  les  pointes  ;  CC ,  les  branches.  < 

âJ.  Autre  comp.is  de  proporiion  ctiLTieute.  A,  la, 

cliirnière  ;  PB  ,  &c.  les  poulie*.. 

3  Petite  fde  tournante.  A,  le  davier  i  pivot 
à^ièîBOBi  C,  la  virole: dn «inchc  i  D, 
kfsrt  E,  k 
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PlAKCHC  IX 


Fig,  I ,  a  i  3.  OtuiU  de  tour  pour  le  fer, 

le  plomb  dc  Tètaie. 

1  ,  1      3.  Gnng-'s  cL-  ci  ticreate  grandcar, 

4,  5  &  6.  Bjrins  droite. 

7  &  8.  Burins  biais,  l'un  à  droite  6c  Tauue  à 
gaudie. 

9,  10  8e  II.  Grains  d^orge. 

la  &  i3.  Langues  poimnes.  as,       les  taillans; 

h'> ,  &:.  les  croci  pour  les  h  ver  fur  les  fup- 

1]orti  de  bois  i  ce  ,  &c,  ks  tig^s  ;  dd^  &c, 
es  manches. 

r4.  15 ,  6fc.  &  a6  Outîlsde  tour  pour  e  enivre 
bois ,  pierre  , 

14,  15  &  t6.  Goufes. 

17  &  18.  Deini<goitges ,  Tune  4  droite  &  TaiHit 

à  gauche. 

10,  iO  &  21.  Burins  droits. 
22,  23  &  14.  Grains  d'orge» 

15.  Langue  pointue. 

36.  Langue  crochue,  aa  ,       les  laiUans,;  M<, 

les  tiges  ;  ec ,  les  manches.  ' 

1/.  Goupiiion  pour  arroler  le  fer  ,  le  p^omb  & 
l'étain  pendant  qu*OA  1«  tOttme.*,  lèpMge; 
b ,  le  manche, 

a8.  .SebiUe  pour  eoatenir  l'eau  pour  arrofer. 

29  Bec-d'âne. 

3o.  Gouge. 

]i  &  32.  Grains  d'Qrfe,  l'un  à  droite  âirauy 

à  gauche. 

33  &  34.  Fermoirs ,  demi-ronds ,  l'un  à  droite  & 
fautre  à  ganche. 

35  &  :^).  Fermoin*  demUcrenx,  Ton  à  droite. 
&  rentre  è  gauche* 

37.  Fermoir  crena  droit; 

38  &  39.  Burins  àcrocfaet ,  fin  à  draim  &  ra|id« 

à  gnuche. 

46  &  4T    C,<->\\z:-.%  à  crochet,  Too  à  droite  & 

4a  &  4j.  Grains  d'oree  à  crochet,  l'un  à  droite 
de  l'aHire  à'  gaudie. 

44  &  45.  FcnwDii»  crew  è  crochet,  Pnnidioite 
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46  il  47.  Crochets  rends,  l'un  i  droite  &  l'autre 
k  crache. 

4S.  Oochet  rond  double. 
49.  Oochet  cf eut  donb'c. 

50  &r  5  t.  Moiicheucs  fmip'.es  en  bisrinî. 

51  53.  M  >uch;it;s  fimplcs  en  gouge. 

^4  &  55.  Mouchâtes- fimptes  t'ermcirs  creux. 
A»,  é'i?*  les  tiUIani;  h  •  le»  tigsi;  ce,  les 
maacbes. 

56.  Monchene  double  eo  buriiu 

57.  Mottcftetie  itonMe  ea  g>agf« 

58.  Moiichette  double  en  grain  d*orge. 

f 9.  MoHchette  double  en  fermoir  creu«* 

<o  &  61 .  Crocbeis  ft  votme ,  l'on  à  droite  &  rature 
à  g»echr. 

61  &  6^.  Mouchettes  rondes  en  baiin. 
64  &  (S^;.  Moucfaeites  fonJes  en  gouge. 
66  &  67.  Moucbeties  rondes  en  grain  tfor^e. 
68  dit  6f .  Mouchettes  rondes  en  fermoir  creux. 

70  &  71.  Crochets  ronds  aigttSa  rnn  k  droite  de 

l'autre  à  gauche. 

7a  &  73.  Crochets  ronds  «amus  ,  l'un  k  droite 
de  Tenire  à  g^nchn. 

74.  Grand  cnnifaM  k  cfenfier* 

75  &  76.  Petit  croidâm  i  crenlèr. 

77.  Peigne  i       des  vis. 

78  &  79.  Pdgoe  i  fatnt  des  écroas,  Tan  k  droite 
dt  ranire  I  gatichew 

Se.  Feigne  k  faire  des  vis  à  gros  filets. 

%t  éc9%.  Peigne    faire  des  écrous  k  gros  6lcts, 

l'un  k  dn'-t  •  &  l'iutre  k  gauclie  t»*»  ,  6"C. 
lesuiUacs^  /i,  ies  tig.-si      les  manches. 

PLAirCHt  IL 

^  Mtults, 

'F^  t.  Pierre  à  aîgutfer  les  outils ,  mnniée  fur  un 
biHot.  A,  outil  i  B,  la  pierre;  C,  le  billot  ; 
P,  r<tuge  k  contenir  Vean;  ëE,  les  picdi. 

M.  Meule  à  roue  honzoniale.  A,  la  meule;  B,  la 
paulic  ;  C  ,  l'arbre  de  la  m^u'e  ;  l)  ,  Tctrier 
<ie  U  meii'tf  ;  E,  la  rou:;  F,  l'arbre  de  la 
loue  i  G ,  la  nunivelle  ;  H,  Tétrier  de  la  roue  ; 
II,  les  crampons;  K 1  lo  coin;  L,  l'éinbli  ; 
MM ,  les  pieds. 
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3.  Pluficors  meules  à  rone  Verticale ,  momist 
entre  deux  pointes.  AAA,  les  meules;  BB, 
les  poup^fs  ;  ce,  les  pointes;  DD,  le*  jo- 
melles  de  la  table  ;  E  ,  la  roue  ;  F,  h  pooHe. 

4.  Les  meules  montées.  AAA,  ksoieulcii  B,U 
pouUe;  CCv  la  rone* 

5.  Roueverticale.  A,  laroac;  B,rafbfcàsu- 
nivelle* 

6.  Pointe  I  queue.  A,  la  pointe  ;  B ,  la  qesafe 

7.  Pointe  à  tête.  A»  la  pointe;  B»  Utéie. 

8.  Meule limjile  garnie  de  fon  auge.  A ,  meule; 
B,  l'auge;  C,  leffanport;  D,  lacalotte^jEE, 
les  pieds;  F,  la  pédale. 

9.  Mfule.  A,  la  meule  ;  B,  l'arbre;  C»  la  su^ 
nivelle. 

10.  S.ipport  à  poTer  les  outOs  lorlqne  Ton  aigafti 

1 1.  Calotte  pottr  emptchcr  reau  d«  jaillir. 

ift.  BduIoh  de  la  pidaie»  A»  la  tète;  B»  larisi 

écrou. 

tX  Arbre  de  la  meule.  A  ,  Tarbre^  BB,  lesitm* 
rillons  ;  C ,  la  manivelle. 

Pédale,  A.  Le  pivot,  B. 

Plamchi  XL 

Tenr  m       »  *&  pampiu  à  iumtttu, 

Fig.  f .  Poupée  poOérieurc  de  la  fieure  S.  A . 
poupée  ;  BB ,  les  couffinets  ;  C .  la  pUtioe 
k  charnière;  O,  la  vis  pour  fisrrer  Icscooft' 

H:ts,  LE,  les  touche:^. 

%,  Vone  des  touches  du  clavier.  A  ,  le  poiat 
d'appui  ;  B«  réchancrnre  pour  le  palTiis  de 

l'arbrs. 

3.  Piat'.ne  à  char-^èrc.  A,  la  plaine;  fiB,  \» 

chjriucres  ;  C  ,  la  vis. 

4.  Elévation  en  Uce  latérale  des  coufiaoets.  AAi 
d«r.  les  noix. 

5.  Boncbb^  de  la  vis.  A,  la  tète. 
é.-ViS.  A.  la  vis;  B,  le  v»fe.  . 

7.  Poupée  antérieure.  A,  la  poupée;  BB  ,  1« 
ccu]0iaetst  C ,  la  ptatine  k  charuèrcj  0>  h 

vis. 

8.  Les  mêmes  poupées  montées.  AA ,  l'arbre  i 
B ,  la  poulie  ;  C,  la  poupée  poAéricure  ;  DD, 
le  clavier  compufé  de  plimeuis  IOU.bcSt  £i 

la  p;)upèe  antérieure. 

9  &  10.  Poupée  antérieure  montée,  vue  én 
deux  côtés.  A,  la  poupé;;  B ,  la  quea:;  C, 
'  la  loMit»  ûftrienruIflMSobile;  D,  lafaneiK 
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«ofcQe  (afkntwc't  £,  la  ptaHoe  en  ialtoa  , 
nt  kt  li»rtte>;  FF ,  &e,  boatoas  ttte- 
i  h  plaône. 

II.  La  même  poupée  démontée.  A ,  le  corps  éc 
li poupée;  B,  la  queue;  CC,  les  jumeKt'  . 

1».  Unette  Aipérieure.  A,  U  poimd'«ppuii  B»  le 

coiiilincL 

I).  Lunette  inftrisurc.  A»  i« coiilEiiet. 

14.  Plutae  4e  Ukon  nmnwat  les  limttte».  A  , 
rtdhucrare  dt  la  liinette. 

17  &  18.  Bou    ns  ret;mt  la  phtlne. 
AA  ,  é-c.  le»  tètes  i  tti ,  les  vis  à  Uwu. 

19  6t  30.  Poupée  pottérienre  montée,  vue  àe  (ice 
6l  de  côtl'.  A ,  la  poupée  ;  B ,  la  queue  ;  C , 
^!) lunette  immobite;  D,  la  lunette  mobile; 
E,  le  coin  ;  F,  U  pl^iine  retenant  les  lunet- 
tes; GG ,  les  touche»  i  H ,  U  platine  menam 
lestoaches» 

SI.  Lt  Blae poupée  démontcc.  A,  le  corp<;B, 
Il  qoeue  ;  CC ,  les  jumelies. 

i»  L'ane  des  touches.  A  »  le  pivot  i  B ,  l'échan» 
cnire  de  Fa'fcre. 

:;.  Lunette  immobile.  A,  lecoiiTmcr.  . 

H.  Platioe  des  Itueties.  A ,  rèchancrure  de  1« 
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s^Platîac  des  «ouches. 

s&  Le  coitt  à  volute  de  b  taneitt  mobile. 

S7.  bactMOipbîlc.  A ,  k  pivot;  B,  le  cooffinet. 

sS.  Boetons  des  nmdieB.  A ,  U  tète  ;  B,  la  vis  A 
icroOf 

S9, 30  &  31.  B '^^ons  des.  lunettes.  AAA  »  les 
lètes»  BB'd  »  les  vi&  à  ècrou. 

)t.  Autre  poupée  antérieure  k  lunette  immobile. 
A  t  la  poupée  ;  B  ,  la  aueue  ;  C ,  la  Inoette  ; 
O,  le  lé  i  vis)  lebonton» 

3).Voopée  piftérieoie  à  hinettc  mobi!e.  A,  la 
poupée;  Bt  la qneae;  C,  la  loacue;  D,  le 

té  à  vis. 

34.  Lunette  immobile.  A  ,  la  charnière  ;  B  ,  la 
bride;  C,  U  vis  ;  D  ,  la  ittfliaUe  îmnobîte } 
£«  la  jumelle  mobile. 

)5.  Bouton  de  la  limette  précédente*  A ,  la  tète  i 

.B  ,  la  TÎs  à  écrou. 

U  té  à  vis  de  la  même  lunette.  A ,  le  té  ;  B,  la 
vU  àéerott. 

)?•  Unette moUle.  A,  le troo;  B,  la  ^rdie. 

)i  Le  té  deb  Innettc  mobile.  A»  te  tè }  B(  la  vis 
à  écfOb 


39.  Petit  tarot  emmanché.  A ,  le  tarot  ;  B ,  U  tige 
C,  le  manche. 

4».  BoM  qui  fe  place  an  bout  des  arbres  en  Cair. 

Pl.AHCH£XII. 

Poupét*  À  tûneius ,  i  puUoehU ,  tf  tours  Hftnlit, 

Fij.  I.  Poupée  poftérieure  ,  montée  à  lunette 
tournante,  a  ,  U  poupée  ;  ^  »  la  lunette  cir- 
cataire  ;  e,  le  bonton.  ^ 

a.  La  même  poupée  démontée.  « ,  la  poupée; 

h ,  rèchancrure  du  haut  ;  c  ,  le  trou  dm  boii« 
Ion  du  mi.teui  boulon  d'arrêt} 

e ,  la  quene» 

5 .  Lnnetie  circnlaire^  «  »  le  trou  dn  beialoo* 

4.  Boulon  de  milieu,  s  •  ,1a'  tète  ;  ^  >  la  ^  à 
écron. 

f .  Boulon  d*arrêt.  m,  la  tête  ;  ^ ,  la  vis  i  écroit.  * 

6.  Poupée  pcftîiî'Ufc  à  li:nttte  mobile,  a,  U 

poupée  ;  ^ ,  la  luoe.te  ;  c  ,  le  té;  le 
boulon* 

7.  La  même  poupée  démontée,  a  ,  la  poupée; 

If  ,  I!é:hancrjre  du  haut  ;  c  ,  le  tron  dtt  Cé» 

,  le  irou  du  boijloT  ;  e,  !i  queue, 

8.  T<.«,lctc;  h,  i.i  VIS  à  écrou. 
Boulon,  a ,  la  téte  ;  h ,  \i  vis  à  écrou. 

10.  Lunette  mobile,  a ,  le  trou  de  la  lunétie  ;  ^ , 
la mortoîfe dnié ;  c ,  la mortoflc  du bonlôn, 

is.  Autre  poupée  antérieure  ,  montée  i  lunette 

à  poi^iic  mobiU'.  a  ,  la  poupée  ;  i  ,  h  lu- 
nette ;  c  I  la  pointe  ;     ,  le  crampon  ;  « , 
'  le  boulon  d'arrêté 

la.  La  même  poupée  démonté.*,  a,  la  poupée  ; 
la  queue  ;  c  ,  l'ëchancrure  du         ;  Jé^ 
les  trous  du  crairpon  ;  « ,  le  trou  d^Pb'uloo* 

13.  Luneiic  inobilc.  aa^  les  trous  taraudés. 

14.  Crampon,  a  ,  It  crampon  ;  *  les  vis  à 
écrou. 

ij.  Pointe  de  la  lunette.  4,1»  pointe  ;*^  ,  U 
vis* 

16.  Poupée  antérieure  montée,  o  «  la  poupée  ; 
àà  ,  les  coudlnett  ;  ce,  les  coins;  les 
couUlTes  ;  r ,  la  platine. 

17.  La  même  poupée  démontée*  a  ,  la  poupée; 
éé,  les  funwUes  |     la  queue. 

tS  de  X9.  Couliffes  du  haut,  m»  les  trous  du 

coin.  ^ 

ao  &  ai.  CouJ&oets.  4»,  les  monéUes. 
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«3.  Boulons  de»  cQuliûci.  a,  la  tète;  ^,  la  vis  à 
ècrott. 

ft).  Platine  des  oouffinets.  a  ,  réclufl«nre  pour 
le  paiï^^^:  de  Tarbce  i  ^,»ks  clieviUes  de 

conduite. 
24  Si  15.  Coin»  tl'js  criulFioetS. 

26.  Cou.i.j»  ucii-Lidi. 

Poupée  poAérieure  à  lunette  i  couliâe  moD- 
téc.  4 ,  U  poopie;  h  pUtinc}  h  In» 
neue  à  cottlifle}  4,,  lé  CMll. 

»8.       mèrrc  poup6e  démontée,  a ,  la  poupée  ; 
i'échajicrUfC  pour  le  pitiTage  de  la  lunette 
à  couitiTc  ;  c  ,  réchaocnira  pour  le  pallage 
de  k  ckf  ;     U  qutuc* 

sp.  Lunette  k  conUflc.  les  iroi»  d«  la 

lunctce. 

30.  Cltf  de  11  luncft'b. 

31.  Plaùnc  de  U  poupée. 

3».  Auirc  poupcj  antérieure  à  diarniire  montée. 
a,  U  poupcc ,  h  ,  la  boite  à  charnière;  c, 
la  pUtC'b^ndj  i  uloii;  d,  le  uffeau;  è,  la 
vis  à  écrou. 

3J.  La  même  poupée  dcmonrce;  4,  le^coips; 
la  queue;  ce,  les  juin. i.uf. 

34.  £oite  à  charnière.  la  boite;  i>^,  le  clavier; 
e,  la  ehwBiire, 

jf .  Portc-couflinet  fupériettr.  keouffiner. 

|(»  Forie<oiilfiR«t  nékm.     k  conlSaet. 

37*  Plate-bande  à  uka.  k  titon;  f  ,'te  tcou 
de  la  visàictoit. 

38*  Le  tafleaik 

39.  Vis  k  écrou.  <r ,  la  vb  en  bois  ;  i>  récrou. 

.40.  Pcimjée  poflérieure  à  touch*  montée,  a  ,  h 
pilP^e;  M,  é*.-.  les  touches;  ce,  les  coins 
dei  touches  ;  dd  ,  h  lunette  à  dtenriéte  ; 
ec ,  les  coins  de  k  tuactte;  Jf,  Ict  hanflési 

la  platine. 

41.  La  même  poupée  démontée.  «4,  ks  jomel* 
hii^ê  k  queue. 

4S.  LttMttc.  tf,  kcbarniére;  ^,  Téchaticmrt, 

43.  Lnnefte  des  touchei.     k  point  d*»ppui;  h, 

l'échancrure. 

44.  L'un  des  coins. 

45.  Pla  Inc  garnie  de  (a  haufles.  «,.k  pkdne; 

a,  les  hiulTcs. 

46.  Autre  poupée  antérieure  k  lunette  montée; 
«,  la  poupée  ;  A,  k  lunette}  ce,  les  coins; 
ddt  kf  pkttues* 


47.  La  même  poupée  démontée.  « ,  le  corps  ; 
M ,  ks  luioelks }  c ,  k  qvena 

48.  Platines,  ta  ,  les  pktines  ;  1^  ,  tes  «om- 
toMès. 

49^  Lunette  à  charnière  garnie  de  fes  coin«.4,h 
charnière  ;  b ,  Téchincrure  ;  cr,  ks  coins. 

ço.  Poupée  poftjrieure  à  louc'tcs,  montée,  tf,  li 
poupée  ;  bh  ,  les  couâinets  ;  c  »  hjitst- 
Made;  dtf,  les  Tk  à  Imer  ks  eonlMM»; 
<  y  les  touches. 

51.  La  même  poupée  dù-ir.ontée.  a,  le  corps 
la  ^ueue  ^  c    la  buitc  ;  dd  ,  les  moruMib 
des  lottchcs;  «r,  ks  tainnres  des  couffioto. 

5a.  L'une  *dcs  touches  à  volute.  «  »  k  pointe  {tf- 
pui ;  ^,  l'échanerate;     k  Tokie. 

$3.  Plate-hande  à  ferrerlescouflîâcts. 

54  &  çç.  CaulTïnets,  Tun  infôrictir  AraBUtlH 
pcneur.  jj  ,  6*.-.  ks  Linguttres. 

5^.  Cale  il  Icrier  les  coulTinc:s, 

57.  Vis  à  (errer  les  couûineu.  a,  la  tèie;  iib 
vis. 

58  &  59.  Vis  k  ferrer  la  plate  bande  des  coafr 
nets.  Mt  ks  ^es;  h,  ks  vis. 

60.  Arbfedetour  en  l'aine,  U  boite;  i,  l'écroa 
pour  ferrer  la  boite;  ce,  &<■.  ditTctens  pj 
de  vis;  J,  petite  uuix  ;  e  ,  1  uiib^le  àwn» 

renbaCe  à  tooik 

61.  Tour  en  bois,  a*,  les  iamelks  d'ètabG;^ 

les  poupées  ;  f  ,  le  fiipport;  bscio* 

chetî  du  iLijipun. 

6i*  Tour  en  ter.  44 ,  les  jumeiles  d'étabii;^ 
la  pouDée  à  vis  ;  C ,  la  pou,}ée  k  fmii 
d ,  le  lupport  en  fer.  ' 

63.  Tour  en  l'air.  44,  les  jumelles  d'énî'i,-. 
la  poupée  k  pointe  ;  c ,  la  poupée  anteruuc, 
^>  k  poupée  podèrkurc. 

64.  Tour  en  vis.  4«»  les  pAnelks  d'MbB;  l>b 

poupée  antérieure  k  touche  ;  c  ,  la  poupie 
^^érieure  à  lunette  ;  d  ,  le  fuppott  es 

6y  Poupée  aniérieure  k  luneno  k  reflort  momér. 
j  11  poufée  ;  ^  ,  la  lunette  ;  c  ,  le  P""" 
d'appui;  d,  le  reflort  ;  a ,  les  i'uppom  ^ 
renorts  $  /,  la  platine  ;  ;  ,  la  lumiér*  <k 
rencontres;  ,  la  bride  do  h  lunette;  "1 
les  coufll nets  ;  ^,  le  chapiteau  des  coaffiMi'- 

66.  La  même  poupée  garnie  de  fa  platine  &  ^< 
fes  brid.>s.  a  ,  la  poupée  }  ^  ■  k  phÔMi 
C» ,  les  brides. 

67.  La  tnènie  poupée  démomée  de  tontes  ^ 
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■tes.  4  ,  le  corps  ;  ^,  la  queoe;  «r,  kt 
jeaettaf  Ma  les luaiiéKtdef  rencontres. 

et  Lonette  démontée.      ic  point  (Tappiii;  U  > 
ks  jiuMUffi» 

jjt  C':j:mic;-u  des  coi:frintt<;.  j  ,  la  vis  à  éctOU 
j.our  levcf  6t  delferrer  les  coulHiiets. 

-0  8k  7î.  Coufîînctf. 

7^  Platine  de  cuivre  de  la  lunette,  a  ,  le  potiU 
if appui  j  tb,  les  jumeUei* 

7]  &  74.  Brides  des  jumelles  de  lia  poLpée.  aa , 
fc.  Ici  coudes. 

7<t77i  78  &  79-  Vis  pour  lever  les  rencontres. 
n,  ks  tètes;  i^,  les  vi;. 

8&  Bride  de  la  lunette.  44  ,  les  coudes  i  ^  « 

Ici  pattes. 

Il  &  $i.  Supports  de  rerorts.  aa  ,  les  yeux  i 
ttykspauMs. 

t).  ReBconire  à  té.  «,  le  té;  é  j  la  tige, 

VltMGMire  ft  failèaa*  m,  les  bifeanv. 

t).  Inr*.toire  des  rencontres,  m  ,  les  tenont. 

U.9isiaiam  ï  roulette.      h  moufle;  é,  là 

8^  Roulette  de  la  rencontre  précédente. 

«.Poupée  punêri  cure  à  'uiîtte  îi  contrepoids, 
moméc.  a,  \a  poupée  i  la  lunette;  ce, 
les  couflioets;  d,  la  platine  des  couffinets; 

t,  !j  brld'-  f,  la  poulie  de  renvoi;  g,  le 
cootr.po  ii» ,  hÀ^  les  brides  de»  jumcllts. 

S9.  U  même  poupée  démontée,  a,  ]m  roulée; 
h  la  qeeue;  ef^  les  brides  de»  jumelles. , 

P  &  91.  Serons  à  oreilles  des  vis  de  Is  lunette. 

)*>Fbiiae  de  U  lunette. 

9)>  Lunette.  « ,  le  peint  d'appui  ;  é»  la  tigr  ; 
ce»  les  jumelles  ;  itf ,  les  vis  ;  e«  l'anneau. 

HBHdedeklunecte. 

51  &  <A  Bo;  tons  de  la  brld«.  AI  »  ks  tétCS  ; 

ii,  les  vj$  à  écrc'iis. 

Bouton  ferrant  de  pivot. à  la  lunette.  *f  h 
^^jlf,  la  vis  à  écruu. 

5^  &  9<?.  Brides  des  jnmel:  s  des  poupvt<».  aa  , 
1«  brides  ;  ,  €fi.  Ks  [  aites  ;  ce ,  fi»*:,  les 
vis  à  ècrous  à  oreilles  ;  dJ ,  ks  platines. 

103.  Rencono»  k  rauletie.      U  roulette;  la 

tige, 

lOt.  Rtncontre  à  bifcau.  oé ,  les  bifeaux. 


T  O  U  i63 

10»  6c  10).  Cbttffineo.  as,  tf:,  les  taîniiret. 

104  8c  105.  Vis  de  la  poulie  de  renvoi,  , 

les  tètes;  bb  ,  les  vis. 

ic6.  Poulie  de  renvoi.    la  poulie  ;  é,  b  chappo. 
Planche  XII  l. 

Povféa  À  çuiUochis  rampons ,  éivde^ma*  ^ 

ditaiU. 

Fig.  I.  Poupée  antérieure  pour  les  gutUochîs 
rampans  ,  appelée  .}  châ^fis.  a ,  la  poupée  ; 
bb  ,  &c.  les  touches;  c,  te  pone-lunctie  ; 
'  ^  ,  la  lunette  A  couliUe  ;  « ,  la  bride  ;  /, 
Tèquerre  ;  g  ,  le  contre-poids  Je  derrière  ; 
h ,  le  fuppurt  de  l'éijucrrc  ;  i ,  la  poulie  de 
renvoi;  A,  lecontreptHdsdccôté;  i^l'écrott 
de  la  rencontre. 

î.  Li  mcTic  poopce  démonrce.  a,  la  poupée; 
bby  les  touche^;  c ,  l'cthancrure  pour  icrrcr 
la  rencontre  ;  .i,  la  queue. 

3.  L'une  des40ucbcs.  <i ,  le  point  d'appu*. 

4.  Coin  pourfitire  lever  le»  tondies. 

$.  Bouton  de  U  lunette.  4  >  la  téte  ;  é,  la 

6.  P  nc.-lunette  à  couliffe.  if ,  le  p<dlK  d'sppttî} 

h  ,  :2  tige  ;  c  ,  la  coulitlc. 

7.  E^uerre.    *  le  point  d'appui  ;    ,  ks  bran- 

ches. 

8.  Bride  de  la  lunette. 

9  &  10.  Boutons  du  fuppon  de  réqueric.  , 
les  téte.  $  éés  ks  vis  à  écious. 

rainures. 

13  1.1  nette  k  coufiflè.  a,  le  cliâflis;  é,  ta  bran* 
che  d'aitiragr  ;  ce  ,  les  jumelles;  les 
ccufTinets  ;  r ,  U  platine  Supérieure  ;  ff,  les 
vis  à  écr  ous  ;  ggt  ks  pktîaes  à  vu  fervant  de 
couliiTe. 

14.  Support  de  Téquerrew  4,  h  moufle;  é,  la 

pâtre. 

15.  Grand  bouton  fervaiu  de  pivot  commun  aux 
lunettes  des  deua  poupées  antérieure  &  pof- 
t>i<  ;r\  a,  la  téte;  é,  lange  ;  «j  k  va 

à  ;^rou  à  oreille. 

16.  R;.ncontre  à  roulette  ,  coudée.  «  «  la  roti* 
ktie  ;  é  ,  la  ctuppe  ;  c ,  le  cotide;  la 
vis  à  corou, 

17.  Pootie  de  renvoi,  tf»  k  poalk;>»  l'échapper 

c ,  I  l  pat!e. 
}8  Fiaiioe  de  la  rencontre,  m,  les  pattes. 
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19  4c  M.  Autres  reooontics» 

ai.  Peupée  pofténcnre  1  châflif.      la  poupée; 
h  ,  la  luntiie;  ff,  le  bOttloo}  4  ,  W  bOttioa 
«  de  couUife. 

•1.  Autre  poupie  poAérUure.  «i ,  la  pouféâ;  i| 
la  lunette  a  canon }  le  boulon  i  i«  l«lMNt* 
lem  de  cOttUflc. 

i|.  La  même  p  oupée  dimomie.  4,  le  corps  de  la 

{>OUpèc  ;  ^  ,  U  qUwMic;  ic,  les  jijcnc  i<$; 
a  ntortoirc  de  cou^iiTc  j  «  ,  le  :ruu  du  bouloa 

dtt  pivot. 

•4.  Lunette  -k  couffineti.  a^W  point  d*appw  ; 

bb ,  Vit  jumelles;  te,  les  coiwbeiis  îf  le 

chapiteau  i  vis. 

tj  &  3Û.  CeufTintts  de  la  lunette.  4J  ,  les 
râinttres» 

»7.  Canon  I  reffort  oiomé.  «  *  le  canon  ;  la 
*  vis. 

«8.  Canon  dimontè* 

15^  Reffbit  de  fil  de  fer  ou  UilOO»  pour  être  con- 
tenu dans  le  canon. 

30.  Extrémité  d'un  arbre  entrant  dan»  le  canon. 
a  t  le  bout  courant  dans  nmirieur  dn  teffon. 

31.  Vis'pour  dècermiocr  It  courfe  de  1  arbre. 
Is  lige;  h»  U  vis;     U  titt. 

}!.  Lunette  i  canon,  a  y  !e  |.ivor;  In 

le  canon  de  la  lunette  ;  4/,  la  vis  pour  fiier 

le  cinon  intérieur. 

3}.  Eutre-tolfe  fervaiu  de  pivot  aux  lunettes  des 
poupées.  4 ,  raiineait  ;  M,  tei  vis  à  écroiis* 

)4.  Rencontre  à  l>oite*tf,  la  Mie;  lavis. 

35  $L  )6.  EntrcHoifcs  des  fumelles  des  poupées, 
«t,  les  rèies  ;       les  t'ges  quartées  ;  cr, 

Ick  VIS  à  écrous. 

37.  Poii^éî  antérieure  à  couliiïc  à  rcfibrt.  <i,  la 
poih  ée;  ty  ta  coulitTe;  e,  la  botte  quarrée; 
JJ ,  \cs  pljiines  ;  (  ,  la  vis  d'arril  î  /*»  lé 

rcliort  ;  g,  le  crainpon  du  tcirort, 

38.  La  méms  poupcc  dégarnie.  k  corps  j  à, 
la  nMrioifc  ;  c  »  U  quene. 

39.  Reflbrt. 

40.  Boite  quarrée. 

41.  Coulifle  quarrée. 
41.  Platine. 

43.  Poupée  poftirieure.  a,  la  poupée;      la  lu* 
nette;  c,  !e  té  ;  dfi  ,  les  couflieets  k  feuil- 
lure; ce,  boutons  des  couffioets;^»  con- 
*      duits  des  reocoatres* 
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44*  La  même  poupée  dïgarnie.  *  ,  ta  pottpte; 
i'échancrure  du  haut^  ce,  tes  eotatllct  de 
la  lunette  ;  </ ,  le  trou  du  té  ;  <  «  U  queue. 

45  &  46.  Couilîoeis  k  feuillure,  ai»  âv.Usfitt]r 
luns. 

47  &  48.  Conduits  des  rencontres.  44,  les  tijesi 
M ,  les  vis  à  écRHis. 

49.  Le  té  de  la  IunctlC.«*  le  tè;  la  tige;  (| 
la  vis  à  ^ous. 

30.  Lunette,  aa  ,  les  deux  iumcHes  4  fcailfaiei 

H  i  les  branches  de  la  fuurchc. 

51.  Rer.comre  à  té.  4,  le  té  :  3,  U  bot»;  c^  'i 
vis. 

52.  Poupée  poftérieore  à  lunette,  s,  U  potuiei 
bb ,  les  touches  ;  ce .  les  coins  des  toncae»; 

d ,  \a  ). latine. 

J3.  La  œcme  poupée  dégarnie,  a ,  le  corps  i^Ji 
queue  ;  «e ,  le»  juneUcs  ;  *  les  eaniki 
des  tonches. 

34.  Plaiine. 

55 1  5^»  57  ^  58-  Boutons  de  la  platine*  «f*6b 
les  ictes;  tb^  €f;.  les  vis  à  écrots. 

59.  Touches  pour  les  guillocUs.  4W ,  lespivoc. 

6o*  Touches  pOur  les  figiorc»  tondes»  ssi  lo 

61  Se  62,  Coins  des  touches. 

63.  Poupée  poftérieure.  4  ,  ta  poupée}  hi,h 
couflincts  ;  ce  ,  les  couliUeaua  ;  dtf  «  Im 
pàcheî  i  vis;  r,  la  lumière  des  redcesntfi 
Jf*,  V.S  pour  arrêter  les  rencontres. 

64.  La  même  poupée  dégarnie.  4  ,  le  corps;  ^1 
»  la  queue  ;  ce ,  les  luoMlles  ;      ,  les  ci» 

tailles  des  lOttchcs  }  M  ,  Ic»  Innîàei  dn 

rencontres. 

6^  &  66.  Cuuli^Tcaux. 

67  &  68  Coufiv  ft»  à  couliflfe. 

69  &  70.  Gâches  à  vis.  44,        les  pattr, 

71.  Poupée  antérieure  à  coulifle  à  reiTort.  4,  U 
poupée  i  ,  le  botit  de  ftrbre;  ce,  les  m* 
fintts  ;  dd  f  les  touches  ;  r  ,  le  rciTortj/i 
le  crampon  i  parte }  f  a  in  cale  pour  ufàtt 
le  reEÎNt  lorfque l'on  m  &ii  point  defa«r'> 

70.  La  même  poupée  dégarnie.  le  coros  ;  ^ 
la  jumelle;  c,  ia  deni«iMfliellet  éd^k» 
lunette»  ;  <  «  la  queue. 

73.  Crampon  à  patte.  44 ,  tes  pattes. 

74.  Canon  qui  £t  plac«  dans  In  lunette  ëe  d 

n 


Digitizeû  by  Google 


T  O  U 

Eftrèimté  dW  atbre  entnmt  dâos  le  CMm 

précèdent. 

76.  Cale  pour  arrêter  l'efiet  «ta'reflbn. 
77-  Reffoft.      la  patte. 

78.  Poapée  aotérieurc  h  reflTort  pour  îcs  m-rpcs. 

U  poupée  »  ^ }  le  rçflbrt  ;  c  ,  lu  rencontre  i 
la  tU;  «,  k  cottUffean  à  queue. 

79.  La  même  poupée.  le  corps;  U  queue; 
c ,  l'cnta'ùlc  du  refloR;  d,  la  raiBUK  à  queue 

du  coulidcau. 

80.  CouUfTcau,  a ,  le  couliflcau  ;  * ,  la  vis. 

81.  Rencontre  à  pointe. 

82.  RCéTort.  a,  la  fourche  -  A,  la  pâtre. 

S}.  Poupée  antérieure  à  relTort  k  lunette  pour  les 
tanpes.tf ,  la  poupée  ;  ^,  la  tanette  II  reÎTorr  ; 
c,  la  bride;  ÏJ,  les  vis  de  la  brUL'  ;  ^ ,  la 
boite  à  coulifle  j  /,  U  rencontre }  A  «  le  piton 
du  té;  î,  la  ▼»  &  fenrtr  le  piton. 

(4  La  même  poupée  degaroie.  a  ,  la  mortoife 
du  piton  i  ^  1  la  mortoife  du  ti  ;  «  *  la 

queue. 

Sf,  Laaecte  à  reflbrt.  aa  ,  les  jumelles;  U ,  les 
cooffinets;  <  ,  le  chapiteau  i  d,  h  yu  du 
dMpIteui;  f ,  le  reflbfft;/,  la  patte, 

Um  Bride  de  la  luàeitc. 

97.  FSton  dn  iLa^Ui  pitoa  }  ^,  k  lige  ;  c  »  la 

vis,  •  " 

8S  &  89.  Boulon  à  vis  de  la  bride,  m  ,  le» 
tère»;  W,  les  vis  à  écrous. 

90.  Té  à  CDuliflc  de  ia  rencontre,  a,  le  té;  t,  U 
tige. 

91.  Boite  k  couUflê.  m  ,  la  boîte;  ^  »  la  vis  ;  , 

les  couliflei. 

91.  Antérieure  à  lunette  &  h  retfort  pour  les 
guiltochis  en  ovales,  a ,  U  poupée  i  ^  ,  la 
lunette  ;  ce ,  les  vis  pour  arrèttrr  la  lunette  j 
</,  la  vis  à  écroa  de  la  rancontne;  t,  le 
reflbrt. 

9].  La  même  poupée  dégarnie,       le  corps } 
la  queue  ;  c ,  la  jumelle  échancrèe  ;  i  »  U 
jumelle  pleine. 

94.  Poupd-c  pcflérieure  dégarnie.  4  ,  le  corpt  de 

la  poupée,  b,  la  queue. 

95.  Lunette,  as^  les  entailles  des  visj  ^,  ta  cou» 
KJfe  ée  Patbfe;  e ,  la  platine;  les  vis  à 
écrous;  lavi»àtêtew 

96.  Reâbrt.     la^tie;  ^ ,  la  branche. 

97*  Platine  de  la  lunette.  ,  let  TÎs  à  éerons  à 
<»eille  ;  ^  ,  U  vis  4  tôte 


PLAWCHt  XIV. 

■ 

Arirti  &  déftndnuts»  -  ' 

¥fg,  t.  Arbre  à  guUlochis  monté,  «e  *  l^irfcre  ; 
b  ,  les  rofcttes  ;  c,  le  canon;  d,  la  poulie  ; 

<îj  Tccrou. 
a.  Canon,  a ,  le  corps  ',tb,  les  embâfes. 

3.  Ecrou. 

4.  Rolcttc  à  huit  pans. 

ç.  Rofette  à  demi-rond  plein* 

6.  Arbre  dégarni,  a,  le  goujon  à  vis  {  bb^  \e$ 
embâfes  ;  ce  ,  les  noix  j  ii  ,  le  corps  de 
f arbre;  < ,  le  quatre  ;  /,  la  vis  pour  l'écrou  ; 
iTjf  ,  les  TÎs  és  diiûfereme  gfofliettr  }  *  >.  U 

pointe. 

7»  10  &i  II.  Roioucs  de  différentes  formes  , 

'  pour  les  gttillocbts. 

1 1.  Arbre  à  rofette  8e  coOrotfne  garnie* aa ,  l'arbre; 
bb,  les  rofettes;  ccc ,  les  coiuronnct;  éid,  ks 
poulies  ;  ete ,  les  clavettes. 

i3,  14  &  15.  Couronnes  de.  différentes  formes 
&  grandeurs  pour  les  guiltocUs» 

16.  Arbre  dégarni,  a  ,  le  goujon  k  yti  \  '  tb,  les 
embâfes  ;  ce ,  les  noix  ;  <y</ ,  le  corp-;  de  l'ar' i  e  ; 
e.,  le  qaarré;  fff,  les  trous  des  clavettes; 
ggi  les  vis  de  différente  grofleur. 

17.  Arbre  de  bois  garni  à  rofette  ,  &  rampe  ptnir 
les  guillochis  rampant,  aaa  ,  les  poulie*  ; 
bt  ,  r.irbre  ;  ce  ,  le?  embafes  ;  Jd ,  les  ro- 
fettes ;  ce  f  l'embife  à  goujon;  ^,  la  che- 
ville ;  f ,  la  rampe  ;  é ,  le  gonjon  ;  i  •  la 
cheville. 

18.  L'emli'e  à  goujon.  « ,  le  potijon  à  vis;  6p 
l'i m;  i!c  ;  f ,  le  goujon;     la  cheville. 

19.  Ovale  de  ramn-, 

30,  21  &  sa.  Rofettes  tîe  difHirentei  formes. 

23.  Goujon.  4,  le  goujoç  ;  f ,  la  noix;  c  »  la 
cheville. 

«4.  Arbre  k  rofette  &  rampe  garnie.  M,  l'arbre; 

bb  ,  les  roC'^rr^s  ;  r ,  l.i  rampe;  <2d,  lesboîta; 
e ,  les  poulies  ;/,  l'écrou. 

2.5.  Rampe. 

26  &  27.  Boites,        le»  embâfes. 

28.  Ecrou. 

19.  Arbre  dégarni,  a  ,  le  goujon  à  vis  ;  ^  ^  les 
emb&fes;  c,  le  qi;arré  ;  </,  ta  vis  ï  écroo; 
ce  ,  le  corps  de  l'arbre  ;  la  noi»  \  les 
vis  de  diâérenie  grofleur  ;  A,  ia  pointe 
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30.  Boîte  qiiarréc  pour  former  les  rampcs.  M  « 

àiSétens  conduits  pour  fcier  les  rampes. 

}i.  La  même  boîte  garnie  d'une  rampe  ptéie  à 
fcitr.  M,  les  conduits;     h  rampe. 

Rampe  préparée* 

S3.  Rampe  ùxét, 

34.  Arbre  à  couronne  garnie,  aa^  Tarbre;  th  ^ 

&c.  les  couronnes  i  irf  ,  &c.  les  entre-cou- 
ronnes  ;  dd  ,  ks  boites  i  e,  U  poulie  ;  /> 
rècroa. 

3$  &  36.  Entre- couronnes. 

37  &  ^8.  Boites.  <u,  les  cmbafcs. 

39.  Ecrou. 

40.  Arbre  dégarni,  a  ,  le  goujon  à  vis;  M  ,  les 
embifes;  c  ,  le  quarré;  </,  la  vis  à  écrou  ; 

et  ,  le  corps  Je  l'arbic  ;  f ,  la  noix  \  i-^  ,  les 
vis  de  cliffijrcriîes  grofleiirs;  A,  la  pointe. 

41.  41,  4}  &  ^4.  (Couronnes  de diâ^érentes  formes. 

45.  Arbre  à  rofettcs  de  pluneiirs  formts.  aa  ^ 
l'arbre  »       6'c.  les  rofcues  \  ce,  les  boites 
TèeroQ i     U  poulie* 

Diuil  des  pièces  de  la  figure  précédtnte. 

46  &  47.  Boi*  t  de  ratlMre.4M<i  »  lei  embâfes. 
48.  £crou  à  hoit  pass. 

4p.  Arh  e  de  fer.  a  ,  le  goujon  à  vis  ;  bk ,  les 
cjnbâfesi  <  ,  la  tlgej  df  le  quarré^  <  ^  la 
vis  à  éciou  i  f,  la  poulie  à  noix^iy  »  ris  de 
différentes  grofleurs  ;  A ,  le  poime. 

50,  51,  51  &  53.  Rofenet  de  dîfiiieiiies  fermes 

&  grandeurs. 

54  >  ^  ^  I  56  &  $7.  Bohcs  de  féparatioa. 
f8.  Poulie. 

(9 ,  60 ,  6: ,  ^2 ,  £3  &  64.  Diffbena développe* 
mens  de  rofeue. 

Planchx  XV. 

Aréns*&  dJpeodances,  6^  arbre*  pour  les  tours  avales, 

Jiig.  I.  Arbre  4  rofette  ovale.  AA,  Tarbre  ;  BB , 

les  canons;  CC,  les  ovjlcs  ;  D,  lanorte  ; 
Efla  virole  pour  l'arrêter;  F,  la  poulie. 

des  piètts  de  U  fipire  précédente, 

»  &  3.  Orales  fervsm  de  rofeites. 

4.  Poulie. 
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{  &  6.  Coins  pour  arrêter  la  poulie  dans  la  boîie 

de  l'arbre. 

7.  Boite  de  l'arbre.  AÂ ,  les  ooix  ;  â  »  le  quaiié; 

C,  rembâfe. 

8.  Petit  canon.  A,  PembAfe. 

9.  Ecron  de  FariNre. 

10.  Virole  pour  arrêter  la  poulie  dans  la  bmiede 
l'arbre. 

11.  Clef  pour  ferrer  les  ècrous. 

ia«  Petit  canon  à  pointe.  AA,  les  enibêfes,doBt 
l'une  eft  garnie  de  poîaics. 

13.  Ecrous  de  l'arbre. 

14.  Arbre  dégarni.  A,  la  tige  quarrée;  BB|  les 

goujons  i  vis  à  écrous. 

15.  17  6(  lâ.  Rofettes  circulaires  godroo* 
nécu 

19, 10,  ai  de  %%•  Rofettts  anSm  godroonéo. 

33.  Arbre  monté.  A,  la  verge;  B,  fon  écroa; 
C,  l'écrou  du  petit  canon  ;  D,  Técrou  da 
grand  canon;  E ,  le  grand  canon  ;  F  ,  la  pb- 
tioe  poAérieure ;  G»  U  platine  à  couUâè* 
* 

DibiU  été  fiket  de  le  fiffut  peé:éJeiae, 

34..  Ecrou  clu  grand  canon, 
îj.  Ecrou  du  petit  canoë* 
26.  Ecrou  de  U  verge. 

«7.  Grand  canon.  A ,  la  tige  ^  B ,  la  vis  ;  C ,  l'cm* 
bêfe;  D,  la  patte. 

%9,  Pteitcanon.A,latige;B,UTissC*laiéie 
à  queue  d*aionde« 

19.  Verge     fer.  A,  U  tige;     b  pant  à  cee* 

liffe  ;  C  ,  la  vis. 

30.  Eïtérieur  de  b  platine  pofléricure. 

31.  Coupe  des  deux  platines  reuaies. 
31.  Eitérieur  de  U  platine  à  couU^^e. 

33.  Plan  des  deux  platines  réunies.  A  ,  la  pUtit» 
poftérieure;  B,  ta  platine  à  couliiTe;  CC,  1** 
trous  pour  arrêter  la  patte  du  grand canoa} 
DD,  le»  covlifics. 

34.  Extérieur. 

35.  Plan. 

36.  Elévation  Jetéate. 

37.  Intérieur  de  la  platine  2  ronlUTe.  A  \  . 
bifeaux^  liB,  le^  pladnes  lorsunt  rtuiute 
pour  la  patte  de  U  verge. 
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38  &  3^  Platines  à  rainures  pour  llntiricur  de 
la  Iratiae  à  oonUfle. 

40»  4'i  &  4«.  BoBtons'pour  arrêter  1m  derniérei 

platines. 

4).  Intérieur  de  b  platiiM  poflAritarc.  AA«  les 

petites  piaiines. 

44  &  45.  Platines. 

4<5  &  47.  Couliff-s. 

48  &  49.  BouloDs  de  GouU^es. 

fO.  Intérieur  de  la  platine  à  couiifle  eamie.  A«  la 
verge  ;  B ,  la  cotiUflè  ea  fer  fc  oie^al  ;  GC  * 
les  pciiies  phiîaets  DD>  la  pladne  i  cou- 

lifle. 

51.  Verge  montée.  A >  U  Tergei  B,  U  C0|itifliei 
C,  la  notx. 

51.  Verge.  Â,  U  tige;  B ,  la  patte  à  couUfle. 
Couliffe  en  fer  à  cheval. 

^4.  Noix. 

{f.  Aotre  arbre  &  ovale  monté.  A,  la  rtr^c  ;  B  , 
le  p«tît  canpn  ;  C  ,  le  grand  canon  ;  D  , 
récrou;  EE,  les  rofettcs  ;  FF,  k-s  boites; 
G,  la  poulie  >  H ,  U  platine  poftèrieure  ',  I,-  la 
platine  à  coultfle. 

Détail  é€S  fiku  de  U  fiffir*  frkidtmt, 

56.  Grand  canon.  A,  la  vis;  Bt  In  tige;  CC»  les 

claviots  ;  D ,  la  patte. 

f7.  Petit  canon.  A ,  la  tige;  B ,  la  Tis  }  C,  la  tête 

à  queue  d'arunde. 

58.  Verge.  A .  b  tige  ;  B ,  la  patte  li  coulifle  ; 
C,  b  Tt». 

19.  Ecran  à  oetiUc  4t  la  verge. 

<e.  Eeran  à  oreille  du  petit  caaoïL 

<i  &  61.  Bdicef. 

^>  Eeioa  dtt  grand  candn. 

Planche  XVI. 

Afku  pour  Us  iumn  «vaiu  ^  mad&Êis  ovàlu, 

tif.  u  Enérienr  de  la  pladne  à  confiffi». 

t.  Conpee  des  deux  plattnei  xêmùM» 

y  Bitèrîeor  de  la  platine  pollérienre. 

4*  Plan  de  la  mène  plaiine.  «  ,  b  platine  poC- 
tèrieure;^,  h.pttttne  à  cOHline;  ee,  iet 

ceulifTcs. 

{.  Eatérieur. 
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6.  Plan. 

7.  Coupe  de  b  phtine  i  ^i^ffe.     ,  ki 
léeiur. 

8 .  9,'to  dt  IX.  Vis  potw  arrêter  les  conllflei.. 

la  &  13.  Coqtre-pîkcës  des  coutiffee  ferrant 

d'ècrous. 

14  &  15.  Coulifles. 

16.  Pculie. 

17  âc  18.  Platines  à  raiilarei. 
19.  Noix  à  fiouliâe* 

10.  Verge  montée,  a  ,  h  r'^e  ;  h  p^ttr-^  f , 
la  boite}  d  t  l*  couiiiie  ca  itr  a  ai..vali 
*,  le  noyau. 

«1.  Eitrèmité  de  la  verge,  a  ,  h  tige \  i,  h 
patte  à  conliffe. 

»  &  a3^  Rofttte  à  pans. 

14.  Cmiliflre  en  fer  i  dieval, 

ftf.  Nojran.  «  »  la  rainnre;  ht  le  gonjon.  ^ 

^6.  Sabot  à  écrou.  «1 ,  la  vis  ;  b ,  l'ticrou  fervent 
i  arrêter  l'ouvrage  peur  le  travailler, 

27.  Sabot  à  vis.  aa,  les  vis. 

»8,  Machine  à  ovale  montie.  u^a ,  le?  powpécs  ; 
la  lunetie  pofténcure  ;  f  ,  la  lunette  an- 
térieure ;  d ,  l'arbre  garni  de  fes  rofcttes , 
poulies  &  platines}  «e,  les  touche»}  /«.les 
contre-poids. 

D&aiU. 

%g.  Poupées  montées,  jj,  les  poupées  ;  ^«l'entre' 

toile  (les  poupées;  ce,  les  barres. 

30.  Lunette  podérieure  démontée,  aa  ,  les  fU' 
melles;  A,  le  point  d'appui* 

)i.  Faux  cottlltnets  de  la  lunette  poflèrteure. 

3s  de  3).  Couffinets.  ém,  les  languettes. 

34.  Platine  de  cuivre  pour  garnir  la  lunette  poC* 
tèrieure. 

35.  Lunette  antérieure.  m«  les  jumelles j  le 

point  d'appui. 

36.  Faux  couflinet  de  la  lunette  antérieure,  dj, 
les  languettes. 

37  &  38.  Cottifinets  de  la  même  lunette, 
és,  les  bungueties. 

3p.  Grand  boulon  à  vis  pour  retenir  les  lunettes. 

40.  Touche,  a,  U  touche;  vit' pour  Taxw 
(étcr. 

LI  % 
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41.  Ecfou  ù  la  nmckc. 

4a.  Machine  k  ovale  figarée ,  montée  fur  quatre 

(.i;icrï.  j  ,  l'arbre  garni  de  poulie,  rofette  & 
platine  i  bb  ^  Us  luoeucsi  c  ,  l'entre -toifc 
4fii  lunettes  i  et  ,  &e.  les  piles  ;  / ,  les 
queues  garnies-'  de  def*;  a ,  les  jumelles 
d'éubli. 

PlamcbbXVIL 

Machine  à  ov«U  $ffuU„  Détails, 
Tîg.  I.  Elévation. 

'  s.  Coupe  du  chiflls  de  la  machine  précédente. 

»  aa  ^  les  piliers  ;  bb  ,  les  traverfes  i  ce ,  les 
lunettes;  l'entre -toife  des  hineties;  f e  , 
les  portc-Iunsttes  ;  ff,  les  queues;  gg  ^  les 
cleu  i  ,  les  juDiellts  de  i'etabU  i  i  ,  le 
^vot  des  lunettes. 

3*  Coupe  btérale. 

•4.  Coupe  tranfverfale  d'une  partie  du  châfEs. 
•  J.I ,  lés  lunettes  ;  b  ,  l'entre  -  toife  des  lu- 
nettes ;  t ,  le  boulon  dd ,  les  porte-lunet- 
tes; er,  les  traverfes. 

f.  Machine  à  ovale  à  une  'feule  poupée,  a ,  la 

platine  portcrieuro  à  poulie;  h  ,  le  canon; 
la  platine  à  coulilTe;  «  ,  la  poupée. 

DitaiU» 

€.  Poupée.     le  trou  à  huit  pans  de  la  tête  ;  ^, 

la  queue. 

7.  Coupe  cîc  la  m.nch!nc.  a  ,  la  pbtine  à  coulifTe  ; 
b,\ï  platine  poftcricureàpoulie-,  1-  ,  le  c-.inon. 

%.  Canon  à  pan«  «  y  la  tète  i  queue  d'aronde. 
^  f  la  «is. 

9.  Ecr«u  du  canon. 

to.  Veige.  4»  la  téitv  t ,  la  vis. 

1 1.  Verge  montée ,  çarnte  de  là  coulliTe ,  dans 

une  de  fcs  fituations.     la  verge  ;     b  con- 

liiïc  ;  C  ,  la  noix. 

12.  La  même  verge  nuni  earnie  de  U  coulifle , 
dans  la  fituation  oppofee» 

1 3.  Coulifle  en  fer  à  cheval.  « ,  le  no^n» 

14.  Machine  à  ovale  par  lè  moyen  d*ua  anneau. 

a  y  la  pour)ée  poltcrieure  ;  i,  la  poupée  an- 
tétienre  ;  ce  ,  l'arbre  les  iupports  à 

touefaet;  la  lunette;  le  conue-poidi; 
ff ,  Us  jumelles  de  TénUL 

i{.  Arbre  de  la  machine  précédeme.  a  »  i'arbre 
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de  fer;  la  pouiie;  c,  i'écroa '..^/i ,  les 
boîtes  pour  maintenir  l'anneau  ;  t ,  l'anneau; 
/,  aiMre  anneau  tobnnnt;  g*  k  touiiUoa 

de  l'arbre. 

16.  Extrémité  du  même  arbre  en  perfpeûive. 
la  tige  de  l'arbre  ;  b  ,  l'anneau-  tournant  ; 

f,  In  r'n  ine;  </i,  les  vis  pour  la  inalnten'r; 

f ,  le  lui!  ri  lion  de  l'arbre  ;  /,  le  goujon  a  vis. 

17.  Anneau,  aa,  les  pattes. 

18.  Platine  de  l'anneau,  m,  les  queues. 

19.  Anneau  fimple. 

ao.  licites  coupées  obliquement* 

21.  Ecrou  de  l'arbre. 

aa.  Toucbc  à  té  à  roulette. la  roulette;^, k 
té;  c,  h  queue  à  vis  à  écrou. 

23 .  Touche  ù  te  iiinpie.  4 ,  le  té  ;  /> ,  la  queue  à  vis 
à  icron. 

94.  Touche  à  platine. la  pbtine;  ^.bqnene 
à  vis  à  écrou. 

af.  La  même  platine  vue  géométialcmenuef  h 
platine;  b ,  la  vis  à  écrou. 

a6.  Machine  à  ovale  du  Potier  d'éuin.  « ,  l'arbre 
garni  de  roiêties,  nonSes  8c  boites;  b 

pointe  à  vis  ;  ce  ,  le  châiEs  à  lunette; 
les  fupports  du  châfiis;  e  ,  la  touche;/,  le 
fupport  à  patte;  g,  le  té;  M,  les  jumdb 
de  l'étabU* 

Détails* 

17.  EcrottàoreUledebpoîiiie  àvis* 

«8.  Pointu  à  vij.     b  tète;  »,  b  pote 

19.  ChâfTis  à  lunette,  «  «  le  montant  de  Itf  poioie 
à  vis  ;  »,  b  nontauft  à  Innnice;  hn^ 

verfe. 

PtANCRE  XVIIL 
MaMnet  à  owales,  tm  à  dii£U, 

F'i^.  r.  tic.  tion  perfpcflive. 

a.  Coupe  d'une  maciiiuc  a  ovale  par  le  WOJtl^ 
d'un  anneau,  a ,  l'arbi  e  earni  de  botte*  poulie 

&  anneau;  h,  le  chafTis  ou  l'arbre;  c ,  b 
jiointe  à  vis;  d,  la  pointe  à  écrou;  ff,  !« 
poupées;  /*«  le  fuppon  lervant  de  touche; 

g,  le  contre-poidN  ;       b  poulic;  îî» 
iumelie»  de  l'établi. 

* 

DétsUf, 

3.  Pointe  à  vis.      la  tête;      la  pointt;<»ll 
vis  à  écrou  à  oieilte  pour  b  fiier* 
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4.  Qû£s  fervant  de  fupport  à  i  aibre.  a  ,  ia 
Inaetie  de  b  pointe  à  vi»}  ^1  laluacite  des 
coiiffiaets. 

5.  Coupe  géotnétralé  de  r.mneau  monté  fnr  l'ar- 
.        bre.  a  ,  l'arbre  ;  bb  ,  i'anneau  ;  c«,  l'arbre 

deTuBcau;  </,  le  coin;  les  quttftt  de 
cercks  pour  maintentr  YuuSwi» 

6-  Arbre.     le  touriUon. 

7.  Le  mèeie  arbre  garni  de  Ton  enaen  en  perf- 

pe^Hve.  a ,  l'arbre  ;  l- ,  l'anneau  ;  c  ,  l'arbre 
de  l'aoneau  ;  d  ^  \c  coin  j  tes  quarts  de 
cacie«  ;     les  iris  pour  l'arrêter* 

IL  Arbre  de  l'anncsii.     la  rainure  du  coin. 

9.  Cms  de  l*arbre  de  fanneao. 

10.  Aoneatt  garai,  a ,  l*anneau  i  if  fon  arbre  ; 
ce,  les  quarts  de  cerdes. 

Il  8c  12.  Coupe  8r  é'évatîon  gèométrals  du  même 
anneau,  a  ,  l'anneau  ,  le  eerde  inié- 
nenr;  e ,  l'arbre. 

13.  Madûiie  à  f;aitloeliis ,  montée  entre  quant 

lunettes  parallèles,  ,  l'arbre  garni  de  pou- 
lie ,  couronne  »  rofettes  &  boites  ;  6  ,  le 
/apport  à  touche  ;  e  ,  le  reiTort  ;  ^ ,  les 
Itineues  extérieures;  ee  ,  les  1  nettes  Inté- 
rieores  ;  le  boulon  ;  ^  »  les  jumelles  de 
l'àaUi. 

.  14.  Reflbct     la  tête  ï  ^ ,  la  qucot. 

15.  LsBctte  itttérienit.  41 ,  les  odulEiiets  placés 
ce  loi^eiir* 

16.  Lunette  extérieure,  a  ,  les  couflïflets  ptacis 
en  largeur  ;  ^  ,  ia  tige  queuei^ 

I--.  Boulon  des  lunettes. 

18.  Elévation  perfpeâive. 

19.  Coupe  gcométrr'-  d'iin  tour  h  châffls  garni 
de  rofettes.  ju  ,  1  arbre  garni  de  pouties, 
rofettes  &  boit. s;  bb  f  les  montans  i  couf- 
Tnets  êu  ch iiTis  ;  c,  la  traverfe  d'cn-haiit; 
d,  ia  traverfe  d'en- bas;  ,  les  poupéts; 
f ,  les  {wulies  à  vis  de  pivot  ;  ,  les 
pointes  à  vis  d'arrèr,  fi  ,  îc  fiipi  ort  de  la 
touche  àuiaronnc;  i  ^ïc  Tupport  ds  la  tou- 
che  à  rofette;  k  ,  le  con:rL  {  ids|  les 
jumeUes  de  l'établi  îm^ï»  t^USotu 

* 

30  8j  11.  Montans  du  clilfTîs.  aa  ,  !es  lunettes 
de»  coufBoeu  i  les  yeux  tiu  pivot  i  cct 
trous  de  b  ttavcrfedreiMMs;  4AI».les  tenoos 
de  b  traverfe  d'en  banc 

13.  Cooifiaets. 
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2j.  Rouleau  da  contre* poids.  a,.U  rooleani 
M ,  les  platines. 

34.  Traverfe  da  bant  dtt  diâi&s*  és  ,  les  met- 

toifes. 

15.  Traverfe  du  bas  dn  cbâfiifi.  m  »  les  tenons. 

16.  Support  à  fourche  de  b  toncb«^  couronne. 
%j.  Reflbn  de  l'arbre,  a,  l'oeil. 

aS*  Support  de  la  touche  à  rofette.  '  «  b  tète^ 

^,  la  patte  à  fourche. 

»^  Machine  à  ovale  ,  dite  boîte  tabarinc  ou  ra- 
burine  ,  à  caufe  de  Ta  rciïemblance  à  un 
tambour,  tf,  b  poupée;  h,  b  queue;  e, 
la  boite. 

IktaJb. 

30.  Coupe  du  tambour,  a  ,  Tarbre;  i,  l'éerou; 
c,  la  plaine  poftérieure;  </,  b  platine  an- 
térieure ;  ff  ,  la  pbtine  intérieure;  /»  le 

noyau. 

31  &  3a.  Elévation  en  coupe  de  la  platine  pof- 
térieurr.  « ,  b  mortoife* 

33  &  34.  Eiéva^n  en  coupe  de  la  platine  inté- 
rieure* il ,  b  mortoife. 

&  36.  Elévation  en  coupe  de  la  platit:e  an- 
térieure, a  ,  la  vis  i     le  goujon  à  vis. 

37.  Ecrou  de  l'arbre. 

|8.  Arbre,  aa  ,  les  l -rjncttos  ;  ^ ,  la  tite  à  rai- 
nure à  queue  d'arondc  ;  c,  la  vis. 

3^.  Tète  du  même  arbre  vu  de  face,  a,  la  rai- 
nure ;  é  )  le  noyau. 

40  St'4t.  Elévation  latérab  dt  en  fece  du  noyau, 
tf,  la  tête  à  éciou}      b  patte  k  queue 

d*aronde. 

4a.  Vis  du  noyau. 

Plahcbs  XIX. 

Bouts  tabaTuus  &  roua. 
Fig,  1. 4*,  b  poupée;  é,  b  boiit. 

Dètailt, 

%,  Poupée  dégarnie,  a,  btéte;     la  mortoife; 

3.  Coupe  de  ta  boite.  «,  i'arbrc;      la  platitie 
pofiérieurc;      la  boite;  d,  b  noyau» 

4  &  5.  Elévation  en  coupelle  b  platine  pofté* 
rieitre.  «I  b  mortoife. 
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6  &  7.  Elévattoa  en  coope  de  h  Mie.  4  «  la 
niaure  dtt  noyau. 

8.  Noyau,  m  ,  les  fenillaret;  h  »  le  gpajon. 

9.  Tète  de  Tarbrc ,  percée  de  plofieiUt  ttOltt  pOVr 

le  gou)on  du  noyau. 

10,  Arbre.  4,  la  tige  plate  ;        léte  i     U  vif* 
1 X.  Ecrou  à  oreille  ds  Parbre. 

11.  Au;r?  inachiae  à  ovale  fimplc.  a^\z  ppapie; 

/>,  là  boitc. 

i3.  Poupée,  a,  la  tète ^  h,  IVil  à  huit  pans;  e, 
la  queue. 

14  &  15.  Coupe  &  élèration  extérieure  de  h  ma- 
chine ox'aîe.  a,  l'-irbre  ;  l'écTou  ;  <•,  b 
poulie  i  ^ ,  la  platine  podérieure  ;  U  platine 
&  cottlîfle }     les  coufifleaux  à  patte. 

16  &  1 7.  Coupe  &  élévation  de  la  poulieé  a ,  troa 
du  milieu  •  percé  en  entonnoir*  . 

18.  Ecrou  do  '.'arbre. 

19,  aOf  21  &  21.  Elévation  intérieure,  coupe, 
élévation  txtérteure  8t  plan  de  la  plattne  i 

cou'iiTe.  aa.  les  coulifTes  Jcî  pctîics  placines; 
bk ,  tes  bileatix  ;     l'écrou  fervant  lie  fabot. 

13  &  M  Petites  platines  pour  riatéricur  de  celle 

aj ,  a6,  27  &  i8.  Vis  des  couUfleau». 
19  &  J"".  Cou!ifleauj£.  aa  ,  &c.  les  pattes. 

}i.  Face  de  U  tc(e  de  Tarlire.  4,  U  rainure;  ^^|les 
trous  pour  placer  le  noyau  à  Tokmté. 

3«.  Arbre.  « ,  la  tif^e  à  pans  ;  ^ ,  U  i6te  ànidnre 
à  queue  d*aroode;     la  vis. 

33»  34  &  35*  Plan»  coupe  &  élévation  perfpcc- 
ttve  du  uoyau.  4  «  la  tète  >  é ,  la  patte  k  queue 
d*aronde* 

}6>  Vis  du  noyau. 

37.  Roue  placée  an-deflbns  d'un  établi  de  tour. 
4,  la  roue;  t ,  l'arbre;  la  manivelle;  </, 
le  fupport;  f  «  la  jumelle  à  cuulitTe  ;  f,  la 
clct  ;  gs  t  les  jumelles  de  l'établi  ;  /i  >  le  pied. 

38.  Support  de  la  roue,  da  ,  les  jumelles  >  ^*  la 
patte  i  e  >  le  fonmier.. 

3p.  Jumelle  i  coulifTo.  a,  la  mcrtoife  continue; 
è ,  la  mortoil'c  de  la  det'}     la  téte. 

40.  Arbre  de  h  roife.  <ia  ,  les  embafcs ;  ié,  Ics 

tourillon»  ;  t  ,  le  qu«rrj. 

41.  Manivelle,      la  cUt';  h  ,  le  bouton. 
41.  Cnin  de  la  jiirnt'ile  à  COuIiiTe. 

4^.  Ceia  de  la  patle  dn  fupport. 
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44.  Pédale  à  tottrner  au  pied. 

4f .  Roue  montée  féparémsnt;  4 ,  la  rone  ;  I ,  b 

manivelle;  c,  le  fupport;  d,  le  cepftacti 
c,  le  coin  du  couilioet. 

46.  Roue  démontée. 

47.  Support  de  la  roue.  4a ,  les  f uneUcsi  U ,  lu 
eoms  pouf  tiever  les  eoiii&oetsf«e,  Icséciar- 
pcs  ;  dd,  les  fommiers  ;  er;  ks  pîedst 

48.  Couffinct  44  »  les  jumelles;  Il  »  leipbiDK 

49.  Roue  élevée  au^deflfus  derétabK.4,  larooe; 

i,  h  rmr>iveHc;  c,  l'anneau;  dd ,  lefuppoR 
de  la  roue  ;  ee  .  le  fupport  de  la  DOtCfice; 
/,  la  vis  pour  élever  le  fnpport,  K  pir4k 
bander  la  corde  de  la  roue. 

50.  Anneau  de  la  manivelle, 

51.  Pédale  à  deux  branches. 

5s.  Support  de  la  roue,  aa^  les  jumellci  ;  '  ^  ^ . 
les  écharpes  ;  ce  *  les  foromiers  »  d,  u  ta- 
verlêj  e^  l'effieu. 

53.  Alonge  de  la  pédale,  s,  b  pane* 

54.  Boubn  pour  arrêter  l'alonge  de  la  pééak 

53.  Vis  pour  élever  le  fupport  de  b  ro«r.i»ii 
téte;  I»  b  vis. 

PLAKCHK  XX. 

Fig,  I  6c  s.  Elévation  perfpeâive  &  coupe  tu 
tour  à  roue  i  guillocher.  A  ,  fupport  i  lu- 
nette poftérieurei  B,  fupport  à  lurette l^ 
téricure  ;  C ,  lunette  antérieure  ;  i)D ,  htnt  ï 
té  des  lunettes;  E,  la  branche  de  la  birrc; 
F,  poulie;  G .  petite  roue  ;  H ,  volasii  U 
vis  pour  ferrer  la  corde  ;  K  ,  boite  I  oooiè 
nets  ;  LL,  6'c.  piliers  ;  MM  ,  barres  de  too» 
che  i  N ,  touche  à  vis  ;  O ,  report  pour  faire 
mouvoir  les  lunette5  ;  P.  tringle  de  vrtp; 
Q,  vis  des  fupporrs  de  lunettes  ;  R,  vis  «la 
piliers;  S,  fupport  montant  de  U  roue:TI| 
érablf;  V  ,  pointe  à  vis  ;  X ,  reflbttdiIWi 
YY ,  &e*  roièttes  ;  ZZ,  boites. 

3.  E'évstiott  géométrale  du  tour  précédent.  AA| 

l'arbri;;  B  ,  le  goujon  i  vis;  CC ,  les  \vr>r.' 
tes;  Df  les  poulies;  ££,  lés  rofettcf;n» 
&c,  les  bottes  ;  G ,  réerou  de  farbre;  HH» 

la  barre  à  té;  I  ,  l  i  queue  de  la  barre  a  i«; 
KK,  èpaiiTeur  de  i'éiabli;  L.  le  Ie^on. 

DitaU. 

4*  Vis  à  écrou  de  la  poupée  fuivantç. 
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|.  Poupé€  du  tour.  A ,  la  tête  ;  fi ,  la  patte  ;  C , 
la  pointe  a  vis  i  D ,  la  queue  i  L ,  la  vis  i 
F.récron. 

i.  Pointe  à  TÎs.  A,  la  tète  *»  B  ,  la  pointe. 

7,  8  &  9.  Face  latérale  ;  coupe  &  élévation 

perfpcciive  d'un  fupport  comporé.  AA  ,  les 
jusetles;  BB,  les  pattes  à  fourche»  C,  U 
▼is  longitudinale  ;  D  ,  le  fupport  mobile  ; 
E,  la  vis  pour  l'arrêter  ;  F  ,  l'icrou  ;  GG  , 
les  coulifleaux  mobiles  ;  HH  ,  les  vis  des 
couUiTeaux;  I,  la  couliiïe  ;  K,  l'outil;  LL« 
les  vis  pour  l'arrêter  ;  M ,  la  vis  pour  poufler 
l'outil  ;  N ,  la  maolyelle  de  la  vis  ;  OO ,  les 
vis  pour  arrêter  la  coalise  fur  U  largeur  ; 
P,  le  pivot;  QQ,  les  vis  pour  6xer  le  pivot; 
RR,  les  vis  à  écrou  pour  arrêter  le  fupport 
à  patte  à  fourche  dans  fa  coulilTe  ;  SS ,  la 

1)late-forme  ;  TTT  ,  mortoifes  pour  arrêter 
e  tour  fur  l'établi ,  par  le  moyen  des  tés. 

ta  Support  à  pivot  A  ,  la  vis  longitudinale;  B  , 
U  manivelle  de  h  vis;  C,  U  contiiïc  ; 
la  platine  à  couUiTe  fervant  à  tenir  l'outil  ; 
E,  la  vis  pour  la  ponffer;  F,  l'écrou  dc  la 
Tis,  G,  le  fupport  i  patte;  HH ,  les  vis 
fourles  retenir;  I,  le  pivot;  la  vis  dtf 
pirot  ;  L ,  le  plateau  ;  M  ,  la  couli/Te  du  té. 

II.  ViiinafTerfide.  A  ,  la  vis  }  B ,  la  téie  qâacré** 

n  &'t3.  Outils.  AA ,  tes  taUlans. 

^^  V»4ci  psQiec  éa  fuppoib  A,  h       B ,  U 

VÎI. 

ij-  Cicf  de  la  vis. 

$apport  ï  patte.  AA,  les  montes  iniétieiiresi 

BB ,  les  pattes.  •  . 

17-  Vis  du  pivot.  A ,  la  tête  ï  pan  ;  B ,  la  vis. 

>8.  Saffott  k  pivot.  AA»  les  coulifles  des  pattes ^ 
B,  le  pbMan. 

Hoiae  de  routil.  AA ,  tes  btlêaiii;  BB ,  les 

ctampons}  CC,  les  vis. 

».  Support  à  couliffe.  A ,  la  couli/Tc  ;  B  ,  h  vîs; 
l'écrou  i  Df  le  trou  de  la  vis  iongitu* 
diflale$EE»  les  languettes. 

11.  Ryen.  A ,  le  trou  du  pivoe* 

PLAlfCH£  XXL 
Ttiur  à  gmUocher  i  mu, 

Elévation  perfpeâive  d'un  tour  à  euillocher  à 
roue.  A  ,  Farbre  ;  FB ,  les  rolettes  ;  CC, 
les  boites  ;  D ,  la  pou  îc  ;  E,  le  cric  ;  F ,  le 
cliquet  :  G ,  U  corde  de  la  poulie  ;  H ,  la 
i«  l'aibre;  K,  le  voteni;  Icbou- 
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Ion  fervant  de  rranivelle;  M,  l'anneau;  N» 
la  corde  dc  ta  pédale;  O,  le coudîne: ;  P» 
la  coulifTc  du  eouffioet;  Q,  la  vis  du  couf- 

finet;  R,  le  fLp.ort  montant  de  la  roue;  SS| 
les  lunettes  à  coulifTes  ;  TT ,  &c.  les  cram- 
pons de  couiilTe,  VV ,  Us  fiippor;;,  dji  lu- 
nette? ;  UU  ,  les  travcifts  du  bas;  X,  U 
couli  Te  de  touche  fervant  de  travcrfc  ;  Y  ,  la 
touche  ;  Z  ,  !a  vis  de  .la  touche  ;  A  ,  le 
chalFis  à  té  à  pivot  de  l'arbre;  D,  lereflbrt  ; 
C ,  la  uotcte  à  pivot;  D ,  la  branche  à  té  i 
E»  la  Darre  de  la  branche  à  té. 

Planche  XXII. 

Jeirr  à  mut  à  guiUachls  ,  dv<;  outils  mohiits. 

Elévation  perfpeâlye  d*un  tour  àroueà  giiilîochis, 
droit  &  rampant  à  volonté  ,  garni  de  fup- 

{)ons,  avec  outils  montés  fur  couliTe»  à  ref> 
ont. 

PlANCRE    XXII  I. 

MachsM  angloife  à  po  'mus  dc  diam^ns* 

Fig.  i.  Coupe  longitudinale. 
S.  Plan  dn  chàllis  fapérieiir. 

3.  Plan  dtt  châifis  ioférienr. 

4.  Elévaâoa  du  c6ié  de  la  Tti; 

5.  Elëvadon  du  cdié  oppoft  à  la  vis. 

Coupe  tranfverfale  d'une  machitte  angloife* 
propre  &  tailler  des  manches  de  couteaux  en 
pointe  de  dîamans.  AA ,  les  jumelles  du  châf- 
fis  fupérieur  mobile;  BB,  les  charnières  ;CC, 
les  traveries;  DD,  les  coins  pour  retenir; 
DDDD,  les  ares  de  conduite;  £E ,  les  vis 
pour  fixer  le  cl  âflis  fupérieur  k  la  hauteur 
conveiuible  •»  Eë£E  ,  les  fupports  pour  le  fon< 
tenir  k  la  hantenr;  F,  la  vis  k  conduire  le 
rabot  ;  G ,  le  rabot  ;  H  ,  la  règle  figurée  ;  I , 
la  goupille  pour  l'arrêter  dans  le  rabot  ;  KK , 
les  iuRtelles  dn  châffis  inférieur  immobile  ; 
LL  ,  les  trous  pour  le  paflage  des  arcs  de 
conduite;  MM,  les  trous  pour  les  paflages 
des  goujons  ii  charnière;  NN,  &c.  les  tra- 
vcrfes;  O  ,  la  pointe  à  vis  pour  arrêter  le 
manche  i  OOOO ,  les  coins  pour  les  retenir; 
P,  te  nanche;  Q,  l'arbre  à  moulinet  ;  R,  le 
moulinet;  S,  le  moyeu  du  contre-peids; 
T  ,  le  bras  du  contre  -  poids  ;  U,  le  contre- 
poids ;  V  ,  !a  table  fupérieure;  X  ,  partie 
crciiféc  pour  ia  grolTcur  di$  manches  ;  Y, 
la  table  inférieure»  Z,  le  fuppoit  de  Toutili 
&,  l'outil. 
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•    .  DitaiL 

7,  8,  9  &  10.  Différentes  règles  figurôcs.  AA, 
&c.  les  trous  pour  les  arrêter  dans  le  rabor. 

II.  Arbre  à  mouliner.  A,  l'arbre;  B,  le  moyeu  ; 
C ,  le  bras  da  moulinet }  D ,  la  douille  dan» 
laquelle  fe  6j»  le  bout  du  ounche  de  couteau* 

I».  Vis  à  filet  quanè  du  rabot.      la  via;  B«  la 

tète  quarrée. 

S}.  Manivelle  à  tourner  la  vis  du  rabot.  A»  la 

manivelle;  B,  le  manche, 

14*  Potote  à  vis  à  fixer  le  maache  de  MUteau.  A , 
U  pmmejBf  lavis;  C,Utèce. 

15.  Support  de  Toinil*  A,  k  fupport  ;  BB  ,  les 
pattes. 

16.  Rabot  de  l'ouii!.  A  ,  le  paflage  doroutil  jBBj 
les  languettes  &  rainures. 

17.  Outil.  A ,  le  taillant i  Bt  la  queue  à  vis»  C, 

l'écrou  à  oreille. 

iS.  Manthc  de  couteau. 

19  &  îo.  Goujons  à  tlurnièrc.  A  V  ,  les  yeuï. 

21  6c  3  2.  Supports  pour  foutcnir  k  chàiFis  fupé- 
rieur  à  la  hauwur  couveoable.  AA,  les  veux 

VIS. 

«3  &  %^  Arcs  de  ooaduiie. 

Planche  XXIV. 

Médimt  à  féfiaix,  • 

fig.  X.  Coupe  longitudinale.  « 
S.  Plan  du  cluius  fupcricar. 

3.  Plan  du  chaiTis  infcrieur. 

4.  Elèvatioa  latérale  da  côté  de  la  tête  de  la  vis. 

5.  Elévation  latérale  du  cAré  o^pofé. 

• 

6.  Coupe  tranCvetfalc  d'une  nuLliine  prcpre  à 
tailler  des  colonnc5,  b^tulVcs ,  va(«s  &  au- 
tres ouvrages  en  réfeau.  A  A  ,  jumelles  du 
chdlTis  fupérieur  ;  BB  ,  les  charnières  ;  CC , 
les  traverfcs  ^  Dl)  ,  les  .^rcs  de  conduite  ; 
DDDD)  les  coins  pour  les  retenir;  £E ,  les 
vt5  pour  les  fixer;  F  ,  le  rabot  ;  FF,  l'ouiil 
d;i  labot;  G  ,  l'étrier  du  rabot  j  H  ,  la  vis  p^'i:r 
le  l'aire  mouvoir  ;  HH  ,  l.i  règle  tîguréo;  II, 
les  jf.tn  l'cs  du  chàfîis  ljirorie-  r  ;  KK ,  les 
mottoite»  dc$  goujons  a  charnière;  LL,  les 
mortoifes  des  aies  de  conduite  ;  MM  ,  les 
trAVcrlcs;  NN  ,  les  coins  pour  I  *  r?-tcnir  ; 
O,  la  colonne  ou  autre  ouvraee;  P,  lécrou 
ile  Tarbre}  Q,  h  holH  de  Parbre;  R,  le 
moyen  du  contrepoids  }  S  ,  le  bras  du  contre- 
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poids  ;  T ,  le  contrepoids  ;  UU  ,  la  ubl 
VV ,  la  partie  creuféâ  pour  la  groiTeur  1 
ouvrages;  X,  écron  à  oreille  de  i'arbr». 

7.  Intérieur  de  l'une  des  jume'Ies  du  chilCtfu 
rieur  ,  qui  fait  voir  la  dirtclian  de  la  -  ûn 
do  rabot,  conforme  au  p^ofr  de  l'ouvt 
à  rifeau.  AA,  les  r  inures  ;  BB ,  Ici  a 
foif  s  tlc<î  friverf  •'^  ;  C,  \-  rr.ortoifedcl! 
de  toniuite;  D,  la  clia.i  Kre. 

8.  Arbreà  moy<^u.  Aj  la  tiee;  B,lavisàjcri 
C,  la  boit?  à  canon  krvant  de  tou:  lie 
D  ,  Lîi  (  cintes  pour  t"i.v;r  \i  colonne;  E, 
goiij  )n  à  vis  à  écrou  pour  tixer  le  moyeu. 

9.  Colonne. 

10.  Moyeu.  A ,  le  moyeu  ;  BB ,  les  brat  k 
règle  figurée  i  C ,  lie  bras  dn  cootrepoià  j 
le  conifopoidt. 

11.  Vis  à  filet  quarré  pour  pouffer  le  rabot, 
la  vis  ;  B 1  la  tète  quarrée  ;  C ,  le  gMijo 
vis  pour  arrêter  la  vis  dans  Tétrisr  du  rabt 

II.  Règle  figurée.  A,  le  trou  de  la  goupille p 
la  fixer  dans  lo  labor. 

I}.  Petit  canon  du  haut  de  l'arbre  (an» 
lourilkMU 

14.  EMer  à  pan»  pour  anéicr  la  vis. 

15.  Rabot.  A  ,  la  rainure  de  l'écrou  i  oreil! 
virole  ;  B ,  la  mortoife  de  la  règle  fig^ 
CC ,  les  languettes. 

16.  Bout  de  la  vis  à  filet  quarrè  ,  gant><  ^ 
écrou ,  prêt  à  être  placé  dans  Tétrîer.  Af 
bout  de  la  vis;  fi,  l'écrou, 

17.  Manivelle  à  tourner  la  vis.  A,  lanuuûrel 

B  ,  le  manche. 

t8.  Outil.  A ,  ie  taiii«nt  ;  B,  la  tige  ;  C,  U  1 
D I  récrou  à  oietite  i  virole* 

Planche  XXV. 

Tom  à  f«ùn  U*  fimptn  êtrfis  &  «vêtts, 

Fig,  I.  Tour  à  faire  des  vis.  A,  la  ponpè 
couiTinets  à  vii;  B,  la  vif  pour  bs  fix^r; 
la  poupée  à  couffiner?  fimples  ;  U,  la 

i>our  les  fixer;  E,  la  vis  \c  conduite; 
e  rouleau  difpcfe  peur  f;iire  une  vi$  ;  G 
cylindre  de  conduite;  H,  b  cr^ide  de  l'i 
II ,  les  jumelles  de  TétabU  du  tour  ;  KK, 
clefs.  % 

JHuîL , 

a.  Rouleau  difjpofô  pour  faire  une  vis.  A, 
rouleau  ;  BB ,  les  goujons  povr  rairécer  d 
les  boites. 
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3.  vu  de  conduite.  A  j  la  vi<  ;  6  ,  la  boîte  ;  C  » 
le  trou  dn  goufon  i  DD ,  les  vis  pour  le  fixen 

4.  Cylindre  de  condutte..A»  le  cylindre;  la 
boite  i  CCf  les  vis.pour  «nAter  le  goujon  du 

rouleau. 

5.  Vis  des  coufiinets.  A,  la  tête;  Uvb; 

$,  Coufîiner. 

7.  Poupie  à  ovatc.  A ,  la  poupée  i  B ,  le  chapeau  i 
C,  la  ▼»«  dtt  chipeatt  pour  ferrer  les  eoufll- 

rcts  ;  DD  ,  1- .  ui  à  oreille  pour  atrôrer 
le  chapeau  i  tE,  les  bras  de  la  poupée;  FF, 
les  bras  de  la  couKflè  ;  GG  ,  les  vis  ;  H ,  la 

platine  pofî.;rI<  urc  du  ^.'iiit  cur  ;  lî,  la  platine 
i coulille  du  tambour;  KK  ,  les  coultiT.-aux.. 

8.  Poup^  démomie.  AA  «  les  jumelles  ;  fiB  , 
les  ^s  à  écroiu  i  orriUes  ;  CC  ,  les  brasi 
D I  la  qneue. 

9.  Vis  du  ch^att  de  la  poupée.  A,  la  tète  ;  B , 

lavis. 

10.  Chapeau.  A  >  l'écron  dl^  U  vis  ;  fiB ,  les  trous 
des  vis  pour  rarrtter. 

11.  Faux  couflinets.  AA  ,  les  languettes. 

i:.  Couffinets.  A ,  le  couifinet  fupérieur  ;  B  ,  le 
coaffiacc  inférieur;  CC ,  les  tangueitesi 

1]  &  14.  Boulons  à  vis  des  bras  de  la  oOuliflTe. 

AA,  les  têtes;  BB ,  ks  vis  à  écrous. 

1^  Cercle  à  comlUTe.  A  »  le  coi«le;  BB  »  its  bras 

à  coalifle. 

iC&i  17.  Coupe  &  élévation  do  tambour.  A,  la 
pbii  ne  à  coalifle  ;BB«  la'platinepoftérieure; 
CC,  itotiots  pour  renvoyer  le  mouVCUient 
autour  du  cercle  à  couU  Je. 

PtAWCRtXXVL 

Tome  V  its  pmmg. 

Machine  à  cannebr  tf  CHdtr. 

*%•  !•  Bévanoa  géonétnde. 
s.  Haa. 

).  |léTidoa  laiénile. 

4*  Coupe  d'une  aUchÎM  propre  i  eaaoeler  & 

onderdes  co!onnes,  manches,  &c.  A  ,  la  co- 
booe  ou  ie  manche  j  B,  lavis;  CC ,  les 
(ofettes  ;  DD,  les  touches;  EE,  lés  fupports 
immobiles  ;  F  ,  le  Aipport  mobile  ;  G  ,  le 
rabot  ;  HH ,  le»  lunettes  ;  I ,  la  charnière  de 
lunette;  la  vis  pour  ferrer  lescon0indto; 
Ll. ,  les  contrepoids  ;  M  M  ,  les  pOttfin  dtt . 
&  Métiers  ,  Tome  mi. 
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contrepoids;  N ,  la  règle  figurée;  Oj  la  pièce 
à  coubiTe  dtf  conduite;  PP,  les  patiea;  Q, 

l'outi!. 

5*  Coupe  du  rabot.  A ,  le  rabot  ;  B ,  la  lumière 

KurlapiéceàcouliiTe;  C,  lereflbrt;  D,  la 
lté  cooceneni  roniiL 

té  Boke  oonienam  Totitil.  A  ,1a  platine  coudée; 
B ,  le  craroponet;  C  ,  rouiil  Kulcnné  dans 

,  le  cramponet. 

7.  Coupe  de  la  r^g!e  iîgurée. 

8.  Plan  de  la  règle  â^urée.  AA»  les  trous  pour 
Tarréter  dans  le  iupport  mobile.  .  , 

9  &  to.  Elévation  perfpedîve  5e  coupe  d*une 

machine  propre  à  tracer  &  tailî^r  une  r  -fc 
iistple ,  ondée ,  godronnée.  A,  latorfe  ;  BB , 
les  rofettes  ;  C ,  la  barre  de  totiche  ;  D  ,  la 
.  v;s;  EE  ,  le»  lunettes  immobiles;  FF,  les 
lunettes  mobiles  ;  GG,  les  contrepoids;  HH, 
tes' poupées;  11,  les  poufies  des  contrepoids. 

1 1.  Manivelle  peur  tourner  la  vis.  A  ,  U  maoivclk ; 

B ,  le  «aDche. 

I».  Lunette  immobile.  A,  la  Inmttt;  B,  le  pivot; 

C ,  le  coufTinet. 

ly  La  lunette  molMle*  A,  la  lunette;  B,  le  pivot. 
Maniin  de  tracer  Us  t»fis» 

14.  Defleift  é*^  torft  fimple. 

15.  DelTeto  de  torfe  croiftt*. 

16.  Defleîa'  de  torfe  en  fpirale^ 

17.  DeiTein  de  lorle  ians  ân. 

Plavckb  3(XVIL 

Twr  À  gtAonaer  À  vir ,     rnoeMu  à  rvfiua* 

fig.  I  6t  1.  Li^vauon  peifpeâive  &  coupe  d'an 
tour  à  godronner ,  dont  l'outil  eft  mobile.  A  , 

la  pièce  à  got'.romer;  BB,  Icsrr  reties;  CC  , 
I  ici  VIS  à  ferrer  ics  coubifcs  du  iupport;  DD  , 
1rs  couluTes  du  fupport;  E£ ,  ks  touches  mo- 
biles ;  FF,  le?  écrous  des  touches  pour  les 
arrêter  liir  le  fupport  ;  G ,  le  fupport  mobile  ; 
HH»  les  reflbrts;  II,  les  poupées;  KK ,  les 
qi<crK«;  LL,  les  coins;  MM,  IcsiumeUes 
•  de  icubli.  ' 

3.  Coupe  de  la  manière  dont  l'on  retient  i'oual 
fur  le  fupport.  A ,  coupe  du  fupport  ;  B , 
l  outil;  <J,  la  t'o,:rcho  h  crochets;  la 
branche  fur  laquelle  on  appi  ic% 

4.  Faurche.  A ,  la  fourche  a  crochets  ;  B ,  le 
manche  fur  lequel  on  appuie  pour  fiûr  Toutil 
fur  le  fupport. 
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5.  Elévation  perfpeâive  d'un  tour  propre  à  fatre 
toutes  (ones  ie  ra.  A ,  U  corde  de  l'arc  ; 
B  ,  l'arbre  ;  CC  ,  les  boites  de  diflièrentet 

Érofleurs ,  fuiv'am  la  fineiïe  du  pas  de  la  vis  ; 
^  la  pëdale;  E,  le  1evî:r  de  la  bafcule  de 
la  pédale;  F ,  la  bafcule  de  la  pédale;  H,  la 
bafcule  du  contrepoids  ;  I  ,  le  TuppoR  du 
contrepoids  ;  K  ,  le  oaiiiii^Mlf  ;  LL  ,  Ips 
poupées  i      ,  l'établi. 

éé  Autre  levier  la  haCcu]'!  de  la  pédale,  pour 
fervir  lortquc  ion  veut  rendre  lei  pas  de  la 
visiêrrès  dep!usen  plus.  A  ,  le  pivot;  B,  li 
raitiure  povr  la  corne  de  la  pédale. 

7  &  9.  Elévation  perfpcâivc  &  géométrale  d'une 
machine  propre  à  former  toutes  fortes  de  con- 
tours f  ofTibles  de  rofett^s,  efpèce  de  panto- 
|nphe.  A  ,  la  régie  înf-'r:  n  e  ;  B ,  la  règle 
upetleure  ;  C,  le  tambour  à  reiTon  ;  D ,  U 
CUrde  du  tambour  ;  £  »  le  point  d'appui  de  la 
corde;  F,  la  touche;  C,  l'outil}  H»  le 
pivot. 

5.  Règle  infcrieufc,  AK  ,  les  drfiérens  rrons  du 
pivot;  BB  ,  la  rainure  ;  C,  .le  poitii  dTappui 
de  la  cords  du  tâmbour. 

lOi  Rè^le  fupérleure.  AA ,  Itrs  pieds;  BB  ,  la  rai- 
nure; ce»  te  trou  pour  arrêter  le  tambour. 

1 1*  Tambour  earni  intérieurement  d'un  reflbrt  de 
pendule.  A  tl'éffieu. 

la.  OuHL  A  9  le  uiltent  ;  B ,  la  vîp  à  éOran  à 

oreille. 

13*  Touche.  A,  Upoifte;  B,  lavis. 

Flaitcks  XXVIIL 

Ètadùnu  4  pD^.it# ,  Jki^i  &  fi^uéu» 

Ftg»  1  0c  «.  Bèvtfbn  pnfptfSÎTe  Scbièrate  Aine 

poupée  il  faire  toute;  f  rrcs  Je  polygones.  A, 
la  poupée  ;  B,  la  queue  ;  C,  U  coiAtire  ;  £) , 
la  corte  de  Tare  ;  E  «  le  cOfde  de  pédab; 
FF,  les  coiilifffTTDjt  ;  G,  la  p1«(;ne  graduée; 
H,  la  platine  pour  recevoir  rottvragei  1,  le 
polygone;  K,  fottiil;  leiiippoft. 

|.  CoMlifle.  A.  le  mou  pour  MOtdicr  lo  oorde  de 
l'arc;  B ,  k  tvM  pOur  «tudier  k  cei4e de  U 

4  &  Coulifleaux.  AA ,  les  ^ouS  pinir  les  arrê- 
ter iùr  la  poupée. 

(S.  ftatine  gradtiée  pour  la  iafleflîe  des  pol/gotiei. 

7.  Pbtiae  far  loquiOe  oa  anéit  resvragc. 

8,  9  &  10.  Plaa  en  grand  des  coulifleaaR ,  & 

coulifTc  pour  montrer  leurs  r^nures  ât  lan- 
guettes.  A,  U  couliiTcj       \u  CMliflcam. 
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Il  6t  ta.  Elévation  d'âne  macUnc  p«r  M.  de  la 

Condamine,  imitant  les  oiouvemeos  du  lonr 
propre  à  faire  toutes  fortes  de  polygoaes  fim- 
pies  &  figurés ,  aftacttne  feule  rofettetjuxtrée, 
circulaire  ou  ovale. A,  larorette;B,  farbre 
de  la  rofette  ;  la  touche  à  patte  ;  DO ,  iet 
CouKfl'es  i  F ,  le  crie  du  tambour  comenim 
le  rcflort  ;  G,  le  cliquet;  H  ,.lc  rallon  du 
cliquet  ;  II,  les  pUtioes;  KK,  tes  piliers  èti 
platines;  L,  la  couliflc  qui  corrctpoad  à  II 
touche  ;  MM,  le  porte- crayon  tenant  lita 
d'outil^  N«  la  figure  qu'il  trace  ;  O,  le  ta» 
bour  contenant  le  papier  à  tracer  ;  P«  le  cerdc 
gradué  pour  la  juflcfle  des  figures;  Q»  bw 
pour  fixer  la  platine  au  tambou*. 

13.  Intérieur  des  platines.  A  ,  l'a-bîc  du  tambanr; 
B,  l'arbre  de  la  rofcttc;  C  ,  D  ,  E,  auua 
aHires  où  Ton  peut  placer  la  rofette  pour 
varier  â  l'inilant  les  polygone»  figurés. 

14.  Tambour,  AA,  le  couverc'e  ;  RB  ,  I3  ï'isit 

garnie  de  Ton  cercle  gradue  ;  C,  la  vu  pou 
lo  fixer. 

1).  Coupe  du  couvélcle. 

16.  Coupe  de  la  boite.  AA,  le  cerde  gndué} 

B ,  la  douille  de  l'arbre. 

17.  Touche.  A,  Il  iojcIiî;  FB,  les  pattes;  CC, 
les  coudes;  D,  la  tige  qui  doit  eoucr  ian 
la  doiiiUe  de  k  figure  raiTaote. 

18.  Porte-crayon  à  couliHe.  A ,  la  douille;  B,k 

cotiliflc  de  la  douille  ;  C ,  !a  cnuliffc  du  pon^ 
crayon  ;  D  ,  boulon  à  vis  pour  les  fisaco* 
fembk;  ££»<k  pone^yon. 

t    Toiicheè  patte.  A.  k  tondie  ;  BB,  lei  pioo. 
F  s.  A  ir  c  B  s  XX  I  X. 

7lM«r  âXKHh^m  ^  ffkèifus. 

Fig.  I.  Molette  à  tourner  £aceniiii)ucaseflt.  A  >  I* 
molette  ;  B,  la  platine  à  deini-lnne}  CCC, 
les  boulons  à  vis  i  toott  poor  k  retenir;  B| 
pièce  à  tourner. 

a.  Molette  dégarnie  de  fa  pièce  à  tourocr.  ^  « 
la  molette  ;  B  ,  la  pladne  ikiBi-lojie;COC, 
les  boutons. 

5  &  4.  Elévation  en  coupe  de  la  molette.  A, 
U  molette;  B ,  le  trou  de  l'arbre;  C,  il»!*- 
tke  deon-kne ;  D,  le  boulon. 

5.  La  platine  demi-lunc. 

6,  ^  tooner,  compofée  de  fe^  dew* 

7  &  S.  Gwpe  (éeMiêirak  &  élAvaiion  perfp 
aive  d'-UBC  aaare  noknt  à  -codide  • 
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toamer  wcefjrrîqtiement.  A  ,  là  molette;  B  , 
ia  couîiiTc  i  C ,  U  platiife  inférieare  ;  D  >  la 
phttœ  fupérieure  ;  E£>  les  bottions  k  vis 
àécrou. 

9.  Platine  fupéricnre.  AA  ,       k»  trous  des 

10.  Putine  iQtérieiurc.  AA,  la  laottoifc  pour  le 
f»A§s  de  h  dofiiUt  dft  b  coi^liflè* 

11.  Molette.  A,  It  conUffe;  BB,  les  trovs  des 

boulons. 

».  CooliiTe.  A ,  ia  doailk;  B ,  le  plaieav. 

ij,  &  14.  Ouvrages  excentriques  ,  ^(^e^ei  de 
Det'ues  daines  rondes^  ibutenues  chacune  de 
no  pivot.  ' 

AioTiUre  de  tourner  la  f^Aire. 

15.  Cylindre  préparé  pour  en  WOlMt  1100  ^hére. 

A,  U  ligne  du  miUeu. 

16.  Sibot  coatenant  le  cylindre.  A  ,  le  fabot  i 

B,  leqrlindte.* 

17.  Platine  (ur  laquelle  eA  pofêe  utie  detni-fphèrr. 
A;  la  plaôoe;  B,  la  demi-rptièrr. 

it  Sphère  montée  far  pointe.  A  ,  le  fabot  j  B , 
la  fphére  ;  C  ,  U  pomte  à  vis  i  D  ,  la  poupée. 

i^.  Sphère  tournée. 

Mâmirt  de  tourner  L  rnajfut  fg.  13  ,  puMer  tm 

dtfyo/ition  à  i.re  tournée. 

M.  Prmire  opération.  DlvlTez  le  diamètre  per- 
pendiculaire,  en  fept  parties  égales  :  ttrei 
les  cordes  à  la  denaiftaiB  &  à  la  cîn^ième 

i\rf:nn  :  formez  on  cerc'c  dont  le  diamètre 
è|al«ra  La  longue^  de  i'uae  des  deux  cordes  » 
*  SI. 

9ee»ndt  opérjtion.  Divifès  h  cticoofêrowe 

dcceccrc.c  en  dix  parties  égales ,  à  chacune 
dd'qucUes  formez  un  cercle,  Jîg.  11. 

^  Ti^fiim  opùmtion.  Vous  peroeiea  alterna- 
liveowm  ocs  cercles  ,  an  tfavers  4t  chacon 

defquels  vous  tournerez  ezcen  ;  ri  q  1 1  ement  cha- 
ome  des  pointes  de  la  su&ie,  ^  a}. 

PcAirc«i  XXZ. 

Blvirâ  ouwragtt  réumi, 

^  I  Sr  &.  Elé«a6on  géottiétrale  &  plan.d'un 

▼aie  acdronné ,  creu£è  eo-dedans  de  la  même 

ManiL'rc,  ^arni  de  fon  couvercle. 

,   }.  Bèratioa  (iemiirale  d'un  yafe  k  panier  go- 
dmnaéi.  ^ 


* 
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4.  Elévation  péomérrs'e  dï  vîfîs  c?r"eTi'.i5  finis 
des  polygones  iolides  ,  ia  tige  rampante 
le  (ûed  piàtoant ,  fnieam  le  plaii  fig,  f . 

6.  Kfpécc  de  bâton  oii  font  réuni»  les  ouvrages 
les  plus  difficiles  qui  puiffent  £t  étin  fur  Je 
tour. 

TOUR  A  FIGURES. 
'  Plavchb  XXXL 

Cette  planclic  rcprelentc  i  élévation  en  façe. 

Plavcbi  XXXIL 
Cette  ptaoche  repiifente  rélivation  par  derrière» 

PLAIfCHl  XXXIII. 

Fig,  t  &  a.  Coupes  vues  des  deux  cdcèi. 
PtANcât  XXXIV. 

Tour  à  figures ,  plans.  ' 

Fiff.  I  &  S.  Le  plan  du  volaot  &  des  rones. 

3.  Le  p!an  de  rétabli. 

3.  Le  plan  de  la  pédale.  A,  le  volant;  B,  la 
grande  roue;  C,  la  petite  roue;  D,  la  boite; 
E,  le  vafe;  F,  la  manivelle;  G«  Parbre; 
H,  la  vis  de  rappel  ;  II ,  les  Aipports  ;  KÎC  » 
les  eotre<^oifes ;  L,  le  tirage;  M,  l*,irbredu 
tour;  N,  te  fupport  à  lunette  finple  ;  O ,  le 
fupport  ï  lunette  à  coulifle;  PP,  les^ppom, 
l'uo  portant  la  touche  &  l'autre  l'outii;  Q,  - 
l'établi  ;  R ,  le  retTort  de  nen^  de  Whim  • 
S,  fon  fupport;  T,  pattes  de  l'établi;  V,  le 
fupport  de  l'éubli  ;  X ,  la  table  ;  YY  »  les 
tabwties;  ZZ,  lesfitpportsdetatable;  6*,  fa 
pédale  ;  j  ^  ,  dîreftion  de  l'arbre  rîe  renvoi  ; 
ce,  poficion  des  fupports }  boite  de  l'arbre 
*  de  renvoi;  e,  arbie  de fanvoi  ; /,  &ppaa» 
de  l'arbre  de  renvoi  ;  gg  «  arcbomans  4e$ 
fupports  ;  h,  bafcnle  de  renvoi  de  la  pédale; 
i,  fupport  de  lad'iia  bafeete* 

PLANCHE  XXXV. 

Tour  à  fpm»,  Aièn  Sr  fu  dàtûlt, 

Kg,  t.  Aitet  éà  leur,  m  de  Aee. 
a.  ie  même ,  vu  dtt  côiè  de  bbettb 

3.  Le  nème ,  vu  d\(c6ii  de  la  comre-'boîte. 

4.  Coupe  da  nème  arbre.  A  A  ,  ftrère;  B,  boite 

à  portrait;  C  ,  la  contre  boite  à  portait;  D  '  • 
la  rofette  à  quart  de  cercle  ;  £ ,  le  quart  de  . 
eerde$  F,bvbpottrlefixer;  G,  lagrande 
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poulie;  H,  U  petite  poulie i  I,  iarofette  de 
divifion;  K,  raiguille  de  dlirifimi;  LL,  ro- 
gnes de  différente  ftgure  ;  MM  ,  Ici  rondelles  ; 
NN ,  la  croifée  de  la  poulie  i  O  ^  ia  place  du 
*  ponrait;  P,  la  place  du  «NMre-ponratt; 

5  &  tf.  Contre-portraits. 

7  &  9*  Pùttnâkh 

9  &  10.  EléTatioti  &  coupe  de  la  boite  à  portrait. 
A,  la  place  du  portrait;  B,  l'ècrott  pour  le 

vifler  dans  l'arbre. 

Il  &  ta.  Elévation  &  coupe  de  la  contre-^r>  te 
&  portrait.  A ,  la  place  du  contre-ijortraïc  j  ii  , 
l'ecrott  pour  le  biffer  dans  l'arbre. 

P  I.  A  N  C  H  X  XXXVI... 

Tour  i  figtms.  Aitn  &  fes  rofcttet,. 

Ftg.  I.  Arbre.  A ,  la  vis  de  la  boite  à  ponraïr. 
B  ,  la  rainure  du  couflinet  à  fixer  l'arbre;  CC , 
moulures  ;  D,  rainure  du  reCbrt;  E,  vis  de 
la  pou  ic  ;  F  ,  embafe  de  l'arbre  ;  G  ,  Cirp'a- 
cernent  des  rofcttes;  H,  corps  de  l'arbre;  I , 
vis  de  h  contre-bcrite. 

»  &  f .  Elévation  ie  coupe  de  h  erande  poulie. 

Ak,  le  cercle  delà  poulie;  BB  ,  les  bran- 
ches de  la  croifée  ;  CC ,  les  oreillons  de  la 
cmUèe;  D,  l*toon  de  b  vis  de  farbre;  £, 
les  noix  de  U  poulie. 

4.  Bèvadon  perfpeâive.  / 

$.  El&vsHoo  en  6ce. 

fi.  EUv«ùon  dn  côié  dn  qasrt  de  cetele. 

7*  Coupe  latérale  de  la  roiette  à  quart  de  cercle. 
A  ,  la  rofctte;  B ,  le  quart  de  cercle;  C  ,  li 
moulure  du  milieu  ;  DD ,  les  écrous  pour 
fixer  le  <|uart  de  cercle. 

8t  9.  Ecfous  du  qua^  de  eereiew 

10.  Quart  de  cercle.  A  ,  la  portion  curoilaire  ; 
BB ,  les  vis  du  quart  de  cercle. 

11.  Coupe* 
13.  Deflbus. 

13.  Deflof. 

14.  Elévation  pcrfpcftivc  de  la  petite  poulie  Cct- 
vant  d'écrou.  AA«  les  noix;  B  ^'  h  vis  à 
écrôn  ;  CC ,  les  trous  pour  loger  b  peur 
b  tourner.  '  • 

t  j.  Elévation  perffçâtve. 

16.  Vne  btérftb. 

17.  Coupe  de  b  ndettc  de  divîfion.  AA  v  les 
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cercles  de  divifioa  ;  B  ,  b  pefiige  de  l'ithc» 
C,  dégorgemenj»de  b  roiette* 

iS.  Vue  perCpeAive. 

19.  Face  du  gros  bout. 

ao.  Face  du  pecit  bout. 

ZI.  Coupe  du  canon  portant  les  mofettes.  A,  le 
canon;  6,  la  languette;  C,  l'emboiidiMe; 
D  ,  la  vis  de  la  dernière  rorette  de  corne; 
£ ,  la  vis  de  la  première  rorette  ponam  l'ai- 
guilb  de  divîfion. 

31.  Langvecte  du  canon.  A,  b  coipedelalu-  ! 
guette  i  BB  ,  les  trous  des  lis. 

33  &  z^.  Vis  à  t&te  fraifée  de  b  bogpNCte.  AA» 

les  vis  ;  T'B  ,  les  têtes. 

35.  Aiguille  de  divifioo.  A  ,  l'aiguille  »  B,  U  < 
vis. 

26  ,  ^^J  Se  28.  Coupe  devant  &  derrière  it  U 
première  rofctte  de  cuivre  portant  Vvigilk 
de  divifidn.  A  ,  ra';g'j;!!e  ;  B  ,  !i  roferie;  C, 
Tècrou  ;  D ,  1  ecrou  de  i'aiguiiie  ;  ii. ,  les 
conputimeiis* 

)0  8t  )i.  Devant,  derrière  &  coupe  de  li 
première  rondelle.  A,  la  rondelle  ;  R  ,  1* 
partie  faillamc;  C ,  rainure  de  la  laagucue. 

A  K  C  B  B   ITXX  V  IL 

7o«r  A  fy^nSf  rofeues  &  reffoitu 

fig.  ty  1  &  3.  Devant,  denîdi«  &  conpeée 
la  deuxième  rofette.  A ,  fond  de  la  rofece  ; 
fi ,  compartineos  i  C  •  raiaure  de  la  ba- 
guette. ^ 

4,  5  &  6.  Devant  ,  coupe  &t  derrière  tic  U 
ileuxième  rondelle.  A  ,  la  Tondelle;'Bi  U 
partie  faillante  i  C  ,  b  rainuie  de  U  las* 

guette. 

7  ,  8  &  9.  Devant ,  derrière  &  coupe  de  li 
troiliève  tnikn-.  A ,  tond  de  la  rofens;  B« 
oompartimens  ;  C ,  rainure  de  U  languette. 

10,  tr  &  12.  Vue  c<!:nmérTale  ,  vue  perfpcâiw 
&  coupe  de  L  iroif.ème  rondelle.  A,  îa  roe- 
délie  ;  B ,  intérieur  de  U  rondelle  ;  C ,  rai- 
nure de  b  languette  i  D,  écrou  de  b  vis  à 
fixer.  •  ^ 

13  ,  14  &  15.  Derrière  ,  devant  &  coupt  dc  b 
qUttlénie  lofette.  A ,  fond  de  la  roiette;  B> 
.  eompaninittu  ;  C  ,  rainure  de  la  laogueee; 

16  ,  T7 ,  t8  &  19.  Fices  de  la  cinfi^  rme,  fiii^^C 
&  feptièac  rofettes  en  cuivre  ,  ôi  la 
tîéme  en  corne*  « 
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i&  Coupe  defdîtes  roreaes.  A  A ,  les  rofettes  ; 
B,les  companunens ;  C»  les  rainures  de  la 
bflfuetw. 

tt  &  12.  Elévation  en  lice  &  latérale  du  reflbrt 

de  l'arbre.  A  ,  le  reïïbrt  ;  B  ,  le  croilTant  ; 
ce,  les  vis  pour  lui  donner  fi  bande  ;  D, 
le  crampon  ;  E  ,  Téquerre  évidéej  FF,  les 
branches  de  r^uene  i  GG  •  les  vis  pour 
l'arrêter. 

2|  &  24.  Vis  à  bander  le  r^ort.  AA,  les  tê:es  ; 

s{.  Reflbrt  démonté.  A  ,  le  corps  du  reflbrt;  B, 

k  croiiïant  -,  C,  la  vis  ;  D  ,  l'écrow. 

s6,  &  2S,  Elévation  en  face,  élévation  hn^- 
tilc  &  plan  de  l'équerre  k  pitte.  A  ,  la  branche 
évidée  -,  BB  ,  les  pattes  i  C,  le  trou  de  la 
fil  du  fciEbct. 

19.  Crampon  du  reflbrt.  AA  ,  tes  branches  ;  B , 
k  ITOU  du  rcfibn. 

I 

Planche  XXXVII  I. 
Tm  i  J^guïïtt  Avpon  à  bomu  <1  eoati^i. 

/"{^  I,  1 ,  3  ,  4  &  <.  Devant  géométral  ,  der- 
rière, face  latérale,  coupe*  &  vaeperfpec- 
tife^oe  la  poupée  à  Inpette  à  coufifle.  <r,  le 
I  CDfps  de  la  poupé:  ;  t ,  la  couliiïe  ;  ce  ,  les 
pbÔBCs;  dd ,  les  vis  pour  les  fixer  ;  e ,  le 
chMis  des  couffinets  ;  / ,  les  eowffioets  ;  f  •  la 
fbdoe  ï  crampon  ;  a  ,  l'écrou  ;  1 ,  la  vis  i 
yak'.  A,  la  vis  à  fixer  la  lunette  à  couliflie^ 
/»  le  qvarré  fnr  toqael  on  fixe  b  lunette  k 

I  toim. 

!  . 

i  •>  Corps  du  Tupport  à  lunette,  a  ,  le  corps  ;  bh ,  les 

nous  à  filer  'l^  pbtinc^  ;  r  ,  l'ovale^  l'cM* 

bafc  i  e,  ic  qu^tiic  ,  y,  vii. 

7.  Vis  à  vafc.  a,  le  vafe  ;  <>,  la  vis. 

S.  Plan  du  même  lupport  à  lunette.  <tj  le  Tupport^ 
la  cottlilTe  ;  c ,  la  platine;  e»  le  chaffis  à 
coa/Tineis-,  k,  \w  vis  à  fixer  la  cÔuBflê^  Ic 
quarré  fur  lequel  on  la  fixe. 

9  Se  10.  Face  &  partie  latérale  de  la  coulifTe 
tointei  la  platine  k  coufTinets.  la  coulifTe; 
^,  la  platine  de. conduit  ;  ce,  les  vis;  les 
couffinets  ;  e ,  le  châfTis  ;  ff,  Afs  vis  i  têtes 
iîaifées  pour  fixer  le  châfTis  à  la  coulifTe  ;  ^,  ta 
platine  fïipérieurc  ;  hh  y  les  vis  de  la  platine  ; 
I»  la  vis  pour  ferrer  les  coufiinetSs  A,  U  vis 
à  fixer  la  coulifTe. 

II  &  12.  Face  latérale  ÔL  ci^vauon  de  la  coulifTe 
ABpIe*tf»  la  coulifle;  M»  les  waà  des  ^ 
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fraiféesi  e ,  le  ttou  du  milieu  ;     ,  les  chan- 

13.  Pbiîue  fbpWeuttj  du  chiffis  &  con^neis.  «s» 

les  trous  des  vis ,  ^ ,  le  trou  de  tu  VISU  preflcr 

les  QOufTineis. 

14  &  11^.  E'rvntion  &  plan  du  châfTis  des  coufTi- 
nets. a ,  la  partie  intérieure  ;  les  mootans  ; 
ecf  let  ordUods. 

16  &  17*  ConiEnett.  m,  les  coutifli»* 

18  &  19.  Vis  de  la  plaâne  du  ehii&s*4,la(ête; 
la  vis. 

20.  Piatinc  fîe  la  coulifTe.  a  ,  l.i  ni  aine  ;  M»  IcS 
chintreins;  c  ,  le  quarré  à  fixer. 

2 1 .  Vis  à  vafc  de  la  platine  du  châfTis.  a  »  la  lâte; 
^  »  U  vis. 

31.  Vis  4  fixer  la  coulifTe.>t,  la  tête  ijuarrée  ;  ^ ,  le 
vafe}  c,  la  vis. 

23  &  «4.  Vis  pour  arrêter  U  pladM  de  la  cou- 
lifTe. a  ,  lu  tête;     la  vis. 

25.  Platine  à  crampon  de  la  poupée,  le  cra«t> 
pon;  ^,  le  demi-crampon;  c,  le  irou  pour 
pafler  la  vif. 

afS.  Ecrou  de  b  povpiew , 

Plakch£  xxxix: 

Tour  â  figures  ,  'itabli  &  fes  détails, 

m 

F/V.  I.  Platine  Tupérieure  de  lu  couUfle*  am,  le» 

trous  des  vis  fraifées. 

I.  Platine  inférieure  de  U  coulifiie.  les  trous, 
des  vis  frtiftet* 

3.  Quarré  rervam  à.fiier  la  couKfl'c.  «  »  la  vil  ^ 
^,  le  quarré  ;  c ,  lu  tête* 

* 

4  8c  5.  Vis  à  tête  iratfte  des  précédentes  plt^ 

tines. 

6.  Elévation. 
7  &  8.  Coupe*. 

9.  Plan  de  Tétabli.  a  y  le  devant;  la  jumelle; 
c  ,  la  contrc-iitmcUc  ;  d  ^  \z  courbe  ;  c  ,  la 
patte  fupérieure;  /,  le  boulon;  f  t  le  ▼ne; 
A  ,  la  tète  du  boulon;  /,  la  patte  inférieure  ; 
kf  la  VIS  de  la  contre-jumelle  ;  /,  Tcntre- 
jumelle  ;  <■  t' Técrou  ;  n,  liuntére  des  poor^ 
pées. 

10.  Coupe  de  l'établi  fur  la.  ligue  ak  du  plan^ 

fi:.  <). 

II.  Coupe  du  même  fur  la  ligne  cd  du  mcine 
plan.  4*  devant  de  l'établi  ;.éy  lumière  de» 
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poupes;  ff,  jumelle;  </,  entre  ■iîm''ncs;  e, 
.  comre'jumelles  ;  /,  vis  de  U  contre-jumulle. 

la.  Pa*te  de  TétaWi.  a ,  l'emre  -  iumelle  ;  i-  »  la 
courbe  ;  c ,  la  patte  àdfàricure  ;      la  patte 

fupérieure.  • 

13.  Boulon  de  la  patte  de  rètaUi.«,  lavis;  »,  la 

tête. 

14.  Vafe  fervant  d'ocrou  au  précédent  boulon. 

15  &  16.  Goujons  des  pattes.      la  vif  ;  le 
quarré;  l'ècrou. 

17.  Bmilon  de  la  contre-jumelle.  <2 ,  la  vis  :  h.  la 

titt.  '  * 

«8.  Elévation  perfpeaive  du  devant  de  réublu 
AA,  ie  devant  ;  BC,  les  Inmièret  des  poupées, 

tç  &  10.  Jumelle  &  contre-jumelle.  AA  ,  teStraus 
des  goujons  ;  B ,  le  trou  du  boulon. 

Plamcbc  XL. 

• 

^ig*  »  »  a  >  3  ♦  4  8t  5.  Devant ,  derrière,  face 
latérale  ,  conpe  &  vue  perfpeaive  de  la  pou- 
pée à  lunette  .■(  b  ifcule.  A  ,  le  corps  de  la 
poupée  i  fi,  la  platine  fupérieure  i  C,  lavis 
fapérieute;  D,  le  coallinet  fupèrieur  ;  £,  le 
counr.nct  inférieur  ;  F  la  bafcule  ;  G ,  la  pla- 
tine à  cràirï><)ni  R,  l'écrou  ;  I,  la  vis  de  la 
bafcutei  K,  le  bouloii  de  la  bafcule. 

6  k  j.  Vis  à  tète  fhttfte  de  la  platine  Aipérieure. 
htAie,  éj  lavis. 

^  Corp^  de  la  poupée.  A,  le  corps;  BB  ,  les 

jumellfi  ;  C,  la  vif. 

9.  PJatioe  fupérieure.     ,  les  panes;  é,  le  trou 
k  écrou  de  la  vis. 

lOt  Vis  à  vafe  de  la  platine  fupérieure.  a .  la  vis  ■ 
#»  le  vafcw 

I  u  PUtine  h.  eiampon.  m ,  te  crai^poo  ;  le  déni- 
crampon. 

il.  Ecron  de  la  poupée. 

13  &  14.  CcrïTlncts  fiiv^rieur  ot  inférieur,  le 
repos  de  la  vis  i  ib ,  les  couliffesi  ce,  i'jcm- 
puceoiefit  de  Tarbre. 

if.  BaftiAe  de  la  pompée,  m  ,  la  tinmiére;  h, 

la  queue  ;  f ,  le  demi-cercle  pour  fixer  t'aiWe; 
d.i ,  remplacement  du  boulon  à  vafe. 

\b.  V  is  de  U  bafcule.  a  ,  la  tcte;      la  vis. 

17.  Boulon  à  vafe  de  U  bafcule.     la  tête  vafe  i 
la  vis.. 
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18.  Plan  dit  corps  de  la  poupée.  « ,  te  coulfitti', 

W,  les  jumelles  montantes. 

ip,  îo  &  ai.  Plan,  face  latérale  &  élévation da 
refTorc  de  renvoi  de  fa  lunette  i  ceullft.  A, 

relTorr  ;  B,  pattes  du  té  ;  (;  ,  cète  du  té  i 

Îatre  ;  <i ,  vis  pour  bander  ie  reifcrt  ;  t ,  clous 
vis  à  écrott. 

sa.  Vis  à  anocan  pour  bander  le  reflbn  précé- 
dent, tf,  ranneaiii  ^,  la  vis. 

* 

•PtANCHE  XLI, 

léiiÊr  A  fiffuu  ,  p^pmi  à  md^t  &  fu  HiêiU, 

Fig»  I.  Reflfort  de  la  lunette  à  coulilTe.  A,k 
corps  du  refibrt;  B,  la  patte;       la  titc. 

a  &  3.  Boulons  des  pttes  du  lé.  A  ,  b  tift; 

B ,  la  iéte  ;  C,  la  vis. 

4.  Clous  à  vis  à  écrou  du  tedSut.  A,  U  tite, 

«  leciwtt. 

5.  Te  à  poite  du  même  reflbit.  A  »  b  itei 
BB ,  les  pattes. 

6.  7,  8  &  9.  Vue pcfTpcflive  ,  é'èvation  lut- 
raie  ,  derrière  &  devant  de  l'un  des  deci 
fupports ,  portant  Ton  l'outil  k  travailler,  ft 
Tautre  le  renvoi.  A  ,  'c  corps  du  fupport; 
B  y  la  bafcule  ;  C«  le  refiort  ;  D ,  b  vis  du 

•  reflbrt;  E,  le  crqeliec  de  b  couliA;  F, le 
crampon  portant  outil  ;  G  &  H  ,  les  plaiino 
iremobîtes;  U,  les  vis  pour  ferrer  l'aoedcs 
platiîies's  K,  hcottHflc;  L,  récn»;  M.  b 
{battue  à  tftloB. 

10.  Vb  du  reilbrt.  A,  lavb;  B,  Intêteinfe 

11.  Cfoeliet  dé  b  cpolift.  AA  •  b*  cfochM. 
t».  Mort.  A,bp«tte;B,  resuéwhéduiefat 

I).  Bifcule  A ,  le  iniieii}  B,  b  patte  ;  C,  la 

charmère. 

14.  ?hn  du  ftipport  fupèrieur. 

15,  Coulifle  du  fupporr.  A  ,  la  coulifle;  BB,I«s 

i liions  ;  C,  le  crampon;  D  ,  le  fupport  d< 
'outil. 

16  &  17.  Coollflêau  Sccontre-eouliflèau.  AA,^ 
tes  tiDus  pour  les  fixer. 

18  &  19.  Vis  pour  arrêter tet  cooliftewb  A tl> 

léte  ;  B  ,  la  vis. 

so.  Vis  pour  fixer  Toutil  fur  la  coulifle.  Ai  ^ 
tète  à  diapeau  ;  B,  U  vis.  ' 

II.  Platine  à  talon.  A ,  le  talon  ;  B  *  la  chartMtA 

21.  Ecrou  du  fnpport. 

23  &  24.  Outil  à  travailler  ou  à  rcpoufler. 
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Planche  XLII. 
'Tm  à  fpsra  ^  ûrkrt  dt  navof, 
Ftg.  I.  Siifyri  fi^ifte.-A,  le  €oef$  6m  fiipport; 

fiB|  lesquelles  d*:(r'^ndr'  ,  p'^rt:inr  les  vis  dc 
nppel  de  l'un  des  coulalciiix  ,  C  ,  la  vu. 

».  Viu  latérale  de     boite  dc  l'^rbre  de  renvoi. 

A,  coupe  de  l'établi  fnr  leqad  etlceft  montée  ; 

B,  platine  latérale  éc  Î3  boîte  J  C,  arbre  de 
renvoi  i  D,  aii>rc  de  la  poulie  de-reovoiy 
£,  fibot. 

).  Fice  tatétale  de  l'un  des  ftipports  de  l'arbie 

{îe  rrnvoi.  A  ,  coupe  de  Tètablt  ;  B ,  tige  du 
iupport;  ce,  arcboutans  ;  D,  lunette. 

4  &  5.  Elévation  &  plan  dc  l'arbre  de  renvoi  & 
de  toutes  Tes  pièces.  A,  fénUi  ;  coips  4e 
l'arbre  ;  CC ,  fupports  ;  D*  botté;  £^  poulie 
de  renvoi  ;  F  ,  fabot. 

Planchs  XLIII. 

Tmi  fgÊFtSf  foffort  à  pivot  porUHU  eMtf  i 

1.  Dàvmion  latérale. 
Ettffidoo  par  devant, 
h  EKfHîofl  par*derriéie. 
4.Pba. 

Planche  XLIV. 

^T<  Voe  perfpeéKve  4*iin  rapport  à  pivot  pof 

Wnt  outil  k  travailler.  A  ,  le  plateau  immo- 
le; B,  la  rainure  pour  le  ûxer  fur  i  étabii 
du  tour;  C  ,  le  plateau  inotôe  &  k  pivot; 
D,  la  vis  pour  le  fixer;  E  ,  le  fupport  à 
fourche;  Ff  ,  les  vis  pour  le  fiaer  /uriepla- 
ttm  OKÂiUe  ;  G  t  la  Tis  pour  le  monter  on 
defeendre  i  volonté  ;  H  ,  la  manivelle;  ï  ,  la 
vis  de  rappel  pour  promener  l'outil  ;  K,  la 
«oaSITe  de  Pootil;  L,  h  vU  peur  le  reculer 
00  avancer  i  volonté  ;  M ,  la  platine  du  milieu 
fornant  la  rainure  pour  la  fourche. 

^  Support  à  fourche.  AA,  \çs  fupports;  B,  le 
(me  delà  Tis  ;  C ,  le  fupport  de  l'outil  ;  D , 
Il  rainure  pour  le  pafiage  de  la  Yts  fiaaot  la 

coiiliffç  de  1  outil. 

3  ^  4-  Platioc  icrvant  de  raimite  aux  fourches 
du  fuppoft  de  routil.  AA ,  les  nous  pour  lef 
w  au  iùppon.  fltobile. 

1*  7  &  8>  Vis  à  tète  fraifée  pour  fixer  les 
l^Êàm  pcicédcmes.  A,  k lète;  S«  la  viv 
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y.  Support  mobile  8c  i  pivot.  A  ,  L  pUtcaq  ;  Jj, 
ie  trou  de  U  vis  pour  le  fixer  fur  le  plateau 
immobile  ;  C,  le  trou  (i^  U  vis  pour  cîtvcr 
ou  bai(r«r  à  volonté  le  itipport  à  fourche  ; 
DD,  raittuies  des  feordics  du  Yupporr.* 

10.  Ecrou  de  b  vis  à  monter  ou  defoendre  le 
fupport  à  fiNtrchss.  AA  ,  les  tfoiis  pour  le 

tourner. 

11.  Vis  à  monter  ou  defcendre  le  fupport. i 
fourche.  A  ,  la  vis  ;  BO  ,  les  mmi  pour  la 
tourner. 

II.  Vis  à  fixer  le  Tn-pn-t  mobiîc.  A,  la  vis}  B, 
la  létc  ;  CC  ,  its  i.  ous  pour  la  tourner. 

13.  Grand  plateau  immobiie.  A  «  la  irirrrr  -fc  pour 
porter  rèoron  de  la  vis&iiiierle  iL.pportmo* 
bile  ;  B ,  le  trou  par  oùpifle  ladite  vis. 

14.  Couliffe  dt  l'i  i;ril  du  fupport  mobile,  A  ,  To»- 
lil»  BB,  les  cramponets;  CC,  1^  vis  pour 
foer  Pontil:  D.  la  couîifle  ;  EE  ,  les  COU" 
litTcaux;  FF,  les  vis  pour  fixer  les  coulif- 
feauxî  G,  l'écrou  de  la  vis  de  renvoi  ;  H, 
vis  de  renvoi  ^  .1  ,  f^nneau  de  la  vis  de 
renvoi  ;  K,  écrou  de  la  vis  de  rappel. 

15  &  T  6.  Vis  i  tite  large  pour  fixer  les  fourches 
du  fupporr.  A,  la  tete;  B,  la  fente;  C,  la  vis 

17.  Coulifle.  A ,  les  mortoifei  c'es  pieds  des  cran»- 
ponets;  B,  l'éctou  de  la  vis  dc  renvoi. 

18,  Vis  dc  rappel.  A,  la  vis;  B,  le  tourillon  j 
CC ,  les  rondelles;  D 1  réctou;  la  naoi- 
velle. 

19  &  30.  Rondelles  de  cuivre  de  la  vis  de  appcL 

21.  Vis  de  renvoi.  A  ,  la  vis  ;  B,  la  tête. 

2%.  Vis  de  rappel  flmple.  A  ,  h  vis  ;  B«  le  tou- 
rillon; C,  le  quarré  d«  la  waaiveUe  »  D,  Im 
via  i  fcrou  de  la  namvelle, 

23.  Manivelle  de  la  1^  de  rappel.  A,  h  clef^ 
fi  ,  la  broche. 

14.  Ecrou  de  la  vis  dc  rappel. 

a5  &  26.  Vis  k  tète  plate  des  coulifliutts  de  la 

couliffe.  A  ,  la  tête  ;  B  ,  la  vi<. 

27  &  28.  Couliùeaux  de  la  couliHe.  A  A ,  les  chan- 
freins ;  BB ,  tes  tnws  des  vis  pour  les  fixer  ; 
CC  »  les  eaiaiUcs  des  pièce*  de  rappel 

99.  Oaill.  A  y  le  tranchant. 

30.  Vis  à  fixer  la  coullHe  en  defibus  fur  le  HipporC 
à  fourche.-  A ,  la  tête  ;  B ,  la  vts. 

)i.  Pbtine  portant  la  coulifie.  A  ,  l'écrou  de  la 
vis  de  rappel  ;  DB  ,  les  trous  à  fixer  le» 
couliùeaux  ;  C  ,  Teotailk  pour  le  pafTagfS  de 
l'icrou  de  la  vis  de  renvoi. 
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33.  Petite  vis  dâ  U  pièce  dâ  rappel.  A ,  la  tète  ; 
B,  lavis. 

3).  L*une  des  pièces  de  rappel  de$  coulifleauv. 

A ,  le  trôu  (le  la  vis  ;  B6  ,  Ut  trous  pour 

\jL  tixer  fur  h  phtine. 

34  &  35.  Cramponets  de  ToutU.  AAj  les  pieds; 
B3 ,  les  trous  des  vis* 

36.  Vis  à  lêce  ronde  do  riui  des  cramponeis.  4^, 
la  téte^B»  la  Vis. 

37.  Vis  à  tétc  p!are  de  Taiiire  cramponec.  A»  la 

tête  ;  B  ,  la  vis. 

38.  Té  à  âxer  le  fupport  à  pivor.  A,  le  ti }  B ,  le 
corps  à  huit  pans  ;  C ,  la  vis  ;  D  »  Tècroa  à 
lëte. 

39.  Plan  de  la  def  à  main*  • 

40.  Clef  à  maio.  A,  la  clef;  B,  U  main. 

41.  Touche  à  euillochis.  A  -,  h  touche;  B,  le 
crampon  ;  C»  la  vis  à  le  fixer. 

y   O  C  A  B 

./Viles  ,  uim:  j:  Tourneur  ;  cc  fo^^  deux  pièces 
de  bois  plates  &  triangulaires  qu^n  attache  en 

■tr:iver5  h  nne  poupics  du  tour,  pour  iui  fervir 
de  lupporc,  quand  on  veut  tourner  des  quadies 
ronds. 

Alaizer,  c'cH  patTer  un  équarriflfoir  ou  quel- 
qnVMitre  inflrumcnt  qui  arrondiflfe  Bl  drefîe  le  tronc 
^e  leperçoir  a  laiflife  ralMnewi  on  avec  des  barbes. 

Appvi  ,  terme  Je  Tourneur  ;  c*eft  ainfi  qu'ils 

sppellenr  une  longue  pièce  de  bois  qui  porte  des 
deux  bouts  fur  les  bros  des  deux  poupées ,  &  aue 
Touvrier  a  devant  hit  pour  fonicnif  9l  afferndr  u>n 
outil.  On  Ijï  donne  anfli  le  Aoni  de  Acrrr  ou  de 

fufpjft  du  tour. 

Arbre.  On  donne  ce  nom,  cA<^  les  Tourreurs\ 
à  un  mandrin  Tait  de  plufieurs  pièces  de  cuivre  , 
de  fer  &  de  bois ,  dont  on  fe  ferf  pour  tourner  en 
l'air,  pour  fairv!  des  vis  aux  ouvrages  de  tri:r,  & 
pour  tourner  en  ovale  &  en  d'autres  bgures  irré- 
^ulidres. 

Archet  ,  chti^  Ls  Tourneurs ,  eil  un  oom  que 
ces  ouvriers  donnent  i  une  perche  qui  fiiit  report, 

^tant  attacliée  au  plancher  de  l'atelier ,  &  fufpen- 
duc  au-de(Tus  de  leur  téte«  &  k  laquelle  ils  aua> 
cfaent  la  corde  qui  fait  tourner  leur  ouvrage. 

Karre  eft  un  long  morccou  de  bois  qu'on  ap- 
pelle aurti  appui  &  f'ppm,  quefonvrier  a  devant 
lui  en  townsnt ,  &  iur  lequel  il  eppujfe  fes  outils. 
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43.  Clef  des  écrous  à  huit  pans  ôc  a  trou%.  Â,  U 
elefàhiiitpans;  B,U  clef  iibiiidie}C,b 
tige. 

43*  Oef  à  vis.  A»  tadef$  B^bqnme, 

44.  Clef  à  écrous  i  trou.  A  •  la  def  à  fond»; 
B,  la  queue. 

45.  Autre  def  I  éacm  à  trou.  A  »  la  fimck» 
B ,  U  queue. 

46.  Clef  à  vis.  A,  la  def;  B,1a  queue. 

47.  Clef  à  vis  ou  écrous  fendiiB.  At  U  dcfca 

hawhe  j  B  »  la  queue. 

48.  Clef  à  fourche  à  charnière.  AA ,  les  branchai 
B ,  la  chamière  ;  C ,  la  queue. 

49.  Petite  clef  i  vis  à  tête  plate.  A,  la  clef;  B,  la 
quene. 

50.  Grande  clef  à  vis  à  tête  pUie.  A  ,  h  dt/i 
B,  U  queue. 

U  L  a  I  R  je:. 

Becs-d'ame  font  une  efpèce  panicuiièrs  ^ 
bifeaui  :  il  y  en  «  de  deux  <brte« ,  de  dreîts  4t 

rond*;  Le  bcc-d'ànj  droit  ne  flifftre  des  bifeam 
dextre  &  gauche  <jue  par  la  difpoftûon  de  k'atcte 
du  tnnchuti  qui  eû  perpendiculaire  i  la  ki^ 
guenr  de  romîl. 

» 

Biseau  «  outil  dont  les  Tourneurs  fe  ferrât: 
il  crt  d'acier.  Le  tranchant  en  eft  formé  par  un  pba 
incliné  en  angle  aieu  *  à  la  longueur  de  i'ounl ,  U. 
<  dont  l'arêce  dft  ami  oblique  i.  cette  mèmd  loo- 
ueur:  ily enadedroir^,  dcea-iche";,  détonas 
e  fcven.  Tous  Ctt  ouuls  lont  cmmacchés  dics 
des  maqdies  de  bois  garait  de  viroles, 

BoIte.  Oeft  ainfi  qa*on  appelle  une  pièce  U 
bois  de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur,  qui 
s'ajufte  à  vis  au  mandrin  ou  à  l'arbre  du  toar, 
lorfqu'on  veut  tourner  quelque  ouvrage  en  I^t 
ou  lui  faire  des  vls  flLdesèotooSt  tam  endcdim 

qu'en  dehors.  ^ 

La  bc'uc  eft  de  figure  cylindrique,  plaie  d'u" 
côté ,  &  arrondie  par  le  bout  qui  touche  l'arbre  ou 
\€  mandiin. 

Le  côte  arrondi  a  un  écrou  pour  recevoir  la^ 
de  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  pièces  i  & 
attache  fur  le  côté  plat,  avec  du  miflic  ou  a»e« 
certaines  [  etiîcs  pointe»  placées  exprès,  l'ou*TJj6 
qu'on  fe  propofc  de  tourner.  La  Me  eAlMÔ<w* 
au  dehors  de  la  lunette. 

Bras.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  qui 

vcrfcci 
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fdèetki  poupéet  du  tour  un  peu  au-deflbus  des 

poifltes  ,  &  qui  fervent  à  fontcnir  b  harre  fur 
Isquelle  l'ouvrier. appuie  (es  ounls  en  travail  la nt. 
Cesirjs  s'avancent  &  reculent  à  la  volonté  de 
r«B«rier,  &  £skm  que  l'ovmgie  le  demude. 

Ca6I  eft  II  pmie  «nlMaiite  éawttt  kAgater: 
(m  i  porter  les  roulettes  qui  pouffent  contre 
Inroiettes  de  Tarbre. 

fe 

Calibre  a  coutissE.  Ceft  une  cfpéce  de 
MiBfas  avec  lequel  on  prend  d«f  èpeifleurs  d  ou- 
des  dtflaiKes  d*arreiénieiM.  Ce  eon- 
pof:  cH  une  erpdoe  d*équefK  »  avec  naelbrte  de 

poupée  glidiaate. 

CaKOK.  On  no-nme  canons  d'un  Arhrc  à  rour- 
ner  en  orale  ou  en  d'autres  figures  irrègulières , 
dtn  cfGadfes  creux  qui  font  tiaTerfèi  par  nne 
virge  de  fêr  quutée*  qui  joint  U  botte  an  msii' 

dno. 

CiîtAUX,  outils  tranchans  ;  il  7  en  a  de  phi- 
(t;tus  grandeurs ,  dont  le  bifeau  ou  chaui6ratn  eil , 
Iw  lu  booc ,  foit  de  cAtè  «  tfoit  double  à  angles 

m 

Cup.  G>in  de  bois  placé  fous  les  jumelles  & 
dta  11  mortoife  pratiquée  à  la  quene  des  pou- 
pies  ,  qu'il  tient  fermes  &  foUdes. 

CouCTS.  On  appelle  atnfi  les  deux  pièces  de 
camt  en  d*èiain,  entra  kfquoflci  les  toofiUes 
'm  an  numeoc* 

'   COMf  AS,  tnftmmem  pAr  prendre  des  niefu- 

le.  l!  y  a  diflFérentes  fortes  de  compas  ;  les  uns 
|»ur  nefurer  des  diAances ,  les  autres  pour  me- 
'U'er  d^s  grofleo»  ,  &  qtt*on  nonuM  eom^- 

CoxDE  SAKS  ViV  eft  la  corde  qui  entoure  la 

WUe  des  Tourneurs  ,  8f  I3  poulie  qui  mojv^  ? 
fiir  l'ubre,  par  le  moyen  de  lat^uelic  oa  taxi  tuur- 
Qcr  foavngiê. 

Otfappelle  eorJe  fans  fin ,  ï  caufe  que  les  deux 
Wtî  font  joints  enfemble  ou  cpiiïcs  ,  comme  les 
(^ets^ffeot  enfemble  deux  pièces  de  cable. 

CouiTTE  ,  qu'on  appelle  aulTi  grenouilU  ou 
Pifiitdint ,  cil  un  morceau  de  fer  ou  de  cuivre 
oculè  en  rond,  dans  lequeV  tourne  un  pivot. 

Tcarneurs  ont  des  poupées  ï  pointes  ,  à 
lunettes  &  à  couettts ,  qai  leur  fervent  à  fabriquer 
ptsOeors  ouvrages  de  tour.  A  la  vérité  les  pou- 
ï  eoatttes  font  plus  en  ufage  chez  les  Ser- 
|mett  &  autres  ouvrietis  ' qui  tournent  le  fer  & 
métaux  ,  que  chez  les  Tourneurs  en  bois  ; 
<eix<ci  en  ont  pourtant ,  quand  ils  fe  fervent  de 
Ans  &  mUrs,  T9m€  J^UL  - 


T  O  U  2«I 

4 

l'arbre  à  toomer  en  OTtle  on  en  d'^enires  fisures 
irrégnlièfts. 

V.oymowt ittrme de  Toui neur ^  pièce  qui  s'ijufle 
•  Textrénuié  de  l'arbre  du  tour  figuré ,  &  qui ,  par 
fes  creax<8E  fi»  relieft ,  dit  avancer  &  reculer  cet  • 

arbre  félon  fa  longueur  ,  par  le  moyen  d'un 
reâbrt  ;  en  forte  que  l'outil  creufe  plus  ou  moins 
la  pièce  que  I*on  tonme,  de  ferâte  flir  cette 

même  pièce  cîcs  crfux  ou  (le5  reliefs  c!lpcn  ans 
de  ceux  de  la  courvatu  :  celle-ci  fait ,  dans  le  fens 
de  la  kmeenr  de  Taxe  dn  tour ,  à  peu  pré*  les 

mêmes  effets  que  la  pièce  appelée  ri^f^ir  produît. 
dans  le  fens  perpendiculaire  à  l'^x:;. 

CouTïAU  A  MonroisTs  •.  outil  tranchant,  quâ": 
eft  une  efpèce  de  iicc-d  ànc  ua  peu  courbé.  * 

Crochet  tranchant  ,  outil  à  l'ufage  de$ 
Tourneurs.  Ces  fortes  d'outils  fetvcnt  à  évidef 

l'ouvrage  en  deoii-bottle  »  coonce  dc*  boltet»  de%. 
tabatières»  dcc. 

Ebiselee  ;  c*efi  fiùrs.renicio  d*tttt  trou  en  an 

tonnoir.  ^  » 

EcouENNE  ;  olîti!  qui  c(\  dentelé  en  travers  de 
Ton  pian  inférieur.  Cet  oaui  eft  fer  par  le  dos  , 
&  d'acier  du  côté  des  dents  feolemenr.  Il  n*eft 
point  ttcapé,  6c  s'aAue  avce  une  Une. 

Les  Tourneurs  fe  fervent  de  l'écouenne  pour* 
dreffer  les  bois  durs  ,  &  les  métaux  tendres  , 
comme  le  plomb,  l'étain  ,  &c. 

Equerre  ,  inftrument  qui  prend  fon  nom  de 
fa  figure ,  &  qui  fcrt  i  mefurer  &  à  prendre  les 
proportions  d'un  oavrage:U'y  a  des  equeirres  'en 
ter  &  ea  bois. 

Etau  a  mains  ou  tenailles  à  vu  ,  inflrumcnt 
qu'on  peut  tenir  à  la  main.  Si.  qui  l(.r(  au  Tour-^ 
neor  pour  tenir  on  aflurer  certuns  onvraget,' 

Il  y  t  de  grand»  étéux  qui  Ibni  fixés  dans  une  ; 
place.  ' 

De  ces  état» ,  les  «m  font  en  fer  &  les  amiren 
en  bois. 

Gorge.  Ce  nom  fe  donne  aux  bûtcns  tournés 
qu'on  met  au  his  &  au  haut  des  planches. &  dest 
cartes  de  g^lrogi  aphie  ,  qui  les  tiennent  tendues 
quand  elles  font  déployée*.»  &  fttr  MqnéU  on  les 
tourne  pour  les  ferrer. 

Gouge  (  roarneur  ) ,  outil  dont  Tt  urreurs 
fe  fervent  r  c'en  une  efpèce  de  gouttière  ;  le  bout 
eft  arnmdi  &  trandiam. 

Grain  d'orge  ,  outil  dont  (c  fervent  les  7.  ur- 
ncùrs  ;  1]  paroit  ésfc  compofé-dcs  btfcaujt  droit  de 
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GrIle  ou  Grelitte,  efpèce  d*écaiiCDne  dont 

le  Tourneur  fc  fcrt  pour  dreffcr  &  amincir  les 
pcuH  ouvrages  en  bois  dur  ou  en  ivoire. 

GuiMBARDS,  efpéce  de  rabot  dont  on  fé  fert 
pffincipaUineiii  pont  ravaler  le  fond  d'un'ouvraee 
dDiu  on  veut  fféferm  les  boids.  *  ' 

•Huit  oe  chiffre  ,  nom  d^un  compas  qui  «  la 
figAjre  d'un  9  }  c*eft  ua.  coqipas  pour  mefincr . 

l'épaiiïcur.o 

Jumelles,  ci<^  /«  TMir'nturs^  font  deux  lon- 
gues pièces  de  bois  placées  liorizontalemenr,  entre 
lefquelles  ont  met  les  [  u  es  à  pointes  ou  à  lu- 
néttes,  qui  foutîénncnt  .  .  ra^c  &  les  mandrins 
des  Tourneurs  quand  ils  iravailicm.  Çes  deux 
pièces  de  bois  ne  font  éloignées  l'une  de  Tautre , 
que  de  répahf'Mr  de  la  queue  des  poiipces;  & 
efles  font  jointes  a  tenons  par  leurs  extrémités , 
din*  las  jtabages  du  tour. 

On  doime  en  général  dans  les  arts  mécaniques , 
le  no  m  eejumetUt  à  d«ii¥  fkces  fembbUès&  fen- 

blablemcnt  pofées. 

t  ovcnr  ou  bondonmcrc  ;  c'cf!  un  outil  creux 
commj  la  gouge,  &  qui  va  en  diminuant  d'un 
bout  a  l'autre ,  en  ^ôbe.'  Cet  out»  ell  mince  rar 

les  bords ,  qui  font  tranchans.  Or  s'en  f.-rtî  la  main 
pour  :gn[  dir  Ic&trous  déjà  commencé^., 

.LUN£TT£  (  Tourntur),  partie  d.i  tour,  cft  un 
tron  qnarré,  dans  lequel  font  denx  pièces  de  cui- 
vre ou  d  étaln  ,  qu'on  appelle  ciHuti ^  qui  y  {çnt 
retenus  par  une  piô  .  e  q-j'o  .:  -^y  .  cWt  ekapena  ^  atta- 
chée a  la  poupie  ave::  tî-s  vis. 

Mait|e  A  DANSER  ,  nom  d  un  compas  dont 
les  ïambes  fc  croifent  l'une  fur  l'atitre  ,  &  dqnt  les 
pointes  font  tourn ''cs  en  dchor<;.  Or,  s'en  fert  pour 
mcfurcf  i'jfiiérijur  d'une  boîte  ou  d'un  trou. 

Mandrin.  Les  mandms  des  Tourneurs  font  en 
Cteèrd  des  piécee  de  bob  dont  le  corps  eft  cy- 
lindrique, &  dort  l'ufage  cft  de  fcrvir  en  quelque 
lortc  d'alonge  pour  les  pièces  qu'on  veut  tourner, 
qnand  elles  nont  pas  affisz  d'épaUTeur  pour  être 
tournées  entre  les  deux  pointas  du  tour.  Maison 
fent  bien  que  leur  forme  doit  varier  fuivant  la 
*  ^  IWragQ  auquel  elles  font 

Quand  les  p"cccs  que  l'on  veut  mettre  fnr  le 
tour  doivent  avoir  un  ircu  au  milieu,  comme 
font  les  poulies ,  par  exemple ,  on  fe  fcrt  d  un  man- 
drinquia  une  queue  de  bois  li  l'ouverture eft étroite, 
OU  une  queue  de  fer  fi  clic  eft  gr-nde.  La  qtiei:c  de 
ce  mandrin  paflTe  par  l'oarerture  de  la  poulie  ,  & 
porte  fur  U  pointe  d'une  des  deux  poupé-s  ,  &  îg 
wandrin  lui-même  ed  porté  par  l'autt«  c^tà  Air  la 
pointe  de  ramrc  poupée. 
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Si  la  oîècc  qu'on  tourne  ne  doit  point  ètr«percéf , 

le  mandrin  n'a  ps  de  queue  :  on  y  aiachc  fcul;- 
ment  la  pièce  avec  du  maflic,  ou  bien  on  l'y  Lit 
tenir  par  le  moyen  de  dettx^ott  trois  pointes  dont 
le  mandrin  eft  armé  à  i*un  de  fes  bouts,  enfone 
que  des  deux  pointes  ,  l'une  touche  le  bout  dv 
mandrin,  &  ranire  la  p  ècc  qui  y  eft  attacUr. 

Quant  aux  pièces  qui  fe  tournent  en  l'air,  on 
fe  ièrt  de  mandrins  qui ,  d'un  bont ,  font  fometn» 

par  !;t  pointe  d'une  des  pojpécs ,  &  qui,  pat  l'autre 
bout  où  ils  ont  un«  vis  de  fer  ou  de  cuivK,  s'ap* 
puicBt  contre  le  nron  de  la  poupée  à  îoncite. 

Marche,  iermc  de  T.iu-ruur  ;  c'cft  la  pièce  de  ! 
boi»  fur  laquelle  le  Tourneur  pofe  fonpied,  peur  i 
donner  à  h  piLCL-  Cît'ii  travaille  ,  un  mouvemect 
circulaire.  Cette  nui  du  cft,  dan»  les  tours  COI»- 
muni ,  un  bâti  de  menniicrie ,       forme  tttan» 
gulaire  ,  ou  b  cr  finiplcmtnt  une  tringle  de  bon, 
longue  ,  &  i  LJuicvéc  par  l'citrém^té  la  plus  éloi- 
gnée d;;  l'ouvrier  ,  par  une  corde  attachée  de 
l'autre  bout,  à  une  pcTCbe  qtM  pend  dn  bsutèi  ; 
plancher,  '  i 

Moi;luii£5,  ornemens  exécutés  par  l'art  do 
Toumenr, 

On  divife  les  moiiiurcs  en  grandes  &  en  petitn. 

Les  premières  font  les  larmiers  ,  les  pl^-^-'net . 
les  grands  quarts  de  ronds,  les  cavets,  les  dos-  . 
cines  droites  âi  renvcrfées,  Us  torcs»  lesicon»  : 
&  les  grandes  (orges. 

Les  fécondes  font  Ici  lif!cls ,  les  filets  ou  quar- 
rés,  les  facettes»  les  astragales»  les  baguenet, 
les  petits  talons  ou  bouvemens  «  Iss  petites  got- 
ges  t  les  grains  à'oige  ou  digagemens. 

Noyer  on  fraifr  dts  thtt  dt  vis»  c*cfti-dife; 
cncntirer  nne  i6te  de  vis  on  nn  tooa  dan  di  . 

bois. 

Oums  DE  CÔTÉ.  On  dr^nne  ce  nom  i  d« 
cifeaux  qui  ont  deux  bifcauA  j  favoir^  un  parle 
bout  »  8c  no  par  le  côté. 

PiDAU,  autrement  marche;  c*eft  cne  fcane  de 

bois,  qui  reçoit  le  bout  de  la  corde  dont  on  fe 
fen  pour  tourner  i  cnfuitc  le  Tourneur  ,  peiast 
foii  pied  dc^Tus ,  la  fait  baid^,  &  i  cbaque 
pL-Tion  fait  faiic  Heurs  révolutions  à  l'ouvrafc, 
qui  ell  ians  cciTe  r;;ppelé  dans  un  fcns  coturwe 
par  le  reiTort  de  Tare  ou  de  la  perche. 

Peigne;  outil  dcntè,  propre  à  furmer  des  viî. 
On  nomme  pcgne  mJ!e  cet  oirtil  dont  les  deoil 
font  difpoféts  pour  f'airii  Ls  vis  infé-ic'jrrmtrr, 
'  ^  pei^r.c  fcjitc'.U  ,  lorfqu'il  les  fait  eateneurcEwû- 

Perche  ,  irpumcnt  de  Tnumeur.  La  fmiv  doit 
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bat  à  peu  près  perpendiculaire  au  milieu  des  ju- 
adlei ,  &  rextrémiiè  du  c6tè'  du  Tourneur  doh 
avinccr  tant  foit  peu  au-delà  des  mêmes  jumelles. 
Onfaitordinairemcutcet  otrchts  de  bois  de  frêne, 
d'if,  d'ërablc  &  particulièrement  de  buis ,  qui  efî 
aHtjoun  le  meiiteur,  fur-toui  fi  on  en  ttouve  fant 
iKEuds.  La  perche  doit  donc  être  une  pièce  de  bois 
de  plante  droite,  de  la  longueur  de  fept  à  huit 
picdi,  de  répailicur  du  bras  en  Ton  gros  bout, 
-.'hat  en  diminutibn  jufqu'à  Tiiutre ,  &  un  peu 
planée  par-deffous  à  la  manière  d'un  cerceau.  Ou 
il  perce  par  fon  gros  bout  ,  ik  on  l'arrête  avec 
«ne  fiche  de  fer  ronde  à  une  pièce  de  bois  atta- 
chée au  plancher,  de  manière  qu'elle  pui(Te  toiir<^ 
ner.  Elle  doit  être  fupportée  environ  vers  la  troi- 
Mae  .partie  de  fa  longueur  fur  une  tringle  de 
bois  on  peu  plus  grelFe  que  le  bras  #  lonpsne 
eiriron  de  àfias  pieds  ,  &  arrêtée  horizonta  e  I 
meot  à  deux  montams  de  bois  atucbés  an  piancber. 

PrrrT  COVF  DB  GKAIN  D*OaGE      4t  h  f9ÏtUg 

du  a/tau. 

Les  Tourneurs  e?na'oî?nr  crr?  eTprtrjîîon  poi!r 
<ici'igner ,un  tiLct  cctoncc  ^  uiciqu'iinpcrcepuuic , 
fâ  im  à  dégager  une  moiiuire. 

FUNCmm  (  wnnr  it  Tourneur  ) ,  petite  plan- 
cbque  le  Tourneur  met  devant  l'eftoinac  lorf:]u*iL 

perce  quelque  chofe  un  peu  dur. 

Fuji&j  eff  èce  de  couteau  à  deux  manches , 
étn  k  lame  cil  va  pen  dnirée  dans  fa  longueur. 

POlirtE  (  oirrrl  de  Tourneur  ).  Les  Tourneurs 
dMinem  le  nom  de  pohtts  à  deux  pièces  de  ter 
pointues  par  un  bout,  qui  s'entaillent  tlms  les 
poupée»  de  leur  tour.  Elles  forment  k  peu  prèi  la 
i^pat  d'un  Z ,  dont  la  ligne  du  milieu  feroir  per» 
pcndictiUire  iX  non  diagonale. 

Porte- ÉPONGE^  c'cft  une  pince  propre  k  pnrtcr 
une  éponge  pour  mouiller  les  métaux  quon  ;ourne, 
3^11  d'empêcher  que  les  outils  %  qui  l'icfaauffeni  en 
«mvaillant,  ne  fe  détrcm^ient. 

P0VP£E  (  Tourneur)  ,  qu'on  auro-r  mi-î-ix  f  it 
it^^tr  porte  -  pointe  ,  eft  la  partie  du  lour  qui 
p^>rie  les  pointes  ou  pivots  Air  lefqiieU  on.fourne 
Uovra^e ,  ou  lunettes  par  où  paiTe  l'axe  du  tour 
i  la  lunette. 

fêiiffa  psupêfs  font  des  pièces  de  fer  qui  font 
partie  du  tour  figuré  ;  elles  font  attachées  en  travers 
<ic  lî  grande  rainure  de  l'établi ,  par  cles  gotigeons 
<lw  en  travcrfent  Icpaifleiir,  6i  qui  font  retenus 
"'▼ec  des  vis  par*d<6btts.  .^u  milieu  de  h  fauflc 
;v«f{f  ell  un  écron  pnr  oîi  ji  ,lTc  uni  vis  qui  a 
t»e  pointe  à  fon  extrènniù  ;  ClIï  fur  cutc  pointe 
qae  porte  l'axe  du  tour.  A  la  partie  fupérieUff  de 
^i^WkSt  poup.'e  font  c^tiix  orei'.lcs  qui  font  travcr- 
««Spardes  vis,  dont  l'ufig;  cil  tls  fixer,  qjand 
M  veet.  Us  vraies  pci^:ts  (|ni  paiTenr  enti^eUes. 
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Profil.  Le  Tourneur  entend ,  par  ce  mot ,  la 
figuré 'ou  ta  ferme  de  l'ouvrage .  mime  coiApofé 

t  c  divcrfes  ff.ojlures  ou  contours.  Ilsdifent  :  roi'i 
une  bordure ,  uocr  boîte  »  un  baluflre  ,  uo  vafe 
d*ua  beau  profit. 

Queue  de  rex  ard  plati  ;  c'tft  un  outil  large 
p^r  le  bout,  Ci  qui  vient  en  rétrécinfant  jufqu'aa 
mancljé.  Le  tranchant  qui  eft  au  bout ,  eft  à  deux 
btf.'aux  ou  chanfrains  alternes  en  travers',  entré 
lefcjueh  on  réferve  t^ne  petite  poiçje  quartée,  qui 
fcrt  i  condniié  &  cintrer  l^ftmiiuim.  On  ^'ea 
ferç  pour  percer, 

RATtCIER  (  te-meJe  TouT.eur  )  ;  forte  de  train  de 
bois,  oii  il  y  a  plufii;urs  cftocces  de  chevilhs  de 
bois  app;:12e»  rofeites  ,  fur  tclquelles  on  metudes 
armes  ,  coei/r.e  des  é^écs  ,  des  fufils,  des  piQo- 
lets  :  on  fait  auilî4e«  rattlim  k  mettfe  du  ouul&> 

RcircOHTiLI  ( pUce  tk  ) ;  c'éil  ainfk  qu'on  nomme 

un  morceau  ds  ft;r  attaché  au  hjiit  (!e  i  i  luîiettf 

d'une  poupée,  qui  par  fa  renconire  h*,  cl  u  j-iclc 

ovale ,  bit  Iniiner  on  bàiffer  l'arbre  fur  lequel  on 

tourne  des  ouvnc  s  d-?  fijzijre^  irré'  :'icrc<.  Li 

j-iéce  ovale  eu  les  autres  pictCî  lîicguiicrcs  de 

cet  arbre  font  (ailes,  pour  l'ordinaire ,  decoiVfO, 

afin  que  la  naieçntrt  ttk  foit  plus  donce^  ' 

•  ♦ 

RiFVLOiK }  c*cft  une  lîms  condèe.  ' 

•  Rosi  ou  Rosette  ,  r<rfl»e  de  Tourneur  ;  e*ell  tme 
forte  de  cheville  tout  ne  :  ,  qui  cil  t;to;T\;  par  un 
bout ,  &  que  l'on  met  à  un  ratcUer  avec  pluficu» 
autres  ,  pour  fervir  à  pendre  des  habits. 

RoSiTFES  (Tourutui  )  ,  font  des  dif^ucs  du  fsar 
ou  de  cuivre  figurés ,  que  l*on  monte  fur  l'arbre  ' 
du  tour  il  figurer,  psr  le  moyen  defqtiel»  00  £ûc 
d:s  figures  qui  leur  font  femblables. 

Roue.  Les  Tourneurs  fe  fervent  d'une  roue 
pjur  tcurtjcr  fur  le  tour,  les  ouvrages  qui  font  « 
ou  d'un  trop  gra'nd  volume  on  é'onc  trop  grand 
poid*. 

Cette  rouf,  qui  i/agn^r:  :  i-ir  '!c  quitre  pieds 
de  diamètre,  a  tout  au  tour  de  ù  clrconfireoce 
extérieure,  une  cannelure  dan^  laquelle  lô  met  la 
corde* 

• 

Son  axe  on  ailTicu ,  qui  eft  de  fer ,  porte  ,  de 

ch.nque  l'élit  .  dinî  îcs  troits  de  deux  jambages 
de  bois  élevés  d'à-p'omb  fur  de*  femelles  aulli 
de  bois  !  pour  forci  fi.  r  ces  jambages,  il  y  a  «fnarre 
liens  à  contre-fiches  ' -"f  \  ch::ciin  ;  chaque  ex- 
trémité de  l'aidleu  cil  quarrcc ,  pour  y  emboîter 
des  i[nan|ivelles> 

Lor.^qu'on  veut  travailler  >  on  paiTe  la  cord« 
-  dont  les  deai  bouts  font  joints  cnfcmble  avec  dè 

Nn  ^ 
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k  ficelle ,  fur  la  cannelure  de  la  rwt ,  &  on  lu! 

fait  aulTi  faire  un  tour  fur  la  pièce  de  bois  ,  de 
pierre  ,  d'éuin  ou  de  telle  autre  matière  que  ce 
foit ,  qu'on  veut  tourner ,  ou  bien  fnr  le  mandrin 
»i'.quel  la  pièce  cft  attachée  ;  alors  un  ou  deux 
homme*  ,  lui  vaut  l'ouvrage  ^  tournant  la  nat  avec 
les  manîvenes  ,  font  tourner  la  pièce  tf^e  leTonr- 
neur  dègrodit ,  &à  laquelle  il  donne  telle  figure 
fphérique  qu'il  juge  à  propos,  avec  divers  outils 
de  fer ,  qui  font  propres  aux  ouvrages  de  tour. 

SfMELLES.  On  donne  ce  nom ,  dans  la  conf- 
trafiion  du  tour,  à  deux  morceaux  de  bois  quar- 
rés ,  placés  de  champ  fur  le  plancher  ,  &  dans 
lefquels  (ont  enunoctoi&s  les  deux  jambages  des 
jiMuUet, 

Support  ;  c'eft  la  partie  du  tour  qui  ferf  à 
appuyer  &  foutenir  les  différcns  ouciK  iranchans 
avec  kffînels  Tonvrier  travaille  les  pièces  qu'il 
met  fur  le  tour.  Cette  barre  cft  foutenue  cllc- 
flièine  fur  deux  morceaux  de  boîs  ippelès  les 

• 

Tour  ;  machine  dont  les  Tourneurs  le  fervent 
pour  faire  leur  ouvrage. 

L'invention  du  tour ,  mêms  du  t'Mir  porté  i 
un  ttès'haut  point  de  perfcâion  ,  Icmble  cire 
d'une  grande  aïKiquiti  ,  (i  Ton  s*en  rapporte  au 
témoignage  de  pluGeurs  autci^"^  anciens  ,  entre 
autres  à  c-^lui  de  Pline  ,  qui  du  que  l'on  tcurnoït 
de  CCS  vafes  précieux  enrichis  de  figure*  &  d'or-  • 
cemcns  à  demi-boâe,  dont  quelqaes-tuu  £aoc 
«ncore  l'ornement  des  cabinets. 

On  peut  diftinguer  deux  principales  efpèces  de 
t->urs ,  (êrvant  pour  travailler  des  pièces  dont  le 
contour  eft  régulier  \  favoir  ,  Us  grj.njs  touts  , 
dont  la  matière  principale  cft  de  bois  «  &  dont 
fe  fervent  for-tout  les  Mahres  Tourneurs  &  .les 
Tabictiers  ;  fic  le»  Wtrs  èt  jOr,  qiu  font  beaucoup 
pins  petits. 

Il  y  a  de  ces  dernier?  tours  qu'on  place  dans 
uu  éxau,  &  qu'on  fait  mouvoir  ajfèmcm  par  le 
moyeu  dTan  archer. 

A  l'égard  des  grands  tours  ,  fur  Iclquels  on 
travaille  de  gros  ouvrages,  tels  que  des  baluAres 
de  bois  ou  de  picne  :  on  leur  ;i;irr;rîA'  \c  inou- 
vement  par  le  moyen  d'une  roue  louruée  par  un 
«n  deux  kommet . 

Si  les  ouvragés  (ont  plus  Icgcr*.  ;  on  con« 
tente  d'une  nmche  qfue  le  pied  de  roitvikr  fait 
mouvoir. 

Tour  ordinaire  ;  jl  eft  compofè  de  deux 
membrures  de  bois  de  chêne ,  appelées  jUmdUs  » 
uuîiont  placées  de  niveau,  parallèlement  l'une  i 
rautire,  àplusottooitudediftauce^àproponioA 


d«  réinitfeiir  de  la  queue  des  foufits ,  qa'oo  doit 
placer  entre  deux. 

Tour  a  lvnctte  ,  autremeiu  nommé  tow  m 
l'.iÙT ,  eft  compofe  de  mè  ne  que  !e  précèdent,  d'au 
fort  établi  à  rainure  ,  dans  laquelle -les  poupées 
ibm  retenues  par  des  clavettes* 

Tour  ILLIPTIQUE  ou  à  tourner  dts  ellpfa,  cft 
une  machine  qui  s'acfapte  fur  le  tour  à  lunette  :  il 
eft  com;.ofé  de  deux  platines  5c  d'un  anneau,  b 
grande  platine,  qui  eft  ronde ,  eft  percée  de  det» 
tours  qu'on  appelle  fcrUtiti;  elle  a  deux  coulilTes, 
qui  font  retenues  fur  la  platine  par  le  moyenne 
^quatre  vis ,  tjui  ont  lenrs  tires  godronnm  afia 
d'avoir  p!us  de  prife.  Les  trous  des  coulilTei  pf 
où  paflient  les  vis ,  font  de  forme  elliptique,  po» 
que  les  deux  eonliftes  puiiTent  fe  rappreeher  nnc 
(le  l'autre  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  mO]^  dt»  qwut 
pilons  &  des  quatrp  vis. 

Tourner  en  l'air  ;  c'eft  apptryer  par  nn  bc-Jt 
feulement,  les  pièces  qu'on  vetitcreufer  eu  dedans. 

Tour  N  FUR  ;  on  appelle  aiolî  l'AniAe  qaiiif 

vaille  fur  le  tuur. 

C'eft  le  befoin  de  tailler  &  de  polir  le  bots  cjui 
•  £dt  imaginer  &  perfeffioaner  Part  du  Toitmeor. 

Les  bois  les  plus  durs,  &  fur  lefquels  le  tcr& 
l'acier  trouvent  à  peine  prife»  comnv;  le  hm^k 
L'ayic,  î''^rah!c,  ètint  dnns  les  mains  du  Tourruta f 
le  dcgroiiilïent ,  s'arrondilTent,  s'ornent  de  fileo, 
dégorges ,  de  cannelures ,  de  pommes ,  &  deriea* 
nent ,  fous  fon  cifeau  ,  colonne,  baluftre,  fup» 
port,  boite  ,  couvercle,  cuveue  y  en  ua  AOt, 
tout  ce  qu**!!  In»  plaît* 

On  a  vu  ragrèaUe  exerdee  du  T^atranvr,  piftr 

des  artifa.ns  acx  pcrfoijnes  les  plus  diningu^ej , 
ddigmuycr  les  foUtaires  ,  &  amuftr  les  pruices 

Trusquik;  efpèeede  compas  qui  (èrt  A  ttaect 

des  lignes  d  oircs  ou  conrlii  s  ,  &  [011  jours  para!- 

lèles  au  c6té  qui  les  dirige.  Il  y  a  bien  des  fortes 
de  truiquia, 

Ventrv  a  PtANER  ;  efpke  de  partie  de  beb 

de  cil  "  ne  ,  d'un  \n-:A  de  longueur  fur  fix  pouceî  de 
largeur  &  de  quatre  lUnes  d'épaiâeui',  queTos- 
vriec  applique  contre  loo  eAumac ,  quand  il  vcat 
planer  une  pièce  de  bois. 

Verge,  ck<i  les  Tourneurs,  eft  une  pièce  tîa 
tour ,  dont  on  fe  fert  pour  tourner  en  l'air  ou  ea 
figures  irrégulières  ;  c'eft  une  pièce  de  fer ,  longue 
&  quarrëe  ,  qui  traverfe  farbre  tout  entier ,  &  <|ut 
porte  &  joint  enfemble  le  mandrin ,  les  detu  ca- 
nons ,  la  pièce  ovale  fit  h  boite  de  ctnvrek  Cme 
vei^e  2  des  trous  de  diftance  en  dinance^pUtf  y 

arrêter  ces  piices  avec  des  claveoes» 
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Les  Sa  vans  qui  fe  propofent,  dans^etce  Ency- 
dopUie  méthodique  ,  de  traiter  U  Chimie ,  Ii 
Minéralogie,  la  Mdtalliirgie ,  l'Hirtoire  naturelle  , 
poferont  niceffaircment  les  ptincipes  de  théorie 
k  de  pratique ,  relatif»  k  b  coanoiflknce  &  k 
l'eiploitation  des  mines  ;  mais  il  doit  aufli  entrer 
ém  le  plan  de  notre  Diâionnaire  des  Aru,  d'y 
émet  no  aperçu  des  tra-vaux  de»  mines.  Pour 
cet  effet  il  nous  fuffira  d'en  cxpofer  les  procédés 
pnadpauy,  &  de  fuivre  la  rrarche  aflfurée  que 
MK  movoiM  mcée  dm  le  tome  V  du  Die- 
tienoaire  de  Chimie  »  imprimé  à  Neufcliitd  ta 
1789. 

1rs  travaux  d<s  mines  font  principalement  fon* 

dès  for  des  principes  chimiques. 

Comme,  dans  les  mines»  le  mitai  eft  uni  à  des 

Gpierreofi:»  ,  il  hat  qoe  le  minerai  fott  fous 
Je  fluidité ,  afin  que  le  métal  pui&  ie  lê|Mirer 
H  Tciro  de  fa  pcfameur. 

Aînfi,  pour  être  en  état  de  fondre  une  mine, 
il  im  coaooitre  fous  quelles  circonftances  les . 
fimc»  qui  FaccompagoeiM  ,  fom  fofibics.' 

La  Chimie  nous  enfeiene  que  les  pierres  & 
les  terres,  de  quelque  efpeceqa*eU«  foient ,  font 
tBÊifibks  lorCqu'elles  font  pures,  pendant  que  les 
âaia  métalliques  ,  même  pures  ,  font  pour  le 
iMnildiliiM. 

Ole  nous  ipprend  encore  qjiie  le  mâange  de 

ptTCS  &  de  terres  de  di6Férente^  efpèces,  qubi- 
^oioMbles  par  elles  mêmes ,  deviennent  6iubles 
pi  lear  mélange.  L'argile  &  la  pierre  calcaire , 
pr  exemple  ,  entrent  enfemhle  en  très -bonne 
'^'^ate.  Ofl  ajoute  par  cette  raifon ,  à  Brixiey  en 
^yrol ,  oa  Ick^e  argilleux  aux  minet  de  cuivre 
^  la  gtfigpe  eft  calcaire. 

Parmi  les  ciiauz  métalliques ,  celle  de  fer  eA 
me  de  celles  qui ,  par  leur  fufibilité ,  favorifent 
it  pins  ceUe  de*  pierres  ,  &  .c'eA  fans  contredit 
k  plut  pand  fondant  qn'on  pnidE»  emplofer  en 
pud. 

♦ 

l-orfqu*on  réunit  trn"';  ou  un  plus  a;ranJ  nombre 
pierres  oa  terre»  qui  £e  di^oivem  mutueliemetu. 
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le  mclangc  eft  plus  fluide  que  celui  de  deux  k 
deux  ;  &  par  une  addition  de  chadx  de  fer ^  Il 
acquiert  ia  pliu  grande  fuûbiliié* 

LesfchiUes  cuivreux  deMansfcld  peuvent  fcrvir 
d'exemple.  Ils  font  calcaires,  argtlietix,  &  cou- 
tiennent  du  fer  fous  l'état  de  chaîne*  On  lenrajoute 
un  peu  de  fpath  âuor,  &  la  fonte  devient  par^là 
fi  liquide  qu'on  peut  les  traiter  avec  avantage  , 
quoiqu'ils  ne  ooatienncnt  ^e  denx  livres  de  cuivre 
par  qpntal,     que  le  hojs  y  feit  fort  dicr. 

Quoique  le  fer  ,  fous  l'état  de  chanx,  foit  nu 

puidanr  difTolvant  dcs  tcrrcs  &  des  pierres ,  le 
inctal ,  tous  i'etat  des  pyrites  ,  ne  diflbut  pas  les 

f lierres ,  comme  le  prouve  la  fonte  crue  ;  mais 
crfqu'elles  ont  été  grillées  ,  tlies  faciliteiM  conG- 
dèrablcment  la  fonte,  parce  qu'en  chaffant  par  le 
grillage  une  partie  du  fou&e,  on  met  une  paniede 
la  chaus  de  ter  qu'eUes  contiennent  à  nu. 

£otfqu*antrefois  on  avo^t  à  Freyberg  beaucoup 
de  pyrites  argentifères,  on  en  grilloit  la  moitié» 
qui  krvoit  de  fondant  à  Tautre ,  &  on  nommoil 
cette  fonte  travaii  riche ,  parce  qu'on  obtenoit  paç> 
là  une  marte  phu  riche  que  par  la  iimple  fonte. 

Quoique  les  pyrites  grillées  facilitent  la  fontL^» 
elles  ne  procurent  pas  feules  une  fcorie  pure  & 
nette.  Quoique  fuftbles^  eties  font  piteufes ,  $c  le 
métal  ne  fe  fcpare  pas  bien  ;  mais  des  qu'on  ajoute 
fuffifammem  de  terres  ou  de  pierres  .  la  fcorie 
devient  nette  »  6c  le  métal  fe  wpare  bien. 

Les  fcories  des  mattes  qui  contiennent  du  fer 
fulfuté,  fom  dans  le  même  cas;  c'eA  pourquoi 
on  prend  dans  le  travail  des  mattes  de  plomb  >  des 
fcorics  qui  contiennent  auflî  pou  de  fer  que  po^- 
ble  »  61  qu'on  emploie  an  bas  Harta  des  foorîes  dts 
haut  Haria. 

Quelqu'avantageuiés  que  foient  les  additions 
dont  nous  avons  pat  lé  pour  aider  la  fuûon  ,  celle 
des  fcoiles  eft  la  meilleure ,  ^r*tout  fi  elles  font 
riche*. 

Dans  la  fome.  Te  métal  fe  (iptre  de  fa  ftorîe; 

mais  on  doit  cependant  cbrerv\jr  qu'il  y  a  une 
I  certaine  aiEoitâ  eiuie  Ie»fcoiics  âc  le  mâai  >  qut» 
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lorCqu'ilcil  exrr&oieineiit  dîvift,  s'oppoCe  à  fa  pré- 

cipitatio::  :  obfcrvation  fur-tout  iinpoitante  dans 
les  travaux  qui  ont  les  mûiaux  parfaite  pour  objet  ; 
affinité  qui  cit  d'autant  plus  grande,  que  la  icorie 
a  plus  de  pcf.intcur.  C:!t  à  cette  nffiriit:  que  nous 
devons  la  teneur  des  Icorics ,  qui  retiennent  tou* 
jours  une  portion  de  métal. 

Lorfqu'il  ne  refle  que  quelques  onc:s  d\:n 
xnital  tmparftit  dans  la  fcorie  ,  on  n'y  û  t  pas 

attention  ;  mai;  pour  1  ;i  m  j;aux  parFaiis  ,  un  po<i 
ou  un  huu  (\ne  doncc  mérite  déj%  l'aitentiou  ù\i 
jttéiallui^f'.'ie.  , 

S.mslcs  foins  à'iin  bon  mctal'urgîf^e ,  !es  ferries 
contiendroieii:  quelqiatois  une  once  6.:  \>iui  de 
.mètsQX  parfaits.  Pour  éviter  cette  perte  ,  il  a  re- 
cours ,  dans  fc4  fontts  ,  nvt  înl-tiiiT  ii'^;>?.Tf  'i?s  , 
qui  ont  uns  plus  grande  aliiiuic  aux  nuuujc  par- 
taits,  que  les  fcortet.  * 

Tous  les  inéttus  pettvent  fe  prèfenter  fous  Pént 

de  matte  ou  unis  au  foufri:  ,  fans  en  excepter 
même  l'or  &  le  zinc  ,  avc«  cette  feule  diâférence 
que  CCS  derniers  font  tou'oûi's  an»  à  d'autres 
métaux  lorfqu'ils  font  unis  au  foufre,  &  que  c'éft 

f»ar  leur  intermède  qu'ils  s'y  joignenr.  Nous  voyons 
e  ttoc  dans  les  mattes  de  U  rafle  Hongrie  du 
pays  de  Saltxbourg. 

De  toutes  les  nÛMB ,  les  pyrites  font  celles  qui 

font  les  plus  riches  en  fbufrc.  Les  pyrites  de  la 
contrée  à  mines  de  Ualsbrii;k  donnent,  par  eiem- 
fte,  i8  à  lo  livres  de  foufre  parla  foblimation  , 
mal;.;rc  cela  le  réfidu  contient  encore  aiTez  de 
fouire  pour  former  un  matUi  c'eû  ainit  que  l'on 
jfiomme  les  mines  pures  fondues  &  privées  de 
leur  excédant  de  foufre. 

'  Lôrr(;uc  ,  dins  ta  fonte  ,  on  a  pour  but  d'ob- 
tenir mjtul  qu'î-l  xi  confunncnt ,  en  bonne  partie 
prive  d;  Ion  foutre  des  la  première  tonte  ,  on 
grille  les  mine$.  Dans  le  gri!l«ge,  le  foufre  s'en 
v.i  f.n  pn^rie  ra'nrc  &  u-  (Vzco.m ^)'^(c  en  partie; 
6c  li  itU  plulieurs  demi -métaux  que  les  mines 

i>euver,t  contenir ,  qui  ft  volatilifem  par  la  cha- 
eur  du  grillage*. 

■  Cette  opération  exige  ; 

I.  Que  le  minerai  rongîffe  légèrement  ûni 
fondre. 

a.  Qu'on  le  foutienne  quelque  temps  dans  cet 
état. 

3.  Quil  y  ait  libre  accès,  d*air. 

La  grandeur  des  grîUagts  varie.  Les  grillages 

font  encore  ou  couverts  ou  à  décotivert  ,  fcSnn 
ks  vue»  qu'un  fc  propo(é  :  on  emploie  du  bois 


OA  du  charbon ,  ou  enfin  ,  comme  à  Msnfetd^ 

des  fafcines.  On  emp'oie  les  clernir.-es  fur  îç;:! 
pour  les  mines  &  les  mattes  fu&bles.  Le  noabrt 
des  fisuz  ou  des  grillages  varie  encore  feloe  les 
yuef .  En  général ,  il  ne  convient  pas  de  giiller 
jufqu'à  chaiïer  tout  le  foufre;  car:  - 

T.  Il  rjudroir  trop  de  bois  .pour  challêrfci 

dernières  portions, 
a.  On  volatiiiferoit  trop  de  métaL 

3.  La  fonte  feroit  plus  difficile  ;  car  p'.uï  li 
mine  eft  gfillce ,  plus  elle  eft  difficile  i  foQjre. 

■  « 

• 

4.  On  n*obtiendroir  point  de  matte  »  qui  ha 
pluiîeurs  cas  eft  utile.  Dans  la  fonte  du  plomb, 
par  exemple ,  elle  feri  a  recouvrir  le  plomb ,  & 
&  elle  charge  du  cuivre  que  pourtott  cooniv 
la  mine,  &  qui  fans  cela  a'uniroit  au  plomb. 

5.  Il  rcfteroit  plus  de  mêul  dans  les  fcories, 

qui  ne  fc  rcdniroit  p:is,  fur-tout  fi  l'on  traiioitiu 
minerji  chargé  de  gmgue  >  car  le  grtlbge  duoj^ 
les  métaux  imparfaits  en  ctiaux;  &  cOBUMiltt 
impr^ffibïe  que,  dans  b  fonte,  tentes  les  pini« 
de  chaux  métalliques  foicnt  en  cuntad  loitncd;!^ 
avec  les  charbons  ,  contaâ  immédiat  qui, coma: 
l'on  fait ,  eil  nécclTaire  pour  la  réduflion  .  ils'eofirt 
qu'il  doit  reAer  beaucoup  de  chaux  métallique  ooa 
réduite,  qui  relie  dans  les  fcories. 

Ce  contaâ,  fi  nécefliaire  pour  la  réduâion  dott 
nous  venons  de  parler*  eft  d'autant  moindre,  ipe 
la  rrrinc  a  plus  de  gangue.  Plus  par  confôqDcnt 
•  on  pouffe  le  grillage  loin  ,  &  plus  la  mine  a  de 
gangue ,  plus  il  rele  de  métal  dans  les  (comf. 

Dans  U  fonte  on  oh:ient  :  • 

t.  Du  métal  qui  ell  rarement  entiéremeatescnft 
ce  loufre ,  comme  Texpérienn  le  prouve. 

2.  De  !a  matte. 

3.  Des  fcorie*.  ' 

Il  eft  très- rare  qu'on  obtienne  un  métal  im 
mjlange  d'autres  métaux  ,  les  mines  que  l'oomM 
tenant  ordinairement  plus  d'une  (ubihince  lotol' 
lique.  A  Lautenthal ,  le  plomb  cootiem  du  ntx- 
En  Saxe,  le  cuivre  contient  fou  vent  du  cobilti 
qui  produit  ce  qu'on  nomme  le  mua.  Il  n'y  a  ^y- 
l'arfenic  ,  le  mercure  &  quelquefois  ramiaiaioe 
qu'on  obtienne  pur» 

Suivant  la  nature  des  métaux  mélangés  à 
qu'on  cherche  à  obtenir  ,  on  emploie  diffwe™ 
moyens  pour  les  fèparer.  La  volatilifatinn ,  la  ^ 
quation  ,  la  fuDrific^t'cn ,  l'eau  ft  rtc  &  le  fot»6< 
I  .font  les  diâ'éxens  moyens  qu'on  emploie. 
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Oa  répire  l'arfenid  p^r  des  gtilUget  &  par  la 
{cm;  i'ao^oine,  en  faifant  jouer  le  vent  d^s 
foufflets  far  le  métal  fondu  ;  l'argent  du  cuivre  , 
fit  II  liquation  ;  le  plomb  ,  des  métaux  étrangers 
(;u'il  petii  contenir,  fe  fépare  au  Hariz  par  une 
{|°pè:e  de  liquation;  li  cuivre  des  métaux  étran- 
|m,  p.ir  l'affinage  ou  par  l'action  du  feu  &  de 
l'air  réunis  :  procédé  fondé  fur  ce  que  le  cuivre 
rdîAe  plus  à  l'aâion  de  Vak  &  da  f<tt  que  les  autre» 
métiui  imparfaits. 

L'aigent  fe  fcpare  des  métaux  impirfaits  ,  auffi 
puDoe  feDri6cttion  qu'on  tiommeafinjgey  mais 
ijci  k  fonde  fur  la  propriété  qu'a  le  j-lcmb  qu'on 
>j(Mue»de  fcoriâer  tous  les  métaux  iropartatts , 
MfCH  fe  Titrifie  è  l'aide  de  l'aâion  réunie  dw 
f:^  &  de  l'air  :  l'or  ic  fcparC  de  l'argent  par 
soyeade  l'eau  fori6,  qui  dil'out  le, dernier  fans 
toucher  au  premier*  s'il  n'y  a  pas  plus  d'un  quart 
d'tf  dans  le  mc'angï  ;  ce  qui  a  f.it  ngirmcr  ctttc 
opcratioo  juartation  ou  tiéfari  ;  enfin ,  on  peut 
iipver  diKrei»  métaux  à  i*aide  du  foufre. 

On  fait  que  le  foufre  a  plu<  d'affinité  au  fer  qu'au 
cjirrc,  moins  au  plomb  qu'au  cuivre  &  au  fer, 

que  l'ech^'Ue  eft  terminée  par  l'arpent ,  le  régu'c 
(i>aii3>oine,  &  enân  par  l'or  auquel  U  ne  s'unit 
poioL 

Souni,  * 
Fer. 
CutYre. 
Etain. 
Plomb. 
Argent. 

Régule  d'anilmoiae. 
Mercure. 


Or. 

Cu  les  m  .ttes  ou  les  métaux  fuifurcs  fournifTeni 
aétiux  qu'elles  comlemiem  dans  cette  Aiite , 
ûi'on  ajoute  à  la  rra:tetl*iin  met..!,  un  niét..!  qui 
pîccède  dans  l'échelie  le  métal  qui  fe  trouve, fui- 
bLCes  féparatïoiM ,  U  eft  vrai,  (ont  imparfaites  ; 
l'a'!)  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  foicnt  d'«ne 
«èi- grande  utilité".  ♦ 

A  chaque  moment  on  eft,  dans  les  fonderies  , 
te  le  ca«  de  fonder  fes  travaux  fur  tes  diflfîrens 

•Jfjrii  li'ifRnité  du  foufre ,  d'une  manière  dirc».*le 
ou  d'une  maniéiv:  indireéle  ;  ces  méthodes  in- 
dindes  de  6rer  parti  des  affinités  du  foi:fre«  méri- 
ICO' d être  ccnûdérèes  i'un  <sil  acicniif ,  kur  |«u 
(nat  (bavent  plus  compliqué. 
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Si  l'or,  a ,  par  exemple,  une  mine  on  m.nttc  de 
plomb  lenjr.r  cuivre,  iû.  qu'on  la  fonde  a:  rès  l'avoir 
grillé.^,  ov.  cbiien.-ira  premièrement  du  ^lomb,  ôc 
le  cuivre  qui  a  plus  d'>>flinitè  su  foufre  (|tii  refte 
après  le  grillage,  que  le  plomb  ,  reftera  uni  au 
foufre  fous  la  forme  «!e  matt^.  On  tire  donc  ici 
parti,  fans  s'en  douter,  des  diffcreas  dtgrés  d'iffi- 
niti.dtt  foufre  «ax  métaux. 

La  rictteffe  en  argent  des  premiers  plombt  que 

fournit  une  mine  de  pl  ir.b  rrr.cntifcre ,  la  purifi- 
cation de  l'or  par  l'aniimc/inc ,  la  féparation  de 
l'or ,  de  l'argent  par  le  fcu're ,  font  encore  de* 
opérations  fondéesjur  tes  affitJtès  du  foufre. 

Après  avoir  expofé ,  d'une  manière  rapide  ,  les 
principes  du  travsll  cîjs  tr.ines  *tn  général,  nofs 
expofcrons  le  trava  1  des  mines  en  particulier, 
autant  que  tes  bornes  de  cet  ouvrage  te  permutent. 

Travaux  JU'-  les  tr.ïié^s  d'aniimoluc. 

Ces  travaux  confiflcpj  à  réparer  l'antîmoire 
de  fa  gangue  feulement,  fans  le  priver  dù  foufre 
qu'il  contient^  &  qu'on  cherche  au  contraire  à 
conferver. 

On  mtt  la  mine  d'antimoine  cafTée  par  gro< 
mcrc&aux  dans  descrcufets  percés  par  leur  fond 
d'un  ou  pluHeurs  trttus  :  on  place  ces  creufets 
dans  un  fourneau,  &  l'on  y  ;i|ufte  des  pots  de 
fîrre  par  dcHous  :  on  chauffe  enfuite  les  creufer»  ; 
l'antimcyie  entre  en  fufion  &  coule  à  m^furc 
dans  les  pots  inférietirt;  les  matières  piecreufes 
niHent  dans  les  creufets.  * 

Danî  certains  endroits  on  fait  fondre  la  mine 
d'antimoine  dans  des  crtufcts  qui  ne  font  point 
percés;  lorfque  le  minéral  eA  fondu,  les  matîèrea 
terreiiffS  viennent  furnaçer,  on  les  enlève  2vec 
une  cuiller  de  fer  \  &  lorlq  ie  la  furface  eA  propre, 
on  puife  l'antimoine  avec  la  même  cuiller,  pour 
le  couler  dans  des  pots  fcmblables  aux  prècé* 
dens. 

^  Travaux  des  mints  d*argeitt. 

Cet  article  deviendroit  trop  Img  ,  H  nous 
entrions  dans  tous  les  détails  que  prifenie  le 
t.'iitcm  T.!  des  mines  d'argent.  Nous  nous  bornerons 
à  en  cipcler  les  pruicipes  ^cuéraux,  &.  i  donner 
pour  eiemple  le  uavail  ufitè  aftaellement  à 
Freyber^.  . 

Lesjûnes  riches  d'argent  exigent  un  traitement 
bien  d^lrept  de  celui  des  mines  pauvres. 

Peur  fcfarcr  par  la  fonte  l'argent  des  m:nea 

riches  fans  perte,  en  doit,  pour  mieiurarcmbîcr 
les  grairs  û'srgent ,  em^^lcyer  le  plomb,  qui  de 
touh  les  métaux  eft  le  plus  propre  pour  rtn^ir 
cebut. 


Uiyiiizeo  by  Google 


a88  T  R  A 

I. .  Parce  que  d*aii  cdtè  il  diffirat  fadlenent 
fargent. 

a.  D*an  antre,  U  eft^plus  aift  d*eii  fipaxer  ce 
métal. 

Plus  les  mines  lent  riches ,  plus  il  leur  faut 

a;oiucr  de  miiières  tenant  ploir.b  ;  &  i'on  doit, 
iorfqueUes  t'ont  tort  riches,  leur  en  joindre  aâez 
*    pour  que  le  quintal  de  plomb  que  doit  donner 

la  fonte,  no  tienne  que  quelques  marcs  d'argent; 
6c  loriqu  elles  nt  (oin  pas  exccilivcment  riches , 
il  convient  que  le  plomb  contienne  beaucoup 

moins  d'-irpent.  Comme  les  fcories  de  ce?  fontes 
font  nchci,  on  les  a  ouie  à  vîns  autre  fonte. 

Si  les  mioes  contiennent  ru0t'atnment  de  plomb 
par  elleg^inène^,  on  eft  dtfpenfô  dVn  sfomer. 
Si  elles  en  cort'cnncnt  peu  ,  on  ajoute  fa  quan- 
tité nécefTaire,  &  on  obtient  par  Ul  fonte  «  du 
plomb  argentifère  &  de  b  ioatte:c*eft  ainfi  qu'on 
nomme  les  métaux  fidfuris. 

On  retire  l'argent  dti  plomb  argentifère  au 
moyen  de  U  coupcllation  ou  de  TafEnage,  & 
on  traite  la  matte  comme  celle  qu'on  obtient 
dans  le  tray«dl  des  mines  pauvres. 

Si  les  mines  d'argent  font  pauvres,  &  qu'elles 
contiennent  peu  ou  point  de  plomb,  on  leur 
ajoute  des  pyrites  &  on  les  fond  tua  les  gnller. 

Cette  fonte  Te  nomme  crur,  &  fournit  les 
Tohilances  métalliques  de  la  mine  unies  an  foufre 
&  ^  une  partie  du  fer  des  pyrites ,  fous  la  (orme 
d'une  fubnance  qu'on  nomme  matte  crue.  On 
grille  cette  matte  pour  b  dcbarraHer  d'une  partie 
de  fon  fouCre ,  &  on  l'unie  au  plomb  apièl  avoir 
^it  précéder  une  nouvelle  fonte  &  un  nouveau 
grillage,  fi  les  mines  font  fort  pauvres» 

L;i  matte  de  cc'te  nouvelle  fonte  porte  le  nom 
de  mattt  riche ^  (parce  que  cette  opération  fe  f.iit 
dans  le  but  de  concentrer  l'argent  (bns  un  plus 
petit  volume. 

En  fondant  eette  matte  grillés  avec  dn  plomb 

ou  des  fuLHarces  qui  en  coniienr:cnr ,  on  obtient , 
comme  dans  le  travail  des  mires  riches,  un  plomb 
argentifère  &  de  U  matte,  dont  le  trûtement 
ultérieur  fuivra. 

Avant  que  d'jîbr  plus  làin  ,  nous  (lirons 
quelques  mots  de  la  fonts  Crue  &  de  la  fonte 
riche.  ^ 

La  fonti  des  mines  avec  les  pyrites  (e  nomme , 
comme  nous  ravonfdit.jfâor^  eru< ,  &  s'emploie 
pour  les  mines  pauvres. 

On  chrifit  i\<>  ry-  =  Tcs  Jonnrnt  beriucou')  de 
matte,  &  on  ajomc  crùii.aitcmeat  de  la  piètre 
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ealottre  dans  la  fonte.  M.  Sdopoll  a  tronvè  <|ne 

les  pyrit-s  ri'Hongrie  donnoient  par  quln:il 
41  livres  de  mane,  &  au'ii  en  ^ut  60  Utics 
pour  chaque  demi-Once  a'argent. 

Ordinairement  les  pyrites  rendent  50  pour  100 
de  mette. 

Un  quintal  de  matte  fe  charge,  d'après  l'cvj- 
luation  de  M.  Scopoli,  de  quinze  gros  d'argem, 
&  Ton  doit  f;ùre  le  mélange  des  pyrit.s  6: 
manière  que  la  matte  crue  contienne  cette  qiuo- 
tité  d'argent. 

* 

Si  la  ma'te  crue  contient  mtnns  d'argent,  il 
faut  l'enrichir  en  la  grillant,  &  en  la  retonJant 
avant  que  de  L'unir  au  plomb.  Quelquefois  oa 
peut  fe  contenter  de  la  griller  fans  lui  taire  fui» 
une  nouvelle  fboie. 

Toute  mine  pauvre  tenant  argent,  ne  fSi-ce 

Slu'un  gros   par  quintal ,  doit. être  pafTée  par  la 
orte  crite.  Si  elle  contient  déjà  elle-même  beau* 
coup  de  pyrites ,  on  peut  quelquefois  fc  ififfes*  i 
fer  d'en  ajouter,  fur-tout  fi  ellea  iÔotfufiUcsIC 
qu'elles  tiennent  du  plomb. 

La  mine  de  Ramc'sbcrç;  rtl  dans  le  dernier 
cas,  aulTi  la  trait«-*-on  iai.s  additiop,  en  U 

fondant  dans  te  fourmaui  à  fendre  Inr  biali|M 
légère. 

La  fonte  riche  ou  la  feme  de  la  matte  cnie, 
pour  obtenir  de  la  matte  enrichie ,  exige  des 
mattes  grillées ,  des  min;s  richc>  &  une  adi» 
tion  de  pierre  calcaire.  On  obtient  pw-Uda 
mettes  tenant  ua  à  deux  marcs  d'argent. 

Les  mattes  riches  obtenues  fe  fondent  ave:  dfs 
fubftances  tenant  plomb,  ou  on  les  fait  coulci 
comme  en  Hongrie,  dans  un  catin  renrpli  de 

plomb  fondu.  Par  ce  niny.*n  on  unit  f  ,  iy  r>d« 
part-e  l'argent  au  plomb,  dont  on  le  fcparcpst 

l'affinage. 

Il  refle  de  nouveau  d''<  mattes  qui,  par  de 
nouvelles  fontes,  fborniffent  des  cuivres  ikms 
dont  00  ftpare  l'argent  par  la  lîquation. 

Farceqni  vicrt  d  étre  dit ,  on  vaît  qn*il  y  iw* 

fuite  trè<  -  corridcrib!e  de  irarn;!»  pour  tireï 
l'arEcn:  des  mines  pa'.;vr."^.  Le  tablcsu  fuivjtW 
du  procédé  de  fonte  de  Frcyl^'^rg,  d<n$  tes  d<«», 
r;iils  duc^u*-!  j'entrerai,  fern  v-'ir  'n  ■\'ir.  des 
difiércns  travaux  qu'exige  la  icparatian  de  l'argent. 
Voici  donc  ce  laUeau  : 

Les  mines  pauvres  paffent  avec  des  pyrites  à 
la  Jont*  eme. 

Les  matrcs  grillées ,  mêlées  de  mines  pi» 
riches  j  paffcnt  à  la  fmte  riche. 
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Limitte  enrichie  obtenue»  pafTe  avec  des  nilnes 
-'■les  à  la  fonie  au  plomb  ,  pour  unir  Targcnt  au 
plomb.  Oa  obtient  une  partie  de  l'argent  dans 
ic  plomb  obtenu &  l'autre  relie  avec  la  matte 
dcpiciiâ. 

k  antie  de  plomb  qui  en  réfulte  grillée  paflè , 
jiiiflK  i  de  la  lidurge,  à  la  finit  du  B'.«yfitin. 

•  ^ 

Lt  nne  de  enivre  grillée» obtenue,  au 

Voi'à  h  première  clalTe  des  opérations.  La 

féconde  comprend  les  travaux  qu'exigent  les  pro- 
duits des  opérations  de  la  première  claHe. 

Les  plombs  obtenus  palTcnt  à  Caffinage. 

U  litharge  obtenue  paile  au  rafraichlffcmm 

Vûànâx  on  récune  paflê  au  raù\i.J: JT.a-.tnt 
kVàftkL 

Oa  purifie  le  plpad»  obcenn  par  la  U§iutîon 

Le  cuivre  obtenu  exige  la  HquAiioa  6*  Raffinage. 

Pour  la  fonte  crue,   l'on  prend   dus  niincî 

fiUTies,  ne  tenant  j>as  au-de-là  de  demi-once 
dm  onces  &  demie  d'argent  par  quimaT,  qui 

Bf  c^'Htiennent  tout  au  plus  que  feize  livres  de 
(iMnb  par  quintal  ,  &  qui  (ont  peu  chargés  de 

Si  00  cmpl  yoît  des  minet  pins  rîclies,  les 
fcorics  dcviendroient  rîth.-s ,  8c  le  fin  qu'elles 
fouCToient  contenir  fetott  pertiu  ,  parce  qu'on 
icks  emploie  plus  dansifc  cours  des  travaux. 

Les  minerais  qui  tiennent  au-delà  de  $  onces 
&deaiie  d'aigent,  pafleai  k  ta  fiiat  f  ptomi. 

Ob  fait  le  mélange  des  mines  de  manière 
<]<ie  la  matie  crue  qui  en  réittlte  tienne  au  plus 
^twt  onces  &  demie  d'argent  pnr  q-iir^al,  & 
M  prend  autant  de  fcories  provenues  de  la  ibnte 
m  pfawib  ou  de  la  fonte  riche,  que  de  minerais. 

Si  l'on  I  d*nn  c6té  des  mines  dont  la  gangue 
foit  du  fpath  pcfant  ,  &  d'un  autre  des  inm^s 
<lont  la  gangue  foit  du  fpath  fluor,  on  tâche  de 
^  mélanger  de  manière  mil  ^  ait  cinq  finmémes 
deipitauncs  contre  trais  niûuimes  des  dernières. 

Pour  que  les  mélanges  fc  faflient  d'une  manière 
«nvînable,  le  fous  dircaeur  des  fonderies  eft 
wiige  d  indiquer  tous  les  dimanches  au  direâeur 
<1<  li  fonderie  les  mélanges  qu'-il  fe  propofe  de 
iiire,  6c  d'en  requérir  l'approbation. 

On  fond  Ordinairement  tOUS  les  cpiinze  joura 
^  quinuux  de  minerais  ,  compoiè  de  500 
AfU  &  Miùns,  Tenu  VllL 


T  R  A 

C{uintattx  de  mine  pauvre  &  de  300  quintaux 
de  pyri:es,  qu*on  mcLe  avec  660  quioiauK  de 

fcories. 

On  partage  c:$  fit  cents  qu'ntn?T  en  douze 
portions.  On  en  fo;  d  chaque  jour  une  portion 
OU  50  quintiux,  l'on  emploie  pour  cela  trois 
chars  de  c!  nrhcn  ,  à  douz*  corteiUes  chacun, 

dans  rtfp  itc  i!c  vu!.:t  une  heures. 

La  foûte  crue  fc  fait  de  quinze  en  quinze  joiirs. 
On  perce  tout  les  fix  heures.  Les  fcortet  coa« 
.tiennent  dcmî^grot  d*argeni  ^ar  quinul;  rarement 

plus. 

Un  fourneau  à  fonte  crue  eaige  les  ouvrier» 

fuivans  : 

1  Fondeurs  payés  à  raifbn  d'un  écu  dousn 

gros  par  femaine. 

2  Chargeurs, 
a  Rouleurs. 

1  Rotlcur  de  fcories  pour  la  nuit. 

Ce  dernier  n'a  qu'un  dcmi-écu,&  les  quntre 
autres  ouvriers  ont  un  écu  par  femaine.  Dix 
écus  font  le  louis. 

Pendant  le  jour  le  rouleur  charrie  les  fcories. 

\.c  ch.ir  d'-  cliarbjn  ert  compofé  de  ta  cor- 
beilles, ou  de  169  un  tieis  pieds  cubes  de  Saxe. 
La  corbeille  contient  14  un  dixième- pieds  Cnbes 
mefuie  de  Leipfick. 

Li  fonte  crue  efi  fuivîc  par  la  fonte  riche  ou 
l'enrichiflement  de  la  matte.  Dans  quelques  en- 
droits elle  fe  fait  en  palTam  de  nouveau  la 

mdtte  crue  par  le  fourneau.  A  Frcybcrg,  elle  fe 
fait  en  fondant  la  matte  crue  griiiée  avec  des 
mines  tenant  trois  è  cinq  onces  d'argent.  Ce 
grillage  eA  nr^n  f  ■v;i(-'ir  r.t  nctcfTairc  peur  con- 
centrer la  matte  en  chailant  une  partie  du  foutre, 
mais  anffi  pour  obtenir  une  fonte  plus  liquide. 

Lorûju'on  a  enrichi  les  mattes,  on  commence  un  * 
nouveau  travail  qu'on  a  nommé  fatœ  m  phmé. 

Cette  fonte  efk  celle  par  laquelle  on  introduit 

dans  le  plomb,  par  iin.'  aîdirion  Je  mine  dc 
plomb ,  l'argent  des  mines  &  des  mattes. 

On  fait  entrer  dans  cette  fonte  toutes  les 
mines  qui  contiennent  cinq  onces  &  demie  & 

Î))ns  d'argenty  après  les  avoir  grillées  deux  fois , 
nil -ncs  grillccs  ,  les  mattes  de  pli»mb,  OC  les 
mattes  enrichies  provenant  de  la  fonte  enrichie. 

On  grille,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  deux  fois 
la  gnlène  &  le«  mines  dans  des  grillages  ou- 
verts ,  qui  ont  vingt-quatrc  pieds  de  long  fur 
dovxe  del*r|^c. 
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Pour  le  premier  grillage  compofé  de  cinquante 
<Iiiintaii«  de  mine  &  de  cinquante  quiatai»  de 
g,i  è  ne,  on  emploie  trois  t>  'fcs  de  bois  de  trois 
pieds  de  long.  On  ne  refend  que  celui  qu'on 
aiet  au-deflos  du  crillage ,  pour  employer  autant 
que  pofTible  la  chute  du  fchlich.  Le  premier 
grillage  4ure  fix  à  fept  jours.  Pour  le  fccond 
grillage ,  on  emploie  une  à  deux  toifes  de  boit* 

On  a  trouvé  qu'un  troifième  grillage  ètoit 
nuifible,  6e  caufon  un  déchet  coiifidéiid»le  en 
plomb ,  parce  que ,  trop  privé  de  ibtt  foufre»  || 
le  brûle  par  l'aâioQ  du  feu. 

aunes,  poueef. 


Le  fourneau  a  de  haut  18 

De  long,  près  delathuyère,  t  ai 

De  large  i  16 
Trois  quarts  d'aune  au-deiîus  de 

la  ihuyére ,  le  mur  de  derrière 

eft  évafé  de  3 

La  thuyère  avance  de  17 

El'e  a  d'inclinaifon  a 

La  fpurçA  plus  bas  que  la  thuyère  a6 

Le  M,  de  la  fpur  a  de  ch&te  7 


L'aune  de  Saxe  a  deux  pieds  ât  Sixe* 

Le  mèlang*  pour  un  fourneau  à  plomb ,  pen- 
dant 1»  huit  joui^  quil  «ft  en  irûn,  eft  oïdi- 
natrenient 

de     qnbtanx  de  fliine« 

de  50  quintaux  de  galène  fcnant  40  livres, 
de  40  i  60  quintaux  de  maite  crue  grillée 
troisfoil. 

de  40  îl  60  quint^iiT       matte  riche, 
de  40  à  60  quiataux  de  nutie  nche  ,  grillée 
uois  fois. 

On  ajoute  autant  de  plombs  pauvres  &  d'ad'- 
ittions  tenant  plomb ,  pour  qnil  y  ait  allez  de 
plomb  pour  cccevoir  l'argent. 

On  n'afoute  iamais  plus  de  parties  égales  de 

gnlene  aux  mines  dan:»  îe  p'-ill-fc,  fans  <|iioi  il 
y  auroit  un  déchet  en  ploirib  cuinlderablc. 

On  cherche  à  obtenir  une  matte  de  plomb 
qui  ne  contienne  pas  an-del&  de  quatre  onces. 
On  partage  le  mélange  en  trois  parties  ou 
îoiifniesy  fie  fon  perce  tons  les  huit  heures. 

Lorique  tont  le  mélange  a  é:é  fondu ,  on 
repaiîe  les  mnrtes  de  jplomb  qu'on  a  obtcnTîcs  , 
avec  les  tutics  des  rourneaux,  des  fcorics  ix 
quatre  à  fis  quintaux  c^e  vieilles  «Mipelles  tenant 
une  ^  une  orîce  &  uemie  d'argent,  êi  on  co'i- 
tinne  ainfi  julqu'a  ce  que  les  mattes  de  plomb 
foieni  an  point  de  tenir  moins  de  quatre  onces 
dTaigieiil  par  ipiintal.  On  finit  pour  lors  la  fonte. 
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On  obtient  quiauux. 
Plonh  d'eeuvre  tenant  la  à  15  onees 

d'argent ,  ;oà9o 
Matte  de  plomb  tenant  3  à  4  onces  j 
d'argent,  (  17110 

JO  i  40  livres  de  plomb,  l 
8  à  10  livres  de  cuivre,  ) 
Iropnreiéf.  3e 
Scories  de  fHeaib*  t»  i 

Les  plombs  d*auvre  les  plus  richcs  S*lflieM| 

pour  en  retirer  l'areeDt.  Les  plombs  à^totmjÊmm  | 

fe  rajoutent  dans  U  jonu  dU  plomb.  \ 

On  change  les  mattes  de  plomb  obteaue$,et  [ 
matte  de  cuivre  «  par  le  travail  fuivani. 

Vient  aâuellement  le  travail  des  muet  à 

fflomhjpw  kqnel  on  change  en  mattes  de  caiut 
matttt  de  ^onb  obtenue»  deas  hjmtm 

plomb. 

On  grille  les  mattei  de  plomb  obtenaes  pax 
le  travail  précédent  *  dans  îles  grillages  ounro 
qui  ont  vingt-quatre  pieds  de  long  far  itm 
auneç  de  large.  On  couvre  le  fol  des  griUif^t  ■ 
de  Iraiûl  ou  menu  de  charbon  *  pour  qa^  St  ' 
foit  pas  fi  facilement  attaqué  9t  gité  an  cas  ^  ' 
la  marte  vint  à  couler.  On  met  Jani  un  flsA  ' 
grillage  un  fchragtn  ou  monceau  de  bobdetKB  ■ 
pieds  de  long,  fur  lequel  on  charrie  350  quiotaii 
de  matte  de  piomU  II  brûle  pemiam  ^nose  jon 

Apréi  fix  k  fept  grillages ,  ou  feulement  sprcs 
deux  grillages ,  fi  la  matte  efl  riche  en  ciûvte  & 
en  contient  dix  à  douze  livres ,  on  le  fond  dMl*: 
le  fourneau  qui  a  fcrvi  pour  la  fontt  c-u  ci 
pour  la  fonte  au  pbrm,  en  donaam  à  la  tlui)'i(C 
un  pouce  de  chute. 

On  ajoute  aux  mattes  grillées  dans  cette  fostc, 
Amplement  des  fcories  de  liquation  Se  de  ta  l|- 
tharge ,  dans  des  proportions  propres  à  obteœr 
un  plq;nb  d'oeuvre  qui  tienne  an  plus  ùsi^ 
onces  d'argent  ,  pour  que  la  mattîs  de  ««^J 
qu'on  obtient  tienne  feulement  dcLi  cncd* 
demie  »  ou  au  plus*  trois  onces  d'argqu* 

On  peut  auili  ajouter  des  mines  de  cairtï 
tenant  cinq  à  fix  onces  d'argent,  après  lesanù 
grillées  deux  on  trots  fris.  On  fond  par  femv 
200  à  210  quintaux  de  mattes  de  plotab»!** 
treize  à  quatorze  chars  de  charbons. 

On  paffe  en  vingt  quatre  heures  quanntt* 
cinq  quintaux  de  matte  de  plomb,  avec  oo<c 
i  douie  qointanx  de  fcories  de  liquadoe»  ■ 
nuatre  à  huit  quintaux  de  litharge, plus  ou  tDoias» 
luivam  que  la  matte  de  plomb  eft  riche;  car  " 
faut  en  mettre  alTcz  pour  que  le  plomb  d'cruîtt 
qu'on  obtieniy  tioum  an  pins  fix  à  fcpi  ^ 
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fjrgent,  fan$  quoi  la  aum  de  Cttifre  (ecott 

nop  riche  en  argent. 

On  obtient  du  plorrth  H 'œuvre  qu'on  aîoute 
daas  la  fouie  ©u  plomo  (  Biey  arbcit  )  ,  pour  i'cn- 
ikhir  par  la  de  U  tfatte  de  cuivre  &  des  fcorics 
qi*M  OD^e  lUas  la>^c  d'tnrk^emtnt. 

Cette  femt  qui  duie  knlc  jours ,  produit  or- 

ioaireotent  240  i  2  50  quintaux  de  plomb  d'œuvre  , 
&  l'oo  emploie  daos  ces  huit  jours  ^  trcae  à 
qianne  dun  de  drarbons. 

Oi  giiUe  vingt  à  trente  ibis  les  mattes  de 
coifie,  on,  jufqu*à  ce  qifeHes  «emmettcent  k 
prifcater  beaucoup  de  boutons  Cuivrcm»  &  k 
pKfldfe  une  forme  grapj»ée« 

Vint  Cflfia  b  fonu  dts  mûms  A  tmm. 

On  CMMBence  par  griller,  connue  je  viens 

de!e  dire,  une  vingtaioe  de  fois  les  matte$  de 
cuirre,  ou,  jufqu'à  ce  qu'elles  végètenr. 

0- fait  cfs  jT^'hî;;?^  Amplement  dans  le  coin 
t'jnc  aire  a  gnlier,  6t  l'on  ne  grille  qu'une 
QMinntaine  de  qoitttaax  à  U  fois ,  pour  avoir 
la  taciiaé  He  rournçr  fouvent  le  grillage  ,  & 
poyf  qu  il  ne  picinie  pai  trop  de  te^ps.  On 
pcic  u  mitte  fnr  un  huitième  de  toife  de  bois 
rtfenda  ;  &  toutes  les  fois  qu'un  feu  eft  fiai  » 
fi)  retourne  le  tas.  * 

On  fond  cette  maile  de  cuivre  grillée,  dans 
m  ftunuM  à  fonte  cnu,  qu'on  a  eu  foin  de 
rétrécir  de  trois  pouces ,  pour  qu'il  donne  plus 
dîduleur.  On  ajoute  aux  mattes  la  moitié  de 
plomb,  &  on  .fond  à  ni^  clair  &  court,  pour 
«nocer  le  tnwaXL 

Lorfque  la  ffrur  on  b  eenfée ,  ou  ,  pour  parler 
plos  exaâemcnt  ,  le  creufet  qui  ddït  tenir  huit 
i  dii  quiataiiK  de  cuivre  ooir  &  quatre  i  fix 
q«iiian  Uek  on  matte,  eft  pleine,  on  perce 
me  nn  ringard  t  ni'. ,  tout  en  continuant  de 
^  jouor  les  foufiets.  U  faut  que  le  rioggrd 
te  ^Bw  certaine  èpaiflenr ,  parce  aoc  le  ouvre 
Boirfe  refroidit  fort  vite,  &  demanoe  par  COO- 
fi^eat  ttoe  g^aode  ouverture. 

On  tire  par  plaques  le  lech  ou  la  marte  ,  6c 
OQ  ta  grtUe  à  criMS  feux.  Elle  contient  cinquante 
àfirinuiie  fivrce  de  cuivre  par  quiatd. 

On  rafraîchit  le]  cuivre  en  l'arrofant  avec  de 
l'nu  chaude,  9t  OU  le  levé  par  plaque.  Pour 
fcpirer  l'art^ent  que  CDOlieDt  Ce  CoiVre,  On  lui 

&:t  fubir  la  iiquaiion. 

Le  fourneau  dont  nous  avons  parlé,  refte  en 
Uu  pendaot  deux  à  trois  fois  vingt-quatre  heures. 
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On  fond  dans  ce  temps  ftx  portions  de  neuf 
à  dix  quintaux. 

Nous  avons  vu  aâueliement  tous  les  prin- 
cipaux travaux  du  procédé  de  Freyberg}  il  nous 
rederoit  à  montrer  comme  fe  traitent  les  pro- 
duits obtenus ,  favoir  ; 

Les  plombs  d'oeuvre,  pour  en  retirer  l'a  gent 
&  le  plomb;  les  cuivres  noirs,  pour  en  reurer 
rareem  fit  le  cuivre  rofette. 


Travaux  fu-  les  mina  de  cuivre. 


Il  eft  tr^3- difficile  d'obtenir  le  cuivre  pur  dès 
h  première  opération,  en  traitant  les  mines  qui 
le  contiennent. 

Le  fodfre  qu!  ninéralife  le  cuivre  eft  très- 

adhérent  h  ce  métal ,  il  Je  diAipe  difficilement  ; 
on  eft  obligé  de  griller  ces  fortes  de  mines 
pendant  pluficurs  jours  &  k  plufieurs  rcprifes. 
Oc  apiès  tout  ce  travail,  on  n'obtient  encoco 
par  la  fufioo  des  mines  qu'un  cuivre  impur* 

Lc5  oiivriats  lui  donnent  différens  noms  i 
fuivant  l'état  oit  il  fe  trouve  ,  comme  cuivrt 
noir ,  lorfqu'il  eft  cffeâîvement  noir  :  dans  cet 
étnt  il  contient  un  peu  d*;  foufre  &  de  fer.  Ils 
nomment  m*ttt  de  cidvrt  celui  qui  eft  allié  avec 
beaucoup  de  foufre. 

Il  y  a  fur  le  travail  des  mines  de  cuivre  des 
opérations  très  ineénieufes  •  &  des  conftrudions 

do  fo\irncn:  très-luigulièfes ,  dans  le  détail  dcf- 
qu elles  il  nous  fetoit  impoiTible  d'entrer  ,  P^cc 
qu'on  en  «otto^  diiBcuement  U  CDttftrîioitmf 
même  à  Taide  des  ^laadici. 

Il  nous  fi^fiira  de  dire  que  ces  fourreaux  on; 

été  imaginés  dans  difTcrcns  temps  &  tl.ins  diffé- 
rens pays,  &  qu'ils  produii'ent  dc<»  cilcts  relatifs 
à  b  f(^aration  des  différens  métaux  qu'on  ne 
veut  pas  perdre  »  &  qui  (bot  confondus  daas  in 
même  raine. 


matici  c  . 


\\  veulent  être  p!-:s  inflru'ts  fur  cette 
peuve.K  mieux  taire  que  de  con* 


I  ftlker  lV  xc:  lU  i:i  n.iitc  de   M.  Schluttcr ,  publié  • 

par  M.  Helloc  de.  l'académie  royale  deafcience*. 

Lorfqu'on  veut  traiter  une  mine  de  cuivre^ 
on  commence  par  arranger  du  gros  bots«  i  la. 
hanteur  de  huit  on  dix  pouces ,  fur  un  terrain 
uni  8c  battu  :  on  arrange  fur  ce  bois  de  la 
mine  de  cuivre  t  jufqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  plufieurs 
pieds  de  hauteuTt  &  on  met  le  feu  au  bois. 

Le  feu  brûle  ordia^ment  pendant  douze  ou 
quinze  jours  :  lorfqu'il  eft  éteint,  on  Êût  cal' 
ciner  cette  mine  y  de  la  même  manière  1  eacorfit 
pluûeurs  fois. 

Oo  a 
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Par  CCS  ca!clnaii<)0$  ou  ces  grillages,  on  dè- 
barrade  U  mine  d'une  grande  partie  du  foufrë 
qu'elle  contient.  Lorfqu'i.lle  tft  fufRrimment 
grillée  ou  calcinés,  on  la  fait  tondre  dans  un 
rourneau  coirvenable,  au  traven  des  chartioos^ 
on  ajoute,  fuivant  la  nature  de  la  gangue,  de 
la  mine ,  ou  des  fcories  d'une  ancienne  fonte , 
on  des  terres  calcaire;  pour  fid^ttr  la  fufion , 
auxquelles  on  a'pute  du  fpuih  fluor,  là  ou  on 
a  la  facilité  de  s'en  procurer. 

Lorfque  le  cuivre  ert  bien  r>:)nJu,  on  le  fait 
COuAr  dans  un  batUn  garni  de  br^f^uc,  prati<^|ué 
en  terre  i  Tun  des  cotés  du  fourneau.  Les  ou- 
vriers nomment  ce  bafTm,  ou  cette  cvc.iv.itio'i 
qu'on  fait  dans  de  la  brafque  ou  dans  un  nié> 
lange  d'irgile  êc  de  charbon ,  haj^n  de  réception. 
Le  cuivre  qu'on  obtient  de  cetttc  première  opc- 
jation  fe  nomxtxe  nutu  de  suivie  i  il  contient 
beaucoup  de  foufire. 

On  fait  griller  oii  calciner  cette  matte  de  cuivre 
k  ptttfietirt  reprilês,  &on  la  fait  fondre  à  travers 
le  charbon.  On  obtient  par  ce  moyen  ce  qu*on 

lomm:  cn'.vrc  noir. 

On  fiit  fondre  ce  cuivre  noir  dans  le  crcufet 
d'un  four  à  réverbère,  muni  de  bons  foufBcts, 
ou  dans  un  creufct  coupé  dans  ie  fol  d'une 
efpèce  '"orge  ,  dont  le  feu  efl  animé  par  de 
bons  fouâiecs,  &  on  le  tient  en  fufion  en  les 
faîfam  fouet  jufqu'à  ce  que  les  matières  itran- 
gères  qu'il  contient  fe  fuient  ou  volatilifécs  ou 
réduites  en  fcorics,  &  que  le  cuivre  foit  par* 
faitement  pur,  ce  que  l'on  reeonnoit  en  plon- 
geant une  verge  de  fer  de  temps  en  tt-mps  dans 
le  cuivre  en  fufton;  il  s'en  , attache  un  peu  au 
bout  de  la  verge,  on  Pcxamine ,  &  lorfqu'il  eft 
dar.s  l'état  convenable,  l'opération  eft  fîaie.  On 
âppele  cette  opération  ajjlnjge  de  cuivre. 

Voilà  à  quoi  fc  réduit  tout  le  travail  des 
mines  de  cuivre  qui  ne  contiennent  point  de 
métau  fins. 

Travaux  fur  les  mines  Je  ftr, 

La  mine  de  fer  jetée  dans  nos  fourneaux 

élevés  de  vingt  pieds  &  p'us ,  &  remplis  de 
charbons  arJctu,  ne  fe  liquitij  que  quand  elle 
eft  deicendue  à  plus  des  trolst  qu.^rts  de  cette 
hautetir  ;  elle  tombe  al^rî  fous  le  ven?  ■!■:■, 
fouffltts  Si  achève  de  fe  fondre  au-tlc.îus  eu  i 
c'tujet ,  (  c'ell  ainfi  qu'on  appelle  la  partie  in- 
fé'î  urc  du  fourneau)  ,  qui  la  reçoit  .  &  dans 
lequel  on  la  tient  pendant  quelques  heures, 
tant  poifr  en  acaimuler  la  quantité,  que  pour 
la  la;ner  fc  purçcr  des  maTières  liciérogènes  qui 
«écroulent  en for:oc  de  V(.rre  impur  qu'on  appelle 
Utier» 
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Cette  matière ,  {Aus  légère  que  la  fonte  de 
fer,  en  furtnnme  le  bain  dans  le  creufet;  plw 
on  tl;nt  la  fonte  dms  cet  état  en  continuant  le 
feu,  plus  elle  fe  dépouille  de  fes  importtbi 
mais,  comme  oit  ne  peut  la  braflTer  aaïaai 
qu'il  faudroii,  ni  mc  n  i-  li  refluer  aifément  dans 
ce  creufet ,  elle  relie  néceâairement  encore  mêlée 
d'une  grande  quantité  de  ces  matiéfcs  bèitf^ 
gènes,  en  forte  que  les  meilleures  fontes  de 
ter  en  contiennent  plus  d'un  quart,  &  les  fooics 
communes  près  d'un  tiers,  dont  il  fam  les  pur* 
ger  pour  les  convertir  e«  fer. 

Offdinaimneot  on  fait  au  bout  de  don»  hcatls 

ouverture  au  creufet;  h  fonte  coule  comme  an 
ruilTcau  de  feu  dans  un  iong  &  large  filiofl,  où 
elle  fe  confoUde  en  un  lingot  OU  gacttfe  de 
k  aooo  livres  de  poids. 

On  littte  ce  lingpt  fe  refroidir  an  moule,  &  on 
l'en  retire  pour  le  conduire  fur  des  roulcaoi, 
&  le  faire  entrer  par  l'une  de  fes  extrémités  dan 
le  foyer  de  l'affinerie ,  où  cette  extréniiié ,  cLut- 
ice  par  un  nouveau  feu  ,  fe  ramollit  &  fe  {epare 
du  refle  du  lingot  :  l'ouvrier  perce  &  pétrit  iwc 
des  ring.uds,  (ou  des  barreaux  de  fer  poir.tj< 
par  une  de  leurs  extrémités  ),  cette  loupe  àdcuu 
liquéfiée  »  qui ,  par  ce  travail ,  s'épure  &  IdA 
couler  par  le  fond  du  foyer  une  partie  ic  li 
matièie  hétérogène  que  le  feu  du  foumeaa  de 
fuiîon  n'avoit  pu  féparer;  enfuitc  on  porte  e«tie 
loupe  ardeifte  fous  le  marteau ,  où  la  force  ii 
la  percuffion  fait  fortir  de  fa  maite  encore  molle, 
le  refle  des  fubrtances  impures  qu'elle  coote»»; 
&  ces  mêmes  coups  redoublés  du  marteau, 
rapprochent  &  réur.ifTent  en  iu>e  maffc  plw 
fohde  &  plus  alongée  les  parties  de  ce  fer  que 
l'on  vient  d'épurer,  ài  qui  ne  prennctt l|ualen 
la  forme  &  la  duâilité  du  métal. 

Ce  font  là  les  procédés  ordinaires  dans  le  frt- 
vail  des  forges;  &  quoiqu'ils  paroiifem  aflia 
funples ,  ils  aernandem  de  l'intelUgeace  &  fap* 
pofent  de  riubitttde  9i  même  des  aneoiHtf 
,fuivies. 

Après  avoir  expofé  d'une  manière  générale 
les  travaux  fur  les  mines  de  fer,  nous  alioo» 
nous  en  occuper  plus  en  détail ,  en  prenant  pou 
guide  la  Métallurgie  de  Vallerius.  Cet  tUuilK 

Suédois  b'exprime  ainfi  : 

On  (livife  les  mine;  de  fer,  eu  égari  à  kvi 
iuUùdnc  t  en  mines  de  ict  reirad«ites ,  &  C 

liûnes  de  fer  fufiUes. 

Du  mines  de  ftr  rèfruHMres  ou  fechts. 

Elles  portent  ce  nom ,  foît  à  caufe  de  Iw 
naiure  ièchc,  foit  parce  qu'elles  rcfufent  d'en»*' 

cji  belle  &nte  bm  addition  d'antres  mioo 
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Kirre  calcaire.  Elles  demandent  beaucoup  de 
[lurbons  &  des  foyen  mttpis  de  fortCi  piwes. 
Ces  mu»  bat  de  deux  efpèces. 

I.  Mteei  magnétiques  oa  aitifibles  à  raimant. 

Le  kt  qui  en  réfulte  fe  nomme  en  Suéde 
ftf  deux  ou  fer  de  pitne  Jicke.  Sa  fraâure  eft 
rL'c,  piquante,  &  a  dc*  parties  filaroeoteufes 
iuilaaiei.  On  juge  de  la  borné  de  ce  fer 
parties  âlamenteures,  fa  dureté  êt  la  dnâililé 
^il  I  i  chaud  &  à  froid. 

U.  Hèmanie$  &  niiict  dt  fer  Mneufei  ou 

JiMOMufes* 

E.l«  font  compofées  plutôt  d'une  ochre  de  fer 
que  de  roàtal  pur,  aulÈ  ne  font-elles  pas  atti- 
nUtt  à  raimaat. 

Elles  ei'gent  beaucoup  de  charbons  pour  leur 
(rote,  &  foumiflcnt  un  fer  qui  n'eft  pas  auHl 

duâi'e,  qui  n'a  pas  autant  de  ténacité  que  le 
fîétédem ,  &  qui  dc  plus ,  eft  louvent  caflant  à 

Des  mines  de  fer  fufiUes, 

L  terre  métaltique  du  fer  eft  unie  ou  à  une 

KTTt  calcaire,  ou  i  i:ne  terre  sT?,  lleufe,  ou  à 
line  lerre  marneurc;  ou  enfin  à  uac  terre  fiii- 
ceufe.  Di  là  dépend  la  différente  fiifibiUté  des 
■iKi  de  fer. 

Les  mines  de  fer  calcaires  fe  fondent  pîus  aift- 
œcQt  lorfqu 'elles  ont  été  caporécs  long-temps  à 
Tatr,  &  l'on  corrige  les  argilleufes  &  les  pyri- 
KBfi»  par  b  pierre  calcaire. 

Les  niott  de  fer  fufibles  peuvent  fe  fondre 
fans  addition,  &  ajoutées  aux  mines  ri,*  t'cv  rà- 
ffiOaircs,  elle*  eu  accélèrent  la  fufion.  Quand 
09  les  fond  féales ,  elles  fonent ,  à  caufc  de  lenr 
fonte  c!a'tre  ,  avec  impéiHOfitè  bors  du  fonmeau 
dis  qu'on  l'ouvre. 

Aucune  de  ces  mines  n'cA  attirable  par  l'aimant. 

Cj5  mines  font ,  par  rapport  lU  fer  qu'elles 
^Burtuilent ,  de  deux  ef^ices. 

I.  Lrs  lires  tlorncnt  un  fer  caiTant  à  chaud, 
mu  qui  èt«iu  itoA  a  de  la  ténacité  &  de  la 
éilât1ilft.Si,  lorfqu'il  eA  for^du  on  ouvre  le  f^ur- 
oeiu  pour  îe  fiirc  couler,  i!  jète  qu^r.titc  de 
granJes  çiincc.lcs.  lï  en  eft  de  màme  fous  Ic 
Birteau  fous  lequel  il  faute  Sl  prend  des  femes 
tranfverfalcs.  Ce  fv.*r  a  des  tach_s  brun'**  ou  rou- 
gùtres,  qui  proviennent  foil  du  iouirVe  qu'il 
costieiit,  fbit  de  la  haUté  me  laquelle  il  fe 
mnlle. 

Ce  fer  pto^rient*  de  pyrites  9l  de  mines  de 
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fer  mêlées  ou  parfemées  de  pytites  &  de  taches 
pyriteufes.  Il   n'ell  donc    pas  étonnant  qu'un 

fiareil  fer  contienne  du  ioufte  &  de  l'acide 
ulfureux. 

Un  pareil  fer  ne  fauroii  par  conféquent  con- 
venir à  des  ouvrages  deftin«St  durer  long-temps, 

ou  à  être  poliî ,  quoiqu'on  puifTe  l'employer 
pour'des^  ouvrages  qui  demandent  plus  de  téoa- 
ciié  quc'de  du&Ulè. 

IL  D  autres  donnent  un  fer  caflant  à  froid  , 
ou  qui  fupporte  le  marteau  étant  rouge,  &  qui 
a  de  la  cohérence  ,  naaîs  qui ,  froid»  u'cft  |râs 

mallcable  &  faute  cn  pièces. 

Ce  fer  eft  bleuâtre  dans  fa  fraâure,  OU  pins 
blanc  &  luifant  que  le  précédem.  U  n*a  point 
de  parties  filamenteufes ,  mais  fcs  parties  font 
plus  groflières  &  reluifent  prefque  comme  du 
verre  i  comme  il  eft  dur  &  qu'il  ne  condent 
point  de  toufre,  il  ne  prend  pas  facilement  la 
rouille ,  prend  bien  le'  poli ,  &  on  l'employé 
utilement  pour  eu  faire  le  lier  battu  qu'on 
deltiiie  à  U  couverture  des  toi». 

Fondu,  il  eft  propre  à  tous  les  vafes  ou 

uftenfiles  decuifine,  parce  qu'il  ne  communique 
aux  bouillons  &  atix  autres  mets  liquides  ,  ni 
couleur ,  ri  g;oût  ferrugineux.  Son  manque  de 
phlogifilque  lui  donne  plus  de  dureté.  On  l'ob- 
tient des  mines  dépourvues  de  principe  indam- 
mablç ,  telles  que  l'hématite  >  les  mines  de  fer 
limonneufes  6c  d'autres. 

Le  foufre ,  fans  contredit ,  rend  le  fer  calTant 
à  chaud,  &  il  paroit  que  le  fer  caH'ant  à  froid , 
ne  doit  cette  quaiiic  qu'à  un  défaut  de  phlogil- 
tiqje,  comme  le  prouve  très-bien  Vallerius, 
défaut  auquel  cependant  les  charbons  dans  la 
fonte  ne  peuvent  remédier  ,  vu  qu'il  defcend 
dans  le  fourneau  avant  que  le  phlogiAique  des 
charbons  Tait  pu  fufifammeflt  pUo^fUqucr. 

Les  mines  de  fer  font  liifceptibles  d'un  autre 

cenre  de  divif  or"  ,  T'a--  rapport  à  leur  grilhge. 
Sous  ce  point  de  vue  on  les  range  en  trois 

clâffes. 

!•  En  crânes  qu^  n*eft  pas  néceffaire  de  griller, 

telles  ff.nt  les  mines  de  fer  limonneufc-.  ,  qui 
fourniflienc  un  fer  caiTant  k  froid,  &  pluiicurs 
autres  mines  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes 
&  en  filons,  de  nature  iîra'ogae,  oui  pour  la 
plupart  ont  une  couleur  blccâtre ,  dont  ccpeo- 
dant  U  vaut  toujours  miens  s'affurer  de  la  na- 
ture par  Teapérience. 

IL  F.ti  mines  qui  doivent  être  peu  grillées , 
&  qui  ne  demandent  d^sis  leur  griliaee ,  ni  un 
feu  violent,  ni  un  fiiu  cootieui  Le  nut  de  ce 
giillage  eft> 
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T.  De  difliper  les  parties  étrangères  (pi'eUes 
ponmriciit  GODtraifa 

A.  De  les  préparer  à  une  fdîon  plus  facile. 

* 

3.  El  de  lei  ftndn  plnt  aiféct  à  bocirder. 

m.  En  mines  qu'on  doit  griller  fortenent 
&  avec  foin  :  telle»  font  les  mines  pyrinafes 

&  arfenicales. 

L'expérience  a  montré  que  les  mines  fufibles 
s'améliorent  confidérablement  en  les  grillant  trois 
lUs»  &  chaaue  fois  à  un  feu  plus  Ykdeitt.  Qiiel« 
ques  mines  hématîtiqnes  fécfies  peuvent  trouver 
place  ici. 

JDk  ffUlage  tUs  minet  de  f». 

Leur  grandeur  &  le  nombre  des  huttes  à 
griller,  varient  fuivant  la  nature  du  drînéral. 

Comme  on  ne  peut  pas  griller  avec  affez  d'é- 
galité des  mines  de  difTèrentc  efpëce  m^angêet , 
4)QOiqu'on  tâche  de  les  mêler  de  manière  que 
les  mines  dures  &  fulfureufes  qui  demandent 
un  fort  grilbge  foient  plus  près  du  feu,  il  efl 
plus  fùr  de  trier  les  mines  &  de  les  yrii^zt  dans 
des  huttes  à  part. 

Les  huttes  à  griller  doivent  être  établies  fur 
des  hauteurs ,  &  elles  doivent  être  munies  des 
foupiraux  néceffaircs  ponr  pouvoir  diriger  te 
fÏBu  conveoablemeou 

On  a  coutume  de  faire  les  grillages  de  feis 

manières  différentes* 

I.  Dans  des  fnurneanx  dont  les  mnrs  latéraux 
ont  a^Tcz  de  hauteur  pour  renfermer  toute  la 
mine  qu'on  y  met.  Ib  font  on  quarrés  ou  ronds. 

a»  Dans  des  fofles  ou  des  fourneaux  profonds 
de  quatre  aunev,  &  bâtis  en  pierre  dans  la 
terre.  On  en  a  deux  à  trois  pour  griller  de  nou- 
veau la  mine  qui  n'a  pas  été  fufiilàmmeat  grillée 
dans  le  premier. 

G>inrae  ces  fonmeamc  n*on  peîat  de  foupiraw , 

îîs  n:  frnt  pas  aufli  bons,  qiioiqu'ufités  en  ptu- 
fieur«  endroits.  On  les  nomme  en  Suéde /o^m 
à  piller. 

3.  Sur  terre.  Giilhge  entre  pieux.  On  frappe 
quatre  pieux  en  terre  en  quarré;  entre  ces 
pieux  on  pofc  du  hr\s  fur  trois  poutres  ,  h  la 
hauteur  de  trois  aunvs.  On  fixe  au-dclTus  deux 
bois  nommés  kafim,  en  travers  du  bois  «  pour 
le  mieux  retenir.  A  chaque  pieu  on  p'icc  des 
foutiens  nommes  hloike  ,  pour  donner  au  tout 
pin»  de  folidité.  Cela  ùit,  on  .  charge  le  tas 
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de  bois  de  minéral  •  d(  en  conduit  le  BîUan  de 
la  mantèrafnivante: 

I.  Lorsque  le  tj<,  de  la  mine  à  griller  eftbit 
ÇOnvenabkmenc ,  on  doit  le  couvrir  ao  ailcu 
avec  de  la  pouiEère  de  charbon  dç  du  bnadngu 

î.  Si  r  on  n'a  pas  plufieurs  fourneaux  pour  I» 
différentes  mines,  on  doit  avoir  io  n  de  pM'ei 
les  mines  dures  fit  fuliurtures  ptes  du  boii.ltt 
autres  deffus ,  en  obfervant  de  mettre  les  graadi 
morceaux  de  mines  deffons  &  les  pems  ééûh 

3.  On  doit  répéter  ou  prolonger  Ici  grîIhgM, 
félon  que  cela  eft  néceflaire  {$c  que  la  ouur 
de  la  mine  l'eaige* 

On  grille  les  mines  lèches  ou  magnàiijuei 
jufqu  à  ce  qu'elles  acquièmt  une  texture  aprào' 
chant  de  celle  de  l'ader,  on  une  couleur  blnilm» 

4  Le  grillage  fini,  on  laiffe  la  mine  auffi  long- 
temps dans  le  fourneau,  )ufqu'i  ce  qu'il  m 
refturidi  ;  car  quand  on  la  brocarde  trop  cbial 
&  qu'on  la  porte  dans  le  fourneau  de  fafion, 
elle  a  de  la  peine  à  fe  diffoudre  :  cette  alto- 
native  de  Âaud  6t  de  froid  rend  les  flûsa 
caiTantes  die  moins  piopiet  à  la  fonte. 

La  mine  énnt  grillée  9c  rifiroidte,  en  b  bs* 

carde,  ou  à  la  main,  en  la  réduifant  avec  k 
marteau  en  morceaux  de  la  groffeur  d'une  ooiz, 
ou  au  moyen  de  l'eau,  par  oh  la  mine  cAié» 
duite  en  pondre  plus  fine. 

On  doit  obferver  en  général ,  que  plu^oo  bo* 
Cirde  fin  la  mine ,  plus  elle  fe  fond  aifémem, 
&  plus  elle  peut  le  charger  du  phlogiilique  qui 
fert  à  hi  rèdidre. 

La  mme  étant  grillée  Qc  bocardée ,  00  h 
Ibod* 

En  Snede,  on  employé  deux  efpèccs  de  hit- 

neaux  :  les  uns  foin  plus  grands,  les  autres  pha 
petits.  Les  grands  ou  hauts  fourneaux  ont  ua 
double  mur»  dt  font  compofés  de  deux  panic** 
da  foyer  &  dn  fourneau  même. 

Le  foyer  eft  l'endroit  où  fo  raflemblent  le 

imèc.il  &  les  fcories.  Il  a  une  aune  de  lar^i 
deux  aunes  de  long  &  trois  quarts  d'auoe  de 
hauteur.  Il  eft  formé  fur  le  dedans ,  miii  de 
j  manière  que  quand  on  doit  faire  roui  r  lej  (c  ^rirt 
ou  le  métal,  ou  peut  l'ouvrir  en  entier  ou  ea 
partie. 

Le  fourneau  qui  fe  trouve  au-dciTus  da  fcjff 
a  intérieurement  une  figure  circulaire  de  n,  H 
ri  r^;  aunes  de  haujeur ,  &  a  au  milit.  ;t  un  ventrct 
de  uuQière  qu'il  efi  plus  émpit  en  haut  &  ca 
bas;  6c  le  rapport  en  eft  tel,  que*  sll  e 
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hat  9  aiifles  de  circontàrence ,  il  a  ûx  à  Tept 
an»  w  ibyet,  &  la  dtds  le  vtntre» 

On  nomme  cette  partie  du  fourneiu  entre  ce 
rentre  &  ce  foyer,  foyer  fuperieur ,  parce  que 
b  mnillc  slndine  peu  à  peu  v«rs  le  ioyer  dTcii- 


On  emploie  les  petits  tourntîâux  pour  les  mines 
èt  fer  de  marais  ou  limonneufes ,  qm  ne  feroicnt 
91e  k  brûler  dans  les  iiaun  fourneam» 

On  les  bâiit ,  i.  oa  fitr  teire  ob  ib  refferablent 
pour  lors  be-iucoup  aux  forges  &  fer  ordinaires  y 
où  ks  fouâe»  fout  mus  par  l'eau. 

1.  Ou  en  fofTei  entourées  d'une  muraille  & 
d'argile  battue,  qui  om  pour  Tordinaire  une  fi- 
gare  conique  (k  une  ï  «ne  aune  &  demk»  de 
hiut,^i::  or.t  v;.'rs  le  luijr  le  même  diatsècre, 
foi  n'ont  que  demi- aune  ver»  le  bas,  &  dont 
M  iiMifleis  feac  «m  à  bras;  cependam  ces 
fosmeaus  vitiem  beaiioonp  IcIob  les  ciiconf- 
onces. 

On  peut  voir  les  diflf^h-ens  Ibumeaiut  à  fer 
<%iflu  dans  Swedenborg. 

Autrefois  on  n'employoit  pis  en  S  icdc  tant 
de  fi^on  pour  tondre  le  fer.  Un  le  faitoit  Ordi- 
rairement  eti  rafe  campagne ,  &  on  attumoit  k 
ka  avec  des  efpèces  d'évoitails. 

En  Sibérie,  on  employé  une  manière  bien 
plu&flqile,  puîfquMIs  fondent  le  fer  dans  leur 
^  an  bout  de  deux  heures. 
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Cramer  nous  dit  dans  (à  dociroafie,  qu*on 
obtient  en  Angleterre  le  finr  de  fa  mine  fans  ie 

tondre,  en  l'amôlIilTant  ou  en  le  r^ndint  un 
peu  fluide  fur  une  âfpèce  de  foyer , en  le  milléant 
aUiTuôt  &  en  le  féparant  de  fes  fcoriet,  en  le 
"'^^  iTjnt  flc  en  le  malléantà  plufiturs  reprifes  : 
n*»  Vallerius  doute,  peut-être  à  tort,  qu'un 
F*^  pvoduit  puifle  porter  le  vnd  nom  de  Mr. 

Qatat  à  la  manière  de  charger  le  tourneau , 
I*  00  doit  ^ire  une  diffirtnce  entre  vn  four- 
neiu froid  &  un  fourneau  chaud  ,  ou  rjv'\  eft 
depuis  quelque  ttmps  en  «jeu.  Un  fourneau 
'<ro\i  doit  être  chauifi  avant  de  remployer,  par 
M  feu  de  bois  ou  de  charbons,  que  l'on  con- 
"  pendant  8,  xa  à  15  jours  »  eu  tenant  le 
«eraie. 


Le  fbitrnera  étant  Men  rédiauffl^,  on  Touvre 
«  Von  y  porte  des  charbons  mêlés  d'un  quart  de 
mine  à  plufieurs  reprifes  ,  en  attendant ,  pour  en 
^Botie ,  qallt  U  &iaitar«t{b  jttfqu'à  b  thuyére. 
u  aime  tempe  oa  ngnieoio  Irftn  aa  aïoyen 


dc&  foufflets.  Les  jours  fui  vans  on.  augmente  la 
quantiié  de  mine  dt  de  charbons ,  juirqtt'àce  qil'Ott 
Mil  panrwa  à  la  proportion  fixée. 

2.  Rarement  ou  jamais  on  ne  charge  la  mine 
feule  ;  mais  on  y  ajoute,  ou  une  pierre  calcaire 
pour  iâciliter  la  fufion ,  dont  on  prend  une  à  une 

Îiellée  &  demie  pour  chaque  charge,  fur-tout 
orfqu'on  'a  des  mines  hématites  féches  à  fondre , 
«u  une  partie  contre  16  à  30  de  mine ,  ou  d'autres 
pierres  pour  ftciliter  la  fente, 

A*  quelques  endnncs  on  fe  fert  de  roche  de  corae 
verdâtre,  qui  contkat  «Il  même  temps  an  peu 

de  fer. 

Ou  l'on  môle  d  tTjreme*  mines  enfemble ,  il 
Ton  en  a  l'occafioa.  Par-là  on  facilite  la  fonte  & 
Ton  améliore  le  ter. 

Ou  Ton  afottte  des  footies  qui  contribnenr  auflt 
à  faciliter  la  fonte  &  à  améliorer  le  fer  ;  ce  qui 
a  fur-tout  lieu  quand  on  ajoute ,  par  exemple  ,  à 
des  mines  qui  tovrnifiiBnt  un  fer  fragile  à  froid , 
des  fcories  de  mines  de  fer  fulfuieuica  }  dc  de 
plus,  on  retire  plus  de  £er, 

3.  La  charge  de  !:i  mine  dans  le  fourneau  chnrffc , 
doit  être  dans  une  proportion  convenable  avec  les 
charbons  de  la  grandeur  du  fourneau. 

Si  l'on  charge  plus  de  mine  que  ia  proportion  des 
charbons  ne  le  permet,  la  mine  ne  peut  pas  bien 
ff  fondre,  ni  être  bien  tédiutc  en  métnl  ,  6f  ur.s 
fortion  coniidcraklc  de  niciai  qui  u"a  pas  eli  réduit , 
fe  fcoriBe  par  la  fonte  trop  tardive,  &  refte  dasa 
les  fcorif-i.  De  p'us,  il  eft  hors  d:;  doute  que  la 
fonte  qu'on  en  obtient,  contient  auiii  du  métal» 

fous  forme  de  chaux,  mêlé  ans  autres  pardes 
métalliques* 

C'tft  de  là  que  vient  le  fer  impur  tjn'on  nomme 
en  Suède  ftr  volontaire ,  ainû  nommé  parce  qu'il 
contient  des  parties  qui  n^nt  pasdté  fnClàfflment 
fondues  ,  &  qui  ayant  été  prédpitées  trop  idt  y 
font  reftées  impures. 

Cf  fer  eft  d'une  couleur  blanchâtre  ;  il  a  des 

Êarties  grifes  brillantes ,  &  les  fcories  qu'il  ren- 
:rme  le  rendent  dur  &  caflant  ;  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  fond  plus  alfémrnt ,  &:  qu'il  perd  beau- 
coup de  fon  poids  en  le  retondant,  le  lougiffaot 
6c  le  malléant  Couvent. 

La  tonte  eft  blanche ,  mêlée  de  points  gris  d'un 
gra'm  greffier  »  dent  la  ^aâure  eft  três-dute. 

Plus  on  met  de  mine  dent  le  fourneau ,  plus  le 
fer  deviem  dur  &  caflam  p  9l  phia  les  ftoriet  foni 
noires. 

i    Msts  fi  Pon  mtt  moini  de  miae  que  hi  propor« 
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lion  des  charbons  ne  le  demande,  le  fer ,  par  Ix 
grande  cluleur  &  par  ta  réduâion  plus  complète 
qui  fc  fait ,  devient  plus  pur  &  plus  libre  de  pi\  tics 
terreufes  &  de  fcories.  Ce  fer  bnlc  fe  nomme  en 
Suède  ,  fer  forcé.  Sa  couleur  eft  grifc ,  il  a  le  moins 
de  Icônes ,  &  il  eft  par-U  même  de  diiHcile  t'ufion  : 
les  fonva  de  ce  fer  font  rondes  dans  les  coins  & 
on  peu  eofoflcies  ven  le  milicD. 

Plus  le  Ibnrneatt  eft  grand ,  plus  on  peut  le  char- 
ger à;  mine,  eu  égard  aiu  «barbons ^  lànf  quil 

en  rèfultc  d'iiKonvéniem. 

Dans  les  hauts  fourneaux  on  emploie  à  z-; 
lads  de  charbons  >  ta  hft  a  deux  tonnes ,  avec  ici- 
quelles  on  fi>nd  ,  dans  l'cfpace  de  vingt- nii  itrc 
heures,  î8  i  lO  mil. ers,  fouvent  lî.ilme  dcnz: 
à  duque  percée  :  ces  percées  fe  font  au  nombre 
de  deux  en  ▼ingt>quatre  heures. 

L'on  a  coutuu.c  ;  I  rcr%-cr,  dans  la  charge  du 
fourneau,  une  proportion  telle  qu'il  y  ait  quatre 
corbeilles  à-^  charbons  fur  iretne  pe!lo.;s  de  mine 
dans  les  plus  (grands  fourneaux;  d^tis  les  p.tits 
fennieatts  on  prend  trois  corbeilles  de  charbons 

fur        à  xj   pclléjs  (le  min?.  î.i  pro^or^lon 
l'addition  qu'on  ùa  j.  U  mim  pour  aiucf  U  tunic, 
a  dèia  été  indiquée. 

Dans  les  grands  fourneaux  on  fait  dix  hu  c  fc'i 
U  charge  en  vingt-quatre  heures  «  8t  dans  les  petits 
doB7.c  ;  car  avant  que  de  mettre  une  nonvcll': 
charge ,  il  faut  que  les  charbons  fe  foicnt  aiidiâës 
d'oae  aune  Se  demie. 

Les  fondeurs  ont  leurs  figncs,  auxquels  ils  rc* 
connoKTcnt  s'ils  doivent  charger  plus  oe  mine  ou 
plus  de  charbons. 

T.  Lorfqiie  les  plaque;  de  piètre  qui  fe  trouvent 
au-dcQus  du  fourneau  deviet«nent  blanchâtres,  i  s 
dîfent  qu*on  doit  clurgcr  plus  de  mine  ;  fi  elles 
font  bleuâtres  ,  Ils  valent  qu'on  f  Gcnde  un  peu 
les  durées,  enfin  û  <!fles  font  obrcuics,  ils  dtknt 
que  le  finirneau  a  ce  qu*tt  lut  faut. 

Ces  couleurs  dépendent  du  plus  ou  moins  de 
chaleur  du  bas  du  fourneau ,  &  de  la  hauteur  plus 
ou  moins  grande  de  la  flamme  ,  comme  on  peut 
le  voir  tous  les  jours  dans  nos  ^ourneaus  ordi- 
naires. 

a.  Quand  la  flamme  eA  blanche  au^deffus»  die 
estge  pins  de  m'méral  ;  Ci  elle  efl  colorée  de  eou> 
leur  b'.cu.'itrc  &  jaunâtre,  elle  eft  comme  elle  doit 
être  i  car  la  couleur  blanche  de  k  âamme  indique 
une  forte  chaleur  intérieure. 

3.  Quand  lafiimj-  mnnts;  avec  la  flamme  trop 
haut*  ce  qu'on  peut  miei.K  obferver  '.e  nuit  >  il  y 
m  tfop  peu  de  auiéral  »  fur*touc  lorfqu'oo  vote 
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le  fer  étinceler  :  d*où  Ton  condut  qu'il  fe  coe* 
fume  plus  de  charbons  qu^  la  fonte  ne  l'exige,  8c 
qu'une  partie  du  fer  d  brù'.c.  Mais  quand  U  âimme 
ell pointue,  colorée, claire  , Se n'ellpasirop haute, 
alors  on  cioit  avoir  trouvé  la  mefure  convenable 
de  charbon  &  de  mine. 

Cepeniant  ces  trois  indices  ne  peuvent  étr;  re- 
marqués ou  obf^rvés  que  par  des  perfoiui^  ^tii 
s'y  entendent ,  &  ils  dépendent  beaucoup  duvea 

plus  ou  m  ii'^  violent  des  fjufllets  ,  qu*->n  poit 
modérer  par  .'eau  qui  meut  la  ruu:  des  foaSleti. 

4.  Quand  on  rfgude  par  h  :1iu)cre  dam  le 
loiirncdU,  ce  i.,ui  doit  fe  faire  avec  prccauùon pour 
ne  pas  fe  gâter  les  y^iix  ,  en  obrerve  une  (owit 
parties  de  ter  U  de  fcories  qui  d.*gouttent. 

Lorfqu'il  y  en  a  autant  de  clairtîS  qn:  d'obfcu- 
reSf  on  croit  avoir  faifi  la  véritable  proporiioa 
entre  la  mine  &  les.  charbons  :  fi  le  nonbie  di 
Celles  qui  font  cbfcurcs  &.  noirâtres  excède,  ce 

S lui  indique  une  fuûon  impure  tàc  incomplète,  il 
aut  augmenter  les  charbon»  1  fi  par  contre  il  y  ea 
a  plus  de  claires  ,  ctlcs  tndiquerit  uM  forte  tontCi 
6l  Ton  doii  ajouter  plus  de  mine. 

^,  Si  lesfLorics  que  l'on  p.  ut  tir  r  &  voir ,  (bit 
\),iT  U  thuyère ,  foit  par  la  umpe  ou  /ouvcrusS 
antérieure  du  fourn:4U  ,  font  flOtitotS»  il  6ut 
plus  de  charDo  ^  ;  fi  elles  ont  un  œil  blanc 
dàcrc ,  on  crou  U  proportion  Sc  la  fonte  bonats 
&  parfaites  5  car  plus  les  fortes  lont  noires ,  plus 
elles  rtcèieni  de  fer ,  «Si  mmns  il  y  en  a  de  réduit. 

5  il  fe  pr^fc  nte  donc  d.>s  tcories  noires  ^  Ûùa 
mettre  ph»  de  di»rb«ns  &  moins  de  nine* 

d.  sa  les  f»rres  font  légères  ,  eaflantes  « 

fonte  liquide,  on  peut  ui.t  rc  plus  de  mine.  S. 
elles  font  eompaâcs  &l  pelantes  |  il  faut  g\ui  àt 
charbons. 

7.  Quand  le  fer  ,  après  avoir  coulé  du  foyer 
par  l'oaveriure  qu'on  y  a  faîte,  8t  après  s'é«* 
refroidi,  eAni:ii  homocène  &  aigu  dans  ftS  Cl- 
trémités  &  dans  fes  coins  ,  que  ie  fer  même  d 
parfemé  de  petits  points  gr's  ,  on  regarde  cela 
comme  un  figne  indiquant  qu'on  a  û  ]fi  U  \  cr:îibl< 
proportion  entre  la  mine  fU  les  charbons  ;  tnau 
eft  troué  &  fpongieux,  c'ell  une  marque  fii*M 
auroit  dîi  employer  plus  de  mine. 

8.  Si  ce  fer  fondu  -jH  de  couleur  Llaicî^lr*- 
c'eft  une  marque  qu  'l  y  a  eu  trop  de  oicc;  6t 
s  il  efl,  dans  fa  caflTure ,  luifant  coanne  le  na» 

6  l'argent,  c*eft  nn  indice  qu'on  a  trop  po 

de  mine, 

9.  Plus  la  mine  efl  fulfurcul-  ou  d  '12  « 
rouverain ,  moins  il  Ùài  mettr  ^  de  mire  ;  t"*'^ 
fer  que  donne  la  mine  eA  cafTant  à  froid,  piuto* 
peut  mettre  de  mine  par  rapport  ana  charbor«. 


Uiyiiizeo  by  Google 


T  R  A 

A/cafonï  encore  ces  carifièreî.  Si  la  fcorle  qui 
(Ht  iur  le  fer  ,  tH  feuilletée  par  le  ha?  .  noire, 
l^ère  &  un  peu  coaleur  de  rcuilîc ,  les  cho;  s 
ro.ni  bien.  Si  elle  cA  coin;  aite  ,  pv-faote  ,  t»  u 
ccilcice  en  rouille ,  il  y  a  trop  de  minerai  dans 

Si  OR  Toît  for  la  icorie  d«  peiîcei  places  eUiret 

q.iiétijîccllcnt  ,  k  fourneau  demande  p!  "  de  mi  le  , 
à  ffloios  )U<;  ce!a  ne  dépende  du  micacé  que  pro- 
duifenr  ccnainei  mlneï. 

Qu:at  à  la  fonte  mcme ,  i.  on  doit  avoir  é;ard 
au  ter  que  Toa  difire,  s*it  doit  être  dur,  tendre 
ot;  prjpre  k  être  malléi.  Oii  emp'o'c  !c  ;  tcni' .r 
pour  det  maneaux  ,  le»  enclumes  6l  des  pilons 
ie  mofiievi  ;  le  feemid  »  pour  dtven  uflcnfiles  ; 
L  k  ttçiSèm»  pour  ki  ourtiaeu  «  pour  être 

On  doit  par  confcquent  mcftre  plus  de  cbar- 
b  os  dans  le  premiçjr  cas  ,  afin  que  le  fer  foii 
plot  pur  &  ac^iére  la  dureté  cooTenable. 

Daoi  le  fécond  cas^  il  ne  réfultc  f  as  de  grands 
îteiMféineDS  de  prendre  moins  de  minéral;  ce 
peniant  on  fond  d'orctinaire  le  fer  de  même  bonté 
la  proporùoD  convenable,  foit  pour  ditfe- 
iwvalês  (k.  ttfteafilef  »  foit  pont  le  naltter. 

s.  Il  eil  néceiTa're  de  foutirer  les  fcories ,  quand 
ie  eu  l'exige ,  dans  une  |nt>portion  convenable. 

Quelques  ar'ilies  ont  coii'ume  de  1  ii(Ter  une  OU- 
Wrmre  au-deiius  de  la  <i'jw ,  qu'ils  ouvrent  tou- 
i^is  plus  profondément  tous  les  -trois  ou  quatre 
«nnmes ,  pour  qu'ni  peu  des  fcorieç  puifle  couler  , 
&(jueU  foyer  rcilc  rompit  ,  non-lcule/nent  de 

■éàl,  mit  des  iéorici  qni  lé  fccouncnt. 

Ces  fcories  prifervent  non-fen!ement  le  méul 
l'iâion  deftruâive  du  feu  j  mais  font  ert  même 
te^mps  l'office  de  diflblvant ,  qui  di^out  toutes  les 
pvties  qui  n'ont  pas  été  diiioutes ,  foit  qu'elles 
•  fonatficfimlês  ou  «BétalUques. 

p^aatrét  par  contre  donnent  iffoe  aux  fcories  , 

fois  à  qtutre  fois  enirccliaquc  coulée  de  mhal,  &  . 
iont  couler  toutes  tes  fcories  à  chaque  fois.  Un 
featirage  parnl  demande ,  il  eft  vrai ,  moins  de 
peine,  8c  peut  ê-re  ur.le  qi  .uni  les  pic  es  (ont 
roagé.s par  les  fcories  i  mais  on  doit  aij  Ai  oblerver 
de  découvrir  ainfî  le  métal  de  fcories ,  procure 
îî  défavantsg:  que  le  n.ét-il  n'crt  pas  aufTi  fluide  , 
^  devient  plus  impur ,  les  parties  qui  n'ont  pas 
«è  biea  fondues ,  dégouttant  îainiématement  fur 
It  aétal  fondu ,  où  ,  faute  de  fcories ,  elles  ne 
peuvent  pas  être  difTouies.  Ceux  qui  foutirent  les 
^^ries  de  cette  manière,  les  Uûflent monter  jufqu'à 
ttihc^^ie  ivani  de  percer. 

y  On  doit  éviter  avec  foin  que  des  fcories  ne 
dru  &  Mèias.  Tomt  FIJI, 


T  R  A 

mor.t;nt  trop  i.iut,  &  ne  viennent  k  s'arrêter  â:  k 
fe  refroidtr  a«n«  la  rhoyère.  Il  eft  vr^i  qu*on  peut 

<iéj.  ît;?r  es  n-lTes  rt  fiu.Jies  ;  mais  on  brille  par^là 
iiiudlvmcnt  bcaucoi.-p  de  charbon*. 

4.  Du  rcfic ,  le  fonJ.Hir  doit  avuT  un  œil  attentif 
fur  h  ihuycre,  pour  qu'iiil.'  acquière  &  g*r.x-  la' 
pofition ,  riocHnaifon  &  l'ouveriare  convenables. 

5.  On  doft  faire  attention  qu'il  ne  rede  rien  dans 

les  coins  di:  foyer,  mais  qi:e  !e  ;  iix  foit  par-rcut 
ég»i  ;  c'ed  pourquoi  Ton  doit  brailcr  fouvvnt  la 
marte  for  le  foyer. 

6.  Les  fcories  doivetu  couler  liquides  ,  être 
v.:reufef ,  6t  d'une  couleur  Uancbe  ou  gnfe. 

7.  Il  lil  plus  avani;;gâux  quand  le  fourneau 
demande coniinuell^rment  -^lus  de  mine,  qtte truand 

.  il  faut  continuellemeut  ajouter  du  charbon ,  parce 
qi  e  le  métal ,  par  ce  moyen  ,  devient  toujours 
plus  pur. 

8  On  doit  éviter  avec  foin  que  le  fourneau  ne 
fe  botichc  &  lie  devienne  piï  impropre  à  la  fente« 
par  la  nig*îgeoce  dn  fondeur  i  ce  qui  peut  attirer: 

Ou  pnr  quelque  dommage  ou  fraâure  arrivée 
aux  fouifleis»  à  leors  puifeauxg-  à  la  thuyérc  ou  à 

L  roue. 

On  quand  on  chirge  plus  de  mine  qu'il  ne  peut 
s'en  fondre,  par  ou  la  mine  fe  rctcoiùu  daiu  le 
fourneau  par  définit  de  chaleur. 

Ou  quand  on  charge  de  telle»  mines  qui  ne  peu^ 
vent  pas  bien  fefooiue  fàni  addiâon. 

On  quand  en  donne  plus  de  duleur  qu'il  n'en 

fjui  pour  la  fonte  de  In  mine  ;  car  pour  Inrs  !  i  fonte 
eft  iiop  liquide  &  trop  forte,  endommage  le  foyer 
&  perce  les  parois. 

Le  fer  étant  bien  fonda,  on  le  fait  couler  hors 
do  foyer  ,  en  ouvrant  V<zl\  qui  fe  l  ouve  dans  le 
foyer ,  &  qui  auparavant  étoit  fermé  avec  du  fraîfil 

&  du  fable. 

On  n'ouvre  que  lorfque  le  foyer  cfl  plein,  ou 
qne  les  fcories  avec  le  métal  touchent  le  bec  de 
la  tbuycre,  4c  que  Ton  peut  voir  le  fêr  fous  les 
fcories. 

L'ouverture  faite  ,  le  fer  fort  le  prem'er,  qui  fe 
nomme  fer  crud  ou  fer  de  fonte ,  ou  gueufe ,  de 
eouie  dan*  des  canans  ou  cavités  faites  dans  du 
fable. 

Le  fer  eft  fiitvi  par  les  fcories  qui ,  comme  plus 

lér.îr  s  ,  faivent  le  fer.  A  quel  jucs  endroits  oa 
f«it  d.'s  tuties  avec  ces  Icorics,  dans  des  moules 
de£d>leé 
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On  faupoudre  la  ;^aenf«  ou  le  fier  de  fonte  qui  a 

coulé,  avec  du  fraifil ,  de  la  cendre  nu  J.u  f  ible, 
pour  qu'il  ne  fe  rempliffc  pas  de  trous  ou  qu'il  ne 
«evîenne  pas  fpor  gieux. 

Les  mines  pauvres  ,  nc!<^3s  de  beaucoup  de 
pierres,  donti.' lit ,  après  le  fer  fondu,  desfcories 
qui  recouvfeni  k  fer  fons  formes  d^éailler^ 

Lorfqae  ia  percée  eft  fiite,  on  referme  l'œil 
avec  r]e  la  «loitfTjèrc  de  cliarbon  ,  ou  de  la  brafque 
ôc  du  "ai.e.  CVtl  daris  la  pcicée  qu'on  peut  le 
mieux  juger  de  U  bonté  du  ftr.  Le  fer  caflant  à 
cinud,  jette  q'r  nr  ir;  Je  s;ran(!es  ciincelles  ,  fou- 
vent  à  la  hauteur  a'unc  ,»unc  ,  ^ilmoniref  rvînt 
qu'il  le  fj^e  ,  i"-;  là  des  taclie^  jaunes;  &  lorfqu'il 
eft  rc^'roidi ,  il  cd  plus  c  >ais  par  les  coins  &  au- 
deflus  ,  taché  6i  rim|>li  d'inégalités,  comme  fi  d«S 
cli  .ts  s'éfoient  prom  nés  deUus.  Les  fondeurs  Sué- 
dois !rur  donnent ,  à  c  uife  de  la  teffemUaflce,  le 
nom  du  pieds  de  nrs  @u  de  chats. 

Lefer  cmî:  nt  n  froid,  a  l'air  <îa  ,  tcn  îrc  S:  comme 
verni  à  rex  cnciir,  ik  l'on  dirott  qu'il  lÙ  recouvett 
d'une  couche  de  verre  i  dans  l'intirieur  par  contre  , 
il  cfl  hlancou  a  U  raie  blanche  ,  à  V'mûu  de 

r.tt.:cr. 

Les  petits  fourneaux  ne  demantlent  p^t  autant 
lie  tracas ,  maU  rendert  par  contre  auiTi  moins. 
On  les  cinulit  en  premier  lieu  de  hoîs  fec*  qu*on 
allume  pour  i'echer  le  fourneau. 

Loifqiie  le  bois  eft  btùlé,  on  y  porte  les  char- 
bons avec  une  grande  pelle,  àc  la  mine  avec  une 

Petite  pelle.  Puis  on  fait  mouvoir  l'éventail  ,  & 
on  paitc  du  charbon  6c  de  la  mine,  qu'on  pofe 
peu  a  p;^u  eo  lit*»  qui  alternem  jufqu'i  ce  qu'il  y 
ait  30  à  40  peltées  de  fondue;.  Pendant  ce  tra- 
vail on  fcrce  la  terre  avec  un  ringard  ou  une 
barre  pointue,  pour  donner  un  écoulcmenr  nt  ? 
fcorief .  La  maflé  de  fer  que  i*on  fort  lorf^  • 
fourneau  ef;  rerroidi  ,  pcll;  rartment  tri  is  I  vres 
nHvaUs  de  Suéde,  6c  peur  i'ordinaiie  elle  pèfc 
tttoim, 

A  d'autres  cndr-  irs  on  procède  dttt'^remment 
k  cette  fonte,  par  oii  l'on  obtient  aufii  du  meil- 
leur fer. 

Le  fer  crud  ou  la  eucufe  eA  portée  de  h  dans 

les  torges  ,  où  on  U  fond  de  nouveau  ,  &  où  on 
rétenJ  convenablement  fous  le  n:artcau  : 

t.  Suit  pour  en  féparcr  les  patties  étrangères; 
ce  qui  occaitone  un  déchet  conftdérâb'e. 

2.  Si  it  peur  que  le  fer  acquière  la  duviiliic 
convenable  par  Punîon  plus  intime  de  fes  parties , 
que  proc.  ro  le  malîéag-;  cjr  l'exi  'riencc  montre 
que  le  fer  mAilêé  retondu  aù.  aui&  .cailant  que  la 
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gueufe ,  à  moins  qu'on  ne  poffèic  le  fecret  des 
Anglois  ,  qui  nous  eft  inconnu,  de  Stiidre  le  Ui 
fias  qu'il  pcrdt  fi  malUakUté, 

5.  Enfia  pour  le  rendre  plus  propre  an  coo- 
merce» 

Dans  cctrc  féconde  fante  6i  malléage  dtt  fff 

crud,  on  doit  faire  attentiun: 

Que  le  r  r  ne  fe  brnie  pas  ;  ce  qui  peut  fici- 
îtincnt  arriver  f»  l'air  &  le  veut  aj;iffcnt  dtûfuj, 
comme  nous  le  voyons  dans  les  petitei  fergei. 

Q  t'il  ne  devienne  p  Int  dur  &i  .ligre  par  un 
froij  Aibit;  car  Ton  fa  t  que  du  ter  dn  x  cluuff.', 
trempé  dans  Teau  frowSe  ,  '!  vient  ai|^  par  le 
rtflerrement  fubit  ae  (es  parties. 

Dans  l'opération  ,  Ton  doit  obferver  que  le 
fcyer  doir  être  proponionné  i  U  nature  de  la 
fonte  ou  gueufe.  Il  doit  être  plus  profoid  ^  p!t» 
fpacieux  quand  le  fer  crud  eft  de  tm-  l  n:- 
lit.-;  s'il  eft  de  bojne  qualité  ,  iTr'.'a  -  .»  bc'nin 
d'circ  ni  fi  profond  ,  ni  fi  gra  ;  cr  -/.^.^  \t  f^r 
crud  (.ft  pur ,  plus  il  e^ùze  de  chaleur  pour  £1 
tonte. 

Le  fer  doit  refler  au  feu  jufqu'a  ce  qu'il  foii 
dégagé  de  lOttte  imouretè;  ce  qnt  demande  moin 

de  temps  drns  les  fcy.i,  p.'u  profonds,  &  pa 
contre  beaucoup  de  temps  dans  les  foyers  pft>- 
fonds ,  à  caufe  de  la  plus  grande  «Uftance  it  li 
thuyère* 

On  doit  mêler  le  fer  crud  ,  <pti  par  lui  même 
ne  peut  pas  être  rendu  parfaitement  dt.ft  h  svcc 
de  l'avtre  fer  crud ,  ^.our  que  du  mélange  de  c« 
deux  il  en  réft  lte  un  métal  bon  &  duâ<Ir.  Ol 
nomme  en  S;  èJe  la  fonre  crue  ,  propre  déjà  par 
éllc-mèmc  à  être  malicée  ,  fer  d'un  tn  .rtcao. 

P  ufi.urs  ariiilcs  croient  que  l'on  peut  rcêier'e 
fer  tragile  i  froid  avec  le  fer  fragile  i  c^aad, 

pour  tibieiïir  pnr-'à  un  bon  fer;  m,ns  l'iXpércncf 
montre  que  ces  deux  fnnes  de  fer  ne  fc  néeni 
point  îniimément  &  ne  fe  fliiTolvent  pat  nitnod- 
lement ,  mais  qui  ne  fc  mé!ai!gent  que  par  grains 
ou  morceaux  folitaires  ;  ce  q-  t  produit  ua  Icf 
inégal  ,  qui  dans  quelques  points  eft  dnôi'e  i 
chnud  ,  dai^s  d'autres  dt!^lile  a  frc  id;  dc  fcrtt  ruî 
\  Ax  ce  moyen  l'on  bonitîc ,  il  eft  vrai  »  tnaii  (tes- 
imparfaitement  le  fer. 

0,j  doit  fe  garder  d  ô;cr  au  fer  rou'« 
fcories  ;  car  cti  le  découvrant  il  fe  brille*  eoCfl^ 
l'inJ  iqu(.nt  les  étincelles  qui  en  partent. 

On  doit  fouvenr  afpc-iTcr  d'cnu  le;  ch  rhorJ 
ardcns,  peur  cmpè»her  icur  confumma  ion  m-- 
ii!e  ,  &  pour  concentrer  le  feu  &  la  cbalevY^ 
le  bas,  aân  que  le  fer  le  purifie  miei». 
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Comne  on  peut  raffiner  ou  dépurer  le  fer  pur 

to  la  fonte  réitérée  fur  le  foyer ,  foit  par  un  feu 
▼iolent  en  moins  de  temps  »  foit  par  uu  feu  plus 
ion  es  plus  de  temps  ,  il  s'enfuit  qu'on  peut 
conflruire  des  foyers  de  dlffcrenfc  profondeur  , 
prodoifant  le  mims  eÔ'et  fi  l'on  c<<mpoofe  <ié- 
Mi:  de  chaleur  dans  les  foyers  profonds  en  em- 
ployant plu<  âc  ft  mps,  ou  fi  l'on  nbrég:  )e  temps 
cfl  diminuant  leur  profondeur.  De  la  découlent 
atnam  maniéret  de  fiirfer. 

On  a  en  Suéde  la  matniére  de  forger  ; 

I.  Fr?.nçoife  ou  walloae. 

t,  L'alleaunde. 

).  Iii  od-alleanflde*  • 

4.  Li  tuffique* 

{.  Celle  d'Ofoiunds. 

6  Celle  qu'ils  nomment  R  nnfchmtdê. 

La  foru  françoife  exige  un  doub'e  foyer;  l'un 
fo«r  li  fottte  on  le  foyer  à  fonte ,  long  d'une 
iuae  &  demie,  la  ge  d'une  aune  deux  pouces  fit 
^1  de  12  pouces  ,  dans  lequ^  on  place  la 
évfire  de  manière  qa*ene  foit  élevée  de  7  à  8 
po.ccs  au-dcfTus  du  fond  ;  &  que  le  côté  du 
%ir  où  (e  trouve  la  thuyère  »  z'n  demi-pouce 
M  w  peu  pK»  de  pente  vers  le  loyer  ,  par  où 

-<  ponà  prdqa*«a  mîlku  du  cdtè  oppoié 
iu  foyer. 

Le  icconJ  foyer  fert  à  forger,  &  fe  nomme 
&t*  ou  fiftck  hctrd  ,  &  eft  pour  l'ordinaire  de 
5  à  6  pouces  plus  long  que  le  premier  ,  &  de 
i  pouces  plus  peiti  en  hauteur.  La  tl'.uyère  de  ce 
foyer  a  une  pofition  telle ,  qu'elle  av^ince  de  2 
poncts  }  qnatcs  dans  le  foyer. 

j.  Ce  foyer  exige  qii*<  n  y  emploie  du  fer  vo- 

lont-ire  »  qui ,  par  les  fccrus  .ivec  lelt|uel?es  il  fo 
Boare  mêle,  tund  t  rà-rî.icnKnf. 

On  doit  pott:r  toute  ia  gueufe  ou  la  maiTe  de 
fcflte  de  fer  Itir  le  foyer ,  &  Tèlever ,  &  on  l'ap- 
proche tou;ours  plus  d.i  ilu  à  mc'''re  qu'elle  fe 
fond,  pour  (^oe  le  fer  qui  s  en  foiid  peu  à  peu, 
iniflê  couler  dans  le  fond  du  foyer. 

4-  I'  eft  ncceffaire  d'agiter  prcfque  conînuelle- 
n:nt  il  maffe  fou  me  avec  un.  i'patui  :  ,  6c  d'en 
wsr  la  croûte  occafiorde  par  la  cendre  des  char- 
autres  impuretés ,  de  qui  c^.  fur  les  iconcs  ; 
Or  fi  on  la  laiiToit ,  elle  empccluroit  aux  goiiir.  s 
de ûr  fartdii  de  venir  )ufqu'aux  fc  ries,  par  où  11 
nriferoit  qu'une  quintité  conùJer,<bL  de  ftr  le 
fcerifieroit  avec  elle,  ou  devenant  plus  pefante 
pvles  '  :)rticiMes  de  fer,  eili:  firroil  précipitée  & 
Tcodcoit  le  fer  impur. 
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5.  AnfTi'tftt  que  le  fer  fe  ïîge  an  fond  du  foyer 
fous  les  fcori-.'s  ,  on  doit  le  pcrrer  tout  de  fui  e 
fous  le  marteau  ,  mais  en  maucs  qui  ne  foieni  pas 
p'uf  grande»  qu'il  n'efl  néeeflaire  pour  une  barre 
de  fer. 

6.  Mais  il  eft  aufli  néceflaire  qu'on  donne  bon 
feu  au  fer  fondu  fur  ce  foyer  d'arînage ,  pour  le 
micDT  digagcr  des  fcories ,  afin  qu'il  devienne  plut - 
pur;  câf  dans  un  feu  plus  violent  les  icDries  ^ 
courujueni ,  &  cela  fait ,  le  fer  fe  %r. 

7.  On  nomme  en  Suède  les  m?rcranr  fondus 
Se  cosgulé»,  morceaux  âe  fonte,  ^  on  îws  remet 
au  maître  delà  forg^ ,  pour  les  por.cr  à  pUi$  de 
perfeflinn  en  te  rougiiTaiit  &  en  le  al^Uéant  conve- 
nablement. 

On  nomme  en  Suède  le  fer  qui  f-)nd  &:  dé- 
goût.c,  en  riJU{;uT«nt  \~%  pièces  de  tutti;,  lupp  ; 
fit  ce  fer  cA  de  la  nature  de  ractor. 

La  méthode  allemande  d'affiner ,  diffère  de  la 
précéweute: 

1.  En  ce  que  les  ouvriers  fe  portent  garants  pour 
les  charbons  qu'ils  emploient ,  le  fer  ;  c'eft  pour- 
quoi aulfi  les  propriétsites  des  f  r^ts  ii>nt  cb!i^és 
àz  leur  payer  ce  qu'ils  emploient  de  moins  de 
charbons,  iSc  le  fer  qu'i'.s  obii  nncnt  de  plus  que 
ne  porte  leur  convcntlcu.  lis  s'engagent  de  fournir 
ao  livres  de  fer  forgé  avec  a6  livres  de  fonte  ;  mais 
fouvent  iU  en  fc  urnifTent  plus  ,  fur-tout  file  fer  eft 
forcé;  touvencai,  23  à  24  livres. 

î.  Tî»  fondent  &  forp  -nt  !e  fer  fur  le  mênti  foyer. 
C;  loyer  a  la  ,  ij  x  14  pouces  tie  profondeur, 
de  uis  le  fond  à  la  thuyëre  ;  de  manière  que  la 
du  leur  du  fond  eft  moindre,  &  qu'il  ne  s  y  btùle 

pas  autant  de  fer. 

On  doit  obferver  qu'ils  fe  fervent  d'un  foyer 
profond  pour  le  fer  fulfureux  «  &d*un  foyer  motoa 
évafc,  de  dix  pottces,  par  exempk,  pour  le  fer 
caii'ant  a  froid. 

L'inclin-Tifon  de  la  if.nycre  varie  fclon  îa  quriiiré 
du  fer  ;  elle  forte  pour  du  fer  fulfurcux,  moiti» 
dre  prvir  du  fer  catTant  \  froid,  encore  moindre 

pour  cil)  b;)ii  fv'r.  La  tluiyprc  doit  être  p'i's  courte 
à  la  p;.rtie  inférieure  de  loa  bec,  pour  que  le  vent 
a^i:re  mieux  for  le  for. 

Dars  la  méthode  allemande,  on  obtient  par  un 

feu  p!i  s  f'.oiix  8c  p'i  s  V>i^g- temps  continué  ,  le 
Même  but  qus  d^ns  Li  innç  «ife,  par  un  feu  plus 
court  &  plus  vif;  maison  t  if  p^c  |lu^  de  pcidie 
du  for  &  des  charbons  dans  la  derjiiére. 

Nous  n'entrerons  pis  dans  les  détails  des  autres 
manières  do  forger.  On  peut  tes  voir  daua  ia  Métal- 
lur^ie  de  Valleriu». 

Pp  s 


DIgitized  by  Google 


3oo  T  R  A 

On  conKOÎt  la  pcifcâtoit  (fc  U  bonti  âa  (et: 

1.  Par  h  vue.  Du  bon  fer  eft  ordinairement 

par  tfMit  cga!  ."k  fins  fente,  r.r's ,  U-  Cmii  c,-  fib- 
jnertw-iix  ci^os  fa  fraâure,  qui  pir  cuaijqucat  tfl 
dure  &i  piquante  au  toucher. 

Le  fer  qui  a  des  fentes  tr..nrv't^rfi'cs ,  efl  fulfi;- 
reuîf.  S'il  a  des  fentes  dans  les  coin<  t!ci  plaques , 
^  eft  impur.  S\l  a  de  pctiies  icaiiies ,  U  eil  boa. 

a.  Far  fa  dureté. 

5.  Par  fa  duaîlité.  • 

4.  r.ir  fa  t^niciié. 

j.  Par  fon  élafliciti.  ''^ 

On  prm  ccnf  iltcr  fur  ce-  {Hflerentes  propriétés, 
Tatiiclc  I^A  de  ce  d  âionni.ire. 

Travaux  fur  lit  minti  Jt  mreitre, 

La  manière  de  tirer  le  mercnre  de  fa  mine , 

ditTère  fuiv^nt  les  pays,  &  elle  dépend  fouvent 
des  mat  ières  ètrar|g«rt;»  qui  font  alliées  avec  cette 
fubflance  mital'ique.  Comme  ces  mérhodet  font 
toiires  afT.z  fi.Tp'es,  nous  en  parlerons  fuccefTivo- 
ment,  ^  nous  commenceront  par  le  travail  qu'on 
fait  à  Almade  en  £fpigne,  fur  Tune  de«  plni  an- 
cien .es  &  des  pliis  ricnea  mines  de  nercine  que 
1  on  connottle. 

Le  fourneau  qui  fert  à  cette  opération ,  forme 
d'abord  dçui  efpéces  de  caveaux  voûtés  en  bri- 
ques, &  montés  fuit  fur  Tautre.  Le  caveau  fupë- 
ric  ir ,  qui  eft  proprement  \c  fc  ycr  ,  c*eft-à-dire 
l'endroit  où  on  met  le  bois  qui  doit  chauffer  le 
minorai,  a  environ  cinq  pieds  de  hantcm;  Ûdoit 
en  avdir  j  à  6  de  diamètre* 

Devant  la  pnr:e  de  ce  foyer  on  pratique  une 
cheminée  qui  s'élève  à  quelques  piedt  nu-rk-u'us 
d.i  bâtiment,  afin  de  conduire  la  fumoj  da  m^- 
t:c.'Cs  combullibles  hors  de  l'enJroit  où  l'on  tra- 
vaili;:  .*  cette  partie  du  fourneau  eft  affbsfemblable 
.  à  un  gr^nJ  four  de  boulanger. 

La  voûte  de  ce  four  eft  percée  d'une  infinité  de 
trous  Ott  de  carneaux  qui  doivent  avoir  536 
p-uces  en  quar  é  ,  comme  ceux  djs  fc  urs  des 
faiiociers ,  ann  que  la  flamme  du  bois  puil^e  fe 
commuiriquer  dans  le  caveau  fnpérieiir. 

Ce  fécond  caveau  a  environ  7  pieds  de  hjut, 
&  il  doit  être  de  même  diamètre  que  le  foyer  ; 
c'cft  d»n<  ce  caveau  qu'on  met  ic  minerai.  On  y 
pratique  une  porte  pour  pouvoir  y  entrer  &  y 
porter  le  minerai  ;  lorfque  le  four  cft  chiirgé ,  or  w 
îermî  exrftcmrnt  avec  des  briques  &  de  la  terre 
à  four  détiem^  ée  dans  de  Teau. 
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A  la  parde  Apérieure  de  ia  voÛte  de  ee 

on  pratique  pareillement  vne  ouverture ,  par  la- 
quelle on  achève  de  charger  le  tour  de  minèril, 
lorfqu'il  n'eft  plus  poflîbte  d'en  meiiie  par  la  porte. 
Or>  (vnic'i  >  rîe  même  cette  ouverture  kKfqitt  k 

lour  cli  luiKUmmcnt  chargé. 

On  laifT,*  o  l'nairement  un  pied  &  demi  d'ir- 
tervaile  entre  la  voûte  de  a  caveau  &  le  tas 
de  minéral ,  pour  donner  un  jeu  libre  k  la  oi^ 
cu'n  if  1  des  vapeurs,  lotfqu'cUe»  le  défifiut 

par  l'aètioii  du  feu. 

Au  dcrric  c  an  fourneau  oppof^  à  la  porre 
par  où  on  le  charge ,  on  pratique  dans  le  hiu 
du  caveau  huit  ouvertures  de  fept  pouces  de 
dian-ètre,  rangées  à  côri  les  unes  des  ailir.S 

fur  une  même  ligne  horizontdlc. 

On  adapte  à  chaci!n  de  ces  trous  une  &t 
d'aludels  de  foixantc  pieds  de  long ,  qui  fpnt  co 
tout  huit  files  d'aludels  femblables ,  places  hoi.- 
2ontalcment  il  côté  les  unsdui  autrwS.  Cesaludch 
font  fupportés  par  une  terrain:  qu'on  a  liitic 
i  eapiès  pour  cet  uf>ge. 

I     De  plain-pted  à  tette  terraiTe ,  ou  conlbnit 

pareillement  une  chambre  panazce  en  deux  pir 
une  cloifon  de  briques ,  dans  laquelle  vieneu 
aboutir  les  files  d'aludels.  On  ménage  une  pente 
douce  à  cette  terrafTe ,  afin  que  les  aludels  qui 
partent  du  fourneau,  fe  trouvent  un  peu  iucitus 
vers  la  chambre  qui  eft  i  l'autre  bout. 

La  terr..fl'^  &  ta  chambre  fout  pavées  Uea 
eaaftement.  afin  que,  s*il  s'échappe  du  uwfom 
au  travers  dc^  aludcls  s'ils  ont  été  ir.a!  tuirr;. 
il  puiâ^e  fe  rafTcmbler  au  moyen  d'utie  rigo<c, 
dans  un  endroit  qu'on  a  praiîqué  pour  le  recevoir. 

Les  aludels  font  des  vaifTeaux  de  terre  pertis 
1  par  les  deux  bouts  ,  &  renflés  par  le  milieu  (o.nnie 

t.ne  boule.  Ces  aludels  ont  un  demi  pied 
!  diamètre  par  le  ventre,  fur  deux  pieds' de  l<n» 
i  gueur.  lu  s'ajuflent  bout  à  bout  ,  &  en  cet  iui 
[  ils  fornnent  des  ligues  fembUbles  à  de  |n)» 
I  chapelets. 

I  On  pratique  dans  la  chambre  où  vkaseat 
aboi>tir  hs  aludds,  deux  diemîtièea,  luie  it 

I  ch.ique  côté  par  où  s'évapore  la  fumée  qui  a  pu 
enfiler  les  aludeU.  On  ménage  pareillement  deiu 
portes  pour  entitr  dans  les  deux  cdtès  de  cote 
chanibre,  lorfque  cela  eft  nécelTalre;  mais  001 

[  futn  de  les  tenir  fermées  exaâemeot  avec  dci 
briques  pendant  l*opèrarion. 

Au  moyen  de  la  defcription  que  nous  veiicss 
de  donner  du  four,  il  fera  6dle  d^en  eooceww 
i  la  marche ,  &  la  maittèfe  dom  le  ■crcme  k 
J  Répare  de  fa  mine» 
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Oi  arrange   dabcrJ  des  morceaux  de  mire 
troi  cotnme  des  moellons,  fur  les  ca  naux  du 
I   fécond  caTtra  du  four  liont  nous  venons  d.* 
p  rl:r,  &  on  romp'.it  à  m^fure  Ici  Murvalles 
.ce  des  morceaux  plus  petits. 

l'ii(quc  le  four  cft  ch  rpé  convenablement, 
Ci  m.nenous  l  avons  dit  dans  la  defcriptton,  on 
hit  un  &a  violent  de  bois  daat  le  caveau  infé- 
rie;ir ,  &  on  le  coodaue  pendaot  treize  à  i{ua- 
iQSK  heures. 

L'ift'ondu  feucfégagele  mercure  ;  il  fc  réduit 
CD  vapeurs,  &  circule  pendant  un  certùn  temps 
àm  u  paitie  ftt{<érteare  dn  cawu ,  mais  U  cH 
cHi)l<^è  de  fortir  &  d'enfiler  les  aladeli ,  ob  il  fe 

Lesvîpîurs  les  plus  fubtlles  parviennent  îi;f- 
iju'iox  derniers  alud^ls,  &  font  reçues  cnôo 
imii  cbmbre  qae  l'on  a  pratiquée  au  bout 
d;  la  x-iTTi'Xc.  Css  mêmes  vapeurs  y  circu'.e  .t 
.  (wixUflt  ua  certain  temps ,  mats  le.  mercure  qui 
«  fn  hte.  tm-v>rté  s'y  condenfe.  11  n'y  a  que 
him:i  qui  »'6ch.<ppj  par  les  deux  ehcfflinies 
iai  d*ni  cciiti  ciumbrc.  • 

brfque  l'opération  eft  finie  ,  on  laiîTe  réfroidir 
i(  :oi:t  pendant  trois  jours  j  au  bout  de  ce  temps 
on  de  ut-  les  alndels,  on  ramaflé  'le  mercure , 
î:  f  1  le  i:tte  dans  une  chambre  quarrée  ,  pivie 
^  en  unicient,  mais  difpofée  en  ioimc  d\:nion- 
lunr,  pefc6e  d'un  petit  trou  dans  le  milieu  ; 
i!-' mercure  coule  doucement,  &c  fe  puririe  par 
i::i:e  opération  d'une  matière  fab2ini:uf«  aui  le 
ikUÎpjt. 

On  ramaiTc  parciiLniL-nr  ,  iic  on  punlic  de 
■Kme  le  mercure  qui  s'cll  riiTcmï^i'é  uaiis  la 
chambre  iv:  ?.hr,'jr''T'-ni  les  a'.jdcl-.  On  cnfjrme 
«tluite  le  mtrcLirc  dim  des  p. aux  de  mou:oos, 

on  en  forme  de  gros  nouées  qui  pèfent  depuis 
teai  juTiuVi  cent  cirqiinrtc  '.ivre"^-  :  on  les  em- 
^Ic  din»  de  pctUi  [Oiincau,<  avec  de  in  p.ulle. 

On  retire  ordinairement  de  chaque  fournée  i 
AInade,  vingt-cinq  quïntauf  de  mercure,  quel» 

cutfbis  trente;  en  i'a  vu  kller  jufqu'à  foixai.ie  , 
aiaiî  cela  n'a  jamais  excédé  cette  qi;;intité. 

Toutes  les  circorf^rnce^  font  hcureiifes  dans 
gtnre  de  la  iruac  û  AUnadc^  le  mercure  y 
d  mincralifé  par  le  fouâre,  6c  p«r  cooftqucnt 
la  fonne  de  cinabre. 

Il  faut  un  intermède  qui  puiffe  dégager  le  mer- 
'  cure  £i  s'emparer  du  foufre  :  .cec  intermède  fe 
!  mwve  naturellement  dans  ta  mine  ;  le  cinabre 
tâ  ililperfè  dans  une  pierre   calcaire   ni:  :i  h 
propriété  dont  nous  parloits  :  elle  retient  le  foufre 
&  laide  échapper  le  mercure. 
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n>ns  les  endroit»  ou  U  mine  de  mercure  ne 
le  trouve  pas  d.tt  s  Ls  mêmes  circonflanccs ,  on 
ajoute  un  intermède,  comme  par  exemple,  de 
la  chaut  on  d  ■  !a  limaille  d;  fer,  fie  on  la/e  la 

m  ne  au!jj;..v^ijî. 

Il  v'éiuit  répandu  que  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  de  mercure  à  .'.îm4de,  ne  vivent  pas  long- 
temps, &  qu'ils  deviennent  pata'-yiiques. 

M.  liernard  de  /iifTieu,  qui  nous  a  donné  fur 
ces  mines  un  excel'.et.t  mèav.  îro  inféré  datls  les 
volumes  de  l'académie  pour  l'année  tyig^  n'a 
pns  cu'^lié  cr.tte  fariie  qi^i  étoit  intércilante  à 
éc  aiicu.  V.  remarque  qu'il  y  a  deux  fortes  d'ou- 
vriers qia  travaillent  à  ceite  mine.  Les  uns  font 
libres ,  là:  Ils  ai;ir.-$  font  des  crlinincls  que  l'on 
condamne  à  ce  genre  de  trax  ad  ,  plutôt  que  de 
les  f«ire  périr.  Les  premiers  n'ont  aucune  erf.èce 
d'incomodità  &  vivent  tout  aulii  long-temps  cjue 
les  autres  hommes,  pai  c:  qu'ils  ont  foin  de  changer 
tout  vécemeat,  fit  de  le  laver  lorfqu'ils  fonenc 
des  n'.ines  pour  prendre  leurs  repas  ou  pour  fe 
coucher.  Mais  ceux  qui  travailient  forcément  à 
ces  mines  n'ont  pas  le  moyen  d'avoir  des  habits 
à  changer;  il  fonr  eirpolës  à  de.  faîivaticns  con- 
fidérabies  ,  &  périflent  au  bout  d'un  cenaia 
nombre  d'années,  des  mabdies  que  le  mercure 
caufe  à  ceux  qui  en  p  enncnt  une  trop  grande 
quantité  en  patTant  par  les  remèdes  mereuriaux. 

Le  procédé  uftté  à  Idria  dans  la  Caraiole  pour 
la  dinillatton  du  mercure,  eft  à  peu  prés  le 
mime  que  celui  d'Almidc.  On  n'y  fait  du  ttu 
dans  le  fourneau  que  pendant  cinq  à  ûx  heures, 
parce  que  le  minerai  prend  feu  fil  brûle  de  lui» 
même  pendant  trois  à  quatre  jours.  La  longueur 
des  files  d'aludcls  eA  plus  |^ande  qu'à  Âlàade. 
Elle  efl  de  16  toifes. 

On  tâche  de  fâcilirer  la  condenfat'ion  des  va- 
peurs meicurieiles  dans  les  chambres,  en  y 
plaçant  des  vaiiTeaux  remp'is  d'eau.  Après  avoir 
purgé  te  mercure  de  la  fuie  qui  y  adhère,  on 
l'empaqueté  dans  des  peaux  de  mouton  unnécs 
avec  de  l'alun ,  par  paquets  de  i  livres.  En 
1768,  on  fit  à  Idria  2200  !xgel  de  150  livres, 
on  3)00  quintaux  de  mercure. 

Dans  les  mines  du  Patatiitat  on  diffille  It 
mercure  dans  des  cornues  de  fer. 

Les  mines  de  mercure  d'Ob:rmofchel  $*y 
trouvent  dans  de  l'argile  ou  d^ns  uo  grés  argilleujc. 
L'areille  s'y  ttouye  dans  l'état  d*argulefchyAeufe. 
A  Mœrsfeid ,  la  pierre  qui  accompagne  le  mer- 
cure eit  une  argiile  et-durcie  marbrée  j  à  Lauiern , 
c'eft  une  argille  fchyii.uic  j  à  Poxberg  «Teft  une 
bredw  argilleuic.  ' 

On  a  ttouvé  le  mercure  dans  une  argille  en« 
durcie  &  dan^  du  grès  ,  à  Mùniler-A  p-J.  Il 
eâ  acsompagné  1  Kirchhtiin  Polandeu  i'uuc  pierre 
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?Ti!,i!!eufe  qui  pafTc  à  l'cfat  d:  filer.  Par  fotit  îl 
ftf  trouve  tbiis  le  S'oilmage  de  U  pierre  calcaire, 
des  charbons  de  p'urrc,  des  fources  Mies*  du 
gyp'ï  S:  d'autres  foi&ies  propres  aitt  moni^nes 

il  couvhu. 

On  (liAille  dins  ces  contrées  les  mines  de 
mercure  dar.s  des  cornues  de  fer  placées  à 
double  rang  dans  un  frnrneau  de  ffiitti  aux- 
quelles on  adapte  des  récîpiens  de  verre. 

L«s  cornues  peuvent  contenir  environ  un 

qiiii ni  de  minerai  pauvre,  fi  on  les  remplit 
entièrement  i  mais  dans  l'opcration  on  ne  les 
rempUt  qu'aux  deux  tiers.  Elles  coûtent  17  florins , 
ou  environ  deux  louis  &  demi  p'èee. 

Chaque  frvnrtieaii  efl  ^arni ,  )  Mofdiel'Landf- 
bcrg  .  <le  48  cornues  qu'on  ch..rgc  de  17  s  30 

Suinuiix  d<:  inincriilt  auquel  on  ajoute  depuis  Uii 
cmi  jufqu'i  7  q-.iintaux de  pierreà  chain ,  fuivaot 
<|u'il  eA  pins  ou  moins  chaîné  de  fonfre* 

La  diiAîllation  dure  huit  heures  pour  les  mtnes 
ordiniircs ,  fli  douze  p(  u--  I:«  tiches.  On  obrerve 
trots  degrés  de  f«u  >  qui  vo«  Cuccei&vemeot  en 
augmentant. 

Autrefois  on  ns  diflilloit  que  du  minéral  riche , 
&  on  obtenott  fc^t  quintaux  de  mercure  par  cuire. 

Dans  ce  tomii<;  !l  luvns^c  ôto't  en  uTage  ;  mais  dès- 
lors  on  l'a  abandonne:  à  caufe  de  la  perte  coiifi- 
'dôraWe  en  trtercîire  qu'il  occafionoit.  Comme  on 
no  Ijve  pas  les  mines,  le  pro  iuit  des  cuites  re 
peut  pa»  être  auiu  cor^ridôrablc.  Le  minerai  ordi- 
aaire  ne  donne  que  depuis  dix  à  cent  livres  de 
mercure  par  cuite  ;  &  les  déblais  des  travaux  qu'on 
ne  dédaigne  pas  d'employer ,  a'ep  dooient  que 
trois  à  quatff.  • 

A  Kli'chhti  r  Pcl.iBdfn  le  fourneau  eft  plus  être  it 
qu'à  Mofchcl-Ltnd  berjî ,  par  oii  la  thalerr  edplus 
eonftdèrable ,  bc  h  cnnlommation  en  cnmbuftlblt: 
Bien  plus  petite.  De  petites  cheminées  placées  al- 
ternativement aux  côtés  du  fourneau ,  fervent  à 
régler  k  fcir. 

Lotfqve  les  comités  ont  fervî  pendant  quelque 

rcmp*; ,  on  les  trïtirn?  ,  &:  (!e  cerro  iv&n-.bTC  eUe^ 
durent  jufqua  nruf cents  cuites,  penrisnt qu'elles 
ne  pouvoicnt  fcrv-r  ci -devant  que  pour  quatre 
cents  dtfiiUations. 

M.  nnlpcâctir  J  -obi  voi:droit  qu'on  fit  les  cor- 
nues ''phôiiques,  ^  .'on  ici^r  i  (  ;':  .>t  irois  becs  èv 
trois  récipitus.  Par  ce  moyen  les  vapcuis  nicrcn- 
rlelles  fe  conden'^croient  avec  plus  de  facilité,  & 
por'CTO'frt  moins  leur  nélion  fin  îcs  lut'.  Les  becs 
ou  ouvrr:ures  tic  ces  cornues  ferviroient  à  iouo- 
duire  it  fertîr  le  minéral. 
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l.e  cnmbudible  dont  on  fe  fert  ,  eâ  pour  le 

général  de  la  houille.  * 

A  McE'-'fclJ  on  empaqvè  e  le  mercure  dzns  ic 
doj!  Ks  peaux  dç  muutons  ,  par  paquets  de  ceot 
cin.^1  a-ui-huii  livres ,  dont  deux  font  un  'onncao. 
En  I  80  ie  mercure  fe  vendoit  à  84  crutiers  <m 
3  liv.  3  ioi;s  ce  î'rance  la  livre  ;  mais  depuis  quoi  , 
comm«itce  à  employer  le  mercure  à  ramalgama- 
tioii  des  mines,  le  prix  a  conûdirablemeni  aug-  : 
UKinc.  .  j 

Q  loiqve  les  p'océd!s  qu'on  emp'oîç  pour  la 
dil'uilation  ou  mercure  loicra  limpki ,  il  fsroil 
p('{ri!)'c  de  'es  rendre  plus  avantageux.  On  1 
ti'c,ii£;i'  en  ic  ctr.cnt  la  rcfrigéraTion  ,  qui  (iM 
tci.iircd.t  uitcuiciQU  de  g;  i.nJs  .ivantages.  En  place  , 
t!c  révipicr:s  ,  je  prc^ércrois  que  les  cornues  euffan  [ 
(le-.  :  \v  i  ■.(■,..]  .r.\<  JX^n:  Jaiis  des  baquets  rctn^l.s 
d'cj'J  ;  p(  ur  que  l'tsu  ne  rilquàt  pas  de  inonier 
en  haut  ces  alonges .  je  voudrois  qu'elles  cuilent 

ouverture  r  r  fqit'impcrccptible ,  à  qucl^M  j 
pouces  au-dcilus  du  niveau  de  l'eau.  ! 

Travaux  ies  mmu  d^ar, 

m 

On  peut  féparîr  l'cr  de  fqs  mines  par  fontti 
de  U  même  man.ère  qu'on  fépare  i'argent  de  Cet 
mines  ;  mais  le  procédé  le  plus  iifité  c'cft  celai 
de  l'amalgama. ion  qui  fe  foudc  fur  la  propriiti 
qu'a  le  mercure  de  dlfloadre  for  fous  foraw  Mé* 
taPiquc. 

omme  ce  métal  ne  fe  fouve  que  rarcmfrt 
ru  pvUt«étre  i^rrats  min^raùrit  pendant  q'JC  b 
autres  métaux  fc  rencontrent  rarement  foosfiww* 
méjfl!liqitc,  &  que  ce  n'eft  qus  fous  ce  dcmi<r  ' 
état  que  I7  mercure  peut  les  diiToudre,  oa(^ 
comb-en  le  mercure  cA  propre  i  extraire  Par  éc  : 
fes  mines.  ' 

L'éfoîte  aflSfïîtè  'du  mercure  avec  Por  &  tir- 
(»<n'  ,  a  c'o  c(  iviie  r'ans  des  tcmcs  uci-rccLit^- 
Virruve  nous  apprend  comment  on  rctnplf|'  ;t 
p  :Mr  retirer  l'or  des  vieux  habits  brodés  ton  bn^* 
loit  ces  vètemens  ,  ,&  apiés  en  avoir  lîfTivé  lo 
ccr.dri's,  on  trituroit  le  fidiment  avec  du  mit-  ^ 
cure ,  &  l'on  faifoit  palTer  Tamalgame  qui  «a  pM*  j 
veiïoit  «  à  ttavers  une  peau. 

Dr  tous  les  tfm;»s  les  arpjiBttirs  fe  font  fert  « 
('".1  nr>crci  tc  [-oui  r  m  Utr  0'  cor.cemr  r  les  p««*  ■ 
Icttcs  è'o  ùtï.emif  éi.s  .  ans  le  fable  des  titiérOi 
Ajjrcs  avpir  trie  &  lavé  ce  (â'ole  auritire,  on  c 
n  é'c  le  trisurc  avec  du  mercure  ,  qu«  ■ 
exprune  entuite  à  uivers  une  peau  ,  p<W  '* 
fcparcr  de  l'or  dont  il  s'eA  chargé.  Il  refle  vtt 
niaiïe  pâteufe  qui  renferme  l'or  uni  à  une  porticfl 
de  mercure  dont  on  k  dsbarraMc  en  l'eipoW 
au  («u.  • 
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Cet  emploi  du  mercure  pour  recueillir  l'or  des 
fialis  tlunatifs  ,  eft  également  pratiqué  de  no* 
)Ouf>,  &  par  les  Bohémiens  qui  habitent  en  Tran- 
rs'ime  les  rives  de  l'Aranyos  ,  &  par  Ls  IluïLs 
Ù!  le  ikuve  Oka  i  en  Am^r^ue  dans  les  lavages 
du  CMU>  comme  en  AUema^e  fur  les  bord*  du 
iUiia. 

Enfin  les  méi-llurgiftcs  ne  m  inqiicrent  pis  d';p- 
pliqua  aoe  méibode  aulfi  ûotpli:  aui  mines  d'(>r 
«lés  des  eniniHcs  de  U  terre.  Ils  brofêrLnt  ces 
mines  en  farine,  qu'ils  tiiturèrent  cnfuice  av^c  c'u 
nercure,  dans  des  moulins  approprié  >  à  ce:  uiagc  , 
dont  AfiftcoU  nous  décrit  la  coouruâion  avec  lun 
ôaéitiMe  ordinaire.  , 

Mais  qusnJ  enftiite  l*an  tfe  la  métallureie  eut 

té  porté  ,  iTincipôiemtnt  en  Allemapne  ,  ;i  un 
piusbaut  degré  de  peri'edion,  on  s'aperçut  que 
ic procédé  ne  rourniflott  qu'une  partie  de  Torco.  - 
tînu  dans  h  farine  de  ces  mine?,  &  qi:c ,  poi;r 
rnir:r  ce  qui  en  rdiott  encore  a^rés  la  tritur^- 
n<m,  il  fjlloit  toujours  recourir  i  ta  fonte  ,  & 
(étirer  cnfuite  des  rri-t  nv  \\>r  obtenu  pâr  cette 
l>,r.:,  dont  la  fc^  «ration  s'opéroit  aiillî  par  le  (tv. 
Dn.«s  on  a  abandonné  Tufage  de  ces  moulins , 
WiMJc  fuperflu ,  &i  borné  l'enploi  du  mercure  au 
fti  sint  charge  d'or  des  première»  lavures.  On 
n'i  confervè  ces  moulins  de  iriiurstion  que  dans 
IcTyiol,  daas  le  Ptèmoiit,  &  Silibourg  &.  au 

Chili. 

• 

Il  étoit  Tc^crvc  à  M.  de  Ecrn  à  nous  morurer 
qu'on  p  ur,  par  des  procédés  appropries,  tirer  l  ur 
k  faifism  en  entier  de  leurs  mines ,  avet  beaucoup 
pl«  d'ivjnraç;e  que  par  la  fonte.  Il  nous  a  cxpoie 
ftt  procédés  dans  un  ouvrage  ayant  pour  titre; 
V^Wr  textraire  Ut  mktux  parfaits  des  rti'.ntrMS 
ffUm-cwc;  Vienne,  1788,  in -8".  Nous  en 
ior.airor.s  le  pttcis  di»n>  cet  article  ,  en  y  joigrj-tiii 
^î^ijuet  obf«rvati<>rs  que  la  vue  de  ce  travail  en 
IbagrienoLS  a  fourni  .s* 

M.  de  B  t-n  ?  mis  tij  ;x  procédés  en  u'ago  :  rot  s 
n^nyiercius  l'un  anatgamatîon  à  cbaud  ,  i'autre 
«tti'garaaion  à  froid. 

Lî  pre.Tilcr  proc'fdi  confine  à  divifcr  les  farines 
f  J  fc  i  ichs  à  !*ai^e  du  moulin,  à  les  gril  cr  \  un 
Ifr^r  dï  rÉWihèri  à  cJnuble  creufet ,  2  ttu  doux, 
'  **ecuii  accès  d'air  fi<âiiaoi,  avec  du  ftl  coBiinun 
'  <a quannté  coovcnaSlc,  auqnël  on  ajoute,  'i»ns 
<!.'»ines  circonfti  .js,  de  la  chaux  vive;  à  le-, 
<^il^im:r  avec  beaucoup  de  mercure  a^iès  ks 
^0  r  ta-nifîs,  en  fmoù^nt  Tamalgamation  par  un 
I  «fiFéinféneur  k  cslni  de  l*eau  bouillante. 

^   h  me-cure  fi;  ctiarge  de  i*or  &  de  l'argent  con- 

t-^vi       !*  minerai.  O  1  piffr  par  un  fac  de  linge 
prcile  ,  ic  ni«>rcurt:  d»is  une  caiHe  dcfliaée 

Po«r  «R  cffec^  LlimaJgame  refis ,  quToii  dtOUIe 
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pour  en  Céparer  le  mercure  ,  &  on  aâiiie  l'or  & 
l'argent  obtenus. 

Le  fécond  procède  de  M.  Je  Doin  ne  diffère  du 
rrtrnitr,  qu'en  ce  nue  l'am '.igMn.-iMan  fe fait fens 
Wk\  ■  ;!e  I.a  chaleur       i<  •>  tonovletsmis  en  mou- 

vciiittit  p.»r  l'rtrbtc  d'uiiv  touc. 

Da-;s  Je  premier  procidc  on  emploie  des  vafts 
de  C'iivrc,  &  s  le  fécond  le*  %a'c$font  en  bois. 
Co.7iinc  dans  T.  ni  ^ .  amation  il  f.irt  q  e  le  incrcare 
duTouj  &  divifc  par  l*i  fe's,  ,n  iiT: ,  par  le  cor.tafl 
d'un  métal,  fc  revivifier,  on  cA  rb'.îcc ,  dnns  le 
fécond  procéic  f  d'a'jOJtsr  une  ccr:  qra^iiîi 
(!.•  c^^eai.îi  de. cuivre  ou  d  p  civ.;  '.  t!  f  r  ;  r.in$ 
quoi  o.-î  aurait  un  déchet  de  rnc:ci,rc  coi  fidérab.e. 

Ce  qui  diilingue  principalement  proccJcj  de 
M.  de  Born  du  procédé d'ama't;} m ition  ordinaire, 
c'cA  !c  g  i  l  g-  de  mitierjis  rc  '.i.  t  ,  <.  n  farine  a\cc 
le  fei  commun.  Il  im  >one  d'cxa^niner  avec  fota 
que!s  font  tes  eflets  que  l'on  doit  attendre  du  gtit« 
lag;  &  du  fel  commun* 

Le  but  du  grillage  (ft  en  p  r  i; ,  premièrement 

de  oetri  ire  le  plus  grosdt^  ûi'' î  ml;,  jr  i!i- 
fjntes  qui  enveloppent  l'argtnt  &  l'or.  Le  fécond 
but  du  g  iibge  cft  ét  réduire  en  cbaux  les  wétaitx 
imparfaits ,  de  détruire  p7r-li  leur  rni  mi  avec  l'or 
&  l'argent,  qui  ne  fe  ca'cinent  pas  j'de  permettre 

rar  ce  moyen  au  mercure  de  pénéirer  jufqu'à 
orgenr  cr-;fcrii  c'ans  les  mét.uîx ,  à  d'eirp.iher 
en  mcine  temps  ramalg.miaii'^n  des  tr.étav.x  im- 
parfaits. Ls  troifiéme  but  du  g  ^l'^g?  eA  i!e  faire 
que  le  finifre  fe  dccorr.pirj  tn'  qi  ^  f  n  acide  fs 
dégage,  qui ,  en  difîolvant  une  partie  des  métaux 
imnnrfaiis  atîté;  i  l'or  on  II  l'argent.  &  en  chan* 
gv.ir.t  e  n  i-liaux  une  niirre  partie  {<t  la  p'us  COflfidé» 
dc  able,  n:et  1  or  6l  l'argent  à  découvert. 

Le  l  ut  de  l'ad-ition  du  Tel  oomraun  e/l  en  pre- 
mier iteu  c^■lui-ci  ;  le  vi"i"l  formé  ou  i'.Tcide  viirio- 
Ifqne  qui  A:  dég'ige  d  ns  le  grill  i^^e,  :git  fur  le 
f.'l  commun  ,  6».  il  écha.tge  leurs  bafes. 

Il  réi'ulte  de  l'union  de  l'ac-de  vitrioliqne  i  la 
bafe  du  fcl  commun,  du  fel  de  G'.anber,  &  l'union 
de  i'dCide  de  fei  à  une  partie  d<  s  ruhAaiices  méta'> 
liqiics  qui  raccompagnent  for  6r  IVg-?nr.  L'avantage 
de  cet  échange  ell  qu'on  obtient  drs  fcis  plus  folu- 
bies,  &  (\i\ua  rend  Tacide  vitrioliquc  Âc  les  fels 
vitrioliques  incapables  d'?g<r  fur  la  furface  du  ffler> 
cure,  de  \é  corroder  &  de  l'cmpéchcr  par-li  d'en* 
trcr  en  cootaâ  avec  l'or  &  l'argent. 

Ces  avan'a:to<!  ne  font  ccpfnrîant  pr»^  les  plus 
grands  que  piucurc  t'addiirian  du  tel  commuti,  âc 
ils  ne  font  pas  7.uflî  grands  que  quelques  pcrfonnes 
le  penfent;  c^r  huit  livres  de  f J ,  sjrriitiié  qu'on 
prend  ordinairement,  ne  fort  pas  en  état  de  dé- 

'  compofer  Je  vitriol  de  cent  livres  de  fcUich  ou  de 
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farine ,  &  ne  peuvent  augmenter  la  folubiltti  que 
d'environ  dix  livres  <te  Ttis  viirtoliqu«s. 

L'addition  du  fcl  coumun  a,  à  mon  avis,  un 
avantage  plus  grand  &  d'une  tiCj-g'ap;!-,  Impor- 
Xit\zc  y  dont  nous  allons  nous  d.caper  ,  6t.  iiir 
lequel  on  ne  iauroit  «luz  infitier. 

C'?  f.cond  avantage,  riii  CAon  moi  cft  le  plus 

grand,  eft  celui-ci  :  iiiCirfe  vitrioiiqoe  dègag  .  l'acide 
e  fel  de  fa  b»fe.  Cet  acide,  plus  U-^ee  juc  Tacide 
vttrioîiqtie  I  dcgagi:  en  Vir»petirs,  corrode,  par  une 
proprtéu^  propre  aux  a:idcs  en  v;  p^urS}  les  métaux 
qui  accom;  annent  r*r  &  l'argent .  avant  de  s'y 
unir,  de  la  mèm;  ma".ièrj  que  l'acide  du  vii)digre 
en  vapeurî  corrode  le  ploml»  en  cerufe  avant  d-:* 
s'y  untr ,  &  que  l'acide  niireux  corrode  les  métaux 
qu'dn  «xpofc  à  Tes  vapeurs. 

Les  acide»  font  cet  effet  avec  d*atttam  pins  de 

facilite  ,  qvi'.Ii  Te  réJi;i!cnt  plus  facikincnt  en 
vapsurs ;  èc l'on  fcm par-là  que  lacidu  de  fcl  doit 
le  faire  avec  plus  d'cninctté  que  les  autres. 

Ajoutons  encore  quM  fe  Ifg'ge  en  partie  fo 
Vétat  d'acide  Je  fc!  dèplogifliquèt  &  exerce  av 

beaucoi  p  plus  d'cici  r.\c  ,  &l  nvec  urre  éfîcr*î!e  ''ont 
on  ne  le  tait  pas  dnij-,  for»  .lû.on  fur  ic  pblo- 
gifliquc  des  lyiètaux,  qu'.l  rencontre  d.:ns  un  ctit 
divifë  &'  propre  h  lui  prlf-:nt':r  I-  'irs  furfaccs.  Pcur- 
être  encore  que,  par  l'^^Kun  di.  ku,  il  fc  dcphU.- 
gtdiqae  à  mefnrc  qu'il  fc  p!iloj,i  Viqiie ,  &  répète 
ainfi  continue'  eracnr  Ton  «iâi^a  fur  de  nouvelles 
porrlons  d-*  plil oeirtiqtie. 

Sius  recourir  à  cette  explication  hypothétique, 
nous  favons  que  tes  ac'tdes  adhérent  peu  aux  mé- 
taux  privés  ci  •  ^  irogif^;qiie  ;  ainfi  à  mefurc  que 
l'acide  de  fcl  s'unira  au  métal  qu'il  attaque ,  il 
s'en  d^igcra ,  £c  portera  par  préférence  ion  ac- 
tion fur  les  parties  mitaUiques  encore  phlogifli- 
louées. 

Supporé'qu'il  s'unirTv  au  môt.  l  p'ilogiftiqué ,  l'ac- 
tion de  l'air  &  du  feu  dephlogiltiquera  bien.ôt  le 
inètai  de  ces  fets  ,  comme  dou*  le  voyons  dans 
tous  lc5  Tels  méraHiqucs  que  mus  grillons  ou  que 
nous  expofons  i  l'aâton  réunie  de  Tair  &  du 
feu  ,  &  Tacide  de  fel  A  dégagera  &  agira  de 
nouveau* 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  'l'entrer  dans  de  plus  grands  détails.  On  peut 
confulter  à  cet  égard  l'ouvrage  de  M.  de  Born  , 
il  letroiAéme  voluoie  des  Mémoires  de  ta  fociéié 

de»  fciencc"!  phyri',u;s  de  I  raifanno,  qui  rcnltr- 
ment  pluficur*)  mém;>irc$  fur  l  ariialgamador:. 

Nous  terminerons  cet  article  en  cxpofant  les 
avantages  de  l'amilgamstlon  des  minerais  d'or  & 
d'argent  fut  la  foaic. 
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Quoiqu'il  foit  prouvé  que  l'amalgamation  Vio. 
pone  en  tout  fur  la  font?,  il  n*en  cfi  pas  tmm 
Vf.  i  (lu'j  les  av;.n?sEe$  fuivent  les  dLfîèTer.:c<  ^l' 
exiltent  entre  tel  ù  tel  pays ,  emre  la  manicrt 
de  (ùndre  ,  &  (}ae  fitr>iout  ils  dèpei^nt  deféco- 
nrn:"'  .  r!?';  mines.  Il  réfulte  de  ceci,  que  l'anijl- 
^antation  uffre  beaucoup  d'avaituges  générait, 
mats  qn'il  y  en  a  d*auti«s  ^uî  ne  font  que  iebâ6 
aux  circoaiianoea  dont  nous  venons  de  pailer. 

M.  de  Born  fait  voir  par  le  tableaa  dafrais  ie 

l'amaif:  -rition  en  Hongrie-  ,  c  >nibl:n  Tsmilgi- 
mation  cft  préférable  à  U  fonte.  Il  tù.  vrai  q  ie 
fi  les  mtnefais  font  pins  riches ,  le  marc  d'irgcm 
coûtera  moin.'.  ;  mais  il  efl  auffi  dcmaniré  q.cla 
minerais  plus  pauvres  donneront  oujours  lu 
ph  sn'.ratK*  ])rofit  satisfont  amalgamés,  que  quiai  i 
lis  r.jnt  traucs  p  r  la  voie  de  la  fonte  ,  &  nemt 
d:  U  fonte  crue,  parce  que  dans  m  detoieiui 
on  épargne  toute  tonte  mtérîeare. 

Outre  que  les  frais  de  ramalganiat:on  im 
coi.fidérabicmem  oioindres  que  ceux  de  la  fene, 

ellt.:  offre  encore  d'aurrcs  avantages  non  in'>!m 
tm  )ortan$  pour  les  propnéta  res  des  mines,  en  et 
qn?  les  minerais  peuvent  être  dépouillés  de  ksr 
co*  tenu  ,  fi  promptcmcnr  que  tous  les  trarsuiiif 
l  a  iMlgimation  ,  y  compris  ceux  du  bocardage  Ct 
du  grulage,  ne  durent  que  trois  à  quatre  joan: 
a  o-$  on  a  extrait  tout  l'or  &  l'argent  conrcrm 
d  ns  les  rainerais,  tandis  qu'aux  foqjleries  leta- 
v:'.  l  dure  pendaot tjnelques  mois,  ^encore  n'i  t- 
on  extrait  que  la  moitié  du  contenu  ,  le  ré'. 
étM\t  encore  partie  dans  les  matres,  partie  àia 
r.<rcot  de  flan»  les  Scories ,  d'où  il  ne  pcut  janaii 
être  extrsit  en  entier ,  parce  qu'il  fe  forme  à  chafK 
nouvelle  fonte,  des  mattes,  des  fcories ,  &c. 

De  cette  manière  il  refle  toujours ,  dans  ces 
di^reiK  corps  ,  un  aflez  grand  capital  doot  le 
prr)i>rié(a  re  ne  rttire  aucun  profit  ;  chofe  qià 
n  arrive  jamais  quand  lesminetais  fonttfaitésf» 
l'amalgamation. 

Le  plus  grand  profit  de  l'amalgamatioa  eû  p«v 
l*ètat,  en  ce  que  par  Htm  moyen  on  peotinîtA 
Icî  minc'^a's  caos  les  endroits  pauvres  en  boiii 
qu'on  épargne  nou-feutement  par  fon  noveo  k 
bms,  mais  encore  tout  le  plomb  dont  on  oniMt 
de  anéanti«roit  une  fi  grande  quantité  dni»  "'^pf* 
ration  de  U  fnnie.  Un  avantage  non  moios  bmt< 
qui,  (^eft  celui  d'obtenir  l'argent  avec  Infinitf* 
moifls  de  décbet  q  le  par  h  fonte. 

TrJi'OUx  fur  Its  mines  de  flomi» 

Dans  les  mines  de  plomb  ordinaire» ,  ovt*':'es, 
le  plomb  eft  minérahfé  par  le  foufre.  lî  û-rm . 
obtenir  le  métal»  de  cbafTer  le  foufre.  Legr  lUge 
U  U  fonte  lulECim  pour  y  pamaif 
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ntnes  font  richei ,  oq  les  6it  fondre 

i  fnms  le  chsrb  n  sprJ?  les  avoir  grillées,  & 
I    l'on  ajoate  des  matières  propres  à  faciliter  la  ftifion 
I        gangue,  comme. de«  Icorîes  d*ane  ancienne 
:    fonte  d'une  femblable  mine  ,  on  des  terres  c.i"- 
aim  on  aittUeufes»  iuivam  la  nature  de  la  fubf- 
nace  lerrevw  qm  fait  ia  gangue  de  la  mine.  On 
obtient  da  plomb  duôile  &  de  la  matte ,  ou  du 
pionbfiitfuFé,  qu'on  ajoute  après  l'avoir  grillà  k 
■e  vaat  fooie. 

Lorfija'oa  a  des  miaes  de  plomb  pauvres  t  on  les 
food  faos  les  griller.  Se  l'on  obtient  alor»  de  la 
mut  Je  plomb  ou  un  plomb  als^re  &  caiTant,  à 
auit  du  foufre  qu'il  contient.  Ou  iatt  calciner  cette 
natte  jufqu'è  ce  qu'on  ait  hk  diffiper  le  foufre ;  on 
h  paflie  à  la  rente ,  5c  Vûa  retire  dn  plomb  qnl  « 
laue  ia  duâiliii. 

Tel  e(l  en  général  le  procédé  qu'on  emploie 
pour  les  miaes  de  plomb.  Pour  faire  connotire  les 
«salli  de  cette  fente',  nous  décrirons  exaftement 
U  mjnièrede  fondre  les  m'nes  de  plomb  du  comté 
de  Gerobheck  i  &  comme  pour  le  général  les  oro* 
télés  ae  font  pas  écrits  avec  affez  de  détails  dans 
l(f  ouvrages  ae  Tiétal'urgïe  eu  françois  que  nous 
je  peofe  que  ce  que  nous  dirons  à  ce  Cujet, 
jnan  intereffer  difféteates  perfonner. 

On  erille  le  fcklick  ou  k  farine  de  mine  de 
{IImbI»  dans  9es  aires  à  griQer  ordimùres.  Il  y  en 

îtroij  à  côté  l'une  de  l'auire,  ou  ,  pour  m'exprimer 
P^cUirement»  le  pillage  a  trois  divifioos.  Dans 
a  anrttUe  de  derrière  ;  if  y  a  an  bas  une  onvenure 

'^■fe'T  de  fouyirail.  Le  fo!  du  grillage  qin  z(\  un 
peu  ioclioé ,  repofe  fur  des  canaux  cl'évaporstion. 
le ktt dn  m1  eft  dli .fcorïes,  (nr  lefqueHes  il  y  a 
00  lit  d'argtUe  recouvert  d'un  Ht  de  brafque.  Cha- 
fndiTifimi  du  grillage  a  environ  douze  pieds  de 
ni  ou  la  loasueur  de  trois  bûches  de  long,  cinq 
^  fit  pieds  le  largeur  &  à  pen  prés  amaiK  de 
kautiar.  ^ 

.  Pour  arran^  le  grillage ,  on  coflunence  à  cou- 
vrir k  fol  d'un  lit  de  bois,  qu'on  recouvre  iPune 

couche  de  charbons  ,  fur  lelqu^s  on  met  un  lit 
de  oiine ,  &  l'on  continue  ainû  alternativement. 
Ool'allums  par  le  devant.  Ce  grillage  dure  trente- 
fis  à  quarante-buit  heures.  Ce  qui  a  paffè  ï  un  feu 
psffeàun  fécond  feu  dans  la  féconde  diviiîon  ,  & 
inottoifième  £cu  dans  la  troifième  divifion. 

Avant  de  mettre  la  mine  fur  le  gtillage  ,  on 
l'en^âte  avec  du  lait  de  chavx,  pour  qu'elle  fe 
•^duifeen  maiTe  ;  &:  fl  la  chauï  ne  fuffit  pas  pour 
b  faire  agglutiner ,  on  si|oure  un  peu  de  coulis 
d'argille  ;  mais  on  tâche  d'ijoiiser  auifi  peu  de 
chaux  &  d'ar^ille  que  pclTible  ,  parce  que  la  chaux 
sft,  comme  le  prouvent  les  expérieaces  de  M. 
ViHerias ,  nnifible  »  &  qne  rargtlle  fend  U  fonte 
difficile. 

Atu  &  Miùtrs,  Tarn  VlU*. 
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Cette  agglutination  préfente ,  'il  eA  Tiai  «  des 

avantages.  Le  fchlhh  ou  la  farine  du  minéral  ne 
coule  pas  auiB  facilement  par  les  charbons ,  &  dans  * 
te  fourneau  le  vent  emporte  moins  de  minéral  ; 
m  lis,  d'un  autre  côté,  tout  ce  qui  tfl:  agglutiné 
ne  peut  pas  fe  griller  dans  l'intérieur  à  jpluûeurs 
endroits  ;  au  tieu  defavorifer  raf^utinatton.  Ton 
fâche  de  l'cv-ier  autant  que  poflible.  Il  y  a  dans 
ceci  f  comme  dans  nombre  o'autrea  chofes ,  va^ 
certain  milieu  k  tenir. 

On  grillmt  ci-devant  les  fi&liehs  dans  le  fournean. 
\  réverbère;  mais  on  Ta  abandonné  ,  comme  à 
nombre  d'autres  endroits  ,  à  caufe  de  la  difficulté  - 
qu'il  y  a  de  furveiUer  aiTez  les  ouvriers  pour 
qu'ils  remuent  le  minerai  aufi  fouvent  que  cela 
eâ  nécefliiire.  On  pourroit  remédier  à  cet  incon- 
vénient en  remuant  les  fchUchs  avec  un  râteau  mu 
par  l'eau.  On  a  fiiit  exécuter  avec  fuccès  cette  idée. 

grilhges  font  trente  quintaux  de  frhti-h  , 
&  I  on  emploie  pour  les  trois  grillages  une  loiie 
Se  demie  de  bois. 

La  mine  grillée  fe  tranfjporte  dans  la  fonderie. 
Elles'yfond  dans  un  petit  fourneau  courbe ,  qu'on 
charge  par-devant  ,  8f  r\\v.  a  Jeux  à  deui  pieds 
&  demi  de  protuadeur ,  iur  un  quart  de  pied  de 
Paris  de  large. 

Ce  fonmeen  eH  mnni ,  fur  le  devant ,  dNine  poi* 

trine  amovible,  coiripofée  dt,-  tr.  ij  grands  carreaux 
de  terre  grade.  Qu'on  fe  repréfeote  un  efpace  ren- 
fermé par  quatre  murs ,  dont^loi  de  devant  eft 

en  ;  Lqu'-s  d'.rgille  ,  &  qui,  djr".';  le  mur  de  der- 
rière «  a  lue  ouverture  pour  recevoir  le  vent  des 
ronHuis,  Ton  aora  une  idée  des  fosmeanz  do 
fonte  ordinairet. 

Ajoutes  eneere  qu'il  y  a  an  bas  du  mur  de 

devant  ou  de  la  poitrine,  une  ouverture  ou  une 
rainure  par  où  les  matières  fondues  paflent  dans 
un  baffin  de  brafque  en  defceodant  le  long  du 

plan  incliné  que  fi  -mf!  la  brafque  dort  c(\  cou 
vert  le  fol  du  fourneau  ,  &.  on  aura  l'idée  du  four- 
neau &  de  fon  creufet.  # 

Une  iltucturc  fi  fimple  n'exige  guère  de  figare^ 
d'ailleurs ,  on  trouve  dans  tons  les  livres  demé- 
tallurf^ie  ,  des  Agures  de  fourneaux  courbts  ou  à 
numchc.  La  f^rvâure  de  ces  fourneaux  eA  fi  fimple  « 
qu'il  eft  probable  que  c'étoit  eetle  que  donoéient 
ceux  qtn  ^'avifèrcnt  les  ^emiets  de  tratMc  les 

mines  k  i'aidc  du  feu. 

Ce  même  fourneau  fort  ici  pour  revivifier  les 

litharges. 

Eu  voici  les  dimenûons  par  pieds  de  rot. 

Hawenr  dn  fooroeray  ^tce  pieds  ua  tiers.  - 

Qq 
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Profondeur  intcrîcure ,  après  dMôâldll  de  Té-  - 
paiffeur  de  ta  poitrine  »  deux  pieds. 

-  Largeur  intérieure  ou  en  eeuTre*  nn  pied  un 
^uarr. 

La  tht'Vtirc  au  milieu  du  mur  de  dcnlcrc, 
dtftantc  Ju  hau:  ou  de  f<«rènité  dtt  fourneau-, 
deux  pieds  &  demi. 

Dlilance  du  fol  cffLclif  avant  qu'il  foit  gaml 
de  brafque ,  un  pied  6l  demi. 

Le  fol  du  fourneau  cft  couvert  d'une  couchj 
épailTe  de  deux  pieds  de  brafque  ,  qui  forme  un 
plan  incliné»  formant,  avec  1  horiion  ,  un  angle 
de  vlngt-nei.f  à  trente  degrés.  Ce  plan  incline 
commence  au  mur  de  derrière  »  à  la  diilance  de 
la  thuyére',  de  deux  pouces  à  deux  pouces  & 
demi ,  de  m -inière  à  s'6.o;gntr  ,  auprès  de  la  poi- 
trine du  niveau  de  la  tbuyére  ,  de  neuf  poucej. 
Ce  pian  incliné  continue  en  dehors  du  fourneau , 
à  !a  d  fiance  de  quatre  pieds  fix  pouces,  plm 
ou  mjins ,  futvant  la  grandeur  qu'on  donne  au 
Iraftn  qu*on  crenfe  dans  cene  brafque,  6c  eft 
terminé  pnr  un  mur  qui  icit  à  rctefir  l.i  brafqn?. 
Ce.tc  comiouaii'ja  du  fol  forme  V^vttnt  -  foyer , 
qui  eft  en.ouré  de  murs»  &  a  de  long  qu»tr<:  ptcds 
fix  pouces ,  de  large  uois  pieds  fix  pouces. 

Le  badin  f«périeur  ou  Tavant-bafTin  crcufé  dans 
cette  brafque,  a  de  di.-.mètrc  ou  de  large,  neuf 
pouces  ;  tk  de  profondeur ,  fix  pouces. 

1!  eft  circulaire  &  très-près  de  la  poiirinc.  Le 
«létal  s'y  rend  depuis  le  fourneau  par  une  ramure 

lonjgiie  de  fix  pouces ,  profonde  d'un  ponce  & 
trots  quarts  ,  largo  de  deux  pouces. 

Depuis  ce  baHin  on  pt:iit  faire  couler  le  métal 
dans  le  baiTin  de'rccepcion  qui  cù  plus  bas»  en 
le  perçant  latéralement  de  bas  en  haut. 

L'épaiiLur  de  chacun  des  trois  murs  qui ,  avec 
b  poitrine  »  com^ofent  le  fourneau  ,  eJI  de  deux 

LrCS  murs  de  renfort  aui  fervent  à  leur  donner 
plus  de  folidité ,  font  épais  de  deux  pieds. 

Le  mur  de  la  poitrine  ou  la  poitrine  cfVformée 
de  trots  plaques  d'argille  épaiOcs  de  deux  pouces 
Ctois  qaarts  ,  longues  d*un  pied  quatre  pouces , 
larges  d*un  pied  deux  poucei  Se  demi ,  munies 
au  mili.'u  chacune  d'un  trou  ,  dont  le  diamètre 
a  un  pouce  &  demi ,  qu'on  terme  extérieurement 
avee  de  la  terre  graffe  pour  les  ouvrir  au  befoin, 

€eye  poitrine  repofe  fur  une  barre  de  foi;jiai 

crrpcci  c  que  Us  ftorics  qui  $y  atuichsroxent* 
ne  la  toucbcAt.  l 
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hz  thnyère  a  de  hauteur  un  pouoe  &  de» 
de  largeur  deux  pouces. 

L*inclinaifon  du  fol  où  fe  trouve  l'avarit-bjiTm 
pu  le  baffm  fupcricur,  doii  être  tc'';e  ,  qui'  y  iit 
du  fond  de  ce  bailin  ,  qui  a  dcmi-p:ed  oepto!or.d, 
j  .1  [u  a  la  hauteur  qui  correfpoed  au  niveau  éeb 
thuyère,  dix  ponces. 

Peur  les  mines  ordinaires  &  pour  des  giltiin 

pures ,  fept  pouces. 

11  n'y  a  qu'un  foufHct.  Pour  des  mines  œo'm 
fufibles,  il  en  faudroit  deux.  Le  tuyau  du  foufi:t 
eil  muni  d'une  a  longe  amovible  ,  pour  qu'il  (oit 
moins  fnjet  à  erre  brû'é.  Le  tuyau  du  foufilet  oj 
plutôt  lalonge  eâ  éloignée  de  l'oriBce  de  Uthuy^u, 
de  fix  pouces- 

L'incanaifon  de  la  thuyèrc  cfl  telle ,  que  kvctt 
donne  contre  le  bas  de  la  pmcridCf  entre  b  fA- 
irine  &  la  rainure  ou  b  fpur. 

Sur  !o  do\Mn'  cl-  l'avar.t-foyer ,  ily  aunebwrt 
de  fer  qui  fert  d'appui  aux  ringards»  pour  qu'iUcf 
rifquent  pas  d'endommager  le  baifin. 

Aprèi  avoir  donné  la  defcription  du  fournciu 
avec  tous  les  détails  néceffaires  pour  être  en  èm 
d'en  falfir  la  conllruftion  dans  toute  fon  étendue, 
je  pafTe  à  l'ajuflage  du  fourneau.  Je  taclurit  dt 
ne  rien  laiâ'eir  à  defirer  fur  cet  objec 

Pour  ajufler  le  fourneau  ,  on  commence  p» 
faire  de  la  brafque.  On  pile  pour  cet  effet,  foas 
1.!-  p'N-ns,  du  bocard  pêle-mêle  avec  de  Isient 
i^ri,  j  du  cliarbon  ,  dans  le  rapport  cd  vdasK 
d  im  à  quatre ,  ou  deux  corbeilles  de  charbon  & 
line  n.el'urc  de  terre  gralTe.  En  fuivatir  ces  ^9" 
portions  ,  on  obtient  une  brafque,  dont  les  fcofiU 
le  détachent  lacilemenii 

On  'tamifo  la  brafque  ou  le  mélange  de  teiK 

grafle  &  de  clurbons  pilés.  On  la  mouille  !égé- 
rcmcnt  comme  les  cendres  defiinées  à  faire  éa 
coupelles  ;  &  pour  mieux  mfianger  l'argille  »v« 
les  clin  bons ,  on  en  foît-det  tas  qu'on  tonne* 

piufteurs  reptire5. 

Si  le  temps  le  permet,  on  lal/Te  fc  rrjlj^îetfl 
tas  ferres  pendant  douze  à  quinze  tKure* , 
que  rhumiditc  s'imbibe  bien;  après  quoi  oil^ 
travaille  en  y  ajoutant  de  l'ancienne  brafque* 

Cela  fait,  on  bat  la  brafque  du  fol  du  fourntiu 
&  de  l'avant-foyer,  en  s'y  prenant  de  la  mi»ièf« 
fuivame  :  on  jette  avec  une  grande  pdiede  W*, 
une  couche  de  demt-pied  de  cette  brafque  difa 
fur  le  foyer.  On  l'èg  ilife  avec  un  rabic  de  boî». 
On  ferre  la  brafque  doucement  avec  une  peî«i* 
maffe  jointe  i  uniong  manche,  qu'on  laiffetoa- 
i  ber  iiur  elle  *>  nais  pour  prévenir  l'adhénuKC ,  « 
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$ù>ia  dcihauffer  la  matr*;.  Dè»  que  ia  brafiiue 
s'aittche,  oa  prend  uneaurre  mme,  qui  (e  trouve 
du  feu ,  &  on  y  met  cèlle-l«  en  place. 

Bank  toat  ce traiia>l«n  ne  dott  pas  trop  fe  hât^:>r , 

&  fuïvre  11  règle  //?'..;  iV..'<:  ,  c'a  moins  fi  l'on 
wu:  que  l'ouvrsge  bien  fair.  Un  l'ait  des  traces 
en  différens  feos ,  for  te  fol  ou  fur  cette  couche , 
pour  que  !»  (irvjnT':?  «ci'ièr;:  mionx.  On  mouille 
k&At  &  avec  oaleine  on  cgalife  l'humidité. 
On  doit  far-tom  fortement  mouiller  les  bords,  qui 
font  j'u  .rccs  O  i'.n  ro'.c  où  on  veut  placer 

laperccj .  un  boi>  coi^.^ue  ou  le  bots  de  lap«rcée  ', 
bm  qui  fert ,  en  Teilevant  après  la  connruffion 
dalbîrer,  à  former  ]«  pcMée. 

On  comiflue  à  mettre  de  labrafque;  &  quand 

o*a  en  vlcrit  à  la  dcrniè'e  courhc,  oii  ]r'Ac  !i:r  le 
iblua-pied  de  braique  ,  on  la  bat  avec  les  \y\k.ds , 
cofiiiie  atrec  une^afle  de  bob  chaude ,  &  enfin 
^vecune  petite  m^fT.-  <îo  fer  cl\u;d^.  On  ègnîirc  le 
tout  avec  une  malfe  de  bois,  6c  on  trappe  plus 
«et»  dernière  «wche  que  les  autres. 

Cî  fol  de  brafque  a  deux  pieds  d'épaiffeur  juf- 
qùufol  d'argilk.  On  hal.iie  le  fol,  on  examine 
î^:c  le  nivcaii  (on  i-clinnifori  ;  on  trace  ou  on 
fii:  la  rainure  ou  U  couiec  qui  doit  conduite  le 
awtaldans  le  creufet ,  &  on  pratique  à  cette  rai- 
imremi  k  ce  canal  ,  dans  l'i  ir  r  ^-ur  du  fotirnenu  , 
<p)dques  petites  rainures  latérales  de  part  &  d  au- 
tre, pror  que  le  mitai  s'y  rende  plus  facilement. 

Tout  étant  ainfi  difpofé ,  on  fait  le  creufet  ou 
Itbïflin,  qu'on  dicoupe  avec  un  couteau  exptts , 

nommé  fpwmefffr^  dont  la  no'mtè  efl  arrondie; 
kcreulei  fe  place  dans  le  fol  de  brat'que  de  l'avant- 
fcjfcr. 

On  donne  au  creufet  un  bon  dcm'-picd  de  pro- 
fondeur, mais  peu  de  largeur,  àc^':"'-  qu'il  s'é'ar- 
git  aflcî  dans  le  travail  de  la  fonte.  Q.i  WwT::  ,  par 
cette  mùme  raifon ,  une  diftance  entre  la  poit-ine 
h  !s  creufet.  A  foR  fond  &  de  côté (ê  trbuve  l'iiTue 
tl<  la  percée. 

Comme  le  creufet  ne  doit  pas  être  .plus  pro- 
fond que  cette  percée ,  on  a  Tattention ,  eo  le  conf- 
tru  Tint,  de  percer  ou  de  faire  fiapper  fur  ce  IxHS 

pour  voir  fi  l'on  en  eft  prèî. 

U  creufet  actievé ,  on  arrange  les  foufflets.  Ici , 
dans  le  fourneau  que  nous  décrivons ,  il  n'y  a 
qu'un  double  fouiHet  en  cuir  ,  de  fept  pieds  8c 
demi  de  long  fur  quatre  &  demi  de  large .  s'ou- 
vra» il  quatre  pieds  &  demi  de  diftan^f»  Quand 
on  ne  s'en  fert  pas ,  on  le  tient  levé  ou  ouvert  au 
mojen  d'une  barre ,  poiu*  qu'il  fe  conferve  mieux* 

i<e  tuyau  du  foufflct  a  un  tuyau  amovible  que 
l'oft  peut  avancer  ou  reculer.  La  iliuycre  eft  en 
1èr. 
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Aptis  .ivoir  ringé  les  foulBets,  on  met  h  poi- 
trine. On  avoit  ci-devaii(  une  poitrine  en  fer , 

qu'on  a  abandoT^J.-'.-  parce  que  U  terre  dont  die  ^ 

étoit  garnie  tooiboii ,  que  le  fer  rouglffoit  fi^  fc 

g^toit. 

Dans  la  fuite  on  fit  la  poitrias  ou  le  mtir  de 
devant  en  briques  ;  mais  comme  il  falloir  toujours 

démolir  &  rebâtir  cette  poitrine  ,  on  en  vint  enfin 
à  une  poitrine  en  plaquas  d'argiiie.  Cutte  poitrine 
eil  compof.>c  de  trr.is  plaques  faites  d'argiiie  mêlée 
de  pailk'.  F.  .  fervent  deux  à  trois  foîo.  Il  con- 
vient d'en  avoir  toujours  en  ràferve.  Cette  ma» 
nicre  de  monter  la  poitrine  eft  très-expéditiTe.  «. 

Pour  la  pofer  ou  la  monter ,  on  commence  à 
pof.*r  une  barre  de  fer  au  bas  du  fourneau,  aa-defliis 
de  la  r.TÏe  ,  pare,  que  fi  la  première  plique  d'argiiie 
repofoit  tmmédiatemcnt  fur  le  fol  ,  les  fcories 
s*atracheroiem  i  cette  plaque.  On  raifujettlt  avec 
qi;.\;  -c^  c.ii:,s  de  briques  :  on  pofu  la  première, 
la  Lcunil--  6l  la  troiûéme  plaque  de  la  poitrine  «  ^ 
qn'un  a(T>jjettit  aux  parois  par  de  petits  coins  ou 
morceaux  de  brique.       ^  ^ 

On  garnit  les  jointures  avec  de  la  tcrr j  graiTe  ; 
on  bouche  !;:s  trons'qtii  font  ûu  mUtcii  do  chaque 
plàifU.-  ,  txtcricurement  avec  un  peu  de  terre 
graiTe,  pour  les  ouvrir  dans  le  belbin ,  au  cas 
qu'il  foit  néceflaire  d'augnemer  le  courant  d'air» 

Pour  boucher  la  percée,  on  met  au  beijt  d'une 
perche»  tme  boule  de  bcafque  qu'on  y  introduit. 

Nous  crnyon>  r.£>(jBÎ!cmcnt  avoir  tout  dit  fur  ce 
<iui  concerne  l'ajuiiage  du  fourneau.  Nous  n'avons 
rien  dit  de  la  Mtifle  des  tr<ls  murs^ut ,  avec 
la  poitrine,  conf.ji:  ,.t  le  fourneau,  (["i  f  nt  trt 
briques ,  &  ont  un  pied  trois  quarts  d'épais ,  du  >  • 
mur  de  renfivrt  &  du  mur  qui  environne  l'avant- 
f%er ,  parce  qu'elle  ne  préfente  tien  de  parti- 
ciilier. 

On  doit  feulement  obfervcr  que  tont  fourneau 
doit  avoir  fous  /on  fol,  une  croifée  voûtée  ou 
des  canaux  d*évaporation ,  pour  que  rhumidité  ' 
puiffc  s'échapper  ;  elle  nuiroit  à  la  fonte.  Dans 
tous  les  ouvrages  de  métallurgie ,  on  voit  plu- 
fieiirs  manières  de  les  établir  :  on  peut  choifir  celle 
qu'on  trouvera  la  plus  convenable. 

Nous  paflbns  enfin  an  travail  de  la  fonte. 

Après  avoir  réparé  le  fourneau ,  (ait  les  baf&ns  8t 

mis  la  poitr'ne,  or.  fèchc  ks  balfins,  la  perce 
&  le  fourneau  :  l'on  tient  prêts  tous  les  maté- 
riaux ,  tels  cpî'eau  ,  terre  grafle ,  mine,  fcories, 
ét  tous  les  «utils  dont  on  peut  avoir  hcfom  , 
confinant  en  quelques  ringards,  dont  les  uns  font 
pointus  &  garnis  d'un  aitfeau ,  les  autres  courbes  , 
pour  dégager  le  fourneau  fd'anc  efpécc  de  fpatule, 

Qq  % 
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ft  de  (xrdwi  mairies  à  teon  extréfiittès,  d'une  | 

boule  ou  d'un  boudion  de  brafquc  ,  qu'on  y  ifTn- 
jettit  après  avoir  mouillé  rcxtrèmUé  de  la  p«cche 
de  coulis  f  pour  le  faire  adhérer. 

On  fait  le  métanee  pour  la  fonte ,  ou  ce  que  les 
oavtiers  appellent  fchicht  ou  joumùp  en  mêlaiitlk 
par  lit  du  minerai  &  des  fcorics. 

On  net  fous  nn  Ut  de  deux  pouces  de  fikSA  ou 

farine  qu'on  moiiiiîe ,  vn  lir  de  quntre  pouces  de 
fcorîes  .'  on  coiuinuc  ainll  de  fuite  *  couche  par 
couche  ;  &  pour  chaque  mélange dtt /ïrilrdlf , qu on 
pafTe  en  cinq  fois  dans  le  fourncivi  ,  nn  pr  -nd 
deux  conques  de  fcones  provenant  de  l'amnagc 
de  fer ,  ou  qnÎDzc  qmntaux  pour  cent  quintaux 
de  fiiliek 

On  remplit  le  fourneau  de  diarbons ,  auxquels 
on  met  le  feu  ;  &  le  fourneau  itam  à  mmdé  vuide, 
on  ftât  jouer  les  foufflets ,  qui  ne  dt^em  le  baidfer 
font  au  plus  qu*tane  fois  en  deux  fecondea. 

On  charge  à  trois  reprifes  des  charbons  &  des 

fconcs  ,  en  (out  fix  conques  de  fcories  Si  trois 
paniers  de  charbons  que  l'ouvrier  porte  fur  fa 
tSte»  &  iette  depuis  le  devant  dans  le  fbumeau , 
dtt  ^té  de  la  thuyérc.  On  prend  la  pr:m  f  re 
fois  deux  conques  de  fcories  &  un  panier  de 
dwbona  ,  la  féconde  fois  on  prend  la  mime 
quantité,  &  la  troifiène  Ibia  anfli. 

Le  nez  ou  le  prolongement  de  îa  thuyère,  for- 
mé par  Its  fcories,  fe  produit,  &  ce  n'cfl  ri  la 
première  charge,  du  moins  à  la  féconde.  Urdi- 
naifement  il  &  forme  coovde  fuite. 

Pendant  ce  temps  on  Ache  bi  percée  en  y  in- 

trojuifanr  un  ringard  autouT  duqud-  on  a  entor- 
tillé des  fcories. 

On  charge  enfultc  trois  cort)eillcs  Je  cliarbon 
&  fix  conques  de  minerai  préparé  t  ou  de  mélange , 
en  trois  nus,  en  mettant  à  chaque  fob  deux 
conques  de  mineras  préparé  èt  nne  corbeille  de 
charbon. 

On  met  vers  la  poitrine  de  petits  charbons 
ou  du  fraifil  »  pour  que  la  flamme  ne  forte  pat 
avec  trop  de  véhémcnc»,  de  que  la  raye  mt 

chaude. 

T)h%  que  In  ftintc  cft  ei  t'-t\in  ,  le  minerai  fon- 
du avec  les  fcur:e*  que  tournit  ia  gangue,  coule 
le  Imig  de  la  raye ,  d^ns  le  creufet  ou  baflîn  de 
Tavant-foyer.  La  fcoric  qui  r*couvrc  1j  minerai 
fondu ,  de  liquide  qu  elle  étoit,  fe  tige  à  fa  fut« 
face  par  l'aAion  de  l'air  extérieur.  On  U  lève 
lorfqu'cllc  corrmence  à  fe  fig^r,  en  !a  prenant 
avec  précaution  &  en  ciBcuraat  le  deUuus  de 
ta  croûte  qn^elle  forme  >  pour  ne  pas.  tovcher 
au  métal  rondn. 
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Si  die  ell  nette  êt  purs  8r  qâTelle  ne  fiât 

p  entremêlée  Je  matte  de  plon:b,  on  la  jéte 
à  quelque  cloignemcot  du  fourneau  :  û  elle  eft 
impure,  on  |la  met  de  sfitét  pris  dn  fenrneiu, 
pour  \a  fine  entrer  dans  le»  méikttiBeB  à  fiiaéi* 
ou  dans  les  fchicht. 

On  Tort  les  charbons  que  l'on  avoit  siis  dam 
le  iccond  baifin,  ou  le  bailLo  de  réception,  pou 
le  iècher»  • 

On  tient  prêtéi  deux  Kngotîères  de  ht  fta^i 

formées  en  quarré  long,  &:  qui  conticnnem 
quatre-vingt-dix  livres  de  plomb  «  mais  qu'os 
n'emplit  qu'à  ittOt^,  fi  te  plomb  eft  deftdiè  ï 
être  c  upellé,  pour  avoir  des  lingots  ou  faiimont 
qui  ne  pèfent  que  quaranceocioq  livres  i  &  qui 
n'endommagent  point  h  coupelle  par  leor  poidi. 

Les  iingotieres  étant  prêtes,  &  ie  baïun  c( 
réception  prêt  à  reeevtûr  le  piomb,  on  petce 
le  bafTin  fupèrieur  avec  un  ringard  qu'on  enlonce 
dans  la  percée*  &  fur  lequel  on  frappe  laté> 
ralement  pour  le  dégager. 

On  laifle  couler  le  métal.  Le  plomb  vieai  le 
premier  ;  il  eft  Itn^  par  la  matie  qiu  Cm  m 

étincelant. 

On  tient  une  perclie  munie  au  bout  d'ui 
bouchon  de  brafque,  prête  pour  fermer,  iki 
qu'on  voit  qu'il  y  a  une  intermiiEon  md  iadi^ 
que  la  ftorie  va  reanr  >  %l  Ton  botw. 

Lorfque  la  matte  qui  a  coulé  UTec  le  plooib 

dans  le  bafTin  de  réception  eft  un  peu  réfroidic, 
avec  le  lingnrd  pUi  ou  le  ciieau,  oo  lève  la 
fcories,  &  l'on  met  les  gâteaux  on  plaques  dc 
mirte  de  corf.  On  ôte  enfin  la  mjtte  pulvéni* 
lente  qui  rcitc  lur  ie  piomb ,  en  ia  raclant  arec 
la  cuiller. 

La  fnrface  du  plomb  eunt  nette ,  on  puift  k 
plomb  dans  les  lingotiéres,  qu'on  n'emplit  qui 
moitié  fi  les  plombs  font  ddUaés  à  paîSer  à  Is 
coupelle. 

On  nettoie ,  sll  eft  néceffaire,  le  baffîn  lepé' 
rieur,  &  on  déuche  les  fcories  attachées  é 
bords.  Comme  ces  fcoiiet  font  impuiesi  oa  let 
mec  de  côté  pour  le»  refondre. 

Ordinairement  la  fc  -r'e  ,  s  va  ni  &  aptes  h 
percée ,  eft  impure  6c  fe  met  de  côié. 

On  continue  le  traviil  Je  la  fonte  eo  char» 
géant  dc^en  perçant  aux  temps  néccffaircs.  Ob 
charge  d*heure  en  heure  plutôt  ou  phis  tud» 
fuivant  le<^^  cire  )nf^a,^,ce^.  On  charge  leniemrflt 

Sar  exemple ,  lorfque  les  parou  font  auachéesi 
I  on  perce  eavinm  hnit  feii  eo' vingt  quairt 
heures. 
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Nous  avons  vu  comment  fe  ùiioïeat  tes  char- 
tn  a«  conmeacemetic  de  b  feme ,  lorfque  le 
imoan  n'a  pas  encore  toute  U  cbakor  Iftt'il 
A  fufcepiible  de  preadre. 

Quand  le  fourneau  eft  chaud  par  exemple  ,  au 
Um  d'iuc  jouraée ,  on  charge  neuf  couches  de 
wêoenà  préfMfé  fur  trolt  coilieDies  de  charbon 
«n  trois  fois,  c'efl-i-dire,  chaque  fois  trois. 
Cimchtt  de  minerai  &  une  corbeille  de  charbon  j 
ftlorffM  le  fmimeaii  eft  bien  en  train  &  dans 
le  fort  de  (à  marche,  on  peut  prendre  cinq  à 
£i  coecbes  de  minerai  conue  une  corbeille  de 
àttbMi,  fit  charger  à  chaque  fois  doufe.eonques 
ét  adange»  &  plus  de  deux  corbeilles  de  dur- 

boB. 

On  a  toujours  attention  que  la  raie  ou  la  fpur 
n.  loit  poii»  obâruie ,  &  que  le  ne^  ne  ie  bouche 
(H,  ou  M  fe  dimulè  fus. 

Si  b  nte  ou  le  nez  fe  bmidient,  ou  tous  les 

ifiiT  i  !i  fols,  la  flamme  qui  fort  par  le  bas  de 
Il  i-o\tnnc  n'eA  pas  vive.  Lorfqu^on  s'en  apper* 
pi',  m  regarde  lequel  des  dens  eft  bonehé.  Si 
c-.ft  le  nez,  on  l'outte  avec  un  ringard  droit  ; 
i(d  la  raie  ou  la  /par^  on  l*ouvre  avec  un 
n«|iard  courbe,  8c  on  la  nettoie;  quelauefois  on 
•■.T..t  au-deâ'us  du  fbiiraeui  les  cbaroons  avec 
'regard  courbe. 

Si  le  nez  fe  détruit,  on  charge  du  côté  de 
hànj'ére,  dans  l'entre- deux  des  charges,  une 
mqoe  de  fcoriea. 

S  U  âimmc  tort  par  les  jointures  de  .la  pdi- 
>itti  eu  kt  bpuclie  avec  de  b  terre  gisiTe. 

GtNuiie  k  chaque  fbk  qu'on  enlève  de  la 

fcorie  on  enlève  de  h  br.i.rqu'^,  &  que  le  foyçr 
iiipa^t  il  faut  y  remédier  dans  le  cours  du 
«mil.  * 

Après  avoir  décrit  le  travail  de  la  fonte  avec 
it%  détails  qu*On  chercheroit  inutitemem  dans 

la  oorrai^cî  de  métallurgie,  nous  Tcrminerors 
cet  article  par  quelques  évaluations  qui  y  font 
iduSrtf. 

IW  remplir  le  fourneau,  il  faut  îix  paniers 
^«  charbon.  Le  ^ar  de  eharboa  a  vingt-deuv 
ïîflsoa  qii^ranrc-qttarre  paniers  ou  corbeilles  de 
•''Wtion.  Ua  char  cle  charbon  eft  le  pro'uit  du 
<Jîux  toifes  dç  bois  de  fis  pieds  de  long,  fit 
Pieii  de  Urgfit  la  bûche  ayaiu  trois  pieds  &  un 
qnm, 

•Oa  compte  une  loife  &  demie  de  bois  pour 
b  Mis  enllages  de  trente  quintaux  de  fchlich. 
°oor  la  fonte  de  loo  quintaux  de  fchlich  neuf 
^^nde charbon,  !era^raichi(Tement&  Ubrafque 
^^^fta.  Case  dernière  exige  deiid-<Âar. 
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On  fond  en  deux  fchickten  ou  datis  les  vingt» 
quatre  heures  un  grillage  ou  trente  quiatauv, 
Quatre>vingt-dix  quintaux  de  fchlich  donnent 
vingt-deux  à  vingt-trois  quintaux  de  plomb  & 
quatone  à  qiùttxe  quintaux  de  natte.  Xe  quin^ 
tal  de  plomb  de  ct  r,:  huit  livres  fc  vend  ,  comme 
la  Ittharge,  à  raifon  de  douze  florin^  un  quarts 
on  Tîngt-fiz  livres  dix  huit  fous  de  Frafice. 

Tmvaux  des  mines  des  pytius. 

A  BrofTe  en  Piémont ,  on  fuit  pour  l'extrac- 
tion du  vitriol  des  pyrites ,  un  procédé  un  peu 
différent  de  ceux  qoe  M.  Maequer  décrit.  La 

manière  dont  on  provèjc  pour  le  grillage  parolt 
être  plus  avaarageuie  que  Tordinaire. 

Pour  firilhr  In  pyrire  ,  on  commence  à  établir 
fur  le  k)i  du  gahoac  deux  canaux  ou  ruelles 
voûtées  oui  fe  croiKUt,  murées  folidemcnt  avec 
de  granas  fragment  de  pyrites.  On  donne  a 
ces  canaux  un  pied  de  large  fur  un  pied  de 
haut;  ils  ferrent  de  feupiTaux  pottr  conduire 
&  régler  le  feu.  Ces  canaux  fe  trouvent  au  fond 
d'une  enceinte  murce  j  dans  l'intérieur  des  murs 
de  laquelle  on  établit  trois  petites  dieninies 
qTit  corrcrpondent  à  trois  des  exirémtcis  des  CS' 
naux  dont  nous  avons  parlé. 

Avant  de  charger  le  grillage,  on  remplit  de 
bûches  de  bois  les  vides  qui  fe  trouvent  entre 
les  ruelles;  &  lorfqu'on  eft  au  niveau  de  leur 
partie  fupérieure ,  on  commence  à  charger  le 
grillage  de  pyrites  ^  en  mettant  les  plus  gros 
morceaux  au  fond  &  les  petits  au-dedint.  Oo 
cou-^e  enfin  le  tout  de  menu  de  pvrite?  ,  ex- 
cepté le  milieu  du  grillage,  qu'on  ne  couvre 
que  loclque  le  grillage  eil  en  irain. 

Dans  b'tondttite  du  grilb^ ,  on  a  le  plus 

grand  foin  de  maintenir  le  feu  dans  un  jufte 
degii;  car  fi  on  pouiïe  le  grillage  avec  trop 
de  précipitation ,  on  nTobtient  que  très* peu  de 
vitriol,  parce  que  Tacide  f(5ufre,  qui  efi  le 
principal  agent  de  la  vitrioliiation ,  s'évapore. 

Le  qrn'Tf^?  tîrii,  on  '^tmolir  li  muraille  amo* 
vibic  du  uc. du  gniiage  ,  Ôf  j  on  tranfporte 
la  matière  avec  des  brouettes,  aufiî  chaude  que 
po.îibîc ,  f'ans  -es  r:ne5  cie  Icfllvation  qui  font 
remplies  d  eau  àc  mûmes  d'un  faux  fond  en  li- 
teiux  couverts  de  p^Ue,  &  d*iia  robinet  entre 
les  deux  fonds. 

Au  bout  de  vi;,g:  ruatre  heures  on  écoule 
la  lefEve  ;  &  A  clic  eil  àllsz  concentrée  pour  être 
admife.aux  cuites,  &  qu'elle  foutienne  un  œuf 
de^  travers,  on  la  cuit  après  l'avoir  laiflk  cb* 
rifier  pendant  quarante- huit  heures. 

La  cuite  fe  fait  dans  des  chaud  è-e5  de  plomb, 
&  on  fait  enforie  qu'il  lentre  de  la  nouvelle 
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Wive  à  mcfure  mi'elîe  s'évapore,  en  plaqmt 
fur  le  derrière  de  la  chaudière  un  b:ic  muni 
d'in  tobinet  cntr'ouvert,  qui  fournit  de  la  ieC- 
fjvc  goutte  par  goutte. 

Dès  que  les  chaudières  font  pleines,  on  }* 
fufpend  uoe  caifle  de  bois  remplie  de  ferraille , 
cerclée  en  bots,  de  manière  qu'elle  ne  touche 
nulle  part  la  chaudière  ,  pour  précipiter  le 
cuivre  &  ph'.ogilliquer  b  liqueur.  De  trois  en 
trois  heures  on  lève  la  caifle  pour  recueillir  L- 
ci:ivre  qui  s'cft  précipité,  ce  qui  fe  '  fait  en 
lavant  U  ferraille  dans  un  vafe  au  moyen  d'un 
balai  ;  après  quoi  on  remet  la  ferraiHc  dans  les 
c2'.(Tc^  ^  on  co-'Mi 'c  ainfi  quelques  heures, 
avaiic  la  iir,  de  la  t.LLic. 

La  cuite  finie ,  on  vide  au  bout  de  deux 
heures  les  chaudières ,  &  on  met  criftaMifer  la 

liqueur  dans  des  ViIfTeaux  gr.inis  de  baeuettts 
de  bois.  Âu  bout  de  .quinze  jours  en  éié ,  6c  huit 
ï  neuf  en  hiver,  on  écoule  par  un  robinet  Teau 
rr.ère  ,  Si  on  lève  le  vitrio;  qu'on  mer  dans  ces 
dernier» i  Se  après  i'avoi;  iégèrement  lavé,  on 
le  pofe  fur  des  étagères. 

Cent  quintaux  de  pyrites  donnent  ,  G  elles 
font  bonnes,  dix  qatmaux  de  vitriol. 

Les  eaux  de  lavage  fe  rajoutent  ponr  Tex» 
traâion  des  pyrites,  &  on  emploit  les  eaux 
mères  pour  la  £ibh<!litipn  de  l'alun. 

On  lave  le  cuivre  obtenu ,  pour  en  fcpa'Cr  en 
partie  l'ochre  de  fer.  On  en  forme  de>  boules 
qu'on  fond  étant  féches  au  fourneau  à  marche; 
on  affine  enfuite  le  cuivre  qu'on  obtient* 

Travaux  Je  la  mine  blanche  de  tungjline. 

La  mine  de  rungflcnc  cftune  fubnancc  prcfqu'- 
aulVi  ptiantc  que  l'ciain,  rcfTcmbbnt  prir  l'a  crii- 
tallifalion  aux  grenats  &  à  la  mina  d'ciain  en  cril- 

taux,  qui  varie  pour  !a  couleur,  du  blanc  pér- 
it: :u  roupcùtrc  tk.  au  jaune*,  qui  a  quelr,u;tois 
une  i^ppnrL-nce  Tpathique;  qui  Ce  trouve  à  Bips- 

bcitî,  à  Rv'bTlvv'"^,  a  Ma:ienh?r;^  ,  h  AUcnberg 
Cil  Saxe  ,  a  Sauberg  près  d  Elirciiinccieridortl  ,  à 

Schiackcnvalden  en  Bohême,  &c.  Sa  pefanteur 
fpécifique  a  ;té  dé  crminée  par  M  Kirvan  dj 
4,99  à  5,8;  par  M.  Hritlon ,  Tous  le  nom  de 
erijUl  Je  mine  d'ctd'tii  bUnekt^  à  6.OO76.  Uo  des 
criflnux  que  M.  de  Morveau  a  eprOuvés«  avoit 
6.039       pcfantcur  fpécifique. 

Avant  Cronftcdt,  on  plsçoit  ce  minéral  dans 
k-s  mines  d'étain  ;  il  le  regarda  comme  une 
chatix  de  fer  unie  à  quelque  terre  inconnue.  M. 
Bergman  lut  donna  le  nom  de  f  terre  peftaue, 

Xa  minei^blanche  de  ntngfléne  expolé«  feule 
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au  feu.  du  chalumeau,  déoépite  &  ns  fe  foarf 
pas;  elle  (e  divtfe  dans  la  fonde  avec  un  peu 
d'ettervefcencc;  elle  fe  diiTout  en  partie  dins  \t 
phofphaie  ni.tif  o\i  fel  microcofmique,  6t  dosni 
.m  globule  de  verre  une  belle  couleur  bleu  «• 
lefle  ,  fans  la  moindre  apparence  de  touge  diM 
il  icfraéliau,  comme  il  arnvc  avec  le  cobalt,  k 
globule  plus  chargé  de  cette  fnbftance  deviea: 
i?runâtre,  &  en  fin  ncir  &  ripaque  :  çllcfe  diûoK 
dans  le  bcra\  tuns  eic  vefcence  &i  ptcfque  fiM 
le  color  r  ,  ma  s  quand  il  en  eft  furch-rej,  k 
g:ol  u!  d:\  a  la  fin  briin  OU  blanc 
en  rtirodu.uiit. 

"  U  y  a ,  die  M.  Bergman ,  un  moyen  tit-s  ! 
n  cile  de  diftinguer  la  tuneftène  de  toutes  la 

"  autres  pierres  co  nues  iu'q.i'-ipr lofent,  c'eli  ii 
»  U  réduire  en  poudre ,  de  verfer  dclîbs  de  ïm 
w  forte  ou  de  l'acide  muriatit^u:,  6t  d'expoferit 
»  tout  à  la  chaleur  de  !a  t'igcftion  ,•  on  ne  H'- 
I)  pas  à  voir,  fur-iouc  avec  le  dernier,  qus  ^ 
poudre  prend  à  k  fin  une  belle  couleur  jieae 
M  dur.  » 

Cette  propriété  avoit  déjJk-  été  obfetvée  jw 
M.  Woîff,  &  annoncée  dins  Us  trînfaôiont  rhi- 
lofophiques,  année  1779»  page  «6.  M.  Swiiit 
ajoute  à  ce  caradère  celui  de  devenir  b'^uis^ 
lorfqu'on  U  fait  bwilUr  dans  l'acide  vittioii|g 

Pour  retirer  l'acide  de  la  tungftènc ,  on  ^ét^, 
rifc  la  quantité  que  l'on  veiit  de  mine  btjccle 
dans  un  mortier  de  verre,  on  la  mêle  avec 
parties  de  méphite  de  potaiTe  ou  d'alkali  tixc 
on  fuit  fondre  ce  mélange  dans  un  creuftt  i 
on  le  coule  tout  de  faite  fur  une  p'aquc  de  tn> 
ta!.  On  £Bt  enfuite  diffoudre  la  nafle  daei  dM» 
parties  d'eau  bonillame.  ' 

Pendant  la  diiïolution  il  fc  fépare  une  pmAn 
blmchc  qui  fc  dcpofe  au  fond  du  Vîifc*»i 
ce  précipité  cil  pour  U  plits  grande  part.e  d* 
inéphiie  calcaire  ou  de  U  chaux  térée,  iortur 
de  la  c!t3t;x  qui  exiftoit  d.^ns  la  mine,  &  ^ 
l'ucidc  niéphinquc  qu'elle  a  pris  à  la  poutîe;  3 
eft  ordinairement  mêlé  d'une  portion  de  tungft«« 
non  décomp<.;fcc ,  St  d'un  peu  de  quarti  ."'p^ 
en  faire  la  fcparaùon,  on  coaimi:nce  par  vow 
fur  le  prédpité  bien  édulcorée  ,  de  l'acide  nirctii 
qui  diflbnt  avec  eft'ervefcence  la  teire  cùxtt 

On  traite  de  nouveau  le  réfidu  avec  du  1»:- 
çhite  alka'.in  ou  de  l'alkali  aéré,  que  l'on  »f 
tondre  &  que  l'on  jète  dans  Tea»  ee«is*  ■ 
première  fois  j  la  décompofition  étant  ainû  icft-' 
\cQ  ,  r.  cide  nitrcux  verlé  fur  le  nouvcaup*^ 
pué  ne  laiiie  plus  qu'une  très-petite  qojew»* 
poudre  grife  qui  eft  la  terre  quanxenfe^  - 

L'eau  qui  a  été  v^rfée  fur  les  nulfa 
des  citafets,  &  qu*on  a  féparée  par  décaow" 
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précipité  Jon:  je  viens  de  p.  r',  ;r ,  tient  en  dif- 
Ibonon  une  DOUveUe  fublUnce  com^olée  de 
Ti  kili  &  de  ftcide  lungftique. 

Pour  obtenir  cet  acide  libre ,  on  (anire  la  diffc- 
lat.oa  d'acide  nitreirx  ;  il  s'tm^are  de  la  bafe  al- 
Uioe,  le  iréUnge  s'èpaifTit,  &  il  fc  urccipite 
Kw  poodie  blanche  qui  eii  l'acide  tun^itiquc.  i 

Tel  cR  le  premier  procédé  indiflué  par  M. 
S;hiï!e.  Ce  chymill-  propofc  un  fecoad  procé  \ 
de  ou  on  n'a  pas  be(oin  de  la  chaleur  par  la 
toie  fcche.  Sur  quatre-vingt  grains  de  m  ne 
bhnchs  de  tungfténc  bien  pulvérifée ,  on  verfc 
uois  tuis  autant  d'acide  nitrcux  ordinaire ,  ou 
eao  forte  pure;  ce  mélange  ne  fait  point  effer- 
«fcencc;  on  l'expo fs  à  une  forte  digeftion ,  & 
tkmôt  on  y  apperçoit  une  poudre  4*un  jaune 
dirin;  on  décante  la  liqueur  dans  un  autre  vaif- 
f.\u,  on  cdulcore  la  poudre  }aunc,  on  verfe 
idhi  cent  foixante  gr»ins  d'aikali  volatil  cauf- 
t  .|ue,  &  on  place  le  vailTeau  fur  un  bain  de 
fiblc  :  alors  la  couleur  jaune  difparoit,  la  poudre 
itvitni  blanche  &.  fe  tiou%e  ftnfiblcment  dimi* 
raie;  on  décaote  la  liqueur  claire,  que  Ton  a 
fan  de  mettre  dans  ua  flacon  Tèparè. 

Eo  répétant  ptufieurs  fois  la  même  opération 
(«  cette  poudre,  d'abord  far  h  di^cfiioii  dans 
ficide  nitrcux,  6c  cnfuite  dans  l'alkali  volatil , 
ant  eft  eofin  dtflbus ,  à  la  réferve  de  tnàt  OU 
9U11C  graini  qui  paraifleni  àtrc  deU  terre  quart- 
iodé. 
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L'ctîo'.fg-c  de  ce  proccJ  j  cft  aiféc  à  faifir  ; 
l'acide  nureux^ttaque  la  bafe  calcaire  qui  fe 
trouve  dans  la  mine;  &  comme  elle  n'eft  pas 
unie  à  l'acide  gazeux,  il  le  diflbut  fans  cffer- 
velcf  nce  ,  &.  l'acide  concret  rendu  libre  fc  montre 
en  forme  de  poudre  }aune.  Mais  l'acide  nitrenx 
n'a  pas  décompofc  toute  li  mine  :  on  emploie 
donc  l'alkali  volatil  p:>ur  totmcr  avec  l'acide 
libre  en  fel  foluble  que  l'on  emporte  dans  k 
liqueur ,  &  on  fépare  de  cette  manière  à  chaque 
fois  la  mine  qui  refte  à  décompoler ,  fur  laquelle 
on  opère  avec  les  mêmes  agens. 

Par  ce  procédé,  l'acide  tungftique  cSk  encore 
engagé  avec  l'alkali  volatil  que  Ton  a  employé 
pour  le  rendre  foluble  ;  il  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  lui  reprenne  cette  bafe ,  ce  qui  fe  fjiit 
aifément  par  l'addition  d;:  l'acide  nitreux,  8c 
l'acide  tur^gflique  clï  précipité  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche. 

Soit  la  poudre  blanche,  foit  la  jaune,  elle 
s'unit  aux  alkatis  &  forme  des  fels.  Ceux  que 
forme  la  poudre  blanche  fe  crifta'lifent  en  pe- 
tites aiguilles.  La  poudre  blanche  eft  acide  au  goût, 
mais  pas  la  jaune. 

Suivant  MM.  Schcele  &  Bergman,  c'eû  la 
poudre  blanche  précipitée  par  Pacide  nitrcux, 

qui  crt  véritnblcment  l'acide  tungAique.  Suivant 
MM.  dEihuyir,  au  contraire ,  cette  poudre  eft 
un  compofc  fallu,  &  la  matière  jaune  eft  une 
fubAance  plus  Ample,  &  la  vraie  chaux  pure  du 
nouveau  métal»  fufceptible  de  faire  fooâion  d'acide. 
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TREFLE. 

(  Art  et  avantages  de  la  culture  du  ) 


Le  trèfle  eft  une  plante  qui  cro!t  par-tout  dans 
les  pris ,  dans  les  pâturages ,  aux  lieux  légèrement 
hamides  ou  un  peu  marécageux.  Sa  racine  eft 
prefque  groHe Comme  le  ;  ctit  doigt,  ronde,  Ion* 
guc ,  ligneufe  ,  rampante  &  fibreufe.  Elle  poufle 
cJc  tigLS  à  14  hauicur  d  environ  un  pied  &  demi, 
grêles ,  cannelées,  quelquefois  un  peu  tcIiics,  en 
p^^rrie  droites  &  en  panic  couchées  par  terre;  fei 
feuilles  font  les  unes  rondes  ,  les  autres  oblonguei, 
«naehécs  trois  enfemble  à  une  même  queue ,  mar- 
quées au  inififu  d'u'ie  t iche  blanche  ou  noire  ,  qui 
a  prefque  la  hgure  a  une  lune.  Ses  ticurs  naiticnt 
en  avril ,  mai  &  Juin,  aux  fommités  des  tiges  d'une 
feule  pièce ,  reffemblantes  aux  fleur?  légumineu- 
Tes,  difpofées  en  tète  ou  en  épi  court  âc  gros ,  de 
couleur  porpunne,  empreintes  au  fond  d'un  fuc 
miellri^x ,  doux  &  agréable  ,  d'une  faveiTr  légé- 
rement  altiiogeote  &  d'une  odeur  qui  n*eft  pas 
dèfagféablt.  Am  fleurs  fuccèdent  de  petites  cap-> 
fuies  rondes,  enveloppées  chacune  d'un  calice, 
(k  terminées  par  une  longue  queue  ,  lefquciles 
condennent  chaoMW  une  iemeoce  qui  a  la  figure 
d'un  pc;it  rein,  &  qui,  pour  être  eftimée  ,  doit 
avoir  une  couleur  verdâtre  avec  une  tinte  de  rouge. 
Elle  doit  anfli  aller  au  fond  de  l'eau. 

Cette  plante,  nommée  en  anglois  clover,  eft 
une  plante  fen  techerchée  pour  ramélioration 
qu'elle  donne  au  terrein  areilleux  fur  lequel  elle 
croît ,  pour  la  bonté  de  fon  toin  ôl  pour  le  mérite 
de  fa  graine.  C'eft  noe  des  plus  excellentes  nour- 
ritures pour  engraifTer  toutes  les  cfpéces  de  bef- 
riaux  tjui  brouient  l'herbe,  pourvu  411t."  ce  ne  roit 
pas  dans  un,tenips  de  b  ouillard  ,  mais  à  la  luire  de 
plufieurs  beaux  jours.  Ce  fourrage  échauffe  heau- 
coup  moins  que  la  luzerne  :  on  peut  le  fâucher 
plttBCurtfiris  dans  l*annie«  ipiaad  il  cH  cultivé 
dutt  un  terrein  favonble  ,  un  peu  gras  &  humide. 

Oa  a  obfervé  que  le  fjf$  Mi  un  des  faetlknts 
engrais  pour  le  uefle. 

On  f^me  la  gra  n-  vers  le  mois  de  mars  ou  au 
commencement  d'avril  :  on  doit  le  couper  quand 
il  eft  en  fleur ,  &  non  plutdr.  Celte  plante  eR  dans 
toute  fa  force  à  la  iroifième  année.  Néanmoins  la 
durée  d'un  ferais  de  trcfle  ne  pafle  guère  la  troi- 
fième  année  de  fa  lerée  :  il  dut  le  détruire  pour- 


lors  vers  la  fin  d'oâobre*  par  un  premtar  labov; 

on  fait  fuccédcr  un  ffcond  à  celui-ci,  après  quoi 
on  féme  le  champ  d  avoine  ou  de  pois,  ou  nètae 
de  froment.  Le  lin  eft  de  toutes  les  plantes, 
qui  fe  phît  le  mieux  dans  une  pièce  de  trdie  am- 

vellcmem  défrichée. 

Avtuuagt  d«  ftmtr  Ju  tnfU  0m  inu  les  fmt. 

Je  crois ,  dit  un  Anglois,  que  c*eA  une  eicd* 

lente  méthode  qtie  de  fe mrrr  du  rrefle  fur  tîta 
les  blés  ùi  Its  avoines  eu  aiges  :  oa  ne  don  miine 
femer  de  grains  que  d^ns  des  terres  ob  ronpn 
mt-trre  du  fourrage.  Si  on  fait  autrem?rt  c'îiî 
manquer  d'économie  :  dans  les  terrains  mcdio* 
cres  fur- tout,  un  fermier  qui  agtroit  autrMOt, 
f?rolt  fur  de  perdre  au  bout  de  l'innée  '  en  f»- 
reille  oofition  ,  te  profit  dépend  du  grand  aoafart 
de  bemeuB  que  cet  aftokmenc  met  en  étatdTtNff» 

Tour  fermier  qot  iêndra  la  vérité  de  cette  sft^ 

tion  ,  ne  femera  jamais  une  raie  de  grun  faniy 
ajouter  du  trèfle  :  il  n'y  a  de  dépeafe  d'augaes- 
tettoa ,  qu'environ  15  liv.  pour  un  produit  trb< 
avamageux;  car  il  y  aura  au  moins  deux  coq|ici 
d'un  fourrage  excellent  pour  les  clyvaux,  kl 
vaches,  les  moutons  &  même  les  cochons. 

Un  antre  avantage  du  trèfle  eft  de  nettoja 
parfaitement  la  terre  des  mauvailés  herlMS, 

d'améliorer  le  fol.  Si  vous  le  femcz  AiraoeicnC 
enfemencie  en  oree.  vous  pouvez  ne  k  hiftf 
fobfifter  que  rannèe  nûvante  ,  &  y  lêmcr  r»* 
tomnc  de  cette  féconde  année.,  ou  du  f;  ornent  on 
ira  aiMre  grain ,  far  un  feul  labour  &  fans  funia. 
Voue  n*attrec  point  de  mauvsûfe  lierbe,  &  vom 

récolte  de  e,rain  fera  fuperbe.  Un  fermier  qci 
obfervera  de  ne  jamais  feroer  de  graiiu  fans  f 
ajouter  du  trèfle ,  peut  être  fdr  de  6lre  ks  ploi 
belles  récoltes,  d'avoir  b<.ai:coup  d'engrais,  &.de 

Sagner  fur  fes  beftiaux  ,  dont  il  pourra  élever  k 
ouble  de  fts  Ttnfias»  ftai  avotr  pins  de  vnc 
qu'clut. 

PmcéMr  é»a>aagcux  pour  faut  ficha-  Ir  ffif^ç  d»  k 
cQafummer  en  Jbarrtge  ;  pwr  M.éeU  Metjpie* 

Un  trés-grand  obfiade  s'oppoiie ,  dansletcoeti^ 
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lu  mî!ieu  ia  royaume  &  dans  celles  c!u  nord,  à 
Uwiiure  du  trell$,  fourrage  eACcUeot  pour  les 
a'iffirat .  il  trèt>avanta^eux  à  d*autTei  igards  ^ 
c';ft  la  difficii'tè  de  !o  faire  fécher,  pkrcc  quM 
y  a  rarcm-'ot  pluûcurs  beaux  jours  de  fuite ,  âc 
que  trcs-peu  (Teau  fuffic  pour  le  gâter  ;  ainfi  le$ 
cu!i:vaceurs  ne  peuvent  point  profiter  dsrs  avan- 
tages que  réunit  te  trèfle ,  foit  du  côté  de  la  bonté , 
Je  (ùa  abondance ,  cçmme  fourrage  vcit  flk  fec , 
!  il  pu  la  ferti'tté  r;u*il  procure  aux  terres  ,  &i 
liiMout  par  la  facilité  qu'il  donne  pour  les  altcr- 
■cr  &  leur  faire  porter  du  froment  ;  avantage 
qui  ne  T:  trouve  pas  dans  la  luzerne  &  lé  faio- 
1  in ,  qu'on  eA  obligé  de  laiiïer  plus  d'années. 

Quoique  la  othure  que  je  £ais  dn  trèfle  ne  foit 
p2S  tiès  confidérable  ,  j'étois  fur  le  point  de  la 
réduire  encore  ,  parce  que  j'avois  ùû  ohligé  d'en 
perdre  plus  de  deax  charretées ,  &  que  celui  que 
l'aTow  fiit  ferrer  fec,  n'avoit  plus  que  les  tiges: 
il  ne  m'en  rcfloir  qu'un  petit  canton  i  faire  tau- 
ciier»  &  que  je  craignois  de  perdre  encore;  alors 
ksreerets  de  la  pêne  de  mon  trèfle,  &  fur-tout 
le  ilinr  d'en  encourager  la  culture  aux.  environs 
de  Bleneau  ,  me  fuggérérent  l'idée  de  faire  uo 
c&i  pour  le  ferrer  quoique  vert 

Le  matin  d'un  beau  jour  je  fis  faucher  environ 
ooe  charretée  de  treilc  que  }e  laiflai  expofé  au 
l'olcil  jufqu'à  qua  rs  heures  du  foir  ;  Je  fis  conduire 
c:  trette  au  grenier  à  foin  :  on  dreffa ,  fur  le  plan» 
cher ,  un  lit  de  fagots  on  boufriet  «  au  milieu 
riùTJcl  "i'c'evoit  une  perche  retenue  par  le  haut, 

d<ini  laquelle  étoiem  enfilés  plufieurs  fagots, 
poar  établit  un  couràat  d*air  ;  un  homme  ayant 
de  li  paille  fous  fon  bras,  en  couvrit  les  fagots  ; 
BU  autre  le  fuivoii,  en  répandant  un  fimple  lit 
de  trèfle  le  pins  ègakncDt  poffible,  &  ainfi  fuc- 
«iSvemcnt  tant  quHI  7  eut  du  trèfle  ;  j'eus  atten- 
tioa  eo  outre  de  faire  ea  forte  que  la  paille  dé- 
lontâi  le  trèfle. 

Hint  Jours  après  je  répétai  la  même  opération  ; 
nais  alors  la  gieale  de  fourrage  ayant  trop  de 
tauteur  pour  qu'il  fût  poHlible  d'y  atteindre  ,  on 
fit  deux  tréteaux  avec  des  planches ,  &  la  meule 

,  par  ce  moyeu  ,  conduite  à  une  iMuteur  9tkz 
■  (•nfidérable. 

J'obfetvai  chaque  jotir ,  s\\  ne  s't^tabîiiïoit  pas 
de  tcrmentation  ou  moifitfure  i  mais  je  n'y  aper- 
ça qu'une  efpéce  de  moîieur  qui  ne  me  décou<  ' 
rigea  pas  :  les  croi*'éc<;  fituées  au  aiidi  ,  reHèrcnt 
<«uvertes  pendant  tout  le  temps  :  au  bouc  de  deux 
oi(Hs ,  la  meule  U  troiiT«  baiilèe  d'environ  deux 
piob,  tt  parut  en  bon  ém  :  1*  trèfle  étok  d*tta 


vert  pâîf  ,  mai;  f-  voureiix  ;  il  avoit  perdu  affet 
de  fon  humidité  pour  ne  plus  chancir,  ni  fermenter  y 
la  paille  étoit  molle,  flexible ,  &  partageoit  Todeur 
du  trcH^  ;  j'en  fi>  m.  ttrc  1  \  moitié  en  bottes  de  fix 
livres,  qui  furent  cnutTées  auili-tôt  :  l'ouviier  fat 
étonné  de  ta  flexibilité  de  ta  paille,  &  ce  ne  fut 
qu'après  l'eff-ii  qu'il  voulut  H-Ire  le  prix  dC  ce  bot- 
telage ,  qui  fut  égal  à  celui  du  foio. 

Je  mVmpreflai  d'en  fjlrc  ilonr.er  aux  bœufs, 
aux  vaches  &  aux  chevaux  :ils.eaiiung|èrcnt  tous 
avec  avidité;  &  ce  qui  fur-tOut  me  fotisflt,  c'^ft 
que  les  uns  &  les  autres  aungeoitot  iofifiÎBâe" 
ment  la  paille  &  le  trèfle. 

J'ai  répété  cette  expérience  l'année  fuivante  & 
cette  année ,  avec  le  même  fuccés ,  ik  fur  une 
plus  grande  quantité  de  trèfle  ;  car  je  n'en  fait 
plus  fécher  comme  ci-devant  :  j'ai  eflayé  égale- 
ment ce  mélange  avec  des  feuilles  vertes  &  iom- 
mité^  de  maïs  :  le  fucdb  a  été  le  même  pour  U 
conierratioin  des  feuillet  dans  un  état  de  verdure. 

J'ai  été  plus  loin  cette  année  :  au  mfnt  d*aolt 
dernier  ,  j'ai  fait ,  immédiatement  après  la  pluie  , 
couper  du  trèfle  qu'on  a  mélangé  avec  de  la  paille  » 
fit  qui  s'eft  très-bien  confervé.  Cet  emploi  du 
trèfle  m'a  méragé  chaque  année  piè>  d'un  millier 
de  foin  ,  &  je  peux  afliirer  la  fociété  que  Ict 
chevaux  ont  préféré  ce  mélange  ï  du  foin  de 
bas  prés  :  la  raifon  de  cette  préférence  efl  fondée 
fur  ce  que  le  trèfle  ,  dans  cet  état ,  excite  l'appétit 
des  chevaiu  ,  ainfi  que  la  paille  «  qui  eft  molle  flc 
imprégnée  4u  même  goAt. 

Let  fourraget  mélangé  ne  font  pat  en  ufiptf 

d.-^ns  toutes  Il-s  firovincc-.  -,  cependant  les  prt^pné- 
taircs  en  «etireroient  de  grands  avantages  ,  en  ce 
qu'ils  pourroîent  entretenir  noe  plus  grande  quan- 
tité de  befliaux  &  les  mieux  nourrir  ;  tandis  que 
dans  tant  de  cantons,  fur-tout  dan»  ks  pays  à 
feigle,  la  paille  eft  toute  employée  aux  litiges, 
&  que  là  ou  les  animaux  ont  habitude  de  manger 
du  f'uin,  ils  rebutent  la  paille.  Je  ne  m'étendrai 
pas  plus  au  lotig  for  cet  antde ,  qui ,  bien  ap* 
profondi ,  pourrolt  être  Trés-utile  à  l'agriculture. 
Je  me  bornerai  feulement  à  faire  l'énumération  des 
avantages  que  )'ai  trouvés  é  mélanger  mon  trèfle  : 
I**.  ma  récolte  n'cfl  plus  incertaine  ;  2".  j'ai  doublé 
la  quantité  de  mon  fourrage ,  foit  par  un  moindre 
déehet  du  trèfle  que  je  nen  ai  à  b  déification , 
foit  par  une  amélioration  dans  le  goût  de  la  paille^ 
3°.  j'emploie  beaucoup  moins  de  temps  â  faire  ce 
mélange ,  qu'é  aller  faoBr  dis  à  dôme  fois  ]fi  ticflr 
dans  les  diamps* 
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TRIFILERIE. 

(  Art  de  réduire  le  fer  en  fil  ) 


triplent  ou  trifilme^  eft  fart  de  rendre  le 
fer  duâiie  à  froid*  en  le  faifant  pa^er  dan^i  les 
différents  diamètres  des  trous  des  fiuères ,  depuis  le 
méiàeordim,  on  le  |/lus  périt  èchamïlloo  dont  on 
fait  les  cordv;  d  :s  clavcc'ns  &  des  pfahirions  ,  juf 

S|u'à  celui  de  (ix  lignes  d^  circonférence,  dont  fe 
errent  les  chaudronniers  de  province  peur  bor- 
der leur  ouvrage,  car  pour  ant  de  Puis  il  Uur 
étoi(  détendu  de  les  border  en  icr. 

Pour  réuflir  dans  Topiration  de  la  tréfiler-e ,  on 
commence  par  choifir  un  fer  qui  foie  aiTcz  duc- 
tile pour  s'étendre  en  fil  fan»  fs  rompre,  qui  , 
après  avoir  été  refondu  &  forgé  ^îans  l'^lleman- 
derie ,  puitTe  être  réduit  à  une  grolTeur  propre 
à  paffer  dans  les  divers  trous  des  filières,  &  qui 
enfin  puiife  à  force  de  bras  être  réduit  en  fîl 
très  fiti  dans  les  filières  les  plus  déliées  dont  fe 
Icrvent  les  agr&eurs  &  les  nreiirs  à  la  bcAlae. 

Il  femble  d*abord  qu*on  deTfott  choinrle  fèr 

le  plus  doux  pour  cet  ouvrage  i  mais  comme  ùl 
dou.eur  n'cfl  pas  toujours  relative  à  fa  du:liiité, 
qu'il  tû  quelquefois  pailcux,  qu*il  a  des  grains, 
que  Tes  p  mes  ne  font  pas  bien  liées  les  unes 
aux  autres,  il  eA  très  •  wjet  à  fe  lompre  :  c'eft 
pourquoi  on  prend  ibuvent  des  fers  durs  &  de 
tonne  qn  lité  ,  qui ,  éf  snt  chauffés  k  propos  ,  beau- 
coup tnaoiés  &  éti.és  fous  le  marteau,  prennent 
àa  nerf  a  &  finit  fafc^ibtesdTune  grande  eztea- 
fioo. 

Lorfque  le  tréfileur  eft  obligé  de  fe  fefvir  du 

fer  de  fa  première  qualité,  il  arrange  fa  tenaille 
de  façon  qu'elle  n'en  tut  qu'une  petite  longueur 
i.  la  fois*  parce  que  en  repérant  fouvent  cette 
îftûnœ  i'-Te  ,  le  hl  en  foufre  moins  :  û  le  fer  eft 
très-  doux  6i  t>è>  mou,  il  le  fait  paâTer  par  un 
plus  grai;d  nombre  r'e  trous,  afin  qu'il  n'éprouve 
à  chi«qiie  f  is  q(*urie  foitle  icfiflance;  mais  fi  le 
fer  ert  dur  &  év  bonne  qu-litc,  plus  ilpaiïc  dan» 
les  trous  des  filières  «plus  il  «cquieft  de  duAUtté. 

Quand  on  eft  parvenu  dans  les  fendcries  i 
fendre  en  trois ,  avec  des  cifeaui ,  ou  des  tranches , 
des  bartrs  de  fer  f  btes  de  vin^'-iine  à  vingt 
deux  lignes  de  largeur ,  &  d>  iix  a  fept  d'épaif 
tmtp  nvCon.  ea    bit  des  eat»a$^wL  des  tring.es 


de  tnKs  pieds  de  longueur»  on  les  forge  ï  Im 

fur  une  enclume  pour  les  mettre  de  calibre  à 
paifer  jpar  les  filières ,  de  forte  qtt*un  caton  dt 
trots  pieds  acquiert  douce  pieds  de  looguetir  : 
niais  comme  cc  tc  pratique,  quoique  la  meilleure, 
eft  trèfdifpendieule  en  main-d'eeuvre  &coclla^ 
bon ,  on  prend  du  for  en  yerges ,  ou  encore  nefli 
du  ferquarrè  en  b;<rres  de  la  groffeur  du  carilloti, 
de  dix  à  douze  lignes  en  quarré.  Plus  le  fer  pi&  i 
fous  les  coups  du  nttxtean ,  plus  il  prend  de  nerf;  \ 
au  lieu  que  celui  qu'on  tire  des  fenderies n'ctam 
pas  coupé  régulièrement  félon  les  inflexions  de  i 
les  fibres,  devient  nanirdlemeat  phu  cafim.  | 

Dans  les  allemandtr'us  qui  refTemblent  aux  pe- 
tites forges  ou  l'on  fait  le  carillon;  le  chaunor 
a  foin  de  bien  conduire  la  chaleur  de  foa.fea| 
afin  que*  la  fuperfîcie  du  fer  ne  foit  point  hAÀt  '; 
$t  d«  qu'il  a  fait  rougir  ûx  à  buit  ponces  dc  loi> 

f;ueur  de  fa  barre,  il  la  dortne  %a  forgfron 
a  fait  pafTer  fous  Tenclume  &  fous  le  naiiiKt 
en  la  tournant  d'un  mouvement  égal  dC  trèi<pniip^ 
en  l'avançant  &  reculant  en  même  temps ,  pour 
que  le  fer  foit  également  étiré  (k.  atoogé  <iam 
toute  la  partie  chauffi&e.  fc  en  évitant  de  lier 
frapper  cfeux  coups  de  marteau  de  (o'ns  for  le  I 
même  endroit*  qui  feroit  coupé  imnuaqiubic" 
ment; 

Comme  ce  travail  exige  uneadrefTe  quVo  n'ac* 
quiert  4ue  par  un  long  exercice  ^  on  n  y  emploie  , 
qu'un  ouvrier  très- intelligent,  qui  en  affis  kt  ! 
uqe  planche  mobile  qu'a  approche  ou  élmgM  ; 
de  l'enclunie  avec  fos  pkds  &  fans  le  fecourt 
de  fes  iBaios,  «pil  font  occupées  à  tenir  U  barre.  I 

Pour  (Tifpofer  ces  barrfs  à  paffer  par  h  fil'è'f , 
on  les  recuit  couleur  de  cerife  lur  un  feu  de  br^iic, 
on  de  charbon ,  qui  a  donae  pieds  de  loRguew. 
Aprè  le  n;cuit ,  on  le»  donne  à  TétoiLur  qui 
les  grai£fe  avec  du  lard  ,  du  beurre ,  du  fuif  oi 
de  nniite  ;  le»  pafle  trois  ou  quatre  feu  par  l«i 
trcus  de  la  filière,  diminue  leur  diamètre  à  tbque 
fois ,  &  en  fait  enfuite  du  fil  «ie  roulage.  Comae 
cette  première  opération  éerouii  &  tiurcii  te  kt, 
'e  0  eur,  ou  ouvrier  qui  trava  l'e  f^r  !i  (ccc!::'^ 
bûvhe  ,  le  padc  encore  dans  trois  tioui  ce 
filière» 
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Ce  floovel  écouge  éupt  encore  reçût,  le  tri- 
Bleor  paffe  encore  cet  barres  dins  irais  trous 

de  filière,  ce  qu'on  nomme  îb'ouda^i  ,  &  lorf^uc 
r«i>rou(Uge  a  été  recuit  &  p^fic  par  trois  auues 
ifoo,  on  Aoimie  le  fil  thowR» 

Dès  que  le  fîi  de  ici  e(l  engagé  dans  la  filière, 
9«ft  âm  par  une  pince  qui ,  en  s'éloigtutnt,  force 
trac  certaine  ]onf;ueur  de  ce  fil  à  paffer  par  !e  trou 
de  U  filière  :  aprèj  que  ccue  loi;guciir  cft  pafTee  , 
la  pince  fe  rapproche  «  (aifii  de  nouveau  le  riJ , 
«'éloigne  enfuite  de  la  fiiiêre  ,  ?^  ripr  c  f-ccef- 
fivtmeot  les  mcmes  naouvemens  juitju  a  ce  que 
toute  la  longueur  du  fil  ait  pa(ré;  &  en  le  forçant 
i  entrer  dans  des  trous  de  plus  en  plus  petits,  il 
sarrondit  Hl  i"e  polit.  Cette  opèrasioit  cii  l'effet 
d'une  machine  crés-fimple  qui  reçoit  les  mouve> 
mens  d'un  courant  d'c  ai  d'une  roue  à  aube 
comme  ccUts  des  moulins  à  moudre  les  graij:s. 

Nous  avons  dà(à  dit  qu'on  tlroit  trob  fils  à  ta 
fols;  il  y  a  par  confiqueni  trois  tenïdltes  &  trois 
tjcgs  de  c.ime:^  efpéce  de  mantonncrs  ou  dents 
qui  font  attachés  k  la  circonférence  d'un  arbre 
tonroam.  Se  qui  ferrent  àfeulever  les  gros  mar- 
teaux. Ces  cimes  fo-^t  é'oignces  les  unes  dès 
autres  de  pluficurs  pieds ,  &  pofées  fur  un  même 
cercle  ponr  faire  a^ir  la  première  tenaille  qui 
doit  faire  pafTer  te  Jo^^'^s ,  ou  barre  de  fer  forgée 
par  la  filière ,  &  qui  a  beibio  d'être  plus  forte 
qne  la  féconde ,  comme  cel(e>ci  Feft  plus  que 
h  troifième.  Chaque  tenaille  moins  ro:te  a  aufTi 
(es  trms  rangs  de  cames ,  également  diftaates  les 
ânes  des  antres;  &  afin  que  l'eiFort  de  la  machine 
fcit  roujours  à  peu  près  le  même  ,  on  place  les 
cious  de  la  féconde  tenaille  da%  le  milieu  de 
refpace  qui  trouve  eetfe  Ici  cames  de  h 
picmèiet 

Chaque  tféfiktie  a  aufli  trois  bâches  qui  font 
de  fons  ^^riers  où  les  filières  font  folidement 
lAiietifes  ^mc  où  repofent  les  teaailles.  Ces  trois 
bûches  qui  font  dans  la  même  poficion,  font  plus 

l'--:Vi'c^  tlii  côtô  de  Tarbre,  afin  que  les  rcnr/i'îes 
|iillcnr  dctuiî»  ik  fe  rendent  par  leur  propre  poids 
auprès  de  la  filière  qui  eft  pofée  OL  fetlée  «le 
mâkst  qu'elle  ne  ptiiffe  pas  a^ilevcr. 

Le  fil  qui  c(i  enga:;i  dans  la  filière  ell  faifî 
emr'elk  &  l'arbre  par  de  fortes  tenailles  ,  qui , 
faint  f  artemiesau  bout  de  leur  courfe ,  reviennent 
pw  leur  propre  poid%  auprès  de  la  filière  pour 
cominencer  une  autre  tirée*  Pendant  nue  la  ts- 
nUle  de  la  premîère  bûche  ne  fiiit  qtrone  tirée 
de  deux  pou' :s  ^  '  tenaille  de  la  féconde  en  fait 
uae  de  quatre ,  <k  celle  de  la  troifièaie  une  de 
ciaq. 

Après  que  les  tenailles  ont  recalé  d'une  quan- 
iwè  convenable  »  elles  revienoent  prendre  le  for- 
lis  auprès  de  ta  filîèi»  pour  eu  tirer  une  féconde 


longueur  au  moyen  de  leurs  branches  qui  palTeat  . 
d^ins  un  chaînon  ou  anneau  de  fcr  un  peu  appla> 
ti  &  qui  porte  nnc  queue  ;  quand  les  deux  branches 
de  la  tenaille  fe  renvetfent  en  dehors,  le  chaînon 
qui  eft  tiré  en  arrière  rapproche  ces  bnincfaet  dont 
les  mà.hoires  ferrent  le  fil  de  fer  avec  une  force 
rtlativeà  l'efiort  qu'il  doit  faire  en  paiTant  par  le 
trou  de  b  filière.  Quand  le  chaînon  eft  paflé  en 
avant, les  branches  îk  les  mâchoires  s'ouvrent,  ce 
qui  fait  que  la  teoaiUe  n'étant  plus  retenue  par  le 
diatnon ,  coule  fur  la  tmh,  fe  rapprodie  de  la  fi- 
lière ,  &  mord  le  fd  de  nouveau  quand  on  tire  le 
chaînon  en  arrière.  Cette eft  une  planche  de 
bois  très-uirïe*  plus  Inclinée  qoe  lu  bûche ,  &  fur 
laquelle  coulent  les-tenaittes. 

Au  moyen  d'un  levier  de  bois  recourbé  en  é- 
querre ,  &  qui  tient  à  fa  branch:  verticale  un  piton 
d^ns  l'anneau  duquel  paHe  la  queue  du  chaînon 
qui  eft  repliée  en  crochet,  le  chi^inon  avance  & 
recule  autant  qu'il  eft  nèceffaire  pour  le  jeu  des 
tenailles.  Comme  il  y  a  trois  èqucrres  à  relever  , 
une  pour  chaque  bûche,  il  y  a  trois  perches  à 
reffort,  attachées  par  leur  gros  bout  i  la  traverfe 
qui  eft  foutcnue  par  les  montans  du  devant  du 
chaffis;  &  comme  il  faut  plus  de  force  pour  tirer 
le  gros  fil  que  le  fil  fin,  les  cimes  de  la  première 
bûche  font  plus  courtes  que  les  eutres» 

Lorfque  la  machine  cfl  en  train ,  que  les  tenailles 

ont  agi  deux  OU  trois  coups ,  l'ouvrier  la  taiffe  faire  : 
ailisiur  une  planche  quicA  entrcles  bûches,  il  ne 
s'occupe  qu'a  recevoir  le  fil  qui  a  piilib  par  la  fi- 
lière ,  &  1  le  rouler  pour  en  former  une  efpéce 
d'éclievcau  ;  mais  coinme  ce  fer  eft  ttès-diaudy 
Il  ae  le  niante  qu'avec  des  chiffons. 

Pour  donner  plus  de  facilité  i  ce  fi!  de  paiTcr 

parles  trous  delà  fî'i&re,  on  ajuftedans  un  nouct 
de  toile  un  morceau  de  lard  que  le  fil  traverfe 
avant  de  paiTer  par  le  trou.  En  fortant  de  la  ^re- 
miëre  bûche,  on  lui  donne  un  recuit  nvant  de  la 
porter  à  la  fcconde }  après  qcoi  on  le  fait  pafTer 
par  les  trous  de  trots  différentes  filières;  on  lui 
donne  enfuite  un  n  mv  cnu  recuit  avant  de  le  por- 
ter à  la  troifième  bûche,  où  il  reçoit  les  mêmes 
opérations.  Lorfque  le  fil  ne  paiTe  qu.-  p.ir  troiitrous 
dans  l'atelier  oîi  font  les  bûches,  on  le  ni  inme 
//  d'éimudag*  ,  &  ibtoudi  quand  il  a  pafté  par  quatre 
filières.  ' 

VébrottJi  eft  le  dernier  degré  de  (inefte  qu'on 
donne  au  fil  de  (fer  dans  les  tréfiierics;  lorft}u*oa 
veut  l'avoir  plus  fin,  on  le  tire  à  force  ».!e  br.i'^. 
Chaque  grofteur  de  fil  de  fer  a  fon  nom  particulier,  , 
ainfi  que  fon  nnuiéro.  Celui  qu'on  nomme  fil  de 
roulage  a  le  numéro  6;  Vccotjgt  Is  numéro  7;  IV- 

'  Iroudagt  k  trois  trous ,  le  ouroiro  8  &  celui  t^ui  eft 
à  quatre  trous  t  le  numéro  9.  Chaque  fois  qu*oa 

I  iccttit  le  fil»  Vécâtur, ou  garçon  trth'.eur  i'éuaîrtiit 
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avec  du  grès  plie  fm ,  en  le  frottant  avec  an  fnor- 
ceau  de  toUe  écrue  &  du  grés  :  quand  cette  opéra- 
tion oVfl  pas  bien  faite ,  &  qu'il  refte  du  grés  atta- 
ché au  fil  de  fer  »  iUA  fujet  à  le  r^iapre  &  à  cAdom- 
aager  les  filières. 

Lorfqu'on  veut  tirer  les  6\i  de  fer  ébroudis 
qu*au dernier  degré  4e  fioeCe,  on  les  remet  aux 
Mgréeurs  qui  les  font  pa^^er  par  la  filière  à  force  de 
bras ,  &  on  les  tire  à  la  bûche  ou  à  la  bobine.  Les 
filières  des  agrécursfont  à-peit-prèsdifpofteiconime 
celles  des  tréfileries ,  elles  n'en  diflfirent  que  par  h 
grandeur;  &  au  lieu  que  l'eau  opère  tout  dans 
ceUcs*ci»  il  n'y  a  que  les  matas  de  Totmier  qui 
60ém  le  tnvsu  dans  ceUes-là. 

Chaque  fois  au'on  fait  paflTer  le  fil  parus  nou- 
veau troM ,  on  lui  fait  fur  YcJIihot ,  ou  billot  de 
bois  f  une  nouvelle  pointe  avec  U  lime.  Comme 
Voptaitoo  de  la  DÔche  endommage  le  fil  fin 

{>ar  la  compreilion  des  mâchoires  des  fenat!!?«i, 
orfqu'on  veut  l'avoir  dans  fcn  dernier  degré  de 
finene,  on  le  tire  fur  des  bobines  verticales ,  fc  m - 
blabîes  à  celles  des  tireurs  d'or  ;  alors  Irs  sprcciirs 
changent  de  nom  &  portent  celui  de  itreufs  de  fer. 

N'étant  pas  ponTîble  rfe  tirer  le  fil  de  fer  aiifîi  fin 
que  les  fils  d'or  Se  d'irgeni ,  parce  que  le  fer  n'a  pas 
autant  de  duâilité  que  ces  deux  métaux ,  le  plus  dé- 
lié n'a  qu'un  hnitièrne  de  ligne  de  diamttre  ;  itr  c'cfl 
celui  dont  on  ûit  ics  carde»  Unes  des  ouvriers  eu 
lue. 

F  O  C  A  B 

^^GHitURs.  CeA  dans  une  tréfilerie ,  les  ouvriers 
qûî  fompafler  le  fil  de  fier  par  la  filière. 

AtLEMANDBBiES.  On  nomme  alnfi  de  petites 
forges  cù  l'on  réduit  le  fer  en  efpéce  de  barres 

dites  carillon. 

*PurHî<;.  On  appelle  aînfî  dans  une  tréfilerie 
de  foru  madriers  «ù  les  filières  font  fortement 
affujctties. 

Cames.  On  donne  ce  nom  a  une  efpèce  de 
«lentonnets  eu  d;n:s  qui  fom  attachés  à  la  cir- 

coiifére.-ice  d'uo  arbre  torrRsrt  .  '-^  qui  fervent  à 
k>ulever  les  gros  marteaux  des  forges  de  fer. 

Catov'. On  dorTic  ce  nom  à  des  barre»  d:  fer 
plates,  fendues  lix  rcumici  en  tringles  de  tiuis 
pieds  de  loAgiicnr. 

Chaînon.  C'eû  dicsunc  tréhlerie  ,  un  anneau 
de  fer  un  p  u  applati,fi(  pottam  une  qatue» 
|«Nur  étirer  le  fil  de  fer» 
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Quant  au  mm  'tcordion  qu'on  emploie  dans  les  é^ 
nettes  &  les  clavecins ,  &  qui  eft  réduit  au  dernier 
degré  de  tineffe  ,  on  le  fabrique  avec  le  ineiHior 
fer ,  â(  on  le  réduit  au  point  qu'on  veut  après  ravoir 
fait  pafiêr  par  une  iofiniiè  de  trous*  ' 

Toutes  les  précautions  qu'on  prend  pour  lédittre 
le  feren  fil  »  devioidroient  iuntil»  &ns  les  divas 
recttiis  qu'où  lui  donne.  j 

Le  plu^  gros  AI  fc  met  dans  un  four  de  boulanger, 
après  qu'on  en  a  tiré  le  paîn«  6c  oa  lo  COUVIO 
braile  qui  eû  dans  le  £»nr« 

Quant  an  fil  fin ,  (»n  en  met  depuis  cinquante  jat 

qu'a  cent  livTLS  dans  une  marmite  de  ferdOBlit 
couvercle  eft  luté  avec  de  la  terre  graiTe. 

Cette  marmite  qu'on  renverfe ,  le  couvercle  en 
bas  ,  eft  mife  dans  un  fourneau  de  briques  6l  de 
terre ,  fur  un  feu  de  mottes  ds  tanneur ,  ^ui  eo- 
toure  la  marmite  de  tous'  les  côtés.  Ce  feu  qui 
du^c  dix  à  douze  heures,  donne  au  fil  de  ferle 
degré  de  chaleur  néceiTaire  pour  être  amolli  Tans 
courir  le  rifqne  de  fe  brûler  ;  &  on  le  retire  dix 
à  douze  heures  après  quels  grande  chaleur  du  £ea 
eft  paftée. 

Vo-j;-^  Yart  du  ("fr ,  tome  TT,  y^i^^e  5-t  ,&  F*» 
du  cuivre  jaune  ou  Unon ,  mcai«  volume  »  pag* 
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Ebroudage.  On  défigne  par  ee  mot»  l'iA'cc 
de  pader  le  ill  de  fer  d^n^  diffère»  troUS  dcis 
filière  pour  le  rendre  plus  fin.  ^ 

V  é 

Enovoi  (  Fil  ).  C'eft  le  fil  de  1er  ridttit|ar  Is 
filière  an  dernier  âtjgiè  de  finefiè. 

ECOTAGE.  C'eA  l'adion  de  pafier  le  fil  de  fer 
par  difôrens  trous  de  la  filière» 

Er<9TFUR.  C'eftie  nom  d*uB  oatticrqui  b** 

vai.ie  a  réduire  le  f«r  en  fil. 

EcRlEUR.  C'efl  dans  tinc  'r  'fîleTie,  un  oovrifr 
chargé  à  chaque  recuite  d'è«.laircir  le  fil  de  ur 
avec  du  grés  oc  un  morceau  de  M>Ue  éaoe; 

EsTiBOT.  On  donne  ce  nom  r'.\:  ç  les  t^^fii^ 
ries ,  J  un  billot  de  bois  fur  lequel  on  poû*^'* 

fil  de  fer  avec  la  fifflo  »  avant  de  k  fiibe  féf 
par  la  fiiUce. 
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FoROis.  Nom  d'une  baire  de  (et  fermée  pour 
ptffer  par  la  fflire* 

Manicoroiom.  Ccft  VA  fil  de  fer  du  plus  pe* 
ti  fcbniUoa ,  éom  m  frit  d«i  coides  des  da- 
vedMfdespfidiérioiis*  &c. 

RouuGi (Ftl  de).  Ceft  le  flrtdaât  par  la  fi» 
Eèi  i  «M  certaîM  polEBir* 


TRI  317 

TiREURS  DE  FER.  C'cft  dans  «ne  tréfilerie, 
les  ouvriers  qui  tirent  le  fil  de  fer  (brtant  de  la 
filière,  fur  des  bobines  vctticalet  ftablable*  à 

celles  des  tireurs  d'or. 

Tuitf.  Ceft  dans  une  tréfilcrie  une  planche 
de  bois  très* unie.  Air  laquelle  couleot  les  VBm 
milles  qoi  èiifcat  klîl  de  fer. 
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(  Art ,  nature 

tripoli  efl  une  terre  endurcie,  légère,  d'une 
coulenr  qui  le  plus  fonTcnt  tire  un  peu  (m  le 

rouge,  &  qui  tire  fon  nom  delà  ville  de  Trip<di 
eo  £arbarie ,  d'où  on  U  tiroit  autrefois. 

grande  légèreté  de  cette  terre  a  fait  croire 
que  c'éiolc  une  pierre  calcinée  par  des  feux  fou- 
tcrnîjn. 

M.  Garidel ,  dans  un  mémoire  imprimé  dans 
le  troifiéme  tome  des  Mémoires ,  préfenté  k  TAca- 

diniic  des  Sciences,  dit  qu'il  croit  que  !c  iri  îoli 
eft  du  bois  foflUe  qui  a  ibutfârt  dans  l'intérieur 
de  ta  terre  une  altération  propre  i  le  rendre  tel. 
Il  cft  confirmé  dans  cette  t>pini^  .i  p-i  rinfpcflion 
des  lieux  où  on  le  tire  à  Polinier  en  Bretagne, 
près  de  Poinpéan ,  à  quatre  Uenes  de  Rennes. 

Les  trous  d'où  on  le  tire ,  n'ont  qae  trente  pieds 
de  profondeur.  Ces  puits  préfenteot  de  tous  cdtés 

de  grands  troncs  d'arbres  ,  dont  l'organiGtion  vé- 
gétale efl  encore  confcrvée,  de  manière  qu'on 
n'a  ancttiie  peine  à  ta  reconnottre. 

M.  Garidel  a  aulTi  envoyé  k  M.  Bernard  de 
Ittffieii,  des  échantillons  de  ce  Iwls  foffile,  en 

divers  érars  :  on  remarque  ,  d.-ns  ces  morceau*  , 
V  la  gradation  des  changemens  que  ce  bois  foufTrc 
dans  Taltératioa  qui  le  convertit  en  tripoli.  Dans 
les  uns  on  voit  clairement  l'ccorcc  cîu  bois.  Ces 
morceaux  brûlés  donnent  dus  cendres  fcmblables 
à  un  produit  végétaL  Dans  les  anciens  puits,  on 
trouve  ce  bots  dans  un  étac  de  vraie  pétrifi- 
cation. 

Q  mi  qu'il  en  foit,  M.  Gncttird  ne  pcnfe  point 
que  i'oo  puific  dire  que  le  tripoli  foit  toujours 
vne  matière  proddte  par  des  arnres  devenus  fof- 
flics.  11  apporte  pour  preuve ,  dans  un  mémoire 
imprimé  parmi  ceux  de  l'Académie  ,  pour  l'année 
lyçç  ,  Texamen  qu'on  a  fait  d'une  carrière  de 
tripoli ,  environ  à  fcpt  Ucues  de  la  ville  de  Meiut 
en  Auvergne. 

Cet  examen  ne  prèfente  pa«  la  moindre  idée  de 
bois  fofiile.  Ces  carrières  occupent  les  deux  bords 
d*unTUincau.  On  y  trouve  trois  crpèc.s  i\<j  iripoli  ; 
favoir,  du  ronge,  du  noir  &.  du  gris.  Ils  font 
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et  emploi  du  ) 


difpofés  par  bans  inclinés  de  l'orient  à  l'cccideni: 
le  «Ntt  cft.  fimBOfué  d'ovirMi  douve  pieds  ie 
terre. 

La  pierre  dn  trîpoYi  refTemMe  wx  trm .  pi 

les  molécules  dure>  ,  iincs  &;  >".f''-e<.  .')  féparrr.don: 
elle  eft  compofée  j  mais  elle  eo  diifere  en  ce  qu'ciie 
n*eft  point  diflblnble  «hns  les  acides,  qi^dk  de- 
vient compaâe  &  plus  diu&duu  le  feu. 

^analogie  eft  plus  grande  enire  le  ttîpeS  &  b 

fchiftes  :  il  a  de  commun  avec  ces  dernièrn, 
l'inclination  des  bans  .  la  facilité  de  ic  iéper 
quelquefois  par  feuillets ,  &  la  finefle  des  paroo. 

Les  tripolis  noirs'  &  bruns  ne  s'attachent  f* 

Iiha  à  la  langue  que  les  fchiAes  de  même 
eur,  tandis  que  les  tripolis  &  !e»  fchiflcs  nugc  - 
tres  ou  de  couleur  ifabelle  s'y  attachent  en  c^* 
pâtant ,  comme  les  terres  bouiirest 

Malgré  ces  reiTemblances  ,  M.  Gueturd  croit 
devrà  les  placer  entre  let  glaifes  &  les  fdnin» 

&  en  fjirc  une  cîaflTe  intermédiaire  :  comme  la 
glaifes,  ils  foniiodiflblublss  par  les  acides  ;  corniM 
elles  ils  fe  dotciflent  au  feu  ordinaire.  Qntfd  « 

contiennent  des  parties  métalliques,  ils  y  roagil* 
fent  i  comme  elle*  ils  ont  quelque  douceur  sa 
toucher  ;  en  nn  mot ,  ils  paroiflent  en  avoir  w 
prir.cTp^ux  caraâire?,du  moins  leur  rcfT'eniblaM' 
ils  beaucoup  plus  qu'aux  pierres  akiHi. 

Cronftedt  a  fonpçomâ  q-.:e  l'eau  dctachoitK» 
à  peu,  par  le  froit^mcn: ,  les  parties  cowpoffo 
des  pierres  du  genre  des  jafpes  &  des  porphyre*, 
&  en  f  )rnio;t  d^js  lirs.  M.  Pallas  femble  appayr 
cette  OjjijKû.".  en  quelques  endroits  de  fes  voy3g-i« 

M.  Valnont  de  Bomare  ajoute  à  ce  qd  vif^i 
d'être  rapporté  :  votcî  fa  doflfpîne;  nocs  ^0""^'^ 
dit-il,  defcendus  dans  les  tripolières  de  Meriîîî''^ 
Polinier ,  6i  nous  avons  remarqué  qu'au  ^tca-^: 
cotip-dœil  ,  cette  forte  de  terre  eompaftc ,  p^<- 
à  Mcjnar ,  r^iTemMc  à  des  efpèccs  de  fchifte<,  * 
celle  de  Polinier  à  des  parties  d'arbtes  djom- 
pofées ,  d'une  faveur  un  peu  défagrèable.  Ce»' 
ci  c(l  Icgcremcnt  alumi neufe  ,  après  avoir  «< 
calcinée  j  auOi  donnc  t  clic,  à.U  Mûliàw,  ^ 
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Ipeoracfttvitriolique:  on  dit  que,  pv>  fii- 
i0  éké  fuaoix  dn  ici  amiBoniiCi 


'  Scm  Tmc  &  fautre  configuration ,  les  tri  polis 
K  font  que  des  gUifi»  plus  ou  moios  arides,  & 
femreflt  ocbracies ,  dianies  par  4es  can  qm  ont 
étfO&  cette  fubftance  ,  laquelle  ,  en  fe  prècipi- 
tm,  afomè  ahemativement  des  couches ^ ous'eft 
noaiiedans  les  creux  fouterraios. 

Le  tripoii  eft  employé,  par  les  Lapidaires ,  Or* 
tèfres,  Qauderonien,  Miroitiers,  pour  polir  & 
blanchir  leurs  ouvrages.  On  en  £iit  fur-tout  i^ge 
^  nettoyer  &  polir  Us  métanx  $  le  TStie  « 


TRI.  Si^ 

On  doit  choifir  celui  qui  eft  privé  da  pardet 
(abkufes,  qiû  eft  tendre  &  facile  à  pulvérises*  ~ 

Les  Fondeurs  fe  fervent  auffi  du  tripoU  pour 
faire  des  moules  ,  parce  qu'il  eft  tréfrfirapre  à 
réfiftcr  à  raffion  du  feu. 

Le  tripoU  mis  datu  l'eau  r^^le ,  lui  donne  une 
cotileur  launitre  ;  ce  qui  a  (tàt  foupçonner  ^  quel* 
ques  Alçhimiftes ,  que  le  tripoii  contenoit  de  l'or; 
nais  cette  couleur  vient  des  parties  ferrunneuiêe 
dout  cette  terre  eft  mêlée  :  uue  preuve  de  cette 
virité ,  c'eft  qui  Ift  ttipdi  devient  nwgcâtfe  par 
la  calciiiaiioii» 
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TURQUIE   ou  MAÏS. 

(  Art  de  cultiver ,  de  récolter  et  de  préparer  le  blé  de  ) 


ic  maîsy  ainfi  nommé  en  Amériçpie  dont  il  eA 

originaire,  c(\  appc'é  parmi  nous  ,  blé  uC  Turijuie 
#11  i>U  d'J  idt.  On  le  nomme  d'Efpagat  dans  le 
Limoufin  8e  dans  rAngonmots^  ott  on  le  caltiw. 
Dans  la  balTe  Bourgogne ,  où  U  commun»  on  le 
4ifigae  sous  ie  nom  étmqm  ou  mrquin. 

Cette  phnte  pouffe  une  grofTc  tige  pleine  d'une 
tncelle  blanche  qui  a  le  goût  fucré ,  6l  dont  on  tire 
110  niel  par  exprcffion ,  iefi<pi*eUe  eft  verte. 

Un  curé  de  Bourgogne  a  mène  tionvi  le  moren 
d'en  préparer  une  liqueur  viocnfe  »  dont  rulage 
eÛ  aiil&  fain  qu'agréable. 

On  en  faît  aufTi  un  fyrop  très-doux,  n  le 
goût  de  fucre  ;  &  on  a  propofè,  dans  les  mémoires 
de  Pacadémie ,  ^dSxytr  fi  Ton  ne  pourrait  pas  le 
faire  crynaUlfer  comsie  le  Aie  de  h  canae  qui 
donne  k  fucre. 


La  tige  du  blé  de  Turquie  ert 


noueufc  comme  une  caancde  rofcau,  l.autc  lic  cinq 
à  fix  pieds ,  de  le  graffeur  d'un  pouce ,  quelquefois 
couleur  de  pourpre pU;?  épiifiTc  à  là  partie  ta£à- 

ricure  qu'a  U  paru-»;  luj-c;  :curc. 

Ses  feuilles  font  femblablesi  celles  d'un  rofeau , 
d'un  beau  vert»  longues  dfmw  condie»  &  larges 
de  trois  ou  quatre  pouces  i  veillées  >  un  peu  nides 
en  leurs  bonds. 

La  tige  porte  à  fon  fommet ,  des  pannicules  lon- 
gues de  neuf  pouces ,  grêles,  £parfes>  fouvent  en 
grand  nombre*  «(uelquefins  partagées  en  quin^ic , 

vingt  ou  trente  épis  panachée  ,  portant  des  deurs 
flèrUes  «  &  fépatées  de  la  graine  ou  du  fruit. 

Ses  fleurs  approchent  de  celles  du  feigle ,  &  font 
formées  de  quelques  petits  filets  blancs  ,  jaunes  ou 
purpurins ,  chancelans ,  renfermés  dans  un  petit 
calice  ou  balle,  &  ne  laifleni  point  de  fruits  après 
eux. 

Ses  fruits  font  féparés  des  fleurs ,  &  naiâfent  des 
ncet&dt  de  la  tige,  en  forme  d'ipis  î  chaque  tige 
€n  porte  trois  ou  quatre  ,  placés  altern  itlvcmcnt, 
longs ,  gros  ,  cylindriques ,  enveloppés  étroite* 
ncat  de  pkGM  kmtê  oh  tpni^ ne»  neinbia* 


neufcs  ,  qui  fervent  comme  de  gaine:  de  leur  Tm»^ 
met  il  fort  de  longs  filets  qui  font ,  attaches  cha:.3 
à  un  grain  de  l'épi  ou  du  fruit  >  dont  ils  oot  a 
couleur. 

L'épi  croit  par  degrés ,  quelquefois  jufju't  il 
grolTeur  do  poignet  &  à  la  longueur  d'un  pied:a 
inefure  qu'il  groult  &  mûrit ,  il  écarte  fes  tuniqu^^J. 

paroit  jaune ,  rouge  ,  violet ,  bleu  ou  bUfisi 
ftdvant  Tefpéce  ;  ceQe  à  grains  jaunes  efi  la  ^ 
eftimée. 

Les  graines  font  nombrcufcs  ,  grofles  comm, 
un  pois ,  nues ,  fans  être  enveloppées  dins  uo^ 
t-'Vic-.-'.?  ,  lifTccs ,  srrondies  à  leur  fi-perficl.' ,  î*|' 
guicuies  du  côté  qu'elles  font  atuchées  au  poioçof 
dans  lequel  elles  font  enchâlTèes.  Ce  aogm  At' 
l'épi  fe  nonune  le  fopoon, . 

L'cui  cîu  maïs  donne  une  plus  grande  qujnïé 
de  grains  qu'aucun  épi  de  blé.  Il  y  a  commutti* 
ment  huit  rangées  de  grains  fur  tin  épi ,  &  dir» 
tnge  n  le  terroir  ell  favorable.  Chaque  r^TiM 
contient  au  moins  trente  grains  «  &cbactin  d'cJ 
donne  plus  de  farine  qn^aucun  de  nos  graim  ^ 
fronient  ;  celui  qui  croit  dar  s  les  Indes,  rappi 
quelquefois  des  épis  qui  ont  Icpt  cents  grain», 
ne  font  point  des  efpéces  différentes  ;  car  le  i  ' 
grain  feurnài  la  plupart  de  cet  vnriéiâ»» 

Le  maïs  efl ,  de  toutes  les  plantes ,  ccU;  dcit 
la  culture  cfl  la  plus  intilrciTanie  dans  l'univcn, 
puifquc  toute  l'Amérique  «  l'Afrique,  noe  puw 
de  l'Afte  &  de  l'Europe,  principalement  b  Tv< 
qule,  d'où  lui  vient  fon  Hom ,  ne  vivent  <[ue  (Jt, 
mai!t  ;  &  d'un  autre  côté  »  la  culttire  de  ce  ^ua| 
robufle  ne  manque  jamaisderècompenferancM*: 
tuple  les  foins  qu'on  lut  accorde. 


U  vient  aîfément ,  U  tarde  peu  i  afiiir,  hl\ 

fournit  toujours  un  fcco\ir«;  nffuré  contre  les  d^i 
fettes,  parce  qu'il  n'eft  pis  fujet  à  tant  d'accide»». 
que  le  froment;  d'ailleurs,  il  fe  féme  fur  les  f:-, 
chères  qu'on  deflinc  ï  être  enfirnencécs  enb!f». 
&  d'hiver^  &  loin  de  nuire  a  ceux-ci,  ii  oead^. 
pofe  que  miciiz  U  teive  à  les  recevoir. 


La  Cttiture  à  brai  &  les  iaçons  qu'il 
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ïiâam  ûtt  la  récolte  en  blés  qui  doit  U  fuivre*  ' 

Lorfqu'oo  Ame  le  maïs  ou  blé  de  Turquie  en 

p'am  champ  conrne  le  blé,  i!  fie  rapporte  qu'un 
«pi;  mais  fi  on  ftmc  les  grains  à  dix-huit  pouces 
de  oi^ace  les  uns  das  antres,  alors  U  rappone 
I  pliiâeorrgrappes. 

Dini  les  provinces  on  fème  cette  graine  fur 
kscbumes,  i  la  volée,  &  on  i'cuitrre  à  la  char- 
rue, tirée  par  le»  boeufs.  Quand  ce  b!ë  eA  levé , 
00  lai  donne  un  léger  labour ,  qu'on  nomme 
i^ileTf  par  corruption  dV^-î/f-,  parce  tfu'on  brife 
kf  mottes  &  qu'on  unit  le  terrain. 

Quand  les  plantes  ont  acquis  fept  pouces  de 
buteur,  on  doanc  un  deuxième  Lbuur  ,  qu'on 
aofflioe  farder  ou  piller  ,  parce  qu'il  ^létruit  les 

mauraife»  h-.rl  cs  d:  ies  jjluds  qui  font  trop  prés 
Icj  uns  des  autrts.  Qujud  les  plantes  (ont  parve- 
no«s  à  douze  on  quinze  pouces  de  hauteur,  on 

(fiinne  un  labour  pL^n  '-ral  ji^^i  r  bii-er  les  j.ieds 
^ii'ùa  veut  confervcr,  û  arraciier  ceux  qu'on 

{Bg^eocote  trop  prés. 

Lorfqne  le  maïs  a  produit  fit  pannlcute ,  on  fa 

CTjpe ,  &  on  la  r.Tm.ifTe  foij^ntuiement  pour  la 
lloaaer  aux  bœuf^i.  Mais  avant  de  couper  la  pan- 
lîcttle  des  flettrt  mâles ,  il  faut  prendre  garde 
c  'cÀis  iîcnt  répandu  Itur  poufTitre  fur  les  épis 
a  truit  :  on  pi^ut  s'en  convaincre  en  tàtanc  avec 
k  pouce ,  fi  le  grain  des  épia  cft  déjà  gros  & 
leoiii 

Os  récoke  fur  la  fin  de  feptenbre  ;  9t  lés  labours 

à  bras  ont  fi  bien  préparé  les  terres  ,  qu'il  n'eft 
piui  befoin  que  d'en  faire  un  feul  avant  de  feiner 
kfioneot. 

La  manière  de  planter  le  maïs  ,  pratiquée  par 
Anelois  en  Amérique,  efl  de  former  les  filions 
égaux  3ia«,  t'^ute  l'cicndue  d'un  champ  ,  à  environ 
cinq  ou  ûx  pieds  de  diflance  ;  de  labourer  en  tra- 
vers d'antres  filions  à  la  même  diilance ,  &  de 
Um:t  la  graine  dans  les  erif'rnir';  où  les  filions  fe 
croifent  &  fe  rencontrent,  lis  couvrent  la  femaille 
à  la  bccbe  OU  i  la  charme,  en  àiÙM  un  fillon  A 
côté. 

Quand  les  mauvaifes  herbes  coiliflienfient  k 

fiire  t!u  tort  au  m  ïs ,  îU  labourent  de  nouveau 
k  terrain  où  elles  fe  trouvent  ;  i's  !e^  eoupent, 
bdénuifent,  &  favorifene  puiir.imment  la  vegé- 
niion  D3r  ces  divers  trivaux.  C'ell,  pour  le  dire 
to  paflf.nt  ,  Cette  mé'hodc  du  labourage  du  mais  , 
employée  depuis  long-remps  en  Amérique  ,  que 
M.  Tu'!  .-î  t 'e  ,  tV  qu'il  a  a^'p'iquée  de  nos 
joujs  avec  tant  de  réputation  à  l.i  cultuie  d^  b^c, 

Lorf^u'on  a  cueilli  les  épis^du  maïs ,  on  arrache 
tes  ttgci  pour  (ervtr  de  Morrace  ans  beeufs  pen- 
Am  ^  MétUa  »  Tejnr  17//. 
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cîant  rhïvcr  :  on  cgtènsî  les  épis  en  les  battant 
avec  le  tUiu ,  au  en  les  frottant  fortement  contre 
&  fur  le  bord  d'un  tonneau  dcfoncé  ou  quelque 
autre  chofe  femblable. 

Le  maïs  égrainé  Sc  bien  féché  au  folïll  ,  peut 
fe  confervcr  Dcodant  plufieurs  années  ;  ia  quel- 

Siue  vieux  qu  il  foit,  û  eft  encore  bon  pour  être 
enié* 

Les  avantages  qre  Thumanité  peut  tirer  de  ce 

grain  ,  font  iu''^"»  :  une  grand.:  ;  urtic  d-s  h.  m:nes 
6l  des  animaux  domelituues  en  t'ont  leur  nourri- 
ture. Comme  on  ne  le  feme  qu'après  l'hiver,  & 
qu'il  vient  airèmcar ,  il  pourrojt  éire  d'une  grande 
refTource  ft  U  culture  en  étoit  uoivetfeiUment 
répandue  en  France,  comme  elle  Teft  en  Bour- 
gogiic ,  dans  la  Brcffe.f  SU  Franche- Comié  |  ea 
Angoumois>  &c. 

Le  maîî  eA  une  plante  qui  t?onne  la  nourriture 
la  plus  faine  &  la  plus  abondante.  Un  fauvage 
allant  à  b  gnerte  p  porte  aiftment  fur  foi  fa  pro- 
Tifi4Hi*de  maïs  pour  deux  oums. 

Conme  les  Indiens  ne  connoi^Tent  pns  l'art  de 
mondre  ,  ils  font  griller  leur  maïs  ,  cnfuite  ils  le 
pilent  dans  leurs  mortiers,  &l  ils  le  faflent  jjour 
en  faire  des  gâteaux  ;  ils  en  mangent  anHi  les 
grains  en  vert  comme  les  petitt  pois,  ott  grîiiés, 
ou  bouillis. 

Lc5  médecins  du  Mexique  en  font  une  tifanne 
à  ieurs  malades  :  c'eft  leur  meilleur  remède  contre 
les  maladies  aiguës.  Les  Américains  retirent  de  ces 
grains  pilés  &  macérés  dans  Teau,  une  liqueur 
vineufe  dont  ilt  font  leur  boiiTon  ordinaire.  Cette 
liqueur  enivre  :  on  en  peut  letirer  de  TtYprit  ar- 
dent ;  elle  fe  convertit  aurti  en  excellent  vinaigre  ; 
enfin  ,  le  maïs  ùrt  aux  Indiens ,  à  une  infinité 
d'ufages. 

En-  Piémont  cette  efpèee  de  blé  fait  ta  princi- 
pale nourriture  du  peuple  :  'c.  riches  ont  même 
trouvé  le  moyen  d'en  faire  u»  mets  délicat.  On 
cueille  les  jeunes  grappes  lorsqu'elles  fon^.  de  la 
grofleur  du  p.iit  di  igr,  &  encore  vertes  :  on  les 
fend  en  deux  ,  &  on  les  fait  frire  avec  de  la  pâte , 
comme  les  aritchaux  :  on  les  confit  a'uffi  comme 
des  cornichons  ,  des. 

Aux  environs  du  Rhin ,  où  le  blé  ne  venoîc 

Suediflicilemcnt,  de  vd{\~.s  champs  font  couverts 
e  mus ,  &  cette  culture  y  occaftonne  un  riche 
commerce  avec  le  bétail  engraiffé  par  le  maïs, 
contre  le  blé  qui  eft  très-abondant  dans  les  cantons 
voifins ,  &  il  fert  à  nourrir  une  partie  du  peuple. 
La  Bourgogne ,  la  Breffe  U  la  Comté  s'enrichiffenc 
par  cette  cultureb 

Le  mU  Inea  moulu ,  donne  une  fiirtne  blanche 
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ou  jaunâtre,  qui  fait  de  bon  pain ,  -ée  h  bonne 
bouillie  avec  du  lait ,  des  crêpes  ,  des  gâteaux , 
ées  galettes ,  &e. 

Le  pain  que  Ton  fait  de  la  feule  tanne  Je  maïs , 
eft  jaune  &  pefant ,  parce  que  la  pâte  ne  lève  pas  fi 
li'cn  qi;e  celle  lu  farine  de  froment;  néanmoins  on 
a  VI!  ues  payf'ans  qui  en  ont  vccu  pendantdcs  années 
entières  fans  en  avoir  été  incommodés.  Ce  pain 
cft  plus  doux  ,  quoique  plus  greffier  en  apparence, 
gue  celui  de  la  farine  de  froment.  Mats  pour  en 
nire  un  excellent  pain ,  plus  fain  &  plus  favoureux 
qii2  le  pain  ordinaire  ,  on  mêle,  avant  de  pêirir  , 
un  l'eptièmc  ou  un  huitième  de  farine  de  maïs, , 
fur  fix  ou  fept  perdes  de  farine  de  froment  :  lés 
médecins  les  plus  expérimentés  le  pcéftrent  à  tout 
autre  pain. 

On  fait  que  le  maïs  cû  tr<^;-bon  pour  les  baufs 
&  pour  les  moutons,  foit  qu'on  le  leur  donne 
vert  ott  6c. 

Quand  on  vent  le  donner  en  vert  ,  fur>toiit 

aux  bœufs,  s'ils  font  des  travaux  pénibles,  on  le 
ième  fort  ais  fur  la  levée  des  oreeSj,  moyennant 
«{uoi on  peut  les  couper  pendant» mois dPodobrè 
ou  de  novembre»  pour  les  nonrnr» 

On  le  donne  en  épi  ou  en  grai  ns ,  aox  beitîaux 

ou  aux  porcs  qu'on  veut  engraiiîer  ;  il  fait  prendre 
à  ceux-ci  un  lard  ferme.  Les  cochons  de  Naples, 
qui  péfent  jufquà  cinq  cents  livres»  se  Ibnt  en* 
greiâès  «i*evec  le  eraui  de  nau. 


On  engrai^Te  la  volaille  ^  qni  profite  &  vœ  d*oeîl , 

•avec  Cette  frnie  nourriture;  mais  avant  de  donner 
ce  grain  a  \a  jeune  volaille,  il  laut  le  concafTer  fous 
la  meule.  Les  chapmM  de  BrefTe,  qui  pèfem  jufqu'à 
dix  à  dou/c  livres ,  ne  doivent  leur  réjjiiraiion  qu'au 
blé  de  Turquie.  La  chair  des  pigeons  de  volière, 
qu'on  en  nourrit ,  eft  blanche  ^  tCflNire  »  fic  leur 
greiflé  eft  ferme  &  ^vouieule. 

On  volt  par  tons  eesdétails  d'utilité  domeflique , 
que  cette  cuîfnrc  eft  !rop  négligée  en  France,  & 
qu'on  ne  iauroit  àûcz  la  répandre  &  l'encourager. 

Cependant  on  reproche  au  tmth  que  depuis  que 
fa  coftnre  eft  introduite  dans  l'Ar.gomnois,  on  y 
a  vu  paroitre  un  infeiîte  qui  y  dévore  fês/grains; 
mais  cette  obfervafion  c(\  c! '  imcu  preuve  Se  de 
ibndement,  puîfquc  le  maii  ou  ùle  de  Turquie  cû 
exempt  liû-méme  de  ee  fléau ,  &  que  cet  infeâe 
eft  inconnu  en  Bourgog;ne ,  en  Brciïc  ,  en  Franche- 
Coi'tc,  6i  dans  tous  les  pays  où  il  y  a  de  grandes 
cu'tiires  de  maiis  établies  depiûs  tfes>loDg-iemp9* 
\ALBcfiiiiiet), 

Oifirvé^ons  (U  M*  Pamentitr, 

11  nçi\  prcfque  point  de  terrains  qui ,  avec  des 
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foins  &  dî  Tindiirtrie  ,  ne  puiflent  devenir  ftilfetf» 
tibks  de  i^p^urter  du  maïs.  Ce  grain  fe  plait  oéa» 
moins  de  orèférence  dans  les  terres  un  pea  {ubf- 
tanticUcS  «  gra(Te«;  ;  i!  vient  nnffi  très-oien  dans 
un  fol  léger  6£  fablonncux ,  La  taveur  des  eograis: 
les  praines  lîniées  aa  bord  des  rivières ,  les  terres 
balles  couvertes  d'eau  pendant  l'Titver  ,  fitdim 
lefquelles  le  froment  ne  fauroit  réuâir ,  font  ègi* 
lement  propres  à  h  culture  de  cette  planie. 

Pour  difpofer  la  terre  à  la  cninire  dv  mAt  9 
faut  qu'elle  foit  travaillée  par  deux  lahouri  :  op 
doit  donner  le  premier  après  la  récolte  ou  peotiau 
riiivcr ,  te  le  lecond  vers  U  fin  de  awrs  :  il  yi 
des  cantons  dont  le  fol  eft  fi  meuble  qi^'^^  ^u: 
b'  onr ,  an  moment  d'enfemencer ,  faftt,  tandis 
(ju  uiileu.s  il  en  faut  trois  ou  quatre^  'd'ceawoi 
iur-tout  que  la  herfe  paflc  en  tout  fctts  »  ^  <k 
&  que  la  terre  fottdïviiécjBffl'i 
deux  poucti  de  prutuudcur. 

Tous  les  engrais  peuvent  fervir  utUement  ta 
maïs  :  les  terres  amoncelées  pendant  voc  aoater 

Ls  gafons  brûlés,  la  chaux,  la  marne,  les  cen- 
dres, le  limon  des  étangs,  des  foffés  &  des  ri- 
vières ;  les  décombres  de  bétiment  ,  le  fiimicr, 
-principalement  lorf  [u'il  a  Lie  bien  confommé  i 
l'abri  du  foleil  &  des  pluies,  lui  convicaneot.  U 
natnse  du  fol  8t  lei  nèflbiiffce»  bcalee  éBôftmj^ 
terminer ,  niriy  «s  amcndewens»rc^C» y  W 
être  préférée. 

On  doit  choifîr  de  préférence  le  maïs  de  la  ré- 
colte précédente  ,  &  le  UiiTer  adhérent  i  l'épi , 
jurqu'att  moment  o«  on  fe  propofê  de  le  fcmer, 
afin  que  le  germe  ,  prcfqii'à  découvert,  oait 
le  temps  d'éprouver  un  degré  de  féchere0e  pripi' 
^ableà  fbn  prompt  développement.  Il  fautcnçaM 
éviter  de  prendre  les. grains  de  rextrcmi-é  de  l'épi» 
parce  qu'ik  font  les  moir^  nourris ,  iSi  que  luuvtm 
lis  n*om  pat  èà  fécondés  :  on  penfe  bien  ^ 
mais  taché  de  moififlure  OU  q"i  nuroit  pani  f» 
four ,  n'eil  pas  propre  à  être  enicmencé. 

11  eft  toujours  utile  de  faire  trenopcr  îc  nuis 
dans  une  eau  de  fumier  un  peu  chaulfée ,  yi^^P' 
quatre  heures  avant  de  le  femer.  Cette  précauiiofi, 
tacile  à  employer  par-tout  ,  ne  doit  être 
nulle  partj  elle  a  entfauirts  avantages,  cd«n« 
maniftfter  les  grains  légers  ,  qui  fansgcnt , 
qu'on  fépare  avec  l'écumoire,  pour  «epascœiw 
à  la  terre  une  femence  inutile  pour  la  récolte i  » 
qui  pourroit  encore  fervir  de  nouiriture  aui  acj' 
de  baffe-cour  :  on  accélère  ainfi  l'aoaww" 
ment  de  la  plante. 

Il  eft  prudent  d'attendre  ,  pour  femcr '«J^' 
que  la  tertc  au  sc^uis  un  certain  degré  de  cW*»» 
&  de  ne  foire  les  femaillcs  qu£  du  1 5  au  d  i*"'» 
jamais  f\uui  ni  plus  tard,  afin  que  cette  p<»»« 
oc  ge.mc  que  lortque  les  gvlécs  font  pall«*»  » 
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|M  lu  Mk  de  rintomne  ne  h  ùupttumeait  pas 
fKfid  mat  liRmuriiè. 

«ft  fàvorabte  &  que  la  terre  ed 

éfpoftc  i  recevoir  le  maïs  ,  il  faut  s'occuper  des 
(cBuilles  :  on  tes  pratique  de  diâférentes  manières  ; 
il  «Mmeat  de  les  indiquer  toutes.  Le  cylciyaieur 
poarra  choilïr  à  f^n  gré  celle  qui  lut  paroîrra  la 
fki  avaaageufé  &  la  plus  applicable  à  Ton  tcr< 
nîiijaiis quelle  qu'il  adopte»  on  ne  fauroit  trop 
lînTiier  à  laifller  entre  chaque  pied ,  une  diftiiice 
it  dix-huit  à  viogt  pouces  au  moins ,  à  ne  rien 
n;gag;r  dei  travaux  îfldîfpenftblcs  ^ ourle (uccés 
ée  cem  produâion. 

Ptmi't prjt  tjue,  C'ert  préclf^ment  la  tn îtne  que 
pOBi  le  pois  légume  :  le  fcneiir ,  muni  rl'un  paiiier 
«mpli  de  mats,  prend  avec  tr^'i-  doigts  ilciu  ou 
«ob  grains ,  les  laifle  tomber  à  ua  pas  de  diftancc 
]'  1  de  l'autre ,  dans  U  raie  que  U  charrue  trace  « 
&  9i'cllc  recombJe  au  retour  en  couvrant  U  fe> 
«ace. 

Dux.cm:  fr.inqit.  On  trace  des  filions  à  deux 
pouces  de  orofuaieur  &  à  environ  un  piâà  Ôc 
•cmide  dittance  :  on  réitère  la  même  opération 
w  travers,  de  minière  que  renfeinblc  d^s  filions 
fîfiiente  toujours  des  lignes  droites  »  coupées  par 
d'iLitres  qui  forment  un  carr6  parCitt  ton  met  deux 
g'iins  de  mais  dans  chatun  tics  quatre  coins  du 
ucrè}  &  on  les  couvre  avec  de  la  terre*  à  la 
fnfbodeur  (Teoviron  un  pooce. 

Jmfieme  pratiqët.  On  féme  le  ma'is  à  la  volée  , 
iiTet  cUir ,  &  on  Teoterre  ^  la  charme  comme 

le*  »utre»  grams  :  cette  pratique  ,  p'us  cxpcli-.ivc  , 
ildl  mi,  que  celle  de  planter,  n'elt  pas  aufli 
^re;  ladiilance  entre  chaque  piud  n'eH  pas  bien 
&  l'on  co.irt  ruq.;e  de  répaadrf  pluf 
<ie  fiojcnce  qu'il  n'ert  né;effaire. 

Q  fmr  pratique.  Celle-ci  cft  la  plus  pTrfa't.' 
toutes  ^  mats  elle  cA  audl  la  plus  longue  & 
pît  wnfequ.  nt  la  plu»  cofitejfe  ;  ceqnî  fait  qu'elle 
n'a  lieu  que  pour  la  culture  en  petit  :  elle  confifte 
i  User  le  raaïs  au  cordeau  «  à  la  dillance  d'un 
|Mi  &  demi  ,  en  faifam*  avec  le  plantoir  ,  un 
iTou  dans  lequel  on  met  lui  /r.-.in  que  l'on  r^cou- 
V!c  fur  le  chajnp ,  en  comptùnaa^  la  terre  av«c 
hjMd. 

Rien  ne  contribue  plot  à  développer,  à  fortlû  t 
i«  tige»  du  miis ,  &  k  leur  faire  produire  des 

tpiî nombreî.x  &  riches  en  grains,  que  des  hi::;ig;s 
^Qc»  à  propos  détruis  l.i  plintaiion  julqu'à  la 
tMte:  leurs  efets  principaux  font: 

i'-  De  rendre  la  terre  ttèi-meub:e  ,  &  par  con- 
^*ii^;  .t  ;)ropre  à  abforber  &  à  retentr  à  (a  fuper- 
><^>  k»  principei  répandas  dans  l'air. 
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1*.  De  la  purger  des  mauvaîfes  herbes  qui  déro- 
be   î  b  plante  fa  fubftance,  &  qui  empêchent  ia 
de  s'étendre. 

5°.  De  confcrver  au  pied  de  la  plante  de  la 
fraîcheur,  &de  l'affermir  contre  les  fdCoulTes  des 
vents ,  qui  ont  bcai  coup  de  prife  fur  elle  »  à  caufe 
de  U  largeur  de  Tes  feuilUl ,  de  la  force  6t  de  Télé- 
vation  de  la  tige. 

Il  n'a  Heu  que  quand  le  maïs  a  acquis  trois 
pouces  de  hauteur  ;  alors  on  travaille  légèrement 
'  la  terre  arec  la  houe  :  on  la  rapproche  d;i  pied  de 
la  plante,  qu'on  débarrafle  des  herbes  étrangères 
qui  l'eavironnent  ,  &  on  a  l'attention  de  ne  pas 
endommager  fcs  racines  en  approchant  de  trop 
prés  ri.;ft(umcnt  :on  ne  laiiïe  fubfiAcr  que  la  plus 
belle  «  d;:  minière  que  ch.ique  pied  foie  t  ou  ours 
Lf|.icé  de  dix-huit  à  vingt  pouces.  Cettv;  première 

p' (  ttion  eft  des  plus  eflentielles  ;  mais  on  ne  doit 
\.i  f.iirc  quand  ta  terre  eft  trop  humide,  parce  • 

uus'il  (urvtnoitdelapluiccnfuitc,  il  fe  formeroit 
une  croûte  qui  nuiroit  à  la  \  égctarion  du  maïs  :  il 
y  auroif  fans  doute  autant  d'i  ronvèniens  à  folie 
cette  opération  par  un  grand  iuic  ,  ou  lorfque  la 
terre  ell  trop  Ache. 

il  eft  fembbb';  au  prcccdent  ;  mais  on  attend,  ^ 
pour  le  donner ,  que  le  maïs  ait  environ  un  pied 
lîe  hauteur  r  on  fe  fert ,  poar  cet  effet ,  d'une  petite 
charrue  ou  d'une  binette,  dans  les  cantons  où  la 
main-d'œuvre  o'eft  pas  chère  :  on  continue  de 
,  ctruirc  les  ma-iv  uics  herbes ,  qui  dévoreroient  la 
fubitance  nourricière  du  mâïs. 

Dès  qne  le  grain  commence  à  fe  former  dans 
l'é^  i ,  il  faut  fe  hàtcr  de  donner  le  troiiléme  binage, 
parce  que  c'eft  précîftment  l'époque  oii  la  plante 
en  a  le  plus  ht  foin  :  on  a  foin  de  bien  nrttoyer  le 
champ  des  mauvaifes  herbes  qui  ont  crû  depuis  le 
dernier  travail ,  &  de  bien  butter  le  pied ,  parce 
rue  la  terre,  ainfi  amonclée  f  -r  les  racîucs  ,  les 
prèfcrve  du  feiour  de  l'eau  &  de  l'adioo  trop 
immédiate  du  toleit. 

Pour  tirer  par:i  de  tout,  on  peiit ,  dans  les  terres 
grades,  au  moment  où  l'on  donne  le  iroifiéme 
îabHir,  femcr  &  cuitivcr  par  taig'cs,  dans  les 
tDiervalles que  IjifT.nt  en'i'euX  j^s  picd^  du  maïs, 
des  fèves*  des  pois  &  des  haricots  i^ui  gtimpem 
iiîTiju'  u  haut  d  s  plantes  du  m-ï^  ,  prcf^i  tcnt 
les  avantag'.s  d'une  double  moiii'on  :  es  c  p,.>.cs 
vuidcsibni  d'autant  plus  propres  à  la  ci;::ui^  di; 
ces  pbnies ,  qu'ils  ont  été  façonnés  à  la  main  & 
à  pliifieurs  reprîtes. 

Pendant  que  le  m  cr.  ît ,  il  offre  des  rcflbur- 
ces  dont  il  taut  nct^u^ifcmcat  pre  mier  ,  D.  rce 
qu'en  mcmc  temps  c'eft  conuibuer  au  fuccis  do 
U  récolte, 

b  i  1 
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Iiidé^O(jUiDni«m  des  pieds  arrachés  lors  du 
premier  travail  pour  èc'aircir  les  endroits  trop 
*pais,  on  remarque,  dans  les  bonnes  terres ,  qu'il 
part  UQ ,  deiu  &  trois  rejettont ,  fuivant  U  vigueur 
de  la  plime  &  la  bbntè  du  terrain  ;  -ces  rejettons 

Erodtiiroient  des  épis  non  mûrs  ou  avoriéî ,  fi  on 
:s  laiflbit  (vbùAct  :  il  faut  les  enlever  «  ainfi  que 
les  épis  tardifs  placés  dans  les  aiffelles  des  feuilles, 
au-deflbus  des  épis  principaux  :  il  ell  bon  aufll 
de  couper  U  portion  de  tige  ï  h  iiaifTance  de 
répi ,  quelque  temps  avant  la  récolte  ,  c*eft»à- 
dire,  quand  les  filets  ou  poils  font  fortis  des  étuis 
de  répi:  en  un  mot,  loriqu'its  commencent  k  fe 
«cher  &  à  fe  noircir. 

•  Tous  CCS  ditFéfens  rctranchcmci»  font  miles 
]oriqu*i!s  font  pratiqués  en  temps  convenable, 
&  que  les  p.i:t;ji  retrancajcs  font  cloimccs  aux 
animaux  à  mefure  qu'on  les  coupe  :  loin  d'affoiblir 
la  plante ,  ces  retranchemens  accélèrent  au  con- 
ir.  ire  (  i  m  uiiritc  ,  augmentent  l'abondance  du 
grain  ,  tk  procurent  auili  du  fourrsgc  auxbeftiaux. 

E!le  s'annonce  pnr  la  couleur  &  l'écartcmcnt 
d.'s  tuniques  ou  cnvelopocs  de  l'épi  ;  alors  le  grain 
eA  dur ,  &  fa  furface  dl  Intente  ;  les  fentlles  font 
jaunâtres ,  &  le  temps  de  faÎK  la  récolte  eft  venu. 

Lorfque  le  moment  de  récolter  le  maïs  eft  arrivé , 
êt  qj'il  règre  un  temps  fec,  on  fepare  l'épi  de  la 
tig: ,  en  catfaiit  le  pédicule  qui  l'y  attache  :  on  le 
tranfporte  avec  fes  enveloppes ,  dans  des  paniers , 
à  la  gr^noc  ou  fous  des  hargards ,  pour  en  faite 
les  djfferens  triages ,  dont  le  travail  peut  être  confié 
à  des  femmes  &  à  d«s  enfuis. 

ta  tige  de  cette  plante,  dépouiliée  de  fon  épi  & 
de  f,s  fet.ilks,  étant  bien  broyée i  fe  convertit, 
ainfi  que  les  racines,  en  terreau  propre  à  l'engrais 
des  terres  :  on  pem  les  mettre  dans  les  troi  s  à 
fumier.  11  feroit  poflible  encore,  dans  une  difctcc 
de  fourrage,  de  hâchcr  cette  tigî  &  de  l.i  faire 
(fervîr  à  la  nourriture  des  bcfliaux  i  elle  pourroit 
auffi  rcmfibccrle  menu  bois,  &  fervir à chanffier 
le  four  i  c'eA  même  l'emploi  le  plus  avantageux 
qu'on  puiffc  en  fiire. 

Il  confifle  à  mettre  à  part  les  pliu  beaux  épis , 
ceox  dont  le  grain  eft  le  plus  mûr  &  le  m<eux 
nourri;  â  ne  lerr  ^iiT^r  ,  de  leur  enveloppe  , 

Sue  deux  bandes  feulement ,  qu'on  replie  du  câté 
tt  pédicule  :  les  autres  épis  en  font  cntiéremert 
dé  ouillés  :  quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  acquis 
toute  leur  maturité,  on  doit  les  mettre  de  côté, 
pont  les  faite  fen^r  iournellement  de  nouni.ure 
au  bétail. 

Au  moyen  des  deux  bandes  laiflies  aux  épis , 
en  en  attache  par  un  nœud  double,  phifieurs  en- 
femblc ,  qj'on  fufpcnd  enfuite  au  plancher ,  à  d^s 
perches  qui  tnvetfeAt  Ja  longueur  du  grenier  & 


de  tous  les  autres  endroits  intérieurs  &  eitérieort 
dn  bfttiment  :  le  maïs  fe  conferv^  sinfi  pendant 
plufteurs  années,  avec  toute  (a  bonté  &  fa  fc< 
condité  i  mais  cette  méthode  peu  coùteufe ,  pra- 
tiquée par  tous  les  cultivateurs  de  maïs ,  ne  (auroit 
s'appliquer  à  la  totalité  de  la  provifion ,  i  caufc 
de  l'emplacement  qu'elle  exigeroit.  On  ne  doit 
donc  plus  l'adopter  que  pour  le  grain  dcAaéuu 
lêBaillei. 

Une  fois  les  épis  dépouillés  de  leur  robe ,  on 
les  étend  fur  le  plancher  du  grenier ,  à  un  pied 
&  demi  au  plus  d'épaiflcur  ,  afin  qu'ils  paiiTest 
perdre  leur  humidité  furabondante ,  &  fe  remuer: 
il  faut  de  temps  en  temps  les  remuer.  Pour  faciliter 
ce  double  effet  ,  on  pourroit  même  ,  avant  ie 
porter  les  grains  de  mnï$  au  grenier ,  profiler  àn 
rayons  du  fclcil ,  6t  les  y  evpoièr  :  cette  dellicî- 
tion  préalable  rendroit  l'égrenage  plus  facile  :  on 
fe  fert  même  à  ce  défaut,  dans  les  proviocîs 
^itentrionales ,  de  U  chaleur  du  four. 

On  chautTe  le  tour  comme  pour  la  aiiffon  & 
pain  ;  &  après  l'avoir  nettoyé,  on  y  met  let  cpii 
du  maïs,  qu:  l'on  ror«ii_'  avec  vrt  fours^on  de  tet 
recourbe  ;  on  ferme  le  tour  ,  Si  au  buut  d'oW 
heure  on  le  débouche  :  au  moyen  de  la  pelle  de 
fer,  on  a  foin  de  remuer  le  fond  Hu  four,  de  fi»- 
lever  les  épis  &  de  rcavcrlcr  ceux  qui  font  pob 
fur  l*âtre. 

Cette  op^ation  finie ,  on  étend  avec  U  pe'le 
une  ligne  de  br.ùfc  allumée  à  la  bouche  du  ioat$ 
que  l'on  ferme  le  pius  ex:  d>?mcnt  poffiblc,  t!sft< 
la  crainte  que  la  thileur  ne  s'échanpe  ;  on  rem-* 
les  épis  une  féconde  fois.  Lorf^u  1  s'agit  de  les 
retirer  du  four  ,  on  fe  fcrt  d'un  inftrumrnr  !c  ♦>? 
de  l'épaiffeur  de  àeu*  lignes ,  on  met  Its  cp  s  dirs 
un  panier,  on  les  égrène,  enfuite  on  écHiuffede 
nouveau  le  four  pour  y  faire  fécher  d'autres  îp'- 
C'efl  à  peu  près  l'affaire  de  vingt*quatre  htwn 
pour  compléter  la  deflîcation  du  maïs  au  four. 

Le  mats  féché  oar  ce  moyen ,  efl  moins  atta- 
quable par  les  inuftes ,  plus  fufceptible  de  s*égR> 
ncr,  de  fe  moudre  &  de  fe  confervcr  îort'-fenipi 
fans  altération.  Mais  tous  ces  avantages  ne  l'w 
roiem  avoir  Heu ,  fans  apporter  en  même  teap, 
dans  la  confiituiion  du  grain  ,  un  dérahgcmcr-t 
dont  le  germe  fe  relient  le  premier  ;  tl  oe  f^ut 
donc  jamais  paffer  an  four  le  maïs  defliné,  fiâti 
la  reproduiSt.on  ,  f:it  au  pétrin  o\\  s  l'cngriis  àii 
volailles  ,  parce  qu  tadépendamment  de  cet  m* 
convéoient ,  ce  feroit  employer  du  bois  en  pve 
perte,  iSt  faire  beaucoup  d'autres  frais  c^s!ement 
inutiles  :  cette  deffication  n'eli  donc  reelleoicflt 
utiie  que  pour  donner  une  qualité  de  plus  i  l> 
bouiliu-  qu'on  prépare  avec  le  maïs  ;  qualité  (ft* 
naturellement  ce  grain  dans  les  provinces  aen* 
dionales. 
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Oo  peut ,  dans  tous  les  pays  chauds ,  exécuter 
ctne  opération  peu  de  temps  après  la  récolte .  fur- 
tcur  en  eipofant  le  maïs  au  foleil  ;  mais  elle  n'cfl 
pouu  auifi  facile  dans  les  provinces  (eptentrio- 
aabi  :  parmi  les  dîflètentes  mamires  d*égréner, 
la  plus  expédittve  eft  femblable  à  celle  de  battre 
^  avec  le  fl^u  :  U  iiiffii  de  renfermer  les  cpis  dans 
m  ûc,  &  de  frapper  deflits  à  coups  redoublés  avec 
des  bltoos,  6t  te  fi^n  s*en  détache  aifémenr. 

Qo  Pégréne  anlE  tré«*ailèinem  en  frottant  for- 

KRient  les  épis  entre  un  morceau  de  bnis  ou  Je 
la,  (ar  lequel  on  s'aflieoit,  &  qui  eil  faïUant  en 
ivant» 

Après  l*égrenagc,  on  fépare  k  U  main  le  noyau 
i-:  i'ipi  dépouillé  dc  grain  :  on  le  porte  d^ns  un 
endroit  à  couvert ,  où  il  achève  de  (e  fécher  :  Ton 
«faee  principal  dans  les  campagnes ,  c' eft  de  rendre 
k  bois  vert  plus  facile  à  brûler  ,  &  n-.ùnj  <l2 
ramplacer  le  charbon  »  il  prend  fêu  aiféoient ,  & 
tépsnd  nne  flamme  efaice  :  il  peut  donc  iervir 
encore  à  chauffer  le  four  &  à  beaucovç  d*aiitres 
<iefiioaiioas  auiTi  utiles. 

On  peut  égrener  le  mih  fans  attendre  que  le 
Mbin  y  contraigne,  parce  que  d'une  part  c*e(l 
aémger  l'emplacement ,  &  qûe  dc  l'autre  on  pro- 
cure à  toutes  les  parties  du  grain ,  la  faculté  de  fe 
MScher  uniformément  ;  mais  au-licu  de  lailTer 
le  maïs  abandonné  dans  le  grenier,  à  l'air ,  à  l.i 
puiSère  &  aux  infeé^es  ,  il  faut  le  placer  dans 
des  facs  ifolés ,  àc  placer  ces  f<tcs  c'ans  l'endroit  du 
bâtiment  le  plus  au  nord  Se  le  plus  fec,  parr?  que 
iaoùiln'y  a  p-»"?  de  rhileur  &  H"h'  midtté  ^  i!  r'y 
I  point  non  plus  d'mic^cs  m  dc  iicrmeatàiioa  a 
spp^hender.  - 

H  eft  néceifaire  que  le  maïs  foSt  parfaitemeot  fec 

pour  être  converti  en  fnrine,  parce  que,  porté 
humide  au  moulin,  il  cngrappcroit  les  meules  8t 
inifleroit  les  bluteaux  :  il  convient  de  le  broyer 
i  part ,  quand  même  on  auroit  intention  de  le 
niïlcr  cnfuite  avec  d'autres  grains;  mais  il  feroit 
à  fouhaiter  que,  pour  le  moudre  ,  on  adoptât  la 
pn-î  ji:e  de  la  mouture  économique;  que  les  mcu- 
Ici  fiiJent  rsyonnées  les  bluteaux  peu  ouverts: 
le  maïs  bien  broyé ,  rend  au  moins  les  trois  quarts 
de  fon  poids  en  farine  &  le  reftc  en  fon  :  le  déchet 
n'ciccdc  pas  celui  des  autres  grains. 

^  uùnc  de  maïs  peut  fe  conferver  !ans  altéra- 
tion, même  dans  la  faifon  la  plus  chaude,  pourvu 
^u'on  a  renferme  dans  des  facs  ,  qu'on  éloigne  ce^ 
Uci  di.s  murs ,  qu'on  les^irole  de  manière  qu  ils 
fe  touchent  par  aucun  point  de  leurs  îur&ccs , 

&  qu'ils  laiiTciit  afTe.?.  de  vide  c ntr'oos  pOUr  pOT^ 
fflcttrc  à  l'air  de  circuler  librement. 

Piépaies  la  teire  «omne  pour  k  Mé.  Quand  les 


T  U  R  32^ 

gelées  font  paffées ,  vers  le  1 5  avril  ou  au  com« 
meticemem  de  mai  an  plus  tard ,  on  jette  un  pre* 

mitr  rang  de  blé  de-  Turquie,  de  manière  qu  II  y 
ait  deux  pieds  de  diÛancc  entre  chaque  trou  où  on 
a  jeté  deos  ou  trots  grains  de  blé  de  Turquie.  On 
en  p!  ;  nte  un  fécond  à  deux  [ji>:ds  de  diflanc^  du 
premier  rang,  en  obCervant  de  mettre  aufli  deux 
ou  trois  grains  dans  chaque  trou ,  ou  pomr  mieux 
dire  ,  dans  chaque  pl.ic  j  ;  c  1  il  fuffït  de  mettre  le 
blé  en  terre  avec  U  main  ,  âc  de  le  recouvrir  de 
deux  pouces  de  terre» 

m  Les  deux  rangs  une  Ibis  établis ,  on  izifk  entre 
le  premier  des  d:ux  autres  qu'on  veut  planter,  un 
efpace  aiTez  large  pour  qu'une  charrue  attelée  de 
deux  chevaux  ou  d^:  deux  bœi^s  y  puilT^  pa/Ter 
pour'  les  façons. 

Quand  le  blé  eft  devenu  un  peu  fort ,  &  qu'il  a 
environ  un  pied  de  haut ,  on  coiipe  à  la  furface 
delà  terre,  celui  des  trois  pieds  qui  eft  le  plus 
foible.  On  fait  U  même  chofc  pour  le  fécond  pied, 
&  on  ne  kifTe  que  le  plus  fort  des  trois.  li  r.r.  f 
pas  ncaïuooins  attendre  que  le  hli  cpic  ^our  une 
cette  icconde  opératioii. 

Il  faut  avoir  foin  que  la  racine  du  blé  ne  foit 
jamais  découverte  ,  &  c'cft  pour  cela  qu'on  a  laitTé 
un  efpace  affez  conlîicrable  pi  ur  y  faire  paHer  U 
charrue  &  couvrir  les  racine<^.  Cette  opération  fe 
fait  deux  fois;  l'une  lorfqu'cn  'aiJc  U  femis  (r.f 
un  feul  pied ,  &.  l'autre  iorf^iue  le  grain  el^  pailé 
de  fleur.  ' 

Quand  le  blé  eft  mûr  ou  i  peu  ptés ,  on  le , 

dégage  de  fcs  c^nvclof-p-*; .  quinze  jours  on  envi- 
ron avant  d  j  ie  cucilia.  Quand  on  f  .u  la  lécoltc, 
on  caffe  la  tige  du  blé  à  un  ou  de-.  x  p  mes  dé 
l'épi  :  on  le  met  dans  des  fîcs  ru  des  corbe::ljs , 
6c  on  ic  met  en  tas  en  plein  air.  On  a  foin  de  i« 
remuer  tous  les  iours»  autant  qull  eft  poflable. 

Diverfes  man.èrcs  de  pripanr  L  blé  d<  Turqu  e  pour 
U  mmuure  de  Vkommt, 

AUmcns. 

Il  y  a  une  manière  de  fe  fervh  du  maïs  tendre 
il  en  lait ,  en  égrenant  les  épis  ,  en  Its  eriilanc 
dans  un  pot  dc  terre  ou  une  marmite  fur  îe  feu  : 
il  en  réful  e  ane  farine  jaune  ,  qui  <  i;n  petit  goût 
de  café.  C'cft  cé  qu'on  nontme  à  la  Louifiane, 
farine  froide.  Pour  la  manger  ,  on  ne  fait  que  ta 
détr-mp  r  n  ''roid  avec  un  peu  d'ciL:;  ce  qui  t'orm» 
une  forte  de  bouillie  fort  agréable  de  tort  faine* 

Mms  frlu 

A  mefiire  que  le  mais  fe  développe ,  on  peut 

ile  dé;  ouiller  des  )ciinc<.  l.jîs  ,  qui  ,  placés  dans 
Usaiik'KesdesftuiUcs&au-dblIous  ces  ^i^s  prin< 
cipaux ,  ne  vieadroieitt  jaiBais  à  nucuriié ,  quand 
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bien  mènie  on  Ut  laifèroit  fubCifier  far  fa  ptantt  I 

jufqu'au  moment  de  la  rccoîtc.  En  \  ^<,  arr:ic!iant  de 
boaae  heure ,  it  dl  mcnic  ponible  encore  de  con- 
courir i  la  vigneur  de  ce  qut  refte. 

Ces  grappes  ou  épis  n'excèdent  point  alors  U 
groifeur  du  pedt  doigr.  On  les  dépouille  de  leun 
feuilles  Si  de  leur  liourre  ,  on  les  tend  en  deux 
morceaux  ,  &  on  les  iait  frire  avec  de  la  pâte, 
comme  les  aitichaïut  :  c*eft  un  nfets  dilicat  8c 
eicellem* 

Mms  confit  oM  vim^f*. 

Dans  les  endroits  où  le  maïs  conflitue  la  nour- 
titttre  principale  du  peuple  ,  les  gens  aifés  ont 
trouvé  le  moyen  d'en  multiplier  les  metb.  Les 
Jeunes  épis  dont  on  fe  fert  pour  ta  friture»  peu- 
^nt^  tore^coafitt  au  Tïnaigre  ,  8c  remplacer  Ita 

* 

On  efluie  les  ^pis  avec  un  linge  Ken  fec  :  on 
les  i-Tfo  dms  du  vinaigre  blr.nc,  avec  du  fel  .  du 
poivre  de  Guinée,  de  ta  pcrce-pisrre  ScdeTeOrâ- 

Î;on  :  on  laifTe  le  tout  fur  le  feu ,  furqo*t  ce  que 
e  vinaigre  foit  p-ci  à  bouillir  de  nouveau;  alors 
oh  enlève  les  épii ,  on  les  ro;t  dans  un  pot,  ainfi 
que  le  Ttoaigre  quand  il  eit  refroidi 

Màj  touUli, 

Quand  le  maïs  cft  prefaue  mûr,  il  efl  encore 
doux  &  fucré  :  on  peut,  ditcnt  les  auteurs ,  k'cgre 
ner,  le  cuire  &  Paecommodcr  &  TinAar  des  peiirs 

Sis,  auxquels  ils  ne  ba'anccnt  pf>înt  de  le  p  é- 
tr.  Mais  je  déclare,  d'après  l'expérience,  que 
le  mt% ,  traité  de  cette  manière ,  fe  erèfe  aïfé* 
nent  dam  l'eau  ,  5d  qu'indépendamment  de  la 
tVs-grandc  diââculté  qu'il  y  a  de  le  décacher  de 
répi,  auquel  il  adhire  fonement,  le  mett  qn*on 
en  préparc  ne  fs.init  être  comparé  a  ;x  [  u^t^  P'^is; 
mais  il  eû  poiTiiile  que  les  Indiens,  qui  n'avôient 
nulle  conaotffanee  de  ce  légume  eiceUem,  troo* 
N'nfTcnt  ,  dans  le  nm's  accommodé  de  cette  ma- 
nière ,  un  mets  nouveau  &  délicieux. 

Au-licu  d'égrener  le  maïs  avant  fa  maturité ,  j'ai 
▼oulu  eff^yer  d'eoioloyer  l'épi  dans  fon  entier , 
perAïadé  que  la  to^aUcé ,  encore  tendre  &  fleiible, 
troyennant  fa  cuill^n  dans  l'eau  ,  augmcnterolî  d  j 
moliefle,  &  deviendroit  un  légume  de  plut  a 
Tufage  de  nos  campagnes  ;  mais  ces  épis ,  au-lieu 
de  fe  ramollir  ,  ont  scquis  plus  de  confiftance. 
Ainiî,  ni  le  grain  vert  détaché  de  l'épi,  ni  lépi 
lui-même  encore  tendre ,  ne  fauroït  être  propoiis 
ni  employé  parmi  nous  comme  reflburce. 

Les  mêmes  auteurs  prétendent -encore  que  le 

maïs,  parvenu  à  fa  maturité,  fe  mingc  entier, 
cuit  dans  l'eau ,  comme  les  Chinois  &  les  }*fo^ 
aois  maogem  le  m.  LesiouaDges  quils  prodiguenc 
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ce  mets  ;  m*avolent  perfuadi  que  ce  grain  pcm- 

rcili  remplacer  les  femenccs  léguminîufeî,  "^'ei 
tentatives  réiiéiées  à  cet  égard  m'ont  bica  dé* 
trompé.  ^ 

Il  paroît  que  le  maïs  ,  à  mefure  qu*il  toùnt , 
acquiert  tine  forte  d*ént  corné ,  qui  angnccie 

dautint  plus  ,  qu'il  s'éloigne  de  l'ép nruc  de  h 
moiffon  Cet  état  ne  lui  permet  pas  de  le  gonfler 
confidérabtemênr  dans  Fean  ;  ce  n'cA  même  que 
lorp-' .'■np';  aorcs  y  avoir  bcu'lii,  qw'W  prend  bi 
certain  degré  de  moUeflie,  encore  loin  de  celui 
qui  conflitue  ce  qn\M  noauttS  wlgaucmcui  la 
cuiiToa  ,  &  fans  lequel  ou 'M  bamt  adaMUit 
l'ufage  des  graiiu  entiers. 

J'ai  eff»yi  fi,  en  laiffant  macérer  le  maïs  dr'w 
l'eau,  dnuze  heures  avant  de  l'cxpofer  au  in, 
ce  ne  feryit  pas  le  moyen  d'obtenir  plus  prom> 
tement  &  plus  parfaitement  le  point  de  tu  iîtn 
néceiîaire.  Le  maïs  blanc  de  Béarn  &  de  booi- 
gogns ,  le  mm  ftché  an  ibor,  célui  qoi  a  efoyè 
une  fori  de  terréfaft'on  ,  tous  ces  grains,  t': 
de  la  mtirit  tranière ,  n'ont  polat  aci|uis  la  ttcu- 
bilîté  de  nos  femenccs  légemîneufes. 

Quoique  le  nuïs  ait  cet  avantage  fur  les  autres 
grains ,  qi^il  ne  âut  pas  touîours  attendre  qu'il  (oit 
mûr  pour  en  msrgcr,  non*  fommcs  forcés  de  ter- 
miner cet  article ,  «^n  difûnt  que  la  maïs  en  Icgumc 
n'cfl.  point  une  nourriture  agréaUe  in  d^nnemnde 
reîTource;  que  jamais  ,  dans  ce  cas  ,  il  n'omtrales 
avantages  des  lentilles,  des  pois,  des  fèves  &  des 
haricots ,  à  moins  qu*il  n'y  en  ait  «ne  efpëce  propre 
à  cette  forme,  comme  il  y  en  a  une  particulière, 
fuivant  quelques  auteurs,  pour  les  gruaux. 

La  Louiûane  nroduit  plufieurs  fortes  de  nuï)j 
fa  voir,  le  maïs  fsrne  ;tl  eft  blanc,  plat  &ridé, 

mais  plus  tendu  quw  autres  efpcces  :  le  m.I>  i 
gru  ou  à  gruau  ;  celui-ci  eft  rond,  dur  âc  iuif^iu. 
De  cette  efpèce  il  y  en  a  de  blanc ,  de  jaune ,  de 
rouge  &  de  bleu.  Le  maïs  de  ces  deux  dcrmerci 
couleurs  eft  plus  commun  dans  les  terres  bauio 
que  dans  la  Ba(re-Louiriane.  Nous  avons  eiweie  te 
petit  blé  ou  petit  maïs,  ainfi  nommé  parce  que  foa 
eff  èceelt  plus  petite  que  les  autres.  On  fème  de  es 
{jetit  blé  en  arrivant,  afin  d'avoir  promptemoil 
de  quoi  vivre  ,  parce  qii*U  vient  fort  vite  t  fiffsH 
m'nit  en  fi  peu  de  temps,  que  Ton  en  peut  fiirt 
Jeux  récoites  dans  un  même  champ  6i  dios  not 
même  année.  Outre  Ctt  avantrge ,  il  a  celui  de 
flatter  le  povit  .  hcaiic»  p'ns  nu  ■  celttidelapoé* 
ef^éce.  ^  Hijloire  Je      L  u  fum. 

Emfloi  du  MêÛs  tn  fUégt, 

Il  ne  paroît  point  que  nous  metâons  nulte  part 
en  pratique  l'opcia  li-n  des  Américains,  qui  coD- 
ûfic  à  féparer  l'ecorce  du  mais ,  fins  la  réduire co 
Ctfioe,  foie  en  employant  des  montins  àpito* 
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w'urî  cheval  fait  mouvoir,  foit  en  échaudant  ce 
grain  avec  de  la  leflive.  Cccte  dernière  méthode 
efl,  (Eh)i,  la  feule  qoi  fott  tdoptée  chex  les  Ni- 
tionjfiiJvjecî  ;  ils  rexccutcnt  avec  tant  d'aiîrcf^c  , 
qae  Coidca  avott  pri»  le  maïs  ainû  dejiouilié  de 
ion  icorce ,  pour  une  Tariété  Batnielle ,  en  la 
nomoiaot  le  m>:ïs  à  g'j'tn  na,  &  que  m  us  appelle- 
roas  maî<  mondé  plutôt  que  ^uau  «  parce  que  » 
(but  cette  dernière  dénoinînetion  ,  nous  entiendoiii 
loqoars ,  en  Europe ,  le  grain  plua  «u  nurioi  con> 
tm  avec  ion  écoice. 

Lîi  Européens  établis  en  Amérique  ont  appris 
des  naturels  du  pays,  à  faire,  avec  le  maïs  ,  une 
ti'/cLC  de  fou]  e.  Les  Français  la  nomment  faga- 
r^:;  ki  Angiuts,  hommùiû  i  les  Suédois,  fapaan. 
Après  avoir  hàx  ramollir  ce  grain  dans  Teau  pen- 
ii-'  quf'que  temtis  ,  on  le  met  dans  un  mortier 
ce  bois,  qui  n  lII  4U  un  tronc  d'arbre  creufé.  On 
lepreffe  du  c  .  ment  avec  un  pilon ,  jufau'à  ce  que 
bpeau  (oit  i  ,  àrce  du  grain  :  00  dte  lef  pemx, 
&  on  a  le  m^is  monde. 

lorfqne  le  gr:i!n  eft  ainfi  dépouillé  »  on  le  fiût 
bouiLr  avec  de  U  viande  ;  lorrqu'eUe  eft  Cttite , 
h  foupe  cft  faite  :  elle  a  te  goût  de  la  fiNipe  de 
poii.  Ccft,  félon  M.  Kil'ii  ,  un  oon  potage  très - 
ûia  &  fort  nourriiTariT  ;  mais  il  paroi!  qu'il  n'eft 

jni  iadifirent  de  fe  ferrir  de  touiea  fortes  de  nuis 
pov  cette  piéparatiott* 

On  diAlngue  deux  fsrtes  de  maïs ,  dont  Tun  eft 
pr'ïprc  à  faire  de  !a  farine  ,  &  l'autre  non.  Ce 
dernier  a  le  grain  tout  rond ,  l'aiare  Ta  un  peu  plat , 
&   élKiigue  par  une  efpéce  de  coup  dx>|igie  ou 
de  rainure  nni  rè^ne  fur  toute  la  longueur  d^s 
fnins.  L'un      l'autre  ont  leur  ufagc,  &  fervent  i 
également  à  la  nourriture  des  Sauvages,  des  Nè-  | 
gfcs,  des  habii.ms,  de?  voyngeiiri.  On  peut  les 
ipprcter  en  quarante-deux  manicrcs ,  dont  chacune 
'  Ton  nom  particulier.  Il  eO  inutile  d'entrer  ici. 
diO',  le  déntl  de  toutes  ces  dj/TiSrentc-s  façons  que 
l'oq  pt:ut  donner  au  mais  ;  il  fiifîit  d'apj;rendrc 
»ui  Icâeurs  ,  qu'on  en  t";.it  du  p.iin  ,  do  la  bouillie, 
«leUiarine  froide,  de  la  farine  grillée,  du  blé 
^acané  &  féché  au  (eu  &  à  la  fumée  ,  qui ,  étant 
<:-ît ,  a  le  même  goût  que  nos  petits  pois ,  &  eft 
sulî  fucré.  On  en  fait  encore  ce  qu'on  appc!!c  !e 
t'iii  c  eft  à  dire  qu'en  le  battant  &  le  broyant 
pendant  quelque  temps  dans  un  numier  de  liois , 
ivec  un  peu  d'eau  qu'on  y  mêle  ,  tm  en  ôte  la 
P^u  ou  enveloppe  dont  il  eft  couvert.  Ce  grain , 
ainfi  eoocaffè  8e  ttché ,  fe  tranfpone  fort  loin  8t 
fe  conferve  parf^  tcmcnt.  Le  plus  fin  qui  refle  , 
^  à  iaire  la  fs^^amU  ,  qui  eft  une  efpèce  de 
IwiBUiecintc  arec  de  Thuile  ou  de  la  viande.  Ceft 
un  aliment  très-bon  &  fort  nourrUlânt.^Ai£Bajmf  ' 
LferifHcs  fur  U  Luâfinne  }« 
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Um*  tn  fnaux. 

Le  maïs  grofliéremenc  moulu ,  fins  aTOir  paffé 

à  la  bluterie  ,  peut  fournir  de  très«bons  potages, 
éunt  délacé  dans  des  véhicules  nutriii£i ,  tels  que 
les  décodions  mudla^neulèi'»  le  lait,  &c.  pi^6 

à  travers  un  tamis  OU  UO  fioge  ,  &  Cttir»  apiiî 

cela,  plus  ou  moins. 

Le  maïs  ainfi  écrafi ,  s'appelle  en  RoufllUon, 
J^ire ,  du  nom  que  les  ancien»  doonoieot  au  fro- 
ment groflîérement  mouli^  ,  dont  ils  ie  nourrif> 
foicnt.  Il  pourroit  offrir  beaucoup  de  rcffonrccs 
uans  l'état  de  maladie  ;  ÔL  nous  oe  craignons  pas 
de  nous  aveugler  fur  les  véritables  propriété*  du  ' 
maïs,  en  affurant  qu'il  eft  le  grain  le  plus  propre 
i  remplir  cet  objet ,  &  que  û  00  connoiâfoit  tous 
fes  avantages  fous  cette  ferme ,  ce  iêroit  un  jour 
le  feut  gruan  dont  on  adopteroit  l'ufage  dans  le 
royaume  ;  car  il  eftm^e  préférable  à  celui  d'orge 
ou-  d*avoiee* 

Le  maii ,  prive  de  ia  portion  de  farine  qae 
les  meules  ont  réduite  en  poudre  fine,  &  de 

fort  icorce,  offre  un  petit  grain  jaune,  ne?, 
fort  appctiilant ,  Ht  qu'on  peut  traiter  comme 
les  funoniea ,  dont  il  remplit  les  indications. 

Combien  de  conftitutions  foibks ,  d'eftomachs 
fadgttés  par  les  excès  de  la  table  ou  par  les 
ma  adies,  qui  ,  ne  pouvant  dieércr  de  nourritures 
folides ,  fe  trouveroicnt  foulages  mcme  guéris 
par  l'ufage  du  maïs  pris  en  eruau  ou  en  fe»- 
moule!  L'aliment  qui  en  réiultc,  n'a  prefquc 
pas  befoin  d  aitaiionnemens  étrangers  .'  il  eft 
doux  &  léger;  il  n'a  ni  l'àcrete  de  l'orge,  lâ 
l'amerf  ime  de  l'avoins,  ni  la  gtutinofité  du  fro- 
ment :  il  poStedc  mciiic  une  proprii!:té  qui  mé- 
riteroit  une  attention  particulière  dans  certainee 
ctrLOnrtances  ,  celle  d'étfO  apéritif.  Quelques 
habitans  du  Bas-Bugey  m*ont  aH'uré  que  quand 
Us  en  mangeoient  à  leur  dîner ,  en  guife  de  foupe  , 
ils  «voient  befoin  d'uriner  plus  qu'à  l'ordinaire* 

^  Mais  en  vtmUtUe, 

La  coofommation  qui  fe  fait  maintenant  des 
pâtes  d'Imliev  fc  dont  il  s'cfl  établi  piofieura 

fabriques  à  Paris,    m'a  i'ailTè    entrevoir  l'ei» 
pérance  d'en  préparer  également  avec  le  m:tts. 

J'ai  fuivi  ,  chc2  un  de  nos  "Vermicelliers  le 
plus  intelligent,  toutes  les  opérations  de  fon 
art,  en  variant  ta  température  de  i'eau  pour  ' 
pétrir,  depuis  l'état  naturel  jufqu'ao  degré  bouil- 
Unt  ;  fans  pouvoir  doimer  à  la  pâtu  cette  con- 
tinuité tenace  &  glutineufe  dont  elle  a  befoin 
pour  s'allonger  fans  fc  rom,^re ,  8t  fe  prêter  aux 
différentes  tomes  qu'on  lut  doaoe.- 


Digitized  by  Google 


328  T  U  R 


T  U  R 


Je  me  fuis  néterminé  enfuîte  n  mêler  de  la 
farine  de  mm  avec  pirtis  égilc  de  gruaux  de 
froment;  &  quoique  ceux-ct  enHeot  perdu  ,  par 
ce  mél.tnge,  im  pan  de  leur  co'p%  ordinaire  ,  il 
n'en  cft  pas  moins  rcfnhc  u»  vcniuccllc  excel- 
lent t  favoureux  ,  de  couleur  jaunâtre ,  qui  fe 
cuit  ttr^-hicti  dans  le  uillon  ,  ainfî  que  dans 
le  laie,  lans  avuir  cependaii:  la  vUcofitè  du  fro» 
ment  ;  ce  qui  eft  peut-être  un  avantage ,  parce 
qu'il  arrive  fouvcnt  que  les  Médecins  profcrivent 
la  bouillie  de  ce  gr.tiii ,  uniquement  h  caufe  de 
cette  vifeofité  ,  indig^fte  dans  beaucoup  de  cir- 
conflances.  Or  le  myU  ,  fous  quelque  forme 
qu'un  le  prenne,  fcmbic  toujours  conlcrver  une 
vertu  apériiive/ 

Emploi  du  maïs  pour  lu  voyages  de  long  cours. 

Il  faut  moins  de  nourriiur:  à  llhommc  qu'on 
ne  le  croit  communémeati  on  fcroit  même  fur- 
pris  de  voir  la  rmm  énorme  d*a1iiiiens  qu'il 
prend  ,  &  h  petits  quantité  de  fucs  qu'il  tn 
retire  pour  fe  fubilanter.  C'eft  vraifembLI)lc- 
nent  d  après  cettte  obTervation  qu'on  a  iniTtgi  .é , 
en  difTv-rcîj-  tcdips,  ^'iificiirs  moyens  pour  le 
garantir  do  la  lium  pendant  les  voyages  de  long 
cours.  Lei  peuples  d'Efhtopte  n'emportent  avec 
eux  d'aiitres  provifioris  que  de  rorp;e  grillé;  & 
nous  voyons  le  mais  rôti  ou  fa  farine ,  fervir 
d*atiinei»  iiL.  même  de  boiflbn  à  ceux  de  TA- 
ttériquc  qui  feni  de  grandes  courfes. 

P<!rnande«  d'Oviedo  affurc  que  quand  les  En- 

rop  jens  &  les  Indiens  naviguent  3ux  mers  auf- 
tralcs,  ils  emportent  avec  eus  de  U  farine  de 
mats  rôtie,  à  laquelle  ils  ajoutent  de  Teau  ;  qu'ils 
inèle:^t  entuite  pour  en  faire  une  p:ina  îe  claire  , 
dont  il»  fe  fervent  comme  boidon  &  comme 
nourriture.  Cette  fanr.e  corrige ,  dit-on ,  les 
mauvaifes  qualités  de  l'eau  qu'on  rencontre  dans 
les  dcferts  de  l'Âmérique,  &  déiruir  dans  un 
ioihint  l'odeur  (hiiàt  qu'elle  répand.  C'ell  pour 
cette  raifon  qu'on  a  loin  d'en  porter  toujours 
fur  mer.  On  prétend  même  que  les  troupes  an- 
gloifcs  qui  en  ont  fait  ufage,  n'ont  pas  été  in- 
commodées par  ces  eaua,  tandis  que  ceux  qui 
ont  négligé  cette  précaution ,  ont  été  malades. 
J'ignore  u  cette  propriété  appartient  réellement 
à  la  farine  de  mais  :  il  cA  confiant  qu'un  peu 
de  chaux  produit  WH^^t  nnnoncè  :  mais  on  fait 
auilî  comment  cet  tiVct  a  lieu;  il  feroit  difficile 
de  l'expliquer  relativement  au  maïs;  à  moins 
qi'e  rous  !fS  graine  ,  "ii  leurs  farines  tr«rrfîécs 
boui.lics  da;.s  W^u  ,  ne  l'opéraile::!  iodinioc- 
lemeni. 

Mots  en  t'JeuU  de  mer. 

Pour  préparer  le  b«fcu't  de  mer,  on  prend  une 

certaine  quaiili.c  de  farine  de  ce  gr-.in  ,  con- 
venablement moulu.  On  y  ajoute  un  peu  de 


levain  ,  qu'on  déîaic  dans  de  l'eau  tiède;  on  eu 
forme  une  ijj:c,  de  conftftance  plus  molle  que 
celle  deflinec  au  btfcuit  ordinaire.  Oa  en 
tache  cnfuiie  des  morceaux,  pef^nt  chacun  trois 
quarterons;  qu  un  applatit  de  manière  à  ne  leur 
donner  que  vingt-quatre  pouces  de  circoiâ< 
r<-RC'  ,  &  quin.'e  à  feize  T^ncs  d'cpii'^eur. 
Qu.<ud  la  p.ae  cil  divifcc  &  façonnée  en  b»i.uit, 
on  la  diitribue  fur  des  tablettes  ;  &  peu  de 
tem  .<;  rès  on  la  met  au  four,  en  la  piquim 
avec  lin  ter  arinj  de  plulieurs  dents,  pour  em- 
pêcher le  bourfoufflcment  &  favorifsr  l'évapo- 
r-îiion  fîc  tous  les  point Il  faut  la  laiffcr  oins 
un  a>ur  doux,  penJant  de-!x  heures  su  mom, 
parce  qu^  cette  cuiflon  demande  d'ioe  pouite 
très-  loin.  .  , 

Il  ccnvi:;n  de  pir.cer  le  Hliiit ,  au  fortir  ia 
four ,  dans  un  lieu  chaud  ,  iûa  au'ii  pulife  k 
refroidir  tnfenfiblement ,  &  perdre  l'humidité  q« 
s'en  Lxhile  pprpituellenx'nt ,  tant  que  la  chj'cut 
l'uhMc.  11  eA  donc  eifenticl  de  ne  le  rentenoet 
que  cinq  à  fix  jours  a^rés  ù.  fabrication. 

Si  on  fait  entrer  dans  la  confeflion  du  bitoù 
de  maïs,  uartie  égale  de  farine  de  firomeot,  la 
pâte  prencl  alurs  plus  de  cor  s  &  dunne  un 
produit  plus  parfait  :  l'Acaduntie  fera  d^tiikan 
à  portée  de  juger  de  l'un  6e  de  Tautre,  d'aprà 
les  échantillons  que  je  foumet»  à  foo  cumea. 

Je  me  fuis  afTuré  que  le  bifcuit  de  m^îs  po^ 

fédoit  le»  c;ir,t(Eières  gérerai' x  du  bifcuit  de  mer 
ordinaire,  qu'il  fe  cadoit  net ,  qu'il  étoit  fonore, 
&  tremp  >it  tris*bien  dans  l'eau  fans  s'émi^ter; 
6c  s'il  cft  permis  ée  hitai-der  quelques  conjeâu- 
res  fur  la  nature  des  corps  farineux  avec  le(<{ue^ 
il  c{\  fabriqué ,  on  eft  fondé  i  croire  qu'il  bn* 
vera  également  le  féjour  de  la  mer  6c  les  voyî|îS 
de  Icn^  cours;  5c  que.  fans  vouloir  prcter.(ke 
le  ccin^arcr  au  bilcuit  de  fironent,  il  a  un  ana- 
tsç;':  fur  ce  dernier  ,  en  ce  que  le  maïs  n'jy:'? 
point  de  matière  animalifée^  il  eft  motiu  lui* 
ceptible  de  s'altérer.  • 

On  connoît  depuis  lone>tcmps  le  pouvoir  dc 
I  h-ibitudecontradce  dés  l'enlaacet  &  le  dai^ 

qu'il  y  .luroit  d'abandonner  tout-à-coup  rafijt 
d'une  fubftance  alimentaire,  même  la  plus  éh- 
feâaevfe.  Ne  peurroit-on  pas  jooir  dt  la  refour* 
ce  q-ie  je  proporr  .  pour  approvifionner  Us  bi" 
timcns ,  dont  les  équipages  feroieni  déjà  accotilt* 
mes  à  la  nourriture  du  maïs ,  dans  un  temps  fur- 
tout  nîi  ce  priin  ayant  foi  rni  des  récoltes  ibofl* 
dantes  ,  excéderou    les  bcfoins   ordinaires  da 

pays  on  ceux  des  provinces  avec  lelqods  il  fe* 
toit  en  commerce? 

Mais  «I  fiviae  gfîttie. 

Le  m*i>  dëja  deiTe^é  au  four ,  puis  coevru 
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ta  ûiioe  i'cchée  de  nouveau,  &  mis  à  l'abri 
iè  i'bumidltè ,  pourrait  aufli ,  à  i'cxeaipte  à<ei 
Saé-kïm ,  fârvîr  aux  Ëuropèeo»  d«u»ks  voyages 
de  hag  cours. 

li  feroit  irriDtîfllblc ,  dsns  h  ctrconAance  dont 
ii  i'agit;  d'rtubarqucr ,  en  mônc-tcmps  que  le 
Infcaïc  defllaûi  de  cette  farine,  qui,  moyennant 
'i'>  précaution?  obfervèef  ,  dct  tL^M-i'-nit  li'unc  cx- 
ulfinte  garde.  On  pourrtns  U  tliiiribucr  aux 
Bitelois,  fous  forme  de  bouillie,  lorrqu'iis  fe 
r:iînr  menacés  d'une  indn'poA*  on  ;-rochaine  , 
qij;  vti'erûit  au  icurbut.  Qac'.quci  auteurs  de  ré- 
pnririoR  prétendent  même  que  le  maïseft  un  ex- 
cci'er!  préfervatif  conivs  cette  £uale  maladie  des 
guis  de  mer. 

Lt  mâts  tn  foudrt  éitaottére, 

Cefl  principalement  dans  les  temps  d'abon- 
(iisce  qu'il  fimi  fe  ménager  l«  reflburces  cootre 
lê»  fuites  de  la  Aérilitè  &  !cs  malheurs  de  la  di- 
UuA,  parce  que  l'homme  afiamé  o'eft  capable 
fjocoMS  recherches  heufenfes.  Il  feroit  donc  pru- 
«i^nr  de  pourvoir ,  à  psu  do  frais,  à  une  ptoviûon 
économique  »  ailiez  durable  pour  être  préparée  & 
Mfevée  long-teoipf  avam  le»  époques  où  fe 
«nifcieat  pins  coflUAitnéjtiem  ce»  wmM  de  ca- 
tiniti 

L:  bifcuit  de  m;ïï  dont  je  viens  d'indiquer  la 
lidricaiion  &  l'ut'agc,  étant  réduit  en  ^udre 
V'offiite,  féchée  au  ibur,  fe  conferve  fans  frais 

«•Me  fans  rifques,  abforbe  beaucoup  d'eau  ,  &, 
F^id ,  en  bouiliant  avec  un  peu  de  beurre  de 
1(1.  la  forme  fit  le  goût  d*ttne  bonne  panade.  J'a! 
^'^■yt  Ton  effet  alimentaire  :  il  n'eft  gwère  pcfTihlc 
(ic  ies  réunir  k  ua  plus  haut  degié  ;  wui  eft  aour- 

Cette  poudre  «  renfermée  dans  des  caifles  ou 
<b  barriu,  pent  fe  conferver  des  fiécles,  pourvu 
(ouKfois  que  ce  foit  dans  un  endroit  fec,  a  i'ëbri 
'a  aaimaux  deûruâeurs.  £ile  (ci  a  d'une  garde 
f|ii&ale  que  le  biicuit  lui-même,  qui  fe  déiè- 
fiore  fouvent  dans  les  traverfécs,  à  caufe  de  fon 
^aifleur ,  qui  ne  permet  pas  au  centre  d'être  aulll 
p^rfaiteneet  féchè  que  lea  bords.  Pourqw»  nos 
'■"gocians  ne  fe  fcrv'i'-oient-ili  de  cette  pou- 
>  iûrfqu'ils  voot  acheter  des  cultivateurs  en 
Afr.<iue?  Les  Nègres  fooc  défa  aecootumés  dès 
■  i-ttance,  à  la  nourriture  du  mais:  on  prévitndroit 
V-^-hxt  ainfi  les  maladies  horribles  auxquelles 
^oot  faieisces  «fcbyes,  dés  qu'its  font  dans  les 
vj.îeaux,  &  :  aïqiieiLs  i's  ruccombeni  fi  fuuvent. 
j^anetce  &  l'humanité  y  ^gaerolent  ég^le- 

b  poudre  alimentaire,  dont  l'efla^aéié  fait  en 
«fcreos  eodroi»  dn  royauoM  ,  fur  do  loldats 
irtf  4»  M^u  terne  FUL 


reftreiBts  ^  ce<t<e  îeule  nourriture ,  &  pour  laquelle 
le  gouvernement  a  fait  tant  de  dépenfas  »  n'eft 
autre  chofc  que  du  m^ïs  réduit  en  farine ,  ruis 
en  pâte,  enfuitc  ded!échée  &  puivèrifée.  L'auteur 
qui  avo»  trouvé  la  recette  de  cette  poudre  dans 
les  ouvrages  q-ji  ont  parié  des  piécaurions  que 
mcm.:  les  Sauv.iges  de  l'Amérique  prtJintnt  j.our 
fe  nourrir  dai*is  les  nK>mens  de  détreiïe  ,  avoit 
afTuré  qu'il  cntn'It ,  t^ani  la  coinpofition ,  d-  $  fucs 
de  viande»  nuls  toutes  les  lecherches  que  l'art 
<ugg^»  n'ont  pu  y  faire  découfrir  ta  préfence 
d'une  matière  animale. 

Il  y  a  encore  la  drèche ,  cette  iliarîére  muqucufe 
par  excellence  ,  que  la  fermentation  a  atténuée , 
perfeâtonnée  »  &  dont  les  plus  célèbres  naviga- 
teurs recommandent  l'ufag^  en  mer ,  qu'on  pour* 
roit  préparer  avec  le  maïs,  aufli  aifément  que  celle 
retirée  de  l'orge.  Les  habinns  de  la  Guienne ,  les 
négoctans  de  cette  province  ne  doivent  pas  être 
irulifFirent  à  cette  propriété  ,  &  ils  doivent  cher* 
cher  à  l'appliquer  à  la  confervation  des  matelots, 

Ea^ploi  dUr  Mms  en  êouîtUe, 

La  bouillie  de  maî^*  perte  différens  noms.  On 

r.'ippelîe  pcïlenta  ù âns  les  pays  chauds  de  l'Europe  ) 
milliade ,  cruchade  dans  nos  provinces  méridiona- 
les,  &  giudes  en  Franche-^ximté  tk  en  Bou  rgogne  ; 
mais  c'cft  toujours  la  failne  de  ce  grain,  plus  ou 
moins divace  &  purgée  de  fon,  délayée  ot  cuite 
avec  de  Teau ,  dtt  lait  ou  de  la  crème ,  Bi  relevée 
par  JifTércns  jrr.ronneraetiî ,  dont  il  rôfulte  une 
bouillie  plus  ou  mcias  épailTe,  que  l'on  mange 
chaude  ou  refircldle ,  grillée  on  frite.  » 

De  la  PoUnta, 

Le  maïs  eft  ra!':nc  nt  d.'?  habltans  de  la  cam- 
pigne  dans  la  Loiabardic ,  dans  le  royaume  de  . 
N  iples,  dans  les  états  de  Venîfe    dans  beaucoup 

d'autres  ca.uons  de  1  Italie.  Il  femble  môme  qu'on 
ftme  ce  g  ain  principalement  pour  en  préparer  de 
la  bouillie;  car  lorfqu'i!s  recommandent  d'efpaccr 
les  pieds  de  maïs  dans  les  cl);imp!j ,  pour  augmenter 
1.1  g'otTeur  des  épis  ,  ils  i-.  fervent  de  ce  proverbe: 
mei^one  raro  fa  poUn:a  ff  tjfu. 

Prfyar4:wn  de  U  Poieata,  . 

On  met  trois  Ott  quatre  pintes  d'eau  dans  un 

chaudron  de  cuivre  jivine,  &  trois  onces  de  Tel 
ou  environ.  Dès  que  Teuu  bout  ,  une  perfonne 
prend  quatre  livres  de  farine  ,  qu'elle  verfe  peu  à 
peu  d'une  main  ,  tandi'  que  de  l'autre  elle  remue  , 
fans  difcontiimer  le  mélange,  avec  un  rouleau  de 
bois.  Lotfi^ue  la  totalité  de  la  farine  eft  dans  le 
ch.^uJron  ,  la  ménap^èrc  contiiuit:  de  remuer  le 
mélange  «  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  de  la  con< 
fiAanM  9t  à  s'attacher  au  fond  ;  alors  elle  dent  le 
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^lû  habitent  ces  moniaenet ,  &  leurs  grofllss  jam- 
bes, mats  que  c*ètoU  uiiK  ancan  fbndeinemt  & 

qae  Pair  y  contnbuoic  pour  le  moins  autant  que 
ia  conÛituddn  des  races  primitives. 

Mais  comment  a  t>on  pu  reprocher  aux  giudes 
d'avoir  de  la  vïkoùtè  ,  elles  qui  font ,  de  toutes 
les  bottUKe»  de  mus  &  des  aattei  farineux ,  la 
bouiUte  qui  mérite  le  moins  un  pareil  reproche, 
puifoue  ce  grain,  avant  d'être  porté  au  moialin, 
a  paflé  aufoor,  qui  a  détruit  preetfément  cet  itat 
viiqneuz,  moins  confidcrab'e  d:ns  1c  mais  que 
datis  les  autres  grains ,  &  oue  d'ailleurs  on  donne 
ans  gaudes  momt  4e  coaliftancc  &  ptns  de  eoiflbri 
qu'à  la  polenta  des  Italiens  ,  &  à  !a  mill^iffe  ou  à  la 
oudiade  de  nos  provinces  mcridionales  ? 

Nou«  avons  fait  des  gaudesavec  du  ma'ré  blanc, 
du  mais  jaune ,  réduits  en  farine  plus  ou  moins 
grol&ère;  &  nous  avons  obfervé  que  le  mais  Manc 
y  ell  en  général  moins  propre ,  8t  que ,  fi  la  farine 
très-fine  tait  des  gaudes  plus  délicates ,  elles  l'ont 
pins  farontett<ès  avec  la  farine  moins  diirifôe. 

Lc9  gaudes  convtcniient  à  tous  les  âges  :  beau- 
coup d*ertomacs(le  font  racommodés  parleur  ufage. 
On  les  ordonne  quelquefois  aux  convalcfctns  , 
fie  jamais  on  ne  s'en  Uffe.  Enfin,  U  feroit  à  dé- 
itrer  que  jamais  on  ne  préparât  d'autres  bouillie 

Îiue  celle  dcni  il  s'ag  î.  La  houiUie  de  froment , 
aite  mê«t.e  avec  k  plus  grand  foin,  eft  l'alimcot 
le  pins  lourd  &  le  plus  indigd!««  &  mfaitn  tous 
les  reproches  dont  nous  venons  de  dtfcolper  les 
gaudt». 

^  Emploi  dit  Mais  en  gaiettc» 

Ecoutons  les  compilateurs  dont  le  fiècle  abonde. 
Rien  n'eftplus  facile  ,  fclon  eux,  que  de  faire  du 
pain  de  mais,  comparable,  pour  la  légèreté  ,  k 
telni  de  froment;  6e  fi  l'on  tes  en  croit,  c'eA 
toujours  fous  cette  ferme  qne  ce  grain  fert  de 
nourriture  aux  diifércns  |  cupius  de  la  terre.  Mais 
fuivons  enfuite  les  détails  des  pr;ttiques  employées, 
folt  par  les  natifs -de  l'Amérique,  foit  psr  les  Eu- 
ropéens dublis  dans  cette  partie  du  inonde  ,  & 
Ton  fera  bientôt  convaincu  que  ce  prétendu  p:in 
n'eft  qu'une  véritable  gilcttc,  pjifquaprèî  avoir 
broyé  le  mr.ïs, ils  mèlcnr  fa  farine  avec  l'eau  pour 
en  former, fans  le  conco  .rs  d'aucun  levain,  une 
pâte  qu'ils  cuifoni  Air  le  c hamp mangent  tOHtC' 
cliauclc  au  furtir  du  four. 

Quand  le^  Auteurs  ccrTcront  ih  d.' r^iî^lificr  du 
nom  de  pain,  da  lubHances  qi;i  en  ioiit  entière-' 
rement  éloignées  ,  &  de  confondre  une  fubfiance 
légère  ,  ocillctée,  ùvourcnfc  ,  avec  une  mafc  lour- 
de, comp.iVo  Se  infii-i  Je  r  Quand  cclTcront-ili  de 
s*cn  rapporter  aveuglément  à  la  toi  d'autrui ,  fans 
fc  donner  h  peine  de  comparer,  &  dercpindre  , 
pat  leurs  écrits  j  les  propos  lul'pcéh  du  vulgaire  ^ 


qui  fouvent  les  trompe ,  parce  quil  reûd  nul  cA 
qu'il  a  éprouvé  OU  VU  ?  Je  le  répète;  le  piin  de 

maïs  e^^  un  peu  connu  en  Amérique;  ficlaferiiM 
de  froment  elle- même  y  eft  plus  fouvem  conver- 
tie en  galette  qu'en  pain  levé.  Le  pain  &  la  (^lette, 
(■uolquc  compofcîs  de  farine  &  d'eau,  font  en- 
tièrement différens  dans  leur  afpeâ  &  daat  len 
goût. 

Pi^anttkn  de  ia  galette  de  Mais, 

Ced  une  préparation  bien  facile  à  faire,  1(01 
la  galette  de  mai»;  il  n'efl  queflion  que  de  tsêter 
fit  farine  avec  de  l'eau ,  plus  ou  mains  change,  ' 
pour  en  former  une  pâte  molle,  que  l'en  cuit 
fur  le  champ  au  four  ou  dans  l'Srre  dt?  la  chf 
minée,  en  ajoutant  un  demi-gros  de  £ei  eaviroo, 
par  livre  de  farine. 

Il  faut  obferver  que  la  galette  ne  foit  pas  trop 
épaifle  &  que,  pour  la  cuire ,  la  chalenr  de ftv 

foit  douce  ,  afin  qu'ellî  ne  faififlis  pas  trop  tiie 
la  furface  de  U  pâte ,  qui ,  devenue  croûte ,  mettroii 
bientôt  un  obftacle  à  féchap.iemcnt  de  rhamidit«, 
&  cmpccheroit  rintcritiir  de  fe  refferrer  Hl  ^ 
prendre  le  degré  de  cuitlon  convenable. 

On  man^'^e  ces  gilettcs  toutes  chaudes,  an  fo<- 
tir  du  four  ,  avec  du  lait ,  du  bouillon,  du  Utd^  : 
de  U  viande ,  &  gènétalement  avec  loet  et  '| 

qu'on  a  coutume  de  manc^  r  avec  !e  pain.  £11«  ^ 
ne  font  pas  aulfi  bonnes  quand  elles  ioot  ré*  \ 

froîdîes.  * 

j 

U  ne  faut  pas  croire  que,  malgré  la  très-Kran-f 
de  6cîlité  de  préparer  la  galette  de  maù's  »  elle  foi  |! 
par-tout  au  même  degré  de  bonté  :  elle  a«  coa*| 
me  le  pain  ,  quoique  provenant  du  même  grain,' 
des  nuances  de  qualité  différente,  quidépeodejit,|^ 
tantôt  de  la  mouture,  &  tantôt  de  la  &biicaiiiKU  " 

Les  Efpagnols ,  qui  paroifTent  avoir  apprii  des  ■ 
Américains  cette  manière  Ample  d'apprêter  le  i 
maïs ,  ne  fuivent  point  par-tout  le  mime  pro- 
cédé. Les  habitans  des  montagnes  de  Siim-Ao- 
der  obfcrvent  beaucoup  de  précautions  pour  cmrc  | 
leur  galette  au  four.  Ceux  de  plufieurs  pays  ce 
I  la  Bifcaye  font  autant  de  galettes  qu'il  y  a  de 

fierfbnnes  dans  la  maifon.  ils  fe  fervent,  (liv  :iî 
'obfervr.tion  de  M.  Ncc ,  d'un  petit  gril  de  l« 
lond,  fur  lequel  ils  tant  prendre  à  chacune  ^e 
leurs  galettes  un  peu  de  croûte ,  &  après  cela  il$  . 
les  expcfL:!!  i\<^v2v.'  le  feu,  atin  d^  laiffer  acfve-  I 
ver  IcLir  CH. lien  ;  tandis  qae  dins  plufieor*  en*  ^ 
droits  des  Aduries,  ces  galettes ,  trés-cpaiJcs,  i<"^( 
a'-\indonné:>.  ,  toute  la  jonrrôc,  ff-us  des  ccndtsS  | 
ù  p^iiic  cluudcs,  recouveitcs  de  paille  &  de  Itu»»'  i 
le>  fcchées  :  d'oîi  réfulte  néceflaîremem  un  aii> 
ment  m.-i!proprc,  à  deni-cuit»  ayant  un  geûtd*  ' 
fumée  clétcftàblc. 
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Observations. 

Il  y  a  des  naturalises  &  quelques  voyageurs 
qui  ofli  accufé  la  galette  de  maïs ,  ou  le  pain  dans 
l^ael  (à  hnnt  entre  pour  m  tien  on  pour  moi* 

x\k  ;  it  caufer  des  aigre-jrs,  des  .conAipattons  , 
U  galle ,  St  de  petits  vcirs  blancs  particuliers  ; 
oiau  les  Amèricaids ,  Ht  quelques  Elpagaols  qui 
habitent  les  cantons  où  on  fait  le  plus  d'ufags  de 
CCS  galettes  ,  conviennent  tous  qu'elles  n'ont  au- 
CDoe  de  ces  propriétés  ma'fai(antes  ,  qu'il  n*y  a 
point  de  grain  dont  la  nourriture  foit  plus  conf- 
timtneni  lalutaire  ;  qu'eniîn  U  vigueur  des  hom- 
mes &  des  animaux  qui  vivent  d«  CCI  alUneot ,  en 
fcm  bpftave  la  plus  complète. 

Dts  GAtMtx  dt  Mats» 

Lorfqu'on  ajoute  à  la  galette  dé  mats  des  nfHi'- 
ImiieiDeas  &  des  véhicules»  autres  qu.  !  :  lU  & 
Teau,  clîc  porte  alors  le  nom  de  gâteau.  Tous  les 
peuples  qui  cultivent  ce  gtain»  ont  chacun  leur 
manière  de  le  préparer.  La  plus  généralement 
adoptée  confifte  à  n'employer  ,  pour  cet  objet, 
^ae  la  farine  la  plus  belle  6i  la  plus  âne,  que  i'on 
■Me  avee  dn  lait  &  de  la  crème ,  &c. 

Ces  gâteaux  font  connus  dans  le  haut  Langue- 
doc, mis  le  nom  de  pain  de  millet»  milhatiet , 
caflble.  On  les  appelle  en  Bourgogne  ,  flamujfe  ^ 
mUâfi»  Quelque  t  OIS  on  y  emploie  la  farine  de 
(ooKot.  Ces  gâteaux  fervçot  dans  les  fêtes  de 
v  l'agc,  &on  les  vend  en  Italie  d.^r.s  les  rues  des 

eadei  villes.  £nfin ,  il  n'y  a  pas  jufqu  aux  nattons 
fluidtiâviUÛfteS  de  l'Amérique ,  qui  ne  donnsnt 
èb  galette  de  mats  un  air  de  gâteau  ,  en  y  ajou^ 
tut  des  baies  de  divers  arbriueaux  qu'ils  ramaf- 
6at  pendant  l'été*  &  qu'Us  font  fécMr  pour  cet 
orage,  en  tenant  la^plte  plM  moUe&l«  mettant 
WnilUr  dans  Teau. 

Le  belle  de  mais  n*a  aucune  reflcmblance  avec 
Icpaifl  de  froment ,  ni  pour  la  forme ,  ni  pour  la 
(wlear ,  ni  pour  le  goût.  U  a  la  figure  dTon  gâteau  ; 
il  efl  blanc ,  mais  fade  &  infipide.  La  manière  de 
lutckliolkt  c'cftdeucmperlenaîs»  derécrafer 


enfdite  cmre  deux  pierres  ;  après  quoi ,  à  force 
de  le  broyer  &  de  le  changer  d'eau  ,  on  vient  i 
bout  d'en  fèparer  U  peau  ou  gouffc  qui  l'enve- 
loppoit.  L'ayant  bien  nettoyé ,  on  le  pétrit ,  & 
puis  on  recommence  à  le  moudre  comme  aupara- 
vant; enfuite  on  l'enveloppe  dans  des  feuilles  de 
plane  ou  de  vyahua ,  qu'on  met  dans  djs  pou 
pleins  d'eau  aiprès  du  feu,  pour  le  cuire,  uant 
cuit,  on  le  retire  de  li  pourm,ng"îr.  Cette  efpéce 
de  pain  ne  fe  coafcrve  pas  long  ternes  :  palTc  vingt- 
quatre  heures,  U  devient  pâteux ,  &  n'eft  pmm  du 
tout  bon  à  manger.  Dans  les  bonnes  maiCcns  on 

ftétrtt  le  bolle  avec  du  lait ,  &  il  n'en  ell  que  mei>* 
eur  ;  mais  )amais  on  ne  peut  parvenir  à  le  faire 
lever,  parce  que  les  liquides  r.:  p.mcnt  bien  le 
pénétrer,  &  qu'il  ne  change  j.iiniis  û  couleur 
naturelle  ;  par  conféqueni  il  ne  prend  »ucun  g'>ùt 
étranger,  (i;  conferve  toujours  ccli.i  de  la  farine 
de  mais.  Dans  tous  ieurs  autres  repas  ,  ia  coutume 
a  jeté  parmi  eus,  dés  le  berceau ,  de  û  profondes 
racines,  qu'ils  ne  halmccn!  p-^s  de  ptéfcrcr  le 
bolle  au  pain  de  froment,  lis  font  encore  d'autres 
pâtiflTeritsa  avec  U  farine  de  miîs ,  &  en  compofeot 
divers  mets  auiTl  bons  pour  la  finté  que  le  bolle, 
qui  ne  fait  jamais  mal  à  ceux  qui  y  font  accou- 
tumés* 

Mais  nous  nous  engagerions  dans  une  immenfe 
nomenclature,  fi  nous  voulions  faire  entrer  ici  let 

rîcettcs  de  tous  les  mets  qiie  la  fantaifie  a  imaginés 
de  préparer  avec  le  mats.  Cependant  pour  avoir 
une  notion  de  ce  que  l'art  du  Pitiffier  pouveit  en 
retirer,  conftdéré  fous  ce  point  de  vue,  j'ai  prié 
M.  Gendron ,  qui  feul  a  déjà  fu  donner  à  la  pomme 
de  terre,  la  faculté  de  fe  métamorphofer  en  un 
gâteau  plus  lé^er  &  plus  agréable  que  celui  die 
gâteau  de  Savou  i  je  l'ai  prié ,  diS'je  de  tenter 
quelques  eflsi*  :  &  il  sVn  £ittt  qne  lés  réftthatsr 
qu'il  a  obtenus ,  foient  à  dédaigner  des  perfoiiaet 
qui  aiment  la  pÂtifferie  ;  eUes  trouveront  ample- 
ment, dans  celle  de  mats,  de  quoi  fatisfiire  leur 
goût  fans  nuire  à  leur  fantè.  Il  feroît  même  à  défîrer 
qu'on  n'en  préparât  qu'avec  ce  grain  :  on  enten- 
droit  moins  fe  plaindre  des  farineux  en  général. 
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(  Art  de  préparer  la  ) 


Jr  AR  le  mof  de  nirh't ,  les  Artifîes  entendent  une 
cipccc  de  luic  ou  de  fabiimatton  mcc-^Uique  qui 
s'attache  au  haut  &  aux  parois  des  fourneaux  des 
fondeurs  m  bronze;  ils  lui  donnent  auflTi  le  nom 
de  cadmu ,  a  caufc  que  Cslmui  ,  célèbre  fondeur 
phénicien ,  trouva  le  premier  Tart  de  Ibodre  en 
grand  ,  de  purifier  ,  d'allier  &  de  icter  «H  mOttle 
toutes  fortes  de  métaux. 

Les  Grecs  ayant  feoti  de  quelle  imporuoce 
kuût  cet  trt  «  firent  yenir  chcx  eux  ce  hMtax 
Affilie  »  poar  j  travailler  en  brome. 

Comme  eette  opération  exige  un  alliage  de  ^/nc, 
&  que  celui-ci  fe  fublime  en  piriie  &.  s'incrufte 
întèrieuremeiit  contre  les  parois  des  fourneaux 
dans  lefqaels  on  le  fond ,  on  y  tronve  cette  fiiK- 
ginoAté  qu'on  nomme  ccnnnunérnent  la  tuth'u  des 
éutciins ,  qu'on  appelle  par  ezcellcace  la  cadmie  des 
fntrneâÊtx^SL  qui  a  U  nène  propriété  que  la 
cadfflie  foffile ,  pour  convertir  le  cniTre  rong^  en 
laiioo. 

Cette  dernière  cadm';,  cV(1-à-dîrc  celle  des 
anciens ,  diffère  de  celle  que  font  les  Arabes  >  en 
ce  qtt*îlt  ne  ramaffent  celle-ci' que  dan*  les  four- 
neaux oà  ils  font  jaunir  le  cuivre;  elle  cfl  auiTi 
différente  de  celle  des  Perfans  ,  en  ce  que  *  û  l'on 
doit  «*en  rapporter  à  ce  qne  difent  1eiirs1iiilMriens , 
la  tuthic  LU  vo.c  produiJlion  particulière  à  leur 
paySi  qui  oe  fe  trouve  que  dans  la  Caramanie 
andemie  oa  le  JTïnnM  »  fur  uMnMNMigBe  à  donxe 
lieues  iS»  la  capitale  de  cette  prOTiace. 

Ceux  qui  travaillent  \  iâire  de  la  tuthte»  pren- 
aeat  de  la  terre  de  cette  monugae,  qu*ili  piiiif- 


fcnt  avec  de  l'eau  pare  ,  fie  couvrcnf  de  c«r: 
pâte  certaines  formes  de  terre  graffe ,  au  lU  ma- 
tent cuire  dans  des  fours  à  peu  près  lemblables 
,  à  ceux  de  nos  potiers  de  terre  :  lorfqu?  ce?  fomei 
font  ailez  cuites,  ils  les  fortent  de  ces  fouri,  k 
ce  n*eft  qu'en  les  nettoyaat  intétieurement ,  qu'ils 

y  trouvent  ce  qu'i!-;  nomment  turh'::  p\:-,{: ,  &  | 
que  les  Pcrlaiià  diflribuent  eniuite  dans  toutes  1^ 
parties  du  inonde.  Il  y  en  a  d'autres  qui  pràeo* 

dsnt  que  la  tiithtc  dont  non?  venons  de  parler,  fc 
fait  avec  de  la  cendre  mêlée  avec  le  fruit  d'ua 

certain  arbre  que  les  Perfans  appellent  ^uns. 

La  tuthie  d'Europe  n*eft  autre  diofe  que  li 

crafle  de  la  cadmie  foflile  ou  pierre  calamioaire, 
qui  efl  une  efpéce  de  minéral  qui  contient  do  ziac 
ce  du  fer ,  qu'on  fait  fondre  avec  le  cuivre ,  &  ] 
quVin  regarde  comme  un  excellent  remède  ophiktl' 
mîque  ou  pour  les  yeux,  en  cc  qu'elle  dàérge  & 
dcHèche  fans  mordre. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  dernière  cadaic 
avec  l'arfenic,  le  cobalt  de  antres  fabftaaces  iréi> 
différentes  entr'elles ,  &  auxquelles  il  a  pb  aK 
Artiftes  de  donner  le  nom 

On  emploie  rarement  la  tuth'ic  fans  être  pcè» 

r tarée.  On  la  prépare  en  la  mettant  au  feu  «  is 
'éteignant  trois  ou  quatre  M»  dans  dcrcanicfe» 
d(  en  la  pnlvirifam  fur  fe  nurbrt. 

On  en  fait  m  collyre  avec  de  l'eau  rofe.  Co 

collyre  eft  beaucoup  meilleur  qu"  d'employer  cetîî 
drogue  dans  les  onguens  qu'on  nomme  opbthii- 
mtques. 
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> 

(  Art  de  construire  les  ) 


nyttt  eft  un  canal  ou  conduit  qui  (en 
eatrer  l'air ,  le  vent ,  Teau  &  autres  choft 


à 

fitre  eatrer  l'air ,  le  vent ,  Teau  &  autres  chofes 
liquides  dans  quelques  endroits ,  ou  à  les  faire 
mdr. 


On  Uî  des  tnyan  d'étatn  ^  de  plomb ,  de  laiton , 
pour  monter  les  orgues.  Ces  derniers  font  en  ma- 
nière de  cailles  quarrées ,  les  autres  font  ronds. 

Lrs  rjyir.x  pour  la  conduite  &  décharge  des 
tm  I  Se  pour  les  maclùnes  hydrauliques  »  le  font 
onlittnrtaient  de  fer  fendu»  de  plomb,  de  teire 
&  de  bois.  On  emploie  communèmeotponr  cetti- 
cij  da  bois  de  chènc  ou  d'aulne. 

Les  tayaux  Je  fer  fe  fondent  dans  leî  fonderies 
&  forges  de  fer  :  il  y  en  à  manchons  6t  a  brides  ; 
CM  derniers  font  les  meilleurs.  Leur  diamètre  eft 
fiinnt  la  volnntè  de  celui  qui  les  ordonne ,  leur 
k^vSeat  proportionnée  à  leur  diamètre  ,  icur 
longueur  comme  de  deui  pieds  &  demi  à  trois 
piedî ,  nu  trois  pieds  &  demi.  On  les  joint  les 
uos  aux  autres  par  le  moyen  de  quatre  vis  & 
de^niK  ècrous  de  chaque  bout  ,  en  mettant 
entre  deuT,  pour  étanchcr  l'eau,  des  rondelles 
de  cuir  ou  du  feutre  d'un  vieux  chapeau  ,  avec 
Al  mdbc  à  fifoid* 

ht»  tÊfaux  de  terre ,  de  grlt  ou  ie  poterie  Ce 
font  p:.r  les  Potiers  de  terre  ;  ils  s'emboitent  les 
m  dans  les  autres,  ayant  tous  un  bout  plus  large 
<^e  Tauue.  Pour  les  nîeux  unir ,  &  empêcher  Peau 
ie  s'échapper ,  on  les  couvre  de  maftic  &  de  poix , 
afec  des  étoupes  ou  de  la  ûhSt ,  à  leurs  jointures 
br  Fonrlet.  Us  portent  à  peu  près  la  aiéme  lon- 
gueur que  ceux  de  fer  :  le  diamètre  e(l  à  difcré- 
tion,  l'épaiffeur  fuivant  le  diamètre.  Quand  ils 
favên  aux  eaux  jailliiTantes ,  on  les  entoiure  d'une 
dieimfede  chaux  0c  cittcas,  de  fis  à  Apc  ponces 
d'ipiiflear. 

U  tuyaux  ./r  iols  fe  font  de  chêne,  fe  percent 
des  charpentiers  fontainiers ,  avec  de  grandes 
ttnftiesde  ne ,  ée  diffiientes  groiTeurt  Se  figures , 
(joi  fe  fuccèdent  les  unes  aux  auirijs  ;  les  premières 
(<m  pointuas  &  en  forme  de  pique ,  comme  le» 
uaorçoin  dm  charpcnt!ei»i  le»  amveB  ont  une 
fcim  de  ctdUcr  par  le  bout»  iMeQrecsiée&btea 


tranchante,  &  augmentent  de  diamètre,  depuis 
un  pauce  jufqu'à  fix  pouces  &  plus  :  toutes  fe  tour» 
neut  avec  une  forte  pièce  de  bois ,  femblable  an 
bois  d'une  tarrière  ordinaire.  Ces  tuyaux  s'em- 
boîtent les  uns  dans  les  autres  :  on  les  frète  de 
fer  par  un  bout ,  &  on  les  affûte  par  l'autre  pour 
les  emboîter  ;  &  ces  joints  font  recouveru  de  pois 
ou  de  maftic  à  froid. 

L'on  fait  de  dcix  fortes  de  tuyaux  de  gÎMii  i  kf 
uns  fondes  &  les  autres  fans  foudure. 

Lorfquc  chaque  table  de  plomb  i  été  fondue 
de  brgcur  ,  ép^ifTcur  &  longueur  convenables  à 
l'ufage  qu'on  en  veut  faire ,  &  qu'elles  ont  été 
bien  débordées,  on  les  arrondit  fur  des  rondins 
de  bois,  avec  des  bourfeaux  &  des  maillets  plats. 
Ces  rondins  font  des  rouleaux  de  grofleor  &  Iktn* 
giicitr  à  difcrétion,  qui  fervent  comme  d'ame  & 
de  noyau  aux  tuyaux,  &  que  l'on  en  tire  lorfque 
l'ouvrage  dft  arrondi. 

Les  deux  bords  bien  revenus  l'un  contre  l'autre  , 
&  fe  joignant  parfaitement,  on  les  gratte  avec  un 
grattoir;  8r  ayanr  frott;  de  po-x  réfine  ce  qu'on 
a  gfdtîc  ,  on  y  jette  deiVus  ia  Icudure  fondue 
dans  une  cuiller,  que  Ton  applattit  evec  le  fer 
à  fonder ,  &  que  l'on  tape  avec  la  râpe  s^l  eft 
néceflaîrc. 

Pour  les  petits  tuyaux  où  la.  foudure  ne  s'em<- 
ploie  pas  fort  épaiiïe ,  on  la  (ait  fondre  avec  le 
fer  à  louder  ,  à  mefure  qu'on  l'applique.  S'il  y  a 
des  endroits  où  l'on  ne  veut  pas  que  la  foudure 
s'amche,  on  les  blancUt  de  craie. 

Comme  il  y  a  des  tuyaux  d'un  fi  grand  dia« 
mètre  &  dTune  èpaiiTeur  fi  confidérable  ,  qnll 
feroit  difllicils  da  le  Aiuder  f«is  les  chauffer  en 
dedans ,  les  plombiers  ont  pour  cela  des  polaftres  , 
c*eft'ihure,  des  efpéees  de  poêles  quarrées  »  faiiee 
de  cuivre  fort  miiKe  ,  de  deux  ou  trois^ pieds  de 
long  fur  quatre  ou  cinq  de  large  &  auunt  de  haut , 
dont  le  fond  eft  en  rond.  Ces  poêles  s'empliflenr 
de  br  life  ,  &  ivec  un  long  manche  de  bois  qu'elles 
ont  à  un  bout ,  fc  coulent  dans  la  cavité  du  tuyau, 
ans  endcmcs  que  l'on  Teot  chaHfier 
pomr  les  fonder* 
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Les  tiy.iux  en  plomb  moules  font  jetés  dans  un 
moule  de  la  longueur  do  d^ux  ou  trois  pieds  ,  qui 
pourroit  en  avoir  dix  Tt  Ton  vouloit  en  faire  la 
dépenic.       les  fait  p. us  épais  que  les  ibudés,  à 

rauic  des  foufRure»  •  ils  font  meilleur*; ,  mais  ils 
coûtent  davanfàk;c.  Les  mouUj  ne  pjCciu  pas  or- 
dirairemeot  ûx  pouces  de  diamètre  ,  cependant 

on  en  fait  de  d'-x-lm-T  prince-,  ;  il*;  ';'ciTihnitcat  & 
joigueai  l'un  d.  i  àuuc  ^ai  dc&  xiixud^  de  fou- 
dure. 

U  fc  fait  aufli  des  tuyaux  it  euivrt  par  les  fon- 
deurs, en  fable  &  en  terre;  ils  fervent  particu- 
lièrement aux  corp<:  des  pompes  pour  l'élévation 
des  eaux,  &  aux  endroits  des  conduites  où  il  y  a 
des  regards»  &  où  Ton  pofe  des  robinets. 

It  y  B  encore  des  tayaui  de  cuivre  ou  de  chau- 

deronnerie ,  dont  la  compofuion  s'appelle  potins 

2ui  n'eil  autre  cbofe  que  des  Uvures  qui  forcent 
e  lafâbrititte  du  laiton ,  auquel  on  mftle  dtt  plomb 

ou  de  rcr:4in  pour  le  vendre  plus  doux  au  tnVlU, 
eoviroa  fept  livres  de  plomb  pour  cent. 

Les  ouvriers  l'appellent  potin  gris  ou  areot  ;  U 
coûte  moins  que  li;  potin  jaune  :  on  y  emploie 
fouveot  dn  cuîTre  rouge»  qui  eft  le  neilleitr. 

Ces  tuyaux  font  des  tables  de  enivre ,  étaméas 
&  bien  battues  ,  que  l'on  plie  en  rond  ,  &  dont 
on  fonde  les  morceaux  emboîtés  l'un  dans  l'autre 
par  des  nœ.ids  de  foudurc  plus  fine  que  celle 
oui  fert  à  joindre  le  plomb.  Une  crafle  verte  , 
IcmbUble  au  verd-de-gris ,  les  ronee,  fi  l'on  n'a 
foin  de  les  nettoyer.  Ils  fi>nt  d'une  loogve  dniéei 
nais  ils  coûtent  plus  que  tous  les  attires. 

Tuyaux  de  «onSulte  pour  les  «aux. 

On  a  trouvé  en  1764  ,  à  Riom  en  Auvergne , 
dans  'la  carrière  de  Voirie  »  une  ei^e  de  pierre 
que  l'on  regarde  comme  un  produit  de  volcan, 
lies  fubAances  métalliques  avec  lefquelles  elle  eft 
combinée ,  lut  donnent  Tapparence  du  plomb. 

On  a  compofé  à  Hhm  eu  Auvergne ,  une  con- 

dnit;  fontaine  avec  ces  pierres,  qui  cft  cer- 
tainement un  ouvrage  unique  dans  foo  genre  :  on 
a  formé f  avec  cette  pierre,  des  tuyaux  de  la  lon- 
gueur d^'  trois  pieds  ,  perfores  de  l'ouvjrtiire  de 
iiK pouces  de  diamètre»  joints  les  uns  aux  autres 
&ns  encaftremem ,  &  fcellis  par  une  jonéHon  ou 
cercle  de  plomb  coulé  ,  qui  pénètre  de  part  & 
d'autre  dans  une  rainure  pratiquée  dans  î'épaif- 
feur  du  profil  du  tuyau. 

Ces  tuyaux  ont  été  uertorcs  de  la  manière  la 
plus  fimple  ,  avec  des  cÎKaiu  d'acier ,  de  la  largeur 
de  l'orifice  ,  &  de  la  longueur  de  fix  à  fcpt  pieds  , 
groiTcur  proportionnée,  coulant  fur  deux  poulies 
placées  fur  un  pUa  incliné  «ndireâtosduttt/ait 
pofi  au-deiibtts. 


L'atelier  une  fois  monté  ,  objet  a/Tez  pea  di(.  1 
pendieux,  l'ouvrier  le  plus  gro/Rsr  peut  y  f^ifî 
cette  opération.  Ils  ont  été  pofés  fur  des  cbev«* 
de  la  même  pierre  ,  dans  une  couche  de  maçon- 
nerie ,  d'un  pied  .'profondeur  à  l'^ntour.  Lz 
tranf/on  de  cette  pierre  peut  (a  faire  dani  plu- 

fleurs  endroits ,  par  lo  ffloyea  des  rivières  d'Aï* 
lier  &  de  Loire» 

Moytu  £«mj^dntr  lu  tuyaux  f  ai  coadmftM  tu 
«aux,  d«  fi 'geler  peudam  l'hiuer, 

Lorfque  les  geUes  font  un  peu  vives,  les  ean  | 
gèlent  dans  les  tuyaux,  f^it  de  terre,  folt  d;  j 
plomb»  qui  (c  trouvent  expofés  à  l'air  ou  qui  loot 
trop  prés  de  la  fuperficie  de  la  terre  :  on  «  dose  1 
privé  d'eau  pendant  ce  temps,  8c  on  fe  irouTC  ! 
obligé,  après  les  gelées ,  de  faire  aux  tuyaui  d«i 
réparations  confidérables  ;  mÉis  voici  un  mof»  . 
pcn  coûteux  d*Êvit«r  ces  îBConvéïiiens. 

Il  faut  pratiquer  au  tuyau  deux  robinets  de  , 

cuivre  ,   dont  l'un  fera  inféré  dans  le  tuyatt  de  . 

plomb,  deux  pieds  pour  le  moins  avant  qu'il  font  , 

en  plein  air  :  il  fervira  comme  de  bouchon  poor  . 

empêcher  l'eau  d'entrer  dans  la  partie  du  tuysa  , 

expofôe  i.  Tair  :  ce  robinet  fera  enfermé  dam  uoc  . 

efpcce  de  botte  de  bois  qui  montera  fufqu'àh  '. 
furface  de  la  terre  ;  &  dans  le?  Temps  de  gf indeî 
gelées,  on  remplira  ces  vides  avec  de  la  litière  de 
cheval ,  pour  empêcher  ce  robinet  de  geler. 

Dès  que  les  gelées  feront  vives ,  avec  me  éé  •' 
de  fer  on  tournera  ce  rol^net ,  qui ,  en  tout  autre 
temps,  ne  fervira  de  rien  :  ou  empêchera  \'ut 
d'entrer  ainfi  dans  la  partie  du  tuyau  qui  eft  ci*  , 
pofte  A  Tair  ;  dt  dans  une  de  ces  parties  de  ce  . 
tuynu  ,  on  nura  eu  foin  d'y  pratiquer  un  asoe  i 
robinet ,  un  peu  au-dcflbus  du  niveau  du  pfiiwer  ^ 
robinet  dont  on  vient  de  parler  ,  afin  de  fiire 
éctm'xr ,  iv  l*.,pprocbe  dcs  gelées  ,  l'eau  de  la  partie 
du  ti:y.ui  cxpofée  à  l'air;  car  l'caj  qui  fera  dtOI 
les  tuyaux ,  k  dcox  picds  att-delTotts  de  terre,  te 
gèlera  poim^ 

Avec  ces  foin»,  on  évite  de  voir  crever  lo 
tuyaux  par  U  dilatation  de  la  glace  ;  &  dani  k 
lemos  mèihe  des  plus  fortes  gelées,  on  fe  pracoif 
de  l'eau  en  ouvrant  le  robinet  enterré  de  tum'^i 
&  lorfqu'on  a  l'eau  qu'on  défire ,  on  fait  écouUr 
l'eau  qui  reAe  dans  la  panie  du  tuyau  expoAc 
àTair.. 

Ti^aux  àhUpus, 

Plufieurs  expériences  réitérées  ont  prou«é  9*  | 
de  loi^  tuyaux  aèrifuu  «  conduits  à  travers  ki 
voûtes  ou  plafonds  des  priions  &  bols  de  kutS 
toits  ,  pour  ca  faire  cominuellcmeitt  fortir  ks 
manvaiies  vapeurs  oui  s'exhalent  des  ari(biutte>ti 
m.  fmpêcliMit  efleébywwom  U  pnawiâioa  >  4» 
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iÎM  cela  ne  manmieroit  pas  d'aroir  lieu  ,  &  même 
ftavBRi  de  derenif  contsgieiiié* 

CeA  par  cet  heureux  moyen  que  l'on  a  confervé 
I  i  Loedres,  la  TÎe  à  quamté  de  prifonniers  firan- 

çîb,  &:  que  l'on  a  fauve  de  même  un  grand  nombre 
de  prifonniers  aoglois  en  France ,  &  l'on  ne  doute 
pas  que  fi  cette  méthode  >  (icile  &  peu  coAtenfe , 

étoit  employée  dans  toutes  les  prifons  ,  on  ne  COn- 
iierràt  l'air  k  une  infinité  de  phroonierSy  &  que 
T§B  w  prérfm  par-là  finfeâion  qa*ib  apportent 
aTcc  eux  lorfqu'ils  comparoiffent  aux  alfiies  pour 
vctre  jugés  ,  &  qui  ont  fouvent  été  fatales  à 
mn  juges  èt  an  afli^fff-  Lci  habitam  mêmes 
dcSTiUes  où  il  y  a  de*  fâBimSy  feroicnt  par  ce 
nojea ,  à  l'abri  de  h  «mn^n  qui  en  pourroit 
proveair. 

On  a  d'ailleurs  éprouvé  l'utilité  de  ces  tuyaux ,  à 
des  hôpitaux  8c  des  traiibns  de  diarîté , 
w  ils  ont  fervi  à  augmenter  le  nombre  des  conva- 
■Mem  &  à  eu  accélérer  la  guérifon;  avantages 
m-(adeaeflt  confidérables  pour  les  malades, 
nais  encore  pour  Ife  public ,  puifquc ,  de  cette  1 
BunlèTC ,  tto  plus  grand  nombre  de  perfonncs  j 
P«t  y  être  awnis ,  parce  que  la  convalefcence  | 
de  ceux  qd  occupent  les  places  »  7  eft  ^ns  | 

Osa  encore  étendu  Fuian  de  ces  mêmes  tuyaux  1 
itrqu'anzappartemens  qui  font  ordinairement  rem- 
pi  s  d;  monde  «  les  fallonsd'aflemblée,  les  maifons 
in  fpcâacles,  &c.  en  £itfiint  évapoiér,  par  leur 
moyen,  le  mauvais  air  que  l'on  y  refpîre,  &  en 
)'  introduifant  fans  cefle  un  air  plus  pur  &  plus 
biii  :  le  même  fuccés  s'eft  aufii  fait  fentir  dans  les 
boderies  des  mètanx  t  dont  les  esfaaiaiibas  font  fi 
miiiUes.- 
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L'ingénieux  M.  Yeoman  cil  le  premier  qui  en 
eit  &it  à  Londres ,  VtSFA  k  la  chambre  'des  com- 
munes, &  il  a  doniîi  à  cts  'l  ys  jx  neuf  pouces 
de  diamètre;  mai»  il  u'eu  a  dvnii  que  fix  i  ceux 
nu*û  a  pbcés  au>deflns  de  la  prifon  du  buK  dli 
Roi  dans  WdbninAer-HalL 

On  les  Ait  quelquefois  plus  larges  &quelquelbb 
plus  étroits;  mais  plus  ils  unt  de  laigeur,  &  plus, 
ils  doivent  être  longs,  pour  faire  fortir  d'autant 
plus  promptement  i»  eahalail'ons  corrompues  qui 
s'y  âèveot. 

On  a  remarqué  qu'en  tenant  au-dciTt:s  d'un  ttivau 
placé  fur  la  chambre  des  communes,  l'un  des bziuns 
d'une  balance ,  leqi  el  n'avou  que  deux  pojce<.  {'e 
diamètre,  la  force  ûc  Wir  cui  en  fottoic,  le  r<iifoit 
élever  de  quatrt  graine  au-deirns  de  (on  éqni  ibrc  , 
lorfqu'il  n'y  avoir  pcrfomie  d-fn»?  cette  ch-  mb  o; 
mais  quand  il  y  avott  beaucoup  de  monde,  ce 
bafTin  s'élevoit  de  plus  de  douze  grains  au-defliis 
de  fon  équilibre,  &  toujours  d.i%antage,  à  fro- 
portion  du  nombre  de  gens  qui  s'y  trouvoiei.t. 

Il  paroît  par-lii  combien  ces  tuyaux  font  rafraî- 
chilTaas  &  falutaires ,  parce  qu'ils  ne  ceiTenr  d'em» 
porter  les  vapeurs  condduellcs  qui  s'exhalent  d*nn 
grand  nombre  de  corps  différens  &  refTerrcs ,  ces 
exhaUifons  fe  montant ,  pour  chaque  homme  en 
A  ngleterre ,  au  poids  de  trente-fix  onces  en  vingt- 
quatre  heures,  félon  l'eflimation  qu'en  a  &iteie 
doâeur  Keil  de  Northampton. 

M.  Yeoman  a  fait  l'épreuve  de  ces  tuyaux  dans 
plufieurs  hôpitaux ,  maifons  de  corre£lio(i ,  prifons 
&  lieux  d'affenfalAes  publiques ,  &  il  a  trouvé 
qu'on  en  a  imqonis  retiré  de  irès^grands  foulai* 
gemens.  t 
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VANNIER. 


(  Art 

I_/*VRT  du  Vannitr  eft  fort  ancien  &  fort  utile. 
On  l'ait  que  les  Pères  du  défert  &  les  pieux  foli- 
uir^sl'exercoietit  dans  leurs  retraites  .  &  qu'ils  en 
jâroicm  la  plus  grande  partie  de  leur  uibfifiaiice. 

Cet  art  fournifloît  autrefois  des  ouvrages  tris» 

fins  pour  \  Ir  fui  1.1  inb'c  des  riches ,  c  îi  1  en  n'en 
voit  plus  guète  t  les  vafcs  de  cryAal  ayant  pris  leur 
place. 

Le  van ,  qui  a  donné  fou  nom  au  Vam.  'ur,  cA 
nn  inftmnient  d*dîer  àdetixanfcs ,  qui  fert  k  van- 
ner  ieî  grains  ,  pour  en  fcparer  \  \  menue  psilîe  & 
la  poufllicre.  Cet  inllrumsut  eft  le  principal  objet 
dtt  métier  d«  Vanniers ,  oui  en  outre  font  toutes 
fortes  d'autres  ciivr.i;cs  dofier*  comme  pai^ts, 
corbeilles,  bot:cs,  &c. 

Prcfque  tout  l'oficr  que  les  Vanniers  empV.cnt 
àPAiis,  vient  de  Champagne  &  d'Orléans,  en 
paquets  de  quatre  pieds  de  long ,  qu'on  appelle 
moU€i, 

On  nomme  ofitrronA^  celui  qui  n'eA  point  fendu  ; 
if  do't  itrc  de  cent  brins  à  la  molle  ,  &  l'oficr  fendu 
de  trois  cents  ;  ce  cpii  revient  au  mâmc ,  attendu 
que  chaque  brin  de  ce  dernier  efl  fendu  en  trois  : 
urc  partie  de  l'oficr  (ondcAapponi  tout  pelé  & 
blaac. 

Avant  tl'cmplny-r  ^''r^Ç^-:r ,  on  l--  h^iï'mc  ;  ce  q;ii 
cor.fiftc  à  jcccr  de  l'i  au  av^c  lu  main  i  tnfuite 

on  le  defcend  dans  la  cave ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
atteint  la  ficxîbiliré  réccffjirc"  pnur  le  travailler. 
CependaiTt  fi  i'oiicr  cil  fraîchement  coupé ,  on 
peut  remployer  fans  le  badiner. 

Le  Vannier  eft  quelquefois  oblige,  pour  certains 
ouvrages,  de  fendre  l'ofier  en  trois;  il  fc  fert, 
pour  celte  opération ,  d'un  inArumcnt  appelé  fcn- 
do'.r  ^  qui  e(t  un  morceau  de  buis  ou  d'autre  bois 
dor  ,  de  fcpt  ou  huit  pouces  de  lorg  y  avec 
line  cfpècc  de  tête  partagée  en  trois,  dont  chaque 
piéci  c(l  taiîlée  en  pointe  de  dianiant. 

Le  fendoir  ne  fert  qui  fendre  roHer  (ju on  veut 
féparer  en  trois:  eelni  qu'on  iepare  en  tKux  ou  en 
uatre,  fe  fend  avec  le  cout  eau. 


du  ) 


Pour  fc  fcrvir  du  ftndoir ,  il  faut  amouti  legroi 
bout  de  l'ofier,  c'eft  à-dire,  l'ouvrir  en  tteispt^ 
lies»  puis  y  infmucr  la  tète  de  l'outil,  &  Ic OU*  : 
duire  avec  un  mouvement  à  demidicnlaiietii^  ] 
qu'i  la  dernière  pointe  de  l'oficr. 

Pour  faire  un  ouvrage  de  vannerie  ,  de  quelque 
e^èce  qu'il  foit  >  l'ouvrier  ,  après  avoir  préparé fot 
oftcr ,  fait  avee  du  gros  o6er  rond  ou  mêtne  di 
bois  menu,  un  bâti  à  claire  vcle  ,  auquel  il  do:.:: 
la  même  forme  que  doit  avoir  l'ouvrage ,  &  ^ 
en  eft  en  quelque  forte  la  carcaffc  ou  la  chirpcm. 
Il  en  remplit  cnfuite  plus  eu  moins  les  intcrvî'ûa 
par  des  ofiers  plus  minces  &  plus  fteaible»* 
entrelace  avec  propreté ,  &  qmdoniKntdehtm» 
fiibflce  &  de  U  folidité  \  l'ouvrage. 

Pour  faire  cette  dernière  opèratiori ,  le  Vaiîmcr 

fc  fc-rt  ^'.'i;nc  tfpècc  c'e  pe:;t  établi  appelé /àiii 
C'cft  une  forte  planche  de  chcnc  ,  large  d'unpic^ 
&  de  deux  pieds  de  long  ,  8e  garnie  d'un  cité 
feulement  de  deux  petits  putU  d;;  bois  d'enviroi 
deux  pouces  de  hauteur,  en  forte  que  la  felft» 
va  en  penchant  fur  le  devant,  où  eue  n*«€ 
fourenuc  pr.r  des  pieds  :  le  Vannier  fc  place 
rière  cette  felctte  »  adis  ou  à  genoux ,  fur  Icgrasl 
établi  de  l'atelier. 

Pamttâ  dt  Joue ,  ^«li  ùauteat  Peau  4e  *iurts  B^iHu, 

Les  paniers 6u  terri ne5,  dit  M.'Spirmam,  q»' 

fervent  aux  Hottentots-Ca^Tres  à  traire  le  lait,  lonr 
faits  de  racines  treH'ées  d'une  âçon  eurieufc^! 
tiffu  enefift  ferré,  qu'ils  peuvet:t  contenir  le  hit: 
&  l'eau.  Ces  vafcs  fcroicnt  autTi  p:o;  res  qu'ils  ion'  • 
légers,  fi  les  Hottcntots  ne  négligeoieiu  fuét 
les  laver;  mais  ilsîaitTent  le  lait  s'y  incroAcr,  » 
point  qu'on  diroit  qu'i's  font  enduits  d'un  mai^i'- 
Cependant  )*ai  vu  depuis  de  ces  terrines  neuw* 
&  très-propres  I  fur-tout  une  que  j'ai  rappcrt^*» 
&  qui ,  fans  aucune  cfpèce  d'enduit ,  ne  laiil'-u 
point  du  tout  échapper  l'eau  ;  e!le<  tiennent  dcp«* 
trois  jufqu'à  feize  pintes,  &  tiîes  ont,  octrela 
légère^ ,  l'avantage  d'ètte  affea  pliantes. 

Une  Sauvage  gonaquoife,  dit  M.  Vaidast. 
m'offroit  une  aoondame  provifion  de  bit  dset  lie* 
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faaicnqui  me  paroifToienc  d'ofur.  Ce  dern'er  ca* 
Jean  m*éiooiu  .*  éu  lait  dans  des  pan'ers  ,  m  * 

oiç-jî,  volli  une  iiiven  i  ri  qui  annoii'c  bien 
(i« l'mdaArie  ou  de  l'adrefle.  Ces  joiii  panttrs  (e 
avec  des  ro(é«in  û  déliés ,  &  i*nne  tex- 
r; rc  fi  ferrée,  qu'ils  peuvent  f  -rvir  à  fîi  tîrc  de 
l'eaa.  ils  m'ont  éti  pour  cet  uG^e  d'une  grar.dw* 
itftttRe  dans  la  faire.  Le  dier  d?t  Gonaquois 
m'apprit  qu'ils  étcicnt  l'ouvrag.:  des  Ciffres ,  avec 
lefqiidsililes  êchaogeot  contre  d'aut.es  objets. 

Ouvrages  des  FauttLrs, 

les  éîffSrens  onrrages  qui  diflingnent  les  Fan- 
àtrs,  font  ceux  de  la  mandrerie,  de  la  clôture  ou 
cofcrte,  &  de  la  faifferîc.  La  maodrerie,  dont  les 
saimei  font  appelés  FanaUrs  Mandners^  comprend 
tous  les  ouvrages  d'ofisr  b!atic  &  d'ofier  vcrd  ,  qui 
tt  imamat  à  claire  voie ,  à  la  riferve  des  vans 
ivasiier  les  grains,  &  des  hottes  à  vin,  qui  font 
riiêrvési  la  clôture,  dont  les  maîtres  fis  nomment 
funîvs'Qituiiers,  . 

A  l'égard  de  la  faiiTerie  ,  qui  eft  la  vannerie 
proprement  dite,  fon  partage  confiftc  dars  tout 
csqitfe  fait  d'ouvrages  i  jour,  de  quelque  forte 
dofier  que  ce  foir.  Cette  partie  du  mèder  des 
Vuniers  donne  à  ceux  qui  s  y  occupent ,  le  rom 
it  Vjntùtrs-Fa  jfi  Ts.  Malgré  cette  efpéce  de  dif- 
tioâion  d'ouvrages  &  de  métier,  les. maîtres  Vait' 
lies  ne  s'y  aflujeitiirent  pourtant  pas  tellement , 
qsll  ne  s'en  trouve  qui  travaillent  tout  à  la  fois 
«tt  WH  8e  ras  autrok 
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Comme  les  ouvrages  de  clôture  funt  les  plus 
difficiles  61  demandent  les  plas  hibtles  ouvriers , 
&  qu'il  faut  d'ailleurs  dcsouiih  i  part,  les  ClAtu- 
riers  s'occupent  rarement  à  la  mandrcrie  &  à  la 
fâtflerie  ;  mais  ati  contraire  les  Mandrffrs  &  les 
Fai.î'ers,  cnnverant  ci  qunniité  d;  chofes  ,  &  fe 
fervant  d.s  mêmes  outils ,  il  eft  larc  que  ceux  qui 
exercent  la  fiiiflèrie ,  ne  tnvaillem  pas  attffi  à  la 
mandrerie. 

Les  ontîts  &  înftmmens  commuasanx  trois  fo'tes 

de  y^n/i  ers  ,  font  la  fcie  montée  &  la  fcîe  à  main  , 
le  couteau  i  travailler,  divers  vitlehrequins ,  entre 
autres  le  vtllebrequin  à  hottrïau  ,  l'cpluchoir,  le 
poinçon  de  fer,  Us  fers  à  clore,  le  maillât,  le  che- 
va'et,  l'éubli,  la  felleite,  les  mouks&  te  fcndoir. 
Outre  ces  ontils ,  les  C'ôturiers  ont  encore  la  batte 
de  fer,  le  villebrequinà  Menuifier,  la  bécaflie»  le 
crochet  &  la  trèioire.  , 

A  Pars,  la  communauté  des  mattr:s  Vanniers- 
Quincaillers  a  des  Aatuti  depuis  l'année  14^--.  I!s 
ont é:è confirmés  par  lettres-patentes  Hj  Lv>uis  XI, 
&  reformés  fous  le  règne  de  Ct  arLs  IX  ,  par  a  lèt 
du  corifïil,  du  mois  de  feptemhrc  i^f>i  ,  enre»iftré 
a  j  parlement  la  ijième  année.  On  ne  lait  d'oîi  leur 
e&  venu  le  nom  de  QnmaûUcn,  qulU  ont  dans 
leurs  flatutf.  .  .  .  ^ 

Les  apprentifs  cruiafptroient  à  la  maittife  «étoleot 
obligés  au  chef-d'œuvre ,  &  le  refte  comme  dans 
les  autres  corps.  On  compte  à  Paris,  environ  trois 
cents  ouicrts  Vanniers. 


Vv  % 
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EXPLICATION 

t 

r 

Des  deux  planches  dt  CAn  du  Vahsim,r^  tome  V  des  gravures. 


PlLAMCRCl. 

* 

temm, 

IKg.  s.  Compagnon  qui  travaille  à  finir  unt  figure 
<r<^er. 

»,  Oinrikr'qitt  ttsTaille  k  nn  panier. 
$•  Oimier  qui  dfe  de  Tofier. 

4.  Diffaou  oimges  de  Tannerie. 

Baâ  dt  la  plancht. 

fig*  t.  Banc  à  planette. 
I  N^.  3.  Coupe  de  la  plaaeiie* 
a.  Planette  d'une  autre  forme* 
a  N°.  2.  Coupe  de  la  Fig,  Sw 

5.  Le  fier  du  villebrequin. 

4.  DifTèreos  TînebreqinMf  J 

5.  PUnchette. 
ê»  SerpeiiCk 


F1.ANCBB  IL 
Flg.  I.  Phnette  à  nntfn  on  portative* 
2.  Coupe  de  la  Fig,  précédeme. 
3*  Ecariflbir  à  main. 
4*  Conpe  de  ricariffinr  à  nain* 

5.  Batte. 

6.  PoioçoB. 

7.  Mandoiie» 

8.  Scfpe. 

^  Fer  à  clore. 

10.  Sdeé 

11.  Eplnclioir. 

ta,  t),  14,  1$,  16,  17,  18,  19,  Mit 
Différena  ouvngea  de  vannerie. 

as  il  1}.  Ondla  de  Vannier.  . 


F  O  C  A  B  U  L  A  1  R  E. 


kiRi ,  c*eil  un  endroit  plein  dans  un  ouvrage 
de  faiflêrie  ,  qui  commence  ila  torche  8t  monte 

inrqn'à  une  Certaine  cîiflance;  ce  qui  fe  fait  en 
tournant  un  brin  d'oûcr  autour  de  chaque  pé. 

Amse,  efpéce  de  cercle  d'ofier  que  les  Van- 
«îers  attachent  aux  bords  de;  pnniers,  afin  qn*on 
puiflÎB  les  porter  plus  commodément. 

Batte  ,  morceau  de  ff  r  afTcz  lourd  &  de  figure 
quarrée,  dont  les  Vanniers  ie  fervent  pourprefier 
leur  ofier  de  façon  qu'il  n'y  ait  entre  les  brins 
qu'un  très- petit  intervalle,  point  du  tout  même 
fi  l'on  peut. 


BécASSB  9  inftrumeat  dont  les  Vanniers  fo* 
rat  pour  renvetver  kart  ouvrages  de  clôture.  Cet 
outil  n'eH  autre  chofe  qu'une  reree  de  fer  courbée 
en  arc  de  cercle,  dont  le  bout  Mroit  un  peopro* 
longé  en  ligne  droite  :  Tautre  bout  fert  de  tige  à 
la  partie  coudée,  &  fe  termine  par  une  quCM 
qui  s'emmandic  dans  un  morccan  de  boit. 

Bord  ,  m  terme  dt  Vannier,  c'eft  un  corios 
d*ofier  plus  ou  moins  gros ,  félon  la  pièce  ^11 
termine  par  en^lnut ,  &  qu'il  rend  pttn  foGde. 

Border,  c'eA  fiati  &  terminer  par  un  cor<ioo  ( 
de  plufienis  Mns  d'ofier  »  nne  pièee  dr  wn- 
dieiie. 
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CRAVm-CHZMISC  ou  LIKGE  (  Pktuàer  ) ,  pa- 
Dier  haat  de  quatre  i  quatre  pieds  &  demi ,  lar^e 
d'environ  deux  pieds ,  &  dont  le  ùSu  à  claire  voie 
eiid'ofter;  ledeâfus  en  eft  fait  en  dôme  avec  de 
nosefieit  rollÉ»f  conrbisen  cerceaux,  &  fe  croi- 
ent :  on  tnet  une  poëlc  de  feu  fous  cette  ma- 
dùne,  &  on  étend  dellus  les  linges  qu'on  veut 
fiûc  lécher. 

CtAS.  Eû  vit  tiâ'v  de  plufieur*  bâtons  menus 

&  parallèles  ,  p'ns  ou  moins  cfpacés  ,  fit  fixés 

r-  une  chaîne  d'oûer,  6c  d'autres  bâtons  menus 
flexibles.  Cet  oovnge  de  mandrerie  plat,  eA 
d'ufîge  dans  le  jardinage  pour  paflcr  les  terres. 
On  jette  les  terres  dcflïisi  la  bonne  terre  tombe  d'un 
côté ,  en  paflant  à  traren  y  les  pierres  Ibot  ré- 
citées de  Taiure  côté.  Le$  niâUe$.de  cette  eiaie 
ont  BO  pouce  ou  environ. 

Ondonnoit  le  même  nom  à  une  échelle  qu'on 
attachoit  au  derrière  d'une  charette ,  6c  (ur  laquelle 
oatnineli  par  les  tues  ceua  qui  s'^itoiestdèniits  » 
onqd  aroient  M  tués  en  duel. 

CuSam,  EU  un  périt  tiffu  de  gros  bitons  & 
de  menui  bâione  d*oficr ,  qui  fis  nat  cooune  la 

claie. 

Il  ^  à  l'ufage  des  PâtilEers  ;  il»  s'en  (ervent 

poDr  tranfporter  leurs  ouvrages* 

ClORR£,  en  terme  de  Vannur^  c'eft  psifer  l'o- 
fier  eotre  les  pés,  &  remplir  aînfi  tom  refpace 

iu*!!  y  a  depuis  le  fond  julqi^an  bord  d*une  pièce 
î  vafinerie. 

CtoSERiE.  Signifie  cette  efpèce  d'ouvrage  que 
les  Vanniers  font  en  plein  fur  des  pés  de  latus , 
de  cerceau ,  ou  Vautres  cbofcs  fêmblables. 

Collet  de  hotu^  c'eil  la  parue  Supérieure  du 

doi,  qui  oeuYie  le  con  lu  lète  die  cebii  qui 
bpene. 

CoLOKAiLLES.  Ce  fontdes  brins  d'ofier  ou  d'au- 
tre bois  plus  gros  que  ceux  dont  le  refle  de  l'ou- 
vnge  en  travaillé.  Us  font  diflribués  à  quelque 
dillance  les  uns  des  autres ,  &  fortifient  l'ou- 
*fage  de  la  bafe  duquel  ils  s'élèvent  parallèles 
uns  snx  autres  iufqu'à  fcs  bords  fupérieurs. 

Combles  j  ce  font,  cArj  les  Vanniers  ^  tous  les 
Mtervalles  i  jour  ou  pleins  qu'il  y  u  entre  les 
ailes  d'un  onvxage> 

Cote  ,  en  terne  de  Vanniers  ^  Ce  font  1er  gros 
brins  qui  fervent  de  foutien  aux  menus  ohers. 
Oa  donne  zuffi  le  même  nom  à  l'sfpace  arrondi 
&  convexe  contenu  entre  ces  mêmes  brina  ,  & 
^d'ofier  plus  menus. 

CtomniB,  «irvME|Uf  A  enifine  i  ce  font  des 
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ouvrages  à  jour  que  les  Vanniers  appellent  dO 

ce  nom  ,  paroc  qu'ils  font  faits  de  brins  d'ofier 
cioifés  ks  uns  fiu:  les  auue»  de  différentes  ma* 
mérec 

Damasser  ,  en  terme  de  Vanniers ,  c'eft  faire 
à  une  pièce  de  laiTéré  des  ornemens  en  loianee  » 
en  croix,  ou  autres  figures  (emblablcs  à  «eUes 
qu'on  voit  fiir  les  lenrieties  d'amaffée*. 

ICAmR,  te  les  Vmers ,  VeA  aiguifer  na 

pé  par  le  bout,  enfcne  qu'il  foir  aflcz  plat  pour 
embraflfer  &  faire  pluûeurs  tours  lut  le  moule  do 
l'ouvrage. 

ECARISSOIR  ,  efl  un  inftrumcnt  de  Vannuïer  , 
compofé  de  deux  efpèces  de  crochets  tranchans , 
qu'on  éloigne  8f  qu'on  'pprochc  autant  que  l'on 
veut  l'uo  de  iautre  par  le  moyen  d'une  vis  ,  & 
entre  lefquds  on  tire  le  brin  d'ofier  qtt*on  vent 
èqnarir. 

Eclisse  ,  c'cfl  parmi  hs  Vanniers  ,  une  baguette 
d'ofier  fendue  en  deux  ou  plufieurs  branches  fort 

minets. 

Encocheb.  Ccft  planter  des  chevilles  dans 
les  trous  qu'on  a  pratiqué^  au  fond  de  tont  vaif* 
feau  qui  doit  être  fait  d'ofier,  &  où  lc<;  chevilles 
fom  deûioées  à  ferrer  &  i  foutenir  les  oûers. 

Ekfonçure,  c'eft  chez  V:nn'cr<:  un  aire 
qui  remplit  le  fond  djune  pièce  depuis  ion  cenuc 
jufqn*à  la  circonférence. 

EpLVCHOIR.  C'eft  une  lame  d'acier  affez  forte, 
triangulaire ,  émouffée  vers  la  pointe ,  &  montée 
à  virole  fur  un  manche  de  bois  ;  on  s'en  fert 
pour  parer  l'ouvrage ,  en  coupant  toutes  les  ex- 
trèmiiés  des  ofiers  qui  héiiflient  la.fiirfiice.  Il  y  a 
des  ifUMt*  depbafieuts  grandenia. 

FaiSSBS  ♦  «n  terme  de  Vannier ,  c'eft  un  cordott 

Je  plufieurs  brins  d'nfier  que  l'on  fait  de  dlftance 
en  diftancç^  dans  les  ouvrages  pleins  ou  à  jour  , 
pour  leur  donner  plus  de  force. 

Fàissek.  Ceft  faire  un  petit  cordon  d'un  ou 
plufieurs  brins  d'ofier  dans  nn  ouvrage  à  jour» 

Faisserie.  C'eft  le  nom  de  la  Varnierie  pro- 
prement dite  :  elle  s'étend  à  tous  les  ouvrage» 
à  jour  qui  ie  font  de  toutes  fortes  d'oûer. 

FendOIR,  outil  Je  Kifwur;  c'efl  un  morceau 
de  buis  ou  d'autre  bois  dur ,  de  fept  ou  huit 
pouces  de  long ,  qui  a  une  efpèce  de  tête  par- 
'  tagèe  en  trois  rainures  ou  goi  ni'rres,  doîu  clia- 
que  féparation  eft  formée  en  tranchant.  On  fe 
lert  du  fendoir  pour  partager  les  brins  d*ofier  en 
trois  ;  pour  cet  eftt,  on  amorce  le  gros  boni 
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dcloficr,  c'cft-à-dîre  on  l'ouvre  en  trois  p5r- 
'  tics  ;  &  apiè:  y  avoir  infiriiié  la  tûte  de  l'outil  , 
on  le  conduit  en  lui  donnant  un  mouvement  de- 
mi-circulaire^ jufqu'à  la  dernière  pointe  de  Tofier. 

IfOTTf:.  Panier  ri'oftcr  ,  o»î  môme  de  bois  ,  6:roit 
B3i'  en  bai  ,  large  par  en  haut,  qu'on  ûxc  fur 
(es  épaules  avec  des  hrerellcs  où  les  bras  font 
paiTéSf  8t  - qui  fcrr  à  porter  différentes  chofo'^.  Le 
côté  qui  touche  aux  é,;aules  ell  plat  ;  Wuuc  eA 
arrondi.  Cec  ioflrunettc  ftft  aux  jardiniers  ,  aux 
■frutii  rs,  aux  vendangeurs.  Il  y  en  a  de  ferrées 
qu  on  appelle  iautU  *,  il  y  en  a  d'ard(>i£ées ,  de 
gaudronoies,  de  poifféc?,  félon  les. dîflirensitfii* 
ges  aux<iuel5  «lies  font  deftir.é«s. 

-  Cefl  encore  un  ônrrage  de  oiandrerie  ou  dn  van» 

r'-"r.  11  cfl  comp  ''c  d'un  fond  de  boiï  ,  oval  fur  le 
derrière  de  la  houe  &  droit  fur  le  devant,  dms 
lequel  on  plante  trois  mastics,  deux  i  chaque 
coin  d;i  devant  ,  qu'on  appelle  mjijnis  fimple» 
ment  ^  Si  l'autre  au  milieu  du  derrière  pour  fou- 
tenir  l*ouvraec  ,  tk  qui  fe  nomme  mj^iu  plate. 
On  fait  des  hoit^s  pleines  ou  à  jour,  mnis  les 
une»  &  les  aiitrss  ont  des  maques  ,  ries  colo- 
nailles ,  des  tor.hcs,  des  faiiTes  &  un  collet. 

Lasserif.  Les  Vanniers  comprennent  fous  ce 
terme  gôn.'raleineTit  tont  ce  qu*i"s  font  de  plus  fin 
&  (L  plus  beau,  comme  corbeilles  de  table,  en 
lajjtne  on  damalTécs ,  dorées  ou  brodées  en  soie. 
Oc  urnies  de  morceaux  de  sculpture  en  bois 
dore»  de  gravure  fur  cuivre ,  Sv, 

I)«  donnent  encore  ce  nom  à  cette  tiâure  d'o- 
fier  mince  6t  icrré ,  qui  reapUt  k  corps  d*une 
corbeUIe. 

Lever.  Ceft  plier  les  lattes  du  fond  àitae  cer- 
taine di<hnce  ponr  faire  le  bord  de  la  pïfeceqii*on 

iravaillc. 

MandieriE.  Les  V-irnièrî  fe  fervent  de  ce  ter 
me  pour  défigncr  tous  les  ouvrages  {pleins,  âc 
dVfier  feulement,  fans  lattes  ou  cerceaux. 

M  i.NNT".  Ccfl  un  cvivrrc;:  d*  mnncîreric,  plus 
long  que  iarg'.*  ,  Mhz  profond  ,  fans  anfe,  mais 
garni  d'une  poignée  ^  cbaque  bout» 

Marques.  Ce  font  deux  brins  de  bois  qui  s'é- 
lèvent  fur  le  devant  de  la  hutte;  du  fond  jufqu'an 
«oUct ,  &  fervent  k  former  les  angles  du  dos  de 

la  hotte. 

Moule.  Les  moules  des  Vanicrs  fervsnr ,  pnr 
exemple ,  à  faire  des  paniers ,  iont  fort  fimples  ;  ils 
font  ordinaîremem  wrmés  d'un  faule  tourné  ou 
pUc  en  ovale  circulaire  f  quarrv  ou  d'autre  fignre» 
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félon  la  corbeille ,  panier  ou  manne ,  &c.  qu'on 
veut  former.  C'eft  fur  ces  mmdts  que  les  Vannicts 
dreffent ,  ou  pour  mterx  dire  q  l'iis  msfurent  tous 
Isurs  ouvrages  ,  pour  pouvoir  les  avoir  de  telle 
grandeur  6c  d^  telle  figure  qtt*ib  ^lent. 

Muî  ,  en  itrme  de  Vannier  ,  c'cft  une  grande  cage  » 
ronde  &  haute,  fous  ^quelle  on  peut  eafemer 
toutes  fortes  de  volailles. 

HùGVVt  ^  terme  de  FCnm:<r ,  efpêce  de  graad 

panier  d'oficr ,  tiè>  plat  plus  long  que  lar^:  , 
dont  les  angles  font  attondis  ,  &  les  bords  a'ont 
qu'environ  deux  pouces  de  hauteur;  il  a  use  aafe 
de  châtaignier  qui  le  travcrfe  dans  fa  largeur, 
&  qui  fert  à  le  tenir.  ,Lcs  femmes  le  poneot  l'itr 
la  tête ,  &'  le  pofem  fôr  une  toile  routée  &  pliie 
en  rond  qu'elles  nommem  un  tortillon;  les  hom- 
mes qui  t'en  fervent ,  le  tiennent  à  la  main.  - 

L'ufage  du  noguet  cfl  pour  y  arranger  i:  pzui> 
paniers  de  fruits  ,  comme  de  pèches,  d'abticott, 
de  figues  &  de  prunes  que  les  fruitiers  8t  (nu* 
tières  crient  dans  les  rues ,  ou  pour  y  mettre  ca 
été  les  pots  de  crème  &  les  petits  fromages  dtef» 
fés  dans  des  éclifTes ,  que  vendent  ks  laitiércf. 

Le  rr^-.'tf  de  ces  dernières  eft  garni  de  fer  Wanc,  • 
de  craiiHC  que  le  peiit-lair  qui  fe  filtre  à  trivert 
des  écli^Tes  ne  pui<fe  gâter  ks  fenunes  qui  ponenc 
ce  panier  fur  leur  tête. 

Osier.  Vofitr  fert  aux  ouvrages  des  Vannîen 
&  rfts  Tonneliers.  Ils  fendent  les  bagucrr' '''Tir 
ca  trois ,  &  s'en  fervent  à  lier  les  cercles  qu  ils 
mettent  aux  ou'»tages  de  kur  métier. 

Vojîer  fe  venrl  par  botte  ou  mole,  qui  fiMtdcs 
paqueis  de  quatre  pieds  de  long ,  contenant  mil 
cents  brins  qn«nd.il  eft  fendu» 

Ou-AROOLT.  Corbeille  très-propremtnt  Oû- 

vr  i^  :  ,  &  tifloe  de  brins  de  laranitr  &  d.  roftsil» 
ferrés  6l  paffés  les  uns  cotre  les  autres. 

Le  fond  de  cette  corbeille  cfl  par&iteewot 

qriarré  ,  d'environ  vn  pied  de  largeur;  mais  Tes 
bords  de  cinq  à  )ix  pouces  de  hauteur ,  ^'évtùot 
à  mefure  qu'ils  s  é  èvcnt  Ôc  fe  terminent  en  romi 
aiitorr  a'an  ccitle  ,  lequel  efl  fiîrm"r;té  d'une  ' 
bjiuilrade  à  jour  ,  de  i  a  3  pouces  du  hauteur  i 
le  tout  efl  fupportè  fur  4  petits  pieds  ,  bain  de 
4^5  pouces  &  peints  en  rotige. 

OirttDiit ,  terme  it  Vat^ùo',  fignifie  temtut 

placer  i'opc-  .'uKOiir  u'un  moidCj  pour  coaunes* 
cer  à  monter  l'ouvrage.'  ' 

OuRDissuRS ,  ks  .V«i.ikrs  emploieai 
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jcnoe  pour  (igaidct  Vuaion  qu'ils  font  du  fond 
diiDS.fi^        ^  autres  p»rii«i. 

P4irrEE.  C'eft  »n  ▼s'e  de  dîreHè$  grandeurs 

&  qu'on  rr.er  à  diffïrcns  ufagCi'.  li  y  a  des  pjn'crs 
i  ailles,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point ,  mais  feu- 
iemeK  niie  efpéce  de  poignée  &  cnaque  bout.  Oa 
appdle  plus  coaunuiiéaieat  ces  derniers  marutttt 

Panier  a  uouxEiLLESt  ce  font  des  paniers  dans 
'r/qudsJeTMuierapratiiinédes  efpécesde  chain> 
b  mes  ou  Itparations,  de  grandeur  k  pouvoir 
une  boutùllc* 

Panier  a  cheval.  Les  Vanniers  donnent  ce 
nom  à  de  grands  parJers  plus  longs  que  Ur^es, 
&  fort  prorands  »  que  tes  chevaux  ou  taux»  betes 
de  fomme  poitent  attachés  à  leur  bât»  de  cha- 
que côté  de  leur  veoire. 

Panier  de  FAissEr.ii  ;  ce  font  des  pùnhrs  k 
jour.  On  les  divite  en  trop  cfpèccs  :  les  uns  à 
fmil  plein*,  les  autres  i  fond  à  jour;  &  les  der- 
ni.  j  I  :  d  pkiri  ou  à  jour  ,  mais  qui  Tant  gar» 
m  d'une  peUte  aire  feulement  par  en  hv.* 

FANICft  A  LAITIEItE  ,  Ce  foUt  dcS  fMtttS  quai«> 

ris  dont  les  L-iiiières  fe  fetvent  pour  tranipor* 
t.r  leurs  pots  de  lait. 

Panier  de  messager  ;  terme  Je  Coijuetier  , 
mcffjgcrs  qui  font  leurs  voiîi:r£&  fur  des  che- 
vaux de  To^Tirac  ,  appellent  pjiûns  deux  grandes 
&  profondes  corbeilles  d'ofier ,  qui  pendent  des 
deux  côics  des  bârs  de  leurs  chevaux  ,  hn-,  îcf- 
qucllei  ils  renferment  les  bocics  &i  peiics  paquets 
iemarchandifea. 

Pâ  ta  tirait  de  fannîtr ,  c'efl  un  moDiAnt  d'o- 
fier,  autour  dunuel  on  pafle  Tofier  dans  les  ou* 
nages  de  mandreriet  - 

PÉ  icaffi^  c'cUun  /jJ  que  les  Vanniers  appellent 
^nfi,  parce  qu'il  eA  fort  mince  &  applati  par  un 
l>out ,  par  lequel  il  doit  environner  le  moule  de 

!a  p;è;e. 

PÊ  taUlê  y  cfl  p:îr!ni  les  Vanr.k:  s  un  pi  fort 
ligu  par  un  bout ,  &  qui  fc  pit^ue  dans  ie  fond 
d'tn  ouvrage  de  vannerie. 

Pilier  ,  terme  de  Vannier,  c'eft  le  bâton  du 

n  ùieu  du  verrier. 

Plaxette  ,  tt  terne  di  Vannerie  ,  cfl  un  infln:- 
meiu  dont  on  fc  fert  pour  applatir  un  brin  d'o- 
lîerà  tel  degré  qu'on  veut.  Cet  inftrumcnt  cft 
pbi  fil  d'environ  quatre  pouces  de  long  fur  deux 
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1  de  large.  Son  tranehanc  eft  flu>mé  fur  une 

L-rpèctî  d'orcilIc  placcc  de  côté,  au-deiTus  d'une 
lame  de  fer  à  rJTon  qui  couvre  Tindrumenc 
dans  toute  fa  longueur  &  toute  fa  largeur  ,  & 
eft  près  ou  loin  de  cette  hins:  à  proportion  qu'on 
ferme  ou  qu'on  ouvre  uns  petite  vis  qui  eft  dei- 
foos  Tmlbument,  fiefur  laquelle  ell  appuyée  cette 
•  lame  à  reffort. 

Poinçon,  outil  de  Vannier,  c'eft  une  greffe 
cheville  de  fer,  pointue  par  un  bout,  avec  une 
forte  tftte  de  l'autre. 

Pointe,  tn  terme  de  Vannier  i  c'cft  cet  intcr* 
vâlle  plein  qu'il  y  a  de  la  première  torche  4  la 
féconde,  d'où  on  commence  à  nommer  C^mbUf^ 
tous  le«  cordo.is  qui  font  au-deJus. 

Rabat;  temt  de  VMmer,  c*eA  |e  deflus  d*aae 
cage. 

RlNVBSGtlt  •  Icf  Vanniers  appellent  ainfi 
tloo  de  border  les  ouvrages  de  cloferie* 

Saladier  i  jour,  fcr.c  de  petit  parier  à  jour, 
haut  d'un  pied,  avec  un  anfe  &  un  petit  cou- 
vercle. 

Sellette.  Les  Vanniers  donnent  ce  nom  à  uns 
erpéce  a'iniltument  ou  d  établi  dont  ils  fe  fervent 
pour  'tourner  tes  paniers.  Il  eft  fair  d'une  forte 
planclic  de  bois  de  chêne,  longusdc  deux  pieds 
&  d'un  pied  de  Isrge,  foutenuedans  fa  longueur, 
mais  d*ttn  feul  c6té ,  de  deux  petin  pieds  auffi 
de  bois,  de  deux  ou  trois  pouces  de  haut  feu- 
lement ,  enfortc  que  la  [Mette  va  en  penchant 
fur  le  devam.  Uouvricr  qui  travaille  fe  tient  der- 
rière ailb  ou  à  genoux  fur  le  grand  établi  de 
l'atelier. 

Tassiot  ,  les  Vanniers  appellent  ainfi  une  laite 
fer;  mince,  &  mifc  en  croix ,  par  laquelle  i  s 
commencent  ceriains  ouvrages  de  clôture,  com> 
me  les  vans,  les  vannettes ,  . 

ToRCtîE,  terme  de  Vannier,  eft  un  on  pla- 
fieurs  tours  fimples  que  l'on  fait  immédiatement 
fous  chacune  des  faînes  d'une  hotte ,  ou  de  tout 
autre  ouvrage. 

Torcher,  c'cft  pzmi  les  Vanniers  ,(3:\e  d'un 
ou  pliifieurs  brins  d'ofter,  ce  cordon  qu'on  voix 
dans  les  ouvrages  de  tnandrcrie,  ou  de  ftiilerie, 
un  peu  au-dcfiî.s  de  i'wCilïe  dos  pù$. 

TAérowE.  Et'^ice  de  tciiatUe  de  bois. 
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Vaw.  Inflranient  d'ofier  ft  deminfei,  courbé 

en  rond  pnr  derrière  qu'il  a  un  peu  relevé,  dont 
le  creux  diminue  inleafiblemeat  jufque  Air  le 
flerant.  Les  vdnf  ferrent  à  ▼anoer  les  gnân»  pour 
en  fèparer  U  men  :c  paille  &  la  pouflière.  Ils 
€aut  le  phocip»!  objet  du  métier  des  Vanniers 
idftiiincfs» 

Vannerie  c'eâ  f  lire  des  vans ,  des  paniers 
9l  antres  ouvrages  en  ofier. 

Vamnette.  Efpece  de  corbeiUe  ronde  &  à 
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bofd*  6It0  dft  ddnirti  oo  t'en  hn  fiiMom  pov 
épooflêr  rsToine  qo*oa  donne  ans  dMvaaa. 

Vannier.  Celui  qui  fait  ou  qui  vendd«vjn5, 
Ou  tous  autres  ouvrages  d'oûer,  conme  paniers, 
hottes  ,  claies»  cag3s«  corbetUe»t  charrities» 
riércs,       pelles,  boiffieanx,  fottflkts,  Cdm; 

échelles ,  &€. 

Verrier»  tcrmt  Vamuikr ,  c'cil  un  ourragir 
d*oGer  fait  en  qearrè  ou  tn  ovale ,  à  un ,  à  dcn 
ou  troi>  étages.  Il  dont  on  fe  im  pour 
les  verres. 
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V  E  L  T  A  G 

(  Art  de  jauger  ) 


JLe  veluie  ou  l*att  de  veîur  ou  de  jaiiga'»  con» 

iific  à  fe  (ervir  de  la  re'u  ou  jauge  pour  mefurcr 
les  tooneaui ,  afin  d'en  conooitre  la  contenance. 

L'inftrumcnt  d  -{  les  Jaugeurs  fe  fervent  j  our 
cme  opétation  ,  cft  ordinairement  un  biton  de 
boti  00  nne  tringle  de  fier,  qmnrée»  de  auatre  à 
cinq  lignes  de  grofTeur,  fur  quifC  pieds  deux  OU 

trois  pouces  de  longueur. 

Sur  un  de  fes  côtés  eft  gradué  un  picd-de-roi, 
comenint  douze  pouces  »  chac^ue  pouce  marquè 
par  douze  lignés.  Sur  ce  mène  cdtè  ,  &  for  les 
t;ois  autres ,  font  les  caraftèrcs  qui  défigncnt  la 
meture  de  oeuf  différentes  fortes  de  vailTeaaz  ti- 
gidieti ,  laquelle  mefute  C(ft  marquée  par  deux 
:  la  loogntnr  6c  la  haitteur. 


Sur  le  pfemîer  cêié  font  gradués  le  fluid  &  le 

demi-mulff ,  fur  !e  fécond,  \i  LTcmi  queue  &  le 

Srtnu  d'Orieans  fur  le  troiftéme  ,  la  pipe  &  le 
W,  futaille  ufitée  en  Anjou  8e  dant  le  Poitou  ; 
elle  fait  la  m  lirié  de  li  pipe  ,  &  revient  .lux  trois 
Quarts  du  muid  de  Paris  ,  fur  la  quatrième,  la 
acffli>queue ,  le  qammn  9l  te  quart  du  m&d  de 
Cliia]ia£ne. 

la  graduation  de  ee«  neuf  efpèces  de  tonneaux 

eft  placée  en  deux  endroits  fur  h;ju;f ,  pour  qiie 
l'une  (ttvQ  à  mciurer  le  fond*  &  l'autre  la  longueur 
dawanean. 

Les  points  qui  font  placés  d'efpace  en  jefpace , 
«•éeflons  delà  marque  qui  défigne  les  meAires 
dont  cous  avons  pirlc  ,  valent  chacun  un  fcpùcr 
oehott  ^tes  de  liqueur,  mefure  de  Pans ,  cxcé- 
daat  la  fulle  comeitance  du  tonneau  jaugé  :  aiofi 
on  trouve  tout  de  fuite  combien  tto  tonoeautien: 
de  vin,  d*e«u-de-vie,  &c.  • 

Lorfque  le  Jaugcur  veut  commencer  l'on  opé- 
ntioo ,  &  avoir  les  asut  ou  rel|)ace  que  cooticn» 
acoilei  cercles  dont  il  trouve  le  diamètre  au  bon- 
don  &  ai!  fjiid,  il  prend  les  deux  tiers  de  l'ai-e 
dtt  GCtfik  au  bondoo  ,  &  un  tiers  de  l'aire  du 
ctrde  m  fond ,  &  fait  une  fomme  de  ces  tien , 
multiplie  par  la  longueur  intérieure  du  ton- 
neau, ce  qui  lui  en  donne  la  capacité  en  pouces 
dru  6-  Màitrs.  Tome  VlII. 


foHdes;  parce  moyen  le  jaugeage  s'exécute  très< 
promptcmettc ,  fans  avoir  befoia  d'un  plus  gr^nd 
calcul. 

Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  l'excédent  qnç 
contient  un  tonneau ,  le  Jaugeur  appuyé  l'cxtrc- 
fflttè  de  fon  biton  où  eft  marqué  le  pied-de  roi  ; 
furk-  ]^IU  ou  la  panie  des  douves  qui  excède  1«£ 
fond  des  deux  côtés,  faifsnt  en  forte  de  couper 
le  fend  en  deux  parties  égales ,  afin  de  ne  pas 
prendre  un  faux  diamètre  ,  &  il  regarde  quel  point 
parott;au-denbus  du  jable  oppole  à  celui  oii  le 
bâton  eA  appuyé» 

Si  !e  polnrdonné  efl  conforme  à  la  marque  qur* 
eft  fur  le  bâion  ,  la  jauge  eft  bonne  pour  la  hauteur 
du  fend  ;  mais  fî  le  point  qui  eft  au-dciTus  de  la 

mnrque  ordinaire,  entre  fous  le  jible,  la  mefure 
txwèie  pour-lors  d'un  fjptier  ;  s'il  y  entre  pluiicurs 
points ,  il  compte  autant  de  feptiers  eicédens ,  qu'il 

joint  :\  ceut  {[u'il  doit  trouver  en  mefurant  la  lon- 
gueur dws  douves  nu-defTus  du  tonneau. 

La  connoifTance  d'un  des  fonds  du  tonneau  ne* 
fuffit  pas  \  il  faut  qu'il  les  connoifTe  tons  les  deux 
pour  lavoir  le  rapport  qu'il  y  a  dj  l'un  à  l'autre, 
parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  l'un  a  moins  de 
circonférence  que  l'autre ,  &  que  par  confèquent, 
fon  diamètre  étant  moindre ,  il  doit  contenir  menas 
de  ieptiers  ;  ce  qu^d  éoàt  rabattre  à  proportion» 

Après  avoir  mcfuré  les  rfcux  fonds,  il  pofe  Tex- 
trémité  de  fon  bâton  oii  eft  marqué  le  pied-de- 
roi, îur  restréffllté  d*ime  douve  le  long  du  ton- 
neau ;  &  aptes  avoir  fLmirqué  le  point  où  va 
l'autre  extrémité  de  la  même  douve ,  il  voit  s'il 
n'y  a  pas  d'excédent  ;  s'il  y  en  a ,  comme  chaque 
p<>int  donne  un  fcptier d'excédent  de  longueur,  il 
'c^  joint  aux  feptiers  excèdens  qu'il  a  trouvés  de 
l<.  i.it^ur  ou  de  fond  »  &  en  fait  un  total  d'excédent. 

La  hauteur  &  la  longueur  d'un  tonneau  étant 
connues ,  le  Jaugeur  doit  encore  examiner  fi  la 

pièce  n'a  pas  trop  de  lou.  e  ou  de  ciiconférencc 
d^ns  fon  milieu;  fi  les  jables  font  plus  courts  qu'à 
l'ordinaire ,  ce  qui  augmente  rexcédeat;  fi  les  fonda 
ne  fniu  pas  t enfoncés  en  dedans  ,  fi  les  douves  de 
deifus  font  longues  &  plates  t  fi  le  tonneau  n'a  pas 
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été  rogné  ou  s*it  eft  de  mauvalfe  fabrique;  ce  <|ui 
doit  occafionner  une  duninution  fur  Texcédem  qu'il 
put  trouvtt  «UcHis. 

Pour  favoir  ce  que  le  trop  de  circonfurcncc  ti'un 
tonneau  donne  d'cxcéJcnr  ,  il  y  fait  entrer  perpen- 
diculairemcnr  fon  ]  ton  jufqu'au  fond,  il  met  le 
doigt  k  la  furface  it^icrieure  de  la  douve  du  bon* 
don»  voit  l'intervalle  qu'il  y  a  entre  cette  ligne  8c 
le  dbracrrs  du  fond,  pren.i  la  moitié  de  cette  dif- 
férence ,  6i  la  rapporte  à  l'efpace  qui  marque  les 
feptiers  du  fond  fur  le  biton  de  jauge  «  9l  en 
compte  «nouM  qu'il  y  a  de  marques. 

On  fe  fert  dans  divers  endroits  du  royaume , 

d'un  autre  inflrument  pour  jauger  :  c'cft  une  ver  g  .' 
de  bois  ou  de  fer,  mais  plus  commuaémcnt  de 
baleine ,  recourbée  à  l'une  de  fet  extrémités ,  Ion: 

fuc  de  trois  pieds  fcpt  pouces  huit  tienes ,  qui  fert 
mefurer  particulièrement  les  pièces  a  eau  de  vie , 
&  qui  porte  divers  noms ,  félon  les  diâTéreos  lieux 
OÙ  elle  eft  en  ti£^. 

A  Bordeaux  Ôc  à  Bayonne,  on  T-ppelle  ver^f  ; 
à  la  Rochelle ,  Cognac,  l'Ite  de  Ré ,  &  dans  le  pays 
d'Aunis ,  on  la  nommc  veru ,  di  velu  en  Anjou  & 
en  Bretagcc 

Les  hauteurs  8t  les  diamètres  de  pluficurs  mc- 
fures  égales  &  certaines  d'cau-^e-v!e,  de  vin  & 
autres  liqueurs,  é:ant  eiàâement  graduées  fur 
cette  jauge,  lorfqu'on  veut  s'en  f.'rvir  on  la  fait 
emrer  dans  la  futiille  iufqu'au  lias  de  la  clrcon- 
ftreoce  des  deux  fonds ,  tant  d'un  c&té  que  d'autre, 
fiiivant  qu'elle  efl  plus  ou  moins  enfoncée;  elle 
défigne  le  plus  ou  moins  de  quantité  de  liqueur, 
&  marque  les  hauteurs  &  les  diamètres  des  me- 
sures que  la  futàille  contictit  ;  ainfi  on  dit  :  certe 
pièce  d'cau-dc- vie  contient  tant  de  verges,  de 
▼enes  ou  de  veltes ,  pour  dire  tant  dé  mefures  ; 
CÎiaqne  verge  de  liqueur  eA  çftimèeun  peu  moins 
de  trois  pots  &  demi,  k  pot  valam  deux  pintes  de 
Paris. 

Chaque  Juré  Jaugeur  doit  imprimer  fa  marque 
evec  une  rouanette,  fur  un  des  fonds  de  la  fu- 
taille qu'il  a  jaugée  •  Ti  ):i  j.iugj  eA  bonne ,  il  y  fait 
un  B;  fi  eUe  eft  trop  tuible  ou  moindre  i  i\  y  met 
^  h  lettre  M;  &  fi  elle  eft  plus  forte,  il  y  marque 
un  Paveciîn  cHiff'C  ,  ru!  fnit  connoitre  la  quantité 
de  pintes  qu  il  y  i  Je  ^lus  ou  tic  inuins. 

En  cas  de  f  auflie  jauge  >  le  Jaaigeur ,  de  la  marque 
iloquel  la  pièce  fe  trouve  enwrcime,  eft  refpon- 

fibl'j  cnvci  5  l'  icheteur  fi  elle  eftnioiodre,  &  envers 
k  vendeur  h  elle  eft  excédente  :  ciiacune^  endcoit 
de  demander  une  nouvelle  jauge,  dont  les  frais 
font  payés  par  le  premier  Jajgeur  fi  fa  jauge  fe 
trouve  défcctueufc  »  &  par  celni  qui  fe  plaint  iorf- 
^■'eUeeft  jolie. 
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L'ordonnance  de  la  ville  de  Paris ,  de  1673; 
défend  à  tout  appreotif  Xaugeur  de  faire  aecaw 
jauge  fans  avoir  fervi  auparavant  au  motos  pendant 
un  an  chez  un  maître  Jaugeur  ;  &  au  cas  qu'il  eut 
jaugé  rar  ordre  de  fou  maïue ,  &  que  (a  jauge  îc 
trouvât  faufle  »  le  maître  en  eA  refponlable. 

On  trouve  les  laugeurs  établis  dans  les  ordea> 

natjces  de  S.  Louis,  de  iiçS,  dont  l'inflinitîoa 
&  la  réception  appartenoieni  aux. Prévôt  des  Mar- 
chands St  Echevins.  En  141 5 ,  Charles  VI  en  lia 
le  nombre  à  dou/e  ;  favoir,  fix  maîtres  &  ap- 
premift.  En  1596,  Henri  IV  érigcarlcur  œaiirile 
en  titre  d*oftce ,  tant  i  Paris  que  dans  les  aetrts 
villes  de  fon  royaume  ,  avec  attribution  de  douze 
deniers  pour  chaque  muid.  Louis  XUl  augmsnta 
le  nombre  de  leurs  offices  &  leurs  droits  en  1633. 
En  164Ç  ,  Louis  XIV  fixa  le  non:!  r  j  c"  s  Jaugcu^s 
i  treize  ,  &  leur  accorda  ^  fous  par  rouid  ou  drmt- 
queue  de  vin,  cidre,  bière,  ean«de-vie,  venu», 
vinaigre  dt  entras  liqueurs  entrant  à  Paris ,  uot 
P^r  eau  que  par  terre.  En  lyot ,  il  V  eut  une  noa- 
vcjlc  création  dc  cinquantc-dcux  Jaugeufs*  foai 
le  titre  d'EffayeUfS  fit  Contrôleurs  d'eau-de-vie, 
qui ,  avec  les  trente-deux  de  la  création  du  mois 
de  décembre  1689,  &  les  cinquante  de  1690, 
fàiibient  en  tout  le  nombre  de  cent  cintjuante  Jau- 
geurs*,  mais  par  fon  éd't  du  mois  de  fcptembre 
1719  ,  Louis  XV  les  fupprima  ,  &  chargea  le» 
Prévôts  des  Marchands  &  Echevins  de  commettre 
quelqu'un  à  leur  place  ,  pour  b  jiugje  8c  l'cffai  df» 
vins  &.  eaux-dc>vie ,  en  leur  payant  des  droits  qu'il 
fixa  par  un  tarif,  &  qui  font  bien  au-deffous  de 
ceux  qu'on  exîgcoit  auparavant.  Ces  commis  furent 
fixes  par  l'arrêt  du  confcil»  du  la  feptcrabre  miM 
année,  au  nombre  de  vingt-quatre;  mais  lesofli^ 
cien  Jaugcnn  Ont  6iè  rétablis  par  fédit  de  joie 

Jjug£ur  de  navires. 

Si  les  Jaufyeiir^  dont  noQS  vcnon»  de  parkr, 
font  néccffaircs  au  commerce,  les  Jauge iirs  de 
navires  ne  le  font  pas  moins  i  la  navigation.  L'or- 
donnance de  la  rrarine,  dumoi<;  d'aoûf  t68î,  veut 
que  pour  connoure  le  port  &  la  capacitë  d'un 
navire ,  le  fond  de  cale ,  qui  eft  le  lieu  de  fâchirge , 
ffiit  i^n>»é  &  mefuré  à  raifon  dc  quarante -deux 
pieds  cubes  peur  chaque  tonneau  eftitne  pefcr 
deui  n^le  livres. 

Comme  le  jaogeaire  des  vaUTeaux  eft  une  des 

opérations  ks  plus  difficiles  ôt  les  plus  im^iorran* 
tes ,  on  a  fouvent  confulté  l'académie  des  fcieoces 
fur  cet  objet .  afiu  de  favoir  quelle  étoit  h  aicil* 
leure  de  toutes  les  méthodes  qu  on  pratiquoit ,  t3r,<. 
en  France  que  dans  les  pays  étrangers.  Celles  qoe 
MM.  de  Fangnon  &  de  Mairan  ont  données ,  for» 
trop  favantcs  «St  trop  géométriques  pour  être  eii- 
cuiées  par  de  fimples  praticiens.  Comiac  il  eâ 
exiiémcmeot  di&t.tle  de  donner  une  règje  coniis 
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^  Hoiforne  de  jauge  poar  toutes  fortes  de  raif- 
feam,  è  caufe  oe  lenrs  dilBrens  gabaiis  ou  mo- 
(tèlcs,  que  les  bâtimcns  à  deux  ponts  ne  doivent 
pas  écrc  jaugés  commet  ccttx  qui  n'en  oat  qu'un, 
qu'on  ne  peut  point  iméTufer  une  Mgate  comme 
un  vaiffeau  ordinaire,  on  fc  fert  coinmiinémtnt 
«le  la  méthode  fuivanie,  comme  étant  la  j>lu5 
facile  &  celle  qui  demande  le  moins  de  travail. 

On  a  un  bâton  de  tro'is  pieds  oa  de  la  longueur 
d'âne  bariaue.  Après  avoir  meflirè  oonbien  on 
TiiASao  orilinatre ,  dont  le  fond  de  cale  eft  égal 
jof-tout,  contient  de  banques  de  long,  on  voit 
combien  il  y  a  de  pieds  de  profondeur  K  de  Itr- 
geur  :  on  multiplie  la  moitié  de  la  largeur  par  la 
moitié  de  la  profondeur  ;  le  produit  ayant  donné 
la  quantité  de  rangs  de  banques ,  on  le  dtvife  par 
fnn  pour  en  compolèr  t«  nombre  dss  tonneaux , 
parcf  que  chaque  tôoMMi  eft  cooqioft  de  quatre 

h:iqut;s. 

Si  le  vaiffeau  eft  frêgjtè  ou  fait  en  façon  de 
6'ègate,  on  prend  la  longueur  des  banques  comme 
poer on  yaiâfeau  ordinaire,  en  faifant  attention, 
pour  U  profondeur,  que  le  fond  ert  plus  étroit  & 
le  haut  plus  large,  &  que  par  conréquent  il  faot 
CDHpeaicr  l*iui  par  Taiiife* 
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Si  le  vaifleau  eft  plut  large  de  derrière  que  de 
devant ,  on  prend  les  largeurs  &  on  les  partage 

par  moitié;  ce  qu'^n  fait  auflTi  pour  les  hauteurs 
de  devant  &  de  derrière  ,  io^qu'ellea  font 
gales. 

Un  vaifléan  à  dent  poats  fe  jauge  également 
par  fes  longueurs ,  profondeurs  &  largeurs ,  en 
lui  donnant  une  (ixiéjne  pertie  d'augmentation ,  à 
caufe  que  les  ponts  font  ordinairement  chargés 
de  marchaiidifei. 

Les  Jaugeurs  vifiteurs  de  navires  doivent  ob« 
ferver  exaâement  fi  ceux  qu'ils  jaugent ,  font 
parqués  on  renfoncés  de  courbatoru  ou  pièces  .de 
bois  fourchues  qui  fervent  à  lier  les  menbies  d'os 
vaifleau;  s'il  y  a  des  bancs  ou  longues  pièces  de 
bois  faites  en  forme  de  madriers ,  de  des  gtaoux 
ou  pièces  de  bois  très-courbes ,  qu'on  plaee  entra 
les  varanges  &  les  alongcs  ;  fi  les  varan^es  ou 
pièces  de  bois  entées  &.  rangées  de  diAance  en 
diAance  entre  U  quille  6t  la  carlingue  ,  font  haniee 
&  plates,  parce  que  cela  change  les  proportions, 
&  par  conlèqueat  le  port  du  vaiiTeau ,  ils  doivent 
augmenter  plus  on  moins  fur  la  jauge,  felon  qu'il 
y  a  plus  de  hauteur  entre  les  deux  ponts  ,  & 
obferver  qu'un  yaiiTuu  vieux  porte  moins  qu'on 
neuf. 
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VENTILATEUR. 

(  Art  et  utilité  du  ) 


J_iE  Vtnùlateur  eft  un  inftrument  propre  à  renou- 
veleri*  air  d\m  endroit  renfermé ,  Toit  en  y  intro- 
duifânr,  d'une  man"èrc  infenfible,  un  air  nouveau, 
foit  ea  pompant  l'ancien ,  qui  eft  aulli-tôt  remplacé 
p«r  celui  du  dehor».  Ce  mot  eft  dérivé  du  lattn 
vmUartf  qui  fignifie  évmter, 

M.  MaUt,  de  la  société  royale  de  Londrei, 

convaincu  ,  en  bon  phyficicn  ,  combien  un  air 
mal,  faia  peut  nhérer  la  bonne  dispofinon  des 
perfoitnes  cxpofées  i  fon  imprellion;  combien 
celui  qui  eil  trop  liurrjldc  ,  peut  v,'\icr  les  grains; 
&c.  a  imaginé  un  moyen  extrêmement  facile  de 
fcmédieri  ces  inconvéniens. 

FerConne  n'ignore  que  Tair  eft  de  tous  les  corps 
de  la  nature,  cdut  qui  nous  aflTefie  le  plus;  qu'il 

eft  également  le  principal  auteur  de  la  vie  &:  de 
la  fanté  ;  qu'il  nous  environne  de  toutes  parts  ; 
qu'il  s^infinue  dans  nos  poumons ,  fie  pénétré  mê- 
me jufques  dans  nos  liqueurs ,  où  i!  en  porté  avec 
nos  alimens,  qui  en  contiennent  une  grande  quan- 
tité en  eux ,  &  auxquels  il  s'attache  fie  qu'il  mouil- 
le, pour  ainfi  dire,  de  rrcmi;  que  l'eiiu  mouiile 
la  plupart  des  corps  qu'elle  touche  ^  enfin  qu'il 
nous  affeâe  différemment ,  félon  qp*il  «fi  plus  oc 
moins  élaHique;  plus  ou  irc  us  c^lur^c  de  va- 
peurs ûUnes  ou  rulplmreutet  ,  minérales  ,  végé- 
tales ou  animales ,  fie  félon  qult  eft  plu»  on  moins 
chaud  ou  froid  »  fec  ou  humide. 

L'air,  charge  de  la  tranfpiration  d'un  grand 

nomb;c  àc  in.>l.i  !cs ,  tfJ  mal-faîn  ,  &  louveiu 
aulii  pernicieux  ôu:(  ma  ades  mêmes ,  qu'a  ceux 
qui  4es  fervent,  tl  eft  rare  que  cenx-cî  ItMeniex- 
pofcs  à  rimprefTioii  d'un'  tel  air,  fans  en  reflèn- 
tir  tôt  ou  tard  ks  mauvais  effets. 

V.  efl  dnnc  extrêmement  imr^ortant  de  renou- 
veler 1  air  dans  les  hôpitaux  ,  S>(-  iurMOut  dans 
ceux  qui  ne  font  pan  afl'ez  aérés ,  &  où  il  fe  trouve 
un  grand  nombre  de  malades.  Tel  eft ,  par  ex- 
emple ,  i'Hotci-Dicu  de  Pdris  ,  cil  quelque  foin 
que  prennent  les  adminiOrateurs  xélés  &  vigilans; 
quelque  psine  que  fe  tiennent  les  charitables  rc- 
ligieut'es  qui  (c  dcvoucnt  au  fervice  des  pauvres, 

Kur  tâcher  d'y  entretenir  une  certaine  propreté, 
tr  néanmoins  y«ft  fi  fort  (nrchargé  des  cxhalaU 


fons  qui  s'élèvent  des  malades,  6c  des  ou&èm 
qu'ils  rendent  par  les  crachats ,  par  les  feltes  & 
parles  urinej,  qu'il  fait  foulever  l'cflom^c  aux 
perfonnes  délicates.  Les  plates  de  tête  y  guénl- 
lent  trèsoraremenc  ;  ce  qu'on  ne  peut  atcrilnNr 
qa*à  b  mnVMlé  qualité  de  Pwr. 

11  ferait  facile  de  remédier  à  cet  inconréiùcat 

par  le  moyen  du  Ventilateur.  Il  faudroit  en  pli* 
ccr  un  dans  chacune  des  falles  qui  font  les  moini 
aérées.  Un  feul  pourroit  même  fufHre  pour  pis* 
fîeurs  falles,  en  y  conduifant  différens  tuyaux 
faits  de  planche*;.  La  dépenfe  de  rinftrumeot  cil 
très-modique.  Elle  ne  confifte  qu'en  planches  de  fs- 
pin ,  blanchies  &  affemUées.  Mab  fôt-elle  plus 
confidérjblc  ,  !e%  pauvres  y  gaçneroient  beau- 
cuup ,  ft  i  air  tfcquctnment  renouvelé,  &  rendu 

Èar-làplns  fupportable ,  cefToit  d'écarter  de  l'Hôttl* 
>ieu  une  infinité  de  perfonnts  chiiritihles,  qui 
mettroient  au  rung  de  leurs  (.Uxi  .  pieufcs  de 
VÎfiter  les  malades  ,  de  leur  procurer  des  fools» 
gcmenî,  &  qui  attendries  p.^r  î'-  fj-L^'^icle  touchî^w 
d'un  ft  grand  nombre  de  nulticurcux,  ne  Dour- 
roient  reftifer  de  contribuer  par  leurs  aumoacSf 
à  l'cnrrttten  d'iîne  maifoh  ,  dont  la  porte  eft  tou- 
jours .otiverre  à  tous  les  malades  qui  s'y  préfen- 
tenc ,  de  quelque  nation  fie  de  quelque 
qn'ib  foicat* 


UflC 

iîes 


Indépendamment  de  cette  raifon ,  il  y  eo  a  i 

autre  bien  }>!u  f  rrc,  qui  eft  que  les  mah 
eux-mêmes  ont  beluin  de  refpirer  un  air  iutxk 
claflique.  Celui  qui  a  perdu  fon  reffort,  prk 
mélange  des  exb  il.  ilons  animilcs ,  eft  peu  propre 
au  rétabliffemeoi  de  leur  lantè  j  <k  pcrtbnnc  n'i- 
gnore l*aceaWemeot  oii  fe  trouvent  en  géutr»! 
tous  les  malades  ,  &  ceux  qui  font  valétudmw 
rcs  lorfque  ,  faute  d'un  iclTort  foffifaot  dam 
r.,ir,  le  mercure  baiflé  confidérablevent  datf  » 
bftroiiiéere* 

Le  Vcntlhttur  de  M.  HaUs  parut  à  peine  ft 
Angttttm  t  qu'on  en  fit  plufieurs  eft-i»,  ccnfcr- 
mèment  aux  différentes  vues  de  l'auieux.  Oa 
s'en  Icrt  aâuellcment  ^our  renouveler  ftûrto 
les  vaiffeaux  de  guerre,  fit  dan«  quelques  m  n« 
de  charbon  •  on  s'en  ibrt  auffi  pour  (ècba  le 
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houblon',  la  poudre  à  canon  ,   on  l'emploie 
ayfi  avec  {«ccèxUiu  rhôpltal  de  îFincheficr. 

*Cm  iairument  convient  encore  d&ns  tous  les 

«fljroi»  renfermés ,  om  il  fc  trouve  un  grand  con- 
cours de  monde,  6:  où  l'air  cft  quelquefois  fi 
échauffé,  fur-tout  dans  les  temps  chauds,  que 
!cs  perfonnf^  qui  oiU  quelque  dirpofitinn  à 
ïi^amc ,  àc  celles  dont  le  iang  le  raicâc  ui- 
(iment,  ne  peuvent  y  refpirer  loog-KOips  (ans 
,  nobcr  en  foilileffe. 

C'efl  ce  ipÂ  wnrt'fyweot  4ins  les  falles  des 
fpeâaclcs  ,  aux  premières  repréfentations  des  | 
pèces,  &  dans  d'autres  occafions  qui  attirent 
s  Topéra  &  aux  comédies  vu  grand  nombre 
ijpeâtiaifs. 

Quoique  le  parterre  ne  foit  pas  l'endroit  de  la 
(âlle  où  l'air  doive  être  le  plus  échauffé ,  ainfi 
9u'on  pourra  en  juger  par  les  obfe^ations  que 
M.  HjUj  a  faites  avec  le  thermomètrsMlar.s  les 
é(ure(à  houblon,  cependant  comme  ccft  celui 
où  Foa  efi  le  plus  pre/Té  ,  c'eft  aufTi  celui  où  l'on 
i^:  rjffent  plus  tôt  des  incoovéniens  d'un  air  raré- 
•ié,&  furchargè  des  cxhalaifons  an'malcs  qu'il  re- 
çoit de  la  rcfpiration,  &  de  la  irsnfpirution  des 
ipcctjtevirs  ,  auffi  bien  que  des  vapeurs  fulphu- 
Kuieique  luifourniHent  )<=-<i  hni-o^es  oulescfaaa- 
Mies  qui  éclairent  le  fpcft.v  c. 

Lofquc  l'air  cû  échauffé  jufqu'à  un  certain 
f^tt.  Si  qu'il  a  perdu  une  partie  de  Ton  èhflt- 
titî,  il  faut  lïéceflTtircment  donner  entrée  à  un 
fittivel  air,  faute  de  ^oi  le  (ang  ne  feroit  pas 
fafiramment  rafraîchi  dam  lés  poumons ,  la 
refpiration  devierdroit  non-feulement  p!nih!e  & 
u>£ruâueufe,  mats  elle ceûeroit  màtaa  totalement, 

i  00  s'opiniitroît  à  relier  dans  le  même  air. 

Ceft  ce  que  l'expérience  nous  apprend  à  l'é- 
prd  des  animaux  qu'on  enferme  fous  un  rècipiem, 
f»ns  en  pomper  l'air.  Les  exemples  en  font  con- 
"it,  fe  n'en  rap;orterai  que  deux.  Une  linotte 
nilê  fous  un  vaïfTeau,  de  ta  capaâté  d*environ 
itiit  pintes  ,  y  meurt  au  bout  de  trois  heures, 
fi'.'airdu  vaifTeau  n'a  aucune  communication  avec 
r^tr  extérieur,  &  s'il  eft  élaftique;  &  au  bout 

ii  cinq  quîris  d'iicur^*,  fi  cet  air  efl'b  moitié 
moins  denfe.  Un  chat  de  trois  moi?»  ti'a  vécu 
^'«ae  heure  fous  un  récipient ,  qui  contenoit 
\n    uces  cubiques  d*iHr}  c^eA^-dtru,  environ 

ht  pinies.  » 

L'on  voit  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  com- 
lÀcn  il  efl  néceffiiire  de  renouvela  l'air  dans  les 
caJtoits  renfermés,  où  il  fe  trouve  un  grand 
concours  ài  monde  ,  cnmnii  il  arrive  liTex  (ott* 

*tiitdan$  les  fatles  d  :s  fpciUclcs. 

Udifit:u1ii  cooftftei  donner  entrée  à  un  nonvtl 
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air,  fans  incommoder  les  fpeâateurs.  Jufqu'a  pré- 
fent  on  n'a  pas  trouvé  d'autre  moven  que  celui 
d*onvrir  les  loges,  &  Ton  fait  combien  les  per- 
fonnes  qui  les  ocaipent  en  font  incommodées^ 
&  avec  quelle  peine  elles  y  confemeot. 

On  peut  éviter  cet  inconvénient,  en  plaçant 
dans  un  endroit  convenable  ,  un  Viiuilateur  , 
qu'on  fera  jouer  par  ' intervalles ,  pour  renouve* 
1er  de  temps  en  temps,  &  d'une  manière  infen- 
ûble,  l'air  de  la  falle,  fans  ouvrir  les  loges 

Un  VaniLt'eur  compofé  de  deux  bo  tes ,  de 
<^ouzc  pieds  do  long  chacune,  fur  fix  de  large, 
ik  fur  vingi  cinq  poucci  &  demi  de  haut,  tne- 
fuiées  dans  cuivre,  condendra  188  pieds  cubi- 
ques d'air,  en  ôtant  un  demi  pouce,  pour  l'é- 
paiflieur  du  diaphragme,  ce  qui  tait  L-pt  tonncauj 
huit  pieds  cubiques ,  en  évaluant  le  tonneau 
qu:irinr':;  f,ii,ds  cubiques.  .Mais  ruppofons  avec 
M.  Hiilts^  ij'je,  pour  les  raifons  qu'on  trouvera 
déduites  dans  Ton  mémoire  ,  il  sen  perdu  nn 
dixième,  il  rcflera  cr,vi:oii  deux  cent  cinquamc- 
neuf  pieds  cubiques  d  air,  dont  i:*  moitié  iera 
chaffée  hors  du  Fentilanur  ,  à  chaque  mouve-  " 
m  Rt  aUernatif  du  levier  ;  &  fi  cela  arrive  foixante 
fois  dans  une  raioutc ,  ce  qui  Ce  peut  facilement, 
il  en  fordrU  dans  cet  efpace  de  temps  fept  mille 
fept  cent  folxar.tc  dix  pieds  cubiques  d'air,  ou 
cent  quatre-viogt-qtt9torze  un  quart  tonneaux  ; 
c*eft-à-dtrp  oiixe  mille  fix  cens  cinquaute-cinii 
tonneaux  par  heure. 

La  falle  delà  comédie françoife ,  en  la  fuppo- 

fant  formée  de  deux  :[i  .  tr^^  inégaux,  contien- 
droit  environ  uois  mille  trots  cent  quarante  ton» 
neaux  d*air  ,  de  quarante  pieds  cubiques  chacun. 
Si  l'on  ôte  les  deux  cinquièmes  de  cette  quan» 
tité,  pour  rarrondiiïemeni  de  la  falle,  du  côté 
de  l  amphîtéâtre,  pour  Tefp  vce  qu'occupent  les 
fpeélateu's ,  qui  font  au  nombre  d'environ  huit 
à  neuf  cents ,  6c  pour  cclni  qu'occupent  la  char» 
pente  ,  les  bancs ,  les  décorations  &  les  autres 
chofes  nécciTaires  dans  la  falle  ,  il  reftera  deux 
mille  quatre  tonneaux  d'air,  qu'on  pourri  re- 
nouveler par  .le  moyen  du  VtatiUuur  ci-deiius  , 
&  d'une  manière  iafenfiblc  ,  en  dix  ou  onze  mi* 
nutes. 

On  ne  fanmit  tlctcmi'rcr  p;':cifornrînt  îe  temps 
oii  il  conviendra  de  meure  le  FMtiLuturca  jeu, 
&  combien  de  fois  il  faudra  renouveler  Tair  de 
la  falle,  pendant  la  durée  «l'un  ;  pièce  fuivie.  Cela 
doit  varier  félon  que  l'a'r  du  dehors  aura  plus  on 
moins  de  communication  avec  celui  dn  oedans , 
félon  que  le  cor.c  urs  Jcj  fp^ifl^tcur ,  y  fera  plus 
on  moins  grand»  6c  félon  la  conflitution  de  l'^ir. 
Dans  Ic^  (fifons  euTT^emem  dtaudes ,  or  ne  fau- 

I  roit  le  renouvelé?  trop  fottvent ,  furHout  û  le  temps 

I  eû  calme  ou  humide. 
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On  fe  Tert  en  Angleterre ,  du  fou^tt  ceatrifup 
de  M.  Deftgulitrs ,  pour  renouveler  Tair  de  la 
cliJin'jre  d^s  commune  ;  co  fonfflct  ne  ce/Te 
de  pomper  Tair  ds  la  ch«mbre ,  pendant  touc  le 
temps  que  le»  commiises  reflettt  «Semblées,  lorf- 
qiie  le  temps  eft  chaud* 

Non-feulement  te  Featibtcur  eft  un  moyen  (ûr 
ti  î"  cilj  (ie  renouveler  !  air  échauffé  des  endroits 
ou  il  le  trouve  un  grand  concours  de  monde , 
mais  on  peut  auift,  par  fon  moyen,  introduire 
de  l'air  chalid  dans  ceux  oîi  il  leroit  néceffaire. 
Pour  cet  c&€t ,  il  conviendra  de  le  placer  de  œa- 
otère  qu'il  reçoive  fair  d'nne  chambre  échauffée 
par  un  ou  deux  poêles  ,  fclon  la  grandeur  de  la 
chambre*  6c  qu'il  k  pouiïe  dans  l'eniiroit  dont 
on  voudr?  tempérer  l*air  froid  ,  par  le  mélange 
c]'i:n  sir  chau  K  Ccrc  mciliode  d'échauffer  Pair  , 
cil  prét'erabie  à  toute  autre ,  &  fur-tout  aux  pocles 
à  braife ,  qu'on  eft  obligé  de  mertre  en  certains 
en(!rùits  ,  pour  y  modérer  le  froi  î ,  5l  que  bien 
des  perfonnes  ne  peuvent  fupporter. 

E'.Tnt  inflru't  combien  l'air  renfermé  dans  les 
vaideaux  eH  nuisible,  lur  tout  lorfqu'tl  s'y  trouve 
un  grand  nombre  de  perfonnes,  comme  celaar" 
rive  dans  les  vaiîTcaux  de  guerre  &  principalement 
dans  les  vaiffeaux  de  tranfport  ,  &  dans  ceux 
qui  fervent  dlnlirmerie ,  U  m*eft  venu  en  penfte 
(ju  on  pouvoir  beaucoup  remédier  h  cet  inconvé- 
nient ,  par  le  moyen  de  grands  foufflets ,  foit  qu'ils 
foâent  lemblables  k  ceux  ifut  font  d*ufage  pour 
les  orgues  ,  Si  qui  fc  mcuvcat  fur  ia  chirijres 
par  l'une  de  leurs  extrémités    (oit  qu'ils  foient 

Suarrés  ou  rondi ,  comme  ceux  qu'on  appelle  fouf- 
cts  à  hnternc,  qui,fe  hauffent  fie  fc  baîfîent  de 
tout  côtés  «  &  qui  font  d«  cubes  ou  des  cy<iodres 
fufccptibles  d*aiongeaient  St  de  compreOton. 

Les  (bufflets  de  la  première  efpéee  paroiffent  ks 
|»lut  commodes  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  mais 
on  peut  leur  donner  telle  forme  ^ui  paroitra  la 
plus  convenable  ,  pour  Teodroii  ou  l'on  fe  pro- 
pofe  de  les  placer. 

An  lieu  qtte  les  foufllets  des  forgerons  fit  des 

orgu  s  font  fort  loutds  à  mettre  en  jeu,  parce 
qu  il  faut  que  l'air  y  (bit  comprimé  avec  force , 
pour  qu'il  puifTe  fortïr  avec  impétnofité  par  leur 
petite  ouverture  :  on  fe  propofe  dans  teux-ci, 
de  faire  ks  foupapes  &  les  ouvertures  £ort  gran- 
des» au  moyen  de  quoi  on  pourra  les  hauner  & 
les  baiffer  avec  la  plus  grande  facilité.  C'eft  ce 
qu'il  eft  aifé  de  voir  avec  un  foufflet  ordinaire , 
dont  on  peut ,  fans  aucune  peine ,  hauflèr  fie  baifler 
l'ûs  ûipérieur,  lorfqu'on  tient  la  foupape  écac 
rée  avec  le  doigt.  La  même  chofe  arriveroit  fi 
les  foufflets  étoient  fon  grands  ,  ponrvû  que  leurs 
foupapes  fulfent  grandes  à  proportion,  &  faites 
de  minière  à  pOttVMr  s^ioityw  dc  fe  fermer  ÊKi- 
kment. 
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Nousn'avotu  befoin  ici  que  de  mettre  en  «oq' 
▼ement nne  grande  quantité  d'air  non  coni,rffl>, 
&  do  l'attirer  du  dehors  dans  l'endroit  ou  no'js 
le  croyons  néceifaire,  où  de  le  châtier  àa^tim 
en  delton.  Un  tonneau  d'air  ou  une  maiTeilece  i 
fluide  de  quarante  pieds  cubiques,  ne  peie  que 
trois  cents  grains  j  qui  ne  font  pas  les  trois  qaaro 
d'une  once.  ■ 

Suppcfons  donc  une  paire  de  fouffleis  qv 
foient  aflex  ^nds  pour  en  comeiâr  un  tneeeMi 

cette  quantité  d'iir  n'off.iroit  cependant  qu'une  . 
foible  réfiftance  i  la  contradioa  fil  i  U  dilatttjoa  [ 
des  fouffleis,  fi  les  foupapes  fiL  Icf  tuyaux  qui  y 
abouiiroiciit  ou  qui  CM  paruroicoc,  ètotett^asA 

à  proportion. 

C'crt  par  une  femblable  raifon  que  nom  inf- 
plrons  fit  expirons  fans  peine ,  à  travers  la  tr3cbi^ 
ariére,  environ  fonante  tonneaux  d'air  dam  l'ef- 
pacede  vingt-quatre  heure«..  C  cft  en  quoi  cou- 
fifte  l'excellence  du  moyen  que  je  propofe  :  c«ie 
méthodIPde  conduire  l'air  étant  la  plus  fimple  &  ' 
la  plus  conforme  i  celle  dont  fe  fert  la  nature, 
pour  introduire  ce  fluide  dans  les  poumoos  de 
l'homme  &  de plufieurs  autres  animaux, favoir, 
la  facilité  avcc  laquelle  le  diaphragme  fo  bauie  k 
fe  baifle. 

Pour  faire  donc  m  effai  de  la  métfrvde  qtie  jî 
propofe  ici ,  j'ai  fait  taire  deux  fouffleti  de  \t.  i 
manière  fuivante.  Le  gouverneur  G.orgts  Pit, 
écuyer,  m'.'yant  fait  le  pîaifir  de  me  j  rêtc-r  <fiM  |, 
la  maifon  ou  fieur  Antoine  Ditn:ombe ,  éc^yer,!' 
un  grenier  de  trente  pieds  de  ton^ ,  qui  coo*^ 
tenoit  environ  deux  cents  tonneaux  dair,  j'ai  fiit  \ 

E lacer  dans  une  petite  chambre  attenante  ^t<iX^  ' 
oiies  b  côté  Tune  de  l'autre,  oui  avoieai  ii.é-, 
ricurcment  dix  pied*  de  loog«  iur  cinq  de  lu|^ 
fie  deux  de  haur. 

Au  m'iien  d'une  f?e  r"5  hoîres,  fe  trouve «Bt 
grande  fn;p. ration  ou  un  diaphragme  ,  qui  doit  & 
mouvoir  en  haut  fie  en  bas  fur  des  gonds  par  le 
moyen  d'une  verge  de  fer  arrèt:c  au  diaphnigîî»?.  j 
fi;  qui  paiTe  par  un  petit  trou  fait  à  i'ais  lupe-i 
rieur  de  U  boite.  I 

II  y  a  une  femblaUe  (éparation  on  diapbra|>it  i 
dans  l'einre  boite  avec  £i  verge  de  fer.  I 

Les  deux  verges  font  attachées  b  on  levier  os  | 

bras  qui  fe  meut  fur  un  point  fixe ,  de  maniè-t  i 
qu'en  hau{7ant  fit  en  baiflant  alternative«eitt  ^ 
levier ,  on  hauffe  fit  on  baifle  pireillemeot  tosr  | 
à  tour  les  deux  diaphragmes  ;  au  moyen  de  qcM 
ces  foufflets  doubles  reçoivent  fit  chaflem^  l'ù 
en  même  temps,  c'tft-à-dire,  qu'une  partie 
chatiue  foufflet  attire  l'ûr  en  fe  dilanni ,  taixlii 
qucrnt't'c  le  chafTc  m  fe  contraôaot.  Et  afin  q* 
les  diaphragmes  fullcni  plus  légers  ^  ils  ont  àt 
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ù  iii  quatre  pièces  de  bots,  difpofées  félon  la 
ioogueur  6e  la  boite  *  &  traverfèes  par  ira  pareil 

Boœbre d'autres ,  ay.  :t  diacure  environ  tiois  pou- 
(»<^t  iarge  (ut  un  pouce  6l  quart  d'cpaif. 

Pour  leur  donner  plus  de  force ,  on  les  a  faites 
u  peu  plus  êpaiiles  vers  le  milieu.  Les  efpaces 
fit  laiflm  «BKr'dlet  ces  pièces  de  bois»  font 
linil  ét  ptooeauft  de  ikpi»  trés-miace. 

U  diaphragme  étant  mu  en  haut  &  en  bis  *  & 
bords  n'étant  éloignés  qae  d'un  vingtième 
c:  çewt  des  parois  de  la  boite,  il  ne  peut  »'é> 
c-^ij^cr  qu'une  fon  p':t!ic  q'.:,ia:ité  d'air  parles 
boiiSf  ea  comparaiioo  de  ce  le  qu«  cooiiem  la 
kne;  de  fime  qu*it  ne  fera  pas  niceflaire  d'em- 
ployer du  cuir  comme  dans  les  foufflets  ordinai- 
icstce  qui  rendroit  ceux  dont  il  s'agit,  non- 
ihikaiem  plus  chers ,  mais  encore  p'us  difficiles 
i  nenre  en  jeu.  Et  afin  quelesdiaphragrncs  puif- 
kui  (c  haader  6l  fe  baii&r  avec  U  plus  grande 
bdiiii,  &  fims  tottcher  aux  parois  des  Mites, 
il  y  auri  un  condiiiîleur  de  fer ,  placé  veriicale- 
■eoi  w  oitiieu  d«  l'extrémité  de  la  boite. 

Ce  conduâeur  eft  épalï  d'i;n  demi  pouce  & 
Ivfid'ua  pouce ,  &  il  y  a  une  cocbe  ou  entaille 
fe  même  grandeur ,  m  milieu  de  t'eatréndté  du 
jgmc  ,  de  forrc  que  celui-ci ,  en  fc  h  influant 
^  i}  (e  baiiTant ,  a*a  d  autre  Êrotteroenti  clTuyer 
u  celai  qui  iie  paff«  encre  le  coaduâeur  & 

Une  partie  de  la  boîte  doit  être  un  peu  cam- 

»ée,  cnforte  qu'enf  s'.îjufte  mieux  au  mouve- 
ttm  du  diaphragma.  Si  la  planche  d-.-  cette  cx- 
daité^  la  boite  n'a  qu'un  demi-pouce  d'épais, 
«  peut  en  la  clouant  à  celles  do5  côté»  ,  !a  for- 
er de  prendre  cette  forme ,  ù.  les  extrcmiics  de 
tUis  ct  font  un  peu  arrondies*  El  pour  qne.  cette 

ilinihe  conferve  roieuic  cttre  rondeiir  ,  on  y  a 
iouà  par  dehors  des  pièces  de  bois  de  mcme 
(naSi 

A  l'égard  des  FhaiUleitrs  qui  AhN  dcftinès  h 

i'^;:  des  vaiffeaux ,  pour  leur  confervcr  une  plos 
p^>(ie  torce ,  on  donne  à  une  forte  planche  de 
ipii ,  cette  forme  cambrée  ou  circulaire ,  en 
-'  àant  de  fon  épaifleur.  Vers  l'autre  cx'rémité 
»  diaphragme  ,  on  peut  douer  fur  la  jowuure,  à 
'«droit  des  gonds ,  un*  bande  de  cuiff,  fi  «da 
'«rott  aéccflau-e. 

Les  gonds  font  faits  chacim  de  deux  pièces 
itUt  t  dont  l'une  eft  arrêtée  latéralement  à 
''enréflût*  du  diaphragme  ,  &  l*autre  qni  cfi 
tpp'.itie  ,  longue  de  fix  poulies,  Lri^e  d  un  pouce 
^  demi ,  tk  épaifle  d'un  demi  puuce ,  tient  i 
i  fiindic  qui  torme  le  cdté  du  VtnûUttur,  Ces 
pièces  de  fer  font  rivées  enfcmhle,  par  un 
'<Mi  ipit  a  un  demi-pmice  d'éinis»  &  c'eû  far 
se  cktt  que  fie  fait  le  aaomreawfli» 
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Il  taut  que  toutes  les  planches  qui  forment  le 
corps  do  chaque  boite ,  foicnt  exaàenttnt  affem- 
bléts  par  des  queues  d'aronde ,  &  on  ûo'w.  coller 
du  papier  gris  fur  ks  joirturcs  ;  mais  ccl'cs  qui 
font  aux  extrémités  ,  doivent  être  (implement 
arrêtées  3"cc  des  vis  à  bois ,  pour  qu'on  puifle 
les  ôter ,  luppofé  qu'il  y  furvienne  quelque  cho- 
fe  qttt  demande  du  remède. 

Les  l'.uit  grandes  foupapes  deftinées  ï  donner 
pafliige  à  Tair,  font  placées  à  celles  des  deux 
extrémités  des  boites  où  fe  trouvent  les  gondi. 

Unf  foupape  s'ouvre  en  dedans  pour  donner 
entrée  à  l'air,  lorfque  le  diaphragme  cil  fcaifle  à 
rextrémitè  oppofi^e ,  par  le  moyen  du  levier  : 
en  mûme  temps  une  autre  foupape,  dans  la  par- 
tie inférieure  du  Vcnnla'euT ,  fe  ferme  par  la 
coraprcflîon  de  Tair  ,  qui  cft  chaffé  I  travers  une 
troifième  foupape. Mais  lotfqnelc  di'f  lu  ii^mevÎLnt 
à  âtre  hauflé ,  alors  une  autre  foupape  fe  ferme, 
&  i*air  fon  par  la  foupape  correlpondame  ;  de 
forte  que  quand,  par  le  mouvement  du  levier, 
les  deux  diaphragmes  font  alternativement  haufléa 
&  baiiïés ,  alors  deux  moitiés  des  VtntUarturs  ne 
ceiTem  d'attirer  l'air,  pendant  que  les  deux  au- 
tres le  chaiTent  en  même  temps  par  Ict  (bupapo 
qtii  loi  donnent  pafTage. 

A  la  partie  antérieure  de  ces  FentUateurs  ,  & 
andevant  dès  foupapes  eft  placée  une  botte  qnt 

f  'rt  de  réfervoir  commun  de  tout  l'air  qui  fort 
par  ces  ioupapc».  Cet  air  paflie  par  un  tuyau 
qui  a  un  pied  en  quarré  de  diamètre  mcfuré  ea 
deda.-is  ,  &  qui  travcrfe  te  mur  qid  féparc  !• 
petite  chambre  d'avec  le  grenier. 

Les  fouri^ne";  font  fufj^ejidi^eç  p:.r  Fe  moyen  dc 
bandes  de  cuir  clouées  k  leur  partie  fupérieure^ 
ce  qui  cA  préférable  à  toute  antre  manière  de 
irs  jrtaclicr  ,  parce  que  (J.ins  cette  fitaarion  ,  elîes 
-fe  ferment  toujours  d'elles-mêmes ,  &  par  leur 
feule  pcfanteur.  Dana  les  vmflieat»  f  il  '  fimdr» 
que  ces  charnières  Haicnt  d*  tnàfnt  |8ane  pMC 
prévenir  la  rouille. 

Je  fi^  f:i'rc  d'abord  îes  ouvertures  cTcs  foupspcfr 
de  douze  pouces  de  long  fut  iix  de  lârge ,  ce 
qui  fidlbit  la  centième  partie  de  la  grandeur  de 

chaque  disph-ô^me,  qui  a^'oient  cinc[U3nte  picds 
en  ouarré  ;  mais  dans  l'épreuve  que  ;e  âs  de  cette 
macmne,  )e  trouvai  que  ces  onvertures  éwîent 

frLi|i  pL-tites  pour  l:i    t!,r^n(ie  Cluantitc  <J\iir  au:['  A 

elles  dévoient  donner  padagc.  Je  ks  fis  donc  faire 
dans  la  fuite ,  de  deux  frieds  de  long  fur  fept  pou- 
ces de  haut.  Cetre  ouverture  me  parut  Tuffifante.. 
EUeéioit  égale  à  environ  ime  quarante-quatrième 
partie  de  la  grandeur  totale  de  chaque  diaphragme , 
qui  par  ce  moyeu  croit  mu  en  haut  6c  en  ba» 
avec  affez  de  facilité,  nonobftant  la  réfiâance  ^tt 
dtacon  iTcnx  ofime  au  levier» 
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Cene  fèfifttnet  étolt  ég«l«  i  tr«K«  Uvitt.'  & 

cependant  elle  n'cxi^colr  pas  qu'on  augmentât 
de  beaucoup  la  force  occeitaire  pour  mouvoir  le 
levier,  parce  que  les  det»  réfifUnces  ètoient  en 
équilibre  :  d'où  il  cfl  aifé  d;:  conclute  que  deux 
paires  de  ces  foulfiets  ,  fitué»  horifontalement , 
fooi  plus  ftcilei  à  mettre  en  jeu  ^  qu'une  feule 
paire. 

11  eft  très-imponant  de  faire  les  foupapes  aufli 
légères  quHl  fera  ponfiblc;  car  celles  qui  pefoient 
deux  livres,  &quc  j'avois  ^Jit  faire  de  Tipin  rou- 
ge, de  demi -pouce  d'épais,  ne  s'ouvroienr  pas 
aflêx  pour  donner  un  libre  paHage  à  l'air.  Mais 
celles  qu'on  fera  d^  fapin  b  anc,  du  plus  léger, 
auxquelles  on  ne  donnera  qu'un  quart  de  pouce 
d'cp.tiiTeur,  &  qui  ne  peferont  que  quinze  onces, 
fciont  foulevées  par  l'air  qui  fe  ^réfcnte  aveciin- 
pi^tuofué ,  &  formcroni  une  ouvcriurc  d'environ 
quaramc'cinq  degrés ,  c*cil*à-dirc ,  qu'elles  s'ou- 
vriront à  dcnii  ;  tk  alors  le»;  diaphragmes  (ërOOt 
hautr^s  &.  baidés  avec  aHez  d'aifancc. 

Pour  éviter  que  ces  foupapcs  minces  ne  fe  coffi- 
ncm  ou  déjcttcnt ,  il  c(l  ncccfTaire  de  les  fortifier  , 
en  collant  en  travers  quelques  petits  morceaux 
de  bots  ,  favoir  ,  un  à  chaque  bour ,  &  un  au 
milieu.  Si  l'on  a  Taffention  Je  îcs  f.irc  d  •  'Tin- 
niére  que  le  bord  inférieur  qui  cA  la  parue  la 
plus  mobile,  foie  plus  mince  que  le  bord  fupi» 
rieur,  qui  'hv.r  avoir  un  demi  poi;ce  d'épais  pour 
y  anith^r  la  (.iiarnièrc,  on  pourra  par  ce  moyen 
en  diminuer  confidérablemcnt  le  poids;  &  fi  l'on 
f.iit  les  charnières  avec  du  cuir  de  cheval,  elles 
feront  très- fortes  &  dureront  long-temps. 

S'il  étoit  néceffairc  que  les  foupapcs  s'ouvriffent 
davantage  &  plus  facilement ,  on  pourroit  en 
venir  t  Doot  par  le  moyen  d'an  eofirre>poids  qui 
les  Teroit  fermer  avec  une  torce  égale  ,  fju'cinent 
au  quart  de  leur  peianteur ,  ou  mêfne  moindre , 
ce  que  Teipéneace  m*a  appris  être  (acile  à  faire. 
Mais  il  paroit  inutile  que  leur  mouvem.nt  fuit 
il  libre»  quoique  la  réûHance  de  la  machine  dé- 
pende principalement  d'elles  ;  car  quand  on  les 
rient  toutes  ouvertes ,  on  a  beaucoup  plus  de 
citité  à^tanfler  &  bailler  les  diaphragmes. 

Lorfiue  la  boire  avec  fon  tuyau ,  étoit  placée 
devant  les  foupapes,  de  façon  à  recevoir  l'air 
qui  en  fottoit,  on  s*aperçevoit  alors.  fenfiblo> 
iTKiu  qu'il  fil'oitun  plus  grand  efFut  pour  mou- 
voir ks  diaphragmes  :  d'où  il  efi  aii'c  de  conclure 
que  le  tuyau  n'etoît  pas  afin  latge  ,  quoiqu'il  y 
eût  no  pied  en  ^uarri  duos  oeuvre. 

J'ai  fait  à  cette  occaûon  la  remarque  fuivame  ; 

favoir,  que  lorfque  je  donnois  plus  de  foixante 
coups  de  foulBets  dans  l'cfpace  d'une  minute, 
je  'n  augnentois  pas  à  proponioa  b  quantité  ^ût 
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que  i*Cft  fstfols  fertlr  ;  car  quand  j'alloii  jntqu'^  ' 

quatre- vii)^;t  coups  diiis  cet  cfpace  de  umpj,  | 
alors  l'air  ne  pouvant  pailer  affez  vite  par  h  I 
tuyau,  fe  trouvoit  beaucoup  comprimé  dms  1« 
foufflcts  ;  &  cet  air  venant  à  fe  ratéâer  de  rani' 
veau,  k  mcfure  que  les  fouiilers  fe  dilatoÏEnt, 
il  arrivoit  qu'à  chaque  dilatation ,  Us  recevoicia 
d'autant  moins  d'air;  &  qu*il^en  fonoît-parcOQ» 
féquâot  d'autant  moins. 

Cette  circonftance  mérite  d'être  rcmarquèt, 
autrement  on  pourroit  fe  donner  une  peine  ira- 
tile,  en  fàtfant  aller  lesfoofflets  trop  rapidemcm, 
dans  i'crpcrancc  de  fiïrc  fortir  l'air  d'autant  pits 
vite.  Si  les  foulflets  font  amples,  ils  diaâiffOi: 
une  grande  quanrité  d'air  fans  quM  fcit  néed*  , 
Idire  de  les  i^rire  ;i'!^r  avec  ptécipitatlon ,  3c  03  ' 
diminuera  beaucoup  par-là  la  peine  de  k»  fflcnt  ' 
en  mouvement* 

il  eù  facile  de  fupputer  la  grande  qiumité  d'iv  ' 
que'  peuvent  chaffer  ces  fônfflets  ;  car  fo|»ofoa 

qu'à  chaque  coup,  lesdia^  lir  ,^mis  fe  hauflert  fic 
fe  baiiîeKt  d'un  pied ,  ce  qui  cil  aâea,  &  qie 
cela  arrive  foixante  fois  «uns  une  minwe,  h 

quantité  d'iir  chifTée  dans  cet  efpace  de  tempstc 
montera  à  foixante  &  quinze  tonneaux  ,  ce  qtii 
fera  quatre  mille  cinq  cems  tonneaux  par  heuft, 
&  cent  huit  mille  tonneaux  par  jour.  M<ii  ic  : 
tuyau  ayant  un  pied  en  quarré  ,  la  viteiT:  é; 
l'air ,  à  mefure  qu'il  paiTe  par  ce  tuyau  ,  fera  à 
raifon  de  trois  mille  pieds  par  minute  ,  c'efl'l' 
dire,  que  fa  v  teflfe  l-ra  telle,  qu'il  parcoom  , 
un  cfpace  dv  trente-quatre  milles  par  heure. 

Il  eil  vr.-)i  que  ,  dar.s  cette  fuppuiation,  j'ai 
fuppofé  qu'il  ne  s'échappoit  point  d^ir  par  b 
bords  des  diaphragme) ,  h  mefure  qu'ils  fontèievi; 
ou  abaitfès,  non  plus  que  par  les  jointure»  (lâ  , 
boites,  &  qu*ilfatti  diminuer  quelque  choie  pour . 
ce  qui  s'wn  perd  par  ces  endroits  là.  En  watt 
donc  huit  mille  pour  cette  perte  ,  ce  qui  câ  ai- 
furément  beaucoup ,  il  fe  trouvera  que  la  vtt^ 
de  l'air  ftra  à  peu  près  égale  à  celle  d'uoccu-û" 
qui  parcourt  quatre  milies  en  oeuf  minutes, t<  ; 
qui  relent  à  26 ,  6  milles  par  heure ,  &  qud^ 
fera  plus  de  trois  fuis  aufli  grande  que  celle q'-<: 
les  vans  communiquent  à  l'air ,  en  vannaiu  ét  • 
blé ,  lorfqu'iU  font  tournés  de  manière  à  ùùt 
foiJttnie  oc- dût  révolution»  par  naute* 

M.  Mariottt  a  trouvé  qu'un  vent  aflez  iertpa* 

court  un  cfpace  de  virnt-qii;4?i  e  pieds  dans  uoi  . 
féconde,  ce  qui  tait  mille  quatre  cent  qusnœ 
pieds  dans  une  minute,  c'eft-i^dire  qu  i!  parccMi  , 
un  cfpace  de  douze  mille»  ^  demi  'ans  une  h:urf 
c'eit  environ  la  moiué  de  la  vitelîc  avec  U(\^di  , 
le  vent  fort  des  VentiLueun  doiH  il  s'agit.  | 

J'ai  fait  voir ,  dit  M,  Haies ,  dans  mes  Eff^p- 
tiques ,  que  l'.ii  r  qui  èloit  chaflé  pir  les  Cmutn  1  es 

fi>iger(n , 
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eu  Car.o't  avec  une  vît  ffi  tdlc  ,  quM  pouvoh 
pircourir  ui  cfpacc  dt.  6S ,  73  pieds  p»-"  fccoude; 
a  cm  rcviïnc  à  foixame  &  4i<t-huit  milles  per 
V,  Icri'quils  étorent  coTtprimh  ave:  une  force 
éjilc  2U  poids  d'une  colonne  de:  mercure  qui  au- 
roit  un  pouce  de  hauteur}  &  pOltr  baie  la  fur* 
lace  fttj^ieure  des  foufflasi 

Miit  il  y  a  une  antre  manière  d'évaluer  la  vite^ 
f«  jvec  laquîlle  l'air  duiïé,  paTe  par  une  ou- 
verture quolcoaque  :  c*ell  ce  que  j'ai  éprouvé  en 
raf^ndani  à  t'emboodiure  du  tuyau  des  foufflets , 
&  le  moyen  d'une  bande  de  pe  u  foupîe , 
une  ibupjpe  légère ,  qui  avoit  ùx  p>uces  de  long 
Lt  trois  p&acrei  &  demi  de  large.  Cette  foupapc 
«  ji:  repouflTèe  &  foulevée  en  s'éloignant  de  \i 
perp^diculaire,  &  s'élevoit  au-deiTus  de  la  liene 
honiOBialc  par  la  force  de  Tair  chaiR.  Au  Ueu 

Îue  dans  une  autre  machine  &  vent ,  compoféc 
iuie  roue  6c  de  volans ,  le  tout  enfermé  dans 
M  tambour,  telle  iptoa  en  trouve  une  décrtce 
iiai  Ajrhoû  de  Re  mita'lcî;  &  dans  les  Tran- 
j'^Sms  philofophiqtui  ,  une  f.oibiable  (oupape 
c'étoît  mue  que  très-foiblement,  par  la  force  de 
IVr  C  ei  étoit  chafTê  ;  ce  qui  montre  évidcm- 
siiai  la  grande  diâêrence  qu'il  y  a  dans  ks  viteflei  » 
&  par  cQiiféqueitt  dam  le»  grande»  quantités  d*air 
4»  {lonffeai  ruae  U  Ttatre  de  cet  macbines* 

Sslon  la  difF^ rente  porttioQ  des  foupapes,  on 
peut,  par  le  moyen  da  VmxUuotm^  ou  attirer 
(ians  11  tbimhrc  un  air  nouveau,  qui  en  chaffera 
Itj  mû  Uia  àux  endroits  convenables  ,  ou  pom- 
per l'air  échauH'é  de  la  chambre  |  qui  iem  WS* 
(M  par  un  air  |>bM  iata.  . 

•'e  remplis  de  fumie  la  chambre  où  étoient 
CCS  VtiuUatcurs  ,  en  y  brûlant  du  foin  &  des 
c:p»ux  humides.  Après  quoi ,  ayans  ôté  les 
•'^a;i«r.'S  fumantes  ,  je  mis  les  yentilauurs  en  jeu , 
&  par  leur  moyen  la  fumée  paffa  en  peu  de  mi- 
nates,  de  la  petite  chambre  aans  le  grenier  atte- 
nint  ,  par  oii  l'on  voit  quelle  eft  l'cfiicacité  de  cet 
ûfinineiu,  pour  puriB^r  l'aîr  d'une  cbambrc. 

Tat  obfervé  qu^un  monchoir  fufpcndu  près  da 
TduTerture  du  tuyau  des  y<m'UMcurs  ^  voUigeoit 
&  étoit  agité  de  c6té  &  d'autre  avec  beaucoup 
Geforce;  &  qu'une  chandelle  qu'on  pré fcn toit 
à  ce:u  ouverture ,  y  étoit  non-feulcnisot  fubite- 
mtnt  éteinte ,  mais  que  fà  flamme  en  ètoii  auflî 
ip'hs  à  h  J  n,-n:e  de  vingt  -  cinq  piîJs  ;  en 
f  on  fentoii  d'une  manière  fcoilble  U  mou- 
viaent  de  l'air  b  cette  diflance. 

Dans  les  cas  où  il  faut  tranfporter  une  gran- 
de  quantité  d'air  dans  les  mines ,  dans  les  maga- 
fit» ou  aux  endroits  ou  l'on  f-iit  fcrher  la  drèche, 
lehoublos,  Hic  on  peut  faire  aller  ces  ViiuiUtcuru , 
fini  qu'ils  fnient  dam  une  firuation  horisomate 
Ans  &  NUâtrt,  T»mt  Vlii. 
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ou  perpendiculaire ,  par  le  moyen  d'un  ch'^val 
ou  par  celui  de  l'eau  »  qui ,  à  i'aîde  d*une  rOUe 
à  dent,  fera  tourner  une  double  manivelL*. 

Lorf^uon  vouirapor:er  de  nouvel  air  dans  une 
mine  (u  en  attirer  l'^ir  mal  fain,  car  on  pïtft 
faire  l'un  &  l'jutre  ,  fjlon  quî  Its  vapeurs  i.u  fi- 
bles  feront  fpicidquem^nt  plus  légères  ou  plus 
pefantes  que  l'air  ordinaire ,  il  faudra  pour  lors 
placer  la  boite  au  d.vant  de^  foupapes,  avec  Ton 
tuyau  qui  doit  être  alongé  par  d'autres  tuya.  x, 
jufqu'à  ce  qu*il  foit  parventi'à  Feodro'tt  le  plus 
profond  de  la  mine.  Peut-être  mc-ne  que,  dans 
certains  cas,  il  fera  à  prop<M  de  boucher  entière* 
ment  l'ouverttirf  fnpèrieare  du  puits  avec  des 
plancÎK'^  ,  &  quelquefois  aufH  fon  ouverture 
inférieure,  lorsqu'ils  fera  nécedatrc  de  conduire 
l'air  par  de  grands  tuyaui,  dans  plufienn  COO* 
duiis  &  recoim  de  la  mitie. 

Il  y  a  dans  A^neoUiî  RtmtêUkaj  ivon  f :t:- 
Icment  une  defcriptîon  de  la  roue  à  volans  ren- 
fermée dans  un  tambour,  dont  j'ai  fait  mention 
ci-defTuf ,  miis  il  parle  auflî  de  grands  foufflsts , 
qu'on  fait  aller  par  le  moyen  de  l'eau  ou  de 
chcvjux,  &  qui  font  dcllinés  à  condjire  d:  l'air 
ddHs  les  mines  :  cependant  comme  ces  foufflus 
font  femblables  à  ceux  des  forges ,  &  que  les 
cSfés  en  font  de  cuir  ,  iU  font  p'us  ditntiîcs  à 
m.'ttre  en  jeu  ,  que  ceux  que  je  propofe  ,  qui 
ont  des  diaphragmes  &  qntchaffentlair  une  en  fe 
liiuiîjnt  qu'en  fe  batflani»  ce  que  ne  font  pas 

ici  autres. 

S'il  étoit  néccffairc  de  conduire  dans  quc1:;ue 
endroit  ,  une  beaucoup  plus  grande  qitami:^  de 
nouvel  air  que  n'en  pour  oient  fournir  des  F^if 
til.iteurs ,  on  pourroit  aifément  en  venir  à  bout, 
en  en  plaçant  plufisurs  fembhiblcs  les  uns  iur  les 
autres,  de  manière  aue  tous  les  diaphragmes  puf- 
fent  être  liaufTès  &  bailïés  par  les  mêmes  verges 
de  fer  prolongées. 

Quand  les  V<ntilat(urs  font  fitués  horifonta» 
lement,  il  vaut  mieux  en  avoir  deux-,  parce  qu'il 
eft  plus  facile  de  les  mettre  en  jeu,  qje  d'en  faire 
sllfr  isn  feul,  à  raifon  du  poids  des  diaphragmes, 
qui  ic  contre  balancent  Ton  Tautrc,  en  pefant 
également  fjr  le  levier,  au  lieu  qu'un  feul  fati- 
gucroit  la  perfonnî  qui  le  mettroit  en  mouve- 
ment ,  par  la  réfiAancc  de  fon  diaphragme ,  qui 
eft  égale  à  trente  livres. 

Quand  les  Vmtiattarj  font  placés  dam  une 

fituation  perpendiculaire  ,  alors  ,  comme  le  poids 
du  diaphragme  portera  fur  le  bas  de  U  boite,  on 
peujt  lien  employer  qu'un  ;  6c  le  faire  plm  mi 
tnoim  graod  félon  b*  befoin. 

Si  r«ii  met  les  yiKÉUatawt  debout  «  comme 
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je  vien«  de  le  dire  ,  il  faudra  le;  pincer  fur  li 
boite  pour  en  conduire  le  vent  d'une  manière 
pics  commode. 

Cette  boite  doit  être  couverte  d'une  planche, 
à  laquelle  fe  trouvent  deux  grands  trous ,  &  qui 
font  deftinès  à  laiffer  palFer  l'air,  fott  lorl'qu'H 
eft  comprimé  par  le  diaphragme  dars  In  paitïj 
correfpoadante  des  Fentitateuts  ,  loir  lotl'qu'il  cil 
refoulé  p&r  le  retour  <iu  diaphragmc< 

Quand  U  fera  néceffaîre  de  ponflcr  l'air  dans 

quelques  conJults  ou  cîcu.ics  d^s  mln.i  ou  dans 
les  coins  des  graodes  chambrai ,  comme  des  ma< 
'  gafins ,  &e.  il  fera  facile  d'en  venir  à  bout  par 
le  ir.oycti  de  grands  tuyaux  ronds  ou  quarrés , 
fait  de  planches  ou  de  toik  goudronti-fi,  qu'on 
peut  tenir  diftendne  pir  le  moyen  de  cerceaux 
ou  de  hlton;.  C'.s  Jc.T.ijis  tuyaux  feront  plus 
laciics  k  être  mus  de  côté  &  d'auu-e ,  que  ceux 
qui  iêvoteot  (kits  de  plaadies ,  furtoiit  près  des 
endioiis  où  trayiillesi  tel  ouvriers. 

Les  mineurs  remarquent  en  creufant  un  puits , 

qu'en  y  conduifant  un  long  tiiyr.ii  ,  l'air  y  def- 
cend  en  aâcz  grande  quantué,  pour  que  celui 
du  puits  foit  propre  à  le  refpiracion.  Les  petits 
VentUattufs  dont  nous  avons  parlé  feront  foit 
utiles  dans  les  cas  où  l'air  du  puits  fera  nuifible. 

Les  foupirsux  &  Tagitation  de  l'air  par  k 
moyen  des  roues  &  des  foufflets,  font  les  rc- 
mèdes  aux^ueb  les  mineurs  ont  recours  pour  fe 

garantir  des  mauvsîs.  ttTess  d(  s  v?p<.ur5.  Les  fou- 
piraux  fe  pratiquent  ordinaire  nient  ilîti  loin  du 
puits  j  par  lequel  on  tire  hors  de  la  mine,  ou 
on  y  dcfcend  les  chofcs  néctflaif  s,  &  on  attire 
l'air  au  bas  du  foupirail,  par  le  moyen  d'écrans 
dont  on  fe  fcrt  pour  le  chaiier  vers  le  fond,  comme 
•n  fe  fcrt  d'une  voile  dans  les  va'd^cmx  :  ou 
bien  on  lufpend  du  t.u  au  milî:u  du  loupirail  , 
au  moyen  de  quoi  l'air  cft  attiré  en  hant»  comme 
dans  une  cheminé  ordinaire. 

Il  y  a  on  cansl  de  communication,  qui  va  du 
foupirail  au  puits  s  &  qui  fcrt  à  donner  patTage 
\  l  air,  foie  qu'on  veuilte  le  conduire  dans  le 
puits,  ou  l'en  tirer.  Mais  quand  l'air  des  mines 
cA  ttès-nuiûble ,  il  faut,  par  le  moyen  de  grande 
tuyaux ,  conduite  promptement  de  nouvel  air 
dans  le  coin  ou  l'endroit  même  <te.  la  mloe  où 
fe  trouvent  les  ouvrieis. 

Quant  aux  prifons  ,  aux  msifor?  de  force  8c 
aux  cafcrncs ,  oii  ceux  qui  y  (ont,  ont  tout  le 
loifir  de  faire  aller  les  foufflets  ;  on  pourroit  les 
placer  auprès  de  la  muraille,  eu  les  attacher  félon 
leur  largKur  au  plafond;  ouïes  mettre liaas.  telle 
autre  poittiou  qui  paroitra  la  plu»  commode. 

11  faut  les  fituer  de  minière  qu'ils  pui^Teot  fer- 
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\ir  \  pîiîfïcurs  chambres  ,  félon  qu'on  tlendr»  ca- 
verts  ou  fermés  les  différens  tuyaux  qui  en  pat- 
'tîront.  n  fànt  auffi  pratiquer  aux  endroits  des  ' 
chambres ,  oppofés  à  ceux   oij  aboutirent  les 
tuyaux  ,  des  ouvertures       donncm  à  l'air  reo-  | 
fermé,  un  palTage  proportionné  à  fa  quaotîtidriir  , 
\  nouvc.iu  qu'on  y  iatroduir'a  ,  ou  qui  en  Uiiïem 
entrer  de  nouveau ,  û  par  le  moyen  des  foufflm 
on  attire  l'ancien.* 

Par  la  mêuie  raifon  ,  l'ouverture  deftiaéc  i  | 
donner  iflue  au  mauvais  air,tloit  être  au(&  vm 
le  plafond  ,  &  à  l'extrcmiié  oppnfée  de  la  chiin- 
bre ,  parce  que  les  exhalaifons  échautiécs  &  nul- 
fiûoes  des  maUd«t«  montent  toujours  en  haut. 

Pour  Introduire  ou  arûrer  Tair  de  la  cliaiiibre 

des  malades ,  d'une  manière  encore  plus  ioferi- 
ble ,  on  peut  fe  fervir  de  grands  tuyaux  fuit  * 
d'une  toile  à  canevas  ;  &  ces  tuyaux  peuvent  ' 
être  aiTez  longs  pour  parcourir  toute  U  longueur  i 
de  la  chambre ,  OL  être  placés  auprès  du  platond*  ' 
à  une  grande  diftance  des  malades. 

Peut-être  pourroit-on  auiB  introduire  dans  b 
ferres ,  par  la  même  méthode  »  un  aîr  dunid  & 

fec  pris  dans  une  étuvc  voTine  ,  &  que  cetts 
nf.èthodc  fcroit  utile  aux  arbres  &  aux  pUnt«s 
qu'on  y  conferve.  On  fait  afTez  qu'un  air  afiden, 
chargé  des  vapeurs  qui  s'exhalent  des  phntcf, 
leureâ  très-nuifiole»  comme  le  font  aux  booimet 
les  exhalaifons  échauffées  qui  fonentde  leurcorpi. 

Quant  aux  valfleaux ,  ou  le  renouvellement  it 
l'air  eft  de  U  dernière  importance,  mais  où  In 
chambres  font  fort  petites  ,  eu  ég.ird  au  f^rand 
nombre  de  perfonnes  &  a  la  quantité  des  cboifs 
qui  font  dans  un  navire ,  il  étoit  plus  diflkife  de 
trouver  un  endroit  à  pouvoir  placer  commodé- 
ment le  yeiuiLumr.  Le  doâeur  Lie ,  en  ayam  eo» 
tendu  parler*  fut  le  premier  cpii  m'eoroya  cher, 
cher  ,  pour  avoir  de  moi  quelques  éclaircifléfnetis 
à  ce  fujet;  &  peu  aptes  les  autres  feigneurs,  cos* 
miflâiresderamirauréf  me  firent  le  nièmehoener. 
Sur  les  éclaîrcifTemens  que  je  leur  donnai ,  ils  cr- 
donnèrent  aux  charpentiets  des  navires  &  aux  ofi- 
cters  des  cours  de  J^oolmch  &  de  DeptforJ,  d'en- 
miner  l'endroit  d'un  vaiflcau  qui  pourroit  i.nt\t 
plus  commode  pour  placer  ces  yentUtteurt.  Oo 
1  ugea  que  c'étoit  à  l'ayant  fous  le  (nnc-ttliac,  an* 
près  de  ta  chambre  du  charpentier  ,  où  on  les  r.-' 
eu  conféquence  entre  ks  principaux  baux  de  a 
pont ,  dins  un  des  yaiffeaux  dn  toi ,  furnonaiéle 

Cap'it.:ine ,  c[ui  poitoit  feiiantc-dix  pièces  deCànoP,  , 
tic  on  les  iitua  de  manière  que  le  tuyau  &  la  io*'  \ 
pa  pes  regardotent  tes  flancs  du  vaiflean.  j 

1 

Telles  étoicot  les  dimenfions  de  ces  rc-3ii'j;rj.-i' 
Chacun  d'eux  avoir  dix  pieds  de  long  fur  qu'OC  i 
pieds  trois  pouces  de  !.ir^,-  dans  œuvre.  L;:ijr  hiJ-  ' 
teur  étoit  de  treize  pouces,  deiqueUt  fi  fo^  ^ 
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ère  ua  pour  fépaifleur  du  diaphragme,  il  reliera 
oa  {Hcd  ài  hauteur  pour  fon  mouvement  en  haut 
ftcdbas. 

Le  diaphragme  ésoii  fait  de  bols  de  rapin.  Céiott 
un  affembbige  de  panneaux  minces»  encnâfTés  da.is 
d;8  riinure^  pratiquées  à  quatre  principaux  raoi;-  ' 
mi,  difpoi'és  teion  la  longueur  du  diaphragm  -  ,  ! 
&  cnbfl^tè»  dans  on  pareil  nombre  de  iraverfcs. 
Les  montans  avoîent  qti  urc  ponces  de  large  fur 
aa  pouce  d'épais,  vcr^  leurs  cxirémitcs;  mais  ils 
gromâbient  infenfiblement  en  approchant  du  mi- 
t.Tu.oùils  avoi-wiit  u[i  demi-poute  de  p!us  ,  afin 
ù  leur  donner  pïus  de  tun;e.  Les  travcrlcs  placées 
3»  deos  estiéaiitis,  »Toîem  diacune  dix  f  ouces 
^  large. 

Ceft  k  CCS  travcrfcs  &  i  environ  fis  ponces  d: 
rextréoiicé  du  diaphragme,  qu'ètoicnt  atrach<lc^  les 
▼erges  de  fer  :  ellci  y  ctoi«nt  arrêtées  par  le  moyen 
d'une  ècroue  &  d'une  vis ,  (Se  foutenues  dcttu*  it 
d.'ffous  par  des  pb.qucs  de  fer  qui  avoient  quatre 
^uces  de  large  .  atîn  d'empéchcr  que  le  bois  de  la 
tateA  ne  s*iilâr  &  ne  iàdguât  trop. 

L:s  verges  de  fer  ,  qui  étoient  applatics  par 
leur?  extfémttCs  h:  n -rieures ,  où  e!ÎC5  avoicnt  un 
pouce  6i  demi  Uc  lurge  fur  un  demi-pouce  d'épais, 
&oii  elles  étoient  percées  de  pluûeurs  trotfs ,  pour 
pouvoir  les  arnitcr  d'une  manière  fixe  djns  les 
oortaifcs  du  levier  ,  avoient  audefTous  de  ce  levier 
environ  trots  quarts  de  pouce  en  quarré  :  elles  s*em- 
to  î  i:r.[dinî  un  trou  quarré,  où  elles  étoient  arré- 
lce>  par  ie  moyen  d'une  clef  de  fer.  En  étant  cette 
<^''£f»O0pcut  enicvertouià  la  fois,  &  lorfqu'oo  vaur, 
iîi  verges  de  fer,  avec  le  kvicr  &  l'on  fuppori; 
moyennant  quoi  li  ne  rcûe  rien  à  la  furtace  des  Fett- 
ïLi'.urs  ou  furie  plancher  dufraac»tillacj  fiée  n*eA 
environ  deux  pci:c:->  df  !uut  de  fa  branche  de  fer  où 
û^t  ks  trous  quarrés  ,  dans  lefquels  on  remet, 
«JUïoion  veut ,  les  verges  avec  leur  kiràer,  qui 
4voii  domepieds  de  long.  * 

La  partie  inféiieurc  de  la  verge  de  fer  doit  avoir 
on«  juuuure  auprès  du  diaphrîgme  ,  faite  p.  r  deux 
dntnons  ou  bien  par  deux  yeux ,  par  ie  moyen 
cif^uels  la  verge  puifTe  s'ajuiter  facileitteat  dans 

trac  ]oir.turj,  par  le  double  m  îuv'emetîr  ta./j 
>'ci,cv:,tlonj  £i  abai£[cmei:t  tan:  ou  ùnapha^inc 
<;ue  du  levier* 

planehei;  de  fapiit  qui  formoient  les  corps 
its  V:  i:  .iuurs,  avoieni  un  pouce  dr  icivÀ  d'épais , 
akm  :  que  celle  qui  les  ftiparoit  Tun  de  l'autre, 
k  qui  (toit  commune  aua  deux. 

Li  pUndie  caml>rie  écoît  aoiE  de  fapin ,  &  tr^s> 
n:.  Le(  ouvertures  des  foupapjb  avoieui  fia  pott- 
4«J  de  haut  fur  vingt-deux  de  large. 

Lîs  foupapcs ,  qui  étoient  fufpendjc;  par  des 
<^^tfes  de  cuivre  jauaepour  prévenir  la  rouille , 
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nvoient  un  pouce  de  plus  que  les  ouvertures ,  Se 
leurs  bords  ainfi  que  ceux  des  ouvertures  étoient 
garnis  d^une  bande  d'étoife  de  laine,  autant  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fiiïj.ît  trop  do  bruit ,  que 
pour  Us  garantir  des  trop  grands  chocs  qm  au- 
roient  pu  ks  biiter. 

Lî$  ouvertures  de»  f  lupapes  ayant  chacune  fix 
pouces  de  hauteur ,  éia.it  ù  quatre  pojces  les  URe% 
des  autres  ,  &  à  trois  pouces  des  bords  fupérieur 
&  inférieur,  ce  qui  tuit  en  tout  vingt  deux  pouce, 
tlétoit  néccdairc  àc  donner]  une  pareille  hauteur  à 
cetto  partie  des  VsniiUuté:rs ,  lar  environ  det:x 
picdi  de  long,  aiin  de  trouver  i'efpace  iicccilairc 
pour  T,!^ccr  UeS  Coupapcs  de  cette  hauteur ,  &  que 
Celles  qui  donnent  entrée  à  ra.ir,  ouïTerit  f«  mou- 
voir inierieurcment  fain  obflade.  I:t  povjr  que  les 
valvules  Cupirieures  culTent  aiTez  d'elpnce  pour  (a 
mouvoir  iibr-emcnî  d.irs  !a  cavité  des  Fait  Lt:ws  , 
il  falloit  placer  les  deux  duphragmcs,  de  manière 
y  eût  une  diftancc  de  huit  pouces  entre  leur 
urface  fiipirieure  &:  celle  de  Tais  fu.  érieur  des 
VeitilaicuFi  ,  [èiu^nt  l'eiîleraent  quatre  pouces  en- 
tiers pour  le  pajTage  de  l'-ir  entre  les  d!aphr<iginea 
Sl  l'ais  inférieur  des  F<atilttcitn. 

Il  falloit  aufîi  que  la  boîte  eût  vingt-deux  pouces 
de  haïucar  &  dia-huit  de  laree  ,  non-feulement 
pour  qu'elle  pût  recevoir  les  loupap^s,  &  que  ces 
foiipjpBS  puiT  nt  s'ouvrir  d.ins  fa  cavité  ,  maiâ 
encore  afin  qu'il  y  eût,  au-delà  de  la  porréc  des 
foupapcs  j  un  efpa^e  atTcz  grand  pour  que  l'air  pût 
paiTer  fans  peine ,  &  c.itiier  un  conduit  d*enviroi|, 
un  pied  en  quarré ,  qui  k  ponolc  le  long  du  flanc 
du  vaiffeau,  à  travers  le  frane>titlac  &  le  tilbc» 
Toit  au  dehors  ,  par  un  trou  fait  au  mttieil  dll 
bordage ,  ou  co  haut  au-deflius  du  tillac 

O'i  plaçi  CCS  Vcn'ihtntr.<  fous  les  baux  &  les 
plandies  du  iranc  tillac ,  qu'on  ne  voulut  pas  cou- 
per dans  itn  vaiilratt  neuf,  jufqu*i  ce  que  Ton  en 
eût  fait  l'épreuve  fk  qu'ils  fuffent  approuvés.  Mais 
on  eft  convenu  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  couper 
les  baux  &  Ws  planches ,  die  manière  que  la  furfaee 
fup'rieire  des  Fintilatcurs  fc  trouvât  de  niveau  " 
avec  le  plancher  du  franc-tiUac,  àc  qu'elle  en  fit 
paaiie  :  au  moyen  de  qnoi  non-feulement  ils  occu^- 
peront  moins  de  place  dans  le  fond  de  i  mais 
il  fera  plus  facUe  encore  d'y  atteindre,  pour  y 
faîrelesrèparattoninéqeflaires,  outre  qu'ils  léront 
hors  de  la  voie  dans  le  temps  de  l'aâion. 

Deux  hommes  placés  fur  le  franc-rîllac  ,  font 

ail  r  CCS  VL-m'lttcurs  par  le  moyen  d'un  !c%i  r  de 
doute  pieds  de  long  j  &  comme  ces  f^mjL.cu  s 
ont  chacun  dix  pied>  delongfiur  cuiatre  pieds  iroif 
pouces  de  la-g;  &  trei/e  poucf-  d'jpjis  ,  iU  i'ojr- 
nilTcni  la  valeur  d'un  toancàu  d  air  4  tiia^ue  coup 
de  levier  ;  ce  quifeit  foixâuiie  tonneattx  |>ar minute, 
trois  aiti.e  fix  cents  par  heure  ,  &  q  jatrc-vinqt  fix 
milîe  quatre  cents  par  jour.  Cet  air  palTe  par  un 

Yy  * 
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fi:yau  rT  n  p'ol  cr.  qu  rri,  &  (bit  avec  nn  degré 
de  v:teir;  propre  i  lut  f^re  parcourir  vingt-cinq 
milles  dans  une  heure.  < 

Dnns  cette  ruppuration ,  j'ai  eu  égard  à  l*aîr  cui 
s'ith.  ppc  entre  les  bords  des  duphragmei  Ql^  Icj 

ciîtcï  vtes  F'e.i  U..tturs ,  que  j'ai  cvaluc  à  deuxpitds 
'  &  demi  cubiques  par  cluqu«  coup  de  kvier. 

NonobAant  ce(te  grande  impctuori  é  de  T^ir  » 
le  mouvcmsnt  Hc  celui  qui  entre  dans  le  fond 
de  cale  ,  pour  remplacer  l'air  qui  en  eft  puifé  ,  eA 
fi  pei»  ietAbit  f  cu'on  ne  s'en  aperçoit  aucune- 
mcnr ,  parce  qie  la  femme  de  toutes  les  ouver- 
tures qu  il  trouve;  au  tranc-tillac ,  eA  égale  a  cent 
cinq  pieds  quartés;  de  manière  que  l'air  entre  par 
ce»  ouvertures,  avec  une  viteflfe  cent  fo's  rnoWi  !re 
eue  celle  qu'il  a  en  fortint  par  le  tuyau  d'-s  i  tn- 
tJaLU'S*  Mais  comme  la  A  mtie  de  toutes  los  ou- 
vertures qui  fontic  t.IÎ:c,cft  decinqinrtî  f-j-pt  pi^c's 
quarrés ,  le  p^iIage  dw  l'iir  par  ces  ouvcrturts  doit 
être  à  proportion  plus  lent,  OtttrC  qu'il  faut  avoir 
ég.rJ  a  la  juant'ié  d'a  r  qui  entre  par  les  jointures 
des  i;ibcrds  lorfqu  .Is  font  fermés  ds  leurs  man- 
telcts  •  &  par  les  ioibters  qui  font  à  Tavant  du 
vaiflcBU. 

On  peut  f«  fervir  de  cet  V^mUatwn  en  toute 
fi  r.  tê  pour  les  ma'a  Jts  &  pour  ceux  qui  dorment , 
dan»  'x  temps  même  oii  la  voile  dont  on  fe  fert 
ordioalretiicnt  pour  éventer,  chaflîsroit  l'air  avec 
trop  de  prédpltatioo ,  à  raifon  de  la  force  du 
ven'. 

Ils  feront  aufTi  trét-ut-lcs  dans  un  tfmps  de 
calme,  parce  qu'alors  la  voile  à  évenier  ne  fau- 
i  (>  t  produit  e  que  peu  d'effet  ;  &  lorfque  le  vai^Teau 
fait  voile,  îuqi  cl  tom^^  nn  rc  fe  fert  pas  de  la  voile 
i  éventer,  il  eft  donc  (aux  de  conclure  que  ce* 
FtnttUft»'S  font  inutiles ,  parce  au'uoe  vo  le  à 
éventer  portera  une  h  en  plus  rrande  quantité  d'air 
qu*«iix ,  pour  peu  qu'il  y  ait  du  vent  car  ce  n'eil 
pas  stTez  de  cha(Ter  de  lemp»  en  tenus  le  mau* 
vais  i\r  d'un  vailTeau  par  le  moyen  de  7a  voile 
à.  éventer  ,  qu;nd  le  vent  &  le  temps  font  favo> 
rabtes  pour  cela ,  il  faut  encore  en  renouveler  l'air 
r  us  les  jouis  f  &  Ton  tcuc  confetver  l'ècpiîpage 
en  ûnià. 

En  eflFtt,  puifqu*il  ert  certain  qu'm  1-omrae, 
en  An^lcttrrt ,  perd  en  douze  heures  uc  temps 
d  x-neuf  onces  fil  écinle  de  matière  par  rinrtn- 
ftble  trar.fpiration  ,  cette  {grande  q-nntîté  de  vr- 
peurs  ,  '}oi&te  aux  exlubifons  qui  b'c  èvent  conti- 
Dueilemcnt  de  Teau  qui  fèioorae  au  fond  de  ca'e , 
qre  les  pompe*  r 'o?u  ou  enlever,  &  ï  l'air 
échaiffe,  corrompu  6i  ma!-fain  qui  eA  cnferiré 
dar.t  te  fond  de  cale ,  doit  faire  fonhaiter  de  vo-r 
rtnom  der  prcfqtic  crnrtnuellement  un  air  aofH 
pernuiCQx,  foit  avec  la  voile  à  éventer,  lorfque 
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cela  fe  peut  commodément  ;  fo^t  :vec  les  Vtnïi- 
tturs,  qui  font  faits  pour  fufp  écr  aux  déuatt  de 
cette  voile. 

Ce  ne  peut  être  que  faute  de  connoitre  la  pro* 
dlgieufe  quantité  de  vapei  rs  échauffées  &  nulfi. 
blos  qui  s'élèvent  continuellement  d'un  grand  oom- 
bre  de  pet  fonnes  renfermées  dans  un  petit  endrrà, 
qu^  quelque»  perfonncs  fe  font  imaginé  qu'il  fuS- 
foit,  pour  l'entretien  delà  farte  de  l'équip  ge,de 
renouveler  de  temps  en  temps  cet  air  ichautfé. 

Comma  ces  vapeurs  dangercufes  font  trop  fub- 
tiles  pour  èue  aperçues  «  il  eft  dii&cile  de  periuider 
k  tout  le  monde,  cpi'un  air  qui  en  eft  chargé  tà 
mil-fain  ,  qi:oiqu'on  en  Ço]i  ruffirammcrt  avaii 
i  ar  fa  roauva  fe  odeur,  qui  à  la  vérité  devieotbeuf 
coup  moins  fenfible  par  lliabitude. 

On  peut  placer  un  ou  (luftturs  FtntLt.uTs  de 
différentes  grandeurs  dans  un  navire,  à  pro;.otti  i 
de  h  caigailbn;  &  dans  les  vaifTeaux  qui  fervcn: 
d'intirmerie ,  oii  l'on  ferme  les  ûbords  a  une  uœ- 
pie  unie  qui  lailTe  un  libre  palTage  à  l'air ,  oa 
pourra f  en  atiirart  )e  mauvais  air  par  le  mcy.a 
des  Ftntiiattuis  ,  en  fubftituer  (ans  ceile  de  ooc- 
veau  ,  faos  qu'on  i*ea  aperçoive. 

\ 

Ces  f  'in:d,j:urs  i'eront  iur-toia  (on  utiles  daw  ; 
\:s  vaiiTeaux  neufs,  qu'on  a  obfervé  être  les  plus  r 
ma'-fiins ,  à  riifon  c!.'  li  crmJe  quantité  d'tx^>  i 
laitons  provenant  de  la  û\i  du  bois  neuf,  exb- 
laifoos  qui  rendent  un  air  renfermé  plus  é  ctaîadic. 

Ps  feront  auffi  un  (îit  préiêrvar'f  poor  les  ck* 

vaux  qu'on  trinfpcrts  diirs  les  navires,  qi-i 
quelquefois  fuffoqucs  lorlque,  dans  vnc  temfèic,  ^ 
on  eft  obligé  de  fermer  les  éeontillct.  | 

On  pourra  auHi  chaiTer  par  leur  moyen ,  eu  | 
fond  de  cale,  les  dan^ereuics  vapeuit  qui  l'élf-^* 
vent  du  blé  ;  vapeurs  h  fort  i  crainffre  ,  r'.i:  qof'-  I 

S[uefoii  on  n'ofe  fc  hafarder  à  dtfcendre  fcuv  •£  ( 
ranc-tiltac,  qu'après  avoir  tenu  les  écouiillesea» 
vertes  pendant  quelque  temps* 

Ce  renouvellement  de  Tair  fera  eneore  ttriki 

nor-fculcment  pour  la  ccnfervation  de  pltfiîutî 
fortes  ds  marchandiics ,  ma  s  encore  pour  celle  du 
bois  de  charpente  &  des  vaigres  du  fond  de  ak 
même,  foit  que  ce  bois  y  Toir  en  m-^^ifin  ou  niis 
en  œuvre;  d'ailleurs  ,  il  itiidca  /air  au  fond  <!• 
cale  moins  nuifible»  quoi  qu'il  ait  toujours  sac 
mauvaife odeur  proven  rtv  i!e  'oju  qui  y  féjourB*, 
&  que  les  pommes  ne  iaurutcni  enlever  Cfit<- 
remenr. 

Le  moyen  de  corriger  en  pariic  cetre  iBJU*a^ 
odeur  de  l'eau  ,  cfl  d'y  jeter  fouvent  de  couTci  * 
eau  de  la  mer,  &  de  la  franchir  enfuite  avecles 
pompes  :  cette  méthode  eft  bonne  ,  &  doit  éuc 


Digitized  by  Google 


YEN 

milii  en  pnâqae  noitoliftant  fnfage'dcs  VaitVf 
ttm, 

m 

Qnant  à  'a  principale  objection  qu'on  a  fsite 
contre  CCS  Ftr.t  Lt:ws ,  qui  roule  Air  la  peine  & 
^difficulté  de  le»  mettre  en  mouvement ,  onftni  , 
aiTez ,  combien  elle  eft  frivole  &  ma!-t'rnc'éc  ,  Ir  rf- 
quon  evamine  bien  ce  dont  il  ^'aS^t*  effet, 
.  toffltne  ih  font  principalement  néccnatres  aux  en- 
droits où  il  y  a  un  grand  nombre  d'hommes ,  le 
travail  en  ce  cas ,  fe  trouvant  partagé  également 
fXTt  tous ,  devient  par-là  peu  confidérabîe  ;  car  fi 
dnii  hommes  peuvent  le»  làtre  aller  pendant  un 
qcjTt  d'hettre  ,  qmtrî  hommes,  en  le  relevant, 
pourroot  bien  continuer  ce  travail  pendant  une 

Suppofons  donc  qu'il  y  ait  cinq  cents  ou  quatra 
eMt  oîiatre-Ttrgts  bommeii  <}an«  un  vaiiTcai*.  &* 

que  chacun  prcnnf;"  fi  prrr  t'u  travail,  il  fe  troii- 
terj  que  le  tour  de  chacun  n'arrivera  qi:s  dj  cinq 
er.rinq  joufs,  poor  travailler  une  demi  hêtre  ;  & 
(iippofons  que  ,  dins  un  vaiiTem  deflin  i  au  tranf- 
:rt  des  efcUvts  l'c  Gu'wê:^  A  y  ait  deux  cents 
0111.1»»  »  ce  qai  eftà  peu  près  le  nombre  ordirairc  : 
6*5  ce  cas,  chactm  d'eux  fïrn  obli{;:  cl  -  !r?vainer 
une  demi  heure  tous  les  lieun  jours  ;  mais  comme, 
dans  un  pareil  vaiffe an  ,  les  VtntHateurs  fetont  p'us 
petits  que  ceux  durits  ci>.levant  «  le  travail  en 
fera  aulU  d'autant  moins  pci^iblc. 

Ce  que  je  vîc-n  d're  ,  fiippofc  qu'il  faille  rc- 
lUMivcler  l'air  fans  dilcontiouer,  nuit  âtiour,  ce 
fri  ne  sera  pas  néeeflatre  dans  les  vsimnux  de 

guerrî ,  quand  on  pourra  t^rir  hs  «abords  ruverts 
à.  qu'il  fera  du  vent  »  de  manière  qu'en  Aipcofant 
qnectia  arrive  pentfattt  la  moitié  dti  temps  que 

ré-  :;p->;;e  fera  "i  h-^rJ  ,  i\ors  clnque  îirmme  n'aura 
^uc  demi-heure  de  travail  de  dix  ea  dia  jours. 

Cî  calcul  ert  fait  en  fuppof-nt  qvs  tous  ceux 
d«  fcqoipjge  travailleront  cg:>tement  aux  f'er.ii' 
Uuuti;  msi*  ctonr-cn  un  cinqi.iènic  pour  les  offi- 
ciers ,  !cs  infirmes,  &c.  dans  ce  cas  chscnn  Hcs 
autres  aura  une  demi-heure  de  travail  une  fois  en 
huit  fours.  Suppof6  même  <{u*i1  fâlltlt  les  faire  aller 
fjns  difcontinuer  ,  un  travail  do  dcmi-iKUre  tcrs 
les  cinq  jours ,  feroit-il  allez  grand  <8c  aiTcx  diificilc 
piortaidrerorage  decetifiAruasent  impraticable? 

L'avarrage  de  fauvf r  tous  les  ars  la  vie  à  des 
nilliers  d'hommes .  n*e(l  il  pas  afTex  conrid6r»b!e 

pour  rccompenfîr  d'un  aufii  petit  travail  ?  ?^crr  it  il 
<lit  de  nos  braver  Ck.  va  lUos  «oldats  de  marire, 
queplut<^t  qoe  de  travailler  une  demi- heure  une 
fois  tous  les  dix  ;n:ir  ;,  ils  ai.Tîcroicnt  micux  rei^cr 
oifits& les  bras  cro  fés,  au  rifq  :e  de  voir  éteindre 
ea  eux  ce  courage  mâte  &  imripiiic ,  en  reAant. 
danî  un  air  rcnferroi  &  ccrrompu  ;  pcifon  qui  a 
«■ûïé  la  vie  à  des  millions  d'homme»  des  plus 
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robaftes ,  Se  qui  a-tnqt:e  p'us  facilement  qiTon  no 
penfe ,  le  principe  de  la  vie.  ' 

Bien  des  pcrfonn?^  crntrnn?  qu'il  efl  torîî-.V-fa'i 
inutile  a'emptoycr  bcaucciT,'>  de  r;.ifons  pour  dé- 
terminer les  hommes  à  fc  fervir  d'uti  moyen  aiifllt 
facile  &  aiilTi  fnr  de  crn''er ver  leurs  propres  vies 
&  celles  de  leurs  ccnipaj^nons.  âMaii  je  ne  faiS 
que  trop  ,  qu'il  pfl  des  efprits  bornés  qui  ne  fau-" 
roient  fe  départir  de  i'uf.r,;î  nr.-linaire  ,  qiis'que 
jnîuviis  qu'il  toit  ,  8c  fjui  ne  marq-'cnt  j.mais 
d'envifager  par  te  mauvais  coté  ce  qu'on  leur  pto< 
po.c  de  nouveau,  quelque  bon  qu'il  puriTe  être 
fais  fâire  «ucuno  rctl'.xion  fur  les  avantages  qui 
peuvent  en  rifulter.  Il  nie  fouvient  que  c*eft  ce 
qui  efl  arrivé  à  l'é^sr  l  a'  ine  invention  frrt  utile 
pour  gouverner  le  timon  avec  beaucoup  d'aifance 
&  d»  facilità ,  par  le  moyen  d'une  roue  placée 
fur  le  pont. 

Je  ne  dorre  pourtant  pas  ,  quelqtie  difHeuhé 
que  j'éprouve  d'wb:rj  à  l'ég-.r:!  du  Veni'Uaie:.r  Jont 
je  propofc  l'uTa^c,  que  l'uii  ué  imporranie  de  cet 
influiiticrt  pour  la  Cof  fervation  de  'a  fjnié  fit  de 
la  vie  des  hommes  ,  ne  leur  attire  dans  la  fuite  une 
e(limc  géréra'c  ,  &  ne  les  CiiFe  mettre  en  pratique 
pour  l'avantage  du  genre  humain  ;  car  js  ne  fav- 
rois  mt  p'^rfu-dcr  qu'il  fe  trouve  des  hommes  q>!i 
préfèrent  de  tomber  malades  cSt  de  périr  par  les 
imprelfions  d'un  air  corrompu  ,  dont  une  vieille 
ex;  drîcnce  rc  leur  a  que  trop  f^it  cr>rno  Tre  les 
mauvais  ctïus,  tandis  qu'ils  ai?ront  en  rn.in  des 
moyens  fùrs  &  fondas  eo  raifon,  pour  fe  garantir 
d'un  pareil  accident. 

On  ne  faiirr  it  (îcuter  qi!C  tout  ce  qui  eft  dans  un 
vaitTtau  ne  doive  pé;ir,  fi  les  gccs  de  l'équipage 
ne  fe  donnoient  la  peine  de  faire  foner  tes  pompes 
lorfque  cela  eft  néeciïiire.  Le  morif  de  leur  pro- 
pre confervatîon  ne  fera- 1  il  donc  pas  aflez  fort 
p:?ur  les  engager  à  travailler  gaiement  aux  Vtiu'f 
Lueur;,  qui  peuvent  non-feulement  procurer  à  tous 
l'avar  t  g:  d'une  meilleure  fan:  i ,  mais  qui ,  grâce? 
au  citl,  font  epcore  un  moyen  de  cr nferver  la  vie 
à  pîufieurs  ?  D'ailleurs qu'il  me  foit  permis  dV^b- 
fcrver  ici  quî  l'exercice  lui-m^me  contribue  à  la 
famé,  &  cd  un  préfervatif  contre  le  fcorbut, 
maladie  commune  parmi  les  gens  de  mer. 

Si  la  vc  i!e  à  tenter  étoit  faffifante  pour  cor- 
riger Il  mauviife  qualité  de  l'air,  pourquoi  Jonc 
fouifre  i-oo  que  »  dans  les  vaiiTcaux  de  tranfport , 
8e  fur.totn  dans  ceux  qui  font  la  traite  des  efc!aves 
îe  Ca'ncc,  l'air  y  fr  it  infcélS  au  point  de  Ibnlevcr 
l'cnouiac  6l  de  n'être  pas  Aipporiable  i  . 

Dans  les  vaiffe-ux  de  guerre  même  ,  i'.iir  v  crt 
très  *  mal  -  fain  ,  fur-rout  lorfrue  les  fahorls  font 
ftrmès.  Li  méthode  que  je  profo'eici ,  n^c  paroît 
trés-r''opre  à  prévei  ir  ,  du  moins  pour  la  plus 
gpode  partie,  ces  iaconvéniens,  en iatroduiîant 
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Izas  ceffe  &c  d'une  manière  infeoûble ,  de  nouvel 
air  ;  fe  dis  fans  celle  otr  du  moins  tiîs*friqu«in- 
mcnt,  fie  non  de  Itjir»  en  loin ,  lorfque  !c  venc  ou 
le  temps  feroit  favorable  pour  cela  ^  de  manière 
enfin  qu'on  refyae  un  m  ièmUeUe  à  que 
refpirent  les  animaHz ,  foit  en  domaat ,  foie  en 
veillant. 

On  pourroir  affei  convenablcrrent  appe'er  les 
Vtatilateurs  dont  i\  s'i^it  ^  les  poumons  ci  un  vaif- 
feau.  Je  ne  doute  aucuoement  qults  ne  méritent 
ce  no^j ,  eu  égard  aux  avantage?  qu'en  recevra  la 
partie  vivante  du  vaiffcau  ,  je  veux  dire  les  gens 
de  l'équipage.  En  effet ,  cette  grande  quantité  de 
nouvel  air  qu'on  y  att'rern  ,  confri'wjri  beaucoup 
à  rendre  plus  fain  l'air  des  cndrOKs  du  vaitTeau  les 
plus  renfermés ,  car  Tatr  de  la  mer  eft  lahitaire* 

Pour  nons  convaincre  de  Testrême  importance 
d'un  .irr  nouveau  pour  la  confervation  de  notre 
famé,  nous  n'avons  qu'à  faire  attention  que  l'au- 
teur de  la  nature  a  deftiné  pour  le  feul  ufage  de 
h  rirfpiration ,  près  de  la  moitié  du  tronc  dî 
notre  corps.  Se  irouvera-t-il  donc  quelqu'un  qui 
foit  aifez  raifonnabic  pour  regretter  le  petit  ef- 
pace  qu'occup;ront  ces  P'tntUatturs  dans  un  vaif- 
leau ,  ou  le  peu  de  peine  qu'il  en  coûtera  pour 
fournir  abondamment  de  nouvel  air  } 

^'i!  y  avoir  quelque  animal  au  monde  qui  fût 
aufli  gros  qu'un  vauTeau  du  premier  rang,  nous 
foaim.s  hic.i  fùrs  ,  par  ce  que  nous  voyons  c'cs 
autres  animaux  ,  que  -la  nature  lui  aurott  donné 
des  orf;ines  proportionnés  pour  lui  fournir  la 
quanti  é  d^;  irnivcl  air  néceff.iirc  ,  en  le  munif- 
bnt  de  vaHcs  poumons,  qui  font  deUinés  à  in(- 
ptrer  &  expirer  Taîr  de  la  même  manière  que  les 
VtaMéteurs  dont  U  s'agic 

Eft'ce  donc  une  propofiiîon  déraifonnabte  fit 

dénuée  l'j  vraiCmblance ,  qus  d'entrepwndre  de 
procurer  aux  vaitTeauz,  aux  priions,  aux  hôpi- 
ijux ,  &c.  le  mâme  avantage  qui  nous  revient 
de  la  rerpiration,  en  rcno  iveîant  l'air  mal-fain 
des  endroits  renfermés  f  cet  air  qui  devient  nui- 
fibie  ï  la  fanté  ,  par  la  grande  quaatirè  dTextialat- 
fons  que  lui  fourniffent  fans  ceiTe  le-;  corps  hu- 
mains, &  qui  eft  la  caufe  d'un  grand  nombre  de 
maladies  &  de  U  mon  de  plnucors. 

On  fait  affez  que  c*eft  principalement  par  la 
refpiraiion  que  la  contagion  nous  gagne.  Les 
fumées  d'un  vin  qui  fermente  ,  celles  de  \i  bière 
ou  du  vinaigre,  qui  tuent  tout-à-coup  un  ani- 
mal qui  en  approche dj  trop  près,  nu  prociuifjut 
leurs  dangereux  cHets  que  parce  qu'elle»  font 
atrirées  dan;  les  poumons. 

C'cft  ce  qui  cft  confirme  par  l'expérience  f  n- 
▼ante,  faite  par  le  doâeur  ZdA^rijA  d»*  PcterfjUtd^ 
dans  la  province  de  Hamp/hm,  Il  découvrit  Ja 


j  tracbèf-artère  d'un  chien  vivant,  dont  U  boucha  f 
I  l'ouvertiire  de  la  glotte  avec  un  bouihon  deliéjï,  ; 
,  de  manière  que  l'animal  refpiroit  Ubremem  pu  , 
l'ouverture  artificielle  fnitc  :i  la  trachée-arière.  U 
fit  paffer  eniuitc  la  tete  du  chien  par  un  trou 
rond  fait  à  l'extrémité  d*une  grande  boite  H  y 
avoit  autour  de  ce  fou  ,  un  collier  de  peau  qcl 
y  étoit  cloué ,  &  qu'ii  attacha  au  cou  de  l'isi- 
mal ,  pour  empêcher  que  les  vapeuts  dit  foufr: 
qui  étoit  enflammé  dans  la  boite,  n'en  foniflcM 
&  ne  viniTent  offenfer  les  organes  de  la  refpiriiioo. 
Dans  cette  fitnatlon  ,  le  chien  ne  reçut  aucun 
dommage  par  raiporr  h  !a  vie,  quoique  h  fiitni-  : 
gation  tut  fi  forte  6c  û  iong-tcmps  continuée ,  ÇK 
les  yeux  lui  fonieent  hots  de  fa  tète. 

En  faifant  attention  à  la  grande  quantité  je 
vapeurs  échauffées  qui  s'eahalent  fans  cefle  do  ■ 
cotips  humains,  principalement  lo.fqu'il  s'ennoa- 
vc  un  grand  nombre  renfermés  dans  un  petit  ca- 
droit,  on  fera  pldnement  eonvaincu  denalaft» 
fancc  des  ir.oycns  ntivquch  on  a  ordinairemMt  ■ 
recours  pour  tcnùrc  l'air  fain  dans  le*  vaiffcîtu, 
en  fe  contentant  (  'éventer  feulement  peadim  : 
quelques  heures  tous  les  jours.  Il  fjrt'lt  à  riuhii- 
ter  au  contraire  qu'on  ne  fût  jamais  utae  hcuR 
fans  en  renouveler  l'air ,  lorfque  les  fdwtds  (bat  : 
t  .rmcs.  Cependant  quand  la  rofcc  tombe  en  gtanic 
quintiié,  peut-être  conviendroit-il  zïotiàto^ 
cer  environ  une  heure  d'atâivr  Pur  esrffiear 
dans  le  vailT.-au.  La  rofée  ne  tombe  paî  toujotn  . 
tres-abondamoicot,  incontinent  après  le  «wdur 
du  foleil  ;  dans  certains  climats  même,  elle  se 
commence  rtic  quelques  heures  après ,  ainfiqu: 
me  l'ont  alîuré  des  voyageurs,  c'eft-à'difc ,  {u»* 
tôt  ou  plus -tard,  proportionnelleraem  aux  d^ 
férentes  hauteurs  où  les  vapeuts  ont  été  élevées 

f ar  la  chaleur  du  foleil.  Le  renouvellemcot  de 
air  diHt  donc  être  réglé  fur  ce  que  l'expérleiK» 
aura  appris  de  mieux  par  rapport  aux  <ïMlrtM 
états  de  i'iir  catérieur,  c'eftà  dirc  qu'on  doit 
avoir  égard  à  fit  température  chaude  ou  fidds,  ' 
humide  ou  fèche.  Mais  il  faudroit  que  l'air  ex- 
icrieur  fût  d'une  température  bien  extraordimire 
&  bien  mauvaife  ;  pour  être  pltis  î  craindre  ea 
quelque  temps  que  ce  foit ,  que  l'air  renfermé  & 
m^l  faia  d'un  vaiiTeau  :  d'où  je  conclus  qu'il  cA 
peu  de  cas  où  le  renonvelkment  de  l*aîr  ne  ftit 
néceiïaite. 

O  .)  «'ignore  pas  que  les  vapeurs  tpit  sVxbalot 

des  hommes  vi%Mns  .  font  extrêmement  corrup- 
r  blej.  C'tfl  art^tjc  caufe  que  l'air  des  prifonsia«t- 
fc  fouveiu  des  maladies  monelles.  A  Tégard  de» 
vailTeaux  oj  l'air  eft  beau- coup  plus  mauvais  qi€ 
dips  Ls  prifons  ,  à  raifon  ou  grand  nombre  de  po- 
fo  nnes  qui  s'y  irou-vent ,  il  li'cfl  pas  coûteux qa*aa 
nird  cctrîîr.yiu:c  ne  tende  ai'ffi  à  avérer  U  fa^ré 
de  ceux  qut  font  expofés  à  fon  imprrâlon,  &  q«*l  i 
ne  les  mette  hors  d*étatde  foucenîr  llmempérie 
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ie  l'aîr,  qu*on  ne  fauroit  éviter  en  paflant  d'un 
|ays  firoi4  dans  un  pays  chaud.  C'eft ,  à  ce  qu'on 
m'a  afliiré ,  ce  qm  en  arrivé  plus  d'une  foi« ,  fur-toot 

(îjn$  lesvaiïïeaux  où  il  fe  trotivûit  un  trop  grand 
rnabre  de  pcribnnes  pendant  le  voyage. 

L'aîr  qui  O^tt  iH?";  poumons  dans  !'  rp'raiion  , 
ni  chargé  d'une  ii  grande  quantité  do  vap^iiri  : 
que  fat. trouvé  par  mes  expériences ,  qu'il  fort 
p:BS  d'une  livre  d'humlditc  par  la  refpiratton  en 
Tingtquatre  heures  de  :eœp&j  &  que  l'air  qcej'ivois 
iafpijré  Sl  expiré  pendant  deox  minutes  &  de- 
,  &  dont  le  vo^me  éloit ,  à  peu  de  chofe 
f-ti,  égil  à  environ  huit  pintes  de  liqueur,  en 
«toit  (i  Turchargé  «  que  jTaurois  eu  de  la  peine  à 
Je  idfmt  plus  longe  temps. 

Il  faut  obferver  de  pics ,  qu*on  aïr  renfermé , 
dans  lequel  fe  trouve  plufieurs  perfonnes ,  n'eft 
pas  feulement  chargé  des  vapeurs  qu'il  entraîne 
■^•£c  lui  en  fortant  des  poumons,  mais  encore 
ii  la  madère  qui  tranfpire  de  tous  ces  corps  ; 
&  qae  ce  qui  le  perd  par  Tune  &  l'autre  de  ces 
voies,  eA  égal  à  U  moitié  des  aUmeiis  tant  Ib- 
lides^  liquides  que  nous  prenons  tous  les  jours  ; 
ce  qui,  en  Angleterre  ,  fe  monte  à  environ  trente- 
neuf  onces ,  6c  eA  beaucoup  plus  coulidérable 
iàm  les  pays  chrn  S;  r!ir:c  c?  r;ui  fort  dit  corps 
Sta  homme  ,  tan:  par  ia  rcipiration  que  par  la 
voie  de  la  tra||fpinttiOfl  ,  fe  mome  dans  TeTpace 

vinM-quatre  heures ,  à  trente-neuf  onces  ,  les 
«halaifons  qui  fortiront  des  corps  de  cent  hom- 
iMs ,  fe  mooteroni ,  dans  un  pnrell  ef  acc  de 
temps,  à  deux  cent  quan-r.--  l  ois  !'%  rc^ ,  5.:  cjÎ'cs 
de  cinij  cents  hommes,  a  civile  deux  cent  quinze  • 
Km*. 

h  ne  prétends  pas  que  l'air  renfermé  dans  un 
grand  vaifTeau  ,  puiflb  contenir  à  la  fois  toute 
«eite  quantité  de  Vapeurs ,  ni  qu'iin  animal  vî- 
vantpuiffe  refpirer  dans  un  air  qui  en  feroit  fur- 
cbir^c  à  c::  point  ;  mais  ce  calcul  fait  toujours 
voir  jufcu'i  q-.ul  point  ttn  nir  drit  être  m:  1  f  in  , 
&  propre  non-ft:u'.emunt  à  gêner  la  rcfpiration, 
suis  encore  à  retarder  U  transpiration;  ce  qui  eft 
très-penûcieux. 

Lî  doéleur  Hoadley  ,  dans  fjs  'n  îc-in  :  x  -i^- 
moires  fur  U  refpiration,  r»mjr<juj  «  îiit;  l'nir 

•  joee  Ini-^méflie  un  fi  i>rand  rdte  dans  ta  refj  !- 
"  rîiion  ,  &  qu'il  cfl  fi  ni'ccITaire  povr  \.\  fa:  te 
»  &la  force  du  corps,  qu'il  ne  fairrott  y  avoir 
»  ancure  altération  remarquable  ,  fans  que  nous 
«  n'en  foyons  fcnfiî  !,r.:nt  afif-'-fll-s.  P.'.r  coi/é- 

•  Quent,  lorfque  nou*  rcf|.iror.s  un  air  chargé  ' 

•  oe  vapeurs  qui  le  rendent  trop  chand  ou  qui 
■  dètruifcnt  Ton  <;'ifî  cit: ,  ildevi  r  t  peu  propre 
>  ^ur  la  refpiratîon ,  &  s'oppofc  à  cette  fonc- 
»  lion  fi  néceîiraire.  »  11  obferve  de  plus  w  qu'à 
»  moins  ]     If.  cliy'.-  ci.i  :i  ;i-!T;  dans  le  fsrg, 

•  oe  foit  poité  aux  pcumo&s  dans  la  quantité  & 
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«  avec  les  qualités  réqDifcs;  que  '.i  fïltration  qui 
I»  fe  fait  à  travers  le<;  parois  des  viilicules  des  pou- 
»  mons  ne  Toit  régulière  &  louable;  &  qtrîl 
»>  n'entre  dans  le  fang  i;ne  jufle  quantité  tic  par- 
»  ticulcs  aériennes ,  pour  lui  fournir  les  ptinct- 
»  pcs  aélîfs  qui  lut  font  fi  néceflTaires  pour  Ten- 
»  treticn  de  fa  chaleur,  &  poir  fivotidr  l'..'!hé- 
»  r;:ncc  de  Tes  parties,  le  fang  doit  devenir  p;tr 
»!  fugrés  de  moins  en  moins  propre  pour  la  vie; 
'»  (!e  forte  qu'il  parviendra  înftfrfi!?^rr.ciu  à  ce 
»  point  d'altération  &l  de  difibbiion ,  que  lotf* 
'»  qu'il  aura  befoin  du  fecours  des  pounons  ,  il 
»  y  arrivera  dans  un  ctat  qui  le  rendra  pli.s  pro- 
»  pre  à  engorger  &  furchargcr  les  véûcuics  & 
»  les  artères  capillaires,  qu'à  profiter  des  avan* 
1»  îagcs  qu'il  devroit  recevoir  en  traverfant  cet 
»  organe,  n  \\  o'eft  donc  pas  furprenart,  k  rlque 
nous  refpirons  un  air  chargé  de  vapeurs,  qu'un 
tel  air  foit  propre  à  cauftr  ce  qu'on  appelle  ma- 
ladies de  ptifons.  Or  on  peut  beaucoup  rcniédier 
1  cet  inconvénient ,  en  renouvelant  fouvent  i'air 
'Iq  CCS  endroiis  renfermés;  faute  de  quoi  bi;;n 
des  perfonnes  ont  non-feiUement  le  malheur  d'ê- 
tre prwées  de  leur  liberté  dans  les  prifons ,  mais 
il  n'arrive  que  trop  fouvent  qu'elles  y  perdent  la 

On  s'eft  bien  trouvé  depuis  long-temps  pour 
perirler  l'air  des  vaifTeaux  ,  de  répandre  du  vinai- 
gre dans  les  entre-ponts,  &  de  les  laver  même 
avec  cette  liqueur.  J'écrivis  au  doâeirr  Martin, 
médecin  de  feu  milord  Cathcart  ^  environ  deux 
mois  avant  qu'il  partît  de  Spithtad  en  1740,  porr 
lui  propofer  de  tremper  plufieurs  dra^  s  dans  le 
vinaigre ,  &  de  les  fulpendie  entre  les  ports ,  dans 
tous  les  endroits  commcdçs  pour  ceia  ,  -.fin  q-'c 
par  ce  moyen  ,  l'air  fe  trouvât  charge  de  Lcj«- 
coup  de  piriies  acides i  [nrce  que  yn  trouvé  par 
l'expérience  qu'un  air  qui  avoir  p.T>T.:  1  tt  vers  de; 
linges  trempés  dans  !c  vinaigre,  pouv  ou  e  împiro 
5c  expiré  pendant  unaufii  Icng-tcmps  qu'tirc  pa- 
ri, ille  qmnr'îé  d'air  qui  n'étcit  point  iniprig'cde 
cstte  liqueur;  de  forte  qre  !c  viraigrc  ,  eni;„!oy6 
en  aunfi  grande  quantité  entre  les  ponts  ,  doit  un 
peu  rafr^îtlMr  i'air.  Si  cependant  fit  corruption 
é.oit  bien  grande,  ce  moyen  ne  fi-ffiroit  pas;  & 
ne  pourroit  produire  qu*un  avantage  de  peu  de 
durée. 

Il  y  a  (ong-rer-p^  qu'on  a  attribué  au  vinaigre 
une  qualité  anti  pcltiîeniicllc  :d*où  11  p»rott  vrai- 
fcmblibls  de  croire  qu'il  fe  palTe  qutlqce  forte 
de  fermentation  entre  l'acide  de  cette  liqueur  & 
les  parties  trop  alkallnes  dont  falr  fe  trouve  fur- 
chirt-.é;  &  qtse  l'effet  de  cette  fermentation  cft 
de  corriger  ces  parties  aikalincs  &  de  les  réduire 
dans  un  état  neutre  6t  plus  iâin;  car  le  méhnee 
'l<.s  r.ciilcs  &  des  a'l..i'i>  piotluir  ''r--  coin' oiés 
neutres  ou  moyens.Un  peut  conclure  de  U,avecs 
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aiïsz  di  vrairetnblance ,  qus  dis  draps  trempés 
dans  le  vinaigre  &  fufprndus  dans  la  chambre  de 
certains  nuladcs  ,  pourroicni  leur  procurer  quel- 

S|uc  roulagctnem.  Mais  quoiqMe  le  vinaigre  puif- 
ft  corriger  en  partie  la  mauvaife  qualité  de  l'air 
renfermé  &  cclnufTi  tle-;  val;Tcaux,  il  ruflera 
toujours  cepcodaat  (urcbargé  ds  vapeius  t^ui  in* 
commoderom  beaucoup  la  rcfptraiion. 

£nefiet,(elon  la  remarque  du  doââur  JiojdUy^ 
M  La  rerpiratîon  fe  fa:t  mieux  ^uand  Taîr  que  nous 

n  rtf^irons  cft  parfaitemeni  é  aftique  ,  8c  qu'il  eft. 
f*  flus  froid  que  les  cxbalaifon»  qui  forcent  des 
n  poumons ,  parce  qu'alors  les  vapeura  échauffées 
»»  qui  fe  trouvent  dans  les  véficules  le»  plu»  fu- 
»  perticiiilks  de  cevifcèrc,  s'cUvent  6i.  montent 
n  à  travers  l'air  nouveau ,  qui  cfl  plus  froid  & 
»  plus  pur.  l!  s'enfuit  de  M»  qu^  plus  nous  icf- 
I*  piions  un  même  air,  plus  auffi  cet  air  fera  non- 
w  leuleoent  chargé  de  vapeurs  qui  en  aâbibli- 
»  ront  le  reflbrc ,  ainfi  que  rcxpétience  nous 
»  l'apprend;  tmis  plus  encore  il  i'cchaiiiTeia  & 

approchet.1  du  degré  de  te.'npéramre  de  l'air 
n  iotétieur  des  poumons ,  &  plus  il  perdra  par  con- 
M  fcqiietn  de  ces  propriétés ,  je  veux  dire  le  froid 
1»  (k  i'él  if.itité  qui  le  rendent  propre  pour  la  rcf- 
n  |nration ,  &  par  le  moyen  defqucl  es  il  fe  re- 
»  nouvelle  à  tout  moment  dans  les  vtTiculcs  pul- 
M  monairc».  Il  doit  donc  y  avoir  un  temps,  iorf- 
•  qu'on  cfl  cxpofé  à  un  air  renfermé ,  oh  l'air 
»»  ii.tcrlcur  des  vériculcs  pulmonaires  ne  peut 
it  plus  être  changé  âvcc  fruit  pour  le  nouvel  air 
»  qui  eft  «ntédans  les  poumons  ;  parce  qu'ils  fe 

trouveront  l'un  &  l'antre  ,  au  bout  d'un  certain 
»*  temps,  à  peu-près  au  même  degré  de  tempè* 
t>  rature ,  &  égatemerr  furchargé»  de  valseurs.  » 
De  forte  qu'il  n'y  a  que  le  renouvellement  de 
l'air  qui  puiffe  rémédier  à  cet  inconvénient. 

Il  s'enfuit  de  là,  qi:c  les  chambres  chaudes  & 
bien  fermées  des  maifons  particulières  que  bien 
des  gens  recherchent  avec  tant  d*eiiipreflemeiit , 
ne  font  ni  aufT!  avantageuf;;s  pour  la  refpira;ijn  , 
ni  aufii  faines  que  celles  oii  il  entre  une  jufie 
quantité  de  nouvel  a^r,  o<Jtre  quW  air  cnaui 
&  renfermé  tend  beaucoup  à  rch'c'icr  L's  parties 
folides  du  corps.  Cefl  le  feniiment  d'un  grand 
médecin  de Tantiquité,  Ct'fe  ,  qui  confeillott  de 
VA.AWQ  les  r^bricitar.s  dans  ([-z  };r;»::dcs  chtmbres« 
&  de  faire  même  un  peu  de  (eu  dans  la  ch^mi- 
ncc ,  pour  attirer  par  là  te  mauvais  air. 

J'ai  remarqué  que  l'air  (rappott  défagréable* 
ineiu  l'odorat  dans  les  églifes  de  certaines  paroif- 
fes  bien  peuplées,  oil  il  trouve  fouvent  un 
arand  concours  de  monde.  Il  fcrolc  aiié  de  ra- 
IraichTr  Tair  de  ces  églifes ,  &  de  le  rendre  plus 
fditi  ,  (n  pratiquant  à  la  partie  fupérieiire  lics 
portcf  de  debors,  une  enttée  libre  à  l'air  exté 
rieur,  par  le  moyen  d'une  gtitte  dé  fer  qu'on 
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fubflltueroit  su  panneauqu'on  v  metord'uuireouai;  i 

au  moyen  é  e  quoi ,  en  ou vranttes  volets  en  Ma»,  | 

"lorfqu'jl  n'y  autoit  pcrfonnc  dans  l'cglifc ,  fair  . 

tiouveroit  une  entiée  libre,  ficonévitetottlesu-  i 
coovéniens  qu'il  y  suroît  \  latflêr  les  fenêtres  m* 

vertes  en  toutes  fortes  d- temps.  On  corti^cjo'i  î  ^  \ 

par  ce  moyen ,  la  grande  bumidiié  qu'on  ? oitditn  . 
quelques  églifes  de  campag  nes. 

Je  me  fui&  beaucoup  étendu  fur  ta  msni&e 
'  dont  les  différens  mauvais  airs  produifent  leurt  ' 
pernicieux  tffeis  ,  ifin  de  faire  fcnîir  de  quelle 
importance  il  éioit  pour  nous  de  nous  en  garauit  ; 
autant  qu^tl  cfl  poHible.  le  ne  doute  point  91e  ) 
lorfqu'on  aura  tffayé  du  FcniiUt.ur  que  pra- 
pofe ,  on  ne  le  trouve  fi  utile  pour  les  va:tl»ui, 
qu'on  aura  une  attention  parnculière  à  le  placer 
commodément,  &  qu'on  le  regardera,  non  cqit-  ■ 
me  UQ  fardeau  cmbaraifaot:  mais  comme  un  i^- 
traoKot  utile,  propre  à  fournir  aux  gens  de  Tt*  - 
qulpage  un  air  fiais,  dins  la  quantité  qui  pi'oitii 
la  plus  convenable  i  cet  inflramem  étant  uet-  , 
fimple  6c  eonforme  à  la  nunière  d'ag'ir  ds  hai* 
ture* 

Qoani  aux  prifoiu  4c  aux  iiini(bns  de  foret, 
ou  ceux  qui  y  firt,  ne  manquent  pi^deloifir, 
]c  ne  doute  pas  que  l'exercice  £c  1  avantage  <k 
refpirer  un  air  frais,  propre  à  les  ranimer  1  st  ; 
les  engage  à  faire  jotter  de  bra  çoeur  ces  poM* 
moQS  artiâ^i.ls. 

A  l  égard  des  hôpitaux  ,  où  le  renouvclletnîrt 
de  l'rtir  fcroit  suffi  d'une  grande  importance,  ;!  ■ 
.  faut  y  3pp:>rter  quelqite  pricaotton ,  afin  tpc  k» 
malades  n'en  foient  pas  inconnodèsi 

Miis  de  quc'qiip  m^yen  qu'on  fe  ferre  pour 
renouveler  l'air  des  vaillsaux ,  des  prifons  >  in 
hftpttawi  6t  des  maifons  de  force,  u  eft  abfei»  , 
ment  nccefr.ire,  pour  le  faire  d'une  manière  pl"» 
efficace,  de  tenir  ces  endroits  propres  eo  les  U* 
vant  fouvent,  &c  Et  ronobftam  toutes  cetpr^ 
cautions ,  on  doit  t  oijj ours  fer.tir  un  govit  d'échacSi  . 
dans  les  petits  endroits  où  il  fe  trouve  pluficivs 
perfonnes  enfemble.  Ces  endroits  rrfmmotns  f^ 
ront  d'autant  plus  fains  ,  qu'on  tn  rcnouvcHf'» 
plus  fouvent  l'air,  &  qu'on  aura  plus  de  foin  <^ 
les  tenir  proprement. 

11  y  a  tout  lieu  d'efpércr  que  cette  mhhcÀzdi 
renouveler  ainfi  Tair  desvameaox ,  f.:ra  m  moy:*^ 
fur  de  prévenir  ces  maladies  contaqicnfcs  qui  loc:  j 
fouvent  occaûonnées  par  le  mauvais  air,  t*^' 
dans  les  navires  que  dans  les  prifons*  Lorfqueeeb 
arrivera ,  on  pr>urra  avoir  recours  à  un  moyen 
qui  me  paroît  trèi-propre  k  corriger  l'inleAioi  do 
vaiiTeau  ;  c^eft  d*y  brûler  du  foufire  commun ,  p ' 

1 avoir  fermé  tous  les  fibords  &  avoir  éreodu  <!« 
prélarts  fur  toutes  lesécoutiUcs,  les  ccoutillons  & 
lei  caallebotis  du  tillac.  Ceft  ee  qu'on  peut 


Digrtized  by  Google 


V  E  N 


YEN  3^1 


en  tome  fùreté  pour  le  vaifTcau,  en  plaçmt  (ur 
le  lefl  à  fond  décile  ,  uu  ou  plufieurs  marmi- 
te» de  fer ,  félon  la  grandeor  du  bâiimeat ,  dans 
chicune  dci<|uellcs  on  mettra  un  p?u  de  cendre 
ou  de  fable ,  &  quatre  ou  cinq  livres  de  foufre 
commun,  qt^on '^ifflammera  par  le  moyen  d'un 
boulst  rruge ,  en  avant  atrention  quM  n*y  ait  rien 
iè  combutliblâ,  foit  au-dcûus,  fuit  ï  côii  du 
fcnfire  eni:{oim;^ ,  qui  a^en  foie  éloigne  de  dean 
aunes,  (c'cft  à-dir<  d'environ  ciaq  pieds  huit 
pouce»,  inefure  de  Frânce.) 

Ciux  qui  douteroiem  qu'on  pût  mettre  ce  con- 
feil  ea  pratique  fans  courir  rifque  de  mettre  le 
Ma  au  vaifleau  ,  p:uvent  fadleineat  fe  convain- 
cre du  contraire,  en  tjifant  fur  terre  la  même  «x- 

fèrieace,  pour  connoître  jufqu'où  peut  s'àtcndre 
lâios  d'une  fembUble  quantité  de  foufre  en- 
flammé. Il  n'ed  pas  befoin  de  dire  que  toits  les 
tus  de  l'équipage  doivent  être  fur  h  tîlS.c  p-n- 
aat  cette  opération ,  parce  que  le»  vapeurs  du 
r  jfrc  cPiflammè,  qui  font  fort  acres ,  s'élèveront 
promptement  entre  les  ponts,  8c  y  feront  périr 
Wi»  les  animaux  vivans  qui  s'y  trouveroot,  tels 
quî  les  rats ,  les  punaifes  &  les  auttci  lofeÂfs. 
Lorfqac  la  fumigation  aura  duté  qiie'que  ternes, 
onôîerales  préhris  de  JcJTus  les  ccouttl  cs  ,  &c. 
&  on  ouvrira  les  fabords ,  pour  donner  de  l'air 
iuvufleau.  Pour  cet  efftt,  il  n  eux  de  faire 
ccue  opéraiion  lorfqu'il  t>ra  uu  vent ,  que  pen- 
àm  un  temps  calne. 

Mondenr  HèBaaJf  maître  chrrpcntier  de  na- 
vire à  /T" ojiff'ichf  m'a  dit  qu'il  cntreptit  une  foi» 
défaire  des  fumigations  à  an  vaifleau  trés-înfeîli  , 
itnt  leqnet  i!  éioît  mort  en  peu  di  temps  plu- 
feurs  centaines  de  perfonnes  ,  &  que  pour  cet 
effet  il  y  brûla  huit  terrines  de  goudroa  à  li  fois , 
auquel  il  mit  le  feu  en  y  préfentant  de  gros  bou- 
lets rouges  ,  emmanchés  d'une  longue  verge  de 
fcr,qui  donnèrent  beaucoup  de  fumée.  Mais  com- 
ne  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  foutre  brûlant, 
fon:  bsmcoup  plus  acides  que  celles  du  gOttdlOO, 
il  eft  viaifemblafate  aufTi  qu'ell  es  '">irir  n'us  [Topres 
pour  corriger  un  air  peftilcre»  que  les  midccins 
ont  regardé  par  de  bonnes  raifoas  »  comme  un 
ait  chjrgé  de  parties  puiflammeot  alkalinet. 

r»i  vu  p'uficurs  fois  qu'jpici  la  gucriron  c!c 
cenaincs  per(onn£s  qui  avoient  eu  la  petite  vé- 
Tote,  on  faifoit  des  fnmigstions  dans  les  maifons , 
:-rè^  av^ir  auparavaiu  étendu  les  fus  de  pU  .-ne 
lur  àii  cbaifes  renvctféesi  cloué  quslqu.s-uoes 
dts  couvertures  devant  tes  cheminées  pour  em* 
pcchcrla  dilTipation  des  fumées  ;  tendu  les  autre» 
wuireiss  murailles,  Ik  ouvert  tous  les  tiroirs  & 
armoirM.  Tout  étant  atnfi  t^ifpolé  ,  on  mettroit 
Ouiuc  livres  ou  j  lui  îe  fD-fre  rf)mru:n  , 
ua;  oit  plufieurs  m  vmites  dw  fâr  ,  félon  la  grandeur 
deiamiifon ,  ap  éi  avoir  m*sais  fond  de  ces  mat- 
Au&  Màurg,  Tom*  FUL 


mites ,  de  l:i  cendre  (  qui  ne  donne  ? ijcune  man- 
vaife  odeur.  )  On  plaçoit  enfuite  ces  marmites  fur 
dô  fable  on  oe  ta  terre,  au  milieu  du  plancher  le 
plus  bas  ,  8:  on  meitoit  le  feu  au  foufre  par  le 
moyen  d'un  boulet  rouge  ou  d'un  autre  gros  mor- 
ceaa  de  fer  qu'on  y  ietmt.  LorTque  les  maîfons 
avoient  éré  niiifi  pirfumées,  les  perfonrses  que  la 
crainte  du  m.uvats  air  en  avoit  dialTées,  y  leve- 
noîtnt  en  toute  {areté« 

Les  vapeurs  acides  ou  l'efprit  qui  s'élève  do 
ibufre  brûlant ,  font  donc  efReaees  psur  corriger 

L's  levains  contagieux  q'J  s'é:oient  nicîiès  Jans 
les  meubles,  contrôles  murailles,  &c.  des  mai-^ 
fons  ,  &  qu'on  n*aflroit  pu  chaffir  qu'apré*  m 
long  temps  t  ptf  le  renouYeUement  de  l'airi 

Mus  pcnr  éviter  Todeur  déûetéable  qui  relie 
dans  les  appartemcns  lorfqu'on  lait  des  fumiga- 
tions de  la  manière  que  je  viens  de  le  diret  oa 
peut  brûler  dans  un  poë!e  convenable ,  placé  hors 
de  la  maifon,  diichartK>n  &  du  foufre  ,  dont  on 
conduira  les  fuinces  en  dedans  par  le  moyen  d'un 
tuyau  de  tôle ,  de  cinq  ou  fix  pouces  de  diamètre. 
C'cft  de  cette  manière  qu'on  a  parfumé  à  LonJrtt 
&  à  la  campagne ,  plufieurs  maifons  poer  en  faire 
mourir  les  punaiiés.  Cette  méthode  eft  exempte 
de  danger ,  par  rapport  %m  fea.- 

* 

Comme  les  exhalaifoiis  peflifKrées  font  d*ttfie 

n.iture  alkaline ,  il  cft  vraifsmblable  qu'il  pourroit 
être  utile  de  comi&encersar parfumer  un  vaifftau  , 
&  les  marchandifes  peffiférées  qui!  contient ,  avec 
la  vn;j€UT  du  foufre  enflimraé  :  après  quoi  on 
ctcndroit  les  balle»  U  le»  autres  marchandées  qn'on 
en  avroit  retirées,  ilans  de  grands  magafins  oii 
on  pût  les  dèp  ier  Sc  les  tenir  l'ulVendues  d»ns 
toute  leur  loiifueur ,  cour  l^s  expofcr  à  la  fumée 
du  foufine  en&mmè  aont  en  rempKroit  le  maga« 
fin  ,  rendant  tout  le  temps  qu'ell:»  y  refleroiet:t , 
jufqu  au  point  que  les  hommes  employés  à  cet 
ouvrage  pourroient  fupporter. 

Cette  odeur  fuifureufe  pourroit  vraifemblable* 
ment  prévenir  les  maoraîs  effets  de  l'air  conta* 

giei»x  qui  fc  trouvcrci:  dans  les  plii  de»  marchm- 
difcs,  tk  qui  n'auroit  pu  être  entièrement  ch.iTé 
lorfqu'on  les  aurott  parfumées  dans  te  vaiflieau, 
SI  le  magafin  trouvolt  plein  des  m  rch.indife» 
qu'on  y  auroit  étendues,  il  fcroit  i  propos  de 
leur  donner  une  fumigation  beaucoup  plus  forte, 
afin  de  remédier  plus  Iiireinein  à  l'infeâion.  C'eft, 
ainû  qu'on  me  l'a  aiïuré  ,  ce  qu'on  pratique  à 
l  'égard  de  ceux  \  qui  l'on  a  fait  faire  quarantaine. 
On  les  fait  coucher  par  terre  fur  !c  vcn-re  ,  dan» 
une  chambre  où  l'on  brûle  du  fouâre  commun* 

Il  feroit  a'fc  c'l'  dirruire  certains  animaux  lors- 
qu'ils infeâent  no»  campagnes ,  tels  que  .les  blat- 
reaux  »  &c.  par  le  moyen  d*ane  grande  quaa^è^ 

Ze 


Digrtized  by  Google 


362  V  E  N 

d'étobpes  roufrèei  ,  qu'on  attacheroit  avec  de 
Tôlier  an  bout  d*ude  lonj^ue  perche  ,  &  qu'on  io- 
Tio  'iiiroit  ,  après  y  avoir  mis  le  feu,  dans  les  trous 
des  blaireaux ,  aulH  avant  qu'on  pourroit.  Il  fau- 
droit  avoir  foin  de  boucher  fur  le  champ  i'ouver- 
ture  des  trou<:.  Il  cR  vraifembUblc  que  cette  odeur 
ètouir<jra  tout  animal  vivant  qui  fe  uouyer»  dans 
le  clapier. 

Detpalts  F'taùiateurst  &  kurs  ufagu. 

Comme  j'étol^ ,  dit  M.  Haies,  à  bord  du  valf- 
fcau  nommé  le  Ctpha  rit ,  avec  !e  clic^-  ili-jr  J.icoh 
ji.kwj  th^  contre  màiîrc  du  vaiffciu,  ÔtqutjcXrt- 
mtnoii  fur  le  ftanCHiUac,  au  deiTous  de  la  Toute 
a!;x  bifct  its ,  comment  on  [)i-.«.  rro:t  renouveler  i'air 
d;:  Ctfc  lo:ue  ,  je  rcmarcjuai  cju'il  y  avoit,  ï  côt6 
de  l'endroit  où  j'étois ,  un  coffre  dans  lequel  le 
charpcnt'er  ferrcit  fcs  inflrumc.-îs. C.L  nie  fit  Djîtrc 
la  pcnfée  mion  j;ourro:t  hirc  renouvellement 
de  raîrpar leinoyjn  d  un  i)^[it  /'ci  ;  .j  ^ur  portatif, 

de  la  gnndeur  du  coffre  dont  je  viens  de  parler. 

Conformément  à  cette  idée,     fîs  ch;z  mol  un 

Vtn'.llt  eur  ^  de  !a  forme  &  grandeur  fuivjn  cs.  Si 
longueur  étoit  de  quatre  pjcds,  falafg;ui  fe;^c 
pouces ,  fon'  épaiiiear  de  treize  p:>Qccs  :  le  tout 
me'"» ré  dt!ns  œuvre.  Le  displirip.nc  ètoit  placé 
de  la  même  manière  que  dans  ks  grands  J'itiÀ- 
Itttursy  &  èfoit  mu  en  haut  &  en  bas,  par  le 
moyen  d'un  manche  de  bois  qui  pafToît  par  un  trou 
quarré  ,  pratiqué  à  l'extrémité  fupéricure  de  la 
verge  de  fer.  Cette  verge  avoir  ^  fa  partie  Infô- 
rieure*  une  jointure  auprès  da  diaphragme. 

Il  fera  flaieux  de  faire  l'extrémité  du  Vmtîlaienr 

cambrée,  en  l'cvidant  félon  le  moirvcracnt  du 
diaphragme  même,  qu^nd  il  fera  placé  iur  f.-s  gonds, 
parce  qu'il  décrira  alors  une  véritable  ligne  courbe, 
fclon  la  dirc<n^on  de  laquelle  il  ftra  mu.  G.tre  cam- 
brure ne  feroit  pas  auffi  exaâe  en  s'y  prenant  au- 
trement ,  ainft  que  rexpèrience  me  l'a  fait  voir , 
parce  quVn  plaçant  les  gonds  après,  on  ne  fiuroit 
lui  faire  décrire  une  véritable  courbe  circulaire. 

Dcur  ouvertures  par  lefquelles  l'air  entre, avotent 
quatre  pouces  en  quarré.  Les  foupapes  qui  les  fer- 
aïoient,  en  avoient  cinq;  &  pour  Qu'elles  ne  M- 
fent  pas  de  bruit,  elles  éfoîcnt  douolées  d'étoffée, 
comme  celle  des  grands  Fen  tlauurs,  Le  vent  paf- 
foit  par  deux  ouvertures  fembbbtei ,  &  entroit 
dans  le  muffle,  d'où  il  fortoit  «nfnke  par  un  trou 
pratiqué  à  cet  effet. 

11  y  avoit  encore  à  ce  muffle,  qui  étoit  long 
d'un  pied ,  une  femblable  ouverture  à  la  partie 
inférieure ,  6t  une  antre  à  la  partie  latérale.  Cha- 
cune de  CCS  ouvertures  éioit  munie  de  Cnn  v  lcr, 
au  moyen  de  quoi  on  les  ouv  toit  &  fcrmoit ,  fclon 
le  befbtD. 
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Quoiqu'il  fott  facile  de  bauffer  &  de  baîflef  le 
diaphragme  de  ce  ftittiUteur^  il  vaudra  miejx 
cependant  que  les  deux  hommes  qui  y  travaille* 
ront,  changent  de  main;  ce  qui  leur  rendrait 
travail  moins  pénible. 

Le  diaphragme  ayant  un  pied  de  jeu ,  chaffen 
i  chaque  coup  deux  pieds  cubiques  d'air,  en  ôtant 
deux  liers  de  pied  culilqut  pour  l'air  qui  s'échappe 
à  chaque  coup  ,  entre  les  bords  du  diaphragme 
les  parois  intérieures  du  VentUaUur.  Les  b^rds  du 
diaphragme  étoient  arrondis ,  pouteflnpèclierqa*lil 
ne  frottât  en  quelqu'endroit. 

Et  fjppofant  qu'en  pulfTe  faire  aller  ce  T'a.t'.'i' 
t:ur  cent  quarante  fots  dans  une  minute,  ce  qui 
fe  peut  atlément,  il  chaflera  quatre  cent  vingt 
tonneaiîx  d'air  dans  nnc  heure  :  il  peut  donc  être 
fort  utile  pour  confcrvcr  le  bifcuit  fec  dans  la 
foute  aux  bifcuits. 

C'eft  dans  cette  vue  qu'on  en  <ît  faire  deux  poor 
s'en  fcrvir  fur  le  navire  le  Capitaine,  On  les  plaça 
fur  le  franc- tillac,  au  dciTus  de  la  p  irtrc  antérieure 
de  la  foute  aux  bifcuirs  ,  de  manière  qu'ils  coa- 
duifoient  IVtr  par  un  tuyau  quarré  qui  paffoit  daos 
un  trou  fait  au  pont ,  &  detccndoit  à  un  pied  dn 
plancher  de  h  foute ,  d'oîi  l'air  montott  poor  fordr 
par  l'écoudlte  de  ladite  foute  ;  &  pour  éprouver 
i'efHcacité  de  cet  indrument  en  préfeoce  des  mi- 
tres charpentiers  de  navires,  &  des  autres  officiers 
de  marine  des  ooan  de  M^c^meh  &  de  Dtp^Ht 
qui  furent  requ's  de  donner  leur  jugement,  oa 
remplit  la  foute  aux  bifcuits  de  iumée  de  goudron, 
qu'on  y  introduifit  en  grande  quantité  pendant  trois 
quarts  d'heures ,  par  le  moyen  de  ces  r''enii!.ti:i:rj\ 
éc  par  leur  fecours  la  foute  en  fut  entier cmenc  d4u* 
▼ree  au  bout  d*une  heure. 

CcA  ainfi  qu'on  peut  conferver  panaitetoent 
le  bifcuit,  en  y  introduifant  de  tempe  à  antre  os 
air  nouveau ,  félon  que  l'expérience  en  fera  con- 
no!tre  le  befoin.  Pour  cet  effet,  on  fera  jouer  le 
Ventilateur  pendant  une  heure  qu'on  choiCm  an 
mi'.ieu  des  jours  fecs,  &  lorfqu'on  pourra  ouvrir 
les  fabords  pour  renouveler  l'air  daos  les  eattc* 
pont*. 

Il  vâudroit  mieux  auiremcnt  tirer  l'air  du  de- 
hors par  un  conduit ,  qui  du  muffle  éa  (oaÊtt 
Iroit  pafTer  hors  du  fabord  le  pins  proche,  pour  ne 
pas  pouffer  dans  la  fouie  ^ux  bifcuits  ,  un  air 
chargé  de  la  fimèa  qui  fe  trouve  dans  les  entre- 
ponts,  fur-tout  quand  Ic^  faliciru';  font  fermés.  Ces 
fumées ,  à  ce  que  j'ai  appris ,  gâtent  ic  biicuit,  qui 
ne  fe  conferve  pat  auflî  bieti  dans  les  vûffeaaseà 
il  y  a  beaucoup  de  moadc»  que  ê»m  cem  oè  U 
y  en  a  peu, 

Pttiffuc  les  pois  &  ie  gruau  font  fujets  à  s'écbaitf* 
ftr  Ae  à  le  corTOMpce  éui$  kt  tomwuu^  fâûi»t 
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palemcRt  dan$  les  pays  chauds  ,  il  eA  rLifc  de 
prévenir  cet  accident ,  tn  les  conCcrvant  da.ns  une 
g-ande  cailTe  dont  l«  fond  fera  une  toile  de  crin 
i]u  on  pofcra  fur  des  barreaux  de  bois.  Au  moyen 
ie  cette  précaution  ,  on  pourra  faire  patTer  de 
nouvel  air  au  iravert  de  U  caKTe  ,  dans  des  temps 
[  convenables  ,  avec  le  petit  rentiUteur ,  de  la  même 
naniëxe  que  nous  l'ayon»  dit  pour  k  bifcuir. 

Sîlon  cette  méthode,  on  peut  confcrver  le  bit 
I  cuit,  les  pois  &  !e  gruau,  fie  remédier  même  au 
I  «auvaif  foât  qu^l  auroient  contrafté  ,  fuppofi 
qu'ils  fc  fuHerit  cch  r.  ffé'.  Mats  on  ne  dôtr^iir  i  pis 
par>là  les  calandres  «  les  vers  Ck.  les  fourmis  *  qui 
ÙM  en  grand  aomiirt ,  fiw*i«ot  daoa  tes  cUnut» 
cbnds,  &  qui  fbnc  bcMicoiip  de  dif^t. 

Le  moyen  qui  me  paroit  le  plus  commode  pour 

faire  périr  ce5  infcil:!  .i ,  leroit  de  porter  des  vi- 
p^urs  de  foutre  enûjmmë  dans  la  (oute  aux  bif- 
^uits ,  &  d'en  faire  pefler  au  travers  des  pois  avec 
le  ^lùi  T'entUateur  i  ce  qui  peut  fe  pnuîqucr  de 
la  manière  (iiîvante. 

On  attachera  aux  rrniis  qt'i  for.t  au  muffle  du 
Ttnùlaieur  y  &  p^r  Icfqucls  i  air  cfi  attiré  en  de- 
4u»,  un  ruyaj  quareè  doot  la' cavité  aura  cinq 
fnasg»  de  dian;è:re. 

Qt  xv.ytM  fera  bng  d*envîron  îxx  ou  huit  pieds , 

&  fortira  i!e  trois  ou  quatre  pieds  hors  du 
ViiiT.-au  }  par  un  des  f.ibord$  expotés  au  coté  d'où 
twatleveor.  A  ITeatrvinitc  de  ce  tuyau,  qui  fera 
fi  dihors,  on  amch^ra  en  dtfToiiî  un  entonnoir 
(is  bois  ,  dont  1  ouverture  fera  tournée  en  en» 
bu* 

Cet  entonnoir  aura  environ  deux  pieds  en  quarrc. 
Il  fera ,  de  même  qu'une  grande  partie  du  tuyau  , 
d  'iblé  en  dedans  d'une  feut  le  d'ctain ,  pour  em- 
[t:h--r  qu'ils  ne  foient  l'un  &  l'autre  brûlés  psr 
les  fumées  du  foufre.  On  fufpendra  au-de^ous  de 
l'entonnoir,  &  à  environ  un  demi-pied  de  dif- 
tiBce  de  fa  partie  inférieure  ,  un  vaitTeau  de  f.r 
«a  4e  cuhrfe,  au  fend  duquel  on  mettra  quelque 
peu  de  cendres ,  p  rce  qu'elles  ne  dotmeoc  aucune 
inauvatfc  odeur  par  elles-mêmes. 

U  faut  mettre  du  fcmfre  fur  les  cendres ,  de 
•anière  qH'*OB  pnifle  placer  dani  le  milieu  un 

^>w.\ti  rouge.  A'ors  en  laifant  jouer  !e  l'cniila- 
tiur,  les  fumées  du  foufie  feront  portées  dans 
Il  fome  amr  bKcu'tts  on  dattt  le  coffre  aux  pots, 
6t  frrorîf  mourir  tous  les  infectes  qui  s'y  t'O.i- 
VeiotH.  Cette  opération  réu0îroit  mieux  s'il  t'aifoit 
QB  peu  de  vent  pour  entraîner  ,  par  les  f^bords , 
U  fumée  qat  fe  trouvera  dans  les  entre-poni». 

que  cette  Aimée  nVft  pas  capable 

porte  aucun  domm^ore  au  v^iiffe-u  ,  &  afin 
ée  ne  ticû  propofer  qui  pût  nuire  à  ceux  pour  le 
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f:--.',:^  dcfqueîs  je  me  fuis  do-né  hcrucoup  dj 
peine  depuis  lon|;-temp$,  j'^i  fait  chez  moi  t^ettc 
expérience,  en  plnçint  an-deiTus  d'un  vaAi  qui 
contenoic  uu  fo..f.e  cnfl.immj  ,  un  e  itonnoir 
quarré  qui  avoit  fervi  dans  un  moulin  à  cidrs, 
Ot  dont  le  tuyau  étott  long  de  quinze  pieds  ;  & 
j'ai  obfcrvé,  p.ir  le  fec  lurs  du  ihj;  in:;ni jn  ,  que 
loffque  le  f^totilateur  étoit  en  jeu  ,  la  chaleur 
qu'avoteni  les  fumées  à  cet*e  diflance,  n*étoit 
é^ale  qu'à  la  moitié  de  la  ch.itcur  du  fang  ;  de 
fc^rte  qu'il  n'étoit  pas  furprenant  qu'elles  n'etiâa»  • 
mailêntpas  le  papier,  l'étoup: ,  la  poudre  à  canon 
ou  l'eau.de-vie  double  que  je  leur  prèfentai.  L'on 
voit  par  cette  expérience  ,  qu'on  ne  court  «ucun 
liique  de  mettte  le  feu  aux  matières  mêmes  les 
plus  combuflibles  du  vai(r.au.  * 

Une  grande  cailTe ,  telle  que  celle  dont  fai 

par)é  ,  aura  de  plus  cet  avan  n;;e,  qu'au  lieu  que 
fept  cent  quatre-vingts  boilfeaux  de  pois  &  de 
gruau  entier,  qui  eft  la  provifion  néceflaire  pour 
nuit  mois  à  un  vaiffeau  dc  foixante  &  dix  pièces 
de  canon,  &  qui  rcmpU/Tent  foixante  &  dix  huit 
bariques  de  dix  boiflTeaux  chacune ,  occupent  la 
p'icc  r!c  trentc-riLiif  toîincaux  &  demi,  la  m^.Tî2 
quantité  de  pois  ir.ife  dans  une  grjnd^  catjVc,  oc- 
cupera neuf  cent  foixante  &  quinze  pieds  cubi* 
quis  ou  vinf;t  quatre  tonn.'aux  CSC  trois  uitièiTiCS, 
auxquels,  ù  l'on  ajoute  deux  tonneaux  pour  la 
matière  de  la  caiflTe ,  il  rcftera  environ  iretxe  ton* 
neaux  de  moins ,  qu:  ef^  ce  qu'on  gagnera  par  rap> 
port  à  i'arrimage  du  vaiiîeau* 

Ajoutez  à  cc'a  qu'une  pareille  calfTe  coûtera 
aufli  beaucoup  moins  que  fuixaiite  &L  dix  huit 
bariques  de  cate  où  éce,  qui  font  garnies  de  cer^ 
ceaux  de  f.  r.  11  faudra  fore  peu  de  vent  pour  coo- 
ferver  les  grams. 

Il  ff  ra  fort  à  propos  de  faire  des  féparations  dans 
la  cai.'fti,  pour  empêcher  que  le  grain  ne  change 
de  place  dans  les  mouvenwtts  du  vaîiTeau  ;  &  à 
chaque  fj  pi  ration  ,  i!  pourra  y  avoir  nre  planche 
de  cinq  k  ùx  poucss  de  large,  qui  glilTe;a  dans 
une  cou!i(Tc  ,  ûAn  que  lorfqu'on  aura  vidé  une  des 
Cafei  de  1j  c.ii'T'-  ■^n  "niiTe  ,  en  coubnt  !a  i;Iani:!ij  , 
empêcher  l'ai;  iiy  v.;;rcr  cnt;op  grande  quanr:t6. 

Ou  pournMt  encore  prendre  égalemeat  les  grains, 
tamdt  dans  une  cale  et  tantdt  dani  une  autre ,  & 

ulors  il  ne  f*udroit  ni  co;.'i<Te5  ni  p'nnches.  Le 
tuyau  qui  conduit  le  vent  des  l'^ent.Utui's ,  peut 
entrer  par  le  milieu  de  la  ca  fl".- ,  foit  devant , 
(oit  derrière.  On  m'a  affmè  qu'on  tr.in^'p  ^rtoit 
autrefois  le  fucre  dans  des  caiifes,  avant  qu'on 
eût  r<çu  dans  nos  plantations  de  cannes  à  fucre» 
de?  pipes  de  la  NotiveUt  jtagUitnt, 

C;s  petits  Fmilêttws  pourront  encore  fervSr 

pof.r  cnnfcrver  les  pnudrcs  feclits  d^ns  lj  fourc 
aux  poudfcs  j  car  Too  fait  par  expérience,  qu'au 
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iîr  qui  ne  cîrcole  fat,  gâte  h  po-]dre  h  can^n  , 
rur>tout  lorfiju'il  tft  humide  ;  6c  quelque  j.recâu- 
tion  que  l'on  prenoe,  il  le  fera  toujours  un  peuj 
quand  mc.rc  i!  ne  leroit  chargé  d'aucune  autre 
huoiidité  que  lic-  celle  ^ui  lui  vient  de  la  ^^ve  du 
boU  dont  U  foute  cfl  faite,  prindpalemem  daos 
Ict  vaiiTcanx  iieu6. 

Ib  feront  encore  d'un  excellent  ufage  pour  puri- 
fier trcs-fitilcment  &  d'une  iranicrc  efficace,  le 
mauvais  air  de  l'archipomjje  du  vattTeau  ,  lorf- 
qu*on  fera  obligé  dy  defceodre  «  en  y  ponaot  de 
noi'vo!  l'r  par  («moyen  d'un  tuyau  qui  parvien- 
dra a  environ  trois  pieds  du  fond  ,  &L  cela,  quel- 
que temps  avant  qy'oQ  y  entre  &  pendant  qu'on 
^  reftera. 

Cette  mittiode  fera  plus  conrie  &  pins  fure  que 

celle  dont  on  fe  fcrt  communément ,  qui  cH  d'y 
jeter  de  Teau  &  de  1^  ir«nchir  av<c  la  pompe  : 
m^hode  oonobflant  laquelle  tl  «frive  fouvent  que 
plufieurs  peifonnes  font  fnffoqiièes  en  apptodtant 
de  l'archipompe.  , 

En  effet ,  rœil  ne  pouv;nt  cifcerner  un  air  pro- 
pre à  fufibqucr,  d'avec  celui  qui  n'a  pas  cette 
ntanvaife  qnaliit .  plnfieurt  courent  à  une  mort 
précipitée,  ne  foii^çonnani  point  de  danger  oii 
j'œil  n'en  découvre  aucun.  Lis  mo^en  le  plus  iùr 
eft  donc  d*ett  ch^fier  le  mauvais  atr ,  en  y  intro 
duifaMt  i)n  air  nouve.iu.  Pour  |ili:s  grande  fureté) 
il  fera  boa  dy  defcendrc  d'abord  une  chandelle 
aUumée^  car  Tair  qui  éteint  une  chandelle  «  eA 
tonjtnns  dangereui  pour  les  animanx» 

Avant  que  j'eulîe  penfé  à  un  moyen  auiîi  fùr 
^  anfli  facile  de  prévenir  un  .-cci  ;enr  de  ccite 
nature,  Vnvois  propofé  de  fe  fervir  d.^  /infiru- 
mcnt  fuivain.  C'tft  une  piJcc  de  bois  d'.iune  ou 
de  faule,  qui  a  un  pied  c!.-  long ,  deux  pouces  & 
demi  d'é  a:s  &  autanr  cJc  brge.  D:.ns  l'cpaîfTeur 
du  boi^  on  a  pra  i^ué  un  conduit  qui  a  cinq  hui- 
tièmes de  pouce  de  diamètre. 

On  y  ajufte  des  bouts  de  ti:yaux  percés  chacun 
fl*on  trou  de  pareil  diamètre ,  antqneN  on  ajoute 

des  rofen;;»  qu'en  y  a:i:;ch::  p..r  !c  moyen  d'un 
tuyau  de  cuir,  de  manière  que  les  rofeaux  foient 
BolMles  à  l'endroit  de  leur  union. 

Des  t-rpaces  quarré5,  qui  ont  deux  pouces  de 

Îtrofottdeur  fnr  un  pouce  trois  quans  de  tarçe , 
ont  couverts  chacun  d'i  n  morceau  de  Cltir  d*iine 
feule  p  èce ,  qui  cft  cioué  par-deiTus. 

Une  grande  valvule  de  cuir  fe  meut  par  le 
moyen  c'une  charnière  qui  s'ouvre  ^  ar  la  furcc 
de  Pair  qui  pa(>e  par  le  conduit  «  lorsqu'on  attire 
l'air  avec  l.i  bouche,  pnr  le  tuyau  qut  eft  élevé 
de  cinq  buitiemcs  de  pouce. 
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Une  autre  valvule  fcmblable  à  la  prerr,  t'c, 
bouche  txaâemcnt  le  conduit,  tandis  qu:  «on 
attire  l'air  avec  la  bouche  par  le  tuyau.  Maitaa 
contraire,  quand  on  louffle  par  ce  niême  tovij, 
alors  la  valvule  s'applique  lur  le  trou ,  ÙL  i  iui-.e 
valvule  s'ouvre  pour  lai^er  p^lTer  Ubremem  |iar 
le  conduit  ,  r<«lr  ehalTé  des  poumon^  ;  au  moyen 
de  quoi  la  pertbnne  reluire  toujours  u.i  air  tui^. 
li  y  aen  outre  deux  reuorts  faits  o'un  fil  d'«rclial 
él  if}iqi:e  ,  pour  errpéclier  que  !c%  \a  vules  ne 
s  ouvrent  au  point  que  U  torce  de  la  teipiraiiooi 
ne  puifTe  les  refermer  j  car  pour  Im  iermer,  il  \ 
faut  refpirer  avec  quelque  eflbrt.  ! 

On  doit  attacher  cet  infintment  autour  de  h 

tête,  par  le  moyen  d'un  ruban  de  fil  ou  d'une 
corde  ,  de  manière  qu'on  l'ait  toujours  à  U  bou- 
che ;  &  pour  que  les  joues  fopportent  une  panîe 
de  la  cotnprefiion  d:;  !.i  ligature  ,  il  convicnjri  j 
de  menre  des  pelottes  en  forme  d'oteillcr,  aux  | 
deux  exrriinirts. 

1 

J'ai  refpiré  avec  cet  infirument  pendant  un  qaart 
d'heure  ,  avec  beaucoup  de  facilité  ,  ^es  rokaux 
qui  y  étcient  attachés  j  i^ant  même  qnane  fieds 
4i  demi  de  long. 

Avec  le  iecours  d'un  inftnraietit  de  cette  erpèc«, 
un  homme  peut  defcendre  en  toute  fûreti  dans 
l'air  le  plus  dangereux  de  l'archi-pompe  d'uo 
feau ,  en  ayant  feulement  la  précaution  de  fe 

boLcher  le  nez  avec  du  coton  ou  du  linge.  Mais 
rex-érience  m'a  ^it  voir  que  les  matelots,  i  <jui 
j'en  ai  fait  voir  Pufage  ,  aiffl'^îent  mieux  courir  le 
rifque  d'être  fufloques  que  de  s'en  fervrr.  Coûtât 
néanmoins  cet  inftrument  pourro:t  être  utile  d  as 
ct  naines  profet1îon«  danjeereufes ,  6e  dans  d'aunts 
cas  oii  il  feroit  nécef^aire  d'er.t^^^  dans  va  ait 
rufFuquant ,  j'ai  jugé  à  propos  d'en  donner  ici  ia 
defcription. 

Cet  inflrument  pourroit  peut-être  fervir  daoi 
le  cas  où  H  y  anroit  quatre  on  cinq  pieds  d'eta 
d.(  s  le  vaitTeat;  ;  car  avec  un  pareil  (ecours,  uo 
homme  peut  s'enfoncer  dans  cette  quantité  d'eau , 
&  refpirer  pendant  on  temps  coendèrabte,  pour 
racommoder  ce  qui  pourroit  fe  trruvtr  de  dc- 
rani^e  ;^u  fond  de  l'archi-,  ompe,  ou  remédie  à 
quelque  voie  d*ean  dans  le  fond  de  cale. 

Je  ne  faurois  dire  jufqu'à  quelle  profondeur  im 
homme  pourroit  vivre  fous  l'eau  ,  par  te  'moyei 

de  ce  rer;jir  u?  ir  ;  il  y  a  lieu  de  croîrc  q  â*i!  cf 

I>Oi.rroit  pa<i  y  d  iccndre  bien  avant ,  parce 
e  poids  de  l'ca^i  fut  le  v<  ntre,  feroir  jeeefi  (oitt 
comp  eifiun  fur  le  diaphragme  ,  qu'il  aura;!  ét 
i-i  pcitic  a  inrpirer,  à  moins  que  l'cxpciicncs  oi 
faite  voir  qu'tm  homme  pent  raire  de  court»  '»■■(• 
p  r  , lions  expiration"!,  pnr  l'élévation  &  l'abatf* 
femeat  des  côtes  -,     alors  même  il  fuKkoit  V* 
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C«  iarpiraf'ons  Si  expirations  fe  fuient  avec«fficz 
de  force  pour  fermer  les  foupipes. 

Si  l'on  pouvoit,  par  !e  fecours  de  cet  inftri:- 
ffl.-ni,  r.fpirer  à  ûx  ou  huit  pieds  au-dciTous  de 
I  sia,  Ik  qu^nn  petit  faSament  4<ri  ■uroic  une  vtrie 
d'c2ti ,  pût  être  mis  en  caréné,  de  manière  que 
ii  i}u:ile  ne  fût  qu'à  fix  bu  huit  pieds  fous  ia  lur- 
becieVtw,  nn  homme  «lors  poufroic,  avec  ce 
rîfpiratcur  &  une  corde  pafliée  autour  c'c  corps, 
(icicenire  jufqu'à  U  quilie  du  baùmeùt ,  6i  éun  ■ 
dur  là  voie  d  eau. 

Mùs  fi  rexférieoce  fait  voir  qu'on  bcum;  ne 
peut  descendre  auffi  avant  »  peut*ètie  qu'avec  le 
(^cours  d'un  corfelet  de  cuivre  ,  qui  lut  cou- 
rnroit  le  corps  iofqu'aux  aiflielles  ,  ik  qui  lui  laif» 
fcrwifea  nniiH  libres,  il  pourroit  defcendre'affea 
hts  pour  radouber  les  vatiTeaux  qu'on  mtoil  mis 
«  caréoc»  autant  qu'U  fcroit  pol&blc. 

En  effet ,  moyennant  cette  précaution  qui  met 
bss-vcntre  à  l'abri  do  la  compreflion  de  Pcjh, 
Cl  i  expéiimeme  que  1  inlifumeAt  dont  il  s'agit , 
firodutt  fon  cSit  à  dous^-oa  qoîitte  pieds  de  pro< 
tonilcur  daos  l'eait* 

J  M  fait  mention  de  toutes  ces  clicfcs ,  dans 
l'efféiance  qu'elles  pourront  donner  lieu  à  de  nou- 
vdici  léflexioos  ft^r  une  matière  auflî  importante, 
&  qei  nirite  les  Recherches  les  plus  ùùeuks» 

Ofl  peut  fe  fervÎT ,  fur  mer ,  du  petit  Ftnti'- 

Ltturpour  un  autre  ufige;  favoir,  pour  coir;v;er 
Icas:  gâtée  :  les  expétiences  fuivanccs  prouvent 
évidemment  leur  utilité  en  pareil  cas.L?  itjiv  .l, 
pendarif  un  temps  luj.Tld;  S;  tvrrp;ri,  tk  par  un 
vent  à'OueJÎ ,  je  pri»  env.ron  m.c  cho;  ire  d'une 
tta  ctue  de  fontaine ,  qui  avoit  iik  gardée  dans 
':.ie  lioiittiile  de  pinte  ,  jn' qu'a  ce  qu'u  I  :  \ùi  cor- 
rompue, dans  le  deHein  de  difloudrc  par  la  putrà- 
^ion  de  ItM ,  le  fédimem  tattarcux  d'un  vin 
iO-Ptno  ;  cequ'ette  fit  en  effet. 

On  n*a  alTaré  que  c*étoit  un  moyen  de  corri- 
ger les  tonneaux  ^âtés  ,  que  à-:  les  r.-mp'ir  |.cn- 
(Uot  quoique  temps  d'eau  corrompue  ;  car  la 
pntréfeaîcn  ed  un  dtflolvant  très  lobiit.  Je  mis 

ccite  eau  co  rompue  t!;in$  ui  pl.n  de  tcrr.:  ,  qr.e 
plaçai  à  dix  pouces  au-dedous  du  iiyau  du 
^«'Jrtntr.  Après  avoir  foofflé  defTi  s  pet  dam  nn 
(j'.a't  d'heure,  )'.•  m'afjcrçus  que  la  m^ii\ aii'c 
oJçur  éioit  coofidérablemcnt  d  minuée,  &  qu'elfe 
ittir  iècfiMemenc  moindre  que  celle  de  IVai  qui 
lîfoii  djrs  la  boiitci  'e.  F.i  en  l'oamiuaMt  4ie 

ÎjUitt  d'heure  eu  qu^irt  d'heure  ,  je  trouvai  que 
«Ht  nauv^it  goAr  6t  ia  manvaife  odeur  fe  lim- 
?  ;-.'it  fie  r  i,s  (.n  p!u*  ,  de  forte  qu'au  bout  d'une 
heure  &  demi  de  fouâc ,  elle  n'avott  plus  aucune 
waraiie  qualtiè. 
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Il  eft  vrai  Qu'elle  «'«toit  pis  au. 11  agiéable  à 
Todorat,  qne  Veau  fraîche  ,  ce  qui  pouvoit  venié 
en  pariit;  c!u  fédimcn:  tarMreux  du  vin,  dont 
c'ie  cioit  chargée.  Un  leaurq.c  en  effet  que  l'eau 
cjrrompue  ne  devient  jama;*  p^rrattemetit  douce 
&  de  bon  goûi,  dans  dc&  tonneaux  oii  il  y  a  eu 
du  vin  ,  de  U  bie^  ou  du  uûtc ,  quoiqu'elle  ie 
raecommoJe  quclçusfois  iitns  ceux  qui  lont  def> 
tiné»  à  conferver  l\a  C\ft  ce  qu'on  a  o'cfervé 
au  fujct  de  l'eau  de  la  Tàamife ,  prife  auprès  de 
LanJres  j  &  fur  d'antres  eaux  qui  tie  font  pas  pures. 
Après  la  ditTipatinn  du  principe  (utrétiant,  leurs 
parties  hètèrngcats,  en  fe  précipitant  au  fond  de 
l'eau,  entrainvot  avec  cllei toniea  le»  impureté, 
au  n.oyen  de  quoi  cites  dcviennem  ds'ircs  &  dt 
bon  goût. 

La  même  chofe  arrive  à  Teau  des  citernes,  qui 
devient  d'un  meilleur  goûi  &  plus  cïitire,  lorlqu'il 
fe  trouve  au  fond  quelque  fédiment ,  &  qui  au 
contraire  rcfte  trouble  &  impure  lorf^u'cn  en  a 
enlevé  le  limon.  C'efl  pour  cette  raifon  que  pour 
clarifier  les  eaux  bourbcufes,  il  y  a  des  ^ens'qui- 
mettent  du  faMc  avec  un  peu  de  fel  dan>  des  Ci- 
ternes  ou  dans  les  vaîffeaux  defttnés  à  les  con- 
fervci. 

Le  19  Aiki,  par  un  rcm^ s  fcc  &.  ch;iud ,  j'exami* 
nai  de  l*eau  delà  Tkjm':/.- ,  qvi  avoii  été  puifée 
depuis  tren'e-quatre  jours,  au  d  ffus  de  Tendrorr 
cù  parvient  la  marée,  &  dont  j'avois  fait  remplir 
un  tonneau  k  cidre ,  aupiravaiit  bien  lavé  ;  )e  la 
trouvai  fort  puante.  Je  mis  dans  deux  vafc's  ou- 
verts ,  &  par  portion  égale  ,  la  plrs  grande  partie 
de  cette  eau  corrompue ,  qui  préfentoît  i  Tair 
dans  c^a-]ne  vafe ,  une  furface  de  deux  p'cf's  & 
demi  de  diamètre.  Sa  profondeur  étoit  de  huit 
pouces. 

Sa  maavaife  odeur  d  trouva  conridcrai>lf  ment 
diminuée,  aprét  que  j'euf  ibufflé  deffus  pendant 
ur  eheurw.  Je  l'agitai  louvent  pendant  la  première 
h  ure,  mais  je  ne  continuai  pas  pins  long-temps, 
parce  que!  je  remarquai  par  le  mouvement  des 
co'ps  qi  i  n  utoicnt  (i.ins  1  eau  ,  qu'o'le  étoi:  dans 
une  circulation  continuelle,  par  ia  force  du  vent 
qi.i  y  faifou  un  enfoncement  dans  le  milieu,  & 
qi  i  la  fjifoit  foulevcr  vers  les  p;.rris  du  vaiiïeau. 
La  partie  de  l'eau  qui  c^oit  la  plus  élevée  vers 
\fi  bords ,  fe  précipitait  constamment  vers  le  mi* 
1itu  ;  comme  on  te  v  it  ôvi;!emmcnt  pir  la  Ôt* 
cuiation  des  corpufcu^cs  qui  y  nagcoicnr. 

La  même  chofe  arrive  à  l'eau  des  rivières  , 
dont  la  (tirface  formant  un  plan  incliné ,  les  parties 
qui  en  fort  les  phfS  proches  ,  dcf^endent  contt* 

nuellemeni  ;  Se  c'eft  la  caufc  poitr  juoi  Tczv  d-s 
rivières  commence  i  fe  glacer  \crs  le  fond.  Ls 
contraire  arrive  aux  éraues,  parce  que  l'eau  n'y 
dcfcend  pas  de  même.  L'en  i  frciide  qui  t  fl  h  la 
futfacc  des  tivières  ,  dcfccndam  ùm  ceiïe  vers 
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le  fond  ,  doic  s'y  congeler  plus  promptemsnt  qu'à 
la  flirface,  qnoiqu'elle  foît  pim  froide  i  la  fur- 
face  qu'au  f  >nci.  La  Ti\Co;\  de  ctla  eft  que  IVau 
qui  roule  au  fend  ,  a  moins  de  mouvement  que 
relie  qui  fe  meut  very  U  furface  s  car  fi  l!;aa  du 
forci  .voit  un  mouTemenc  rapide  «  m  t*y  con* 
gcleroit  pas. 

C'efl  ce  roulement  &  pour  ainfi  dîre  ce  mouve- 
ment intcllin  de  l'eau  des  rivières  ,  ui  conc  i'jue 
à  fa  bonté  &  qui  en  facilite  le  m^uvemettt  pro.- 
greffif.  C'eH  ai;  fi  que  les  eaux  de  la  (mf:ïcc  de  L 
mer  fc  mêlent  avec  xeUes  qui  font  au- Jei^b  is , 
à  raifon  da  la  prefHon  inégite  de  fa  furface 
lorfqu'ciU  eft  agité.- ,  &  qu'elle  tVir  iu*  cîe  i:i  ,in!  >. 
vagues  ou  lames  »  ce  qui  contribue  i  confervcr 
dans  un  état  de  tranqatlliti  celles  dtt  fond  .  qui 
font  trop  profind  ";  pour  poa.oir  f_-  refT-nt-r  d 
l'agitation  que  caufc  lateoipcx  à  celles  d'en  haut. 

LorT-  •  l'  in  cnt  é' ^  çxnnCè^  pen<!ipt  r^-'ur 
heures  au  vent  du  ytnùUteur ,  fon  odeur  fe  trouva 
confidfrablement  diminuée. 

Après  quatre  heures  de  foi'fBei ,  elle  éf'>it  a-ifli 
adovicc  qu3  l'ctoit  tire  oortton  delà  mémeeaii 

que  i'avois  cxpn!"-*e  oer»'lanr  vin?r-ni)3tre  heures 
à  l'air  ,  à  la  quantité  d-,:  iix  cuillerées. 

A.J  bout  (ÎJ  Tk  heures  elle  étoit  à  peu  pr(*<  -^a'i* 
le  même  état  que  ce«te  pinte  d'eau  dnnr  j'ai  déjà 
par'é  ,  &  qui  «Toît  été  evuofi^e  pendant  une  ttpttre 
&  demie  au  vent  du  Vcr.ûîateur  ;  cir  l'eiïl  '!nf^t 
il  %'aa:it  ,  ayant  été  gardfo  dans  un  trnneau  à  ci- 
dre, n'awrtît  pas  ce  çoùf  aftrésble  (fn*on  trouve 
à  iVau  fraîche  •  d'  u'i  il  eft  vraiCemblaW?  r-oVe 
que  l'eau  oui  fe  fera  g^tée  dans  des  tonneaux  rû 
il  n'y  aura  i^maîs  eu  que  de  l*ean  ,  rfpreofîra  , 
lor'*frii*'^Tc  fera  cxnof^e  nu  vent  du  T^ef'\v:  r^ 
un  meilleur  gnfit  que  celle  qui  aura  été  gardée 
dam  dss  tonneaux  où  il  y  aurs  en  du  cidre. 

Les  Ftrtîes  foiptinr(*iire's  &  putrides  de  Tesu 

corronruc  parf'>in't  nt  d'une  nafurc  très-volatil-'  ; 
car  lorfquc ,  dans  les  recherches  qus  j'ai  faites 
poitr  reo'tre  Peau  de  la  mer  potable,  i'en  ai  dif- 
til'é  q  -clmic   pf  i!  qvii  croit  très-corrom:  u?  :  la 

Sortion  qui  padoir  dans  le  récipient  avoit  un-;  odet  r 
ifiipoortable,  tandis  que  celle  qui  reftoit  dans  la 
cueurbiie  uvtMt  pen  d*odeur> 

II  n'cft  rînnc  pas  furprenant  qu'un  aîr  nouveau, 
qui  eft  éleârique  &  qui  attire  puiH'amment  les 
parties  fulphurcufet ,  entraine  lorfquVn  ibuffle  fur 
ime  eau  corrompue,  les  parties  les  p'- $  volatiles 
qtii  en  caufoient  la  mauvaife  odeur,  &  qui  s'en- 
flamment aiielquefois  quand  on  vient  à  ouvr'urlcs 
fcwMaux  ou  on  la  conlerve. 

J'ai  rapporté  ici  k  fuccèi  des  deux  tetitarives 

qac  l'ai  fuies  pour  corriger  ,  n.ir  V»  moyen  p^o- 
^ofé}  l'eau  corrompue I  aoud^us  i  cipérance  c^u'oa 
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prendra  ,  fur  les  vaiilicaux ,  la  peine  néceffiiie  pear 
co«r;g'r  i  ce  degré  une  grande  quant» i  d'un, 

mtis  roulement  pour  taire  voir  qu'Ain  fo.if?.r.: 
une  ou  deux  heures  fur  de  r«.au  gâtée  «oa 
en  diffipper  conftdéraklemeot  la  mauvaife  edent: 
il  y  a  pciit-ctro  cks  taux  qu'on  ne  pcLtroi:  ,;ir- 
faitcment  adoucir  en  les  expof^nt  long  tempi  w 
vent  du  FèiuilMur\  car  quoique  reau  de  h 
Th  m  f:  revienne  par  ce  moyen,  après  avoir  ctt 
lùiée,  cependant  )'ai  remarque  que  cuUe  de  isxr 
tdine  ne  fe  conig^it  pas  aufii  promptemm.' 

L'eau  s'adoucit  un  peu  lorfqu'on  lailTe  le  ton- 
neau ouvert  pendant  vingt-quatre  heures,  cotnr.: 
A  cil  rrivé  à  celle  qutiloît  rcHce  d  ns  le  mati, 
&  qi  i  préfenia  pendant  un  pirtil  efp-.ce  de  icmpi 
uut  g'ande  furtacc  à  l'air.  Çepeodani  elle  aviu 
ei  c  >rc  une  odeur  plus  forte  que  l'eau  qui  ètoji 
dans  un  des  deux  vaifleaux  dont  j'ai  psriê  d- 
dviïus,  &  qui  av  it  été  cxrof  e  pei:daui  uti 
heure  feulemeflC  au  vent  du  Fentiùtw,  ^ 

Si  quelqu'un  vouloir  fe  donner  ta  pettte  de  faire 

ctuc  c;ir(.uv  j,  il  li'avi  oit  bcG.in   pour  cela  q  e 
o'un  tuy.;u  de  bois  quarré ,  de  cinq  pouces  ds  ' 
de  diamètre  dans  OKivre  ,  qui  eonduiroit  le  veat 
du  petit  I^cn:i!.i!itir  dans  les  furiillcs  dont  on  voo- 
dr^it  cun  g«r  /eau.  Auquel  cas  il  f^udroit  hci-  ' 
cher  le  bondon  des  tonneaux ,  fie  y  faire  de  p.rt  = 
&  d'.iDfC,  vers  les  extrémités,  deux  ouvcniinrt  £ 
quarrées,  l'une  defqiielles feroirdeiiinée à leccvotr  f 
le  tuyau  du  P^'.nnljftur  ,  fit  Tantre  un  bout  4c  1 
tuyau  ,  propre  à  e.n;:é.lier  la  fortie  de  la  liqccur,  f 
dan«  les  diàcrens  mouvemens  du  vainicau.  i 

P  .r  ce  ni'^yen  on  peut  faire  raTer  finî  ccITeun! 
Color:ne  d'air  agité  fur  la  furface  de  l'eau,  dcpu^  • 
une  des  extrémités  du  tonneau  jufqu'à  i'auire.II 
f  i  t  r  ulcrrr^nt  avoir  attention  de  ne  remplir  U 
futaille  qu'autant  qu'il  eft  nécetTaire  pour  que /eau  . 
prcfente  à  Tair  une  fur&ce  aiTea  grande  •  a&i  qad*  \ 
te  foit  eapofée'i  fou  aâion*  - 

Ce  font  U  les  diSïrens  ufag^s  qu'on  peut  f;it'e 
du  petit  Venùl.t.ur .  auquel  on  lie  fauroit  fubfli* 
tuer  la  voile  à  cv(.n:er. 

On  peut  s'en  fcrvir  aiifTi  pour  chnf^cr  le  ffllB- 
vais  air-dcv  tou^ciux  de  vinaigtc  ,  <X  des  au:r.t 
grands  vaifTcaux  des  braflieur»,  afin  qu'on  piti& 
y  entrer  en  fureté  pour  les  nettoyer. 

Je  ne  fauroi*  abandonner  ce  fujcr,  fans  c.'t 
qutlque  chofe  en  faveur  de  ceux  qui  ne  peurent 
s'énonct  r;  je  veux  dire  les  jeunes  enfaiis,  qe'oa 
emmailk-t;e  quelquefois  d'une  manière  fi  ferrée, 
que  leur  refpiration  doit  en  fouffrir,  ce  qui  f»* 
c  nféquent  doit  leur  être  fouvent  prcjudicàWe. 

En  effet,  lorfquc  leur  corps  déUcat  eft  ainfi  ferré 
dan*  les  langes ,  il  n'cil  pas  poflible  que  ktu  poi* 
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mue  it  leur  bas-ventre  fe  dilatent  auff»  librement 

Ï't't  le  dcvroieot  dans  le  temps  de  l'inipiration. 
sVnfuit  de  là  »  que  non-feulemeac  leur  tc{/i- 
riiiondoit  beaticoup  fouit"' îr  c'e  cette  compreflïoa  , 
mà>  que  kur  dig^ltioa  me  me  doit  ica  retknûr, 
parce  qas  ('aâton  du  diaphragme  fur  reAomac , 
aide  bea-jcoup  à  in  dif  erti  n  •  or,  le  dlsphragme 
n'ipt  guères  moia&  iïv  duuzc  cent»  foi»  fur  ce 
riCcère ,  àzm  l'efpacc  d'une  heure  ;  &  p'us  la 
cî  h  le  nrimbre  de  Os  monvemens  feront 
cmmucs  par  U  comprciVion  de»  langes,  plus  auiU 
b  fif/âHou  fera  lente  fie  ginèe. 

n  jr  a  peu  de  nonrrîees  qui  fr^ent  attention  ant 

Bcheufes  fuites  que  peut  avoir  cette  r.cg'i£;ence 
it  leur  part ,  par  rapport  à  la  famé  de  ces  foibles 
crèitorer.  H  firatlroit  emmaîtlotter  Men  ferré  »  cel- 

1:^  d'entre  les  nourrices  à  qui  on  aur.i  de  la  peine 
1  p:rfu:id;r  de  quitter  cette  ancienne  &  détettable 
L-atiqijc  pjur  leur  apprendre f  par  leur  propre 
(ipirience,  combien  elle$  foufitiroicut  dans  cet 
eut  pendant  une  ouit. 

LYdlti  des  P'tntilatturs  pour  cmferttf  toutes  fortes 
dtgrMu,  &  lu  f0rMtir  dts  cuLuidru  i^e. 

Il  irrive  foQvent  (continue  M.  Haies  )  qu'une 
npérience  conduit  à  une  autre,  &  donne  ii:u  à 
in  découvertes  utiles.  L:s  tentative;»  que  j'ai  fai- 
tes pour  conduire  une  grande  quantité  d'air  par 
k moyen  des  grands  T'^ntila'.curs  décrits  c:-deTus , 
•M  donne  occafion  à  une  découverte  qui  fcr^ 
très-ctile  aux  hommes  ,  en  leur  tourniCfant  un 
laoycn  de  conierver  les  n  dans  les  greniers 
îtOinsbs  vauicâux  ,  6é  je  ici  garantir  des  calan» 
im  &  des  antres  înfeâes  qui  gâtent ,  tous  les  ans, 
&détruifent  une  prodigieufc  quantité  de  blé  dans 
le  inonde.  Un  marchand  cfpagnol  m'a  afTuré  qu'en 
tnofportant  du  blé,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans,  il  en 
svoit  perdu  dans  une  feule  ancés,pour  la  valeur 
c'en viron 80,000  livreî  Uerlings,  qui  s'étoit  gâté. 

il  cfl  cependant  très-facile  de  conferver  le  blé, 
«  «n  renouvelant  Tair  &  le  faifant  paHer  au  tra- 
vers. Pcjur  cet  effet,  on  clouera  fur  !e  plancher 
<i«  greniers,  des  barres  de  bois  ou  de  grandes 
itttes  de  fciage  ,  à  un  pouce  de  diAance  l'une  de 
îme  ;  fuppofé  qu'on  fe  contente  d*y  étendre  def- 
^Mune  toile  de  crin.  Mais  dans  quelques  greniers 
i  dtéche  *  il  ce  11  viendra  de  mettre  fous  les  toi* 
de  crin  ,  une  grille  de  gros  fil  d'archal  ou 
des  claies  d'ofier,  oc  alors  on  pourra  mettre  les 
bues  à  deua  ou  trois  pouces  de  diAaoce  les 
■UMi  dn  antres. 


Lei  Bfafleuri  appellent  drtdit,  le»  grains  qu'ils  ont 
uii^rmer  jufqu'à  UH  certida  point,  et  dont  ils  ont  arrête 
•33fuiie le  mouvement  de  germination  ,  foit  en  les  faifant 
«jnjplewiînt  fccher,  foit  en  leur  donnant  rocme  un  certain 
ffpi  <lir  turitfefiMB.  peur  poufoir  les  confcrycr  plus 
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Il  faudra  encore  les  tenir  à  cette  diflance ,  fi 
on  met  par-deiTus  des  lames  de  tôle  perçces  de 
plufieurs  trous  ,  comme  on  le  pratique,  dans  plu* 
iicurs  greniers  à  dréche.  Les  lattes  peuvent  être 
mifes  en  travers,  fur  d'autres  barrcaiu  ou  che- 
vrons, qut  feront  arrêtés  i  quinze  pouces  dedif- 
tance  les  uns  des  autres,  &  dont  répVineur  ftr.i 
de  deux  pouces  ou  plus ,  afin  que  l'air  trouve  att 
paflage  libre  par*defloiis. 

Les  chevrons  doivent  être  éloignés  par  irn  de 

d„'  leurs  bouts  d'environ  fix  pouces  de  l.\  muraille 
du  grenier ,  &  on  pofcra  fur  ce  bout  &  oblique* 
ment ,  une  planche  qui  fera  appuyée  conite  la 
muraille  6t  qui  formera  par  ce  moyen •  un  grand 
conduit. 

Ce  conduit  ayant  une  libre  communïcanon 
avec  tous  les  intervalles  qui  fe  trouvi:nt  entre  les 
chevrons ,  Se  au-denbus  des  batrcaux ,  l*sûr  qui 
y  eft  pouflé  avec  force  &  en  grande  quantité  p^r 
un  trou,  doit  néceilairement  monter  de  l'entre- 
deux  des  barreaux  i  travers  le  tas  de  blé  qui  eft 
dans  le  grenier  ,  &  entraîrier  psr  conféquent  avec 
lui,  les  exhalaifons  humides  qui  s'en  echappeat.- 
Ott  fait  que  cette  humidité  ne  manque  pas  de  I« 
gâter  lorf  qu'elle  eft  retenue  pendant  quelque  temps. 

Par  ce  mnycn  on  pown  donc  garder  facilement 

1j  h!é  'cr:dtr,t  p'ufieius  années ,  &  le  conferver 
iLZ  6l  beaucoup  inuux  conditionné  que  dans  des 
voûtes  fottterratnes  ,  comme  U  eft  auûge  dans 
certains  pays» 

Pour  m'afTurcr  fi  l'air  pouvoir ,  par  cette  mé- 
thode ,  être  poulTé  au  travers  d'un  grand  tas  de 
blé,  j'ai  pris  un  tuyau  de  bois,  dS  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  long,  &  d'environ  trois  poucea 
en  quarré  de  diamètre  ,  mefuré  intérieurement. 
Pai  cloué  au  bas  de  ce  tuyau,  une  plaque  mince 
de  cuivre,  percée  de  plufieurs  petits  trous  >  &  je 
l'ai  rempli  de  froment.  J'ai  ajuHé  à  cette  extré- 
mité du  tuyau  ,  par  le  moyen  d'un  morceau  de 
cuir  revêtu  de  veflle,  le  bout  d'un  foufilet  ordi^ 
nnirc.  En  fouulant  modérément,  l'air  trouva  un 
paiïage  a  iravers  ccite  hauteur  de  blé,  &  en  fortit 
avec  afliez  de  force  pour  enlever  un  morceau  de 
papier  &  ibulever  une  feuille  de  clinquant. 

Je  répétai  la  même  expérience  avec  un  autre 
tuyau  de  bois,  qui  avoit  neuf  pieds  Si  demi  de 
long,  où  le  vent,  en  montant  a  u..verj  le  blé, 
fottleva  auifi  le  clinquant,  quoiqu'avec  muins  de 

force  que  d.ns  le  premier  tuyau,  c  ii  croit  plus 
court ,  parce  qu'il  tiouvuit  plus  de  rcu. tance  i 
traverfer  une  grande  colonne  de  froment.  Il  falloir 
donc  un  foufflet  plus  grand  à  proportion  ,  &  une 
plus  grands  force;  car  le  foufRet  dont  je  me  fer- 
vois,  ne  coatenoii  qu'une  pinte  &  trois  demi- 
fcptier-;  d'air  ror"-comprirr é  ,  ainfi  que  jo  m'en 
fuis  aHurc  sa  ^ouùant  tout  l'air  qu'il  contenoit) 
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à  traven  d*ua  tuyau  Je  cuir  que  j'y  avois  attaché  j 
dans  un  fécipk-nc  de  verre ,  reoverft  fie  plein  d'eaif. 

P*>ur  connoîîre  l'inrervalle  'qu'il  y  a  entre  les 

grains  de  blé,  &  qi:i  daane  p^ff;  2  l'air,  j'ai 
pefé  dans  des  b*!anccs  u;i  v^fvi  de  pinte  j  Tayant 
cnfuits  rempli  d'eatt,  je  l'ai  pefé  dereclief  pour 
favûir  ce  qu'il  c:t  con:sfnnî».  A!ors  ayant  viJj  1. 
<vafe  &  l'ayant  bien  ciTuy.;  ,  jo  l'ai  rempli  de 
fr  instn ,  en  fecoLar.t  bien  la  mefure  ;  &  après 
m'ctre  afTuri  du  p  ic!^  Jj  blé,  j'ai  verfé  de  leau 
par-deffui  ju,'i./.'.a  Lo;d. 

J'airepcfc  \s  vafe ,  pour  f^voir  combien  ilétoii 
entr*  d*ta*4  p3r«»:î  le  blé  ;  &  en  dtant  da  poids 

tQtnl  tle  l'c-iti  que  conte  nolt  !c  vafe  étant  plein  d'eau 
feulement,  la  quantité  qu'd  pouroit  en  recevoir 
lorf*^u'iI  élo-t  déiï  plein  de  froment,  j'ai  trouvé 
q  qaant!t>  ctoit  égale  h  un  feptième  &  trois 

dixx-mcs  de  pinte  :  il  s'eafuit  de  là  que  la  Çomn.'j 
des  intervalles  qui  doivent  donner  paffagc  à  r^ir 
à  travers  le  fromenr ,  eft  égale  à -7-;  du  volume 
d'unequantité  quelconque  de  b!é  ;  or,  cet  cfpace 
iSiffit^poor  faUTerpafTer  Tair  on  grande  quantité. 

Le  vafe  dont  e  me  fuii  fcrvi  ayant  88.  6  p«uces 
Cttbiqu«is,  &  la  femme  dis  intervalle*  oucfaifl'cnt 

cntr'eux  lei  gr.iins  de  blè,  é'nrt  é,^,a]e  à  11.  1 
pouce  cubique ,  ii  rtfte  dor.c  76.  ç  pouces  cubiques 
pour  refpace  occupé  par  !e  blé.  En  comparant 
par  ce  moyen ,  le;  pefintcius  l  efpciHves  du  b!é 
&  de  l'eau,  j'ai  trouvé  que  le  premier  étoit  envi- 
ron no  dîxtème  plus  pefant  que  l*ean. 

L'air  a  palTé  auflj  facilement  à  t/âvers  une  quan- 
tité tl'avoîne ,  d»  m^me  hauteur  que  le  blé;  «lus 

ai^'éTienri  tra%'Crs  l'org  • ,  &  beaucoi  p  plus  libre- 
ment encere  à  travers  les  pots  &  les  fèves.  Il  y 
a  en  effet  des  intervalles  pltrs  grands  entre  ces 
rlfrnicrs  grains ,  à  r.-.ifon  d.-  leur  ^rine  JlfTérente  , 
S<  le  vent  doit  trouver  k  travers  ces  îniervalles , 
u:i  oifC-Agc  plus  libre  qult  n'en  trouve  à  travers 
le  blé  ou  l'avoine* 

La  même  chefj  arrive,  foit  quil  y  ait  au  bas 

dî-'s  tuyaL'x ,  une  pliqu,*  ^r'.r.:.;  de  métal,  ptrccc 
de  plufieurs  trous,  foit  qu'il  y  ait  une  toile  de 
crin;  de  forte  qu'on  pi;ut  U  ftrvir  indifféremment 
d:  l'une  ou  de  l'antre,  tliiis  les  greniers.  Mais  les 
plaques  dd  tûlc  qui  auront  le  plus  de  uous,  feroor 
mcil'enres.  tt  tà^e,  ileft  vrai,  coûtera  environ 
I  î  fous  !e  pi'-.d  qit.»rré  ;  a  :  lieu  que  la  toile  de  crin 
ne  rcv.:nar.t  f  a>  il  %  lous,  Tera  plus  de  fix  fois  à 
mcillenr  fflircli5.  D  un  autre  coté  aiilTi ,  la  tôle 
di:r-ra  plui  lopijs  t-Tjijs,  &  empêchera  !cs  rats  & 
k'S  fouris  d'attCi.nUr«;  au  gratti  par  les  trous  qui 
pourroient  fe  irottver  an  planclitr  :  d*oii  il  s'en  Ait 
qu'elle»  fynt  prcfîrahles  ,  fur-tout  pour  lc>  grands 
grcnier<.  D'iiilleurs ,  elles  feront  plus  en  état  que 
les  rotins  de  crtn. ,  de  foutenîr  les  vaoeurs  du 
fouffc  e.-:flamm&  »  loriqu'il  Tetoit  nécelTtire  d'en 
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pou.Ivf  i  uavcrs  le  bié  pour  détruire  les  calaixireî. 
Si  cependant  on  condnifoit  les  vapeurs  da  (bufre 
brù!a;  t   '  ;      î  i  cavité  des  Ftntdatturs  ^  jnr 
inoyen  .1  uu  tuyau  de  bois,  revêtu  en  partie  imt. 
rieurement^  d'une  plaqa«d*étain,  ces  vapearivc-  , 
nant  d'auffi  loin,  ne  pourroient  tnJonimaga  les 
toiUs  d;  Lrin,  fur-tout  ft  l'ou  confiière  qu'il  K  1 
faut  pas  lé^éter  ft  fou  vent  Cette  fuaipdod.  L'ci-  ■. 
perlcnce  fiu  voir  que  ces  toiles  peuveat  (outini: 
pcnddiit  pluficnrs  années ,  la  chaleur  cooiiaucLc 
des  grenieri  i  dréche,  âns  étie  gâtées. 

Pour  connoitre  enfuite  quelle  étuir  la  fotce  it 
r..ir  ^oudé  {.ar  le  feufflet  ordln^re  i  travers  lebSi 
contenu  d^tiî  le  tuyau,  je  p'.açai  un  fyphon  de  vr  î  . 
dans  une  fituation  reaverfée,  à  un  dtv  zUttià 
tuy.iu  quirré  de  bois,  qui  étoii  rempli  de  blè,  i  \ 
qui  avoil  neuf  picdi  et  dcrr>i  de  h-.w.-vr.  lo'f. 
ce  fyj.hon  étoit  à  un  desni  pied  de  1  cxucmue  u;:.- 
ricurj  du  tuyau  ,  ta  preflion  de  l'air  C^i  pa£bit  j  . 
travers  le  bléi ,  fur  le  mercure  contenu  'hrs  t 
fyphon,  le  faifoît  defcendre  un  d:.mi  pou:-  ^  . 
une  branche  du  fyphon  ,  &  le  faHuit  élever  d;  î- 
tit.t  dans  l'aurre  ;  de  forrr-  qu'il  èroit  plu5  hjii:  d'.î 
pouce  dans  ia  br.^.uihe  ..  ^..c  u..ns  la  brancri^li. 

Il  réfalit;  d«  cette  prciraère  expérience ,  qicf^T 
étoir  pou0é  h  travers  cette  ponton  de  b!ê,  mt 
uie  farce  ég  j'.:  zn  poids  d'une  colonne  de  tnjr-  ' 
cu:e ,  hiute  d'un  pouce ,  oui  eû  à  peu  p.èi  du 
poids  égil  i  celui  d*une  colonne  d*eau  qui  auroit 
qi:atre  j-ouccs  de  hauteur,  Lorfque  le  foulflei  cic  t 
compfim:  avec  beaucoup  ds  force  ,  le  m.r.ue 
s'élevolt  par  fecouflès  ,  juiqu  à  tro  s  pouces  k 
demr. 

Quand  je  pî^çois  le  fyphon  ï  tro:$  pieds  da  Im 
du  tuyau,  l'eau  quj  j'avois  ni'ifi  d.ir.i  !c  (vf^  1 
à  la  place  du  mercute,  momoità  la  hjutctrdV- 
virondeux  pouces,  c'eft-à'dire  qu'elle  étcit  pouf- 
fie  avec  un  f^-piième  de  Ij  priiéjcac  t'orne.  L: 
fyi-hon  étant  placé  à  ciaq  pieds  «le  dilUncc  du  tu» 
du  tuyaa ,  l*eau  s'élevoît  à  environ  un  pouce  ;  & 
i  la  diftsncc  de  htic  pieds  &  deuù,  ele  monuit  ' 
^  un  dcml-poucc  :  par  oii  l'on  peut  voir  lescinis  ' 
degrés  de  force  de  l'air  à  différentes  hauteurs  és 
bié.  î 

On  ne  doit  pas  en  conclure  de  là  que  la  tîtc'e 
de  l'air ,  en  paffant  à  travers  le  blé ,  foir  propct- 
tionnée  aux  différcns  degrés  de  comoreflion  coi 
exerce  fur  les  fluiJes  contenus  dans  Us  fypho  , 
car  la  plus  grande  force  de  comprefTion  av;c  I  -  ' 
quelle  il  agilToit  vers  le  bas  du  tuyau  ,  dcperJ-t 
de  la  plus  grande  réfiflance  qu'il  y  rcnconin.  ■< 
61  cette  réiïÀance  vecoit  elle-même  de  ia  ^'ir>i:  [ 
colonne  de  blé  qu'il  avoit  à  traverfer,  qiu  ! 
conûJér.iblement  diminuer  fon  impétucfitéi  m--  I 
furc  qu'il  monte  pUi?  hau^.  Mais  quand  îj  ccI&OM  ; 
de  blé  qu'il  avoit  à  traverser  ,  avoit  moins  de  hiu-  | 
lenr  »  pins  il  approchoit  de  lenrénité  fupéricttVi  j 
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plus  anfE  i)  montoit  avec  rapidité  ,  quoique  fa 
▼iteflenc  laiflat  pas  u  ctrc  confiiltrabkmcnt  dimi- 
nuée en  cet  endroit  ;  car  en  faifant  cette  expé- 
rience avec  des  pois,  dont  je  remplis  le  tuyau 
an-lieu  de  blé,  l'air  trouvant  à  travers  ces  pois 
un  piffage  plus  libre  ,  montoit  avec  une  plus 
grinde  vitefle.  Cependant  la  comprefnon  qu'il 
Mciçûjiiur  les  fluides  contenus  dans  ie$  <y..hoos, 
&  par  conféquent  le  degré  d'impulfion  qu'il  com- 
munKjueit  à  CCS  fltiu!c^ ,  ji'éroit  en  ar.cun  endroit 
iu:û  ton  qu'ii  1  etou  dans  le  mcmc  tuyau  rempli 

Onpourra,  fur  ce  qm  vient  d'eue  dit,  juger 
^  J«u  près  de  la  force  avec  laquelle  il  faudra 
jp«>fller  l'air  à  travers  le  blé  dans  les  greniers  j  âc 
coane  la  force  communiquée  par  ces  FcntiLieuu 
à  blé,  efl plus  grande.  &  qu'il  ne  faut  pas  eirce 
os,  oi  aufar.t  d'jir,  ni  un  air  poufîé  avec  autant 
oimpétuoinu  que  celui  que  fcurniffent  les  grands 
Vtaâkumi  €i*devaat  dècritt ,  il  sWuic  irne  des 
f^tniVateurs  beaucoup  plus  petits  peuvent  fulîirc 
pOLr  l'ufagc  des  greniers,  &  des  vaifleaux  deiU- 
nésau  traniport  du  blé;  ceqsi  diniauera  à  pro- 
ponion  la  peine  qu'on  aura  à  lès  nettre  en  mou- 
veracnt. 

li  faut  cependant  prendre  garde  qu'ils  ne  foîent 
P»  trop  petits,  &  qu'ils  foicnt  proportionnés  à  la 
{randeur  dn  gienier:  fiir  auoi  te  reayioie  à  Fexpé- 

rence.  . 

Dans  les  cfTaîs  que  faî  faits  avec  rn  foufflet 
Ofduiairc,  Tair  ne  montoit  que  par  fecoiiiTcs  à 
»>wn  le  Mé ,  &  feulement  dans  le  temps  de  la 
;  -  r  ffion  du  foufflet.' Mais  lorfqu'on  fe  fervira 
o^ns  les  greniers  ,  des  grands  VtntiUteurs  ci-def- 
Ittidécnts,  foit  doubles  ou  fimples,  il  montera 
lies  difcontmucr  ,  un  vent  frais  à  travers  le  fro- 
ment,  parce  que  l'air  qui  eft  au-dcfloas  du  blé  , 
étant  comprimé  par  le  vent  des  f  'cnti/atevrs^  paf- 
lera  tans  interruption  à  travers  le;,  intervalles  des 
Uim  de  blé,  par  reffortconânaei  qu*U  fera  pour 

L  iir  trouvoitun  paflâge  à  travers  ces  différentes 
wtes  de  grains  contenus  dans  uo'tuyau  long  de 
neuf  pieds  &  demi ,  non- feulement  lotfqn'on  les 
y  niettoit  d'abord  l^S^èrement,  mais  encore  quand 
•a  frappoit  fonemenr  avec  un  maillet  fur  tous  les 
«droits  du  tuyau,  pour  qu'ils  Aident  plus  entai 
«.Il  eft  vrai  qu'alors  l'air  ne  paffoit  pis  nuiTi 
ibrcment,  parce  que  les  grains  étant  plus  prelTés, 
'«  latervalles  qu'ils  laiffoient  entr'cux  étoient  plus 
pew».  Mai»  toutes  les  efpéces  de  grains  doivent 
wcebilement,  ji  raifon  de  leur  forme,  laifler  de» 
VMei  cnu^eux  pour  liiflêr  paiTer  Tair. 

^  Une  colonne  de  blé,  haut»  de  Heuf  pieds  5c 
"•e^i ,  s'eft  afi^ilTée  de  ^atre  pouca  &  demi 
«û  iecouant  le  luyau. 
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De  pois  gris  

L'on  voit  par-là  la  jurande  difTérence  qu'il  y  a 
par  rapport  a  U  quantité  de  grains,  entre  un  boif- 
fe.iii  de  Ue  eotalTâ,  &  la  même  mefure  non  en- 
tadiée, 

Lei  î\::'jlj'eurs  peuvent  être  placés  4:ontre  la 
muraille  du  grenier,  foit  en  dedrîns  ,  f.jt  en  de- 
hors, fuppofé  qu'il  n'y  ait  auprès  da  grenier  au- 
cune chmibrc  commoiîe  pour  les  y  mettre,  ou 
bien  au-delloiis  du  pliruh-r,  au  21,  plafond. 
MiM  en  q\iclqae  endroit  q^i'c  n  Icb  phcc  ,  ie  levier 
defliiié  à  les  mouvoir  dcir  être  hors  du  grenier, 
autrement  !a  pcrfcnnc  f  roit  îil.r  coiiir-.ic 

rifque  d'être  fuflcK{uie  ,  quinJ  on  parfumeroit  le 
grain  avec  la  vrp.iîr  du  f'ouflPre  commun  ,  pour 
faire  pirir  les  calaiiJros.  Le  petit  VentUrJuir  por- 
tatif décrit  ci  duiTus ,  fera  fort  commode  pour  ra- 
fraîchir les  grains  contenus  dans  de  grands  coffret 
placés  da-s  les  greniers  ,  pr.rce  qu'on  eut  let 
tranfporttr  d  un  cottre  à  l'autre,  félon  ie  befoin. 

Si  le  grenier  ou  le  vaifTcau  chargé  de  blé  émît 
fort  grand ,  on  pourrcir  placer  au  milieu  du  grenier 
le  principal  tuyau  deftiré  à  conduire  Fair,  le 
faire  entrer  dans  le  grand  conduit,  afin  de  pouffer 
le  vent  de  part  Si  d'autre  au-deflbus  du  blé  qui, 
dans  les  vaiffeaux ,  occupe  un  efpacc  de  vingt 
ou  trente  piedi  de  large,  fur  dix  ou  <\c,uzî  de 
haut.  Obl^rysiz  que,  dans  quelque  endroit  que 
foit  placé  le  grand  conduit  de  l'air,  il  ne  doit  pas 
être  appir.ti  par  fa  partie  fupirieuic  ,  mais  il  fipt 
qu'il  foit  fait  de  doux  planches  fituées  oblique- 
nient ,  &  qu*il  reiTemble  au  toît  d*aDe  maifon  , 
afin  qu3  l'air  atteigne  pbi»  facilement  le  bJé  qui 
cfl  au-deiTus. 

Quant  aux  jointures  qui  fe  rronvsnt  entre  les 
planches  des  ponts  des  vailTcaux  chargés  de  blé, 
on  peut  les  boucher  bien  fiicilement ,  en  y  clouant 
des  lattes  pour  empêcher  que  l'air  pouffé  par  les 
Vtntiljteurs  ne  s'échappe  par  CCS  jointure»,  & 
l'oblig.^r  de  pilTer  en  haut  ï  travers  le  grain.  Sî  te 
blé  avoir  contraâé  quelque  humidité,  elle  fe  difïï- 
pera  fans  peine  i  travers  les  toiles  de  crin  qui  le 
fouttenneat. 

Dans  les  greniers  où  il  y  a  de  grands  coffres, 
on  peut  placer  les  lattes  ou  barreaux  de  manière 
que  les  ouvertures  forent  au  bas  des  planches  qui 
forment  le  devant  de  cluaue  coffre  ;  &  fi  les 
planches  font  clouées  de  côte,  au  bas  de  la  façide 
ou  des  planches  de  devant,  .î  la  partie  cxtj.'iénve 
des  coffres ,  elles  formeront  trois  grands  tuyaux 
prindpauz,  qui  conduiront  rurau-deObiti  de  tou» 
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dri  noiirra  ,  fi  "on  veut ,  appliquer  fcparcîrtcnt 
le  l'ci  i.Lieur  portatif  à  cliaqus  coffie,  Ic'.cn  qu'il 
fera  nèceflaîr»  de  donner  de  Pair  au  blé  contenu 
dans  tel  où  tel  coffie.  Mais  lorrqu'll  faudra  dé- 
truire ks  calandres  par  a  fumigation ,  alors  les 
Ventilateurs  ovi  le  manche  par  le  moyen  duquel  on 
le  mer  en  ieti  ,  doivent  erre  hors  du  grenier , 
autrement  l'ouvrier  feroit  futfoqué  par  les  vapeurs 
da  foolre  eoflammè,  comme  il  a  «l^a  été  dit. 

Il  y  a  une  précaution  à  prendre  avant  que  de 
pirfiimet  aucune  forte  de  gratn,  qui  cft  d*eR  chaA 

fer  3upar3%'ant  tout  Vair  chargé  d'humidité  ,  qui 
pocrroit  s'y  trouver ,  &  qui  aâbibliroit  entière- 
ment racrimonie  des  Tapeurs  du  foufre.  C'eft  ce 
que  j'ai  r.m  ircyué  en  po»  fT  nt  avec  mes  petits  J''<r.- 
tilatewSf  une  grande  quantité  de  vapeurs  de  fou- 
Ire  brûlant  dans  une  ^outitèfe  couverte ,  dans  le 
deAeÎB  d'y  étouffer  des  rats. 

Quoique  les  vapeurs  paflaflenf  vîlîblement  fort 

avant  dnns  la  pou:tlère,  elles  étciient  cependant 
fans  aâ  on  ,  ne  piconoicnt  point  le  nez ,  &  ne 
purent  étouffer  ces  animaux ,  qui  y  reftérent  long- 
temps :  c'.-la  dépendoit  de  rhnmiJité  qui  s'y  trou- 
voit  I  qui  aSbibiit  l'acidité  «le  ces  vapeurs» 

Dan%1cs  greniers  vaftes  on  pourra  placer  plu- 
fieurs  (ôufsapes  ,  qtù  feront  firuces  trarCvcrfale- 
ment  dans  les  principaux  conduits  de  l'air  ,  au 
'moyen  de  quoi  on  pourra  renouveler  feulement 

celui  (h  re!^e  ou  telle  parti'^,  en  ouvrant  ou  fer- 
mant tiïic  ou  telle  foupape ,  amû  qu'un  le  jugera 

t  propos. 

Si  le  grenier  n'eft  plein  qu'en  partie  ,  l'air 
s*êchippera  fi  facilement  par  l'endroit  où  il  n'y  a 
point  de  g'^ain,  qn'i!  en  pifTcra  tiè-i  peu  à  travers 
le  blé.  Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  pourra 
fermnr,  far  le  moyen  d'une  founape  ,  la  ponion 
du  conduit  principal  de  l'air  ,  rui  n'efl  pas  cou- 
verte de  grain  ,  ou  bien  ghiïer  quelque  petite 
planche  fur  les  lattes ,  dars  des  ceuliffet  prati* 
Guécs  exptè*;  poiir  cela  ;  Sz  fi  l'on  fait  plufieurs 
femblables  paiTagcs  à  travers  les  lattes,  l'air  fe 
diftribnera  mieux ,  8e  paffera  ph»  librement  de 
tous  côtés  ;  outre  que  par  ce  moyen  il  y  aura 
plus  de  vide  fous  les  tù'es  eu  les  toiles  de  crin  ; 
ce  qui  doimeni  plus  de  facilité  âVair  de  traverfer 
le  U«. 

.  Dans  les  petits  greniers ,  on  peut  ftîre  rrèî- 
commodéfTkcnt  &  fars  frais,  un  Ven-ilatcur  avec 
la  porte  mè-me  du  grenier  ,  en  conitruiiant  en 
dehors  un  tamboitr.  de  la  forme  d'un  quart  de 
cercle.  Miis  pour  cet  effet  il  faut  que  ta  porte  du 
grenier  s'ouvre  en  dehors  ,  de  maoiére  qu'elle 
puiffe  aller  &  venir  dans  le  tambour,  fie  s'ajuder 
avec  lui  djrs  ro'ît»  fon  étendue  CilCUlairC,  aufli 
bien  qu'en  haut  ài  en  bas* 
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Tl  rloit  y  avoir  encore  un  valet  h  h  diflifci 
ci  environ  huit  a  dix  pouces  du  mur,  qui  arië;e 
la  porte  &  l'empêche  de  s'ouvrir  trop,  aiinquffil 
y  ait  un  efpace  fufHfant  pour  placer  au  tambo-r 
une  foupape  qui  puiffe  fournir  de  l'au-.  Cet  sr 
fera  chaffé  par  la  porte ,  à  travers  un  cron  iiiià 
la  muraille  auprès  du  plancher,  dans  un  luyiu 
qui  fera  le  principal  conduit  de  l'air  ;  &  pour 
empêcher  quli  ne  revienne  fur  fes  pas ,  on  pla- 
cera iin^'  Dutre  foupape  au  trou  de  là  aiiirâlk& 
dans  U  cavité  du  conduit. 

La  poi  fTiLire  qui  tombera  Ju  blé  cnt^c  les  latt«, 
fera  pouffée  par  le  vent  à  l'autre  extrémité,  d'où 
on  poarra  Toter  avant  que  de  ferrer  le  nonvcm 

grain  ,  fi  les  intervalles  laiffès  emr«  leS  lanCS  6 
trouvent  emièrement  remplis. 

11  y  a  tout  lic'i  de  croire  que  cette  méthode 
de  cooferver  le  blé  aura  plufieurs  avantages  con* 
(idérablcs.  Non  -  feulement  on  pourra ,  par  ce 
moyen,  le  garder  fec  &  fans  mauvais  goût,lt 
empêcher  la  dréche  de  fuer  Se  de  fe  ramolir,  ce 
qui  lui  arrive  d'ordinatre  lorfqu'elle  eft  loa|-teai(i> 
gardée,  mais  on  les  prcfcrvcra  encore  furetnmt 
l'un  &  l'autre  des  calandres  &  des  autres  infrdesi 
car  on  a  remarqué  que  la  chaleur  que  comraâù 
le  blé,  fjvorifoit  beaucoup  la  moltipliGatioB dci 
ca'nn'Jre^  Il  eft  cependant  vr:^i  qi;c  quand  on  k 
tient  bien  enfermé,  comme  on  le  uit  quelquefoij 
à  deffcin  dans  les  vaiffeaux ,  la  grande  cha>(ur 
qu'il  fait  d  tns  I  -  fond  de  cale,  fie  U  fitnée  éè> 
truifcut  ces  inlcaes. 

La  clrèclic  qui  a  été  rarfumée  avec  les  vapcor» 
du  loutre  enflammé  ^  ne  donne  aucun  goût  i  ti 
bière.  Quoique  j'en  aie  fait  Tépreuve  ify  a  plo- 
fieurs  années ,  je  l'ai  cependant  répétée  pour  plvi 
grande  fureté ,  en  paitumant  fortement ,  6l  eu 
deux  fois  différentes,  i  un  mois  ftine  de  faimei 
un  piccttin  de  dréche  enii^re.  Je  la  fï>  mou^fc 
&  brafTer  fept  jours  après  la  féconde  fumiptiM» 
&  la  biè'C  qui  en  provint  n'avoir  pas  te  owtube 
goût  étranger.  Ces  vapeurs  ne  commuf>iqucnt.iM 
plus  aucun  goût  aux  pois  fendus,  lorfqu'ils  fasi 
parfumés  de  la  même  manière. 

L'effet  que  peut  proJuire  vraifcmbUblcms'.t 
cette  fumigation  fiir  la  dréche,  eft  d'empêcher  b 

bi^re  qui  en  fera  faite  ,  de  travailler  t'op  ter. 
Car  c  elt  là  l'effet  connu  des  vapeurs  du  kahi 
fur  le  vin  fit  fur  le  cidre. 

J'ai  parfumé  aufli  de  la  même  manière 
rentes  efpèccs  de  grains,  comme  du  froment,  tl« 
l'orbe,  de  l'avoine  ,  des  fèves  &  des  pci» 
'  dufuié  à  un  clitival  ,  une  poignée  ti'avoinc  p<" 
'  de  temps  après  avo'ir  été  parfumée  ;  il  a  d'îi'<"'^ 
héfité  à  caufe  de  l'odeur  qu'elle  avoit,  nijn  ' 
l'a  mangée  immédiatemeot  après.  L'odeur 
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laroiae  ou  tout  autre  grain  awa  conlraâéft  par 
CCI  fiimigations ,  fe  diflipera  Incntôc  en  poduat 
de  nouvel  air  à  travers  le  fgiûn. 

Il  efl  d'ufage,  parmi  les  meuniers  ,  cîe  laver  le 
irooMot  lorfqu'il  cft  falc,  &  de  le  faire  fécher 
enfiiîte  for  des  fourneaux ,  en  le  remuant  pendant 
douze  oa  quatorze  heures.  Mais  fouvent  après 
cette  préparation  il  ne  fe  roout  pas  comme  il  faut, 
èr  ne  fait  pas  de  belle  farine;  au-îieu  que  Iwfque 
le  bled  a  été  aiofi  lavé,  &  qu'il  s'efl  égoiitc  penda^t 
floelque  temps  sur  des  claies  couvertes  de  toiles 
de  cnn ,  fi  00  achevoit  de  le  faire  (hher  par  te 
ffloyen  de  ces  f^nitUttun  ,  il  fe  mouilroit  alors 
aciS  parfaitement  que  d'autre  blé,  parce  que  r<i:r 
froiri ,  en  le  privant  de  cette  hamidUé  étrangère* , 
ne  rahiicfoit  pis  éomme  on  reisarque  qae  le  fait 
k  feu. 

Pour  m'aflurer  pofiiiveinent  des  bons  effets  de 
cette  manière  de  (écher  le  blé  lavé,  j'ai  pris  fcpt 
livres  &  cinq  onces  de  froment  qui  étoit  fort  fale. 
Le  î6  mai ,  je  le  fis  laver  à  cinq  heures  du  matin  , 
dans  quatre  eaux  différentes ,  ce  qui  fut  fait  en  peu 
ét  minaiet  ;  eafiiite  je  le  mis  cgouter  dans  un 
crible  à  avoine ,  jufqu'à  cinq  heures  et  demie;  ;e 
le  peûi  alors,  U  je  le  trouvai  augmenté  de  dix 
«Met  par  rhumidîfé  qu*il  ayeic  oontradée*  outre 
ce  qu'il  en  faut  ajourer  pour  les  mauvais  grains 
&  la  poufliére  qu'on  avoit  féparés  du  blé  en  le 
bTanr. 

Dans  cet  état  je  l'expnfai  au  vent  des  VtntUa- 
ftm,  &  il  dimlaua  de  deux  onces  &  d  o  mie  pen- 
ilint  les  deux  premières  heures  ;  de  deux  onces 
&:  cinq  gr<^  dans  les  deux  heures  fuivantes  ,  c'eft- 
i  dire,  depuis  huit  heures  jufqu'à  dhr.  Pendant 
les  fii  heures  fuivantes  ,  c'ef!-â  dire  ,  depuis  dix 
jufqu  a  quatre  heures  après  midi ,  il  diminua  de 
quatre  onces  par  chaque  deux  heures  ;  il  pertfit 
deuï  onces  &  demie  »lcpuls  quatre  heures  inf- 
qua  lu ,  &  une  <uice  &  demie  depuis  fix  jufqu'à 
bttit,  en  tout  environ  vingt  onees,  compenfation 
fi i^e  du  blé  qui  s'étoit  p_riiii  à  fo-cc  de  le  manier 
à.  d  en  écrafer  de  temps  en  temps  quelques  grains 
Cnb  les  dents. 

Pendant  les  quatorze  heures  qu'il  fut  expofé  au 
ventdes  VkatUatttirs  ;  il  pafla  è  travers  ce  froment 

en»iron  quarante  mille  gillons  d'air  ou  environ 
cent  foiiante  tonneaux ,  qui  le  féchèrent  fulHfam- 
aient  pour  pouvoir  être  mft  fous  la  meule.  Il  avoit 
^:rî:l!el!c  couiciir ,  étoit  beau  à  la  main,  &  il  perdit 
cette  odeur  défagréable  qui  eft  ordinaire  au  blé 
1^  dVirdures.  Uhumîdité  fenfible  fe  diAipa  en 
trois  heures  ;  il  refta  cependant  Inimîdc  Sf  froid  au 
toucher,  jufqu'à  deux  heures  aptes  midi,  auquel 
Kaps  il  commença  à  s*en  «Mndicr  un  nen  de  pouf*  - 

Si  ee  Mé  a  beaucoup  ipoîns  perdu  de  fon  ha- 


midité  pendant  les  quatre  premières  hsufes  qu*it 

a  été  cxpofè  aa  vent  des  T\n::Ijicu's  ,  au-licn  qu'il 
auroit  dû  en  perdre  ce  fcmhlc  beaucoup  plus, 
attendu  qu'il  étoit  plus  mouille  ;  cela  vient  de  ce 
que  l'air  fut  chargé  de  brouillard  pendant  la  ma- 
tinée. Le  brouillard  s'étant  difllpé  ,  le  fokil 
montra ,  &  for  chaud  fur  les  dix  heures  ;  de  forte 
que  i':iir  fe  tr:,uvant  pks  fec,  fo  chargea  plus  for- 
tement de  l'humidité  du  blé. 

Que  ce  ibit  là  la  véritable  caofe  de  cette  ilffî- 

rcncc  ,  c'eft  ce  qui  cfl  prouvé  par  une  fembîahlc 
ex  èrience  que  j'avais  déjà  faite  fur  un  galion  de 
blé  ,  le  1  avril ,  par  un  vent  de  norif fort  fec. 
En  commcrç:int  a  foi^fîl.'r  dans  ce  blé  à  quatre 
heures  après  midi  ,  il  perdit  en  deux  heures  de 
temps,  quatre  onces  8c  demie  de  fon  poids.  Il  n*en 
perdit  que  trois  onces  pendant  les  deux  heures 
fuivantes,  parce  que  la  nuit  approchoit;  &  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  &  avant  que  Tair 
fût  délivré  des  exhalaifons  humides  ds  la  nuit«  il 
ne  diminua  «(ue  d'une  once  et  demie. 

Il  eft  à  propos  de  commencer  à  éventer  le  blé 
aufli-tôt  qu'on  pourra,  après  l'avoir  lavé,  afîti 
querhumidiié ail  moins  de  temps  de  le  pénétrer^ 
car  moins  cett;  humidité  pénétrera  dans  le  graîn« 
&  plus  tôt  il  fera  fec.  La  fubftancc  intérieure  d  ce 
froment  étoit  fenfiblement  plus  molle,  à  ruina 
de  rhumidiié  quM  avptt  comraîkée. 

Mais  puifque  le  blé  lavé  ;  f^che  plus  lentement 
pnr  un  temps  humide  que  par  un  rcmps  fec  ,  il 
fe  a  i  propos  de  tirer  de  la  culûae  par  un  grand 
tuyau  quarré  de  bois,  l*«tr «qu'on  y  conduira, 
parce  que  cet  air  a  été  privé  de  fon  humidité  par 
raâion  du  feu.  Pour  cet  effet,  la  chambre  qui  fera 
fitoée  fur  la  cuifine,  fera  la  plus  commode  pour 
y  étendre  le  blé  qu'il  faudra  faire  fécher  :  &  au  cas 
que  la  cuiftne  foit  éloignée  dehcbambre  où  on  fera 
fécher  la  grain,  on  pourra  en  conduire  l'air  dans 
)c$  VenttMmrt,  par  le  moyen  d'un  longtnyatt. 

Les  premiers  grands  VttuUatmrs ,  que  j'ai  conf* 
truits  pour  fécher  un^  gr.mde  quantité  de  grains, 
font  c<u<  qui  fe  trouvent  chez  Guillaume  Kn-çht , 
dans  le  quartier  de  Far'm^don.  Le  diaphragme 
étoit  pofé  fur  foo  bord  inférieur,  dans  une  rai- 
nure formée  par  deux  morceaux  à^:  hois  cloués 
au  fond  de  chaque  bohe.  Dans  cette  pofition ,  ce 
diaphragme,  qui  avoit  fept  pieds  de  long  fur  trois 
pieds  quatre  pouces  de  large ,  avoit  un  mouve- 
ment latéral  de  charnière  ,  &  feize  pouces  de  jeu. 
C'étoit  l'épaifleurdes  Vtnt'dateurs  quiétCMentpofés 
de  bout  &  arp'jyé?  félon  kur  largeur  ,  contre 
un  des  côtés  du  grenier.  Ce  grenier  avoit  fix  piejs 
cinq  pouces  de  long  &  quatre  pieds  quatre  pouces 
de  'arge  ,  en  tout  virgt-huit  pieds  qunrrés  de  fur- 
face.  Les  lattes  cjui  avoient  deux  pouces  de  lar- 
ge, ètmenc  pofêes  de  diemp,  félon  la  longueur 
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du  grenier,  &  cloienée»  de  deux  pouces  Tune  de 
Fautre.  Elles  étoi«tit  couvertes  par-tout  d^une 

toile  de  crîn.  L'air  fe  diflrilnioit  à  toutes  ces  lattes 
par  un  erand  conduit  comoiun ,  qui  êiott  pUcé 
à  l'une  de  leurs  extrémités  ;  &  ce  conduit  rcce- 
voit  l'air  en  quantité  clos  foiipapes,  qui  étoicnt  à 
Tua  des  bouts  des  V«aiiUteurt ,  d'où  l*air  paflbit 
dans  un  moffle  on  bohe.  Il  emrott  dans  les  Fen- 
,  .  pir  lei:r  autre  extrémité,  cù  il  y  avoit 
deux  ouvertures  fcmblables  aux  précédentes,  & 
aott  par  roayertnre  îatérate. 

Le  diapbragtne  éioit  mu  par  le  moyen  d'un  le- 
vier attaché  à  la  verge  de  fer.  Ce  diaphï,<gine  étoit 
de  bout,  fon  extrémité  iufû'iioure  étant  «ppuyce 
fur  le  plancher  ;  ûiuatioo  qui  étoit  la  plus  com- 
mode pour  ce  lieu. 

,  Lorfqu'on  eut  mis  du  blé  dans  ce  grenier,  à  la 
hauteur  de  pUis  de  deux  pieds,  je  pouÂai  de  l*air 
i  travers  le  grain,  par  le  moyen  des  T'cnillatcurs ^ 
de  manière  à  taire  Toulever  de  trois  ou  quatre 
pouces ,  oa  mouchoir  qui  étoit  étendu  par>deflus 
le  blé;  m-  is  comme  la  force  avec  laquelle  le  vent 
paffoit  à  ti  avers  le  blé ,  éioit  un  peu  plus  grande 
i  rendroit  du  grenier  par  où  il  entrok»  on  «voit 
mis  ,ua  peu  plus  de  grain  à  cet  endtoit  ^'aux 
autres. 

Le  13  jià'Lt  on  fît  laver  vingt-deux  boiHeaax 
de  bié  qui  ctoir  tort  laie.  Four  cet  effet ,  on  laiffa 
tomber  tout  doucement  le  btè  ibr  un  filet  d'eau 
courante >  au  moyen  de  quoi  ce  qu'il  y  avoit 
d'ordures  fe  débaraffa  facilement  d'avec  le  blé , 
&  nagea  fur  Teau,  iToîi  on  les  tira  avec  «ne 
écumoirc.  Enluttc  on  agita  bien  le  froment,  &  en 
ayant  ôté  l'eau  laie,  on  y  en  verfa  de  nouvelle, 
qui  le  rendit  Uemftt  parfaitement  net.  On  le  mit 
alors  à  égoutcr  pendant  quelque  tcmj)^,  fur  rîcs 
claies  d  ofier  couvertes  de  toiles  de  crini  apiès 
quoi  on  le  porta  dans  le  grenier  d>deflus,  où  il 
mt  étendu  de  répatlTeur  de  ftàu  pouces  &  demi. 

A  neuf  heures  du  matin  le  temps  étant  couvert , 
&  par  un  vent  de  nord-eft  fcc,  nous  commen- 
çâmes à  pouffer  de  lair  à  travers  ce  blé,  &  il 
pafla  très -librement.  En  deux  heures  de  temps , 
l'humidité  vifible  fe  trouva  diflTipcc  ,  ayant  txc 
abibrbée  en  partie  dans  le  grain ,  &  en  partie 
entraînée  par  le  vent.  Le  lendemain  vers  les  fix 
heures  du  foir,  le  foleil  étant  bien  découvert, 
&  le  vent  étant  fec ,  la  pou£^re  commen^A  à  fe 
détacher  du  blé  lorfqo'on  le  remuoir. 

te  troifiéine  jour ,  fur  les  trots  heures  après 
midi,  le  blé  qui  étoit  le  plus  bas,  fe  trouvant 
aflea  dur  pour  être  mis  fous  la  mcuîe  ,  on  le  re- 
totiroa. Enfulte  îl  furvint  quelques  jours  pluvieux 
qui  rendirent  IVir  fi  humide  dans  les  maifons, 
que  l'humidité  s'attachoit  aux  murailirs  ;  de  forte 
que  pendant  ce  temps  14,  le  blé  ne  kciia  point  du 


V  E  N 

tout  ,  pas  même  en  réveutant.  CeA  ce  domîc 
m'aflîirai  en  mettant  quatre  livres  de  blc  J^n^  do 
tamis  de  crin ,  &  pl?çant  ce  tamis  fur  le  Ui 
dans  un  endroit  où  l'air  le  traverfoit  libremm'. 
En  pefant  de  temps  en  temps  ce  tamis,  je  cet- 
nolflfois  combien  le  froment  avoit  perdu  de  fon 
humidité  dans  les  diif«irenica  tempéiatures  huflii' 
des  ou  féches  de  l'air. 

J>i  obfervc  que  le  blé  féchoit  plus  vi:e  dus 
te  milieu  des  jours  fccs ,  &  qu'il  féchoit  un  p;u 
plus  lentement  lorfque  la  rofée  commcnçoit  à 
tomber  fur  le  foir ,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  ditTi- 
pée  le  lendetnain  matin.  Lorfque  Tair  étoit  beau- 
coup chargé  de  vapeurs  humides ,  le  bié  ne  fé- 
choit pas  du  tout.  L'on  voit  parla  co::iîi<;r,  ilefl 
à  propos  que  les  f'entilateurs  reçoivent,  parle 
moyen  d'un  conduit,  un  air  chaud  de  la  ctitfiw, 
lorfque  cela  fc  petit.  Maïs  quoiqu'on  n'avance 
à  fécher  ie  blé  par  cette  méthode  pendant  un  lemp 
extrêmement  humide  i  cenendant  il  arrive  fi  foc- 
vent  que  l'air  eft  iffei  fcc  pnar  produire  fcTt; 
défiré,  qu'on  devroit  fd  munir  de  femr;l..Hes  l'a- 
tiL:tcur%^  principalement  pour  férl.cr  le  btéqn 
a  été  coupé  psr  un  temps  froid  &  humide  ;f< 
qui  coûtera  beaucoup  moins  de  temps  que  lort- 
qu'il  faudra  ficher  du  blé  lavé. 

Ayant  ceiTé  depuis  le  f^mcdi  au  foir  jufqu'ic 
lundi  matin,  d'éventer  le  blé  qui  étoit  reflé  hu- 
mide, il  avoit  comr;i(flé  un  gn'it  de  relent;  mils 
ce  goût  fc  difTipa  tout-à-fait  lorfqu'il  eut  été  ev 
pofé  trois  heures  au  vent  des  Ventilaiturt ,  quoi- 
que l'air  fût  frèi  humide.  L'on  voit  par-là  de  qotRf 
uiiliif  peuvent  être  ces  yenitUteurs ,  pourconi- 
^er  le  goût  de  relent  que  'contraâe  quelque/ois 
le  blé.  On  peut  auflî  en  conclure  que  ,  quoiqu'on 
ne  puille  le  fécher  par  ce  moyen,  lorfque  lerempj 
efl  humide,  alors  même  il  peut foflîre  pour l'cm* 
pêcher  de  s'échaufier  di  de coutraibsr  ancmi  ann* 

vais  goût. 

Ayant  remarqué  que  la  panle  infôn'eare  de  h 
couche  de  erain  avoit  été  féche  long-temps  anat 
la  partie  (upéricure  ,  nous  ôtsines  du  erenier  II 
moitié  du  blé,  &  alors  ce  qui  rifla  fut  bietndt 
fec,  lorfque  la  couche  n'eut  plus  que  la  moitié dt 
l'épaifTcur  qu'elle  avoit  auparavant,  &  que  fût 
ne  £ttt  pliu  humide. 

Le  II  ftprembre  V.  S.  fuivant,  on  lava  parua 
temps  ferein  &  fec,ilx  boiflieaux  de  blé  plein 
dores  ,  &  on  le  fédu  par  le  moyen  des.  r<Bii> 
leurs ,  au  vent  defquels  on  Tcxpofa  pendant  cis- 
quante-huh  heures,  au  point  qu'il  falloit  pour  ctn 
porté  au  moulin.  Le  blé  féché  de  cette  maaiéfr» 
avoit  une  belle  couleur ,  &  fut  vendu  fur  le  pied 
de  quarante  chelins  ou  quarante  hvres  la  chane, 
plus  qu'il  ne  l'auroit  été  avant  que  d'être  Ifvi 

J'ai  obiervé  que  l'ait  pailoit  beaucoup  f  ias  a- 
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fïletnent  Mfit^anf  un  temps  hcmide ,  à  travers  le 
blé  chargé  d'humidité  «  que  lorfqu'il  devenoit  fec; 
aril  nlloit  fenfiblement  une  plus  grande  force 
pour  faire  a'Ier  les  J'ent'ihtcurs  ^  lorfquc  l'nir  & 
U  ftonem  èicnent  fect,  que  lorfqu'ils  étoient  hu- 
mides. Cette  différence  venoit,  \  ce  q\ie  je  croi5, 
de  ce  que  l'air  &  le  bîé  fe  rcpou(Tent  mutucllc- 
mm  avec  plus  de  force ,  lorfqu'ils  font  fccs  >  que 
krfqoTib  foat  humides  ;  &  cette  rcpuUion  aura  le 
même  cflFtft  pour  etnpcchcr  le  libre  paffage  de  l'air, 

Sue  û  les  intervalles  que  laiiTcnt  eou'eux  les  erains 
mm  diouDiiès. 

Le  grenier  dont  j'ai  p-îr!é  c"  rlc^fus,  n'avnit  de 
fiirface  que  vingt-huit  picil!»  tjiiarrcs.  S'>1  y  eût  eu 
pieds  de  long  8t  autant  de  large,  comme  fa 
iflr£iCC  auroit  été  de  cent  pieds  qi)irrês  ,  dans  ce 
CB  une  charge  de  blc,  qui  occupe  un  efpace  de 
cinquante  pieds  &  demi  cubiques ,  étSBt  étendue 
dwis un  pareil  grenier,  n'auroit  eu  que  fix  pouces 
de  haut.  On  peut  donc,  dans  un  grenier  où  far  un 
plancher  de  cette  étendue,  fécher^parfiiitement 
daiîs  une  feule  fois,  une  pareille  quantité  de 
ffomc0i  mouillé ,  ou  qui  a  été  coupé  par  un  temps 
froid  &  humide  ;  &  le  blé  éventé  de  cette  manière 
p:ut-ètre  féché  au  même  point ,  que  l'eft  toutautre 
gïa.n  qui  a  cic  ezpofédans  fon  épi  à  un  air  fec  & 
»  plein  champ  ;  ce  qui  «nivera  plus  tôt  ou  plus  tard 
fclon  que  l'air  chaffé  par  Ics  VtatiUuturt ,  fera 
F»  Ou  moins  fec. 

Les  meuniers  peuvent  faire  fécher  commodé- 
aicm  par  cette  méthode ,  le  blé  qu'ils  ?uront  lavé , 
&  donner  par  confêquent  aux  fermiers  un  plus 
Voit  prii  du  blé  fale,  puifqoe,  lorfqu'il  eft  fé- 
chéparle  moyen  des  Fentrbttun ,  -l  ç-Pt  fort  bon 
&fait  de  belle  farine,  n'étant  poir.t  alicrè  par  la 
c'  îleur  du  feu ,  qui  cfl  la  méthode  dont  ils  ont 
àé  obligés  de  fc  fervir  |ufquà  préfcnt.  Plus  le 
Wé  aura  été  fèché  par  le  moyen  des  T'cniUauurs , 
niieux  la  farine  qui  en  fera  faite,  fe  confervera, 
C'cft  pourquoi  ils  font  obligés  de  faire  fSchcr  fur 
«s  fourneaux ,  le  blé  dont  la  farine  doit  être 
mafporiée  fur  mer. 

Dans  les  moulins  on  pourra  placer  les  T'eniila- 
itu's ,  de  manière  que  la  grande  roue  du  moulin 
les  faflie  jouer  .  au  moyen  de  quoi  on  éparg^  le 
Iwvaîl  de  main. 

,  S»  l'on  évente  le  blé  lavé  avec  nn  air  chaud 
m  d'une  étuvc  ,  il  féchera  bien  plus  vite }  &  fi 
lî  chaleur  de  cet  air  n'efk  pas  plus  prar-de  que 
celle  du  foleil  en  été ,  il  y  a  tout  Heu  de  croire 
quelle  ne  caofera  aucun  dommage  au  grain. 

La  quantité. d'humidité  dont  il  faut  dépouiller 
unechuge  de  blé,  tft  fort  grande;  car  fuppo- 
fons  qu'un  gallon  de  blé  ne  retienne  que  dix 
*ûtes  d'eau»  ainfi  que  je  fat  obfer?è  au  fujes 
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d'une  pareille  quantité  de  blé  fale  que  je  fis  laver, 

Juotqu'il  en  retienne  davantage ,  la  quantité  totale 
liumidicè  que  retiendra  uae  charge  de  Uè»  n'im 
pas  à  moins  de  deux  cents  livres. 

On  peut  auflî  fe  fervir  très-commodément  des 

mêmes  T'ennUteurs  ,  dans  les  moulin";,  pour  y 
vsnncr  le  bli;  mais  alors  il  faudra  qu'ils  ioicnt 
plus  grands  que  ceux  dont  on  fe  fert  pour  Féven- 
ter  :  car  je  me  fuis  aiïuré  par  vote  de  comparai» 
fon,  que  les  grands  yentUaicura  ci-deiTus  décrits» 
chaÂbiemle  vent  avec  une  vfieflTe  double  "de  celle 
que  lui  communiquoicnt  les  vans  circulaires  dont 
on  fe  fert  communément.  Mais  lorfque  ces  vans 
font  placés  dans  les  moulins ,  &  qu'ils  tournent 
plus  vue  que  quand  on  !t:s  fuit  aller  à  la  mata 
dans  les  greniers,  i's  vannent  bien  mieux* 

Si  deux  heures  de  foiifRe  AitTifent  pour  enle- 
ver quatre  onces  d'humidité  d'un  gallon  de  blé 
mouillé,  il  efl  évident  que  cette  méthode  ne 
fauroit  qn'ètre  fort  utile  pour  le  blé  qui  à  miiri , 
&  qui  a  été  coupé  &  ferré  par  un  temps  froid 
&  numide.  Il  n*eft  {Mis  douteux  qu'on  ne  vienne 
à  bout  par  ce  moyen,  de  diflTiper  les  exha'aîfons 
humides  du  blé  »  qui ,  venant  à  s'êcbau0er ,  lui 
communiquent  nn  goût  de  relent;  &  qn*en  le 
confervant  bien  fec,  il  n'en  devienne  pluî  beau 
pour  le  marché ,  &  beaucoup  meilleur  pour  l'u- 
fage. 

Le  blé  n'a  pas  bcfotn  d  être  conftamment  éventé 
de  cette  façon ,  mais  feulement  par  intervalles  \ 

&  quand  il  fera  une  fols  parfaitement  foCj  il  fuf* 
fira  de  l'éventer  de  loin  à  loin. 

Comme  le  "blé  qui  a  été  éventé  ,  y.rwr  être  mis 
en  grand  tas«  fans  qu'il  foit  befoin  de  laiiïer  au- 
cun endroit  de  réferve  pour  le  changer  de  place« 
les  greniers  déjà  conCrnits  en  pourront  contenir 
une  plus  grande  quantité;  &  à  l'égard  de  cetn 
qu*on  bâtira  dans  la  fuite  •  on  pourra  les  faire 
d'autant  plus  petits. 

On  ménagera  ce  qu'il  en  coûte  pour  faire  re- 
muer le  blé;  &  celui  qui  aura  été  ainfi  féché 
par  le  moyen  des  Vtntilateurs  ^  fera,  &  de  meil- 
leur goût .  &  plus  (êc  que  ne  le  peut  être  celui  qui 
aura  été  fimplemcnt  remué  ;  outre  que  par  ce 
moyen  on  peut  corriger  du  blé ,  qei  fentiroit 
même  l'échauffé. 

On  peut  épargner  fur  les  valffeaux  ta  dépenfe 
dçs  facs  ;  ou  fi  on  y  tranfporte  le  blé ,  il  s'y  con- 
fervera plus  long  temps  ,  lorfqu'on  renouvellera 
par  le  moyen  des  T'tmï'jieurs  du  vaiiîcau,  l'air 
qui  fera  entre  ks  fscs ,  fuppofé  cependant  que  le 
blé  ne  fût  pas  hi;m:dL'  lo'^qtt'll  ?  été  cnfaché.  Ce 
renouvelieAient  dp  l'air  ici  a  ct^alement  utile  à 
plufieurs  «nuws  fortes  de  marchandifei  dais  le» 
vailfeanx. 
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Pttîfqu^t  eR  fi  facite  de  eooferver  le  blé  par 

ce  moyen,  &  cela  fins  beaucoup  peine  & 
de  dcpenfe,  j'efpère  que  ce  fera  là  une  raifon 
qui  encouragera    faire  de  grands  nagafins  ,  foit 

{)articuliers  ,  foît  publics  dans  chaque  province  , 
orfque  ks  récoltes  feront  abondantes,  afin  de 
prévenir  les  fôcheux  tnconvèniens  &  la  miftre  qui 
itgncat  dans  les  anr.ccs  de  difc;tj  :  rr.(>ycnn<ir.t 
quoi  le  prix  du  blé  ne  feroit  plus  k  Pavcnir  fu jet 
à  d*aufli  grandcifariatioiis  quM  Ta  été  jufqu^àpré- 
fentw 

Ce  feroit  fans  doute  nn  avantage,  tant  pour 

l'iclictcur,  que  pour  le  vendeur.  Car  quoique  les 
fctinicrs  ne  vendirent  par  leur  b!è  auiTi  cher  dsn» 
les  années  de  difette,  quMIs  ont  coutuine>de  le 
vendre ,  cependant  ils  fcroîent  amplement  rècom- 
penfés  de  cette  perte  dans  les  bonne*  années , 
en  vendant  leur  blé  à  un  plus  haut  pùx  qu'il  ne 
fe  vend  comtnunéoMnt  alors,  pour  la  raifoQ  qu^ 
ièroit  enlevé  pour  remplir  les  msgafias. 

Tandis  que  je  fon^eots  aux  moyens  de  rendre 
les  yentilauurs  ci-deflTus,  propres  à  fécher  des 
menions  de  blé  bnmide  ,  fie  i  empêcher  par-là 
qu'il  ne  s'c-cliaufTât  ou  mcmc  que  le  feu  n'y  prit, 
ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  dans  les  étés  plu- 
vieux, &  trouvant  la  cho(é  impoiïîble  à  raifoo  de 
la  grandeur  des  Vcntilatcuu  qu'il  fandroit  pour 
cela ,  j'ai  imaginé  la  méthode  fuivante. 

Je  voudroîs  que  ,  quand  on  pratique  un  vide 
au  milieu  d'un  meulon  de  blé  (ainfi  qu'on  le  fait 
ordinairement  )  ,  on  eût  Pattemion  de  TatAer  à 
quarte  ou  cinq  pieds  de  terre  quatre  pa(Tages  fitués 
horifontalemeiK ,  ayant  chacun  un  pied  en  quarré, 
fle  oppofts  rnn  à  Taiiire,  deux  defqnels  irotent 
depuis  le  puits  du  milieu  ,  longitudinalement  Juf- 
qu'aux  /ieux  extrémités  du  meulon ,  &  les  deux 
autres  fertrient  firoès  tranfverfalemenr.  Je  voudrois 
encore  qu'on  fit  des  trOiis  à  des  planches  placées 
aux  côtés  &  aux  deux  bouts  des  granges ,  aifîn  que 
par  ces  ouvertures  il  y  eur  une  communication 
avec  l'air  citôrieur,  qui  parc;:  moyen  trouveroit 
un  libre  paiïage  à  travers  le  meulon.  L'air  paHle- 
roit  suffi  plus  librement  à  travers  le  vide  qui  eft  au 
milieu  du  meulon,  fi  l'on  fcrmoit  t'-u»  les  trous, 
excepté  ccliù  qui  leroit  expofé  du  côté  d*oîi  vient 
le  vent. 

Par  exemple,  fuppofons  que  le  vent  vienne  de 
la  façade  de  la  frange ,  alors  U  faudra  fermer  les 

ouvertures  qui  font  aux  autres  c^tés,  avec  des 
volets  fufpendus  f>3r  des  couplets  au-defTus  des 
trous;  fituaftoQ  qui  cmpèchjra  que  ta  pluie  fi*y 

entre  lorfqiiç  les  volets  <''Tont  ouvcr'^.  Pnr  ce 
moyen  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  b!c,  &  q  jî 
îe  répand«ïni  dans  le  vide  qui  eft  au  milieu  du 
men'on  ,  feront  emportées  en  quelque  façon  ,  aunî 
promotcmant  que  celles  qui  partent  des  parties 

extéf tenres  da  tas ,  qui  font  plus  cxpoftes  4  Pac* 
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fîon  de  Pair,  6c  le  blé  qut  fe  trouve  se  bîIm  I 

fléchera  prefqu'auni  vite,  &  à  une  aulfi  pand:  | 
diftance  des  parois  de  cette  efpèce  de  pQio,)ue 
celui  qui  eft  vers  Penètienr. 

Pour  faire  l'eâai  de  cette  méthode ,  je  fis  faire 
des  efpàces  de  berceaux,  avee  quatre  perdies  de 

bois  de  frêne  ,  qui  éioient  écartées  les  urcs  de* 
autres,  à  la  diAance  d'un  pied,  par  des  traret* 
fes  on  échelons,  &  qui  formoient  ainfi  unqusné 
oblong,  fctnMable  à  quatre  éch-lîcs  jointes  en- 
femble  à  angles  droits.  Le  bout  de  la  grange  où 
étott  le  blé,  ayant  vin^^t  huit  pieds  de  large  de 
chaque  côté  ,  &  le  vide  pratiqué  dans  le  milicLi 
du  meulon ,  ayant  trois  pieds  en  travers,  ces  ber- 
ceaux abotttiflbient  des  extrémités  8t  des  parties 
latérales  de  la  grange,  au  vide  du  milieu.  Il  y 
avoir  en  dehors,  des  planches  où  Ton  avoit  pta- 
tiqué  des  trous ,  qui  avoient  un  pied  &  deiw  de  • 
large  fur  deux  pieds  de  haut ,  afin  de  pouvoir 
introduire  factlcment  par  là  les  berceaux  daas  le  . 
meulon. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  commencer  par  placer 
les  berceaux  de  manière  qu'ils  foient  à  fieor  dci 
parties  fupérîeures  des  trous  fiaits  aux  plmchtt 
fituées  extéiieurcmeuti 

Je  fis  remplir  ce  bout  de  la  grange  avec  it 
l'orge ,  dans  un  temps  pluvieux ,  &  le  âs  eota''* 
fer  dans  net  état  fort  humide  ,  &  beaucoup  plss 
qu'il  nel'efl  ordinairement  quand  on  le  ferre ,  danj 
la  confiance  que  le  vide  praûqué  dans  le  flûiiea 
du  meulon  &  les  berceaux,  le  préfeivcuoinii 
d*icddcflf. 

liOrfqu'on  batdt  cet  orfse  aux  mois  de  novnht  . 

&  de  diccmbre  ,  la  partie  fupcrieure  du  meuloo 
étoit  en  bon  état;  &  quoique  les  gerbes  ciiiTeia  . 
été  entaffées  aulTî  humides  «rue  je  l^i  dit ,  le  vide 
iJki/Té  au  milieu^du  meulon  &  les  berceaux  les  em- 
pêchèrent de  s'échaufi'er  &  de  s'enâammei}  mais 
comme  elles  avaient  été  ferrées  fim  haaides,  '. 
8c  qu'elles  n'avoîent  pu  s'éch-trfTer  afTcz  piur 
refuer  &  perdre  leur  humidité,  elles  s'étoient  moi- 
fies  ;  de  forte  que  les  épis  étoient  couverts  dToM 
fleur  blanche.  •  '  | 

Dans  te  vide  pratiqué  nu  milieu  du  flie9Via« 

on  avoit  mis  fur  le  plancbtr  de  la  grange  ,  & 
feulement  pour  cffayer ,  une  longue  rangcc 
fagots ,  confiflante  en  trois  fagot»  mis  les  uns  iet 
les  aiurfs.  Mats  les  fagots  étant  petits,  &  fi"" 
d'un  bois  trop  droit ,  ne  lai(Toicnt  que  très-peu 
de  pafTage  à  Pair  ;  au  lieu  que  slls  eufifent  été  fjitf 
d'un  bois  plustorttt,  Paîranroit  pu  y  paflêr  pliii 
librcmejit. 

Le  fuccès  de  cette  f>rcmîère  tcmative  fut  9* 
les  ép*»»  les  plus  proches  des  fagots  s'étoient  colw 
cnfimible»  8c  que  le  grain  y  avoit  germé:  auBo 
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fce  ccox  qui  étoient  aux  environs  des  berceaux 
éwiefltpla»  fec»  &  meiUeur»}  ce  qui  à  la  verUé  ne 
t'ocidok  |us  fort  loiQ. 

r»  rapporté  ici  le  faecès  de  cette  expérience 

arec  ff$  berceaux,  afin  qu'i'n  fermier  intelligent 
piijili  |i-gcr  par-la  du  degré  tic  icrvicc  qu'il  pour- 
roii  en  retirer  pour  les  meulons  ou  tas  de  ger- 
bes ic  î'ffcrffntes  grofleurs,  &  qui  fsroicnt  [}!u5 
ou  raoïp.s  humides  ;  car  félon  la  vaticté  de  ces 
circonilances ,  ils  feront  plus  ou  moins  utiles*  ou 
mime  nuiflblo*.  Fn  cffer  ,  ;!  cfl  n>ce(Tnire  que 
le  ffleulon  s'échautic  a  un  certain  degrc  ,  pour  que 
nanidhè  fe  diffipew 

Oa  ne  fauroit  conclure  de  cette  eipérience , 
^  la  bcrceatn  ne  peuvent  être  bons  dans  au- 
cun cas,  parce  que  l'orge  pour  lequel  ils  ont  été 
employés,  étoit  li  fort  mouiUc,  que  fans  leur  fe- 
cours  le  meulon  auroit  iNMi-ft  ulement  couru  rifquc 
de  s'échauffer ,  mn-s  av>-  même  le  feu  auroifpus'y 
mittre.  11  efl  certain  que  ces  berceaux  par.ag-.r.t 
ta  grand  meulon,  en  quatre  neulona  plus  penis 
1  ;  kront  donc  titi'cs  p  vr  cette  rtlifon  ,  Icrfq-.ie 
ki  gerbes  qu'on  cntau^ra  ,  feront  trop  humides 
poor  être  rangée»  dans  un  feul  grand  meulon , 
&  qu'elles  pourrfinr  l'être  fans  i'  convèriefu  en 
petites  meules  :  outre  qu'ils  contribu-roiu  a  Icchcr 
ài  plas  en  plus  le  grain  ,  qui  commençoic  déjà 
être  iec  iorfqttVo  Ta  ferré  dana  la  gr^gew 

J'ai  éprouvé  qu'on  pouvoir  f:cher  h  poudre  ï 
Cïnoo  qui  étoit  humide  ,  en  y  foufflint  de  l'a^r 
félon  la  méthode  ci-dcffus ,  aulFi  bien  qu'elle  fe 
dtlîèche  dans  les  étuves  dangereufes  des  pou- 
driers  :  car  ayant  vu  que  l'air  chafTé  par  un 
f>»flet  ordinaire  ,  paflbit  très-librement  à  travers 
répaîflenr  de  feiie  pouces  de  poudre  k  canon, > 
de  manière  qu'il  fatfoit  foulever  «n  morceau  de 
pjpier  que  j';iVols  mis  dcfius;  j'en  donnai  avis  à 
M.  Norman ,  propriétaire  du  moulin  k  pottdre  de 
Moulfty  prés  de  jfJa7!p:cn'.\-w;,  M,  Xcr-njn  m'cr.' 
voya  fon  premier  gardon ,  avec  uouze  livres  ce 
foodre  humide ,  que  noue  miniei  dans  une  bo  te , 
a  'i  hirtcjîr  de  fepr  poucev ,  fi-r  une  ro\'"-  eh:---.- 
qui  étoit  foutenue  par  un  iatis  de  ticeiic  a  uu 
pouce  êt  deoû  du  tond  de  la  boîte. 

le  îO  janvuT ,  ayant  adapté  vis>é-vïs  Tun  de 
î'iuirc  les  tuyaux  de  deux  Aiuilîcts  ordinaires  , 
dans  des  trous  faits  à  la  boite  au-defîbus  de  la 
toile ,  nous  podflïtnes  l'air  avee  force  k  travers 
h  poudre  à  canon  ,  &  nous  pcfâmes  la  boite 
lotttes  ks  deux  heures,  pour  voir  de  temps  en 
temps  de  combien  elle  diminuott  de  poids.  Au 
bout  de  virgt  quatre  htu'cs  de  foufHe  elle  fe  trou- 
va dininute  d'une  livre  fix  onces,  par  l'cvapo' 
riiioo  derbamidiié,  &  la  diHîpation  de  la  pouf- 
fiere  &  de  tfuelques  grains  de  poudre.  Six  livres 
de  la  même  poudre  ,  féché.'s  dars  l'étu'.  e  du 
fliOttlia  f  ne  dioiinua  t^ue  de  cin(j  once»  6;  dc> 
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mie  ;  ce  qui  caufa  cette  diminuaori,  qui  étoiv  en- 
viron la  moitié  plus  grande  par  l'opération  des 
^outHets,  venoit  donc  dj  I.i  poulTière  &  de  quel- 
ques grains  de  poudre  que  le  vent  avoir  entraînés. 
Mais  on  pouna  éviter  cene  p«ne ,  au  mojeii  dea 
grandes  chambres  qu'on  deflinera  pour  y  lécher 
ja  poudre. 

■  La  poudre  ainfi  cxpofée  aa  vent  des  fcufflets* 
étoit  A  bien  fechée«  qu'on  la  trouva  aulFi  forte 
à  répreuve,  qu'aucune  ponion  de  la  oiémc  pou- 
dre nouvellement deiléchée  au  feu,  auani' qu'elle 
pvuvoit  l'étxe. 

Le  30  m.irs  fuiv.int ,  par  un  tcmps  fort  iêc  & 
un  vent  d'.j?,  je  répétai  la  même  expérience  fiir 
douze  livres  de  poudre  à  canon  humide ,  que  m'en- 
voya M.  C/nJtikill,  de  fon  moulin  à  poudre  d« 
Hounjlow-Hejth  ;']c\i.  mis  dans  une  boite  qui  ctnit 
ft  grande ,  qu'elle  n'v  occupoit  que  la  hauteur  de 
(l:ux  pouces  il  demi.  Après  qu*elle  eut  été  ven* 
c  j  pendant  deux  heures,  je  la  trouvai  diminuée 
de  près  de  deux  onces*  - 

Aynnt  continué  à  y  pouffer  encore  du  vert 
peniiant  une  heure  &  trois  quarts,  je  m'avlfat  de 
remuer  la  poudre  avec  mes  doigts .  jufcju'au  fond 
&  il  s'en  éleva  une  poi  Hière  cor.fidor:!  b'e  ;  au  Heu 
qu'il  ne  s'en  détachoit  aucune  lorfqufe  je  n'y  tcu- 
choîs  pas.  La  pooiTre  fe  trouva  parfaitement  féche 
au  bout  de  fix  heures;  Se  quoiqu'elle  fut  éventée 
encore  pendant  huit  heures ,  néanmoins  elle  ne 
parut  p3S  fonffltletnent  plus  forte  à  Tépreuvc ,  que 
celle  qui  n'nvoit  cié  expofée  que  pencunt  fix  heu- 
res au  vent  des  VtniiUuurs, 

Ces  poudre;  ainfi  éventées,  l'une  pend.int  fix, 
&  rau:re  pendant  quatorze  heures ,  furent  com- 
parées par  M.  UnJethiU  &  Tes  ouvriers ,  avec  de 
la  même  poudre  féchée  dans  Ton  étuvc.  Cette 
dernière ,  dans  l'épreuve  qu'on  en  fit ,  ^git  avec 
dettx  degrés  de  force,  &  les  deux  première*  feu? 
lemcnt  avec  us  degré  &  trois  quarts. 

Nous  tronvimes  par  des  expériences  réitérées, 

que  ccrte  d  tT'  i  cncc  \  enoit  de  ce  que  la  poudre 
la  plus  ftne  ayant  été  (éparée  par  l'aâion  du  vent, 
des  plus  gros  grains ,  la  force  de  la  poudre  en 
étoit  un  peu  dimtnuje  ;  car  quand  no\is  finies  l'crai 
avec  de  la  poudre  la  plus  âne,  nous  trouvâmes 
qu'elle  agitioit  avec  plus  de  force  que  la  poudre 
féchée  dans  l'ctuve ,  puifqu'elk  éicvoit  l'inftru- 
ment prohatif  k  deux  degrés  &  demi,  c'cA  à-dire 
un  demi  degré  de  plus  gue  neTélevoit  la  poudre 
de  rétuvc;  de  forte  qu'on  peut  la  regarder  com- 
me étant  auiiî  bien  conditionnée  que  ce!!e  qui 
a  été  féchée  dans  une  ètuve.  Il  eft  prouvé  par 
i'cxpérieocc,  que  toutes  chofes  étant  d'ailleurs 
égales,  plus  le  grain  de  la  poudre  eft  petit,  plus 
au(U  fa  force  cii  grande* 
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Puiraue  >  dans  cette  opération ,  il  ne  s'élève 
point  de  potiffiére,  \  moins  qu'on  ne  remue  la 
poudre,  il  faut  avoir  l'attention  de  ne  la  point 
agiter  pendant  au'on  Tcvcnte.  Quant  i  ce  qui 
tombe  à  travers  la  toile  claire ,  on  peut  le  mêler 
avec  U  poudre,  après  qu'elle  cft  entièrement  féche. 
Not!-»  trouvâmes  foir;  la  toile  une  livre  de  pstits 
grains  qui  a\ii>it  palTâ  à  travers  les  trous. 

E 1  comparant  cette  expérience  avec  celle  quî 
avoit  éié  faite  dan^  le  mois  de  jjr.vur  ^  nous  pou* 
voBi  voir  que  b  d  ffércntc  ttin  crature  de  Y:ùt  , 
par  rapport  à  rhiifiiidiic  ou  à  la  fédivrcnc  ,  influe 
beaucoup  pour  hâter  ou  pour  retarder  la  deiBca- 
tioa  de  la  poudre. 

J'ai  obfervé  la  même  chofe  ,  en  faifant  fécher 
la  drèche  &  le  froment,  qui  diminuoient  moins 
de  poids  vers  le  mitin  que  dans  le  milieu  du  jour. 
Mais  fi  au  Heu  d'éventer  la  poudre  à  canon  avec 
un  air  froid, on  l'éventé  avec  un  air  chaud  tiré 
d*uoe  étuve  où  il  y  aura  un  poêle  de  feu ,  comme 
on  le  pra'ique  dans  quelques  ét'îvcs  à  hriibfon, 
il  efl  vraifemblable  qu'elle  pourra  fcthcr  ûum 
une  faenreoudeux,  plus  ou  moins  promptemcnt, 
félon  que  l'jïr  qu'on  y  conr^uïra,  fera  pU;*  ou 
moins  chaude  &i  cela  quoiqu'elle  Ait  étendue  en 
«ne  couche  fort  épaifle.  Nous  voyons  par  ce  qui 
cil  arrivé  au  houh!<^n  ,  qu'_'  nous  avons  f;.it  fé- 
cher par  le  moyen  de  nos  /  mti'ateurs  ,  qu'on  peut 
tirer  uns  ptine  une  (grande  quantité  drair  chau.i 
d'une  étuve  convenable;  ?t  comme  on  peutdefTé- 
cher  la  poudre  à  canon  par  ce  moyen,  (n  fort 
peu  de  teoipi,  on  épargnera  la  grande  dépenfe 
du  boit,  onirs  qu*on  évitera  le  danger  du  feu. 

On  peut  en  cfi«t  conduire  l'air  chaud  de  l'c- 
fuve,  par  un  grand  tuyau  ^'i  irrc  de  bois,  à  l'en- 
droit oil  eft  la  poudre,  &  a  il!  degré  d'cloigne- 
ment  qu^on  jugera  convenn!)1e;  ^  afin  que  ce 
tuyau  ne  foit  point  516  pir  l'air  froid  ou  hu- 
mide ,  on  pourra  le  revctir  d'un  autre  femblable 
tuyau  fak  ét  planches ,  &  p*u$  grand  dTun  pouce 
«a  tons  fens  que  le  tuyau  intérieur. 

J1  fera  même  à  propos  de  goudronner  ce  tuyau 
eitérieur ,  pour  qu'il  ne  prenne  aucune  humidi'é. 
Moyennant  ce»  précautions  on  ne  doit  guèrcs 
craindre  de  mettre  le  feu  à  la  poudre,  quand 
fnèn^c  il  arriveroit  par  «ailienr  que  le  fen  pren- 
drait k  réîuvc. 

Pouvam  par  ce  moyen ,  fécher  à  ce  degré  h 
poudre  qui  ell  Humide  ,  il  nVft  pas  douteua  qu'on 
ne  Put  (Te  de  même  conferver  fèche  celle  qu'on 
earde  en  barils  dans  les  magaGns,  fUT-tout  dans 
les  pays  humides;  car  comme  les  Uqueurs  qu'on 
met  dans  des  tonneaux,  diminnoot COnfidérable- 
mcnt  en  s'imbibant  dans  le  bois,  nu  travers  du- 
quel elles  transmirent,  de  m£mc  au.  tontt àire ,  û 
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les  barils  de  poudre  fe  trouvent  dans  un  enJrt»t 
humide,  il  fiut  néceflàirêment  que  l'huniditè 
ptlnctrc  les  barils  &  gâte  la  poudte.  On  peutpré» 
venir  C4t  accident  en  conduifant  dans  les  aup< 
fias  k  poudre  ,  par  le  moyen  des  grands  Vtiitàlt- 
leurs  dont  j'ai  donné  ci-deUÎls  la  defcription ,  uoe 
grande  quantité  dé  nouvel  air  dans  les  bnut 
jours ,  &  dans  les  heures  de  ces  jours  oii  l'ait 
fera  le  plus  fee. 

L*expéttence  a  fait  voir  que  lorfque  la  poudre  ' 
eA  coniervce  dans  un  endroit  bien  iec ,  elle  garde  ' 
fa  force  pend;:nt  plus  de  cinquante  an<.  Unctoit 
que  ces  magafins  auront  éic  parfaitement  biea 
féchès ,  il  clt  vraifemblable  qu'il  fuffira  de  b  | 
éventer  pendant  quelques  heures  ,  de  temps  en  ' 
temps  :  au  moyen  dequoi  ta  de^eoic     ie  inviii 
ne  ferom  pas  confidérable». 

Suppofc  qu  il  fallut  porter  l'air  à  tous  les  coin  \ 
du  magafm ,  on  pourra  le  faire  par  le  moyen  de  . 
grands  tuyaux  ronJs  ou  quarrcs,  f  i't',  d'une  îol'j 
a  csmevas  oué  voile,  qui  feront  l'une  &  l'autre  , 
préférables  à  des  planches ,  parce  qu'i!  y  aura  toe-  j 
purs  quelque  peu  d'iir  qui  paiTera  à  travers  la  , 
toile  ;  ce  qui  vaudra  mieux,  lorfqu'il  s'en  iroavcn 
une  aufîi  grande  quantité  \  &  d'aiUcun  la  niit  . 
fe  coafervera  long-temp$  féche. 

La  poudre  à  canon  qu'on  embarque  iûr  lo  ' 
vaifTeaux  ,  eft.  fujette  à  devenir  humide  dans  la 
foute  aux  poudres,  &  dans  les  longs  voyages  on  j. 
efl,  dtt-on,  obligé  de  porter  les  barils  qui  ncw^ 
tiennent  fur  le  tillac ,  aiin  de  la  faire  fécher  pec»  i 
dant  les  hcutes  les  plus  chaudes  du  iour.  Daas  l 
tes  valiTeauK  angloi<t,  on  conftruit ,  par  oetia  t»  \ 
(on  ,  la  foute  aux  poudres  fous  la  cuifine  ,  p*rce  T 
que  c'ed  l'endroit  le  plus  fec.  Il  fera  cepeodaru  ^ 
trèsofacile  de  conferver  la  poudre  ftche  &r  kf  * 
vaiflcaux  ,  en  portant  de  nouvel  air  dans  la  fout:  l 
aux  poudres,' oc  au  milieu  des  jours  fecs,  par  le  t. 
moyen  des  f  eau  Veiudanurs  dont  j'ai  patlé  ci* 
demis.  # 

L*air  eft  un  des  grands  agens  de  la  nature.  IV 

gitation  le  rend  noi^lëo'ement  plus  ftin,  niaii  il 
en  devient  encore  pins  utile  i  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre.  Il  entraine  par  fon  mouveiaeiit 
cette  grande  quantité  de  vapeurs  quî  tranfpirent 
de  tous  les  végétaux,  8;  qui  les  étouffcro"ent  & 
y  produiroient  la  nielle ,  6ic.  fi  elles  y  relloietB 
attachées.  Il  contribue  encore  beaucoup  i  deflé> 
cher  infcnfiblement  la,fubftance  dc<  végétani;«» 
qui  non  feulement  les  met  en  état  d'attirer  avec 
plus  de  force  une  nouvelle  nourriture ,  mats  les 
rend  encore  par  degré»  plus  dura  &  pins  lôiides. 

Le  doAeur  Defagulters ,  remarque  dans  fes  0> 

périence'î  fur  l'éleflricité ,  qtl'un  air  fec  eft  très» 
j  cicctnquc^  propriété  par  laquelle  il  attire  poi^** 
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mm  rtramidité.  Ainil  un  tube  de  Terre ,  rendu 
ikâàs^pv  le  frottement,  noa-reiiletnent  attire 
i  lui  «TCC  force  de  petites  goûtes  d'eiu ,  mais  fi 
on  rapproche  d'un  hlet  d'eau  dont  le  diamètre 
(oit  d  uo  dixiètne  de  pouce,. ce  âiet,  de  perpea> 
diculaire  qu'il  éloic ,  devieadn  courbe.  Il  n*eft 
dune  pas  étonnant  queTair^en  pa^Tant  à  tmvers 
la  poadre  à  canon  »  la  dt^ièche  à  la  longue  par- 
blKacm. 

hàbfue  nous  avons  trouve  le  moyen  dc  mettre 
bot  pdne  une  grande  quantité  d'air  m  mouve- 
metit ,  nous  pouvons  fans  contredit ,  k  l'imitation 
de  ia  nature  y  le  faire  fervir  à  notre  avant.ige  à 
fMiuTi  égards.  Atniî  ce  oioyen  peut  être  utile 
dans  pluûeurs  mérif rs ,  pour  entraîner,  par  le  le- 
cours  d'une  grande  <|uanii[u  de  nouvel  air»  les 
vapeurs  nuifibles  qui  fe  détachant  des  Kattéie» 
fiir  IcffucUes  on  doit  travailler. 

De  pareils  VtntUateurs  peuvent  être  aufli  d'une 
nilité  importante  pour  les  brafTeurs  dans  des  temps 
diwds  &  calmes ,  parce  qu'alors  tous  les  braflins 
de  bière  font ,  à  ce  qu'on  m'a  afTuré ,  fujeis  à  fe 
gâter,  faute  d'une  agitation  fuffifante  dans  l'air , 
pour  entraîner  les  impuretés  qui  doivent  s'en  fé- 
ptrer,  &  qui  non-feulement  altèrent  la  bière  en 
le  précipitant  de  nouveau  -in  fond  des  toaroaux 
dans  les  caves  ,  mais  qui  i'cmpcchent  encore  de 
<é  rèfroidir ,  &  qui  la  confervant  ainfi  trop  long» 
tenp»  chaude  »  la  lic»Bt  travailler  iouparfaitementi 

J'ai  appris  d*un  tapidier ,  que  les  plumet  font 
ionfujettesà  fe  gâter  dan«  les  mapafins,  faute  de 
nwvel  air.  Non  feulement  on  pourra  ,  par  le 
■oyen  de  ces  yentUatturs  ,  prévenir  efficacement 

li  pareil  ïnconvénienr ,  mai*;  1rs  pliimrs  en  de- 
liadront  beaucoup  plus  légères,  6c  d'un  meilleur 

lArenonvellement  de  l'air  contribue  beaucoup 
3  giramir  les  étoffes  de  laine  des  teignes;  il  feroir 
donc  utile  pour  en  gaiantir  la  laine  dans  les  ma- 

Ces  VtntiUteuri  pourroient  auiïï  être  employés 
Btilemeat  dans  les  pays  chauds,  pour  latraichir 
Tair  dans  les  grandes  chambres;  ce  qu'on  fcroit 
pvlcar  moyen  plus  efficacement,  &  avec  moins 
de  peine,  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui  en  fe  fer- 
rant de  î^rsn-^î  <-ventaiU.  Un  air  pouffé  de  cette 
SUflière  Icroit  ratraichinfant ,  fuppofé  même  qu'il 
At suffi  cband  qoe  Tctoit  celui  qui  environnoit  les 
pctlbnnes  avant  ftne  d  ttrti  agité  par  les  VemUa- 
itm  ;  car  la  bnje  rairaichit  l'air  dans  les  climats 
^ods ,  parce  qu'elle  entraîne  les  vapenrs  ichauf* 
ftw  <jui  tranfpirent  contintielicment  des  perfonnes , 
&  quelle  rend  par  là  la  tranfpiraiion  plus  libre, 
ce  qui  réjouit  &  caufe  un  fenttment  de  fraîcheur. 
Ceft  pi'  même  raifon  qu'il  feroir  vr.iîfcmbla- 
k'iCAent  forr  utile  poux  les  ma'ades  qui  font  dans 
&  Mitm*.  Tmt  FlU» 


des  liâpîtattx  8c  dans  des  chambres  particulières, 
de  renouveler  l'air  corrompu,  &i  échauffé  qui  les 
environne  (qui  les  incommode  plus  que  le  con^ 
mun  ne  fe  Timagine),  &  de  lui  fubAimCff  Ulk  «Ir 
fcc ,  pur  ôc  chaud. 

Povr  connoitre  qu'elle  utilité  ponvoient  être 
ces  ycnti'auurs  pour  lécher  le  houblon,  j'.illai 
chez  M.  Thomas  Hdes ,  i  MowUtts  prés  de  Can- 
tcrhf^' ,  c\\  il  V  :i  riKatrL'  ctuv:"*;  Turv;  ii  côté  de 
l'autre  daiih  un  Icul  bàiitTicni  ,  au  im  icu  dc  cha- 
cune defquelles  il  y  a  un  pocle  de  fonte.  Cet 
poe]f*<;  i^.nvi*.  chaque  étuve  éioicnt  pofés  fur  un 
ouvrage  de  brique  à  environ  trente  pouces  du 
plancher ,  &  avoient  deux  pieds  quatre  pouces 
d'-  hui'  ,  deux  pieds  neufs  pouces  de  large  ,  & 
deux  pieds  onze  pouces  de  long.  Il  y  avoir  au 
haut  de  chaque  poêle  &  poAérieuremenr,  un  troo 
qui  àtoit  couvert  d'une  bocte  de  ('tr  plus  pet  te, 
iaquclie  avoit  deax  pieds  trois  pouces  de  longeur 
en  devant ,  dix  pouces  de  largeur  &  autant  d'i* 
palffcur.  A  la  partie  poflérieure  de  cette  boëte, 
il  y  a  une  grande  ouvcnure  par  où  la  fumée 
fert  &  entre  dans  des  tuyaux  de  brique  qui  la 
ccnduîf'nt  jijfqu'au  haut  de  l'étuvc ,  OÙ  elle  en- 
file un  tuyau  de  cheminée  qui  eft  perpcndicalaire  ; 
au  moyen  de  quoi  la  fumée  du  charbon  de  terre 
de  Newcaflle  qu'on  y  brûle,  ne  fn.  rn'r  caufer 
aucun  tort  au  houblon.  La  furface  fupeneure  du 
poêle  eft  diflante  de  fix  pieds  ÎBÇit  pouces,  det 
toiles  de  cria  fur  leiqncUes  on  (tend  le  lioidiloA. 

Je  plaçû  hors  de  l'étuve,  &  dans  une  fituation 

droite ,  une  pa'vre  de  VentUatcurs  qui  avoient  in- 
térieurement huit  pieds  de  long ,  quatre  pieds  fept 
pouces  de  large,  otfeize  pouces  &  demi  d'épais j 
de  manière  que  ta  partie  fupérteure  du  diaphragme 
avoit  feize  pouces  dc  jeu,  en  mettant  un  demi- 
pouce  pour  l'épaifTeur  du  diaphragme ,  qui  éroit 
fait  de  planches  de  fapin  placées  en  long,  fit  ai^ 
fembicLs  par  de  larges  traverfes  qui  avoient  un 
demi-pouce  d'épais  aux  dcnx  extrémités  ,  mab 
dont  l'épsilTrur  étoi;  d'un  pottce  att  nlUeu»  pour- 

en  augnvjnier  la  ior:c. 

La  verge  de  fer,étoit  arrêtée  d'une  manière  fixe 
dans  nn  ecrou ,  à  huit  ponces  du  bord  Tupèitear 

du  diaphragme  ,  &  foutcnuc  de  part  &  d'autre 
d'une  platiue  <ie  fer.  Elle  avoit  une  jointure  au» 
près  du  diaphragme ,  moyennant  laquelle  ello 
pouvoir  fc  iiiouvdir  cntous  fens ,  afin  qu'elle  fe 
prêtât  mieux,  tant  au  mouvement  du  diajphragme 
qu'à  celui  du  levier,  avec  lequel  elieétbit  arrêtée 
par  un  clou  enchàTi,-  d  ins  !  i  m  rtaife.  La  Irngucur 
du  levier  qui  éioit  &xe  dans  un  point  où  il  avoit 
nn  monvemeat  de  chirnlére ,  ètoît  de  tro'is  pieds 
d'une  part ,  &  de  huit  pieds  fi»  pouces  jurqu'à 
fon  extrémité  qui  étoic  mue  horifontalemeac  à 
force  de  bras» 

On  avoUa'ttAé  au  levier,  une  petite  roUe  de 
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quatre  pottces  de  cUaowtre.  afin  qu*il  pût  être  ma 
^Ins  fiiâletiieiK  for  la  pbnoie  iîir  laquelle  te  levier 
était  appuyé.  Cette  planche  avoit  aiitTi  des  arê:es 
qui  retenoient  le  levier  4au  fe*  pins  gr^ds  mou- 
vemens,  afin  d'empêcher  le*  hmtiutimn  d'èue 
briiès  en  faîfiutt  aller  &  rerenir  le  «Uaphragme, 

Le  diaphragme  étant  aioû  pofe  de  champ,  n'e- 
'toik  pditt  porté  fur  des  gonds ,  mais  il  emroit 
dafîs  utie  coulifTe  formée  nir  deux  mo/cearx  de 
bois  cloués  à  ch  ique  côte  da  duphragm«;  &  pour 
empêcher  que  fou  bord  inférieur  ne  s'ufât  par  îe 
frottement ,  j-  1  avois  fait  girr.ir  de  trois  bines 
de  fer  y  qui  avoiem     .tu:;c  tu  Is  pouces  de  large, 

dont  uite  étoît  clouée  au  milieu,  8t  les  deoK 
autres  aux  deux  ejctrcm  ics.  Ces  lames  portoîcnt 
fur  des  plaques  de  lôie  arrêtées  dans  là  couiiffe 
d'en  1ms. 

Il  y  avoir  auiTi  de  f«mblabks  lames  de  fer  aux 
deux  côtés  du  diaj  hragtse,  8c  prêt  de  deux  angles 
inférieurs  ,  lcfquelle<;  lames  porroïent  de  même, 
contre  dts  plaques  de  liùc  ,  atin  d'empêcher  le 
diaphragme  de  toucher  pr  r  i  c<.  extrémitêelei  pho* 
ches  des  deux  bouts  des  f  'cnillatrurs ,  ce  <pd  en 
au rott  rendu  le  mouvement  plus  diflicilc. 

Les  planches  qui  formoîent  le  co^s  de  la  boîte, 
étoient  toute»  de  bois  de  fapin  ,  d  un  pouce  d*é- 
pais,  excc[jt  '  celle  de  dcffuj ,  Si  elles  étoient  bien 
aflemblées  en  couUiTe.  La  Mnie  (bpêrieure  de 
chaque  botte  étolt  ^te  oe  plitidies  qui  n*a> 
voient  qu*an  demi -pouce  d'épais,  afin  de  pouvoir 
les  ceintrer  plus  facilement  ;  forme  dans  laquelle 
etice  étoient  contenues  &  fortifiées  par  des  ira- 
irerfet  de  mêoM  figure»  pofées  tn.  dehors. 

Tontes  les  jointures  de  la  boîte  étoient  coltêet 

avec  un  papier  gris  bien  fort,  ainft  que  toutes 
celles  da  duphr^me  »  qui  l'ètoient  des  deux 

Les  ouTertoi-es  qui  donnoient  entrée  k  i'air, 
étoient  placées  à  roppofite  l'une  de  l'autre  ,  aux 
unies  latérales ,  antérieures  &  poAérieures  des 
JftntUsteurs ,  où  on  pouvoit  les  faire  fort  grandes  : 
car  plus  les  foupapes  font  grardes  &  légères ,  plus  il 
«ft  facile  de  mettre  en  jeu  les  FcatiLteurf.  Kiles  le 
feront  afliez  fi  on  leur  donne  une  grandeur  égale 
à  environ  la  quarantième  ou  la  ciaquanâciie 
partie  de  celles  du  diaphragne. 

Quant  a  ;x  foupapes  deftin^cs  laiffer  forttr  l'air 
des  FeaiildituTS  f  il  falloit  nèceila n  ment  qu'elle^ 
lufi[ent  à  )*enrémité,  où ,  faute  de  pouvoir  le^  faire 
afler  giandcs  ,  clic;  en  ri?nd>  icnt  U  jeu  d'autant 
plus  difficile.  De  ces  foupapes  l'air  f  aJoit  dans 
«ne  grande  boite  on  Meffle ,  «  de  là  dans  un  tuyau 
gmod  &  coQR  qui  le  coadvifoit  dans  rétvre» 
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contte  le  câté  dn  poêle  échauffé ,  d'oà  l'air  (e  rè* 
pandoit  latèralemait  en  arrière  at  en  haut.  tW 

(rc  moitié  tjtoit  conduite  droit  en  devant,  tout 
le  long  de  la  partie  antérieure  de  l'ètnve ,  (Tov 
l'air  toumdt  atitour  de  Tauite  cèfé  ia  poêle , 
&  fe  portoit  également  en  haut.  Par  ce  moyen, 
cet  air  froid  étoit  bientôt  échauffé ,  &  i'  fe  ti- 
paadoitdetont^tét  de  mm  ère  qu'il  paflbttifla 
unifiirdiémettt  à  travers  tout  le  honUon, 

1 1  y  avoît  auffi  une  antre  ouverture  par 

l'air ,  chafTé  hors  de  celui  des  deux  FcHflUutn  . 
qui  étoit  contre  la  murailie*  pafîbit  dans  on  tayit 
qui  le  condttifoit  dans  Tètove  par  le  defricir. . 
Qiiard  on  fuit  cette  méthode,  il  faut  arrêter I'il- 
tre  foupape  par  le  moyen  d'on  bâMm  qvt  am  '■ 
dans  «n  petit  trou  pratiqné  au  cdté  ét  b  behi  ' 
qui  lui  cf^  oppcféc.  Par  ce  moyen  on  ponmccr- 
duire  Vzit  en  partie  d'un  cÔté«  &  en  partied'ua 
autre ,  ainfi  qu'on  le  jugera  néceflatre. 

Je  plaçai  auili  de  id  même  manière,  &  préo< 
(kmtM  vla^-vis,  une  femblable  paire  de  Vml^ 
ituTS  contre  un  des  côtés  de  l'iruve  attenant ,  qui - 
étoit  à  huit  pieds  de  diflance  de  celle  dont  jC  vicat^ 
de  parler;  de  forie  que  par  le  mouvement daW 
vier  placé  entre  le  deux  paires  de  Vini-Jy^",- 
l'air  ccon  porte  en  même  temp&  dans  l'une  U  eut 
l'autre  étuve  par  le  travail  «le  deux  ItonoMifA 
dévoient  ie  relever  notnelleniew. 

On4>ent  évaluer  de  la  manière  fuivante,  la  ^i:>* 
tité  d*air  que  lournoomces  KMttûttvr/.  L'un  d'en . 
contenanc  environ  tpnnmo-huh  piedi  colw|M 
d'air  ,&  la  moitié  de  cette  quantité  étant  chaiTéea . 
dehors àcfaaque  coup  de  levier ,  fournira,  ca iii|fS- 
faut  qu'on  le  fi^e  aller  fouaote  fois  par  naaiH^- 
trente-fix  tonneaux  d'air  dans  cet  interralle  ce 
temps ,  ce  qui  reyieadroit  à  deux  mille  ctmfoiiaaH 
tonneaux  dans  une  heure ,  fi  ttmt  l'air  comeaadiair 
le  F'mttlauur  fonoit  par  les  foupapes.  Mùi  coa-  ■ 
me  il  y  en  a  une  partie  qui  s'échappe  par  les  bidl 
du  diaphragme ,  il  faut  y  avoir  égard  d^ns  fd^ 
mation.  En  fiippofi^nt  donc  que  ce  qui  fe  perd  foie 
un  dixième  du  total ,  il  rederacncorc  mille  neufosi 

Î[uarante*quatre  tonneaux  d'au* ,  qui  feront  po^ 
és  hors  des  FttttUê^Mrs, 

Cette  quantité  d'air  enfroît  avec  beaaceup  dte» 

pétuofité  dans  '.'lituve  ;  de  forte  qn'en  étendaiu  «• 
monchoir  trés-ân  fur  le  houblon,  le  ve<ulV 
gicoft  fenfiblement;  La  même  chofe  pentaïKlS  «R^ 

•  er  quelquefois  ,  hors  le  temps  que  les  TVt  . 
font  en  jeu,lorfque  le  vent  efi  tourné  de  aaaitx 
i  foufller  avec  impétHOfité  dans  l'eivve. 

Mais  indépendamment  de  cette  graoJe  quaflu» 
^  d'air  qui  étoit  poudée  par  les  P'rtuitttmft  e* 
voyoit  encore  bien  fenfiblement  jue  l'a'r  enrott 
avec  abondance  par  la  porte  de  l'étuve ,  qui  aro|t| 
(cptpiedede  haw  &  deu&  piidide  i«tt}<v* 
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foa  j  fttfpeaddit  un  OM»iw^oir«  Il  étotl  eatratné 

endediQS  1  ar  le  courant  de  l'air  :  ce  courant  étoit 
pourtant  beaucoup  tnoms  l<:nû.>ie  iorique  ics 
Fourni  pouflbieai  l'air  daot  l'éniTC* 

On  fèche  ordinairemenc  dim  ces  étmres  Sc  dans 
(fauircs  femblables  qui  ont  feize  pied*  en  quarré  , 
f  bante  boiiïeaux  de  houblon  en  douce  heures 
i:  temps.  Le  7  fcptembrt ,  M,  Baktt  Sandwich  ^ 
très-expert  dans  l'ait  de  ("ècher  cette  plante,  def* 
ttài  tn  fix  heures  quarante  minutes ,  quatre-vingt 
boideaM  de  houblon  humide ,  lequel  fe  trouva 
te  Mie  oottlenr  »  flexible  À  biea  condittoimè. 

US  fipta^t ,  le  mdme  en  lêpt  heures  &  dé- 
nie de  temps,  en  Ccdu  cent  bmflcailSj  qui  Ùt 
tmn  beau  &  bien  préparé* 

ht  ^  fej}'rmhr<: ,  pouf  effayer  quel  feroît  l'effjt 
davem  réuni  des  deux  Fentilauurs ^  on  le  con- 
fiât dans  une  étuve  par  un  tuyau  de  commu- 
nicition ,  &  on  l'empêcha  de  pafler  dans  la  fé- 
conde étuve.  Il  y  avoit|^  dans  ce  tuyau,  des  fou- 
ppes  qu'on  glïHoit  dans  des^uUflet,&  par  le 
Boycn  dcfoi  llci  on  l^iflbit  ce  canal  de  commu- 
■icatioa,  ouvert  ou  fermé  félon  le  be^io.  L'ou- 
vrier qui  avoit  foin  de  l'étuve,  ftcha  en  fix  heu* 
r:j  de  timps  par  ce  fecours ,  cent  boiffeaux  de 
kmbloa,  mais  il  ne  fe  ttouva  pas  d'une  beUe 
ttnleiir. 

Ls  10 du  même  mois,  M.  Saktr  ftchi  en  iuii 
beure»  de  temps ,  avec  les  deux  rentl'atturs ,  cent 
vir^t  boifltaux  de  Houblon  vcrd  (qni  avoir  été 
ucilL  le  matin  par  un  temps  froid  ik  humide), 
&  c:t  houblon  le  trouva  beau  «  biea  condition- 
•ai&  paiiaitement  fec. 

L'on  voit  par  là,  l'avantage  qu'il  y  a  de  por- 
t:c  yxnt  grande  quantité  d'air  à  travers  le  houblon , 
mmi  on  te  fait  (t&cher,  principalement  lorfqu'il 
i  éié  caeiUi  dans  un  temps  humide  &  calme  (ce 

C°  arrive  fouvent  ) ,  &  qu'il  court  rifque  de  per- 
fa couleur  &  de  fc  gâter s*it  vient»  s'écliauf- 
i*er,en  reftint  long  temps  dans  fon  humidité.  Mais 

rlique  l'air  eniraine  les  vapeurs  humides,  pl  :s 
fera  pouflTé  fen  grande  quantité  ,  plus  tôt  audl , 
tomate  il  eA  connu  de  tou< ,  les  corps  humide> 
(kriendront  fecs ,  fur-tout  fi  cet  air  eft  non-feii- 
i^cnt  fec  lui-même,  mais  s'il  eft  encore  chaud. 

S'il  arrivoit  qu'il  Ht  un  vent  fort  &  conAant 
Pendant  tout  le  temps  de  la  plus  grande  partie 
it'.i  réeolfc  du  houblon,  on  pourroir,  fans  le 
ttxoars  des  Vtnt'ÛMetirs  y  attirer  dans  les  ètuves 
mToo  fût  ficber  cette  plante,  une  fuÂiânte 
«inuiiiié  d'air  froid  ;  car  nous  avons  obfervé  que 
l<v£)^'u  fort  revolio  de  vpnt  fouffloit  dans  la 
potie  de  Titirve ,  il  fûfoît  foulever  vu  oioudioir 

'-lendu  fur  le  houblon,  atiHi  foTt qUC  le  iOttlevoil 
iiit  |Ott£e  par  ks  f^emikum. 


Parconféquent  il  fera  fort  avantageux  pour  ceux 
qui  fèchent  le  houblon  &  la  drèche ,  loit  qu'ils 
aient  des  VmtUauurs  ou  non ,  de  faire  non-feu» 
lenent  nu  impie  foyer ,  mats  enoore  de  pratiquer , 

fi  cela  fe  pe'it ,  de  grandes  ouvertures  a  tou";  les 
côtes  de  la  chambre  dans  laquelle  fe  trouve  i'ciu- 
ve ,  afin  que  ,  de  quelque  c&tA  que  vienne  le  vent« 
il  puilTe  trouver  une  entrée  libre,  &  qu'en  fer- 
mint  les  ouvertures  de»  autres  côtés  de  la  cham- 
bre, on  t'empêche  de  fortir  ,  moyennant  quoi  il 
fera  poiifTè  en  prnnde  quantité  dans  Tétuve  ou  i 
travers  le  houblon  j  &  comme  il  tau  ordinaire- 
ment du  vent  deas  le  temps  de  la  récolte  du 
houblon ,  cette  pratique  fera  fort  utile  pour  le 
fibcher.  Mais  s'il  arrive  que  le  temps  foit  calme 
&  humide  ,  ces  ouvertures  ne  ferviront  pas  de 
grand'thofe  ;  &  s'nrs  le*  VtrinUteurs  feront  piin- 
cipalement  nécciTaircs.  Un  tuyau  convenable  pra« 
tiqué  fur  le  tôt?  de  l*étuire,  pour  procuter  h  Ibrtie 
de  l'air  chaud  &  des  vancur».  contr'buera  beau- 
coup à  faire  entrer  plus  librement  l'air  au-delTous. 

?vîiiç  il  y  a  une  erreur  dan^  laquelle  tombent 
fouvent  lesouvricis  occupés  i  faire  féchsr  le  hou- 
blon &  la  dréche.  Comme  ils  s'aperçoivent  qoe 
plus  le  feu  ef>  mmaflé  dans  le  foyer,  plus  il  paroit 
vif,  ils  en  concluent  que ,  par  ce  moyen ,  non- 
Qulement  le  ftu  en  devient  plus  aélif ,  mais  qu*il 
attire  encore  une  plus  grande  quantité  d'air,  parce 
qu'ils  temarquent  que  l'air  paffe  plus  rapidement 
à  travers  6c  au-defius  du  feu ,  lorfque  le  foyer  eft 
érroît,  que  lorfqu'il  eft  large.  C-.  r..ironitement  cflt 
précifément  au(^  faux  que  celui  que  fcroit  quel- 
qu'un (Jui ,  voy  int  des  foldats  avancer  à  grands  pas 
à  travers  un  défilé,  pour  aller  p'us  v';c,  e.^  cnr.- 
cUiroit  que  l'armée  entière  fsrcit  plut  de  chemin 
&  travers  un  paflTage  étroit ,  qu'elle  n'en  Ait  en  rafe 
campagne  ,  en  alLnt  feulement  le  pas.  On  a  re- 
marqué que  les  foyers  ét  oits  font  plus  propres  à 
fournir  une  chaleur  ardents ,  que  ceui  qui  font 
plus  grand-;.  La  raifon  en  eft  que  les  foyers  étroits 
donnent  de  la  chaleur  avec  peu  d'air ,  de  que  les 
grands  foyers> échauffent  avec  une  plus  grande 
quantité  d'air  :  or  cC'te  grande  quant'tc  d'arr  eft 
néceflaire  pour  entraîner  les  valeurs  humides. 

Quelque  grande  que  fût  la  quantité  d'air  froid 
porté  dans l'étuve .  foit  parl  aftiondcs  Vtr.vLteurt, 
foit  par  le  Tcnt  qui  entroit  par  la  porte,  cet  air 
ne  lailloit  pas  que  de  pafler  chaud  à  travers  les 
cojches  de  houblon,  proportionnellement  aux  dif- 
fjrens  de^rèsde  chaleur  de  l'émve,  parce  qu'un 
corps  auflli  rare  &  auflTi  léger  que  Pairi  s'échanfa 
&  te  refroidit  âidteiaent. 

On  voit  par  \ï  combien  il  eft  ^i--"  d'avoir  une 
grande  quantité  d'air  ch  ud,  pout  fé.her,  par  foa 
moyen  &  par  lefecouM  des  FéttiUtt.iirs  ^  toutes 
fortes  de  marchandifcs  ;  cir  fi  nonobftant  la  gran- 
de quantité  d'air  qui  parvient  dans  l'étuye,  cet  air 
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palTe  cependant  chaud  i  travers  le  houblon,  on 

£ outra  de  incîiic  conduire  dans  les  Ventilateurs , 
Sauoouj»  d'air  chaud  puifé  dans  une  étuve,.& 
poufl'er  cet  air  iiir  les  chofi»  qii*on  aura  befoin 
de  le  cher. 

J*ai  oSfervé  le  de^ré  ilc  clialeiir  d'unî  étove  OÙ 
l'eu  l'ait  fécher  le  houblon ,  par  le  moyen  d'un 
thermomètre  de  Farenheits ,  dont  le  terme  de  la 
çlii-c  cioit  à  trente-deux  degrés,  la  chaleur  du 
ùng  a  quatre- vingt'feize ,  &  la  chaleur  de  l'eau 
bouiUaate  à  deux  cent  douze.  Ce  thermomètre 
avoit  trois  cents  de  ces  degrés,  fai  trouve  la  cha- 
leur du  foteil  vers  le  midi,  &  fur  la  ân  du  mois 
dWr,deceiit  deux  degrés,  eneipofmt-le  iher- 
momèirs  contre  une  mtjr:il'.?.  Mais  com  ne  le  ter- 
me de  la  glace  eft  un  point  fixe  ,  j:  commencerai 
à  compter  les  degrés  ae  re  point ,  en  retranchant 
les  trente-deux  degrés  qui  font  au-delTous ,  &  par 
lefquch  commencent  les  degrés  du  thermomètre. 
Alors  la  cha'eur  du  faog  fera  monter  le  tWipio* 
mè  re  à  foixante-quairc  degrés  au-dcfTus  du  terme 
de  ta  glace  ;  celle  du  folell  en  plein  midi ,  à  foixan- 
ce-dix,  Ik  celle  deTeau  bouillante  à  cent  quaire- 
Tiagt, 

.  Le  9  ftfumht ,  après  avoir  éventé  peitdant  deux 

Heures  avec  les /''tvja'/j/iu-j,  du  houblon  dans  une 
étuve,  l'ai  trcavé  la  chaleur  au  fond  du  houblon,  près 
des  toiles  de  crin  fur  lefquelles  il  étoii  étendu  «  &  en» 
trc  t-s  b.irreaux  ou  la:tes  qui  foutlcnncnt  cestoiles  de 
crin, à  ceat  viu^  degrés,  c'eft-i-dire,  égale  aux 
deux  tiers  de  la  chaleur  de  Peau  bouillante.  Au 
milieu  ds  la  couche  de  houblon,  la  chaleuF  étoit 
de  foixante-feize  degrés^  vers  la  furface,  de  foixan- 
te  ;  &  fept  pieds  au-deffiis  du  houblon ,  de  foixantc- 
trois  dcgrc>,  Ta^r  étant  ordinairement  deux  ou 
trois  degrés  plus  chiud  k  cette  h.uteur,  que  vers 
la  Airfiîoe  do  houblon. 

Cette  chaleur  de  foixante-troîs  d:f  rés  ,  qui  cfl 
à  peu  près  égale  à  celle  du  fang,  oioit  tiè^-i ri- 
commode  ,  &  011  n'aaroii  pu  la  foutcni  r  long  - 1  e  m  ;  s. 
Elle  cm  r  beaucoup  moins  fuppor table  q.ic  la  cha- 
leur fech:  du  foleil  ,  ci-d^Hu^  mentionnée,  qui 
étoit  cependant  de  <bizante-dix  degrés.  L'incom- 
modité que  caolbit  ce  ino  ndre  dtgré  de  chaleur 
humide ,  venoit  de  ce  que  non-frulement  la  ref- 
pirattOB  ne  ié  faifoîtpas  librement  dans  un  air  char- 
gé de  vapeurs  ,  mais  rr-core  r'e  ce  f|  ;c  ct  s  vapeur-; 
humides  relàcbiMent  la  luri-tc  du  corps.  Ou 
remarque  ordinairement  la  même  différence 
entre  un  air  ftoid  &  humide  &  un  air  froid  & 
fec.  Le  premier,  quoiqu'il  foit  moins  froid,  in- 
commode plut  qu'un  air  fec  b.*aucoup  plus  froid. 
Mais  la  chaleur  qu'on  iv  «t  portée  a  cent  vingt 
degrés,  dans  un  efpace  de  tem^s  auUi  cuurt  que 
ceitti  de  deux  heures  ,  étoit  tro!*  grande ,  fur-tout 
pour  du  houblon  qui  é:oit  moi  i  léjaui&ae  ftttrou- 
va-t-il  pas  d  une  belle  couleur. 


Le  10  fiptc'nhri ,  !n:f,,,i'nn  fit  def'ch'îr  pr?/- 
tement  cent  vingt  builTcaux  de  c^ue  plaote  avec 
sa  feoonrs  des  VtiatUteurt ,  au  bo  n  de  dv'ot  h'«- 
res  &  demie  ,  la  chaleur  éf  it ,  ^ii  li.  des  toiles 
de  crin ,  de  cent  dix-huit  ds.gré»  ;  au  mili  u  èc  i 
la  couehede  houbloo ,  de  foinnt<  -rtt«  degrés ,  <k de  • 
foixantc- dcu.x  vers  'a  fuidcs  :  d  mi-hcu't  a 
c'efi-à-dire ,  au  bout  de  trois  heures  d'étarc ,  la 
chaleur ,  au  fond  do  houblon ,  étoit  diminuée  de 
Ctx  degrés;  Jl  forr-  qu'e  le  n'étoit  plus  qu'à  aut 
douze  :  au  bout  de  cinq  heures ,  die  é«cit  momit 
en  cet  endroit,  à  cent  dix-fept ,  &  à  quatic-vii^gu 
degrés  vers  la  fitriàce  du  hmiblon. 

La  déification  étant  parfaite,  ce  qui  arriva  «  . 

bout  de  hi  it  heures,  la  ch  '.ur  ,  r.tip'ts  des  toiles 
de  crin  ,  6;oit  baillée  iuf  (u'a  quaire-v.ngt-huit  d^ 
grès,  &  cependant  le  poêle  étoit  t  èi>chand,  tt 
plus  rouge  qu'il  n'avoit  été  jufqu'alors  pendant 
toute  l'opération.  Puis  donc  que  les  vapeurs  denliet 
répandues  parmi  le  hoi  blon  «  acqu.èrent  un  de> 
gré  de  chaleur  plus  grand  que  cc'ui  d  nt  i  :  vt:as 
de  faire  mention ,  ^  cela  même  dans  le  um/i 
que  le  poële  eA  moins  chaud,  il  s'enfuit  qallâtt 
avoir  une  attention  extraordinaire  &  bcaocosp 
d'habileté  ,  lorfque  ces  vapeurs  font  humides. 

C'efl  U  le  cas  où  il  femble  que  les  FeaùUiaci  ' 
feroieiu  principalement  fort  utiles  pour  entriioer  : 
pins  vite  ces  vapeurs  humides,  &  pour  en  dini>  ' 
nuer  ainfi  non-feulement  !a  quantité  ,  mais  pour  ' 
empêcher  encore  que  le  houblon  ne  ttlU;  iont-  - 
temps  eapoft  à  leur  imprelTion.  Ils  ont  outre  , 
un  avantage  confidérable ,  qui  cft  que,  psr  Irt' 
moyen ,  le  houblon  fèche  en  bien  moins  de  tcnip'  ' 
a'oii  il  s'enfuit  qu'il  en  coûtera  moins  de  charbon, 
8r  f  udra  moins  d*étuves  dans  les  endroits  oii  t 
tl  y  ta  ^  plufieurs. 

En  comparant  en  divers  temps  les  différeas  de* 
grés  de  chaleur  amqueb  le  houblon  fe  frouroit 

expr)ré  ,  foit  qu'il  fût  éventé  OU  non,  j'*!  rerr.i- 
qué  que  celui  qui  étoit  éventé ,  pouvoit  eo  wagi  J 
égaux ,  fupporter  un  degté  de  ch>leur  beancous  ■ 

plus  confidérable,  dés  le  moment  qu'on  i'avoif  t 
étendu  dans  letuve  ,  que  celui  qui  ne  l'étoitpoiat- 

Par  If  fecour<;  f^'n  '  ]i?.Tc'd  thcrm-  mètre,  on  peit 
faire  njufieurs  obiervations  tiiilcs  ,  par  fipfOfi 
aux  différens  degrés  de  chaleur,  qu'il  convient <k 
donner  a'i  houblon  qui  cft  mouillé  &  à  celui  qts 
ne  Teft  pas ,  dans  les  différens  temps  de  l'eaficca- 
tion.  j 

Je  viens  de  donner  la  defcription  d  $  Ventilé-  \ 
leurs  qui  doivent  être  mis  en  jeu  par  la  ■  ts  : 

d'homme,  parce  fe  ;~ eut  trouver  d"SCls ro ill 
feront  utiles  dji.s  l.s  luiv  es  ii  houblon  oi'  iàrèthc, 
pour  entraîner  les  vapeurs  1  s  r  lu  •  épailTe^,  ftir-«nK 

(ÎST";  un  temp';  Il  i;miil::,  :  il  r  fe-a  f  -rt  .v-.-nt^^'  «de  j 
les  ûire  travailler  pcadant  quelque»  hcurcsituûs  ï 
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feroi(trop  pénible  &  trop  coûteux  d*avoir  des  hom- 
oesdefitoés  à  ce  travail ,  pendant  tout  le  temps  de 
l'exficcatton.  On  a  donc  propoii  d*aYoir  quatre 
ymiUuurs  p'acés  de  champ  &  d'une  manière  ûxc, 
fur  une  de  leurs  extré.nités  ,  fous  une  loge  au 
derrière  ds  la  maifoo  oîi  fe  troavoîent  les  quatre 
éntves  doot  f  ai  parlé  ci-Je  'us  ;  de  donner  i  cha- 
que VtiuUattw  y  dix  ou  douze  pieds  de  haut  fur 
lix  de  large,  &  dix-fïpc  pouces  &  demi d  épais, 
tfio  que  le  diaphragme  pû(  avoir  un  cfpa'ce  de  Teize 
poaces  pour  (e  mouvoir  librement,  à<  de  laifl'Lf 
m  demi -pouce  d'in:ervaUe  entre  les  bords  du 
diaphragme ,  &  les  parms  de  la  boîte ,  pour  pré- 
venir le  frottement  entfe  ces  parties,  &  le  ilom- 
nugeque  ce  frottement  pourroit  caufer. 

Ces  ycntiLueurs  doivent  être  mis  en  jeu  par  ie 
mofea  d'un  cheval  attaché  i  une  roue  à  dent, 

fituie  horifontalcment.  La  roi  e  h  dciir ,  doit  avoir 
ikHoeoieds  de  diamètre  ^  &  le  levier  par  le  moyen 
diquel  le  cheval  fera  tourner  la  roue ,  dix  pieds  de 

!o::[;  ;  les  latitcrr.LS  aurrinr  tî-.v-liiilt  [;■: '.-.ces  de  dli- 
aètre,  &  leur  axe  fera  tourner  une  manivelle, 
dwtle  coude  fera  de  huit  pouces;  ce  qui  don- 
ntrî  s'Ji  finphragmes  des  l'cniHj-eu  i  ,  f:.;ze  pou- 
ces de  jeu ,  par  le  moyen  d'une  verge  attachée  à 
la  maflivelie  &  au  levier. 

Il  taot  crue  la  manivelle  qui  doit  tourner  avec 
l'aie  de  la  lanterne ,  putflis  s  eo  fôparer  à  volonté , 
p<r  le  moyen  d'un  anneau  quarré  de  (cr  qui,  en 
ccrulmi  de  côté  &  d'autre ,  fera  £ait  de  manière 
i  cmbriffitr  étrokeneat  rextrémité  quarrie  de  raae 
911  fait  tooroer  la  laoterae. 

Car  comme  la  grande  roue  à  denu  eft  fiiuée 
lu  fliiiieu  des  quatre  Vttiùlatetus ,  &  qu'elle  doit 
hire  aller  une  lanterne  &  une  manivelle  de  cha- 
qu:  côté,  on  pourra  ,  par  le  moyen  de  ces  an- 
oeaui  de  fer ,  taire  aller  en  même- temps  tous  les 
VttttUêteurt  à  U  fois,  ou  n'en  f«u>e  aller  que 
dcw,  re!oa  qu'il  fera  nhdbkt. 

Il  ne  fiiiit  pas  que  les  coudes  des  nanivelles 

fcitr.t  plachd'-.n  même  côté ,  dans  letcm3->  qu'on 
fiit  «î  er  les  f^entilateufs  ;  mais  il  faut  les  fimtt 
it  manière ,  par  le  moyen  des  eoulaos  on  anneau 
de  fer,  que  lorfqu'une  d.s  niAnivelIcs  fc  trouve 
au  haut  ou  au  bu  dû  cercle  qu'elle  décrit  ;  Tau* 
ttefetfonve  placée  latéralement,  &  préciifétnent 
*  angle  droit  avec  la  première.  Moyeni...nt  cette 
Hiu(<n  on  empêchera  aue  le  plus  grand  effort 
^âiaqiie  nuoivelle  ne -le  hïïé  tu  oMine^temps, 
»  qui  diminuera  It  peina  qu*aiira  le  cheval  à  les 
icurner. 

Les  T'm'lateurs  doivent  être  placés  à  environ 
«Juatori;  |,oucc<>  de  h  muraille,  aiîn  qu'il  y  ait 
!^ace  TufTifunt  pour  loger  des  tuyaux  d'un 
pied  >.n  quairé,  mcfurcs  diiis  œuvre    qu'on  doit 
lue  iuuti  par  le  dcrnére  des  éiuvci ,  &  afin 
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qu'il  fe  trouve  l'cfpice  nèce.Taîre  p-ji^r  placer  de 
grandes  foupapes  de  fept  pouces  de  haut  fur  deux 
pieds  de  bng. 

11  ne  faut  pas ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  que 
Tair  des  deui  VemiUteurs  paiTe  dans  un  tronc 
commun;  mais  il  doit  cntiler  dL''-tjyaux  fépaté-i  , 
attendu  que  chaque  Vc  i'ïljutur  doit  fournir  de 
l'air  îfon  étave  particulière.  L'autre  lanterne  doit 
faire  tourner  une  autre  manivelle  qui  mettra  Cn 
jeu  les  deux  autres  VtiuiLttcurs, 

Pour  évaluer  préfcntement  à  peu  près  la  gran- 
de quantité  d'air  qu'on  poulleia  par  ce  moyen 
dans  diacune  des  quatre  étuves,  il  faut  remar- 
quer qu'on  fait  par  expérience  ,  que  les  chevaux 
peuvent  tirer  en  général  un  poids  de  deux  ceius 
livres  pendant  huit  heures  dans  un  jour ,  en  fai- 
funt  un  chemin  d'enviror»  deux  milles  ti  trois 
d.xiéme&  par  heure  î  ce  qui  revient  i  peu  prés  i 
trois  pieds  &  demi  par  féconde  ou  par  fotxan» 
t.èais  partie  d'une  minute;  &  fuppofé  que  le 
même  cheval  ait  à  tirer  un  poids  de  deux  cent 
quarante  livres.  Il  ne  pourra  travailler  «lots  que 
fix  heures  de  fuite  dans  lin  jour,  6t  n'ira  pas 
tout-ii-fait  aulli  vue* 

Le  doâeurDéfaguliers  dit  qull  atronvé  patres- 

péricnce,  que  cin^  hommes  avoient  une  force 
égals  à  celle  d  un  cheval,  qu'ils  peuvent  t^ire 
tournt.r  auffi  facileaieiit  un  levier  utué  horifon- 

takment  ,  dans  un  efpace  de  quarante  pi-ds  de 
diamètre,  qui  ne  dcvroit  jamais  c.rc  lIuô  petit, 
lorfqu^on  a  tin  terrain  fufiifant ,  un  tel  eipace  étant 
plus  commode  pour  un  cheval  ,  qu'un  de  dix- 
neuf  pieds  ;  car  il  remarque  que  trois  hommes 
peuvent  poufTtr  cn  rond  dans  un  terrain  de  dix- 
neufs  pieds  de  diamètre,  un  levlt.r  qu'un  cheval , 
d'ailkurs  égal  à  cinq  hommes ,  peut  à  peine  faire 
tourner.  IV^is  quoiqu'un  terrain  de  quaranfe  pieds 
fût  préférable  pour  un  cheval ,  ï  un  terrain  de 
dix-neuf  pieds  ,  par  la  rùfon  qu  il  tourne  con- 
tinuellement trop  court  ,  dans  un  efpace  auffi 
étroit  que  ce  dernier,  il  eft  cependant  néceflaire 
de  fe  fervir  de  celui»ci  dans  le  cas  préfent ,  parce 
que  le  premier  demanderoit  trop  de  terra  n.  Un 
nomme  qui  pKe  cent  qua'frinte  livres,  &  qui  haie 
un  bateau  par  le  moyen  d'une  corde  pafTée  fur 
les  épaules*  ne  faurott  tirer  plus  de  vingt-fept 
livres,  ce  qui  eft  environ  une  fcpiiéme  partie 
de  ce  qu'un  cheval  peut  tirer  cn  ^aiûl  cas* 

V\'\  ('onc  (|'j'(in  cheval  pcnr  mircher  pendant 
huit  ii'jurcs,  ti.  taue  deux  milles  trois  duièmcs , 
ou  13  600  pieds  dans  une  heure,  en  tirant  un 
poiJ.sdedcux  c  ■i'r<.  livre?,  ce  qui  reviendra  àiai 
tours  par  heure,  cluque  tour  étant  de  cinquante-fept 
pieds  (en  fuppofant  le  diamètre  du  terrain,  fur 
lequel  il  f<v me  ,  de  dix-neuf  pied.)  ,  &  que  la 
circonferb-nce       la  grande  roue  hmitontalc  qui 
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rnre c ,  1^  les  confcrver  exemptes  criiumidUé  Si  de 
moifiirure ,  en  les  évuitaot  de  temps  à  autre  pcn- 
^tint  quelque  temps. 

Si  l'on  renouvelle  de  teoipi  en  lempï  Taîr  des 
dépenses,  gardes-mangers  !k  c-Xicts  ,  on  confcr- 
Te»  pins  long^teiiips  ce  qu'on  met  en  réferve* 

Puifqu'un  air  humulc  contribue  beaucoup  à  rouil- 
ler le  fer ,  ces  Vemilatturs  feront  vraifemblable- 
mnt  Ibit  utiles  pour  eonfervcr  les  armes  en  bon 
tot,  dans  les  grands  ariciuus. 

n  eit  coftteioit  trés-peu  pour  cflayer  reffet  de 

ces  T\n!iL[.U)s ,  rîins  !e  cas  que  je  viens  de  pro- 
pofer ,  &  l'avaniagc  qu'on  peut  en  retirer  eft  fort 

Îjrand.  Il  n'eft  pas  douteux  qu'on  «e  puKTe  s'en 
ervir  utilement  dans  plufieurs  autres  c*s  qn'on 
pourra  apercevoir  dans  la  fuite,  &  qu'on  ne  Us 
applique  avantageufement  à  diflèrenic^  profeffions. 

Autrti  Vau'tUuurs. 

M.  Blackwell  a  employé  avec  fuccès  I;  Ver.t't- 
lat«ur  fuivant ,  dans  une  mine  de  charbon  àx  la 
province  de  Worcbefler,  laquelle  éioit  tellement 

rcmp'ic  de  vapeurs  fulphurtufcî  ,  que  !e  ftn  y 
prit  plus  d'uoc  fois  ,  &  At  périr  un  grand  ocynbte 
de  nialheafeux  qui  l'exploitoient. 

Ces  fortes  de  ytnùUuurs  t'ont  iur-toui  très-utiles 
dans  les  vajffeaux  ;  mais  comme  il  importe  beau- 
coup d'y  ménager  la  place,  l'auteur  a  réduit  celul- 
cià  un  volume  médiocre,  fins  lut  rien  faire  perdre 
de  fon  utilité.  Il  n'a  que  dix  picds  de  long ,  trois 
de  large  &  trois  d  épaifft  ur  ;  cependant  iMait  cir- 
culer cinq  mille  gallons  d  air  dans  un  vaifT^-au  ,  dans 
Tefpace  d^une  minute.  Il  eft  fi  aifè  à  manier,  que 
le  vaiflTeatt  fair  ,  en  mrirclnnt ,  line  pnrtic  de  l'opé- 
ration ,  &  qu'un  mûuili;  peut  achever  le  reAe.  Il 
,  confifte ; 

t".  Dans  un  tuyau  fupérieur  par  lequel  Tair 
s'infimie  dans  U  machine,  de  dettus  le  ùBac. 


a*.  Dans  le  corps  de  la  machine* 

3".  Dans  le  balancier  qui  la  fait  agir. 

4**.  Dans  le  tuyau  inférieur  par  lequel  l'air  s  in- 
troduit dans  le  tond  de  esdb  on  èins  k1  antre 

endroii  du  vaiffeau  oii  Ton  veut  le  rCOOnveler. 
(  Extu  du  joiunaux  a-tgloJs.  ) 

M.  Stifton  ,  en  Angleterre,  a  imaginé  de re- 
rouvcltr  l'air  dans  les  vaifleaux ,  par  un  moyen 
fimple,  fans  employer  les  bras  d'aucun  homme, 
malien  profitant  feulement  du  feu  qu'on  eft  obli- 
de  faire  da&s  les  cuifioes  qui  font  fur  les  vaif- 
baux. 

Sons  la  (httt£êre  de  la  ctiifim  éafdSÊbmuKf 
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on  a  un  foyer  &  un  cendrier  qui  fe  ferniem  cha* 
cun  avec  fa  porte  de  fer:  il  ne  s'agit  que  d'ap- 
pliauerau  cendrier  au-deflfous  du  foyer,  un  tuyau 
a  plufieurs  branches  qui  répondent  dans  les  dit-  | 
férens  endroits  du  vailTeau ,  où  Tair  a  le  noiasét  j 
mouvement.  Lorfoue  le  feu  fera  allumé,  il  diU- 
r«>ra  l'air  dont  il  fera  envîroonàj  6l  le  diaffmpv 
la  cheminée. 

Cet  air  fera  incontinent  remplacé  par  celui  éu 
tuyau  ,  à  qui  fes  branches  fourniront  (ans  c^e 
l'air  qui  croupit  dans  les  vjïfTeaux,  qui,  paflant  ■ 
atnfi  par  le  feu ,  iera  puntié ,  dilaté  &  pouflè  de- 
hors  :  l'air  eKtfcieur  prendra  auffi-iôt  fa  place, 
avec  d'autant  plus  de  violence  ,  que  le  feu  fera 

Elus  grand  ou  qu'il  y  aura  plus  de  chetninéei  dan 
(  hirimem.  Par  ce  moyen  il  s*opèreranneciics> 
larlon  d'ï.r  continuelle,  qui  emportera  avec  tllf 
toutes  les  cxhalaifons»  les  Vapeurs  Sl  les  trai^ 
pirations  que  les  hommes  fei^îcm  obligés  de  icf 

EirtT,  &  qui  ne  pourrnienr  que  corronipic  ta 
umeurs  &  infeâcr  la  mad'e  du  iang. 

*  Il  fe  pif^r  ,  ntnfi  qu'on  en  peut  juger,  quelque- 
fois bien  du  temps  avant  de  taire  une  applicauoa  , 
heurenfe  des  effets  méchaniqoes  9l  {MiTfiquo 
qu'on  a  tous  les  jours  devant  le?  yeux;  cjr  le  * 
méchanifme  des  ventoufc*  qu'on  applique  aux  <!»•  . 
minéet  pour  empêcher  la  fumée ,  eft  le  méat  ; 
que  M.  Sut^on  a  appliqué  ft  lieureufement  pw  . 
renouveler  1  air  dan^  les  vaufcaux;  mais  lei  km* 
veautés  les  plus  heurenfes  ont  tant  de  petac  I  , 
prendre  parmi  d^^s  hommeç  qui   fe  !2itTent  coa* 
dmre  par  l'habitude  comme  par  ririiiiuci  naturel, 
que  M*  Sutton  a  été  plus  de  dix  ans  à  voir  adopter 
une  invention  fi  fini  pie  &  fi  utile  ;  Se  ce  n'a  ti 
que  peu  de  mois  avant  (a  mort  qu'il  a  eu  le  pi»*  | 
lir  de  triompher  de  l'ignorance  &  de  rcaTÎe»ft 
qu'il  a  vu  Trimiraiifé  de  Londres  donner  otde 
à  tous  les  vaiUeaux  de  roi  de  faire  ufage  de  cet 
ingénieux  &fimple moyen  de  renouveler  Tairditi 
les  vaïSêanSi 


Ma's  ire  moyen  de  M.  Sutton  n'cft  pas  le  feu! 
dont  on  pu'ilfe  faire  ufage  :  en  voici  on  autre  pour 
faire  circuler  IVir  dans  tontes  les  parties  d'un  bâ- 
timent, Sf  jufqu'à  fond  de  cale,  qui 
fimple,  &L  qui  a  été  employé  avec  fuccès 
eleterre  dans  les  ▼aîfl'eaux  du  roi  &  de 


eft  fon 
fcès  eo  Ao- 

gleterre  dans  les  ▼aifl'eaux'du  roi  &  de  la  cm- 

pagnic  des  Indes.  On  place  ,  dan»  les  lieut  I« 
mieux  cxpofés  pour  recevoir  les  Ccjurans  d'aiti 
de  grofles  toiles  roulées  en  Ibrme  de  tuyaux ,  k 
évaiécs^p  ir  les  deux  bouts  à  la  manière  dt<  et- 
tounoirs  ;  l'air  s'y  en^ouftrc  par  un  bout ,  aogmen'f 
fon  aÔivité  par  la  preftïon  qu'il  éprouve  d»i» 
l'intér  eur  des  tuyaux  ,  &  va  fe  répandre  pif 
tre  extrémité  dans  les  endroits oti  ies  toile»  ïtvu- 
tiftent.  Ces  toiles  font  d*tttt  ufage  d'autant  pitf 
commode  ,  qu'elles  peuvent  être  niulrlp'::e»  * 
volonté,  &  dirpofces  félon  la  direâioo  dcjvttws; 
comme  elles  font  grolTes ,  une  partie  do rdr  qn'clkt 
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Ltttrt  dt  M.  de  Scrvières  ,  fur  un  nouveau  moyen 
dt  pimfer  l'air  cTun  apparicment  ,  im^pné  pjr 

La  noavelie  doclrine  des  différens  airs  offre  aux 
phyficiensun  vaftc  champ  d'expériences  rc- 
dicrciies.  Déjà  pluficurs  y  ont  fait  les  découver- 
Kl  les  plus  utiles.  Le  célèbre  Prieftley  ayant  re- 
connu que  l'air  nitreux  eft  le  plus  falubre ,  tira 
de  cette  obfervation  les  principes  de  l'eudiomèire, 
que  l'illuftre  abbé  Fontana  perfeftionna  enfuite. 
Li  fubflance  qui  leur  fervoit  à  reconnoîtîc  les 
liegrésde  pureté  &  de  refpirabiliti  des  diiTércns 
tUftÊ  àewtOM  entre  les  mains  de  M.  Achard  , 
on  moyen  auffi  fimple  que  facile  de  purifier  l'air. 
Votu  en  jugerez  d'après  la  dcfcription  de  Ton 
pcédé  qne  je  tiens  de  M.  Guyot,  de  l'acadé- 
nie  de  Bordeaux  :  le  voici  comme  il  me  l'a  donné 
daos  une  lettre  dePaffy,  du  i6  feptembre  1781. 

»  Les  belles  obrervattons  de  M.  de  Faujas , 
»  for  la  (antè  &  les  maladies  des  vers  à  foie , 
»  joimei  à  aocie  coarerfation  fur  les  FentUateurs , 
»  m'ont  rappelé  un  moyen  inventé  par  M.  Achard, 
»  ponr  dépbloùftiquer  1  au-  d'un  appartement ,  en 
I  le  Mbttt  pdier  aa  mnren  du  mtre  eii  fuma. 

»  Pour  cet  effet»  M.  Achard  le  (en  d'un  Tafc 


n  de  poterie aflez  femblable  à  un  creufet,  garni, 

n  vers  le  milieu  de  6  kanteur,  de  deux  tubes 

w  de  la  même  matière  que  celle  du  vafe.  Ces 

n  tubes  font  inférés  à  l'oppofîtc  l'un  de  l'autre, 

>>  61L  forment  en  rcmoniani,  un  angle  aigu  avec 

M  les  parois  intérieures du  creufet.  On  met  dans 

»  celui-ci  une  Aiffifante  quantité  de  nitre ,  &  on 

»  le  couvre  avec  foin ,  ne  laiflanc  «mverts  que 

»  les  deux  tubes  ;  enfuite  on  place  ce  vafe  dans 

n  la  cheminée-ou  dans  le  poêle  de  l'appartement. 

»  Lorfque  le  ''nitre  eft  en  fufion ,  il  doit  s'élevei^ 

»  au-de(Tus  de  l'infertion  des  tubulures ,  &  l'on 

»  force  l'air  à  le  traverfer  au  moyen  d'un  g^os 

»  foufflet.  •  ' 

»  Ce  procédé  ,'  joînt  à  Tavantage  de  ne  pas 
n  refroidir  l'appartement  par  rintromifiion  de  I  air 
n  extérieur  ,  celui  de  donner  à  volonté  un  degré 
n  de  pureté  fupérieur  à  celui  que  potTède  ordi» 
n  nairement  Tair  atmofphérique  ,  priscîpaleiBeitt 
n  dans  les  grandes  villes.  M.  Achard  dit  avoir  vu 
»  &  éprouvé  des  effets  très-feiifibles  du  bteo-^tct 
n  qu'on  refltnc  dans  une  dunbie  ainfi  purifiée; 
»  ils  font  fur-tout  très-marqués  fur  les  hypocoi^^ 
»  driaques  ,  qui  s'y  uouvent  ^s  &  difpos.  . 

»  n  eft  aifô  de  comprendre  que  pour  éviter  le 
»  travail  d'agiter  le  foufflet  pendant  une  ou  deux 
»  Jinnct chatpie  jour,  on  peut  le  fiiire  uKuivair 
»  paranetquc  «teinifine fimple  g^pcngpûwa».». 
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VER  SOLITAIRE. 

(  Art  curatif  du  ) 


3ans  Touloir  (otûr  des  bornes  circonfcntes  de 
tnyail,  St  ùni  vouloir  traiter  de«  objets 
qui  concernent  la  médecine,  nous  croyons  pt  ur- 
tam devoir  eouer  dans  lea  vues  du  gouvernement» 
en  publiant  miA  les  Hwrets  qu'il  a  acquis 
cme  panicnltére  4a  ver  fiUtéu*, 

ht  tfaitement  d'un  laal  aufii  cruel  tt  anfi  ex- 
traordinaire ne  peut  tut  fiuM  donte  ni  trop  coo- 
an»  ai  trop  répété. 

Tra'ttcmtnt  de  Madame  Noufer ,  contre  le  Tin'ia  ou 
ver  fol'uaire ,  pabÛé  for  ordrt  du  gouvt/wmeat , 
vers  la  fin  de  iyj3. 

Sa  majeAé  Louis  XV  ;  ioftniite  de  la  célébrité 
&  de  TefRcacité  de  ce  remède,  en  fit  racquifition 
deMadanie  Nouffer,  qui  radminif^roit ,  ^  cette 
époque  ,  à  Morat  en  Suifle ,  depuis  vingt  ans , 
avec  le  fuccès  le  plus  fouteon,  d'après  les  inf- 
truâlons  &  Texemple  de  fon  mari.  Al.  Turbot , 
'alors  contrôleur- général  des  finances,  Ôc  M.  de 
Tmdaifle ,  iaiendant  des  finances ,  apré«  l'avoir 
fait  examiner  par  MM.  de  La^Tone,  Macquer , 
Gourley  de  ta  motte  »  A.  L.  de  Juilieu,  de  Car- 
biiti  6e  Cadet,  pour  en  Térifier  te»  cim ,  le  firent 
pubfier* 

Le  ténia  à  anneaux  courts  ,  plu*  connu  Tous  le 
nom  de  vtr  ficaire,  féiourne  dans  les  inteftins 
de  l'homme  6c  de  qu.lqnes  autres  claiTes  d'ani- 
maux ,  &  paroii  fe  nourrir  du  chyle  préparé  dans 
leur  eftomac.  Divers  fymptômcs  annoncent  h 
préfence  :  les  malades  ont  des  rapports ,  un  fom- 
meil  interrompu ,  une  faim  dévorante ,  ou  quel- 
quefois un  dégoût  général  ,  des  coliques,  des 
naufées,  des  ^ourdifTemens ,  des  démangaifons 
au  nez,  des  vomifTeraens,  des  déjeAtona  âuides 
&  blanchâtres ,  quelquefois  des  conf^ipaiion; ,  une 
tenfion  légère  dans  le  bas  ventre,  une  ienuuon 
douloureuie  dans  la  région  de  Teftomac,  que  l'on 
fait  ceCTer en  prenant  de  la  nourriture;  quelques- 
uns  ont  de  la  toux,  des  convulfions ,  de  la  hèvrc 
avec  friflbn  :  fi  ce  mal  n'eft  arrêté  ou  diminué 
par  des  remèdei  convenables  »  Us  tombent  dans 
lé  mirafme. 

Madame  Nouâer  n'exige  de  Ces  malades  aucune 


préparation  particuUércîufqu*à  la  veille  de  l'adau* 
niftration  du  remède.  C«  Jour,  ils  doivent  ft  pri- 
ver de  tout  alimrnt  apréî  le  dîner  ,  &  pren^: 
feulement ,  fur  le&  Tept  ou  huit  heures  du  (ou , 
une  foupe  (  ci-aprés  n*.  i  };  m  qaaft*d1«K 
cnfu'tte  elle  leur  tionne  un  hifcuit  &  un  go- 
belet ordinaire  de  vin  blanc  pur  ou  détrempé  avec 
de  l'eau,  on  même  de  Peav  tonte  pure  a  ens 
qui  ne  font  pas  hahiiués  au  vin.  Si  le  fnaliticB'l 
pas  été  à  la  aarderobc  ce  iour-là ,  ou  qu'U  iw 
échaiA  on  Wfet  aux  connipaiMMis ,  ce  qù  «I 
rare  quand  on  a  le  ver  pLt  ,  Mad..me  Nottffcr, 
lui  a  fait  prendre  k  iavenocot  limpie,  n^  s, 
qu'il  doit  carder  le  ph»  longtemps  qu'il  pcut^ 
enfiiite  il  le  «meh*  «  rcpofe  d«  fi»  aiflai 

Le  lendemt^  de  grand  matin ,  environ  luit 
ou  oeuf  heures  après  la  foupe  ,  il  prend  dins  foi  | 
lit  le  fpécifique;  n*.  3  ;  &  pour  faire  paâin  ia  ' 
naufées  qui  viennent  quelquefois  à  la  fuite*  3 
mâche  du  citron  ou  autre  chofe  femblable,  o« 
fe  g^garife  la  bouche  avec  quelque  ligueur,  Au 
rien  avaler ,  on  il  fe  contente  de  refptrer  da  bee 
vinaigrr.  Si  malgré  ces  précautions,  les  nicférî 
font  trop  fortes,  fi  les  efforts  du  malade,  poiir 
garder  le  fpécifique ,  font  impuiflaos  ,  il  ea  r^  j 
prendra  une  nouvelle  dofe  dès  que  les  naulèn 
ieront  paffécs,  &  tâchera  de  s'endormix  aufi-uk 
après. 

Au  bout  de  deux  heures ,  il  fe  lèvera  pour  prêt*  • 
dre  le  bol  purgatif»  n^.  4.  en  une  ou  pluHcjri 

prifes ,  &  boira  par-dcffus  une  OU  deux  taffies  (iê 
ihé  vcri  peu  charge  i  il  fe  promènera  eofoitedwi 
(a  chambre.  Lorlque  la  purgation  commencera  1 
faire  effet,  il  prendra,  de  temps  i  autrCi  nar 
nouvelle  taiie  de  thé  léger ,  fufqu'à  ce  que 
ver  (oh  rendu;  alors,  «  pas  avant,  Mîdaine 
NouJFer  liîi  donne  nn  bouillon,  qui  eft  bieolôt  • 
fuivi  d  un  avitr^: ,  ou  d'uoe  ioupe,  file  nalaieb 
préfère.  Il  <J  ne  comme  on  fiiit  un  (oor  de  pu  • 
gatlon  ;  après  le  dmfr  ,  i!  fc  repofe  fur  lôoliti 
ou  va  faire  un  tour  de  promenade ,  fe  coodiliina 
tout  ce  jour  avec  méhaeement«  lÎMipaatpeB» 
évitant  les  alinens  indigènes. 

La  guérifon  eft  alors  parfaire  :  mats  elle  ne  «'o 
père  pas  avec  la  même  promptinide  daat  ux» 
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le» fujdJ. Celui  qui  n'a  pas  gardé  tont  le  bol,  ou 

3 ue  ce  bol  ne  purge  pa»  afliez  ,  prend  ,  au  bout 
e  qmireheoKS ,  depuis  deux  jufqu'à  huit  eros  de 
fel  de  Sediitz,  ou  à  fon  défaut,  du  fcl  dTpfom 
Mom  dam  un  petit  gobelet  d'eau  bouillante  :  on 
nrie  h  étù  UAon  le  cempéraoïeiit  0t  les  ciiconf- 

Si  le  ver  ne  tombe  pas  en  peloton,  nais  ^11 

fil?,  (ce  rjui  srnve  particuUérement  quand  lever 
eii  cr.gigi  dins  des  glaires  tenaces  qui  ont  peine 
i  (c  détacher  )  le  malade  doit  refter  i  la  garde- 
tohs  fans  le  firer ,  8(  boire  du  thé  léger  un  peu 
chsud  :  quelquefois  cela  ne  Aiffit  pas  ,  &  l'on  a 
Rcoors  à  une  dofe  de  fil  de  Sedlin,  une  chan- 
pi  defimaiioii  jnfqn'à  ce  ^  le  ver  foit  readn. 

U  eft  rare  qa»  les  maladee,  «{m  o«  gardé  le 

fpéafiqtte  &  la  purgation,  ne  rendent  pas  le  ver 
anw  l'heure  du  dîner  :  ce  cas  particulier  a  lieu 
krime  le  ver  tnè  refie  en  grpe  peletom  dent  les 

iDieltins ,  de  façon  que  te*  matières  ,  ordinaire- 
nejicplus  c!a:rLS  fur  la  fin  de  la  purgatîon,  paf- 
£cot  aa  travori ,  bc  ne  l'entraîne  pas  ;  le  malade 
pCBt  alors  di  ne r  ,  &  l'on  3  obfervé  que  le  man- 

S er,  joint  i  un  lavement,  concouroit  à  U  lôriie 

Quelquefois  le  ver  fort  par  l'adion  feule  du 
fpécifique ,  avant  ^'on  ait  pris  le  l>ol  ;  alors  Ma- 
iimc  Noiitf'er  ne  donne  que  deux  lien  de  celle- 
<i,oaelle  lui  fubftitne  le  fel. 

Les  malades  ne  doivent  point  s'inquiéter  des 
chaleurs  de  dn  fliataife  qu*iU  éprouvent  quelque- 
fois pendant  Taâion  du  remède,  avant  ou  après 
use  forte  évacuation^  ou  lorfqu'îis  (ont  prêts  à 
Koibe  le  ver  ;  ces  inprelBooi  lont  paflaeères ,  & 
k  diffipent  d'elles-mêmes  9  on  à  l'aide  du  vinai- 
gre  rcrpLré  par  k  nez. 

Ceux  <pji  ont  vomi  le  fpécinque  &  le  bol,  ou 
ipii  n'en  ont  gardé  qu'une  partie  ,  n:  rendent  quei- 
efois  pas  de  ver  ce  jourU.  Madame  Nouffer  leur 
t  reprendre  le  foir  In  foupe  ,  n°.  i  ,  le  bifcuit , 
Il  ixiliJaa  ,  &  luivant  les  circoaiiaaoc»,  le*  Ivr^ 
"^M,  a',  i.  Si  le  ver  ne  fort  pas  dans  Ift  n^V, 
elle  donne  le  lendertiain ,  de  bon  matin  ,  une  nc»- 
vclle  dofe  de  fpéciiîque;  deux  heures  apiès,  kx 
i  hait  gros  de  fel ,  &  dirige  du  refte  fon  maJade 
cotnme  le  jour  précédent,  à  reicepiion  du  M 
qu'elle  fuppnme. 

Elle obferve,  en  finiiîant ,  qne  leç  grandes  cha- 
■nits  diminuent  un  peu  l'action  de  fon  remède; 
9ufHa  t-clle  toujours  prèftré  de  l'adminifirer  dans 
je  oois  de  feucembrc  ;  quand  elle  n'a  pas  eu  le 
«oiide  la  fajfoo,  fk  qa  elle  s'cft  vue  obligée  de 
^ter  des  malades  dans  les  jours  les  plus  chauds 
de  l'été  ,  elle  doonoiî  le  fpcclfiqnc  de  trè^-f^mnd 
''''UiaTec  cette  précaution,  elle  n'a  remarqué 
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ancane  diffirence  dans  les  effets  ni  dtM  les  fiiiief. 

Le  ver  foliraire  eft  le  iêul  fiir  lequel  le  remède 

de  Mjdjme  Nouffer  a  une  aftion  certaine,  quoi- 
qu'elle le  regarde  auifi  comme  très- utile  contre  le 
ver  cucurbitm  ;  elle  avenit  poumnt  que  ce  der- 
nier eft  beaucoup  plus  difficile  à  déraciner,  &  que 
pour  en  guérir,  il  faut  répéter  le  traitement  plus 
ou  lÉioîns  Touvent,  fdna  la  conftitntion  ia  na- 
ïade. 

N^.  I ,  Ufottpe,  Pcenes  une  livre  &  demie  d'eau 
ordinaire,  deux  à  trois  onces  de  bon  beurre  frais 
&  deux  onces  de  pain  coupé  en  petits  morceaux; 
a)Outez-y  la  quantité  de  fel  fufHlante  pourraflu* 
fonner  ;  cuifei  le  tout  à  bon  feu;  en  le  remuiint 
fouvent  jufqu  a  ce  qu*il  iôit  bien  lté      réduit  en 

une  bnnne  panade. 

N*.  « ,  Uvment,  Prenez  ftnilles  de  mauve  Se 

de  e,uimiuvc,  de  chacune  un,-  pet'.tc  poignée  ; 
faites -les  bouillir  dans  fuffifante  quantité  d'eau  ; 
mêlez -y  une  pincée  de  Tel  ordinaire,  &  aprta 
avoir  «ônlé»  «jenies  deiiir  oocC^  d'fanile  d'olireé 

N*.  ) ,  Çpicifiqut,  PMNaez  deu*  on  trois  gros  de 

la  racine  de  fougère  mâle ,  cueillie  en  automne,  vSc 
réduite  en  poudre  trèt-âne  \  donnez  cette  p(»udre 
dans  quaiio  o«  fi»  «oces  d*caa  de  fougère  on  de 
fleun  de  rillenU 

L*eait  de  tilleul  ou  celle  de  fougère  n'eft  pas 
ahfnlument  ndCLfTaire ,  &  peut  ê^re  remplacée  par 
l'eau  ûmple.  Madame  Nouffer  l'a  fubitituée  dans 
un  traitement ,  n*en  ayant  pas  d'antre  (bus  la  main} 
clic  r^e  rcgardoit  pas  ccttB  différence  comme  fort 
importante. 

Il  faut  que  le  malade  pafte  deux  ou  n'ois  fois  de 
cette  même  eau  dans  fon  gobelet ,  &  qu'il  la  boive 
après  s'en  être  rincé  la  boncfae  ,  pour  n^  fiea 
Uifter. 

N'.  4  ,  hol  furg.v'C  Prenez  panacée-mereuriellc 
fublimée  quatorze  fois  i  réûne  de  fcammonnée 
d'AÏep  bienchoifie,  de chacane dix  grains-,  gom- 
me-gutte,  bonni  &  fr.ikhc  ,  fu  à  f_-,n  grams  : 
rédt^fn  ièparément  chacune  de  ces  fubftances  en 
poudre  fine  ,  enfuite  vous  les  mèleres  enfendtle 
pocr  en  faire  uo  bol  avcc  do  U  bounc  cottfeâîoa 
d'hyacinthe. 

Prenez  réllne  de  jalap  &  mercure  iotix ,  de  cha* 
cun  deux  gros  ;  coralloe ,  un  gros  &  un  fcrupulej 
blanc  d'Eipagne  ou  de  Troye,  deux  gros  &  deuc 
fcrupules;  fucre  blanc,  fix  onces  :  ré-luif-z  cha- 
cune de  ces  fubftances  en  poudre  ti  ie,  ayant  (oin 
1  dé  tamUcr  le  fuac  &  la  coraline;  vous  mettes 
'  Ccc  % 


Digitized  by  Google 


385  VER 


VER 


le  tout  avec  fuiElante  quantité  de  gomme  adragant , 
•pour  en  (aire  uae  maflè  qui  iiera  appiatie  fous  le 
rouleau ,  &  partagée  en  cent  cinquante  tablettes. 
Ces  tablettes,  léchées  avec  foin  &  conlervées  dans 
des  boites  à  l'abri  de  rhumtdilé»  pevTCiu  fe  COU- 
fervcr  des  années  endércs. 

Pour  lei!  employer»  on  fait  bouillir  environ  fis 
onces  de  lait  bien  écrué ,  dont  on  verfe  la  moitié 
fur  les  tablettes  mifcs  dans  une  tafle.'Lorfqu'elles 
ibm  bien  fondues  ,  on  fait  prendre  au  audadccctte 
portion  de  lait  ainfi  chargée  ;  enfuite  pour  ne  rien 
lailTcr  t  on  rince  la  ufle  avec  l'autre  portion ,  que 
le  malade  boit  encore. 

On  doit  eoftimier  Tnlage  de  ces  tablettes  pen» 

dant  trois  jours.  Le  premier  jour,  on  donne  aux 
enfuis  trois  à  fept  tablettes  >  &  fept  à  neuf  aux 
adultes ,  ajrant  toufours  égard  à  Tâge  &  an  tempé- 
rament; le  fccond  &  le  troifiC-mc  jours  ,  on  aug- 
mente ou  l'on  diminue  la  dofe  ,  fdon  l'effet  du 
jour  précédent.  Le  régbie  eft  celui  d'un  jour  de 
purgation  ordinaire. 

Nota,  n  faut  être  très-circonfpeâ  dans  IWige 
de  ce  remède  populaire  »  qui ,  quoique  préparé 
avec  fein  8e  donné  am  éwst  piefcrites,  a-  eanft 

des  coliques  vives  &  alarmantes ,  ainfi  que  des 
fuperpnr^tions  ,  tandis  qu'ai  a  été  utile  à  d'autre» 
fiifetff.  Au  reille,  ce  remède  eft  compofé  de  mé£- 
camens  connus  &  employés  depuis  long -temps 

Sr  les  médecins ,  qui  les  dofeot  félon  les  forces 
la  fenfibilitè  des  malades.  Le  mercure&fes  pré- 
parations font  connus  anciennement,  &  par  tous 
les  gens  de  i'art ,  comme  les  plus  fûrs  médicamens 
pour  faire  périr  les  vers  dans  le  corps  de  Thomme 
çL  des  antmanv. 


Nouvtau  remise  contre  Us  Vtrs. 

Un  gentilhomme  des  environs  de  Siade  ,  boa 
phyficien  ,  &  qui  s'occupe  du  foulagement  de 
l'humanité  foumante  ,  ayant  remarqué  que  les 
remèdes  vermifuges  font  la  plupart  d'un  goùttrès- 
défagréable,  s'avifa  de  faire  piler  du  brou  de  noix 
&  d*en  exprimer  le  fuc  ;  en  ayant  verf^  que'ques 
outtes  fur  des  vers  vigoureux  qu'il  avcit  p!a:é$ 
ans  deux  jattes  d'eau  bourbeufe ,  pour  les  con- 
ferver  dans  toute  leur  force»  il  s'aperçut  que  ces 
infcâes  en  étoicnt  vivement  aflFeâès ,  leurs  fibres 
annuitaires  ne  tardèrent  pas  à  fe  rcflerrer  ,  les  vers 
entrèrent  en  convulfiôn ,  s'étendirent  peu  à  peu  & 

[térirenf.  Cette  obfervation  le  conduifu  à  en  fiirt 
'application  fur  des  malades.  Pour  cet  efi'et  il  leur 
donna ,  pendant  trois  jours ,  du  fuc  de  brou  de 
noix,  à  la  dofe  d'une  cuillerée,  le  matin  à  jeon, 
dans  un  verre  de  vin  blanc  ;  il  purgea  enfuite  avec 
une  médecine  ordinaiie  »  &  il  eut  la  faiisfàaioo 
de  voir  fcs  conjeflurcs  confirmées  par  le  fuccès. 
Lei  premiers  médecioi  de  Stade ,  à  qui  ce  phyfi- 
cien communiqva  fa  décourette*  répétèreoe  l'ei- 
périence  ,  &  toujours  avec  le  même  avantage 
M.  3ombe  a  eu  par  eux  connoiffance  de  ce  Cpéci> 
fique ,  qu'il  a  commnniqné  à  M.  Gulet ,  de  faca- 
démie  dcea  ftiences ,  ponr  le  rcodie  pnÛàc 

Noté.  Si  fon  Teuc  un  temède  vermîfiige  encore 

moins  défagréable  que  celui-ci ,  plus  facile  à  faire 
prendre  aux  enfans ,  &  fur- tout  plus  certain  dans 
ion  eflèt ,  on  peut  employer  le  fncve  vermifiigie 
du  Codex  de  Paris  ,  qui  eft  du  mercure  tritiué 
avec  du  fucre  :  quelques  grains  fufifent,  &  on  k 
peut  donatr  dans  une  cntUetée  de  boiflbn  qnd' 
conque,  ou  aliment  liqiûde,  bowlKe,  Ibnpe,  ftc 
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VERS   A  SOIE. 

(  Art  économique  pour  nourrir  les  ) 


V^OICI  un  moyen  facile  &  économique  pour 
nourrir  tes  vers  à  (oie ,  quand  on  manque  de  feuiUes 
baiclie»  6c  faines  de  mûriers ,  par  M.  fielbrdi. 

Dins  plusieurs  des  contrées  ou  Ton  trouve  des 
\:n  i  foie ,  on  é,jrouve  de  temps  en  temps  des 
Iroîè  tardifs  qui  empochent  tes  feuilles  dcs  mûriers 
de  separiouir  ou  de  profiter  :iutant  qtt*U  iéroic 
aétetfaire  pour  nourrir  des  ver*  à  lôie  que  Tar- 
rivée  fiiÛie  de  la  chaleur  faii  éfcicm.  D'autrefois , 
ine  tcmpéraiurc  &  des  vent»  froids  ou  même  des 
petites  gelées  brouiffeot ,  altèrent  ou  détruifent  les 
ttniUê»  encore  nouvelles  &  tendres.  On  n'a  pas 
encore  trouvé  de  moyen  de  prévenir  ces  accMlens 
ou  d'y  remédier  ,  qu'en  empêchant ,  autant  qu'on 
peut,  les  atak  d*éciore  ;  ce  qui  eft  fujet  à  de  grands 
iaconvéniens.  Il  feroit  donc  a  l'ouhaitcr  qu'on  trou- 
vit  un  moyen  meilleur  que  ceux  qui  ont  été  pro- 
po(ès  )ufqu*à  ce  jour  pour  nourrir  les  yers  &  foie 
quand  on  n'a  point  de  feuiS'es  fraiclics  à  leur 
doaacri  ce  qui  non-feuiemeat  éloigoeroit  une 
ohmité  dn  contrées  dont  la  récolte  de  la  foie  eft 
le  plus  grand  profit ,  maismeitroit  d'autres  contrées 
eaétat  d'augmenter ,  par  une  récolte  nouvelle  ,  le 
■ioce  produit  de  leurs  mauvais  terrains. 

Je  crois,  dit  M.  Bellardi,  devoir  propofer  un 
moyen  facile  &  économique  pour  réparer  une  fi 
déplorable  perte ,  &  erapéch»r  de  périr  de  fïim 
àti  mieât»  &  précieux ,  ou  qu'on  n'en  prenne  plus 
utm  foin,  comme 'il  arrive  ailés  ordinaireoiem 
(^ins  cette  circonûance  ,  parce  qu'on  fl^a  point  à 
ieut  donner  la  nourriture  néceâaire. 

Aux  feuilles  de  mûriers  ,  quelques-uos  tenté- 
Kot  de  fubdituer ,  pour  U  nourriture  des  vers  à 
foie mt récemment  nés,  les  feuilles  d'autres  plan- 
ta,  comme  de  la  laitue  ,  de  la  v\pit!  ,  de  1.. 
ronce ,  de  l'orme  ,  des  rofes  »  du  charme  àL  autres 
Semblables;  mais  quoique  cette  nouffriioie.les  ait 
ti!t  vivre  quelque  temps,  généralement  cependant 
ib  n'ont  point  allez  bien  réufTi  pour  donner  un 
ftoAiK  convenable  ;  ainft ,  de  ces  eiliùs«  ron  n'a 
retiré  que  peu  ou  prefquc  point  d'avantage  ;  & 
il  chofe  en  effet  ne  pouvoir  être  autrement ,  parce 
sue  ces  petits  animaux  ne  peuvent  retirer  des 
feules  de  ces  plantes,  un  fuc  afTez  adapté  à  leur 
ioa&^muMQ,  6l  cooii^ucmmem ,  ou  ik  péiiflisot 


le  plus  fouveot  afliez  promprement ,  ou  bien ,  fi 
quelques-uns  d'eux  vivent  aflcz  pour  former  leur 
cocon  ,  il  ne  peoc  toe  que  d'une  uèS'mauvMre 

qudiuc. 

• 

On  ne  fauroit  néanmoins  diffimuler  que ,  parmi 
les  différentes  plantes  dont  les  feuiUes  ont  fervi 
à  la  nourriture  des  vers  ifoie,  au  défaut  de  celles 
des  mûriers ,  il  en  eft  qui  peuvent  mériter  la  pré- 
férence ;  telles  font  celles  de  l'orme ,  &  en  par- 
ticulier celles  4c*  rofes  &  du  charme  ,  que  les  ' 
Piémontols  nomment  ckcrpo ,  comme  il  nous  Ta 
été  démontré  par  quelqu'cBj>érience  faite  par  ha- 
fard  k  Alexandrie  kt  à  Turin* 

Dans  l'une  de  ces  villes  ,  la  difctte  des  ftuilks 
de  mûrier  a^nt  forcé  de  jeter,  dans  Te  chemin, 
les  vers  à  foie  prés  d'un  jardin  tout  rempli  de  rofes, 
plufieurs  s'éum  nourris  de  leurs  feuilles ,  ont  pro- 
duit heureufement  leur  cocon  :  la  même  obferva- 
tion  eut  lieu  à  Turin  pour  les  feui'lcs  du  cti  .rnie  , 
dont  ils  fe  nourrirent  avec  avidité ,  &  il  en  pro- 
vim  des  coemH  i  Padmiration  de  plufieurs  per- 
fonnes ,  qui  c'empceflerent  d*obferver  un  £iit  aufli 
nouveau. 

Ces  fevénemen»  partîettUers  cependant  a*ont 

point  encore  perfuadé  le  public  à  chercher  avec 
un  avantage  réel  dans  les  plantes  indiquées  «  la 
nourriture  convenable  pour  les  vers  à  foie  ,  au* 
lieu  des  feuilles  de  mûriers  ;  &  la  nature  nf>ifÇ 
enfelgne  bien  par  elle-même  en  effet  que  G'i;il 
d'eux  feuls  que  l'on  doit  retirer  un  aliment  propre 
&  conformes  ces  infcft?s  :  c't  fl  pourquoi  un  dili- 
gent obfervateur  ,  lijns  le  cas  de  diieite  ,  doit 
effayer  de  tirer  des  mémea  plantes»  une  .nourri* 
tiue  qui  puiflie  y  fuppléer. 

C*eft  donc  pour  cela  qu'imitant  la  nature  même  y 

apptiyé  fur  d'heurcufcs  expériences,  je  propofe 
de  nourrir  les  vers  à  foie  a  peine  nés,  pendant 
dix  ou  quinze  Jours ,  avec  la  féconde  écorce  nou*  ' 
velle  des  mûriers,  tirée  des  branches  des  arhres 
qui  ont  été  émondés  l'année  précédente  ;  bc  à 
leur  dtfaut  on  pourra  fuppléer  celle  que  chacun 
peut  facilement  fc  procurer  des  branches  plus  jeu- 
nes de  mûriers  qui  n'auront  point  été  taillés. 
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A  Iccorce  dont  on  peut  faire  ufage  en  quelques 
endroits  ,  dans  les  circonAaoces  prifentes,  on 
pourra  fubflituer  abondamment  les  feuilles  féches, 
la  poudre  de  ces  feuilles  ou  celle  que  fonpeilt  ûrer 
de  la  féconde  écorce  des  branches. 

Et  qu'oa  ne  doute  nullement  que  les  ver»  à  foie 
pniflenr  tcfiifer  cette  nourriture,  parce  que  diffé- 

rjnics  eipériencei  nous  ont  convaincu  qu'ils  fc 
oourriiTent  avec  avidité  de  ce»  iubiUnccs  •  & 
même  j'ai  le  tëmeignage  d'oUèrvateun  atieatlfi, 
que  s'ctant  trouvé  p;.r  hiùrd  quelques  feuilles 
fèches  m^èâs  avec  les  nouvelles  i  l'époque  de  la 
Quatrième  mue ,  ils  ont  prtférè  les  féches  aux  autres. 

A  rexpérien<;e  fe  joint,  fi  je  ne  me  trompe  ,  ia 
raifon,  Panalogie;  en  effet,  la  fubftance  que  je 
propofe  pour  nourriture  des  vers  à  foie,  eft  la 
même  que  la  nature  leur  a  deflioée  car  il  exîAe 
daitt  la  lècoade  écorce ,  ces  oiiftmes  priodpes  nour- 
riciers qui,  à  la  fiveur  de  la  végétarion  ,  Ce  dif- 
tribuem  eofuite  dans  les  feuillea  ;  àc  quant  aujt 
feuillet  Achat  oa  à  la  pondre,  comaae  auifi  celle 
qui  eft  préparée  avec  la  féconde  écorce  des  bran- 
che», la  différence  conûAe  feulement  k  la  donner 
dans  un  état  de  (èchereflé  &  une  foriae  diffibrenie. 

•   Ces  prccautioHi  n  otent  effcntiellement  que  le 

{principe  à  ceux  d'où  ne  dépend  pas  .  comme  on 
e  fait ,  leur  véritable  nourriti're  ,  ma's  de  la  fub- 
ftancc  des  feuilles,  &  l'écorcc  des  mûriers,  d^ns 
laquelle  réfide  la  partie  nutritive  &  propre  A  la 
Ibrmation  du  cocon  :  l'aiialogie  enfuirc  nous  per- 
fiiade  que  des  feuilles  fèchcs,  ou  de  leur  poudre , 
les  wtn  ï  foie  peuvent  très-bien  fe  nourrir  ;  car 
les  autres  infeâes  de  la  même  clafle  fe  nourrirent 
de  fubftances  defféchées,  tirées  des  plantes  que 
la  nature  a  deflinéet  à  leur  fervir  de  nourriture. 
Les  oifeaux  &  les  quadrupèdes  ne  fe  nourriiïent- 
ils  pas  la  plupart,  d'uetbes  ou  de  plantes  dcfié- 
chécs. 

Pui(qne  cela  eft  atnfi  ,  chacun ,  I  Teiefliple  de 

la  prévoyance  fourmi ,  ne  pourra-t>il  pas  fe  pour- 
voir de  (a  quantité  néccffaire  de  feuilles  dans  l'an- 
née précédente,  pour  en  faire  ua  fi  utile  ufage? 
Et  dans  les  circouftances  préfentes ,  à  leur  défaut , 
ne  pourroit-on  pas  auffi  fe  prémunir  d'une  égale 
quantité  d'écorce  nouvelle  «  doat  on  croira  avoir 
belbifl  ? 

Néanmoins  afin  que  «hacun  puilTe,  fans  nnh-e 

aux  arbres ,  &  pour  ravaiiisp^e  des  vers  à  foie,  fe 
procurer  l'aliment  que  je  propofe  •  je  crois  qu'il 
eft  utile  d*eiipuler  brièvement  les  iôtns  St  les 
prccnutions  à  prendre,  non  -  feulement  pour  la 
récolte  des  femUes»  en  indiquant  en  mème-tenips 
le  flM>yen  de  U%  coaftnrer,  de  les  réduire  en 

oudrc  ,  de  les  préparer  pour  les  donner  aux  vers 

foie,  &  de  parler  auâi  des  avama^es  à  retirer 
de  «m*  laélhode. 
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Pour  donner ,  comme  il  convient ,  ans  vcn  i 
foie  l'écorce  nouvelle ,  il  faudra  couper  de  joof 
en  jour  la  Quantité  de  brandict  que  l'on  aoin 
'  néce^Taires.  On  dépouillera  ces  branches  de  la 
pellicule ,  confidérée  comme  la  j>remière  écorce, 
puis  on  la  féparera  d  :  la  féconde  ;  ce  qui  fe  bit 
avec  d'autant  plus  de  facilite  ,  qu'elle  eft  impré- 
gnée d'un  fuc  abondant  &  peu  adhérent  à  la  pattt 
ligncufe;enfuite  oola  «idoinicnpeiiomotceni, 
Sl  l'on  s'en  Cervira.  * 

Il  eft  bon  d'obTcrvcr  cepend.Ttit  que  l'emploi  j 
abondant  de  l'écorce  dont  on  fera  uiage  en  ca-  . 
tains  cas,  mttroit  au  propriétaire  des  mwiets,  H 
ce  qu'il  recueillerriic  moins  de  feuille  ,  8f  qa: 
Tes  arbres  feroient  peut  être  fujeu  fc  quelque  loa- 
ladie  ;  je  penfe  donc  cpill  fcroic  utile  de  deftner 
un  ctrtiiîn  nnmiirc  dê  mûriers  à  émondcr  chaqii: 
année  ,  comme  cela  fe  pratique  pour  les  iaub 
dont  on  Teut  faire  des  ollers. 

Les  teullles  de  mûrier  deflinées  à  Tufage  pro 
pofé  ,  peuvent  être  recueillies  quioae  jours  api» 
qu'ils  s'en  font  revêtus  de  nouvelles  pour  li  f.- 
conde  fois;  &  dans  les  années  oii  ion  ae  sm- 
fomme  pas  les  premières,  à  caulê  du  taamnis  : 
fuccés  des  vei^  i  foie  ,  celles-ci  pourront  fcrvir  . 
de  préftrence  i  l'ufage  indiqué ,  parce  qu'oa  «ié- 
pomHeroic  par  ce  moyen  les  mûriers;  ceqai  kv  :: 
eft  svaMa|eHK  »  leloa  ropiaioa  coaunuoe» 

'  Dans  la  récolte  de  k  ISsconde  feuille ,  il  (m  . 

avertir  que  les  arbres  potirroicnt  bien  fouffririi 
on  les  défeuilloit  tout  d'un  coup  ;  ainfi  on  prcadri 
donc  feulement  les  feuilles  de  quelques  braBclus  . 
de  chaque  arbre  ,  celles  fur-tout  de  ceux  qui  n'uh 
ront  point  été  tulles  ni  entés  ,  autant  que  cdi 
fera  poflTible ,  parce  que ,  comme  on  l'a  obfcni 
communément  ,  la  feuille  des  mûriers  GuTaga 
eft  infiniment  plus  convenable  pour  la  aoumuiit 
des  irers  à  fiiie. 

Les  feuilles  que  Toa  recueille  de  eeite  unaîcMf  ' 

femblent  plus  propres  à  les  tKWrrir  penian:  !; 
cours  de  huit  ou  «■  jours  ,  après  leur  déreloo-  ' 
pement ,  étant  d*nae  aatnw  moins  compaâci  ot 
parconféqucnt  plus  propre  à  la  foibleftc  d'anim^ut 
il  délicats  ;  mais  fi  l'on  préféroit,  pour  les  noorrr 
entièrement,  la  poudre  préparée  des  feuilles,  tl 
feroit  inutile  de  dépouiller  tout-à-fiùt  les  oiûrien, 
peu  avant  les  gelées  de  l'automne ,  faifon  oii  la 
arbres  n'ont  rien  à  craindre ,  puifque  la  oanir 
eUe-mème  les  détponHe  dé  leurs  fsuilkSL 

On  recueillera  les  fcniltea  dans  de  beau  jours, 

dans  le  temps  le  plus  cliaud  ,  puis  on  les  ayoiat 
à  l'air  fur  des  planches  ou  des  iinra»,  q;u,'>'''^ 
contraâé  aucune  tnaatraife  odeur  tu  huindhé,  m 
qu'elles  puifTent  fécher  comme  il  faut,  &  je  voa-  j 
drois  pour  cela  qu'on  les  fît  X^her  au  ibkil .  , 
toittfila  fécolir  te&ûtctt  auiooine,  parce  qa'd^ 
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les  fc  féchcroicnt  ainfi  plus  pomptemeiit ,  fan*  la 
tmrÀ:c  attention ,  car  il  ne  faut  pas  doviter  qu'él- 
is ne  perdent  de  leur  bonté  intrinfèque ,  m-lifa 
qu'en  féchant  promptement ,  il  ne  s  en  érapore  ' 
f»  les  partie»  aqueiiléiy  &  leuf  fubiUnce  de- 
■HIV  tMie  CBUilC* 

Les  feuilles  aiofi  féchéea ,  il  faut  les  conferver 
diit  éet  endnriis  fecs ,  en  des  facs  de  toile  on 

de  pipier,  qiû  n'auront  point  de  mauyaife  odeur. 
Les  mé/Bcs  précautions  auront  égaletnent  lieu  pour 
coflfemr  h  pondre,  qu'on  mettra,  pour  plus  graa- 
àtfktitf  «ans  de»  vaft»  de  verre. 

Pour  que  chacun  puifîe  avec  plus  de  facilité  fe 
procurer  la  qnaniisé  de  poudre  qu'il  croira  nécef- 

iVire ,  il  hroyera  avec  la  main  les  feuilles  fèches, 
diflj  le  temps  de  leur  plus  grande  féchcreïïc  »  pour 
en  (iparer  les  nerft ,  les  durs  tifliis  ;  enfuite  il  les 
pafffrî  dans  un  tarais  fembliblff  h  celui  dont  fe 
fervent  nos  campagnards  pour  cribler  la  farine. 

Li  poudre  ainfi  préparée,  femble  préférable 
poQt  il  nourriture  vers  à  foie  nouvellement 
nés,  en  ce  qu'elle  eft  une  liifaAmce  dé|i  pf^- 
iiefoarlc»noarffir. 

Et  pour  que  le»  ftnHIcf  Aches  on  lenr  pondie, 

c^mme  celle  que  l'on  aura  tirée  de  la  féconde 
ètorce  des  mûriers ,  puiffent  être  nnc  nourritiu'e 
anmagenfe  w»  Ttn  k  foie,  il  cA  bon  ée  leur 

rendre  quelque  léger  c)eE,ré  d'hnmidifé;  pour  ce- 
b,  on  eu  eapofera  la  nuit  précédente  pour  quei- 
qm  bernes  i  fetmofpbére,  ta  qaamittqae  Ton 
jugera fuffifan te  danb  le  cours  de  h  journée  ,  avant 
de^eo  fervir  ;  par  ce  moyenj  les  feuilles  repren- 
aewleur  vigueur ,  &  la  poudre  si mprégne  d'une 
q-ïitité  convenable  d'humiditc  ,  qu'elle  abforbe 
^ôleiDcau  Pour  obvier  à  ce  qu  une  oiuie  inatteo- 
^almmeâetropla  poudre-,  ou  qu  un  irent  im- 
pétueux ne  la  fafTe  voler  &c  ne  la  diHîpe,  ne  pour* 
roit-on  pas  l'humeâer  un  peu  avec  de  1  eau , 
ceooie  on  tiit  ordinairement  ponr  le  tabac  ? 

Oa  donnera  aux  ver«  à  foie  tes  feuilles,  ou  en- 
tineiMtompttes,  eomme  on  lenr  donne  les  feuil- 
les rou%-ellcs.  On  diflribuera  la  poudre  en  une 
fiiHace  a9ez  conûdéiable ,  non  pas  trop  épaifle, 
>K»  i{ii*dle  eoTiromie  le  pedt  tas  de  vers  1  fiiie 
'Oit  nouvellement  nés,  lefquels  par  un  inflinA 
naturel  vont  auffi-tôt  fur  la  poudre  épaife ,  pour 
^caamirir. 

Oa  ne  peut  préciij^fflent  déterminer  la  quantité 
^  pondre  néceffaire  ponr  diaqne  once  de  fomen- 
te i  parce  qu'on  n'a  point  encore  f  .it  les  obfcr- 
▼ations  oéceflaires  ;  mus  l*on  pourra  aifément  re-  1 
connoitre  la  nèceflM  de  lenr  enfenmir  une  qoen»  1 
né  nouvelle ,  quand  on  sTapeccem  qne  la  prèaiè'  | 
Kaétécraioflaaée.  * 
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On  potîrra  ,  par  ce  moyen ,  nourrir  les  vers  à 
foie  à  très-peu  ae  frais,  dans  les  temps  de  difette 
de  ooovdles  feuilles  de  mûrie»,  îu^tt*ji  et  qnt 
la  fiùibo  les  ait  dételoppécs. 

On  poorroit  bien ,  par  ce  moyen ,  prévenir  la 
naiflànce  des  vers  à  foie  fur  l'efpérance  fondée 
d'obtenir  une  récolte  de  cocons ,  dix  ou  quinze 
jours  dIus  tôt  qne  de  coutume,  puifque,  (Tsprèa 
une  oofervation  conAante  dans  le  Piémont,  on 
fait  généralement  que  les  premiers  vers  à  foie  réaf- 
fiflent  mieus  que  les  derniers ,  pourvn  qu'on  em- 
ploie les  précaurirn'.  nércffatres  pour  le^  i^sranttr 
des  rigueur»  du  froid  ,  fur  iout  dans  le  cours  des 
deux  premières  mues ,  &  qu'on  prenne  auffi  les 
foins  indiqués  par  les  écrivain»  célèbre»  pour  le» 
élever  comme  il  convient* 

L'on  fera  conftquemmeot ,  par  le  moyen  pro- 
poft,  une  moindre  confommation  de  feuilles  j  lef» 
quelles  étant  plus  grandes  ,  pourront  fervir  i  nonr- 
rir  une  pins  pmie  quantité  de  vers  i  foie. 

C'eft  un  fait  très-certain,  qu'élevé»  &  nourri» 
félon  la  méthode  ordmaire  ,  fur-:out  dans  des 
temps  de  longues  pluies,  dont  la  feuille  eft  trop 
imprégné;,  les  vers  à  foie  deviennent  fujets  a 
des  maladies  occaftonnées  par  un  encè-s  d'humidi- 
té ;  l'ufage  des  fenilles  fiches  ou  de  leur  poudre 
ne  pourra- t  elle  pas  envier  à  ces  înoonvénienB  I 
Et  par  ce  moyen  ne  pourra-t-on  piç  î-ncore  leur 
éviter  jufqu'aux  autres  maladies  auxqncl  cs  ils  font 
fujets,  an  grand  déirinem  de  la  patrie,  à  caufê 
des  vapeurs  méphitiques  qui  s'exhalent  de  la  fer- 
mentation des  feuilles  nouvelles ,  jointes  à  lenr  ex- 
crément, parriculièremcni  dans  les  grandes  cha* 
leun  ?  La  raifoo  &  raiulo|ie  donnent  lien,  k  letf 
efpérances. 

Ne  pourroit-on  pas  encore  peut  être,  par  ce 
même  moyen ,  nomnir  les  vers  a  foie  tout  le  cours 
de  leur  vie,  jufqu'à  l'entière  formation  du  cocon, 
en  multipliant  le  produit  de  ces  petits  animaux 
û  précieux  pour  Tavamage  public  ?  Je  fuis  porté 
à  croire  que  l'événement  junifiera  fattenie,  «j'ai 
pour  moi  b  raifon  Si  fiir-toat  l'espéiicnce» 

Cela  pofé ,  dans  le  cas  où  la  grêle  ravage  les 
mûriers»  ou  d'autres  maladies  de  ces  arbr»,  où 
le  pubUc  eft  forcé  de  tk  pourvoir  à  haut  pris  de 
feuilles  chez  fes  voifin»  ,  ou  bien  d'abandonner 
entièrement  ks  vers  à  foie  déjà  élevés  à  moitié , 
quelquefo'is  même  plus ,  ne  pourreit-Off  employer 
les  feuilles  fiches  ou  leur  poudre,  pour  rép-rer 
tous  ces  défiûres  i  Ne  fcroit-co  pas  ^tre  un  beu- 
reox  cflai,  en  cas  de  grêle,  de  défënlËer  anffi» 
t'f  les  mûriers  frappés  de  ce  fléau,  Sc  de  faiti 
fécber  les  malheureux  reâcs  de  la  feuille,  de  ea 
nourrir  les  vers  &  foie  f 

La  poudre  de  Técorce  des  branches  de  mûriers 
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étant  une  aoumtnre  convenable  pour  les  vers  à 
foie ,  ne  convkndroiHl  pas  de  les  dépomllerdans 

les  temps  où  on  a  coutume  de  le  è monder ,  & 
de  cette  manière  n*en  nourriroit-on  pas  un  nombre 
beaôcoup  plus  graad?  Aflarénent  la  tfuamltè  du 
principe  nourricier  dans  l'écorce  des  branches  *!u 
mûrier  eù.  fi  abondante,  que  l^s  Chinois  &  les 
habirans  du  Japon,  à  force  de  l'ainotir»  parvien- 
nent à  en  faire  UB  peper  que  Ton  croiroit  £iit 
avec  la  Toie. 

Les  avantages  que  je  viens  d'InJIqucr ,  &  d'au- 
tres que  Texpcrience  fournira  encore  t  outre  la 
grande  fitciiité  de  l'eaieution  ,  donnent  lien  d'ef 
pérer  que  le  public  fera  fulnfaniment  ar.im:-  à 
ieconder  mes  deûrs ,  en  tirant  tout  l'avantage  d'une 
fubftanee  généralement  répandue  dans  notre  pays , 
prelque  entièrement  négligée. 

Pavois  à  peine  fini  cet  écnt ,  compofê  au  mU 

lieu  des  occupations  de  mon  état ,  fans  confultcr 
p;:rfQnne ,  mais  feulement  appuyé  fur  la  raifon  & 
Peipérîence ,  qu'il  m'eft  tombé  entre  les  mains  nn 
livre  qui  a  pour  titre  :  inpruClion  fur  la  maniire  de 
tuUivtr  Us  mûrit rs ,  tfiUvct  Us  vers  à  foie,  &c. 
par  M.  le  éhevalier  Confiant  dn  Chlèélet  >  déjà 
connn  par  clilf  rens  ouvrages  mil  au  iour;  &  i 
la  page  75,1!  condamne  la  loUe  de  ceux  qui ,  pour 
avoir  des  vers  à  fine  de  bonne  heure,  font  naî- 
tre d':Lbord  leur  femence ,  ce  qui  expofe  à  une 
grande  perte ,  lorA|ue  la  gelée  brûle  les  nouvelles 
feuilles  des  mûriers  ;  &  à  ce  fujet  il  rapporte 
que  M.  Pradel,  un  des  premiers  de  ceux  qui  ont 
entrepris  d'écrire  fur  les  vers  à  foie ,  &  M.  de 
Bomare ,  dont  nous  avons  quelques  inftruâions 
fur  Ta  manière  de  les  élever,  nous  propofent,  com- 
me un  remède ,  au  cas  que  la  gelée  nous  prive 
de  la  feuille  du  mûrier ,  d'en  conTerver  de  l'année 
précédente.  «  Faites-U  fécher,  difent  ces  auteurs  « 
»  avec  tout  le  foin  poffible  :  confervez-ia  de  ma- 
lt nière  que  la  poufliére  ne  l'endommage  point  j 
1»  &  quand  la  rigueur  de  la  faifon  vous  forcera 
»  de  vous  en  fervir,  faites-la  revenir,  en  la  met- 
»  tant  tant  foit  peu  dans  l'eau  tiède ,  tirez  la  en» 
»  fuite .  efliiy ez-la  dans  deux  linges  bien  fins ,  & 
»»  doni^ez-la  à  manger  à  vos  vers  à  foie,  en  la 
»  partageant  en  petits  morceaux ,  mais  fans  vous 
n  fervir  de  cifeaux  ou  de  eouieawL  ■ 

M.  CoiiUant  rapporte  avoir  tiré  le  plus  grand 
avantage  de  ce  rr.oycn,  toutes  les  fois  qu'ifen  a 
fait  ufage  ,  il  laifToit  la  feuille  aux  branches,  pour 
mieux  ii  conferver ,  il  en  falfou  des  petits  paquets, 
&  dioifiiïoit  toujours  la  première,  &  iêlon  la 
quantité  de  feuilles,  il  rij mtoit  encore  une  cueil- 
lerée  de  firop  de  mûres,  j'ai  été  encore  tiès-fatif- 
fait  des  expériences  qu*il  rapporte  avoir  été  faites 

fur  NI.  Pallavicini,  Icfquelles  confirment  encore 
a  mciliode  indiquée  \  car  dans  l'efpace  de  plu- 
fienrs annéesi  Ua  fiûf  noanir  dei  v«n  àlbieavec 
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la  femlle  sûnG  confervie,  &  il  en  a  obtenu  k  ^ 
henrenx  fnccèt. 

Je  filîs  bien  éloigné  de  croire  que  d'aotres  «a> 
teurs  n*aient  pas  indique  le  même  moyen  da 
l'ufage  des  feuilles  fècbcs.  Je  fais  même  par  M, 
Capra ,  colonel  du  ré^ment  de  Tortonne ,  qac 
les  indoflrieuv  haUtans  dn  Montferrat  en  net 
ufa^e  dans  quelques  endroits ,  au-licu  des  feutllei 
nouvelles  i  ce  qui  leur  cA  très-avantageux.  Ctpeo* 
dant  comme  je  fais  que  peribnne  jufqu'à  préfeat 
dans  le  Piémor::,  n'.i  ;:.i'Té  Ce  fujet  nvcc  une  cer- 
taine étendue  ,  ni  n'a  propo(é  le  moyen  de  it 
fèrvir  del'éeorce  nouvelle  &  de  la  poudre ,  coaiae 
je  l'ai  fait  au  lieu  des  feuilles  rc;i.ntes,  j'efpère 
que  cet  écrit  pourra  faire  quelaue  heUreufe  in- 
preflîoii  fur  Fe^prit  de  cens  «pu  font  auffi  liiti 
pour  le  bien  publie  que  pour  le  bien  partial* 

Moyens  d'étouffer  Us  Chryfaliâes  dans  Us  coam, 
fans  la  chMwt  4»  /ôw  d*  d»  folM  ftt  «a(  M 
ineoKvitàau, 

Le  procédé  confifte  a  mettre  dn  camplue  dw 

une  chambre  deflinée  \  cet  ufage ,  après  avo.r 
étendu  les  cocoqs  fur  des  nattes  où  des  clm 
Cette  chambre  ne  doit  pas  être  trop  graade,  te* 
l  uivemcnt  à  la  quantité  de^  coco[)<. ,  clic  doit  êrrc 
fermée  de  manière  que  le  camphre  ne  puifle  pas 
s'évaporer  au  dehon:  &  il  ▼aunroîl  mieux  nfdk 
iût  voûtée.  II  faut  prendre  .garde  auflî  que  lin<lO> 
cons  ne  foient  trop  rapprocbès* 

Une  livre  de  camphre  fufflt  pour  étouffer  foc- 
ceflivement  les  chryCàUdes  de  cent  vingt  livres  de 
cocons;  mais  il  vaut  mieiu  qu*il  y  en  ait  pitu  qB< 
moins.  Ceft  onfinaireniene  l'aitm»  de  treaic^s 
heures. 

Si  Ton  veut  que  l'opération  foit  plus  protticrt. 
on  peut  prendre  trois  onces  de  camphre,  le  cou- 
per par  pcrits  mtmeaux  ,  le  mettre  dans  tiois  vend 
de  la  meilleure  eau-de-vie  ,  &  dans  un  plat  tc- 
nis,  pofer  le  tout  au  milieu  de  la  ctuaibre ,  (iir 
un  réchaud  rempli  de  charbons  ardens,  &  lâis 
fermer  la  porte.  L'effet  de  cette  évaporation  fci 
très-prompt  j  mais  voici  la  même  méthode  p<f- 
fcâionnée. 

Dans  une  chambre  Icmblable  à  celle  dont  tfn^ 
avons  parlé,  faites  conftruire  une  armoire  ou 
cai/ïe  de  dix  pieds  de  lon^,  fur  huit  dchautenrS' 
quatre  de  largeur,  avec  fu  tiroirs  placés  fiuiiu' 
de^Tus  de  Tautre,  ayant  chacun  cinq  pouces  it 
profondeur  ;  que  le  fond  de  ces  tiroirs  folf 
gros  fiUde>fer  travaillé  en  matUcs ,  &  iaiti»  ^ 
le  fond  de  l*arffloiie  ou  de  la  caidè  &  le  ofl* 
d'en  b. s,  un  efpace  de  deux  pouces  de  hiutrw, 
fut^lant  pour  contenir  trois  livres  de  camp^^'^' 
tout  joignant  bien  &  ftnaé  fKaflcwfiif.  Clu4« 
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LToir  contienira  environ  quatre-ringt  livres  de 
cocom.  Au  bout  de  rrente-fix  heares*  vous  ôterez 
[<?i'Wc(M  iitUrMr^'ârttt-bu  r«r  ■vouï-abM.-rez 
1;5  autres  par  ordre ,  afin  de  les  approcher  du  cam- 
phre. Le  tiroir  vide  fera  rempli  de  cocons  frais  & 
plicé  rout  en  haut  poùr  ivdefceadre  à  Ton  tour.  De 
quiDze en  quinze  heures,  voui  répéterez  la  même 
option,  en  laiflTant  les  cocons  que  vous  retirez 
àtn  h  même  chambre  où  fera  l'armoire.  Cet  ap- 
prcil  pourra  fervir  pour  tout  le  temps  ,  ÙMS  que 
vont  ija  Jbdôin  de  te  rsiwwcler» 
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Cette  expérience  intèreflante  mènte  d'être  ré* 
pétée  avec  foin.  La  qualité  de  la  iote  M  ptuc  qu'y 
gagner  beaucoup,  parce  qu'elle  n'altère  point  (a 
couleur  des  cocons  ;  la  foie  conferve  foo'  brillant, 
les  cocons  ne  perdent  pas  de  leiMvpoidft  ne  s'di> 
durcifTent  pas,  leur  tiHu  gommeuT  ne  fe  defTéche 
pas  eomme  au  four  ou  dans  une  étuve,  ce  qui 
facilite  la  filature  :  enfin ,  on  épargne  ainfi  dn 
temps ,  du  bois  &  de  la  main-d'œuvre  ;  ce  qui 
compenfe  bien  les  frais  occafioooés  par  l'achat  du 
ca«^hre  tt  h  coollnitton  de  FanMiic. 


Jfit  ^  JMâMTA  rem  FIIL  . 


Did 
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VERD    ET  VERDET. 

(  Art  et  fabrique  du  ) 


Lj'z  verdttk  uoc  des  couleuts  primitive*  désnyons 
de  lumière. 

Le  vcrd  cft  un  fi  jufte  mé'ange  du  clair  &  du 
iombre^,  qu'il  réjouit  &  forùâe  la  vue,  au-lieu 
de  Paffoibnr  &  de  l'incominodec  Oeft  un  com- 
pofè  du  bleu  fi:  du  jaune.  S  il  tombe  de  l'uri  c, 
du  jus  de  citrou  ou  de  l*er;<r'kt-de- vitriol  fur  un 
ruban  verd,  il  devient  bftu,  parce  que  ces  li- 
queurs mangent  ullement  le  jaune  qui  entre  dans 
cette  couleur ,  qu'il  n'y  reAe  plus  que  le  bleu. 

On  emploie  le  vcr  i  dans  lei  arts*  9i  00  en  dis- 
tingue diû'érenies  nuances. 

Verd  dts  Tàatunen. 

Le  verd  des  jcinturicrs  n'eft  pas  una  couleur 
fifflple;  mais  elle  fe  F..lt  du  lUv lange  de  deux  des 
«ouleurs  qu'on  appelle  fimpU*  ou  primuivts, 

Ceft  de  l'union  d  i  j  une  &  du  bleu  que  fe 
font  toi  t'js  l'S  fortes  de  verd  qu'on  donne  aux 
étoiTvS  dtja  fabriqueras,  ou  aux  Uiies,  laines,  fiU 
&  cotons  qn*on  met  4  U  teinture  pour  en  fabri- 
quer. 

Les  principaux  vcrds  que  produit  ce  mélange, 
fuîvant  le  plus  ou  ie  moins  quon  met  de  chacune 
de  ces  deux  couUurs  ,  font  le  verd  jaune,  le 
verd  naifTanr,  le  verd  gai,  le  verd  d'herbe,  le 
vctd  de  laurier,  le  verd  de  choux  ,  le  verd  mo- 
lequin,  le  verd  brun,  le  verd  de  mer ,  le  verd 
obfcttf  «  le  verd  céladon ,  le  verd  de  perroquet*  &c. 

Il  n*eft  pas  poflible  de  rapporter  tous  les  diffè- 

rens  ver;!*,  que  rcut  Lri.t'i.: !  u  la  tciniure,  iic  dé- 
pendant que  du  ttinturicr  d'en  taire  de  nouvellt;s 
nuances ,  en  augmentât  ou  diminuant  ta  doft  de 
l'une  Cx  de  l'autre  coitleur primitive avcc  lefqoelics 
il  les  compose. 

Les  couleurs  d'olive  ,  depuis  les  plus  brunes 
jufqu'aux  plus  claires  ,  ne  lont  que  du  verd  ta 
battu  avec  de  la  racine  on  du  bois  faune ,  ou  de 
la  fttie  de  cheminée. 

Tout  verd  doit  être'pvemléremeot  teint  «a  bleui 


puis  rabattu  avec  bois  de  campèche  &  verdet, 
&  enfuite  gaudé,  n'y  ayant  aucun  ingrédiou dott 
on  puilfc  le  fcrvir  pour  teindre  en  veid. 


On  appelle  verd  luiijfant  cette  couleur  VÎW& 
agréable  qui  reflTemble  à  cdle  qn*om  les  iwallo 
des  arbres  au  ;  riiueinps  :  on  la  nomme audi 

^ji  ou  vtrd  d'èmeraudc. 

Le  ^rd  de  mer  eft  la  couleur  dont  paroitla  ran 
quand  elle  eft  vue  de  loin  \  elle  tire  un  peu  ia 
le  bleu,  ou ,  comme  on  dit  en  terme  de  tenuwe, 
elle  eA  |dus  lavée  que  le  verd  gai. 

Le  verd  bran  tire  fmr  le  àotr,  auffi  en  eê'il 
mêlé  pour  le  brunir. 

L'urîne,  le  joi  de  citron  &  l'efprit-de  TitràV; 
cîcT?ignent  ces  vcrdx  &  î'-'s  rijndent  bleu»,  k» 
acide  confommant  le  jaune  ac  la  gaude. 

Ferd.d"trù, 

Le  verd  d'irîs  eft  nneefpèce  d'extrait  qu'on  tr: 
de  l'iris  à  fleurs  bleues,  ôr  qui  fert  k  peifldretB 
miniature.  Cette  couleur  tendre  fe  peut  hat  ^* 
ta  manière  foivante* 

Cueillez  de  grand  matin  ,  avant  le  Iwer  di 
foleil ,  des  plus  belles  fleurs  d'iris  :  féparez-ei  U 
partie  e^ftérieure ,  qui  eft  verte  &  fatioéc,  4 
vous  fcrvez  que  de  cette  partie.  Pileï-1a  to»  m 
mortier  de  verre  ;  vctfex  enfuite  par-dcffus  (pi.'l- 
ques  riiillerêcs  d'eau  .  dans  laquol'e  VOUS  ii^t» 
fondre  un  peu  d'alun  &  de  gommk  :  hnyt^ 


?[U 
ai.   ,  

bien  le  tout  enfemble ,  jufqu'à  ce  que  l'^au 
cotiltiir  tii  la  confiftencc  néceffaire  j  enfuite 
ce  j'is  dans  un  linge  tort ,  racttcz-lc  dans  de**** 
quilles ,  &  laiffez-fe^fécher  \  l*ombre. 

Vtrd  de  montagne  ou  vtrd  de  yèrtiM» 

Ct{\  ainfi  qu'on  nomme  une  fubflaoce  m:"*; 
raie  de  ia  couleur  du  vcrd- de-gris  artificiel ,  <P 
cfl  formée  par  la  natute ,  8t  qui  fe  montre  à*^ 
I', s  T'iiKcrrains  de  quelques  mines  de  cuivi*'}^ 
n'ell  autre  chofe  que  du  cuivre  mis  en  ddWw* 
dans  le  feis  de  la  terre.  Sa  couleur  veite  ▼aneftv 
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ks  oaancts ,  &  eft  tantôt  plus,  tamât  moiat 

Leyerd  de  nontagne  varie  aufli  pour  h  confif- 

tfncc  Se  la  tlc;ure.  Il  y  a  qui  eft  comme  de  U 
late,  uudis  que  d'autre  elt  plus  compaâe  fii 
faulletè,  &  quelquefois  foUde  comme  U  mala< 
ciitc: 

Le  verd  de  montagne  eft  aiïez  fouvent  en  petites 
houpes  foycufe»  ,  U  formé  d'un  atkmbtage  de 
pit'ues  ftriej  ou  d'aiguille» ,  comme  dans  la  intne 
de  enivre  foycule  de  la  Chine.  D'autre»  fois  cette 
fubSance  eft  en  globules  &  en  petits  points  ré- 
pindus^ans  de  la  pierre  :  c'eft  une  vraie  mine  de 
«line* 

La  Hongrie  fournit,  dit-on  ,  le  ploi  bean  yerd 

de  montagne  ;  il  fe  trouve  communément  joint 
me  une  terre  calcaire  qui  fait  eâtervekcnce  avec 
lef  acirfei.  L'aâion  du  fea  hû  bit  perdre  fa  cou- 
l^u".  Cependant  cette  régie  n'cft  point  génitrilc, 
Hl  m.  Fort  a  trouvé  du  verd  de  montagne  iur  qui 
lei acides  n'agiflbient  point.  En  effet»  la  couleur 
vene  du  cuivre  peut  M  joindre  aTCC  des  terres  de 
^ii^tes  naintes. 

Le  verd  de  montagne  eft  nne  couleur  qui  s'em- 
ploie dans  la  peinture. 

PntUi  Sun  twuv(aii  verd  pour  la  peinture  limprirf- 
fion  9tt  À  la  brojfe  i  par  M.  Ktnmann. 

ifminede  Cobalt  de  Tunabcrg  en  Suderminic, 
bien  calcinée  ou  grillée,  fut  dilfoute  dans  l'eau 
régale  ;  la  diiTolutioo  mêlée  avec  une  fois  &  de- 
mie autant  de  diiïolution  de  sine  dans  l*cau  forte, 
&  précipitée  parla  lelfive  de  potaiTc,  donna  une 
ckauK  blanche  avec  une  petite  teinte  rougeâtre, 
qui, chauffée  à  brun,  en  la  calcinant  au  crcufif 
ia-s  le  foiirnenu  d'effai  ,  donna  un  verd  clair  ; 
&  dttuffec  a  blanc ,  im  beau  vcrd  minéral  ou  cé- 
Iidoo  foncé,  lequel,  broyi  à  1       ^  gommé  , 
devint  unebonr--  couleur  en  détrempe  ,  s'a^pli- 
qnant  bien ,  réliiUnt  au  iolcil  6c  à  l'air,  ne  $*al- 
térini  même  pas  par  les  acides  végétaux  ;  mais 
changée  en  roiigc  ptr  los  acides  minéraux  con- 
centrés, broyée  avec  l  iiu^le  de  térébenthine,  & 
mêlée  avec  l'huile  de  Un  cuite ,  cette  chaux  con- 
fervoit  fa  couleur  verte  ,  &  ^'cniployoit  également 
furie  boiS  &  fur  le  di  blanc  i  elle  pouvoir  au(& 
mêler  à  Ucéruiè;  titparoiiToit  a  tous  les  elTais 
p'u<  belle  que  le-verd-Je-gris  ou  chaux  dé  cuivra, 
ayant  déplus  l'avantage  "de  ne  point  jaunir  avec 
le  temps;  comme  fait  cette  dernier-  matiére  quand 
tUe  a  àè  employée  avec  1  buUe  de  Uiv  cuite. 

Pour  ce  qui  concerne  les  propriétés  de  cette 
couleur  verte ,  on  a  déjà  dit  qu'elle  tient  à  l'air 
&  au  folcil ,  qu'elle  ett  fuccptible  du  broyement 
k^puiût,  &  qu'on  pencég^lcment.l'employer 
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avtee  Tean  on  au  Ternis,  on  i  l'huile  cuite.  Elle 
ne  doit  pas  moins  être  bonn;  pour  être  employée 
en  parte! ,  comme  la  terre  colorée  la  plus  fîne  6c 
l  î  plus  légè.e  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  eu  ce  but  là  en 
faiTant  Us  expériences.  D'ailleurs ,  elle  n'i»  uûint 
d'od  ur  dcfagréable  ,  &  n'eft  d'aucun  danger» 
lorfqu'en  peignanteo  détrempe» on  porte  11  la  hou- 
ch.-  le  bot  t  du  pinceau  ;  elle  n'eft  point  altéml^lc 
par  les  acides  végétaux»  foutient  le  feu  le  plus 
violent,  fi  on  en  excepte  ta  ufioo  avec  l'émiil, 
cas  où  îe  bleu  feul  du  cob.l;  le  montre.  Ce  bleu 
Ce  montre  feul  encore,  quand  on  met  le  )aune 
de  Naples  avec  la  chiux  de  cobalt  dans  le  verre 
t'jfin.e.  Au  rcOc  ,  e  i  c:i  «nr.ca  n 'a  quantité  di  chaux 
de  zinc,  6c  en  employant  daVérens  degrés  de  cha- 
leur  dans  la  calcination ,  on  p:ut  dotfniir  à  cette 
couleur  verte  des  nuances  plus  claires  ou  plus 
foncées. . 

I!  eft  vrai  eue  cftte  couleur ,  eu  éï^ard  au  cohtih 
&  au  zinc  qu'il  feut  duToutirc  dans  les  acides  mi- 
néraux ,  pfui-êireun  peu  plus  c'ière  qw  le  yjsrd- 
dcî-grii,  1  le  prix  particulier  du  cobalt,  aufliî  bien 
que  les  irais  de  la  calcinatton ,  y  co.itribuent  en-, 
core;  mais  fi  l'on  6iit  attention  que  Toitpettt  met- 
tre deux  ou  trois  fi^is  àunnt  de  L!'aux  de  zinc 
que  de  cobalt;  que  ce  métal  fe  trouve  dans  leroyaU' 
me  (la Suède)  ,  quoiqu'en  pttite  quint'té  ,  favoir 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Tu  abcr^  ,  dweda 
&  de  la  Ritterhitte;  enfin  ,  que  cette  coule,  r  tft 
riche  &  produit  plus  que  les  métaux  qu  on  y 
emploie,  alor>  on  trouvera  r.ut  être  les  frais  moins 
énormes ,  vu  fur-tout  la  bonté  de  la  couleur.  Enfin, 
il  le  peut  qu'à  force  d'expériences,  l'on  vienne  à 
bout'de  la  préparer  plus  ûiâneot  &  à  moins  de  irais. 

Autre  procédé  pour  prtpârer  um  nouveUi  eouDw 
vtm  ;  fsr  M.  S^dt ,  de  Foeadému  dt  StoMolm» 

Diffolvezà  chaud  dans  unchatidron  de  cuivre,* 
deu«  Uvres  de  vitriol  bleu,  dans  fix  cannes  d'eau 
(  la  canne  contient  huit  Uvres diflblvci  en  mê- 
me-temps, dàns  un  autre  chaudron  de  cuivre, 
deux  livres  de  potaffe  blanche  &  bien  ftchc  ,  & 
vingt-d  niv  loths  (ou  onze  onces)  dVfenic  blanc, 
pulvéfilé  dans  diux  canncs  d'eao.  PalTc*  cette 
di(To1ution  à  travers  unlngc,  verfcz-en  peu  à  peu 
fur  la  folution  du  vitriol  i  la  couleur  verte  fe  pré- 
cipitera. Dccaniez,  &  verfti  fur  ce  précipité  de 
feau  bouillante  en  grande  quantité,  &  à  diffé- 
rentes rcprifes.Lorfqu'il  fera  bien  édulcOfé,  verfes 
te  tout  fur  un  linge  bien  étendu  ,  d'où  vous  lirefea 
la  couleur  pour  la  f^ire  féclicr  fur  le  papi.i  Jo- 
f  ph  à  iTne  douce  ch  Veur.  La  quantité  .mention- 
née des  ingrèdiens  fournit  une  livre  huit  onccs  & 
demie  d'au  belle  couleur  verte. 

Vcrd  Seau,  ^ 

Le  verd-dc-grit  eft,  à  proprement  parler,  U 

Ddd  % 
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rouille  ihi  cmrn  :  U  plus  graatle  f>artîe  de  celui 

qui  fe  confommc  en  Fiar.ce  ,  vient  de  Monrp'j!- 
tier:  il  t'emploie  dans  beaucoup  dvts«  &  fMr* 
tettt  dans  celui  de  H  teinture  :  il  nmt  donnera 
a  ne  l)cl'e  couleur  verre  pour  les  etiluminures  , 
mais  quaod  vous  l'achèterez  pour  cet,  uiage  »  vous 
denafidetci  ««  nardnuid'de  coulênrs  dit  verd 
d'eau,  ou  bien  du  ver-dc-gris  calciné  broyé  à 
riluile  :  le  premier  eft  ea  liqueur,  le  dernier  cfi 
par  petits  paquets  dans  de  lavcffie. 

Si  cependant  vous  voulez  préparer  vous-même 
voira'  verd  d'eau ,  demandez  chea  un  droguifte 

Ufie^nce  ou  deux  de  vcrd  d^'-pris  ,  metrez-les  en 
poudre  au  fond  d'un  mairas  avec  du  vinaigre  dif- 
cillé,  en  telle  quantité  qu'il  couvre  le  verd-de* 
gris  iufqu'à  l'épaifTcur  de  trois  ou  quatre  doigts; 
mettez  ce  mairas  en  digcftion  fur  un  bain  de 
labié  qui  ait  peu  de  chaleur  «  êe  remuea-le  de  temps 
en  temps  ,  j»ifqu'à  ce  que  vous  voyez  qtjc  la  li- 
queur ait  pris  une  belle  couleur  trés-foncée  d'un 
verd  tirant  au  bleu  :  alors  vous  la  laiflTerez  pen- 
dant quelque  temps  en  repos ,  afin  qu'elle  de- 
vienne claire,  &  vous  la  verserez  doucement 
dan*  nne  boDieilk  pav  Ujwytn  d*uji.eiiiono(^« 

SUrefleeiieorè  dtt  verfl-de^gris  au  fond  du  ma- 

tras ,  VOUS  achèverez  de  le  diflbudre  en  ajoutant 
de  nouveau  vinaigre ,  comme  vous  avez  nit  d'a- 
bord, 8c  vous  recommencerez  une  trotfième  & 
même  une  quatrième  fols,  jufquli  ce  qu'il  n'y 
ait. plus  rien  à  diflfouJre  dans  le  matras.  Gardez 
cette  couleur  dans  une  bouteille  bien  bouchée^ 
&  quand  vous  en  ferez  ufage ,  vous  n'en  verie* 
rez  dans  la  coquille  ou  dars  le  godet  de  faïence 

J[oe  ce  que  vous  prévoirez  pouvoir  employer 
ur  le  champ.  Le  plus  lonreoi  elte  ftfa  iMcie, 
fVir*tOUt.pottr  les  enluminures;  vous  y  ajonterez  un 
peu  d*eaa  claire  pour  l'aiFoiblir  (il  vaudroit  mieux 
<jue  ce  fût  un  peu  de  vinaigre  blanc) .  9t.  VùM 
1  cflayerez  d'un  coup  de  pinceau.fiir  un  norctau 
de  papier  blanc. 

On  peut,  de  ceote  diâblutiop,  tirer  des  cryAaux 
d'un  beau  verd  ;  mais  cette  opération  ne  peut  Te 
ftiirc  que  for  use-  ceitaîoe  quantité 

I 

l^erdJt  Saxt, 

pe  verd  de  Saxe  a  plu  ft  gènérakmeut,  qu'il  y 
o  lien  de  croire  qu'on  apprendra  avec  plaillf  n 

manière  dont  il  peut  être  compofé;  à  cet  effet, 
on  va  donner  ici  l'extrait  d'un  inêmoire  qui  a  paru 
eni759 ,  dans  lequel  l*aoteùr  aflîire  qné  cette  com- 

pcfiii  11  (if\  inc()nnue  à  la  plupart  dci  ttîocnrtera t 

VOICI  comme  il  s'exprime  : 

Dans  le  deffein  où  j'étois  d'imiter  le  verd  de 
^iaxe  ,  l'ai  d'abord  employé  la  méthode  ordinaire 
c'cH  à-dire,  je  me  fuU  fcrvi  du  bleu  &  du  jaune' 
aân  de  rencontrer  dans  le  mélange  de  ces  cou- 
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leurs  une  combinailÎM  capable  de  prodrire levât 

ds  Sixe  ;  n'ayant  pu  y  rcalfir  pir  c:::::  vola,  j'en 
ai  imaginé  une  autre  qui  m'a  donne  un  vwd  »&i 
parfait  que  celui  de  Saxe ,  &  qui  réûAe  plus  lon^- 
temps  à  l'imprefTion  de  l'air  &  à  la  viviciié  des 
rayons  du  foleilj  j'ai  verfc  de  l'huile  de  viuifil 
bien  reAifièe  fur  de  l'indigo  de  Guatiniata,  eocb> 
fervant  de  ne  j  as  refpirer  la  vapeur  que  Cinfe  l'cf- 
fervefcence  de  ces  mixtes,  &  je  mefuitfcfnA'ao 
vafe  de  Terre  cinq  fois  plus  grand  qu'il  nt  faUnt 
pour  Contenir  le  tout ,  dans  la  crainte  que  lever  ^ 
ne  cafli&t  par  l'aâion  de  l'eiervefoence.  £n&i,  i 
j'ai  yerft  peu  i  peu  lituile  de  vitriol  fufqu'à  « 
qu'elle  furn-igeit  de  quatre  doigts  :  f-^i  IàiiTI  lu  • 
chofes  en  cet  état  pendant  deux  jouts,  au  bout 
defqtiels  j'ai  verft  la  liqueur  par  inaftifeden ,  &  r-* 
l'ai  confervée  dans  une  fiolie  ;  je  l'ai  eofuiie  tép»- 
due  par  gouttes  fttr  un  bain  d'eati  chaude  jiiàci 
bouillir  :  cette  eau  a  pris  infenfiblemear  heodcor 
d'un  beau  bleu ,  8t  ma  liqueur  s'y  étcntloit  pir- 
faitemenr.  J'ai  jetté  peu  à  peu  de  la  terrmmtntêèn  • 
Ce  bain  ,  jiifqu^  ce  que  }'aie  vu  pai^itre  h  CM> 
leur  verd-de- Saxe  que  fat  ti^s-bien  rencontrée  è 
cette  façon.  Avant  de  tremper  dans  cette  coup 
fitien  le  morceau  de  drap  que  j'avois  deflinèiceb, 
je  le  mis  dans  un  bain  d'eaq  bouillante  oùj'iroi 
fait  fondre  de  l'alun  de  Rome  ,  pcfant  le  qom 
du  poids  du  morceau  de  dtap,  &  dît  cryftj'J» 
tartre,  de  la  huitième  partie  de  ce  mémt  poi^s 
je  le  mis  après  cela  Ji  la  csve ,  &  je  le  lavai  es- 
fuite  dans  de  1  eau  froide.  Cette  préparatioo  aynt 
imprégné  le  drap  d'un  attrament  propre  à  éicr 
la  couleur  que  je  voulois  lui  donner,  je  le  |^ 
g;ai  dans  le  hain  verd,  &  j'eus  un  verd-de-So* 
aufH  parfait  qu'on  peut  le  fouhaiter.  Il  faotploï-. 
gçr  l'c[<.irff  2   tJiffLTcnres  ff.e<:  ,  iufqu'à  ce  tjudk  ^ 
acquière  ia  nuance  qu'on  veut  lui  doaner.  fa. 
fait  teindre  de  cette  taçon  un  ameablceMA  cf 
ticr  t  ce  qui  m'a  paifiûtement  rénifi. 

C'eft  une  couleur  dont  on  fait  ufage  en  p«*  . 
fure  &  en  teinture ,  dont  la  préparation  eft  i»**-  . 
facile.  On  prend  les  baies  du  nerpnin  ,  lorrqu'llla  ^ 
font  noires  &  bien  mûres;  en  les  prtils  pour  «• 
retirer  tout  te  rnc,  'qtte  l'on  fait  évaporer  »  un  t« 
trèS'doux;  on  y  ajoure  enfu-te  nn  peué'i'.9nét 
roche  que  l'on  fait  diiToudre  dans  l'eau,  &  <î*  , 
Ton  mêle  avec  ce  foc  pour  le  rendre  plothiu'i^ 
couleur;  on  fait  cuire  le  total  jurqu'cn  crrMv*'  , 
de  miel  i  enfuiic  on  enveloppe  cette  miiiefedi«  ' 
les  morceaux  de  veflftt  db  codien  qu'on  lit  b*^ . 
on  hs  fufpend  à  la  cheminée  pour  fes  falre^«*e^  , 
Cette  couleur  s'étend  dans  un  peu  d'eau 
on  en  veut  faire  ufage  :  elle  efl  propre  aaxeohv 
nares.  . 

Fabii^ut  du  Verdtt  ,  ou  vird  di^M 

Le  verdet  cA  le  léfultat  de  !s  cotnioa  Ai(>* 
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fie,  far  iei  ^oenn  »dàe»  .qui  s'eihalent  dif- 
rim  le  rcfip;  que  le»  marcs  de  raiiin  éklavinaflê 
nurpent  i  i'iiigre  ;  &  que  ce  yerdet  ,(e  détache 
ca  Te  gooflaot  de  deflus  leca&wn,  loi)qil*<m  Tex-  , 
polè  à  b  duleur  do  foleîL 

Il  f  «  dans  le  commerce ,  plufieurs  ¥erds  'dc- 
pis;  le  premier  &  le  plus  beau  eft  en  )>oudre 
^oÂère,  d'ua  verd  v«loiné,  &  oc  blanchit  jamais 
M  AdiMit 

Lci  autres  efpèces  font  plus  ou  moins  mêlées 
de  (tibibaces  étrangères  tpii  paliflent  leur  couleur; 
tî'es  font  or  !inairement  en  groflfes  maiTes  dures 
(x  é\&ci\es  i  rompre  :  on  les  laiffs  de  c6ti  quand 
^iTi^de  procéder  à  It  fibriqae  du  verd  dtAtUé. 

Depuis  long-temps  les  Hol  lanclois  vcncieni  ache- 
ter à  Montpellier  le  plus  beau  verj-de-griirf«r1e 
pied  de  dix-huît  à  vingt  foi:$  la  livre  ,  puisremet- 
toicnt  (Jar  s  le  commerce  le  verd  diftillé,  c'eft-à- 
&e,le  réftiltat  de  la  difTolutiOn  complette  du; 
verdct  dans  le  vinaigre  diftillé  ;  tt(\ih:ii  proiipc 
tn  pyramide  compofèe  de  plufieurs  criftaux  amon-  < 
«Itt,  d'ua  beau  verd  velourt  »  obfciir  «  &  de  fiw- 
■e  à  >ni  près  qitadrtlatëre. 

Mais  il  s*eA  &rablî  il  y  a  quelques  années  ,  à 
Greooblc  &  i  Vienne  dans  le  Dauphiné,  quel- 
<!uet  fabriques  de  verd  diflîllé  dont  voici  le  pro- 
cHé ,  que  M.  Demachy  pré  fume  être  iuivi  dans 
cette  province  d*apréi  l'es  reofeigoeiaeDi. 

On  fe  procure  dit  cet  habile  chimifte ,  du  vi- 
naigre diAillé  qui  ne  (ente  pas  le  brûlé;  &  l'on  met 
daot des  f arrêt  vingt>cinq livres,  par  cvciiipfe,  de 
beau  ve^d-de  grl#,  &  pifqa'i  vingt-buir  fois  f"  n 
poids  de  vinaigre  di Aillé,  ce  qu'on  fait  àj^Uifieurs 
icprifas,  «n  tenant  le  jarre  dam  un  lien  chand  6c 
agitantta  flwitére  avec  un  long  Uton  debois. 

Av  bout  4e  qnaw  ou  rinq  ioiir*  «  on  Verfê  la 

Iqueur,  qui  eft  d'un  verd  ob(cur,  qu'on  met  à 
dépofer  ;  &  on  met  en  fa  place  de  nouveau  vi- 
adgte;  il  fiïdifl'otit  ainfi  &  la  longue  &  fuceeiS- 
vement  vin^t  livres  de  verdet*  des  inngt-dnq 

oùTes  en  diffolution. 

Lî  liqtiru*-  bien  écla'trcic .  on  la  met  évaporer 
dans  de  grande^  chaudières  de  cuivre  qu'on  chauf- 
fe, coame  les  chaudières  à  teiotnret  «oa  réduit 
la  liqoeor  en  confiftaoce  de  firo^  un  peu  épais. 

Oa  a  des  pots  de  grès  plus  hauts  que  larges  » 

&  de  la  contenance  ét  douze  pintes  au  plus  :  on 
y  place  des  tigfis  de  bois  blanc  d'un  pied  de  long  , 
tendues  par  un  de  leurs  boots  prefque  iufqu'à  l'au- 
tre bout  qui  demeure  entier  :  on  infère  chm  Its 
fentes  de  petits  dés  de  bois  qui  tiennent  écartées 
le»  portions  fendurs  ;  on  en  met  au  plus  trois  dans 
^ae  pot  I  &  on  iea  remplit  de  ù  lîqueuréva- 
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(  poréé;  on  fctouvre  d^un  limbe  de  bonne  eau-de- 
vie  cette  liqueut  portée  à  fétuve  :  quelques-uns 
prétendent  qu'on  doit  ajouter  de  Turine  à  l'eau» 
de>vie. 

Oalatfl^les  pOB  pendant  prés  de 
dans  l'étuve  mcdiocrcmem  ch-oide  ;  c'cft  de  cette 

[>récaunoa  que  dépendent  l'abondance  &  le  vo- 
ume  des  cr^'Hatix  qui  s'amoncèlntt  autour  des 
tige*  de  bois ,  &  forme  des  .pyramides  qu'on  met 
ik  fécher  légèrement  à  l'étuve  pour  répandre  dans 
le  commerce  fous  le  nom  de  verd  diflilli  en  grjpp:. 

Il  y  a  darts  les  pots  contre  les  parois  «  d'autre» 
cryRaux ,  dont  le*  ins  (ont  fort  pêttts  'fiC'pen  con* 
*  fiftans  :  on  I  js  m'èvc  a  l'aide  d'un  peu  de  vinaigr;; 
diflillé ,  qui  rcdifTout  aufB  quelques  portions  de 
verdet  qui  fe  précipite  durant  la  cfyftallifatioir. 
Les  aïKriM  cryflaux  ,  gros* &  groupés  en  plaques,  " 
fc  détachent  pour  être  iechés  à-  l'étuve  &  vendus 
dans  le  commerce  • 

L'eau-mère  qui  refle,  fe  délaye  dans  uns  eau 
de  ciiaox  légère  ;  puis  On  effvfe      lui  manque 

du  verdet  ou  du  vina'gre;  on  lui  en  renrl  &:  mi 
la  fait  cryfiallifer  jufqu'à  la  ân ,  euforte  qu'il  n'y 
a  lien  de  perdu  de  ce  cftté. 

Le  célèbre  Wenzel  décrit  ainfi  une  manière  fort 
avanragenfê  de  fabriquer  le  irerd  difliUé.  ' 

Il  prend  xjuarante-huit  onces  de  vitriol  bku  ; 
&  frixante-une  onces  de  fucre  de  faturne ,  qu'il 
fait  fondre  féparément  dans  de  l'eau  bouillante , 
&  il  mêle  ces  diiTolutions. 

Alors  l'acide  du  vitriol  s'empare  du  plomb ,  & 
forme  avec  loi  un  précip'té  ;  &  la  liqueur  qui  îur> 
nage,  cft  une  i;n  on  de  l'acide  de  vinaigre,  du 
fucre  de  faturcc ,  &  du  cuivre  que  contenoit  le  -k 
vitriol,  n  fait  évaporer  cette  liqueurs  qui  lui  four* 
oit  une  quarantaine  d*onces  de  verdet  diflillé. 

Le  précipité  pè^e  environ  cinqtiante  onces,  Bi  ^ 
peiu  fL>'vir ,  :i[>râs  avoir  été  lavé«  commeon  ex> 

cellcr.t  blanc  de  plomb. 

M.  Wenzcl  lemarque  quCt  fo'^r  avoir  de  beaux 
cryftaox rhomboHaux  de  verdet,  il  faut  évapcrcr 

h  liqucv.r  dans  des  fours,  pour  ou' .lie  foit  ré- 
chauffée de  tous  côtvS,  fans  quoi  l'on  n'obtient 
que  de  petits  cryftaux. 

Les  frères  Gravenhorftde  Brur.fwic  font  &  dé- 
bitent une  efpice  de  verd-d>gris  diPtlIé,  inliisi* 
ment  fupiricur  à  l'ord  a-  t'e.  11  fc  di:'k  ut  faciliîmtnt 
dans  Teau,  ce  que  ne  tait  point  loutre,  âc  il  a 
une  couleur  plus  agréable  qui  tire  fur  le  bien*  Ils 
I  nonunem  ce  verd,  verd  dg  BmtfmU  diftittû 

1  En  ayant  fait  l'aoalyfe ,  dit  un  chimifle  arcmand, 
'  l'ai  trouvé  que  ce  n'étoit  que  du  cuivre  diiiou»  au 
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moyen  du  tartre  ,  &  j'en  ai  fait,  en  unifiant  l'a- 
cide  du  tartre  au  cuivre ,  qui  àtoic  entièremeot  fem- 
bUble  m  lotr., 

Ofl  peut  faire  ce  wtré  en  mriflam  immédiate- 

mcm  le  tartre  au  cuivre  ,  ou  mêlant  une  dilTolu- 
fion  de  vitriol  bleu  avec  une  diiTcrlution  de  ch^ux 
ou  de  «nie. dans  le  tartre,  quToa  obtient  en  cui* 
ûat  de  la  àianx  avec  du  tartre  &  de  Teau. 

Ces  mêmes'  fières  Gravenhoft,  continue  ce  mê- 
me chymifle,  débitent  depuis  trés-long  temps  un 
vcrd  qui  a  beaucoup  d'avantaees  fur  le  verdet  or- 
dinaire ,  pour  la  peiotnre  i  Thnile.  Le  (bleil  & 

l'air  détruifont  ,  comme  l'on  fuit  ,  !a  c  uk-ur  du 
verdet;  le  verd  de  Brunfwic  par  contre  devient, 
toujours  plus  iMsau  à  l*air.  ' 

L'analyfc  m'ayant  tait  connoitre  que  ce  verd 
avoit  été  fait  en  précipitant  une  dilToluiton  de 
cuivre  d*ns  l'acide  de  fel ,  au  moyen  d'une  terre 
calcaire,  je  m'y  fuis  pris  de^la  manière  fuivante 
pour  Timitcr.  J  ai  fait  fondre  parties  égales  de  fel 
commun  &  de  vitriol  de  cuivre  dans  de  l'eau  bouil- 
lante, &  j'ai  précipité  cette  dilTolutioa  avec  de 
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la  chaui  lavée ,  faifant  attention  d'y  mettre  m 
peu  moins  de  chaux  qu'il  ne  fal!oit  pour  fatiacr 
la  liqueur ,  &  j'ai  par-là  obtenu  ce  veid  fi  di* 
mé  &  fi  employé  hn%  route  l'AS'emigne.  Je  p«$ 
a^Turer  que  tout  artiftc  y  réu  iira  ccmme  mot^ca 
fuivam  de  point  en  point  ce  procédé. 

Tai  dit  eipre4%ment  qu'il  falloir  diffcxidre  le 

virriol  &  le  tel  dtns  l'eau  bouillante;  car  fi  00 
faifoit  cette  diiToluttoo  en  cuifant  le  viniol  &  k 
fel  avec  de  Feau,  le  pié.-ipité  qui  en  rèfulteroit 
avec  la  cbaux  ,  fcroit  jaune.  En  variant  un  peu  ce 
procédé  >  l'on  variera  à  l'iniuii  les  nuances  do 
verd. 

On  fait  que  le  verdet  eft  d'un  grand  uiage  dau 
la  peinture. 

Le  veri  diâillé  vaut ,  dans  le  commerce ,  de 
dix  à  douze  firancs  b  livre  ;  il  fiant  le  cfa«Hfir  A 
cryftaux  bien  conformés ,  ni  trop  fcc  ni  trop  hu- 
mide, n'ayant  fur-tout  point  de  pouffière  d'ua 
verd  pile  fur  ià  ^irfiicc.  Foy^i  Pan  de  yifrv 
Us  coulmt»  page  6,  tone  lLd«  ce  diftioneaire. 
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VERJUS. 


IjE  vtrju!  un  gros  n'Sxn  qxx'on  nomme  aucre* 
mtnt hLrJeUs f  qi:i  iiÈ  mûrit  jamais  [j ^rfaitemcnt , 
ou  plutôt  qui,  dans  fil  plus  grande  maturité,  con- 
ferve  touiours  nn.  acide  qui  empêche  qu'on  eo 
pûfle  (aire  du  vin. 

Cem  qui  le  ctiltiveat  en  France,  le  fouHen- 
cert  ordinairement  fur  des  treilles,  à  caufe  de  la 
{icÙQteur  des  grappes  que  le  iannent  ne  pourroit , 
foner  fans  cet  appui. 

'  Quaod  ce  raifin  eft  mur,  on  en  fait  dexcel- 
kates  confirarec  êi  des  geféea  d*«a  goût  exquis  ; 

Biiîs  fon  plfs  £;rand  uf.igc  cfl  d'en  tirer  cette  li- 
gueur que  Ton  appelle  verjuj.  Oa  s'en  ft:rt  beau- 
coup pour  les  aflaifonnemens  des  viandts  St  deîs 
ngoùts  ;  il  entre  aulTi  dans  la  prcpiiriition  de 
«uiques  médicament.  Les  îabriquans  cirieis  s'en 
Xffent  quelquefois  pour  purifier  la  cire. 

Us  anciens  avoient  coutume  d'expofer  les  rai- 
fini  non  mârs  au  foteil  pendant  quelques  jours , 

t;  d'en  exprimer  enfuite  le  jus  dans  de  grandes 
^  -<res,  ou  l'on  le  laliTait  à  découvert  julqn'à  ce 
qu'il  Qi  épaiffi  en  conûnance  de  robe. 

Diofcoride  en  faifuit  un  grand  uTage  ,  &  le 
recoanan^?  avec  du  miel,  pour  le reuLcbement 
amygdales,  de  la  luette  &  des  gencives. 

les  anciens  comporoSent  auni  avec  ce  même 
verjus ,  une  liqueur  dWage  dans  les  maladies 

peftileatieUes. 


Mmil-e  de  eoaftrver  h  verjiu, 

I.e  vcrjiiï  eft  biau.-Mrp  plui  fain  que  le  vinaigre, 
&  plus  agré-nble  au  goût  :  on  vient  de  voir  qu'il 
fe  tire  du  l-ourJe!.:.\  ou  d'un  r^ifin  qui  n'tft  pas 
parvenu  à  la  maturité.  Dans  la  pays  ou  croif- 
fem  les  oranges ,  que  l'on  nomme  communément 
t'p.irjjes  ,  on  tire  de  ces  fruits  une  liqueur  (Im- 
bUble  au  verjus',  que  Tony  conferve de  la  même 
manière* 

Pour  avoir  du  verjus  pendant  toute  l'année  ^ 
on  le  cueille  lorfquc  ic  ratfin  efl  fur  le  punu  de 
mûrir,  &  on  le  pi' ■  f!:^!».  un  mortier  de  marbre 
avec  quelques  ijrecituiions  ,  afin  de  ne  point  écra- 
fer  les  grains  ou  pépins;  cé  qui  donneroît  un  goût 
dcfr.;:^ré:ib!c  li  la  liijuciir  :  on  fe  conteste  ,  pour  cet 
etfet,  de  rouler  le  pi'.on  fur  les  erain^i  &  de  pref- 
fer  Itlgèrement  la  pulpe  des  railms.  Il  faut  avoir 
foin  i'e  jeter  un  peu  de  fel  à  mefure  que  l'on  opère. 
On  expofe  enfuite  le  verjus  pendant  deux  ou  trois 
jours  au  foleil ,  après  lefquels  on  le  filtre  pour  le 
confcrvcr  dans  des  v.ifes  bien  vemiiKs,  que  Tott 
couvre  avec  le  plus  grand  foin. 

Quelques  perfonnes  n'y  nrrîtent  point  de  fel, 

Jjuoiqu'il  contribue  à  ia  coiifi-i Vîtion  du  verjus, 
ur-tout  quand  il  cil  £ùt  avec  du  raifin  fujet  i  fe 
gâter:  d'autres  perfonnes  répandent  dcfTiis  un  p'.it 
d  huile,  alîn  que  n'ayant  aucun  cor.iaâ  :i\  ec  i  air 
extérieur, il fecenferve  plus  furcment.  Le  fuc  tiré 
des  oranges  aigres,  fe  prépare  &  (e  conferve  de 
ia  même  manière. 
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(  Art  du  ) 


'Oji/  entend  K>mTnunément  par  l'art  du  Vcrmi' 
cclitr ,  la  méthode  de  compoler  ce  qu'ocdioaire- 
tMnton  nomme  in  fiM,  des'VtmiteU,  éu-mm» 

Les  farineux  font  ta  nourriture  la  plus-ordinaire 

des  hommes,  foit  qu'ils  les  mangent  en  pâtes ,  ou 
en  des  erpécet  de  bouillies,  ou  en  pain.  Dans  tes 
payi  où  I  on  mange  moins  de  piln  qu'en  Franee, 
on  fait  plus  d'ufage  des  pâtes.  On  mange  en  Alle- 
magne des  nouilles ,  des  pivots,  &c.  6c  en  Italie 
des  macaroni ,  des  ûzagnes ,  &c 

C*eft  à  Naples ,  à  Gènes ,  à  Marfetlle  &  à  Paris 
cil  on  fait  te  plus  de  ces  f  ites &  ou  on  les  pré< 
pare  le 


Vwt  lié  Cifre  des  pires  eft  une*  Iwmch«  de  ce- 
lui de  la  boubngeric.  Le  métier  du  boulanger 
eft  celui  de  faire  de  la  pâte^ât  de  la  Caire  au  four , 
comme  le  métier  du  vermicelier  eft  celui,  de  faire 
•des  pâtes  &  de  les  fécher  k  Tair.  Ceft.  pourquoi 
'  dans  bien  des  pays ,  comme  en  Provence  «  les  bou- 
langers font  vermiceliers  *  de  même  que  d«Ri  d*au* 
très  Villes  les  bonbmgefs  §om  suffi  pâtiffiers. 

.  Les  bdulangers  rèduifent  ordinairevent  le  grjuti 
■  en farîoejwur  en  faire  du  pain»  &  les  vermiceliers 
convertirent  le  gruau  en  feinoule  pour  en  faire 
des  p4ta. 

On  peut  faite  des  p4tes  avec  toute*  les  fortes 
de  farines  dont  on  efl  dans  l'ufage  de  faire  du  pain  : 
les  meilleures  farines  &  les  plus  ordinaires  de  tou* 
tes  pour  compofer  des  pâtes  comme  pour  faire 
dupain,  font  celles  de  froment  ;c'eftavecleg|tuan 
4b  fromem  qu'on  fait  la  fenoule. 

te  gruau» 

En  eénéral  le  çruau  eft  un  grain  concafTé  & 
dépouillé  de  fon  écorce ,  comme  efi  le  gruau  de 
Bretagne  :  il  y  a  gruau  d'avoine ,  gruau  d^or^  & 
gniau  de  froment.  Gruau  eft  un  mot  générique  en 
fran^ois,  comme  l'eA  cachA  en  polooois,  pour  it- 
gnUttr  à-peu-prés  U  nême  choie. 

Le  gruau  eft  U  partie  la  plus  dure  &  la  plus 
Ache  dtt  graio:  c*eil  fur-toui  celle  qui  logeoic  le 


eerme ,  qui  eft  ferme  &  blanche  comme  Xmïtik.  ' 
le  gruau  eA ,  dans  les  années  qui  ne  font  pa  | 
humides  «  la  partie  du  grain  la  plus  prochaioe  de  : 

fon  écorce,  la  pins  expof^c  \  la  réchertfTi  d«î*i:r 
&  à  la  chaleur  du  loleil  :  cette  puttioa  du 
reftedafls  la  noatute  «a  gruau* 

Ceft  fui;-tODt  le  fécond  gruau  qui  efl  la  ptnxii' 
plus  vmitnedc  l'ccortc ,  cir  il  y  a,  comaieiUté' 
explique  dains  l'art  de  meunier ,  plufieufsgroatiiiiir 
y  en  a  de  trois  fortes  ;  (avoir),  le  gruau  Bhae^ 

eft  le  premier ,  le  gros  gruau  ou  gruau  gris  oui  efti 
le  fécond,^  ei<âa  le  gruau  bis  cAU.tnnèMiJ' 

Le  pre<Tilcr  gruau  n'a  \ixs  d'ccorce  ,  on  il  «n  t): 
peu  ;  il  eft  comme  l'amande  du  grain.  Le  ton£ 
gruau  eft  couvert  en  partie ,  de  la  féconde  éena 
du  grain,  qui  le  rend  gris.  Ce  fécond  gn»»  (E 
encore  plus  fec  que  le  premier  ;  il  a  plus  de  goût^ 
il  boit  plusd*eau,  &  .il  eft  plus  recneicbé  p  ' 
plttffien. 

Le  premi;r  gruau  eft  le  moias  boa  pdw  fin  , 

les  pires  :  les  vermiceliers  ,  comme  les  piniScni  | 
prêtèrent  le  fécond  gruau  au  premier)  ils  es  ft»  . 
droient  ençoce  plut6t  le  trottéoM,  c*eft'4Hdii^ 
les  derniers  gnuux ,  fi  CCS  gmans  bis  9tbà^ 
pas  tachés. 


'1 


fujctç  à  être  tachés  fil 
moulu  avec  le  fraaaKj 
lui  ;  ce  grain  eft  cequ'o^ 


L-s  i^ros  gruatix  font  fujc 
du  grain  étranecr  qui  a  été  i 
&  qui  eft  aufti  pefant  que  h 
nomtns  le  po'u-^ras  ^  qui  eft  très-pefant,  qui  doeM'. 
du  poids  au  oain  ,  &  le  rend  bis,  &  qui  x»^\ 
pas  comme  (ait  la  bonne  éirine.  Au  lieii  qaelo<(^t 
que  le  gruau  eft  taché  par  du  fon  ,  ce  fon  to* 


plus  léger ,  le  vermicelier  peut  mieux  en  rafluf,| 
le  faire  monter  fur  le  gruau  &  eofeiis  f^*^! 
fément. 

Lafimoult, 

Smoîa  en  italien ,  veut  dire  fon  dt  f*mt ,  &  o 
françois,  fon  ^j/.  La  panic  blanche  ,  d-  r?  ib' 
tinei.fe  du  l'on  gtas,  après  qu'elle  en  a  ete  ftf»* 
rée,  confcrve  encore  le  nom  àc  feaoU  oo/'*'^  , 
en  françois.  La  meilleure  femoule  eft  d?  frotnetf,  I 
c'eft ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  celle  doot^  ■ 
yckoiicclien  (a  fervent  pour  finie  mes kiflKjr^  | 
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ti  fcmoulc  cù.  la  meilleure  partie  du  blé  ,  la 
piusftche,  la  plus  nourri (T.-.nte.  O.i  en  tire  plus 
in  blôs  de  barbarie,  qui  l'ont  plus  glaces  ,  plus 
pékans,  &  qui  fe  mettent  plus  diÀcile  nent  eri  pou- 
àeque  les  blàs  d'Europe  ;  les  blcs  de  barbarie  font 
■oim  Uancs,  nais  iU  font  plus  fubAamieU* 

Â  Nanles  &  h  Gènes,  où  Te  font  Itt  pltef  pour 

fo. te  j'itaiie,  on  fait  venir  du  biè  du  Levant,  de 
SxiLe.  de  Tcrmini  &l  de  Livadie  :  on  y  choifît 
en  blé  qui  cil  dur  Ik  qui  conôeiK  pau  de  farine 
bl;ncbe;il  cA  méme-imérieurement  un  peu  jaune; 
a  le  nio»'a;it ,  on  le  partage  en  cinq  diifércntes 
pirties;  la  première  eft  la  ficur  Je  farine,  la  troi- 
ûéme  eft  1j  pcrite  femoule  fiitnoUUoa  rj  ifa ,  la 
^oatiièmc  c:t  u  icmoule  ou  ftmoL  ^îkli  Cinquième 
t&  kÙMp  Mmata  ou  fmckme, 

A  Marfeillc  on  fait  vciur  ,  pour  compofcr  les 
•?ics ,  des  I)!cs  de  Trani  &  de  CajXt.iri  ;  les  blcs 
raDÇii$  de  Tarafcon  &  d'U?è»  y  lont  bons  aufîl  : 
h  lïmoulc  de  ces  blés  a  une  belle  coukur  W.ân- 
'lk-ii:;ne  fi-ant  fut  celle  tlu  citron  :  la  farinj  de 
tti  blés  eft  hife,  &  elle  fait  un  pain  qui  efl  noir; 
en  farinas  font  bonnet  pour  faire  les  levams  àa 
kulaogers  ;  c'eft  leur  ufage  à  Marfeilk  ou  Us  pé* 
ixuleflt  les  levains  avec  les  pieds. 

Lei  vcrmicclicrs  font  moudre  bant  ces  b!é^ , 
pour  les  meure  en  gruau  ,  le  plus  qu'il  eit  polft- 
ble;  ce  qui  fait  U  femoule,  c*eA  la  qualité  du 
bIè  &  la  façon  de  le  moudre.  Il  faut  moudre  encore 
aleshaiu  pour  les  verinicelicrs  que  pour  les  l>ou« 

lleft  Ken  des  (hnes  ^femouks ,  qui  font  diffé- 
rft!t«,&  pjr  les  divcrfes  cfpèces  de  blés  dont 
M  les  tire ,  &  par  les  diverfes  façons  Ai  les  raou- 
*e,  &  par  le»  différentes  mithodes  de  les  blu- 
w;en  un  mot ,  les  femoules  font  différentes  par 
«  difèîEntti  manières  de  les  prép:irer. 

les  iémoules  font  auâi  comme  les  gruauic  dont 
»lesiire:en  général,  il  faut  les  choifir  lè.hcs 
i  blanches  tirant  fur  le  jaune.  Plus  le  gruau  eft 
,  meilleur  il  eft  ;  mais  il  faut  lavoir  blanc  & 
.  -lus  dur  que  l'on  peut  pour  fiirc  la  feraoulc  ; 
->  vam  ccliers  trouveotque  les  pâtes  qulls  font, 
or:  d'autant  meilleures,  que  h  Crnon^e  avec  la- 
r^"e  ilsles  compofcnt ,  cli  plus  grotic,  ûc  plus 
liiiFxile  à  bat)re ,  à  brler.  Aneontnire,  la  femoitle 
«  plus  fine  eft  à  préférer  pour  manger  M  poisge  , 
•wwdans  du  bouillon  ou  aiurtmeor. 

Le  vctoricclier  a ,  pour  faire  la  femoule  ,  une 
ouclie  partagée  en  trois  cafes;  dans  ia  première  de 
ttt  aies  k  vcrmlcclier  fépare  par  un  tamis  de 
Je  e  le  gruau  de  la  farine  qui  ctoit  encore  avec 
u  gruau.  On  nomme  cette  farine  du  kh-Uatic.  La 
P'upa.n  des  vermice'iiers  font  un  bon  piin  de  mé- 
iii|e  arec  cette  farine  bis-blanc  >  ou  bien  ils  la 
tcadejH  MIS  bou^anceis. 

Aftt  &  AtiMri,  Tome  Flll 
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D.ms  la  feconde-cafe  eft  la  fcmoule,  fcparée 
du  ^niau  gris  pu  UQ  fas  oQ  tamis  de  pcaj«  qui 
eft  une  cf^kie  de  crible. 

Enfini  dans  la  troifième  eafe,  la  vermîcelière 

fépsrc  cette  femoule  d'une  recoupett^  r|tt'dle  raf- 
femb'e  fur  la  fcinoule  ,  en  f.«ifjnt  aller  avec  la  main  , 
de  devant  en  arrière,  le  fas  qui  eft  fufpendii  par 
deux  cordes  La  vermicelière  ,  comme  le  v«'r- 
mictlier ,  ramatle  ce  petit  fon  ^rineux  qui  eft  U 
recottpctte. avec  le  côté  de  U  main ,  &  ils  Tôtent 
avec  un  carton  &  la  neacnc  dans  une  corbeille. 

Le  vermiceli-r  fait  mouvoir  en  rond  cxaifti- 
ment  &  horifontalement  le  premier  Tas ,  a  .  ?c  les 
deuK  mains ,  pour  Êûre  paiïer  la  r«rine  ik  pour  . 
avoir  le  gmau. 

Il  porte  le  fécond  fas  en  rond  auflt,'ma»  péri 

pendiculairemcnt  du  haut  en  bâs  pour  faire  tom- 
ber dans  la  féconde  cafc  le  gruau  le  plus  ne:  & 
le  plus  blanc,  qui  eft  la  femoufo  ;  le  gruau  gris  refta 
d^ns  ce  ïamis;  on  le  revend  aux  boulangers,  en 
Italie}  on  en  fait  de  groiTes  pâtes  bifes  pour  les 
pauvres. 

Ce  fixotià  fts  qui  eft  de  peau ,  eft  plus  fin  gue 

!e  premier  qui  eft  de  foie;  &  quoique  celui  de  foi< 
(bit  plus  gros  que  Celui  dc  peau,  il  ne  lai(Te  point 
paffer  lafemoute,  mats  la  farine  ;  p.ircc  que  U 
farine  le  graiffe  &  le  rend  pltis  fin;  ce  quo  ne 
font  pas  le  gruau  &  la  femou'e  comm:  la  l'irine. 
Le  fas  de  la  troifiime  c;tfe  eft  encore  ph,s  fin. 

Il  faut  être  dans  I  habitude  (le  falTcr  la  ft.n>uu!e. 
pour  y  réuftir  :  on  tourne  par  un  mouvement  hori» 
fontal  d'une  main  vers  l'autre,  cette  efpéce  de  cri- 
ble ,  par  lequel  on  paffe  la  femoule.  &  l'on  fccçue»  ' 
légèrement,  comme  pour  lîrapcer  à  chaque  tour, 
de  h-v?  en  hjt;  par  ce  moyen  il  s'élève  deffus  ua 
peu  d-  rLCûi;p.t;es,  quj  l'on  i-n'ève  à mcfure. 

On  repaffe  pluGi'urs  fois  la  kmoule  IcrCqu'^lle 
e'I  bife,  pour  en  ôrcr  toute  la  recoupe  ou  peut 
Ion  ;  &:  Ton  dit  ces  ftmoules  é;r;  d'^^iant  de paf- 
f\s ,  qu'oa  les  a  rep«irécs  dc  fois  par  Is  crible  : 
il  y  a  des  feraoulcs  de  ein^  pajfees  ,  d?  /x  fâ^ttë 
St  de  plus. 

Ce  n'cfl  point  par  la  différence  de  la  grolTcur 
que  la  femoule  fe  fépare  du  gruau  &  des  recou*  ^ 
[  ejtesj  c'eft  fur-tour  à  raifon  dé^  pefanteurs  dif- 
ttrcntL's  de  la  femoule  &  du  fon,  qu'elle  tombe 
par  le  mouvement  compose  du  perpendiculaire  & 
de  lliorifontal. 

Le  vennicelier  fe  fert  auflt  d'une  efpice  de  plae 
ou  plateau  de  fer  pour  prendre  le  gruau  dans  le 
fac ,  &  le  mettre  dans  le  fas* 

Lêau  pour  faxn  its  pâtes, 

L'eitt influe  trop  fur  la  nature  d'^  chofes ,  dans  ' 

E-ee 
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la  eompofitîoa  def<(«iene«  elle  catie»  pour  De  pa« 

U  confuJércr  piriîcuHèrement  dans  ce  qu'on  exa- 
mine &  dans  ce  qu'on  traite}  c'eft  pourquoi  ayant 
à  expOquer  le  hibrication  des  pâte) ,  il  importe 
de  frivoir  détcrmtncr  en  quelle  quantité  e'-L-  do"t 
y  entrer ,  &  éàm  quel  éut  eUc  doit  êire«  pour 
leryir  ï  cette  préparation.  ' 

De  U  combinaifon  de  i'cau  avec  la  remoule , 
férultent  des  pâtes  qui  font ,  feloo  les  formes  qu'on 
leur  donne,  ou  des  verfflicellit  on  des  inecarom, 
ou  des  lazagnes ,  &c. 

La  quantité  d'eau  quM  faut  employer  pour  faire 
ies  pâtes ,  doit  diâcrer  un  peu  h:lon  les  diifcren- 
les  qualiiis  de  la  femoule ,  qui  boit  plu»  ou  ommos: 

on  met  ori^im îreincrt  dorze  livres  d'eju  pour 
Cinquante  livres  de  icmoulc  Lu  gênerai,  moins 
on  met  d*ém  daas  Im  compofttion  des  piies,  mieux 
c'eft  ,  pourvu  qu'il  y  en  îli  a{Tcz  pour  allier  la 
femoule  en  paie ,  ài.  qu  elle  ne  foit  point  en  gru- 
mes». 

Cependant  il  vaudroit  mieux  itre  obligé  de 
remettre  He  ta  femoule  en  pétriflfanr,  que  de  l'eau  , 
parce  les  vertnicelibrs  croient  qu'il  y  a  plus  d'i- 
négalitèdans  la  pâte  en  y  reverfant  de  Peau ,  qu'en 
V  remerrant  de  la  femoule;  &  comme  ce  ieroît 
bailîner  la  pâte  que  d'y  ajouter  de  l'eau t  elle  fe 
fteheroïc  8c  fe  conicrveroit  moins  bien  ;  le  pain 
dont  on  a  h  (ïïné  la  pâ:c  fe  fèche  plus  difficile- 
ment i  tii.  comoie  c'elt  une  bonne  qualité  dans  le 

eain  que  de  fe  maintenir  frais»  c'eft  auffi  une 
onne  qualité  dam  les  pâtes  tu  ooniraire  que  de 
fèchcr. 

Ce  qui  contribue  à  la  coofervation  des  pâtes, 
c*«ft  la  petite  quamitë  d*eau  tpi'elles  coatiemiem  : 

moir  i  il  y  a  d'eau  dans  la  pâte,  moins  elle  cR  fu- 
jette  au  mouvement  interne  &  à  la  fermentation. 
Mais  on  doit  faire  ici  une  obfervation ,  c'efl  que 
moins  il  y  a  d'eau  dans  les  pâtes,  moins  elles 
font  diflbtubles  ;  c'eft^  pourquoi  lorfqu'ils  s'agit 
d*en  ufer,  il  faut  les  faire  cuîre  plus  long-temps, 
pour  qu'elles  puifTent  fe  diecrer  :  la  femoule  qui 
■c  comient  point  d'eau ,  elt  encore  plus  difficile 
à  diflbudre  &  à  cuire  que  les  pâtes  j  la  femoule 
ell  pour  le  moins  auflî  m6icile  à  cuire  que  le  rit. 

Il  6oc  Teau  beaucoup  pins  etiaude  pour  faire 

les  pâtes  que  pour  pétrir  j.  i  .1  n  Plus  l'eau  ert 
employée  chaude  dans  la  coinpofuioo  de  la  pâte» 
nlns  la  pâte  fe  fichera /l&  pliu  difficilcmenc  eUe 
leconompra,  mais  moins  elle  fera  blanche. 

L'eau  chaude  fait  les  pâtes  &  le  pain  moins 
blancs  que  l'eau  froide  ;  c'eA  ce  qui  fait  que  le 
pain  pétri  à  l'eau  bouillante  eft  moins  frais  ;  mais 
il  feconferve  plus  fans  fe  gâter,  que  celui  qui  a 
été  péiri  à  l'eau  froide  ou  tiède;  c'eft  pourquoi 
on  pétrit  avec  ('eau  bouillante  le  bifcuit  pour  la 
%  qui  eft  dcftioâ  à  être  f^idé  loog-temps* 
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Uean  freiile  mollit  la  pâte,  &  Feau  dmde h 

durcit  l'eau  froide  la  fdit  dure  d'abord ,  enfuite 
elle  l'amoliit  ;  au  contraire  l'eau  chaude  zmoùa 
d'abord  la  pâte,  &  eofuste  la  durcit:  cefimtdi» 
ptincipes  eueniidb  à  favoir  dans  ces  ans, 

Méthoit  d€  filrir  U  femoiJe.  ^ 

Il  faut  convertir  la  femoule  eo  pâte,  poires  [ 
compofer  enfuiie  ùAt  des  rermicels .  foit  des  t»  ; 

caronis ,  foit  des  lazagnes  »  &c.  Il  eA  bon  d'iToir  '. 
un  morceau  de  la  dernière  -pâte  pour  fenrir  de 
levain  lorfqu'on  pétrit  la  femoule.  On  potinoit  I 
s'en  palTer  u  on  n  en  avoit  pas  ;  les  pâtes  ne  s'a  : 
confervent  que  mieux  quand  elles  font  faites  fais  ' 
aucune  efpèce  de  levain.  U  y  a  des  vermicdim  ' 
qui  n'emploient  les  refles  de  la  dernière  p^ct 
coinpofant  la  nouvelle,  que  comine  les  diûilïitewl 
reverfent  pour  certaines  opérations,  d^tas l'aléa- 
bic  fur  le  marc  des  diftillations  préeidemes,  poor» 
tîifînr  ils  ,  nourrir.  En  Provence  ,  en  Lan^îéfl* 
6i  a  Gcncs,  communément  les  vermiccueis  ùtof 
ploient  pas  de  levain ,  eomme  le  font  qeelfncf* 
uns  k  Naples  &  à  Paris. 

Le  dcfavantag?  d'employer  du  k-viindamii 
compofttion  des  pâtes ,  c'eil  qu'elles  fe  a>fifcrvati 
moins  long-temps  à  caufe  de  la  fermentaiian  (\u'f\ 
caufe  le  levain.  .Mais  il  y  a  l'avantage  d'avoir!») 
pâtes  metlleure»- ,  lorfqu'elles  font  un  peu  traTîJ»^ 
ices  aulî'i  par  le  levain  elles  font  alors  plus  dilîj»? 
lubies,  elles  cuifent  plus  aifément ,  &  eMes  felJiJ^j 
rent  mi'rî'T.  I  p:;tçî  Gns  Icva'n  f^rt  au»  pittl( 
avec  k  icvam ,  ce  que  le  pain  azyin^  cfl  lU  piiO. 
levé.  La  dîfficuUé  de  garde»  les  pâtes  cil  un  iad 
convénient  pr^-jr  !e  vcruîf^^r  ,•  irsis  la  pefactctf. 
des  pâtes  Cx.  la  aiiheukc  de  ks  digérer  en  efl  uaj 
pins  grand  encore  pour  l'acbetettr*  | 

Au  rcflc,  il  cft  queilion  ou  de  fe  contenter  dal 
conftrver  les  pâtes  douze  ou  quinte  mois, os 
de  pré!fnf''e  lis  co?kfvtr  deux  ou  trois  ans  4' 
plus.  Les  pàics  taitc!»  avec  Icvam  font  dans  leflti 
bonté  quatre  ou  cinq  mois  après  lenr  fabtkanor,| 
&  elles  fe  confeivem  bonnes  pendan  eueore  i 
ou  douze  mois. 


Au-lieu  que  les  pâtes  préparées  fans  kvajcc^ 
commencent  a  être  bonnes  qu'au  bout  Sun  » 
c'eft  la  yétuflé  qui  leur  fert  delcvein  ;  la  fcr:r.c: 
tation  de  vétiif'6  liert  de  la  pourriture,  à  <Ç 
pûtes  azymes  ont  ce  que  l'on  nomme  /o*'' 

Les  pâtes  font  compofées  principalement  de 

partie  collante  de  la  farine  ,  qui  a  bcfoin  de  le«J«« 
de  fermematiim  te  de  cuiâbn  pour  U  àiSooirf^ 
comme  nous  TaTons  expliqué  plus  hant;«'«*^' 
qui  fait  employer  fouvcnt  le  frrmnge  avecjf  ' 
pâtes  comme  un  digeflif  qui  aide  a  les  r»Kie 
diflblvblcs. 
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Mail  ia  plus  forte  rtifon  pour  ne  pai  employer 
de  Waiftdaas  la  eempofition  des  piteB  «  ceft  la 
ASciilté  de  le  bien  gcu  vcrncr  :  il  faut  que  levcr- 
nicdier  travaille  luf-mème  lorrquil  le  fcrt  de 
kraiii,  OD  qu'il  ait  un  covtier  dont  il  fott  fïkr, 
,ce  qui  eftive. 

Ceux  qui  font  dins  l'ufagc  de  pétrir  la  femoule 
me  du  levain  pour  faire  les  pites  ,  fe  fervent 
(!;'  rLfl:<  c  la  p.'itc  qu'on  a  faite  tkrnièrem.'ni  ; 
ciu  biea  lis  tuent,  comnte  font  les  boulangers,  un 
jro'ceau  de  la  pâte  même,  lorsqu'ils  ont  fini  de 
p::nr,  aranr  de  brter ,  pour  fervir  dc  Uvato  la 
panière  fois  qu'ils  repéuironi. 

Quatre  ou  cinq  livres  fuîTircnt  pnjr  fervir  di 
kviia  à  ia  pâte  qu'on  prépare  avec  cinquante  li- 
rm  it  femonle.  Si  ce  levain  a  moins  d  nn  jour , 
il  tn  fàut  une  grande  quantité  ;  fi  au  contraire  il 
di  pibs  vieux,  on  ie  teaouvelle  la  veille  au  foir 
M  le  repétriflant  fortement  avec  de  l'eau  chaude 
ft  avec  de  la  fenaoule ,  aflez  pour  le  doubler. 

Eflfttite  on  met  ce  Yevain  dans  nne  baflïtie ,  & 

r-  y  verfc  de  Tcpu  t'r>>iG'c  ,  jit'rqu'j  ce  qu'elle  fur- 
sa^e  te  levain  de  la  h.iiuv:ur  d'un  travers  de  do  gr. 

On  ne  met  p.i^  ph:<;  d'eau  potir  pétrit  en  re- 
BCuveUmlc  levain,  à  proportion ,  que  pour  faire 
b  pâtr;  an  contraire  on  en  met  encore  un  peu 
iWi'S  &  fi  le  levain  ne  paroît  pa<  ph  s'f.'rme 
que  11  |}i;e ,  c'eA  qu'il  eA  moins  travailié ,  c'eft  que 
ii  fVi  efl  plus  pétrie  &  qu*on  l'a  briée;  ce  travail 
Il  ki'nt:  Se  h  lead  plut  ferme  que  Ton  levath  qui 
Btûpasbrié.  * 

On  De  garde  le  levain  dani  ]*e»i  qveJoHqu'on 

î'"  t  conf^rver  un  certain  tcmL»< .  comme  doiiz." 
iieures,  pour  qu'il  ne  fe  ^atTc  pa.&  de  crouic  deilus. 
It  pour  qtn!  Ce  délaye  mieux  iotiqtt*oa  t*eQ  fer- 
tin  pour  pitrtr  La  femoule. 

Quand  on  doit  être  longHcmpt  fans  repétrîr»  on 
liific  («cher  le  levain  pour  qu'il  ne  fermente  pas, 
&  qu'il  ne  prenne  point  d  odeur  ;fi  l'on  y  met- 
tTii  de  l'eau ,  elle  It  fetoit  gâter,  OU  au  moins 
dk  l'amolitroit  trop. 

T^fque  le  levain  en  vieilli/Tant  eft  devenu  bien 

ief ,  on  le  broyé  &  on  le  patfe  par  un  petit  fa?  , 

pour  qu'il  n'y  ait  point  de  pumekux,  &  pour  que 

ce  levain  en  poudre  puifTe  être  traité  &  pétri  com- 

■X  de  grofle  fcm'-  i'î'.  On  cfl  dans  l'oh'icntion 

^nnouveler  ce  icvain  fcc,  douze  ou  quinze 

iKttMi  avam  de  »*ea  fervir  à  faire  lei  piies. 

♦ 

fe  préparer  à  pétrir,  le  verraicclier  met 
Il  femoule  dans  le  pétrin,  &  il  &it  au  milieu 

*oe  efpèce  de  tmu  qu'on  romme  ptiln  ,  cnfuite 
y  verfc  l'eau  cltaude.  Qo  y  ajoaie  aulu-ta: 
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le  levain,  qu*on  délaye  en  y  mêlant  en  même 
temps  de  la  femonle  par  parties ,  qu*on  attire  peu 
à  peu ,  mais  promptement  &  légèrement.  . 

Aafli-tôt  on  pétrit  le  tout  avec  force  en  retour-  * 

nant  la  mufTe  de  la  pàrc  deux  fois,  &  avec  vî- 
te0c,  pour  que  la  pâte  feit  encore  chaude  quand 
on  la  hrlera  :  cela  doitfe  (aire  en  cinq  quarts  ooeu* 
re  ou  en  une  heure  9i  demie. 

Ontamtfle  toute  la  pâte  fur  tedevant  do  pitrio , 

on  la  couvre  d'un  linge  propre ,  par  defTus  lequel 
on  <fn  met  un  fécond  j  enfuitc  on  monte  deffus 
pour  piler  la  pâte  en  marchant  deflos  fortement  » 
pendant  deux  ou  troîi  minutes. 

Après  être  defeendo  de  de'lTos  la  pâte ,  on  dte 

le  devant  du  pétrin,  &  l'on  abat  deH'iis  la  brîe  ^ 
avec  laquelle  on  bat  U  pâte  pendant  deux  heures  * 
continuelles ,  ayant  la  caiA  droite  Se  la  main  du 
même  côté  fur  rcxtrèmitc  d::  la  brie,  tandis  que 
l'auue  jambe  donne  le  mouvement,  en  frappant 
prettemeotdu  pied  contre  terre  ponr  s'éle'vetfaTec 
la  bfje,  nyant  la  nv'n  fiuche  levée  en  l'.ilr  f<:  en 
mouvement  :  U  tête  fuit  auiB  ces  mouvemeos  qui 
fe  font  eii  cadence  par  les  Itadiens,  plus  encore 
par  les  Ptovençanx. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  voir  brier  lefte» 
ment  la  pâte,  comme  l'on  fait  en  Provence,  & 
la  voir  piler  pefamment  comme  Ton  fait  dans  les 
autres  pays,  où  ils  fe  mettent  quelquefois  'trois 
hommes  fur  la  même  barre  pour  faurer  cnrcm» 
ble  )  ce  qui  ne  fait  pas  fi  bien  ;  ils  ne  s'entendent 
jamais  afTcs  parfaitement  pour  faire  les  mêmes 
mouvemees  précifcmcnt  dans  le  même  Inftant; 
il  vau droit  mieux  »  pour  augmenter  la  force,  em- 
ployer une  barre  plus  longue;  mais  elle  aatoit 
l'iaconTèaiem  de  demander  plus  d'effacé. 

En  battant  alnfi  la  pâte,  elle  revient  par  la  brie 
fur  le  devant  du  yîérrin  :  on  la  r^p  nu  fond 
fous  le  tranchant  de  la'1>rie,  pour  ia  rebattre  ^ 
cela  écrafe  U  pâte  8c  b  laméoe  en  devant,  dTol^ 
on  la  rejette  encore;  ce  que  l'oa'réitêre  quatre 

fois. 

On  donne  ainfi  avec  11  brie  douze  tonrs  à  U 
piitc,  parce  qu'à  chaque  reprifv,  on  replie  trois 
ibis  les  bords  de  la  pâte,  c'cû-à-dire,  oa  replie 
rhiqiie  fois  un  des  trois  ctitci  ùc  la  pâte;  favofr , 
ie  devant,  puis  un  côfér])..i>  l'.:ufre  ;  fie  à  cha- 
qdfe  fois  on  donne  un  tour  de  la  hric  fur  toute 
la  pâte  :  d'où  il  réfulte  qtu:  la  ,:âtc  eft  travaillée 
par  douze  tours  de  la  brie  ,  après  l'avoir  été  par 
deux  toata  avec  les  mains  pont  p.crir ,  U  deux 
autres  tenri  encove  pour  délayer  le  levain  &  la 
femoule. 

C-  qni  fiif  en  tout  fcîze  tours;  qui  doivent 
i  :,\;xccu[cr  en  trois  iueures  de  demie.  11  faut  pour 

£ee  a 
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faire  la  pâte ,  y  mettre  au  mo'ns  trois  heures  & 
su  plus  quatre ,  &  iravailler  toujours  trè»>v  te.  Il 
faut  cinq  quarts  d'heure  à  pétrir,  &  deux  heures 
fit^lcniic  à  brier  ;  p. us  la  pàt  :  eft  pciric,  plus 
aifément»  apièscela,  elk*  cit  briée.  U  fiuitout  ce 
temps  à  pétrir  &  à  brier  «  parce  quM  faut  «xiraor- 
di II  )  1  re n t  i  ru  vatUcf  iOHC«t  it§  piies  pour  qu'el- 
les foi^iu  bonneSi 

Lorsqu'on  fait  ks  pâtes  avec  de  la  farine  lU- 
lieu  de  lemou'.e,  on  n'eft  qu'un  quart  d'heure  à 
pétrir,  &  une  demie-heure  à  brier  ;  en  une  heure 
oo  fait  les  pâtes  avec  la  farine  ;  la  femoulc  eft  bien 
aieillenre  6i  bien  plus  diâicile  à  travailler. 

Autrefois  les  boulangers  ne  pécrilTolcnt  pas  au- 
trem;nt,  du  moins  pour  faire  le  pain  de  [^atc  fer- 
me, qu'on  nomme  encore  pain  ùrié  y  p^rcc  que  i'on 
en  battoir  avec  la  bric  la  pâte  après  avoir  monté 
defliiSy  &  apiès  l'aTOtr  pétrie  »vecles  pieds. 

La  ftçon  dts  vemîceUss» 

Quand  on  a  fait  la  pïte  comme  il  vient  d'être 
expliqué ,  la  façon  des  vermicelles,  elle  des  maca- 
ror  •  ,  des  b7:icncs  ti  dcî  aturcs  paies,  d€;)tndcnt 
tic  la  dilifércncc  des  moules  ,  iraJiU ,  par  lefquels 
on  &u  pafler  U  pâte  en  U  preflanc  defliis. 

Il  y  a  des  prefles  dont  la  vis  cft  verticale,  & 
d'ancres  oii  la  vis  eft  horifoniale.  La  vis  eft  hori- 

fontale  pour  lés  pârcs  qu»  l'on  coupe  avec  t-nc  cf- 
pécc  de  couteau  atiachè  au  cenitc  du  moule  ,  & 
que  l'on  fait  tourner  contme  une  amnivetle. 

ta  vis  de  la  pre0e  pour  les  pires  lon$;ues ,  vcr- 
micellïïs ,  lazagncs  &  raacar(^ni  ,  cfl  v  rtlcale  ;  & 
l'on  ne  coupe  ces  pàtss ,  qu'en  les  caâcat  avec 
la  main  contre  le  monle,  par  une  fecondeé 

Pour  faire  les  vermicelle?,  on  met  dans  le  fond 
de  la  cloche  du  preflbîr  le  moule  pour  les  vermi  ■ 
celles  ,  &  l'on  place  un  cercle  de  coràt  fur  ce  moule 
pour  boucher  plus  exaâemcnt  la  jointure  du  mou- 
le &  de  la  cloche. 

Enfuite  on  partage  en  morceaux  la  pâte,  dont 
on  remplit  la  cloche  :  on  cou.  rc  avec  un  linge  la 
pâte,  au  niveau  du  b otJ  fupéricur  de  la  cloch."  : 
on  pofi;  dL(Ti;s  cj  tjuc  l'o.i  liomme  le  cjrdtau  ^  Si 
l'on  ajoute  à  la  partie  inférieure  de  la  cloche  un 
récfi  lui  ,  courbe  en  dti;«  pirtiss,  qui  ,  rappro- 
chccs,  ;:niuureQt  eaaâcntent  l'extrémité  de  la  do* 
chc, 

Toutétamdans  cet  cîat,  on  vKTc  la  prcffi:  pour 
ferr«.r  la  pâtcrduif  U  cloche;  6l  lorfquc  l'on  vient 
à  êtrfiindre  par  un  levier  dont  re>  ir:"-:  =  tô  cfl  at- 
tachée pur  une  C'-.rde  autour ,  qu.  tlt  une  poutre 
potée  perpendiculainmcnt ,  qu'on  tourne  par  k 
moyen  d'un  autre  levier;  cela  fait  fiMtir  par  les 
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filières  du  moule  la  pâte  amollie  par  la  chtleordu 
réchaud  ;&  elle  fort  en  fîîet« ,  qui,  rcpii«,ont 
!la  figure  de  vermifTeauxi  ce  qui  a  dc'uaé  k  nom 
aux  vermicelles  de  vermktUi  ^ti  tes  noonie  aitft 
miUfami  &  tragfiariiù» 

En  général ,  toutes  les  fois  que  Ton  fik  des  pâtes , 
il  faiît  (oti)ours  en  rqcîerce  qui  com'*  ;nce  à  lor- 
tir  des  moules,  qutlqt.e  propres  qu'ils  ("oient  :  c'til 
une  attention  qu'il  faut  toujours  av.)ir  ;  la  propr.t: 

eft  vn::  clidfo  cTcntiL-ll^  diUi  la  fabricition  des 
i  i:es ,  6i  dzm  les  autres  choies  de  ceue  nature. 

Lorfquc  Us  vermicelles  font  fortis  de  la  loag^ 
d'environ  un  pied,  on  les  coupe ,  c*eft-i-dire,M 
Ls  détache  en  les  empoignant  ligéreracnt  i  U 
partie  fupérieure ,  &,  les  cadant  proche  du  moule 
par  une  petite  fecouffe.  On  couche  k  mcfum^dia- 
qnc  poignée  de  vermicelle^,  fur  du  pspier. 

Maïs  avant  de  les  couper  ainfi ,  il  ftnt  les  re» 

froidir,  en  agitant  l'air  autour  par  un  éventail  liî 
carton  ;  autrement  les  vermicelles  ne  caîT^roien*  h  i 
net ,  ils  te  reioindtotent,  ce  feroit  ce  micr 
pelle  faire  la  mccke. 

Enfin,  pour  donner  la  dernière  f-ç-m  aux  tct* 
micelles  ,  on  les  prend  par  petites  j)'.iiçé?s,  fcc  01 
les  plie  eu  ferpentaux,  les  pofdnt  adrouemcntU 
des  feuilles  de  papier  étendues  fur  des  efpèccide  : 
chics  de  f\\  d'archil  S:  r.ù  on  le»  laiifc  fécbctctt  ■ 
iuipcadaat  ces  cbics  en  Tair.  ' 

Quelquefois  U  pâte  t^A  nanirellcmcnt  «n  p«  , 
jauiîe  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  lemcule  qucna  i- 
employée  pour  la  faire  l'étoit ,  &  c'eft  la  meylcwb  j 
Mais  quand  on  veut  faire  du  vermicelle  ja-jpe,  ea  ^ 
mttdu  iatr^n  dans  la  compolliion  de  la  pate:  on 

prend  deux  ou  trois  groa  de  ûifraii  en  poudie  poer 
cinquante  livres  de  pâte. 

On  commence  par  délayer  le  fafran  danJ  Icid  ' 
avec  laquelle  on  pétrira  la  femoule.  On  (ùt  àna  ' 
la  femonle  le  puits ,  on  y  place  le  fairan ,  &  l'oa 
vcrfc  dedans,  par  parties,  l'eau  chaude  end:-  • 
folvant  le  fafran  ;  enfuite  on  y  dcUye  le  kvaia  ^ 
avec  la  femoule;on  péiiit  promptement,  It  oa  | 
brie  la  tate,  comme  Too  fjit  pour  Its  vtroiiceld 
amples.  Lorfi^ue  i'on  a  de  la  femoule  tachée,  bonac 
d'ailleui»,  on  remploie  à  £iire  ks  veimicdks  « 
faibuB»  I 
Les  ma€4foiù»  t 

Ménage  dérive  le  nom  masaron ,  macsreni ,  <Ja 

Gr  jc  Mcyieef  ,  T.'.K-jr,  qu!  ngi;:fîc  hMrtux^  pour  tîitt 
que  les  macarotù  Jont  le  mets  des  heureux. 

Si  les  macar^i  font  les  mets  dts  he-.  riur,  « 
n'eft  pas  le  mets  des  fains ,  ou  de  ceux  i^ui  veu- 
lent être  fains  ;  car  les  ragoûts  des  nucaropï, 
fonnés  avec  du  fromage ,  portent  de  la  cennpoM 
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i»mU(»B%,  8e  vendent  glaireufes  lei  liqueurs  du 

corps  qui  i'tn  noumi}  ce  qui  cft  la  Cattfe  4e  plu- 
âctûi  aaUdie*. 

SiToA  a»ng«  les  macaroni  (im  ks  fans  aflai- 

f '.ncm- nr,  ciî?»  (  'emfent  dans  du  bouillon,  ou 
dii  s  .'u  a  u  d<r  s  de  l'eau  ,  ils  font  alor»  d'une 
é&ci\t  di«,~ù'i->fi^  parce  que  les  Tivinc  :x,  jui  n'ont 
p;'.  f.rin^:;î'',  font  viinteux  &  diffiv  '  s  a  d  c^érer, 
Dor-f.ulemefit  d;iiis  les  prctnières  voie  ,  mai!»  au 
djnkîes  vaiiTeauxf  iij;«iin«(j£«|amlcs  lyaiphatiqucî. 
Cd]  pourq  a.i  ilv  four  f^  iff^  .iCi'tc  cIjs  cir.b-irras 
dacs  les  Vifccrcs,  lorfqu'iis  (odi  pris  en  ttop  gran- 
Jeipnamé;  St  il  eft  plu«  difficile  de  remédier  aux 
mi\ix  qu"  viennent  de  la  répléiion  des  f..rineiir, 
qu'à  ceux  qui  vieontiQt  des  autres  aiiaiens,  ^uoi- 
fie  flMins  fûm. 

L<i  acides  vcgéu.<x;  huileux  comms  le  vinai- 
gr:&  la  crème  de  tarire  ^  qui  rendant  diJTolttble  la 

pirt!.-  c  ']!,>r:T.  (Je  '.I  farine,  f'^nt  proprcs ^ remédier 
i  C(S  maux  :  mais  pourfuivons, 

La  pâte  pour  faire  les  mscaroni  cfl  la  même  que 
ctk  pvur  les  ver miccUe&^c  lazagncsUi  la  faut  feu- 
Imeat  tant  foie  petfMBOîns  ferme  pour  les  maca- 
lori,  en  y  employant  un  fCii  plus  d'eau;  pour 
ijjc  !a  pite  ie  r^i^pigne  a  mt;lure  Qu'elle  fort  du 
mogle,  alia  ds  former  ifn  petit  cylinare  creux  «  qui 
eâ  la  forir.e  da,  nucaroni  ,  qui  fe  font  dam  le 
ooulc  par  une  mécao^uc  curicufe  à  voir. 

On  devroit  mettre  la  même  qvi'.nttté  d'eau  pour 
ksuiffliceUes  que  pour  les  macarooi,  &.  rendre  la 
pâte  ^los  ferme  pour  tes  vermicel'.es  en  la  briant 
dAVjmagc  ;  ce  qui  rendroit  ks  vermicelles  plus  dé 
liu:squu  les  macaroni*,  parce  qu'en  général  plus 
la  pie  travaillée  ,  meilleure  clic  eft ,  &  plus 
afioeiK  elle  cuit  St  it  digère* 

Il  faut  faire  la  pâte  pour  les  vermicelles  d'^iuant 
piiu  fernie ,  qu'on  fe  propofe  de  les  faire  pins  fins 
^  plus  bUncs  ;  encore  une  fois ,  moir.s  oa  fait  ct\- 
:    d'eau  dans  les  pâtes,  plus  elles  .'o;:t  ï>[ïjjciies. 

Pour  former  les  macaroni  »  oo  met  au  fond  de 
Uekxhe  du  preflbir,  le  moule  dee  macaroni  ;  en- 
fuite  on  ajufte  deffusjentre  le  moiilcà  la  cloche. 
Il  corde ,  pub  on  remplit  la  cloche  de  pâte ,  fur 
'^quelle  on  étend  le  linge  par  deiïus  lequel,  on 
[  Kt  le  rondeau ,  pour  empêcher  que  la  pâte  fbr- 
laner.t  {jreffée  ne  forre  par  U  s  jointures ,  en.  même 
**nps  que  par  les  trous  du  moule. 

11  oe  faut  pas  oublier  d'ajufter  le  réchaud  autour 
^Upartie  inftrîcare  de  la  dnche  où  efl  le  moule , 
parce  que  le  f.u  eA  encore  plus  néceiTaire  pe  ur 
lis  oi^roni  que  pour  les  vermicelles  ,  puif^iu'il 
t'y  a  à  amollir  la  piie  de»  vermicelles,  que  puur 
V'ib  paflent  par  les  filière»  de  leur  aouîe»  au- lieu 
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que  poutle»  macaroni ,  il  faut  amoUîr  la  pé;e,  & 

\i  ur  q  j'iU  'ii^ffentpar  le  moule  ,  &  pour  qiuls  fe 
rejoignent  chacun  en  fortam»afia  de  faire.un  cylin- 
dre wux.  Il  faut  que  les  pâtes  foiem  naturelle" 

ment  un  (>€u  graffes  ,  pnlfcju'L;!    s'amoiliîlcnt  aicll 
par  ia  cb^ieur ,  6c  que  le  (roid  ks  durcit. 

On  n*efi  pas  dans  Tufage  en  Provence  ni  en  Lan> 
I  gutdoc  ,  de  faire  des  macaroni,  quoiqu'on  y  fa- 
brique des  vermicelles ,  parce  que  l'on  ne  paye  pas 
'affcz  la  peine  ailleurs  que  dans  les  cipitalCs  ou  l'oii 
fait  un  grand  ufage  de  ces  pâtes:  il  faut  pour^ fa- 
briquer les  macaroni  employer  de  la  femoule^  6c 
la  femouie  demande  à  éire  plus  travaillée  que  ta 
"   fîrine.  On  compofe  les  vcrmiTcllei  en  Provence 
<k.  en  Languedoc  avec  de  le  farine,  &  l'on  y  met 
prefque  toujours  du  fafran. 

On  fabrique  aâuellemcnt  à  Paris  de  toutes  for* 
tes  de  pàtcs  1  connues  fous  le  nom  de p.iusd*Italît, 
qu'on  faifoit  venir  autrefois  de  Gènes  &  de  Na*  . 
pies. 

Les  u^agncs, 

Lc5  IsMS'ncs  font  des  efpcces  de  niîuns;  elle» 
font  en  ta«^on  de  grands  lacets  plats, qu'on  façonne 
quelquefois  différemment  à  leurs  bord»,  eo  let 
échaocrauc,  &en  le»  ^floonant. 

On  prépare  la  pâte  avec  de  la  femonle  pour  (âîre 

les  Uzagnes,  comme  on  le  fait  t  our  les  vermicelles 
&  pour  les  macaroni.  On  en  emplit  de  même  la 
cloehe  du  preflbir,  après  avoir pofê le  moule  des 
lazagnes ,  &  l'on  opère  comme  pour  faire  kfmi'-^' 

caroni     pour  Ic^  vermicelles. 

11  fiutl'eai!  plus  ch-<ih!e  pour  f;nre  h  pAte  de» 
lazsgntsSc  celle  des  m^c  iroiit ,  que  f  our  Ls  vermi- 
cel'es  ,  :  MO.  qusl'on  demande  les  vermicelles fidl*> 
pics,  plus  blnncs  que  les  lazd?:^?',  S;  quclts  mica- 
rnni;  or,  plui  l'eau  cii  chaujs,  moins  elle  fait 
blanc  le»  pâte»  &  le  pain. 

Les  vermicelles  parolffdem  d'autant  pitts  blanc*  » 

qu'ils  font  plus  petits  &  plus  fins.  L'épaiffcur  nè- 
ceiTaïre  des  macaroni  les  fait  paroitre  au  contrai- 
re moins  blancs.  Les  défauts  des  laxagnes  font  plus 

vifibles  que  ceux  des  vermicelles  :  les  lazagnes 
font  fiqeties  à  fc  fendre  en  travers.  On  ell  plus 
difficile  fur  les  lazagnes ,  que  fur  les  macaroni 
m^mc.  La  blancheur  fait  accepter  cette  marchan- 
dtfe  :  plus  les  lazagnes  font  minces,  plus  les  ver- 
micell.-s  font  petits,  i<lus  les  macaroni  (ont  vidés^ 
pîiis  b!;incs  ils  parc-iVent;  &  plustls  plaifeut,  parC* 
qu'^iocs  leurs  défaut»  paroiilcm  moins. 

Pour  r,c  pis  d'f  -riTvr  î,  ';  laz2{;nis  en  les  cou- 
pant au  foriir  du  moûts,  il  iaut  auparavatu  les 
éVemer  pour  les  refroidir,  comme  on  le  pratique 
pour  les  vermicelles  &  pour  le»  niacaroiit. 
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AttllÎMAt  «prit  que  les  tînmes  font  faîtes ,  on 

les  met  fccher  feulement  à  l'air.  ïl  (e  fiit  pli)s  de 
déchet  des  hzagnes  en  fèchant ,  qu'il  ne  s  en  fait 
des  Termiceltes  &ides  naearonis ,  parce  que  les  la 
zagncs  féchent  plus  que  les  autres  pâtes,  fur  loi  t 
plus  que  les  macaroois.  Les  pâtes  font  pluficurs  m  .  n 
à  (ichtriû  Ton  en  u(e  avant  qu'elles  roîentréches , 
cllïs  ne  font  point  fermes,  elles  ne  confiraient 

toint  leur  forme  en  bouillant  ;  &  entljnt  dins  le 
oiiilton ,  elles  fe  mettent  en  une  efj^èce  de  bouillie, 
qui  o*eft  pas  fi  bonne,  ^  ' 

Le  déchet  des  pâtes,  en  féchant»  cft  ordinaire- 
ment de  la  quantité  d'eau  qu'on  a  employée  à  les  u 
faire,  c'eA'à-dire ,  fi  on  a  ptis  50  livres  de  fe- 
nonlepour  faire  la  pâte,  on  n*a  que  50  livres  de 
vjrinit-cKc'  ,  OLi  de  macaroni,  ou  de  'azjgne,  dans 
l'état  ftc.  U  y  refte  cependant  encore  un  peu  d'eau , 
mais  par  ta  fabricanon  de  la  pâte  &  par  différen- 
tes opérât. ons  pour  leur  donner  diverfes  formes , 
il  fe  fait  uni:  perte  d'un  peu  de  femoule  &  de  pâte  ; 
ce  qui  équivaut  en  général  au  peud*eau  quircAe 
encore  dans  la  compofition  de  la  pâte. 

Ce  qui  contribue  i  eonferver  ces  pâtes  comme 

on  les  conferve,  c'crt  que,  quoîq-j'dii  l^s  t  aval'le 
beaucoup  plus  qu'on  ne  travaille  U  pâte  pour  bire 
le  pain,  on  y  nît  entrer  moins  d*air,  parce  que 
le  tr.iVdil  de  la  brie  eil  bien  nlolns  jjropre  à  rer - 
fermer  de  1  a  r  dans  U  pâte,  que  ne  le  font  les 
mottvemens  qu'oii  donne  â  la  pate  avec  les  mains. 

C*eft  Tînconvénient  d'une  machine  qui  a  été 
ptéfem&e  à  Tacadimie  en  1761  »  pour  pétrir  I  'a 
fo!';  une  g-.n  le  qi'antité  de  p.ue.  Cette  machine 
pour  phnrcil  bonne,  à  cela  pis, qu'elle  n'mcor- 
pore  pas  dans  U  pâte  autant  d  air  qu  on  a  contume 
défaire  en  ii  pètriTant  à  l'ordinaire,  en  h  1  :itint 
avec  les  oiains.  M.  Coufia,  boulanger,  chez  qui 
l'on  a  6'it  ces  expériences,  a  dit  que  comme  Ton 
ne  peut  battre  la  pâte  avec  cette  machine,  mais 
feulement  la  bien  pétrir  ,  le  pain  qui  en  a  réfulté 
èioit  moins  Manc  que  n'étoit  le  pain  pétri  à  l'or- 
dtnatre  &  avec  la  même  farine* 

On  peut  ajouter  à  cela  qu'y  ayant  moins  d'eau 

dans  les  j  à' -5  ,  elles  conti'  nricrit  !Uf>ins  d'air  aufTi  , 

Sarce  que  l'eau  contient  cxtraordinairement  d'air, 
\  r^r  entre  avec  l*eau  ;  enfin  le  ueu  d'eau  qui 
entredans  la  compofttion  dvs  pâtes  clt  trés-cliaude  , 
&  par  conféqueot  elle  contient  d'autant  moins 
d*air. 

Les  pâtes  pour  les  vermicelles,  poyr  les  maca- 
roitis  oc  pour  les  langues  contenant  moins  d'air 

en  général  que  la  pâte  pour  le-  pain,  font  moins 
blanches ,  parce  que  l'air  fait  beaucoup ^  la  blan- 
cheur des  pâtes  &  do  pain. 

On  eft  ordinairement  deux  heures  à  faire  paf- 
fer  50  livres  de  pâte  par  las  monls*^  (bit  par 
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ceux  des 'tnaeiroflls,  foit  par  cet»  des  lanmet; 

ces  deux  heures  jointes  au  t-  mps  qu'or,  edaf;- 
briquer  la  pâte,  font  cinq  ou  ûx  heures,  qui  cfi 
le  temps  endcr  qu'on  met  à  dire  chacnM  AtiMt* 
tes  ces  di£R6reates  pâtes. 

Les  vermicelicrs ,  pour  grr.iiTer  la  vis  dîla  prjrf- 
fe  ,  fe  fervent  ordinaiieracnt  de  cervelle  an-Bn 
degraifTe;  ils  prennent  le  plin  fouvent  pourceb, 
ta  cervelle  de  bœuf,  au'il  fatit  faire  cuire  iizs 
diî  l'eau  auparavant  ;  enhiite  on  la  la-Risbien  égou: 
ter,  "ii!s  on  la  pile,  &  on  "^clv-  î;o  peu  d'builf. 
La  ccfvcilc  ^infi  piéparée  cil  meilleure  pourgtiif- 
fer  le$  fis,  que  tout  a&tre  matière  grade. 

Jjti  fâttt  compo/ùim 

La  fabrication  des  pâtes  ,  dont  nous  venoDS  de 
donner  la  méthode  &  les  détntls  ,  n'eft  pas  u» 
compofîtion  variée  parlesiugréd  eni;  c'eftoncfas» 
d  j  erain  &  un  trava'il  par:icuiijr  de  la  pâiejcUl 
unumple  aUi-*ge  de  femoule  &  d'ea  t,  mais  btcfl 
travaillées  enfcmble  &  mifcs  fous  des  formes  d'if* 
fé  -enres  :  c'eft-â*dtrc ,  que  les  vermicelles ,  les  mi- 
caronis,  les  W/.'-ffnri-,  &•  l'^  autres  ;  :■(:<.  ne  foa 
point  descomfOUuons  diiïcreiucs .;  il  ri  y  a  de  dif- 
férence que  par  les  diverfes  formes  qu'on  dors: 
à  lapitt:  en  la  moiilmT,  ce  qui  y  f.ilt  plus  qi.*ci 
ne  croit.  On  f^it  des  vetmicellts  ic  de*  macaromi 
de  diverfes  eroffcurs  &  BnefTes;  &  l'on  doooe 
anibxagnesdi£réreoiesUi^Hrs&  épaifli»iis,&c. 

* 

On  peut  donner  â  la  pâte  toutes  fortes  de  (î* 

gurcs  ;  les  ouvriers  en  pâtes  fines  en  font,  hts 
le  royaume  de  Naple?,  de  plus  de  aeote  fwes 
différentes ,  telles  Ibnt  les  putlm ,  ftmemtUt ,  pt- 
u-d'a^ht  ,flc'lluce ^occhiJl-ptrJi^i  ,Pi!ittc ,  vi-rau:, 
&c.  Ces  pâtes  font  pîus  fines,  parce  que  tes  i«- 
moules  avec  lefquellcs  on  les  compofe  foat  pi» 
fines  ,  ou  ont  été  faffées  plus  de  fois.  Chaque  fcii 
que  l'on  pafTe  la  femoule  par  un  fas  00 
ble,  c'eft  ce  que  l'on  nomme  une  fajftt  :  laié- 
moule  cfl  d'auiant  plus  fine  qu'elle  a  eu  plus  it 
faiïées  :  on  dit,  cttre  pâte  tfl  d'une  femouU  dt  mt 
de  fiffies.  La  plus  fine  femoule  eft  la  ftmétné  » 
fi:a ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  pMCs  les  plus 
fines,  Ik  que  l'on  travaille  plus  :  ce  font  les  plu 
délicates.  C'cll  à  la  torre  de  ranon^iada  ^  i  quatrf 
lieues  de  Naples«  que  font  ces  ouvriers  eu  pàio 
fire  ;  caries  mjc^ron.trii  de  Naples  ,  qui  fbot  Iti 
pâu  s  ordinaires  ,  ont  le  droit  de  les  cmpècbcr  i* 
travailler  dins  la  ville.  On  fabrique  prefentcnient 
à  Pans  au(&  cclks  quc  l'on  ûùt  à  la  tom  àt  tf 

Avec  les  pâtes  qui  ne  font  pas  fines ,  oa  ^ 
tes  macaronis ,  tfeneU  ,  U{agnette  ,  fottr-a»^  ^ 

.  Ottiâiciiaa-ftnicmentavne  UmêMeptetaM* 
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atiffi  avec  les  mimes  moulée  /  différentes  fortes 

dépares  :  c  ;îont  je  viens  de  parler  diiFèrent 
fcuiement  par  U  ivra^s  cù  on  les  cuiipc:  on  f«it 
des  tiù'tU:s  rumd  on  coupe  la  pâic,  dis  qu'elle 
fort  du  mou'e  d'une  demi-ligne.  Si  on  les  coupe 
à  uaeliniBC  &  demie  ou  deux  lignes,  c'eft  ce  que 
Ton  nomme  des  pjtcr-nojler^  qut  font  de  la  grof- 
Uur  âii  grain»;  de  chape' Jt,  &  ce  font  ilcs<or  .ls 
lorfquW  les  coupe  i  environ,  deux  ligaes  &de' 
aie; 

» 

CeiDOule  efl  formé  de  façon  qu'il  y  a  des  cré- 
Dcluresle  long  des  corals ,  &  des  fster-aojler.  Ces 
taiflufes  fimnent  Midi  les  rayons  des  étoileuei* 

D  7  a  nn  peik  ftylet  dans  chaque  (ton  de  ce 
moule ,  qui  fait  qne  CCS  pâtes  ftor  pércées  coome 

ies  macaronis. 

OndonneaufTi  aux  pâtes  les  figures  fait  de  légu- 
Bcs,  comme  de  lentilles,  &c.  foit  de  poiiïons, 
comate  de  foies ,  &e.  Ces  pâtes  figurées  ont  été 
plus  en  ufjee  autrefois  qu'elles  ne  f  nt  à  pré- 
lat :  on  en  fervoit  même  des  repas  entiers  :  le 
foii la  reine  &  la  famille  royale,  n*émient  fer* 
Ttj,  le  vendredi  faint ,  à  leur  grand  couvert  ,  qu'en 
piles  6gurées  en  poiiTons  &  en  légumes  ;  ce  qui 
p:r  le  changement  des  temps  a  paru  fi  extraordi- 
mcif  qu'en  tySt  on  en  a  fttpprioié  Tufage* 

D'ailleurs  ,  on  les  préparoit  moins  bien  qu'au- 

t«fois:  les  fûtes  plate?;,  comme  les  foies ,  étoîcnt 
kalemeat  compoiées  éc  même  que  les  échaudés 
ée  carène,  avec  de  la  fanne  pétrie  ferme  avec 

de  fcau  &  du  fel  ;  cnfi-.ite  on  les  fcuîptoit  avec 
tin  petit  couiea^  ,  pour  imiter  la  figure  du  poitlon. 

Pour  les  pâtes  relevées  comme  les  merlans ,  on 
prcnoit  des  carotte*  on  des  panais  cuits  dansTeau , 

qu'on  tailloît  fcU->n  la  figure  qi;e  l'on  vouloir  leur 
donner*  &  on  Us  enveïoppoit  d'une  pâte  compo- 
se de  fiirtne«  pétrie  avec  do  vin  blinc:  On  fai. 

Ibit  frire  dans  de  l'huile  ces  p:'i:t;s  cl  Iféremment 
fjurèei,  &  on  les  fervoit  toutes  cliaudes. 

En  général ,  on  ufe  bien  moins  des  pâtes  au- 
iourd'hui  qu'on  ne  faifoit  autrefois;  &  l'ufage  du 
pan  a  augmenté  en  France  i  proportion  qoe  celui 
<!t$  pâtes  cft  tombé  ,  ou  plutôt  Vufigz  des  pâtes 
eft  tombé,  à  proj.ortion  que  l'uGge  du  pain  a 
)u|aiemé:rufage  du  pain  a  augmenté  aoifi  i  pro* 
ponioa  qu'on  at  appris  à  le  ikire. 

Une  grande  paiiie  des  pârcv  dont  on  ufe  pré- 
icotement  chez  les  grands  font  compofées  &  pré- 
parées dans  les  cuittnes;  ce  -  ne  font  pas  des  pâtes 
ân^lci  connue  font  celles  lïes  Terniceliers, 

Pour  compofcr  ces  pâtes  dans  les  maifons^on- 
choifu  de  la  meilleure  farine  ,  celle  qu'on  nomme 
^iUnc'èouTgeois  i  on  la  pétst  avec  des  œufs  fans 
«•Bj  &  on  en  fine  tano  pâte  ftrme  qu'on  minie  fi>r> 
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tement.  Il  y  en  a  qoi  y  a'iooteot  auHi  nn  peu  de 

beurre  fur  la  fin  de  ce  tr.ivail  :  j'ai  confeillè  d*eiil- 
ployer  de  la  aîm:  au-Iiea  de  beurre. 

Enfu're  on  aplatit  cette  pâte  également  avec 
^  un  rouleau,  en  galette  la  plus  mince  que  l'on  peu^ 
On  taille  par  lés  bords  cette  pâte  ainû  aplatie  » 
pour  en  former  nn  petit  quarréb 

On  pondre  un  peu  de  farine  defliit ,  &  Ton 

roule  unquarré  fur  lui-même  ;  puis  on  coupe  par  un 
bout  ce  morceau  de  pàie  roulé,  en  filets  comme  des 
vermicelles  ;  c*eft  ce  que  Ton  nomme  des  nouilles. 

On  coupe  au.li  ce  rouleau  de  pâte  en  iraache 
de  deuy  â  trois  iienes  de  largeur,  &  on  les  étend  fi 
l'on  veut  les  laiiTr  en  bzagnes,  que  l'on  découpe 
par  les  bords  pour  les  feiionner  ;  ou  bien  l'on  roule 
ces  peâtes  bandes  de  pâtes  fiiivani  leur  longueur 
avec  une  efpèce  de  groflè  aiguille,  pour  en  faire 
des  macaronis. 

On  fait  aufli  avec  les  nouilles  coupées  menus 
en  grains  1  une  efpèoe  de  femoule  ccmpoféc ,  c^us 
l'on  nomme  uufut  en  Pologne» 

Pour  scliever  de  préparer  ces  pâtes,  on  les  met 
dans  de  IVau  bouillante,  fur  Je  feu  ,  &  or,  îe^  y 
tient  deuï  ou  trois  minutes ,  pendant  lequel  temps 
on  entretient  l'eau  toujours  bouillante;  &  l'on  a 
foin  di  l'agiter  continusllement  avec  une  écumoi- 
re,  qu'on  cnfonCcâ  plat  &  que  l'on  relève  promp'e- 
fhent  comme  pour  battre  l'eau  ;  afin  de^npècher 
par  le  mouvement  qu'on  lui  donne  ,  que  les  Ijzi- 
gnes  ou  les  macaronis  ne  fe  prennent  &  ne  fc  col- 
lent :  enfuite  on  les  jette  dans  une  pafToire  ,  &  de 
la  paflfoire  3i:fli-:ôt  dans  d-  l'-r  n  f  -  l  '  où  on  les 
agite.  Enlin  ,  on  les  retire,  6i  on       met  fëchcr. 

On  nomme  auffi  macaroni ,  les  lazagnes  compo- 
fées dans  les  matfons  p-rticulière?.  On  ne  cm- 
noit  aujourd'hui  vulgairement  en  France  les  pâtes 
qut  (r>m  les  noms  de  mofMvtii^  étvemktiU  &  de 

Quelques  pcrfonncs  prennent  la  femoule  poi;f 
une  efpèce  de  pâte  compofée  .*  au  contta're,  la 
femonlc  efl  fimplement  u:5  pruau  de  from^i.t  pis- 
ri6é  ;  &  il  y  eti  a  qui  croient  qu'on  fait  aulTi  de 
la  femoule  avec  du  ris  ;  ce  n*cft  point  de  la  vé- 
ritable femnu'e  :  donner  ou  vendre  du  ris  pilé  en 
groflc  farine  pour  de  la  femoule,  c'cA  tromper. 

Les  pXtes  com;iofées  font  meilleures  au  gcût 
que  ne  ioitt  les  pâtes  ordinaires,  qui  font  flmple», 
parce  que  les  pâtes  compofées  font  aflàifonnées 
&  parce  qu'on  les  mange  toujours  ronv; 
f-iites  :  elles  ne  fc  garicroient  pouu  comme  les 
pâtes  fimplcs. 

Les  pâtes  Amples  ont  rincorvénîenr  d'ctre  fit- 
jettcs  i  avoir  le  goût  de  poufllère  lorfqovllcs  Ton» 
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trop  vieilles,  ou    rfqa'elles  n'ont  pu  iti  gardées 

proprement  a<T.z  (éthement.  Si  on  ne  Its  tient 
pas  bienrctitermcci,  iiifeâwS  s'y  mettent  comme 
aux  autres  farineux.  F.n  général  les  pâtes  font  fii- 
jetres  aux  vers&:  à  la  pouifière;  il  faut,  lorfqu'ellcs 
iont  préparées  &  (kJiss ,  le»  tcair  bien  cntcrmées 
&  bien  féchement. 

Il  faut  fa  voir  qu'il  y  a  des  vers  dans  les  pâtes 
qni  font  tachées  de  bfanc  :  on  peut  compter  qu  i! 
y  a  ou  qu'il  y  a  eu  un  pc:it  ver  caché  dans  chaque 
partie  ds  la  pâte  qui  a  une  tach«  blanche.  (  Mim, 
é€  fiu  M,  Maiwuln ,  médecin,  ) 

« 

A  tout  ce  que  M.  Mi!ru:n  rapporte  fur  l'.rt  du 
9trmUtlîer^  il  ne  icra  pas  mutile  d'ajouter  ce  que 
dit  li-dtffus  M.  Flachat,  dans  Tes  Oiftrvéuions  fur 
■U  commerce  6*  fiu  Us  arts» 

■  On  fait  i  Napfes ,  ainfi  ifne  dans  les  mths  villes 

d'Tialie,  des  ma.a^oni  qu'on  y  cflime  encore  plus 
que  dans  les  autres  contrées  de  lEuropc ,  auoi- 
qtt*on  en  mange  par-tont  avec  plaîfir.  /'en  dis  de 

même  de-,  v.rfKU-t'H ,  ^nJ.:rh:i ,  t.ij^'il'ni  ,  fcluccl  , 

mMs-fa/iii ,  efpéces  de  pâtw.  Elles  fe  reiîemblcnt 
toutes  quant  au  fend  ;  elles  ne  diffèrent  prefquc 
que  pir  leur  farme,  par  le  plus  OB  moins  de 
loin  qu'on  apporte  à  les  préparer. 

On  choifit  la  fleur  de  la  plus  belle  fttin^  qu'il 
foit  poffibie  de  trouver  :  on  la  pétrit  avec  de  Tcau , 
prefque  fans  levain  ;  on  l'agite  long-temps  ,  juT- 
q>/u  ce  qu'elle  ait  du  corps  &  une  certaine  con- 
ûAance.  £lie  reçoit  la  forme  qu'on  v^r  t  !uî  ùonner 
dans  la  prefTe  ,  en  tournant  égi!crtii.u[  ij  vis  avec 
le  bns,  par  le  mpysn  d.i  to:ir.  Lj  couvert  com- 
prime la  pâte  &  la  f  t  lorilr  de  la  ciilT-  ,  par  un 
grand  nombre  de  tuyaux  de  fer  qui  font  au  fond. 
On  les  reçoit  pour  Its  faire  fecher  for  des  liteaux. 
Chaque  filet  eii  ]r>.^  ni.  moin?  s;ros,  mais  ferme 
&  fort  égal.  Lc^  inic»roai  ont  lu  diamètre  d'une 
plume; 

Le  nom  des  vermicclU  annonce  qu'ils  doivent 
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ètreeitrèmement  mîncespour  être  etcelleiK  ;  ^t?. 
leurs,  on  les  connoit  aficz.  Mais  comme  il  n'eil 
pas  po(&ble  que  chaque  p«iniculier^ii  une  prcIL, 
on  fait  des  vermtcelli  avee  une  feringae  dont  k 
canon  a  plufieurs  petites  ouvertures.  La  pà  e  àts 
vermicelU  exige  plus  de  préparation ,  &  doit  être 
moins  épiiffe  que  celle  des  macaroni  St  aun^ts 
cfpèces  de  pât  s.  On  plie  les  vermicelles  loffqu'ils 
ibrtent  de  la  prciTe  ou  du  moule.  Après  les  avoit 
fait  fècher ,  chaque  paquet  pèfe  environ  uneonc(. 

Les  taglioni  font  plats  &  coupés  eu  lofangicLa 
fetucti  ont  environ  deux  lignes  de  larjte,  &  foot 
autTi  minces  que  le  j^ros  pa,>iii.  Lss  -r  J.,ri  i 
m'tUtfa/iù  fe  foot  avec  Us  mains  ,  fans  m«uk  u  ' 
prelfoir.  Les  Mdanm  reflemblnnc  «u  ans  it 
Verdun.  * 

* 

Le  Verdun  8t  les  mUlefanti  fontevalet,  deli 

grofTeur  des  pois.  On  en  voit  de  la  foim: 
pepios  des  oranges  6c  des  cinrons  ,  des  griicci 
de  melons  &  de  dtroniUes.  | 

Toutes  ces  pâtes  fc  mangent  dans  la  foupegraf;» 
mais  elles  lu-  fouffrent  aucun  mélan^ ^.  On oet da 
bouill'in  clair  da'is  un  pI.K  ,  fur  un  fourneau  :  ca 
y  jette  les  pxccs  de  pâte  que  l'on  veut.  Aaeiiue  - 
qu'on  les  arrofe  &  qu'elles  fe  détnaaipem ,  dlcs 
fe  gonflent  fans  fe  diflbudre  ,  fans  fe  durcir:  m\i 
lorfqu'on  s'aperçoit  qu'elles  font  à  peu  p:i«  lu£'  , 
fanment  humeétees ,  ^èft  dans  ce  moment  qoVIIrt  • 
ont  acquis  toute  la  qualité  qu'elles  peuvent  ivnir, 
Ce  qu'U  faut  les  fervtr.  On  en  tait  encore  use  fort 
bonne  encrée ,  lorfqn*on  ne  peut  pas  en  mitpx 
dans  le  potage  :  on  les  fait  détrcn^per  d-insdil'eiu 
chaude  i  on  les  étend  alors  fur  uaplat,  âiloa 
râpe  deflfas  du  fromage ^  avec  leqftlott  mêlent 
pende  poivre  &  d'épices  pour  lui  donner  du  bit 
goût  :  on  y  met  du  beurre ,  &  on  les  fait  auâ 
bouillir  pendant  un  quart>d'heure  entre  deux  pltn. 
On  les  fait  cuire  un  qiiart-d'heurc  ,  ÔC  on  les  tïiire 
du  pot  en  même  temps  ,  en  diâerens  plats*  Le 
peuple  les  mange  fort  fimplemeni  ;  mais  on  a  n 
tdire  des  grands  repas  avec  des  mets  de  CCI  foftCf 
d^  pâtes^  accommodées  différemmcnti 
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EXPLICATION 

Da  Jeux  planches  tk  tAn  du,  Feamicelier^  tome  V  du  grwmrts» 


Cim 


L  ▲  »  C  H  B  I'*. 


fqiréfiiiite  la  bturerie  du 

criier,  où  il  prépare  la  feinonlc  ,  en  féparant 
iaiarine  &t  les  gruaux  ds  la  femoale,  pour  en 
-  J^n^fer  les  p&te»,  que  l'oa  nommoic  pius 

Ufg  I  eft  la  httclw  qui  eft  partagée  en  traii  cbTm 

H  e&  le  TCfinicerier  qui  fépare  par  ud  ttmh  de 
fine  £,  (Uns  la  première  cafe  le  gruau  ce 
la  linioe  bis-blanc. 


t,  dans  la  féconde  eafe     eft  U  fèmoule  que  Ton 

a  fèparée  Au  gruau  grts  par  un  fa  s  de  peau  , 
après  en  avoi^ôté  la  fannc  dans  la  première 

Bf  la  vermicelière  f&pare  cette  iémoule  dans  la 
trotfiè.ne  café  G ,  par  uii  fit  pins  fia,  Citlpcniln 
par  deux  cordes  /,  /. 

I cft  U  corbeille  où  Ton  met  les  petiu  fous,  re- 
conpettet  4c  ttcoupes. 

Ncfiun  fac  de  gruau  .  qui  eft  à  portée  da  ver-, 
micelier  D, 

H  t&  une  lame  ou  platine  pour  prendre  le  gruau 

dans  le  Tac  M 

i^fg.i  tCt  un  Xic  de  Cïnoe  bis-blanc»  tirée  du 
•graan* 

f  g-  'itfit  de  gruau  gri^. 

%  4.  fac  de  femoule  pour  pétrir. 

I  h  main  de  fer^blanc  pour  prendre  la  femoule 
éaiiilefac,J%r.  4- 

ff>)«  k  pétrin  du  ver  micelier,  qui  •  ordinaire* 

ment  trois  pieds  de  longueur  fur  deux  pieds 
ti  demi  de  largeur,  «t  qu'on  peut  ouvrir  OU 
fermer  avec  une  planche  pard^rauty  felon  le 
befoie.  Fty^Pl  l,fig,%^Dt  &jf;.  S,  M 

^,  le  pë  niïenr  de  h  femelle •  pour  en  fain  Ice 

pàtet. 

^  &  kUàtrs.  Tomt  FUI, 


St  petit  balai  âc  'onc  dont  le  vermîcdier  lé 
fert  (buvent  eo  pétriifaiu  ,  pour  iamaâ«r  les 
grumeaux  de  piie. 

C,  le  coquemard  pour  mefurcr  &  pour  chauffer 

l'eau  à  pétrir. 

<•   ••••       -  > 

D ,  baffine  pour  prendre  &  pour  verfer  l'oau  fur  la 
lonoule  dans  le  pétrie. 

Flg.  6t  le  bêlai  de  la  vermlcefière. 

A ,  vanette  .  pour  porter  lae  recoupettes  &  r»- 
csoupes. 

B,  manoerte  pour  porterie  lemoule  Aepourflietlre' 

'es  pât  'S. 

Fig.  7 ,  lef  claies  fur  lefqueUes  oo  fait  iécber  Icp 

pâtes. 

Dans  le  bas  de  la  Planehs  I,  on  voit  une  manne 
d'oser  ^  »  pour  porter  le  gruau  &  les  pâtes. 

^  cft  un  ûs  pour  paflèr  la  femoule. 

C  eft  un  fa$  plus  fin  pour  purifier  la  femoule. 

D  cA  un  petit  fa  s  qui  cil  gros ,  qui  fert  à  pafler  le 
'    levain  lec  &  pidvérift. 

JF,  lanniadeCer-blancdela/^.4,  ^, 
F,  baffia  ï  aafe  mobile. 

Gf  baflin  à  deux  anfes. 
H,  bailin  à  anfes  fixes. 

/,  coupe>pàte  pQur  eratter  le  pétrin  ,  &  pour 
couper  la  pâte  qu  tl  fiiut  replier  pour  la  battre 
également  &  en  tou^  (èna. 

K  t  corbeille  ^  porter  les  gruaux»  recoupettes»  &e. 

L ,  claie  de  fil  d'archal  pour  y  mettre  fèchsr  les 
pâte^  :  on  voit  pluûeuisdc  c»  claies  en  place» 

M ,  pelle  pour  mettre  les  gruanu ,  ou  les  farines , 
ou  les  rvcoupette»  dut  la  corbeille  K,  mm 
dans  des  lacs. 

Fff 
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N,  lame  ou  platine  de  fer  qu'on  voit  dans  ia  jig,  i. 

Ot  ^eau  pour  charrier  Teau  k  IWage  du  venai- 

celier. 

,  U  barre  ou  la  brie  pour  batire  &  brier  la  pâte  ; 
elle  a  ordinatrenient  dix  à  douze  pieds  de 
longueur  ;  elle  eA  plus  groffe  &  elle  a  un  côté 
tranchant  à  l'extrémité ,  par  laquelle  elle  efl 
attachée  au  péthn ,  fi^.  a  &  8  de  la  F/.  // 
^  qat  fiiit. 

'   Planche  II. 

Cette  planche  comprend  \i  fabrique  d"  tonfc;  les 
pâtes,  vermicelle»,  Uzagncs ,  macaronis^  Ô^c. 
avec  leur»  flUnilet  &  les  machiiies. . 

La  fig»  1^  repréfeiite  ce  que  1*0X1  nomme  en  total  le 

•     A  eft  le  banc  d'en-haut  4e  cette  machine  «  où  eft 
un  icrou. 

BB  font  les  jametles. 

C  eft  une  vis.  ..    •  . 

D  eft  ce  que  Ton  nomme  la  Untcrne. 

£  eft  le  tas ,  qui  eft  une  erpèce  de  pifton,  qui  a  une 
vli  qui  entre  dans  un  tuyau  de  neuf  pouces 
de  diamètre ,  qu*on  nomme  U  cloche. 

'  '  -    .  -  - 

F  eft  le  bane  d^en^bas  oii  eft  la  cloche  :  il  n'y  a 
au  fotid  de  cette  cloche  ,  qu'une  bjrr  âc  fer 
en  travers,  fur  laquelle  on  met  le  moule  « 
Toit  celui  des  vetmicelletf  loîc  celui  des  «aca» 
rouis ,  foit  celui  des  laiagaes. 

on  voit  du  vcrnicelle  qui  paiTe  par  le  moule, 
&  qui  fen'de  la  cloche  par  h  preflé. 

cli  la  mannette  où  Ton  poft  les  irermicettes  à 
mefiire  qu'on  les  fajb 

/ ,  levier  pour  tourner  la  vis  par  la  corde  JT ,  qui 

eft  attachi^e  an  tour  L,  que  Touvricr  M  tait 
tourner  par  le  Lvicr  N.  * 

Fig.  a  :  on  y  voit  le  vcrmicclier  A  ^  qui  faute  en 
cadence  iur  la  brie  B  ,  po  r  battre  ou  brier 
la  pite  C,  dans  le  pétrin  ouven  pardevant  D, 

Ttg.  3  repréfeme  un  banc  on  comptoir,  fur  lc(|uel 
font  les  poids  A  &  une  balance  ponr  pefer 
&  détailler  les  pâtes. 

On  entrevoit  dans  le  dehors  de  l'ouvroir  Ai  vcr- 
micelicr  fur  la  rue,  l'ciaiage  des  pâi«:s  dans 
éf%  bocaOY.On  nrerçoii  aiisfi  )  tôté,  ftirdts 
tabl.-ttcs  rr,  la  montre  des  marchandtfes  du 
veimiCcUer  dans  des  boites*- 
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Dans  le  bas  de  la  Planche  //,  la  fig.  4  r^itfnie 
densfknoules  de  macaroni  ,  chMm  va  6es 
deui  côtes ,  &  de  deux  grofleurs  dtfiaentes: 
A  T  font  le»  parties  fupérienreSyks  ddb 
de  ces  moules. 

C  les  moules  de  TTncironi ,  vus  pif  leerpsnîe 
inférieure ,  par  iu  dclïous. 

Ces  moules  ont  neuf  pouces  de  diamètre,  comoe  ^ 
l'intérieur  de  la  cloche ,  dans  le  fond  de  la- 
que^ on  les  pol'e  fur  b  barre ,  qu'ib  too- 
*  "   •  dieiit  par  la  parde  pleine 

X,  montre  des  macaronis ,  qui  font  de  trois  poP  i 
fems  difEfcreotes. 

Fig,  )  eft  le  moule'  à  fiure  des  Teraiicelles.  < 
A  (ont  des  vermicelles  de  grofteurs  «fiffiffMRSi 

■ 

Fîg.  6,  le  moule  das  iazagnes.  | 

BB  efl  la  partie  pleine  des  moules,  quidaoth  ■ 
cloche  porte  fur  ia  barre. 

O  font  des-lazd^nes  de  diverfes  largeon. 

F^.  7,  pro61  du  métier,  -ta  par  le  milica* 

A  eft  la  coitp^  de  la  vis. 

B  «  coupe  de  la  Utnterne.  ^ 

C,  le  cordeau.  Voye^fig,  la. 
i> ,  ta  cloche  oh  eft  'b*plte. 

•  ; 

M»  le  mode. 

F ,  vermieellet  an  fonir  dn  tnon!e. 

Gt  bandes  de  fer  qui  foutiennent  le  moule  &1<  . 
réchaud.  I^oye:^  J  g.  53.  , 

Fig.  8  reprcfcntc  la  coupe  du  pétrin.  ! 

Ht  fourchette  de  fer,  par  lame  le  la  barre  a  un 
point  d'appui  &  eft  attachée  au  pétrin.  * 

Fig,  9  :  on  voit  la  vermiceliére  qui  façonne  les 
vermicelles  A^  fiir  la  daie  ME,  couverte 
de  feuilles  de*  papier  j  6i  finiienue  pw.os 
tratteau  C« 

D,  mannette  «h  ftnt  les  TermicelkSi  ids  fo'ih 
forteni  du  moule. 

Flg.  10  ,  le  litige  pour  couvrir  la  péie  daai  h 

cloche. 

Ftg.  Il  ,  le  rnrd^au  pour  mcttie  ennt  le lisf 

&  le  tas  «le  la  pretle. 
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fig.  Il,  le  cordean  que  l'on  phce  en  rond  dans 
le  fond  de  la  cloche  fur  le  moule ,  pour  en 
bondier.Ia  joiniuce  avec  b  clocbe»  Fbyief 
M*  7* 


T),  le  réchaud  que  l*on  place  fons  le  banc 
'■n 'Prieur  du  méàft  «  an  boiit  de Psstiéaiitè  d« 
la  dodie. 
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4»! 


Ce  réchaud  Téparé,  comme  on  !e  voJt ,  en  deux 
parties  courbes  ,  dont  on  a  mprélenté  une 
f  titte  ji  t  ouverte  ptr  oo  ron  met  le  cfaarbdm 

fi^.  14  cil  réventa.l  pour  lefroidir  les  pâtes  lorf* 
qu'on  les  dce  »i  fonir  des  eionles. 


VOCABULAIRE.^ 


ÂmAUNi;  c*eft  la  fl&t  de  vemieelle  «  réduite 
M  penis  sraina  comme  les  «nis. 


Bis>BLAN c  eft  la  féconde  fvine  qui  tient  un  peu 
it  îoù  convei  ti  en  fimne. 

Blanc  (  Ic  )  j  c  cft  U  première  fifine  du  gruau. 

Brie,  barre  de  boU  pnur  battre  &  bricr  1?  pîte 
dont  on  fait  les  vermicclks  ;  les  macaronis  6l  d'au- 
|rc5  pa:c;  d'Italie.  On  s'en  fervo'u  aufTi  autrefois 
pour  brier  la  pâte  du  p:»in  de  Goneffc.  La  brie  a 
ordinairement  dix  à  douze  pieds  de  longueur;  elle 
cft  pks  grofle ,  &  a  un  coté  tranchant  a  réitr&B'ilé» 
par  laquelle  elle  eft  aiachie  au  pétrin. 

Brier  la  pâte,  en  ttrme  it  Vemieelier,  c*eft  la 

^llt^e  fortement  avec  une  barre  qu'on  nomme  Irïc. 
^te  barre  s'attache  sur  le  pétrin  par  fon  plus  gros 
bon  ;  elle  a  an  côté  tranehant ,  &  c'eft  par  ee  c6tè 
cu'on  if.'f  la  p.'r  :  1.,^  vcrm'icelicr  eft  à  moitié  aflTis 
sur  l'autre  extrémité  de  la  brie  ,  c'eft  à-dire  qu'il 
*  h  caifle  droite  fnr  cette  exirîmitè ,  qu'il  tient 
aulTi  de  la  main  droite,  tandis  qu'il  frappe  prift:- 
BKiu  du  pied  gauche  contre  terre  «  pour  s'clcvcr 
avech  bne  Srini  donner  le  momrement ,  ayant  la 
m3;ng2;i:he  L-n  r,.i'  &  en  mouvement  :  'a  téke  fuit 
^  ces  mouvcmens ,  qui  fe  font  en  cadence.  £a 
knaat  aiofi  ta  pâte,  elle  vient  for  le  devant  du 
parla  ,  on  !a  repoufTc  fou-i  le  tranchant  de  ta  brie, 
poar  la  rebattre  jufquàcequeUefoit  fuffifamment 
éerafèê  &  brté«.  On  donne  ordinairement  douzj 
tours  de  bric  à  la  pâte  des  vermicelles,  macaronis , 
l^ugnes,  6cc.  en  quatre  rcprifes ,  parce  qu'à  cha- 
«|ue  reprife  on  replie  trois  fois  les  bords  de  la  pâte , 
c'cil'à'dire  qu'on  replie  chaque  fois  ua  des  trois 
(ûtés  de  la  paie  ,  îc  devant',  puis  un  côté,  puis 
fittlie,  &  à  chaque  fais  on  donne  un  tour  de  bne 
iw  tome  la  pâte. 

Fiîucci  ;  c'cft  !a  pate  de  vermicelle  en  petits 
"Nttceattx  de  deux  lignes  de  large,  9t  minces  comme 
wfwt  papier. 

GavAp  ;  ^ell  un  grain  eoncaOi  &  dépovilté  de 
wakorcc. 


(j^zAGKZs  ;  t^eilla  pâte  de^vermîcdleen&çon 
de  grands  lacets  plats ,  donc  lesbords  {but  quelque* 
fois  échancrés  ou  teftonnés. 

MACAmONi  ;  c'eft  la  pâteilu  vermicdie,  qui  eft 
façonnée  en  petits  cylindres  creux. 

MIcHE.  On  dit  que  la  pâte  des  vermicelles  fait 

la  m  v/;.' ,  lorfqu'au-liL-n  H-?  fe  C7<Ter  net  ,  ils  fc 
rejoignent  6t  s'aglutincat  ;  ce  qui  vient  du  défaut 
de  chaleur. 

MiLLEFANTi  ;  c*eft  la  pâte  ^e  vermicelle,  à  la- 
ouelle  on  a  donné  une  forme  ovale ,  de  la  grofleur 
des  pdis; 

■ 

Nouiuts  ;  •''pèce  de  pâte  d'Allemagne,  qu'on 

nomme  en  Lorraine  de*  p.v.ts.  On  prépare  ordi- 
nairement les  aouUUs  avec  de  U  farine  de  froment, 
qu'on  pétrit  avta  de  l'eau  tiide  un  peu  Calée  :  on 
pitrit  fortement  cette  pâte,  cnC^ite  on  la  partage 
en  morceaux ,  &  l'on  aplatit  ces  morceaux  de  pâte 
furuneuble,  avec  un  rouleau  ;  enfin,  on  coupe 
en  cfpèce  de  rubans  OU  de  langnes  ,  cette  pâte 
aplattte  bien  mince,  qui  font  les  nouilles.  Pour  les 
manger,  on  les  fait  cuire  dans  de  l'eau  pendant 
environ  une  heure  &  demie  :  on  met  ks  nouilles 
dans  les  bouillons  de  l'eau  bouillante  i  00  y  ajoute 
encore  un  peu  de  fel ,  &  enfin  du  beurre.  On  ne 
fiit  bouillir  l'eau  bien  fort  que  poisr  y  mettre  .les 
nautiles,  &  pendant  qu'on  les  y  met^  enfuite  on 
Ut  fait  cuire  doucement  ,  remuant  de  temps  en 
temps  avec  une  Cuiller,  dans  le  fond  du  vaifTeau. 
Cela  compofe  une  nourriture  raffafiante,  &  propre 
dans  les  difetiet ,  parce  que  les  farineux  qui  n'ont 
point  fermenté ,  le  digèrent  plus  difficilement,  & 
fe  d!ft':l>ii°nf  plus  leiitcttient  dans  les  corps  qui 
s  en  nourndoQt  j  ils  rèfiilcnt  auili  plui  long'tcmps 
au  retour  de  la  faim. 

'  Passée  ou  fjjfèe.  On  donne  ce  nom  à  la  femoule 
qui  a  été  paflee  dans  un  crible  ou  dans  un  fas  ,  pour 

la  dépouiller  du  petit  fon  ou  de  !i  recoupe.  Il  y 
a  d<:s  fcmoules  de  quatre,  de  cinq,  de  fix  p^Jfics 


ou 


es  ,  c  e 


delois  par  le  samis. 


il-à-  lire,  qui  ont  été  repayées  autant 


Fff  a 
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Pâtes  dItalie.  On  nonjme  aipfiUs  ▼ftrmîcelUs  t 
les  macarooi ,  kt  lazagnes  &  aw«s  pitct  iêa- 
bhbles  qu'on  fait  venir  dlaUe  on  qu'on  (lit  â  la 
jnajiîère  des  Italiens. 

* 

Poussière.  On  dit  d*une  pâte  qnîann  goût  de 
pourriture  «  foit  par  la  fermenaôon»  (bit  par  la 
Tétttili ,  t\^iUf  ftnt  la  poujpire. 

FoiTS;  c*eA  le  trou  que  le  verintcelier  fait  dans 
la  ftnMMle  qui  eft  dans  1k  pétrin  ,  afin  d'y  ieter  de 
ITeatt  chande  ft  d'y  mêler  dn  levain. 

Rarita  ou  ftmoletta  ;  forte  de  farine. 

-  SsMOULii  c'eftla  pani«  Uanshe,  duie  âi- 


V  E  K 

rbçufe  du  foil  ms,  apris. qu'elle  en  a  été  ftprée. 
La  meilleure  wnionlo.^  de  froiaeBt ,  8t  cdk 
dont  les  Toroncefieift  fe  ftrrent  poor  fine  km 

fàtts, 

Taguoni  ;  c'cft  une  pâ^e  de  venotcelle ,  fomii 
enubleues ,  qui  font  plattes  &  cottpècscaloiâll§^ 

Vermicelle;  c*eft  une  pâte  réduite  enflw 
replié»»  qni  ont  la  figure  de  vermifleaux. 

Vermicelier  ;  c'eA celui  qui  compoiedespbH 
DuineijiCes ,  des  vtmictU,  de»  maemnù  f  &c 

URimrA  I  €*dl  dt  la  (èmnie* 
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V  JE  R  M  I  L  L  O  N. 

(  Alt  de  préparer  le  ) 


f  ftmilloii  eA  mie  mtfle  fonge  ,  pefantc , 


coapaâe,  friable,  p^rfe 


m  ce  (le 


lignes  acgcniées 


OttbriilaiMBS  •  compofée  de  ibufire  &  de  vif  arecnt , 
um  «ÊÊmèm  ptr  b  ntture  ou  ptr  l*art  de  U 


pur 


bTernillon  ,  après  avdr  été  broyé  long- temps 
fiir  le  por]>hyre  >  le  réduit  en  poudre  très-6ne . 
&  devient  une  des  plus  belks  conkurs  rouges 

qu'il  y  ait  au  naonde. 

Lorfqu'en  broyant  le  vermillon  ,  on  y  mêle  de 
l'eau  de  gomme-gutte  avec  un  peu  de  iiffran,  on 
OUpèchc  k  vermillon  de  noircir ,  &  c'eft  U  le 
rooge  que  les  femmes  jJioififlSeot  ùiSnat  pour 
mettre  lîir  kar,  viiàge. 

Cette  combinaifon  de  foufîre  &  de  mercure  dont 
ré&ilte  le  vermillon,  s'appelle  caubre;  or ,  le  ci- 
9én  cft  de  den  tan.  ran.nMnccl,  ransre 


I^'cBM^ff  Momrtl  eft  affex  rare  :  U  eft  le  prôdeit 
^e  la  fublimation  du  foufre  &  du  mercure  que 
tom  les  feux  fouterrains  aux  voûtes  des  mines. 
Oo  en  trouve  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  £f- 
clavonie ,  au  Pérou*  La  wàait  U  plua  QClitt  eft  ï 
Aioaden  ea  Efpagœ.  , 

Le  cinabre  des  Chinois  ,  iippelc  icuch.i  ,  tf\ 
,  pur  &  très-cher.  On  dit  qu'il  ne  s'altère 
pu  fenSblement  ï  l'air. 

Le  cinabre  naturel  réduit  en  poudre,  donne  ic 
beau  ronn  de  vermillon.  On  l'emploie  dans  la 
pîinture.  Les  triomphateurs  s'en  barbouilloient  le 
vifage  &  le  corps  pour  avoir  un  air  plus  terrible; 
flcdanslesgruaatftMs,  os  en  ftonoit  la  ftanie 
*  Jupiter. 


Sooveet  le  cinabre  qn'on  vend  pour  naturel . 

e(l  fa'fiâé  ;  par  exemple,  il  arrive  quelquefois  que 
le  cinabre  en  poudre  cft  pâle.  Cette  couleur  eft 
•Aez  ordïnairemem  Peffet  dti  mmiân  que  des  mar* 
chant's  de  /n  ai\  jife  foî  y  ont  mélangé.  M.  de 
Jalfictt  a  £)U  connoitre  un  moyen  de  a'aflurer  fi 
le  cioabre  a  été  falfiti:-;  c'cft  par  U  conleor  de  fa 
fl.imme.  Si  elle  cft  d'un  bien  tirant  fur  le  violet , 
&  fans  odeur,  c'eft  une  marque  que  le  cinabre  elî 
pur.  Si  h  flamme  tire  fu-  le  rouge ,  on  aura  lieu 
de  foupçonner  qu'il  aura  été  falfifiè  avec  du  mi- 
nium. Si  le  cinabre  fait  une  ef,  èce  de  bouillonne- 
ment  fur  les  cbarbons ,  il  y  aura  lieu  de  croire 
qii*oa  y  aura  mèlà  du  ûing*dfi»dra£on«  ' 

Le  m^rt  arHfiéd  fe  prépare  en  fondant  Sr  tri* 

tur;>nt  en  fcmblc  du  mercure  6:  du  foufre ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  bien  unis  i  ce  qui  forme  un  corps  noir 
qu'on  nomme  itAwp/ minéral.  On  procède enfutie  à 
la  fublimation;  mais  il  faut  obferver  qu'on  éprouve 
des  diffi»iUë$  dans  cette  opération  ,  &  qu'on  ne 
peut  réuilîr  k  avoir ,  dès  la  première  fublimation , 
de  beau  cinabre ,  flt  dont  le  mercnre  &  le  fi»ufre 
foient  dans  les  proportions  convenables.  Il  eft  tou- 
jours furchargc  de  loutVe  qui  Un  donne  une  couleur 
noire  ;  mais  en  réitérant  plufteurs  fois  les  fubltma- 
lions,  il  fe  fcparc  à  chique  foi?  une  portion  du 
foufre  furabondant;  te  t[Ui  eaige  anq  ou  lu  lubii- 
mations.  Lorfqu'on  a  donc  (^tenuttobeau  cinabre 
artificiel,  (in  le  broie  fur  un  porphyre;  il  perd 
beaucoup  de  fon  intenûié  de  couleur,  &  devient 
<f  un  beau  rouge  écarlate. 

On  lait  auiïi  ufage  de  ce  cinabre  artificiel  d<ins 
la  peinture,  fous  le  nom  deiwrMU0o/>  :on  s'en  fert 
pour  rougir  la  cire  d'Efpagnc  ,  quelquefois  auflî 
pour  fuppléer  au  nakarat  ou  carmin  ,  dont  on  fe 

fert  ft  généralement  en  Europe  6l  notanmew  en 
France,  pour  rcbauflin  ïéùèx  du  tànr* 
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VERRE. 


(  Art 

ell  fi  connu  par  Tufage  prefqnlndif-  1 

pcnfabic  que  l'on  en  fAÎt ,  qu'il  feroit  inutile  d'en  don- 
ner une  dètinition  >  Ti  l'on  ne  vouloit  fe  fonmcttre 
k  une  parfaite  «xaâlrade.  C*eft  une  matière  pro* 
duite  p^r  l'art  du  mélar^e  de  tiivcrfcs  fub fiances 
mïies  en  lufton  par  l'aftion  du  feu.  Le  yerre  elt  dur  > 
élaAique ,  fragile,  tranfparent,  liiTe,  incemiptU>1e& 
inattaqu -.ble  par  prcfqnc  toutes  les  fuî^Oances  con- 
nues Ç^i)  :  le  feu  dootl'aâion  l'a  produit  a  feuile  pou» 
voir ,  non  d*altèrer  fa  nature ,  ttia!$  île  te  liquéfier 
de  nouveau  ,  de  cîiangtr  fi  furme,  comme  il  a  eu 
celui  de  le  prcparcr  par  lafufion  de*  fable^ou  terres 
vitrifiables  combinés  avec  les  fbndans  »  foît  mé- 
talliques ,  foitfalins.  Ce  n'efl  pas  que  Certains  ycr- 
res  ne  foiem  quelquefois  attaqués  par  les  acides 
portés  i  un  certain  peint  de  corxentration,  mais 
ils  ne  doivent  cette  maavaife  qualit.' ,  qu'à  une 
dofe  furabondante  des  fondans  qui  (ont  entrés  dans 
leur  comporition  :  les  verres  bien  compofées  ne 
font  pas  attaqués  par  les  acides.  Cette  double  tir» 
conâance  fuffit  pour  jufiifier  n«ire  défioition. 

Pline  rapport?  Toriglne  du  verre  en  ces  mots. 

(  lib.  3*^^ ,  §.  65  ).  F.inj  eft,  appuîfâ  nave  mer:a*orum 
nuri,  CÙ..71  Jp~rji  pirji'ius  tfuîjt  parannt  ^  me  effet 
cortinis  attolUndis  lapidum  occjJi.> ,  gUbas  nitn  i  nave 
fuhdiûijfe,  q/ihus  r.c:cnf!S  pt  m'ixt.î  tirer..!  iit\^'!s  ^ 
tranjïuftntes  novi  Uqitons fiuxijje  nvos ,  &  hanc  fut(J'e 
ori^atm  vitri.  Nous  obrervetons  d'abord  que  notre 
auteur  ne  donne  pa^  une  femblablc  origine ,  com- 
me un  d'à  conAaté  par  des  monumens^par  des 
écrits ,  ou  par  une  tradition  confiante,  St  incon» 
teflable  :  b  msniére  >^ort  il  s'exprime  nous  hiffe 
an  contraire  toute  liberté  de  douter  d'un  pareil 
httt  &  Ton  fera  d'autant  plus  fondé  i  le  regarder 
comme  une  fable,  fi  l'on  confidérc  que  l'opéra- 
tion chimique  exécutée  dans  cette  prétendue  cir- 
conftance  par  te  hafard ,  &  à  feu  nud ,  demande 
de  nos  fours ,  malgré  les  reiTources  d'un  arr  per- 
feâionné,  uafeu  de  réverbère  irès-violpnt.  Nous 
aurons  cependam  Heu  de  nous  étonner  qu*un  texte 
aufli  clair  que  celui  déjà  cité  ait  pu  fournir  des 
interprétations  auiE  diverfes.  De/  marchands  fai- 
fam  cnire  leurs  aKmm  for  les  bords  du  Belus, 


(  ■  )  1  i  n*a  jtisqurict  M  attaqué  et  dissous  que  par  radde 

iluoi.^ur. 


du  ) 

dit  Nery  (  Art  de  la  verrerie  ) ,  d'après  Tmtnà 

de  Pline,  il  fe  trouva  en  cet  endroit  beaucotip  iti 
kali  ou  de  rochetie,  dont  les  cendres  mditsa! 
fable  du  rivage  firent  le  premier  verre  qiri  Adt  l 
tê.  Pline  place  effei5àivemcnt  le  lieu  deladcfo*«( 
verte  fur  le  bord  du  Belus ,  mai^  félon  foa  um>! 
fé,  le  Bître  fat  le  fondant  dont  TaddiiîM  aiéil* 
liquéfier  le  fable,  &  rien  ne  peut  faire  f^upc— "j 
que  ce  fuflem  les  cendres  de  kali ,  ou  de  rocbeite.  i<l| 
le  chevalier  de  Jaucourt  auteur  de  Tarticte 
dans  l'encyclopédie  in  folio  ,  fiit  prendre  auimi>> 
chands  cités  par  Piinej  pour  élever  les  vaiâba' 
néceilàtres  k  la  préparation  de  leurs  atoei»,te| 
mottes  rie  natr  .n  mè'ées  de  fable  trouvées  fur  Ifj. 
rivage.  ($a  préfume  à  la  vérité  que  le  natroa  efti 
le  nitre  des  anciens»  nais  ce  n*efi  paschofe ptoc*^ 
véc* 

Nous  nous  aidetons  avec  empreâfemeot  do  tn* 
vail  efltfflable,de  M.  do  Jaucoartf  9l  am  » 
rons  foin  de  marquer  par  des  guitteasett  MHtt* 
que  nous  empruateroos. 

1 

Quelle  que  (bit  Torigine  du  verre,  on  ne  pe* 

douter  d«  fon  antiquité.  Si  l«  nm  vitntm  tf»tef 
brdt::ai rement  par  vtrre  n'a  pis  eu  en  latin  ^tvxtt  ■ 
fignification ,  on  le  trouve  employé  par  les  boa 
auteurs  ai n fi  q'!e  fes  dérivés.  Horace  (  Ode  î  »il 
Antoniiim  J  wlium  ,  lib.  4  carminum^fc  (txxii 
prcffion  vitreoponto^  &  il  fcmble  4éfiga^«>>M' 
feiilemînt  U  tranfpsrcnce  des  flots,  mais  enco'* 
la  couleur  de  la  met  affés  femblable  à  celle  . 
verre ,  dont  la  coulear  ell  teuiogra  verte,  loiiç'  : 
l'art  ne  lui  donne  pas  une  autre  nuance.  Le  mcme  ■ 
poète  donne  i'épithète  de  vuha  à  une  réputaùixi  t 
fragile  f  vitrta  ftnnA  :  Ovide  dit  aofll  vt/rtf  anifc  \ 

\ 

»  Jofè^he  (  liv.  2,  c»-  9  de  la  euerredes  Juiû) 
»  raconte  des  ehofes  merveillenfes  du  fibtedece  | 

»  fl.uvc  Hdus  dont  parle  Pline,  dans  le  §•  it"} 
»  cité.  Il  dit  que  dans  le  voifinaee  de  cette  mit.', 
n  il  Ce  trouve  une  efptce  de  vaTlée  d:  figure  ron- 
n  de,  d'uii  l'on  tire  du  fable  qui  ert  incpiiiib'f 
n  Dour  faire  du  verre ,  &  que  û  l'on  ma  du  fiKui 
n  dans  cet  endr^r ,  le  métal  fe  ehinge  fnr  le  dasy 
"  (  0  verre.  Tac'te  ,  liv.  5  de  fes  h  lîoirts,  nrotirt 
i>  la  chofc  d'une  ma.niè;c  plus  fimple,  momiiavMi^ 
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a  idleiparconréquent  plus  fer.fée  &  plus  uIfon> 
»  Mbie.  Le  Belos,  dit^il,  fe  jene dam  la  mer  de 
fl  Judée:  l'on  fe  ffrt  du  fable  qui  fc  trouve  à  fon 
m  embouchure  pour  faire  du  verre ,  parce  <j^u'tl 
»  éL  mêlé  de  nitre  &  Tendroit  d'où  oif  le  tire, 
»  quoique  petit ,  en  fournit  toujours.  »  Ceft  ainii 
que  M.  le  ihevali.r  de  Jancourt  traduit  le  paflage 
de  Tadte  ;  en  rapjprochant  le  texte  original ,  il 
fcoibleroK  que  l'^inoiica  nous  indique  1«  procédé 
cm.loyéde  fon  temps,  pour  faire  du  verre,  par 
le  mélange  du  nitre  qui  fans  doute  étoit  alors  le 
fondant  préféré.  «  Ei  Btbiê  atmis  fuidico  mari  iiia- 
ji  iuw:  iirCJ  cujtit  (>$  ;on:efi(t  ..t./it,  V./xYf  nk>o  , 
»  innlrum  cxcj^uU/Uur  ^  niod  ,.um  Ltiim  ,  ^ed  e^t- 
«  rtntibus  inexhjujlum»n  L'expreifion  «i/in/X<tf  A^riv 
iadique-t-clle  al (olument  un  mélange  naturel?  on 
De  defigncroit  elle  pas  plutôt  le  prucéde  de  i'ar- 
lifle.&ne  pourroit-on  pat b  traduire  par,4tprt/ 
fîoii  y  ét  uUU  du  nitre  î 

•  Quelques  auteurs  pré.-endcnt  qull  eft  parlé  du 

•  vcfre  d.ms  le  livre  de  Job  ,  chapitre  a8,  vcrfe: 

•  17 ,  où  la  faecffe  eft  comparée  aux  chofcs  les 
B  lîos  précieufes ,  6r  où  il  eft'dît  félon  la  vulgatc, 

•  tor  &  l:  vtrrc        r('~jl  ri!  pu   en   valeur^  mais 

•  c'ëH  s.  /erôme  qui  a  le  premier  jugé  à  propos 
a  4e  tildaire  par  Titron  ,  verre,  le  mot  de  fori- 
»  ginalqui  veut  dire  A  ulemciu  tout  ce  qui  ert  b;.'aij 

•  h.  iraafparenr.  Plulisuts  ve;rsoa$  ont  traduit  ce 

•  tenue  par  diamant ,  dTautres  par  hr^e ,  d*aiitres 
"  pir  AiacMf A.' ,  d'autres  par  crz/Pa/ :  cliac un  a  ima- 
'  ^oé  ce  qu'il  connoilïoit  de  plus  beaudars  la  na- 

•  lure,  pour  le  joindre  i  l*or;  mais  comme  tlitVft 

•  point  parlii  de  vtne  dans  aucun  surre  tndrclt 

•  ae  l'ancien  teftament ,  tandis  qu'il  en  efl  fouvent 
"  pirlé  datis  le  nouveau ,  conune  dam  les  épitres 

•  de  S.  Paul,  de  S.  Jjcqu^s ,  &  dans  l'apocalipfe  : 
■  iicft  vraifemblable  que  les  anciens  écrivains 

>  facrés  oe conn^Abieot  point  cette  matière,  qui 
'  i  ur  eût  fourni  tnnt  de  comparaifnos  &  d*aui6- 

»  Selon  Antre*  &vw»,  Arîflnphane  a  Mtitten- 

»  i:on  du  verre  par  le  mot  grec  T'aAot  qu'on  trouve , 
"  3tlea,&ène  i  dé  fes  nuée»,  ii  introduit  fur  la 
n  fcène  Sihrepfiade ,  qui  ie  moque  de  Socrate ,  fit 

>  (nfcigge  one  méiho'Ji»   nouvel!?  r^e  p:(ver  de 

•  vieilUj  dettes  c  lîI  de  mau-^-  cniic  ie  loieii  ix. 
"le  billet  de  créance  une  bL'ile  pierre  tranfparen- 
»  «que  vc.ndolent  les  droguiiflcs,  &  d'cff.icer  par 

ce  moyen  les  lettres  du  billet.  Le  poere  appelle 
»  cene  ptierre  T'«aaft  nous  avons  traduit  car  le 
«  moi  vfrrf ,  m  is  ce  mot  ne  fe  trouve  point  pris 
"  djijs  ce  Icns  par  Helychius.  On  emendoii  jadis 

•  par  ce  terme  le  crijUl ,  &  c'cft  en  ce  fcns  que 
"  le  Ithoti  rte  tJ'Aiiitophane  le  premit  :  le  même 
»  mot  défij^noit  aulU  une  ef^ecj  d'ambre  jaune 
•fittnorparent. 

»  Ariûotc  propofe  deux  pioblimcs  k  réfoudre 
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n  fur  le  vtrre.  Dans  le  premier ,  il  demande  quelle 
n  eft  la  caufe  de  la  rranfparenee  dn  verre ,  ■& 
n  dans  !e  ilLUxième  ,  pourquoi  on  ne  ptut  p;is  le 
»  plier.  Ces  deux  problêmes  d'Ârillote,  s' iis  font 
)*  de  lut ,  feroienr  les  monumens  les  plus  anciens 
M  dt  l'cxiftcnce  du  verre  ;  car ,  fi  cette  fubflance 
»  eût  étà  coiMiue  avant  le  ten-p;  d'AriAote,  elle 
»  eut  donné  trop  de  maitère  à  l'imagination  des 
»  poètes  ou  orateurs  grecs,  pour  qu'ils  euiïent 
n  négligé  d'en  (aire  ufage.  Lucrèce  parle  auflî  du 
n  verre.  Il  dit  (  liv.  4  vers  602). 

Nfi  nSd  fo/amna  iTMiant  f 
QuuLa  funt  vîtri. 

M  Et  liv.  IV  ,  vers  98. 

A:tjue  a'iuJ per  l.^na ,  aHud  trarfi't prraunm  $ 
Argintoque  fitjs  ,  al  ud  vi'nque  me  .re. 

Tous  les  témoignages  que  nous  vâro  :s  de  pré- 
fenter,  &qui  étab  ifi'cnr  l  amtqimè  de  U  c  ^nnotf- 

fance  du  verre,  font  partie  de  l'atticlL»  dï  .^î.  !e 
chcv.tlicr  de  Jaucourt,  qui  hs  a  lir-né.ne  'jus, 
ai(|(î  que  ptufieurs  autre«  p.-iiï;ii;v^  qui  fe  itf>»!vc- 
ror.t  ci-apic.dars  la  yréf  ce  ;ue  le  d'Jl'ur  M,'r- 
ret  a  mife  à  la  tore  de  fa  tr^d  .ftion  de  Ntry  (  irt 
de  la  verrerie,  de  Nery ,  tM^rrct ,  &Kunchel). 

Merrct  regarde  la  manière  de  travai.Ur  le  v(rre« 
comme  une  invention  des  modernes  :  s'il  faut  en 
croire  P'i'ie  ,  il  exifli'it  à  S  à  in  l'es  tîab'iiTcrr  ens  , 
oii  l'on  fabriauoit  le  verre  avec  uae  certaine  per- 
feftlon  ,  6e  ou  Pon  connotflbit  plus  d*un  moyen 
d  en  varier  rufîne.  Et  nl.ud  (  vitra w  )  fiatu  ft^ura» 
tuT  ^  {  Ib.  j6  §.  66,  aliud  tomo  teritar  ,  aliud  , 
argent i  modo  ,  eetfatur^  Sidone  ^uondàn  fit  O0ci»ii 
notilij/i  qu'tdtm  ttiam  fpecu'a  excoptavirji.  On 
foufHolt  ie  V(.ire,  on  le  iravailloit  au  tour,  on  le 
ravoit  ,  on  avoit  même  imaginé  li  Sidon  d'en  faire 
es  miroirs ,  de  fort:  qu'on  en  faifoit  à  peu-près 
tout  ce  qu'on  en  fait  aujourd  hui ,  peut-jtre  avec 
moins  de  perfeflion  ;  mais  enfin  les  principaux  pro« 
cédés  étoiect  connus  du  temps  <fe  PUne,  &  comme 
ils  n'ont  pû  être  imaginés  que  fiicceflivement ,  on 
peut  conclure,  ce  me  fcmblc,  que  le  travail  mé* 
me  du  verre  morte  à  une  p!us  haute  antiquité 
que  ne  le  penfe  le  doreur  Merrer.  M.  D;unic 
n'admet  pas  que  les  aaciens  aient  connu  les  mi- 
roirs de  verre  d'aucune  efpéce,  &  il  fnupçonne 
(f.  I  p.  ^3"^  ''^  paiT.T^e  de  Pline  cité 

ci-deiïus  Jpe:u'a  cfl  mis  pour  Jpc.ularia  ^  ce  qui 
alors  déligneroit  des  morceaux  de  verre  imitant 
les  pierres  fpcculaires,  qu'on  empîoyoit  pour  vi- 
tres. Le  commencement  du  §■  67  du  même  livre 
de  Pline  feinbleroit  prouver  que  les  anciens  eon< 
noiflbient  les  miroirs,  qu'ils  en  faifoient  avec  une 
pierre  tranfparente  d  Ltitiopie,  &  alors  plus  de 
difficulté  qtrtls  ne  fuflent  parvenus  à  les  im  ter  en 
verre  ,  &  à  en  fabriquer  de  plus  parfaits.  «  In  f^t- 
»  tèerevurii^  obfidiMA  futauranturadfomiUéiduiem 


Digitized  by  Google 


4î6  VER 

n  lapidUf  ifucm  m  j£t!ùopid  invertit  Ohfiditu,nigtrrimi 
M  coloris,  altquaniio  &  tranflucidi^  «ntffton  vifm^ 
N  j!!}!!-:  in  fp:cu!is pjretuii pro imigine umhras  redden- 
»  t<.  »iridore.(Uo  i6,  c.  4)  ne  lailTe  plus  de  dou- 
te fur  ruiag«  de  li  {^enre  obfiJieniia  en  niratr, 
8c  on  en  peut  inférer  celui  du  verre  tait  à  fon  imi- 
tation. »  Objidius  lapk  niger  ejl ,  tranjlucidus  &  vitri 
»  iahns  fimilitaJinem  ;  poiùtur  in  fftat&soamtum  , 
w  f'opter  imaginum  umbr.is  rcdd^nijs.  »  Uc  quelle 
minière  ces  ^ncteos  ariifte»  otxeaoieat-tls  |a  ré- 
flexion }  ne  tz  devoiem-ib  4{tt*i  la  couleur  fori  fom- 
bre  de  U  matière  de  leurs  miroirs?  ou  connoif- 
roient-iis  quelque  conduit  qi4^  ât  la  fonâion.de 
noire  étamage  l  ce  n'eft  pas  le  feul  objet  fur  le* 
quel^ous  «yons  perdu  de  vue  le$  pcocèdéides  arts 
antiques. 

Pliae  ^  lib.  56,9.  66  )  dt^crît  en  peu  de  mots 

lès  progrès  de  la  V'-^rcnc  depuis  Ton  origine,  & 
fon  récit,  quelque  luccind  ^.i  u  iuu,  ne  permet 
pas  de  douter,  qullne  regaidàt  l'art,  comme  d^ia 
ancien  ;  car,  après  avoir  *.i,é  Us  belles  mamifaiftu- 
res  de  Sidon,  il  ajoute  ,  hac  fu.t  antiqua  ratio  vitrL 
1\  annocce  el^fuite  que  le  vene  s*ell  fabriqué  en 
Italie  dija  avec  des  procédas  un  peu  plus  foigné?: 
il  déOgiW  clairement  l'opération  de  la  fritte ,  ia  fu« 
fion  qui  la  fuit ,  &  le  verre  blanc  qui  en  réfultc. 
La  verrerie  bcr.'nd  aiilVi  dans  les  Gaules  &  en 
Efpa^oe.  Je  ne  fais  fur  quel  fondement  le  doâcur 
M«riet,  &  après 'lui  M.  de  Jaucourt  difentque 
Pline  prétend  qu'on  commença  feulement  fous 
Tifaere  à  faire  du  verre  à  Rome ,  îk.  qu'un  homme 
lut  mis  ^  mort  peor  avoir  trouvé  le  fecm  de  ren> 
drc  le  verre  mailca'.slc  ;  on  ns  trouve  pas  un  mot' 
de  tout  cela  dans  le  texte  de  Piine ,  au  lieu  cité 
par  c«|  deux  «uieur*.  "  Ftrum,  Tétfw  principe  ^ 

-  cxc  g'.tatum  vitri  tcmpfjmcnium  ,  ut  fixltih  ejfet  ; 

•  &  totam  of^cinam  art  jieisejusahlium,  nearis, 

•  argenti  t  auri  mttal&t  pmia  detrakermtur  <  toque 
••  famt  creiriordià  quàm  eertior  fu  t.  SeJ quid  referet  ? 
•>  Ntronis  principatu  reptrtiyuri  atU,  fuce  modicos 
n  CMUcts  duos  quos  apptlUbant  pteritos,  H'S  fex 
*>  milibus  vendent»  *m  vm  dit  que  fous  le  règne  de 
«  Tibère ,  on  imagina  une  modification  du  verre 
<•  qui  le  rendit  flexible,  &  que  l'on  détruiilt  en 

•  entier  Tatelier  de  TartiAe*  de  peur  que  le  cui- 
•»  vre  ,  l'argent  &  l'or  ne  p^rdifTcnt  de  leur  prit  • 
!•  ce  bruit  a  écc  pendant  long-temps  plu!>  répété 
*•  que  certain.  Mais  qu'importe?  puifque,  fous  le 

régfîe  de  Ncron,  on  a  trouvé  une  efpèce  de 
»»  verre,  dont  deux  coupes  médiocres  fe  vcn- 
>•  doient  6000  festcrees.  -  On  ne  peut  p  ,  ce  fem- 
ble  conclu^e  de  ce  texte  que  ce  foit  fous  Tibère  ^ 
que  le  premier  verre  ait  été  fabriqué  à  Rome }  il 
y  éioit  connu  fans  doute,  ât  Piine  n'anncooe 
qu'une  perfection  de  l'art:  on  imagina  un  moyen 
de  rendre  le  verre  flexible.  R  ea  d'étonnant  juf- 
qulci;  le  premier  verre  fabriqué ,  femblable  à  h 
pierre  étiopicnne  d  Ocfidius  ,  èîoitnoir:  on  en  fit 
cuktt«  uc  blanc ,  Oc  eocorc  de  no»  jouis  ,  le  veicc 
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noir  eft  moins  doux,  moins  flqtibleqoe  le  vote 
blanc.  Aucune  des  expredîpm  de  Pline  ae  aon 

repréfentc  l  artifle  comme  puni  de  mort,fi>a  uc* 
lier  fut  détruit ,  pour  empêcher  que  les  oàm 
précieux  ne  dimtnnaflent  die  leurvaknr.  Ucipgf- 

fible  que  Tibcre  frappe  des   nouvelles  quiijtèi 
qu'on  avoit  fu  donner  au  verte  «  &  ûupcuéi 
brillant  de  cette  fiibiUnce  ait  profcrit  «ne  voi' 
veMe  branche  dlnduftrie  dont  il  cr.ig-.oit  les  ic- 
croiiTemeDS,  U  qui  pou  voit. déptécut  mmeou. 
D'ailleurs  rien  n'todique  dans  ce  leite  b  anfiès» 
bi!i[c  du  verre  :  Jlexibile  n'a  jamais  été  iraduttpir  . 
mjUeabU,  &  la  flexibilité  fera  toujours  irès-^loï- 
gnée  de  la  malléabilité.  Pline  fl*a}oute  pas  lui-ok. 
me  beaucoup  de  foi  k  cette  tradition  :  elle  d,  [ 
dit-il,  plus  répétée  que  certaine  :  c'étoit  d±  fus 
temps  ,  comme  à  préfent,  une  hi luire  traofnui 
fans  preuve,  de  génération  en  généranon.  Enfii, 
il  paroit  ne  pas  faire  un  grand  cas      la  découTtt-  : 
te  fupprimée  par  la  tiramue  du  1  ib;:re,  puifqa'tl  ' 
ajoute*  mais  qu'imfonei  cette  feule  etprefliM 
d'un  auffiir  de  l'iraporrsnce  de  Pluie  ,  6l  aut:nr  r 
inArua  iariirou  pour  me  prouver  que  par ^x^u, 
il  n'a  jamais  entendu  U  malléabilité;  car  laant 
\-  fuperbe  verre,  qui  fe  vendott  fi  cher  fousNerw, 
n'a  pu  remplacer  le  verre  malléable  dont  00  aroit 
annéanti  l'exifience,  &  tl  faut  convenir  qu'âoislt 
ijuiJ  refert  feroit  bien  déplace.  C)mment  concim  . 
qu'un  texte  aulii  ûmplc  ait  (ervi  de  bafe  à  Pétroae, 

Dion  C-alfitts  ,  à  Ifidore,  pour  alTvrer  l'eiif-  ' 
teiice  d'un  verre  malléable  déco jvc/t  f  uiTibjre, 
&L  annéanti  par  U  dciVuâioa  de  fon  auteuriMo*  . 
r«t  diTcute  le  paiïage  de  Pline  dans  fa  préâcetlé' 
ja  citée,  &  i  [ur  o  :  cifpofé  à  croire ,  oun  à  U 
maUèabiiiié  du  verre  ,  mais  à  la  décotnrette  d'sa 
verre  plus  «loux  ,  plus  fiemUe ,  par  un  anidi  tt* 
vam  dam  ion  arr. 

Il  fe  préfente  ici  natniettemeni  «me  queAien  far 

b  poliibilité  d'un  verre  malléable.  Il  ell  cenilc , 
que,  û  Ton  s'en  rapporte  à  la  définition  du 
déjà  connu ,  on  fe  décidera  pour  fk  né^^ative .  Nota 
avons  défini  le  verre  une  fijbilance  fragile ,  duoci  J 
fi  l'on  parvenoit  k  le  rendre  malléab'e,  ce  ne  f<r»«i  » 
plui  du  verre,  puifqu'il  auroit  ^crdu  (à  fragifiit' 
alors  la  queftion  fe  réduit  à  favoir,  s'il  eu  .o<i>*  . 
b'c  de  priver  le  verre  de  (2  frst^iHté ,  oa  de  pro- 
duire une  fubftaace  malléable  tembiable  au  rmt  . 
par  toutes  les  autres  ifnaHtés.  M.  le  chevalier  k  | 
Jaucourt  regarde  !e  verre  mzUcTbîo  ,  comme  oflî  | 
chimère f  reprouvée  par  la  iaine  phyhquc,  ma;$il  1 
ne  s'explique  pas  davantage  à  cet  ^gard.  Mirret, 
en  agitant  In  tn^me  qucflien,  dit  que  la  miliei-  i 
bilite  confiée  dans  une  union  intime ,  6l  uoe  cohi-  | 
(ion  continae,  ^imes  à  une  difbofitionàiefftvr  I 
toutes  fjries  de  ligures,  propriétés  qui  ne  con»t«i>-  , 
nent  poim,  tUt'-d,  i  i'eflence  du  verre.  11  àiet- 
che  enfuite  i  (trouver  que  les  matériaux  ^  c  ' 
tter.t  dans  le  verre  nc  font  pas  fufceptibles ,  pj' 
la  forme  de  leurs  partie,  d'une  femblableco^téâo^  , 
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li  cR  cependant  évident  que  le  verre  eA  forr  coh^ 
rcot  dans  toutes  fes  parties ,  tt  que  l'aoton  de  cel- 
le;<iefl  fort  intime,  puifqu*un  choc  produit  plutôt 
iarupiurc  du  corps  ,  (|uela  Céparatiou  de  Ces  par- 
6^1  U  n'eft  pas  moins  éi^ent,  que  le  Tcrre, 
moycnnkiii  ks  conditions  requifes ,  efl  dif-jifé  à 
recevoir  toutes  fortes  de  figures.  Le  raifonnemenc 
du  dcsâeiw^  Mener  eA  doutant  moins  conditam, 
qu'.l  tnc  paroif  très-difficile  d'évaluer  la  forme 
enâe  d<:s  particules  du  fondant,  &  de  celles  du 
&fak,ittMDut  lorfque  les  unes  8t  les  autres  ont  été 
exjroiees  ï  i'dâion  d'un  feu  violent ,  &.  d'en  con- 
clu te  icfjpéce  de  cootaâqui  exiftera  entre  ies  par» 
tes  cdollttiiantes  du  verre.  Ilfittit  par  fe  tirer  trfTez 
Icgêrement  de  c  tic  queflion  épineuse,  par  une 
p  uiiiiitrie ,  lorfqu'ii  ocus  dit  que  Télizir  des  al- 
diiiflifles  peut  fcuf  produire  cet  efiee«  (la  mal^a» 
biiitè  du  verre)  6c  .ul>  l'un  &  l'aune  fccKt  feront 
découverts  en  même  temps. 

M.Damîc  fait  (t.  a,  p.  84)  uneobjcâion  pliii 
fo(tc,(i(  fondée  fur  une  plus  taine  phyfique,  con- 
ireU  iiaBéabUttè  do  verre.  Il  pan  de  la  propriété 
qu'ont  les  chaux  métalliques  de  fe  vitrifier  par 
tib-mëiaes^  à  la  feule  aaion  du  (eu,  8l  il  dit 
dnt  l'endroit  cité ,  »  le  verre  malléable  n'en  eil 

•  pis  moins  une  chimère ,  n'en  doitp^s  être  moins 
■  mil  au  nombre  des  impoflibîes,  puifque  ce  qui 
'  Ungat  Ut  terres  métaluques  de  U  mèulliïtc  Ut 

•  rjpprûcke  dtta  aataredu  vtrre  ,&  ce  qui  les  éloi- 

*  pu  dt  la  nature  du  verr^  ïet  r  tprro.  he  de  !,i  mé- 

*  ulkitt.  »  Je  ne  crois  pas  plus  qu'aucun  de  ces 
^Jteurs  à  la  malléabilité  du  verre  ,  ie  fuis 
ûès  convaina)  que  f»  prétendue  découverte  fous 
Kt^nede  Tjbcrc  cft  une  fable;  mais  je  ne  penfi 
pa  dfvoir  prouonccr  fur  fa  poiHibilité.  Connoif- 
tou-noii$  nTcz  les  reffources  de  la  nature  pour 
««f  irràvociblcm;nt  notre  opinion  r  pouvons- 
i^ous  fagemeat  afligner  les  limites  derindttftriefau- 
B>a:nc?les  modiHcations  qu'éprouvent  aa  feu  !ts 
nutiéres  qui  conflituent  le  verre,  font-elles  afTer 
«  »ires  à  nos  ytux  ?  jugeoiis-aoïis  affec  parfaiie- 
''""t  tfe  la  forme  que  les  parties  du  verre  afTe>3ent 
^■niini  la  fuûoa  pour  évaluer  avec  exaâitude, 

gînre  de  leur  contai  &  le  degré  de  poffibiiité 
<ii  leur  d;placcm  -nt  ?  combien  de  fols  ,  en  phyfi- 
<i^e,  &(ur-toui  en  chimie ,  la  même  fubftaoce  pla- 
tée dam  des  circoiiftances  diiKreittes ,  n*a-t>elle 
pM  produit  de  pîiénomènes  dificrens ,  Se  le^  moins 
prévus >  l'objeaioo  de  M.  Danac  me  parx>itroit, 

1  ivoae ,  fans  réplique,  fi  les  métaux  imparfaits 
etoietii  malléables  ,  auiTi-tôt  t|ue  l'art  les  a  dé  bar- 
«Ses  de  leurs  gangues;  mais  en  prenant  le  fer 
F^Mteiemple ,  comme  le  plus  connu ,  dés  qu'une 
première  fufion  a  féparé  le  métal  de  fa  gangue , 
>|  tonne  an«  liqueur  métallique ,  que  l'on  coule 
«nt  des  moules,  (k  qui ,  après  fon  téfroidiflement 
«1t  défljnéc  par  le  nom  de  fonte.  Le  fer  dans  cet 
"«eÛ-il  maliiable?  les  vafes  de  fonte  font  au- 
Mitnte  trés-fra^les ,  &  un  gobelet  que  i  on  for- 


meroit  de  cette  matiè  e  feroit  brlfé  par  le  même 
choc,  qui  briferoit  un  gobelet  de  verre  d'unC 
c;  a  fTeur  femb'aHc  :  pour  rcmcdier  à  cette  fiagi- 
lité  de  la  fonce  ,  on  lui  fait  fubir  une  autre  prè> 
pararion ,  on  la  réchaufT^;,  on  la  conduit  tufqu'au 
point  d'une  demi-fufu  n  ,  on  la  porte  dans  cet 
état  fous  le  marteau ,  &  ce  n'eû  au'a  force  d'cice 
matléé ,  cfue  le  fer  devient  ma'léable. 

Rien  ne  prouve  mieux  que  la  verrerie  avoir  été 
portéa  par  les  anciens  à  un  point  de  perfeâioo 

tp)C  nous  ne  fommcs  point  en  état  d'aj-précier , 
tant  pour  la  qualité  du  verre  que  pour  fon  travail  « 

Îue  u  deferifnion  donnée  par  M.  le  chevaffer  ét 
auconrt,  d*:<près  Pline,  Clément  d'Alexandrie 
&  Claudien ,  de  trois  monumcns  ou  ouvrages  pu> 
biics  fi  eonfidèrabtes  qu'on  a  peine  i  y  ajouter  UA, 
tant  ils  étonnent  l'imagination,  &  tant  ils  font 
fupérieurs  à  ce  qu'il  eA  poi&ble  aux  plus  fameux 
artiHes  fTesèciacr  par  les  procèdb  aâucUement 
connni* 

••  Scaurus,  dit  Pline,  (lib.  36,  §.  24,  np.  7) 

-  fit  faire,  pendant  fon  édilitè,  un  théâtre  donc 
"  la  fcéne  étoit  compofée  de  trots  ordres.  Le  pre- 
»  mier  étoit  de  marbre ,  celui  du  milieu  étoit  de 
M  verre,  efp&ce  de  luxe  qu'on  n'a  pas  renouvelé 
w  depuis ,  &  l'ordre  le  plus  élevé  étoit  de  bois 
"  doèé* 

»  Le  deuxième  monument  public  eA  dié  dans 

M  le  feptième  livre  des  récngnl;ions  de  Cément 
.  d'Alexandrie,  ou  on  lu  que  S.  Pierre,  ayant 
••  été  prié  de  là  tranfpcnter  dans  un  temple  de  Tile 

•  d'Arcs  dus  «pour  y  vnïr  un  ouvrage  digne  d'admî- 

•  ration  (  c'étoit  des  colonnes  de  verre  d'une  gran- 

•  deur»  &  d'une  groffeur  eitraordinaire  ^  ,  ce 
•i  prince  des  ap5trcs  y  alla,  &  admira  la  be.tuté 
»  de  ces  colonnes ,  préférablemcnt  à  d'exellentes 

-  flatues  de  PUdias. 

»  Le  troifième  ouvrage  de  verre ,  célèbre  dans 
■  l'antiquité  étoit  l'admi  able  fphère  ou  globe  cï- 
»  IcAe  inventé  par  Archimède,  Se  d«nt  C  audien 
»  afaitPéloee  oans  la  ioliï  épigramme  fuivante, 
<•  qui  cft  aum  citée  par  Menrec  dans  fa  préface  de 
»  l'art  de  la  verrerie. 

Jupuer  in  parvo  cùm  cenurtt  mhera  vitro , 
Ri/!t ,  6*  .td  Sitp  ms  tatùt  SS»  if£t, 

HltiOCiri  niorîjfis  profr  ffa  po:er.t:a  Cwa  ? 

Jjm  meus  in  fra^^tti  luditur  orbe  Ub,^r» 
Jurapoli^  rerumfie  fisem  ^  l.^emqueviwum^ 

Ec  c  fracufi  ii  tranflulh  arte  Jcnex, 
Ittdufui  varïts  j'amu^aturjpiritus  afins^ 

Et  vhttm  certis  motibus  urget  opus, 
Pertumt  proprium  ment  t  .9  /".iiift'  annuM  , 

E'  fimuht»  novo  ^nth^i  menje  redit. 

G.iudtt  et  kumanâ fiJcra  men'e  régit. 
Qulâ  fa!fo  infontem  tonii  u [a'moMA  minrf 
\j^muU  Mtur»  parvA  npiiU  moMMS» 
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Il  feroit  à  défîrer  que  les  auteurs  nous  cuflfent 
âonat  une  defcriptton  plus  détaillée  de  monu- 
ment auffi  iatéreflfans,  8t  fur^tout  qu'Us  nous  euflent 
tranfoiis  les  procédés  qui  les  avoient  produits.  Ce 
ieroit  alors  qut:  r.ous  poumons  comparer  avec 
^Iqne  fondenem  ,  la  lumiéics  des  anciens  ar- 
ttftes  avec  les  Tiôrrts,  Se  que  nous  faurior?  qutl 
deeié  d'admir^tioa  nous  devons  à  des  ouvrages 
«uim  étonnans.  Par  exemple ,  les  colonnes  admi- 
rées par  S.  Pierre ,  étoient-slles  folides  &  d'une 
feule  pièce Ce  fwroit  un  prodige  de  l'an,  n'euf- 
lent-eUes  que  fix  pieds  de  hauteur  6c  fis  ponces 
de  diamètre.  Etoient-clles  de  plufieurs  morceaux 
rapportés  let  uns  Cm  les  autres  ^  ou  enfin  n'étoit- 
ce  qu'un  reriieniem  de  plut  petites  pièces  de 
▼erre  réunies  par  un  ciment  approprié  ,  une  espèce 
d'ouvrage  de  marqueterie  f  Quoi  qu'il  jen  soit,  & 
quelque  défiance  qu'infpireni  aux  bons  efprits  plu- 
fieurs aitertions  des  anciens  »  il  paroii  difficile  qu'ils 
hafardaiTent  des  récits  évidemment  faux ,  ou  feu- 
lenent  ineertains  fur  des  chofes  de  (ait ,  &  en 

{)arlant  de  monumcns  qui  dcvoicrt  être  connus  de 
eurs  contemporains.  Enân  ,  toutes  ces  defcrip- 
tiooj  ne  fiiilem^elles  que  des  libles  ,  elles  pcou* 
veroient  toujours  que  l'art  de  faire  du  verre  étoit 
en  honneur ,  &  ne  raanquott  ni  de  reflburces  ni 
de  moyens  ,  du  temps  des  autenn  de  qui  nous 
les  tenons  ;  car  ils  fe  feroient  expofés  à  la  dérifion 
publique ,  s'ils  a  voient  ofé  attribuer  ainfi  des  pro- 
diges a  un  art  méprifable  ou  peu  connu. 

Le  verre  t(\  fL  fc  jptible  ,  lorfquM  cfl  chaud  ,  de 
prendre  toutes  lortes  de  formes  :  cette  propriété 
en  étend  l'ufage  à  une  infinité  de  befoins,  tarit 
pour  la  vie  civile  que  pour  les  arts,  &  c'cfl  daas 
la  divcrfiié  de  fon  emploi  que  nous  fommes ,  je 
penfe  ,  fupérieuts  en  verrerie  aux  anciens.  Em- 
ployé en  vitres,  il  tranfmet  la  lumière  dans  nos 
habitations,  &nous  dérobe  ji  l'intem  éric  des  Tal- 
ions fans  nOM  t:tr  la  vue  des  objeti  exténcisrs , 
&  fans  nous  priver  du  fp^flacle  i^.ela  nature.  Tra- 
vaillé en  vafes,  il  nous  fournit  les  moyens  de 
eonfcrvèt  &as  altération  les  liqueurs  les  plus  pré- 
cieufeSf  tant  pour  notre  «tilité  que  pour  notre 
iimph  agrément.  Sa  tranfparence  nous  met  à  même 
de  )uger  de  la  couleur  &  de  Tétai  de  fon  contenu  : 
fon  imperméabilité  à  toute  autre  fubAance  qu'à 
la  lumière ,  s'oppofe  à  l'évaporation  des  liqueurs 
fpirituetifes.  Le  verre  doit  fa  pcrfeâion  A  la  chimie , 
qui  a  a(rij;ctti  fa  compofition  &  fa  fufion  à  des 
tè^le«  ^nainesi  mais  auilile  vene  fournit  à  cette 
Icieoce  des  TsiÂTe-inx  précieux  ,  dont  la  tranfpa- 
rence permet  à  l'obfLrvat^i  r  de  fa'.fir  des  |  héno- 
xn^nes  que  l'opacué  de  toute  autre  fubUaoce  lui 
dérobcroit.  Le  verre  n^offre-t-il  pas  à  prefque 
foutes  les  branches  de  la  phyftquc  «  des  fccours 
ineAimables  ?  Ceft  par  lui  qce  l'aAronomie  nous 
fait  lire  dans  les  cieux  ,  &  que  les  obfcrvations 
microfcopiques  étendent  à  nos  ^eux  les  bornes 
d«  i'uniyer» ,  îufques  dan»  les  lofinimem  peiiis. 
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La  tranfparence  du  verre  nous  rend  en  qv.elqiie 
forte  vifible  l'ctat  de  r^thmofphcrs  qm  aom 
environne  :  ians  te  verre  ,  l'illuAfc  Boyle  tic 
fijt  jamai?  p^rvenn  *:î  rinvuniinn  dc  cet  inftru- 
mcnt  lingulier  à  i'aidc  dunucl  li  a  dcmoiiite  tact 
de  vérités ,  &  imaginé  un  fi  grand  nombre  d'ex- 
pèt-.cr.cc^.  qni  l'ont  rendu  célè!)tc  dans  fa  patrie  Se 
chez  rétrar,g-;r.  Par  le  moyen  du  verre,  on  cor- 
rige  les  déCsues  de  conformation  d'un  de  nos  ploi 
précieux  organcï' ,  &  on  en  cor. fer vc  l'ufage  aux 
vieillards.  Ënfîn ,  c'eii  avec  un  prifme  de  vutc 
que  Newton  a  anatomifé  la  lumière. 

Le  verre  n'eft  pas  borné  dans  fes  ufages  à  notre  < 
utiliré  ;  il  peut  encore  tènrXt  à  notre  panire  &i 

notre  arriment.  Enrichi  par  la  chimie,  dc  h  pro- 

ftriété  de  recevoir  prefque  toutes  fortes  dc  cm> 
eurs ,  il  nous  fournit  dies  corps  qui ,  à  la  Jgrot 
prèî ,  ne  le  cèdent  en  rien  à  la  plupart  dcj  picrrj 
précieufes.  Préparé  avec  foin,  il  efl  fufccputik 
du  plus  beau  poli  ;  &  par  des  naoceovres  fuih  - 
tuliè.  es  à  cette  partie  de  l'art ,  que  l'on  trouve 
décrites  dans  l'article  GLuu  de  ce  diâjooaaiic, 
on  obdent  des  plateaux  de  verre  ,  «  dont  k  triiP 
Il  parencc  cfl  portée  à  un  fi  haut  point  de  ptr- 
»  icâion,  que  nous  ne  pourrions  pas  croire  qN 
»  ce  fôt  un  corps  fotide»  fi  le  toucher  ne  nMi[ 
n  en  affuroit.  Les  glaces ,  dans  cet  état ,  aaroieix' 
»  déjà  été  une  belle  production  de  l'art  ;  maiseiia^ 
»  pouvoient  acquérir  encore  :  elles  ont  àécnif 
n  chies  d'un  don  plus  précieux.  La  nature  mm\ 
w  avoir  procuré  de  tout  lemps  l'avantage  de  mil- • 
»>  tiplier  a  nos  yeux  dei  objets  uniques  et  même' 
n  notre  propre  image  ,  mais  nous  ne  pouviotit' 
i>  jouir  de  cette  création  fub'fc  que  fur  le  bofi 
>•  d'une  onde  pû:e  ,  dont  le  calme  6c  la  clanè 
n  permettent  aux  rayons  du  foleil  de  fe  réâkhin 
»  juf^u'à  nosycLî!  fous  le  même  angle,  fousk^KÏ 
>i  iK  ctolent  dardé  .  L'art  ,  en  voulant  iœii.f  lïj 
I)  cryltil  des  eaux  &  produire  les  mêmes  eSt'-i^ 
n  les  a  fiirpaiïés.  L.i  chimie,  par  tin  iDélargr  if 
»  mercure  àc  d'étain  répandu  également  fit  ^vi^t 
»  foin  fur  une  furfacc  des  glaces ,  donne  ï  celles-d 
1)  le  moyen  de  rendre  fidèlement  tous  Ici  forf» 
n  qui  leur  footpréfentés.  C  efl  par  cette  faculté  ic* 
>•  racolenfe  que  les  glaces  (ont  dcTennes  as  its 
»  plus  nobles  ornemens  de  nos  habitaiiooi» 

n  Le  verre  pouvoit  encore ,  en  fe  détiiir>m  ^'^  A 

n  lafctmc  d'un  vernis  brillart  &  poil ,  rourniri-t^ 
t>  arts  un  moyen  de  s'étendre  fur  des  o\)\<n  i*à 
I»  pur  sg'cment  dans  leur  principe  ,  mais  q«  'î| 
M  luxe  a  rendu  depuis  un  f;è;!e,  une  bratscbt 
n  commerce  confidérable  :  on  voit  bien  qae  'i- 
n  veux  parler  de  la  porcelaine  chînoilé,  que  l<* 
»  Européens  ont  tâché  d'imiter  par  de  nooTc;  rt 
»  manufafturcs  éclatantes,  non  par  la  nature  de 
»  la  pâte,  mais  par  la  noblefle  de  leurs cootovrii 
»  la  beauté  du  deifin ,  la  vivacité  dcfcoukan»^ 
I  n  le  brillant  de  U  couverte,  n 
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Lt  mre,  confidéri  cbtauqaemeou  eft  k  pro- 
duit de  la  diflblûrîon  des  ferre/  vitrinabfes  par  le 

t.a,  aidé  de  Taâion  de  quelques  fondans.  M.  de 
Morveau,  dans  Ces  digri  (lions  académiques  (  pag. 
360  ) ,  le  regarde  comme  une  véritable  criftalli- 
u::on.  L'opinion  que  nous  venons  d'expofer ,  eft 
ceîie  des  académiciens  de  Dijon  ,  lorfqu'ils  difenr 
(pa^i74,  tom.  i  de  leurs  éli^mens  de  chimie) 
»  fflie  Itt  fondans  ne  font  que  des  agens  iotermi- 
a  ciairef  pour  fixer  &  réunir  la  clnl^  ur  ,  prévenir 
■  une  de,jerdiuon  trop  rapi  ie  ,  &  lupplcer  de  cette 
•  nuoière,  pa-  un  inftrument  urefqu'aufll  méca- 
^  nique       pliyfui'-ic ,  le  de^6  de  f«u  que  Tart 

»  ne  peut  |jiuJiJi[C.  u 

Les  terres  vltrifiablts  font  celTcs  du  genre  des 
filiaux,  les  quarts,  ks  grats«  ks  divers  fables: 
elles  refont  effervefccnce  avec  aucun  acide.  Lorf-  ' 
(]u'elles  font  en  maiïcs  dures ,  cVcs  rcfiRent  aux 
ojiils  d'acier  trempé  ;  frappées  avec  le  briquet  > 
dles  jettent  des  ettneeUes.  Les  plus  pitres  font 
ordinairement  tranfparirntcs  ou  i^cml  îranfpaientes: 
il  ea  cA  cependant  d'opaques ,  comme  il  en  esifle 
dépens  on  moins  dures  ;  mais  elles  ne  doivent  ces 
diverfci  modifications  qu'à  des  circonnances  partî- 
coitia-et:  toutes,  lorfqu'eltes  font  pulvérifé»«  fe 
lédaîfeaten  fable,  6c tomes,  ibus  quelque  ferme 
qu'on  Ic";  obiienne  ,  parûiffent  réfifter  puiffammcnt 
a  Tiâton  du  feu  connu ,  dont  elles  n'éprouvent 
aanme  altération.  Cette  tnfîifibilité  des  terres  du 
genre  des  cailloux  ,  dont ,  Clivant  les  expériences 
de  M.  d'Arcet,  d'autres  terres  ne  jouiffent  pas, 
fenUenrit  deirtrir  frire  refiifer  à  ces  fubftances  le 
titre  de  v'trifiables  ;  mais  c'eft  une  dénomination 
déjà  connue  fk  adoptée,  fans  doute  parce  que  c'eft 
arec  la  terre  du  genre  des  cailloux ,  que  l'on  eft 
pvfeoa  &  former  le  verre  le  plus  propre  à  nos 
HÛges,  &  à  imiter  ces  corps  brillans  que  la  nature 
nous  préfente ,  &  dont  i'eciat  &  ia  dureté  excitent 
iMNit  admtntioB. 

le  regarderoiâ  comme  le  verre  le  plus  p«rût( , 
celui  oui  feroit  compofé  de  terre  vitrifi^ble  pure , 
nùfe  (eii'erncnt  en  fufion  par  Taftion  d'un  feu  vio- 
lent ;  mais  l'an  eft  infutiilaiit  en  ce  point  :  on  ne 
peut  fe  procurer  un  feu  d'une  affez  grande  intenfité , 
&  l'addition  feule  dcs  loniUn»  ivp/lée  à  ce  qui 
BOUS  manque. 

Le  feu  étant  le  difTolvant  des  terres  vitriHables, 
&  le  verre  étant  le  produit  de  cette  diflblution , 
il  lÏEfoa  aflR»  itatarel  de  penfer  que  tes  pardes  conf- 
^  fuantes  du  verre  font  principalement  la  terre  & 
^  matière  du  feu;  mais,  pour  être  affuré  à  cet 
'  l»à  ,  il  Cnidroit ,  1^.  que  la  terre  fftc  dl0b«te 
f-ins  interme  Je  ,  &  par  l'a'tion  feule  d\i  menHrue; 
3^-  que  la  nature  même  de  ce  menftrue  iùt  par- 
coiuiue. 


Le  feu  peut  être  conûdéré  ,  ou  comme  faiiaat 
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partie  conAltuante  de$  corps,  &  alors  on  l'appelle 
phlopfliqat  on'/ètt  f.*e,  on  comme  pur,  libre 8c 
non  combiné  :  iou^  cet  afpeél,  ce  feroit  une  niat'ère 
fimple  &  boroceène.  On  le  conçoit  dans  cet  éut, 
maïs  on  ne  l'obtient  pas  t  nous  ne  le  connoitroiis 
jamais  guère  que  par  fes  effets.  Nous  rendons  le 
feu  fenhble  à  nos  fens ,  ou  par  la  réunion  des  rayons 
folaires  au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  ou  par  le 
frottement  de  deux  corps  durs,  ou  enfin  par  la 
combuftîon  des  corps  inflammables.  Or,  dans  tous 
CCS  cas,  k  feu  eft  il  une  fubftance  fimple?  Les 
rayons  folaires  ptuvent  être  dèoompofés  :  la  diffé- 
rence de?  coulei  rs  dont  nru?  femmes  affeôés  pen- 
dant I  li  Bagration  des  divers  corps  combuftibles, 
excitée,  foit  par  un  frottement  violent  &  comi^ 
nué  ,  foit  par  l'approche  &  le  contaft  d'nn  corps 
déjà  enflammé,  ne  dépofe-t-elk  cas  auûl  contre 
rkomogeneîté  des  parties  du  fini  lènJîblet  ' 

On  regarde  communément  la  chaleur  &  ia  In- 
midre ,  Unon  comme  les  produits  du  feu ,  du  moins 
comme  des  figncs  non  ^-uivoaues  de  fa  pré(ênce. 
M.  Scbéele«  dans  fon  traité  chimique  de  l'air  6l 
du  feu,  d*après  des  expériences  au(C  délicates 
qu'ingénicufcs  ,  croit  devoir  regarder  la  chMur  fie 
Vardtur  rayonnantt ,  au'on  confidéreroit  comme 
nnecfialeur  extrême,  «mfi  que  ta  Adteîlrf,  comme 
des  fulil.mccs  maicricl'es  &  diflin^îes.  Après  avoir 
établi  qu'une  portion  de  l'air  atmofphètique  »  qu'il 
défigne  par  te  nom  dVrr  éu  ftu  ,  eft  aMolumenc 
néccffaire  à  l'entretien  du  feu  ,  que  par  elle  feule  il 
brûle,  &  qu'elle  en  eA  abforbée ,  il  condud  de 
fes  expériences  (  pag.  1 52  &  1 53  ) ,  que  la  chaleur 
eft  une  matière  compof^c  de  plilog,tfliqi!e  &;  d'air 
du  feu  ;  qu'une  plus  forte  portion  de  phloeiftique 
produit  l'ardeur  rayonnante ,  &  qu'enfin  U  iamlére 
contient ,  avec  Tair  du  feu  «  une  pins  forte  doft 
de  phlogiAique. 

C'eft  ce  phloglAique  que  je  regarde  comme  une 
des  principales  mhftances  dont  l'union  avec  la  terre 
virriiiable  forme  le  verre,  &  cette  opinion  pour- 
rok  être  dèdinte  de  la  théorie  de  M.  Schèele  ;  car 
on  ne  peut  nier  que,  pendant  h  fufion  ,  la  ma- 
tière du  verre  au  c:é  pénctrée,  6l  de  chaleur,  & 
d'ardeur,  &  de  lumière»  &  que  par  conféqucnt 
il  y  ait  été  porté  une  grâode  quantité  de  phlo- 
giflique. 

r.»  raironnemcm  m'avoit  d'abord  infp  ré  cette 
façon  de  penfer  :  l'alkali  fixe,  fondant  k-  plus  en 
ufage,  eft,  félon  M.  Maquer  (diâionnaire  de  chi- 
mie), compcfé  d'acide,  déterre  &  d'un  peu  de 
phlogiflique.  De  ces  trois  princ  pcs  ,  r.tcidc  n'a 
pas  affes  de  fixité  pour  opérer  efficacement  la 
vitrification  :  la  terre  auroit  elle  r\ti)\z  bcfoin  de 
fondant}  ce  feroit  donc  principalement  au  phV-glf- 
tique  qu'on  feroit  redevable  de  la  fufion  de«  terres 
vitritîables.  Une  expérience  me  confi'ma  d  .n^  cette 
idée.  Ayant  tenté  vainement  de  fitire  fondre  une 
'  Ggg  t 
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compofition  de  verre  dans  laquelle  entroît  un  feu* 
daDt  falin  fi  imparfait ,  que  fept  parties  de  fondant 
n'avcicnt  pas  pu  procurer  la  fuUon  de  quatre  parties 
de  fahle  .    parvins  à  une  vitrification  complene , 

en  mêlant  à  la  cooipofition  une  aiTcz  petite  quan- 
titi  de  charbon  de  ho\>.  On  pourroit  attribuer  cet 
tSet  &  faïkali  contc^ru  dans  le  cha^n  ;  mais  ft 
Ton  confidère  que  lo  mcl  u  gsi  d'une  qusniité  d'al- 
kati  fixe  pur  égale  au  clurbun  que  j'cinp\)yai ,  ne 
■i*avoit  conduit  à  aucun  fuccés,  il  fera  difHcile 
de  ne  pas  regarder  le  pl  h>.;i(liqiie  comme  le  prin- 
cipal agent  de  la  fufton  qUc  j  ubtics. 

M.  de  Morveau  établit  (  pyges  134  &  356  des 
digrcHions  académiques  )  Tidentité  du  feu  prin- 
cipe de  la  matière  de  la  lumière  &  du  phlogif- 
tique.  En  employant  des  fondans  à  la  fufion  du 
Terre ,  on  ajoute  en  effet  des  oartiis  de  feu  (  le 
pMogiiBqne  contemi  dana  le  londant  ) ,  qui ,  fe 
trouvant  dans  un  état  de  pins  grande  fixité  par 
leur  combiaaifon  avec  les  autres  fubftances  qui 
confliiaent  !e  fondant»  exercent  far  la  terre  vitri- 
fiable  une  a£tion  immîdiate  &  confiante  ,  &  ajou- 
tent par-là  à  l'aâivité  du  menftrue  employé  pour 
h  diudntion  des  terres  jEltceufes.  Le  verte  fera 
donc  le  psoduh  de  h  diOohitiea  des  tenct  vitri* 
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I  fiables  per  le  fen  •  aidé  dans  fiM  iâiei  par  éet 

fondans  appropriés ,  on  ,  fi  l'on  veut ,  par  un  fdl 
additionnel  (  le  phlogiftique  )  ,  &  par  conftquen 
l'on  reconnoitra  pour  principes  eflemicU  dans  h 
formation  du  verre,  la  terre  vitrifiable  &  la  ma- 
tière ignée  ou  le  phlogiftique  fourni  tant  par  les 
fondans  que  par  le  lisu  lui-même. 

Les  phyficiens  confidèrent  le  verre  comme  ef- 
fenûeUement  ldlo-éle6lrique ,  &c  par  confèqueot 
lui  reconnoiflent  une  grande  atfiniié  arec  la  sa» 
tière  é'.eârique,  &  M.  Dantic  (  mcm.  fur  l'élec- 
tricité  du  verre ,  tom.  i  de  (es  œuvres  )  prome 
l'identité  du  fluide  élcârique  avec  le  phlogiftique, 
puifqu'il  montre  uue  le  verre  cft  plus  ou  mm 
éleârique ,  en  ration  du  plus  ou  moins  de  fMi^- 
giHique  qu'il  contient.  Comment  donc  ne  piste» 
connoître  le  phlogiilique  comme  une  des  priao» 
pales  parties  conAîtuantes  d«  verre  ,  puifque  (ba 
plus  ou  moins  d'abondance  aueraente  ou  dilliflM 
une  des  propriéiés  reconnues  du  verre  ? 

En  traitant  de  la  verrerie  confidérée  cocŒt 
An»  nous  ferons  connoître  les  diveis  fondam 
qtt*Mi  n  cotttnme  d'y  employer.  (  Par  M.  Auut). 


•         *  « 


•1   • ,  i. 
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VERRERIE. 

(  Art  (le  la  ) 


So  vs  cette  accepdofl ,  le  mot  VtrrtrU  exprime 

cet  p  partie  de  la  chimie,  qui  s*<>cct:pe  de  ia  ai'- 
ioiuuoD  des  tublUaces  vîtnùajUs  p^r  le  feu  ,  <jL 
dont  le  but  eft  de  produire  les  diverfes  erpéces 
<i«  verres  propres  â  no?  ufagcv  On  tii  fabrique 
de  plus  uu  moifii  prCLLCux ,  de  piu^  ou  moins 
groiilers  ,  de  ptus  IMI  moins  briltans  &  folides, 
&  de  diverfement  colorés  :  m:it5  toincs  les 
branches  de  la  verrerie  s'accordent  en  ce  point , 
de  traiter  les  terres  vitrifiables  par  l'aâion  du  feu , 
aidé  de  TadJition  d'un  fondant  ;  toutes  font  donc 
obligées  de  faire  choix  d'un  fondant  ;  toutes  om 
Moiade  creuA»  pour  contenir  le  verre  ,  de  four- 
nciux  qui  contiennent  le  feu  ,  qui  en  déterminent 
plus  (.Acacement  l'aûionAir  les  matières  à  fondre , 
&  qui ,  par  leur  forme  ,  en  augmentent  rinicn- 
fiu,  enbn  d'outils  propres  à  donner  au  verre  b 
torme  que  l'on  deftrc.  Nous  allons  dans  cet  article 
nmer  aiofi  de  l'art  dam  fa  génèraiitè ,  de  il  ae 
oous  reftera  ensuite  qu'à  expofer  les  divcrfes 
auoœuvres  employées  dans  li»  différentes  fabrica- 

La  terres  vitrifiaUct  font,  comme  nous  Pavons 

diià  dit  ,  les  quartz  ,  les  terres  ûliceufes  ,  les 
caidoox  plus  ou  moins  tranfparens  t  l«f  V^^^  > 
lesfaMes  fottde  carrière,  foit  de  rivière:  enac^uc 
antfie  eft  déterminé ,  par  des  v  ûes  d'économie  , 
i  préférer  celle  de  ces  matières  qui  fe  trouve  le  plus 
ï  ia  portée.  Celles  qui  fom  en  m-ilTes ,  doivent 
être  pulvétifées^  avMt  d'être  expol'ùes  à  la  fuiion  : 
ce  oeA  que  dans  cet  état  de  divifion  ,  que  les 
terres  vutih^bles  plus  intimement  mêlées  avec  le» 
foodans ,  en  éprouvent  complètement  l'aâion ,  & 
font  Its  plus   fufcLptib'es  d'crre  diilouics  p-r  le 
(nl  Ceucs  qui  lont  en  in^iici  tendrez ,  comme 
vue  aflîex  grande  quantité  de  graîs  ,  font  ;iirée!> 
à  piler,  mai"v  le^  cilloux      autre*  m..iîe$  ifuns  , 
ent  befoin  d'une  autre  pré,.ar«iion  :  on  les  tait 
rouf^ir  au  feu,  &  da^s  cet  état,  on  les  p!on^ti 
^aoittment  dans  t'eau  froide.  Les  particules  ignces , 
doQi  ces  fubtiance»  s'étoient  imprégnées  ix-nd  inc 
la  caléfaâion  ,  les  quittant  précipiiammci  t  pour 
fe)^indrcà  l'eau,  rompent  l'uzrS'ation  d«  leurs 
Parties,  6c  les  renient  d'autant  ^lus  capables  de 
céder  à  l'a^n  d.f  pilons,  que  lors  de  l'immer- 
fion  ,  !«  pi.rres  étoient  plus  chaudes,  6i  l'.'aa 
pio»  froide.  Les  iablef  fom  d'un  emploi  plus  com- 


mode ,  parce  quHlsfe  préfentent  toujours  en  gràia 

plus  on  moins  gros  ,  qu'rN  n'ont  befoin  r|'3\icune 
manipulation  ,  pour  être  rcdu  t  a  cet  eut.  Je  ptéfé- 
reraia  le  ùble  de  carrière  à  celui  de  rivière,  8c  je  In 
crois  communément  plus  pur  :  les  fables  qui 
couvrent  les  bord-,  des  rivières  contiwinent  nècet- 
faircm.'fit  des  détrtmens  de  toutes  les  fubfiancefa 
foit  vé^eia'es  ,  luit  minérales  j  quC  IcS  CWUC 
entraineai:  titans  leurs  cours. 

Le  fabîe  de  carrière  fe  trouve  dans  la  terre  à 
diverses  profondeurs  ën  bancs  plus  ou  moins  épaîs. 

11  y  a  peu  de  contrées  ,  où  l'on  n'en  puifl"e  décou- 
vrir ,  &  il  c&  affez  ordinaire  que  les  couches  de 
fable  foient  fupportées  par  des  bancs  d'argile. 

La  plupart  des  verreries  accordent  à  diverfes 
efpéces  de  fable,  divers  degrés  de  ftifibilité:ledoc« 

teur  Merret  paroit  être  de  ctttf  opinion.  (Page  17  , 
article  de  la  Verrerie)  ,  &  Kunckel,  (  page  19 
même  ouvrage  )  ,  eft  au  mime  avis.  M.I>irtdc^ 

dans  fon  mémoire  fur  la  verrerie  ,  qui  en  1760 
rempotu  un  prix  à  l'académie  royale  desfciences  , 
regarde  cette  opinion  comme  une  erreur.  «  Cela 

»  n'eft  vrai ,  dit  il,  qu'à  raifon  des  matières  héréro- 
n  gènes,  (  Ufubflance  marii:«le fur-tout) qu'elles 
»  (  lesfbbliances  vittiâables  ),  contiennent,  c'ell 
»  une  erreur  de  croire  avec  Merret  ,  que  le 
n  criHal  exige  un  fable  tendre  j  &  le  verrf:  commun 
«  un  fable  dur.  »  Il  revient  de  fa  façon  de  penlêr  , 
d'aprè>  des  cxperiet>ccs  fubféquenies, &ilfMOii- 
nuit  (,!an<;  la  noite  M  qu'il  a  iotnte  S  fon  ouvrage  , 
(  p  i^;.  18},  184,  185  ,  T.  I  de  fe»  oeuvres  j  ,  que 
le  (|uartz  e^l  plus  Tufiblc  que  tout  autre  fab!e  ,  pui£> 
qj'll  conf- 1!';  (l'i;-!  !iiLtfr<r  —  de  plus  tîan»  la  tom- 
j;oraioii  Ou  scitc.  Le  quarts  traiilparent  du  Clcuzel 
prés  Lanj>eac  en  auvergne ,  lui  a  paru  un  peu 
moins  ftiiin.e  ,  que  le  qu;<rt7  laitLui  fj'j  mUmç 
endroit,  6i  beaucoup  plus  hiuijic  que  ic  cnli„lde 
roclic  en  aiguilles.  Malgré  ces  nouvelles  obferva* 
t  ons  de  M.  D.unic  ,  le  principe  qu'il  .ivoii  établi 
en  1760  ,  eft,  je  crois  ,  très  v^rai  dans  le  fens 
abfolu  :  il  toute  terre  vitrifîable  éioit  la  terre  ptimt" 
'ive  Ju  genre  des  cailloux  pure,  &  (arfaiiemcrit 
homogène  ,  il  eft  évident ,  que  K  uies  les  efpèce», 
fou»  quelque  forme  qu'elles  fe  prèfentâfllent  9 
devroicnr  j  mlr  du  même  degré  de  f.  nbi  ué  ,  & 
à  volume  égal  ,  ne  pas  eiigvr  plus  de  fon.bnf, 
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nî  de  feu  les  unes  que  les  autres ,  puifque  ceferoU 

la  même fubAance, placée  toujours  dans  les  mêmes 
ccdaduious  ,  &  alors  le  prîocipe  adopté  par  M. 
Dantte,  en  1760,  eftinconteftable dans  la  théorie. 
A  la  vérité,  comme  on  obtient  rarement  la  terre 
Yitriâable ,  fans  mélange  de  quelques  fubflances 
hètércgJitics ,  la  di^ence  &  de  refpèce  de  ces 
matières,  de  leur  proportion  ,  doit  en  apporter 
dans iaiittlibilité :1e  quartz  tranfparent  duClcuzel , 
tt*eft  «flurément  pas  le  m^me  compofc  que  le 
litcuK  ,  ni  que  le  crillal  de  roche  qu'on  lui  a 
comparé.  C'a  donc  toujours  été  avec  raifon,  que 
les  artiiles  ont  regardé  ce:  tains  labics  ,  comme 
plus  difpofés  à  la  hifion  que  d'autres  ,  Sl  que  , 
dans  la  pratique,  ils  fe  font  crûs  autorifésà  l'an- 
siOttcer  de  même.  Il  feroit  fort  difpendieux  ,  & 
inutile  k  l'art ,  dTtnafifer  les  terres  vitriiiables ,  pour 
les  amener  i  une  parfaite  homogénéité  :  on  fe 
contente  de  rejeter  celles  qui  font  viftblement 
trop  chargées  de  fubftancet  étrangères ,  d'en  féparcr 
cçs  Hernières ,  lorCqu'ellcs  peuvent  être  fèparées 
j-ar  des  moyens  faciles  :  du  refte  on  eft  oblieé 
d'en  tirer  parti  avec  les  dÎTet»  d^és  de  fiifibimé 
dont  elles  font  fuCcepiibles. 

M.  Dantic  (  pag.  185. T.  I.  de  fes  œuvres  )  , 

croît  p:ir  fimplc  analogie  ,  le  crifla!  en  innfTc  d; 
Aîadagaicar,  aufli  {u&\c  que  celui  du  Cleuzel: 
je  ne  puis  prononcer  i  cet  Igard ,  n'ayant  jamais 
été  à  môme  de  foumettre  c<!  dernier  à  la  fuHon , 
mais  j'ai  traité  en  grand  celui  de  Madagafcar,  & 
je  dois  avertir  ici  qu'il  m'a  paru  diffictte  k  fandic. 

Les  fubftances  hétérogènes  le  pluscommanémeot 
unie»  au  Cible  biencfiMi ,  font  des  terres  dTautres 
efpéces ,  fur-tout  des  ^  c  n^s  de  terre  végétale  , 

J*argillc  colorée  par  une  bafe  martiale  en  jaune 
plus  ou  moins  foncé.  La  lotion  répétée ,  nétoye 
le  fable  de  ces  corps  étrangers  :  nous  avons  parlé 
aflez  au  long  du  lavage  du  fable  ,  dans  l'article 
fUcM  MiitfMdeceifittooaire  ,  pour  nous  difpen- 
f:r  d'entrer  ici  dans  dt  plus  grands  ditaib  à  ce 
.fujet. 

M.  Dantic  indique  (  pae.  98.  T.  T  )  un  moyen 
de  purifier  le  fable  ,  6c  d  er.  faire  du"  arnîrrc  les 
couleurs  qui  y  (ont  produites  par  nnz  baie  mar- 
tiale :  je  n'en  ai  jamais  éprouvé  Tefficacité,  mais 
je  crois  devoir  en  rendre  compte  ,  pour  que  les 
•niftes  n'ienorent  aucune  de  leurs  rcffources.  Il 
confcille  iTenfourner  dans  lesifreufets,  à  l'extinc- 
tion d'un  four  ,  du  fnbîe  avec  une  addition  de 
fluatrc  livres  de  fei  de  verre,  par  cent  livres  de 
Ubie,  &  de  6ire  fubir  à  ce  mélange ,  feptoù  huit 
heures  du  plus  violent  feu  de  verrerie.  «  Le  fci 

*  de  verre  ,  ajoute- t-il,  difparaitra  ,  diflipera 

•  jufqu'auplus  liger  atome  Jde  matière  colorante , 
«  cSf  le  fp,h!c  reliera  blanc  comme  la  neige  ,  très 
««  pur  ,  propre  à  taire  le  plu»  beau  critUl ,  6l 
«  mêeie  àimîierlespierfcsprédenfes,  •  Gemoyen 
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ne  fuflRroît  a^Turément  pas  ,  pour  fournir  1 
grande  fabrication  ,  une  affez  forte  qujn  ;  de 
fable  préparé  ;  msi<  ,  anrès  s'être  affuré  «le  ibo 
efficacité  ,  on  en  lereii  quitte  ,  peur  répéter  .  à 
l'extindion  d'un  four,  l'opération  prercriie,jiif» 
qu'à  ce  qu'on  eût  nccumulé  afTcz  de  fable  ,p:u; 
la  réveillée  fuivantc  ,  c'cft-à-dire,  pourlatkta 
du  four  qn*on  rememoit  en  feu. 

Il  eftdes  grais  oui  fe  trouvent  en  maffes  fiparc», 
dans  l'intérieur  dcfqn'cUesil  esifte  unnoy.u  dar 
gile  pure  :  tels  font  certain^  grais  bisnc  alTi 
communs  vers  les  villages  de  Vicc^pc  ,  &  d: 
Villagufien  prés  de  Langres.  On  doit,  avirt  ce 

piler  ces   fortes  de   ^rais  ,  les  cifT(.r  à  coirp 
maflie  pour  taciier  d'extraire  la  partie  a.-giictui:, 
qui ,  par  un  pilage  trop  prédpiié  ,  femé'erobw 
fable  ,  &  nuirc  it  ati  verre  ,  en  y  ponam  ssi 

matière  trop  refraftaire. 

M.  Maquer  dans  fondiâionnaire  de  chimie,  (  T. 
1,  Dag.  566),  définit  la  terre  vitrifiable ,  (  lup- 
pofee  pure  )  ,  celle  dont  les  parties  intégrantes 
réunies ,  forment  des  maffes  de  madère  ,  00  des 
pierres  abfolumeni  blanches ,  fans  couleur ,  à  uoc 
tranfparence  &d*unedttreiéinfinimentplasgnadB 
que  oe  le  font  ces  m^mes  qualités  ,  à^ns  f o  ' 
autre  corps  de  la  nature,  qui  cotio  n  è^touv  s.  auiui/. 
altération  ,  ni  méam  SUamC  lîlfion  par  l'aâtnc 

du  feu  le  plus  forte  qnn  nous  puîffions  lui «ifin 

quer. 

D'après  cette  définit! on|trés  exaAe,  Vin'iÛt  vn- 
rier  ,choiûra  parmi  lesfubflances  vitrinab.es  qu'il 
pourra  fe  procurer,  celles  dont  Icsqu^î  1.5  ù'f 
procheront  le  plus  de  celles  qui  caradérifeotb 
terre  vitrifiable  pure,  ii  préièrera ,  par  pur  écono- 
mie ,  le  beau  lable  de  carrière ,  aux  cailloux ,  aoi 
grais  dirre  ,  &  autres  terres  vitrifiablci  enmafff , 
mais  il  le  décidera  pour  le  (âble  le  plus  blisc& 
le  plus  vitreux,  c'eft  à-dîre,  cduiqui  iTtaifi»- 
fion  ,  préfente  le  plus  de  ces  parties  tranfparcstn 
qui  ont  elles-mêmes  l'apparence  de  fragoiem  de 
verre.Ceci  ne  doit'cependants'entendreflriâaaerK, 
que  pour  la  febrication  des  verres  WancsqueToB 
veut  obtenir  fans  couleur.  Car,  fi  Ton  ncvooiM 
fabriquer  que  du  verre  noir,  communénK«d(i 
vtrre  i  bottttUU^  le  fable  colorj  ,  &  me  me  un 
areileux ,  ne  feroit  pas  i  rejeter  ,  étant  plus  iu- 
finie,  tiL  prodûtbnt  un  verre  nés  td&k. 

Le  verrier  aura  auifi  égard  à  la  giuAnr  da 

grains  du  fable  qu'il  fe  oropofe  d'employer,  car 
la  diverûté  des  grùns  doit  quelque  cbofe  à  ^ 
fttfibilité  du  fable.  Le  (able  d'an  gros  graio  pr^ 
fente  ncceflairement  des  inierftices  oui  le  rendent 
plus  perméable  à  la  chaleur  que  le  fable  fioi  :  ^ 
cependant  il  étoit  trop  gros  ,  chaque  grain  ^ 
meroit  une  petite  matfe  que  la  chaleur  pénéirerot 
plus  difficilement  ,  &  aoot  par  çnnftyttr*  li 
hifion  feroit  plus  lente. 


Digitized  by  Google 


I 


V  E  R 


VER  4î3 


Fandaas  phlogifi^utt  &  /allai. 

On  cohnoit  &  on  emploie  en  verrerie  pour  fon- 
dai» ,  )c  principe  iaflamiiiable  ,  ou  phlogiAique , 
k  SoBaoea  faHnci.  On  dlftingue  donc  deux 
ton»  de  fondant,  le*  yUtfpfifua  &  kt  fidins. 

Comme  on  no  trouve  pas  le  phio;^  fli^i  c  pur 
&  iiDA  mélange ,  lorfqu'oa  veut  le  faire  (crvir  k 
Ufafiofl  des  terres  vitrifiable*  ,  il  fam  chotfir  des 
fubâinces  dans  Itfqu'ellcs  il  foit  ir.titr.ément  uni 
à  line  baiis,  oui,  en  donnant  au  principe  inflam- 
«Ne  affes  oe  fixité ,  pour  ne  pas  fe  dilliper  trop 
profflptement  par  l'aâion  du  feu  ,  &  pour  agir 
efficacement  fur  la  terre  vitri6able,  puiiTe  fe  com- 
biner avec  cette  dernière  ,  &  entrer  dans  la  con- 
feâion  du  verre.  Les  chain  métalliques  nous  pré- 
tsnteat  cette  reiïource  :  on  fait  ,  que  pouuies 
au  feu  fans  aucune  addition ,  qui  puiâeles  revivifier 
«■  kl  ramener  à  Tctat  mètalUqne  »  diM  fimtplus 
ou  moins  vifrefcib'es  ,  maU  toutes  ne  font  pas 
également  piopres  a  î'uûgâ  «Je  la  verrerie.  Les  mi- 
uui  parfaits  (ont  inaltérables  par  Taâion  dit  fetti 
llï  ne  fonr  pas  fufccpiibîe^  de  calcination  -,  or  , 
du  M.  Macquer  (  oi^tionn^ire  de  chimie  ,  art. 
lèri/GGifiM  )  ,  «  comme  toute  fnbAanoe  anèod- 
<!  liqoe,  ne  peut  contraâer  aucune  union  avec 
•>  les  matières  purement  terreafes  ,il  sVntuit  qu'au- 
acun  miial  parfait,  ne  peut  entrer  réellement 
•  dans  la  vitrification.  »  L?s  métaux  imparbits 
ie  laifleot  aiftment  priver  du  phlogiAique  ,  qui 
eonAitaoit  lenr  état  métallique  «  mût ,  fi  parmi 
etix  il  en  eft  auquel  !a  phlogiflique  puifTe  êtte 
enlevé  coaiplétementi  la  chaux  qui  rëfultera  de 
cette  opéraaon ,  ne  fera  plus  propre  i  Avorilor 
\i  f  ?''r.T  des  terres  vitrifiabîes  :  quand  elle  tien» 
dioit  encore  aiTez  de  phlogiftiqne  ,  pour  touir 
fane  certaine  Vîtrefeibilité  ,  &  pour  fe  réduire 
tllc-même  en  vcrrr?  ,  elle  n'en  auroU  pas  afTcz 
pour  entraîner  le  labié  dans  fa  fuftoR.  Telle  eft 
tt  duDX  d'étain  qa*i1  eft  très  diUiclle  de  faifir 
«1  point  Je  cikinr.tifîn  ccnvcnable  pour  la  vitrifica- 
tion ,  parce  que  aifement  dépouillée  de  tout  fon 
phIogiAiv]ue  ,  elle  devient  très  rélVadatre.  Les 
lerres  du  cuivre  &  du  fer  r  c  font  pas  plus  propres 
ao  travail  de  la  verrerie  ;  on  fc  les  procureroit 
difieilement  de  la  (fialité  défirée  :  ou  elles  perdent 
trcp  de  phlogiftique  ,  pour  confcrvcr  aifez  de 
fufib.lité  ,  ou  elles  en  retiennent  aiTez  pour  fe 
fendre  en  matiçres  opaques  &  trop  voifines  de 
fèi»  méialUque. 

Le  plomb  efl  le  métal  dont  la  terre  efl  la  plus 
propre  à  la  vifrïfic  .lion.  Il  perd  très  aifement  à 
U  calcination  le  principe  inflimm>ble  qui  conf- 
lituoit  fa  mêtallèité  ,  mais  il  en' retient  conftam- 
neot  &  obilinémeiit  a(Tez  ,  po  !r  confcrvcr  lou- 
joun  U  vitrefcibihté  de  fa  chaux  \  d'.iilleur$  c'eft 
d:  tcutes  les  chaux  métalliques  ,  celle  qui  retient 
ie  moins  de  couleur  :  aufTi  eft  eUc  pitfifaréei  touSOt 
les  autres  par  ics  verriers. 


De  quelque  m-niére  qu^elle  sic  été  préparée , 
elle  peiti  ierrtr  à  ta  vitrification  ;  de  forte  qu'on 
fait  également  uf;g^  de  chaux  g:ifc  ou  cendre 
i  de  plomb ,  de  maOïcot ,  de  litharge ,  de  minium , 
de  cemle  »  4c  de  tout  les  précipitét  de  plomb  ; 
on  emploie  cependant  plut  conMMinémeiu  le 
minium. 

La  chaux  de  plomb  retient ,  comme  nous  le- 
vons dit,  beaucoup  de  phlo^uL^i^uc  ,  .nAXi  a  une 
chaleur  atfez modérée  le  viinht -telle  elle  môme, 
&  le  verre  qu'elle  forme  d'ciic  fi  gtandc  flui- 
dité ,  Ôi  d'une  telle  activité,  qu'il  paiîc  fréquem- 
ment au  travers  des  crcufeis  ,  pour  peu  qu'on 
l'y  conferve  en  fufion.  C'eft  donc  par  fon  excès 
de  phlogiAique ,  fur  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  fa 
propre  vitrification,  que  la  chanx  de  plomb,  par 
i'aélion  d'un  feu  de  verrerie  «  cntridne  dans  f% 
fuûon  >  la  terre  vitiifiable. 

Quelque  foin  que  l'on  ait  apporté  ï  \s  prépa- 
ration des  chaux  méalliqucs ,  tl  eft  aflez  ordi- 
naire de  voir  quelques-unes,  de  leurs  panica  le 
revivifier  pendant  I2  vitrificiirion  :  ainfi  ,  en  em- 
ployant la  chaux  dâ  ploinij  ,  on  retrouve  quelque- 
fois dans  le  bain  de  verre,  fur-tout  vers  le  fond 
du  pot ,  des  grnins  de  plomb  dans  l'état  méul- 
liquci  en  cfTaya.'it  de  fondre  un  mélange  de  fable  , 
de  fondant  falin.  &  de  Terdsle-gris ,  fe  trouvai 
2a  fond  du  creufet,  itn  culot  de  cuivre,  &  en 
employant  du  cobolc  calciné  dont  on  fe  fert 
pour  colorer  le  verre  en  bleu  »  on  y  voie  quel- 
quefois des  boutons  métal'iqucs ,  qui  refont  autre 
chofe  que  du  régule  decobolt,  produit  par  l'ad- 
dilîoodu  phto^iftique,  fourni  par  let  auiret  fubif- 
lanees  qui  éioienc  entcèet  dant  U  coapofiûon. 

Parmi  les  fubdances  falines  ,  les  acides  con» 
nus ,  n'ont  pas  en  général  aiTcz  de  fixité  pour 
réfifter  au  ftu  de  fimon ,  &  par  conféquent ,  ils 
ne  peuvent  fervir  de  fondans  en  verrerie  :  l'acide 
phofphorique  eft  le  feul  qui  s'uniffe  inri moment 
aut  terres  vitrifiabîes,  parla  voie  fèchc  ,  &  qui 
combiné  avec  elles ,  produife  du  verre  par  l'ac- 
tion du  feu  ,  mais  le  peu  d'abondance  de  cette 
matière,  &  fon  prix  rendront  toujours  cette  pro- 
priété inutile  aux  verriers.  Le  fcl  fédatit  n  i.i  t 
dans  le  borax  office  d'acide,  entraîne  aufli  dans 
fa  fufion  les  terres  vitrifiabîes  ,  &  forms  avec 
elles  un  véritable  verre ,  mais  il  fera  exclu  des 

tr.  vaux  en  f ::,n-i  de  la  verrerie  pur  let  mémet 
railQtis  que  i^cidc  phofphorique. 

L*arfenic  blanc ,  que  M.  Bergman  ,  (  Pag.  îpi  ^ 
Tom.  1  de  fes  opufcules  ,  traduàion  de  M. 
de  Morveau  ) ,  regarde  comme  un  acide  chargé 
de  la  quantité  de  phlogiiltque  flécefbire  pour 
le  rendre  concret,  peut  encore  être  cônf- r  , 
comme  un  des  fondant  employés  par  ks  ver- 
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tien.  Participant  ï  la  Ibis  de  la  natiire  falino  ; 

&  de  celle  de«  cHhux  lnéM^iqlle^  ,  il  dcvrott 

air  l'urics  terr«ft  viiiilîâbies  ,  comme  fondant 
in,  &  comme  fondant  phlogiftique  ;  mais  il 
jouit  d'une  proj/riété  ,  (a  ^r.inde  voUtiliië  qui  en 
rttilreim  beaucoup  l'emploi  dans  la  verrerie  : 
anfli  les  académicieBS  de  Dijon ,  (  èl4<iiens  decbî- 
m-.c.  T.  1  ,  pag.  190  )  ,  recoiinoi(i'ent*i!s  qu'il 
n'aiiaque  les  tci  rcs  vitr.bauks,  ni  par  ta  voie  hu- 
luide,  ni  par  la  voie  (èchc.  m  Que  Ton  mêle  , 
0  difent-ils  ,  en  telle  proportion  qu'on  voudra 
m  l'arO^nic  C:i<  Is  quartz  {.utvérifés,  Tarlenic  fera 
«  voiaiilifé  en  entier  ,  avant  que  le  fable  ait 
»  éprouvé  le  degré  de  chaleur  néceHatre  à  fa 
»  fufion.  »»  M.  Macquer ,  (  dift';  nnz-.'  C  de  chimie, 
art.  vitrificaiion  )  ,  fembic  au  conirauc  rccon- 
Boicre  à  l'arfenic  beaucoup  tfaâion  fur  les  terres 
vitri6ables  :  il  ajoute  ce»  f-ntlsnt  peu  de  irgne  - 
après,  qu'araifon  de  la  voianaie  on  ne  rtufliror. 
pas  même  à  (aire  du  verre ,  fi  l'on  n'employoit 
que  l'arfenic  feul  pour  fondant  ;  6c  à  i'ariicL- 
arfenic  ,  il  l'annonce  comme  iiès  voîatil  ,  mii- 
comme  fufccptiL  le  de  fe  ûnvttn parti*,  parTadhc 
rcncc  qu'il  conir;Jolc  av.c  CL-tauies  terrv_->  ,  mêmij 
juiqu'au  point  de  toutcr.ir  ic  fctt  de  vitnhcation. 
M,  Bergman  ,  dans  fa  dinerratîon  ftir  Tarfeniv  , 
reconnoit  au  régule  d'arfcnic ,  une  grande  vola- 
tilité; cette  qualité  eA  moindre  dans  ta  chaux 
«l'arfenic  y>n  arfenic  blanc  :  ceiie  dernière  fubf- 
tance  eft  un  aci  le  uni  à  au  moins  j  d-  phlo- 
giftique.  L'acide  pur  ett  âxè  par  lui*meiae  «  mais 
expofè  ft  raébon  d'un  feu  violent  ,  il  prend 
du  [  h!  piftiq-.ie  ,  par  la  décomp<.  Pi  lon  de  la 
matière  de  la  chaleur,  redevient  aifrnic  hlanc  , 
9t  par  une  nouvelle  additton  de  phlogiflique  , 
il  reproduit  le  régule  qui  jouit  alors  de  toute 
U  volatilité.  L'arfenic  blanc  projeté  dans  du  nitre 
en  fufion  ,  acquiert  une  certaine  fixité ,  par  une 
double  décompofition  :  l'îcide  nitrcux  s  empare 
du  phlogiftique  abondant  de  l'arfenic ,  fe  volatiUfe 
avec  lui ,  &  Tacide  arfenical  fe  combine  avec  fai 
bafe  du  nitre.  L'arfenic  blanc  fe  comporte  à  peu 
prés  de  même  avec  l'alkili  ,  pour  former  uo  fel 
neutre  arfenical ,  où  l'arfenic  fe  trouve  fixé.  De 
ces  divers  fait»  ,  il  faut  conclure,  que  les  aniftes 
verriers  ,  qui  empU.y  .nT  do  !  arfenic  ,  agtflent 
Lonféquemment  aux  principes,  en  n  en  uifant 
pas  leur  unique  fondant,  &  en  fe  contentant  d'en 
mêler  une  petite  quantité  dans  leurs  compo- 
fitions. 

Je  ne  regarde  pas  l'iKilité  de  l'arfenic  dans  b 
verre»  comme  parfaitement  démontrée,  mais  les 
effets  qu'en  attendent  ordinairement  les  aniftes  , 
font ,  de  faciliter  la  fiifion ,  d'entraîner  daus  fa 
volatilifation  le  principe  colorant  oui  afft^de  queU 
qucfois  le  verre ,  9t  par  là  ,  de  faire  obtenir  un 
verre  --i:!  net  &  plus  bUnc.  Si  l'arfenic  remplit 
véritablement  ces  vues  importantes  ,  il  fe  fait 
phi^t  mécediqveaieiit ,  que  p.u  Tcfec  d'ooe 
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comUniilba  réelle  avec  le  nne.  On  le  phee 

ordinairement  vers  le  fond  du  creufet  :  alors 
cédant  à  (a  grande  volatilité ,  il  tend  à  t'ilevct 
en  vapeurs,  mats  il  ne  le  peut ,  fans  fooleverh 
tiiaffe  dî  mrtiere    qui  le  couvre  ,  f.  Oî  exciter 
une  vive  ébuUi.ioni  &  par  ce  mouvement indiP 
penfable,  il  rend  le  contenu  du  creofrt  plut  per* 
méable  ï  la  chaleur  ,  p'us  fufc^pttble  de  foo  ac- 
tion ,  &  de  cette  manière  ,  il  peut  augmenter  la 
fufibilité  ,  comme  en  fe  diflipant  il  entraîne  le 
phlogiftique  furabondant.  Il  n'cft  pas  douteux , 
qu'il  n'en  refle  une  partie  fixée  dans  le  vem , 
mais  il  me  paroftroit  qu'elle  feroit  plus  naifibk 
qu'utile  ;  car  elle  ne  peut  y  exiAer  que  pir  la 
combinaifon  Je  l'acide  arfenica! ,  avec  les  autret 
fondans  employés  dans  ia  compofition  ,  6l  alors 
1°.  elle  diminue  la  quantité  des  foodaos  ,  fir 
l'cfficicité  defqucis  on  comptott ,  en  s'empara» 
d'une  portion  de  ces  mêmes  fondans  ;  i**.  l'uf> 
nie  fe  trouve  dans  le  verrt  en  état  de  fel  ncoite, 
dont  les  parties  interpofées  entre  celles  du  vw?, 
troublent  la  tranfparence  de  celui-ci ,  &  le  renùest  ' 
opaque  ou  laiteux  :  en  effet  tel  eft  l'état  dn  vem  ' 
djijs  li  compofition  duquel  on  a  fait  entrer nrtî 
trop  forte  doie  d'arfenic.  Lors- même  qu'une  quan- 
tité confidèrable  d'arfenic  ,  n*eft  cependant  pu 
fufiifante  pour  rendre  le  verre  opaque,  céder-  ■ 
nier  ne  lai.fe  pas  de  fc  ternir  par  la  comaâ  de  ' 
fairtil  efi  naturel  qu'il  participe  aux  propriétés  di 
l'arfenic  hhnc  ,  qui  ,  dans  quelques  ctrcooftancci, 
eft  traniparent  com'ne  du  verre, mais  dont  la  du*  ' 
iace  redevieîit  bientôt  opaque  à  l'air  (  Opefe.^  ' 
Bergmnn  ,  tom.  î  ,  pig.  391  ).  No'is  verrons,  îo 
difcutant  l'effet  de  la  maoganèfe  dans  la  vimfia- 
tion ,  que  Taiitîmc  doit  wrdir  In  vent  fi»  i 
moins. 

SM  mutns. 

Les  fels  neutres ,  quoique  fufibîes  ,  ne  peuvent  !: 
fervir  à  la  vitrification  :  l'acide  qui  les  coiapo^*  *j 
eft  trop  intimément  uni  à  fa  bafe ,  pourqaenilVii  .'■ 
ni  l'autre  ait  une  aâion  efficace  fur  la  terre  rit*  'i 
fiab!e.  Il  faut  cependant  diftinguer  de  cene  rétle  I 
générale,  ceux  qui,  comme  le  nitre,  font  ine-  | 
ment  décompofès.  L'acide  du  nitre ,  par  fa  fftoée  I 
affinité  avec  le  principe  inflammable,  fe  eonriw* 
avec  le  phlogitlique  qui  lui  cft.fourni  par  lessnoti  !• 
fubflances  qui  font  partie  de  la  compofitioa ,  ^  j 
volatllife  avec  lui,  &  abandonne  l'alkali  fii«  (jU  1 
formoit  fa  bafe,&  qui,  devenu  libre  , a  une vi«  : 
AtUon  fur  Its  terres  viirifiables.  Le  nitre  fert  donc 
de  fondant.  Nous  avons  vu  ,  dan»  l'article  f'"» 
de  ce  didionnairc ,  que  c'eioit  même  le  fondHt  1 
le  plus  connu  des  anciens;  &  tout  fd  neutre  i  ' 
bafed'alkali  fixe,  qui  auroit  ainfi  la  propriété  de 
fe  décompofer  facilement ,  pourroit  être  etaplojpé  I 
an  même  uftge.  ' 

Zréef43t.  I 

Le  bmrax  eft  an  fel  Mont  qui,  poofiil  & 
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im  mélange  au  feu  de  fulion  ,  fe  fond  en  une 
matTe  vif  ri  forme  ,  &  qui  n'a  pas  hefoin  d'être  dé- 
compod  pour  agir  paiitlamiiicnt  iur  les  tcrrCi  vitriti- 
ables.  L'alkali  fixe  minéral  lut  fert  de  tuf»  , 
&  fon  scic^L-  eft  !c  fcl  fédatif,  dont  nous  avons 
parlé  c:-dciiii»  :  or,  ces  deux  fubilances  conflitu- 
antes,  ont  l'une  &  Tautrc  la  propriété  d'entraîner 
h  re-re  vitriâablc  dans  leur  fufion;  fecompoCé  ne 
peut  manquer  de  faire  un  effet  Semblable.  Le  haut 
prit  d»  Donx  Pèloignera  toujours  de  h  plupart 
des  travaux  en  grand  dc  la  verrerie,  mais  il  eft 
trèi^mile  »  employé  en  dofes  médiocres  «  &  par 
eonftqaeni  peu  couteuies ,  lorfque  Von  eft  oblijgé 
par  quelque  circonrtancc  ,  ï  fe  fcrvir  de  fondans 
de  nauTaiic  qualité,  li  m'a  été  très>utile  co  pareil 
CUL 

-JUuiSm  ¥daiUim 

Uf  alfcaBf  ne  font  pas  propret  I  Tufage 

de  la  verreiis ,  ï  raifon  de  leur  volatilité  qui  les 
obliglB  à  céder  à  Taâion  du  feu ,  en  moins  de  tenu 
ipTaitm  fine  m  fable  poureon-er  ea  âifioa. 

Les  a^kalis  fixes  font ,  des  foMboces  Crilnes  , 

«elles  qui  diflblvent  le  plus  efficacement  la  terre  du 
georedes  cailloux  par  ia  voie  féche:  ce  font  aufîi 
i(t  fondans  les  pltts  employés  à  Fufage  de  la  ver- 
rfTie,  On  en  connoît  de  deux  fortes ,  l'alkali  fixe 
végèul ,  &  l'alkali  fixe  minéral  ;  on  défigne  par 
déoomtnatioa  ,cehit  qu'on  ofnientpar  Toie  de 
lixiviatîon  de^  cendres  obtenues  par  la  combuftion 
desTégé  iux,  Ôc  on  entend  par  l'exprefiion  de 
minéral  ,  celui  qui  fait  la  bafe  du  fel  marin.  La 
décomp ofirion  cette  dernière  fubftance  fourni- 
roittaas doute  l'uikali  minéral  le  plus  pur  ;  mais, 
mie  4Nni  procédé  connu  aflez  économique ,  on 
enrait  par  lixtviation  ,  Talkati  contenu  dans  les 
«tndres  des  diverfes  plantes  maritimes  ,  connues 
Kcultivéts  fout  le  nom  de  kaU ,  après  avoir  établi , 
par  robfervation  que  l'alk  lii  fixe  de  ces  cendres , 
eft  de  l'alkali  fixe  minérale,  c'ell-à-dire ,  le  même 
9»  la  baie  dn  fel  marin. 

L'aikali  fixe  végétal  ,  &  IV.kali  fixe  minéral 
eat  des  propriétés  afiez  anoloeues  î  Tun  &  l'autre 

oi:  une  faveur  urincufe  ,  cauflique  ,  &  brûlante  ; 
ofl  tcsobtient  aifément  tous  deux  fous  forme  con- 
fie» ils  verdîffem  également  les  couleurs  bleues 
«Traites  des  végétaux;  ils  rendent  les  huiles mif- 
Cibleiàrean,  en  formant  avec  elles  un  compofé 
estmtfous  le  nom  de  favon  :  combinés  avec  le» 
•cides ,  ils  forment  divers  fels  neutres  ;  ils  attirent 
Paifimjment  l'humidité  de  rathmofphere.  On  oh~ 
w*e  cepen.Unt  dans  leurs  effets ,  des  difTèrcnce» 
i^nfible;.  L'A  kali  fixe  nbéral  le  plus  fufctp- 
Oble  de  criftallifaiîon  que  l'aiknli  fixe  \t^ijt\  : 
ilfcoiftalifc,  lorfq  u'ii  cA  pur  ,  par  cvaporaiton  «  i 
&  léfrotdiffemest  en  très-beaux  criAtni  bluiCl  > 
Ans  &  hUùtn^  Tmt  FW* 


&  tranlparens  ,  qui  retiennent  plus  de  moitié  c'c 
leur  poid»  d'eau  de  cr  fialiifation  :  l'alkali  vcgé- 
tal  expofé  k  rhuiiiiditc  l'air ,  tombeen (léliqLief- 
ccnce,  c'efl-à-dite  ,  fe  réduit  en  liqueur;  l'alkali 
minéral,  dan-;  la  même  citcorftance  ,  efflci  rliSc 
tombe  en  pouincre.  Trairés  l'un  &  l'aittre  avec 
les  mêmes  acides ,  ils  produifent  des  fels  neutres 
différens  ;  le  favon  fait  avec  ralkali  végétal  , 
demeure  mou  i  celui  produit  par  l'alkali  minéral 
durcit  au  contraire^  Le  Terre  ndNriquéavec  l*alka> 
Il  végétal  cH  plus  dur  ,  moins  contant,  que  ce* 
lui  dont  l'alkali  minéral  eû  le  fondant  ;  mais  ce 
dernier  verre eftd'tent  idniepln»  U«aâ(te> moUtt 
bbnçlie  que  It 

% 

Cmim, 

Les  cendres  des  végétaux  contiennent ,  outre 
ralkali  que  Pon  y  trouve  aptia  la  conbijiiott  9 

une  fubilance  cerreufe  ,  &  divers  felsiKutres,  ^ 
bafe  d'alkali  fixe  végétal ,  fiir»iout  du  tartre  vitri- 
olé,  &  dn  fej  dt  filvhis.  Les  Ab  neotres  ne  con- 
tribuent  pas  à  la  fufion  des  terres  vitrifiables ,  mais 
ils  viennent  former  au  deflus  du  creufet  un  bain , 
qui ,  par  l'aâion  du  feu  de  vitrification  ,  fe  réduit 
en  vapeurs  avec  plus  ou  moins  de  facilité.  Ce 
mélange  de  fels  neutres  eft  connu  fous  le  nom  de 
fuin ,  dc  ftl  ou  fid  dt  vem.  La  terre  des  cendres 
eft  emnlnéc  dans  la  fufion  du  verre ,  mais  elle 
ti\  peu  propre  ï  fervir  de  mcrf^rue  au  fable.  Il 
s'enluit  que  les  cendres  iont  de  meilleure  qualité  , 
en  raifon  de  ia  plus  grande  abondance  de  lenr 
alkali ,  de  I3  rroindre  tpaniità  tics  Ick  nCntttS 
qui  y  font  combinés. 

L'on  aobfervé  que  les  cendres  des  plantes  légu- 
mineufes  font  celles  qui  contiennent  le  plus  d'al- 
kali ,  que  les  bois  les  plus  durs  •  les  plus  denfes 
fourniflentle  plus  de  cendres,  mais  aufli  que  Tal- 
kali  extrait  de  la  cendre  des  bois  blancs  &  légers , 
contient  moins  de  matière  grafle  ,  de  principe 
cc)lor;;nr  ;  que  les  cendres  des  arbres  vieux  &  ve;- 
moulus  »  contiennent  plus  d'alkali  que  celles  des 
arbres  faînt  &  de  bcUe  venue  :  la  veriBotflufë 
même  fe  conver-it  par  la  combiiOion  prcfquc: 
entièrement  en  alkali  fixe  :  les  cendres  des  racines 
font  plus  chargées  «falItaU  nue  celles  dn  tronc  , 
celles-ci  le  font  plus  que  celles  des  branches  ,  & 
ces  dernières  plus  que  celles  des  feuilles.  Si  les 
arbres  les  plus  vieux  font  les  plus  propres!  brûler, 
pour  en  recueillir  les  centres  .  les  plantes  au  con- 
traire doivent  être  incendiées  avant  leur  parfaite 
maturité ,  &  pendant  qu'elles  fent  encore  vertes  : 
leurscendres  contiennent  alors  plus  d'alkali.  Toutes 
ces  obfervadons  fe  trouvent  plus  détaillées  dans 
un  mémon«  de  M.  Dantic ,  fur  la  potaffe  (  T.  s 
de  fes  eenvies  )•  Je  dois  avertir  ici  que  ,  feka 
des  obftrrat'ois  que  M.  Cb^ptal  proffffeur  de 
chimie  ,  des  éiats  de  Languedoc  ,  a  bien  voulu 
«ecoiranuiiqttcrf  te  Ms  pourri  &  vemoulH» 


.^.d  by  Google 


4^6  V  £  R 

ayContreTopinion générale  ,  produit  trlî-peu  d'al» 
luli,  après  fon  iocioàiation.  11  Ce  peut  qu'il  v 
s  it  en  quelque  diffèrenct  dans  le  procédé  de  ni 
combuftion  ,  8c  qu'il  en  ait  réfulrè  Je  h  difTérence 
dans  le  produit.  M.  Daatic  confeille  de  brûler 
rar|>re  pourri  fur  pied ,  mettaot  te  feu  à  la  Ter- 
moulure  par  un  temps  fec.  U  cA  difficile  de  fe 
décider  entre  dtux  afllirtions  contradiâoires  »  (ans 
répéter  8e  varier  les  expérietices. 

D'après  les  épreuves  faites  en  grand  fur  la  mon- 
tagne  de  rEfpcrou  ,  par  le  même  M.  Chaptal  , 
ks  cendre»  m  buis  ont  rendu  par  quintal,  neuf 
livres  fepr  onces  d'alkali  fi  te  ,  celles  de  hêtre  , 
fix  livres  onze  onces  ;  celles  Je  fapin ,  une  livre 
quatre  onces  ;  celles  d'yeufe  ou  cbênt  verd  ,  dix 
livres;  celles  de  genêt  ,  ffpt  livres  quatre  oncfi  ; 
ces  lélultats  feroient  aùcz  coctormes  à  ce  que 
nous  avons  expofè  ci*devant ,  relativement  à  la 
qualité  de$  bois  durs  ou  teodrei , 

Lt  cendres  fuffifentpourfervtr  de  fondant  dans 
les  COmpofirions  de  verre  commun  On  y  employé 
même  les  cendres  Ufcivéest  connues  lousk  r.om 
de  c/urie  :leuralkali  efi  &  la  vérité  en  plus  erande 
partie  épinré  par  la  lixiviation  ,  mais  i^.  il  tfi  affez 
difficile  qu'on  les  ait  totalement  privées  de  l'aU 
Icalt ,  quelles  contMokmt  ;  ft*.  la  terre  même  des 
cendres  eft  entraînée  dans  la  vitrification  ,  comme 
Jions  Tavons  dit  ci-devani,&  une (emblable addi- 
lion ,  augmente  prefque  fans  irais  la  quantité  du 
verre*.  Les  cendres  pures  donnent  à  'a  fi.finn  un 
,  verre,plus  ou  cooins  yen  ,  &  la  charée,  ainû  que 
toutesles  terres  alkalioes  ,  donne  un  verre  jaune. 
Ces  deux  matières  ne  peuvent  donc  être  cinploytcj 
que  pour  le  verre  noir  à  bouteilles,  ou  pour  le 
Tcrre  vert  commun ,  vulgairement  dix  thamkut- 
Tin  :  la  charée  pourroit  llléme  Apponcr  Irop  de 
jaune  dans  en  dicrnier* 

CenJres  graveUti, 

Les  marcs  fie  les  lies  de  vin  desféchés  &  brûlés , 
fourniiïent  des  cendres  connues  fous  le  nom  de 
fendra  pavtUet ,  qui  contiennent  en  abondance 
«n  alkali  très-fort ,  &  l'un  des  plus  purs  que  l'on 
conooiffe  dans  k  commerce, 

Ttirtrt, 

Le  tartre,  par  U  combufiion  ,  fe  change  pref- 
que en  entier  en  un  aikali  excclleiir.  Les  acadé- 
miciens de  Difon  (  cours  de  chimie.  T.  3.  psg. 
55  ),  remarqiKnr  que- le  tartre  eft  décompofé  fans 
intermède,  par  la  leuieidicti  du  feu  ^  «expofè  à 
p  un  fourneau  de  réverbère  dans  une  cornue,  il 
»  paffe  au  premier  dcgté  de  cha'cur  ur,e  eau  l-m- 
w  pidc,  aigrtletîc,  fé.  étrante  ,  ayaiu  un  peuu'o- 
m  deur ,  &  quelque  amertume;  eu  augmentant  le 
»  f«tt,  U  »*élévc  une  huUc  leniie ,  accompagnée 


VER 

n  de  v:.pcur$  blanches  ,&  d'une  prodigieiifequin- 
n  lité  d'air:  il  s'élève  peu  de  umpsa(ih,ine  ; 
n  liqueur  acide ,  enfuite  une  tiuîle  notre  empim*  • 
n  matiqiic,  enfin  del'alkali  vohill  ,  ivcc  uncpor« 
n  tton  d'huile  épaifle.  On  trouve  au  fond  de  k 
n  cornue  une  malTe  d'alkali  fixe.  «  Il  ell  mi* 
femblable  que  la  fimple  incinèraticn  ne  dég2(,e* 
roit  pas  tous  ces  divers  principes  ,  tk  quecoô^ 
qucmment  on  n*obtter  droit  pas  parce  moyen  !■< 
p!e,  un  alkali  audi  pur  ;  mais  comme  toutes  1« 
fubftances  qui  pourroient  demeurer  unies  à  l'at 
kali  ,  fcroicnt  fufceptibles  de  céder  au  fin  it 
calcioation,  &  encore  mieux  à  celui  de  falkw,il 
s'enfuit  r^ut  le  fondart  obtenu  du  tartre  par  b 
feule  combuûion  ,  1  croit  encore  pré  (érable  à  lOU  , 
les  autres  alkalis  vègét&ux  ,  Se  que  les  pays  k  ' 
vignobles,  rendroient  un  çrand  fi  rvice  aux  ans, 
&L  fur-tout  a  celui  de  la  verrerie,  fi  on  s'y  appii-  , 
quoit  i  fabriquer  det  cendres  gFSTelées  •  lt  ée  j 
1  alkali  du  tartre. 

.  Les  cendres  de  nos  foyers  ,  celles  que  les  bodiC' 
rons  font  dans  les  forêts  ,  celles  des  ateliers  de 
nos  divers  artiftes  ,  font  les  plus  abondâmes,  & 
par  conféquent  celles  dont  les  verriers  font  le  plm  . 
à  portée  de  fe  fervir ,  mais  quelles  diffcrenccs  de 

Sualii^  ne  trouve-i-on  pas  entr'elies  i  Cerraion 
e  cet  diflïrenccs  <bnt  dues  à  des  circonftiaai 
locales,  d'autres  le  font  à  la  cupidité  des  vttidetri. 
Dm*  tous  les  lieux,  on  ne  btùle  pas  les nènes 
eiTenees  de  bob,  (k.  noua  avons  dqà  vu  qae  hs  ; 
ccn  rci  des  divers  bois  ne  contiennent  pas  noc  •' 
égale  quantité  d'alkali}  les  unes  cootieuicmpliM 
de  matière  extraftive  ,  plus  de  principe  eolonai 
que  les  autres.  On  ne  corfervc  pas  par  [niiT  "a  ' 
cendres  avec  les  mêmes  foins  âcla  même  profiné*  ^ 
té  :  nos  foyers  ibnrfouvent  lercceptadedenmM  , 
les  ordures  dont  le  balai  nettoyé  nos  habitatioaf.  | 
Cette  caufe  paroit  bien  peu  importaue  ,  elk  a  , 
cependant  tant  d'influence,  que  naos  les oonnéti*  ' 
où  on  eft  difu  Tufage  de  couvrir  de  fable  le  [ 
des  appartemens ,  les  cendres  contiennent  taméc  i 
fable  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  leur  en  é»  i 
ner  davantage  ï  fondre.  Les  bûcherons  foui  ici  i 
fcu.T  en  plein  sir,  &  nfiment  fur  la  terre;  loti' 
qu'ils  recueillent  leurs  cendres,  non-feuletnem il  ^ 
eft  aflisa  difficile  qu'il  ne  s'y  mêle  qudque  parti»  , 
de  terre  , mais  encore  lei-r  intérêt  les  porteànepU 
éviter  un  danger  qui  augmente  leur  bènéâce.  Ul 
cendres  de  certains ateUert ,  contiennent  fonveot 
des  fels  neutres  ;  psr  cTcmple  ctlUt  des  thiw 
dières  des  falincs  de  foutcc  ,  font  tréquecJDCit 
combinées  avec  beaucoup  de  fel  marin, &  ksftb 
neutres  nui ftnt  i  la  vitrification  comme  rwisk 
verrons  plus  en  détail  ,  en  parlant  du  <<i  ée 
verre.  j 

Il  ne  peut  c  onc  qu'exiiier  une  grande  diffêreiKt 
entre  les  diverUs, cendre»,  fit  l'emploi  de  cetoe- 
dam  tiendroit  Tartiite  dans  une  comiaocUeiac» 
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ândc.  Oa  >  obfervè  que  raUuU  fixe  végétal  , 
de  quelque  cendre  qu'il  fût  extrait,  étoit  wfolu* 
idcotique  ;  la  couleur  qu'il  donne  au  verre 
cil  beatieoup  moins  foncée  ,  que  le  verre  ou  le 

]i\in:  fourni  par  la  cendre  neure  ,  ou  par  la 
charée.  Ces  confidérations  ont  dû  conduire  à  Té  tit- 
rer falkali  des  cendres  ,  de  la  partie  tertiufe  , 
avec  laquelle  il  eft  combiné  :  Cette  c»piratk>n  Te 
fait  par  lixiviation.  On  fj-t  tremper  les  ccndics 
neuves  dans  de  I  cau  aui  diiïuur  la  parac  alkalme: 
lorfqae  h  dtflrolutionbteDiaturéi:  e(lparfaitem«:nt 
clarifiée,  on  h  décante,  on  la  fa't  bouillir  juf- 
qu'j  ficciic ,  fSc  on  obtient  ainfi  Talkali ,  en  une 
mSc  plus  ou  OKHOf  jaune  ;  en  cet  état  ,  Upîtod 
le  «MO  étfali»^  ou  de  p9uffe  nugt*. 

On  daic, autant qu*oia  le  peutrcntployer  à  cette 

cxtrsfton  de  l'eau  courante,  ou  en  général  la  plus 
pure  i  les  eaux  de  puits  cootieancut  communé- 
ment  de  ta  fêlemte ,  doot  la  décompduioa  ibur- 
Jûtit  d»  tante  vitriolé  dans  le  falin. 

Lei  ftfiricans  de  falia  fe  contenteiit  de  faire 

leflirer  à  l'eau  chaude  les  cendres  ^roiïïériimcnt 
tiffliTèes,  dans  des  baquets  à  deux  tonds  dont  le 
fupiriear  entre  librement  dan»  le  baquet,  &  peut 
éirc  ealcvé  :  lU  difpofiiit  un  lég.T  iut^rv-llc  en- 
ne  ces  deux  tonds,  ca  les  Céparam  i^ai  des  ba- 
guettes ,  ils  couvrent  les  font»  de  trois  ou  qua- 
tre pouces  de  paille,  furlaquellcilscr.tdff-.nl  leurs 
<cadres  preiquc  jufqu'au  haut  du  baquet,  lis  ver- 
feat  de  feau  dans  des  baquets ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fumage  les  cendres  ,  &  lorf-ju  clle  y  a  fèj'^urné 
alTcilong-te.rps,  pour  s'être  chargée  d'alkali  ils 
ladrem  par  un  robinet  ou  un  bondon  placé  au 
fonds  de  chaque  baquet,  dans  des  vafcs  difpofés 
au-d:flbus ,  ds  li  rrr-m-  minière  que  l'on  cou'e 
•rdinaircaient  une  Icilr^e  :  fi  la  diiïolution  ns  leur 
piro  :  Pas  afTe^  fa^urcc  ,  ils  la  repaffent  de  nou- 
tcau  fur  les  crjndrLS.  TU  \i  toit  bouillir  jur.ju'à 
ficciiè  dans  des  cniudiercs  de  fer  foadu ,  avec 
I attention  de  remuer  continuellement  la  leflive 
avec  u^.t  petite  pelle  de  fer ,  lorfqu'cllc  commin- 
w  à  s'épailTi-  ,  tant  pour  hâter  l'évaporaiion  que 
pour  emj  ccher  le  fel  de  s'attacher  au  fonds  de  la 
tH.udiérc  :  c\fl  ce  qu'ils  appellent  tejjucr  !e  fd'.'m. 
Ce  poccdc  tic^-fimplc  eft  à  peu  prés  le  même 
qcc  celui  indiqué  par  M.  Dantic  dans  fon  mé- 
Roiri  fur  la  poiafTe  (t.  »,  de  fes  œuvres)  ,  ce- 
pendant avec  la  difl^cence ,  que  pour  hà;er  l'o- 
F^ration,  &  en  atigmenter  le  produit,  il  confellle 
<ic  placer  au  moii,s  trois  chaudières  de  trente  à 
trcate  iix|.ouces  de  diaœèirc ch«cuoe,  &  de  neuf 
à  dix  ponce»  de  proCundeur,  fur  la  longuear  {|*un 
fcurncsu  conftruit  folidement  en  brl.-u.s,  ou  en 
piîrtes  à  feu  ,  chauffe  par  un  tifar  pratiqué  à  lu- 
r'Cdesextritnhés  du  fourneau,  &  dont  la  flamme 
fc  dirige  vtrs  une  cheniioce  fituée  à  l'autre  cxtrc- 
œjté  :  le  lifar  tft  à  niveau  du  foî  de  l'atelijr  & 
K>  chaudières  font  placées  vingt  pouces  au  dcJus 
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de  ce  mène  fol.  La  première  de  ces  chaudières, 

c'eft-à-dire  ,  la  plus  voifine  du  tifar  fert  à  léduire 
la  leffive  ,  &  Ton  y  recueille  le  fel  i  la  deuxième 
fert  à  epaifllr  la  lelfive ,  dont  la  première  doit  être 
remplie,  &  la  troifiéme  contient  de  l'eau  pu  j  d  rt 
on  charge  les  baquets.  Ndus  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  fur  les  procédés  employés  à  Te»- 
uaâion  des  falins,  ceux  que  nous  avons  expo- 
fés  en  dé,:T  !  dans  l'a  ticle  f.  iccs  coulées  pour  celle 
de  Talkali  des  fuudes  pouvant  fuppléer  à  ceqae 
nous  omettrons  ici*  Noua  croyons  cependant  de* 
voir  préfenter  en  peu  de  mots  les  méthodes  pro- 
pohies  par  Nery  &  Kunckcl  (art  de  la  verrerie)  , 
en  obrervant  que  quelques  fuccès  qu'elles  puiflent 
procurer,  elles  ne  font  pritlcib'fs  qne  da-^i  des 
fabrications  très-précicuLs  ,  lonquc  le  prix  de* 
marchandtfes  peut  perm:ttre  une  plus  i forte  dé- 
penfe  ,  car  elles  enirainent  beaucoup  de  frais,  fir, 
ce  qui  cfl  peut-être  encore  plus  ucbeuz,  beau- 
coup de  pcite  de  temps* 

On  trouve  dans  l'att  de  la  verrerie  trois  pro- 
cédés pour  ITextraâion  de  ralktU  fixe  :  les  deux 

premiers  donnés  par  Nery,  ont  h:t  principaleinent 
employés  par  cet  auteur ,  à  extraire  l'alkali  miné- 
ral contenu  dans  la  rochette;  mais,  comme  Ils 
peuvent  être  propres  à  l'ex  raiîion  de  l'alkali  vé- 
gétal des  cendres ,  nous  n'héfiterons  pas  à  les  dif- 
cuter  ici ,  &  le  leflcur  poun  a  appliquer  ans  cendres 
ordinaires  des  végétaux  toutes  les  manipulatione 
que  Nery  fjit  fubir  à  la  rochette  :  quant  au  procédé 
de  Kuntkel ,  il  annonce  s'en  être  fcrvi  pour  la  ît» 
bricttion  de  b  potafle. 

i^ery  confeille  dans  fon  premier  chapitre  (p. 
I  &  fuivantes)  d'employer  des  chandières  de  cni* 
vre  ,  femblables  à  celles  des  tcinruricrs ,  propor- 
tionnées par  leur  grandeur  ï  la  quantité  dw  lelqu'on 
voudra  tirer,  de  les  remplir  d'eau  pore,  dalln* 
mer  deflbus  un  feu  vif,  lorf^ve  l'eau  conim'-'nce 
à  bien  bouillir,  d'y  projeter  une  qu^nme  de  cen- 
dres bien  tamifées,  de  coonantr  le  feu,  iufqu'à 
ce  que  l'eau  foit  réduite  nu  tiers  par  l'ébullition  , 
obfervaat  de  remuer  le  fonds  avec  une  fpatule , 
pour  aider  par  ce  moavement  à  ta  diflbtutioa  de 
Talka'l  contenu  tîans  les  cendres,  ou  poiidre  de 
roquette  :  on  remplit  enfuite  les  chaudières  de 
nouvelle  ean  que  l'on  fait  bouillir  jufqu'à  rédodioB 
de  moltlh  Alors  on  diminue  le  feu,  on  puife  avec 
des  cuillères  de  cuivre  la  Icûlve  &  les  cendres  j 
on  tes  tranfvafe  dans  desyatATeaux  de  terre  qu'on 
a  fvjin  de  tenir  pendant  fut  jo^rs  i  lel:ii  d'eau  pure, 
de  peur  qu'ils  ne  s'imb.beot  de  lelUvc}  on  laiiTe 
repofer  ce  mélange  pendant  deux  purs,  on  le 
décante  avec  foin  dans  d'autres  vafcs,  obfervant 
de  ne  pas  remuer  le  fedimcnt  que  les  cendres  ont 
formé  :  cette  mêmelellive  repoCle  encore  pendant 
de.'X  jours  ,  &  de  nouveau  décantée  ,  &  une  troi- 
f:,':ne  <>p^r;uinn  femb'.iblc  fournit,  comme  on  voit* 
ÂU  buui  de  iu  icurs  ,  une  iellivc  partaucment  tranf- 
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parente.  Alors  on  nettoyé  !es  mêmes  chaudières 
dans  lefqueiies  on  a  fait  la  difTolution  ,  &  on  les 
emploie!  évaporer  par  i'èbullinon  jufquii  ficdtèla 
Icmve  que  l'on  a  on  dC'pôr,  ajMtit  bien  l'atten- 
tixiJi,  loilaue  le  fel  commence  à  paroitre  ,  de  le 
icciKÎIUr  du  fends  des  chaudières  avec  des  écu* 
moires»  de  le  mettre  à  égouttei  dans  des  vaîffjaux 
|)crcés ,  &  de  modérer  le  feu  fur  la  fin  de  ïopé' 
ration ,  de  peur  que  le  fel  ne  s'aruche  au  fond  de 
la  chaudière.  Notre  auteur  prefcrit ,  fi  Ton  veut 
obtenir  un  fel  plus  beau,  &  en  plus  grande  quan- 
tité j  de  }eter  dans  la  chaudière ,  de  cy  faire  dif- 
foudre  dans  l'eau  ,  dix  livres  de  tartre  rouge  mo- 
dérément calciné,  avant  d'y  mettre  la  poudre  de 
rochctie. 

Cette  méthode  doit  en  cflTct  d'vnner  un  alîcati 
affez  pur,  fur-tout  bien  dégage  d;  la  partie  ter- 
reufe  à  laquelle  il  étoit  joint  ;  in.is  on  eft  étonné 
de  l'incertitude  que  la  dcfcripiion  du  procédé îaifTe 
dl'ariifte  :  les  dimenftans  dss  chaudières  n'y  font 
pas  exprimées;  les  dofes  de  cendres  à  mettre  en 
dUToîution  i' chsquc  opération  n'y  font  pas  déter- 
minées}  la  manière  de  reconnoitre  le  point  de  fa- 
turarioii  de  la  leffive  ell  toni  auffi  incertaine.  Le 
temps  employé  k  chaque  cxtraâion  eft  très-con> 
ildérable ,  puil(}ae  la  feule  dariAcation  de  la  IcfTive 
demande  cOfnme  on  Ta  va ,  fia  jours  auxquels 
il  faut  ajouter  le  temps  occirpé  par  la  d  !T>;uiIon  , 
&  par  l'éTaporation  :  lemploi  des  chaudières  de 
ciiîvre  ne  fauroîc  être  apjirouvé*  Talkalt  fixe  exer- 
çant fur  ce  mc[,-i!  u.^.e  .iLtIon  très- vive  :  cnnn  l'ad- 
ditioo  du  tartre  recommandée  par  Nery  doit  en 
eSèt  feitrntrunequaniSté  notable  d*esefllem  alka* 
li  fixe  ,  &  elle  feroit  cert^inemeiU utile  en  la  pra- 
tiquant dans  l'euraâion  de  l'aikali  des  cendres  des 
végétaux;  mais  on  reprocberoit,  peut-être  avec 
fondement ,  i  notre  auteur  de  l'avoir  adoptée ,  en 
extrayant  l'aikali  contenu  dans  la  rochctie  :  car 
cette  dernière  matière  fournit  de  l'aikali  minéral , 
l'aikali  du  tartre  eft  un  alkali  végétal,  &  les  deux 
fortes  d'alkalis  ne  fe  comportent  pas  éiaâement 
de  même  dans  la  vitrification. 

Le  deuxième  procédé  indiqué  par  Nery  f^rroiive 
(p.  19,  20  Ac  it)  mais  il  fembleroit  propre  à  taire 
oixejlir  de  très-bons  alkali ,  plutôt  poardes  expé- 
riences de  laborrtTnireque  pour  un  travail  en  grand. 
On  ne  pourroit  en  taire  ufage  dans  un  grand  ate- 
lier, qu'en  multipliant  les  moyei»&  parconfèqueni 
les  frais  •  ce  ne  feroit  qu'à  cette  condition  oné- 
reuiè,  qu'on  fe  orocureroit  une  quantité  fuffifante 
.  de  fondant.  L  eitmple  expofé  du  procédé  inflifiera 
cette  réflexion.  Nery  veut  qi  'on  nette  h  poudre  de 
rochettebien  tamiiée  dans  des  niatras  dont  le  fond 
foitluitépardehors,  <{u*onles  rempUilt*  d'ean,  qu'on 
les  place  fur  les  cendres  diaudes  ou  au  bain  de  fable, 
qu'on  donne  un  feu  modé'é  ^^endant  vjuelquts  heu* 
'  res ,  f  uf«3tt*à  c«  que  la  moitié  de  l'eau  foit  évaporée , 
qu'après  le  léfiroidifleineiitdn  fourneaa  onéicaiite 
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I l'eau  qui  (<^r3  reliée  ,  dans  des  pots  de  terre  veniù^ 
iée,  qu'on  verié  de  nouvelle  eau  dans  les  matras lu 
la  cendre  qui  y  dl  encore ,  qu'on  lafl'ebeiiilKr  de 
nouveau  jurqu'à  évaporarion  de  moitié,  &  qu'on 
réitère  cetteopéraiion ,  jufqu'àceque  par  le  goût  & 
la  couleur  de  la  leffive  on  foit  eonvaincu  que  la  pv 
tief^'i^iede  la  rochette  a  été  totalement  dijJottte: 
qu'on  filtre  la  lefllve gardée  en  dépôt  ;  qu'aprèira> 
voirlaiffé  repofer  cinq  ouftx  jours,  on  b  filtre  de 
nouveau  ;  qu'alors  on  la  fafle  évaporer  à  un  feu 
doux  dans  des  matras  de  verre  luttes  vers  le  fond, 
fâifant  attention  ,  lorfque  la  matière  fera  rèdinie 
jufqn'à  ficcité,  de  ne  donner  qu'un  feu  très-doux, 
de  peur  que  le  fel  qui  eft  au  tond  ne  fe  btû'e  & 
ne  fegâte.  On  ne  faii  trop,  û  notre  auteur  ctaim 

Jju'unetrop  forte  calcination  ne  diminue  l'adiondif- 
olvante  de  l'aikali  fur  leî  terres  vitr-fiables ,  ou  fa 
propriété  vitrifiante  ,  ou  bien  qu'une  accclTiotitrop 
conftdérable ,  &  trop,  immédiate  de  la  chaleur  ne 
/  fourniffe  i  l'aikali  une  furabondance  de  phlogifi- 
que  ou  principe  colorant  dont  l'influence  Ce  teroa 
fentir  dans  le  verre  produit  :  fon  expreffion  trop 
concife  n'indique  pas  de  quelle  manière  l'aikali 
pourroit  fe  detértorer.  Il  ajoute  en  achevant  de 
décrire  fon  procédé  "  lorfque  le  fel  fera  biea  6* 
■•  ché ,  &  qu'on  l'auta  retiré,  il  faudra  regarder 
»  fi  le  fond  du  vafe  n'efl  pas  endommagé  oa  uilc» 
»  ce  qui  arrive  très-feuvem  ;  car*  fi  cela  éwit, 
il  faurJroit  remettre  le  fel  dans  d'.iutres  matri» 
••  de  verre  luttés  &  remplir  d'eau  t  &  reconuaesctt 
•  l'opération  lufqu'à  ce  que  le  fel  (dt  purifié  de 
"  toute  faleté.  Ce  remède  ,  fmon  le  feul,  eu 
moins  le  plus  efficace  que  l'on  puifle  oppofei  à 
un  accident,  qui  doit  dara  la  même  opératioa  fe 
lenouveler  plus  d'une  fois,  ajoute  encore  a  'i 
dépenfe  du  temps ,  &  aux  firais  attachés  à  ce  ptc» 
cédé. 

Le  procédé  de  Kunckel  (p.  307,  8t  fuiruh 
tes)  pour  obtenir  un  alkali  fixe  végétal  pur  &blanCt 
eft  fondé  fur  une  obfervatiMi  tnioriqae.  L'alkiU 

végétal  obtenu  fimplemcnt  par  lixiviation  &é»î- 
poration  ,  fur-tout  en  ne  répétant  pas  l'opération, 
n'eil  pas  parfidtcment  pur  :  il  contient  un  prj-icipc 
coloranr  plu^  on  mnin^  nhondant  ,  qui  fe  manitelle 
par  la  couleur  du  ialia  qui  en  a  pris  k  nota  dc 
potaffe  rouge.  La  volatilité  de  ce  principe  nous  don- 
ne hi  pnflibilité  de  1;  diflîper  par  l'aâion  du  ftn, 
Hl  c'cU  ce  qu'on  nomme  calcination,  M.  Ruock:' 
oottfisille  de  faire  la  lixiviation  des  cendres  d;ct5 
une  grande  cuve,  au  fond  de  laquelle  on  a  ét;tl' 
un  lit  de  paille  :  on  cliarg;  la  cuve  de  cend'a, 
&  on  la  remplit  d*eatt ,  pifqn^à  ce  ipie  les  cendre< 
foient  couvertes  :  on  laifTe  l'appareil  aînfi  àA'>>:C( 
pendant  une  nuit  i  on  tire  la  lefiive  par  un  roiHoes 
placé  vers  le  fond  de  la  cuve  :  fi  la  diflblmîoo  t& 
encore  trouble  ,  ou  qu'on  la  juge  trop  peu  chargée 
d'alkali,  on  la  f  ait  repaffer  fur  les  cendres  «  &  mê- 
me s'il  le  »tti»  fur  des  cendres  neuves,  juiSpl 
ee  qu'on  l'obtieiuie  claire  &  fiafilâmiMm  «nrfci 


.^.d  by  Google 


VER 

ea  la  tranfrafe  aloR  dan?  une  chaudière  de 
ia  de  tôle  «  ou  encore  mieux  de  ioate,  placée  fur 
«fouraen  de  iBaçonfiaie.Oaa  Ibiodie  se  rem- 
plir la  chaudière  <^u^ au  tiers ,  pour  empêcher  que  la 
uop  vive  ébuUition  ne  faffe  paffer  le  fluide  par 
defiisles  lionb  du  Talflimi*  On  fdace  a«-dcflî» 
delà  cliâudièrc  un  vafedcboîi  que  l'on  tient  conf- 
tuunem  plein  de  lelEve  ',  vers  le  fond  de  ce  vafe 
iftpheènnroUnetqtti  Uâfiêooaler  le  leffiTedai» 
b  chludière ,  mais  en  un  filet  de  la  groiTcur  d'u- 
ne paille  :  ce  robinet  doit  être  tel,  qu'il  remplace 
mem  dans  la  chaudière  la  quantité  d'eau  qui 
lui  e/l  enlevée  par  révaporation.  Lorfque  l'on  ju- 
gera que  la  chaudière  contient  aiïez  d'alkali,  on 
eraporerajufqu'à  ficcité,  &  on  détachera  l'alkali 
(!u  tond  du  Tafe  avec  un  cifeau  :  dans  cet  inflant 

comme  par  les  procédés  precéden» ,  d  nn  ' 
jaune  plus  ou  moins  foncé  ,  &  n'eft  autre  ch ofe 
que  dtt  ialin  ordinaire  ou  nota/Te  ronge.  Ou  le 
place  en  cet  état  fur  le  pavé  a*un  four  rond  ,  ccni 
truie  ea  briques,  chaulant  par  un  fcnrer  placé  au-def- 
foui ,  du  reile  aiïiez  feniblable  par  (a  forme  à  un  foar 
il  c'^ire  le  pain  ;  on  fait  fubir  au  falin  un  feucon- 
I  a  «iTez  violent  pour  le  rougir,  même  à  blanc, 
mi'.i  allez  mén^è  dans  les  commencemens  de  la 
Cilcination  ,  pour  ne  pas  le  fondre.  L'alkali  ainfi 
suité  deviendra  d'un  beau  blanc ,  &  on  jugera  fi 
l'opéritioii  eft  conpletie .  eo  retirant  du  font  un 
dej  pius  gros  morceaux,  &  en  1.  c.idani  j  s'il  efl 
diDs  1  intérieur  aufli  blauc  qu'a  rexiérieur,  la  caU 
cicucon  peut  être  arrêtée ,  &  dans  le  cas  coniraire , 
il  dm  la  continuer  :  on  eflime  aufll  les  progrès 
de  l'opération  >  par  la  pins  ou  moins  grande  abon-  1 
^de»  Années  qui  s'élévenrde  l*alJcaU.  On  fent 
qu'uoe  précaution  néceffaire  dans  b  calcinjtion  efl 
dereffloerfréqueimneai  ieMn  avec  uo  rable,  pour 
<o  eipofer  Cnccefliveneftl  8t  le  plus  également 
(iJilefl  pofTible  toutes  les  parties  àl'aâion  du  feu. 
Nous  avons  donné  des  détails  plus  conûdérables  fur 
hcaldnation ,  &  la  manière  de  l'opérer  dans  l'ar* 
tic!e  eUcts  coulées  de  ce  dictionnaire ,  en  traitant 
delafa-itte.  L'alkali  végétal  ainfi  cslcinè  cft  connu 
fito  le  nom  de  po:a£e  tian.he ,  âc  quelquefois  fiot- 
llnneac  Ibùs  ceuii  de  potaffe, 

La  potalTc,  après  la  calcination  eft  cachée  d'un 
icn  bleuâtre,  qui  devient  tou(^*fiitt  bleu,  lorf- 
que la  calcination  cft  fuflifamment  poufT^c.  M. 
Datitic(i.  I  199  &  fuivantes)  recherche  ia 
9|>fc<le ce  phénomène  :  il  admet  dans  l'alkiii  deux 
principes  colortns ,  l'un  jaune  ,  &  l'autre  bleu.  Le 
ptemitr  paroit  reconnoitre  pour  cauiie  la  -chaux 
mtide  contenue  dana  l'allùti  j  le  deuxième  eft 
ffÇrdé  par  notre  auteur,  comme  partie  vraiment 
<^nthtuame  de  l'alkali,  comme  intimement  uni 
ptîacipe  vitrifiant  :  ce  feroit  donc  fuivaoi 
DOt  propres  alertions,  le  phlogiftiquc  modi6é, 
comme  il  doit  l'être,  pour  opérer  la  vitriticanou.  > 
U  cooleiir  Ueue  n'eft  dne  •  feloa  M.  Damic ,  qu'à  j 
luedéGompolidoo  de  l'alltaU  par  U  voie fèdtn  (  p.  | 
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200,  t.  l).L'optn'on  la  phis  gcncrale  eft  que  cette 
couleur  bleue,  d'une  plui.  ou  moins  grande  tnren- 
fité,  eft  due  au  fer  précipité  loua  forme  de  bleu 
de  pnîfTe,  &  il  faut  convenir,  que  cette  opidoit 
déjà  probable  par  les  exoériences  de  M.  Macquer; 
dredeodletde  M.  Scheeleun  nouveau  degré  de 
certitude.  Le  premier  de  ces  auteurs,  dans  fon 
mémoire  inféré  dans  le  recueil  de  l'académie  des 
Iciencet,  année  175a,  conclut  -  que  le  bien  de 
«  pruflTe  n'eft  autre  chofe  que  du  fer  chargé  dtma 
matière  inflammable  que  lui  fournir  l'iilkali  phlo- 
-  giftiqué  dont  on    fert  pour  le  précipiter.  »  Or 
on  ne  peut  nier  que  l'alkali  vé^éttl  ne  contiente 
du  ter,  puilque  ranalyfenous  préferte  cetre  fubfian- 
ce  dans  toutes  les  cendres  des  végétaux,  &  alora 
il  ne  feroit  pas  étonnant  que  le  principe  colorant 
ou  phlogiOique  furabondant  eût  luffi  pour  colorer 
en  bicu,  ia  baie  martiale  contenue  dans  l'alkali.  M. 
Schèele  (  traduétion  de  fesasénwires.  T.  i ,  p.  104. 
mémoire  fur  la  manganèfe)  rcconnoîtl'exiftence  dtt 
itr  dans  le  verre,  &  (p.  105)  il  ajoute  que  le  verre 
do.t  au  fer  fa  conteur  jaune,  &  au  phlogiftiquc 
la  couleur  veite  qui  l'affeûe  ordinairement  :  ilfem- 
ble  qu'il  auroit  été  fondé  i  aimbuer  feulement  a» 
pUogiitique  la  eonlear  bleue,  puifque  le  feul  mc- 
îanga  de  c  ire  couleur  avec  le  jaune  fuffil  pour 
protluire  le  vert.  Dans  fon  analife  du  bleu  de 
prufte,  le  même  cSitmifte  a  obtenu  pure  la  partie 
colorante  de  cette  fubfiance,  &  il  a  trouvé  qu'elle 
contenoit  de  l'acide  méphitique;  du  phlogiftiquc 
(  p.  177 ,  t.  a  )  &  de  l'alkali  volatil  (  p.  178  enfin 
Crue  maiière  colorante  ayant  beaucoup  d'affinité 
avec  lefer,  c'cÛ  par  lui  qu'elle  cft  ftiée  &  quelle 
prend  la  forme  de  bleu  de  prufle.  Or  il  eft  évident 
q ue  les  conditions nécnflaircs  à  hifbrmattond'un  bleu 
de  pruflie  plus  ou  moins  irtenfe  fe  fouvcnt  dvis 
la  calcination  de  la  potaile;  cet  alkaii  co.jtiemin- 
conteftablement  de  l'acide  méphitique,  do  pblo^  . 
eiftique,  d-  l'alkali  volatil ,  &  une  bafe  martiale. 
L'action  de  la  tliaieur  confidérée  comme  menf- 
true,  ne  peut  manquer  de  mettre  en  aÂivirè  les 
affinités  de  ces  diverfes  fubftsnce*;,  &  ùc  produire 
un  vert ,  11  la  bafe  ferrugineufe  eft  trop  abondante 
ou  un  bleu ,  fi  la  proportion  des  fubftances  eft  di(î 
féronte.  On  pourroit  appeler  en  preuve  ce  qui  ar- 
rive ,  fi  l'on  continue  la  calcination  ,  k  bleu  lui- 
même  tlifparoit  ;  en  effet  racide  méphitique,  le 
pblogiftique,  &  l'alkrli  vol.til,  prinri-es  torfli- 
tuans  de  la  couleur  b  cuc,  fuivani  l'analife  de  M. 
Scbéete,  fe  diftipe  par  la  continuité,  ou  la  plus 
grande  aSivité  de  U  cliaulle. 

La  potafle  blanche  fond  moins  de  fable  que  la  po- 
uffe rouge  ou  falin  ordinaire,-,  &  l'artiftepcur  comp- 
ter fur  cet  effet.  Oa  doit  s'y  attendre ,  fi  l'alkali  a 
perdu  la  propriété  de  fondre ,  foit  que,  comme  M. 
Darit'c,  on  l'attribue  à  la  diftîpation  de  fon  principe 
vitrifiant,  foit  qu'on  l'attinbuc  à  la  déperdition  de 
fon  phlQeini;;ue ,  que  nous  avons  regardé  ci-devi-nt 
Gemme  le  ptincipal  agent  de  la  viîriftcation. 
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On  fabrique  des  pctaffes,  tant  blanches  que  rou- 
ges , dans piuileurs  province»  de  France,  l'ur-tout 
•a  Alfiice,  en  Lorraine,  en  Franche^Comté  »  Be 
tîiiis  quelques  cantons  de  la  Bourg<)gnc,  Ôi  de  la 
Chzmpajjne  i*  mais  celle  qui  abonde  le  plus  dans 
le  commerce ,  du  moins  foas  forme  de  poteSe 
blanche,  nous  viem  da  nord. 

M.  Bawné  a  employé  im  moyen ,  po  jr 
priver  l'alkalt  du  phlogirtiquC  furabondant  :  il  a  ob- 
fervé  que  l'argent  avoit  plus  d'aflUnité  avec  le  phlo- 
gillique  que  l'aikali  fixe,  tk  que  U  fiirfacede  ce  mé- 
tal mife  en  contaâ  avec  une  diflblution  alkaline 
devenoit  plus  ou  moins  noire  en  &*cmparant  du 
principe  colorant.  Il  a  donc  traité  la  lefllve  dans 
des  vaiffeaux  d'argent ,  &  en  renouvelant  conve- 
nablement le  conra^l  du  méral  (k  de  la  difTolution , 
il  eft  parvenu  à  obtenir  un  aikali  dcphlogiAiqué 
&  irès-hkac.  Ce  procédé ,  qu^ue»  fuccés  qu'on 
Cnobûenne ,  efl  trop  i^rpinHicut ,  pour  l'employer 
dans  les  opérations  en  grand  de  la.  verrerie  :  il  Lu- 
dia  donc  %*ta  tenir  k  la  calciaaiion  extoxtèe  avec 

La  pureté  de  l'aikali  n'eft  pas  feulement  altérée 

f)ar  la  furabondanec  du  principe  colorant  ,  elle 
'eft  encore  par  le  mélange  de  divers  ieis  neutres, 
qui  n'eiurent  pas  dans  la  confcâion  du  verre.  La 
diiTcrente  criftalllfaiion  dont  ces  fubftances  fali- 
nes  (ont  fufceptibles  fourniroit  un  moyen  chimi- 
que de  les  ftporer  de  TalInH  fixe  :  if  n'y  auroit 
pour  cela  qu'à  évaporer  la  k/Tive  à  divers  degrés, 
&  la  laififer  réfroidir,  &  rcpoler  à  différentes  re- 
prifes  ;  on  reconnoitrott  alois  ,  &  on  èearteroit 
aifément  les  criftaux  des  divers  fels  neutres.  La 
qualité  déliqueicente  de  l'aikali  végétal  fourni- 
r<»t  encore  un  autre  moyen.  On  poorroit  expofer 
2  l'air  libre  l'aikali  fous  forme  conciètc  fur  un 
plateau  iaclhiè  de  vetre  ou  de  tout  autre  fubflan- 
ce  Inattaquable  par  l'aikali  :  alors  l*alkan  réduit 
en  liqueur  fe.fépareroit  des  Tels  neutres  qui  n'au- 
roient  pas  la  même  pioprié;é.  Ces  diff^irens  pro- 
cédés avanragcufemenr  employés  ponr  des  expé- 
riences de  laboratoire  font  trop  initujiicux  pour 
de  grands  travaux  ,  dan»  lefquel»  le  temps  fur>iout 
eft  prèciettZj  St  Tanifie  verrier  doit  fe  contenter 
de  choifir  pour  fondant,  le  falin  ou  la  potafTc, 

2ui ,  d'après  l'expérience ,  comieot  le  moiof  de 
;U  neutres. 

Alluli  minéral  Bottwu 

Parmi  les  alkali  fixes  tainérauz»  nons  citerons 

d'abord  le  na:ron  ou  nanu.n  ,  que  l'on  ?  prétendu 
être  le  nitre  des  ancien».  ••  Cet) ,  dit  M.  Macquer , 
■  un  fcl  alkali  naturel,  de  la  nature  de  l'aikali  mi- 
»  nl-rrJ  ou  marin,  qu'on  rrouvc  criflalliféeii Egypte- 
»  Ck  dans  quelques  autres  pays  chaucls»  dans  les 
••  fables  qui  bordent  quelques  lacs  d'eau  falée.  >• 
Cette  (nlmance  ialine  a*cft  pas  un  alkali  abfolaoenc 
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pur;  il  cfl  crdinaircment  mêlé  avec  dss  fels  neu- 
tres &  quelques  fubftances  tirreufes.  L'onscnlert 
«n  Egy;  tv ,  pour  l'ufage  des  lavonneries,  tidci 
vcrrcrijs  j  m.tis  '1  efl  trop  peu  connu  en  Europs, 
pour  que  nous  entreprenions  i  de  décrire  de  qudk 
mintéie  il  fe  comporte  dans  la  vitnficatioft.  H  y 
a  apparence  qu'il  doit  s'jfTiraller  par  les  tffstsiut 
autres  alkalis  minéraux  que  nous  connoitfons,  naà 
nous  ne  ponrrf  ons  nous  flatter  de  tien  dîrede  pobif 
à  cet  é£;ard ,  5c  nos  aniftes  ne  feront  jataiiiapo^ 
tée  de  choiûr  le  natron  pour  fondant. 

Les  cendres  des  plantes  maritimes  qui  fonrtnr* 
fent  l'aikali  minéral  font  affez  communément  dé- 
fignées  par  le  nom  générique  de  fondes,  &  em- 
ployées en  nature ,  amplement  puivérifées  &  t>- 
milées  :  elles  penvem  fervir  de  fondant.  E'b 

contiennent  ,  comme  le*;  c^-ndre?  ordinaires ,  lînf 
bufe  terrrulc  unie  a  une  partie  ialiuc.  Cette  du 
nière  confi (le  en  alkali  minéral ,  plus  ou  mci.u 
mélargè  de  divers  fels  neutres  communémcctà 
bafe  d  aikaii  iixe  ntinèral  ,  tels  que  le  fel  de  gba- 
bert,  le  fld  marin.  La  bonne  qualité  de  la  fOtittt 
eA  donc  en  laifon  du  plus  d'aikali ,  &  dtt  Min 
de  fels  neuues  qu'clW  coniicnm. 

La  combudion  des  plantes  maritimes  demacde 
certaines  précautions  ,  6c  s'exécute  par  un  procë4< 
particulier.  On  creuô  en  terre  ttne  foffie  ph»  4W 
moins  profonde  :  fur  les  côtes  de  Languedoc  ,  cet;: 
efpéce  de  fourneau  a  environ  trois  pieis  de  prc- 
fendenr ,  fur  de  quatre  &  fix  pieds  de  dtanctte,  & 
en  lui  dt^nne  la  forme  d'un  cône  tronqué  dora It 
petit  cercle  cfi  à  la  partie  fupérieure  :  oa  cboifu, 
pour  établir  de  pareUs  fours ,  des  endroits  un  pat 
cIly'^  ,  .;hn  d  y  être  à  l'abri  de  l'infilira-ion  des 
eaux.  On  entalfe  autour  de  la  fofle  les  plantes  tf 
cueillies  &  afléz  lèches,  pours'enflammernftflWBt; 
on  fait  le  feu  au  fond  de  la  foffe ,  6c  on  lui  doorc 
fucccûivemenr  des  plantes  à  confamer , 
que  le  fourneau  fott  rempli  de  cendres.  En  nifoo 
de  la  grande  abondance  de  la  partie  falîne,  qui, 
par  l'aâion  de  la  cbaleur ,  entre  en  une  forte  de  ftt- 
flon ,  les  cendres  amoncelées  forment  une  efçcct 
de  pîtc ,  qui  s'agglutine  par  le  réfrotdiifemeat,  & 
acquiert  une  dureté  femblable  ji  celle  decertaian 
pierres  :  c'eft  dans  cet  état  que  les  cendres  pra» 
ncnt  le  nom  de  ou  purres  de  fonde.  Li  com- 

diirc  !u!it  ou  dix  jours  ,  ^  civqœcsitt 


bufl: 

fourmt,  d«  neui  a  àï-x  miiucrs  de  ioudc. 

La  fonde  la  pbs  eflimée  eft  celle  qid  eff  < 

fous  le  nom  de  ri>quette ,  ou  ro.kruc,  pouJ't  ou  cea* 
dres  de  roquette.  U  paroit  que  Nery  &  Mrntt 
(art  de  la  verrerie)  en  faifoient beaucoup  de 
elle  cû  Ion  en  ufage  en  Fiance.  U  roqnens  k  v» 
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iu  levant;  aa  rapport  de  Merret ,  on  en  rapporte 
(TAleiandrie ,  &  de  Tripoli.  Les  plantes  qui  fer- 
vent à  la  fabrication  de  la  foudc  portent  pour  la 
clupart  le  nom  générique  de  kaù  :  ceUet  qu'on 

bfmc  à  Alexandrie  pour  en  faire  la  roquette  ,  fe 
rêduilcnt ftivant  Alpinus,  cité  par  Merret,  i.  trois 
efpèces ,  le  Jtali  ginicutatiM  nommé  par  4*aiitres 
mhlil.s ,  le  l.il'i  <:;ryp!hn  ainf:  nommé  ,  parce  que 
cette  cfpece  paruu  ctrc  particulière  à  l'Egypte, 
Colonoe  le  défigne  par  te  nom  d«  Jbtli  npins  ntapo- 
luMum ,  en  rai?on  ae  ce  qu'il  en  a  trouvé  de  fcm- 
b!able  aux  environs  de  Naplcs ,  enfin  le  /uli  ipi- 
tuitx.  Merret  obfer  ve  que  la  première  &  ta  tnrifiéine 
û'pècescroiflcnt  abondamment  dani  Ics  proviaoes 
m.>ridiooales  de  l'Angleterre. 

BanlU  à'Effû^u 

La  fourfe  d'Espagne  eft  commofléraent  iléfignée 

foui  le  nom  de  Barklt,  La  plus  eftiméc  fc  tire  d'AIi- 
cameou  d«  Carthagéoes  :  on  donne  ei» général  la 
piftieace  à  celle  d'Alicante  ,  )*en  ai  cependant 

employé  de  cartagènes,  dont  la  qualité  ne  laiiïbit 
riea  i  deûrer.  U  eft  atfez  vaifemblablCt  que  ces 
biril1es(bnt  les  mêmes,  &  qu'elles  changent  feu- 
Itmînt  de  dénomin.iiion  ,  rLri\ant  qu'elles  font  ex- 
pédiées par  les  néeoçians  d  Alicame,  ou  par  ceux 
de  Grragénef;  Le  kàll  ell  cultivé  airee  grand  foin 
en  EfpagRc  :  M  Oantic  (p.  io6  t.  i.)  cite  couine 
icserpéces  de  kali  les  plus  cAimées  dans  cette  con- 
nue »  U  luli  à  ftutllt»  dt  capiîlMirt  velues ,  le  kali  â 
fmltsde  £er.tjte^  le  kali  à  feuilles  de  tamarifyue.  Si 
*e  ne  font  pas  les  mêmes  efpèces  cultivées  en 
Afrique ,  ce  font  fans  doute  des  efjpèce»  tres-ana- 
l^gucs.  Le  voifinage  des  lieux ,  la  facilité  avec  la- 
Çoclle  certaines  de  ces  plantes  fe  multiplient,  mê- 
■een  Ang'eterre  ,  le  rapport  des  climats,  enfin 
^'^  anciennes  relations  des  Efpagnols  avec  les 
Afriqualns  habitai»  de» cÔKsvoiuaesytoiitaigpce 
ile  prélumer. 

Ctadres  dt  S  'tàle, 

^  foude  qu'on  recueille  en  Sicile ,  &  qal  eA 
Menue  fous  le  nom  de  cenJrcs  Je  SicUt,  peut  tenir 
Kiroifième  rang ,  pour  la  cualiié ,  parmi  ces  fortes 
de  marchandifes  :  eUe  ii*eft  pas  de  beavcetip  tn- 
ififieure  à  la  barille  d'Alicante,  Se  peut  lal  être 
fubfiitué  avec  avantage.  La  meilleure  que  l'on  re- 
<«nllc  dans  ces  panges  efl  celles  de  foogiteiti. 

Sondes  de  France. 

côtes  maritimes,  fur-tout  celles  deProven- 
de  Languedoc ,  &  de  Rouûillon  fouroiiTent 
■w  des  fondes,  mais  il  y  a  bcaueoup  de  choix 
"t^cîes  diverfes  efpéces.  Le  kali  appelé  kaJi  ma- 
.iKhkoio  /f min/ croit  trés-bien  dans  ces  contrées , 
Îca  y  '  éprouvé  avec  fuccés  la  culture  des  kalis 
«upipe ,  de  Ibrtt      Ton  iccoU  fondé  à  cfpi- 
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rer  qu'une  cuttare  6c  une  incinération  bien  foignées 

des  plantes  procureroît  à  la  France  des  foudes  qui 
le  difputeroieot  en  qualité  à  toutes  celles  que  l'on 
coniKur* 

Salieor» 

La  meilleure  foude  du  Languedoc  eft  défignée 
par  le  nom  de  filhor  ou  falicornc  Cette  rnsîièra 
eA  le  produit  de  U  combuAion  du  kali  msjus  co- 
chleato  Teffline.  Le  meilleur  ftlicoreft  fabriqué  aux 
îles  dites,  /ji ,  vers  l'embDuchure  du  Rhô- 
ne, &  dans  le  diocèlc  de  Narbonne.  Dans  ces  deux 
contrées ,  le  kali  ell  femé  &  cultivé  avec  foin , 
mais  la  quantité  n'ell  pas  alTjz  confiJérable ,  pour 
fiire  un  cb;et  de  commerce  très- étendu  :  les  mit» 
nufaâures  de  la  province  fuffifent  bien  pour  en 
faire  la  confommation.  Quant  à  'a  qu;;lité  du  ia- 
licor,  voici  ce  au;  fou  analyfe  a  donné  à  M.  Cbaptal 

firofoflcur  de  ciiimie  des  Êtars  de  Languedoc  :  une 
ivre  de  falîcor  pulvérifé  a  fcurri  dix  onces  trois 
gros  de  principes  folubles  dans  i'eau;  cette  maflli» 
laline  comcnolt  fept  onces  un  gros  (falkali  miité^ 
rai  ,  trois  onces  de  fe'  marin  ,  &  un  peu  c'e  tartre 
vitriolé  :  d'où  l'on  voit  que  le  falicor  contient  réel» 
lement  prés  de  moitié  de  fon  poids  d'atkati  miné* 
ral ,  plus  du  quart  de  fon  poids  de  bafe  tcrrenfe 
infoluble  à  IVau»  &  un  peu  moins  du  quart  de 
feb  neutres  de div^es efpéces,  parmi  lefqaels  ce- 

riendnnt  le  fel  marin  eft  le  plus  abondant.  Ainil 
'analife  prouve  que  le  falicor  efl  i  peu  près  auflî 
riche  en  alkali,  que  les  barilles  d'Efpagne:  6i  les 
cendres  de  Sicile,  qui  contiennent  les  premières 
plus  de  moitié  de  ba(e  tcrreufe,  les  fécondes  moins 
de  moitié  de  la  mt^me  fubfiances.  Celles-là  pro» 
dttifent  à  l'extnâion  environ  quanme-diiq  pour 
cent ,  &  celles-ci  environ  cinquante-cinq  pour  cent 
de  matière  falinequi  contient  encore  des  fe's  neu- 
tres. Le  folicorle  plus  eftimé  efl  celui  de  las  fantas  : 
il  y  a  apparence  qne  le  falicor,  nti  filico^ne  rire? 
fon  nom  de  celui  de  ia  plante  nommée  par  do- 
donœus  falicania  (note  de  Mertet.  Art  de  la  ver» 
rtrie  p.  7). 

Soude  f  ou  Bourde, 

On  brûle  aufli  en  Languedoc  les  plantes  ma- 
rines que  l'on  ramaHe  fur  la  côte,  fans  prendre 
un  foin  particulier  de  leur  culture ,  &  le  produit 
de  cette  comburtion  fe  vend  fous  le  nom  de  foude  ^ 
dans  quelques  endroits  Bourde,  Celles  de  ces  plan- 
tes le  plus  riches  en  alka'i  fo  réduifent  à  qoatro 
efpéces  princîpa'es  dcfi^nées  par  les  noms  triviaux 
de  foude ,  elavels  »  doucette ,  blai^ueite ,  ce  qui  for- 
me atttai|t  de  dénomination^  diiS^entes  des  cen- 
dres ,  lorfqu*oa  n'a  brûlé  qn*ua«  efpdc«  dans  cha- 
que cntit. 

M.  Chapral  a  en  effet  fait  bnVer  fc  parement  ce* 
quatre  efpèces  principales  de  plantes ,  &  voici  ce 
que  lui  a  fau  recoimoitre  l'analyfe  de  leurs  cca- 
drei» 
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Uoe  livre  de  cendres  de  foude  a  fourni  ftx  or.as 
de  bafe  terreufe  infoluble  k  l'eau,  quatre  onces 

quatre  gr-^s  <\c  Tel  marin  ,  quatre  onceidVkali  mi- 
néral* trente-lu  grains  détartre  vitriolé,  un  peu 
de  fei  d*epfoin«  Si  de.fel  narin  à  bafe  de  ma- 
gnèfie. 

Ciavels, 

Une  livre  de  cendn  s  de  davels  a  fourni  (cpi  on- 
ces bafe  tcrreufe  infoluble  à  i'ean  ,  qiistre  on- 
ces (ix  gros  de  fsi  ^éL>rifu£a  de  ,£lviu$ ,  une  once 

Îuatre  grosd'alkaltiniiiiral,  un  gfrotde  feld'epfom, 
t  ua.peu  de  urne  vitriolé. 

Blurijame. 

Une  livre  de  cendres  de  blanquette  à  fcurnihuît 
oncck  dw  baie  terreufe  infoluble  a  i  eau,  cinq  on- 
ces  de  fel  marin  ,  deux  onces  doq  gros  d'Mcafi 
minéral ,  un  gros  de  léld'epfoflit  noue-fix  graûu 
de  tartre  viuiolé. 

Une  livre  de  cendres  de  doucette  a  {noduit  neuf 
onces  fept  gros  trente  grains  de  bafe  terreufe  in- 
foluble à  l'ean  ,  quatre  onces  fix  gros  defel  marin , 
cin4  groi  dtx-icpt  grains  d'alkall  minéral ,  ciaqiun> 
te-quatre  grains  de  fel  d*e|^M  «  une  once  dix 
erains  de  tartre  vicfiolé ,  na  peu  de  iel  de  gUu- 
bsrr. 

Ces  analyfcs  que  M.  Chaptala  bien  voulu  me 
communiauer  prouvent  inconteftabkmencqueces 
diverfes  efpèces  de  fonde  contiennent  peu  d*aUiaU 
minéral ,  &  beaucoup  de  fels  neutre^;  &  que  par 
coofèquent  elles  doivent  être  rejetées  par  l'artiile 
venger  qui  voudra  travailler  avec  avantage,  for- 
tout  dnns  de»  fabrications  de  quelqu*importance.  11 
•ft  néanmoiiu  poffible  de  s'en  fervir  pour  fabriausr 
du  vene  trisHiomman,  en  proportionnant  la  oofe 
de  &Ue  an  peu  dTefficacitè  du  fondant.  . 

Valgve  mâtine  produit ,  par  la  combnilion,  des 
cendres  connues  fom  le  nom  de  varech,  ou  de 

goimon  qui  font  abondantes  dans  nos  provinces 
maritimes.  Le  varech  eil,  comme  les  icudes  de 
Languedoc  dont  nous  venons  de  parler ,  affez  peu 
riche  en  al]cali,&  très  chargé  de  fels  neutres,  & 
il  ne  peut  de  même  être  employé  poar  la labhca» 
lion  uu  verre  commun. 

Nous  avons  indiqué  ,1<hnsTarticlc  places  coiilées, 
de  ce  diâionnaire ,  les  moyens  de  choifir  les  fou* 
des*  die  de  jug^  de  leur  qualité. 
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1*^       CMiru  de  tMÊââfi»  \ 
Les  cendres  de  lamariic préfentent encore  unfoD- 
danr,  mais  de  mauvaife  qualité.  M.  Chaptaleo  a 
foit  l'analyTe.  Tia  commencé  parfaire  calciner  foN  , 
tement  quatre  onces  de  cendres  «  qui ,  pu  cette 
opération ,  ont  perdu  une  once  quatre  gros  trente- 
fis  grains  de  leur  poids.  Le  téfidu  lui  a  fourni  ime 
once  de  fel  de  glaubert ,  fept  gros  de  fel  d'epfoin , 
deux  gros  dix -fept  grains  d  alluH  minM  Ucacrif 
tallifé.  Le  furplus  du  poids         en  erpèncnce, 
étoit  une  bafe  terreufe  infoluble  à  l'eau ,  come* 
nant  de  la  terre  cak^ie»  de  la  nagnèfie,  «  de  I 
l'argiltt  «D  parties  à  peu  prés  égales., 

Proimts  -volcaniques.  Lavt,  "BaJtStt, 

Les  produits  volcaniques,  la  lave  &  le  btûlte 
peuvent  être  encore  regardés  cemoie  des  fondam,  l 

piiifqne  rLon-fciilement  ils  font  fiifibl'js  pr^r  en-  : 

mêmes,  mai»  encore  qu'ils  entraioem  do  iabie 
dans  leur  fufion,  linfi  que  nous  Pavons  eodlnè  ■ 
par  des  expcriences  dont  nous  rendrons  compte  I 
dans  la  fuite.  Au  refte  le  verre  de  lave ,  atteaèi 
la  couleur  trés^fenlN*  dont  U  efi  afieâé ,  ne  pest 
fervir  qu^       des  bouteilles  aoîtea. 

Sûlinextrait  des  fondes. 

Les  fruulçs  peuvent  être  employées  en  njti'f?," 
feulement  pulvctilces  £i.  tamiiées  ,  mais  eiki  iarii  . 
trop  abondantes  en  principe  colorant,  pourqoe 
la  plus  farte  cnicînarion  puifTe  le  diiTipcr  fuffifiîE- 
mcn:  ,  &  le  verre  produit  ert  ordinairement  d'une 
couleur  ]  jLme-vcrdâtre  plus  OU  moins  fbncée;c*<fl 
ce  qui  fait  dire  à  Kunckel ,  dans  fes  notes  fnr  le 
premier  chaûtre  de  Nery,  que  le  verre  Êutarte 
lâ  fonde  n'ell  pas  effiarà ,  &  que  la  fonde  ne  pie» 
duit  pas  un  beau  verre  r  on  obvie  à  cet  inconri* 
niânc,  en  cstrayaat  la  partie  faline  de  ia  fouie 
par  lixiviation  fit  évaporation.  Le  principe  colo  an 
demeure,  en  grard.' partie,  uni  \  la  bafcterrcuf  , 
Ht  le  fei  obtenu  produit  un  verre  propre  aux  ufa- 
ges  les  plutrecherdiés.  Nous  noua  eontenienwsde  ' 

renvoyer  a  l'article  g/jcfj  cou/t'Vi  ,  pojr  les  procé- 
dé» de  l'eairaâion  ;  les  y  ayant  eapofés  avec  beau- 
coup de  détails. 

Nitn» 

Lenitreed  décompofé  parTaflion  du  feu.aMft  1 
me  nous  l'avons  obfervé  en  parlant  des  (els  oea-  | 
très  ;  dt  fon  acide  fe  dégage.  Le  nitre  rèdoit  ata*  l 
fi  i  fa  bafe  alkaline  devieiu  un  fondant  utile  pour 
la  verrerie  :  il  doit  être  moins  puiflant  quefalki' 
li  iixe  ,  &  il  ne  peut  pas  produire  le  mène  eâ«  i 
dofes  égales ,  puifqu'il  n'y  u  qu'on  icvl  defes|NÎt> 
cipc<;  qtv  T!î!i<Tc.  En  effet,  pour  obtenir  ooefofioe 
complettc  des  lubiiaaccs  vitrifîables  ,  on  «â  oM^ 
gé  du  faire  entier  dans  h  eowpolilina  pUia  de  wft 


biymzed  by  Google 


V  E  R 

fEcrooB'ymettroitd'ftlkali  ûxeioit  végàtal,  foit 
■iiiénL 

Oo  ponmMt  employer  utilement  comme  (on- 
6m  le  nIiT«  fiiè  pw  les  charbons ,  par  le  tartre , 

ou  pir  rirfcnic.  Dans  ces  dtverfes  opiracions  , 

00  obcieot  i'aïkali  du  nitre  coiabiaé  »  To  i  t  avec  celui 
feprn  par  le»  charbons  eu  par  le  tartre ,  (bu  avec 
une  petite  quantité  d'arfcnic.  Le  mélange  de  Tal- 
kaii  do  charbons  ou  de  celui  du  tarne  ac  peut 
ibèter  la  qualité  de  TalluU  du  nitre,  puifque  ces 
i:oi5  atkalis  font  identiquei ,  il  pourrràt  reulemeat  . 
it  toire  alors  que  la  maffs  faline  contint  «ncore 
«Kfunitre  non  décompofc,  ou  des  p4r:i:;s  chir- 
l»an«ifes  Si  cxtra(5livcs  ,  mai»  on  parvicndroit  par 
hcalcinacion ,  &  à  j^h^ver  de  dccompofcr  lo  nitre , 
ftà dénaturer  lei  plaies  charboniicufes  ât  extr^c- 
tiresparla  diflîpation  de  leur  pliloglllique.  Quant 

1  la  oftifç  quantité  d'aritnic  .  tuii  fc  trouveroit 
tlactic  nttrc  tisé  par  cette  lubliaaca,  elîenepour- 
roii  tiuire  dans  la  viinficatioii ,  i .  parce  i|ve  lUt' 
6nic  eft,  dans  cenaines  ci  r  confiances ,  employé 
cnrerrerte,  comnae  nous  l'avons  dit  ci-delius ,  i. 
pvce  que  la  dofe  ne  fauroit  en  être  confidërable , 
î  pjrcc  qu'il  ne  pourroit  y  être  que  fous  forme 
fie  tel  neutre  arfenical  >  qui  i'eroit  ail'émeut  décom- 
yoâ  pendant  la  foAon.  An  tefte  ces  divers  fon- 
^i^îi  même  le  nitre  en  nature,  fans  aucune  pté- 
Mitioa ,  feroient  tiop  chers ,  polir  en  faire  Irbafe 
■  «M  bbtkaiion  orcEnaire. 

U  ùdàltc  de  tout  ce  que  nous  avons  expoCé 
jBfqu'ici  )  <|ue  ,  parmi  les  fondans  falins»  lesalka- 
Isfijicî,  loit  imncral  foit  végéta!,  font  Icsfculs 
^t  les  verriers  puUTeot  fatre  uo  ufage  «vanta- 
JR».  On  les  a  long*temps  confidérès  en  chimie , 
comme  des  fubflances  très-fimples,  mais  il  eft  au- 
iûttrd'hui  rigoureufement  démontré ,  qu'ils  ne  font 
tvr -mêmes,  dd  moins  tels  qu'on  les  obtient,  aue 
fds  neutres  formés  de  l'aïkali,  &  de  l'air  fixe 
ou  ici  tic  mcphitique,  d'où  M.  de  Morveau  les  ^p- 
^'.Wzmipkite  Je  poiaffè,  mephitt  de  foudc.  Lorfqu'on 
'^i  prive  dtl'âcideffléphiti'^ue,  par  quelque  moyen 
!«c  ce  foit,  ils  prennenr  le  nom  iTa'À.d'is  ciuP.'.- 
■  la  calcination  les  réduit  à  cet  état ,  ia  m- 
ii  >n  doit  encore  être  un  moyen  plu*  puifTant.  I^ous 
•omiaes  donc  fondé';  à  rc  pas  les  confidérer, 
•*Mie  fels  neutres,  dans  ii  vitriâcation,  puif- 
qu'ils  ccffcnt  de  l  être ,  par  tes  procédés  mêmes 
•nployéscn  verrerie,  &  les  artiltes  veniers  peu- 
fans  inconvénient ,  continuer  à  les  regarder 
foeme  purs,  toriqn'ils  font  en  éut  de  nêphiic. 

Nom  avons  avancé  dans  l'article  verre  que  le 
phlogiftique  to>it  te  principal  agent  de  la  vittifica- 
«WD,  8t  nous  avons  dit  que  la  terre  filiutcufe  ,  & 
1«  pariiculcs  ignées,  fourmes  t?ai  par  le  feu  que 
par  les  fondans,  étoicnt  les  parties  eflentiellemem 
conAituantes  de  verre ,  mats  on  tombcroit  dans 
i  «rreur ,  û ,  en  abufant  de  ce  principe ,  ou  eacoti* 
JiU  4*  MétUrt ,  Tome  VIlU 
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duoit  que  l'aïkali  ne  fait  pas  partie  du  verre.  11 
eft  certain  que  la  dîverfe  dofe  des  fondans  produit 

des  verres  de  diverfcs  qualités.  Il  efl  très  liei:'cur 

Kour  l'art  »  que  les  chofes  (oient  aiufi car  on  a 
efoin  ,  dans  certaines  fabrications ,  d'un  verre 
plus  doux  ,  plus  coiiUnt,  qucdjns  d'autres,  &à 
feu  égal,  ce  n'cft  qu'en  cjoutant  plus  d'alkali  que 
l'on  peut  l'obtenir.  1!  arrive  même  que  le  verre 
produit  avec  forte  furabondance  d'alkali ,  partiel- 
pant  alors  aux  propriétés  de  cette  fubflance ,  attire 
i'hutnidité  de  l'air,  fe  Uifle  attaquer  par  ^  lesacldel, 
eft  même  dilibinble  dans  l'eau. 

Suiiif  fU  ou  fiel  de  veire. 

Puîfque,  comme  nous  l'avons  obfervé ,  ton?  îes 
allulis  tîzes  contiennent  plus  «u  m<>ini  ûi  icls  neu- 
tres ,  on  doit  ehoîiîr,  en  adoptar^t  un  fondant , 
celui  qui  en  contrent  le  moins,  &  le  chercher 
dans  les  fubflances  dont  les  cendre»  fourniiTent  le 
motos  de  fcls  neutres.  Le  ftl  ou  fiel  de  verre ,  con- 
nu aufTi  fous  !c  no:Ti  de n'efl  que  l'affembLige 
de  ces  divers  tels  mis  en  fufion,  pendant  la  vitri- 
Hcstîoa,  8c  qui,  n'entrant  pas  dans  la  confeâion 
du  verre,  s'élèvent  au-deffus  de  la  mafTe  virrcufe 
en  raifon  de  leur  moindre  pefamcur  fpécifique, 
&  y  forment  uo  bain  trés  flotde.  Comme  le  fel  de 
verre  efl  un  des  plus  grancîs  obftacks  que  les  ver- 
reries rencontrent  dans  leur  fabrication,  fit  qu'on 
peut  lui  attribuer  beaueoup  des  défauts  dont  le 
verre  efl  fufceptible,  t[uoique  nou'.  ayons  'tô  for- 
cés d'en  dire  déjà  quelque  chofe,  nous  croyons 
devoir  en  traiter  pins  en  détail.  Je  «e  fins  occcpé 
de  ctt  objet  dans  la  defcripiicn  de  la  glr.terie  in- 
férée dans  lacoUeâion  académique  ,  &  i  on  pour- 
roit me  reprocher  de  me  répéter  ici ,  triiis ,  i*.  il 
efl  difficile  de  ne  pr<s  fe  re(reiTiMer  en  cxpofant 
deux  fois  les  mêmes  faits;  a**,  cet  inconvénient  mo 
paroit  moins  important ,  que  celui  de  négliger ,  en 
traitant  de  ta  verrerie  ,  fous  un  point  de  vue  géné- 
rale ,  un  des  principaux  dangers,  qu  ont  i  provenir 
ceux  qui  s'occupent  de  cet  art. 

1  :  (\ùn  qui  fe  manifefle  dans  les  compofiiions 
dont  l'alkill  végétal  efl  le  fondant,  a  une  faveur 
plus  amère,  .que  celui  du  verre  fabriqué  avec  l'al- 

kiî'i  firc  iTiinèral  :  le  «artre  vimolâ  paroit  y  domi- 
ner. Ce  ietuu,  dapres  cette  propriété,  celui  que 
je  défignerois  particulièrement  par  le  nom  d^:  fel 
de  verre.  Le  f  in  des  conv^ofition?  en  a'V '  i  miné- 
ral a  un  goût  plus  iaie  ,  adez  lemblabic  a  celui 
du  fel  marin ,  qui  en  efTot  efl  le  fel  neui»  e  qui  fe 
trouve  mêlé  le  plus  abonr'nmnitnr  à  cotre  fo-t  •  de 
.fondant  :  ce  feroit  donc  le  luin  de  cette  cij,cce, 
quondevioit  appeler  fd  de  verre.  On  fe  ftrt  ce- 
pendant afToi  fou  vent  de  ceit;  dernière  cxprcfïion  , 
comme  d'un  mot  générique ,  pour  défigner  toute 
fones  de  fuîn,  ' 

Le  fel  de  verre»  après  avoir  formé  un  bain  au- 
'  lu 

r 
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dtefllui  de  la  m^fle  vlnéf^Ste ,  fe  diflipe ,  par  la  con- 
tinuité Je  la  chauffe ,  en  famées  d'abord  épaiffcs 
êc  noires,  enfuite  moins  abondantes  &  rougcâtrcs , 
enfin  légères  &  blanches.  0a  fent  parla ,  que , 
lorfquc  les  ma  ières  en  cotiticnneni  beaucoup,  il 
faut  nécefTairement  perdre  un  temps  précieux  à  at- 
tendre qu'il  fc  foit  diiTipc  :  on  elt  même  oblij;i 
i|uel<|uetbis  d'en  enlever  une  partie  de  deiïus  les 
pots  ,  en  le  puiTant  âvcc  dcb  poches  ou  cuelllères 
de  fer  battue  on  rempliroit  le  même  objet  avec 
des  cueiPèries  de  cttivre«  mais  le  Tuin  corrode  le 
cuivre  plus  aiféme/it  que  le  fer ,  &  l'emploi  du 
premier  de  ces  métaux  occaftooneroit  une,  augmen- 
tation de  -dépenfc ,  (91»  aucun  avantage.  Une  pré- 
caution très-e(Ten;ie!îe ,  lorfiji/on  tire  du  fcl  tic 
Ver^e,  c'cil  de  pc  le  louphcr  qu'avec  des  iniiru- 
■neni  ttfe-fecs,  &  de  ne  le  dèpofer  oue  dan»  des 
vafesaufTi  tiès-fccs;  on  fe  fcripour  ce  dériver  ufage 
de  baquets  de  fer  de  tôle  :  la  moindre  humidité 
fait  faire  au  fel  de  verre  très-chaud  &  fluide  des 
explofions  daneéreufes  pour  l'ouvrier ,  &  le  fait 
ïailiiren  pluie  de  feu  à  uœ  certaine  diftance. 

Le  fel  de  verre,  après  (on  réfroidiffement,  for- 
me une  maiTt"  concrète  ,  que!q<;ofoi<;  !ri.'<-blanchc^ 
mais  fouvcnt  plus  eu  moins  brune  îx  même  noire. 
Cette  différence  de  couleur  peut  fans  doute  être 
attribuée  à  la  même  caufe,  que  celle  qu'on  obfer- 
ve  aux  fumées  dans  les  divers  temps  de  la  fufton. 
Au  commencement  «  le  fuin ,  s*élevaat  en  vapeur, 
entraîne  avec  lui  le  principe  colorant  groflier,  avec 
lequel  il  a  beaucoup  d'aiHnitc,  &  auendu  la  gran- 
de quantité  de  éette  fabûance ,  les  fiimèes  font 
noires:  le  phlogiftiquc  devenu  moins  abondant, 
Jcs fumées. ne  font  plus  que  rougeàtres,  enfin,  par 
la  même  caufe,  elles  deviennent  blanches,  et  de 
plus  en  plus  légères.  On  peut  donc  conclure,  que 
le  fel  de  verre  refroidi  efl  affcàié  de  diverles  nuan- 
ce* »  fuivaut  rinftam  auquel  on  Ta  puifé  fur  les 

pOISa 

La  qualité  corrofive  du  fuin  n'ed  nuUcment 
équivoque  ;  il  eft  très-aifé  d'ob^rver  fur  un  pot 
■Ule  &  retire  du  four,  à  quelle  hauteur  f-  Cm  trou- 
vés les  bains  de  Tel  de  verre,  à  chaque  îwis  qu'on 
a  enfourné  pour  remplir  le  creufet,par  le  cordon 
qu'y  a  formé  le  fuin  ,  en  attaquant  la  fubflance 
même  du  vafe.  11  y  a  apparence  que  cet  effet  eft 
dû  en  grande  partie,  aux  particules  de  feu  qui  fe 
trouvent  combinées  avec  le  fcl  tle  verre  dan,  fa 
diffolution  par  ce  menflrue,&  au  mouvement,  dans 
lequel  font  iktrs  les  parties  de  fuiitf  ,car,  en  61- 
fant  difToudre  du  Ici  c!c  verre  dans  l'e  u  ,  quelque 
(aturée  que  fût  la  diUolution  ,  elle  ne  feroit  jamais 
le  mtme  effet  fur  un  vafe  d*argtlle  dans  le(|uel  on 
la  tlcndroit  renfermée.  Nous  trouvons  dija  Jeux 
puiffantes  raifons  qui  engagent  le  vcnier,  à  choifir 
pourfondans,  anum  qnll  le  peut ,  les  alkalis  qui 
contiennent  le  moins  de  fels  neutres,  l'économie 
du  temps»  &  la  confervatioa  des  creufets,  inais 
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ellet  iwlbm  pas  les  feules  qui  dotremliy  dèfa^ 
mioar. 

Les  points ,  bulles ,  ou  bouillons  quel'onteflui^ 
que  dans  le  verre ,  font  principalememdiisaaliiiki: 
la  fcu'c  uîfpi^lif  n  f\\m.t,  poitr  reconnoitrf ,  qee 
CCS  dcUuts  lunt  produits  par  l'aâion  plui  ou 
moins  déveloopée  de  queUltte  matière  fuiccpiibie 
d'cxpanfion  ,  &  on  a  long-temps  cni ,  quclVirqui 
fe  dégageoit  du  verre,  pendant  fa  fution,  ètoii  h 
vraie  caufe  de  cet  effet.  Il  cft  pofliblc  que  raifj 
contenu ,  comme  partie  conf-ituante ,  d;ns  les  m- 
tières  de  la  compofttion  «  rarétié  par  l'aâion  ii 
feu,  forme,  comme  totne  autre  fubftance  espiitfi< 
ve  quelques  bulles ,  niis  M.  Dintlc  obfcrvc:  ivt< 
raifon  (  t.  ;  p.  8  mémoire  fur  ta  caufe  des  bn^ 
les  dans  le  verre)  que  l'aîr  n'eft  ni  la  feule  ooÇe. 
ni  une  caule  fuml'ante  du  phénomène,  5:  qu'or 
doit  l'attribuer  à  une  fubdance  plus  groi&ire  « 
ii*eft  autre  que  le  foin  :  fes  espériences  kcei^ 
me  paroiiEsat  concluames. 

Il  fit  tirer  du  four  un  creufet  contenant  ni 
maffe  de  verre  très-bonïlloniieufe.  Il  feforata  lo!^ 
tôt  fur  la  furface  du  verre  une  cou^nç,  nul  nètoi 
autre  chofe  que  ralFemblage  d'une  inhmtc  de  but 
les ,  rendues  lenfihles  àyobfcrvatcwr  par  leur  ibi1< 
tiplicitc,  &  par  le  réfroidifTement  :  cette  colî* 
fut  enlevée  ,  &  il  s'éleva  auiTi-tôt  une  vapeti  til« 
che,  quoii  obferva,  jofqu*l^  ce  qu'il  fe  fùtfori!| 
une  nouvelle  couéne  ;  celîe>ci  enlevée  deno^J^-îi» 
la  vaoeur  reparut,  ainû  de  fuite  ,  jufqu'à ce iju^ 
n*y  eut  plus  de  verre  dans  le  creufet.  Le  verr 
encore  ardent  avoir  été  jeté  dans  &  or,  iWi 
difpofé  au-delTus  du  creufet  une  cfpèce  d.-  du 
pitean  de  carton  humeftè,  dans  lequel  les  vapctr 
furent  reçues  &  condenfécs;  le  carton  fut  w^t 
macération  dans  de  l'eau  ^  &  ea  f«ifaQt  érif<M 
celte-ct,  oflobi'nt  du  fel  de  verre,  ainfi  que  ^ 
l'évapcTation  de  l'eau,  dans  laquelle  le  vcrrt  ivd 
été  éteint*  Il  neft  déjà  guèrcs  poiHble  de  douter 
que  le  fuîn  réduit  en  vapeurs  ne  foit  la  nuf^l 
plus  efficace  des  bulles  OU  bouillons,  nais  on  ;ii 
géra  h  démonflraiion  complettf,  fi  Von  conlidft 
que  du  vcrrc  bien  pu  gé  fuin  ;  tut  exempte 
bullts ,  &  qu'on  lui  f,t  contraAer  ce  défaut,  p* 
le  mélan?,e  exafl  d'une  certaine  quantité  de  Al 4 
verre  à  la  maiTe  vitreufe.  ' 

Le  fuin  eil  r.ufTi  la  caufe  immédiate  du  i^cftl 
du  verre ,  connu  fous  le  nom  de  gTaiJfc,  Le  ytm 
gras  ne  l'eft  pas  toujours  au  même  dégré  ; 
I  qucfois  il  eft  opaque  ,  hi:cux  dans  toutes  ^i^P' 
tics,  quelquefois  on  y  apperçoit des  nuages  1^ 
efpèces  de  fumées  ;  fouvent  on  y  obferva 
flocons  bl  incs  ,  plus  ou  moins  gros  ,  plus  00  tîtouï 
rapprochés  ,  que  l'on  prend  aifément  pour  ^ 
pierres  de  compofitton  ,  c*eft-à-dîre  ,  pow 
parties  de  compofition  ,  qui  font  rcftéîs  info'  'i^-'s 
Lorfque  l'anifie  tombe  dans  cette  erreur  de 
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cf>mtnunêmcnt  à  au^ea- 
miis  ,  à  inoia»  qu'il  n'ein- 


flieflt  ,  il  fe  dcrermine 

ter  U  dofc  du  tondant  ,  •      /-  j 

ploie  lia  tikih  plus  pur ,  moins  chargé  de  tel  d 
vene  que  celui  qui  faii  la  bafe  de  U  co  npofaion , 
,  k  moyen  dont  il  fc  fcrt ,  au  lieu  de  remédier  au 
î  «diwfibt  que  l'aggraver:  parce  qu'alors  il  ajoute 
une  Douvelle  quïrifité  cîc  f^l  de  verre  à  celui 
-  ouc  i'aââvité  de  fou  feu  n'a  pas  été  ca^jable  de 
I  ^aer.  Oo  doit  attribuer  le»  dîvefs  «degrés  de 

gra^àe,  aux  particules  ds  (lùi:  ,  qni  ont  dcinciirc 
•  ioierpoliUs  cocr«.  les  parties  du  verre  dont  elles 
[  posbieiit  la  traaffiarMce  :  cet  effet  a  ordinaire- 
jseot  lieu  ,  lorfque  le  feu  a  été  trop  peu  atiif 
'  pour  donner  à  la  m^fie  vitreufe  une  fluidité,  qui 

Dtr  .lotc  M  fel  de  verre  de  «'sn  dèp^cr  avec 
UKiliiéf  âe  de  fe  porter  à  la  farf^ce  ,  ou  ,  brf 

qu'avei  un  gf^nd  feu,  h  conpcfuion  a  é:ê  mal 
^jabinée  dans  ics  doics  ,  (k  quu  le  verre  cft  tro'^ 
fcCH«ftp*  En  etfeion  nobfcrve  f^iiere  de  grailTl 
Sias  un  verre  tendre ,  fondu  à  UO  fe»  trè*-¥if , 

êi  j/ar  cuofequent  très  fluide. 

Les  expériences  que  M.  Diotic  expofâ  dans  ao 
oesioire  fur  U  nature  8c  la  caufe  des  difFérw-ntef 

jjRMfles  du  verre  (  T.  a.  p^e.  416  )  ,  prou/unt 
,i  vérité  de  nos  principes  :  tli  Veau  ,  dans  laquiltc 
L 1  avoit  éteint  du  verre  très-iras ,  fournit  du  fel  de 
varie  à  rèvaporation;  eaeflayaiude  ramener  du 
i;rre  gras  ï  la  tranfparcnce  par  quelqu'un  cîcs 
ipoyensdont  nous  parlerons ,  il  s'en  élève  une  va- 
leur qui  condenfèe  »  ae  préfente  que  du  iêl  de 
|terre  ;  enfîa  ce  même  Vente  wdevteot  gra* ,  en 

tj  me  i:u  du  fuin. 

Oq  ne  faorott  trop  dire  ,  pourquoi  on  a  défi- 
par  le  no»  de  irtiijfe  le  défaut  du  xerre  dont 
is  venons  de  nous  occu  per  ,  à  moins  quM  n'ait 
jîté  cette  dénomination  çzx  1^  coup  d'oeil  !ai 
,  gcLtincux  qu'a  ordinairement  le  verrê  gras , 
^&  par  Tcfpèce  d'orâuofité  dont  il  sflcf^^  le  taâ , 
&  qu'il  doit  f*an«;  doute  à  l'humidllè         le  fel 
ii  verre  attire  a  luiface. 

L'on  a  obfervé  que  le  verte  compofé  avec  de 
'aOuU  végétal ,  eft  plus  fujetaiu  dé&ut»  eccafionès 
le  fel  de  verre ,  que  celui  dont  l'a.kiU  miné- 
eft  le  fondant ,  &  cela  doit  être ,  pnifque  nous 
onsdsjà  remarqué  que  le  verre  d'aïkali  végétal 
tfi  plus  dur ,  moins  coulant  que  celui  d'alkali  mi  1 
ral,  fit  que  d'ailleurs  Vcrpèri-^r.cj  nrcuvL-  (T;:i_  !■■ 
ibia  de  l'aikali  végétal  eit  plus  tenace  au  Icu,  iU. 
k  diffipe  plus  dtncileiociii,  qiM  celui  de  t'alkaJi 


Le  idJevcRe  attire  rhumidîti  de  t'atmor^/Iièrc 

«tîvironante  ;  cette  raifon  eft  fuffirantc ,  p<»Mr  qito 
le  vcne  qui  en  contient  encore  y  fou  plus  fr  jgiic  , 
moins  folide  que  celui  qui  en  eftbieapurg|è»â{  que 
la  peii  t'es  tciniile  plus  aifèmcnt.  • 

i 

.  I«  Ijel  de  verre  riAni  en  vapeur  par  l'aâton  du 


feu ,  pept  dans  cet  éut ,  pénétrer  certains  corps 
durs ,  &  voici  à  qu'elle  occafion  je  fis  cette  ob- 

l^rvition.  A  \\\  inflion  d'un  foui  do  ghcciic,  [e 
trouvai  dans  l'arche  à  matières ,  efpèce  de  petit  four- 
neau ,  qui  communique  au  four  de  lufiouparune 
ouv-.rtpre  qu'on  appelle  lunette  ^  &  dans  lequeloa 
tient  des  mat.ércs  prêtes  à  être  enfournées>,  je 
trouvai,  dis  je,  des  morceaux  d'une  fubûance  fa- 
aiic  ,  opaque,  reflfemblaot  à  law  forte  de  criye. 
A  Itfur  tormt'  ,  je  crus  les  rcconnoure  pour  des 
morceaux  tic  ^Uces  ,  qu'où  tit  en  uiagi  de  mùler 
à  la  cofflpofiuoD  neuve  ;  je  fus  contirmè  dans 
cvîte  opinion  ,  en  examinant  une  p:u;  grande  quan- 
i.tc  ac  U  mcnie  matière,  ayant  trouvé  les  divers 
progrès  de  l'opaciti  :  quelques  morceaua  coniist^ 
voient  encore'  qu  :!que tranfparcnce ,  d'ar.trej  ctoîent 
p. us  ou  moins  opaque.  Je  ne  doutois  plus  alors 
que  ce  ne  fût  un  viiitable  verre  rendu  opaque , 
par  la  fumée  do  fel  de  vurc  ,  qui  s'étoit  intro- 
dtiie  dans  i'^rche  par  la  lunette  ,  àL  qui  avoit 
(jcnécré  les  pores  du  verre.  7e  fotimis  cette  idée 
à  r^^xpérience;  je  pulvérifai  deux  onces  de  verre 
opaque  ,  Êc  j'obtins  par  Uxiviation  ,  St.  évapora- 
tiou ,  deux  or  os  7  de  tel  de  verre.  Je  mis  en  tufion 
dans  un  creui'cr ,  une  once  cinq  gros  de  la  matière 
trouvée  dans  l'arche,  le  verre  recouvra  fa  tranfoa- 
rencc,  mais  il  perdit  eiiV^ron  i  gros  J*.  Ion  poiiis. 
J'exj)oi.;  onfur.e  au  feu  lUi  mélange  de  deux  gros 
de  iib'.c  ,  (k  de  deux  onces  de  la  muière  qui  Cïi- 
foit  ie  lu^et  de  mes  expériences  ;  après  foixante- 
hcnres  d'une  chauffe  violente  ,  le  verre  auparavant 
opaque ,  avoit  dep  uis  long  temps  recouvré  fa  tranf- 
pjr.iica  ,  mm  tout  le  iable  demeura  infondu* 
11  efl  à  remarquer  que  dans  ces  épreuves  par  le 
feu  ,  i'avols  toujours  vù  s'élever  du  creufct,  pen- 
dant la  fuûon,  des  vapeurs  blanches ,  &  quej'a- 
vois  même  apperçu  au  deffus  du  verre  un  bain 
de  fuin  a  la  vérité  trop  peu  coiifiJérable ,  noBT 
j-  ouvoir  être  louK-temps  obfervé.  Il  ne  me  re/tait  , 
pour  comp  érer  ta  démontlration  ,  qu'à  produire , 
[).ir  le  mélange  du  verre  o.dir.airc  8c  du  fuin  , 
un.'  mauèxe  lemblable  à  celle  que  j'avois  exa* 
micée.  J'enfournai  donc  enfemble  quatre  onces 
de  verre  pulvérifé  ,  &  cinq  onces  de  fuin  ;  ce 
inélangv  fut  pouflià  à  la  fufion  ,  &  rcf^é  fuTr- 
tôt  que  la  vitrification  fut  parfaite,  de  jjeur  qu  un 
plus  long  féjour  au  feu,  ne  détermin&t  l'emidre 
(liiripatioii  du  fel  de  verre  ;  j'obtins  un  verre 
nébuleux  .iflcz  fembUblc  à  U  maigre  trouvée  dans 
i'atchc.  Enfin,  i'espofai  un  morceau  de  verre  i 
!a  vapeur  du  fuin,  avec  rintent  cn  de  l'y  laiiïer 
iung-temp  ,  il  fut  caflié  quelques  jours  api ès ,  mais 
il  étoit  évident  que  les  fumées  avoient  commencé 
a  en  pénétrer  les  porcs,  car  il  croit  déjà  opaque 
vers  fes  futfaces.  11  demeura  donc  bien  démon- 
iré  que  te  fel  de  verre  réduit  en  vapeurs  ,  pou- 
voit  pénétrer  les  pores  du  verre  ,  &  qu'il  n'en- 
trainott  pomt  d'a.lùiU  dan»  (on  évaporation  ,  ou 
du  moins  qu'il  en  entrai»^  tris-peu  ,  puiiquc 
je  o'avoîs  pu  obtenir  b  fufion  d'un  atôme  ,  dii 

lii  a 
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labte  que  j'avols  joiat  «a  veire  opa({ue  tamré 
diM  Tarcne* 

La  trop  grande  abondance  dti  (el  de  verre  jette 
la  plus  grande  incertitude  dans  les  dofes  des  coin- 
pofitions;  une  quantité  d'alkali ,  oui  au.roit  pro- 
curé la  fufion  d'un  poids  donné  de  fable  ,  n'eft 
plus  fiiffifame  ,  fi  les  fels  neutres  forment  une 
partie  confidèrablc  du  fondant.  Dans  les  fabrica- 
tions diUcates ,  oit  ton  s'applique  à  doiiner  au 
verre  une  bdle  em,  on  diverfes  couleurs  rcchcr- 
chks,  on  ne  peut  phit  compter  fur  l'effet  des 
fubl^anccii  ou'on  a  ajoutées  pour  colorer  le  verre  , 
lorfque  le  (uin  eft  très-abondMf  ;  il  entraîne  avec 
lui  dans  fon  èvaporation  ,  une  portion  pla^  ou 
noios  confidcrable  du  principe  colorant.  Eiilin  la 
'«KfRpa^on  du  fel  de  verre  exige  un  temps  qui  eft 
perdu  pour  la  fabrication  ,  l'urtifle  volt  lii!j;;uîr  fon 
travail,  et  la  refTourcc  u'enlever  avec  U  poche 
une  panie  du  fuin  ,  ne  fiiffir  pas  pour  ramener 
dim  les  opérations  ,  U  diligence  qu'on  defire. 

Les  dangers  auvquels  expofe  Tabondance  du 

fuin  ont  dû  infpirer  aux  ma, très  verrerie,  le 
deftr  de  s*endébaraâ^cr,  &  les  déterminer  à  cher- 
cher les  moyens  dTen  hftter  la  diiTipatton  ,  lorf- 
qn'il  cft  trop  tenace  &  en  trop  grande  quantité. 
On  met  en  ceuvre  plufieurs  procédés  ;  ils  ont  vrai- 
femblablement  été  tons  dîâès  par  fa  routine  , 
mais  tous  font  f<in;'c,  Air  les  pro|nictc';  connues 
du  fel  de  verre.  On  agite  vivement  la  mafïe  vi« 
treofet  en  la  remuant  ,  en  la  retourram  dans  le 
creufci  avec  des  pilons  ,  bu  des  barres  de  fer  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  pUontr  oa  i/e/nic/rrj  le  verre 
fonlcvè  par  ce  mouvement ,  permet  au  fiiin  de 
fe  dégager  ,  &  de  fc  porter  uii  liaut  du  creu ftt 
d'où  on  remève»  ou  •  d'où  raâivicé  de  la  chauffe 
le  diflîpe  en  fiimees.  On  teinpllt  encore  plus  effica- 
cement le  même  objet, en  occafîcnnant une  vive 
ébttUition  dans  la  maife  vitreufe ,  par  le  burgea^e  \ 
cette  opération  confifte  à  agiter  le  verre  ,  |uf- 
qu'au  fond  du  crcufet ,  avec  des  bâtons  de  bois 
vert  &  poreur.  L'humidité  contenu  dans  le  bois, 
cherchant  à  fe  di.î"pcr ,  fouleve  le  verre ,  &  favorife 
'le  dégagemeot  tH.  l'évapora'ion  du  fuin.  On  peut 
aufli  introduire  ,  dans  le  fond  du  pot  ,  de  l'ar- 
fenic  ou  tout  autre  fubftance  volatile  ,  qui  ,  en 
fe  réduifani  en  vapeurs  ,  entrains  le  fum  avec 
elle  ,  i'additton  (!e  qiielques  fubftar"cs  jjh'onif- 
tiques  ,  telles  que  U  pouffière  de  tlidrbon  aijg- 
menteroit  la  fluidité  du  vcne,  Se  hàteroit  la  dim- 

fiation  du  fuin  :  enfin  l'extinâton  du  verre  dans 
'eau  feroit  peut  én-e  le  moyen  le  plus  fur  ;  le 
fel  de  verre  étant  difTout  par  l'eau  ,  le  verre 
rcfûntlu  en  conticndroit  néceffairement  moins,  & 
on  parviendroit  à  l'en  purger  de  plus  en  plus  ,  en 
fépetam  rexiinâion.  Tout  ces  procédés  peuvent 
être  cmp'oyés  ;  on  doit  même  s'en  fer\ir,  lorf- 
qu'une  malheurcufe  nécelTiié  y  oblige  ,  mats  au- 
cua  d*ei|k  n'cA  lui  inconvinient  •  ai  d'une  cffi- 
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cactté  parfaitefflemreconntte.TonfMK  perdit  du 

temps  précieux  ,  retardent  confidérablemettt  le 
travail  :  dans  le  pilonage  ou  le  démàclate  ,1: 
couleur  du  verre  eft  altérée  par  l'attoucheneot 
répété  du  fer ,  ou  par  les  fcortes ,  qui ,  à  U  longue,  l 
fe  détachent  des  outils  calcinés  pendant  rop<:- 
raiion  ;  les  creufets  peuvent  encore  eue  oStoia 
dans  la  manoeuvre.  Il  faudroit  aufTi,  pour  que 
ces  moyens  euffent  un  fuccès  complet,  qoetomeslcj 
parties  du  verre  euffent  participé  au  mouvcœeci  que 
l'on  s'eil  propofé  de  donner  k  la  maffe  vitreuk. 
Lcburgeagea  une  grande  partie  des  mêmtsiDCon- 
vcnicns  j  à  la  veruc  la   vive  cuuiiuion  exdtce 
dans  le  creufet,  rend  l'agitation  imprimée  au  mm 
plus      nerale  ,  m  tis  aufTi  le  pot  efl  encore  pÎM 
tangue  par  l'^dion  en  tout  lens  de  fon  coat^ 
nu.  L'introduâion  de  l'arfenic  dans  le  fond  àt 
vafe  ,  ne  fçauroit  être  parfaitement  efficace, iju'tif 
tant  que  toutes  les  parties  du  verru  êftrouveroicot 
i'aâion  de  la  fubftance  introduite  ,  &  comment 
s'en  flatter  ?  L'addition  des  fubftances  phK  giHi^uet 
feroit  peut-être  le  procédé  dont  on  obtiiudroit 
le  plus  d«  fuecib,  nais  lu  couleur  du  verre  prtti^ 
communément  une  l  uance  déf.gréablc.  Enfin  l'* 
tinâion ,  dans  l'eau  «  du  verre  en  tncandefcefltt, 
feroit  un  moyen  {&r  ,  mais  il  fiuidroit  que  le 
fe  rèduifit  en  très  pctîiei  pOfties,  &,  pour 
dire,  en  poufEère}  U  eft  certain»  qu'alors  tm 
les  fels  neutres  feioîent  diflbus,  di  onifnrrâà 
refondre  que  du  verre  pur;  ou  c*cfl  ce  qui  n'ir 
rive  jamais  par  la  fimpie  cxtinâton^  oo  tetM^ 
obligé  à  piler  le  VCrre  a|Hrés  le  refroidiftoMe, 
.\  L-  hiver  à  pliifi^urs  eaux  ,  Icrfni'it  ffioit 

Ïulvénfé  &  umiie,  mais  qu'elle  augmentaiioa  <ie 
«b  n'entrai'nerolt  pas  ce  nouveau  procédé  ;  I|| 
réfuhc  de  tout  ce  que  nous  venons  d'eipofcf 
que  les  moyens  connus,  pour  bâter  la  im^ion 
d*on  lêl  de  verre  trop  loondun- ,  ne  pevTesi 
être  regardés,  &  ne  doivent  l'être  en  effet, çn 
comme  des  palliatifs  ,  qu'ils  ne  font  pas  d'i 
efficadtè  abfolue ,  quM  eft  toufourt  trà  fi  ' 
d'être  obligé  à  y  avoir  recours ,  &  qu'il  cflphs 
(  rudent  à  l'artifte  de  prévenir  le  danger  é't^f 
trop  grande  abondance  de  fuin,  par  le  chca 
fes  fondant,  rdaiivemest  à  la  fabrication,  don 
il  s'occupe  ,  que  de  s'expofcr  à  lutter  continnd- 
lement  contre  un  enooni  redoutable.  La  tIoIcocs 
de  la  chauffe ,  qtri  ,  toutes  chofes  égales ,  doBiwn 
p}'.'.s  de  fluidité  nu  vtrre  ,  di'Tipeia  p!uî 
iarament  le  luiu  ,  la  juflc  propottioo  de* doit* 
dans  les  comportions  ,  font  encore  des  00701 
à  aionicr  ans  choix  iicnipuletts  des  fonda» 

Si  la  trop  grande  abondance  du  feî  de  T^re 
entraîne  de  grands  dangers  dans  préfixe  too:» 
les  fabrications  ,  pluficur»  artiiles ,  &  noom-'^^' 
M.  E>amic  (pag.  119, T.  1  ),  eoaveiam.f'*' 
feroit  très-avaniageux  qu'il  n'en  reûit  poifltdiH 
le  verre  ,  peoiçnt  qu'il  feroit  tris  facAeux  fiH 
en  tik  fês  uaêfttkefÊMUttiMmHfii  tOmp*' 
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]i  dirpofti  ks  matières  à  la  fuûon ,  (  dit  ce  der- 
■  nier  auteur  au  Uea  cité  )  ,  en  fiicilite  le 
»  firUit  mélange  ,  contribue  infiniment  à  h 
a  dépuration  du  verre  ^  entraîne  avec  lui  les 
•  natîères  hétérogènes  ,  fur^tout  le  principe  colo- 
»  nm  groflier  ».  Si,  Rcntr;mt  pour  rlcji  d^as  la 
(oéeStuta  du  verre ,  ii  produit  ces  divers  effets , 
il  eft  i  prifnmcr        le  fait  ë*iHie  manière  en 

Ïelque  forte  méchanique.  Volatilifé  par  l'aâion 
teH>  ii  cherche  à  s'échapper  des  parties  du 
von  ,  qo'il  foniève,  &  «jull  rend  par  li  plus 
pcnnéib.ts  aux  parties  ignées  :  de  cette  forte  , 
il  peut  accélérer  la  fuûon  >  & ,  ep  augmentant  le 
flKwveinentdansIe  Terre ,  coarriboer  au  mélange 
plus  intime  des  matîèrLj  ;  Ton  affinité  avec  te  prin- 
cipe colorant  ne  perioei  pas  de  douter  ,  qu'il 
m  poiflè  aiiffi  r«  conbiner  avec  lui ,  &  l'eniraxner 
diB»  ÙM  Ataporaimo. 

Nom  terminerons  ce  «{ue  nous  avions  à  dire 
du  fel  de  verre  ,  en  conimuniquaat  un  moyen 
indiqué  par  M.  Dantic  (  pag.  442,  T.  3  ),  de 
purger  des  fels  neutres,  i'»tkm  ûxc  v<::^cial.il 
place  fur  un  tonneau  défoncé  ,  une  couverture 
«le  laine  en  quatre  doubles  ;  il  met  fur  cette  tC- 
ftcce  de  filtre  ,  deux  cents  livres  depoutfe,  fur 
bqndk  îl  lépand  autant  d*eau  cliaude  qu'il  en 
Luit  pour  remplir  le  tonneui  :  l'aik-iîi  f-xc 
luili'tdc  difTout  ,  &  li  li<|ueur  aliiaiine  paiîe  dans 
le  tonneau  ,  tandis  que  le  tartre  vitriolé,  fel  neutre 
le  plus  abondant  dans  l'alkjli  végétal,  &  beau- 
coup iQUtus  foluble  ,  demeure  en  grande  partie  fur 
le  hltre.  On  obtient  Taîkali  par  révaporaiion  ,  & 
on  repère  b  ni  :iTicr  opération  une  2".  &  3'.  fois , 
pour  t'aifurer  d'autant  plus  de  la  pureté  du  fon- 
dm:  apris  trois  diffiiluitons ,  fihrations ,  &  éva» 
pirations  ,  il  ne  refle  prefque  plus  de  fuin.  Ce 
procédé  dont  l'auteur  atteiie  i'etficacité  |  feroit 
vraifemblablementinfnffi(uit>  pour  purger  Talkaii 
minéral  de  fels  neuttes  ,  parce  qu*il  contient  l'ur- 
low  du  fel  marin  &  du  fel  de  glaubcr ,  qui  font 
l'un  &  ruure  beaucoup  plus  folublesque  leianie 
tittielè. 

Dts  Compofitioas 

Il  cfl  t;ès  difficile  de  cîo;  ncr  Jes  règles  fixes 
U  dofe  des  diverfes  ouuéres  dans  les  compo- 
<Mfls:  les  proportions  doivent  néceflairement 
Vifi-r ,  en  raifon  de  la  fufibilité  des  fables  qu'on 
laploye^  de  là  qualité  coitnue  des  fondans ,  de 
riBteidnè  du  feu  dont  on  aeut  difpo&r  ,  de  la 
forme  plus  ou  moins  favorable  des  fours,  &  toutes 
ces  coadittons  font  tellement  liées ,  qu'elles  doi- 
vent ènre  également  l'objet  de  Tattention  du  ver- 
rier. Il  ne  remplirait  pas  fes  vues  ,  fi ,  obligé  à 
k  fervir  d'un  teu  peu  aâif  «  il  cherchoit  à  Fon- 
dre une  compofition  dure,  c'efl-à-dire ,  tro,»  peu 
sbondaate  eu  alkali ,  ou  qui  contint  trop  de  icls 
i»eutres  ,  pour  que  le  feu  pfu  diiîiper  le  fel  de 
verre  qui  en  témliexoit.  Si  le  fonéaxii  contient  peu 
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d'alkali,  la  dofe  de  fable  devra  être  motn.>e;ri 
le  fkblc  cfl  dur  à  fondre  ,  ou  ue  pourra  éviter 
d'augmenter  la  proportion  du  fondant.  U  eA  cepen* 
dant  polfiblede  partir  d'un  poimfise,  pouritablîf 
les  combinaifons  néceflaires. 

L'expérience  prouve  qu'en  général  l'alkali  fixe 
procure  lafùfion  du  double  de  fon  poids  de  fable , 
c'efl-i-dire,  que  cent  parties  d'aîkili  fon  ient  en- 
viron deux  cents  parties  de  fable  j  en  regardant 
cette  dofe,  comme  une  donnée,  il  reftera  i  la 
modifier  ,  relativement  &  à  la  quaîi'é  du  verre 
que  l'on  veut  obtenir,  &  à  l'cffèce  des  matières, 
^  aux  autres  moyens  qui  ibnt  au  pouvoir  de  Tar- 
tifte.  Si,  par  exemple,  on  n'employoit  pis  d'an- 
tres fondans  que  les  cendres  de  nos  foyers ,  on 
confidereroit  a*abord  que  les  cendres  ne  con- 
tiennent guéres  que  de  fept'  à  dix  pour  i 
u'alkah;  &par  conféqueitt  en  foppofant ,  uo  feu 
ordinaire  de  verrerie  ,  on  ne  donneroit  à 
fendre  à  cent  livres  de  cendres  qu'environ  quinze 
de  fable ,  quitte  à. en  augmenter  la  quantité ,  fi  ,^ 
à  l'eflai,  on  trouvoit  le  verre  trop  fluide,  pour 
l'ufage  auquel  on  le  dcrtlne.  Les  mêmes  princi- 
pes dirigeroient ,  fi  I  on  employoit  de  la  rochette 
ou  de  la  barille  d*Efpagne  ,  on  des  cendres  de 
Sicile  ,  ou  du  falicornc  de  Languedoc  ,  matières 
qui  toutes  ont  beaucoup  de  rapport  entr'elles 
comme  nous  l'avons  dît  ci-devanr*  elles  contiennent 
de  quarante-cinq  à  cinquante-cinq  pour  cent  d*alkali 
à  la  vérité  mêlé  de  quelques  fels  neutres  ;  on 
peut  donc  efperer  d'obtenir  nne  bonne  fufion  ,  en 
donnant  ;i  ce  fondant  cent  livres  dcfable  à  fon- 
dre «  &  i'oo  comporera  avec  parties  égales  de 
fable  le  de  iottde  en  nature  fimplement  pulvé- 
rifée.  Si  on  doit  fe  fervir  du  falin  extrait  ,  foie 
des  cendres  ,  foit  des  diverfes  foudcs  de  bonne 
qualité ,  on  mettra  cent  livres  de  fondant  pour 
deux  cent  livres  de  fable ,  &  ,  fi  l'on  veiit avoir 
un  verre  plus  tendre  &  plus  promptcmcnr  fondu 
on  augmentera  de  quelque  chofe  la  dofe  de  l'al- 
kali. Il  eft  même  à  obferver,  qu'il  vaut  mieux 
en  génfral  employer  un  peti  plus  de  fondant  , 
lor(qu'on  commence  à  fe  l'ervir  d'une  matière  ' 
qui  n'a  pas  encore  été  efif-yée ,  parce  que  l'on  erf 
du  moins  fùr  de  la  fufion  ,  &  il  c(k  plus  aifé 
de  tirer  panie  d'un  verre  trop  tendre  ,  fit  déparer 
pour  la  itiiteà  ces  inconvèniens ,  que  d'employer 
utilement  un  verre  trop  dur. 

s;  qiieîqi-.e  circonftance  ohlisieolt  ua  arii/le  à 
fe  iervir  pour  fondant  des  mauvaifes  foudes 
dont  nous  avons  donné  l'analife  d'après  M,  Chan- 
tai ,  &  qui  font  défignées  fur  les  côtes  de  Lan» 
guedoc  pir  les  noms  de  SouJ*^  ClaveU ,  Blaw 
qutnt.  Doaanu^  il  comporeroir  encore,  relative- 
ment  ii  la  qualité  connue  des  matière».  La  foude 
contient  environ  5  d'alkali ,  donc  en  l'employant 
en  nature,  on  ne  pourroit  guères  atouterque  cin- 
quaate  livics  de  fable  par  quintal.  La  cendre  de 

daveis  ne  fournit,  ^ue  |:  ou  environ  neuf  livret 
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d'alkali  pu  cent  livres  j  donc  on  ne  pouiroit  s'ez* 
po^k  feadre  avec  cent  livres  de  davek,  qu'en- 
viron dix-huit  livres  de  fable.  La  blanquette  con- 
tient 7;  d'alkali,  c'eii-à>dire ,  environ trentcunc 
livres  par  cent ,  donc  cent  livres  de  blanquette  ne 
pourroient  recevoir  que  foix  inic  iivres  de  fable.  La 
Doucette  contient  un  peu  plus  de  d'atkali ,  c'eft 
i-dire ,  de  trots  à  quatre  livres  par  quintal  ,  on 
lie  doit  donc  donner  a  fondre  à  cent  livres  de 
doucette  que  de  lu  livres  à  huit  livres  de 
lâble.  Si  »  au  lieu  dé  fe  fefvir  en  nature  de  ces 
matières  défcôueufes  ,  <>n  en  fc,  r .  !  ;  bafe  tcr- 
reufe  ;  ce  qu'on  aura  à  employer  lera  la  oartie 
foluble  dans  Teau  ,  c^efl-i<dire ,  un  contpofè  d*al- 
kali  fixe,  &  de  beaucoup  k.c  fels  neutres  ;  on 
combinera,  comme  nous  venons  de  le  faire ,  p  o- 
porcionant  toujours  le  fable  à  i*alkaU  contenu 
dans  le  fondant. 

Il  uuùrolt  de  môme ,  pour  CîTiployer  avec  (uretc 
le  niirc  ,  comme  tondant,  oblerver  ^  combien 
il  fournit  d'alkali  fixe  ,  en  laifT.m  cc'-^t  pcr  ft,n 
acide  ,  puifque  ce  n^e(i  qu'après  la  accoui^uUaoa 
qtt*U  contribue  à  la  vitrificattoo. 

Ce  verre  formé  feulement  avec  du  fable  &  de 
l'alkali  fixe  a  dans  l'état  d'incandefcence,  sk  moins 
qu'il  n'y  ait  furibonJ.ince  d'alkali  ,  une  confif- 
tence  pàtcufe  ,  tenace,  vii'queufe  ,  qui  nuit  au 
mélange  intime  des  matières,  iic  qui  ne  permet 
que  difficilement  au  fel  de  verre  de  fe  dégager 
de  la  maife  vitreufe  ;  l'addition  d'une  terre  a  ka- 
line  rend  le  verre  plus  coulant  ;  elle  contribue 
donc  cincacement  à  fa  dèpuraiion  ,  à  la  combi- 
naifon  parfaite  de  fes  parties  compqùnrcs,  tk 
à  la  dimpation  du  fuin.  Lorfqu*on  employé  les 
cendres  ou  la  foude  en  nature  ,  la  baie  terreufe 
de  ces  matières  tient  lieu  de  terre  alkiline,  aulTi 
le  verre  obtenu  eft-il  commufiiment  trét-fluide , 
parce  que  cette  bife  cft  fort  abr  nd.inte;  mais 
i\  on  prend  pour  fondant  l'aikali  fixe  extrait,  de 
Aparè  de  la  bafe  terreufe  avec  laquelle  il  étoit 
joint, on  remplace  celle  ci  p..r  une  (Jou.-  de  chiu:x. 
Cette  nouvelle  manière  de  compofcr  a  un  très^ 
grand  avantage  ,  fur-tout  dans  les  fabrications  de 
beau  verre  :  on  cft  le  maître  de  choifir  la  chaux 
la  plus  pure  ,  la  plus  b'anche ,  qui  confé  juemment 
apporte  àar.s  le  verre  le  moins  de  principe  colo- 
rant ;  on  peut  mieux  proportioncr  la  dbfe  de 
cha'"ï  ,  &  évirrr  pn»-  \ï  les  Irconvéaicns  qti'en- 
ttaiiie  la  uop  gra;;de  quantité  de  cette  fubilance  , 
favc  ir  line  couleur  plus  ou  moins  jaune  ,  dont 
elle  3iT-vi>e  lo  verre,  trop  de  fluidité,  poi:r  fabri- 
qucr  aifêmcnt  ,  6l  enfin  une  grande  fragilité  , 
après  le  refroidiiïejnent,  du  verre  fait  avecfura- 
bondancc  de  chaux.  Je  ne  cite  ces  dlvtrs  effets  , 
qu'apiès  les  avoir  conâatès  par  dss  expériences 
multipliées. 

M.  Damic  recommande  aufli ,  par  les  mômes  . 
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I  raifons  ,  I*cmi>Ioi  de  la  chaux  ,  (  pag.  iiS,  né* 
moire  fur  la  verrerie  6t  il  confeillcilcj'ea(ct- 
vir  éteinte  à  l'eau  :  on  peut  fe  difpcnferdecate 
manutention*  &  de  la  perte  de  temps  qu'eain;- 
neroit  la  delficadon  de  la  chaux  éteinte ,  &  h 
pulvèrifaiion  ,cn  fc  cciientant  de  la  laiffer  tffl.u- 
rir  à  l'air  Ubre,  Ht  de  ta  tamifei  dit  s  (^eici», 
le  même  auteur  admet  ce  dernier  noyeii,(p:2. 
44  )  ,  T.  a  ).  Quant  à  la  dofc  de  L,iiu« ,  clic 
doit  être  déiermiii^c  par  la  qualité  plus  eu  ox mi 
vifqueufe  du  verre  «u<|ttel  00  l'ajoute,  &  pu 
la  r.écemté  p'.us  n  moin»  évidente  d'aider  a  ti 
diiTipatioD  du  ùi  de  vo^sc  M.  Partie  fembls  la 
fixer  de  1 d  1  poid<  total  de  la  cempofinoo, 
(  pag.  aaa ,  "T.  1  )  ,  Se  il  la  pone  à  -n  (  M- 
444,  T.  a  )  ;  -.'j  l  ai  long-icmps  employée  iftc 

fuccés  à  la  dolc  de 

Kunck:l  (  art.  de  la  vcrrfrk-.  P.ig.  10  ^ ,  enpjt- 
!ant  du  verre  fabtiqué  as  ec  U  louàe  d  Ef^iis;»:  1 
témoigne  aflcr  d'incertitude  fur  les  dotes  de  iib'x 
&  de  fondant  :  il  ffmb!':  cependant  fe  dcotki 
pour  cent  livres  de  (oude  uulvérifée  &  taniffC 
fur  80  i  90  livres  de  fable  ,  avec  i>éan- 
m^  ins  cette  condition  ,  d'aioutcr  de  la  f»  ode , 
Il  ia  compofition  fon  ;  diificilemcnt,  ou  du  ddci 
Cl  en  obfcrve  qu'elle  entr<:  trop  aifémcni  en 
frui  :  iî  rema'que  que  le  verre  ainfi  compofi ,  « 
caiJe  très-facilement  en  refroidiJlant.  Cette  compo- 
fition, fruit  du  titonement,  eft  cependant  re)s^ 
aux  principes  que  nous  avons  tâché  d'é-abiir  ci- 
dclfus.  L'alkali  fait  entrer  en  fufion  le  double  de  (03 
poids  de  (àble ,  ce  qui  nous  conduit  à  mettre  fut- 
ties  à  l  eu  prés  égales  de  fuude  &  de  fable,  ut 
«yam  égard  à  la  puiiTance  du  Êourneau  :  datt  k 
mélange  de  fonde  &  de  fable ,  la  panie  terraifc 
cft  trn  aSoi  diOte,  auHi  le  v  _rrc  c^-'i^  plui  iii- 
gile.  Un  trouvera  à-peu-près  les  mêmes  applic^ 
tions  de  nos  prîrtctpes  aux  dofes  fixées  par  di- 
vcis  auteurs  ,  &  les  petites  dtfTértnces  qui  f« 
uouveroient,  fcroient  dues  à  l'intcnfuc  inégiiie  ài 
feu  des  divers  fourneaux. 

Nery  (art  de  la  verrerie,  p.  14  )  veut  qu'o* 
mette  deux  cents  livre»  de  fable  fur  cent  trcnrt 
livres  d'alkali ,  fit  K*mckfl  dans  fa  note  fut  ce 
même  chapitre  ajqiroave  cette  combinaiibn. 

Agricola  indique  deux  parties  de  fable  for  cae 
rJc  fon'J;;nT,  foîr  nitre,  fuit  alkili  :  la  dofe  ii  f> 
bic  me  p.iroitr;jit  trop  forte  en  employant  le  tn"- 
U  donne  aiilîi  pour  compofition  d'im  verre  cofl^ 
mundcux  parties  de  cendres  de  chêne  01:  d'ycii'"-'. 
de  hêtre ,  de  fapin  lur  une  de  fable  :  la  quaiu>:t 
du  fondant  feroit  infuffifante,  à  moins  que  k»  ce» 
drcs  connues  par  Agricola  ne  continflent  beaufcnf' 
plus  d'aikili,  que  celles  que  nous  obuooos au^oiii- 
d*hui  des  mêmes  eifetiees  de  bois. 

M.  Dan/Sc  donne  (p.  ia5»t.  1)  trois c«fl>p«- 
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n  ions  de  Terre  ;  i*.  parties  égales  de  fonde  &  de 
ujk,  2".  parties  égales  de  fable  de  chiiix  bien  cakî- 
MCS,  &(}epo(afTc;  3°.  trois  parties  de  fable,  deux 
parties  de  lel  alkaiîHxe  ,  {  partie  de  chaux,  c'nfl- 
3-dire  77  poids  total  de  la  compofition.  Il  revient 
(p.  215  ,mlntet.),filrla  deuxième  de  ccscompo- 
fiiioUJ,  &ilrcconnoit  qu'elle  efl  déféftceufe,  la  trop 
ibncdofedechaux  ne  pouvant  produire  que  les  plus 
sauvais  effets  :  on  pourroit  ajouter  que  la  dote 
tic  fondint  efl  bien  corfiJv'rah'e  po'j--  in  r^iinritité 
defibls.  La  troifième  cornoofinon  reroîi  i^r.b  t!ou- 
le  on  verre  tendre  ,  mais  il  eA  alfé  de  rémcdier  à 
«f  inconvénient  :  il  feroît  aufîî  ,  ce  fomble  ,  tiè'i- 
poilible  de  diminuer  la  Uolc  de  chaux  de  ctuc  com- 
pofmon  »  d'autant  plus  que  le  verre  ,  en  raifon  de 
L^aotitè  de  fondant»  doit  déjà  iue  crés-Aiiide» 

Nous  n'avofts  cherché  ici  qu'i  donner  des  vues 

générales  fur  les  comporuions  ,  &  des  principes 
propres  à  diriger  l'artifte»  du  moins  quant  au  fonds 
de  la  vitrification  :  en  tfkt  le  fable,  le  fondant, 
&  la  bafe  tcrreufc  ,  ou  la  chaux  font  toi.joiirs  les 
««lires  effentielles  pour  la  confection  du  verre. 
Oà  h&t  dtverfes  antres  additions  aux  compofi» 
noos,  mais,  comme  elles  fervent  moins  ï  obte- 
,  air  du  verre,  qu'à  la  modiâer ,  relativement  aux 
'  Mèrens  genres  de  fabrication ,  nous  attendrons , 
fournou-,  en  occuper,  que  nous  traitions  de  cha- 
que efpéce  de  verrerie ,  dans  l'article  fuivant  de 
ce  diâionnaire. 

Uoe  vue  d'économie  engage  ï  refendre  arec  de 

la  compofition  nouvelle,  les  catTons  ou  débris  de 
verre  qui  font  une  fuite  inévitable  de  toute  fabri- 
cnion  ;  on  met  ainfi  à  profit  une  matière  qui  fe- 
rcii  inutile  ,  &  l'on  épargne  beaucoup  fur  la  va- 
leur des  fubflances  qu'on  feroit  obli'^é  d'employer, 
pourrempUr  les  pots  :  mais  ce  ne  font  pas  'ù  les  fculs 
avantages ,  que  procure  l'emploi  des  cafTon;.  Ceux- 
ci  font  dejn  un  verre  tout  fsit ,  purgL  (Îj  fuin  8c 
aSinè;  j^ar  C  'iifcqucnt ,  lorii^u'on  en  rijouic  a  la 
compofitior^ ,  le  contenu  de  clîaqtie creuict eft  plu- 
i';:  1  *r.dii  &  affiné  ,  d'où  l'on  peut  corc!i:re  que 
ki  cations  aident  à  la  dép aration  de  la  maiTe  vi- 
nufe. 

_  Lorfque  les  ca  "'ons  font  réduits  en  peti  e;  par- 
ties, ils  prennent  le  nom  de  groi/îl,  ou  g'f^!.  Il  eft 
alîci  cflcniicl  qu'ils  foicnt  ainfi  divifès  ;  ils  fe 
muleot  d'autant  p'us  exti^ement  auxaurei  matières. 

peur  les  faire  concafïer ,  mais  «  outre  que  cette 
rr Tofiivrt;  devient  p'rniSle,  longue  &  coûteafe, 

poufliéres  qui  sMcvcnt  du  verre  caufent  une 
perte  réelle.  On  prend  le  p^rti ,  pour  dîviler  les 
c-^ffons  en  p'ns  petites  parties,  de  le«  calciner, 
<^'t:il  a  dire,  de  les  faire  chauffer  fur  le  pavé  d'un 
^<*tiT^  6e  de  les  plonger  en  cet  ét«t  dans  l*eau 
froide.  Ce  procédé  fuu  rk-  ^-i  cxpêri:if  qui  donne 
^xcaffons  le  nom  de  eaUia  eft  blâmé  par  M.  Dan- 
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tic^p.  ai  3,  t.  l)  ainfique  nous  !'  vons  dit  dans  - 
Vtniclt  glaces  eottlc'cs.  robfervai  que  pcadant  une 
aflez  longue  expérience,  je  n'ai  remarqué  aucune 
différence  feiifiblc  dans  l'emploi  des  cafTons  non 
calcinés  ,  Amplement  conciiTés,  &  des  cafTons  cal- 
cinés. M.  Damic  Ivii-méme  avoue ,  comme  un 
principe  affez  oéii-^iUmert  reçu  (  :\  119,  r.  i) 
quelecrillalt  l  J  «ut^iiit  rrieilleur,  Oc  d'autant  nlus 
beau,  qu'il  a  éprouvé  plus  long-remps  Taftioi^da 
feu ,  ou  qu';l  n  été  un  plus  grand  nomîxe  iL  fois 
éteint  dani  i  eau  i  ou,  fi  comme  cet  auteur  l'avance 
(p.  113),  un  fimple  feu  de  ealcinacion  &  nno 
feule  extmftson  dans  l'eau  privent  le  verre  du  prin- 
cipe vitrifiant,  combien  plus  deviendra- 1  il  intrai- 
table, long- temps  expoféîi  l'aûion  du  feu,  &  après 
pluficurs  extinaions ,  &  des  fufions  répétées  ?  aloi»; 
loin  que  le  criftal  en  devînt  meilleur  «  il  devroit 
perdre  de  fcs  qualités.  Enfin .  fi  IW  avoir  i  crain- 
dre qu'un  feu  de  calcination  un  peu  foutenu  ne  • 
privât  en  effet  les  caâbns  du  principe  vitrifiant, 
on  fedéroberott  aifémenti  ce  danger ,  en  fe  con- 
te ntanr  de  f.iirc  chaufTer ,  &  a  peine  rougir  les.caf' 
fons:  ils  fufnt  qu'ils  foientdans  cet  état,  pour  être 
fendillés  par  l'attoucheniem de  l'eau  froide ,  6c  alors  ' 
réduits  en  petites  parties  par  le  moindre  choc.  - 

Quoique  les  cafTons  joints  â  la  compofition  ac- 
cclèrciit  la  f\jfion  de  la  mafTe  vitreufe,  &  aident 
à  fa  dépuration  ,  ils  produlfeîn  ,  iorfqu'on  les  re- 
fond feols ,  un  verre  plus  vcn ,  plus  aigre,  plus 
caflant,  que  la  compofiiioa  analogue.  S  cependant 
ils  font  le  pro  'uit  d'une  compoMrion  trçî  tendre, 
c*efl'à-dire ,  très  abondante  en  fondant,  on  ohiient 
en  les  refondant  feuls,  un  verre  à  la  vérité  moins 
tendre  ,  mais  ayant  encore  affcz  .'e  qualité  ,  pour 
entrer  avecavania^e  dans  le  commerce,  fans  dou- 
te parce  qu'alors  ils  contiennent  affei  de  plilopii-  * 
tique,  pour  n'en  être  pas  totalement  dl-nués  a  !jrcs 
une  deuxième  fuûon.  Il  eft  impolTiblc  que  le  verre 
obtenu  d'une  compofition  dans  laquelle  on  a  mêlé 
des  cafTons,  ne  pirticipe  pîus  ou  moins  aux  pro- 
priétés du  veire  f^ii  avec  les  fculs  cafTora  refon- 
dus ,  &  c'efl  cf  tte  confidération  qui  en  doit  régler 
la  dof.'.  Si  l'on  veut  en  employer  btancouj),  il 
faut  que  la  coropofitton  à  laquelle  on  les  combi- 
ne foit  trés-tendre ,  pour  que  toute  la  maflé  viireu- 
fe,  foit  d'une  qi  r.'ité  convenable  :  fi ,  aucontraire, 
lacompofuion  produit  un  verre  d'une  bonne  con-  ' 
fiflance ,  &  qite  l'on  craigne  de  la  rendre  trop  d  u  re ,  . 
il  faiit  sjoi  tcr  noins  de  cafToi  s.  Dsns  des  com- 
pofitions  dort  le  fon4  étoit  deux  cents  livres  d'al- 
kali  intnérat ,  trois  cents  livres  dt:  fable  ,  &  tren- 
te-trois livres  de  chaux,  il  m'a  tou;otir$  afTcz  bien 
réufli  d'ajouter  un  poids  de  Ci.fTons  ^z^\  à  c  Jui  dtt 
fable.  M.  Dsntic  (  p.  1 19 ,  t.  i  )  recommande  que 
les  CafTons  n'excèdent  pas  1^  tiers  du  poids  total 
de  la  compofîiion. 

Pour  employer  des  caflbns' avantagcufcment ,  il 
faut  auiant  qu'il  eA  poiSble»  2°.  qu'ils  foient  d'une 
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dcnfitè  .\-peu-près  égale  à  cette  du  verre  que  pro- 

duiroit  U  compofiîion  neuve  ;  a**,  qu'ils  (oi-nr  bien 
niiilài  4  la  compoliiion.  San»  la  première:  de  ces 
condiliom,  It  différence  de  pefanteur  fpécitîque 
doi  deux  efpéccs  de  verre  occafionnuroit  des  dé- 
fauts d'union  dans  la  waiTe  viircuie  ,  ce  qui  pro- 
dairoit  de»  le  verre  fabriqué ,  des  fiU,  des  cordes , 
des  oudes  quelquefois  même  des  feuilletages  ,  c'cft- 
à-dire,  que  Ton  reinarqucroit  dans  les  ouvrages  deux 
lanesde  ▼erre  diftinfteSf  non  confondues ,  &  fim- 
p'.emsnt  fuperp  ifccs  l'une  fur  l'autre.  C  j  défaut  cft 
très-rare ,  parce  que  l'avion  du  feu  futik  cummu- 
némcnt,  pour  rendre  le  mélange  un  peu  plus  inri- 
me  i  j'ai  cependant  eu  occafion  de  l'oïircrNcr.  Les 
dangers,  qui  réfuiiem  de  la  diverlc  deoTué,  font 
encore  plus  fenfibles  ,  &  plus  inévitables  »  fiona 
négligé  la  deuxiioïc condition,  c*eft*à-dire t le  psr- 
£àii  mélange. 

On  a  foin  de  laver  les  caiïons,  en  les  plaçant 
dins  des  corbeilles  que  l'on  agite  dans  l'eau  »  par 
là ,  on  les  nétoye  de  la  pou(!iére ,  &  des  autres 
faktés  qui  fc  feroient  atiachces  a  îcurs  faifacis. 
Lorfqu'on  les  fa.t  calciner  ,  on  ne  les  lave  qu'a- 
prés  la  calcination^Ies  manoeuvres,  qu'exige  cette 
O^ration  ^ayant  pu  les  falir  ;  mais  on  commence  , 
même  avant  de  calciner,  par  éplucher  les  calions. 
Un  en  enlève  tous  les  défauts  qui  ne  feroient 
pas  de  nature  à  dirparoitre  par  une  nouvelle  fu- 
iiorj ,  tels  que  des  pierres  ,  foit  qn 'elles  provien- 
nent des  dégradations  d'un  vieux  tour,  (oit elles 
nient  pour  caufe ,  ou  un  fel  de  verre  trop  abondant , 
ou  pirtie?  infondites  d'une  compofitîon  trop 
dure ,  6c  des  iai  iucs ,  guuttcs  dz  verre  uut  découlent 
quelquefois  de  ta  voittc  d'un  fouriiWf  ÛL  tpAae 
contrsélc  jamais  d'union,  avec  k  verre  contenu 
dans  le  crcufet. 

Dans  les  f.ibrications  foignécs ,  on  fépare  aii/Ti 
trè$>ez4étcment  tous  les  calfons  qui  ont 'éprouvé 
le  contaft  trop  immédiat  des  outils  ;  tels  font  les 
mors  de  canne ,  c'eft-à  dire,  la  portion  de  verre, 
qui,  en  formant  les  ouvrages,  cA  demeuré  atta- 
chée k  la  canne ,  inflrnmem  que  nous  ferons  con- 
noitre  plus  particulièrement.  Les  pirtics  métalli' 
ques ,  que  le  verre  auroit  entraiaées  avec  lui,  ter- 
niroient  la  couleur  du  verre  blanc  dans  lequel  on 
feroit  entrer  de  fcmblablcî  c^fTins,  auiïî  rèfsrvc- 
t-on  les  mors  de  canne,  pour  des  fabrications  plus 
commùncf,  dans  lefquelles  on  eft  moins  fcrupu- 
leuji. 

rrute. 

Quelle  que  foit  la  compoTition  du  verre,  &  quel- 
que matière  qu'on  y  employé ,  il  elt  naturellement 
affeâé  d*nn  principe  colorant  olus  ou  moins  in« 
tenfc,  &,  après  fa  fnfion,  il  feroit  d'un  vert  plus 
OU  mt  itis  foncé  :  on  diitipe  le  principe  colorant 
par  la  c<cination ,  en  expofant  la  compofition  à 
lafton  d*Bn  feu  vif    clair.  Cette  cakination  gé* 
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nérale ,  qu'on  firit  foUr  anx  matières  réunies ,  eft 

l'opération  qu'on  connoit  fous  le  nom  dc/(ëu.Si 
chaque  matière  avoit  été  calcinée  ,&  traitée  !«• 
gneufement  en  particulier,  on  pouitoît  aMbb* 
ment  fe  difpcnrcr  de  fritter.  Nous  avons  parlé  dt 
cette  opération  avec  affez  de  détail  dans  i'anicîe 
gtaca  coaiitSt  6c  nous  avons  expoiè  afin  claite- 
ment ,  les  effets  de  la  fritte  »  la  defcription  des  foun 
qu'on  y  employé ,  Us  prindpes  (or  lefquels  cent 
opération  eAfoiodée  ,  «  tes  procédés  par  Ut^otk 
elle  s'exécute,  peur  nous  croire  en  droit  de  ret- 
Yoyer  à  l'article  déjà  cité.  Nous  croyons  iinileaMt 
devoir  jsrévenir  ici^  qu'en  frittam  lacoapofiâoa, 
i!  faut  le  difpenfer  d'y  joindre  !es  cr^fTon?;; 
ce  qu'ils  n'ont  aucun  befoin  d'être  fntiés  j  i'.  le  Ma 
d*une  calcinatton  violente  pourrott  farfondre 
caiTons  ,  qui  en  fe  collant  e\it:*eux  nuavcclcs 
très  matières  «  nuitoient  à  la  tntte. 

Les  dlverfcs  fortes  de  fabrications  exifçeant  pivi 
ou  moins  de  foin ,  en  raifon  de  la-  peitc^toa 
verre ,  il  en  réfulte  quelques  ditfiérences  dam 
procédés  de  la  fritte  :  les  unes  fe  coiuemeni  d'u 
légère  caleination,  &  on  la  fait  dans  des  pcô 
fourneaux  joints  an  four  de  fufion  ,  &  en  q«c 
que  forte  à  feu  perdu  :  dans  d'autres  on  a  '  ' 
dep'.usd'cxaâitude,  &cn  frite  dans  des  foui 
faits  exprès ,  tels  que  nous  les  ayons  décrits  d 
l'artide  f&itti  cmUttsi  dans  certaines,  on  rt^Su 
fup;Timer  c  tre  opération.  Itous  rendrons  com^ 
de  ces  variâtes  de  procédé  dans  l'article  ùù^tm 
en  nous  occupant  de»  divers  att«Ueis  de  vcncri 

Fuflvn. 

Lorfque  la  comporition  eft  dans  l'^iat  con 
nable  ,  on  l'enfourne ,  c'eft-à  dire  ,  on  la  met  d 
les  creufcts  ,  où  elle  doit  fubir  U  fufion.  Ccitco 
ration  trcs  fimple,  déjà  décrite  dans  Tanidi  f  -Kt^ 
confiilc  à  prendre  la  matière,  dans  le  lieu  oa  d 
eft  en  dépôt ,  avec  des  pelles  appropriées,  &i 
vcrfcr  dans  les  creufu-ts.  11  ne  fuffit  pas  d'cnfoun"' 
une  foiis  pour  remplir  les  v&fes  ;  la  matière  apr 
au'clle  eu  vitrHiée,  occupe  moins  d'cfpice,ét 
faut  tn  lem^tire  de  nouvelle  ,  c'efl  .vdirc,  C'-fo" 
ner  une  deuxième  fois  :  on  ddjgne  par  /ixt 
première  t  la  féconde  fonte,  l*adioo  d'enrouRier 
première  ,  une  féconde  fois  ,  fil  ce  ntû  nrciir 
ment ,  qu'aprèt  trois  &  quelquefois  quatre  too 
que  les  pots  font  compleit^menr  pleins,     f  ^ 
mière  tonre  cA  la  plus  confidcrable ,  elle  rem.J 
plus  de  la  moitié  du  creufet  :  on  enfouiiK^e  ' 
matière  ,  jufqu'à  ce  que  le  vafe  foit  combii 
à-dire  ,  qu'on  met  de  la  compofition  ,  aUf  jnt  <!o 
en  peut  tenir,  fans  qu'elle  tombe daosk  ùtm.O^ 
doit  avoir  la  plus  grande,  attendon ,  i  ce 
four  foit  trés-chaud,  i  l'inllant  qu'on  cnfi>iir« 
les  matières  éprouvant  audi-tôt  un  violent 
de  chaleur  ^ont  plus  promptemctu  &  plus 
cencot  déterminée!  à  ùt  mêler  iatimcoicor , 
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cofflbtoer,  &  la  fuGon  eft  plus  prompte,  pluf  par- 
faire. On  vérifie  à  volonté  l'érst  aftuel  de  la  fufion  , 
en  ûnai  des  échantillons  de  veir«  au  bout  d'un 
petit  crochet  de  fer  que  Tod  pkwg^  le  creu- 
If  on  bilTe  couler  le  vttre  en  goutta  »  que  Ton 
ippcile  UntUi  d'tjfai, 

X)h  qtic  l'on  a  fait  la  première  fonte  ,  fk  anffl- 
tèi  aue  la  matière  commence  à  éprouver  I  aflion 
du  KO,  la  compofttion  s'affaîfle,  occupe  moins 
d'efpice  dans  le  creufet»  mais  alors  îe?  efTais  que 
Ton  tireroir,  nepréfenteroieni  encore  aucune  luil'on 
ntreufe,  ce  feroitdes  morceaux  dT une  filtie  plut  rap- 
prochée, plus  denfe.  Bientôt  oa  aperçoit  dans  les 
dais  luieconfiAeiice  un  peu  pitcttie*  pins  bée,  mais 
«|W{ae;ie  verredeîtcettederiâèTe  <iaaltté,àrimef^ 
p<»^tion  des  parties  du  fuin,  qui  fe  dégage  :  il  y  a  en- 
core des  pimes  »  c'eft-à-dire ,  de*  parues  de  com- 
fafiiioa qd  se  font  pas  fonduei.  A  cet  étit  ibceéde 
on  commencement  de  tranfparcnce  ,  les  pierres 
ikrîeaMat  plus  rares^  ces  dernières  ne  urdent  pas 
i  difparoitre  tout-i-mt,  8e  la  franCparenee  fTitt' 

Wi!,  mais  k")  larmes  d'clTai  fonr  couvertes  de  fel 
it verre:  quclqucs'unes  mcmc  ne  préfertiot  qu'u» 
K  légère  ceitdîe  de  Terre ,  qui  tenferme  daÉs  fon 
ieéneur  une  vraie  larme  de  fuin ,  &  elles  font  tou- 
te* trèi-boaiUonneufe».  Cependant  l'éraporaiion 
<iB  lél  de  verre ,  prodtiit  une  famée  d'abord  noire 
&  épjtfTe ,  &  qui  s'édaircit  peu  à  peu  ,  i  mefure 

r!  la  fonte  avance.  Lorfque  la  vitrification  de 
première  fonte  cft  compteite,  &  que  l'on  ne 
ienan}ae  plus  à  leffiii  de  pafôes  iafondties»  On 
£ù  la  deaiiéme  fonte. 

Les  artiftes  oe  font  pas  d^accord ,  fur  l'iaftam 

PtictJ,  auquel  il  convient  d'enfourner  de  nouveau  : 
Ih  uns,  & c'eft ,  je  crois,  le  plus  grand  nomt>rc  , 
Cflfoutnent ,  dès  que  la  première  fonte  eft  fondue , 
Ans  avoir  égard,  ni  au  bain  de  fcl  de  verre  qui  la 
couue,  ni  à  la  quantité  de  builcs  ou  de  bouillons 
que  le  verre  connent  slors  :  M.  Dantic  confeille 
(  p.  lîS  ,  t.  I  )  de  ne  faire  la  dcuxiènc  &  la  troî- 
)  (ne  fonte ,  que  lorfqu'il  ne  paroît  plus  de  bulles 
clins  le  verre,  il  n'eft  pas  d'afls  qu'oa  en* 
livc  le  fel  de  verre  à  H  première  fonte  ,  cette 
^ubftaïKe  aidant  à  la  dépuration  du  verre  :  d'autres 
tafia  Teutent  que  Ton  attende ,  pour  faire  une  fon» 
te,  que  fcln  ,  produit  de  la  fonte  précédente, 
à\SïDç  ou  enlevé.  Le  premier  parti  eft  le  plus 
«ipiditif.  Se  je  le  préftrerott ,  non-iéalement  par 
t:uerailon,  mais  encore  p^r  d':uitrc$  confidéra- 
tsùoi  importaotes  :  le  nouvemeni  qu'éprouve  le 
^io  de  tain ,  lorfqa*en  enfournant  on  verfe  dans 
li  e- -fît  de  nouvelle  matière  ,  en  hâte  l'éTapo- 
ratioûi  00  en  ju^e  aifément  à  l'œil ,  par  l'aiigmen- 
de  Amée  qui  a  lieu  dans  cet  inAant  :  d'aiî- 
l'nrj  le  bain  de  fel  de  verre  eft  moins  prompre- 
raentdiflipé,  tant  qu'il  eft  é  ahli  vers  le  fond  du 
Otufet.qae  lorfque,  placé  au  haut  du  vafc,  il  pré- 
vote  plu^  immédiatement  fa  furfaceà  U^suniaeî 
Aiu  &  Mimru  Tom  VUl, 
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ainfi  fumageant  la  deuxième  fonte,  il  fe  trouve  dans 
une  pofition  plus  favorable  à  fa  dilTipation.  Il  fe- 
roit  avantageux  fans  doute,  que,  félon  l'opinion 
de  M.  Dantic,  la. première  fonte  ne  contitu  pins 
de  bulle*,  m?,!»;  peut-on  efpérer  cet  effet  ,  tant 
qu'il  relie  dans  le  pot  un  ici  rie  verre ,  que  M. 
Dantic  lui-même  ne  veut  pas  qu'on  enlève ,  pnif- 
que  les  bu'Jes  ont  ce  même  fiel  d«  verre ,  pour 
principale  caufe  ?  la  dernière  méthode  entraineroit 
beaucoup  de  perte  de  temps ,  &  je  ne  crds  pas 
qu'on  en  fût  jamais  dédommagé  ,  par  la  plu*:  gran- 
de promptitude  avec  laquelle  l'exécuteroient  des 
fontes  futvatnes  &  Taffioage. 

On  obferve  pour  les  progrès  de  la  fufion ,  dans 
la  denaiàaie  •  8e  antrea  fontes ,  la  même  marche 

qf?e  dans  la  première  :  lorfque  les  pots  font  à-pea- 
près  pleins,  fi  le  fel  de  verre  eft  trop  abondant ,  c'eft  . 
nnftant  le  pHit  favorable ,  poor  renlerer  avec  fa 

pcche,  ou  l'aflion  du  fL'u  u.fFit,  ptuir  la  difTipcr  , 
ce  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire.  Les  larmes 
dVfla!  détiennent  pins  cbtrcs ,  moins  tsonvettes 
de  fel  de  verre;  le  fil ,  que  l'on  a  formé,  en  h\- 
fant  la  larme  eft  plus  flexible ,  plus  folide ,  moins 
caiTant;-  enfin  îl  ne  paroit  plus  de  foin  éam  tes 
larmes ,  &  les  famées  ,  qui  s'êkvoleilt  dcs  Cteil* 
fets ,  ceftiem  4'ètre  fenûlsles. 

Le  verre  alors  efl  rempli  de  petits  points  :  la 
continuité  de  la  ch.-iuffe  les  fait  ouvrir,  par  ta  pins 
grande  expanfion  de  !a  fubftance  qui  les  forme  , 
les  larmes  d'cilai  deviennent  bouillonneufcs,  enfin 
les  bouillons  difparoi/Tent ,  &  les  larmes  paroiflient 
limpides  &  fans  bulles.  Le  verre  dans  cet  état  cft  * 
fin ,  &  réputé  parvenu  au  point  de  perfeâion  dont 
il  eft  fttfceptibk,  &  l'on  entend  par  afinag«,  le 
temps  qui  s'eft  écoulé,  depuis  la  ceffition  des  fu- 
mées ou  l'entière  dinipation  du  fuin ,  jufqu'àrinf- 
tant  où  le  verre  eft  fia.  le  verre  ainfi  dépuré  , 
pur^é  de  fuin ,  exeinpt  de  points  ,  îîullcs  ou  bouil- 
lons ,  en  un  mot  amné ,  eft  prêt  à  être  travaillé  , 
mais  la  violence  de  ta  ehanlie ,  qu*tt  a  éprouvée, 
le  rend  dans  cet  inftant  trop  flulJe,  &  on  cft  obli- 
gé d'arrêter  le  feu ,  pour  aue  le  réfroidiilement  lui 
procure  un  degré  de  conuftenee  convenable,  &, 
afin  que  ce  réfroidlffcinent  n.'foitpas  trop  précipité, 
on  màree  le  ft>ar ,  c'eft-à-dire.  on  en  bouche  tous 
les  orifices ,  en  çeffant  d:  chauifer ,  ainfi  que  nous 
l'avons  expliqué  dans  l'article  g!a:ts  coulées.  Il  eft  ' 
donc  évident ,  qae  le  temps ,  pendant  lequel  on 
ne  chauffe  plus ,  doit  être  d'autant  plus  court , 

Sue  les  ouvrages ,  auxquels  on  deftine  le  verre , 
emandcnt  qu  il  fou  plus  ftuide  :  ainfi,  l'on  fera 
moins  de  temps  a  reprendre  le  tif-ige,  lotfqu'oa 
voudra  couler  des  glaces ,  que  pour  tout  autre  gen* 
re  de  verrerie.  M.  D^nt.c  recommande  (p.  139, 
t.  de  tenir  le  four  marsé  pendant  trois  ou  qua- 
tre benres.  Je  ne  fais  quelle  efpèce  de  vene  poor» 
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roit  fapporter  uns  aiiH»  longue  ceffatîon  de  feu , 
fans  durcir  plus  qu'il  ae  fau^ott,  mais  je  puis  af» 
lurer  que  mon  expèrieme  ne  m*a  jamais  fourni 
d'obfçrvations  fcmblables  ,  &  que  ]  ■  n':;!  rencon- 
tré aucune  circonftance ,  où  un  temps  beaucoup 
plus  court  ne  m*ait  fuflit  t  an  refte,  }e  n'ai  ia- 
mais  été  d'iii^é  ,  pour  tenir  le  fourneau  marg* 
plus  on  moins  long-temps  ,  q  le  par  l'état  awluel 
du  verre ,  &  je  ne  y>en(ç  pas  qu'on  puiiTe  donner 
fur  cet  objet  de  régie  fixe  &  invariable. 

.  M.  Dantic,  au  lieu  cite  ,  iit  .|ue  la  précaution 
d'arrtiter  le  feu,  &  de  msry  r  lefourneàu,  con- 
tribue beaucoup  à  la  perLdiou  de  TafEnage  ii  non 
n  en  donnant  au  verre  la  facilité  de  chaffer  r<iir 
p  de  fcf  interftices  ,  pir  fou  affaifinnent*  fie  par 
p  là  d'être  exempt  de  bulles,  comme  on  le  croit 
»  communém«;nt ,  mais  pour  donner  aux  nm  ères 
V  étrangères,  fit  princtpatement  au  fel  de  verre, 
»  dont  le  Verre  pourroit  encore  être  charj^i,  le 
n  temps  de  monter  au  luut  des  creufets.  »  il  cft 
faos  doute  difficile  de  concevoir ,  que  Tair  conte- 
nu dan5  îe  verre  puifTe  «i'éch.ipper  au  travers  d'une 
fubiiancc  rendue  plus  denfeparlc  refroi  ilTement, 
mais  la  mètnenifon  parok  auflî  s'oppafer  au  dé- 
giCîmert  de  tourc  autre  matière.  Il  cAdonctiè  - 
probitble  que  la  celTaiion  du  ieu  fait  dirparaitre 
les  bulles .  qui ,  par  rébuUttion ,  fe  montrent  i  la 
furface  du  verre,  à  peu-prés ,  Ci  l'on  me  permet 
cette  comparaiC»n  ,  comme  la  furf^cc  de  Te  au 
bouillante,  agtt^,  fifc  montrant  des  bulles  qui  fe 
fuccèdent,  devient  calme  &  unie  en  la  r  tir.int 
du  feu.  L'iiStnage  a  Tapparence  de  fe  perfe61ion- 
^cr,  en  margeant  le-focmean  ,  mtis  la  maffe  to- 
tale du  verre  n'y  gagne  ri;n,  &  l'ïflion  d'arrèt<;r 
le  feu  fe  borne  à  procurer  au  verre  une  confif- 
.fsnce4|ni  le  rend  propre  à  ètretcavaîUé. 

Pots  ou  cr.ufttu 

Les  Tafes dans  lefquels  on  enfourne  !a  matière, 
.pour  la  foumetire  à  la  viuificaiio.) ,  font  connui^ 
foos  le  nom  de  creufets  ou  de  pois.  On  les  fabri- 
que en  moule  ou  à  la  main  ;  nous  avons  dlfcuic 
&  comparé  dans  notre  ariîcle  glaces  coulées ,  les 
avantages  de  l'une  fie  l'autre  de  ces  niftniéres. 
Quant  i  la  mat  ère  dont  ces  vaf:s  doivent  être 
fâits,  il  faut  qu'elle  foit  ttis-réfruâa  re ,  $c  on^ 
.employé  à  cet  ufage' un  mélange  d'à. gille  bien 
.pure,  fie  decimcm  de  la  même  e(péce.  On  peut 
voir,  dans  l'aside  ^Uds  couUcs  ^  dé  a  cié,.h 
manière  de  travai  ter  l'argille,  de  'a  compofiir,  £i 
de  la  mettre  en  œuvre  :  nous  ne  rèpèietoas  pas 
ici  les  détails  dans  le^ittels  nous  (bmmes  entrés 
,  à  Cet  égard. 

La  forme  dis  pots  ou  creufets  vnrte  fuivant  \z 
genre  de  fabrication  aUvjuel  ou  s'adonne,  nous 
dtfcutcrons  cet  objet  plus  particulièrcmcnr ,  dans 
rarticle  fuivani ,  ca  tiaiiani  des  divetfes  fortes  ^le 
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verreries.  Noo«  nous  contenterons  d'établir  ici 
comme  principe  général ,  que ,  toutes  chofet 
les  d'ailleurs,  la  forme  du  creufet  doit  étretdit, 
que  le  verre  préfente  au  feu  réfléchi  du  ÉoutSCU 
là  plus  grande  furface  poilible. 

Les  pots  que  l'on  voit  exprimés  d  m?  Vm  ]: 
la  verrerie  de  Nciy  commenté  par  M..rtit  1 
KttDrIcsl ,  portent  ftr  une  bafe  affci  petite  ,  foat 
renrl-is  vers  le  milieu  ,  &  leur  orific;  U;p:^r!Lir  iit 
d'un  moindre  diamètre  :  il  efl  éviJeni  qu'il  cil»:c 
fictie'de  donner  aux  pots  une  fcmblable  forme, 
e.i  confervant  par-iout  une  ég.iîe  épaiiTeur,  & 
conféquemraeni  la  foliditè  de  tels  vafcs  efl  fon 
inoertaioe  i  le»  creufets  de  forme  angulaire,  ion 
qu'on  les  faffe  triangulaires  ,  f  iit  qu'où  leur  dooit 
une  figure-  quarrée  ou  un  pîus  grand  r.ombie  (k 
côtés ,  ne  font  pas  non  plus  d'un  ufa^e  bien  ■ 
on  ne  peut  eucrres  éviter  que  les  ang.ifs  ai-  k\ 
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 _  peut  guerres  éviter  que  les  angles  ai- l'.ica 

fufceptibies  d'un  défaut  d'union  qui  abrège  la  du- 
rée du  vafe.  Ce  font  ces  confidérations  qui  ont 
ramené  les  pets  à  la  forme  d'un  cône  tron<ji' 
placé  fur  fou  petit  cercle,  telle  à •  peu-prés  qu' 
peut  la  voir  dans  les  creufets  de  glacerie.  Cet 
forme,  afftz généralement  adoptâc  ,  reçoit cepf 
dant  quelques  modifications  »  rcLativcmetu  aux 
verfes  fabrications ,  comme  nous  le  verrons, 
floni  occupant  de  cbacune  dédies  en  parôcidi» 

Fcurs  de  fufion» 

Les  fours  de  fufion  ,  font ,  en  général  ,  des 
dans  le^i!  eison  place  les  creufets  q^i  rcçoÏTcct 
matière  à  fondre  ;  ces  fourneaux  font  dcftincs 
être  vioLmment  échauffés,  ils  font  munis  de* 
vertute»  uecitla.rss  au  travail,  &  couronnés  d' 
voûte  qui  réfléchit  la  flamme  fur  les  crsufets; 
font  dans  la  dafie  des  fourneana  de  re 

Ltur  forme  eft  fujctte  à  beaucoup  de  variation 
eu  égard  ,  noti  fi;ulem;;i  t  a  l'cfpèce  de  verre  qu' 
fabrique,  mais  encore  ku  degré  d'intelligence 
l  antftcqui  les  fait  conllruire,  fit  à  la  qualité 
comburt'bîe  qu'on  eil    obligé  d'employer, 
ne  peut  chaufïer  un  fourneau  de  verrciie  qu'a' et 
du  DO^s .  ouavte  du  charbon  de  terre  :  cette  ci>- 
tion  c-.ablit  nécefTaircmenr  une  dirtmft -^r  entre 
fourneaux  ,  ca  fourneaux  à  bois  ,     tourDCiui  * 
ihorboo. 

Il  «Ô  encore  une  dlvifion  générale ,  qui ,  a«c  b 
modifications  que' chaque  -verrier  peut  apportera 
la  t".  rmc  de  fon  four  ,  pourfon  uf  rî-:  &  wJoo 
lum  ères.,  femble  renfermer  tous  les  foufi«t* 
pcff.bles  fit  connus.  Certains  fouss  a'oct  qi  aee 
cIuufFeric  ;  tels  font  ceux  que  l'ontteure 
d-.  s  l'ait  de     verrerie  ,  «eus  dont  k»  «f^-e^ 
en  vc-re  vert  cominun  fe  fervent  le  |)W  <»•- 
munéroer.t  .  fur-tout  en  Lsnguedoc  :  f<* 
qui  parpiffecc  avoir  lté  aotketoU  lafèm^^- 
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puifque  Nery ,  Merret  &  Kuackel ,  quoique  h  bi- 
tint  dti  contrées  bien  tliiTcrcntes ,  û  biea  éloignées 
ruse  <k  Tantre,  les  décrivent  à  peu  près  de  même , 

ces  f'Mirv,  div-ie  ,  font  dtfignès  atcz  commur.c- 
iii;ni  par  le  num  do  JuU'neau  .i  Ij  J  ai^aje  :  on 
tn  trouve  un  de  ce  genre  eu  frontifpice  de  l'art 
f'cU  verrerie ,  fous  le  nom  d'jixun  fourneau  â 
/'..'d/tV/i/ir.  D'autres  fourneaux  oiJt  deux  cluufTcriei , 
pu  cluufTes  par  deux  tifars;cc  font  d:ins  ce  mo- 
ment le*  plus  généralement  employé*;  ttl  tft  le 
Joiirdc  fufioo ,  dont  on  peut  voir  le  plan  géomé- 
tn!,  &  les  différentes  coupes  dans  le^^  p  a-ch^s 
relatives  a  notre  article  ç.!accs  cou/aj.  On  dé  'igne 
ces  fortes  de  fours  par  la  dénomination  de  fvur^ 
untxti  I^AitMMitdt.  Le  four  à  glaces  fufRt,  dans 
ctt  inftart ,  pour  donner  au  leéleur  une  idée  géné- 
rale des  four»  allemands  ;  nous  nous  contenterons 
ét  décrire  ici  ua  four  à  U  françaife ,  pour  en  faire 
su  moins  conooitre  Tefpèce. 

Four  français» 

On  voit  (  pl.  I  ,  T.  7  des  gavjres  ,  verrerie, 
f  ffdjmtr.t)  ,  le  plan  géométral  A  A  A  A  ,  d'un 
t[>ur  a  la' t'rsnça;('c  j  il  eft  rond  ,  Ton  diaïuètre  inté- 
tiïur  elt  de  dix  pieds  i  les  murs  qui  le  forment 
eoi  environ  quinze  pouces  d'épsUTeur. Il  eft échauffé 
par  untlfu  BB  ,  qui  rè^nc  dans  loute  la  longueur 
lia  diamèrre  du  four.  Ce  tifar  qui  a  environ  dix- 
liirit  ponces  de  largeur  ou  d'ouverture ,  eft  ibrmé 
f  .r  une  grïKc  qui  Inp  jorte  le  combuOl'i'j  ,  au- 
«îe^ous  de  laquelle  elt  un  cendrier  creuié  dans  le 
4b1  de  raiteiier  d'environ  trois  pieds  de  profon- 
<Jeur ,  dciliné  feulement  à  recevoir  k's  cendres  : 
■ous  parlons  ic!  d'un  fourneau  chauffant  en  bois. 
Va  grille  doit  être  à  peu  prés  à  niveau  de  l'aire 
ce  U  Inlle,  nom  générique  qui  dcfigne  ate- 
liers de  verrerie.  La  maçonnerie  efl  fortifiée  exré- 
nmrement  par  plufteurs  contreforts  C,  Q  C,  C, 
Qui  entourent  circnlairement  la  voûte  mêiiie  du 
nwaeau. 

I  i  psrtte  du  fourneau  dans  laquelle  on  fait  le 
feu,  &  i\'^"X  h  c'i'le  dti  TîTir  occup'î  !e  milieu, 
•ft  voûtée  a  ia  iijuicur  de  trente  poutci ,  comme 
«n  U  Voit  en  A  BC ,  (  pl.  s ,  fig.  I  ,  qui  repré- 
fertf  h  coupe  du  fourneau ,  félon  le  diamètre 
DEJ^  la  pl.  I  ).  l  a  fr>rme  de  la  voûte  eft  circu- 
'^^'C,  &  fa  coupe  \  B  C  ,  préfente  un  arc  de  cercle 
(iont  la  corde  AC  eft  de  lo  pieds;  au  milieu 
it  la  voûte  qui  couvre  la  chambre  wiférteure  du 
fcarncai! ,  ou  le  Ueu  de  la  chaufFctie,  cd  un  trou 
wnd  ex  rimé  en  coupe  en  BD  ,  (  pl.  2  fig.  i  ),  & 
géoaiéiral  en  D  (  p'.  3  )  ,  qui  lairîe  f  afT.r  le 
iox  du  tifar  dans  un  efpace,  qu'on  peut  appeler 
(hmire  fi:p:r'eu-e  du  fourneau  ,  &  qui  eft  deftiné 
t  recevoir  les  creuiets  dans  Icfqucts  s'exécute  la 

La  fflaçooaeiie  £  F,  G  H  (  pi.  2  fi^  i  ) ,  qui 
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fépare  les  deux  chambres  du  fourneau  a  dix  huit 
pouces  d'épaiiicur,  à  l'endroit  où  fe  trouve  l'ou- 
verture de  communication  BD,  y  c<)nij)tifc  l'é- 
pailTeur  de  !a  Vùûtj  infc  icurc  A  iU, ,  &  r  r:  f^rme 
fur  cette  maçonnerie  un  pavé  drrit  &:  uru  iK, 
LM  (fig.  1  pl.  z),  ou  AliCEFG,  (  pl.  y; 
(>'.:  ef!  eyiirhnêc  la  to'.?;i'j  Iiorizoatslc  du ibnroeatt 
à  ij.  iiautcur  dci  uuNrcaux  ). 

Les  Oi.vre8U«(bn^  des  otiverrnrc? ,  par  Icfquc'lcs 
on  introduit  les  ereufcts  d^iis  le  four, du  moins 
dans  l'efpècc  de  fourneaux  que  nous  décrivons  , 
par  lefqiK-llcs  aufTi  on  enfourne  la  matière  dans 
les  creuiets,  &  on  y  prend  le  verre  fundu,  pour 
le  travailler.  Pouf  le  l*'.  de  ces  ufages  ,  il  eft 
nécelTaire  que  la  largeur,  &  U  hauteur  des  ou- 
vreaux  foicm  proportionécs  au'dimenfions  des 
creufets  qui  doivent  y  é  re  introduits  :  or^temme 
CCS  vafes  ont  environ  dix  huit  pouces  de  diamètre, 
fur  vingt  quatre  pouces  de  hauteur ,  on  donne  aux 
ouvreaux  de  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  large 
(HI,  pl.  3  ),  &  environ  vingt-huit  ou  trente 
pouces  de  hauteur ^  (  NO,  tig.  i  Hc  x,  pl.  a), 
(  NO ,  pl.  4  )  »  (  »  p'-  5  )•  P'ut  monter  les 
pieds  droits  des  ouvreai>x  ,   jufqu'à  vingt-quatre 

i)Ouces ,  &  les  terminer  par  un  ceintre  qui  élevé 
eor  milieu  jufqu'ik  U  hauteur  défirée,  de  vingt- 
htiir  nii  ir  j  ucc  -,  mais ,  corrmc  d'aufTi  grantles. 
ouvertures  multipliées  ,  refroid.roient  néceffaire* 
ment  le  fenr ,  en  préfentam  un  trop  libre  accès- 
à  l'air  ,  que  d'ailleurs  le  crcufct  placé  devant  l'ou» 
vreau  ,  ne  pourroit  janui»  être  entouré  par  la 
flamme  ;  on  bouche  les  ouvreaux  avec  une  maçon- 
nerie ,  ou  encore  mieux  avec  des  plateaux  de 
terre  cuite  ,  au  luut  defquels  on  forme  des  trouS 
exprimés  en  P  ,  P  (  pl.  i ,  fig.  1  )  ,  qui  fervent  à 
introduire  les  outils  dans  les  crçufets ,  pour  prendre 
du  verre,  &i  échauffer  les  ouvrages  dans  l'Inf- 
tant  delà  fabrication  :  on  proportionne  le  diamètre 
de  cet  ouverture,  au  volume  des  pièces  «  qu'oA 
fe  propofe  de  fabriquer» 

Les  creufets  font  arrangés  fur  le  pavé  de  la 
chambre  f.ipéricure  du  fourneau  ,  comme  on  le 
voit  en  K,  K,  K,  K,  K,  K  (  3  }  ,  chacun  vis 
à-vis  de  l'oiivreaQ  correfpondant ,  dc  autour  dv 
trou  de  commimication  ae  la  flamme. 

La  couronne  ou  voûte  delà  chambre  fupérîcure 

du  fourneau  s'ô'ève  de  qua're  |.i.'d$  au  defTus  du 
pavé  de  ladite  cuambre.  On  donne  communément 
à  ces  fortes  de  fours  ,  avec  dix  pieds  de  diamètre^ 
dans  le  plan  géométral ,  une  hauieur  de  huit  pieds 
de  Y,  en  R  ,  (  6g.  1.  pl.  2  },  divifec  ainfi  qu'on 
peut  le  déduire  des  mefures  détaillées  ci  defluf , 
comme  il  fuit  ;  B  Y  =  treitc  pouces ,  B  D  —  d  x 
huit  pouces,  &'DR=  quaraute-huit  pouces ,  de 
forte  que  le  four  entier  refTembleroit  afTcz  k  ua 
dem'i-uîlipfn' ie  ,  d  jnt  l'e'.lipfe  génératrice  auroit 
(iiis  pieds  de  grani  dtamè;re  ,  &  dix  pieds  de 
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etit  diamètre,  &  qui  reporcroic  far  l'auft  dt  h 
aile,  par  le  cercle  du  petit  diamètre. 

La  forme  elliptique  que  l'on  fiit  fuivre  au  mur 
du  four ,  en  partant  de  fa  bafe ,  &  qu'on  voit 
exprimée  en  iftr,  edr(  fo.  i.  pl.  «  ),  i  la  fur- 
face  exrcrieu'c  du  mur,  Tait  ^  que  lorsqu'on  eft 
arrivé  à  U  hauteur  du  pavé  de  la  chambre  fupé* 
fienre ,  le  plan  de  ce  même  pavé  eft  un  cercle 
de  huit  pieds  de  diamètre  ,  (  Voyez  la  ûg.  i  , 
de  la  p!.  a  ,  &  la  p'<  3  )  >  au  lieu  de  10 ,  diamètre 
do  plan  géomètral  du  rour.  Les  ouvreaux  Vivent 
dans  leur  élévation  ,  la  courbiirc  âi\  mur  du  four- 
seao  ,  aiaû  qu'on  le  yoù  (  hg.  2  p).  1 ,  &  pi.  {  )9 
en  MO. 

U  feroii  ttht  praticable  de  faire  la  couronne  du 
Cour  abfohunent  circulaire ,  &  alors  du  point  D 
comme  centre  (  fig.  i.  pl.  2  )  ,  &  du  rayon  DI 
=  DR  =  D  M,  traçant  l'arc  IQRSM,  cet  arc 
cxprimeroit  la  courbe  génératrice  de  la  couronne  , 
maïs  cene  conAruélion  augmenteroit  inutilement 
la  capicité  intérieure  du  four ,  &  les  larmes ,  qui 
viendroient  à  fe  détacher  de  la  vcùte  ,  ce  qui 
arrive  toujours  fur  la  6n  de  la  durée  d'un  four , 
(  Voyf2  Fart,  glaces  coulées,  defcription  du  fo\ir 
à  glacci  ),  céderoient  trop  aifémeni  a  leur  poids 
&  tomberoient  dans  lescrcufets.  F.n  donnant  aux 
parois  intérieures  àu  four  !a  forme  ITR  ,  RX  M  , 
c'eA-à-dire  y  les  fmlaat  parallèles  aux  lignes  à  peu 
pris  elliptique*  ébc  ^  cde^  la  capacité  du  fourfe 
trouve  réduite  ,  le  fourneau  n'en  efl  que  plus 
ftcile  ï  échauffer ,  &  les  larmes  font  conduites 
iufques  fur  le  pavé  par  les  plani  indioéslTR, 

kXM. 

On  vfM  fur  le  nême  plan  qae  le  four  de  fu- 

fion  ,un  autre  fourneau  exprimé  en  géométral  en 
Z  (pl.  I  } ,  en  coupe  horiziintale  à  la  hauteur  des 
ouvream  en  Z ,  (  pl.  3  ) ,  en  coupe  ▼enicale  en 
Z,  (  p'.  4),  &  en  éltvâiion  .n  Z,  (  pl.  5  ). 
Ce  tourneau  eft  conftruit  feulement  en  briques 
«rdinaires  ;  il  ell  édianffé  par  une  lunette  /  (  pl .  3  ) , 
&  f.  (fig.  1  ,  p'.  1  )  ,  d'environ  fit  pouces  tle 
large  fur  ûx  pouces  de  haut  ,  qui  fert  de  com- 
flninication  au  feu  du  fourneau  de  fiifioo.  Comme 
ce  four  adjacent  eft  deftiné  à  la  recuiiïon  des 
Ouvrages  fabriqués ,  nous  attendrons  pour  le  dé- 
crire ,  que  nous  nous  occupions  de  cet  objet. 

Il  eft  prefque  fuperflu  d'annoncer,  qu'il  faut 
placer  devant  tes  ouvreaux ,  des  théâtres  qui  élè- 
vent les  ouvriers  convenablement*  On  arranger 
le  fol  de  la  balle  dans  les  mêmes  vaes. 

Les  fours  à  la  françaife  ne  font  iras  bornés  pour 
fe  forme  à  celle  que  nous  venons  d.  fiire  con- 
aoitrc.  Il  en  eA,  qui  ,  au  dcti'us  de  la  th^^mbre 
.  dans  laqu'elle  font  difpolis  les  pots ,  en  ont  encore 
«M  y,  qui  eft  ichatmée  pai  un  mm ,  de  cam< 


muRÎcatlon  placé  au  m\\\zn  de  fon  pavé.  Cette 
3*.  chambre  appelée  jour  ^  par  quelques-nu,  fen 
a  recevoir  les  pièces  £Ariqttées  qui  %*j  xttîtmu 
Cette  tour  fe  prolonge  eo  un  plan  médiocrement 
incliné,  qui  conjointeoMnt  avec  la  tom  fonnc  na 
fourneau  de  recuiffon.  Cea  fories  de  Um  km 
d'un  ufage  aflez  commode  ;  pa-cc  que  U  tom 
étant  percée  d'autam  d'ouverture  qu'il  y  a  d'où*  | 
Treaux ,  chaque  Ibufleor  pant  de  là  place ,  y  dipo- 
ferfonounrnge,  ^  Ce  défetvir^nfilnîHBtec  1 

Lss  feurneami  ,  nnr  i  ta  françaife  qu'à  ïà-k 
lemande  ,  'oIve:M  ,  comn:  lescrcufets  ,  èitea 
conflruits  d  une  matière  très  -  réfiraôaire.  DiisJ 
les  pedtes  verreriet  en  bouteîHes  nôtres  que  Voal 
trouve  fi  multipliéL.'s  en  Lorraint:  ,  les  fjurs  footl 
^its  d'un  grais  dur  qui  réfifte  afliez  bien  à  l'ao* 
tion  du  feu ,  mais  le  contaâ  du  verte  en  fufiMj 
en  corrode  promptement  le  bas  ,  &  en  abrège  Im 
durée.  Le  mieux  eft  de  les  conftmire  d'atgjllJ 
bien  pure  ,  corroyée  avec  du  ciment.  PlafinJ 
artiftes  préfèrent  de  mélanger  l*ar^lle  arec  d;M 
matières  quameufes  ;  l'expérience  paroit  jufliéïfj 
cette  pratique  adoptée  dans  plnfieurséfablilTemeos  J 
mai*  |e  crois  qu  il  eft  prudent  de  ne  s'y  livrti 
que  pour  pnrtie;  du  f  )ur  que  le  verre  ncpesl 
jamais  toucher  ,  qu'il  (iiut  y  renoncer  û&^A 
ment  dans  la  compolinofi  des  cKbfets*  1 

Il  ne  faut  pas  employer  indifilèremment  toenj 
efpèce  de  frniç  ,  de  fable  ,  ou  de  quart:  àliccT-j 
poûtion  de  1  argilie  dedince  à  f  lire  uo  four ,  û 
ne  font  pas  tous  également  réfraâaires  :  il  c<^^ 
vient  d'aoord  de  choiftr  les  plus  purs  ,  les  pldl 
blancs ,  &  2".  de  ne  les  employer ,  qu'après  ' J 
avoir  bien  lavés,  le  dois  rapporter  ici  une  c  H 
lion  de  M.  Dsntic  rt  ce  fcjît  (  paj;.  173  »  ^  '  )j 
Il  confeille  l'ufage  du  fable  rouie  ,  &  du  grai»  ^il 
&  il  ajoute ,  n  il  s*en  faut  bif n  que  le  fible  4 
ce  quaiiz  qui  n'a  pss  été  roulé,  cui  a 
(I  angles  ,  m'ait  é£alcm:nt  réulTi.  Les  fouta  ^4 
«  dans  la  compofitiondcfqeels  ce  fable  quartzeri 
«  étoit  entré  ,  ont  conftamment  fléchi  aui  panil 
a  les  plus  expofces  »  &c.  11  prérend  avoir  ôécoa 
vert  11  Penmen  ,  que  le»  grains  de  quant  avofei 
perdu  leurs  angles  ,s  éioicnt  arrondis,  que ccuk^J 
s'étoient  trou\  és  en  conuét  avec  euss'étoient  iB%m 
rinés  :  d'où  ilinfére  que  le  fable  qtiartzcnx qu'il 
employé  étoit  doué  de  flu».  d.  fufihiliti  quels 
ou  le  fjble  roulé  dont  l'ufage  ne  lui  avoii  pi^P'*! 
feiité  les  mêmes  accidsns.  Il  InfiAe  donc  fip  4 
nécefité  du  choix  ,  &  il  indique  uo  mcyîo  m 
juger  ,  fi  un  fab'e  eft  propre  à  être  mè!a  gc  i^iw 
gilleau  livu  de  ciment  :  c'eft  de  rexpoferperi^i^i 
vingt-quatre  heures  k  un  violent  feu  deverren« 
Si  Je  fable  a  co\^(<:r\k  fes  angles,  fi  fes  gffiai^ 
fe  font  pas  agglutinés  ,  on  a  une  preuve  uwa** 
table  de  fon  in&lilMlité ,  &  00  peut  ïtmfM'^ 
avec  confiance. 

Nom  Boo»  fépèicnooi  vainement  «  â 
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MUS  arrêtions  îd  k  dîrcutcr  les  qualités  <îe  l'ar- 
tpe ,  Ici  coaittions  qui  doivent  en  déterminer 
le  choti ,  la  manière  4e  Pemployer,  celle  de  prè- 
pi'îr  des  cimtns  ;  tous  ces  objets  ayant  déjà  été 
uud»  ta  diuU  dant  l'artide  $laet4  couléts, 

Ocftpoffible  de  conflniirskf  fourneaux  de  ver- 
ffr'f  3Vfc  des  bricpies  ou  tuiles  d'argille  déjà 
iuici  ;  oa  le  peut  iin$  inconvénient  ,  rnuïs  on 
priftre  dans  bemcomp  de  fnanufaéhtres  intér^f- 
bmes  par  leurs  travaua ,  6e  recommandables  par 
leurs  fuccés ,  d'employer  ks  tuiles  vertes ,  c'eft- 
idiie,  non  eaeoM  cuites,  (eulemeot  mi-féches, 
:ffz  dares ,  pour  itre  maniées  fans  fe  déformer , 
&  cependant  encore  ailiez  molles ,  pour  obéir  au 
«•pde  la  balte  ,  qn*oa  employé  pour  les  mettre 
en  place.  On  peut  voir  dans  le  même  article 
fuei  codks  déjà  cité  »  les  raifons  qui  peuvent 
déteraîDer  Panifte  à  cette  dernière  médiode ,  & 
moyens  qii*U  oieten  «ime  dam  û  conànic- 
tiofl. 

Si ,  après  avoir  dUUoguè  par  leur  forme  les 
divers  fourneaux  ufités,  nous  les  confidérons ,  eu 
^ard  au  combuftible ,  qu'on  employé  à  les  chauf- 
fer,  nous  les  diviferons  en  foumtaux  à  bois  ^  & 
fmntisux  à  cfijrbon ,  &  les  différences  qui  exif- 
iBit  enu'eux  font  peu  nombreufes  ,  &  faciles  k 
^igocr* 

le  feomean  &  la  (rançaife  en  bob ,  ell  tel  qoe 

celui  dont  nous  avons  donné  la  defcription  ci- 
devant.  On  jette  le  bois  fur  la  grille  du  tifar  ,  & 
b  cendres ,  après  la  combuftion  ,  totnbeot  dans 
le  ccodrier  pratiqtié  au  deflbus ,  d*où  on  les  retire  , 
lotfquoa  les  juge  afftz  abondantes  ,  pour  faire 
tnindre  l'interception  du  courant  d'air  qui  paf- 
Um  fous  la  grille,  anime  la  combuftion.  Dans  le 
Éourneiu  k  la  françiife  en  charbon  ,  le  deflbus  de 
l'atelier  eft  voûié',  &  au  milieu  de  la  voûie  , 
pratiqué  un  trou  de  la  même  g-andeur  que  la 
frnle ,  Se  (v.r  kqu!  fl'c  repoTe  :  i'air  fr?ts  de  la 
tiVC  donne  au  teu  U  plus  g^inde  a.t  vué.  Les 
bureaux  de  fer ,  qui  compofcnt  la  griilc  font  beau- 
coup plus  ferrés  ,  que  l'orfqu'on  chaude  avec  du 
bois,  fans  cette  précaution,  le  charbon  ne  pour- 
roit  être  retenu  ,  Si  tomberoit  ,  fans  être  brûlé. 
la  réûdus  de  U  combuAioo  fe  précipitent  dans 
U  Cive. 

Dans  les  fourneaux  i  ffcnit  tif^rs  ,  ou  à  l'aile- 
•andc  chauffes  en  bois  ,  on  jette  du  bois  fuccef- 
fiv^meni  par  chaque  tifar  ,  comme  on  peut  le  voir 
pour  le  chauffage  du  four  à  glaces  ,  (  art.  glaces 
«B/ëfi)  ,  (ît  alors  il  n'efl  nullcmeut  befoin  de 
irilie ,  ni  par  confïquem  de  c^t^drier.  Dans  les 
"«mes  fourneaux  chauft'és  en  charbon  ,  on  jette 
^mème  fucceflivcment  par  chaque  tifar,  du  «.har- 
■00  far  la  grille  ,  &  l'on  fait  rcpofer  celle-ci  , 
w  rmtcikâioa  de  deux  pUeries  wMe»  d'^ 
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vlron  cinq  pieds  de  large  fjr  neuf  pieds  d'éléva- 
tion ,  que  l'on  pratique  au  deflous  de  l'aire  de  la 
halle ,  oui  fit  coupent  à  aagles  droit ,  &  qui  fimr- 
niflSBiii  ucs  coarnns  d*air  piuffiinf. 

Rt€vàffên  its  fomrs. 

Les  fourneaux  de  verrerie  ne  peuvent  être  échauf- 
fas &  alternativement  éteints  fans  précaution ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  ont  été  conftruits  en  tuiles  vertes  , 
comme  c'eft  la  pratique  la  plus  ordinaire  :  ils  ont 
befoin  d'être  actrempés  &  recuits  ,  avant  qu'on 
leur  donne  du  verre  à  fondre.  L'argille  efi  fufcep« 
tîbic  d'une  grande  retraite  par  l'a^lion  du  feu  , 
c'eft  à-dire  que  les  parues  humides  qu'elle  con- 
tient fe  diffipant ,  elle  tend  à  occuper  un  moindre 
efpace,  alors  dl;  fj  rc.Terre  ,  &r  il  s'y  forme  des 
fentes  ou  gtiluii-i  ;  il  rattnc  elle  el!  chauffée 
tropptécipitainment  ,rhumiditéréduite  fi.bitemeoc 
en  vapeurs  ,  &  cherchant  à  s'échapper  ,  f/ii  dccre- 

Sitcr  iaraille  ,  en  écarte  avec  effort  les  parties  , 
i  U  rèdntt  en  éclats.  Cest  pour  éviter  ces  zvA- 
dens  que  l'on  mélange  l'argile  avec  du  ciment  y 
ou  avec  des  fubftances  quartzeufes  ^  l'effet  à  U 
vérité ,  efl  beaucoup  moindre ,  mais  il  n*eft  pas 
nul  ,  &  l'argille  participe  toi.jours  un  peu  de  fes 
propriétés.  Il  faut  donc  attendre,  pour  recuire  un 
tour  ,  qu'il  foit  bien  fec  ;  jufqu'i  cette  époque  , 
on  le  rabat  inceffamment ,  &  on  connoit  le  point 
de  b  déification  ,  par  la  couleur  plus  blanche  , 
&  par  la  dureté  qu'acquiert  rargillc.  On  chanfle 
alors  le  four  ,  d'abord  foiblement  ,  enfuite  plus 
vivement ,  &  on  le  conduit  aioiî  par  gradation  ^ 
jufqu'ao  degré  de  chaleur  le  pltis  fort  quHb  doivent 
éprouver  pour  la  fufion.  LotCque  le  fuurneau  a 
été  aiofi  rècuit  ,  on  en  bouche  hermétiquement 
totttet  les  ouvertures  ,  ce  qu'on  appelle  le  mareer^ 
&  enfuite  par  un  démargcment  bien  ménagea 
parvient  à  le  refroidir  graduelLmsnr.  On  répare  ^ 
dès  qu'on  peut  y  entrer  ,  les  grr'urcs  trop  con- 
fidérables  qui  fe  feroiwnt  manifc fiées,  &  on  remet 
le  four  en  f.-u  ,  pour  s'occuper  de' la  vitrification. 
Les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  rr.rticie 
glaces  eoHiéts  fur  IVttrempa^e  et  la  recuiffon  tant 
des  four»  que  des  creuftt-»  ,  fupplécront  à  la 
brièveté  ,  avec  laquelle  nous  tr;.uotis  ici  ces  ob* 
jets  importans. 

Rtaui^la  des  cttu/iis. 

On  eft  obliiné  de  recuire  lejcreuAt^  ,  avant  de 
les  introduire  dans  le  four  ;  ils  fcroient  néceffaire« 
ment  brifés ,  A  on  les  eupofoit  fulûtementà  i*ae> 
tion  d'un  f.;;  violent.  L'attrempagc  fie  la  recuif- 
fon des  crei.fets  conftQcnt  donc  à  les  amener 
graduellement^  la  tcm;>érature  du  four  dans  lequel 
ils  doivent  entrer.  Cette  recuiffon  s'cxc-nie  dins- 
routes  les  verreries ,  ou  dans  des  arches  ,  petits 
fourneaux  ad)aeens  au  four  de  fnfioo  ',  au  fnt 
duquel  ils  partic'ipeni  par  une  Utoctte  ou  onver* 
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inr^  de  communication,  ou  dans  des  fjumcaux 
1  rcs  dcflinis  à  Ci  feul  ufage.  On  ne  doit 
I  lire  les  creur<:ts  que  lorfqu'tls  font  bien  fcd. 
(  Voyez  à  cet  é^rd  l'article  giacts  couUes, 

JMiJt  det  pou  dans  te  four» 

On  introJiiit  les  crcufjts  dans  le  f  nir,  ou  par 
dcsounr.ures  pratiquées  aux  tnurs  du  i'uurneau  , 
it(u*on  bottche  enfuitc  ,  comme  nous  Pavons  dit , 
en  décrivjnt  le  four  tranç.iis ,  on  par  l.i  ch  uifferie 
vuigiirement  dite  Tond-'e  :  cette  dernière  pratique 
eft  en  ufage  dans  tons  les  fourneaux  ï  T  Allemande. 
Ordinairement  on  auirc  le  crcufet  du  psvé  de 
IVcbe  ou  de  tout  autre  fourneau  dans  lequcls  il 
a  été  recuit  ,  for  une  large  psite  de  fer  de  tôle 
garnie  d'un  manche  :  un  nombre  fuffi?rint  d'ou- 
vriers fojticnncnt  le  pot  avec  des  barres  ou  des 
leviers  ,  qu'ils  paffcnt  fous  la  pelle  &  fous  fon 
mmche;  un  ouviior  fraî'tn's;  cli  .que  bn\n  des  le- 
viers ,  <k  celui  qui  conduit  l'opération  ,  tient 
rextr&milé  du  manche  de  la  pelle.  On  peut  ,  au 
lieu  d  :  pcx  ,  Ce  fci  v!r  ,  pour  porter  le  crcufet  , 
d'une  forte  fourche  de  kr  ,  fembUbic  à  ccile  que 
nous  avons  décrite  fous  le  nom  de  Mov/f ,  (art. 
glaces  coulées^  ,  dont  on  place  les  deux  tmucl;ons 
dans  l'iotirieur  du  crcufsr.  On  dèpofe  U  crculct 
w  milieu  du  four ,  au-delà  de  la  tonelle  ;  on  pofc 
fur  l'âtrc  ou  pïvi  é:  celle-ci ,  un  bloc  de  bois  , 
afTcz  gros  ,  pour  ne  pas  être  proœptement  con- 
fumé.  bloc  fournit  un  point  dTaiïpuî  foUdei 
un  levier  de  f  .t  qu'on  faiTe  fous  k  pot ,  &  avec 
lequel  on  l'enlève  jufq.î'i  la  hauteur  de  U  place 
qu'd  doit  occuper ,  i>c  avec  des  crochets  de  fer 
qu'on  difpofe  aux  ouvrcaux  ,  on  faifit  le  bord 
du  creufct,  tant  pour  les  maintenir  droit,  fifTem- 
pàchcr  de  fo  rcnv^rfer  que  pour  l'attirer  fur  fon 
fic^;.  Lorfjii'nn  porte  '»e  pot  fur  la  p;Ue,on  le 

fiole  <ians  le  f -ur  debout  fur  fon  fond,  &  fi  on 
e  porte  r.vjc  la  f  u  chc,  en  l'introduit  couché, 
l'orifice  tourné  vers  la  tonelle  ;  C*eft  alors  avec 
Je  Icvi.T  qu'on  le  rc!ève.  C.'tte  mancc  îvre  n'cfl  pas 
ir-s-tomp!i',ui5  ,  mais  elle  diV.cnt  beaucoup  jjIus 
finr)le  ,  &  l'u;  cr.;:ion  cfi  beaucoup  plus  prompte, 
fi  on  fait  uu^u  ('.s  outils  qu'on  employé  dans 
ks  glaccries ,  Ck.  qui  ont  été  avec  ration  adoptés 
par  divers  autres  ateliers  de  verrerie.  Nous  ne 
nous  arrô'eroTvs  pai  ici  n  le  décrire  ,  not;s  cou- 
tentant  de  renvoyer  po.tr  cet  objet ,  à  l'article 
glaces  coulée;»  (  mife  des  pots  }. 

Tifa^e. 

Le  t'fjff-  eft  Taâîon  de  chaoiSer  un  four  de  fo- 

iîon.  Lonqu'on  chauftj  avec  du  bois  un  fourneau 
à  la  françjifc,  on  fe  contente  de  jeter,  dans  le 
tifar  >  des  bûches  de  toutes  grofleurs ,  et  on  a  feu* 

L'mcr.i  foin  de  ne  p.is  nttL-r.cre,  pour  en  ri;mettrc 
de  nouvelks,  que  les  prccjdcntes  foieat  tout-à- 
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fait  confumées.  Si  Ton  chauffe  en  clutb-rr,  en 
charge  la  g-iilc  d'une  quautiiè  de  ccrùi jjtlbln, 
<{ne  l'on  renouvelle  dès  cpie  Ton  s'aperçoi;  dcù 
diminution.  Pour  les  fourn;aux  a  raUemtndeoua 
deuxtifars,  on  cujpc  le  003  d'une  longueur tou- 
îonrs  égale,  d'environ  vingt-quatre  ou  trente  pou- 
ces,, et  on  le  rcfen  J  de  manière  que  chaque  bng 
pu'.de  paâ'cr  dans  la  nrain ,  entre  le  pouce  e:  Li 
première  phalange  du  doigt  du  oûUeu.  Le  boit  ea  | 
cet  état  s  appelle  bilUttt  ^  et ,  comme  l'on  volt,  : 
toutes  les  billeties  ont  à-peu-ptès  les  ncmes  d* 
menfions.  L'ouvrier  chargé  de  tifcr ,  jette  une  qiuii- 
tité  de  ces  biUettcs  dnns  l'un  d.s  tifars,  dilpoit 
comme  il  doit  l'être  pour  la  chauffe ,  &  n  a 
jeter  aurant  par  l'antre  tifar;  U  revient  enfaiieéi 
même  pis  alimenter  le  prtinier  tifar ,  a  nfi  de  fuit 
continuelleoieni.  En  paiïaoi  devant  les  ouvteiu, 
il  voit  dans  quel  état  eft  fon  fou,  &  il  aognuai 
le  nombre  des  billeites  félon  le  bcfoin.  Lorlqti'oa 
chauâe  en  durbon ,  U  manœuvre  cft  U  oua;c:k 
tifeur  va  fucceflivemem  d'un  pas  égal  &  fiNiKH, 
placer  dans  chaque  tiârtiiiic  oia  pliifiews  pdite 
de  charbon.  ,  1 

|1  paroît  en  comparant  le  tifage  des  fenrs  a  bj 

j  Irauçufe  avec  celui  des  fours  à  ralicmandc  ,  9» 
CCS  derniers  doivent  chaulfei-  plus  fort  &  pld^ 
ég l'ement  ;  car  la  maneeuvre  qo'employcct  le  o*; 
f^^urell  plus  régulière  ,  le  bois  orpofé  au  tcu  c4[ 
plus  petit  volume  btùle  plus  vite ,  au-iieu  qoc' 
dans  les  fours  i  la  françaifer  les  biiîebes  quelqli^^ 
fois  greffes  i'ci  flimment  plus  lentement ,&  Ife^ 
fourneau  etl  plus  expufé  a  manquer  d'alimect  pvj 
ce  que  là  plus  légère  négligence  peut  laiff.r  p^>Iff| 
rinftant  de  renouveler  ie  bois,  en  Liiifint  vt  f 
avancer  U  combulUoo  de  celui  qui  e&  dus  i' 
tifar. 

Les  tone'hson  chiufferies,  dertir.ées  aufli ,  ^îw  j 
les  fours  allemands,  à  introduire  les  pou,  doue- 
roient  trop  d*aeeeAion  I  l'air  ext^eur,  fi  oe  In 
la!fToit  cuveitss  :  on  les  bouche  d'une  maçooncrk:, 
vers  le  haut  de  laquelle  on  pratique  une  euvernnt 
pour  jeter  le  corabnftiblc ,  et  qui ,  de  cet  nfige, 
prend  !c  n  -r!  de  /i/j-.  Au  niveau  du  fol  d;  ^i^t^ 
lier ,  on  forme  deux  autre»  ouvenurcs  qoi  isrt^ 
rifent  la  combuftion  en  donnant  accès  a  Fair  es- 
té; ieur  ,  &  par  Icfquelles  on  retire  les  braifes  <i«s 
fours  qui  cluuiFent  en  bois.  Ces  deux  foopjrtcn  : 
font  inutiles  dans  les  fourneaux  en  durboo.  i'-  , 
parce  que  ta  combuAion  cft  affîx  nniniée  par  la 
courans  d'air  des  galeries  fouterraines  ;  1".  pitf 
que  les  braifos  ou  cendres  tombant  dan»  ces  aii^ti  | 
galeries,  n'ont  jamais  bl^n  d'eue  retirées.  LA 
toneltes  iAnCx  di^pofces  pour  U  ch^uffe  ,  flWU»  . 
le  nom  de  ^layes.  ■ 

Le;  bois  durs  font  en  général  le»  pîu5  p^''■^*^ 
au  tifage.  Le  hêtre  eft  le  plus  rtoherché,  ptf^ 
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^'il  produit  uoe  flamme  très-vive  et  fort  peu  de 
(csifrei.  Le  ch£ae  feuratt  beaucoup  de  eendret , 

çi^i  font  fujettes  h  pêner  la  chauffe  en  ciigor- 

Ê2at  le  fourneau  i  d'aiiieur»  ,  cette  ëipccc  de 
il  pétille  fouven; ,  8i  jette  fur  les  pots ,  <Ies 
fljmmi-chiS  nuifibler.  Le  charme,  le  frcnc,  V&i- 
W( ,  les  arbres  Ixuiiiers  fauvageons  font  d'a^Tez 
bonne  qaaliié;  quant  aox  bois  blancs ,  tels  que  le 
ù\ile,  te  peuplier,  l'aiinc  ,  le  tremble,  ils  four» 
lident  beaucoup  de  tUmme  ,  mais  elle  eâ  ûuis 


On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à  n*em- 

p'oyer  ri^y.  f?,j  JjqIj  dont  l'i nfl jgration  (o'ii  trés- 
pr  impie ,  6c  par  cooféquent  bois  très-lec.  Le 
Mif  rerd  répand  une  fumée  humide  qui  ne  peut 
échauffer  vivement  le  four  ,  qui  cccafifjnne  plus 
tôt  lun  reToidifTement.  Il  el)  donc  prudent  de  ne 
br  :  er  le  bois  qu'après  deux  ans  de  coupr.  Si  on 
legardoit  beaucoup  plus  long-temps',  il  pafTeroit, 
c'd'i-dire ,  il  approcheroit  de  fa  décompofiiioa , 
Il  H  K  fournir^  pas  autant  d«  diateur* 

On  ne  fe  contente  pas  de  bnV.cr  du  bois  ancîen- 
r.tmtat  coupé  ;  otk  le  fait  encore  fècher  artificiel- 
\tmnt.  Les  uns ,  comme  dans  les  glaceries ,  le 
tJipofent  fur  une  charpente  difpofte  au'deflfus  du 
kiuj  qu'on  appelé  la  roue.  D'autres  le  placent 
im  des  fourneaux ,  ou  ilt  le  chauffent  i  feu  doux 
jafqj  a  ce  qu'il  foit  bî«n  écSicht  &  qu*U  ne  rende 
^  da*  fumée. 

Nous  nous  femmes  très-peu  étendus  fur  le  lifage, 
fur  la  dirpofitlon  des  j^layes  &  fur  la  oonflruAion 
ëe  la  roue;  nous  n'aurions  pu  qu?  rû-péter  ce  que 
aow  avon»  dit  fur  CCS  divers  objets  (Iaiis  l'article 
^tut  «B«/lrr  ,  amiuel  nous  re^Toyons  le  Icftcur. 

Nous  avons  fait  conno;tre  dans  ce  même  article 
les  outiU  nombreux,  oéceiOTairesau  travail 

verre  lorfqu*on  fe  coule.  La  plupan  des  autres 
r^iv'^  s  Je  verrerie  s'exécutent  par  le  fouâljgs  , 
&  tes  fouffleurs  fe  fervent  cou»  des  mêmes  inllru» 
>ens ,  dont  tes  dimenfions  ▼aiient  feulemem  fui- 
ViHt  ifs  divers  genres  de  fabrication.  Les  outils 
''  I  aigent  les  autre*  fervices  dn  fourneau ,  comme 

pelles  à  enfourner,  les  rabies  «  foit  pour  le 
til'ge,  foit  p^ur  remuer  les  maiièies  peudantleur 
takioation  i  les  leviers  8t  autres  ou»ils  employ.  s 
^lamife  des  pots,  font  à-pcu-pns  les  racines 
Partout  ,  &  on  en  peut  prendre  une  idée  dans 
Iti  p'ar.chc»  tncyclopédijucs  ,  pour  le  coulage  d^s 
glicês.  Nous  ne  nous  propofons  Je  nous  occuper 
'"Que  de  ceux  qui  fervent,  dans  Us  vtrreries 
itimM»^ ,  à  donner  an  vene  la  forme  qu'on 
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Caimt,  Marirt^  Pineuits  a  aurts  «utiis^ 

Le  plus  important  de  tous  eft  la  canne  (  lîg. 
p^  $  )•  C«  n'tft  autre  cbofe  qu'un  tube  de  fer, 
d'environ  quatre  à  cinq  pieds  de  long,  dont  le 
diamètre  itucrieur ,  d'environ  deux  ou  trois  lignes, 
cA  égal  dans  toute  l'étendue  d<:  l'infirument.  La 
canne  doit  être  «ffez  èpalfîe ,  pour  que  fon  poids 
&  celui  de  la  madc  de  venc  dont  on  charge  un 
d.-  Tes  bouts ,  aidés  de  l'a^lion  de  la  chaleur ,  ne 
pudli.'nt  !a  faire  plier  ,  &  pour  qu'en  fc  bcCFuant, 
le  tuyau  ne  s'obflrue  pat.  L'extrémité  de  la  canne 
deflinée  à  être  p!ong«!e  dars  le  verre,  eft  appelléc 
mjrs  Je  la  c<xnne ,  6t  s'élargit  un  peu ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  la  6gure,  &  rextrêmiic  par 
laquelle  on  fouffle  ,  &  qu'on  nomms  embohcl-  rc 
delacanne,  s'aminci;  au  contraire,  pour  I  j  nii.ux 
adapter  aux  lèvr<;s  de  l'ouvrier»  On  pofc  le  mers 
de  la  canne  fur  la  furiace  du  verr  •  •  on  l'y  plont;e 
légércmeot,  enfaifant  rouler  la  canne  entre  les 
doigts.  Le  verre  qui  forme  une  pâte  vifqueufe, 
s'attache  à  la  canne  ,  &  l'cnveloopc  ;  c'cft  ce  qu'on 
apf  elle  CLtiUir  le  vmt ,  prciulrc  un  coup  Je  v.rre» 

Le  marhreeR  une  phque  f!c  fintc  (  f^^.  A  ,  p!.  ^  ) , 
quet'oo  difpofe  à  portée  de  i  uuvrcau,  hcriiontale- 
ment,ou ,  dans  certains  travai  x  ,  en  une  pofition 
plus  ou  mcins  inclinée.  Lorfquc  i'ouvrier  a  ci:ci!li 
le  verre ,  il  va  le  paifer  fur  le  marbre ,  en  y  poiant 
&  retournant  fa  canne  à  plat;  ce  quVn  appelle 
maibnr  le  verre.  Par  cette  opéra'ion,  le  verre  ^'i;nit 
&  s'arrange  autour  de  ia  canne.  Si  la  quantité  de 
verre  cueillie  au  premier  eotm  n'eft  pas  fiiffilânie 
pour  l'ouvrnge  qu'on  fe  popofc,  00  Cttcilk  deHOtt^ 
veau  &  on  marbre  encore. 

Le  fouffleur  regarde  attentivement  fa  mafle  de 
verre ,  s'il  y  «permit  quelque  pierre  ou  autre 
corps  étranger,  il  Tarracne  avec  de  {Wtites  pîtt^ 

cettev  (  tîg.  C ,  p'.  5  )  qu'il  manie  d'une  Iculc  main  , 
&  il  unit  fou  verre  fur  le  marbre.  Il  ibufEe  dans  fa 
canne  t  Tair  qu'il  introduit  diftend  b  mafTe  du 
verre,  &:  i.n  nouv  eau  fot  ffls  en  augni;.nte  la  capa- 
cité en  diiiTuiuant  fon  épaiffeur;  c'cfl  ce  qu'on 
appelle  faire  la  parjijbn,  c*éft-i*dfre,  préparer  ou 
éhauchcT  la  pièce.  L'art  princlpril  dans  cet  infiant,. 
eiï  de  bien  partager  le  verre,  c'cfl-vdire,  défaire 
que  l'épaifleur  f  it  par-tout  bien  ég:ile.  Cette  bonne 
qualité  dépend  d'abord  de  la  mnr.iëre  égale  dont 
on  a  dinribué  le  verre  autour  d:  la  canne  en  le 
cueillart  !k  en  le  marbrant ,  8c  enfulte  de  Taiten* 
lion  qu'on  a  eue  de  donner  à  la  canne,  en  fout" 
fiant,  une  pcfition  qui  ne  foiliciie  pas  le  verre 
encore  mou,  à  fc  porter,  par  fa  pcfantcur,  plus 
tôt  d'un  cdté  que  de  l'^^urre.  Si,  pendant  cesopi" 
rations  ,  le  verte  fc  refroidit  trop  pour  être  tra- 
vaillé aifi-i:um ,  on  k;  lechaufFe  en  le  pri^fentaq^ 
àTouvreau,  &  l'ouvrier,  pour  fe  fuulagrr,  repofè- 
la  canne  fur  d-:-;  ■-  !a't':  à  «we  ph-piv  fie  fer, 
^ue  l'on  âae  u  un  jjcut  mur  couiltu.t  a  t^uelc^uc 


Digitized  by  Google 


44^ 


VER 


diftance ,  au  devant  de  l'ouvreau ,  pour  garaotir 
en  partie  l'ouvrier  de  l'excefEve  cnaleurt  Cette 
plague  icrans  (  6g.  F,  pl.  5  )  eft  dèfignée,  à  cwaC» 
éiVLÙnsn»,  fous  le  oom  de  cmuiùirc. 

Le  fouffleur  doit  avoir  attention ,  lorfqull  a  fouf- 

fli  dans  fa  canne  ,  ç^c  ne  îamais  infpirer;  il rifque- 
roit  aattirer  à  lui  un  au  lirciié,  brûlant,  &  par 
conféquent  très-nuifible  ;  mais,  lorfqu'il  a  bdoin 
de  reprendre  haleine  ,  il  retire  de  fa  bouche  lem- 
bcuchure  de  la  canne,  &  rcfpirc  lans  danger. 

0-1  fcnt  parfaitement  que  te  verre  chaud  &  flexî- 
ble^  obéitiant  à  toutes  les  preiTions ,  &  cédant  à 
fous  les  fnoQvemens,  eA  lurcepiible  de  prendre 
tomes  les  formes.  Si  le  forffleiir  \c  propofe  de  don- 
ner à  fon  ouvrage  une  forme  oblongue  »  un  mou* 
vement  dt  balancement  oa  laa  monvemeot  circn" 
laire  qu'il  imprime  à  fa  mafle  de  verre ,  foit  en 
balançant  fa  canne  ^foit  en  la  faifant  tourner  cir« 
culairemem  autoar  de  luî-même,  allonge  le  verre, 
&  îdî  fait  prendre  la  fii^nre  d'une  poire.  S'il  veut 
faire  un  vafe  qui  repofe  fur  une  bafe,  en  appuyant 
fa  pMailbn  fiir  le  marbre  on  ftir  une  autre  furface 
plate,  il  applatlt  le  verre,  &  il  achève  d'unir  le 
fonds  eitèrieurementf  en  l'appuyant  contre  ime 
palette  de  fer  (  fig.  D  ,  pl.  5  )  qu'il  tient  de  la  main 
droite ,  tandis  qu'avec  fa  main  gauche,  il  fait  rouler 
fur  un  point  d'appui  folide ,  fa  canne  &  par  confié* 
quent  le  verre  qui  y  eft  attaché. 

Le  vafe  ,  quel  qu*il  foit ,  tient  encore  k  la  canne , 
&  il  faut  l'en  détacher  pour  former  l'orifice  dans 
la  ferme  défirée.  Alors  on  prend  au  bout  d'une 
baguette  de  fer  (  fig.  E,  pl.  5  )  défignée  fous  le 
nom  de  pontilt  un  petit  morceau  de  verre  ctiiiud, 
qu'on  préfente  au  milieu  de  la  bafe  qu'on  a  formée 
au  vafe  :  il  s'y  attache  ;  c'eft  qu'on  appelle  pon- 
tUler  la  pièce.  On  détache  alors  ia  cmnc,  foit  en 
uffotbliflant  le  verre  anpiès  de  la  canne ,  en  le  fer- 
rant avec  les  pincettes  ou  des  cifeaux,  foit  en 
le  calcinant  par  Tattouchement  de  quelque  corps 
froid  :  un  coup  léger  donné  fat  la  caone,  après 
cespricautioasptifes,  fuffit  pour  cet  eflit. 

On  coupe  avecdegrandscifeam  (  fig.  H,  pl.  5  ) , 
propres  cep:"ndant  à  être  maniés  d'une  feule  ni  2  in, 
tout  ce  que  l'ouvrier  juec  devoir  retrancher  de  fon 
Tafe  pour  en  former  rorifice  ,  qu'on  préfeme  k 
l'ouvrepu  ,  &  on  fAt  l'ouverrure  à  volonté  en  y 
introduifant  les  fers  (  iig>  G,  pl.  efpèces  de 
forces  qui  font  reflbrt  dans  U  partie  mpérimire,  & 
qui  fe  ferment  &i*ottvrem  en  ferrant  {dm  ou  m^ni 
la  main. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  attachés  i  décrire 
«taâement  les  manoeuvres  d'aucune  efpéce  de  ver- 
rerie :  nous  avons  cherché  feulement  à  donner  des 
notions  générales  qui  fiflent  connoître  les  princi- 
paux outUs  &  leuis  tt(aga*  Cliaque  biandm  ^ 
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verrerie  exige  enfuite  des  procédés  St  firaventdtt 
outil»  panièaUen  ,  dom  nous  nous  ociu^roAi 
dans  iVdcte  fuîvam. 


Recui/fon. 

Si  les  ouvrages  de  verre  fe  refroidiffoieut  à  l'iir  F 
libre»  ce  paflfage  fnbit  du  chaud  au  froid  nuirait 
à  leur  confervation  :  la  diffipaiion  trop  fubite  dn 
parties  ignées  dont  le  verre  eft  impr^né  dant  ce 
inftant,  occafioneroit  i  écarteoient,  la  fépatitioa 
des  parties  du  verre ,  qui  ne  pourroit  céder  int 
aflei  de  promptitude,  &  la  caffe  fcroit  inévifibit 
On  eû  donc  oblige  ,  pour  éviter  ce  danger,  à  r»- 
mener  les  ouvrages  de  verre«  par  degrés  iafenfi* 
bles  ,  au  pnrfiit  refroidilTement  \  c'eft  ce  rcrrci- 
diâement  gradué  que  l'on  appelle  nctùfM  dt  v<xr^ 
Tous  les  produits  de  la  ▼errerie  ont  donc  betoia 
de  recuiflbn  ;  mais  H  tons  1e<:  nrelters  de  ce  gfnrt 
s'accordent  en  ce  point ,  ils  varient  dans  les aioycai|l 
fui  vaut  les  genres  de  fabrication.  Nonsavooiiil 
^ article ^/jcfj  coulées")  comment  s'opère  lirecuif  l 
Ion  des  glaces ,  &  dans  l'article  fmvaot  nom  ^1 
montrerons  en  dénti ,  en  traitant  des  diterféi bia»|' 
ches  de  la  verrerie  ,  comment  chacune  d'c'îîspt-t 
vient  à  recuire  les  ouvrages  qw  font  le  tiiéM 
de  h$ opéranons.  Nous  nous  comeniertms,  es» 

mirant  cet  article,  d'indiquer  la  forme  kMpt 
du  four  de  recuilTon  Z  (  pl.  1  ) ,  jointaufoor  ' 
çais  que  nous  avons  décriu 

Ce  fourneau  a  huit  pieds  de  long  fur  fix  de  large 
dans  ceuTie  ;  il  eft  compuk  de  deux  chambrÂ 
L'inférieure,  dont  on  voit  le  plan  géomêtnltie 
(pl.  I  ),  a  un  tifar  X  de  dix-hnit  pouces,  pff 
lequel  on  }ette  le  combuftiblc  fur  une  grille^ 
occupe  la  longueur  du  fourneau.  Cette  chante 
eft  voûtée  en  plein  ceintrc  ,  à  trois  pieds  de  h» 
tcur ,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe  (  pl.  4  ) ,  «• 
abc.  La  'maçonnerie  qui  ftpare  la  chambre  isâ- 
rieure  de  la  fupéricure  ,  a  environ  un  pied  d'ëpat 
feur  en  bJf  vers  la  clé  de  la  voûte  aèc. 

Au-deflfus  du  tifar  eft  une  autre  cl^i^mbre  deW 
pieds  fur  Gx.  Voyez  la  pl.  3 ,  où  eft  expriisét  ki 
coupe  horifentale  du  feurneau  Z,  bantcDr  ii 
pavé  de  h  clnnibre  fupérieure.  Colle-ci  efl  réât 
à  environ  trente  pouces  de  hauteur  »  &  U  voîft  j 
eft  furbaiflle.  comme  on  pent  le  valr  car/f 

Vers  les  deux  extrémités  de  la  cbambf* 

Heure ,  font  deux  ouvertures  L  L  (  pl.  )  )  r 
l'une  eft  exprimée  en  élévation  dans  la  pl. 
cette  partie  du  fourneau  de  recuiftbn  participe  « 
feu  du  four  de  fufion ,  par  la  lunette  àt  comm^ 
nicatîon,  dont  le  pian  gécroétral  eft  exptitaé  «>] 
(  pl.  }  }  ,  ik  la  coupe  en  A  i  (  pl.  4  ). 

Il  faut,  {pour  dàenniner  la  combotfien^^ 

m* 
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lllîr«  qu^  y  sitf  ^  travers  la  maçonnerie,  des 
comaanications  avec  la  chambre  fupcricure,  ou 
fweirextrifflué  du  tifar,  uuc  chemmée  qui  vta- 
UiAaaaMiraiud*air. 

Au  temps  du  travail  ,  on  dit  du  feu  dans  le 
tliir ,  pour  donner  plus  de  chaleur  à  la  chambre 
fujén:ure  du  fourn  ;.ui  de  recuîflTon  ,  déjà  échauf- 
fée par  la  lunette.  On  a  (.u  (oin  d'y  placer^  par  les 
ouvernirei  L L  (  pl.  3  ),  des  rafef  de  terre  cuire , 
((l  i  s'y  cha.ifTcnt ,  &  dans  lelaucls  on  met  les  ou- 
Traga  k  mefure  qu'il»  fc  fabriquent.  Lorfqu'on  a 
rempli  cet  vafes  ,  appelés  moujjl.s  p:\r  quelques 
personnes,  mais  p'ns  commLn'aicnt  quiUves  ,  on 
î«  retire  de  la  chambre  fu^'crieure  du  fourneau, 
&.  pour  qu'il»  lé refrmdifleitt  fans  précipitation, 
sinfi  que  leur  contint!  ,  on  les  place  dan^.  vies  ni- 
A\is  P P  5  ,  qui  exprime  Téicfation  du  four 
dcTofioB  &  de  celtn  de  recuiflbn  ),  dont  les  di- 
r.L-nfiont  font  proportionnées  à  ccllci  .les  quilaves, 
&  Que  l'on  pratique  à  cô;i  du  tifar,  dans  1  épaifTcur 
it  la  naçonoeiie.  On  ne  voit  dans  la  figure,  que 
fiRiTefCiire  de  çt%  niches* 

AttUer  de  verrerie, 

Oa  entend  par  cette  exprc filon  ,  les  lieux  déf- 
aits èfitbriquer  lesdiverfes  fortes  de  verre.  C'cft 
Anj  ce  feus,  que  Ton  dit  yrérrerU  en  verre  b'jn: , 
ftntnt  en  ver-e  noir  ,  &r.  On  entend  aiiflî  les 
4*erfes  fabrications  fous  ceite  double  acception, 
i»u$  divîferons  cet  article  en  autant  de  parties , 
^oe  la  verre-îe  n  tîe  branches,  c'cft-à-circ  ,  q.ril 
y  >  «le  principales  fortes  de  verre  employées  à 
■otre  nriliii;  noi»  diffingueroits  donc  i^.  !a  ver» 
Kiieen  votre  veit  commun  ou  chamhourin  ;  i**. 
■  verrerie  cti  verre  noir,  ou  à  bouteilles;  j**. 
»  verrctii  en  verre  à  vitres  ,  en  plateaux  ronds, 
à  boudiné  ,  ou  à  la  françaife  ;  4**.  la  verrerie 
«»  verre  ï  vitres  à  l'allemande  p  ou  en  ca/un  , 
oa  tn manchons  ;  la  verrerie  en  verni  eftai.v 
P«ou  façon  de  bohème  ;  6®.  la  verrerie  en  gobele- 
tetie  le  aiTortimeas,  ou  verrerie  en  verte  blanc. 
T^.  Li  ghccrie  ou  ventrîe  en  glaces  pour  mtroîr. 
*  •  Li  crtftallcrie  ou  verrerie  en  cr'^.iu.i.  9**.  La 
'>'t!'^ùc  en  verre  de  couleur ,  &  imitation  des 
pierres  précienfes.  Nons  avons  ràehè  dans  cette 
<JiViûoo  de  fuivre  l'art  avec  n.éihoJ  j  ,  c'eft-à-di:j 
tiipTifcnter  fucccHivement  fes  divcrfes  branches  , 
en  allant  de  la  ftbricattoo  la  plus  fimple  ,  à  la 
f  -  c:;non  la  plus  compBqiiée  »  U  plus  délicate 
ici  procédé». 

ytrrme  «n  vtm  vm  commat  en  ckainèoitrm, 

U  fene  vert  connwn  on  ehjmhurht  eft  celui 

fl'>nt  la  fabrication  demanc'e  b  mr-irs  de  prépa- 
ntiooî  préltminatres  &  de  feins  ,  c'eft  de:  cette 

L'iitè  Ce  verre  dont  s'occupent  les  verreries  de 
n^ufd  K ,  dans  Icfqnelles  nous  arooi  liir-tout 
4iu  ^  ALùeru  T»m$  VliJ, 
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étudié  les  |lrocédés  de  cette  branche  de  l'art.  Les 

ouvrages  qu'elle  proJult  font  deflin<^s  aux  ufapes 
les  plus  communs  ,  &  les  moins  lechcrciié'.  On 
y  fabrique  des  bouteilles ,  des  fioles  connues  fous 
le  nom  de  tji:p  'us  ,  dans  lefquelles  on  renferme 
les  li({ueurs,  firops  &.  parfums  dont  cette  province 
fait  un  commerce  aiTez  étendu ,  les  bouteilles  1on« 
gues  formées  à  peu-près  en  cilindres  t  qui  tan- 
ticnneot  communément  les  vins  mufcaia,  lies  mau- 
vais gobelets  (|iie  Ton^  ne  trouve  guères  répandus 
que  dans  les  villages  les  plus  ékignés ,  &  d.ins 
les  lieux  les  plus  miférables.  On  y  fait  cepen- 
dant des  vaîiFeaini  cluBiiques ,  tels  que  des  eor- 
ntics ,  des  matras  &c  ,  qui  font  fur-tout  eir.pl^ycs 
dans  les  diilUlàtions  en  grand,  ibit  d'eau  tor:c  p 
Toit  d*acide  vitrîolique  i  mais  nons  ne  craienons 
pas  f'';ivâriCcr  ,  que  cette  confoirmation  eu  due 
principalement  au  voUtnage  >  &  i  U  faciliic  de  fe 
procurer  de  fembtable  verre;  car  en  général,  le 
verre  vert  ou  chamîjouriii ,  quoiqu'^ifT:/.  dent ,  eil 

Îieu  folide  :  il  eft  communément  ,  attaquable  par 
ts  acides ,  non  feclemetit  k  raifon  de  (a  compo- 
fition  ,  nuis  encore  par  le  peu  de  foin  ,  &  la 
précipitation  qu'on  apporte  à  cette  forte  de  fabri» 
cation.  Je  ne  prétend  pa^  faire  ici  un  reproche  à. 
l'intelligence  des  artiftcs  qui  s'en  occupent  ;  il  cft 
poflibts  que  U  modicité  de  leurs  prix  ,  &  leur 
débouche  exigent  de  leur  part  lacooftance  qu'ils 
mettent  ans  procédés  tuiles. 

11  eft  non  feulement  po fable ,  mais  encore  très 
aifé  d'.ida,>ter  à  toittes  fortes  de  fabrications  »  les 
dïLiX  formes  de  four  de  fi Tfon  que  nous  avms 
iniiiquées  dans  l'ariicle  précédent ,  fou  à  lu  iVan- 
çaî(ê  où  à  un  feut  tifar,  foit  à  l'allemande  ou  à 
d^.ViX  tifirs  :  il  n'cA  ni^  mcirn  pr-rvL-nh!e  de  Lli.i-if- 
(cT  en  bois,  ou  en  churbo.i  de  terre,  a  i  clioixde 
i'artifte.  Nous  avons  déjà  dit  connoitre  les  modifi- 
er:- ns  que  floit  apporter  au  four  la  difi'érenctt 
du  coinbulliblr. 

Les  fours  de  verrerie  en  verre  vert ,  tels  qu'on 
les  employé  en  Languedoc, font  à  la  françaife  &  (cm* 
btables  i  celui  de  ce  genre  dont  nous  avons  préiênté 
le  détail  dans  l'article  précédenr ,  avec,  néanmoins, 
quelques  différences  que  nous  allons  faire  coonuttre 
U  qu'il  fera  trés^aifé  de  faifir. 

Les  fours  en  cbambourln  ,  que  nous  avons  eu 
occafion  de  voir,  chauffent  en  boiS';  tU  font  eh 

gèncril  confîruits  avec  rnnins  de  foin  ,  &  d'exac- 
titude ,  que  le  four  français  de  l'article  précédent. 
Le  tt£v ,  an  lieu  d'être  établi  dans  une  chambre 
infcrieure  dont  il  occupe  le  milieu  ,  &  qui  par 
fon  étendue  donne  à  la  0amme  le^i  moyens  de  fe 
dévc*opper,  &  d'acquérir  dTautantplus  d*a5tîvité, 
le  tifar,  dis  je ,  traverfe  ,  Il  las'é'  'é,le  plan  du 
f 'i:r  dans  la  dtrcâ>on  d'an  di  meirCf  »uis  ii  ne 
va  que  jufqn*att  centre  où  fe  trfttve  le  trou  do 
conrouflicatioft  avec  U  chamb;(  fu  j  cri  urequî  coil* 
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ûiot  les  pots.  Ce  tifar  efl ,  dacs  toute  Ton  ètcnduâ, 
lie  la  même  largeur  Stéc  la  même  hanteur ,  qxi'à 
fon  entré:;  &  le  reflc  de  rcfpacc,  qui  l'arme  le 
plao  Au  terre  du  fourneau  ,  cft  iimplemeot  un 
maffif,  ou  un  terre- plein ,  far  lequel  eft  conihiiU 
îc  pavé  q  1"  r.ço't  ks  pots.  Le  bols  dent  on  chauffe 
ce  tour  ,  ns  porte  pas  {\u  une  grille  ,  il 
eft  poft  nuement  fur  le  roi  ;  par  conlïquent  il  n'y 
a  point  de  cendrier  ,  &  la  vivacité  de  la  chauiie 
doit  être  moindre  ,  puifqne  la  combuftion  n'cft 
pat  animée  far  le  courant  d'air  que  foiiroit  le  cen> 
drier;  la  brâil'e  promptement  accumulée  doit  00" 
core  diminuer  ibuvem  l'efficacité  du  tiiâge. 

La  Toute  de  la  chambre  fupérieure  du  four  eft 
moins  d-Iïvcc  'î"c  ceile  du  four  frarçjis  dont  nous 
avons  donné  its  pians  ,  maii»  auiu  ks  pots  (ont- 
ils  plut  bas  de  flèche  que  ceux  que  l'on  pourroii 
introduire  dins  le  four  rond  décrit  :  an  rcfte  , 
ils  ne  font  pas  d'une  moindfc  contenance,  parce 

?|<te,  ce  qui  leur  manque  enélévaiion  e(l  oompen- 
é  par  leur  diamètre.  Ils  ont  environ  quinze  pooces 
de  haut,  iUfontcxa^lcmentrouds,  d'tnv.ron  vingt- 
quatre  à  trente  pouces  de  diamètre,  &  leur  flèche 
c(l  mon'èf  p:rren  iciil,:irerncnT  an  fond.  Sous  cet 
afps:^^  ils  paroitroientd'une  forme  plus  avant^geufe, 
puifque,  contenant  une  quantité  de  verre  au  moins 
égale,  î's  préfcntent  au  fej  une  pîtjs  grande  fu' 
face  t      4"e  la  miJIs  vitrcufe  cil  moins  épaiâfe. 

Le  four  en  verre  vert ,  dont  nous  nous  occupons 
ici  contient  ûx  creulets ,  &  eft  percé  de  neut  ou- 
vreaux;  Tnn  des  ouvreaox  eft  préciftmem  au- 
deffus  du  •.If/ir  :  il  y  en  a  un  zuiv^  cx;i<5lemcnt  V(S- 
à  vis,  de  forte  qu'une  ligne  tirée  du  milieu  d'un 
de  CCS  ouvreaua  an  milieu  de  rauire^  feroit  ttn 
diamètre  du  four. 

C*ell  par  TouTreau  vî(-l-vis  le  tîfar,  que  l'on 
introduit  les  pots  ou  creufets  :  on  le  conflruit  d'une 
dimenfion  qui  le  rend  propre  à  cet  ufage ,  &  on 
le  tient  bouché  pendant  le  travail.  Au  moyen  de 
cette  pratique,  c'eft  le  iisnl  ouvrean  quM  loit  né- 
ceilatre  de  faire  grand. 

Lorfque  l'on  a  un  pot  k  remplacer ,  à  quelque 

pbcc  ou  à  quelque  ouvrcau  qu;  ce  foit,  on  re- 
pouîTc  le  pot  calTc  dans  le  viJe  du  four,  &  on 
taitgliiTerà  fa  place,  avec  des  leviers  &  des  cr6chets, 
le  pot  de  l'ouvrcni!  le  |j'us  voirn  ,  que  l'on  regarnit 
de  même,  en  prenant  le  pot  fuivant,  :iinri  de  fuite , 
jufqu'i  ce  que  le  grand  ouvreau  reHc  i  :l  ;  ^^l  )rs 
on  retite  ,  p?r  cet  onvrean  ,  le  pot  calTc,  tk  t'oft 
à  ce  mcni;;  ouvreau  que  l'on  place  le  pot  neuf. 
Cette  pradque  paroit  pénible  )  elle  a  d'ailleurs  Tin- 
conv<^nicnt  de  compromctrrc  h  confcrva'ion  de 
pluftcufs  pots ,  puiiqu'on  eil  obligé  d'en  remuer 

f>]uGtur<i  pour  en  placer  un  feul  ;  maîi  dès  qu'on 
c  détermine  à  nj  fc  fcrvir  que  d'un  feul  ouvreau 
pour  Tiurodu^ioa  des  pot^*  on  ne  peut  fe  dif- 
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peûfer  de  tous  ces  mouvemens ,  qui  deVicaneiit 
néceflalres  par  le  peu  de  leAources  qu'ciTre  le  pr^ 

cédé  iifité  dans  ccs  forie^  de  verrerie^  ,  pour  a 
mife  dt:s  pots.  On  fait  recuire  le  creufet  dinsurc 
ardie  ou  carquaHe  -,  lorfqu*!!  e(l  bien  reotit,  on 
préfente  à  l'entrd-e  de  l'arche  ,  une  planche  ';r:î 
&  épaiffc ,  lur  laquelle  on  attire  le  pot  :  on  paàe 
fous  la  planche ,  au*deflbds  du  pot ,  une  barre  daoi 
deux  ouvriers  foutiennent  les  hmit» ,  tand:*  qu'ua 
troifième  tient  l'autre  extrémité  de  la  p  aoche  :  n 
pot  ainfi  chargé  •  cil  porté  diligetnmeoi  dinroif 
vreau ,  qu'on  Muche  dès  quToo  a  poli  la  emfa 
en  fa  place* 

L*arche  ou  carqualfe  deÉuée  à  la  lecinflbfl 

pots  ,  n'a  pas  une  forme  remarquable  ,  ni  qui  vt^p 
une  defctiption  bien  détaillée.  C'cft  un  fcumcaa 
de  briques ,  qu'il  convient  de  faire  rond  ou  onlc,  f 
pour  que  la  flamme  y  circule  mieux  ,  dont  réten*  | 
due  eit  proportionnée  au  nombre  de  pots  que  l'on 
veut  y  meure  ,  qui  préfenie  ,  i  environ  trente 
pouces  au-deiûis  du  fol  deî'a:e!ier,  un  pavébifn 
uni,  fur  lequel  on  difpofe  les  pots  à  recuire,  & 
qui  eft  couronné  d'une  voftte  élevée,  dam  Cm 
milieu  ,  d'environ  vingt  quatre  à  trente  poucej 
au^delTus  du  pavé.  Cette  arche  eft  chaunèe  fnr 
im  tifar  placé  au  niveau  du  fol ,  fous  le  pavé  ét 
fourneau,  &  communiquant  fon  feu  par  des  la- 
nettes  pratiquées  au  travers  de  la  maçonnerie, <^ 
par  un  lilàcdifpofé  à  cbtè  du  foarpcaa ,  attqtida 
cooimuniqtte  par  une  grande  ouverture^ 

Les  fbinneaua  i ,  1 ,  3  ,  p!.  6  (  tom. 

grivi:res ,  vcirerie,  fu;: plcment  ) ,  donnerODtuW 
idée  précife  de  la  première  de  ces  coi'ftiuâiost, 
préfentant  les  plans  &  cou  ->es  d'une  ardie  chau^»R' 
par-delTou^  ;  quant  à  la  fccon  "c  manière  deconi- 
truirc,  la  vue  des  p'.aos  du  four  à  fritte (»ukk 
gLces  cotiUts  )  donnera  affea  de  lumières  ftr  h 
difpofition  du  tifar ,  pour  que  nous  ctoyons  ^'cvjir 
nous  difpenfer  de  multiplier  <t  cette  occaîoc  le 
nombre  des  figures. 

Des  fix  rots  contenus  dans  1;  four,  trcis  fofl 
deftincs  à  la  fonte,  &  trois  au  travail,  c'é-^' 
dire  que  c'eA  feulement  dans  les  pots  de  foRtt 
que  l'on  cnf:tir;îe  ,  î'<  que  »'tx;cute  la  fuCoa:. 
lorfque  le  verre  fit  fondu  Si  en  état  d'être  tn;* 
vaillé ,  on  le  tranfvafe  par  les  ouvreaux  crna* 
pon  îiirs,  avec  des  pochis  ou  cnillcrs  de 
ou  encore  mieux  de  cuivre,  dans  ks  autres  pca: 
nous  ne  dirons  lîcn  fur  la  manière  dont  s*ei«ç!«  ^ 
cette  opèrr.tion,  qu'on  app:?He  /'f;r.fff;     "^^^  ^ 
lage  de  l'art  des  gl?ccs  fourniîTani  tous  J"  <it'"*  , 
que  l'on  pourroit  défirer,  &  qui,  quoique  F"'  ; 
minutieux  &  exautis  avec  plu»  de  fcruptt!e«li»  1 
les  travai:x  p'ns  délicats  de  la  glaccrie,  (0^' * 
pendant  appli  juaWes  à  toutes  les  occ-fi''"  ru  . 
l'on  fe  propofJ  de  trarfvafer  du  Vîrrc  d'"*^  ^ 

l  dans  un  autre.  Il  làut  donc  que  1»  pois  wiJ^'» 
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dios  leur  arran|j;emeat ,  tellement  dirporês  «  qae  [ 
dnanidespoBdefiMiteakàc6iièdeliuuapotd«  | 
nnîL  ^ 

L*<M  place  un  des  pots  de  fente  I  TouTreia 

qii  eft  iin  n:du  rcrnent  au-dcH'us  de  l'etitrje  du 
nfar  :  on  y  ell  naturellement  déterminé  par  la  uéi- 
fjcioie  iaconmoditè  que  cauferott  le  feu  du  i:(àr , 
àTouTrierqui  travaitleroit  à  cette  place  :  lti  auire 
pot  de  fome  fc  trouve  trés-bïtn  plocé  à  l'ouvieiu 
ipon  (celui qui  eft  vis-à-vis  le  tlfa'  ).  Ces  deux 
pois,  étant  chacun  à  une  extrémité  d'un  diamètre 
du  four ,  divifent  Tétendue  de  celui-ci  en  dci>ir  < 
portions  égales.  Le  troi/tème  pot  de  fonte  (..ia 
placé  à  i'ouvreau  qui  fe  trouve  au  milieu  d'une  des 
«mi-ciTConf^renceî  du  fonr,  c'c/^.i  dire,  a  éj^ale 
diftance  de  i'uuvreau  du  tiiar  ix  de  l'ouv  «au  à 
pon.  i.es  trois  ouvreaux  pourront,  à  bon  droit, 
ètr:  déngncs  par  !e  nom  <j'<-uvr.ijux  à  er,fourner ^ 

£ui(quc  c'cA  par  eux  teui:>  qu  on  peut  iuuoduire 
I  matière  dans  les  creufets ,  6c  le»  fii  autres  ou- 
neaux  ferODi ,  de  leur  ufagc ,  appelés  ouvreaux  de 
pnâU.  Ayant  déterminé  les  places  des  crtufets 
à:  lofite,  il  ne  fera  pas  diiHcde  d'<i(figner  celle 
ùs  creufets  de  travail.  J'en  phcerai  un  à  côté  du 
pt  de  fonte  que  j'ai  indi.{titf  le  trf.ifiéme,  entre 
cclot'd  &  le  pot  de  fonte  du  grand  ouvreau  ;  les 
deut  autres  pots  de  travail  occuperont  la  demi- 
(ùcontérence  du  four  qui  eil  reflé  vide  erure  le 
iraod  owrean  8c  Pouvreau  au-deflîis  du  titar  ;  & 
par  conféaiieut  ils  feronr  ch  xan  à  côté  d'un  pot 
footr.  U  réfukera  de  ces  diCpoiliions ,  qu'un 
qum  de  la  ârconftrence  du  fenr  lera  fims  ^  on 
r.  oi:vrtaux  ,  nuls  nous  verrons,  en  expofant  la 
muère  dont  on  réunit  les  ouvrages  dans  les  ver- 
nrioenchambourinott  verre  ven  'ccnnmun»  que 
cela  ne  penr  èn«  autteoiear. 

pien  ibufflenrs  travaillent  dans  ch:^que  pot, 
nais  chacun  |^ar  fon  ouvreau ,  de  forte  que  quoi- 
que cet  fortes  de  four  ne  contiennent  que  trois 
oe  travail  ils  ont  réellement  lix  places.  C<.itc 
'l.nnée  indique  la  pofition  des  ouvreaux  :  pour 
(ue cba^ue  ouvrier  puHe  c'ans  le  creufet  avec  h 
nlaie^cilité ,  il  faut  qur  chicun  des  ouvreaux  de 
travail,  f>it  fuué  également  ]  ar  rapport  an  pot 
COirefpcindant  à  deux  ll/ufflcurs.  D'antre  \>^rx ,  pour 
fc^citité  du  ircjcttage,  ii  coi.vitnt  que  I  un  des 
oevrcjux  de  travail  dmoe  fur  le  pot  de  fonte, 
ctiiBrrtc  I'ouvreau  à  enfourrer  ,  airifi  je  placerai  le 
P<K  de  fonte  fitué  au  milieu  d  une  des  demi-cir- 
roc&rences  du  four  de  telle  fone  »  que  la  ligne 
Si'ojj  tireroit  du  milieu  de  I'ouvreau  à  enfourner , 
correfpondant  au  centre  du  four«  fût  taogente 
23  bord  fupérieur  du  creufet  ;  Touvreatt  de  tra- 
vail le  plus  voifin  dooneroit  fur  le  pot  de  fonte  , 
^  U  même  quantité  que  Touvreau  i  enfourner^ 
dtione  qu'il  y  auroit  entre  le  miËeu  de  ces  deux 
^Qrreaux ,  une  diftance  telle  que  le  pot  de  fonte 
•ùt  parugé  igaleaeDt  entre  l  ouvreau  à  cnf<Mur- 
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ner,  &  le  plus  voiûn  des  ouvreaux  de  travail, 
ou  lut  contenu  entre  les  rayons  qu'on  tireroit  du 

mil  eu  de  ces  deux  ouvreaux  au  centre  du  four; 
en  plaçant  le  fécond  ouvreau  de  travail  correfpon* 
dam  au  jnême  pot  de  fente ,  de  manière  que  le 
pot  de  travail  touchant  celui  de  fonte,  partage 
égalemcut  en  deux,  les  deux  ouvreaux  de  rravaiî , 
il  s'enittivra  que  le  trqettage  fera  facile ,  puifquc 
1  un  des  ouvreaux  de  travail  donnera  fur  le  pot 
de  fonte,  &  que  les  deux  ouvriers  deilinés  à  vider 
le  même  pot  de  travail ,  putferont  avec  une  égale 
facilité  dans  leur  creufet  puifque  leurs  deux  ou* 
vreaux  le  verront  également.  Les  trois  coupes 
horifontaics  enjointes ,  (  fig.  ij  z  ,  3  ,pl.  7)du  four 
en  verre  vert  que  nous  difcutons ,  Eeranft  eonce» 
voir  pl'.if  ai(cmf-nt  au  1o<9^eur  tout  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  potuion  du  tifar  &  de  celle  des 
pots,  ce  que  nous  avons  à  dire  île  b  leeniflôo  des 
ouvrages. 

Avint  de  pailar  de  la  manière  dont  les  artîAes 
en  verre  vett  travaillent  le  verre,  8i  de  Tordre 
qu'ils  obfetVKMit  dam  leur  travail ,  nous  dirons  un 
mot  des  laadires  qu'ils  empbyent  6c  de  leur 
conpofitioa* 

Le  lâlicor  de  Saintes  ou  de  Narbonne,  on  I 

défaut  fa  barille  d'A  icanre,  les  cendres  de  Sicile 
font  les  foodans  dont  ils  (e  fervent }  ils  fe  con- 
tentent de  pnlvértfer  leur  fotidant,  &  de  le  mat- 
fer,  &  ils  Temptoyent  en  nature;  ils  le  mêlent  avec 
une  égale  quantité  de  fable  aulli  tamifé  ;  il  paroit 
feulement  qu'ils  n'apportent  pas  un  grand  foin  au 
lavage  du  fabU;  1  ce  m  jîan  t:;L-  de  fou  Je  &  de  fable 
iUaioutentfix  ii  iept  onces  de  nianganéfe  par  quin* 
tal.  Nous  difcuterons  plus  particulièrenient  refit 
de  la  manganèfe  dans  le  verre,  lorfque  nous  trai- 
terofiS  de  U  verrerie  en  verre  blanc  ou  gobelete- 
ri;,  comme  la  partie  de  Tartou  Temploi  de  cette 
fubflance  eil  le  plus  nécelfaire  :  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  ici  que  la  manganèfe  blanchit  le 
verre;  ainfi  l'addition  que  les  artiftes  cnchambou- 
rin  fuiu  de  cette  matière  dans  leur  compofitton, 
Tertà  leur  faire  obtenir  un  verre  d'un  vcrd  moins 
foncé,  i£  muin;  dèfagréable.  Ils  ne  peuvent  cepen- 
dant attcii:dtc  à  uncparfaite.blancheur;  la  manière 
ttoo  nég'igëe  dont  ils.  or^nirert  leurs  mitièrLS  &  la 
foibl;;  calcinaiiuu  qu  u  ieur  font  c jrouver  ,  dans 
l'opération  de  la  fritte,  &  qui  ficni  à  leur  pooédè» 
font  des  obAacles  invincibles. 

Après  avoir  mélangé  dans  une  auj^e  de  bois  eu 
dans  une  caiffe,  la  quantité  de  finr'ant  &  celle 
de  fable  oécelTaire,  &  y  avoir  ajoute  ia  dofc  con* 
venaUe  de  mananèl»,  ils  verfent  de  l'eau  pure 
dans  leur  compontion  en  afle7,g'J^^ÎL  abondance, 
pour  en  faire  une  pâte  dure  i  us  la  pétniTent  en 
cet  état,  &  en  font  des  boules,  dont  le  diamètre 
cft  proportionné  à  celui  des  ouvreaux  à  enfour- 
ner ^  &  pendant  que  ces  boules  font  encore  mollesi 
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ils  les  percent  à  demi  avec  un  ferret.  Ceft  par 
le  troa  qu'ils  y  forment ,  qu'avec  ce  même  ferret 
ils  les  prennenc  ponr  tes  eafonnier. 

Les  boules  de  compofirion  devenues  (%:hes 
font  arrangées  fur  le  pavé  d'un  four  à  fritte  rood  f 
aflez  fembbb'e  psr  fa  forme  à  un  (our  à  civre  le 
pain,  muis  qui  chauiT.-  p^r  un  itUr  ùtuè  fur  le  fol 
de  Tatelier,  au-delTous  du  pavé  du  four,  dans 
lequel  la  tlimme  «.'in'ro    it  pir  un  trou  de  com- 
munication ulacc  3u  centre.  L'on  coninjencc  a 
chauffer  modérément}  à  inefure  que  les  fumées 
de  la  fritte  deviennent  moins  abondantes  ,  ou 
augmente  le  feu  ,  &  enfin  on  ternànc  la  calcina- 
tîon  itr^'^rand  feu  ;  on  juge  la  fritte  finie,  lorf- 
qtie  la  matière  rougie  à  M^nc  ne  fume  pl.'< ,  & 
que  fa  couleur  blanche  après  le  réiroidilTcmcnt 
OC  feulement  teinte  légèrement  en  rouge  par  la 
manganéfe ,  démontre  à  l'œil  la  dilTipàtion  du 
principe  colorant  grolficr.  En  comparant  ce  pro- 
cédé avec  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  faire 
la  f  hte  dans  l'ai  ride  ^l.i:(s  fO.Y.Vrr,  on  fcntira  a!- 
iémcnt  que  la  calcuiation  opétée  par  les  fabricai  s 
de  Terre  vert  ne  petit  pas  être  completie;  U  » 
parties  intérieures  <Ic$  boules  font  à  la  vériic  pc- 
néirécs  par  la  chaleur,  mais  elles  ne  font  jamais 
expofées  à  la  flamme,  tandis  que  toutes  les  par- 
ties d2  1.1  frirtc  rc^  andue  tu  pouiïîèri;  fur  le  pavé 
du  four^'fclon  la  méthode  des  aniftcs  en  glaces, 
éprouvent  poiffamment  Taftion  de  la  flamme  ï  la- 
quelle L  mouvement  dp  rable,  les  préfente  fuc- 
cefiîvemcnt.  CeA  principalement  à  h  mauvaife 
qualité  de  la  fritte ,  que  l*on  doit  attribuer  la  cou- 
leur t!cf'  -r  'abîe  du  tlumboutin,  ou  verre  vert 
commun^  du  moins  celui  que  l'on  fabrique  en 
Languedoc  ;  car  on  peut  voir  dans  l'article  gbces 
co'.ilces ,  qu'avant  f|ue  l'on  eût  pris  dans  cette  fa- 
hricatton  le  parti  d'extraire  l'alklli  de  la  foude, 
c'eft'ànltre,  lorfqu'oo  employolt,  pour  fondant, 
la  foude  d'efpagne  Craplement  pulvérifée,  lacom* 
poiition  étoit  la  même  que  celle  (fe  chambonrin, 
parties  égales  de  foude  &  de  fable.  Nous  avons 
vu  d;,ns  rariicle  précédent  que  le  fàlicor  diSi&RHt 
peu  en  qualité  de  la  barillc  d'cfpagne  ,  S:  cepen- 
dant qnello  isorme  dilFèrcace  entre  le  verre  vert 
Se  la  plus  namraîlf  g)ace» 

Lorfque  lesartlfles  en  verre  vert ,  veulent  obte- 
nir une  couleur  un  peu  meillKLr l  ,  is  sfoutent 
de  l'azur  à  leur  coroporition  ;  en  effet  le  bleu  qui 
léiulie  de  ce  mélange  ,  en  ic  combinant  aveç  le 
jaune  abondant  «pio  Iburnit  la  bafe  terreufe  du 
falicor ,  pr<^dti't  Titt  verd  moint  jaunâtiOf  &  par 
com'ôijucnt  plus  agréable. 

Les  boules  de  compofjtion  enfournées  dans  les 
pots  de  ton:e  y  entrent  en  fuiioo,  &  l'on  n'at- 
tend •  pour  traofvafer  le  verte  dans  les  pots  de 

travail,  qns  h  di!fi}  ation  du  fel  de  verre  !e  plus 
^oi2à«r  3  on  eU  màme  dans  i'ufage  cosftsuu  d'en» 


lever  celul-rl  de  deflus  les  pots  avec  des  caiHen,  ; 
pour  hâter  le  moment  do  travail  :  dureté  ce  fin  , 
contenant  beaucoup  de  fel  marin  ,  on  en  lirrroitun 
parti  avantageux  ,  principalement  pour  l'u(»g^ 
des  troupeaux ,  fi  la  ferme  des  gabelles  ne  «lei» 
toit  des  obAaclcs  à  tm  bénéfice  dont  il  frroii  ifa 
naturel  que  les  artiftes  puifent  jouir.  Après  l«  tre- 
jcttage  ,  le  verre  cft  plus  bouillooneux ,  ï  aofe  | 
du  mouvement  qu'il  a  éprouvé  ,  mais  une  det»;» 
heure  de  chaufij  fuffit  pour  le  ramener  il  (bnpre-  j 
inier  cia::  nous  pouvons  affurerqu'à  Tinfiant  qu'os 
commence  le  travail ,  quoique  le  fuin  le  pliogrof- 
fier  ait  été  cnUvé  ou  dilTi[ié,  il  en  reÛe  CKOte 
beaucoup  dans  le  veire.  11  ne  faut,  poars*ea  taa- 
vaincre ,  que  jetter  les  yeux  fur  les  ouvrages  qui 
fortent  de  css  manufaftures  ,  fur-tout  dans  k 
commencement  de  chaque  journée  ;  ils  fom  xtWi- 
plis  de  points  ,  de  bulles ,  ou  bouillons  dott  l'ia» 
tèrieur  efl  vifiblement  blanc,  terne  &  opiqut, 
par  le  fcl  de  verre  qu'ils  icnferraent.  On  oc  doit 
pas  chercher  d*autre  caufe  au  pctt  de  fdiditi  do 
vjfjs  chimiques  fabriqués  dans  ces  ufines, 
tout  lorfqu'on  les  employé ,  à  la  diftillation  et 
grand  des  acides  minéraoï.  Sur  la  6n  de  càaqoe 
journée  ,  le  verre  cfl  cependant  plus  épuré,  lefd 
de  verre  ayant  eu  plus  de  temps  pour  fe  diffiper. 

Les  ouvriers  ont  clncun  un  banc  furle({uel2f 
v'alTeoient  pour  travailler  le  verre  qu'ils  ont  weil» 
le  banc  eft  garni  de  de«x  bras  hofiromara  fcr 
Icfquels  ils  placent  leur  canne,  &  f'-^troo- 
1er  avec  la  main  gauche ,  nodis  que  la  droxe,»* 
mée  de  h  palette  ou  des  fers  qu'ils  appuyestp» 
leur  partie  pbie,  forme  !c  cul  du  s  liTl.  Leur  am* 
bre  eft  placé  devant  eux  en  avMt  de  rourrciB, 
horifontalement  :  comme  leur  prindpsle  fihi» 
tion  confifte  en  petites  bouteilles ,  i!^  om  !nis  \ 
divers  moules  poiés  par  terre  à  côté  d  cui  for  j 
des  plaques  de'tonte.  Les  moules  font  fimplemnt  r 
des  tafîeaux  ou  cylindres  de  terre  à  pots,  rcctuiii 
&  pcrc  ^  dans  leur  milieu  d'un  trou  dotukdi»»'' 
tre  règle  la  groffcur  que  doit  avoir  laiîo!e  ooboe- 
teilte.  Lorfque  la  paraifon  eft  fiiite  »  ils  la  pféi^> 
tcnr  d-ins  le  moule  q«i  lui  convient ,  qulb  toi . 
remplir  en  fouillant  ,  ils  la  retirent  du  9»^^% 
achèvent  de  former  le  goulot  en  alonjeant  ;  9.  , 
appuynnt  le  bout  des  fers  contre  le  fond,  i^/  j 
Wont  une  déprelTion  plus  ou  moins  profonde  à  |*  1 
gré  ;  ils  détachent  alors  de  la  canne  lew  pi** 
qu'Us  pofent  fur  le  marbre,  &  ils  la  pootHIeptfSf  ' 
l'enfoncement  du  fond ,  furfonJcnt  à  l'ouTrae 
les  bords  du  goulot ,  dont  enfuite ,  aflSs  fur 
banc,  i'5  forment  l'orifice  en  y  intrcdûifaDtlesfen» 
Lorfqu'ils  ont  intention  d'obtenir  lear  paiai^"**^ 
ronde,  ib  la  préfentent  &  b  retonmeateah"v* 
fiant,  dans  un  fcgment  de  fphère crcufé darj  " 
bloc  de  bois  bien  uni.  Ceft  aiofi  qu'ils  j^ot  ^  ' 
bâtons ,  qu'ils  forment  le  plus  ronds  qelh  per 

vent  ,  ('-  Cl  ntcntant  d'en  alonger  le  col  ;  ils 

mencent  de  mime  les  cornues,  mais  ils  Icw 
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BfBt  uoe  forme  de  poire  eo  aiongeant  U  boule» 
&  la  pfient  à  votoînè  en  f appuyant  cdime  le 
mirbre.  Ces  fortes  d'ouvrages  n'ont  pas  bcfoin 
i'cuc  ponnliés,  parce  qu'on  ne  travaiiie  pas  leur 
tiâci  i  d'ailleurs  ,  le  verre  que  le  pootii  laiflfe 
«iidié  à  la  pitoe»  aiiirni  auwrvice  «  ces  vai^ 

L'.i  nicin:s  verrier»  Imk  tufli  de  très-grandes 
bou;eijlej  dues  dame'jeannes.  11$  forment  Sa  pa- 
r^;iûo  en  boule  dans  le  bloc  de  bols  ,  &  établirent 
dis-lors  le  goulot  de  la  longueur  qu'ils  défirent  ;  il 
eft  ordinairement  fort  courf.  Ils  a^pl^rtiffcnt  le 
fond  en  prenant  la  canne  par  le  irniicu  ,  tra::- 
pint  de  leur  paraifon  perpendiculairement  fur  une 
plaque  horifontalc.  l'i  dctcrrr.^nent  !e  rii^mètrc  de 
bbouce'die*  en  la  rciournant  ,  a  mciuru  qu'ils 
fouâ^nr,  dans  un  demi-cttlndre  crcax,  de  fer  de 
lôW.  PuA'^ii:  i\>n  fabrique  ,  dans  ces  manufav tu- 
rcs, des  vafes  û  difiérens  en  volumes,  on  gli  obligé 
de  lentr  les  ouvreaua  de  divcrfcs  grandeurs  :  il  y 
ttii  ordinairement  un  ou  deux  difpofés  pour  les 
|:indes  pièces ,  &  les  autres  font  defiioés  aun 
pluj  petits  guvrages. 

La  recuifTon  dans  les  verreries  en  cbamboutin, 
rexècate  dans  une  tour  placée  aa*deflîis  du  four 

de  fufion,  &  qui  y  communique  par  un  trou  fifùé 
as  milieu  ou  pavé,  un  peu  moindre  que  celui  qui 
donne  paâage  à  la  flamme  du  tilàr  dans  la  cham- 
bre fupéricurt:.  En  effet,  la  recuiJTon  a  bien  moins 
befoia  de  chaleur  que  la  fuûon.  Le  pavé  de  cette 
MMtr  fe  prolonge  en  une  afpèce  d'étuve  difpofée 
es  plan  incliné,  qui  s'éloigne  du  fuur  d'environ 
dix  à  douze  pieds  ;  la  tour  eft  perche,  d'auum 
d'ouvertures  qu'il  y  a  d'ouvreaux  de  travail ,  & 
c'nique  ouvrier  y  dépofe  fa  pièce  dès  qu'elle  eA 
lîaie  :  les  ouvrages  y  font  pouiTés  par  ceux  qui 
ibni  fabriqués  enfuite;  ceoX'Ci  le  font  par  de  ncu- 
veaux,  ainû  de  fuite  jufqu'à  ce  ^ue ,  forris  de  la 
tour,  Ils  entrent  dans  Tétuve,  ou  ils  fe  refroidif- 
iicat graduellement;  de  forte  qu'ils  îont  totalemeut 
froids  lorfqu*iis  parviennent  au  bas  du  pbn  in- 
cliné. Celui-ci  peut  être. couvert  d'une  couche  de 
i^\t  tamiie  ,  pour  que  les  pièces  ne  glifTeiu  p^s 
trop  vîte^  &  un  ouvrier  armé  d'un  léger  crochet , 
ks «range  fur  l'crtive,  -Si  les  Pîtirj  fuccclTivemect 
Ters  l'extrémité  du  plan  incline,  à  mefiue  quelles 
fiment  de  la  tour ,  h.  que  de  nouveaaa  ouvrages 
eùgcnt  de  la  place.  On  vcir  ,  conm«  nous  l'avons 
dn  d-deûus,  qu'il  doit  y  avoir  une  partie  du  four 
bos  ouvreaua,  puifqu'die  eft  occupée  par  la  far- 
leurdel'ètttTe. 

Les  fouffienrs  «n  dbamboutls  fixent  leur  journée 

a  un  certain  nombre  de  pièces ,  reîstif  au  volume 
^  cdltis-d  &  à  la  contenance  des  pots  de  travail. 
Dis  tiue  Us  pots  de  fonte  ont  fourni  aux  pots  de 

i^'iva.l  la  qiiantlti^  de  verre  néceiïairc  ,  on  enfourne 
pur  remplacer  le  verre  diftribué^  de  forte  que 


les  ouvriers  travaillent  ,  tous  les  jours  ,  depuis 
environ  deux  ou  trois  heures  aprè»  minuit ,  }ttfqu*à 
environ  midi* . 

Il  ne  ferok  pas  difficile  de  fabriquer  du  Terre 
vert  avec  d'autres  fundans  que  le  falicor  ou  la 
foude  :  on  peut'fe  fervi^  de  cendres  ordinaires, 
de  cendres  de  fougère  ,  de  varech ,  de  foude  com- 
mune, &c.  obfervant  les  précautions  que  nott* 
avons  indiqi.ces  dans  l'attitUo  précédent»  en  pat> 
lant  des  civets  fondons. 

VttrmU  *»  tm*  mair  en  i  bwuï.Ut, 

Les  verreries  en  verre  noiif  prennent  ce  nom 

de  la  couleur  du  verre  qu'elles  produifent  ;  ce 
n'cft  pas  que  ce  verre  foit  exaâement  noir,  il 
eft  d'un  jaune  plus  on  moins  foncé  ou  d*un  vert 
jaunâtre  tiè>-intcnfe  ;  ce  que  l'on  peut  vctiiîcr 
itiicutent ,  fi  on  l'examine  en  lames  très-miacesâ 
mais  ce  même  verte  de  couleur  très-Ibncée,  tra- 
vaillé  à  une  forte  épailTeur ,  p; Lierre  en  effet 
l'apparence  de  la  couleur  noire.  Nous  fuivrons» 
pour  cette  forte  de  vetrerie,  la  marche  que  nous 
avons  foivie  pour  le  chambourin.  Nous  expofe- 
roos  d'abord  la  forme  &  la  conflruâion  des  fours 
de  fiifion ,  erifuice  les  matières  employées.  Nous 
indiquerons  les  précédés  du  travail,  &  nous  ter- 
minerons par  les  moyens  de  recuiflba  des  ouvra- 
ges. J^ous  nous  aiderons  avec  emprefTemerit  lorf* 
(ju'il  fera  qucflion  de  cc-s  manLf.Sur^s  où  le 
charbon  de  terre  eft  employé  comme  corobuflible , 
de  la  defcription  qui  fe  trouve  dans  rencyclo- 
pc:Iie  in-fol. ,  &  dans  laquelle  beaucoup  de  ren- 
feignemeos  utiles  ont  été  pris  dans  U  fuperlw 
manufa&ure  de  Sèves,  p  ès  de  Paris. 

Le  verre  noir  paroU  avoir  été  fur-tout  dcHiné 
à  renfermer  les  diftérens  vins  ,  &c'cri  d  j  cet  ufagc 
qu'on  l'appelle  ifèî  -  communément  vcr^  .'•  toitm 
teilles.  Il  leroit  difficile  de  tendre  ri'f'  n  t'e  cstte 
ptéfùrctiLe  i  car  le  vin  très-ci, ur  bi  d'une  belle 
couleur,  paroit  plus  avantageufcmeot  dans  un 
vetre  très-blanc  &  trè«-fin;  mais  le  moindre  prix 
du  verre  t:oir  ^  la  propriété  que  lui  donne  fa  cou- 
leur de  dérober  i  la  vue  le  dépôt  que  tes  mdl* 
leurs  vins  forment  à  la  longue  dans  les  vafes  qui 
les  conàennent  ;  l'utilité  même  de  certains  mar- 
chands qui,  à  la  faveur  de  l'obfcurité  du  conte- 
nrînt ,  parviennent  à  dilfimuler  les  inauvaifes  cjuj- 
lités  apparentes  ^u  cooitnu  ,  ont  faos  doute  aoiené 
l'ufage  confiant  de  tenir  le  vin  dans  le  Tcne, 
noir. 

Les  diverfes  provinces  de  France ,  riches  en 

vignobles  précieux ,  préfèrent  exclufivemcnt  cer- 
taines maaufaâures,  par  une  habitude  que  juftifîe 
à  fai  vérité  ta  longue  expérience  d*une  bonne  fa- 
brication. En  Champagne  ,  on  ac  connoît  que  les 
bouteilles  de  Lolembray^  en  Bourgogne»  on  no 
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fe  (en  que  de  celles  de  Sainte-Menehoult  :  les 
▼errerie»  de  Givors  &  de  Pierie-Bénite  fourniiTent 
principalement  le  Linguedoc  &  la  Provence.  En 

rendant  jutlice  aux  talens  de  ceux  qui  dirigent  ces 
établinemcns  ,  dont  les  (uccés  méritent  toute  con- 
ifidération  ,  i'homme  défintérefli  doit  s'élever  con- 
tre ce%  préjugée  qui  s'oppofent  aux  progrès  de  l'art  ; 
car  i'opinion  publtauc  ,  qui  Te  décide  (buvent  fans 
examen,  met  un  obftacte  invincible  aux  e^Tom  les 
mieux  entendus  As  ceux  que  leurs  lumières  por- 
teroient  à  tatrc  mieux  que  leurs  concLrrens,  & 
U  n'eft  pas  rare  que ,  dans  une  fabrication  coô- 
teufc  ,  Tartifle  le  plus  éclairé  &  le  plus  iaftriiit  foit 
écrafc  par  les  frais  avant  d'être  cjanu. 

Tes  qualités  des  bouteilles  font  la  folidité,  &  la 
belle  couleur  d'un  noir  qui ,  en  confervant  ce> 
pendint  quelque  tranCparence ,  ne  iaiflè ,  à  uoe 
Forte  ép-Éirtcur ,  a[)crccvolr  décidément  aucune  au- 
tre nuance  :  on  leur  demande  auili ,  fur-tout  pour 
la  eortfonimation  de  Paris,  I  exaftltude  de  la  jauge 
&  la  lit  j  cls  1.1  forme.  Pour  parvenir  à  la  pre- 
mière de  ces  qualités ,  qui  eft  eu  même  temps  la 
plus  précîeufe ,  la  fo'idité ,  le  verre  doit  être  d'une 
compofuian  affez  dure  pour  n'ètr;:  pas  attaqué  par 
l'acide  du  vin  ou  des  autres  liqueurs  qu'on  y  ren- 
ferme ;  j'ai  vu  des  bouteilles  noires  qui,  pour 
avoir  contenu  de  l'acide  vitrioliqtte,  étoient  per- 
cées à  jour  ,  de  nombre  de  petits  trous  ;  elles 
contenoient  fans  doute  une  furabondance  de 'fon- 
dant ou  de  ch:;rée  que  l'acide  avoit  mh  en  difTo- 
lution.  On  a  aiifTi  cherché  à  s'alTurcr  de  la  fo!idi;c  , 
en  aiTtgnant  aux  bouteilles  conteaan:  une  pinte  de 
Paris  «le  poids  «Tune  livre  &  demie,  poids  de  marc. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  a'tic^e,  que  le 
poids  des  bouteilles  ne  produit  pas  efitcacement 
leur  foliditè,  puifque  des  bouteilles  très-légères, 
comoofèes  avec  certaines  matières,  ont  rèfiftc  a 
des  épreuves  décifives  que  n'ont  pu  fubir  avec 
fttccè)  des  bomeilles  peumes,  compoféea  d'une 
attire  manière. 

Les  ibomeanx  des  verreries  en  faonteiltes  noires 
font  commt  lîément  à  l'allemindc,  ou  chauffent 
MUT  deux  (ilars.  Ceux  dans  lefquels  on  brute  du 
o^s,  {ont  chzvM»  comme  le  tour  i  g*ace$.  Les 
tifeurs  minœuvrent  de  inéme  ;  le  bois  eiï  éga- 
lement fiçunné  en  billttMOM  piveite^^  &  on  l'em- 
ployé fcc ,  en  le  dépoiàot  (ur  h  nut,  avant  de 
le  brûler. 

Les  fenrsfontifnarrés  jufqu'à  la  hauteur  des  ou- 
vre? ux  ,  leurs  p  .rois  font  jufque-là  montées  per- 

Itendtculairemenr.  Au  fcuil  (les  ou  vreaux  commence 
a  voûte  ou  couronne  que  l'on  peut  conftruire  félon 
les  procédés  indiqué  ,  (art.  glacts  coulées^.  Les 
dimendons  du  fourneau  dépendent  du  nombre  des 
creufets  que  l'on  fe  propote  d  y  placer  ;  dans  les 
verreries  nombrettfes,  m«S  peu  importamei  de 
Jb  Lonaine  ^  on  ne  mec  dam  cliaque  tour  que  qua- 
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tre  pots ,  deux  fur  chaque  fiége ,  &  comme  en 
pots  ont  environ  vingt-quatre  pouces  dediaoèire 
avant  leur  recuiflfon ,  c'efl-i-dtre ,  un  peu  moict 

afiiè^,  il  fiiffif,  q'ie  le  four  ait  cinq  pied?  oMoig 
f^r  auiant  de  large  j  on  pourroit  ('oancr  «u\  fi.'e  | 
vingt-quatre  ponces  de  lar^e  en  la  ^  am  i 
rleure,  pour  que  les  pots  tulL-nt  bi,;n  afTn,  it  i 
vingt-huit  pouces  dans  leur  bafe  punr  argmcmer 
leur  folidlté.  La  voûte  dans  fan  inittett  s'èlèvc Je 
cinq  pieds  &  ^  au  deflius  de  Tâtre. 

Les  crenretf  slniroduifent  par  les  foncHes  qn'il 

faut  faire  par  conféquent  d'une  g'*ndcur  pn-pre 
à  les  recevoir,  âc  telles  que  l'on  ^uilT^  Uhitmas 
les  porter  entre  tes  fiéges ,  (  voyez  U  defcnpôn 
du  fiur  à  glaces).  I/ir.troduéti  n  des  creuft.»d^» 
le  tour  peut  s'exécuter,  omme  celle  des  ci&h 
fets  k  glaees ,  ou  par  le  procédé  moins  facik  qv 
nous  indiquerons  en  traitant  des  fours  à  bondlki 
cbaa0aat  en  cbafbt^n. 

Le  four  e(l  entouré  de  quatre  arches  fitoèefi 
une  i.  chacun  de  fes  coins ,  &  qui  com  n  ^ntqiwK 
par  des  lunettes  au  feu  du  fourneau;  ces  arciNt 

S [ai  dans  d'autres  ufînes  ne  fervent  qu'a  la  recuif* 
on  des  pots ,  fervent  t:i  à  la  recuiHbn  des  omm- 
ges.  On  pourroit  recuire  les  crculets  dans  une  a^. 
che  ou  carquaife  fé^arée  ,  nuis  rien  a*empèdic» 

lorfqu'on  a  un  pot  i  remj  lacer,  de  recuite  It  créa*  , 
fet  neuf  dans  une  d.s  arches  du  foui  ,  »tâfcequ'j- 
lors  on  a  un  pot  de  moins  dais  le  four,  &pt:  , 

conféquent  trois  nrches  fuflîfent  pOur  U  ncail^ 

fon  <ic4  boutciilc-'.  Ùbrujuées. 

Au-dcflfus  de  chaque  g'aye  ,  eft  une  arcbe 
communiquant  au  four  par  une  lunette  :  oo  y  cal* 
cine  les  cendres  9l  autres  matières.  Ces  dcat  tr> 
ches  prennent  de  cet  ufage  le  nom  d'atchs  .m- 
Jrièns  ;  l'exaâe  defcription  que  nous  donneront 
du  four  à  bouteilles  noires  efaaufiânr  en  chirboa, 
&:  l.s  figures  qui  y  ont  r^pp^rr  éclairciront  (w.^- 
famment  ce  que  nous  poumons  avoir  prdbii 
trop  fucdntement  ,  en  parlant  dv  Ibur  en  bas, 
fauf  Kl  IciH-ur  intelligi-nt  à  prc  portionner  Ie«  i- 
verfes  parties  du  four  a  fa  grandeur  totale,  â  ''m 
inugiaott  d*en  conftmire  de  dimenGom  piusfat* 
dues  que  celui  de  cinq  pieds  cit&  d'defli»» 

II  eÛ  alTez  Inutile  de  rappeler  td  que  da»  b  I 

Vfrrtrics  en  verre  noir,  les  pots  ou  creufcBi 
ainfi  que  Us  fours ,  doivent  comme  dans  les  as- 
tres ateliers  de  ce  genre ,  èrre  conflraiis  «n  tf 
gile  bien  pure,  &  mélangée,  pour  les  pots.ivK 
du  ciment ,  &  pour  les  fours ,  ou  avec  du  cubM 
ou  avec  un  quant  très«réfraâaire;  twus  aw* 
déjà  annoncé  que  les  verriers  de  Lorraine  ,  effl- 
ployent  à  la  conibuâioii  de  leur»  fouti  ua  ^ 
très-dur. 

Nous  nous  étendrons  fur  la  dcfoipdon  da  Soat 
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Mcharbon  pour  le  verre  ncir,  fur  les  pricimîons 
3VCC  les  quelles  on  le  conftruit»  fur  U  manière 
i|}Dt  on  !e  icn  ,  fou  pendant  la  fufion ,  foit  pcn- 
diat  le  iravau ,  ces  objets  éuut  commuxis  à  toutes 
la  verreries  ciiaaffam  en  diarbôfl. 

Le  four  que  'nous  alloM  dédite  varie  m  peu 

ùiai  fei  (iiineiinnn<;  ,  félon  h  qualité  connue  du 
Mmbuflibie  que  i  ou  doit  employer;  ûSe  charbon 
demie  beaucoup  de  flamme  fam  que  la  braife, 
(juiréfulte  de  b  coîtibuflion  ,  ait  une  ardeur  bien 
vire,  on  donnera  plu»  de  hauteur  à  la  voûte, 
pour  que  la  flamme  ait  i*efpace  niocflairc  i  Ton 
cc.c,  p^emeni  ;  fi  au  contraire  le  charbon  fournit 

feu  de  daoune  &  une  hraife  ttès^ardcnte  ,  comms 
ioièrieiir  du  four  fera  principalement  échauiTc 
p»  U  chaleur  de  la  braife  ,  il  conviendra  de  fairt 
kvoôic  moins  <leyée.  Voici  dans  les  deux  cas, 
kt  dinenftons  que  Ton  peut  donner  au  tour  j 
«Mb  ne  nous  arrêterodi  (u,  àdé^r  tes  diverfes 
piniesdu  four  ;  elles  portent  le?  mêmes  tioms, 
({ofi  les  parties  corrcfpondanies  du  tour  a  glaces, 
&  nous  les  fuppoferons  connues*  d'ailleurs  elles 
k.-in;  exiLfeiiicnr  définies  danv  le  vocabulaire  que 
i^ûus  aurons  iuia  d'ajouter  à  U  Alite  de  nos  w 
Met  vtmrU, 

Ba  fuppofant  un  charbon  rendant  beaucoup  de 

femme ,  le  plan  géomètral  d'un  four  dertmé  ï 
KC(.voir  ûx  crcufeis,  aura  en  quarré  fcpt  piedi 
quatre  pouces  fur  chaque  face.  La  grille  fur  fa- 
<\K.\t  doii  cire  djpofë  le  combufiible ,  ùccuj)era 
k  milieu  du  tour  d'une  tonclle  i  l'auue  «  com- 
me on  le  voit  eo'CC  (Pk  VIII.  Tom.  V,  des 

gravures).  La  grille  fera  fituie  à  la  partie  la  plus 
^iTe  du  totir,  U.  elle  aura  outre  la  longueur  de 
Riincî,  celles  des  tonelle»  avec  une  krgeur  de 
feiie  pouces.  Les  tonelles  G  G  ont  trente  pouces 
jcloQg  fur  une  ^ale  largeur,  &  elles  font  ccin- 
we»  ^  trois  pieifs  trois  pouces  au-deflus  de  la 
gnile,  cette  largeur  &  cene  élévation  leur  font 
N<câairetpour  la  facile  introduO  on  des  po!«.  d^r^ 
fefcar.  La  hauteur  totale  de  i  imencur  du  luvi 
tît  de  neuf  pieds  depui>  la  grille  jtifqu'à  la  c\d 
de  1»  couronne.  Dc'iix  /rVi^i-r  oti  tî.ini^ucttss  font 
ifpofés,  un  de  chdquc  tùte  de  la  gn.icj  leur  fut* 
face  fupérieurc  cil  à  deux  pieds  neuf  pouces  au- 
«teffiis  de  la  grille  ;  cette  furface  fupéricure  fur 
«quelle  pofemles  pots ,  a  comme  le  grand  diamè- 
vede  ceux  ci ,  de  trente  à  trenteHrcs  pouces  de 
hrge.  Le  four  ayant  fcpt  pi;ds  quatre  pouces  de 
^|ur,  il  i'enfuit  que  les  fiéges  font  diïlans  l'un 
de  l'aotre  en  leur  bord  fupérieur  de  vingt-deux  à 
Jingt.quitre  pouces,  tandis  qu'à  leur  pied  ,  ili  ne 
wat  lepares  que  par  la  largeur  de  la  grille  ==  feiie 
Fûacet,  doi}C  la  bafe  de  chaque  fiége  a  trente  fix 
p-Jcej  de  large  Ct.  t  tfpace  contenu  entre  les  fiégcs 
u  d  ,ni  la  P„itc  fait  ig  fond  cft  ce  qu'on  appelle 
le/ffy«rd»  four.  Les  ouvieaux  (ont  élevés  au-def- 
<>^>  ài  U  furface  fupérieure  des  fièges  ,  de  ma- 
b«re  ^  leur  (isuil  ou  leur  icnt»  domine  un  peu 
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f-r  le  pot  correfpondant  ;  ainfi,  û  le  pot  à  trente 
pouces  de  hauteur ,  il  faut  placer  Touvreau  à  trente 

un  pouces  au-dcllus  ùu  fiége  ;  il  y  a  autant  d'oiH 
vrwux  que  de  pots  &  il$  font  âtués  chacun  au- 
deffns  d'un  pot.  Dans  le  four  que  nous  décrirons 
u  y  aura  donc  trois  ouvreaux  de  chaque  côlé  du 
four.  (  Voy«  U  ol.  dcja  citée.  ).  Les  ouvreaux 
ont  dix  pouces  de  hauteur  6t  dix  pouces  de  large; 
la  youte  commente  au  feuil  des  ouvreaux  & 
s  élevé  jufqu'à  la  hauteur  donnée  de  neuf  pieds. 
Un  peut,  en  la  fermant,  ou  conlcrvcr  Ici  coins 
du  quarre  du  loi.r ,  ou  les  faire  difparoitre  ;  ce 
ilcrnicr  j-a-u  me  paroit  préic^rablc ,  en  ce  qu'il  pro- 
cure plus  de  facUtté  à  la  circulation  de  la  flamoie. 
Au  tuur  de  fufion  font  joints  fix  petits  fourneaux 
Ji-ptlé»  arches;  iU  font  conftruits,  fimpicmer  r  en 
bonnes  brique:»  ordinaires.  Quatre  de  ces  arches 
foiit  dilpotees  aux  quatre  coins  do  four  de  fofion  ; 
delUnés  au  même  ula;'e  quf  l.s  arehes  à  pots  du 
fjuriglaces,  elles  ont  .a  merae  terme    des  dimen- 
fionsà-peu-prèi  femblablcs ,  ce  qui  noutdifpeofe  de 
nousarrctïri  Ls  décrire.  Les   tf:i:t  arches  dcrti- 
nees  a  cukintr  5c  tàtter  les  matières,  font  pla  ces 
au  dcfrusdesglayes,c'eft.à.dire,  au-delfus  d« 
1  intervalle  que  laillcnt  cntr*elles  deux  arches  k 
pot* ,  jufqu'a  la  toneUe  :  on  a  feulement  l'attention 
de  leiur  la  voûte  conflruite  entre  les  deux  arches  à 
poii,  &  fur  laquelle  pofc  le  pavé  de  l  arche  cim- 
dritre^  aifez  élevée,  pour  queleiifeur  pitifTe  pnfTer 
librement  par  deObus,  &  parvenir  Un^  trop  de 
gene  au  tijar  ou  ri/u/iicr,  ouverture  pratiquée 
tour  le  tifage  ,  à  la  maçonnerie  dont  on  bouche 
la  toneUe  pendant  le  travail ,  6l  tant  que  l'on  n'a 
1  as  de  cieufeis  à  introduire  dans  le  four.  L'arche 
cendriére  a  une  forme  quarrée  de  huit  pieds  fur 
cinq  ,  &  la  voûte  dont  elle  eit  couronnée  efl  cir- 
culaire .  ôt  a  deux  pieds  &  \  de  rayon,  comme 
on  le  voit  en  F.  (Pu  IX.  Ton..  V  des  gravures). 
<-eS  fix  arches  Cwnimuniqjcm  au  four  de  fuûon 
par  fies  lunettes;  celles  des  arches  à  pots,  ont 
fept  poucev  en  q,;3rrc  ,  el  e>  font  f„uécs  aux  quatre 
coins  du  lour ,  4  Ueux  pieds  oi:ae  pouces  au-deflus 
d e  5  iiéges,  &  on  appelle  coraitrs  la  portion  des  coins 
du  Jot-r,  c  :m.r;tc  depuis  le  H.^gL-  juf.ji.*a  la  lu- 
nette de  i  «rttie  a  poii.  Les  lunettes  des  arches  cen- 
dnercs  font  aufii  quarrées ,  &  elles  ont  6x  pouces 
{  de  largeur,  &  autant  de  liautcur;  elles  font 
iiiuees  a  fix  pieds  fepi  pouces  de  la  grille ,  exaAe- 
ment  au-dcflus  du  miueudn  cctnire  de  chaque  toncl- 
le. Les  arches  ccndrièrcs  ont  une  gueule  G  (pl. 
IX.  Tom.  V)  d'eoviion  douze  à  quinze  pouces 
de  large ,  ceïntrée  à  une  hauteur  f.* jibUble ,  par 
laquelle  on  jette  les  matières  fur  le  pavi  des  ar- 
ches avec  une  pelle  ;  on  les  y  remue  avec  un 
rable,  &  on  le»  dçtourjie  aptési  une  c^ilcinarioa 
fuiTi tante  avec*  la  ytlU  à  tnfourntr  ou  tflrafaiàh, 
Au-dcflus  de  b  p.  e  ilc  G,  eft  un  petit  c^ndttia 
H.  qui  doijiie  prii.,.gc  .«ux  tumêcs  de  l'arche» 

Le  four  cÂ  revâ:u  jufqu*un  peu  au  deflbnsdn 
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ouvrcaux   d'une  banquette  en  maçonnerie  de 
bri<{ues  ,  d'environ  treize  ou  quatorze  ponces  de 
large  exprimés  en  plan  horizontal',  (  pl.  8  T.  5  ) , 
cette  bauquette  peut  être  terminée  en  (a  fur^ce 
fapèrieure ,  |»ar  des  plaques  d«  fonte  ,  eomne  au 
four  à  glaces  ;  il  faut  au  moins  qu'ele  le  foit 
en  Ir.rges  briques  d'argills  cuite  ;  elle  (crt  à  placer 
un  point  d*ap,:ui ,  p  jue  fourenir  ta  pelle,  loriqu'on 
ci^.fouri;-.'  Il  mîiière  dans  \ts  pot-.,  c'ert  aulfi  fur 
le  bord  de  cette  banquette  que  l'on  couAruit  les 
peûis  murs  qui  garantiflcnt  les  ouvriers  de 
la  trop  vive  aition  du  feu  p;:njant  le  travail.  Ces 
petiîs   murs  que  l'on  voit  en  D.  (  p".  i  fig.  2  , 
T.  5  ),  &  en  D.  (  pl.  5  ,  fi^-.  3  J  ,  font  app;;lés 
titt's  dans  certaines  ufines  ,  par.-.fcux  dans  d'autres 
^  c'eft  Air  leur  bord  qu'on  attache  b  cremaUlèrt , 
ou  tes  crochets  deftînis  à  fupporter  U  canne  «mi 
le  pontU  ,  lorfqiie  k  fouflenr  cbaafie  fa  pièce  à 
rouvjreau.  / 

Au  niveau  de  la  furface  fupérieuro  des  fiéges  , 
font  dcrrrière  chacun  des  pots  ,  des  ouvertures  de 
ûx  pouces  de  largeur  (ur  huit  pouces  de  iiauccur, 
qui  percent  l'épaifleur  du  four  &  de  Ton  revête- 
ment.  EIlss  fervent  à  pr.'Ter  un  )evter  ,  pour 
détacher  le  pot  du  ficgc  ,  ii.  le  rctGuruer  ,  lurf- 
que  le  beft^in  l'exige  ,  en  tout  autre  cas  ,  on 
les  tient  exaâemcnt  bouchées.  La  partie  de  ces 
ouvertures  qui  paiïe  dans  la  maçonnerie  du  revête- 
aient  s'appelle  c/uimhre ,  &  celle  qui  pcvçe  la  patois 
nêne  du  four  s'appelle  loge. 

Les  chambres  doivent  au(&  être  an  niveau  de 

h  pUct  c'cft  à-dire  ,  du  lieu,  oii  l'on  travaille  le 
verre  devant  ies  ouvreaux.  Cette  place.  «U  un 
pavé  ou  un  olancher  qfai  occupe  toute  b  Ur> 

feur  du  four  devant  les  ouvrcaux  d'une  atche  a 
autre,  jSc  qui*  pour  éviter  toute  gëne,^  s'étend 
«tt-delà  delà  maçonnetned^s arches. La  place  eA 
élevie   d'environ  quatorze  pouces  au  defTus  de 
Taire  de  la  halle  «  d'où  il  cCt  aifé  de  déduire  la 
|>eme  qu*t1  faut  donner  au  tenein  ,  pour  arriver 
a  la  tor.e'le  ;  l'aire  de  la  lulîe  cil  a  quatorze  potc^s 
eu  deiTous  du  niveau  des  fiégcs ,  puifque  ce  ni- 
veau eft  te  même  que  celui  de  la  place  :ta  fnrCice 
fupérieure  des  ftéges  efl  à  deux  pieds  neuf  pouces 
au  deiTus  de  la  grille  ;  donc  celle-ci  eA  de  un 
pied  fept  pouces  plus  bafTc  que  l'aire  de  la  halle  ; 
il  faudra  ménager  une  pente  de  un  [ued  fept  poit- 
^  ces  pour  parvenir  à  la  tonelle. 

Les  murs  du  four  de  fufion,  ainft  que  fa  eoiir- 

ronne  ,  parroifTent  dans  la  djfcription  fuccinctcque 
l'on  trouve  dans  rencyçlopédiein-f"iio ,  étredef- 
tinès  k  o*avoir  que  huit  pouces  &  {  d'ép;iiâeur  , 
puifque  l'on  y  tir -ive  ct-rtc  largetir  aili^éo  aux 
tuiles  *  qui  fervent  à  la  conAruclion  du  four. 
Cette  épaîffeur  feroît  à.mon  gré  infuiïifanic  ,  &  je 
la  portcrnis  ï  environ  un  pied  :  les  p.irols  du  four 
•ot en  edét  cette  mesure  dUos  la ^1. 8,  tam.  5» 
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On  a  coutume  de  revêtir  la  courcmu  ou  c^iloct 
du  four  d'une  deuxième  calotte  de  quatre  pouc» 
d'épiiffcur,  &  de  mèms  terre  ,  qui  y  efl  immé- 
diatement appliqués»  tk  qu'on  appelle lioiu/it oa 
demi-ekemfe.  Tfous  avons  afllcz  démontré  diai 
notre  article  {'Liccs  couUes  l'inutilité  ,  &  in.êmc 
le  darger  de  cette  pratique  »  pour  qu'on  piàâe 
fc  (lif^^nfer  de  b  mettre  en  titage. 

Lorfqu'on  a  à  employer  du  charbon  qui  Coumii 
peu  de  flamme,  &  domlabraife  cft  ttésatdemc, 

on  peut  donner  un  peu  plus  de  capacité  au  bi$ 
du  four  i  mais  on  eft  obligé  de  diminuer  fa  baa- 
teur  4  &  de  raprocher  du  foyer  la  furftce  fupé- 
rieure des  fièges,  ainfi  faifant  le  qua-rc  du  four 
fie  huit  pieds  fur  chaque  face  ,  on  ne  doooaa 
è  Ja  couronne,  que  (ept  pieds  fis  ponces  debas» 
leur  su-deiïus  de  la  grille  ,  &  aux  fiégcs  quetieut  . 
pieds  fix  pouces  d'efainiur;  ou  placera  aul&  la  . 
lunettes  des  arches  à  pots  >  fie  des  arches  cen*  . 
drièrcs  un  peu  ph»  baf  «  ta  nùibnde  la  aninin 
élévation  de  la  couroane. 

Les  cjxes  ou  £;i'^ies  ftatcnines  qt^i  fc,coupcah  , 
ù  adL'îe  dro'T,       au  point  de  ft'^  Cii  dc'qucll»,  . 
eft  pbcé  le  toyer  tu  fcur,  ©f'»  ncui  piedi  d'eifiTi-  ; 
lion  fous  veut'.!  ,  &  de  quatre  à  cinq  pieds  it  . 
large.  De  cliaquc  c?)tê  de  la  grille,  doni  on  v  ;: 
le  deiTous  daiis  les  caves,  on  conftrnit  uq 
folide ,  en  bonn:  maçonnerie ,  dont  Tufage  eft  de 
fortifier  la  voût-..  ,  fur  laquelle  le  four  eft  biii , 
&  de  lui  cidev  ù  fouteoir  ie  pu;ds  des  ficgcs  :  , 
'cette  précaution  eft  d*amant  plus  néceflairc ,  <\<«^ 
dans  cet  endroi'  ,  In  vofiie  efi  percée*  de  mafc' 
l'étendue  de  la  grille» 

L'auteur  qui,  dans rencyclopédie  in-folio, cdi 
occcupé  de  la  fabrication  du  verre  noir  chaude  M 
charbon  de  terre ,  coniètile  de  faire  ,  que  k  M' 
de  la  cave  foit  plus  bas  (jue  le  champ,  <î^*' 
lequel  l'atelier  eu  bâti,  &  voici  comme  titu» 
prime  à  cet  é^rd:  «  Il  ne  faudra  pas  que  le  M 
»  de  la  Cive  foit  plus  de  trois  pieds  f  ploi  b»», 
»  que  la  furface  du  champ  ,  parce  que  le  ftrar  ot 
I»  chaufferoit  pas  fi  bien  ,  &  Foo  feroitpltud» 
I*  temps  à  faire  la  fonte  fit  à  rafiner  le  verre; 
n  on  perdroit  du  temps ,  &  on  cenfuncroit  ^  ! 
»  charbon,  en  voici  la  raifon.  ; 

«  Les  portes  des  caves  ayant  trois  piîiî*  ;  ^  l 
n  hauteur  fui  la  furface  d'j  clump  ,  l'air  y  t:!ff««  | 
i>  avec  plus  de  violence,  que  fi  les ponc» étoifti  | 
»  auflî  baffes  que  la  furface  du  champ; 
1»  ce  dernier  cas  ,  le  vent  n'y  eiurcrcroii  «{«i^ 
I  »  mefure  qu'il  y  fcroit  attiré  par  (c  foyer  ,  » 
I  w  agiroit  lent  j.Tient  fur  le  chauffa ,  3'jÎ'co<I^ 
-  dans  le  premier  ,  Ion  cour>  f.ro;.  enccrcaccwlt 
j»  de  fon  poids*  ce  qui  le  fcrou  padtr  avec  p|«* 
M  de  vîtîlfeà  travers  la  grille,  eollairm:?  pJi 
i»  rapidement  le  charbon  tjui  z&àc&uî,^^^"'^ 

/ 
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f  !]  chaleur  plat  pnnt*  ».  Ce  nifoniument  ne 

ai  paroit  pas  préfenrer  une  id^e  bien  nette  ; 
1  ,ittt:iir  annonce  d'abord  ,  que  ,  fous  peine  de 
mal  chauffer ,  il  ne  faut  pas  ,  que  le  foi  de  la 
cave  foti  plus  de  trois  pieds  ;  au  deflbus  de  la 
f-fhce  du  champ,  îk  dans  la  démonfiration  qu'il 
ijoufc ,  i.  fcmblc  p'acer  les  portes  des  caves  à  trois 
pids  ;au  deiTus  de  la  fomcedu  champ,  conmc 
djns  la  pofittnn  1.1  p  ii<i   nvantageufc  ,  ce  qui 
r'eil  ntillein(.nt  l'ciiii  de  la  qucftion  ;  enfuite  (es 
npreflhfls feioiemcroirc  ,  qu'ii  cherche foulcmcrt 
a  prouver,  qu'att«ndu  le  plus  grand  poîds  de  la 
co'onne  aihmofphénque  ,  le  courant  d'air  fera 
piis  Tïolent  &  plus  efficace  ,  lorfqae  la  cave 
Un  plus  haiTc  que  le  terrain  environnant  ,  que 
fiellf  éroit  au  roéme  niveau.  Dans  ce  C3.%  ,  il 
t'erfuinoii ,  que  ,  pins  la  cave  fcroit  au  dt^fTous 
t'-  la  fcrfare  du  champ  ,  plus  la  chauffe  leroit 
'(t  ve,puifqu'cn effet  U  colonne athmof|;hèriqae 
i:rott  pins  loflgtte ,  &  alors  il  ne  feroit  pas  vrai 
de  dire,  que  le  fonr  chaufferoit  moins  bien  ,  fi 
k  fuod  de  la  caveàtoit  plus  de  trois  pieds  f  plus 
ks  «pw  la  furface  du  champ.  Je  me  contente- 
rcii  d'orienter  les  portes  des  caves,  relativement 
nx  vents  qui  régnent  plus  communément  dans  le 
pi^ri  où  raielief  feroit  fimè  ,  pour  que  fair  fit 
<lè)ia(retconnaa;m,-nt  i\ii.9ion  dvifoifflL-r;  H'.iilîcurs 
hfspidtfc  de  Ton  couraac  leroit  encore  siu^mentée, 
»  p^tTant  par  les  ea1erie«,  comme  1*eft  celle 
tous  le  fiii  dcs  redcné'.  dans  drs  ci  i  an^  é'rolts. 
£&bn,  dans  le  tcms  du  plus  grand  calme  ,  il 
^abBra  néceflaire.nent  un  courant  :  car  Taîr  très 
(îi'atè  dans  'e  voiftn.  gï  de  la  giiile  ,  &  celui  qni 
<^  abibfbé L-ar la  cofi>buûion  ,  latflent  un  vide, 

r' eft  iaeenanfraieot  rem. "H  par  l'a-r  cnvironant. 
ne  p:ut  gtière»  concevoir  que  trois  pieds  { 
ïjott.'s  i  la  k'ngueur  de  la  co'.onne  athmofphé- 
'i'îue ,  tuiffcni  auemenier ,  d'une  manière fenfible , 
Ir  folds  d'tto  fluide  aufii  jare. 

le  choix  &c  la  préparation  des  terres  pour  la 
■'on{lri:êion  du  Ibur ,  font  les  mêmes  que  pour  ' 
e  four  à  glaces  ;  nous  ne  nous  repérerons  pas 
:  ce  fujet.  On  le  confirait  de  même  tn  tuiles 
t"es  ,  &  Ton  pourrait  y  employer  les  mèmîs 
)Tccédè«,  On  fournit  de  .rême  des  tuile»  d'é- 
hantUlon  :  on  donne  au  moule  pour  les  parois 
pc  nous  avons  appelées  mc/W-MUry,  oumormuts 
^ns  le  foi;r  à  glace^  ,  dix-neuf  pouces  de  lon- 
ucur,  un  pied  de  Urgeur,  &  cinq  pouces  ~  de 
r^ionrJenr.  On  peut  monter  les  pieds  droits  des 

niiles  avvc  des  tiiilts  femblables  ,  &  on  en 
aécute  le  centre  ,  avec  des  tuiles  de  vir.gc-un 
■Mces  de  longueur  •  fur  un  pied  de  largeur  , 
yntt  pouces  d'épaiiTcur  d'un  côté  ,&  une  t^;  ^jf- 
plus  forte  de  1  autre.  11  ell  atfé  de  déterminer , 
«  quelle  quantité  la  toile  de  cetntre  de  tonelle  | 
ou  être  plus  épaifTe  d'un  côté  que  de  l'autre  :  i 
a'on  trace,  fur  un  plancher  bien  uni,  une  ligne  1 
fOiie,  fur  laquelle  on  prend  une  potûon  égale 
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à  la  hrgeur  delà  tonelle  (trentepoaees);conridérant 

enfuite, que,  dans  le  four  que  nous  décrivons  ici,  le 
cetntre  de  la  tonelle  eft  un  arc  de  cercle  il  ont  la  flèche 
a  dix  pouces  ,  je  figure  cette  flécho  par  une 
perpendiculaire  de  dix  pouces  élevée  du  milieu 
de  ma  ligne  de  trente  pouces  ;  je  cherche  1? 
centre  de  l'arc  qui  pa(reroit  par  les  trois  poi.iîs 
quï  j  ai  déterminés ,  fav'oir  ,  les  deux  extrémités  de 
la  largeur  de  la  tonelle,  &  ceîls  de  la  flichc  ,  & 
cet  arc  traci  repréfer.te,  ea  coupe  ,  la  Tuttace 
intérieure  de  la  tonelle  :  mats  comme  la  maçon- 
nerie d  '  '3  rone!!e  ;i  imi  p-ed  d'épaificur  ,  du  même 
centre  je  trace  un  autre  arc  cercle  ,  dont  le 
rayon  ait  un  pied  de  plus  q  je  celui  de  l'arc  iaté* 
rieur.  Prenant  alors  fur  la  circonférence  intérieure  , 
des  efpaces  de  quatre  pouces ,  <&  ,  par  leurs  extri- 
raiiés,  titaRe,des  rayons  prolongSs  jufqu'ila  cti» 
conférence  extérieure,  on  rroavera  ,  que  l'épaîf- 
feur  cherchée  du  côté  le  plus  tort  du  moule  doit 
avoir  fw  pouces* 

On  procédera  de  même,  pour  r^'er  les  épair" 
feurs  inégales  des  tuUes  de  couronne,  auxquelle* 

on  peut  donner  un  pied  de  long  fur  un  pied  de 
large  ^  il  Hux  enfuire ,  cooûdèrant  la  couronne  , 
comme  circnlaîre,  déterminer  exaâement  le  centré 
du  foDT  ,  pour  s'en  fervir,  pendant  1j  conflruc- 
tion ,  en  adojtant  les  dimenftons  que  nous  venons 
de  détailler/Les  parois  font  montées  perpendi- 
culairement, de;juis  le  niveau  de  la  grille  jufqu'aux 
ouvreaui ,  c*eA-à*dire,  iufqu'a  cinq  pieds  quatre 
pouces  (  hauteur  dea  fiéges  an  demis  de  la  grille , 
deux  pieds  neuf  pouces ,  &  h  luteur  des  ouvreaux 
au  delfus  des  ûéges,  deux  pie  !s  fept  pouces  )  ; 
là  commence  ta  couronne ,  dont  le  point  culmi- 
'  nant  eft  à  neuf  pieds  de  la  grille  ;  donc  cette  calotte 
eft  un  fegment  f'ihérique,  qui  dans  fa  coupe  verti- 
cale, prefente  un  arc  de  ce  de  ,  dont  la  corde 
a  fept  pieds  quatre  pouces ,  (  lareeur  dn  Ibnr  }, 
ti  la  flèche  neuf  pieds  =  cinq  pieds  quatre  pouces 
=  trois  pieds  huit  pouc.s.  Dans  les  diracnftons 
données .  comme  la  corde  =  fept  pieds  quatre 
ponces  —  trois  [  leds  huit  pouces  X  i  ,  c'cft-à-dirc  , 
Je  double  de  la  flèche  ,  il  s'enfuit ,  que,  dans  ce 
cas-d)  la  couronne  terme  une  demi •  fphère  en- 
tière ,  qui  a  trois  piîd'^  huit  ponces  de-  raycn  ; 
ainfi  le  centre  lera  lurement  au  point  d'interfcc- 
tion  de  deux  ligues  quel*on  tireroit  entre  les  mi* 
lieux  des  côtés  parillèlcs  du  four,  après  les  avoir 
monté  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  quatre  pouces, 
^yanc  déterminé  le  centre  ,  on  é'ablin  dans  le 
four,  une  planche  for;e  ,  dont  la  longueur  foit 
égale  ^  celle  du  four  ;  on  la  placera  horizontale* 
ment,  aprè«  l'avoir  percée  dans  fon  milieu  ,  d'ua 
trou  qu'on  fait  correfpoodre  cxafltmcnt  au  cen*^ 
tre  \  on  paflfe  dans  ce  trou,  &  on  y  Aie  un  coiw 
deau  ,  ou  une  lanière  dècnroe  de  tilient ,  de  trois 
p;  :is  Iiwii:  pouces  dc  îongucur  ,  qui  fcrt  à  régler 
i'ou VI âge,  &  à  déterminer  la  place  des  tuHes. 
Les  fiéges  peuvent  Ib  conUraïre  en  tuiles  fortes, 
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poCèes  à  plat  ,  ou  en  tuiles  fo(èe$  de  champ  , 
«omme  dam  te  four  à  glaces  ;  d'agires  prennent 
le  parti  déplacer  quelques  aflifes  horizontalement 
&  de  déterminer  le  fiége,  par  un  rang  de  tuiks 
polies  de  champ. 

Quant  aux  précautîors  ^  prendre  pour  mettre 
les  tuiles  en  place  dans  la  conilruciion ,  elles 
/ont  exademem  les  nêmei ,  que  nous  avons  déjà 

ezpofécs  (îsnç  notre  article  f,lacts  CtwUeS f  auijael 

nous  renvoyons  pour  cet  objer. 

La  conftruâicn  des  arches  fe  fait  en  briques 
ordinaires,  &  mêmi:  en  pierres  dans  les  endroits  , 
où  le  feu  n'éicrce  pas  une  aAion  immédiate ,  elle 

fi'a  rien  de  particulier;  on  doit  avoir  feulement 
attention  de  leur  donner  une  capacité  convenable , 
ët  de  eonftruire  celles  h  pots  de  manière  qu  elles 
ne  gênent  pa^  !c  travail  des  foufTlcurs  devant  les 
ouvreaux.  On  peutauifi,  au  dcifous  de  leur  pavé, 
'  tt.  dans  l'ipamenr  de  leur  ma(Ef ,  pratiquer  des 
logcmens  pour  le  fable,  qu'on  y  dépofe,  après 
l'avoir  lavé  ,  &  qui  y  fècbe  fort  bien.  Il  fera  avan- 
tageux de  pratiquer  aui  arches  ï  pots  des  èonarJs  , 
comme  dans  les  arches  du  four  à  glaces  ,  pour 
avoir  la  facilité  de  boucher  et  déboucher  la  lunette 
à  volonté. 

Les  pots  peuveot  être  conflruits ,  en  moule  , 
êt  alors  on  ie  fêrvira  otUemeat  du  procédé  détaillé 
dans  rariide  glac*s  coulées  :  on  les  fait  aflez 
communément  à  la  main ,  &  voici  la  manœuvre 

Î[ite  certains  artiftes  mettent  en  ufage.  En  fuppo- 
ant  que  les  pots  ayent  de  vingt  i.^ ut  à  trente 
pouces  de  diamètre  à  l'orifice  ,  &  c^u'on  leur 
donne  la  forme  d'un  cône  tronqué  ,  lU  auront 
environ  devingt-fixàvingt-fept  poucts  dediamètie 
dans  le  fond  ;  on  conAruit  le  tond  fur  un  fourneau  , 
qui.  dans  la  fabrication  dont  nous  nous  occupons, 
t&  fimplemem  une  table  quairée  de  trente<trois 
pouces  de  longueur,  fur  autant  de  largeur,  faite 
de  planches  jointes ,  &  clouées  ûirdeux  chevrons  . 
&  dont-  on  arrondit  L>s  coins.  Ce  fourneau  elt 

couvert  d'une  ^'ofTe  toile  ,  pour  rr-jc  rrîrt!;i''lc!  ne 
s'y  attache  pas.  On  place  ce  fourneau  fur  un  banc , 
«{ui  rélève  de  dix^hmc  pouces.  On  )ette,  fur  le 
milieu  du  fourneau  ,  un  pâton  de  terre  ,  qu'on 
y  étend  à  grands  coups  de  la  tatit  ronde  garnie 
deioite  femblable  i  celle  déjà  déertfe  dans  rarticle 
glaces  coulées  ;  on  ajoute  de  la  terre  ,  qu'on  unit , 
par  des  coups  rèpénb  de  la  batte ,  à  celle  qui  étoit 
«léja  poiSe  :  ainfi  de  fuite ,  jufqu'a  ce  que  le  fond 
que  Ion  travaille,  &  auquel  o;:  (!<)nne  fix  pouces 
de  diamètte  de  plus  que  la  mefure  requife  ,  ait 
TépaiiTeiir  convenabteu  Alononrenverfe  ce  fonds 
ainfl  préparé  fur  un  autre  fonçeau  qui  n'eft  pas 

Sarni  de  toile»  &  qu'on  fe  contente  de  faupou- 
rer  <rargile  féche  pnlvéïifte  &  tamifée.Ce  tranf- 
port  du  fond  d'un  fonçeau  fur  l'autre  demande 
Quelque  pricaudon  i  on  place  un  bord  du  premier 
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fooeeau  que  Ton  prend  à  deux  par  fesnuodiet  ; 
fur  le  bord  du  fécond  fooceau ,  &  on  èléve  l'iiœt 
bord  ,  jufqu'à  ce  que  le  prenier  (onceaa  (àt 
pcrpendicuUire  su  fécond.  Alors  les  dm  cs- 
vricrs  pofent  chacun  une  main  fur  le  fonds,  ét 
peur  que ,  fe  détachant  trop  prccipiunUHCl» 
fon  poids  ,  i;  lie  fe  déforma  ;  ils  continuent  ï 
renvcrlcr  ,  jufv^u'à  ce  que  ie  tonds  foiten^cc. 
ment  pofé  fur  le  fécond  foncean  •  8c  ils  dàaci:;ts 
le  prefiier  tr  rceju.  On  marque  ,  dan*,  cer  it,ftjt!, 
la  niciuic  ^Xd^te,  que  doit  avoir  le  tûnaCupci, 
lorfqu'il  fera  tint;  mais,  comme  celui  que 
a  foimè  a  fix  pouces  de  diamètre  de  plui  qL'i 
ne  faut  ,  il  s'enfuit  qu'il  débordera  la  metist 
marquée  de  trois  pouces  de  tous  côtÀ  ;  appboHÉ 
la  main  gauche  fur  les  limites  de  cette  ittlut," 
on  relèvera  ce  débord   tout  211  toux  )  (i  «iX^'C 

avee  la  main  droite  ,  &  enfuiie  en  buiva 
terre  avec  un  maillet  femblable  à  celui  de»  oc 
ùcts  &  enveloppé  de  toile  :  la  flèche  k  m 
ainfi  commencée^  &  6fOB<Bon  avec  te  cal' 

naturellement  le  jable.  On  prend  alors  dei  r 
Icaux  de  terre,  d'environ  fix  k  fcpt  poucn 
long  ,  far  deux  pouces  de  diamètre,  &  oa 
pôle  avec  la  main  droite  far  1j  fl  jcIic  Lomtnercè^i 
la  main  gauche  placée  en  dehors  du  pot 
de  point  d'appuy,  6c  fulvant  tes  fnoavenett 
la  d.'Oite.  On    fi  rrj  h  ilt-c  ,   le  plus  qu" 
pofllble  ,  en  pofant  le  rouieau.  On  fait  aM 
tour  do  pot,  &  on  recommence  unenoBvdletf 
jufqu'à  ce  que  l'ouvrage ,  que  l'on  conduit 
une  règle  ,  foit  terminé  ;  on  a  paniculiétci 
foin  d'unir  les  joints  des  rouleaux.  U  y  a 
artiftes  ,  qui  renverfent  en  dedans  le  boid  fi 
rieur  de  lcur<;  pots ,  pour  y  former  un  TcixHi| 
qui  n'efl  (  as  d'une  grande  utilité.  Si  ce[ 
on  eft  difpofé  ï  adopter  cette  efpèce  de  co 
tion  ,  i!  fj\!t  a'or?,  donner  à  la  flèche  du  pot 
pcuce  de  plui  qu'elle  ne  doit  avoir.  On  nui 
extérieurement  fur  le  pourionr  du  creufet ,  f 
UML-  l  i^ne  circubire  ,  !a  hactenr  convTt:ue  dupe 
Ôc  on  enfonce  avec  la  balfc  en  didaas  du 
tout  ce  qui  excède  la  marque  ,  pour 
reho^H  ,  qu'on  a  foin  de  confcrvcr  ,  autant  qn  : 
polhble,  d'une  égale  épaifleur  par- tout, étQxt^ 
avec  b  main  mouillée.  i 


>»  d"  g 


Le  four  à  verre  noir  décrit  ci-deiTus  peut 
mettre  des  pots  de  trente  ponces  de  hauteur, 
de  vingt'Ueuf  pouces  de  diamétreîi  ronac4,«< 
les  fait  ronds ,  &  même,  fi  on  les  vouîoit oraJes,] 
de  trente  i  trenia>tois  pouces  de  graild  (jiunéirt«| 
fur  vingt-neuf  de  petit  diamètre.  Vèfi^^i'- 
pots  efl  d'environ  deux  pouces  ou  deua  p«o«*, 
î  au  fond ,  &  va  en  duninnam  jufqu'au  tm; 
fupérieur  ,  où  elle  a  un  pouce  '-  vu  àct 
ces,  mais  il  faut  que  cette  dimiauuoa  tou  ff*^ 
elle  &  bien  tégulière. 


La  manière  de  loger 
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!fur  conâruâion  juTqu'à  leiir  parfaite  deflicaUoa; 
cil  rafiâunaciit  diaiw  dau  l'ankle  gLces  <mr* 

l'«tr«m^age  &  la  Kcaiflôn  des  (onn  &  des 

mufets ,  s  exécutent  comme  nous  l'avons  déjà 
du,  pour  la  fabrication  des  glaces»  on  apporte 
de  fflèse  les  pots  à  Farche  après  les  avoir  ehati' 
iranti,on  les  y  introduit  do  U  même  manière, 
oa  ks  y  ^lace  de  même  iur  leur  fond  •  foute- 
m»  par  trois  briquerons ,  ou  morceatu  de  brique , 
pour  que  la  fbm::i;  puifle  paffcr  entre  le  pot  & 
lepavè.  L'arche  eft  froide,  lorfqu'on  y  place  les 
pxs  i  récure»  la  Innette  étant  bouchée  exaâe- 
œent  avec  une  tuile  nommée /Rdr^foir,  qu'on  en- 
tours  demorder;  on  tait  tomber  le  mortier ,  peu 
ifcu ,  &fitèeeflivcmem  on  retire  le  margeoir  pour 
que  la  lurette  faffe  <bn  dfer.  Ceâ  pour  U  coo- 
swdite  de  cette  manœuvre  grjJuelk-,  que  nous 
«T00$  coDfeillé  de  pratiquer  un  bonara  a  farche, 
Aîw  la  gueule  eft  fermée  jufqu'aux  \  par  unema- 

eoetie  ,  pendant  la  recuiObn  ,  mais ,  comme  dans 
ferreries  chauffant  en  charbon,  on  ne  fait  pas 
sfigcdu  bonard ,  pour  chauffer  l'arche ,  il  convien- 
dfad;  le  boucher  loigneuf -ment,  lorfque  la  lunet- 
te (eu  toialcmcnl  ouverte,  de  peur  que  l'ait  ex- 
Jfaieur  o'ait  un  trop  libre  accès  par  cette  ouver- 
ture. Vers  ]-^  fin  de  la  recutiTon ,  on  fait  à  la  ma- 
îjonnerie  du  devant  de  l'arche  un  trou  par  lequel, 
«0  jctie  du  charbon  fur  le  pavé  de  l*trc!ie?  U  s'y 
i'umî;  &:  on  entretient  ce  feu,  qu'on  a  foin  de 
remuer  de  temps  en  temps  avec  un  jferret ,  pour 
J^rorifer  la  combuAion. 

M  ijt  du  pMsé 

V 

Pour  mettre  un  pot  dans  le  four,  après  fa  re- 
cutdoQ  dans  l'arche ,  je  recommanderai  avec  eni- 
f  cflénent  Tufage  des  outils  que  l'on  employé  à 
cette  opération  dans  les  manufactures  de  glaces , 
[An. places  coulées  ) ,  narce  qu'ils  réuniffent  U  cé- 
-Mrité â6 la  fureté  du  travail^  mais,  à  dcfaut,  voici 
Il  méthode  ufuée.  On  OMUneoce,  par  démolir, 
ïv«:  de?  crocfiers,  la  m?çonnerie,  qui  bouche  la 
tonc  L- ,  c^i  e  nous  avons  appeiicc  glaye  dans  l'ar- 
ticic  fj:(s  coulées ,  &  qui  porte  ailleurs  le  nom 
d'jr;aJeduiifonaitri  on  retire  les  décombres  ,  foit 
tvfc  des  rables,  foit  avec  des  pelles  de  fer,  de 
Mqus  h  glaye  ;  on  place ,  à  environ  trois  pieds 
devant  ta  tjnclle,  une  efpèce  de  petit  banc  de 
i>ois,  formé  d'un  madrier  de  trois  ou  quatre  pou« 
CCS  d'épatffeor  fur  deux  pieds  quatre  pouces  de 
l3"§ueur  et  environ  dix  pouces  de  large  ,  monté 
^<îuatre  peuts  pieds  foiides  ;  ce  petit  banc  s*ap- 
I  pel'e  Aairr,  Labodèe  fert  do  point  d'appui,  aux 
ti^u's  qu'on employc  i  nettoyer  la  tonellc,  c'cft- 
Wtre,  aa  réhit,  qui  retire  les  braifes  ou  les  dif- 
vibue  dans  f îménear  du  four ,  pour  biffer  an 
P^:  un  libre  oaffage,  &  à  une  forte  barre  de  fer, 

^ot  on  ic  fan,  P9UI  arracher  dtn  pieds  djroiu« 
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ou  du  feuil  de  la  tonelle ,  les  cendres  de  charbon 
qui  s'y  feroieni  atnchies  *  plasoiî  ffoins  Titiffîiet 

par  la  violeiKe  de  la  chauffe  :  ces  cendres  dans 
cet  état  font  défignées  par  le  nom  de  cr^y^ri  ou 
de  mouffi.  On  forma  furlafurfâce  fupérienre  de  la 

bodèe ,  une  rainure^  dans 'iqi:c!!e  puifTent  fc  pla- 
cer les  outillé»  de  qui  les  empêchent  de  j^liSnr. 
Tomes  chofcs  ainfi  préparées  du  cftté  du  four, 
pendant  qu'on  enlève  la  bodic  &  qu'on  balaye  le 
devant  delà  tonelle,  on  abat  le  pot  dans  l'arche^ 
donVona  dèbouchft  la  gueule.  Se  on  procède  pour 
cette  partie  de  ^opération  comme  on  le  peut  voir. 
(  Art.  glaces  coulées  ).  On  rcnverfe  le  pot  avec  deux 
crochets  de  neuf  à  dix  pieds  de  long,  6c  d'envi- 
ron un  pouce  de  dianMtre,  l'orifice  tourné  vers 
la  gueule  de  l'arche  ,  tandis  quî  d'autre--,  o  tvriers 
le  ioutiennent,  du  peur  qu'il  ne  tombe  trop  fort 
fur  le  pavé  de  l'arche  :  lorfqqe  le  pot  eii  ainii  cou* 
chè  fur  !r>  flèche  ,  &  attifé  jurqu'à  l'enrrèe  de  l'ar- 
che,  on  place  dans  i'intencur  ôcjulqu'au  fond  du 
pot,  une  forte  barre  de  fer  djeaviron  dix  pieds 
de  long,  que,  de  fon  ufage  ,  on  appelle  tare  â 
porter  ;  deux  hommes  la  foutieiHient ,  avec  un  bâ- 
ton de  quatre  pieds  de  longueur  &  de  quatre  pou* 
ces  de  diamètre  un  peu  courbé  dans  ton  milieu; 
&  ils  l'élèvent ,  jufqu'à  ce  qie  fon  extrémité  touche 
le  jable  du  pot.  Alors  celui  qui  lienTle  bout  de  (a 
barre,  appuyant»  aidé  de  (es  dcur  porteurs  8c 
d'autres  oàto/u  â  porter  ^  s'il  eft  néceiTaire ,  foulève 
le  pot ,  8c  le  porte  ainfi  jufque  fous  la'tonelle  ;  on 

retire  la  hsrre  à  porter  ,  &  on  fe  h'ito  dc  placer 
horizontaiemeot  devant  la  tonelle ,  dans  deux  rai- 
nures pratiquées  aux  murs  des  deux  arches ,  una 
barre  de  fer,  d'environ  cinq  pieds  quatre  pouces 
de  long,  très-ronde  dans  toute  fa  longueur,  oc  que, 
par  cette  raîfon  ,  on  appelle  W  nkUau,  8c  on  la 
pofe  de  manière  qu';-'"c  foit  environ  qui're  pt  u- 
ces  plus  bas  que  la  fturface  fupérieure  des  ficges. 
On  employé  enfiiite*  an-lieu  de  la  barra  i  porter  ; 
un  levier  plus  puifTant;  c'ed  ta  iui.f:c  ou  grande 
barre  4  metut  Us  pots  :  elle  a  quat:rze  pieds  de 
long  fur  environ  deux  pouces  ^  d'épaifTeur  ;  elle 
eft  quarrée,  pendant  k  peu  près  la  moitié  de  fa 
longueur,  &  ronde  pendant  le  rcflc  :  c'cft  par  fa 
paitic  ronde  que  l'ouvrier  la  manie.  On  appuyé 
la  bûche,  fur  le  milieu  du  rouleau,  que  deiut  ou- 
vriers rciienrent  ,  dans  cet  inftartt ,  avec  'rs  cro- 
chets ,  pour  l'>;m])éclter  de  rouler;  on  av\:j.s.e  la 
bûche  jufqu'au  fond  du  pot;  on  foule  vj  celui-ci,  8c 
laifTant  le  rouleau  libre ,  on  poufle  la  grande  batre 
en  avant ,  Ôi ,  f  ar  cette  manœuvre  ,  on  porte  le 
pot  dans  l'intérieur  du  fo  ir  ,  jufqu  i  ce  qu'on 
%'oye  ,  qu'en  le  rclrci'iir.t  fi:r  Ion  fi  nj  ,  il  ne 
pourra  pas  être  arrêté  par  le  ceintrc  de  U  tonelle* 
AI<KS  on  place  le  bout  de  la  grande  barre  ,  foua 
le  bord  du  pot ,  qui  repofe  fur  la  braife ,  &  ap- 

fmyant  fur  l'autre  extrémité  de  la  bûche ,  on  fou* 
ève'le  pot ,  8c  on  continue  le  même  m'ouvenent 
en  pouiTint  h  grande  b.irre,  fur  le  rouleau  ,  ver» 
,  rifltériçur  du  four,  de  peur  que  le  pot  n'échappe  « 
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&  ne  retombe.  Lor fqull  eft  à-p€u-prés  droit ,  fî^u» 
<mvriers,  par  l'ouvrcau  auquel  on  place  ie  pur, 
l^ln  avec  un  grand  crochet  de  dix  pitdtde  \oo% 
qui  faifit  !c  bord  àv.  pot,  &.  l'autre  avec  une  fim- 
ple  barre  de  ier  un  peu  courbée ,  appuyée  contre  la 
flèche  du  creufet ,  retiennent  &  (outiennent  celui- 
ci  dans  fa  porir-nn.  La  grande  b^rre  l'abandonne, 
9t,  (e  pla^c  ibiis  fon  fond;  ou  eoltivc  le  pet, 
filfqu'à  la  hauteur  du  fiége  fur  le  bord  duquel  on 
le  pofe  ;  le  grand  crochet  ccnlioue  à  l'attirer  en 
fa  place ,  tandis  que  la  grande  barre  fait  efi'ort , 

Four  1«  porter  plus  avant  fur  le  fiége»  ou  pour 
y  pouffer  par  le  jable ,  lorrqu'il  eft  déjà  aTc/. 
logé,  puur  qutl  ne  foit  plus  poflîble  de  le  pren- 
dre fous  le  fond.  Pour  aider  à  tons  ces  mouve-  , 
mens  de  la  bûche,  le  rouleau  a  dans  fon  milieu 
un  bouton  ,  contre  lequel  la  grande  barre  appuyé 
dans  fes  effom  >  &  qui  rempiche  de  griffer  le  long 
da  roalean. 

Aprèf  que  Ton  a  mît  ainfi,  îe  pot  ou  tes  pors , 

S|ue  1*011  avoit  à  plat.er,  on  refait  l'arcide  du  ti- 
bnoicrj  ou  ^  ce  qui  elt  la  même  chofe»  on  bou- 
che la  tondle,  comoie  it  convient  pour  !a  chauffe , 
&  on  marge  U  liuiette  de  farche ,  pour  iii*è\k 
k  relroidiae. 

Pour  retirer  du  four  des  pots  affès ,  ou  les  éto^ke ,  ' 
c'eft-à-dire ,  on  les  détache  du  fiégc ,  en  les  fou- 
levant  par  le  jablc ,  avec  un  levier  qu'on  intro- 
duit par  la  chambre  correlpondanie  *  &  on  em- 
ployé enfuite  les  manœuvres  que  nOill  VenOUS  de 
décrire  ,  mais      Icas  comrair;', 

?i  Ton  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  la 
BUie  des  pois  ,  telle  que  nous  venons  de  i'expofcr, 
avec  celle  que  l'on  trouve  dans  l'A  rt  ^acet  couUes , 
on  obC:rver3  aifcmcnt  Tidcntité  des  procédés, 
mais  on  ne  pourra  fe  refufer  à  rcconnoitrc,  corn- 
tien  les  moyens  de  la  glacerie  font  plus  £idles 
Cciiioina  pinibler. 

Nous  avons  eu  aiTee  d'bccafions  de  parler  do 

tifage  des  fours  à  l'allemande  en  bois  ,  pour  ne 
pas  nous  en  occuper  davantage  k  l'avenir.  Le  ti- 
fage en  charbon  oe  terre  entraîne  des  £fl%rences 

i  raifon  de  celle  des  combustibles  ;  \z  réfidu  de 
la  combuflion  du  charbon  forme  des  matières  du- 
res y  mouffct ,  ou  crjyersf  qui  foot  trèl  fufceptibles 
d'engoigcr  la  grille  ,  lur  laquelle  btûle  le  cli^ibi-n  , 
&^dans  ce  ca&,  te  courant  d'air,  que  fLurnifTent 
les  c«^ , feroU  intercepté,  &  la^combufiionper- 
droU  toute  fon  aâivité  ;  il  faut  donc,  1".  que  la 
conilruâion  delà  grille  fournih:  des  moyens  faci- 
les de  la  dtgagtr  dans  le  befoin ,  a",  que  les  ma- 
nœuvres du  tifar  aycnt  pour  but  de  la  tenir  conf- 
tammeot  libre  ^  p'.ns  ou  moins  à  la  vérité ,  felsn 
les  circonflanccs  ,  mais  toujour&à  volonté. 

Des  bints  de  §tt  qui  compofiuK  ta  grUIe  »  il:  ; 


y  en  a  quatre  on  cinq  placées  d'un  fié'Ç  i  l':""»  ,  , 
ce  font  les  plus  torto.  Elles  font  dcituiL^sa  «.p 
porter  les  autres ,  & ,  à  raifon  de  leur  poids  aiî 
les  retient  en  lei  r  place  ,  on  les  sopcUc  domat. 
Les  autres  barres  beaucoup  plus  minets  foat  à- 
rigies  d'une  tonelle  h  fautre ,  &  elles  font  Tnppoi-  ! 
tées  par  les  dcrmans  :  elles  fort  mobiles ,  poir 
que  l'on  puiffe  pitij  aiiiément  dt  gager  la  piix. 

Le  tifeur  jette  avec  une  pelle  du  charbon  fur  b 
grille  par  Us  deux  iiionnieiS  ;  la  quantité,  ()uiiea 
met  à  chaque  fois,  eA  déterminée  ,  par  l'état  de  foo 
four  ,     par  l'aiîliviti  aâuelle  de  la  chauffï;  mw,  ' 
comme  ie  charbon  s'enâamme ,  en  petite  djf;, 
avec  moins  de  rapidiré  que  te  bois  »  âc  au'cn  pb  ] 
forte  dofe,  il  bru'e  plus  long-temps,  il  »*enli.;i,  j 
que  le  tifeur  cn  diarbon  aVÀ  pas  affujéti,  arn-  ' 
me  te  lifiur  en  bois,  \  aller  conftanuftem,  & 
faiu  interruption  d'un  tifar  à  l'autre,  &,  à  cet  cpri,  j 
fon  travail  elt  moins  péislble.  U  exige  aulh  d'autta  j 
foins  ;  le  tifeur  en  charbon  doit  avoir  une  attea-j 
tion  continuelle ,  i  ce  que  le  courant  d'air,  foira  | 
par  les  caves,  agiffe  toujours  efficacement,  tut 
pendant  les  rames  ,  que  pendant  l*alRnage  :  ion 
donc  qu'il  s'a pperço  t ,  c^ue  le  charbon  form;,;! 
biulant^  une  crouite  ({Ut  bouche  tes  imcrflicesiç 
la  grille  t  it  s'empreffe  à  percer  cette  croate,  & 
l'air ,  fe  portant  avec  vivacité  par  les  trous  qil  ; 
y  aura  faits ,  accélérera  la  combuAion  dei  cb^  l 
bons  dont  on  aura  foin  de  les  couvrir  ;  &  fi  f 
l'abondance  des  crayers  rient  à  engorger  la  gH!!t,' 
le  tifeur  aura  l'attention  de  la  dégager.  lleoploye,f 
pour  ces  manœuvres  «  des  ringjrds  ou  baries  it  ) 
fer  qu'on  appdle  bancs  à  dégager.  Il  eo  1  use  ï 
grande  de  onze  pieds  d;  long  ;  tHc  cft  quanct. 
vers  le  bout  qui  travaille  à  la  erillc ,  d'une  loDgtMvj 
de  vingt-deux  pouces»  Ac  cUe  «Il  ronde  pemba) 
le  rertc  de  fa  longueur;  elle  a  environ  de  dixart 
à  quatorze  lignes  d'épailTeur.  Outre  cette  gritJe 
barre ,  il  y  en  a  une  petite  de  fept  pieds  de  long:  ' 
le  tifeur  le  fcrt  de  Tune  ou  dj  l'autre,  fuirarn!: 
befoin;  il  defcend  dans  la  cave.  Se,  placé  io« 
U  grille,  il  ta  dégage  avec  fa  barre.  Il  efl  aiîn 
commode  pour  aider  le  tifeur  dans  fa  manoeur't, 
de  placer,  au  deffous  de  lagiUlc  &  à  chacune  k 
fes  extrémités  ,  deux  barres  de  fer  arrêtées  pir  i 
les  deux  bouts ,  dans  b  maçonnerie  dt$  pV-^  I 
qui  foutiennent  les.  fiéges ,  l'une  à  viogî  po-a*  1 
au-de(TodS  de  la  grille,  fitl^tre  dix  pouces  ] 
bas  :  ce>  bjrres,  ^u'on  appelle     -  hes ,  fetvîoti 
appuyer  &  fi^uwuir  les  barres  4  dégager,  loriç* 
le  tiwur  ter  emploie. 

Si  quelque  barre  de  la  grille  vient  i  fe  dên^< 
le  tifeur  la  remet  en  place,  l'amnce,  h  **** 
volor.té  avec  une  tringle  de  fer  d'environ  li«  Pf* 
de  long  &  dix  lignes  de  diamètre,  dé^pée  M» 
le  nom  de  fiurc/ie  de  tifeur;  elle  (t  tertise* 
effet  affez  commodément  en  une  efpécedsf**  • 
fonrcfacne  à  deux  £MudÈoa$  tièi-eotins. 
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le  venenoir  ne  deinsnde  des  matières ,  ni  très- 
recherchées,  ni  trh  folgnées  :  le  fable  qu'on  y  em- 
jkloie  t  {»€Ut ,  fans  inconvéniem ,  être  jaune  &  un 
pen  terreux  ;  la  fîifion  en  eft  plus  prompte ,  &  le 
verre  o^ten^  eft  plus  aiftinent  de  l.i  ccu'eur  ([u'on 
déârc.  Quant  aux  fondans ,  on  préfère  ceux  qu'tl 
cft  le  plus  aifé  de  fe  procurer;  nais  il  fkut  qu'ils 
foient  atTez  piiiTir.s  pour  qu'on  ne  Toit  pas  obligé 
d'en  (ofcer  la  tiofc.  La  principale  quâ  iié  du  verre 
noir  eft  lafolidité;  6c  comme  on  y  renferme  des 
liqueurs  qui  con:icnner.[  de  raci  îe  ,  11  convient 
qu'il  n'enrre  pas,  dans  fa  compolîtion,  une  trop 
jfiode  quantité  de  (ttbflances  alkallnes. 

t 

Les  fondans  les  plus  uHtés  dans  les  Terrerles  à 

bouteilles,  font  les  cendres,  lafoude  oule  vareck, 
félon  les  lieux  oli  l'on  cft  établi  :on  emploie  auflî 
iiwWée.Nous  oions  croire  qu'en  fe  guidant  d'après 
tt  que  ooDS  avons  expofé  dans  l'article  précédent , 
onpjrviendra  aif,:menf  ti  faire  de  bonnes  compo- 
fif.orii  avec  les  fondons  donnés  &  connus;  mais 
Toici  une  méi  io  le  de  tùionoeaient, qn'on  trouve 
tm  l'encyclopédie  in-folio ,  et  qui  peut  être  utile 
axuiles  oui  croiront  pouvoir  négliger  les  prin- 
dpes  pour  le  livrer  à  la  routine.  On  h  fttppofe 
Œ.fe  en  ufage  dans  un  étabUâÏBaieflt  nouveau  & 
deaoé  de  toute  expérience. 

En  recuifant  le  four ,  on  place  fur  chaque  fiége 
Ba  creufet  felé ,  tel  que  l'on  en  trouve  fouvenc  de 
tebat  en  fabriquant  les  pots  :  pn  les  rcnverfe ,  de 

manière  qu'ils  préfentent  leur  fond  à  la  hauteur  des 
ouvreai2t  :  on  met  fur  le  cul  des  deux  pots  ,  fix  ou 
buit  petits  creufets  notnmés  fc  in$  ou  patelins , 
ausquels  Oû  hu  une  queue  percée,  par  le  trou  de 
laquelle  on  puifTe  ks  prendre  &  les  retirer  du 
four,  en  y  iiuroduifint  uuferret  :  on  a  foin  de  les 
ooméroter.  Les  grands  pots  ,  ainfi  <|aft'  tes  petits 
treufets.  Ce  recuUent  avec  le  four;  cependart,  dè< 
que  le  four  commcnccia  a  devenir  chaud,  ùi,  ijue 
les  arches  cendrières  rougiront ,  on  mettra  dans 
c-l'es-ci  des  cendres  à  recuire  &  calciner.  On  Fera 
ce  même  fécher  du  fable  après  l'avoir  iavé  :  on 
feraenfuite  autant  de  ccnipofitions  ditïerentes  que 
l'on  aurà  de  peiits  cicuftts  d'tffji  ,  variant  les 
Cûfe»  avec  foin.  Dans  l'encyclopédie  in-folio ,  il 
paroit  que  Ton  a  combiné  ces  compofirions,  fim* 
p'cmcnt  en  aATuiettitTant  ks  matières  à  une  mefure 
commune  ;  mais  comme  ces  diverfes  matières  ont 
différentes  peiâatcvn  fpécifîques ,  qu'une  mefure 
tie  fable,  par  ex  emple  ,  n*t.flp:is  d'un  poids  fcm- 
^^àAc  à  celui  d'une  meforc  de  cendres  frittées« 
m  panifoit ,  ce  femble,  d'une  donnée  plus  esaâe , 

CQ  peCant  les  hul  its,  &  cTcft  MOfi  q|Ue  je  €00- 

MÏMoi»  de  compofâr. 
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.  Dans  le  petit  creufet  a°.  i ,  on  ne  mettroit  que 
de  la  cendre  pure ,  pour  voir  comment ,  en  parti- 
culier ,  elle  fe  comporteroit  au  feu;  elle  feroit  fans 
doute  un  verre,  à  raifon  de  la  partie  terreufe  qui 
forme  fa  bafe ,  mais  un  verre  trop  tendre  &  trop 
fluide;  il  eft  feulement  intéreifant  d'obfcrver  le 
degré  de  fufibUité  de  la  cendre.  Dans  le  c  cL-'ot 
n*.  2  ,  on  merrra  huit  parties  de  cendres  6i  une 
de  fable  ;  dans  le  n".  3  ,  fcpt  parties  de  cendres 
fur  une  de  fable  ;  dans  le  ii*  4  ,  fi\  cendres  & 
une  de  fable;  dans  le  n**.  5 ,  partic-j  de  cen- 
dres &vne  de  fable;  dans  le  creufet  n°.6,  quatre 
parties  de  cendres  &  une  He  fabir  ;  dins  le  creufet 
u°.  7,  trois  di  cendres  une  de  iable;  enfin, 
dans  le  creufet  n**.  8  ,  deux  parties  de  Mndres  8t 
une  de  fab'e.  On  renipUra  les  creuftts,  on  pouf- 
fera enfu  ie  a  la  tufion,  &  on  afîi::era.  On  aura 
foin  de  tirer  de  temps  en  temps ,  de  chaqtie  creu*  • 
fer,  d  s  l.irmes  d'effai  ;  &  lorfqu'on  fera  content 
de  raihna^c,  on  fera  prendre  fucceifivement ,  fur 
chaque  creufet  «  avec  une  canne,  deux  on  trois 
coupç  de  vsrre,  &  l'on  fera  une  psroifcn.  On  fi 
décidera  alors  pour  la  compofition  qui  aura  été 
plus  tôt  fondue ,  mieux  affinée,  &  doiK  la  eoulenr 
remplira  plus  pariidiement  let  tocs  de  Tariifie. 

Si ,  au-lieu  de  cendres ,  on  employoit  pour  fon* 
dant,  du  vareck  ou  ce  la  foude,  étc.  on  agirort 
de  même  pour  faire  des  elTats  dèciûf*.  Si  on  fe  dé- 
terminoit  à  mêler  divers  fondans  on  à  mettre  de 

la  chirée  dans  la  compofition,  on  varicroit ,  de 
la  même  manière ,  les  dofes  des  diverfes  matières, 
dans  dîfiérentes  compofitions.  L*aateor  de  Pardcle 

vfrrmV,  dans  l'encyclopédie  in-folio ,  dit  que  quand 
le  verte  ,  tiré  au  bout  de  la  canne ,  d:s  pjtits 
creufets ,  &  applatti  sur  le  marbre ,  n'eft  pas  blanc 

après  fon  rcfroidiffement  ,  )>  c'efl  figne  qu'il  eft 
Il  bon ,  &  peut-être  qu'on  y  peut  ajouter  un^peu 
If  de  (able  ;  mais  s'il  eft  Mancnâtre,  c*eft  une  roar- 

»  que  qu'il  y  faut  abfoliiment  ôter  du  fable,  & 
»  qu'il  y  en  a  trop.  »  J'obferverai  d'abOrd  qu'il  e ■ 
i([iz  difficile  d*aider  les  artilles  &  de  les  éclairer 

par  des  pcui-ct;e  ;  il  parolt  d'ailleurs  que  l'on  ne 
doit  pas  entendre  ,  par  ces  exprelTions  ,  bLnc , 
blamhâtre ,  la  qualité  du  vcire  tranfparect ,  em- 
ployé i  la  gobcicterie,  défrgné  Ibus  le  nom  de 
verre  blanc;  car  il  eft  abfolununt  impofTible  de 
l'obtenir  des  comportions  ci-deffjs  dàfignées  & 
détaillées;  j'cntepds  donc  par  Wj«r  ,  bUnchitrt  ^ 
l'opacité,  le  laiteux,  !2  défaut  de  rrnrfp  ,rence  : 
dans  ce  cas,  il  faut  cor.hicrcr  à  quelles  ciufcs  on 
doit  ce  défaut.  Si  le  verre  eft  mal  fondu  ^  qu'on 
n'ait  o'urcnu  qu'une  dtm -v-Tn^Tiiion  ,  il  faut  aifu*- 
rcinent  diminuer  la  dofe  «lu  iable  ou  augmenter 
celle  dn  fondant  ;  mais  fî,  comme  c'eft  plus  ordt« 
naïre  encore  ,  l'opacité  eft  due  à  un  feî  de  verre 
trop  abondant  ,  à  une  tîop  gia  de  quantité  dc 
terre  a.kîline  ou  de  cluiéa  :  on  réuftiroit  mal  eik 
d'niinuant  la  dofi;  !e  lible,  puifqu'alors  ce  feroit 
augmenter  la  dulc  du  iuin  ou  de  la  teue  alkalioe» 
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en  diminuant  la  mafle  toule  du  verre»  &  confe- 
«lueauiinic  a)outcr  à  la  caofe  du  irice  que  l'on 
voudrait  frévenir. 

Daoi  les  verreries  dmaSàm  en  bots ,  on  peut 

employer  ,  dans  l;i  com;  ofition  ,  plus  de  charréc 
que  dans  les  vcrrcc^s  c!^.iu£aacea  charbon.  Diait 
les  premières,  le  bois  ne  foumidam qu'uM cendre 
Tre-  [è'^'c:c  &  peu  abii;:cl,>:-te  ,  on  peut  tiferpendant 
le  travail ,  |jr«;iqu'uulii  tort  que  pendant  les  fontes  : 
le  verre  confcrvs  toute  ia  matière  de  la. chaleur 
qui  lui  eil  néccfTaire,  et  le  fuin  s'y  trouve,  ainfi 
que  la  terre  alkaUnc ,  dans  un  éut  toujours  à-peu- 

J»rés  égal  de  volatiUlattofi  on  de  divifion.  Dans  les 
ours  en  charbon  ,  au  contraire,  les  cendres,  plus 
Defames  6t  plus  abondantes ,  gaceroiem  les  pièces 
rabriquies,  9i  l'on  eft  obligé,  par  cette  raîfon, 
^  à  ne  paî  liT  r  pendant  fe  travail ^  le  verre  fe  re- 
froidit f  tk  alors  il  perd  ia  traofparence ,  &  paroit 

fins  on  moins  opaque ,  &  plein  de  boutons  fem- 
lables  à  de  la  Il  doit  cet  accidunt ,  en 

Saitie  au  fel  de  verre  dont  la  dii&paiion  ceûé  par 
»  refroidiflémem ,  &  qui  alors  devient  feofible  à 
la  vue,  mais  plus  encore  à  des  parties  de  terre 
alkalinc ,  qui  iboi  moins  diiTouies  par  la  chaleur, 
^u'ettièmenent  dhrifées  ,  Ck  qui ,  par  b  dintinu» 
tion  du  menArue  ,  ne  peuvent  plus  demeurer  dans 
leur  précédent  état  de  diviûon.  Le  verre ,  dans 
'   cet  état,  eft  dit  amêiti  on  devenu  cfup^au.  On  voit 

5[ue  ,  lorfque  la  dofe  de  terre  alk^iine  fera  trop 
orte ,  &  que  l'on  ne  pourra  pas  continuer  le  ti* 
Cage ,  le  verre  Tera  plus  l'ujet  i.  devenir  Mtbité.  On 
fis  débarrafle  de  M  Mm  en  ccffiint  te  uavail»  et 
eniifantde  notiveau  Si  avec  force,  ce  qu'on  ap- 
pelle rajj^Mr  i  mais  ce  r.t  peut  jamais  être  fans 
perdra  dn  temps  &  du  cbarpon.  Par  le  refroidifîc- 
mcnt ,  le  verre  devii-nt  aulfi  cordelé  ,  c'eft-à-dire 
que  l'on  y  obfcrvt:  des  fils  plus  ou  moins  gros: 
ce  vice  vient  de  définit  d'union  entre  lei  diveries 
parties  du  verre  :  on  le  fii-t  difjaroitre  en  mùlnnt 
le  verre  par  une  vive  a^itauon ,  par  le  démaclage 
■  &  fur-tottt  en  rafiinaoc. 

On  pent  filtre  dti  verre  noir  avec  fe  ficaHi  des 

fabiications  plus  foignées ,  telles  que  la  gobeletcrie 
OU  les  glaces  »  foit  IcuiHées  foit  coulées.  Le  picadil 
eft  la  naflî»  vîtreufe  qui  fe' trouve  fur  Tâtre  des 
fours  de  fufton  chaufLnc  en  bois ,  &  qui  eA  pro* 
duiie  par  le  verre  qui  s'écoule  des  pots  caffés  ,  ou 
qui  eft  répandu  en  enfournant ,  &  qui,  mêlé  plus 
on  flu^DS  avec  les  cendres  ou  là  krmft,  prend  une 
tfirite  ro'rc  <n!  plus  rôt  d'un  jaune  trCi-fomhre, 
Uij  ^'uivciilc  U  1  on  t.i.;n.lc  ce  piçidil  :  on  le  Intte 
dans  les  arch-.s  ctrndr.^r  js ,  ti  l'on  y  mêle  une  cer- 
taine quantité  ,  Ici  t'c  cjï^dreî,  loit  de  charrée, 
foit  d'aikali ,  p'ur  qu  li  ù.vis^nue  moins  dur«  moins 
aigre  en  te  refondant. 

Les  prodtiîtt  volcaniques,  la  lave  Si  lebafabe^ 

qi""  ,       s  r.irt'ide précédent  ,  nous  avons  préfentés 

€omm<;  un  fondant  «  fournilTcm  on  verre.  La  diâé- 
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tence  la  plus  fcoûble  que  Ton  putfle  renunpier  ! 
entre  cet  dens  fubftaooee,  c*eft  que  b  lave  Dira*  | 

plus  complètement  vitrifiée  que  le  bafalte.  ^ujrt  i 
à  leur  caraâère  propre»  il  paroit  que  luoc  (i 
l'autre  ,  proviennent  des  fnbmneee,  foit  ûlines, 
foit  terre u Tes  ,  foit  enfin  métal'iques ,  qus  le  feu  ! 
foute  rrein  des  volcans  a  m<fes  en  fuiioa  d'uBCBà* 
nièrc  plus  Ou  moins  complette.  Noos  nous  écar* 
tcrions  de  noire  fujet ,  fi  nous  ciitrrchions  à  dif- 
cut£t  ici  les  caufes  des  volcans.  Il  nous  foffit  de 
favoir ,  par  l'expérience  &  par  toutes  les  ob&r* 
vations ,  que  leur  cra:ére  vomit  des  couraos  de 
matières  tondues  par  l'aâion  du  feu ,  qui ,  aprh 
leur  refroidiiTement ,  fe  préfentent  en  maiTcs  plia 
ou  moins  légères ,  plus  ou  moins  poreufes ,  pl» 
ou  moins  folides ,  &  la  plupart  d'une  couleur  aoirî 
ou  d'un  jaune  irès-fombre.  11  doit  néceffairenea 
exiger  une  très- grande  variété  entre   les  â- 
verfcs  e'pèces  de  lave  ou  de  bafalrc  rccucilî^K 
dans  les  aivers  volcans,  6i  elle  cA  due  aux  iih- 
ranies  natiéras  dont  la  fufion  a  produit  ces  iM- 
rentes  laves  ou  ces  divers  bafalies.  Les  laves  oa 
bafaltes  ne  font  pas  auiFi  rares  que  l'on  feroit  pet3' 
être  difpoft  à  te  craira  :  entra  les  volcans  fn't 
encore  dans  ce  moment,  effrayent  notre  iitùc-  • 
nation  par  leurs  phénomènes  ezifUns ,  &  par  as  ] 
ravages  de  leurs  éroptîons  encore  rëeemet ,  on  { 
en  trouve  dans  beaucoup  de  con:rée$  qui  (iantr 
éteints ,  dont  la  tradition  la  plus  reculée  oc  <k»s  f 
tranfniet  pas  Teaîftencn  ,  amis  dont  le  crMèrt,- 
dont  les  courans  ne  peuvent  fe  dérober  à  TaH  ' 
attentif  de  l'obfervatcuri  tels  font  ceux  du  Vln-i 
rais.  Il  y  a  beaocod^  d*amres  volcans  étants  dtti . 
les  autres  parties  du  Languedoc  :  bien  des  rivièref I 
roulent  >  dans  leur  cours ,  des  morceaux  de  lave  | 
ou  de  bafalte,  &  dépofent,  fur  leurs  bords,  én) 
fables  volcaniques ,  c'cfi-i-dire ,  des  laves  ou  des  | 
bafaltes  triturés  &  pulvérifés  »  foit  par  l'affion  des  ^ 
eaux ,  foit  par  leur  choc  mutuef.  v 

La  fufibilité  de  la  lave  &  du  bafalte  a  été  aéce^  I 
faircinent  foupçonnée.  Il  étoit  difficile  de  ae  prajf 
^pére^  qu'une  iubdance  qui  avoit  déjà  été  fondée,  \ 
enrreroir  do  nouveau  en  fufion  par  i'aâiood'ony 
nouveau  t>:u.  On  a  fournis  ce  foupçon  à  Texpé»  j. 
rience  ;  &  en  eflet ,  prefque  tous  tes  chimiâes  qal  | 
ont  écrit  fur  cette  matière,  ont  annonci  cetiefti^- 
bslitc  de  la  lave  &  du  bafiâUe  j  mais  tout  t'ecort 
réduit  \  des  épreuves  de  laboratoire ,  &  on  ùvnà  I 
pas  chcrclii  à  fsire,  de  la  propr-ct*  qu'on  irei  j 
découverte  aux  produits  volca.ntqucs,  noe  fiifle  i 
application  aux  artS.  En  1780,  M.  Cluptil»  pro«  1 
fcueur  de  chimie  ,  que  nous  avms  dqi  cité  is'-C 
reconnoiiTance  dans  i'aruclc  précédent ,  cosm 
profet  d*en>ployer  la  lave  dans  les  verreries. 
avoir  fait,  dans  fon  laboratoire,  qiîc'qoîs  ftpc- 
riences  piélimtnaires ,  il  remit  dcua;  à  ^mnv  fr- 
vre«  de  lave  dn  volcen  éteint  de  MoDtfemer,  pie» 
de  Montpellier,  à  M.  Ducros,  maiite d« rtrrcie , 
qai  exploitoit  à  Saint -Jean  ,  pcés  d'Aitf  »  »c 
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▼entrie  duufiiuu  eo  charboo  de  terre.  Cet  artifte 
m  eafimoa  U  lave  pnre  êi  ftas  intiange  ;  elle 
foodit  très-vite ,  &  on  en  fouffla  deivt  bouteilles 
pUut,  rrès-!fg?rc$,  d'un  beau  poli,  &  noire», 
c'«fi-à  dire,  d'un  jaune irès*!bnc4;eUcsfomcB€ore 
cooferrks  dM»  lé  cabinet  de  M.  Chaptâl» 

M.  de  CaAelvLi;,  lutte  ma  tre  de  verrerie  de 
i:  même  province ,  apprenant  ce  fuccès,  voulut 
Tcpéier  les  mêmes  expériences  ;  mais  l'on  four , 
chauffant  en  bois,  ne  lui  donna  pas  les  mêmes 
riraltats  :  la  fave  lui  parut  trop  rétraâaire.  On  ne 
peut  attribuer,  puifque  la  matière  ètoit  la  même ,  la 
différence  obfervêe ,  qu'à  celltt  de  la  chauffe  :  le 
/«u  de  charbon  de  terre  fe  trouva  plus  afiif  qne 
ceini produit  par  les  verriers  languedocien!»,  a\c:c 
du  bois  de  médiocre  efTence ,  dans  des  fours  fran- 
çais, corfifuit";  de  !a  manière  la  plus  défivinti- 
g-.ufcj  il  fallut  donc  varier  ies  compofitions , 
Celle  qui  riuflit  le  miem,  fut  un  mélange  de  fable, 
de  foude  &  de  lave,  en  parties  à-peu  près  égales. 
Cette  eombinaifon  produifii  un  verre  vert  d'olive, 
dont  on  fouffla  des  bouteilles  qui,  à  dimenfions 
ègilcs,  fe  trouvé r(;nr  pcfer  beaucoup  moins  que 
cfllet  de  verre  ordinaire.  Les  eipénences  de  M. 
Ch^^tal  promrent  ccpenduic  qu*dln  offrent  plus 
deréfidancc  à  Taflion  de  leur  contenu.  Ces  ct  c- 
TÎeoces  furent  publiées  par  leur  auteur,  dans  1  as- 
semblée publique  de  U  fociété  royale  àcê  fcieaces 
de  Montpellier ,  cû  1781,  6c  elles  ont  depuis  été 
venliées  par  M.  Joly  de  Fleury  ,  alors  contrôleur- 
général  dîes  finances.  Le  boime  qualité  des  bou- 
t;;!'t$dc  M.  rL  Caftelvicil  lui  en  affura  le  débit: 
û  tabiicaiion  ne  pouvoir  pas  fu£re  aux  demandes 
des  coofbmmateuTS  ;  mais  ce  fuccés  ne  fut  pas 
t:ès  !ong.  Au  bout  d'environ  quatre  années  ,  les 
bouteilles  n'eurent  plus  les  propriétés  qui  les 
•voient  rendoes  recommandabies ,  la  fabrication 
perdit  âc  fon  crédit  &  fut  abandonnée.  Cet  cvcne- 
ment  jufiitie  ce  que  nous  avons  dit  ci-deiTuf ,  de 
Itvanété  qu'éprouvent  les  diverfet  laves  dau  leur 
6libtlt(i&  leurs  antres  qualités. 

M.  Giral ,  propriétaire  de  la  verrerie  d'Erepian , 

ptès de E'jzicrs ,  a  auflj  cffayé  l'emploi  delà  lave; 
«tt'ts  Ion  four  étant  conftruit  à  rÂllcmaiide,  & 
ciiiuffani  en  charbon  de  terre,  il  trouva  U  kve 

Cff  trop  frfibk'  ;  il  en  fit  ccpentlarî  dc^  hontciî- 
1  dont  M.  Chaptat  conferve  des  cciiai.tillûns 
irts.(|»)i(f«»  gg  du  plus  beau  noir*  Il  ajouta  à  la 
livi,  un  quart  de  fable;  alors,  comme  on  devoir 
i'y  ^uenUrô  ,  le  verre  fut  moins  promptement 
^  nàu .  &  la  couleur  en  fut  tTun  noir  moins  beau 
Ci  r-.rhn-.  décidé.  Le  même  artifte  a  aufTi  tenté, 
sTec  quelque  fuccés ,  de  couler  du  verre  de  lave, 
P^r  en  former  des  pavés.  U  eft  i  obArver  qne  la 
'"'e  fondue  Tans  méîargj  ,  T-r.pport  (!e  tous  ceux 
coat  le  «  pu  opérer  cette  fuiioa ,  a  été ,  dans 
■MMos  d*ttne.Miir« ,  viirUite  affin  CMn^temenc 
-r  rniettiede  fabriqBw  dci  bonMillei  0t  d'an- 
^ti  vafcs. 
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Tai  aufii  e^Tayé  avec  M.  Chaptal ,  diverfes  com- 
pofitiony  de  verre,  dans  jefqueiles  la  lave  emroie 

comme  une  des  principales  matiè-cs;  &  poiir  avoir 
des  objets  de  cc>mparai(bn  »  nous  fcndî:ncs  en 
même  temps  de  la  lare  f  itre  &  quelques  compo- 
rtions où  i!  n'er.troir  poirît  de  lavf  ;  mais  nous 
n'avions  pas«  dans  cet  inilant ,  à  notre  difpodtion  , 
des  fourneaux  de  verrerie,  6e  nous  nous  conteml- 
mes  d'un  feu  de  poterie  en  cha:bon  de  terre.  Je 
vais  rendre  compte  du  fuccés  de  nos  expériences, 
&  le  leâeur  intelligent  diflinguera  aifément  , 
comme  nous  le  fimes  nous  mêmes ,  ce  qui,  dans 
nos  réfultais  ,  eA  dû  à  l'infutHrancc  du  feu  que 
nous  employâmes  :  on  peut  être  afTuré ,  fans  cou« 
rir  rifque  d  aucuM  erreur ,'i|ae  ce  qui,  au  four- 
neau de  potcri?  ,  produit  une  foi-te  rgrèga'ion 
ou  tout  an  pli. s  i;iîc  fifion  incomplette ,  produi- 
roit  dans  un  bon  fourneau  de  verrerie,  la  vitrifi- 
cation la  plus  parité. 

Nous  mimes  «n  même  temfs  dans  k  lieu  du 
four  qui  nous  parut  le  plu?;  expnfé  à  la  flamme 
dû  lifir,  fept  crciifcts  que  nous  garnîmes  chacun 
d'un  couvercle ,  &  que  nous  compofômes  comme 
il  fuit,  aptès  les  avoir  ntimérotés.  Le  creufct  n<*.  1 
contenoit,  fans  aucune  addiiicn ,  h  lave  la  plus 
dure  que  nous  avions  pu  trouver  «fans  cepenaam 
qu'elle  eût  ni  la  dureté t  ni,  àlacaffure»  le  tran- 
chant du  bafalte. 

Le  creufct  n".  2  éroit  rempli  d'un  mélange  de 
j  de  lave ,  |  de  cendres  &  quartz  blanc  pulvé- 
rifé. 

Le  creufet  u*>.  3  contenoit  {  de  lave  &  ^  de 
(âble  ordinaire ,  on  débris  d*uo  ^it  quartaeux  gris 
cendré. 

Le  creufet  n^.  4  étoit  compofé  de  parties  ^*l«a 

de  cendres  &  d'un  granit  volcanique  tiré  de  MiUI* 

Adrien,  prés  de  liczicrs. 

Le  creufet  o".  5  contenoit  de  foude  d'aflez 
médîcwre  qualité ,  fable  ordinaire  »  fie  7$  de 
cendres. 

La  compofition  du  creufet  n*.  6  éloit  |  de  Iavc« 
I  do  mare  de  foude*  ;  de  faMe  ordinaire. 

Enfin,  nous  enfournâmes  dans  le  creufct  n".  7, 
du  fable  pur  de  la  rivlèr  d  Orb  ,  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  étions ,  parce  i^u'a  imfpeéUoo,  nous 
avions  jugé  que  ce  fable  contenoit  beaucoup  de 

détrimens  de  lave,  dont  l'Orb  (e  charge  en  tra- 
verfant  les  pays  volcaniques  qu  elle  parcourt. 

Les  fept  creuTcts  m;<;  r.ii  fjo  en  môme  temps, 
fttbirent  le  ir.cmc  dc^rc  de  ciulcur,  &  lU  furent 
letirés  enfemble  après  environ  quinze  à  dix-huit 
heures  de  chauffe*  Voici  la  réfultats  quUis  wa» 
donnèrent  .1 
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Ls  n**  t  (  lave  pare  )  préfenta  «n  terre  ooir» 
•paque  &  médiocremeat  fooiu. 

Le  n?.  1  (  f  lave,  |  cendres,  j  quartz  blanc  ) 

nmis  donna  iwi  verre  iaitcux  ,  couliur  de  cifé, 
du  plus  grand  brillant  «  &  refTemblant  à  de  la  belle 
porcelaine.  >L'opaciié  du  verre  Ait  due  faos  doute 
à  l.i  g'ande  abondjnce  de  la  terre  dc5  cendr^'s , 
qni  n'avoit  pas  é^xoMvà  un  f^u  adez  violent  pour 
èrre  complètement  fondue  on  parfaitement  dîvtfêe. 
Quant  à  la  co  ilciir,  c'étoh  fans  doute  le  noir 
'trèi-foocé  de  la  lave  »  cclairci  par  le  vert  alfcz 
clair  que  fotimiflent  les  cetidres  :  du  refte ,  cette 
expérience  auroit  ijefoln  d'être  répétée ,  pour  s'as- 
surer de  la  conftaace  du  résultat ,  &  ,  dans  ce 
ci% ,  pour  juger  d'une  manière  plni  tmt  i  quelle 
circonftance  feroit  duc  la  couleur  affei  rare  en 
verrerie ,  que  nom  obùnme». 

Le  n?.  }  (4  lave,  ^  fable)  fut  médiocrement 
fondu  :  le  verre  étoit  noir  ;  il  paroïfTjit  bleu  ,  con- 
filéré  en  mafle;  mais  cbfervé  en  écailles  très- 
ninces  ,  iâ  couleur  ét^t  d*tto  jaune  vert. 

La  compofition  du  n?.  4  (i granit  volcinique, 
;  cendres)  fondît  trés-bien  :  le  verre  croit  d'un 
beau  noir  jaune  ,  du  plus  grand  éclat ,  &  auroit 
été  très  propre  à  faire  des  bouteilles. 

Le  n?.  5  (  7j  foude  ,  ^  fable ,  cendres  ) 
fournit  un  verre  jiune  noir  i''parfemé  de  veines 
«piques,  blanc  d'émail  blettâiR.Oa  pourroit  tirer 
quelque  p;irti  de  ce  rrélange,  travaillé  à  pluv  grand 
iâU  :  il  n\l\  pas  douteux  que  les  vaincs  op  «que' 
ne  fuiïent  dues  au  peu  d'aâivité  de  la  chauffe. 
On  voit  en  effet  que  ,  pendmr  le  travail  du  verre 
à  booteilles ,  lorfquc  le  four  devient  froid ,  le  verre 
perd  fil  tranfparence  &  devient  ché^eau ,  &  J'on 
trouve  quelquefois,  dans  le  commerce,  des  b;iu- 
teilles  qui  préfentent  des  vci:ies  abfolument  fcm- 
blablef  à  celles  que  nous  avons  obfervées  dans 
notre  cx-pérîencc*.  I.a  mâmc  compofition  mifc  au- 
paravant en  épreuve  jpar  M.  Rty ,  propriétaire 
de  la  verrerie  du  JBouiquet  9  près  de  Lodève ,  lui 
avoir  donné  un  verre  vert  clair  ;  mais  il  avoir 
fondu  à  pot  découvert  «  &  notre  petit  creuCet 
étoit ,  corane  nous  l'avons  annoncé  ;  garni  d'an 
couvercle.  Ne  pourroit-on  pas  attribuer  la  d  ffe- 
lence  de  nos  rèfuitats  à  cette  variété  de  circoi«s- 
taaces  ?  Notre  couvercle  fimplement  pofé  fiir  le 
pot,  ne  joignoit  pas  affez  pojr  em  Lchïr  qu'il  ne 
s'introduisit  des  vapeurs  du  charbon  dans  l'inté- 
rieur du  creufet;  mais  il  s'oppofolt  &  leur  prompte 
didipation  ,  au-îicu  qu'à  pot  découvert,  les  va- 
peurs ftcboieat ,  pour  ainfi  dits  ,  la  furtacc  de  la 
miTe  vîtreufe ,  mais  n'y  féiournoient  pw*.  N*y 
auroit-il  pas  quelque  probabilité  que  la  couleur 
tris-fombre  d:  notre  verre,  étoit  due  du  moins 
en  partie  à  l'influence  des  fumées  du  combuf- 
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Le  n*.  6  (  f  lave ,  |  marc  de  foude,  |  fable  ) 

donna  un  b.aLi  verre  j-tune  v^n,  bien  fondu  ,-!:n^ 
parent,  a'un  beau  poli,  &.  cxcellem  pour  Uue  ' 
des  bouteilles. 

Le  n^.  7  (  fable  de  rivière  pur  )  fondit  tiès-lnea,  . 
&  nous  offnt  un  irés-beau  verre  à  bonieUics» 

L'on  doit  conclure ,  non-feulement  des  trarm 
que  nous  avons  cités  de  divers  artiftes ,  maii  ea» 

corc  de  nos  propres  etpèrienccs ,  que  la  fuûbiltté 
lie  la  lave  eû  bien  démontrée ,  qu'elle  fond  teule, 
&  qu'avec  uRfenHlffifant  elle  entraîne  une  pottiM 
de  lablc  s  la  fijfi  r>.  S  u  .  cet  afpsâ  élis  peut, 
dans  les  contrées  où  on  t'en  procure  aiftèmeoii 
fuppléer  ï  la  foude  fir  aux  autres  fondbns,  ftpro» 
fJuirc  du  mains  une  grande  économie  en  icilrci* 
gnani  l'emploi  de  co  fubAances.  M.  Cba  ul  é::>:t 
donc  fonde  à  Tannolicer  de  même  dans  ton  pn*  j 
inier  mcmoirc  fur  cet  objet,  &  nous  ns  \'z\  omfn 
moins  été  à  mettre  ,  dans  l'article  précèdent,  les 
produits  volcaniques  au  nombre  des/ondaosali'À 
en  verrerie. 

Fritte» 

Les  arches  cendrîères  fervent  non  feulcmînt  i 
calciner  en  particu  icr  «.in  ^uc  mai'èrc ,  miiics»  i 
corc  à  (ritter  les  compofuions.  On  jette  la  compoS-  1 

tion  fur  ie  pivc  do  ''arclr.-,  &  a  mt-l'-r:  qiiM.ci'y  j 
eciiautTe  ,  ou  la  remue,  loii  avec  un  rabii ,  foit  ' 
avec  une  pelle  de  fer,  dont  le  manche  a  dix  piedt  ', 
de  long  ,  fi  ire  de  foi.  ufage,  pd!e  à  rematr  h  f^"^!  ^ 
ou  .1  '<t  ;  A'  les  cendr  s  :  on  en  e<pofe  *infi  toartt 

les  a  M  i    égaleiacot»  &  fuecefliveaieitt  &  TaffiM 
de  la  âanuiie* 

Enfourné,  1 

La  compofition  bien  friitée  eft  prîie  dans  lapeSt  f 
à  enfourner,  &  portée  dans  chaque  pot  par  i'.iu-  { 
vreau  corrcfpondant.  Cet:e  fon:tion  cil  -trdini:'^ 
ment  remplie  pir  les  tifeurs,  airlés  &  d!ri|é>  pK 
le  fondeur  ou  m^re  ùf^jur,  qui  joint  i  la  uww 
lance  fur  les  tifeurs,  le  foin  de  faire  ^<ts  conpt^- 
lions ,  de  \t%  préparer,  de  veiller  i  la  conduite  da  ' 
four ,  de  fiiivre  la  foute  du  verre  ia<qu1t  r«fitugt. 
11  ert  jidé  ,  pour  les  comporuions ,  pari^.îou/a» 
timiflu  s  :  leur  nom  défigne  alfez  leur  eatpioii  à 
tamtfent  (bns  des  tamîi  de  fil  de  lér  ou  de  laiio«, 
L'sf-tble,  (endtes,  charréej  &  aurres  rr:  t  érf^.i^ 
lavent  auffi  le  faille  &  le  font  fécher.  Les  f*- 
quelles  ou  pelles  k  enfourner,  font  proporrioRaM 
a  la  grandeur  des  ouvreaux;  elles  ont  neuf  p^-'--** 
de  larfie  j  fur  un  pied  de  long  Se  quatre  pouca 
de  prMondeur.  Si ,  pendant  l'enfournement ,  sa 
pot  vient  i  fe  caflTer ,  on  fe  hâte  d'enle^f  ''  ^ 
contenu  avec  des  poches  ou  euitters ,  00 ,  danitcr-  ' 
taines  manufaâures ,  poêles  :  00  tranfvafiecf  ven* 
dans  les  autrci  tttxie»  iTil  y  leAe  eaeore    ^  ' 

^»  1 
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place,  Si  ï  défint  on  le  tire  hors  du  foar.  Cette 
épét2àott  forcée  eil  commune  à  tous  les  genres  de 

vrrrerie.  Pour  porter,  foit  la  pelle  à  enfourner, 
hit  Ici  poches,  avec  commodité,  l'ouvrier  peut 
court ir  fes  miins  de  mitaines,  faites  de  plufieurs 
doubles  de  greffe  toile  ,  &  pafTerle  bras  Uir  lequel 
i;  pûfe  le  manche  déjà  ciiaud  de  Ion  outil ,  dan^  des 
k'ijfars^  qui  ne  font  autre  choTe  que  deux  vieux 
chapeaux  aii|  l'oa  dauu  l'aum  ■  dont  on  a  enlevé 

I;;  fond. 

Lorfque  le  verre  cft  jugé  fin,  on  fe  d.fpnfe  à 
!;2vaiiler,  on  balaye  les  places,  c'cïi-a-dire  , 
(ju'oR  oetioye,  le  mieux  qu'il  eft  pcflible ,  la  halle,t 
(Mf-ieut  ans  environs  da  four* 

3V«V4^ 

Quoique  le  four  con tienne  ftx  pots,  il  n'y  a 
cependant  que  quatre  mairres  ettvricffi«  déni  de 
thiqiie  coté  dr.  four,  cni  fabriquent  en  bouteille^; 
chacun  une  potée  ^  de  verre,  c*eft-à-dire,  qu'ils 
MM  chacun  leur  pot,  &  ife  tnvaillent  celai  du 
aiilieu  en  commun  ;  ils  fnnt  nidé;  chacun  par  un 
fv^an,  compagnon  ou  ferv'ueur^  &,  par  un  gamin, 
A  mefure  que  nom  entrerons  dans  fe  détail  des 
opérations  cîo  la  fabrication  des  bonr^illes,  nous 
mons  occaûon  de  ^re  cooaoïtrc  les  foaâioos 
4e  ces  fortes  d*ouvrieri. 

O  mmc  en  chauffant  en  charbon  de  terre ,  on 
ietîfcpas  pendant  le  travail,  il  eA  niceflaire  que 
It  tifeur  alors  de  tournée  pourvoie  à  ce  que  le 
fotirne  fe  refroidilTe  pas  trf  p  ;  pafTant  fon  rable 
dans  le  tifar ,  il  diilnbue  ég4l<;ment  fur  la  grille, 
labraifeou  le  charbon  qui  cl)  déjà  dans  le  four; 
tnfuite  il  jette  focccflivcinent  quelques  peltécs  de 
:hirbon  par  cha'jue  tifonnier,  jufqu'à  ce  que  k 
'uyer  fott  rempli  i-peu- près,  aux  deux  cinquièmes , 
truiic  fa  Ifineuciir  ;  il  le  laifTe  dan*  c;f  er  ir 
^nd^m  environ  un  quart  d'heure ,  pour  attendre 
91e  tout  le  charbon  ait  pris  fen ,  alors  il  recom- 
wfnce  la  même  manœuvre  ,  ]  f  jn'a  ce  que  le 
%cr  foit  plein  aux  trois  quarts  de  la  h.iutcur. 
Ceft  ce  qu'on  appelle  faite  la  braîfe. 

Pendant  que  le  tifeur  fait  la  brai'e ,  les  gar- 
ÇMs,  chacan  4  fon  ouvreau  ,  vérifient  Tétat  des 

c'-'-cî,  s'il  en  eft  de  neuves,  ou  de  dccmment 
•occommodées ,  ils  le»  font  rougir ,  prcfque  à  blanc, 
à  i'oovrean,  fnf'tout  du  cAte  des  mords,  Se  les 
plfrtocani  1"  THcnt  ("ans  l'eau,  les  fcorics  fe 
t!>u^c«rc^t,  &  en  les  ratiâaot  avec  la  palette,  elles 
[:  détachent;  ils  cueillent  enfoite  nnjpeu  de  verre 
lur  le  bout  de  la  canne  ,  &  'c  foummit,  ils  s'af- 
fu-rrif  rar  là  que  I.1  canne  nd  prend  pas  vent  ,  & 
>ls  enipêchent  que  le  verre  n*entre  dans  ta  canne 
^  ne  ia  bouchw*  en  s'y  refroidir'aut-  Si  U  s  cannes 
ont  fervi  ^  on  les  fait  de  même  chauffer  i  U>rf- 
çi'elles  font  chaudes ,  on  les  débouche,  c*cft-à- 
dnt&  Mitkft,  Um  VUI, 
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dire,  on  ôte  avec  les  pincettes  ie  bouchon  de  verre 
qui  peut  être  reftédaJ»  la  CMBO  pendant  le  pré- 
cédent travail;  on  prend  du  verre  au  bout  de  la 
canne,  &  on  le  (buffle.  Si  la  canne  efl  courbe  <  on 
prohte  de  l'inftant  auquel  elle  eft  chaude ,  pour 
la  redrefler.  Cette  manœuvre  préparatoire  des  gar- 
çons eft  dite  drcjfcr  Us  cannes  ;  les  cannes  dretlées 
fontdépofées  à  mefure  dans  U  cajfetu^  efpèce  dê 
caiffe  adapée  ^  chaque  place  ,  conflruhe  en  bois, 
en  pierre  ou  en  brique,  dans  laquelle  on  met  les 
cannes  à  refroidir  peoÀm  le  travail ,  &  on  re- 
cueille les  morceaux  de  verre  qui  fe  détachent 
de^la  canne  après  la  fabrication  des  bouteilles ,  & 
qu  on  coanoit  fons  le  nom  de  maiits  \  w.  mort  d* 

Le  gamin  prépare  cependant  la  taraSfon  sll  en 

eftbeloin;  \z  uraifon  eft  une  tu  le  d  a  gil;  faite 
en  formcdedifqueou  de  couronne  dont  on  rapeiiflc 
l'ouvreau  ;  quand  on  veut  ftire  de  plus  petites 
pièces  :  le  garçon  prend  la  tarnifon  avec  un  fer- 
rer,  &  la  place  devant  l'ouvreau.  Enfuite  chaq[ue 
garçon  éctlme foa pot,  (  voyez  ropératîon  de  ré* 
crêmage  dansrarriLlei/ja.r  ti^ulccs).  Il  peut,  com- 
me les  ouvriers  en  glaces,  fe  Lr?ir  du pontil  ou 
à  dé&m  il  employé  U  ferra  i  isrfmcr ,  qui  rfeft 
autre  chofe,  qu'un  fcrrct  un  peu  plus  long  que 
les  auues,  au  bout  duquel  on  prend  un  coup  de 
verre,  (fu'on  applatit  lur  le  marbre,  &  dont  00 
parcourt,  p  cs  l'avoir  laiffé  un  peu  refroidir,  la 
iLirface  du  verre,  pour  enlever  tous  les  corpt 
érrangcrs  qui  y  fcroiCDt  tombés. 

Le  gamin  met  alors  une  canne  chauffer  à  l'ou- 
vreau î  lorfqu'elle  eft  aflcz  chaude  ,  il  prend  le 
premier  coup  de  verre ,  retire  la  canne ,  9l  lafflê  un 

peu  réfiroidir  le  verre,  ayant  attenri^^n  de  toLrner 
lacanneavecplusou  moin«  dcrapiuuc,  de  peur  ^ue 
le  verre,  cédant  4  fa  fluidité  &  à  fon  poids ,  n  aban- 
donne la  canne  ,  &  ne  coule  fur  la  place;  il  cueille 
de  même  &  avec  de  fcmblabics  précautions  quatre, 
cinq,  fia  ibis,  jufqu'à  ce  qa*it  air  ra^emblé  afTcx 
de  verre  autour  de  b  can'-e  p'iur  faire  la  pjraî- 
fon.  Si  le  gamin  n'a  pas  encore  aflez  d'expérience, 
le  garçon  cueille  le  verre  lm*mêine^  Si  c'cft  le 
gamin  qui  a  cueilli  ,  le  garçon  rcçi^t  de  lui  la 
canne  ,  6c  fait  la  paraifon.  Lorfque  pendant  le  tra- 
vail, la  canne  s'échauffe  au  point  d'incommoder 
ccl  ;i  qri  la  tient ,  on  en  rafraîchit  I-  milieu  ,  en 
la  plaçant  au-dellus  d'un  baquet  difpofé  au  bouc 
de  la  place ,  6c  l'arrofaat  avec  de  Teau. 

Le  garçon  marbre  le  cueilbge  ,  &  fouffle  dans 
la  canne  ;  lorfqae  le  verre  commence  k  sVnfler, 

il  prend  le  nom  de  ho(f(  ou  do  f^^^f.  Le  m/,tbre  «.ft 
placé  à  l'extréRUté  de  la  place  ;  il  eA  pofé  fur  un 
fupport  qui  l'élève,  £c  le  tnet  à  la  portée  de  l*ot - 
vncr,  .it  il  clt  :n;r!n6  vers  les  f<iijffl(.urs  (p|«  % 
1  6i  }.  Tom.  V  des  gravures).  On  pofc  la  par.îe 
I  du  cneillagc  ,  qui  cfl  vert  la  main  ,  fur  le  tric- 
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cl'n  't  a  un  ici  côids  intliiKJs  Jti  timbre,  le  refle 
de  U  parailon  dcnivUiant  en  dt^hors  ;  on  roule 
la  ctnae  en  fuivant  l'incUaaIfon  du  marbre ,  6l 
on  tire  in  même  temps  ta  vanne  à  foi ,  on  tranche 
aind  !c  verre  julqu'au  mors  de  la  canne.  On  place 
enfaiiela  poOc  tur  le  plat  du  marbre ,  on  la  tourne 
dans  tc'us  les  dn»,  fur  le  marbre,  bdiiiant  &  haul- 
faut  le  corps  &  la  canne  alternativement^  pour 
que  la  frafie  foit  égatemeat  prefTèe  dans  tous  les 
points  fur  le  maibre;  on  fouMe  cependant  de 
temps  en  temps  tenant  ï*  mata  droite  près  de  l'em- 
bouchure  de  la  canne,  &  la  gauche  étendue  vers 

fon  milieu,  pour  que  'a  boite  prcri;:  pu  ccit.' 
prelHon  égile,  &  bien  ménagée  une  iorme  réj^u- 
nére  di  ovale  èmefore  qu'elfe  augmente  de  vo- 
Jumc.  On  pofc  alors  la  purii'j  de  L  polie  qui  tient 
à  la  canne  fur  le  bord  fuoérieur  du  matbre»  & 
tenant  le  corps  dans  la  même  poAtion  que  lorf* 
qu'on  a  tranché  le  verre  ,  failant  rouLr  U  canne  , 
la  retirant  à  ibi ,  vk  la  repoulFant  alternativement, 
on  marque ,  ou  on  forme  le  col  de  la  bouteille. 

Le  garçon  ne  poufle  le  travail  que  jufqu'à  ce 

f>oint ,  &  la  paraifon  eft  faite  ,  il  la  rapporte  à 
'ouvreau ,  &  la  fait  réchauffer  ,  pofant  la  canne 
Air  le  crochet,  ou  la  crémaillère;  il  a  foin  de 
tourner  U  canne,  à  mefure  que  la  paraifon  s  e- 
chaiidfe;il  U  retire  alors  de  Touvreau  ,  &  la  remet 
au  maître.  Celui-ci  pofe  d'un  coup  AT-î  !e;^er  le 
bout  de  la  paraifon  fur  un  marbre  poic  par  terre 
à  l'extrémité  de  la  place  \  ce  marbre  s'appelle  le 
pjupi'Jrt.  Par  cette  manœuvre  ,  il  commerce  à 
«L^platir  âit  former  le  cul  de  U  bouteille  6l  tenant 
fa  paraifon  fixe  à  .le  même  place  ,  il  fouffle  dans 
la  c^nne  jufqu'à  ce  que  la  pièce  fou  aâTea  enflée 
pour  être  mïfe  dans  le  moule. 

Le  moule  eft  de  cuivre  jaune  ;  il  a  la  forme 
d'un  cône  tronqué,  &  au  milieu  du  fond  efl 
«ne  petite éffiiiienced*environ  dem  lignes  d'épaif- 
fetrr  ,  dcfiinée  à  marquer  le  milieu  du  cul  de  la 
bouteille  j  le  moule  ^  difpofè  au  bout  de  la  place, 
ne  piélêntant  que  fon  orifice  au^deflus  du  fol  de 
Tatelier.  Le  maître,  quand  il  a  placé  fa  paraifon 
dans  le  moule ,  h  pouffe  contre  le  fond ,  &  fouffle 
en  tournant  fa  pièce  dans  le  moule  iufqu'à  ce  que 
la  bouteille  foit  formée  ;  alor>  11  la  retire  du  moule  , 
&  lui  donnant  un  mouvement  d'okillation  ,  il 
parvient  i  la  tourner  le  fond  en  haut,  de  ma- 
nière  que  l'crrhouchure  de  la  canne  pofe  fur  le 
pstipoire,  il  tient  la  canne  dans  cette  pofition  per- 
pendiculaire avec  ht  nuin  gauche  ,  de  fa  main 
droite  il  enfonce  le  cul  lie  la  bometlle  avec  le 
manche  de  la  palette,  qu'on  appelle  auffi  molette^ 
&  tl  roule  encore  le  venue  de  la  bouteille  fur  le 
SMrbic. 

Il  mouille  d'une  goutte  d'eau  le  coi  de  la  bou- 
teille ,  prés  du  mors  de  ia  canne  &  po&ni  U  bon* 
tetUe  iiir  la  eaehtrep  place  jointe  au  revêtement 


du  Tour  que  Ton  peut  voir  en  B.  fig.  3  (plV. 
i  onic  V  ue3  ^ravure^}  formée  de  deux  pUci  \aù' 
nésà  la  jonction  defqusb  on  place  la bouieiIle,c«lle' 
cl  e!Uiet3chéds  la  canne  par  un  '!-p'  r  cSbrt.  L: 
mai  lie  u  tourne  la  bouteille  fur  ia  Cd^hci:  jic  ru- 
Jiiére  qu'elle  luiprefente  fon  fond ,  &  il  U^j^tii; 
il  lui  luffir  d  ap[;!iquer  la  meule  de  verre  eucjre 
chaud  qu  li  a  au  bout  de  la  canne.  Il  pUcc  (t  | 
canne  fur  le  crochet  pour  ^re  chaulKerèreuvrfic 
l'embouchure  de  la  bouteille,  &  cependant  de  U 
masn  droite  U  plonge  dans  le  pot  une  légère  tn> 
gle  de  fer ,  qu'on  appelle  cordtfim ,  6c  il  en  rappcr: 
f!'i  verre  qu'il  laine  couler  en  une  ^oute,  cuil 
tau  pofer  fur  le  cpl  de  la  bouteille  prés  de  r» 
bouebure ,  flic  il  fwt  tourner  la  canne  de  niate 
que  le  fil  de  verr.-  rencontrant  l'endroit  où 
d'abord  été  oofe  forme  un  cordon  autour  i*  c4 
de  la  bouteille  :  alors  retirant  la  coideliflt  vi%\ 
prompiitudcj  le  fil  dô  verre  s'amincit  &  fc  r?T:< 
de  lui -même.  11  remet  encore  (a  pièce  àl'ouMi 
dès  que  l'embouchure  en  eft  chaude,  U  sV 
fur  fod  ba.ic  ,  pofe  fa  canne  fur  les  bras,  h 
dis  qu'avec  la  main  gauche  il  fait  rouler  la  caai 
il  donne  quelques  coups  du  plat  des  fers  ccw 
1  embouchure  pour  l'égalifer,  il  embraffe  kc 
don  ayec  les  deux  branches  des  fers ,  &  U  cai 
roulant  toujours ,  il  unit  &  rend  égal  d'épaiflnr, 
le  plus  qu'd  peut,  ce  cordon  qu'on  nomme  a-i' 
coritUtie:  enfin  U  pafTe  une  on  les  deux  braod 
des  fers  d^ns  l'orifice  de  la  bouieiiie ,  pour  artoo^ 
l'iniéneur  du  gotiloc.  Alors  ht  bontetlle  énm  fini 

le  ma.ue  la  r^-mct       ?:imin  qui  la  porte  à 
Gutdon.  Pciioant  que  ceitw  pièco  s'cft  faite ,  le  ^ 
çon  a  préparé  une  paraifon  que  le  maître  àai( 
&i  I'-  g  mm  a  pris  un  cucdlage  ,  que  Is 
prend  de  la  main,  &  ainfi  fucceflivement. 

Il  y  a  des  verreries  oîi  le  maître  fuit  la  pi"' 
fon ,  âc  le  aa^çon  finit  la  pièce  ;  mais  ce  chu 
gement  d'ordre  n'en  apporo  aucun 'aux  opéniiM 

Les  diverfcs  manoeuvres  que  nous  avons  dw 
taillées,  font  ptéfentèes  très  caaâeaciK  du»  ^ 
planches.  \ 

Dans  la  fig.  a  (  pl.  1.  Tom.  V  ,  des  gratu?» 

on  cueille  d;:  verre  ;  la  fig  t.  (pl.  Il)  rafraJtr 
U  canne  la  fijj.  a  marbre  ,  après  avoir  tri« 
le  verre.  La  fig.  1.  (pl.  3  )  forme  le  «1  * -, 
bouteille  ,  &  la  fi^.  1  finij.  la  paraifon  en  b  ctt^ 
fiant  fur  le  marbic.  Li  h?,  i  (pl.  iV)  foiisUa, 
paraifon  fur  le  paup<iitt ,  à  la  ng.  a  iajck>J 
bouicu'c  :  la  fig,  1.  ^  i>l.  V)  çiUorte  le  cul  * 
la  bouteille ,  la  lig.  i  roi. le  b  boutridc  iiir  tejMj 
brc ,  &  la  fig.  3  ia  potille  anrés  l'avow  détidH 
Itirla  cachèrt.  La  fig.  i.(Pl.  VI)  pofe  U  cw^ 
line,  la  64.  a  finit  iV  nbutichurc  :  «nlia  ]»  % 
I.  (Pl.  VU.)  poite  li  bouteille  à  la  ic«i»* 

Dès  que  le  gamin  a  porté  ia  bonteiU  di»  ^ 
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fctir  ï  recuire ,  îl  s'occupc.à  détaclier  de  la  canne 
\t  verre  qui  couvre  fon  mors ,  &:  il  v  parvient , 
ibit  en  le  brifanr  avec  un  maneau  lorfqu'il  cft 

ttLciii,  (oit  en  introduifant  dans  l'orifice  de  la 
aune,  le  côtéDoifitu  du  marteau  :  frappant  alors 
m  «omtK  utr  le  pavé,  la  meule  éclate,  &  fe 
lepïreaela  canne.  La  fig.  2.  (PI.  VII)  crécute 
«me  oanGcuvre ,  &.  l'en  voit  en  même  temps 
b  fortnedo  marteac  qui  y  eft  employé.  Les  ga- 
Bin$  chirgcs  de  porter  l'ouvrage  à  la  recùiflbn  , 
bi  de  nenoyer  les  cannes  rom  à  r.-iil'on  de  cette 
toUèfonéBoo,  appelés  dans  quelques  verreries 

fjruuTS  dtJjns  ou  kd'.tair.i  de  cannes.  A  côté  des 
iomttux  de  recuiflba  00  fiait  une  efpéce  de  ba- 
fKtde  pierres ,  dans  leqad  00  étpoH  ks  cannes , 
pour  les  laiflcr  léfitoîdir* 

Dans  les  verreries  en  l>ois,  on  recuit  les  bou' 
ici  les  dans  les  arbres  à  pots  ,  ainfi  que  nous  Tâ- 
tons dit,  mais  ,  cooime  pour  le*  réfroidir ,  il  fr.jt 
Bvger  la  lunette  qui  les  a  écliauflFées ,  on  j-r^- 
tique  an  bouard  pour  cette  opération  ;  fie  de  peur 

r:  ia  combuftion  ne  foutfre  de  l'interception  de 
lunene ,  on  ouvre  un  canal ,  qu'on  appelle 
ktixijitt  qui  communique  à  la  lunette  avant  (on 
«rince  din^  I  j  che  âc  par  lequel  la  flamme  pafle 
I  défaut  de  ia  lunette. 

Dms  les  verreries  en  charbon,  on  recuit  les 
kmeilles  dans  des  arches  ^  carquaifes  ou  fourntaux 
krccsirrcondruits  en  br!r;u7s,  &  placés  uftà  clia- 
|ue  coin  de  la  halle  ,  ces  fournetur  dont  on  petit 
loir  le  plan  géométral  en  q  q,  (pl.  Mil.  Tom.  \ , 
nrreries  en  charbon  )  font  quarrés  6c  font  divifés 
-  itMX  parties  féparées  par  un  tifar  dont  \  -  feu 
:;.-.'nT:iinique  à  l'une  &  à  l'autre;  ce  tifar  coniîdc 
!B  une  ouverture  de  quinze  à  dix  huit  pouces , 
j:t  laquelle  on  jette  le  charbon  fur  une  grille, 
iu-dcfrjuj  laquelle  on  pratique  un  cendrier 
^'environ  trois  pieds  de  profondeur.  Chaque  par- 
■  •  du  fourneau  i  recuire  eft  couverte,  ainfi  que 
*  tifar ,  d'une  voûte  circulaire  ;  £c  fus  dîmenfions 
(nt-elies  qu'elle  puitTe contenir  le  travail  on  la  jour- 
riî  d'une  des  quatre  p'ices  du  four  ,  d;  fo:tcque 
^ur  chaque  enfouraemeat  on  chauffe  deux  four- 
KiDi.  Lorfqu'on  y  met  les  bonreilles ,  on  bonche 
£fi  grande  partie  la  gueule  ou  orifice  du  four,  & 
tij  laiiïe  feulement  un  uou  par  lequel  on  dé- 
p*  les  aurcbandifes. 

L'ouvrier  chargé,  d'arranger  les  bouteilles  dans 
fonfociii  «fl  connfi  foi»  le  nom  de  fiuet  :  il 

'"ployé  cet  ufage  une  tringle  de  fer  de  neuf 
gws  de  dtaaiètre,  courbée,  &  pointue  par  le 
que  Ton  appelle  aùsktt  du  fomt*  Le  même 
OB»nsr  chauffe  le  fourneau  de  recuiflbn ,  &  le  tient 
une  température  convenable ,  tant  que  le 
**vaildurej  cette  fonftion  demande  beaucoup  de 
»ini^:ment  de  fa  part  ;  car  fi  le  fourneau  eft  trop 

ici  boateiUes  plient ,  s'applaufleat ,  U  di> 


VER  467 

forment;  H  ,  au  contraire ,  iî  ne  l'efl  pas  affez,  l<?s 
marchandifes  fe  caO'cnt.  Ou  entend  fouvent  par 
rtcuin  ou  aancltr  cette  adion  du  fouet  d'enirete-> 
nir  &  de  ménager  le  feu  du  fourneau  de  teeaàSotu_ 

Dci  que  la  journée  eft  finie,  on  laiflie  tomber 
le  feu  du  fourneau  de  recuiHon  ,  &  après  le  rê- 
froidir'smeu:,  on  démoljt  ia  maçonnerie  qui  fer- 
moir rouverture  de  la  carquaife ,  &  on  dèfoarne  , 
c'eft-à-dire ,  en  retire  les  roarchandifcs  du  four 
à  recuirej  &  après  les  avoir  foigoeulêment  comptées» 
on  les  met  en  magafin. 

La  defatption  que  nous  venons  donner  d*ua 
atelier  en  bouteilbs  noires  chan^m  en  charbon  p 

cf^  c  'iî  d'une  h;:lle  ordinaire  ,  telle  qu'on  en  voit 
en  France.  Les  halles  font  communément  quarrées  , 
iTune  élévation  plus  ou  moins  grande  propor« 
tionnéc  au  genre  du  travail.  La  conftruâion  an- 
gloife, your  les  mêmes  ateliers»  eft  bien  différente 
nous  n  avons  jamais  été  à  même  de  comparer  les 
avantages ,  &  le  produit  des  deux  formes  *  outi 
après  avoir  décrit  la  verrerie  angloife  nous  nous 
ferons  un  devoir  da  préfenter  la  difcuillon  que 
l  un  trouve  à  cet  égard  dans  l'encyclopédie  in- 
folio. 

La  pl.  i.  (  verrerie  angloife  tom.  V,  des  gra- 
vures )  prifenie  le  plan  géométral  d'i:n~  "  aile  au 
nivcâU  du  fond  de  la  cave.  L'atelier  cil  circulaire, 
&  a  vingt-quatre  pieds  de  diamètre.  La  cave  (a, 
3,  n  ,  )  orme  une  galerie  d'environ  trois  à  quatre 
piedi  de  large  qui  palïe  fous  la  grille  du  fourneau 
dont  les  fiéges  font  foutenus  par  les  piUicrs  b,  b. 
Ccttf  grilerte  ,  après  avoir  dépaifé  le  four,  fe  divife 
en  deux  boyaux  ou  galeries  plus  étroites,  (d'en- 
viron I  i^ed  7  à  deux  pieds  de  large) ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  fig  ire,  fans  doute  pour 
s'ailurer  plus  efficacement  du  courant  d'air,  quelle 
que  foît  radireâion.Les  emplacemens  c ,  c  ,  c ,  c, 
des  fourneaux  de  recuiflbn  font  pris  dans  l'Inter- 
valle que  formeroit  avec  la  circonférence  de  la 
halle ,  celle  d'un  cercle  d'un  plus  grand  rayon  que 
la  halle,  fit  qui  lui  feroit  concentrique.  On  voir, 
joignant  la  hklle,  un  bâtiment  qui  contient  les  di- 
vers ateliers,  logemens,  6l  o^afint  néceflatr^s. 
Les  caves  ou  galeries  fouteraines  ont  à  p  u  près 
la  même  élévation  jufqu'à  la  grille  du  fourneau  « 
que  dans  b  eonlbr^on  déjà  <ftcriie.  ^ 

La  mime  pl.  (^v(rr<rU  angloife)  ,  exprime  le 
plan  géométfal  de  h  halle  dsuit  leueudu  travail, 
ou  fur  les  places  :  le  four  de  fufion  occupe  le 
milieu  de  l'atelier  j  il  eft  i  l'allemande ,  il  con« 
tient  quatre  pots  de  deux  pieds  de  diamètre  & 
il  a  quatre  pieds  \  d'une  tonelle  k  l'autre  ,  fur  fiz 
pieds  de  largeur;  il  eft  garni  de  quatre  arches  à 
pots ,  &  d'une  feule  arche  cendrière:  on  pourroit 
fans  inconvénient  en  pratiquer  une  féconde  fur 
Vautre  glaye^Lea  fourneaux  de  recuilTon  f,  f,  f^f, 
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f ,  f,  font  diftribucs  dans  le  pourtour  de  la  halle. 
Clelle-d  a ,  à  fon  premier  étage ,  vingt- quatre  pieds 
ée  diamètre,  comme-  dans  Ion  rcz  de  cbaufTcc; 
on  difoofe  les  portes  d'emrée  de  la  halle  eo  g,  g, 
éata  m  panie»  de  fa  ctrcoolifenee  qui  ne  fout 
occupées  par  aucune  conflruélion ,  &  on  y  par- 
vient par  deux  taluds  ou  plans  incltoé»  extérieurs 
i ,  i.  On  voit  dans  cette  planche  le  preimer  étage 
du  bâtiment  ,  adjacent  àlalullc  ,  d  mt  taplaocfic 
précédente  préfeote  le  rez  de  chauilée. 

Les  fondemens  de  la  halle  ont  trois  pieds  d'ô- 
paiJeur ,  les  murs  font  élevés^  perpeadicuUtrement 
jufqu'au  premier  étage ,  mais  entuite  ib  fe  rapro- 
chent,  de  manière  que  la  halle  vue  de  dehors  aTap- 
parei.<:e  d'un  cône  tronqué  qui  auroit  envi: on 
vingt-quatiC  à  vingt-fix  pieds  de  hauteur  j  er^ien- 
diculairc,  &  dont  le  fittit  cercle  auroit  cin.)  pieds 
de  diamètre  intérieur.  Lorfque  les  murs  de  la  halle , 
en  fc  raprochant,  ne  laiiTent  plus  pour  vide,  qu'un 
cercle  de  cinq  pieds  de  diamè:re  ;  on  leur  fait 
reprendre  la  dircéli^n  perpt-ndiculaire ,  pour  for- 
mer une  chi.  minée  d'environ  quatre  pied.-  de  ^lau- 
teur.  On  peut  voir  dans  la  pl.  %  la  vuf  perfpcâive 
delà  h.illc  an^loifc  ,  &  fa  coi-pe  v(?rt-c,i!e,  L'é'aif- 
fçur  dts  murs  conliruiis  ou  en  picrrt»  ou  cnco.c 
jnieux  en  brigues,  fe  réduit  i  fcize  pouces  au  pre- 
mier itage;  &  elle  diminue  par  dt^ré,  jur^u'à  ce 
qu'à  la  cheminée  y  eLc  foie  de  neur  pouces  feu- 
lement. 

Si  Ion  imerdifoit  tout  accès  à  Tair  extérieur,  il 
n*efi  point  de  feu  qni  ne  t>*éteignit  auffi-fdt:  mais 

fi  lui  fermnnt  tout  autre  rjccè'.,  on  ne  permettoit 
à  l'air  de  fe  porter  fur  la  partie  allumée  d'un  foyer 
quelconque,  que  par  un  endroit  fenlemem,  comme 
dans  nos  fours  à  charbon  par  le  dcffous  de  !a  grille  , 

Jju'enméme  temps  on  ne  laifTàc  ver&le  hsnt  qu'une 
eufe  ouvenure  Aiffifante  pour  laîiTer  éch  ppcr  les 
fumées,  i!  devrait  na'ureJ't-m.nt  s'crnblir  une  cir- 
culation très- vive  &  trés-ra;  ide  de  Tair ,  qui  après 
avoir  fourni  au  feu  (on  aliment ,  «'échapptroit 
très  ratéhé,  &  fcroit  porté  r.  pldcrr.cnt  vers  l'-rj- 
verture  iupérieure,  ooa-fculcment  à  ralfoa  de  fa 
raréfàâion  ,  mais  encore  parce  qu*it  feioir  con- 
tinuellement I  oufTé  pir  le  nou .  I  :  r  frais  d'?s 
caves,  qui  accec'attt  continuellement  au  foyer  , 
ne  trouverottricn  qui  pùr  contrebalancer  fon  cou- 
rant. Les  fumées  fltoient  donc  entraînées  avt-c 
la  [  lus  gra:id<:  rapidi:é,  &  la  ccmbnAion  prodi- 

Éicufcment  animée.  Or ,  dan<>  les  halles  quarrées  . 
idftttlaiiôn  ne  fauroit  être  auflTi  régulière,  elles  fon  < 
couvertes ,  foit  en  tuiles  foit  .  ..  arciens&c.  rr.aisdc 
mai.  ère  que  la  fumce  puiiTe  trouver  à  s'échapper 
à  travers  la  couver  ure  ;  qnelt^es  artiAes  pbçcnt 
feulement  au  milieu  du  f;(î.c  ,  une  cb-  m-néc,  cf- 
ptcc  de  pavillon  ouvert,  cruverr  fcuicmtnt  par 
les  côtés,  pour  donner  p iiT;>ge  ^ux  fuméts;  enfin 

Irt  h.-'il    r!l       t  ciuc  ,  t!Ie  jouil  de  la  r  crnc  '.T^gt  nr 

Hc  lie  U  tûiimc  longueur ,  prefque  ju^uau  haut, 
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&  fa  forme  cû  angulaire':  avec  toutes  cei  cod* 
ditions,  il  ne  peut  pas  y  avoir  un  conran  dém- 
miné,  &  il  ne  fauroit  y  avoir  de  tirage ,  yui» 
qu'il  nV  a  pas  une  correfpondance  ducâe  ic 
invai^able  entre  le  courant  d*atr  ioRrîeitr ,  &  le 
fupérieur.  L'air  tîes  c-ivt  j      pe  rte  vivetnem  tc» 
la  ^ilie,  &  anime  à  la  vérité  la  coadwAiM, 
ma»  fa&  nartûé ,  an  lien  d*étre  dirigé  (k  dtet' 
miné  à  former  un  courant,  trouve  à  fe  répjadte  ' 
dans  la  halle ,  il  s'y  mêle  avec  l'air  aimof{ifaéiiqat 
qui  y  eft  en  grand  volame ,  &  qui  d'aàlewi  j 
cA  communiqué  du  dehors  par  les  ouvcnures  f^q 
nombre  de  râtelier}  les  fumées  s'élèvem  avec  p<o 
d'adîvitè ,  6c  Ton  efl  contraint ,  pendant  les  io^M , 
à  tenir  les  portes  &  les  f«nèires  ouvertes,  pojt, 
que  l'air  extérieur  oblige  les  fumées  alors  k'\ 
abondantes,  à  s'élever  plus  rapidement  ver»  lil 
chetninèe*  1 

Dans  la  cbndruâion  angloife  ,  la  halle  peut  oti 
confidérée  comme  un  vafle  tuyau  d'afpiration  ;i 
pendant  la  fonte  ,  les  portes  ik  fenôtrè;  font  e>i3e-l. 
ment  fermcesi  il  n'y  a  d'cuverture  libre  que  ai. 
cheminée,  &  comme  clic  ef)  plus  étroite  que  lA 
rcCic  du  tuyau  -fpiratoire ,  ("i  l'on  me  permet  ctnwt 
cxprclHon,  le  courant  de  lair  laiédé  îc^jicrwi 
plus  de  rapiciic,  à  mefure  qu'il  parviendra  sa 
haut  de  la  nsî.c.  L'air  ne  fc  refroidit  pas  dins  'A 
teiicr  bien  clos ,  n  li  y  clt  pcrpétuelicmcfit 
Il  une  extrême  rat  éfat^ion,  m<kis  plus  la  ratêfj^  w 
»  fera  grande  ,  plu»  l'air  e  vtéri-jur  s'y  po"rm 
n  avec  im,.étuofitc,  s'il  y  a  accès  &l  un  îeul  vxtsA 
n  Or  les  chofes  font  ainiS,  fair  n*a  qutuaccfl 
*•  dat;?  les  halles,  c'eft  en  entrant  pa-  !cs  ciT  i* 
M  &  en  fe  portant  vers  la  grille.  Qu'on  juge  team 
»  avec  quelle  vîteAe  il  court  &  cette  grdlc,  com 
»  bien  il  fouiTIcra  le  combuflitjle  ahuiné  qu'dls 
n  touttnt,  quelle  ardeur  ït  donnera  à  laâaàsel 
I)  St  combien  la  chaleur  du  four  en  loi  aiM 
«  metitie.  1 

Telles  font  les  confidérattons  qne  nous  eftoi 

à  n-;^s  Ie<^t:iir5 ,  fur  les  deux  formel  f'^sh^llci 
bouteilles  que  nons  venons  de  compartr,  ea  |a» 
gnaut  nos  propres  réflexions  i  celles  de  Taorni 
du  même  article  dans  rcncyclopédir  in-foliO| 
m^ts  fi  on  adopte  ks  calculs  que  ce  même  aut^a 
fait  du  produit  des  fours  i  btmfetUes  placés  d  i 
les  deux  halles  ,  t'avanrnge  fera  bien  décidcni  t 
dévolu  à  la  conftruâioo  augloilc;  ècouiom-U  .à 
même  à  ce  fujct.  '  ^ 

•m  L'cx  ériencc  faite  ,  la  fonte  fc  fait  i?a"s  Ji* 
»  halles  a  l  angloife  en  f  moin»  de  t.  mps  q-.i  «f'» 
n  les  halles  I  la  franç  .ife,  Ac  il  ne  faut  l.s  tel 
»»  étonner;  on  ptnfe  bien  encore  que  >c  tilcort. 
I»  n'y  font  pas  irci.mrnudés  de  la  tuBuc.  «^it^ 
»  oii  dira,  peu -c  rc  ,  on  ne  peut  obt»  roi 
♦)  ers  n\  3r!T-tg  s  t'c  la  violence  de  l'air  ,  ttiJS  iji* 
)>  la  couluaiuiation  du  charbon ,  u  ea  foit  f 
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N  prompte  i  il  en  fiut  convenir,  mais  ce  que  Ton 
)•  gjgne  tn  dialenr  l'emporte  (ut  ce  que  l  oo  dé- 

«  p^nlc  ea  charbon  dans  des  tcmp»  égaux  ,  & 
»  l'on  bcûle  dans  une  verrerie  ang'oire  j  moins 

•  it  charbon  que  dan  une  verrerie  fraiiçclfe  -, 

s  d'ailleurs  on  épargne  j  du  tcmp»  ,  mais  quand 
»  00  o'é(Nncneroh  que  j  de  temps,  de  que  7  de 

•  diirbon ,  fi  fon  itippôre  qn^une  verrerie  fran« 
)i  çoife  foii  douze  heures  en  fonte  ,  ia  verrerie 
»  àngloife  n'y  fera  que  douze  heures  ;  comme  on 

•  travaille  en  Angleterre  fêtes  Se  dimanches ,  on 
»  fcpt  jours  la  lemaine ,  on  gigncra  donc  dans 

>  une  verrerie  angloife  pir  femitine ,  f^pt  fois  trois 

•  M  vingt  une  heures ,  àc  fept  fois  j  de  charbon. 
»  Oa  bruht  ordinairement  à  Sèves  quatre  viogt- 
«•  dix  quintaux  de  charbon  par  jour  ,  c*eft-à-dire , 
t)  Qu'uac  verrerie  angl4Ûfe  n'en  confumera  que 

•  raisMU- douze  quintaux.  Si  nous  fuppofons, 
»  qu'on  travaille  dans  ces  deui  haltes  diflércntes 

quar.nie  f^maines  chaque  annce,  6i  que  cha> 

•  que  journée  dans  chaque  verrerie  fafle  feize 
■  cent  bouioîlîcs  ,  la  ver^eri  .-  à  1 1  frjnçoifc  aura 
»  fil  journées  par  ft:mainet  ou  cem  luixante  -  huit 

•  bénies,  9t  Tan^oile  au  contraire  fera  Tes  fix 
"  '  iirnècs  en  cent  qujrante-fept  heures.  Voyez 
u  1  avantage  qui  réfulte  de  ces  différences  en  fa« 

•  V€ur  de  la  verrerie  ang'oife,  ûx  journées  on 
^  nt'J  mille  lîz  cents  bouteilles  en  cent  quarante- 
«  iept  heures,  &  en  quarante  fcmair.es  ou  deux 
»  cem  lôiBaDse*qttinze  journées  à  raîfbn  de  feîze 
»  cents  bouteilles  pnr  journée  donnent  qmrajiic» 

•  ^oane  mille  ;  voàia  pour  i'angloi(e^ 

B  Six  journées  ou  neuf  mille  fix  cents  bouteilles 

•  ta  cent  foixante  •  huit  heures  ,  &  quarante 
»  feauines  «u  deux  cem  quarante  jnurnèes  -à  rai- 
»  fon  de  feize  cents  bouteilles,  donnent  trois  cent 
»  quatre-vingt-quatre  mille  :  différence  en  faveur 

•  de  )*8i^loi$  ,  cinquanttt'fis  mille  bouteilles. 

»  Donc  fi  Ton  gagne  quatre  livres  par  cent  de 
»  boinciUes ,  l'anglois  aura  de  liinéflce  lîtr  cela 

•  ftiil  i»40  livres.  - 

•  Mats  dans  la  iuppolîtton  que  la  verrerie  de 

»  Sives  confumc  quaite-vingt-dix  quintaux  de 

>  charbon  chaque  journée ,  &  par  conféqutnt 

•  ivn  quarante-cinq  femaines  &  cinq  lours ,  ou 
n  dstxccnifoixantc-quinze  journées  a475o  livres, 
^  ^  luppofons  que  ce  charbon  coùie  20  fous  le 

quintal ,  le  charbon  coûtera  à  Sèves  ^47^0 

•  livres. 

"  Mais  Tanglois  confumera  foixante-doaze  quin* 
'  !'<ux  par  ]our  ou  j  de  moiDS  chaque  journée 
»  iidtux  tcrt  roix.in't:  ci  i:  7e  journée    !  i^a- 

•  tante  leuiauics  ,  te  qai  do.iacra  lySog  iUtfN. 

■  Donc  il  é:  arfc^Dcra  en  cliarbon  qi'atrr  i^-Kl- 

•  seul  cent  cinquante  Uvic»  Uaa  total  71(^9  iivrc.^. 
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Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  vérifier  ce  ca'cul , 
on  verra  qu^l  eft  ùât  avec  impartiaUté  :  nous  de- 
vons cependant  obferver  que  l'autsur  a  fuppofé 
la  .fabrication  égale  dans  les  deux  fours  ,  8c  ce- 
pendant le  four  de  la  verrerie  françoife  que  nous 
avons  décrite ,  contient  fix  po:s ,  (k  celui  de  la 
verrerie  ang'oife  n'en  cooiicm  que  quatre. 

FtmntfûurvemsÀ'inmn  pUts  ouâtondutt» 

La  fabrication  des  verres  à  vitre  en  plats ,  ou 
à  toudire  eft  la  plus  ancien ;it  m snt  connue  en 
Çrancci  elle  étoit  exécutée  dan«,  1  s  verreries  de 
Normandie  par  des  gcntilshomm.s  de  cette  pro-> 
vince.  Le  fourneau  de  tufion  que  l'on  y  employé 
cil  à  l'allemand-;  il  tll  pl  cè  ■^r.  nii'.ieu  d'une 
halle  quarrée  d'environ  foi*  a  nu  cinq  à  foixante- 
fix  pieds  de  long  fur  einquanti  -huit  à  foixante  de 
large ,  dont  les  miirft  ont  environ  doaac  pieds  de 
hauteur. 

Le  fourneau  eA  qiiarré  ,  il  a  intérienrement 
neuf  pjtdv  trois  pouces  de  long,  neuf  pieds  de 
large,  &  i  compter  de  ràtre,la  couronne  de  for- 
me fphèrique  j'élève  i  la  haut.nir  de  neuf  pitds  ; 
les  parois  de  ce  four  font  montées  perpendiculai- 
rement jufqu'au  fcui!  des  ouvreattz,oii  commence 
la  courbe  de  la  voûte.  Les  toncllts  ont  trois 
pieds  de  large,  trois  pieds  de  long,  &  environ 
trois  pieds  i  de  hauteur.  Elles  fom  voûtées  en 
plein ceintre.  Ces  dimenfions  leur  font  nccefTaircs, 
étant  deUinées  à  introduire  dans  le  four  des  pots 
de  trente-deux  pouces'de  hswenr ,  fitr  trente-(ûc 
ouccs  de  diamètre  à  l'or-flce  &  de  trente-trois 
treme -quatre  de  diamètre  au  fondj  toutes  ces 
mefores  étant  prifes  &  festértenr,  c*eft-&-dire,  en 
y  comprc-;!nt  les  «^paiiïcurs ,  hs  fiéges  ont  trente 
pouces  d  élévation  au  deffus  de  Tâtre  du  fourneau  ; 
leur  furfiice  fupérienre  a  trente>qnatre  pouces  de 
large,  &  ils  laiHent  emr'eux  à  leur  pied  un  ei^ 
p.' ce  de  irentc-fix  pouces ,  de  forte  que  la  lar- 
ge :r  de  leur  bafe  n'excède  guéres  que'de  deux 
à  t  ois  pouces,  ce  le  de  leur  furface  fu;érieure^ 
Oi)  ne  peut  nier  que  cette  grande  étendue  accor- 
dée ^  râtre  ne  foit  très  favorable  à  la  mife  des 
pots ,  mais  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'oblêt^ 
ver,  que>  fi  comme  dans  le  four  i  glaces ,  on 
diminuoit  la  largeur  de  l'âtre  ,  en  donnant  plus 
de  bafe  aux  fiéges,  la  folidité  de  ces  banquettes 
en  feroit  augmentée ,  &  la  chauffe  feroit  favorifîet 
la  capavité  du  bas  du  four  étant  diminuée. 

Le5  onvreaux  font  placés  à  trente-trois  ponces 
au-Htdu»  d  s  fiégcs  i  u  comme  il  y  a  trois  pots 
fur  ch^^ue  ficge ,  il  devroit  y  avoir  ttob  Ouvreuix 
de  chaque  tôt'  du  four;  t>uis  comme  dans  la 
fabrication  dûnt  nous  iiots  occupons  .  li  faut  un 
trés-^rand  oovteau,  auquel  on  puiffe  diauffi»-, 
If.  ;  J  r  de  verre  prcftju'eniiércment  ouverts ,  il 
n'y  aura  d  un  des  côtékaufoturi]ue  deux  ouvreaiu. 
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dont  Tun  de  vîngt-fix  pouces  de  diamètre ,  donne 
Car  deux  pots  ,  6c  l'autre ,  de  dix  pouces  ou  un 
pieds  d'ouverture,  (ert  à  cueillir  dans  le  troifième 
pot.  On  peut  voir  cette  dirpofition  dans  la  figure 
- 1  pl.  IV  (  tom.  V ,  des  gravures  grande  verrerie 
en  pUts  )  qui  exprime  b  coupe  norizomale  d*ttti 
four  à  la  hauteur  d«s  onvreaur. 

U'^m  n'entendons  pas  ,  ce  qtie  dêfii^ne  le  nom 
àc  fvi>  dis  jcls  de  gr.is  y  fous  lequel  on  indique 
les  pots  t,e  (  même  figure  )'dans  rexpHcatton  de 
hd'nc  figure,  à  moins  qu'on  n'ait  voulu  indiquer 
par  là  ,  que  l'on  place,  au  milieu  de  chaque  fiége, 
wn  pot  de  fonte ,  dans  4equel  la  fofion  $*«xécme, 
&  d'o'i  l'on  l'c']e:tc  le  verre  affiné  dnns  les  pots 
de  iraviiil.  En  nous  osrmettant  cette  obfervation , 
nous  lailTerons  fubfifter  la  mime  expreffion  dans 
l'explication  des  planches,  en  cas  que,  fans  nous 
être  connue ,  elle  fût  coafacrée  par  l'uiage  dans 
ces  fortet  de  mano&âures. 

Six  pouces  «u-deflbus  des  ftéges,  (ont  des  ibn- 

piraux  de  fix  pouces  de  diamètre  pîach  ,  un  fous 
chaque  pot ,  &  qui ,  traveriant  les  parob  du  four , 
com muniquent de  n halle,  at:  foyer  dn  fonroeati  ; 
ils  font  dcflinés  à  faire  office  de  foufflet  p.ir  l'ac- 
cedion  de  l'air  extérieur.  On  les  voit  en  plan 
géométral  (pl.  in  ancienne  encyclopédie  tom.  X 
grande  verrerie  en  plats.)  En  b,  b  ,  b,  b,  b,  b; 
en  coupe venicale, en eej(âg.  i  pl.V&fig.  2  pl. 
VI  )  &  kar  orifice  dans  rintirieur  du  fourneau 
eft  etpriflié  en  d,  d,  d,  (fig.  z  pU  VI). 

Lefour  de  fuAon  que  nous  décrivons ,  eft  comme 
eetui  des  verreries  en  veire  noir ,  garni  de  quatre 
arches  pour  la  récuifllion  des  pots ,  &  de  deux 
arclics  ccitdrières  pour  fritter  les  matières.  La  vue 
des  figures  achèvera  d'àclairctr  la  conftraâioo  de 
cette  forte  de  fours. 

Nous  avons  cru  inutile  d'expliquer  le  nom  des 
divcrfes  parties  du  four ,  &  de  nous  occuper  des 
moyens  de  conftniélior.  Los  d;.fcriptions  précé- 
dentes doivent  avoir  tamiliarifé  le  ieâeur ,  avec 
une  nomenclature  afin  fimpie ,  &  on  ne  man- 
quera pas  de  procèr^és  pour  conftruire ,  en  con- 
fulunt  l'article  puca  cou.'ees  ,  fit  ce  quc  nous 
avons  expofé  ci-devant ,  en  traitant  de  la  fabri- 
cation des  bouteilles.  On  puifera  dans  les  mêmes 
fources  toutes  les  lumières  oécelTaîres  pour  la 
confiniâion  des  pots, 

La  couronne  eft  communément  couverte  d'une 
féconde  calotte,  &  celle-ci  d'un  maflîf  (voyez 
1m  figures)  &  le  four  chauffant  en  bois ,  on  forme 
Tâtre  avec  une  pierre  de  grais  dur.  Nous  nous 
croyons  fondés  à  confeiller  au  iilifles  de  lalHer 
la  couronne  nue ,  Se  de  préférer  poi-r  le  bas  du 
Ibnrdes  tuiles  épailTcs  d'argile  compuice  en  meil- 
leur grais  :  nous  avons  expofé,  dans  l'artlde 
^.W/j  couUcs^  \-<  ralfons  qui  déûrniiaciiE  oocie 
oppuon  à  ces  deux  égards. 
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Il  feroit  praticable  de  chaufer  en  chirbon,  le 
four  à  verre  à  vitres  en  plats ,  mais  l'ufagc  de  cene 
fabrication,  qui,  comme  nous  l'avODS  dit,  ne 
s'étend  pas  au  delà  des  limites  d'une  feule  con- 
trée ,  eltjufqu'à  préfent  de  chauffer  en  bois.  Lehou 
crt  façonne  en  htUmes  ou  pivextfs ,  &  le  tifce 
s  exécute  comme  celui  du  four  à  e!a 
efi  de  même  dépofé  &  mis  à  fcchcr ,  (ur  azt 
roue  audefliis  du  four.  La  tonelleefl  fermée  d'une 
maçonnerie  ou  glaye  dans  laqiitilo  on  p-^atiqu: 
deux  ouvertures  ;  le  trou  fupéneur  krr  a  l'iRtro- 
duflion  du  bois,  &  l'inférieur,  outre  qu'il  aniœt 
le  feu  par  l'acceiTion  de  l'air  extérieur  ,  fertencotc 
à  rabler  &  à  débrailcr.  Cette  glayc  cil  abfolotnem 
femblable  h  celle  du  four  à  glaces,  avec  la  feule 
dificreoce,  que  dan  ;  cel'c  ci  ,  !e  rrou iofértîBr «S 
dtvifé  en  deux,  par  le  chio,  au  lieu  que  dins 
celle  du  four  à  vitres ,  en  boudiné ,  l'ouverture iii:"«- 
rieure  cfl  conferv  j-e  entière  ;  on  fe  réferve  feule- 
ment de  1.1  iaiikr  abl'olument  ouverte,  ou  de  la 
fermer  plus  ou  moins  par  l'appofition  d'ave  «nk 
quarrée  ,&  de  même  dimenfion  que  ronvertiiie. 

On  imtpottr  aitremoer  &  recuire  tantlesten 

que  les  crtufets,  les  mêmes  procédés  que  nwM 
av  ons  deja  expofés  dans  l'article ^/isct^  eodittiUÀ 
la  manièce  dont  on  place  les  pots  dans  lêfinr, 
après  leur  recuifTon  ,  eft  une  des  plu,  pénible» 
que  l'on  connoifie  en  aucuns  autre  ione  de  ta» 
rerie.  Noos  la  préfenierons  avec  le  plus  grao4 
détail ,  comme  un  exemple  frappant ,  d. s  fi iig«e», 
des  dangers  même  ,  que  les  arts  mécaniques  eotru' 
nent  quelquefois ,  du  genredeconllanee  ftéecea* 
rage  qu'ils  exigent  ,&  que  les  ouvriers  accordent  iuii 
appât  bien  peu  féduifant  ;  &  nous  défiront  que  il 
comparaifon  avec  des  moyens  plus  fteiles ,  éaà» 
les aniftes  d'une  jti  ,ra  u  re  faite  pour incOBUl^dcr 
les  hommes  les  plus  vigoureux. 

L'opération  de  tirer  de  l'arche  le  pot  recuit  & 
de  le  wjrter  au  four ,  eft  exprimée  (  pl.  XTII 
tome  V.  des  gravures ,  verrerie  à  vitre»  en  dUd). 
On  abbat  le  crcufet,  comme  on  le  voit  (fi^t) 
fur  le  pavé  de  l'arche  ;  detix  hommes  qui  prenew 
le  nom  de  fonears^lc  dos  tourné  vers  l'arche,  pfi- 
fc  ;  n  t  leurs  épaules  pour  pmnt  d'appui ,  aux  ootili 
maniés  par  les  tifeurs ,  &  ,  comme  l's  ft-ot:  db 
levien  eft  d'autant  plus  puifr.^ruc  ,  que  le  pcjct 
"d'apptji  eft  plus  pvés  du  tardau  à  foulever,il 
s'enfuit  que  les  porteur;,  le  placent  très-prè$  de 
la  gueule  de  l'arciic  }  auiii  leurs  véteroetu  lontil 
defiinés  à  les  défendre,  le  plus  qu'il  efl  podlMe, 
de  l'a^^ion  du  fjK.  Ils  font  couverts  de  deux  f:?** 
raus  de  voininer ,  l'un  &  l'autre  mouillés «"'^^ 
les  deux  farraus ,  on  place  un  lit  tr^-épds  ée 
paille  anffi  mouilié;^  ,  &  déterre  glaife rècetnw-f 
pétrie  :  leur  tcte  eft  défendue  par  un  double  cha- 
peau aflèz  ample  pour  couvrir  les  épaules  &pMr 
pouvoir  être  rabattu  fur  la  fnce.  Uri  Ht  de  pî'f 
mouillée  ^  de  glaife  établi  entre  deux,  e«r«* 
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tic.1t  lliumîcJité  des  cinpcaux  qu'on  a  eu  foîn  de 
mauilkr  avajit  Topé  ration.  Lorfijue  le  pot  cil 
t^éU» ,  lei  épattles  dct  poraiirt .  a  ,  a ,  f«nt  encore 
k\  points  d'appui,  fur  lefqueîi  podiy.i  Lvicr> 
qu'oD  place  au  fond  du  pot ,  non  iculcmctu  pour 
kfoalever,  mais  encore  pour  en  faire  le  tranf- 
port  )tifi|ii-s  lians  le  four  ;  U  s  dct.x  premiui  s  pc  r 
teursa^a,  (6g. 2}  font  aidés  dan» leur»  étions , 
pjf  éeax  autres  porteurs  b ,  b  ;  cem  a  ,  a  ,  fe 
trouvent  néceflTairemcnt  fi  pré»  du  pot  rouge  d.' 
feu ,  que  leur  dos  font  à  peu  prés  dans  l'on- 
fice  do  crenfet ,  &  c'eft  dans  cette  fituation  que , 
marchant  à  reculons  «  &  ne  contribuant  à  Topcta- 
lios,  dont  ils  ne  font  pas  les  témoins  ,  que  delà 
ninière  la  plus  mécanique  &  la  plus  indépendante 
de  toute  intelligence ,  ils  fontcondoits  à  la  tonnelle 
débouchée,  dans  laquelle  on  peut  dire  à  la  lettre 
i]uMs  font  prcfque  introduits ,  après  le  pot ,  puif- 
qulis  n'abandonnent  le  cwofet,  que  lorfqu'U  eft 
po6  eatre  les  ûég^ 

A  cet  inAant  de  l'opération,  on  place  devant 

\i  glayc  lîn  fo't  piquet  de  hri[-,  ,  â  ,  (  p',  XVIII. 
fig.  t.)  taïunt  ia  fuurche ,  po^r  icrvir  de  point 
d'appui  à  la  grande  ptnce  e  ,  dont  l'aâion  rcdrefTe 
d'abord  le  pot  fur  fcn  fcr.d  ,  tandis  qu'il  crt  hvo- 
nté,  &i  maintenu  dans  la  lituation  verticale  par 
10  cro':lict  f  placé  à  l'ouvreau.  La  même  pince 
port;  le  j  ;bîe  du  pot  fur  le  bord  du  fiége,  & 
commuant  1  l'y  pouffer  vers  la  paroi  du  four , 
pendait  que  le  crochet  f  l'y  attire,  le  crcufet  fc 
trouve  parfaitcmcT.r  fiép.i  ,  c'cll  à  dire  ,  établicntiè- 
rement  fttr  le  fie^e.  Les  préliminaires  de  i'opé- 
ration ,  «infi  que  les  iîiîtes  loiulcsiiiftmes  que  dans 
b  foin  à  glaces. 

MatUret, 

Les  matières  employées  à  la  fabrication  dont 
MUS  nous  orcupons ,  font  les  fondes  employées 
en  nnirre  S(  k  fabte;  on  y  ;ijonte  cnci  rc  une 
cenaine  quanti. i  de  charév.  Les  fondes  dont  on 
ft  fert,  font  communément  celles  du  pays  .  quu 
Vrn  fe  procure  avec  facilité  :  on  peut  le*,  airitni- 
1er  pour  la  quaUt<»  aujt  meilieuri  fondes  de  Pro< 
vence  &  de  Languedoc,  antres  que  le  falicorne  ; 
telles  Ibii  le  varech  &  les  fondes  de  Fécamp. 

fntte. 

Quant  à  la  manière  de  compofer  &  de  fritter 
let  compofttions  ,  on  jette  dans  les  arch'«s  cen> 
dt.trcs.la  (oude  en  fflorceaux ,  avecla  qt^^ntité 
i<i  ùl>ic  8t  de  thsrtv-  <{uc  rejt|;iricnce  a  prouvé 
pcuvoir  y  être  adm^U*  j  ot  iA\4.p:xi  en  grande 
pirîi:  t^tonemcntt  en  ta.'ia.-.l  u.aiÇw'  dci  .ri.  ci 
Pc«  ct«b^is  daiiî  r.«  trc  arii-.i';  pî  jccdcn-.  Dès  q 
«R  pierre»  d«  '' t-Âi:  fctitt-nt  i"  .«.^r.^n  du  Jeu  ,  ic» 
ftl<  qu'elles  '  on  Sur  -  n;  (.-f.i'Cî't  en  fi  fiOn  ,  &  les 

pxircs  s'a£uil«m  «  &  ^e  uétittifent  i  alors  on  remue 
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la  matière  fr'qii:mrL'nr  :ircc  un  raMc  ,  01:  ivcc 
une  palette  61  on  continue  la  même  manœuvre 
fufqu'i  ce  que  les  diverfts  fubftances  foient  bien 
r''ê!écs  ,  fil  que  l'on  juge  la  compofsrion  bien 
friuée.  On  la  prend  toute  rouge  dans  les  arches  ccn- 
drieieS|  &  00  Tenfourne  de  fuite  dans  le»  pots.  - 

On  iênt  aiféinent  combien  cette  pratique  eft 
vicieufe ,  8t  combien  ta  caictnation  doit  être  itn- 

parf.iite  ;  il  ert  certain  que  la  méthode  de  fritter  les 
matières  réduitcsen  pouifiére  ,  &  mélangées  ,  telle 
que  nous  Tavons  indiquée  dans  rartide  glaces 
coulées  y  eA  beaucoup  plus  favorable  ;  il  eA  difEcile 

Îjue  les  panies  intérieures  des  morceaux  de  foude 
oient  fufHfamment  atteintes  par  la  chaleur  ,  au 
lieu  que  les  parties  tenues  des  diverf?s  fubstances 
pulvérifées  (ont  proinptement  &  également  rou> 
gies  par  le  feu,  &  par  conféquenr  «  complètement 
calcinées.  Li  manœuvre  du  rable  ,  qiu  espofe 
fucceffivement ,  à  l'afl  on' de  la  flamme,  toutes 
ks  parties  de  la  compofmon  j  aide  encoie  puif- 
faminent  à  la  perleâion  de  la  friitCh 

Compo/mon. 

Quant  ii!T  (lofes  des  compofitions,  on  petit  !e$ 
dedutre  vilement  des  principes  que  nous  avons 
propoCés  dans  l'artide  précédent ,  en  fuppofant 
la  connoiflTince  déjà  acquife  de  la  qualité  des  fon- 
dans  j  nons  nous  contenterons  de  préfcntcr  ici 
deux  compofitions  de  verre  à  vitrer ,  faites  avec 
le  varech  ou  avec  la  foude  de  Fccamp^  fubf- 
tances aiïez  communes  en  Normandie,  &  nous 
y  en  foindrons  deux  autres  ,  dans  lefquelles  on 
employé  comme  fondar.t ,  la  fonde  d'Irlande  ou 
celle  d'Angleterre;  00  fc  procure  aifèmemrune 
&  l'autre  par  la  voie  de  la  navigadon. 

Première  compi>(îtion. 

6co  livres  Sonde  de  Varecli. 
700  Sable. 
27a  Cendres. 
3  Azur. 

1575  livres.  -  * 

Seconde  ccmpoJttîo9» 

600  livres  Soude  de  Fécaoïp» 
744  Sabie. 
%y%  Cendres. 
3  Azur, 

1619  hvrc-s. 

T'o:j:ime  ccr.p  /îtionm 

6oo  livres  Sou  :c  d'Angleterre.  - 
744  SabI  . 

a7i  Cendres. 
^  Azjr. 

i<iiy  livre». 
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600  livres  Soude  d'IrUnde. 
744  Sable. 
172  Cendres* 
3  Azur* 


1619  livrcA. 

Nous  tenons  ces  quatre  compoûùons ,  du  {leur 
Dominique  Epenchetenner,  artîfte  expérimenté, 

dans  ce  moment  direftcur  de  la  verrerie,  en  verre 
à  vitres ,  établie  à  Bournoifeau  près  d'Argenton 
en  Berri.  On  ne  peut  s*empicher  à  nnfpeâton 
de  ces  compofuions ,  de  reconnoitre  une  grande 
identité  dats  la  qualité  des  divers  fondans  qui 
y  font  employés.  Nous  ne  pouvons  pas  douter 
de  la  bonne  fui  de  notre  correfpondant  ;  nous 
crovons  cependant  de%'oir  prévenir  le  ledeur,  que 
la  dofe  d'»zur  nous  paroit  beaucoup  trop  forte; 
elle  eftdeflinée  à  faire  dtfparottre  li covlenr  jaune 
du  verre ,  en  h  chargeant  en  vert ,  par  le  mé- 
lange du  bleu  que  fournit  l'atur  |  mais  notre  pro- 
|»rc  expérience  no  a  démontré  que  )  ou  tout 
au  plus  4  onces  d'azur  iiiffifent  pour  environ 
l»00  livres  de  compofiiion  b»cn  iriucs  ;  nous 
fommes  donc  fondés  à  imaginer  que  c'eft  par  erreur 
que  l'on  a  mis  3  livres  d'ariir,  &  qu'il  faut  lire 
3  onces.  DViUeurs  quoique  nous  nous  fadions 
une  toi  de  donner  les  compofitiootque  nous  aurons 
mômes  éprouvée; ,  ou  qui  nous  feront  venues  de 
lieux  fûrs ,  nous  avons  dans  l'article  précédent 
aées  infiRé  fur  rincertitudc'  des  dofes ,  que  la 
diverfe  sé^ivité  de  la  chauffe  modifie  de  hicn  des 
manières,  pour  qu'il  fott  prefque  fuperflu  d  sjou- 
ter  ici ,  que  les  compofittons  ne  (ont  pas  dei 
recettes  invariables  ,  &  que  l'aniAe  qui  veut  s'en 
aider,  doit,  en  les  regardant  comme  le  réfuhat 
des  expériences  déjà  faîtes ,  ne  pas  les  oblerver 
r  op  te  ijl  euf-ment  ;  qu'il  doit  su  contraire  fe 
réserver  àL  exercer  le  droit  de  les  modifier  rela- 
tivement à  b  qualité  de  Tes  matières  »  à  «elle  de 
fon  ccmhiilHblet  &  au degfé  de  chaleur  qdll  peut 
obtenir. 

Ettfiumer, 

Lorfque  les  compofitions  font  frittées ,  on  le$ 
prend  tontes  chaudes  dans  rarche  cendrière,  avec 
des  cftraquJles  ou  p  A'.a  à  enfourner ,  &  on  les 
enfoui  ne  dans  chaque  creuset  par  l'ouvreau  cor- 
refpondant. Il  feroît  mieux  fam  dente,  de  les 
letirer  auparavant  de  l'arche  ,  ne  fût-ce  que  pour 
les  examiner  <k  les  amener  ,  par  un  éptuchuge 
fjigné,  à  un  degré  de  pureté  qui  affiueroit  d'au- 
tsni  plus  les  fuccés  de  la  fabrication. 

Un  tifage  vif  &  régulier  procure  la  fufton  ,  & 
lorfqu'apra  trois  ou  quatic  fontes  les  pets  font 
pleins,  on  procède  à  l'aiTinage  ,  comme  pour 
tou  e  eCpecc  de  verre.  Pendant  tout  renfourne- 
ment,  &  jufqu'att  moment  du  Ufavait,  on  nem 


les  ouTfeans  fermés  d'une  tuile quitet  boodim , 

en  partie,  s'oppofc  à  la  trop  grande  accefioo 
de  Tair  cxtétieur  «  comme  nous  avons  vu  eu'oo 
le  ftifott  au  four  ï  glaces,  (  étt.  gUoes  coulta) 
&comrric  on  \t  pmtcjue  dans  toutes  lesverrerin. 
Il  faut  même  avoir  l'attention  dans  la  fabiianoQ 
du  verre  i  vitrts  en  boudiné,  de  bondisr  le 
grand  ouvreau  avec  une  ta-a'-fcn  ou  casrjnr.c  pta- 
dant  la  fufton,  pour  qu'étant  réduit  au  diaithre 
des  autres  ouvreaux  ,  le  tirage  do  fourneau  foit 
partout  le  même ,  fit  que  la  chauffe  foit  ègiie. 
Ce  n'ed  en  effet  que  pour  le  travail  qicToDi 
fur-tout  befoin  de  toute  Tétendue  de  cetoovrm 
Il  faut  cependant  obferver  que  ,  comme  le  granj 
ouvrtau  (en  ii  enfourner  le  pet  du  miacu  de  Ton 
fjége  (  fjg.  r  pl.  IV.  t.  5  des  gravures  ;  vertetit 
en  plats  )  ainfi  que  celui  du  cofii«&  (Rt  dU^ 
lewis  il  n'y  a  de  ce  côté  du  four,  que  aeox  oc- 
vrcaux  au  lieu  de  t  ois  qui  exifteni  de  l'autre  côte, 
la  oouronne  dooc  oadunimie  le  diamètre  du  pml  _ 
ouvreau  ,  ne  do  t  pis  être  arrêtée  en  fa  place;  »• 
it  conv.Liit  que  i  on  puiile  l'enlever  ailemeot,  i*.  )f 
pour  enfourner  dans  te  pot  dn  milieu»  a'.potir 
l'ôter  à  volonté  ,  fi  l'on  s'apercevoir  que  dnf| 
ouvreaux  ordinaires  de  ce  côiè  du  four,  ncftf- li 
fent  pas  fuffifaos  pour  contrdMlancer  le  tirjgeda 
fourneau  par  lei  trois  ouvreaux  o  ^pofts ,  5:  ç-e  ' 
la  fufion  du  pot  du  milieu  loutfrti  quelque  nw  t 

dément*  v 

\ 

Lorfque  le  fuin  eft  bien  diflipé  &  que  le  vent  ; 
eA  hn ,  le  tifeur  nettoie  le  four ,  avec  fon  table  *, 
introduit  fuccedivement  par  le  bas  de  fes  dest , 
glayes,  toute  la  braife  qu'il  contient;  ce  éthm-} 
(âge  e(i  une  précaution  u(itée«'dans  tons  les  im>|' 
liers  de  verrerie  ,  où  l'on  chauiTe  avec  du  bo»,  ' 
immédiatement  avaut  le  travail.  Si  l'on  chiuSut 
en  charb«i ,  an  lien  de  débratfer  on  ferdt  b 
braife ,  comme  nous  l'avons  indiqué,  en  traiatf 
de  la  iabrication  du  verre  noir  à  bouteilles. 

AufTitôt  ^iprès  \i  débraifage  ,  on  marge  lefot:r, 
c'cil  à  dire ,  on  en  ferme  tout-.s  les  ouvertsra 
avec  des  plateaux,  qnî  les  bouchent  aAcc  eue- 
teiîicnt  ,  pour  que  le  fourneau  ne  fe  refro^lFîpM 
trop  promptcment,  &  l'on  ccile  de  tifcr.  Le rmt  i, 
diminuant  graduettemem  de  cbalciir,  prend  tuie  ' 
conûftaoce  qui  permet  de  le  travailler  avec  6d> 
lité.    •     ^  ^ 

Trawaît. 

Il  eft  aflez  d'ufage ,  dans  les  verreries  ea  vent  j 
à  vitres  en  plats ,  de  defliner  une  place  ï  fabriquer 
des  bouteilles,  &  c'cll  ordinairement  un  pot  d: 
coin  que  l'on  emploie  à  cette  fabrication.  Leftàt 
coin  (  fÎ£.  I,  pl.  IV,  fom.  5  t  grande  vtrrtrit  a/t^) 
ef  i  le  put  à  bouteilles. 

Quant  au  travail  des  plateaux  que  i  onfabrtqsr 
avec  le  verre  contenu  dans  les  ciaq  tufff»  p^< 
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FMvtier  me  nne  forte  canne  de  cinq  pied»  de 

long,  cuti^e  &  marbre  à  l'ordinaire.  LorquM  n  , 
laiiout  de  U  fclU  ou  cmiju^  Uit«  quaatiti  fuf^- 
faoïe  As  verre ,  il  commence  &  former  ùt  parai- 
fi^n,  que  l'on  appelle  plus  coniinunémcat  bojffc 
im  ce  genre  de  £Abric»tion.  Il  porte  d*ii>ord  Ion 
«oeillage  au«defltti  d*une  auge  remplie  d'eau  ;  &  , 
appuyant  la  canne  fur  une  barre  de  fer  dorifori' 
taie ,  fouteoue  par  deux  fourches  ou  fupports  plus 
élevés  que  le  bord  de  l'auge  ,11  fe  feri  du  poids  du 
verre eo^re  mon,  pour  alonger  fun  caeiliaget  & 
il fiit  rouler  la  canne  fur  b  barre  .  de  peur  que  le 
verre  ne  fe  détache  de  la  canne.  On  vou(pl.  VIII, 
£g.  II ,  tom.  5  vtrreHe  m  pljts  )  un  ouvrier  tra- 
Tiilhnt  à  alonger  le  vfrre  que  Ton  lui  TOil  CttcUUr 
(  lig.  I,  même  pi.  ) 

On  porte  réchauffer  le  cuîîllnge  à  IVmTf  au  ,  &c 
carcvient  enfuits  le  marbrer  en  loufflint  dins  la 
caooe  ;  c'eft  ce  qu'^n  appelle  foufficr  t.i  prtmiire 
c''...iiJt.  Lt  foDi^rtir  Tient,  dans  cet  inOant,  fa 
anat  horifoataiemcnt ,  de  forte  que  la  paraifon 
ponc,  dans  toute  fa  longueur ,  fur  le  marbre 
f.Kh,  h  hauteur  convenable,  fiir  Hit  fort  btUot 
a:  bois  (  fig.  l,  pl.  ÎX). 

On  réchauffe  une  féconde  fnU;  m^is  lorfqu'il 
ttiqueftion  de  fouffler  la  féconde  chaude i  on  tient 
licMae  inclinée  fur  le  marbre,  de  ftwte  qu«  la 
prïi(on  ne  touche  le  marbre  qtie  vcrî  fon  eitrémité 
U  plus  doignie  de  U  canne ,  &  un  la  fait  rouler 
fitr  le  marbre  *  à  mefnre  qo*ott  (buffle.  L'air  iniro- 
iait,  dilate  fur-tout  la  p?':'e  qui  ne  foiiffrj  pas 
k  oaïaâ  du  marbre,  de  forte  que  la  paraifun  , 
caflée  principalement  dam  fou  milieu  «  &  beau- 
COLip  moins  vers  la  partie  qui  tient  à  la  canne  ,  fe 
termine  en  pointe  du  côté  qui  touche  le  marbre. 
€nk  forme  eft  une  fuite  nèccffiiife  de  la  pofirion 
ffit  l'on  a  donnée  i  la  canne  ,  en  foLifllant  la  fé- 
conde chaude  i  il  doit  aunî  arriver  que  le  cont«â 
Al  fltttbre  i'étam  oppofé  k  la  dilatation  de  fex- 
t-em  té  de  la  paraifon  ,  c^lle-ci  conferve  en  cet 
todroii  une  épaifieur  beaucoup  plus  forte  que 
pi'  tout  aiHemrt.  La  fig.  II ,  (  p'.  IX  )  fera  plus  ai- 
fément  comprendre  u  aan^uvre  ^ud  nOttS  tâ> 
càoos  d'expliquer. 

Ap'ès  une  troifiéme  chauffe,  on  marbre  encore 
hboie^cn  la  tenant  d.>ns  tinc  pofitinn  horlfon- 
t»le,  p4,ar  ,,ionneràla  forme  de  \.\  nirj  fon  ,  t  »ute 
'•^  'ê^ularité  dont  el'e  eft  fufccptibîe  (  ng.  I ,  pl.  X)  ; 
«iluitc  on  *'atia:he  i  t'oroif  r  !  >  col  (le  li  bofl.'. 
fcarcet  effet,  on  la  porte  au-d.i!us  d'une  cf^c.e 
d'ange,  en  maçonnerie  appelée  c/taie.  Le  cenio. 
afur>!out  l*.iti  iif  rie  r  ccvoir  &  co.-'tenir  propre- 
ment les  dcbris  de  la  t-tntication ,  d«n.  le  ca-»  oîi 
»in  pUt  vieodroit  à  fe  (let..ch!.r  de  la  canne  p  .r 
acc.dert,  ou  que  l'on  iui;croit  devoir  le  rcjc-  er. 
Ao  dcffous  du  crcnii» .  &  à  tne  d;  fes  exiiém  tés , 
CH  ét  blic  hnr'f  intrfl(>m  -nt  une  bartC  dc  fer  MT* 
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rondie ,  &  c*eft  en  roolant  faf  paraïfon  fur  cette 

barre,  &  l'y  patTaiit  (;b!iqucment ,  avec  précau- 
tion ,  depuis  fon  milieu  ,  jafqu'au  mors  de  la 
canne ,  que  Ton  forme  le  col  de  la  boâe.  (  <)g. 
a.pKX). 

Auprès  du  ctento  on  place  tin  baquet,  conte- 
nant  de  l'eau  dont  on  fe  fcrt  pour  mouiller  le  ol 
de  la  boiïe ,  lorfque  l'on  veut  la  détacher  de  la 
canne  ;  c'cft  ce  que  l'on  appelle  inciftrU  eol  Je  Is  > 
tcjfe.  Une  goiMM  d*eau  fufllt  pour  cela.  On  peut 
la  prendre,  comme  dans  d'autres  verreries ,  avec 
le  coin  de  la  palette  ;  mais  on  emploie  ordir.a;- 
rcmeat  un  outil  qu'on  appelle  bion ,  &  dort  on  . 
peu  voir  la  fdrin-j  (  fi;!;.  3  p'.  \"î  )  t  on  ;!•(" 
aulli ,  dcvuit  ie  crenio,  un  iieg-,  iur  ieijuei  i  ou- 
vrier puiflè  s'afleoir. 

Lorfque  le  col  de  la  boffe  eft  formé ,  le  fouffîeur 
pofe  restrèmit<ï  de  la  paraifon  fur  la  barre  d« 
crcuio,  et  roulant  la  boffe  ,  appuyée  av.  c  aJTcx 
de  force  (iir  la  barre  ^  il  y  forme  une  cfpèce  de 
gros  bouton  qu'on  appelle  noix  de  la  hoffi, 
(fig.  I,  pl.  XI)  11  s'arfied  ,  &  fa  canne  fmitenue 
par  la  barre,  il  foufHe  avec  beaucoup  de  force, 
ât  fait  acquérir ,  par-là ,  à  la  bc^ffe ,  toute  l'étendue 
qui  lui  convient.  (  figi  s  »  pl*  XI). 

On  porte  alors  la  boflê  au  grand  onvrean ,  pont 
faire  chauffer  vivement  fon  fond,  c'efi-à  dire  , 
la  partie  oii  l'on  vient  de  faire  la  noix  ;  le  fond 
fe  ramollit ,  & ,  en  faifant  tourner  rapidement  U 
paraifon  devant  l'ouvreau,  ce  même  fond  s'ap* 
p!attt  ,  ceii  ce  qu'on  appelle  ftaur  U  tj£e; 
(  B^.  I,  pl.  XII)  on  inciw  enfuite  le  col  de  la 

h  'A^C  ainli  fonco;;  ,  en  le  Calcliium  avec  de  l'eau  ' 
qu'on  y  applique,  au  moyen  du  bion.  (  Hg.a, 
pl.  Xu  ).  Avant  de  démcher  le  canne  de  la  boffif , 
on  pôle  ceUe>ci  fur  le  àefMt, 

Le  hequet  eft  formé  de  deux  plant  Inclinés  ; 

foutenus  par  une  ni.çonnerie  d'environ  deux 
pieds  ('e  long ,  fur  autant  de  large ,  &  d.-  trente  k 
trente-fix  pouces  de  hauteur.  Lct  deux  plans  in- 
clinés retiennent  la  boflc,  en  lui  préfcntaat  le 
creux  qu'ils  forment  par  leur  réunion.  Au-devant 
des  deux  plans  inc'inés ,  cû  difpofé  une  pièce  an- 
guUire,  qui  eA  déft^née  par  le  nom  de  coin  ^n 
betjuei.  Les  deux  phuis  inclinés  peuvent  ê-re  form-f 
par  deux  pl.vqiics  de  fonte,  &  le  coin  peu  être 
un  prKme  trijngul.iire  de  fonte,  repofint  fur  un 
d  *  les  cAié'.  Le  beqnet  doit  être  fttaé  à  portée 
du  grand  ouvreau  ;  on  en  voit  le  plan  gèomisral 
en  /,  (  pl.  m  ).  &  la  rep'éfentatio  1  perfj^eûiye  - 
(  fig.  1 ,  p!.  Xll ,  &  fig.  1    U  pi.  XIU). 

Le  col  de  U  boflc  étant  îneifé ,  on  place  cellé-el 

fur  le  hrqcet,  ds  manièr.*  qus  l'incifio  '  rcpofe 
fur  le  tranchant  du  coin  «  (fig.  I, pl.  XII-  )  :  «l<>rs 
un  lé^er  conp  du  bîoa  fur  u  canne ,  fumt  pour 
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faire  ca'Ter  la  partie  du  cc\  ca'cïnéf ,  ci  déiach  - 
aioA  la  boSe  de  la  canne.  On  retourne  U  bollc  lur 
le  bequet ,  de  forte  qu*c)1e  préfeme  Ton  fond  à 
l'ouvrier:  ct!ui-t.i  r  çoit  des  mains  de  fon  gar- 
^ii,que  l'on  appelle  aufE  fcrreûer,  un  ftrret  ou 
pomil  préparé  ou  armé,  c*eft-^'dire,  au  bout 
duquel  on  a  pris  un  coup  de  verre  ,  que  l'on  a 
enïuite  marbré.  Le  ferret  eft  appliq^'é  à  la  noix 
ie  h  bojfe ,  s'y  attache  ;  cette  opératron  eil  dé> 
fignce  par  l'expreflion  de  pondller  ou.  attacher 
la  toj/it  &  on  la  voit  exécutée  (  fig.  2  ,  y).  Xlll  V 
Ceit  la  noix  de  la  boHe  que  l un  nuoime  auûî  ail, 
&  rqr-iont  bov£aÊ, 

On  fait  réchauffer  la  pataifon  pontil!ée,  au 
grand  ouvreaa,  pour  ramcUir  le  verre*  &  on  a 
loin  ,  pendant  cette  charfFc  ,  Ai  tourner  raj^ide- 
incnt  !a  piè  e;  i**.  pour  que  l  aHion  du  icxi  ne 
change.'  rt en  à  la  forme  de  la  bo(Vc  ;  a",  pour  qi.c 
le"  par  i.s  du  verre,  ccdint  à  la  foicc  cenriiu , 
oui  rcfultc  du  mouvement  de  lOtaiiijn,  la  pa'ai- 
fr.n  fo  t  ci'autar.t  plus  difpofie  j  s'ouvrir.  (  6g. I » 
pl.  XIV  ).  C'eft  commun.inoe»t  L-  garçon  qui 
donne  cette  dernière  chuiifTe ,  &  qi:i  remet  en> 
fuite  lepontil  m  maître'^  celui-ci  continue  à  faire 
tourner  la  bof'^c  ;  v.c  r  r  idirc,  tandis  q!:e  \c  gnr- 
çon  introduit,  dans  la  parailon ,  une  planihe  de 
chêne,  arrondie  par  les^  deux  bouts ,  &  de  f:x 
pie  îs  de  longueur;  on  peut  en  voir  la  f  rnie 
pl.  VI ,  fig.  9.  )  :  cette  planche  eA  appelée 
ranehe^  9t  la  manoeuvre  dans  laquelle  on  en  fait 
ufrge  ,  cfl  d-:Tigr:ée  p  .r  l'exprefTi  m,  bnutcker  U 
ùkj^.  Le  garçon  appuyant  également  la  branche 
contre  les  bords  cle  la  bofle,  à  méfiire  qu'vlie 
T  urne ,  la  fo  ce  à  s'ouvrir,  &  à  Ifi  développer 
^fig.  a,pl.  XIV.). 

La  borte  ouverte  ,  par  l'aAion  de  la  brnnche  , 
eft  rapportée  au  g  and  ouvreau,  U  feu  la  ra- 
mollit ,  &  le  mouvement  de  rotation  que  l'on 
cominue  i  lui  imprimer  ,  la  dcterinine  à  s'ap* 
plaiir  de  plu<k  en  plus ,  (  âg.  I ,  pl.  XV  )•  £nân , 
tetirée  toute  chaude  de  roovreau ,  l'ouvrier  la 
tourne  encore  fur  la  place  le  pU  s  rapiilcment  qu'il 
lui  cA  poiTib'.e  ;  elle  achève  de  fe  diïvelopper ,  8; 
cMe  produit  un  pla:eau  rond  d'environ  trente  à 
trente-fix  pouces  c'e  diamètre*  &  le  maître  porte 
!e  t)!  :t ,  fans  Ccffcr  de  Ic  tourner,  ''nr  un  tas  de 
braife  fine,ou  cendres  mugiis  ^pp  a  i  par  ic  haut, 
que  l'on  apptUe  pthtte^Si  qi  e  l'on  a  difporc  :>'ès 
du  fourneau  rîc  i  ecuilTor.  On  vo  -  (fl^;  2,p!.XV), 
un  ouvrier  occupe  à  porter  le  pliiicjua  ia  pelutte, 
4c  dans  ta  6g.  I»  pl.  XVI,  il  travaille  k  l'jrpofer. 

Dès  que  le  pUt  cA  far  U  pelotte ,  le  maître 
détache  fon  p'^niil,  &  le  garçon  prenant  le  plat 
fur  une  fouuhe  de  fer,  k'met dansle  four il  re- 
cuire. (  pl.  XVI ,  fig  a  ). 

D'aprè»  le  dèuU  qut  noo»  venons  de  doiiner 
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det  opérations  (ucccfTi  ves ,  par  lefquelîcs  on  pmici'.t 
à  fabriquer  un  plateau  de  verre  à  vittcion  (e&i  q^e 
le  mouvement  de  rotation  impiiméàla  boife ,  aorèi 
qu'elle  a  été  pontillcc,  e.1  principalcmcr  l 'a  -  i;  c  ii 
développement  &  de  i'aplatiiiemsut  au  pUicac. 
Il  importe  donc  qa*il  foit  rapide;  mais,  n  fon  le 
I  coiitcnt  it  de  fVire  rouler  la  canne  entre  le»  tio'gt.. 
ou  fur  les  mains ,  il  feroit  difficile  que  l'oovtKr 
remplit  fon  obtettil  arme  f»  main  gauche  d'iule 
mitaine ,  qui  n'eA  autre  chofe  qu'une  plaque  de 
tôle  h.  (  fig.  1 ,  pl.  XIX)  ,  légèrement  cuurtéc, 
au  côté  creux  de  laquelle  eA  attaché ,  avec  u-n 
cuir  ,  un  toiirct ,  ou  cfpéce  de  douide  c  qu:  U 
main  faifit;  la  tôle  d.^boide  la  main,  ptcfente, 
en  fa  partie  fupérieure ,  une  échancrtre  d  fa 
laquelle,  pendant  le  trav:iil,  la  canne  rcpofc.  La  [ 
fig.  2  6c  3  ,  (  m;;re  phnche)  préreiK'.nt  l«  <J.- 
vtioppemem  de  umit-inc;  on  peut  vu^r  ( fie.  1, 
[/.  XIV  &  fig.  1,  pl.  XV.  )  l'ufage  de  la  .1.  li  or  ; 
Il  cr?  wi'j  trouve  un  point  d'appui  folidi  dii:.>  'c  f 
cl.an;rurc  de  ia  n.itaine,  tenue  par  la  main  gaudic  ! 
de  l'ouvrier,  tandis  que  fa  nuin  droite  pe«ttdoa>  ; 
ner  au  plateau  un  mouvement  d«  rotation  très  v£  ' 

Out-e  la  mitaine,  les  gemilshommes  de  Kci» 

mandie  qui  s'appliquent  à  la  verrerie,  cm^loytm 
encore  des  in  Animons  que  nous  pouttiuns  om  ' 
dilpenfer  de  décrire  ,  parce  que ,  peti  relatifs  èl^f 
en  luf-niôme  ,  \U  ont  Amplement  la  commoiiî 
pour  objet.  Tels  font  l'écran^  (fig.  5,  pl.  X'.X.)  ' 
6t  ia  demi  chemtfe  (  Hg.  4,  même  pl.  ).  Le  prt' 
mier  eA  un  cfpcce  de  cercle  de  boi;,  qui  fiii  lî 
tour  de  la  tête ,  à  lat^uelle  tl  tient  par  te  cordoa  i 
qui  le  reflerre;  le  bois  de  cet  écran  fe  prolosgeiii  ;' 
devant  des  yeux,  et  on  y  :t  .ithe  une  elpc-r  l:  ^ 
pente  de  toile  c  qù  grtrantit  de  l'action  dutct,  ' 
non  f.'ulement  les  yi-uic,  mats  encore  la  joueq  t: 
l'ouvrier  prcf.ntele  plus  à  l'ouvreau.  La  Jem:<ii- 
m.fe,  au  Ai  en  ufage  dans  les  glacerie»,  4i 
pl.  XIX  )  eft  utiechemife  de  roolier  on  cbirrctir, 
a  laquelle  il  manqueroit  une  manche,  &  qcil'eioit  r 
ouverte  du  haut  en  bas,  à  l'exception  du  colùti 
du  c6ié  privé  de  manche  ;  le  devant  &  k  ds- 
rlère  de  la  dtmi-chemife  fe  joignent  feuUm..it,ét 
cj  côté,  par  des  cordor.s  que  l'on  artsch,;,  d'iue  \ 
manière  aifcz  lâche;  ce  vêtement  tr.s-large  !»• 
rantit  de  l'aélion  du  feu ,  l'ouvrier  qui  patte  h  , 
manche  au  bras  qu'il  prélente  le  plu»  à  l'ommaa. 

Dans  la  fabric-ition  que  non  venons  ée  ii- 
crire,  !.i  place  à  b^ut  illo  cil  deiTcrne  parti 
maître  ouvrier,  un  gaïÇ^n  Se  t:D  gamin,  u>:o!>î* 
fert  d'arches  ou  carquaifes  1  afiiciiliè  es  pf'ut  11 
rccuiffon  d'environ  cinq  o  •  hx  r^-ns  boutcd!t;J  cdi 
font  fabriquée*  chaque  c  fournemem.  La  faiw'O- 
tion  du  verre  à  vitres  exige  trob  forte*  dVwvrieri, 
les  cei'leiiri ,  les  para^f  ur.lct*;  ,  nu  boflicrs,&  î* 
inaitrcs  ouvrier^.  Leurs  n  m^  in  iiqncotauez  kun 
fonâiolii.  Les  premiers  cueillent  le  verre  au  tout 
de  J«  canne  p  les  boffiers  forment  la  jMiaifiMW^ 
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boiïej  Sl  la  condiiifcnt  juiqnà  i'iafiant  lutjuel 
•9  pootille  la  pièce ,  &  le«  maflfe*  ouvriers  ou- 
vrint  la  boife,  &  finiffent  le  plat.  Comme  le 
cueiUage  demande  moins  de  temps  que  1^  opè- 
fHeecfives  &  néceflâires  pour  fiSre  un 
pljteiu ,  deux  cueilteurs  Cuffifent  pour  fournir  de 
l'ouvraje  à  trois  bcflïcrs ,  qui  à  leur  tour,  en 
fsttrdîfttBt  à  trois  maîtres.  Outre  c:$  trois  fortes 
tt'ourrik'rs ,  on  ne  peut  encore  fe  paiTerde  ferro* 
uersoa  garçons,  (oit  pour  tenir  la  branche  dont 
oa  fe  ftrt  pour  ouvrir  les  boHes ,  foit  pour  pré- 
parer &  offrir  le  pondl ,  fmt  enfin  Mitr  mettre 
les  pièces  dant  le  feiirnevu  de  recuîuw. 

On  chauffe  les  fMrairons  aux  ouvreaux  ordi- 
naires, jurq'.:'?t  et'  nvt  h  bofTe  foit  avancée,  & 
que  Ton  iit  a  U  Jo/nir.  le  iurplus  des  opcracions 
exige  l'ofage  du  grand  OUTreaâ;  mais,  comme 
n:c:flîirement  boTes  commencées  ne  font  pas , 
àiti  le  mcme  inftmt,  au  même  point  de  fabrica- 
don,  le  grand  euvteau  cft  commun  à  tous  les 
Mvricrs  qui  y  root  chauffer  fucceffiveneat. 

On  (iibri^e  cemmnnément  dea«  ceat  foixante» 

r  znt  p!ateaux  par  enfourncmcni  ;  on  les  vend 
tncaiflés  dans  des  paniers,  formés  avec  des  bar- 
feam  de  bois  léger ,  dent  les  interflices  font  garnts 
avec  de  l'oficr,  ou  à  défaut,  avec  des  plar  ch:s 
ettrèmemant  minces  ,  comme  on  peut  le  voir 
3 ,  pl.  t ,  verrette  en  plats  ).  Chaque  pa- 
nier contient  vingt-quatre  pUrcaiix,  que  Ton  pofe 
4ei)out ,  ou  fur  leur  ipaitTeur  ;  on  a  grand  loin 
U  les  déparer ,  foit  entr'eu»  ,  foît  tîes  côtés ,  8c 
h  fondî  du  panier,  avec  de  la  psille  ou  du  foin, 
&  de  les  aHuiettir,  de  manière  qu'ils  ne  foient 
fciôepriblc*  d*aiicun  mouvement.  Le  panier  de 
vinjr-quatre  plats,  eft  vendu,  relativement  à  la 
çualité  du  verre,  ds.jo  à  36  livres ,  &  en  choi- 
Mant les  plateanx ,  on  étibttt  trois  qua  it:s  diSc- 
feae» ,  &  conféqucmment  de  différent  prix.  Les 
•avricrs,  employés  à  cette  falnication  .  font  payés 
acffi ,  rclativem'  nt  à  l'importance  de  leurs  fonc- 
tiOM,  les  cueilleurs  à  environ  2  livres  par  jour, 
^  bolCers  à  enviion  4  livre»»  &  les  maîtres 
«  6  livres. 

Les  fourreaux  dans  lefqucls  on  fait  reetiire  les 
pÎMeaux  de  verre  à  vitres,  m  m  (  pl.  IH  ,  ver- 
rerie eo  plats  )  font  bâtis  en  briques  ordinaires; 
ils  font  quarrès  ,  S:  ils  ont  environ  douze  picd« 
Je  long ,  fur  environ  quatre  pieds  de  Urge  ;  ils 
font  chauffés  par  un  tifar  placé  au-deffous  du  pavé , 
^  communiquent  à  la  chambre  fupéricure  du 
imiT,  par  des  conduits  piadqués  au  travers  de  la 
«içinfiïne  ,  ou  ,  au  choix  de  Tattifle,  par  un 
l'Oj  (Jirgé,  du  tilïr  fur  le  pjvé,  dans  Ic  lieu  le 
P  commode  ;  nous  obferverons  feulement  que 
1»  recviflbn  de  ces  fortes  de  verres  ne  demande 
"'^  un  dcRré  de  feu  bien  vinVcnt  ;  I!  Tuflit  qu'il 
«iapèdic  b  vcric  d'être  trop  promptcmçnt  rà- 
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frotdi,  diffèrent  en  cela  du  feu  qu'exige  la  re- 
caiflbn  des  verres  à  vitres  en  manoions ,  comme 

nous  le  verrons  ci-après,  puifque  ce  dernier  doit 
ramollir  le  verre.  Le  pavé  du  four  à  recuire,  eft 
élevé  d'environ  trente  pmces  au-deflîis  d-4  fol 

de  la  halte  :  l'ouverture  par  laquelle  on  introduit 
les  plateaux  ,  a  environ  de  trois  à  quatre  pieds 
de  laree  ,fur  de  vingt  cinq  à  trente  pouces  de  hitr* 
teur.  La  voiiie  du  four  i  recuire  eft  circulaire  « 
&  forme ,  d'un  bout  à  l'autre  de  ce  fourneau , 
nn  berceau  élevé  dans  fon  milieu,  de  trente  fix  à 
quarante  pouccs  au-deffus  du  pavé.  Le  garçon , 
après  avoir  porté  le  pUrcr.i  (ur  une  focrcl^e  ju'"- 
ques  d.ïns  le  fourneau  ,  le  drciîc  contre  un  des 
fonds  du  four,  c'eA-à-dire,  une  de  fes  petites 
fïces ,  &  il  drciTe  de  même  un  fécond  plateau 
contre  le  premier ,  ainfi  de  fuite  :  lorfqu'il  juge  les 
piles  affez  fortes,  il  introduit  dans  le  fourneau 
une  barre  de  fer  ,  qu'il  place,  par  des  fl.incs  pra- 
tiqués exprés  aux  murs  de  la  carquaise ,  paralel- 
lément  aux  piles  déjà  faites:  cette  barre  lui  fert 
d'appui,  pour  former  une  nouvelle  pile,  8c  lorf- 
qu'il en  eft  befoin,  il  met  une  féconde  barre,  &:c. 
11  faut  que  le  four  de  rècnîfTon  foit  échauffé  avec 
précaution  :  trop  chaud  il  fcroit  plier  les  pîst  aui , 

a ni  cédèrotent  à  leur  propre  poids  ;  trop  froid  « 
en  oecalioiiiieroit  la  caue. 

Lorfque  nous  aurons  expofé  la  fabrication  du 
verre  à  vitres  en  canons  ,  ou  manchons ,  nons- 

compareruns  le  rcfultat  des  ceux  méthodes, 
nous  prcfcntcrons  quelques  obffervatioas  à  eu 
fujet. 

Ventrie  pcuf  vtms  à  vitres ,  â  tallt mande  ,  ou  r» 
manchons ,  ouen  canons, 

La  fabrication  du  verre  à  vitres  en  canons ,  ou 
en  manchons,  eft  ainfi  dcfignée,  de  .'a  forme 
qu'on  donne  aux  pièces ,  qui ,  en  ce  développant , 
deviennent  des  feiiil!e';on  IVppelle  aufîi  à  1  alle- 
mande ,  fans  doute  ,  parce  que  le  procédé  que 
l'on  y  cinpttrie  nous  a  été  trjnfmis  par  les  vcnien 
allemands. 

Les  fourneaux  de  fufion  dont  on  fe  fert  dans  ce 
ge.'irc  de  verrerie,  font  à  deux  tiTars,  &  on  les 
chauffe  en  bois  ,  ou  en  charbons  ;  kur  condruc- 
tion  peut  étie  adimilée  à  celle  des  fours  déji  Ai* 
crits  ci- devant ,  foit  pour  le  verre  noir ,  foit  pour 
le  verre  en  plats  ou  à  houdine,  en  fuppoiant 
l'emploi  des  deux  efpéces  de  combuftibles  ;  les 
matériaux  font  les  mêmes,  ils  font  p  é'.arcs  Se 
employés  avec  les  mêmes  précautioas  ;  nous  nous 
difpenferons  donc  de  répéter  ici  les  détails  que 
noas  avons  déjà  préfeniés  à  ce  fujet. 

Les  dimensions  des  fours  font  relative)  i^.  à 

la  grandJiii  .S:  au  nojnhre  des  pots  que  i'mj  veut 
placer  fur  diaque  iiégc  ;  a",  fi  i'op  chaufte  ea 
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charbon ,  \  h  qualité  du  combaflible.  On  peut 

s'aider  utilement  de  ce  que  nous'^voiis  dit  à  ce 
dernier  égard  dans  U  dercriptioo  du  four  en 
charbon  pour  bouteilles. 

Les  pots  peuvent  être  mnrîs  om  ovales;  mais, 
quelque  forme  qu'on  adojju  ,  leurs  dimensionf 
doivent  être  telles  *  qu'Us  oe  contiennent  que  la 
^inf^-tiiii  Ji:  verre  qui  peut  être  cpulfcc  ch  !(|uj 
enfournement  par  un  outr  er.  Oo  chtrctie  a>cc 
fatfon  b  ptrfefiicn  du  verri  ,  âi  la  célérité  du 
travail,  d'oîi  dépend  le  pus  grand  produit;  or , 
fila  potée  de  virre  efl  trop  fore,  une  ma^e  de 
verre  très-<onfidérable  eft ,  à  feu  égal ,  moins 
promptement  fondue ,  moins  promptement  afHnée  » 
renfourncment  devient   plus  long  ,   &  il  ré- 
fulte  néceflairement  nue  perte  ét  temps,  qui 
tourne  i  \i  diminution  de  la  fabricatioi'.  D'.ll- 
leurs  ia  force  commune  des  hommes  a  des  bor- 
nes ,  qu'il  eft  pcQ  prudent  4e  franctûr  :  ua  bon 
ouvrier  peut,  fans  ^'excéder,  fab.iquer  environ , 
de  cent  foLunte  à  cent  (juatrc-viugt  pièces  ;  il  faut 
«  donc  que  les  pots  contieanent,  i- peu  près ,  le 
-v;rre  néceffairc  à  un  f^mb'able  produit,  &  comme 
on  peut  évaluer  ic  poids  a'un  manchon  de  me- 
fdres  ordinaires,  ù  environ  iioe  livre^,  il  s'eo- 
ftiit  que  les  pots  c'o'vcnt  co;it.nir  tiuiroo  trois 
cens  livics  de  veirv,  pour  fuiHrç»  non-feulement 
A  U  fiibricaiion  ,  mais  encore  vox  déchets  qu  en- 
trame  le  ir;.vail  ;  on  compte  parmi  ces  déchets  in- 
difpenfables ,  les  mors  de  cannes  ,  c'efl-'à-dire  ,  le 
Verre  qui  demcurç  attaché  à  la  canne,  les  écr^ 
mages;  &  enlîn,  les  manchons  qui  peuvent  cire 
mxnqués  dans  la  f  ibiication.  Les  pots  ovales  ont 
environ  vingt  cinq  ou  vingt-iîx  pouces  de  hau- 
teur, vingt  cinq  ou  ving  fîx  pouces  de  grand 
diamètre,  &  dix-fcpt  ou  dix-huit  pouces  de  petit 
diamètre  ;  ces  m  fures  font  fuppofécs  prifes  de 
dehors  en  dehors  ,  t*eft-à-dire  ,  y  compris  les 
épa ifl"iurs  :  il  (  lU  audî  obfitver  que  les  di.-mitrf<; 
loat  mcluré»  à  l'orifice ,  le  tond  d'un  pot  ayant  un 
pouce,  ou  un  pouce  &  demi  de  gruid  &  de  petit 
diamètre,  moics  que  ibnorificci 

Il  eft  aifc ,  d'après  cet  données ,  d'établir  les 

dimenfions  d'un  fuur  à  fix,  huit  ou  dix  ouvrien; 
il  feroit  polTiblc  de  le  conAruire  pour  un  plus 
grand  nombre  de  places  » -mais  il  feroit  à  craindre 
qnc  trop  d*cr  ridiie  re  nuisit  à  la  chauffe  ,  & 
n'occaftonnàt  une  cor.fommation  de  combuflible 
auflî  confidérable  qu'infraâueufe.  Des  fiéges  de 
cirq  pieds  de  long  recevroient  .-.  fémcnt  trois  pots, 
dont  le  petit  diamètre  aùroit  dix  huit  pouces  ; 
•Inii ,  un  four  allemand ,  de  cinq  pieds  de  long , 

farni  de  deux  fiéf^es,  cont"i«i:droit  lix  pots.  Quant 
la  largeur  du  four,  les  fiéges  ou  banquettes 
ayant  environ  vingt-cinq  pouce*  de  brge ,  pour 
fo  "tenir  le^  pois  dans  kur  grand  (Inmèrre,  la 
diAance,  d'un  fiège  à  l'autre,  dans  leur  partie  fu- 
péiicure ,  ne  pouvant  guère  étrc  réduite  à  moins 
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de  virgt  eu  vingt-deux  pouces  i  pour  que  U 
flamme  dcs  tifars  a>t  un  tfpace  favorable  ï  fon 

dévelo'i  pemonr ,  &  qu'il  refle  entre  îcs  fu£«, 
un  intcrv^Ke  fulFtfant  pour  l'iniroduÛioB  ûti 

il  !>  enfuit  que.  1»  laq^euT  dn  four  lira  anaeiasds 
pieds. 

Si  Ton  tife  avec  du  bois  façonné  en  billeticf, 
on  poorra  approcher  les  pied»  des  ûégcs,  dïiBi- 
nière  que  i'àuc  du  fowr  qui  les  fépate,  foitcomnc 
dans  le  four  à  gbces ,  d'covirwn  fia  pcuces  de 
large  ;  les  fiéges  pofant  fur  une  plus  grard:  baft, 
n'en  feront  que  pins  iolidcs,  6c  plus  proprci  « 
réfiltcr  à  la  charge  des  creafetft  pleins  de  rcrre. 
Il  eft  vrai  qu'alors  il  peut  at-ri^'er  ,  que  Us  ficgci 
trop  rapprochés  ,  gênent  le  paiTage  des  creutcrt 
en  les  introdutiant  par  la  tonette  ;  mais  on  prè- 
\lcndra  faciîtment  ce  danger,  en  évidant  le»  fif- 

Î^cs  vers  les  loneiles  ,  dans  le  plan  incline  ^uu 
ormeot  en  s*élévanr,  &  pratiquant  ainfi  uaccoe- 
cavité  ,  qui  favorifc  l'introdufïion  facile  despcv, 
cette  précaution  cA  en  iifagc  dans  le»  glacerio, 
(  voyez  l'art,  glacts  touUts  ). 

Dans  les  foiu-s  chauffant  en  charbon,  & 
conféquent  placés  fur  des  caves  on  galeries  wa* 
terrau:es  ,  la  i;ri!Ie  fur  laquelîe  on  jctie  le  combui- 
tible,  a  au  n.ohn  qiiinze  pouces  de  large,  ^ys- 
conféquent,  Us  pieds  des  fiéges  dtwvent ta* d^* 
tans  entr'eiM  de  qntnse  pouces. 

Environ  vingt-fix  ou  vingt- huit  pouces  d'il^ 
vaiion  au-de(}us  de  l'â-  re  du  fourneau  fufBûntstii 
ficges ,  lorfqu'on  tife  en  boit  ;  fi  l'on  prend  '» 
charbon  de  terre  pour  combufUble  ,  il  hat  ikns 
davantage  les  fiéges  ,  pour  msttre  d'autant  les poti, 
à  l'abri  des  flammèches ,  &  des  cendres  ptUmes 
qui  réfultent  de  la  cumlîuilion  du  charbon,  niif 
la  hauteur  des  banquettes  ne  doit  pas  éire'exccf 
Tivc  ,  &  elle  cfl  re'a-ivc  ,  comme  nous  l'avoiii 
dcja  dit  en  traitai.t  de  la  f«i7ricaii.;n  des  bObtCiOcf 
noires ,  à  la  qualité  du  charbon  :  »M  rend  bc:!)* 
coup  de  flamme  &  {-eu  de  br.iifc  ,  ou  urc  briif: 
.  trop  peu  ardente  ,  les  fiéges  doivent  eut  ploî 
élevés,  que  lotfque  la  flamme  étant  pcucorfu^t- 
rablc  ,  la  braife  efl  très-vive;  il  efl  ïntéri  ffant  «i« 
placer  les  pots  plus  près  de  la  g'iiie,  puiiquele 
fnur  chauHe  alors  principalement  dans  le 
D.ins  le  premier  cas  ,  on  peut  donner  sut  fifg« 
de  trente-trois  à  treoic-fix  pouces  délévaiM)*, 
fie  dans  le  fécond ,  de  trente  à  tVente*trolf. 

La  largeur  de  la  tonelle  eft  proportionnée  2i 
petit  dbmétre  des  pots  qui  doivent  y  paict* 

ait.n,  pour  introduire  de^  pots  de  d:i  huitpouco 
de  peut  diamètre ,  U  fuiBra  qu'elle  ait  d.-  f^^P' 
deux  k  vingt-quatre  pouces  de  lan;e.  La  toflwc 
eft  voûtil'e  en  p  ein  cCiiKre,  &  fa  luu'Ciir  cil  f^ 
gléc  par  le  grand  diamètre  dts  pots;  fi  leJ  ^ 
ont ,  comnw  nous  l'avons  fuppofe ,  Tisst-w 
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pouciî  de  grand  diamètre  ,  la  tonelle  icfà  cein- 
ir^  à  vingt-huit  ou  trente  pouces  d'élévation. 
Puar  le  tifagii  en  bols  ,  la  lon.Mieur  de  la  tonelle 
cl  tudîùntc  à  vingt- l;pt  ou  trente  poucet  ; 
lorrqu'M  chauâe  en  cturboii*  On  fM»urra  lui 
donner  aa  moins  trente-fix  pouces;  cet  cxcèdem 
it  longueur  favorife  le  nfage  &  l'aâivitô  de  U 
àmfk, 

Uiai  les  fours  en  bois ,  on  ferme  la  tonelle 
par  une  ghye  iémblable  i  celle  da  four  en  glaces , 
(  art.  glaces  cou.'érs  )  au  hiut  de  laqnelie  on  forme 
un  trou  carré  qui  fert  de  ti/ar  ou  t  jonier,  tandis 
qu'on  éiabfitdans  la  partie  infiriewrede  la  glaye  , 
deux  fcupiraux  égaux,  qui  fournlfTent  deux  courans 
isàt ,  par  l'aâioa  defquels  la  flamme  eft  dirigée 
nn  les  deux  fiéges  :  dans  cette 

rntUgrjlion  du  bois  a  lieu  furî'âtrc  delà  tonelle, 
&  le  iifeur  doit  avoir  le  plus  grand  foin  de  dé- 
bnifer  trés-fouYeat  foo  four,  pour  que  les  fou* 
p;-siix  Rc  foient  pas  engorgés  par  l?;»  cendres  & 
les  braifes  accumulées»  ik  de  difpofer  également 
les  braifes  autour  de  ces  mimes  foupiram ,  de 

peur  que  rafllon  de  ceux-ci  ne  foit  pas  é^ak. 
Four  fe  difpenfer  de  cette  mansuvre  uo  peu  mi> 
Méenfe,  quelquerarciftes  prennem  le  parti  d*f- 
Icrer  l'âtre  du  four  8t  celui  de  la  tonelle ,  d'en- 
Tiroaun  pied  au-deATus  du  fol  de  la  halle  ;  ils  for- 
■temau-deiTous  de  la  tonelle ,  une  .efpèce  de  cen- 
drier^ un  vide  d'environ  un  pied  de  hauteur  ,  & 
<leia  ncme  étendue,  que  Tâtre  de  la  toiie'.te.  Ce 
cendrier  communique,  vers  fon  ntlteii,  par  un 
trou  d 2  Çix  à  huit  pouces  de  dianë:re  avec  la 
tooelle.  Lorfqne  le  tifeiir  veut  fe  dêb.^rrnfTcr  des 
braifes,  il  les  fait  tomber  avec  le  rable  dans  le 
cndrier;  il  Us  en  retire  avec  une  pelle ^  Ct  il 
n'ef^  plus  afrujciti  à  ? n en n  foin  pour  leur  ttrang^- 
neni  en  dehors  du  tour. 

Dans  les  four chnrhon  ,  In  n^:i','c  r?*^  formce  , 
comme  nous  favoos  décrue  dan^  in  tabriCâtion 
dcsbottwilles  de  verre  noir. 

11  y  a  dansie  four  ce  verre  à  vitres  en  manchons  , 
un  ouvreatt  au  defliis  de  chaque  pot ,  &  le  bas 
de  l'ouvreau  répond  ,  pour  la  facilité  du  cueilL.ge  , 
très  peu  au  delfus  du  bord  fupérieur  des  pots. 
Ces  oavreaux  font  ronds ,  &  doivent  être  exac- 
tement proportionnés  au  diamètre  des  p'rèces  qu'on 
k  çropofo  d'y  fabriquer  :  à  la  vérité,  comme  on 
h:i  des  mancliOM  de  divcrfos  grandeurs  ,  il  fira> 
tirait  des  ouvreaux  de  divers  di.tmitres ,  mais  on 
les  diminue  à  volonté,  &  félon  le  bcfoio,  en  y 
>ppliqaam  nne  tataifon. 

La  maçomierie  des  ouvreatix  doi^étre  tr&s*mince, 
&  nous  verrons  en  expofant  les  opérations  de  la 

fïbricaiion  des  mancl  o-.s,  combien  ceite  aiten- 

tioo  ell  eilcaûeUe  pour  cbaufer  facilement  les 


Au  niveau  des(}éges,on  pratique  comme  darrs 
le  four  ï  bouteilles,  une  loge  «  une  chambre  > 
derrière  chaque  pot  ;  on  obfcrvc  feulement  de 
donner  àl'ontice  mtérieur  de  ces  deux  ouvertures 
correfpondantes  du  four ,  que  prifes  enfemble  on 
nomms  le  iogis  ^  plus  d'évafement,  qu'a  leur  oti* 
fîce  extérieur  ,  atin  de  voir  mieux  les  pots  »  âc  d'y 
travailler  avec  plus  de  facilité ,  lorfque  <|aelqttç 
ciïcor.dance  oblige  à  les  remuer,  foit  pour  |e0 
éiuchcr ,  foit  pour  les  arranger  en  leur  place. 

L'élévation  de  la  voûte  ou  couronne  du  four 
en  bois  efl  proportionnée  à  l'étendue  du  fourT 
oeau  ;  fi  celui-ci  couilruit  peur  6  pots  a  5  pieds 
de  long  &  6  pieds  de  large  ,  il  fuffira  de  Un  vionncr 
environ  7  pieds  de  hauteur  à  compter  de  l'âtre  : 
un  fcffibleble  four  chauffast  en  charbon  devra 
avoir  plus  d'tlcvation  ,  h  compter  ile  In  grille  , 
par  ce  que  les  fiéges  étant  plus  élevés,  pour  qu'il 
refte  un  ef,  ace  fnflîfant  à  la  ctrcuîation  de  la 
âjmme,  il  faudra  nticefTiirc!^  1  i  que  la  couronne 
foit  plus  exbaullée  j  ainû  &  le  charbon  produit  peu 
de  ffamme  ,  on  pourra  donner  à  la  voÎDlte  environ 

8  pieds,  &  file  charbon  rend  une  flamme  abon- 
dante    vive,  on  portera  cette  iuuumr  àemuoa 

9  pieds.  -  . 

t 

Aux  quatre  coins  du  four  font  quatre  arches 
deirinéesi  larecuiflbn  des  pots ,  elles  participent  au 
feu  du  four ,  chacune^  par  une  lunette  y  qui  ouverte 
commence  à  les  échauffer  ;  dans  le  four  en  bois  le 
degré  de"  chaleur  tft  augmenté  pour  l'adion  d'un 
bonard  dans  lequel  on  jette  du  combuftible ,  & 
la  recuill'on  cû  terminée  par  la  combuflton  dn 
bois  ,  que ,  pendant  les  dernières  heures  ,  on  in- 
troduit fur  le  pavé  de  Tarche»  par  un  trou  pra- 
tiqué à  la  glaye  ou  maçonnerie  qui  ferme  l'orifice 
de  ce  petit  fourneau  de  rccuilTon  ,  (  voyez  l'arr. 
Glaces  tmliet').  Dans  le  tour  en  charbon  ,  torf- 
f|\te  I3  UinrttL-  p.  f: ;!r  îou:  fon'itïet,  on  fait  du  feu 
daus  un  titar  qu  on  prau'^uc  datis  chaque  arche: 
ce  tifar  n'eft  autre  chofc  quTune  grille  difpofée 
'dans  l'intérieur  de  l'arche,  propre  à  recevoir  du 
charbon,  6l  prélentant  extérieurement  fon  oritîce 
à  côté  de  la  gueule  de  rarcbe.  Cette  grille  eft 
placée  un  peu  plus  bas  qu?  le  pavé  fur  lequel 
font  arrangés  les  pots,  &  l'on  doit  avoir  l'at- 
tention  d'entourer  le  tt^  dans  l'intérieur  del*arehe 
d'une  claire  v<7ir,pour  empêcher  que  les  crcufits 
n'éprouvent  trop  immédiatement  le  premier  coup 
de  feu  dn  tîlàr.  Au  deflbus  de  la  grille ,  on  pra- 
tique un  cendrier,  tint  pour  favorifer  l:i  corn* 
buflion  que  pour  en  recevoir  les  reltdus  :  la  rccuif- 
foii  fe  termine ,  en  allumant  du  charbon  fur  l« 
devint  do  l'arche,  (  voyez  ci-deiTus  ,  la  delcrip* 
tion  du  four  en  charbon  pour  le  verre  noir  ). 

Au  d:  {Tu*,  des  glayes  font  deux  archts  cendridlW 
pour  la  calcination  des  matières.  Si  l'en  veut 
placer  dans  un  four  for  chaque  iiége  qiutrc  pots 
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de  vingt-fix  pouces  de  grand  diamètre  &  de  dix- 
huit  pouces  èm  petit  diamètre,  il  lutRra  de  don- 
rrr  a  i  fonrncau  ftx  pied?  4  de  long  fur  une  lar- 
geur ic  tiblable,  èc  une  hauteur  proportioiin.^c  ^ 
OC  relative  à  refpéce  du  combuniblc  Ua  fourneau 
de  hiù:  ^ieds  de  long,  contit  rd  2:t  cinq  pots  Cur 
-  chaquï  tiégc  ,  m^isaïur^  l'cioacc  a  c;bautier  dt, ve- 
nant plus  confidièrabie,  il  faudrait  plus  d;  com- 
buRiiiIe  ,  &i  par  confequent  on  fero:t  obligé  à  aug- 
menter retendue  du  foytr,  ce  qui  entraincroit  la 
nëetifiti  do  donner  plu>  de  Urgtur  au  tuur  Se  de 
porter  cette  dineoûoà  à  environ  fept  pkds  ou 
i'ept  pieds  7. 

Nous  croyons  devoir  h'.rc  connorre  'unc  m.inicrc 
de  conftruire  les  fours  de  fufion  imaginée  & 
exéentèe  parle  fieur  Donrinique  Epenchtenner  dt' 
reilcur  de  verrerie,  que  nous  avons  déii  eu  occa- 
ûon  de  citer.  Ayant  déterminé  la  courbe  qu'il  veut 
donner  I  fa  couronne ,  il  appuyé  fa  voûte  fur  les 
cn'  ns  Jii  four  ,  Si  fur  les  deux  tcjncKcs  ,  qui ,  \  oîi  à<i-. 
eUes*méines  en  pkin  ceintrc*  font  en  état  de  fou- 
tenir  fai  charge  ;  fa  confiniâton  fe  rèduh  alors  k 
jeter  un  arceau  d'un  des  côtés  du ibur  où  fe  trou- 
vent les  tonelles ,  à  Tautre  ;  les  ueux  côtés  ott 
font  percés  les  ouvreawt  font  montés  k  part ,  & 
on  a  feulement  Tattention,  dès  qu'0.1  les  a  élevés 
perpendictilatrement  jufqu'à  la  hauteur  des  ou- 
vr^aux  de  leur  donner  une  courbure  qui  les  ré- 
unifTe  àla  couronne.  En  employant  celte  méihcde  . 
les  deux  parois  du  four  Hn  t  Atc  fle<;  ouvrcaux  fonr 
turalement  irjdCjicnaantcj  de  ia  voûte,  iic  dans  le 
cas  où  l'on  eit  oblige  de  les  réparer,  on  peut  les 


!  ;  ï;  re:o-!Orri"C  ,  r^'i^  in-èicfTer  îa  con- 
isrvauoa  de  u  Ciiuiic  ,      Uns  alt'^rcr  fa  foiidité. 


Les  pots  font  fabriqués  en  monte  ou  à  lam.iin, 
comme 'pour  les  autres  genres  de  verrerie,  que 
nous  avons  dé]ï  traités ,  &  on  les  introduit  dans 
le  four,  ou  à  la  minière  des  glaceries,  ou,  ce  qui 
eil  plus  ordinaire,  comme  nous  l'avons  expofé  dans 
h  defcription  de  U  verrerie  en  boutelles  noires. 

Le  verre  à  vitres  commun  ,  c'efi-à-dire  celui 
donc  on  vitre  ordioairefflent  les  appartemens,  eft 

d'un  vert  plus  ou  moins  clrt'r ,  8c  attendu  le  prix 
.  modique  auquel  oo  le  donne  dans  le  commerce , 
«n  en  obligé  de  faire  les  compofitîons  le  moins 
chères  qu'il  cft  pcfTible  ;  celles  dont  nous  avons 
icdiquc  les  dofes  dans  la  fabri(;ation  précédente 
ferviroient  de  nèmeavantagenfement ,  pour  celles 
dont  nous  nous  occupons.  On  employé  fuivant 
la  pofitioQ  où  l'on  fe  trouve,  &  le  prix  auquel 
on  p:ut  les  obtenir  tous  les  fondans  falins  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'article  vernrh  (  arr.  d^ 
la  )  :  on  tirera  parti  avec  l'intelligence  convena- 
ble ,  des  loudes,  des  falins  &  des  cendre^.;  k  fable 
le  plus  blanc,  tic  en  mêtne  tcmpsteplw facile  i 
fon'^-?  méritera  la  préférence  comme  pour  contes 
les  autres  verreries. 
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La  prompte  fufton ,  le  bel  afHaa^e  ,  & 
fluidité  qui  pcrir.tfte  de  travailler,  fans  qc«  le 
four  foit  trof)  refroidi ,  &  fans  que  la  mùat 
trop  iluide  ic  diflribue  diiTicilement  Se  irîgile* 
ment  dans  la  pièce  i  ibriquée  ,  teilcs  font  les  qua- 
lités que  l'on  rethirchc  dans  les  com^iilitions  it 
verr::  a  vitrïS  ,  tant  pcur  la  cé'ériié  du  tranil, 
que  pour  l'abondance   ly  la  beauté  du  proiiu-i. 
Quant  i  \i  Ci)u"ciir  du  verre  ,  on  chcrch.'  à  dimi- 
nuer l'inicnlitédu  veid  qui  lui  t(l  propre,  eocof- 
rig  ant  la  nuanci  do  jauce  que  contient  U  cote- 
pof'iion;  on  y  parvient  par  l'addirion  uu  cobtii, 
du  (ià>  e  ou  du  b!eu  d'azur ,  étabtiirant  les  doics  de 
ces  diverfes  maiières  fur  la  propnétè  colorante  dt 
chacune  d'elle<^.  Le  cobdt  c.-ikir.é  colore  puiflui'- 
ment  le  verre  en  bleu  ,  le  faffire  du  comnetce|N»- 
duit  Me  nuance  moins  vive,  &  enfin Taiw 4(1 
qustrc  feux  encore  moins  colorant ,  dcît  être  ta» 
ployé  à  plus  forte  dofe.  Il  faut  en  générai  «jac 
le  verre  à  vitres  regar  Jè  dtns  la  tranche  ofte  val 
nuance  non  dccidémeat  Ucne»  mais  d^envoc 
bleuâtre. 

L'addition  de  la  manginèfir  peutauHi  contriba» 
à  f.ire  produire  à  la  compofition  un  verre  ^ 
blanc ,  mais  fon  effet  fera  bien  peu  (cnfible ,  fidb 
n'cft  pas  fiittée  avec  les  autres  matières ,  ou  qu'ai 
n'ajoute  pas  une  certaine  dofe  de  nitre. 

Voici  quelques  compoGrions  qui  ont  foufiUiTK 
divers  f  jndins  du  beau  verre  à  vitres. 

Soude  d'Alicante  ou  de 

Sicile   280  liv. 

Sabie  é   fOO 

Cendtc   aOO 

Salin  ou  potalTe.   60 

Saffire.   ^  liv.  I  onc.  6  fr- 

1040  Uv.  1  onb  $igk 

Salicor  de  Languedoc.'  340  lîv, 

Siblc   440 

Cendres.  ........«•■  aOO 

Salio  ou  potadTc   60 

Saffrc   "  liv*  i  onfc  $  p. 

t040  Uv.  s  ooc  k  ffé 

Cendres  g^velées,...  )io  liv. 

Sable   440 

Cendre»  t  •  100 

S^iin  ou  potalfe   60 

SàSrc   "  liv.  t  onc.  6  p. 

1030  liv.  I  oac  6  ff' 

Cendres  de  tabac   800  liv* 

Sable   440 

Cendres  .»....* 

Saiin  ou  potaHl   io 

Saffre   **  liv.  t  onc.  6  y 

1300  Uv.  I  oac  6  t^ 
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taiptlle  de  cet  cempoftrions  cfne  l'on  tettlUe 

f m}.loyer ,  ou  de  quclqu?  manière  qu'on  en  com- 
hiùc  i'^u'.re^ ,  relaiivemeot  à  l'a^tviti  du  f.-udont 
on  peut  di.poùr^  on  ne  ^cut  compter  fur  U  cou- 
leur qu'on  rcchcrch;; ,  qua  it^nt  que  les  matiérrs 
urooi  iubi  une  forte  ca  cinatîon  dans  les  arches 
ccndr^'cS  où  s'exécute  la  frine  ,  puifjue  c'eft 
fiir«iou<  à  cette  ojtcratiun  que  Ton  dotl  la  diâî- 
jMiba  du  principe  colorant  groffier. 

11  f^rott  à  fotihâi:cr  pour  la  bonne  qnalitè  «.!u 
verre,  quel'on  n'employât  d^ns  Us  cnm  -ontioni, 
çu'iiiiclortc  de  fixidant  faim;  io  rr.é  ange  de  l'il- 
Llitîz^  végétal  &  de  l'a  kili  fixe  minéral  peut 
tr  ^L'ttc  des  dcf  ,u:s  d'uniot»  dans  te  verre  ,  qi.i 
l£  itii.îi  cKtnt  l^r  tout  par  des  cor  ici,  &  d^s 
«ades  :  de  ces  deux  for.dans  réunis,  combinée 
î^îcît  Ijb'c  dont  l's  pet.v.*nt  s'e:n;  arer,  réfultent 
t;i  Tetics  de  difiércntes  pc  anteitrs  fpéciH^ucs  , 
qui  ne  fe  tnêlcnt  intimèment  qu'avec  peine.  L'on 
31.::  j  Icar  mélange  exa^l  par  le  buif;iage^  par  le 
*u:L^  OU  dimachgCt  mais  l'aâivité  de  la  chaude 
(il(îns contredit  k  ptéfervatif  le  plut  puiiTant. 

On  employé  avec  utilité  dans  chaque  potée  de 
Tcnt, quelque» onces d*arfcnic  ,  que  l'on  y  verfe 
)vçc  la  première  pellée  de  compofition  que  l'on 

On  trouve  dans  les  ir  ^m  -rcs  de  rAcadém'ï 
Ferlin ,  l'anoonce  d'un  verre  vert  ^  idayé  par 
MGhérard ,  dans  lequel  îl  n'entre  aucun  fondant 
f  !'a,&  qmcc'iendart  cfi  ,  fuiv.uit  l'auteur  , fupé- 
t^'ur  eo  qualité  au  verre  ordinaire.  Les  fubftances 
p^i  cooffimetit  ce  verre  font  toutet  terretires ,  & 
k^A  leur  combinaifon  ,  fc  fervent  réciproquement 
de  (andans  ;  les  dofe^  prefcrites  font  deux  parties 
fcfed-fpaih  pulvérlfé  et  fortement  calciné  ;  deux 
parties  d;  fable  blarc  ,  ou  dc  quartz  pulvérifé 
kutmm  lavé  &  fcchè,  &  une  partie  de  craye. 
U  tetre  dcvou  ctr.*  d'un  vert  clair  ,  par  confé- 
^Uînt  très- propre,  par  fi  couleur, à  h  fabrication 
é»  ïtrre  à  viires  &:  plus  fin,  plus  folidj  cjuc  le 
Terrs  ordirïaire.  Ces  avat  tagrs  juints  su  prix  rn  di- 
c  ^  siK^uet  la  COm.ioCtion  reviendroit  dans  un 
piVioij  le  irouveroî:nt  en  abond  ance  les  m  -tièrcs 
tétcffaircs ,  ces  avaniages  ,  dis-je  ,  fowt  tic.iJiitj. 
pour  exciter  Témulation  l'anibition  des  anif- 
M.  R»y  proj-riétaire  de  la  verrerie  du  bouf- 
qutt,  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  dc  citer, 
îvoif  trouvé  dans  fon  voiunage  un  fort  beau  f«.id 
f  Jth  ;  il  ré(ol'.it  déilyr  1 1  conipofition  dc  M.Gi.c 
"tdi  nous  aflîHâmc»  M.  CHa^tal  &  root  à  cittc 
ctpêrience  importante.  Nou«  obfervames  d'abord , 
<lue  le  f-!i-fp,tl],  (jii;  ro:is  .ivions  à  cmp'.oycr, 
(onteroit  beaucoup  de  parties  quanzeufeSi  <k  nous 
cr&me<  pouvoir  .éva'uer ,  que  la  nature  l'avoit  déjà 
<omhiné  aViC  la  quantité  dc  quiriz  inrllqiiée  p.ir 
M.  Gbcratd.  £n  conféquence  de  cene  conj>:âure, 
«">s  ne  flUnes  point  de  fabk  dans  notre  corn- 
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pofiiion ,  8c  nous  remplaçâmes  la  craye  par  de 

irèi-belle  chaui.  Nous  cntourrâmcs  d  -:ic  d.ms  tin 
creuzet  d'effai ,  qui  pouvott  contenir  de  }  à  4  liv. 
de  verre  f>ndu ,  quatre  parties  de  feld-tpath  pul- 
vérifé &  bien  calciné,  ti  une  p.<rt.e  de  chaux: 
le  réfuitat  de  notre  épreuve  fut  à  peu  près  tel  que 
l'annonce  de  M.  Ghérard  ;  nous  tûmes  aifez  prom> 
ptement,  un  verre  d'un  vert  clair  &  a|f(reable, 
tirant  trèi-lé^èrcmcnt  au  jaune,  tranfparent  ,  bien 
fondu  &  bien  afHné  ;  nous  observâmes  feuUment 
dans  la  m^ffe  vitreufe  une  afîez  grande  quantité  de 
grains  de  fable  qi^iéioicni  demeuras  infondu>-.  ('.■■m-. 
Cï  jïé.'iencc  iembh  donc  p-emiéremecu  confirmer  1  ,it 
feri. on  de  M.  Ghirard  ,  2*".  prouver  que  nous  ne 
nous  ct'ons  pas  trompés  dans  le  jugîment  que  nous 
avions  ponc  du  lao-mpcfition  dc  notre  feld-fj.ath, 
qu'il  cou'enti'ftfute'ncateacorc  pltis  de  quartzque 
nous  n'.-.vy'>s  '  çiXk.  C:  t  o  cf  ^  c  de  Aictês 
encouragea  M.  Rey,  6c  U.i  ini^ua  la  icfoluiion 
de  ftîre  une  féconde  expcri^ncj  en  gr<iad,  dans 
un  pot  de  verrerie  ,  en  puf't>nt  d.-s  luinicres  qu'il 
avo  I  acquifcs  dans  fon  premier  e0ai ,  pour  ia 
procurer  avec  certitude  la  fufion  du  f»b'.e  excé- 
dent qui  é;oit  refté  infondu  ;  on  enfourna  U  m'ont 
compoiîtion  à  laquelle  on  avoit  lculcm7nt  ajouté 
une  petite  ou;inttté  ds  fondant  falin ,  capable  de 
vitriher  le  fable  furabondart.  Il  cA  certaMi  (|u'j  la 
coropofition  n'étant  pluscxaûetaent  la  même  ,  que 
celle  M.  Géhrard,  il  y  auroit  eu  de  l'injuAicei 
a'tenf!re  exuû  -  ment  le  rnCine  ré  "ulrat ,  ma'*!  cotrine 
U  différence  étoit  peu  confidérable  ,  les  réfuluis 
dévoient  beaucoup  fc  np^uocher.  Dans  Us  pre- 
iniércs  heures  f'.e  reiifourncmu-iit  ,  h  fufion  du 
feld-fpath  paroiiToit  aller  à  peu  près  aufE  vite  que 
celle  des  autres  potées  enfournées  en  compofition 
ordinaire ,  mais  ces  dern'.ères  furent  plu:ôt  prêtes  à 
recevoir  la  féconde  fontes  &  t^n.  leur  vctrc  fut 
prêt  à  être  travaillé,  tandis  que  la  compofttioo 
de  fcld-fjaih ,  éroit  encore  fore  éloignée  d'être 
parfnltcinent  f  jnduc.  Nous  obfervâmes  pcudaot 
les  fontes ,  que  la  compofition  terreufe  étant  t'ès- 
pulvcrulentc,  à  mefutc  ,  jc  fa  futface  fc  vitri- 
hùit,  le  verre  defcendoit  ;«u  fond  du  creuzet  ,  & 
le  deiïus  ne  préfjntolt  conflammsnt  qu'i.nc  efpèce 
de  fr'tte  aiTez  peu  liée  :  nous  laiffimes  chauffi.r 
la  même  potée  de  comprfîtion  terreufe,  pendant 
un  iccond  cnfourncmcni.  A'ors  k  verre  ncu^  parût 
fondu  &  affiné, quoique  fee  &  clTifU,  &  on  crâc 
pouvoir  le  tr^tVi  lier ,  comrr^.^  c  'u;  d  s  sur^e*-  pors , 
mais  lorfqu'oncefTa  dctifi  r ,  a  inc  urc  '\\'\\  diminua 
de  chi'icur,  il  fe  ré  ii.ifit  en  prcm.aax  iiès-multi» 
;  !iés  fcmblahle^  au  djf.U'  qoi  l'on  rrmriT?  em' 
petit ,  01}  ttnbï.e  ^  DU  chaptau  dans  la  t^hiication 
des  bouteilles  noires,  4t  enfin  il  perdit  toute  tranf- 
paiCHk  .;  t\  i^t  opa  {lie  ou  hltcux.  Ce  font  au 
reAe  les  pLé  lo.néiic^  qu.:  l'on  a  couiumt  d  ob* 
ferver  dam  les  verres  dont  la  compofi  ion  eft 
irop  :ibnr.i'*nrîc  en  fui  Hance  clc^irc.  En  exami- 
nant d.  nouveau  le  pnu  crcutci  de  notre  pre- 
mière expéfiencc  qu*oa  avoit  retiré  du  feu,  & 
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qu*on  avolt  négligé ,  nous  remirquâmes  que  le 
verre  qui  ctoit  relié  dans  îe  fond  ctoil  de  Aftmc 
devenu  opaque  par  le  refutdiUcmcat 

Nous  avons  cruderoir  donner  les  détails  exaft» 
û'Z  Qîs  ex|.érienccs  ,  dont  le  rcfultat  a  6to  fi  dif- 
ièrent  de  celui  de  M.  Gbérird  :  il  fcroit  important 
de  favoir  fi  !a  difFérencs  du  fu-cès  tiendrait  à 
celle  de  la  quantité  de  matière  travaillée ,  tant  par 
lui  que  par  nous  ;  c'eA  une  véricè  reconnue ,  qu'il 
tfl  tris  peu  de  ca^  dans  les  arts  0:1  l'on  puiffc  pru- 
demment conclure  du  petit  au  grand  ,  tiL  l'on  voit 
en  effet  que  nous  avons  eu  ici  en  petit  une  ap- 
parent,; de  fuccès  qui  s'ifl  complètement  démer.t.c, 
lorfque  nous  avons  voulu  travasilcr  en  grand.  4i 
le  peut  aulli  que  nous  ayons  négligé ,  quelque 
circonflance  du  procédé  de  M.  Ghèr.ird  que  nous 
n'avons  pas  bien  faifie»  ou  dont  nous  n'avons  pas 
été  tnfbrné*.  Enfin  Ict  felds-fpathf  »  fubftance  pier- 
reufe  dure  ,  fufihle  ,  pcfante  ,  ffjnt  rs;  emeiit  purs , 
fe  trouvant  le  plus  ordinairement  en  une  efpèce 
demaiTe  granitcufe  qui  contient  beaucoup d*anires 
fnhflances  ,  &  alors  le  feld-fpath  de  M  Gchrard  , 
foit  par  fa  pureté ,  foit  par  les  fubftances  avec  let- 
ueltes  il  ètoit  combiné  ,  pouvoh  être  fi  diff&rent 
u  nôtre.,  qu'il  nous  cioit  impoflible  d'obieilîr  le 
«éoïc  réi'uliat  en  travaillant  celui-ci.  * 

L'on  fiftf  avec  force,  jufqu'à  parfait  affnjge. 
Nous  avons  aflfez  détaillé fur^to ut  dans  l'artic  e^Atc» 
<ouIéts,  les  précautions  qu'exige  le  tifage  en  bois; 
le  tifcur  en  clu  bon  pour  verre  à  vitres  fe  com- 
porte comme  celui  qui  emploie  le  mémecombuf- 
tible ,  pour  la  fufion  du  verre  noir.  [I  doit  avoir 
attention  de  tenir  fa  grille  conftamment  dég^igée 
ëe  moujfes  OM  crayert ,  pour  que  les  courcinsdair 
fournis  par  les  caves  ne  foient  pas  abfcrbés  ;  il 
doit  alimenter  fes  deux  tifars  également  «  régu- 
lièrement, prenant  garde  fur  tout  de  ns  pas  les 
cngorgrr  par  une  trop  grands  quanti ;c  tl:  char- 
bon :  ia  combuilion  ne  fauroit  alors  en  è^re  rapide  , 
&  elle  procîuiroit  v.nt  futnèc  épaifle  &  abondante  , 
qui,  non  fcul^îmcnt  ne  Icroit  nullement  proj,.rca 
augmenter  la  chaleur  »  mais  encore  terniroit  la  fur- 
faccrdu  verre,  &  en  a'tc  croiih  couleur.  On  rbfcrve 
en  cffec,  que  \i%  tuius  ^  d  )nt  on  a  coutume  de 
boucher  en  partie  les  ouvreaux  d'un  four  pendant 
L-5  f'  n>es  ,  pour  empêcher  la  trop  libre  accflfion 
de  1  air  environnant ,  doivent  être  plus  petites  pour 
un  four  en  durbon  ,  qtic  pour  un  four  en  bois  ; 
lef  ouvreaux  tnp  bouchés  ne  hiiïeni  pas  aflxz  de 
lihoriè  à  la  diiTip  aion  de  la  fuméj  .  qui  fijourne 
alors  far  les  pot*,  &  jaunitU  furface  de  la  maiTe 
vhrcufe  ;  on  tll  mcin_-  quLl:;iijfH«;  obligé,  pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  de  lailfer  les  ouvreaux 
«mtèrement  ouverts. 

Lorf Tue  les  pots  font  pleins ,  &  leur  contenu 
bien  affiné ,  le  t'.fetir  en  bots  cefl«  de  tifer ,  fer- 
me de  deus  i»iles  ou  mai^eoirs  les  foupiniu  de 
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fa  glaye ,  il  bottcbe  auffi  foa  tifv ,  &  rea  atttni 

que  le  verre  ait  pris  la  confiflance  convenablî 
pour  le  tiavailkr;  It  dans  le  cours  da  traviii,  j 
le  verre  veiioit  à  durcir  un  peu  trop ,  qoeSquo 
billettes  introduiics  avec  difcretion ,  p.r  [es  dent  | 
til'ars,  foutiendroicnt  la  cli^iieur       < i^i  ,  U  uni-  | 
meroiem  même  félon  le  befoia.  Le  tlfeur  en  chir> 
bon  a  les  mêmes  effets  à  produire ,  mais  fes'ttoy,-  , 
font  difl'^rcns  ;  il  ne  peut  (ans  danger  tifer  f.u-  . 
dant  le  travail  ;  la  fumée  &  les  cendres  de  r?o 
ccmbulkib  c,  Le.:UCOL:p  plus  crifTes  que  c-Jlf»  da 
bois,  en  fe  portant  fur  les  poti ,  ou  lur  1:  vcrr;, 
•a  moment  qu'on  le  cueille  ,  gâterotent  les  mar- 
chons il  mefure  qu'on  les  faSriqucroii.  Il  fjui  6  ■: 
qu  il  fûurniire  au  feu  un  aliment  durable  ,6:^^111 
n'exige  pas  de  mouvement ,  ou  qui  n'en  enci 
que  très  peu  :  pour  cet  eflTet ,  il  f^u  Ll  -Afc.  Noji 
avons  déjà  expofi  cette  opération  du  tiicur,  ci 
traitant  de«  bouteilles  eo  verre  noîr,  nais  il  b: 
fera  pas  inutile  d'ajouter  qacll|ue*  déiaib  i  ce 
que  nous  en  avons  dit* 

On  commence  par  dégager  complctcm:*f  li 
grille ,  de  te  us  les  crayers  qui  peuvent  l'eogor^tr: 
on  égatife  enlnîte  far  ta  grille ,  avee  on  r^b  e  '< 
introduit  fuccenivement  p.'îr  les  deux  lifonrictJ,  ' 
toute  la  braife  que  le  four  coniteot  dans  cet  inEint. 
On  jene  un  lit  de  gros  charbon  ,  que  Ton  tcU. 
ic  plus  qu'il  cfl  polfihlj  ,  d'une  cg.ile  épiiaciif  ' 
dans  toute  l'étendue  du  foycr^  on  couvre  ce  pre- 
mier lit  d'un  fécond  lit  de  charbon  menu  qoi  rcA* 
plit  les  interflices  de  la  première  coucli:,  fconi 
foin  de  rebattre  fortement  avec  un  rable  le  cla*-* 
bon  qu'on  a  ainfi  introdu.t.  Sur  la  couche  de  chtf^ . 
bon  menu,  on  W.  établit  une  troiûèms  de  ft?t  ' 
charbon  qu'on  couvre  d'une  quatrième  de  ih-i- 
bon  menu  ,  continuant  toujours  ^  rebattre  arec 
force  ;  atn&de  fuite ,  jufqu'à  c*       ic  foyer  loit 
prefque  rempli  ;  il  eft  aifé  de  concevoir  qu'ip'èl 
une  femblablc  dup&ruio'i,  le  charbon  dont  U 
grille  ^  chargée  doit  fe  confumer  leatetnînt. 
L'îS  gros  chirbons  qu'on  a  p'ncc*   le^  rr-ini"rt* 
(ur  la  grille,  en  couvrant  les  iiitcrfuces  desb  rrcia  1 
qui  la  forment ,  diminuent  Taftioa  des  courtes  , 
d'air  de  la  cave  ;  on  peut  ajouter  aux  prêcauuo.n 
que  nous  venons  d'indiquer  celle  de  marger  li 
grilie,  c'eft-à-dire  ;  fi  1  on  aprçoit  dans  qwe*- 
qii'iinc  de  fcs  parties,  des  vides  qui  doanen^if? 
lieu  à  i'air  d'accélérer  ia  combuAion  ,  de  lo  b  - 
cher  avec  des  pelottes  de  terre  argiUeufc,  quw 
y  introduit  avec  une  fourche,  du  c^cr.oui  de  •* 
grille.  Le  tifeur,  dès  qu'il  a  fini  fa  brade,  bovii^î 
ici  deux  tifonniert  d'un  petit  mnr  de  gros  f^- 
ht>a.  La  braife  bien  faite  pci«t  durer  erviron  sloi« 
heures,  &  maintenir  pendant  ce  temp»  le  ^  1 
•  dans  la  température  qui  convient  aa  travail  il  | 
c  ,  c  dir«t  on  jugcroit  néccflaire  d'augmemer, 
ue  ft>u  enir  la  chaleur,  on  poulleroil  fou»  la  torcif 
\i  cl  qu'un  des  morceans  de  charbon  qui  broi^-X 
l«s  liioMierf  »  &  on  la  nmplaom  par 
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Si  lorTqae  la  braiCe  e^l  à  peu  préi  confuinée  , 
U  loaraée  n*e A  pas  tinte  ,  c'en-à-mre ,  que  iet  on» 
vricrs  n'ayent  pas  encore  vidé  leurs  pots  ,  on 
ittlpend  un  peu  le  travail  «  Ôl  on  fait  une  ieconde 
hmùt  qû  puifle  lènle«ttt  éutwe  encore  quelques 
heattt, 

Lorfqiie  le  verre  eft  parvenu  par  la  ceAition 
iu  lifage  à  la  confiftance  convenable ,  on  rèciénie 
<o  enlevant  la  Turface  de  la  potée ,  Toit  avec  un 
nble ,  foit  par  un  fort  cueillage  fait  avec  un  fetret 
ou  uQ  poutU  autour  duquel  on  applatit  le  premier 
coup  de  verre.  Cette  opî-rarion  ôte  de  ùeffm  le 
hua  de  verre  ^  les  ordures  qui  puuriotent  y  ctrc 
caoïbècs  pendaat  k  liilioii,. 

Les  ouiils  du  iouiilcur  en  manchons  font  ;  la 
canne  ou  fele^  U  palette ,  la  pincettes  le  marbre^ 
iticroektts  ou  la  crlnaillè  -e  ^  l'auge  y  la  bigorne  ^  ie 
Hf<,  h  corJeline  t  le  fer  à  fendre.  L'on  connoit 
déjà  les  daq  premiers  de  ces  outils  :  l'auge  eft 
un  insrcean  de  bois  bien  fain  ,  creufè  ,  d'environ 
un  pied  de  longueur ,  deilioé  à  contenir  de  l'eau 
k  percé  dans  le  fond,  d'un  trou  htmt  d'na  bon* 
<h  jn  de  bois ,  par  lequel  on  vide  l'auge  à  volonté. 
L  auge  eft  difpofée  à  l'extrémité  de  la  place  de 
fmvrier ,  &-  placée  à  dne  haeiettr  qui  permette 
il  fedBaïf  de  polèr  U  canne  dcOî». 

Les  places  des  manchoitoi  ne  ibnt  que  des 

plinchcs,  pofées  folidement  fur  des  trcraux,  & 
<]ui  placées  devant  chaque  ouvrcau ,  au  rvveau  des 
tiégès»  s'étendent  \  peu  prés  juf  ques  hors  la  nu- 
Ç  ';:n:rie  des  arches,  tlles  doivent  être  élevées 
au-de^Tusdufoldelalulle  d'environ  deux  pieds^  ou 
ttois  pieds,  &  elles  ibnc  liparées  par  un  efpace 
li;mijnt  pour  qu'on  puiffe  a!ooger  le  manchon 
iinsce  vide.  Le&  ouvriers  dans  leur  tra^'ail  prè 
ftatem  à  TonTreatt  tec5té  gauche  de  leur  corps, 
&  l'oa  adopte  derrière  eux  un  chevron  qui  fuit 
wae  la  longeur  de  la  place  ,  qui  forme  la  fépa- 
nioe  d'avec  les  places  voiiiacs  ùi  lur  lequel  le 
twdiair  peut  s'aoeoir. 

ta  Hgome  eft  un  morceau  do  f,;r  d'environ  fix 
pouces  de  long,  pointu  par  un  bout ,  pour  pou- 
nàrêtre  planté  à  l'une  des  extrémités  de  l'auge, 
01  préfeatant  en  fon  extrémité  iupérieure  une 
«pKede petit  croiflànt  ibr  lequel  on  pofeta  canne. 

Le  bloc  eft  un  morceau  de  bois  dans  lequel 
on  creufe  une  efpéce  de  demi  fphére  oblongue , 
on  le  (feiri  cliipfi  ïde  qui  fert  démoule  pour  for- 
mer là  paraifon  ;  à  l'entrée  de  cette  forte  de  mou  e , 
an  pratique  une  dépreifion  deftinée  è  recevoir  le 
à-z  lï  canne  auquel  eft  attachcc  îa  piraifon. 
Il  ut  d  ulage  de  faire  les  blocs  en  bois  de  kêire\ 
Itfrénty  rfràUe  ptiTent  aufR  pour  être  propres 
'cuLOgc;  je  croirois  qu'en  général  on  prnirroit 
le  Icrvir  de  tous  les  bois  dont  ks  (thrc»  fstoieac 
dm  &>  hUtUrt ,  Tme  VUU 


ferrées  t  &  qui  creufés  à  la  gouge  préfenteroieut 
ene  furîace  unie.  On  fem  d'avance  que  la  forme  • 

régulière  du  bloc  décide*  do  cetL-  que  prendra  la 
piraifon  qui  y  fera  moulée;  c'eA  l'ouvrier  feul» 
qui .  psr  l'expérience,  peut  régler  la  manière  dont 
1  le  bloc  doit  être  creufé  :  auiïi  a-t-il  toujours  foin 
de  le  faire  lui-même,  &  c'eû  ce  qu'on  appelle 
hacher  U  Uoe, 

La  cordcline ,  eA  un  ferret  très  léger ,  comme 
nous  l'avons  vu,  en  décrivant  la  faBricaiion  des 
bouteillca  noires. 

Le  fer  à  fetidrc^  eil  un  feriet  plus  fort  &.  plus 
long  que  la  cordclîae. 

Le  foutticur  cueiilc  un  morceau  de  verre  au  bout 
de  fa  canne;  il  la  relire  du  four ,  tournant  la  canne 
pour  que  le  verre  encore  fluide  ne  s'en  déroche 
pas;  après  un  très  léger  rêfroidiiTeinenr ,  il  prend 
un  fécond  coup  de  verre  qu'il  retire  enccre  du 
four  ;  il  prend  un  tmifiéme  cueilla|e,  fi  les  deux 
premiers  coups  de  verre  ne  fufEient  pas ,  pour 
la  pièce  qu'il  fe  propofe  défaire.  Dès  qne  fa  canne 
eft  affi'Z  chargée  ,  il  la  pofe  fur  la  b':c;crne,  8^  Ii 
faifaot  rouler  entre  les  doigts  de  fa  main  gauche 
il  unit  de  la  droâte  toute  la  furface  de  fon  verre  . 
avec  le  plat  de  la  palette ,  enfuite  fans  ccfTcr  cfc 
rouler  la  canne  ,  il  appuie  fortement  ,  avec  le 
tranchant  de  la  palette ,  contre  te  mort  de  la  ftle  , 
la  portion  de  verre  qui  y  cfl  attachée;  c'eft  ce 
qu'on  appelle  irMc/ier  U  vare.  On  peut  aufli  traa« 
cher  le  verre ,  en  faîfant  rouler  le  mois  de  la  canne 
en  appuyant  avec  force  fur  uryc  barre  de  fer  pla- 
cée horizonta'cmi.nt ,  à  la  manière  des  fouâieurs 
en  boudiné  ;  &  {quelques  manchoniat»  le  pratiquent  ' 
ainfi. 

Lorfque  le  verre  eA  tranché ,  on  pofe  la  parai- 
fon  dans  le  bloc  tUfpofé  folidement  fur  la  place» 

dans  un?  pofition  un  peu  inclinée,  l'ouvfier  étant 

fdâcd  vers  k'  b.  ut  du  bloc  te  plus  clevt;  on  tourne 
e  verre  dans  le  bloc  pour  l'arrondir*  la  camte 
prefqu:  droite  ,  &:  l'on  fouffle  avec  fore?  pcurcom» 
mencer  à  introduire  l'air  dans  la  paraifon  6c  k 
dilater,  celle-ci  ;  c'eA  ce  qu'on. entend  par  pmtr 
le  ver. e.  A  mefure  qu'on,  fouffle,  on  retourne  la 
paraifon  dans  le  bloc,  ce  qu'on  appelle  fiuffltr  la 
bott'e ,  faifant  porter  le  mors  de  la  canne  fur  la 
dépreffiou  pratiquée  au  bioc  pour  les  recevoir,  La 

f)araifon  prend  alors  une  ferme  ovale  ;  elle  lient  k 
a  canne  par  une  attache  dont  le  diamètre  intérieur 
celui  du  mors  de  la  fclle;  cette  partie  de  !a 
boule  qui  joint  le  manchon  k  la  caime  eA  déùgnée 
fons  le  nom  île  eoUtt  du  manchêa,  ^ 

£n  plaçant  la  paraifon  dans  le  bloc  ^  on  a  en 
foin  de  mettre  un'  peu  dVatt'daw  celui-ci ,  èc 

pendant  que  l'on  fait  la   bouie ,  le  gamin  l'.tte 

eacore  de  l'eau  dans  le  bloc  en  la  vctfant  vers 
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le  collet  du  manchoa.  Cette  e»n  «  deux  u£»ges  -,  | 
Van  de  £iirc  gtilTer  le  verre  plus  libretoem  contre 
U  furface  du  bloc,  l'autre  de  procurer  à  la  par- 
tie fupéricure  du  maochoa  un  plus  proaipt  ritroi- 
diiTement.  Le  verre  encore  incaodefcent  ne  ptvu 
être  caldiDé  par  l'eau,  dont  il  occafionm  feu- 
lemeat  U  prompte  ivaporatîon. 

Lorique  h  boule  eft  faite;  on  la  balance  dans 
rcfpncc  fèpnrc  !cs  places,  foutflani  de  temps 
en  t^mps  dans  la  canne ,  ôi  l'un  commence  iiinfi 
à  l'alonger.  On  va  alors  pofcr  la  caane  Car  les 
crochets  ,  A:  l'on  rccluuffe  la  paiaifon  dans  le 
tour  ;  pendant  qu'on  réchauffe  ,  on  a  foin  de 
rouler  U  felle  fur  le  crochet ,  pour  que  la  boule 
ne  fe  défnine  pas  par  r^i^^ion  de  la  chaîeur.  Ccfl 
lur-tout  éim  Qt^t  m/lant  qu'il  av.inra^eux  que 
la  paroi  de  Touvrcau  foit  mkice  :  en  la  iuppofant 
épaiffe  ,  il  arrivera  qu'en  introduifant  la  paraifon 
dans  le  tour,  la  partie  du  verre,  qui  tient  i  la 
canne  ,  fe  trouvera  fous  le  cdntne  de  l'ouvreau 
-cil  elle  chauffera  pTefqu'autant  qu?  le  relie  de  la 
•  boule  f  tandb  qu'il  eft  important  que  l'e^itréroité 
é»  h  paraifiNi  s'échauffe  priacipalûneni,  &  que 
loA  coïkt  û6  fe  lasioliA:  pas. 


Après  cette  chaude,  onlwtire  la  boule  du  finir , 

on  r:iinngct-n  la  balançant  ,  lui  faii'antm^me  dé- 
crire un  cercle  entier  autour  de  l'ouvrier,  ayant 
toujonn  ranemiondefoufllerdefempsett  temps. 
Si  la  boule  n'a  pas  conkrvà  allez  de  chaleur, 
pour  parvenir  fur  le  champ  à  la  longueur  qu'on 
vent  donnée  «u  manchon,  on  h  léchanfie  de 
nouveau*  ' 

Lorfque  la  parairoa  a  été  affex  alongéc ,  rou> 
vrier  foufH:  tonement  dans  la  canne  ,  &  aptè> 
en  avoir  bouché  l'orifice  avec  le  doigt,  il  préfcrte 
.fa  paraifon  à  l'ouvreau  :  l'air  qui  y  a  cté  introduit , 
,  fe  trouve  violemment  dilaté ,  &  l'extrémité  de  la 
paraifon  étant  dans  cer  inftant  la  partie  la  plus 
chaude  ,  parconféquciu  la  plijs  molle  ,  &  celle 
qui  offre  le  moins  de  réfiftance  ,  l'air  dans  là  di- 
latation, la  rcrce  de  cdfi',;r  &  fait  un  trcu  au  bout 
du  manchon  :  c'eli  ce  qu'on  api^eiie  percer  ou  ouvrir 
le^manchon.  On  roule  fur  le  crochet  le  manchon 
ainfi  ouvert ,  pour  que  ,  par  ce  mouvement  de 
rotatiun  ,  les  paaicj  intérieures  du  manchon  s'é- 
cartent &  que  l'ouvcrtu  e  acquierre  le  même 
diamètre  que  le  r^^fted-'  la  piè.e  ;  dans  cet  infiant 
un  retire  le  manchon  du  feu ,  on  lui  donne  encore 
un  léger  mouvement  d'ofdllation ,  on  termine 
l'opération,  en  le  foutenanr  dan*  une  pcfition  per- 
pendiculaire Ton  proiiie  atnfi  du  refle  de  fa  âui> 
dité ,  ffiur  que  Ton  orifice  fe  ferine  par  le  poid» 
du  vetK ,  d'une  manière  pins  exaâe. 

Le  foufflcur  place  alors  Ai  canne  fur  la  bigorne  ; 

on  gamin  introduit  un  bâton  êcliitflTiî  tlans  le 
maochoa  :  le  ma;uc  en  incife  le  collet,  &  d'un 


V  E  R 

coup  donné  fur  )a  canne ,  tl  déuche  (apcoe 
eil  anifi-tftt  pofée  fur  un  chevalet. 

Le  chevalet  da  manchonier  ntli  aune  choie 
que  deux  planches  potèet  de  champ  fin  deifid» 

fuiides  d'environ  deux  pieds  7  de  hauteur  \  tl  :^ 
(ont  diftsntes  l'une  de  l'autre  d'environ  ua^icé, 
&  retenues  dans  leur  pofition  par  des  liteaut  oaUh 
entr'elles,  deux  à  chacune  de  leurs  cxirémitc»  îc 
deux  dans  leur  milieu,  fi  elles  font  longues.  0« 
pofe  donc  les  manchons  encore  chauds  fin  Id 
épaiffeurs  des  deun  planches ,  auxquelles  cr  i 
("sir  dc5  dépri-fTion<i  pouT  quc  le»  maochoû»  « 

puitlcni  pa:>  rouler. 

Le  manchon ,  en  fortant  aînfi  de  la  nuin  di 
l'ouvrier,  rcffeinble  à  un  cylindre  fcrnjonté  du^ 
petit  eÔne,  qui  prend  k  nom  de  ttnaaéBmm 


Les  manchons  fe  réfiroidiflènt  fur  le  chenlA 

&  lorfqu'ils  font  froids ,  on  les  arrange  fur  da 
étages  qui  peuvent  en  contenir  une  cenaiocquio' 
tité.  Cés  étages  font  nommés  fehâ§  par  les  01 
vriers  allemands ,  &  rexprcffion  3  y  ^ffé  comn 
mot  techniquei  chaque  ouvrier  a  (ou  Ichatf,  " 
lequel  il  dépofe  le  travail  de  h  journée.  Le 
confifte  en  qurare  chevrons  folid^ment  i)li:.ti 
perpendiculairement  en  terre,  qui  <n  'on' 14 
quatre  coins,  qui  fent  tous  réunis  par  dothbl 
vions  horizontaux  arrêtés  à  tenons  &  à  mon:fî» 
aux  cherrons  perpentUculairet.  11  y  a  des  cherr 
horizontaint  prefqit'au  invcau  du  terrain;  & 
en  place  d'autres  à  environ  trois  ou  quatre  p<' 
aii-deffus  ;  on  fait  le  fchaff  d'une  longueur  reto 
à  l'emplacemeiu  qu'on  a  ,  &  on  lui  nonne  eovi 
quinze  pottOCS  de  large ,  pour  que  le»  roanc^ 
piii^fent  porter  par  les  deux  bouts  fur  les  cherto 
(parallèles.  On  place  ainfi  fur  toute  la  long 
du  fchaff  à  côté  les  uns  des  mures ,  autant 
manchons  que  l'cfpace  et»  ticut  contenir,  tt 
peut  en  mettre  ians  inconvénient  Icpt  ou  huit 
gèea  les  unes  fur  les  autre*. 

U  paroit  étonnant,  que  les  manciions  paiff:^ 
fe  réfroidir  fur  le  chevalet ,  fans  qu'on  fc  omi 
en  peine  de  les  recuire  &  fans  le  ca^er,  taré 
qu'il  efide  principe  général ,  qne  les  ouvtagcsd 
verre  dotveiu  être  amenés  graducUcmeoi  a  n 
parfait   lèfroidiffement  :  ils  doivent  vtaifsœi>l» 
blement  cet  avantage  à  ré^>aiffcur  affr z  toioic  qu'jj 
aeontttflie  de  leur  donner,  &  qui  rend  leuiéj 
ffoifliiTement  prenne  ndamané,  mais  for-touti 
leur  forme  cyhndnque ,  à  raifon  de  laquelle  xo*st, 
les  parties  de  verre ,  réagiflant  en  qoelqne  fo* 
les  unes  fur  les  autres,  font  d'autant  tnoias  di- 
pofées  à  fe  fépar<^r  :  il  arrive  néanmoins  <|o<Wjf 
fois ,  que  les  manchons  fe  caffent  dans  le 
ou  dans  le  bonnet,  fans  doute  ,  parce  que  di» 
ces  endroits,  l'épaiiieur  n'cA  pas  toujoans»** 
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vieot  ipk  i  &  qae  U  forme  cft  moins  fsfOiMè  ; 
dam  ce  cas ,  on  enpècfae  Is  Ungue  qui  fe  ferme , 

d'^Ikr  plus  loin,  &  d'atraquer  le  corps  da  man- 
choa,  ea  la  piquant  av«c  un  petit  crochet  d'en- 
viron fix  lignes  qu'on  a  fait  au  bout  d'une  petite 
biquette  de  fer  d'environ  huit  ou  neuf  pouces 
de  loBgi  ce  petit  outil  s'appelle  le  pic.  On  l'in- 
rroduit  dans  te  manchon  foit  par  le  trou  du  collet  » 
Ibit  en  paiïant  le  brii  dans  le  manchon ,  &  Irap- 
pintavec  ménagement  au  devant  b  langue  on 
U  dirige,  on  en  arrête  l'effet  en  caïUnt  un  petit 
flORcau  4e  rem  en  cet  endcoit  di^a  fendu; 

Uo  manchon  bien  fabriqué  doit  être  parfalte- 
oeot  droit,  par-touc  d'une  égale  épai fleur  ,  & 
dans  toute  fa  longueur,  du  môme  dir,nrïétrc.  Si 
M  le  laiflbit  dai:s  la  forme  cylindrique,  il  ne 
pourroit  être  d'aucun  ufage  ;  il  a  donc  fallu  cher» 
cher  des  moyens  de  le  déplier  ou  de  l'ap.ibrir  ; 
on  commence  d'abord  par  lui  enlever  le  bunoet , 
ce  qttVm  appelle  «0»^  U  manehon.  L*ottvrier 
r-?nd,:^vfc  la  cordeline,  un  périt  morcesu  de 
VLTrc  chaud,  Le  marbre  ea  fortsm  du  four,  le 
Uifc  couler  en  larm?;  alors  tenant  la  eonleline 
delà  main  gauche,  il  fiifit  Ij  larme  avec 
piocenes  de  la  main  droite  ,  St  avec  le  Al  de  verre 
«More  rouge ,  it  entoure  le  bonnet  de  Ton  manehoa 
qu'il  a  auparavant  a^fujetti  fur  fou  auj!,e  ,  de  mi- 
nière qu'il  ne  puiffe  rouler.  Le  bonnet  s'échauffe 
>  fa  jonâion  avec  ta  partie  cylindrique  du  man- 
cnon ,  on  mouille  le  verre  en  cet  cnJroit  ,  il 
s  inciie ,  &  le  bonnet  fe  détache  :  le  manchon 
derient  par  cette  opération  un  cylindre  parfait. 
On  le  place  fur  le  chevalet ,  on  fait  rougir  au  feu 
kboui  da  fer  à  fendre,  &  le  pallant  ainfi  chaud 
dans  tonte  la  longueur  du  manchon,  toujours 
iiif  i  mû.n.e  ligne,  le  manchon  éclate,  Ik  fe  fend 
dim  bout  à  l'autre  dans  celte  dircdion.  Il  arrive 
fcnveat  que  la  chaleur  du  fer  ne  fait  pas  fendre 
1j  pièce  fur  le  champ  ,  mais  alors  il  fuffit  de 
apuillcr  le  paflfage  du  fer ,  feulement  à  fiuaextré- 
*ùté,  pour  que  le  manchon  fe  fende. 

On  porte  les  mmchons  fendus  fur  des  bran- 
**ds,  à  i  atelier,  ou  l'on  doit  les  étendre  (k  les 
2jplaiir;  on  Ùl  fert,  pour  ccrtc  opéra  ton»  d'un 
ioix  dont  on  voit  le  plan  (  planche  V ,  tom.  ç 
•s  gravures  ) ,  la  coupe  ho^zontale  au  niveau  du 
pvè  (  même  planche  ).  La  coupe  verticale  dans 
a  longueur  du  tifar  (  même  phoche  ) ,  &c  qui  , 
^e  foo  ufage  ,  eft  appelé  fiur  à  ittndrt  6»  à 
ncwt  ;  ce  fourneau  eft  èchanA  par  vn  ti(3lr 
«Tcnriron  dix-huit  p«uces  ou  deux  pieds  de  large, 
voûté  en  plein  ccintre,  à  pareille  hauteur,  qui, 
pucé  au  milieu  de  la  largeur  du  four,  règne  dans 
loote  (a  longueur.  Ce  tifar  peut  n'ivolr  qu'une 
ouverture  ,  comme  on  le  voU  dans  la  iigure  j 
•»»  il  eft  plus  ortBnaire  de  l'ouvrir-  ans  deux 
«■'tremiiés.  Le  fourneau  cft  divif-  en  deux  par- 
ue» :  dans  ïtu»,  on  iteod  les  mandMiu.i  dan» 
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la  deuxième,  on  relève  les  feuilles  de  verre ,  déjà 
applatiea  ;  de  cea  deux  ufages  dîflSbens  ,  une  partie 

eA  proprement  défignée  par  la  dénomination  de 
four  à  iuttàrt ,  &  l'autre  partie  ,  par  celle  de 
four  à  relivtr.  Les  dimenfions  du  fourneau  que 
nous  décrivons,  fonr  rc  tives  à  la  quantité  de 
feuilles  que  l'on  veut  lui  taire  contenir;  la  partie 
deftinée  feulement,  à  applatir  les  manchons  » 
n'a  pas  bc(bin  d'être  aum  .grande  que  le  four  à 
relever  ;  il  fuffit  qu'on  y  tronVc  i'efpice  né- 
ccûaire  pour  étendre  les  (ji^^ces  les  plus  grandes 
que  l'on  i'c  propofe  de  fabriquer.  Le  four  à  èiea* 
drc  cft  éch-.rtiL-  par  le  feu  du  tifar,  ?u  moy-'n 
de  plufieurs  (rou$  ,  qui  ^  prenant  au  haui  du 
tifar,  traverfenc  la  maçonnerie,  &  ont  leur  ori* 
fie  fur  le  oavé  du  four  ;  cette  partie  du  fout- 
neau,  (A  la  feule  oii  la  chaleur  doive  être  forte, 
puifque  c'e/lrlà  que  le  verre  fe  ramollit.  La  parii0 
H  ne  doit  être  échauffée,  qu'autant  qu'il  le  faut, 
pour  que  les  feuilles  de  verre  ne  fe  caffent  pas  en. 
changeant  de  température;  aufft  nelvi  donné-t-ott 
qu'une  feule  ventoufe,  ou  lunette,  pour  la  corn» 
munication  du  feu ,  quelquetots  même  l'en  pr»- 
▼e'Mo.  entiàremeiiE. 

CcA  par  l'ouverture  ,  que  Ton  applatit  les 
manchons,  mais,  pendant  cette  opération,  on 
la  réduit  à  environ  îxi  pouc'es  de  large ,  fur  lix 
de  haut  ,  efpace  fulEfint  [  oiir  voir  dans  le 
four  ,  &  pour  opérer,  les  pavés  font  de  ni- 
veau ;  mats  ces  denx  parties  du  fonmean  commit- 
niquent  par  une  ouverture  affez  large  pour  le 
paffage  du  plus  grand  manchon  ,  &  couverte  d'une 
petite  voûte,  qui,  prenant  fur  le  p?vé,  s*éléve, 
dans  foo  milieu,  d  environ  fix  pouces.  Le  four  i 
relever  ,  a  une  ouverture  alTez  grande  ,  puif» 
qu'elle  doit  fcrvir  à  détourner  les  fcuiiles  cterj- 
dues  ;  mais  pendant  l'étendage ,  on  la  bouche  en 
partie  ,  &  on  la  réduit  à  refpace  fiilTifant  pour 
rélever  les  feuilles.  A  côté  des  fours  à  relever  âc 
i  étendre,  eft  un  canal. ,  dont  le  pavé  eft  de 
nive::u  avec  ceux  des  autres  parties  ,  &  dor  t 
rorifue  extérieur  efl  à  U  p^rot  du  fourneau  di-- 
k^en^cnt  oppofèe  à  la  gueule  du  four  à  étendre; 
ce  ci  i  l,  qu'on  .ip  elle  trorip:  ,  t{\  voîité  ^  à 
environ  un  pied  de  hauteur  au  dcffus  du  pavé^ 
il  n*a  aucune  communication  avec  le  feur  4  re- 
lever ,  mail  foa  eictémitè  parvient  tu  four  à 
éteodre.    .  '     '  ' 

On  plaoe ,  fiir  le  pavé  de  ta  trompe ,  deus 

birres  de  fer  ,  rundcs  &  un.cv  ,  fur  lefquelles 
le»  manchons  puiffent  glîffer  ailémeat.  On  met  un 
premier  manoion  dans  l'oiifiee 'esiérienr  de  la 
trnm;  c  ,  &  on  !'  >v.wne,  p  .'u  s  peu ,  pour  que 
l'imprc^ieo  trop  prompte  de  la  chaieur  ne  le  faffe 
pas  eaft«r.  Dès  que  |e  prem'ier  manchon  a  été 
poufTé  affez  avant,  pour  biffer  l'efpace  conve- 
I  oablc  ,  en  ça  inuroduii  un  (econd  :  on  penflir  les  - 
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deux  cnfcmMo  avec  précaution  ,  po-'r  en  intr<i- 
dttire  un  iro  fiime;  aiiiû  de  luite  ,  jji'qit  à  ce  que 
!î  pr.m'ier  dùx  parvenu  dar$  le  fo'.:r  à  èi.ndrc. 
L'iriqu  on  en  cA  à  ce  point ,  on  ne  lu  jti  plus  de 
danger,  pour  la  conrcrivioades  manchons  qu'on 
introduit  ^^ans  la  trompe,  parce  qu à  mefure  que 
l'o  ivrier  éienJant,  prend  Ie«ounchoa  qui  fc  pic- 
ien  e  dans  le  four  à  étendre  ^on  faix  occuper  fa 
p'a  s  par  celui  qui  le  fuit,  en  poufTanr  tous  les 
znancboflt  qui  fe  trouvent  alors  dans  la  trompe. 
Il  reAe  natofelleàiem  une^hce  vtde^en  ISorioco 
extérieure  de  la  trompe  ,  &  on  la  garnit  dWman- 
chon  froid  :  de  tiene  lorte ,  les  mandions  parvien- 
ntm  gradneUeiMm  à  la.  lempènnir»  du  four  à 
étendre. 

■  Les  tnanclions  'doivent  être  .étendtéi  fur  tne 

furfacc  bien  ii  iie  ;  on  place  j  à  cçi  effet ,  dans  le 
milieu  da  four  à  étendre  f  &  à  niveau  de  fon  pavé , 
une  pi«rre  quarrée,  dont  les  dimenfionf  iurpar- 
fent  celles  du  plus  grand  manchon  que  Pon  aura  à 
applatir.  Ces  pierres  ,  faites  pour  réfifter  au  feu , 
fon  communément  d'un  ■  grais  dont  le  grain  foit 
Uéê^,  OU,  4M  les  conffruit,  ca  lear  donnant 
environ  quatre  pouce:  d'ép^ilTenr ,  avec  de  l'ar- 

i^ile  inûiangée  de  fab  e,  ou  de  ciment;  tnais  , 
aquelle  de  ces  deux  derniére$  fubflances  qu'on 
mé  e  à  !a  terre  ,  on  doit  avoir  attention  de  la 
paiTer  pa;»  un  tamis  irès-fin  ,  de  peur  que  quelques 
grains  trop  gros  ne  rayent  la  feuille  de  verre.  On 
a  foin  de  wirç  bien  drelTer  &  unir  les  pierres  à 
étendre  ,  parce  quM  e/l  naturel  de  s'attendre , 
que  le  verre  ramollit  brendroit  tontes  les  impref- 
fions  de  la  piéne  fur  Uiuelle  on  réteodroit. 

On  place  au(R  dans  teftrar  è  relever ,  une  pîerre 

à  éundic  qui  cft  cotrt*gi;e  -  ccî'e  Je  la  partiel  du 
fourneau  ,  pour  que  U  feuille  de  verre  ,  pouilée 
dans  la  partie  H ,  ne  trouve  aucune  inégalité  qui 
pui^e  altérer  £i  fuiface, 

En  ruppofant  que  fa  pierre  à  éten  dre  du  four  I 

fiu  parfaitement  droite  &  uni;,  on  pouToir, 
fan»  inconvénient,  étendre  les  manchons  f i  r  la 
ptent  i  nud  ;  mais  ,  comrhe  ,  p^r  le  fèrvicc 
rr  îmc  ,  la  meilleu  e  pierre  cil  fujetli  à  s'égraiiier, 
OU  i  fe  déchirer,  on  la  couvre  communément 
d^une  feuille  de  verre,  afîtz  ép-iiTe,  bien  ég.ilc 
d'épaiff^âur,  &  ,  autant  qu'il  cft  poifible,  bien 
caem.'te  de  défiuts:  c'cft  fur  cette  fiuille ,  qu'on 
afrpelle /d^r« ,  qu'on  étend  toutes  Icsai  trcs.  L*é- 
icndeiif  introduit  d*.«hcrd  fon  U^re  en  manchon, 
dans  la  trcm  e,  &  ,  l'  rsru'il  cft  ramolli ,  il  l'èrend 
fur  la  pit  ric  le  pius  uniment  à^  le  plus  exaâement 
qull  peui^ 

Il  reste  ici  itne  diffirnjté,  le  'agre  &  le  manchon 
^'on  doit  étendre  d^u*,  fe  trovan»  nmo'ii , 

T:  n  l'autre,  &  i  p^u  pré>  à  la  même  v:mj>^.- 
raïute ,  doivent  nuturcliement  4:  coller  ;  pour  ob- 
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vîcr  h  cet  inconvénient ,  on  frotte  ' 'imérleur  da 
Lgre,  avant  de  le  mettre  dans  la  trompe,  avec 
quelque  {al\\.n.c:  féchs ,  &  pulveruknte  ,  qui 
puiii'e  s'oppok-r  à  i'adhi.non  trop  .jQtnéii«t£ ,  de 
la  fitvCACedu  Ligre  avec  celle  du  manchon;  (^ucU  i 
qiie^-uns  employent  du  crvciw  mart  a! ,  d'autres  dî  i 
Vannmoir.e ,  certains  «  delà  mangaiùfe  ,  d'^uuft  en-  | 
fin,  delà  chaux  vive. Il  faut totiiours queces(iiti{>  i 
tanc  sfoient  exaâement  pulvérifées  &  pillées  i 
un  tamis  iiè«-ân  t  de  peur  que  quelque  grain  n  <x- 
cafionnÂt  des  dèpteffiona  fur  la  fitiface  des  fcuîltet 
de  verre.  L'on  eft  ratmt  dans  ru''3ge,  lorfqu'ea 
étendant  la  fubftaoce  ,  dont  on  avoa  frotù  le 
hgre,  comnencelk  s'épuiser,  de  jeter  avec twc:  i 
dans  le  lifar  de  la  diaux  vive  puivérilé,  ;  le  coo*  i 
ram  d'air  entraîne  par  les  trous  ,  par  oîi  le  ks  i 
eontonunique  au  ton  à  étendre ,  une  pouffijft  l 
impalpable ,  qui ,  allant  Â  di||K>fer  iof  k  Jsgpii  i 
produit  l'effst  defiré.  <  ■ 

L'on  peut  échauffer  le  four  à  étendre  avîc  it 
charbon  de  terre,  mais  pendant  qu'on  étend,  c& 
fe  fert  du  fcob  ;  i*.  parce  que  ce  cooibuiiibc 
produit  moins  de  hunéc;  a**,  parce  que  le  ftu.  . 
qui  ne  doit  pa}  être  très* violent  ,  câ  plus  ai&4 
ménager.  On  a  fait  bien  de  tentatives  rauiîlts  \^ 
qu'ici  a  pour,  employer  It  «harbon  à  cet  u&g^ 

Les  outils  de  fétendeur  font  fert  fii^ples  &  (xi 
nombreux;  lis  confident  en  vr^e  petite  fourche , va 
fourtkttt»^  ttfiriqutf  ou  le  kraii^  le  polijfçittli 
fcureke  à  rtitver,  ou  à  drejir*  '  • 

La  Jùurchtttt ,  dont  le  nom  fcul  fuffiroit  ronr 
fa  defcripiion ,  eft  une  petite  f jurche  à  deux  ioB^ 
chons  ccirrts  &  peu  dift  l'an  de  l'autre, etri' 
manchéc  d  un  léger  manche  de  f<.r,  de  fept  ofl 
huit  pied«  de  leag,  d(  elle  fert  k  poumr  tes  ' 
chons  dans  la  trompe,  en  sp-juyant  contre  lew  J 

épaiffeur,  Tentre-deux  des  fourchons.  î 

j 

Vtfiriqut^  ou  le  A/^t^^,  t&.  une  plaque  de  j 
d'environ  deux  pouces  d^  long ,  fiir  aoiaot  de 
large,  &  fix  lignes  d  épaiffeur,  du  mi'ieu  <le  i»-  ] 
quelle  part  un  léger  manche  de  fer  de  frpt  ou  huit 
pieds  de  lo;  g ,  de  manière  que ,  loriqu'on  ira' 
vaiUe>  elle  poi«  fur  une  de  iS»  grandes  faiCtc» 

Le  polijfoir  n'eft  qu*un  mo-ceau  de  bois  ui>« 
ordiriaircmciit  de  hêtre  ,  d'environ  cinq  eu  ft 
J  ouces  de  long,  fur  environ  qu  <re  c  large,  ûi 
a  fou  trois  d'épalfTuur ,  emmaiiché  ctMUK  k 
krabb  d'un  léger  manche  de  fvr* 

La  fourche  .f  rel  v.r  ou  d^ejfer  eft  à  do'X  fwr- 
chons,  d*wn  fer  (lai  &  mine.  ;1  s  U  nrc  h  iS  (-'a 
aflez  dil-ans  entr  ii  x.  a(l«  i  1  .igs  pour  q»'«« 
putffe  porter,  fans  danger,  U  tcu  lle  de  tetrt 
qui  y  eft  polée  dans  rinfiant  du  relevr.g:. 

Apiès  toni  Ce-  rue  nous  venons  dVxpf'V'' 
péiauon  de  i'étendcur  ^  eû  trcs-aifcc  k  iàm-^  \ 
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in;rif'u;t  fon  krabb  par  l'ouverture ,  dans  le 
ma  chon,  qui  ù  prèfentc  au  bout  dt:  h  trompe  , 
&  le  p>ne  fur  le  miLtu  du  l^gre  -  il  l'y  Uiffe  un 
inftani  ,  pour  qu'il  achève  de  s'y  ramo!  Ir  .  par  In 
chaleur  du  four  a  étendre  :  preilant  eufuite  ,  avec  le 
■êflie  outil,  i  droite  &  k  gauche,  il  ouvre  le 
minchon  ;  continuant  la  niê.ne  rrance'  vre  ,  il 
icbève  de  ie  développer,  &  pailani  le  icrabb  fur 
iei<|aatre  coins,  6t  fur  les  câtés  de  la  feuille;  il 
'applique  au  bgfre  ie  plus  enâeuient  qu'il  peut. 

il  fiibftftue  alors  le  poHflToir  «n  krabb,  8c  fai- 

jnt  p.f-cou-ir  à  ce  nouvel  innrumenr  toute  la  Air- 
a.c>  iic  la  feuille  ,  il  achève  de  l'unir.  Il  retire 
on  polilTbir  ,  qu'U  a  foili  de  rafraîchir,  chaque 
ûis  quM  en  fait  ufage  ;  &  reprenant  le  krabb  ,  il 
c  pôle  contre  l'épailTeur  de  la  feuille,  &  poufle 
die<t  dans  le  four  k-  relever.  \Y  l'y  lalflé  un 
(ioi;;ent  fans  y  toucher,  pourquMlv."  y  devienne 
wins  tendre,  fe  trouvant  dans  un  Ucu  moins 
htod  ;  il  emploie  ce  temps  à  prendre  un  nouveau 
sanchon  dans  la  trompe.  Il  retourne  alors  au  fcur 
ie>ever,  &  par  l'ouverture  ,  il  pafle  fa  four- 
be feus  la  feuille,  &  lorfqu'ii  l'a  chargée,  il  va 
I  pofer  &  la  drelTer  contre  le  fond  du  four , 
li  donnant  affiz  de  pied  pour  qu'elle  ne  puifTe  re- 
smber  fur  le  pavé ,  &l  pas  alTcz ,  pour  qu'elle 
lie  par  fon  poids.  Il  a  foia  d'allumer  un  petit 
;i  de  bo'5  bien  (ce  fur  Is  pavé  du  four  à  rele- 
er ,  peur  s'eciauer  Ua.is  cette  patue  de  fon 

Ctll  par  une  fuite  d'opérations  icmblables , 
ue  rétendeur  parvient  à  former,  dans  ie  fond 
ufour  à  relever,  des  piles  de  ieuilles.  Lorfqu'il 
i  juge  aiTez  fortes*,  il  pafle  une  barre  de  fer 
m  un  flanc  horizontal ,  pratiqué  à  un  des  côtés 
u  four,  &  en  place  l'ex :r:mité  dans  des  trous 
rrcfpondans ,  £tuis  dans  l'autre  mur  parallèle, 
me  barre  In^t  Icrt  à  appuyer  de  nouvelles  piles  ; 
place  une  féconde  barre  ,  Iruf^uM  1  j  jn^  •  con- 
eoable;  aiofi  de  fuite,  j.ifqi'à  ce  que  le  fuur 
M  rempli.  Alors  il  en  marge  tonî  les  orifices , 
'dcmirger.nr  peu  ."i  peu,  c'ell  pr»r  un  refroidif- 
^eni  Eradué  qui  demanJe  cinq  ou  ûx  joun» 
w»*epère  la  recuiffon  des  fenilles. 

On  fe  (en  auiE  d'autres  efpâces  de  fours  à  éten- 
de &  tecttire ,  auxquels  on  ne  fait  point  de 

ompe,  mais  pour  en  tenir  lieu ,  on  élève  à  côté 
:1a  partie  du  four,  dans  laquelle  on  étend  ,  une 
fpèce  de  banquette ,  fur  Ia4uelle  on  conArutt  un 
,  de  niveau  avec  celui  du  four  &  étendre  , 

3rel  il  communique  par  une  ouverture  prati- 
t  i  la  paroi  dudit  four  à  étendre.  Ce  javé 
l  ftcouvcn  d'une  voûte,  &  peut  contenir  fis 
u  huit  nuochoAs,  placés  à  Câté  l*ttn  de  l'autre. 

L'an  confifle  à  les  approcher  fuccedtTemeM  & 
wUMcmde  ruvyertOfequi  «ooiauaique  au 
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four  à  étendre  :  comme  cette  cpératîm  peut  fe 
faire  avec  la  main,  tk  que  n'^iyam  pas  à  potter 
les  manchons  loin,  on  r/eft  pas  obligé  de  ies 

po^  fT  r  fv.r  des  barres  1er ,  COirme  l'on  fe  ftrt 
de  irc  in,je  ,  les  feuilles  de  vtrre  font  exemptes 
des  raies  ou  déchirures,  que  pourroit  leur  impri- 
mer le  con'n5^  df.  barres  ;  mais  ailTi  ,  l'on  feri 
qu  il  tant  un  peu  plus  d  adrelTe  pour  amener ,  fans 
rifque ,  les  manchons,  au  degté  de  chaltur  nè> 
cet':; ire ,  & ,  fous  c6  poîm  de  Tue»  je  préièKroii 
Tuiagc  des  trompes.  « 

La  longueur  du  manchon  forme  cel!c  de  la 
feuille,  U  U  largeur  de  celle-ci  ell  formée  par 
le  développement  du  manchon, lorfqtt*on  Térend, 
de  for; c  que  le  manchon  doir  avoir  pour  di..rr  èire, 
environ  le  tiers  de  la  largeur,  quon  exige  de  la 
feuille  éiendue.  ConuBe  le  verre  à  vitres  com- 
mun cfl  dertin  :  à  faire  dss  carreaux  de  vitres  or- 
dtraircs  ,  &  que  ceux-ci  n'ont  gtère ,  dans  les 
plus  grandes  dtflieniîons ,  que  douze  pouces,  fur 
dix,  l^s  feuilles  n'ont  pas  Lefoin  d'une  forte 
épaideur  :  auifi,  foufiie-t-oa  les  manchons  alTez 
mmces ,  d'autant  plus  qu'avec  cette  condition  ,  Us 
paroiiKnt  beaucoup  plus  blancs.  Les  mcfures  let 
plus  ordinaires  des  feuilles  de  verre  à  vitres,  font 
de  vingt  pouces  for  douze ,  &  clix>huit  fur  qua- 
torze ;  ies  vitriers  y  coupent  leurs  Carreaux  dans  les 
dimensions  les  plus  ufitées  ,  avec  peu  de  perte  de 
verre  ;  on  fait  aufli  des  feuilles  de  plus  grands  vo* 
lûmes ,  comme  de  as-i8,  S4>i8  ,3419;  mais  ou 
n'excède  guère  ,  pour  le  verre  mince,  a6  fur  20, 
&:  encore  doit-on  avoir  l'attention,  à  mesure  que 
les  dimcnfions  ai^flicoiBat»d*aafpiienicr  auffi  un 
peu  l'épaiflieur. 

L'ufagff  s'eft  introduit  de  garnir  tes  fenêtres  de 

beaucoup  p!us  grands  carreaux;  le  verre  façon  de. 
Bohème  ,  dont  nous  nous  occuperons  c^-après  , 
a  été  employé  à  cet  ufage,  mais  fort  fnpirisur  en 
quiiité  au  vtrrc  à  vitres  commun;  il  est  aufli 
o'un  prix  bitn  (upcrieiK.  Pour  porter  uoe  cettaipe 
économie  dans  ce  genre  de  luxe ,  fll ,  en  même 
temps,  pour  cnconferver  tome  Tuiilifé  ,  quicon- 
fiûe  à  fuurnir  plus  de  jour  aux  appammcns,  on  a 
imaginé  de  donner  plus  d*épailf«ttr  an  verre  à 
vitres  ordirairc  &  ainft  on  peut  l'empl  yir  en 
plus  grands  volumes;  c'eft  cate  forte  de  verre  à 
vitres  qu'on  appelle  «mw^ev^/e;  il  se  vend  plus 
cher  que  le  vene  mince,  mni>-  b;  aucoi  p  rroins  qi'e 
le  verre  façon  de  B(>héme.  Attendu  U  plus  forre 
épaiflënr  on  peut  fabriquer  le  verte  double  fur 
de  plus  grandes  din  enfions  ,  &  donner  aux 
f.'ui!les  iufqu'à  34  ou  35  pouce»  de  long,  fur  a6 
ou  27  pouces  de  large. 

On  vendo  t  a(T<  z  généralement  le  verre  è  v'rres 
par  pa.y..e:s  ;  le  paquet  cto:t  compofe  de  fu  feuil- 
les ,   ta  le  prix  en  éioir  réi:lé  fur  l'étendue  det 
iisuilksi  mais  ou  a  pris«  d^ns  beaucoup  de  a»miF. 
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faâares  «  le  parti  bien  plus  ûmple  de  vendre  par 
ftuUlef. 

En  comparam  les  deinc  procédés  employés  pour 
Caire  An  verre  à  vitres  *  ibtt  en  pUteauz  ronds , 
Toit  en  manchons  :  voici  des  obfervations  ,  qui , 
vraifemblablement  n^^uront  pas  échappé  au  leâcur. 
Le  verre  travaillé  en  plateaux  n'a  pas  bcfoin  d'ôtre 
étendu ,  6c  pâfCoafèqneiit«  U  fouflfre  moins  de 
contaôs  difTéren?,  que  le  verre  travaillé  en  m.in 
chons  j  il  doit  donc  être  mutns  fujet  auxrai>:5, 
ans  dichinires  j  flc  enfia  il  eonferire  mieux  ce  poli 
vif,  que  l'on  rcm.irqae  au  verre  qui  refroidi 
à  l'air ,  fans  éprouver  d'autre  contaii  ,  que  celui 
de  l'air  environnant.  Je  ne  parle  pas  de  la  couleur  : 
il  eft  fans  doute  aif;  d'obtenir  la  même ,  quelque 
méthode  qu'on  employé  à  la  fabrication  :  on  re- 
pfoche  oepeadamt  an  verre  en  plateaux  d'avoir 
OrcHnairement  une  nuance  plus  jaune  qi:e  celui 
en  manchons.  Si  ce  dernier ,  comme  nous  venons 
de  Pexpofer,  parole  devoir  céder,  en  quelques 
poinrs ,  an  verre  en  plateaux,  il  réunit  d'un  autre 
côté  des  avantages  qui  ne  peuvent  lui  être  con- 
tefléi.  t*.  Le  {Plateau  eft  de  forme  ronde ,  &  poor 

le  cîiftribuer  tri  cai  rc  u.  c  qunrrc  ,  ^  il  doit  nèccf- 
làirement  y  avoir  plus  de  diâiculté  &  de  perte 
de  Terre ,  que  pour  réduire  de  mftmeen  earreauv 
des  feuilles  déjà  miarrèes  ;  2*^.  L'épaiiTcur  de  h 
feuille  de  verre  foufflé  en  manchons  ,  doit  être 
fdes  égale  que  celle  du  plateau  de  verre  en  bou- 
dinés ;  il  eft  naturel  que  les  parties  qui  avolfinent 
la  noix  foient  fouvent  plus  épaiffes  que  la  circon^ 
férence  du  plateau;  la  recttiffon  du  verre 
Ibufflé  en  manchon ,  à  caufe  de  Tégaltté  d'épaif- 
feur ,  eft  plus  fùrc  &  plus  égale  ;  quelque  parfaite 
auc  foir  la  fabrication  d'un  plateau ,  la  boudiné 
fait  toujours  dans  fon  nûSeu  une  mafle  de  verre 
dont  Icréfroidiffeanent  r^e  peut  pas  être  aufîi  prompt 
que  celui  des  autres  parties  de  la  pièce;  4^.  plus 
d'égaUté  dans  la  recutObn ,  entraine  nécefTaire» 
ment  plus  de  fureté  à  la  coupe  avec  le  diamant; 
5".  enfin  ,  parmi  les  carreaux  que  l'on  fait  avec 
<  un  plateau  de  verre;  il  y  en  a  toujours  un  lians 
lequL-l  fe  trouve  la  boudiné  qui  emporte  un  a(Tez 
fort  poids  de  verre ,  &  qui  ne  peut  être  d'aucun 
siège;  tout  au  plus,  m  t  on  de  femblables  car- 
reaux dans  les  lieux  les  moins  cxpifés  à  In  vi:c , 
comme  dans  des  caves  ou  dans  des  greniers. 

Nous  ne  croyons  paï  devoir  nous  étendre  ici 
^ur  la  manière  donc  on  coupe  le  verre  à  vitres  : 
cette  opération  fe  fait  «  comme  pour  les  glaces  « 
avec  un  d-amant  brut  ,  qael'onpafTc  le  long  d'utie 
règle  fur  la  furface  du  verre:  voyez  ^  art.  g/dc«x 
eouldis)  réquarriiTage  des  glaces.  Nous  prévien- 
drons (culstnent ,  que  le  verre  à  vitres  étant  beau- 
coup moins  épais,  &  furtont  beaucoup  moins 
droit  que  les  gbces  ,  le  diamant  i  vitres  doit  être 
moins  t'orr^  plus  lô^er  que  celui  glaces,  &  on 
•i'ajaauis  befoia.de  Crappct  iousle  trau,  pour  lui 


faire  pénétrer  toute  l'épjiâ'cur  de  la  pièce.  U£fr 
mant  a  vitres  n'eft  pas  non  plus  momé  toat  à  îâ 

comme  celui  à  gl?ces  :  le  grain  de  d'imant  eft  btea 
foudé  au  milieu  de  la  furface  inférieure  d'un  pciit 
rabot ,  d'environ  huit  ou  dix  Ugnes  de  Iod|.(i3 
trocs  ou  quatre  de  large ,  6c  annnt  d'épaifeor. 

Mais  à  caufe  des  inégalités  de  la  LuiUe,  cttfc 
furface  infihriettre  du  rabot  cfl  courbe,  c'eA-a-dire,  ; 
forme  le  bateau  ,  &f  du  milic-j  de  I.i  fut  face  fnpè-  ; 
ricure  du  rabot,  s'eièrc  un  petit  m-Miche  debou  É 
de  cinq  ou  fis  ponces  de  Umg,  qui  fer:  à  icit:  \ 
le  (hamant,  peu  près  comme  00  tioidroiiDi  ! 
via-j  on. 

Vvr<  fÊfon  4»  BoUmef  0»  vtm  e»  uUt, 

La  fabrication ,  dont  nous  alloBS  entrepreidK 
la  defcripiion ,  reflemblc  beaucoup  à  celle  du  vr".  • 
à  vitres  à  l  AUemande.  On  appelle  les  verres  ni  ^ 
en  font  le  produit  verrr*  em  iâUe ,  vratfismbUM> 
ment  à  caufe  de  la  forme  platte  que  Ton  îrs 
doaoe  «  verres  de  Bohème  ou  façon  d*  Bohtmi^wta 
que  ce  font  les  arcîftes  de  cette  partie  de  r  Ml»*  : 
;njgne  ,  qui  e«  ont ,  les  premiers,  mis  due  il 
commerce.  *  |: 

Les  ufp  :^c5  atjxquels  on  emploie  le  verre  oj^ 
ttble,  font  ùi  vitrer  les  fenêtres  en  grand  caTreiuti 
pour  donner  aux  appartemens  le  plus  be»  jo^ 
poffiblc  ,  de  garnir  les  ponières  des  voiture*,  SC' 
de  couvrir  les  eAampes ,  &  les  tableaux  ea  phi: 
tel  r  il  convient  done  que  cetm  qualité  de  ^vn 
foie  net;e,  d'une  belle  tranfparence ,  d'une  grindi 
innelie ,  &  d'une  couleur  qui  ne  puiflie  ;d(àra  cdH 
des  objets  qu'on  regarde  au  travers. 

Les  fours,  dans  lefquels  on  fabrique  du  vcrm 
en  table ,  font  femblables ,  pour  la  forme,  ï cce^! 
du  verre  à  vitres  j  il  arrive  même  quelquefois .  act. 

dans  un  fourneau  defiiné  à  ce  dernier  travail, fisj 
rélerve  un  ou  deux  ouvreaux,  pour  y  traViiHe| 
du  verre  de  Bohème.  Cette  pratique  dois  être  iA 
terminée  pir  !e  débouché  que  peut  fe  prccjf4 
l'artille  ,  mais  pour  le  bien  de  l'art  en  lui  i&C(r.e.l' 
fe  fadopteriMS.  difficilement  :  la  cpuUtè  des  de«n 
fortes  de  verre  eft  fi  différente,  que  leur  c(>!n?>'j 
fttion  ne  fauroit  être  la  même ,  &  par  confcQUtiK,  || 
on  ne  peut  compter  fur  une 
la  durée  de  la  6ifioa  tfc  de  raffinage. 

Le  verre  en  uble  fe  fabrique  en  maacboBf, 

comme  le  Vitre  à  vitres      Its  ouvreaux  do 
doivent  de  même  être  propouioimés  au  diiiBesl 
des  canons  que  Ton  fe  propofe  de  (bofler. 

.  Les  plus  b^aua  verres  feçon  de  Bohème  qufi  '^-^ 
connoine,  tels  que  cet»  de  SMm-Qinrm,  «« 

Saint-Louis  ,  &c.  fon^  fabriqués  -^-^.ç  des  foc" 

'  £hatt£int  en  bois  -,  on  a  eâ^yé  d'employer  à  est* 
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labricatton  des  fours  en  charbon ,  mais  quelque 
(bloque  l'on  fe  foit  donné,  avec  queiqnv  exac- 
tnude  &  quelqae  întelUgence  qu'on  ait  do(è  les 
fompofitions ,  la  couleur  c!cs  oiiv32;ts  n'a  jamriis 
valu  ceie  des  verres  iondus  avci;  du  bois.  La 
Imée  du  combiiftible  eft  uns  caufe  fuffiraate  de 
cetie  difiérencc  ;  rinflucncc  de  la  fumée  ett  furtout 
(cnfiHir  dan^  le  cueiliage  ,  ôc  iln'elt  pasàerpérer, 
qu'en  fabriquant  quelque  Temt  bUdC  qtft  ce  ùnty 
avec  du  cliarbon  ,  on  attuigne  la  mècne  pcrfcic- 
non  qu'en  chauffant  avec  du  bots ,  à  moins  que 
r«a  ne  ptrvienne  à  adajHer  à  la  fiibricatton  dom 
on  s'occupe ,  la  méthode  de  fondre  à  pots  cou- 
vcm.  Ce  oVil  pa.  que  dans  des  fours  en  ch.rbon 
M  ne  pniflêfiiredu  ▼eftecn  table  bien  (itpèùtat 
iu  verre  à  vitcs  commun  ,  mais  il  £|ilt  UOIS  it 
coatenter  d'une  quaiité  médiocre. 

II  efl  évldenr,  d'aprèî  la  belle  qualité  qu'on 
eiige  du  verre  de  Bohême,  qu'il  ne  faut  rien 
épargner  pour  employer  les  raeillevres  matières, 
&  pour  les  préparer  convenablement  ,  le  fabic  le 
plus  blanc,  le  plus  pur,  foigneufem.-nt  lavé,  la 
potaffela  mieux  calciréo  doivent  faire  .la  bafe  de 
h  compofition  ;  ces  fubAancçs  ne  peuvent  qu'être 
eiemptes  du  principe  colorant  groflîer,  mais  !e 
feol  mélange  de  l'alka'.i  &  du  fable  formeroit  un 
Wtrc  trop  pâteuv,  fi  on  n*y  ajoutoit  de  la  chaux 
t'i-n  blanche  pi:!vé  ifèc  ,  ru  fim ilemcntcffleurie 
fit  tamlfée.  f.oiin  on  i  allure  de  U  couleur  ,  par 
tn:  juHe  addition  de  maeganèfe  (k  de  cobalt, 
fiftet  ou  bleu  d'axur. 

Dnii  cents  livreade  fable,  cent  vingt  livres  de  po- 
t  fie, quatorze  livres  de  chaux,  deux  onces  de  man* 
54nèfe,  forment  une  compofirion,  qui,  au  rap» 
P*n  de  M.  Dantic ,  (  T.  2  pag.  ié6  )  produit  du 
Vîire  de  îa  plu<  beîle  qualité  ;  la  couleur  ne  peut 
eti  effet  qu'en  être  bonne ,  &  un  feu  convenable 
:)rc curera  furement  une  ftifioii  completre,  &  un 
bon  sttînjge.  Si  le  fable  a  été  bien  lavé  &  fcchl-, 
que  la  pouffe  ait  été  parfaitement  calcinée  ,  &  que 
h  chaux  foit  bien  blandie  ,  on  pourroit  ie  difpea* 
fer  de  fjire  fubir  au  mélaiijçe  l'opération  dè  la 
£titie:  elle  fera  néanmoins  néccffaire,  pour  que 
l'cffin  de  la  nanganèfe  foit  plus  fenfible,  ï  moins 
çoe  l'on  n'ajoute  une  c  rriinc  quantité  de  nitre, 
qti»  confervant  ce  demi  métal  en  éut  de  chaux, 
maaifèfte  la  putiecoloninte. 

L'^lluli  iize  minéral  bien  extrait  de  la  barrille 
d^aliemte ,  8t  fuffifamme«t  calciné ,  pc*ut  être  em- 
F'j'  é  pour  fondant, au  îieu  de  poia(1l';mais  dans 
tût»  les  cas,  une  légère  addition  de  bleu  nsroic 
■éed&îre  pour  coinbattre  efficacement  le  j.iune 
fî  l  pourroit  fc  trouver  dans  le  verre;  tMe  «ft 
g^é'îlcmeni  employée,  ce  dort  on  peut  fe  con- 
*in;re,  en  examinant  l'épaiffcur  c!u  plus  beau 
wrre  en  tible  ;  on  lui  trouvera  condamment  un 
coup  d'ail  bleuâtre  qui  dicèle  la  préiènce  du  co- 


Ijali,  du  faffire,  ou  de  l'azur;  une  dofc  d'aif-nic 
mife  dans  chaque  pot  à  la  première  fonte  ne  tera 
pas  inutile ,  pour  faciliter  la  dépuratioa»  6c  £l- 
vorifer  l'ébulttioa  de  la  maffe  TUfeufe. 

Le  travail  du  verre  en  table  eû.  à  peu  prés  le 
même  que  celui  du  vt  r^e  à  vi  res  à  TlI  cmande; 
les  places  loue  dtfpolLCs  de  la  mcmc  manière;  oa 
façonne  le  verre  de  même  en  mandions  ;  maîa 
comme  les  feuilles  font  ordinairement  teaucoiip 
plus  granJcs,  6e  qu'un  manchon  trop  lonc  Iccoit 
fort  embarr;,{rant  à  alonger  ,  &  fort  difficile  à 
fabriquer  bien  dioit ,  on  lui  donne,  en  le  foufflant. 
un  grand  diamètre.  De  cette  forte ,  la  longueur 
du  manchon  forme  ,  après  qu'il  eft  étendu,  k 
largeur  de  la  feuille,  dont  la  longueur  ert  formée 
par  le  développement  du  manchon.  AinTt.,  en  fup- 
poTant  qu*en  voulîîi  fabriquer  un  verre  en  table 
de  quarante-huit  pouces  ,  fur  irente-fix  ,  car  les 
bons  ouvriers  peuvent  atteindre  ces  dimensions , 
il  fitudrOtt  faire  un  manchon ,  qui ,  après  en  avoir 
emporté  le  bonnet  ,  eût  trcnte-fix  pouces  de  long ^ 
&  environ  fcite  pouccs  de  diamèirc. 

Le  verre  en  table  efl  travaillé  plus  épalt  que 
le  verre  à  vitres  ,  è£  cette  condition  apporte  en- 
core quelque  changement  dans  la  fabrication  :  en 
raifon  de  fon  épa:lTeur,  &  de  la  grandfyr  de» 
pièces,  on  courroit  trop  de  rifque,  fi  on  laKToit 
Amplement  réfioidfr.  Uns  précaution ,  les  man* 
cbons  fur  le  cbevalet,  comme  lea  petits  canons 
pour  vitres. 

Le  fouifleur  en  verre  de  bohème  fe  fert,  pour 
faire  fcs  boules ,  d'un  bloc  ,  dans  l'.-qucl  on  a 
crcufé  piufieurs  demi  -  elfii^foi  Jes  de  différentes 
grandeurs.  Lorfque  le  verre  cA  bien  fin ,  &  quM* 
tO  parvenu,  et!  ceffant  de  tifer,.  au  c't  gre  de  cun- 
fiiieucc  neceiîinre.  On  l'écrémâ  6c  on  prend  fur 
le  pot  un  premier  cueiliage;  on  te  retire  du  four, 
&  pofant  la  canne  fi:r  la  bigorne ,  on  y  laiffe 
un  peu  réfroidir  ce  premier  coup ,  que  l'on  a 
uni  avec  le  plat  de  la  palette ,  éifanr  router  la 
canne  fur  la  bigorne  ;  on  cuci'îc  une  deuxième 
fois,  on  unit  ce  fécond  coup  de  verre  comme  le 
premier,  &  on  commence  à  trancher  le  verre  ; 
on  façonne  ta  mafTe  vitrcufc  attachée  à  la  canne 
dans  le  plua  petit  trou  du  bloc,  en  verûnt  de 
Teau  dans  celui-ci;  on  cueille  une  troifîéme  fois, 
on  unit,  on  tranche  ce  trcifième  cuùllage  , 
ou  le  marbre  dans  un  trou  du  bloc  un  peu  plus 
g'and  ;  tfttt  alors  tpi'ifevant  la  canne  prefque 
per;iendiculairen-ent,  la  paraifon  étant  pofeedans 
le  bloc  ,  6l  fouffiaiu  avec  force ,  on  perce  le  verre  ' 
on  continue  à  fonffler  jufqu'à  ce  que  cette  ad.on 
ait  produit  tîans  l'intérieur  de  la  boule  un  vide 
d'environ  trois  ou  quatre  pouces  de  lorr,  A:û:$ 
on  cueille  de  nouveatt,  &  après  avoir  un:î<^  ti  ar  - 
che ce  dernier  cueiliage  ,  on  vient  le  m  ^r b  cr 
dans  le  trou  le  plus  grand  da  bloc ,  &  ca  foufle 


488  VER 

en  marbrant.  On  diauff^  cnfuite  la  paraifon  I 
l'ouvreau  >  aulTi-tôt  que  l'ouvrier  la  retire  chaude , 
il  la  tient  en  l'air  perpendiculairement  k  (a  bouch;î , 
dans  cette  pofiiion  ,  h  tète  rcnverrte,  ii  fouffle 
dans  (a  canr.e  :  le  verre  encore  flexible  ,  en  cédant 
tVon  propre  poids  *  raecottrcîc  le  bonnet  du  man- 
chon 6l  le  premier  cercle  du  cylindre  <\v.\  y  eft 
joint,  fe  forme,  le  plus  près  qu'il  eA  poflible, 
de  fa  eanne;  le  fonffleur  chauflfe  de  nouveau  fa 
paraifon,  la  rapporte  fur  le  bloc,  dans  Ictjuel  il 
«n  pofe  le  bout:  6c  tournant  conttouellement  fa 
canne  ,  à  nfefure  qu*il  fouffie,  il  diftend  le  pre- 
mier cercle  qu'il  a  formé  ,  8c  lui  fait  par  là  ac- 
■  ^érir  un  plus  grand  diamètre*  il  alonae  enfuite 
la  paraifon ,  après  l'aroir  técbaufRe  ,  s^il  efl  ni- 
ceCTaire.  Lorfque  le  manchon  ,  par  fes  manoeuvres 
répétées  ,  ï  atieint  la  longueur  qu'on  vcot  lui  don- 
ner, &  qu'il  eA  par-tout  du  même  diamètre  , 
on  fe  propofc  lîe  l'ouvrir.  Pour  cet  effet ,  l'ouvrier 
placr ,  à  rextrémité  cîu  manclion  un  bouton  de 
Virre  coulant  ;  il  fouille  dans  fa  caanc  don:  il 
bouche  l'orifice  auffi-rôt  avec  le  doigt,  &  il  pré- 
fente fa  pa.aifon  il  l'ouvreau.  L'air  contenu  dans 
le  manchon  prodigieufemenc  dilaté  fait  céder  à 
fon  effort  l'endroit  qui  lui  otfie  le  moins  de  réfif- 
t.ince  ,  rextrémité  (îc  1a  paraifon  efl  ramollie  par  le 
conraft  du  verre  fluide,  &  le  manchon  eft  per- 
cé. L'ouvrier  retire  fa  pièce  de  l'ouvreau ,  &  avee 
r;<ide  d'un  garçon  qui  lui  tient  la  canne  dans  la 
polition  convenable  ,  il  coupe  avec  les  cifeaux 
les  bavures  4{id    feroiem  laites  au  bout  du  man- 
than  ,  au  moment  de  fon  ouverture  ;  il  commence 
à  dilater  légèrement  l'ouverture  avec  les  fers,  il 
féchauflè  enfuite  fortemsnt ,  &  retirant  fa  |»araifon, 
il  h  fojtient  en  bas  bien  perpendlculalrcmcnr ,  & 
faifant  tourner  fa  canne  rapidement  dans  fcs mains, 
le  manchon  achève  de  t*(nmîr  dit  acquiert  dans 
fa  partie  inférieure  le  même  diamètre  que  dans  le 
relie  de  fa  longueur. 

* 

Lorfque  le  manchon  efl  fini ,  le  gamin  ou 
garçon  introduit  dans  fon  intérieur  un  bâton  fec, 
fie  chaud,  le  maître  cninàftïc  collet  &.Je  détache 
de  la  canne  :  le  garçon  va  le  dépofer  dans  un 
culave  owGuihvc  d'argi'.c  ou  de  fer  cli:  tA!c,  dont 
les  dimenuons  font  proportionnées  a  ceiits  des 
manchons  quHl  doit  recevoir.  C;  culave  efl  dif- 
pofé  dans  une  arclie  chaud  j  ou  fur  des  tas  de  brai- 
fe.  On  ne  retire  le  culave  de  l'arche  ou  de  la 
braife,  que  lorfqu'on  a  fait  un  fécond  manchon 
qu'on  place  de  même  dans  un  fécond  culave  ; 
le  cutavc  retiré  fe  réfroidit,  ainfi  que  le  manchon 
qu'il  contient  &l  qu'on  en  retire  après  le  féfiroi- 
difTerr^ent.  Ce  n'efl  que  dans  cet  état  qu'on  dé- 
pofe  fucceHîveroent  les  manchons  fur  le  fchaff. 
On  fent  qu'il  ne  fatit  pas  un  bien  grand  nombre 
de  cttlaves ,  pour  fuffire  4  un  enfournement. 

Avant  d'étendre  les  manehons  de  verre  en  table , 
il  fatit  les  décalotter  »  c*efi-à-dire  »  leur  enlever 
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b  bonnet.  Un  fil  de  verre  chaud  ne  fufirc'it  pu 
pour  cette  opération  ,  tant  à  caufe  de  Vèpiiâeur  . 
du  manchon ,  qu'à  caufe  de  fon  diatnétre;  oa^  j 
fert  d'une  barre  de  fer  ronde  ,  courbée  à  l'une  | 
de  fee  extrémités  en  demi  cercle ,  &.  l'on  y  tourne  ; 
le  manchon  ;  i  Pendreit  où  fon  vent  le  coup:t, 
&  lorfqu'il  efl  affez  échauffé  ,  le  contaft  d'uac 
goutte  d'eau  fulfit  pour  incifer,  &  détadm  ie 
bonnet.  On  fend  les  manchon»  de  verre  eo  tjlk, 
comme  ceux  de  verre  à  vitre ^  p^r  le  paJage  f'.-  . 
pétc  d'un  xcrret  rougi  à  bUoc,  iur  une  mèm;  , 
ligne ,  dans  tome  la  tongnenr  du  miadwn,  mm  i 
on  p^t  employer  un  mrei  na  peu  pins  ftêb 

i 

L'étendage  du  verre  de  bohème  fe  fait  par  !«  '■ 
mêmci  nrocédèi  que  eehii  du  Terre  à  vitres.  Il  • 

fiut  feulement  prn-rrtinnncr  le    four  4   étculre  • 

dans  toutes  les  parties  aux  dimenfions  des  nua>  ' 
chcm  qui  doivent  7  être  applatis. 

L'on  éqmrrit  après  la  recuiffon  les  feuilles  iî 
verre  en  table,  avec  le  même  diamant  dont  ncui 
avons  parlé  dans  la  defcriptiofl  piéoédente.  U 
vcnre  s'  -n  f?if'^it  auffi  par  paquets  régies  felo* 
I  la  dim^nuun  des  fei:illcs.  Il  en  falloit  fis  de  ce^  ' 
taines ,  quatre  d'autres  &c.  ;  les  feuilles  de  |bi  ^ 
grands  voli  mes ,  falf.int,  à  une  feule  unouiBè* 
pluficurs  paquets ,  mai»  il  eii  plus  coaimode  iR 
vendre  par  feuilles  fuivant  lears  volumes. 

ViTMrU  tu  vtm  ila»:  ou  gohtUttru  ^  é^onimat,  . 

De  tontes  les  efpèces  de  Terreiîes ,  ceDe  ci  ; 

verre  bl.inc  cfl  une  des  plus  agréables  ;  00  h  • 
nomme  gobcieteru,  parce  qu'en  effet  les  gobeUa  ; 
font  un  des  principaux  *obf sts  de  la  làbrianosi 
mais  on  comprend  fous  la  dénomination  d'alîooi* 
mens,  tous  les  vafe»  que  l'on  peut  fabriquer,  foit  pou  l 
l'ufage  de  nos  tables ,  fost  quelquefois  pour  U  deol; 
ration  de  nos  habitations.  Ainfi  lescaratc^,  hc'  '.  r  ,  b 
burettes ,  bouquetiers ,  chandeUers ,  corbctUt;  i  f 
f  uits,  &c.  apparfiennent  à  cette  branche  de  Tiftt 
qui  réunit  la  beauté  de  la  matière  à  la  variai 
des  formes,  difiérent-  en  cela  des  ateliers  1^ 
nous  venons  de  dccDrc ,  qui  ne  fabriquant  qu« 
des  pièces  toujours  femblables ,  ptéfennai  cc^si'- . 
t.imment  à  l'obfervateur  Ici  mêmes  opératiooj.J 
le  lacnie  travail.  Ici  un  foutticur  adroit  peut  f»  i 
livrer  à  fon  imagtnaiioo ,  offirîr  au  confoomur^^  I 
des  formes  plus  ou  moins  clé :?antes ,  produire trtcî 
des  vafes  nouveaux  6c  augmenter  Us 
de  la  fabrication  en  affujettiffant  fon  art  à  l'es- 
pire  de  la  mode.  11  faut  ncanmctns  conveist' 
.  l'on  ne  traite  pa»  communément  le  ûmplc  vi  r- 
blar.e  d'une  manière  aui&  recherchée,  &  qv^^ 
rcferve  ce  te  fir.cfT;  de  tra%-ail  pour  les  cnlljtt. 
mais  dans  le  fond ,  les  opéraiioits  de  la  P^' 
leterie  font  les  mêmes  que  celles  de  la  eriflii> 
&  eUes  ne  différent,  qu'en  ce  qull  dl  a»^ 
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de  faigner  davantage  «M  «latière  pltts  ptécieafe 

&  plus  chère. 

Les  fours  à  la  françoife  8c  c?tix  à  Tallemande 
peutcm  être  employés  à  la  gobeIe(erie«  &  à  la- 
quelle de  ess  formes  que  l'on  sVrrète,  on  fe  lêr> 
vira,  tant  pour  le  choix  &  la  préparation  dss  ma  - 
tirLiux,  que  pour  la  conilruâion  du  four  de  iu- 
6oa,  dei  divers  moyens  que  nous  avons  déjà 
dén  !léi  aiïc/  au  long  ,  en  traitant  d'autrcî  branches 
itli  verrâiië.  Dans  l'art  de  la  verrerie  de  Ncry , 
cwuienté  par  Merret  &  Kunckel,  on  s*occupc 
pri.nc  paiement  do  la  gobelcierîe  &  aflTortimens , 
iii  moins  à  en  juger  par  la  plupart  des  compo- 
fnoas  que  l'on  trouve  dans  cet  ouvrage ,  &  cet 
s.ituurs  fe  font  fïrvis  de  fours  ronds  ,  ou  à  la 
irmçoife.  Les  plans  que  nous  avons  donnés  de 
cette  forte  de  ibur ,  fort  dans  l'artîcte  verrerie 
(art.  de  la),  fj'ît  dans  la  ilefcripiion  de  Tatslicr 
eomre  veit,  ruinfent  pour  diriger  l'artifte  dans 
b  codh-odion  de  fon  four. 

Lorfquc  1  on  veut  employer  à  fondre  du  verre 
VanCy  le  four  i.  deux  tturs  ou  à  rallemande , 

Il  forme  générale  du  fourneau  efi  femblable  à 
ctUe  du  four  à  bouteilles  noires ,  ou  pour  verre 
i  vitres  UAt  en  boudinés ,  foit  en  manchons.  Il 
J  a  de  même  quatre  arches,  une  à  chaque  coin 
dafour,  &  deux  arches  à  calciner,  une  au  def* 
fin  de  cliaque  g'aye  ;  Us  quatre  arches  du  coin 
^^r vent  à  la  r.cuiiTon  des  pots»  &  à  celle  des 
ourra^es.  Quant  aux  dimenrions  particulières  du 
four  en  gobcîeterie,  elles  doiveni  être  appropriées 
sa  genre  de  la  fabricatioa,  &  relatives  au  nombre 
in  pots  que  )'oi  vent  mcttr^ans  le  four,  fit  à 
h  grandeur  de  ces  pois. 

Les  pots  ou  creufcts  fe  font  en  moule  ou  à  la 
mua  ;  il  n'y  a  point  ds  genre  de  veirerie  qui 
ta ciigeiid'aui&  petits.  Comme  on  fabrique  beau- 
coup de  petites  pièces  ,  fi  les  cr.'uftts  éioicnt 
grands ,  les  ouvriers  f^rotent  trop  long-tctnps  à 
les  vider,  leurs  forces  ne  fuffiroient  ps  à  ce  tra- 
Vîil,  le  verre  trop  lon^-temps  tenu  en  fufion 
im  des  pots  cntatués  fe  détàrioreroit  ,  tout 
3u  fno|ns  pèrdroti-U  de  fa  conleur,  &  le  fond 
<i;  la  potée  feroit-il  moins  bbnc  :  or.  pourroit 
encore  ajouter  ,  qu'une  gr^inde  inafl'e  de  verre 
cwnesn  dans  un  grand  creufet  feroît  plas  long- 
temps ï  fondre  &  à  .ilTmcr ,  que  pjr  c  rfé  ;ucrt , 
ks  cnburnemsn»  feroient  beaucoup  plus  longs, 
&  la  perte  de  temps  ne  feroit  pas  compenf%e  par 
le  pljs  grand  produit  de  chaque  enfourncn.nr. 
Oa  fc  borne  doac ,  en  faifant  Us  pots  ronds , 
i  leur  donner  de  vingt  virgt  quatre  ponces  de 
diamc-re,  ay:,nt  toujours  foi:i  cju-j  le  di.ui Jt'C  d» 
ioad  toit  un  ueu  moindre  que  celui  de  l'orifice  ; 
**  qui  leur  âit  prendre  ta  forme  d'an  cône  tron- 
qué &  renvcrfè.  On  psut  aufTi  les  faire  ovales , 
ca  leur  doanantde  viogt-cuitre  à  vingi-ûx  pouces 
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de  rrsrrj  diamètre  &  dix-huit  fouccs  de  petit 
dianîL;re  :  leur  hauteur  eft  d'anviron  dix-huie 
pcuces. 

En  adoptant  ces  dimenfions  pour  des  pow 
ovales,  il  eft  évident  que,  fi  Ton  vei;t  en  placer 
(ix  dans  le  four  ,  trois  fur  chaque  fiégc,  il  faut 
que  le  fourneau  environ  cinq  |iedsd:  long; 
les  fiiges  auront  au  moins  vingt-cinq  pouces 
large  dans  leur  f  irfice  fu'èrieure,  pour  que  les 
pcti  foitnt  bien  -iIi.  ,  comme  les  fié^es  doi- 
vent laiffer  entr'eui  un  intervalle  dans  lequel  puifTe 
être  inrroduit  un  pot  de  c'.  ï  In/it  pouces  de  petit 
diamèt/c  ,  le  four  ne  pouira  avoir  de  largeur, 
moins  de  cinq  pieds  huit  pouces  ou  fis  pieds. 

La  forms  fit  les  mcfures  des  pots  règlent  auflt 
les  dimenfions  des  tonelles,  par  lefquelles  ils 
doivent  être  introduits.  Comme  ces  fortes  de  creu- 
fets  ne  font  pal  bien  pcfans ,  il  eft  praticable , 
en  les  tu-ant  du  four  à  recuire  ou  de  l'arche , 
de  les  porter  fur  une  pelle  de  fer  de  tc'e  jufques 
dans  le  four  &  de  les  dépofwr  entre  ics  fiègcs 
pofés  fur  leur  fond.  Alors  les  creufets  fuppo{4» 
ovales  ayant  dix-huit  pouces  de  large  &  div:  huit 
pouces  de  haut,  ils  fcroient  aifément  introduits  jpar 
une  tonélle  de  ving^  où  vingt-quatre  polices  de  lar- 
ge ,  dont  les  pieds  droits  auroient  environ  vingt 
pouces dehaut,  &  qui  feroit ceintrée  i  environ  vingt- 
quatre  ou  vingt-fix  poucesd'élévaéonfi  l'on  fe  dé- 
tenninoit  à  placer  les  pots  avec  une  fourche  à  la  ma- 
nière des  glaciers,  ou  4  les  porter  de  l'arche  au  four, 
au  bouc  «run  levier  pofé  dans  le  vafe,  il  &udroit 
alors  donner  beaucoup  pl"':  ci?  hauteur  à  la  to- 
nélle ,  pour  que  le  grand  diamètre  du  creufet  pût 
y  pafler  librement  ;  dans  Pur  &  rantre  cas,  la 
tooelle  a  de  trente  k  tienie-iU  poveas  de  kct^ueur. 

Les  ouvreaua  font,  un  au-deffus  de  chaque 

pot;  ils  oit  de  huit  à  dix  pouces  d'ouverture, 
dSf  en  les  diminue  à  volonté  avec  des  p':i:es  de 
/i<  ,  ou  tuiles  de  diverfes  formes,  mais  fur^tont 
avec  des  eownnnes  ou  taraifons  qui  s'y  adaptant 
cxafltemcnr ,  ou  r6duifent  le  diamè;r^.  La  voûte 
ou  couronna  du  four  nî  peut  avoir  moins  de  fia 
ou  fix  pieds  7  de  haiiteur,  dans  fon  miliru,  pour 
qu'il  y  ait  Tefpace  nécefiaire  à  la  circulation  de 

Il  y  a  des  verreries  en  vsrre  blanc  ,  où  l'on 
eft  dans  l'ufage,  de  faire,  à  la  coure  une  du  four, 
trois  trous  d'environ  un  pouce  6«;  j  ou  deux  ponc 
c.-s  de  diamètre,  &  même  un  plus  ferniH  nombre, 

3 uila  percent  dans  toute  fcn  épai»cur.  On  a  fans 
oute  l'intention  d'établir  tin  courant  d*air  qui  fa- 
vorife  la  combuftion  ,  mais  les  (îx  ouvreaux  ,  ÔC  les 
lunettes  qui  chauffent  les  arches  ,  font  bien  fuiE- 
fittts,  &  rendent  Inutile  cette  précaution,  qui  me 
pareil  au  refte  communément  plus  nuiftb'c  qn'a- 
vautageuic  ,  puifque  nêceffaircmcnt  les  trous  ou 
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{bupiraux  de  U  voiite  apportent  quelqu  obftade  à 
h  fibre  dfCttUiiott  de  la  Hamme. 

Le  combufliblc  le  pfcs  favoraSlc  à  la  gohc!c- 
fcrie,  eft  le  bots  bien  fec  ,  de  bonne  eilcnce  , 
fendu  en  blllutcs  ou  pivjrui.  On  l'amène  au  degré 
de  fécheneiTs  dcfirc,  foit  en  le  dcpofaiu  fur  une 
roue  au-de^Tus  du  four;  foit  en  le  chauffant  dans 
des  carqualfes,  itifqn'à  ce  que  l'a^lion  du  f.ni  ait 
diiCpé  toute  fon  humidité  ;  ce  dernier  moyen  eft 
peut*dire  plus  parfait,  mais  il  eft  beaucoup  moins 
économique* 

Les  canTuaifes  h  fôcher  le  bots ,  font  fimple- 

Tncnt  des  Htimens  quarrés ,  ou  chambres  en  ma- 
çonnerie ordinaire ,  dont  la  porte  allez  étroite  cil 
«ris*haute  ;  leur  étendue  les  rend  propret  k  con- 
tenir  le  hcis  nàçeffalre  à  un  ou  deux  j  )i:rs  de  tî- 
fage.  On  empile  les  billettes  dans  l'intérieur  de  la 
ctrquaife,  que  beaucoup  d'ouvriers  appellent  ear^ 
i-^tjp: ,  fans  doute  pour  la  diflinf^uer  par  cette  dé- 
nomination ,  des  fuiirs  de  recuiiTon  ,  que  Ton 
appelle  auffi  carquatfc  :  on  a  foin  qu*il  refle  d» 
^intervalle  entre  les  bil'ctt.'s  ,  pour  que  la  cha- 
leur puiflîe  fe  communiquer  à  toutes.  On  fait  du 
feu  dans  la  carcaiTe ,  un  peu  en  avant  de  la  porte, 
&  les  fumées  s'éch;)ppcnt  par  la  partie  fupérieure 
de  ladite  porte.  L'humidité  du  bois  s'évapore ,  à 
mefure  queTaffion  de  la  chaleur  la  volartlife;  8t 
on  juge  le  bois  afliez  fec,  lorfqu'il  ne  s*en!ève  plus 
de  vapeurs,  &  qu'on  ne  voit  forfir  par  le  haut 
delà  porte  de  la  carcafle,  que  ta  fumée  produite 
par  le  feu  allumée  ;  la  principale  attention  que 
doit  avoir  l'ouvrier  chargé  delà  deffication  du  bois, 
eft  que  ks  biilettes  contenues  dans  fon  cffèce 
de  four»  ne  s'incendient  pa$,  par  la  communi- 
cation immédiate  dt:  feu  qu'il  eft  oWigé  de  faire. 
Si  cet  accident  lui  arrive  ,  il  a  la  reiïource  de  vider 
rapidement  fa  arciffe ,  en  tirant  dehors  le  bois 
^vcr  d:^  cro(  h'îts ,  &  fouvent  cette  manœtivrê 
li^tla;  mais  le  remède  le  plus  efficace  eft  de  bou- 
cher hermétiquement  tous  les  orifices  de  la  car- 
caHs  :  alors  toute  accelTion  de  l'air  extérieur  étant 
interceptée ,  toute  combuftion  ceflie.  Il  ne  feroit 
pas  difficile  de  perfeâionner  les  fours  i  fécher  le 
bois  ,  &  de  mettre  celui-ci  à  l'abri  de  tout  événe- 
ment :  il  fuffiroir  de  ne  donner  aucune  commu- 
niestion  an  feu  avec  le  lieu  où  feroient  les  biilettes. 
Pour  cet  effet  «  on  pourroit  placer  un  tifar  en 
avant ,  &  i  l  autre  extrémité  du  four  une  chemi- 
née qui  étabitroit  un  courant  d*air ,  on  tevêtiroit 
le  four  d'un  mur  qui  en  feroit  diftant  de  douze  à 
quinze  pouces^  U  âamme  du  tifar ,  dirigée  vers 
U  cheminée ,  drculerott  dai»  rimervalle  qui  rtC- 
teroit  enrre  le  fcur  &  fon  rcicr menti  le  bois 
n'éprouveroit ,  en  quelque  fone  ,  qu'un  feu  d'é- 
tnve  fuflifaat  pour  le  wchsr,  mais  incapable  de 
ITioceDdicr* 

Le  iif«|e  eo  hois  a'eiéciue  dam  les  fours  de 
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fuVon  pour  la  gobeleterie  ,  comme  nous  Fsiseï 
cxpofé  pour  le  four  à  glaect  «  pour  celiû  à  bon* 

teilles,  &  poi!r  celui  en  verre  à  vitres  en  bou-  I 
dincs,  Ton  coniiruu  de  même  UgUyc.jdoot  1 
on  bouche  la  tonelle  pour  la  fiicilité  de  la  chiuf 

L'on  peut  chauffer  en  charbon  d-  terre,  pour 
la  fabrication  du  vetre  blanc,  &  alors  on  cuhht 
le  four  fur  des  caves,  comme  nous  l'avor.i  d.  » 
expofé  dans  d'autres  fabrications  «  miis  on  a  ol-  . 
ftni  que  les  vapeurs  du  charbon  terniflbiert  i: 
verre  ,  &  en  altèroient  la  couleur  ,  fur-tout  per- 
dant le  ceuillage  &lesdiverfes  cbaulïes  :  on  p;eai 
alors  le  parti  de  fondre  i  pots  couverts.  Let  pou 
cpuvcrs  font  des  pots  ordinaires,  que  dans  h  - 
tant  même  de  leur  conftruâion,  on  fuiœontcu'kiQ 
chapiteau,  qui  en  fait  parde,  &  qui  ayant  à  (a 
bafe  le  même  diamètre  ,  que  l'orifiec  du  f*i 
auquel  il  eft  joint,  fe  recourbe  vers  iouvteia 
en  diminuant  graduellement  de  diamètre ,  iufqv'i 
ce  qu'en  anivant  à  l'ouvreau  auquel  il  s'adiptî, 
Ton  diamètre  extérieur  égale  le  diao'C^re  intenesr 
de  Touvresti.  De  cette  manière ,  la  flamme  éa 
charbon  ne  touche  ni  ptndam  la  tufion ,  ni  pen- 
dant le  travail,  le  verre  qui  n'éprouve  que  Tac» 
tîon  de  la  chaleur,  au'travers  des  potes  do  cren- 
fct:  il  eft  évident  ,  que  quand  on  auroit  cocflrwtj 
Le  pot  dans  un  moule,  on  n.e  p:ut  fe  difpâi^ 
d'exécuter  à  la  main  le  chapiteau  qui  le  tnureoMi 
Ce  feroit  dans  les  fours  ce  gcbelettric  à  «ieui 
tifars,  &  chauffant  en  charbou,  que  l'on  [  Ourroit, 
regarder  comme  utiles  ,  des  foupiraax  pratiqué' 
à  la  voûte  :  les  ouvreaux  bouchés  par  la  cf^-  ; 
pî  ea.'x  des  creufets ,  fe  trouveroicnt  pref<jue  fios^ 
a.lion^  &  le  four  n'ayant  d'ouvertures  que  Itij 
lunettes  des  arches  ,  le  courant  d'air  pounoiti 
n'être  pas  iffei  conddérable ,  &  la  comiwâioii 
ivfuu  ralentie. 

Dans  les  fours  françois ,  la  recui.Too  des  oo-* 
vtages  s'exécute,  comme  nous  l'avons  indiqui 
dans  nôtre  article  précédent ,  ou  dans  la  delcripnoa 
de  l'atelier  en  verre  vert  :  danç  le  tour  a  l'illc- 
mande,  ou  à  deux  tifsrs,  on  peut  employer»» 
pratique  plus  fimple.  On  place ,  dans  les  Sfti^ri 
du  coin  du  four  échauffées  par  les  lunette», ^f' 
vafe*  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  tôle ,  que  ka 
appelle  tptilavtt  ;  ces  vafes  font  cy lindriqua  d'en- 
viron un  pied  ou  "quinze  pour-*;  de  diaieètre  :  «il 
ont  un  fjnd  ,  font  ouverts  par  l'autre  eitrè* 
mité,  &  ont  environ  deux  pieds  de  longueur; 
on  les  place  dans  l'-rche  couchés  fur  leur  ^éthti 
&  préfcntant  leur  orifice  à  la  gueule  de  J'irclw. 
Les  gamins  ou  porteurs  dedans  vont  dépofk 
pièces,  à  mefure  qu'elles  font  f.ihrtquie»,^-"''^'^ 
quitaves.  Lorfqu'un  quilave  eft  ple*o  ,  on  !e  cla^i; 
mr  les  deux  fourchons  d'trae  légère  foorcbe  ie  tr^ 
&  après  l'avoir  tiré  de  l'arche  ,  on  le  pcfc  Tuf 
un  lit  ce  braife ,  où  on  le  lai<Te  j  if^u'au  puiu 
refroidiflcflMDi  dû  m^^diandifcs  qu  il  comicv* 
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On  peut  auiH  employer  utilement  pour  ia^  go« 
kleterit  une  fone  de  four  qui,  cmuiffiuit  par 

deui  tïù.T<. ,  pourroît  être  regardé  comme  un  four 
i  rallemaaile ,  mais  qui  par  fa  forme  ronde ,  fie 
rapproche  beiuconp  da  fimr  firançois  :  dn  en  trou- 
ve !..  Vi  e  extérieure  &  perfpefllve  (pl.  i  ,  petite 
verrerie  en  bois.  Tom.  ;  ,  des  pi.)  &pUns  •  coupes 
{t  autres  dèveloppemens  dam  les  plaacoM  lui- 
vip.tes,  ilnCi  que  tous  les  déiails  relatifs  ULt  m* 
vaux  a'ime  manuf«âurc  de  ce  genre* 

^1  pl.  1  exprime  le  plan  giométral,  non-feu- 
ioncat  du  four  au  niveau  du  tifar  ;  mais  encore 
de  toute  la  halle.  La  verrerie  que  nous  décrivons 
c{\  fuppofée  chauffer  «n  bois«  &  cependant  le 
Éoar  clt  établi  fur  une  cive ,  re  qui  rend  inutile 
kdébraifaçe  ufiié  dans  la  plupart  des  fours  chauf* 
6os  en  bois.  Le  four  eft  rond  :  il  a  environ  onze 
peds  de  diamètre;  i!  cft  chauffé  par  deux  tiGrs 
C,C,(jUi  tormcnt  un  ioyer  ou  une  chauilcrie, 
<|iù s'éieiuL dans  toute  !a  l-argLur  du  four,  en  par* 
c^i.'int  \m  de  fcs  diamètres.  Les  deua  tifars  nort 
i  itur  entrée  ,  qu'environ  fix  pouces  de  large  , 
mis  ils  s'élargiffeat ,  à  m«fur«  quMs  approchent 
du  centre  du  tour,  jufqu'à  ce  que  s'y  réuniffant, 
tachauHehe  ait  dans  cet  endroit  un  pied  ou  quinze 
foocei  de  lar^  Oo  parvient  de  Taire  de  la  halle 
aui  tifars ,  par  deux  pentes  B,  B,  femblables  à 
cellesqui  fe  trouvcat,  dans  les  fours  à  l'allemande, 
établies  entre  deux  arrhes ,  pour  arriver  sus  to- 
rJieî  Le  bois  introduit  dans  le  four  par  les  deux 
iiiirs ,  repofe  fur  des  barreaux  de  fer  ou  de  fonte. 
If  If  I»  ce  n*eft  qurau^deflous  de  ces  barreaux 
ÇuC  fc  trouve  un  vide  qui  communique  à  la  cave 
âtuée  au-deflbus  du  four,  dans  laquelle  tombent 
lHkai<èi  produites  par  la  combuflion.  A  côté  de  la 
(hiuffjrie font  des  maflifis  en  briques  F,  F  ,  fur  lef- 
foeis  doit  repofcr  le  pavé  deAinà  k  recevoir  les  pou. 

La  fie.  I  (pl.  3  tom  5  ,  des  pl.  à  petite  verrerie 
es  bois)  pretente  la  coupe  du  four  d'un  tifar  i 
l'iturc  ;  les  barreaux  qui  reçoivent  le  bois  font 
"primés  en  O  ,  O,  la  cave  dans  laquelle  tom- 
bent les  braifes  en  R  ,  &.  l'on  voit  en  F  le  che- 
■ffl  qui  conduit  à  cette  cave  j  laquelle  n'a  caac- 
Mieat  d^auine  étendue  que  celle  du  four. 

L:s  tifars  font  voûtés  à  quinze  ou  iciic  pouces 
«iïhaoteur,  à  teurenuèe,  &  cette  élévation  aug- 
sjeDf?,de  forte  qu*au  centre  du  four  clic  a  de 
^gt  iiK  à  vingt-huit  pouces  (flg.  i  pi.  3  )  i  1«  deux 
tifar» prenaeni  ainfi  la  forme  d'une  hotte.  Cette 
«lifpnbtion  parcft  aiTcz  favorable  à  l'aftivité  de  la 
chauffe  ât  au  développement  de  la  flamme,  qui 
Retrouve  chaflièe  vivement  vers  le  milieu  du  tifar, 
parle  courant  d'air  d'autant  phi5  puiflaulf  qu'il 
«ft  reffcrré  par  l'entrée  étroite  du  tifar. 

Au  centre  du  four,  c'e(^-2[-dtrc  ,  i  la  réunion 
^  (Uaa  tifars  eft  un  trou  qui  communique  k 


la  partie  du  four  qui  contient  les.creufets  &  par 
lequel  la  flamme  m  d&veloppe  dans  cette  chaai* 
bre  qui  eft  véritablement  le  four  de  fitifiod.  Ce 
trou ,  que  l'on  appelle  aulli  oui  du  tifar  a  de  ^wse 
à  quinze  pouces  i9  diamitre  ;  il  eft  exprimé  en 
C  Cp'-  ^)  piir  une  ligne  pointue,  en  coupe  ver- 
ticale en  F  (fig.  I  pU  )  },  &  en  plan  horizontal 
(fig.  4,  même  pl.  ) 

A  environ  quatorze  pouces  au-deflus  du  fol  de 
l*aielier,  on  étaUtt  le  pavé  fur  leqnd  doivent  être 
pofés  les  creufets,  &  qui  efl  percé  dans  fon  milieu 
par  l'œil  F  du  tifar.  Le  chambre  qui  contient  les 
pots  a  huit  pieds  de  diamètre  ;  les  trois  pieds  de 
plus  qu'a  le  plan  géométral  du  four  au  niveau 
du  tifar ,  font  emplojrés  a  l'épaifleur  des  parois 
du  four ,  &  de  fon  revêtement  jufqu'a  la  hau-, 
teur  des  ouvcaux* 

La  voûte  ou  couronne  du  four  commence  à 
prendre  fa  courbure  dés  le  pavé ,  &  s'élevant  k 
la  hauteur  de  quatre  picch  ,  fn  coupe  eft  un  demi 
cercle  de  quatre  pieds  de  d  uaittrc  .  la  calotte 
n'eftpas  conilruite  en  plein,  comme  nous  l'avons 
expofé  pour  les  fours  dccrits  jufqu'ici,  mais  on  fe 
contente  d'élever  un  certain  nombre  de  piliers  qui 
prennent  la  forme  donnée  de  la  voûce.  On  en  voit 
le  plan  géométral  en  O,  O,  O,  O,  O,  O,  (fiç.  4, 
pl.  3  )  4  (k  la  vue  fupcrieure  en  t,  E,  £, 

(  fig.  ft,  même  pl.  ).  Ces  piliers  oot  environ  neuf 
pouces  de  largeur  fur  douze  ou  quinze  pouces, 
épaiâeur  des  parois  du  four  ;  ils  font  au  nombre 
de  fix ,  &  voici  comme  on  les  diftribue.  En  fup- 
pofant  qu'on  veuille  mettre  fept  pots  dans  le 
four  ,  ou  divife  la  circonférence  du  four  en  fept 
parties ,  comme  fi  Ton  vouloit  tnfcrtre  un  e^^tagone 
dans  le  cercle  :  on  place  un  des  piliers  O  (  f 
4  pl.  3  )  au  deffus  d  un  des  tifars  ,  ^  en  obletvant 
la  diftance  convenable ,  c*eft-i-dire ,  h  longueur 
d'un  côté  de  l'cpt.igone  ,  on  plicc  tro'^  [Ji'iers 
dans  une  des  demi» circonférences  du  iour,  juf* 
qu'au  tifar  oppofé,  6c  deux  piliers  dans  l'autre 
demi-iircrmfL-rencL-.  I!  réfulte  qu'entre  les  piliers, 
il  ^  aura  cinq  intervalles  égaux,  &  un  fixiéme 
intervalle  jdowle»  Dans  diacun  des  efpaces  (Im- 
pies on  placera  un  creufet,  &  l'cfpace  double 
fera  deftiné  k  recevoir  deux  pots,  chacun  le  plus 
près  po(fible  d'un  des  deux  piliers  correfpon- 
dans  y  ce  fera  aufli  contre  ce  fixiéme  intervalle 
que  fera  conftruite  l'arche  ou  four  à  recuire  que 
nous  décrirons  bientôt.  On  voit  (  tig.  4 ,  pl.  3}  la 
difpofilioa  tant  des  piUers  que  des  pots. 

Dans  les  inter\'alles  entre  les  piliers ,  on  forme 
des  arcades  voûtées  en  plein  ceintre  k  environ' 
trente  pouces  cîj  hajtcur.  Au-?Jo!ltis  de  la  voûte 
de  l'arcade  ,  on  gariuc  avec  loin  l'cipave  qui  fé- 
pare  les  piliers,  pour  compléter  la  couronne. 

L'ouverture  des  arcades  e/t  fermée  d'une  na« 
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f onnerle  en  arf^ile ,  qui  extérîeorement  fuH  bien 
Ucourliiire  du  four, mais  qui,  dans  rintéricurdu 
fourneau  ,  forme  aux  parois  de  celui*ct  ef- 
péce»  ôc  déprelHcn,  des  èchancrure»  cîfCulairts , 
pour  que  tes  pots,  s'y  trouvant  «.n  partie  logés , 
avancent  moins  dans  le  four,  &  fe  trouvent  plus 
à  portée  Ucs  ouvrcaux  uticeÎTaircs  au  travail,  que 
Ton  pratique  dans  la  maçonnerie  des  arcades  : 
n  y  a  (î-  r  <:  -.nui'^.r  d'ircndes  que  de  cteufets.  On 
peut  voir  les  doprc liions  dont  nous  venons  de 
parler  dans  la  circonférence  intérieure  du  plan 
Réométral  du  fo  :r  (  fig.  4  pl.  3  )  ,  &  'es  arcades 
loot  bien  exprimcds ,  e;!  i> ,  ,  B  ,  ,  (  rig.  i ,  mê- 
me pî.  Yairiii  que  dans  la  pl.  4  où  cil  reprèfentée 
en  perlpc£Uv«  la  comlruâioo  aâueile  d'un  four 
fenbiabic. 

Lad'fpodti  m  dj  fourneau,  telle  que  nous  l'avons 
détaillée  jur^uki,  ei],  ce  ftinbîe,  affez  favorable 
aux  réparations  qui  font  quelquefois  néceffaires  : 
car,  pojrvu  quj  les  piTurs  fe  foutiennent ,  il  ne 
peut  y  avoir  de  dLf,radations ,  .que  dans  les  in- 
tervalles qi  l  Ils  ic^arcnt;  6f  alors  on  peut  en 
refaire  un  ou  même  plufieurs,  fans  que  toute  la 
couronne  y  foit  tatéreflee»  &  ù  d'un  autre  c6té  , 
quelqu'un  des  piliers  à  befoin  d*ëtre  refait ,  on 
peut  s'y  appliquer  indépendamment  des  autres 
parties  du  four»  fur-tout  û  les  arcades  voi&nes 
du  pilier  dégndé  font  edoore  en  bon  étar. 

Si  le  banc  qyi  fuppcrtc  les  pots  (.(^  Hc:^radé, 
ou  que  pir  le  laps  dn  temps ,  laiur&çe  lu;  erleure 
de  ce  môme  banc  fe  foit  ufée,  de  manière  que 
les  pots  foient  malaiits,  l'ouverture  des  arcades , 
ou  de  plufieurs  fucceflivement,  fournit  un  moyen 
âcile  de  réparer  le  banc,  en  y  plaçant  des  pâtons 
de  nouvelle  argile,  que  l'on  bat  aulTi  tot  qu'ils 
font  pofés ,  &  de  relever  les  pois,  en  les  foule- 
vanc  avec  des  leviers  ,  &  introduifaot  foos  Icw 
fond  des  briques  ,  ou  de  l'argile.  On  voit  ces 
deux  opérations  (tîg.  i  &  3 ,  pl.  la  &  fîg.  1  ,  pl. 
I')  ).  Ceft  encore  par  l'arcade  correfpondante  à 
chique  pot  que  l'oii  retire  leç  cre;;fe!S  cafTés  & 
qu'on  les  rtinpi:ce  pur  des  pots  ucuts  ,  recuits 
dans  une  c^rquaife  donc  on  voit  le  plan  géomé- 
5.:  la  ccuoe  vcitirr-le  (  fip.  -,  &  1 ,  pT  !o.  ) 
D^ns  ia  iig.  I  "(p'.  Il)  OU  rctiic  un  fût  Cillai 
dans  la  fig.  a  (  même  pi.  )  on  nètoye  la  place  qui 
do  t  rcc.voirk  pot  nenfidnris  la  fi^.  3  (p'.  jo) 
on  prend  le  p<<t  dai}:.  ja  carqu^iifu  (ur  une  plan- 
che, &  dans  la  fig.  i  (pl  14)  on  le  porte  à 
l'arcade  par  1;  quelle  on  doit  l'introduire  dans  le 
four  i  enfin  dans  1a  fig.  a  de  la  mcnie  pl. ,  le 
pot  étatit  placé,  on  reconflruit  la  m.içonnerie qui 
tient  Ordinairement  l'arca-le  bouchée.  Caie  opé- 
ration exige  quelque  précaution ,  pour  qu'on  puiflie 
l'exécuter  fans  £tre  trop  mcommodé  du  fea. 

On  pt  ice  dans  l'intérieur  du  four ,  devant  le 
pot,  deux  perches,  oy  norctaux  de  bots  cow* 
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bes ,  fur  lefquels  on  a  doué  écs  éowwn  de  mf 

neaux  :  ce  parafe  u  s'appelle  i<  bon-homme  ;  il  dérobe 
la  vue  du  pot ,  &  de  l'intérieur  du  four  à  l'oc- 
vrier  qui ,  à  fon  abri ,  conAruit  fott  mur  Cibs  re{- 
fenrir  trop  vivement  l'aâion  du  feu.  On  a  ibii 

de  jeter  entre  le  pot  &  le  bon-homme  queli^ct 
pellécs  de  cendres  chaudes ,  pour  empêcher  que 
le  bon-homme  ne  s'cnfiamme ,  &  ne  foit  coofn^ 

me  avart  h  tin   de  l'opcr-nion.  (On  voir  pl. 
figi»  a)  des  ouvriers  occu^-cs  a  préparer  je  bua- 
homme* 

Les  fcpt  pots  contenus  dans  le  four  que  mui 
décrivons  paroifTent  ,  d*aprés  l'explication  qoe 
nous  trouvons  dans  l'eneyclopédie  i n-folio  tîc  h 
6g.  4  pl.  3,  deAinésa  divers  ufagef.  Le  pot  D  d 
dit  pot  du  canto» ,  pour  U  euiffin  du  verre ,  \t  po: 
E  ,  pot  de  verre  du  travail^  les  pots  F  G  ,  pors  it 
verre  de  foiue ,  le  pot  H  pot  de  verre  du  twM^ 
le  pot  I  ^ot  de  vm*  vttt.,  le  pot  L  pot  de  ««m, 
brun.  Il  n  efl  pas  aifé  ,  d'après  un  fi  court  expoft, 
d'apprécier  le  régime  de  la  maoufaâure  qui  a  toomi 
tes  delleios  des  belles  pbnebes,  ob  en  erpritaé 
le  détail  de  la  petite  verrerie  en  pivettcs  ,  &  Te- 
crivaio  chargé  de  la  verrerie  dans  l'encydopéii 
in-folio  ayant  prodigieufement  abrégé  dtl*' 
criptions ,  nous  ne  trouvons  ri  n  (juj  puiiïc  fiiff 
nos  ideef.  Nous  n'entendons  pas  trop,  ce  <|»e 
fignifie  pot  du  eonton  pour  ta  cuijfcn  d»  vemj  1 
peut  fe  taire  que  ce  foit  une  expreiBon  Xoci  i, 
&  c'eft  ce  qui  nous  engage  à  ne  pas  la  fuppr» 
nier.  Nous  aurions  volomiers  regardé  le  pot  0 
comme  un  pot  de  fonte,  H  cette  dénominatiai 
appliquée  aux  pots  F ,  G,  ne  défignoit  clairetnettt, 
qu  il  doit  eaifler  qudque  différence  dans  Tsia^ 
entre  le  pot  D  ti  les  pots  F,  G.  Il  psroît  (Ti  • 
leurs  que  l'on  a  eu  envie  de  s'appliquer  dans  le 
même  four  à  diverfes  fabrications ,  pui.'que  le 
pot  I.  cft  deAiné  au  verre  ven ,  &  le  pot  L ,  aa 
verre  brun;  on  feroît  porté  à  foupçonncr «picil 
pot  D  pour  ia  cuiffjn  du  verre  ,  reçoit  d'abord  11 
compoûtÎM  •  qui  y  éprouve  un  d -gré  de  ftfioo  i 
jufqu'à  ce  que  it*'  fct  de  verrc  (oit  à-pen-pt» 
diflipé;  i,u  a  cet  inftant ,  on  les  trejette  dans  la 
pots  de  tonte  F,  G«  dans  lefqucU  il  achève él 
s  affiner,  &  que ,  quand  il  eft  fin,  on  le  trejette 
dans  les  pois  de  travail  E,  H. Quant  aux  potsi,  l, 
pour  ie  verre  vert ,  &  levene  brun ,  on  ne  ooui  Cii 
pas  quelle  efl    la  nuance  de  couleur  ,  qu'oc 
leur  donne  :  il  efl  poffible  qu'ils  foieai  deliiaef 
feulement  à  fournir  des  vaiies  verts  ou  bram; 
mais  fi  le  vert  dent  U  verre  du  pot  1  efl  *Scèi 
n'tCx  que  celui  qui  tfl  propre  à  cette  fubftaice, 
lorfqii'elle  n'eft  pas  blanchie  parla  manganéfe.a 
le  brun  du  pot  L  n'ift  que  le  rouse  foncé  foorci 
par  une  trop  forte  dofe  de  man|aaiM  les  pott  1 .  • 
outre  la  faculté  de  fournir  à  la  tabricMÎoa  du  verrt 
vert  &  du  verte  brun  ,  peuvent  encore  fenri^i 
mitiger  &  à  rcâifier  ie  verre  des  pots  de  tfa"_'» 
lorfi|tt*il  ne  fcroic  pas  de  b  couUar  defii^t*  » 
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(i»,  fi  par  une  addition  trop  confidérable  de  man- 
ginèife ,  le  verre  à  travailler  étoit  trop  rouge  , 
quelques  pochées  de  verre  vert  prl-s  dans  le  pot 
I  &  mêlé  foigncufemcnt  avec  le  pilon  au  verre 
ài  pot  de  travail ,  ramèneroient  ce  dernier  verre 
à  une  couleur  convenable;  de  même  fi  le  verre 
i  trayîillcr  mal  miî  en  cou'eur,  fe  rroiivoit  trop 
vcfi,  le  mélange  de  quelques  pochées  de  verre 
brun  prà  dans  le  pot  L,  lui  donncroif  le  icn 
itioL 

Quoiqu'il  n*y  ah  que  fept  pots  dans  le  (owe 

{fi.'.  4  p'.  3  )  i!  y  a  reperdant  neuf  ouvrcaux, 
W,  M,  M,  M.  M,  M,  M,  M.  M,  de  fept  ou  huit 
pouces  de  diamètre ,  foit  pour  enfourner,  foil  poor 
cciiillirle  verre  ,  difpofés  aa-deO'us  des  pots,  parce 
que  ks  deux  pots  de  travail  E  ,  H ,  font  dedervis 
diKon  par  deux  ouvriers  &  que  par  confiquent 
on  !;iir  a  donné  à  chacun  deux  ouvrcaux.  On  a 
j  int  à  chicun  des  ouvreaux  de  travail,  un  petit 
cmvreau  N  ,  uniquement  dcflinè  i  faire  chauf- 
fer les  outils  :  aufTi  ne  donne  t  on  à  ces  petits 
•uTreaux  que  ua  pouce  i  de  diamètre.  Il  eft  à 
•bferver  que  les  peths  oavteaux  N ,  ne  font  joints 
<{u*a:ji  quatre  ouvrc:iux  p'accs  p.u-dJTii';  des  deux 
pou  de  travail  j  ce  qui  fembleroit  prouver  qiie 
In  pots  veris  êt  brans  font  deftinés  moins  i  fa- 
briquer ^îu  verre  de  ces  deux  couleurs  ,  q^'à  four- 
Bii  des  reffources  à  la  fabrication  da  verre  blanc. 

Le  trejeitnge  de  verre  d'un  pot  dins  "aiîtrc 
i  exécute  dans  le  four,  avec  une  poche,  (a  pl, 
9  )  dont  le  manche  eft  très-long. 

Au-deflos  du  four  eft  une  tour  ou  fcconJe 
cinibfe  du  fourneau  ,  qui  efl  chauffée  par  le 

(ca  dutifar,  par  un  tion  de  communication  d'en- 
viron un  pied  ou  quatorze  pouces  de  diamètre, 
praiiquie  au  milieu  de  la  couronne  ,  &*qu'on 
apoelle  ail  de  la  couro^nt»  Cette  tour  qoi  ■  en- 
»iron  trots  pieds  ou  trois  picdî  fix  pouces  de 
^•'nètre,  &  qui  cil  vcû  ée  en  plein  ceintre,  de 
«lté  forte  que  fa  voûte  a  on  pied  \  ou  vingt  un 
pouces  de  hiUteur  ,  cetre  tnv.r  ,  dis-je ,  donne 
entrée  à  une  arche  ou  tojrtita  i  de  rtciiilfon  qui 
r.'en  eft  in  quelque  forte  qu'une  continuation.  On 
TOit  le  plan  vîéoméir.il  'le  Is  tour  (  fig.  2  f  l.  3  ) 

fa  coupe  ver  ica'c  (  hg,  i  nuitre  pl.).  L'ail 
<i«  la  couronne  eft  e«}>riWée  en  B,  dans  la  pre- 
aiièrc  de  ces  fîjrrts,  en  H.  dans  la  feconJe.  La 
lour  trt  pc'cec  de  plulKurs  ouvciiure?;  ou  pctirs 
i^^y'taux  D,  D,  D,  b,  D,  (  fig.  a  pl.  3  )  de  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  di3fi  è:re,  qvii  f  inidcAinés, 
nonàintro£<uire  les  ouvrages  fabriqués,  mais  feu- 
jcmeat  ï  donner  de  Tair  à  cette  tonr ,  f  our  que 

feu  de  l'oeil  de  la  couronne  confcrre  foa  ac- 

L'arche  n'eO  autre  clmfc  q  u'une  cfpècc  de  ga- 
Itric  d'enviroa  vingt-buii  ou  trente  pouces  de 
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laraeur ,  qui ,  prenant  naiffance  au  niveau  du  pavé 
de  fa  tour,  fe  prolonge  de  dîx-huh  &  vingt  pieds 
(G.  G,  2)  iufqirà  ce  que,  parvenue  à  l'ex- 
trémité de  la  halle  ,  (on  oriûce  par  lequel  on  tire 
les  marchandîfes  dhriqnées  &  recuites ,  fe  trouve 
dans  un  cabinet  1'  fermant  à  clef,  dans  lequel 
on  reçoit  les  cbverfes  pièces ,  &  on  les  dépofe , 
en  attenJant  qu'on  les  magnzine  ,  dans  une  ef* 
pèce  d'auge  U  qot  entoure  le  cabinet* . 

Le  pavé  de  l'arche  eft  fort  uni,  &  va  un  peu 
en  pcnie  depuis  le  four  inû|u*à  fon  orifice  ,  8c 
l'arche  etl  couverte  par  une  voûte  qui  a  la  même 
hauteur  que  celle  de  ta  tour.  Il  fuffit  de  conAruite 
l'arche  en  briq  u  es  ordinaires  ^  fttr<lOttt ,  dés  qu'elle 
commence  à  s'éloigner  du  four. 

Puifque  le  pivé  de  l'arche  commence  i  niveau 

du  pavé  de  Va  tour  dont  il  n'cfl  qu'un  prolonge- 
mer^t ,  il  s'enfuit  qu'il  fe  trouve  à  environ  fix 
pieds  au-dciTus  dn  fol  de  la  halle  ;  &  pour  con«. 
férycr  une  c  inirnnication  néceffaire  dans  l'ate- 
lier, on  pratique,  au-dclTous  du  pavé  de  l'arche, 
une  porte  que  Ton  voit  en  plan  géométral  ea 
H,  (pl.  2  )  ,  en  coupe  horzontale  en  R  (fig.  4 
pl.  3  ) ,  &  en  élévation  en  V  (  fig.  i  pl.  3  ). 

On  introduit  Us  marchandifcs  dans  l'arche  à 
recuire  par  deux  ouvertures  C,  C,(ng.  2.  pl.  3.) 
«f environ  quinze  pouces  de  plan ,  &  ceinirés  si  une 

pareille  hauteur,  coinme  on  peut  le  voir  dans  l'élé- 
vation M,  d'une  de  ces  ouvertures (  fig.  1 .  pl. 3  }• 
Ces  ouvertures  font  désignées  fous  le  nom  de  pont 

de  Parche  ,  &  en  effet  on  les  ferme  à  volonté  avec  une 
porte  dcfer  de  tu  e  tournant  fur  des  gonds  :onks 
pratique  le  plus  pici  qu'en  pent  de  la  tour. 

On  place  à  l'avance  dars  l'itrchc  par  les  portes, 
deux  ferafles  P  (  fig.  2.  pl.  3.  )  qui  ne  font  que 

(les  caiffes  de  tôle,  d'environ  un  pied  de  l^rge, 
fur  on  pied  >  de  long,  ik  environ  trois  pouces 
de  rebord  (  L  ,  M ,  N ,  pl.  p.  ).  Ces  feralTes  font 
toutes  garnits ,  à  l'une  des  extrémités  d'un  anneau  , 
Se  à  l'autre,  d'un  crochet  ;  c'eA  dans  ces  cai^Tes 
que  par  les  portes  C,  C,  (  fig.  3.  pl.  3  )  on  dépofe 
les  marchandîfes  qu'on  veut  recuire.  Lorfque  le» 
deux  premières  ferafles  font  remplies ,  on  les  éloi' 
gne  dans  l'arche,  &  on  les  remplace  p^r  deux 
teratfes  vides  ,  que  l'on  accroche  aux  deux  pre* 
mièrei.  Lorfqu?  ces  deux  feCOfd:s  fcraf!"cs  font 
cncc/rc  pleines  ,  par  lOrifics  de  l'arche  on  attire 
les  deux  prem'cères  ,  qui  entraînent  avec  elles  les 
deux  fécondes,  aunqiîciUs  elles  (on  crch.iinèes; 
on  remplace cci  d. m  Ïtcs  par  des  troiiiemts  fcraile» 
vides  ,  qu'on  .-tccroche  à  celles  qui  viennent  de 
quitter  lu  p'?i.c.  Lis  trc '.fièmis  ferrifTes  une  fois 
remplies  fonteticore  retirées  par  L'orilice  de  l'arche 
conjointement  avtc  celles  qui  <  n[  précédées,  fit 
ibnt  rf.mplacécs}  arde  nouvelles  ;  aiofi  de  fuite  )uf- 
qu'à  ce  que  le^priciitires  foieot  parvenues  au  cabinet 
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dant  lequel  on  difouitie  1e«  marchandlfes  :  I ,  I ,  I , 

(  pl.  9  )  repréfentent  trcis  ferades  enchaînées.  Il  crt 
îvidcnf  que  ,  par  cette  méthode  ,  le  retroidilvemeni 
don  eue  gradué,  &  affez  régulier ,  puifqu'à  cha- 
que remplacement  de  ferafle ,  on  o'éloigne  du  feu 
celle  qui  procède  ,  que  d'environ  dix-huit  ou  vingt 
pouces ,  Ce  que  cependant,  lorfque  les  f ira/Tes 
arrivent  au  lieu  du  défournemerc .  leur  contenu 
doitctre  refroidi.  On  volt  (  pl.  ai.  )  des  ouvriers 
occupés  à  défourner;  lis  videm  les  deux  pre- 
inlères  ferafles  atti  fe  préfentem  i  l'orifice  de  l'ar- 
che, les  décrochent  des  fiîivantc*  qu'i's  attircntà 
leur  tour  »  aiofi  de  fuite  juiqu  a  ce  que  toutes  les 
feraffes  foîent  vidées  &  tirées  de  l'arche  :  les 
cnvricrs  reprcfcniés  (fig.  4.  même  pl.  )  portent 
au  magifin  ies  marcbandifes  ,  dans  de  grands 
paniers  ou  mannequins  d'ofier. 

On  conAruitle  four  que  nous  venons  de  décrire  » 
avec  des  tûtes  d*argUe  mêlée  de  dment  employées 
vertes  &  de  divers  échantillons.  Celles  djnt  on 
bâtit  le  bas  du  four  ont  environ  vingt  pouces  de 
long  fur  attiant  de  large  &  deu»  pouces  {  d'é- 
pailTeur  (  voyez  le  moule  ,  fie.  i ,  &  A  pl.  5  )  :  on 
peut  en  conftruirc  aui&  le  oanc  L'oeil  du  tifar 
fe  fait  avec  des  tuiles  dTenTiron  dix-hint  ponces 
de  long  fur  15  pouces  de  large  t  r.n  pouce  j  d'é- 
pai^Teur,  dont  on  voit  le  moule  en  fig.  a.  âc  B 
(  pl.  5  ).  On  employé  pour  les  piliers  delà  cou- 
ronne ,  deux  fortes  de  briques  ou  tuiles  i  l'une 
(  fir,.  3  &  C  pl.  5  )  a  environ  dix-huit  pouces  de 
long  lur  fept  (te  large  &  deux  d'épaiffeur  , 
Tautre  (  fig-  4  &  D.  pU  5  )  a  environ  quatorze 
poiîces  de  long  fur  fept  de  large  &  un  pouce 
d'épjifleur.  Les  autres  parties  du  four,  telles 
que  le  relie  de  la  couronne,  &  la  tour  fe  conf- 
fruifem  avec  des  tuiles  {  fig.  Ç  &  E  pl.  5  )  d'en- 
viron dix  pouces  de  long,  fur  de  quatre  à  cinq 
de  large  61  un  pouce  ^  d'épaiiTeur ,  &  avec  des 
tuiles  formées  en  coin  (  ng.  6  &  F  p'.  5  )  de 
dix  pouces  de  long  &c  un  pouce  ^  d'epatilcur,  tur 
de  quatre  à  cinq  pouces  de  largeur  pâr  un  bout , 
&  de  deux  à  uoi»  par  l'autre  boni* 

On  voit  dacu  la  planche  fix  (  fig.  i.  )  des  ouvrier» 

occupés  à  piler  de  l'argile  ,  pour  la  mettre  à 
tremper  &  (  fig.  >•  même  pl.)  on  ouvrier  retour- 
nant avec  une  pelle,  la  tèrre  trempée  dans  une 
caiile ,  &  y  m^'ant  le  ciment.  La  fig.  i.  de  la 
pl.  7 ,  pile  dans  un  tronc  d'arbre  creufé ,  des 
morceaux  de  pots  cafféa ,  pour  en  fiùre  du  ci- 
ment; la  fig.  a.  (  même  pl.  ^  tamife  ce  que  la 
figure  première  vtent  de  piler ,  &  dans  la  fig.  5 , 
des  femmes  détachent  é  coup  de  marteau,  des 
morceaux  de  pots  ,  le  verre  qiù  vcrnlfToit  leur 
furface  tous  ces  procédés  font  à  -  peu-près  les 
mêmes  dans  toutes  le»  verreries  ;  nous  obiêrve> 
rons  feulement,  que  ces  piUgcs  exécutés  à  bras 
font  l-cuicoup  plus  difpendicux  qu'en  fc  fervant 
n'un  boc4td ,  ou  moulin  à  pilons.  Oa  aouve 


VER 


cependant  dans  la  pl.  8  (fi^.  i  )  ime  naiUreéi 

faire  Icfojid  des  pots  ,  diftcrcnte  de  Celles  quenoos 
avons  eu  occaQon  de  propcf^r  julqu'ict.  Oa  ia- 
blit  (br  on  fonceau  un  gros  bloc  d'arj^le  A  aitfi 
ferré  &  au(H  compaâ  que  l'on  a  pu  le  (orour, 
&  c'eft  en  l'appUtifTant  â  grands  coups  de  batte , 
que  l'on  fétend,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  patteou  aa 
diamètre  &  à  l'épaifflattr  que  l'on  veut  domcr  u  ' 
fond  du  creuset. 

L«$  matières  employées  a  latabncation  duvtrre 
blanc ,  font  le  beau  fable  blanc  &  bien  lavé ,  le  f^lia 
fait  avec  foin  ,  on  la  poraffe  bien  purifiée  fo  t  pu  1 

Elufieurs  iixiviaiion*  ik  cvaporaiiun>  ,  loit  paruû:  < 
onne  calcination ,  ou  enfin  l'alkali  minéral  bu» 
extrait  des  m'-iîlcures  fo.idcs;  les  gobeletiets  [wè« 
fêtent  communément  le  faim  ou  ia  potalTe  àl'ar- 
kali  de  la  fonde ,  parce  qu'en  efifet  le  verre  pro*' 
duit  eft  naturellement  moins  vert.  Au  fable  St  lu 
fondant ,  on  joint  une  dole  de  chaus  bien  blaod»i 
pulvérifée  de  bien  tamlfte  «  &  de  la  mangao^' 
Les  doTci  de  ces  diverfes  matières  font,  com.tiî 
nous  L'avons  déjà  dit  tant  de  fois ,  relatives  à  1| 
puiffuiccdu  feu  queVon  aenfa  di^nfiâna. 

On  met  afTcz  ordinairement  un  \  ou  deux  pania 
de  fondant  fur  trois  parties  de  fable ,  de  la  chaei 
environ  7^  du  poids  total  de  la  compodaoo, 
environ  cinq  onces  de  manganéfe  par  qooKMi 
de  compofition  ;  on  ajoute  aaiK  à  la  rompornioal 
neuve,  à  peu  près  \  de  cafibas,  ou  groiiâis iiieaA 
choifis  &  Uvé»«  variant  au  tefle  toutes  ces  dnftiJ 
conformément  aux  principes  que  noM  nVWItîdr 
d'établir  dans  l'article  prcccd^iu.  1 

On  trouve  dans  l'encyclopédie  in  f". ,  les  iict< 
compofitions  fuivaotes  de  verre  blanc ,  que  tmi 
aUoni  ca^lêr  dan»  les  termes  même»  dt  ru" 
teur,  ' 

»  Prenez  de  la  foude  dVieante  pîtèe  ft  paftt  aa 

i>  tamis  de  foie  ,  parce  que  cette  (oude  étant  mike 
»  de  pierres ,  il  c&  bon  que  la  pouilière  en  Tôt 
9  très*meirae,  afintiue  cette  pierre  ie  fende  plits 
w  facilement.  Prenez  200  livres  de  cette  foutk 
»  ainfi  paiTée,      livres  de  fel  de  mtre,  xji^r, 
n  de  fable»  toonee*  de  manganéfe  en  poodre. 
n  mêlez,  fjitc  une  fritte.  Quand  vous  emploiera  T 
»  cette  fritte ,  remarquez  quand  le  criftal  ^1  ea  À 
»  fufion,  s'il  n'eft  pas  un  peu  blenitre  en  mt;  -^ 
w  dans  le  cas  où  cela  feroit ,  a  outez  de  b  mio-  1 
»  g^néfe  félon  le  befotn,  &  datis  vos  e8ia,&  I 
»  vous  trouvez  le  criftal  (  verre)  un  peu  roufçe, 
»  c'eft  bon  figne ,  cette  rougeur  paiera  ;  fi  ««« 
I»  tougeur  eft  trop  formée  ,  jetez  dans  le  potqu*^- 
»  que  s  livres  de  groifils ,  ceuc  addition  moitn 


i.  d  by  Google 


I 


VER 

•  la  foagear.  Si  le  pot  itoit  trop  plein  9  il  en 
s  ^odreii  61er  avec'»  poche  p<»ttr  ratre  place  au 

>  groifil. 

n  Be<ut  vtnt  .commun.  PrcBSZ  ico  livres  de 
Il  <Mde  en  poudre,  150  livre  île  cendre  de  feit- 
n  gère,  \<jO  livres  de  lable  ,  6  onces  de  mangi- 
»  oele ,  raclez ,  calcinez,  nettes  le  tout  chaud  d»as 
»  le  pot ,  raffinez ,  mêlez  è  cela  les  collets  de  V^erre 
>;  blinc,  c'cft-à-dirc,  le  reftant  de  verre  qui  tcnoit 
»  au  bout  des  cannes,  &l  qu'on  confervoit  dans 
«  la  cadette;  on  ne  les  a  point  employés ,  ni  avec 
■  le  criHal ,  ni  avec  le  beau  verre  blanc,  parce 
«  qoe  les  pailles  de  fer ,  qui  s'y  attachent  |  auroieni 
a  noirci  le  ciiAal.* 

La  manganèfe  ,  long-temp;  connfferéfî  comme 
noe  mine  de  fer  j  &  reconnue  dc^un  pour  un 
teni-metal  particulier ,  (  voyez  les  expériences 
«le MM. Bergman  ,  ScheeleSt  deMorveau)rc  pré- 
ieote  dans  le  commerce  en  morceaux  de  couleur 
Doirc,  teignant  plus  ou  moins  les  doigts  ,  en  rai» 
foQ  de  leur  durcTè.  La  manganèfe  eft  aufli  connue 
iûAi  ie  nom  de  mdgn<fu  des  verriers.  Celle  que 
ïoa  dxe  de  Piémont  a  le  plus  de  réput.^tion  :  on 
tn  trouve  aulli  de  l'on  borne  dans  le  Pjlatinar. 
M.  de  la  Peyroufe  en  a  tau  connoitro  plufteurs 
:fjéces  dans  les  Pyrénées;  il  y  en  a  auHt  dans  le 
^Uconois  &  dans  d'autres  provirccs  de  France. 
U  manganère  colore  le  verre  en  roLgc ,  mais  avec 
oares  les  fortes  de  manganèfe,  on  n'obtient  pas 
ij  même  nuance  ;  le  fer  fe  trouve  accidcntclle- 
o£ fil  combiné  avec  ce  demi-mctal ,  &  félon  l'a- 
boadaace  du  fer,  &  la  maniéve  dont  ils  eftniodt» 
''tt ,  !a  couleur  varie  ;  en  général  cependant ,  la 
(ouleur  fonrnie  au  verre  par  la  manganèfe  eft  un 
tooge  pourpre  ,  plus  ou  moins  violacé.  Li  manga» 
oie  du  commercecH  en  écj:  de  chaux  ,  puifque  irai- 
ièe  convenablement ,  on  en  obtient  le  régule  :  fi  l'on 
éoone  donc  le  nom  de  manganèfe  au  demMnèol 
produit,  il  fcroif  alTc z  conféquent  de  nommer  la 
mn^aiiefe  ànoomm^xo^  ^atme  de  manganèfe  ,  corn- 
■e  te  propofê  M.de  Morveau ,  mais  pour  nous 
tonturmer  à  Pufage  qui  a  prévalu  ,  nous  a  i- 
peUerons  avec  tous  les  verriers,  manganèfe ^  'la 
Anttde  ce  demi-métal. 

Cdll  à  la  manganèfe  mife  en  iuHe  dofe  dans 
h  compQfitîoD  «  que  le  verre  blanc  duit  cette  tranf- 
pareace  exempitt  dcr  cOttIciir,  dft  laquelle  vient 
foo  ncm.  Cetce  propriété  conn-je  depuis  long- 
temps -a  engagé  les  anciens  verriers  ,  par  une  aoa- 
\%\t  pen  rétl«chîe ,  à  appeler  la  manganèfe  /c 
fivca  du  v(rr< ,  mais  les  expériences  modernes 
«ïplujucnt  d'une  manière  plus  fatisfaifante ,  l'effet 

^  flungandTe  dans  le  verre.  Celui-ci  eft  natu- 
•ellemem  v^rr  ,&  cette  couleiir  eft  due  à  la  base 
a>attja!e  aui  %  y  trouve  contenue  i  leferefttrés- 
repanda  dans  tous  les  règnes  de  la  nature,  on 

recmu  dans  les  cendres  des  vcgersiix  ,  qui 
^nuieat  un  des  principaux  fondant  de  la  ver» 
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reric,  &  le  fait  eft  d'autant  plus  hors  de  doute, 
que  M.  Schèele  (.p:g.  104  t.  1  de  fes  mémoires ,) 
eft  parvenu  à  démontrer  la  piéfence  du  ftr  datts 
le  verre  vert  i  mais  il  faut  que  ce  métal  retienne 
encore  no  peu  de  phlogiftique  pour  produire  cet 
eS'ct,  car  totalement  déphlogiflquè  éc  réduit  au 
pur  état  de  chaux,  il  fournit  au  verre  un  jaune 
phlS  ou -moins  clair.  Or  U  manganèfe  ajoutée, 
ayant  beaucoup  d'affinité  avec  le  phlogiftique, 
elle  abforbe  ailément  celui  dont  la  pîéfmcc  pro-  * 
duit  la  couleur  verte  ,  5c  d'autre  part,  comme  la 
manganèfe  ne  colore  le  verre  en  rouge  ,  que  lorf- 
qu'elle  efl  en  état  de  chaux  ,  le  phlogiftique  qu'elle 
aabforbè,  la  r?pprochanr  de  l'état  métallique, 
fa  couleur  propre  doit  difparoitre,  dicte  verre  doit 
être  bhnc ,  ou  fans  couleur,  fi  la  dofc  de  la  man- 
ganèfe ti\  julle  ,  c'wft  à  dicc,  s'il  y  en  a  afiea, 
pour  nbforbcr  tout  le  phlogiftique  conftitnant  le 
j  verr ,  &:  s'il  n'y  en  a  pas  furabondance  ,  c'cft  à  dire 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  produire  l'abforbtion  dcfi- 
rée.  Dans  ce  demièr  cas ,  le  verre  coloré  par  cet 
excédent  de  manganèfe  demeure  loage. 

Quand  on  ne  feroit  pas  difpofé  à  adflMItre  cette 
explication  purement  chimique,  on  ne  pourroit  fc 
difpenferdereconnoître ,  que  la  manganèfe  appor- 
tant une  codeur  pourpre  ou  violacée  ,&  par  confé- 
quent du  bleu.&  du  rouge  dans  le  vi  r-e  qi  i  cR  déjà 
afièâède  vert,  c'eft-à-dire ,  de  bleu  «Si  de  jaune  dont 
le  mélange  forme  le  vert,  une  jufte  addition  de 
manganèfe ,  n'eft  qu'uce  conii'>!n?!if..n  dûs  couleurs 
jaune,  bleue  &  rouge,  qui  loit  par  ciles mêmes, 
fou  par  leur  mélange,  fourniffent  les  (êpt  cou- 
leurs prifmatiques,  &  par  conféquent  produtfcnt 
le  blanc ,  comme  ces  dernières  produiicnt  l'éclat 
de  la  lumière.  En  effet  l'orangé  peut  ctrc  repré- 
femé  par  le  mélange  du  ronge  &  du  jaune  ,  comme 
le  vert  par  celui  du  jaune  6t  du  bku,  &  le  pour- 
pre &  le  violet  par  celui ,  \  la  vèiiié^n  différentes 
dofes ,  du  rouge  &  du  bleu. 

Il  arrive  très-fouvenr ,  (juc  du  verre  blanc  an 
commencement  d'ua  travail  devient  vert  fur  ta 
j  fin  d  une  poiée,  ou  ce  qui  eft  ta  même  chofe , 
que  le  blanc  produit  par  la  tningaî  cfe  difp.iroit 
par  la  continuité  de  la  chauffe.  Demêaeun  verre 
b/anc,  &  mUmç  rouge  par  une  trop  forte  dofe 
de  m.inganéfc,  p:rd  de  fa  conle  ir  ,  &  devient 
quelquefois  totalement  vert  ,  en  le  refondant  de 
nouveau.  On  avolt  inféré  de  cette  double  obfcr- 
vauon,  que  la  manganèf:  ctoit  une  fubft.<nce 
volatile,  qui  fe  diffipoit  fucccffivement  par  l'ac- 
tion du  feu  :  cependant  un  peu  de  niire  projeté 
dans  le  creuser,  frùt  rc;  amître  la  coul-.ur  de  1« 
manganèle.  Les  mcmes  principes  que  nous  avons 
exvolés  d-deffos  expliquent ,  ce  fcmblc ,  ces  divers 
phénomènes  r  la  manninéfc,  chaux  métallique 
qui  fous  cette  modification  ,  colrre  le  verre  ' 
pénétrée  de  matière  de  la  chîleur  p*r  une  longui? 
!  clr  ufTc,  ;r:r',i._vt  une'quanrifé  de  phlogiflique qui 
I  U  rapproche  de  l'état  métallique  le  verre  pe^  aloss 
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ncce.Ta'srememde  fa  couleur,  fie  reprend  une  nuance 
plus  ou  moins  verte  :  c*eft  par  la  mime  raifon  , 

fju?,  lorfque  l'on  inôîe  au  verre  en  fufion  des 
(ubiUnccs  abondantes  en  phlogiilitjue ,  ou  qui  le 
laifTcnt  asfèmemécha.-pcr,  leUcSipiede  lapouffiére 
d.'  charbon,  de  raiilnic  ,  le  verre  pafle  su  vert 
6:  la  cauifcur  tournis  par  U  manginefe,  diljiaroit 
abrolumcnt.  Sous  cet  afpcft,  l'addition  de  l'ar- 
l'enic  feroit  pluio:  nuifi  ilj  ,  qn'f.tiîe  à  h  compo- 
ûtiOn  du  verre  blanc,  comme  noui  l'avoiii  dé^a 
dit  dans  notre  anicle  précédent.  Si  dans  du  verre 
blanc  devenu  vert  par  une  trop  longue  chauffe  , 
OU  par  l'addition  dequel(^ue  fubliancepttlogiili^ue  , 
on  projette  une  certaine  quantité  ds  nitrc ,  la 
m.ingnnèfe  déphlogiftiquce  par  cette  dernière 
fubftance ,  ed  ramenée  à  ton  état  de  chaux  ù  la 
couleur  rouge  reparolt  dans  le  vene* 

Li  frMe. 

La  manjanèfe  inclêc  fm;>lement  ï  la  compo- 
fuion  I  au  moment  d'enfourner ,  ne  produit  qu'au 
commencement  de  lafofion  nne  couleur  ti-girive  , 
qui  difparoit  bientôt  en  continua  r:  à  tifer.  Pom 
que  fon  eiTet  Toit  plus  permanent,  on  la  mêle 
aux  autres  matières  avant  de  les  fritrer ,  ainfi  que 
l'on  le  pratique  pour  le  verre  à  glaces  :  on  cxc:utc 
la  f:itte ,  ou  dans  des  arches  ceodrières  ,ou  dans  un 
four  â  Ir.tte  ;  on  peut  adopter  pour  la  forme  de  eeloi- 
CiyCelle  qui  eftexpofée  dans  Tarticlej/ocu  icu///<y , 
oi!  cmoloyer  le  four  doct  on  trouve  le  plan  6l 
la  coupe  (tig.  I.  &  a.  pl.  15.  t.  5.  des  pl.  ver- 
rtrics  en  bois  ).  Il  cft  rond  ,  &  il  a  de  fcpt  à  h  iit 
pieds  c!;:  l'-i  mh  e.  Il  cfl  cî.auffé  par  un  tifit  de 
quinz;;  -j.  «iii-huit  pouces  ds  largi;,  exprimé  en 
B  (fig.i)  par  les  lignes  ponâuécs  C^,  C,C,C.  La 
diredion  du  tifar  clt  te!!c,  qu'il  couperoit  i  angle 
droit  lediainéue  que  l'on  tracerait  depuis  I.1  gueule 
E  du  four,  &  le  (eu  du  tifar  communique  ;:u  four 
par  une  ch:niinée  ou  oiîvcmrfc  de  (juir./.'i  ou  dix- 
huk  pouces  de  long  (ur  environ  neut  oudix  ^uu- 
ces  de  large,  fituéc  à  l'extrémité  du  tifar;  ctlui- 
ci  eft  voûié  en  plein  ceintrc,  iU  a  envi  m  (Lux 
pieds  de  hauteur.  Le  pavé  du  four  ci\  coniu  i.u  en 
CKcellemes  briques  pofées  de  chatnp  ,  ou  encore 
mieux  avec  des  morceaux  de  font*:  ;  il  clt  établi 
^ur  un  maûif,  à  environ  trois  pieds  au  dcifus  du 
fol  de  l'atelier,  &  la  voûte  du  fourneau ,  élevée 
dinsfon  inîlicu  d*envîro:i  deux  pieds  ~  ,  ofîre  d..ns 
(a  coupe,  une  tt'pèce  d'anie  de  panier.  La  gueule 
^  i^f,-  )  »  P*'  laquelle  on  jjttc  la  compofition 
fur  le  pave,  par  lacjutne  aufli  on  abat  la  fritte 
faite  ,  dans  un  baÛin  ,  avec  Icrablc  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  exécuté  dans  la  vignette  de  la  pl.  15.,  celte 
gueule,  dis  j.*,  a  deux  pitd>  '  de  Urgc  ,  fur  un 

i>ied  ou  quinze  pouces  de  hauteur  ,  6c  pour  que 
e  mouvemei.t  des  outils  ,  ou  Vabbaitage  de  la 
fritte  ne  puiffcnt  en  dégrader  les  pieds  oroit  .  i.i 
le  ceintrc ,  on  forme  cette  ouverture  avec  un  chaflls 
de  fer. 
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L'opération  de  la  fritte  rend  la  cculsur  de  ii 
manganéfe  plus  foUde,  non-feulement  pzrce  qoe  1 

!e  f  o-'ait  nèlarge  des  mr.ïièr-"- ,  f  :  rjâicn  éu  ^ 
Icu  donnent  à  la  uian  Jsncfc  plus  d\i  li  ;rcncc,  m:is 
encore ,  parce  que  la  calcinaiion  qu'épreuve  cent 
thr.ux  métallique  l'éioîgne  d'autant  plus  de  li 
iuctaliéité. 

11  y  des  verreries,  dmi  Icfquei'es  on  ne  fr:~e 
pas>j  on  fe  contente  d'employer  les  miuères  ttu 
préparées ,  lavées  o«i  calcinées,  folon  lebefeî&Dîot 
ce  cas  on  n'enfourne  pas  ta  manganéfe  avec  !a  car.- 
poGtiou  I  mais  lorfque  les  tontes  font  t'attes ,  ât  ie 
verre  bien  affiné  «on  metfor  chaque  pot  la  quicit: 
de  manganéfe  n.cciTaire  pourclu  ^uc  |otJe;  îprà 
lui  avoir  donne  le  temps  de  fondre*  o&braUele 
verre ,  c*efl>S'-dire ,  qu'avec  un  pilon  »  ou  nne  barn 
à  démacler  ,  ou  même  une  po:be,oa  tourne  :-: 
on  retourne  le  verre  dans  le  pot ,  pour  mi\a , 
le  mieux  qu'on  peut ,  la  couleur  avec  toutes  id 
partiel  du  verre.  Cette  méthode  afTez  pratiqcèt 
a  cepend.]  nt  deux  inconvéniens  :  quelque  foin  qti'oa 
app'<rie  ,  il  peut  ie  déncber  des  outils  ,  q^ek^i: 
pailles  de  icr  qui  al  i'rent  la  couleur  du  vrtre,!. 
&  il  arrive  fouvcnt ,  que  le  mélange  n'a  pas  été  i.^ 
parfait  ,  qu'on  ne  trouve  des  parties  de  vent L 
plus  colorées  que  d'autres  ,  &  qu'il  n*y  là  àSK 
veines  plus  ou  moins  rouges.  jj 

OuôU,  1 

Les  outils  qu'exige  le  foufflage  en  aiïorii^T)»'» 
font  en  général  les  mêmes,  que  pour  les  suntS 
f .ibric;î:inns  ru?   nous   avons   déc(i:es  iufquV.i , j 
avec  ccptndàDt  U  ditfcrcncc  ,  que  ,  dcftmCi  1.- 
vent  à  des  ouvrages  plus  délicats  ,  ils  font  plu» 
légers,  &  d'une  txicuiion  plus  recherché;.  Cts 
les  voit  exprimés  dans  la  pl.  18,  ^T.  5,  dft  ^ 
verrerie  en  bois.  )  Ony  recottOO»  la  Miraeoil./ar| 
le  pont!!,  ]\:ut^j  h  recevoir  les  cafTbns  ,  mon  ce; 
canne,  6c c.  Divers  moules ,  \tm:rbre  ,  le  h.m: .  J 
fers,\t%  €^iaux^(kc,Oay  trouvcrde  plus  la  pi  et 
à  fleurs  ,  c  ,  la  p  'n:e  à  coijui  'les ,  <  ,  &  /«  f- 
courbés  ,  /;  U  pinccitleUiS  cft  tcim  née,  «ub-ui 
de  chacune  de  fes  fcrahches  ,  par  deux  ytvré 
plaques  de  for  quarrées ,  fur  lcf.:;iio!cs  on  çt.-  j 
les  façons  que  l'on  veut  quelque.'ois  imprtitcr 
le  verre  :  celle  à  o>quilles  a  les  eittréiniié»  de 
deux  branches,  rondes  ,  crcufics ,  6c  Ctr^r 
comme  les  coquiUss  ,  pour  donner  cctre  i<'î^ 
à  des  mocreauK  de  vetre»  door  Vonvriei  peat» 
félon  foo  goot,  orner  fes  ouvrages. 

Travaiî. 

Nous  avons  pris  pour  exemple  général  de  l'c**  \ 
ploi  des  outils  du  verrier,  dans  Vankle  pfécè» 

dent ,  la  fabrication  du  gobelet  ,  &  roa»  oï 
répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dit  ï  ca 
égard  :  coas  noiu  contenterons  d*tfb(érver 
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yi  dîverfcs  efpèces  de  gobdets^  forte  de  vafe 
irop  connu  pour  mériter  d'être  décrits.  Les  plus 
ti't  més  font  cein,  dont  le  fond  trèMpvt  endu 

rrime  diamètre  que  l'orificf  ;  cette  forme  cylin- 
drique les  fait  nuimncr,  gobelets  en  ciiinJres  ^  0« 
r:h!i!s  en  bùùt  ;  on  fait  auiTi  plus  de  cas  des 
gobil-t5  unis  que  dfîs  Cannelés  ou  façonnés  c!e 
i&utc  autre  manièic  ,  à  caufe  de  la  facilité  de  les 
wtoyer.  Le<  autres  fortes  de  gobelets  ont  cont' 
murément  la  forme  d'un  cône  tronqué  repofant 
ûir  l'on  petit  cercle;  lorfque  le  cul  en  cft  épais, 
on  les  appelle  fonds'd'eju  :  on  fait  aufll  des  go- 
belets ovales.  En6n  il  exiûc  de  petits  gobelets 
connus  fous  te  nom  de  m<i^4:Mx;  l'ufags  en  eit 
a&z  iocoramode  ,  enffi  font-ils  confacrés  ^  la 
cjnfommadoa  U  moins  fechèicfaée^'  &  U  moiiis 
ftecieufe. 

Quelque  forme  quMt  un  gobelet»  lorfqu'Il  eft 
imi  00  le  fabrique  aifément  fat»  moule ,  mais  on 
wpewfoiifler  les  g:>belets  canelés»  ou  ècAtes* 

f  çonniis  de  toute  ,i':irc  c  ,  que  dans  des 

JDouks  qui  puiflent  leur  imprimer  ies  façons  qu'on 
icfifc.  Alors  tjuand  la  paraifoR  eft  «Aneée ,  on^ 
scbève  de  !a  foufHer  dans  le  moule  ,  comme  nous 
lirons  vu  potv  les  bouteiUei  noires. 

tes  moules  à  gobelets  font  communément  de 
(L  vre,  ils  peuvent  être  tout  d'une  p.èce  fur>tout 
pour  les  gobelets  coniques,  qui,  étant  beaucoup 
plus  larges  à  l'orifice  qu'au  fonds ,  doivent  quitter 
:llBioale  aifément;  mais  il  y  en  a  auflt  formé;  de 
4m  pièces  qui  fe  féparent ,  pour  laiOei*  fortir  li- 
heneotle  gobelet ,  dès  qn*il  eft  monlé. 

11  y  a  nnt  de  variété  dans  le  travail  des  afTor- 
timens,  tfu^l  eA  en  quelque  forte  impraticable  de 

^tC'ire  U  toralirê  de  cette  fabrication ,  qui  t-enr 
beaucoup,  du  moins  pour  les  formes,  au  goût  , 
^rent  inconftant  du  coafommateur ,  au  genre, 
fit  à  l'adreiïe  de  l'artiflc  :  mnis  ,  au  fond  ,  tous 
les  vafes  pofTibles  fe  réduifent  à  ceux  qu'on  a 
ÉtÏTS  d'une  feule  pièce,  &  i  ceux  dont  la  fabri- 
Cition  Cïigc  des  pièces  de  rapport.  Parmi  ceux-ci, 
<>npcut  ajouter  aux  uns  des  pièces  folides,  telles 
que  desanlcs,  aux  autres  des  pièces  creulés  comme 
<i-s  tuyaux,  des  ajutages,  &c.  Nous  avons,  par 
tabrication  du  gobelet ,  une  idée  de  la  manière 
'ont  on  esieute  Wf  yafes  d'un  fcui  verre  :  nous 
cioifirons  ,  pour  exemple  de  la  fabrication  des 
^ifn  à  plufieurs  pièces  de  rapport,  dans  divers 
S^r.rcs ,  le  verre  à  pied  OU  à  patte ,  &  le  bouque- 
tisTrenfiti,  :ious  terminerons  cette  dcfcription 
fit  U  maniète  dont  on  file  les  tuyaux  de  haro- 
mise. 

1^  Terre  à  patte  eft  compofé  de  trois  parties , 
Il  tmpe  on  le  téfic* ,  le  huton  ou  la  jamte ,  la 

fJtff,  ou  le  pie  L  On  comm  -nce  pnr  cueillir  le 
\tttc  néceflaire  a  former  le  calici  (  fig.  3  ,  pl.  IQ  }  *  » 
Ànt  &  mûrs.  Tome  VllL 


on  le  marbre  (  fig,  j  ,  m^me  pl.  )  ,  on  fouffle  pour 
faire  la  paraifon,  on  ^Vucc  la  pofic  dans  le  moule 
(it^  4)  Al  on  fouffie  aifcz  fort ,  pour  qu'elle  en 
occupe  toure  *a  capacité.  Ce  moif<e  c  ttl  de  la 
même  forie  que  ceux  dont  on  voit  la  coupe 
(  pl.  18  ,  fig.  4  J.  Le  maître  aflis  fur  fon  ban  (  fig.  % 
p!.  T9)  :irrange  la  pointe  du  calice  avec  fc$  fers,  <k 
en  détache  le  verre  fuperflu  qui  fourniroit  une  trop 
forte  épailTeur  danf  cet  endroit  ,  &  dont  il  a 
formé  un  bouton  qu'il  fait  tombL^r  en  le  ferrant 
entre  les  dtux  branches  des  fers.  Cependant  on  a 
cueilli  &  marbré  au  bout d^one  canne ,  ou  encore 
mieux  d'un  pontil,  un  morceau  de  vcne  folide 
qui  doit  former  le  bouton  ou  la  jambe  du  verre  ; 
on  le  fût  plus  ou  moins  long  i  volonté  ;  un  gamin 
ou  pcilt  garçon  préfente  le  bouton  au  maître, 
qui,  le  faiûflant  avec  fes  fers  C  »  pl>  19 )  >  le 
place  icfiei  la  pointe  du  calice.  Le  maître  (  fig. 
7,  même  p!.  )  roulant  fa  canne  fur  ks  bras  ou 
baréellcs  de  loo  banc,  façonne  la  jambe  du  verre 
entre  les  branches  de  fes  fors; -il  ramincit  vers  le 
bas,  forme  un  boi  ton  auprès  du  calice.  On  a  fouf- 
fié  oeodant  toutes  ces  opérations,  uue  autrejparaifon 
deflioée  â/atreb  patte  du  verre^rouvrierj  (fig-  8) 
cft  occupé  à  achever  de  former  cette  paraifon 
avec  des  fers ,  &  à  en  déucher^e  verre  lupcriflu , 
s'il  y  en  a.  Le  garçon  préfènte  la  paraifon  de  la 
patte  air  maître  aflSs  (ur  fon  banc  ;  ce  dernier 
ouvrier,  la  colle  au  bas  du  bouton  ou  jambe  du 
-verre;  comme  les  deux  morceaux  de  verre  font 
à  peu  près  également  chauds  ils  s'at;achent  aifé- 
ment l'un  à  l'autre;  le  maître  incife  la  féconde 
paraifon,  en  la  touchant  dans  l'endroit  convenable 
avec  les  fers  mouillés ,  il  frappe  enfuite  un  coup 
fec  contre  la  canne  du  garçon  (fig.  i  o!.  20)  & 
la  détache.  Enfuite  le  maître  ouvie  \i  ^^ui; ,  il 
Tappiatit,  &  la  faifant  rouler  entre  ks  branches 
dos  fers  dont  il  en  fdifit  l'epaifleur  ,  il  y  forme 
cette  cfpèce  de  rebord  que  l'on  y  remarque  (  fig. 
2  ,  pl.  10  ).  Il  préfeme  alors  ù  pièce  ï  l'ouvreau, 
peur  eff,sccr  l'.s  vives  arrêtes  de  la  p.irte  :  on 
poniille  alors  le  verre  ious  la  patt;  (  tîg.  3  pl. 
20  )  ,  &  le  'm.iitre  incife  la  paraifon  du  calice , 
pour  dé'ncher  fa  p't^cc  de  h  canne.  Il  réchauffe 
en  cet  loilaot  le  calice  a  1  ouvrcau  :  alors  raflîs 
fur  fon  banc  (  hg.  5  ),  il  coupe  avec  fes  cifeaux 
les  inégalités  de  l'onfice,  dont  il  unit  les  bords 
en  le  préfentant  k  Touvreau  ;  enfin  (  fig.  6  j ,  avec 
fes  fers,  il  ouvre  le  calice,  îk  lui  donne  la  foline 
qu'il  dcfire,  après  quoi  te  gamin  prend  la  pièce 
hu  bout  d'une  légère  fourche,  &  la  place  dans 
l'arche  k  lecuirc.  Nous  avons  cru  inutile ,  de  dé« 
figncr  toutes  les  chaudes,  que  l'on  doit  donner 
au  verre  pendant  le  cours  de  l'opération  :  le  noat" 
bre  en  eft  relatif  à  la  diligence  &  4  Fadrefli» 
de  l'ouvrie  -,  du  rcT-c  il  eft  évident  qu'on  doit 
réchaufier,  toute»  ies  fois  q^ele  verre  cefiie  d'être 
.i0ez  flexible,  pour  èire  aiRment travaillé. 

Les  bouquetkrs  foot  des  vates  dcflinés  &  con- 
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tenir  d"*  !'en!J  ,  povr  r^frjichif  des  flenn  êont  on 
plonge  ii  «Jueuti  ii<ins  le  vaie,  par  des  branches 
OU  tuyaux  ^|ue  l'on  y  adapte.  Le  bonqutner  cft 
ouvert  par  leliaut,  &  c'eh  par  cet  ori^ce  que 
Ton  introduit  l'eau.  On  donue  au  vaie  une  forme 
i  peu  prés  pyramidale  ;  U  bafe  eft  large  &  le 
diamètre  diminue  jufques  vers  l'orifice  ,  &  les 
tuyaui  placés  à  différentes  hauc^'urs,  font  que  les 
fleurs  fe  préfentent  fans  confufion  &  avec  avan* 
tage.  On  forme  le  corps  du  bouqucticr,  comme 
toutes  les  parai  Tons  que  nous  avons  eu  occ;iâon 
de  décrire  jufqu'ici  ;  on  en  applaik  le  fond  fur  le 
marbre  ,  on  détache  la  pièce  de  ta  canne  ,  en 
iacilànt  le  haut  de  la  pofte.  On  place  le  pontil 
Ions  te  fond  du  vafe,  dont  on  termine  Porîficc 
avec  Icyfefs,  après  l'avoir  réchaufie  à  l'ouvreau. 
Le  bouquetier  tenant  toujours  au  bout  dii  pon- 
til, on  cueille  du  Terre  au  bout  d'uo- ferrer ,  & 
on  l'applique  en  rcndroit  où  l'on  veut  placer  un 
tuyau  i  la  chaleur  de  ce  verre  tncandefcent  ra- 
mollit le  bouquetiA- ,  que  Ton  perce ,  e  t  enfon- 
Çant  le  ferret  jufques  dans  Ton  intérieur  ;  alors 
retirant  le  ferrei,  &  l'éloi^aat  de  la  pièce ,  le 
verre ,  qui  d*un  bout  tient  au  vafe  &  de  Pautre 
au  ferret ,  forme  un  tuyau  que  l'on  coupe  avec 
les  cifeauz  à  la  longueur  qu'on  deûre.  On  lui 
donne  enfuite  avec  les  pièces  la  direâioii  conve- 
nable ,  &  on  pa^Te  la  pointe  d'une  des  branches 
de  fi  p  èce  dans  l'orifice  du  tuyau  pour  l'ouvrir, 
tk  ctfucer  la  dépreflion  des  cileaux  ;  on  adopte , 
oar  le  mèoie  procédé,  au  bouquetier,  autant  de 
brancb-^s  que  l'on  veut,  &  fi  l'on  a  llnrention 
de  f«irc  pokr  le  vafe  fur  un  pied,  on  attache 
à  fon  fond  une  patte ,  de  Ui  même  naotire,  que 
nous  Tenons  de  l'eApofer  ponr  le  verre  k  pied. 

On  voit  aflèt  feuvent  des  efpéces  de  burettes 

propres  k  contenir  de  l'huile  ou  du  vinaigre  ,  qui 
font  munies  d'une  anfe  folide,  ik  que  l'on  vide 
parun  tuyau  qui  prend  vers  le  fond  du  vafe,  9t 
s'élève  jufqucs  vers  l'orifice  ,  <-n  recourbant 
d'une  manière  aiïcz  agréable.  Le  t^iyau  fe  fa- 
littqae  &  s'adapte  comme  les  branches  du  bou- 
qucticr; quant  à  l'anfe,  on  prend  au  bout  d'un 
ferret  mince  un  morceau  de  verre  que  l'on  mar- 
bre éc'  que  Ton  alonge  pour  Pavoîr  de  répatfTeur 
defiréc  ;  on  en  applique  l'extrcmité  vers  le  haut 
de  1}  burette  :  on  le  coupe  avec  les  cifcaux  pour 
ftparer  le  ferret  ;  alors  on  faifit  avec  la.  pièce 
l'autre  eatrén-.iié  du  verre,  on  la  pofe  en  fa  place 
fur  la  bureue ,  elle  s'y  attache  Se  en  forme  l'anfe  ; 
on  l'arrondit  en  profitant  de  la  flexibilité  du  verre , 
pour  h  tourner  en  le  preflant  svec  la  méine 
pièce* 

* 

'  Pour  filer  les  tubes  des  baromètres  ,  on  com- 
mence par  former  une  paraifon  que  l'on  alonge 
en  forme  de  poire  (fig.  i  pl.  ai  ).  Pendant  que 
le  maître  s'occupe  de  cette  opération.  Ton  garçon 
Ml  ion  iiiMÛo  pnend  avec  un  pontil»  un  coup  de 


verre  qu'il  marhre  5;  qu'il  app'atît  (  fig.  s,  n(me 
pl.)*  Le  maître  6c  le  garçon  mouiUeat  dai:t  un 
baquet  (fig*  3  ,  même  pl.;,  le  premier,  l'eut- 
mité  de  fa  paraifon  ,  &  le  fécond,  U  furface  pU:e 
de  fon  pomil.  Le  but  de  cette  manœuvre  cft  de 
diminuer  en  cette  partie  la  fluidité  dn  «e»eai>  ' 
taché,  tant  à  la  canne  qu'au  p-)nti  ,  pour  que, 
lorfque  l'on  mettra  en  contad  U  parai/oa  &  le  ^ 
pontil ,  iU  ne  puilTent  que  fe  coller  fatis  k  cwv 
tondre.  En  quittant  le  baquet,  le  maitreaiJéde 
fon  garçon  (  fig.  4 ,  même  pi.  ) ,  poQtille  U  prai- 
fon  :  enfoîie  ils  marchent  chacune  de  kercôii, 
en  s'éîoignant  l'un  de  l'autre  doucement,  fit  th.- 
cun  d'un  pas  égal    la  naraifon  fc  file  &  i'otiBt 
un  trëi-4ong  tube ,  que  les  deua  ouvriers  point, 
en  fe  baiiïant  également,  fur  des  m-/rcCiyidt 
billette  que  l'on  a  dilpofés ,  de  dtllance  cti  ii-  | 
tance ,  iur  Faire  de  la  halle ,  pour  le  recem  } 
(fig.  5  ,  mcme  pl.).  Il  eft  évident  ,  que  le»  fj't.  ; 
lont  d'autant  plus  capillaires  que  U  polU  êi(<.t  ') 
plus  chaude, "ïu  moment  qu'on  a  commencé  ili  ' 
filer;  car  plus  la  paraifon  confcrvcra  de  fei  Uite,  \ 
plus  elle  Dpuira  s'étendre ,  &  plus  elle  {owm  > 
de  longueur  de  tube,  plus  le  vide  iotéfirardt*  ' 
minnera»  - 

Les  tubes  de  baromètre  fe  réfroidilTcnt,  {ur  1 
les  billettes,  &  n'ont  pas  befoin  d'autre  recuiiM;  | 
ils  doivent  fans  doute  cette  propriété  à  leur  for-  { 
me  cylindrique  ,  &l  fur-tout  à  l'égalité;  de  \auèfi>i- 
feur ,  qui  d  ailleurs  ,  n'eft  pas  aflea  forte ,  ^«  ' 
que  le  réfroidifTemr nt  en  quelque  (ortc  ioilint 
tanè  doive  être  amené  par  grauiuion ,  cornue pour  [ 
les  ouvrage»  ordinaires.  ^ 

On  termine  la  tabiication  des  tubes  en  leicoa*  i 
pant  de  longueur  avec  une  pierre  àfofil; 
quoi  un  en  fait  des  bottes  que  l'ou  met  es  fltt> 

gaiin  (fig.  6,  pl.  ai  }. 

L'uf:  ge  des  b3nc<;,p'>ur  travailler  leverre.e^j 
très-commode,  mais  quelques  verriers  s'en  p^*-  J 
fent  ;  ils  fe  contentent  d'attaciker  for  une  de  leun  | 
cui^Tes  ,  un  liteau  de  bois  uni,  fur  lequel  ils  font  j 
rouler  leur  canne  ou  leur  pontil,  lorfqulls  Oçon- 
nent  leur  ouvrage  avec  les  fers  :  ce  liteau  Icv  [ 
fert  de  bardelle.  Cette  pratique  dite  i  C^lntf^i  | 
eft  néceflaicement  ués-génante  pour  l'oumr,  ï 
tii  eft  obligé  de  s'accfoupir  en  quelque  forte ,  & 
c  tenir  fus  jambes  dans  une  faïuation  pinitic,  1 
pour  préfenter  la  cuifle  à  fa  canne.  Daiileurt  U  I 
canne  ou  le  pontil  ne  portant  que  for  va  foiet, 
fon  mouvement  ne  fauroit  être  auflï  cia^ie.iî 
auili  régulier,  que  lorfque ,  rinârumcnt  po& 
les  deoa  bardelles  d*ntt  Mnc  eft  manié  pir  ea  oc-  | 
vrieraflisà  l'aife.'Aunî  la  dernière  ir. h . <^ ^ '"  t^"  i 
eUe  guerre  employée  que  par  la  gpbeletene  i^aa»  \ 
ne,  tandis  que  Ton  folerttfu  banc  pour  leseevnft* 
les  plus  recherchés.  Dans  divers  éub'iiTcancs» 
n'a  qu'une  ou  dena  places  for  lefquelics  oa  uava^ 
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Air  ici  bines  ,   8l  c'ies  font  défignécs  foiil  le 

flOni  de  pUces  frjnçoijes  Ou  <î  la  françoije. 

Voyez  pour  ce  genre  de  verrerie  les  anicles 
^aoi  «oêMu  éc  ^cts  fouffiUs  de  c«  diâioiiiurtfe. 

Crijlallerit  ou  vtmne  tn  crijlai  blanc. 

L'on  entend  par  criJlal  le  verre  le  plus  pur, 
le  p'iu  aet ,  le  plus  parlait  &  le  plus  femblable 
•UK  CTÎiboy  de  roche  ,  il  peut  égaler  &  nème 
fiirpaiïer  ce*  'derniers  lh  ci:',it  ,  nuis  il  ne  les 
cgile  jamais  en  dureté.  Il  fuit  de  no^re  définiti«ll , 
(7*;e  reipreiîion  éterifial  faSietWt^n^MdtWzUlit 
'  u  0  Ts  l'idée  d'une  grande  UMifpaïaHft  &  d'uhc 

heur  parfaite. 

On  employé  le  crtHal  aux  nèmes  uiages  quq 
le  verre  blanc  ordïçaioe;  on  le  travaille  de  la  même 
n.aiiière  y  on  le  fond  A^m  des  fourneaui  fcmbla- 
bics,  nous  nous  difpenfLTon?  donc  d«*  répéter 

,  ce  que  nous  avons  dit ,  en  trauaac  \^t:  la  go- 
beleterie,  dts  fours  &  dct  Ppérations,  que  l'on 
doit  eaèciifçr  fei  !cmenr,  avec  plus  de  gnui  &  de 
pré^iAon  d^ns  U  criAalieriey  puil^ue  i'oo  aà  traiter 
nae  TuMaiice  plus  précieufe. 

L'on  peoi  conduire ,  félon  le  befbio,  iiti  criflal 

p'us  ou  moins  denfe,  en  fondant  le  très  beau 
ûtile  blaoc  qui  doit  en  faire  la  bafe ,  avec  des 
fondaiK  Mins  ou  avec  desfbndans  phlogifliques, 
ftotout  la  chaux  des  ploialMOii  cnfittaTecla  nns 

ii.  les  autres  combiaés* 

L'on  trouve  ,  tant  dans  l'art  de  la  vfrrerie  rîe 
Nery  commenté  par  Merret  &  Kunckei,  que  dans 
lencydopédie  in-folio,  plufiewi  compofitions  de 
triftil;  il  en  ef>  qiielquc's-unes  qui  ne  différent 
que  irés  peu  de  compofitipn  du  verre  blanc 
ordinaire  ,  tint  pour  l'efpècedes  matières  que  pour 
lîuts  doits.  Cl  j  *cft  donc  que  par  rcxtrcine  foin 
poîte  au  choix  »x  a  la  prcp.>r<itjon  des  lubltances 
^ui  rmrent  dkos  la  confcâion  du  verre,  que  l'on 
aiè.ic  Cl!,  1  Cl  à  ccr  état  de  perfcflion  fk  de  fî- 
r-i!l«  quik  conit;Micc<7/Î4/.  Le  prix  auquel  oa  vend 
le  criftal ,  permet encAcfdeéiirelesfira»  derèpèter 
Us  u  {Tj.utions  ,  filtrations  ,  &  évaporatlons  pour 
cbtïuir  un  atka.i  plus*  pur ,  moinscoloré  ,  moins 
c  '  i rgè  de  partie evtraâtve,  d 'ajouter  même  de«  fon- 
^-  plus  recherchés  ,  tels  que  le  boraxSi  le  filpétre 
tâSné,  enbn  de  fe  pourvoir d«  fables  plusfoigneu- 
ieacm  cboifis ,  parce  qu'il  cft  polllble ,  fans  y  per- 
dra ,  d'étendre  les  recherches  à  cet  ^rd  à  une 

p'oi  grindc  diflance. 

^  Nery,  dans  le  chapitre  2  (art  de  h  verrerie 
W  quano,  page  13)  confeiHe  pour  faire  un  beau 
fiai  blanc ,  de  mêler  à  «00  livres  de  larfe ,  forte 
t^ecailloui  très  hiancs,  diicment  pulvérifc,  envlion 
l^ô  [ivres  d'alkali  extrait  de  ia  ruquette,  sprès 
plufieurt  diiTolutioits ,  filtraûons  &  évaporations  ; 
^  bk9  im«  U  ii»6bii|f  «  4t  il  rccomnande 
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Tuf-tout  de  fe  fervîr  pour  pulvérîfer  4f»  ca  Ton  , 
de  mortier  de  marbre  &  non  de  métal,  d  ns  la 
crain:e  que  quelques  parties  mét  Jiiques  mêlées 
au  caillou  ne  terninfent  l'état  du  criA.>l ,  en  y  ap- 
portant quelques  nu;]ncL\';.  Merret,  dans  fa  noce 
fur  ce  chapitre  «  convient  i|ue  les  cai  loiix  pulvé- 
rifés  produîfcnr  pjr  leur  fu  Ion  un  très  beau  crif- 
tal  i  il  croii  néanmoins  ,  qu'on  peut  les  rempla- 
cer par  de  très-beau  fable  ;  Kunckd  propofe  aufli 
l'emploi  du  quarts  hinnc  6i  tranTparcnt  ,  &  1!  é  end 
la  propriété  de  ces  p-e  rcs  à.  tous  ks  cailloux;  il 
aflure  que  le  fable  produit  par  les  pierres  à  fufil 
noires  calcinées  &  pu'vériréLS ,  eft  trè;-;  ur,  très- 
blanc  (  &  il  femble  regarder  cette  fubftance  vi- 
tri^ble ,  eomme  la  plus  propre  à  obtenir  un  fii- 
pcrbe  criflal.  Ce.  troi>  auteur»,  infiftent  fur  la  r^é- 
ceiiité  de  ne  choifir  que  les  cailloux  [eyilus b'ancs , 
ou  qui  après  U  pulvérifatlo» ,  (burniflent  le  fable 
le  plus  pur,  rcjc'tanr  avec  foin  tous  ceux  qui  f^rr  icnt 
colorés  ou  fimplemeiu  veinés.  11  eû  évident  que 
la  corapolition  donc  nous  ^venons  de  rendre 
compte,  ffl  la  même  que  c-^l'e  du  verre  à  glaces, 
ou  que  celle  du  verre  blanc,  à  l'exception  de  U 
dofe  de  chaux ,  &  de  celle  de  ming^oèfe  dont  U 
n'eft  nuUc  Aem  queftion  dans  le  chapitre  cité. 

Dans  les  chapitres  cinq,  (îx,  les  auteurs,  que 
nous  avons  déjà  nommés,  fe  fervent  pour  faire 
le  criflal ,  d'aika.i  végétal  extrait  convenablement 
des  ceudres  obtenues  par  la  combuflion,  (bit  de 
la  fougère,  foit  de  divcrfes  plante»  légumincufcs , 
foit  f:;lon  Kiintkel ,  de  toutes  fortes  de  plantes  ,  6c 
d'L-fftnccs  Cit  btnsi  Ci  dernier  a  tirte  rcconnoit  eu 
même  temps  (  pag.  »J,  ),  que  l'on  ne  peut  obtenir 
un  hc.-i'i  cr\i^.n\ ,  (ix'aMtant  que  le  fondùt  eoiployé 
à  le  (aire  a  eie  partauemeni  puntié.  ' 

Kurckel  donne,  (p*»*;.  îOt.  8f  fuiv.  )  .  les  corn» 
pufiitons  qu'ii  iivoit  «.uuiumc  d'cmpU  yer  pour  le 
criital  bUnc;  il  i  renoit  pour  fon  ^ant,  d-  U  poraffe 
qu'il  faifo.t  rcdiflbudre  *,  il  fihroii  U  duTohition  , 
faifoit  évaporer  jufqu'à  ficcité,  cxpofo  t  le  Tel  ob* 
redu  i  la  calciuation,  ledilTolvoit  di;  nouveau*  & 
procédoit^à  de  nouvelles  filtratlons  &  évanf^ra- 
tions.  Sur  40  livres  de  ce  fondaiii  airift  priparc, 
&  d'aucam  plus  parfaite  qu'on  a  muitipLé  les  opé- 
rations ,  il  me'trtit  60  livres  de  fible  ou  <L-  cail- 
loux ,  &  5  livres  de  craie  j  aptes  avf  ir  rcdu;« 
le  tout  en  poudre  ;  il  mêlait  exaÔ  ment  la  compori* 
tt^n  ,  &  l'enfoinnait  dans  cet  ét-r.  On  trouve  «ne 
féconde  compufitton  de  Kunckcl  «(pag*  103)  > 
ma's  elle  eft  prefque  femblable  à  la  précédente  } 
la  dofe  de  craie  eft  feulement  pUis  forte,  8t  celle 
de  manffanèfc  négligée  dans  U  première  ,  1 1>  expri- 
mée dans  celle-ci,  150  livres  de  fable,  100  Uv, 
de  potarte  bien  purifiée  ,  20  livres  de  cr.vç&c  5  o-.ce» 
de  manganèfe.  La  chaux  remplaccroit  avaotageui» 
fement  la  craie  dans  ces  compofitioos. 

L*tuieur«  qui  $'cA  occupé  de  la  verrerie  en  ciU« 
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tal  dans  rencyclopôiie  in  folîo  ,  Indique  auffi 
«UverCéS  conDomtons ,  en  prèveoaot ,  que  lorfqu'on 
prend  le  faipètre  pour  fondant»  il  eft  tnudlede  fritter, 
fc  qu'on  ne  peut  éviter,  en  fe  fcrvant  d':i"K''il  | 
de  fonde.  Il  prencnt  »  que ,  quoique  les  compo- 
fitlons  dont  il  afficne  les  dofes  ,  réujfjfent  dans  Us 
verreries  où  elles  font  en  ufige,  il  ne  irif^J;  pjs 

Îu'tllt*  aitnt  U  mime  fucccs  tilUurs.  11  atuibuc  les 
tfffcrences  qu'on  obferveroit,  i  celles  qui  pour- 
roient  exiAtr  dans  la  qualité  dos  ni  itièrci  emplo- 
yées ,  &  il  réduit  l'aniHe  à  la  méiUode  de  taione- 
nent ,  que  noos  avons  propofée  cit  traitant  de  la 
labricaûoii  des  bonieilles  nôtres* 

Non  attens  expofer  les  compofiiîons  qu*on 

trouve  dans  "encyclopédie  in-folio  ,  dans  les  ter- 
mes mêmes  de  l'auteur,  pour  ne  pas  courir  le 
fifque  de  négliger  quelque  cireonftance  qu'on  pour- 
toit  croire  edentielle.  »  Prenez  xoo  livres  de  fal- 
••  pètre  ,  150  livres  de  fable  bUoc,  pur  ,  net,  & 
••  où  il  n'y  ait  point  de  matières  terrcftres ,  & 
»  dont  on  s'aiïurera  ,  comme  dans  la  verrerie  à 
m  bouteilles;  a  outez  1  livres d'arfenic  blanc, faites 

•  en  bien  le  mèlarge  ,  raffinez  &  quand  la  manèrè 

•  fera  afRnée,  cueillez ,  foufflez  une  pièce  qui  ait 

>  l'épaiiîeard'unécude  France.  Si  le  papier  paroit 
à  traversée  morceau  de  criflal  froid  comme  1  la 

>  vue,  fans  perdre  de  fa  blancheur,  le  cridaleflcom- 

•  me  il  doit  être.  Mais  fi  vous  appercevez  quelque 
»  teinture  verdâtre ,  prenez  de  l'arf  enîcWanc ,  pilez 
••  le ,  prenez  en  plus  eu  moins ,  félon  que  le  criAal 

•  ferapîus  ou  moins  verilâtre  ,  mettez-le  daû»  un 
w  cornet  de  papier ,  &  le  gliiTcz  enfaite  dans  le 

•  trou  d'une  barre  de  fer  qu'on  appelle  le  quarri, 
»  &  plongez  enftiite  cette  barre  au  fonds  du  pot; 

levant  cette  barre  d'une  main ,  &  éloignant  le 
vifage  le  plus  que  vous  pourrez,  «fin  d'éviter 

•  la  vapeur,  remuez  cette  barre,  &  lui  faites  faire 

•  le  tour  du  pot  ;  continuez  cette  manœuvre,  )uf- 
w  qu'à  ce  que  la  barre  foit  louge  :  retirez  alors 
»  la  barre,  &  au  bout  de  deux  ou  trois  heures, 

•  vou$appcfcevrt/du  changement  en  nfieux  dans 

•  votre  criflal.  M^i»  pour  lui  donner  encore  plut 
»  de  pureté ,  tir;.z  le  liors  du  pot  avec  ia  poche  , 

•  eu  la  cuciUère,  ûucs  le  couler  dans  de  l'eau 

>  fraîche ,  dont  vous  remplirez  des  bacpiets  ;  quand 
»  il  fer;!  froU  ,  retirez  le  de  là  ;  remettez  le  dans 
«  Us  (ots;  refond<.£  le ,  &  vous  auic^,  un  critUl 

•  plus  pur.  m 

Il  paroit  que  notre  auteur  compte  beaucoup  fur 
Tarfenic ,  pour  obtenir  la  belle  couleur  de  fon 

crifîa!,  car  outre  ladoie  i(Tcz  forte  de  c«tte  tn:tièr2  . 
qu'il  ir.et  dans  fa  compofition,  il  en  prikr.t  lîcs 
aiditlons,  fi  le  Ctiftal  a  une  Mnancc  v  r.âtre; 
le  raifornement  ne  peut  rien  contre  re.xpér  cnce, 
bi  )e  n'ai  pmaiS  eu  occafion  d'ciTa/er  6ki>  com- 
pofitions  cxa^cmeot  femblab^cs,  mais »*U  nous  cA 
}.irrii;\  de  ^jr^fcntcr  nos  cor  i  ft  -rr^  ,  nus  otîcr- 
vctoiis ,  |o.  qu'en  gcnédtl  U  couleur  de  ce  crif- 


tal  ne  peut  qu'c  r,*  d'un  beau  bhnc  ,  puîfqu'il  n';!l 

Sriocipalemcnt  compofc  que  de  falpëtre  raÊn:, 
t  de  fable  bien  pur,  c'eft  à  dire ,  de  deux  fab(> 
t  irces  exemptes  de  principe  colorant  ,  la  dof: 
de  fondant  paroii  bien  peu  confidérable  ;  car  le 
fa Ip être  n'agit,  que  comme alkati,  6t  lorfiioeVu- 
tion  du  feu  Ta  privé  de  fou  cc  pcrdïnt  on 

n'en  met  à-peu-piès,  que  la  dolc  que  ^oa  met-  1 
trait  d*al1iaUfeH  minéral,  foit  végétal;  dans  ce  j 
cas,  l'addition  d'arfenic  ne  peut  gu'ètre  utile,  1 
moins  comme  une  augmentation  de  tond<iot ,  que , 
paece  que  t.a»itle  verré  dans  une  vive  âmllitâoa , 
il  favorife  le  mélange  exsél  des  matières,  &  par 
conféqucfit  l'^âion  du  faipétre  fur  la  terre  vitri- 
fîable.  3?.  le  criâaldoBt  U  eft  queflion  ici ,  n'éiaat 
prefque  compofé  que  d'alkali  &  de  fable,  il  ift  i 
«raindre  que  la  pâte  n'en  foit  un  peu  trop  vifqueul«, 
&  une  petite  addition  de  chaux  bien  bbache  te 
fauroit  lui  nuire.  4**.  La  pratique  rccommao  léc  de 
tirer  le  verre  chaud  dans  l'eau,  &  de  le  refondre, 
ne  peut  qu'ajouter  à, fa  perfeâion,  puifque  cette 
cxtinftion  le  dépouille  de  fel  de  verre  ,  fit  contr- 
bue  à  fa  p'us  grande  fineffe ,  mais  elle  n'eft  pra- 
ticable que  pour  le  enflai,  c'eft-à-dire,  lorfqoil* 
prix  des  marchindifes fabriquées,  pjut  dedomma^'t  î 
\\n\Ç('i  de  l'au^eniatiOB  des  ûai»  &  de  lapcne 
du  uiupi. 

Aut-e  compofition  jvcc   U  m  ;:c  p.jzt, 

»  Prenez  150  livres  de  minium  ou  de  toineie 
»  pldlbb,  too  livres  de  6ble;  ifoutez  ceUa  b  . 
"  compofition  précédente  avec  3  libres  d'arfcra; 
»  blanc  ,  mclin  bien  ,  faite  fondre.  •  Cette  fecoialc 
compofition  n'eft  combinée  que  dans  lavaed*oh> 
tenir  un  criflal  plu»  denfe  »  plus  pe£u»« 

^Ktrv  eompofiàon  tvec  U  fd  àtfumiu 

-  Le  fel  de  foude  étant  tait ,  comme  on  vem 
m  k  l'article  des  glae»  ,  prenez  de  ce  fel  réduit  , 
»  en  poudre,  150  livres,  laj  livres  de  f^tle  bl^tic, 

-  ou  caillou ,  ou  tarfe  ;  ajoutez  ç  livre»  de  man- 
M  ganéfe  en  poudre  irès*nne ,  mêles ,  Ahcspadiu 
>•  p<r  un  cr  ble  dî  jUau  :  mêlez  encore  ,  mettrt 

-  le  tout  dans  la  carquatfe,  6e  faites  en  u&ttrme 

•  comme  nous  avons  dit  aux  glaces.» 

»  Quand  vous  voudrez  vous  en  fcrvir.Touï 

I  -  remarquerez  ,  fi  le  etifhl  qu'elle  doaem  . 

••  fera  fin,  ou  fi  clic  aura  quelque  teinture  ver-  J 

••  daire  ,  tk  vous  ajouterez  de  lamanganè'c  cnpcu-  <l 

dre ,  plus  ou  moins,  félon  <|ae  le  eiUbl feap*»»  j; 

ou  moins  vert ,  ou  obfciir  ;  ;  our  ccîa , 

-  VOUS  fervirez  du  quarté ,  vous  laitlcrei  laffla"»  ' 

•  &  VOUS  ach.veres  de  !e  rendre  net,  ea-kcna-  y 
»  lant  dans  Tcau.» 

•  Quand  je  dis  ,  qu'on  fe  feri  àa  s^iurri.  ti6 
de  lapiance  fuivsnte.  Vouirip*ndral*fff^* 

-  ginèle  furia  fatûcc  du  «iftal  avec 
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•  SiTommêlerezcnfuiteavec  le  qu^rrè  ;  il  yi  en 

1  qi:i  font  faire  le  bout  rond  à  ce:  î.;flTum.nt, 
'  aùi  il  a'ea  efl  pas  plus  commoàe  pour  (.n'.i.  >• 

N'eus  obfcTverons  qtiî  cette  dernière  compcfi- 
tioo  cil  à  peu  ptès  U  même ,  que  celle  indiquée 
4imiioireartîcle«  ^/«cnAuif/ei,c'eil«i'(I!re ,  envi- 
ron deux  parties  d'alkali  minéral ,  for  troî*  4*  fiblc  ; 
iloV  a  de  différence  que  U  doie  de  chaux ,  qui 
n'(Jl  point  exprimée  ici,&  qui  nepourroitcepen* 
dint  qu'y  cire  tt  lie  mcnr  em  loTéc  ..pour  diminuer 
b  vdcouié  de  pàie  vitreufc  i  U  dofe  de  manganèfe 
MM»  pardi  Cï  prôdig,ieureineni  fone,  que  nous 
fi-ions  tentés  Jj  croire,  qi:e  rintcniion  de  \'*<- 
(ittea  été  d'exprimer  des  onces  &  non  des  livres. 
Quant  à  la  pratique  propofée  pour  ajoufer  de  b 
HT-;,  lTc,  s'il  en  cÛ  hcfoin,  c"e(l  eï.-,cî^-mcnt  !;i 
mime  ^ue  nous  avons  indiquée  nom  mcmcs  d^ns 
Mefcriptionde  ta  gojwleierle ,  pour  otettrele  verre 
a  cotikur,  lorfqi^n  oe  fritte  pa9« 

"Prenez  160  livres  de  fjb!e  ,  1C4  de  potaiTe 
>■  la  plus  pore,  10  livres  de  craiepunhée  ,  5  nriccs 
"  de  manganèfe,  mêlez ,  faites  tondre ,  raffinez; 
'  file  cri.îal  cfl  obfcur  ,  faites  le  couîi;r  i]..n>  iV-au  , 
'  refondez ,  fie  vous  aurez  un  crillalqui  nele  cédera 
'  pmnt  &  celui  de  Bohême.  - 

,  M.Fontameu,  a  beaucoup  travaillé  furies crif- 
!aBX,  &  il  a  publié  (on  travail  ,  il  y  a  (quelques 
ifl'coî ,  fous  le  citrc ,  an  Jt  faire  les  crijlaux  colorés 
mum  Ui  f  iltres  prtc'uujis.  Dfous  ferons ,  avec  em- 
«efcment  ufage  des  lumières  que  lui  â  acquifes 
'expérience ,  lorfc}^e  dans  raritcle  fuivant,  nous 
tous  occuperons  du  même  objet  j  mait  com.-nc  il 
nroit  s'être  d'aborJ  a  taché  ï  produire  un  criftal 
^nc,  qui  n'étant  affe<fl*  d'aucune  nuance  ,  eH 
«opre  à  prCiidre  li  couleur  qu'il  veut  enfui  te  lui 
l)oner  ,  fcs  procédés  pour  le  criAal  blanc  rentrent 
ins  notre  fujct  aâiiel  ;  il  nomme  fondant  les  coni- 
'odii^ns  viireufes  iilauchcs  qu'il  defttae  cnfuite 
(tre  colorées. 

La  pietriière  attention  de  M.  Fontanieu  eft  de 
;procur,-r  du  fâble  bien  pur .  &  pour  cet  effet ,  fans 

•lïr.rsbfoÎLment  ctlji  que  Ton  trouve  en  f  r.iins  , 

pii  jit  le  chercher ,  fur  -  tout  dans  les  pierres  fiii- 
neufcs  les  pl  js  dures ,  tel  que  le  criftal  de  roche,  la 
k'rrc  à  fuhi ,  les  cailloun  tranfparens  des  rivières. 

fair  rougir  ces  fubHanccs  ,  tes  )etcr  eniuitc  dans 
as  froide;  après  avoir  déeamé  l'eau  il  fait  fecher 
»v  i  'Ctc^;  qu'il  piilvérife,  le  contaft  de  l'eau 
oïde  ics  ^y^iii  rendu  plus  faciles  à  piler;  il  pafTc 

fable  en  rcfulrant,  an  traVfets  diin  tamis  de  foie,* 
le  laiJe  enfuitc  en  digeflion  ,  pendant  quelques 
•ures,  Azm  de  l'acide  marin,  dootl'aâîoisenléve 
»  fitûances  ferrueirtètifea  ,  qm  feroieitt  mêlées 
'f<iblci  il  décante  enfuiie  racids  marin ,  lave 

uble  k  pluûeuu  eaux»  poor  enlever  À  leur 
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tour,  tontes  les  parties  acides  dont  il  feroit  encore 
imprcc;  c  .  il  lu  faitfecbcr,  .&  le  paffc  une  féconde 

fois  pit  âC  lainis. 

Les  fondans  employés  par  M.  Fontanieu  font, 
les  vas  falins ,  les  autres  métalliques  ;  parmi  les 
premiers  il  fe  fcrt  de  nitre  ,  Ac  hirax  ,  <k  d'.i!- 
kaii  du  tanre  ,  &  parmi  les  féconds  ,  il  employé 
les  chaux  de  plomb  ,  telles  que  le  minium ,  la 
llthar^e»  k  blanc  de  plomb  eo  écailles,  &  la 
ctrufe. 

Les  compoûtions  blanches  fournies  par  M.  Fou* 
tanieu,  font  au  nombre  <^e  cinq  :  nous  allons  lea 

préfenicr  cx^âemcnt ,  telles  que  nous  Us  trou- 
vons dans  le  journal  de  pliifique  (Aviii  1786}. 

"  Premier  fon^anr.  Dcr.x  parties  &  Jcmic  de 
»  plomb  enécaitlesXpi^r  une  pjtiie,  raut;:ur entend 

■  nn  mate  ou  huit  once^'  ) ,  une  partie  &  demie 

-  dccrlHa!  déroche  ou  de  filcx  propatc  ,  une  c'ernie 
••  part  e  de  nitr£ ,  autant  de  borax  ,  &  un  quart 
»  de  verre  d*arfenic  (  20  onces  plomb  en  écailles  , 
«  12  onces  filci ,  4  onces  nitre,  4  once  bnrax  , 
M  deux  onces  arfcnic)  étant  "bien  mêlés,  forment 
»  la  compofition  idu  premier  fotidanr.  Ce  méladgë 
•>  mis  dans  un  creuset  de  HelTc  ,  on  le  f;tii  friiier. 
»  Quanl  il  c(i  bien  fondu,  on  le  verfed-UïTeau 
H  froids.*, on  le  fond  une  féconde,  troifiême  fois, 

■  toujours  dans  des  creufets  neufs  ,  ayant  foin  de 

•  le  jeter  à  chaque  fois  dans  de  l'eau  claire  ,  6c 
»  d'en  féparer  le  plomb  revivifié.»  ' 

U  faut  vraifcmbl-ibiemenr  entendre  dars  ce  para- 
graphe ,  par  l'expreffion  de  fairt  fritur  le  mélange, 
une  première  fufion  réelle;  cjt  i '.  des  miticres 
préparées  fcparcment ,  avec  un  (oxti  aulli  Ttrupu- 
lenx  n'ont  pas  befoin  d'être  frittécs-,  2"".  s'il  étoit 
véritablement  queftion  d'une  fritte  ,  tcV.e  cju'on 
les  tait  ordinairement,  on  n'r.juuteroit  pas  immé* 
diatement  zftét  ,^uénàU  efl  bien  f»niu\  car  la 
fritte  ne  procure  pas  une  fufion  compictte.  Da 
rcfte  ,  il  n'y  apas  de  nècéiDiéde  fc  fetvirde  creu»  ^ 
lets  de  HeiTe ,  etclufivcmentà  tous  autres  :  tnus 
les  creiifjts  bien  rèfraâaires,  qui  fouffrir eut  l'ac- 
tion du  feti  fansfe  calTer^  &  qui  ne  feront  pas  fuf- 
ceptibles  d'être  attaqués  par  la  natiite  même  dtt 
V  erre  feront  égakitteat  boni. 

-  Deux'rime  fondam.  Deux  parties  &  demie  de 

•  blanc  de  cerufe ,  une  pnrtte  de  pierres  i  fufil 
»  préparées,  une  demie  partie  d'a'kalt  du  tjrire, 

&  un  quart  de  panie-de  borax  calciné,  (ao  onces 
■•  ccnife  ,  8  onces  pierres  à  ftYiI ,  4  onces  n'V  iW 
"  du  tartre,  a  onces  borax).  On  fondée  mibnge 
»  dans  nn  creuIêtdeHeffe,  on  le  vetfe  dans  Te  <u, 
>  ce  qu'on  répète  une  féconde  ,  UttC  troifième  fois» 

-  comme  pour  le  précédent. 

••   Tr^i/îime  f.>r.l:n\  D  uï  pirtics  de  mlri :;m  ; 
»  une  partie  de  criil«l  detocbe,  une deoiie  parue 
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»  de  nirrc,  8c  aurant  d'akiii  du  tartre  (  iS  onces 
M  m  nium^S  oncescrtilal  de rcche , 4  onccs  nitre , 

*  4  onces  alkat't  du  unre  ).  On  fond  ce  mélange , 
•>  &on  le  traite  comme  les  précédens. 

■  Quatr.èrne fondant. TrcÀs  parties  de  borax  cal 

■  cine,  une  partie  de  cri  Aal  de  roche  p  épar^,&  une 
d'alkali  du  tartre,  (  «4  onces  borax  ,  9oncc\ 

"  criftal  de  roche  ,  8  once*  .ikali   du  tartre  ). 

■  On  fond  cj  mclangâj  00  le  vcrfe  dann  ican 
m  riéde;  après  l'avoir  fait  ficher  ,on  lemftle  avrc 
»•  une  égale  quantité  de  minium  ,  on  le  fonri 
»  plufieurs  fou  ,  6c  on  le  Uve  coniine  le>  précé- 
»  aeas.  • 

•  CînpâimeJbtuUua ,  wfotiiattdeMaytMe,  nom- 

■  mè  ainfi,  parce  qu'il  a  été  trouvé  par  un  mi- 

*  decin  de  ce  pays.  Ccft  uae  des  plus  belle»  coip- 

*  pofitions  crUtallifiet  l'auteur  connoîire.TiOÎ?. 
'  p  irt!c<;  d'à  kali  du  tartre,  une  partie  de  Crift.il 
••  de  roche  préparé  (  14  onces  alkaii ,  8  onces  crif- 

■  rai  de  roche  ).  On  fritte  ce  mélange ,  on  le  laifle 
refroidir  ,  cr.f.iitc  on  verfe  dans  le  creufct  de 

»  Teau  chaude  qui  dilFout  la  fritte.  Cette  eau 
•*  décantée  dans  un  jerrine  de  f;rés  *  on  y  verfe 

*  de  l'eau  forte,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d'cf- 

*  fcrvefcence.  On  décante  l'eau ,  on  lave  la  fritte 

*  arec  de  feau  tiède ,  jufqu'à  ce  qu'elle  n*ait  p'us 
•»  de  faveur.  On  la  fait  fécher  ,  on  la  mêle 
»  avec  une  partie  &  dcmt'e  (  iz  onces  )  de 
»  belle  cérufe  ,  ou  de  blanc  de  plomb  enécail- 

*  les  ;  on  porphirife  ce  mélange ,  en  Tarrofant  d'eau 
»  iliAiliée  jon  prend  une  partie  &  demie  (12  onces  ) 
•«■  de  cette  poudre  ftchée.  L'on  y  ajoute  une  once 
»  de  boraa  calciné.  On  mêle  le  tout  dans  un  mor* 
■*  tier  de  marbre,  enfuite  on  le  fait  fondre,  &  on 

*  lejétte  dans  l'eau  froide ,  comme  les  autres  fon* 
m  dans. Ces  fufions  &  ces  lotions  ayant  été  répétées, 
p  on  mèfe  au  fondant  pulvérifé  (  c'c/l-a-dire ,  à  la 
»•  compofition  totale  un  douzième  de  ni(re. 
«•  On  ta»  forvirc  une  dernière  fois  ce  nouveau  mé> 

*  l;ino;<?  ,  &  l'<  n  trouve  darns  le  creufct  un  ué»* 
»  bvsu  ciillal  qui  a  beaucoup  iJ'orient. • 

Les  procédés  quVxige cette  dernière  compoûtioa 
font  aflet  compliqués ,  8c  mérîtent  iTètre  confî- 
dé  és  en  déiail  ,  &  mûrement  réfléchis.  Ils  tendent 
tous  à  procurer  k  mélange  le  plus  imtime  des  fubf. 
unces  qui  doivent  s'unir  far  la  vitrification,  I) 
faut  entendre  p*r  la  fritte  du  premier  mélan<L- 
(5  parties  alkaii, &  une paftie crillal  déroche), 
«ne  première  fofton  ;  car  1*  fuite  de  l'opération 
exipc  que  Ir.  frl  te  Toit  difîoutc  dans  l'eau  tiède: 
or  fi  el  e  étoii  véritablement  en  état  de  fimpie 
fritte,  la  terre  virrifiable  feulement  légèremcn: 
combinée  avec  l'aikali ,  mais  nullement  dénaturée 
ce  fe  diiToudrait  cerumemént  pas  dans  l'eau.  En 
fuppofant  le  premier  mélange  non  fritté ,  nuis 
fonflu  ,  le  procédé  du  médecin  de  Mayence  ,  cft 
exaâement  le  même  que  celui  de  !n  hrnies-r  Hts 
^«iUoua^  on  fond  de  même  trois  fatuçs  d  ai^^U 
* 
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fixe,  avec  une  de  fable  dans  un  creufeiafliez pre- 
foui,  pour  q  jc  le  gonflement  réfuhantdelariaâioa 
téciproque  des  matières  ne  faffie  pas  répandre  le 
mélinge  au  dehors.  Il  réfulte  ,  de  cette fufioti ,  unt 
'uI.iLnce  v  treufe  tTcs-tcnire,  ôt  qui  panictpiM 
des  fropriéiés  de  fon  compofant  te  plus  abondant 
(  I'.  k  li  fixe  )  ,  cft  entièrement  folub'e  dan»  feiu; 
c  efl  cette  hflulution  qu'on  appellie /i^MOr  ^  u*^  1 
Lux ,  parce qu'eneflTet  le  fable  eflréelJememdidMis 
(jar  l'intcrmèdede  l'a'k^ili.  Si  dans  cette  liqueur,  on 
verfe  uu  «cidc,  commcTeau  forte  dans  la  pré^atioa 
du  tondant  de  Mayence,  l'acide  s'emparera  avece^- 
fervifctnce  de  rout  l'alkall,  &  la  terre  vitriûabk 
ie  psécipuera  lous  la  forme  d'une  terre  trés-fioe, 
Le  procédé  employé  d'abord  par  M.  Foniaaica,  \ 
pour  faire  Ion  cinquième  fondant,  lui  fournit  iJor,: 
une  terre  vitiiùable  irèa>attenttée»âc  d'autant  p» 
purje  que  l'eau  forte ,  'fi  elle  a  été  en  fafib^ 
quantité,  s'efi'  aulli  emparée  des fubft.Tnies  métal-  ) 
liquesqui  auroient  pu  ètrs  combinées  à  cette  mîoe  : 
terre  t  cette  terre  vitrifiable  conitendroit  tout  la  ; 
plus  quelques  parcelles  de  l'alkali  ,  "avec  leqLil  l 
elle  avoit  été  tondue.  Aptes  la  préclpitadoo  .  oa  ' 
lave  le  précipité ,  pour  lui  enlever  tout  raâdeJm  t 
1  fcrcit  humcâé  ,  après  l'avoir  fait  fécher,  oa  l 
doit  retrouver  à- peu-près  la  même  quantité  de  j 
terre  vittifiable  qui  étott  entrée  dans  le  premier  1 
mélange.  Sa  por^  hirifar-on  tivcc  de  la  chaui  Je  ! 
plomb  en  quantité  bien  fupéneure ,  doit  contribatr  ^ 
beaucoup  a  t*exaâ  mélange  de  ces  deux  fubAaooci, 
&  ï  facilit(.'r  rr,é*)on  de  la  chaux  métallique  fur  \t  ■; 
fable.  Entin ,  le  borax  &  le  niire  inuoduits  ^IK• , 
ceffiveraent ,  &  endiverfescirconftances,d3osla  •. 
compofition  ,  ailuicnf  de  pins  en  plitt  rcfsflîiiiih  y 
&  la  beauté  de  fa  fuûoa.  •  1 

Le  rrfimc  M.  dcFontanieu  nous  in.lique  encore,  | 
comme  produifant  un  très-beau  criâat  blanc  »ti 
combinaifon  de  8  onces  de  cérufs .  3  onces  ét 
criflal  de  roche  pt éparé  ,  2  onces  de  borai  en  pot^  _ 
dre  trè>-fîae,  &  un  demi  grain  de  manganèfe,  ; 
en  pratiquant  Ifs  fufions  &  le»  lotions  répeices, 
comme  pour  les  comportions  précédente;.  Oa  . 
obtiendroit  auHî'un  beau  criAal  blanc,  fi  TmA 
contentoit  de  fondre  enfcmble ,  %  onces  de  tààê  ■ 
de  roche  préparé,  1  onces  de  borax  en  \<oaixt, 
\.  un  dcm.  grain  de  manganèfe.  Il  fcroit  cependast 
à  ciamdrc  q*  e  le  borax  ne  fût  pas  fofiiiaat,  pMff 
procurer  la  lufion  de  a  dernier  mélange,  &  qu'oa  ^ 
ne  im  obligé  d'ajoatcr  quelqu'autre  fondantlabo. 

f- 

Le  feu  employé  par  M.  Fontanieu  eft  enbci»;  . 

c'-.ft  en  effjt  le  uhis  propre  à  f-iirc  du  verteWant 
Le  fourneau  1  ont  il  s'.il  lervi  efl  à  peu  pritÉan*  ^ 
*bbble  à  un  de  cctix  que  nous  nvons  déc;°t<  fous 
\c  nom  de  fourneau  à  ia  farcoife  ,  divife  «a  trois  , 
cliimbrcs  ,  riuCcrieure  pour  le  f  eu,  celle  damS* 
dan»  laquelle  font  placés  les  crcniotSvt  1*  ^■'.P^ 

rieure   pour  îi   recuilTon  dtfS  OIITiSgfit  ^*  • 

ciuuiîiî  louante  heures. 
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L'on  n'a'jra  pal  ma'aqué  d'obferver  que  les  dofes 
de»  compoiuioas  de  M.  Fonranieu  ,  font  fort  petites , 
&  i'il  ftlioit  établir  an  traTail  en  grand  fur  des  ef* 

fai>  en  auffi  fdibtc  quanité  »  peut  itrc  les  réfuî- 
ua  ne  leroient  iis  pas  ciaétcment  les  mêmes.  Il 
eH  diffidle  d'apporter  un  foio  .aufli  exaft  à  furé* 
parer  dci  poids  confidérablcs  de  mâtii  rcs,  qu'à 
^tfitcT  de  petites  quantités  i  l'aâion  du  teu  daos 
un  grand  four  n'eft  pas  non  ptu«  parfaitctnenc  com* 
pirîbie  à  celle  du  rr.cmL-  agent  dans  un  petit  four- 
MiUfSii'éxpcnCDCe  prouve  dans  tous  les  arts  ,  qu'il 
«I  feovent  imprudent  ,  de  conclure  des  efiett  en 
fiùi,  aux  effets  en  grand  :  on  ne  doit  regarder 
Iti  premiers ,  que ,  comme  des  indications ,  de  for- 
tes préfomptîons ,  mais  iamais ,  comme  de«  cer* 
riijjes.  Les  préparations  indiquées  par  M.  Fon- 
tuùeut  font  va  général  minutienfes ,  &  difpen- 
dmilês  pou»  une  grande  labrleaûon  ;  cependant  il 
f;ui  conudérer ,  i°.  que  dans  le  but  de  Ton  tra- 
Tul>  notre  auteur  n'avoir  pas  befoin ,  d'opérer  fur 
ia  aiafles  nès-confîdérabies  ;  2".  que  Tes  prépa- 
tiilans  font  abfolument  ptaticablcs  en  grand  «  corn* 
me  en  petit  «  en  augmentant  de  foin  en  j>ropor- 
de  la  difficnltè  ;  3°.  que  les  frais  ,  qui  feuls 
pourrcient  arrêter,  font  d'autant  moips  fur.fibles, 
vue  la  fabrication  eft  plus  pràcieufe;  4"., enfin, 
que,  quand,  en  fe  fervant  dans  une  grande  fa  bri* 
c«ion  des  mêmes  procédé»  qjne.iU.  Fonnmeu  , 
kt  réfuhars  feroient  un  peu  m^ins  parfaits  que  les 
ficas,  le  ptoduit  leroit  encore  propre  à  fatistaire  le 
ftoliMUMieitr  k  plus  délicat. 

Selon  tout  ce  que  nous  venons  d'expoier ,  on 
iudescriftaux  blancs  purement  falins  ,  c'eit-i-dire, 
qui  rf  conrlennenlque  de?  fcn'hn?  Glins ,  &  ri'r,i> 
ticsîju  on  pourroit  nojnmer  tnctailn^ucs  ,  i»  Caulc 
de  la  chaux  de  piomb  ,  qu'on  employé  dans  leur 
compofinon  ;lcs  premiers  ont  1  «vangc  de  la  !cgè- 
Kti,  nuis  1  ufage  a  tellement  prévalu  «n  tjveur 
des  derniers  *  que  le  nom  feul  de  ciîftal  iemble , 
aupré»  ic  cert  sins  confommateurs ,  entra;ner  l'idée 
d'ua  poiis  ,  6c  d'une  detifité  de  beaucoup  fupé- 
neurs  à  ceux  du  vcrreblanc  ordinaire;  c'eft  même 
le  prlocipal  caraéléie  auquel  bien  des  pcrfonnes 
diftingueni  le  criftal  du  liinple  verre.  Cette  opi- 
nion eft  peut-^e  due  à  la  beauté  de»  criAaux 
anglais,  dans  la  compoûtioA defqiiel»  le  miniitm 
entre  pour  beaiyroup. 

U  chaux  de  plcmb  fe  vnr'f.a  feule,  &  fans 
mélange,  mais  le  verre  qu'ede  produit  «  corrode 
les  CTcufcts  &:  pifle  au  travers  de  leurs  pores  , 
lorte  qu'aprèrla  'f.,fion  ,  riiucrietîr  du  vafe 
dïrrvcure  verni ,  mais  on  n'y  trouve  plus  de  verre, 
Poot  t'oppofei-  à  cet  effet ,  on  fond  deux  parties  de 
eiuux  de  pir  iiS  ,  avec  une  panie  de  fable  blanc  , 
eu  caillou  puU  crifé ,  ce  mélange  produit  un  verre 
(•'^n  tliiide  ,  faune  8c  trèvdenfe  qu  on  défîgneaffez 
communément  par  rexprefTion  de  verre  de  plomb  : 
1^1  creufets  contiennent  ce  verre  avec  plus  de 
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facilité,  mais  il  s'échappe  encore  quelquefois,  & 
le  même  accident  efl  plus  ou  nioin»  à  craindre , 
toutes  les  fois  qtt*on  fond  dn  Terre ,  dtn  b  com- 

poftrion  du  quel  il  entre  beaucoup  de  plomb ,  en  ' 
raifon  de  la  quantité  de  celui-ci.  J'ai  éprouvé  que 
le  verre  de  plomb  étoit  mieux  comenn  dans  des 
creusets  qui  avoient  déjà  fervi  à  fundrc  du  verre 
ordinaire ,  &  qui  avoient  été  bien  cxaâement 
vidés  4  que  dans  d^s  pets  neufs.  Au  rdie  on  « 
pris  le  p.irti  pour  obvier  plui  crïîcacemcnt  à  ce 
danger  ,de  ne  pas  tondre  le  fable  uniquemcni  avec 
lacnaux  de  plomb,  tSt  d'employer  en  ounre  un 
fondant  falin. 

La  plus  grande  denfité  du  rtm  ,  dans  lequel 

il  entre  de  la  ch  ux  de  plomb  a  rendu  l'ufage  de 
certains crillaux  blancs  précieux  k  l'aftronomie  ;  ils 
forrem  1  faire  les.  ob|efti6  des  lunettes  achro» 
iiiaiiq  i'5.  I.:s  rayoï.s  primitifs  delà  lumière,  ett 
paliant  d'un  milieu  plus  rare ,  dans  un  milieu  plus 
denfe ,  font  rufceptibies  de  divers  degtès  de  refran- 
gibilitc  ;  les  rayons  lumineux  ,  en  traverfant  us 
veve  de  denfité  ordinaire  fe  décompofenr ,  &  les 
lunettes  communes  montrent  fouvent  toutes  les 
couleurs  de  l'iris.  On  obvie  à  ce  défaut,  &  on 
tait  des  lunettes  exemptes  d'iris ,  en  formant  l'ob- 
jcaif  avic  plufîeun  verres  de  différentes  denftté*. 
Les  rayons  luminettx,  qui  s'ctolent  décompofôs 
en  traverfant  le  verre  le  moins  denfe ,  feréuni^^ent 
par  la  nouvelle  réfraÛion  ,  qu'd»  éprouvent  en 
traverfant  le  veire  le  plm  s'oppofe  ainfi 

à  l'aberration  des  rayons  ;  c'eft  en  quelque  forte 
une  recomposition  de  la  lumière.  C'eil  aux  talens 
de  M.  Dollond,  fameux  opticien  anglais,  que  l'on 
a  dû  d'excellentes  lunettes  schromatiquci  :  ks  deux 
qualités  de  verre  qui  en  compoient  l'objectif,  font 
défignés  par  les  noms  de  cnmm^g^fs  et  de  fi^nt^ 
^Z-'f'.  Le  trrown-glafs  ef^  un  verre  orc::i!aiie  ,  i 
peu  près  fcmblablc  à  celui  de  nos  g'a^es  ;  le  J^i- 
glafs  eft  un  criftal  pefant,  qui  doit  fa  denfité  à  It 
chaux  de  plomb  qui  eiuce  dans  ik  compofition. 

Les  Anglais  onr  i:^t6  jiifqu'à  préfent  en  poflelSon 
de  foiirrlr  du  runt-gUfs  aux  opticiens;  mais  la 
ditîjcuite  qu'on  éprouve  à  s'en  procurer  de  bien 
bon ,  prouve  qu'd  s  n'ont  pas  de  procédé  r^oÛer 
pour  le  produire  toujours  d'v:ne  égoîe  qualiri ,  & 
que  c'fft  par  une  ei'pécc  de  lufard  qu'on  en  trouve 
dnns  leurs  crifialleriis  ,  des  morceaux  propret  h 
faire  des  objtéUfs.  L'académie  royale  des  fc'pnccs 
propofa  les  moyens  de  perfeclionner  le  Hint-glaf» 
pour  fuiet  d'un  prix ,  &  en  1773  «''^  décerna  une 
couronne  à  M.  Libaude  ,  iniércfTé  îans  la  verrerie 
du  Valdannoy,  prés  d'Abbeville.  Il  y  a  apparence 
que  cet  arttfle  ne  lemplit  pas  entièrement  les  Tuee 
de  cette  favante  compngnie ,  pnifque  !a  pripar.-i- 
tion  du  jp.int-glafs  aiaii  encore  le  tujet  d'un  prix 
de  laooo  lîvv  propofé  en  1786. 

Les  défàuts  les  pins  redoutés  du  flim-glais  font 
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le  coup-d'œil  gélatineux  qui  en  aliire  la  tfanfpa- 
rence,  &  les  Hries,  erpéces  de  fiUdont  M.  Mac- 
quer  dnnise  une  exaâe  defcrîption,  en  l<:s  com- 
parant (  diâionnaire  de  chimie ,  tom.  2  ,  pjg.  ^73  , 
i",  cUit  on  )  aux  filets  qu'on  aperçoit  dans  deux 
liqueurs  de  diffcrentes  denfitcs  ,  comme  l'eau  & 
l'crpiit-dc-vin  lorfqu'on  les  mêle,  &  avant  qu'elles 
^  (oient  parfiitemcnt  mêlées.  M.  Ltbaudc  appelle 
ces  Aries ,  lames  ou  tables  ,  &  il  a  obfervé  que  ces 
Limes  étûicnt  d.rpofcLS  horirontalem.'nt  &.  pira'- 
Iclemcnt  la  hirùcc  du  verre.  Ccite  remarque  eft 
esaâc  ,  fiiion  pour  la  totalité  des  ilries,  du  moinj 
pour  la  plus  grand  '  p  rtie,  &  j'ai  eu  Thonneiir  de 
communiquer  à  i'acadcmie  de  Dijon ,  une  obfer- 
▼atîoil  (Ssmb!able ,  que  )'avois  faite  de  mon  côté 
en  m'occupant  du  même  objet.  M.  Lihauùe,  d'à 

Îrès  cette  dirpofuion  des  lames,  ne  balance  pas 
anribuer  ce  défaut  au  peu  d*anioii  qt\e  prennent 
entr'cux  les  difFér.*ns  corps  de  vtrre  que  l'on  cft 
obligé  de  cueillir  pour  taiie  la  paraifon ,  &c  qui 
reDtffcnfibtc  la  fuperpoficîoii  de  chaque  cueillage , 
les  uns  fur  les  autre*.  Cette  caufe  paro  t  \'raift.m- 
blahlc  lorfqu'on  (oiilîlo  le  crjftal  ;  mais  le  Ûini-^d 

3ue  j'ai  fait  travaiîl.r ,  dont  il  exifte  des  morceaux 
ans  le  cabinet  de  l'académie  de  Dijon,  8c  dont 
cette  illuAic  compagnie  a  daigné  parler  avec  éloge 
(  èlèmens  de  chimie  )  ,  ce  flint-glafs  a  fté  coulé 
en  table,  d'un  Ceul  jet,  à  la  nunnjre  J.s  g'aces  ; 
il  n'a  cependant  pas  été  toujours  exenn>t  de  âries 
ou  table»:  U  exiAe  donc  une  autre  cau(e  des  Arles. 
D*aj.rés  les  cjrpc:ienccs  de  M.  Macquer  fyr  letlint- 

i^lafs  (  voyez  f^n  mémoire  à  ce  fujet»  inféré  dans 
e  volume  de  racadimïe  des  fciencts,  de  1773  ) , 
comme  d'spré;  mes  propres  obfervations ,  il  faut 
attribuer  ce  défaut  k  la  différente  pefanteur  fpéci- 
fique  des  fubftiinces  qui  ectrentdans  ta  compoatîon 
du  criftal.  On  combine,  dans  le  mcme  v^rrc,  un 
fondant  falio  &  un  fondant  métallique  :  celui  des 
detni  dont  l'adion  du  feu  décermine  pintdt  h 
fi  iTon  ,  ne  Te  mêle  pas  alTcz  intimiincnt  i  celui 
d  mt  U  fufton  arrive  enfuite  ;  ce  font  en  effet  deux 
fluides  vitreox  de  denfit^t  diflèremes  .  dont  le 
pa  fa'.t  mélange  f^-  f-i't  difficilement.  L'artifle  fc 
tfouve  ici  dans  une  ftiuation  fort  délicate  :  s'il 
n*emploie  que  la  chant  de  plomb,  (bn  criftal  fera 
plus  homogène,  mais  il  courra  (tjuverît  le  rifque 
de  voir  percei:  (es  crcufets  :  s'il  n'emploie  que  le 
fondant  falin ,  fort  criftal  fera  d'atfleurs  fort^omo- 
gioe,  n'aricindra  jamais  le  degré  de  der.fi  e  qu'on 
recherche.  Je  ne  vois  de  moyens  de  prévenir  les 
ilriet ,  ou  du  moins  d'en  diminuer  beaucoup  la 
qnmiité  ,  tiuc  I;  mà'angc  bien  fait  de  toutes  les 
matières  avant  de  l^s  enfourner ,  &  enfuite  U 
chauffe;  la  p.us  violente  pour  dlherminer  1â  viiri> 
£caiion  dans  le  moins  de  temps  poifible  ,  &  occ»- 
fioncr,  dès  le  commencement  de  la  fufion,  une 
vive  ébuîlition  dans  les  maaères. 

Qusnt  au  coup-c'ocil  gilatincnx,  M.,Maquert 
dans  le  mcpioire  deja  cite ,  l'aitribue ,  comme  les 


Aries,  au  défaut  d'union  intime  des  <hnSi  ie 
plomb  avec  les  matières  fableufes ,  ài  U  cherck 
à  y  remédier  en  donnant  au  ^«rre,  par  l'addiMS 

de*  fondans  ,  plus  de  fliiidiTé,  pour  qu?  les  pirrà 
qui  le  couftiiuent ,  aient  d  autant  p  us  de  uc„i.c 
à  agir  les  unes  fur  les  autres.  La  violeoce  de  a 
cliaufie  eA  un  rtmcdc  d'.iursnr  p!ii<!  pi^rani,  qL:'.i 
contribue  a  pro  Jmrc  '.a  tluidite  que  lieiire  M.  Mac- 
quer ,  &  qui  paroit,  dans  fcs  expériences,  avou 
fait  un  bon  tfTcr.  Ure  féconde  caufe  du  gêhttjeux 
eli  le  mélange  d  unj  fubùance  opaque  que  j'ii 
remarquée  en  li^in  fur  la  furface  d'un  flint-gliJi 
com  jofé  avec  l'alkali  fixe  végétal.  Ce  n'eft  qu'..' 
fcl  de  verre  terreux  ou  un  tartre  vitriolé  qui  s'éva- 
pore difficilement ,  &  qui  refle  quelquefoiseo|3fe 
dans  le  verre  même  ,  lorfque  celui-  ci  n'crt  pjî  ata 
fluide  pour  lui  permettre  de  monter  à  fa  l'urfic;: 
l'atflion  d'un  feu  violent  contnbuera  beai:c9i-|;  ' 
prévenir  cet  inconvénient  -siîquL-l  on  fera  du  rééc 
moins  expofé  ,  fi  l'on  emploie  de  l'alkaii  aiiaéril 
pour  fondant.  En  effet ,  nous  avons  vu  ci-devint 
que  le  verre  produit  par  l'alkali  fixe  tr.inér^l.cft 
plus. fluide  y  toutes  chofes  égale*  ri'aiiieurs ^  auek 
verre  d'àikali  végétal ,  &  que  le  fel  de  verre  raanl- 
par  le  premier  de  ces  fondans,  eft  moiai  tttttt 
que  celui  fourni  p^r  le  fécond. 

Le  flint  glafs  peut  &  doit  être  tiré  à  l'eau  comœt 
les  autres  criAaux  ,  et  refondu  enfuite  :  on  trouvrt 
les  mêmes  avajita^s  de  purger  le  criflal  de  tà$  > 
neutres,  &  l'obtenir  plus  fin.  Quoiqu'il  ne  lot 
abfolument  néceilaire  de  fondre  le  verre  i  pou 
couverts  que  quand  on  emploie  le'charbooic 
terre  porr  combunil.le ,  j'adoptcrois  voloncicts  1; 
parti  prupofc  par  M.  Libaude ,  de  fe  fervir  de  pets  ■ 
couverts  dans  tous  les  cas ,  pour  la  fufion  àa  fliot*  J 
glafs  :  on  fera  d'autant  plu*  afliiié  de  fa  fuittt,  • 

Il  parett  donc  que  les  procédés  k  emplofcr  poor  j 

obîïiiir  un  b  n  flinr-^lafs,  fc  réduifi.nt  fur-touta 
fondre  au  plus  grand  feu  poi&ble  »  &  à  pots  coti- 
,  verts ,  du  fable  blane  &  pur,  combiné  a«ee  itse 
quantité  de  chuif.  Je  plomb  ,  capable  d;  procurtf 
à  notre criAal  la  denfité  demandée,  &avecra.iuj 
fixe  le  plus  pur,  en  auffi  petite  dolê  qoe  aoitf  !e 
po;:rrons  ,  en  confcrvant  au  bain  de  v^rre  'Oi:  t 
la  fluidité  nécelfaire  fic  requife.  Parmi  le»  iliun 
de  plomb»  nous  préférerons  le  minium,  coaac 
en  général  moins  fujct  à  falfificatîbn  dar^slecoc- 
merce,  &,  parmi  les  atkalis  fixes,  le  tnlnét'- 
Nous  tirerons  le  verre  ï  l'eau ,  & ,  pour  qu'il  | 
tienne  d'auiant  inons  de  fel  de  verre,  nouj  MV  , 
p  loirons  l'alkali  fixe  minéral  ciiâ^lifé ,  ou ,  Ç  qx^  j 
q  11  es  cîrconftances  nous  obligent  i  noiu  fèrvir  d'il*  > 
k-*i  fixe  végétal,  il  conviendra  de  le  putififr  av:c 
grand  foin  de  tout  sel  neuue,  par  des  cnfi^' 
tions  répétées. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  libaude  dans  le» 
des  compofitions  qull  a  (MaSàtemeatta^l*'' 
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ponr parvenir  ï  filre  du  flint-glafs  :  onjpeut  le  Toir 
itM  Ton  ouvrage  même,  robf^frvena  feulement 
ffu'il  n'indiiiic  la  pcfantcur  fpicifique  qu."  d  un 
leul  defticriAaux  ,  &  il  i'annonce  de  1070  grams 
pir  ponce  cube  ;  denfitè  bien  différente  je  celle 
du  cnM  «nglois,  <tom  le  ponce  mbe  pèle  i»}o 

pins. 

Apris  un  alT'7  ^rand  nombre  d'épreuves  fjîtes 
tapent,  dont  la  plupart  me  pràfcotérent  des  ré- 
Ums  peu  fati^fii(ans ,  je  &«  fous  les  aufpioes  de 
M.  le  comte  de  BufTon ,  une  expérience  en  ^rsnd  ; 
l'eiidtiroai  dan&  uo  creufet  capable  d;  contenir  le 
Nnc  eècefflaiie  à  la  CibricatioA  dTane  gtaee  de  1 00 

mtet*.4„*,   100  liv.     Sible  blanc. 

.100  Uv.  Minium, 
f  •  liv.  Potafle. 

353  i 

îonformément  à  la  compofi'ion  inférie  dans  le 
Doie  1".  <ics  fuppiémens  à  l'hiftoire  nâtureUe  de 
fUii.  ii»>4«.  pag.  9$. 

Je  fis  couler  mon  criAal  bien  affiné  fur  une  table 
le  cuivre  «  i  la  oiatdère  des  glaces ,  fur  «ne  ipaif- 

enrdc  troh  pouces.  Ce  bloc  rut  CifTé  à  la  recuiflbn  ; 
nùi  dan»  les  tragmcm ,  dont  ccnains  pefoient  plus 
le  quinte  livres  *  je  troevai  «ooe  les  morceaiix  dv 
i!ûs  bean  blanc  &  de  la  phiî  grande  finc/Tr  ,  quel- 
!««  uns  d'enu'eux  de  U  plus  grande  netteté  &  de 
i  plus  parfaite  tnurfptfeace,  d*a«tes  enfin  affit«* 
ces  de  ftries  &  du  cor.;- -H. "cri!  gébtineuz.  Ce  crif- 
al,  focmif  à  la  balance  bydroifaitt^ue,  (e  trouva 
icfer  13^6  gratos  par  potice  cttbe. 

Cttu  grande  expétience  prouve  par  le  fait , 
na-fcoleoiem  la  poAîbîKtè ,  mais  la  cenirade  de 

Toduir?  Ac  trK-beau  flint-glaff;  elle  confirme  en 
Bfane  temps  U  difficulté  dé'|a  connue  de  Tobte- 
rir  iwt  de  b  même  qnaltté;  mais  on  feni  f»ndé 

aticndre  un  fuccès  plus  complet  ,  fi  ,  comme 
UNU lavons  dit  ct-deffus ,  on  employé  l'aikali  fixe 
liaènl  an-lien  do  végétal ,  &  que ,  dans  la  eom- 
wfiiion  dont  nous  venons  de  donner  les  dote», 
m  fubflitue  i  la  potaflê  les  aïftaui  de  foude , 
^  au  falpètre  le  iritre  «fttadrangalatre.  Il  faut 

i'^T.ent  obfervcr  ,  que  les  criitaux  de  foude 
(tenant  beaucoup  d  eau  de  criftallifation  ,  il 
■adta  inie  k  dote  en  (bit  plus  forte  que  celle 

potaiïe ,  à  moins  que  par  une  calcinaiion  pré- 
2<ratoire,  on  n*ait  d  flipé  cette  eau  de  criftalli- 
moD.  Au  refle  la  compofition  de  M.  de  Buâbn , 
|uandelle  ne  ferait  pas  employée  pour  faire  du  flim- 
,  feroit  toujours  Trés-recommandable  ;  'e 
wftal  blanc  .  qui  en  réfulte ,  eft  de  la  plus  belle 
^u,  &  une  maflfe  de  ooh  eu  même  quatre  pou- 
:e»  d'épaiiTeer  n'appo'fe  pa?  le  p!us  lq',cr  chan- 
^tinent  à  la  couleur  du  papier  blanc  que  l'on 
"fude  aa  travm. 

<4nt  &  Métiers.  Tme  VJJh 


En  me  fervant  de  cette  comporitlon ,  je  ne  la 
fis  pas  firiiter }  en  effet  aucune  des  matières  qui 
en  font  partie,  ne  parnî?  eniç^'  r  ct-rre  ri"'ra'!'>n 
piéiiminaiie,  étant  toutes  purgco  d'avance  de 
principe  colorant. 

Pour  former  le  flmt-glaiT  en  plateaux  ,  tels  que 
l'on  les  vend  pour  faire  des  obicâ.fs ,  M.  Libaude 
s*eft  conviincM  par  rexpériencc ,  que  l'opération 
du  fouttiagc  ,  exécutée  ibuvent  avec  maladreJe, 
procuroit  au  cnllal  des  défauts  qu'il  n'avoil  pas 
par  hii-mème;  il  a  aufTi  remarqi;é  que  le  firéquent 
attouchement  des  outils  le  terniiToit.  Ces  confi- 
dèrationf  l'ont  mis  dans  le  cas  de  propofer  deux 
moyens  qui  ont  Ton  &  Tautre  le  mérite  de  h 
fimpHcité. 

Il  place  dans  le  four,  des  moules  de  terre  i  pots , 
de  la  dimenfion  des  plateaux  qu'il  veut  faire  :  lorf- 
que  levenc  eft  prêt  à  être  travaillé ,  il  en  paife  avec 
une  poche  ou  cuiller,  St  remplit  fes  moules, 
enfuite  il  retire  fes  plateaux  dans  leurs  moule», 
&  les  foumet  à  la  recuiflbn  par  les  procédés  or- 
clinaWes.  J'ai  éprouvé  ce  moyen  &  j'ai  eu  occ^fioa 
d'obferver  combien  il  ètoit  rare  d'obtenir  un 
morceao  de  verre  entier  :  le  verre  en  fe  réfroi- 
difTant  rend  à  occuper  moin*  d'efpace,  &  à  faire 
retraite  fur  lui  •  même  i  fon  adhérence  aux  parois 
dn  moule  t'oppofe  i  ce  «owcmeor ,  «  de 

cette  contrariété  d'efforts  réfu'.te   prefqtie  tOUp 
jours  ta  deftruâton  de  la  pièce  moulée. 

Le  rî?cond  moyen  rîc  M.  Libaude  cnniffc  à 
prendre  du  criAal  dans  le  pot  avec  une  poche  do 
enivre ,  &  le  jeter  d'un  fenl  jet ,  en  renver- 
fant  la  poch^'  fur  une  plaque  ou  dans  un  tnoufe  ' 
de  cuivre  j  ou  le  dégaee  bientôt  après  du  moule , 
&  on  le  fait  recuire.  Je  ptétérerois  la  plaque  an 
mou'e;  il  eft  à  crair  'rc  ,  fi  le  VLrrL-  cfl  tnipchaud, 
4  l'iaftant  qu'on  le  puife,  qu'il  ne  s'attache  aux 
vebords  dn  monte  ,  de  que  cet  accident  n'en  oe- 
cafionne  la  cafTe.  Ceite  dcrr  U  rc  manière  de  tra- 
vailler le  âint-glafl,  quoiqu'a  mon  gré  plus  avaa* 
tageufe  que  la  précédeote  y  n*eil  pas  fans  hncoff* 
vcnicnt.  Far  C8  procédé,  la  f  rme  de  la  cuiller 
doit  rendre  le  morceau  de  verte  plus  épais  dans 
fon  milieu  <pte  fur  fes  bords,  é  moins  que  l'on 
i>e  fe  détermine  à  l'étendre  &  à  l'applatir  avec 
un  inflrument  quelconque.  Si  on  te  laiiTbit  tel 
qu'il  fort  de  la  cuiller  ,  l'inégalité  trop  fcnfibJe 
d'èpaiffrar  rendroit  le  fuccés  de  la  recuilTon  fort 
incertaine.  D'ailleurs,  en  faifant  des  ohjeé^ifs  svec 
le  criilal  dans  cette  forme  ,  il  y  aura  beaucoup  à 
enlever  de  fon  ép&iflcur ,  &  par  conféquem  beau- 
coDp  de  verre  à  perdre,  lî  on  applacit  la  m^ttière 
jetée,  on  fe  rapproche  de  la  ccu'ée  ;  puilque 
cette  opération  ne  confifte  qu'à  jeter  le  verra 
fondu  ,  d'un  feul  jet,  &  fans  interruption  fur  une 
table  de  cuivre,  Qi  à  l'étendre  aV(.c  un  rouleau 

fftlfi  de  coiviei  c'en  ce  dernier  procédé  dom  je 
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ne  fiiis  fervi.  J*ai  donc  «       que^ite  forte , 

exécuté  en  grand  la  meilleure  manière  de  M. 
Ltbaude ,  mais  je  treuTC  daos  ma  méthode  d'au- 
ties  avviiages. 

1^.  Le  flint-glaiT  coulé  en  table  fera,  au  moins 
fenfiblement  ,  par-tout  d'nne  égale  épaiflètir  , 
(  voyez  l'opération  de  la  coulée  dans  notre  ari- 
de glacts  coulées  )  »  &  U  recuiflon  fera  par  con- 
lèqucnt  pins  fure  de  ptui  parlaite.  D'raleurs  il 
Ctra  plus  atfé  de  varier  les  épaiffeurs  fit  de  fatîf- 
faire  les  coafommateurs ,  s'ils  cxieeoient  du  flint- 
glalT  plus  ou  flimiis  épais ,  pour  nirc  de*  objec» 
xifi  de  diffirenw  iteatlue.  • 

1*.  Le  verre  a  befotn  d'être  bien  pins  fluide, 

pour  être  coulé  ,  que  pour  être  foufflé  ;  étant  donc 
moins  réfroidi .  dans  le  four ,  les  matières  qui 
le  eonftituem  ont  eu  moins  le  temps  d*obétr 

chacune  à  fa  pefanteur  fpécifique;  ell.s  doivent 
refter  plus  exaâeraent  mêlées,  &  on  fera  moins 
expofé  aux  Jlr'us  &  au  eoup-J'ait  gélatineux. 

3^.  L'opération  de  tirer  le  verre  i  l'eau  s'exécute 
or^airement,  en  le  puifant  dans  le  pot  avec 
des  poches ,  foit  de  fer ,  foit  de  cuivre  >  &  le 
portant  dans  un  vafe  plein  d'eau  »  &  l'aitouche- 
ment  fréquent  des  métaux  &  (iir*tout  du  fer  ter- 
nit plus  ou  mollis*  le  criftal.  En  fabriquant  le  flint- 
gUu  par  la  coulée,  on  le  tireroit  à  l'eau  avec 
la  plus  grande  promptitude,  fans  le  contaâ  d'au- 
cun outil  :  on  faiftt  le  creufet  avec  des  tenailles 
&  on  l'élève  à  la  hauteur  de  la  table  fur  laquelle 
il  doit  être  renverîé  «  par  le  moyen  d'un  cric  fixé 
à  une  potence;  il  fumroit  de  difpofer  un  vafe 
plein  d*eau  en  quantité  fnfHfante,  au  pied  de  la 
potence,  St  d'y  verltr  le  verre,  comme  on  le 
.TCriisrais  fur  ta  table. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  flirît- 

Î;biff  de  de  la  fabrication ,  eft  enrait  d'un  mémoire 
ur  cette  m^tief-e  ,  que  'je  lus  en  i-Sr  ,  à  l'afTcm- 
b  ée  publique  de  ia  loaetc  ruyalc  da  Icicnces 
ds  Montpellier,  6c  €*eft  par  cette  qualité  impor- 
tante de  criHal  que  fera  term'ulèe  Cette  dcfcrip* 
tion  de  ia  criftallenc  blaache.  * 

y*m  d*  fouUur»  Imitât»»  des  purres  peémufis^ 


Cefi  par  l'addition  de  diverlés  chaux  métal- 
liques, que  l'on  rolnre  le  verre  en  diverfes  cou- 
Icurs  i  c'eti  à  U  diticrenic  préparation  de  ces  chaux 
que  Ton  doit  l'intenfitè  des  différentes  nuances  : 
nous  avons  déjà  vu  que  la  manganèfe  teint  le 
verre  en  un  rouge  violacé,  ^uc  la  chaux  de  cobalt  lut 
donne  un  beau  bleu ,  qu'il  peut  tirer  des  chaux 
de  plomb  un  jaune  plus  ou  moins  foncé.  Il  y  a 
aufii  des  fub^ances  végétales  qui  colorent  le  verre, 
«Tefi  ainfi  que  Técofce  intérieure  du  bêtre  le  jau- 
skf  que  b  poufiêie  dtt  charbon  ta  quantité  fuf* 
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fifante  hA      auffi  acquérir  une  codear  '|iuie; 

mais  outre  que  ces  fortes  d=  teintures  vègjuîti 
n'ont  pas  communément  une  nuance  agreab^ 
elles  ne  font  pas  ordinairement  anffi  tanaos  i 
l'aâion  d'un  fcn  violent ,  ni  d'un  effet  aufficoof* 
tant*  Ce  (ont  ces  motifs  qui  nous  engageât  à  se 
nous  occuper  id,  que  des  verres  que  Ton colMt 

par  les  cliAux  métalliques  :  nous  avoos  CfO  dî- 
voir  confondre  dans  le  même  article.  Us  verra 
de  eonleurs ,  &  les  criftaux  par  lefquels  on  dier- 
che  î  imiter  les  d'tverfcs  p'.errcs  f  rccieutes  ,  pr« 

Î[ue  les  moyens  font  les  mêmes ,  &  que  U  mène 
ubftanoe  colorante  *  qui ,  mêlée  k  une  competee 
de  verre  commun ,  forme  fimplemcnt  un  vert 
coloré ,  û  elle  eft  combinée  avec  une  belle  coo' 
pofition  de  ctiftal  blanc  bien  purgée  de  tout  pnB> 
cipe  colorant  greffier,  produira  un  criflil  tvk'i 
qui  imitera  U  pierre  précicufe  de  la  nature ,  ooii>  ' 
me  le  criftal  bbnc  atufidd  Im-ialaie  éioii  dcfltÉ  1 
à  imiter  le  criftal  de  roche*  j 

L'art  de  la  verrerie  de  Nery ,  connemè  pi 
McrretSc  KuDckel,  nous  préfente  pluiieurstnoyta 
de  colorer  le  verre  ces  auteurs  paroifTent  tùm 
s*êire  attachés  indiquer  diverfes  préparaoM 
des  chaux  métalliques  qu'ils  ont  employées, 
il  ne  régne  pas  dans  cet  ouvrage  une  mètbodt, 
qui  aide  le  leâeur  à  raffembler  &  à.  djfob 
lumières  qu'il  pourroit  y  trouver  éparfes.  Nooi 
nous  aiderons  du  travail  de  Nery  &  de  fc5  cooi* 
mentateurs ,  &  nous  tâcherons  d'en  extraire  diu 
un  certain  ordre ,  les  procédés  qui  y  foot  icè» 
qués ,  fans  nous  arrêter  à  en  difcuter  les  cipS> 
cations  fouvent  forcées,  plus  fouvent  encore 
veloppées  des  erreurs  du  temps  oîi  elles  krm 
produites,  dc  des  ténèbres  nÛAérieules  de  l'ii'; 
chimie.  ' 

Nou«;  parcounons  d'^horr!  Teffer  ,  r]v:cfoi«fe' 
le  verre  ics  lublianccs  meuliiques  ,  CGuùcbtH' 
comsM  matières  colorantes* 


e  i  cr. 


L'or  extrêmement  divifè  ,  colore  !e  verre  et  m 
beau  rouge  pourpre,  approchant  ijcaucoup  d«  Il 
couleur  ou  rubis.  On  opère  la  divifion  des  piRÏo 
de  l'or,  en  le  di(Tolvr!nt  cV-ns  l'ea-i  r^^ïle, 
précipitant  enfuitc  pr  quelque  fubiiance,  (j^.  ' 
plus  d'affinité  que  lui ,  avec  'les  acides.  Le  pi- 
cipité  de  l'or  par  l'étain  ,  connu  fous  !e  nwB  <St 
pourpre  d*  Cajjius ,  eft  celui  dont  les  vcrnen  V» 
principaleniem  nft^. 

Voici  en  peu  de  mots ,  le  procédé  qac 
Macquer  indique  (diâionnaire  de  chimie).  pO"! 
produire  le  pourpre  de  Caflius.  On  diiïoui  de 
tain  à  froid  prefque  }ufquà  faturatic  n  ,  &  fiRi 
le  fecours  d'aucune  ehawur,  dans  une  cju  '.*- 
J  gale  coflipofèe  de  deux  parties  d'el^  de 
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ftiiMptrtted*»fpritde  fd,  «flfoiblte  pir  un  poids 
ici]  d'eau  diftillée  :  on  employé,  a'autre  part, 
ioe  C2U  régale  compo(iie  de  trois  parties  d'cfjprit 
de  nitrc ,  tt  une  panie  d'efprit  de  fel ,  k  dimni- 
dre  de  I  or  à  viogt-quatre  karats.  On  étend  la 
difîolutioo  d'ètain  dans  une  grande  quantité  d'eau , 

Ear  exemple ,  dans  cent  parties  :  on  peut  eiTayer 
1  proportion  d'eau  qu'il  convient  de  mêler  à  la 
ditfolution  d'érain,  en  plaçant  des  parties  de  celle- 
ci  ,  dans  différons  vafes ,  &  les  étendant  chacune 
dans  «i<verfes  qualités  d*eau;  on  lait  tomber  dans 
ces  diâblutions  étendues ,  une  goutte  de  diflTolu» 
Doad'or  ;  elles  prennent  bientôt  une  couleur  rouge 
poarpre,  &  on  fe  décidera»  poar  la  propordoo 
qui  aura  produit  te  plus  beau  rouge  :  alors  on 
vctie  dans  la  didolution  d'ètain  étendue  au  point 
tenraiAt  par  l'effai ,  de  la  diflblution  d'or,  à- 
peu«prés  moitié  de  cr  qu'il  y  a  de  ceWc  d'énin  ; 
00  remue  bien  le  mélange  d^ns  un  vatlTcau  de 
ftrre,  av:c  une  baguette  aufli  dc  verre.  La  li- 
seur divifnt  bientôt  d'un  beiu  rouiî?  dc  vin  ; 
il  ic  turme  pju-i-peu  un  depoi  de  mcme  cou- 
Inr ,  ât  la  liqueur  furnageancc  s*écbtfcit  :  on  jette 
encore  dans  cette  liqueur,  quelques  eouttcs  de 
ii'Mmloa  d'étain,  pour  voir  Ci  tout  i  ur  cil  pré- 
cipiiè.  Lorfqae  U  bqaeur  eft  bien  éclaircie,  on 
b  décante  &  on  lave  le  précipité  i  pkliieiiri  n* 
P'ifcs  avec  de  l'eau  dilUllé, 

M.  Fontanieu  fournit  deux  procédés  un  pea 
dtiierens  pour  produire  le  pourpre  d'or;  le  pre- 
■îer  de  ces  procédés  retlemble  beaucoup  à  celui 
ÇTf  nouî  venons  d'expoferi  fcuLmem  il  fait  fa 
cJoluiion  d'or  par  une  eau  rég&lc  ,  composée  dc 
trois  parties  d'addes  nitrcux,  &  une  d'acide  marin , 
&  il  compofe  l'eau  régale  dann  laquelle  il  diiTout 
ieuin  y  de  cinq  parties  d'acide  nitreuz  fit  une  d'a- 
ôde  waxm.  Il  étend  fa  diflTolufton  d*euin  d'une 
certaine  quaritiié  d'eau  ,  dans  la  proportion  de 
juiit  onces  de  diiTolutioa  fur  quatre  pintes  d'eau  i 
iLf  Tetfe  ta  diflblulioa  d*er  ^tie  à  goutte  ,  en 
remuant  le  fluide  avec  un  tube  de  verre,  6t  lorf- 
qae le  mélange  cil  fortement  coloré  en  pourpre» 
4t  que  la  précipitation  fe  dit,  il  accélère  celle- 
ci,  en  vertaot  (ians  le  mélange  une  pinte  d'urine 
frùchs.  Le  précipité  obtenu  par  ce  procédé  n'eA 
pas  pourpre  comme  «elni  que  fournit  le  procédé 
de  M.  Macquer;  mais  lorfqu'm  l'a  bien  Lvé  & 
f^ché ,  après  avoir  décanté  le  fluide  ,  il  paroit  fous 
l'ipparencB  dTnne  pondre  1>rane.  Son  fecond  pso-  | 
cédé,  pour  lequel  il  n'cmplove  p  Vér.iin  ,  con- 
Tifte  a  diAiUeraubain  de  cendres  dans  une  cornue 
de  verre ,  de  l'or  avee  de  Tcan  régale  compofée 
tîc  trois  parties  d'acide  nirrcux  &  une  d'icide 
oivio.  ••  Lotf(|ue  l'acide  a  paffé  &  que  for  coo- 

•  teiM  dans  la  eomiie  pirolt  I  fisc,  la  cornue  étant 
•réfirOîdie,  on  vcrfc  JcJ^m  une  nouvelle  citj 

*  i  on  diftille  comme  ci-deflTus ,  on  remet 

•  eoeote  deux  fo'n  de  reau  régale ,  &  on  diftille. 

*  Pour  km,  on  Tcdn  àaaâ  h  conuw  p«n*è'peu 
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«  de  rhaile  de  tartre  par  déf^lance.  B  y  a  une 
•■  vive  effcrvefccncc.  Lorfqu'^e  eft  paHée ,  on 
•<  didille  le  mélanee  jufqu'à  ficciié  ;  on  met  de 
N  l'eau  tiède  dans  u  cornue  &  on  verfe  le  tout 
-  dans  une  capfule.  Il  s'y  dépofc  un  précipité, 
"  qui  varie  par  fa  couleur  qui  eft  tantôt  brune , 

>  Si  tantôt  jaune.  Ce  précipité  lavé  &  féché  donne 
•<  un  pourpre  bien  fupêrieur  au  précédent.  Deux 
"  grains  de  celui-ci  foffirent  par  once  de  fondant, 

tandis  que  du  précipité  Je  Cadius ,  il  faut  ^  du 

>  fondant,  mais  on  exalte  la  couleur  du  préci- 
«  pité  de  Catfius  ,  en  y  ajoutant  î  de  fon  poids 
"  de  verre  d'antimoine  en  poudre  fine  ,  &  de  nitre 
•  un  grm  par  narc  de  fondant.  « 

Orfchall ,  dans  fun  mémoire  intitulé/y/  ftriTveJlc , 
donne  le  procédé  qu'il  a  employé  pour  produire 
îe  pourpre  d'or  ,  qui  hit  avoit  été  communiqué 
par  Caiiius  iui-mémc,  ik  qui  avec  moins  de  dé- 
tail fit  d'cxaâitude,  eft  à-peu-près  femblable  à 
celui  que  nous  arona  indiqué  d'après  M.  Macquer* 

La  couleur  pourpre,  dont  le  précipité  d'orde 

CaiTnis  eft  affcéié ,  pa'n^  t  propre  à  ce  métal  ,  car 
i*^.  le  procédé  de  Caiims  n'elt  pas  le  feul  moyen 
d'obtenir  le  pourpre;  a**.  Tor  en  nature  divifè 
feulement  par  dc  fjmplç',  moyens  mécanique» 
colore  le  verre  en  pourpre.  Le  même  Orfchall , 
dans  ronvraee  déjà  cite,  affure  (première  ex- 
périercc^  quil  a  ob'cnu  un  beau  pojr.'re  d'or, 
en  retirant,  par  la  diliillation  ,  l'jcidc  d'une  dif- 
folution  d'or,  &  faifant  enfuite  rougir  au  feu 
le  réfidij  bien  édulcoré  mêlé  avec  de  la  fleur  de 
foufre.  Dans  fa  fixiéme  expérience,  du  fei  maria 
ftratiflé  avec  des  feuilles  d'or  &  expoft  \  l*aéBoa 
du  feu  ,  prit  une  très-belle  couleur  pourpre:  dans 
la  huitième  expérience,  la  pouflîère  des  pierres 
ponces,  qui  ont  iérvî  aux  orfèvres  à  polir  l'or, 
me  ée  avec  une  compofition  vitrcufe  â  produit  un 
beau  verre  rouge  :  dans  la  dix-fept:è.ne  expérien- 
ce, «n  morceau  d'itain  jeté  dans  une  diflolntion* 
d'or  ,  a  précipité  cclul-ci  en  povirpre.  Il  paro-t  par 
la  vingt  cinauièrae, qu'une  dillolurion  de  mercure 
dans  l'eau  regale ,  précipita  l'or  en  beau  pourpre  t 
enfln  l'or  foliadnaat  ttn-fliéae  coloie  le  Tene  ea 
pourpre. 

L'or ,  dans  tous  les  moyens  employés  pour  en 
extraire  le  pourpre,  n  eft  pa§  décompofc  ;  il  n'eft  ~ 
que  trèt-diviff  ;itn'a  pas  befoin  d'être  dénanlré, 
pour  colorer  le  verre  ,  ditfércnt  en  ce'a  des  mé- 
taux impaifaits,  qui  n'entrent  dans  la  viutficaiioo, 
qu'en  état  de  (Âiaux. 

La  polFibilité  de  vitrifier  l'or  fit  de  le  faire  fer- 
vir  k  colorer  le  Terre  fut  contredite  par  quelques 
fivans,  &  l'on  trri  vc  un  mémrtirc  à  ce  fujet  de 
CriAopbe  Grummer,  imprimé  fous  le  nom  de 
/U  MA  fifu  vç^  k  u  fuite  de  Fen  de  la  verrerie 

Mery*  Il  fitfondfe  une  quantité  de  verre  blaa« 
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«vec  de  Por  précipité  par  Vhuile  d<  ttrtre ,  St  il 
obtint  un  beau  voire  pourpre  ;  il  Te  contenta  en- 
Alite  d'huofiëâer  du  verre  blanc  pulvérifé  avec  la 
di0blution  d'or ,  &  à  la  fufîon  le  rèfultat  fut  le 
même.  lient  le  mêraefuccè<,  en  faîf.nt  fondre 
du  verre  blanc  humcâ^  avec  de  la  duTulutiun 
d'argent  datis  Teau  forte.  Enân  il  eut  toujours  du 
verre  de  couleur  de  ruhi?  ,  en  humcftrrrt  fojri 
verre  blanc,  pulvét'Ué  avec  de  t'e^u  lurtc  ,  d;ins 
l«iuclle  il  avoit  £ih  diffoudre  du  plomb ,  ou  du 
fer,  C!  di;  ci'ivre,  ou  de  l'ér  iin,  mëmt  rès 
avoir,  dans  les  différentes  expcnenc^s,  précipité 
ces  divers  métaux ,  par  rcfprtt  de  fel  ammoniac 
ou  par  c-!in  de  (t!  marin  ,  OU  par  l'huile  de  tartre  : 
ii  cont'i:t  (1j  tes  tentatives  que  la  couleur  pour- 
pre, d  in[  le  verre  eA  teint ,  n'eft  pas  due  à  l*or  , 
piiifqu'i.  l'a  obtenue,  en  dilTolvint  d'autres  mé- 
taux ,  6c  il  l'aitribue  à  laiton  de  la  manganéfe 
conter  ue  dans  le  verre  blanc  ,  dont  la  couleur 
e(\  red: venue  fenfiblo  ,  comme  nous  avons  vu 
ci'dcvAnt  que  cc!a  arrivoit ,  par  l'addition  du 
nitre  i|ui  fc  formoït  dans  les  précipiations  qu'il 
avott  opérées.  Pour  confirmer  cette  opinion  ,  il 
£iit  lbodre«  fans  employer  aucun  métal ,  le  verre 
blanc  avec  du  nitre,  tic  il  aencoieun  beau  verre 
rougf  Knfin  il  prépare  du  verre  fans  manganèfe, 
&  li  obicrve  que  ce  verre  refondu  avec  ou  fans 
or  •  ne  de^em  jamais  rouge* 

Voilà  donc  deux  opinions  bien  contradiâoires, 
^ue  leurs  auteurs  ont  également  taché  détablir  fur 
1  expérience.  Grummet  prétend  que  Tor  ne  donne 
pas  la  cou.eur  rouge  au  verre ,  mais  qu'elle  eft 
due  à  la  manganèle  déjà  contenue  dans  le  viirre: 
CifTni^ ,  &  après  lui  Orfchall  penfcnt  fclon  l'opi- 
nion commune,  que  te  beau  pourpre  eil  dû  à  la 
dianx  d'or.  Nous  obferverons  1  ce  fujei ,  i.».  que 
le  rouge  violacé  fourni  ;  irla  manganère,  efl  bien 
différent  du  rouge  qu'on  obtient  ,  en  employant 
le  pourpre  de  Caffius ,  de  que  les  yeua  fèult  fuf- 
fifent  pour  s'en  convaincre  ;  Grummer,  en 
employant  l'or  précij^ité  par  l'huile  de  tartre  «ne 
nous  dit  pas,  qu'il  ait  eu  foin  de  bien  laver  fon 
précipité,  lSi  s'il  a  négligé  cette  précaution,  il  ne 
fcrou  pas  étonnant  que  la  couleur»  qu'il  a  four- 
aie*  participât  de  celle  de  la  manganèfe  ,  que 
Vacide  nitrair,  r^ontle  précipiiéétoit  encore  imbibé, 
-trouvait  aifémem ,  dans  la  compofition  même  du 
veive,  de  quoi  fermer  du  nitre ,  aura  fait  rcpa- 
f<^tre;  3".  la  couleur  du  verre  coloré  par  lepr>ur- 
pre  de  Ci  (Bus  ,  étant  de  la  même  efpéce  que  ce!i 
de  ce  précipité ,  il  eft  affwz  naturel  de  penfer  quw 
C*efl  l'addi.ion  de  ce  précipité,  qui  la  produit. 
4*.  Offchall,  d>ns  fa  huitième  expérience  déjà 
citée ,  fait  fondre  la  pierre  ponce  qui  avoit  fervi 
à  polir  de  l'o  ,  avec  dvS  cendres  gravelées,  du 
nitre,  &  du  boraa^  parmi &;s  iogrédiens,  iln'eft 
•nillement  qudtion  de  mançaiiè;e,  &  cependant 
h  iufi  jii  le  CCS  dlv  L'fcs  matières produtfit  OU  Verre 
diubeau  rouge;  j.^  enàa  d'aiitfe»  expériences 


fubAquen'tes ,  fur- tout  celles  de  M.  Fouiatm, 

vienncntacheverde  détruire  l'opinion  de  M.Gniin- 
met  j  d«ns  les  cinq  compofi(ion&  dé  criû^l  blanc,qit< 
M.  Fontatticu  nous  donne  fous  le  nom  iefnùn,  - 
8/  <|i  e  nous  avons  citées  ci-deffus,  il  ne  mer  pomt  ; 
de  m.ungar  cfc;  il  le  contente  de  dire  que  l  onpou-- 
roit  en  mettre  un  peu  ,  en  averritfant  que  U  pté-  I 
fcncc  de  cette  fuftancc  eA  nuifible  en  quelqcei 
occafions;  c'cff  cependant  ces  mêmes  conspodtvoit 
fans  maneanèfe,  qu'il  colore  avec  le  précipité  «ie 
Ca(Bus  ;  dans  certaines  compofiiicns  de  lesvtrrc^ 
colorés,  il  ajoute  «comme  nous  le  verrons  bieatot, 
de  la  manganèfe  au  précipité  de  CafRûs ,  ndscift 
en  comptant  fur  l'effet  comb  ne  des  rîcux  lubllanu-i 
colorantes:  il  eft  aulli  des  circoaffances  où  il  a: 
les  mèJe  pM.  Noos  femmes  donc  fondés  àrvf>a^ 
der  le  pourjpre  tiré  de  l'cr  ,  c  □  U  chaux  i'ct , 
comme  la  lubftance  propre  à  colorer  le  vema  ) 
pourpre.  \ 

L'argent.  f 

l'argent  n*a  pas  été  jufquici  d'un  bien  grui  [ 
ufage  dans  la  verrerie.  Ce  fécond  métal  fviii 
[a  or  iiKÎcflri  flible  Comme  Tor  ,  de  forte  que  cet  | 
de  mcmc  improprement  qu'on  appelle  c&àax/»  ; 
ffe.1t ,     précipùéqu'on  obtient  des  diffolutioosd'jr>  r 
ger.f.  JiuKkLt  dit  néanmoins  que  l'argent  rédai  t 
en  petites  oariies»  &  eapofé  pendant  long-temps,  | 
àlaréverbéraiioade  la  flamme ,  c'eft  à-dne,!  use 
forte  calcination,  fe  change  en  une  poudreritreA 
cerne ,  ce  qui  indiqoeroit  une  vraie  dcflruâir.r:  h 
métal;  mais  M.  Macquer ,  dans  Ton  diSUoaauuk. 
chimie  ,  ne  paroît  pas  accorder  une  grande  et»»  ' 
iîance  à  cette  expérience  »  dont  Juncker  as  nn  * 
pas  Pautenr. 

M.  Footanieu,  fc  (en  âe]*3'^fnt ,  fouî  ffinK 
de  tant  cnr^/r  «  &  dans  cet  eiai ,  li  patoit  donaet 
n  u  verre  ttoe  conteur  jaune  »  ians  Joi  Aies  h  loit:  - 

parcnce*  '  ^ 

• 

Le  cuivre ,  ainfi  que  les  autres  nénnz  ifflpv* 

fai^s  &  même  les  demi  méiau»  ,  oe  colore  le  i 
Vtrre  ,  que  lùrl'qu'il  eft  en  état  de  chaux  ;  ii  la 
dor  ne  alors  ccmmui:émentuiiebelleconlearf«nei 
&  M.  For.tanic!!  l'employé  ï  cet  ufai;e ,  eo  ok-  . 
Icrvint  ncanmoir  s,  que  lort'qu'il  n'eff  pas  »fa 
calciné,  il  fournit  une  couleur  d'an  rouge  brao:  ; 
j'-i  mfme  éprouvé,  aue  dans  ce  cas,  moisiii  , 
demt^ure  éloigné  de  l'état  méullique,  awiiif  le 
verre,  auquel  il  ift  combiné,  conferve 6 mi^ 
r:i'encc,  &  plus  il  eft  opaque  -,  combiné  aveclet 
divers  acides ,  le  cuivre  forme  avec  eux  diras  (cil 
neutres ,  &  comme  la  feule  a.  ion  du  An  6ft 
P'-ur  l'éc  m,  ofer  ces  feU  ,  &  'et;  iii^r  leur  irid*, 
le  vitriol  Heu^  le  vird  dle^'àf  ,  les  cnjlatxdtrtm^ 
le  é/<i»  dSt  momagae ,  {jCCi  font  propres  à  çAm^ 
Terr& 


Digitized  by  Google 


VER 


VER 


On  tronre  dans  le  dtét'onnaîM  ée  chimie 

M.  Mïcquer,  une  manière  f^rt  fimplc  de  cal- 
ciner le  cuivre^  elle  co&TiAe  à  faire  rougir  le  méul 
'fu{<{iii  llncaddefeenee  avec  le  concours  imnédiar 
de  i'air,  &  à  le  tenir  quelque  temps  à  cette  tcm- 
pératare  ;  la  furface  du  métal  fe  ternit ,  perd  (oa 
brillant  aié.alltque  ,  fe  brûle  enfin  ,  &  dev;ent , 
pour  l'apparence  extérieure,  (e  mblable  i  une  terre. 
Qu'on  recire  enfuitele  cuivre  du  feu  ,&  qu'on  le 
lailTerefoioir,  la  croûte  extérieure  fe  détache  ,  & 
kflénl  paroit  an  deflbut  très-brillam;  en  répé- 
tant cette  opération  ,  on  parvient  i  réduire  tout 
le  morceau  de  cuivre  en  écailles  calcinées ,  ce 
(ont  cas  écaittea  qu'on  appelle  cuivre  Mi  ou  «t 

Diflerentes  ptéparations  &  divers  degrés  decat* 

r  rar  on  ,  pcuveiu  rendre  la  chaux  de  cuivre  propre 
t  produire  divcrttà  i-oukars  ,  s'il  faut  s'en  rap- 
panerana expériences  de  Néry,  &  deKiuickelfon 
commentateur.  On  trouve  dan?  leur  ouvrage  ,  plu- 
âeun  procédés  pour  opérer,  par  t'adiun  Uutcu, 
il eslemadon  du  cuivre,  &  Néry  paroit  croire, 
r-'e  pjr  une  cnlcination  bien  faite  du  cuivr^^  ,  (  ch. 
AlV.  on  cii  en  état  de  porter  dans  k  verre  dif* 
fiieatas  cottleucsfoRédatantes.^ 

Par  le  premier  des  procédés  qu'il  indique  ,  on 
flratifie  des  lames  de  cuivre  dans  un  creuiet ,  avec 
lu  foufre  en  poullière  ;  on  luire  le  creufct ,  on  le 
j::t'écher,&  on  lui  faitfubir  deux  heures  de  feu 
noient  dans  un  fourneau  de  réverbère  ;  on  laifTe 
refroidir  le  creufet ,  &  on  y  trouve  le  cuivre  cal- 
iaé ,  en  une  terre  féch$  d*un  rouge  noirâtre  i 
t  ae  refte  qa*fc  la  pnlvéïifer»  èi  la  pafler  par  un 
amis  *ïn.  C'cfl  cette  chaux  de  cuivre  ainu  pré- 
iréc  ,  que  notre  auteur  appelle  ferret  d'Efpa^ne. 
)a  prodiût ,  dit-il ,  encore  mieux  le  fertei ,  en 
tratifiant  le  cuivre  avec  du  vitriol  ,  au  lieu  de 
ooâre,  &  l'expofaot  i  la  chaleur  du  four  de  ver- 
trie,  te  retirant  cnfuite,  &  le  ftntifiam  derechef 
vcc  de  nouveau  vitriol,  le  câlcinani  de  nouveau, 
cpuant  ainû  ,  iufqu'à  fix  fois»  les âratificaiions , 
t  les  calcînatiof».  Ce  procédé  eft  un  peu  long , 
t  peut-être  cfl-il  un  peu  trcip  minutieux  i  car,  fi 
ans  les  premières  calcinattoos ,  le  cuivre  a  ab- 
9iiiaicnc  perdu  toutes  fes  qualités  métalliques, 

fembleroit  inutile  de  les  léjjéter  davantage  : 
ikxy  ne  dit  pas  ooo  plus  de  quel  vitriol  il  s  eil 
srviiily  a  c^pen&nt  appircace  qu'Un  employé 
:  ifitmldettàvn. 

On  entend^  par  or^em  des  (euîtles  tris-minces 
*»ne  efi-ècc  de  biton  ,  c*eft-à-dire  de  cuivre  allié 
vec  du  z.nc.  Si  on  tient  des  morceaux  d'oripeau  , 
ans  un  creufet  bien  lutté  ,  expofés  pendant  quatre 
)urs  à  un  feu  tréi-fort ,  mais  incapable  oe  les 
•ndre ,  ils  fe  trouvent  calcmés ,  &  en  les  pulvé- 
faut ,  on  obtient  une  poudre  noiiàtre  qu'on  étend 
Blîiiie  fur  des  plaques  t  6c  qu*oa  eapott  à  l'iâion 


d*uneflantme  réfléchie  pendant  quatre  jours.  Cette 

efpèce  de  chaux  de  cuivre  colore  le  verre  ,  uu  rap- 
port de  Néry ,  ca  un  bleu  tenaiu  le  milieu  entre 
I'aigue>marine  &  le  bleu  cèlefie. 

L'oripcau  flratifié  avec  du  foufTre  pulvérifé» 
dans  un  creufet  bien  lutté,  placé  viogt  quatre 
heures  au  milieu  des  charbons  ardent , retire enluire , 
&  expofé  dans  un  pot  déterre  couvert,  pendant 
dix  heures  y  à  un  feu  de  réverbère,  produit  une 
chaua ,  qui  tanûfte  &  mêlée  au  verre ,  peut  lui 
donner  un  rouge  tranfparent,  un  jaune  &  une 
couleur  de  calcédoine.  Il  eA  évident  ici,  (^uc  ia 
chaux  de  cuivre  ainfi  préparée,  entre  avec  luccés 
dans  la  compofîtinn  de  ces  divcrfcs  c()u!tur<;,  & 
ue  c'cft  le  leul  tci;s  raifonnable  que  l'on  pujiic 
onner  à  cette  aiïertion  de  Néry;  car  on  ne peut 
nifément  concevoir  qu'une  même  fubftaiîce  pro- 
duite ces  eticts  ûditierccs,  iur- tout  iorlqu'on  n'an- 
nonce aucune  variété  dans  la  ptéparaiiont  ni  dans  . 
la  conduite  du  fieu. 

Enfin  on  voit  encore  dans  l'art  de  la  verrerie, 
une  autre  manière  de  cnlcincr  le  cuivrf  (  chap, 
XXIV  ,  XXV  ,  ).  On  expuii:  d^s  l.mies  de  cuivre 
à  un  feu  modéré,  incapable  de  les  fondre»  dans 
tarcadt  du  foumeju  qr.i  en  ejl  Jlparie  par  un  mur  ^ 
dit  Néry;  c'eft  a  peu  près  i'équivalenc  des  arches 
que  nous  avons  décrites  ci-devant.  On  tes  y  lalfl'e» 
jufqu'à  ce  qu'elles  y  fo:ent  calcinées  ;  on  les  pile, 
&  on  obtient  une  poudre  rouge ,  qui  dans  cet 
état  doit  colorer  te  veire  en  rouge  ,  la  calcination 
n'ayant  pas  été  vivement  poLifTce  ;  mais  qu'oa  expofil 
cette  poudre  fur  des  plaques,  pendant  quatre  ou 
cinq  fours  «  à  un  feu  de  révert>ére ,  elle  lé  réduit 
en  grumeaux  noirs  ;  qu'on  la  pulvérife,  qu'on  la 
tamife,  &  qu'un  lui  fafTe  encore  éprouver  i'^c- 
tiofldWe  flamme  réfléchie,  die  deviendra  d'un 
grîs  cendré  ,  &  fe  réduira  d'elle- môme  en  poudre  ; 
dans  cet  éui  »  elle  eft  déficnée ,  fous  le  nom  de 
etûvrt  des  trois  euites ,  flt  N«ry  l'annonce  propre  à 
produire  dans  le  verre  ,  laigue-inarine ,  le  vert 
d'émeraudei  la  tutquoilc,  le  beau  bleu,  &d'au'' 
trA  belles  couleurs  :  il  (àut  entendre  ce  paflTage, 
comme  nous  avons  entendu  Tufoge  de  l'oripcau 
car  nous  verrous  ci-après ,  que ,  pour  produire 
la  plupart  de  ces  diverfes  nuances,  Nery  em- 
ployé la  combinaifon  de  divcrfcs  fnbâancea  colo« 
rames. 

Le  cuivre  précipité  de  (fs  divcrfes  dIfToîutions 
dans  les  acides  pari  intcrrrede  des  atkalis,  ou  des 
terres  abforbantes ,  tù  propre  à  colorer  le  Terre 
I  en  vert.  11  tft  ji  obf>  rver  ,  que  fi  l'on  prt'cîpite 
le  cuivre  par  un  autre  métal  ,  qui  ait  plus  d'affinité 
qoc  lui,  avec  le  diflTolvant,  par  ex<mp!e,  parte 
fer  ,  le  précipiié  paroit  fous  la  forme  8<  avec  le 
brillant  métalliques,  &aloiS  n'étant  pas  en  état 
de  chaiu,  il  ne  peut  fetvir  àtcindielevcrre.Lorf* 
que  par  la  diiltUaiion ,  on  a  féparé  du  vttrtol  dA 
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cuivre  ,  l'acide  vltroliquc  ,  le  rcfîdu  cft  encore  une 
chaux  ,  donc  on  peut  fe  fervir  utilement ,  pour 
colorer  le  verre  en  yen ,  ma's  ils  eft  aifles  inuitle 
de  procéder  à  cette  diftillation  ,à  nsoins  qu'on  ne  fe 
propofe  de  recueiller  Tacide  ,  puifque  le  TÏuiollui 
même  rend  le  m^me  ferTÎce. 

En  nous  réfumant  »  il  paroît  que  le  cuivre  donne 
au  verre  demt  conleors,  un  rouge  plus  ou  moins 
tranfparent,  lorfquM  n'efl  pa^p?.rf,uf  .ment  calciné, 
&  un  beau  vert  après  une  bonne  calcination. 
M.Fontanieu  l'annonce  de  même.  Se  mon  expé- 
rience pcrfonnellc  ne  ni'a  jamais  fourni  d'autre 
réfultat.  Les  afiertioas  de  J^èty  »  qui  attribue  à  la 
ehawc  de  enivre ,  la  faculté  de  teindre  te  verre  on 
aigje-marine  en  tiirquoifc  (5fc. ,  ncp-iiv.  nt  è'endre 
les  eflfets  de  cette  fubftance  au  deli  des  bornes 
que  nom  leur  donnons  ici ,  poifque  dans  toutes 
fes  expériences,  ainfi  que  nous  t'avons  dcja  ob- 
fervé ,  il  a  eu  foin  de  modifier  Taâion  de  la  chaux 
de  cuivre  ,  par  celle  d'antres  fubftances* 

Ltfir. 

Le  fer  eft  fans  contredit  te  métal  le  plus  répandu 
dans  la  nature  ,  &  fes  diverfes  chaux  font  com- 
munément affcAèes  de  diverfes  couleurs  fuivam 
l*état  auquel  elles  ont  été  réduites  ,  foit  par  b  cal- 
cination qu'on  leur  a  fait  fubir ,  foit  par  les  cir- 
confiances,  qui  ont  accompagné  les  préciptutioiis 
par  lefqueiles  on  les  a  obtenues ,  (bit  à  raifon 
de  la  dïffiirence  des  mcnftrues  qui  ont  dépouillé 
le  fer  de  fon  érat  métallique.  Ces  diverfes  chaux 
colorent  tout  !e  verre,  mais  il  n'efl  pat  étoanant , 
qu'elles  fourniffint  une  variété  de  nuances,  pro- 
portionnée à  celle  de  leurs  conditions  :  il  feroit 
peui*être  dlAcile  de  les  aflligner  toutes  ,  mais 
nous  allm»  puconrir  celles  ^ni  font  les  pins  con< 
nues. 

M.  Sch^ele  ,  p.ppnyé  fur  de  belles  expériences, 
prétend  que  le  verre  doit  au  fer  la  couleur  verte , 
qui  Taffcoe  communément  ,lorfque  Fart  ne  b  cor- 
rige pas ,  Si  que  l'on  pottnoît  regarder,  comqi: 

fa  couleur  naiurci^e. 

Lî  limaille'  d'iCier  calcinée  par  un feu  de  réver- 
bère ,  6c  les  ccâiiies  quue  détachemfur  l'enclume , 
]orfqtt*on  forge  le  fer ,  colorent  le  verre  es  un  jaune 
plut  ou  moins  foncé. 

Les  chaux  de  fer  font  connues  fous  le  nom  de 
fiffran  de  Mj-s.  Le  fitTran  de  Mars  eft  donc  la 
terre  ferrugineuie  aui  colore  le  verre  de  diverfes 
manières  ,  AlivMt  ie  procédé  qu'on  a  employé  à 
l'obtenir. 

On  trouve  dans  fart  de  b  verrerie  quatre  pro- 
cédés indiqués  par  Néry ,  pour  prèpnrsr  le  faf- 
£ran  de  Mars  Se  ua  cinquième  beaucoup  plus  ûmpie, 
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fourni  par  Kunckel .  M.  Fanianle:! ,  dans  foaoïi*  I 
vrage  déjà  cité,  nous  en  fournit  auf&detuu  , 

Premic  procJJc  Je  Nîry.  On  mèb  \  une  partie 
de  limaille  de  fer,  ou  encore  mieux  d'aàer,uois 
parties  de  f<nifre  pulvériié.  On  placece  nâaD|e 
dans  iincrtufct  ,  comme  nous  l'avons  dit  eneipo< 
fant  la  préparation  du  ferret  ;  on  fait  fubir  aa  , 
creufet  1  aâion  d*un  feu  vif,   pour  calciner fai  i 
contenu ,  jufqu'à  ce  que  le  foufre   foit  cntiéte» 
ment  confumé }  on  laide  encore  le  creufet  dans 
le  feu  4  heures  aprét  cette  époque  ;  on  le  rente 
r.l  r  ,  on  pile ,  &  on  lamife  le  méUn^e,  on  le 
met  cnfuite  dans  un  creufet  couvert  &  luné,  qu'es 
expofe  ,  pendant  environ  qoinz?  jours ,  &  la  flamne 
d'un  fourneau  de  vi  rL-rie.  Ncry  a(Tigne  fi  f 
près  du  trou  ,  qui  dans  un  four  à  U  ^x^ttl^f)ilk, 
communique  b  flamme  du  foyer  dans  bdnaAic. 
Le  fafran  de  Mars,  qui  ed  alors  toutpr^ari^t 
pris  une  belle  couleur  de  rouge  foncé. 

-Deuxième  précédé  de  Niry,  On  arrofe  bliira  le 
de  fer  ou  d'acier,  dans  un  pot  de  terre, avec d: 
fort  vinaigre ,  jufqu'i  ce'  que  toute  la  maffc  fo  t 
•^icn  humcâte  ;  on  Tétend  enfuite ,  ficonlafii; 
fécher  au  foleil  ou  Amplement  à  l'air  ;  on  hpal» 
vérife  de  nouvel ,  par  ce  qu  elle  fe  gruaimêk; 
on  la  mouille  une  féconde  foit  avec  du  vimi^t 
on  la  fait  fécher  encore  :  on  répète  certe  open« 
tion  jufqu'à  huit  fois.  Alors  on  pile  la  matére, 
on  la  tamife,  &  on  a  un  fafran  de  Mars,decw> 
leur  de  brique  pilée.  Il  cfl  cvidenr  que,  dansce 
procédé  ,  c'eft  l'acide  du  vinaigre  qui  eft  dcflioi 
à  dcphlogiftiquer  le  fer  »  mfls  comme  cetacife 
eft  bien  éloigné  d'uneconcentration  fuffifante  poor 
produire  promptcment  cet  effet ,  cette  circonfiaoce 
rend  ncccffaire  la  précaution  recommandée,  d'ha- 
mcAer  U  Umaille  un  fi  grand  nombre  de  fois. 

T'oifiime  procidi  dt  Niry.  Ce  procédi  ne  dii^ 
du  piécédent ,  qu'en  ce  que  Ton  y  fubftirue  l'un 
forte  au  vinaigre.  Quant  au  nombre  de  fois,  qnil 
convient  d'humeôer  U  limaille  ,  iaiiteur  ne f^pécile 
rien  à  cet  égard;  il  indique  feulement  de  ré- 
péter l'opération  ,  jufqu'à  ce  que  le  fafra»  (»e 
Mars  qu'on  obtient .  foit  d'un  rouge  foflcé  coame 
celui  obtenu  par  le  foufre. 

Quatrième  pro.éJé  de  Nery.  Ce  procédé  confii'ff 
à  faire  une  diflblution  de  limaille  de  fer  ou  dV 
cier  par  l'eau  régale,  dans  un  matras  bien  b«uckci 
on  deic  mettre  b  limaille  pen-i-pcu ,  poit  ce 
pas  s'expofcr  à  l'cfFa  d'une  trop  vive  tffirref- 
cence;  on  laiflele  mélange,  penviant  tronptn, 
dans  les  matras,  le  remuant  cnaque  pur.  On  ûi 
alors  évaporer  le  fluide,  &  i!  refte  au  fond  dt 
vafc  un  ttès'beau  fafftan  de  mars. 

ProréJc  Je  KunchJ.  La  manière  de  K-r:Ul 
,  n'e&  autre  choie ,  qu'une  calcinatioa  du  ter ,  !>' 
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J'i'^ion  du  feu,  &  fans  aucun  intermède. On  met 
éiai  k  lund  d'un  creufet  une  quantité  médiocre 
de  limaille  de  fer  on  d'acier ,  par  exemple ,  de 
yèpvCfeur  d'un  rfoigr  ^  on  bouche  le  cr^vJtt  & 
on  i  eipofe  i  i  aâion  d'une  tlamme  vive.  La  li> 
fliiilie,  en  fit  caldoMit,  ié  bourfouffle  &  devient 

(f un  très-beau  rouge  ;  on  retire  cette  pomîre  rou- 
&  s'il  y  a  encore  queli^ucs  paruc<>  de  tci  qui 
nayeflipas  fubi  ce  changement,  on  remet  le  crcu- 
{:i  aU  feu  ;  on  cbtienr  ainft  un  cxce'lcnr  f»fran 
ét  Biiii-  On  peut  le  procurer  de  la  chaux  de  fer , 
à-pca-prés  de  la  même  qualité ,  en  ayant  le  foin 
ie  receuillir  refpèce  de  roitUle  plus  ou  moins 
reu^e»  que  l'on  obft;rve  fe  former  fur  les  barres 
lie  1er ,  qui  foutiennem  le  bois  dans  les  tifars 
in  fours  de  calcinatton  ,  ou  des  fours  k  fricte  , 
k  oefure  que  ces  barres  fe  calcinent  par  la  lon- 
gue &  i^ve  aâîoo  du  feu. 

PrmUr  procédé  de  M,  Fontanieu»  On  fait  dieè* 
rer  de  la  limaille.d'ader  nvee  du  vinaigre  dtililTé , 
&oa  fait  évaporer;  on  répète  cette  manœuvre 
«Ci  ou  douze  rois ,  &  on  termine  l'opération  «  par 
h  cdcination  qu'on  fait  fubir  à  la  chaux  obicttue* 

Steo»d  procédé  <fe  Jf.  FenrMMa.  Il  confifle  à  dif* 

foudre  la  limaille  de  fer  ou  d'acier  dans  l'acide 
aitreux ,  à  difliller  ce  mélange  dans  une  cornue 
ie  rené  jufqu'k  ftceîté,  à  recohober  une  féconde 
&une  troifiéme  fois  de  l'acide  nitreux  ftir  la  chaux 
de  1èr,  à  i'édulcorcr  avec  lefpric  de  vin ,  &  i  la 
hver  avec  de  Peau  dîAiUèe.  Un  obtient  par  cette 
Méthode  nu  iâ&aa  de  mars  du  plus  beau  louge. 

Les  procédés  de  M.  Fontanicu  reiTembtmt 

beaucoup  ati  fécond  &  au  tro"fi.-mL;  de  Nery ,  mais 
il  s'en  faat  de  beaucoup  que  ces  auteurs  acthbuenc 
tu  ùlnn  de  mars  ainfi  préparé  exaAemem  les 
mimes  effets.  Nery  annonce  généralement  comme 
uac  propriété  du  ialiran  de  mars,  (cbap.  XVI  ), 
le  colorer  le  verre  en  àn  beau  ronge  :  celui  pré- 
paré au  vinaigre  félon  fon  fécond  procédé  ^  pro- 
iuit ,  à  fon  rapport,  (chap*  XV il)  ,  un  rouge 
Mtileurde  fang;  cependant  M.  Fontanteu  n'a  en 
général  obtenu  des  chaux  de  fer ,  qu'un  r(  u^e 
>ile  &  même  un  psu  opaque ,  &  fon  fafran  de 
nars  préparé  au  vinaigre  ,  félon  sa  méthode,  n'a 
aroduit  dans  le  verre  qu'une  cou'eur  verte  tirant 
lu  jaune.  Kunckclreconnoit ,  dans  fa  note  ajoutée 
■a  chap.  XXXV  de  Nery  ,  que  les  fafians  de 
aars  colorent  diverfement  le  verre ,  fuivant  la 
aanière  dont  ils  ont  cté  préparés  ,  puifqu^'il  dit 
n  termes  exprès  ,  ..  s'il  (  le  fafran  de  maf  ) 
fait  par  le  vinaigre ,  par  le  foufre ,  ou  par 
lui-même  ,  (  c'cA -à-dire  par  la  fioiple  calcina- 
tien)  la  couleur  qu'il  donne  au  verre  varie.  « 
•i  nous  confidérons  quelques  compofitions  que 
iery  lui-même  donne,  &  fes propres  erprefTions, 
Olis  {çrons  tien  p&iics  à  croire ,  que  le  fafran 
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de  mars  ne  lui  a  pas  conftamment  donné  un 
beau  rouée ,  comme  i!  nous  l'aiTure.  Lorfque 
(  chap.  XXXII  )  il  veut  faire  un  beau  vert  d*éillfl- 
raude ,  il  indique  de  mêler  à  cent  livre»,  de  xorre 
blanc  dompofc  fans  manganefe,  de  L;cn  purge  de 
fuin  ,  trois  onces  de  fafran  de  mars  préparé  par 
le  vinaigre;  après  2Vo\r  bien  mc'é  îc  vt-rre ,  il  !e 
laiffie  repoter  une  iicute  puur,  dit  il  ,  qu  il  prenne 
la  couleur  du  fafran  de  mars  ;  et  il  ajoute ,  «  de 
•'  cette  manière,  il  jaunira  tant  foit  peu  le  verre 
«  &c.  :  il  prefcrit  enfuite  l'addition  d'une  forte 
dofe  de  chaux  de  euivre*  &  il  réfohe  de  ces  com- 
binrîifon? ,  un  verre  d'un  vert  émeraude.  Qui  fe 
relaiera  a  rcconnoitre ,  que  ie  fafran  de  mars 
n'a  été  employé  dans  cette  expérience ,  que  pour 
mofliticr  !:i  nuance  trop  bleuâtre  du   vert  fourni 

Eu  la  chaux  de  cuivre,  &L  que  par  conféc^uent , 
t  ùSna  de  mars  par  le  vinaigre  a  fborfU  ^ns 
cette  occafion  à  Nery ,  du  jaune  ou  un  vert  jatl» 
nâtre,  fclon  l'oblcrvation  de  M.  Fontanieu  ?  Nous 
fomnies  confirmés  dans  cette  opinion ,  par  notre  , 
auteur  même  ,  lorfqu'il  nous  dit  (  même  chap.  )  , 
••  fi  la  couleur  tiroit  fur  le  bleu  ou  l'aigue-ma* 
•  fine ,  on  poorroit  y  rénédier ,  en  ajoutant  dtt 
«  fafran  de  mars  ,  »  &  par  le  doâeur  Merret , 
lorfque ,  ciunt  Pona  f  note  du  même  chap.  )  , 
H  nous  apprend ,  que  lorfqu'on  a  donné  au  verre 
une  couleur  d'aipuc-marine,  il  feraaiféde  lui  faire 
prendre  une  couleur  d'émeraude,  en  y  ajoutant 
du  fafran  de  mars  :  dans  les  chap.  XaXIII  , 
XXXIV  ,  Nery  employé  le  fafran  de  mars  pré- 
paié  par  le  foufre ,  tk  les  écailles  de  forges  au 
mémeufage,  que  le  fafran  préparé  an  innaigre» 
dans  le  chap.  XXXTT  ,  9l  Méat  des  ttMan 
à-pcn-près  femblables» 

M.  Macquer,  dans  fon  dif^'onnaire  de  chimie  j 
obfcrve  que  les  fafrans  de  mars  font  fufceptibl'es 
de  prendre ,  par  Tafiioo  du  feu,  différentes  nua turcs 
d"or.iii  jc  &  de  rouge  orange  ,  &  qu'ils  confervent 
les  couleurs  dont  ils  font  afiie^tés ,  lorfqu'on  les 
fend  avec  des  matières  vitritiées»  Cette  obferva' 
r  '  n  ,  qui  fcmb!e  ramener  à  leur  julle  valeur  les 
alTertions  contenues  dans  l'arc  de  la  verrerie ,  pin» 
te  au  réfnlut  des  expériences  de  M.  Fontanteu  , 
paroit  renfermer  tous  les  effets,  que  l'on  peut 
attendre  des  chaux  de  fer»  fuivant  les  divers  de» 
grés  de  leur  caldnatiom 

M.  Fonanteu  s*eA  aulTi  fervi  de  ratmaor,  mais 
Il  l^a  lait  calciner ,  avant  de  l'employer  dans  la 
vérification;  après  une  lorréfadion  de  deux  heu- 
res, il  Ta  lavé,  &fait  fécher  r  au  refttilabornè 
fon  uiàge  à  U  &brication  de  l'opale. 

MtaiiK 

la  chaux  'd^étain  eft  trés-réfraâaire»-  &  ne 

vitrifie  que  irès-diiHciIcment  ;  on  r  eut  regarder 
fa  fuûon  pltttdtf  comme  une  cxuême  diviiionde 
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f«s  panies ,  mie  comme  une  véritable  vitrification  ; 
fts  parties,  fiiipendues  Si  interporëes  entre  les  par- 
tiot.du  verre,  dans  la  comporirion  diiq:el  on 
l*«  fait  entrer ,  lui  tait  perdre  toute  tr^iniparence  | 
&  le  rend  opaque.  Dj  refle,  lorfqu'elle  eft  bien 
calcinée,  tl'e  eft  blanche,  ne  colore  le  verre 
d'aucune  autre  couleur  :  les  artU^es  verriers  ne 
Teoiployeiu  que  poar  faire  du  verf«  laiteux  «  & 
pour  imiter  le»  pienret  pttdeafet  non  traof- 
parentet. 

Merref,  dnns  (n  note  fur  le  chapitre  LXI  de 
Nery,  cite  une  eapëtience  de  Porn  qu'il  ne  paroû 
pu  tmiUle  de  rapporter  Ici.  i»  Jetés  éuu  m 
n  creufet  de  terre  qui  foit  en  état  de  réfifter  au 

•  feu ,  une  livre  d'étain  ;  laiffez-la  fondre  »  nette»' 

•  la  enAiite  pour  trois  ou  quatre  jours  au'  fbttr- 
m  neau  de  verrerie  avec  tl^s  lenuilles  de  fer  ;  au 

•  bout  de  ce  lemps ,  vous  retirerez  le  crcufet  :  après 

•  qu'il  ferarèfroidi ,  ▼om  le  romprez  6e  trouvères 
«  vers  !a  furface  im  verre  aufTi  jaune  qi;c  le  fi 
«  fran,  mais  troublé}  en  laiHam  ce  verre loiiE-temps 
«I  au  feu ,  le  jaune  devîetidra  plus  beau  6c  • 

M.  Macquer  (  di^onnaire  dccbtmie)  cite  aui& 
vot  expérience  du  même  eenre.  «  J*ai  espdl  de 

•  rétain  trés'pur»  tout  feul,  à  un  feu  prompt  & 
m  aui&  fort  que  celui  de  verrerie  ;  ce  feu  a  été 
m  lôuteutt  au  même  degré ,  peodiitt  deux  heures , 
41  l'étain  qui  étoit  fous  une  mouffle  dans  un  tèt 
«  découvert ,  s'eft  trouvé  après  cela ,  tout  cou- 
m  vert  d'une  efpéce  de  chaux  de  la  plus  grande 
m  btaticheur»  qui  peroiffoit  avoir  formé  une  forte 
«  de  végétation  :  il  y  avoit  fous  cette  matière  une 
«  chaux  rougeâtre ,  un  verre  tranfparent  de  cou- 

•  leur  d'hiacymhe ,  6c  un  culot  d'étain  non  altéré 
•■  dans  le  fond  •  cette  expérience  réitérée  pluiieurs 

•  fois  a  toujours  eu  le  même  fucccs.  - 

Puifque,  dans  ces  deux  ex;>érience* ,  il  a  été 
produit  des  verres  colorés  «  il  paroit,  qu'on  doit 
en  inférer  la  poffibifiié  d*ol^nir  de  la  chaux  d'é- 
tain, de  nouveaux  moyens  de  colorer  !e  verre; 
car  il  n'efl  guères  poiublc  de  douter  que  ces  verres 
d'éuio*  pulvérirés  ,  ne  Ment  participer  à  leurs 
nuancer ,  les  maffiss  vitreufes'  ausqiidki  on  les 
combineroit. 

Nouf  avons  déjà  dif:uté  l'usage  des  chaux  de 
lAoflib  (  emplovées  dam  la  verrerie  comme  fondant. 
Si  on  les  conndére  comme  fiibftances  colorantes , 
elles  teienent  le  verre  en  un  jaune  plus  ou  moins 
imenfe.  Il  faut  compter  fur  cet  effet  pour  les  mo- 
difier, lorfque  l'on  fait  entrer  U  chaûx  de  plomb 
dans  les  compoiitions  du  criOal. 

Dtmi-tiUuHix, 

Panai  les  dcatpméiaiix,  on  n'eaploie  gndicit 
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Sour  colorer  le  verre ,  que  raotimoiae,  le  oakitk 
i  la  manganèfe. 

La  chaux  d'antimoine  ,  qui  a  été  trop  vireaui 
calcinée,  n'eft  plus  propre  à  être  iniiodiùie  itm 
Il  vitrification.  N'éi:int  pas  fufcepfible  de  fe  Titri- 
fier,  on  ne  peut  l'employer  a  colorer  ie  venej 
mais  lorfqu'après  une  fimple  torréfjffioo,  cllea 
été  pouiïéc  dans  un  creufct ,  &  un  fe.i  aâin  violeM 
pour  la  faire  fondre  y  on  obtient  une  maiie  naitf* 
parente,  couleur  dliiacinte,  qni ,  ft  raîfon  Aecm 
apparence  vitreufe,  ed  appelée  verre  d'antlmi'aii. 
La  chaux  d'antimoine ,  daiu  cet  état ,  teiot  k  v^rrc; 
êi  c'eit  en  eftt  aiofi  que  M.  Fonianieu  remploie: 
il  p  iroit,  par  fes  expèrteoccff  qn'dle  coloiek 
verre  en  jauoe. 

La  chaux  du  cnVistt,  minéral  pefaot,gris& 
compaâe,  colore  le  verre  eu  bien }  mais  ce  makià 
connem  communément  iTaotres  fubUanca  :  b 
unes  lont  fufc.ptibles  de  fc  détruire  &  de  fc  fuM  • 
mer  par  la  fimple  calcinition  ,  telles  que  le  (oétt 
8t  l'arlênic  ;  les  autres  Ibnt  communémem  éts 
cliaiix  métalliques,  ttlles  que  celles  du  fer 
bifmuth.  Dans  les  travaux  en  grand*  on  liu  im 
fubîr  une  torté6âion ,  dans  la  vue  fans  donie  de 
le  déeagcr  des  fubitances  qui  cèdent  à  l'aâioi)  i» 
feu.  Lorfiaii'îl  cft  ainû  calciné ,  il  prend  le  am  k 
fifre,  Ainu ,  à  proprement  parler ,  le  faffre  et  nù- 
mitit  la  chaux  de  cobalt,  fa  partie  colorante  ;  ce 
qui  fembleroit  contredire  ce  que  nous  avou  dh 
ailleurs,  que  le  faffre  colore  motos  que  le  cobalt; 
mais  le  (aftire  du  commerce  eil  la  chaux  de  cobtii. 
mêlée  avec  environ  le  double  de  fon  poids  de 
fable  ,  &  on  la  trouve  en  une  pouflière  grife,  oa 
peu  rougcâtre.  Le  faffre,  ajouté,  à  très-forte dofe , 
à  une  compofition  de  criftal  ou  de  vetre  blaoc, 
produit  un  verre  fortement  coloré  ,  qu'on  appcUe 
fmalth  ,  qui,  pulvérifè,  broyé  &  lavé,  eficoon 
fous  ie  nom  aa^ur.  Ces  diverfes  fubO:incc<,  çui 
ne  (ont  gue  diverfes  modifications  ,de  la  mcme 
chaux  métallique  «  fiant  eoiplejrées  par  les  anift», 

pour  teindre  le  verre  en  hku  ,  en  ay  int  égirj, 
pour  les  dofes  ,  a  i  'inicniué  de  la  couleur  qiK  du* 
cune  d'elles  peut  fournir. 

LorfjUon  emploie  le  cobalt,  on  le  calcine ûr« 
frais  ,  en  le  iaiffant  expofé  ,  dans  wn  creufet,  à  U 
flamme  du  fourneau  de  fufion  ,  ju  ffju'à  ce  qui 
ne  s'en  eleve  plus  de  fumée  j  alors  on  le  pulvér.fe, 
&  on  obtient  une  chaux  de  cobalt  ou  un  (àfiepte 
puiffiant  que  le  iaffro  du  comaerve. 

Néry  indique  (  chap.  Xll,  art  de  la  verrerif) 
une  manière  de  ^  rqurer  le  fjff  e  pour  rufa:;r  i' 
la  verrerie.  Elle  confilU  à  expofer  les  woricm» 
de  faffre  (  c'eft-à-dire  de  cobalt  déjà  caVm^  tm 
torréfié  )  dans  des  pots  de  terre,  i  Vi6t.oo  d"un 
feu  alica  modéré ,  pendant  une  demi-jouroéc  ;  à 

ksfavocaûdie rougir  ;  d^oacetéiu  »  iks  ais»^ 

trûc 
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«rec  de  fort  ▼inaigre ,  k  les  pulTérifer  après  les  > 
•voir laJiïé  refroidir  &  lâcher,  6t  àterniioer  ropè- 

ranon  par  la  lortoa  répétée  de  la  poudre  de  fa^Trc 
(fins  pludeurs eaïu.  Kunckel.  dans  (a  note  fur  ce 
chipitre  ,  regarde  connne  iniifae  TesnaAion  par 
1^  vinaigre;  il  fe  contente  de  la  puh'énfation  après 
la  caldaacion  ,  de  c'«it  auJî  là  pratique  la  pli» 
«MBdiniie  des  verriers. 

U  procédé  employé  par  M  Fonunieu  »  me 
paroit  bien  plus  propre  k  faire  obieair  née  chaux  de 
CobaJt  purs  ,  &  dégagée  de  toute;»  les  fubflancet 
iiâérogéaeft  «^ui  pourroicat  altérer  U  couleur  qu'elle 
'doit  Iraiuln  «  Après  «Toir  caidné  b  mine  ds 
«  cobalt  peur  en  dégager  l'arlcnic,  on  la  diilillc 

•  dans  uQt  cornue  avec  du  fel  ammoniac  ;  k  fer 
«  &  le  bifmurh  fe  fubliflieac  avec  ce  Tel.  On  ré;.cte 
s  c:r'c  o  .['Tsx'ioa  jiifju'à  tc  que  ce  fcl  ne  fi  iu!jre 
«  plu*.  Alors  le  cobalt,  étant  calciné  dans  un  lét, 

•  eft  réduit  è  Tétar  de  diaiix  pure.  Un  900^.  îmro» 

■  duit  dans  un  fondant  (  dac^  une  maffe  TÎIftnfe), 

•  lui  donne  une  belle  couleur  bUue.  « 

tn  traîiant  du  verre  blane ,  non  avens  eipofô 

feffet  Ordinaire  de  la  nianganéfe ,  de  teindre  le 
vtrre  en  pourpre  dIhs  on  «oins  violacé;  . nuance 
qui  mafque  b  couieur  verte  dn  verre,  &  te  rend 
b!a.ic  loif^ue  la  dofe  de  roanganéfe  eft  légère , 
ntis  qui  parlaiteaieRt  pronencée  lorfque  la 
dofe  de  manganèfe  eft  Corte.  Noiu  avons  obferré 
cn  fflêmc  temps  que  la  couleur  fournie  par  la 
Oangaoétc ,  varie  quelquefois  ,  fuivant  les  fubf- 
luces  qid  font  accidemellement  coflU>iBées  avec 
csttiaéral. 

I^sverriers  fe  contentent  communément  de  pul- 
▼érifer  Si  de  tanifer  la  manganéfe  ,  &  cn  effet,  ce 
Procédé  funple  eA  fuiHfam  pour  les  fabrications 
erdîaaires  ;  mais  dans  celle  <u>nt  nous  nous  occa- 
?m  ici,  il  eft  effcntiel  de  fe  procurer  une  fubf- 
uncedom  l'effet  foit  conftammeat  le  mém?,  8f 
«Mtfeqtiemaient  il  cft  important  de  faire  fubir  a 
Il  manginèfc  ,  des  préparations  oui  la  dégagent 
dci  tubilaaces  iirang)ére$  qni  noditieroiem  te  cou- 
■or  propre, 

Néry  confcîllc  l'éteindre  r^nn?  fort  vinai- 
|te,  de  la  mcmc  manière  que  nous  1  avuoi  cxpoie 
pour  ta  prép;iiaiioR  du  faffrc.  M.  Fontanicu  adopte 
auflice  moyen,  6c  il  fe  fert,  pour  rcjRlnâion,  de 
^aaigrc  di  UUé  ;  mais  il  nous  indique  un  autre 
frocédi  fans  doute  Uen  plus  efficace. 

«  Prenez  une  livre  de  manganeic  de  Piémont, 

■  que  vofls  torréfiera,  puivériiercz ,  fit  enfui tc 
«  inèUnf»errz  avec  autant  de  lalpctre.  On  calcine 
ecetncU  ig;  pendant  vingt-quatre  heures;  on  le 
s  lave  dans  1  eau  tiédc,  jufqn'à  ce  que  Teail  des 

«dm  £>  AUtitff^  7mm  riilm 


«  le(fives  n'ait  plus  de  faveur.  On  £ût  fécher  la 
»  manganéfe,  oc  on  h  mêle  tvee  mr-poids  égal 

M  de  fel  ammoniac.  On  porphirife  ce  mélange  ,  en 
'(  y  ajoutant  de  Tefprit'de- vitriol  «  affoibli  au  point 
«  de  n'avoir  pas  plus  de  faveur  que  le  vinaigre. 
«  Cemilangc  Cché,  on  l'introduit  dans  une  cor- 
«  nue ,  fie  on  procède  à  la  dtftiUatioo  par  un  feu 
u  gradué.  Qnand  le  fet  ammoniac  eft  fnbUmé ,  on 
«  pèf^  le  reliant  pour  ajouter  le  même  poids  de 
M  fel  ammoniac ,  fit  Ton  procède  ainfi  à  la  diâU- 
«  laiion  6t  &  la  fublîmation ,  qu'on  répète  fnt  fois, 
u  ayant  t: n'ours  le  foin  de  mêler  le  fJ  nnsmcîr.-AC 
«  fie  la  manganéfe  fur  le  porphire  >  fie  d'y  ajouter 
«  de  refprit'de  vitri^.  11 

Cette  préparation  cft  aflta  longue,  fit  feroit  tfftt 
difptndieufe  pour  ne  pouvoir  fpicrei  être  employée 
dans  dci  travaux  communs  de  verrerie;  mais  il 
eft  aifé  de  fcntir  qae  la  torrétaâion,  la  calcinattoa 
avec  le  iritre ,  famon  des  acides  &  les  fublimacions 
répétées  font  autant  de  moyens  de  rè  î.iire  plus 
parfaitement  la  manganéfe  «i  l'état  de  chaux,  fie 
de  la  purger  des  fupftancot  hétérogènes  qot  M 
fcroient  combinées, 

ConnoiiTant  l'effet  des'dtverlès  chaux  méialli* 

que§  fur  h  couleur  du  verre,  il  efl  zifé  d'obtenir 
diverfcs  nuances,  co  les  modinani  les  unes  parles 
autres,  fie  en  employant  différentes  eombinaifons. 
L'arrime  verrier  pourroit  ^•'^•2  comparé  ,  cn  cette 
OCCaCon,  à  un  pcinirj  qui,  par  le  mélange  des, 
couleurs  que  lui  préfeninfâ  palette,  produit  le  ton 
qu'il  défire.  Il  ronvicnf  r.::p4-f]dint  ,  ponr  apporter 
à  ce  travail  toute  la  lureie  dont  u  clt  luiccptiblc, 
que  les  chaux  métalliques  foient  préparées  par 
celui  même  qui  deit  les  t-mploycr  :  il  t  fl  cnfuite  de 
fa  prudence  d'cffayer  tlucuns  de  ces  fubflancss 
colorantes  en  particulier,  pour  s'affurer  de  l'effet 
qu'il  peut  en  attendre.  On  feniira  la  récelTré  de 
cette  précaution ,  fi  Ton  confidére ,  comme  nous 
l'avons  déjà  expofé,  que  les  chaux  néianiquea 
produifcnt  différcns  tons  di  couleurs,  f>  -nt  ta 
préparation  qu'on  leur  a  f*it  fubir,  Ôc  louvent 
même  fidvasc  Ui  manière  pins  ou  moins  exafte  dont 
on  exécute  cette  mftme  pr^aration, 

Lorfqu'il  n*e(l  queftion  que  de  colorer  du  verre 

ordinaire  ,  il  fuffi;  1?  plus  fouvent  de  mêler  la 
matière  colorante  a  ia  tritrc,  ou  à  la  compofilion, 
niiis  fi  l'on  s'applique  à  isiitcr  les  pierres  pré- 
cieufes  par  des  criftajx  colorés ,  il  convicat  alors 
d^  combiner  les  futftinces  coloratues  avec  un  crif- 
tal  blanc  qui  a  ctcdé;)  fondu  ,  &  tlri  i  l'cau  &  qu'on 
fait  refondre.  On  pnivicnr  par  là  !c»  mauv-ii*  effets 
du  fel  de  verre  fur  les  couleurs  ,  &  tout  au  moins 
l'incertitude  qni  pourroit  rèfulter  de  la  prèfence 
de  ce  même  niin.  N  -^y  rrc 'itipti cetteatten' 
tion,  comme  néccffëuc ,  &  c  ui  auUi  qu'en  au(é 
M.  Fontanieiû 

,    L*irt  d«  la  vcifctie  de  Kéiy  prtfente  un  |fraa4 
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nombre  de  procédés  pour  colorer  foit  le  verré ,  foif 
le  criéal  ;  oons  ne  nous  propofons  pas  de  les  faire 

tous  conno  rre  ;  ileneftdontle  fuccès  n'eftpaslùr  , 
6cKuockel  lui  même»  l'un  des  commenuteurs  de 
cet  ouvrage ,  le  recoonoit  eo  plofieurs  endroits  ; 
ils  r<*nt  d'a.Uturs  fouvent  tré$-compIiqu6s  de  pré- 
cautions &  de  circooftaoces  peuaffereotesà  l'eéet  i 
enfin  on  peut  les  voir  dans  l'ouvrage  même*  Les 
cxpcrienccs  de  M.  Fnntanicu  [lus  nicclcrne$,& 
iaitcsavecplus  d'exaâitudfi  &  accompagnées  d'un 
Ibécè*  plus  connu  Se  plus  certain  méritent  ph»  de 
corfiantc.  Nous  nouscontentcrf  ms  r^onc  de  rappor- 
ter les  comporitions  de  Tart  de  la  verrerie  qui  nous 
ont  paru  les  plus  (îires ,  &  nous  tirerons  tout  ce  qu'il 
nous  fera  .  oiTible  dutravsîl  de  M.  Fontanieu.  Ncry 
diAingue  en  divers  livres  la  manière  de  faire  les 
▼erres  colorés ,  &  celte  iFUniter  les  pierres  pricîeu- 
lès ,  mais  comire  les  fubl^ances  colorantes  qu'on 
eoip'oye  à  l'un  &  l'autre  uTage  (bm  le»  mêmes  , 

3ue  feulement  l'inritation  des  pierres  prècteufes 
emarde  plus  d'exadituJe  &  de  foin  dans  les 
procédés ,  nous  confidérerons  particulièrement  ce 
dernier  objet ,  bien  aflurés  que  celui  qui  faura  , 
par  exemple,  hirc  tme  belle  émeraude  artifici- 
f^]e ,  ne  leta  pas  embarraiïé  à  donner  au  verre 
blanc  ordinaire  une  belle  couleur  verte.  Nous  don- 
nerons douc  les  dofes  indiquéei'tant  dans  l'art  de 
la  verrerie,  que  par  M.  Fontanieu  pour  cha- 
que pierre  precieufe ,  &  s'il  en  tft  quelqu'une 
dont  ce  dernier  n*ait  pas  fait  robfet  de  us  re- 
cherches, nous  indiquerons  les  moyens  fournis 
par  Néry.  Le  kâcur  ne  perdra  pas  de  vue  que 
M.  Fontanieu  entend  par  fondans  les  divers  cnf- 
faiu  blancs ,  par  la  refonte  deTqiteis  il  produit  fes 
crilUux  colorés»  &  dont  nous  avons  donné  les 
ccinpofitions  en  traitant  de  la  crifiallerie  bhnche. 

Diamant  blanc  JJras ,  &c. 

Le  diamant  b'nnc  ert  bien  Imité  par  le  cinquième 
fondant  de  M.  Fontanieu  ;  le  Aras  deAiné  aufli  à 
noittatioit  du  dbmam  blanc  peiitfc  fabriquer  avec 
la  ffl^ne  compofiiion. 

Vingt-<inq  grains  de  lune  cornée»oa  dix  grains 
de  vtrrL  d'antimoine  fondus  nvec  chaque  once 
duquaniéine  fondant ,  fourmilcnt  un  criAal  fem- 
bbbie  au  diamant  jaune. 

Néry  donne  plufieurs  procédés  pour  obtenir  le 
yen  d^^merande  ;  fans  nous  aftreindre  i  les  rap- 
porter tous,  nous  en  indiquerons  quelques-uns. 

Premier  procédé.  On  met  en  fufion  dans  un 

creufet  deux  parties  de criftal  blanc, &  ur^c  partie 
de  verre  blanc  commun  ,  l'un  &  l'autre  tabri 

5|uéi  fans  manganKe  ;  lorsque  la  mafle  viireufe 
cra bien  foiidnc  ^:  pu  fiée  ,  on  mettra  par  xooliv. 
de  v^irc  %  livre»  i  de  la  chaux  de  cuivre,  que 
80M  avou  Aoajiite  cMcTant'  oIvtv  dt  mis  cmta. 


&  2  onces  de  fafrande  mars  calciné  avec  leibnfrt; 
on  mêle  ces  deux  chauxmèuliques^on  les  nwt  dans 
le  verre  que  l'on  remue ,  fans  M|tc  potr  bien 
mélanger  la  couleur.  U  feroit  peii^trc  plus  avv> 
tageux,  &eertaîaeaent  plus  îwAXt  de  aièler  les 
fubrtances  colorantes  au  verre,  avant  dr  renfourncr. 
On  peut  fubfiitucr  au  fafran  de  mats,  les  écailles 
de  1er  qui  tombent  de  r<adiune  des  Ibrgcrotu , 
après  les  avoir  lavées  »  fichées ,  broyées  fctaaûfttk 

BiuxUmg  procédé.  On  6it  d*abord  un  yettecei» 

pofé  de  vingt  livres  de  fritte  de}  ro'^u :  rte  ou  de 
barille  d'alicante,  &  de  16  livres  tie  chaui  di 
plomb  ÏAen  tamiiee;  on  étetn?  dam  Teau  «e  vcne 
incandercent,  &:  on  fép^r;  ci  ftement  leplombqti 
fe  feroit  revivifié;  on  ûit  retondre  ce  verre  m 
féconde  fois ,  on  procède  à  une  fecondecxtioâ»] 
avec  les  mêmes  précautions ,  &  on  renfour:  e  1« 
verre  dans  un  creufet;  lorfqué,  on  eil  parvenu  à  une 
bonne  fofioii ,  on  mêle  an  verre  fis  onces  decwnt 
des  trois  cuites,  &  vingt- quatre  grains  de  iànn 
de  mars  préparé  au  vinaigre;  oblervant  deo«p;i 
menre  à  la  fois  toute  la  dofede  poudre  cotonnie, 
mais  de  l'introduire  dans  la  maflie  vitreufe,  i\x.tat 
par  Hxième ,  à  quelques  minutes  de  diflaoce  I'ub 
de  l'autre ,  ayant  foin  de  remuer  le  vene  dui]ue 
fois  qu'on  y  mMeimepame  des  «baux  métalli^ 
combinées. 

Tnfiftime  proccdè.  On  met  dans  m  creafitdaa 
onces  de  criftal  de  roche  réduit  eo  poutire  :r- 
palpab'c  &  quatre  onces  de  minium,  (le  qu^nioii 
le  c;iillou  feroit  le  même  effet  que  le  criftal  k 
roche).  A  ces  deux  l'ubftances  bien  n*ô!ccj,  m 
ajoute  quarante-huit  grains  de  verddc  griscaloik, 
&  pulvériféy  &buit  grains  de  fafran  de  mars, 
le  vinaigre  :  on  convre  le  creuiet,  &  on  fOMicà 
la  fufion. 

M.  Fontanieu  donne  deux  coTnpofitîons  pocr 
l'imitation  de  l'émetaude  ;  il  indique  d'ajouter  à 
quinte  onces  de  celui  de  les  fondans  qn  oo  veiit 
choifir,  un  grosds  bleu  de  montagne  &  fu  ^rï;rç 
de  verre  d'antimoine ,  ou  en  employant  ion  kiosÀ 
fondant,  îl  met  par  once  de  fondant,  vingt  graist 
de  verre  d'antimoine  &  trois  grains  de  chaur  de 
cobalt.  Dans  ces  deux  procédés  ,  le  mdaoge  iix 
bleu  fit  du  jaune  produit  le  verr. 

On  trouve  daiss  Néry  (art  de  la  verrerie ) plu- 
fieurs manières  d*Uniter  le  faphir. 

Premier  procédé.  Sur  cent  livres  de  fritte  de 
queite  ou  encore  mieux  de  crillal  blanc,  oa  wt 

une  livre  de  faffre  &  une  once  de  manEinek 
L'auteur  obferve  que,  dans  cette  compobtioo.u 
faut  fe  fervtr  de  fritte  &  non  de  verre  déjà  foodJ , 
parce  que,  dit-il,  la  couleur  ne  prend  p**  f"  -" 
ment  fiir  ce  dernier  ;  c'cft  fans  doute  l'eaipiot  fis 
la  manganèfe  qui  l'engage  ùuMmttkjukàltO^ 
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jnvctatîoB.  Nous  avons  va  en  effet  que  cette  cbittx 
nénUique  ne  colore  pas  le  verre ,  lorfqu'elle  eft 
(implement  mêlée  à  la'compofinon  ,  &  non  frittéç  : 

00  pourroit  cependant,  objcâer  l'expérience  des 
vetrienen  verre  blanc  ,  qui  ajoutent  la  manganèfc 
t|>rè>  U  fufion.  Ce  qui  me  détermine  à  entendre 
«loit  le  texte  de  Néry,  c'eft  que  Kunckel,  dans  fa 
POtc  fur  ce  même  chapitre,  produit  le  faphir,  en 
refondant  avec  une  dofe  de  cobalt  ou  de  faffre,  du 
beau  crifial  blanc  ,  d  ns  U  compofiiiOD  du(|U«l  ii 
foit  déjà  entré  de  1^  ra*:.ginèfc. 

Suoni  praccdi.  Deux  onces  de  fsffre  &  vingt- 

Joatre  grain*  de  manganèfe  ajoutés  i  une  compo- 
rion  de  quinze  livres  de  fritte  de  crlfial ,  Se  douze 
Itfres  de  chaux  d^  plomb  ,  produiront  une  belle 
coulettr  de  faphir  ;  mais  il  faudra  d*abord  Ibndre 
le  mélange,  l'éteindre  cnfuite  dan  TeM*  &  le 
ûire  refondre  une  féconde  fois. 

JVmt.  Dans  toutes  ces  compofitioris,  il  fauten- 
Kodiepar  fr'att  de  cnjhl  ^  une  compofuiondecriflal 
blaoc  purement  falin  :  Taddiiioa  de  chaux  de 
fiomb,  ^ui  ell  prercrîte,  paroit  le  prouver. 

Tmfiimt  procédé ,  rc$^i  fiùvant  les  cb/en'jtio.'n 
de  M.  Kunckel.  A  deux  oncftç  de  crîftal  de  roche 
(  ou  de  caillou  ^  bien  pulvérifé  ,  on  ajoute  cinq 
onces  de  miniiun  >  environ  dix  graîflS  de  laSre  & 
^uit  grains  de  rmneanèfe,  on  3  foin,  avant 
d'eafoorner  ces  matierei ,  qu'elles  ioieoi  bien  czac- 
•HWtt  mêlées. 

M.  Fomaoiev  produit  le  faphir  en  refendant 

fingt-quatre  oncc>;  du  tondHnt  de  M.;yence  ,  avcc 
dtuxgroi  quiraruc-lix  gr^iins  tle  tiiaux  de  cobalt. 

Pour  imiter  l'amétliiAe ,  fur  chaque  livre  de  fritte 
de  criftal  on  met  une  once  d'une  poudre  colorante, 
compofée  de  deux  parties  de  mang^oèfe  &  de  trois 
parties  de  faffre  On  doit  feulement  obfcrver ,  en 
enfournant  ce  mélange ,  de  remplir  ie  creufet  peu 

1  peu ,  parce  que  cette  compoution  eft  fujettc  à 
kboortottffler. 

HiFoutanieu  imite  l'améthifte  ,  en  colorant 

vingt-quatre  onces  de  fondint  de  Mayence  ,  avec 

JQktre  ^os  de  manganelc  préparée  comme  nous 
avons  expofè  ci-deiTus ,  &  quatre  grains  de  pré- 
cipitc  de  CaHius;  &  ajoutant  quatre  gros  de  criflal 
nùéral  par  marc  de  food4K. 

I^a  coi:!:ur  d',ji^;iic-marine  efl  une  de  celles  dont 
Nérv  donne  le  plus  de  recettes^  elles  ont  eotr 'elles 
quelques diiFéiences,  maistlles  conviennent,  en 
ce  que  les  fubftances  colorantes  qu'il  employé,  font 
^  chaox  de  cuivre  &  celle  de  cobalt  mifes  à  diver- 
fitdoTes. 

Prtmkr  procédé.  Sur  20  livres  de  criftal  blanc 
6ai  fuogaflèfe ,  &  bien  fondu  ,  &  puhfiê  on 


met  peu  à  peu  &  en  trois  reprifes  ùx  onces  d'o< 
ripeau  calciné  *  &  ^d'once  de'iaffVe,  ayant  foin 
de  reir.uer  I;  verre  prefque  cr  ntiniicllcment  ;  lors- 
qu'on aura  mis  la  dernière  dole  de  poudre  colo* 
rante ,  on  laifTera  repofer  environ  trois  heures  ; 
après  quoi  on  le  rcmucia  de  nouveau  &  l'on  le 
travaillera  ,  fi  U  couleur  convient,  lorfqa'il  iera 
devenu  fin:'  On  peut  fans  inconvénient  fubfit* 
tuer  à  Toripeau  calciné  le  cuivre  de  trois  cuites* 

second  prociié.  Sur  vingt  livres  de  verre  de  ro« 

quette  on  de  fouiic  d'Efpignc  l  ien  fordu,&  af- 
6né,  il  fuitira  de  mêler  bien  exaâement  ftx  on- 
ces d'oripeau  bien  calciné.  On  remue  de  nouveau 
la  matière  après  deux  heures  de  repos',  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  on  la  remue  encore,  & 
on  la  travaille  enfnite ,  lorfque  par  l'aâion  du  feu , 
les  bulles  qui  ont  réiulté  de  l'agitation ,  ont  été 
dlfllipées.  Kunckei  recornsMode  ce  procédé  dont 
il  afiure  le  fuccés. 

Tro'fhne  procédé.  On  Êût  fendre  enfemble  i6 
Uvies  de  fiitte  de  criftal  flc  to  1  vres  de  chaux 
de  plomb  ;  on  éteint  d-ns  l'eau  le  verre  qui 
réfulie  -de  ce  mélange  ;  on  en  fèpare  le  plomb 
reviviiîè ,  &  on  le  remet  au  feu  ;  lorfqu'i^  efl  bien 
fondu  &  affiné,  on  y  mêle  en  quatre  fois,  en 
remuant  le  verre ,  quatre  onces  d'oripeau  calciné 
&  quatre  gros  de  faffre. 

Selon  les  etpérlences  de  M.  Fontanleu  ,  quatre- 
vingt-feite  grains  de  verre  d'antimoine  &  quatre 
grains  de  chaux  de  cobalt  donnent  i  vingt^iuatrè 
orces  é\\  premier  &  du  tipifiéllie  fondant  Mlle COUf. 

ieur  d  aigut-inarine. 

Nery  fournit  dcur  nrcc^M^s  pour  tfllîMrlalopdê 
ou  donner  au  yerre  la  couleur. 

Le  premier  procédé  confif^e  à  fondre  enfem- 
ble 15  livres  de  fritte  de  cnlial  âc  11  livres  de 
chaux  de  jplomb*  i  éteindre  dan*  l'eau  &  refondre 
p!ufieurs  tols  le  verre  rcfultant  de  ce  méhni^r  , 
enfin  à  y  ajouter  moiùé  de  Ion  poids  d'un  verre 
couleur  d'or,  dont;  en  modifiant  les  dofes  de 
Nery  lui-même  par  les  obfervations  de  Kunckel 
fon  commenuteur,  on  peut  aflfigner  la  compo- 
iitioo  à  noe  Kvre  de  manganèfe  &  environ  6 
livres  de  tartre  rouge ,  tel  qu  on  le  trouve  en  crou« 
tes  autour  des  tonneaux,  ces  deux  mat  ères  pul<- 
vérîftes  trit-fin  &  introduites  dans  la  vitrification 
de  100  livres  de  fritte  moitié  de  criflal  &  moitié 
de  roquette,  ou  encore  mieux  toutes  de  criftal. 
Kunckel  confeille ,  pour  augmenter  llntenfiié  de 
la  couleur  ,  d'ajouter  quatre  onces  de  chai  bon 
de  hêtre  »  d'aulne ,  ou  de  bouleau  par  livre  de 
tartre. 

Le  deuxième  procédé  de  Nery  ne  confifte  qu'à 
faire  un  voie  de  ploMb  fon  chargé  de  cette 
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fubftance ,  puirqu'il  indique  reulemeot  de  mettre 
en  fuAon  deux  oocet  4e  ciiibl  de  rache  (k  ttpt 
oiicf*  de  aUniafii. 

M.  Fontanieu  imite  U  topafe d'Orient,  en  ■jon- 
tantcinq  ^ros  de  verre  d'antimoine  a  \i  -î^r  qiia're 
onces  de  Ton  premier  ou  de  fon  iroiuemc  ton- 
diat;  la  topefe  de  (aie  /en  colorant  'vittgc*quaire 
onces  f!e  ces  mêmes  fondars  avec  ùx  gros  de 
verre  d'antimoine  j  entin  la  topife  du  bréfil ,  en 
combinant  une  once  vingt -quatre  grains  de  verre 
d'antimoine  ,  &  huit  grains  de  précipité  de  Caf- 
fius  avec  vingt-quatre  onces  de  Ton  fécond  ou 
de  (on  ttoifiMie  fendaati 

Deux  gros  vingt-quatre  grains  de  verre  d'an- 
timoine joints  à  vingt-quatre  oncet  de  fondant 
fait  avec  le  crldal  de  roche  ,  donnent  fuivarn  !e 
travail  de  M.  Fontanieu,  unehiacinihe  aniiicielie. 
La  manière  aiïez  générale.,  dont  le  fondant elt  ieî 
dé/igné,  femblcroit  annoncer  que  le  premier  ,  le 
troifième,  le  quatrième,  &  le  cio({uième  fondant 
Ibm  tous  propres  à  remplir  également  les  vues 
derariifte,  putTqu'UsIiuit  toi»  faits  avec  lecriftal 
de  roche. 

On  trouve  phifieurs  compontions  dans  l'art  de 
la  verrerie ,  par  lesquelles  Néry  prétend  donner 
sa  verre  un  rouge  tranfparent,. qu'il  aflîire  quel- 
quefois être  de  la  couleur  du  rubis  ,  nous  devons 
cependant  prévenir  ici ,  qu'on  ne  doit  s*auendre 
à  obtenir  par  ces  procédés ,  que  diverlès  nuan- 
ces de  rouge  plus  ou  moins  apicnh'e,  fans  ef- 
pérer  de  fc  piocurer  ezaâemejit  celle  du  rubis. 

Premier  procédé.  On  fait  calciner ,  pcniiant  vïngt- 

Juatre  heures ,  au  feu  de  réverbère,  un  inélanee 
e  parties  égales  de  nnuigaaéA  bien  mdvérifêe 
&  de  nitre  ;  on  l'édiilcorc  enfuite  dans  l'eau 
chaude,  &  après  pluûeurs  lotions,  on  le  fait 
ftcher.  On  y  ajonte  une  ^galc  quantité  de  fel 
srnmoniac  ;  on  pûrphirifc  ce  nouveau  mélange  en 
l'humeî^t  avec  du  vinaigre  dillilié  ;  on  fait  fé- 
cher  de  nouveau,  on  diftitle  le  mélange  au  feu 
de  fable  pendant  douze  heures  ;  on  pèfe  leréfîdu 
de  k  dinaUatioo  ,  &  l'on  remplace  avec  du  fel 
yinflionlsc  le  poids  qui  s'eft  échappé  par  U  fu- 
blimation  ;  on  porphirife  de  nouveau  a  on  hu- 
meâe  la  maiiite  avec  du  \ inaigre  diAillé  :  on 
procède  4  une  féconde  diftiliaiion,  &on  répète 
les  mêmes  tipàrations  jufqu'à  ce  que  la  mangat^èie 
deiaeure fondue  au  fond  de  la  cornue.  La  manganèfc 
«infi  traitée  &  puivériiîe,  colore  en  rouge  de 
rubis,  le  criAal  ou  le  verre  ,  en  mettant  une  Once 
de  poudre  colorante  (lu  vingt  onces  de  verre. 

S^coiJ  p -0.1  Je.  On  commence  par  colorer  avec 
de  la  th  .ux  de  cuivre  un  verre  Men  fondu  & 

Surifié,  coinpufé  de  trois  parties  verre  de  plomb, 
l  ctn^  parties  de  verre  cofluaiwi  on  mêle  c«ac^ 
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I  tement  les  matières  en  les  remaant ,  &  on  y 
ajoute  du  tartre  ronge  en  poudre,  jufau'à  ce  im 
le  verre  ait  pris  une  couleur  de  ronge  ÙBgiB. 

Troîfièm  pTOciii.  Après  avoir  fondu  &  r-im 
dans  l'eau  ,  trois  fois  itteccffiveaaem ,  de  la  tntie 
de  criAai  ,  on  colore  ce  verre  avec  Hc  la  m;r.. 
ganèfe;  on  ajoute  peu  à  peu ,  &  a  divttûi  a- 
piifes ,  dans  le  verre ,  une  fubftance  que  notre  au- 
teur appelle  aUm  .  j  '/j,  &  qu'on  aflTure  dansuw 
note  être  de  la  iuu  de  ;  en  mettant  ainfi  fuccefllve- 
merr  Se  Lion  le  ton  de  couleur  du  verre  delà  mao- 
ganèfe  &  de  la  foude,  en  parvient,  dit  N«y, 
a  obtenir  une  coukur  de  rubis  boLi.  11  eô  boa 
d'obferver  que  Kunckel  annonce  dans  fes  ootct 
fur  ces  deux  cnmporKions ,  que  leur  fuccèi  o'el 
pas  fiir ,  &  c|ue  les  ptocéaés  font  d^ficÛk}  i 
pratiquer. 

Procédé  d'Or/ciuJL  A  une  compofirion  de  rf  '-  ' 
bbnc,  on  mêle  une  poudre  colorante  com^o  cc 
d'i  I le  partie  de  précipité  de  Cailins  fixpanics 
de  verre  blanc  ,  &  on  met  plus  ou  mo-nj  it 
cette  poudre  j  félon  l'iatenfité  qu  on  veut  dontet 
&  la  coukur. 

M.  Fontanieu  indique  deux  procédés  pour  Vf 
miiation  du  rubis  d'Orient» 

Premier  procédé.  Sur  fcize  onces  de  fondant  it 
mangancii ,  on  ajoute  une  poudre  colorante  corn- 
pofée  de  dtiix  gros  quarante-huit  grains  de  pré* 
rip  té  de  Calfius,  &  do  dofes  femblablci  de  fif-ia 
de  mars  pié^arà  à  l'eau  forte,  de  foufre  dori, 
d'antimoine,  de  maogaoélê»  &  de  dcui  sam 
de  criâal  nioéral. 

Seeoné  procédé,  A  vingt  onces  de  fondant  com- 
pûfé  avec  la  piere  à  fufil  ,  c'cft-ft'^ire,  vraifcia- 
blablement  du  fécond  fondant ,  on  ajoute  {  oxt 
de  manganéfe  &  deux  onces  de  ctiilal  miaétal. 

On  produit  le  rubis  balai,  en  modi/iant  les 
deux  procédés  que  nous  venons  d'indiquer;  il 
fuffit,  à  la  même  quantité  de  fondant^  0  joioilrc 
un  quart  de  moins  de  poudre  colorante. 

En  reâifiant  le  procWé  fourni  par  Néry ,  fxwf 
imiter  lachrifoUte,  par  les  obftrvations  de  KuiK- 
kel ,  à  deux  onces  de  crif    -le  roilic  &  lrj"t  oncis 
de  minium,  on  ajoutera  virgt  g  ains  dcfatraa  lis 
.  mars ,  préparé  au  vinMgre. 

Néry  donne  trois  rompoiîtioos  pour  le  grenat  ; 
elles  font  dans  le  fond  les  mêmes  :  tonte  !a  i^if- 
rencc  qui  txifle  entre  elles,  »ft  dans  les  divers» 
dofes  des  fubftances  colorantes,  pour  obteos <lii' 
firentesonanoek  A  deux  once*  de  ciiAai  de  iwte 
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y['V  rnute  fil  onces  de  minium  ,  fcize  gra'n"  Je 
aur.^zr.eitSi  deux  grains  de  faffre  ,  eu  cinq  or  ces 
ftdediiedc  niflium,  quinze  grains  de  manganète 
&qiatre  grains  de  faiïro  ,  ou  enfin  trois  or^ccs  de 
■iaitta,  ireme-cinq  erains  de  manpanère  &  qua- 
tre gnins  de  faiire;  &  Kunckel  avertit  que  ces  pro- 
cédés roduifent  une  couleur  plo»  approchante  de 
r«BSihiâc^ue  du  grenat. 

M.  Fontanîeti  prefcr-t  d'ajouter  au  fondant  fait 
me  L  pierre  à^fufil ,  un  vinEt  cme  de  fon  poids 
de  icanginéfe ,  9i  d«aii-oiice  m  criftal  mioéral  par 
nifc  du  fondant. 

Pitms  opjques  t 

Lliiùtatioa  des  pierres  opaques  a  lieu  par  les 
ttèoies  matières  coioramet,  dont  notis  avons  in- 
diqué jufqu'ici  t'ufage  :  il  ne  s'agir  ::u2  de  priver 
k  verre  ou  le  criftal  à  colorer ,  de  U  tranfparcoce. 
Ooy  psr^Hent»  ibit  en  forçant  les  dofes  de  poudrrs 
co'ûrintcs ,  pour  les  pierres  d'une  couleur  frés- 
foocée  i  c'eft  ainfi  aue ,  fulvanc  les  procédés  de 
Nirjr  &  de  Knnclcel ,  on  produit  la  calcédoine , 
fagiihe,  le  iafpe  ;  foit  en  introduifant  dans  la  vitrt- 
ration,  quelque  fubflanoe  propre  à  donner  au 
verre  Popacitè  qu'on  demande  ;  c'eft  ainft  que 
M.  Fomanieu  imite  l'opale ,  en  ajoutant  à  une 
eoce  de  fon  troifièTie  fondant ,  dix  grains  de  lune 
cernée .  deux  grains  d'aimant  &  vingt- fix  grains  de 
terre  abforbante.  Nous  avons  déjà  vu  qu'une  forte 
d»fc  de  cette  dernière  fubftarce  prodiiifoit  un 
Vttre  laiteux ,  opaque ,  dèfign^  fous  le  nom  de 
ftmdimiê* 

Une  addiiion  de  thiux  d'eiain  ,  en  ramenant  le 
Terre  à  l'état  d'émail ,  rempliroit  les  vues  de  l'ar- 
nftc,  &  lui  rournirf  if  une  pfue  blanthe,  qu'il 
coloreroit  eofuite  comme  il  le  difircroit  i  maison 
l'iti  produire  le  thème  effet  à  moins  de  frais.  On 
aobfeTvé  que  les  fiibfta rcv s  snimales  réduites  par 
licdcia^don ,  à  l'état  de  terre,  rendoient  laiteux 
k  verre  dans  la  oooipofition  duquel  on  les  lâiloit 
CSB'er.  Voici  des  exemples  de  deux  moyens  four- 
là  par  Néry  &  Kunckel.  Le  premier  de  ces  au- 
iturs  emploie  la  chaux  d'ératn  ;  le  fécond  les  OS 
calcioés  î  blanc»  on  la  corne  de  cerf» 

Prtmkr  f-^idi.  Sur  douze  livres  de  fritte  de 
Criftal,  on  met  deux  livres  de  chaux  de  plomb, 
une  livre  de  chaux  d'étain  &  demi-once  de  man- 
pnéfe.  Au  (jout  de  dooze  heures  ,  on  a  foin  de 
femucr  le  verre  pour  bien  mêler  Ic^  matières.;  8t 
A  la  prcoiièrc  dofe  de  chaux  métallique  o'a  pas 
ptoduit  un  effet  fnfiifant ,  on  en  ajoute  eocoiN» , 
<{u'on  a  de  nouveau  (bin  de  bien  nèler  dans  la 

fflïffc  VUTCufc. 

^"'fîi  procédi.  A  qniranre  livres  de  fritte  de 
((iiiai ,  on  ajoute  foixaote  livres  de  chaux  d'étain 
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&  deux  livres  &  demie  de  mangantfe.  Cette  coni- 
pûfnion  emj.loya ,  au  rapport  de  Néry  ,  dix  huîc 
lourt  bfe  puriner  dans  te  creufer.  Il  éteignir  alors 
fon  verre  dans  l'eau  ,  &  en  le  refondant  il  y  mêla 
encore  qninze  livres  de  chaux  d'étain,  ne  le  trou- 
vantpasaiTez  opaque.  Kunckcl  obferve,  ivectat- 
fon,  que  la  fjfion  8c  l'affinage  de  ce  verre  ne 
demandent  pas ,  à  beaucoup  près  ,  autant  de  temps  , 
puifque  trois  iours  Aiffifent,  &  que  la  dofe  de 
m.ingancî'  heiucoim  ff-p  fArte  dans  Néry»  dott 
être  réduite  à  trois  ou  quatre  onces. 

Primier proUJi.  Sur  foixante  livres  de  fable  blanc 
ou  de  caillou ,  on  met  quarante  livres  de  potafTe 
&  dix  livres  d*os  calcinés  ou  de  corne  de  cerf. 
Le  verre  produit  par  ccttf  c  nifontion  ,  ftri  c!iir 
&  iranfparent  au  fortir  du  fourneau ,  deviendra 
«panne  &  laiteux  i  meftlire  qu*on  le  traYaillera  , 
vtaifemblablement  par<^c  qu'une  bonne  portion  de 
la  terre  abforbante  étant  dans  un.  état  de  très* 
grande  divifîon  plutôt  que  de  véritable  fnfion , 
elle  devient  fenfthie  à  melure  que  ,  1«  verre  cefTant 
d'être  incondefcent,  la  quantité  du  menilrue  oui 
o^éroit  la  divifion ,  vient  à  diflûiMier,  &  qaelet 
partie»  de  In  terre  ft  npprocheot. 

Second  procédé.  A  ccnt  trente  livres  de  caillou 
ou  de  pierre  à  Ibfil»  on  ajoute  foitante  &  dix 
livres  de  falpêtre ,  douze  livres  de  borax  ,  douze 
livres  de  tartre ,  cinq  livres  d'atfeoic ,  quinze  livres 
de  corne  de  ceif  on  d*os  «Icioif. 

Le  verre  blanc  «paqne  étart  ainfi  prtparé  ,  on 
le  colore  en  le  retondant  avec  les  chsux  màalii'» 
qoes  propres  à  produire  la  nuance  que  l'on  cbcp» 
chc  ;  nuis  fi  elle  eft  tt^s  foncée  ,  il  fiifF,r  j  tic  com- 
biner à  fortes  dofes  les  diverfes  fubûances  colo- 
rantes »  avec  le  verre  or^aire* 

Par  exemple ,  en  refondaav  des  fragmens  de 
verre  de  diverfes  couleurs ,  avec  de  la  raar|çanèfe 
&  du  faffre,  obfcrvart  que  î.i  dofe  de  Éifire  foir 
double  de  Celle  de  la  manganète,  on  obtiendra  un 
vern  d'itn  ietu  nek.  Ln couleur  fcn  encore  belle  par 
le  procédé  fiiivant, 

•  Après  avoir  fait  fondre  8c  affiner  un  mélange  de 
quarante  livres  de  criflal  &  de  quatre  livres  de 
chaux  de  p'.onib  &:  d'étain,  on  introduit  dans  le 
verre  fix  onces  d'une  poudre  compofée  de  parties 
égales  d'acier  calciné  «  d'écaillés  de  fer  qui  tom- 
bent des  enclumes  :  on  mêle  par  l'agitation  ,  la 
poudre  colorante  à  la  maffe  vitreufc  qu'elle  fait 
beaucoup  gonfler  ;  mais  au  bout  de  douze  heures 
de  chauffe  ,  p-ndart  ("quelles  on  reroue  de  temps 
en.temps  ia  matière,  le  verre  ell  prêt  à  être  ira» 
vaillé.  (  Néry ,  art  de  la  verrerie  ). 

On  trouve ,  dans  i'ari  de  la  verrerie,  pluilcurs 
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procédés  pour  imiter  la  cal.édoine.  L'auteur  deAioe 
les  niLimcs  campofitioiu  à  l'iroitation  des  agathes 
jiidci.  ji'.pcs.  Comme  cc5  divcrfes  pierres, chacune 
^ans  (on  clj;è:e,  luiu  ùi fccpiiblcs  d'une  grande 
variété  de  couieurs  ,  ik  que  le»  procédés  de  Nèry 
confiilent  principalement  à  employer  à  la  fois,  oc 
dans  U  même  verre  ,  toutes  les  l'ubflanccs  colo- 
rantes, il  &ue  entendre  que  ces  comportions  pro- 
duifent  un  verre  d'une  fsr:,iu'.i  ..rpccc.  dont  Ses 
couleurs  variées,  non-feuicmcni  par  la  quaiuc  de» 
matières  colorante»»  mais  encore  par  leurs  dofes , 
imitent  plus  ou  moins  bien  ,  (l»lt  les  calcédoines , 
foit  les  agaihes ,  foit  les  jal'pcs.  Les  denfitès  des 
diverses  chaux  métalliques  cmp]<  yccs  dans  ces  mé- 
langes ,  étant  d'ailleurs  auffi  différentes  que  les 
couleurs  qu'elles  fourolGent,  il  doit  rélulter  de 
toutes  ces  caufes*  des  reflets  très-agréables,  des 
veines  &  d'autres  accidens  qui  complertent  la  ref- 
femblance  .avec  certaines,  pierres  naturelles,  du 
genre  des  calcédoines ,  des  agathés  ou  des  jafpes. 

Premier  procède.  Sur  vingt  livres,  non  de  fritte  , 
mais  de  beau  criftal  Uanc,  on  met  environ  trois 
onces  d*iine  poudre  colorante,  préparée  comme  il 
£uit. 

On  fait  difToudre  féparément  dans  Tcau-fortc  , 
quatre  onces  d'argent  ol  fia  onces  de  mercure  :  on 
mêle  enfemble  Tes  dei»  diflblutfons ,  &  on  y 
ajcute  fix  onces  de  fel  ammoniac  ,  que  Yon  y  fait 
diifoudre  à  une  chaleur  modérée  :  on  ajoute  au 
mélange ,  fuceeflSvement  8c  peu  à  peu ,  une  once 
defaflVe,  demi-once  de  marpanéfc ,  demi-once  de 
(erret  d'Efpagne ,  un  quart  d'oace  fafran  de  mars 
calciné  par  le  foofre ,  demi-once  enivre  des  trois 
cuites,  demi -once  bleu  d'azur,  demi -'once  mi- 
nium.  On  a  foin,  pendant  dix  jours ,  de  remuer 
plufieurs  fois  par  )Our  le  mélange.  On  l'expofe 
enfuitc  au  bain  de  fable  ,  à  un  feu  doux  :  le  diffol- 
vant  s'évapore ,  &  la  poudre  colorante  fe  trouve 
au  fond  du  vafe.  Nous  avons  cru  inutile  de  pré- 
venir que  toutes  les  matières  employées  dévoient 
avoir  été  auparavant  pulvérifécs  féparément  •  on 
voit  que  notre  auteur  ne  s'cft  pas  contenté  de  le 
Icrvir  de  diverfes  chaux  métalliques ,  mais  qu'il  a 
môme  employé  des  chaux  divcrfeme^;*  préparé.-; 
du  même  métal  :  tels  font  le  ferret  d  Lipa^nc 
le  cuivre  des  trois  cuites, 

Lorfque  k  verre  auquel  on  a  joint ,  en  trois 
reprifes,  &  en  le  remuant  chaque  fois  avec  foin  , 
la  poudre  colorjiiie  dans  la  dofe  prcrcritc  ;  lors, 
dis-je  »  que  ce  verre  fera  bien  tondu  ,  &  qu'il 
•ura  fttbi  vtngt»quatre  heures  de  chauffe  fans  qu'on 
y  ait  touché,  on  y  mêle  peu  à  peu,  &:  à  cinq  ou 
(ix  reprifes ,  pour  éviter  le  gonûcnient  du  verre 
qu'on  remue  à  chaque  fois ,  une  nouvelle  pondre 
colorante,  compofée  deiiuitonccs  de  tartre  rouge 
bien  calciné,  deux  onces  de  fuie  auffi  calcinée , 

deoi-oACe  de  ûu&aa  de  mm  :  on  laifle  ùaxâkt 
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le  verre  ,  fans  y  toucher,  pendant  vingt* qut» 
heures,  6c on  le  travaille* 

Second  procédé.  Ce  procédé  ne  diffère  du  pré*  . 
cèdent  que  par  la  préparation  de  la  première  pou*  i 
dre  colorante,  car  le  mâme  crirtal  cfl  co!"re    '  I 
la  même  dofe  de  poudre  que  par  le  premier  fr^-  i 
cédé  :  on  prend  les  mêmes  précautions  pour  b  { 
fufton ,  &  on  termine  l'opération  en  rrêlant  la 
verre  une  égale  dofe  de  la  fccoode  poudre  co'o- 
rante.  Nous  obferverons  en  palTaiit ,  que  c'eft  avK 
raifon  que  l'on  ne  mêle  pas  cette  dernière  poud-: 
à  i  ..utri; ,  comme  la  choie  feroit  poi&ble  &  qu'oa 
l'introduit  la  dernière  dans  ta  vitrification  ;  par:c  ] 
que  la  plupart  des  madéres  qui  la  compofcc:, 
n  ciant  pas  méialliques ,  leur  effet  ne  feroit  pu 
fenfibL- ,  fi  on  les  expofoit  trop  long-temps  u 
grand  feu  ,  à  l'avion  trop  continue  duquella  Cm< 
Uur  qu'elles,  fourniffent  ne  réûlteroit  pas. 

Njry  ,  pour  faire  fa  première  poudre  colorante, 
fait,  dans  âx  matras  diâérens,  les  diSoluttoa 
fuivanies  : 

l^.  Trois  onces  d'argent  par  l'eau  forte. 

2°.  Cinq  onces  do  mercure  par  l'cau-forte.  i 

3".  il  fait  diffoudre  dans  une  livre  d'eau-£oiu,  t 
deux  onces  de  fel  ammoniac  ;  il  ajoute  «a*  \ 
iiàii  \  once  de  fafran  de  mars,  préparé  par  !*c;e 
régale  ,  demi- once  de  ferret  d'Efpagne  calatc  j 
par  le  ibiifre ,  {  once  d'écaillés  de  cuivre  ^enI^  < 
ment  calcinées  a  un  feu  modéré  dans l^i^C} 7 * 
d'oripeau  calciné  par  le  foufre*  1 

4°.  Dans  une  eau  régale  femblable  à  la  pt^  j 
céUente,  il  met  peu-à-peu|^  once  d'antimoine,';  ooce  1 
d*afiir ,  une  once  de  minium ,  &  î  once  de  fi»  j 
trioU  ' 

5^.  Dans  le  même  acide,  il  met  demreoes 
de  faffre,  j  d'once  de  m^n^nèié,  j  once  de  0» 
vre  des  trois  cuites,  Sl  une  once  de  cinabre. 

6".  Le  fuième  matras  contient ,  dans  une  caa 
régale  femblab'c  précédentes,  &  en  méeic 
quantité,  ;  once  céruie,  j  once  lacque ,  ;  on» 
vert  de  gris,  ^  once  écailles  de  ftr  quiranibâii  de 
l'endumet 

Après  avoir  remué  pendant  plufieurs  joon  , 
fix  fois  par  jour,  le  contenu  de  ûx  matri»,  d 
mète  toutes  ces  dillolutions ,  en  les  verfaot  ah 
(érable  dans  un  grand  vafe  ;  &  procédant  à  Te- 
vaporatîon  du  fluide  fur  les  cendres  chîirtfes  i 
un  feu  doux  ,  la  poudre  colorante  fe  uouv<:  aa 
fond  du  vafe. 

Troifiim  procédé.  Toute  la  différence  de  ÇC^J 
cédé  avec  les  fcécédens  conlîfle  eflcoiedam  M 
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poudrt  colorante  dont  la  compoiitlon  e/l  beau* 
wnppliM  compliquée.  Nous  allom  rexpofer  tré«> 

brirvitrcnt  (ij.s  nous  mctire  en  peine  de  fuiyrc 
mUcmcat  kk  détails  mioutteux  de  Uity. 

Il  fait  répitém^nt  dans  HOif  imtns  les  dif- 
fobuioas  fuivaotes  ; 

I*.  Qaaire  onces  d'argent  pnr  dans  Ywi4«m* 

i*.  Cinq  onces  de'mercure  par  le  même  acide. 

3*.  Par  l'cau-forre  encore ,  trois  onces  d'arpent 
puriâépar  le  mercure  par  des  lotions  répctccs 
me  Ja  diflÎDliuioii  de  fel  maria. 

4".  Deux  gros  d'or  par  uneeau  régaie  intc  avec 
trois  oDces  de  lel  ammoniac  fur  une  livre  d'eau* 
tout. 

Dans  une  eau  régale  £iite  avec  «jeux  on- 

ttsàc  fcl  ammoniac  fur  une  livre  d'eau-fortc  , 
on  mer  une  demi-once  de  cinabre  «  une  demi- 
once  de  fafran  de  man  calciné  avec  le  fuufTre, 
c  T  f  ncc  d'outremer,  une  denni-once  de  ferret 
wLipigne  calciné  avec  le  foufre. 

6*.  A  une  égale  quantité  de  la  même  eau  ré- 
ple,  on  combine  une  demi  once  de  f<fran  de  mars 
alciné  par  le  Ttuaigre  ;  une  demt«once  chaux 
i'itiia ,  une  demi^osce  fafire,  une  demi-once  ci- 

mhre. 

7*  Sur  une  égale  dofe  de  h  même  eau  rc- 
ple,  on  met  une  once  d'oripeau  calciné  par  le 
hukt,  tine  demi^once  de  enivre  des  trois  coites , 

one  demi-oncT  âc  rrij  i^  ui^fe  ,  6c  uoc  demi>once 
â*écaUes  de  fer  des  forgerons.. 

8".  Le  '.iiitièmc  matras  contient  une  diiToîution 
iioi  de  femblable  eau  régale  ,  de  demi-once  de 
nlninm ,  wte  once  de  ♦ert-de-gtis ,  une  demi- 
:>nce  d'antimoine  ,  une  dcmî-ODCe  de  léfidtt.  de 
a.diflillatioa  du  vitriol. 

9®.  Enfin  ,  dans  une  égale  quantité  de  la  même 
f»u  régale,  on  met  une  demi-once  d'orpiment, 
loe  demi-onoede  lacque ,  &  une  demi-once  d'ar- 
«aie; 

On  |>face  tons  ces  matras  bonchés  i  la  chaleur 
nodcrée  d'un  fourneau,  &  on  les  y  l.VilTe  n- 
lant  quinze  fours,  les  remuant  plufieurs  foischa- 
[ue  jour  :  on  en  verfe  enfuite  le  contenu  dans 
n  g^ind  va'iT.au  de  verre,  &  après  fix  jours 
le  fcpoi  du  mélange  qu'on  remue  cependant  tors 
t»  jours,  on  procède,  i  feu  doux,  à  Icvapo- 

■:>n,  ou  fi  l'on  veut  recueillir  l'acide,  à  la 
^  ilion  »  &  on  obiieitt  aioil  la  poudte  colo- 
aoie. 
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Kunckel  obferve ,  avec  ratfon  ,  que  îiéiy  porte 
un  peu  trop  loiti  tes  prictutions  dans  ces  com- 

poriiions ,  &  par  là  en  rend  l'emploi  plus  difficile, 
&  plus  coûteux  ;  il  propofe  un  moyen  beaucoup 

f ins  Ample ,  &  dontil  aflure  avoir  éprouvé  Tan'ité. 
1  fait  la  dilTotution  d'argent  ,1  part  ;  il  met  enfuite 
dans  le  même  matras  avec  furaboiuiaaced'eau-forrcy 
toutes  les  matières  qui  ddvent  êtrediffoutes  par  cet 
acide,  &  il  établit  les  dofes  de  chacune  d'elles,  com> 
me  il  le  juge  convenable;  il  fait  la  même  chofepour 
toutes  les  fubftanccs  qu'il  doit  diiToudre  dans 
l'eau  régale  ;  il  laiifc  ces  trois  dilTolutions  repofer 
&  endigeAion  pendant  vingt- quatre  heures,  il  les 
mêle  enfuite  ;  il  expofe  pendant  trois  jours  le 
mélange  à  une  chaleur  convenable  ;  il  procèdo 
alors  à  la  difiiilation  à  fen  doux. 

Les  diverfes  nuances  dont  les  pierres  oatarelfes 

font  fufceptibles  peuvent  înfpircr  à  un  artifle  d'au- 
tres combinaifons  que  celles  qui  fout  uHcrtes  ici: 
nous  ne  nous  fommcs  pus  propofés  de  les  épul- 
fer;  peut-être  même  l'aurlon'-notjs  rené  vaine- 
ment :  il  fiiffic  pour  notre  objet,  que  les  procé- 
dés préfemés  pniflTent  favorifcr  &  éclairer  des 
recherches  nouvelles.  11  paroit,  aurcHe  ,  q:;e  le 
but  de  ceux  qui  fe  font  occupés  du  tr^vatl  que 
nous  venons  de  difeuter,  a  éw  fur-tout  d'imiter 
les  pierres  prècieufcs  pour  leurs  qualités  oiéricu- 
resf  &  les  plus  apparentes ,  telles  que  la  couleur; 
le  fuccès  deviendroit  fans  doute  plus  complet;  fi 
l'on  dirigeoit  fon  attention  fur  les  aufcs  pro- 
priétés des  corps ,  que  l'on  pourroit  nommer  in- 
trinféqoes,  telles  que  la  denfité,  la  dureté  &c. 
On  fe  trouve  à  cet  égird  dans  tme  alrernatis'e 
embaraffante ,  du  moins  relativement  aux  moyens 
que  nous  avons  entre  les  main*.  D'un  cftté  rem- 
ploi bien  ménagé  des  ch:iux  d;  pÎDrr.b  p:ut  donner 
aux  pierres  fa^ices  divers  degrés  de  pcianteur 
rpédnqne  ;  de  l'autre ,  le  verre ,  dans  lequel  il 
entre  de  ta  chaux  de  plomb,  en  devient  plusdoux^' 
moins  dur. 

Lorfq,  0  l'on  fe  borne  2t  faire  du  verre  ou  du 
criflal  coloré,  pour  les  ufages  ordiiuires  du  com- 
merce ,  on  fe  fort  des  fourneaux  de  fîifion  em- 
ployés communément  dans  les  areliers  en  gr.ind; 
mais  loif^u'on  deftine  le  produit  de  fon  travail 
k  filtre  de«  piètres  prèeieules  arti^*e!*es ,  comme 
cette  forte  de  fabrication  ne  pcit  pas  donuer  lieu 
à  un  grand  débouché  ,  que  c'eft  en  quelque  forre 
la  partie  corîeufe  de  la  verrerie ,  &  que  fes  opé- 
rations peuvent  être  confidérées  comme  des  ex- 
périences de  laboratoire ,  00  doit  employer  des 
f  jurneaut,  dont  lesdtmenfions  foient  appropriées 
à  ce  genre  redreint ,  quant  à  l'étendue  &  à  l'a- 
bondance du  produit.  M.  Fomanieu  a  adopté, 
comÉie  nous  lavons  dit  ci-dcflut ,  le  petit  four- 
reau rond  propofé  par  Kunckel  ;  nous  croyons 
devoir  le  faire  connoitre  ,  mais  comme  fon  au- 
teur s'eft  €onten:é  de  le  faire  répréfenier  en  perf* 


Digrtized  by  Google 


$20 


VER 


TER 


pcUive  dans  Tan  d«  la  verreris,  fais  y  joindre 
'aucune  échelle,  (]ui  pùc  éc'airer  le  leâ:ur  fur  fvs 
meruret,  nous  nous  auach^rons  ici  k  en  offrir 
les  plans  &  coupes ,  en  lui  i'uppofini  un  dia- 
mètre connu ,  alTc-z  grand  pour  le  rendre  propre 
à  l'ufage  propofè,  <k  pa»  aiiez  ppur  l'élogaer  de 
U  delUoation. 

E'i  ïîonurt  la  partie  du  four  dans  laquelle 
on  tait  le  ica  »  troi»  pieds  de  dtatnè  le  (  âg.  i.  pl. 
VIIl ,  tom.  y  )t  foQ  miliett  fera  o:iu>£  par  une 
grille  B,  d'environ  quinze  pt>uces  dj  l-ft^e  (tir 
MUS  longueur  égale  au  dumcirc  du  loar,  lui  U- 
quelle  eft  fiipportè  le  combult  ble ,  &  on  praii- 
qttera  aax  deux  (.xir^^mlris  de  )3  grill;,  &,  aux 
extrémités  du  diamcnc  qui  im  cit  perpendicu- 
laire» quatre  ou%'c:r:ures  C,  C,  0,0,  d'envi- 
ron un  pied  de  large,  ccln.rcc>  à  un:  hauceur 
égale  «  par  lefqucUss  on  iuaoduit  le  coinbuiiiole 
iiir  Ja  grille;  ces  ouvertures  ou  tifao  fe  fermeront 
avec  des  tuiles  qui  s'y  appliqueront  CX3 f^.-  n-nt. 
Au  dedous  de  la  giil'Cy  oa  tormcra  jui^^u  au  ioi 
de  L'atelier  un  cendrier  A ,  dans  leijttel 

fe  dàpofcroni  les  r^lldui  de  la  conibuîlion  :  ce 
cendrier  pourra  avoir  trois  pieds  de  diamètre  en 
foQ  plan  géomitral ,  comai«  le  lieu  du  foyer  ; 
mais  il  fulhra  quM  ait  environ  un  pied  de  pro- 
fondeur t  c'clt  à  dire  ,  que  la  voûte  qui  couvre 
fon  pavé  »  &  au  milieu  de  laquelle  ell  placée  la 
grillé  (  fig,  ç  )  s'élève  d'un  pied  :  on  lalfftra  au  de- 
vant du  ceoarier  une  porte  par  laqu;;Ue  on  puilTe 
retirer  le«  cendres.  Pour  donner  à  la  flamme  la 
facilité  de  fc  développer ,  en  couvrira  la  chambre 
dj  foyer,  d'une  voûte  en  plein  cetnire  (fig.  5), 
qui  ^ar  cenfiqnent  «*élève  att<de0îu  de  la  gmic, 
6i  dan  (  milieu  ,  dc  dix-!i  lit  pouces.  Au-d^ifus 
de  la  chimbre  du  foyer,  en  établit  un  pavé  (ng. 
3  )  de  trois  pieds  de  dtamètre»  fur  lequel  on  poic 
Içi  creufets  autour  du  troa  D,  d'environ  f\x  pou- 
ces dç  diamètre,  par  lequel  U  âamme  du  foyer 
«Bommufllqâe  k  la  chambre  fupéricttre  qui  cA 
Vraiment  le  four  dc  Tali  n.  On  ^rati  |Licr  .1  cclt.;- 
Ci  quatre  ouvrcaux  E,  £,  £,       d'environ  ,un 

ined  de  large ,  ceintrèf  it  paredle  hauteur ,  par 
efqucU  on  introd-ilt  &  on  retire  les  crcufit> , 
on  les  enfourne,  on  en  utc  des  eflUis,  &c.> 
qui  par  leur  poGnon ,  panagent  la  circonférence 
du  four  de  fufion  «n  tiuane  partit)  cgal^î.  Li 
couronne  du  four  de  fuuon  ell  fphérique,  &  s'é 
lève  dans  fon  milieu  de  dix -huit  poucn  an-defltis 
du  pavé  (  fig'  5  )•  Au-deiTui  du  four  de  fufion, 
on  pratique  une  tour  dont  le  pavé  (lig.  4)  a 
environ  trente  pouce»  de  dtamitre.  Si  qui  rc^:>it 
le  f^u  du  four  par  un  trou  de  coinniuni.:aiion  F 
d'environ  quatre  pouces  de  diamètre.  La  voûce 
ffîg.  f  )  qui  couronne  la  tour ,  s'eléve  au-deffus 
ou  pavé  d'enfiroo  quinze  pouces  :  cette  tour  fert , 
comme  dans  ceruins  (ours  français  que  noMt  «vons 
décrits,  à  recevoir  les  ouvraj^cs  que  l'on  veut  y 
recuire  i  c*e&  ponr  cette  raâlbii  qu'on  f  foilne  no 


oavreaa  (  fij.  4  ).  Au-deHus  de  U  toar,  00  (ts* 
me  une  cheminée  H,  (fig.  5),  pour  le  pafl«|i 
des  funiée>  &  de  la  flamme.  On  peut  i  voIoau 
boucher  cette  cheminée  par  une  tuile  ou  pièce 
dc  four  I ,  &  par  là  on  oblige ,  dans  le  beioia , 
la  Aamme  à  paiTer  par  une  lunttte  L,  peur  ;'J:r 
échauffer  un  fourneau  ,  tuu  à  calciacr,  iott  a  à* 
gérer ,  que  l'on  peut  y  adapter. 

C'eft  avec  des  briques  de  bonne  argile ,  (ju 
l'on  doit  co.iftruire  ce  fourneau,  &  on  doaoc 
tant  jt  fes  parois  qu'a  :x  %otues  qui  en  d^i-.zy. 
les  diverfes  puûes ,  dc  6  i  neuf  pouces  a  cju- 
lènr. 

Lea  verret  &  criilaux  de  couleurs  fe  traTidlcst 
en  génial,  par  Us  procédé*  que  nous  avou 
dé;a  tndiqnd-^  ;  mais  OU  les  mêle  quclqutfcts  aa 
cnilaux  b.aiics,  pour  l'ornsmeat  de  ccut-ci.  tm 
voit  fouvent,  dans  Tiniériettr  de»  panies  épaifia 
d.s  vafes  de  crillal  blanc,  telles  que  des  an^a 
de  caraâ^s  ,  de»  pieds  de  %-erres ,  des  ligoes  l- 
verfement  contournées  en  crilUld«conlcs«.  Oa  par- 
vient k  former  CCS  petites  variétés  par  d;ffc:e> 
tes  adrcifesjde  fabricatioa.  On  oqùs  fur  Tuanct 
un  périt  creofi»  de  verre  c<^re.  Loil|tt*eo  afà 
&  marbré  un  cucillagc  de  verre  blanc,  o«i  «dOt 
le  fécond  coup  en  - verre  de  coukur,  éi  t^ti 
l'avoir  narhré  ,  on  prend  un  trolfiéae  eueili>{e 
de  verre  blanc  ;  ainfi  l'intérieur  de  quelques  pif- 
ties  d'une  pièce  eâ  d'une  couleur  quelconque, 
tandis  que  la  totalité  cft  blanche.  Quelquefcn  « 
forme  avec  les  pincettes  différentes  déprclEo« 
ou  diffirens  trait»  ;  oa  In  remplit  de  verre  it 
couleur,  0c  on  les  recouvre  avec  un  dernier  cotf 
d:  V  rre  blanc.  On  voit,  dans  ''latoricur  d'an* 
pièce  dc  verre  épaiâè  ,  des  filets  de  verre  coloré 
qui  ont  l'apparence  d*uoe  coloiue  torfe  ;  fxi 
produire  cet  effet,  on  fait  d'abord  une  piri  l  :i 
de  verre  blanc,  00  en  f^it  fécond:  étli 
même  ferme,  mais  d'une  capacité  tdic  qu'elle 
poiiTc  contenir  la  prCiTiiére  tréî-jurtci  oa  pUce 
longitodioalemcnt  fur  cvne  fccoodc  paraifoc  ^ 
hli  de  verre  de  couleur  ;  enfune  fixant  fcauénié 
de  \a  {arailbn,  foit  dans  un  moule,  foitcflli 
pofant  fur  le  marbre»  on  fait  tourner  li  caïut 
dans  les  doigts  y  en  la  tentnt  dans  une  pofitioa 
verticale;  le  verre  fe  tord,  c'ell  ce  qu'on  ippt'f 
k  toreimr,  éi  le»  filets  de  couleur  eorirooocti  a 
paraifon  comme  une  f,;irale  ;  on  intro^uh  ea&  K 
la  prenvérc  paraifon  dans  la  féconde  ,  &  c-t-xit 
enveiopjip  cette  dernière  dans  une  ttoiltènep 
raifon  blanche  nontorcinée ,  daas  laqueSeehcçtnt 
tiè>-)ufle;  1  aâion  du  foitfilage  réunit  les  troi» 
mes  de  verre ,  &  après  avoir  pontillé  la  P'^'** 
on  chauffe  les  bor  .is  qui  tenuient  à  lac<Bae,& 
en  fe  fur  'ondant  ils  cachent  l'artifice  i)ui  s  F^' 

idult  la  pièce.  Il  feroit  d'autant  plus  (uperflu  de  no** 
étendre  davaJiage  fur  toutes  ce»  petites  maner 
vres  quelles  varient  à  llofinl.  fiuvant  le  lo'-i: 
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riMeOismee  &  fêâstÊk  de  tonvrier  ;  H  doit  Bous 
fufire  d'en  avoir  montré  k  pofibiliié  par  ^ci- 
guës exemples* 

Noos  terntnrrons  cet  article ,  par  la  dcfcription 
d'un  outil  qui  feroit  propre  à  tenir  un  valc  de 
verre,  lorfqu'il  eft  détaché  de  la  canne  pour  en 
chauffer  l'orifice;  à  la  place  du  pontil  qui  eft 
communément  einployé  j  en  effet ,  en  ponttllant 
loepiëce ,  il  lui  refte  touioun ,  lorliia'eUe  eft  fîûte , 
un  morceau  de  verre  plus  ou  moins  gros ,  qui 
ia  colloir,  &  qri  y  demeure  attache.  Cet  inf- 
irunent  hors  d'ufage  à  prèrent ,  a  été  décrit  ôar 
iM.  de  Jaucourt  (  encyclop.  in-fo!io)  &  ce  tout 
ks  expreiTioas  que  nous  allons  employer. 

•  To;:t  l'art  de  s'abrtenir  de  faire  des  pontih 

•  (des  pontillcs),  ainiiqueles  romains  l'ont  pra- 

•  tiqoé ,  fe  réduit  1  tenir  le  verre  que  l'on  a 

•  commencé  à  former  avec  une  efpèce  de  tenailles 

•  de  fer  à  trois  ou  quatre  branches.  Les  verriers 

•  è>iiMm  k  cet  innrament,  le  nom  de  eâtuu  À 
'  Tfffort  :  elle  eft  formée  par  trois  ou  quatre  la- 
«  mes  de  ter  dont  la  largeur  ell  d'un  pouce ,  & 

•  h  longueur  »  depob  un  pied  jufqu*à  ttob  »  fni- 
■  fua.  le  volumede  verre  que  l'on  veutciéaiier.  • 

■  L'epaiffear  de  ees  lanes  ne  doH  ]vat£a  être 

•  confidcrable ,  mais  elle  doit  toujours  être  pro- 

•  foruoaoée  à  leur  largeur,  de  façon  cependant 
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qu'elles  folent  flexibles.  On  fe  ne  eifinent  qu'elles 

lont  foudées  ,  &  appliquées  aux  quatre  faces 
delà  barre. Cette  barre  qui  forme  la  canne  eft  un 
p en anieildie,& d'une  groflfeur  proportionnée  à  la 
longueur  des  lames.  Un  fc  fert  donc  d'une  ef- 
pèce  d'anneau  de  fer,  pour  retenir  les  vafcs  en- 
tre les  lames  :  la  6gure  de  cet  anneau  eft  co- 
nique; il  a  quelques  lignes  d'épalffeur  ^  &  fa 
hauteur  eft  en  proportion  avec  la  grandeur  de 
la  canne  :  il  doit  être  fort  &  bien  battu;  on  le 
pafTe  dans  la  canne  de  façon  que  fa  partie  la 
plus  large  foit  du  côté  des  lames  pour  les  mieux 
ferrer  &  coateiurÉ  <• 

H  La  manière  dont  on  employé  cette  canne  à 
reflbrt  eft  des  plus  fimples.  Quand  Tonvrier  a 
foufflé  un  vafe ,  un  autre  ouvrier  préfente  la 
canne  à  relTort  dont  il  a  écarté  les  lames  ,  il 
embraflTele  vafe  en  ferrant  les  lames  à  la  faveur 
de  l'anneau.  Quand  le  vafe  eft  bien  affujetti ,  le 
premier  ouvrier  prend  la  canne  à  reflbrt ,  cou- 
pe, ou  fèpare  celle  qui  lut  a  fenx  àfeuffler, 
&  rien  ne  l'empêche  de  former  l'ouverture  du 
vafe ,  &  de  le  finir  i  la  manière  ordinaire.  Après 
ce  détail ,  on  ne  doit  pas  être  furprb  de  voir 
des  vafcs  de  verre  quarrés  &  fur  leurs  fonde 
des  cercles  tracés  en  relief.  Je  dois  toutes  cet 
remarques  &  M.  de  Caylni  qui  les  a  inftrée» 
dans  les  antiquités  Egyptiennes  ,  Etrufqncs  4t 
Romaines,  tom.  i.  «  (  Par  M.  Aujot.  ) 
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EXPLICATION 

Suivie  des  Planches  pour  t intelligence  de  TAn  de  la  J^xEUiitt 

Tome  V  &s  gravures. 


Verkerib  «a  bois,  ou  petite  Verrerie  à  pivetu%  êonienatu  vinghiat* 

Planches, 


P  L  A  M  G  B  I  I'*. 

^^ETTE  planche  repréfente  l'intineur  d'une  hatle 
ëe  petite  verrerie,  m*  four,  b,  vue  cxtérianre  ét 
l'arche  où  l'on  met  recuire  la  marchandircr.  c ,  porre 
de  l'arche ,  par  où  l'on  paile  les  marchandifes.  dd , 
troos  pour  communiquer  de  l'air  à  l'arche.  e««, 
ancres  de  ùr  pour  foutenir  l'arche,  (ff.  Joues  ou 
petits  murs  en  terre  glaifc  pour  garantir  les  ou- 
vriers de  la  chdcw.  g,,  crochets  de  fer  fur  la  joue , 
pour  tenir  la  canne  au  réchaiiff^.çe.  hh^  ouvrcaux 
ou  trous  par  ou  l'on  travaille  danilespots  à  verre, 
i»  tablette  fur  laquelle  let  oavricn  pofent  leur 
canne.  //,  tifards ou ourerture  par  oîi  l'on  chaufT. 
le  feur.  m,  maître  ou  paraifonnicr  qui  cueille  la 
matière  avec  la  canne  dat^s  le  pot.     maître  foef- 

flam  la  porte  &  b  roul.ir.i  fur  le  mari^re.  oo  ^  ou- 
vriers fur  le  banc ,  roulant  la  canne  pour  donner 
la  forme  à  b  pofte.  f  ,  ouvrier  foulBam  la  poAe  au 
chauftage.  ^,  petit  psrc^n  nottoy^rt  le  verre  qui 
cil  attaché  à  la  canne,  dans  l'auge  aux  groiiiis  ou 
recoupe  de  verre.  r%  tambour  ou  cheminée  par  où 
l'on  jette  les  pivettes  ou  bois  fecs  du  haut  de  la 
halle./,  pivettes  ou  bois  prdis  à  être  mis  dans  le 
tifard.  t ,  tifeur  preDantla  pivette  pour  la  porter  au 
tif.iTJ.  ;i ,  tifeur  mettant  la  pivette  on  bois  fcc  au 
tilard.  v  ,  petit  talus  oucheroin  du  tilard.  ba- 
quets &  tonneaux  dans  kfqueU  on  met  rafraîchir 
les  cannes,  y  y ,  auges  pour  les  rccoupej .  ^ ,  marbre 
fur  lequel  on  roule  la  poAc.  &t  moule  cannelé, 
dans  leqnel  on  roule  la  pofle.  chaudière  dans 
laquelle  l'on  met  le  ftl  de  foude  provenant  <fe 
l'écume  des  pots  k  verre,  aa^  piyettcs  ou  bois  qui 
lièche  fur  le  haut  de  la  halle. 

Planche  II. 

Cette  planche  rcpréfente  le  plan  géomctral  d'une 
halle  de  petite  verrerie  i  pivette ,  avec  fon  four  au 


centre,  &  tontes  tu  dipendances.       plu  do 

four  au  niveau  du  tifarJ.  I  b  ,  talus  qui  condnilieix 
au  tifard.  c  c  ,  ouvertures  du  tifard.  Jd<,  érafentc» 
du  tifard  pour  gagner  l'oeil.  cerde  pooâaé  qsi 
marque  l'oeil./,  malfif  en  brique  pour  foutenir  le 
banc  des  pots  à  verre,  gg^  maflif  en  I  riquepo.' 
foutenir  l'archequt  eommuiâque  du  four  au  cabtaci 
(le  l'arche,  h  ,  porte  paflant  par-deffbtH  l'arche,  i, 
grilles  ou  trois  barres  de  ter  pour  loutenir  t» 
pivettes  deiïus  les  trous  de  la  cave  «  au  trarcs 
dcT'iittls  i  nffe  !i  bra-fe.  /,  calcaire  ou  carcaife,  ou 
four  .1  cuire  les  pois  pour  les  polies,  lorfquIlj'M 
a  de  calEb*  JB,  calcaife  ou  four  pour  cuirelctcos- 
pofition^.  nn,  &c.  difpofition  banc<  p<:iir  li 
travail  des  ouvriers,  o  ,  cabinet  du  maiire  i;lcu-', 
pour  ferrer  fes  compofîtions  &uftenfilei.^»  |Milic 
de  r..t:.!ier  f.j  l'on  fend  !e  boîs  pour  en  fortnerdi» 
pivcnc!).  j  ,  grande  caille  oii  l'on  mêle  la  compc£- 
tion  cuite  mêlée  avec  le  groifii.  rrr ,  auges dete> 
crcufées  dm',  un  arbre,  pour  recevoir  ]■:%  rerotrpts 
des  cannes  6i  piiots./*,  tambour  ou  clieminccpir 
où  l'on  précipite  le  bois  fec  ou  pivettes ,  de  la  partie 
fupéricure  de  la  halle,  t,  cabinet  de  i'j'chc  ou  !V: 
reçoit  &  dépofe  les  marchandiles  recuites,  k,  udi , 
de  planches  pour  recevoir  les  maidiandifei»  *• 
croifée  du  cabinet  de  l'arche,  xxx,  portes o'eotrtî 
de  la  halle,  yyy  ^  poteaux  de  charpente ,  kr^ 
à  foutenir  te  haUe. 

Planche  II  I. 

Fî^  I.  Coupe  d'un  four  de  la  petite  verrerie» 
pivettes ,  avec  toutes  fes  dépendances  fur  in 
lignes  ponduées  A  B  des  plans  géoniéiri»- 
a  ,  intérieur  du  fonr  htè-  ^  petites  arcade» 

£our  conteoii  les  pots  dans  Icfquels  font  perte* 
S  onvreauxou  trous  par  lefquels  on  pinfe  !i 
matière,  ccc,  pots  placés  dans  le  four  for  le 
banc,  d ,  coupe  d'un  pot.  e  ,  oavreaux  fiact* 
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vis-à-vt<  da  pot./, ail  du  tifard  pour  comma* 
niquer  la  chaleur  dans  le  four.  ,  banc  conf- 
truit  en  brique  pour  foutenir  ia  pots.  A ,  œil 
de  ia  couroooe  pour  docuier  «le  la  chaleur  à 
Tarche*  t»  coupe  de  l'arche  où  l'on  met  recuire 
les  marchaodifes.  //j  voute  de  Tarche  conf* 
troiie  en  brique,  m  ,  porte  de  l'arcbe  pour 
notre  cuire  les  nBarctundifes.  n ,  tiCirdoù  l'on 
met  \e  bois  ou  pÎTette  pour  chauffer  le  four. 
«,  grilles  ou  trois  barres  de  fer  pour  foutenir 
le  bois ,  &  pour  l'échappée  de  la  braife  dans 
la  care.  p ,  talus  ou  pente  en  avant  du  lifard. 
4f ,  voûte  de  la  cave,  r,  cave  à  recevoir  la 
braife  provenant  du  tifard.  /,  portes  de  L 
cave,  peflagiedecommtmication  à  la  cave, 
if ,  petite  niche  contre  le  four  ob  les  ouvriers 
font  cuire  leur  mander,  v  ,  porte  ds  cominu- 
nicaiioii  pour  Tarelier.  x«  mafTif  en  brique 
foutenant  l'.irche.y,  communication  He  T^ir- 
che  au  cabinet,  r,  couronne  du  four  ou  voutc 
nnflniiie  en  briifne. 

s.  Plsn  d'un  four  de  petite  verrerie  ,  pris  au 
niveau  de  Tatche.  a,  chemin  de  l'arche.  ^, 
oeil  de  la  couronne,  pour  donner  de  la  ch.i- 
leur  à  Tarche.  ce ,  petites  pertes  pour  mettre 
les  marchandifes  faites  à  l'arche,  ii^,  ttons 
pour  commun! laer  l'a.r  i  l'archf.  ete  ^  piles 
ou  couronne  du  four  conftruites  en  brique./ /, 
difpofition  ilei  ferraces  ou  caitTe  de  tôle  pour 
tenir  &•  emmener  danv  Tarth-*  les  marchan- 
difes  à  la  cuiiTon.g^  ,  joues  ou  petits  murs  en 
terre 'pour  garantir  ici  ouvriers  de  U  'chaleur 
r!e5  oiivreatis  hhh^  trouson  OMvreiut  p^r  !ff~ 
quciï  isi  ouvriers  puifent  ia  maaere  dans  le 
pm.  i  t  tnlus  des  tifards* 

}.  Coupe  de  la  cave  à  braife,  prife  fur  le  talus  & 
cnaeedcttif«rds.4f ,  face  du  tifaid.^,  tifard 
ou  trous  par  où  Ton  met  le  boi^.  c,  cave  à 
braife.  d  ,  oonflruâion  de  la  vuûie  £k  cave 
en  brique. 

4.  Plan  du  four  au  niveau  des  pots.  <«t4,  difpo- 
fition  di»  diffèrens  pots  fur  le  banc  dans  le 

four,  b,  banc  du  four  pour  foutenir  les  pots. 
CtOel  ou  tifard  pour  donner  ds  la  cba  eur 
dans  le  four,  pv.t  da  canton  pour  la  cuite 
du  verre,  e  ,  pot  de  vcrri  du  travail./,  g, 
pots  de  verre  de  foçte.  à ,  pot  de  verre  de  tra- 
vail f  «  pot  de  veir*  vert.  pot  de  verre 
brun,  m  am^  ouvreaux  on  trôus  ptr  où  les 
Ouvriers  (.uifcm  la  matiè  nin,  peiiu  ou- 
vr.tti  i  ponris.  oûoo ,  ;  Uns  des  piles  à  cou- 
ronnes en  brique,  pyp,  mifTifs  en  bri  ;ui 
pour  foutenir  l'arche,  q ,  ni<;he  pour  la  cuiiion 
do  martger  des  ouvrier*,  r,  porte  de  tom» 
mtin.c  tio  i  p-^r-deiFous  l'j:  h  . //,  ;  'i  s  J  i 
ùlarj.  r/y  joues  ou  petits  murs  en  terre  pour  1 
luaJitir lé» oavriers  delà  chàlenr  des  ouvraui.  | 


Planche  IV. 

CMfimEËoit  du  fmKT* 

Ftg.  I.  Coupe  &  plan  en  perfpeâive  du  four  où 
Ton  voit  la  difpodtion  des  pots ,  £Ec  les  ouvrien 
qui  conliruifenc  le  mafTif  du  banc,  a ,  ouvrier 
-pofint  une  brique  crue ,  &  le  frottant  fur  les 
anciennes  pofies,  pour  en  égalifei^le  lit. 
baquet  où  l'on  met  le  monter  compofé  avec 
la  raclure  de  brique  non  cuite  ,  pulvàriféc  8c 
broyée  avee  de  l'eau,  c ,  conftniàion  du  maf- 
ftf  du  banc  des  pots  en  terre  crue,  chemin 
du  tifard.  e  ,  entrée  du  tifard./,  oeil  du  tiurd 
pour  donner  de  la  chaleur  au  four,  gg,  pre- 
mier maflîf  en  brique  cuite.  A,  conliruftiort 
de  l'entrée  du  tifard  en  brique  crue,  i ,  ceincre 
de  fer  pour  foutenir l'emrie  du  tifard.  //,  petit 
mur  en  brique  cuite,  pour  fmt'nir  le  terrain 
de  chai|a.*  cô  é  d.i  talus  du  ufard.  m,  talus 
dutifard.li,  brique  de  oonflruôion  pour  fou- 
tenir Il  couronne,  o^o  ,  tnaiHfcn  terre  gUifc 
pour  fermer  le  paiia^e  des  po  s ,  &  pour  for- 
mer les  onvreauLf,  pla:e  d'un  pot.f f  f.  poit 
en  pl^ce  ,  contenait  la  rr.a  èi-e.  rrr,  conflruc* 
tion  éc  la  couronne  ou  voûte  du  four  en 
brique  crue.  / ,  barre  de  fer  pour  foutenir 
l'arche  /,  œ'1  1 1  couronne,  pour  donner 
de  h  chaleur  à  Tarchc  joue  en  terre  ghife 
ou  petit  mur  pour  garantir  les  ouvriers  de  la 
chaleur  des  ouvre  ux.  v  ,  ouvrier  paiïant  la 
canne  par  i'ouvroir  pour  prendre  de  la  ma- 
tière dans  le  -pot.  x  »  banc,  y  ,  marbre. 

a.  a ,  ouvrier  portant  des  biiqnes  pour  la  oonf* 
iriK^ioi  du  four,  hè,  briques  entes*  piétea 

4  êtie  pofèes. 

j.  Oiivri  -ri  occupés  ï  brover  dins  un  tonneau, 
de  la  icrrc  provenant  des  rac.ur^s  des  briques 
crues    pulvèrif.-es  pour  la  ltaifi>n  des  briquet 

4,  Briques  pofies  jpur  filcher. 

^.  Onvriers  occupés  à  pofer  en  lialfbn  des  bri* 
que»  pour  l,i  cmflruftion  du  four,  a,  ouvrier 
oum.iÇ/0  pofant  une  pla<iche  fur  U  brique  en 
liailbn ,  &  frappait  avec  force  fur  la  planche , 
pour  evtrair<:r  de  la  iiaifon  le  trop  ik  m'irtier. 
b ,  planche,  t  ce  ,  carreaux  de  brigue  en  liaitbn. 
d,  maçon  ôia><t  avec  la  truelle  le  trop  deipor» 
tter  foi  uni  du  joict  des  briques. 

P  L  A  M  c  M  1  V. 

Moitiés  &>  proportions  des  h-'-^ues  foiu  la.  ejnJl'uSio» 
du  jour. 

Fif,  I.  Châflis  pour  ks  grandes  briques  du  fond. 
a ,  é^aifl'eur  &  largeur  de  la  brique. 

Vvv  % 
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%.  Chiens  pour  le*  bri([ues  de  l'oeil  du  tlfarcL  h, 
propomoo  &  mefure  de  h  brique. 

3«  ChâiEs  pottrle»;  briques  de<;  pilicr<;  He  !n  cou- 
ronne.  c  ,  cpâ.illci:i  &  largeur  de  la  brique. 

4.  Autre  châfFi^  pour  les  briques  des  piliers  de  Is 
couronne,  d,  proportion  de  la  brigue. 

Ctiâ^Tis  pour  tes  briques  de  la  couronne  OU 
Toûte.  e ,  proportion  de  la  brique. 

4.  Châfîis  pour  les  brique?  en  claveatlxdeUcDtt- 
ronne.  /,  proportion  des  briques. 

7.  Bitte  de  bois  pour  frapper  U  terre. 

8.  firique  ronge  pour  le  premier  iml!l£ 

9.  Ââkm  d*enip1ir  un  petit  moule  de  terre  ■ 
brique. 

PlAHCHt  VL 

lig.  s.  Ouvriers  occuoés  ijpîlcr  dans  une  auge  de 
bok  »  de  la  lerregfaife  (iche  pour  la  formation 

des  briques  &  des  poiç,  j,  ouvrier  remuant  la 
terre  eUife  avec  une  pelle,  ,  autres  ouvriers 
qui  pUent  cette  tene.  pelle,  atartein  de 
bois  ou  pUoo*  c,  petite  Mai»  pour  nettoyer 
l'auge. 

a.  Ouvrier  mêlant  danswne  cnifTc  de  planches,  la 
terre  glaife  avec  de  l'eau  pour  Thumeâer,  & 
nrec  de  la  pilote  d'anciens  pots  peur  la  cor- 
riger. 

PiAwc'ni  VII. 

Fi£.  I.  Ouvrier  occupé  i  piler  dans  des  mortiers 
ùit$  de  troncs  d'arbre  «  des  morceaux  ^ûeux 
pots ,  pour  les  mêler  avec  de  la  terre  glV 

n*  Autre  ouvrier  occupé  à  tamifer  dans  un  ton- 
neau  ,  la  pouflière  des  vieux  pots  pilés  ,  pour 
la  mêler  enfuite  avec  la  terre  glaile  pour  la 
corriger. 

).  Veowiet  occupées  I  btilêr  un  vieux  pot  retiré 

du  four,  pour  en  ôrer  le  VCrrc  reflan  (  au  fond, 
&  pour  le  donner  à  piler.  'vieux  pots.^, 
partie  de  verre  reftam  an  fond  du  p<»r.  ccc , 
morceaux  de  vieux  pois  brifès.  </,  auge  de  bois 
où  Ton  met  les  morceaux  de  verre  retirés  du 
vieux  pot. 

4.  Outils  fervant  à  piter.  marteau  de  fer  pour 
piler,     petit  nanean  ou  tenècir.te^  mor> 

<C3nT  de  pelle  de  bois  pour  fouiller  dans  les 
mottiert.  4^  petit  balai  pout  nettoyer  le  mdr- 


VER 
Planche  VIIL 

Fig.  I.  Ouvriers  occupés  à  taper  avec  des  maillets  1 
de  bois ,  la  motte  de  terre  pour  former  le  food  \ 
du  pot.  a  ,  motte  de  terre,  b  ,  partie  oîi  les  j 
ouvriers  frappent  pour  élargir  le  fond,  c,  ncyiu 
que  Ton  laifie  au  milieu  pour  écrafcr  infcnû- 
blement  &  ci^r^ir  le  fond  fuivant  la  Urgctir 
donnée.  </,  t^uul  de  bois  pour' former  les  poti 
&  les  laiffer  féclicr  dt  ffit»  r  ,  noufTière  de  vieux 
pots  fèche ,  pour  empêcher  les  pots  de  s'atu- 
dierfur  le  fond./»  baquet  reoverft,fnrieqMt 
'   on  travaille  le  pot 

a*  Ouvrier  occupé  à  former  des  rouleaux  de  terre, 
pour  élever  les  bords  du  pot.  «  ,  touleafli 
prêts  I  iervir.  j 

3.  Ouvriers  occupés  à  élever  les  bords  du  pot,  1 
avec  des  ronleaua  de  terre  g'aife  deAinis  s  cet  ' 
ufaee.  a  y  ouvrier  pofant  bien  joint  le  roiileau  | 
furie  bord  relevé  du  fond,  b ,  ouvrier  eruutx  \ 
avec  les  doigts ,  poyr  lier  les  foints  des  rotn  | 
leaux*  c,  fond  du  pot.  J  ^  fond  du  bois  fur 
lequel  fe  forment  les  pots,  t ,  baquet  renverk  | 

4.  Jau^e  pour  îa  hauteur  S:  1?  diimètrr  du  pot 
at>  ^  diamctrc  du  pot.  cd^  ii^iuicur  du  pot. 

Planche  IX. 

0«tiZr  Jb  maître  tifitur»  ^ 

a ,  grande  cafle  de  fer  ou  efpèce  de  cuiller  femm 
à  uanfoorter  dans  le  four,  d'un  pot  k  Tautre,  le 
verre  wndu ,  &  avec  le  mancbe  pour  remuer  Ict 

f>ois  dérangés ,  &  les  tratifporter  ce  la  calcaifedia 
e  four,  b ,  rable  de  fer ,  avec  lequel  00  remue  la 
fri  rte  de  la  compofition  pour  cuire  dans  la  caUaife, 
&  le  manche  fer^'ant  au  même  ufage  que  celui  f 
la  catle.  Cf  crochet  pour  ouvrir  les  ouvraux  cu 
four,  ,  pîiine  ou  pioche  pour  dégager  les  cuva- 
tures  des  ouvrant  ti fards,  e  ,  grand  piler  fervjot  à 
remuer  le  verre  dans  les  pots  &  à  l'ecunier. /, 
fourchette  de  fer  pour  mettre  les  marchandifes  a 
Tarche. g,  pelîe  h.  ébraifer  dans  la  cave  &  fous  k 
four.  A  t  petits  pilots  pour  piler  le  groittl  dans  la 
auges.  Ces  outils  font  répétai  de  diverfes  grandeurs 
pour  !c  fcTvice  de;  petires  verreries  fi  pi\-ct:c.  iii, 
pians  des  tcrraces,  avec  la  maaierc  dont  elieslcci 
enchaînées  l'une  k  l'autre,  pour  pouvoir  les  retirer 
par  le  cabinet  de  l'arche,  avec  les  marchandifo 
cuites  qu'elles  contiennent.  / ,  coupe  d'usé  terracc. 
«I,  vue  d'une  ferrace  de  face,  avec  (oa  ciecbeb 
n ,  Vîie  de  profil  de  deux  fcrraces ,  avec  leurs  cro- 
chets. Ces  fcrraces  fe  mettent  ordioaircmeac  par  <t 
petite  porte  de  l'arche  qui  eft  au-deflbs  du  four,  ft 
fc  retirent  par  le  cabioet  de  l'arche  ,  pleines  is 
marchandifes  ,  &  alternativement  qu'elles  <bfl( 
vi^y  na  les  rciranfforM  à  la  ml0ae  paiîicpaM 
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pour  les  remplir,  o,  grande  pince  i.!e  fer ,  pour 
mniKf  les  pots  pleins  de  verr«  «Uns  le  four  & 
amKSfros  onTraj^rs. 

PlancbsX. 

Fy,  té  ?ko  (le  la  calcaife  on  four  à  cuire  les  pots. 
<i<t,  ma(fif  en  brique  pour  foutenir  la  voûte, 
i,  iotérieur  de  la  cakaifj.  c,  entrée.  </,  tifard 
pour  échauffer  la  calcaife.  e  ,  ouvcrrure  qui 
CMBiaiim^te  la  duleurdn  ûûtd  à  U  cakaife. 

i.  Coupe  de  la  calcaife  à  cuire  les  pors.  a,  voûte 
en  brique  de  la  calcaife.  bb,  maflïf  qui  fou* 
lient  la  voûte  de  la  calcaife.  c ,  entrée  de  la 
calcaife. intérieur  de  U  calcaife.  e,  dfiirds 
ou  chemins  deflinésà  faire  du  feu./",  commu- 
nication du  tifard  pour  donner  de  :a  ciuleur  à 
h  calcaife, 

j.  Onverrore  de  la  calcaife  pour  en  retirer  le 

pot  cuit  &  le  mettre  au  four  remplacer  un 
auue  b/ifé.  maître  tifeur  qui  a  foin  de 
Tentreden  du  four  en  général  pour  la  conf- 
'truâion,  pour  les  réparations,  pour  la  four 
ainire  &  façon  d^  pots ,  &  la  compclliion 
do  verre  >  tenant  le  bout  de  la  planche  prêt 
i  recevoir  le  pot  rouge  fortant  de  la  calcaife, 
&  conduire  ainH  les  autres  tifeurs  ou  por- 
tenrs  de  pots  jufqu'à  Tenirée  du  four  &  y 
placer  le  poui,  planche  au  bout  debquelle 
on  porte  le  pot.  fc,  tifeurs  ou  porteurs  le- 
vant le  pot  de  dtSas  fes  briques  a.  h  cuiiTo.i 
pour  le  pofer  fur  le  bout  de  la  planche  , 

'     opération  qui  (e  fait  avec  le  bout  des  c-iu.^. 

-■    d,  entrée  de  la  calcaiiw*  qui  cft  bouchée  de 
bri({aes  à  dairevoie  pendant  la  cuifTon  du 

{»ot.  barres  de  fer  ou  ceintres  foutenant 
es  briques  de  Icnucc  de  la  caiciile./,  in- 
térieur de  b  calcaife.  gy  pots  cuits,  h  .  briqvics 
fomcnant  les  pots  à  la  cuitToati»  ttfards.par 
où  on  échauffe  la  calcaife. 

Pi.ÀNCBZXL 

^>    «I  ouverture  ftîte  an  four  ponr  en  re< 

tirer  Icvieux  pot  caH'é  i- ,  x-lzut  pots  que  l'on 
retire  du  four,  maître  tifeur  retirant  avec 
h  gnnde  pince  le  vietn  pot  du  fonr.  </,  joue 
OM petit  mur  de  terre  glaifc,  fervantà  garantir 
les  ouvtiers  de  la  chaleur  des  ouvrcaux. 
ouvreaiix  par  où  les  ouvriers  pdfent  la  ma- 
lière  ri  ins  !c  pot./",  tablette  de\ant  l'ouvreau. 
i,  emtée  de  l'arche  au-d«ffu&  du  fournear.  h  « 
Mvertare  pour  donner  de  Pair  i  Torche. 

*•  « ,  tnaitrc  tifeur  nettoyant  le  banc  ou  place 
du  pot ,  atree  là  cafle  ou  grande  cuilkr  de 
•cr.  i,  banc  ou  place  lïti  por.  t  ,  inicrieiir  du 
folu.  dj,  pots  pleins  de  verre  au  fond  du 


four,  r  ,  vieux  pot  caiïc  furijOlt  dtt  toac.f, 
ouvraux.  ^,  joues,  à,  banc 

Planche  XI  h 

Jïg.  t.  4  ,  maitre  tifeur  jcttant  des  pelotes  de 
terre  gUife  œéice  avec  de  la  paille  dans  le 
plus  profond  du  four  pour  racommovier  le 
banc,  b^  entrée  du  four,  c,  banc  fur  lequel 
doit  être  p]a,:é  le  nouveau  pot.  d,  intérieur 
du  four,  cet,  pots  rangés  dans  le  four./, 
pile  de  conihuÂ.on  en  brique  pour  foncenir 
la  couronne  du  four.  ^,  tas  de  terre  g'aife 
pour  r«C3mmoder  le  four,  h,  buquet  plein 
d'eau  pour  peloner  la  lerre  glaiie. 

3.  a,  maître  tifeur  relevant  un  pot  quî>  a  b.iiTé 
avec  le  manche  de  la  caiïe.  bb,  fàfenn  ai- 
dav  le  fluitre  tifeur  à  relever  le  pot.  c,  in- 
tèrietir  du  four,  dddj  pots,  ee^  piles  de 
conAruâion  pour  foutenir  la  couronne,  f, 
banc  ou  place  du  pot.  g,  maflif  du  baac 

Plakcvb  XIII. 

Fig.  1.  a,  maitre  tifeur  raccommodant  le  b.mc 
pour  placer  le  pot  avec  des  groiïes  pclottes 
de  terre,  avec  une  groHe  pelle  de  bois ,  qui , 

?|uand  il  Ta  renverfée  avec  force  fur  le  banc, 
rappe  defTus  pour  figilifer  avec  les  au- 
tre?, by  tifeur  qui  formr  les  pelotes  de  terre 
laife  pour  les  fervir  au  iiicur.  c,  intérieur 
u  four,  pot  vu  dans  l'intérieur  du  four, 
e,  banc  racommodè. /,  malfif  tin  banc,  g^ 
baquet  pkin  d'eau  pour  ratriuiur  ta  pelle 
chaque  fois  que  l'on  met  une  nouvelle  pelote 
detTus.  h ,  pelote  de  terre  gUifo  préparée 
pour  racommoder  le  lou:. 

a.  Tifeurs  occupés  k  forner  le  bonhomme  qui 
fert  i  foutenir  le  pet't  mur  de  terre  glaife 
que  l'on  fait  pour  fermer  le  four,  quand  on 
y  a  pofé  le  pet,  &  pour  garantir  le  mait.e 
tifeur  de  la  chaleur  du  four ,  lequel  bonhomme 
cil  corflruit  de  deux  morceaux  de  bois  cmir- 
bes,  fur  lequel  on  cloue  des  douves  de  ton- 
neaux, a ,  tifeur  douant  les  douves  fur  iea 
courbes.  /> ,  t.fcur  foutenant  les  cottrbss  pour 
faciliter  à  clouer  lesdouvesde^Tus.Tf ,  courb-s, 
^</d,  douves  de  tt»nneaux  clouées  fur  des  cour- 
bes, re ,  douves*  ff  jeune  ouvrier  appenant  dut 
douTes. 

pLAircni  XIV. 

Fig.  1.  Trfeors  portant  le  pot  fonant  de  ia  cal- 
caife pour  le  cuire  dans  le  four,  a»  maittu 
tifeur  tenant  le  bout  de  la  planche  &i  on- 
dulfant  le  pot  au  four,  bb,  tifeurs  pot  tant  le 
po'  ;  ils  font  habillés  avec  un  farrau  de  ^roflW 
toile  bourré  de  paille  &  de  terre  glai^  pour 
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empêcher  la  chaleur  du  pot  contre  lequel  ils 
(ont  de  les  brûler,  &  iis  ont  la  tête  cou- 
verte  d*un  chapeau  rabattu ,  auflî  couvert  de 
->  terre  glaife ,  pour  leur  garantir  le  vifage  & 
la  tàte,  c,  plafxhe  fur  laquelle  eft  le  por.  </, 
pot  fortam  de  1»  ealcaiiê  &  que  Ton  porte 
au  foi^r.  f  ,  hàton  ftrvant  ï  porter  la  planche 
&  le  pot.  /,  banc  ou  place  du  pot  que  Ton 
va  poicr  qui  eft  couvert  de  braife.  ia* 
tèrieur  du  tour,  k,  pott  vus  dans  te  roiir. 

a.  Conftruf^inn  du  mur  de  (crre  glaife  pour  fer- 
mer la  grande  ouverture  du  four,  â ,  maître 
tiieur  fermant  fa  grande  entrée  du  fonr  par 
lin  petit  mur  t'c  rerre  c'aife  appuyé  fur  le 
boohumaie.  ^,  bonhomme  placé  devant  le 

f)ot  pour  «mpAclier  la  ctiateur  tnscommoder 
a  conflruâîon  de  la  fermeture  du  four,  c, 
pelote  de  terre  glaife  ccnftruifant  la  ferme» 
ture  do  four,  d,  rifeur  jettant  de  ta  braifê 
6t  de  la  cenJrc  entre  le  pot  8c  le  bonhomme 
pour  fempècher  de  brûler  pendant  la  conf- 
truâiott  du  petit  mur  pour  la  fermeture  du 
four,  e,  intérieur  du  four,  fff,  pots  placés 
dans  le  four,  ta^  de  terra  anglaife  pour  la 
fermeture  dnlivDr.  kh,  piles  de  briques  fer* 
vant  à  foutenir  la  couronne,  i,  maffif  du 
baoc. 

Pl.A)ICH£  XV. 

Fig»  I  P'-^n  àc  la  cakaifc  pour  cuîre  les  frittes 
OU  comporition  du  verre,  a ,  maifit  en  brique» 
foutenattt  la  voûte  de  la  ealcaîfe.  ^,  intérieur 
du  four  rui  câlcÂill.  ce,  lignes  poiiô  écs  qui 
marquent  le  tiUrd  ou  foyer,  cheminée 
OU  paiïng-  de  ta  chaleur  dai»  la  calcaife. 
eotrée  dii  four  oucplcaife. 

jg.  Coupe  du  four  ru  calcaife  où  l'on  cuit  lei 
frittes  ou  comi;ofition  du  verre,  a ,  intérieur 
do  four  ou  calcaife.  i  »  entrée  de  la  calcaife 
c,  voûte  de  la  caUa  fv.  d,  i.h;miti  du  tlfarii 
OU  foyer,  e ,  paâage  ue  la  chaleur  de  U  cal- 
caife. 

3.  Vue  en  perfpeâive  du  four  00  eateai(ê  avec 

la  cuiiïon  des  frittes.  <i,  entrée  de  !a  calcaife 
conftr'iite  en  brique^,  b.  ceintre  de  fcrjpout  fou- 
tentr  l'entrée,  c,  intérieur  de  la  calcaife.  d, 
codjp^lttion  ou  fritte  cuifant  duns  la  calcaife. 
e,  m  litre  tîfeuf  rt  muant  la  fritte  ou  compo- 
iliioi^  d<n^  ta  c  Icaifc,  &  la  rainenact  à  me- 
fure  qu'elle  eft  cuite  dehors  de  lar^liie  cal 
Caife  avec  le  grand  rable  de  fer.  /.  fritte  ou 
COm.>olitton  ci:ite  réfroidiffani  pourétre  mè'àe 
avec  du  griMftI  ou  verre  cjlTé.  Ql  enfuite 
mife  au  pot  dam  le  four  pour  fondre. 

Planche  XV L 

ffig.  1.  Homnr      fr-rnm:-  occup's  à 'aver  !e  groi- 
ûi  OU  vwrfe  cailé  dAiis  ua  panier  eu  le  rc- 
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muant  tîans  un  Kaquet  plein  d'ean.  <,  ptni 
feau  pour  apporter  l'eau  du  putts.  ^,  tonociu  1 
plein  de  groifi!.  c ,  baquet  plein  de  lavagt 
d ,  manne  ou  panier  daa$  lequdoa  liye  u 
groifil. 

1.  Homme  &  femme  occupés  à  choifir  les  «or. 
ceaux  de  verre  caiïés.  a,  panier  pour  le  la- 
vage,     lonneatt  pleta  de  verre  caflt 
tas  de  groifil. 

|.  Homme  &  f.-mme  portant  au  lavage  Ul  p* 
.  nier  plein  de  groiûl  lur  une  barre. 

F  t  A  H  C'a  t  X  V  I  L 

Fig.  i.  Tileurs  niéiant  dans  lacaifTe,  le  groifil  & 
la  fiitte  poor  la  tranfporter  enfuite  au  iw 
dans  les  pots  de  fonre.  a,  grande  caiffe  pocr 
mêler  la  fritte  avec  le  groifil.  b ,  panier  de 
iroifil  on  verre  caffè.  Ct  polie  on  échoft 
pour  poiter  la  compofitioit  au  four. 

2.  Maitre  tifcur  occupé  à  mettre  la  compofîtioa 
dans  le  pot  au  four  pour  fondre,  ,  çtiod 
ouvrau  du  pot  de  fonte,  ik,  pile  de  bri^sn 
pour  foutenir  la  couronne  dît  fomT.  C|  fluif 
d«  confiruâton  du  four. 

Planche  XVIIL 

Différent  outils  pour  traYaiiicr  U  vcrrt. 

F'ig.  I.  Canne  pour  foufflîr  le  verre.  4,  éléfatioa 
de  la  canne,  b,  coupe  de  la  canne,  c,  trou 
de  Ta  canne  par  lequel  pafle  le  vem  pour 
enfler  Ws  poflcs  OU  boiucillc;.  d,  p-inieéta- 
fée  de  la  camie  pour  faire  la  cueilli*  iie  1' 
pofle  dans  le  por. 

a.  Pontis  ou  tringle  de  fer  pout  attacher  fo« 
fes  verres  &  refermer  les  ouverture?,  ^j, 
extrémité  l.w  poiui'*  que  l'on  tient  à  la  own-- 
b^  pointe  du  pontis  que  l'on  trempe  dans  if  1 
verre  pour  attacher  foosU  bouteille  vctfb 

5.  Auge  de  bois  pour  recevoir  les  recoupes. 

4.  M 'iules  cannelés  &  Amples  pour  fouffla  la 
poftes  &  les  façonner. 

|.  Matbre  ou  plaque  de  fer  fondu  pour  roder 
les  poftes ,  afin  de  tes  unir. 

6.  B  tr.c  fur  lequel  s'affcycn;  les  maîtres  pourfi- 
ç  nner  6l  ouvrir  le»  verres,  «tf,  bar^cik 
ait  m'  it'e  îans  le  banc  fur  le:iuel  lesa»JK» 
r<  ul-fit  5i  ap  uient  la  canne,  b^  phocben* 
pour  n  .tanti'  les  coiffes  des  maure»  <V  li 
cbal  r.  c,  irirge  de  f^r  .  I  a  la  batdrU 
pour  l  cn>t;écher  de  s'ufw.  d ,  ii^gc  du  btf*- 
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te  ,  c!ous  auxquels  on  accroche'  les  pinces 
&  cifeaux  pour  le  travaiU  J\  cire  jaune  fur 
laquelle  en  frotte  la  pince  échaulRte  pour 
empêcher  le  verre  de  s'y  attacher  pendant  le 
travail,  ^gg,  piés  du  banc. 

y.  Rïpréfentant  les  différentes  pinces  &  clfeaux 
pour  façonner  le  verre,  a  ,  pince  fimple.  b , 
cifeaux  pour  couper  &  ègaliier  le  verre,  c  , 
pince  à  (leur.  </,  pince  à  pointe.  pince 
à  co<iuille.  f,  pince  à  pointe  recourbée. 

PtAircac  XIX. 

Façon  itat  virn  à  pan:, 

f^,  I.  dd,  maître  f<r'-iir  remuant  la  compofition 

avec  le  pilot  ciani  iC  pot  de  fonte. 

3.  j,  maître  qui  cueille  la  matic  c  avec  fa  came , 
laquelle  cueillie  fê  nomme  pjjle.  bby  joues 
pour  garantir  de  la  cha'uur  de  Touvreau.  c , 
ouvreau  ou  trou  par  lequel  on  fait  les  cueillies. 

mvbre.  c,  table  de  rouvrcau. 

}.  Ouvrier  roulant  la  pofle  ou  cueillie  fur  le  mar- 
bre pour  Tonir.  « ,  banc,  k  bardcUe.  c ,  mar- 
bre. 

4.  Ouvrier  foufflant  la  pofle  ou  cudltie  dans  le 

moule  poiir  h  rjç  .nne/.  il,  canne.  ^,  pofte 

dans  le  liiuuic.  w ,  uîoui.'. 

{.  Maitre  formant  la  pointe  du  calice  du  verre , 
6c  en  coupant  un  petit  bouton  rond  de 
ladite  pointe  pour  y  placer  le  bouton,  a, 
banc,  i,  pinces  Sl  cifeaux  accrochés  au  banc. 
tt  dre  ftttacbée  au  banc  pour  rafraîchir  U 
pointe*      canne,  e,  auge  i  recoupei, 

ir  « ,  petit  garçon  tenant  la  canne  oti  eft  la  bon- 
ton  du  verre  &  la  prôfentant  au  ma  tre.  b, 
maître  prenant  la  canne  du  petit  earçon  avec 
1k  pince ,  &  l'adaptant  au  cattce  du  verre,  c , 
bouton  s'attachant  au  calice  du  verre.  Jy 
cUeau  &  pince  accrochés  au  banc  pour  le 
traviûl.  tf  narbre  pofè  i  terre  pour  rouler  le 
verre,  ff^  baidelle  pour  rouler  la  canne. 

7.  Irlaitre  donnant  b  forme  au  bouton  avec  (a 
pince,  a,  banc,  b,  cifeau  &  pioce accrochèf 
au  banc.  bardelle. 

|(^uvrter  formant  la  patte  du*  verre  prête  k 
itn  Idaptée  au  bouton,  a ,  partie  formant 
la  past«dn  verre,    canne*  c»aiMile.  ■ 

Planchi  XX. 

lï^.  t.  Maître  coupant  la  patte  du  verre  ndapt^e 
au  bouton  en  mouiUant  la  pince  avec  de  la 
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finivo,  8f  l';,p;M)V^nr  fur  h  verre  cVa'tf!  ,  & 
donn.ànt  enluuc  avec  le  ii-jiii  de  la  pince  un 
coupfec  pour  en  lêparer  la  canne  du  grand 
garçon,  aa^  bardcllc.  banc,  c,  canwc.  J , 
maitre.  e ,  grar.d  garçon.  grande  auge  à 
groifil.  g,  petite  ange  de  recoupe  fous  U 
banc  du  maitre* 

a.)  Maître  ouvrant  \.\  patte  du  verre  &  formant 
le  rebord,  aa^  bardelle.       banc,  c»  canoc.  > 
</,  peti  e  auge  à  recoupe. 

3.  tf,  petit  garçon  pofant  le  pontis  fous  la«patre 
du  verre,  b,  pontis.  c,  maître  ayant  mouillé 
la  pince  avec  ia  ialivc  ,  appuyé  ftir  la  porte 
qui  fait  l'ouveiiurc  du  calice  du  verre,  &[ 
donnant  un  coup  fcc  fur  fa  canne  avec  to 
manche  de  fa  pince,  &  le  porter  enfuite  au 
chauiiage  pour  l'ouvrit,  ,  bardelle.  « ,  canne. 
/ ,  léie  du  banc,  g,  ange  à  reconpe  ou  groifil. 

4.  Maitre  (âifant  chauffer  à  l'ouvrcau  le  calice 
du  verre  pour  en  égalifer  enfuite  les  bnrda 
&  rouvrir,  âj;  joues  pour  g:îr:int:r  Ij  maitre 
de  la  chaleur  de  l*ouvreau.  ù ,  ouvreau  oîi 
le  maitre Êi'u  chauffer  le  calice  du  verre,  c, 

,  pontis  tenant  fous  la  pntte  dn  verre,  d  ,  bande 
dé  fer  avec  des  crocîieis  pour  tenir  le  pontis 
&  aider  l'ouvrier  an  cbau<&ge.e,  tableilede 
rouvreaiu 

5.  Maître  roulant  le  pontis  fur  le  banc  donco» 
ment,  pour  couper  &  égalifer  le  haut  du  calice 
du  verre*  a ,  pontis  roulant  fur  la  bardelle.^  , 
bardelle.  c,  maitre  occupé  k  couper  le  bord  du 
calice.,  1/,  auge  pour  recevoir  1m  recoupée. 

6.  maîrrc  occupé  à  faire  rc;) vcrture  &  à 
former  le  calice  du  verre,  b,  ouvprturedu  calice 
du  verre.ee, bardelle.  d,  pontis.  tête  du  banc. 
/,  auge  à  recoupe.^,  verres  finis  prêts  à  être 
mis  à  l'arche.  ouvreau.  /,  )Oue  de  l'ouvrcau. 
i ,  petit  garçon  mettant  te  verre  fur  la  ferrace 
dans  l'arche  avec  la  fourchette,  /n  ,  fourchette, 
n ,  verre  fur  la  fourchette.  0 ,  entrée  de  l'arche. 
ppppt  barre  de  fer  foutenant  l'arche,  f , 
portes  en  t*!'-s  l'entrée  de  l'arche,  r, 
pi;iers  en  brique  pour  foutenir  la  couronne 
de  Tarche. 

Planche  XXI. 

Cette  planche  comprend  ropèration  de  filer. 

Hg.  I.  Les  tubes  de  baromètre,  j,  maître  ayant 
foufflè  la  pofte  &  la  roulant  fur  le  banc,  bp 
poAe.  e,  canne.  J,  bine. 

a.  Jeune  ouvner  ayant  formé  le  pontis  pour 
recevoir  la  pofte  &  rapplad/Tant  fur  le  mar* 
bre  pofé  fur  le  banc^»  pomii.  k,  marbre. 
t,  banc 
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5.  Maître  &  pstit  garçon  rafraîchiflant  le  bouc 
de  h  poAe  &  U  pontis  pourtet  attacher  en- 

femble.ii,  n^sUrc.  petit  girçon.  c ,  canne 
où  eft  attachée  la  pofte.  d ,  ponits.  e .  baquet 
où  rafraîchiflent  le  ponris  &  b  poAe. 

4^  tf,  maître  poCant  la  poRe  Tur  le  pontis.  b , 
petit  garçon  recevant  iur  le  pontis  la  poÔe. 
c,  pomii.  poftet. 

f.  Ma:tre  &  petit  garçon  filant  la  pofte  pour  for- 
mer les  tube$  de  baromètre,  ce  qui  fe  fait 
«en  marchant  doucement  chacun  de  ion  c6(é , 
&  faifant  pofer  en  fe  batiïant  chacun  de  fou 
cité  iur  des  bûches  ou  pivettes  posées  k 
diftance  égale  pour  les  recevoir,  a,  muitre 
tirant  le  pontis.  ^,  pofte  pofés  ûtr  le  pon- 
tis &  fe  iiUnr.  c,  61  de  la  pofte  pren-nr  l  i 
forme  d'un  tube  creux,  parce  que  U  polie  a 
été  foufflie  avant  (fétre  iilèe  ou  tirée,  d ,  petit 
garçon  tenant  la  canne  &  aidant  à  tirer.  <• , 
canne,  ^/y,  tube  polé  fur  les  bùwhes  ou  pi- 
veites  pour  let  faire  réfroidir.  ggff,  bûcMS 
on  lavettes  pour  recevoir  les  tubes. 

é.  Maître  8e  petit  garçon  occupés  k  couper  les 
tubes  de  longueur  avec  une  pierre  à  fu^l 
pour  ècte  mis  en  paqueu.  a  a  »  jeunes  ou- 
vriers coupant  les  tubes,     naître  tranfpor- 

I 

Verrerie  en  èoisj  ou  grande  Verrerie  à  vîlres  ou  en  plats ,  dite  à  jnçetUi 

contenant  dix'neuf  Planckes, 
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tant  les  psqucts  de  tubes,  c^cc»  tubes  priui 
àite  coupés,  dddd^  bOchet  o«  pivettcs^ 
rcoevoir  les  tabcs. 

Plawcri  XXtT. 

Flg,  I.  Débouchés  de  l'arche  pour  recuire  les  ouf. 
chamlilès,  où  les  commis  les  rcçoivem  fit  re- 
prennent en  compte  ,r,  ceintre  de  i'archecoof- 
iruit  en  bncjuc.  bis  y  pories  de  l  archcpitW- 
quelles  on  paiTe  les  verres  faits  pour  les  met- 
tro  f.;r  11--  t.rracc?;.  ceil  du  four  pourdOQDa 
de  U  ciu.ciir  dans  l'arche,  d  ,  inicr.oir  it 
l'arche,  eeec^  ferraccs  chargées  de  naidui> 
di'''.'<;  qiH  recuifent ,  &  que  l'on  lire  l'uiwapfà 
l'autre  en  les  déchargeant ,  pour  refroidir pcs 
à  peu  la  marchandife,  &  être  mife  en  eoeipu 
y-r  les  commis.  //",  commis  prenant  la  nur- 
ciiandifi:  de  l'arche  en  compte,  pour  être  trui^ 
portée  au  magaiin ,  emballés  fil  envoyée  1  ii 
deftinatirn.  caifTcs  de  planches  pour  o:- 
pofer  la  marchandile  provenant  de  l'arcbcii, 
panier  plein  de  marchandtfe  pour  toe  tnà- 
portie  au  oagafin. 


1.  Commb  portant  les  paniers  pleins  de  1 

dife  au  mag.irm  ,  pour  les  emballer, 
commis,  bbf  paniers  chargés  de  roarchaodik. 
ce ,  marehandiie  ou  verrerie  de  toute  <  '  ' 


Planche  T'*. 

Fif.  I.  Extérieur  d'une  balle  de  grande  verrerie 
ï  plats  pour  les  vitres.  « ,  haUe  de  la  grande 

verrerie,  b ,  petite  halle  fervant  d'entrée  à  la 

f;randâ  verrerie,  c»  berceau  compofé  de  feuil- 
ages ,  fous  lequel  leseentilhomnies  verriers 
prerner,:  'e  'cpob  Scle frais,  d ,  gcntilhommes 
verriers  prenant  le  frais.  bitimen»  ou  ma- 
ftafins  fervant  \  ferrer  les  narchandifes  6c  à 
.  faire  les  pots./,  pcn.c  mare  d'eau  fervant  à 
r^fraichir  les  fers ,  pocbes ,  pinces  &  autres 
iifleofiles  pour  le  iervice  du  four,  f ,  fers  & 
poches  fur  le  bord  As.  la  mare.  A,  verrcs  em- 
ballés dans  le  panier  prêt  à  partir. 

9.  Plat  de  verre  prêt  i  être  emballé.  4,  mil  de 
besnf  ou  noix  faifant  le  centre  du  plat. 

),  Plat  de  verre  embnllè  dans  le  panier,  a ,  plat 
de  verre,  paille  fervant  à  foutenir  le  plat 
dans  le  panier,  pour  Pempècher  He  csiïer. 
f  1  bâtis  du  panier  ,à  emballer  les  plats  de 


Pl^AVCHt  IL 

Cette  plaoehe  tept^fenie  VMâm  dte  baUtt 


de  grande  verrerie  à  plats  pour  les  vitres,  &tî 
pivette.  aaa^  conftrnâion  en  charpente  de  liliiiir- 
bb ,  four  occupant  le  centre  de  la  halle,  rc,  ca  taifi: 
à  cuire  les  pots,  d^  calcaife  à  cuire  les  frittts  m 
cempofttions  du  verre,  e ,  tonnelle  ou  paiTajeFOor 
arriver  à  la  glaîe./,  cheminée  pour  jeter  Us  pi- 
vcttes  ou  bois  fecs  du  haut  en  bas  de  la  balle. 
poche,  pince  &  autres  uftenfiies  nèceÂircs potf 
le  fervice  de  la  verrerie  ;  elles  font  le»  mêmes  qse 
celles  marquées  à  la  petite  verrerie ,  planche  11^< 
cependant  d'une  plus  grande  propordon  de 
environ,  hhh  ^  pivette  ou  bois  coupé  en  peiis 
morceaux  d'environ  dix- huit  pojaces,  ^^bant  iit 
le  haut  du  four,  f,  pivette  ou  bois  (ecprêtèisc 
mis  au  four.  /,  béqaet  pour  retourner  les 
&  mettre  le  pontis  pour  former  les  plats.a,  ciua- 
diére  de  fer ,  dans  laquelle  on  met  le  fel  qui  furafe 
fur  la  furface  des  pots  de  verre  dans  '.  i  ^< 
tifeur  porteur  de  la  pivette  ou  bois  pour 
le  Ibur.  a,  cueilleur  occupé  k  nvmper  k bonii 
de  la  felie  ou  catine  dans  le  four.;;,  geBiilbasnc 
qui  alonge  le  cueillage  à  l'ai^c.  f ,  gentilhoms: 
roulant  la  féconde  chaude  fur  k  marbre,  r ,  %tmi- 
homme  foufflant  la  boffe  fur  le  crénio  ou  ^Hi^' 
nutçonnerie.  /,  gentilhomme  portant  le  pUt  ^  ^ 
pdote.  r»  t,  ibur  à  recuire  les  plau.  »,  oén» 
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luge  en  fflaçoaaerie.  x  ,  marbre  fur  lequel  on  roule 
1»  diuidecott  boflies.  y ,  auge  de  bob  pleine  d*cau 
fanni  i  along^r  let  ciicUUg««. 

Planche  III. 

Cette  pUnchï  repréfenîe  Is  plan  général  d'une 
ulle  de  grande  verrerie  à  vitres  ou  a  plats,  avec 
t  plaa  du  tour  et  toutes  les  dépendances,  a ,  plan 
lu  lour.  b,b  ,  h,l ,  paflage  ou  trou  deffous  chaque 
>uvreau ,  pour  dotiner  de  l'air  daa»  le  four,  c ,  c , 
loiioeUe  ou  paffage  pour  arriver  i  la  glaie.  i , 
«nie  de  îa  tonnelle  où  l'on  conftruit  la  glaie  ou 
M^a^epour  le  bois  dans  le  Cour.  maints 
leeonftniÂion  qm  roudenoem  les  caleaifes  &  cuire 
es  pots./,  plan  du  b;  [UL-t.  ^,  chaudière  du  fer 
wur mettre  les  (cb  fuperâui  des  pots.  A,  A,  A,  A, 
ignés  poaâuées  qui  marquent  U  ctfnftniâion  de 
ibrpcnte  de  la  halle  de  la  verrerie,  i,  tambour  ou 
:hemiiiie  pour  précipiter  le  bois  fec  du  haut  de  la 
nlle  en-bas.  /,  /,  fours  particuliers  pour  recuire 
Ci  boutclllcî.  m,  /n,  autres  fours  pour  recuire  les 
>Ua pour  les  vitres,  a,  pelote  ou  tas  rond  fait  avec 
le  la  braife  6ne  niilèe  avec  de  la  cendre ,  applati 
Tîr  le  haut  pour  pofer  les  plits  faits,  &  eniuite 
<i  mettre  recuire  dans  le  four,  o ,  grande  auge  de 
Ms  pleine  d*eaa  t  deflfus  laquelle  on  alonge  le 

'fin^gc.  marbre  ou  plaque  de  fer  fondu,  fur 
cquel  on  roule  les  chauffages  pour  former  laboffe  ; 
Mte  plaque  ou  marbre  en  pofé  fur  an  tronc  d*ar- 

re,  fit  fait  un  plan  incliné.  T^vr^  fa  difpofition 
^  fon  fervice  aux  planches  IX  à»  X ,  figwes  i  6*  i. 
f)  fi  petits itéges  de  bois  faits  d'un  triinc  d'arbre, 
i>r  lelquebs'alreycp.i  les  gcntilhommes  pour  faire 
aboiïe.  r,  r,  crénios  fur  le  bord  detquels  on 
eoffle  la  boiTc ,  &  qui  reçoivent  les  brtfures  de 
'■erre  calTé. /,  /,  petits  ba<}uet$  foutenus  fur  des 
Toncj  d'arbre ,  dans  ierquels  il  y  a  de  Peau  pour 
preodre  avec  le  ferrei  6c  incifer  la  botle. t,  t,tf 
poriei  d'entrée  de  U  halle. 

Planche  IV. 

Cette  planche  reprcfiinte  ]c<,  deux  plans  des  dif- 
tretis  étages  du  four  d'une  grande  verrerie  à  plats 
Bttà  vives. 

f^'  P'an  d'un  four  d'itne  grande  verrerie  h 
Vitres,  au  niveau  des  fièges ,  pots  &  ouvr«aux. 
e>  pot  du  grand  ouvreau.  î ,  pots  des  fcis  de 
!Ç"s.c,  pot  de  derrière.  J.  pot  à  bouteille. 
«,  pois  des  fcls  des  peut»  ouvreaux./*!  pot  de 
devant,  g,  tifard  ou  foyer.  A,  A,  A,  A,  fiégrs 
furlcfqucls  font  lc<;  pots.  /,  i  ,  j;laic.  /,  ton- 
OeUe.  m,  AI  ,  ouvreaux  pour  les  bouteilles. 
*t*. grands  ottvreaux  pour  les  plats  île  verre. 
0,  mj(Hfs  de  conrtru^lion  i  o.ir  fi  utenir  les 
calcufcs  à  cuire  les  pots,  p ,  bout  d  en-haut,  j , 
bout  d'en-bas, 

Aiu  &  mûrs,  Tomf  VIIU 
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3.  Pian  au  niveau  des  calcaifes.  a ,  iiùtd  ou  foyer. 
b,  fiégc  fur  le  quel  on  met  les  pots,  c,  c, 
calcaifes  à  cuire  les  pots.  (/,calcaife  pour  cuire 
les  frittes,  e ,     e,  paâfage  ou  «il  |<our  con* 
«luaiquer  U  clulâir  «nk  calcaifes. 

Plavqhi  V. 

Flg.  i.  Coupe  générale  d*ttne  grande  Terrerie  à 

viti  us  en  p'at5.  .J ,  four  coupé  fur  la  hrgeur. 
bf  tifard  ou  partie  où  l'on  met  le  feu.  c,  c, 
eetl  de  bœnf^ponr  donner  ta  chaleur  dans  les 
calcaifes.;/,  t/,  coupes  des  pots,  r ,  ^  ,  f,  trous 
pour  donner  de  l'air  au  feu  dans  k  tiCurd. 
/, /,  oiivfcauz. 

1.  Manière  dont  on  couvre  les  liaUes  de  grande  , 
verrerie,  avec  de  petites  planches  de  dix-hnit 
pouces  environ  de  longueur  fur  quatre  pouces 
de  large.  4»  4t,  o»  •  petites  planches  iervant 
à  couvrir  les  halles^A,  A«'A,  k,  chevilles  de 
bois  qui  reticoncat  les  pentes  plancbes  fur  le» 
lattes. 

3.  Profil  de  la  coiivertiire  pofée  fur  un  chcvro'i. 
d,  a,  profils  cits  lattes,  b  >  b,  b  ^  protiis  des 
chevilles  pofant  fur  les  lattes,  c,  c,  c,  lattes 
clouées  fur  les  chevrons,  profil  d'un  che- 
vron. 

4.  Coupe  des  pots ,  du  plus  erand  6l  du  plu* 
petit  :  il  y  en  a  qui  tiennent Itf  moyenne  pro* 
poriionnelle  entre  deux.  .1  ,  r.bord  du  pot, 
par  lequel  on  l'accroche  par  les  ouvreeuxy 
pour  les  mettre  wut  le  fiege* 

PLAirCBBVI. 

Cette  planche  repréfente  les  coupes  fur  la  Ion* 

gueur  &  la  largeur  du  four ,  &  plufieurs  outils  dont 
on  ne  fe  fert  pas  dans  la  petite  verrerie  à  pivette. 

fig.  I.  Coupe  fiir  la  longueur  du  four,  prlfe  fur 
la  ligne  p,  q,  planche  IV.  «,  intérieur  de  la 
voûte  du  four  oii  font  les  pots.  A,  At  oU" 
vreaux  pour  prcndie  la  matière  dans  les  pors» 
c,c,  C,  p»tt  fur  la  banquette, J,  trous 
par  où  le  four  reçoit  de  Tain  ««  e«  claies  ou 
paiT^gos  pour  le  bois  dans  le  four./ ,  / ,  petits 
trous  en-haut  de  la  glaie,  pour  «tonner  de 
ï'diir  au  four.  ^ ,  ^,  tonnelles  on  entrées  pour 
la  glaie.  A,  h,  coupes  des  deux  calcaifes  pour 
les  frittes,  t.,  i,  paflage  ou  œil  pour  commu- 
niquer la  chaleor  du  four  dans  les  calcaifes. 
/,  /,  entrées  extérieures  des  caîcalfss,  pour 
y  mettre  cuire  les  compoilii<^ns,  m,  itége  fut 
lequel  font  les  pots. 

a.  Coupe  fur  la  largeur  du  four,  â,  intérieur  df 

h  TodteL4tt  fovi»  A,  A«  A ,  ç/Ah  ou  nroits  powr 
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comjnuniquer  la  chaleur  du  four  t^an?  le?  caî- 
caifcs  Cf  c,  coupe  des  pots.  <i ,  ^Uie  par  ia- 
«idle  on  puffe  1«  bob  poor  le  chatfTigc  du 
four,  e ,  e  ,  trous  cour  donner  dt  l'air  a*,i  Cr  ue 
par-diiTous  ks  {ots.  f,ft  ouvreaux  pour 
prendte  U  matière  dans  le>  |)Ots  &  la  travailler. 

l:".lrieur  du  four  où  l'on  met  le  bois  pour 
le  chauffer.  A  f  le»  deux  mailiti  de  maçonnerie 
en  brique ,  qui  enveloppent  Ict  calcsifer . 

}.  Bion,  outil  avec  lequel  on  incife,  c*eft-à  dire 

couper  le  col  de  la  bouteille,  a,  bout  par 
lequel  le  eentilhomme  la  tient,  pointe  du 
bion  ivecleqael  on  prend  U  gonite  pour  U 

pofer  fur  1c  col  ^'.e  U  boflè»  &  pirceiQoyen 

io:mer  l'incifion. 

4.  Canne  ou  feile  avec  laquelle  on  prend  le  verre 
dam  le  pot,  ce  que  l'on  appelle  cuedlir  pour 
former  'a  boiïe.  a ,  bout  de  la  canne  que  Von 
plonge  dans  le  verre,  b ,  garniture  du  bout 
cpporé  pour  tenir  U  canne  &  fooffler  la  boïTe. 

5.  Coupe  d'une  canne  ou  felle.  a  ,  partie  ime- 
rieurcque  l'on  trempe  dans  le  verre,  qui  eft 
évafce  pour  donner  plus  de  vent  dans  laboflc. 
b ,  g  rniture  du  bout  de  la  cann?. 

6.  Fer  ou  pontis  qui  fcrt  à  retourner  ta  boiTe  Si 
ouvrir  les  pUts.  a,  bout  du  pontis  pour  tenir 
le  plat,  bj  garniture  en  bois  du  bout  duponiU* 

y.  Crochet  qui  fcrt  à  la  ramalTcufc  de  verre, 

{>our  tirer  à  eile  tes  «{Lis  du  verre  chaud  que 
*on  jette  par  terre,  a  ,  manche  en  bob  du 
crochet,  b,  bout  du  crochet* 

t.  Grard  crochet  de  ftr  pour  accrocher  les  pot» 
par  ks  ouvreaux  6c  les  pofer  fur  le  fiége.  4, 
omit  du  crochet  pour  accrocher  les  poti. 
bout  par  lequel  les  tifeurs  le  ttcnflcnt. 

Piice  de  planche  de  chêne ,  qui  Art  à  ouvrir 
les  bofle»  pour  en  faire  les  plais  :  les  ouvriers 
la  nommenr  hranckt.      partie  de  la  branche 

que  l'oii  met  dans  la  boffc  pour  en  faire  l'ou- 
verture, b,  bout  par  où  le  tileur  ou  garçoa  la 
lient  pour  Touvrtr. 

Planche  VIL 

W^p  1.  Vue  en  perfpeâivo  bttérieure  de  la  ton- 

nelîe  &:  de  la  g'a  e,  avec  îe  détail  de  leurs 
conilruction".  a,  pafTagc  de  la  tonnelle,  by 

fielote  de  terre  glaife  fervant  de  fermeture  à 
a  ç^^nif  r,  partie  de*  la  glaîc  par  OÙ  l'on  paffe 

le  boiï  ùjns  le  four. 

X.  Vue  perfpcâtve  du  béquet ,  ou  place  fur  la- 
quelle on  coupe  rineifion  de  la  bode  pour  la 
retourner  &  y  mcrrre  le  pontiî ,  i<(în  dj  faire 
le  chiutfage  (k  Touvciture  de  la  botfe,  Ôc  en 
lîDiaier  les  pUi>*«,  ^»  deux  parties  de  piene 
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pour  recevoir  !a  hofle.  ^,  fartiefaîteeBcoit 
pour  Ccpaicr  !a  boiie  d'avec  la  canne.  f,<, 
maffif  de  maçonnerie  pour  foutcnir  la  forât 

du  fcé,;ucf.  i,  iLtrc  m.iTif  de  maçonocHefou 

foutenir  le  cuiii  du  ùeijuct. 

3.  Garçon  ou  tlCcur  o^upé  à  rouler  fur  le  ptnt 
marbre  du  verre  autour  de  la  tète  «Su  pon:  i, 
pour  le  donner  eiiTuitc  au  gcr.iillu  maii  tu- 
rier.  a ,  man.èrc  dont  le  petit  marbre  cil  k- 
tenu  dan»  la  conAruâion  do  four,  h  b,  peui 
corbeauM  de  fer  qvî  fiMitieniiedt  le  miKc. 

'  4.  « ,  marbre  en  proportk>a. 

PlavcheVIIL  I 

Fig.  I.  Cueilleuroecnpéàmettre  lafeUeoecatK' 
dans  le  pot  pour  faire  le  ciieillage.  j  ,  j:.: 
pour  empêcher  U  chaleur  du  grand  mviiéS 
d'incommoder  Ict  gemibbommci*  b,  fuùs  i» 
grand  ouvreau. 

a.  Gentilhomme  qui  alonge  le  cueilliee  ï  l'iofei 
<t,  auge  de  bois  pleine  d'eau,  lit  hf^ci» 
on  alonge  le  cueillage.  b,  affc  app^iyèe  m 
deux  échiquiers,  le  lon<;  de  l'auge  pour  liiit. 
tenir  la  canne,  e ,  canne  su  bout  de  laqjiili 
ed  le  cueillage.  J ,  gentilhomme  aloo|edl 
•  le  cueiltae"  ^  i*'«g'^  I 

PlancheIX*  ] 

Fif*  I.  Gemilhoinme  roulant  fur  le  marbre 

miére  ch  udi-,  ainfi  appelée  parce  que  ctfl 

la  première  fois  qu'on  porte  rechauffer  le  ctxili 
lage  au  fottr.  a ,  g::nti':homme  roulant  li  p^t 
mière  chaude  fur  le  m:ifbre.  b  ,  écran  quîk 
gentiishommes  mettent  <t.r  leurs  té  ej,  pce 
MSgarantirdela  granJe  chaleur  Jcso:;vrfiUl 
f ,  tronc  d'arLre  lur  lequel  eil  pofee  U  t^l 
de  marbre  ou  de  ionte.  bf  axéthie  ^ufett 
le  tronc  d'arbre. 

s.  4 ,  gentilhomme  routant  9t  fovilant  h  A 
conde  chaude  fur  le  luarbre.  b ,  mn.'k: 
le  gentilhomme  met  pour  tourner  ia 
dans  la  main .  &  le  j  réftrver  de  !a 
chaleur,  c,  mathrc  (ur  lequel  on  roule  1*^ 
conde  chaude.  J  ,  tronc  d'arbre  fur  k^* 
eft  pjfè  le  marbre. 

Planchs  X. 

I.  a ,  gentilhomme  roulant  la  troifième  ctjf 
de  fur  le  marbre,  b ,  felle  ou  caiîne  au  ioA 
(Je  liqnelle  cfl  le  c:iei'!igr.  e  ,  marbre  :r«î=< 
à  jouler  le  cueillage.  tronc  d'aibtc  iuf  >'*■ 
quel  eft  le  marbre. 


/ 
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i.  4,  gentilhomme  occupé  à  former  le  col  de  la 
ktme.  if  Aigt  far  lequel  le  gentilhomme  s'af» 

fted  pour  fonrerli  ho'Je.  c  ,  petit  baquet  plein 
d'eau,  poli  fur  un  troncd'jrure ,  pour  pren- 
dre ,  avec  le  bion  ,  une  goutte  d'eau  &  incifer 
la  bo^Te.  </,  tronc  d'arbtc  pour  fo^tenir  1?  petit 
b:)quet.  créuio  pour  recevoir  les  catlures 
de  verre.  /,  /",  /,  bords  du  crénio  ccnflruit 
er  b'iqiif.  bnrrc  à'  fer  pOM  foUICUir  & 
former  le  cul  de  la  bolTe. 

PlAVCBl  XL 

X.  «  ,  gentilhomme  foroiam  la  noîx  &  la 

boffc.  h,  uj^:.  f,  baquet  pour  iociler.  d, 
trenc  d'arbre  qui  (ouiicot  le  baquet  à  incif<:r. 
f  »  barre  de  ier  pour  fermer  la  utix  à  U 
boflè.  /,  bofie  delTus  h  barre  de  ter  à  la- 
,  quelle  fe  forme  la  noix  en  tournant.  cré- 
nio pour  reeevmr  les  verre»  caflés. 

%.  s,  gentilhomme  foufiisnt  la  boilL-  L:r  le  cré- 
nio. ^,  peik  baquet  plein  d'eau  j  uu>  iocifer 
la  boffe.  c,  tronc  d'irbrï'  pour  (i-utcn'T  !e 
petit  baquet,  barre  d;:  ter  pour  ioutcmr 
iacaime.  «,boire.y,  créoiOi 

PlancheXII. 

fif,  X.  a  ^  gentilhomme  occupé  au  grand  ou- 
vreau  du  four  i  foncer  la  boflfe ,  c^ft-à-dire , 
(aire  chauffer  le  fond  de  la  boffe  afin  de  l'ap- 

{ilatir.  t ,  joue  ou  pctir  mur  pour  empêcher 
a  grande  chaleur  d'incommoder  les  genrilî- 
hommes.  e,  ouverture  du  grand  ouvreau. 
échananire  faire  ^  la  joue  pour  fomenir  la 
canne,  e  ,  béquct  fur  lequel  oo  rccottme  U 
boffe  pour  placer  le  poniis. 

t.  4,  eemilhomme  occupé  k  incifer  le  col  de  U 
boife.      Mon  en  a€Kon  dlDcIfer  le  col  de  la 

h-ffc.  -,  barre  de  fer  fur  laquelle  pofe  la 
canne.  crénio  pour  recevoir  les  verres 
w<Bb|^e  •  fiége  fur  leqiid  »*aflieyem  les  gcn- 

Plavchi  ZITi 

Ptf.  T.  <f ,  gentilliomme  ocmp/;  ■^  Incifer,  C 
a  dire,  fcparcr  ie  col  de  la  boiTc  d  avec  la 
canne t  enfuite  le  retourner  fur  le  biquet 
pour  y  placer  le  pontis  ,  c'eft  :i  d;re  ,  rogner. 

bion  du  inanche  di;quei  an  te  f^rt  pour 
ftparerla  boffe  de  la  canne,  c,  trait  noir  qui 
marque  l'endroit  de  l'incifion  furie  col  de  !a 
boffc.  d  f  béquet  fur  lequel  on  retourne  la 
hofle  pour  placer  le  pontis.  e ,  coin  da  biquet 
ictfanc  à  lèpftrer  k  col  de  k  boflè 

#1  lefittUipniiie  occupa  à  placer  k  pomit  ou 


VER  53i 

Lrretlt  ta  no»  de  la  boffe,  d*c<l*à-4ire,  ati^ 
ch  ;r.  h ,  pontis  placé  à  U  noix  de  li  bofie*  c  » 
coin  du  béqusi* 

Planche  XI  Y. 

Fig.  I.  tf,  fcrrotier  ou  garçon  occupé  à  faire 
chaufi'cr  la  boHTe  au  grand  ouvreau  pour  la  bran< 
cher  on  l'ouvrir,  i,  |  ontii  place  à  la  noiit 
d^  la  boffe.  e,  grand  ouvreau.  joue  pour 
gfrantir  de  là  chaleur. 

a .  Gentilhomme  ocaipé  i  hri ncher ,  c*eft«à-dire , 
ouvrir  la  boiïe  en  tournant  delfus  la  brancbe 
ou  planch:  qui  lui  fert  à  l'ouvrir,  h,  pont  s 
qu'il  tient  à  la  boffe  par  la  noix,  c  ,  branche 
ou  planche  tenue  par  le  ferrotiçr  ou  garçon. 
d,  girçon  ou  ft^rroiier  qui  tient  la  planche 
pour  aider  au  gentilhomme  à  l'ouvrir. 

Planchb  XV. 

Ftg.  t.  a,  geofilhomme  occupé  I  ouvrir  au  grand 

ouvreau  ,  la  boffe  pour  en  former  le  plat.  Cette 
opération  fe  fait  très- vivement  en  toornaot 
le  pontis  avec  la  boffe  boffe  s*onvrant  au 
four  en  tournant,  c,  joue  pour  garantir  les 
gentilshommes  de  la  grande  chaleur,  df  owi 
vertnredtt  grand  onvreao. 

j.  a,  genii'.hommc  occupé  a  tourner  vigoureu- 
femcnt  la  bolTe  dé^a  ouverte  pour  (inir  de 
l'étendre  &  en  faire  un  plat  ou  table  de  verre, 
enfuite  le  porter  k  la  pelote  «  ce  que  l'on 
nomme  porter  â  l.i  pelote,  b ,  fcrviee  de  k  mi« 
laine  dont  fs  fert  le  genrî'.homme  pour  tour- 
ner It  plat,  plat  de  verre  prêt  à  être  mis 
fur  la  pelote.  </,  pelotj  ou  tas  applati  dek 

f grandeur  du  d.amè'rc  du  plat  pour  rcce'^-oir 
e  plat  fini.  Ce  ta»  cil  compofé  de  cendre  4c 
petite  braiiê  mêlées. 

Planche  XV  ï.  . 

Fg.  t.  «  gcnttli.ain  Tie  occtipé  à  pofcr  le  pht 
fait  fur  la  pelote,  ce  que  l'on  nomme  peloter, 
b  ,  p!at  de  verre  fini  poft  fur  la  pelote  pour 
Cire  mis  enfuite  dan^  !e  four  po'jr  recuire,  e^ 
pebte  ou  tas  compofê  de  cendre  &  petit* 
bratfe. 

j.  a ,  gertilhoinmc- occupé  à  mettre avccla  fonr» 
chette  dms'  le  four  4  recuire  les  p^ats  fink 
qu'il  a  pris  fur  la  pelote,  b  ,  plat  de  verre  fur 
la  fourchette  pour  èt.'C  mis  dans  le  four  à  re- 
cuire, c,  pelote  fur  laquelle  on  vient  d^  |iren« 
dre  le  plat,  d ,  entré  e  du  f  ur.  t ,  pile  de  plats 
de  verre  qui  recuifent  dans  le  four.  /,  lour> 
cbeite  pour  mettre  les  pku  de  verre  diat  k 
feur. 

Xix  1 
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Plamchb  XVII. 

2^.  t.  Manière  dont  les  porteurs  &  tiCeurs  tirent 
le  pot  hors  de  l'arche  pour  le  tranf^ortcr  dans 
le  four  étant  tout  rouée.     a,  les  deux  por- 
leun  qai aident ï  le  tirer  hors  du  four,  b,  b, 
deux  tifeurs  travaillant  auflî  à  retirer  le  pnr 
hors  du  four  pendant  que  les  porteurs  le  (ou- 
tiennent  fur  leurs  épaules,  e ,  pot  rouge  (or- 
tant  de  Tarchc.  i,  d  ,  J  ,  ca  (Te  ,  perche,  & 
pince  fervant  à  tranfporter  les  pots.  maître 
drenr  eoiMtni&m  tout  l'ouvrage  dn  tranfport 
du  pot.  /,  oavertttfc  dt  la  calcaîfe  à  «uire 
les  pots. 

a.  Mnn-.èrc  dont  on  porre  le  pot  dam  le  four. 
a,  a,  porteurs,  h ,  h ,  autres  porteurs  {>0ur 
aider  les  premiers  à  foutenir  le  brdeau  :  ces 
quatre  portent  récllL-ment  le  pot  avec  des  barres 
de  fer  fur  leurs  épauies ,  dont  les  deux  mar- 
quis ont  la  tète  &  partie  du  corps  dé- 
dias ;  ils  font  ,  pour  empêcher  l'acTion  du 
feu,  habillés  d'un  double  farrau  de  voiturier 
mouillé  ,  entre  deux  defquels  il  y  a  force 
paille  &  terre  glaife  ,  la  tôte  couverte  d'un 
double  chapeau  garni  au^Ti  de  terre  gUife;  ils 
ne  voient  pas  clair ,  &  font  conduits  avec  leur 
fardeau  par  les  lifeurs  jusque  dans  le  four. 
c,Cf  Cf  c,  tlfeurs  faifant faire  bafculc  au  pot 
iur  les  épmics  des  porteun  &  les  conduilant 
au  four.  î,  maître  tifeur  conduifant  tout  l'ou- 
vrage ,  les  tifeurs  &  les  porteurs  pour  tranf- 
porter le  pot  au  four,  «,  eiflês  &  antres 
udenfiles  propres  à  porter  le  por.  /",  pot  Tuf- 
pendu  par  les  caiCes  pour  être  porté  dans  le 
rour. 

PlakcrbXVIIL 

Jflg,  I.  Vue  en  perfpe£ltve  de  llntiriear  du  four 

pour  faire  voir  ropèratlon  de  mettre  le  pot 
deiïus  le  fiége  en  l'élevant  par  la  gUie  & 
l'accrochant  par  Touvreau.  a ,  pot  prêt  à  être 
'*       pofc  f  ;."  le  fiéf^e.  b  ,  ouvreau  au  travers  du- 

2uet  on  enlève  avec  le  crochet  le  pot  pour 
t  flMttrierur  le  fiige.  e ,  glaie  ouvene  par  la- 
fndle  on  »  fxBè  k  pot,  &  qui  tm encore 


i  îc  mettre  fur  le  fiége.  J ,  morceau  de  bois 
o.i  fourche  qui  fertde  point  d'appui,  poorfoo- 
lenirune  autre  tniverfede  bafcule  pour  enlever 
le  pot.  e ,  grande  pince  de  fer  ou  bafcule.  /, 
autre  barre  de  fer  en  crochet  paiTée  par  l'os* 
vreau  pour  accrocher  le  pot  par  fou  bord  fc 
Tenlcver  furie  fiée*,  g,  g,  ^ ,  tlfeurs  occt'pà 
à  enlever  le  pot.  A , A,  autres  tifeurs  occupes 
à  faire  bafcule  par  la  gbie.  î ,  imiiiciir  de  U 
▼oûte  du  four.  / ,  i ,  pctiti  ouvreaux  pour  pui- 
fer  dans  les  pots,  m ,  glaie  du  fond  du  foor. 
n,  ji,  n,  pots  h  verres*  »,  e»  (tfges  far  H 
quels  font  placés    les  pots,  p  ,  p  t 
par  lefqucls  l'air  paHe  dans  le  four,  q,  jove 
pour  garantir  les  gentilshommes  dehchilen. 

a.  4 ,  femme  ou  ramaffcufe  de  verre.  crocfvjt 
deferqiitfert  à  tramer  le  verreé  c«  g&tean  de 

verre  ou  effai  pris  dans  les  pots  avcclaoSe 
par  le  maître  tifeur  pour  en  voir  la  qualiu. 

PtAKCBS  XIX. 

¥lg.  I .  Mitaine.  4 ,  bout  de  bras  tenant  le  teimi 

de  la  mitaine.  pièce  de  tôle  fcrvant  è'i-  • 
cran  au  brai  pour  garantir  de  la  chaleur,  if-  \ 
pelé  milSme,  e  »  touret  dansU  main,  d,  Ûna*  i 
crure  à  la  mitaine  pour  (oDtenir  les  cmmM  ^ 
dans  leurs  opérations.  | 

a.  a,  touret  fépsré  de  la  mitaine,  i.panîeiîe  . 
cuir  qui  fett  à  enclaver  le  touret  dai»  la»)-  , 
taioc.  i 


I 


mitaine  fans  le  touret.  A,  échancrvre  peu 
rouler  la  canne,  c  *  partie  dn  cnir  pour  enda- 
ver  dans  le  touret. 

d,  diemife  que  les 
pour  travûUer. 

Ecran  que  les  gentilshommes  mettent  fur  leur 
tète  pour  fe  gai  antir  les  yeux  6c  le  vifage  in  « 
la  clùlenr.  «  ,  eéimre  de  boîs  qiû  fiût  le  «w  t 
de  la  tête  fur  lequ:!  c  (1  attaché  la  toile  ^lU 
iert d'écran.^,  cordage  qui  fertàferrer  Je  vao'  t 
ire  pour  (aire  tenir  Tècran  inr  btêie.CttflSt  * 
tctachée  fur  le  ceintre  qni  fcxt  d'écnoi 
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Verkerje  ai  ùuuicilles  y  chaujfcc  en  charbon  det  terre  ,    contenant  dix 

Planches* 

VERRERIE  FRANÇAISE. 

IIPUCJTION  des  Plans,  Coupes  &  Elévations  de  la  Vmtm  it  Sève       Je  Paris,  conflruue  pov 
itn  dUt^  évee  du  chatbM  de  unt».&  Us  exflkathiu  dfi  apiratioiu  pjiir  fiife  Us  hutâ^Us, 


Planche  !•»•. 

ftg.  I.  Intérieur  d'une  des  quatre  hsM-s  avec  un 
four  k  bontetlles  au  centre  de  b  verrtrie 
de  Sève,  a,  four  coaftrutc  eatre  les  arca- 
des qui  fup;-ortent  !e  comble,  g'aie  ou 
CQtrèe  du  tour  pour  y  jcier  le  charbon,  c,  c, 
arche  k  pot  ou  petit  four  pour  les  cuire.  </, 
calca-fe  pour  les  frittes  ou  pour  cuire  la  ma- 
tière. Ouvrcjiuz  par  où  on  cueille  la  ma> 
titre  dans  les  pots  avec  la  canne. /*t  ouvriers 
•Ccupés  à  faire  les  bouteilles.  ina:rre  tlfeur 
ponant  du  (^arbon  au  four,  h,  ouvrier  por» 
unt  une  bouteille  faite  au  four  à  recuire,  t, 
fotirà  recuire. /,  caifTe  oii  l'on  met  les  cannes 
rétiroidir.  «i ,  m  ,  arcades  conâruites  pour  por* 
ter  k  comble.  «  ,  comble. 

».  « ,  jeune  ouvrier  occupé  ï  cneiiUr  le  verre 

avec  la  canne  ,  par  l'ouvroir  dans  le  pot  :  il 
ûut  quatre  cueilUges  avant  de  fouffler  la  boHe. 
^  *  canne  dont  le  bout  efl  dans  l'ouvroir  pour 
cueillir  le  verre,  c,  ouvroir  par  où  l'on  prend 
le  verre  dam  le  poi.  d,  petit  oiur  pour  garantir 
Fouvrier  de  la  cnaleur  des ouvroirt.  r ,  « ,  ban- 
quejtLS. /",  béquet,  endroit  où  l'on  atiache  le 
pontis  au  fond  de  la  bouteille  pour  faire  1« 
col.  ^ ,  ^,  petits  arcs  par  oii  Ton  reuHirae  lei 
poa  dans  le  four. 

P&AlfCBE  II. 

^•j-  I.  Ouvrier  occupé  à  refroidir  la  canne,  en 
prenant  de  Teau  dans  an  baquet  dt  Ja  jetant 
defius.  4f ,  canne,  b,  baquet,  c ,  barre  de  fer 
en  travers*  lervant  à  foutenir  la  canne,  d, 
■arbre  ou  plaque  de  fonte ,  fur  lequel  on  unit, 

fn  (ournanr  'a  canne ,  1<i  paraifon  ou  le  VCrre 
fondu  qui  cÛ,  au  bout,  pierre  loutenant  le 
mibrc* 

s*  Maître  occupé  &  rouler  la  paraifon  fur  le  mar- 
bre, po'ir  Uii  ^  nn^r  fa  première  f-vrme.  <i, 
c^nne.  i',  par^iion  au  bout  dc  la  carne,  c, 
marbre  fur  lequel  roule  la  paratfon.  d,  conf- 

tru^^ïon  ou  pierre  foufcnant  le  mnrbre.  e, 
moule  à  louâer  les  boutci  les;  enfoncées  dans 
Il  terre. 

Planche  IîI. 

1.  Maître  formant  le  colàUparaifon,  cala 


roulant  fur  le  coin  du  marbre,  a,  canne, 
,  parailbn  roulant  fur  le  coin  du  marbre,  c, 
marbre.  J,  ta-re  de  fer  de  fup^'ort.  c,  pierre 
pour  foutenir  le  marbre./,  baquet  plein  d'eau 
pour  tafîratchir  les  cannes. 

».  Maitre  occupé  à  fouffl,'r  la  paraiion  pour  la 
faire  gonfler  en  la  roulant  fur  le  marbre  t  pour 
lui  faire  prendre  b  forme  d'un  œuf.  a  ,  canne. 
4,  parailon.  c  ,  barre  de  fer  pour  fi^pporter 
les  cannes  en  travers,  marbre*  fuppott 
<ltt  marbre.  /,  moule  4  bouteilles  cnterréi 

Plahcri  IV. 

F  g.  I.  Maitre  occupé  à  fouffler  la  parai  Ton  fur 
un  marbre  par  terre,  pour  commencer  à  for* 
mer  le  cul  avant  de  le  meure  dans  le  moule. 
a  ,  cannî.  b ,  paralfon.  c,  marbre.  </,  fupport 
du  marbre,  e ,  barre  de  fupport  pour  tourner 
la^fanne.  baquet  pour  râniâclur  les  cannes, 
moule  enterré. 

2.  Maître  occit-c  ii  fv  ufTl.'r  !a  bouteille  tfans  le 
moule,  a  ,  ca:;nc.  ^,  bouteille  dans  le  moule. 
c ,  mnuic.  J ,  marbre.  «,  fupport  du  marbre^ 
/,  barre  de  fupport  pour  tourner  la  canne. 

Plancri  V. 

Fîg.  t.  Miître  occupé  II  enfoncer  te  eut  de  la 

bouteille  avec  la  mollette,  j  ,  c.innc  ù  ,  mol- 
lette ou  fer  pointu  pour  enfoncer  le  cul  des 
bemrîUei.  cul  de  la  bouteille,  d,  marbre 
•ou  paupoir.     moule  enfoncé  dans  terre. 

s.  Maitre  occupé  k  rouler  fur  le  marbre  le  rentre 

de  la  bouteille  ,  pour  lui  donner  la  forme 
après  lui  avoir  enfoncé  le  cul.  «,  canne. 
k,  boutàlle.  Cf  marbre.  </,  fupport  da  onp- 
bfc» 

3.  Maître  occupé  à  mettre  le  poRtis  oo  meule Sa 

fond  de  la  bcuteille ,  pour  lui  former  le  col. 
a ,  canne,  b ,  bouretlle.  c ,  fupport  du  béquct. 
dt  petit  mur  pour  garantir  l'ouvrier  de  la 
ch  ilcur  da  fcur.  e ,  barre  de  fer  garnie  de 
crochets  pour  foutenir  les  cannes  au  chauffage 
dans  le  four.  /,  ouvroir. jr,  petit  arc  pour 
tourner  les  pots  dans  le  four.  A,  pom  poiir 
fermée  l'ouvroir  après  le  t  avail. 
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Plawcrs  Vf. 

Fig.  t.  Maître  occupé  k  former  le  col  de  la  bou- 
teille» ayant  pri»  avec  la  cbrtfelîne,  nn  filct 
de  verre  pour  le  tourner  antour  du  col.  a , 
broche,  h  ,  boufcillr.  c,  cordeline  ou  petite 
tringle  de  fer  poi»r  prendre  tin  filet  de  verre 
&  en  finir  te  col.  crochet  de  fer  pour  foa* 
tenir  les  cannes.  *,  ouvroir. /,  petits  arcs 
fous  chacun  des  ouvriers ,  pour  retowrrcr  les 
pots,  petit  mur  pour  ffSinùr  les  onvriers 
de  U  chateur. 

%.  Miître  occupé  à  donner  la  fnrmç  fi  !n  cnrdeline 
ou  col  de  la  bouteille,  canne  roulanc  lur 
les  bras  de  b  banquette,  il ,  boateille.  pince 
pour  former  le  col.  </,  banquette. 

|.  pince  développée  dort  fe  fer:  le  m^  tre  pour 
former  le  col  de  U  bouitilk.      manciie  de 
la  piner.  3,  partie  de  la  pince  où  il  y  a  une  i 
rainure,  c,  paitie  de  la  pince  qui  s  enclave  } 
d^os  la  rainure. 

-PtAircitE  VII. 

u  Jeune  ouvrier  mettant  la  bouteille  faite 

dan?  le  four  à  rectiir?.  a  ,  four  à  reciii-e.  A, 
ouvrotr  pour  paifer  la  bouteille,  c,  gri.le  pour 
cbavier  le  fottr.  i  ,  canne,  c,  bouttille.  /, 
cannes  ;iu  refroidiiTage.^,  petits  jours an  mir 
pour  paiïer  la  fumée.  ^ 

B.  Ouvrier  appelé  fiSfiiM»  occupé  à  faire  éclater 
û  meule  oa  rené  de  verre  tpii  eftà  la  canne 

aorès  la  boutciMc  f^ite.  a.  canne,  meule 
ou  reHe  de  verre  attach<^  à  la  canne,  e,  mar- 
teau de  fer  pointa  que  l'on  mec  dans  la  meule , 
en  donnant  un  coup  fec  fur  un  paré  pour  la 
faire  éclater,  pavé  ou  pierre,  t ,  caiffe  pOMf 
mettre  le  grotfil  on  verre  caffé. 

).  Marteau  pour  faire  éclater  la  meule,  mar- 
teau de  ter.  h%  manche. 

4  Molette  de  fer  pour  enfoncer  le  cnl  de  la 
bouteille. 

Plavcbi  VII L 

Plan  dTune  dr«  quatre  halles  jointes  de  la  ver- 
reite  royale  de  Sève  près  Paris,  a ,  plan  du  four. 
h,  pot  ovale,  don»  1?  gr^nd  dianetre  porte  en 
faillie  fur  la  banquette,  c ,  gnlle  de  fer ,  far  laquelle 
1*on  met  le  charbon  pour  le  chauft^oe  du  four,  i, 
glaie  ou  entrée  de  la  tonnelle ,  fur  laquelle  cfl 
coodruite  l'arche  i  cendre  pour  recuire  les  frittes, 
e.  ouvroir,/*,  benqnetteoùlesouvriers-travaillent. 
|f,  tonnelle  par  où  le  tifeur  chauffe  le  four.  A, 
pair.igc  par  oii  la  chalei:r  fe  communique  dans  les 
arches  à  pot.  i,  arche  à  pot,  où  on  les  fiût  cuire 
pour  les  mettre  dans  le  £onr*  l ,  haUc  an  ccfitte  de 
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laquelle  eft  eonilmit  le  four,  ai,  partie  de  laballe 

où  les  ouvriers  travaillent,  n,  arcades  de  comma- 
nication.  o,  quatre  fours  de  recuite./),  gnlle  din 
fours.de  recuite,  partie  des  fours  ae  recuite  m 
Ton  met  les  bouteilles,  r,  enHroii  où  l'on  met  In 
cannes  reiroidiri  /,  crodce  pour  éclairer  le»  ou- 
vriers, t,  porte  pour  communiquer  des  halles  faai 
dans  Tautre.  V,  pone  de  ibrtie. 

PtANCHlIX. 

Coupe  fur  la  longueur  d'une  des  quatre  lia!le$ 
&  de  fon  lour,  de  la  verrerie  royale  de  Séve  pr«i 
Paris,     coupe  fur  la  longueur  ou  four.  A,  am. 
quettr-  mrèrii-ure,  fur  laquelle  font  p n  1 . s  les potï.  I 
c  ,  griiie  iur  iaquci.e  elt  ^ui\:  ie  char  Don  dt  ta«.  i 
dp  potpofé  for  la  biuquette.  r,  ouvroir  par  où  Ict  ! 
Ouvriers  prennent  le  V(.rrc.      calcaife  à  triftc pois  ; 
lacune  Icm  matières,      entrée  de  la  caicaife.  â,  | 
foriij  de  la  fumée  de  la  calcaife.  î,  entrée  de b 
chaliur  Hanî  la  calcaife.  /,  petit  mur  aufoiiJdeli 
giaie,  que  I  on  démolit  pour  paffcr  les  pots  dm 
le  four  :  ce  petit  mur  eft  appelé  Vsidie  «a  rifor.m. 
m,  glair.  /I,  pilier  confiruir  dins  la  cave ,  |jo«r 
fouuflir  îa  banquette  ik  le  poids  des  p<<ts.  o,  an 

paHage  de'l'air  pour  donner  plus  d'action  n  . 
feu  &  taire  tomber  11?  cendres.;»,  grand  mur pctci  \ 
d'arcades ,  fervant  de  terme  au  comble,  f ,  anr  j 
de  fipantion  des  halles,  r ,  ouverture  i  la  faitJte  ! 
duconiWe,  pour  paCc  'à  fum  e.  /,  combkea  < 
charpente,  communication  des  halles.  ara-  | 
de,  V,  croifées.  »  ,  porte  de  foiue.  v ,  four  pour  1 
recuire  les  bouteilles. 

Planche  X- 

Fig»  I.  Coupe  fur  lalareeur  d'une  des  quatre  hilln 
de  la  verrerie  i&yAc  de  Sève,  a,  coupe  lurli 
largeur  du  fout.  ^,  glaSe.  c,  grille  fur  laque!» 

on  met  le  charbon  pnur  chauffer  le  fovt.J, 
coupe  fur  U  longueur  dc&pots. /,  pafaçedt 
la  chaleur  dan<  la  calcatlè  à  fritte./,  palig* 
de  la  clialcTird:in_>,  1rs  arches  h  pots.^.  ou\TO:r. 
A,  petit  mur  pour  garantir  les  ouvnendeii 
chaleur  du  four,  i,  eiiérieur  des  ardies  i  pox 

/,  pftits  arcs  pir   t;ii  l'on   rcronrn,;  la  PCO 

dans  le  tour,  m ,  pallaee  de  la  cave,  /i,  putf 
portant  la  banquette     le  poids  des  pon.  i» 
talus  fur  lequel  rravaillem  !c<;  ouvriîrv  r, 
de  recuite  pour  les  bouteilles,  f ,  paiiage  ^ 
b  fumée  dans  h  falti^  du  comble, 

a.  Plan  de  la  cave,  m  ,  pilier  portant  la  baafinn 

&  le  poids  des  pot«.      paAàtt  dc  U 
c ,  paiTage  de  la  cave. 

3.  Coupe  du  four  à  recaire  tes  bouteilla. 
grille,  b ,  endroit  où  Ton  place  \t\  boweiin 
pour  le^  recuire.     panif  où  Toi  Ml  if* 
WQQCt  rcfcoidir. 
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TEBRSK.IE  anglaise j  contenant  deux  Planches, 


iJJÔ 


P  L  A  W  C  H  I  l"*. 

Pîan  des  fondations  d'une  halle  avec  fon  four 

8c  bâilmcnt  de  f(.rvice  d'une  verrerie  rng'aife. 
4,  ave  pour  le  pallage  de  l'air  &.  pour  recevoir 
Il  cendre.  ^,  pilier  qui  fupporte  le&  banquettes  Se 
Iti  potj.  f ,  fondation  de  la  halie  &  du  four  i 
rtcuirc.  bâtiment  pour  le  fervice,  Ôc  diftribué 
pour  Ton  milité.  «,  endroit  oU  l'on  pile  1»  matière.  ^ 

Plan  d'une  halle  à  premier  étage ,  avee  fon  fottr 
&:  l'on  bâtiment  de  fervice  d'une  verrerie  an^k'f.  . 
4,p!aa  du  four.  ^,  grille  fur  laquelle  on  met  le 
dnrbon  pour  échauffer  le  four,  c ,  pot  dana  le  four. 
J,  arche  à  pet  pour  les  recuite  avant  de  les  reoietire 
(Uos  le  four*  e»  calcaife  pour  cuite  le«  matières 
mm  de  1e<  mettre  dans  les  pots./,  petit  four  pour 

ir;  les  verreries  après  qu'elles  font  faites, 
porte  d'çatrée  de  la  balle,  h  ,  hâttmeai  diflribué 


pour  le  fcTvice  de  h  verrerie  an^:'  i'j  l ,  faluf  exâ 
térieur  de  la  h^Ue  pour  entrer  dnis  ia  vetrerjc. 

Planche  IL 

Fi^.  I  Vue  e»iétîeurc  d'une  verrere  arglalfo. 

forme  extérieure  Sf  conique  du  comhir  d'une 
haiie  de  verrerie  an^laife.  ^,  bâiimem  de  fer- 
vice  pour  la  verrerie,  c,  latusou  shtcis  eaté- 

rieur  pour  entrer  dans  la  halle,  dg  fy^étiew 
de)  fours  à  recuire  les  bouteilles. 

a.  Coupe  d'une  verrerie  iog^ziCe  fur  la  largeur.  «  ^ 
cheminée  par  où  s'en  va  la  fomée.  forme 
intérieure  &  conique  d'une  halle,  entrée 
de  la  halle.  intéiieurdu  four,  e,  cav?. 
pot  dam  le  four,  g ,  pot  qui  ftche  lur  ie  tour. 
àf  exiérîenr  des  atcliea  à  pou. 


BXFUCjiTION  de  huit  Planches  à  ajouter  à  celles  çui  existent  déjà  ,  relaiifcs 

à  la  Vemric,  Tom,  FII  des  gravures^ 


P  t  A  N  c  H  E 

PIm  f^mkrd  Jtmt  four  à  U  frMfoift, 

A,  A.  A,  A,  A ,  plan  do  fottr* 

B,  B»tirard. 

D E«  diamètre  du  finir. 

€,  C,  C ,  C ,  contxeforts  eitériettrs  qs!  fortifient 
la  maçonnerie  du  foiir, 

Z,  fourneau  de  recuiflbd,  adiaeeiit  an  fbor  de^ 

fufion. 

X,  blard  iervaot  à  échauffer  le  fourneau  de  re- 
Cttiflbn. 

Planche  II. 

Cn^  Utitud':nj!e  dun  four  à  la  fran^dife^  fon 
ilévamn  vue  dtvaat  U  ttftrJ* 

iîg.  t.  Coupe  du  four,  félon  fon  diamètre  ptnl- 

léle  à  l'entrée  du  til'arJ. 

ABC  ,  voûte  de  la  chaufferie. 

BD,  trou  qui  communique  le  feti  de  îa  chauf- 
ter.eàla  chambre  fupérieurc  oii  font  les  pots. 

£  F  j  G  H ,  maçonnerie  qui  fcpare  U  chaufferie 
de  la  chambre  fopérienre. 

IK ,  L  M»  pavé  de  la  chambre  fopériowt, 

HO»  NO,  oavraaiur* 


P,  P,  trous  pratiqués  pour  le  cuetAage  du  verre» 
dans  h  maçonnerie  dont 'on  bouche  ordinai- 
rement Ifs  ouvrta  IX  lotfqii'on  n'a  point  <!• 
crcitfcts  à  introduire  par  ces  ouvertures. 

/,  lunette  qui  communique  le  feu  du  four  an  fonr» 
neau  de  recuiffon. 

Y  R  ;  hauteur  du  four  depuis  la  grille  d  n  ti  fard. 

ITRXM  t  voûte  de  la  chambre  iupcncure  du 
four.' 

sbeie^  courbe  que  forment  «xiérienremem  fcs 

parois  du  four. 
Fig.  2.  £!évaii<m  du  four  w  d«vaiit  le  tiiârd. 
NQ,  NO,  oiivreaui. 

PtAFCHE  lit 

Coup<  horifonuU  d'un  ftur  à  U  fançaife,  à  niviOM 
du        de  U  tkamèn  fafiruw€, 

A  B  CEF G  ,  pavé. 

D ,  trou  de  communication  de  la  chaufferie  i  la 
chambre  fupérieure. 

HI ,  Hl,  HI,  HI ,  H I ,  H  I ,  ouvrcauz. 

K,K,K,K,K,K,  pots. 

/,  lunette  qui  communique  le  feu  du  four  au  four* 
neau  de  recuilTon. 

Zj  fourneau  de  reouiSbn* 
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L,  L,  gueules  du  four  de  reculfTon. 

Flanchc  IV.  - 

Coupe  longitudinal  £m  four  À  ta  françaife ,  c'efi-à' 
dtrt ,  dam  la  Lnguear  dt  Jim.  ùfard» 

NO,  ouvrcau. 

h  I,  lunc:tte  qui  communique  le  feu  du  tour  de 
fufiop  dans  celiu  de  recutffoo* 

Z,  fournetn  de  r«ciiidbD. 

abc»  «»ûtê  de  la  chaufferie  du  fouraein  de  re-> 

cuiflfon. 

*fë*  ^'^'^'''^        chambre  fttpérieare  dn  fouroeaa 

de  recuiffon. 

P         W  C  H  B  V. 

E  tvatlon  d'un  four  à  la  frança  fc  &  du  fourneau  de 
nettiffln  y  a^aetm ,  &  pCnu  it  inwr»  «mifr. 

lïO,  ouvreau. 

Z,  fourneau  de  recutflbn, 

P,  F,  niches  dans  lerquelles  on  place,  en  les  ti- 
rant du  four  f  les  qiâUves  pleins  de  mar- 
cha ndifes,  pour  qoe  leiir'tefroidiflenent  *y 

achève. 

'A,  marbre, 
a ,  marbre  vu  par  ion  épaUTcur. 

B,  canne  ou  feUe. 

C ,  pinccttc. 

pirx;:tte  vue  dn  câté  d*ane  de  fes  iinuiclies» 

D,  palette. 

palette  reè  par  foa  épaiflieiir* 
£»  pomil. 

F ,  crenailMra  on  crochets. 
G«  fers. 

f  •  hn  Yi»  par  leur  ijpaillettr. 
cifeans. 

# 

Planche  Vi. 

Plans  &•  coupes  d'un  four  à  cuire  les  pots  ^  &  dtun 
four  à  cundre  6'  recuire  le  verre  À  vitra  en  canons. 

Fig*  1.  Plan  fur  ter^»  dafonràcHîrelespott. 
A  •  A ,  malfif. 
^ard. 
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I 

c,  c,  <,  c,  c,  c,  c,  f ,  f,  f,  c,  orifices  dn  cité 
du  tifard ,  des  ouvertures  qui  comauuiî|Mat 
le  feu  dans  le  four  k  cuire  les  pois. 

Fig.  2.  Coi:pe  horifontatedafoiiràcinrelespoiij 
à  niveau  de  (on  pavé.  ' 

*,  c,  c  ,  c,  c  ,  ff ,  c,  c,  c,  f  »  c»  orifices  fur  li  | 
pjvè,  des  ouvertures  qui  commuxuqueiu  k  * 
feu  dans  le  four  à  cuire  les  pots. 

D>  gueule  du  four. 

ifi,  pa?è. 

Fig.  I.  CoupjeTetticalef  i>arlepeâtdiaaitee4*aa 
four  ovale  à  cuire  les  pots. 

B,  tifard. 

€,  C,  C,  e,  c,c»  orifices  en  dedans  da  fiMrdtS  i 
lunettes  de  commiuiicatioo  iln  feu. 

E ,  E  ,  pavè. 

Fig,  4.  Plan  fur  terre,  d*un  four  i  étendlC  &i  \ 
recuire  le  verre  à  vitres  eo  canons.  « 

A ,  A ,  mailîf.  ' 

B ,  tifard. 

c,Cf  e,  Cf  e ,  e ,  oritîces àmk  | 

tifard deslunettosde communication, quid»  j 
vent  porter  la  6aa»e  dans  le  four  à  étsaére. 

Fig.  5.  Gnipe  liorifontale  d'un  four  à  étendre  & 
à  recuire  le>  verre  à  vùres  ea  caooiu ,  à  si* 
veau  de  foo  pavé^  i 

D ,  trompe  par  laquelle  qu  introduit  les  nmiflMitt  • 
&  on  les  poatTe  peu  à  pou  juCfucs  disf  k  ; 

four  à  étendre,  j 

I,  iùui  à  cicndre.  1 
_  I 
Ë ,  gueule  du  tour  à  étendre.  j 

c,c,c,c,  c  y  c,c,  c,c,c,  c,c,  oriùcci  fur  le 
pavé  du  four  à  étendre  deslunenesdecM* 

munication  du  feu. 

F,  f  afTig-i  du  four  à  écendre  aulouràlidevcri  M 

à  drclTer  ,  ou  à  recuire. 

G ,  gueule  du  four  à  recuire. 

H  ,  four  à  rcc ui re,  " 

i^^.  6.  Coupe  longitudinale  d*un  four  iétcadte& 

à  recuire  k  verre  à  vitres  en  maachoat. 
B,  B,  tifard.  . 

e^Cf  e  f  € ,  e ,  e,  orifices  dans  le  tifard  des  lonettes 
qui  commoniquent  le  feu  dans  le  four  à  àeit- 
dre.  • 

D ,  orifice  de  la  trompe  dans  le  four  à  èteoinb 

1,1,  pavé  du  finir  à  étendre. 

Vf  paAge dtt four  àétendt* lu low àicci>>e> 

Ht  B» 
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H«  H,  pavi  du  four  à  recuire.  i 

PtAMCHS  VII. 

fhn  et  deux  coupes  horifontaUs  d'un  fiur  françau , 
employé  poarla  fabrieatioa  du  vtrre  vert  on  fAoM* 

bourin. 

7/>.  I.  Plan  (m  terre,  du  four  eu  rerre  Tcri. 

A,  maflif. 

B,  tifard. 

C,  plan  incliné  joint  à  h  four,  qui  fonM  ftlTeC 

celle-ci  le  tijiirncau  de  rccuifTon. 

Ti(.  a.  Coupe  huf  ifontale  du  four  en  Terre  vert , 
à  oiveau  de  fou  pavé. 

E«  E,  E.  ouvreaux  à  enfonmer^dontuii,  defliné 
à  rmtroduâion  det  pois ,  «A  dit  le  gnnd  ou- 

vrcau. 

F,  F,  F,  F,  F,  F,  ouvreaux  de  travail. 

G,  G,  G,  pots  de  fonte. 

H ,  H ,  H  ,  pots  de  travail, 

C,  plan  iactiné  qui  communique  tu  pavi  de  U 
tour. 

Fi^.  3.  Coupe  horifontale  du  four  en  Terre  Tert, 
à  oiTcan  du  pavé  de  la  tonr. 

G|  ma  qui  commmiiqae  le  ftu  dn  fovr  dans  Ja 
tonr* 

Hf  H,  H,  H,  Hf  H,  ouvreaux  par  lef([uels  on 

introduit  les  ouvrages  dans  la  taur. 

I ,  communic^iion  de  la  tour  au  plan  incliné,  qui 

lormeavec  elle  le  fournean  de  recuiflSMi. 

PlanchbVIII. 

PUat  y  eêvpes  &  élévation  du  fottniâu  à  ^^ms  ^ 

indiqué  par  KuncktL 

I.  Plan  giomtoal  de  la  chaufferie» 

B,  grille. 

C,  C,  C  ,  C  ,  quatre  fîfar?^^  par  ielquls  Ott  pUce 

le  COlliibuiiiblc  fur  gUliC. 

%•  1.  Plan  du  cendrier  ûtué  au-deilous  de  la 
grille. 

B,  |pi«ale  du  cendrier. 


Atu  &  Métiers.  Tm*  VilU 


VER  ^37 

Conpe  horiiiMiiale  da  fourneau  à  nivean 
du  pavé  de  ta  chamttfe  dans  laquelle  on  met 
les  pots. 

D,  communication  du  feu  de  la  chaufferie  dans 

le  four. 

£,  £i  £•      ouvroiux  par  lefquels  on  examine 
l'état  de  la  fîifioff. 

Fïg.  4.  Coupe  horifoatale  du  fonrncav  à  mveau 
du  pavé  de  la  tour  ,  ou  fourneau  de  recaîK>n. 

F,  communtcaiiott  qui  porte  le  feu  du  four  dans 

la  tour. 

G,  gueule  de  la  tour,  par  la^lle  on  y  mec  les 

ouvrages. 

Fi^.  5.  Coupe  verticale  da  tourneau. 

A ,  Cendrier, 

B,  grille.  i 
b ,  chaufferie;  ' 

c I  tifards, 

D»  trou  de  communication  de  la  rhanfferie  à  1a 
chambre  lupèrieute  du  fourneau. 

d,  chambre  fupèrieure  du  fourneau,  dans  laquelle 
sVsécote  la  fufion. 

E,  £,  ouvreaux. 

F ,  communication  de  In  chambre  fupérieuie  à  In 

tour, 

tour. 

H,  cheitrlnée. 

Ii  pièce  de  four  donf  on  bouche  \i  cheminé? 
lorfqu'on  veut  taire  paiier  la  dammc  par  la 

lunette*  * 

L ,  lunette  qui  communique  à  la  cheminée,  &  à- 

laqu  -lie  ,  on  peut  adapter  un  fourneau  de 
digcAion  ou  autre ,  qu'on  chauâe  ainû  k  feu 
perdu. 

Fig.  6.  A,  gueule  du  cendrieTi 

C»  tifârd. 
E ,  ouvreau. 

G  ,  gu2ulc  de  la  tour. 

I ,  pièce  de  four ,  qui  bouche  la  cheminée  à  vo*. 

lonté. 

L(  tunette* 
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VOCABULAIRE. 


.A  BATTRE  LA  FRITTE ,  c'cft  retirer  ta  compofition 

(îu  f;)ur  r>u  elle  a  cic  frittéf  ,  &  la  faire  tomber 
avec  le  rabie  dans  un  baffia  difpofe  à  cet  efiet  de- 
vant U  gueule  4(1  four. 

Abat»!  vw  pot  ,  le  eondier  fiir  te  paré  de 
Tarche,  ToriSce  tbnroé  verf  U  gueule  de  ce  fbur> 
neau. 

Affinage.  L'aâlon  par  laquelle  on  afRne  le  verre 
(  voyez  Affiner  ).  On  défigne  auiTi  par  le  mot  aj- 
finij^e  le  tcnvf s  employé  i  affiner,  &  quelquefois 

l'ctat  da  vl:ic  lorl'qaM  tfi  afîîné.  C'cll  dans  ce 
dernier  fcn$  qu'on  dit  un  bon  a£ia4^e  un  tel  affi- 
nait. 

Affiner,  c"c,1  ch  au/Ter  le  verre  ,  api  es  fa  fu- 
fion  completie  ,  &  après  que  le  fuin  cft  difTipé , 
iufqu'à  ce  que  i*a?lion  du  fou  a't  fait  difparoirre 
les  bulles  qu'on  remarquoit  dans  kt  larmes  d  ciïai. 

Aiguillon  ,  léger  commencement  de  caiïure 
qu'on  aperçoit  quelquefois  fur  les  bords  de  cer- 
tains ouvrages  de  verre,  fur- tout  lorfqu'iU  font 
d'une  ef,.èct  à  ctrc  coupt^s  un  (ilamant ,  teh  que 
les  feuilles  de  verre  à  vitres.  C'cA  oi  dinairemcnt , 
après  qu'on  a  fait  ouvrir  le  trait  du  diamant,  qu'il 
ffèfte  des  aiguiUom. 

ALK-A.LI  FIXE ,  fubflance  faline  employée  en  ver- 
rerie comme  fondant.  L'alkali  fiae  v^éul  eft  ex- 
trait par  lixivîation  &  évaporatton  des  cendres  de 
nos  foyers  :  Ta'kali  fixe  min  ci  al  cA  celui  qui  fait 
la  bafe  du  fel  marin ,  &  on  Pcxtrait  de  diverfes 
foudes,  l'alkali  qui  y  eft  contenu  étant  le  mime 
que  celui  d»  iel  fliario* 

,  Alomoir,  e*eft  fe  fervîrde  la  demi -fluidité 

?ue  coiifer\ c '.2  verre  tint  qu'il  efl  chaud  Hl  que 
on  aide  encore  »ubetoin  d'un  mouvement  de  ba- 
lineement  ou  d*ofcHlatîon, pour  foire  acquérir  plus 
de  longueur  à  la  paraiibn. 

Ambit£  ,  le  verre  ambité  cfl  celui  qui ,  après 
avoir  été  «lTinè,perd  fa  iranrp.ircnce  ,  &  femble 
rem^'lt  de  boutons  ou  de  grum^aax.  Ce  défaut  a 
commencent  lieu,  par  le  rifroidiffement  que  le 
verre  éprouve,  fur-to-.ît  dans  les  fjurneaux  au 
charbon ,  pendant  le  temps  du  travail ,  &  il  re- 
counoit  pour  caufes  la  prèfence  du  fel  de  verre , 
&  la  trop  grande  abondance  de  terre  a'kaline.  On 
y  rémédie  en  ceiïant  le  travail,  &  en  réchauffant 
de  nouveau.  Lorfque  le  verre  i  bouteilles  cA  dans 
cet  état,  on  dit  qu'd  t&ckaptâih 

AM»2TtT«  Vayea  AmiUin 


AvRSLiR.  Voyes  AmuUr, 

Anneler  ,  c'cfl  entretenir  le  feu  dans  les  fours 
de  recuiflbn  des  verreries  à  bouteilles  chauâàm  ce 

ch^'bon  ,  d.insune  température  convenable,  rcn- 
daui  tout  le  temps  du  travail,  c'eft-à-dirc,  jui*. 

qu'à  ce  que  lefdtts  fours  Ib^t  plmus. 

APlAXrR ,  développer  les  manchons  de  verre  à 
vitres  ou  à  c  Hampes,  apiés  les  avoir  ramollis  pr 
l'aâion  du  f^u  ,  &  en  faire  des  feuilles. 

Arcade,  ouverture  voûtée  en  plein  ceiotre; 
que  l'on  pratique ,  dans  certains  fours^àlcm 
parois,  derrière  chaque  pot,  pour  iatrodttiie  kl 
creufcts  dans  le  fourneau.  Les  arcades,  fontb  u- 
chées  d'une  m  açonnerie  ,  &  on  ne  les  eurrc 
jamais  que  pour  la  mlfe  des  pots. 

AaCADE  DU  TISONIER,  maçonnerie  dont  lato- 
oelleeft fermée  quand  on  lifc.  (Voyez  GUyt.) 

Arche,  petit  fourneau  a-^jaccnt  au  four  de  ^ 
fion,  au  fieu  duquel  il  participe  par  un  caaaidr 
communication  appelé  lunefc.  Les  arches  font  er- 
ployées  k  divers  ufagcs  à  cooferver  des  matertt 
prêtes  à  être  enfournées,  &  alors  on  les  appelai 
arches  â  matières  ;  ou  à  recuire  des  pots  &  creu- 
fcts (celles  qui  font  dcftinces  i  cette  Oféraooa 
s'appeJcnt  ar.hes  à  pots  )  ;  ou  enfin  )  caldaerdu 
cendres  &  autres maiièr<.s  ;  dans  ce  dernier  cas,  «'kï 
font  déûgnées  par  Je  nom  dWcàts  u/idnirei» 

Arche  a  matiIres*  Voyes  Arckt, 

Arche  a  von.  Voyez  Anèt, 

Ap.che  cENDRikaF.  \ oyez  Arche. 

Argille,  tsrre  graffe,  favoneufe»  neùtim 
pas  effcrvefcence  avec  les  ackies ,  titi  léftaâaiiCt 
dont  on  fe  fcrt  pour  conAruire  ks  foumeaui  à. 
les  creufets  de  verrerie. 

AssORTiMENS ,  expreffioit  générale  ,  qui  dél5|« 
coUeAivcmciH  les  divers  vafes  que  l'on  a  touttimi 
de  fabriquer  en  vfrre  blanc. 

Atre,  cfpace  contenu  dans  un  four  allemar^. 
entre  les  pieds  des  fiéges.  Qo  appelle  aoA 
des  ouvreaux ,  à'.re  J<s  to  idles,  le  feuil,  la*part:î 
la  plus  baffe  de  ce»  oriâces ,  c'eft-i  dire ,  cd  e  <"•' 
laquelle  s'élèvcnr  les  pieél  droits  pour  foraNt 
l'ouvermre. 

Atremfage.  L'atton  d*atremper. 
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AtremPER  ,  fc  dit  des  pot5  S:  d:<;  fours  que 
Toa  conduit  graduellement  au  plus  tore  degré  de 
fol  qo'ib  doivent  éprauvcr. 

Attacher  la  Bosse,  expreiSon  employée  dans 
tes  verreries  en  plats,  pour  défigner  raâion  de 
pontilter,  (voyez  ponfiUer)  c'eft-à-dire  ,  de  coller 
la  boudiné  (  voytt  boudiné  )  au  coup  de  verre  atta- 
cbé  aa  pontiL 

Auge  ,  vafe  formé  ordinairement  d'un  morceau 
de  bob  qn'onacnlê,  &  dettbiè  à  metiro  de  TeAii. 

AztfRf  verre  tris*blea,  6it  avec  le  terre  dn 
W  mètat  nommi  «(Aak  &  pulvèrift. 

Bagwe.  Ceft  ainfi  qa*on  nomme  dans  quelques 

Terrenes  en  bouteilles  ,  le  tonneau  dans  lequel  on 
palîe  au  tamis  U  terre  à  pots  .  &  le  ciment  «  au 
wi6t  du  fliottlin ,  pour  en  ntre  U  raattire  des  pots. 

Balayer  les  places,  cefl  nettoyer  la  halle, 
ivant  de  eomeacncer  à  triTailler,  uiy<Miit  eux 
ancrons  dn  four. 

Bavc«  fiège  Air  lequel  certains  verriers  fe  pie» 

cînt  pour  travailler  le  verre.  On  donne  quelque- 
fou  ce  nom  aux  ftéges  (  voyez  /«^")  ;  on  appelle 
aufli  banc  dan»  certaines  verreries ,  le  pavà  d*nn 
bm  rond»  fur  lequel  on  place  les  pots» 

BAVQinRTK  Voyes  5%. 

Baroiu.»,  brasdubane  des  verriers,  difpoféf 
brifont^lement, Inr lefqnels on ^t pofer la  canne 
es  travaillant. 

Barîile  ,  nom  donné  dans  le  commerce  aux 
metUéurcs  foudes  d'Elpagnc  ,  celles  d'Alicante 
8t  de  Csna^éne. 

Basre  (  grande  )  à  mtitre  tes  pots.  Voyez  Bucht. 

Barre  a  couper  les  manchons.  Ced  une 
fbne  barre  de  fer,  ronde,  &  formant  À  l'une  de 
cxircmitè;  un  detni  cercle,  que  les  Ottvrîcrs 
•en  verre  de  bohème  font  rougir  à  blanc  »  &  fur 
lequel  ils  padTent  leurs  mancnons  an-dedRmis  du 
^onn-t  •  ils  les  échauffent  ainfi  en  cet  endroit, 
^  les  incilant  alors ,  le  bonnet  fe  détache, 

Barrfs  AoiGAGKR,  barres  de  fer  que 'c  tîfeur, 
k  j»lj^a„t  (ians  la  cave  fous  la  grille  du  tourneau, 
«HipMeà  dégager  celle-ci. 

Barre  a  macler  ou  a  oémacler  ,  ouiii  de 
vr  avec  lequel  on  remue  le  verre  dans  le  creuiêt. 

Bairb  a  porter  ,  forte  barre  de  fer  que  quel- 
«jncs  verriers  placent  dans  le  fond  du  pot  qu'on 
veut  introduire  dans  le  four,  &  avec  laquelle  ils 
l«  ttuf^orient. 
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Barre  croche  ,  barre  de  fer  courbe  depuis 
fon  milieu,  qu'on  employé  par  les  ouvreaux,  à 
ibulever  les.  pets  ,  lorfqu'on  les  place  dans  le  four 
on  qu'on  veut  les  détacher  du  fiége. 

Basalte,  fubdance  amenée  par  le  féu  deSVOli>» 
cans  k  un  certain  degré  de  viuiEcatiomj 

Bâtons  a  porter,  morceaux  de  boU  d'envi- 
ron quatre  ou  cinq  pieds  de  long,  &  de  quatre 
pouces  de  diamètre ,  un  peu  couibes  dans  le  ffliUett« 
dont  on  fouticnt  la  barre  à  porter ,  dans  le  txanf* 
port  des  pots,  de  l'arche  au  four. 

Batte  ,  outil  de  bois  emmanché  d'un  manche 
court,  avec  lequel  on  bat  les  parties  d'argile  en 
conftraîfantfoitunfour,  fottdes  pots.  Il  y  a  des 
battes  de  diverffs  grandeurs  ;  il  y  en  a  de  ron- 
des, de  plates,  de  convexes;  on  s'en  fort  aulli 
pour  rebanre  les  pois  &  les  fours ,  à  mefure  qu'ils 
fèdhent; 

BATTCtfft  DE  GAMHIS.  Voyei  GMU»i 

Battoire.  Voyez  Maillcu 

Eequet  ,  réunion  de  deux  plans  inclinés  pofés 
for  une  maçonnerie  d'environ  deux  pieds  de  long 
fur  autint  de  large,  &  trente  pouces  de  hauteur, 
encre  IcfqueU  l'ouvrier  en  plats  place  fa  paraifon 
pour  la  diucher  de  la  canne,  après  en  av<»r  îftr  . 
ctftle  coL 

BiGORifi»  morceau  de  fer  de  fis  pouces  de 

long  ,  pointu  par  un  bout ,  que  les  manchonniers 
plaiu-;iu  à  l'une  des  extrémité>  de  leur  auge,  & 
qui  en  fa  partie  fupérieure  leur  offire  nu  croiBant 
fur  lequel  iU  peuvent  placer  leur  canne. 

BlLLETTSS,  bois  de  chauffage,  réduit  en  petits  . 
morceaui  p<nir  être  employé  au  tilàge  des  feurs 
de  verrerie  à  l'allcmaude. 

BiON ,  outil  dont  les  ouvriers  en  plats  fe  fer*, 
vent  pour  Tncifer  leur  boffe. 

Blanquette,  efpècc  de  fonde  de  mauvaife 
qualité,  produite  fur  les  côtes  du  Languedoc  par 
U  combuftion  de  la  plante  nommée  ilans  le  pays 

bUnqtuue. 

Bloc,  morceau  de  bois, ordinniremcnt  de  hêtre, 
que  les  ouvriers  en  manchons  crcufcnt  pour  y 
«nilHer  &  y  former  leur  juraifon. 

BooéE  ,  petit  banc  de  bois  port*  fur  quatre  pieds 
folidcs,  que  Ton  place  devant  la  tonelle  dans  cer- 
taines verreries ,  lorfqu'on  introduit  des  pots  dans 
le  tour,  pour  fournir  aux  outils  un  point  d'appui 
foUde. 

BOKARD,  ouverture  pratiquée  aux  arcbes  à  potSt 

Yyy  « 
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fou  pour  boucher  &  déboucher  à  vo1ont(^  la  lu- 
nette qui  y  communique  le  feu  du  four,  (bit  pour 
chanfier  pvt  ce  même  orifice  lefflite»  arches. 

Bon- HOMME,  douves  de  tonneaux  clouées  fur 

ïleux  porches  ou  morceaux  de  bois  courbes.  Le 
bon-homme  qu'on  place  dans  l'intérieur  du  four 
chaud ,  lorf<{»*on  veut  refaire  la  maçonnerie  qui 
b(>i  c'"c'e«  arc.  'c<.  de  certains  fourncarx  ,  (  voyez 
ji  cuJtt  ^  fcrt  à  ga  aniir  les  ouvriers  de  U  uop 
vive  aàion  du  feu  pendant  cette  opératîotr. 

fiONiLHON  ,  petit  canal  qui  communique  à  la 
lunette  zvin  (on  orifice  dans  l'arche,  &  qui  fournit 
un  pafTage  à  la  (l^mmc  de  ladite  lunette ,  lorfqu'on 
cft  obligé  d'intercepter  la  communication  de  celle- 
ci  avec  r.  rche.  Le  bonichon  n'efi  pas  d'un  udge 
eénèrsl.  Il  cft  fur-tout  employé  dans  les  VCTferics  à 
b.uîciîlcs  noires  chauffant  en  bois. 

£oNNET,  Te  dit  de  a  pattie  d'un  manchon  de 
verre  I  vitres  .  qui ,  ;oienant  le  coUet  dudti  man> 
chon  forme  une  efpt'ce  oe  cône  djntia  partit  Cylin- 
drique du  canon  eA  furmontée. 

Bosss.  Voyex  PojU, 

BossrriBR.  Voyez  Ouvnmt, 

BosStER.  Voytz  Puraifinhr» 

Boudiné,  m. de  de  verre  formant  une  efpèce 
de  nfy;>u  au  milieu  des  pla  eaux  de  verre  fabriqués 
en  Normandie  pour  vitrer  ,  &  que  l*oa  appelle 
pour  cette  raiCon  vina  à  boudint. 

Bouillons  ,  bulles  que  Pon  obferve  dans  le 
verre  ,  ât  qui  font  dues  à  quelque  fubftance  ex- 
panfive  qui  fe répare  pen  'ant  lafufion,  de  la  maffe 
vitreufe.  O  .  les  a  long-iempt  attribi.é.'s  à  l'air  qui 
fe  dégageoii  des  matières,  mais  le  fci  de  verre  en 
«Il  la  caufe  la  plus  immédiate. 

Boviv,  paraifbttdu  fouffleur  de  mandions ,  lorf- 

quMk     pri^  une  f  rms  ovalc  en  ]%foufflaat  dC 

la  letournant  dans  le  bloc. 

"PouoUETiKn  ,  vafe  dj  verre  girni  r!e  pl  .•.ft^-.irs 
branciies,  d^Ané  à  cujuenir  de  l'eau,  6c  à  rece- 
voir des  flvnr»  ^uo  l'on  y  £iii  rafraîchir. 

BotîROi»  nom  aue  Ton  donne  à  une  mauvaife 
quali-i  de  fcujes  de  Languedoc. 

BoUTFiiLE,  vaifTeau  de  gros  verre  noirâtre, 

prefqi.e  le  fet  l  tn  w^-c^c  ;  i-mi  n 'ni  pour  tenir 
le»  vil. s.  Les  boutcii'c»  l^rvcnf  auUi  a  rcofertner 
d*autres  matières  fnit  UquiJis,  foit  folides^  donc 
00  craint  Tevaporaiion  ou  i'^vent* 

BOVTOV.  Vcyea  JdwAe, 

BftAWcat ,  ptaocbc  ét  cbênedrcnvifoofa  pieds 
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de  long ,  arrondie  par  les  deui  bout; ,  que  Ion 
inrroduu  dank  bcmi  dci  verref  eo  pl.t>,  poar 
l'ouvrir.  j 

BRAircntm  la  bosse  ,  ouvrir  la  paraifon  des  | 
verres  en  plats ,  en  v  introduifattinne  plaadttdc  i 

chêne  nommée  kranche.  j 

Frassard,  deux  vieux  chapeaux  privés  • 
fond,  &  placés  l'un  dans  l'autre  ,  dans  lefq^ls 
les  ouvriers  palTent  le  bras,  pour  foute nir,  fios 
Te  b'iiler ,  le  manche  de  la  pelle  &  enfomuer,  oa 

do  id  pochâ. 

BucHEf  forte  barre  de  fer  faifant  office  de  k-  j 
vier,  pour  rcdreflcrles  pots,  &  les  placer  lotis  | 
fiéges.  i 

BuRGfiAGB  ,  opération  qui  confîfte  à  pioisgaà  I 
pluficurs  rrprîfc";  ,  dans  un  creufer  plein  de  vent  \ 
fondu,  des  baguettes  de  bois  vert  &  poreux,  poot  ^ 
exciter  dans  la  maiTe  intreofenoo  vive  èboUionb  • 

BuRGER,  exécuter  le  burgeage.  | 

CACHàRE ,  place  jointe  au  revêtement  du  foor,  , 
&  formée  dte  deux  pbas  inclinés ,  fur  Uqueilem  - 
pofe  les  bouteilles  noives*  lorfqu'on  les  dètacbe  4e  \ 
la  canne.  ) 

Calcin  ,  morceaux  ou  fragm?ns      vme  rt^ai» 
en  plus  petites  parties  par  la  calctnation ,  c'eA-a-  ^ 
dire ,  en  les  faifant  rougir  au  feu  ,  ou  t'orwneat  \ 
chauffer,&  tes  plongeant  dans  cet  état  dans  faa  j 

froide.  I 

CalCIVATION,  f(>  vne  nr-cration  d.^ns  lj:ue!le  . 
on  tait  lubir  ^ux  corps  une  ^dicn  du  Ilu  ^ius  eu 
moins  forte  ,  foit  pour  en  féparcr  les  parties  vola* 

t  ks  ,  foii  pour  brûler  celles  qui  font  fufceptibiti  j 

de  i'eire.  D^ns  l'art  de  la  verrerie  ,  la  caicioaiioc  i 

COttilflei  expofer  usdiverfei  matières  (ur  lepafé  :. 

d'un  f  jiTncaa  ,  à  l'.ft.on  d'une  flamme  aHez  vire,  ► 

pour  diiliper  fur  tout  le  principe  colorant  qu^  l'y  t 

trouve  combiné.  CcH  atnfi  que  Ton  calcine  ie  Ltit  | 

ou  pot^ff-  fi  une  qui  bl.inc'^tT  pnr  c  'tf  manipu-  l 

lation,  jk.  prend  alors  le  nom  de  piftaji  kLtsài^  » 

ou  iïmplement  pora/ft.  Lorlqu'on  tait  rougir  tes  ! 

cailloux  ,  pour  les  éi  indre  dans  l'tau  ,  &  par  II  I 

les  pulvérifer,  on  déugue  .lutFi  cette  opé'aiionpv  [ 

le  nom  de  ca'ci nation  qui  fert  de  même  i  in<|>'  ; 
qiier  le  procédé  fen. binblc  dont  on  fe  fen  poi.r  ^  • 

vifcr  les  fragmens  de  verre  qu'on  mêle  ihcas»-  . 
pofttion ,  &  les  réduire  en  téttia. 

CALCiNtR.  C'efi  expofer  une  fubiiaacc  àlacd! 
cinatioo. 

Calice.  Voyez  Coupe, 

Canne,  tube  de  fer  d'environ  <|uitre  o»  ciot 
pieds  ^  long,  à  l'ont  des  ctcrfswte  dafMi« 
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•end  une  quantité  quelconque  de  verre  que  l'on 
içonnc  à  volonté  en  le  d  Pendant  par  l'air  qu'on 
iwrodtiit,  en  foufflant  avec  plus  ou  moins  de 
vu  par  r«mre  extrémité  de  la  canne. 

Canne  a  ressort,  outil  peu  vCni  dont  on 
ot  rroufe  (ervir,  au  lieu  du  poniii»  pour  faïAr 
ne  p  èce  de  Terre,  lorfqn'on  eft  dim  le  ca*  de 

ciéfschsr  delà  canne  ,  fans  qu'il  fût  bcfoin  c  inHiic 
rec  le  pontil ,  de  Uiffer  «un  morceau  de  verre 
illé  à  la  pièce. 

Canon.  Voyez  Ma/ichon. 

Civî'?  des  fourneaux  à  l'allemande  chauffant 
IL  droun ,  font  deux  gileries  d'environ  cinq  pieds 
e  large,  (itoéei  au-de(Toas  de  la  hahe  qu'clkt 
ivifeat  en  deux  parties  égales,  l'une  en  long  8c 
autre  en  hrg?.  Ces  galeries  font  voûtées,  fe  cou- 
emà  angles  droi:s,  &  c'ed  à'ienr  feâion  que 
eii^Ucc  U  grille  du  fourneau  dans  un  Tideqa*on 
>rine  expiés  en  cet  endroit  des  voûtes. 

Carcasses.  Voyez  Curqiuâfu  à  Jcchtr  U  bots. 

CarquaisE  ,  quelqucr-uns  difent  calquaifi  : 
'eft  un  peut  toumeau  dans  lequel  on  recuit  ou 
Cl  creufecf ,  ou  certains  ouvrages  de  verrerie. 
4  carquaife  cft  donc  emp'oyée  à  peu  près  aux 
)èmes  ufaKes  que  les  arches  ^ voyez  arche);  il 

;i  cependant  cef-e  diffibrence  ,  que  la  carqu<itr.- 
ft  fé  jirée  6c  abfclument  indépendante  du  four  de 
aiion,  au  lieu  que  les  arches  lui  font  communé- 
•ent  adjacentes  >  &  participent  fc  fon  feil. 

Carquaise  a  sécher  le  £Ois.  Ce  font  des 
'^timeat  quarrés  ,  ou  vfpèces  d'èioves  dans  lef- 
on  empile:  k:  boiS,  Hl  00  fait  du  iCtt  pOUr 

taite  (eLh^r, 

Cassette  ,  petite  caiffe  de  bois  ,  de  pierre  , 
ittde  brique!» ,  adaptés  à  chaque  place  d'ouvriers, 
■M  pour  y  mettre  les  cannes  ï  létroidir,  foit  pour 
ËCueiiUr  les  meules  (  voyea  JMr«ir  ) 

Cassovs  ,  frafriiwns  on  débris  de  Terre. 

CiMDftEi  DU  UVAMT.  Voyei  RodUtu» 

Obvdiies  de  Sxcii.1  ,  les  foodes  recaedltes  en 
i^cile ,  (ont  d.fii|^néc$  p«r  ecite  déoomimuion. 

CiNDRES  cfRAVEties.  On  tes  obtient  par  la 
comSufllon  de->  marcs  &  lies  de  irtn  qu'on  fait 

au^aravatit  fècher. 

CiKDRiER ,  efpace  praii  ]ué  au-deffous  de  la 
fil  e  du  itiaid  pOMr  reoevoir  lei  réfidus  de  la  ccim- 

Crambovriii  ,  Terre  Tcrt  coaunno. 
QiAMBU ,  petite  ouTcrture  à  niyean  des  iléges , 
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qui  perce  le  revétcmsnt  du  four,  &  qui.  conti- 
nuée à  travers  la  paroi  du  fourneau  fous  le  nom 
de  lo^Cf  donne  moyen  d'introduire  un  levier  ou 
d'autres  outils ,  pour  arranger ,  dans  le  befoin,  les 
pots  fur  le  fiége.  Chaque  creufct  a  fi  chambre. 

Chambre  inférieure.  C'eft  la  partie  la  plus 
hiiSe  d'un  four  français,  celle  oti  l'on  fait  le  feu. 

Chambre  supérieure.  Partie  d'un  four  fran- 
çais,  dans  laquelle  on  place  les  creufeei,  Bt  qui 

eft  éc^aufF;c  p..r  h  flamme  qui  y  e(l  introduite 
de  la  cliambre  inlérieure  ,  par  un  trou  de  commu- 
nication pratiqué  il  cet  effet. 

Chanfrein  ,  bord  du  fond  d'un  pot ,  après 
qu'il  a  ét<*  raclé  avec  le  couteau  &  deux  manches. 
(  Voyez  dai^eiadt*  ). 

CMANFRiiNDRE.  Ceft  raclcr  avec  un  couteau 

à  deux  manche";  ,  !e  bord  de  la  furfacc  eiférieure 
du  fonci  d'un  pot,  pour  en  enlever  la  vive  arcte, 
&  donner  p»r  ïk  plus  de  prife  aux  leviers  que 
l'on  emploie  quelquefois  à  remuer  les  creufei»  fur 

le  ficgc. 

Chapeau.  Voyez  Ambiu, 

Charéh  ,  cendres  des  v^étaux»  après  qu^eOea 

ont  ésé  IclTivécs. 

Chasse,  légère  maçonnerie  attachée  d'un  côté 
au  corps  du  four  dans  les  verreries  en  plats,  êt 
dont  une  jautre  partie  eft  foutenue  en  l'air  par  une 
barre  de  fer  circulaire  ,  éloignée  d'environ  deux 
pouces  du  grand  ouvreau.  Cette  maçonnerie  cil 
deAinée  a  garantir  Touvricr  de  la  trop  grande 
ardeur  du  vau 

Chaude.  On  défigne  par  ce  mot ,  chaque  fols 
qu'on  réchauffe  la  paraifon  &  l'ouvreau >  loiîfqu'elle 

dut  Cil  par  le  refroidifTcment. 

CHAumaiE.  Voyez  Tifard, 

Chemise.  Calott?  d'environ  quatre  pouces  d'é- 
paiffeur ,  dont ,  dans  certains  ateliers  9  on  revêt  la 
couronne  dn  four  de  fbfion. 

Chevalet  ,  efpèce  de  banc  formé  de  deux 
planches  retenues  fur  letir  champ  par  des  liteaux, 

parallèles  entr"ellc5,  diftanfo«;  î'iirc  rîc  l'autre  d'en- 
viron un  pied  ,  &  loutenucs  par  des  pieds  folides. 
Ceft  fur  le  chevalet  que  les  manchonniers  dépc»- 
(ent  leurs  manchon»  »  infqu'à  ce  qu'ils  foient  rcr 
froidis. 

Chio.  VoycB  le  vtKabulaîre  de  la  gla^e. 

Ciment  ,  argile  cuite  pulvcrîfée ,  que  l'on  mêle 
\  l'argile  en  la  péuillam  ,  pour  s'oppofer  i.  (a 
retraite. 
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Ciseaux  ,  outii  de  verrier ,  formé  de  deux  lames 
craifics,  &  femnc  à  couper  le  verte  chadd. 

Claire  VOIE ,  petit  mur  de  briques  ,  conflruit 
de  iiuDière  qu'il  y  «it  uitam  de  vije  que  dt  plein» 

Clairvoie.  Voyez  CUinvoîe. 

Clavils,  forte  de  mauvaifc  foude  recueillie 
«a  Languedoc,  et  produite  par  U  combuftion  de 
la  plante  défignée  irivla'cmcnc  Tur la  côte  de  cette 
province,  par  le  nom  de  cUvcU, 

CoiGMlSIts.  Voyez  Comurs. 

CotK  Dti  BBQvrr ,  pièce  angulaire  placée  au 

dev,-.nt  du  bcquet  (  voyez  Dequct'),  fur  le  tranchar  t 
de  laquelle  les  ouvriers  en  plats  pofeat  le  col  do 
leur  boffe ,  Jorfqu*!!  eft  incite  et  qitlls  veulent  en 
détacher  la  canne. 

Col.  CcA  U  partie  de  la  paraiftn  par  laquelle 
die  tient  à  la  canne. 

Collet.  Voyez  CàU 

COMPAGNÔM.  Voyez  Garçon. 

Composer  la  terre  ,  ajouter  à  l'argile  la 
quantité  de  dnicni  qu^on  juge  néceflaîre. 

Composition,  aflemblage  de  toutes  les  ma- 
tières qui  entrent  dans  la  oonCeâion  du  verre» 

CoROCs  t  défaut  do  verre  ainfi  nommé  par  une 

ar.a'o£-c  de  refl"  mbîance.  Ci  font  dci  flU  trés- 
gros  âc  trè»-apparcns.  (  Voyez  FW). 

Cordé,  fe  dit  d*ttn  verre  qui  contient  beauMup 

de  cordes. 

COROELÉ.  Voyez  Cordé» 

CoRDELi.  Voyez  <^riiU» 

CoRDELiNE,  petite  baguette  de  fer,  avec  la- 
qne]le  on  pr>;ncl  le  verre  rivCcflfairc  a  fjire  le  cordon 
que  i  on  remarque  près  de  i'onticc  des  bouteilUs  , 
flit  avec  laquelle  on  le  pofe.  On  donne  autTi  le 
nom  Hc  co'JeUnt  au  Cord?>n  lui-rr'C'irr.  La  corfle- 
linc  cil  employés  dans  d'autres  travaux  de  ver- 
ferte* 

CôRNiERS ,  parties  des  coin«  d'un  four  aile* 
mand,  compriles  ertre  tes  ftéges  et  les  lunettes 
qui  communiquent  le  feu  ans  arches  i  pon. 

Corroyer  la  tsrrs.  Voyez  Marvàtrla  tem. 

Couleur.  Les  verriers  défignent  fouvènt  la 
aianganèfe  fous  ce  non» 

Coup  DE  YiRRE.  Quandté  de  verre,  que  T-on 
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a  pris  dans  le  pot  au  bout  de  la  canne.  Vrnin 
un  eeup  de  verre ,  eft  la  néoie  dioft  que  «.iifir. 

Coups,  partie  du  vtrre  d  pMU ,  d^slaquclk 
on  vetfe  te  liquide. 

Couper  un  manchon  ,  lui  enlever  le  bonitcti 
&  par  là  le  réduire  k  ia  partie  cylindiique. 

Couronne,  voûte  d'un  four  de  fufio-.  Oa 
donne  auiïi  quelquefois  ce  nom  i  la  pièce  du  f&c 
nommée  plus  commuiièmetu  tara'ifan^  dontonli 
fert  pour  diminuer  le  diamètre  a«>  ouvreaui. 

Crayers,  cendre»  produites  par  b  covbiiKiia 

du  charbon  tie  terre  ,  qui  ,  plus  ou  moins  rirri- 
nées ,  le  lont  attachées  au  pied  de»  tooell»  u 
fur  leur  feuil. 

Crémaillère,  barre  de  fer  que  Ton  appliqci 
au  bord  du  mur  bâti  extérieurement  devant  cha^i^: 
ouvreau ,  pour  garantir  l'ouvrier  de  l'afijon 
feu,  &  à  laquelle  on  forme  des  crans  où rooiue 
des  crocitctt  dcftincii  à  fouienir  b  canne,  ioriqoe 
le  foulfleur  préfente  à  Touvreau  U  pièce  qu'il  à* 
brique. 

Crenio  ,  efpèce  d'auge  de  ouçooncriecfli^oyti 
d<ins  les  verreries  en  plats* 

Creuset.  Voyez  Pau 

Cristal,  verre  très-pur,  trè';  net,  imitant  le 
crifta'  de  roche.  On  entend  communément pai-* 
fini  < le  mot  de  trifial^  cchù  qui  eft  CuS  codof 
affignable ,  le  criflal  blanc* 

Cristal  ARTincitL.  Voyez  Cr^U, 

Cristal  factice.  Voyez  Cri/lal. 

Cristallerie  ,  partie  de  la  verrerie ,  qui  s'oc- 
cupe de  la  fabrication  des  ciiftaux  ,  le  fiiMoutà 
criftal  blanc. 

Crochet  (grand),  barre  de  fer  coudée  pr- 

penc!icuhiremt.-nt  à  une  de  fes  extrémités,  do^' 
on  fe  fcn  pour  foutenir  les  pots  lorfqu'on  les  if 
drefTe  dans  le  four,  &  pour  les  attirer  veritepit^^ 
du  four  «  loriqu'on  les  place  Air  le»  iîégcs. 

Crochet  du  fouet,  outil  avec  leqeel 

vrier  char:;-"  d'.irranger  lc«^  liin'0''!j<.  n  irrf  «Ui* 
le  four  de  rccuilTon ,  6t  qu'oa  nomme  jiMii,  »'•" 
quitte  de  cette  fbnaion. 

Crochets.  Voyez  Crèm.iUr.rt. 

Crochets,  outils  de  même  forme  que  le  gra^ 
crochet  employé  à  des  ufages  femblable*, 
beaucoup  pW  petits.  Voyez  C>océ<r(gpBé}* 
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Crows  Clàss,  verte  à  peu  près  de  U  môme 
iedbi  vue  le  verre  des  giices  de  France,  que 

on   mpioic  à  la  conflrttâion  des  ol^e^fo  des 
aoettei  achromatiques* 

CuntLAGî,  l'n^'on  de  cueillir  du  verre  dans 
:  pot.  Ce  mot  exprime  auiTi  U  quantité  de  verre 
j  X  l'oa  a  cneitli.  Voyez  OteiUtr, 

CUEILLÈRES  Voyez  Poches. 

CuEiLLEURS,  ouvriers  principalement  dcHi.  és 
I  cueiilir  le  verre  qui  doit niire  une  paraifon ,  Cli- 
001  dans  les  verreries  en  verres  à  boudiné* 

CvEtt-LiR.  C'eft  prendre  dans  le  creui«t«  du 
«re  foodu  au  bout  de  U  canne* 

Cvf.»  fe  die  d*an  creufet  pour  exprimer  fon  Ibnd. 
f oyez  Faad. 

Cul  AVE,  vafe  de  terre  cuite  ou  de  fer  de  tôle  » 

Im  l.quJ  on  place  certains  ouvrage  de  ytac 
mr  \ci  faire  recuire. 

CuoGOLO.  Voyez  QuacotOé 

'  Débraisage  ,  TeAion  de  dchraîfir, 

DiBRAtsiR ,  retirer  les  braifes  d'un  fom  ehauf- 
amea  bois. 

DteALOTTlA  VK  HANCHO».  Voyes  Coufter  ua 
Unthn. 

DfrouRNER  ,  retirer  les  oiivr;igc$  de  verrerie 
.ti  touioeaux  de  recuiiTon ,  a;>iès  leur  refroidis* 
tinfiii. 

DEGAGER  LA  GRILLE.  Ccft  £dre  tOfliber  dans 
:s  caves  les  rèfidus  de  la  combuftion  du  charbon 

letîrre,  qui  pourroicnt  engorger  la  grille ,  tn  rcm- 
Maat  les  interiUc«A  de»  barreaux  qui  la  con- 
wfenu 

DÉMACLAGE  ,  opcraiioti  qui  confifle  à  remuer, 
ajliter  le  verre  duns  ]lb  poi^  avec  une  barre  de 
(r  deftinie  à  cet  ufage. 

DzMACLiK,  aâion  d'exécuter  le  dinklage. 

Dili ARGER ,  débonclxer  les  orifice»  d'un  fuur  1 
|se  l'on  ivott  ^icédemneot  bouchés* 

Demi-chemise,  Voyez  Chcm'fc.  La  dcmi  chc- 
-fï  efl  auiTi  un  vére.Ticnt  de  loile  ,  afftz  f^m- 

•^c  2UÏ  Urraiix  des  v&uuncrs ,  mais  n'ayant 
lu'ure  macche ,  dont  certains  verriers  Te  couvrent 
laiuu  leur  travaiL 

Ouuxm ,  outil  a?cc  lequel  on  coupe  le  verre  i 
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c'eft  en  effet  un  diamant  brut,  fixé  au  milieu  de 
la  furface  infibrienre  dTun  peraUéliplpède  ^e  bois, 
ordinairement  recouvert  de  petites  plaques  de  cui- 
vre ou  de  fer ,  dont  la  Airface  fupérieure  préfente 
dai»  ion  milieu ,  un  manche  perpendiculaire  que 
Touvrier  failli  pour  tenhr  le  diamant  &  pour  en 
faire  ufage, 

DoRMAVS,  barreaux  de  fer  établis  dans  les 
fourneaux  chauffant  en  charbon ,  d'ua  ûége  k  Tau* 
tre  ,  pour  fotttenir  les  barreaux  fflobila  que  Ton 
p'.acc  d'unj  lone'.le  à  Tautrey  et  fur  lefquels  on 
jette  le  combuftible. 

Doucette,  mauva'fe  foiuTc  produite  en  Lan- 
guedoc ,  par  rincinéraùon  de  la  plante  que  les 
gens  du  p..ys  appellent  dottotu» 

EcRAMER.  Voyez  Ecrintr. 

Ecran  ,  cercle  de  bois  garni  d'une  pente  de 
toile  dont  les  ouvriers  en  plats  s'entourent  la  téte  , 
pour  garantir  leurs  yeux  de  Taâion  du  feu. 

Ecréma  GE ,  l*aâton  d'écrémer  :  on  déftgne  suffi 

par  ce  mot,  la  quantité  de  verre  qu'on  a  reiilt 
d'un  pot  en  ticrcmant.  (Voyez  Ecrctntr^ 

Ecrémer  ,  enlever  le  d;;(Tus  du  verre  confcnu 
dans  un  pot ,  pour  retirer  les  ordures  qui  pour- 
roicnt y  ètte  tombées, 

ECOCHIR.  Ceft  détacher  un  pot  du  ficge  au> 
quel  fon  fonds  ètoit  collé. 

Embouchure  de  la  camne,  extrémité  de  cet 
înArument,  par  laquelle  Touvrier  fpoffie. 

Emfetit.  Voyek  Ampait, 

EwPOURitEMENT.  Ce  mot  exnrime  h  fuite  des 

opé  il'  de  verrerie  depuis  la  prcmitrj  fonte 
OU  depuis  l'inAant  auquel  l'on  commence  à  met- 
tre de  la  matière  dans  les  creofets  ,  jufqu'l  ce 
que  le  veire  foit  cmlè  cnicnt  afRoé  &  prêt  3t  être 
travaillé.  C'cfi  dans  ce  fens  qu'on  dit  :  un  tel 
enfournement  a  été  plus  ou  moins  long  que  tel 
autre,  c'eft-à-dire,  la  fufion  du  verre  &  fon  affi- 
nage ont  exigé  plus  ou  moins  de  temps  une  fois 
ou  une  autre.  On  fe  fert  auffi  de  la  même  exprcf- 
fian  pour  dcfij^ntr  le  produit  de  la  fabrication; 
c'eft  ;i:nri  qu'on  dit  :  un  tel  er.fournenunt  a  été 
meilleur  que  tel  autre,  c'ell-à  dire,  le  verre  A>a 
eft  trouve  de  meilleure  qualité* 

Enfourner  ,  mettre  dans  les  creufets  les  ma- 
tières deûinées  k  'produire  du  verre  par  leur 
fufiont 

EsTEAQUEUE*  Voyci  P^t  À  tnjomth 
EsTUQVE,  oitiil  dont  rétendeur  fe  fcrt  pour 
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développer  les  manchons,  lorf^u'iU  ont  été  ra- 
nolfis  par  l'aâion  du  feu. 

Eteindre  le  verke.  .Voyez  Tirer  U  verre  à 
timu 

Etciodage,  aâ^on  d*étendre  tes  manchon».  Ce 

mot  défigne  auffi  quelquefois  U  quantité  de  man- 
chons que  l'on  a  étendus  &  ùit  recuire  dans  le 
«ifttne  four. 

Etendeur,  ouvrier  chargé  d'aplatir  ou  étendre 
les  manehons. 

Etendre.  Voyez  Aplatir. 

EXTiNCTioif  OU  VERBE  »  l'adion  de  le  tirer  à 
reaa. 

Faire  la  braise.  C'eft  ,  dans  les  Terreries 
chau&nt  en  charbon ,  remplir  le  foyer  du  four  de 

coinbuflib!e  avant  de  commencer  le  travail,  pour 
lé  dirpenfer  de  tifer  pendant  qu*on  fabrique. 

Faire  TREMPER  LATET?RF.  CVfl  hcmî^er  ''ar- 
gile pour  la  rendre  fufcepiibie  dccrc  pctne  ik. 

«lilée  vite  !•  ciment. 
Felle.  Voyez  Canne ,  ezprel&oo  pins  nfitée. 

Fekdre  un  manchon.  CeA  le  chauâ^er  dans 
tonte  fa  longoeur ,  avec  une  efpèce  de  ferret  mugi 

au  feu  ,  qu'on  pafTe  fur  la  même  ligne  :  ordiriaire- 
ment  cette  opération  fufEt  pour  que, le  manchon 
éclate  &  fe  coupe  en  cet  endroit,  d'un  bout  à 
l'autre  ;  mais  lorfqu'il  en  arrive  autrement ,  on 
mouille  l'endroit  écluuâe»  qai  s'iucife  &  fend 
auditôt. 

Fer  a  fendre  »  ferret  un  peu  plus  fort  Qu'une 
cordeline,  i  Tofage  des  ouvners  en  manchon*. 

Ferrasse,  coffre  de  tôle,  d'environ  un  pied 
de  large  »  un  pied  &  demi  de  long  &  trois  pouces 
de  rebord ,  que  certains  gobcleticrs  placent  dans 
leur  four  de  recuidon ,  pour  recevoir  Icuri  ou- 
vrages ;  il  hnur  ien  au  même  ufage  qu'à  d'autres 
le  qutlave. 

FERKtr ,  barre  de  fer  aflez  légère  &  arrondie , 

de  quatre  ou  cinq  nie  h  !onç  ,  donf  on  fc  fcrt 
à  divers  urag<;s«  lur-touc  a  bjuthcr  6l  déboucher 
les  ouvreaux. 

Ferret  a  écrèmfr  ,  barre  de  fer  plus  longue 
&  plus  forte  que  les  fcrrets  ordinaires  dont  on  fe 
fert  pour  écrêmtr,  c'efi-à-dire ,  pour  enlever  la 
fttrface  du  verre  contenu  dans  un  pot  »  avant  de 
commencer  à  le  travailler. 

FfRRonES ,  nom  que ,  dans  le*  verrerie*  en 
flau ,  on  doooe  au  garçoa  ou  compagnou» 
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Fers  ,  efpèce  de  furus  dont  les  foufflïurs  k 
'iérvent  ,  fur-tout  pour  ^rmcr  l'orifice  de  leort 
vafjs  ,  qn'iN  rendent  plus  ou  moins  çrandî  pkj 
ou  moins  évâkjs,  en  donn^int  plus  ou  moit»  d'é- 
cariement  aus  deux  branches  des  fers  qu'ili  j 
ioiroduifenr. 

Feuilles  ,  fe  dit  des  verres  deflinés  à  vitreries 
appartemens  ou  à  couvrir  des  eHampes,  lort^u'oa 
a  étendu  &  développé  les  manchons. 

Feuilletage,  défaut  rare  dans  le  verre,  & 
cependant  oUênrè  quelquefois.  U  a  lieu  lorfque  li 
maf^e  vitrciife  contient  des  matières  qui  tl'om  pu 
csé  exadement  combinées  ,  &  qui  ,  cédant  à  rki 
pefanteurs  fpéciBques  trop  diSéremes  «  ferm^mte 
feuillets  ou  des  lames  fimplement  fuperpofén  la 
unes  fur  les  autres»  qu'on  remarque  dam  les  os* 
vrages.  ' 

Feuilleté  ,  verre  qui  laiffe  apercevoir  dtt 
feuilleta.  ' 

Flèche,  partie  d'un  creufet  compritc  depM 
fon  fond  ,  jufqu'à  fon  orifice  ,  OU  u  Teu  fcv* 
jttfqii*à  fon  bord  fupirieur. 

Fiel  de  verre  ,  fuin  provenant  des  com?t> 
fitions  de  verre ,  donc  l'alkali  Âxe  végétai  eâ  ic 
fondant.  Voyez  fuin. 

FiL>  défaut  du  verre,  qui  tient  en  grande  pu» 
tie  à  peu  d*ttiiion  entre  les  parties  du  verre,  à  m 

mélange  imparfait  de  ces  mèm?^  p.irties ,  i  lîsr 
combinaifon  peu  exaâe.  Il  eft  auifi  quetqueloii 
(ttite  des  gouttes  de  verre,  qoi,  découlant  deli 
voûte  d'un  f  uir  ufé,  tombent  dans  les  creufet^.  & 
entraînent  avec  elles  le  filet  qu'elles  formerit  cg  \& 
détachant,  êt  qui  n'ayant  pas  la  même  dcnftté  que 
le  verre  des  pots  ,  en  demeurent toujou-'-  diî'ttnila. 
Au  refte  ce  déUut  tire  fon  nom  de  i  clpecc  df 
teilêmblanee  quH  a  avec  du  fil  ordinaire,  qo'oa 
auroit  répandu  fans  oidre daoa  k  vcrrCffi  ladw^ 
étoit  poflible. 

Filandreux,  fc  dit  d'un  Verre  fnjet ani 

&  qui  en  contient  beaucoup. 

Filer  ,  cipreiGon  qui  défigne  Ja  maoctorrc 
uGtée  pour  ftbriqoeir  des  tubes  de  baromètre. 

Fin  ,  fe  dit  d'un  verre  parvenu  par  un  bonafi* 
nage,  à  être  fana  pointa  ni  bottes. 

Flikt-glass  ,  criftal  blanc  trH-denfe ,  qu'il  é. 
tiè>-difficile  de  fe  procurer  d'une  exce  Icnrc  qai- 
lité ,  &  dont  on  fe  fert  avec  U  plus  grande  uu«î^ 
pour  la  conAruâion  des  objeâifs  des  luaetmadie* 
maiiquM. 

FoNCBAu ,  petit  plancher  Jnne  étesdee  pn- 
jj^ioniiie  A  ccUe  du  fend  d'un  atnièt»  qu« 
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e  rourocju ,  lui  Icrveat  de  minches.  Ln  conftrui- 

amies pocs ,  on  en itaUtt  te  fond  fur  un. fonceau. 

FoyciR  LA  aossE.  Ceft ,  dzm  la  fabrîcaiion 

les  verres  en  plat,  fiirc  chauflVr  la  par  if  in  .lu 
;rand  ouvrcau,pour  l'aplaiir  ,  lui  imprimant  un 
noïïftmmt  de  roiuîdn  devant  TouTreau  9t  peu- 
ItDtqa'eUeinll  duude.  • 

FONDAMTf  fnbflanee ,  foit  faline,  foit  chsnx 

tJCtjiUquc ,  qui  t  combinée  avec  le  fable,  pro- 
pre fa  vitrification ,  éram  expof^e  avec  lui  à  lac- 
ion  d*an  feu  violent.  M.  Fontanicn  appelle  auffi 
inJart,  le  criftal  blanc  qu'il  r!  ftinr  à  être  cnfuite 
doii  par  l'addition  de  divertie»  fubAaocts  métal» 
ifuei. 

Fondeur  ,  ouvrier  de  verrerie  »  chargé  de  fur- 
'..ilcr  le  tilige,  d'enfourner  8t  de  fuivre  la  fonte 
!u  verre  jufqu  a  fon  afHnage  :  on  lui  confie  auni 
[ueiquetois  le  foin  de  faire  let  compofitions. 

Fond  d'un  pot,  eft  fa  bafe»  la  partie  par  la- 
(uelle  il  repofe  fur  le  fiège. 

FontI.  On  déiîgr.e  par  ce  mot ,  chaque  fois 
[oe  l'on  enfourne  pour  remplir  les  creulets.  On 
lit  dans  ce  fens  :  pi*emière,  fcconde  ,  troifième 
onte,  (kc  On  fc  fert  aufli  de  la  mcme  expreilion 
^ur  dêijgner  la  quantité  de  matières  enfournées 
I  chique  tois.  Ceft  ainfi  qu*on  dit  :  la  première  < 
Mit  eft  toujours  plus  forte  que  la  féconde ,  pour 
itprimer  qu'on  enfourne  ploft  de  madères  à  h 
ftcmièit  fois  qu'à  la  féconde. 

Fourr,  ouvrier  chargi,  dans  les  verreries  i 
miteilles  noires ,  d*arran|(er  le»  bouteUle»  dan»  le 

»ur  de  rccuiflbn. 

Four.  C'ctt  le  lieu  dans  leqwcl  on  place  les 
»ftrfets ,  6c  que  Ponchauftc  pour  y  opérer  la  fufion 
In  faUbeo»  v^ri^^ablea. 

FouK  A  frrkwÀM  WT  'A  ntCuiHB ,  ftkdrnean  • 

imi  lequel  on  ;iptatu,  on  étind  les  mantîions  de 
''crr:  à  vitres  ou  à  «ft^mpes  ,  et  djins  lequel  s'cxé- 
■utc  sudi  leur  leeutAbn.  Ceil  k  faiiôn  de  ce  dou- 
)  £  ufjge  que  ce  fournean  eft  çttfi^  fons  ^ne- 

lûublc  dénomination.  .    •  ' 

Tour  a  étendre  ;  partie 'du  four  à  étendre  Se  ' 
i  recuire,      on  étend  cfteftivement.   *   *  '  * 

f  puR  A  FAiTTE  i  fourneau  conftr uit  exprès  sour 
T&ttr  calciotr  les  matières, 

Fcua  auemau o  ou  a  l'allxmakdc  ,  four  de 
Mon  ordinairemeaf  qujTrè  i  6(f  dianffi  pai'  d«dx 
tibni»  diQioft*  ^  .Httiielinfi«n«flif^4Wtrimiié|. 

Four  X  RCLEVEu'.'pirne  ffu  Your  II  élènîire  & 
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à  recuire»  dam  laquelle  on  met  les  fouilles  éten- 
dues. 

FouA  A  B£CUIR£ ,  foorneau  dans  lequel  on  faic 
recaire  les  onvrsges  de  verrerie. 

Four  d£  fusion.  Voyez  Four, 

Four  franc  a!<;  ow  a  la  frakçât^i?,  fonrde 

fufion  rond,  cluuilj  ;  ar  un  fciil  tifard. 

Fourche  du  tislur.  Elle  fert»  dans  let  four- 
neaux en  charbon ,  à  arranger  les  barreaux  de  la 
grille*  lorfqu'tls  viennent  à  fe  déplacer. 

FOT7ltcfTE  A  DRISSER.  Voyez  Twcke  à  rrlever. 

Fourche  a  relever  ,  fourche  légère  que  i'éten- 
denr  «mpîme  à  dreffer  9l.  mettre  en  piles  les  fonillct 
dans  le  four  à'relever.  .   -  .  t 

FOVRCRE  D*trBKDEVR*  Voyes  Fenrribifr.. 

FotmcRETTje .  p^m  fourche  à  deun  fonrdions , 
dont  i'ètendeur  fe  fort  powr  poufler  lim  minchons 
dans  la  trompe. 
►  -  ♦ 

FOURMIAV.  VOJCK 

FousNEAV  DE  RESVissov.  Vojez  F«Vf  è  rt> 
ctfirv. 

Fourneaux  ik  B4MS  »  fenn  de  fofion  qu*nQ 
cbaufie  aveo  du  bqis. 

Four  Si!  A'  X  rv  chabbom  ,  fours  de  fiifion 
chauftcs  avec  du  cbtM^n  de  terre.  • 

FovER,  efpace  contenu  entre  les  d'un 
four  cbaufiant  en  charbon  l 'de  domla  gnlle  forme 
le  fond. 

Fritte,  calcinatJon  générale  et  ccmplette  que 
l'on  fait  fubir  ï  la  compofttion  du  verre  ,  après 
qu'on  a  bien  mêîè  enfcmble  routes  les  matières,  qui 
Y  entrent.  Cette  opérarion  fe  fait  ,  ou  dans  les 
arcKes  eendriires ,  ou  dans  un  four  (éparé ,  conf- 
truit  ezptè*  pour  cet  uf»gc.  On  appelle  aun'i  quel- 
quefois jfr;t/4r  les  matières  elles-mêmes,  après  qu'el- 
le»-pnCéiè'Iniièes.. 

Fritter  ,  faire  fubir  à  U  compofîtion  l'opéri- 
miidn'de  la- titille.  .  * 

GalCHIES  SOVTERIU^IirRS.  Voyez  Caves, 

Gamin  ,  petit  garçon  defttnè  h  fervir  tes  ou- 
vriers,  à  nettoyer  leurs  place»,  à  dctachîr  les 
meules  de  leur»  cannes  (  voyei  Aleuit  )  t  à  porter 
les  ouvrages  à  la  recuiftbp ,  &c.  Lorf^u'un  gamin 

a  afTez  d'cxpcricnce,  il  joint  à  c.-s  fonSion'»  le 
foin  de  prciKlrc  dans, le, pot  le  premier  cu^illage 
dé  v^rc  qu'il  remet  au  gargojik 

^  Zzn 
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NciUD.  Voyu  Beuàae, 

Noix  DE  LA  BOSSE ,  gros  bouton  de  verre  que 
les  ot'.vriers  en  vlats  formeoc  au  bout  de  leur  pa- 
rsjfoti^  &  qui  devient  la  boudiné  da  ptittMb 

(El  L.  Voyez  7; 

(Eal  be  aauE  Voyez  Boudiat. 

(Eu,  :.A  rounoNN'E,  trou  et»,  dans  qucl- 
cuci  touti  irançaii,  communique  \i  flamme  du 
four  MU  fourneau  de  recuifTbn  qu'on  pratique  au 
deflui- ,  &  qa'oo  appelle i0«r.  ( Voyez  Tottn) 

<EiL  DU  TisARD ,  trou  par  lequel,  dans Jea fours 
Irançais,  la  Oamme  fe  communique  du  liiânlila 
duuubre  fupèrieure  où  font  les  pois. 

Ondes  ,  défaut  verre  ,  qui  licof  des  fils  &l 
def  corjts  (  voyez  ces  mots)  :  il  efi  dû  i  peu  près 
à  de  fcmbîdbles  canfes  ;  mais  le  défaut  d'union 
dans  la  maiTe  vitreul'e ,  cil  en  quelque*forte  moins 
prononcé.  On  lé  déftgne  fous  le  nom  dW» , 
par  le  lapport  de  rcfTcmh'ancs  que  l'imPiginatloti 
a  cru  faiftr  eoire  refpéce  <ie  vacillation  qu'on  re- 
marque dant  les  objets  regardés  an  ffaters  "du 
verre  .  ft^5>;  de  ce  défaut,  ik  celle  qu'on  obfcrve 
dans  l'image  des  objets  repréfentés  pir  une  eau 
dont  fa  furfiice  éprouveroit  quelque  agitation. 

Ondî  ,  verre  iScûc  du  défatt  appelé  o/k/m. 

Ondulé.  Voyez  Oadé. 

•  ,   »  • 

Ourlet.  C'cft  le  ronr  H,:  p'r^t  do  verre  en  l  oii- 
dine ,  qui  paroit  &  qui  eft  en  effet  pins  ferme  & 
plus  épuis  que  le  reOÎe.  Cet  outkt  ie  fait  avec  fa 

b  anchr,  lorfquVn  l:ranchant  la  bofle  «  On  en  Iv-' 
foule  dt  on  en  replie  les  bords. 

*V  ' 

OuvBFAU  (grnn^).  C'efl,  dans  la  fabrîcitioli 
des  vems  tn  flat*  pcw  vitres  ^  uq  ouvceau  -auquel 
on  donne  beaucoup  pins  de  di:tmdtre  qu'aux  au- 
tres ,  8i  dont  on  L-  ((.•rt  po.ir  ch  aiffer  je»  piéces 
lorl'qu'on  achève  de  Iss  développer.  , 

OuvRîAUX,  orifices  pratiqué;  à  un  four  de 
fuûon,  pour  le  travail  du  verre.  11»  fcrvci.t  .^u(Ii, 
dans  les  fours  français»  à  rmnroduéHoA  dc^'p^ts. 

OyvRiAim  A  ZKPOUR1*».  Ce  font  ceux  qui  , 

dans  ccnaines  fibrications  ,  font  uniqueAficnt'def- 
tinàs  à  p*acer  les  matières  dans  les  pots  de  fome. 

(Voyez  Pi)f</*yôn/«  ) 

OuvREAUX  DE  TRAVAIL.  Cc  foHt  ceuxqui  font 
finiés  au  defîus  des  jpots  de  travail  (  voyez  P^t 
Jt  trj.  aU  ) ,  &  par  kiiquels  00  ciaeillo  m  ytttk 

pour  le  iàbrjqv-cr. 

Ouvreur  .  ouvrier  chirgé  d'ouvrir  la  bofTc  pour 
en  taire  uo  plâteau  do  vcm^à  boudiiie. 
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Ouvrir  la  bosse.  C'cfî ,  dans  les  vetrcries 
<^n  plais ,  pr^fenter  la  boflie  au  grand  ouvieau, 
•  prés  qu'elle  a  été  branchée,  pour,  en  la  ^ 
fant  tourner  devant Pottvreau»  l'aplaiir  fitacbcfcr 

de  la  développer. 

OuvKIt  U  MANCRON.  Vo/CS  p€T€*t  U  mêa^ 

chon. 

OuvROiRs.  Voyez  OuvrtMtx, 
Padeuk.  Voyez  pjtdau 

PalsiTI  t  petite  plaque  de  fêr  k  laqvelie  d 

joint  un  mnnche  Je  fer  aufTi  rrès-conrr  ,  qr^  \cy 
vrier  a}  puie ,  félon  le  be<om  ,  contre  Oiveria 
parties  des  pièces  qu'il  fabrique.. 

Paquet.  L'ufage  le  plus  général  étoit  de  vcnèc 
le  verre  h  vitres  Si  le  vsrre  k  eAampes  par  ; 
Loriqu'il  étoit  qusAion  do  premier ,  le  paquet  était  i 
compoii  eonftamment  de  ils  f^ui'.ks;  qramiaj 
fccond,  le  nombre  des  feuilles  qui  coiB,-x>foi(iit ! 
le  paquet,  étoit  réglé  par  leur  f,randeur  ,  de  iom 
que  tandis  qu^l  en  AHoît  deux ,  trois  ou  daric» 
lage  de  certaines  dimenfions  pour  faite  un  pa^ir, 
d'autres  £iîfoient  un  paqnef  on  mime  plus  a  eUci 
feiiley. 

PaRAFIUX,  petits -murs  conflruits  au  dev«r4i 
d     oovreanit ,  pour  garantir  les  ouvriers  de  b  < 

trop  vive  ôi^ion  de  la  flamme»  4c  ail  hatAil^\ 
quels  font  hxés  les  crochets. 

PAnAisoM  ,  ctuvf8ge:de  Vemsfie  pri^ué  «s 

plus  tôt  ébauché* 

"Pap  Aî'îOvtTW  ,  ouvrier  d.fliné  à  faire  les  pai«« 
fous,  c'..ii.  d  dite  ,  a  ébaucher  ks  pièces. 

Patelin  ,  petit  creufet  d'cH'ai.  | 

Patok<;  ,  roiilenui  de  terrç,  dont  la  foprnv 
ficion  des  uns  fur  les  autres  bien  exécutée»  ivtEte 
les  creufels.«'  • 

pAi  r^.  \\.ycz  7Vti.  .  ' 

Pa^ip oiR£  4  ' plaque  de  (oote  placée  ,  daas  ia^ 

:  fab'ricatioa  des  bou|eittes  noires  ,  au-  niveau  de  h  \ 

'  plac<:,  &  ïur  laquelle' on  a^latH  le  ciil  des  bcr 

ttîUe».  *      .  I 

....  I 

Pelle  a  exfout^ner,'  pelîe  de  ftr  de  tôl?,| 

garnie  de  rebord» ,  6l  emmanchée  d'un  mactie' 

dé  'hr  \  avec  la;iuelle  ôti'pone  par  les  ouvicsui 

la  matière  dan»  les  pots. 

j     P2uir.  Vojf  e*  Patàûi, 

Pelottes  ,  tas  de  cendres  rouges  ou  de  menr; 
braife,  iw  lequel  les  ouvriers  en  plat»  éeftkOi 
,  leurs  pliteaiu  lotfqu  ils  les  om  fiais. 


I 
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PmctR  LE  MANCHOV.  Loffque  la  para'ifon  d'un 

Tianchon  ert  sdcz  alon.j^i-î? ,  &  qu'el'e  n  -rqnis  la 
orme  qu'on  défiie ,  on  loufflc  daiii  ia  caa.ie,  &, 
!)ouchaat  fon  embouchure ,  on  préfente  la  parai» 
'on  à  Pouvreau  :  l'air  qui  y  a  été  introds  it ,  vn-o 
ntttt  diUtà ,  fait  céder  rexcrémité  de  l^duc  pa- 
ttXtm ,  &  la  perce* 

PiRCiR  LE  VERRE ,  expreflSoii  ufuic  parmi  les 
!Mi\'ricr»  en  manchons  ;  elle  dèfigne  la  premiète 
J:liiation  de  la  par«ifon,  lorfque  l'air  qnVn  y  a 
lOiroduit  en  commençant  à  iouffler  avec  iorcc 

km  ia  canne  •  y  fiût  déjà  un  effet  fccfiblei  fie  f 
KcaTiojie  nn  peu  de  viae. 

Perches,  petites  barres  de  fer  que  Ton  établit 
iu  de^ous  de  la  grille  &  à  fes  deux  extrémités  , 
pour  iboienir  le  ringard  ou  la  barre  dont  le  dfeur 
lie  i«ft  pour  dégager  la  gyillet 

PiCf  jpetit  crochet  de  fer  dent  les  ouvrîen  en 

cinons  fe  fervent  peur  diriger  ,  par  des  coups  l 
ripèlés  &  donnés  à  propos ,  les  Ungues  qui  qual- 
iMfob  fnrvîenneni  au  bonnet  de  leurs  manchons  i 
K  poar  en  prévenir  les  IBMTftIi  effets  •  I 

4 

PiCADiL,  verre  qui  f«  ripand  dans  le  four,  & 

q-i  y  eft  dégradé  Hl  fortement  coloré  en  j  nine 
loncé  par  le  fflèlange  des  cendres  &  fur-iout  des 
bnifes. 

Mces  oi  Fovm.  Ce  font  le»  dîverfes  efpéees 

de  tijilcs  dont  on  ferme  en  tout  ou  en  partie  ICS 
OLivreauz  &  les  autres  orifices  du  four. 

PiEn  ,  en  parlant  d'un  verrerie  â  j^d,  iê  dît  de 
U  partie  qui  lui  fert  de  bafe. 

Pi'RWfS  ,  parcfMcs  de  comnofition  qui  n'ont  pu 
fondre,  &  qui  ii mu  rertée»  infonduesdans  le  verre, 

00  petits  fragin  r  s  qui  fe  font  détachés  de  la  TOÛte 
d'no  four  ufc  ;  auHi  diftingue-t-on  les  pierrCS  cà 

purrts  dt  compofnion  &  pierrcf  de  Jow, 

^  PiSRR£  A  iTENDRE.  C'cft  un  grais  Tm  ,  bien 
droit  8i  bien  uni ,  ou  une  brique  très-grjndc  & 

1  è  -cpjiffe,  compofé<i  d'argile  &  de  ciment,  & 
bica  dreflee.  On  place  ces  pierres  dans  le  four  ù 
^ttadre,  an  niveau  de  fon  pavé  ,  pour  que  les 
manchons ,  en  les  aplatiffant ,  troavent  une  fur* 
!'cc  aisHi  plane  qu'il  eft  poiTible. 

Pierres  DE  SOUDE.  Voyez  5aa«/f,     '  ■ 

Pilon,  barre  de  fer  avec  laquelle  on  remue  le 
VMte  dans  le  pot ,  foit  pour  le  bien  mêler ,  foit 
ponr  aider  à  la  diffipaiion  du  fel  de  verre. 

PiLONAGE,  opéraûon  dans  la'quêllç  on  agipe  lie 
Terre  dans  le  creufet  avec  le  pilo».  ^    ;  . 

PiLoma,  Pafiien  de  teaBucr  le.veire  avec  le 

pilotU  •      ■  '  * 
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Pince  (  grande)  ,  fort  levier  employé  di-i  les 
verreries  en  plats ,  à  placer  les  po:f  fur  le  ùéj^e. 

Pince  a  rOQfiLLt  ,  pincette  dont  Iss  deux 
brafu;hes  font ,  i  leurs  extrém.itè« ,  rondes ,  creu- 
fes  6c  cannelées  comme  les  coquilles ,  éi  donc  fes 
gobclcticrs  fe  fervtnt  pour  cî-inner  u  10  forme  fcm» 
biable  a  des  morceaux  de  verre  qui  ornent  quel- 
quefois leurs  ouvrages. 

Pince  a  fleurs  ,  pincette  à  l'ufa^e  de;  ou- 
vriers en  gobsleterie ,  dont  lesdeua  branches  font 
terminées  par  deux  p;tites  plaques  de  fjr ,  fur 
lefquelles  (ont  gravées  les  fleurs  ou  autres  defiins 
que  Ton  vent  îasprimer»  ponr  roracmenc,  fur  le 
verre. 

Pincettes,  petites  pinces  de  fer  à  deux  bran- 
ches, femblablcs,  par  la  forme  ,  à  celles  qui  g  ir- 
nilTent  nos  foyers,  avec  Lfquells  l'ouvrier  enlève 
les  pierres  ou  autres  corps  étrangers  qu'il  aperçoit 
dans  le  verre  qu'il  travaille* 

PivmEs,  Voyea  Bia.'<fr«. 

Places  ,  partie  de  la  .halte  vis*à-vis  des  ou- 
vreaaa,  fur  iaqoetle  tes  fouffleurs  itavaiUent. 

Place  allemande,  place  d'un  fonr  eo  gobe- 

lefone  ,  fur  !;\qi!e!lL-  on  travaille  le  verre  en  fai- 
ijtu  rouler  la  car.nc  ,  non  fur  les  bardelles  d'un 
banc,  mais  fur  une  fau/Tc  bardelle  ou  un  litcattde 
bob  at.acbé  iitr  la  cuifle  de  l'ouvrier. 

Placë  française,  place  d'un  four  en  gobele* 
tetie  »  fur  laquelle  les  verriers  fe  fervent ,  pour 
travailler  le  verre ,  d*an  banc  garai  de  fes  bar* 
délies. 

Plats,  plateaux  ronds  de  verre,  fabriqués  en 
Normandie ,  pour  vitres ,  dans  le  milieu  defquels 
eft  une  efpéce  de  noyau  nommé  boudiné.  On  ap> 
pelle  ces  plateaux  vmts  en  plats ,  à  caufe  de  leur 
forme ,  &  verra  à  boudiné ,  à  caufie  du  noyau  du 
milieu.  (  Voyez  Boudiné.  ) 

Poche,  cuUicr  de  fer  ou  de  cuivre,  emmanchée 
d'un  manche  de  fer  ,  avec  laquelle  on  enlève  le 
fe!  de  verre  t>op  riltuix'.inr  •  on  remue  le  verre 
dans  le  pot  lorlqu  il  en  ci\  hcloin,  &  on  trejette 
le  verre  »  c^eft-à-dire ,  on  le  tranfvafe  d'un  pot 
dins  un  aL'tre  ,  ou  on  le  retire  du  pot  qui  le  con* 
tenoit ,  fi  fa  qualité  ne  permet  pas  de  le  travailler. 
Pour  le  premier  de  ces  ufeges«  il  eft  k  préférer 
que  la  poche  foit  de  fir,  k  fain  corrodant  plus 
promptement  le  cuivre. 

Poêle.  Voyez  Poche. 

Points,  bulles  à  peine  perceptibles,  que  l'on 
obferve  dam  le  verre  ,  &  que  la  coetinaiié  de  la 
ch^i.fTe  diHcnd  ,  8c  rend  plus  fenitUeS  fottS  le 
nom  de  biUltt  ou  de  bauUhns. 
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Poussoir  •  outil  que  l'ctendeur  paJe  fur  \c$ 
temOn^  verre,  pour  achever  de  les  unir  •  après 
qu*il  a  iveloppÀ  Ici  ouachoo»  avec  raflriqiie. 

P0NTit,  baguette  do  lèr,  au  bout  de  laquelle 

OT  forme;  un  bouton  de  verre,  eue  l'on  applujue 
contre  la  bafe  des  divers  valcs  ds  verrerie ,  lef- 
qtieU  y  demenrent  collés  ioirquVm  les  ffpare  de 
la  cinnc.  On  anrelle  aulTî  pont'd  ^  un  outil  avec 
^eq  Je^  les  ouvriers  ea  glaces  &  d'autres  verriers 
icriment  les  pot«. 

PONTiixzR ,  attacher  ie  pontii  4  une  pièce  de 
verrerie. 

PoKns  De  i.*ARcni ,  deux  dnvertares  prati» 

fj  i'es  à  certsiiT;  foumeauic  de  reciiiiTon  pf»ur  l<s 
ouvrages  de  gobeleteric,  par  lefque>les  on  met  k 
fecntre  1ef(ttts  ouvrages. 

Porteurs.  Dans  la  fabrication  des  verres  en 
plats  pour  vitres ,  les  porteurs  font  de«  ouvriers 
qui,  a  la  mife  des  pots,  le  dos  tourné  vers  le 
creufet  qu'on  veut  porter  au  four,  préfentent  leurs 
épaules  pour  point  d*apput  aux  leviers  ou  aux 
barres ,  avec  lefquets  on  la»  te  traafpoit  dn  pot. 

PoRTBUR  DEHAirs.  Voyes  GiMUa. 

PosTV ,  morceau  de  rrrre  attaché  \  ta  canne , 

dans  lequel  on  a  dé  a  foni?îé  pour  faire  la  parai* 
fon,  &  qui  a  déjà  commcacé  à  s'enfler. 

Pot,  vafe  d'argile  qui  contient  le  verre  à  fon- 
dre ,  &  dans  lequel  s'exécute  la  fufion. 

Potasse  ,  falin  6«  poiallê  ronge  ,  faUocbie  par 

la  calcination. 

PoTASSS  BLJUICRE.  Voyez  Potajft» 

•Potasse  kouoi.  Voyez  5tf£«. 

Pnr  nr  fonte,  rrtufet  dans  lequel  on  enfourne 
les  matières,  &  où  elles  fe  vitrifient  &  s'afEneot. 

Pot  D?  TnAV  VTr  ,  creufotdan^  lequel  on  rranf- 
vafe ,  après  (on  ahtnage,  le  verre  contenu  dans  le 
potde  loniew 

Paris  »  la  quantité  de  verre  fondu  »  contcna  dans 
mpot. 

Pots  cotmuTS.  Ce  font  des  creufeti  formon* 

tès  d'un  chapiteau  ,  qui ,  prolongé  ju'qu'i  i'oiu  rraa 
vers  lequel  il  fe  dirige,  empêche  que  le  contenu 
du  creuièt  ne  foit  atteint  par  les  Aimées  du  oom- 
buAihlc.  On  fe  fert  des  pots  couverts,  ponr  fon- 
dre le  verre  blanc  ou  le  crtftal  avec  le  charbon 
de  terre. 

QuARRé,  barre  de  fer,  vers  rejtrémité  de 
laquelle  efl  un  irdu  dans  lequel  on  engage  le 
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paquet  d'arfcnic  qu'on  fe  propofe  de  plonj^er  la 
tond  d*une  potée  de  verre. 

Quartz,  pierre  vitrifiiblenèi-dnrcttpiteffl- 
ble  tenir  le  nuUett  emre  Wi  criftal  de  ledM  fckt 
caittens. 

QuTLAVE.  Voyez  CttUn,  j 

QuocOLO.  nCeft  la  luème  pierre  que  Fernrd 
»  Imperattts décrit,  lîv.XXlV,  chap. XM,  foc* 
»  le  nom  de  Cuigoio.  Les  Français  appelles  ^t:i 
n  nairemcnt  cette  pierre  ,  pitrrt  à  vtm  ,  pant 
»  qu'elle  fert  \  faire  le  verre. 

»  Le  quocolo  eu,  pcttr  mieux  dire,  coogolo,  \ 
*>  reflèmble  à  du  marbre  blanc  ;  il  a  quelque  tracf- 
n  parcncc,  la  dureti  du  caillou,  fait  feu ,& nefe  ' 
n  calcine  point  au  fourneau.  Cette  pierre  tire  far 
I  11  le  vert  c'ait,  comme  ta  ferpertine.Oo  la  (roi>r:  ^ 

»»  enTofcane  &  dans  plttHeurs  aïKres  Ueuxd'Ua1i<:  , 

M  on  la  rama^Te  au  fond  des  rivières  âc  des  torrcoi  ^ 

it  elle  efl  enveloppée  de  talc.  Jetée  au  feu,  âi' 

«  perrl  ù  trstifparence  ,  devient  plus  blarishe 

»  plus  légère  ;  &  fi  l'on  poaCTe  le  feu  bien  fort, 

»  elle  fo  vitrifie  :  c*eft  pour  cela  «pi'oa  TcoplM» 

»  dans  quelques  verreries.  »  \ 

JIcus  n'avons  pas  cru  devoir  rien  retrancher 
u  defcription  que  M.  de  Jaucourt,  de  qui  ooiii' 
venons  de  copier  cet  article ,  donne  du  cuoccik"' 
Nous  ferions  affea  porté*  à  Croire  qp»  ccfl  W. 
efpéce  de  quartz. 

Fable  .  inflrument  de  fer,  formé  d'une  p»ttelî 
laquelle  eft  joint  un  long  manche  de  fer,  lemai 
par  une  douille  dans  laquelle  on  infère  «n  axiC 
m  nthe  de  bois.  Le  rable  fert ,  ou  à  retirer  l<fj 
braii'es  d'un  four,  ou  à  remuer  les  matières  pca^. 
dant  leur  calcinanon.  H  diffère  de  ferme  ft  A» 
dlmen;''on  ,  f.lon  Ic^i  divers  ufa^es,  St  prend  rftj 
mètne  divers  nons ,  comme  TAkle  à  fi'uu  w^Ai^ 
court  f*'^*  ^*  f^v. 

Raffiner.  C'eft  réchauffer  le  four  avec  fciec, 
lorfque  le  verre  fe  gâte  pendant  le  ciavaiL 

Ravistans  ,  efpèoes  de  paniers  dont  on  fe  <crt 
dans  certifies  verreries ,  pour  dépofer  leaniesAs 
de  verre  au  forrir  du  four  à  recuire  ,  /tif-^t'l  s 
qu'on  les  empaille  dans  les  paniers,  où  l'od  ks 
met  pour  les  tranfporter. 

'     Recuire  les  fours  &  les  creufets,  c'eft  con- , 
f^er  leur  attremv  âge ,  en  les  diaumm  qnel9<s , 
temps  au  dcgr6  de  ma  c  jt  le  plus  fort  qu'ils  pcif* 
fcnt  éprouver.  Recuire  les  ouvrages  «fe  verrew» 
c*eftles  amener  par  degrés  infenRbtes,  de  l'M 
d^incandefcciMt  J  an  parfait  vt6oidiA»sab 

RaCuissoif  »  l*aâioti  de  recuire. 
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Rrssum  le  falin ,  c'cft  le  remuer  dans  U  cbau- 
diîre  avec  uae  petite  pelle  de  iier,  fur  U  fin  de 
riTaporation  4«fa  leffiws,  6(.fttfqu'a  ftcciti,  tant 
\0VT  aider  ladite  é/aporation  du  liquide  deja  cpaif- 
& ,  que  pour  empêcher  le  £ilia  de  s'attacher  au 
fend  de  i»  chtiMuére. 

Ringard.  Voyez  Barre  À  dégager. 

KocHiTTE ,  efpèce  de  Toude  qui  vient  du  Le- 
nm  t  produite  par  la  conbttftion  du  itcâ  gaà:u- 

ÎJtun  00  authillis  y  du  kaîi  i(^'p:i:n  OU  kaH  rtpens 
aup^IuMum ,  &  du  kaii  éfin.ux.  Ce  SoadtAtf  fort 
cAinè ,  cil  peu  en  ufage  ea  Fnacsc. 

Roquette.  Voyez  Rochttte. 

Roue  ,  charpente  diCpofée  au-deffus  du  four  de 
fuâofl ,  Âir  larosUe  on  de^olc  \c  bois  pour  le  faire 
ftdwr  pv  la  clhileur  du  four. 

RovuAV ,  barre  de  hr  tré»*roade  &  trdt-ànie , 

que  l'on  [ilicc  dcvjnt  la  toncil.: ,  Se  qui  f.-rt  de 
|)oiat  d'appui' aux  leviers  qu  on  emploie  daosl'opi» 
nrioB  de  mettre  les  pots  au  fonr. 

Salicor  »  la  meilleure  efpèce  de  loudcs  du  Lan< 
guedoc ,  produite  par  l'incinèraiioii  du  ktH  majiu 
MbltM  femint ,  &  recocilltes  fjr-tout  aux  liée 
Saioiet ,  vers  reabouchure  du  tUa&ait  &  dans  le 
diecMe  de  Narbonne. 

Salicorne.  Voyez  S^'icfli'. 

Saum  •  alkali  fixe  voirai ,  extrait  des  cendres 
ptr  lixiviatîoa  &  évaporatîoii. 

ScHAFF,  ccjges  (ut  lefqueltes  les  manchoniers 
dèpofent  leurs  ouvrages»  lorf^ii^ik  om  èièrefroi* 
.  dis  for  le  chevalet* 

Sel  de  verre  ,  fuin  provenant  des  compofitions 
vtrrrc  ,  dont  l'alluli  miniial  cA  ie  fondant. 
(  Voyez  5»»i.) 

Serviteur.  Voyex  Gafon. 

Seuil  des  ooTreau  on  des  looeUes.  (  Voyez 

Jtrt.) 

Sièges  ,  deux  banquettes  placées  de  chaque  côté 
d'en  four  allemiiid  »  &  dans  fa  long oeur ,  d'une 
tonc'l  :  à  l'auve  f  ùu  lefi|ueUca  on  anange  les 

creuûts. 

SoMM?      vtRRF  ,  panter  contenant  vîngt- 

quitre  pljii  de  vetre  en  boudme. 

Souof ,  mot  générique»  employé  i  défigner  les 
tendres  que  l'on  obHeni  de 'la  combuflion  des 
p'sntcs  maritimes.  On  défigne  aufls  en  particulier 
(9a\  ce  nom ,  une  if  ècc  aflcz  mauvaife  que  l'on 
>€(udUe  fur  les  côies  du  Languedoc. 
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Soufflage  ,  minière  <!  j  (ionner  au  verre  dt- 
vcttcs  tormes,  par  l'aâion  du  iojlH;. 

SOUPFLER  LA  aOU!  P  ,  rproiirncr  h  pariifon 
duo  manchon  de  vtrre  a  \iuc  dans  le  bloc,  à 
mefiue  que  Ton  touffle. 

SoUPPtOk  LA  PRCMitef  CRAVDl.  CeA,  dans 

1^  verreries  en  plats  ,  foufBer  U  cue'Jlage  pour 
commencer  la  paraifon ,  après  qu'il  a  été  ^loneé 
&  rechauffé  k  l'ouvreau.  U  eft  aift  dSeateodre  de 
mime  ce  qu'etprinMS  foufflsr  la  ftconio- 0i|n  |a. 
irm&ène  chaude* 

Souffleur,  ouvrier  qi:i  f.iV.rique  diATércnson* 
V  rages  de  verrerie  par  le  procédé  du  foufflagc. 

Soupiraux,  deux  orifi.:e$  pratiqués ,  dans  cer- 
taines verreries  en  bois ,  au  bas  de  la  maçonnerie 
de  la  giaye,  pour  établir  des  courans  d'air  ^vâ 
ftfVOrifent  la  combuftinn.  On  appelle  du  même  nom 
des  trous  pratiqués  dans  les  tours  deiiir.és  a  la 
fabrication  des  verres  en  plais  pour  vifre  î  cet 
froiis,  placés,  un  fous  chaque  pot ,  &  travcr(ane 
la  paroi  du  fourneau  &  le  fiégc ,  communiquent 
de  la  halle  au  foyer  du  liMir* 

SuiN  ,  aflemblage  de  divers  fels  neutres  qui  (c 
trouvent  combiaès  dans  les cofflpofitioQs  vitr^uiSsï, 
&  qui,  n'entrant  pas  dan?  !a  vitrification  ,  ff  fé- 
parent  des  autres  matièics  pendant  la  iuûon  du 
verre 9  aU'dedus  duquel,  en  raifon  de  leur  moin- 
dre pefantrur  (pécihquç  ,  viennent  former  un 
bain  ;  enfin  qui,  par  la  continuité  de  la  chaufi'e. 
fe  difTipent  en  iiunèe*  (  Voyes  Sd  dtvtrrt  &  Jfltri 
ir  VMTu  ) 

Stries,  fils  qui  iurc^lcnt  certain  verre,  &  qui 
font  dus  k  l  inégale  donûté  d^s  parties  qui  le  coaf* 
tituent.  (  Voyez  Fil.  ) 

Tables.  Voyei  Stries. 

Talc  de  verre  de  Ve.vise  ,  nom  qu'on 
donne  aj  verre  de  Vcnife ,  que  l'on  a  foumé  en 
globe  trés-mince,  &  qu'on  a  enfuiie  réduit  ea 
poudre.  Les  émaitleurs  vendent  cette  poutlrebril* 
lante  toute  préparée. 

TamiseUr  ,  ouvrier  de  verrerie  employé  à 
pifl'er  par  le  tamîs*  les  matièi«s  qui  entrent  dar»i 

[j  compofition  do  verre  :  on  charge  aulfi  les  ta- 
roifeurt  du  f«Mn  de  laver  le  fable  &  de  le  faire 
ftcher. 

Taraison  ,  forte  de  tuile  d'argile,  faite  en 
cotttofinr  ou  en  difoue ,  qne  l'on  place  devant  les 
ouvreaux  pouf  m  dîmiottér  fouvcrtore* 

Taisi  ,  forte  de  cailloiis  trés-blanci. 

Tartre  ,  efpéce  de  fel  cfientiel  du  vin  qui  fe 


Digitized  by  Google 


332  VER 

dépofe  autour  des  parois  des  toneauz ,  &  y  forme 
une  croOie  alEn  dure ,  plus  ou  noins  épaï^Tt- . 
LorCqu'it  proyient  d'un  vin  blanc,  il  efl  d'une 
couleur  grtfe*  fie  on  TappeUe  tartre  bUltc  ;  celui 
que  prodnit  un  vin  rouge  ,  participé  de  cette 
«outeur ,  &  eft  appelé  tmrt  mif». 

TerjeTIR.  Voyes  Trijiur,  ^ 

\  TSRRE.  Voyez  Argilt. 

•  TlItElL  Lt  VERRE  A  L  EAU.  Ceft  prendre  le 
^iM' fluide  dans  le  creufet  avec  une  poche,  & 
le  vtrfer  encore  tncandfrfccDt  dans  des  vaîdeavx 

jjleins  (l'eau. 

TfSAGE,  i'aâteo  de  chauiSfer  au  foor  de  fufion* 

•  TtsARO,  ouverture  par  laquelle  on  infroduit 
du  combuftible  dans  un  tourneau  quelconque. 
'   *  ■ 

.  TiSKR  ,  introfÎL'ire  du  comhuftible  dans  un  four 
de  fufion ,  &  avoir  loin  de  la  régularité  &  de 

reaaàttttde  de  b  cbaeflfe. 

TisKUR»  ouyrisr  chargé  de  chauffer  le  four  de 
fnfion. 

TisoNiER.  Vey»  TS/knH 

ToNELiES  ,  deov  larges  oinrerrares  voûtées , 

communiquant  à  l'inrérieur  du  fourneau  de  fufion 
à  rallemaode,  auquel  elles  donnent  entr^;  c'eA 
aux  toneltes  qu'on  établit  les  chaufferies  &  qu'on 
fiit  le  feu;  ccft  aulTi  par  les  tonelles  qu'on  in- 
troduit les  pots  dans  k»  fours  allemands. 

ToRCiNER  LF  VJ-RRB ,  c'eft  le  tordre  pendant 
qu'il  elt  chaud  «  en  le  travaillant  de  nunière  qu'il 
préfente  &  l'oail  des  traits  plus  ou  rooini  prononcés 
qui  l*emaurem  en*  forme  de  fj^ûnle.  ' 

Tôux ,  partie  de  certains  fours  k  lafrançaife, 
placée  aii-dciTus  de  la  chambre  dans  IsqucHe  l'ont 
ilirpot'if  les  crcufets  :  la  tour  eft  échaufiee  par  un 
trou  de  communication  avec  le  refte dn  fourneau, 
&  chique  'oufT^-îiir  y  dépofe  fon  ouvr-P'^  pour 
lui  faire  fubir  ia  rccuiUon.  On  appelle  auiii  laufs , 
dans  quelques  manufaâures»  les  petits  murs  que 
les  oiivr  e  s  conitriiifent  en  ivEDt  dcTouTreau, 
pour  fc  garaaor  du  !cu. 

Tourte  ,  pierre  d'argile  compofëe ,  que  l'on 
introduit  fous  le  fond  des  po» ,  pour  les  élever 
lorfque ,  les  fiége«  étant  niSs»  on  juge  les  creufets 
trop  bas  pour  la  iâciUté  dn  cneillage.  . 

TllAMCHSm  LE  VERRE.  Ceft  en  général  appuyer 

le  verre  contre  Textrëmité  du  mors  de  la  canne, 
à  laquelle  il  s'attache  d'autant  plu»  par  cette  pref- 
fion.  Dans  le^  divetlhs  fabrtcanons  on  tranche  de  < 
diverfes  nunières.  L'ouvrier  en  bouteilles  tranche  | 
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en  faifant  rouler  fa  canne  &  le  vme  qui  y  eft  vu- 
ché ,  contre  l'arête  d'un  des  côtés  incliiMb  de  fœ 
marbre  ;  d*autte$,  en  faifant  la  même  mancfwvre 
fur  une  barre  de  fer  horifonta^e  ;  d'autres enhn^ea 
appuyant  avec  force  contre  l'attache  4o  b  pni* 
fon ,  avec  le  tranchant  de  la  palette. 

Trejetage  ,  t'affion  de  tratifvafer  le  vened'a 
pot  dans  un  autre ,  avec  use  «aitter  on  poek. 

Trejeter  ,  eiécuter  le  trejetage.  On  empbie 
aufli  quelquefois ,  quoiqu'improprement ,  ceuc  (i> 
prefTion  pour  défigner  l'aâion  de  tirer  le  verre  hors 
d'un  pot ,  lorsqu'il  eft  caflé  ou  loifque ,  par  quel* 
qn'accidem ,  on  ne  peut  pis  le  travatUer. 

TmOMyt ,  canal  par  lequel  on  tnrodnit  kl  ■ii' 
diotts  dans  le  Ibur  k  étendre. 

Tuiles  ,  exprelfion  générique  par  laquelle  m 

défigne  les  bri:}ucs  d'argile  compofée ,  avec  kf- 
quelles  on  conilruit  un  four  de  fufion.  On  appelle 
auili  ùtUe  une  plaque  d*argile  cm  te  ,  aue  l'oo  place 
d rvant  les  ouvreaux  pour  diminuer  l'acccflea^c 
l'air  extérieur.  (  Voyez  TuiUitt.  ) 

'  TuiLETTE ,  plaque  d'argile  cuite ,  percée  d'os 
trou,  pour  la  prendre  avec  un  ferret,  &  quel'M  : 
pofj  devant  tes  ouvreaux  pour  en  diminuer  l'éten- 
due,  &  s'oppofer  per-U  à  Taccei&on  trop  libre 
de  l'air  extérieur. 

Tuile  veRTI  ,  brique  d'argile  non  cuite.  | 

Varfct?    foncée*  f"?  qualité  inférieure,  piodon  ; 

par  la  coinuultion  de  l  algue-marine.  | 

Ventouses.  Voyez  Oavnjux. 

VsRRi  A  BOIRE.  Voyez  Ferre  à  fUd, 

Verri  a  sstamves.  Voyes  Fmt  en  uik»  I 

Verre  a  pate.  Voyez  Verre  à  pied. 

Verre  a  pied  ,  vafe  de  verre  dont  on  fe  iett 
pour  s'abreuver  des  dîver(ès  liqueurs  «  &  qu> 
effet  eft  fupporté  par  un  p'ied  qui  lut  eft  adapté. 

Verre  A  VITRES. A  L'AtXEMAHDB.  Voyez  Jtfn-  ! 

ehan» 

Verre  blanc  ,  verre  fans  ooulenr  a{ngna!jle, 
dont  on  fabrique  les  gobelets,  veivea  à  boite  fit 

autres  vaies. 

Verre      Eoheme.  Voyez  f^em  m  m^V. 

Verre  double  ,  vcrrj  à  vitre,  fabriqué  es 
■  manihun  ^  au  ucl  on  donne  plus  jt'etcodue  qa'aui 
'  feuilles  àe  verre  ï  vitl-ss  oïdioa^,  &  que^  fU 
I  cette  raàfon  *.  idh  &ii*d*ttne  épaiâeur  plus  f>' 
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VCRRB  EN  CANON.  Voyez  Canon. 

Vbrai  nr  manchon.  Voyez  Mûaduut, 

Verse  en  table  ,  forte  de  verre  qui 
en  oiaochofls,  &  s'apUrit  cDAiitc  à  peu  prè^  comme 
le  verre  ï  vitres  à  railema  tdc,  mais  qui  eil  d'une 
q  ;.!  té  heaucoup  plus  Kcherché:  ,  &  dOBt  les 
fciuilâs  (ont  coaiBHiiéaetti  de  bien  plus  grsndw 
diineofioAs,  , 
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Verre  façon  oeEohIme.  Vey.  Vtmmtéiie, 

VERRES  A  BOVDINI.  Voycz  Baud  nc, 

VfRais  iM  PLA^s.  Voyez  Platt. 

Verrier  ,  arcifte  en  yerrerie ,  mais  plus  com- 
muoémeflt  encore  ouvrier  fouffleur. 

ViTAB,  fmim  de  vcnro  trèi-nbico,  do9t  on 
garait  Jei  fenêtres  des  appaneoieas. 


A,u  &  MiCm.  Tomt  VIJI. 


Aaaz 


VEKKE  TOURNÉ, 

*  4. 

Cest-ci-dire ,  verre  travaillé  au  tour  ou  au  touret. 


Fuse  (  L.  XXXVI,  C.  a  donné  «ne 

defcripiion  également  ci^gantc  fii  concile  d^s  d  f- 
fircmcs  ^çons  dom  les  anciens  préparoient  le 
verre;  &  «'ans  ce  nrm'.ic  il  pir'e  ilu  v  rrc  ru'on 
tournoit  de  (on  temps  |  ou  qu'on  travaùloii  au  tour , 
tomo  ttrîtur.  Il  a-oure  qtt*cn  le  eravoit  comme  de 
Targent ,  ari^cnfi  moJo  cul.ttjr.  iVi.  de  C;iy!..>  'îins 
ion  recueil  d'antiquité' ,  a  rapporté  des  preuves  de 
la  première  opération  dont  parle  Pline ,  8t  des 
ex.m;,^!  sdj  I<  diriivi^me  qui  le  pratique  toujourç. 
Eaiia  il  a  inlé.  c  dans  le  mcme  ouvrage  la  manière 
de  tourner  le  veire,  que  lui  a  communiquée  M. 


MrauicI ,  ci 


UT  cr:  nic  c. 


ne  ;  ncus  allons  ài-fft 


la  tr«nfciire  mot  à  mot  dans  cet  ouvrag^.  *« 

♦ 

0:i  ne  parvient,  dit  M.  Ma;aald,  à  |ot:rner 
un  corps  quelconque,  que  par  ^ss  moyens  pro- 
pres i  les  dïflT'rentes  qualités. Les  bots /  la  pierre, 
les  nilt.Tux  ne  peuvent  ^tre  tournés  qu'avec  des 
outils  d'acier  plus  ou  moins  trciii|i^s,  félon  ^ue 
le  corps  que  Ton  veut  ra,vail!er  eft  plus  ou  moint 
dur.  Le  verre,  matiëi  e  plus  fcche  &  plus  caTr; nto, 
ne  pourrait  être  travai  lé  au  tour  <^uc  diiiicile> 
ment  avec  ces  fortes  d*omils.  On  ne  fauroît  enle- 
ver des  co^jfsiix  .fij  verre  rncu  k  r>^:Klrc  rond  ; 
ce  n*<(t  qu'en  rufaiit  fur  le  iour«  qu'il  eA  pofiiblc 
de  le  tourner.  Convaincu  de  cette  vérité  par  Vexem- 
p!e  que  fournit  l'art  detravjiflcr  le  vcrre  en  géné- 
ral, M.  Majauld  à  fait  tourner  fclon  les  m^me% 
principes  deux  ^obe^ets  de  crlftal  laâice ,  fur  un 
defqucls  on  a  foriTié  d-j  .  ctiic^  naulurestiès-dèliées 
qui  prudu:fent  un  tort  bel  eâet. 

Pnur  y  parvrntr  ,  on  martiqua  fur  un  mandrin 
de  bois  un  gobelet  de  criftal  pris  d'un  flacon  dont 
on  avoit  coupé  la  partie  fuperieure ,  pirce  qu'on 
ne  trouve  pas  des  gt<belcts  .tkHî  épiis  que  le  font 
les  flacons.  Apiès  l'avoir  ùii  monter  (urtn  tour 
en  l'air ,  &  l'avoir  mis  auflî  rond  de  tous  les  fens 
qu'il  fut  [iofTiMc  ,  (  c  ir ,  quelque  rond  que  pa-aiffo 
un  verre  fouâé,  il  ne  l'eu  jair.Ais  cniiérement,  & 
les  kortls  ne  fe  trouvent  ra%  perpendiculaires  au 
ford,)  on  cfT  ya  de  le  dégroiVir  au  fahl»;  de  a,ra;i 
avec  un  outil  de  bois  duri  mais  comme  le  travail 
languiiîbitt  onfubAîtiia  du  gros  éméril  au  fable; 
ce  qui  fit  bc.a;ccM:p  mieux  :  cepcndjiii  L  v.n  c  nt  Ce 
trou  voit  pM  rond,  Hl  l'outil  pouvou  en  être  lacaufc. 


Pojr  y  remédier ,  on  fondit  d'autres  outiU  cort- 
pofé^  d'un  alliage  de  plomb  ât  d'une  partie  d'éaiB. 
Ces  nouveaux  outils  exerç.int  une  réfiftaoce  pttts 
foîte  f  &  toiijoun  plus  égale  que  ce  ux  de  boi« , 

■  prodiiidrcnt  un cfFtit  favorable,  6c  1«  verre  fut  plu» 
tdt,  &  plus  exadement  rond.  Mais  l'omil  par  k 
tta^■;ul  fbrm;  il  une  br  d>nçcicufc  pour  l'ct- 
vrier.  On  fatt  que  le  plomb  inhrumcnt  diyitt,u 
s*in(;n*jant  ^ar  les  porcs  de  la  peau  ,  en^nte  des 
maladies  tre--gravcs,  &  les  ouvr  ers  qui  ne  uî- 
v.iiil&nt  (ire  i'étain  pur  ne  courent  pas  les  mima 
riTques.  On  fondit  donc  des  outils  dcceménl, 

■  .qui  réufTircrt  encore  nii.'i:x  q.  c  ceux  dars  lefq 
il  cmroit  iiu plomb,  parce  qu'étant  d'une  m3t.irt 
plu^dure,  llsèioîeiu  encore  moiotespofib  à  pa> 
drelimr.feni^ 


Ayant  enfin  dégro/Ti  les  grandes  parties  avec  le 
e;-  os  émcril  ,  &  les  outils  d'etain  ,  on  fit  des  mor- 
lores  avec  de  petits  outils  de  cuivre;  ceux  ù  en'm 
minces  .  tel»  qu'il  les  faut  pour  cet  ouvrage ,  per- 
diiiciu  Iv'ur  firme  en  un  ii'.rtaiu,  &  ne  pauvoiert 
tracer  des  petites  parties  bien  décidées ,  u:li  » 
qu'elles  doivent  être  pour  former  des  moulurer 
(Jn  t  aval'la  c  fuite  à  tfTacer  les  g  o  ;  tr jits  ivt; 
un  émeril  plus  fin  ;  00  fe  fervit  d'autres  to>s  d'ua 
treiliéme  émeril  en  potidre  encore  pi»  fii),po« 
effacer  les  tr..its  du  fccond  ,  ufant  toiijoin 
r  utils  d'Ctain  pour  les  gr^iulcs  parties,  de  de  cuivre 
pour  les  moutures. 

Enfin  l'ouvrage  étant  parfaitement  aJouci  (  ca 
il  eft  impofltble  de  détruire  les  traits  du  prenicr 

émeril  qu'avec  la  d-uxième,  &  eux  du  deuxième 
qu'avec  le  troii'ième) ,  on  fc  fervit  de  pierre  pooa 
entière ,  laquelle ,  ayant  reçu  une  forme  faveiaUe 
ru  travai),  &  fcivan:  d'outil  5c  de  moyen  pocr 
ufcr,  effaça  entièrement  le  mat  du  verre  travaillé par 
le  troifiémeémetiL  Cette  pierre  qui  p^rokfbitteB» 
Hre  ne  laide  p  is  cependant  de  mordre  fur  le  verre. 
Il  clt  même  important  de  choifur  la  p;us  légère 
peur  cette  opération  ;  elle  n'a  pas  de  ces  grains  durs 
que  l'on  trouve  dans  la  pierre  [oncc  C(-:enp»fîe, 
qui  pourroient  r^iyer  l'ouvrage  ,  fit  ùiie^tdtc  dars 
un  inllant  te  fruit  du  travail  deplu(ïeniS]onTS.  Akifs 
il  ni  fut  qucffiou  que  de  donner  le  poli  au  vtrrej 
on  le  lit  avec  la  potée  d'étaio  ,  humeâéc  <fbuiic> 
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appliqate  l'ur  un  cuir  de  vache  propre  à  f  arc  lics 
fenelWs  d'efcarpin  ,  Al  le  cuir  collé  fur  des  m^r' 
ceauK  deboU  de  forme  conveuable  à  l'ouvr^^e. 

Loff{u*oatravailtenleverfeavrcr6merI1  ou  avec 
Il  ponce,  on  ne  mnnqiiera  pas  d*humcâ;r  l'un  é< 
l'atiire  avec  de  1  eau  commuât:.  Il  ne  faut  ni  noyer , 
nibinerles  mstièrcs  trop  fiches  on  \<s  noyoir 
trop,  le  lavage J'crcit  perdre  rémctil ,  parce  que 
l'eau  l'entra;  net  oit  :  A  on  UifTott  l'émeril  trop  fcc ,  il 
oc  foniKroit  qu'nne  boue  trop  ipeiflé  pour  mordre. 

La  préparation  de  l'émeril  n'cflpas  de  peu  d'im- 
por:ancc ,  pour  la  perfeâion  de  ce  travail.  Le  gros 
émeril  que  l'on  trouve  chez  les  marchands  eft  en 
t'oudrc  Cl  \r.éf,^]e  &  fi  grofliére  qu'il  feioit  impcfTi- 
ple  de  s'en  fi:tvir  tel  qu'il  efl.  Les  part  es  de  Té* 
merii  datif  cet  état  formeroieut  des  traits ,  qui , 
s'ils  n*e»pofojent  pas  le  verre  au  ti''qcc  d  éire  coa- 
î ,  préparerrient  du  moins  un  travcii  proportionné 
leur  profondeur:  inconTénieot  qu'il  fsm  éviter, 
fi  PoB  ne  veut  fc  meure  dans  le  cas  d'ôcte  oblige 
de  duubler  ou  de  tripler  le  temp$  qull  ûiit  pour 
tourner  le  verre. 

Toute  la  préparation  de  rémeril  confifte  à  le 
broyer  dans  un  mortier  de  fer,  8c  i  enlever  par 
le  lavage  ,  c'e  l'émeril  en  psrudre  fias  ou  moins 
fine ,  ainfi  qu*on  le  pratique  dans  les  maoufaftures 
de  glaces. 

On  pren-^ra  du  gt os  émerîl  te!  qu'il feTCnd  chez 
les  marchands,  car  leur  tmcril  hn  eft  communé- 
titent  de  rémeril  qui  a  fcrvi,  &  qtfi  eft  altéré  par 
'ïi  mdtiires  au  travail  defqueltes  il  a  déjà  été  em- 

goyé  i  il  (c  vend  fous  le  nom  de  poue  d*imtrit. 
mettra  ce  f;rosémerîl  dans  un  mortier  de  lir  : 
on  rhumc£ler«i  d'ei»u  commune.  Ci  on  lebri>ycc.i , 
jufqu'à  ce  (^ue  les  plus  gros  grains  aient  été  écra* 
ce  qui  fe  femtra  atfômcnt  (ous  le  pilon.  On 
veif-ra  dans  le  rroniir  une  qu.-intità  d'eau  ftifii- 
ftntc  pour  en  emplir  les  trois  quarts ,  en  délayant 
b-en  tout  rémeril  qui  fera  au  fond.  Apr^s  avoir 
laiùc  repoTcr  l'c.iu  un  inftanr,  on  en  verfrra  en- 
viron le*  deux  tiers  dan»  une  terrine  verniiTé;;  ;  on 
broyera  de  Bonreaa  ce  qui  fera  précipité  au  fon J 
c'  1  nioriicr  ,  on  ic  hvi.ri  co  rme  la  première  fois  , 
(on  TCfiterz  cette  manœuvre  jufqu'a  ce  qu'on 
Aperçoive  uu'tl  ne  refte  phis  qu'uti  tiers,  ou  en- 
viron ,  de  l'émeril  dans  fe  laonicr. 

Cet  émerîl  ne  fera  pas  en  poudre  bien  fine, 

ffliis  i!  n*;iura  p'us  les  £;i  iins  dmgcrcux  qu'il  avoit 
attparava:nt  ;  il  fera  propre  à  coromencer  l'ouvrage  ; 
car,  ainit  que  je  l'^i  déjà  dit,  les  verres  foiifflés 
éfjnt  trop  peu  ronds,  il  t.iu!,  pourlcscb3u:':)cr ,  une 
matière  qui  les  ronge  «vec  une  force  proportionnée 
ileur  inégalité.  On  agitera  enftiite  l  ean  de  U  ter- 
rine chitîi;éc  d'émtrî  ;  û:i  laifTera  repofer  cette 
eau  pendant  une  uumit«  ;  on  en  verfera  en  iocU- 
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oant  doucement,  les  deux  tiers  dans  un  autre  vafe 

verniffé.  On  Ir.vcra  encore  l'émcr  l  de  l.i  première 
terrine >  aâa  d'en  enlever  les  parties  les  plus  Hnes, 
en  vcrfant  toujours  de  même  l'eau  apièi  l'avoir 

arifCf  ,  &  laiHé  r(.pjf;r  cr^cin'C  la  prcmié  e  fo:». 
Ou  laLâera  piL^cipiicr  ces  deux  fortes  d'émeril , 
on  jettera  l'eau  qui  les  furn^pcra;  l'émettl  de  la  pre- 
miers terrine  fera  de  la  deux  èmjlînefVe,  &c  celui  de 
ladeuxièmefcrar^nu-ril  k-  p'us  fin.  Li  potce  d'écain 
contient  fouvent  d;s  gr.iins  durs  ,  qui  peuvent 
rayer  le  verre  au-l  eu  de  lepol  r;  il  feroit  bon 
conféquemme^it  d:  la  ptépaier  rom.r.e  rémeril  , 
en  n*en  fttfant  cependant  que  d'une  furie.  Si  on 
vou'.cit  uTcr  du  t  i_  ^-h  d  -  Vcnif; ,  on  le  prép.ircroit 
comme  la  potée  d  étaio  :  il  dojnc  un  ués-beatt 
poli  au  vtrre. 

Le  chois  du  maAic  n'cfl  p:îs  ind  fférent  ;  il  fatît 
qti'i!  (bit  de  nsitJre  à  pouv^i-  c^re  adhirem  au 
v.ne.  Les  o-.iviicrs  compoftfnt  o  diuïtement  leur 
in;.flic  fin  avec  la  coloidiane,  li  poix  blanche,  la 
poix  noire ,  &  le  r«ojçe  orun  d'Angleterre.  Us  com- 
binent ces  ingrédi  :iis  ,  de  f<tç  in  qu'ils  font  un  tout 
plus  dur  que  jiol.  Si  le  niaftic  eft  trop  mol ,  le  verre» 
en  s*ètbi"ffaftt  pendant  le  fàv.til,  feroit  fojet  à  fe 
<ic'aei  ,  il  feroit  d  fil  ci  le  de  le  remettre  rond, 
le  travail  deviendroit  trés-imparfait  ;  il  efl  dmc 
important  qu'il  foît  un  peu  dur.  On  fait  chauffir 
lernaltic&  le  \  "i  re  pour  le  mafli^uer  ;  on  les  fera 
cbr'uficr  de  même  infeufiblcment  pour  l'enlever  de 
deflTus  le  mandrin;  mais  s'il  reftoit  du  maflic  atta- 
tdc  au  vcr-e,  il  faudrait  l'Iiumeitcr  d'huile,  le  faire 
chauffer  de  nouve4u  :  .tlors  le  iraflic  pénétré  par 
rbuile  deviend'*  liquide,  &  s'enlèvera  aiféœcnt, 
en  refluyani  avec  un  linge. 

le  maftic  dont  on  vient  de  donner  la  recette 

eft  très-bon  ;  nuis  il  arrive,  que,  lorf^u'on  ef» 
fuie  le  verre  pour  enlever  le  maftic  didbus  par 
1  huile  ,  les  grains  de  rouge  brun  d'Angleterre  qui 
font  moidans,  Icray.r  t.  Il  vaudroit  donc  mieiW 
faire  entrer  le  b'anc  d'Efpagne  au -lieu  du  rouge 
brun,  le  verre  ne  feroit  point  eapofé  aux  tncmit 
^  inconvénicns ,  &  le  maAic  n'en  aurait  pa9«moînâ 
l«s  mêmes  propriétés. 

Il  r.roi'  :  fT  /.  d;fT!;".'e  de  détcrm'ner  la  formc^dea 
outihi  eKc  dépendra  de  celle  que  1  on  aura  deftcin 
de  donner  à  l'ouvrage.  Il  ne  peut  être  ici  queftion 
de  burins,  rie  r->  5;$,  de  planes,  ni  d'aucun  des 
outils  dontcn  f;.  icn  pour  tourne  rie  bois,  la  pierre, 
&  les  tnèiauv.  It  ne  faut  pour  les  grandes  parties 
(juc  des  c T)  ète»  de  lirih;ots  ronds  ,  n\  ,  fji'arrés  , 
proportionnes  à  la  grandeur  de  l'ouvrage.  On  leur 
donnera  la  forme  néceffaire  avec  une  hme  ou  une 
i.'pf".  On  prendra  d:s  l-.mcs  de  enivre  rove;,»  d'une 
ligne  d'épaiÛcur ,  &  de  trois  ou  quatre  lignes  de 
large  pour  travailler  les  moulures.  On  leur  don- 
non  aii;Tï  une  forme  converr.ble  à  l'ouvi.ige.  A 
I  mcfiue  qu'elles  s'ufsront  >  on  renouvellera  leur  îofw 


I 


Digrtized  by  Google 


JJ6  VER 

me.  Il  efl  important  de  la  conserver  ,  A  l'on  vent 
parvenir  à  faire  des  moulures  exadei  6c  bka  dé- 
cidée». 

Un  pa  ticuUcr  témoin  des  opérations  qu'on  vienf 
de  détailler,  confcilla  de  (c  Icrvir  des  pierres  à 
aiguifer  les  outiis  d'acier  ,  au-licu  d'ctata  Se  de 
cuivre  chargés  d'émeril  :  il  ei\en  cffEt  tici-poinblc 
de  tourner  ic  verre  avec  ces  fortes  de  pierres  ;  mais 
ropéraiion  i'sroit  pluslcnte,  parce  qu'il  n'y  a  i  oirîi 
di-  Lorj.j  ,  fi  l'on  excepte  le  diamant,  qui  morde  iur 
le  vorr. ,  comme  t'èmeril.  Les  curieux  qui  voudront 
faire  d;^ ,  eiliis  en  ce  genre,  juj^eiont  par  l'expù- 
hence  lequel  des  deux  moyens  doit  éire  prctoré. 

On  comprend  qu'il  'croit  ci^i'cment  pofTihlc  de 
travailler  un  bloc  de  verre ,  oc  tic  le  torraer  à  la 
volonté  ;  mats  U  eA  plus  prompt ,  plus  commode , 
&  [)lijs  avp.nragC'ix  d'exécuter  ces  projets  fur  une 
matière  foutfiée  6t  tenue  fort  ijgaic,  ce  qui  cil 
une  ptéparaiion  pour  U  mettre  (or  te  loar. 

Aurefte,  les  R  imains  conncilToient  toutes  les 
lîneflesde  cette  pratique ,  comme  on  le  voit  par  de% 
Vlonumcns  de  leur  induhrie  qui  nous  reftent.  Ils 
avoient  iuffi  l'ufage  d;:  U  gravure  fur  la  platcuc 
de  verre.  Ainfi,  comme  Pline  l'afTure,  les  tncieos 
tournoient  le  vcrre,  &  le  giraroicat  comme  de 
l'argeof. 


VER 

Cet  artlc'c  fourni  par  M.  de  Jaucoart  à  un* 
cyclopédie  in-tolio  ,  préfcnte  un  itfage  du  verre  « 
peu  commun  mais  très  agréable  ;  U  eft ,  km  ce 

point  de  vue,  trop  intérelfant  pour  que  nous  c: 
nous  foyuns  pas  cmprellés  à  l'inférer  ici. 

T'crrier,  Ce  mot  peut  exprimer  en  général  toci 
ariifte  qui  s'occupe  de  la  fubricarion  du  verre;  il 
efl  plus  particulièrement  employé  dars  les  verre- 
ries .1  dcfit^ncr  les  ouvriers  tourneurs.  Il  vï  au.Û 
i  P.:r:s  une  communauté  de  rruirchanJs  vtrrict , 
mr/itres  couvreurs  de  flacons  &  bouteilles  enofur: 
ils  v^'ndent  toute  cÇèce  i  c  m.uchandil'is  deven: 
en  aliurtimcns  ,  oC  de  la  tayance.  Ce  ioni  ces  nur- 
dunda  qu'on  appelle  commanément  fjyaacurt , 
pirce  qu'ils  font  un  grand  commerce  de  cette  tort 
de  vaiiTelle  de  terre ,  dont  l'iavcotion  vieat  «: 
Amui»  petite  ville  dltalie. 

Les  plus  anciens  ftatuts  qu'on  ait  de  cette  cou- 
mun.unc  ivoient  ètéaccordèt  par  lettres  patentes 
de  Henry  IV  du  20  mars  iCoo,  viritrècs  en  p;'- 
lemenc  le  11  mai  luivant.  Les  nouveaux  iljtutsloai 
de  i6f8.  (  U  Maie ,  TràiU  é*  U  paUu). 

Cet  article  eA  ,  en  grande  partie  ,  de  M.  d> 
Jattcourti 

Par  M.  Auuti 
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^  ERRE   AU  FOURNEAU, 


DE  l'y  courber,  de  l'iT  REFONDRE. 


(  Ârt  damoUir  le  ) 


On  M  trouve  dam  r4ocientte  encyclopédie 
aucune  trace  de  cet  art  :  depuis  lor.^-tcmps  ce- 
jKodaiu  on  mettott  à  nroiit  laâioa  du  teu  pour 
cearber  te  verve.  C'en  à  l'aide  du  feu  qu'on  a 
tou|oors  bombé  l«i  Tcrret  dw  «ootitt»  ceux  de» 
{Kiiduks ,  ttc. 

Quant  aux  moyens  employés  pour  opérer  la 
n^oait  de  cette  fubftaace.  fans  qu'il  en  résulte 
n  bulle»  ni  ftrtes  ;  pour  convertir ,  par  exemple , 
înun  pr;f":'i  ::  bien  tranfjiarent  ,  bien  r  :t  ,  &  dont 
ies  ûces  porteront  douze  »  quinze  et  juiqu'à  dix- 
hnic  figne«  ,  une  bande  de  gbce  èpaifle  au  plus 
d'un  demi  pouce  ,  l'édition  primitive  n'en  pnu- 
roit  point  parler  :  cette  découverte  itoit  encore  à 
Un* 

Noos  en  fommes  redevables  aux  recherches  de 
fca  M.  Parts ,  célèbre  opticien  de  ta  capitale. 

Mon  plan  eft  d'expofer  d'abord  la  manière  de 
courber  le  verre  ;  nous  paierons  enfuite  à  sa  »• 

fonte  :  xtVc  ed  h  marche  de  l'art  même  j  la  pl«- 
oùère  opération  a  conduit  a  i'auue. 

Du  Jimmt4m» 

La  grandeur  du  four.uau  fera  réglée  fur  le  vo- 
^me  deî  pièces  qtt*on  a  le  deffein  d'y  travailler. 

On  adoptera  f.lo«c,  on  div.^ppfra ,  ou  l'on  ref- 
tieindra  les  dia^snlluai  que  ji;  v^i»  donner. 

Sous  le  manteau  d'iirc  di-min  ''e,  on  conAruit 
en  maçtnneiie  un  mailit  ci:Lii(|uï:  u  environ  deux 
pîeds.  9ur  cette  è<f/è,  et  tout  contre  fcs  bords,  on 
établit  qtntre  petits  murs  ép^:$  d'un:  dLirti-briqiTe, 
&  que  d'abord  en  ii  c'ève  qu'i  hua  pouces.  Ces 
iBurt,  à  l'extérieur,  paroi{Tent  étrç  une  proloo- 
ption  du  mjflif  ;  mais  l'u  tjLieur  demeure  vide  , 
&  fcrt  de  cendrier.  \\  Uut  donc,  en  les  é.iifiant, 
ménager  au  mi-ieu  de  l'un  d'eux  une  ouverture 
en  forme  dt.  O'^r'e  :  cinq  pouces  de  l  r^  M;r  &  fix 
pouces  de  haulcur  iu£roAt«  Ceue  ouYCi:mrc  pren- 


dra naiflânce  far  le  maffif ,  &  fera  conroonie  par 
unebriiine* 

Les  Iniît  ponces  élevés  de  nîvean  tour  autour, 

on  place  sur  la  dernière  air.fc  un^  {uite  de  barreana 
de  fer  >  éloignés  parallèlement  entr'eux  de  iix  à 
fept  lignes.  Ces  barreaox  régnent  4*nne  paroi  à 
l'autre  ,  &  compofcnt  la  gTlllehoriaOQlikqilî  plu 
tard  (ouiicndra  le  charbon. 

I!  ne  refte  qu'à  cxliauffcr  de  felze  po,ic_5  Ici 
petits  mursi  à  pratiquer,  trois  doigts  au-deffus  de 
la  erilte ,  une  féconde  porie  feml^le  t  la  prc^ 
mic  e  ,  et  le  fournerU  fera  fini.  Deux  bouchons  (^i) 
appropriés  à  ces  portes,  &  garnis  dune  poignée  g 
les  fermeront  quand  le  befoin  l'exigera. 

On  voit  que  le  fourneau  comprend  trois  parties 
diftinâes;  la  bafe,  le  cendrier,  &  le  four  pro- 
prjniont  dit.  A  la  r'gueur  il  fi:roit  p(  (Tibic  de  fup- 

8 rimer  la  bafe  ;  &  ie  cendrier  commenceroit  i 
eur  de  terre.  Cependant ,  pour  la  conmodlté  de 
l'artin  ,  '  {\  beaucoup  mieux  d*élever  le  fenr* 
seau  fur  un  maifif* 

Le  mortier  propre  à  cette  con^riiiîtion  ert  un 
mélange  de  deux  tiers  d'areile  fur  un  tiers  de  fa- 
ble ,  qu'on  arrofe  ji  dîverws  reprifes ,  &  qu'on 
bat  foigneufemeAt. 

Si  le  tnaçon  tient  fes  joints  ferrés ,  qu'il  ren- 

duifc  fc-s  murs  tant  ;iu  dtliors  qa*.ui  dedans,  & 
qi.M  entoure  l'aHife  fupéncure  d'une  b.inde  de 
(cr ,  l'ouvrage  aura  toute  U  perfeffiou  &  toute  li 
folidité  rcquifcs* 

I     On  ne  doit  faire  ufage  du  fourneau  qu'après 

qi.'il  fera  totalement  fec.  Pour  le  fj^hcr,  on  aura 
recours  au  feu  :  l'air  agiroit  trop  lentement.  On 
commencera  par  nlie  duleur  modérée.  On  pounra 


(i)  Ces  bouchons  souC  oïdinAircmcnt  co  tcrf*  cuiw* 
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l'augtienicr  caruiic,  tk.  h  foutenlr  jufqu  ù  ce  que 
1%  uuçonncrie  n'exhale  plus  d'humtditi. 


r.uîic  fourns.'ui  s'cxicotcra  parfaiicment 
j'j'afj  feule  :  Ijî  ciivii.rs  qui  manient 

cette  leirc  ,  lie  te  .  rcokuntrcr.i  pulnc  partout. 
Voyez  l'art  du  Pfitîer,  ÔL  fa  IV  planche,  figure 
5,5  &  6. 

Des  moules  pour  ceurhtf  h  verrt* 

De  tous  les  moules ,  les  meilleurs  font  en  fer 
coulé.  It  nVÂ  (|u«ftioa  qae  d'adoucir  leur  furfiice 

en  la  frotiaiît  tous  i^ne  mo'ctre  (îc  plomb  ,  avec 
<iu  g' es  en  pondre  i>t  tii;  icau.  L.&  gravures  du 
Mitvit'ur ,  lig.  z6,  |)!  VI,  repréfcmcnt  un  moule 
en  fer.  On  tonne  aullt  de»  moules  en  Cable  ,  & 
void  le  procédé. 

Tirez  d'un  morceau  de  bols  dur  une  tranche 
que  vous  taillerez  à  r.cu  près  comtne  une  roue  de 
poulie  :  fixti-li  fur  le  tour  cr.  î\z.r  ^  apbnifl'cz  le 
bord  .  &  de  lin  . z  à  la  face  fuumife  à  l'outil  la 
convexité  qui  convient  à  vos  projets.  Pour  plus 
d'exadiiude  ,  iidez  \ous  d'un  cu'ibrc. 

La  pièce  achcvCc  ,  plnc^z-U  fur  itne  table  ,  le 
côté  lemiculaire  en  dUlus.  Ayez  en  tôle  un  cer- 
cle qui  embraiTe  ,  mais  librement  ,  la  circonfé- 
rence de  cette  pièce  ,  &  qui  inontc  aflcz  pour  Je- 
patfer  d'un  doi^t  fun  fommet.  Remplifr»;z  i'aire  du 
cercle  avec  l'elpèce  de  fable  humide  &  terreux 
(qu'emploi jnt  ks  fonfît-urs  :  crmprintez-le  de  ma- 
riire  que  par-iout  li  s'unnTc  au  buiji  :  il  ne  s'agit 
plus  que  de  racler  ce  qui  excède  le  cercle,  &  di 
c-ntcnir  le  refte  au  moyen  d'un  couvercle,  aufli 
de  fer,  qui  emboîtera  luudemsnt  le  tout. 

En  retournant  cet  appaieil  ,  on  enlèvera  b 
denai*!enti' t ,  lii:  le  f  ,ble  préieniera  la  concavité 
delîrce  :  on  i  ;i  laiil.r,.  ij  i  -n  .s  de  fécher.  Con- 
fulttz  l'art  du  ionàcuren  J-i^.c ,  tome  III,  pag.  j8 
&  19. 

Di  q:i.l^ues  autres  préparation  1  relatives  à  la  g'-JCc, 
û»  mouU,  du  fouTiVcait, 

Quelle  que  foit  la  mati&re  du  moule  y  fnm 

couperez  circiiLir.mcnt  la  glace  que  vous  vuu- 
lez  courber  :  vous  poferez  le  morceau  dans  le 
moule  ,  eu  fâifant  répondre  un  centre  i  Tauirc  , 
&  fans  ri  .  n  déranger  ,  voiu  def.cn  Jr:,:  L  moule 
dans  le  faurnetu.  11  ne  faut  pourtant  pas  qu'il 
touche  immédiatement  les  barreaux  ;  \Wt  qui  sln- 
Itoduit  par  le  c-nd'i  jr  t , froidiru't  le  cL'T  us  ,  Se 
nutroU  à  l'opération.  Un  carreau  de  pierre  abfo- 
lument  conforme  i  l'intérieur  du  four,  mais  privé 
de  Tes  quHti'e  angles,  fera  p!;cc  fur  \.\  s'/Mz^  5i 
c'eit  lut  qui  portera  le  moule.  La  fouilraâion  de 
ces  angles  fufit  à  révastiation  des  cendres  ;  &  Tatr, 
néceU  aire  à  l'entretien  du  feu,  ptiH  rcilerrè  dan* 

foa  cour» ,  n'en  deviendra  que  plus  aâifL 
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Si  le  moule  cft  en  fer,  on  l'cuduiri  1»  nilii 
d'une  légère  couth.  c'  ure,  ou  de  bîanc  éTCpHn:  I 

démêlé  da:;s  de  l'esu.  Cet'.e  Cf  iichc ,  q-i;'c"é;end  ' 
au  pinceau  ,  crnpéeljcr.i  1 1  j^LiCe  i'cit.t.i.-. 

Pour  dernier  prépataxif  on  recouvre  le  sont 
d'un  petit  dôme  qui  l'entoure  »  qtit  le  (tinnon: 

de  pU.fi.uts  pout:.s,  &  garartit  le  vc.-re  de  li 
chuie  du  chaibon.  Ces  dômes ,  ou  de  tàlc,  ca  « 
fim,  lement  de  terre  cuiie^  offrent  une  aetrett-  \ 
lté:  iU  [loitent  iatéralem  nt  u..c  fenêtre  é:ro::I 
qu'on  dirige  vers  l'ouverture  du  fouroeaa  :  i'a:» 
tïAe,  pourinfpeflsr  fa  glace,  o'a  que  leboediea 
à  déplacer. 

Dt  U  eondme  du  feu  ^utni  h  vzrre  «fl  Jêu  I 
fourneau*  [ 

La  manière  de  conduire  le  £sn  n'eft  p»  i*>| 

d;fl"é:cnte  :  une  chileur  ("ubite  éclateroit  infa  l'-j 
blemcnt  le  verre.  N'allumez  d'abord  q«'ui|a; 
de  braife  dans  le  cendrier.  Qoand  le  four  ficls^ 
objets  qu'il  renferme  commer.CeTon!  a.  ''^..luuffai 
il  (era  fans  danger  d'allumer  pareillement  qudi 
cties  charbons  auteur  du  dômr.  En  paufTan:  litl 
le  feu  par  degrés,  Ij  p'^ceentîn  dcv  endri  ro.-a 
Dans  cet  état  elle  ne  couu  plus  de  ril(^ue ,  &  loi 
peut,  à  l'exception  de  la  peCtM)  fcDttrC ,  cnvclopp^ 
tout  le  ddme  de  charbons» 

Pour  exdier  dans  le  four  autant  de  cbaleur 

cfl  poffihle  ,  on  en  bouchera  la  p.  rte  ,  &  l'o-:  c  w 
vrir.î  prefqu'en cr.tier la  grande  ouvetiure  d'eniii 
Je  dis p'cjfquen  cn'ier^  &  non  tota'emcrt  :  car 
tfteiTciit.el  qur  l'air  afpiré  par  le  eondricr  ,  ci* 
cule  toujours  entre  les  charbons  ,  6c  ubuve  ci 
fuite  à  i*écbipper. 

Ceft  avec  le  bouchon  qn*on  condamne  la  pom:| 

c'eil  avi.c  u  ;e  p'atue  de  fer  qu'on  maf^ue  pu> 
moins  l'ouverture  iupérieure.  Si  le  quané  ûui«^|j 
pris  en  dedans ,  eft  de  f.:its  pouces ,  comoe  j 
l  i\  Cu  -pofé  ,  les  côtis  de  U  plaqi:e  en  aur^  nt  ii 
huit  rr u:e$.  U'afrès  ces  p^oponioas  en  pi^fi 
I  l  T I.  I  :e  de  biâi$,  la  quatre  anglais  du  feu- 
teror.1  décoa*.  t:r<,  6i  l'air  ne  fera  poirt  a*,  cf. 
tard,  la  même  uUque,  afUfe  quirrém.^j.t ,  coj 
fera  le  feu  ;  &  telle  eft  cuflt  fa  deflînation  ,  ' 
je  Te xpliqustai  bientôt. 

Une  g'.^ce  nùnce  n'eft  pis  long  rjmps  à  s'am"  ■ 
lir  :  à  peine  f«ut  il  renouveler  le  charbon.  Ca^ 
aura  grand  foîn  de  veiller  l'infitnt  de  CictïOrbnt 
datH  le  in  v    ,  'x  rien  ne  fera  plu >  facile  au  tnoy<jl 
du  bouchon  qu'on  retire  à  volonté.  L'atieutsoa^i 
d'autant  plus  à  recommander,  qu'un  verte  qaca 
chr.utTc  encore  avec  violence  après  Con  li^ét- 
roe'nt  complet ,  perd  foo  poU,  &  que  pour  k  bà 
rendre ,  on  efl  forcé  de  recourir  ï  de  tfés^lews^ 
cédés,  aux  bajftns  ^  aux  forints  &c.;  c\ 
la  befogne.  Voyez  Tan  du  Uutetkr, 
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On  évitera  tom  ce  travail  étranger ,  en  bouchant 
I  propos  les  deux  portes  Si  te  haut  du  fourneau. 
Une  clô  ure  générale  éteint  le  charbon ,  &  la  gLics 
ïkptQuviî  plus  de  changement  qui  altè.e  fa  trar.l'- 
«rence.  Les  murs  fortemc-it  échauffes  ne  perjront 
i'aiileur» liiur  chaleur  Qu'infcnlibleincm;  il  en  fera 
le  mené  du  v.  rre ,  et  le  lendetnain  on  le  trou- 
'tti  int.â ,  À  préclfémcnt  ce  qu*î]  itoit  ail  mo* 
ncju  de  (on  ^îailTcinenr. 

Il  aifé  c'e  courber  à  la  fuis  plufienrs  glaces, 
•carfu  qu'elles  foicnt  u'ime  épaificur  &i  d\.u  di.i- 
dêire  iémblables  ;  mais  alors  on  ne  peut  guère 
lire  uf-ge  que  des  moules  en  fer  :  cci;x  en  Table 
troicat  trop  œatèneif.  On  arrange  les  moules  les 
iKaa-deAus  des  antres  entre  trois  montans  ear- 
ij  de  table .teç  {îxc^.  Sur  ch  qiie  tablute  on  placu* 
n  moule ,  Sl  fur  cliaque  moule  «  une  glace.  Pour 
ocner  aitx  moules  plus  d*affiette  »  on  évide  les 
iUstie»  dans  Jt  miltca. 

U  courbure  dont  us  ▼erre  circulaire  eft  fuf- 
rptible  a  ctperdant  fcs  limite5.  Si  Tartifte  les  per- 
Htde  vue,  les  pièces  ,  &  fpccialemcnt  les  pièces 
Miffes ,  en  fe  pliant  trop  ne  manqueroiem  pas  de 
râler,  &  feroieni  à  rejeter. 

Dairtffement  desJordt  après  la  courbure. 

En  TcppoCant  que  la  glace  tirée  du  four  foit 
e.-r.pte  de  dcf;.iits ,  on  iTaura  plus  ijoe  fes  bords 
drclTtr.  Por.r  cet  tffjt  .  rcp.-;n.}  z  fur  une  pla- 
te de  fer  bien  phujc  &  bien  unie,  c'a  fablon 
1  oc  de  Featt.  Promenez  y  la  circonférence  du 
En  arrofant  de  tetrps  en  temps,  en  ri-roii- 
i^ai  le  fablon  quand  il  ceifc  de  mordre  ,  les  bords 
tubom  le  niveau  convenable* 

Olffcrvations, 

Oncou^'hc  cU  s  glaces  Ai  forti  rrnnil.ur  fuivant 
kefoia  des  art*.  L  horlogerie  ics  ap;^l!que  aux 
Aidoks,  ans  cadrans  des  momrrs;  lacaroptri  ]uj 
icompi»rs  clt«i  miroiriOuconc;ivC':  ou  conve  xes  ;  !,i 
optriqiie  des  lentille^  qu'on  ren:p  i:d'efpril-Jc-vir , 
qui  forment  d'excellents  verres  ardcn'.  \uy^i 
ifis  l'irr  cle  du  m'roiiïcr  me::tur  au  talti  la  manière 
iiîmcr  les  futfaces  bomhéesi  &  dans  le  diélion- 
««  de  phyfique ,  ce  qui  concerne  les  verrtt  ariens. 

L'Angleterre  a  long-temps  polTédé  feule  le  fc- 
'»de  courber  les  glaces  ;  tomlo  monde  aujour- 
'^^i  ic  comioït ,  &  rencyclop4di«  doit  le  per« 

|«uer. 

Dt  U  rejhntt  du  rtm» 

U  mot  refonte  ai'eû  pas  à  prendre  ici  pour  une 
iquclaâion  complctte;  mais  pour  un  degré  d'a- 
noiliiletnent  qui  force  la  maticrc  ii  s'étendre  entre 
«  parois  qui  la  coatieiiAent.  Si  le  verre  dcvenott 
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liquide  ,  fes  panies  perdant  leur  liiilon  admct- 
troient  des  biilles  d'air  ,  &  la  pièce  refroidie  fcroit 
remplie  d'>eux  &  de  fi  andrcs  :  elle  n'otiViroit 
'  qu'tme  matfe  dtfctftucufc.  D'un  av:tre  côié  ,  le  fim- 
p^cr.moiliiTlnientqui  fait  plier  une  glace  r.e  fiiffic 
p.S  :  il  f:tut  pWs  ;  il  ÙV-  n!':r  jufqu'au  point 
qui  pticèds  la  (vCior.  Le  v.r  e  alors  acquiert  les 
q;j»li:é$  d'une  pâte  f  uj^Je  ;  11  obéit  à  fon  poids, 
s';>ifailTe  Si  prend  la  forme  du  moule  fans  que  l'air 
pui^Te  pénitrer  entre  fcs  p  -r-ie*". 

Tout  cela  s'exp^iaus  fans  peine  ;  cependant 
avanr  que  le  fucccs  eut  couronné  les  tcntanves  de 
M.  Paris,  des  g;ns  d'un  mérite  fnpéiicur  dou- 
toiert  hai  t;msnt  de  la  r«ufl",te.  Le  céîèbrc  abbé 
Nollc  t  conviert  qu'il  n'attendoit  de  cette  refonte 
que  des  b'ors  pa;femé':  de  bruillors ,  &  dont  Ja- 
maison  ne  tircroit  parti.  Heoreufemcnt  qusrartiltc, 
plein  de  fcs  propres  idées,  ne  fe  rendit  point  aux 
objt  fiions  duphjficicn  :  il  confu'ta  l'expérience* 
&  l'ex^iricnce  prouva  qu'il  avoit  raifon. 

On  Tcfônd  le,  ghcrs  dr.ns  le  n-.ô'ne  fmmcr.u 
quifcttàk'sccufbcr,  &l'on  cor.du.t  le  feu  de  même, 
c'cil  à-dire  ,  qu'on  le  modère  en  ccmmençant. 
Quand  tout  eftt-h.n  J,  on  n'a  p  u?  de  nTé!!3:;i mcr.t 
à  g:irder;  Il  refonts  fera  d'au  ant  plus  prompte  eue 
le  braficr  fera  plus  vif  &  plus  foutenu  :  air.A  juf- 
mi'à  ce  que  la  mnière  s'épande ,  on  alimente  le 
feu.  Lorfqu'on  le  rulen  it.  on  ufe  des  piécautions 
recommandées  ci-devant  a  Tégaid  de  U  coarbore. 

Je  fuppofe  aâttellement  qu'on  veuille  mèramor- 

phafer  une  glace  ordinaire  tn  une  lentille  plan  con- 
vexe :  il  n'elt  quciiion  que  d'arrondir  le  morcecu 
&  de  l'cxpofcrdans  un  moule  concave  ï  Tardcur 
du  four.  Les  premiers  dcgr  's  d  amollsircment  »n 
ferom  un  verre  courbe  :  mais  puuffaju  l'amolli f- 
fement  plus  loin,  le  deiTus  bientôt  Te  mettra  de. 
nivesu  &  deviendra  plan  ;  tandis  que  le  dcd'oiis, 
m  jirifé  par  le  moule,  en  adoptera  néceiT.iircment 
la  fphérkîté.  On  devine  bien  que  le  poli  de  la 
g'ncc  f-ra  détruit  pir  ccrte  cpér^tlon  :  c-  qu'on  a 
lu  pli  s  h.iutt'annrnce  affi  z.  Malgré  ce  facritice  on 
s'épargnera  beaucoup  de  peine encfire;  )*ouvrag::  à 
1';  v.éricur  fera  rabotetix  (an«:  dout.';  mais  du  moins 
il  f<ra  contourné,  &  il  ne  refiera  qu'àleboir.  Voyei 
de  oocveau  Tart  du  tmetitr. 

Ces  prifraes,  à  l'ai.ie  def^jnels  on  décompofc  la 
lumière ,  &  dont  les  moindres  faces  ont  en  hrgeur 
j.,f^i.'à  cinq  qua  ts  d?  ce,  &  même  au  delà  , 
foi.t  formés,  aioli  qu'où  i'a  cit,  d'une  ba.ide  de 
glace  btuie ,  fouvent  des  deux  tiers  plus  mince. 

Pour  fe  munir  d*on  moule  dcrab'e,  on  prend 
une  plsquc  de  fjrdoi  r  ,  'ongce  de  dix  pouces,  dc 
large  de  fcpt  &  demi.  Par  une  irr.ce  au  burin  ,  0:1 
divife  1»  largeur  de  manière  qu'il  fe  trouve  ti'un 
côté  cii.q  pouces,  St  deux  &  iLml  ('c  r.uHrc.  On 
plie  la  plaque  tout  le  lorg  de  la  u;^cc  ,  iU  l'on 
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rapproche  les  parties  pliées  iufqu'à  cequ'el'es  pro- 
duifent  lin  angle  ouvert  feiilemcnc  de  quarante- 
Ctnqdegréi.Voyezci-deObusiït^ureprem  crc.  Dsux 
fnèeet  du  pareil  fer  découpées  triangulairetncnc 
(fig.  »)  ;  &  retenues  i  queuet  dVoode,  en  fer- 
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tncnt  les  extrémités.  On  ptut  même  en  les  ic 
coupant  riÇerver  i  chacune  ,  vers  ]e  bis,  une  e(. 
péce  de  pted  (  J  -  f.z-  *  '  q''i  ,  ren-' 


mairtiendra  le  moLie  uroit ,  ;>iu£  c^uu  cil  :<:^t- 
fenié  figure  4. 


fis-  2>. 


IVaprës  CCS  dirpofifions ,  il  eft  éTident  qu'un 
carre^iu  de  glace  appuyé  de  bout  contre  la  grande 
ligne  ab  ou  4  ^ ,  &  founris  à  TB^liviti  du  fourneau , 
S^abatflera  graJucllemsnt ,  &  fe  chingera  en  i  n 
p-ifme  triangulaire  rciftangle,  dont  les  faces  feront 
d  MvJt  int  plus  larges ,  que  le  caireau  fouroira  plus  de 
matière. 

Deux  confidirations  s'oppofcnt  à  ce  qu*on  ne 

S lace  point  la  glace  fur  ia  ligne  inclinée  ^  c,  ou 
l  C.  Premièiement  ,  on  pounott  n*av«ir  qu'un 
verre  mince,  &  vouloir  poi:rrant  un  prifme  afTcz 
fort  ;  alors ,  inévitablement  le  carreau  furpaffjra 
cette  ligne  courte,  &  gêneroit  le  ««verc/f  (  i  ). 
Dans  le  cas  même  oii  il  ne  1j  dc^slTeroit  pas, 
fon  trop  d'afliecte ,  &  le  frottement  qu'il  auroit  à 
vaincre  retarderoient  fa  defceoce  tu  fond  du  AOttle. 

Si  l'on  craint  que  le  verre ,  adoflè  verticalement , 

ne  perde  l'équilibre  &  ne  tombe  ;  on  le  foutient 
par  une  lame  de  tôle  qui  s'adapte  au  moule»  & 
qui,  faifaot  couliiïe  ,  emacclie  la  chute. 

(1)  Lfcouvei^le  est  formé  «l'une  feuille  de  t*iU-,  un  peu 
plus  longue  que  le  moule.  On  la  p!ir  Hms  lourc  sa  !on- 
Bieur  y  ado  ac  pouvoir  l'ace  ucticr  sur  le  «oromct  d  ou  A 
do  moule.  Sa  largueur  doit  ^ire  telle',  qu'elle  fniieKUie 
obliquement  l'espace  a  c  ou  A  C.  Il  est  qttestiou,  en  un 
mot,  de  retenir  le  charbon,  et  de  ae  rtenrer  k  bcidtf 
de  luiveiUer  Ja  foute* 


%4. 


Quoique  !c  n:oa\c  foît  conflruit  fur  di»  poucîi  ' 
d'étendue ,  rien  n  ailrcint  i  refondre  k%  fraaa  ' 
fur  ce«  dix  pouces.  Va  p^t  coin  de  fertUiU 
convenablement ,  remplit  OU  aiOttlelaponioiiqu*«i 
deHre  en  retrancher.^  j 

Quelle  que  doive  être  la  longueur  du  piiCK,| 
on  coup?  h  g'ace  fur  une  longueur  abfnlciTrr! 
femblao  c.  Qu^nt  k  fa  limite  en  largeur,  on  vies 
de  voir  qu'elle  dipend  dt  de  Tépaiflcur  du  vent 
Se  du  diveloppemeot  qttVm  veut  dooiicr  an  prifiM  \ 


ObfervofTf  encore  que  la  matière  en  s*a(&tAf 

repounc,  \  ers  '  -  i.air  ,  ce  qu'elle  contient  de  mon 
pur;  &  que  cette  couche,  qu'il  faudra  oéceàh 
remenr  nier,  diminuera  d*autanr  nnftronem.  Oi 
B'obiiendmii  doitc  p  iS  le  prifme  qu'on  auroittl 
vue,  û  dans  la  coup:  de  la  glace  ,  &  particttk*» 
ment  1<nfqu*etle  dk  brute ,  on  ii*aiaut«ût  wt 
i  ce  qu'indique  le  calcul. 

Les  deux  furtaccs  qui  toucheront  au  fer  exit^ 
rom  pareillement  qu'on  les  ufe.  D'après  ce>  dé- 
férentes pertes,  on  ne  Hr:r  pu  hefiter  à  faire  ff.»»" 
ter  le  verre  fondu,  d  une  grande  iigne  iuàtis 
du  point  auquel  il  fuflfîroir  d'atteindre,  fi  h  K' 
fonte  pouTolc  livrer  des  prifmes  polij. 


PoU""!!!!  prisme  frlin- 

dont  les  ptu.^  peiue^ 
facesrgetch,fig.2, 
auront  eu  largeur: 


^nes. . 


10. 
it. 


Le^  frrp  «upptuc  liruf  , 
rr  (■p;i:<.';fur 
a^'ant  3  lignes  ,  on 
luiera  lakrfcurà 


t6  lignes 


Atssi 

Le  verre  supposé bnif , 
et  son  «'paissrur 
ii)'ant  4  lignes,  on 
fixera  la  iaii^râ 


1 2  lignes 


Le  verre  supposj'brut , 
et  son  épaisseur 
ayam  5  lignes,  ou 
fijceta  «a  labeur  i 
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La  glace  moulée  &  refroidis  ,  on  travaille  Tes 
daq  faces ,  d'abord  fiir  une  plaque  de  fer ,  avec 
du  %tts  &  de  l'eau  :  c'eft  la  première  ébauche  ; 
il  ftut  qu'elle  eu  enlève  toutes  les  aipérités.  On 
htm  ealhitf  la  |Mèoe  fur  une  pla<|ae  éê  cniirre , 
aVK  dtt  ilbloni  puis  avec  l'émeril  broyé  ,  les 
4iH  poudres  également  arrorées  d'eau.  Le  feutre  t 

h  potée  ffoofe  détrempée  de  même  •  oemmen- 
ciront  le  poli  ;  la  potée  d'ètain  à  fcc  le  perfec- 
tionnera. Voyiez  tome  Ult  page  194,  l'article 
aftprétj  des  gtàcts, 

h  o'ji  pas  befc'in  d'obferver  qu'à  l'aide  du 
on  penrchaoner  Ufigureque  le  prifrne 
I  reçue  dans  lo  moule ,  fil  fe^BWr  fcs  ^lé»  CmU 
id  angle  qu'on  vcuir;. 

La  refonte  dermndc  que  le  verre  foit  choTi  très- 
bUoc  :  il  perdra  toujours  ailcz  de  (a  traofpareoce 
es  devenant  pliis-maiEf. 

De  toutes  tes  glaces  w'oo  manufaânre  en  Fran- 
ce ,  celles  de  Saini*Gobni ,  dans  la  forêt  de  Coucy, 

font  tes  moins  aif;res ,  &  celles  qui  fe  prêtent  le 
trieui  ita  refonte.  Cette  fabrique  en  fournit  dont 
Icpjllêttr  va  jufqu  a  fix  lignes. 

Mgm  dimtiM  par  iivtrs  éotuu'S  pêur  opértr  l'âml- 
lifftmtu  du  vtm, 

•  Etant  boi/iUi  en  fangde  bouc,  &  facde5r- 

•  ntpon ,  ou  y  étant  déireffl[-é*  .il  deviendra  anffi 

•  mol  qu'argile,  pour  le  former  comme  envou- 

•  dta;  Et  le  remettra  ea  fa  première  nature  U 

•  plongeant  en  eau  froide.    Fabert  fie  Albcn. 

Un  verrier  nommé  Mizauld ,  kommt  dt  p-and 
•fprrtf  fi  Ton  en  croit  Wecker,  a  fjit  aui  arts  le 
adean  de  la  recette  futvante  :  •  û  on  net  du 

•  lioaig^  t  ég^k  ponion  de  £ui|  de  bouc  ,  & 
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H  des  cendres  de  verre,  &  le  tout  foit  diAillé» 
M  mettant  tremper  le  verre  en  l'eau  oui  en  pro- 

-  viendra  ,  il  fe  rendra  ploy^blc  Se  aift  à  étendre 

-  comme  cire.  Mais  s'il  cil  plongé  en  eau  froide , 
«  ou  Qu'il  foit  lavé,  il  «Tendincira  fil  retouraeni 
«  e«  loa  pieiBkr  état  « 

L'ouvrage  Intitulé-  fiems  ce«rcm«ie  tet  ans  ^ 

métiers  ^  veut  «  qu'on  (alTe  rougir  la  glace  au  feu, 
n  &  qu'on  la  mette  étciiidie  dans  du  langdemou- 

•  ton  ou  d*agacau échauffé  igiTurart  qu'en  rèhéranc. 
"  deux^ou  trois  Ibis»  elle  deviendra  mdlet  • 

n  dit  eneore  de  •  prendre  etiamr  vive  fit  een- 

-  (Jres  gravclècs ,  éi^sle  partie  ;  fl'cn  faire  une  leflîve 
m  furte,  en  la  coulant  neuf  ou  dxtois  fur  de  nou- 

•  Telle  pondre  decbauv  vive  fit  cendres  grjve- 
"  Ices  à  chaque  fois;  après ccl.i  d'y  mettre  tremper 
••  le  verre  pendant  vingt-quatre  heures  «  &  qu  oa 
«  le  trouvera  tendre  à  fon  gré.  « 

Pour  rendre  à  la  glace  fon  poli ,  il  indique  d*é* 
rendre  fur  «ne  taUe  dt  plomb  de  ranUmoine'ea 
poudre  »  fit  d'y  frotter  la  ptéee. 

-  Tomes  ces  recettes  n^ont  infpiré  fi  peu  de  con» 
fiance;  elles  paroiiTeot  s'éloigner  tellement  des  prin- 
cipes d'une  faine  phyfique ,  qne  j'avoue  n'avoir 
point  en  le  courage  d'en  filtre  feiïai.  Comme  pour 
tant  elles  n'occupent  qu'un  court  efpoee  ,  je  me 
fuis déter.T.iné  à  les  rapporter. E'.les  annonceront, 
non  pas  ce  qu'étoient  réellement  les  art>  autrefois  : 
car  de  pareils  recueils  ont  tout  mutile;  ma's  ce 
que  lesart<  anroient  pu  devenir  un  jour  fans  l'entre' 
prife  des  Chambers  &  des  Diderot.  f^9y«i  l'art  des 
eapérieiices  dt  taibé  NoIUt,  corne  premier. 

(Article  de- M.  de  .Ssptfoataines ,  fyndic  de  la 
nobtefTe  en  l'aiTemblée  du  dépattemeitt  de  ÇlUis» 
Monirettil  U  Ardres), 


'4>tf  &  mm,  ToM  ruL 
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VERRE   A   LA  LAMPE, 
Appliqué  spécialement  aux  instrumens  de  physi(}ue. 

(  Art  de  travailler  le  ) 


'ET  artqatfonmît  w%  icîences  une  infinité  dlnf- 

iruiiiLn')  un'.es,  mérite  unt;  pUcc  particulière  dans 
Je  dépôt  des  connoiiTance»  humaines.  Il  ne  devoir 
pat  uns  doute  être  fèsarè  de  celot  de  VéniMUear  : 
il  en  elt  une  des  branches,  &  je  n  •  l'ji;nO'C  poinr. 
Maik  remploi  de  rémail  a  rpêcialemcni ,  &  j'ofe- 
TOfS  dire  ttoiquement ,  occupé  l'auteur  de  Tarticte. 
Il  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  concerne  l'ap- 
plication  de  cette  matière  i  féi  iaûruâions  font 
ckiires  ,  imér^flames  :  dans  cette  partie  <le  prédi- 
lewlion  on  recnnnoit  enânbtOttuO  d'oo  écrivain 
au  niveau  de  ton  TMÏet. 

Mais  rétude  répétée  de  cet  article  Teul ,  n'en- 
iê'igaera  point  au  phyAcien  le  moyen  de  faire  naître 
fous  fes  mains ,  quantité  d'iniirumeos  eflfentiels , 
0(  dont  rexécution  ne  demande  fouveot  qu'un  tra- 
va>l  momentané.  Cette  autre  partie ,  toute  pré- 
cîeufe  qu'elle  ell«  n'a  été  rappelée  que  comme  un 
acceibtre  d*aâcs  peu  d'imiîwianee. 

En  la  reprenant  ici ,  j'ofe  compter  Tur  l'^ppro- 
batton  de  ces  hommes  curieux  qui  habitent  loin 
des  c.iNK  il'js ,  &qui ,  privés  du  fecours  des  artiHes  y 
l'ofu  torccs  de  le  devenir  cux-mcmcs.  Des  notions 
effleurées  ne  fuiHtent  point  alors  :  les  détails  font 
de  rigueur,  &  î'cr.Lyciopcdie  k-s  doit  à  qui  veut 
l'interroger.  Rendons  juflicc  a  I  ciiiicur  acluel,  qui, 
fnpèrteur  à  tous  bêailîces  perfonnels  ,  femble  n'a- 
voir pour  but  unique  eue  I  l  pcrfc^^ion  de  ce  grand 
ouvrag?.  Complettcr  chaque  objet ,  c  «.R  iccocdcr 
fes  vues  :  c'eft  ftire  ce  qutl  a  fait  lui-même  pour 
vingt  fTîorcfasix  de  littérature.  Si  l'nrtîcîe  préfent 
n'eit  pas  joint  à  celui  de  Témaklleur ,  le  vocabu- 
laire uaiverfisl  les  réunira  Tna  à  l'antre. 

Un  aiTortimcnt  de  tubes ,  différens  en  groffeur 
&  en  longueur ,  fourniia  tout  ce  qu'il  dut  pour 

une  multitude  d'inftrumens.  On  faura  par  quel 

{>rocèdé  on  obtient  ces  tubes,  en  confultant ,  parmi 
es  planches,  Tavanidermère de  la  petite  verrerie 
ou  gobeletcric,  &  dans  le  corps  du  di<flicnnaire , 
le  diiicours  qui  s'y  rapporte,  il  feroii  à  deilrcr  <^uc 


tes  ouvriers,  lfflefiirequ*i]sraeoarcîfl:meestahî;  I 

pour  en  coiiip<.>r;:r  des  paqueth  ,  >;e  nég!igeilît« 
point  de  les  former  par  un  de  leurs  botus  \  cette  1 
prècautionempècheroit  rhumidîtédes'y  innodm:  \ 
on  les  iravailleroit  enfuiic  a^cL  im  ir'  d.  tii-jaj 
de  les  voir  éclater,  fie  ceruins  inilrumcasy 
roieat  en  perièâion. 

On  peut ,  à  l'aide  du  feu  ,  maîtrifer  le  vent  j 
point éTe  le  forcer  à  recevoir  prcfque  tontes Icsi 
mes.  Un  feu  ordinaire  ne  futHroii  cependant  p« 
à  moins  que  la  pièce  ne  fût  très  mince, 
ue  s'agit  que  d'un  changement  léger.  Pmtr 
changement  plua  grand ,  on  a  bdbin  de  plnsdV 
vité. 

Un  ibnffle  continue ,  &  qui  dirige  h  n.-r-j 
fur  la  partie  qu'on  veut  travailler  ,  produit  ic% 
augmentation  de  chaleur.  L'explication  s'en  oit 
d  elle-même  :  d'abord  ,  la  flamme ,  par  cette  la 
pulfion  ,  fc  ratr^mbledans  un  efpaceaiTez  rellic  rtl 
elle  devient  en  outre  plu»  dcnfe,  &  fon  mouveiDci 
naturel  &  de  beaucoup  accéléré;  Ces  circonflarKd 
doivent  U  tendre  iaooniparabkflieat  plus  éacs 


De  tnnt  ce  qu'on  a  iiraç^inè  pour  exciter  ce  foofffl 
l'agenr  ic  plus  limpic  cit  un  chalumeau  i  fcoucà 
(voyez  1^  planche  première  de  l'orfèvrerie  h^»! 
terie,iîg.^  )  foii  de  vcr-r  ,  f  -u  de  nùtal.  Onlcâ* 
fur  une  table  au  haut  d  un  petit  >uppo:r  ,  «t<: 
l'attention  que  fa  pointe  réponde  au  f«^  de  U 
par  là  on  fe  m-'  nage  la  liberté  des  mjip'.lJeîi: 
qu'à  uu  pouc:;  de  c-ttc  pointe  on  ait  priti^ti.' dai 
vance  nn  renflement  qui  ferve  de  téfcrvpir  a  ù 
Se  retienne  la  f;ùivc  qui  s'échap;  c  en  foufflant.  P«i 
la  facilité  de  l'attitude  »  le  tube  en  cet  endroit  c*l 
être  recourbé ,  de  na^éfe  à  préfemcr  nsaag^^ 
lao  é  i4|0  degrés. 

Mus  nn  long  ufage  dn  dalumaan  derient  d 

tigant.  L'eolipyle  lui  cft  infiniment  prî'é'jb  <.e 
fccond moyen f  iavcmé depuis  ftcu  oi'iiuxci 
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t;{{)  eil  û  inséaieax,  &  peut,  en  tînt  d'occ^dons, 
énviSkf  mu  nériie^e  «u  jpart  quelques  dé> 
Ob  partieunen. 

Le  diâionnaire  de  phyCque  bk  oonnollfc  cet 

inAroment  dont  la  matière  ordinaire  cft  le  cuivre. 
Si  forme  repréfente  géairalement  ou  utie  boucle 
on  vtie  poire  :  mais  cette  figure  etk  aMbhiment 
arb'traire  ,  de  même  que  Ton  diamètre  a  iqucl  on 
peuidoooer  depuis  deux  jufqu'à  trois  pouces.  L'ef- 
fenâcfeftqu'ilioitcreu,  qnllùt  peu  d'épaifléur , 
1' qu'il  foit  garni  c\:n  bec  coii  îé  &  perce  du  plu* 
pttil  uou  poàible.  Ce  bec  qu'où  monte  à  vis,  porte 
un  èpiuleinent  pour  nieiuc  s'appliquer  ;  &  la  )onc> 
lion  cil  pirfiirL  ,  f,  encre  le  vjfe  &  répaiilcment 
00 ûiterpore  une  rondelle  de  cuir  aminci.  Je  puis, 
]<  crois ,  m'abAeirir  4*obferTer  qu'au  point  de  l'é- 
le  vafe  «  befoin  d'être  renforcé. 

Trois  colennes  légèret  8e  placées  triangulaire- 

Tijr.t  fur  une  b-ife  coirimune  foutiennent  à  leur 
Ifimmet  une  zone,  ou  cercle  daos  lequel  repofe 
centre  de  cette  bafe ,  on  place  une 
;è  petite  la/rpe  dont  le  coton  n'excède  pas  en 
foSiur  un  grain  d'avoine  ;  on  le  remplit  ou  de 
nelmiieottdVfpritde  vin,  &  les  choies  doivent 
rangées  de  manière  que  la  flamme  atteigne 
«cf^u'à  l'éoiipyle  placé  dsns  Ton  cercle.  Le  cercle 
klti  colonnes  font  en  fer -blanc  qu'on  eoioUve 
«dioaifemem  per  des  contcnrs. 

S  réolipyle  eft  au  tiers  rempli  d'eau-de-vIe ,  & 
lie  la  mèche  d'endeflôus  feit  aJiumée ,  il  s'échappe 
C  l'cnréinité  du  bec,  un  fo  ^fflc  plus  i>ui(T:inr  , 
fasfnvi  que  celui  de  U  bouche  munie  du  cha- 

jmeau,  &  l'artiAe ,  abfotnnient  lUne,  n*a  pas  à 
'éfmùa  poor  la  prodnve. 

Eiîfin,  ceux  que  n'éfraieroit  point  un  aniraîl 
la*  grand  ,  pourroit  adopter  Tufage  du  foufflct 
double  ame.  (Voye*.  planches  de  i'emailleur, 

vignette  de  la  première,  8c  tout  ce  que  repré' 
»ie  la  féconde). 

Les  trois  moyens  rendront  également  le  verre 
aitabi-.  Le  goût  dkidcra  entreux.  Quant  i  la 
«pe  à  Jouderj  elle  Tcra  toujours  la  màme,  foit 

t'on  employé  le  Ibufflet ,  Téolipyle  ou  le  cha- 
imean. 

Je  ne  par!crai  pas  ici  de  quelques  outils  corn- 
ode-,  f  r.èr:-'Jr:n-:-s  dans  le  cours  du  travail  :  il 
ra  iLinps  de  ies  annoncer  à  mefure  qu'il  s'agira 
^pièces  qui  les  exigent  :  Ic  comme  U  plupart 
Tint  point  particuliers  à  cet  art,  je  renverrai, 
.ur  éviter  les  dcfcrrptions ,  aux  planches  de  tel 
«te  art  qui  les  repréfente  gravés. 

Je  fuppofe  donc  que  U  lampe  foit  animée  par 
1  de  cet  ir^  moyens  »  d£iailbn»  mainicnaiitlcs 
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procédés  à  fuîvre  pour  difi'érens  ouvrages ,  &  com- 
mençons par  les  moins  compliqués. 

L  Scclltr  OH  fomir  un  tube. 

Si  le  xv.hc  eft  mince  &  que  fa  ciivité  foit  petite, 
il  TufEra  d'en  tenir  te  bout  quelque  temps  dans  la 
flamme ,  en  Ty  fàifimt  tourner  leaiemeoc  ;  la  cha- 
leur  l'amollira ,  tout  le  contour  fe  rapprochera  , 
6c  en  continuant  quelques  révolutions  encore,  le 
fediement  iSe»  parnit.  CeA  ewriton  à  dans  pouces 
de  la  fflédie  qne  la  chaleur  ell  ta  plus  vive. 

Dana  le  cas  où  la  cavité  anydt  en  diamètre  pl»s 

ficurs  ligne;,  aidez-vous  d'une  pince  (  voyez  fip. 
14 ,  planche  quatrième  de  l'orfêvre  bijoutier  )  que 
voos  prendrez  de  la  m»n  droite,  de  tandis  que  h 
c;2nchc  maintiendra  toujours  le  tube  dans  le  feu, 
prenez  légèrement  U»  bords  fit  les  cooduifez  ver» 
un  centre commuti.  La  ptace  letténnira  êt  laflamau 
achèvera  la' fottdnre. 

On  peut  opérer  I  ce  dernier  fcellament  par  me 

autre  méthode.  Dès  que  la  circonférence  du  gros 
tube  fera  rougie  jufqu'au  blanc ,  appliquez  cootr  elle 
un  antre  tube  également  chauÂ:  en  l'y  agitant  un 
peu ,  toute  cette  circonférence  s'y  attachera.  Tirez 
à  l'inAant  &  doucement  le  tube  auxiliaire  :  il  e»> 
traînera  avec  lut  l'extrémité  du  gros ,  qui ,  en<  s^** 
longeant  fe  rétrécira  au  point  de  devenir  capillaire. 
Dans  cet  état  la  flamme  le  coupera  &  fermera  l'o- 
rifice ,  comme  on  l'a  dit  du  tube  mince  &  d*une 
cavité  petite.  Que  fur-tout  on  n*accumule  pas  trop 
ûc  matière  i  l'endroit  du  fc;!lement  :  cette  liiraboa- 
iiajicc  le  feroit  fêler  en  rèfroidiHanr. 

Obfcrvjùonî.  Un  vrre  t^^nais  ne  doit  point  être 
p'.ongi  fiibircnîcut  dtns  1^  tiamme  :  il  ne  rcfiileroit 
pa-i  i  km  ;i:Vi\;tc.  Qu'on  le  dirpofe  à  la  foutenir, 
mais  par  degré».  Que  d'abord  on  le  prèfcnte  à 
quelques  pouces  de  ce  foy<.r  biûiaat;  on  l'y  fera 
enfuite  entrer ,  pour  l'en  retirer  prcfqu'auflitôt  : 
enfin  on  ne  fe  permettra  de  l'y  UiâSer  qu'après 
l'avoir  fortement  echautTc. 

N'oublifZ  jamai;  d'efTiîysr  tin  tuyarj  qui  feroit 
humide*  Les  précaution»  les  plus  exades  ne  Icgar- 
raniifliBnt  même  pas  toujours  d*édater. 

n.  Couibir  un  tubt. 

Il  fuffira  ,  fi  l'intérieur  en  eft  étroit ,  &  que  fcs 
parois  ne  foient  pas  tiès-min:es ,  de  ramollir  dans 
(on  pourtour,  fur  la  longueur  d'un  pouce  ou  deux* 
Les  mains  qui  le  fouiicnncnt ,  lui  iroprimcror.t  ai- 
fémeot  le  pli  qu'on  voudra  lui  donner  ;  c'cU  ainû 

Îiu'on  recourbe  tes  baromètres  ordinaires  &c.  Mais 
1  l'intérieur  du  tube  étoit  l.irge  ,  cet  effort  di:iruirott 
totalement  la  ferme  cylindrique  :  il  fo  feroit  au 
point  de  la  courbure,  un  double  aplaciflcowvi. 

Bbbb  % 
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Pour  éviter  ce  dè^ut ,  fennsx  d'evMioe  une  des 

csifémicè^,  Se  par  l'atnre,  (ouf&il  avec  la  bouclK  , 
à  iiu;furc  que  vous  coudcrex.  En  r^glaot  bien  le 
fouffle  von*  ptétiendrcs  TeâîîiGemu*  :  vous  le 
coirigerekdii  noim  fi  vous  n*avet  pu  rcmpédier. 

• 

III.  Réunir  enfimUt  itux  nAis, 

ChaufFez  fiicceflivcinent  un  des  bouts  de  chaque 
tube ,  &  profitez  de  leur  foupleffe  pour  les  èva(èr 
à  peu-pics  également.  (  S>.rvcz  vous  d'un  indra- 
ment  de  fer«  plutôt  obtus  que  trop  aigu.  La  pi. 
troifi^me  du  paulmier,  fig.  ^,  en  offre  un  bon  inodèle. 
On  y  ajoutera  un  petit  manche  ).  Rcplon^cz-lcicn- 
leoiblc  daok  la  flauune  ;  appliquez-les  i^un  contre 
Tauire ,  refooiez  un  peu  la  matière  :  Ils  ne  tar* 
deront  pas  à  fe  trouver  foudàs ,  &  les  deux  n'en 
formeront  plus  qu'un.  Mais  pour  rendre  la  fou< 
dure  nette  ot  prt  iqu'infenfiblc ,  (celiez  un  des  bouta 
du  tube  ainli  ralongé ',  remettez  le  milieu  au  feu, 
&  quand  vous  te  jugerez  amolli ,  ibufflez  par 
l'autre  bout  demeuré  ouvert.  Le  fouffle  produira 
un  renflement:  tirez  alors  en  fens  oppofév;  la  par- 
te rer>fl;:es'a'ongera  &  prendra  la  figure  du  reâe. 
Qu  alongement  s'exécute  hors  de  la  flamme. 

Apres  s'être  exercé  fur  quelques  tubes,  on  priu 
^trepreadre  un  thurniomître  à  cylindre.  La  dit- 
•ftreRce  de  largeur  entre  le  rèfervoir  &  ie  tuyau 
ji*..ppor  e  aucv)  1  obO  ic!<î  pnur  la  ibndure*  Utvi- 
feaicut  ég*lilc  i<.s  «iumuircs. 

IV.  BnJUrim  mAfe 

Cette  opération  n'eft  qu'indiquée  dans  Tanicle 
précèdent  ;  il  cft  indifpsnf.ble  de  It  reprendre  avec 

Elus  de'  (lé.*ils.  La  cunAruâioa  du  ihermomèue  il 
oule  les  diveloppera  tous. 

Scellez  le  tube  que  vous  voulez  enfler,  &  fon- 
gea  à  rek.t<:nfion  que  le  globe  doit  «lonoer  à  la 
mat  e  c.  il  tft  évident  que  plus  cette  extenfton 
fera  conftddrable^  &  plus  l<  gcbe  perdra  en  fo- 
lidité.  Dans  le  cas  préfent  Ce  f.  rou  un  défaut , 
m  lis  auquel  i!  tft  rité  de  parer.  ChauflfiZ  le  bout 
fermé  :  prêter,  mcdéiémeni  contre  fa  pointe  :  tout 
inftrument  convient  ici.  Cette  prelfion»en  racour- 
cifTant  le  t'jbe,en  le  refoulant  (ur  lui  même  augmen- 
tera nccelTairenunt  i'épaiiïeur  de  fes  parois ,  & 
cette  addi'ion  de  verre favorifera  le  dèveloppe;iient 
defirè.  Garde/  vous  toutefois  de  bonclitr  l'inté- 
ricur.  SoulEez-y  de  moment  en  moment  de  ma- 
nière à  conferver  un  vide  aa  milieu  de  la  petite 
maflV.  Le  g'o!)C  alors  fe  formera  fans  ^cïac.  Il 
fulfira  d'en  chauficr  la  matière  )ufqu'au  blanc  & 
de  porter  au  plus  vite  le  tube  à  la  bouche  en  le 
tenant  veriic;>lcmenf;  un  nouveau  fouffle  achèvera 
l'ouvrage.  Mais  que  t'oc'.l  ne  foit  point  dittrait , 
tt  /quM  arrête  la  bouche  à  propos.  Le  renfleflient 
f  otirroit  aUcr  au  delà  de  vos  yutu 


V  -E  « 

D  après  les  mêmes  principes  ¥001  cmIMmi  , 

dans  an  indant  l'àolipyle  dont  pirlè.  Okm-  \ 
filiez  feulement  un  tube  affez  épais,  éc  i  ctukit 
plus  grand  dèveloppemenr~à  donneras  globe ,  rosi 
renforcerez  davantage  la  petite  mafTe  de  vct:. 
Pour  la  iurmation  du  bec ,  il  ne  s'agit  que  ii- 
mollir  le  tube  à  en  pouce  dn  renflement, &di 
l'ail tnf^-jr  comme  il  a  été  dit  n".  i.  Avec  faafit 
d'une  lime«  on  retranchera  la  portion  immk:!» 
flamme  flt  les  mains  impràmsrow  «sfiiiit  an  bet 
la  courbure  donc  U  a  bclmii* 

Pour  prouver  te  refl'ort  de  t*air ,  8c  donner  qod- 
qu'appareil  i  cette  ex|>érience,  on  rcnfcim;  fousk 
lécipient  de  la  machine  pocumatii)ue  uiK  boK> 
teille  à-peu-près  fphérique  &  auflî  frêle  qiiTit  tl 
poflible de  l'obtenir.  Le  vide  o'eil  pas  achevé,  que  ,! 
la  boule  éclate.  Si  vous  en  voulez  de  fetalN»  • 
bles  ,  n'accumulez  que  peu  de  verre  au  bwtèa  n 
tube ,  &  ménagez  moiio  te  fouffle.  Tout  prodic  i. 
de  la  bouclie,  formez  un  alongemtm  ctptUaiici  n 
rompez'le  en  cti  endroit,  6i  quand  le  towfm!- 
rèfroidi ,  vous  préfentertz  l'oritice  à  la  flaBaSfi«  ' 
en  le  fermant ,  rctieiKira  l'air  prifoii.ncr« 

i 

Cet  petites  ampoules  «  dont  m  enfonce  la^aMt  ^ 

contre  la  mé.hc  d'une  bougie  &  qui  l'éteignestm  1; 
crevant, fe  font  de  la  même  maniéte.  Maiscfimej: 
leur  grodeur  n'eicedc  pas  cole  d'un  noyas  èeL 

cer-Te  ,  It?  moindre  tube  ef\  TufFifant  pcm  le*  p:»-  •. 
duirc.  Avant  de  fceller  la  cjucue  ,  on  aura  foiotfjr , 
imrodoire  uae  goutte  li'eau ,  ce  qui  fera  facile  a  ] 
rai  efi  inr  ,  même  au  feu  le'  plus  doux»  le  VOiuM  . 
u'<iir  4u  elles  renietment. 

Quiconque  aura  bien  entendu  c<-  q^i  prfcè^;,  : 
n'éprouvera  pas  plus  d'embirras  pour  un  ariom  u, 
Cet  inllrument  exige  deux  boules  :  o-  i.  LtfliU 
d'abord  celle  de  l'extrémiTé" ,  pui^  cl  a  jtTarM  ^  •-•  ■ 
foulant  le  tuyau  un  demi  poucc  piu&  lom,  ou 
flera  la  féconde» 

Je  me  permettrai  quelques  lignes  fur  ces  i«rp  , 
chalumeaux  portam  vers  leur  milieu  tmeefpec*  . 

dolive  ,  &  ft  commodes  pour  Tranfmettre  une  : 
queur  dans  certaines  capacités  étroites,  probog^Si  . 
fk  pleines  d'une  cotonne  d'air  que  le  poids  àt'-i  ^ 
liqueur  ne  déplaccrott  jamais. Tt  !  cft,  p-.ir  eiemDif,  , 
un  thermomètre  qui  ne  fe  trouvcrou  pas  adu 
rempli. 

Amoliflez  le  tube  dont  vous  aurez  fait  cbolt, 
&  le  tires  en  capillaire.  Laiflèa  de  ce  tube  t:m, 
quatre,  Cinq  eu  fiv  !iL^n-5,  fuivmt  l'éi  n'.t  ç 
doit  acquérir  le  renflement.  Cette  partie  reUr>u,  | 
formée  tour  contre  on  fécond  alongement ,  ap'- 
laire  comme  le  premier.  Cette  double  opér*iicii 
prc»duita  une  p.èce  aflez  reffcmblat»ie  à  use  p<r4 
qu'une  longue  aiguille  craverferott  ;  fupptt«<s  » 
les  queues  oui  de  trop  »  flc  boodwt  futsM  i 
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raotre.  n  reften  à  chauffer  le  petit  cyTinAn  &  I 
k  taûit.  Pour  qu'il  prenne  la  njure  d'une  o'ive , 
00  tirera  durant  le  loillfle  ,  Uf  dcUS  <)UCiiC>  ea 

ktn  coatrairc. 

VouIeX'Voas  convenir  un  de  c:>  chiluin;aux 
ffl  entonnoir  i  enlever  radicalement  une  dot  queues  ; 
rstetvtft  Fouvenure  que  cette  fouftraâion  Occj 
iionnera;  amolli  ez  rampou'e  en  cet  endroit ,  & 
(ouSiei  bruC:]U::mtin  y»r  le  boui  vppufè  :  Tair  le 
ftdiert  un  paiikje  de  tout  le  diamètre  de  l'olive. 
A  la  vérité  les  bords  f-ront  auffï  Irêles  qu'irré^u- 
lim,  mais  en  les  p:e:catar.ca  u  âamme,  en  le» 
Kpliaot  avec  U  pioce,  vous  lc«  coafolidéra  4il 
les  imirei. 

lecrob  devoir  décrire  encore  par  quel  procédé 

on  f)fépire  ccrrjius  petit}  globes  légcis  qui  (ou- 
tieniieuc  dâns  .'eau  ces  (îgures  quon  tau  muuter 
&  de(cendreà  volonté ,  &c  que  k»  phvficiem  ap- 
pellent du  r>om  ds  Lud  cnt  ou  ditMts  cartlf^ens, 
(  Voyez  fur  ce  dernier  mot  le  diâiooniire  de  i  tiy  ti- 
que). Cet  globes,  de  la  groiFeur  d'une  aveline, 
&  de  la  coniex:ure  la  pîu*  mince,  portent  fur  !e 
c&ièunbec  trè»-capiliaire,  &  par  en  ba>  une  queue 
nplite  en  anneau.  Aptes  avoir  enflé  U  boule  ,  on 
cJiJuffe  la  partie  d'où  le  bec  doit  fortir.On  appuie 
Sur  cette  partie  la  pointe  d'un  tube  pareillement 
«■nnO;  ils'strache  au  verre  &  ne  s'en  fèpare  qu*ca 
entraînant  le  point  qu'il  a  faifi.  Cet  alon^ement 
cft  creux  ;  il  faut  le  rompre  à  la  longueur  de  trois 
«Il quatre  lignes.  On  IceUe  enfiike  la  queue,  fie 
tn  lui  confervant^à  la  lampe,  le  inoindre  de^rè 
lie  foupleiTe  ,  on  contourne  l'antieau  aulTt  tactk- 
nent  que  le  chaîfietier  fes  maUIons.  &  ! 

risn  o'eft  plus  commode  que  l'oiuil  même  qu'il 
cnploie.  (  Voy.  la  planche  1'*.  de  c<ft  art ,  la.) 

Quand  !cs  pièces  ont  trop  peu  de  volume  pour 
rire  maniées  dans  le  voiûtuge  du  feu ,  la  pince 
vieot  an  fecoors  des  doigrs. 

Ce»  élément  fuffiront,  je  crois,  à  tout  amateur 
qsivoiMlra  dibnier.  Les  heures  que  mille  fois  j'ai 

tonfacrics  à  Cet  art  ciiarmint,  m'en  cinr  rendu  !a 
pratique  familière  :  je  n'ai  rien  écrit  que  d'après 
cette  pratique.  Plus  d'étendue  ftreibt  inutile.  Si  ie 
m'en  rapporte  à  ma  mémoire  ,  fui  donné  'es  dé- 
tails gétie.auz  qu'en  coflunei^çant  j'ai  recherché» 
poornuii-iiiiiiie. 

(Autre  arnde  de  M.  de  Sepifbmames). 

Fahricûtlnn  tPiin  rerrc  plus  paijail  (jne 
ceux  des  co/nposilions  ordinaires  ,  tl 
économiedeconUtustiMedans  saja^'on.  , 

M.  Gerhard  a  fait  des  expériences  fur  une  nou- 
velle fiMcation  dTua  irerre  prCiitt  tiaasparenc, 
fcni  ftdlw  fc  toi  ondca»  dWicoMlcur  nnlâuei 


dans  lequel  il  n*emre  point  de  fubftances  faKnes ,  qu 

ce  pendant  fe  fond  plus  facilemsnt,  &  eiige  cond»- 
quemment  m<Mns  de  bois  &  de  tims  pour  l'a  fufton. 
Ce  verre  eft  beaucoup  plus  dur  que  le  verre  ordi- 
naire; il  peut  même  fervir  à  t.iillcr  ce  dernier; 
comme  il  ne  contient  point  de  ftibftances  ftlinet, 
il  ett  inaltérable  à  l'air  }  enfin  un  quintal  de  la 
mitiére  d^  ce- verre  donne  beaucoup  Rwias  do 
déchet. 

Les  fubftances  qui  entrent  dans  U  compofition 

de  ce  verre  font  le  fable ,  un?  parue  ;  \>t  fclrJ-îpafh  , 
quatre  parties,  &  deux  parties  de  crâie  ou  de  la 
pierre  à  cbtux  de  Budtridorff.  Il  faut  calciner  ces 
matusre<  avan?  b  fifion  ;  trois  parties  de  faite  fur 
une  de  fe;d  1  ath  dpaneni  le  verre  noir  des  bou- 
teilles à  irta  de  Bourgogne  fie  de  Champagne. 

Nous  ne  dout  >ns  pis  que  ia  publicité  de  ce  pro- 
cédé n'engage  quelques  entrepreneurs  de  verrerio 
il  l'eflayer  lur  les  n^atières  df  le'ir  piys,  comma 
offrant  économie  d^  combultib.e ,  de  lems,  ât  iui> 
tout  la  perfeâîon  du  verre. 

Djiaiii  dt  U  Manufa^ure  roymU  de  Moiu-Ctms  ^ 

J'arrive ,  dit  M.  Daubenton  ,  de  Mont-Cénis ,  ce 
lieu  devenu  célèbre  par  la  fonde.i:  royale  établie 

à  peu  de  dif^anc:  de  cet  enriroii  ,  &  psr  In  ve-rrrie 

pour  les  cdUàux  de  U  Reine ,  qui  s'y  cooiiruu  lous 
la  direAioa  de  MM.  Lambert  fie  Boyer. 

Cet  établiffement ,  Monlieur,  eft  l'une  des  mer- 
veilles du  monde,  qui  doit  fa  découverte  i  na 

citoyen  du  pays,  rrcomfntrd  (ble  par  la  léunîon 
de  toutes  les  qualités  qui  conliituem  un  homme 
de  bien. 

Une  compagnie  riche  &  puiflante ,  eft  aâuelle- 
ment  à  la  tête  des  travaux  ébauchés  par  M.  de  la 

Chaize  ,  pour  la  découverte  des  mines  de  charbons 
qui  fe  trouvent  fur  le  terriiotte  de  Moni«Cétus. 

Des  mont.Tgac5 ,  jadis  impraticables  ,  &'ap!a* 
nident  jouroc  icment  pour  faire  place  à  des  éta- 
bliiTemens  auffi  curieux  qu'utile5  $fit  pendant  qu'on 
fouille  dans  leur  fein  cette  mine  inèpuifable  & 
fupérieure  en  Qualité,  qui  doit  mettre  en  aâivîté 
des  machines  de  toutes  les  efpéces,  on  voir  cette 
montagne  couverte  de  fourneaux ,  de  pompes  &  de 
machines  à  icu,  qui  s'élèvent  fous  la  dircâion 
de  M.  Bamns,  avec  des  fiiccés  qui  paiTeni  Uni 
efpéraaces. 

Cet  anîAe  travaille  aftnêltement  à  une  pompa 

à  feu  ,  deflinée  à  extraire  toutes  les  eaux  louter- 
raines  des  mines  sbautitfao'es  à  un  mime  puits} 
fupcrb  •  opératioti  doot  «B  te,  fitf  CC  felJeipott* 
toute  f impomnce. 
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Le  mène  puin  An  i  extraire  la  mine  de  chai^n  ; 

au  moyen  d'une  roue  perpétuellement  en  mouvc 
ment  par  deux  chevaux  qui  toiwaeai  fans  c«ile 
amour  «Tua  pîTOb 

Plus  loin  font  des  amas  fans  nombre  de  charbon 
que  Voa  défoufre,  en  les  coumiic  de  terre,  &  y 

métrant  le  feu,  jufqua  ce  qu'ils  aient  atteint  le 
degré  néccûaire  pour  âtre  employés  aux  four- 
neaux. 

Ces  fourneaux  feront  au  nombre  de  vinct ,  plu- 
lieur»  defqiiel*  font  sâucUemeDC  en  a6KvUi, 

^  Deux  sraads  fourneaux  font  fous  une  halle  fpa< 
deufc ,  oc  deux  auirei  fout      halles  collatérales , 

où  In  mine  cft  n>ife  en  fulon  ,  &  coule  à  grands  fljts 
toutes  les  vingt- quatre  hi;ure$,par  le  moyen  du  feu 
le  plut  vif  qn  entretîeonent  des  foufflet» ,  dont  Tair 
cft  mis  en  aélion  p;ir  une  machine  i  feu  qui  ne  joue 
que  par  l'évaporation  de  l'eau  comprimée;  machins 
oirieufe ,  faperbe,  étonnante,  hors  de  la  portée 
d'une  imagination  oràmaiie  ,  &  qui  produit  piefque 
£ujs  mains  d'Uomo^s  des  eUets  furpreoanst 

Cette  même  machine  communique  encore  IW 
néceiLire  à  douze  fourneaux  ou  réchauds ,  expofés 
M  grand  air,  où  l*on  déphlogiftique  le  cliarbon  en 
poulTière;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
ceue  opération,  &  dont  on  doit  la  découverte  au 
fieur  Blanchard  ,  ancien  maître  de  forges  ,  qui  a 
n-.ême  eu  une  récompenfe  i  ce  fujet,  c'eAque  cette 
pott(£ére  ,qui  n'étoit  bonne  que  pour  les  fen  tirierf;  ^ 
maréchaux ,  forme  des  quattiers  en  fe  détlegmant, 
(k  devient  propre  à  l'ufage  des  grands  fouroeuix, 
ce  qui  eft  irés-avaotegcux. 

L'opération  de  ces  rédiauds  efl  aufll  continue 

que  celle  des  fcurncauT,  Ik  ceATe  ni  jours  ni 
nuits*  de  manière  qu'il  y  en  a  toujours  fix  qui 
chauffent  pendant  qu'on  vide  &  qu'on  remplit  les 
autres  ;  cette  opération  répand  une  o  !e  ir  très  d  jfa- 
gréablc,  êi  produit  même  quciquctois  de  petites 

cxplofions,  qui  doivent  faire  craindre  d'en  appro- 
cher de  trop  .pièi. 

Des  deux  côtés  des  deux  grands  fourneaux  où 

fe  coule  la  mine  foniue,  font  quatre  fourneaux 
à  réverbère,  où  fc  retondent  les  lingots  fortis  des 
grands  fourneaux ,  pour  enfiUte  employer  lamadére 
qtn's  prcdu.f.nt  à  c.H:lcr  toi:te  fone  de  canons, 
canaux,  cylindres  6c  autres  chofcs,  en  quelque 
forme  qu'on  puiiTe  les  dèfirer. 

On  pourroit,  Monfieur,  rendte  tous  ces  détails 
•pjtts  iniéreflans ,  furtout  pour  les  perfonnes  tnf- 
truitcs  ,  en  fe  fcrvant  des  termes  techniques  & 
pr0(>res  à  une  defcription  de  cttte  nature;  mais 
cela  cl)  au-defius  de  ma  portée  :  je  no  rends  compte 
que  de  ce  que  j'ai  vu  &  pa  comprendie,  &  ne 
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cherche  qu^  donner  ww  id4e  ée  la  plus  har£e; 
de  la  plus  belle  de  de  h  pins  utile  des  enireprifa. 

la  rapidité  arec  laqndk  ce  momment  4e  la 
puiflkoce  royale  sVIèveA  fera  époque  dans  lliillnie. 

On  compte  aftuellement  plus  de  qwe»  eea* 

perfonnes  au  Creufet  ,  toutes  îo^ic',  &  cc!i  n 
moins  de  trois  ans  ;  encore  autant  &  la  momagoe 
devieitdni  «ne  petite  TÎIle ,  aux  fecov*  jpiriiMi 
de  Ii4u::l1e  i!  faudra  pourvoir,  car  Téglifedielllo» 
Céots  n'eû  déjà  plus  fu&fante. 

On  aîTure  que  lorfquc  ces  conflruQions  feront 
à  leur  perfeûion»  il  fe  coulera  trente  milliers  lie 
-fer  par  jour.  ' 

J'oubl'ois ,  Monfieur  ,  de  vous  parler  de  dnt  ' 
chofes  très-fingiiliéres  &  trb^ienarquaUes,  qii'm 
▼oit  an  Crenlec. 

I 

Toutes  les  routes  y  font  tracées  par  des  pièoi  .* 
de  bois,  auxquelles  font  adaptées  des  bandes  de  | 
fonte  f  fur  lefquelles  portent  les  roues  des  diamgn  ! 

J[ui  conduifent  le  charbon  &  la  mine  ;  &  cesnwesf 
ont  conAruices  de  manière  que  le  charriot  ne  p«x 
fe  détourner ,  Se  e A  obligé  de  fuivre  la  rout;  qci 
lui  elt  tracée  i  cnforte  qu'un  feul  cheval ,  mëoA 
aveugle ,  conduit  &ns  gene  jufqul  qiiacve  aûUini 
&  plus.  * 

Une  autre  opération  également  curtctt(«,  elk 

I^efée  de  chaque  voiture  de  mine  de  charbon;  loos 
rs  chemins  p.r  où  on  !a  ^ohJlk,  abouti  fient  à  aaft 
bafcule  fur  laquelle  lo  charriots  doivent  pader; 
chaque  charriot  eil  ouméroié,  6c 'le  poids  ea  dt 
counu. 

Dans  une  petite  loge  joignant  la  bafcule  ,  tft  <i^ 
comtr.is ,  dont  l'emploi  eft  de  peler  chaque  voitcre 
qui  pafle,  6c  d'en  tenir  note. 

Cette  pefée  fe  fait  par  le  moyen  d'une  efp^ce 
de  romaine,  qui  cft  dans  un  caveau  fous  terre,  OC 
des  opération'»  de  laquelle  le  comrni»  juge,  defoa 
cabinet»  par  une  réduâion  des  poids, de  wmè:t 
qu'une  demi-livre,  par  exemple ,  qu'il  pofe  fur  oo 
plateau  qui  correfpond  de  (on  cnS  tict  à  la  rr  - 
chine,  équivaut  à  vingt-cinq  livrci ,  auifi  du  tdâc. 

Cette  manière  de  -jP^fir  eft  irtî-ingénieufe  & 
trés-Ample;  &  je  ne  fuis  plus  fcrpns  ûl  on  di^oit, 
il  y  a  peu ,  qu'il  étott  en  projet  de  faire  pefer  les 
voitures  comme  cela  fe  pratique  en  Suiffe.foit  pour 
la  confervation  des  chemins ,  foit  pour  l'acquitte* 
ment  des  droits  d'entrée;  cela  fe  peoRoa,  M 
forçant  les  voituriers  à  mettre  en  éviddKe  la  tait 
de  leur  voiture. 

U  y  a  des  ateKcn  de  lowe  «ipéct;  «îi  f«B 


Digitized  by  Google 


VER 

(nraille  le  cuivre ,  k  fer  &  le  boU  KftC  VM 
idretTe  furprenaotê.  ' 

Plus  haut ,  &  ï  quelque  diftance  des  fourneaux , 
dont  je  viens  de  vous  donner  une  idée,  s'eléve 
ne  verrerie  royale  pour  le«  oiftanx  de  la  reine, 
tnnfportëe  de  Saint-Cloud  en  cerendnrit«  qui, 
iiai  doute ,  a  para  plus  convenable. 

On  y  voit  déjà  un  corps -de-logt$  dans  lequel 
00  compte  cent  quatre* vtngt-fcize  crotfées,  &  qui 
M  nidna  pas  k  être  habitable. 

Vis'à'vis  les  deux  extrémités  de  ce  bâtiment 
(6m  deux  cdnes  de  fbixanie  pieds  de  haut,  bAtb 
enbnquc  det  plus  folidement,  dont  la  bafe  form: 
deux  halles  iuperbes ,  dans  chacune  deiquelTes  U 
j  aura  on  fouriMaa  pour  k  fonte  des  nastèn» 
fiirifiabks. 

Il  y  a  encore  dTautres  bAtimens  pour  la  conf- 

truâiua  des  pots,  le  dépôt  des  matières  &  celui 
des  ouvrages  conduits  à  leur  perfeâion  ;  on  y 
âbnqucra  toutes  fortes  de  criftaux  fi^  verrerie. 
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Pfoeidi  de  U  gntvurt  fur  vem  i  éttc  l*sùdê 

fpaihtque. 

M.  de  Puymaurin  ayant  obfervé  (rue  Tacide 
fp4(ht(îuc<^u  tlaoïi^ue  a  fur  le  verre  prelque  autant 
tTafitos-que  l'eav'fone  &  ks  autres  acides  ont  fur 
le  cuivra  fit  les  autres  métaux,  il  imita  le  procédé 
des  graveurs  lur  cuivre  à  reau-forte,&  il  couyrit 
une  glace  dTun  enduit  de  cire.  Il  y  deffina  quelque* 
figures  ,  recouvrit  le  tout  d'adde  fluorique  Se 
l'expola  au  fo  eil.  il  vit  bientôt  les  traits  qu'il  avoit 
gravés  Ce  eoo vHr  d'âne  poudre  bhnche,  produite 
j  ar  1.1  iiro  luion  du  verre.  Aa  bout  de  quatre  ou 
Cinq  heures,  il  déucha  l'enduit  (k  il  lava  la  elace. 
Il  reeonnat  U  'Tèritè  de  fes  conjeâures*  &  fiit 
aJuré  que,  par  le  fecours  dâ  l'acide  fluorique» 
on  peHt  graver  fur  la  glace  &  le  verie  k  |diie 
dur ,  comme  on  grave  a  Tean^forte  fur  k  cuivre* 
Les  gravures  fur  des  glaces  éf aifTes  ou  deS  veites» 
aurotent  iVvantage  de  pouvoir  fe  garder  long- 
temps fans  être  endommagées  comme  te  cuivre  , 
qu'on  ne  réutTit  pas  à  garantir  de  la  roiûlk  piO* 
duite  par  la  feuk  luimidité  de  Taur* 
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FIL  DE  VERRE. 


'N  fait  que  quand  le  verre  eft  bien  pénétré  de 
U  chaleur  /a  fev  i  kt  oavrien  peuYcnr  le  former 

&  le  fjçonncr  co.v.mi  de  1»  ciie  molle;  nass  ce 
qu'il  y  a  de  plu»  remarquable,  c*dl  qu'on  peut 
le  ràdttire  en>fil  d'une  wwfle  &  d'une  b.i^ucur 
«sceAve. 

Nos  filenr)  «rdinelrtts  ne  font  pas  leors  itlt  de 

fr/u-  ,  cL'  Il  1  '  Il  d'auttes  iTi  intrtS  fcmblablcS ,  avec 
amant  d'aifance  &  de  célérué,  à  beaucoup  prés, 
que  let  fileun  de  vetr»  travaiUem  tut  ttue 
maUire  ù  fragile* 

On  a  des  plumets  de  cette  matître  pour  omer 
la  tête  des  cnfaps;  on  en  faÎT  d'antres  ouvraees 
beaucoup  plus  fins  que  les  cheveux ,  qui  Ce  pUeni  » 
qui  Te  <ourDeni,qui  flouent  comme  eux  an  ouiiidre 
v*or« 

Il  n'y  a  rîen  de  plus  fiirple  ni  de  plus  atfé  que 
la  méthode  de  faire  cet  ouvrage.  On  y  emploie 

deux'  ouvrier;.  Le  premier  tient  une  extrémité 
d'un  morceau  d:  verre  fur  la  flamme  d'une  lampe  ; 
&  quand  la  ch;<lcur  Ta  amolli ,  un  fécond  ouvrier 
applique  un  crochet  cJe  verre  au  morceau  en  fulton, 
retirant  ciiûut^  le  crochet»  il  amène  un  filet  de 
verre  qui  eA  toupori  adbirent  à  la  m^tTe  dont 
ît  forr,  Aprh%  ceh  ,  r.pprochant  fon  crcchet  fur 
la  circonférence  d  une  roue  d'environ  deux  pieds 
le  demi  de  dianéne»  U  tourne  la  roue  anlTi  rapi- 
dïm'-'nt  qu'il  veuT',  cette  roue  tire  dt$  filets  qu'elle 
dévide  fur  1*  circonférenco ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 

couverte  d'un  éch^veau  d.>  hl  dfe  ▼eire»  «près  un 
certain  nooibie  de  rivolunoni. 

La  mafle  qui  efl  en  (nfion  an-deflns  de  la  lampe, 

diminue  infcHfibleracnt ,  étant  enveloppée ,  pour 
ainû  dire ,  comme  un  peloioo  fur  la  roue  ;  &L  ks 

Iianies  qui  fe  réfroidiilent  ^  mcfure  qu'elles  s*é- 
oignent  de  la  flamme,  deviennent  plus  cohérentes 
à  celles  qui  les  fuivent ,  &  aiofi  de  fuite.  L.t  part' es 
les  pim  proches  du  fea  Ibnt  toujours  les  moins 
cohérerites,  &  par  conféquent  elles  cèdent  plus 
facticmeni  î  reffit>ft  que  fait  le  xefte  pour  les  tirer 
vais  Ift  rooe. 

La  circonférence  de  ces  filets  eiV  ordinairement 
une  orale  plate  ,  ffois  ou  quatre  fois  auffi  large 

qu'épaKfe.  1!  y  en  a  qui  font  à  peine  pl.is  ç-os 
que  le  fil  d'un  ver  à  foie ,  &  qui  ont  une  âcaii;>iU(é 
stryetUeufe^ 


De  là  M.  de  Réaumnr  conclud  que  la  âenbiliti 
du  verre  croiflànt  à  proporiioa  de  la  finale  dts 
fils  ,  fi  nout  avions  feuleinent  l'a't  de  tirer  dci 
au(H  fins  que  ceux  d'une  toil{  d'araignée,  oq  «a 

Îourroit  une  4c*  iioiet  &  des  dia;>s  proprn 
altabiaer. 

Mt  de  Réaumur  a  fait  qtielques  erpérleoeei  I  <» 

fiijet  ,  &;  1!  cl  parvenu  i  faire  des  fî!s  iATcxf;"!, 
&  à  ce  qu'il  croit,  aulfi  fins  que  ceux  (Tune 
araignée ,  mais  il  n*a  jamnia  pg  kl  filet  afil  locp 
pour  ca  Cabriquer  quelque  choie» 

Dm  vent  mêUijUem 

Utie  des  plus  belles  découverte»  des  arts  d 
iàns  coDtrednt  la  compofitien  dn  verre;  â  inirf- 
parence  nous  permet  ae  jouir  deia  vue  des  objcn 
extérieurs,  fans  être  expofts  aux  injures  de  !'«'} 
fon  poli  le  rend  propre  à  réfléchir,  i  multipier, 
à  peindre  en  quelque  fo'te  tout  ce  qui  fe  préfens 
devant  lui  ;  fufceptible  de  toutes  fortes  de  forma , 
on  en  peut  f^ire  des  vafes  plus  ou  moins  tranf^f 
rens ,  propres  i  conferver  tontes  foncs  de  liqiiews« 
fans  leur  communiquer  aucun  goût  ;  les  ackb 
même  les  plus  concentrés  n'ont  aucune  aâion  y 
lut  ;  il  n'a  qu'un  feul  dtfiut,  cfeft  d'être  uo^  in- 
gile.  Les  anciens ,  dit-on ,  avoient  rrouvè  le  feoti 
de  rendre  le  verre  malléable  ;  mais  ce  fait  fvwt 
trés-peu  certain ,  fi  l'ou  edC  fnge  par  lea  piiMftf 
de  la  fiûne  phyiique* 


L'état  de  malléabilité  e(k  en  contradtâion  av 
l'état  de  vitrification;  l'un  eft  exclufif  4e  i'autv. 
Les  métaux  pouiïés  au  tcu,  privée  de  leur  fhk>- 
giflique,  fe  rapprochent  de  l'état  du  verre,  & 
perdent  leur  rm''é.ibiliié;  ce  qui  paroîr  proover 
qu'il  efl  impotiible  de  parvenir  à  faire  du  verre 
malléable.  Kttnfcelobferve  qu'on  pourroit  à  \»rér.-i 
découvrir  uiw  compofition  qui  aurolt  .\  Texièrirr 
U  redcmblaoce  du  verre,  &  qui  fe  piierou,  Sik 
travailleroit  an  marteau  ;  il  fe  fàifoit  mioe  fott 
de  former  avec  l*argenf  un  goheleî  tranf,^  s-em , 
lequel  on  pourroit  graver  &  cifeier  ioute%  fortes^ 
figures ,  &  qui  feroit  prefque  malléable.  Neaitais 
dit  qu'en  mettant  en  fufion  la  lune  cornée,  on  ra 
fera  un  verre  qui  fe  pliera ,  qui  fera  en  qoe^cc 
façon  malléable,  &  dent  en  femeva  dîÉiiaw 
figure?  tOTir  311  rno:i]c  5  Herk.'I  cto  {(ftett 
pourroit  être  le  verre  tnaUcable  donc  ks  aBû<» 
ont  lait  tau  de  bruit. 

VOIL 
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(  Art  de  pefndre  sur  ) 


L 


E  fiiût  Âvelin  2  prcfcntô  ,  en  1787,  à  l'Aca- 
«mic  royale  des  Sciences  ,  l—i  prjcîdc!.  pour 
eindre  fur  verce«.Cette  conipsgnic  a  nommé  MM. 
'jJct  S:  c5'Arcet  pour  lui  en  rendre  compte.  Voici 
atraii  du  rapport  de  ces  commi^Tairi^s }  les  détails 
reaferne  fur  Tirt  doat  ii  s'agit*  ne  pounoot 
VmbttÔkt  nos  left^nn. 

»  L»  petnfore  Air  verre  *  nés  en  Fiance ,  pafTa 

;r$le  fcpnéni^  uklc  en  An;,1eterre,  en  Italie,  & 
tifzaét  ruccellivemeat  d4n>  ic  rette  de  l'Europe, 
le  doit  fon  origine  k  la  moiâtque,  i  IVt  des 
aaux  Si  à  Talage  des  viires  en  verres  colores , 
ùl  as  fiut  uai  confondra  avec  l'art  de  peindre 
tk  verre.  Cet  ufag^  de  verres  de  diveries  cou- 
in  exifloit  d:ji  en  Lalie  (ar  îa  fin  du  troifième 
xie^c'eft  de  ces  verres  que  font  formés  les  vitraux 
i  la  coupole  de  U  B^uUque  d^  Saiate  SjpIuc, 
stU  k  C9all*adnople  par  /uftinien*. 

•L'art  de  peindre  for  verre  ne  fntenhonnettr  que 

ûsli:  douzième  fi^-l--,  au  toai^  s  de  l'abbc  Suger; 
lis  ce  n  eft  réellement  que  dans  le  leiziéins  fiicle 
l'il  parvint  à  ion  plas  hsut  degré  de  fplendear; 
adutà  l'cinulat  on  que  fi  na  t-e  la  tcna'T.iicc 
sans  en  Europe.  Cette  époque  brillante  ne  fut 
s  de  durée.  Ceux  qui  exceltoient  dans  la  pein- 
re  fur  verre ,  prenoient  pour  modèle  les  cartons 
itan  de  Bruges ,  M-cbel  Ange ,  Raphaël ,  Jules 
mmIq,  &c.  Mais  les  tableaux  de  ces  grands 
i  très  qui  fe  répandirent,  le  boii  gjût  qu'l's 
aKnèrem ,  éclipsèrent  bientôt  un  art  qui  fi;  bar- 
it  I  copier  ces  grandes  compofidons. 

')  ailleurs,  ce  genre  de  magnificence  noble,  mais 
II  ,  dont  on  décoroit  les  temples  &  les  palais 
;t  Princes ,  portoit  une  trop  granJ-»  oljfcurirî 
•ns  leur  intérieur,  fur-tout  quand  le  fjjet  qu'on 
Hgaoitéto:t  riche  &  compofé.La  diiEculté  d'ouvrir 
>  croifées,  la  crainte  de  calT.T  ces  vitraux  »em- 
;choit  lie  rsnoitvcîer  l'air,  &  rintcrception  des 
700s  de  la  lumière  aj^utoit  à  fon  înialubrité. 
«Bc  réunion  dUnconvéniens  fit  décheoir  la  P.'in- 
■ti  fuT  verre  avec  tant  de  rapidité  ,  q  .:e  le  cc'cbrc 
iUiTy  fut  obligé  d  y  renoncer.  Il  tourna  fun  talent 
a  côté  de  la  Poterie,  Si  fe  réduillr,  poilf  vi?re» 
Ans  ù  Méiitrs,  Tome  FUI, 


à  peindre  fur  la  faycnce.  F.'lc  tomba  leV.emcnt  en 
dé:uc[udo,qutc*efl  aujourd'hui  une  opinion  presque 
généralement  reçue  que  l'art  e(l  perdu  :  cependant 
une  famille  diAinguée,  les  frères  Pierre  Si  Jean  le 
Vieil,  en  conf^rvoit  depuis  deux  cens  ans  la  con- 
noiiTance  &  la  pratique,  lorfque  l'ainé  en  donna 
à  l'AcadéniIe  l'iiifloire  Si  la  defcription  ,  que  cette 
comoagnie  a  tait  joindre  au  Recueil  des  Ans 
qii''ene  publie  ». 

Il  paroit  que  ce  genre  de  peinture  embra(Te  trois 
procédés  ;  le  premier  confifte  à  fondre  des  vertes 
diverfem^nt  ciîoréi,  bleus, verts,  violets,  rouges  ; 
C£S  verres,  deflinés  particulièrement  à  faire  des 
draperies,  <bot  taillés  &  mis  en  œuvre  avec  le 
plomb.  Ceft  Vm  td  qull  eiiftoii  dés  k  troiûéme 
ûècle. 

Le  fécond  procédé  a  pour  objet,  d*appliq«2r 
fur  un  verre  blanc  uni  coucha  de  vtiti  coloré 
tréf'tendre,  qui,  à  faiie  d*nn  feu  ménagé»  entre 

en  fufun  &  s'incrufle  avtc  le  veTe  blanc  auqu:! 
il  communique  (a  couleur  lans  lui  rien  faire  perdre 
de  fa  tranrparence. 

Enda  le  troUiè.fie  procédé  eA  TappUcation  des 
ombres,  des  demi 'teintes  6e  d^s  bruns  plus  on 
mViiis  foncés;  attendrir  affez  ces  ciiiî-uri  pour 
les  attacher  au  verre  t  iie  pas  dét<)rmfir  celui-ci 
au  feu  Aménager  l'iotenft.é  des  teintes,  font  autant 
de  difficultés  que  préfenie  cet»  parde  de  Vvu 

Le  fiîur  Avelin  a  préfenté  aux  Gymmiflaires; 

(!lVvrs  norc^aux  bien  a'Tc  v.hlé  ,  iri  cnfi"a.:tres 
formant  Técudon  &  les  armoiiics  de  Fr.inc>.  ;  il  a 
p^int  deux  chrifts  en  couleur  brune  fur  un  verte 
blanc  de  vitre;  ces  cfTiis  ont  mérité  au  lïeur  AvcUil 
l'approbation  de  l'Académie. 

Nos  temples  nouveaux  n*ont  plus  cette  obfcunté 
de  nos  é^liles  anciennes, fi  favorable  an  recueille- 
r/ient;  p;ut-étre  feroit-il  polTiblc  d"y  employer 
la  peinture  fur  verre;  les  croifées  font  fi  grandes, 
fi  inu'fipliées ,  que  le  centre  ou  le  contour  des 
vitraux  demeurant  en  vcrrc  blanc,  on  p:>urroit 
dteorer  &  peindre  le  furplus  fans  nuire  à  la  clartét 

Cccc' 
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Van  de  joindre  par  U  fufson  deux  efpèi.es  de  verre 
pour  U  gwurt  tn  niitfi 

M.  Gcrhardi,  G>afeiller  privé  des  Finances  au 
département  <tef  mines  du  roi  de  Prufle  /a  publié 
récemment  un  ouvrage  intérelTant ,  intitulé  : 
/ûr  fait  des  ar-ciens^  de  ji  indre  par  la  fufoa  deux 
«ffèees  dt  vtrrt  pour  la  yrav^re  en  rdte/.  Les  expé- 
riences nombre  ufcs  de  C£t  habile  rninéralngiflc , 
méritent  l'attention  des  l'avanf.  Voici  un  c%um 
fiiccinA  de  fou  ouvrage  : 

Il  P;^mt  les  reâes  précieux  de  l'ait  des  anciens, 
en  ouvrages  de  rtàm  Wcn  coofervés ,  ie  trouve 

le  vafe  d^onyx  ,  qui ,  de  la  maifon  d;.s  princes 
Barberini  à  Rom^ ,  a  pafle  au  muiée  britanaique. 
D'apré-i  te  témo-gnage  de  tous  les  conttoifllènrs ,  & 
nommiir.cat  dit  cé  èbre  Winckclmann  ,  cette  pièce 
admirable  eft  travaillée  dans  le  ûyie  qui  dtfigre 
le  beau  fiècle  des  Ptiydias ,  &  d'autres  grands 
artidos ,  où  Fart,  en  prtfque  tous  les  genres, 

Jtaro'iffoit  avoir  atuint  le  plus  haut  degré  de  per- 
éftior.  L'hiAoire  reprèfentée  fur  ce  vafe,  prouve 
d'une  m.inère  trés-proballe  ,  qu'il  l'ouvrage 
d'un  aniAe  G.ec ,  qui  voulut  flatter  l'ambition 
d'Alexandrc-le- grand  ,  fur  fa  prétendue  origine 
divine.  Lci  fig- res  principaUs  repréfentent  (Mym« 
f  ie,&  le  Roi  Philippe,  fcn  époux, datis U  moinent 
cil  ce  Prince  allant  fe  ^cter  dans  Tes  bras,  fut 
épouvanté  par  un  ferpent  qui  fcrttt  du  ftàn  de 
fon  époiife,  au  point  qu'il  hiffi  tomber  Ton  man- 
teau, pendant  que  Jupiter,  cache  derrière  un 
arbre*  fait  éclater  une  joie  maligne.  Winckelmann 
a  cm  que  ce  vafe  éici!  un  i  nvx;  mais  'c  Chevalier 
Hsmilton,  cèièbic  par  les  rcthcrthcs  fur  les  anti- 
«ttités  &  fur  l'hir.oire  naturelle,  a  trouvé ,  en 
lecaminant  avec  la  plus  grande  attention,  qu'il 
étoit  de  verre,  que  le  verre  noir  lui  fervoit  de 
fond,  &  que  le  vcnc  blanc  de  lait,  travaillé  en 
bofTe  ,  é:Oit  pol'é  detTus. — Lorfque  le  Chevalier 
Hamilton,  dit  M.  Gerhardt,  étott  à  BerUn,  il  y  a 
queft^ues  années ,  j'eus  le  plaifir  de  bien  examiner 
ce  vafe  remarquable, &  je  reconnus  que  ce  minière 
Anglois  a  parfaitement  indiqué  la  matière  dont  il 
eft  cDOipoié  ;  car  cette  mat-ère  noire  de  ce  vafe 
a  plus  de  trinfi^arcncc  qtie  i'oiTyx  de  cette  tfjjèvc, 
ÔLony  voit  ce  clair  vitreux,  jaunâtre,  propre  aux 
verres eompofés de bafalte  &  de  lave.  La  forme, 
)j  c  iif^ruflioii  du  Yrtf:,  prouvent  môme  fuffiLm 
mitni  uu'il  n\l\  point  d'onyx  j  il  reHeoiblc  à  une 
bouteille  d*ei«i  commune,  &  ronde,  à  cul  plein 
&  uni,  du  diamètre  de  huit  à  dix  pouces,  &  dont 
le  goiilot  étroit  âc  cyiodri^ue  s'élargit  vers  l'extré- 
mité; tes  figures  en  bo<>e  iônt  prat  quées  tout 
autour  de  ce  vafe  ,  Si  taillées  d;.ns  un«  feule 
couche  ;  or  comme  Ton  f^it  que  l'onyx  a  descouihcs 
parallèles t  il  eft  impolTbte  d'en  faire  un  vale  de 
cette  forme  avec  des  figures  en  relief  qui  l'en 

tOnrem,  fit  qui  font  fr.i!!éts  comm--  c-  !-:■,  (vr  \i. 

vafe  en  quellion.  —  L'art  du  juunirc  d&s  vcrrvs 


di  divcrfes  couleurs,  eft  d'autant  plus  improi: 
pour  l'artide,  que  la  onyx.quiptwmueot  (ctvlr 
à  fiire  de  grandtî  pièces  dans  ce  genre, font  rrè- 
rares.  Je  me  fuis  occupi  depuis  quelque  temps  ce  ^ 
ce  travail;  j'en  coinmuni(|ue  ici  te»  rèfu'.iati,  j. 
font,  à  la  vérité,  imparfaits,  mais  qni  eic.!«f-^r:  ; 
peut-être  d'autres  S.ivans  à  porter  ce  travail  p  u  | 
t<nn  ,  8t  d'y  parvcitir  i  la  perfetton  ».  j 

»  Il  eft  hors  de  douta  aue  pour  produire  oc  ; 
onyx  artificiel,  il  faut  employer  dem  efficesiti 
vciie  al  fo'ument  différentes  l'une  de  l'autre  .fiV  ;-, 
l'une  facile  à  mettre  en  tufion ,  âc  l'aUtre  qui  inf, 
porte  nii  degré  beaucoup  plus  émineni  de  duioi 
avant  de  cl<.vinir  fufibtc;  il  faut  en  turre  quectat 
dernière  elpèce  de  verre  ne  foit  pas  fujeucab 
crèvafler,  &  quVfle  puKTe, fans  s*aiiér«r, fiwioir 
le  de^ré  de  chaleur  r.tcefliire  à  la  fuGoo  <i«  It 

Îirenfiére  efpéce.  Le  verre  ordioairea  uopdepitn^ 
aitnes,  &  ne  peut  pas,  par  eonftqoeet,  <ein 
facilement  à  cet  objet.  Il  en  néceflT^iirc  encore 
le  verre  qui  doit  approcher  de  l'onyx  ,  oe  foit  <|t1 
dcnt-tranfparent ,  ce  que  l'on  pourroit  obceati 
ï  la  vérité ,  par  une  addition  de  terres  mêtalliqifl 
mais  alors  il  fe  préfente  un  autre  incoorisicit 
c*eft  que  les  couleurs  changent  aiféraent  n  gm 
feu.  Ces  confidérations  me  déterminércm  a  fl 
procurer  cette  efpéce  de  verre ,  au  moyen  c'bi 
pierre  que  l'on  peut  mettre  en  fufion  fans  ncm 
mélange  quelconque.  Je  cbotiis  le  bafalt,  p4 
qu'il  j-roduit  à  la  fufiiin  du  verre  dur,  d'un 
forcé,  &  parce  que  j'avois  obfeivé  en  di»"^ 
occafions  que  ce  :  r  o  U  :t  baliatique  nefc  creniSi 
point  «n  p  ,ff.<rt  luiiii' ment  il'un  degré  de ckiicd 
à  l'autre.  Quant  a  1  tlj.ècc  de  vcre  taciîe  i  tnctnf 
en  fufion,  je  devois  prendre  garde  à  ne 
choifir  qi  i  fût  trop  incifif,  mais  qui  cepeMaj 
s'a I liât  l'olidemcnt  à  une  autre  efpéce  de  vctrr.l 
me  rappelai  à  cette  occafion  l'obfcrvationde  P:it| 
qui  dit  que  les  tailleuis  de  pierres  airnoie.'ît  m 
préférence  à  tailler  les  onyx  de  Syrie, 
que  leur  couche  blanche  étoit  prefqu'eRt  è/Lnt^ 
opaque,  $t  que  le  fond  noir  ne  perçoit  pcjwj 
c'eA  cette  qualité  précifément  que  je  cber;^ 
au/fi.  Pou*  cet  effet,  Je  técliat  d'obtenir  cene  :  ^ 
ver  c  pnr  un  mélange  de  terre  &  de  [  ierrci,! 
comaie  je  favois  que  le  fpath  tuftbie  6c  la  c-tt 
le  fpath  fi]lSble  &  le  gyp(c ,  le  feld-fpaih  cmjj^ 
dur  &  la  craie  pouvoicnt  être  f.  nifuî  lirtinflt 
enfcmble  »  j'en  fis  toutes  fortes  de  compoânofit,  i\ 
je  trouvai  enfin  que  le  verre  îe  phis  fadlel  mW 
en  fufion,  5i  qui ,  en  même  ternes,  Ctoit  pfel;k'î> 
tièrcment  opaque  ,  pouvoit  être  rroduit  s»  «A 
mélaree  de  deox  parts  de  fpath  fiifible  &  de  cm 
parts  de  gypfc  fpathcui.  Ce  verre  ,  d'un  bJjK  à 
lait,  eft  écailletx  à  la  caffure,  fie  il  ne  f*^!^ 
quart-d'heure  au  plus  pour  le  mettre  en  firfw.*»! 
voit ,  par  ce  que  fe  vlcn»  de  dire,  qu'avin  r^a, 
il  faut  Ce  procurer  du  vcrrc  pur  de  bafaii,  f*^, 
l'on  obuent  par  ia  iîmple  fufion  du  fcafalt  daa»*' 
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Tjfe  h'tfn  f^rmé.  Si  le  bafalt  renferme  beiucoup  '. 
de  parties  martiales,  il  fe  couvre  à  la  fufion  d'une 
tfpkcde  pe»u  brune  ou  jaune  qu'il  faut  ôtcr ,  & 
remetlre  le  verre  La' Ta  li que  à  la  fufion.  On  fait 
esfoite  un  mélange  de  deus  parts  de  fpaih  f  .fible , 
&  de  trois  part$  dc  gypfe  fpitheux  ;  on  le  fait 
iondre  dans  tin  créufct,  &  on  verfe  le  taut  dans 
un  norùer  de  fer ,  oà  Ton  réduir  ce  méianee  à  une 
p 'idre  très'âne.  Lorfqu^on  fe  propofe  de&ire  des 
tihlîftcsde  verre  pur  bafaliique  ou  en  f  o  fïïer  des 
Vif;;»,  on  y  appUque  d'absrd ,  en  manière  d'émail , 
1  miàrt  de  irerrt  blanc;  on  pofe  enfuite  la  pièce 
iJiUous  le  moufle  pour  a^icrcr  h  fiifî  în,  on  la 
retire  du  fourneau  lorfque  le  verre  fondant  ne  fiit 
plus  de  petits  œi:iets,  ét  onlaîfle  fe  refror  Jir  fuc- 
«fTivjmcni.  ('âinr-.e  il  eCi  efTentijl  que  le  verre 
WitK  foit  très -pur  &  de  couleur  blanc  de  lait,  il 
dl  nèceflatre  de  s'afTnrer  fi  le  fptth  fufible  &  le 
j:vp''e  fpitTieux  PC  r;rnfermcnt  point  de  parties 
mariialrt.  Par  cette  même  nifon  il  conviendroii 
tttffi  de  faire  l'opération  du  poCige,  par  la  fufion 
iv  verre  blanc  fur  du  verre  noir  balaltique  dans 
desapfoles  fermées,  de  fuivre  le  procédé  pour 
h  fufion  de  la  porcelaine ,  afin  d'éviter ,  par  ce 
'royen,qae  tout  le  verre  blanc  ne  foit  point 
îipofé  à  i'évaporation  crafTeufe  du  combuflible. 
Cet  eflaîs  6ni?  ,  j'etois  curieux  de  favoir  s'il  n'étoit 
polTible  d'éraatller  avec  ce  verre  blanc  d'autres 
pierres  d'un  fond  foncé.  Les  eCpèces  f  yrUeufe», 
quinzeufes  &  jafpeufcs  ne  peuvent  point  fervir, 
parce  que  les  deux  premières  efpéces  s'attendrliTent 
u£;a  y  que  l'autre  change  trop  d<?  conteur,  &  que 
toates  ces  efpèces  ne  (ont  pas  fulccptililcs  d'un 
(leiu  polL  le  cbotfis  donc  des  pierres  qui  durcifleni 
an  feu  ,  y  confcrvî-nt  leur  c  )ulenr  ou  deviennent 
Uinches,  (k  qui  l'jienr  bonnes  à  polir.  Ces  prc- 
priétès  fe  rencontrent  fur-tout  dans  le  baf«h,  \a 
ftèatitc  ro,it!f  c!?  Chine,  &  la  ftéatiie  blanche  de 
f'^rcuh.  Je  couvris  de  verre  d'émail  dts  tablettes 
<le  bafalt  taillé  ,  &  j'obtins  par  la  fufion  une  cohefion 
parfaite  des  deux  fubftaiice^.  Plus  le  bifilt  cft  dur 
&  compaâ ,  &  moins  il  s'y  trouve  de  grains  de 
fchori,  mleus  il  convient  i  cette  opération.  Je 
léuffiî  encore  mieux  en  faifant  fondre  le  vcrrc 
blanc  d'émail  fur  les  deux  fufdites  efpeces  di 
i'ntit:  que  je  fis  durcir  au  feu,  au  point  que, 
f 'jpees  ;iu  briquer,  il  en  fortit  des  ùtincclles  ;  la 
cohelion  des  deux  fubAances  devint  encore  plus 
[  'I  de.  Si  ce«  dtita  cfpices  de  Aéatite  ne  ren- 
l:rrnenr  point  de  particules  martiales  ,  elles  de- 
vit;nneot  au  feu  blanches  comme  la  porcelaine  ; 
Mail  fi  dlet  en  font  encore  imprégnées ,  elle» 
«deviennent  jaii  uitri  s  :  lans  les  deux  c.r  c  ^'cM'fant 
e:lcs  prennent  bien  la  poliflfurc.  Ces  derniers  cflais 
piroiffent  indiquer  que  Ton  pottrroit  auifi  attacher 
l-  verre  blanc  fur  1-  s  malTjs  de  j'orce'aire  ;  m<is 
on  fcroïc  obligé  de  leur  faire  prendre  u&e  couleur , 
et  c^eft-là  orèciièmant  où  Pon  reocontrertHt  beau- 
toup  dr  ri^.ult-s;  caries  .hinx  métalliques  ,  qui 
rcndtoieot  cette  opdratioa  pol&ble ,  produileat  av  ec 
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dei  verres  dc  terre  d'autres  couleurs  qu'avec  dfs 
verres  de  pierre ,  &  elles  dccnandenr ,  pour  la  pror 
duâion  de  la  cotilenr ,  un  degré  de  fen  plus  confi* 
r!  jrahle  qtie  ne  pourroit  furp-jncr  cet:!?  opération. 
Laliiage  du  verre  blanc  d'éma  1  avec  du  cobalt^ 
la  mine  de  fer  &  la  manganéfe  n*a  point  prodtnt, 
dans  mes  efTaîs  ,  de  couleur  bleue,  brune  ou  noire, 
mais  fculem<înt  un  eris  fale.  Si  ce  verre  d'é.tiail 
ne  paroilToit  pa$  aflct  dur  ft  cempad  k  l'an'iAev 
on  pourroit  y  ajouter  un  p:u  dc  verre  d:-  ;  'omb 
trés-fin ,  &  le  faire  refroidir  tout  doucement.  Je 
ne  regirde  mes  eiTats  que  comme  les  premien  cts 
faits  pour  rei"ijver  (l.i.is  toute  fa  p?rfc£llon  1  art 
des  anciens,  d'attacher ,  par  la  fufion, deux  diverfcs 
efpéces  décrie  pour  des  ouvrages  en  baa»reUe& 

£ta:Rage  intérieur  dts  vstffçaux  de  vtrrt. 

L'amalgame  que  r-.oi  ;  indiqucns  ici  ,  cft  tiré 
de  l'art  des  expériences  de  M.  l'abbé  Noller.  Il  faut 
pour  cet  amalgame  deuv  pardes  de  neroire ,  une 
de  bifmuth ,  une  de  plomb  &  une  d'étain»  Voos 
procéderez  de  la  manière  fuivanie. 

F/ites  fondre  l'ciaîn  Sr  le  plornS  enTemh'edans 
un  creufet;  ajoutez-y  le  bifmuth  écrate  en  petits 
morceaux ,  &  quand  celoî->ci  fera  fondu  mettez  y 
le  mercure  que  vous  aurcr  pur  fi:  aupirav^n[  . 
biffiez  refroidir  ce  mélange  quand  vous  Tapirez 
écumé ,  &  TOUS  remploierez  en  le  fiiifant  eonter 
fuccelTivement  &  lentement  fur  toutes  les  parties 
de  la  furface  intérieure  des  vaiâcaux  de  verre  qui 
doit  être  bien  nette ,  bien  fêcbe,  &  nn  peu  chauffée» 

Du  vtms  de  tmuHk  eoi^dàris  reLuivmetu  s»  vim* 

M.  Teflié  Ductofau,  médecin  ï  Angers,  a  été 
chargé  .dans  une  conteftation  élevée  entre  quelques 
perfonnes,  par  le  tribunal  de  juftîce,  d'analyfer 
des  bouteilles  à  vin  qui  avoient  été  vendues  par 
im  verrier  de  Souvigny  en  BaurbonnoiSt  ^  nn 
habitant  de  cette  province.  Le  m6me  vin  fut 
mis  dans  des  bouteilles  de  cette  verrerie  &  dans 
celles  de  Nevers.  Le  propriétaire  fut  très  étonné 
de  trouver  mauvais  le  vin  contenu  dans  let  bou- 
teilles dc  Souvie-y,  («ndi*  qu'étant  le  même,  il 
avoii  confervè  us  bonms  qiulttés  dans  tes  autres  - 
bouteilles. 

L'analyfc  a  jeté  un  jour  lumineux  f  jr  cet  objet, 
en  prouvai>t  que  le  vin  a  été  dénaturé  par  la 
mauvaife  compofition  des  bouteihcs. 

Deux  caufes  fur>tout  les  rendent  victeufes. 

i".  Plufieurs  efpècts  de  verre--  n'ont  point  la 
dureté  nécelfaire,  laute  de  fufion  fut&ùntd .  ptif^ue 
le  tamite  acidulé  de  pocafle  du  vin.les  décnmpofe. 

a*.  Elles  comlennent  fou  vent  un  eacè*  de  fo'idaat 
terreux  i  en  pur,  au  uju  Je  fondant  l'aliD|  ièiil 
propre  à  former  un  b«a  verre. 

Cccc  a 
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Ajoutons  que  rexpérleoce  a  prouvé  qu'un  domef- 
tique  du  gentilhomme,  donc  on  a  parlé ,  s'eft  trouvé 
trcs  incommode  pojr  avoir  bu  un  réfidu  de  vin 
qui  avoit  Céjouroé  dans  ks  bouteilles  de  Souvigoy. 

On  lit  danî  les  mémoires  de  l'académie,  pour 
l'anoée  1724 •  pagfi  380,  que  des  caraffons  d'une 
▼emrie  du  Nîveraois,  nir  lefqueb  l'eaa  êc  Fean* 
de-vie  n'cxerçoieat  aucune  aœon ,  étoient  fadie* 
ment  décompofés  par  l'acide  du  vin  &  par  lei 
•cides  minéraux ,  ceux-ci  le  convertiflkot  même, 
en  une  cfpêce  de  matière  mucilagineufe. 

Quant  à  l'acide  du  vin ,  il  formoit  avec  la  fub- 
ftance  de  ces  mêmes  verres  »  de  petits  criftaux 
tranrparens  &  de  couleur  verte ,  dont  les  parois 
des  bouieilies  écoient  héri^Técs  »  cnfortc  que  le  verre 
étoit  décompofépar  le  vin ,  &  le  via  par  le  verre  : 
auflî  l'expérience  avoit  elle  prouvé  que  le  via  fe 
g&toii  dans  ces  bouteille;. 

Toot  ced  prouTe  que  le  rerre»  quoiqu'il  fe 
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conferve  pendant  pluûeurs  fiècles,  n  dl  pas  ea* 
tièrement  inaltérable  ;  car  il  n'y  a  pas  de  vent 
/fjui  réfifle  par  exemple  ,  à  l'^aion  de  Ti  r  des 
écurieSi  des  imprimeries,  des  hôpitaiA,  de  cer- 
taines manufaâures ,  6cc.  8cc.  Au  DOut  de  quelque 
temps  fa  furface  f^it  iris  :  elle  fe  dépolit,  fotite 
des  in^lités ,  &  de  pareilles  viues  perdcat  icu 
tranfparencc  &  ne  fin»  plus  fufcepdl^es  iFfiDc 
éclaircies  ;  quoique  cependant  le  verre  à  vitre  c: 
France  foit  un  des  meilleurs ,  d'api  es  lesobfcrvatiom 
de  M.  Cadet,  de  Tacadémie  oes  fcicnccs , aoqu ! 
oneH  r  i1<  j!)!c  d'un  ités-grsadiravai'.ri:!  Jiffào 
veirss.  ^Al:m,  desS4v,ùraa^erSftom,  Ffptuj). 

Ce  chtmifte  y  prouve  qu  enrompaat  fagiéga::  1 

des  p.irtics  conllituantes  du  verre  ,  il  ac  tdk 
à  aucune  mcndrue,  pas  même  à  l'aclion  de  ï'm 
qui,  par  11  fimplc  ébulition,  diflouc  rtllcalifà 
entre  dans  la  compofition  du  verre  ;  que  le  rtr; 
ainfi  divifc  décompofe  le  fcl ,  &  nue  tous  les  icits 
agiffcnt  Air  lui  &  en  font  des  iels  qui  p:roi£ist 
ne  pas  difféicr  entre  eux  par  leur  cof^figpntioB. 
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(  Art  du  ) 


JLs  vijneron  eft  celui  qui  travaille  U  vigne  qui 
h  plince ,  la  cultive  &  exprime  le  jus  des  raifii» 
p  ji  r  en  faire  du  vin.  vii;:.eron  Gir  Va!  ;Ir  fa 
propre  vigne  «  ou  bi«n  il  iravaiUe  ceUc  dUia  pro- 
priétaire remploie  à  Taaoieou  i  la  journée; 
ou  bien  enân  il  tient  les  vîcnts  k  bail  CODimc  le 
iennier  lient  les  terres. 

La  cnltnre  de  la  vigne  ,  &  l*art  de  faire  le  vin  , 
Imt  au  nombre  des  premières  connoifTances  que 
fcs  hommes  ont  eues  de  raj;ricu!ture.  Celui-ci, 
m  I]  perfeâton  n'eA  pas  moins  ncceflfatre  qti'avan* 


ibjet 


tant  par  rapport  au  commerce  quon  en  tait  avec 
fétrai  g:r ,  que  pour  le  bien  qui  en  r^fuUe  pour 
les  particuliers  auxquels  il  fert  de  boiffiMl  habi- 
tuelle. Cet  art  fi  fiéccfr.iire  adonccti  inconnu  juf- 
çi*à  préfent ,  ou  du  mt  Ins  très-borné  ,  parce  qu'on 
cot|noroit  les  vrais  principes;  &  que  la  pratique 
en  ètcTt  dé  fc  61  uenfe ,  pour  èue  fontlte  fur  une  mau» 
Yiiï  théorie. 

la  fermentation   étant  abfohiment  efTentielIe 

£our taire  du  bon  vin,  fa  bonne  ou  mauvaife  qua- 
tè  eft  toujours  relative  une  fermentation  plus 
eu  moins  parfaite  :  lufqr'el!?  nc  fe  fait  (H'.e  d.ms 
une  partie  du  moût  ou  jus  de  nifin  ,  il  n'y  a  que 
cette  partie  qui  puiiTc  taire  du  vin  ,  parce  qu'en 
ne  perdait  r  as  fa  première  qualité  9  le  reite  nepeni 
y  coniri6ucr  pour  rien. 

Ce  n'^îl  cependant  point  affez  ,  que  la  fermen- 
tation foit  univerfelle,  il  faut  encore  qu'elle  foit 
fimultanée ,  c'eft-à-dite ,  ftue  toutes  les  pmies  aient 
fermenté  prefque  toutes  a  la  fois;  alors  le  vin  en 
eA  meiUear  &  plus  vineux.  Lor6|ue  par  le  défaut 

chaleur  naturefle  cette  fermentation  n*a  ni  la  force 
ni  h  v  iolence  néceffaire,  on  peut  la  procurer  en 
verfant  dans  la  cuve  quelques  chauderonnées  de 
rvCos  bouillant  d'abord  après  ,  le  foulage  fie  dés 
que  le  vin  commence  à  travailler,  fans  quoi  11  fcroit 
impoifible  dans  certaines  années  d'olïtenir  une  fer> 
aentation  parfaite ,  &  de  parrenir  à  corriger  Je* 
vins  de  leur  verilciir,  de  leur  cmdité  &  de  leur 
peu  decbaleur. 


Dès  que  U  fermentation  eâ  parvenue  au  point 
qu'un  la  dtfire;  il  eft  important  de  la  maintenir 

dins  cet  ct.it  r  pour  cet  tîî.t  on  couvre  le  vaîff.Mu 
dans  lequel  fe  fait  le  vin  ;  6c  comme  dans  une 
cuve  oit  il  7  a  pins  de  vide  ,  la  chaleur  fc  dilfipe 
duv:n:agc  fjiic  dir.  \  cclîé  où  il  n'y  en  a  puiiii ,  ou 
bien  peu  ,  on  doit  faire  en  foit«  que  le  couvercle 
touche  au  marc  lorfqu'tl  eft  dans  fa  plus  grande 
él  vation ;  c'c fi  pourquoi  il  fjiit  toujours,  a. :tant 
qu'on  le  peut,  proportionner  U  graudc^r  de  la 
cuve  k  la  quantité  de  vendange  qu  on  a. 

Quant  à  l'égrappement  des  raif<ns,  il  eft  des 
cas ,  comme  dans  Us  années  où  ces  fruits  viennent 
en  pleine  mataiiié,  oii  l'on  peut  les  égraf^r  airx 
trois  quarts  ou  aux  deux  tiers  ;  mais  dans  les 
années  pluvieufes  ou  dans  celles  où  la  vendangé 
n'eft  pM  bien  mûre,  il  fant  bien  fe  garder  d*é» 
gfappcr,  parce  que  la  «rappe,  qui,  dans  l:s  bon- 
nes années  ,  duscit  le  vui  «Se  le  rcn.i  p  us  groiTiCr, 
en  accé.ére  la  fermentation  dans  les  mauvaifvs ,  & 
contrilnie  à  l'nfr- 1:  rer  en  relevant  fa  foiblelTe  dc 
en  lui  do.iuaiit  un  ».a;aiitère  vineux. 

S'.!  convient  de  favolr  Is  fond  ,  les  dcrii!s  ,  les 
iiticiT:;^  &  les  refToùrces  de  l'art  ùe  taire  du  vin» 
it  in:r>porte  pas  moins  dcconnoitre  toiis  les  degrés 
de  la  fermentation  ,  comme  il  faut  procurer  une 
chaleur  convenable ,  combien  elle  doit  durer ,  & 
quels  font  fes  effets.  Plus  la  fermentation  eft  uni- 
verfelle,  plus  le  vin,  qui  en  cO  le  produit,  eft 
rpiritueuz.En  difpeofant  le  marc  6i  la  grappe  avec 
inteUigence  •  en  mettant  pltM  ou  moins  dans  la 
cuve,  en  ks  hiffanf  p!us  ou  moins  fermenter ,  les 
vins  font  plus  ou  moins  rouges ,  plus  ou  moins 
groffiers ,  plus  on  moins  veloutés,  &  ont  plus  on 
moins  de  cor;  <;  ru  rlc  fincffc.  Plus 00 foutient  ,  plus 
on  preffe  la  fermentation >  plus  les  vins  perdent  de 
leur  verdeur,  &  plus  ib  aâ]u^mdebonnts  qua- 
lités. Pour  cet  effet  on  ne  doit  jamais  ouvrir,  remuer 
&  mouiller  le  marc,  parce  ^u'oo  intenromproit  la 
fermentation ,  on  réfroidiroit  le  vin,  0t  on  auroic 
moins  de  teinture  en  empêchant  le  détachement 
des  parties  colorantes  oui  font  fur  la  pellicule  du 
grain.  Plof  le  vin  bout  6e  fermente  dans  la  cuve 
moins  il  t{i  dur  &  indi^cfte;  plus  il  a  eu  dccha- 
leur,  plus  long-temps  il  fc^conferve,  parce qne 
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fcs  partiest  étant  plus  atténuées,  k  lianiffeu  davui- 
âge  flc  lui  domem  plnt  de  ^pt • 

Quant  au  temps  de  cueillir  les  ratfins,  on  doit 
ilhoifir  celui  où  ils  font  bien  mûrs ,  &  dirpofâs  à 
une  fermentation  vineufe  ;  il  faut  aufli  avoir  égard 
a  la  (aifon  6c  à  la  dirpollnon  du  temps  ,  parce  qu  il 
'vatti  niieut  vendanger  huit  jours  plutôt  par  un 
beau  temps  que  huit  jour»  plus  tard  par  un  î.-mp"; 
huiiiide  ,  ou  après  une  forte  gelée  \  enfin  il  vaut 
micLx  les  couper  verts  que  pourris,  parce  que  le 
Ytn  en  .eft  moin»  Tujet  au  âlage  fii  à  derenir  graf. 

Pour  ce  qui  regarde  le  degré  de  chaleur  que 

doit  avilir  h  fermentation  ,  &  !c  temps  que  le  vin 
doit  refter  dans  la  cuve ,  on  prétend  qu'on  ne  doit 
pas  redouter  fescès  de  la  chaleur  naranelle  ,  & 
que  quelquefois  même  it  cf!  nécefTaire  de  l'augmen- 
ter. Quoique  le  temps  que  le  vin  doit  demeurer 
dans  la  cuvetbit  un  point  luiB  délicat  qu'épineux» 
©n  décide  1  1  qucflion  en  difant  ,  «l'aprts  plufieurs 
expériences  ,  qu'il  eft  temps  de  le  retirer,  lorf* 
qu  en  prêtant  roreille  on  n'entend  plus  de  mon- 
vcm::  ;  ou  de  bruit  d.^ns  \i  vin,  ou  qu'on  en  en- 
tend bien  peu^  Icrfque  le  gonflement  diminue  & 
que  le  marc  baiiTe  ;  iorfqu*en  approchatit  du  marc 
une  chandelle  allumée  elle  ne  s*éteint  point  ;  & 
lorfqu'au  lieu  du  jus  de  cette  vapeur  fuffocante , 

Î[ui  caraâénfe  la  fctmemation  fpiritueufe ,  &  qui 
è  dégage  du  moût  qui  fermente,  le  marc  exhale 
une  odeur  douce ,  vineuie  &  swina  pénétrante. 
(.Voyez  l'articie  via  ci-apiés). 

Il  y  a  plufieurs  psv«:  oii  h  n^tnire  profîiiît  na- 
turellement de  la  vigne  dont  le  huit  eu  peu  dif- 
léient  de  celui  des  vignes  cultivées  t  on  a  rafTom- 
blé  d'abord  les  cep»  confondus  auparavant  avec 
les  autres  arbuiie  > ,  on  ks  a  tranfportcs  dans  des 
terroirs  convenables ,  &  on  en  a  tormi  des  plans 
réguliers .  tout  étoit  fimple  dans  cette  culture  ;  il 
a  iuffi  de  tailler  la  vigne ,  de  Témonderj  il  n'a 
pas  été  nécedatre  d*en  maiier  difiireiMes  efpèces 
par  la  greffe  pour  les  adoucir,  comme  on  le jpra- 
tiaue  à  l'égard  des  autres  arbres  fruitiers.  Rien 
a*«ioit  plus  nmple  que  d'exprimei  le  jus  des  grappes 
avec  les  m-iins  ;  &  l'art  fe  peifcâionnant  enfuite, 
oo  a  trouvé  des  moyens  plus  c](péditi£s.  L'inven- 
tion des  vafes  propres  i  conferrer  les  liqueurs  a 
luivi  de  prés  !a  découverte  du  vin.  On  a  d'ibord 
lait  ufagie  de  ceux  que  la  nature  prcfcntoit  dans 
tout  les  climats  :  tels  ét^ent  tes  courges ,  les  cale- 
baffes  qui ,  étant  deiTéchées  &  creufées ,  frrvoient 
à  garder  les  liqueurs  :  ce  font  encore  les  vafes 
les  plus  ordinaires  des  peuplis  de  l'Amérique  : 
les  bambous ,  efpéce  de  rofeaux  «  font  encore  pro- 
pres à  C'.r  dart^  plnfirurs  pays  ils  tiçnn'-nt 
lieu  de  k  aux  Ct  de  barils  :  on  h'tft  Itrvt  au  ai 
des  cornes  des  animaux*  tels  que  de  Vmnu-t  ainft 
qu'on  le  pratique  encore  en  Afrique:  on  parvint 
fnfio  a  préparer  le»  peaux  de»  animaux  ,  de  ma- 
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nt^re  qu'en  pût  s'en  (crvir  pour  confcmr  lo  X\-  ! 
queurs.  Mais  un  des  moyens  les  plos  avsmtgm  1 
a  été  de  conferver  le  vin  dans  des  vaiffeaux  coin-  ] 
pofés  d'une  multitude  de  morceaux  Àe  boit  aitiAi» 
ment  f oints,  ouvrage  du  ienjMs&r(iii)ffet  u  mm). 

Les  premiers  foins  du  vigrunm  confiftent  à  plan- 
ter,  provigner,  tailler,  labourer,  lier,  teirer  & 
vi^ne  6c  la  fumer.  Pour  faire  ces  ouvrages,  il  fù 
ulage  d'un  aflTez  grand  nombre  d'inftnuneos ,CB>» 
tous  fort  ûmples. 

Il  plante  la  vigne  dan»;  h  terre  légère,  cailloo- 
teufe  i  aligne  In  ceps  de  vigne  ,  &  les  plante  (oit 
de  boutures  »  foit  de  plana  entacinés  on  de  «m* 
cottes. 

Pour  planter  la  Tigne ,  le  vigneron  fint  ofag» 

d'une  clpéce  de  fc^che  renvcii.-e  qu'on  noniM 
houtf  qui  a  un  fer  large  &  pUt .  attaché  à  un  nus* 
che  de  deux  pietb  &  demi  de  long  :  il  y  a  éd 
h  >ucs  fendues  en  deux  parti  dont  il  fait  ufagc^ 
fur-tout  lorlque  les  terres  font  fortes  &  pierreuic» 
Ceft  avec  ces  inilrumens  qu'il  prépare  let  troé_ 
néceH'aires  pour  plamer  :  il  ne  latHe  ordinairemei^ 
qu'un  pied  jk  demi  ou  deux  de  diftance  entre dtt 
que  cep  de  vigne  \  mais  le  vin  en  feroit  bien  me) 
leur ,  &  la  vigne  rspponenMt  même  davantagb 
fi  l'on  efp^çott  davantage  1?^  ceps,  ainfi  qu*oa| 
pratique  daas  certains  endrous.  > 

■ 

Pour  aligner  h  rigne  en  la  plintint  ,  le  vigna 
ron  fe  fert  d'un  cordeau  parfcmé  de  noeudt  a  d 
tances  égala.  Il  difpofe  le  rang  de  ceps,  de  £iç«i 
que  le  foiell,  étant  dans  (on  midi,  paille âcileoei 
les  échauffer  :  le  tout  pourvu  que  la  psnw  du  Ml 
rein  &  celle  ét  rècouteoeiit  des  eaux  ne  fait  fl 
contraire  ;  car  alors  il  dirige  les  rangs  d'une  liil 
nière  plus  ou  moins  oblique  à  la  petite.  Lorfqé 
la  terre  eA  extrêmement  remplie  de  pierres,  U  \ 
fert  pour  planter  la  vigoe  ,  de  tarières  de  ter  i 
trois  pouces  de  diamètre  ;  l'une  cft  faite  en  Wl 
brequin,  a  le  bout  terminé  en  cuiller;  &i 
féconde  leflemble  à  cdle  des  cbarpemier».  II  et 
ploie  la  première  pour  Ifs  îoinmre^  de»  grolUj 
pierres  ;  oc  U  féconde  ,  qui  tau  un  trou  plus  graoA 
pour  planter  du  larmcnt  qui  a  du  vieux  boti»ll 
quel  efi  préférable  à  tout  autre  ,  parce  tyu*  I  a 
manque  jamais  ,  &  que  ia  vigne  produit  du  inà 
deux  MM  plutôt;  i 

La  vigne  étant  plamée  ,  demande  pendant  Tm 
née  de  grands  fuuisde  la  part  du  vigneron;  il  (m 
qu'il  lui  donne  de  fréquens  labour» ,  it  en  dot^ 
ordiniirement  trois  pfnc'au  l'année.  Le  prcts*! 
fe  fait  en  mars  ;  a  ce  iibour  il  remue  bie«  \ 
terre  jufqu*anx  racines  que  l'on  recouvre  enfoit>s 
&  il  fe  l>-r  pour  cette  opération  de  !  i  hovt,  phi  q 
que  de  la  UJie  j  ce  premier  labeur  s'appelle 
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Ilo'ya({uece  labour  qui  en  niér't:e  prcprcmer.t 
kaodi;  car  dan$  les  autres  on  farcie  pliuôi  qu'on 
DiLbotirs,  ce  qti'on  Cùt  tou'iO'.î'S  avec  lu  hjut  : 
cette  ûxondc  opcr.-.tion  le  tinage ^  qu'il  donne 
2vant  U  fleur  de  la  vigne.  Lorfqiie  te  fruit  efl 
formé,  &  qu'il  cli  en  vt:r)ij$  ,  on  réitère  cette 
(Ration,  &  c'eft  ce  que  Ton  nomme  f<ncr.  C'eft 
■près  le  premier  bbotirque  le  vigneron  p  que  les 
«ij/ji  auiquclj  il  Sic  la  V'jjne  avec  cîe^  br::i-d'o- 
ilcr  quand  la  éleur  ell  tombés  :  l'échalis  ne  fert 
pu  ttakaem  k  fouteoif  le  cep,  il  le  garantit  tu- 
c  re  ca  partie  de  la  gelie  »  dt*  venu  9l  de  la 
yéle. 

Avant  de  donner  les  labours  dont  nous  venons 
4c|iarler,  il  a  grand  foin  en  novembre  de  tailler 

vigne  i  I**.  afin  qu'elle  poulTe  un  plus  gros  bois  ; 
î*.  pour  empêcher  qu'elle  ne  porte  trop  de  fruit , 
{Lquainfielle  ne  s'cpuife  en  peu  d'année»;  3'*  pour 
fire  mûrir  les  raiûns^  4^.  pour  lui  faire  produire 
jk  ponveaux  refetont  au-deffm  de  la  léte. 

•  L'éboi  rgeoni]cmeni  de  la  vigne  ne  lui  eft  pas 
1B01DS  eflcntiel  que  la  laille  ;  tout  dépend  d'y 
procéder  à  prooos.  Selon  que  la  faifon  eft  piL- 
ta  moins  avarjcce  ,  que  les  pouffes  Tom  plus  ou 
soins  formées  >  que  la  vigne  a  plus  de  force , 
qu'elle  cf\  mieux  expofée  ,  ou  qu'elle  eft  dans 
M  meilleur  ferrein,  on  procède  à  cette  opération, 
M  plot^,  ou  pkia  larii.  Lorfqu'on  éboiugeonne 
nrp  tôt,  on  coun  les  rifques  de  la  coulure  &  de 
Ciller  les  bourgeons  trop  icodresi  fi  l'on  diffire 
pf,  Pentrelas  des  pondes  caufe  la  chute  des  bou* 
tels  lorfqu'on  veut  démë'cr  1  s  branches  fa«i$  les 
bfAr,  Le  temps  le  plus  propre  à  cette  opération 
lA,  dans  les  vignes  fortes,  lorfque  ta  pouOe  eft 
î:  Il  longueur  de  deux  pieds  ,  et  de  dix-huit 
foacesdans  les  foibles.  Cet  ébourgeonnement, 

Ei'oa  doit  répéter  tous  les  quinze  jours  dans  le 
r;  de  la  sève  en  mai ,  &  au  commencement  de 
jtoa  dansles  pays  froids,  &  plutôt  dan^  le?  c!i- 
P*s mèridioinua ,  doit  fe  faire,  non  encaiîant, 
fea>  en  coupant  avec  le  tranchant  de  la  ferpette 
le»  bourgeons  furnuméraires ,  &  avec  la  pointe 
WH  le»  faux  bourgeons ,  &  en  obfervant  de  cou- 
pn  àcoatrc<feittdef  £nitUet  pour  a'«a  ittnuiciier 
pKuoe. 

iDan»  une  abondance  cxceffive  où  la  vigne  eft 
pchargéc  de  grippes  ,  on  ne  doit  lui  laiflor  que 
W!«s  qu'elle  a  la  torce  dc  porer;  une  abondance 
t-cniii  mal  à  propos  èpuîferoit  le%  vignes,  & 
ifciRinueroit  la  qu,^litî  du  vin.  Dans  ce  c;is,  dc 
*>us  ie,  bourgîoni  qui  (orient  du  même  oeil,  on 
*tconfcrvc  que  le  meilleur,  on  en  dte  celui  qui 
lu-dc/Tous,  cùt-il  même  du  fruit;  on  eu  fait 
iiUiai  à  tous  les  bourgeons  chiffons,  &  de  faux 
K'is,  qui  pouffent  tant  de  la  fouche  que  do  vieux 
"•  s  cQ  les  coupant  à  rafe  écorcc,  ce  qui  vaut 
'^'^'•ii  que  de  les  arracher,  parce  qu'Us  ne.fe  re- 
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nouvellent  plus.  Ces  faufTes  pouff;s  viennent  or- 
dinairement aux  vignes  qu'on  a  taillées  tropcourr* 
&  qui,  pour  ne  pai  avoir  aflcz  do  rc<-rvoirs  k 
la  fève,  s'en  font  de  nouveaux  à  la  place  de  ceux 
dont  on  les  a  privés ,  &  pouflent ,  ioit  en  terre , 
foit  du  pied,  quantité  de  faux  Fois  aiiHi  dift'orinu 
que  nuifible.  Il  faut  donc  en  ébourgeonneant  re- 
trancher  toutes  les  branches  gournwndcs ,  à  moins 
qu'on  ne  les  rifcrve  pour  en  faire  des  proVHM,  det 
niarcottes,  ou  qu'on  veuille  renouveler  un  ce» 
nié.  *^ 

Lorfque  le  fruir  efl  noué ,  le  vigneron  lie ,  comme 
nous  Pavons  dit,  la  vigne  a  l'echalis,  fit  en  mémo 
temps  il  la  rogne^  c'ett-à-dire  ,  qu'il  coupe  le  bois 
fup;rflu  qui  a  crû  &  qui  eft  à  l'crtrémité  des  bran- 
ches :  il  retranche  avec  fes  doigts  les  petits  re-' 
jetons  qui  fortent  du  bois  &  des  côtés  de  la  fou- 
clie  ;  il  Ate  ces  vrilles  à  l'aide  dcfquelles  h  vigre 
i  cntoniUe  autoui  des  différens  corps  qu'elle  ren- 
contre ,  parce  que  ce  font  autant  de  parties  du 
végétal  qui  enlèvent  la  nourriture  ai'X  grîins  de 
raiitns ,  pour  kfqucl&  feuls  on  prend  tout  cas  foins.. 

Cfs  c!tux  opcraîior.s ,  c'c/l  à-dî'e  ,  l'èbourgeon- 
ijage  &  le  rognage,  qui  font  ordinairement  con- 
fiées aux  femmes  &  aux  enfaos  ,  exige  plus  d'in* 
telligence  qu'on  ne  ptnfo.  En  rograiu  au  haf^rd- 
&  en  tirant  trop  i  foi,  on  abat  fouvent  les  bour- 
geons qu'on  doit  lalAer  plus  longs  que  plus  courts, 
parce  qu'en  rabattant  trop  bas  ceux  qui  font  bien 
nourris ,  ils  rcpoufTent  de  tous  leurs  ysux  une  foule 
fucceflîvederejeitons  inutiles  qui  abforbent  la  féve. 
1  rf  1  'on  rtrèic  la  pouiïe  de  la  vigne  avant  qu'elle 
ièit  fleuri  &  que  le  raifin  foit  noué,  on  s'expofe 
à  la  coulure,  parce  qu'on  trouble  le  cours  de  la 
fève  &  qu'on  l'oblige  de  revenir  fur  fes  pas,  au> 
lieu  de  fe  filtrer  dans  le  bois  qu'on  a  fuppriaé. 

L'attache  &  reffenillage  des  vignes  que  beau- 

coup  de  pcrfonncs  regart^ent  comme  des  objcii 
de  peu  de  conféqucnte ,  font  ordinairement  ceux 
qui  contribuent  le  plus  i  leur  dépériiTefflent ,  ou 
à  leur  avancemcnr  ,  8(  au  plus  ou  moins  de  pro- 
fit qu'on  en  relire-.  A  peine  les  bourgeons  font-ils 
en  état  defe  pré?cr  aux  lirnsfans  csfler,  qu'on 
les  ferre  tous  cnfembic  du  bas,  &  qi.'on  les  ap- 
proche de  i'éthalas  le  plus  qu'on  peut  pour  les 
mettre  k  fabri  des  coups  de  venr.  Dés  qu'ils  ont 
fnfr.famment  pouffé  dans  cet  état ,  ou  les  'approche 
de  l'échsias,  &  avec  de  la  paille  trempée  on  lie 
jufqu'à  trois  8t  quatre  foie  lei  f»Ouflés  qu*on  prend 
à  p-'gnie.  C.-  ma  t.  vais  procl-dé  renferme  non-feu- 
lemeatles  feu'Ues  qui  pér  1;  ir  bientôt,  mais  en- 
core une  quantité  dc  grappes  qui  ne  jouiuent  plus 
des  bienfikio  de  l'air  &  de  l'afpeâ  du  ^leil. 

Pour  ne  pas  favolr  combien  les  feuilles  font  né- 
ce{r.iir€s  &  l'accroiffement  des  plantes,  &  à  la  for- 
mation des  fruits ,  les  vigneron»  loinbens  «fa»» 
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bien  des  inconr^.-ùcns  qu'ils  pourroient  éviter. 
S'ils  êcoicttt  bien  perruadèsqull  n'y  a  point  de  feuille 
fans  bouton,  ni  de  bouton  fan  tiniille  ;  que  la 
feuille  cA  ta  mère  nourrice  du  bouton  ;  qau  c'ell 
d'elle  d'uu  dépendent  non^feulumeni  ie  goûc  & 
la  faveur  du  fruit,  mais  encore  l'cf^.oir  tic  h  ré- 
colte fuivante  )  que  lorfquc  les  boutons  n'ont  poiat 
reçu  <b  la  part  des  fèttinet  leur  eomplânent  ^  ou 
de  psrfeiwlion,  iis  avortent  Tanaee  d'après, 
uu  que  les  grappes  qu'ils  font  éclore .  s'écoulent 
tout  de  fuite;  ils  ne  feroiem  pltis  de  tort  aux 
boutons  en  a-tachirn  in Jiftii-iTt jni.\'u  !ls  feuilles, 
mais  ils  les  ôteroicnt  de  diihace  en  diftince ,  leur 
laiflérotent  leur  qnene  &  une  pirtte  du  p&dicule 
qui  Ils  y  tient  attachées,  f*:  qui  fulîîfent  pour  la 
circulation  de  la  fève.  Puifqu'oo  n'eâFcullle  les 
vignes  que  pour  faire  mûrir  le  raîfin ,  Si  lui  pro- 
curer cette  couLur  at;rc-iblc  Sc  qui  flait;  les  yeux, 
on  ne  devroit  pas  oublier  que  l'effeuillag:  ne  doit 
avoir  lieu  que  Itnfqoe  te  raifitt  eA  à-peu  près  i  fa 
groiïeur ,  &  qu'en  découvrant  trop  les  vignes  ,  les 
coups  de  foleil  qui  furvienncnt,  brûlent  une  quan- 
tité de  raiûns,  ouïes  font  pourrir  en  rendant  leur 
peau  trop  tendre.  . 

Lorfquelcs  vignes  font  fufErarament  attachées, 
on  ne  doit  pas  oublier  en  efiepiUant  d'ôcer  leurs 

vrilles  f  ou  cornes  vtrtc?  ,  parce  que  ct:s  appitis 
devenant  inutiles ,  ils  coniuaient  une  grande  quan- 
tité de  fève  qui  s'emploieroii  mieux  ailleurs. 

Le  vigicron  rava'e  les  vignes  hautes  tous  les 
quin/'*  ans  ;  c'eH-a-dire ,  qu'il  les  abaiife  &  qu'il 
coutli:  dans  un  tort"é  de  deux  pieds  dz  î  ugcur ,  & 
prcf^ix  auifi  profend  que  celui  iluccp,  tout  le 
vieux  bois,  jufqu'à  celui  de  la  dernière  année, 
auquel  il  laifTc  cinq  ou  ux  boutons  krs  de  la  t  lille, 
ce  qui  lait  prendre  au  bois  uns  nouvelle  vigueur. 
Tous  les  dix  où  douze  ans  il  um  les  vignes ,  ou 
du  moins  celles  dont  la  lerie  cft  iigèrc  ;  c'efi-i- 
dire,  qu'il  y  apporte  de  nouvelles  terres  powt  ré- 
parer répuifemenc  des  fels ,  &  donner  i  la  vigne 
une  nouvelle  ttuurriturs.  L.  incth*<îc  tft  f;xccl- 
leote,  atofi qu'on  le  pratique  en  Chim,>' gr.e,  o'ap- 
Çorrer'dcs  gazom  dans  te:»  vignes,  à  plice  du 
tuinicr  :  Ici  végétaux  qui  forment  cts  gazons  (c 
déiruifent  «k  fornieiu  un  excellent  teiiwau  qui  ne 
donne  point  de  goût  au  vin.  Un  d.s  grands  foins 
du  vigicroij  tfl  de  detriiire  les  liir.  l  i;s  qui  fe 
uiultipltC4t  quelquefois  fmguHèreoieQt  dans  ks  vi- 
gnobles,  il  (ait  ufage  dans  certains  endroits  d'une 
erf.t\:o  t!e  tenaille,  ôans  laquelle  cA  un  cteu\  où 
i.  fa  t  c.  tui  le  limui,ou  avec  Ta  coquille,  i'écrafe 

le  icjciu    l'infU  it. 

Lorf.^nc  le  tcmp'  il.'S  vendanges  approche,  le 
vigiicroii  f.ùt,  p:  av  i.iuti  il<  lunncaux,  talifaiie 
les  tcparatioiu  nécclaires  au  prcifuir  ài  aux  cuves  *, 

il  fc  t:  t'Mii.L  d'en  ru vt_'r  ,  iV  ''i  ''.^  il- 

de  tcut.ue^  ue  ter^  de  leuau-  u -.u».. ,      tejuea  « 


de  bois ,  d'entonnoirs,  de  paniers ,  de  hottes  d'e&r. 
Lorfque  le  raifin  eft  mûr,  les  vendangeurs  &  vett> 
dangeufcs  vont  dans  les  v:^nc;  faire  la  cutilleit. 
C'elt  de  l'exatftauUe  de  leur  travail ,  &  de  la  nantie 
du  terroir.  Que  dépend  la  qualité  du  vta;c^eft 
par  les  foins  Jont  nous  allons  pa'lcr  ,  que  l'on  ré-.;- 
fit  à  faire  ces  vins  li  délicieux,  d'un  coup  d'oeir& 
agrâ'^ble,  &  de  couleurs  fi  variées. 

Les  travailleurs  paiïent  i  trois  différentes  fois 
.  dans  les  mêmes  vignes  pour  y  faire  trois  cueîlicsci: 
la  pre.Tliérj,  des  gr.uns  les  moins  ferrés,  les  p'u» 
âns  &  les  plus  mûrs ,  dont  ils  retranchent  eiaât,- 
ment  rous  les  grains  pourris  ;  ils  les  coupent  fiwt 
court ,  parce  que  la  queue  en  cil  amére  ,  &  q  ; 
proportion  de  fa  longueur ,  elle  communiqBC  an 
vin  un  goût  de  grappe  ou  de  moifï  ;  la  fecoodr 
cueilli:  le  fe  fait  d.i  gros  ra':firs  rc.  r';s  dk  un  pea 
moins  mûrs  :  la  troiûeine,  des  raifios  pourris,  rert^ 
tlcilR&diés  &  de.tebttt.  De  ces  tECi$  cucitteues  m 
en  fait  trois  cuvées*  - 

L'art  efl  parvenu  à  tirer  du  raifin  noir,  qoieé 
Tefpéce  la  meiUejre,  Acqui  donne  le  plus  de  jm, 
du  vin  blanc,  rou^^^c ,  ^ris  ou  pailler,  à  volcn:é 
Lorfqu'avec  le  ra.iin  noir  on  veut  faire  du  vin 
parfattemesit  blanc»  void  la  manière  dontoos^ 
prend* 

Les  vendangeurs  &  vendangeufes  entrent  de 
grand  matin  dans  la  vigne  ,  &  forit  le  thoii  dci 
plus  beaux  raifins.  Ils  les  couciicnt  moUcmcnt  dio 
leurs  paniers,&  les  meitentencore  plus  douceirem 
dans  les  hottes  pour  êirr  portés  au  pied  de  la  viir.. , 
ou,  fans  «es  fouler  le  moins  du  monde,  oa 
met  dans  de  grands  paniers,  en  lofir  cmdeni  <^ 
l'azur  V-c  h  rolie  dont  ils  font  tout  convcrr'.  Le 
brouillard ,  aulii  bien  que  la  rofée ,  contribue  beau- 
eoup  &  b  blandicur  du  vin* 

Si  le  fultil  cA  un  peu  vif,  on  étend  des  mpp« 
mouillées  furies  paniers,  parce  quête  raifin  vcn^t 

à  s'tthaufTèr  ,  la  liqueur  en  pourroit  pre  idrc  i  : 
teinte  de  touge.  Un  charge  ces  pamers  fur  des  arL 
maux  d'un  naturel  paifinle,  qui  les  porceiit  1er- 
teinent  &  fans  fccoulfe  jufqu'r.u  cellier  où  le  riiCa 
deoteure  à  couvert  Scfraîchemenu  Lorfqaelef«^ 
n*eft  point  trop  vif,  on  veodangefansdarger  jt- 
qu'a  onzs  l'cute»  ,  ilors  on  «n^n;^-  les  ra:l:M 
iur  le  ptcffuir^  machine  inventée  ^ax  l'art  pour  ss 
exprimer  le  jus. 

Quoique  l'i  tvention  des  preAbirs  ft^it  de  la  fl^i 
haute  antiquité  ,  que  D'têdon  en  (aiTe  fitmocnri 

Tancicu  h\:c.hus  y  quoiqu'il  en  foii  fjuvcnt  P'i''^ 
dans  les  livies  faints,  on  ignore  ti  ces  mach>oï» 
étoient  icnibiables  à  celles  dont  nons  uous  ftrvoas. 

î.  •  pr^*'''  ir  cA  foutcr.u  par  de  groiï.s  [l'ika^* 
I  bùisqui     ve.;t  Je  fupp^ii  i  il  y  a  dc  ihaque  6* 
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ta  ffloiitant  :  cts  deax  montans  foutîénnent  flné 
fofte  pièce  de  bois  qui  eft  l'écrou  ou  le  réceptacle 
d'une  grande  vis  de  bois  qui  la  traverfe  :  an  bas 
de  cette  grande  vis  eft  une  roue  qui  fert  à  attacher 
h  corde  à  l'aide  de  laquelle  on  fait  mouvoir  cette 
vis;  ce  à  quoi  i'on  parvient  en  f.iifmt  dévider  la 
corde  autour  d'un  poteau  rond  place  à  côté  de 
la  prede  :  ctt  etfet  s'opère  par  des  hommes  qui 
tournent  une  rouf.  Au  bas  du  preffoir  eft  un  fort 

Îilancher  foutenu  par  une  maçonnerie  :  on  le  nomme 
a  mé.  Ceft  fur  ce  pbncher  qu'on  mef  les  ns  de 
fîirms  que  l'on  veut  fouler.  A  fon  pourTonr  eft 
un  Cdfvincement ,  ou  un  rebord  cinuc  qui  reçoit 
U  liqucttr  9l  lui  donne  la  direction  par  une  pente 
doNoe  vers  un  uniiieau  qui  doit  la  recevoir. 

Lorfqu'on  veut  exprimer  le  vin  ,  on  fait  fiir  ce 

plj  cher  du  prefToir  un  amas  de  raifins  qu'on  ap- 
yax  ic  /je,  le  puin  ou  le  tas  :  on  étend  par  defTus 
des  planches  côte  i  côte  •  fur  ces  planches  on  met 
quatrcou  cinq  ihiniiers  qui  font  des  pièces  de  bois 
txcj-5orte$i  ou  en  crnife  d'autres  fur  ceux-ci,  & 
en  abaifle  la  vis  au  bas  de  laquelle  eft  attachée 
une  large  pièce  de  bois  qui  comprime  les  chan- 
tiers i  ceux-ci ,  par  leur  poids  &  par  la  force  avec 
laquelle  ils  'fi>m  comprimés  •  expriment  le  jm  du 
adis. 

Le  vin  qui  coule  ^  la  psretniire  ferre  des  raSfins 

qui  ont  L  té  mis  fous  la  preiïc  avec  les  précautions 
(ju  nous  avons  ^ites,  eft  le  vin  bianc;  ce  pre- 
mier via  eft  excellent  &  fait  une  b^ftot^  parfaite. 
Lorfque  cette  première  ferre  eft  faite ,  on  relève 
le»  raiilos  qui  fe  font  écartés  de  la  mafle  ;  avec 
line  pelle  tranchante  on  taille  quarrémem  les  ex- 
irèmités  de  la  mj(Te,  on  les  rcjctt-j  par  deâus , 
&  on  donne  une  nouvelle  ferre.  Ce  fécond  vin 
«ft  fefet  i  être  coloré ,  parce  qu*alors  PaAion  da 
prelToirle  fji;  fentir  fur  la  pellicule  des  grains  qui 
comiennc  .:  L  sfucs  qui  le  colorent  j  c'eft  par  cette 
nifon  que  iorfqu'on  veut  faire  de  beau  vin  rouge , 
on  cueille  le  raifin  pendant  la  plus  grande  ardeur 
«in  foUil  :  on  le  foule  &  on  le  latfle  cuver  avant 
de  le  preffurer,  parce  qu'alors  les  fucs  contenus 
^^^i  la  pellicule  des  grains  ie  mêlent  biea  mieux 
avec  kur  ius. 

La  forme  des  preflbîrs  varie  beaucoup  dans  les 
différemef  provinces  :  il  y  en  a  dj  très-grands , 
&  qui  prefTent  à  L  foii  ur.c  fi  grande  quannic  de 
raifin,  qu'on  en  reçoit  le  fUS  qui  COule  par  une 
loiigae  rigole  dans  dix  oudouxe  tonneaux  k  la  fois. 

Lor^elei^n  eft  (ait  &  diftrilnic  d^ns  les  ton* 
neaur  ,  on  m.^rque  f.îon  l'ordic  de  la  prc- 
nitire,  du  ia  fcccnde  &  de  U  iroifèmc  cuvée, 
foit  de  bbnc  »  (bit  de  rouge  :  on  laifle  le  bondon 
de»  lonncâux  ouvert  pendsnr  un  ccrtair;  mmbre 
de  jours  ,  qui  varie  félon  la  maturité  des  raifins  fie 
U  température  de  Tair,  afin  de  donner  Iteu  â  It 
Am  &  MétUa,  Tom  VIU, 
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fermentation  vlneulé  :  on  bonche  eBfuîie  les  ton- 
neaux afliez  légèrement  pour  laifter  échapper  les 
vapeurs  qui  s'exhalent  :  on  conferve  le  vin  au 
cellier  haut  tout  l'hiver  »  &  on  le  defeend  dans 
les  caves  balles  nnuMir  des  premiètoi  chslents. 

Les  Hongrois  fe  fervent  pour  faire  le  vin  de 
preflbîrs  d'une  conftrudion  fi  fimple  9t  fi  Mil 

coû'.eufe,  qu'il  eft  peu  de  vignerons  qui  n«  pitiffent 
en  avoir  de  fcmbUbles.  Ils  confiflcr.t  ci  une  caifte 
plus  ou  moins  large  &  haute ,  qui  eft  compoCèt 
de  deux  planches  m'.fes  à  côrè  l'une  de  l'autre, 
&  bordées  de  liteaux  pour  empeciier  que  le  vin 
ne  fe  répande  d'un  coté  &  d'autre.  Cette  caiife , 
qui  ell  couverte  d'un  plateau  de  bois  qui  entra 
dedans,  eft  fobs  deux  viii  qui ,  au  moyen  de  deux 
morceaux  de  bois  triangulaires  avec  lefquels  on  les 
fiit  tourner  ,  font  fortir  le  vin  de  mus  les  côrés  do 
la  caille  à  mefure  que  des  hommes  Ls  lourncnt. 

On  a  encore  imaginé  d:puis  peu  un  preftbir 
qui  n'a  point  devis,  qui  tient  peu  de  place,  qui 
coûte  fort  peu ,  &  qui  peut  être  conflruit  par  le 
moindre  ouvrier.  Il  confifle  en  une  vafle  auge 
percée  de  trous,  entourée  par  bas  d'une  rigole'' 
comme  le  font  les  preflToirs  ordinaires.  Du  milîeo 
de  cette  ai  ge  s*û-'î:vent  deux  forts  montans  garnis 
de  chevilles  de  fer  qui  les  traverfent.  Ces  mon- 
tans font  affemblés  dans  le  haut  comme  dans  le 

bai  par  une  foHve  :  att-deiïus  de  ces  montnn-;  on 
ajuflc  une  forte  ca|^  de  bois  qui  porte  des  leviers 
qu'on  palTe  fous  les  dievilles  des  montans,  &  au 
moyen  defque's  on  force  la  cage  de  defcendre  & 
de  prefler  le  raifin*  Qa  peut  augmenter  la  preffion 
autant  qi^on  le  ▼eut ,  eo  multipliant  ou  en  alon» 
geast  les  levîeis. 

Lorfque  le  vin  eft  fût,  l'air  &  la  lie  en  font 
les  deux  plus  grands  ennemis;  c'eft  pourquoi  le 
vigneron  a  foin  de  tenir  toiijours  (t%  tonneaux  bien 
bouchés ,  &  de  tirer  fon  vin  à  clair  ;  pour  cet 
eflbt  il  fût  pafter  le  vin  de  de  (Tus  fa  lie  dans  un 
autre  tonneau  bien  net,  à  l'aide  d'un  boyau  de 
cuir  ^Ld'un  foufHet.  Une  des  extrémités  du  boyau 
tient  par  mi  tuyau  de  bois  au  bas  du  tonneau 
qu'on  veut  remplir;  l'iutrc  tient  par  un  f  mhia'i'c 
tuyau  à  la  grofis  fontaine  qui  eft  attachée  .iu  bas 
du  vaiftcau  qu'il  faut  vider  :  la  fontaine  étant  ou- 
ve;tc,  le  vin  co:''e  d'un  vnilTf:)!!  d,.ns  i';;utre  jtif- 
qu'à  ce  qu'il  fc  trouve  a  niveau  dans  tous  les  deux. 
On.infêre  alors  dans  Towerture  fupérieure  du 
tonneau  qu'on  vide,  le  tuyau  d'un  large  fouillée 
fait  exprès  :  l'air  qu'on  force  à  divcifes  reprifes 
\  y  entrer,  &  qui  n'en  peut  fortir,  foule  le  vin 
également, 6t  lecontrâint,  fins  le  t'o-.:bler  le  moins 
du  monde,  à  ic  retirer  au  hxut  de  l'autre  vaifteau. 

Pour  que  le  vin  ne  pèche  pas  par  fes  (qualités 
bicnfaifantes ,  il  faut  que  celles  qui  le  compofent, 
filîem  fi  Inen  proportionnées  entre  elles,  que  l'une 
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ne  préjudlde  pas  à  l'autre ,  &  n'alière  pas  lalqualité 
du  viii.  Pour  cet  effec  on  a  im;<ginè  de  réduire  en 
principes  l'art  de  faire  cette  liqueur.  On  propofe 
d*«bord  de  fouler  alTcz  légèrement  la  vendange , 
pour  m  pas  écrafer  le  pep  n  ,  de  i'égrapper ,  de 
ne  mettre  dans  la  cuve  qu'un  quart  de  grappes,  de 
COnvrir  b  cuve  d'un «owverde  de  paille;  d'entre- 
tenir ,  au  moyen  d'un  poêle ,  une  chaleur  lempé.  èe 
dans  le  cellier,  d'en  fermer  bien  exa6èemcnt  les 
poftes  &i  les  fenêtres,  afin  que  la  fermentation 
étant  plus  rive,  les  particu't's  ;;ro'Tièrfs  de  b  ven- 
dange fe  divifent  &  s'attcuu  Jiu  ui.eux  ^  d'augmen- 
ter même  ccrte  fermentation,  relaùveaiem  aux 
années  plus  ou  moins  chaudes,  d'une  en  pUifieiirs 
chauderonnéts  de  ratTias  toute:»  bouillantes  ;  de 
tirer  le  vin  de  la  cuve  pendant  qu'il  cft  dans  tout 
Ton  feu,  c'eA-à-dire,  encore  cliaud.  Toutes  ces 
précautions  contribuent  à  rendre  les  vins  moins 
Vefis,  moins  ditn ,  moins  groflîecs  &  moins  nui« 
très. 

On  fait  aufTi  ufagc ,  dans  plufieurs  endroits ,  du 
fyphorit  qui  eft  une  cfpèce  tle  tuyau  de  fcr-blanc 
recourbé,  dont  l'une  «les  branches  eft  phu  courte 
que  Tautre;  aullîtdt  qu'on  a  afpiri  Tair  par  ta  bran- 
che h  plus  longue,  la  liqueur  coule  toujours  par 
cette  branche, ât  elle  qmtie  l'autre  tonneau  d«n» 
lequel  eA  plongée  la  branche  la  p^us  courte. 

L'art  d'avoir  du  mn  moujftux  confifle  à  le  mettre 
en  boutdlles  vers  la  fin  de       »  lorlque  la  féve 

commetice  à  monter  dans  la  v  gne  :  on  rêtiflit  sunfi 
quelquefois»  lui  £«ire  prenlre  cette  proprietc,  en 
le  tirant  durant  la  féve  d*joât.  Ceci  prouve  que  la 
rTiOulTc  iiVrt  qi.'un  tff^t  du  travail  de  l'^iir  &  dj  la 
fève ,  qui  agiâeni  alors  fortement  dans  le  bois  de 
la  vigne  9t  dans  te  U^uenr  qui  en  eft  provenue* 
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Machlnt  JîmpU  &  peu  caûtcufe  pour  expri/rtr  It  fit: 
du  raifin^  à  l'tgit  dt  metue  u  vatdanuarii'éii 
det  Vûftim  wntfhiùauu  ^ui  /tf/^vcnr  Je  là  cm\ 
fMUtiar  M,  dt  LnMtpim*,  «acrîMii. 

Ce  moyen  confifte  dans  deux  cylindrçi  en  bois, 
dit  l'auteur,  fur  lefquels  règne  une  caneluredsK 
les  rayons ,  difpofês  obliqaement ,  ont  dcui^u» 
ces  fur  deux  lignes  de  ptofondeiy  ;  ils  font  p<nté» 
fur  deux  tourrtUons  qui  s'encbaCTeot  dans  un  cadre 
folrde.  Ces  cylindres,  pofés  horifontalemect  tic 
parai. élément,  font  furmontés  d'une  trémie  defii- 
née  à  recevoir  le  raifin  :  deux  manivcUcf  ,  placées 
à  fens  oppofés ,  fonr  mouvoir  les  deux  t  ylirdr,?. 
Par  le  moyen  de  cette  machine ,  pas  un  grim 
n'échappe  à  l'écrafement ,  tandis  que ,  daiu  le  fou- 
lage ufité  ,  le  pied  d  j  frnilciir  pit^e  vingt  (l* 
des  raifins  qu'ii  a  écrales,  t!x  vtngt  fois  d'autra 
raiûns  lui  échappent;  ajoutez  encore  que  le  fou- 
leur  prefTe  peu  furie  fond  de  h  cuve  ,  pirc^*  r 
perd  de  ion  poids  à  proportion  qu'il p.oi:gedavÀ:- 
tagj  dans  la  vendange. 

Dans  la  machine  que  je  propofe ,  il  n'y  a 
un  mouvement  de  pvrdu;  mais  furtout  le  ver» 
darg  ur  fcroir  à  l'abri  du  méphitifmc  ,  pu  T^uU 
n'ouioii  plus  à  entrer  dans  la  cuve.  Erân*  uci- 
lement  ccnn^let  du  raifin  ,  fliofflogenéué  de  U 
malTe  opèreroient  une  fcrmentafon  p!usrégiéî> 
6l  confsquemment  un  vin  de  meilleure  qualité. 
Je  m*en  tuis  fervi  avec  fuccèt  pêur  d^  grof^ilies 
&  des  merifcs  ;  j'c  n  ai  complètement  écrifc  detx 
mil.e  quatre  cents  livres  en  moins  de  deux  hecrcf 
i'ocrafois  m^me  les  noyaux  à  ve!omè,  en  rappro- 
chant les  deum  cylin^es  an  moyen  des  vn  d: 
preâioa. 
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1-1 A  bonté  &  h  qualité  cl:$  vins  dépendent  de 
U  r.ftture  du  fol ,  de  U  cuhure ,  de  la  qualité  du 
phnt  &  de  celle  def  engrais  ;  ttiùs  rtreoiL'ot'pittt- 

on  te  i:t'«r  la  qi'anrré  du  vin  avec  la  bonti.  La 
jeune  vigoc  donre  bciiucoup  de  vin  ,  mais  il  n'eft 
po  nt  parfait  r  la  vieille  vigt'.e  rend  peu ,  m  is  Ton 
V  -I  a  plus  de  q  al  u.  La  i'  .turc  des  entrais  con- 
tribue cepcndunt  bvraucoup  à  la  tectit  té  de  la  vignCf 
ttaisaum  ils  naifent  quelquefois  à  fa  qualité. 

Dars  les  coteaux  oîi  la  terre  abondante,  on 
CReft  quitte  pour  reporter  an  haut  de  )a  vigne, 
cel'e  qvic  la  pluie  6c  les  labours  ont  entraînée  vers 
k  bas  ;  mais  les  vins  de  ces  fortes  de  cantons  font 
•ccuCès  àc  terrafler.  Dans  ceux  où  la  piene  do- 
nine ,  on  a  recours  au  fumier  ordinaire  ;  mais  on 
a  reconnu  qu'il  faifoit  graiiïer  le  vin  blanc,  & 
doonoit  un  mauvais  goûc  au  via  rouge. 

L'expérience  a  appris  qu'un  des  m/iHeurs  en- 
{;r  lis ,  &  qui  peut  augmenter  beaucoup  la  quantité 
des  vins  fans  en  litirer  U  qualité ,  font  les  onglets 
des  pieds  de  mouton  :  on  en  met  khc  honre  p  iif^né-; 
fur  chaque  provin.  L'effet  de  cet  engrais  dure  iix 
ott  fept  ans  ,  de  pocnrc  U  plu*  grand*  alxNidaBce 
de  fruits» 

Tons  les  engrais  cjui  ne  pourroient  point  com- 
SHuniquer  aux  vin«>  de  goût  défagréable  ,  font  trèî- 
bons,  tels  que  les  gazons  :  peut-être  les  tonturts 
ic  drapi  ,  les  cnits  feroieitt<ils  anfi  un  nrès'bon 
effet. 

Lorfqu'on  veut  former  un  efpalier  de  vigne,  cm 

en  couvrir  un  bercea  u ,  on  eft  bien-aife  d'en  avoir 

promptement  la  jouiflance  ;  voici  une  méthode  de 

planter  la  vigne  qui  fali^f4it  i  ce  defir  ,  tîL  dont  le 

luccès,  à  ce  que  l'on  dit,  tient  du  prodige.  Les 

ceps  de  vigne  que  l'on  plantera,-donneront ,  dès 

^  pr.-miére  année,  des  jets  de  cinq  ii  fix  pieds, 

fiià  la  féconde  annèd  on  aura  des  ceps  bien  formés, 

Sui  poufferont  du  collet  &  de  la  louche ,  &  qui 

npponeroat  du  tiruit. 

# 

li  f«it  d'abord  effondrer  la  terre  &  faire  tin  trou 
w  qiMtte  pieds  en  quarfè  ;  fi  le  fend  de  la  trrre 

de  mïuvalfc  qu^llté    il  faut  l'enlever  ,  &  r  et 
^'     tond  du  trou ,  dss  gazoes  à  l'épaifieur  de 
"^^q  à  fix  pouces,  dnm  on  renverfe  Therbe  en 
^«ffous;  en  ^jourrifTint  ils  fourniront  un  excellent 
"*<>ù«f ,  <k.  par-dsffuk  ces  gazons  deux  pouces  de 


miettes  de  terre  tîrde  (îe  la  faperfîcic  voifîne  ,  qtit 
a  reçu ,  par  fon  expoûtton  à  V^ir ,  des  qualités  pio*. 
près  à  la  végétation. 

On  prend  enTuitc  une  de  ces  marcottes  de  vigne 
de  chanel««  de  Mon^reml  ou  autre;  lorfqu  Y  n  ;jUnie 
Cv^tie  marcotte ,  on  laKTe  les  racines  dans  toute  leur 
longueur,  fans  les  écourter  ni  les  rafraîchir.  Au« 
•  iieu  de  planter  la  m  rcotte  droite  &  perpendicu* 
lorement,  on  la  couch.'  liorifontalcment  dans  le 
fond  du  trou ,  enlorte  qu'il  n'y  ait  que  les  c'ejx 
bons  yeux  de  l'extrémité  qui  f  xsnt  dehors.  On 
nmp'it  enfuitc  le  trou  avec  de  la  terre  prife  fur 
la  fu-fice  vùifinc  ,  p^rce  que  c'cft  elle  qui  a  reçu 
p'ns  d'influence  de  l'air,  (k  celle  qu'on  a  retirée 
du  trou  fert  à  recouviir  les  endroits  où  l'on  a  en» 
Uvé  l'autre  ,  &  au  bout  de  quelque  temps  elle 
deviendra  terre  neuve  par  les  influences  de  l'af 
motpbère. 

Lorfque  la  vigne  pouffe,  on  a  foin  de  ne  'a  point 
pincer  par  les  bouts  »  mais  d  î^ter  feulement  les  fat  x 

bourf^erns  :  une  vigne  p'aitée  ninft  poufc  avi  c  fi 
grande  dboi<darice,  qu'on  cft  ob'.igè  de  mtt  re  les 
marcottes  à  cinq  eu  fix  pieds,  atin  de  la  ffir  de 
l'étendue  aux  jcrs  qui  [i  utfrent  avec  vigueur,  t^wx 
alors  donneront  du  truit  en  abondance }  mais  s'ils 
nianquoient  d'étendue,  îbne  donntroient  qu'une 
forit  de  bois* 

Manottu  de  v'tpu» 

Il  eff  un  moyen  de  faire  des  marcottes  de  vigne 
fans  épuifer  les  ceps.  Il  sTagit  de  cou>.her,  fur  la 
fin  de  juin  ou  dans  le  cotlrant  de  juiUer ,  quelques 
jeunes  branches  de  vigne  ,  &  de  les  couvrir  de 
terre  ,  à  la  réferve  de  restrèmité,  qui  ne  doit 
avo'r  qu'un  demi-pied  de  longueur  ;  ces  tr.arcotces 
continuent  de  pouffer  ^u  dehors  ,  tandis  que  la 
partie  entmée  feite  de  petites  racines  qui  l'a  dent 
.\  fe  fortifier;  par  ce  moyen  le  nouveau  farmtnr, 
tirant  en  partie  fa  nourriture  de  la  terre  pr.r  fes 
ponveltes  raeincs,  dèpenfe  moins  de  fève  à  la 
fouche  mère;  il  devient  quelquefois  affez  long  6c 
aff;:z  vigoureux,  fur-.toiu  dans  les  jeunes  vignes, 
pour  être  couehé  une  deusdènse  fois  au  commen- 
ce m  eut  J'ioi'ii  il  donne  aulïï  deux  m  ire,  très 
d'une  feule  poulie.  On  doit  obferver  que  les  vieil- 
les vignes  font  peu  propres  h  cette  opération*  Si 
on  replante  ces  nouvelles  marcottes  dins  une  tfrc 
bteu  amendée,  eUes  donnent  ,  des  U  ptem.ère 
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année  ,  des  poufTes  irè^-vigoureufei ,  8i  portent 
fouvent  du  fruii  d^ns  U  Teconde  ;  ainfi  elles  ont 
au  moins  un  an  d'av^ince  fur  Ici  marcottes  fanes 
avec  le  vieux  bois,  ellci  rtprennent  d'ailleurs 
plus  ficiic  mcQt.  Cette  méthode  a  été  éptouvée 
plliliettrs  fois. 

InftHes  nuifibUs  à  la  yi^pu* 

LVfpéce  de  gnbouri, i  laque'ie on  donne  encore 
le  nom  de  bêche,  eft  un  des  infei5it.s  les  plus  nui- 
fiblcs  à  la  vigne.  Pour  parvenir  à  ie  détruire  ,  on 
ne  s'eft  appliqué  inf<|ii:à  préfent  qu'à  rechercher 
les  feuilles  en  cornets  qui  renferment  les  œufs ,  à 
les  ramjiUer  &  à  les  brûler.  Quelque  avantageux 

Înelb»  ce  procédé,  voici  an  expédient  propofé 
ans  la  g:izeite  d'rtgriculture  ,  comme  plus  uiil«^ 
&  plus  prompt  pour  fe  délivrer  d'un  irneâe  dan- 
gcveiix.  * 

Ce  scarabée  cil  timide  :  à  l'approche  du  danger  , 
n  retire  fes  pieds ,  s'arrondit  6c  ruuîe  prompiemenc  y 
cet  înflin^  de  l'animal  devient  le  moyen  le  plus 
commode  pour  le  d-jtnitre,  îk  fi  on  ne  rèuffir 
pas  a  en  eitcfminer  aiiaiuiuânt  l'eff  èce ,  on  la 
diminue  fi  confidérablement ,  qu'elle  ne  fait  plus 

fc;;aucoiip  fîe  tort.  Pour  yréiiATir,  iï  s'agit  d'<ibord 
de  s'afiurcr  de  cet  inieCte,  de  i  étrafer  avant  que 
d*«inafler  Tcoveloppe  de  fes  œufs.  On  fe  munit , 
pour  cetre  opération,  d'une  feuille  de  papier  fort 
ou  d'un  carton  mince  ,  dont  on  relève  les  bords  de 
la  hiutenr  d'un  pouce  :  on  le  place  fuccefllvement 
fous  chaque  cep,  que  l'on  fecoue  légèrement  :  les 
bêches  ne  réûUent  point  a  I2  iccouile,  elle»  tom- 
bent toutes  dans  le  récipient ,  &  alors  on  le»  écrafe 
facilement  -  on  r.qmalTe  enfuite  les  cornets  qui  con- 
tiennent  &  envclopLeiu  les  «u6,  &  on  le»  ùix 
kûler. 

Un  obfervateur,  membre  d'une  fociété  d'agri- 
culture, a  rcmartiiié  au'une  grande  partie  des  ra- 
vages que  les  tnfeâc»n>nt  dans  certains  vignobles, 
font  dus  au»  vers  qui  fartent  dfs  œufs  du  pptir 
fcarabée  appelé  bcchc  Pour  délivier  les  vignes  de 
ce  fléau  ,  il  propofe  de  faire  faire  ,  par  des  enfans, 
la  recherche  des  feuilles  où  ces  œufs  font  dcpofé<(. 
Ces  feuilles  font  toujours  roulées  ,  &  on  les  dif^ 
tûqjfie  aifèment  d'avec  celle»  qui  le  feroient  par 
une  crifjKirior!  ranirelle  ,  parce  que  !'endr<^if  oii  la 
bêche  a  jpiquc  la  queue  de  la  tcuiilc,  eli  trcs-re- 
marqurine^EnfailMt  cette  recherche  vers  le  milieu 
eu  au  plus  tard  vers  la  fin  de  mai,  elle  ne  feroit 

tas  aûiblumentdifpendieufe  ,  attendu  que  les  feuil- 
!S  vive»  n'étant  pas  encore  bien  larges  .  elles 
«.'cmpèthent  pas  de  voir  celles  q;-r  ont  é  é  atta- 
quée* par  huiafedes  :  on  peut  nettoyer  alors  douze 
cents  c<|^  par  beure  ;  &  après  avoir  ramaifé  en 
M  monceau  toutes  le*  fevaUfis  dé^ficaiics  des 
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Indépendamment  àw  îxribonr' ,  \\  eft  encore é^c. 
très  efpèces  de  vers  qui  rav  .gent  U  vig'ie  :  quel- 
ques uns  fe  changent  en  ouracbes  de  dittrcpia 
elpéces* 

On  Ut  dans  ta  gazette  d'agriculture  dn  nioit  it  • 
filin  176-' ,  que  le  moyen  d'arrêter ,  autant  qu'ilcrt 
puiiiblc,  le  mal  que  peuvent  d'ut  ces  vers,  ferait  ' 
de  ne  trarailler  les  vignes  que  tore  tard  poor  U 
première  culture  :  on  a  obfervéquo  cesser»,  ttoa- 
vant  de  l'herbe  à  manger,  n'allùicnt  pouitluriu 
bourgeons  »  &  fe  conientotent  de  cette  nouniuiic; 

Si  \c  vigneron,  dir  M.  de  Saint-B'aife ,  im 
les  pays  où  le  peu  de  Qualité  du  vin  en  ^«it  défit» 
la  quantité,  aasendoit  fe»  vignes  avec  de  la  chaos, 
je  ne  doure  pas  qu'au  Utu  rt  .  rendre  p^rlc  funia 'c 
vm  plus  mauvais,  Uchaua  n&  doneàt  use  vendange 
abondante ,  &  que  le  vin  nefftt  de  meilleure (paliiî. 
Cet  engrais  mis  fur  les  plates  bjnries  qui  font:u 
des  elpaliers  ,  augmente  U  tccondité  de»  arbro, 
&  rend  lenrs  fruits  neiileurii  ;  (i  une  poire  devim 
plus  favoureufe  ,  le  r.iiû  1  :/ 1 .  ;  1 .  t  r  il  pas  pl« 
de  gpût ,  ne  iVra-t-il  f  as  piu»  Ipiritucun  i  H'ifm 
fur  cet  objet  que  l'expérience  des  arbres  de«iardias, 
je  ne  pv:'>  qu'inviter  les  pr(  priétaires  tics  v.^noblrt 
a  faire  cet  cflat  d'un  engrais  ^ui  a'aura  ps»  ie 
mauvab  effet  des  luniers^ 

Connais  far  la  culture  Je  la  Fgie  6»  U  fifc*  ia 
vins  ,  -p^uf  avo'r  éu  vin  «a  plat  gramme  faMtlt 
&•  de  mc  lliUTi  qualité ^  far  M.  dt  Séim-FU^it 
Rtmly  ett  bu*  BerrL 

»  L'ufagedans  ce  pays^l^toi/Zy  )  ,  efl  de  planter 
pour  le  baar^eois  (  l'on  appelle  atnA  tout  pr(»pné- 
taire  qui  ne  cultive  point  parliMoméme^-huîtdblliat 
<le  ceps  à  l'arpent  ,  &  pour  le  vigneron  dot  te 
milliers.  L'arpent  cft  de  cent  perches  ,  &  la  perche 
de  vingt  pieds ,  ou  de  quarante  mille  pieds  quanb 
pour  yarpem»;- 

wEn  1769,  je  fîs  une  nouvelle  plamatiea  it 
vignes,  &  je  tfanfportai  mon  dos^prés  de  ot 

maifon.  Comme  bourgeois,  je  mis  huit  milliers  àt 
plants  à  l'arpttm.  AiiacUant  ma  vieil  e  vigre,  j're 
conferva»  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ceps  de  vinp 
ans  &  3u-de(îou<..  Après  a  voir  réduit  leun  raci/îtt 
a  iix  pouces ,  )  '  li»»  pi^Dter  et»  ceps,  ne  lairaei 
fur  les  fouches  que  le  bois  de  l'année.  Le  relie 
de  mon  clos  fut  planté  de  boutures  à  rordiniire. 
Li  terre  étoit  vierge,  n*ayant  produit  juiquVors  , 
que  des  bruyères,  je  ne  fumai  point  en  plaruai  | 
ma  vigne  :  elle  3;  roit  poufTé  avec  trop  de  w»ci.  ' 
&  le  raifin,  trop  couvert  de  leuiUage,  eût  pouj* 
m.  lieu  de  mûrir 

i>  Je  me  déieraioai  y  en  1775  »  à  auiciict  \M 
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•inghe  de  vîgne  fur  deux  ;  6t  doublant  mon  clos , 
e  replantai  cette  même  irignc.  Je  A»  alofs  une 
X  '  n  ère  pour  en  'replan-er  tous  les  ans  6l  rem,* 
r.z:tr  les  cep&  qui  inourroiem  ». 

M  La  rangée  de  vî.:;ne  a-rachèe  réduifi:  rm 
plantation  à  quatre  milliers  à  l'arpent  «  au  liïu  de 
luit  milliers.  Lt  vigne  alors  fe  trouva  p'aniée 
ur  une  p!Dte-h<indc  de  tr  )ls  pieHs  &:  cî-mi ,  & 
ur  une  leule  rangée  au  lieu  de  deux  rangà-s  des 
leux  edtés  d'un  fi  Ion  d'un  pied  &  demi.  Cette 
ngne  ayant  un  cfpic^  q -a  ré  pios  q  ie  double 
le  terrctn  pour  étendre  ces  racines  »  paulTa  avec 
rop  de  force  &  donna  peu  de  fruit  $  fentis 
}uc  11  bois  trop  vigoureux  cmportoit  ce  dernier. 
^  libours  étotent  plus  pénibles  &  plus  longs  Le 
de  la  vigne  auir  éclialas  demandoir  plus  de 
-m  'S  ,  pviîrqu'au  !  u.i  d'un  é^halas  à  chiqwe  cep  , 
1  en  6iUo't  cinq.  Au  lieu  de  30  livres  qu'on  donne 
m  vigneron  par  arpent ,  )e  lut  en  donnai  quarante , 

h  charge  de  labourer  rna  vigne  i  la  bcche,  au 
ieu  du  crochet ,  j^our  ïe  premier  labour,  &  pour 
e  fécond  8c  le trotfiéme ,  an  crochet,  au  lieu  do  b 
Tirrc-,  J,-  lui  rccommand  li  auflî  dt  laiffer  beaucou  > 
!i  bois  en  taillant ,  afin  d'arrêter  la  trop  grande 

^ucur,&  d'occuper  la  (ète  par  le  fruit  ». 

•  Peus  deux  Vignerons,  Tun  après  Ta-itre  ,  qtn 
wèfitèrem  de  multiplier  l;ur  javelle  aux  dépens 
'u  pr  duit  :  ji  les  renvoyai.  Un  troifiè-ne  fit  ce 
pe  je  lui  demandoîs  ;  alors  ,  pour  l'intérefTer  & 
e  fécorppenler ,  fajfant  une  année  commjno  de 
'ingt  années  de  récolte ,  &  trouvant  qu'elle  é  oit 
le  quatre  poinçons  l'arpent ,  je  lui  promis  14  fols 
■ar  poifïçon  q  x  je  récolcerois  de  plus  par  arpent. 
X'puis  ce  tems ,  je  lut  ai  pr^fque  tous  les  ans 
loonè  la  g'at.fication  proitiifc.  M  1  vigne  ne  com- 
uencc  qu'a  cire  dans  fa  v.ileur..  Les  vignerons 
vant  celui-ci  l'avoient  altirie,  en  ne  liti  faifant 
voduirc ,  prir  leur  taille  tfOp  coiirte  y  qoe  du  hois 
«  lieu  de  truit  ». 

«Cette  vicne  p'intée  ainfi  en  vient  plants  en 
'*rwe,le  reite  en  plants  levés  dans  U  pépinière, 
ontre-plant6e  dans  ce  même  plant,  eft  garnie 
ar«tont  &  produit  prefque  le  double  de  celles 
'l»niéc$  à  huit  ou  douie  milliers  à  l'arpenr.  Les 
Tippei  font  pins  a^ongie*,  &  les  grains  plus 
ros,  parce  que  les  ceps  ont  plus  dVf  ace  p-  ur 
«tndre.  Le  fruit  mûrit  mieux  <S<  plus  prom^  ie- 
»ent,  parce  que  la  vigne  é'a-it  pins  étalée,  le 
r-  ç'-'it  pUij  aifém.nt  la  chaleur  du  folcil,  les 
oféci  ûc  U  réverbération  de  la  terre,.,  Jt  pafle 

H  manipulation  du  vin 

»  A  chaque  bottée  de  raifîns ,  on  homme  égrjppe 
no  panier  k  claire  voie  au-dcffas  de  la  cuve. 

••^S  fi  dira, hent  fans  êtreécr^fés,  tk  tombent 
^a  cuve ,  oU  je  le»  latflc  fermen  er  fit- achever 
Kw»  huit,  quinze  joa/s  &  même  uoîs  Ésmaincs, 


fuiv^ni  le  degré  de  clulcur  de  la  f^ifon.  S'il  fait 
froid ,  &  A  le  r:iiA  1  n*tfft  pas  k  (on  degré  de  mi- 
ti.iitè  ,  il  fuui  ptui  de  t-jmps  fjne  s'il  la  t  cSiaud  , 
ÔC  i^u  .1  fou  bien  ntûr.  Le  ru.li  1  cnilcr  &C  (cparù 
de  la  r  Be  e(l  fous  un  couvercle  de  bots  qui  rabat 
!js  exh.ilaifons  cÎj  li  cuve.  Lorfque  je  juge  que 
la  fermentation  a  eic  aifez  longue,  je  faîs  fouler 
it  mettre  le  couverde  fur  le  mcû  .  Le  degré  que 
j"obfcrve  pour  cnronn  r  le  vin  ett  cc'iii  où  le 
marc  a  ba  tiè  d'un  pouce  ou  deux  :  alors  le  vin 
ell  clair,  U  plus  grofle  Ke  reAe  au  fond  de  la  cuve , 
le  vin  a  pris  toute  fa  couleur  ,  les  rofi-îs  élevîes 
par  U  fermentation  jafqu'au  couvercle  lom  rciom* 
bées  &  ont  eairaiaé  la  couleur  ».  « 

nDd  trin  fait  di  cette  manière  délicat,  & 
fe  confervc  anffi  bien  que  celui  fait  avec  la  rafle* 

l!  etl  pot  .ible  au  bout  de  fix  mois.  Les  trf>is  premiers 
mois ,  il  a  un  goût  de  pcpio  i  mais  ce  gcût  fe  p«âe  »• 

I»  Qn  doit  concUîr';  de  mon  expérience  que  quatre 
milliers  de  plants  produifent  au  moins  autant  que 
huit  6t  mftme  doua»  milKers  ;  que  le  vin  en  eft 
plus  mûr  &  meilleur;  que  la  récompenfe  donnée 
au  vigneron  multiplie  la  récolte.  Si  le  public 
vouloir  adopter  cette  méthod?,  la  richelTe  du 
royaume  ,  en  ne  fuppofant  <jue  deux  poinçons 
de  plus  p.ir  arpent,  ôt  deux  millions  d'arpens  de 
vigni^s ,  augmemeroit  de  quatre  millions  de  poin- 
çons ,  année  commune ,  ce  qui ,  à  30  livres  le 
poinçon  «  fcroit  quatre*vingt  millions». 

»  Peut  être  m'objeâera  t  on  unepîAote  de  g^ges 
qu'il  m'en  coikc  de  plus  qu'aux  autres  ,  &  la 
quantité  d'échalas  que  j:  multiplie.  Je  ripondrâi 
que  la  piiio'e  de  plus  eft  rembourfée  par  un 
protiuii  p'us  abondant  &  une  meilleure  qualité 
Je  vin  j  que  donner  une  récompenfe  de  24  fo!» 
par  chaque  poinçon  an-delà  des  quatre  à  l'arpent 
convcnt!'. ,  ce  r'efl  pas  piyer  cher  une  p\cQc  de 
vin.  Quant  aux  échahs ,  eximinons  la  diftércnce  ; 
huit  milliers  de  plants  demandent  cent  foiianie 
bnrre?  d'éch.ihs  par  arpcm,  à  taîfon  d'un  échalas 
p-r  cep,  douze  miMicti  en  demandent  deux  cent 
quarame  bottes  ;  aix  fi ,  pour  la  vigne  dil  bourgeois, 
fix  charretées  &  d.mie  d'échs'ss,  i  ao  I  vres  cha- 
cune, coûteront  i}0  livres i  pour  celle  du.vigneron  ^ 
dix  charretées ,  i  10  livres ,  «oo  livres.  If  fane  ' 
félon  ma  culture,  cinq  èchil.i«i  p.ir  cep  ;  confé» 
qucmmçnti  pour  quatre  milliers  de  ceps,  quatre' 
cens  bottes  ï  l'arpenr,  on  feiztf  charretée^ ,  qui  , 
à  ao  livres,  font  3:0  livrer  C.s  é.h.îns  font  UB 
fonds,  fie  non  pas  une  dé^enfe  annuelle  ». 

'àtètiodi  fûàU  ftmr  obttnir  U  mt'Hm  v«ff  iê$  rmfinê 
i*  («ute  *Ji*c<m 

Cette  méthode  confiile  en  <y\iafre  anîcles  prtif^ 

eipau»  i  la  préparifior'  de  CUVC  ,  U  VCfidaOMf 
rencuvageg  fic  le  dccuvagc* 
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Di  la  p.cparation  de  U  cure, 

A  dix  pouces  dn  bord  Aîpériçnr  <îe  Ta  cuve,  & 
intéricaremem ,  il  taut  iixer  des  cl^cccs  de  confole» 
on  tafléaux,  cloué<  ans  douetles  d«  la  cuve.  Ces 
tafleaur  doivent  avoir  trois  poiîces  rj-tarrés  de 
furface ,  fur  un  pied  ôc  demi  de  longueur  ;  il  f\ut 
les  liiflribuer  de  trois  pieds  en  trois  pieds  dms 
une  cuve  de  cinquante  chir^es ,  ou  cent  quin- 
taux, &  plus  p  ès  les  uns  des  autres  dans  une 
.cuve  moins  grandr}  il  fuffic  d*efi  placer  trois  d*an 
côté  ,  &  tfoi»  de  l'autre  côté ,  en  face  des  premiers. 

O»  doit  pbeer  far  ces  taflêtiuT  *  des  chevrons 

au  nomb'-e  de  tro  s ,  &  dirpofcr  fur  lei:rs  travers 
des  planclus  de  m^fute^  pour  faire  uo  plaocher 
dans  la  cuve ,  à  àix  pnuct*  de  fon  bord  fupèrieur , 
.ce  qui  formera  un  fécond  fond  ,  ou  fonrl  fupé- 
.  rieur.  Les  pianches  de  ce  plancher  ne  feront 
point  arrêtées  ni  dreïtèes  à  ta  varlope ,  afin  que 
la  lîqiKur  de  la  vetTÎangL*  ne  puifTc  pas,  en  les 
eatUnty  Kêncr  la  onnoeuvre  qui  esige  qu'une  de 
CCS  phnches,  qni  eft  celle  du  mtHeu,  foit  fouvent 
Icvcc  ;  i!  fera  à  propos,  pojr  éviter  dc  rembarras  « 
de  numéroter  toutes  les  planches. 

T1  faudra  auffi  p'arcr  d:s  anfes  à  la  plandiedn 
milieu  qui  fera  la^lus  1ong<ie,  &  on  les  formera 
en  faifint  des  trous  à  quatre  ou  cinq  pouces  (fc 
fcs  ext'émit ,  Si  dans  fon  travers  ou  lar};eur,  &: 
en  paiîant  dans  les  trous  de  fortes  cordes  notices 
par  deffu-.  Toutes  ces  chofsi  ainfi  difpofées,  6t  b 
cuve  bien  exadement  nettoyée,  &  riparie  pour 
qf  "e"e  ropande  p<iiit ,  >?-.'  n'.  :r  n-.'cunc  mauvaife 
odeur,  on  pourra  faire  travailler  a  la  vendange. 

Dt  la  Viodange, 

Il  ne  fin'  vcndanr;er,  OU  cueillir  les  raifins , 

Î[iie  lors  de  leur  parfaite  maturirc ,  confuicrtc 
uivint  )e«  lieux ,  les  climats,  la  qualité  des  plants , 
ta  diverfité  des  terreins  bas  on  élevés ,  en  plaine 
ou  en  pente  .  lecs  ,  ou  humides  ,  arrlllcux  ou 
fabionneux  âc  pierreux  ,  &  la  diâérence  de  la 
température  des  atmées,  œ  qtii»  en  rénniflant 
toutes  cts  circ  nflances ,  devient  très- (ÎIlTiLile  h 
détcrcniciier.  On  peut  cependant  donner  pour  régie 

féncralc,  qu'il  eft  temps  de  vendingcr  lorfquc 
on  s'anerç'^it  que  Its  ra  fi  is ,  nie  ne  Ic^  blanc* 
■  &  les  plus  délicats ,  menacent  de  (é  tourner  à  la 
pourriture,  ce  qui  doit  être  évtt>  foigneufeinent>, 
&  au  point  qu'il  vaudroit  mieiix  ne  pas  attendre 
la  fitd'ti  mat  jriti,  même  de  la  plus  grande  partie 
des  raifin*,  parce  que  quoique  encore  un  peu  vc'd* , 
ils  peuvent  donner  du  vin  pafTab'e,  en  prefta»:t 
les  précautions  5c  les  m'»V'?ns  qui  feront  ind  quès 
ci-aprèf,  au- lieu  que;  les  ra  fî^H  pourrit  ne  pea- 
vcnt  jamais  faire  qu'un  via  fins  force  ni  fermeté, 
$c      (lifpotà  k  fe  corrompre,  &  ie  tourmr  ou 

pouiler. 


n  faut,  au  refle,  autant  qu'il  tH  pofii'tlcicc 
vendanger  qu'en  tcm^js  fec &  ferein ,  6t  «tendit, 

s'il  fe  p*iùf,  avant  de  commencer  le  matin ,  qce 
le  foleil  ait  eu  le  iomp«  de  diinj^cr  la  rofée.à 
même  fêcher  le  raïAp  o  ni  auroit  Ml  êdC 
par  la  pluie  k»  jours  précédeas. 

De  fntcavapr* 

Avant  qu'il  arrive  de  la  vigne  aucune  voinirs 
de  Tcndange ,  il  faudra  avoir  attention  de  pUccrj 
fur  la  cuve  préparés  comme  il  a  été  dit  ct-ddim, 
un  égrappoir  bien  conditionné  ÔC  bien  aet ,  fin 
leqtiefon  videra  la  vendange,  8l  en  l'agitant  9 
égrappant  avec  des  infliumen";  appropriés  a  am 
opération,  comme  râteaux,  &c.  les  erain^  de  rai» 
feront  reçus  fur  leiêeond  fond  »  on  n»d  fapétini 
de  la  cu%  e.  On  peut  égrapper  i!c  plufi^urs  ibm 
niérts,  dans  un  cuvot,  dans  des  beimes,  fi»  l| 
table  ûù  preiToir,  &e.  Mais  celle  qui  eft  xa^^ 
ici  pour  être  f/itc  par  le  moyen  d'un  éç  irpfiê 
placé  fur  la  cuve ,  eft  la  meilleure  &  la  plus  cx:i 
ditive  ;  cependant  on  peut  encore  fe  paffer  fi 
égrappoir,  en  jetant  tout  firr.plcmcut  la  vcndat^ 
fur  le  fécond  foad,  ou  fond  fupèrieur,  fur  lequ 
l'égrappement  peut  fe  ^re  avec  facilité ,  fur-tai 
dans  les  cuves  un  peu  grandes  ;  toute  la  prxu 
t  on  à  prendre  en  ce  cas  ,  eft  de  former  ce  ffcm 
fond  en  planches  un  peu  plus  épaiffes,  on  p! 
fortes ,  &  fur'tont  les  chevrons  :  on  ne  àm 
ufcr  cependant  rju»?  fnts-ant  les  circonftances;  et 
à-di:e,  qu'il  ne  f.iut  point  égrapper  du  tout  fil 
raifins  ont  atteint  une  parfaite  maturité;  & 
n'cfî  à  )  ropos  d'i^grappcr  ,  plus  ou  moins,  n 
l'clon  que  les  raifms  font  plus  ou  moins  mûrs.i 
iamais  en  entier,  à  moins  que  la  vendant:! 
fut  tîès-verte  &  âpre;  hors  ce  cas,  i!  eft  '^•"^ 
geux  de  laiiTer  de  la  ):rappe ,  parce  qu'eiie  fonitii 
aftermit  les  vi;is ,  en  les  rendant  moins  délicn 
ou  plus  durs;  elle  le*  prcf-rve  de  nombre  à'i» 
dens,  &  contribue  beaucoup  à  leur  confervacK» 
en  leur  donnant  plus  de  corps  &  de  fetan 
cependant  fi  l'on  vnu'oit  avoir  des  vins  plutôt 
à  être  bus,  on  pourroit  égrapper  j  osais  (enkite 
en  partie  fittvaat  tes  cas ,  pour  ne  pat  trop  éncrf 
les  vins. 

(^uand  on  a  mis  trois  on  qnatre  fcenntf  J 

vcn  lange  fvr  le  focopd  fon  1  ,  ou  fond  fti--éi  4 
de  la  cu.ve,  foit  qu'on  ait  tout  égra^pé,  foit  i  aï 
mem  une  partie, foit  même  point  du  tout,  fuinï 
les  cas,  on  fait  monter  un  homme  fur  ledit  fectM 
fondj  pour  fouler  &  trépigner  les  ra4Ûns 
ce  que  tous  les  grains  foient  ouverts  & êcraiet  01 
&  que  la  vendange  foit  réduite  comme  en  pai^ 
alor»  le  même  hamme  lève  la  planche  à  faide  dfl 


{<)  Ti-  ne  f'oit  pas  reMtr  UD  leid graitt cuiferj  «a^ 

%u'il  e»t  pwMibk. 
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i6s  dHldbst  &  poafle  «bot  le  bu  fend  dé  ta 
m  cent  pifoe  £pul4c  dt  U  Tendinge* 

(hcoadmeenfinte  toniours  de  même  i  remplir 
icuve  jufqu'à  ce  que  la  vendange  touche  le  Tec*  ni 
mji,ou  Tond  fupéricur  :  alors >  quoiqu'on  continue 
'ta  mettre  &  de  la  fouler,  on  ne  lève  plus  la 
bsdie  i  asfes  ;  mais  lorfqu'il  y  a  environ  quatre 
oticcî  de  Tindang-  lur  le  k-ccni  fond  .  on  lève 
HMS  i.'i  piancli  s  qui  te  cutnpuient,  &  on  les 
Iks  fur  le  bord  iuperieur  de  la  cu«'e,  en  en  ajou- 
Kit  Loc  divs  le  m  !î<.'u  pour  la  couvrir  en  entier; 
ifuite  lia  yctte  deifus  une  grande  couvcrtarc  de 
àoe,  aân  de  retenir  le  guquî  cherche  h  se  :happer , 
l'.c  forcer  i  Ce  combiner  :îver  h  H  |ucur  fermen- 
wce.  On  pourroit  encore,  au  lieu  de  p'acer  les 
^chet  fur  la  cuve ,  les  laiirer  immédiatement 
tr  h  ve-nd^nge,  &:  inctcrc  enfulte  fur  U  CUVCyla 
Màc  âc  torie  couverture  de  Ume. 

Il eft  eiTentiel ,  au  refte ,  q u e  l'o n  x^chi-^  V n  h c ver 
iouUge,  &  le  remphfia^e  dans  le  même  ;our  : 

^Hn  ne  fe  laie  janiai*  imeux  que  lorfqu'il  tù 

lii  prompiciiMiu. 

Drae  nithede  bien  fimplc  ,  eft  fuffifame  dans 

i  cantons  qui  produlfcnr  d -xcellcns  vins,  & 
■pd  les  raiiins  font  bien  mùr>  &  bien  fccs  lors 
tb  vendange ,  &  qu'elle  fe  fait  par  i<n  temps 
&  chiud  ;  mais  dans  les  p  ys  oii  les  vins 
K  de  méJiocre  qualité ,  &  dans  ies  cas  de  verdeur 

tnifia,oo  d  humidité  &  de  ftoid  «  il  eft  nécef- 
Bi  pour  remériier  à  ces  défauts ,  lorfque  la 
il  eft  remplie  feu'cmenf  au  qoart ,  He  prendre 
inoutât  du  marc,  a  raiion  d'un  dixième  on 
pci;-près ,  dj  le  faire  bouillir  dant  des  eliaudiéres 
*<l  nt  dit  minutes,  &  jeter  cette  vendange 
■ilaite  dani  U  cuve  ;  cnfuitc  d'aj;jtci  la  ven- 
«je  avec  des  perches  pour  miler  exaftemcni  le 
"^e.&faitw-  en  forte  "il  (<j':\  toi  t  ncnctré  d'une 
ttleir  uniforme,  Ci  que  i'au  doit  répéc^ir  quand 
cuve  e(l  à  m'->isi?  pk'tne ,  lorfqu'elle  Pen  aux 
ois  qu3  ts  .  &  Dour  li  quatrième  fois,  quand 
JicHtve  la  remp  Ctftte , opération  ne  peut 
proluiie  de  trés-bons  effets,  mène  fur  les 
«iikars  via»,  ca  leur  donnant  plus  de  <{iiaKtè. 

Si  les  rjifios  font  dIi»  r«m  «jue  mûrs .  qt]?nd  on 

ïaohiigc  d'-- vcn-iargur  ; '"i  4  (a  fon  a  é;é  'a\  eufe ,  j 
îQ  el'  ve  v:l4ni,e  te  t  .fle  ditus  un  te  nps  froid 
^  ^  m-  "e.  on  jouter  du  fbCte.  ou  de  la  caflon* 
■  &  vdici  t  »m.Tie  t  on  prcèdc  dans*  ccac 
**r  iSi»L.  Oo  prend  ui.e  heure  r'e  vCvJa  i^c,  q  e 
0:  tm  U»  de  moût,  fiinj  zr  ppe  ni  ^r.iin  ,  la 
. de»int  Ltrc  hiei  i  ette.  On  m6  e  a  (Void 
h'  e  e>  de  û'^  e  »u  un  ei  plu»  rte  .ffor.- 
M<  '  -e  mél  nf^e  e  '°  it  i  ta  mai<i ,  dc  on  dtfhibi:e 
"■^'  î,  '»  t  ii  huii  de  CCS  i  v*nries  <i>crévS,  'uivani 
•  i:'jndjur  ds  Ir  cu''<.  ,  à  p  -j mrt'on  «lu'  .ie  fe 
'"1''"»  on  peut  en  nititre  juf^u'a  uae  benne  par 
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oiuid ,  OÙ  fia  charges.  Si  Ton  vent  rendre  les  vint 

de  la  plus  bafîe  qu  .lirè,  même  ceux  ces  V.aufins  , 
aulVi  bons  ,  mérnc  meilleurs  que  les  vins  ordi* 
naires ,  &  beaucoup  moins  fujets  à  Te  tourner  011 
poiiilcr,  il  n'y  a  qu'à  introduire  d.ns  la  cuve  , 
à  mcfurc  qu'elle  fc  remplit ,  une  pime  de  bonod 
eaiiode»vie  par  pièce  a«  deux  cent  cinquante 
boQteiUss. 

OeA  aux  propriétaires  ou  vignerons  ,  à  pra- 
tiquer ,  en  tout  ou  en  pante ,  ceux  de  ces  moyens 
qu'ils  croiront  les  plus  convenables ,  foit  pou"  f  iire 
des  eiïais,  foit  pour  remédier  aux  diAerens  détauts 
de  leurs  vins  &  les  bonifier  ;  ce  que  l'on  peut 
tenter  »vec  d'autant  plus  de  confiance ,  qu'aucun 
de  cjs  moyens  ne  préfeotc  rien  d'équivoque,  ot 
qui  puiiïe  nuire  à  la  qualité  des  vins,  non  plufl 
qu'à  la  fanté  des  hommes.  Lorfque  ce  qui  vient 
d'ctfc  détaillé  aura  été  foigneuiement  exécuté., 
en  tout  ou  en  partie,  fuivant  les  eirconftances « 
&  que  la  ciive  Sii-^a  ^;t6  cx;>f^eni-.nt  couvettî,  il 
ne  faudra  plus  y  touchsr  en  aucune  manière,  d«ns 
la  crainte  de  troubler  les  opérations  de  la  nature  s 
&  on  attendra  paifiblcmentle  tenps  du  décuvage. 

Du  Hettvagt. 

Le  vrai  temps  de  tirer  le  vin  de  la  cuve  eft 
celui  où  la  vendange  ,  a^é<  avoir  ^bouilli  &. 
morue  .lu  plus  h:iut  point  de  fermentation  ,  Coni« 
mcocc  à  baiiTer  ou  s'affaiâer  dans  la  cuve,  ce 
qu'il  ell  "eflientiel  d*obferver  &  de  fuivre  avec 
beaucoup  d'attemtoa ,  pour  faifir  îs  moment  de 
tirer  le  vin  de  la  cuve,  toit  de  jour»  (bit  de  nuit. 

La  mafTe  des  raifins  qui  forme  la  cuvée ,  après 
s'itfc  cKvl:?  nxx  plus  haut  poinr  de  fsrracntation , 
rcflc  uu^lquc  temps  c  mme  inimolMle  dans  cet 
éc3t.  Il  faut  l'y  lai^Ter  faos  y  toucher  :  ce  n'eft 
n  >'j  hyrfqii'cn-,' commenre  a  Iiilflcr,  qu'il  convient 
de  tirer  le  vin,  a  qui  arrive  piurôt  on  vlas  tard, 
fittvant  le  degré  de  m.ituri«é  des  ra^fins,  de  Ja 
temp^r.irure  du  temps,  ik  d'.pcnd  aulTi  du  plus 
ou  moins  de  foins  qu'on  a  donnés  à  la  m^nipu» 
lation,  de  i  la  promptitude  avec  liquelle  on  a 
mené  le  vin,  qui  ne  fauroit  être  trop  gr.-tuît.  On 
doit  auiîi  foire  atteiui  >n  à  la  couleur  pl  .sou  moins 
cUire  ou  foncée ,  qtte  l'on  tMîre  au  vin  :  c:;pen> 
Jr.r.t  cpiand  il  l'a n^ir  ;ic,^i  if:,  on  ne  doit  pas  ie 
tirer  avant  que  l'ébullition  ne  foit  parvenue  à  fon 
comble,  &  que  le  marc  ou  vendante  nVtt  com* 
m  oi-è  à  bailfer,  comme  il  a  déjà  été  dit  ;  p^trcé 
qu'alors  la  fermentation  ne  feroit  pas  compicrte. 
Ci  qui  nuirott  à  la  confervation  du  vin,  6c  même 
à  fa  qualité» 

Avant  de  tirer  le  vin  de  la  cuve ,  on  aura  eu  foin 
de  ;  ré;>arer  !c  nombre  de  tonneaux  néceiTaires , 

ci;,',  -,  f /:-. nt|k<"ns ,  birn  c'os  &  f-jr-totîT  fjn» 
ituwUiiù  odeur,  &  de  U  pius  grande  propreté  ^of» 
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iibk.  À  mefttre  que  l'on  tirera  le  vin  de  li  cuTe , 
on  le  nettra  dans  les  tonneaux ,  en  obrervant  de 

les  remplir  de  manière  que  l'on  puiflie  encore  y 
mettre  une  partie  convenable  du  vin  du  preiïu- 
ra^e ,  qui  ne  doit  point  itre  féparé  de  celui  de 
U  cuve,  mai»  màlè  exaétemesc  pir  propordon. 

Quand  les  tonneaux  feront  remplis»  on  couvrira 
leur  embouchure  avec  des  feuilles  de  vignes  & 

des  tui!v.;Miy  ,  oi»  mieux  encore,  avec  la  machine 
dépuratoirc  en  fer- blanc  ,  lun  ufitée  à  Metz. 
Si  les  vins  oht  été  bien  f;içonaés  &  décuvés,  ils 
ne  doivent  poini  jeter  ni  bouillir  dani  les  ton- 
neaux ,  ou  du  moin»  tres-feU|  à  caulc  du  vin 
de  priflîir^gc^ 

^oycn  Je  tirer  d'une  cuve  le  vin  doux  £•  fli4r,  & 
fu'U  n'y  rejle  que  ctùtt  d'wM  fiiaûti  inftntun. 

Ce  procédé  cft ,  dit-on ,  une  invention  de  Galilée  : 
il  a  Clé  tranfmis  par  Vincent  Viviani ,  &  éprouvé 

Î)lus  d'une  fois.  Faites  emplir  une  cuve  de  raiOas 
ans  fouler  les  gfnppes  ;  Li(T-7.-les  ainfi  pendant 
quelque  temps ,  lourmaenfuite  le  robinet  6c  vous 
▼errez  fortir  le  vîn  mûr ,  produit  par  les  grains 
des  raifins  les  plus  mûrs,  exprimés  par  le  poids 
£^  U  charge  prpprc  des  grappes  aui  font  les  pre- 
mières \  crever.  Quand  ce  vin  non*  fera  foni , 
vous  ferez  fouler  i^s  Liifuis,  &  vous  n'obtiendrez 
plus  qu'un  vin  p'.us  vert»  quelquefois  même  d'un 
tddc  très-ptquant,  félon  que  la  plus  grandç  partis 
des  rvIfinSf  fera  p^us  ou  moins  milie, 

Man'irc  de  car.ftru'tre  en  maçonnerie  des  Cuves  pour 
JairT  le  vm\  &  des  fi/irvçirs  à  le  ton/irver, 
par  M,  AlcAjin» 

M.  Mengin,  AichiteAe  i  Nanci,  a^ant  lu  les 
Mémoires  de  M.  de  la  Faye  for  la  manière  de  bâtir 
d;>.  Grecs  &  dci  Romains,  a  imaginé,  en  1780, 
d;:  uire  conflruiie  par  encaifTcment  trois  foudres 
ourèfervoirs  à  vîn,  dont  la  réuflitc  a  déterminé 
111  grand  nombre  de  pirticulier^  à  en  taire  rairc 
de  pareils ,  tant  daas  l'intérieur  que  dan$  les  dchor» 
de  ceue  ville* 

Les  murs  de  ces  réfervoirs  qui  fc  trouvent  adofTcs 
aux  gros  murs  de  la  inûfon,  n'ont  que  cinq  ponces 
d'ép;iifîcur  ;  ceux  qui  font  ifjlés  ont  un  pied,  & 
le  fond  n'a  que  cinq  pouces  fur  un  ta^&£  de 
maçonnerie  ordinaire* 

Deux  de  ces  réfervoirs ,  deflinés  à  mettre  du 
vln,nrttimirieurement  cinq  pieds  de  profondeur, 
lept  de  largeur  8(  (épi  &  demi  fous  voûte. 

L'ouverture  par  laquelle  on  les  remplit  a  nn 

pit-d  car(é,  &  fc  ferme  avec  un^gdallc  de  pierre 

armée  d'un  aimcau  de  fcr«  oh  un  plateau  de  i)oi»  < 
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de  chêne.  Le  troiftème  réfetvoir ,  qui  fert  it  csd 
ponr  faire  Je  vin  ,  a  intérieurement  huit  pieib  de 
longueur,  trois  de  largeur  &  fix  de  profi»dnr',des 
tampons  de  bois  dur  fervent  de  lobineti. 

Au  bout  de  fix  femaines  de  conftniâion,  M. 

ÎMcngin  fît  remplir  d'eau  rc ;  réfirvoiM  ,  &  ivrt 
reconnu  un  inoii  aprè»  que  l'eau  s  y  éioij  œm- 
tenue  fans  aucun»  diminution  bien  fenfible ,  ii  f: 
détermina  à  les  faire  remplir  de  vin.  La  prcmit-: 
année  cette  liqueur  fe  décolora  par  l'effçt  ds  U 
chaux,  qui  corrompt  toutes  les  coulews  qui  p:o  \ 
viennent  des  végétaux }  ce  qui  ne  fût  point  arri. . , 
s'il  eût  fait  trotter  les  enduits  intérieurs  avec 
iàin-doux  ,  tomme  fairoient  les  Romains  dai»$  !ii.  J 
citernes  &  aqueducs,  ainfi  que  M.  de  ta  Fi}t 
^'explique  dans  fes  mémoires. 

Je  vais  vous  indlTuuer  le  procédé  de  conflnifljoi 
tel  qu*tl  m'a  été  expliqué  par  M.  Mengin.  U 1 U 
verier  fon  fable  dans  des  baquets  oii  il  y  a*>è 
de  l'eau;  il  a  fait  prendre  une  m.fure  de  ce  fiili, 
dont  on  a  formé  fur  un  pLancber  préparé  un  pcit 
b^ffm ,  comme  font  nos  manceuvres ;  eofuiic  11 
fait  plonger  dans  un  hjqiiet  plein  d'eau  ,  une  dcai* 
mefure  feulement  de  pierre  de  chaux,  &  qia^ 
k  s  gros  bott'llons  ont  cefli^  i  la  furface  de  Ve.-, 
il  a  fait  verfer  cette  tluux  dani  ce  ba(îln  1 
fait  couvrir  patûitemcut  avec  Ip  £able  qui  ûiracc 
ledit  baffîn.  ^ 

Alors  la  chaux  fe  diflbivaut  exhalolt  desvapf^^ 
au-debors  en  fe  faifant  jour  à  travers  le  fai)'<;[ 
mais  les  manœuvres,  avec  leurs  pèles,  retonl-i 
folent  le  fable  par^dellus  pour  boucher  kif 
par  lefquels  cette  vapeur  s'cchappott  ;  enfuîte  après; 
avoir  parfaitement  mêlé  ces  matières,  M.  Mea^ia 
y  faiftiit  :))outer  une  tiès-pjtite  portion  ds  dual 
f'ufce  pour  les  rendre  plus  liquides. 

Tel  eft  le  monifr  éoni  il  a  fait  ufage  poor  fs*" 
cuiiAruâions  i  6i  tandi»  qu'un  maÇon  employât 
une  augée,  fon  manœuvre  lui  en  prèparou  Qc* 
autre,  «n  «bfervant  toujours  le  même  procédé. 

Ce  mortier,  qui  prend  corps  prefqaesnfi  ^  ' 

que  îe  plâtre  ,  &  qui  confctvc  le  l'alino-tcrrei:!  « 
'a  cha;:x ,  f--  trouve  indiqué  dans  les  mémo-riS 
dv-  M.  de  la  Faye,  atlx  articles  ob  il  traite  ^ 
prépar.itio  i  cîc  la  chaux  pour  les  conflruftions.  & 
de  la  r  ature  des  lâb'.es  qui  y  font  propres- C  tii 
avec  nn  pareil  mortier  compofé  par  tiers ,  ^ 
pierres  de  chaux  trem;  ées ,  de  poudres  de  p-—  ' 
Qi,  de  fable  mêlées  enferable  6l  imitibses  «icii.  » 
que  M,  de  la  Faye  a  fait  feire ,  il  y  a  queiqtrt 
ar:  ces  ,   eîiez    m:f'arnc  de  Coail'n  ,  [>\i^i 
Louis  XV ,  tinq  petites  parties  de  tetfaile»  ^ui 
réfifté  à  toutes  lés  injures  de  Tsir ,  &  qui  ont  acqaii 
1c  coup-  roeii  &  la  confiftance  de  k  piase  ^ 
plus  dure* 
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la  fcole  différence  que  je  romarqne,  c'oft  q\ie 

l'i.  '.r  a  Fiyo  n'a  point  cmp'uy  j  c!j  ciui-  x  fufé^, 
u  mue  i  fiiit  M.  Mecgin ,  ayant  éprouvé  qu'en 
r(  mpliiïanr  de  fabte  un  feati  a  demi-plein  d^au  , 
I.  lih!^  vcrfé  fur  un  dcmi-fcau  de  pierre  de  chaix 
i;eiop«c,  coQte&oit  exademeni  le  volume  4 'eau 
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néceflatre  pour  faire  un  mortier  auili  gras  qu'adhé- 

rc^ir,  '.orrijiron  avoit  r.ictciuion  di;  co:-,l  .r  .'tr  ia 
Viipcur  IniaViJc  de  la  chaux  Cil  rebouchant  tous 
les  paHa^js  par  l.fqueb  elle  pQuvott  a'eihaler* 
&  en  préparADi  ce  mortier  fur  nn  plancher  non 
f^on^cuju 


VOCABULAIRE. 


;NAGiî,  c'trt  uns  cfpcce  de  labour  qui  Te  fait 
a  ec  \i  houe  avarr  h  Heur  de  la  vigne.  Son  crtet 
cA  de  /orc/cr  ou  d'enlever  le»  mauvatfes  herbes. 

Chamieus,  pièces  de  bois  très-fortes  qu'on 
jntt  au  preifoir  fur  Us  grappes  de  taiûa  |«oi«r 
fct  fouler. 

LBOURGEONNEMENT,  c'cft  l'opirafion  de  caffer 
ou  de  couper  avec  le  tranchant  de  la  Xerpette» 
les  bourgeons  rurnuméraiieft  de  la  vigne. 

EcHALAs ,  morceaux  de  hoîs  qu'on  pique  pour 

Îiicr  !a  vi^ne  avec  det  brifts  d'o&er  quand  la 
cft  tombée. 


Houe.  Cet  inUrument  du  vigneron  cfl  une  cfpèce 
le  biche  fcnvcrfifcc,  qui  a  on  fer  large  &  plat 
riichc  à  un  m mclie  de  deux  pieds  liL  demi  de 
ii'ge.  il  y  a  auflî  des  hou:s  fendues  en  deux  parts. 

HouK   ,  c'cft  le  labour  des  terres  ï  vignes  fait 

ïvtc  ia  hou.'. 


r't^n  le  plancher  du  preflbir  où  l'on 


met  les  tJi  ae  r^uuï  que  l'on  veut  fouler. 

Marcotter  ;  c'eil  coucher  quelques  jeunes 
l.ll]ch>;s  de  vignes  &    les  couvrir  de  terre , 


à  la  réfcrve  de  l'extrémité  qui  ne  doit  avoir  qu'un 
dcmi'pted  de  longueur. 

Pressoir  ,  machins  inventée  pour  exprimer  le 
jvis  du  raifin. 

Ravaler  la  vigne;  c'eft  abaiflcr  &  coucher 
dans  un  foiTé  de. deux  pteds  de  largeur,  tout  le 
vieux  hnis  d  s  vigoes  bsutes  t  jttfqu'à  celul  do  U 

dernière  ar.nèc. 

Rogner  la  vigne  ,  c'eft  couper  le  bois  fuperân 
qui  a  Cl  û  Se  qui  eft  i  l'extrémité  des  branches. 

Suc»  Pain  ou  Tas  :  on  donne  ces  di(férens 
noms  à  l'amas  du  raifin  qu'on  met  fur  le  plancher 
du  preffoie  pour  le  liaawr. 

Terrer  les  vignes;  c'cft  y  apporter  de  nou- 
velles terres  pour  réparer  l'époifenient  des  fels , 
&  donner  à  la  vieille  vigne  une  nouvelle  nourriture» 

TiZRCER;  c'eft  farder  avec  Ta  houe  Si  crlcvcr 
les  mauvaifes  herbes ,  quand  le  fruit  de  la  vigne 
cfl  formé  &  qu'il  eft  en  verjus. 

Vrilles; ce  font  les  cornes  vertes  de  la  vigne« 
qui  confumsnt  inutUemeut  la  ftre. 
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(  Art  ^  et  théorie  du  ) 


X-iES  chimiftes,  dit  M.  Macquer,  donnent  en 
générât  le  nom  de  v'tn  à  toutes  les  liqueurs  qui 
•m  acquis  du  fpimueu»  par  la  fermentation  i  ainft 
le  ddre«  h  bierre,  fhiarorael  vineux  &  autres 
lh|ttsttfs  de  cetw  aatnre,  font  des  vins. 

Les  principes  6c  U  diéorie  4^  la  fermentation 

dui  produit  routes  ces  liqueurs,  font  eflentielle- 
raeni  les  mêmes.  Nous  nous  occuperons  princi- 

Î»alement  dans  le  préfent  arûc'e  de  ce  qui  concerne 
e  vin  de  raifin  ,  auquel  le  nom  de  vin  e(l  r  ff 
plus  univerielicment  &  d'une  manière  plus  par  i 
cuIièrc;enaya.)tfoin  néanmoins  de  ne  rien  négliger 
de  ce  qui  eû  relatif  à  la  fermeataiioo  fpmtiieufe 
en  géuéraL 

Toutes  les  matières  végétale?  on  animales  qui 
ont  une  faveur  douce ,  agréable ,  plus  ou  moins 
fucrèe»  en  un  mot ,  qui  font  nutritives,  (ont  fbf- 
eepnbtes  de  la  fermentation  f^)!  rit  Lieu  ;  ainfi  Ton 
peut  fMre  du  vin  avec  tous  ceux  des  fucv  des 
plantes ,  des  flhres  des  arbrei ,  det  tnfîifions  ou 
décodions  de  farines ,  des  hits  même  des  animaux 
frugivort.s,  qui  ont  ces  qualités,  enfin  avec  les 
fucs  de  tous  les  fruits  fuccntens .  parvenus  à  letir 
maturité;  mais  toutes  ces  fnbUanccs  ne  font  pas 
propres  à  fe  transformer  en  un  vin  également  boa 
ât  généreux. 

Le  réfiiUat  de  la  fermentation  fpiritueufe  étant 
la  produéi'ion  de  l'cfprit  ardent,  on  doit  regarder 
comme  le  vrn  elfcntiellement  le  meilleur,  ceint 
qui  cnntient  le  pUis  liu  en  efprit  :  or ,  de  rnures 
Ks  fub(ianci.s  fufcepiibles  de  fermentarion  fp  ri 
tneufes,  il  n'y  en  a  aucune  qui  puiffc  iVue  d'aulTi 
bon        ,  cînns  ce  fens ,  que  le  ("lic  <lfcs  raiSins  de 
France  ,  ou  des  autics  pays  qui  font  à-peu-près 
i  la  même  latitude  *  ou  plutôt  ii  la  même  tem- 
pérature ;  du  moins  c'ert  de  ces  derniers  qu'on 
tire  les  vir.alf^res  &  les  eaux-dt-vie  les  meilleurs  & 
les  plus  eilimès  qu'il  y  ait  dans  le  monde,  &  il 
eft  conn^nt  d'ailleurs  que  ce  font  toujours  les 
vins  les  plus  fpiritutux  &  les  plus  généreux  qui 
font  les  neiReurs  vinaigres  &1es  meilleures  eaux- 
devie.  Ce  fera  donc  le  fuc  des  raifins  de  France , 
parvenus  à  leur  juAe  maturité ,  dont  la  fermen- 
tation notts  fervira  d^eiemple  pour  la  fermema^n 
^irittteuii»  en  général. 


Ce  fuc,  lorfqu'U  eft  nouvellement  txynak^k 
avant  qu'il  ait  commencé  à  fermenter,  le  noaae 
moût ^  &  en  langage  vulgaire  vin  doux;  il  cl 
trouble ,  il  a  une  laveur  trés-agréable  fk.  Je, 
confidériblemenf  l'ucrée;  ileA  fort  laxatif  ,&  oco* 
ftonne  des  cours  de  ventre  &  même  des  fup«T< 
purgations  à  ceux  qui  en  boivent  tv^  ou  qui  )'ok 
mal  difpofés;     conf  ftmce  efl  \m  peu  moir^  fluict 

S[ue  celle  de  l'eau  ,  u  devient  pouicux  ea  fe 
éehant; 

Lorfque  le  moût  à  été  exprimé  des  raiûns,  & 
qu'il  a  été  placé  en  repos  «hns  nn  vaidcau  &  dins 
un  lieu  convenable,  à  une  température  depuis dii 
à  douze  degrés  jufqu'à  quiiue  ou  feize ,  ou  oëa 
plut,  fntvant  la  qualité  do  moftt,  après  on  ^Hrab 
temps  plus  ou  moins  long,  on  commence  à3rJpe^ 
cevoir  des  eâ^ets  fenûbles  \  la  liqueur  fe  goode  k 
fe  raréfie ,  enibne  que  fi  le  vaiflèao  ijm  la  ccMMSi 
eft  entièrement  pU-jn  ,  die  c'èbnrde  &  s'crrmfe 
en  partie. Il  s'excite  entre  (es  parties  un  mouvcooi 
intefiin  ;  ce  mouvement  i  mefure  qu'il  aonnence, 
eft  ^ccompaone  d'un  petit  bruit  ou  frémiiKfflfflt, 
d'un  bouillonnement  manifeAe  :  on  voit  da  biiiki 
s'élever  à  la  furface  ;  il  s'en  dégageen  mêmeiea^, 
comme  dans  toutes  les  fermentations  fpiritueiifo, 
une  quantité  prodig^eufe  d'un  acide  volatil  foti 
forme  d  air  ;  un  fluide  élallîque  ou  gas ,  qui  héa 
le  feu  &  tue  les  animaux  :  c'eft  le  gas  mtph.t«a^, 
dit  air  fixe.  On  aperçoit  en  même  temps  dirs 
U  liqueur  fermentante  les  parties  grofBère»,  ttUo 
que  les  pépins ,  pelures  &  autres ,  pouiTées  par  k 
mouvement  de  la  fermentation ,  &  rendues  piaJ 
légères  par  les  bulles  de  gat  qui  s'y  attacher, 
s'agiter  en  diiférens  fer*,  <k  s'élever  à  la  fcrrut 
où  el!'":  frrmcnr  une  écume  ou  efpèce  de  ocic 
molle  6c  ipnngieufe  qui  touvre  cxaôemert  h 
lit^ucur.  Lemoovemeiu  de  la  fermemmon  com- 
nuant  totijours  ,  cette  croûte  fe  lève  &  fe  i^i 
quelquefois  pour  donner  part'ge  au  gas  qui  k 
dégage  &  à  des  v«peni«  qui  s'édnppettt,  apà 
quoi  elle  fe  referme  comme  auparavant. 

Tous  ces  effets  condmient  fufqu*!  ce  que  U  Ér- 

ment  ition  venant  it  diminuer,  ils  cefTcnt  pea  i  p» 
Alors  la  croûte  qui  n'efl  plus  loutenue ,  le  éi\^'c 
en  plufieurs  pièces,  k  fflOiM  qu'elle  ne  foit  trop 
épatfit  •  &  fe»  dèbrii  toanbeai  an  fond  de  b&iW» 
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)u  fc  foutiennem  à  fa  furface,  fuivant  le  rapport 
ieleur  pe(anteur  fpècifîque  arec  celle  du  vin  qui 
ùft  pradui*.  Le  gds  mèphlti^ut  (Ml  éùr  fixe  qui  éteint 
1  flamme,  ccfîe  de  fc  dégager,  cnfortc  qu'une 
ÀMdeiio  peut  brûler  dans  la  partie  (upèneure  de 
a  CBVo. 

Cefl  là  le  temps  qu'il  iaut  faîiir*  lorfgu'on  veut 
iToir  an  vin  eènèreax  &  riche  en  eiprit,  pour 
"avorifer  la  ccilition  de  la  fermenta tî  jn  fer  fini c  ; 
}n  y  parvient  en  enfermant  le  via  dans  les  vatflcaux 
ju'on  rient  bien  pleins ,  qu'on  bouche ,  fit  qu'on 
rînfportt  Jans  une  cavc  OU  autre  Wcn  plus  frais 
jue  celui  oii  s'eft  faite  U  fermeotatioa. 

Lî  nature  ,  après  cette  première  opération,  tend 
relle-méme  à  un  point  de  repos  qu'elle  indique 
tir  la  ccflttîon  des  effets  fenfibles  de  ta  fermen- 
i.inn  fpiriiueufe ,  &  femble  inviter  les  hommes 
ipro&ter  de  ce  temps  pour  conicrvsr  une  liqueur 
■IR  agréable  par  fa  favear,  qu'utile  par  fa  qualité 
ortlfiante  &  nutritive,  quand  elle  en  prife  lobre- 
Mac  &  en  peciie  quantité. 

^'t  Ton  examine  les  qualités  du  vin  qui  «  fobi 
«premier  mouvement  do  fcrrnen':i*;on  que  nous 
tnons  de  décrire,  on  trouvera  qa  M  diritro  tota- 
tmsnt  &  eff;;nticllemcnt  du  fuc  des  raifins  non 
ermemés  ;  il  n'a  plus  la  même  f.ive  .r  douce  & 
iicrée:  celle  qu'il  a  eft  ,  à  la  vcriré  ,  encore  très- 
igréable,  mais  elle  eft  d'un  genre  totit  dilTêrent, 
îlle  a  quelque  choC?  de  très  relevé  &  tnisne  de 
tiquant.  Au  lieu  de  produire  un  effet  lasaiif  comme 
emoùt  ,  le  vin  porte  nu  contraire  à  la  téte,  quand 
I  eft  pris  en  \mç  certaine  quantité  ,  fif  occafionne, 
:omme  tout  le  monde  fait,  l'état  qu'on  nomme 
▼relTe.  Enfin»  fi  on  le  foumet  ï  U  diilUUtion, au 
i«u  de  n'en  retirer  au  degré  de  chaleur  qui  n'excèfle 
loint  celui  de  l'eau  bouillante ,  qu'une  eau  infipide 
lue  fitnmit  le  moût;  on  en  obtienr  au  contraire, 
j  liqueur  volatile,  fi>iritu-iif-'  &:  inflammable,  que 

on  nomme  <fpnt  de  vin  ou  e/prit  ardent.  Cet  elprit 
:il  par  conféqiten^  un  nouvel  être  :  c*eft  le  produit 
î:  la  fermentnrion  que  nous  venons  de  décrire, 
^  qui  porte  le  nom  de  femzntima  fpmiueufe. 

Comme  d'une  part  les  liquci  rs  fufceptihles  de 
erinentation  fpiritueufe contiennent  principalement 
une  huile  donce  rendue  parfaitement  mifctbie  avec 
l'ciu  par  l'intermid:.-  «Pun  acide,  &  que,  d'une 
autre  part,  la  liqueur  réfultante  de  la  fcrmentatioi) 
fpirintenfeeftinftammabte,  8c  néanmoins  ntifdbtc 
»Tcc  l'eau ,  compofL-e  pnr  conféquent  d'un  prin- 
cipe aqueux  &  d'un  p{incipe  inBammable ,  on 
tonçoit  facilement  en  gènérc  l .  que  le  trav  ùl  de  la 
fs'i:.-;  pendint  la  fermentation  fpiritueufe,  confifte 
P'iiicipalement  à  atténu-r,  à  divifer,  a  volatilifer 
I«  partie  huUeufe  des  matières  fermentcfcibles,  6i 
■>  1  <  combiner  d'une  manière  iaiime  &  toute  par- 
ticulière avee  k  principe  aqueux.  Mais  par  quel 
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mécanlfme  la  nature  opèrc-t-elle  cette  métamor- 
phofe?  Quelle  eft  au-  jufte  l'cfpèce  d'atténuation 
(|u'elle  fait  fubir  à  cette  partie  huileufe?  Dans  quelle 
proportion ,  &  de  quelle  manière  la  rombine-t-elle , 
elle,  ou  feulement  (on  principe  intlammable,  avec 
le  principe  aaueux  pour  en  compofer  Tefprit  ardent  ? 
Ce  font-là  ae  ces  myftèrcs  de  la  nature  qui  noua 
font  encore  entièrement  inconnus,  &  qui  paroiilent 
bien  difficiles  à  pénétrer;  nous  n'en  (onmes  pour 
\c  prcf_nt  qu'il  obfervcr  fa  marche  lo  plus  exaâe- 
ment  qu'il  eit  polHble  :  nous  nous  abftiendrons 
:  donc  de  toute  fpécvlatîon  ultèrienre  (ur  la  pro- 
duiflion  de  l'efprlr  ir  l  mt,  po:r  achCVCr  llliftoire 
de  la  fermenution  fpLritucufe. 

Il  paroi t  certain  quz  ,  lorfqu'une  liqueur  quel- 
conque éprouve  la  fi^rmeniation  fpiritueufe ,  toutes 
fes  parties  ne  fermentent  pas  I  la  fois  &  en  même 
temps,  autrement  la  fermentation  feroit  achevée  " 
en  un  it  ftant,  &  les  phehomènes  dont  elle  eâ 
accompagnée  feroient  infiniment  plus  fenfibles  & 
\  lus  marqués  :  il  fuit  de-li  que  dans  une  liqueur 
bien  difpoféc  à  la  fermentation  ,  ce  mouvement 
eft  beaucoup  plus  prorapt.  &  plus  fimultané  que 
dans  une  autre  qui  y  eflnunns. difpofte;  l'expérience 
a  appris  d'ailleurs  que  les  vins,  fur-tout  quand  la 
maturité  des  raifins  n'a  pas  été  parfaite,  dont 
la  fermentation  ell  trop  lente  &  traîne  en  lon« 
Sur'tir  ,  ne  font  jamii^  liors  rmn<]'.!'nt  df?  fpiri- 
tucux  ;  auffi  les  vigncroiH  iunt-iis  darj»  1  iii..ge  dans 
ce  cas ,  &  lorfque  la  faifon  eft  trop  froide,  de 
chauffer  un  peu  l'cndroU  où  l'on  fait  le  vin* 

M.  Mattpin,  ci*oyen  zélé  qui  s'eft  beaucoup 

occupé  des  moyens  de  faire  le  vin,  &  qui  a  pu- 
[  blié  depuis  quelques  années  les  obfervations  &  ex» 
périences  tpi'il  a  faites  fur  cet  objet,  a  propofé  des 
expédiens  pour  améliorer  les  vins.  &  en  particulier 
pour  augmenter  la  qualité  &  diminuer  la  verdeur  de 
ceux  des  années  trop  froides  ou  trop  pluvienfe», 
dans  Icfquelles  le  miGn  ne  pr\  i:nt  pas  à  une  bonne 
maturiic.  Comme  cet  objet  eft  de  la  plus  grande 
importance,  j'entrerai  fur  cela  dans  quelques  détails. 

Les  moyens  de  M.  Maupin  fe  réduifcnt  en  gc- 
néral ,  foît  i  concentrer  le  mcAt  par  l'évaporation , 

parce  qu'il  efl  ordinaircincnt  trop  aqueux  quand 
le  laifm  pèche  par  défaut  de  maturité ,  foit  a  lui 
procurer  nnefermentarion  plus  prompte, plus  vigou*  - 
reufe&  plus  complète,  en  (aifant  chauffer  dars  des 
chaudières  une  partie  du  moîit,  enintrovuilant  ce 
moût  bouillant  au  fond  des  cutcs  avec  un  entonnoir 
à  long  tuyau  ,cn  enveloppant  la  cuve  dans  des  çou- 
verrures  ,  &  en  entretenant  par  des  fourrciux  ou 
poêles  un  affez  grand  degré  de  chaleur  Jîns  le  lieu  où 
fe  fait  la  fermentation  ;  fit  l'expérience  lui  a  prouvé 
qu'il  bonifioi:  fenfiblcmcnt  ces  forfes  de  vins  par  ces 
manip'jlations.  Quoiqu'elles  ne  fuirent  pci.u  in« 
conr.ucs,  quoi  ;u'clle$  fulFcnt  mèmC* pratiquées  la 
plupart  cûns  les  mêmes  circonftinces  par  des  rigne* 
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roQs  intcUigens«  &  qu'elles  fe  déduifem  d'ailleurs 
de  la  théorie  de  U  fermentation  rpiritnenfe,  on  ne 

peut  néanmoins  qu'applaudir  au  zè!e  qui  .1  parté 
M.  Maupin  à  tes  réunir  pour  les  faire  concourir  au 
i  but ,  &  à  en  obferver  &  conflater  te  fuccès. 


On  conçoit  en  effet  que  le  vin  étant  d'autant 
meilleur  &  plus  de  garde  qu'il  contient  une  plus 
grande  quantité  d*efprit  afdent ,  &  que  d'une  autre 
part  les  moCirs  vetcî-.  é.ant  bc:  •.iconp  moins  difpofcs 
<^ue  ceux  qui  lunt  bien  conditionnés ,  à  la  fermenta- 
ttoft  qui  feule  produit  ce  fpiritueux  6c  le  a>mbine 
avec  les  autres  principes  do  vin  ;  on  conçoit ,  dis-je , 
{|ue  ces  moyens  tendant  eH'icacement  à  la  produc- 
tion dnfpintueuY,8t  àfacombinaifon  avec  les  autres 
principes  du  vin, font  trè'i  capahles  d'en  corri^'crles 
nauvaifes  aualités  jufqu'a  un  certain  point.  M  tis  ces 
expédîens  lont-ils  les  meilleurs  flr  le«  ptos  efBeaces 
qu'on  pu'lTe  employer  dans  les  circonflances  dont 
il  s'i  git  ?  Je  ne  puis  le  croire,  &  màme  j'ofe  a/Turer 
que  la  théorie  &  l'expérience  fe  réuniflent  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  un  moyen  infiniment  fupéricur  de 
remédier  à  Wi^uo/îtc  &  à  la  verdeur  des  moûts  les 
moins  propres  à  produire  de  bons  vins. 

Pour  s'en  convaincre,  il  n'y  3  qu'à  fuivrc  les 
opérations  de  la  uataie  ,  taut  dans  ia  maiuratioa  des 
r^tlîas  oue  dans  la  feriDentation  qui  s'excite  dans 
le  fttc  de  ces  fruits. 

Tout  le  monde  fait  que  le  jus  exprimé  des  ralfins 
avant  qu'ils  aûent  commencé  2  tourner ,  &  dans 
l'état  qu'on  nomme  verjus ,  n'a  qu'une  faveur  acide 
&  nulle  faveur  fi.crce,  qu'il  ci\  malgré  cela  fuf- 
ceptibL  d'un  mouveinen:  fcrmentaii»  alTiz  marqué, 
ma  s  qu'il  ne  produit  par  VtSn  de  cette  fermen-. 
tatton  qu'une  ligueur  trés-acide  qui  tic  contient 

ÎisÎAt  ou  qui  ne  contient  qu'ir-finlment  peu  d^ 
piritueux  ,  qui  ne  peut  poiiu  (.nlv.er,  qui  ne  pjut 
point  fe  changt^r  en  vinaigre ,  qui  ne  idu  que  tendre 
à  ia  pourriture,  eo  mu  mot,  qui  ne  A  pas  du  vin. 

Il  n'ed  pas  moins  certain  que  le  fuc  de  ces  mêmes 
nifinSylorfquHIs  ont  aitcint  une  pleine  maturité ,  e(l 
doué  d'une  faveur  douce,  tré$-sgréal>le,  extrcm.-- 
mentfucrée  y  fie  dans  laquelle  on  ne  diAingueprefque 
plus  l'acidité  qu*avo1t  le  raîfin  avant  fa  maturité  ;  il 
eft  de  fait  aufu  que  le  moût  de  ces  raifms  mûrs 
eil  de  toutes  les  matières  connues  la  plus  difpoféc 
à  une  bonne  6c  emtétc  fermcauûoa ,  dont  le  pro- 
duit e(l  un  eacellent  vio« 

Us  là  il  eA  aifé  de  conclure  que ,  dans  I3  mjtu- 
talion  des  riifins  &  des  autres  fruits  »  toute  l'opé- 
ration inconnue  de  la  nature  co.nfiile  à  produire 
d^ns  cet  matières  un  nouvel  ctre ,  un  iiouvciiu 
compofé,  qui  eft  U  matière  fucrée;  certe  matière 
e;ivcîo  ipe  fi  bien  l'acide,  ou  lui  devient  tellement 
dumuiante,  fur-tout  daus  les  fruiu  les  plus  propres 
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à  faire  du  vin ,  tels  que  font  les  raiûns  »  que  ^ 
faveur  acide  s*adoi:cit  bcauconp  dans  leur  [urdiN 
maturité, &c'eil  alors  qu'ils  font  d:ins  la  pluifciv> 
rable  difpodtion  pour  faire  le  meilleur  vin  :  eu  i 
eft  trés-certaîa  que  c'eft  le  principe  fucré  qui  tftli 
vraie  matière  de  U  fermenutioo  ^iriiocuk. 

D'après  ces  principes ,  ou  plutdc  d'après  cet 

f.iirs  toiîll.in^,  connus  ik  avoués  de  tous  les  et..- 
miAes ,  u'c:l>il  pas  évident  que  lorfque  lestaitun 
ne  font  pjs  parvenus  à  la  maturité  coo«einUe« 
lorfqi:e  1  aclclc  y  domine  ,  to.rs  les  tju'ca 
pourra  employer  pour  eo  faire  de  me.lUuie 
en  favorifant  6c  accélérant  U  fermenatiop,  ae 
p  uiiront  produite  l'effet  dcfué  ou  ne  le  prod.i- 
ront  que  foiblement  &  impariaitemenr,  pu  a 
raifon  qu'aucun  de  ces  moyens  ne  peut  avgmoL'cr 
la  proportion  du  principe  fucré  fur  le  r;  ; 
acide,  &  qu'il  n'y  a  réellement  que  è'-ugoua:^ 
tif^n  de  cette  partie  fucrée  qui  puifle  efficsctaet 
donner  Heu  à  une  bonne  fermentation  fpiritucu  i:, 
&  !a  produâion  d'un  vin  '^/înéreux  ,  erempj  4c 
verdure  ,  de  pUtitude  d.s  autres  cîctiuts  «juîfc  | 
trouvent  toujours  plus  ou  moins  fenfiblemeatd;'~i  j 
1.Î  vin  des  rjiiins  qui  manquent  de  maturitc  il  1 
ûiit  de  ia  que  L  mcùt  \ics  ta  lut*  verts  pécîui 
efTemiellem  jnt  par  une  trop  petite  quaniité  di  r-- 
ticre  lucrde  Si  iine  trop  or.-^rrl^  tr::3nti'e  d ^cst', 
ia  feule  manière  vrai,  11.1.1  «.lu.acc  ue  téaiêcf  » 
cet  inconvénient,  c'ert  de  ch.n^^cr  d*n«  îc  <»' * 
h  proportion  dj  ces  deux  principes  ;  S:  cj  mo.ia 
eft  des  plu»  faciles  ,  puifqu  il  ne  conûftc  qu  i  a,  j.- 
ter  au  moût  trop  acide,  trop  peufiicré,  1*  <i'*'-^ 
tiîc  du  ptincips  faccarin  qui  Li  msnqce.  L^ip-- 
yience  prouve  en  cffe^  que  cttie  adciiiao  proi»J 
les  effets  les  plus  avantageux. 

On  pourroit  crain  ire  peut  é're  que  cette  a^^du-:* 
de  matière  fucrée  étant  étrangère  au  raisto,  a; 

dèr;itiirû[  le  vin  ,  8c      lui  donnât  un  af fre  CJr  • 
icie  que  celui  d'un  bon  vin  de  r^iûn:  m*i  jc  p  s 
aflurer  que  cette  crainte  ferott  fans  foqdi:m:r: 
preniièrcincnt  parce  que  la  matière  fucr  je  cil 
ti>;llcment  la  même,  de  quelque  vtg.ril  ^a'i-^ 
vienne,  celle  des  raiftns  n'étant  téellemcat  pcrit 
dilu-rence  du  fucrc  même  !e  plus  pur  ;  fe.on  emfî 
r  rc  ■  que  ce  qui  caraâériie  te  vin  de  raifin, 
e.;  pas  fa  partie  fttcrée  qti  lui  eft  oomBH-w    -  - 
toutes  les  su  rcs  liqueurs  fcrmîntcfcibic»,  nii' 
p;itrie  extradive  &  acide,  qui  (aifant  toiip^J  * 
bafe  d:s  vins  corr-pés  &  ami&orês  de  U  niàài 
que  je  le  propofc  ,  leur  confervcra  imminqL^. 
ment  un  caractère  de  v'ui  dcrailta  qu'on  Bcp**^ 
jamais  mécoHOOitre. 

Je  ne  doute  nullement  que  pluHeurs  per^w»^ 
n'aient  eflayéavec  luc:es,  peut-être  inéw 
depuis  long>temps  ,  à  tic  d'excellent  vin  eaccn»» 

^  •art  pir  cr  movcii  los  rj.  f  ,','s  de  XM^xDttfOff^ 

murs.  AiuUa  ctst  cj^arU  jC  uc  me  uuutiepvivai 
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aoicur  d'une  découverte ,  mais  c  uii  objet  (con- 
ttnue  M.  Aiacqner  )  qu'iPcft  bon  Ai  t  ju«  conncâire  ; 
bi.  pour  ne  pincr  ;u;;  de  Ci;  do;,t  ie  cnc  Tuis  aiîuré 
car  mi  i-mcme ,  je  vjii  rapporter  ici  deux  expé- 
i:na-i  que  j'ai  («ttes,  &  qji  prouvent  avec  «vî' 
ience.cout  ce  que  )*at  arancé. 

Au  01015  d*oAobrc  1776  ,  j3  me  fuis  procuré 

i'I'-t  de  rrifins  bl.incs  p.not  &  mclia  d'un  jarùi  i  i!c 
hnif  pour  faire  vingt-cio^à  tr^nrepintet  de  vin. 
C*«iuit  du  raîftn  de  rebut  t  je  Tavois  dioifi  ex- 
>ri5  dans  lui  fi  mauvaii  état  de  nuuirité  qu'on  r,c 
mvdt  efpércr  d'en  fdire  un  vin  potable  f  il  y  en 
iToir  pris  de  h  moitié ,  dont  une  pariîe  de«  gf-ains 
^  des  grappes  entiôrc»  ctoi^-nt  fi  veits  qii'(-n  n'en 
KMJvcit  l'ugputter  i'<tigrcnr.  Sans  aut-e  précaution 
[Je  celle  de  faire  fèparer  tout  ce  qu'il  y  avoit  (!c 
»  liîri,  j'ai  fait  éctafer  le  rcfte  avec  lis  rafles  & 
_xji|jmcr  ie  jus  à  la  nuiii  ;  le  moût  qui  en  ell 
'^niétoîf  très-trouWi  ,  d'una  ccu'eur  \cae,  Tal^c, 
rcne  Lveur  aigre-douce,  où  l'acide  dominoitteile* 
Km  qu'il  /aifoit  faire  la  gri.racs  à  ceux  qui  en 
lomfîent.  J'ai  fait  diffoud.c  d;r.i  ce  moût  aUezde 
util  brut  pour  lui  donner  la  faveur  d*un  vin  doux  , 
^ihon;  &  fjns  chaudière  ,  f^ris  entonnoir,  (.us 
ftllfiieau  ,  )i  i'ai  niis  cLns  un  tonjuau  dans  uiic 
lie  au  for:d  d'un  jardin  où  il  a  é:c  abandonné, 
u  f.-r-neîitaù  jn  s'y  eft  établie  ^î.ujs  I  i  iroifi.'nic 
Wrrie  6i  s'y  eft  foutenuc  pendant  huit  jours  d'une 
ua.èreanez  fenfible^  maispouriaatfjtimodé  ée. 
•Ue  s'eft  appaifè;f  d*eUe  même  apràs  ce  temps. 

Uvlnquî  en  aréfuliéétam  tout  nouvellement  fait 

^  ff^cofi  trouble,  avoit  uncodcur  vineufeaiTezvive 
i^-ii  pi^utniei  faveur  avoit  quïl^ue  chofe 
'un  pju  revèche,  attendu  que  celle  dt^  fucre  «Vost 
'ff'jru  aulTi  complttement  qi  c  «l'il  n'y  en  avoit 
i'Baii  eu.  J j  l'ai  Liffé  paffer  i'hivfr  dans  fon  .tojl- 
can,  l'ayam  examiné  au  mois  d^  mart,  )'ai 
orné  que  fans  avoir  été  foutiré  ni  collé  ,  il  étoit 
ev;nu  clair;  fa  f.iveur ,  quoitjue  encore  afTez 
iv:  (Se  aiTcz  piqu3n(e  ,  éioit  pourtant  buucoup 
Ilî  ?gt^ahle  qu'immèdi^tenienî  a]:rjs  h  fi.rnien- 
t  on  leriâbie  ;  elle  avoit  quelque  chofc  de  plus 
>at  &  dê  p'us  moelleux ,  Se  n*étott  nêlée  nian- 
"..inj  de  ric.'i  qti  rapprochât  du  fucre;  )'ai  f  iit 
nswrc  alors  ce  vin  en  b  outeiiies ,  On  l'ayant  examine 
0  mois  d'odobre  1777  ,  j'ai  trottvi  qu'il  étoit 
l'-r ,  fin,  trJ"i-aii,laiu  ,  a^rcablc  au  goût,  gcné- 
Se  chaud, en  .un  mot  tel  qu'un  bon  vin  bhnc 
'■-  pur  rmfin  qui  n'a  rien  de  liquoreux  &  pro- 
'cnjfit  d'»m  bon  vignoble  dans  une  bonne  ainoc. 
^oûeurs  connoiflcurs  auxquels  j'en  ai  fa-tgou  er 
wont  porté  le  même  jugement ,  6c  ne  pouvoient 
roire  (iu*il  provenoit  de  raiûiis  vem  dont-on.cût . 
^rrig^  le  Kioût  avec  du  fucre« 

Ce  fuccè  :  qin  arûit  paiTé  me»  efpêranccs,  m'a 

•'"igjgé  à  r.tre  une  rnînel'e  ctpéti.ncc  di'  iii'.in'j 
i^urCiÊc  encore  plus  ùéaUvc  ^ar  l'cxticnsc  ver- 
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deur  &  la  mauvaife  qualité  du  raùlia  que  j'y  ai 
employé. 

Le  6  novembre  de  l'année  1777,  j'ai  fzit  cueillir 
de  dcffus  un  birccau  dans  un  jardin  de  Paris,  de 
ref;>èce  de  g  o^  r.  ifin  qiii  ne  indrit  jamais  Uen 
dans  ce  clîr.i.a-ci  ,  &  que  nous  ne  cnnnoi^Tonî 
qiîC  fous  le  nom  de  verjus ,  p^rcc  qu'en  c'en  fait 
gi!ir>*  d'autre  ura|»c  que  d'en  exprimer  le  jus  avant 
quM  rci:  roiirnc  ,  pour  l*emi:!;iyer  à  la  cuiflns  en 
qualité  d'afùifonnemtnt  acide  j  celui  dont  il  s'jgit 
oinmençoif  à  peine  ù  tourner,  quoique  la  fzifoii 
(Vtt  f-rt  avancée ,  &  il  avoit  ?ti  abandonné  fur 
fon  befeau ,  comme  fans  efpérance  qu'il  pût  ac- 
qt.érir  aflez  de  maturité  pour  être  mangeable.  If 
étoit  encore  fi  dur  qne  j'ci  pris  le  paru  de  le  faire 
crever  fur  le  feu  pour  pouvoir  en  tiicr  plus  de  jus» 
i!  m'en  a  fonrm  h  jit  î  neuf  pintes.  Cfe  jus  avoit 
une  fiveur  très-acide,  dins  laquelle  on  diflinguoit 
à  peins  une  très-légère  faveur  fucrêc.  J'y  ai  fait 
di.Toudre  de  li  ca(Mftnide  la  plut  commane  juf» 
qu'à  ce  qu'il  me  parût  bien  fiicié  ;  il  ni'.n  a  fallu 
beaucoup  plus  que  pour  le  vin  de  l'expéri.nce  pré- 
cédente, pir'ce  que  IVcidtté  de  ce  dernier  «loûtf 
Lt  it  beaucoup  plus  f  )rtc.  Après  la  dlffa'uti -n  <Ii 
ce  fucre  la  faveur  de  la  ligueur,,  quoique  ttè.-fu- 
crée,  n*avftî(rien  de  flatteur,  parce  que  le  doux 
&  rai;:;re  s'y  ftifuijnt  r;i;tir  aT^/  viveittcnt  8c 
parement  d'une  minière  dàfi»gréable. 

fdi  mis  cet*  cfpècc  de  mode  dans  une  crncbc 

qui  n'en  étoii  pas  entièrement  p'eiiie  ,  couverte- 
l'un  fimple  linge  ;  £i  la  faifon  étant  déjà  très-froide, 
je  l'ai  placé  dan>  une  faite  où  la  chaleur  étoit  preC- 
que  toujours  de  doute  à  treize  degrés  parle  noyeii 
d'un  poe.e..     ^      .      .     *  . 

«  • 

Quatre  |ours  :;p,  ès ,  k  lerjncntatîon  n*«toii  pat 

encore  b  ^r.  fcnfiblc.  L\  liqueur  me  parcijoit  t.jut 
aiilfi  fucrie  &  tout  ?u!ri  acide;  ra-is  ces  de;;x  fa» 
vcjurs  commençant  à  être  mieux  combinées,  il  et 
l  éûiltoU  un  tout  plus  agréable  au  goût. 

Le  14  novembre  la  fermentation  étoit  dans  ft 

nrcc  ,  un  :  bi'-j;2;:c  allumé;:  introduite  daiU  le  vid> 
de  la  cruche  s  y  cteignoit  auliîtôc. 

Le  30,  U  f;rmen*.i:ion  fenfiblc  étoit  entière» 
ment  ceilée,  la  bjugie  se  s'éteignoit-pius  dans 
rmtérienr  de  \i  cruche;  le  vin  qui  en  avoit  réfulté 
étoir  U'ianmoins  trcf-rrouble  8c  blanchâtre,  fa  fa- 
veur n'avoif  prcfquc  plus  rien  de  fuaée,  clic  étoit 
vive,  piquanie,  atTcz  agréable,  comme  celle  d'un 
vin  ginereux  U  ckaud»  mais  tin  peu  gazeux  &  im 
•peu  vert. 

Tù  boncfaé  la  cruche  &  l'ai  mife  dan^  un  Ilea 
frais  ,  peur  niic  lu  vi- ,->.:}- c.'.i:  de  ••'v  p:if  5liormer 
t  p«r  la  icrui^iuu,:;ua  luiwiiiibie  pcndaat  tout  l'hiviir. 
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Enfin  k  17  mars  dernier  1778,  ayant  examiné 
ce  vin,  je  l'ai  trouvé  prefque  totalement  éclairci; 
fon  rcfle  de  faveur  fucrée  avoit  difparu ,  ainfi  que 
(on  acidité;  c'étoit  ctlle  d'un  vin  de  pur  raifin 
affcs  fott,  ne  manquant  point  d'agrément,  miùs 
fans  aucun  parfum  ni  bouquet,  parce  que  le  raifin  1 
(^ue  nou5 nommons  vertus  n'a  point  du  tout  de  prin-  j 
ape  odorant  ou  d*efprit  refteur*  A  cela  près  ,  co 
vin  qui  eft  tout  nouveau  &  qui  a  encore  à  g  gncr 
par  la  fermencation  que  je  nomme  infendoie  pro- 
met de  devenir  généreux»  moelleux  &  agréable. 

Ces  expériences  me  paroiffent  prouver  avec  évi- 
dence que  le  meilleur  moyen  de  rémèdier  au  dé- 
faut de  maturité  des  ralfuis,  efl  de  fuivre  ce  que 
la  nature  noua  indique  ,  c'eft-i-dire,  d'introduire 
dans  leur  moût  la  quamité  de  principe  fucré  né- 
ceiTaîre  &  qu'elle  n'a  pu  leur  donner.  Ce  moyen 
eft  d'autant  plus  praticable  que  non-leulem«.nt  le 
iîicre,  mats  encore  le  miel,  la  melafle  &  toute 
autre  matière  faccarine  d'un  moindre  prix  peu- 
vent produire  le  même  effet  ,  pourvu  qu'elles 
n'aient  point  dei  faveuM  acceffinre*  dèfagrèables  , 
qui  ne  puifleot  être  ditruices  par  uAk  booiie  fer- 
mentaiioo. 

ff 

Je  fuis  très-convaincu»  noi^fêulement  dTaprcs 
mes  propres  obrervations  ,  mais  encore  d'après 
celles  de  MM.  Bauné  ^  Rouelle  &  de  quelques  au- 
tres chimiflcs  qui  ont  fait  beaucoup  d'expériences 

fur  la  fermentation  fpiritu^fiife  ,  que  par  les  addi- 
tions convenables  du  principe  luciè  un  peut  faire 
avec  le  jus  des  raifins  quelconques  des  vins  ex- 
cellens  &  compar,.bles  k  ceux  qu'on  tire  du  moût 
des  ruirias  le  maux  conditionné. 

n  e(l  vrai  que  l'addition  d'une  matière  faccarine 
dans  les  moûts  trop  acides  &  trop  peu  Tucrés  occa- 
fionoe  néceffairement  une  certaine  dépenfe  :  mais 
fans  compter  qu'il  en  faut  d'autant  moins  que  les 
raifins  font  moina  éloignés  de  la  parfaite  maturité, 
&  que  pour  ^ordinaire  it  en  faudra  peu ,  même 
dans  les  annâes  les  moins  favorables  ,  de  que!le 
conitdération  cette  dépenfe  pourra-t-'cUc  êrre  fi 
Ton  en  eft  dédommage  avec  un  bénéfice  oonfidé- 
rable  par  la  bonté  &  le  haut  prix  du  vin  qui  en 
réfultera  i  C'eft  un  calcul  à  faire  d'après  des  ex- 
périMces  réitérées  plus  en  grand  ;  mais  û  le  pro- 
duit en  e\\  ni.nî  avjr.t.  geux  eue  l'inc'iquent  celles 
dont  je  viens  de  parier ,  on  o^e  devra  pas  balancer 
alTurémem  k  faire  la  dcpcnfe  nécedaïre.  Nefait^on 
pa>  tous  les  ^ns  de  grandes  avances  pour  la  cul- 
ture tu  les  façons  de  la  vigne  dans  l'efpérance  très* 
incertaine  d'une  bonne  vendanee  ?  Pourquoi  craln- 
droit  on  quelques  frais  dans  l'attente  atlurée  d'un 
bénéfice  conftito  par  respéttence  &  qui  ne  pourcoit 
jamais  manquer  ? 

Ce;  cn^n^iJraJon*  fnr'e  î':'-f.".'t  demitîèrc  '■jcrî:: 
dans  ic  lue  des  raifia^  6c  lur  Its  moyens  a  y  te- 
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médier;  nous  cooduifent  .naturellement  à  câa 
qu'on  peut  faire  fur  tes  eSèà  d'une  fonedebakfr^ 

dance  de  cette  même  mnt  ère  ,  Se  fur  les  av»- 
tages  qu'on  en  retire  pour  faire  les  cfpéces  de  tias 
qu'on  nomme  vins  de  liqueur,  i  caufe  de  laf»* 
veur  fucrée  qu'ils  ccnfervenr  même  aprè»  U  fer- 
mentation la  plus  complette.  Pour  avou-  une  idée 
jttfte  de  ces  fortes  de  vins  qui  dîArem  fi 
dérah'cni;nt  des  viui  fecs ,  il  faut  remonter  iji 
principes  de  la  fermentation  vineufe  &  (e  rap- 
peler que  le  fuc  des  raifins  efl  oompofï  de  den 
parties  pilncipales  ,  f.iVoir,le  prlnclpc^fucré  Se  le 
priocij^e  adde  eatra^if  ;  qu'U  n'y  a  que  le  pret&ia 
qui  fott  la  matière  propre  de  la  fermeotaiM»  (ff 
ritueufe;  que  cette  fermentation  change  la  tutvrt 
de  ce  principe,  le  convertit  en  efptic  ardent,  i]»! 
après  fa  fermentttion  fê  trouve  combiné  fltadimt 
avec  la  partie  extraâive  i  que  c'eft  runi4jn  decei 
deux  matières  quiconflitue  effentiellemeatiem; 
que  le  principe  faccarin  eft  le  même  dans  les  ii^ 
queurs  quelconques  fufceptlbles  de  fermemitioa 
vineufe  ;  qu'il  n'a  aucune  efpèce  d*?!  Jeur  &  OLii 
autre  faveur  que  la  douceur  qui  lui  eft  propre  i  qoe 
par  conféquent  les  différences  tiès-grandes  qti  fe 
trouvent  dans  les  différens  vins,  non-fculemta 
de  raifins,  m;.is  de  toutes  les  autres  efpècesde 
fruits ,  ne  peuvent  venir  que  de  deux  aufn  ; 
favoir,  la  d:tTértn*i?  proportion  de  la  partie  facci- 
rinc     de  la  parue  extr:.chve  ,  ôc  les  qualité»  pu- 
ticulières  de  cette  dern  ère  ,  d  ns  laquelle  je  roc- 
prends  tout  ce  qui  ii'efl  point  principe  doui  fn- 
cre  dans  les  fucs  fcrmeiuefcibles.  Ainfi  touiei  io 
faveurs,  odeurs  &  couleurs  particulières  qeici' 
raâétifent  les  différens  vins  ,  ce  qu'on  no^me  k 
bouquet ,  le  goût  de  terroir,  de  pierre  a  fui'i-. 
de  mufcat  6c  autres  qtja  ités  pareiUesdam  les  vi», 
viennent  uniquemem  de  Ii  panie  eTrrsfliv:  t 
fuc  ,  des  peaux  ,  pépins  ,  ratles  des  raifins ,  qui  tj- 
rient  fuivant  les  efpèces ,  les  climats,  les  leffcinit 
l'expofitioo  t  la  culutre  des  ^oes  >  &c 

Mats  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  fârenr  faaè 

que  certains  vins  confervcnt  après  leur  (:'mer.- 
tation  fenfible ,  apiès  qu'ils  font  partaitcms:! 
éclaircis,  fil  qu'on  nomme  par  cette  niiîin  «iv 
Je  thjueurs.  Cette  qualité  vient  uniquement  de  1» 
furabundance  même  de  la  matière  fucrée  ko- 
tenue  dans  le  mofit  des  raifins  avec  ferquels  et 
fà'n  CCS  fones  de  vin^  ;  c!îc  cO  telîe  qu'il  enrt-î 
encore  beaucoup  aptès  que  la  fermeotatica 
fible  a  ceffé  d'elle  mène  dans  ce*  vins*  coffpt 
elle  ceffe  dana  tous  les  antres. 

Ce  principe  fucré  étant,  comme  jel'aï 

vrai  6c  unique  matière  première  de  h  r'crrcrfj- 
tion  fpiritueufe  ,  étant  ttès-  difpofé  àUfuiji^»!^ 
toute  fon  étendue,  Ôc  à  fe  charger  toiataie*** 
efprit  ardent ,  il  ell  naturel  de  demande  \ 
1  q' ni  il  en  rc fie  dans  les  vms  de  liqueur, jo*»*  j 
I  quoi  ia  f«;rmciita:ion  fenûble  s'atrc;e  &  ctifee*^**  ; 
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tiéffle  dans  ces  vins ,  tandis  quMs  contiennent 
encore  une  fi  grande  quantité  de  matière  fermen- 
tefcibld.  Vy:ci,  je  croii,  la  reponfc  fatisfaifante 

à  cette  qu  Aion  :  c'cft  que  refprit  ardent,  quoique 
le  produit  de  la  fermer. ta.ion,  eft  une  des  l'uSnatices 
^ui  s'oppofect  le  plu$  efficacement  à  cette  opéra- 
lu».  It  fuit  de  là  que  toute  liqueur  fermentante 
prt>duit  un  p-incîpe  p  n;  re  n   T  ire  cefier  fa  fer- 
mentation,  6l  que  qiiuiid  li  quanitie  de  Tcfprit 
•rdei.t  eA  parvenue  à  un  certain  point ,  ^a  (tf 
m-nrjtion  doit  d  ininuer  &  enfin  ceffer  tota  ement 
dâ  li  le  vi  l  ,  quoi     il  contienne  encore  beaucoup 
dcma  èrefucréetrès-fcrmentcfàble.  C'cft  \k  ,  pour 
li  ta  r  -  nhfrrver  ici  ,  la  vr?ie'caufe  du  phénomène 
t'.onmr.i  de  la  cctTation  fpontâiiée  de  la  fermen- 
t:ition  vineufe,  far-tottt  dans  les  excellcns  moûts 
qui  contiennent  une  grande  quantité  de  matière 
fucrée^  car  dans  ceux  qui  n'en  coniienncm  que 
fart  peu,  répuift ment  total  de  cette  matière  peut 
contribuer  aufE  t  e^vicoup  à  faire  ccfler  cette  ef- 
pèce  de  fermenutton,  dont  elle  eft  Tunique  fujet. 

La  preuve  que  la  préfcnce  du  fpiritttcux  s'oppofe 
ï  la  fermentation  vineufe  avec  la  plus  grande  effi- 
cacité, confifte  dans  une  expérience  bien  fimple 
Si  bien  connue  ,  m-is  qui  n'en  efl  que  plus  dé- 
JDonArative.  Qu'on  prenne  en  aûct  le  moût  le  plus 
csceUent ,  le  plus  fucré ,  le  plus  difpofià  la  fermen- 
tation vineufe,  &  qu'on  y  mcle  à  peu  prés  la  quantité 
d'eau  dévie  ou  u'efprit  de  vin  qui  fe  trouve  dans  les 
fins  les  plus  forts  &  les  plus  généreux;  on  verra  qu'il 
ne  s'excitera  aucune  fermentation  dans  ce  mélange, 
qu'il  coafervera  cooftamment  toute  fa  faveur  fu- 
crée,  pourvu  qu'on  empicbe la  dHIipatîon  du  fpi-  ' 
'iti:eux ,  &  que  fi  Ton  vient  à  en  Lire  Tanalyfe 
Ui  bout  d'un  temps  quelconque ,  on  n'en  retirera 
(xaftement  que  la  même  quantité  d'eau-de-vie  ou 
l'dprit  de  vm  qu'on  y  avoir  mciée  :  preuve  cer- 
line qu'il  ne  s'en  fera  pas  formé  dans  ce  mélange, 
k  que  par  conféquent  il  u'auta  fubi  aucunement 
1  fcnncntacion  Tioeufe. 

Ces  fortes  de  liqueurs  ,  qu'on  peut  taire  en 
aê!act  nne  quantité  convcn-^ble  d'ef^^rit  de  vin 

i^.is  fucs  d  cxcellens  rafi  -.s  Ihn  mûrs,  bien  doux 
(  bien  fucres ,  contenant  les  mêmes  print.ipes 
kdans  les  mêmes  proportions  que  les  vins  de 
'('L'fftir,  &  pouvant  s'éclaircir  ,  non  par  la  fcrnien- 
ation  dont  ils  ne  font  pa»  furccptiuks,  mais  par 
tel  filtraiions  &  autres  expédiens ,  forment  des 
queurs  très  agréables  &  qui  imitent  jufqu'à  un 
ettiia  peint  les  vr.is  vins  de  liqueur;  elles  eo 
lièrent  néanmoins  d'une  manière  fifenfibleqiuVn 
e  s'y  trompe  peint,  pour  le  r)LU  qu'on  ;ir  le  pi  ûi 
élicar  ;  &  cette  différence  vient  uniauement  de 
c  que  refprit  de  vin  ne  peut  jamais  le  combiner 
an»  ces  fnèbr-,j;i;s  avec  la  partie  fucrée  &  extrac- 
ve ,  de  la  même  maïklère  qu'il  &'y  combine  dans 
a  vins  de  liqueur  produits  par  la  fifrmentadon  : 
a  derniers  Iboc  de  mis  vins,  les  «nres  m  font 


VIN  591 

que  des  ratafiats  dans  lefquels  ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  les  traite ,  l'efprit  de  viafe  £ui  toujours 
fentir  comme  efprit  de  vin. 

Cette  adhérence  ,  cette  combinaifon  de  la  par- 
tic  fpiritucufe  avec  la  partie  extradîve  fe  roant- 
fede  d'une  manière  qui  n'eft  pas  moins  fenfible 
dans  l'rrn-lvr^  l.'efprlt  de  vin  <^;3Pt  beaucoup  plus 
volatil  i^uc  I  cau  &  que  tous  les  autres  principes 
du  vin  ,  dcvroit  monter  dans  la  difltilation  k  la 
première  imprcffion  de  ch  '  -ur,  s'il  6T  .it  libre 
&  non  adhérent  dans  le  vin  ;  cependant  il  eft  de 
fait  que  c*eA  du  ph^egme  &  non  une  liqueur  fpi« 
ritueufe  qui  monte  d'abord  ,  quand  on  commence 
à  diHitler  dn  vin ,  fur  tout  à  une  chaleur  modérée  , 
&  l'eau  de  ^e  ne  commence  i  paiïer  qu*après  que 
le  vin  contenu  dans  la  cucvr'  i-e  a  éprouvé  un 
degré  de  chaleur  plus  confidérable.  Ceft  afluré- 
ment  une  preuve  lenlible  que  la  partie  fpirituenle 
efl  combinée  avec  les  autres  principes  moins  vola- 
tils du  vin,  qui  la  retiennent  ne  la  laiâient  s'éle- 
ver daitt  la  diftillatiop  qu'après  que  leur  conneaiûii 
réciproque  a  été  déirune  par  une  chaleur  fuffi* 
faote.  De  là  vient  iiH'il  fuffit  de  chauffer  un  Vin 
quelconque  iufqu'à  1  ébullitîon  ,  ponr  le  dénaturer 
entièrement;  dès  qu'on  lui  .1  f.it  Cp^ironvcr  cette 
chaleur  ,  quoiqu'elle  n'ait  duré  qu'un  moment» 
quoiqu'on  ait  ^itVopération  dans  un  vaîAêsn  dos 
pour  ne  rien  perdre  du  fpiriuicux,  ce  n'crt  plus 
du  vin ,  la  partie  fpiritucufe  n'eft  plus  liée  avec 
les  autres  principes.  Si  Von  vient  a  goîWer  de  ce 
vin  après  l'avoir  laiflfé  tout  à-f.iit  refroidir,  on  y 
diflinguera  la  faveur  de  l'«au-de-vte  &  celle  de 
l'extrait  de  vin  ,  qui  iêront  chacune  féparément 
leur  imprcffion  particulière  &  d'une  manière  dé* 
fngréable  fur  l'orgiaae  du  goût  ;  ce  qu'on  ne  renur- 
que  point  du  tout  dans  le  même  vin  qui  n  a  pas 
éprouvé  cette  chaleur. 

Maïs  poiiT  en  revenir  aux  vins  de  liqueur,  on 
fent  nifément ,  d'après  ce  que  j'ai  expofé  ,  quetOttt 
l'art  de  les  faire  ,  confifte  ï  cxpofer  à  la  fermenta- 
tion vineufe  un  moût  qui  contienne  aiïez  de  prin- 
cipe fucré  pour  qu'il  en  reftc  une  quantité  trèwfen» 
fible  dans  le  vio>  après  une  bonne  &  pleine 
mentation. 

Dans  les  climats  aiïez  chauds  pot;r  qi;c  les  cfpèces 
de  raiftns  naturellement  les  plus  fucrés ,  tels  que  la 
plupart  des  mufeats,  celui  qu'on  nomme  mâhmfit 
&  autres ,  parviennent  à  une  parfaite  mr^turitè  ;  le 
moût  de  ces  exceilens  raifins  fait  naturellement  un 
vin  (pui  conicrve  de  la  liqneur  :  cependant ,  pour 
donner  à  çes  vins  encore  plus  de  force  &  de  dou- 
ceur, daiu  certains  pays  on  fait  concentrer  jufqu'à 
un  certain  point  le  jus  des  ratfins  dans  les  raifins 
mêmes,  en  les  lanTant  expofés  &  riflfoler  en  quel- 
que forte  au  folcil«  iufqu'aupo'mt  <^ue  l'cxpéiience 
a  fait  connoitre,  avant  d'en  exprimer  le  moût; 
dus  d'autres  on  foule  ces  raifios  immédîatcmenc 
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aritès  qoVs  fnnt  cuetllis,  ma»  on  fait  concentrer 

&  1  ■;./.iC  leur  moût  hir  le  feu  jufqu'j  ce  qu'il 
folt  un  pt^u  fyrupcui ,  avant  de  le  laiiîer  fermenter, 
&  les  vins  deltqueur  qui  en  proviennent  fe  noin- 
ment  vins  c..i:s.  Cette  o|  crjtî  n  ne  change  nulle- 
ment la  nature  du  moût ,  parce  que  le  degré  de 
chaleur  qot  n'eveéde  point  celui  de  l'eau  bouttlante, 
ne  clnn^^  point  U  conibin.iifon  de  fe$  principes, 
&  ne  lui  enlève  rien  a-.itrc  chofc  que  la  furabon- 
daiice  de  fcau  de  la  végétation. 

Qjnique  la  p!itpnrt  d^s  vins  do  liqueur  les  plus 
renommés  nous  viennent  dc<t  pays  dont  la  tcmiié- 
rature  cft  favorable  à  la  végétation  des  e^pécv.•^  de 
raifjns  les  plus  fucrés  ,  tels  qiij  l.i  Grèce,  les  iles 
de  l'Archip."!  ^  l-s  Ctnancs  .  l'Efiiagne  ,  i  Italie  , 
Si.mème  b  Provence  &  le  Languedoc  ,  on  en  peut 
f.iirc  ccp^nc'nnt  d.ins  des  climats  plus  fe  tentrio- 
naux,  tk.  l'on  en  (ïu  en  Hongrie,  àT.  ck-y,  qui 
eA  i  peu  prés  à  la  mc  '-e  latitude  que  Paris,  un 
des  plus  cQimôî  &  d  s  plus  reclierciiés  :  ce  vin, 
comme  la  ihpart  des  autres,  porte  le  nom  de 
fo.i  p.iy<î.  C\-ft  le  fatneus  vin  de  Tockay ,  dont 
Frc.ic'k  Hoff.Mnn  a  v  intc  les  vertus  mé  licii;a'cs. 
Cj  vin  tft  à  la  vérité  plus  fec  &  un  peu  moins  fucrè 
<{>Te  ceux  des  pays  que  je  viens  de  nommer;  ce 
n'tfil  ,  à  proprement  parler  ,  qu'un  demi-vin  de 
liqueur»  dont  la  faveur  ell  à  peu  près  la  même 
que  celle d*an  mélange  de  vin  d'Èfpagne  avecd*ex- 
c:.'llcr;t  vin  vieux  et  non  inoulTeLix  de  CViami)-g,nL  ; 
mais  il  n'en  paroit  que  plus  6n  &  plus  agrihable  a  la 
plupart  des  grands  connoifleurs. 

Le  via  de  Tockay  fe  fait  avec  nneef^  èce  parti- 
euitérc  de  raifin ,  qui  efl  fans  donte  le  plus  fucré 

qni  j  i:i,Tc  inû-ir  parfaitement  en  Ilor!g'-iL\  Dins 
les  années  favorables,  qui  font  celles  où  il  fait 
beau  pendant  Tautomne ,  on  latffe  ce  raifin  fur  la 
vi^ne  jiif  iirau  mois  de  décembre  ;  &  torique  cette 
faifon  pluvieufe,  on  le  cuetllâ  &  ou  achève, 
foivant  Triâenc  Hogmann ,  de  le  faire  mârir  & 
ficher  jufqu'i  un  point  convcnabl-  uir  des  fours: 
ce  raifin  aind  préparé  ,  fournit  un  moût  trés-fucrc , 
qui  par  la  fermentation  produit  le  vin  de  Tockay. 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  Toit  tièi-polTible  de 
faire  du  vin  tout  pareil  dans  d*autres  piys  du 
même  climzt  que  la  Hongrie  »  où  les  h:îbitans  au- 
ront rinduilrie  S:  les  attentions  Convenables  :  je 
fuis  alTuré  même  qu'on  en  fait  depuis  un  certain 
temps  ,  t!ans  la  haute  A'face  ,  d'excellent  &  qui 
approclîc  beaucoup  <.!  -  c.'ui  ;L'  Twckiy.  J'ai  goû  é 
de  ce  vin  d'Alface,  fait  à  l'imitation  de  celui  dc 
Hongrie^  flt  je  ne  doute  point  que  les  connoif* 
feurs  ne  le  trouvent  raiiTi  bon  qu'il  m'a  paru;  je 
le  tiens  d'un  citoyen  de  cette  provitat- ,  qui  a 
beaucoup  contribué  à  le  perf<.âionncr ,  &  qui  a 
bien  viTilii  me  communiquer  les  obfervatlons  qui 
lui  font  pïrticuUèriS.  J'en  inférerai  ici  les  plus 
imponames ,  d^aataot  plus  Toloniltis  ^  qtt*eU«s  font 
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I  propres     compléter  rhiAoire  de  ta  ferBcmiioa 

vin:  i:'"e,  qu'elles  confirment  Zi  ércnd.-ni  laihiwt 
du  cette  opération  établie  par  les  meill^ts  du» 
miftes,  &L  que  je  ne  ferai  en  cela  que  mecN&r» 
mer  -àv.x  inic  nlons  l'c  '.'auteur  ,  dont  l'efpnt  c8 
commanicaiifi  comme  l'ed  toujours  ceisi  (kl  d* 
toyens  eftimables  &  éclaiiéi. 

S.iivant  le  mémoire  qu'a  eu  la  bonté  Je  m'en- 
voycx  M.  Hjjfminny  b-ilii  dc  BensftU .  iSniy 
bour^,  avec  plufieurs  bouteilles  de  vin  d.  iaf.ç  ><i, 
il  y  a  cjwiron  cinquante  ans  qu'un  part  cuïitt  d  u 
h^ute  Alface  s'cll  avifé,  au  mois  de  mars,  d^fir; 
d:i  viti  avec  des  raifms  qu'il  avoit  confsrvéi  ;ui- 
qu'à  ce  temps  fur  de  !a  paille  ,  pour  l'ufatc  J:fi 
tob'e.  Ce  Vin,  qui  avoit  Je  la  ttqueut,  s'cutrou-.i 
fi  bon  de  fi  agréable,  que  plufiears  autres  habitas 
de  li  méti»;  province,  auxquels  il  :tvnir  (3  :  pn  i: 
(on  p.  jccdé,  le  mirent  cnprauque  6c  fir.  ntduTia 
pareil,  avec  plus  ou  moins  de  ïttCCés,  ruivamkl 
années  Se  les  attention-,  qu'ils  y  appo-toitm",  mn 
communément  il  s'clt  trouvé  alTtî  bon  po.ir  im^ 
lieu  de  vins  de  liqueur  étrangers  :  cnfortc  ^uc^'odp. 
s'en  cft  établi  dans  cette  province  fou»  b  nox  dî 
vin  de  paiiU  ,  in  qu  on  le  préfeate  communén:^ 
fur  les  tables  à  la  fin  des  repas,  comoe  un  vit  is 
de  liqueur. 

M.  Haffkam  en  a  <âit  d*abord  comme  les  aotm, 

c'eH-à-dtro ,  en  petite  q  :antiri  &  fcn':  Tient  pr 
fou  ufage  ^  mais  confidérant  que  cet  objet  pnev  i: 
devenir  important  ponr  le  commeree  d»  fa 
vince,  il  ^\{[  appliqué  à  oî  fcr.  ir,  à  c:r  a»îf 
depuis  douze  ans  tout  ce  q«ji  pouvcit  comrih:: 
à  la  p?rfeâion  de  cette  efpece  de  vin ,  i  ea  ftut 
liLjue  Hip  plus  en  grand;  Se  rion-feulcmert  et  ai 
dont  il  m'a  fait  goûter  m'a  p.ru  avoir  au  p'.ttsbiJt 
point  toutes  les  qualités  qu'on  puifTe  défirer  ii'^i 
un  vin  de  ce  genre,  mais  des  pcrronr.fj  qui  s'y 
conooiH'ent  beaucoup  mieux  que  moi,  en  001  foai 
le  même  jugement. 

Indépendamment  des  qualités,  telles  qoe  la1v>oti 
&  la  maturité  des  raifins  que  ta  rature  fcu^e  pat 
donner,  trois  circoftanccs  cflenriellcs  doivent  fc 
réunir  de  la  part  de  l'art,  pourobicoiruaeicciei» 
vin  de  paille. 

La  prcmiè  c  efl  le  choix  &  b  culture  delà  Bîi^* 
leurC  crpèee  jc  raifin  propre  à  faire  CC  vilU 

Li  feconJe  ,  c'eft  la  manière  de  conferrtf  ci 
raiufi  p;>ur  !'.n  donner  Ion  dernier  deg'é  di  tt*'"' 
rite,  p!>ur  a  g  m  enter  la  proportion  de  foo 

c'p.  fu.t^,  1^  diminuer  fuffî£uiuneai U qiW 

dw  luu  (.au  de  végéta. lun. 

La  troifièmc ,  c'eft  la  m:tlleure  mètli^Je  Je  i"'* 
duire  &  dc  gouverner  U  fcrmcoiauon  du  0-"^ 
qu'on  retire  de  ces  raifins. 
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SorU première  condmon^  lesAi{aciensontcom- 
moeè  fu  dhoifir  les  efpc^s  de  raifins  de  leur  pro- 
vince, qui  leur  ont  paru  ]cs  meilleurs  ,  Sc  Ils  ont 
aoiéVC  <(U'il  en  tailoïc  réunir  d«  deux  forte»  pour 
iciiief  de  plu  près  le  vin  de  Tockay  ;  nais  M* 
Bifmjan ,  pour  y  ajouter  une  pcrfcâion  de  plus, 
f!cÂ  procuré  du  plaot  de  Hongrie ,  qu'il  cultive 
ticc  fiiccès ,  &  qui  lui  a  tfès^bien  rtoSlSu 

A  féfud  de  la  préparattoa  de  ce  raiiin ,  avant 
fea  faire  le  moût  ,  c'eft  la  mandre  de  le  coa- 

fervîr  en  bon  état  pendant  tout  l'hiver  ,  qui  dc- 
ouade  le  plus  de  ^in  ;  il  faut  qu'd  Toit  toujours 
ï  l'abri  de  la  fctée  ;  U  quand  on  le  tient  ponr 
cela  dans  des  endroits  fermés  ,  riiumidité  qui  s'en 
évapore  abondamment,  fur-tout  lerfqu il  ^  en  a 
aaeaifez  {grande  quantité ,  ne  pouvimiediffiper, 
le  fait  moifir  &  pourrir.  M.  Hoffmann  a  remédié 
rès  bien  à  cet  inconvénient  par  le  moyen  d'un 
poêle  qui  lui  procure  toujotm  la  température  &  la 
lècherefle  convenables.  11  a  obfervé  que,  pour  la 
parfaite  réuflirc ,  il  fjut  que  ce  raifin  ah  perdu , 
ivint  qu'on  en  tire  le  moût,  prelque  les  trois  quarts 
le  fon  poids.  Lorfqu'il  eft  quefiion  de  le  fouler , 
1  en  fépnrc  !cs  rafle?  ,  qui ,  érsnt  trés-fèchcs  ,  boi- 
eieot  une  partie  du  )us  ;  ÔL  lucme  comme  ce  der- 
lier  eft  fort  épais ,  il  y  ajoute  une  vingtième  pariiie 
le  vin  ordinaire  de  l'jnnée  précèd'^nte.  Après  un 
ouiage  très-exaâ ,  il  lai^Tc  le  tout  en  repos  pendant 
<ogt-quatre  heures,  le  porte  enfiiittt  au  pradbir  ; 
e  moût  qui  en  fort  eAtrés-fucré,  comme  on  l'ima 
pne  bien,  &  grefqoe  aulE  épais  qu'un  firop  ou 
■M  tiqaide. 

Il  ne  s'agit  plus  eniuite  que  de  bien  conduire  la  . 
ermentation  de  ce  moût  ;  ce  qui  eft  la  troifiéme 

irconftance  néccffairei  laréumte  du  \  in  de  paille, 
.a  fermentation  n'y  devient  fen&ble  que  du  hui- 
(ème  au  quinnèflie  jour  ,  &  Tauteur  a  &it  à  ce 
u)et  une  obfcrvation  importanit:  ;  c'eft  que  cette 
enneaKilion  eft  très-lente,  ttés-longue,  et  dure 
■eodam  huit  00  dis  mois.  Suivam  u  remarque , 
uand  elle  eft  trop  forte  St  qu'elle  dure  moins  long- 
emps,  c'eil  un  mauvais  iigne  ,  &  le  vin  en  eft 
•caucoup  moins  bon;  ce  qui  prouve  bien,  pour 
:  faire  obferver  ici ,  que  la  fermentation  doit  être 
veroée  tout  dififéremment ,  fuivant  la  nature 
no&ts  auxquels  on  a  affaire  ;  il  paroit  même 
uc  la  fermenta tioninfienfible  qui  liiccède  à  la  pre- 
mérc  dans  ce  vin  comme  dans  to,.s  lc>i  -mires ,  & 
lui  tend  à  la  perfeâlon  du  vin  ,  cil  auiii  dans  cclui- 
i  d'une  longueur  enraordinaire ,  &  fe  prolonge 
Uns  l'efpace  de  cinq  années  &  plus;  c'eft  ce  qui 
éfulte  du  moins  de  la  manière  dont  M.  Hojfmunn 
louverne  fon  vin  après  la  fermentation  fcnfible, 
itdes  phénomènes  qu'il  préfente.  Il  ne  tire  ce  vin 
ledeiTus  fa  première  lie  groflière  qu'au  bout  d'un 
»».  //  n'eft  point ^  clair  alors  ^  dit  M.  HdAmnn  ,  4» 
ï /fri'  f  f.:  hé  qu'il  le  fût  ;  c«  [croit  un  vin  niitrique. 
i  le  traoivafe  atoi»  pendant  quatre^ns^  lans  s'ia> 
Àiu  &  MiàtruTom*  97U, 


quléter  ùe  l'écUlrçir;  Ùl  li  ie  vin  a  réuft; ,  il  com^ 
mence  àsédaircir  do  lui-même  à'  la  fin  de  la  qiia^ 
tnéme  année  :  à  la  cinquièm;^  ii  eft  po[.>blc  ,  ù.  fe 
conferve  ainfi  tant  qu'on  veut,  en  a.  gmcniaut  ton- 
JOUIS  de  bonté.  L'auteur  averti:  qu'il  taut  bien  le 
donner  de  garde  de  le  tirer  en  bouteilUs  pluiô;  qt:  ^ 
la  cinquième  année ,  6i  qu'avant  de  1  y  mettre  on 
doit  le  col'er  à  l'ordinaire  avec  la  colle  de  poiiroa« 
J'ai,  dit  M.  Macqucr,  de  ce  vin  de  pail'e  fiit  avec 
tuutcs  ces  attentions  par  M.  Hcffmuta.  Sans  comp- 
ter qu'il  eft  d'une  fineffe  &  d'une  bonté  trèi-pea 
communes,  il  n'cft  paspofiïblede  voir  une  liqueur 
d'un  coup*d'œil  plus  flatteur,  par  la  vivacité  & 
par  le  briUant  de  fa  limpidité. 

L'explication  de  tous  ces  curieux  phénoménal 
peut  (e  dédaîre  fi  ladiensem  &  fi  narafellemciir 

de  la  théorie  &  des  principes  de  la  fermentation 
du  vin,  qu'il  eft  iniuile  de  s'y  arrêter.  Je  ne 
contenterai  de  &ire  obferver  qu'il  eft  prfltf>abtie 
qu'on  poiirroit  fimplifîer  &  abréger  la  plus  em- 

.'  arraffante  des  opérations  de  vin  de  paille  ,  je 
v.ux  due  i»  conletvauon  du  laiiin  pendant  tout 
r  hiver. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  raifms ,  de  mcme  qu'un 
grand  nombre  d'autres  fruits,  apès  avoir  acquit 
toute  la  maturité  à  laquelle  i's  peuvent  parvenir 
fur  les  arbres»  peuvent  en  acquérir  un  nouveau 
.degfté,  &  nsème  extrêmement  fenfible  dans  cer- 
tains fruits ,  comme  ceux  qu*on  nomme  fruits  tfhi- 
vcTf  quand,  après  avoir  été  cueillis,  on  les  con- 
ferve pendant  on  certain  temps  dans  un  endroit 
fec  &  à  l'abri  de  la  gelée  :  il  eft  vrai  aufti  que  l'effet 
de  cette  féconde  maturation  eft  d'augmenter  con« 
-fidérdblemeiit  la  proportion  du  principe  facré 
ces  fruits,  par  rapport  à  leur  principe  aci  îe  ou 
extraâif ,  &  qu'ils  en  deviennent  par  confcquent 
infiniment  mieux  difpofés  à  nne  bonne  fermenta- 
tion fpiritueufe.  Je  ne  doute  point  i,on  plus  que 
la  matière  fucrée  qui  fe  forme  ainû  par  l'effet  de 
la  maturation  dans- les  fruits,  ne  feit  mieux  con^ 
binée  avec  leurs  autres  principes  prochains,  que 
le  fucre  qu'on  ajouteroit  à  leur  moût  pour  tenir 
lieu  de  celui  que  la  parfaite  maturation  n'a  pu 
leor  donner  ;  &  ainfi  il  eft  très  certain  qu'il  faat 
procurer  ce  dernier  degré  de  maturité  par  tous  les 
moyens  pofl'ibles  aux  raifins  dont  on  veut  faire  du 
vin  de  liqueur.  Mais  le  temps  néccft^air^  pour  cette 
dernière  maturation  a  fas  limites,  &  d  ffère  bcan- 
coiip  pour  chaque  efpèce  de  f.ults.  Il  eft  t  è'<-long 
pour  les  pommes  &poin' certaines  j-oires  d  hiver; 
rnVis  il  m'a  paru  ,  par  le  peu  d'obfcr varions  que 
i'ai  faites  à  ce  fu]et,  qu'il  l'eft  bien  moins  pour 
les  fruits  beauceup  moins  durs  ,  beaucoup  pliik 
fucculens ,  A    pttticulier  four  les  ra  fins» 

•it  eft  bo»  d'oM'emr  aulB  que  quand  tcf  fruits 

fucciiîens  quelconques  font  parvenus  à  leur  dernier 

d£Bré  de  amurità.  tls  comaencent  à  dégénérer 
•  Ffff  * 
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it  à  tendre  ^  la  ponrrhare,  At  ^a*\k  réffwmm 

en  effet ,  à  m:)ins  que  dès  qu'ils  ont  atteint  à  cette 

{»lus  erande  maturit  ': ,  on  n^  t'a: fuie  ce  temps  pour 
es  defiTécher  jufqj  lu  point  que,  par  le  dèfiiilC 
d'eau  ou  It.{i!idi:c  ,  ils  rolent  «TMlis  de  tINII» 
eipcce  de  mouvemeoc  fermenut». 

C.tte  altér.ition  des  fruits  npr^s  leur  ftiatnrifé, 
cA  plus  ou  moins  feo^blc  &  prompte  r  fuÎTtm  les 
efpéces  de  fruits  ;  elle  Teft  moim  dins  les  nàùxn 
que  dars  beaucoup  d'autres,  jwrre  en?  ceointe  tls 
tranCpireot  beaucoup  &  facilement  dans  tes  endroits 
tempèris  &  fecs  oit  on  les  con  fervc ,  iU  fe  defTèchen t 
oaturellement  «près  leur  entière  inatfraiton,  8c  juf^ 
^u'au  point  mètne  qus  »  fuivint  M.  Hoffmann  ,  au 
«lois  de  mars,  les  raifms  flont  il  veut  fîire  le  vin  de 
paille ,  k  leur  couleur  prêt  qu'ils  ont  coifcrvée ,  font 
prefque  aufTi  vidés  Ot  aafli  da  rjue  les  rnrfins  de 
caîfle,  &  qu'il  eft,  comme  on  l'a  vu,  obligj  d'y 
ajouter  du  via  pour  en  débyer  flic  exprimer  le  foc» 

Par  cette  deHicition  les  rai(ins  deviennent  à  la 
.irértiè  encore  plus  fucrès ,  &  oar  conféquent  plus 
pronres  à  fai*e  un  bon  vin  de  liquetjr;  mais  il  faut 
observer  qu'après  h  parfaite  mcturaiion,  la  quantité 
4le  matière  fucrée  n'nt.gmente  pointrèellememdans 
Ie<;  rnifins,  &  qu'elle  ne  fiit  que  fe  conceoiier  par 
>i  (;vaporaiion  de  l'eau  de  végétation. 

tl  me  femble,  d'nprh  tontes  ces  obfervatîons , 
qu'on  Dourroit  fe  difpenfer  de  con&rver  pendant 
tout  l'hiver ,  les  ni(nis  deflinés  1  6îre  du  vin  de 
liqueur  dans  nos  climat^.  I!  fuffiroit  d  •  garder  ces 
fruits  jufqu'à  ce  qu'on  s'aperçût  qu'Us  ne  gagnent 
plus  rien  du  eAré  de  h  niirar'ité  ;  &  nunmt  que  j'ai 
pu  !e  remarquer  fur  des  raifins  que  l'on  confervc 
ainU,  le  tenu»  de  leur  dernière  maturation  après 
qu'ils  om  éteeueiUis,  ne  paiTe  guère  ^ngt-cinq  ou 
trente  jours  ;  en  les  preflânt  alors  &  fiiirMit  fermenter 
leurmoùtyilsproduiroientcertaincmentuncKcellent 
•▼iu»  Le  nioftt  en  étant  beaucoup  plus  aqueux  que 
celui  des  ratfias  gardés  pendant  fu  mois ,  il  eft  eer- 
tain  que  le  vin  qui  en  rèfultcroit  ne  rcunirrrit  p«$ 
le  corps,  la  vîi'ueur  tk  la  doacenr  qu'on  dcfire  & 
qu'on  trouve  daoslesirinsde  liqueur  ;  mu  is  ces  qua- 
lités provenant  uniqu'rment  de  l'excè»  de  la  quantité 
de  matière  fucrée  fur  la  partie  aqueufc  du  moût,  il 
&nible  qu'il  feroit  biea  ncâle  de  procurer  au*  wim 
feits  de  cette  manière  autant  de  li  queur  qu'on  vou- 
droit,  foit  en  fnifam  réduire  Itur  moût  par  l'évapo- 
ration  fur  le  feu ,  comme  potn*  les  vins  cuits ,  foit, 
ce  qui (erpit encore  plusfimple  'k  peut-être  meilleur, 
en  y  ajoutant  aiTjz  de  fucrc  pour  lui  donner  la  même 
fiiycur  flt  la.  même  confiftance  qu'a  !e  moût  des 
raifins  corfervés  pendant  fi x  mois  ;  &  il  n'en  CaudrtHC 
probiàblejnent  pas  une  grande  quantité  pour  ceb* 

Les  caraélères  fpéc'rfiques  des  vins  dcpcn-lcnt  , 
comme  je  l'ai  dit ,  de  leur  partie  extraâive  i  &  cette 
addition  dafine  n'y  06cafi«muuK»iCililckin|ic- 
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flieBi)  let  vliM  fi*efi  CMfisrveroieat  pès  nohiWvn 

qualités  dininé^i-  c  ,  Se  i'onévixroit, parce in^ves, 
l'embarras ,  le»  frais  même  le  deUict  iaéTit»b<c 
daai  une  cordervadou  de  fia  mon;  car,  qnctqoe 
atrer.tion  qu'on  y  porte  ,  il  y  a  toujours  pcndasi 
ce  long  efpace  de  temps,  une  quantité  aflet  cmil 
dénble  de  grains  tfut  te  ptrarrilTeiK,  fli  qu  M 
foigreuferocnt  enlever,  parce  qu'ils  occaiionoc- 
rotent  la  pourriture  des  autres  :  c;  qui ,  (aDS  coopter 
la  oeine  ot  les  ibias*  oecafioaoc  nècodàiicMBtEK 
ailes  grande  j  lerte»  < 

Au  fur  plus  ,  n'ayant  fait  ateane  épreare  é: 
cette  méthode ,  je  ne  puis  abfolument  en  gannrr 
le  fuccès  ;  mats  comme  elle  eft  facile,  peocoÔMBii^ 
&  qu'elle  promet  beaucoup ,  je  crois  qu'elle fliriv 
qu'on  en  Uffe  l'effai  :  j'en  augure  d'autaot  nieoi, 
que  probablement  ce  fcroit  en  même  tempi  k 
meilleur  moyen  de  confervcr  ï  ces  vins  de  liqucw, 
les  caraâéres  propres  de  leurs  raiûns;  car  fi  cpKi» 
qu'un  des  principes  de  ces  fruits  éprouve  de  ^xr^ 
ration  par  le  def'èchement,  c'cft  affurcmtnt  leur 
partie  extraâive  :  on  peut  s'en  convaincre  par  kt 
qiin'ifés  des  raifins  de  caiffe,  dans  Icfquels  o.i  rt 
rcconnoit  prefque  plus  la  faveur  propre  de  chj^« 
efpéce  de  raifin,  mais  iênledMOt celle  de  ia  pins 
fucrée  qui  (e  fépare  même  de?  autres  p-incifcj&«i 
criâailile  dans  i'intériei;r  &  à  la  furfacc  des  {ris^ 
Anffi  le  ^n  qu'il  eft  tris-poffible  de  £iire  avet  ca 
raifins  decatfle,  en  leur  rendant  la  otant  rè  drai 
qui  leur  manque  &  qui  eft  néceifaire  à  la  fcne^î* 
tadon ,  quoique  fort  bon .  Q*a>ni  ro|lenr  ni  h  faresr 
propre  des  raifins  dort  il  provient  ;  j'en  ïi  c«i 
convaincu  en  goûtant  cette  efoéce  de  vm  qui  jt:s 
été  fait  par  Mi  Bauaié  avec  beaucoup  de  x 
avec  toute  llntetligence  doifl  cet  luhîle  chiaiA 
a  doiuié  tant  de  preuves. 

J'ajouterai  ici  quelque»  coofidMeoi  ftr  'i 
,  différens  dtgrés  de  la  ftrmeaiadon vionft&i' 
les  altérations  que  le  vîn  ed  fujet  à  en  neero:'. 
Dans  la  méthode  ordinaire  de  faire  l($  vins 
raifins  &  autres ,  je  crois ,  comme  je  i'ai  éej^  iit 
remarquer,  qii'cre  doit  diftineuer  deux  temps  dw 
la  fermentation  ;  le  premier  eft  celui  peiHlMiltqt 
durent  les  phénomènes  fenfibles  dont  j'aideftp»* 
c'cft  pendant  ce  temps  que  fe  (ait  le  fortdttttmil, 
ou  tpie  fermement  le  plus  grand  nombre  df  «  prrct 
fermentcfciblcs.  Après  ce  premier  effort  èe  bttr- 
mentatîon ,  ces  phénomènes  diminu:nt  ^"^^ 
ment  à  caufe  de  la  préfence  de  l'efprit  ardem  ;  «  « 
eft  bien  effemiel  d'en  favorifcr  à  prt  pcs  h  ceflaoo», 
fur-tout  dans  les  vins  fecs,  La  liqueur  dtvicot <tefc 
aloia  tramrallle,  il  n'y  paroît  plus  de  nioBna>f« 
fêrmentatir  ;  les  parties  hétérogènes  qui  étoient  !«*• 
pemlues  dans  le  vin  par  ce  mouvement,  ^ 
iroubhrient,  fe  féparent«  forment  un  premier  (H:<^ 
qu'on  nomme  la  le,  &  le  vin  devient  clair.  flU» 
quotqu'alors  le  vin  foit  réputé  fait ,  &  que  h w 

m^nimoa  iSûi  Anic  cji  ap {«rence ,  «Ile  ib  M 
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iepeniint  pas  réellement,  &  ne  doit  pas  1  ctre 
tnéremem  ,  fi  l'on  veut  avoir  on  vis  bon  &  géné- 
•€UJ.  Il  Ts*\c  d.-ns  ce  vin  nouveau,  quand  il  eft 
kboaone  qualité  &  hien  fait,  une  certaine  quantité 
le  panie»  qui  n'ont  roint  eu  le  temos  de  fienneoitr 
ivcc  les  premières,  fit  qui  fubinfcnt  aprè"!  coup  la 
iermentarion ,  mais  d'une  manière  lente,  fucceflive 
kjacafnUe  par  cette  raifon  d'oceaiîonnor  de»  phi- 
loœène;  bien  fenfibles  dt  fermenration  comme  les 
Nenuéres»  La  iermeniatton  fr  continue  donc  encore 
fans  le  vin  pendant  tin  temos  plus  on  moins  long, 
Iiifiq'ie  d'onc  manière  inicnfiblc  ;  &  c'efl  lâ  la 
itcofide  période  de  la  fermentation  fpiriiueufe  :  je 
I  Donune  jtm:nimim  infinJUk» 

On  conçoit  £icilemem  que  l'ifFet  de  cette  fer- 
«etinrion  tnlenfible  tft  d*au|^enter  peu  à  peu  la 

luanii.'é  de  (pirinicux  ci.ins  le  vin;  mais  elle  en  a 
■ocore  unauue  qui  n'cà  pas  moins  avantageux,  c'cA 
le  fèparsr  du  vîn  «ne  matîéte  fatioe ,  acide  & 

errcufe,  qu'on  nomme  le  larne  :  cette  matière 
orme  donc  on  fecoi;d  dépôt  dans  le  vin ,  &  s'at- 
ache  ans  parois  des  vaideaux  dans  Icfquels  on  le 
vnferve.  Comme  la  faveur  du  tittre  eft  dure  & 

lîlaereable ,  i\  eft  évidtuit  que  le  vin  ,  qtii ,  psr 
\ûct  de  la  fermentation  in  fenfible ,  a  ['.ap^né  du 
pi'i:um&  s'efl  tièba'r.  flé  delà  plus  grande  panic 
le  ic;i  tartî-e,  dci  •  r  •  i'^tiriment  m  illeiir  &  plus 
i^é<i>it,&  c'eil  a.  weia  qu.ii  duc  principale niL'iu 
i  fu.é.'iorité  recosoue  de  totit  le  inor.dc,  qu'a  le 
'i^  viecx  fur  le  vir  nonvcau.  La  pins  cA.  dVj  combi- 
utluu  du  f]'i:iuieiix  avec  ïcs  autres  ntiacipes  du 
M ,  y  coottibue  (:rol>aUanem  aiiffi  iMaucoup* 

Mjisfih  fermïntKioninfenfiblerrûiit,  amé'iore 
k  perfeélionne  le  vin ,  ce  n'eft  qu'autant  que  la 
«rrrcnia-ion  fenfible  a  été  faite  régulièrement,  & 
|u  elic  a  été  arrêtée  à  propoî.  Il  <û  bien  cert.ïji 
pt  fi  on  ne  lut  a  pas  donré  le  temps  de  parcourir 
"entier  f^  première  période,  ccmme  alors  il  raftcra 
i<ins  le  vi:)  une  bien  plus  grande  quanticéde  pariies 
loi  n'auront  pas  encore  Tubt  ta  termentatitto,  ces 
'ir)i;<;  venant  a  fermînter  af^rès  coup  dans  Ici 
>oi  cel  les  ou  autres  vaiiTeaux  clos,  dans  lelquels 
m  confervete  vin  «  occafionneront  des  phénomènes 
I«  fetmtn'aîion  d'autant  pUr  feti^lhtts,  <\uc  la  pre» 
oieru  ternuiiiatiun  aura  été  iatetcepiée  plus  tôt. 

arrive  tMïijciirfi  que  ces  vins  fe  troublent  > 
«ïuiiionnent  dius  le>  buutctllci  ,  tU  en  font  même 
4âier  un  grand  notobrc,  à  eau  le  de  l.i  grinde  quau- 
nè  de^ças  &  de»  vapeurs  qui  fe  déif,a|enr  pendant 
■1  !  iK-ntaiion.  On  a  tin  exemole  de  c«s  cll^is  dans 
es  vin*  qu'en  i  i->mme  mct'Jfcux ,  tels  que  le  vin 
•hue  de  Cham.  a_^ne  tic  autres  dj  cette  effèce. 

^  On  intercepte  ou  m«me  on  fuppnmc  à  deffein  ia 
ermeniaiion  lenAble  de  ces  vms  ,  pour  leur  donner 
(^itc  (ji  a  i(è  OAOllfllèufe  j  tout  le  monde  fuit  que  ces 
'i>s  font  fauit  r  ivtc  l'n  t  i ,  bouclions  de  leur> 
>outciU:f,  qu  lii  iuai peuiuui»  ik  lercdiàlicjit  tout  eu  , 


thoufTe blanche  quand  on  les  verfe  dans  les  verres,' 
&  qu'enfia  ibomnoe  faveur  infiaioieot  plus  vive  & 

plus  piquante  que  celle  des  vins  non  mAntTeux.  Or, 
cette  qualité  moudeufcjdeces  vins,  &  tous  les  cfFcis 
qui  en  dépendent,  ne  font  dus  qu'à  une  quantité 
coniîdérable  de  g^s  qv.i  s'eft  dégagé  nendam  l'eipèce 
de  fermunution  fuifoquée  qu'ils  ont  fubie  dans  les 
vaifTeaux  clos;  ce  gas  n'ayant  pu  fe  dilTiperi  mefiire 
qu'il  fe  dégn^roît,  &  s'ctnit  int?rpofé  fucceffive'» 
ment  entre  toutes  les  pariies  du  vin ,  y  eft  à  demi' 
combiné  &  adhireat,a>peu-prés  comme  il  l'eft  dam 
!ts  eaux  roin6rale<;  qu'on  nomme  f^iritueufes  :  auflt 
produit-il  exaâement  les  mêmes  e^etsi&  quand  il 
ell  totalement  dégagé  de  ces  fortes  de  vins ,  non* 
feulement  ils  ne  font  pitis  moufTcux,  mais  encote 
leur  faveur ,  d'abord  ft  vive  fi  piquante,  devient 
beaucoup  plus  douce,  &  même  prefquelide* 

Tdlcs  (ont  les  qualités  qu'acquiert  le  vin  avec  le 
temps  ,  quand  fa  première  ramemation  fenfible  n'a 
pas  eu  lieu .  ou  qu'elle  n'a  pat  duré  afTez  long-temps. 
Ces  qualités  ne  font  point  mauvaifes  à  certains 
ég-'.rds ,  ptiifqu'on  les  donne  exprès  à  plufieurs 
ef;  èces  de  vins;  mais  e'Ies  ne  fervent  qu'à  fiatis* 
faire  le  goût  &  le  caprice  de  certaines  gens ,  elles 
ne  doivent  point  être  celles  d'un  vin  deAinè  à  être 
bi!  bitueUcmenc.  Ce  dernier  dottavoirfiibid*«bord 
une  t^rmertation  ftr.fiblc  ,  a/Te*  complète  pour  que 
la  fuite  ue  cette  Scrmcntation ,  qui  fe  fait  avec  ie 
t.:mps  dans  les  vaifieaux  clos,  foit  infenfible» OU 
du  moins  de  foit  qu  iafinimem  peu  fcjiliblc. 

Mais  fi  le  vin  qui  n'a  pas  afles  (ermenté  d'abord  ; 

eft  fuiet  aux  acci  lens  d  nt  nous  venons  de  parler, 
celui ,  dont  la  première  f«.ru;t:n[ation  a  été  poufiiêc 
trop  loin ,  en  éprouve  encore  de  bien  plus  (âchen'» 
Toute  liqueur  fermentefcible  eft,  par  fa  nature^ 
dans  un  mouvement  fcrmentaiif  plus  ou  moins 
fort ,  ftdvant  les  circonflances ,  mau  coniinHel  de* 
puis  le  premi  r  inftam  de  ta  fermtr'ation  rpiii- 
tueufe,  jufqu'a  ia  putréf«âion!a  plus  entière.  11  fuie 
de  là  qtie  dès  que  la  lermeotatlon  fpiritueufe  eft 
p:i  faiiement  finie,  ?'  irTit"  qu'.-lqutfois  avant,  le 
vin  commence  a  fubir  la  termentaiion  acide i  cette 
féconde  fermeiMaiion  eft  très-lente  de  infenfible, 
quand  le  vin  eft  dans  des  v-ifTcnux  bien  clos,  &daps 
un  lieu  bien  frsis  ;  m.  is  elle  fc  h\t  fans  tnteiruptioa  » 
6l  gégne  peu'ii  peu;  enforte  qu'^ptès  U0  Cenain 
ternes  ,  le  vin  au  :uu  d'j  s'être  ainù  io- j  ,  se  trouve 
a  la  tin  tourné  à  l'aigre  :  5c  ce  mal  eft  fans  ren-.è  Je , 
parce  que  la  fermentait'>n  peut  bien  avancer  mais 
jamais  rétrograder.  Auifi  les  marchantes  de  vin  qui 
ont  des  vins  qui  tournent  à  l'aigre  ,  font- ils  dans  le 
pins  grand  embarras  :  i  i  y  ijoutent  diftérentes 
drogues  pour  mafqucr  tU  a:,iorbercette  aigreur. Les 
alkalis  &  les'terres  a"-  fcrbanies  peuvent  produire  cet 
effet  :  m.is  CCS  matières  ont  l'inconvénient  de  don- 
ner au  vin  une  couleur  fombre,  verditre,  &  ure 
favt  ur  eu'  i  i  ^  cmc  ntart"  ^  n'en  Llli^as  plus  agréable  ; 
1  d'iiticui»  ie&  Uius  caiLaues  en  accélèrent  cofifidcn  • 
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nUemem  le  dépMssemetR  toni ,    le  font  toimtiii^ 

dans  une  erpècc  de  puircra6lion.  Les  chaux  de  plomb 
4yant  laprof^ièié  de  former  avec  l'acide  da  vinaigre 
«d  fel  tTune  faveur  fucrie  afli»  agréable ,  qui  n*al- 
tére  en  licn  U  couleur  du  vin,  &  qui  d'ailleurs  a  la 
propriété  d'arrècer  la  fermentation  (il  la  putréfsâion , 
leroient  très>)iropres  à  remédier  à  l'aigreur  du  vin , 
fï  le  [)lornb  &  tout  ce  qui  en  provient  o'étoient  poinr 
des  drogues  perniciciifcs  qui  occafionnenr  trpmaii- 
quablemeni  les  coliques  les  plus  terribks ,  6i  la  mort 
fll6me.à  ceux  qui  ont  lennlheur  d'en  prendre  in;!:- 
lieurement.  Il  n'cttpas  croyable  qu'aucun  marchand 
de  vin,connoiTant  tout  le  m^i  que  peuvent  taire  de 
pareilles  drogues ,  Toit  capable  de  les  employer  par 
arpit  r!u  pain  5  lîijis  s'il  y  en  avoit  Je  i<.l«,on  ne 
pourrotc  les  traiter  autrement  que  comme  des  em- 
polfonoeur^  publics. 

*  On  reconnoit  otue  le  vin  eft  altéré  par  la  liiharge 
&  autfet  cfiaax  de  plomb,  en  en  fatfant  évaporer 

quelques  pintes  jufqu'â  ficcité,  &  fondant  enfuîte 
le  réfîdu  dans  un  crcufet ,  on  retrouve  daiu  ce  cas, 
un  petit  culot  «le  plomb  rédoit  au  fi>nd  du  crenfet 
après  U  fonte.  Mais  une  épreuve  plus  facile  &  plus 
prompte,  c'eft  de  verfer  dans  le  vin  un  peu  de  foie 
de  foufre  en  liqueur  :  fi  le  précipité  que  ce  foie  de 
foufre occnfionne  toujours,  ert  bl,inc  , ou  n'eft coloré 
que  par  le  vin,  c'eA  une  marque  que  ce  vin  n'cû 
■point  altéré  par  le  plomb:  fi  au  contraire  ce  même 
précipité  eft  fombre,  brun  On  noirâtré,  c*eft  nue 
'  preuve  qu'U -ea  oomieilt. 

.  Les  feules  fubftancesqui  puiATentdonc,  non  pas 
.abforber&  détruire,  mais  mafqi'Cr  un  pew  &  rendre 
fupportable  l'aigreur  du  vin  fans  aucun  inconvé- 
aient,  ce  font  le  fucre«  le  mic) ,  Se  antres  matières 
i\<mrmr\:(>:i  fiicrécç  ;  mils  cl'cs  ne  peuvent  réuflîr 
qu  auiiutque  le  vin  ntii  tncoreqne  fort  peu  acide, 
Ipl'on  eft  obligé  que  dTen  mettre  une  quantité  infini- 
ment  petite  :  auTremcnr  le  vin  aurni-  uns  faveur 
aigre-douce ,  qui  ne  li;r<  u  point  du  tout  agréable.  Je 
ne  ferois  né;<moins  pas  du  tout  furprij  qu'on  pût  re- 
médier paruiterr.ent  bien  à  r;l;reur,  à  la  pouffe  ,  & 
en  général  à  toutes  les  mauvaiics  qualités  que  le  vin 
«fl  fitfet  ï  contraâer  avec  le  temps,  Ct  après  une  addi- 
tion convenable  de  fucre,ony  ronouveloit  la  fc 
nentioiï  fpiritucufe  :  il  feroit  polUble en  ei{et,  que, 
quoiqu'n  la  rigueur  cette  fermentation  né  pinffe  re- 
tourner fur  Tes  pas,  l'^ddit  o  i  d"urie  nt  uvclie  quan- 
tité de  matière  térmeniefcible  venant  à  fermenter 
dansées  vins'aliérés.  Si  le  fpttitueuxqui provicndroit 
de  cette  nouvcl'e  fcrm^nt^ton ,  fe  combinant  ivcc 
l'acide  développé  dans  le  vin  tourné,  ne  le  mafqiùr 
de  manière  guM  ne  fQtplus  fenftble.  Ce  font-là  des 
éprt'i!v<s  qi'i  mcrife-ir  aiïurémeni  d'être  tentées; 
'  iitais  fl  elle*  produifoient  l'effet  defiré,  ce  (foU-  k 
ùaa  contfHir  le  meilleur  de  tous  les  moyens  de  rc- 
méd.er  k  U  pouffe  &  à  Faifjreur  du  vin. 

Mais  fl  cette  reflburce  ne  téuflit  point,  il  réfuUe 


TTJft 

de-tbutve  que  je^'eient  de  éSfc  lîir  le  vto  qu  toMt 

à  l'aigre,  que  quand  cet  accident  arrive,  il  s'y  t 
aucun  bon  moyen  d'y  remédier,  &  que  le  leultipi- 
dient  qu'il  y  ait  de  s'en  débarrailer,  c'eii  de  1; 
vendre  au  vinaigrier,  comme  le  font  tous  les  Ix» 
nêtes  marchands  de  vin.  Il  eft  bon  d'obfefver  7-  j 
reAe  que  la  première  fermeotanon  feniible,  ptmilcc 
trop  loin ,  n'tû  pas  U  lenie  ouifequIfa&tMnMiV 
vin  à  î'air/e  :  la  chaleur  &t  la  communication  ^vr 
l'air  lont  encore  très-capables  de  produire  U  niir; 
effet,  Ainfi  du  vin  <|ui  (e  feroit  confervé  fort  long- 
temps en  bon  ètst ,  s  il  tût  tou  jour  été  gardé  daosdfi 
endroits  irès-frais,s'aigrit  quelquefois  trés-promptc- 
ment  pour  avoir  fé)ourné,  fur-tout  pendam  l'ete, 
dans  uns  mauvaifecave,  on  avoir  été  dans  des  va^- 
féaux  en  vidange  ou  mai  bouchés;  &  même  conut: 
les  meilleures  caves  ont  pendant  tout  l'hiver  ta 
degré  de  chaleur  fort  fupèrieur  à  celui  de  ratlu>c(- 
phére ,  il  feroit  très  i  propos ,  quand  on  veut  cesser- 
ver  do  vin  trte<f«it  &  diipofè  à  s*aigiîr ,  deledrerè 
la  cave  au  commencement  de  rhivcr,  &:  delelaifiu 
plutôt  expofé  au  iroid  pendant  toute  cette  ûi^Mk 

Le  vîn  efl  encore  Tu  jet  ï  éprouver  pluneursaore 
altérations ,  comme  de  deVcoir  filant  &  muctbt;'- 
neux  ^  ce  qu'on  appelle  tourner  à  la  gf^JiJfc,  &<.  far 
l'cfl'et  de  la  fuite  de  fon  mouvement  fenneont-i 
continué.  Mais  nous  ne  pouvons  fuivre  touiceÉ' 
lails  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  cdi»d; 
d'ailleurs  la  fermentation  fpiritueufe  &  fes  fui», 
demandent  encore  de  très-grandes  rechercha  pocr 
être  bien  connues;  &  j'avoue  que  n'ayant  point  h-: 
d'expériences  fur  cet  altéfariollf  dinbeotes  an- 
quelle?  le  vin  efl  fuict  ,  je  ne  pourrois  riendircic 
que  par  conjefturc  lur  ces  objets.  Mais  nous  zrcf. 
lieu  d'efpérer  que  les  recherches  convenables  fero:: 
faites  d'une  dianière  firisfaifante  par  la  fuit«;cr 
pluficurs  académies  fentant  toute  l'importance^ 
cetol)jcr,  propofent  fucceifiveimnt  des  fiqetf  it 
prix  qui  y  font  rt  latif<i.  Tout  ce  qi'C  nous  poovon 
donc  dire  pour  le  préfcnt,  c'cftque  lesprincijKîrV- 
damentaov,  defqueis  les  connoiffaneesquclcottqcs 
qu'on  y.-v.T  di-fircr  d';.cquérir  fur  cette  tnatiere 
font  que  des  conféquences ,  fe  trouveront  en  dit" 
minant  à  quel  degré  de  chaleur  &  pendant  ccab  .1 
dj  temps  la  ferment:  tion  fenfible  du  moûi  ic'uk 
faire,  pour  obtenir  le  vin  le  plus  fpirituctu&ct  j 
meilleure  (sarde.  /'avone  qae  cet  objet  eA  des  pb 
vaflcs  &  des  plus  difficiles  à  bien  ccnncirrf  d't'; 
manière  générale,  attendu  que  ces  chofes  forj  ri- 
riablesflc  doivent  différer, peoi«étremèfliebes«^ 
plus  qu'on  ne  le  ijourroi:  croire,  fuivant 'a  rr-'î 
dtt  moûr,  laquelle  varie  ciic-méme  prefqoeàluiK:. 
à  laifon  de  ta  différence  des  p  ys  &  des  aflMn> 
L*evpérience  &  robfervailonconiinuellc  de<  viv- 
rons letir  ont  déjà  fans  doute  appris  bien  des  dww 
fur  ce  point  ;  mai<  combien  nous  en  refte^-îlewt 
à  détern^intr  qui  font  hors  de  b  portée  de  ce» 
hjbitnns  Je  b  c:<'T!":'eno ,  rrCm.; 

delapiopo*^ 

propriétaires  ûws  grauds  vignobie»  1      ^  ' 
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Les  nus  qaelconques,  fournis  à  U  dtftillation  à  on 
(kgrè  de  chakoT  qui  nVxcède  point  celiti  de  Teau 

bouillante,  ne  fonrniffcnr  d'autres  principes  que  leur  " 
|as,  s'ilien  contiennent,  leur  phlegme ,  leur  panie 
(pirinMttfe  $t  une  petite  poRion  de  l'acide  Êc  de 
1  huile  les  pluî  volatils  ;  &  fi  l'on  cefTe  la  difli'lr.tion 
après  qulli  ne  fourninent  plus  à^cau-de-vie  f  le  rèddu 
de  cMw  difliUarion  p*«ft  plus  qu^un  mélange  des 
aunes  principes  qui  cooflitaoientte  vin. 

Ces  léfidus  font  différcns  fui  vant  refpéee  des  yîns 
dont  ils  piovtennent.  Ceux  des  vins  ordinaires  on 
fecs  font  acides ,  acerbes ,  colorés  d'un  rouge  altéré , 
file  vin  étoit  rouge.  Ce  que  le  vin  pouvoit  contenir 
de  Ueft de  tartre  s*y  trouve  aulTi  confondu  avec  la 
partie  cxfr;i''*iv'j  acide.  Les  réfidus  des  vins  de  H- 
cpieur, outre  ces  principes,  contiennent  encore  toute 
h  matière  fucrée  qui  n'a  pas  fermente  dans  ces  vins, 
&  qu  l?i!r  donne  leurcaraâére  de  vins  de  liqueur.  Il 
eaeiide  même  des  réfidus  des  vins  mutés  ^  dont  la 
fiementation  a  été arrltée  par  Tefprit  de  foufre,  pour 
evpêcher  en  tout  ou  en  partie  leur  principe  fucré 
de  fe  changer  en  efprit  ardent  ;  des  vins  bourrus ,  tels 
que  celui  irAfixNS»  dont  la  fermentation  a  été  fufTo- 
quée  avant  que  toute  leur  partie  fucréc  y  ait  été  em- 
ployée ,  &  qui  par  cette  raifon  font  en  même  temps 
fucrés ,  &  pleins  de  gas  qui  les  rend  très-noufleux  ; 
ëis  cidres  nouveaux  tant  qu'ils  confervcnt  une 
partie  de  leur  douceur,  âc  avant  que  ce  qui  letir 
teftedeprincipe  fiicrè  ait  été  dénératéayec  tetemps 
par  l'effet  de  la  fermentation  lente  ou  infenfible.  On 
retrouve  dans  les  réfidus  de  la  diftiUation  de  tous 
«es  vins  on  liqueurs  ▼tneufts ,  la  même  quantité  de 
matière  fucrée  qu'ils  contenoient  au  moment  où  l'on 
a  fait  l'analyfe  :  car  cette  matière  ne  monte  &  ne 
s'altère  point  au  degré  de  chaleur  qui  n'excède  point 
celui  de  iVau  bouillanie  ;  enforte  qu'après  avoir  été 
ainft  fëparé  de  la  partie  fpiritueufe  .elle  feroit  propre 
i  fubir  elle-même  la  fermentation  vineufe,  comme 
ficllen'aTOit  jamais  fait  partie  du  vin.  Mais  malgré 
hdoucenr  de  cette  matière  dans  ces  rifidus  de  vins 
diAillés,  l'acerbe  8c  l'acide  s'y  font  iou;ours  fentir 
d'une  manière  très-défigréable ,  parce  que  la  con- 
nexion de  es  différens  principes  a  été  détruite  ,  & 
que  même  la  partie  extraâive  du  vin  a  été  altérée 
par  la  chaleur  de  la  diAillation;  de  11  vient  que  le 
vin  ainfi  une  fois  décompofé  ne  peut  dIus  fe  ré£;é- 
nèreren  recombinant  avec  fon  réfidu  l'eau-de-vie, 
lephlceine  8c  les  autres  parties  qui  en  ont  été  fépa 
recs;  &.  au  contraire  ft  l'on  fait  évnpn-cr  it]fqu't.n 
confiAance  d'extrait  ie  réûdu  dn  vin, Ôcqu on  ap- 
plique de  l'efprit  de  vin  ,  ce  dernier  occafionne 
une  plus  parfaite  féparation  du  tartre  qui  y  étoit 
contenu ,  fuivant  l'obfervation  qui  en  a  été  faite  par 

loties  qui,  comme  on  l'a  vu,  font  les  iédimcns 
nui  troublent  levin  pendant  fa  fermentation  .  &  qui 

dépofcnr  nvcc  !ç  Tcmspnr  li  C'^fTitifin  OU  diminu- 
tion au  meuvemcnt  fermeatatif ,  6c  par  l'effet  du 


fprritueux  qui  fe  produit  dans  le  vin ,  font  un  mé- 
lange d*ane  portion  de  matière  mucUagineufe,  de  < 

tartre , d'une  te rrc  ti ès-fine  &  très-atténuée ,  &  d'une 
partie  de  la  matiète  colorante  réfineufe.  Quand  elles 
font  bien  raffemblées,  elh»  font  épaifles  &  trem- 
blantes comme  de  la  gelée.  Leur  liq.  ilité  efl  due 
à  une  certaine  quantité  de  vin  qui  les  humeâe,  & 
qu'on  en  peut  féparerparla  prc(Te;on  enpenttifvr 
julfi  du  vin  îiare  ou  di;  l'*. au-de-vie ,  en  les  foii- 
mettant  aux  opérations  convettables.  Suivant  M.» 
Rouelle ,  qui  a  examiné  avec  beaucouo  de  foin  & 
d'exaftitude  tous  le;  produits  de  la  fermentation 
vineufe,les  lies  provenant  des  vins  qui  n'ont  point 
été  édÛTcis  par  des  colles  animâtes,  apiès  qu'on 
leur  a  enlevé  ce  qu'elles  contiennent  de  fpîritueux  , 
ne  fourniifent  que  du  phlegme  à  une  chaleur  qui  « 
n'excède  poin^eile  de  l'eau  bouillante  \  à  une  cha- 
leur fupérieure ,  on  en  tire  un  acide  hui!eux'^«or, 
mêlé  d'un  peu  d'alkali  volatil  ;  puis  de  l'alkali  volatil 
en  liqueur  \  du  même  fel  en  forme  concrète ,  accom- 
pagné d'huile  empyrcumatique;  elles  laiflcnt  ua 
charbon  qui  contient  de  l'alkali  fix.-,  urv  terre  végé- 
tale, comme  tous  les  autres  ch  irbous  piovenansdes 
végétaux.  M.  Rouelle  a  découvert  auÀTi  dans  les  Uet 
une  quantité  feoûble  de  «ortre  vMiwi^, 

Comme  les  lies ,  le  tartre ,  &  en  général  tous  tes 
réfidus  du  vin  fourniffent  des  cendres  riches  en  alkali 
fixe, un  des  principaux  ufages  qu'on  (ait  des  lies 
épuifées  de  vin  ou  d'eau- de- vie,  eft  de  les  Adier  ét 
de  les  brûler  Ces  lies  féchéesfe  nomment ^r/avf//r,  & 
les  cendres  qui  proviennent  de  leur  combu(Uon,CM- 
dres  grdveîies,  L*al1cali/ixe  qu'elles  cem'iennent  eil 
i{^c7  !i\]r',  fluf  la  portion  de  tartre  vitriolé  que  ^î. 
Rouelle  y  a  trouvée.  Les  cendres  gravelées  font  d'un 
aiïez  grand  ufage  dans  plufieursaitSy&paitienlière» 
ment  dans  la  reinturc,  rourles Opérations oitTafiion 
ra|kaU  fixe  eft  néccfiaire* 

A  l'égard  des  uT  gv'sdu  vin  ,  tout 'e  monde  fait  que 
cette  liqueur  eft,  de  toutes  celles  oui  peuvent  fervir 
de  boiifon  h.ibWuelle  atimentenfe ,  celle  que  les 
hommes  de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays  ont 
toujours  trouvée  la  plus  agréable,  &  à  laquelle  ils 
donnent  conftamment  la  ^férence  fur  les  autres 
boifîbns  quelconques.  On  peut  dire  en  général  que 
celle-ci  ell  bonne  &  falutaire,  quand  elle  eft  prifc 
fobrcment  &  en  petite  quantité ,  &  qu'au  contraire 
elle  eft  nuifible  &  pemicieufe,  quand  on  en  ufc 
hab'f'K-lIemcnt  en  grande  quantité  &  avec  excès  :  le 
vin  ell  alors  un  vrai  poifon  lent  d'autant  plus dange> 
reux  qu'il  eft  plus  agréable,  &  qu*il  eft  prefque  fans 
exemple  qu'un  amateur  de  vin  qui  en  a  contraâé 
riubUude  ,s'cn  foit  jamais  corrigé. 

Mais  fi  l'on  obferve  avec  plus  de  détail  les  effets 
que  produit  le  vin  fur  les  hommes  en  général,  on 
verra  quil  y  a  il  cet  égard  de  très-grandes  différences 

qi  i  r'ép-  ndeni  dc  celles  de  leur?  Conrt  ti  rions  8t  de 

leur»  tempéramens.  L  y  en  a  qui  en  boivent  habi- 
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tueU«fnent,  ménie  de  pur  &  en  quantité  afllez  i 
grande ,  {àm  co  repentir  d'incommoctté  Tenfible,  I 

Ci.  (anj  qvieccia  leur  occafi»>nne  par  U  (une  auct  nj  | 
DiaLiiiic ,     pi^rotllc  abroger  leurs  jouis  ;  mai»  beau- 
coup d'autres  aufiî  détruîlent  efitièreinent  icur  fanté 
&  aijrégciit  leur  vie,  p^r  i'ufa^e  hî>hitucl  d'une 
quantité  du  i,in  iroi.ulre  .  Oi:  liictttw-  nr:ic  avci.  de 

I  e»u.  Quoiqu'il  Coït  toujOiirSUés-pru  icDt ,  bsau 
coup  pius  (ûr  pour  c  ttt  ii;  monde  ,de  n'tn  prendre 
gte  [u.t  peu  à  l'unordjnaiiei  cela  devient  iii^ifpen- 
Ikblcaum  nëc«iÎ4ir«à  c«a&  dont  le  icmpérAmtm  ne 
iie  pièie  point  natuteUtnieiitft  cette  boinon* 

Comme  les  mauvais  effets  &  le$  mahiUes  qu*oc- 

cafiuonc  un  trop  grand  u  agc  du  vin,  vunriLiic  par 
dej^rés  ,  &  iont  •uienfiblu ,  quelquefois  incme  pen> 
dant  bien  des  'aAr*ies  t  bb^coup  de  p({f  fwancs  ISl  fur- 
tout  ôci  hommes ,  quoique  d'ailleurs  atfcz  Tobres  & 
a^ez  attentifs  à  leur  lànté,  ibat  tous  Us  jours  tiompé» 
ùu  cet  snide  ,prtntienth;ibitaeilcmeRt  {:1ns  de  vin 
qu'il  ne  leur  en  faut ,  eu  cj;  id  à  '.tur  tcni^éraintiu  , 
OC  ruinent  peu  à  peu  kur  i»mé  Uns  s'en  apercvoir. 

II  eft  donc  inpotiam  dlntliquer  tes  figncs  auxquels 
ou  p;-ui  tctoiiiioiirc  qui;  II:  vin  tÙ  ccntuire,  ou 
devii^Qt  ctfutraire  à  c«ux  qui  en  «lent,  afin  qu'ib 
puiflcnî  fe  ttfoir  en  garde. 

On  peut  être  aflî  ré  que  cette  liqueur  eft  capable 
de  nuire  «  lorfqu'après  en  avoir  pris  une  quantité 
nt'Miocrc,  l'haleine  prend  une  odeur  vineuCe,  iotf- 

3u\l  occafionnc  quelques  rafipons  jîgtes,  de  légères 
ouleuri  de  tè:c ;*lorrque  pris  en  quantité  uu  peu 
plus  grande  qu*i  l'ordîn^iitc,  u  procure  des  étuur- 
'  difllmtni,  Jes  naulécs  &  l  ivrcuc;  et  fin  U  tfque 
Vettc  ivrcÂé  eft  fumbre,  ch.igrinc,  quciclUuit ,  <1 
ponéc  à  la  colère  ou  à  i.i  t'ur^ur.  Ki;)lheur  à  qui- 
conque Il  vin  fait  wlS  effcti    &       ,  t;;  Jgrù  cela  , 
Gon.ta^^cl'liabaude        kuitc  uu;  LCft..inj  quantité, 
êl  y  perltilc ,  ainfi  que  cela  n\  il  que  trop  ordiniiire  , 
car  cette  h.  biti.dL  zû  tiCs  for.c.  Ces  hommes  itnpru- 
deus  &  iniojtune>  ne  manquent  jamais  d«  périr  mi- 
lérabîeineiu  eu  langueur    d'une  moft  prénaturcc , 
C*efl-a  ilice  vers  l  û^c       cinqurinre  &  quelques 
années.  Leur  maladie  la  plus  ur«  inaire  eî)  des  obAïuc- 
tions  dans  k  toic ,  d-.as  les  gUndcs  du  méCentére ,  & 
diTi^  d'autres  \îrctn.b  du  bss-ventrc;  ,c»  >  obfttuc- 
ticus  occalion^cm  prcique  toujours  une  hydfOpiile 
incurable. 

Ceux  qui  digèrent  bi!.nte  vin,  it'éprouvent  point, 
0ti  ùu  inoùia  u  éprouvent  que  d'une  nunièrc  bien 

moïtti  ûnfiblc ,  Icî  lymun^mei  dont  nous  venons  de 
parUr;  leur  ivriiTc  cft  ipi  Quelle  «  babiUarde  & 
joyeufe:  il  eR  rare  qu'ils  périment  parles  obflruâîons 
&l*hyd:o  iû.  d^T.t  nous  vcno>>s  de  p«rlci  j  mais 
U)a!Â.>i:  ce.a  le  vin  «ft  d'^uiant  plus  dangereux  pour 
eux,  que  n'en  éptouvanc  que  des  effets  bons  & 
aç;rLai,le$  en  apparctics  ,  ils  lont  encoie  plus  fujets 
que  auii  L-s  u  s'y  ilvrcr  U  a  contraélcr  IMiabilude 
dVu  lojre  txop.  i,£s  buveui&  dç  ccti«  ft^cofide 
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erpéce  vivent  ordinairement  an  p«0  plm  lodp 
tempf  que  ceux  d«  k  ptcnftie;  muiileAtB»» 

memcnt  rare  que  leur  tempérament  ne  comaene 
à  s'aitèrér  avant  l'âge  de  foixante  ans;  &  le  par* 
cage  de  leur  vietUelfe»  lorfqu'ils  y  parvieaoem, 

cH  une  goutte  crcelle,  ou  la  par2:yf::' ,  h  ftupidité, 
l'imbc'..iili[e  ,  ùi.  iouvent  tous  ces  m^ui.  iccumuld 
enfemblt.  Il  eft  bien  évident  d'ailleurs,  Canstju'J 
foir  befoin  d'y  li'fifler ,  que  Tufaec  cÎl  i'l  jh  de  rje, 
des  ratafiïs  &  aun  e»  liqueurs  Cpiiiiueules  eil  caton 
infiniment  plus  pernicieiui  &  plu  mcumift  qie 
celui  du  vin  m&ne* 

On  (e  fert  du  vin  en  médecine  «  en  qualité  ^es^ 
cipicnt  dans  la  compofition  d'un  aflez  grand  noa* 
brede  niéd<c«mer.s  tant  internes  qu'externes. Ccoe 
liqueur  étant  compofett  d'efpHt  ardent,  dTcaUii»  : 
matière  favonncuie  extraAivefit  d'acîdc  lartireui,  , 
elï  irôs-^  rojice  à  extraire  en  même  temps  prévue  , 
tout  lei  pnnctpes  prochains ,  &  par  eonflqaoi 
.iLfH  prcfquc  toutes  les  parties  mêdicametttcufa 
des  végétaux.  On  hit  par  cette  raifon  pkfioin  ^ 
extraits  avec  le  vîn ,  Ait  ron  peut  même  r^arier 
CCS  cx-raits  comme  plus  complets  que  ceux  qui 
(ont  faits  par  l'eau  i  mais  les  médecins  qui  ks  ot* 
donnent ,  doivent  fe  reflbuvenir  que  ces  eiinki 
contiennent  ,  avec  les  principes  du  végétal  ,  1* 
partie  exir.ûive  même  du  vin,  c'eft-à-dirc«  tou 
les  principes  de  ce  mi«ie ,  &  l'exception  de  k»  \ 
c  fpi  it  ardent ,  lequel  eft  trop  VoUnl  pow  dcMonr  , 
dans  un  extrait. 

Comme  te  vin  pent  fe-  conferver  pendant  u 

3  1!.  /  IcH  i'  tv!T![  S  fins  a'tcratîon,  lorfqu'il dl bo9, 
en  [i-r.i  uuub  ic>  piiurmacics  difFjrens  vins  mei* 
casitLiuaux  prefcritvdaiis  les  dirpenfaires ,  tebqve  ! 
Ici  vil.;,  illringent ,  am  fcorbutique,  fèbritij«e df  ^ 
quinquia»,  d  abfyntbc  ,  dï  Vin  caUbc,  &c  H  )'  | 
a  des  cas  où  le  vin  étant  indiqué  dans  pldietn 
maladie^  clnonlques,  comme  tonique  ,  forafiaflt, 
cordiul     excit.iiit ,  Us  nr^deuiii"»  prcfcrcnt  dcTci»-  | 
ployer  plutôt  que  feau  ,  çomme  excipitn:  ;  :  i  | 
^r.  il  ri  \  uni  alois  de  mite  infufcr  dans  le  viu,  1« 
pu'gatits  ,  les  àp^tiùis  6s.  autres  nvcdivamsnt  po- 
pr<:a  à  remplir  lears  vues.  (  Macquir.  ) 

OfffervaLns, 

Le  m -fit  ou  le  jus  de  rsifin  n'cft  qu'un  compoÉ 
d'i.au,  ucpribupe  tucté,  de  urtre  U  de  J3aii£r> 
cxtr.-.Aive,  Plus  k  prir:vipe  (vctê  «bonde ,  meilktf 
cil  ie  moûi ,  ainû  que  li»  vin  qiii  en  réftilie. 

Comme  ce  principe  fneré  ne  diff'ére  en  aiinar 

manicte  du  lucre,  on  peut,  daiij  les  cas  eu  ua 
moût  en  renferme  trop  peu,  l'améliorer  par^l*^ 
dition  du  fiiire.  On  vient  de  voir  avec  qedfccw 
M.  Macquur  l'a  employé.  Depuis  ,  plulieur»  c^J- 
)  ni  lies  ,  lur-toui  M.  KeM^» ,  ont  c(Taye  de  flooinc 
\;s  (noms  par  ce  moyen,  &  leur  fuccç»  J  IwfW 
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icfairf ,  ont  prouvé  qu'il  ne  dépend  que  de  nous 
4'kToir  par  ce  moyen  ,  des  vins  de  U  force  des 
meillenn  Tins  étrangers  ;  8e  il  noas  fera  hci\e, 
fi  nouj  voulons,  de  leur  donner  les  difTôrcns  fu- 
me» qui  les  dtftinguent.  C'eft  ainfi ,  par  exemple , 
que  la  flenr  de  fureau  &  li  reine  des  prés  donnent 
aovin  le  goût  de  m'jfcat  de  Frontignai;  l  :  co;?vr 
ershicus  &  Us  raifins  fecs,  le  goût  de  M  ilaza  ;  les 
bigarades ,  le  g^ftt  de  Chérès  an  M  ibga ,  ettet  que 
produit  auiTi  l  aloès  à  la  dofe  d'un  qn^rt  c!ç  grain 
par  pinte;  la  teiotore  fptritueufe  des  fcories  qu'oi 
obtient  en  faifant  détonner  parties  égales  de  nitre 
&  de  fimaUle  de  cuivre  ,  (en  à  donner  le  goût 
propre  an  vin  de  Portugal  ;  féther  nitreux ,  ajouté 
en  petite  quantité  aux  vins ,  leur  proaire  ce  fumet 
de  pommes  tenettes»  qui  ît&t  l'agrément  de  plu- 
iieurs  vins;  un  peu  de  racine  d'Angélique ,  mife 
AiOi  le  temps  de  la  fermentation  dans  le  vin  ,  lui 
donne  le  goût  du  vin  de  Tockai  ;  &  Ton  obtient 
an  vin  qui  lui  eft  parfaitement  fcmblable,  fi  l'on 
y  ajoute  du  vin  concentré  par  le  froid  &  du  moût 
e->-aporé;  le  caflit  donne  au  vin  rouge  le  goût 
d'Alicante  ,  &  on  peut  iirircr  les  ditférens  vin» 
rouges  avec  des  vins  rouges  fpiritueux,  tels  que 
ceuxqa*on  obtient  en  ajoutant  du  fucre  dans  leur 
fermentation  ,  en  leur  mêlant,  félon  les  différens 
viiu qu'on  veut  imiter,  du  jus  de  frambsifes,  du 
jis  de  eerifes  .  de  nris ,  du  moût^pocf ,  dic. 

Comme  daos  la  fermentation  il  fe  produit  de 
fe^di^fiiiy  &  que  plus  ua  vin  cft  généreux. 
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plus  il  contient  d*erpr{f«de>vîn»  nous  ponvont  en- 
cors  bonifier  nos  vins  par  Taddition  de  Talcohol, 
pourvu  qu'on  l'ajoute  au  moût  avant  qu'il  fer^ 
mente.  Par  le  fluyen  de  la  (èraientatioii ,  il  fe  corn* 
bine  intimement  au  vin  ,  &  l'on  pf?ut  par  ce 
mo^en  obtenir  des  vins  de  telle  force  que  l'on 
defire;  mab  de  pareils  vins  ne  (bm  potables  qu'au 
')out  de  dix-huit  mois.  Quant  à  la  qmntitc  qu'on 
peut  ajouter ,  elle  varie  félon  la  qualité  des  moûts* 
Dans  des  pays  qui  ne  (bumiflent  que  des  vins 
médiocres  ,  on  peut  en  ajouter  jufqu'à  un  quin- 
zième. Si  l'on  en  ajoute  un  douzième ,  &  outre 
cela  du  fucre  ,  on  obtient  au  bout  de  deux  ans  dé» 
vins  de  liqueur.  On  doit  prendre  de  t'efpril-de- 
vin  de  France  &  far^tout  de  Languedoc ,  pour  ne 
pas  rifquer  que  le  ?in  conttaâe  un  gout  défa- 
gléable. 

En  réuniiïant  les  detjx  moyens  indiqués  de  bo- 
nifier les  vins,  le  fucre  &  1  ef^rit-dc'vin ,  on  eft 
en  état  d'imiter ,  dai»  les  plus  petits  vignobles  , 
les  meilleurs  vins. 

Quant  aux  vins  déjà  faits ,  on  peut  les  bonifier 
conlidcrablement ,  en  y  ajoutant  de  Talkali  fixe. 
Les  vins  ont  toujours  une  certaine  acidité  qn^lt 
perdent  avec  l'âge;  l'alka^i  l'erlcve  &  les  fait 
paroure  plus  vieux;  mais  comme,  par  cette  ad> 
dition  ,  Je  vin  parole  dimimier  en  fiNPee  «  it  6uc 
y  ajouter  en  môme  temps  un  peu  de  vifUle  eau* 
de- vie  de  France. 
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VINS. 

(  Marciiand  de  ) 


il  marchand  de  vîns  proprement  dit,  eft  celui 
am  achète  des  vins ,  qui  les  vend  en  gros  &  en 
détail,  maïs  ûi»  les  donner  i boire  cliex  loi.  L^un 
&  l'autre  font  du  môme  corps  ,  &  cette  difiiaâion 
n'a  été  formée  que  par  l'uUge. 

Lorfque  le  vîn  cft  entre  les  mains  des  marchands 
de  Yia  »  il  éprouve ,  comme  entre  celles  dn  vigne- 
'ron ,  des  changemens  qui  tendent ,  on  à  le  pcrlec- 
tionner,  ou  h  le  dégrader.  C'ed  au  mai^and  de 
vin  à  (avoir  faire  choix  d'une  cave  convenable.  Il 
faut  qu'elle  ne  foit  ni  trop  fécbe  ni  trop  humide  : 
une  cave  trop  fèche  fait  tranfpirer  au  travers  des 
tonneaux  la  partie  la  plus  rpiritueufe  du  vin  -  lorf 
qu'elle  eft  trop  humide,  elle  mûrit  le  vin  queique- 
tois  trop  promptenenc ,  &  elle  a  llncoiivéïneat  de 
faire  |»onnir  le»  cerceeiiz  en  très>pen  de 

Il  faut  qu'une  boono  eave  ett  des  fouplraus  à 

certain»;  cniîroifs  ,  pour  que  l'air  puiffe  fe  renou- 
veler, mais  avec  ménagement,  enforte  que  la  tem* 
pérnture  de  la  cave  ne  foit  point  afTujettie  aux 
variations  <tc  r:umof;)lière  :  il  faut  enfin  qu'elle  fr  it 
toujours,  ou  du  moins  à  peu  de  chofe  près,  de 
la  même  température  dans  tontes  les  faifons  de 
l'année.  L.t  bonne  température  des  caves  ert  de 
dix  degrés  au  deiTus  du  terme  de  la  glace  au 
thermomètre  de  M.  dt  Riataïutr. 

Lorfque  le  vin  eft  dans  la  cave  (  on  fuppofe  du 
vin  nouveau  )  «  il  fermente  encore  pendant  un 

certain  lemps.  Cette  fermentation  lui  cfl  f.ilutaire, 
en  ce  qu'elle  occaûonne  la  féparation  d'une  cer- 
taine quantité  de  matière  mncilagineufe ,  qui  fe 
prcclpite  au  fond  du  tonneau  &  forme  la  lie;  clic' 
occatioone  encore  la  cryftallifatioa  d'une  quantité 
de  Mrrr«  pln«  on  moim  grande  >  qui  s'attache  aux 
pa-nis  des  tonneaux.  Ce  font  là  les  changemens 
qu'éprouve  le  bon  via  ridie  en  efprit,  quelque 
temps  après  qu*il  a  été  entièrement  achevé. 

Les  vins  qui  ont  peu  de  corps ,  c'eft-à-dirc ,  ceux 

Stui  font  peu  riches  en  efprit  &  peu  en  matière 
aline ,  font  ordinairement  plus  abondans  en  ma» 
tière  m'.icîlagircufe.  Après  que  ces  efpèces  de  vin? 
font  ach.-vcs  ,  ils  coniinuent  de  fe.  mcnter  pendant 
HO  certain  temps  comme  les  précédens.  Cette  fier- 


mentation  tend  i  bonifier  le  vin  ;  maïs  comm!  il 
ne  fe  trouve  pas  fuffifammcot  riche  en  efprit,  k 
matière  mitcim^neufe  6c  la  matière  faRm  ne  k 

féparant  point  avec  la  même  faci'i  ô  ,  tll  s  r;fitm 
fufpendues  dans  le  vin  &  le  troublent.  Ce  vinaai 
troublé ,  pafle  toujours  on  I  l'acide ,  on  an  grak 

Le  vin  qui  tourne  à  l'aigre  eft  celui  qui  a  de  b 
difpofition  k  devenir  vinaigre ,  &  mime  qei  ces* 
mence  à  en  avoir  la  faveur.  Le  vin  qui  tount  a 
gras  eft  celui  qui  acquiert  une  coofiftance  kaàak 
OL  une  faveur  'feible.  Cet  effet  arrive  k  ceW  ^ 
contient  trop  de  matière  muctiaginenfe  &  peu  dt 
matière  faline  :  cette  matière  mucilagineufe  car- 
loppe  &  détruit  l'acide  qui  fe  forme  par  des  d* 
pèses  de  fermq||^siioii»  fpontaaèes. 

Tout  l'art  du  marchand  de  vin  cooAfteà  inoi/ 
prévoir  ces  accidens,  dtàfinolry 


11  y  a  plufieurs  moyens  licites  que  les  aaichnà 
de  vin  mettent  en  afage«  &  fur  lefipiels  on  tx 
peut  leur  faire  aucun  reproche  ,  comme  de  aiéln 
du  vin  un  peu  dur  avec  celui  qui  a  de  la  (hfpo* 
fition  à  tourner  au  gras ,  on  nn  pen  d'can^e-rit 
qui  fait  précipiter  pro m ptcment  la  matière  muclj* 
gineufe  ;  ou  de  mêler  avec  du  vin  dilpoft  à  ît-- 
grir  ,  du  vin  qui  eft  fpiritueuL  U  es  cftdcaiet  i 
du  foufrage  des  vins. 

Pour  rétablir  les  vins  tonmés ,  en  ni»,  comoe 

on  les  appelle  à  BordL-  iPx  ,  on  fc  fert ,  danslau- 
tomne,  de  grappes  de  raifins  frais  quoniniêitps 
le  bondon  flani  la  futaille,  en  prenant  bien  fw 
de  ne  pas  en  écrafer  tes  grains.  Dans  les  amrc^ 
faifons  de  l'année,  on  y  met  des  copeaui, 
mienx  encore  des  rubans  de  hêtre  qu'on  yt«à 
chez  les  nenulficrs.  Au  bout  de  deux  ol  ;w* 
jours ,  le  vin  tourné  &  difpofé  à  s'aigrir,  repttai 
fa  première  faveur  9t  eft  fort  bon  à  boire. 

Soufrer  les  vi/jj,  c'eft  y  introduire  un  adie^av 
lique  juUurtux  vMùl  pour  arrêter  la  légère  fa»^ 
tation  Ipomanée  que  le  vin  éprouve  apiéi^'f" 
fait. 


On  Hnt  cette  opératton 
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iiri»  f|uî  fîoîvenf  être  tranfporfé^  par  meri  îl  y  a  ' 
dei  eu  ou  l'on  cU  oblige  de  la  taire  ,  mtiine  à  ceux 
qne  l'oo  confenre  dans  cet  pajrs-cû 

Caie  opération  le  uii  dt  la  manière  luivante: 
oa  remplit  un  lOfincau  de  via  h  m^tiè;  on  fufpend 
j-jr  îe  h'^ndon  ,  une  mècîie  de  coton  ^.irnie  de  fou- 
tre, qu'on  a  aiiumee  auparavant  ;  on  buuclic  le 
tonneau  ;  &  lorfque  le  loufre  cfl  brûlé  ,  on  agite 
k  vin  pour  qu'il  fe  mêle  à  la  fa  mie  du  foufre.  On 
réiière  cette  opération  une  fois  ou  deux,  (uivant 
%aoa  aoit  que  cela  eft  néc«flUre>  &  on  remet 
chaque  fois  du  vin  dans  le  tonneau  ,  pour  qu'à 
il  dernière  foi»  il  fe  trouve  prefque  rempli.  Alors 
oa  achève  de  remplir  le  tonneau  avec  du  via ,  & 
en  le  bondonne  bien  :  cela  forme  du  vin  foufri^ 
suit  ou  momt,  La  mèche  fe  brûle  pendant  cette 
opëratiofi ,  coofoimemcnt  «vec  le  fovfre;  elle  eft 
fort  ru;e[te  à  communiquer  BU  vin  un  goût  de  iMÛié 
ftu  d'empyrciune. 

II  y  a  des  vins  tendres  que  les  marchands  cîo 
via  ont  remarqué  éue  plus  fujïts  que  d'autres  à  fe 
mnUer  dem  le  reitouvellemein  de  la  ftifon  du 

ptiatcmps  ou  de  l'cté  ,  &  principalement  lorfque  la 
vi^M  travaille  le  plus.  C«s  fortes  de  vins  fc  gacc- 
leieet  fi  on  ne  les  édatreiflbk  pai.  Les  moyens  que 

l'on  emploie  pnur  les  cclairtir,  ft.nr  ,  i**.  par  le 
tRoyeo  des  oeui»  \  par  le  mo/eo  de  U  coUc  de 
poiuoo. 

iorfqu'on  emploie  des  œu&  pour  clarifier  le  via , 
M  net  dans  une  tertioe  une  douzaine  d'«ufs  en» 
iiers  ;  on  les  cafTe,  on  les  fouette  pour  les  faire 
ffloufTcr ,  &  on  brife  bien  les  coquilles.  Lor(qu*ils 
fÔM  dans  cet  état ,  on  les  ]ette  dans  uo  demi-muid 
de  vin,  &  on  agite  ce  vin  par  le  bondon  avec  un 
liàton  fendu  en  quatre  ,  qu'on  fait  tourner  en  tous 
im\  on  rebondonne  w  tonneau  *  Al  le  vin  eft  or- 
Jliuireoient  parfaitement  éclaird  dans  refpace  de 
vicgt'qaatTe  heures, 

Lorfqu'<m  emploie  la  colle  de  poIfTon  pour  da< 
nficr  le  vin ,  on  prend  deux  ou  trois  onces  de  colle 
de  poiflbn  ,  on  la  fait  tremper  dans  l'eau  pour 
fju'cl!es'y  gonfle  &  s'y  rarnoiiilTe  ;  alors  on  la  f«it 
(liffoudreà  l'aide  de  la  chaleur;  &  lorfqii'clle  fornii: 
Bue  liaueur  mucilagineufc  ,  on  la  mer  dans  un  to.i- 
■eau devin,  &  on  la  mêle  de  la  même  manière 
<jue  nous  venons  de  le  dire  ;  le  vin  s'ècLiircit  pa- 
reillement ,  ûc  dans  le  même  efpace  de  temps. 
Cène  opération  s'appelle  nlbr  U  vin. 

Autrement  on  prend  une  livre  de  colle  de  poif- 
fon ,  la  plus  cfaite  tt  la  plus  dure  qa*on  peut  trou* 

ver  :  on  la  coupe  par  petits  morceiux ,  &  on  la 
n>':t  diflioudre  fur  un  feu  doux  ,  dans  deux  bou- 
teilles ,  dans  chacune  dcfquelles  il  y  a  une  pînie  ( 
de  vin.  Lorfque  la  colle  eft  bien  diiïoutc,  on  y 
ajoute  trois  pintes  de  lait  de  vache  &  deux  dou-  1 
^  &  miiru  Tome  FUL 
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?3Îné^  d'oeufs  frais:  oa  bat  &  fouette  le  tout  en- 
lembic,  )uiqu  a  c«  que  l'un  ne  puiffe  pas  fc  diilin- 
gttcr  de  Tanire.  On  vide  enfuiie  cette  drogue  dans 
le  tonneau  dont  on  a  ôté  huit  à  neufpioiesde  vin«  ■ 
&  on  l'agite  comme  ci-dtiTus. 

La  colle  agir  plus  ou  moins  promptement,  fuîvant. 
que  ie  temps  eft  plus  ou  moins  froid  :  lorfqu'elle  n'a 
pas  fait  fon  effet,  on  remet  dansjs  tonneau  Wtt 
demi-doiè  de  la  fafdite  préparation. 

Obrervez  que  ta  celle  de  poiffon  ne  s'emploio 

ordinairement  qnr  pour  clarifier  les  vins  blancs ,  & 
qu'il  vaudroit  bcaucoupmieui  nes'en  ferviriamaiSa- 
parce  que ,  quelque  bten  qa*on  prépare  la  colle,  en 
quelque  temps  qu'on  décolle  le  vin  blanc,  il  eft 
(l'expérience  qu'il  eft  impoffible  de  le  décoller  par-' 
faiteraem ,  &  que ,  quelque  clair ,  quelque  briuant 
qu'il  paroifle,  on  y  voit  toujours  des  filamcns  ex- 
trêmement déliés ,  qui  reilemblent  à  des  aueuilles» 
&  qui  font  les  parties  les  ploa  fines  &  ws  pltts* 
i  if  r  d;  !cs  de  la  colle.  La  colle  a  encore  le  défaut 
de  donner  aiu  vins  qu'elle  clarifie,  une  certaine 
â  prêté  que  Ton  lent  au  gofitt  après  qu*On  le»  a 
bus* 

Li  melltevre  méfhodc  de  clarifier  tes  vins  Manei 
efl  ccUe  de  les  foutirer  fouvent.  On  y  a  un  peat 
plu»  de  peine,  &  on  y  perd  un  peu  plus  de  vin, 
mais  andî  on  n*a  pas  le  oefigrcmem  do  Tdr  nager 
dans  le  Yïn  les  filamens  de  la  coUe* 

D'autres  fflardisnds  mettent  dans  le  vin ,  pour 

l'éclaircir ,  au  lieu  d'œufs  &  de  colle  de  poiffon ,  de 
la  viande  rôtie.  Ce  moyen  réudit  encore  affez  bien  , 
&  ne  peut  rien  ajouter  de  mal^faifant  au  vin. 

L'effet  des  oeufs  &  celui  de  la  colle  de  poiffon 
font  de  fe  coaguler,  lorlque  ces  fubftances  font 
mêlées  avec  le  vin,  de  former  alors  une  eipèce  do 
réfeau  ou  de  filtre  légîr  qui  s'étend  fur  la  furface, 
&  qui,  en  fe  précipitant  au  fond  des  tonneaux, 
enveloppe  &  entraîne  en  m^me  temps  lome  U 
matière  étrangère  qui  troubioit  le  vin. 

Les  marchands  emploient  encore  un  autre  moyen 

pour  éclaircir  le  vin  qui  a  de  la  difpofition  à  tourner 
au  gras  ils  mettent  dans  une  pièce  de  ce  vin ,  une 
certaine  quantité  de  copeaux  de  bois  de  hêtre  oit 
de  cliciie,  &  on  remarqve  ,  au  bout  d'im  ceitaia 

temps,  que  k'  vin  s'crt  écl^fci. 

Cet  effet  vient  de  ce  qne  les  copeaux  de  boit  do 
hêtre  ou  de  chêne ,  en  s'iriufant  dans  le  vi»,  four» 
niffent  une  certaine  quantité  de  matière  txtréUftvm 

aflringente  qui  fait  précipiter  h  marier!."  m':lc•!^g^- 
ncud'  qui  troubioit  le  vm  ;  elle  dsiporc  fur  Je$ 
copeaux  qui  lui  préfentent  beaucoup  de  furface, 
Lorfque  le  vin  eft  fuffifamment  èclairci ,  on  le  fou- 
tire  ,  &  il  fc  confervc  alors  affez  bien  (ans  fç 
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troubler  :  on  rtmet  d'autre  vin  femblable  fur  les 
màmet  copeaux ,  Ôc  on  tes  tait  fervir  ainfi  iufqu*à 
ce  qu'ils  ioieot  tellement  imprégnés  de  lie,  qu'ils 
ne  produifenc  plus  cet  cffer.  Alors  on  les  lave  pour 
emporter  U  matière  mucilaeioeufe  que  le  vin  a 
dépofée  deflas  :  on  1rs  fait  ftclier  enfuite,  &  ib 
peuveac  fervù  pow  ope  ««ne  optoiûoii* 

n  y  a  des  marchands  de  vin  qui,  an-lieu  de  co- 
peaux de  bois  de  chêne  ,  emploient  des  griippes  de 
raifio  fichées.  Ces  grappes  produifcnt  le  même 
effet  que  les  copeaux  de  bois  de  cbéoe,  four- 
miïem  également  an  vin  une  fubftance  acctbe  & 
aârtogeote  qui  fait  précipiter  U  lie. 

Le  vîn  qui  a  fiibi  Tune  ou  rtiUM  dc  ees  Opé- 
rations f  fe  nomme  vin  rapé. 

Ce  vin  perd  ordînairemcnt  beaucoup  de  fa  cou- 
leur; c'eft  la  propriété  qu'ont  ces  matières  acerbes 
&  aàriiigeates  de  précipiter  en  mène  teaipe  une 
partie  de  le  fiibftence  colofaiite  du  vin. 

Lorfqne  le  tîq  a  trop  perdu  de  fa  eoidear,  les 

narchands  lui  en  redonnent ,  en  sioutant  du  fuc 
d  leble  ou  du  fuc  de  fru  i  de  fureau ,  ou  pour  le 
atieut,  d^une  cipèee  de  gros  tin  roug«,  que  l'on 

nomme  vin  dt  :eini:.re ,  i  cuufe  Je  "a  prnpiièré  qu'il 
a  de  donner  beaucoup  de  couleur,  même  en  n'en 
venant  qu'une  petite  quantité. 

Si  les  moyens  illicites  qu'emploient  certains  mar- 
dnnds  de  vin  n'étaient  point  coanns  ,  on  fe  dif- 
penferoit  volontiers  d'en  parler  ici;  maii  comme 
auus  ne  prétendons  rien  leur  apprendre  à  ce  fuiet 
txk  en  Eufaui  peftae  public,  nous  indiqueioni  les 
woycot  de  lecouiiolnre  les  fraudes. 

Il  y  a  des  marcha*Hls  qui  adoudflèntle  TÎn  dif- 
poftà  devenir  aigre  nu  qui  Tcil  dcja,  en  y  ajou- 
tant de  la  craie  ou  du  Jtlalkali  ûxi  i  l'une  &  Tautre 
de  ces  f«ibftances  s'emp  rent  dw  Tadde  du  vm ,  & 
le  rendent  plus  potable:  comme  ces  matières  don- 
nent une  légère  faveiu*  amère  au  vin,  on  y  ajoute 
un  peu  de  miel  OU  de  eaflboade  pour  en  maiquer 
t'a«ettuae* 

Ces  matières  ne  font  pas  pemicieufes  pour  la 
lanti  ;  mais  elles  font  toujours  illicites ,  en  ce  que 
c'eft  une  addition  de  matière  étrangère  qui  refle  en 
diffoluiion  dans  le  vin ,  &  en  diimnue  la  qualité. 

La  vin  qui  a  été  raccommodé  par  la  craie ,  ne 
pekt  pas  fc  garder  t.1 .1»  dc  quinze  jours  ou  environ  } 
Si  devient  f'M  (k  fade  au  bout  de  ce  temps. 

Le  moyen  dc  reconnoltre  le  YÎa  qui  a  été  ainfi 
lâUiôé,  vfl  d'en  veriiir  uo  peu  dans  vn  verre ,  & 

de  vtffic'  d  iTu ,  qtJtlques  gouttes  d'alkali  fiie  :  i! 
te  Ua  ùis  ïc  ciump  un  piccipité  blanc  &  tesreux. 
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ce  quî  provient  de  ce  que  l'alkalî  fite  l'empiTf  it 
Tacide  du  vin ,  &  fait  précipiter  U  craie  qee  k  vie 
tenoit  en  diflîrfvtion» 

A  l'égard  du  fel  alkali  qui  auroit  été  ajouté  ai 
▼in  pour  Tadooeir,  il  ne  peut  étie  leeMna  a*ce 

la  même  facilité  ;  il  faut ,  pour  y  pan  enir  ,  em-  I 
ployer  doi  moyens  chiaaiques  qu'il  feroit  tsof  \ob^ 
de  détailler»  Se  qiU  uotu  ti«gpevoicni  inp  ris 
notre  fiqet. 

Il  y  a  eneore  m  troifiéme  Ofioyen  qui  aétlee- 

ployî  par  àes  filfifîcstsars  ,  puur  adoucir  le  vij 
aisri  ;  il  coniiAe  à  mêler  une  certaine  quamitë 
litharge  dans  un  tonneau  de  irin.  L*ae«de  de  c» 
vin  cfi/Tout  la  llrhargs,  &  il  acquiert  une  d^^-- 
douce  &  même  fucrée  ;  mais  ce  moyen  eâ  00 
plut  dangereux  &  des  plus  pemidemt  poar  la 
fanté ,  en  ce  qu'il  occ^fione  de»  colique?  mètâlii* 
ques  (  que  l'on  nomme  plus  conununénieiu  «té» 
quuétêPeîmmt  étt  ^rnuKert  ou  dir  PokmCm 

qui  emploient  ce  moyen  font  punis  de  morr  daai 
certaines  parties  de  l'Europe  ,  telles  que  i'Ai^ 
magne  ;  mais  ce  poilba  leur  a*cft  pas  regaidi  Ai 
enl  aufi  ftvére  en  France. 

T1  y  a  environ  vingt-trois  ans  que  quelques  sie^ 

rlund*.  vin  furent  faifis  avec  de  femblable  v;» 
Lthargi  ;  quelques-uns  payèrent  une  smf  nér ,  n 
mura  la  boutique  des  autres. 

Dans  la  làîfie  qui  fut  faite  alois  »  00  tronn  w 
grand  nombre  de  pièces  de  mauvais  vin  qui  elboii 

point  lithargé  :  on  reconnut  que  ce  vin  écoitabK- 
lument  Lâice  &  compofé  de  toutes  fortes  de  dro- 
gues, comme  miel,  melefflb,  eau-de^vie,  riau; 
gre»  Méret  cidre»  9tc 

Ces  efpices  de  vin  ne  peuvent  pas  enpeilbaMr 
comme  ct.ux  dans  lefquels  on  a  nit  entrer  dc  h 
'itban^e  ^  mais  au  moins  dBL4k  certain  qu'ils  ém 
mal-Mins. 

Le  moyen  de  reconnoître  le  vin  liihargéj  c& 
d'en  mettre  un  peu  d4n$  uo  verre,  fie  de  vcriêr 
defTus  quelques  gouttes  de  diflbiution  de  i 
foufret  lorfqne  le  vin  contient  de  la  Inharge,  àk 
filii  fur  le  cnamp  un  précipité  noirâtre,  qut  pr^ 
vient  de  ce  que  l'acide  du  vin  s'empare  de  1'^  k^It 
du  foie  de  foufre.  La  foufire  &  le  ptomb  k  pécft- 
tent  enfemhle. 

Lorfque  le  vin  ne  contient  point  derrharjc^le 
précipité  qui  fe  forme  par  l'addiiioa  du  foie  ds 
foufire  efl  blanc ,  dt  c'eft  du  foutre  tout  pur.  D<m 
l'un  &  dans  l'autre  cas,  il  s'txhale  du  fli<Uii|^di  ' 
via  avec  le  foie  de  foufte  »  une  odeur  éuA  | 
pourrit. 

il  y  avoit  à  Paris  un  corps  dc  maiib^  àc  nt» 
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qn!  comprend  ton«  cîut  qui  fo nr  Tune  8r  Taïstre 
dpèce  de  coiniaerce  dont  nous  avons  patté  au 
epaifflencemenc  de  cet  anide  ;  mais  quoiqu'il  Toit 
confidirable ,  foit  par  le  grand  nombre  de  fu-ets 

SI  le  compofent ,  foie  par  U  richeâe  de  pluûeurs 
«tre  eux ,  il  o'a  pu  encore  obtenir  des  fis  tndeiM 
corps  d'êrre  traire  d'é£;jl  arec  eux,  &  d'être  reçu 
duu  leors  ailemblé«s  générales ,  quoique  d'ailleurs 
il  jonide  prefqot  de  tous  leurs  privilèges* 

Le  corps  des  aiarciiand<  de  vin  doit  fon  établif» 
femcm  à  Henri  IIL  Avaitt  fon  régne ,  le  coflimerce 
de  vïji ,  foit  en  gros,  foit  en  détail ,  étoit  prefque 
libre  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  &  pour  le  Étire 
il  fiiCroît ,  k  Faits  &  par-ioat  ailletire  dan»  le 
myaume,  de  quelques  iéf,ères  permifTions  qu'on 
obtenoit  aifément  &  à  peu  de  frais  «  ou  des  oiHciers 
4e  police  du  roi,  ou  de  ceux  des  feigneurs  qui 
ivoicnt  le  droi:  du  ban  ,  c'eft-à-dire  ,  de  vente  de 
nn.  Aujourd'hui  on  compte  à  Paris  quinze  cents 
wichMids  devin. 

Cette  grande  liberté  dont  jouiifoieot  les  mar- 
dnndsde  ▼in  t  fïit  reftieinie  par  HO  idit  dn  même 
prince  ,  du  mois  de  mars  1 577 ,  pour  remédier  aux 
tbus  itm  nombre  qui  fe  commettoicnt  à  ce  fujet» 
S(  il  fiit  ordonné  que  nul  à  Tavenir  ne  ponrroit 
xmi  hôtellerie  &  omm  »  qu'il  n*eAt  pris  dèi  fenm 
^pemuffion. 

Ayant  été  inquiétée  dans  la  fuite  par  les  vinat- 
{tiers ,  i  l'occafion  <le  la  liberté  qu'ils  avoicnt  tou- 
wmene  de  conrcnir  km*  vins  gités  0t  leun  Kes 

Ml  viniigrc  ,  &  d'avoir  ch'-i  eux  des  prefTes  pour 
:et  effet,  ils  deoundèrent  &  obtinrent  en  158^ , 
filtre  érigés  en  corps  de  coanrananté ,  laquelle  rat 

tivifèe,  conforméinf^nt  î  Tes  nittUti  Cttaiaiclianda 
ta  gros  &  marchands  en  détail. 

Le^  mardi inds  de  vin  pouvoicnt  autrefois  avoir 
atam  de  caves  en  ville  &  de  cabarets  qu'ils  vou- 
sistu;  depuis  quelque  temps  il  letu  éuHt  défeoda 
raroir  pins  de  deos  caves. 

Lcsflatnts  de  la  commonanté  des  marchands  de 

'in  confiAent  en  vingt-neuf  articles .  dont  les  dix 
ieraiers,  à  l'exception  du  vingt-neuvième,  con- 
«raeat  l'élcâîon ,  les  fondions  &  les  droits  des 
naitres  &  gardes,  qui  prefque  en  tout  font  égalés 
ux  maîtres  &  gardes  de  la  draperie  &  de»  autre» 
«rps  des  marchands  de  Paris. 

^  Par  leurs  ftatuts,  les  cabaretiers  marchands  de 
û  ne  peuvent  point  vendlre  leurs  vins  les  jours 
le  dimanche  êlMfête,  pendant  le  fervîce  divin, 
il  les  antres  jours  après  huit  heures  du  foir  en 
ner ,  &  dix  heures  en  été.  Pour  dter  tout  pré- 
exte  d'abus ,  &  empêcher  qu'on  ne  pafllt  la  aniC 
lansles  cabarets  ,  fa  majcfté  leur  défendit,  par  un 
nitjàc  ioa  cooietl  d'état  du  4  janvier  &7S4f  de 
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donner  h  boire  ou  à  manger,  6c  de  recevoir  per- 
fonne  dans  leurs  cabarets  pendant  les  temps  dé* 
fendns  par  les  règlemens  de  la  police ,  k  peina 
d'être  punis  fuivant  la  riguetir  des  ordonnances, 
&  enjoignit  aux  intendans  de  province ,  k  tous 
juges  êc  officiers  royaux ,  même  aux  juges  des 
feigneurs  ,  de  tenir  h  main  à  l'exrcutlon  de  cet 
arrêt,  flc  des  ordonnances  Ôi  règlemens  £iics  k  ce 
fujet. 

Les  gardes  étoieitt  au  nombre  de  Quatre  ,  dont 
deux  élus  chaque  atinée  pardevant  le  prévftt  de 
Paris  ou  fon  lieutenant- civil ,  le  prccurLur  du  roi 
auffi  préfent,  qui  doit  recevoir  le  ferment  des 
nooveanx  tins» 

Les  mêmes  maîtres  nepeuvent  être  appelés  deux 
ans  de  fuite  pour  réleOion  •  ni  tout  le  corps  y 

affifter  ;  mais,  pour  la  convocanon  ,  les  régule- 
mens  faits  nour  le  corps  4e  la  draperie  doivent 
être  obfcrvc»* 

Les  maîtres  élus  gardes  font  obligés  d'accepter, 
^iU  a*<Mtt  de«  OMnlb  vilabl«»  oa  ilct  cnpècliot 
moM  lépuBM» 

Nul  ne  pent  èii«  rcça  maître  qu'il  aTak  ùh 
appreiniffage  de  quatre  an»»  oa  qu'il  an-fiiit  fil» 
de  maître. 

Ntil  mhre  n*«  droit  d^obûger  plus  d*ansppreniL 
Le  veuves  peuvent  achever  l'apprentt  coin» 

rriejicé  psr  leur  mari,  mais  non  en  fsirc  un  nou- 
veau ;  du  refie  ,  cUcs  jouiflent  de  tous  les  privi- 
lèges du  corps,  &  penveot  avoir  des  ^ea  na 
fcrvitLur  pourrcmployer  attlSùtdo  leurmarchan- 
dife  de  vio. 

Il  eft  défendu  k  tous  îcs  maîtres  d'exercer  les 
états  de  vendeurs  de  vin  ou  de  courtiers  en  office, 
tant  qu*ils  feront  réputés  du  COrps.  Pareilles  dé> 
fenfes  font  faites  d'avoir  chei  (lUI  ds»  Câ4tt>  & 
poirés  pour  en  faire  négoce. 

Les  arts  &  métiers  étant  détenus  libres  par  les 
décrets  de  l'atTemblèe  nationale ,  &  le  commerce 
des  vins  pouvant  fe  faire  par  toutes  perfonnes, 
moyennant  les  droits  de  patentes  ,  les  règlemens 
ci-deffus  concetiunt  les  marchands  de  vin,  n'ont 
été  rapportés  que  pour  faire  connoitro  leur  ancien 
état  en  France  avant  k  nowél  Agff  d^or  de  la  libefi4 
de»  Français. 

Nott»  devons  anffi  fiiire  connoitre  k  la  fuite  de 
cet  article,  comme  une  iuAruâion  eflentielle  & 
néceflaire  aux  marchands ,  le  Manuel  pratique  pour 
faire  6»  gouverner  nuits  fartes  de  vins  ;  mémoire 
excellent»  publié  en  179;  par  M.  Bkidelle  01 
NcuuxAir.  Ceû  loutc  îa  doârinç  que  nous  nouf 
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f  aifons  na  devoir  de  leenn:  tom  lei  ytxùi.  ét  Bée 
leâeius. 

jy'iffc'rcntes  manières  de  fane  les  vins  ,  les  plus  fîmplcs 
€f  les  mtiUeurs  ,  fout  qu'ils  Mtni  de  lu  qutiUc  & 
^Us  fe  cênfervaUm 

Chaque  proviott  (  dit  M.  B.  de  N.)  où  Ton  cul- 
tive la  vigne,  a  &  doit  avoir  fa  maniéfe  difi%reme 

de  la  cultiver,  com;ii  ■  ..v'X\  (a  nicihode  partlcu- 
Cttlière  pour  faire  le  vin.  Le  climat ,  l'cxpoiuion , 
!ii  nature  du  fol  &  Tefp^  idu  fiant  de  la  vigne 
rciigent  nèceH'aircment ,  &  décident  abfolumcnt 
<lu  plus  ou  moin»  de  qualité  des  vins  :  le  degré 
de  maturtié  do  fruit  eft  encore  un  objet  important 
à  conncitrc  ,  parce  qu'il  y  contribue  pour  beau- 
coup. On  reconnoii  le  point  de  maiurité  conve- 
mble  dans  les  raifins  pourèrre  cueillis ,  i  .  quand 
les  vignes  fe  dépouillent  de  la  plu»  grande  partie 
de  leur»  feuilles  ;  2°.  que  le  nouveau  boit  ou  far» 
akcnt  de  la  vigne  eA  dur,  éLIlique  &  coloré; 
que  la  queue  de  la  grappe  a  ptis  une  couleur 
rune»  de  verte  qu'elle  étoit  *,  4".  que  la  pulpe  qui 
vefle  attachée  à  la  i;u;ue  du  ra>fi:i  ni<ir ,  lorfqu  on 
en  lire  quelq\ies  graini»  eft  teinte  d*an  Intu  range 
clair.  Ce  julle .degré  de  maTUrité  étant  reconnu, 
les  tonneaux  âc  la  cuve  préparé»,  il  faut  alors  pro> 
fiter  de  cet  inftant  pour  filtre  la  vendange,  mais 
n'entrer  dan*  la  viqne  que  quand  les  raifins  font 
échauffés  •f  ei'fîn,  iaire  enfuric  que  ce  ibit  pir  un 
temps  fec&chaud ,  pour  que  la  fctmcntation  s'en 
dffe  [  lus  prom^tement  &  Gr";  interruption  (^i), 
Or  il  clt  ii'.ccirairc  ,  pour  ne  i.i  pouit  intercepter  , 
de  le  terminer  le  plutôt  poflible,  &  de  la  router 
égalemtr.t  a  hir  &  à  niefure  ,  l'oit  enU  metram 
dans  la  cuve  ou  dans  de  gros  muids  deftinés  à  en 
ftrvir ,  ainft  qnec'eft  l'u(agc  en  plufieurs endroits, 

{tarticuliércment  en  Bade- Cli;<nTpagne,  fur-tout 
orfqu'on  a  peu  de  vignes  à  dep  uiller.  Alors  la 
meilleure  façon  de  faire  le  vin ,  la  plus  fitnpie  pour 
qu'il  confcrve  &  qu'il  ait  tic  la  qualité,  confifte 
à  lie  ic  lailTer  cuver  que  précifément  le  temps  qu'il 
doit  employer  à  bouillir,  pour  être  un  vin  le  plus 
fin  poflftble.  On  connoît  ^que  la  frmenTat  on  ti:- 
multueufe  efl  hnie  dans  la  cuve,  p;.r  rsfiaiffement 
fucceiTif  de  la  crotue ,  par  b  diminution  de  la  cba- 
leur,  du  fitîîcrncnt  8c  du  mnu\  cmcnt  du  liquid  \ 
Enfin,  des  qu'on  s'aperçoit  que  la  fermtmation 
tumahueufe  ou  fpiritueufe  a  cefl%,  &  tjoe  le  vtn 
a  acquis  la  couleur  qui  lui  cft  propre  ,  il  faut  aufli- 
tôt  en  preiTurer  la  vendange  ,  fur  le  produit  de 
laquelle  on  oet  par  égale  portion  ,  quand  on  vent 
faire  un  vin  fcmblabie  en  tout,  le  vin  c'air  qu'on 
aura  tiré  de  la  cuve  avant  je  preiTurage»  Qu  la 

Souttc  reçue  par  les  caoelles  de  bob  introduites 
ans  la  bonde  de  chaque  muM,  li  on -l'a  .fait  de 


(1)       moyen  de  racçcicifr,  c'est  de  iai^sfr  la  vcn- 

«iange  c  ip  .  <•  à  toute  i'ardepf  du  loUil  «  Jumii^  ueii 
«Wuia  ap rci  oiiidi. 


cefrc  man'Jre  ■  on  a  foin  de  ne  pj^  tenir fc^r'-l^j 
eotiérement  pleines ,  pour  faire  jeter  au  via  ka 
éenme  &  toute*  fes  impuretés  ;  ce  oTeft  q'tpm 

que  h  fcrrrtrnriti.  ri  vineufe  &  acèrcufe  : 

Ju'on  doit  les  remplir  tout^à-fatt;  eaùmeoo  dm 
es  iêuilles  de  vignes  fur  la  bonde  <fe  dncoM,  It 
un  tuileau  pour  les  y  mainter  .r,  pu  s     b  ut  (!c 
huit  jours  on  les  ferme  bien  avec  leur  bon^os, 
iufqu'aii  temps  qui  fera  indiqué  pour  lefomife,  , 
&  l'on  obferve  de  les  tenir  toujours  pie  ne>.  Qj:r. 
le  raifin  n'cÛ  pas  généralement  bien  mûr  *  lôpu- 1 
ticultert  qui  défirent  faire  un  vtn  d'oee  espàà  I 
luj  éricure  aux  autres  ,  doivert  pour  ccu  tri  rlear  ] 
vendange ,  en  choiûr  les  mcitlcurs  ratGns  &  b 
éi^rapper  ,  afin  d'en  fupprimer  la  rafle  qut,  tou;o«s 
dans  ce  cas,  s'oppofe  a  la  bonté  du  vin  (kendiat- 
nue  la  quantité,  de  manière  qu'on  eft  bien 
dommagé  du  remp;»  qu'on  emploie  pour  cneopk 
ration  ,  &  l'on  y  gagne  rrès-furement  du  côuik 
la  qualité  du  vin ,  d'ailleurs  on  fait  avec  l(  vo- 
dillon  qu'on  a  ôté ,  une  boiffon  de  reffoarce  (  pov  \ 
les  vignerons ,  les  gens  de  fervîce,  &  enfin  pce  | 
tous  ceux  qui  travaillent  aux  champs  pendant 
chaleurs  du  printemps  ),  faine  &  rafraichiilaoK, 
qui  fe  foutient  beaucoup  plus  iong'tenps  qwerik  | 

qu'on  fait  onUoairenwnc  evec  te  fluie  desaii»  I 

I 

Comme  la  couleur  du  vin  provient  d'unpriso^ 

oléagineux  &  fulfureux  ,  depenHant  de  la  ttàiS 
colorante  qui  fe  détache  de  la  peau  du  raiâafv 
la  fermentation  ,  en  conféquence  il  eâaift  deuil 
du  vin  blanc  avrr  1?  rnifir!  no-r  ;  pour  cet  efa, 
il  ne  s'agit  que  Jj  ]  rcllurcr  îa  vendange  lotit 
champ,  au  moyen  d'un  petit  piefloir  ambulffi: 
qu'on  place  à  un  bi  u:  de  l.i  ri^nç  :  on  a  foin  ir 
tout  de  ne  pas  tuuier  la  vendange  en  la  nertM 
dans  les  tonneaus.  Par  cette  méthode  conscc: 
en  Chiimpngnc,  on  fait  avec  les  fïihni  noir»,  da 
vins  blancs  6i  paillés  ,  ai.il:  deacats  que  tiélicieiit  i 

On  fait  aulfi  une  forte  de  vin  prompt  qw 
excellen',  maiS    capiteux  qu'il  faut  en  boire  bKi. 
peu  pour  ne  pas  s'en  fentir:  c'eft  pourquoi  il  fl; 
jultement  app  !^  vir*  fou.  On  prend  un  petit  tta- 
neau  bien  reiié  avec  un  cercle  de  fer  fur  diaçiti 
bout,  ât  folidement  tiarré,  afin  qu'il  nejefttp* 
fes  fonds  dehors  :  on  \c  remplit  d--  moût  ro- pf:^ 
furé ,  on  le  bondonne  bien  après ,  au  œoycfl  d  «i: 
plaque  de  fer-U^ne  qu*o<i  arrête  defltis  avccâi 
clous;  en  cet  ét.u  on  le  met  au  fond  cTu  .e  c?'" 
pleine  de  vendange,  fit  on  ne  Ten  retire  ^u>' 
moment  où  le  vin  de  le  cuve  €60*0  de  Iwoill'i 
pour-lors  on  lui  donne  de  l'air  par  rn  troa  ^ 
foret  ou  de  vrïHc,  qu'on  t>oucfae  auflitôta«tB» 
fotTtft;  &  dès  qu'il  eft  maquille  «cdiir« 
litttiia  ttfsge  modéréf 

On  parvient  èfçslemem  à  eoiiliNT«p  le  »î" 

'  vaut  d>tf  i  co£io«  foit  en  mettant  dao*  fe»  ^ 
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lenmaa  rempli  de  moût,  qae  1*1011  endidtdftgoil- 
éma  ca  dedans  &  en  dehors. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  ordinaire  de  convertir  en 
vin  les  raiûns  chaflelas,  parce  qu'ils  Tont  plus 
fokmtiets  defltnés  pfrnr  être  mafjt*  en  fruit , 
■^'ilï  fe  confervcnt  mieux  que  les  autres  d'une 
«rpèoe^lîfffcrente,  &  qu'on  en  rerire  |in  meilleur 
produit  en  les  Tendant,  cependant  les  propnétat- 
m  qui  ne  ibnt  pas  à  ponée  de  jouir  de  cet  avan- 
tige ,  &  qui  en  ont  une  grande  quaniiiè ,  peuvent , 
^..oi  qu'il  en  foit ,  en  faire  un  vin  délicat  &  gra- 
cieux, de  la  manière  fuivante  :  pour  cela  il  faut, 
contre  l'ufage  ordinaire ,  ne  vendanger  les  raifins 
thfféiv  que  le  matin  à  la  rofée  ,  &  lorfqu'iis  ne 
Imu  pas  trop  mûrs  ;  on  doit  ccfler  de  cueillir  dés 

£e  le  fuleit  commence  à  être  trop  ardent  :  la  ven- 
nge  étant  iatte,  on  en  preiTure  le  vin  aufCtôt  ; 
&  du  moment  (|ue  la  ferment  ai  ion  vineufe  en 
<&  terminée  ,  on  met  des  feuil'es  de  vigne  fur  la 
boode  des  pièces  ,  ainfi  que  l'on  a  déjà  dit.  Le 
vin  en  eA  ten.ire  &  agréable ,  mais  il  CSigiC  d*èire 

conCervé  fur  fa  lie  CL  bu  cUm  k  courant  de 
lanaée. 

Avec  toutes  fortes  de  raifins  mufcat<;  provenons 
d'cfpalier»  bien  fitués ,  on  peut ,  quoiqu'on  en  doute, 
fùTC  un  vin  de  deflcn  imitant  k  Lanelle  &  le 
Fronngnan  ,   à  l'exception  cependant  qu'il  eft 
beaucoup  moins  liqucreiix.  Voici  par  quel  procédé 
j'y  ai  réuflfi.  Comme  pour  faire  ce  vin  tout  dé- 
pend de  la  maturité  du  fn.it ,  il  vaut  mieux  cueillir 
ksraifin*  plutôt  trop  mûrs  que  pas  afTez,  &  tou- 
jours en  {.lein  foleil  :  on  a  foin  de  ks  fouler  bien 
cx^fiement  dans  le  tonneau  à  fur  &  à  mefure 
qu'on  le»  y  met ,  afin  d'en  hâter  la  fermentation  , 
;ui  au  bout  de  fept  ou  huit  jours  doit  être  ter- 
minée t  alors  <n  en  prc{rure  le  vin  qu'on  lailTc 
bouillir  intérieurement  dan^  le  vaiilcau  qui  le  con- 
tient ,  au  moyen  de  ce  qu'on  ne  k  'remplit  qu'aux 
fftj.x  fiers  &  de  façon  qu'il  ne  puifTe  jeter  dehors 
on  écume,  ^Qui  parla  fuite  fe  préctp:tc  au  fond  » . 
e  mèk  avec  fa  lie  &  ne  fait  qu*un  même  ftdt- 
ncnt  )  :   poi.r  cet  effet,  on  l'ex;  ofo  à  l'ardeur 
>tû.ante  du  foleil  afin  de  donner  au  vin  plus  de 
bree  ,  lui  conlèrvcr  plus  de  mnqueua'  doux ,  &  ' 
n  mérr.e-tcmps  accélérer  la  fermentation  vincufe  ; 
prés  on  obferve  de  couviir  la  bonde  du  tonneau 
vecdeafcuîtks  de  vigne  6c  un  tuikau  deflus,  & 
on  a  foin  ,  dès  que  le  fo'e;l  crt  coiiché,  de  le 
Entrer  dans  un  endroit  chaud  pour  y  refler  la  | 
uif;  du  contimie  aiiKi  jufqu'ii  ce  i]ue  le  vhi  ait! 
:fl%  de  bouillir;  c'nfuitc  on  le  bondonne  fit  oh, 
n  biffe  rcpofer  la  liqtieur  ;  puià  on  en  fiiit  tifagc  , 
I botte  d«<iuelq  e  temps ,  e*ett'4-dire,  dès  'que  ; 
vro  eft  clarifié  de  lui  même- ;  m  tis  icrrqu'tl  eft 
u.  AiM  Je  k  garder  &  de  le  iretire  en  bouietllef , 
I  doit  ind!  penfabkment  le'  foti^irer  de  dei7u> 
^  lk-6e  le  coller  de  la  man?éré  qui  fera' p'as 
ia  espliq^écLoriqu'on  Yciitfûre  no  via  oitffeit  ' 


beaucoup  plus  llqucnrcux  ,  il  faut  tpr.îre  les  grap- 
pes de  j-aifins  6c  les  laiiler  fur  le  cep  quelques 
temps  fe  cuire  &  Pardeur  do  fokil,  qui  enlève 
une  bonne  partie  de  l'humidité  du  fruit ,  &  par 
là  le  dépouille  dâ  fon  phlegme  &  lui  procure  une 
plus  grande  douceur.  11  eft  encore  un  moyen  (ftr 
pour  procurer  de  la  d  uccur  à  ce  vin  &  le  reil* 
dre  liqueureux  ;  il  confiite  à  mettre  fermenter  avec 
la  vendange  quatre  Kvres  de  bon  miel  par  dui" 
que  poinçon  contenant  dcux  cent  quarante  pintes» 
mefure  de  Paris. 

Nombre  de  perfonnes  font  aufTi  dans  l'ufage 
de  faire  leur  vin  de  la  façon  fuivante  :  on  prend 
une  partie  de  vfai  doux  noii  fermente  ,  qu'on  fait 
bouillir  à  petit  feu  &  qu'on  écume  fans  ceiïe  jufo 
qu'à  ce  qu'il  foit  réduit  au  tiers  ,  évitant  qu'il  ^e 
contra£k  une  odeur  de  brûlé  ;  on  obferve  de  ne 
le  point  laifTcr  réfroi^ir  dans  la  chaudière,  mais 
bien  ik  le  tranfvafer  dans  des  vaifTeaux  de  bois 
qu'on  a  foin  de  couvrir  ;  enfuite  on  en  jette  en- 
viron quinze *vmgt  pintes;  mefiirede  Firis,  fur 
chaque  tonneau  immédiatement  après  que  le  vin 
eft  fait.  Cette  méthode  de  faire  cuire  une  portion 
de  vin  doux  devient  nécteffaire,  môme  iodifpen- 
fable  ,  dans  les  années  où  l'on  n'a  pu  faire  les 
vendanges  que  par  un  temps  froid  &  pluvieux  ,  Se 
lorfque  le  raifin  n'a  pas  atteint  k  degré  dé  maturité 
qui  lui  eft  convenable;  pir  ce  pmcédà  on  excite 
la  fermentation  tumultueule  qui  a  pjinc  à  fe  faire, 
on  diminue  la  trop  grande  abondance  des  parties 
aqueufcs  dont  la  vendange  fe  trouve  chargée,  & 
l'on  procure  au  vin  de  Ta  qualité  &  du  louùen; 
mais  dans  le  cas  contraire  j  cette  opération  devient 
en  quelque  forte  inutile,  particulièrement  à  l'é- 
gard des  vins  6ns  ce  Bourgogne  &  autres  de  cette 
qualité.  Cette  manière  de  faire  les  vins  convient 
fculemcrt  aux  Vignobles  qui  ne  produifcnt  ordi- 
nairement qne  des  vins  durs  ,  qui  ont  peu  de  cûrps» 
beaucoup  de  verdeur  »  qui  font  de  t>eii  de  garde  , 
&  qui  ne  font  pa^  ;  roprcs  à  être  tranfportéï.  Enfin 
cette  méthod;:  de  faire  cuire  les  vins  femble  ne 
'devoir  appartenir  qu'aux  vins  de  Provence,  dl- 
ralie  ,  d'Ef|«g  e  &  de  RoufTillôn,  fur-tout  ceux 
de  Perpie'ian  oïi  les'propr'iétaires  de  vignes  font 
dans  l'idage  de  faire  coîf*  kur'viif  blanc  indiftinc- 
tcmcnt  toutts  les  années  ,  ce  qui  les  rend  a» 
trèmement  doux  &  liqueureux  :  les  marchands 
de  vin  àe  P^ris  s'en  fervem-ils  avaiotageufemept 
pour  procurera  dts  vins  foiblet  t^COnUDunS  lit 
la  quaii  e      un  gcûc  agréable.       '      '  j     '  ^ 

M.  Muipin  vient  aufli  dfc  donner  au  pub^cûîje 
'nouvxi  e  métiiode  potir  faire  un  vin  de'çi^nfei;- 
vation    propre  è  en  imèliôrer  d*àufres.'  Êlte,  con- 
<fiOr  à  prcirdre  plus  ou  moins',' Clivant  que  lës.cif^ 
con^ÂiMcIsft;  i  annéie  l'eaigent,' la  dixième  ,  quin- 
Vémreu  Vif.^iém^  partie  de  la  vendange ,  qu'on 
ïa:r  (fuîrc  'à-ptu-prés  dé'  la'  maliière  dont  on  vient 
éc  tthc  mention  y  à  l'exception  qb'il  ob^y  de 
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iktie  bouillir  le  vin  doux  &  le  raifin  non  prefluré 
avec  la  grappe  tout  enCcmUle ,  parce  que  ,  fui* 
▼ant  la  raifon  qu'il  en  donne,  la  rafla  contient  un 
principe  confervateur ,  qu'on  jene  enfuite  dans 
la  cuve  au  moment  que  la  termeaaùon  fpiritueufe 
commciMe  &  fe  faire  &  que  l'écume  du  via  iîir* 
monte  la  vendGrgc,  OU  bien  dans  les  tonneaux 
û  l'on  y  ûit  Ion  vin,  mais  toujours  en  propor- 
tion de  leur  contenaac«  ;  dam  ce  dernier  cas  on 
fe  fert  d'un  entonnoir  propre  à  cet  effet  &  tel 
que  l'auteur  en  indique  la  conAruâioa. 

M.  ^îaupi^,  que  mf  perfmr'F  être  appuyé 
de  1  expeiicnce ,  âlTurc  que  yAS  ce  pruccdu  un  pro- 
core  aux  vins  de  U  qualité,  qu'on  parvient  aufli 
i  le?  conferver  &  même  à  It'ç  préierver  desdé- 
feétuoritei  auxquelles  ils  iont  fuiets ,  ajoutant 
qu'en  aucun  cas  il  n'eA  pas  poffible  de  létablir 
les  vins  lorfquune  fois  ils  font  gâtés.  M.  Maupin 
le  trompe  très-fort  à  cet  égard  i  bientôt  j  en  don* 

nera't  la  preuve.  Quoi  qa'tt  en  ibit ,  je  crois  fa 

nouvelle  méthode  avantageufe  pourlcsvin^  faibles , 
communs,  verts  &  durs;  mais  quant  aux  vins 
fim*  teitdrâf  ,  moëneus  &  délicau ,  tels  que  font 
ceux  de  Bourgogne  ',  de  Mâcoa  &  autres  d'une 
qu-dliié  à  peu  piés  fcmblable,  je  la  crois  peu  fa- 
votable  &  peu  néceflaire;  en  forte  que,  malgré 
les  bonties  intentions  de  M.  Mjupin  ,  je  doute 
(  faiu  cependant  vouloir  en  nen  dénigrer  fon  ou- 
yrage)  qu'il  y  ait  beaucoup  de  propriétaires  de 
vi^ne^; ,  muées  dans  les  metUeiuf  cnb  de  la  France 
qui  oient  ladopter. 

Tî  efl  encore  diverfcs  façons  de  faire  les  vins, 

S|ui  faxu  offrir  un  avantage  bien  réel,  font  trop 
ufceptibles  de  foins,  pour  ea  parler.  Celles  dont 
on  vient  de  faire  mention,  toutes  fiinnles  qi)'cllc> 
fonjt ,  leur  étant  d'ailleurs  en  tout  préférable»  ,  on 
lé  bornera  i  dire ,  que  par  on  principe  leadé  fbr 
une  longue  fu  t^  d'expériences  &  généralement 
reçu,  les  vins  blancs,  pour  l'ordinaire,  veuleat 
être  làiis  prompts  ;  qu'au  contraire  les  rouges  exi- 
gent d'être  cuvrs  ,  afin  de  leur  donner  du  cor_  s  & 
de  la  fermeté  en  proportion  du  temps  qu'on  veut 
les  gai<der ,  ou  du  trajet  plus  on  motns  long  qu'on 
fc  pKjpofc  de  leur  faire  faire  ,  n. m  feulement  pour 
qu'ils  puiffent  fe  foutentr  pcodant  la  route  }uf- 

5'  jttVua  Ueux  de  lent  deftination ,  miit  encore  con- 
erver  leur  qualité  après  leur  arrivée;  ae{Iî  les 

Sropriétaires  intclUgens  uui  dépouillent  beaucoup 
e  vignes ,  fonr>ils  dans  rufMe  de  faire  plulieurs 
cuvées  de  vin  différentes ,  luivant  l'occafion  & 
,les  circonAances.  Or ,  comme  nos  plus  excellens 
vins  de  Bourgogne  n'ont  pu  jufqu'à  préfent  fou- 
'  tenir  un  long  trajet  fur  mer  fans  fe  (dénaturer  to- 
talement, parce  qu'ils  font  trop  fins  &  délicats, 
'êi  toujours  trop  foyeuz  &  trop  tendres ,  je  fuis 
'perfuadé  nue  fi  on  les  faifoit  durs  &  forcés  en 
cuvée  ,  tels  qu'on  fait  ceux  de  Bardeaux  &  autres 
gros  vins  de  cette  efpèce  ,  qui ,  au-iieu  de  péricli- 
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t  ter  fur  mer  durant  un  paiTage  de  long  court,  l'y 
boninent  ;  ils  y  réfilleroient  égaleœni ,  pounm 
toutefois  qn'on  eût  la  précaution  de  lc$  mata  ée 
même,  c'eiUà-dire,  de  tes  foufrer ,  &  qa'oe  tut 
en  outre  l'attention  o'y  ajouter  au  uoips  ua  ({tar* 
teron  d'alun  caldné  par  ckaque  tonneau.  On  tu 
pliquefa  au  chapitre  du  gouvernement  &  tbiiM- 
iément  des  vins  ,  les  vertus  cffentielies  du  (oufrc 
&  de  l'alun  caicioi  pour  cooferver  fi  fiofnliiK* 
mem  ka  vinsy  &  co  qnoi  eUea  confiftinr. 

Il  y  a  des  particuliers  qui,  pour  donner  iu^ 
fum  a  leur  vin  fit  lui  procurer  de  la  qualité,  ad- 
tent  en  fermentation  avec  la  vendange,  oebouilà 
à  part  dans  une  chaudière,  avec  du  moîll  M 
preffuré ,  une  certaine  quantité  de  fue  de  (nm- 
boife  ,  qu'ils  ont  eu  h  précaution  de  &trebot:i^ir 
avec  un  peu  de  fucie  ,  afin  de  le  confcnrcr  ;uf- 
qu'au  temps  de  la  vendange ,  &  qu'ils  diftribaot 
par  égale  portion  fi;r  cVnqne  pièce  de  vinnouvea»; 
fou  vent  même  ils  y  ajoutent  la  quatrième  ptnk 
de  miel,  qu'ils  ont  foin  de  bien  écumer^dinsb 
années  où  le  rarAn  n'a  p.i?  atteint  le  degré  de  nu- 
turité  qui  lui  convient.  J'ai  vu  faire  cette  optri* 
tion ,  &  goûté  le  vin  qui  en  eft  réfaké  ;  je  ti 

iroHvè  fupérieur  de  be-aucoup  en  qualité  ,  i  KWJ 
CCUA  qui  n'avaient  p^s  c  e  iaus  de  cette  ouoittt. 
On  emploie  auffi  la  fleur  de  fureau  dans  k  fil 
blanc,  les  feuilles  d'orvak  ,  grainesdepuiiti 
les  fleurs  &  les  femences  d'otmm. 

M.  l'abbé  kozier,  cUèbre  œnologille,  au(l]  bot 
chimifte  que  favant  phyficien ,  indique  dans  no  n^ 
moire  fur  les  vins,  couronné  par  l'académie 
Marfeille,  &  inftié  dans  le  journal  de  pby:'  « 
qu'il  rédige,  le  moyen  fuivant  pour  donner  n 
vin  un  excellent  parfum.  Cueillez  des  fleon  à 
vignes  lorfqu'elles  font  épanouies ,  Ciîtes-lesféciitr 
à  l'ombre ,  pii!véri(ez-lc$  &  les  renferoei  d«n 
une  petite  bocte  ;  prenez  une  petite  quaoùé  fc 
cette  poudre ,  enfermes*la  dans  un  nouet ,  &  fn^ 
pendet-le  dans  le  tonneau  lorf^ue  le  via  kw 
veau  fermente.  Rien  n'efi  plus  naturel  ni  pluspro* 
pre  que  cette  poudre  pour  donner  au  vin  no  p* 
tdm  tré^-a£^résb!e  '.  effi.aiv£m3nt  j'en  ai  fiittOP 
périence  d'après  M.  l'albc  Rozier,  &  i'aieoirt 
d*ea  être  fort  fatisfait  ;  d'aiUettts  on  tait  piCj* 
temenr  que  quinteficeocc  des  vatti  d'une |fcnt 
réfide  dans  U  deur. 

Avant  que  de  terminer  ce  chapitre  ,  oo  ehh- 
vera  que  dans  les  années  oii  le  m^a  a  peiiK  t 
mftfîr ,  ùnt  qu'A  y  en  ait  une  trop  gnade  ntumâi 
foit  faute  de  chaleur  ou  que  la  fa. fors  (o-t  tr.7 
reculée ,  00  doit ,  pour  peu  qu*'U  n'y  ait  ^  <^ 
gelées  à  craindre ,  dégarnir  le»  ceft  de  vipe  d'ior 
grende  partie  de  leurs  feuilles,  afin  que  e>  r  ia» 
puifT^nt  être  fr;.ppés ,  de  l'air  fic  duMt^f*' 
là  en  hâter  U  maiuribé. 
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Qoi  nt  k  ce  qui  regarde  Téconoinie  intérieure 
k  les  difpo&ùoos  ntc«â^îr«s  p>ur  faire  les  ven» 
linges  t  i'ai  cru  devoir  me  dtfpeofer  d'entrer  dans 
:c  ditj.'  ;  je  dirai  tout  fliBplement  qu'il  tft  fort  i 
ntcrcilani pour  les  propriétaires  de  vi^nei  qui  lont 
rsndangcr,  de  rciller  à  ce  que  les  vendangeurs 
k  Tend.ngeufes  ne  cueillent  point  les  aigrets  ou 
b  raiiios  tardifs  j  à  ce  qu'ils  ôteot  les  bouis  de 
ÎMMtit,  les  fenillae  on  !«•  efcerg^if  qni  tooi- 

irrt  dans  leur  pinier  :  tout  cela  communique  un 
ttiuirais  goût  à  la  vendange  i  &.  fur-tout  qu'ils 
ieoc  foto  de  ramafièr  bien  enAenient  les  grains 
le  raiiins  tombés,  foit  en  la  cueillant  ou  autre- 
leat,  ceqtt*il«  négligent  volontiers  de  faire  quand 
I  hit  froid»  des  Brooilkrdt  on  de  la  plnie;  cet 
h\et  étant  pour  eut  de  la  ptus  grande  coofé- 
jueace ,  tant  à  caufe  de  la  perte  oui  devient  con* 
dénble ,  qa«  «i«  !■  qualité .  puifque  les  ratfim 
ocnl^font  les  plus  m&rs  &  tes  meilleurs ,  &  p.^ 
ooieaBent  ceux  qni  lÎMt  ks  pliu  propres  à  faire 
rcnalcnsTÎn. 

Mais  qsant  aux  foins  néceâaires  pour  confcr» 
«  les  tonneain  vides  ,  fains,  en  bon  état,  & 

e  manière  à  pouvoir  fervir  fur  le  champ,  ils 
Mt  trop  efTeniiels  ^ur  ne  les  pas  £air«  con- 
•itre;  vold  «o  quoi  ibconfiflent.  A  nefute  qu'on 
>!:  r-s  tonneaux,  il  faut  avoir  Fattention  d'en 
eurer  toute  ia  lie ,  s'il  en  r^e  }  après  quoi  on  les 
iact  denx  ou  trois  fois  avec  de  Teau  propre  & 
'.aire  |  puis  on  les  laiiTe  bien  égoutter  pendant 
eui  jours  i  enfuite  on  les  mèche  pour  leur  ôter 
e  qoi  icfte  d'humidité  &  en  mine  temps  leur 
oonerdu  parfum:  en  cet  état  on  les  place  dans 
•  Sreaier  ou  ibus  un  hangar ,  pourvu  que  l'un 
It  Fauirt  endroit  (oient  bien  fecs  &  aérés.  Mais 
our  plus  d'ezaâitude  on  les  défonce  d'un  bout  ; 
»  ce  moyen  fimple  &  ^cile  ,  on  conierve  fes 
MMSttz  dans  le  meilleur  état  poli  ble  &  fans 
nindre  que  jamais  il  s'en  g&te  un  fisnL  Quel- 
VtS  jours  avant  que  de  faire  vendange  ,  on  \ts 
•■fciiee  &  relie;  puis  on  les  lave  avec  de  l'eau 
lïidie,  &  avant  que  de  s'en  fervir  on  met  un 
•a  d'eau  bien  chaude  fur  les  fond?  pour  faire 
Mter  fie  joindre  les  douves  ahn  d'evucr  le  cou- 

S  cependant  on  avoit  des  tonneaux  qui  euf- 
ent  la  moindre  aitdnte  de  moifi ,  dn  panais, 
e  renfermé  <Si  autres  mauvais  çofirs  provenant 
«  néglige  nce  ou  aurrcmenc  ,  il  taudroit  les  dé-  j 
>ncer  de  les  flwtue  à  l'air  quelques  jours ,  en> 
aiie  les  laver  avec  de  l'eau  bouillante  ,  dansla- 
nelie  on  aura  mn  deux  bonnes  poignées  de  feuilles 
«  pê^cr  de  un  peu  de  fel  commun  :  pour  cet 
net  on  prend  \m  vieux  b^lai,  afin  de  frotter  for- 
tment  les  tonneaux  infeâés  (k  les  mieux  nei- 
c^yer  ;  après  on  les  met  fécher  au  foletl,  pnis  «m 
t»  renfonce  potir  les  rincer  de  nouveau  avec  de 
cuifiraiche  ik  claire,  eniiûM  00  les  iatûe  étonner. 


Sf  l'or  fir.it  par  ]c%  mccher  avant  que  de  les  rem- 
plir. Mais  iorique  la  tonneaux  font  entièrement 
gilés  6c  infefiés  d'odturs  infupponables  ,  ces 
moyens  font  alors  inAiffifans;  à.^m  ce  cas  il  eft 
toujours  plus  prudent  de  ne  pas  s'en  fervir,  que 
de  s'cxpoler  à  perdre  son  temps ,  fes  peines  &  loa 
vin.  On  doit  encore  avoir  la  précaution  de  hiver 
les  futailles  neuves  avtc  de  l'eau  chaude;  &  avant 
que  de  s'en  fervir ,  on  les  rincera  avec  une  infu- 
lion  de  femence  de  coriandre  ,  d'ar,;<;  &  de  fenouil 
pilés ,  une  once  de  chaque  pour  deux  fcaux  d  cao. 

Il  faUt  auffi  ,  pour  tenir  fes  caves  en  bon  état^ 
les  bien  ntuoyçi ,  &  le»  oactire  dan*  un  endroit 
ftcdc  aéré. 

De  la  maniftUat'un  &  du  gMtvcmtmtnt  dts  vins, 
swf  Fan  de  lu  jM^&nrr»  dt  lu  wJkrvtr  &  iê 

Savoir  fiiîfo  les  vins  pour  qai*ils  le  conAr«ent 

&  pour  qu'ils  aycnt  A.i  la  i;u.ilité,  efl  fins  tJnuts 
la  première  chofe  eâentielie  à  laquelle  on  doive 
s'appliquer  ;  mais  cette  connoiflance  ,  toute  im- 
portante c;\;"clle  eft,  devient  pour  ainfî  dire  Infuf- 
hiante  û  elle  n'eft  loime  à  celle  de  les  favoir  bieo. 
gouverner  après  qu  ils  font  faits  ,  afin  de  les  main- 
tenir toujours  en  bon  état;  &  de  plus  encore  k 
une  troifième  connoiflance  ^  nui  coniifte  dans  la 
manipotetion  les  moyens  de  rétablir  les  vins 
iQrfqu'eniîn  ils  font  devenus  défeâueux  :  c'efi  do 
ces  derniers  objets  intérefliins  dont  on  va  iToccn* 
per  auffi  exaâement  qu'il  eft  poffible. 

Tout  vin  eft  compofè  de  tartre,  de  foufre  ' 
d'efprit  inflammable ,  d'eau ,  de  terre,  &  ce  n'eft 
qu'aux  diverfes  proportions  &  aux  divets  mélan- 
ges de  ces  principes  qu'il  faut  attribuer  les  diffé- 
rentes qualités.  La  tranfparence  des  vins  en  aflurc 
la  durée  i  quand  ils  font  trop  épais  &  difficiles  I 
s'éclaircir  d'eux-mêmes,  c'eft  une  preuve  qu'ils 
ont  de  l'încUnation  à  fc  gâter,  &c.  mais  lorfque 
les  vins  font  d'une  qua;  tè  propre  I  fe  ronferver, 
les  foins  ordinaires  fufRfent  pour  les  gouverner: 
ils  conrillcoi  à  remplir  bien  exadement  tous  les 
mois  les  toonean,  à  les  tenir  toujours  bien  fer^ 
més  ,  obfcrvant  de  mettre  au  bondon  du  lioet 
blanc  chaque  fois,  ou  du  moins  tous  les  deus 
mois  ;  à  foutirer  &  coller  fes  vins  fuivant  les 
circonftances  &  le  bcûno  y  b  manière  qui  fera 
indiquée  dans  la  fuite. 

Comme  la  bonne  oit  mauvaife  quatité  des  ^ns 
dépend  d'une  inâniié  de  caufcs  provenantes  , 
comme  00  1*a  déjà  dit,  du  climat  ,  de  i'expofi- 
uon,  \a  nature  du  fol,  de  l'cfpèce  du  plant  de 
ia  vigne  de  de  la  maturità  du  railin,  en  outre  du 
temps  Tecon  pluvieux,  froid  ou  chaud  qu'il  a  fait 
^,L;jdant  h  vuic'ni  t;- ,  &  de  la  manière  de  fairo 
ic  vif  y  enfuite  des  chaleur»  9t  Ctehcrcflcs  plus 
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ou  moins  grmdcs  de  l'éic ,  Se  enita  de  la  bonté 
de  la  cave  où  Us  font.  (  Ce  qui  eonftiiue  une 
bonne  cave  ,  confiflc  en  ce  qu'elle  ne  foit  pas 
près  d'un  grand  chemin  ou  d'une  rue  fréquentée 
par  les  voiture»  ,  ou  près  d'un  atelier  de  forgeron , 
de  cliarpcntier,  de  charron  ,  &c.  car  les  fecoullcs 
troublent  le  vin  ;  il  faut  aufli  qu'elle  foit  profonde 
autant  qu'un  le  peut ,  la  voûte  élevée  ,  les  fou- 
piraus  au  nord,  6t  qu'elle  foU  (%ehe.) 

Des  (litlérentes  cauies  qu'on  vient  de  déocm- 
mer,  il  arrive  fou/ent  que  les  vin«  qui  en  ont 
fouffcrt  ,  fî  gâtent  ou  devienrent  dôfeiln  -nY  , 
tantàtfotbks ,  nébuleux  ou  boitcs;  tantôt  tournant 
au  gras,  à  Taincrtunie,  anbéfaigrc  &  à  la  ponfTe: 
alors  il  f.iuc  ^voir  icccur<i  à  d'.ii  trçs  foin?  pour 
les  gouverner ,  à  de:»  moyins  panicuiters  pour 
les  f  établir ,  aiofi  qu'on  va  les  faire  connoître. 

Gïmme  rien  n  eft  fi  picclcux  qu'une  bonne  cave 
pour  conlênrer  lés  vins ,  même  pour  les  refaire 
quand  ils  commencent  li  pécher  ep  quelque  choie  , 
il  cft  donc  inconte{l«blument  prouvé  qu  il  n'y  a 
que  dans  les  tnauvaifes  où  ils  Ibnt  cxpofés  à  fc 
gâter,  fvir  tout  dans  les  vtoics  peU  protoodes  OU 
dans  les  celliers  mai  lîtués. 

Dans  les  cas  où  l'on  a  des  vins  folbles ,  &  qui 
par  confequenc  n'ont  pas  de  corps  »  on  doit  avoir 
la  précaution  de  les  Itiflêr  sur  leur  lie  }Dfqu*au  mois 
d'avril,  afin  qu'ils  s'y  nourriffent  dcITus  Se  fe  fou-- 
tiennent  :  tous  les  vins  nouveaux  qui  ne  font  pas 
ainfi ,  dtMvent  être  fontirés  depuis  le  tnois  de  jan- 
vier jufques  dans  le  courant  de  mars  au  plus  tard  . 
les  vins  qui  font  durs  ou  qui  ont  beaucoup  de 
▼erdenr  «  demandent  k  Vétre  plufieurs  fois  ponr  les 
pouvoir  aticndiir.  A  î'cgard  des  vins  exirûm.mcnt 
cuvés,  ils  veulent  être  attendus  :  on  obfervera 
cependant  qu'il  eft  néceflaire  de  foutirer  les  vin* 
toutes  fois  &  qualités  qu'il  s'agit  de  ks  tranfponcr 
d'un  endroit  à  un  autre ,  il  on  veut  qu'ib  fe  con- 
ièrvent. 

En  général  tous  les  vins,  quoique  foutirés  & 
clairs ,  exigent  encore  d*érre  collés  Amplement  avec 
huit  à  dix  blancs  d'œufs  (  p»r  pièce  de  240  pintes  ) 
&  leurs  coquilles  écraiée-  dans  une  pinte  à  trois 
chopines d'eau  de  puits,  la  plus  fraîche  &  la  p  us 
claire  qu'on  pu  (F;:  trouver  :  cela  kur  donne  de  la 
qualité ,  les  rend  plus  agréables ,  &  empêche  qi.Ms 
ne  déjjcfent  lorfqu'ils  font  en  boutei  les  ,  par  la 
raifon  que  la  colle  entraîne  &  précipite  avec  elle 
an  fond  du  tonneau  ,  toiv.es  !o$  parties  hétérogè 
nïs  qui  fe  trouvent  Uic  ces  dans  le  vin.  A  cet 
effet»  on  bat  les  blancs  d'oeufs,  tes  coquilles  & 
Vsm  tout  cr.l^mb'e  ,  cnfintc  on  remue  le  vin  dans 
le  tonneau  ,  avec  un  bâton  tendu  en  quatre  6i 
ouvert,  après  quoi  on  y  verfe  U  colle  qu'on  remue 
de  nouveau  ave  :  L-  vi'^  ,  pi  is  on  obferve  de  le 
tenir  plein  jufqu'a  rafe  de  ia  bonde,  &  on  le  ferme 


ii  volonté  :  deux  ou  trois  jours  après  oa  peot  le 
mettre  en  perce ,  fuit  pour  le  boire  joaracliemcst 
on  le  tirer  en  bonteillei. 

Les  particuliers  qui  font  dans  i'ufage  démettre 
leurs  Vins  en  bouteilles ,  tant  pour  rayeaim^a 
pour  la  conmodité  qui  enrèfulte,  jouilTentciKorc 
de  deux  avantages  bien  réeU,  qui  font:  i°. delà 
conlêrvcT  très-ioreroent  ;      de  leur  pMCiiifr,p» 
cette  précaution  ,  pins  de  quiltté.  Ceux  m  ccn- 
traire  qui,  pour  leur  coniommaEion  otdinére, 
(tirent  Lurs  vins  à  la  pièce  paranloffeioupirne 
cannelle  jufqu'à  la  fin ,  courent  non  feolemcM  \t% 
rifques  qu'ils  fe  perdent  faute  d'attention,  an 
les  cxpoient  encore  à  fe  gâter,  foit  qu'ils  umo- 
blcnt ,  foibliiïent  ou  s'aigriflent,  Air  tout  quindlt 
pièce  devient  faaiïe.  Il  eft  à  remarque.       le»  vjs 
.  qui  font  fort  vtnenx,  font,  dans  ce  cas,  plus  M» 
ceptibles  d'aigrir  que  les  foibies  ,  particulièreoect 
les  blancs,. qui  en  outre  ne  manquent  iamaisde 
jaunir&  de  rompre.  Comme  il  e.l  utile  âceflecrtl 
d^  mettre  le  vin  en  bouteilles,  frit  pour  la  c  '• 
(bmmation  journalière  ou  pour  le  garder  preocw- 
fenînc,  du  moment  qu'on  vent-tirer  nae pièce  it 
vrn  en  bouteilles,  ors  do:;  commencer  par  b.:a 
laver  6c  bien  ègoutter  Ls  bouteilles  i  mais  poar 
celles  qui  ont  déia  fervi  &  qui  foat  craAmlb,  il 
faut,  pour  les  bien  nettoyer ,  les  rincer  ave.  cr 
la  dragée  de  plomb  &  des  petits  doux  appçici 
broquettes,  obfenrant  d'y  paffer  après  d«  nai 
claire  &  propre  une  coi.p'c  de  fois  ;  alors  oa  «S 
une  petite  fontaine  de  métal  au  tonneau  ,  ptt* 
eée  irune  quantité ée  petits  trous,  &doa>iekc 
efi  recourbé,  au  defl"ous  duq       tonneau  on  mit 
un  petit  baquet  pour  recevoir  k  vin  qui  poutnki 
fe  perdre  en  le  tirant  on  en  frappant  as-4dfasb 
bouchon  de  la  boiueiîle  .  fi  ,  ét-nt  ctoilée,  ^î< 
venoit  à  fe  caffer.  On  tourne  la  clef  de  la  fooiainr, 
i  l'effet  d'en  faire  couler  le  vin  pour  en  n»^^ 
Tes  bouteilles,  de  forte  qu'il  y  ait  toujours  un 
pouce  de  vide  entre  le  bouchon  6t  le  vin  ;  oaix** 
che  à  l'inAant  foigneufemeot  chaque  bootrilleirtf 
un  bouchon  de  liège  bien  choifî ,  qui  ne  (oit  pi^ 
vermoulu  ;  &  dès  qu'elles  font  toutes  remob»^ 
bouchées,  on  les  couche  par  rang  fur  le  coté*  ■ 
on  les  arrange  anlflement  avec  des  lattes  Si  à 
fnh'c  fin  :  nti  moyen  de  ces  précautions, 
craint  point  qu'elles  s'écroulent  ni  qu'il  fe  fo* 
des  petites  fleurs  blanches  fur  le  vin.  Il  faut  eocv: 
avoir  rattention  d;  mettre  les  houtcillcs  ,  à  tna^^ 
qu'un  les  vide,  fur  des  planches  trouées,  1î 
rcnverfé  &  paffé  k  travers ,  obfcrvant d'y  paftf* 
peu  d'eau  avant  &  de  les  tenir  ouveites* 

Mais  lorfque  les  vin»  font  naturellement  épai*- 

ntiH'j'  •t'y  &  trop  dlfTic'lfis  n  éc'aircir,  <"iu  qu'il»  Itx" 
fujcts  a  taitc  un  dépôt  diiis  ia  bouted:e.  tcl^Df" 
foi»t  les  proj  vins  en  général  ,  Ci  particuliëfcœe''' 
ceux  du  Gàtinois  ,  il  ùm  alors  douze  bhrc*  d'ot* 
pour  le»  clarilier ,  &  y  ajouter  un  quaiteron  «J 
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cikio^  réduit  en  poudre,  qu'on  mhle  Si  bat  han 
cnfciabtt.  Celle  nçon  d«  coller  les  viiH  cft ,  4 

tout  éjiiards,  préiërab  c  à  toute  ;iucrc.  La  gi  mmc 
vibiquci  rédiuie  eo  uoutire  Ôl  eiupioyéti  de  la 
«ime  aualire  à  la  dote  <l*unc  oiue ,  eit  très-ex- 
cc'lente  pourclari^cr  les  vln>;  c!;c  a  de  p'ui  q.;e 
U  colle  de  poifToa,  la  vertu  de  le  coiilcrvcr  i^m 
Jifflais  Te  corrompre,  d'être  amie  du  corps  Im 
0uin,  &:  de  ne  communiquer  au  vin  ni  j;oû  ni 
odeur.  On  ciariâe  auili  Us  vins  avec  des  cailioux 
akinès  8c  réduits  en  poudre;  le  fel,  les  cendres 
déforment,  le  plâtte,  la  crAie,  le  mi.rbrt;  h...  c 
&  i'aUâtre  i  enoa  avec  toutes  les  fubibncts  a^jà- 
b  ef  d'anèaucr*  de  divifcr  &  de  diflbudre  louiez 
\:i  parties  gptoflt^BS  &  lentftits  qni  émtnt  dans 
le  vio. 

Dis  qu'on  s'aperçoit  qu'un  vin  ,  dû)  i  foiblc  par 
lur-méme,  s'appauvtit  quotqu'ctant  lur  fa  lie,  & 
quM  connience  à  devenir  ttèiraletts ,  il  f«at  an(!i- 
tôt le foutirer ,  c'eft-à-dîre,  le tranfvarcr  dans  une 
autre  pièce  nouvellement  vide  mais  il  eft  ablo- 
loneoc  nicelTaire  de  la  mécher  aupanvedt. 

La  mèche  n'eft  autre  cbofe  qu'une  comporuion 
ic  ibufte  fondu  dam  Teau^de^vie,  avec  des  fleiiis 

Je  violettes,  du  calami  .ui  maticiis ,  dj  la  corian- 
ire,  de  la  poudre  d':ns  de  Florence  &  autres  in- 
|vMtens  de  cette  forte ,  qu'on  étend  for  de  petite  s 
mandes  de  toile  neuve ,  larges  d'un  pouce  à  un 
)ouce  &  demi  :  celle  de  Strasbourg  fc  fait  à  peu 
INS  de  cette  manière ,  &  pa(Te  pour  être  la  mdl- 
eure  ;  elle  coù:c  de  vingt«cinq  à  tr-nte  Tous  la 
ivre,  &  fe  ven.i  à  Paris,  rue  de  la  Verrerie  ,  au 
mrno  des  canroffis  de  Strasbourg.  On  en  fait  auffi 
lOfîéirs  Si  dans  les  principales  viiici  du  rny u- 
pe>  quied  également  bonne.  Voici  comme  oo  la 
ait  :  prenez  un  poêlckn  de  terre  vemîfl<& ,  mettez-y 
lour quatre  à  cinq  f'-^usde  foufis  r  :n  poudre  , 
i  pour  fis  fous  d'eau-de-vic  j  mettez-  ie  t'ur  le  t\  u , 
k  iorfqu*il  fera  prêt  de  boutUtr,  pall'ez  ce  mélang 
trarets  un  linge  ,  &  hi^Tez-le  refroidi'  ;  a;  uitt  /  y 
(^quarteron  de  coriandre,  desAeurs  de  vioUttes, 
n  pen  de  catamus  aroraaticns  ou  de  !«  poudre 

li:  F!r)rL":c  j  ;  alors  vous  y  plo:ig:Tcï  des  pe- 
ties  baodes  de  toile  neuve,  larges  a'cnviron  un 
"Once,  §t  longuet  d'un  pied  ou  i.  peu  prè$.  Un 
;uarteron  de  cette  mèche  cA  plus  que  fufTii'ant 
«ur  cinquante  piècet.  Lorfqu'oa  veut  muter  ou 
nédier  tme  liitailte  pour  y  frunrer  du  vin ,  on 
oupc  d'une  bande  un  petit  morcc:iu  en  quarrè, 
jtt'on  accroche  à  un  hl  dj-fer  courbd  par  en-bas, 
»  forme  de  hameçon ,  dont  Tautre  boot  ttem  à 
ne  broche  do  bois  ,  longue  d'environ  r.  l  uf  f  ouces , 
t  appropriée  de  fiçon  à  poavoir  fervir  à  toutes 
ûrtes  de  bondes  r  on  allume  la  mèche  au  moyen 
'une  bou;?,  c  oc  l'une  ch;<ndclb,  St  d':s  qu'elle 
cil,  on  1  introduit  dans  la  futaille  dont  on  a  fait 
Ikàx,  jufqu'à  c^  qu'elle  foit  confamie  :  ordinai* 
emem  la  mèih:  s'ércint  lorfque  la  pièce  n*eft 
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pas  fraicheraenr  vide.  Se  quelquçfois  baie  de  lui. 
donner  un  peu  dTaîr  tn  brûlant  :  en  a  (bin  encore 
J  A;er  h  toile  hrûlï?  rt  rtanre  au  tn^chcir,  parce 
qu'elle  pourrait  donner  au  vio  un  petu  goût  dcfa- 
grcable.  Dans  le  cas  f  b  l'on  n'auroit  pas  de  mè- 
choir,  on  p. ut  y  ftippL^er  .iu  moyen  d'une  groffe 
épingle  qu'on  pafTe  à  travers  du  petit  morceau  de 
mèche ,  qui  poiir-iors  fe  trouve  retenue  par  la  léie 
de  rép:n;4lc,  qu'on  enfonce  pnr  la  pointe  au-dcf- 
fous  uu  itOiidon ,  en  la  fr.ippant  avec  une  clef  ou 
toute  autre  chofe ,  ainfi  que  je  fat  toujours  prati- 
qu .  :  .ii'uite  on  foutire  fan  vin  dedans.  La  vapeur 
eu  1 .  u;re  enti.immé  qui  wltache  aux  parois  des 
douvos  du  tonneau*  ô«e  félafttcUé  k  Tair  furaben- 
d.nt,  if  3  la  viTtu  ^rropre  de  réûlTcr  puif!'.inin:nt 
a  la  twrmentaiion ,  donne  de  'a  force  0c  du  foutiea 
au  vin,  tk  empêche  les  liqueurs  de  s*aîgri.-;  elle 
conv  i.  .it  en  général  à  iou:es  f  ;rtcs  d<^  vin*,  tïceptè 
ceux  de  liqueur ,  trop  vifqucux  ou  trop  ûrupeua. 

Si  l'oi  cfl  h  portîe  de  f-'  procurer  vingt  ou 
trente  p  n:es  de  bon  vin  de  Lareuedoc,  du  Ga- 
daignc,  de  Rouifillon  ou  autres  fortes  de  vins  de 
la  nature  de  cei  x-ci  ,  il  fera  bien  ava  it-igcux  de 
Ijs  marier  avec  le  vin  foible  qu'on  vient  de  fou« 
tirer  ,  afin  de  le  rendre  plus  moêtleux  ,  de  lui 
donner  du  crrps ,  du  fourici;  5c  de  la  qualité  ;  après 
quoi  on  le  collera  avec  des  blancs  d'oeufs,  aux- 
qu'ils  on  ajoutera  trois  onces  dTalua  calciné.  L'alua 
c  klré  contient  un  fcl  nriJtrc,  qui  en  général  com- 
munique au  vin  une  qua.it«^  Aiptique,  anti-putfide 
&  acide  qui  s*oppofe  ,  de  même  que  le  fonfre  , 
fortement  à  !a  fermentuion»  9t.  hâte  h  précipita- 
tion qui  s'eniuii. 

Si  l'on  a  du  vin  qui  file  ,  ou  qui  foit  totalement 
»as  comme  de  l'huile  ,  le  moyen  le  plus  fimple 
Se  le  plus  certain  pour  le  rétablir,  eft  celui  de  le 
p-iffer  fur  h  lie  d  un  'onncau  fr3:ch^m;.u  vicie, 
fans  qu'il  foit  nécuflaire  de  le  mécber  j  enfuite  on 
te  roule  tien  fort,  afin  de  mêler  le  vin  avec  la  lie; 
puis  on  le  met  en  pLice,  &  huit  jours  ..p-cs  q\ul 
cil  repofi ,  on  le  tire  à  clair  dans  une  autre  pièce  » 
fie  Ton  finit  par  le  coller  lîmplement  avec  des  blancs 
d'ceufi.  Pf-  ce  procédai,  on  cil  1  icn  fur  de  dégnif- 
fer  toutes  fortes  de  vins*  On  peut  auiH  dégraiiîer 
le  vin  de  retre  façon  :  prenez  do  fel  commrn ,  de 
la  gomme  araMqne  &  de  la  confire  de  farirt  -  ,  '  : 
chaque  une  demi-once;  mettez  le  tout  ('ans  un 
nouet  (fue  vous  attacherez  au  boot  d'an  petit  bamo , 

à  l'cffi-t  de  '1'  [  rrndiiirc  p;ir  k  hcn  !-  du  lom  er:, 

&  d'en  remuer  ic  vin  pendant  un  quart-d'heure  ; 
après  ce  temps,  vous  le  retirerez,  6c  i!  fera  alors 

parfaitement  (fc^,r.-'ifri.\  Qnnml  on  vent  lui  procurer 
plus  de  qualité,  on  y  wrfe  un  demi-fepuer  d'ci- 
prir-de<i«vtn  avant  que  de  le  remuer. 

Les  vids  blancs  font  beaucoup  plus  fujets  que  les 
fouges ,  à  tourner  à  b  graille,  &.  la  caufe  de  cette 
mladie,  facile  à  rétablif  ,  p  ovicnr  de  ce  qn'os 
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laiflfe  peu  cuver  les  premiers  6e  pas  affezles  derniers. 

Si  l'on  3  du  vin  en  fvMiteillcs  qui  ioit  tûta'emctu 
g' as,  li  taut,  pour  le  dégraiffcr  comme  il  convient, 
prendre  un  tonneau  de  la  grandeur  proportionnée 
à  la  quantité  qu'on  a  de  bouteilles  :  on  les  vide 
dedans  avcc  un  feau  de  bonne  lie  ,  &  l'on  fait 
enfuite  U  même  opfa&tîon  que  ci-icvant  ;  mais 
lorfqu'on  veut  !e  remettre  «n  boutà'lcs  ,  il  faut , 
en  le-  collant  .  ;i)ûuicr  aux  blancs  d'ceuli  un  p<.u 
d'alun  calciné  :  la  conie.'^ance  du  vai.Tcau  doit  lou- 
jouri  dctermihtr  le  no  r.br-:  d'iciifs  5i  li  quiruitè 
d'dlun  qu'.l  eft  néc*:iraire  ti'cinjjl  jycr  ;  par  te  moyen 
,  on  peut  être  alTuré  de  rétablir  i'on  vin  ,  iît  qu'jilors 
il  oe  fera  point  de  dépôt  dan»  la  bouteille. 

Les  vins  qui  tournent  à  ramcrturrfc ,  font  ordi- 
nairement ceux  qui  ont  le  plus  dj  cjut'ito  ,  en 
même  tem^^s  le  plus  de  dirp^fition  a  »'ufcr  prunijj- 
tement  ;  cependant  il  cil  rare  qu'ils  fe  trouvent 
aflFçéî;5  de  ce  goût  dè-i  la  prerrHère  année  qu'ils 
font  t.its;  ce  n'eft  qu'en  vicJlaTan:  fk.  vers  la 
feconu'e  année  qu'ils  y  font  expofés  ;  mais  il  cft 
au'Ti  aifé  de  prévenir  cette  mViulic  ,  que  d.fficiîe 
d'y  remédier  quand  ils  (ont  iot:»lem:iu  coinb^»  en 
amertume  :  or,  pour  les  garantir  de  cette  dcfec- 
tuofitè  ,  il  ne  s'agit,  outre  la  précaution  de  m-  clv.r 
la  futaille  lors  du  fuutirage ,  quu  de  t emplir  chaque 
tonneau  tous  les  ans«  avec  vingt  à  trente  pintes 
de  bon  vin  nouveau  dès  qu'il  tft  écbirci  ;  pir 
cette  attention  on  renouvelle  &  conférée  fon  vin 
une  fie  deux  années  de  plus,  fans  craindre  quM 
éprouve  ce  goût  défjgréable.  Tout  poffcffeur  de 
vin  doit  avoir  foin  de  goûter  do  temps  ^n  temps 
toutes  fes  pièces  d«  ?in  l'une  après  1  autre  ,  pour 
s'afTurer  s'i!  n'y  e  i  a  pas  qui  y:}  hent  ou  qui  aient 
de  raauvaifis  diipofitions  ,  ktisi  do  pouvoir  y  re- 
médier ptuiftt  que  plus  tard;  car  dés  qu'on  a  du 
vin  tntieremîrt  tourné  à  l'amertume  ,  il  n'tfl  guère 
poifiblc  de  le  rétabl  r  parfa  tement  :  le  icui  moyen 
pour  y  parvenir ,  confiAc  k  foutirer  d'abord  fon 
vin  pour  le  paiT.r  fur  u.ie  lîc  fra  chc  &  géndr.ufe 
de  bon  vin  nouveau  ;  au  bout  d'une  quinzau-.e  de 
jours  eofttire ,  on  le  retire  en  le  tranmfant  dans 
une  autre  pièce  nouvellement  vide  qu'on  aura  eu 
foin  de  mccher,  obierVitnt  de  la  tenir  piciue  juf> 
qu'à  ra  fe  de  l'intérieur  de  la  boode  :  alors  on  pre.id 
la  m\c  d'un  pain  fortanr  du  four,  qu'on  met  delfus 
en  gui  le  de  bonde  ,  ahn  qu'cl'e  s'impreipn  .-  de 
l'amertume  du  vin  ;  St  dés  qu'elle  en  eil  lout  k- 
fait  imbibée,  on  l'>^r;  ,  pn:s  on  collc  fon  vin  avec 
les  blancs  d'oeufs  ôc  l'alun  calciné.  Voici  cepen- 
dant un  autre  moyen  :  f  .ite>  bouillir  un  picotin 
d'orfC  dans  quatre  pintes  cl't-au  ,  jufqu'à  rétuélion 
de  moitié  i  paHez-ia  à  travers  un  linge  ^  faites-y 
fondre  un  gros  de  bon  tartre  de  vin  6c  aotant 
d'alun  ;  mr.:tt7.  le  tout  dans  le  tonneau  ,  avec  Tat- 

Iention  de  bien  remuer  le  vin  avec  un  batou  f«:nUu 
m  quatre ,  fans  qull  puifle  toucher  à  la  lie, 
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Tété  ,  le  vtn  qui  ifeft  pas  bien  nmkt  es  Cxftt 
confidérablem^'n? ,  poufle,  travaille,  prend  anj  ùi 
d  échaud  ou  devient  boité;  ce  qui  ueit  ocuûonrt 
que  par  une  fenuenraiion  extraordinaire,  acddu- 
telle  ou  contre  nature,  qui  fait  fuiononter  lal:, 
en  trouble  le  vin ,  qui  olevient  d'une  cor.ta>;iDu 
épaiflfe,  le  corrompt  ,  le  rend  d'un  nâgenaifiA, 
fii  l'expo  fe  à  dev  r.li  béfii^re,  &  fan»  aotre  rcf- 
fource  qui:  celle  d  ctfw"  converti  en  viojigre  pocr 
peu  qu'on  tarde  à  y  remédier.  Du  moment  qu'os 
s'aper(;oit  qu'un  tonneau  de  vin  travaille  k.<{il 
fe  (rouble ,  il  tiut  en  tirer  par  un  foffct ,  de  inir,ifrt 
qu'on  puilTe  te  remplir  ai.)rès  ,  avec  environ  roi 
chopiiies  d'eju  de  puits,  la  plus  claire  Sc  U 
fraîche  qu'où  pourra  fe  procurer  :  on  \i  rcrfij  . 
petit  tilet  &  du  plus  haut  poffible  dan»  le  toaRua, 
lur  la  bonde  duquel  on  met  enfuite  de,       lad  ; 
vignes;  &  l'on  a  loin  auili  d'arrolcr  avccUtrète  ] 
eau  ,  p^ufieurs  fois  par  jour  ,  Its  cercle»  fit 'ci 
fonds,  afin  d'en  noiiV'V--  (vCjLW.'.'c  la  fer  menu- ' 
tion  i  (St  dés  ^qu'  lie  cii  arrctce  ^  on  foutire  Isa  ; 
vin  dans  une  autre  pièce  lécemment  vide ,  qud  \ 
aura  tu  foin  de  mécher  auparavant  ,  oniicN:! 
enfuite  avec  douze  blaoc*  d'oeiit's  6t  unquirirjs 
d'alun  calciné,  joint  4  un  peu  de  fel  de  CBifaej 
bien  deiïéché.  Par  ce  procédé  on  rend  foa  m 
trés-pouble ,  &  l'on  ne  court  pas  les  rifquts  fil 
devienne  bèfatgrel 

Si  cependant  on  avoit  des  vin»  qui  fiiil<nt  ùi- 
cidcment  aigres,  on  pourroît,  pour  les  rctiSj.-, 
tenter  les  moyens  fu'vvans  :  après  avoir  fout/ti. 
méché  le  vin  qui  eft  ai^re,  on  prend  dcuxeco  c:. 
d'oranges  ?i  trois  mulvadcs  réduites  en  p.u^ .. 
qu'on  met  dans  le  ronnenn  ,  puis  on  a  f'-in  è'" 
agiter  le  vin  ;  &  aptes  l'avoir  fermé,  on  ic  lait; 
quinze  jours  fermenter  ;  enfuite  on  goàtetMMt 
qui  alors  fe  trouve  rétabli  :  autrement  on  <çr.:i 
trois  à  quatre  onces  du  bie  ;  on  le  fait  bcmlTlt  di'i 
de  l'eau  pure  jufqu'à  ce  qu'il  crève,  enfaiiess< 
lairte  refroidir  &  on  îe  met  dins  le  tonneau,  tî- 
(crtr.é  dans  uQ  petit  fac ,  ayant  foin  avant, 
bien  icmuer  le  vin.  La  femence  de  port.Bi^ 
aufl»  très-propre  à  corriger  l'aigreur  de»  'in».  ^ 
même  que  les  pois  chiche»  ojn^s  d'hisile  d'out:, 
cuits ,  &  mis  (fans  le  tonneau  avec  un  peaètt' 
de  tartre.  J'ai  connu  des  marchand»  de  vinçti 
pour  rendre  potables  de  tels  vins,  mettoicfli 
tfcis  quarts  d'une  livre  de  potaifcpar  dcini  qt:r  '- 
j  ui:',-  d'Orléans  ;  peu  de  remp»;  sprh  il»  le*  tr: 
valoicat  èi  les  colloicnt  avec  l'alu»  Sc  les 
d'œutls.  On  peut  encore  corriger  St  rcodrt  f^ 
portable  Tii^iriur  du  vin  avec  le  fucre  &  le»' 
lorfqu'il  n'cft  pa»  tout- à-fait  aigre  ;  msii  il  ncfrJ-i  ^ 
employer  que  parpetltequamité.  Il  eftcncjreàif-  ; 
très  moyens  plus  propres  à  rétablir  les  vinoi^j 
ou  du  moins  a  en  mafquer  le  goût;  mai»  il»»*] 
trop  dangereux  pour  quon  pnifle  les  iodi<|ae>t>^ 

On  diûiogue  encore  difffecns  goûts  défeû* 
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du»  les  vins  ,  comnie  d'herbages ,  de  terroir,  de 

fût  &L  de  mo'iCi.  Les  d  ux  premiers  goûts  ,  tennnt 
à  [a  nature  du  vin,  font  principalement  aiFcâè>  à 
fa  li; .'  en  conféqueoce  on  peut  en  corriger  U 
mauvaife  qu»!ité  ;  pour  cet  eff.t  il  faut  les  foutirer 
p;udc  rciPps  après  qu'ils  font  uns,  &  jcs  metirc 
nr  une  \ie  étrangère  ,  riche  &  généreufe  ,  provc- 
pint  d'excellent  vin  :  au  bout  ds  tiois  fcrniincs 
c'j  d'en  mois,  on  les  Touiire  ds  nouveau  dans  des 
f.i:ail:e$  bîen  eiiviné«$ ,  qu*on  a  toujours  foin  ce 
mk'îLf  2vunt  que  du  les  remplir;  tnluite  on  IcS 
col!e  avec  les  blancs  d'oeufs  &  l'alun  calciné.  Les 
g^ns  de  l'art ,  tels  que  les  coimniffioanaires  de  pro- 
\  aiits ,  les  marchands  de  vin  Je  Paris  &  autres 
fo  jî  dans  l'ufage ,  outre  ce  qu'on  Yieni  de  dire  , 
ci.  couper  ces  vins  avec  «l'attires  &  de  les  pafTcr 
fur  des  copeaux  rspé» ,  tant  pour  en  faire  diîllper 
le  goùi  que  pour  ks  éclaircii-^  fur- tout  à  l'égard 
des  Tios  Douveaui. 

Quant  aux  vins  qui  ont  un  eoût  de  fût  ou  qui  fon  t 
ckancu ,  on  parvient  à  les  rétablir  en  tri- «grande 
panic,  en  rulvjnr  îa  mime  opération  que  celle 
icdiquéî  ci-devantpcur  les  vins  tournés  à  l'amcr- 
tuoe  ;  o»  y  ajoute  de  plus  un  petit  fachet  conte- 
r:rr  qiiâtre  onces  de  b?."es  de  laiiri^r  8t  une  écorce 
d'orange  pulvérii'êe ,  avec  un  peu  de  limaille  de 
fer ,  afin  qtie  le  itouet  ne  fnrnage  pas  en  le  fuf- 
p^ridint  dans  le  milieu  du  tonneau:  autrement  on 
ptod  une  livre  &  plus  de  froment  bien  eriLé , 
\aoa  net  dans  un  petit  fac  fit  qu'on  laifle  ful- 
jendrc  rf-ins  le  tonneau  tcndac»  trois  Ou  qu  itre 
ou's.  Mais  pour  ceux  qui  font  moiûs  ou  qui  ont 
me  luauvaiie  odeur .  voici  un  moyen  certain  pour 
a  leLf  ôtcr  :  on  prend  du  genct  avec  fix  fcui  les 
l'orvaie  Q  ou  toute-bonne  ) ,  on  en  fait  un  p-.tit 
>aquet  de  cinq  H  fis  pouces  de  longueur ,  &  eios 
lef.içon  à  p.  ..voir  entrer  par  le  troj  de  la  bo  .de 
lu  tonneau,  qu'on  fufpend  dedans  au  moyen  d'uue 
celle  attachée  è  l'ouverture  ;  &  après  huit  hetins 
l'intfrvalle,  on  goûie  fon  vin  de  demi-heure  en 
!cmt-heute  ,  jufqu*au  moment  où  l'on  s'aperçoit 
lu^tl  n'a  pltis  de  mauvais  goût  :  on  peut  eocote 
jouter  au  çenct  Se  à  i'urvJe  un  gios  d'iri>  de 
iorence ,  fi  on  veut  comomuiquer  k  fon  viu  un 
srfiim  agréable. 

On  rétablit  auiE  les  vins  blancs  qui  rompent 
f  jauniiTem ,  en  les  pafTam  fur  des  pièces  où  il 

a  eu  de  l'c^^u-dc-vic  ;  3i  fai  ro  d'en  pouvoir 
voir,  on  prcpd  de^i  futailles  fraîchement  vides 
e  boa  vin  blanc  »  qu'on  a  foin  de  rincer  avec 
aviron  une  pifite  de  cette  liqueur  pour  chacune; 
afutte  on  la  mèche  âc  l'on  foutirc  Ton  vin  jaune 
c  rompu  4edaas  ;  apiès  on  le  colle  avec  les  blancs 
œ  ^  l'j'.u.i  Calciné,  obfcrvar.t  d'y  ajouter 
ros  cotiune  une  noue  de  fucre  candi.  Dans  tous 
s  cas  oîi  Ton  procède  è  b  darificaiion  des  vins , 

efl  toujiMirs  edentiel  de  fupprimer  les  jaunes 
«u£s  dm  bUflc^t  fur-iout  UnU^u'à  »  ajj^c  de  da- 
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rifîcr  les  vins  blancs ,  parce  que ,  loin  d*accélérer 

la  cLiîfication  ,  ils  la  retardent  ,  &  s'oppofent 
mênie  à  ce  qu  tUe  f«.it  parfaite  ;  car  dés  qu'on  les 
y  joint ,  le  vin  n'eft  jamais  suffi  net  de  auffi  bril« 
lant  que  îorfqii'on  les  retranche  :  ime  longue  fiiito 
d'<:xpérieiices  m'a  convaincu  de  cette  vérité. 

C';ft  bien  mal  à  propos  qu'on  fe  prévient  contre 
le  inà'.ange  d  un  vin  avec  un  autre  vin;  ce  travail 
cA  fouventtrèii-utile  &  même  indtfpenfable ,  par* 
ticuiièrement  lorfqu'on  a  du  vin  trop  chargé  en 
couleur  y  qui  en  outre  eft  dur  ou  trop  mat;  on  ne 
fauroit  mieux  faite ,  en  psreil  cas ,  que  de  le  cou- 
per avec  moitié  de  bon  vin  blanc;  par  ce  moyen 
on  le  rend  délicat,  plus  coulant  ôcplus  agréable: 
cette  opération  doit  Ce  pratiquer  fur^tout  à  l'égaiÂ 
de>  vins  deftinés  pour  Vuùgc  ordinaire.  Il  cft  aufli 
d'autres  mè'anges  dont  on  peut  tirer  un  tiès-grand 
avantage  ;  mais  il  faut  toujours  en  fitire  l'épreuve 
av„n:  que  de  procéder,  (oit  au  moyen  d'une  pciiriT 
^efure  ou,  par  exemple  ,  avec  un  dez  à  coudre, 
aBn  de  déterminer  la  juAe  quantité  de  chaque  e(^ 
pèce  de  vin  pr  pre  &  néceJalre  à  former  un  tout 
dont  il  puiflc  rélultcr  le  bien  qu'on  fe  propofe» 
tant  pour  la  couleur  que  pour  U  qualité  qu*oa  vent 
lui  donner  :  un  gourmet  intelligent  ne  fe  trompe 
jamais  à  cet  égard.  Il  y  a  cependant  des  vins  pea 
propres  ï  être  coupés  avec  d'autres ,  &  qui  veinent 
être  bus  en  nature;  d'ailleurs  rufagc,  appuyé  da 
raifonnemcRt  ^  indique  parfaitement  ces  procédés, 
qu'on  appelle  parmi  les  gens  qui  fi»t  coduacrce 
de  vtn,  faîie  des  cuvées. 

On  ubfervera  encore  qu'on  Uanchit  avee  le  lait 

écrémé,  les  vins  mirfcais,  ceux  de  C;.»ndrieux  8c 
;)utre$  vins  de  ligueurs;  que,  pour  les  dariAer^ 
en  fe  fert  de  U  colle  de  poiiTon  ,  k  laquel'e  ois 
joint  quelquefois  i:n  peu  di  crème  de  tanre  pi'.ée. 
Cette  manière  de  coller  convient  également  à 
tous  les  vins  difficiles  àt  s'éclaiTdr  &  qui  réfifleot 
aux  blancs  d'ceuft  ;  mais  cela  n'eft  pts|«rdîiiaire. 

La  colle  de  poiflbn ,  ponr  être  bonne,  doit  êtro 

claire  &  tranfparcnte  ;  pour  s'en  fervir,  on  la  b.  t 
avec  un  maillet  de  bois  aHn  de  i'efieuiiler  ;  &  {.our 
qu'elle  fott  plus  aiftmeni  dilToute ,  on  en  met  une 
once  pour  ur.e  |)icee  de  240  pintes,  mifiire  de 
Paris ,  dans  un  pîu  de  vm  qu'on  augmente  peu 
à  peu  ,  i  mefure  que  la  liqueur  eft  abforbée  par 
la  toile.  Lorfque  cette  deinière  cft  bien  difToute, 
on  la  pade  à  uavers  d'un  linge  blanc  de  lellive  , 
enfuite  on  tire  environ  deux  bouteilles  de  vin  da 
tonneau,  puis  on  1j  vl:'  -  {!  i;>  ;.mer.t  en  rtmuunt 
circulairemeni  le  vin  avec  un  bdtoa  fendu  ,  qu'on 
fait  defcendre  au  milieu  du  tonneau  feulement  : 
a^tèi  o.i  le  f>.r.'re,  obfervant  de  lui  dom  Je 
l'air  par  un  uou  de  foret  près  de  1  •  h<  nde ,  aim  que 
la  clari6cation  s*en faife  plus  prompicment* 

Lorfau*OiX  veut  accélérer  la  dinblution  de  Ix 
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coUe,  on  y  ajoute  de  Tean-de-vie  ou  de  refprit- 
d[e*Tia. 

Mais  voici  la  manière  la  plus  géaâiale  pour 
|»réparer  la  coHe  de  poiflbn  :  on  prend  une  once 

de  colis  de  poiiTcjn  rcJi.itc  en  |^>ouJre  gio.TièfL- , 
qu'on  fait  diiTouofc  en  U  UïUai  bouiiUr  dans  uue 
pinte  d'eni  ;  &  lorrqu'ellfefldîffoute,  on  la  faiiTe 
refroidir  le  toi  iik  i  en  une  gelée  éijailfe  ;  eiilLue 
,  on  la  foueiie  en  y  m<;i(«iit  un  peu  de  vio  ^  &  dès 
'  qu'elle  tû  tout  en  èciunc,  on  colle  fbn  n>mieay 
«ADÛ  qu'on  vient  de  Texpliqucr  plut  bant* 

Les  marchands  de  vin  en  généra!  font  dans 

Tufjge  de  colorer  ôc  d'améliorer  les  vins  trop  foi- 
bles  en  couleur  &  en  qualiié  ,  avec  les  vins  de 
Rouflillon  ,  de  Gadaigne ,  de  fias-Languedoc  & 
auires  vins  de  cette  nature,  rkhcs  en  e'.piit  Se  en 
couleur»  ces  vins,  qu'ils  appellent  vins  chauds, 
font  pour  eux  de  la  plus  grande  rcffonrce  ;  celui 
de  Perpignan  leur  eft  aulH  trè»-n6cc(r.,i!e  pour  bo- 
nifier les  petits  vins  blaiics,  parce  qu'il  eft  extrê- 
mement fucré  &  lif;uo!Cux  ;  ils  fe  fervent  *g  dé- 
ment de  gros  vins  noirs  pour  ccnveitir  les  vins 
blancs  en  rouges  :  ce  vin  provient  d'une  cfpèce 
de  plant  de  vigivc  qu'on  cultive  dans  tes  environs 
de  Blois  ,  qui  communément  efl  appelé  tituturier  ; 
il  eA,  dans  de  ceri./K  e%  années»  ft  chargé  en  cou- 
leur; qu*il  ne  faut  pas  plus  de  vinet  ptoies  pour 
rougir  une  demi-queuc  de  vinblanc.  Le^  marclLinds 
font  encore  entrer  une  partie  de  ce  yin  dans  les 
divers  mélanges  qu'ils  font.  A  défaut  'devin  noir» 
il  y  en  a  qui ,  pour  donner  tle  la  eou'.cur  au  vin, 
emploient  une  «ii  Ve  de  tournefol  en  drapeau  »  qui 
fe  tait  avec  des  ckifions  imbibés  êt  empreints  d*un« 
teinture  rouge,  prepar.!c  avec  le  fuc  cii.v  Ç.Sws,  -Je 
l'htliotropium  ttieuccum  dc  un  peu  d'aciùe  :  on  le 
tire  du  Laiguedoc  ou  de  la  Hollande,  commé 
•uiïi  le  jus  de  tnûres  de  ronce»  ,  le  fuc  de  Ir  l'e-  de 
fureau ,  les  bois  de  teinture  &  la  UcqUv  ;  niais 
ces  difïércntes  manières  de  colorer  les  vins ,  leur 
donricnt  toujours  un  goût  défigt  il.i!'!e ,  &  entraî- 
nent d^  grands  inconv.niens  lo>  (qu'on  ne  fait  pas 
bien  les  prcj  arer ,  <k  fi  Ton  n'a  foin  a'y  mettre 
une  portion  de  fucre  &  d'cfpjrit-dc-vin. 

Enfin  ,  je  coflc'utaî  par  dîre  que  rien  n'eft  plus 

propre  que  !c  fouire*  j  our  euipê  hcr  1(  sins  hl.uits 
de  i  u  iir  6c  de  rompiCj  comme  suifi  les  rcuges 
de  s'aij;rir  ;  qu'on  améliore  ,  rétablît  &  footient 
les  uns  &  le<!  autres  par  L  .  A  t'î'jri.ns  p-oc'^rlès  que 
j'indique  dans  ce  mémoue.  Combien  de  vins  ne  fe 
ibnt-iis  pas  gâtes ,  notamment  en  1780,  récolte 
de  t7"9»  pour  ii'jvoir  pas  été  faits  îvec  prérau- 
tion  ,  <ï<  pour  n'avoir  pas  cic  gouvernés  amfi  qu'on 
vient  de  ie  faire  confioître,  partieuKérement  dans 
le  Gâtinois  ,  &  plus  encore  da.i>.  les  parc iffe» 
vignol  les  des  environs  de  Montargis  ,  oii  les  ro- 
pr  étair<.s  des  vignes  ne  font  pas  dans  l'ufage  de 
Mécber  &  de  fçutirer  lears  vii»«  ni  vtme  de  tes  I 
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coller  futvant  que  le  befoio  l'ezîce ,  furHeala 
vignerons  qui,  par  habitude»  défaut  de cMuoil^ 
fjtiee  ou  iiuérêt  mal  raifonné  de  leur  pait,|aaiii 
ne  Qicitcot  «n  pratique  ces  foins  &  eficaticli  pote 
Confeiver  8t  améliorer  les  vins.  Comme  lew  «ni- 
que &  principal  objet  eft  celui  de  faire  leur  r.t 
cxtrèmemeni  foncé  en  couleur  ,  à  UqucHe  iis 
anribuedt  toutes  tes  qualités  réunia  dam  le  vit; 
U  crainte  qu'ils  ont  de  la  diminuer  d'une  (eut 
nuance  en  foutiraot  lents  vins,  (ait  qulls  k» 
fent  fur  leur  lie  toute  fannèe ,  &  par  ks  espoini 
b  fe  décompofer  de  à  devenir  défeâueux,  princi- 
palement djos  les  caves  &  cellien  mal  fitoéii  (bt* 
tout  ^  eiidant  les  grandes  chaleurs  de  Véié,  nm 
'  plus  volontiers  lors  du  iranfport  de  ces  vin.,  I. - 
ûucls  ne  courroieni  pas  ces  i;fques  s'ils  étoicu 
Kiutîrés  fit  méchés.  Ef'aillenrs  »  les  paiticiiimqn 
achètent  des  vins  non  foutirés  »  foiK  eooUtrClnA* 
pés  du  côté  de  la  quantité. 

On  a  remarqué  que,  dans  les  temps  orafeoi, 
le  fer  a  la  vertu  d'cmpèchtr  les  leflives  &  le  >i:  < 
de  tourner  ,  lorfqu'on  en  ma  deiTus  quilqui 
morceaux. 

Exctïknt  e'iîxir  peur  ic'r:fîcr  fur  le  thamp  V  vix  >: 
plus  commun  î  prtuve  jon  tj^tt  admirakU^  «f(. 
[a  eompofitioth 

J'ai  acquis  (  continue  M.  B.  de  N.  )  d'un  chtawk 
allemand,  le  fecretd*nnélixirprécteuir,  dontécn 
goiKic»  dar:s  un  >e  ré  bunlficnt  fur  le  champ  l« 
via  le  plus  dtur  &  le  plus  vert  qu'on  puidc  avgé:  | 
non-fenlement  fufage  que  j'en  ai  fait,  ma froti* 
l'efTst  admir.ib'.c  qu'il  produit ,  mais  eixore  l'eipc- 
r.encc  téitérâe  que  j'en  ai  élément  £4te  en  p:^  1 
fencede  plufîeurs  marchands  de  vins  de  Parif,  qu. 
Turpris  de  la  qualité  lurcritur^  que  cette  lu]'-;.' 
prt^cure  au  vin  le  plus  dur  &  le  plus  commao,  tm 
firent,  pour  avoir  mon  fecrer,  des  offres  quci; 
-ejeiai,  mon  intehuon  étant  de  le  dcn,   r  c^ncr 
tement  au  public ,  pour  preuve  de  mon  aiu<lx- 
ment  an  bien  général.  Voici  quelle  en  efl  la  cas» 
pofition,  dont  l'exemple  fcrvir  a  de  règle  pour  r-it» 
eu  moins  grande  quantité.  Prenez  une  dcni-ii^ 
de  bonnes  cendres  gr-'^elêes,  fotc  d*Ang*cteiTt. 
de  Bourgogne  ou  d'Orléans  ,  tant  à  cn.'e  de  i 
qualité  des  vins,  q  ic  parce  qu'elles  s'y  ptépatot 
mieux  qu'aille ui  s  ;  faites-les  bien  cakinerdiaf  mt 
prand;:  t>  dlcr  d:  fer,  écrafcz-le»  enfuite  &  Ici 
mcitiz  dans  un  vj  ffcau  de  verte  ou  de  laÎMKe 
quelconque ,  avec  g'os  comme  une  neîfate  ér 
-hacx  vive  ,  fur  quoi  vous  •^ci ferez  la  Ciieae 
(.artie  d'une  pinte  de  bon  efprit-de-vin  ou  i'o»- 
Je-vie  rcfiifice  ;  une  heure  après  vous  en  mera 
'a  teinture,  foit  à  la  chiutle  ,  foit  a  trivcr^  '* 
gros  papier  gris:  vous  obfcrverea  fur  toui  dcka 
boucher  votre  ^ixir  fitdt  la  filtratton  CdiCj  fom 
enfuite  vous  en  ftrvir  ait  F 
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D'après  le  calcul  qu'on  a  fait.  Il  en  faut  une 
pinte  pour  une  pièce,  jauge  d'Orléans  j  mi'a  on 
prévi<rnt  qu'on  ne  doit  uire  ufage  de  cette  liqueur , 
qui  fur  &  à  mefure  de  ce  qu'on  veut  conluinmL-r 
4«  via  par  jour  :  pour  cet  e&et,  un  eu  mst  qunue 
i  feiw  foottet  dan»  une  bouieitle,  &  deux  .  ainfi 
Qu'on  l'a  déjà  dit ,  dans  un  verre.  11  arrive  quclquc- 
n»  qu'une  feule  eooae  fu£t  i  cela  dépend  de  la 
Imité  de  l'efprit  afvia  &  des  fcls  plus  oa  moine 
ibandans  &  aâit's  :  alors  on  double  le  volume  du 
ria;  il£aat  encore  avoir  foin  de  tranivafer  le  via 
djMleqnel  on  a  mis  de  l'élixir ,  afin  d*en  bien  mêler 
la  liqueur  avec  ;  mais  on  ne  fera  qiic  rcnverfcr  C^m 
deâiu  dsfTous  la  bouteille  au  momeat  où  l'un  en 
uinégilcment  mis ,  aprfe  s*être  aiTuré  de  h  jufle 
^anitié  qu'il  en  faut,  fuivanr  l'épreuve  qu'on  en 
aura  faite  dans  le  verte.  li  ft'enfait  de  toutes  ces 
précautions,  que  les  marchands  de  vin  »  commif- 
Ionaaites&  autres  paruculiers  ne  peuvent  abuicr 
kcefecret,  qui  ne  contient  en  lui-même  rien  de 
raifiUe  ï  la  fanté ,  puifqye  tont  ee  qui  le  compofe 
a  provient  que  du  vin  màme  ,  à  l'exception  de  la 
>etue  quaaiiié  de  chaux  qui  y  entre»  mais  qui  ne 
Ht»  être  malfaifante  dans  oe  CU. 

En  général  tons  les  vins  rétablis  ou  bonifiés  par 
irt ,  veulent  être  bus  promptemem.  Oeft  une 
naxitne  reçue  de  tous  les  énolo^i.'les ,  autrement 
Il  font  expofés  à  retomber  dans  leur  mauvais  état. 

^roccdé  pour  réduire  Us  fues  des  végétaux  dans  un 
état  propre  à  f0uraird»vm,«»poMr  les  améiiùra: 

Pteaez  trois  livres  de  fucre  blanc,  en  pain  &  une 
ivie  de  framboii'es,  faites- les  bouillir  dans  cinq 
■mes  d*ean  pure  :  ajoutez-y ,  lorfqu'elle  bouillira , 
me  demi-once  de  bon  tartre  de  vin  de  Eourg<"gne 
M  ^Orléans  puWériiiè ,  bientôt  il  s'y  dniondra 
ivec une efferveicence  marquée,  &  communiquera 

h  liqueur  une  acidité  très* agréable  :  ôtez  pour 
ors  le  vaifieau  qui  b  comienara  de  deffus  le  feu , 
k  UàBec«U  rdTroidlr  :  par  ce  procédé  vous  aurez 
in  moût  qui  à  tous  égards  fera  parNttL ment  (cm- 
tiabic  au  fuc  naturel  du  raifin.  Âpres  que  ce  fuc 
un  été  purifié ,  fouiirè  dt  féparé  ptuficurs  fois  de 
on  fèd  m  l't,  vous  le  ncntircz  bxni  fcniic  citns 
m  petu  baril  que  vous  aurez  tant  foit  peu  méché 
iu{>3ravai:t ,  afin  de  te  conferver  pour  vous  en 
i.Tvir  au  bcfoin,  fiit  pour  l'amclioration  des  vins 
w  ((«it  pour  en  tuirc  avec.  On  peut  alors,  potu 
>hn  d'avantage  .  y  a|outer  un  peu  d'cfprit<de-Vin. 

W  rWe  p9itr  faire  un  vin  anifieiei^ftin  &  de  ttf' 
fcurte  avez  U  mjfj)^  dt  tonrmtrt  quand  le*  ifins 
yéar  nmpafit  ^  l/rjqu*Js  fontpei^U*, 

Prcn  z  une  eentaine  de  raîfim  fecs  tion  écrafét , 

ivecvin^t-c.«  q  pinrcs  l'eau  d.  r(»..r::c  ou  'i  puits, 
wurvu  qu'e>k  ou  oro^.te  iL  bien  claire  :  mettez 
c  louidans  ua  vaideau  de  bois ,  ou  dans  no  tonneatt 


à  moitié  couvert,  placé  dans  un  lieu  chaud  ,  afin 
que  ce  qu'il  cootieju  puifle  y  fermenter  pendant 
quelques  femaines,  Tipxii  quoi  V(>us  trouverez  que 
l  eau  qui  aura  péijetro  a  travers  î.i  pt  au  des  laiûns , 
aura  diUous  leur  fubAance  douce  &  fucrce  ,  & 
s'en  fera  chargée  ;  vons  verres  auffi  un  mouvement 
intérieur  da.is  1;:^  parties  dc  la  liqueur,  qui  fe  ma- 
nitc liera  par  un  nombre  infini  de  peutes  balles  qui 
iTéliveront  à  la  fntCice  avec  bruit  ;  qmand  la  fer« 
mcntatlon  fera  i\n.c ,  cette  liqueur  deviendra  vin 
effc^;f ,  dont  on  pouria  juger  aifément  par  fon 
g  jût,  fon  odeur  &  fcs  e^ts;  elle  dépofera  auflt 
au  fond  du  tonneau  une  quantité  de  fèdime m  gref- 
fier 6c  terrefire ,  connu  fous  le  nom  de  lie.  Pour 
rendre par&ir ce  vin  artificiel,  il  hnt  y  mettre  ua 
peu  de  bon  tartre  dc  vin  dc  Uourgogne  ou  û'Or- 
léans ,  afin  de  lui  procurer  un  degré  d'acidité  agréa» 
ble.  Quant  i  la  couleur  ,  on  peut  lui  'procurer 
celle  qu'on  jugera  a  propos  ,  par  le  fecours  de* 
iiur^rens  moyens  qu'on  a  indiqués  dans  cet  ou- 
vrage. On  ajoute  quelquefois  un  peu  de  miel  corn- 
irun  aux  raifins  fecs  de  Malaga. 

Il  eft  également  poffible  de  faire  du  vin  ar- 

tifi  i^l  fans  un  feul  grain  de  r^ifin:  mais  ce  vin 
l\>in  d'être  fain  &  de  reiTource  tel  que  celui  donc 
il  vient  d'être  parié ,  cfl  ati  contraire  fort  dan- 
gereux par  la  natuie  des  drogues  qui  le  COfll* 
pofent  :  c'eft  pourquoi  il  eû  important  d'indiquer 
ici  les  martfues  auxquelles  on  pent  connoitre  ce 
vi.i  mairaifi.nt ,  dt  même  ccllei  qui  caraâèrifent 
les  vins  faits  avec  du  cidre  ou  du  poiré,  &  corn-* 
ment  on  peut  difliognerceux  qui  font  fopbifliqucs 
avec  des  matières  altmenceufes  Se  focrCM  ,  dont 
la  plupart  font  nuifibles  à  la  fanté. 

On  connoît  le  vin  qui  eft  compofé,  i".  par 
i'inf^&^ion  dc  la  couleur  qui  n'eft  jamais  brillante 
ni  d%in  beau  ronge  greoat  fin  ;  par  fon  goût 
éiranget,  fade  6c  niiell  ux;  5».  par  une  eipèce 
de  dépôt  qu'il  fait  au  fond  du  vafe ,  lorfqu'on  le 
iaiife  quelque  temps  débouché }  4°.  par  la  facilité 
^uHl  a  de  imnpre  &  ebanger  de  couleur. 

Les  vins  faits  avec  do  âdre  on  du  poiré  (  que 
pour  lors  on  rougit  avec  les  drapeaux  de  tour* 
nefol  ou  des  baies  de  fureau  ,  &c.)  font  recon- 
noifiTables,  1".  à  la  couleur  qui  to  jours  eft  d'un 
g' os  fdugc  CV  louc!ic  ;  i?,  à  ieur  goût  doucereux 
â(  plat,  n'^y^nt  ïamais  la  chaleur  ni  l'agréable 
acidité  qn*on  dtâingue  dans  les  vins  provenan» 
de  raifiu. 

Quant  aus  vîm  fophirtiqués  avec  la  I...„,  \m 

c  ....  de   lap  &c.  il  ell  aifédes'en  aperctvoir^ 

leur  couleur ,  qui  •>rdinairement  eft  d'un  rouge 
fcrne  &  ncbateua;  a^.  &  leur  goût  aigrelet-lu- 
cre; 3^.  à  la  chaleur  extraorriinaire  qu'on  fcnt 
après  avoir  bu  de  ces  vins,  dont  le  palais  en  eft 
le  plu»  afieâê  ^  4*.  à  la  grande  altération  qui  s'a» 
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fuit  ;  ce  qui  fait  que  plus  oa  en  boit ,  plus  oa 

en  veut  boire. 

Enfin  pour  connoîtrc  les  différentes  matières 
emplové.s  dans  ces  vins  oiixiiocnis,  ilT^ut  alors 
les  décotnpofer  ;  mais  on  prévient  que  ce  n'eft 
que  par  de  grandes  opérations  chyniiqtics  qu'on 
y  parvient  :  on  peut  à  cet  égard  conlulter  deux 
mémoires  de  MM.  Cadtt  &  Lavoifier  ,  célèbres 
chymifles,  chargés  par  M.  le  lieutenjnt-général 
de  police  de  faire  l'aaalyfe  &  leur  rspport  des 
vins  de  plufieurs  mitchands  de  Parts ,  accuCcs 
de  compofer  des  vins  ùns  un  feul  grain  de  raTi:i; 
de  vendre  du  cidre  &  du  poire  pour  du  vin  , 
coniyie  euifi  de  les  fophiAiquer  avec  des  drogues 
pemicteufes.  Mais  parce  que  les  magiflrats  ont  (év\ 
contre  quelqui»  malheureux  &  méprilitbles  niar- 
dunds  confondus  dans  le  grand  nombre  de  ceux 
ui  forment  ce  corps  rcfpcft.ible,  doit-on  inférer 
e  là  «  comme  on  le  fait  injuftement  en  province , 
qu'il  n*eft  pas  poffible  de  boire  une  boutetUe  ds 
bon  vin  chez  ks  marchands  de  Paii»  indiAirint;- 
ment ,  &  (ans  qu'il  luit  frelaté  î  aiTurémcnt  cette, 
prévention  ed  faulTe  ridicule  :  car  je  mets  en 
ta'T  que  la  plias  gr.intlc  partie  des  meilleurs'  vins 
du  royaume  &  les  mieux  choiiis  font  dellinés  pour 
Jet  gros  marchands  de  vin  de  Paris ,  qui  les  vendent 
en  nature  lorfqu'on  en  veut  &  quand  on  les  paye 
ce  qu'ils  valent  :  conviendrai  cependant  qu'à 
Pégard  des  vins  de  bas  prix ,  il  fyat  néceflairemem, 
pour  qu'ils  puilT.nt  fe  retirer,  qu'ils  faffi^rt  des 
cuvées  avec  diSérens  vins  communs ,  blancs  tk 
rouges ,  qulls  achètent  en  conféquence,  afin  que 
tout  le  monde  Toît  k  même  de  >*en  procurer. 

Moyen  pow  donntr     vin  iu  plas  mauvMs  terroir 
M  mmUare  fualhé  »  fi*  /r  gtm  k  plus  offiahh. 

Prenez  une  livre  dn  meilleur  tartre  ,  &  du  pays 

le  plu<  accr':-."-!^  par  !a  qualité  de  foi  vins;  ajou- 
tez y  une  livre  de  miel  commun  &  une  tivre 
d'orge;  (âties  d*abord  boctUir  &  fondre  le  tartre 
dans  huit  pinrcs  d'eau  de  rivière  qui  foit  bien 
claire  :  le  tartre  étant  fondu  entièrement ,  jetez 
PorgedeiTus;  faites  le  booilUr  à  petit  feu  iufqu'à 
ce  qu'il  foit  crcvè  :  mettez -y  cnft.'iie  le  niici  que 
Vous  f^rez  ilinplemeiu  fondre  (ans  i'écumcr  ;  après 
vous  paiïerex  le  tout  par  un  Hr^^e  que  vous  tordres 
jufqu'au  fec  ,  vous  jeu  r./.  c^tt^:  cornpofition  dans 
une  feuillette  vide  contenant  150  pintes  ,  que 
vous  remplirez  auilï*t6t  de  moiit  en  fortent  du  prcf- 
foir.  P  i  L  procédé  on  procure  au  vin  d'un  petit 
crû  la  même  qualité  qu'avoit  celui  d'oii  le  tartre 
a  été  tiré  :  c'eft  un  ftit  confirmé  par  Pexpérience, 
qui  ne  laiffie  point  de  doute» 

M  y<n  pour  dùanerMX  vins  ordittAts  Je  gtât  dt  ctbû 
'  dt  malvoi/li  ,  de  mujiat,  d'AUeanX*  &  de  Chfie» 

Mettes  dans  le  vin,  tandis  qu'il  eft  encece  dm 
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la  fermentation ,  des  Heurs  &  des  femeaces  d'on'tt 
ou  d'orval.  Faites  mieux ,  prenez  galaoj^a  tik-à^ 
gingembre  &  doux  de  giréde,  de  chaque  ungtot: 
après  avoir  concafFé  le  tout ,  me:ttz-!c  infuf.-r  Jir»  j' 
de  bonne  cau-de-vie  pendant  vingt  quatre  hcGtct,  ! 
enfuiie  (aiies-en  un  nouet  que  voos  fufpe  idi»  1 
dans  un  tonneau  de  vin  t'a'r.  Au  bout  de  trois 
jours,  vous  le  retiretez,  &  voiu  auriz  vn  via 
auffi  bon  que  celui  de  malvoiCe:  fuppciè  ^ 
h  vin  que  vous  en^ploycz  foit  de  bonne  qiniiî:, 
6c  qu'il  att  un  peu  de  iiaueur;  autremem  il  ba- 
droit  y  ajouter  un  peu  de  fucreon  de  rnid» 

La  plupart  des  vins  peuvent  être  comreiiitii 
il  e(l  quelquefois  difficile  de  reconmriuc  «et 
fraucL".  La  fli.  ur  d-.;  furt  JiU  nufc  en  digcftion  diCS 
un  petit  Vin  blanc,  d.^ns  lequel  on  a  f^ii  Rém- 
éré du  fucre,  o0re  au  goût,  à  Poèil  8c  à  l'odoni,  ' 
du  vin  mufcaf.  Le  cams  ,  le  miel,  l'eau  «de  rie, 
font  une  efpèce  de  via  d'alicante.  Li  fuc  ctwm  ' 
des  bigarades  &  mêlé  «vee  un  peu  de  watt  ' 
imite  le  vin  de  cherès.  On  imite  encore  le  ta 
mulcat  de  cette  manière  :  prenez  régUlTe ,  polypotit, 
anist  de  chacun  deux  gros ,  tioîxmufcade,  trcit 
gros  ,  caljmus  .tro.mj'icus  ,  un  gros  ,  pilis  i;ro!u:r«-  ' 
ment }  mettez  le  tout  dans  un  nouet  que  vcui 
fufpendrea  dans  \t  tonneau  pendant  tnb  jo&n,  ' 
&  enfuiie  vous  Puerez. 

1 

Rtctne  pour  faire  un  «xeeiient  vin  de  fend. 

Sur  la  fin  d'avril»  ou  vers  le  commeaGMcn 
de  mai,  prenez  une  bonne  poignée  de  fernitcw-  ' 

f'-uil  avec  un  peu  mniiis  de  petite  centaure:  , 
que  vous  mettrez  infufer  dans  deux  pious  de  h» 
vin  blanc  ;  prenez  aufli  deux  onces  de  oua  q» 
vous  f^nz  bouillir  dans  un  dcn.i-feptier  d'ciu 
de  rivière,  observant  de  le  bien  écumer;  apto 
quoi ,  laiflèz-le  repofer  6c  ré^idir  ,  pour  eofsiu 
verfcr  cette  décoSIon  lur  vo:re  vin  ;  iniïit  ie 
tour  enfemble  pendant  huit  jours,  au  bout  ca- 
quets vous  piflcz 'votre  vin  par  un  tini;e  poer 
le  tirer  à  clair,  &  en  boire  un  verre  tous  I« 
matins  à  jeun ,  pendant  quinze  jours  coaitècutii 
&  fans  interruption. 

Rien  n'eA  meilleur  que  ce  vin  pour  débamiTcr 
l'humeur  g  lireofe  de  refiomact  en  nettoyer  le  | 
mauvais  levain  ,  le  rafraîchir ,  donnCT de rafpénii 
&  pour  tenir  le  ventre  libre. 

goût  de  ce  vin  n'eft  point  du  tout  défajriiWî» 
&L  l'edet  falutaire  qu'il  produit  eft  A  promst  6ià 
fouverain,  qu^l  exige  qu*oa  en  fade  uûce  is 
moindre  bcfoin  :  d'attlcun  U  tû  Ibct  idapk  A 
très  peu  coûteux. 

^tttff  recette  pour  /mre  m  trèt^eseceOtM  wmtéfi^ 
Pour  na  tonneau  CMuenasi  ho  paies  i»^ 
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ientl  ou  de  vin  blanc  vieux,  prenez  une  livre 
racine  d  année  te  ,  une  once  de  galangi; 
deux  oranges  amêrcs  coupées  en  qmtre  ,  ure  once 
de  coriandre,  deux  cncts  de  reglu-c  ,  une  once 
<îc  fenouil  ,  une  once  de  caaelle  &  de  gircfle, 
deux  po'gnécs  d'ibfinthe  &  une  poic^née  de  peiite 
centauié;:;  mettwi  le  tot-t  dars  le  tonneau,  &  le 
I-i.Ki  irfufcr  jufkju'i  ce  qoC  le  vin  ait  fuffifAm 
tncat  pris  le  goût  de  ce  cire:»  ,  cn*'uire  vous  le 
foiirirerex  dans  une  3ut:c  pitiL^  ,  cx.  cii 
fcr  la  liqoeu'-.  On  remplit  d'autre  vin  le  prtmicr 
looaciu  ,  &  'orfqin!  a  jchcvé  <!c  [>rci-d'C  le  j;<;ùt 
letoates  les  dro^^ucs,  on  k-  fouiiro  a  lo  i  lour  ,  uu 
l>_ea  on  Je  remplit  à  fur  &  à  mefursî  qu'on  en  tire  le 
vin,  jufqn'à  ce  qu'crf^n  'i  fTcnce  de  mutes  les  cho> 
fes  qu'il  contient  fou  entièrement  caiportéc. 

Mamirt  de  egnaoùre  **Uy  a  de  Peau  dw  U  vm, 

i".  Mettez  des  poires  OU  pommes  rauvagetiaiis 
le  vio  :  fi  elles  furnigent»  le  vin  eû  pu'. 

1».  Mcttez-y  un  œuf  :  s'il  defcend  incontinent, 
te  vin  eft  mêle  avec  de  i'.au  ;  s'il  tarde  quelque 
temps  à  defcendre ,  le  vin  cft  pur. 

^  3".  Jetez  UTî  peu  de  vin  fur  un  morcenti  de  chaux 
•ire  :  s  il  ert  mêlé  avec  de  l'eau  ,  la  chaux  (e  diifou- 
jn;  dans  le  cas  contraire  »  elle  confenrenifa  forme 
■  u  dureté. 

4*;  Prenez  du  vin  dem  les  maint,  fn>ttec-1es 

enfuite:  fi  la  liqueur  s'y  .irrête  &  paroit  vî'queufe  , 
vous  pouvez  être  aJTu'ré  qu'il  n'y  a  pas  dVau}  fi 
contnire  le  vin  ne  s-'aïuche  pas  aux  mains, 
c  &a  une  premre  qu*il  y  en  ». 

^VmploimUtiuga$  v'meux  ;  pût  M.  Moa^giu, 

Le  prix  décerné  par  la  fociété  royale  des  fcien- 
ces ,  Jur  le  moment  te  plut  propre  pour  U  décuvjge 
^tt  vins ^  8c  les  exct  lîers  ouvrag-îs  qu'il  nous  a 
P™^"'^s  *  m'ont  engagé  à  obfcrvcr  de  plus  pré*  les 
phénomènes  de  la  fermeotation  vineufe  pendant 
tes  vendangea. 

La  pofition  de  ma  campi^ne  ,  fitnéc  au  centre 
devi^obles  très-confidérabtcs ,  m'a  mis  à  portée 
defuÎTre  la  marche  de  la  nature,  non-feulement 
•ur  mes  propres  vins  en  fermentation  ,  mais  atilfi 
wr  de  très-grnndcs  maiTes  f».r(ncntantc^ ,  6i  nr- 
fwwsnt  fur  celles  de  M.  de  R.  a  Galargues.  Ses 
^'^joblis  font  fitués,  &  fur  le  grès  ,  8t  fur  le 
«ther ,  en  fondt  gras  &  en  f-TicIs  fablnnerx  : 
diverfiïé  a  favorifé  mes  obf.rvations.  Elles 
'  j^'t  bien  pins  été  encore  par  le  g->ût  de  M.  de  R. 
^•^Jir  la  phyfique  ,  par  le  f.cours  en  tonr  genre 
4-* on  trouve  chez  lui,  ët  par  la  bonté  avec  la- 
quelle il  fe  prête  k  tout  ce  qui  peut  contribuer 
âpropagnr  ]«,  ianûérea  &  à  ^uer  l'espirience. 
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Parmi  celles  que  nous  avons  faites,  }e  ne  ren- 
drai compte  dans  cet  écrit  ,  que  de  ce  qui  eft  i 
relatif  à  la  pratique  de  fermer  fortement  ks  ton- 
neaux au  moment  oii  ils  ont  été  remplis  de  vin 
nouveau ,  &  à  l'emploi  dn  gas  Ytoem. 

Indépendamment  de  la  perte  d'cfprit  ardent  & 
dftgas  que  nos  vins  font  pend  int  qnc  nous  laif- 
fons  ncs  tonneaux  ouverts  apsès  ks  avoir  remplis 
de  vin  nouveau ,  nous  laiffons  cxhakr  la  partie 
aromatique  on  l'efprit  rcâeur  qui  dorneroit  le  plus 
de  reFi.'f  à  nos  vin4.  C'cfl  une  huile  éihèrcj,  très- 
volatilc ,  qui  s'eciuppe  avec  U  paitie  la  phis  fjjî- 
ritueufe  des  vins.  Ct^nv.iincu  de  la  nécclFiré  de 
retenir,  suîant  qu'il  fercit  Shble  ,  ces  prii-.cij.cî 
ctTentiels  Je  nos  vins  ,  je  me  dccidai ,  l'année  paf- 
fte ,  I  boucher  fortement  mes  tonneaux  dés  le 
moment  où  le  vin  nouverît.  y  aurolt  été  dépofé, 
avec  la  feule  prccaunun  d  y  iaitrcr  un  vide  d'en- 
viron d«ux  pouces. 

La  vendange  de  1780  avoir  été  trés-aqueufe  ; 
les  vins  eurent  peu  d'efpric  ardent  &  peu  de  qua- 
lité. On  aura  pu  croirr  que  ces  circonftanccs  ont 
occaficnné  la  tranquii-ite  du  v:n  que  j'éprouvai  daoa 

les  tonneaua  aufli  promptemenc  &  aum  foncawDt' 

boachés., 

La  récolte  du  vin  s'eft  faite  en  1781  ,  par  un 

très-beau  temps  :  il  a  régné  conflamment  un  venc 
du  nord  trè^-kc  :  il  n  cil  pas  tombé  une  feule 
goutte  de  rofée;  suffi  les  vins  oim-i1s  une  qualité 
qui  m'a  t\i[  efj.érer  que  fi  je  réuliîlTois  à  boucher 
de  même  mes  tonneaux  fans  accident  »  cette  mé- 
thode trop  négligée  ponrroit  obtenir  un  degré  de 
certitude  qui  enconrageroit  à  U  mettre  en  pra* 
tique. 

En  conféquf  ne  ?  'e  fis  faire  un  fauffet  à  chacun 
de  mes  tonneaux ,  a  deux  pouces  dans  œuvre  au 
deffus  de  la  douelfe  fupérieurc.  Je  <îs  remplir  met 
tonneaux  ,  6i  dès  que  le  fauiTet  dor-nDÎt ,  on  cefîoit 
de  vcrfer  le  via  ,  &  le  tonneau  étoit  fortement 
bottcbé  à  coupa  de  maillet. 

M.  de  R. ,  conduit  aux  mêmes  vues  par  l'ex- 
périence «  6t  par  ce  qu'il  a  va  dans  les  meil- 
leurs auîturs  ,  a  fuivi  U  même  pratique  fur 
toute  fa  îét;oUe,  qui  s'  Il  portée  à  environ  deux 
cents  muids  de  vin  (  k-  muid  contient  fept  cent 
vingt  pintes  de  Pjris  ).  StS  vignob'c  étant  fiiués 
en  ttirrcins  bien  vaiic>|  &  ks  qualités  n'nyant  pas 
été  mélarv^c.s  ,  nous  avons  pu  fuivre  l'eflct  de 
cette  prsiiquf  frr  î'  utcs  les  qualité»  de  vin  plus  ou 
moins  foueuculcs  que  fournit  \c  Bat-Languedoc  » 
&  l'on  fa»  que  nos  vins  ne  manquent  pas  de 
violence. 

Aucun  ronneaun'a  marqué  le  moindre  effim»  la 
moindre  agjîiation  extraordinaire.  Le»  micna  furent 
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remplis  k  U  place  où  \U  dévoient  refier  ;  niatt 

environ  foix.»n:c  tonneaux  de  M.  dcR.,  qui  coi  - 
tenoient  Ton  vin  de  grès ,  le  plus  fin  &  le  plas 
/piritoenr,  faceat  remplit  m  bord  de  fei  euves, 
ficuées  fur  le  fomtritt  de  la  liautcur  où  trt  !c  châ- 
teau de  Galereues.  Ces  tonneaux  fortement  bou- 
'«hég,  firent  cnargés  tout  de  fuite  fur  des  charrer- 
tes ,  trar.fportés  à  un  i;rand  cellier  pl  jcé  au  bas  du 
village.  Il  y  avoit  lieu  de  craiodre  que  ce  iranfport , 
par  un  chemin  aflez  raixHeox  »  n'occafi  •nnil  quel* 
qu'accident  ;'i  quelçu'ur)  de  ces  tonnc;r.:x  ,  d'aiit.mt 
plus  qu'on  n'y  avoit  mér.agé  aucuiiC  ouverture  par 
jOÎi  fair  furaboodant  pâc  s'échapper. 

Ily  eut  plufieurs  de  ces  tonneaux  qui  donrèrent 
figne  d'eflfort  au  premier  moment  cù  ils  furent 
placés  dins  le  ce'licr  ;  irai^  datr»  ttès  peu  do  temp. 
tout  parvint  à  i'cut  de  tf<inqL  i  litc  o-.dnuUe.  h 
n'y  eut  qu'un  feul  tonneau  qu.-  l'on  avoit  fans 
doute  t-np  rempli,  quî  trava  lia  afl"i  z  fc»  tonds 
pour  qu'on  fût  ooligé  d'ouvrir  le  taulTet  ;  mais  il 
.tilt  tcrm:-  de  nouveau  dèsqu'oo  Vit  le»  foads  rcmi» 
à  leur  éiat  ordinaire. 

Tout  ceci  s'tft  palTé  fous  les  yeux  de  plus  de 
deux  cents  pcrfonncs  qui  avolcnt  peine  à  croire  ce 
qu*elie<  voyoient  ,  tant  le  préji  gé  contraire  eft 

Cnia      '  :  on  vcnoit  touclicr  &  bonde  8c£iuAet, 
pour  s'alFurer  qus  tout  fût  bien  bouch;. 

Mon  vignoble  crt  fîtué  au  midi  &  fur  le  rocher. 
Je  puis  donner  une  preuve  du  degré  de  fpirituofitè 
de  mon  vin  de  cette  anatea  par  un  fait  fiagulier 
qm  m'eft  ariivi. 

J'ai  fait  faire  de  U  piquette ,  vulgairement  dite 
éigad* ,  zt9clei  nSes  imprégnées  de  moût,  que 
l'on  refettoit  en  fontant  le  rafn.  Je  décuvai  cette 
piquette  dès  que  je  jugeai  qu'elle  avoit  affez  fer- 
menté ,  &  l'en  fis  remplir  des  tonneaux  qui  dé- 
voient être  tranfportéî  dans  uo  cellier  particulier. 
Oa  bouchi  le  premier  tonneau  dès  qu'il  fut  plùn , 
&  on  le  fit  rouler  k  quelques  pas.  A  peine  le  iecond 
fiit'il  rempli ,  que  j'aperçus  que  les  fonds  du  pre- 
mier ètolent  forcés;  ils  étoicnt  déjà  fort  convexes 
&.  au  point  de  crever*  fi  on  ne  fe  fut  emprefliè  i 
ouvrir  la  bonde.  Cette  piquette  s'élança  en  étume , 
&  avec  une  telle  impéruofiré,  qu'elle  f.ttci.;nir  au 
*   comble  du  cellier  *  qui  a  deux  toifes  &  demie  d'élé- 
vation, n  fe  perdit  plus  du  quart  de  la  liqueur 
co  nt  c  nue  dus  cette  bjuique ,  avant  que  l'eftm  fût 
calmé» 

On  penfe  bien  que»  tenu  en  foîlicitudc  par  ce 
fait  &  par  le  préjugé  »  i'obfenrois  fréquemment 
mes  tonneaux.  La  fermentation  intérieure  fut  fen- 
-  fibîe  pendant  les  premiers  jours,  &  au  taft  parla 
chaleur,  en  touchant  le  tonneau,  Hl  k  l'ouieparle 
bruit  qni  fe  faifoit  entendre  ;  mais  dès  le  fixième 
ou  U  Vcpiicme  jour ,  toute  krmtttuûùa  fenfible 
parut  totalcmem  calmée. 
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J*aS  tptomè  eaeore  quel  temps  11  ponvfllts'êm- 

Icr  avant  que  iVirou  le  k;  is  ne  t.n-i:  plu^  j^'ccLp- 
per  :  j'ouvrois  chaque  jour  quelque  tonneau  avec 
précaution ,  pour  evatmner  avec  quelle  pétidiKe 
i'air  fe  dégageroit.  Le  fifH.tnent  fut  aCei  coofidî- 
rable  pendant  les  premiers  jours;  mais  il  ttimiiwa 
de  jour  en  jour,  de mamérc que ,  venledii 
je  ii'jperçis  aucun  bruit,  aucun  fifflîmcmenoo- 
vrant  le  bondon;  preuve  évidente  que  le  g^o« 
l'air  qui  s'étoit  dégagé  pendent  les  premiers  no» 
mens,  &  qui  avoit  étj  contenu  dans  lapaniî^id: 
d  I  tonneau ,  s'étctt  recombiné  de  nouveau  avec  k 
liqueur,  Tavovi  it  fort  compté  for  eeoe  caabi- 
nrifoM  &  fur  rutiUté  du  gis  ainfi  retenu,  l-ie  [t 
:i'.aH  i>  fait  k  aucun  de  mes  tonneaux  les  ptc^in- 
tlons  génératemcnt  ufitées,  ayant  penfé  qoe  iiM 
viH  ii'et.int  p:i$  expofé  à  Ja  perte  d:  f.".  pr-rcip« 
eiTtoti^ls»  il  étoit  inutile  de  lui  en  donner  iu' 
tificiels. 

Mon  vin  refla  huit  jours  dans  cet  état  .*  le  jugne 
parfaitement  traniinilfs i cette  époque,  je  fitadu- 

ver  de  remplir  tous  mes  tnincaux»  6{  ils  f«r:rs 
de  nouveau  irés-fortement  bouchés.  M.  de  Rock- 
more,  qui  penfe  que  ce  remplifT'ûge  n'cii  pu  tà- 
ceHaire ,  n'a  pas  fait  ouvrir  fc$  tornejux  depuis.; 
premier  moment  où  ils  ont  été  bouchés.  Il  oviiqiK 
le  gis  qui  furnagc  la  liqueur  dans  la  partievidcdi 
'onncau  ,  s'oppofcra  au  contafl  de  l'air  del'attBo^ 
phèrc.  Je  me  propofe  d'obfcrver  U  diffét«ic«  fi 
réiîiltera  de  eette  pratique  8c  diS  la 
tondre  compte  à  ta  foci/kè  royale  det  fanm. 

Nous  voûtâmes  éprouver ,  en  déeuvimnosiin. 

s'il  ne  feroit  pas  pomb^e  t'e  fe  paiTer  de  faire  bt:il  r 
une  mèche  de  foufre  dans  les  tonneaux.  Ua  im 
que  c'eft  une  méthode  génfralemeAt  &L  tréf>it- 
cienncmcnf  pr.itiqL;ée.  On  donne  au  vin,  par  i' 
moyen  ,  un  f.u  &  une  qualité  qu'il  ed  ivKici 
qu'il  n'a  pas  en  général  lorfqu*on  néglige  cen< 
pratiqi!?.  Elle  fert  a  renJre  au  vin  un  gas  q^i  fop- 
plée  k  celui  qui  s'eft  perdu  dans  le  trsniva£:a£^: 
St  dans  les  diverfes  manipulations.  Mais  ce  go 
trinéral,  &  il  nous  parut  qu'un  gis  végétal, rt^i 
du  vin  même ,  rempliroit  mieux  les  vues  qa'o^ 
propofe  par  cette  opération. 

M.  de  R.  ima^na  &  fit  exécuter  na  taat- 
noir,  dont  la  partie  ftipèrîenre  ,  qui  avoir tf- 
viroii  qi  in/.e  pouces  de  diamètre  ,  éto't  à  dcau- 
couveitc.  L«-col  de  cet  entonttoir  avoit  catiH^ 
dix  nicds  de  longueur:  ^eft  à*peti-pfif  la  loMCV 
de  (es  cuves  au  delTus  du  fol  oîj  étoieni  p!;css  ''^ 
tonneaux  i  remplir.  On  plaçoit  le  boutdisieat^ 
noir  dans  la  bonde  dn  tonseau ,  que  ToeadwAt 
de  boucher  avec  du  vieux  linge ,  &i  avec  m 
de  terre  en  prenait  du  gas  au  deiTus  ie  la  cor:» 
de  la  mime  manière  qu'on  y  auroit  piil  m  i**  | 
quide,  &i  on  le  vetfoit  doucL:nu  n  daasfcflK^  i 
noir  qui  l'ioiroduifoit  dam  ce  tonoait.  , 
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Nom  voulûmes  nous  afliirtr  que  le  e«s  parvifu- 
^oii  M  toonew  U  diiUncc  &  flMtgré  la 

itf  AsiKede  TairambîBnta  &  vAtci  «omoMiit  noue 
firrianet  à  cetie  ceriitnd**  ■ 

Kow  <6am  m  trdt 'grot  m  «ie  plat  ^uts  ; 

nous  le  mines  dans  une  c'c  ces  pf.,n  !:<  hr.ntci'I^s 
it  verre  blanc  i  lar;ge  ouverture,  dites  vulgaire- 
mu»  «»iififvet,  Vw»  «dapiAinH  le  botrt  èt  Tes» 
mnok  à  l'orifice  de  cette  bouteille,  en  achevant 
de  la  couvrir  allea  légèremem  avec  des  chifibos 
k  vicy»  Hnge*  Le  rat  t'agitoic  ▼ielemnent  dam 
b  bouteille.  Dès  le  premier  jet  lie  v;?s ,  il  fut 
étonoè  &  refta  prefque  ian»  monvemcait  ;  ilès  le 
f(Kood  il  fut  totalemem  «ort. 

Convaiflcn  par  cette  expérience ,  M«  de  Roche» 
«are  fit  veriér  utie  quantité  de  gas  très-ceaifidir 
rible  diiis  uti  tonneau,  qui  fut  rempli  du  t'm  de 
k  a>èflie  Cttvse  d'où  le  gîi  avoit  été  pria. 

Un  fécond  tonneau  fut  Mtpeié  tvte  JftjpMw 
de  foufre,  &  rempli  du  mèine  via* 

Uotroifidoefiiti««fiidiaièeWt  fiuwtnouw 
préyendeiB  <|MleoiHpie. 

Ces  tcnneaus  furent  fortement  bouchés,  cotiMie 
;e  rît  expliqué  .eirde4tti ,  le  ptMé»  le»  oa»  à  cftté 

des  autres»  •  j  -  ' 

Le  fonreau  daits  tequet  on  ivoit  faîtlKtîler  h 
néclie  ,  Ôc  ceki  qui  n'avoit  reçu  aiicupe  pi-cpa- 
ntion ,  ne  donnèrent  fa»  le  m<Kff dre  figne  d*aU 
tèration  ;  mai^  1c  tornf  »u  préparé  avec  du  gas 
vineux  ,  força  ics  ionc!»  dés  le  fécond  jour.  Il 
iallttt  ▼îMs«aYrir  le  fflu^et  :  U  eW  exhala  une 
trèvgrande  quantité  d'air  avec  vn  groî  fjfficmenr, 
Dès  que  lîs  fonds  firrcnt  remi-,  à  leur  état  t>rdi- 
isire,  on  itïit  à  chicnn  nn<;  traveHê  dite  ^orr*- 
o'iij',  &  on  la  fiifa  iUiTi  foliclement  qu'il  f\  t  pof- 
ibie,  avec  plufieurs  chevilles  de  boM  qui  traver- 
sent les  douelle<i.  Oa  remit  dans  ee  wnocau  une 
Waine  q»;>nTiié  dc  gas,  pcur  remplacer  celui  qni 
•'étoit  exhalé.  Dè&  le  lendemain  de  cette  nouvelle 
>péradon  ,  le  vin  de  ce  tonneau  fit  de  tels  efforts , 
y-if!  les  cheriiles  de  bois  fe  cafi^rent ,  &  que  les 
oods  furent  au  point  de  céder.  On  fut  obligé 
Senvrir  de  nouveau  le  faidEee,  iufau'i  ce  oue 
e  tout  fut  re%  enu  i  fon  é'at  naturel.  N'ayant  plus 
le  gas  à  y  verfer  ,  ce  tonneau  fut  fermé  comme 
es  autres,  &  depuis  il  n'a  montré  aucun  figne 
['altération.  M.  de  Rochcmorc  fe  propofe  d'cxa- 
aioct  avec  t&in  les  ditférences  que  ces  trois  ton- 
nera fuUmmÊtmt  i«rlqo*eni  -titeni  le  yku    .  ■ 

.  U  ne.  faut  pas  être  futpfis  de  l'ciort  prodig^VS 
|ve  te  gaa  ajouté  a  pi«emé<  «ii  «in  oe  ee-s<w 
fau  ,  parce  qu'nn  Tavoit  totalement  rempli  de 
e  gM  Avant.  d'jroimiatdit.Tiri  *j>f*  iemtiaenfint 
Ans  ^  tmm:  Terne  VlîU 
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il  y  en  avoït  vne  frop  grande  quantité.  Mais  con- 
VMikcas  parcttre  premére  expériftn.e,  que  le  gas 
vineny  produit  un  effet  aefli'îfc vident,  notta  non* 
proporons  dc  fulvre  cet  cff'ai  ,  et  dj  ne  mettre 
dans  fUaque  tonneau  que  la  ausiuitè  que  nous 
recoimeltrons  pouvdr  fuffire  «  ap,  rocner  de  U 
qn  irtiié  de  pas  que  pent  pcodoife  me  aibdiedfe 
foufre  ordinaire. 

Il  n'crt  rien  de  fi  fi  m  pie  &  de  fi  f.icile  à  pratt* 
qiier,  que  les  moyens  de  tirer  le  gas  de  d^iTus  une 
cuve,  &  de  te  vericr  dans  an  tonneav.  On  n*a 
qu'a  fe  pourvoir  d'un  et  tonnoir  plus  ou  moini 
io»g(  tel  que  celui  que  j'di  décrit,  &  ti'un  pot  ou 
mfe  quelconque  que  l'on  plongera  dans  le  vîrle 
qu'il  faut  laiiTcr  au  delTus  de  la  cuve  d'nii  on  veut 
tirer  le  ^as.  Il  faut  obferver  que  ceue  vapeur  étant 
plus  pelante  que  Vaî»'  de  ratfflofphére ,  elle  ne 
s'élève  tarai,  au  drfTas  des  bords  fupirieurt  des 
cuves  ;  iSc  que  lorfque  les  cuves  font  trop  pleines* 
le  gis  fe  verfe  en  bas  ,  tout  comme  fercit  un 
liquide.  Aiufi,  au 'lieu  de  remplir  totalement  les 
CMve  ,  on  y  laiflera  environ  un  pied  dc  \'ide  :  ce!a 
fufiira  pour  cette^quantité  de  ^  qu'on  voudra  /e 
procurer. 

On  a  peine  il  concevoir  la  cniantité  de  gas  qu'une 
cave  fournit ,  &  avec  quelle  tadlt'.é  il  fe  repro Juit. 
11  en  3  été  tiré  plus  de  trois  cents  pots  (prés  d* 
ciiiq  cents  pi.  tis  de  Paris  )  de  deffus  uae  cuve  qui 
n*a  pat  deux  toiiies  quartees  de  furface«  élc  qid 
n'avoit  pas  phis  d'un  pied  de  vide  d'un  mire  au 
bord  de  la  cuve.  On  conno  t  facilement ,  au  moyen 
d'nae  lampe  à  queue  ,  on  de  toute  antre  loAiidrè^ 
le  po-nr  précis  auquel  il  y  a  ou  n'y  a  pa<  dc 
on  n'a  qu'a  obferver  la  profondeur  a  laquelle  la 
lumière  s'éteint»  Malgré  ttoe  trois  ou  quitrc  cenn 
pots  prt;  ftir  une  Mdie  cuve ,  la  lumière  ^'eif 
éteinte  toujours  i  1»  même  profondeur. 

a 

• 

Il  e(l  plusieurs  chofes  \  conlidérer  fur  les  divers 
objeu  d'expérience  que  je  viens  d'indiquer  :  je  me 
propofe  de  les  fuivre  avec  attention  pendant  les 
époques  favorables  ;  mais  je  le  f<rr:î?  avec  plus  de 
précaution  que  fe  n'ai  eeiployé  cene  année.  Solli- 
cité par  la  oouveavié  àà  fniettic  des  rèfultats,  je 
m'y  fuis  livré  nvec  trop  peu  de  prudence  ,  8t  j'as 
éprouvé  qu'il  y  a  quelque  danger  a  ne  pas  fe  jm» 
imniv -contre  les  ^ptM  d'ane  Tafieiir  «ïdB  luodic 
qtte  pemirinfei  . ,  . 

Je  dois ,  entr'antrea  ,  fidretneniion  d'un  accident 

qui  m'cf^  irrivè  ,  nfin  que  mon  exemple  puifTe  en- 
gager à  prendre  des  précautions,  les  perfona^ 
I  «rm  Vottdroient  laivie  de  prés  le  oiaiaic  ^  la 
j  fetineiteiîoa'dà  vb.  .  «  ^ 

■  » 

M*éiane  on  peu  trop  approché  d*nae  eove  qae 
l'on  vcnnit  i^e  remplir,  j'éprouvai  uue  fenfalioa 
«{lié  te  se  puis  xu^tsner  ^ellc  np  pent  iv»tw^fix^ 

liii 
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qu'a  ccre  hrt;  commotion  àhiiîqve  tQt\^\ie  fons 
Js  nom  de  c3mmoiir  n  de  Lcyde ,  mkts  avec  cette 
dîffftnenceque  li  e<m  notion  de  Leyd:  ne  produit 
qu'un  coup  fec,  q  .oî  ue  violt  nr,  (Vir  prefqne  tout 
Je  corp<;;  att>lien  que  celle  que  j'iprouvai,  infr- 
JiitneRt  plat  violente,  ne  porta  que  fur  la  rnetn' 
branc  pirrît.  ir;  ,  avec  un  picotement  ircxprintable: 
il  fembloit  qu'une  violante  matTe  de  feu  fe  fût 
concentrée  ;u  fond  de  mei  narines.  Je  me  tins 
«(Tez  ferme  avec  mes  mains  fur  l'échelle  qi  1  me 
portoii  »  pour  n  ètrâ  pa*  reavexit.  On  nVut  que 
de  i*eau  de  Cologne  à  ne  donner ,  je  aVn  pus 
f  "t^  ?  iif'  ge ,  trouvant  *ii'tVe  m'i'ritoit  la  membrane 
pituitaire.  Jti  rechercb  i  l'endroit  le  plus  friis  & 
«ù  l'air  étnît  le  pins  agité ,  comme  eehit  oit  )'étots 
le  plu<ï  f  u!  igc.  H  iir  ufement  CCI  accidect  nVut 
aucune  fuite  parUcultere. 

L'expérience  nous  înflique  toujours  plus  cott- 
bien  il  feroit  à  défirer  que  nos  cuves  fuffer.t  con- 
dultce  de  Bçon  à  refeoir  b  plus  grande  quant'  é 
|)o({îblc  de  principes  efTenticU  du  v'.n  ,  fans  qu'il 
t'en  ré^p^ndit  autant  dans  les  lieux  ou  elles  font 
fitaèés.  Je  luis  pcrfvadé  qu'indépendaniment  des 
acàdcns  funcftes  qui  arrivent  chaque  année,  il 
réfulte  de  Texpaniion  du  gasj  beaucoup  j<las  de 
maladies  qu'on  ne  penfe ,  8t  fomtout  lofiqoe  les 
«cuves  (ont  fiiuces  dans  les  lieux  bai  ,  rcfTerrés  & 
tré^-prés  des  habitations,  comme  on  les  voit  chei 
la  pliipart  des  cultivatetifs  pcn  aifès.  |e  ne  pro- 
Mfe  ie  £uf«  det  rechercket  pmkuiiim  (m  cet 
«t^et.       ■  •  '  '  '  i  \  ' 

Je  fuit  ton'toarfl  dans  la  plus  vive  folHcitude  pour 
les  hommes  qui  vont  chercher  ie  marc  au  fond  de 
nos  cuves.  Ils  emploient  trop  peu  de  précautions , 
ét  jt  ne  fais  plus  (irpris  de  l'effet  prodigieux  de 
cette  vapetir  méphitique.  Je  n'ai  fljiri  que  celle 
qui  pouvoit  éteindre  la  lumière  d'une  lampe  :  j'en 
•unm  cemineinèm  été  renverfé  fi  j'avois  été  dans 
une  autre  pcfition  ;  &  fi  l'on  eft  renverfé  fur  le 
foyer  de  la  vapeur  même  ,  il  eA  impo.uble  d'y 
tibfter  un  inllant.  On  ne  devrott  ]zmêh  perflMdre 
que  des  hommes  entrafTcnt  dans  de>  cxtrc%  pour  <?n 
enlever  le  marc,  lans  les  faire  précéder  p,4r  nnc 
leintére.  Si  elle  s'éteint ,  il  faut  uifpendte  l'otéra- 
tion,  bien  aérer  le  deflut  de  la  cuve  ^  fe  fervir 
des  moyens  indiqués  parplufieurs  bon«  pli yliciens  , 
pour  amanchtr  de  l'air  méphitique  les  lieux  où  t'oo 
fjit  pofitiveincnt  qu'il  en  etiAe.  î!  eft  de  Thnmanité 
de  propager  U  coanoillancc  de  cet  moyens  ,  8i 
'«eft*inefiient  aucun  hanme  n'entrera  dans  met 
cuves  pour  les  vider,  qne  je  ne  fois  bien  aiTuré 
^que  tout  le  gas  pernicieux     cniièrernsnt  diflipé. 

Mffym  tl^amBiomlts  vins  en  Lt  fùfaai  màerffitr 

•  ♦       ?  ^  *        "  ■    •  .  ! 

•  Nous  c^mmenoerons  pnr  expofer  le  procédé  em- 
|loy«  par  M.       ifQ»t  mettre  les  yjm  à  la  plia  : 
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nom  dirons  erfuîte  un  mor  de  b  thîorle  de  enH 
opération  »  &  oous  eaaaainereos  fe»  avaotffm 

Mettes  let  tonntaus  ft  Tatr;  à  aa  m  dntfMt 

d'é'évation  ,  fous  des  hangars  ou  dans  de»  ceVim 
ouverts  i  perces- le»  d'un  £auflet  pardeTani,âc 
adsptesiHie  caneMe  au  bat  deduciiB  dTcmc,  ftm 
les  fntifirrrlors  du  dèg-"l  :  tenex  les  tonneani pteiai 
âc  bien  fermés ,  comme  à  la  cave  ;  &  lor^aw  U 
gelée  «m  été  forte  ,  tires  du  vin  par  le  WBÊtt 
avam  d'oTivrir  la  bori'ie  :  f  in<.  cette  précaoton  tn 
perdroit  une  grande  quactitè  de  vin  ;  car  toutn 
les  lùbflafieef  tnfcepfÎKet  de  congélation  auiincB- 
ftnt  de  voh:  ai:;  au  monuni  qu'c'lc^  T.- gèlent;  air.'i 
la  glace  formée  dans  des  toimsaux  les  gooâe ,  &  ù 
l'o.i  ouvrolt  ta  bsnde  »  ede  en  chaffemit  bfiifi|a»> 
;ncnT  rnc  qu.aniité  de  vin  é^ile  à  Ton  0  uefnetjtatiûe 
de  volume  :  c'eft  pourquoi  U  quatiitté  de  via  ^ 
hrt  par  le  livflet  fat»  aii*ofi  ait  donné  de  Tiv* 
i  adujm  la  -qvtnmé  de  (face.  • 

■    .  .  y,  •  , 

Lorfqu;  le  dégel  s'annoncé,  lires  le  via  par  b 
canclle  du  bat  des  tonneaux.  1*001  le  via  fedègig? 
de  la  glace ,  qu'il  abandonne  (ufpeodue  &  attadKt 
aux  parois  des  tonneaux.  S'il  ne  eeule  pasfacle- 
mem ,  paiTîz  par  la  bonde  une  baguette  de  h, 
poiir  rompre  les  rèfeaux  de  la  glace.  ^  ta  gbee  el 
en  aHcz  pedti  morceaux  pour  fortir  &  le  aMr 
avec  le  vin,  il  lâut  la  retenir  par  une  loiîe  : 
qti'on  étend  fur  reutonnoir  avec  lequel  00  ioait 
'ei  Diécet.  Le  vin  étant  ftpaté  de  la  glace,  tnat 
valez  le  dans  des  tonneaux  nets,  qu'oaaaraea 
foin  de  mécher  fi  on  veut  donner  «n  vin  ebu  àt 
brillant.  On  peUt  expofer  le  vbi  à  une  ueoaà 
congéliilmi»  :p«ur  i^dfortrplia'poficrafweii  Ai 
focpér.*' 

Le'  vin  ne  rifque  jamais  rien  ï  l'air  froii  ,  k 
la  congélation  ne  peut  lui  être  défavaotagnife  (jue 
dans  le  cas  où  un  attcndroit  le  dégel  avant  de  ie 
t  a'ifvafer  :  alors  la  glace >  ftlbodam  &  fe  néUM 
3  ec    vin,  loi  commnaifie ue isTmr ûdt» il 

u  le  gateroii  très-vite. 

f  . 

Le  déchet  que  h  cottgélation  apporte  n^cefii- 
rement  au  vin,  ncSt  pas  ^ulfi  ctmfiderabie  qu'oa  ^ 
pourroir  le  croire ,  &  il  eft  tonjMia  d'aotam  oioia'  ; 
drc  que  vins  font  riTi7iT2ir?m'*nf  meitlcitrs,  lt* 
bons  vins  ne  ic  gelant  qu  nvèL  Ia  plu»  grande if-fi' 
culié.  Sur  uae^ve  de  treize  tonneaux  qoe  IL  *** 
a  fait  geler  en  tf  8r  ,  if  n'a  perdu  qu'un  rocnfMi 
6l  le  vin  s'eft  confervc  juiqu  a  préienr.  Le  plut  graad 
déficit  qu'il  ait  oblirvr;  n  ilâdte  tiers  do  v»  aw 
k  geler-,  &  quoique  cette  proportion  fgit  on  pc 
forte ,  c'eA  cependant  cdle  qu'il  fuppofepwri^ 
jnner  hnrtvamafM  dndbtt^pKcééà. 

Ju'eipliciUfl^,  de  9«tte  opéiBoon  tâ  <eadé<  (m 
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M  ûèm«  priaôpes  que  celle  de  la  fermentation  ' 
vvioaigre  coocesui.  De  toutes  le»pariies  confti* 
iintes  du  vin ,  celle  qui  eft  la  plus  Aifceptible  de 
tgdcrt  &  peut-être  la  feule,  c'eft  Teau;  ainfi 
and  ou  expofe  une  pièce  de  vin  à  une  forte 
elée,  la  plus  grande  partie  de  Teau  fe  confonde 
iieffparç  du.tededuvtn,  qu'elle laiiïâ  beaucoup 
lus  vigoureux ,  capable  de.fe  garder  ,  &  fur-tout 
eaiKOup  moins  fu}et  à  éprouver  une  fermentation 
kéàêatci  eo  efict ,  on  fait  ^  d'après  les  nouvelles 
lécouTCrtes  des  pbyfiàcok  fur  la  nature  de  i'eau  , 
u'elle  joue  uArole,  qoîll  qu'il  ioit,  dans  la  fer- 
Kaattoa  qui  ne  peut  s'établir  fans  elle  ,  qu'il 
A  très» probable  qu'elle  fe  décotnpoïc  dans  ce 
aouvement  inteftin  :  or ,  on  diminuera  ccrtiiae- 
•Cat  les  mauvais  effet';  de  cettf  ferme nt.Tt"nn  ,  en 
aiiiic  partie  de  i  eau  qui  tn 

Il  la  cauftf.  Au  refie  ,  il  ne  faut  point  fc  difli- 
ajlerquece  procéié  enlèvera  à  plufi^ur  vinsqucl- 
|ce,-un5  de  leurs  avantagîs.  Les  vin»  mouileux , 
larexMiple,  comme  les  vins  de  Champa;;ne ,  pér- 
iront ju(qu'à  un  certain  point  la  propriété  de 
BouffsrijCar  on  fait  que  cette  moulTe  n'eft  autre 
iulèqii'Me  eienrerfieaeaditt.au  dt-^a^cmeat  de 
air  fiieou  aci  je  crayeux  :  or .  le  doâ.  ur  Prieftiey 
lous  a  fait  oljferver  depuis  iong-remps  que  cet 
icide  abandoniMMt  lef  liqueurs  du»  lelquelle*  il 
■toit  <iid:ows  au  moipciit  qa'cUct  wcwûcat  à  fe 

5ckT._ 

Au  rcfle,  les  avantat^e?  Ae  cette  mhhode  ne 
foat  point  douteux  :  'e  vin  fuihlc  &i  de  pente  girde 
hant  ee'é,  gag  le  de  la  couleur  &  de  la  qua  iiê  :  fa 
Jurée  fe  prolonge  pendant  plufieurs  années-,  il  e1 
poiab'e  dans  l'année  ;  la  gclce  le  dépouille  du 
^inci^e  qui  peut  le  Caire  tourner  i  factde ,  &  s'iî 
ttoit  attaque  de  cet  accident ,  elle  en  détruiroit 
une  pâme  :  le-,  j^cîés  ne  psuvgni  n»«ire  à  la 
taniè,  ni  môme  catifcr  la  plus  légère  incommodité, 
lei  boiij  \  'n  ^  e;e]ci  fomi^ntlroierit  en  toute  fureté 
Ui  longï  u^i.ti  de  mer,  6c  éicniroi<:at  aioli  le 
coeuBuce  des  vit». 

Ui  lion<  vins  gelés,  nêléi  en  p«:Ue  quiRliiè 
3d'2utr?s  vins,  fervciu  le»  coiiferver  &  à  leur 
donner  du  corjs. 

Si  l'on  a  quelques  p'è.es  de  vins  de  mauvais 
g>us .  en  îci  fair.Tnt  gî':r  on  en  retirera  de  l'cau^de* 
tie  aeiUeure  tt  k  moios  ds  frais.  . 

M'  s*eft  tffmt  de  tous  ces  avantages  par  un 
pr.i  nombre  d'eap^rleiices »  dont  voici  les  plus 

tuiportime*.  ■     •       '  : 

Qmtre  tonneaux  de  vin  de  l'année  1781  ont 
«j  gelés ,  Se  anuonceot  .au  ^jm  qu'ils  pourront 

confcrver  eticotc  plufieurs  années  :  un  tonneau 
OiJ  puei!  vi.i  qu'on  n'avoir  point  f»it  go'.er  ,  [;yiir 
sen  {ervir  comme  terme  de  comp^rjuioa.  a  étà 
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Dusna.Ueo  très-chaud,  près  d'une  cheminée 
où  Ton  entreteiUMt  toujours  un  feu  continuel ,  on 
a  laillé ,  pendant  quinze  jours  de  fuite ,  un  bak^il 
d'un  vin  qui  avoir  été  gelé  en  178 1  :  on  a  tiré 
les  huit  premiers  jours,  eo  quatre  époques  dif> 
tantes  de  deux  jours,  le  qeari  de  ce  vin  :  on  l'a 
fait  bouillir,  &  on  Ta  renvcrfé  daas  le  baril ,  que 
l'on  a  bouché  eoftute  trè^-exaâement  ;  ce,  vio  a'a 
rien  perdu  ai  de»ik  queliié  ni  de  fil  couleur.  «  • 

En  1781  M.  '**  confeiUa  à  ceut  qui,  par  acci- 
dent ,  avolent  du  vin  gelé  dans  leurs  cuves ,  de 
le  tranfvafer  avant  le  dégel.  Ctux  qui  ont  fuivt- 
fon  avis,  ont  fauvé  (Si  confervé  leurs  vins;  ceux 
qui  l'oniâ^S'^i  «  <Mt  perdu  «rate Jeiir  vendu^eb 

En  tcrœinam  les  détails  de  (oa  procédé,  M  "* 
en  indique  un  autre',  qu'il  reMMmatde  dîs  réunir 

au  premier,  &'  par  I  quel.oo  peut  rendra  potable 
un  vin  qui  tuurnc  déjà  a  l'acide.  li  faut  d'^ibord 
foufrer  et  méchcr  le  vin  :  pour  cette  cp^ratioa  , 
il  r.iir  ufage  d'une  méthode  fort  (impie,  &  qu« 
iupp.ée  à  la  cheminée  de  tôleinvedtée  par  M.  l'.-  bbé 
Rozier.  Il  perce  le  tonneau  avec. un  foret,  dciTus 
&  par.ieviDt;  lorfq  l'tl  viUt  mécher  le  vil,  il 
ouvre  le  iaulict  de  (iciTu<>,  ûC  placJ  far  le  irou  une 
mè  he  alUinée^en  même- temps  il  tire  ^arl.  f  •ufllc 
de  devant  une  botnci;!'*  ou  dix  de  v  r  ,  qu  i!  con- 
ferve  pour  rempiit  le  touiicau  deux  hcurci  ap.é*  ou 
le  leiMeaiiMi,  ^ 

Lorfque  le  via  coule  par  le  fiuïïet  inférieur ,  l'air 
qui  entre  ;jour  leremplicer,  pobilè  avec  fifflemoni 
par  le  faulîet  fupérieur  ,  la  flamme  &  la  vipeur 
dans  le  tonneau.  Si 00  ouvre  la  bonde  trop  tôt,  00 
en  voit  furtir  la  vapeur.  Au  reAe ,  il  fait  fes  mèches 
à  l'ordinaire ,  en  plongeant  du  coton  ou  des  bandef 
de  toile  dans  du  foufre  fondu ,  6c  le»  iaillant  icfroi- 
dir  avant  de  •*en  (eivlr. 

Quand  les  tonneaux,  tournant  à  l'aciJe,  font 
Ibuirés  ,  il  faut  introduire  par  la  bonde  un  fachcc 
de  coquilles  d'œufs,  &  l'y  UifTer  fiiourntr  pendant 
trente-ûx  ou  qoat^ate  heures ,  &  le  vin  cil  rendu 
table,  &  ptittt,  av<«  UMue  fiireié,  être  cxpoft  à 

Moytn  dt  rtnjrt  It  via  propre  à  ftcUùer  l» 

L*eau  dé  mer  mêlée  avec  k  vin ,  aide,  dit-en,  te 

digi  filon,  faii  'e  vin  ne  porte  plaint  h  la 
létci  mapii  ne  faut  pas  qu'ella.domiae  trop  :  c'c|t 
le  défaut  dei  vins  d^Rlaodcs':  on  a  fit  l'éviter  dan* 
ceux  de  Cos. 

Je  crois  qu'une  mefiite  d'eau  de  mer  foffit  f>our 

'  f.  11  qu iiicfurci  de  vin,  fur-tout  fi  l'on  c^oifit, 
I  pour  Caire  ce  vin^  dcaouvc^ox  planu,  prététabks 
>.  aux  aacifiis* 

t*  *  a  . 
til  % 
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'  ^Uyt9  it  riuUir  iê  «m  êttiréi 

Le  père  de  Sr.  Martin  avance  dsns  un  m<îmotre 
qui  a  «tt  un  accei&t  à  l'académie  de»  Gàoijihiles 
de  Florence  ,  qa*il  s*«fl  conTatocu  pir  neflibre 
d'expériences,  <|ue  le  vin  tire  toute  ta  force  de 
l'air  Hxe  &  de  l  erpru  qu'il  coniisnc ,  que  ce  n'e<l 
oue  lorfqu'il  efl  ruthramment  pourvu  de  l'un  6c  d« 
1  autre ,  qu'il  fc  foutieat  »  6t  peut  ft  irànfpwter 
6in>  danger  II  cil,  dit-on ,  parvenu  à  rtnJre  toute 
toute  fa  force  à  un  vin  prodigi^ufcincm  aftotbii, 
01  pwefque  détérioré ,  en  le  f^iuraot  ifair  >fiie  ; 
opmtioa  qui.  doit  être  iiUe  à  tiroir* 

NctJ.  Il  eft  oertnn  qu'on  peut  impiégner  le 

^n  d'air  fixe,  comme  en  fair  des  t:<\\K  gifeurts 
qui  ont  du  montant  ,  tel  qu  en  ont  les  eaux  de 
SoA  Si  la  Bière  ;  mais  lair  fis«  aetai^OMM  ni 
<^it  ni  ^uuité  vioeulr. 

■   Moytn  de  «omgèr  le  na  hefaigré» 

Lorlque  le  vin  eA  devenu  ce  qu'on  appelle 
befaigro ,  goût  qui  lui  Ate  delà  quatiièftc  empêche 

bien  fi^s  ^i^nt  de  !c  boire  ,  on  peut  le  rétablir  en 
y  vciidnt  un  p(.u  de  tei  alka'.i  Rie  «  tel  que  le 
tel  de  tarife  alkali ,  ({ni  abiorbe  l'efprit  acide,  on 
re  le  feni  phiç  befaij^re ,  &  l'on  odeur  vineufe 
repiro  :,  mais  il  Uut  éviter  de  meure  trop  d'a.kali 
dans  j  vin,  parce  que  c.:lui Cl  deviendroit trou- 
ble &  n  )  r  comme  de  Tcncrc  ;  ce  qui  n'eft  cepen- 
dant p. >  ians  reméic  j  c.r  «.n  mettant  dans  ce 
alledé  un  :uide  quelconque ,  il  fe  combine 
avec  reïc«  dMkili  ,  &  la  couleur  ,  l^NleOi  » 
aint'i  que  la  Uveur  du  vin  reparoiiïent. 

Moyen  de  rctjhUr  du  vin  devenu  noir  par  un  méljnge 
•  dtUkiUi  ou  for  U  qjatué  ajlrmgtmt  4u  tomuau. 

Le  vin  qui  eft  devenu  noir  par  les  alkalîs  , 
ou  par  une  matière  aAringente,  peut  redevenir 
gé  iércux  &  potable ,  fi  on  neatralire  i'allcalt.  C*eft 
aiiifi ,  dit  M.  S  iéje  ,  que  j'ai  rendu  la  couleur  à 
du  vm  rouge  de  ,t„ham:agne,  qui  avoit  noirci 
dam  un  tonneau  fans  qu'on  y  tôt  riéa  mêlé.  C*eft 
en  y  fdirant  mettre  deux  livr (!_  crome  détartre 
pulvétifée  »  &  en  falfant  rouler  trois  fois  par  joiu* 
ce  tonneau,  afin  tiue  la  crème  d.*  tante  pût  neu- 
tralifer  la  partie  alkalifcentc  de  la  mitièrc  aflrin- 
gcnte  du  cbéne  qui  avoit  décompofé  la  partie  colo> 
Tante  de  ce  Champagne  rouge. 

Moytn  de  corriger  les  vins  qui  fient  ,  par  AL 
Defplaees. 

Je  m'empreiTe  de  vous  faire  part  d'un  moyen 
que  l'ai  em,  loyé  avec  le  plus  ^rand  fuccèt«  pour 
rendre  leur  première  qualité  aux  vins  qui  fe  cnan* 

{;ent  en  fu  ftance  huileufe  &  qui  âlent ,  foit  par 
a  vétbAé»  foitpai  lamaii^vaife  qualité  des  années  : 
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oe  fccrct  pourra  étte  d\iae  grand»  oiiUté  m 
babiMQS  4e  ctm  province,  qui  font  pltti  que  ^• 
fonno  duK  le  tm  d*ea  faire  olagei 

Si  le  vin  <^ui  file  eft  en  bouteilles,  il  ne  i'ip 
que  de  remplir  de  paille  fratdte  ]8c  bien  propre 

■n  entonnoir  ,  avec  lequel  on  tranfvat:n  b 
boLteilles  pUiœs  dans  des  bouteilles  viucs. 

U  faut.faito  et^trer  dins  l'entonnoir  autan  it 
paille  qu'il  fera  poiBbIc  pour  le  remplir,  &  tu- 
fuiie  on  verfera  le  vin  tir  la  putte^cn  iMunâ 

d'éievcr  li  bouteille  pUine  au  moins  à  un  pirf 
de  hauteur  pcnJar.t  i  operaiioii  du  lcuura|e. 

Si  le  vin  qui  file  cft  en  pièce,  on  le  foL-ti-r; 
dans  pne  autre  avec  1^  mcme  méthode  ;  c'ui-i- 
dire,  en  mettant  beaucoup  de  pail'e  bitHe  da» 
renionnoir  adapté  à  -k  pièce  ifù  doit  icomék 
vm  louiiré.  i 

Je  viens  de  Tairp  cetre  épreuve  avec  fnctè 
J'avois  du  vin  de  Voinay  qui  tiloit  cotnme  ét 
l'huile  ;  après  la  méthode  indiquée  ,  moo'  t>d  i 
icpria  âi  iiqmdiiè  iNUurdie  &ia  prcnûélKqaaieb 

Vous  pourrez,  Monfieur,  infirer  cetavildMi 

lin  journal,  fi  vou<;  penfo  ,  comme  moi,  qol 
piiiuc  Ëirc  de  quelqu  uiiiite  a  nos  conciioyefi»» 

Qbfiuvûmn  far  la  kouttilles  fui  ditirkmt  U  i 

vin. 

La  cralrj!?  qu'un  fait  cl  imique  cf; élément  irtértf 
fant  pour  toute» iis  clallesde  citoyen», ne  foit  c<iui 
que  de  ceui  qui  s'occtpent  des  fcïeneei  &fn 
liAn:  le  journal  de  phyTique  ,  m'engage  à  vte 
en  taire  pait,  pour  vous  prier  de  le  (publier. 

»  M.  Tcflfié  Diiclofcau,  mèr?ecfn  de  la  facalii 
d'Angers ,  &  prof^deur  de  chimie  dans  la  iDàte 
ville  ,  fut  chargé  pjr  le  iribanal  de  la  jtiftice  S> 
n<ily''er  des  bouteille»  à  vin  qui  avoient  été  Ttr* 
duv'S  par  un  verrier  de  Souvigny  en  Bourboonois. 
à  un  gentilhomme  de  cette  province.  Le  otet 
vin  ayant  ér-!"  mis  dans  des  bouteî  'es  de  «rf 
v<.r;erie  &  dans  celles  de  Ne  vers»  le  propr.êture 
fut  très-ètonoi  de  trooTer  mauvais  W  vin  cooroi 
d  .ns  Ic^  bivne.lles  de  Soiivjgny,  tandis  qu'i.!i** 
le  même  il  avoit  conlervé  l'es  boiuies  quakes  àiJsi 
les  aotiea  bMieilka.  • 

La  contcflatîon  é  evée  entre  le  iiiarcl»Bd& 
l'acquéreur  a  été  terminée  par  une  analjft  (dck  • 

iifiq  ie,  qi  i  prouve  que  le  vin  a  été  déoJ'u'ê 
la  mauvaife  compoiitioo  des  bouteilles ,  Ttoev^ 
pardetn  caufès. 

1».  Le  verte  n'avoit  point  la  dnreté  "«^'^ 
faute  de  /ufimi  fnfilante,  puifque  k  i«Jiih  tàié 
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à^c'..:p  Ju  vin  Ta  dtcompofé;  2?.  ia  fulfc  des 
Mi  eneaces  a  démontré  «ju'il  contcooit  un  excès 
dc  fombiit  terrain  Impur  an  Ken  d«  fondant  ialin , 

leu!  propre  à  for  rr  er  .  n  bon  verre  qui  pu  jle  rjevcn'u 

cooknraMur  de  nos  boi£bas.  L'autei  r  termific 
Im  laiwpMg  en  park«m  d*iio  doaieAi<|«e  dv  ge»> 

Tilhomme  qui  fc  tfuuvj  tiè$-incomnnjo\!  pour  avoir 
ira  un  rélidu  de  vm  qui  avoit  féjourne  dans  ies 
bminili«f  de  Sourigny.  Je  defire  que  ce  cour 
£.r'3it  ,  (utTifa;!!  far)s  dôate  pour  la  plupart  de 
ceux  fui  le  liroot  t  mette  à  l'abri  ceux  qui  pour- 
leiMt  life  injulleoieat  accuiîh  de  fraude ,  &  pre> 
trienoe  contre  le  danger  ccu«  qui  Mt  befoin  de 
bire  cn^lCiie  de  ce»  vaiileaux. 

ÉiÊH*  4fmfââdÊM  fmr  iêâ  htmulUâ*  fù  Miamu  [ 

* 

J* jvois  entendu  ftire  par  un  marchand  une  affer- 
ma pareille  à  la  précédente ,  <|u'il  y  a  des  boi^ 
Kifles  qui  gâtent  le  vin  ;  mats  ne  voyant  pas 
:o[7ioient  le  verre  pouvett  ioflver  fur  la  qualité 

via,  &*  craignant  que  ce  ne  fût  uo  préjugé, 
pour  n^eu  conv^rtncre ,  j'ai  fait  tirer  tme  pièce 
ic  vin  de  Bourgogne,  partie  dam  des  bouteitUs 
le  Sèves  où  il  s  eft  partiaitement  conferve  ,  partie 
tiMdes  bouteilles  d'une  autre  verrerie  où  mon 

Comme  ce  fait  imcrciTc  un  de  nos  arts  les  plus 
'lécieux  ,  &  parricuiièremcnt  l'économie  domel^ 
îÇ»e,  je  m'<  ccupai  dans  le  temps  de  quelques 
•dicrchcs  iur  ce  fujet.  On  lit  *  mémoires  de  l'a- 
:»«Iéinie,  eu.  1734,  pag.  380,  des  détails  fur  on 
•it  de  cette  nature.  Geoffroi  ftif  charpé  par  M. 
fArgenfon  d  examiner  des  carafonN  d'i-ne  nou- 
reile  verrerie  du  Nivcmois  ,  &  d'une  féconde 
'errerie  du  même  camon  établi  par  !ts  chartr^^ux 
TAponay,  dans  lefqueU  le  vm  le  gâtoii,  L  cau 
5t  l'eau-de-vie  n'eierçoient  pas  d'aâion  fur  ces 
rertcj  ,  mais  Ws  é  oient  ficiUmem  décompo^'cs 
Mr  l'acide  du  vin  &  par  les  acides  minéraux  ; 
*ux«ci  tes  convefttflbient  en  une  matière  muci- 
»|ineufe.  Quant  i  l'acide  du  vin  ,  il  formoit  , 
wec  la  fibftance  de  ces  mêmes  verres,  de  petits 
^>fl»ux  tranfparens  St  de  couleur  verte,  duilt  les 
'arcis  des  bouteilles  éroient  hériffécs  ;  enforte  que 
e  verre  étoit  décompofé  pat  le  vin«  &  le  vin  par 
evcnt. 

On  crtMt  aflcT  généralement  qoe  le  verre  eA 
4dièraUe»  parce  que  Pou  ▼oit  det  serres  fe  con* 

trver pendant  des  fièrlcs  ;  cclj  dépend  en  partie 
le  U  qualité  du  verre  \  mais  fur-tout  de  ce  qu'il 
>  ech^i  p>  2u«  ci  cenflamef  tiembreufes  qui  ten- 
ientà  l'altérer  :  en  effet  il  n'y  1  pas  de  verre  qui 
•èfifte,  parexcm,.  ic,  à  l'aaion  de  l'air  des  écuries , 
le»  imprimeries ,  dei  hôpitaux ,  de  certaines  ma- 

'••''ï'fiures,  &C.   Ail    ^.nil    t!e  q'.iclq'.;e    li-rrjr,  f:i 

u:U€c  ^ùU,  elle  fe  dépolit  «  forme  dca  inéga- 
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litës  ,  &  de-  pjrciîic*  v^trc;  ^  e  dent  leur  tranf- 
parence,  Ol  nelootplus  futcep  tilles  d'étie  éclair> 
cies;  quoique  cependattr  te  Terre  à  v!tre  de  FraïKe 
foit  un  des  meilleurs  d'aptès  les  obfervations  de 
M.  Cadet ,  de  l'académie  des  kiences»  auquel  on 
eft  redevable  d*oo  très-gran  1  travail  fur  difF&rens 
verrcf.  (Mc,-n.  d?î  fjvans  trrar tiers  ,  T.  V.  p. 
i  17.  )Ce  cbimifte  j  prouve  qu'eu  rompant  l'agr^- 
galion  des  partit»  coal|itiiames  du  verre ,  il  ne 
réfiAe  à  aucun  meoArue ,  pas  mûmc  \i  l'aâiondte 
l'e«u,  qui,  par  la  Ample  ébullition ,  diibut  l'elfcUi 
qui  entre  dans  h  compétition  du  verre  ;  que  fe 
verre,  ainfidivifê  ,  décompofé  le  fcl  ammoniac  , 
6l  que  tous  les  acides  a^ilfent  fur  lui,  dc  en  font 
des  léls  qui  paroHièoc  ne  -pas  diflféier  «nti^cux  par 
-tour  contlgiiruiioe. 

B  <((,  dlÎMW,  ttvanu^uxif  mtitfi  dtt  tmtn  tr^ 
en  poudre  dtu  k  vm  \  idksfMtkidiii«*,fétM» 

II  n'eft  ,  félon  M.  Willermoz ,  aucune  boiflbn 
agréable laos  acidité;  peut-être  même  contribue- 
t-elle  beaucoup  à  leur  lalubrité.  Lorfque  les  fruits 
ou  fubftaoces  ioumifes  ii  la  fermentation  vineufe, 
n'auront  pas  une  acidité  aflez  éminenre ,  il  con- 
vient d'y  jfouter  du  tartre;  c'eA  un  fcl  végétal 
doué  de  qua.ités  très  avantageufes  à  la  fanté  \  il 
eli  commun,  à  bas  prix,  &  trét-propreà  prêter» 
ver  long-iemps  les  boiifons  vincufes  de  toute 
altération. 

La  confervation  des  boiflbns  vin  eu  Tes  à  laide 
du  tartie,  eft  fi  allurée,  que  je  confcillcrois  de 
faire  d'abord  ces  boi(for;<.  ôc;de«.  j  delesportef 
enfuiie,  par  ce  moyen,  au  poim  d acidité  qu'on 
defire. 

On  fait  que  c'cft  par  l'aouition  du  plomb  j  ou 
de  quelqu'une  de  fes  préparations  ,  qoe  les  mar« 
chandj  empêchent  les  boifFnns  viniulcs  d'acquérir 
de  l'aigreur, ou  qu  ils  U  corrigent  iorfqu'elle  com- 
mence :  mais  on  fait  auiTi  que  ce  moyen  les  fend 
de  ptrnicicir»  ç  ifons ,  &  les  loix  n'y  pou%'ant 
lurvLiiler  d'une  manière  aflfez  eAcace ,  c'efl  une 
desraifons  qui  doivent  engager  chaque  particulier 
ou  cf  ef  «le  iiuniUeà  taire  Winèine  fcsboifl^t 
vincufes. 

On  doit  préférer  l'addition  du  tartre  cnid  mis 
en  poudre,  à  celle  du  tattre  furiâé«  parce  qu'il 
fe  diffiiut  plus  aisément ,  di  qull  coûte  beaucoup 
moin>  ;  lîS  hélért  généités  ne  font  d'aillturs  nui» 
fibict  ni  i  la  fanté  ni  i  l'objet  qu'on  fe  propofe. 
Ccpend  m  on  préférera  de  le  dilfondre  dansVeia 
louiei  les  fois  qu'il  faudra  employer  de  Tcau  pour 
extraire  les  (ucs  des  fubflances  trop  fèches ,  on 
délayer  celles  qui  ferolent  trop  rapproehécs. 

Un  autre  aTantsge  de  l'acidité,  nop  prédcni 
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pour  n'en  pas  pnrier  ici,  efl  celui  de  re(1ii'"dter 
l'odeur,  le  ix>uq|uet  dsis  boitions  que  la  vutuP.é 
leur  Buroji  bit  perdre.  L'art  a  pareillement  trouvé 
plufteiirs  moyens  d'.nccél^rcr  cctttt  vètuAé  loti' 
qu'elle  firoitavantageiiie. 

SI  fce^incorp  4e  fvc\  on  matières  fucré:s  végé- 
tales pèchent  p.'r  cxcéi  de  fuhilance  T^ccatine, 
ou  p.trce  qu'elles  fontrapprodifes ,  un  plus  gntid 
nornèrc  pèche  par  pénurie,  &  font  dihyies  oans 
un  trop  grand  vutumc  de  véhicules  aqueux }  la 
feule  roate  à  fuivre  a!)  n  eil  de  laiiTer  deilidicr 
fur  la  plante,  au  Toîcil  ou  .'i  l'air,  les  fruits  trop 
aqueux  que  1  oti  veut  employer  ,  ou  de  faire  éva- 
porer en  pattie  ,  fur  le  feu  »  les  fucs  qu'on  aura 
obier.u^  ,  ou  feulement  une  partie  de  ces  fuc*. 
Pour  avoir  une  règle  du  degré  d'éva^oration  , 
il  convieodra  de  tk  forvîr  d'uo  |âfe  liqueur  ou  aerin- 
inctre  de  verre  gradué  :  ce  moyen  ,  inântment 
avantageux ,  elt  trop  fimple  poar  a!iice  pas  4  la 
portée  de  chaque  particulier. 

On  obfervera  en  pafTant  ,  &  quoique  les 
ufagL-s  qu'on  peut  faite  du  raifui  n'eivetu  point 
dans  To!  )  t  de  ce  (némoite  ,  que  dani  les  années 
ù  :ihondartes  en  vin  que  dans  quelque  provinces 
pliifieur»  pn^riètuires  font  forcés  de  laifler  perdie, 
en  tovr  ou  en  partie  ,  leur  récolte  ,  ils  pourroieni 
en  tirer  parti  en  fùfant  ai{.(i  évajporer  âc  réduire 
le  mcât  ,  de  auniére  k  pouTotr  être  confervé 
aifément  &  fou?  i:n  p!  <;  pct't  vo'ume.  Uiccius 
nous  apprend  ,  dans  ion  traiià  des  vîrs  ,  que  l'on 
èpsMifilloir  ainA  ie  fuc  du  raiCn  pour  ru(a);e  des 
Icg  ois  rom.iin  s,  i;ui  étoient  envoyées  loin  des 
proviitcts  de  vignob'cs  ,  &  qite  l'on  partagcoit 
ce  tnoùc  ^paiffi ,  entre  les  folJats  »  avec  la  hache; 
il  étoit  fans  doute  diToi  s  cp.fuite  dans  i'eau  ,  & 
fubilToir  une  fermentation  avant  qu'ils  en  âlTent 
ufage.  Quelle  iflunenfe  quantité  de  vin  &  d*eau- 
dc-%  i^  roi  s  fïtion»  TOUS  confcrvi'>  p.ir  les  moûts 
épailiûs  de  nos  dernières  récoltes  ,  qui  ont  été  per- 
dues ou  abaudontiées  ! 

Au  rt{[,i ,  au  lieu  de  faire  évaporer  ou  concen- 
trer ,  par  le  (eu  ou  la  delScation'  k  l'air  chandr, 

le  fuc  des  fruits  trop  aqueux,  on  peut  obtenir  le 
mètne  effet  en  faifai:t  uf^  ge  du  fuc  épaifii  d'autrc;s 
fruits  plus  riches  en  matières  fucrées.  Ceft  ainfi 
que  !fs  épiciers  compofcr.t  fou  vent  des  liqueurs 
vineufcj  ,  (  qu'ils  nomment  eiifuiie  vin  d'irU^pagne  , 
vin  nT..f«.at  ,  vin  de  Calabre  )  avec  ce  qui  leur 
refte  des  pr'ovifions  f;:'.tes  pour  \z  r.  tSmc,  en  rai- 
'fins  ft'cs,  ^gucSi  pryu.'aux,  br  gaot  s,  poires  ou 
pomracs  dites  tapées  •  qui  £bnt  vermoulues  on 
'altérées,  ou  du  ir.oir.i  qui  le  deviendroicnt  dins 
leurs  boutiQue*.  Ces  fubilances ,  fermentant  dans 
uuo'  .piamlti  convenable  d'eau,  fourairoieot  des 
boiffonsqiii  n'aurolcui  pas  été  t<>utcs  viciées»  mats 
ce  qui  les  rend  nuiiiSl^s,  c'eû  la  trop  grande 
qnanôtéd*e«ttsle*vie^tt^/ajotueor,  &  prefq^u^ 


toufonrs  tïès  le  t!4bi:t  avnt  !i  ffrfflenfst'orfMB- 
mencée  ,  c«  qui  la  raicntic  beaucoup ,  ou  *y  oppok 
enttércm-.nt;  ds  forte  qae  ces  boiffoot  «ppdèa 
vin,  ne  font  que  de  l'éju  rendu?  fpiritncufe 
l'eau-dc  vii  fucrée  par  le  corps  doua  d»  mun 
fecs  qu'on  y  a  mêles  ,  &  aromaiîlis  tifiltt  k 
colorée  »vec  plus  ou  moins  à'ut. 

Si  les  boilTons  vineufcs  éminemment  acides  on 

q  elquesavant-iges  dars  'es  pjy^  froids  oii'es'corbvi 
eA  fréquent)  ou  les  in^Udi^s  ind^mmatoircs  im 
aufli  vivesquecommunes,  ficoii  l'on  fiMtatfdé 
k  denc-in  cette  quzlité  acide  atut  aliment  v^^^ 
taux  Us  plus  en  u(«ge  i  il  n'en  eft  pas  de  mt-M. 
dans  nos  dimati  :  ks  boiffons  acides  convior 
drolent ,  pendant  rouie  t'année,  à  peu  d'cidiv:^^, 
L'art  a  trouvé  ,  ouuc  i  «rxfic^ation  rapide  au  :ox.i, 
ou  leflétriffemer  t  du  fruit  fur  la  fdnnte ,  pUûan 
autres  moyens  de  déiruire  ccne  acid-tè  ;  tl  fj.i' 
la  faire  cuire  d^ns  des  fours,  des  ecuves,&k<â 
faire  ddTécher  promntcmeni  après  avoir  coupt 
en  lames  minces  les  fruits  vulumineux  piuLirt 
ont  befoln,  outre  ce  ne  dCirib.aiion ,  d'une  cu:.'a 
ou  demitctii^ou  dans  l'eau  ;  cnân  il  en  eâ  d'autrsi 
qu'il  convient  de  plonger  dans  unj  letTive  2  kalin 
chaude»  Ces  procèdes  leur  enlèvent  à  la  tvis  \at 
•dditA  «  leur  âpreté  &  leur  amertume.  La  onift 
des  montagnes  de  la  Suilfe«  préparée  aiait,(Mti> 
roit  produire  une  boilTon  vineufe  pouble ,  :s 
lieu  de  celle  dont  les  bAbiians  ne  fe  ferveot  «e 
pour  en  retiref  l'efpcàc  ardent  apfellé  kiikeal» 

La  macération  infeofible  fait  acquérir  m&  t 
plufieurs  fruits  une  douceur  &  une  faveur  agi éibii>> 
que  l'art  donne  à  d'auues ,  tels  ^i»nt  ks  Um 
d*lûver«n(éA£nl&  ]albcfaC|l»iiefflc»  lecoii|> 

Quant  awt  iriiîis  cotonneux ,  étant  ùnmk  k  h 

fermentation ,  ils  ne  fourniroi.nt  au  p'us  qu'xi 
vinaigre  foible  qui  palT^roIt  promptcovest  à  la  pf 
ttéfaoion.  Il  ne  Caudra  cependant  pas  les  reietcr  : 
on  fait  que  la  co<^ion  donne  une:  aciJiU  ircs-ffOf- 
daat<^  À  i'.bf  icot  commun  dont  ie  goût  tà&  co> 
tonneuvi  il  en  cil  de  même  de  pluHcurs  efp^ts 
de  prunes  :  mais  ft  on  les  emplote  fans  les  t<t-c 
cuire,  il  f^udia  alors  alTocicr  ht  fruits  fades  avc£ 
ceux  qui  ont  quelque  parfum  •gté«blc;parettBfkS» 
le  fuc  i!j  ta  mâtc  du  irû; icr  ordin.ire,  av4C  c..*i 
de  la  pruae  cotnmuu^  ,  ou  de  tout  auirc 
plus  riche  eu  gomme  qu'en  fucre. 

,Nouj  n'avons  pas  encore  aclimaté  les  ritiiii  r» 
botaniques  étrangères  «  propres  k  itmtt  ùt 
boiffons  vincufes  ,  &  les  nôtres  qiî;;qu'<'f3t«' 
qu'elles  £oient^  se  nous  font  pas  toutes  coslj-"-^- 
Les  anciens  qui  eaaaiinoaent  dans  toai  Ici  k^*> 
chaque  dLou v  ;r'G  ,dan$  rhiCoirc  naïu'c-':»* 
qui  en  ont  tué  tant  de  matétiaua  poitf  ï^f'*^' 
(ure,  ks  aiU  &  lê  nédedne ,  aW  ptt  Aè'j^ 
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iMnnCBt  tm'tès  par  les  modernes,  qui  fe  con- 
tnent  prefque  de  les  décrire  6c  de  ks  claiîer. 
^uoi  qu'il  ea  foit  nou!i  n'avons  pas  les  mes  lucté> 
kwm  ptr  dei  fruits  à  noyaux ,  ni  même  ceux 
ju'ofl  retire  pir  l't' »  [Ttïïion  d'  S  mcë  l-^  de  plu- 
Murs  vég&aox  qui  aboudeni  lou!>  d  auucs  climats. 

Le  cocotier  fotirnit  abondamment  la  liqueur 
noeuie,  appci:e  fouri,  dont  on  retire  Ttiprit 
irdcnt  appeUé  rack.  Le  fuc  d'une  efpèce  de  canne 
!  l'-c  en  pitjfierrs  parties  du  glob::  le  v-fnn  ^  ef- 
jCvC  de  Vin  dont  on  obtient  le  t^ljia.  6c  ierum. 
«AVoële  du  kamhtt,  do,nne  le  tahaxir.  Oa  retire 
me  pareille  liqueur  vinatd  des  ftli  [ucs  â  j  carou- 
^r.  Mail  Vh^iat ,  le  ttruriabia  tk  plutieurS  au- 
tti  e(jpéce»  4e  onooe  feroiem  aiTez  comnouoes 
ncluheurs  cantons  de  la  France  ,  fi  l'oa  s'occu- 
«t  à  les  recueillir.  La  iimple  macérauoa  dans 
ew  des  feuilles ,  des  bourgeons  ,  des  flcvf  de 
'eincoup  de  noî  arbres,  cueillis  en  des  temps 
imable»,  donaeroit  certainement' des  liqueurs 
iacu(ès ,  &  ceneroncération  ponrrcUt- anfit  s'ap- 
iiqoer  à  beaucosp  de  fubftances  plus  dures,  îi- 
Q-ufes  mine  a  |>our  en  extraire  le  corps  fucré 
■^s  mtc  leurs  ancres  principes  &  qui  s'y  trouve 

.  i  ndincc.  Ceft  ainfi  que  Margrjf  a  obtenu 
^«ucoup  de  vrai  fucrc  desjietteravcs  »  des  carris, 

puais ,  do»  navets  ée  de  plufieut»  -auttee  ra* 
iiiêi  pottgères  r  c'eft  ainfi  que  la  macération  de 
I  regii^e  &  de  pittûeurs  graoùtièes  ilans  l'eau  , 
Attire  à  la  feranoaiioB,  dow  a  éonat  uoe  balf- 
u  Tincuie  sgcéafade. 

Beyeas  ilu  peuple  iènrfcnt  Uen  plus  éren- 

05  encore,  s'il  s'occuj  oit  à  faire  fcrmtiucr  les 
ou  les  fèves  Sucrées  de  la  grande  quantité 
'a<bres  qui  en  feufttÛSmt  fi  abondammem  aa 
■1'.  etnps ,  foit  fpomanémi-nt,  foit  sp  i,  <lis  în- 
iioas  taites  à  leurs  troncs  ou  à  leurs  branches. 
«  frêne,  le-lKNileaa,  le  hêtre,  I*  rJÛedeoDCiit 
-  qui  fc  peuvent  chan^^r  en  vin,  d'au- 

an  pms  ^iritueux  ,  s'il)  itoient  pr^atés  conve- 
•Uement,  que  lorîqu'ils  font  abantManés  i  eux* 
^t'Ties  ,  ils  f.-  oduifcnt  des  acides  qui  remplacent 
S  acides  minéraux  pour  pluiieuis  opérations  des 
».  Le  likr  ,  ou  wmiât  é:orce  des  branches 
'  ces  arbres  ,  étai^t  macéré  dans  l'eau ,  peut 
)arair  des  boiflbns  vinenfes  dans  tous  les  temps 
e  Pairaèe.  L'infortuné  Cook  en  a  vu  faire  aiiifi 
ans  tes  les  du  la  Société  avec  i'écorcs  du  bouleau , 
t  M.  Kalm  en  a  vu  faire  de  même  en  Norvège. 
^Ue  de  notre  tilleul  y  paroit  auffi  convenir, 
iofi  que  Tes  fleurs  &  toutes  celles  qui  contien- 
eot  dans  leun  neâairet  le  aicl  que  ks  abeilles 
'  vont  chercher.  >  ' 

Il  feroit  trop  long  d^ddiquer  tous  les  mstériaur 
le  celte  c\»Si  qui  pourroient  être  employés  avec 
accès  pour  cet  objet  ;  uuiis  nous  dtvoas  obferver 

pt  k  fHufm  dWck» ,  a'^um  sMueiUis  qu'à 
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des  întérrallcs  éloignés ,  la  première  p;frtie  fe/oit 
alrérée  avant  qu'on  eût  la  ficonde,  U  t'en  n  im- 
pioyoit  le  moyen  que  j'ai  iniif,,ue,  le  rapprccbc- 
ment  des  fucs  par  l'^v^poration.  It  y  a  plu^  :  c'eft 
que  plufi.urs  lie  ce;  lue?  lont  f  Tinci  d^  (ubltances 
ou  mtsieï  bexrogèccs ,  dont  Ls  genres  de  f.  r-nen- 
tation,  qiio.quc  diftérens,  fc  rapprochent  (i  fort 
qu'ils  ie  contond^^nr,  ce  r.'ii  fih  p'  -fi-urs  li- 
queur;. V'î.eiifwS  qai  j.'rodmit,nt  beaucoup  d'efprit 
ardent ,  (rit  ce  Résidant  des  beiifons  très>défagrés* 
bles.  L'art  prwf;ntj  une  r.*fi  ->iiTc«  ciccl'cntc  or- 
tre  c&t  incoovénieiu  :  il  faut  a-nutcr  à  ces  boiliuns 
un  levain  quiexdie  rapid  ement  dans  tor.t  le  corps 
fucré  le  moi  v  mcii:  nkcfTaiic  pour  lui  fa  rc  pro- 
duire le  fpirnuecx.  La  kvurc  de  bière  eli  k  levain 
qu'il  convient  di  pr^fher  pour  cela  ,  parce  que 
c'efl la  matière  la  plus  abOi-.dimraent  pourvue  d'air 
ûxtt  fie  que  c'efl  la  prcfence  de  ce  g^z  qui  retarda 
lipius  la  putréfaftion,  qui  la  rétrogiadt  même  ï 
&  fue  d'aiUeuia  il  donne  éc  fimule  la  ffiiiiuolîté. 

Au  refte  on  ne  doit  pis  craindre  que  ces  boif.- 
fons  vineufes  aient  rieo  ,dc  défagrcabic  pour  le 
goût  ni  pour  l'odorat,  Canhcuaera  reconnu  que 
la  fermemaâen  détrinlbit  Paaieriune  de  la  co- 
loquinte ,  elle  peut  plus  aifimcnt  dénaturer  des 
faveurs  moins  fortes  ;  on  v^ent  d'itilkuis  d'indi- 
quer tin  grand  nombre  de  cvrreâify  qu*}|  «fl  avjn- 
î3î;cux  d'i  anter  aux  fi.iides  fcrmcniais  pour  en 
corrige,  la  défauts  i  l&s  vins  fairs  avec  k  miel 
la  melafle  &  la  ntanne  prouvent  qu'on  y  peut 
réuiïir.  Si  dans  et  mcmo-rs.  on  n'a  poi.it  rangé 
ces  dernières  fabflaaccs  aa  nombre  tlâ  celles  qui 
eonvtciuieflt  le  mieux  pour  cotnpofer  des  boi  irons 
vlneufcs,  c'eft  qu'elles  font  dans  ce  pays,  d'ua 
prix  uop  haut ,  pour  écre  k  la  portée  du  peuple. 

Mais  ]cs  fcmcnccs  fiiln.ii'e'.  ouvrent  un  vaAe 
champ  pour  s'ea  dédommager.  Oj  a  eu  l'art  en 
fuivamies  procédés  de  la  nature  même,  de'dj. 
v^lopper  dans  ces  fcrticiicts  une  matière  irès-fu- 
crée  6c  aflez  abondante  «que  la  déguihtinn  n'y 
eût  certainement  jamais  fait  fou;içonner.  1  (  fyi 
de  les  hunicflcr  &  de  ks  laifier  cn.aflées  pendant 
quelauesjouts.  La  germination  commence  &  tout 
eft  dtangé  :  ce  qui-formoic  la  farine  devient  un 
kit^fuave,  qui  dans  cet  érar,  «'i:  n'étoit  employé 
promptemcnt,  ai^rlrott  U  poutriroit  :  rt-â'n  on  le 
conferve  à  volonté  après  l'avoir  f;,it  fechcr  au  four 
on  ^rétuve,&  l'on  réduit  le  grain  aicfi  germé 
en  gruaux,  que  l'on  ap^eilc  de  hc,  S  qui  fer- 
vent en  Angleterre  comme  a^lu-urs  à  faire  des 
boiflbns  vineufes  dont  le  peuple  lait  un  e^aad 
afage. 

» 

Ceft  avec  le  mai*  que  les  Péruvieni  font  let 
leurs  appellécs  rA:V  7 ;  c'eit  ovec  le  r.i  q  c  les  Chi- 
no  s  &  beaucoup  d'*mtres  peuples  aûanquts  com- 
potent  leur /ûcA/.  Le  farafin,  lépautre  6c  l'avoine 
lomiff»,  dc>  vins  «n  pUiiîeuiy  caekoas  de  r Afriqfte  | 
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c'eft  l'orge  qui  f^it  le  lïflicjlhi  des  Ruûes  ;  le  felgle 
iM\tixr  cbkvas  appelc  qtiai^  lorCqu'ils  y  ajoutent, 
pAUr  Teiiipècherd'aigrir ,  une  efpèce  de  menthe 
qu'iU  non-.ment  m'teta.  En  Europe,  ces  différentes 
boiflbns«  de  qusique  etpèce  ou  daflie  de  remeiKe 
CirîBeiiGBmi'enfli  foiem  tifiei*  pocieot  le  mom  d« 

Nous  ne  noos  éiffimulons  pas  que  les  bières  ne 

font  que  Â?ns  IIP  frèï-pciit  rombre  de  provinces 
fninçoifes  à  la  portée  du  peuple  :  dans  les  autres, 
ettes  font  encore  trop  chères,  de  le  peuple  A*«ft 

Eas  .iccoijTumé  k  K'ur  aTieriumc  ;  mais  fi  charnn 
;s  Tabruiuoit  lui'mème  à  Ton  grè,  ces  deux  ui- 
cooyèràens  fèroient  levés. 

Le  célèbre  Cook  faifoit  fabriquer  chaque  femaine 
la  quantité  de  bière  dont  il  aroit  befom  poor  {mû 

équipage  ,  &  c'tH  î  Ton  i  ti'R'^,  ainfi  qu'à  l'i'xjf^c 
propreté  t  que  le  doôeur  irotfter  attribue  la  fAnté 
dont  fes  matelots  itidrem  durwt  des  voyages  d'un 

fi  loilg  flOUM*  ^ 

Dans  le  nombre  des-onvrsges  ob  i!  eft  trsJté  de 
la  (abtication  de  la  bière  «  il  faut  principalement 
diflinguer  celui  de  M.  Pi  leur  d'Apligny  :  on  y 
trouve  tout  le  détail  d'un  procédé  au  moyen  du« 
quel  chaque  particulier  peut  faire  chez  lui  de  bonne 
bière  ,  propre  à  fe  a)ni'erver  au  moins  un  an  Îxm 
altération ,  &  dont  les  frais  i»  monteroient  pas  à 
£x  denieis  la  piwe* 

Quant  à  l'amertume  qui  en  éloigne  plufieurs 
personnes  ,  il  fera  facile  de  la  corriger  ,  d'après 
ce  qui  a  été  expofé  dans  ce  mémoire ,  en  y  ajoutant 
du  tartre  »  des  fruits  doua  ou  rendus  tels ,  dts 
fuesou  fdrflanees  analogues,  &  en  fubfliruant  à 
Taromate  amer  qtic  fournit  le  houblon  ou  le  buis, 
d'autres  faveurs  plus  familières  aux  confomma» 
teurs,  tirées  de»  plantes ,  racines ,  fleurs ,  fruits  ou 
femenccs  ufuelUf.  Les  bières  dcvieodroient  alors 
facilement  des  boiilons  agréables  au  peuple.  Celui 
4ftti  s*oceupe  d*an  art»  qui  fait  faire  fou  patn  ,  ep- 
prêter  quelques  alimem  ;  ceux  qui,  à  la  campagne, 
exccuteni  des  iravaux  3i;ronoiniques  louvent  tiès- 
dtffidles  ,  ne  rauiont-ih  pas*  fatio  les  Inères  ou 
telle  autre  boiiïon  vincufc  Honi  nous  avons  parlé  ? 
Toutes  les  fcrm<ér?s  anglatfes  ne  font  «elles  pas 
leur  via  de  Brofmttes  »  bien  préHfcrable  à  noise  petit 
vin? 

Ontre  les  |;iiinniées  &  les  farineux  ,  l'art  ne 
pnrr'-oit-il  pas  encore  s'appliqi.er  à  effayer  rcff't 
de  la  germination  ou  de  quclqu'autre  préparaiion 
fur  les  légumes  proprement  dits ,  fur  les  pbntet 
m  r  c  ncs  T  jbéreufes  ,  comme  hs  pommes  de 
terre  Ôc  les  or.éû  ,  fur  la  châtaigne  qui  devieot 
î^fucrée,  étapi  Seulement  deiféchée  crue;  mais, 
fans  recourir  à  de,  nf-uvcUo^  i i  h'Unces  ,  nous 
foaunc»  ailea  0(>ukii>»  Ai  d«ijs  chaque  province. 
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l'emploi  de  ccVc$  qu'on  poiTcJc  en  éteaèflHOWî 
la  culture  :  nos  haies,  nos  buiâom  peavemesm 
formés ,  puifqus  aons  avons  CiitcimiMâcie  que  ks 
fubftances  aigre';  ,  âpres  8d  afiringeates  (o«i  fc»* 
vent  oéceflaires  pour  reudre  les  boifloos  Tionlci 
pbts  ^réefaies  ou  plus  propres  k  le  confemr.Cei 
ainfi  que  fouvcni  ,  fjns  ta  grappe  du  raifin  ou  a  i 
pellicules,  on  o'ubttendroit qu'un  vin  plat,  iocu  ' 
&  lâns  qualité. 

Dans  tout  ce  que  nous  avons  dit,  aousneaMi 
Imnmes  jMMir  occupés  des  eouleors  ,  pme  ^ 
cluquj  (aifon  donne  aiTcz  de  fruits,  de  bi;ein 
de  racines  qui  font  propre»  à  compofer  &  i  coUnr 
ees  botffons  ;  les  certM  mites ,  les  «idrcsde  M 
fons,  le  fruit  du  caffis ,  la  bette  rav.  ,  '  ■  1can^ 
fol ,  &c.  D'ailleurs ,  la  couleur  éuot  iadtiârue, 
doit  ètte.  ibMdonnée  à  h  fiumîlîe  de  «bft 
individu.  ' 

Il  nous  rcAe  \  parkr  du  bit:  ce  teks 
tares  rufles  &  chinois  qui  nous  ont  apprit  ^ 
Ton  en  ponvoit  facilement  obteniv  de»  boiéNi 
vineufes  :  les  voya^urs  leur  ont  va  eaiftof» 
pour  ceb  le  lait  tle  |ument.  Nos  effais  fnr  le  bit 
des  difièrens  animaux  en  ont  pareillemeMwaèit, 
&  les  pfltres  avoient  déjà  reconnu  que  leiiitAai 
on  avoir  tiré  le  heure ,  donnoit  une  férofifè  -.i^ 
du  le  &  vineufe  qui  enivroit  les  befliaai  iwfà 
on  le  donnoit  à  boire  ;  mais  l'on  s'en  eA  leml' 
pourquoi  n'en  tireroitron  pas  Tefpnt  métet, 
comme  font  les  Tifiates  ?  Le  réftdu  leroit  cit« 
i:nc  boiiTon  noumfîante  &  rafraichiffante  pcsrb 
beftiaue.  Os  pOntfoH  ^  pour  te  diftiller ,  emstortf 
comme  eux  tire  rn-irmi'e  im  peu  inc'inée,  fensfl 
d'un  coiiverc'e  qi-i  dcborde  d'un  côîé  «l  fc* 
placés  entre  les  jointures  quelques  brins  de  \tk 
îaillanff  ,  chirffér  par  un  feu  dmix  fout  la  p-^îl 
de  la  marmite  la  plus  élcvce.  Voili  leur  al»««i^ 
l'efprit  découle  de  la  paille  dans  Un  aoaevifK 
c'eft  avec  des  uftenfiles  auffi  fimplcs  pourdij^ 
procédé,  que  je  voudroiî  que  toutes  faiDiJio 
de  journaliers  dans  la  campagne,  que  celle»  «I» 
tifans  dans  les  villes  fabriqualfent ,  diins  rotH  la 
temps  de  Tannée  ou  il  leur  choix  ,  leur*  boi/Twi 
Vineofes  f  t)  ;  par  ce  moyen  elles  ne  feraieatfl 
obligées  d  en  acheter  de  plu<  chères  ou  de  rtc*ti% 
elles  n'en  manqueroient  jamaàs  ,  âc  ce»  boifi»s» 
fimples  ,  dont  la  confommatioo  ferott  caorimrU 
6t  joumaUère,  fins  devenir  jamais  un  obj"  ^ 
commerce ,  feroient  par-là  à  l'abri  de  ^ 
pofitton;  ce  qui  fe  coccifietnit  aîlinMnt  mt  Ss 


Çi)  On  n'a  rneoir  que  de  trcs  foihlei  ^wçw  ^ 
duin  «{lirituettx  oa  vmeua  qu'on  Mumât  dMair  «e 
solmanees  minénilei  ;  tes  cifvm  iiiRanaiayv^V*t« 

dii  Mirrc  <\r  <;.rtiri:c'fii  r'r  Ir»  lerrc  follie'^de  farfit?'** 
toiriu  pr»;r-rtif  H.iii'i  II- >  lr.;tii;rc  qui  f  titrr  «îao»  l» 
s», ion  ne  irs  «  (s ,  i  r  !<•<;  <^imhinaisoti«  :jnai<^:<M"<  •  «»<•' 
parles      aàdesetinilaoïyiabUs  en  soM  liap<*»y?^ 
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vsuoùotu  du  gouvo'nemeiit  1  pour  fouUger  & 
Aforiifar  1m  pamrm. 

iftr^/n         é'/iî/'  de  dègra  'tfftr  le  vin. 

Le  moyen  le  p'tis  fimple  pour  rétablir  U  vin 

Su,  d<:  le  pafler  (ur  ja  Ue  d'un  tonneau  frai- 
MciKTide ,  itiis  cftt*il  foh  néceflaîre  de  le  mé- 

(hfr,  c'cn-à-dire,  de  le  foufrer  avec  une  mèche; 
eafiike  on  le  roule  bien  fort ,  afin  de  mêler  le  vin 
me  h  lie  ;  puis  on  le  met  en  place  .  6c  huit  jours 
ïprte  qu'il  crt  repofé ,  nn  le  tire  au  d-i'\r  cIkt?  une 
utre  pièce ,  &  on  ânit  par  le  coller  fimpkment 
vmies  Ùaoes  éPetah.  Ceft  de  tons  Ici  fwooMèt 

%luiquiapara  le  plus  infaillible»  jlllî|n'à pfiiént , 
)  celui  qui  donne  cet  avis. 

éw/krk  foutirage  eu  irjvcrfige  des  «riiUy  êXtrait 
de*  ajicku  de  Met{, 

Beaucoup  de  petfonnes  ignorent  peut-être  qu'il 
:fï  bien  plus  avantageux  de  faire  le  traverfag:  du 
'ia     un  vent  du  nord  que  dans  tout  Mtre  temps  : 
en  cft  plus  clair* 

On  foutire  fouvcat  du  vin  jufques  pr^de  la  lie , 
'eft-à-dire,  jufqu'à  ce  qn'il  foit  un  peu  trouble; 
Vft  aiTurément  réconomie  la  plus  mal  entendue, 
'our  Âvoic  niûtns  de  vin  épais  ,  on  rifque  de  gâter 
auvent  toute  une  cuv£.  Un  habile  énologtile  fuit 
e  l'œil  fon  vin  lorfqu'on  le  foutire;  &  au  moindre 
luagc  qu'il  aperçoit  »  il  tourne  l'ange.  On  doit 
ivoirqiiele  vin  qni  approche  de  la  lté.  contient 
iuv  de  tartre  que  celui  qui  eft  au  deffiis  ,  &  de- 
ieat  par  confisquent  plus  iujct  à  s'aigrir. 

L'opération  de  foufrer  eA  indirpcnfaHle  pour 
)DS  les  vins  trop  aqueux  &  de  petite  qualité  , 
livant  M.  l'abbé  Rozier.  La  vapeur  du  foufre 
nflamméôte,  dit-il,  l'élarticité  à  l'air  furabondant; 
:  qui  fufpend  la  fermentation  ,  &  ce  qui  revient 
•peu-près  en  même  que  fi  on  mettort  une  liqueur 
:rrr.enter  dans  le  vide.  A  l'égard  de  la  comporition 
es  mécheS)  le  même  auteur  penfe,  avec  raifon , 
ne  le  fonfire  feul  fuffic,  &  que  fouvent  les  dro> 
ucs  qu'on  y  mêle,  ne  feivenr  qu'à  donner  au  vin 

0  goût  d*eropiteume  &  d:  fumée.  Cet  auteur  a 
aipnk  vn  moyen  de  ne  pas  être  incommodé  par 
v?peur  fuffocante  dt)ft>utVc,  &  d'empêcher  qu'il 
'en  tombe  quelques  gouttes  dans  le  vin.  C'eH  une 
etite cheminée  en  tôle,  dont  la  bafe'eftlaige  de 
n's  pouces ,  haute  de  qn  atrL  ,  &  dor.t  le  couvercle 

1  en  forme  de  dôme ,  furmonté  d'un  cornet  dé- 
ivant  nn  peu  plus  d'un  demi-cercle ,  c*eft*è-dire , 
'ornbani  plu»  bas  que  la  bafc  de  la  cheminée, 
e  ocvam  de  la  cbemioée  fe  ferme  par  une  porte 
coulîfe.  On  phce  rextrèmité  recourbée  du  cor* 
r:  dans  le  tonneau  ;  on  allume  la  toile  roufréc 

le  foufre  brûle  mieux  ainii  étendu ,  qu'en  bâion  | 
S  réduit  en  poudre)  ;  on  ouvre  pins  on  moins  U  1 


porte ,  fuivant  l'a^ivité  de  la  âamme.  Lorfque  le 
tonneau  efl  restpli  de  cette  fnmée ,  elle  rego'-ge 
par  la  porte  &  éteint  la  flamme,  parce  que  l'dir 
n'a  plus  d'élafiicité.  Alors,  fi  on  eil  dans  I  tntsn- 
tion  d'en  faire  entrer  davantage  ,  on  rallume  la 
mèche  &  on  fc  fertd'un  foufflwr.  11  faut  .ircir  foin 
de  garnir  avec  du  linge  1  ouveriuie  du  bondon  ,  qui 
ne  remplie  pas  encièrement  le  cornet. 

Moyen  d'amiliorer  &  clarifier  nuies  fortei  d*  vitu^ 
tant  vieux  ^ue  noitpemtx. 

Prenez  de  bon  miel  blanc,  une  partie j  de  l'ean 
de  pluie  on  de  la  Seine*  deux  parties;  vin  vieux 

du  meilleur,  une  pirtie  :  Élites  bouillir  le  tout  à 
un  feu  modéré  ,  jufqn'i  diminution  d'un  tiers , 
ayaiit  loin  de  Pieumer  de  temps  en  temps.  Laiffez 
refroidir  ce  rriiî-langc.  0^  en  jette  environ  qn»rO 
pintes  dans  un  vaiiTeau  de  cinquant-deux  pintes  , 
ayant  loin  de  le  remuer  ;  après  quoi  on  le  laiiZe 
tepofer  une  h  litaine  de  jours.  S'il  eft  trop  dem^ 
on  y  ajoute  de  la  femcnce  de  moutarde  lilyiifl<e, 

* 

Nota.  L'auteur  de  ce  confcil  ne  dit  pas  quelle 
quantité  il  faut  mettre  de  eraine  de  moutarde  par 
pinte  de  vin;  cependant,  félon  U  dole  qui  y  en- 
trera ,  on  aura  un  vin  qui  fera  apéritif,  nmi-by» 
dropique,  &  qui  excitera  à  boire;  mats  un  pareil 
vin  n'efl  pas  fait  pour  la  table  des  gourmets  ni  des 
eens  qui  éunt  en  bonne  iènié^  vcnlett  h  coii* 
I  errer  de  aiment  k  bon  viapnr* 

Ptûtidefyrctt^iswec/keàspnr  /oMfkrUfpiHt. 

Il  conliiie  à  placer  plufieurs  réchauds  garnis  de 
charbons  ardens ,  dans  une  même  cave  ;  de  jeter  * 
fur  chaqae  réchaud  un  quart  de  livre  environ  de 
foufre  en  bâton  ,  groflièrement  concaffé;  de  fermer 
exaâement  les  portes  &  les  foupiranx  des  caves, 
&  de  laiffer  brûler  le  foufre.  Il  eft  inuriîe  de  dire 
qu'il  faut  fortir  pendant  que  le  foufre  brûle  |  ni 
d'avertir  qu'il  ne  faut  y  entrer  que  lorfqne  la  va> 
peur  s'eft  d  fTipée  :  tout  le  monde  fait  qu'il  pu  urmit 
réfulier  des  accidens  ,  û  l'on  négligeoit  ces  pré« 
cautions.  Il  eft  bon  de  répéter  ce  procédé  tons 
les  quinze  jours  ,  ou  au  moin^  'nrfii^uc  le  citl 

Êaroit  orageux  &  que  les  éciau»  commencent  à 
riller. 

Nota.  Il  y  a  nn  procédé,  comme  on  Ta  dit 
plus  haut ,  pour  foufrer  les  vins  ,  inlînimrrt 
plus  fiàr  8c  plus  facile,  qui  n'a  aucun)  inconvé- 
nient Dour  les  perfonnes  qui  rbmploiénr  ;  c'cA 
eelut  des  poAelleors  devins  dans  les  V'gnoLl.s, 
Si  des  particuliers  sinfi  que  des  marchands  dans 
les  villes.  Il  conûHei  brûler  dans  le  tonnent!  nn'on 
va  remplir,  ou  dans  celui  qui  eft  rempli  aux  ikux 
lierî  ou  âKx  !r(  s  quarts,  un  morceau  de  linge 
foufré,  qu'on  nomme  aufît  mèche  fouffé?,  ^/  ci  ; 
fe  trouve  daoé  le  commerce,  pour  ceux  qui  ne 
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veuteot  pat  (e  donner  la  pdne  d'en  h\rê.  Par  ce 

moyen  on  fotifre  vraïmcm  le  %'tn  aut;intqi<c  l'on 
veut ,  au- lieu  que  par  le  premier  oo  oe  foutre 
1»  mus  &  rexttrieor  dm  tonneau** 

Nouvelle  mètkoJ*  pour  clarifitr  le  vin    txtrait  d'une 
lettre  i  M.  D.  entrtprentur  éu  tiragt  des  vins* 

Permettez- moi ,  Monlkur,  de  vons  Caire  part 
d'Unetnétliode  moins  dirpendieufe ,  peut-être  aulfi 
«fîîc.-îcc  tic  plus  proir.j'îc  que  cAlc  que  vous  an- 
noncez! la  vôtre  me  paroifj'^ir.t  plus  propre  à 
guérir  les  maladies  des  vim ,  qu'à  leur  procarer 
une  clarification  propromeni  ci'te.  Je  connois  dos 
pays  où  l'on  aimj  le  vin  bon  &  clair,  &  oîi  on 
«o  (ait  d'autre  fiçnn  pour  le  clarifier  ,  que  de 
jcier  dins  le  tonneau  une  certaine  quantité  de 
i^ble  bien  net  eu  de  gypl'e  écra(é.  Pour  connoitre 
û  le  iàble  eft  bien  pur ,  il  faut  te  îeter  dans  une 
quantité  d'eau  Aiflifantc  :  fi  après  avoir  été  agité 
il  la  laiiïe  claire ,  c'eft  une  preuve  qu'on  peut 
,  l'employer  après  l'avoir  (ait  fécher.  Si  au  contraire 
l'eau  fe  trouve  troublée  ,  il  faut  laver  le  fable 
fuTqu'à-  ce  que  l'eau  refle  claire.  J'ai  vu  clarifier 
en  trés-peu  de  temps ,  par  cette  méthode ,  des 

Sitt  dont  l'eau  ècoit  dévenne  abfoluownt  trouble 
bouibeufe. 

Il  se  refle  plus  maintenant  qu'à  faire  voir  Fa- 

vantape  de  cotre  opération  &  la  préfèrenci?  qne 
mérite  le  tabic  fur  la  colle  de  poiffon  ,  le  blanc 
d'œiif  &  le  lait ,  dans  tous  les  cas  oii  le  vin  n'a 
beCoin  que  d'être  dégagé  de  cette  f^ute  de  légères 
ordures  qui  en  troublent  ordmairement  la  limpi- 
dité ;  rien  n'eft  pins  aifc.  Le  fable  ne  fe  laille  pas 
d.fToudre  par  le  vin;  aii.lî  il  ne  petit  lui  commu- 
niquer aucune  qualité  étrangère.  Sa  pe(actsur  eft 
plus  que  fuiEfante  pour  qu'il  fe  précipite  promptc- 
inent  &  entraîne  tout  ce  qui  Ce  trouve  fur  Ibn 
paiïage.  La  coUe  de  poitlon  au  contraire,  ainfi 
que  le  lait  &  le  blanc  d'œtif,  étant  compofé  de 
parties  h'térogèncs  ,  &  fe  m5!ant  intimément 
avec  le  vin ,  il  eft  impollib'e  que  celles  de  leurs 
parties  qm  font  d'une  gravité  fpêcifique  égale  k 
celle  du  vin  ,  o  i  q\!l  en  ont  lîne  moindre  ,  foient 
enttainées  par  les  autres ,  &  i'c  précipitent  en  lie. 
Elles  reftent  donc  unies  au  vin  «  8e  Taltèrent  d'au» 
tint.  Il  peut  même  encore  fjfaire  que  ces  mat'éres 
dénaturent  quelques  parties  du  vin ,  les  traof* 
savent  en  une  nature  analogue  ï  la  leur,* 6c  les 
cntrainîrt  avec  el!e^.  C'ctt  puut  Ctrc  la  caiife  de 
la  différente  quantité  de  lis  qu'on  trouve, au  fond 
du  tonneau  lorsqu'on  sVft  fcrvi  pour  le  clarifier 

d'une  manière  plut't  que  d'une  n'urc.  La  nife 
générale  de  la  uature  e(l  que,  Jlmilis  Jîmili gaudet. 
Toutes  le«  fois  qu*on  fera  le  mélange  de  deux 
chofes  hétérogènes  ,  qui  auront  de  r^>flton  l'une 
fur  l'autre,  il  en  rcfultera  un  compofé  qui  tiendra 
plus  ,  à  la  vérité ,  de  celle  qui  domine,  mais  qui 
tttranéaoflieins  qoelquet-iuics  des  qualités  de  celle 
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qui'  eft  moindre  en  quantités  La  dtlbcM»  éa 

dernières  aux  premières  bouteilles  d'un  tMiRia 
cUrtf.é  avec  la  colle  de  poiflbn,  le  blaoc  d'oof 
&  le  lait,  eft  une  démonftratuNi  deceque  i^avnu* 
Lcschimiflcs  connoiffcntune  fubflance trèt-pio^ 
à  difpofer  les  vins  à  la  clatification  »  capable  de 
leur  donner  delà  qualité ,  &  qui  ferolt  ï  tous  i^tk  i 
préférable  à  îa  colle,  au  lait  &  au  blanc  d'onf;  I 
c'eft  l'efprit  de  vin  tartarifé,  mais  il  but  l'es- 
ployer  prudemment  jufqu'à  ce  qu'une  fme  dT» 
pcricnccs  nous   en  ait  appris  la  dofe  ,  &  am 
quelles  autres  fubilance»  il  £aut  l'unir. 

Malheureufcmen:  i;n  partîculîern'efi  guère dja 
le  cas  de  faire  ces  fones  d'eflais  ;  &  ceux  fa 
poorroient  le  hin  ^  a'olmt  le  tenter ,  ou  mwlm 
pas  s'en  donner  Ui  peine. 

Jlfâéodir  iprouvét  poar  éoimtr  su  vim  ^  ffm  a» 

vais  terroir» 

Prenez  une  livre  du  meilleur  tartre,  &  dnpaji 

le  plus  accrédité  par  la  C|Ua!ité  de  fes  vins;aioBKi' 
y  une  livre  de  miel  commun  &  une  iis're  d'offl 
faites  d'abord  bouillir  &  fondre  le  tante 
hi'it  pinres  d'eau  de  riv  ière  qui  foit  b'fn  cIjik 
le  tartre  étant  fondu  enîtrcment ,  jetci  Vca%ti<''' 
fus  ;  faites-le  bouillir  à  petit  feu  )n{i|iA  «e 
foit  crevé  -  m?ff^«7  y  cnf-irc  I?  rriel  que  voeîff^ 
fimpU  ment  ioi:d:e  lanv  l'ccumcT  ;  enl'uite  voosi»' 
ferez  le  tout  par  un  linge  que  vous  tordrez  jinqu^' 
fec  ;  vous  jetterez  cette  compofuîon  bns  uoeff '• 
lette  vide,  co;itcnant  cent  cinquante  pinte»,  qi« 
vous  remprtrezattfli«tdt  derncûteo  fortant  do  m'* 
foir.  Par  ce  procédé  ,  on  procure  au  vin  d'un  pri 
crû,  la  même  qut'ité  qu'avoit  celui  d'oii  ktirs 
aétéliré:  c  ci^  unfalt  confirmé  par  rapéficeetit 
qui  ne  Uifle  point  de  doute. 

Bnette  éfromit  pour  faire  le  vin  dt  /Mi, 
fiable  &  ptu  «ù&uuftm 

Sur  la  fin  d'avril  ou  vers  le  comtneeccoeitè 

mai ,  prenez  une  bonne  poii^ni;;  de  jeune  ceri::3f 
avec  un  peu  moins  de  petite  centaurée  »  qus  ra*; 
mettrez  infufer  dans  deux  pintes  de  bon  vie  bbv* 
I  prentv.  aiiîTi  d.ux  oncçf  de  micî,  que  vous  f"-^- 
bouillir  dans  un  demi-  fctîer  d'eau  de  rivjére, 
vaut  de  le  bien  ècumer  ;  ?.pte»quoîlaife 
enfem  1?  pendant  huit  |  lir-,  ,  au  bout  tfî'çî^ 
.vous  pa(f«:z  votre  vin  par  un  linge  pour  le  '  « 
\.  dair  &  en  botte  toui  les  roanos  i  jcqfl.g^ 
dam  quinse  jouia  ^ftcutift,  ftt  lus  inw»n|"' 

Rien  n'eft  meilleur  que  ce  vin  poor 
l'humeur  glaircufe  de  l'ef^omac,  en  octtc>Tft  *i 
mauvais  levain  ,  le  raliaicbir,  donner  de  ra?>-''t 
&  pour  tenir  le  ventre  libre.  Le  gt^ûi  de  »  ve 
a'eil  point  du  mt  dé&gtéibk,  &  l*ci;t  \ 
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^n'ïl  produit  cl  fi  prompt  &  fi  fouveraîn  ,  qii*il 
ai^t  qu'on  en  fafle  ufage  au  moindre  befoin. 

PtdcUi  ifmnd  pour  Jign^  lé  via. 

Prénei  do  Tel  commun  «  de  la  gomme  arabtqtie 

Si  (Is  !â  en  Ire  de  farment,  de  chaque  demi- 
once  ;  mencx  le  toac  dans  un  nouer  que  vous 
iidcbereK  au  bout  d*un  bâton,  à  l'effet  de  l'in- 
tfoiuire  par  la  bonde  d'un  tonneau  ,  &  d'en  re- 
naer  le  vin  pendant  un  quart-d'heure  ,  a  prêt  ce 
Rtips,  vom  le  retirerez ,  &  il  fera  alors  parfai- 
ttment  dég'aiiïé.  Quand  on  veut  lui  procurer  plu* 
de  qualité ,  on  y  verfc  un  demi-fetier  d'efprit*de- 
vin  avant  de  le  remuer. 

P!9cidés  pomr  torrigtr  Us  vînt  ^Ki  «ml  OÊttraSi  le 

goût  de  m  nf. 

Si  le  vin  qui  a  pris  le  coût  de  moifi ,  cft  nouv-an  , 
1  fiut  nécefTai rement  le  tirer  de  deffus  fa  groiTe 
je,  âcle  tranfvafer  dtos  un  TainTe^u  bien  condi- 
ionné,  dans  lequel  votis  aurez  brû!é  nn^*  bonne 
lofe  de  papier  ibufré  fin.  Dci  qu'il  fera  éciairci, 
%  qui  «nven  bîentdt,  diangez  le  tonneau  & 
?f^î-y  de  bonne  lie  nouvelle.  Vous  ponrrrz  y 
ijDuter  une  couple  doncc«  de  noyaux  de  pcthe 
iiUl  «  4e  vous  le  brafferez  de  temjs  en  temps, 
îcndam  une  quinziine  de  jours.  Il  faudro-t  que 
(goût  eût  été  bien  fort  pour  qu'il  ne  fût  pas 

Autre  procédé  pour  le  même  objet. 

Pour  difliper  ce  geûr ,  d'amres  verfent  dins  une 
vice  d'un  mutd  de  demi  de  vin,  une  demi-once 
'>'ii!e  de  mfdftade,  8e  les  laiffent  fe  bien  mêler 
3ïremble  tranquillemenr.  Si  voos  trouvez  trop 
rembarras  à  cette  manipulation  ,  faites-en  du  vin 
l'abfynthe.  Pour  cent  pots  de  moût ,  le  pot  pefant 
.■nviron  trois  livres,  prenez  une  livre  de  racine 
l'iune  vcric,  une  once  de  galangi ,  deux  oranges 
imères  coupées  en  qnstre,  uneonce  de  coriamke, 
ieiit  onces  ''■  t  '  r/ifT:  ,  une  once  de  fenouiî,  une 
)ncede  canelie  &  de  Lîrofle,  deux  poignées  d'ab- 
^'■flie,  une  poignée  de  petite  centaurée.  Lorfque 
-  mov.i  aura  pri<  fuffirammcnt  le  goijt  de  c?s 
irogues ,  on  le  changera  de  tonneau  ,  &  l'on 
pourra  mettre  k  la  place  nne  féconde  dofe  de 
moût.  Si  cer  acciden;  'ic'.i  nrrivé  à  du  vin  vicur  , 
rous  fuivàez  le  même  procédé»  en  vous  fervant 
A*  lie  fraîche;  inaif  le  fiiccèf  «n  eft  beaucoup 
moins  cer  tain,  1*011  ne  peut  en  faire  du  Ttii 
d'abfyatbe. 

MtUngetrh  propre  à  amrRûrer  les  vins  vi:i«,  tant  par 
rtnonâl  odeur,  que  par  rappon  au  goâi,  &  parti- 
aéhtmeiu  les  vin*  de  Fnuiee. 

PteoiK  miel  de  Ji  mcilkoïc  finlité  »  nue  partie 
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eau  de  pînîe ckux  parties  ;  vin  vlncusr ,  qui  foit  en 
bon  état  &  de  la  même  efpècc,  une  partie  ;  faiies- 
les  bouillir  i  un  feu  modéré  jufqu'^  la  comfem  ma* 
tion  d'un  tiers,  iV'^nt  foin  de  l'ccunuT  avec  une 
écumoire  propre.  Four  cet  effet,  on  a  à  fa  portée 
de  Peau  ponr  la  rincer;  on  mec  le  mélange  dans 
un  vainean  d'une  capacité  convenable,  qu'on  Utffe 
ouvert  jufqu'à  ce  qu'il  foit  refroidi.  Ce  méiange  fert 
auffi  pour  clarifier  toutes  fortes  de  Ttns,tatK  non- 
veaux  que  vieux; il  eft  propre  également  à  corriger 
le  vin  qui  efl  verd,  en  en  mettant  quatre  pintes  dans 
un  vaiffeau  de  deux  cens  cinquante-deux  pint&s  de 
vin ,  &  on  a  foin  de  le  remuer.  Après  qu'on  a  em- 
ployé le  mélange»  on  laiffe  repofer  le  vin  cinq  à  Ciz 
jours  pour  le  moins;  &  s'il  cft  affez  doux,  on  y 
ajoute  de  ie  leaeace  ée  noiitarde  blanciie« 

Moyers  éprouvés  pour  donner  aux  vins  ordinaires  le 
goût  de  ceux  Je  MetWùfit^  de  Mufuu,  d^jUiesate 
&  de  Chéris, 

Mettez  dans  le  vin ,  t3ndt<;  qu'il  efteactre  dans 
la  fermentation  ,  des  fleurs  d;  s  femences  d*ormtil 
ou  ù'orval.  F«itcs  mieux,  prenez  galaoga  choifi» 
gingembre  &  clous  de  ^ofle,  de  chaque  un  gros  ; 
après  avoir  concûfTé  le  tout,  mettez-lc  infufer  dans 
de  bonne  eau-de  vie  pendant  vingt-quatre  heures, 
enfuite faites- en  un  nonet  que  vous  fufpendrez  dans 
un  tonneau  de  vin  clair.  Au  bout  de  trois  jours, 
vous  le  retirerez  ,  &  vous  aurez  un  vin  aufiï  boa 
'que  celui  de  Matvoifie,  fuppofé  que  le  vin  quevoilt 
employez  foit  de  bonne  qualité ,  &  qu'il  ait  un  peu 
de  uqueur ,  autrement  il  faudroit  y  ajouter  un  peu 
de  fttcre  ou  de  miel» 

La  plupart  de  ces  vins  peuvent  être  contrefaits  i 
il  eft  quelqueftris  difficile  de  reconooiirecette  fraude. 

La  fleur  de  furcau  mife  en  digeflion  dans  un  petit 
vin  blanc,  dans  lequel  on  a  fait  diffoudre  dufucre, 
offre  au  goût,  i  Tceil  6C  k  Todorar,  du  mufeat.  Le 
cifTis,  le  miel,  l'eau  de-vie  font  une  cfjjèce  de 
vin  d'Alicante.  Le  fuc  exprimé  des  bigarades  6c 
mêlé  avec  un  peu  de  fuere,  imite  le  vin  deCherè;. 
On  imite  encore  le  vin  mufcat  de  cette  manière  : 
prentfz  regliffc ,  poUpode ,  anis ,  dâ  chacun  deux 
gro5  ;  noix  mufcade, trois  gros  ;  caUmus arcmstieus ^ 
un  gros,  piUs  groffièremcnt  :  meitti  !e  tout  d.ms 
un  nouet  que  vous  fufpendrez  dans  le  tonneau  p«:n- 
danc  trois  jours,  &  enfuiie  vousToterez. 

Obfirvatioas  fur  la  caufe  &  le  remède  du  goût  de fût 
eoatrake  Ir  vin;  par  A/,....  maître  totutdier  à 
O'Uans, 

Diaprés  tes  divers  eflais  for  des  bois  abattu^ , 

que  la  vétuftè  ou  l'humiditcacquife  dans  des 'ma* 
gaiînsfoutunreinSfpouvoientbire  t'oupçonner  d'ctre 
capables  de  communiquer  au  vin  ie  goût  de  fût ,  & 
qui  cependant  rc  lui  ont  jamais  fait  contrafter  cette 
qualité  {uoeâc ,  l'acadéoiie  a  pcnfé  avec  raifon  qu'il 
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étoif  vrsiremWable  que  ce  j;cn"u  de  fût  proreno'f 
d'une  a'téiaiiùu  de  la  e/e  d  ins  \'arhrc  ,  tandis  qu'il 
Tégètoit  :  &  rien  n*eft  p  ai  vrai.  M.i<  la  caufe  de 
cette  aliénation  ne  rient  point  i  qu-lcjne  miidie 
naturelle  propre  a  1  arbre  ,  qui  loit  ditiuik  j  lecon- 
no:tre  &iin  oflîble  à  guérir.  Elleell  heureufemeni 
étrangère  &  «ccideniclTe.  Le»  fourmil  ères  que  l'on 
voit  au  pied  des  chênes .  engendrent  feules  ce 
principe  aeli.ire.  L'acide aâif  propre  aux  fourmi*, 
dont  la  fourmilière  abonde  nu  point  de  colorer 
Brom^iemc  t  en  rouge  toute  flcur  bteueque  ion  y 
infère  t  (c  mêle  avec  la  féve  de  l'arbre  dans  fa  cir- 
culation fuccelCve  des  racines  aux  branches  &  des 
ibranches  aux  racines.  La  chaleur  exceiTivc  que  k» 
Iburmil.ères  eniretiennent  aux  pitds  des  arbres, 
en  facilite  &  a  gnente  l'iotromiflion.  Dès-lors 
toute  la  fubiUnce  du  bois  fe  faiure  de  cet  acide 
pénètni»  dont  la  Ave  cft'  imbue ,  fam  pOQvdr 
peut  êtres'en  dlTaidr  jamais.  Si  l'on  emploie  donc 
oaiu  cette  circooAauce  ua  pareil  arbre  en  merraia , 
toutes  les  douves  qu'il  fournira  feront  dans  le  cas 
de  communiquer  au  vin  le  p<>jr  de  fût,  &  fi;;- 
tomd'autact  plus  qu'elles  auront  été  plus  voifines 
des  racines  &  de  rècorce.  On  Cent  facilement  que 
dans  ce  cas  elles  doivent  être  encore  plus  ch  irg-  es 
de  cet  acide  peroicieuxt  qui,  par  Ton  aâion  (ur  le 
vin ,  ne  nrde  pas  11  Icvicier ,  &  ce  qui  prouve  que 
ce  mauvais  goût  du  vin  eft  dû  à  la  préfcnced'un 
acide,  c'eft  qu'il  eft  détruit  par  la  fermetitatioa 
acéteufe  qui  développe  un  nouvel  acide  fispiiiettr 
dont  la  combinaifon  avcc  te  premier  ca  change  en-' 
tîiremem  les  cffeu. 

Les  fuurmiliires  les  plus  capables  d'infeâer  les 
arbres ,  font  fur-roji  celles  qu'habite  la  plus  grofle 
efpèce  de  fourmi  dite  fourmi  dtt  bois.  Celle-ci  eft 
fort  reconnoiiîable  parfon  noir  très-brillant  &  très- 
foncé,  qui  la  diftingue  de  U  ps^rite  tTpèce,  dont 
la  couleur  tire  un  peu  fur  le  lougc.  Ces  groiTes 
Ibarmisfont  beaucoup  plus  fujeites  que  les  petites 
i  g/imper  en  troupes  au  long  des  arbres.  Lrurs  ha- 
btotioos  font  ordinairement  moins  reler  CL  s  ^  moins 
exaâement  circulaires.  Elles  exhalent  en  été  une 
oleur  fi  forte  8c  fi  pénétrante,  que  i\  l'on  monte 
au  haut  de  i'arbie  où  elles  font  établies,  on  en  eft 

{»refque  fuffbqué.  Ccft  ee  que  peurcm  confirmer 
(«garde»  des  feièts. 

On  ne  faarolt  affurer  fi  un  arbre  qui  aaroit  en 

ancienr.etncnt  à  fon  pied  une  pareille  fourmilière , 
détruite  depuis  quelques  années ,  confcrveroit  tou- 
jours la  qualité  fnnefte  an  vîn  qu'il  auroit  alors  con- 
traftceitlcH  p  Tible que  pUifieursftvesfucceJTivcs, 
p.ts  pures,  U  corrigeaient.  On  pourroit  à  cet 
i  kfd»  expériences  eorieufes  8c  vérifier 

«ombieoU  faudrcii  [l'années  pour  la  difliper  cnilè- 
rement.  Quoiqu'il  en  foit ,  U  eft  aifé  de  s'affurcr 
que  la  caufe  que  nous  annonçons  eft  certaine.  Que 

Vonpieone  des  copeaux  d'un  rirbrc,  au  pied  du- 

yiil  une  £onmil.<l^e  de  ce  geoie  aura  été  établie 
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de  puis  quelques  années;  qu'on  en  choififfc  plnfifîft  | 
provenaiis  toit  du  branchage,  foit  du  tronc, ioit  i 
des  racines,  qu'on  les  laiffe  i^.fufer  quelque  ttofs 
dans  uncccrt  .ine  quaniité  de  vin  proponiocit'.k  » 
let  r  voitme  ;  on  ne  tardera  pas  à  s'apercevoir  du 
goàt  de  fur,  qui  fera  «Tamant  plus  ton,  ipeb 
morceaui  en  queAioo  auront  plus  approché  d<li 
fourmii.ère.  Ce  n'eft  pas  tout  :  que  l'on  precDe  use 
poignée  de  ces  groftes  iotrmis«  &  qu'on  les  iene 
dans  une  petite  phiole  de  vin;  cette  ii^iieur.ca 
peu  de  temps,  couiraâ^ra  un  goût  apptoduait 
celui  de  fût,  moins  (ênfiUe  loutelms,  aan ilét 
pour  cooAater  fon  analogie. 


Après  des  expériences  auflî  fimples ,  aofi 

melles  &  iufTidécifivcS  ,  il  jfl  inutile  dcrechcrr:: 
ai  fuppofer  d'autres  caufcs  du  mal  qui  nous  occupe. 
Ce  ttioit  abufer  des  momens  de  l'académie ,  fKde 
fe  perdre  dans  des  \iy  p:  îîièfcs  chiraériqi;cs  oadrt 
détails  fdenttfiques ,  qui  ne  pourroicnt  offrir  dcré- 
fttitat  pofittf.U  vaut  beaucoup  mieux  fotvteleplas 
qui  nous  tA  tracé  par  elle,  ■St  répondre  exiâcmen: 
aux  diverfes  queftionsfur  lefquelle*  elle  desaa^ 
des  èclairciflemenr. 

Nous  avons  dé;a  établi  que  le  goût  lie  fût  é»it 
produit  par  les  fourmilières,  que  te  bob  qui  reco- 
Honnc  en  avoir  contrarié  le  principe  lotfqu'kl éiM 
fut  pied  :  il  nous  refte  à  préfentii  indiquer  ces  figs» 
auxquels  on  peut  recooooitre  les  bots  fufpcâs,  & 
les  moyens  de  -coniger  le  goût  du  tftr. 

D'abord,  les  boise  pables  de g^ter  aicA  ie  rifl.se 
font  point  reconnoiflables  au  toucher  ni  à  l'oeil  la 
texture  des  fibres  lîgneufcs  &  U  couieur ,  n'arrr 
fubi  aucune  altération,  n'offrent  à  ces  dcui  iens  i.- 
cuns  indices  qui  les  puiifent  (aire  remarquer.  Il  n'y 
a  i[\it  l'odomt  qui  feu!  puilTe  y  fentir  qtj'-'l:!uc  cJift:- 
rence.  i>i  i  ou  tlaire  donc  avec  attcnfon  le  boists 
queflten ,  après  l'avoir  écbaufi'é  par  un  léger  ir  \- 
tement ,  on  s'apercevra  alors  d'une  ef;  è:e  de  : 
de  fourmi,  à  peu  près  femblable  à  celui  qu'cjL.u- 
leroient  des  fourmis  qu'on  ëcraferoi  t  e  n  tre  les  doip.'. 
L'auteur  de  ce  mémoire  nVfl  pas  Je  maître  de  pet- 
voir  communiquer  a  tout  k  rconde  cette  feaAlHkt 
d'organe  capable  de  (àifir  toni-à-ooup  cette  «dnt 
&  de  la  difcetncr  ;  il  ne  peut  que  prouver  qu'il  fi 
poftéde ,  &  qu'on  peut  l'acquérir  pir  l'usage  âcfs 
temion.îloflVe  donc  à  l'académie  d  en  tmierlpitait 
devant  el!c.  Qu'en  préfente  deux  poirÇ^niiiî- 
foncés,  dont  1  un  a  t  contenu  du  vin  fùiè,âC  l'autrt 
du  vinintaft*  après  avoir  enlevé  aveena  dias 
quelques  copeaux  de  chacune  d?s  douves  quiftt' 
ment  les  deux  poinçons  ,  &  les  avoir  feotts  t  Hàl' 
tinguera  anflttM  le  vaiffeau  vicié  ^«raaue.Gtalei 
pas  tout  :  dans  ce  même  vai^Teau  qui  a  commi ni^te 
le  eoût  du  fût,  il  difcemera  la  douve  ou  les  àa»fï% 
altérées  qid  l'ont  occafiooné  ;  &  après  qoedran» 
auront  été  fubftitaées  à  leur  place,  il  le  resipT") 

dviB«UiearyiDqi4iieloafirirapMalofi  toMM 
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éénAott»  Eafo  cet  nênies  donvet  déphcéei  éa 

l^icçonen  queflion  ,  n'a urunt  qu'à  être  ;etè-S  ert 
IDWoucn  morceau  s  dans  un  va(e  i  empli  d'un  vyi 
<lrair&  irréprochable, «lle<  communiqueront  à  ce 
nnuvciu  vin  le  mèm-,  goût  dèfagréab'.e  ^u'on  avoir 
reconnu  dans  le  premier.  Il  n'y  a  neo  à  opporcr  , 
i  ce  que  I'm  penie ,  i  de  pareil*  faiu  que  Yon  i*0> 
Mig^dejuAifi». 

fbor achever  de  Tatisfaire  l'académie,  ooits  aV 
yons  plus  qu  i  préfenter  quelques  moyens  de  cor- 
riger le  goût  de  fut  dans  le  vin  qui  l'a  contrÂ^c.  Nou% 
M  pouvons  pas  nous  flatter  d'en  offrir  d'abfo!umv  ni 
fpéciâques ,  &  nous  douions  même  qu'il  en  exiâe  ; 
JOaii  oo  peut  l'affoifaHr  au  point  de  rendre  le  vin 
vii«potable  &  fans  danger.  Si  le  vin  n'a  l'cjourné 
q\jep«:ude  temps  dans  le  vaiiTeau  comagiens,  s'il 
o'y  a  daiu  ce  vaiffsau  qu'une  feule  douve  viciée, 
•B  doit  fentir  que  le  maieft  (*lui  aife  a  liilTiper  ,  qu« 
n  uo  plut  long  réjour  &  ptafîeurs  douves  altérées  en 
avoicnt  augmenté  rinterfité.  Dans  tous  les  cas,  il 
«â  utile  (k  nécefTaire  de  tratifvikr  le  vin  tuté  dans 
un  autre  vainean  frab  >iie,  où  l'on  aura  htttè  b 
lie  du  vin  qti't!  contencit.  Cette  lie  nouvelle  con- 
tribuera iteaucoup  au  rétëbliirement.  On  tirera  bien 
à  clair  I<  vin  du  vaifTeaa  infeâé  ;  &  lorfque  te  nou- 
veau tî:t  fera  rem;)!!,  en  couvrira  b  bonde  déroute 
la  mic  humide  ^  chaude  d'un  petit  pam  lortant 
du  four.  Si  on  Vy  laUTera  pendant  quatre  ou  cinq 

'!  Par  cette  opération,  le  vin  fc  rcrtaurcra 
ù:aLcoup.  Malgré  Cela,  oo  ne  conleiilera  jamais 
lie  le  couler  iîir  d*amres  poinçons.  Ceft  une  mé> 
ihodc  toujours  pcrnicieufe,  d'afFoiblir  la  qualité  de 
plufuurs  pièces  de  vin  oour éviter,  à  ce  aue  ion 
penfc ,  la  perte  qui  rifnlie  dPnne  pUce  innhienre. 
11  n'y  a  qu'un  faux  calcul  ou  un  intérêt  mal  entendu 
qui  puiiJe  y  déterminer.  Dans  le  bit,  on  perdréel- 
lemciit  plus  par  ce  procédé,  qae  fi  on  eût  vendu 
l^épirém  nt  ,  à  un  prix  p!u(  m(Kli(|lie,  la  pièce  un 
peu  altérée.  £n  générai ,  les  propri&aires  ne  s'abu- 
KM  que  trop  (bavent,  en  entretenant  leur  bon  vin 
avtc  du  vin  médiocre  Cefl  la  règ'e  invcrfe  qu'il 
faut  ftivre.  Ceit  en  rempUâtant  toujours  avec  du 
vin  eicdlenc  fn*on  entrstieBdroit  h  qualité  du 
Wa,  qii*oa  aoiilioieroic  le  médiocre. 

*on  anffa  tranfvaft  le  vSn  f&é,  afnfi  que 

nous  venons  de  le  dire,  il  ne  faut  pas  ^u:\rt  que 
le  vaideauqui  le  contenotr*  doive  éue  anéanti.  Il 
faudra  reeherclMr  lc«  doavei  viciée* ,  comme  nous 
r«vnns  dit  ci'deflus ,  &  en  mettre  d'autres  à  leur 
pUce  I  moyennant  cela ,  il  pciurra  reiTervir  U  même 
unéeoaletfmvantet ,  fans  aucun  inconvénîear* 

Lacanfe  du  goût  du  fût  étant  connue ,  ainfi  que 
WNR  venons  d«  l'eapofer ,  oo  doit  juger  qu'il  feroit 
le  de  l'eatirper  entièrement.  Oo  pourroit  folli- 
citer  du  gouvernement,  qull  rendit  une  ordoc- 
"Mce  par  laquelle  il  feroit  enjoim  aux  fagoteuis. 
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troient  dei  arfcfcs.  foit  dans  les  forèn ,  ibit  dans 

les  bols  des  particuliers,  de  cont  cmarquer  d'une 
manière  reconooiifabie ,  fuivant  uns  forme  prcf- 
«rite ,  tons  Ws  arbres  aux  picdt  defquels  il  fe  irou- 

vcroit  des  fourmilières  lor»  de  l'abattage,  de  qui 
dél'cndroità  tous  fendeurs  quelconques  d'eiploiter 
en  metrain  fea  arbres  qni  lenrient  ainfi  marqués. 

Cette  loi  ns  feroit  po  nt  contraire  au  droit  de  pro- 
priété» puifqu'elle  empêcheront  feulement  une  cf- 
péce  d*txploitaiion  dommageable  au  public,  ôc 
qu'elle  ne  s'oppoferoit  point  à  ce  que  ces  nénues 
arbres  fufTent  employés,  foit  en  charpente  ,  Toît  au 
charroi  n  ge,  fuit  de  toute  antre  façon  qui  coa- 
viendroit  aux  propriétaires.  Il  fcruit  à  défirer  eocoro 
que  la  mime  lot  pût  interdire  IVxploitnion  en 
merrain,  de  tous  les  bois  rouges  et  veinés.  Ces 
diverfes  fortes  d«  bois  font  fi  poreufei,  que  la> 
liqueur  filtre  au  travers ,  &  que  les  réglemens  pour 
les  toi.nciicts  ont  6xé  même  ia  quantité  de  douves 
provenantes  de  ces  bois ,  qu'on  pouvoir  employer 
par  poiitçon,  et  b  place  qu'-lUs  y  doivent  occuper. 
Il  vaauroit  Lien  mieux  que,  par  une  inierdi^ion 
totale  de  pareil  mcrrain,  on  ne  fût  pas  expofé  à 
violer  des  rèt^lemt  n;  fort  fages ,  mais  auxquels  il 
eft  cifficile  de  tenir  la  main  ,  &  que  l'on  peut  tou- 
jours éluder.  Moins  on  laiife  de  portes  ouvertes  à 
rinarit  r-ion  ,  à  la  mauvaile  foi,  à  la  délation,  & 
ruo  ris  on  peut  avoir  befoin  de  l  iafpe^ion  rigide 
d'une  police  toujours  i.iquiétanie ,  lors  néiat 
qu'elle  cfî  néceiïaire  ,  plus  h  fociêîé  efî  heureufe 
îi.:  paifibie.  Oter  aux  hommes  l'occafion  &  la  t«n* 
ration  de  mal  hitt,  c*eft  déjà  les  av^  leodiis  à 
moitié  vettutttx* 

Mimotrt  fur  l'*vanta^t  dt  bou;ker  txaStmtnt  Ut 
barriquu  4it0Mt  aù*im  y  a  mroétût  du  v»  «mi. 
vtOH  ;  fér  M,  Sjifut, 

Bien  des  pcrfonnes  re|arderont  comme  un  f  ara- 
doxe  infoutenable  le  principe  que  jTètablM,  qu'il 

eft  trés-utite  de  fermer  tonneaux  remplie  de 
vin  nouveau.  Le  préjugé  que  !e  via  l'era  iautcr  ia 
bonde,  qu'il  s'élancera  &  fc  perdra  en  partie,  oà 
qu'il  forcera  le?  fonds  &  fera  cafTer  les  cercles, 
tft  fi  enracine  ,  qu'il  me  iera  bien  difficile  de  le 
détruire.  Je  puis  au  moins  attefler  que  des  e«pé* 
riences  réitérées  âc  qui?7ze  ans  m'ort  bien  |>leillfrt 
ment  convaincu  qu'il  étoit  mal  fondé. 

Tout  le  monde  fait  combien  'a  vapeur,  conmw 
des  chtmifles  &  dea  pbyficiens  fous  le  nom  de  giz , 
qu'exhaienne  cave  en  fermentât  ion ,  contitjue  a 
la  perfcâion  du  vin  :  le  vigneron  le  plus  icepM 
conjeûure  de  U  force  de  cette  vapeur,  quelle  fera 
la  qualité  de  fen  vin.  EfFeéHvefflent ,  c'efl  ce  gaz 
qri  renferme  ce  parfum  fi  agréable  ,  c*eft  lui  qui 
en  tfi  le  principe  confervateur  &  qui  lui  donne  de 
la  force  i  plus  U  abonde,  plus  la  liqueur  devient 
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Tont  le  inonde  (ait  aufiTt  qne  le  TÎn  contient 
des  parttrs  fpirituetifes  tré$-fubtïles,  appelées  par 
les  mêmes  chimtîlcs ,  efprit  rcftour ,  Imiic  «^^Hérée , 
defquclies,  quel  que  (oit  leur  nom,  d;:pcnciect  la 
finellis  &  la  délicateflé. 

11  cA  dcmc  tr<î5-efTent)el  de  les  retenir  :  t'cft  ce 
qwe  les  eenologiftes  cfifeîgnenr  en  prefcrivant  de 
couvrir  !a  cuve  ;  mais  aucun  d'eux  ne  prcfcrit  de 
boucher  i"orîem?nt  le  tonneau  arec  U  bonde.  Ils 
fe  content. nt  de  dire  qu'il  cA  très-utile  de  mettre 
fur  reinbouclr r-^  xin-:  fftiiîîe  de  vigne  avec  du 
fable  ,  ou  un  luileau,  6c  de  remplir  les  barriques 
deux  fois  par  four  dans  le  commencement ,  puU 
ime  fois  p  ir  jour  ,  enfin  tons  les  deux  jours,  ainfi 
de  fuite,  en  diminuant  jufqn'à  la  Saint -Martin  ; 
mais  ces  foins,  auxquels  pende  perfonnes  veulent 
s'afTujetiir  ,  ma'gré  l'avantage  qu'elles  en  retire- 
roient ,  font  inCutBfans.  La  feuille  de  vigne  &  le 
fable  ne  font  pas  ctpables  d*empêcher  l'évaporation 
du  gaz  qx  'ï  fe  trouve  encore  clanî  le  vît  après  fa 
fortie  de  la  cuve ,  ni  de  la  partie  la  plus  fpiritucufe. 
U  fiimiui  moyen  plus  fort  pour  les  contenir. 

Ce  moyen  eft  celui  qu'a  donné ,  U  y  a  déjà  deux 
cents  ans  ,  Olivier  de  Serres  dans  ion  théâtre 

d'â^ricu'tiirc.  Ayant  entonné  les  vins  ,  dit-il  , 
»  l'on  les  gardera  de  fcigneufemem  de  l'ervent, 
•  tentm  fi  bien  clos  lenrs  tonneaux ,  que  n*en  forte 
-  aucune  cxhalaifon  ;  &  cel.i  n^cmc  l;ur  confer- 
»  vera  la  force  &  le  goût,  ce  qu'on  ce  pourroit 
«  efpérer  tendant  longuement!  les  fermer  1  Tufage 
••  d'aucuns  qui  laifT.-nt  ouverts  leurs  tonneaux  [uf- 
qu'apfés  avoir  achevé  de  bouillir,  en  quoi  ils  fe 
*•  trompent ,  perdant  ikns  le  aiider  faire  (  ervire 
»•  faire  ) ,  une  partie  de  h  quamitc  &  (îc  !.i  bonne 
»  qualité  di  leurs  vins.  Tenez  «  ajoute-t-il ,  pour 
M  une  feule  nuit,  ouverte  une  bouteille  pleine  de 
••  vin,  vous  trouverez  le  Icn'icmiin  ce  Tin>Ià  être 
«  év«ntè  fie  avoir  perdu  de  fa  valeur. 

Ce  qui  arrive  à  'a  bouteille  ,  arrive  aufu  aux 
barriques.  Ds  deux  pièces  remplies  du  même  vin 
fnt  également,  qu'on  en  bouche  une,  qu'on  latffe 
Tautrc  ouverte,  o^^  même  qu'on  U  couvre  fi  on 
veut  avec  une  feuille  de  vigne  ou  un  tuileau  ,  la 
ififférence  fera  frappante. 

On  doit  donc  avoir  attention  de  bondonner  le 
plus  fortement  que  l'on  peut ,  les  barriques  aufTitôt 
qu'on  y  a  inféré  du  vin  :  quoiqu'on  ne  les  rem» 
pliflTe  pas  tout  fuite,  on  ne  doit  pas  moitis  y 
mettre  la  bond;,  ne  Voicr  qu'au  moment  qu'on  y 
ajouten  d'autre  vin ,  &  la  replacer  fur  le  champ. 
Il  n'y  anr:i  paç  de  déperdition  d'efprit  ardent  ni  de 
gaz  :  le  tout  fe  combinera  avec  le  vin  au  lieu  de 
s'évaporer,  en  augmentera  la  force  &  Il  durée, 
&  U.i  dontîen  un  •^nù:  plus  flatteur.  Après  avoir 
forcé  la  bonde  avec  un  marteau,  on  faa  bien  de 
Teaiourer  de  fable  ou  de  cendre  nonittfce ,  qu'on 


preflert  avec  les  mains,  povr  fermer  exaftînîtt 

les  interf.ices  qui  pourroient  u-  -rouver  eivtrt  tle 
fi:  la  cioi.vc.  Pour  plus  grande  fuictê,  fi  cncriitt 
qu'elle  faute  en  l'air,  qu'on  la  retienne  avec  ui 
pied-droit  qui  toucbera  au  plancher  dTca  haut. 

Le  vin  étant  ainfi  renfermé  ,  bouillira  trts-TÏ. 
gourcufcnic:;t.  La  fermentation  fera  auffi  tuwul- 
tucufe  que  dans  !a  cuve  ,  &  fc  «era  entL-rdrc  ii 
lo'n.  Elle  le  f^ra  moms ,  a  ia  vérité  ,  fi  on  l'a  l.ul:  ■ 
cuver  pendant  long-temps,  &  fi,  au-licu  d:  k 
retirer  lorfqu'il  aura  atteint  fon  maximt:'^  o»;  r'- 
qu'il  aura  coinncncé  à  rétrcgnider,  on  .t  sit£.r.ù 
que  le  marc  foit  defcendu  au  point  oii  il  étcii 
avant  fon  afcenfion ,  mais  elle  le  fera  toojocn  ;  ?!!f 
dure  fix,  huit,  dix  jours ,  plus  ou  moins,  fumm 
l'année,  la  qualité  de  la  venduige  flt  h  flm'icic  : 
donr  on  stjra  fait  le  vin.  On  ne  touchera  pa^  3 1» 
bonde  tant  que  cette  fermentation  durera  :  on  di  > 
difpenfé ,  par  cette  méthode ,  de  vcrfcr  jonnifll;- 
ment  du  vin  dans  les  bafrtqnet,  &  de  lenir  ceU» 
ci  toujours  pleines. 

B!cn  loin  de  les  remplir  ,  il  faut  au  coîitra-'rt 
avoir  grand  foin  d'y  lailîer  environ  deux  poucei 
de  inde  :  fans  cela ,  la  Kqnetnr  brifera  les  barritrâ  [ 
de  fa  prifon  ,  &  occafionncra  du  défaflre  dans  k 
cellier^  mais  avec  cette  précaution ,  je  puis  afliitcr, 
êt  aflitrer  bien  pofitîvement  qn'on  n'^a  rien  à  apprc- 
hender.  Que  czxir  qui  feroîcnr  inquiets  furie  ion 
de  leur  récolte,  calment  leurs  follicitudes,  imoia  1 
que  les  nièces  oeAHentpoaniesou  qu'elles  ne  iôicsi 
mal  cerâlèes  ,  ilt  ne  Tenom  ancua  eflbitlbfibie. 

Ce  que  j'avance,  je  ne  le  dis  qu'apfjsvneaKl* 

rltude  d*éprcu%  t^^s  rîc      :c  t  fpcce  pendant  une  lot- 
gue  fuite  d'années.  Je  les  ai  faites  far  des  ti»  I 
trés-fpiritoeox  flc  far  des  vins  plats  ,  for  de  tis 

rout;c,  fur  du  vin  b!:inc,  dnns  des  années  de  tr-  I 
dure     dans  des  années  de  maturité,  dandef^  , 
t=tes,  de  moyennes  6c  degroifes  bartitpieSt  o&k  ; 
dans  des  fcudrcs  contenant  plufieiirs  muids.  hti 
jamais  effiiyé  aucun  accident ,  cependant  mon 
renferme  toirte  la  partie  fpiriineufe  qtjli  peut  cm* 
tenir ,  parce  que  j'en  empêche  l'évaporation  xxxiv. 
qu'il  dépend  de  moi ,  en  couvrant  'a  cure  trf«- 
fcrupuleufement  pendant  le  féjoor  quHy  fji';  p'-  i 
conféqucnt,  il  agit  aiifH  violemment  qeildlp»"  ' 
ble ,  comre  les  parois  du  tonneau. 

On  n'a  pas  befoin  de  laiflïer  pltis  de  viJctîifl 
les  foudres  que  dans  les  barriques  ordinsiiCf  i  dett 
on  tcut  au  plus  trois  pouces fuiTifentaMxmifeeiBe* 
aux  attires.  Les  pièces  qui  ont  les  fonds  toi'.s.r 

ex'«:?nr  moins  qre  celles  qui  n'en  ont  qrte  ée  œ  s- 
ces  j  celles  qi!i  ont  des  cercles  de  fer,  moins 
celles  qui  n'en  ont  que  de  bois.  Chaque  propt::* 

[  nii  c  fe  r^rjcra  à  ce  fujît  fur  b  natrre  defocvts. 

I  11  ?gira  prudemment  d'y  veiller  la  pretriëtt  «ak- 

le  vilher  phifienn  fois  per  jour ,  0meunsi>^ 
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n  hut  du  fend  lede^ni,  ^11  ouvrira  s'il  aper* 
çott  quelque  dérangement ,  jufqu'à  ce  que  chaque 
cbofe  foit  reaiife  à  ia  ulace  ;  U  fecoadq  juinie  il 
(aura  à  quoi  ft*en  tenir.  S'il  yeut  s'éviter  l'embarras 
de  ces  fréquentes  viTit.'S,  il  n*a  qu'à  laitT^r  un  peu 
f\us  de  vide  ;  la  différence  ae  lera  )ainaia  que  d'ua 
dcmir-pouce  ou  à  peu  près. 

Je  viens  d'apprendre  avec  le  plus  gnnd  plaiflr , 
que,  tandis  que  je  pratiquois  dans  le  Bas^limofin 
les  leçons  d'Olivier  de  Serres ,  un  phyficIméîAtiir 

gué  raifolt  de  fcmblables  expériences  dans  un  vi- 
gnoble diffiircm  du  mien,  tk  un  climat  un  peu  plus 
aiud,  celui  de  Montpellier.  J'ai  vu  tout  récea- 
Rient  danç  la  bibliorhè-cie  phyfico- économique  , 

ÎueM.  Mourgue,  de  1  .icadémie  de  Montpellier, 
énit  occupé  du  nfCme  objet.  D'après  la  réulTue 
qae  nous  avons  eus  dans  deux  province--  é!o:gné-:s , 
il  y  a  ii£U  de  croire  que  touies  cèdes  du  royaume 
tB  okiendraienc  de  paicaice. 

r aurots  beaucoup  deûré  me  trouver  également 
d'accord  avec  cet  ecadèaicien  t  Âir  les  principes 

qu'il  établit  concernant  le  gaz  vineux.  J'avois  tou» 
{ours  pen{é  >  avec  M.  l'abbé  Rozier ,  que  cette  va- 
peor,  quoique  plus  pefaiite  que  l'air  atmofjiliêri- 
que,  fe  vohcilifoit  lorfqu'clle  éioit  parvenue  au 
but  de  II  cuve.  .VL  Mourgue  prétend  au  coatraîrc 
qu'elle  fe  répande»  bai ,  comme  (éroittto liquide, 
&  donne  an  moyen  ingénieux  pour  en  tranCvarcr 
umqii'oa  voudra  dans  les  barriques.  J'ai  promené  » 
à  plttMars  reprifet ,  une  tuonérê  autour  dtn  borda 
extérieurs  de  plurut^r*;  cuves;  la  liim'.cre  r'.a  pas 
r<i>uâen  la  moindre  altération ,  pendant  qu'elle  s'é- 
teignoit  fur  le  champ  auffiiôt  que  je  Tavançois  dans 
Hnicrieur.  Enhardi  p.Tr  cette  tentative,  j'ai  appli- 
i|ué  ma  bouche  autour  des  mêmes  bords  exté- 
îwen ,  tu  reoveriknt  la  tête  &  ayant  le  vifage 
tourné  en  haur  pour  recevoir  le  ga/  au  cas  qu'il  en 
tombât»  ma  rcfpiraiion  a  toujours  étà  aufit  libre. 
J*ai  pnûtè  avec  ma  vafe  dans  une  cuve  ï  moitié 
pleine  de  vendange,  &  bien  remplie  de  gaz,  de 
l'riiflence  duquel  je  ne  pouvois  pas  douter.  J'ai 
porté  le  vafe  hors  de  la  cuve ,  j'ai  plongé  une  lu- 
m  ère  dedans ,  elle  oc  s'efi  ^as  éteinte  ;  j  y  ai  plongé 
la  icie ,  je  n'ai  rien  fenti.  D'autres  fois ,  fai  retiré 
le  vafe  brufquemcnt  &  avec  la  plus  vive  précipi- 
tation ,  pour  que  l'évaporation  n'eût  p.-is  le  temps 
de  fe  faire  :  K-i  effets  ont  toujours  éti  les  mêmes. 
Je  crois  donc  que  cet  air  fe  volatiiife  très  prompte- 
ment.  M.  l'abbé  Rozier,  dans  (on  cours  d'agri- 
culture ,  penfe  de  même  :  d'où  il  femble  qu'on 
dcvroit  conclure  que  le  tranrvafement  dans  les  ton- 
neaux efl  au  moms  très  iii{Ri.ile;nuttS M. Mourgue 
rappone  Ht;<  f  iits  pifn!;-,  ,  &  une  exnérioncc  qtii 
ét^clif  les  efleis  du  gsx  hori  de  ka  cuve.  Je  me 
tends  i  fee  lumières  :  il  feroit  ï  (buhailer  que  ce 
fivant  commirni.|Tiât  su  puS  i^  Icn  nouveaux  fuccès 
qu'il  a  eus  d^tns  cette  partie,  depui>  la  publication 
de  ùta  oétBtrire. 


Ettme^mtÊU fur  U  dipét  duviiu  m èùutàlkt. 

Nous  croyons  dex'olr  tranquîUifer  les  perfonnes 
à  qui  la  chimie  tti\  étrangère ,  (ur  un  phénomène 
tout  oanirel ,  dont  on  tire  des  couftquenccs  alar- 
mantes ,  &  fur  lefqttcls  les  cbîmiftes  font  jonr- 
nclleoMot  confuItés« 

Il  s'agit  de  l'efpéce  de  'dépôt  qui  fe  ferme 

quclquutois  dans  les  v\n<.  mis  en  bouteille»;  fpi- 
citiqucmeot  plus  pcfant  que  le  vin,  il  s'y  préci« 
puu  feus  la  ferme  de  mica;  il  eft  plus  ou  moins 
coloré  en  rouge;  il  re  irul '.i  ^js  la  tr.iiirparctjce 
de  la  liqueur  :  pour  peu  qu'on  l'y  agite ,  il  nage 
&  brille  comtne  l'aventurinc.  Ce  dépôt ,  qui  n'efi 
autre  chofe  que  du  tartre,  produit  ncce(Iaire  du 
vin,  ou  le  prend  pour  de  la  htharge.  La  lithargc 
ed  une  cbiuvde  ofomb  fendue;  8l  le  pîomb  pris 
iméiieurement  es  un  potfooi 

Autrefois  on  ne  fe  faifoit  pas  de  fcrupule  de  /r<r 
thargirtr  les  vins  ;  il  y  a  même  des  ouvrages  qui 
indiquent  ce  ptocèdé  meurtrier,  comme  on  moyen 
de  les  -imèliorer;  mais  depuis  ,  les  loix  l'ont  prof- 
Cfit,  6l  pouriuivroient  ,  comme  empoilonneurs 
publics,  ceux  qui  ofercicnt  y  recourir.  Ce  crime 
eft  donc  aujotird'hui  tiîr  -rare,  rcoe-r'ant  on  voit 
la  liihargc  par-tout  ,dans  le  vm,  le  Cidtc,  le  poir^ 
Bien  de  plusfadie  que  de  recouBOitre  fa prâcnc^ 
daae  k  vin* 

Il  faut  établir  d'abord  qu'un  vin  Hthargiré  ne 
dcpofcroit  pas  la  liihi^  fous  cette  forme  bril- 
lante 8c  micafTée  qui  appartient  au  tartre  ;  que  la 
iitharge  refle  conOammcnt  en  diiTolution  dans  le 
vin,  fit  que  fi  ciîe  s'y  ptécipitoit,  ce  feroit  dans 
un  étût  pulvérulent.  Entin ,  le  vin  lithnrgiré  n'jc- 
quicrt  jamais  de  limpidité  ,  quelque  fuin  que  l'on 
prenne  de  l'cclaircir ,  par  la  raifon  que  le  (ci 
qui  réfulic  de  fa  combinairitn  p.vcc  l'acide  di\  vin, 
ell  un  corps  étranger  qui  tend  a  décotupofer  le 
vin  ,  &  qid  rompt  rhamouie  6c  l'union  de  fea 
priocipe. 

Malmenant  il  reAe  à  propofer  une  expérienctt 

très-fimple  pour  s'aiTurcr  fi  ce  dépôt  qui  fe  forme 
ell  du  tartre  ou  appartient  à  h  précipiiation  de 
la  liiharg^:  ;  il  s'agit  de  le  laver ,  de  le  faire  fécher* 
6c  de  l'expofer  tur  un  charbon  ardent  ;  fi  c'cft  du 
tartre  il  fe  gonflera ,  noircira,  brûlera  avec  flamme, 
&  donnera  une  odeur  propre  au  tartre  ;  odeur 
qui  fe  rimirocbe  un  peu  de  celle  du  pam  brûlé. 
La  litharge  ,  au  contraire  ,  foumifc  à  la  même 
ex,  vuence  ,  ne  fe  tuntéHera  pas  ,  ne  donnera  m  fu- 
mée ni  flamme,  elle  ne  noircira  pas  :  fi  le  char- 
bon cfl  .  ttifé  par  le  loufle  ,  on  verra  fe  forni<;r  un 
petit  boutim  de  metai  qui  tcra  le  plomb  rcUulicité 

par  te  ptalogiAique  du  charbott. 
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Ohfcrva'hns  &•  expiriene  s  Jur  i  ainratioit  ju*  le  vin 
éprouve  Jjni  certaines  homê^ts  d*  Vtm  »  f^f 

Chargé  pir  le  tribunal  de  U  fuilioe  de  féconder 

fes  louab!c<  internions  pour  l'orjre  &  le  bien 
public  ,  d'éclairer  &  de  diriger  fon  zèle  dans  la 
recherche  ilifficile  d'une  vérité  chimique,  dont  U 
dkouverte  devoii  donner  la  folution  da  problême 
qui  fait  l'objet  At  ce  mémoire  ,  j'ai  entrepris,  le 
1 1  mai  1787  «Vanalyfc  dont  je  viis  rendre  compte. 
Ce  fut  à  ré;:oqac  de  la  contcflation  qui  s'éleva 
entre  un  eeniilhomme  diftingué  de  cette  province 
&  nn'mlrcliand  de  bouteilles  t  qui  Ini  en  aroit 
vendu  une  qa^ntit^  confidérahle ,  provenant  de 
ia  verrerie  de  Souvigny,  à  Moulins  en  Bour- 
bonnois.  Heareux  fi  par  mes  foins  8e  mes  travaut* 
j'ai  pu  iurtifier  le  choix  de  cctrs  célèbre  compagnie! 

tlus  heureux  encore  d'avoir  pu  contribuer  aa 
oohenr  de  met  eoncltoyent,  en  leur  offrant  les 

{>récleufe$reffour CCS  fcience  &  d'un  at^  qui 

eur  apprennent  à  dévoiler  une  firaude  préjudiciable 
à  lenn  intèréti  Ac  pernkîeufe  &  lanti. 

M.  de  €***  Ât  mettre»  au  mois  d'oâobrc 
1786  ,  phtileurt  barriqaes  de  vin  de  Satni^Bar- 

thcllmi  ,  prés  d'Angers,  dans  l;s  l  outcil'cs  en 
queflion.  Son  vin  y  contraâa  fuccei&vemem  les 
mauvaifet  qnalftés  dent  |e  Yait  faire  mention. 
Confidérar.t  d'abord  fa  pefantcur  fpécifiquc  ,  j'y 
plon|cal  raréomètre  ;  lequel  indiqua  ^eitx  degrés 
sn^defltK  de  zéro ,  &  la  températoredendie  degrés 
au  thcrmorr,^:re  de  Réaumuf.  Le  même  vin  , 
mis  dans  des  bouteil'es  d'une  Terrerie  de  Neveta , 
donc  la  fttpérîorifè  efl  reconnue,  «  donné  le  même 
réfultar.  Leurs  pefsnreurt  fuécifiques  étoient  les 
mêmes ,  mais  les  autres  <|uautés  phyiiqaes  éioient 
bien  différentes. 

La  couleur  du  vin  contenu  dans  les  bouteilles 
de  NcvcrsyCtoit  claire ,  limpide  &  tranfparente , 
un  peu  citrine  ou  pailUée,  couleur  ordinaire  & 
naturelle  aux  CTCellens  vins  d'Anjou  ,  dans  Icf- 
quels  le  muqucux  eA  très- abondant.  Le  même 
vin  ,  dans  des  bouteilles  de  Souvigny ,  au  con- 
traire ,  étoit  louche ,  troub'e  ,  dépofant  un  fèdiment 
brunâtre  qui  formoit  un  nuage  épais  lorlqu'on 
l'a^itoit.  Le  vin  des  bonnes  bouteilles  n'offroit 

fi  léger  dépôt  adhérfnt  à  la  paroi  inférieure. 
Ce  dépôt  eA  commua  aux  vins  riches  en  mwqueuz  , 
dans  iefqitels  la  fermentation  fecondaire  s'achève 
lentement,  en  raifon  de  ce  principe  f -rmcntef- 
cible  àt  confervateiir.  Enfin  la  faveur  ,  t  odeur  & 
la  conleur  du  ▼m  des  mauvaifes  bouteilles  étoient 
tellement  akérees,  qu'elles  étoî^  mécomioiffa- 
bles. 

Apres  cet  examen  préliminaire  ,  j'ai  filtré  au 
papier  le  produit  d'une  des  bouteilles  de  Souvi- 
gny de  U  capacité  de  tiiiq  fdkrs,  peiasc  deiis 


livres  &  demie  ,  lequel  a  teint  le  6Ure  d'ao  cs^ 
dut!  épais  &  noiritre,  &  y  a  laiâ%  dix-neuf 
de  tartre,  dont  la  majeure  partie  avo«t  la  form 
crifii lline  du  carbonate  calcaire  romboîdal  okoi| 
ou  fpath  calcaire  ;  le  refle  étoit  criAallift  d'aae 
m  n;ére  confufe  ât  indétcrmin^be  à  h  lou^. 
Une  ép,aie  qumtité  de  vin  mife  dans  les  boa- 
teill«s  de  Nevt-rs ,  a  légèremenr  teint  le  fine»  It 
n'a  la  ffc  que  fix  grains  de  tartre  acidulé  de  po- 
taffe  crifl^illifé  confufément ,  proJuit  fpootaai  k 
la  fermentation  infenfible  qui  donne  au  vin  cew  1 
miiurité  exquife  &  ce  goût  agréable  &  gérireut, 
qui  le  rend  un  remède  falutaire  k  celui  qui  es  1 
ufe  rarement  &  avee  modération;  L*aMl7ieé« 
vins  d'Anjou  f'^urnir  une  grande  q  ïamité  de  ce 
fel,  dont  la  proportion  varie,  en  raifon  desaus 
ft  des  faifbns  ,  plus  oa  moins  ftvotabtes.  J'ai  ani 
remarqué  que  les  petits  vins  très-acide  s  de  la  a^ac 
province  atMquoiem  plus  promtptmcnt  &  ptai  , 
complettement  f«»  vtms  l»tuir*u  Quoique  le  m  . 
de  Saint  Banhellmi,  par  la  jufle  proportion  & 
l'intime  combinaifon  de  fes  principes ,  cooiiesac 
plus  d*8dde(  tanareui  IîImw,  il  n*co  a  pasmeiai 
agi  f; nfib';ement  fur  les  mauvaifes  bouteilles,  qu'tl 
a  dilToutes  en  partie  «  &  eotnùaêes  dao»  ia  oilc 
taUiiàtion. 

On  conçoit  aifément  que  la  feparation  forccc 
d*un  des  principes  eoaffitutjft  du  via  n*a  pas  pu 
Tivoir  ]](iu  fins  o[_crcr  une  entière  dccoiT:p;fi  ■  ■  ' 
Onze  onces  de  vin  des  bouteilles  de  MeTer>*è«>-  j 
porèea  en  confiftance  d'extrait,  dans  me  cafliii  1 
de  verre  au  bain  de  fable,  ont  fourni  un  gros, 
cinquante  grains  d'extrait  folide  brun.  Piicîiis  ; 
quantité  de  tin  des  bomeiUcs  de  lu  ▼eirerie  dtSaa*  ' 
vigny,  traiiéedelaméme  manière, a  donné  on  poiés 
égal  d'exrrsir ,  mais  très-différent  par  la  faveur , 
participoît  du  mauvais  goût  que  le  vin  a  voit  acqRi  j 
dans  les  bouteillcf.  Ce  vin,  quoique  clarifié  pria  I 
filtration  qui  en  avoit  féparè  un  réfidu  airandaat, 
avoit  encore  confervé  une  faveur  défagréabie  ét  ■ 
femblable  i  ce  que  Ton  défigne  vulgairement  (m 
le  nom  d'éventé  ou  gâté  (  expreliion  pluseiaâe)-  ' 
Elle  indique  une  altération  dans  là  priaàpet, 
laquelle  étok  fen  lenfible  dans  le  via  enqaeAba. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  pouiTtf  plus  loin  aw  : 
recherches  fur  la  nature  du  vin,  ayant  pour  oh- 
"jcf  principal  de  fuire  !'anr.,h'fc*  des  bourtî''r<.  11 
eii  donc  incontciiaole  que  t  aucratton  que  i;  vin 
a  éprouvée  dans  ces  bouteilles ,  cA  due  i  ie« 
mauvaife  comp  fifion  ,  piii^q'ie  le  môme  vin,  m'a 
dans  des  boutcuics  de  meilleure  qualité,  ioitai> 
ans  mêmes  épreuves ,  a'eft  eonfenré  inta& 

J'ai  caiTé  plufieurs  bouteilles  provenant 
verreries  de  Nevets  &  de  Souvigny  i  Mm':» 
en  B  urbonnois,  aBn  de  mieux  obferver  &  de 
coniUtcr  leurs  différentes  qualités  par  Fijt^peâiaa 
de  leur  affure  9l  de  leur  loiérievi  cdm^ci  «V> 
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toit  pas  fenfiblement  attaqué  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre uinedebottieUksi  mais  la  caflure  &  les  angles 
qui  en  léfulioiem ,  iioient  tré$-diffét«ns.  On  ia  t 
que  lacaiTure  vitreufeeft  fi  conftante  &  uniforme-, 
quVliea  fenridecaraâéres  au  célèbre  Daubenion. 
\'oyu(ontMeêB méthodique  des  mmiramt.  La  caf- 
fare  du  verre  de  bonne  qualité  efl  donc  toujours 
ondé;  *  &  (îet  aneles  font  plus  ou  moias  aigus  ; 
ce  que  jPat  obferré  6e  vérifié  fur  celui  de  Nevers , 
lu  lieu  que  !c  vcrc  de  Souvigny  m'a  offert  une 
ollare  plus  é&aie ,  dor.t  les  ondes  étoieat  peu  fen- 
fiblei  &  fort^kMgnées ,  les  angles  obros  &  pr.'f- 
ÇLÙrrondis.  Enfin  la  mafle  vitreufe  étoît  remplie 
(^cgroâes  bulles  d'tir,  leÇaucb  indiqueoc  ceriai- 
Dfinem  une  fofioo  6c  «ne  rirrifieatioD  impartîtes. 

Ces  fxaemcos  mis  dans  les  acides  minéraux 
Hlires  6e  dans  ces  mêmes  aeldes  coimbtnés  \  di- 

vtrfes  bafci ,  en  ont  éproLJ^é  les  alicrations  fu' 
vat)tes:  l'acîde  CuUurique,  concentré  su  point 
de  pefer  le  dotiMe  4e  l'ean  diflillée  ^  n'a  pas  plus 

igi  fur  le  bon  que  fur  le  mauvais  verre  ;  ni^'s 
rayjni  étendu  par  l'eau,  fonaâion  s'eA alors  na- 
ntKftèe  fiir  ce  dernier  ,  lequel  a  été  corrodé  «m 
diffbus.  Les  acides  nitrique  &  mur'ariqu:;  ov.i  dé- 
Minpo(iè  trés-prompternsnt  &  compicttement  le 
ammii  ▼erre,  Ikns  aictqner  celai  qtii  hwh.  de 
bonne  qualité.  J'ai  rempli  d'acide  niulqiie  foiSlc; 
3U  d'eau  forte  du  commerce ,  une  des  mauvaifc» 
boeteittcs;  }e  Tal  plongée  dans  m  pmA  vafe  plein 
îu  inêmr  acide,  afin  de l'atraq-ier  de  toi;tcs  pan?, 
robferverai  que  cet  acide  nitrique  a  produit  un 
ioverfie;  c^eil-à^ire,  que  iiM  eSiOD  s  été 
5'iutjnt  moins  fenfible  ,  qu'il  étoit  plus  étendu 
ieau,  taudis  que  l'acide  fulfurique  fbîble  a  déve- 
bppéuneéner^  plus  grande  que  cemémeeeide 
lias  fort  ou  plus  concentré.  A  vint  traité  divers 
norceaux  de  verre  des  deux  qualités,  par  des 
Molocions  de  nitrate  mercvriet,  de  fiilfate  6tde 
pruffnre  de  mirs  :  ces  trois  fels  ont  été  déconi- 
»o(es  par  le  verre  de  Souvigny  ,  (ans  éprouver 
a  moindre  altération  de  la  pert  4e  celui  de  Ne- . 
rers;  ce  qui  dkele  évidcnirrcnt  une  compoârioil 
Si  une  ubrication  uè^-défeciueuTes. 

Après  avoir  pulvérifé  les  débris  d'une  des  bou- 
ieilles  de  Souvigny  t  &  réduit  en  poudre  un 
Tfagmem  d*aa  mortier  de  verre  ^erdâtre  «  pro- 
venant  de  la  verrerie  de  h  Picrr.» ,  dinsle  Mjii:e, 
i-  les  ai  mis  dans  des  creufets  de  Heffe.Le  dernier 
v^rre  s'efl  parfaticment  fondu  dans  refpsce  de 
fx  heures,  tandis  que  le  premier,  ou  celui  de 
latuvaife  qualité  »  î*lacé  dans  le  p  «me  fourneau 
&  dans  le  mêmeînllaot,  s*eft  feulement  aj>lutini 
£i  réuni  dans  une  mafTe  jaune,  irès-reffitr-b  ante 
par  la  couleur,  la  torme&renue  âc  par  la  fragilité» 
j  ce  que  les  mittératogiftes  difitnent  fous  le  nom 
de  ^  fi  pjur  i;  le  crcufet  qui  Te  confenoit  a  éiè 
coloré  en  violet  par  la  mai^anéicy  qui ,  nufe  en 
ciccs  ou  mal  combinée  «  donne  ordiamrcmcat 
Arts  &  àtithn,  Tom  FUL 


cèitc  couleur  au  verre  ainH  q  Taux  Vfiflfeaux  qui 
le  contiennent.  Vue  once  d'acide  nitrique ,  &  pa> 
reille  quantité  dTacide  mariatir|ue,  verfées  fépa- 
rémcnt  fur  deux  gros  de  c^iic  matière  jaune,  lor- 
tant  du  creufei ,  l'ont  dinoute  en  partie.  Il  eftci^ 
fentîel  de  rappeler  ici  les  principes  fondamen« 
taux  de  l'ar:  de  la  verrerie;  tel  efl  celui-ci  qui  les 
renferme  prefque  tous.  La  fufibilité  des  mariére» 
vitrifiableseften  raîfon  de  la  nature  6ic  de  la  quaa- 
ti'.é  des  fondons  f  ilins  icrrcux  du  métallique  oC  de 
la  violence  du  feu ,  pour  en  opérer  la  vitnfication. 
Une  longue  fuite  de  faits  6r  d*oUèffvanons  ayant 
appris  ces  vérircs  in;  intcf>,,b!es  ,  les  phyficiens  fit 
les  gens  de  l'art  en  ont  fait  des  lois  générales  qui 
doivent  fervir  de  règle  dat^s  les  verreries.  Il 

donc  pis  permis  de  les  enfreindre  impunément, 
foit  par  i|ioorance,  foit  par  mauvaife  foi  ;  l'nne 
61  Tautre  font  également  condamnables. 

D'après  ces  principes,  fondés  fur  les  expériences 
ci-dcmis,  6it  eonfinnéspar  celles  dont  je  vais  ren- 
drj  compte,  je  fuis  en  droit  de  conclure  que  les 
bouteilles  de  Souvigny  ne  doivent  leurs  mau* 
vaiAs  qualités  qu*à  la  nature  des  londuis  terteux. 
Impurs,  &  au  défaut  de  proportion  entre  Tes  prin- 
cipes coitftitutifs.  Il  en  eA  donc  réfulté  une  coin» 
binaîfon  impatfmre,  qui  ne  les  fertîltant  pas  l'un 
par  l'autre,  les  laifle ,  pour  alnfi  ilirc  ,  i  nud  & 
fans  défenfe  contre  l'aâion  des  divers  agens» 
Defiraot  démomrer  ceare  vérité,  j'ai  oÊè  une  de 
CCS  mauvaifes  bouteilles,  je  Pat  mife  dans  une 
pinte  d'acide  nitrique,  dont  la  pefaoteur  fpécifi- 
que  étoit  Icellede l'eau  dUKtIée  1500:1^000.  Les 
angles  fiîlt'S  bord«  des  frscmrns  ont  été  attaqués 
les  premiers,  les  filets  crifiallios  convcrgeoiciude 
la  clrceiiftrence  vers  le  centre. 

Douze  jours  après  cette  opération.  J'ai  obtenu 
dix  gros  de  concrétion  faline  foUde ,  «r  de  eou« 

leur  d'un  blanc  d'émail ,  fornée  parla  combina. Ton 
del'acide  nitrique  6c  de  la  fubftance  des  bouteilles, 

S|ui  étoieni  corrodées  à  plus  d'une  ligne  de  pro* 
ondeur.  J'ai  trituré  &  b  t  di/Toudre  ces  dix  pros 
de  nitrate  ,  à  bife  des  bouteilles  ,  dans  Vingt*huit 
livres  d'eau  diAillèe ,  dans  une  capfule  de  verrt 
blanc,  au  bain  de  f.ib!r.  A  ce  dtgré  de  chaleur, 
la  capfule  a  été  coloiée  en  violet,  ainfi  que  je 
Tai  obfervé  dans  le  creuCei  cs-dcffus»  vmte- 
blablemeni  par  la  même  cauft* 

n  a  reité  for  le  filtre  on  réfidu  du  poids  do 

trois  gros  trente  fix  grains;  lequel  a  refufé  de  fe 
diiloudre.  Soupçonnant  que  ce  pouvoit  être  la  ftlire 
OU  terre  quartzeufe ,  l'di  verfé  fur  une  partie  de 
ce  réfidu,  de  l'acide  fulfurique  &  nitrique,  afin 
d'en  extraire  tout  a  qui  étoit  fotuble  pir  les  menf» 
tmcs;  mais  ils  ont  paru  f^ns  aélion.  Alors  ,  j'ai 
ezpofè  cette  terre  fcuL*  au  chalumeau  fur  unfup- 
port  de  platine;  n'ayant  remarqué  ;iucune  alté- 
ratioot  i*ai  ajouté  un  peu  de  eu bonate  de  Ibodo* 
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qui  Ta  entrain(ie  aufTi-tôt  en  fufioa ,  avec  efiTer- 
vefcencâ  &  bjurfoufHetnent.  J^u  mis  un  detni'gros 
de  ce  réfidu  terreux  avec  le  quart  de  Ton  poids 
de  carbonate  de  Toudc  dans  un  creufct  *  i'ai  ob> 
terni  un  verre  tranCparent  &  coloré  en  jaune  ver- 
dâire  »  cette  couleur  étoit  fans  doute  produite  par 
une  petite  quantité  d'acide  métallique,  combi- 
née à  b  ftlice;  alors  les  foupçons  que  j'avois  fur 
la  préfencc  de  cette  terre,  le  changèrent  en  cer> 
tirade.  J'ai  traité  enfuite  la  diflblution  de  nitrate, 
3i  ba(é  des  bouteilles  par  l'eau  de  chaux ,  qui  n'a 
produit  aucun  effet  lenfible  ;  maïs  les  carbonates 
de  foude ,  de  poiafîe  &  d'ammoniac  y  ont  occa- 
donné  des  précipités  abondans  que  j'ai  recueillis 
fur  le  âltre.  Diviiànt  les  vingt-huit  livre>  de  dif- 
iblution  en  trois  parties  inégales,  j'ai  eu  un  gros 
trenre*deux  grains  de  précipité  par  le  carbonate 
de  foude  ;  quarante  grains  par  le  carbonate  de 
potaÛe,  tk  onze  grixvs  par  le  caibonate  ammo- 
niacal; total  deux  gros  onze  grains  de  ipoudre 
blanche  précipitée  par  les  alkalis  cr;iyeux;  plus , 
trois  «os  treote-fix  grains  de  terre  filicieufe  indif» 
folubie  II  Teau ,  &  par  les  acides ,  font  cinq  gros 
q  urante  fept  grains;  refte  donc  quatre gfiMvtngt- 
cinq  grains  d'acide  nitrique ,  ajoutés  aux  cinq  gros 
quarante- fept  grains ,  forment  les  dix  gros  de 
«altéra  faliM  à  bafr  des  boMeitiM. 

Un  gros  de  cette  poudre  Uaacbe  ,  pricîyitje 

■par  les  alkalis ,  mis  dans  une  coupelle  garnie  de 
fa  moiiffli  à  un  feu  de  huit  heures,  a  bruni,  & 
ft*eftag1utinéà-peu-près  de  la  même  manière  qu'on 
Ta  o^  fervc  dans  le  verre  puîvérift  &  expoféa  l'ac- 
t.oii  d  un  f(.u  égal.  Confidérant  attentivement  la 
couleur  verdârre  de  la  coupelle  ,  rèfliebiffiint  fur 
la  caufe  qui  lui  avolt  donne  lit:u;  j'ïi  reconnu 
ou' elle  avoir  été  produite  par  l'oxide  de  plomb  qui 
aéioîc  viiri/îé.  En  effet,  Tenduit  verditre  dont 
la  coupelle  étoit  re<  f.ue  dans  le  point  de  contaél, 
reiTembloit  parfaitement  au  vernis  des  groÛts  po> 
teriesdetcne* 

Ce  précipité  terrera  ft  métallique  ,  expofé  ï 

Tair  pendant  quelque  temps,  a  fiir  cffcrvcfcence 
avec  les  ncides  ,  &  s'y  eft  diflbus  plus  difixcile- 
nent  &  plus  incomplètement  qu'avant  d'avoir 
éi)rouv<ir..éii(}n  du  feu.  Car  ayant  pris  rrence  grains 
de  ce  même  précipité  non  calciné,  j'en  ai  mis 
-dix  grains  dans  Tacide  nitrique ,  une  égale  quan- 
tité  dans  l'acide  murlitique,  dans  lefqu  Is  la  Jlf 
foluiion  a  été compleite,  iorfque  l'acide  fulfurtque 
n'a  pu  difToudre  qu'une  partie  des  dix  grains  ref- 
tans.  L.T  m  j(Te  fdline  qui  en  a  réfulté,  mife  fur  les 
charbons  ardens,  se  A  dedéchée ,  a  pns  de  la  re- 
traite &  la  forme  de  lames  lalqueafes. 

Ayaiit  filtré  une  féconde  fois  la  pinte  d'acide 

nitrique  ,  dsns  l  quelle  ctolent  plongés  les  dcb;i< 
de  la  mauvaife  bouteille,  dont  j'avois  déjà  ob- 
tenu, depuis  fix  jours,  les  dix  graioide  concrè* 
tioa  Câline  ci'dedu»,  j'kitecticiUîvingHlenx  gjraiii» 


d'uaenouveli:  crinallifation  confufe,  daosliqude 
onremarquoit  quelques  prifmes  ou  aiguilles  foyt«> 
fes  iDicrpoTccs  &  réunies  à  plufieurs  Unes  td> 
queufes  (cmbUbles  aux  précédentes.  Ces  prifati, 
espofés  au  feu ,  m'ont  paru  parricipsr  de  'a  ai- 
turc  des  nitrates  calcaires  Si  magnéu.m,  doRt  les 
baies  avoient  été  fournies  par  les  chariéss  c» 
ployées  en  qualité  de  fondras.  Ce»  matières,  mita 
en  excès  ,  communiquent  au  verre  leur  qui  si 
faline.  £Ues  le  rendent  tendre  &  attaquable  p» 
les  add»;  tdeâ  celai  des  bouteilles  en  qutftion. 

Enfin,  j'ai  £ùt évaporer  au  bain  de  fable,  iw 
une  capfule  de  verre,  ce  même  acide  cttr<5 1 
ainrt  hlrré  ,  Uquel  a  latffé  une  certaine  qoint-  t 
de  réûdu  lalto  &  métallique.  J'ai  obfervé  qu'wK 
partie  de  cette  fobftaiKse  falioe  trés^rappro^. 
mife  fur  un  charbon  ardent,  prenoit ,  dans  le  jK«n 
de  contaâ  ,  La  couleur  de  l'oxide  de  plomb  jacct 
ou  maflicot;  tandis  qne  la  partie  foperirure,  k 
cooféquemmeni  1^  moins  expofée  à  l'afiton  du 
feu ,  paflbit  feulement  à  l'éui  d'oxide  giis  00  és 
cérufe.  Celle^i,  appliquée  iramèdiatememfnt  le 
ch.rb.  n,  donaoit  anm  un  bel  -«ûde  éi  flodk 
jaune  clair. 

Ceréfidu,  convenablement  évaporé,  m'afoora 
tuie  ^ande. quantité  de  criftaux  o^aedres  de  » 
tfatealuaBttMÀuif  &  deux  petites  vé^étatiomfonét 
de  plombjaune,  formé  fpontanément  par  l'oxygîK 
de  l'acide  ninriauc  employé  k  diâbudre  les  fragmtzi 
des  bouteilles.  Tons  ces  osiéBs  de  plomb ,  échiuffà 
plus  fortement,  paUoienr  à  l'état  de  plotsb  rotiei 
OU  de  minium,  don^  ou  fiût  nn  fi  £réqiiemaù|t 
dans  les  i^erreties. 

J'ai  doocobttni46t  féparé  lafilice,  lamanginèi:, 
les  fbndans  terreux  &  métalliques,  tels  que  k 
plomb,  la  chaux,  la  magnéfie  &  l'alumine. fii 
donc  démontré  «  par  l'analyfe,  que  les  boutoiJa 
de  Souvigny  k  Moulins  en  Bourbon aois,  te 
de  mauvaife  qualité  ,  &  (èchent,  tant  pit  1< 
défaut  de  proportion  ,  (I)>e  (  ar  la  nature  de  leun 
fondans  terreux  tnis  inutilement  en  excès  peu 
fuppléer  aux  fondans  falins  ,  dont  j'ai  à  peine  n- 
trouvé  quelques  veAiges  dans  tes  différertes  cnf- 
tailifatioos  que  )*ai  obtenues.  Elles  ont  dooc  pit 
8l  décompoft  lé  TÎn  q<A»a  y  avoit  mist 

Onfent  trop  combien  il  eft  important  de  Me 
choix  de  boi(Tons  pures  &  faines  ,  &  de  n'etoflf^ 
que  des  v<.i(Teaux  propre»  à  les  conter  ver  lei^' 
je  ne  m'éiendrai  donc  pas  fur  les  dançrr«&  la 
inconvéniens  qui  peuvcrt  rcfulrer  de  1  mit  àa 
bouteilles  attaquables  &  f)lub'es  par  le  vin  &ia 
acides.  Je  rapporterai  feulement  l'obri  rvitiea  Ai> 
vante,  laquelle  en  eft  une  preuve  frappante  l': 
domeftique,  fatigué  &  altéré  rrit  uu  rrflcdset 
des  bouteilles  en  queflion ,  l'avala  préi.tp.u«i0r*(i 
9l  yO^'k  Ja  Hr ,  on  pitudi         h  diMndS 


Digitized  by  Google 


VIN 


VIN  635 


(!e  !i  bootetlle  même;  il  en  fut  trè>-incoaaiOdé 
6l  tourmenté  par  de  violentes  coliques. 

Meyt»  de  dknmirfi  m  vôi  e^ft^aiL 

n  II  fiut  prendre  une  partie  d'orpiment ,  deux 

de  thaux  vive,  le?  difTou  Ire  dans  du  vin  ,  filtrer 
cette  diiTolattoa ,  qu'on  gardera  pour  ces  épreuves. 
Lorlqa'on  voudra  éfMovver  du  vin,  «n  en  mettra 
dans  un  vcrr;! ,  on  y  verfera  goutte  i  goutte  de 
ia  diâbiution  dont  nous  venons  de  parler.  Si  le 
vin  efl  frelaté,  il  Te  troublera,  &  il  prenilra  une 
:ou1eurbn:nf  ;  fi  au  contraire,  il  n'cft  |MS  freUlé« 
I  n:  Ce  troublera  point,  n 

JAye/i  de  re:onnanre  ta  plus  petite  qtunûti  de  plomb 
djju  du  vin ,  du  cidre  ;  par  M.  Bcunie. 

^  V  eiToir  .--.jfTi  c^ans  \i  plnn  dî  mes  recherches, 
trouver  un  réadtt  qui  put  indiquer  uës-prompte- 
it,  6c  dans  rinflant  même  de  fou  mélange,  la 
irefencc  du  plomb  ,  par  un  effet  qui  ne  fût  abfo- 
unieot  propre  qu'à  ce  méul.  Ce  réadtf ,  s'il  exti- 
oit,  deirroit  fnr-ioi»  avoir  Tavantage  précieux 
l'annoncer  avec  certitude  la  quantité  la  plus  petite 
b  méul  dangereux  ,  &  telle  tpi'elle  pourroit 
«hipper  aux  procédés  connus.  Tai  ttwwk  ce  rèafiif 
r  d;;?]^  la  difllolution  du  gaa  hydcogèm  ou  gaz 
-p^tique  par  l'eau  diâiUée. 

Cette  eau  fulfurcufe  artificielle,  verfée  dans 
ute  dilloluiion  acéteufe  de  tartrite  de  plomb ,  y 
«oduit  tout-i*coup  «n  miage  bran,  noirâtre,  fi 
narqué  &  fi  apparcnr,  qu'un  ooo,  lO  de  ce  fel 
lus  l'eau  y  en  trèvlenfible,  &  qu'on  peut  même 
a  tecooaoicre  fufqn*!  ooo,  loo. 

En  faUant  cet  e/Tii  fur  un  vin  lithargiré  arii- 
■ciellemenc,  oo  a  un  précipité  ncnr  fi  abondant, 
iirfque  cette  liqueur  contient  une  quantité  notable 
ioxidede  plomb,  qu'il  ne  peut  refter  nul  doute 
■r  (à  pcéleiiGet  On  peut  même  itendre  cette  li'- 
mfur  d'une  quantité  d'eau  affez  grande  pour  en 
i«truire  prefque  entièrement  la  couleur  rouge  na- 
■iclle,  ot  le  nuage  n'en  devient  que  plus  fenfible. 
e  me  fuis  ,  d'ailleurs,  alTuré  par  beaucoup  d'ex- 
>érienc«s ,  ^ue  tous  les  vins  connus  n'éprouvent 
ulle  altération  dans  leur  couleur  par  l'eau  fulfu- 
•ufe,  &  qu'il  n'y  a  abfolumcnt  qu'un  onde  mé* 
illiqae  qui  puide  alors  y  faire  naître  un  pridpitè* 

Erfi-î,  parmi  les  divers  métaux  que  j'ai  diâTous 
le  vin,  le  plomb efl  celui  de  tous  qui  donne 
c  précipité  le  plus  foncé ,  &  dont  l'aâion  eft  la 
>iui  marquée  iur  le  gss  hydrogène  fiilfucé* 

Je  regarv'!e  donc  cette  épreuve  comme  la  plus 
iécif.vc  &  la  plus  fure  pour  reconnoitre  le«  plus 
>e:ir»  quantités  de  plcmb  dans  le  vin;  clic  ne 
>eut  pas  induire  co  erreur  «joine  kt  foie»  de 


foufre  ,  puirqu'elle  rte  donn?  aucun  préciplré  avec 
les  vins  pur*  &  ^ui  ne  contiennent  pas  de  plomb, 
tandis  que  ceux>ei  décompofeiit  fil  précipttem  ttè*« 
aboiidaninem  ces  réaâi&. 

Si  l'on  vouloir  encore  avoir  une  certitude  plus 
grande  fur  la  prdfcrice  du  plomb,  il  feroit  aife  de 
recueîiUr  le  précipité  &  de  l'examiner  par  le  cha- 
lumesu,  on  Vobiiefldroît  dans  Ton  état  métallique. 

Prèparaûoa  du  riaSif  recommandé  dtms  tarttfU  ci- 

defus. 

Pour  préparer  ce  réaâif  ou  eau  fulfurée ,  on 
reçoit  dans  un  flacon  plein  d'eau  diflillée,  le  tiers 
de  ('.-'•n  vnlurr.e  c!u  c^jt  ,  dég-gi!:  H-s  fulfures  alcalins 
ou  tutcs  de  loutre  loiidcs  par  les  acides,  en  ren* 
verfantee  flacon  fur  une  plaucbe  d'une  petite  cuve 
pncum:îtocliimiqce  ,  également  remplie  d'eau  dif- 
tiUéc.  On  bouche  le  flacon  dans  J'eau,  on  l'agite 
,  fortement ,  &  l'eau  diflillée  fe  trouve  bieo'ét 
cliargce  du  paz  hépatique  qu'elle  pci;t  diiïnidr?. 
On  peut  suili  fe  Servir  de  l'appareil  de  Hoorth 
pour  aciduler  l'eau  en  mettant  dans  le  vafe  qui 
fert  de  pied  i  cette  machine  ,  du  fuîfure  alkalin 
en  jpoudre  au  lieu  de  craie.  Cette  eau  fulfureufe 
anifietelte  doit  être  féparée  récemment,  pour  éiro 
employée  comme  réaflif  dans  les  vins  ou  les  li- 
queurs Uthargirées  :  on  ne  peut  la  garder  quelque 
temps  fiins  qu'elle  s*akére. 

Une  eau  fulfureufe  naturelle ,  comme  celle  de 
Montmorenct  piès  P«ûs ,  poutroit  être  employée 
avec  le  méaie  avantage. 

RiéSi/  de  M,  Zelîer  pour  découvrir  le  plcaA  déiu 
du  vin  ou  MUre  Ufueur, 

Prenez  une  once  d'orpiment  jaune  en  pierre, 
(  celui  qu'on  vend  en  poudre  étant  fouvent  falfifié  ) 
deux  onces  de  chaux  vive  aufii  en  pierre ,  pour 

Jiu'elle  ait  moins  perdu  de  fa  luture  ;  mêles  ces 
ubflances  dans  un  vafe  de  verre  en  y  vcrfant 
douze  onces  d^eau.  On  couvre  le  vailteau  avec 
une  v<nie  mouillée,  &  on  le  place  dans  va  en- 
droit chaud  ,  durant  vingt-quatre  heures  ,  ayant 
foin  de  remuer  le  mélange  de  temps  en  temps. 
Lnrfqu'elle  efl  éclaircie  par  le  dépôt ,  on  la  di« 
vife  en  plufieurs  petites  Luutcilleis  qu'on  bouche 
exaâement,  parce  qu'elle  ps;rd  ù  lt)rcc  p*r  l'aétion 
de  l*air;  ou  même  par  la  véttiflé  feule.  Âuflfi  dans 
les  cas  d'ufnge  ou  d'(,i7at ,  il  faut  rcfl"ayer  cl!e- 
m£me  ,  en  ditfolvant  un  peu  de  lithargc  dans  le 
vinaigre  :  mêlant  quelques  gouttes  de  cette  dilTo* 
lutiun  dans  un  verre  d'eau ,  puis  ajoutant  quelques 
gou  tesdu  réaâifi  fi  la  Uqucur  noircit ,  le  ré^âif 
eft  de  bonne  quaCté. 

Si  donc  on  veut  s'aflurer  de  la  pureté  d'un  vin 
fou|^Oi  né,  on  en  remplit  un  verre,  on  y  jettu 
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dix  à  douze  gouttes  du  téaâif  ■■,  quand  Le  vm  ne 
perd  pas  fa  conteur ,  on  peut  compter  quM  ne  cun- 
tisni  pas  plomb  ,  ik  s'il  en  contient  il  devient 
obfcur  ,  rougcatte,  puis  biuo,  6c  cnun  r.oiratre  i 
plus  la  couleur  «pprocbe  du  noir»  pluf  il  s'y  irouve 
de  plomb. 

On  éprouvera  de  la  même  aianlè.-e  Teau  qui 
aura  fcio-:rnè  dar.S  des  V?i(Teaux  î'e  piciiib,  celle 
qui  aura  coulé  fur  des  terraile&  ùl  d^ns  des  gout- 
tières de  plomb  epiès  les  grandes  ftcbereffei. 

On  pçuc  également  éprouver  ie  beurre ,  une 
fkttce  ctt  toute  auire  netière  fufpefte,  en  b  tri- 
turant dansun  vafe  <îe  vt>rre  pOrceLînc  ou  fayancc, 
av>.c  quelques  goutci^i  du  rcadit  ^  ia  couleur  noire 
dicékra  le  plomb. 

Chji  vj lions  prutiques  fur  la  d'iJlHUiion  diS  vins  , 
^&  conftils  pour  retiur  des  vins  de  l'tau-de-\  ie 
meiliiure  6*  «a  fUi$  grêMÂt  ^UMiké  ',far  M»  de 
BuUkn. 

M.  de  Bullion  ne  penfe  pas  qu^il  faille  attendre 
fix  ou  huit  mois  pour  dlAillcr  les  vins  que  l'on 
veut  convertir  en  eaii«de-vie  t  les  expériences 
qu'il  a  faites,  &  que  nous  allons  rapporter ,  lui 
ont  t'ait  regarder  cette  piatique  comme  fufceptible 
drinconyéiuefls* 

li  a  diAilié  de  mois  en  mois  les  mimes  vinsi 
plus  ropitation  %  été  leiaidée  »  moins  elle  a 
produtt  dVpiit  ardent* 

L'époque  où  il  conviént  de  difliller  les  vins 
n'eft  pas  lorfque  la  fermentation  efl  lulmultueufe , 
car  le  vin  n'eft  pas  encore  achevé  ;  mais  lorfque 
la  fermentation  devient  tranquille,  &  que  la  li- 
queur s'éclaircit,  le  vin  e(l  fait  a'ors ,  ot  ii  con- 
tient autant  d'efprit  ardent  qu'il  en  peut  contenir. 

U  eft  certain  que  tous  tes  mo'u  on  trouve  du 
vide  dans  les  tonneaux;  ce  vide  paro:t  à  l'auteur 
ne  devoir  être  attribué  qu'à  l'évaporation  de  J\f- 

Cit  ardent ,  qui ,  éunt  plus  fufceptible  de  fe  vo- 
tifer  que  tes  autres  parties  conftituantes  du  vin , 
doit  néceiTairement  difparoitre  le  premier.  Pour 
éviter  les  pertes  oui  réfultcnt  de  cette  évapcra- 
tion,  il  eft  aifè  <ie  voir,  d'après  ce  qui  a  été 
dit,  qu^il  frut  diftiller  les  vins  dès  Tinflant  où 
ils  commencent  à  s'éclaircir  ;  c'eft  le  moment  le 
plus  favorab  e  i  puifque  fi  Ion  attend  plus  long» 
temps,  ou  perd  tout  refprit  ardent  qui  pourra 
s'évaporer. 

La  difTbIution  du  tarrre  dans  le  moât  eft  fur- 
tout  trés-oéced!aire  dan»  les  raifins  qui  contien- 
nent l>eaiicoup  de  fucre;  le  taftrs  fc  décompufe, 
fuiv  ant  M.  de  Bullion,  &  fc  change,  au  jnojrea 
de  la  fermentation  •  en  tfyta  ardent. 
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Les  moûts  des  railint  laturès  de  tartre,  teit 
ceux  de  Champgoe ,  exigent  qu'on  y  ajeuséa 
iiicre  poitr  aug^MMer  i'efprit  ardent. 

Dans  les  Vins  qu'on  deffiae  k  brûler ,'ùbm, 

outre  le  tartre  8f  le  fucr«?  ,  mçrrrc  de  WiM  p«t: 
étendre  J.iv.tntage  la  diilulution  de  ces  dcui  ir- 
gicd.cns;  alors  la  fermentation  efl  phnirifMfadc* 
&l  refprit  anlcnt  fc  forme  en  plus  grande  ïi;ir-- 
d^nce.  Ces  vu. ï  duivcnt  cuediAïUés  auiE  lôtquù 
font  faits ,  H  l'on  veut  ea  icdrer  vu*  ^li»  gnak 
quantité  d'eau-de-vie. 

Quant  auir  vins  qu'on  garde  pour  être  bes,il 
faut  çue  la  parrie  fucrèc  doœlne  dans  !e  moîv 
nos  vinit  dt;  iiqui;ur  lont  bans  ce  casj  mau  u j 
a  excès  de  fucre.  Pour  lesfaire  ,oiilaifléleiiiMi 
fécher  fur  les  feps  eu  fur  la  paille  ;  on  en  exprime 
le  jus  qui  fermente  peu,  6l  ie  vin  qui  eaaroTicDt 
eA  doux  &  fuoé  :  ils  nt  cottii«nacat  preipe  f« 
d'efprit  ardent. 

fin  ékw^tm 

On  obtient  de  la  cerife  un  excellent  vie.  Lt 
fittit  écrafé  ,  les  noyaux  concafféi ,  on  y  ajowe, 
par  cent  livres  de  fruit,  une  livre  &  demie  à 
deux  livres  de  fucre,  caminade  ou  miei;  la  fer- 
mentation ne  tarde  pi|s  à  «'«loier»  6c  le  viafi 
en  réfulte  cA  excetlcot. 

Tôt»  les  fruits  doux  8t  fucrés  peuvent 

ment  donner  du  vin,  la  grofeille,  l'abricot,  k 
pêche ,  &c. ,  &C.  M.  Bjumé ,  a  indiqué  ia  mabéie 
de  faire  le  vin  de  grofeille  ;  MM.  RomlU  ubtecoiett 
de  r.bricot  &  de  U  pêche  un  vin  délicieni  ;  a»â 
leur  procédé  Q  cli  pas  connu. 

On  peut ,  en  dlftillant  le  vin  de  cerife  ,  cott* 
lirer  une  liqueur  fpirhuuufe  fort  analogue  au  Kir£c)i> 
Waffer,  &  peut  être  plus  agréable  au  goût  que 
ce  dernier ,  qui  fe  fait  avec  la  meriic.  (  Le  média 
efl  le  grand  ceriûer  des  bois.  ) 

On  obfcrvera  qoe  le  vîn  des  cerifes  ne  peut 
être  d'aucune  reiïource  dans  le  pays  vignoéks 
&  fur-tout  dans  les  années  d'abondance ,  nais 
c'en  fcroit  ttoe  préciettiè.dans  tes  citcooAMce 

contraires. 

Procédé  économique ,  pour  préparer  un  và  sn^e» 
fain      bon;  fAr  Si.  Jt/UviU 

Einployet  un  grain  quelconque  &  même  ceto 
d'avuiiie  qii  eft  le  plus  foible  de  tous  &  vw» 
coulera  le  moins.  Gardez-vous  de  fùre  ufafc  è: 
Celui  qui  eft  menu  &  long,  il  rend  iris^peti  de 
farine  &  eft  pluk  dur  à  la  mouture.  Qioiliflés  le 
gr»n  petit  &  coorC^qui  eft  plus  pefaat,  & 
nomme  copunuuément  grofie  avmae. 
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Voai  év'terct  la  germination  ,  parce  qù'il  faut 
tmpHfier  h»  pocédés  quand  on  a  peu  dempta- 
einent  &  de  temps  à  fa  dtfpofitioa.  Ce  grain 
in       l«c ,  »fia  ifk'â  imi  nleux  menlu. 

Un  tORdeau  fraîchement  vide  de  vin,  fera  dé- 
bncé  d'un  bout,  &  incrmé,  pour  avoir  la  com- 
QOiiité  de  douer  à  la  d'juve  de  la  bonde,  en 
ledans,  l  la  diAance  de  tiois  doigts  du  fond, 
tne  grille  dont  le»  irterftices  feront  ferrés,  afin 
(ue  le  marc  ne  puitTe  fluer  à  traver;.  Uji  petit 
nnîtr  d'cfîer ,  comme  ceux  eAployèt  au»  coiom- 
liers,  remplît  cet  objet.  On  fait  un  tfoii  a^ec  un 
lerçotr,  à  la  mefore  du  diamtiue  de  la  cineiie 
le  bois  ou  de  enivre  qu*on  fe  propolè  d'adapter, 
Je  on  a  attention  qu'il  correfpondc  au  centre  de 
i  grille  intérieure.  Ce  tonucau  fera  le  fetvice  d  une 

Vous  adoflTez  ce  tonneau  à  un  mur ,  ou  a  un 
oitre  cor|M  iblide,  &  vods  le  pof^z  fur  deux  bouts 
le  chantier  ,  ou  à  défaut  de  bo;< ,  fv.r  deux  gros 
uvés  égaez,  à  la  hauteur  cl.  terre  d'environ  un 
lied  au  moins  ,  mais  de  manière  qu'on  puiflie  ai- 
èment  glifler  fous  le  j^blc  un  baquet  ou  petit  broc. 
)o  place  la  caneile ,  &  on  verfe  dans  le  tonneau 
I  quamUé  de  farine  qu'on  veut  employer. 

Sic*eftea  hiver,  on  fait  ufage  d'eau  tiède,  fi 
'ed  en  èié  ou  que  remplacement  foit  chanSé  d'air 
ioeie»  on  emploie  de  l'eau  froide. 

On  emplit  d'abord  à  moitié  le  tonneau  d^eau , 
k  on  braflîc  avec  une  pelle  ,  ou  un  rable  ,  les 
Bttières  pendant  un  quart-d'hture  ,  pour  les  cm- 
>écher  de  t'engrumeler  :  enfuite  on  kur  di  nne 
iu  leliche,  afin  que  la  di/Toluiion  de  !a  f.i-.lnc 
e&flé.  On  recommence  à  bralTcr,  fi  vingt-quatre 
Merct  après  la  dilfolmion  n*eA  pat  opérée. 

Lei  bulles  d'air,  une  écume  blanche  , 
•  lafurface  du  marc.  Elle»  annoncent  les  premie  rs 
nouvemens  delà  fermentation  :  fi  apré?  ''tf  ace 
^quelques  jours,  eUc  ne  Ce  manifcOe  pas,  il 
lit  recourir  k  l'eau  tiède  s'il  fait  froid.  Ùn  en- 
onnoir  à  longue  douille ,  qui  conduit  l'ciu  dans 
erand  de  la  cuve  ,  rép:ind  mii'ux  la  chJcur  cms 
outcs  les  pariiv  (Jn  moût,  que  fi  on  verfoit  l'eau 
kW  la  furface.  A  défaut  d'entonnoir,  on  fiit  un 
WWlt  ou  plufieurs  dans  le  marc ,  &  on  verfe  l'tau 
dans  ce  vide,  pour  exciter  la  fermentation, 
«^oemplit  le  tonneau  à  la  dil!a::C'.  d'environ  dcmi- 
du  haut  de  la  cuve  qu'on  foricc.  L'on  fait 
'vec  une  bondonniére,  tarière  on  autre  j  erçoir, 
wi  trou  au  milieu  de  la  p  èce  de  fond  pnnc  pafc. 
Mvetfant  par  ce  trou  ,  on  achève  !c  renipliiTagc 
«  la  cuve,  à  un  pouce  ou  deux  prts  du  fond, 
r*l«^*  '^au  tiède,  &  on  laiiTe  la  tcrnicnritinn 
''^bu'li'ion  étoit  forte,  ia  liqueur  lu- 

m  h  Cttiliié  de  fe  répandre  par  le  trou  d«  la 
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pièce  du  fond.  Eniin  au  bout  de  quelques  jou» 
l'on  bouche  le  trou  .  d'abord  Ugéreaiepty  enfuite 
davantage ,  afin  de  n'être  paftfiirptîs  par  fiiruptioii 
de»  matiérci  en  fetmeiitttioo. 

Si  l'on  drère  en  été ,  on  emplira  d'abord  d'eatt 

froide  12  cuve  jufqc'aux  trois  quarts,  &  l'on  braf» 
fera  vigourcuicmem  ici  matières  à  diverfcs  fcpri* 
fcs  :  on  introduira  le  Lndemain  dans  la  cuve, 
quelque  levain  artificiel  ,  ici  quc  de  la  levure,  de 
la  lie  claire  de  vin  ,  des  lues  de  fruits  doux  ,  aoer* 
bes  ou  fauvjges  ,  nouvellement  cueillis  fur  les 
arb-eî  na  («r  les  huiffons  ;  telles  quc  poires  ,  pom- 
mes qu'on  aura  ccraiccs  ,  prunes  ,  nèfles  ,  coings  , 
cerife» ,  grofeiUes ,  mûres ,  des  feuilles  de  vignes» 
ou  autres,  Ôic  .  La  fermentation  s'établit ,  on 
fonce  la  cuve  ^  ik,  on  ia  remplit  .i  deux  pouce»  près , 
avec  trente  pinte»  d*eau  tiède  pour  pouiTer  la  fer» 
menration  an  j  las  hautdegré.  Après  Quelques  heure» 
qu'elle  a  cic  liationnairc  ,  on  tire  la  liqueur  dans 
un  demi-muid  ;  on  fi  l'on  veut  tirer  à  la  cuve 
pour  boire  ,  on  attend  quelques  femaines  que  la 
liqueur  fe  fuit  éeUucie ,  ài  que  le  fédiment  le  foit 
précipité. 

Les  moyens  du  peuple  de  la  campagne  ferolent 
bien  plus  étendus  encore .  s'il  s'occupoit  à  extraire 
&  i  faire  fermenter  les  fèves  fucrécs  de  quantité 
d'atbres  qui  eu  abondent  au  priniemos.^  Il  lufht  ùc 
£ûre  des  incifion»  à  leuis  Jiranclie»  ou  a  leuiis  ironct* 

Le  frêne ,  le  bouleau ,  le  fycomore ,  le  liôtre  , 
l'érable,  fonmi^Tent  des  fèves  que  l'on  peut  chan- 
ger en  vin;  ces  fucs  emplr-yé-;  dnns  le  moût  im 
grain,  ajouteroient  beaucoup  a  ia  qualité. 

En  général ,  les  fubOances  les  plus  fccrées  fort 
les  plus  propres  à  faire  des  vins;  C£pcndant  lorf- 
qu'elles  font  vtfqueu fcs  6i  mucilagtneufescomnre 
les  fyrops ,  en  rc  fauroît  lesfaireïcrroenter.  C'eft 
ce  qui  arrive  au  moût  defemences  furioeufes  ;  la 
fcrmcmation  en  cA  lente,  longue  &  languiAante» 
&  les  boiflbns  vincufcs  qui  en  réfulttnt  font 
dégoûtantes  par  leur  trop  grande  douceur.  Alors 
il  faut  le  dèbyer  avec  plus  grande  quantiré  d'eau  « 
mais  cela  ne  fuffit  pas.  Le  hicre  lui-même  étendu 
d.ins  une  (ufBfante  quantité  d'eau  pour  fermenter, 
formeroit  une  boiubn  vincufe  infipide  :  il  fane 
que  les  matîriarixcmploycs  pour  faire  ccsboilTons, 
aient  la  faveur  douce  ,  &  d'autres  goûis  tels  qu'une 
acidité  légère,  un  principe  aromatique  flatteur  « 
qui  s'applique  à  l'odorat  comme  au  ^oûi ,  ou  même 
une  faveur  tant  foit  peu  Âpre  ,  amere  ou  acerbe  , 
qui  feule  fecoit  défâgréable;  mats  ,  qui,  fendue 
&  imimément  mêlé  avec  le  corps  (ucré,  peut  , 
après  la  fermentation ,  produire  une  boinita  vi- 
ncufe plus  vive,  plustradpareote,  plus  fiitne  9t 
plus  agréable. 

Ceft  le  ca»  ob  l'an  &  nmelSgeace  viesita» 
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utilement  au  fecours  de  la  nature.  CeA  ici  qn'Us 

corr-^cnt  !c5  mn{\;t  dans  lefqueîs  un  principe 
domine  trop  ,  par  quelque  mélanze  de  fuc  i  dont 
11  fawiirdiffiw  d'eux  emiëemeiS.     .  -  '  ' 


Ce  raiionnemcnt  noos  amène  au  confcil  de  ne 
pas  employer  indiflféremmenr,  dans  le  moût  de 
crn-n,  les  fucs  &  les  févei  dont  pai  parlé  plus 
iiaiit  :  comme  il  fe  liquéfie  difficilement  par  fa, 
vifcofjté,  le  mélange  d'«R  fuc  Uger,  acidulé  par' 
dcf^inde  mahiritiiK  gazeux,  luie/1  lepluicoH'* 
venable.  '  ' 


que  j 
fucs 


Je  dois  une  explication  à  l'emploi  des  matières 
j'ai  confeilté  d'ajouter  au  moût  de  grain.  Les 
de  fruits  que  j'ai  invité  de  mettre  dans  la  cuve , 
doivent  avoir  la  prcpriété  de  fe  marier  avec  les 
matières  auso^: elles  ils  fervent  d*addition  âc  de 
ferineilf  >  &  ils  n'ont  cette  difpofition  que  lorCqu'ils 
font  en  é-at  de  moûr  ou  de  fL-rmentat!on  ;  on 
manqueroit  le  but  ft  on  employoit  du  cidre ,  du 
poirè'&  d*amres  vins  de  fruits  quand  ils  ne  fer- 
mentent p!u<.  A.  l'égard  des  feuilles ,  on  doit  les 
employer  vertes  ,  &  le  fuc  des  racines  &  des 
plantes  aptè^  les  avoir  fait  macérer,  difipildredant 
de  l  e  111  ,  &  fait  réduire  eu  p&t^  par  le  pilon 
dans  un  mortier. 

Quand  J'ai  avancé  qu'une  acidité  légère  con* 
tribuoit  à  rendre  un  vin  de  meilleur  gout ,  je  n*ai 
pas  entendu  Taeidité  qui  «il  Fétat  par  oii  te  vin 
paflc  pour  devenir  vinaigre;  car  les  chimlrtes  con- 
fondent fouvent  la  verdeur  acide  par  défaut  de 
maturité  du  fruit  avec  Facidité  aceflcniu  »  ouacé- 
téufe. 

Il  n*eft  aucune  boiflbn  agréaMe  (auf  un  peu 

de  vert  acide;  il  contribue  beaucoup  à  la  fatu- 
hrité  de  la  liqueur;  les  alimens  feroiem  infipides 
lana  iêt,  lc«  boiflbns  fen>tent  plates  &  fades  fans 
acide.  D'autre  p  i:  t  ,  !cs  boiiïons  faites  avec  des 
fruits  qui  manquent  de  maturité ,  ont  befoin  d'un 
feraient  fucré,  qui  établiflis  les  proportion»  facca- 
rines ,  &  fans  lut  elles  fflanqueroient  d*efprit  in- 
flamoîable* 

Mais  le  citadin  n'aura  pas  toujours  des  fruits 
verts  i  fa  difpuAtion ,  ou  on  voudra  lui  vendre 
fort  cher.  Lofqtte  les  frolts  ou  les  Attyflanees  fou- 

mifes  ,\  1,1  r^rrriLir  ;  rjiin  ,  n'ûUront  pas  un  degré 

afliez  émlnent  d'acidiié;  lorfqu'iloe  pourra  fe  pro- 
curer nue  levure  fraîche ,  il  a  la  reflburce  du  tanre. 
Sa  faveur  efl  moins  dèfigréablc  que  rameriumc 
du  houblon.  Le  tanre  efl  un  fel  végétal  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  les  vécètanv  qu^n  veut 
convertir  en  vin  :  il  eft  doué  Je  qurdit-js  ivm- 
tageufetà  la  fanté  j  il  cA  commun;  une  livre  fuâit 
pour  un  muid  de  moût  de  grain  :  elfe  ne  coûte  que 
douze  fols, on  acquiert  à  bon  marché  un  cortcAif^ 
un  confervateur  des  moûts  feibles  ou  fades. 


Y  I  N- 

On  fe  reflbuviendm  d*adieferletaRfCeapoe. 

drc  ,  Se  de  le  faire  d!T  jdrc  dans  trente  fois  feu 
poids.d'csu»  •  avant  de  l'cœploytîr.  Introduit  à» 
le  moût  lans  la  précaution  de  Favoir  tut  èBaf 
dre,  a* lèroU' fana  effet. 

De  la  petite  cuve  on  tonneau  de  vin  de  gnia, 

l'on  peut  faire  deux  extraits  en  deux  petits  vaif- 
feauy.  Le  premier  ctvih  fera,  tiré  de  la  partie éa 
'  ifiarc  :  le  fécond  extrait  proviendra  des  piities 
gro/Tiéres  ,  terreflrcs  &  glutincufes  du  marc  qu'sa 
aura  huœeâé  avec  beaucoup  d*waa  tiède,  du  ik 
de  houblon  bouill? ,  èt  d'autres  herbes  ,  platttn , 
feuilles  &  légumes.  Cette  piquette  ou  fécond 
de  grain ,  fera  encore  fufceptible  d'être  une  boif* 
fon  un  peu  fptritoeufe ,  meilleure  9t  plus 
que  l'ciu  dont  s'abreuvent  les  pauvres  gens; far- 
tout  à  la  campagne  oii  ils  la  boivent  fouvea  ml 
àine  &  fiévreole. 

Ceux  qui  préféreront  d'avoir  un  vin  de  grua 
ferment^  dans  un  tonneau  couché»  comjBeae»» 

ront  toujours  par  le  mettre  deL  cur.  ,  8c  le  défoe- 
cer  pour  introduire  la  far'me  &  l'eau  jarqu'ui 
bondon  ;  enfoite  ils  le  relbnceront,  le  couelieroat 
fur  le  chan;'i;r,  5;  le  lempliruia  par  l'orifice  àt  'i 
bonde.  Les  matières  y  fermenteront,  &  ils aum* 
dront  aulS  que  la  Uqueut  (ok  dievenue  daim  IL 
calme  pour  la  tirer» 

Après  le  calme  de  la  ftrmentation  fnecéde  li 

feparat  on  tle;  fèces,  du  fon  &  des  parties  hétc* 
rcgèncs  ;  mais  quand  le  vio  de  grain  rcAentwbk 
6c  épais ,  on  le  clarifie  par  le  procédé  fuivant. 

On  achète  une  once  de  cette  colle  connue  fm 
te  nom  de  colle  de  poiffon  ;  é'eft  le  mieux  qa'dle 

fuit  en  pondre  ;  on  la  fait  bouillir  dans  uric  pitnt 
d'eau  t  &  on  en  obtient ,  quand  elle  cA  réûoidie, 
une  gelée  épaifle.  On  nre  deux  ou  trois  pisies  it 
liqueur  dans  laquelle  on  met  cene  gelée  qu'oi 
fouette  fort  avec  un  petit  balai.  On  iette  cette  gdée 
en  mouflTe  dans  le  tonneau ,  on  braSe  le  net 
pendant  quelques  minutes  avec  un  bâton  fetxlu 
en  quatre  par  un  bout ,  &  on  remplit  wStemm 
le  tonneau  qu'on  IniTe  débouché  poidant  vingt- 
quatre  heures ,  afin  que  l'air  pèfe  fur  la  colle, & 
accélère  fon  edet  ;  eofuite  ,  on  bouche  à*  moioé 
le  tonneau.  Le  vin  de  srain  fe  darifie  dais  Fe^ 
pace  de  peu  de  jours,  b'il  reftc  trouble  ou  épais 
après  huit  \oms ,  on  le  foutire  dans  l'iui  qu'il 
eA  »  &  on  recommence  dans  le  tonneau  eu  il  ci 
tranfvafê,  cette  opération,  en  doub'ant  hdoie  de 
coUe  de  poiiloD ,  &  ajoutant  une  pincée  oa  dcat 
de  fel  commun  ;  &  une  pincée  d*aion  en  pombc. 

Cette  opération  dégage  les  molécules  cpatdes 
de  b  mucofité  qui  les  tenoitfufpendue>.taeoUe 

bien  bradée  fe  mêle  avec  la  lie  ,  !cs  fèces,  !:  fi» 
&les  ordure»  qui  flottent  dans  U  liqueur  ^ccic 
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la  pefanteur  de  la  colle.  Celle-ci  traverfe  U 
mile  du  vtoi  (c  précipite  par  degré,  empomnt 
ivec  elle  tout  ce  qu'elle  a  trouve  fur  fon  chemin , 
:n  forte  que  la  colle ,  Teau  Ôc  les  partie»  groifiéres 
k  hétérogènes  fe  réunilTent  au  fond ,  &  laifleat  la 
Bife  du  vin  claiic  ,  nette  t  tcaofpflienw  &  plut  puic. 

La  corne  de  cerf  remplace  la  colle  quand  on 
i  pce  d*tcBmt  k  dèpenfer  k  la  cbriôcation  :  les 
;ei»  de  la  campagne  qui  ne  fpnt  pti  à  U.  pdrtée 
le  fe  procurer  de  la  corne  de  cerf ,  ni  la  colle , 
aploient  par  tonneau  une  demi-douzaine  de 
)lancs-d'œuf>  bien  frais  qu'ils  font  mouffer  comme 
me  crème  dans  de  l'eau  de  puits,  (Qu'ils  vcrfent 
Km  iefonneau  où  ils  l'agiteoi  en  tout  fens.  Oeft 
M  filtre  qui  r;.ffemb!e'également  comme  dans  un 
iict ,  les  parties  vifqucufes  de  la  liqueur  ;  mais 
romme  fa  pefanteur  fpéctfiqiie  eft  moindre  que 
retle  de  la  colle,  on  emploie  une  douzaine  d'œufs 
juand  le  muciLge  du  corps  qu'on  veut  clarifier 

rebelle.  En'  changeant  la  liqueur  de  tonneau,  | 
^  b  réparant  du  dépôt  de  lie  ,  réitérant  l'opération 
ic  U  colle,  lui  laidant  le  corps  néceilaire*  après 
'avoir  brafll&e  dans  le  '^omua^  on  obtient  la 
^hnficatim. 

Le  fSdiment  'de  plufieurs  tonneaux  de  vlo  de 
',ra.n  étant  recueilli  dans  un  fcul ,  on  le  laiffe 
tpofer;  U  maflie  fe  parure  en  deux  parties  égales. 
ÛQe  qui  fumage  eft  liquide.  E! le  peut  s'employer 
rcmoie  un  levain;  celle  au  fond  qui  efl  le  marc, 
Te  vend  ou  s'emploie  pour  engraiiler  ks  vaches , 
Cl  cochoflt  »  4ic.,  rica  a^eft  pcrdii. 
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VlndtfQn, 

Dans  les  années  do  dierté  de  grain ,  il  eft  encore 
un  moyen  de  fabriquer  une  boiflon  à  l'ufage  des 

«auvrcs  habitaos  de  ia  campagne  avec  fes  fçces 
Llonteoroe* 

Prenez  du  fon  de  froment  par  préférence  ,  ou 
d'un  autre  grain.  Faites^oo  une  décoâion  danj 
de  Tcau  de  rivière  avec  des  grofetlles  épluchées 
&  écrafées ,  ou  u'auires  fruits  tratchement  cueillis 
de  lâciles  à  fe  didToudre.  PaflÏES  les  matières  danf 
un  grand  tamis  de  crin  ,  ou  à  travers  o'ilne  poignée 
de  paille  fraîche,  pour  (éparcr  du  jus  la  partie 
coroceledu  graindcla  pcandee  fruits.  On  remplît 
un  tonneau.  La  fermentation  ne  tarde  pas  de 
tablir.  Aui&-t6t  qu'on  s'aperçoit  que  lècume 
celTe  de  iaillir  par  le  bondon  ,  ou  que  le  bouillon 
diminue,  on  bouche  le  tonnfai^ «BaAnBtet^  d( 
on  a  obtenu  un  vm  de  fon. 

Une  quantité  donnée  de  fon  bouilli  dans  l'eau  ^ 
tamiféeou  filtrée donneroit  un  âuidc  qui,  délayé 
en  temps  chaud,  par  aa  levain,  ou  de  la  levure 
de  bière  dans  un  tonneau,  fermenteroit  bientdr* 
£n  le  bouchant  après  le  calme  de  la  fermentation, 
on  obiiendroii  un  autre  via  do  fon  qui  feroit  à 
la  vérité  acidulé;  mais ,  par  cette  raifon  ,  il  fercnt 
propre  à  défalcèrer  le  moiuonneur  ou  le  faucheur  : 
cetera  b  limooedcen  été  des  geos  de  feampifaew 
Oaao  iâaraiftifop  venir  à  leur  fecowt* 
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VINAIGRE. 

(  Art  et  théorie  du  ) 


JLjS  vinaigre  eff  nn  acMe  vègétil ,  fp'iriîiieut ,  qni 
cft  produit  par  le  («con<l  dcRri  de  la  termen:at:on 
on  par  eelle  «rat  ruooéde  il  Ta  fermentation  fpiri- 
■lueufe,  &  qu  oti  nomme  ,  par  ce«e  nHbn,  fcr- 
memaiioo  acide  00  accteufc. 

Il  ibit  de  cette  définition  ,  qu'il  n'y  a  que  le  vin 
oskt  Uqneurs  vineufes  qui  puiiïcni  te  transformer 


en  Tni  iPiitngrv.  Tome  fiqueur  qui  a  fiibi 

plétement  b  fcrmenratîon  fpiriiu.'ufe  ,  fc  porte 
d*eUe>miffle  &  nèceiïairement  à  la  fermentation 
aàde  ;  ahifi  il  n'y  a  point  de  iri»  ,  de  quelque 
nature  qu'il  folt  ,  qui  ne  tende  continuellement  à 
devenir  vinaigre ,  de  qui  ne  te  devienne  en  effet  au 
boni  d*att  tcmpt  plue  on  nM»iM  long,  firirem  les 
circonûances ,  i  moins  qu'on  ne  l'en  empêche  pat 
le*  moyens  qui  ft*<wpofeat  à  toute  f<rmentatt<Hi  en 
général.  On  peot  donc  ftiie  da  vinaigre,  dt  on  en 
fait  eu  cfTct ,  non-(culemem  avec  le  vin  de  raifin  « 
mais  encore  avec  le  cidre  «  la  bière  ;  en  un  mot , 
avec  tous  kf  antres  vins  ;  mns  comme  le  vinaigre 
de  vin  de  raifm  l'err.pnrtc  de  beaucoup  fur  tous 
let  autres ,  ce  fera  cdui-U  que  nous  choiïiroos  pour 
eicemp*e« 

Comme  le  vitiaigre  eft  le  produit  d'une  fcraiea- 
tation,  la  manière  de  Infime  onde  condnîre  cette 

fermenutioo  ,  contribue  infiniment  k  fa  qm'itc. 
|4  vin  qu'on  defiine  à  être  traïuformé  en  vîtuigre , 
àe  que  tes  vinaigriers  adtétent  pour  cela ,  eA  or- 

diriaitcment  i  moliic  g,àté  ?i  tournant  Jcja  î  l'ci'gre; 
ce  qui  fait  croire  k  bien  des  perfonnei  que  de  tel 
irin  eft  le  mciltoir  pour  faire  le  vinai:;rc  ;  mai* 
c'ert  une  erreur;  car  il        cunfl.irt  ju  contraire 

Î^ue  le  viole  meilleur ,  le  plus  généreux  &  le  plus 
piritnen*  cA  toujours  eefni  qni  prodoit  le  plut 
de  viniip,re  ,  &.  que  plus  on  peu;  retenir  les  eTprlts 
du  vin  pendant  ù  fermentation  aciteufe  «  &  plus 
le  vinaigre  qu'on  obtient  a  de  qualité,  Beedier  dit 
dansfa  PAy/i/Uir/o;./  rr  ;  v,  Tefl.  V,  chap.  2  ,  qu'il 
a  fait  digérer  du  vin  pour  le  coBvcrtir  en  vinaij^rt: , 
dam  une  bontetlle  icellée  hermétique  ment;  qu'à 
la  vérité  ce  vin  a  été  plui  loi  g  temps  qu'a  iordi* 
aairOy  c'cil-à-dirp  qu'avec  k  concours  de  l'air,  à 
le  convertir  en  vhuîgre  ,  mais  que  ce  vtn/igre 
ètoit  iv.fCi  beaucoup  plus  fer.  ;  &  M.  Cartheufcr 
qu'on  peut  ^ upK^ter  bc^oup  la  f«>rce  du 


vinaigre,  en  întroduiram  dans  le  vin  une  ctni-st 
quantité  d'eau-de-vie  avant  de  lui  faire  fubirii 
iermemadon  acide.  Mais  quoiqu'il  firit  vni  qtilj 
faille  du  bon  vin  pour  f^ire  de  bon  vlmigre,  cm 
pendant  comme  le  vinaigre  a  une  moindre  valetH 
dans  le  commerce  ique  le  Bon  vin ,  ce  if  cft ,  coït  31e 
nous  l'avons  dit  q  le  le  vin  tourné,  &  qui  ù'S 
plus  vendable  comme  vio  >  qi^oo  emplok  cmM 
muoément  pour  revîosûgre.  ] 

Les  vinaigriers  ont  différentes  pra.'iqass  pixv! 
6iire  leur  vinaigre  ;  c  ~  p  *ndant  il  pareît  certain 

ne  s'agit  ,  pour  faire  de  tièi-bon  vinaigr:  :  : 
d'employer  de  bon  vin  ,  6c  de  faire  pcoccd.  1 
fermentation  acide  dé  la  maiiûére  ta  pba  avrc- 
geufe  :  de  rr»éme  que ,  poi^r  faire  de  bon  ti: ,  « 

Eoint  eflenticl  eft  d'avoir  du  moût  de  boaae  <^ 
té ,  4t  de  le  liire  fomenter  régptKtremecst.  cè 
h  namrc  qui  fait  réellcdieflt  Ict  pcîniâpaus  t'4 


rc  q* 

de  ces  fernien:atioos. 


La  méthode  pour  faire  le  vinaigre  conHlc  1 
général  k  mêler  le  vin  qu'on  veut  Uire  fermée 
avec  fa  lie  81  avec  fon  tartre,  &  à  le  1 


un  endroit  dont  h  tiiapérature  foit  affez  ch.uik» 
comme  de  dix'hult  à  vingt  degrés  :  cette  (amtf^ 
ntiottperolteaiger,  pour  bîeo  «lier,  un  peu 
de  ch  Jeurque  la  fp;r;;u.u''^  ;  elle  eft  pbs  tucns'- 
tueufci  &  produit  cUe-mcme  plus  de  cbaiciK 
eft  bon  (faVlle  foît  menée  vivement  î  cepeidafî^ 
t  d'elle-même  rapide  m 


cnmrrLC  elle  c:; 

obligé  de  l'intercepter  de  tem||»  en  temps,  porti 
l'cm pécher  de  s'emporter  trop 

Les  phénotHéoes  qui  accompagnent  la  ferir  tv 
talion  acétettfc  f»m  sflez  femblablet  è  cevi  it 

la  (c:m-:r.'3uon  {ph'n^i^vk-.  Vi  y  2  dans  fuiî  4t 
dans  l'autre  un  mouvement  iniefiin ,  uo  tf>^^ 
ment  *  nn  frèmifllement  dr  boniKonneBeiR  :  m 
obfervc  ccpon.Jant  dei  tiiTc  o  e  s  e fie nticHfieOJlr 
ces  deux  f  jrmentattons  i  car  (ans  compter  le  fx*^ 
doit  qui  eft  totalemeitt  différent,  on  a  obferré  ^ 
la  chaleur  du  L  fcrmcrit  uie  n  acide  eft  be»uco«^ 
plus  forte  que  celk  de  la  fptritneufc,  cote  titf* 
ttière  étant  i  pmoe  fenfiMe  :  en  litcond  Ken  .  i|m 
à  croire  que  la  vapeur  qui  s'exhale  da  vin.p^ 
en f^mematioii,  a'câ|>as  œtirtriçre cornacs 
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^.1  vin  ;  ds  noins  aucune  obfemtion  n'attcfle 
qu'elle  ait  eu  d'auill  mauvais  effets  :  au  coutraire , 
i:  piroU  contant  que  la  fermtniauon  acèteufe  ab- 
I  :  '  -  pliiirt  de  i'air  que  d  :  laitier  échapper  quelqi'C 
joz  dangereux.  Enfin,  le  vinaigre  ne  déposé  point 
Mamtcoame  le  vin,  &  ipiand  mime  il  auroit 
été  fat  avec  du  via  qui  n'auroit  pa»  encore  laillé 
àipofcrk  Citai  mais  ion  fèdiment  eft  une  matière 
Ti/queafefil  builettle,  trèt-difpofée  ik  la  putréfac- 
I "  ^  Le  (arment  &  le*  rafles  dont  on  fe  fort  , 
comme  nous  Tarens  dit  t  dans  la  fabrique  du 
^igre  ,  pov  te  (aire  liennenter  plus  prompte- 
taeni  &  pour  en  augmenter  la  force,  fe  trouvt.nt, 
ap:ès  arotr  fervi  à  cette  opératioii,  enduits  de  ce 
dii^'^'it  Tifquenx  :  on  les  bve  pour  le  leur  ealerer; 
Bii;j  quand  ils  en  font  débarraflTès  ,  on  les  conferve 
foigniufement  pour  les  faire  fervir  à  la  ferment 
tatioodu  nouTeanyinaîgre,  parce  que  celui  dont 
ils  font  déjà  tout  pénétres ,  devient  une  tfpéce 
de  levain  qni  déternine  la  fermentation  scéteufe 
avec  efficacité.  Il  en  eû  de  même  de<  tonneaux 
■^.rs  lefqueîs  s'tft  faite  la  fermer.fa  ion  :  Il  faut 
iCi  nettoyer  de  la  matière  vifqueufe  dont  tU  font 
preillement  eflduîis  ;  taét  gpré»  cela  ils  valent 
beaucoup  mieux  que  les  lonaeins  mii^t  fOur  y 
fî.re  ùe  nouveau  vinaigre. 

Quand  la  fermentadon  aciteufe  efl  achevée  «  la 
;>3tvif  c  &L  1«  cara^ière  de  ia  itqueitr  qui  i'a  éprouvée  » 
k  trouvent  localemem  cban^.  Le  vin  a  une  odeur 

5tut:e  faveur  où  l'on  aperçoit  en  mfmr  tcmp'.  i  ii 
rptritueux  &  un  peu  d'acide  ^  mais  dans  le  bon  vin 
facide  ell  teneffiem  recouvert  par  te  fpiriiueuy , 
qu'il  (ft  perque  tor^lcrnciu  Infenrihlc.  On  diftin- 
gue  aufll  dans  la  faveur  &  dans  l'odeur  du  vinai- 
gre, de  l'acide  61  du  fpirituMn,  mafo  dans  un  ordre 
;onirairc  à  celui  du  \!n;  chns  cette  li  jucu",  c'cft 
l''C  de  qui  domine  entièrement ,  &  qui  mafque 
prcfque  totalement  le  fptrituew. 

Nous  ne  pouvons  guère  avoir  d'idées  juiies  & 
:laircs  de  la  manière  doiit  b  nature  Ofère  ces 
rhangemens  dans  'a  fcrmcniauou  :  tout  ce  'ne  \:s 
)rOf<riéiésdu  vin  fiç  du  vinaigre  nous  font  coDnoatc 
ur  cela,  c*eA  qaeVeflTetdela  feimentadon  acèicufc 
:ù  de  développer  d'une  manière  toute  particu- 
ièic  les  partit»  acides  du  vin ,  &  de  les  ccmbiner 
■dawment  avec  refprit  inflammable  :  il  arrive  de 
»  qu'  i  prc»  que  le  vin  a  été  transformé  en  vi  laigre , 
00  elpru  ardent  |  qui  fe  trouve  ié  6c  indiqué  par 
i^e  g'ande  qtsamite  d*acide ,  o*cll  prefque  plus 
cofible;  il  n'en  plus  câp:.ble  ,  comme  d^ns  le  vin  , 
e  porter  à  la  tète  &  d'occaitonner  i  ivref  é  ;  &  fi 
M  le  fimmei  &  la  diftillatioa,  la  première  liqueur 
ri  iiionte  i  un  degré  de  chaleur  inférieur  à  celui 
c  I  eau  bcuttlantc,  n'cft  plus  de  l'efprit  ardent, 
omtne  quarid  On  «blUlte  du  vin,  à  moins  que  le 
ioa  g'e  ne  foit  trop  nouviau  ,  &  que  la  ferniema- 
>ân  acéxeufe  «  m&iie  iofcnfibie  ,  ne  toit  point  com> 
Uteneot  achevée  ;  car  dans  ce  dermcr  Cl»  •  li 
Am  ^  Màkn,  Tom  Vltt, 
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vinaigre  fournit  encore  un  peu  d'efpritardentlibre; 
mais  lorfque  c'cft  du  vieux  vinaigre  qu'on  dUUlle, 
la  premièie  liqueur  qui  monte,  cft  une  efpéce  de 

jlegme  acidulé ,  qui  contient  (cuLinci  t  la  partie  la 
plus  vola'ile ,  ia  pies  odotaute  &  la  plus  fplruucuiis 
du  vinaigre» 

L'acide  du  vinaigre  cfl  employé  dans  un  aflez 
grand  nombre  de  préparations  de  chimie  &  de 
1  harmacic  :  on  ne  fe  ferr  point ,  pour  la  phipsrt  de 
CCS  préparations ,  du  vinaigre  en  nature ,  mais  cie 
fa  partie  acide  fpiritueufe  retirée  par  fa  diilill** 
tion  :  cet  acide  eft  coma  (bus  Je  nom  de  wuign 

Le  procédé  de  la  diftlllation  du  vinaigre  eft  fort 
fimple  :  on  met  la  quantité  qu'en  juge  à  propos  ,  de 
bon  vinaigre  ordtiuure  dans  une  grande  cucitrbitc 
de  grès  &non  de  métal ,  parce  que  le  vioaigre, 
en  qualité  d'acide ,  cA  capable  d'agir  fur  pre^ue 
toitt  les  métaux  :  on  place  cette  cucutblte  dans  an 
fourneau  afîez  profond  pour  qu'elle  y  entre  jufqu'l 
cinq  ou  ùx  travers  de  doigt  près  de  fon  coi  :  on 
lote  exaâement  ce  col  avec  de  la  terre  amovr  dà 
fourneau,  >fin  d'empêcher  !«•  chapiteau  de  s'échauf* 
fer  trop  fettemeot  :  on  adapte  un  chapiteau  &  un 
réci  pientdeverrekeetmCHCDririte,  &  on  procède  à 
la  distillation  p^r  un  feu  doux&  trè^-lent  La  liqueur 
acide  &  fpiritutufc  pafie  goutte  k  goutte  dans  le 
récij  ient;  elle  cfi  blanche ,  tniofpareate ,  pénér 
ira  rte  ,  un  peu  cmpyreumatique ,  &  débarraflce 
d'une  fubilance  acide  non  fpiritueufe  qui  ciifie 
aufit  dans  le  vinaigre  ,  &  d'une  matière  faveti* 
neufe  de  nature  cxtraftivc  ,  qu'il  or.iicnt  aiifîi 
dans  fou  état  naturel  :  ces  dernières  fubllances  ref* 
tent  dans  la  cucurb'ue  avec  la  niatière  colorante, 
oi  forment  cnfcmblc  une  cfp^ce  d'extrait  de  ^in,u- 
gre  extrêmement  acide.  Ce  réiidu  contient  aui&  da 
tartre ,  &  il  fournit  beaucoup d'alkali  fixe  par  Hn- 
cincration,  de  même  que  tout  Ce  qui  vient  dc  In 
vigne ,  du  raifm  iù.  du  vin. 

A  l'égard  dc  !  t  portion  acide  fjjirlî'.iturc  du  vînai* 
gre  ^ui  mor.t:;  dans  cette  dUtillation,  on  fe  trom- 
peroit  beaucoup  fi  on  la  regardoit  comme  plus 
acide  que  le  vinaigre  nriôme  ;  au  contraire,  elle 
l'eA  fenfiblement  moins.  Ce  n'eti  point  pour  con* 
centrer  le  vinaigre  qu'on  le  diftîile,  mais  fëttte> 
mjntpour  te  débarrdl''er,  comme  nous  avons  dit, 
de  fa  pattiu  cxiradtive  r  l'acide  que  contient  cette 
dernière  n*eft  point,  i  proprement  parler ,  celui  du 
vinaicr'j  ;  il  ii'eft  qu  huileux  ,  point  fpiritucDX- , 
moins  volatil  que  le  premier  ,  &  même  moins  vo- 
latil que  Feiu;  ainfi  l'acide  qu'on  obtient  dans  cette 
(llrttlîari*  n  bien  f.ii[c  ,  cfl  pîus  fpirituctiK  &  en 
même  temps  plus  aqueux  que  celui  du  rcitdu. 

Les  chimifles  ont  cherche  difT^rcn?  moyens 
concentrer  le  vinaigre  dilliilé.  Stahl  a  indiqué  le 
flwiUenr  de  tous  poux  le  déilegmer  fans  aucune 
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a,tér^tioM;  c'cft  de  i'expofcr  h  un  frn'-I  afTuz  fort 
p  our  gc)er  (a  partie  aqueufe  qu'on  fèpare  ap:ès 
cela  eo  glaçons  de  la  panie  n  plu«  acide  ;  on 
peut  par  ce  moyen  amener  l'acide  du  vinaigre  à 
un  degré  de  concentration  aiTez  conûdérablc. 

L'acî'le  du  vinaig-e  fe  concentre  encore  bim 
p\us  «(Bcacement  diàns  fes  combinaifons  avec  [a 
alkali$ ,  les  terres  &  les  miian,  comme  cela 

arrive  à  'ots  Ici  autres  acides  ;  ainû  en  dcf- 
féchant  pâttniienieni  tous  les  Tels  neutres  acéteux 
à  bafe  fixe ,  &  en  les  décompofant  enfuiie  ,  foit 
pir  la  ft-'uk  aflion  du  feu,  foir  ptr  TiintimèJe 
o^rac  cle  vltrtolique  concentré  tutvaiit  îcur  luture, 
on  r.bàcrit  le  p)us  fort  acide  dm  vinaigre  quVn 
puilTe  avoir  ;  on  1c  nomme  aUm  vinaigre  radical. 

L'acid:  du  vinaigre  di (Tout  toutes  les  fubftanccs 
fur  ler^i^cUcs  les  autres  acides  quelconques  ont 
de  l'afl'on ,  fic  forme  avec  elle»  des  Tels  neutres , 
dcn:  i-lufi  urs  ont  des  noms  p-rticuliers ,  mais 
qu'on  ^cui  nommer  en  gcncral  fc:.(  jciteux. 

Avec  les  terres  calcaires  cet  acide  forme  des 
fe'.s  fufcep'ibles  de  belles  criftaHifaiioaa  en  rami< 
fïcaii  -ns  &  en  végct  nions  foyeufcs  :  on  donne  à 
ces  (c\s  le  nom  des  matières  terreufes  qui  lerveat 
de  ba^c  à  leur  acide  >  COBUM  fel  decrsUt  d'yaiit 
é'é(Kyiff«,  &c. 

Avec  l'a'kâli  fi«e  végétal ,  il  forme  un  fel  d'une 
faveur  fo.t  vive,  &  de  nature  ttès^déliquefceme, 

Soi  eft  connu  fous  Us  Motus  de  tartre  ngiairi,  ou 
e  t:rTtJhUi€  du  tartre. 

Le  même  acide  combiné  )tifqu*au  point  de  f , 
furatton  avec  l'alkaM  du  fet  commun  ,  forme  un 
fel  neutre  fufceptible  dt  criflallifation  ;  8e  avec 

r^lk  (!l  volatil ,  il  produit  une  efpéce  de  /«/  ammo 
/l'uca!  a.eteux,  qu'on  nomme  efprit  de  mtnd<Tems. 

On  n'a  point  encore  examiné  en  détail  toutes 
les  ^mbÎRalfnfls  de  l*ac!de  du  vinai«;re  avec  les 

fubflances  m jt-tlliciuc^  ;  les  plus  connues  de  ce- 
coinbinaifons  font  celles  avec  le  cuivre  &  avec 
le  plomb  ,  parce  qu'il  en  rèfulte  des  préparations 
utiles  d-tns  les  arts,  &  particulièrement  (tins  la 
peinture.  L'union  de  cet  acide  avec  le  cuivre  lonr.e 
le  vetJ-Je  (i,  ns  fk  l«s  enflaux  de  Vénus  ;  &  avec  le 
plonbilen  rûTirtc  ni  (fi  deux  prcp^rattoiis ,  l'une 
qu'on  nomme  cè(  fc  &  lautre  fel  ou  fucre  de  fa- 
lume.  Le  vtitatgre  qci  tleat  du  pTomb  en  dîlToiu» 
tion ,  fc  n<  mmi-  vh  ai^re  de  fj!:rr,  .  C'cft  un  cof- 
métiquc  rcpercuflifi  propre  à  faire  difparoitre  en 
peu  de  temps  bsaaeoup  d'erpéees  d'éruptions  cu- 
tanées ;  mats  un  pareil  cofméiique  ne  doit  être 
employé  que  car  le»  ordres  tic  Cou*  les  yeux  d'un 
Itabtie  médecin  «  fi  on  tie  veut  point  rtfqncr  une 
niéia^3^e  de  t'hiimeur*  Capable  d*OCCaiîonDer  des 
maladies  moitclks. 

Le  ntercore ,  dilVous  d'abord  par  l'acide  nitreuz, 
&  pré(iftté  enfuitc  par  l'alkafi  fiie,  efi  fufceptible 
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(î'circ  fa'fi  très- facilement  par  Tacide  da  vim'ijv; 
fie  forme  avec  lui  un  fel  aeiuux  mercurult  <|u  it 
cryftalltfe  en  lamines  brilUn  es  &  argeariMsac»> 
i  oties ,  9l  qui  eft  fort  peu  difroli.li*e  dan»  r<»i. 

Le  vinaig'-e,  lorfquMeft  le  plot  C0Mffinti|ii'9 

foit  pofTib  e,  comme  l'cfl,  par  exemple, /«j/-!.' 
de  l'enus  nélijié  ,  ou  le  vinaigre  radical,  étant  itaitc 
par  la  diAiilation  avec  partie  égale  de  bon  éfn 
de  vin  rtr^lifié,  fournit  une  liqueur  qui  a  irtiil*? 
car.<àtres  efîentiels  de  Tétber  ,  ou  plutôt  qt-i  à 
elle-même  un  véritable  éther,  qu'on  tuMaiK  éiv 
acéteux.  La  découverte  de  cet  éthcr  cft  xoat  ré- 
cente ,  &  c'cit  à  M.  de  Lauraguais  qu<  nous  a 
foomes  redevables. 

Le  vinaigre ,  en  qualité  d*aâJe  végétd  bwlnf 

&  fpiiicueux,  cH  beaucoup  p!u>  foible  que  la 
acides  minéraux  qui  font  plus  iîmplcs  :  aofE  »4 
les  fels  neutres  acéteux  peuvent  èm  déceeipofii 
par  les  acides  mincraux  quelconques  ,  eicept: 
l'acide  vitrtoiique  biea  fulfureux  ,  qu'on  OC  doit  |ui 
rcguder  comme  un  acide  pur. 

La  table  des  affinités  de  M.  Gtflm  dôme  ^ 

celles  de  l'acide  du  vinaigre  ,  les  fubflji.ce*  lii;- 
vantes  6c  dans  l'ordre  fiiivant:  le  principe  influx- 
mablê,  le  aine,  le  fier,  le  cuivre,  le  ploab  U* 
bifmufli.  L'or,  l'argent,  l'étain  &  le  mercure  kz 
déûgnés  dans  cette  table,  comme  ne  l'mli» 
point  à  i'ndde  éù  vîdnïpe. 

Le  vinaigre  efl  d*on  grand  ufage ,  noi>-fnJ»- 

mei  t  d.ins  la  v;j  c  -d!.  ^i-j  ,  tomme  un  affii^o 
nement  piquant  &  agréable  de  b.:aucoup  d'djxccj 
de  mctk  &  d'alimens  ;  mû»  «ncote  dans  la  ■éttdae^ 
dan»  la  chymie  6c  daat  pltifieurs  art». 

Cet  acide  tfl  en  tçéncril  antiputridf,  &  eft  ^^ 
gardé  comm  incifif  fie  apéritif;  on  k  £ut  km 
d'excipient  à  plr>lTe*irs  p'éoarations  iftâ  Ont  m 
vertus  ,  ttll  s  q  'c  /'e.r/mf/ /t  rpl: ^  qui  n'eft  ci^'i::: 
efuéce  de  fyro..  f  u  av.c  le  rt  iel  fit  le  vinaf  ^ 
&  les  ox'rr.tU  f  il  i  iquis  ,  de  .ol  h  '^  e  ,  St  ^ 
fieurs  autres  vinaigres  compofés  ,  ait  ;  ir  il 
médecine  que  pour  la  toilette  ;  dont  on  uouïea 
recettes  dans  les  dîfpenfaires.  Mais  une  wia  * 
vinaigre  d'une  importance  beaucoup  p'»  s  îi,'»f  <> 
fi  elle  fe  confirme ,  c'eft  celle  de  guérir  de  i*  r 
M.  Buc'hoi ,  dans  on  ouvrage  intî  ulé.  «•-r»  ^f" 
torique  des  plantes  oui  e^o  ffint  da-s  la  Lo  tj  v  ^ 
Ls  tnyis  évé.hés  ,  aiT.re  qu'on  a  con/iaté.  pa'F^* 
ficurs  épreuves  heureufes  ,  quclc  vina'grt 
effet  un  remède  efficace  contre  h  rage,  lofOttJi 
le  prend  ï  la  quantité  d'une  livre  p  r  jeur  «o 
dofcs  ,  le  matin ,  à  midi  8t  le  foir.  Ceâ  le  bftrt 
qui  a  fait  faire  cette  découverte;  elles'cft  f.i':f=ï 
la  méprife  d'un  habitant  d'Udine  en  Frioul,  dio  J 
dépendance  de  Vcnife.  Cet  homme,  Jttaq»** 
la  rage,  en  fut  guéri  par  un  verre  de  v»r'i:« 
qu'il  svala ,  an  Ua  du  remftde  !n  >v«^  ^ 
piéparc. 
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Notu  avors  vu  dans  cet  arride  Tulipe  qu'on 
fii(  de  lacide  da  vinaigre  d^ns  ptufieurs  prépa- 
niions  thymiques  ,  &  p^riiculicr  pour  celle  de  la 
ct  Mjc  0(  du  verJ-J.--^ris ,  dont  U  peioture  fait  une 
ipcmAe  CQOfoxnaiattJn.  (  D.Slùnn*  ét  Omit,  par 

OlfrvMùtUt 

M.  Macquer  nous  décrit  pour  faire  le  vinaiere, 
le ^océdè qu'indiqua ^oerhaave  >  &  qo«  Gl  >\  hcn 
avoir  déjà  décrit  d'une  muiiére  détail  ia,  M.  de 
M  rvciit  fait  fur  ce  ftMikék  les  «bferVBiioiu  fiii- 

nom  ; 

En  général  le  vin  pa^Te  d'autant  plus  vite  à 
\t\n  de  vinaigre,  que  la  daâiB  cft  pius  petite, 
^  'ci'e  efl  plus  en  contaâ  avec  Pair,  &  qu'elle 
<.:roavc  plus  de  chaleur,  pourvu  cependant  que 
c.ne  ihaWur  ne  foit  pas  portée  à  un  degré  ca- 
p<it«de  décompofer  &  de  détruire,  plutôt  que 
te  ùvorifcr  le  mouvement  fpontn.ié.  Li  pile  dti 
li&ii  Sl  de  rameaux  qui  demeure  cjtpofée  à  l'air 
rfiiH  (e  tonneau  é  moifié  vide ,  prifeme  une  grande 
Ltfite  à  ce  fliiiJc  ;  la  liqueur  qui  refic  adhérente 
â  cet  rameaux  «  »'ea  imprègoe  par  excès,  de 
b  vient  la  chafenr  qu*eUi:  éprouve,  qu'elle 
oique  d'abord  à  U  maffe  inférieure  ,  &  qui  fe 
repartit  enfuite  fur  toute  celle  qu'on  y  ajoute, 
fiand  on  juge  qu'il  eft  temps  de  remplir  le  tonne&u. 

Ces  tonneaux  ainfi  difpofés  ,  peuvent  fervir 
»és-Jon^-rcaip$  fins  être  renouvelés  ;  on  aflure 
que  lori'que  le  vinaigre  ne  s'y  faifoit  plus  aufli 
t).ea,  il  fuditioit,  pour  le  ranimer,  de  verfer  dans 
ccscuvamieottiMux chaudières  d'ean  bouillante; 
ce  qui  contribue ,  fans  doute,  i  rendre  un  peu  de 
■obiltté  à  U  matière  du  fond  oui  doit  fervir  de 
^ain,  &  peut-êtie  à  débarraUcr  la  pile  d'une 
:jrne  de  ces  âocons  glaiiciu  qaî  fe  dépofenc  pen- 
iant  la  fermentation. 

En  expofjr'fîfTtpltmcnt  i  l'drd^ur  du  folc; d;i  vin 
ians  un  baiiicionr  les  dtux  titrs  relient  vides,  6t  y 
l/outant  un  peu  de  bon  vinaigre,  on  obtient  au 
^oot  de  quelques  jours  un  vin.^  gre  Irés-fort  6c  qui 
onfcrve  quelque  chofe  d'aromatique ,  parce  que 
I  fermeautioo  a  été  moins  rapide» 

Va  des  meilleurs  moyens  fuf'tout  pour  obtenir 

n  acide  acéteux  concentré  pur,  c'tfl  tle  le  rcti'Cr 
ie  la  terre  f  «liée  de  tartre  au  moyen  de  1  huile 
e  vitriol.  Pour  le  dépooilter  de  l'acide  vitrieli- 
v,z  qu'il  peut  contenir ,  il  n'y  a  qu'à  y  verfer  c,<»uite  i 
goutte  une  dilfoiution  de  terre  ptùnt^  dans  le  ! 
injtgre,  &  l'acide  vitiiolique  fe  précipitera  avec 
k  terre  pelante. 

La  nature  du  vinaigre  e'î  rcf^éc  inconnue  juf- 
a'à  M.  Schcele.  Cet  illufire  chymilU  a  fait  les 
remicrs  pas  vers  f  i  découverte,  &  M*  Hermitae^t 
caâa  dévoilé»  noo'Cieiilefflefit  la  danie  du  vinai* 
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grc,  mais  en  màme  temps  celle     pluûêurs  acides 
du  rîïgde  végétal. 

Le  célèbre  Schcele  a  voit  bien  remarqué  que  le 
fucre  &  la  gomme ,  ttiité-i  avec  h  manganèfe  St. 
1'  cS  'e  nitreux  ,  di'^nnr icr.r  da  vinaigre  dans  le 
récipient;  qu'or  tn -r 'uvoit  aj^ri^  U  dcconipofi- 
lion  des  éihcrs  ;  que  le  tirtrc  fe  com;jo.t'-tt 
comme  le  fu.rs?  clins  la  d  (Tf'.ution  de  h  m  if;:!:  èf? 
par  l  acide  nitreux.  Ces  obr,;rva;ions  ,  cotiù  u-ées 
:1e  ris  par  d'autres  chimillcs ,  nctendoient  encore 
q'/a  fjire  c  nfi  î/rcr  l'^c  je  a;^ie  -x  ou  d  i  mr  ins 
b  baie  de  cet  acide  ,  coatme  exulant  aâucUr- 
mcnt  dai:t  le  tartre,  dans  le  fucre,  daiu  l'erp-ir- 
de-vin  dans  i't:h  ff  ;  tr.aii  11  r'.'jr  r.vonrr  q',:e  MM, 
HetiDÛaedt  &  Crcl  viennent  tie  tnturc  cani  »n 
jour  bien  féluifant  l;i  ci^nvcrfion  ds  l'un  de  cet 
aodes  dans  l'aL^trc  ,  Ôcd'c.a':lir  ar  là  las  l'  inrlc- 
mens  ie>  plus  propres  à  fixer  leur  nature.  Voici 
quelles  font  leurs  expériences  : 

t.  Si  Ton  (ait  bouillir  le  réfldn  d^tceltol  ni» 

treux  ou  efprit  de  ni;re  dul^-ific  avec  beîucoup 
d'acide  nitreuz ,  en  ayant  loin  d'adapter  des  vail« 
féaux  pour  en  concentrer  la  vapeur;  qu'on  (àtiire 
avec  de  r^llcali  ,  ce  q:  i  aura  dans  la  difM'a- 

tion ,  on  obtient  du  niue  &  de  l'acete  de  potalTe 
ou  de  la  terre  foliée  de  tartre.  Si  Ton  en  ftpare 
le  dernier  par  rcfprit-de-vin  ,  on  en  peut  retirer 
du  vinaigre  par  le  procédé  ordira'r.'. 

1.  Si  l'on  fait  bouillir  de  rechef  le  réfidu  avec 
l'acide  nitreux ,  on  obtient  les  mêmes  produits  ; 
plus  on  répète  cette  opération  ,  moins  on  ob-ient 
d'acide  faccarin  ,  &  même  à  U  fia  on  n'tui  irouve> 
pltu  aucun  indice. 

3.  Si  on  fait  bouillir  l'acide ftccarin  pur,  déjà 
tout  formé,  avec  douze  à  quatorze  parti  s  d'a.i  *e 
nitreux ,  le  prcsiier.difparoit.  On  trouve  dans  le  ré» 
cipicntds  l'acide nitrenxphlogiftiquc,  du  vinaigre,  », 
do  l  acide  méphitique  ,  de  l'air  vital  ou  diphlrgif- 
ttqué ,  &  dans  h  cornue  un  peu  de  terre  calcaire. 

,|.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  faccarin  avec  fia 
pas  [Vis  d'acide  >  itrioiiquc ,  on  trouve  du  vinaigre, 
de  l'aciJe  vitri*  lique  phlogiiiique  ,  de  l'acide  mé* 
phi  ique ,  &  dans  u  cornue  de  l'acide  vittioUque 
trés-pur. 

5.  En  fiturant  le  réftdu  de  l'alcohol  nitreux  oa 
efprit  de  n-.tre  dulcifié  ,  avec  la  craie,  on  obtient 
un  fvjl  iti  .ifToînhli  qui,  traité  avec  l'acide  vitriol'f 
que  ,  donne  un  vrai  acide  tartareux;  car  il  forme 
avec  l'alkalt  végétal,  de  Tacldute  tartareux  ou 
crème  de  tartre. 

6.  En  cv:îporant  le  flu'di  dont  on  a  fèparé  le 
tartre  taVài  e,  on  obtient  unt  matière  noirâtre ,  qui  à 
la  diftilUnun  donne  un  ucide  de  taitrc  empyreufBa' 
tiqne  &  un  charbon  fpongieui* 

7.  En  laifam  bouillir  une  ^-rvc  d'ic.de  lÎMcaria 

Mmmm  1 
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&  une  p.  nie  &  demie  de  manganè/e  avec  fuffi- 
Tante  quan-vé  d'actde  nttrenv,  la  m*mnAf«  tfk 

prefqTic  e  -  'iL^-rtuiit  difToutc,  &  il  pafie  dans  le 
ballon  (lu  viiiaigrc  &.  de  l'acide  nitteux  déphlo- 
gilliqué.  • 

8.  En  faifant  bouillir  de  l'acide  unareux  &  de 
h  manganèfe  avec  de  Taeiite  vîoiolique,  la  man- 
gancfe  h  dlfTout,  8iw  tfOiive  dtt  vioaigre  &  de 
l'acide  vitriolique. 

>j.  En  méîant  l'aci-îe  tnrfareux,  la  manganèfe 
&  l'acide  ntireux ,  &  1»  faiûot  bouillir,  on  obtient 
du  vinaigre  ,  de  Taeide  nîtcenx  pblogiftiquc ,  & 
la  nugianèfe  eft  diflbutc* 

to.  En  fitîfiint  digérer  pendant  quelque»  mois 
<îe  l'acî'le  tartareu\  6i  de  l'cfprit  de  vin,  tout  fe 
change  en  vinaigre  ,  &  l'atr  des  vûileaux  devient 
partie  gaz  acide  méphitique ,  partie  air  aaifibl*  ou 
phlogUtiquét 

f  T.  En  faîfant  digérer  Tadde  faccartn  8c  Vef" 

prit-de-vin  pendant  quelques  mois ,  tou:  devient 
vinaigre ,  &  l'aîr  des  vaiâcaua  e&  cliaogé  en  gaz 
acfde  mèphiiique. 

12.  £n  faîfant  bouillir  refprit-de-vio  avec  la- 
cide  vitrioltquc  &  la  mangaiiéfe ,  il  lis  dunge  eo 
vinaigre  fit  en  air  phlogUuquè, 

13.  En  dUHHaflt  filas  de  vingt  fbli  de  l*efprit- 

de-vin  fur  d.-  Ta  k^li  c^uftique  ,  il  devieOK  Vioatgre 
&  on  obtient  beaucoup  deau. 

M.  Crcll  concîm  de  ces  faits,  que  Tefprit- de- 
vin tû  compofë  d'acide  tartareux ,  d'eau  &  de 
phlogidiquc  ;  que  c'eft  un  atidt  dîdcifié  namd  , 


que  l'acide  nitreux  mcié  en  quantité  inèd^«cse 
en  fèpare  le  tanre;  qu'ure  plus  grande  quieniî 
décide  ni: i eux  rot  vcrtit  l'acide  du  taure  tnidde 
faccarin  &  en  (hlogiilique  ^  qu'en  ajoutant  to» 
core  une  nouvelle  qoaniiti  fadde  miiciiz«1'i- 
cide  ftccarin  eft  luî*aitoie  converti  en  Mpt. 

Ainfi,  fuivant  ce  ch'mtfte  ,  l'adJe  timrea, 

l'acide  faccarin  &  Kjcide  acctcux  ne  font  que 
des  modifications  d'un  niâme  acide «coateoam  |èa 
oû  moins  de  phtogiflique  :  l'acide  tartattox «a  ik 
pliiS)  l'acide  f^ccarin  un  peu  moins,  &  l'adie 
acéteux  encore  moiaf  que  les  deux  auces. 

M.  de  Morveau  croir  nn'on  i/eft  pas  encore  m 
droit  de  tirer  ces  coocluiions  )  &  que  pour  s'en  tcas 
iHneconchifionevaâ«,{iftmdtre  fettVwm<{M 

le»  acides  tirtareux  ,  f  .ccarln  &  acétcux  ont  m 
radital  primitif  cooimunjque  ce  princuw  ciïâe 
dam  le  lucre  ,  dans  l'efprii«de-vtn  ,  damietaffic, 
&  dans  une  infinité  d'autres  fubOanccs,  quelque- 
fois en  éut  de  l'^n  de  ces  acides  «  quelquctc» 
fana  être  acid^  ;  que  futvam  ta  dofe  de  pli!^ 
giflique  qu'il  perd  ou  qu'il  reo  't,  &  la  capiCfi 
dénaturer  en  conftquence  plus  ounoins  d'air  vsà 
en  état  dt  combiaaifim  ptrfitiiea  il  conlKtiic  b 
bafcs  addifiablei  de  l'on  ou  die  l'avirc  de  cd 
acides. 

M.  de  Mor\'eau  penfe  encore  que  pour  ci:'- 
quer  les  différences  qui  fe  uonvent  entre  cesaci^, 
il  (km  tenir  compte  dn  calorifique ,  en  de  la  «>• 
tière  de  la  chaleur,  dont  on  n*a  pas  tenu  compte 
jufqn'à  prèfem.  La  capacité  de  la  chaleur,  fi  dis- 
proportionnée entre  le  tame  dit  It  focre,  &  pies 
encore  le  treizième  fait  de  M.  CreU  v'.cx  v;- f« 
parolt  fournir  un  commencement  de  protTC  ^ 
cette  conjeâure ,  dit  cet  illoAte  acadèoiciea. 
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VINAIGRIER-MOUTARDIER. 

(  Art  du  ) 


Lit  Tiiui^ncr  cft  cdlil^i  iàh  ou  rtnà  do 

Levîftaîgre  «ft,  dHnmfe  tioitt  l'avons  âi^t  Ht 

<Iirts  î*i.riiti  ;  p  écédcnt,  le  produit  la  f-  rmcn- 
urjoDatctcufc.  C'eft  le  fécond  icfine  ou  le  fécond 
pore  dt  fermeautton  par  ou  paiTent  tonte*  Ict 
«qveun  qui  foat  fufceptil»les  de  femeiitcr. 

On  kh  da  vinatf^  «rec  dn  vin  ,  êa  cirfre , 
de  la  biere ,  &  généralement  avec  tous  les  lues 
^Çf  végéiJux  qui  ont  fubi  d'abord  la  fermentation 
rpifiineulê.  Le  p;tit-'ait  cft  pardîîemcnt  propre  à 
i"(c  du  vinaigre.  M.  ^^^^ffi^  a  remarqué  que  cette 
I  queurpaflie  d'abord  à  1i  fermentation  fpintueufe, 

produit  nn  vin  paffabic  :  pluficurs  peuples  font 
mime  encore  ufage  de  cette  boiflbn.  Le  vin  de 
petit-lait  cil  fufcepiible  de  palTcr  à  la  fsfrmentation 
aride»  &  de  produire  un  fort  bon  vinaigre  riche 
en  acide.  NèanmoioSy  de  toutes  les  liqueurs  fer- 
nentétt ,  c'eâ  le  via  qui  produit  le  mciUenr  vi- 
naigra. 

Le  via  &  le  vinaigre  font  crympofés  de>  mêmes 
pM.-cipes  :  la  liqueur  fpiritucufc  &  inflammable 
<?«>  éroit  erigtaairement  contenue  thns  le  vin, 
refle  dans  le  vinriigre,  &  fait  un  de  fes  principe? 
MnftiiDants  ;  elle  efl  l'eulement  mieux  combinée. 
Si  elle  l*eft  même  d'une  manière  û  intime,  qu'elle 

fe  fépare  plus  du  vinaigre  par  la  diP.i1!a<;on , 
iomme  cela  arrive  au  vin  ;  m  .  s  par  d.s  moyens 
«cherthés,  les  chymiftes  par^'iennent  à  faire  re- 
wpitrc  cette  partie  irituenié  fit  iaflaonnable  da 
'inaîgre. 

La  partie  fpirlîucuf?  di?  vin  i:ne  chc''ï  eHen- 
icllc  dans  la  préparanun  du  viiiait^re  ;  fi  on  h 
:pare  par  la  diftillation,  comme  le  font  plu fieurs 
iaaigricrN  de  P.r:s,  dans  le  dcfftin  de  tirer  plus 
e  bénéfice  dis  vins  qu'Us  eroploan:  à  taire 
u  xiiiaigre,  ce  qui  refte  aD  fond  de  Talambic  re 
r'xluit  plui  qu'un  très- irîxnr is  vir.rî^ri.-;  il  e!i 
rdirairemeor  plat  ,  ik  u\l\  pas  de  gatcle  ;  tan- 
is qu'an  COnrra're  on  fu'w  ilc  bien  m.i'leur  vinaigre, 

1  eoiployaoc  du  vin  glaireux  &iiche  eo  efprii. 
Quelque*  dtynifies,  peur  appuyer  ceiieiblorlc, 


ont  fait  du  vtflalfre  fana  v!i}«  en  n*empl«yant 

que  de  refprit-de  virj  mclé  avec  une  petite  quantité 
de  mucilage  &  d'eau.  Nous  ne  prétendons  point 
donner  ici  tontes  le«  méthodes  d?  préparer  da 
vinaigre  avec  les  difforcnics  !ï  ;  jei]rs  qui  nr.t  fubi 
b  fermentation  rpititucufe  :  ti  y  a  d'ailleurs  fi 
peu  de  dî^érence  dans  les  naitipularions ,  qu'un 
(cul  exsrrti;!e  ft  rTic  :  ro  s  rspp^^nerons  d'abord 
le  proc:d^  que  Do^rha^x'c  a  déait  dars  fes  iUmeas 
de  chyrrÀc  pour  faire  du  vînaigre  avec  le  vîn. 

On  conHruit  deux  erands  tonneaux  ou  cuves 
de  bois  de  chine.  On  place  dans  ces  tonneaux  une 

?;ri!le  do  bois  ou  chie  à  la  diftance  d'un  titd  du 
ond  inférieur.  Le  lORoeau  étant  dans  nne  ûtuation 
verticale ,  on  met  fur  cette  ctaîe ,  un  Ut  médit»* 
crement  ferré  de  brancbi  s  de  vigne  ,  vertes  & 
nouvellement  coupées.  On  achève  d'emplir  le 
tonneau  avec  des  grappes  de  raîfin  dont  on  a  dté 
les  grains,  &  qu'on  appelle  communément  raflts  : 
on  obfervc  de  iaiffcr  rerpacc  d'un  pied  feulement 
de  vide  à  la'partis  fupé  icure  dp  tonneau  qui  doit 
être  entièrement  ouvert  par  en  haut* 

Lorfque!esdeux  cuves  font  ainfi  di'pofces,  oay 
met  le  vin  dont  on  vent  faire  du  vica-gre,  en 

obfervant  qi/il  y  en  ait  une  des  dtux  entièrement 
pleine,  &  l'autre  feulement  à  moitié  :  on  les  laiiTe 
de  cette  mar.ière  pendant  vingt ■> quatre  heures» 
après  quoi  on  remplit  le  tonneau  demi'p'ein  avec 
la  liqueur  de  ctlui  q<.ii  LxtÀi  plein,  âc  qui  p-rccn> 
féquent  dcmctire  à  fon  tour  à  moinéplcir.  Vingt- 
quatre  heures  après  en  fuit  encore  le  même  chan- 
gement d  n;  l'un  &  dkns  l'autre  va! fTc au  ,  &  oa 
cortinuc  i.  :  r.ir  atnfi ,  tt  alternatif  emem ,  l*uii 
pÎLÎri  ,  l'ai  t-c  d.mi-p'cin  ,  pendant  virgr-q:;stre 
i:  Lrcs  ,  jufqu'a  ce  que  le  vinagie  A.ii  Utr.  Le 
f  cond  ôu  le  «roifiâmc  jour  il  s'excite  dans  la  cave 
demi-,  \  ine  ,  i;n  mouvement  de  fe-î-n  'fit.iticn  ac» 
compigr  é  d'une  chaleur  fenfiblc  qui  au^iucnîc  de 
jour  en  four.  Il  n'en  eft  pas  de  même  dt  la  cv.\c 
pUinc  :  le  rrruvemcnt  de  ffrmffrirntion  y  cft  prcl- 
qu  inienfible  i  et  cummc  les  ('eux  cuves  (ont  al- 
ternativement pUines  &  dcn  i  -  pleines  ,  cela  cft 
caufe  que  la  U i inen  a;;on  eft  en  quelque  ff  ire 
interrompue ,  tx  ne  fe  tait  aue  de  deux  jours  l'un 
dans  chiique  toaaeaii*  Lotiqu*oii  ii^aperçoit  ptua 
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aucun  fliottremcnt ,  môme  dant  la  cave  demi' 

pleine,  .1;  ;  marque  que  la  t'erînenia'ion  cft 
achevée ,  &  ^ue  le  vin  eft  emièremeot converti  en 

Viruigrc. 

La  chaleur  plus  ou  moin»  grande  accélère  on 
rilcmk  cette  mmemaiton ,  de  m^me  que  cdle  du 

vin  ;  elle  s'achève  en  France  dans  Tefp^c^  d'environ 
Quinze  )Ours  nendant  Téré  ;  mai»  û  la  chaleur  de 
lair  efl  trop  forte,  &  qt/clle  pafle  te  vingt- cin* 
quîém'j  dcgté  du  thermomèrrc  de  M.  Je  Réiunur , 
aiors  00  remplit  de  douze  heures  en  douze. heures 
le  tonneau  demi  p'tin ,  parce  que  fi  on  n*interrom- 
poit  point  la  fermeniaiion  au  bout  de  ce  temps, 
elle  deviendroit  fi  vive  ,  &  la  liqueur  s'échaufi'c- 
rott  3k  tel  point ,  qu'une  grande  quantité  des  parties 
fptritueuies ,  dcfquelles  dépend  la  force  du 
gre.  Te  perdroic ,  &  qu'on  n'auroit ,  après  la  fer- 
mentation ,  qu'une  matière  va^îd^  y  aigre  à  la  vihic  y 
mais  fan^  force.  On  prend  auffi  la  precautiody  pour 
empêcher  la  dilHpation  de  ces  mêmes  parties,  de 
couvrir  la  cuve  dtmi-picine  où  fe  fait  la  fermenta- 
tion ,  avec  un  couvercle  de  bois  de  chêne.  A  l'égard 
de  la  cuve  pleine  ,  on  la  laifTe  découverte ,  afin 
que  l'air  puifîe  agir  librement  fur  la  liqueur  qu'elle 
contient,  pour  la'^uclle  il  n'y  a  pas  les  mêmes  in- 
convéniens  à  craindre,  parce  que  U  liqueur  n'y 
fermente  que  ttès-lentemeni. 

Les  rafle-  &  les  farmens  que  quelques  vint.i:^''cr5; 
emploient,  fervent  à  introduire,  dans  Icvina.^re, 
«n  principe  acerbe  &  aArin^ent  qui  peut  accélérer 
la  combinaifon  de  la  pante  fpiritueufe  avec  les 
autres  piincipes  du  vin.  Ces  matières  conitenn(.nt 
elles-mOmcs  un  acide  développé  qui  efl  trèi-fen- 
fible  ;  elles  (crvcm  aulfi  de  ferment,  c'eil  à  dire, 
qu'elles  difpolent  le  vin  a  fc  louracr  à  i'^iigre  plus 
promptement  &  d'une  manière  plus  vigourevfe. 
Quand  elles  ont  une  fois  ftrvi,  elles  font  encore 
meilleures  &  (jiu!>  cilicaces  ,  parce  q'/eUe»  font 
toutes  pènitréti  de  l'acide  fermenté  \  aulUtea^naî- 
griers  les  confervent-tîs  pour  fervir  à  de  nonv  ,n 
▼inaigre,  après  les  avoir  lavées  promptemcrit  cians 
un  courant  d'eau,  pour  em;;orter  feu  aiment  une 
matière  glujin:  rr!  ii:!i:i^i..cufe  qui  s'cft  dcpoféc 
deJus  pendant  la  t^rrncntation.  Il  eA  nécctfaite 
d'emporter  ce  dépôt ,  parce  qu'il  cA  difpofé  à  la 
moiftiTure  &  à  la  putréfjcVon  ;  a  -  fi  il  ne  pourrott 
être  que  nuiGble  à  la  hqu;;ur  Uâiis  iai^ucue  on  le 

nenroit. 

Dans  le  procédé  que  nous  venons  tie  décrire, 
on  s'aperçotr  que  le  CMtaâ  do  l'air  &  l'agitation 

de  \a  liqueur  3  propos  paroiiTent  abfolument  né- 
ceilaires  ;  du  moins  cela  accélère  cunûdérablemenc 
fil  ptépiaraiioa. 

Quelques  chim'Ules,  &  fingulièrement  SiMkly 
ont  fah  du  ▼inalgr«  dans  dos  vaiiïeaux  de  verre 
bermèdqueaem  iwiich^»  ^  qui»  toutes  cbofet 


égales  d*aî11eui^ ,  s'eft  trouvé  infîmtnem  letillnr 
q^c  celui  qu'on  préparc  dans  les  vaiffcaux  oiiLlr 
a  un  libre  accès.  StaM  avoit  employé  poorcdali 
diateur  du  rumier. 

Après  que  le  vinaigre  eâ  préparé ,  on  !c  met  dict 
destooiiTauf  quPontranfporte  dans  un  endroit  frav 
Le  vinaigre  s'éclaircit ,  il  dépofe  fa  he  :  on  le  fou  ire 
eofuite»  &  on  met  la  lie  dans  des  toiles  que  l'oa 
foumet  à  U  preâe  »  pour  en  féparer  le  plus  qui 
eil  poiEble  le  TÎmi^  dont  elle  eft  cncoc»  in- 
préguée* 

Il  rè^n:  c'ans  le  puUic  un  préjugé,  qui  e&<^ 
les  vina  griert  ont  un  fieact  pour  faire  le  vinai^, 
&  que  ce  fecret  n'cft  communiqué  aux  ap>tcr.t  i 
que  iors  de  leur  réception  à  la  maîtrife.  Cesieiiie 
e.l  )/cut  être  fondée  fur  ce  que  plufieurs  vi.]a;g[i<:n 
ajoutent  djns la  préparation  de  leur  vinaigre,  pcci 
lai  donner  plus  de  force,  ctrtaino  ma  i^rcs  âact 
&  piquantes,  telles  que  font  le  poivre  de  Gi.iw., 
le  poivre  long,  le  poivie  ncir  en  ^ralu ,  !cg;fl^- 
brc  ,  âL-d*aaires  lubflances  à-peii-ptès  de  akw 
natme. 

La  plupart  des  vinaigriers  de  Paris  (-ré  ::3refltvà> 

bien  leur  vi.iaigre,  &L  le  fort  d'une  mciilct.re  ({u^- 
li:e  que  celui  i^u'on  fait  à  Orléans,  qui  )o\àii  .oii 
d'une  ccnaine  rèputaiîoD.  On  reproche  cepeid^a 
aux  vinaigrirrs  de  Paris  de  préparer  \cvr  vinaiçc 
avec  des  lies  de  vin.  Mais  i\  l'on  examine  cnct 
matière  fans  préveaiioR»  on  verra  que  la  liqucu 
qu'on  tire  de  la  lie  avim  d'ca  faire  le  vin  igrf, 
ell  pour|ie  moins  'auiû,  bonne  qac  les  \  \v^  gii^ 
qu'on  emploie ordinairsmcnt  D'ailleurs,  iieft^er- 
t.'în  qne  le  vinaigre  qu'on  prépare  avec  la  lie, 
ijiémc  meilbur  ^  pujs  acid«;  que  celui  qui  eft  Ui 
avec  le  vin  duquel  00  a  féi^aré  la  !*>«.  Mais  ce: 
fiut?  !;ra  v'c  qi:i  métiicrolt  puniiion  ,  &  ru'<  n  ftca 
drou  ac  reprocher  à  quelques  vu  ai^ricts  d.  fa.'is, 
eft  de  mêler  à  de  mao^ais  v>naigie  plat  0l  fat 
qualité  ,  une  certaine  quantité  d'eau-forte  pourri 
docncr  la  laveui  acxie  5cla force  qui  lui  ir.an:jucc 
Cett;:  fraude  eA  difficile  à  découvrir  au  ptCMtt 
:ibn-d  ik  y-ir  \i  fim-j'iL'  tî 'guftation  ,  mime  par  ua 
ch  intiie  ,  a  moias  qu  li  uca  faflie  uo  ea^uneo  pai- 
licuUer. 

Voici  la  méthode  qu'où  fua  a  ?i.m  pour  ^nfun 
le  TÏiuîgre. 

On  ram.fTe  li  quantité  qu'on  veut  de  1rs 
bon  vin;  on  la  met  dans  une  cuve  de  bots  COBie* 
nant  environ  dix-huit  muids;  on  la  d.'ave  a^rc 
uiij  fuiFii..ntJ  quantité  de  vin,  &i  on  ui.roiiuir  i: 
mélange  dans  des  facs  de  toi  e  forte.  On  arraai; 
ces  facs  dans  un  très  grand  ha  ^Le:  de  bois  ;ré»- 
fert  ,  dont  le  fond  fait  fonftioii  ùt  la  parue  iriî- 
riejre  d'une  prcITe.  O.1  pofc  des  planche?  paricu.» 
kftfacs,  on  fait  agir  la  vi*  d'une  iwaneptctk»  ^ 
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on  la  ferre  de  temps  en  ternit  pour  f.i're  fortir  le 
\in  que  la  He  contient  :  cette  opèratioa  dure  ordt- 

nùttaem  huit  jours. 

Oo  met  ce  vin  dans  des  tonneaux  qui  tiennent 
«a  mùd  flcdemi.  (On  te  fert  ordimicemem  des 
We?  d'eai'  de-vic  On  place  les  tonneaux  vertî- 
cilernent  fur  leur  fond  ,  oc  on  pratique  à  la  partie 
fopirieitre  «r  trou  d'environ  dcm  pouces  de  dia- 
mèfTC,  qu'on  laide  eoi'.jours  oiivrn  ,  ufn  que  la 
Itquear  ait  communication  avec  l'air  extérieur.  Le 
nnigre  eft  ordiaalremem  qttUm  fooi»  à  fe  faire 
penjjot  les  chaleurs  de  l'été  ;  mais  lorfqu'on  le 
prépare  eo  biver,  il  faut  un  mois  :  on  eû  même 
eU«fl  de  mettra  des  poêles  poor  accélérer  ^  par 
b  chaleur  artifiticUe»  lo  flumfeaieiit  de  h  fieraiea- 
tation  acide. 

lorfque  la  liqueur  cft  parvrnne  h  an  certain 
dtgié  de  fermentation  ,  elle  iç^hniS<i  beaucoup  , 
It  quelquefois  fi  confidcr^Meincni,  qa*à  peine  oa 
y  peut  tenir  les  m3ir<;.  D^rv  ce  ci'.  f>n  arrcre  le 

E routés  de  la  fermentatton  ,  en  ratr^iichiiTaiu  ia 
queur  par  l'additioii  d'une  Certaine  quantité  de  vin. 
OnU  laiiTc  t-rmenter  de  nf>uventi  jufqu'à  ce  que  L- 
vinaigre  io.t  iutîir^roroent  fait.  Alors  on  met  ce  vi- 
M^dans  des  tonneaux ,  au  fond  defqueU  il  y  a 
«ne  bonne  quantité  de  copcauxde  hoîs  de  hêtre.  L;  s 
vinaiji;riers  emploient  à  est  uf,ie,e,  autant  qu'il  ici.r 
cflpofllblc,  les  râpés  qui  om  llrvî  aux  marchands 
devin.  On  le  l.iiTe  s'éch.-rcir  for  ces  rapès,  OÙ  il 
rede  pendant  environ  quiuze  jours  :  on  le  tire 
cnfuiie  an  clair  *  &  on  le  conlêrve  dans  de  grands 

Le  point  principal  fie  l'a' t  du  v'  i  .io-icr  confi/îe 
k  arrêter  à  propos  la  fermentation  :  A  on  la  biifuir 
aller  trop  loin  «  lerinjigrc  pafleroit  très  promp  c- 
oicnt  ^  une  forte  do  piitré^afl  on.  La<  coi  eaux  des 
«^aigriers  leur  fervent  très- long-temps ,  quelque- 
fois même  pendant  quinze  années  de  iuite. 

Li  lie  eft  le  dépôt  ou  le  fédiment  qui  fe  forme 
dans  le  vin  après  la  fermentMion  fpiritucufc  ;  mais 
th  retient  toujours  du  vin  •  on  la  délaye  dans 
iu  vin  avant  de  la  mettre  a  U  preiïe  ,  afin  de 
rendre  l'esprelfion  plus  facile  en  diminuant  h  v-f- 
-'fi'éde  cette  matière.  Lorfque  la  Ile  eft  très-Ii- 
Jt^ide,  comme  il  s'en  trouve  quclquèfois ,  ma's 
Qicment ,  il  n'tft  nas  nécc  saire  de  la  délayer 
«vjnt  de  h  mt-ttre  à  la  prrffe.  Par  cette  opération 
in  fèparc  la  partie  terreufe  de  la  lie,  qui  ntiiroit 
»  embarrafTeroir  dans  la  préparation  do  vinaigre. 
>'il  étoit  pofEble  de  faire  cette  expreflïon  très- 
wimptcmcnt  et  dans  des  vaifleaux  des,  ce  que 
'on  en  retireroit  fcroit  dtt  vîn  prefqne  atidi  bon 
Jue  celui  qu'on  tire  du  tonneau  ;  mais  ces  pfc- 
îautions  ne  font  pas  ufitées  pour  le  vin  qu'on 
Kttt  convertir  en  Tinatgre. 

Les  Tînsigriers  qui  n'ont  pas  iatemioa  de  faire 
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du  vinaigre  parfait  ,  délayent  le  vinjîgrc  avec  prirtie 
éeale  d'eau  tk  de  via  ;  irais  le  vinatgre  qui  ca 
réfttlté,  nefl  pas  à  beaucoup  près  atiffi  bot».  Pour 
lui  donner  la  même  q»  ai  lé  en  apparence,  ils  y 
font  întufer  une  ceriaiEe  qu&ntiié  des  ingrédiens 
âcres  dom  nous  avons  parlé  plus  liauc  :  ces  fubf> 
tances  lui  procurent  une  l'iv.  ur  ûcre  &  piquante, 
que  bien  dts  perfocncs  confondent  avec  la  faveur 
Mfehe,  acide ,  forte  &  pénétrante  que  doit  avoir 
le  bon  vinaigre. 

Dans  toiHM  ces  opérations  le  vin  qnVo  lire  de 

la  tic  &  Celui  qu'on  crrif/loiî,  perdent  confirféra- 
blem«iit  de  leur  couleur  :  le  vinaigre,  apiès  qu'il 
eA  hit»  n'a  qu'une cottlenr rouge très^oible ,  tirant 
fur  celle  de  f.uilîe  mor:e.  M  1,5  comme  on  aime 
a  voir  au  vinaigie  une  couleur  rouge  décidée,  les 
vinaigrier*  la  lui  donneot  par  Taddiiion  d'uno 
fuiHiante  quantité  dc  lîic  de  baies  de  fureau  ou 
d'iiicbie. 

Le  mire  qui  reHe  dans  les  facs ,  eft  la  panic 
terreufe  à»  ia  ùe  :  on  le  prive  de  liquide  le  plus 
qu'il  eA  pofBble,  en  reiprimaoi  trés*fortement } 
6i  dans  cet  état  il  fe  vend  aut  chapeliers  ,  qui 
s'en  fervent  pour  le  foulage  des  chapeaux* 

La  to'.le  qui  Cm  I  faire  les  fjcs  pour  cette  ex- 
preflïon, doit  être  forte,  parce  qu^elle  fuppone 
des  efforts  trés-eonidérables  tfut  la  font  fouvent 

crever  :  les  vinaigriers  cnt  rem.irquc  que  U  nu,  il- 
ieurt:  de  toutes  eû  une  efpèce  de  toile  qui  ne  le 
fabrique  que  dans  le  Barrois  ^  fk  qtt*oa  ne  ptépare 
pour  ainfi  dire  qoe  pour  eux* 

Le  b;qi:et  dans  lequel  on  arrange  I3  preflfée  de 
m,4iic.'c  ,  t  {[  très-grand  ,  6c  ce.Cié  de  p^Dn.ur* 
cercles  de  fer  très-forts  :  les  douves  ont  deux  pou» 
ce.  d'épaitTeor,  &  le  fond  pareillement  :  tout  I0 
fond  eA  exactement  goiidroj^nè  par  di.!Tous ,  Si  les 
joints  ftmr  garnis  de  maille  faits  de  brique  ptlée 
de  de  poix-réfine  ;  on  fiiif  porter  le  fond  de  ce 
baquet  à  terte,  afin  qu'il  ait  plus  de  fol  Jité,  6c 
qu'il  ne  foit  pas  expoté  à  être  enfoncé  par  i'cffort 
delà  prefTe  ;  Il  un  des  cdtét  de  ce  fond ,  on  a  pra- 
tK  ué  un  irou  pïr  où  i'ccoule  la  liqueur  qui  fort  dts 
lac» ,  &  qui  tombe  dans  un  baquet  qu'on  a  placé 
au-deibus  «  dans  une  fodc  qu*on  »  creufte  en 
terre. 

Nous  avons  dit  qtte  lorfqre  le  vinaigre  eft  fiit , 

on  le  «ire  „u  cliîr  pour  le  féparer  de  fa  lie.  Les 
vinaigriers  mettent  toutes  ces  lies  de  vinaigre  à 
pan  ;  ils  les  expriment  pour  en  féparer  c^  qui  peut 
y  refter  de  vinaigre,  &  le  marc  fe  vend  aux  im* 
primeurs  pour  leur  encre* 

Le  vinaigre  blanc  fe  fait  comme  le  tooge;  mùs 
le  marc  qui  ttii-i  dans  les  lâcs  aptes  rexprelfion  , 
a'eA  point  propre  aux  chapetets  ;  il  ne  fcrt  que 
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P^uf  Tencre  des  imprimeurs.  L;$  marcs  de  l'une 
de  l'autre  Ijc  h  aomvamt  gruveUe  ,  &  l'ournil- 
fent,  après  leur  comboftion  à  l'ail*  libre,  uneccn» 
dre  très-a.kaUne  ,  qu'on  nomme  cemirc  fravc'cc  ,  & 
dont  nous  avons  patU  À  I2  lutte  de  ia  pf^pAi^ition 
de  la  poiafTe* 

Quelques  vinaigriers  mùlcnt  avec  la  lie  de  vin  , 
des  lies  de  bière  ou  de  cidre  j  mais  le  vinaigre  qui 

p^î  tait  que fidiiii  qui 


en  provient , 

ell  f.U  avec  it;^  )ic>  ac  viu  piiiLs. 

Les  vins  qui  entrent  à.  Paiis ,  deftinés  à  fsuc 
vinaigre  ,  p^yoïcnt  autrcfûtt  des  droits  deauéc 
beaucoup  moindres  que  les  autres  ;  ils  éunent  con- 
duits à  l'hôtel  de  l'rct'^nviliicrs  ,  oii  l'on  ajourcit, 
aux  dépens  du  propriétaire  du  vin ,  dans  chaque 
dcmi-muid,  feize  pintes  de  vinaigre  fait,  afind'6ter 
h  ces  vins  leur  qualité  potab'c  ;  nvis  ils  nVaélOieilt 
pas  moins  bons  pour  taire  du  vinaigre. 

L;$  vinu'grl.rs  font  aiilTi ,  conjointement  avec 
les  apothicaires  ,  ditierens  vinaigres  cotoffo/es  ^  i", 
en  faifant  infufer  dans  du  vinaigre  ordinaire,  des 
(ubflances  vègèta'es ,  telles  que  les  fleurs  de  fu- 
reau,  les  ieuUies  d'elUagoa,  les  rofes,  les  fram- 
bcnfes,  l'ail,  &c.  Ces  efpèces  de  vinaigre  s'em- 
ploient dans  les  alimens.  1^.  Ils  préparent,  par  la 
difiillation ,  d:s  vinaigres  aromatiques  qui  fervem 
pour  la  toUene  ;  tela  font  U  vinaigre  A  la  lavande , 
le  vinîiigre  à  la  bcrgimote,  au  citron  ,  au  ccdnr, 
au  thym  ^  au  romarin,  flcc.  Nous  ca  parierons  ci- 
après  plus  en  détail. 

Autres  procédés. 

Voici  la  m^thotie  qu'on  fuit  à  Strasbourg  pour 
b  préparation  du  vinaigre.  On  a  des  tonneaux 
tempti»  de  vinaigre,  à  la  rèferve  de  quatre  pouces 
de  hauteur ,  qu'on  laifTe  vides.  Sur  le  côté  de  cha- 
cun de  ces  tonneaux  eû  une.ûuvefture  mutue  d'un 
mbînet ,  par  laquelle  on  Ibuttre  un  fixième  do 
vii'.ai;;re  qui  y      contenu  .  &  qu'on  garde  dans  de 

Îtetits  tonpeaux  pour  le  débiter.  On  remplit  en> 
iilte  des  chaudières ,  moitié  de  vin  de  ouuvaife 
quali;(î ,  &:  moitié  de  vinaigre  :  on  fait  bouillir  ce 
mélange  ,  qui  danne  une  écume  que  quelques 
vinaigriers  refettent ,  en  paffiint  enfntte  la  Uquenr 
par  un 'int,c  ;  d'autres  n'ont  point  cjttc  attention, 
mais  ils  io  réuniH'ent  tous  à  ne  tenir  ia  liqueur  fur 
le  feu,  que  le  temps  qu*tl  faut  pour  qu*die  coni- 
mence  à  bouii 


ir 


Ci  ili  ta 


Mtcnt  boi;i!!inrc  dans 
ks  tonneaux  d'oii  ils  ont  foutiré  du  vinaigre.  Pour 
Tcrîêr  eette  liqueur  duude  dans  les  tonneaux,  de 
manière  qu'elle  fe  répande  ét;a'.cment,  on  ft-rt 
d'un  tuyau  (|ui  va  juiqu'au  fond ,  auquel  on  adapte 
un  enionntKr,  mats  a6n  cpte  les  parties  les  plus 
lubiiles  ne  viennent  pa&  à  s'évaporer  pnr  la  cîialeur 
de  la  liqueur  qu'on  ajoute ,  on  tient  les  tonneaux 
fxiâemeoc  fermés  pendant  vingt  tfSBire  benfes.  . 
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Ce  temps  écoulé  ,  l'on  d^bi/U.Iie  les  rcvf"— «  ; 
mais  pour  laicrccpier  toui  tourÀUl  tl'a..-  :i  ;jju 
communication  avec  l'air  extérieur,  laquù.i  poot- 
ro  t  troubler     f  "-m-  r-   i  mi,  l'o::  a  iii;  i* ' 
de  fermer  exaUcir.cnt  b  porte  5k.      icnê:m  da 
lieu  oîi  l'opération  fe  fair.  Pour  pouvois  éa 
degré  de  la  fermentation ,  les  vn-'çr  ers  recouvrent 
Toriticc  de  chaque  tonneau ,  d'un  cyiindi cou (I'lt, 
cube  vide.  Quand  ils  voient  des  gouttei  rafles 
bler  dans  l'intérieur  de  ce  cube  ,  ils  jujetit  aaeii 
fermentation  va  bien  j  mais  s'ils  voient  qu  li  »'c* 
rafT.-mble  une  trop  grande  quantité,  ils  jugeât çj: 
ia  tcrmcntarion  «fl  trop  violente  ,  8i  i's  la  t;  -- 
pèrcat  en  ajoutant  du  vin  froid.  Pour  ubtemi  2^ 
vin.ii4rc  plus  t^>rt  ,  fouvent  ito  cuifiMt  afCC  \i-Ji 
vin  ,  des  ra;ines  de  pied  de  veau.  OU  des  raciîci 
de  p^rethre ,  ou  enfin  du  poivre.  Jjénji.  Lffcd^, 
Sptetmen  dt  asttîfieatîtnt^  i»-4*.  jitgtmorttt^  176$. 

M.  Lepechin  a  fouvent  pratiqué  en  petit  lam^ 
diode  ci-deflTus  indiquée ,  en  s'y  prenant  ct^ttistr. 
un  p:  i  dif  ircmment  ,  &  décrit  dans  ia  diiitni  : 
que  nous  venons -de  citer,  les  phénomènes  rt  ; 
eu  occafion  d'obferver,  Apré?  avoir  fait  cbife 
le  vin  dans  des  vafes  clos ,  M.  Lîpechin  le  ai 
dans  des  tonneaux,  &  le  lendemain  ia  ktmerJX- 
tion  s'annonça  par  l'odeur  acide  dont  fe  ttMpliik 
li.  u  où  ce  fivar.r  faifoit  rexf  trience.  Il  remanu 
dans  la  liqueur,  une  petite  augmentation  de 
lu  me  &  un  l^er  nonvemeni.  Il  vit  eefinre  h 
petites  biilk'S  d'à'.r  qui  s'élrs'otent  du  fotid  de  \i 
liqueur  devenue  trouble,  ttt  qui  ctevoicnt  enn- 
nant  i  In  fiirftce,  laiAnc  des  lacltes  huilcufts  1?: 
préfcnioient  différentes  couleurs  agréables  i  h  v  jt. 
Quelque  temps  après ,  ce  chiaiille  aperçut  de  fit  s 
floeons  blanchâtres  qui  fe  ntouvoient  dans  la 
quîur,  &  qui  ,  en  fe  mcbnt  r.vcc  les  taches  fi*- 
leufes ,  eu  obfcurctreni  les  couleurs  ,  &  foraiès-- 

f»ar  la  fuite  une  fine  pellicule  qui  convfoii  mot 
a  furfacc  de  la  liqueur.  Au  fixicTte  jour  de  ce:  ! 
expérience ,  M.  Lepech'ui  ma  la  pellicule ,  & 

Sue  la  liqueur  s'éioic  confidérable«nent  écbirae, 
C  qu'elle  avoir  une  odeur  acide  affci  péoctriti^. 
Au  huitième  jour  la  liqueur  étoit  enttcr«ment  claire , 
&  réunifl'cnc  à  un  goût  acide  aiTez  fort ,  toutes  l  i 
m  rqucs  d'un  bon  vinaigre.  Ayant  fait  Coixanfc  i 
quatre  livres  de  vinaigre  ,  il  trouva  au  fond 
tonneau  ,  lix  livres  de  lie  ;  &  ia  pellicule  qaM 
cnlcvôe,  pe*bit  une  livre  5c  trois  onces.  Ces  U 
OU  ceue  pellicule  donnent  par  Tanalyfc,  beaucup 
d'huile  &  de  matière  mucilajineufe  ,  par  eu  Uv- 
tetir  explique  d'une  manière  fort  ingénuttfi: .  "> 
formation  du  vinaigre*  La  nature ,  dit  il .  cotr.;: 
le  goût  auAire  Êl  adde  des  fruits  mal  mûr»,  ^ 
les  ado-jL-t 'en  enveiopp;int  les  parties  ai -'.<» 
punies  huiicufes  &  mucUagineufcs,  &  en  k»  «oii- 
fant  inttfflemenc  tes  unes  asec  les  antresi  w 
dans  1:.  r:rmènration  acitcurc  ,  l'art  procède  a*-* 
manière  oppoféc  ;  fépare ,  par  le  mouvein«m!jii 
ttàte,  les  parties  qno  U  oatuM  aVMi  atàet.  » 


d«rcl«?r* 
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i)éy;loppe  l'acide  en  le  dégageant  des  parties  hui- 
L-jfft  &  muctlag'tncules  qui  formeot  la  lies  6l 
ii  tîti-'cuîc.  Noui  ne  pouvons  allez  recommander 
^xphyitciens  de  raire  attention  à  ce>  chang^ateas, 
(l  d'ip^liquer  les  principes  de  M.  Lepechia  à  la 
d-t\-toL'  de  la  fcrmemation.  Ajoutons  encore, 
av^iii  di.  hoir  cet  articte  ,  que  M.  Lepechin  rc» 
marque  qu'oa  derroît  chauffer  le  tîa  dans  des 
v3  'dix  c!os  ,  ou  ,  ce  qui  vaudroit  mieux  ,  cli:ii  f- 
f.;  i.-  vinaigre  :  conim::  l'ou  ne  chauffe  h  vtu  que 
pour  exciter  la  fermentation  ,  U  iinpc  rte  peu  que 
ce  foit  lî  vin  Ou  le  vinaigre  qu'on  ch^uft?;  mais 
toGijjs  le  vifi  perd  ,  en  le  chauff;int,  dc^  pirti.s 
fpintuea(es,  3c  qu'on  le  dénature  par  la  jul^u  :: 
un  cerriin  p'iii: ,  il  vaut  ini  -ux  chauffer  le  vioai- 
g'S ,  qui  li  jU  iJâi  ddus  le  aicuie  cas. 

FiMàgre  de  mMt,  à  U  façon  allcmaadt. 

On  fait  en  Allemagne  beaucoup  vinaigre, 
f&iî  ?.v.c  le  malt  de  t'romcni  pur  ,  Ibii  avec  le 
otiltu'urge  triQ.ii  de  malt  dr  froment.  H  y  comme 
l'on  fait,  deux  eff^eccs  de  malr,  foit  de  t. ornent, 
fii:  d'cr^c  ;  favoir  ,  le  malt  féchsi  i  1  air ,  &  le  rr.;;lr 
r.'ché  au  i.>ur.  Ces  Acux  efpéces  font  iiécciftirei 
pour  le  viiijig'^c  \  cependant  on  emploie  le  premier 
la  plus  eranac  quantité  que  le  fécond.  Li  propor- 
::on  U  plus  i  ûtée  eil  de  pre.'.dre  deux  parties  de  malt 
i'orge  &  une  de  maH  de  froment  \  favoir,  de  clu" 
:u-i  de  cei  malts,  le  tijrs  dcfféché  au  four ,  le;  deux 
mires  ticri  du/Tcchàs  à  l'air.  L'ev^  éiieuce  prouve 
]ut  cette  proportion  eA  ï  tous  égards  la  meilleure. 
)n  fait  alors  bi>u  l!ir  de  l'eau  dans  un  grand  chau- 
1x00.  Quand  elle  bout ,  l'on  en  met  quarante  pots 
laas  une  cuve  :  on  remne  Teau  jufqu'a  ce  qu'elle 
lit  un  peu  pcrji;  de  l'a  chaLurj  alors  on  vuifc  peu 
I  peu  dar.s  ccuc-  cuve  le  oialt  grue  •  Hl  l'on  a  foin 
te  bien  remuer  le  tout  avec  én  blions ,  (ufqu'à 
e  que  t.  ;u  fjit  bien  dcfiit  &  bien  iiiclc  a/ec 
eau  i  pour  lors  on  recouvre  la  cuv«.  Eofuue  on 
ait  bouillir  d«  fcau  ;  on  mer  la  pate  de  cette  cuve 
ans  un  cuveau  qui,  à  dcus  pouces  de  fon  f ^nd, 
n  a  un  autre  percé  de  uous  âc  recouvert  de  paille. 
>n  verfe  às  Teau  bouilUnte  deflTus,  on  couvre  la 
-  ,  on  UtiTe  le  tout  pendant  une  heure  âc  demie , 
prci  quoi,  par  un  robinet  placé  entre  les  deux 
>r.ds,  on  foutire  la  liqueur.  Ou  rcm.:t  fur  le  m.ilt 
c  l'eau  b  >uillantef  et  ou  répète  Ce  jwocedé  plus 
u  moins  de  fois  avec  plus  ou  moins  d'eau  ,  fuiirant 
1  force  que  l'on  veut  djanur  au  vinaig  r. 

On  met  dans  des  tonneaux  la  liqtjsur  qu'on  a 
/atifé.;;  &  lorsqu'elle  cft  refriidig  <^  qu'elle  a 
épofé ,  oa  h  net  dans  dws  cuves  munies  de  leurs 
5uvercltf5  :  on  y  ajout.*  i,!c  la  ii.;  de  bière,  on  Il-s 
îCouvTw  i  ûc  quai  d  U  iiqucur  a  fermenté,  tiUel  e 
1  ctaire«  Ce  que  l'écume  s'eU  bien  formée,  ce  qui 
rive  an  b  ut  d'une  dixaine  d'Iiciircs,  on  enlève 
igneufctnunc  l'ccume,  on  met  la  iujueur  dariiiée 
UU  «les  tonneaux  qu'on  a  rincés  avec  du  bon 
Ans  &  Màitru  Tome  yilL 
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vinaigre,  &  en  la  laifTe  fermenter  en  y  ajoutant 
du  levain  ou  quelqu'autre  tVnnent.  S'il  iè  forme 
de  nouvelle  ccume  ,  on  la  iiépére.  On  obtient  par- 
là  un  tfèi-bon  vinaii^r... 

Maaiire  de  fÀrt  U  m.iiUur  viaaigrt;  par  M  Mjup/n» 
Avant  de  mettre  les  raifins  dans  la  cuve ,  00  en 

Cgnppe  uiif  purtic  ,  h  pro;-r.rr=on  du  vinaigre 
qu'où  veut  t.:;;c.  Un  niwt  '.lj  i^  aïui  iic  ie  jus  dans 
les  cuves  à  vin  ,  tfi  on  rlépoie  ics  raffcs  dans  un 
vallT.'auo'u  e'.icss'cclm:ffer.t  U  s'aigriiTent  ncnd.ir.t 
quj  Is;  v;n  f-  fait.  On  rctourr.e  ces  laffcs  de  tcinps 
tn  temps,  pour  empêcher  qu'elles  ne  cKanciireni 
ou  moififfent  à  la  fupcrficii:.  Quand  le  vin  de  U 
cuvj  cfl  Lit ,  OT  le  tire  ;  &  au-lieu  d  en  rcjêter 
d'abord  une  partie  for  te  marc»  comme  on  le 
pra:i.[uî  dajîs  que^jues  pays,  on  couvre  le  ra^rc 
de:,  r^itej  qui  fe  font  aigrie»,  3c  on  lépand  fur  ie 
tout  une  partie  du  vin  tiré,  à  proportion  de  ce 
qu'on  veut  avoir  de  vinaigte.  On  nièle  bien  les 
raffes  avec  le  u.arc,  avec  des  croJtEis  ou  autre» 
ment.  Le  marc  unit  remanié ,  Faigreiir  des  raffes 
fe  commurique  à  toute  la  liqueur.  La  ftrmsut-i- 
tion  s'étiiblit  trés  prompiemeot,  &  le  vinaigre  cil 
d'autant  plus  fort  fie  plus  eacdlem ,  que  le  mare 
fe  trouve  plus  chargé  d'cf.  r'-s.  Plus  il  y  a  de  marc 
par  propâttion  à  la  quantité  du  vinaigre,  6l  plus 
ce  dernier  a  de  force.  > 

àioyçn  Jî/nfU  et  faâU pour  Jaire  d'exceUtm  v'auûgrt 
avti  de  l'eu». 

Expofezfur  une  cuve  de  vinaigre  en  fermentation, 
&  dans  un  vaiè  qui  pféfénte  une  très-grande  fur- 

fuce  ,  une  quantité  d'eau  Cjuelconque.  Faites  at- 
tention que  ce  vale  foit  toujours  plongé  dans  l'a.r 
fixe  ou  acide  crayeua  que  rébullition  dégage.  Lorf- 
qu'cile  ceffera  ,  mettez  cette  eau  dans  ces  bou- 
teilles que  vous  ne  boucherez  point,  &  que  vous 
laiiTerez  &  Ta^r  environ  trois  mois.  Au  bout  de  ce 
ternes ,  cette  eau  fera  convertie  en  excellent  vi- 
naigre. 

Cette  méthode eft«  dît'On,  employée  avec  fuc-> 
ces,  dc  uiU  pluficurs  années  ,  par  un  habile  mé- 
decin de  Ëognols  ,  dont  le  nom  rous  eA  échappé. 
I  Ce  procédé  eft  fi  Ample,  qu'il  feroit  furprcnant 

!  de  m-  p^s  le  voir  g  jnèraL-m-'nr  rriî  en  uTsi^e ,  lî 
l'on  ne  Kivoit  q»:c  luuvciiC  iei  chof^i  ùiiiplcs  font 
long-temps  à  être  trouvées,  &  plus  long-iemp» 
encore  ii  être  a'^Iopt^e*.  Ne  fembîc-t-il  paj  ,  eu 
.  effet,  qu'on  auroit  du,  immédiatement  après  les 
•  nouvelles  découvertes  de  la  chimie  furies  fubllaii* 
I  ces  g'7:ufes  ,  faire  du  vir:ai^','e  avec  f'.-  î'c.  u  , 
I  comme  ce  procédé  l'indique  ?  On  l'iiuroit  pu  d'au- 
\  tant  mieux,  qit'on  avoir  particiii^cement  remarqué 
la  tendance  qui  porte  l'air  fixe  ou  acide  crayeux 
à  fe  combiner  avec  l'eau,  qu'il  rend  par  cette  com- 
^  binatfon  giaxcufe ,  rptritueufo  on  acidulé,  conDe 
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les  esin  ninératet  de  5rlrf  »  ^  Langeae ,  de  Cha- 

teldotttAt  Pyrmont,  de  f~jl[  &  j;li.iliurs  autres. 
N'itvoit-oa  pas  lu  d'ailleurs ,  dans  la  olupart  des 
livres  de  chimie ,  6c  notamment  dani  ics  élémens 
de  cette  fcience  par  M.  de  Fcurcroy ,  que ,  fuivanr 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  d'acide  crayeux, 
combiné  avec  ces  éraux  ,  elles  font  plus  ou  moins 
piquantes  &  aigrelettes  ?  U  étoit  donc  bien  naturel 
de  conclure  aufTiiôt  qu'une  furabondance  de  cet 
acide  pourroit  convertir  l'eau  en  vinaigre;  maison 
ne  le  fit  pas.  Combien  de  découvertes  Panalogie 
ne  fcroit  tfîle  pas  édorc  ,  fi  l'on  foivoit  ce  rapport 
conilamment  &i  pas  à  pa&  1  C'eft  par  fon  fecours 
vraifemblablement  que  Thabik  dnmiAe  de  Ba- 
gîTo!s,  ou  ceki  qui  hii  indiqua  ce  moyen,  cfl  par- 
venu àiairc  du  bon  vinaigre  avec  de  l'eau  ;  &  tous 
ceux  oui  regardent  fans  dédain  l*éei»oiiâe  domefli- 
qiie,  îu!  tloivenr  H»'',  rcmercîmens  ,  pour  avoir  mis 
la  icicnce  â  piuUi  d  une  manière  (i  ingénieuic. 

Mianièftd*  amffrvtr  chir  &•  fain  u  vinêign  pemiaat 

pluficurs  années, 

11  fuffit  de  jeter  le  vinaiere  dans  une  marmirc 
bien  étamie,  de  le  faire  bouillir  Tur  un  feu  vif 
un  (jnart  de  minute,  &  d'en  remplir  enfuite  des 
bcurcitle?  svcc  pr6cnution.  Si  l'on  penfoit  que  l'éia- 
xnage  fût  dangereux  pour  la  fanté ,  on  pourrait 
mettre  le  ▼'maigre  dans  une  ou  plufienrs  bouteilles , 
&  placer  ces  bôutell'cs  dans  une  chaudière  pleine 
d'eau  fur  le  feu  ;  quand  l'eau  auroit  bouilli  un  petit 
moment,  on  retireroit  les. bouteilles. 

Le  vinaigre  ainli  cuit,  feconferve  plufienrs  an- 
nto  faas  (e  troubler  ni  fe  corrompre  ,  auiB  bien 

ilVir  libre  que  dans  des  boutcinc;  i  d c mi- pleines  j 
il  remplaceroit  avanta^eufement  le  vinaigre  com< 
nnn  ches  les  apodiicatres  pour  les  vinaigres  corn- 
pofés,  qui  deviennent  bicncôt  troi:bVs ,  &  per- 
dent par  conféquent  toute  leur  acidité,  4  moins 
que  Ton  ne  les  prépare  avec  du  vinaigre  dlfiîUé. 

iàaytn  ttU-fn^U,  d'ajouter  htaucouf  à  Lt  foret  du 
viiutgrt. 

Le  vinaigre  que  nous  employons  aux  ufages  éco- 
nomiques ,  cft  foible  en  eomparairon  de  celui  qui 
provient  des  vins  méridionaux.  Ce  défaut  devient 
plus  fcnfiblc  quand,  pour  p;éparer  du  viuaigr»  de 
table ,  on  y  ajoute  des  plantes  aqucuA  s  ,  telles  que 
le  cerfeuil,  la  pinprenetle,  la  civette ,  &c.  L'hiver 
ofi  1"  moven  dt;  convertir  en  un  vinaigre  très- 
fort  du  vinaigre  ordinaire  j  c'ell  de  le  concentrer 
par  la  gelée. 

On  prend  à  cet  ctTct  ^i^gt  on  trente  pintes  de 
vinaigre;  on  Iv  met  d^ns  une  ou  p'ufîeurs  ler- 
riiïes  de  grès,  &  on  l'exp  ife  à  U  gcice  pendant 
la  uuit.  Le  len  Icmain  on  britc  ia  irratie  dcmi-con- 
getie,  on  coule  fur  ua  tarais  j  la  porûoa  liquide 
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qui  fe  (épare  cft  te  vinaigre;  cdfe  qn  nfle  àsi 

l'état  de  glace  ,  eft  la  partie  aqueufe ,  qu'on  rejetit. 
On  met  dans  des  bouteilles  le  vinaigre  ainficoo* 
centré ,  &  qui,  par  ce  moyen ,  a  acquis  aoe  fmcc 
extraordinaire.  Lerfqu'oD  veut  en  faire  du  vioaipe 
de  table  ,  préparation  qui  fe  fait  en  auMwae, 
on  ne  rifqueplus  d'avoir  un  vinaigre  affoibli  {nr  ia 
partie  aqueufe  des  plantes  qu'on  y  ajoute ,  la  gtlét 
lui  enlevant  p!us  o  eau  que  ne  peut  lui  en  r£fiiiuet 
la  quantité  de  plantes  qu'on  emploie  àcetefict. 

On  obfeivera  que  cette  congélation  doit  fe  (st: 
dans  des  terrines  de  gtès  &  non  pu  dans  des  it^ 

rines  vernifTèes  ;  le  vinaigre  étant  le  didolviMèt 
plomb  qui  f^it  la  bafe  de  ce  vernis. 

On  pourroit  appliquer  avec  fuccés  l'aâioa  de 
la  gf.lie  ft  tles  vins  foiUes,  6c  que  le  dèfat;tde 

partie  fpîritueufe  cmijcchcroit  de  fe  garder;  il  es 
efl  du  vin  comme  du  vinaigre,  c'efl'i'dirci 
c'cA  la  partie  aqueufe  qui  gèle. 

Rccttte  fw faut  la  moutarde  dt  Scilla  dans  lt  ir/am 

FreMzmoût  oa  vin  doux,  félon  h  quimlti^t 
moutarde  que  vous  voulex  faire  ;  p:ïtic/  le 
un  fjl  ou  à  la  chaujffè}  mettez-le  fur  le  feu  ftar 
l'y  Uiffcr  boQil'ir  un  peu  plus  d'une  faenrc« 
réduire  ainfi  à  moitié  ;  imefurcquelVcumeiBOott, 
enlevez-la  avec  une  écumoire  :  réduit  à  ce  poMi:, 
on  l'ôte  du  feu  ,  on  le  paflTe  encore  par  tm  DM 
après  l'avoir  Ja.iTé  repofcr  :  dès  qu'on  le  voitèiCB 
clarifié,  on  le  partage  en  deux  portions,  on  m 
m;t  une  fur  le  feu:  pendant  qu'elle  beat,  on  jr  t 
dansr.mtre  ponion  &  peu- à-peu  de  la  farine,  ci 
remuant  bien  avec  un  bâton ,  fufqn'à  ce  que  \e  nr» 
lange  fe  colle  's  \->  main;  alors  on  rocfc  les  dat 
portions  qu'on  taii  encore  bouillir  trois  qtira* 
d'heure,  cn  rtmiian:  hicn.  On  jugeca  parla cof 
finance  du  mélang-j  s'il  f.iut  encore  siouîcrtoprj 
de  farine,  mais  en  prenant  gatdc  de  ic  iailîcr  p?ï2- 
dre;  c'eft  nourquci  il  faut  un  (eu  doux  &  Ick. 
Avant  de  Tôter  du  feu  ,  on  y  jettera  îe  nif'ingc 
des  ingréduns  indiqi.é>  ci  a;  res  ,  Ci  oi  zilf  ^ 
encorde  tout  pendant  un  qi:3rt-:i  hcurt,  jhn  et 
Ls  hicn  incorporer.  Cr'.i  fjit  ,  &  la  ir.a:.èr«  c:sr! 
bien  cuite  ,  on  la  vcrl'era  fur  un  pUt  pour  j 
mettre  re/Tuyer  on  fèdtcr  au  fbleil  :  telle  ad  i» 
moutarde  de  Scilla. 

Ingréduns.  Ecorcc  d'oranç^e  fècbe  de  Pom'c:' 
bien  hachée,  caoelle  &  girofle  bien  pitcs,  nr-^' 
des-douces  pilées  &  bien  ècrafées ,  écoicc (ic 
ve-t,  fiulcmtnt  gratréti,  quatre  cpices ,  oi  i^ep-i^ 
à  Vd  catint  lie  }  le  toMt  à  la  volonté  &  au  ^ 
celui  qui  f^tit  le  mélange. 

yiaaigre  fans  via. 

RîMi  de  plmfijBpln  9t  même  lien  de  flv  k""^ 
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en  ap^rence  que  l'art  du  vinaigrier;  mais  cet  art 
comme  prefque  tous  les  autres  peut  s'iicndre  par 
llnduArie  d'un  homme  intcUigent.  La  fcve  des 
a  brcj  fournit  aux  Af  icsins  <Sl  aux  Orientaux 
U  majeure  partie  de  leurs  boidons.  Ce  fiit  fi  connu 
a  dû  nous  porter  à  chercher  les  mêmes  rcflbiirces 
àim  1^5  ?rb  es  de  nos  c'imatf.  Dans  les  endroits 
ou  il  ne  lefoit  }  as  poHible  de  fe  procurer  facilc- 
•lect  dn  vina  gre ,  on  peai  ta  fiûne  en  fiitvajiC  le 
fracédè  ^'on  va  indiquer. 

An  printemps  ou  danf  Paotomne  ,  il  f.iut  tirer 
?j  it've  d'un  poirier  fauvaftc  ou  d'un  chêne;  pour 
c;[  (.ttcc,  on  tait  une  mcifion  à  l'écorcede  l'arbre 
i  a  hsuieur  à-peu-ptès  de  trois  pieds  &  deaii  de 
Il  fuifice  de  terre  cîu  cô;é  du  midi;  on  peiif  y 
ijufter  un  petit  morceau  de  bois  de  fureau  creux 
qui  fenrira  de  gouttière  pour  faire  couler  celte 
fève  dan?  un  vafe  de  terre  ou  de  faïance  que 
Voa  mettra  au  oied  de  l'arbre  ;  on  peut  tirer  de 
chaque  arbre  lans  le  fatiguer  iufquà  fix  pintes 
^:  fève?  On  païïe  cette  Uvc  dans  urt  linge  fin, 
ài  on  la  met  tout  de  fuite  dans  une  bouteilte  de 
▼erre  pour  s*en  fervir  ftrit  à  confire  des  fruits , 
des  légumes ,  comme  pourpier*  pafTepierre,  criflc 
tnirine  ,  haricots  verts,  concombres  ou  autres, 
foir  dans  lea  alitntns  en  place  4e  ^naigre ,  de  vin , 
foit  même  en  place  d'cfpnt-de>TÎii  pour  conferver 
des  animaux,  des  tnfe^s. . 

Le  vînaigre  que  l'on  obtient  de  la  fève  de  poirier 
fauvage  eit  intintmeni  priférable  i  celui  que  l'on 
retire  de  cette  du  chêne;  car  celle  de  ce  dernier 
Jïinande  à  ôtrcespofce  au  folcil,  &  à  être  réduite 
1  moitié  avant  de  la  mettre  diiu  les  bouteilles* 

la  fève  en  fortar.t  des  aibre^  n'a  point  certai- 
seoiçm  une  faveur  acide  ;  airiû  il  parott  naturel 
ivam  de  fermer  les  bomeittes  de  lai  iaifler  fiibtr 
c  it  dtg'é  de  ferineiitatioa  qui  doit  Taneiter 
1  Vétàt  d'acide. 

^^jmu  f<fur  tMvtrtir  tout  Xun  €0»p  le  ne  «n 

!*•  Jettez  dans  votre  vin  ,  du  fcl  pilé  avec  du 
oivre  &  du  levain  ai^re  »  l'effet  eu  fera  affcs 
rompu 

î°.  Si  vous  voulez  encore  moins  3f!.'nJre,  p!rn- 
n-^  deux  fuis  une  tuiie  ou  un  morceau  U'acicr 
Nigi  au  fcti. 

Pour  rendre  en  deux  jours  le  vinaigre  trés- 
m,  oay  met  des  morceaux  de  pain  d*ôf ge. 

4".  Si  l'on  m:t  du  bois  d'tf  (  taxus")  dans  du 
m ,  il  fera  bientôt  converti  en  vinaigre* 

IVcnez  tartre^ gingembre, poivre -long, de 


VIN  65t 

chacun  égale  partie  ;  enveloppez  le  tout  dans  un 
f^chet,  &  le  mertex  dans  de  fort  vinaigre,  puis 
ôiL?-le  Scie  laifTez  fjchcr  ;  &  quand  vous  voudtcz 
fxire  du  vinaigre,  mettez  ce  fachet  dans  le  vin  , 
il  fera  bientôt  changé  en  vinaigre.  Quand  on  veut 
donner  de  la  force  au  vinaigre ,  il  faut  ea  fiurft 
bouillir  une  partie. 

Les  fleurs  de  fureau  font  reconnues  pour  avoir 
de  grandes  propriéiés  en  raidecine ,  tabt  pour  les 

blelfure^,  e  pour  les  maux  des  yeux,  Sl  1  s 
âcrctès  de  poitnne  ;  mais  on  s'en  fcri  auiTi  pour 
Tu&ge  domefiiqne  i.faire  du  viaaig^  fitran» 

On  prend  ci'cxcclL'nt  vinaigre  qu'on  met  dans 
une  petite  cruche  ;  on  choifit  des  fleurs  de  fureau 
que  !'f  n  épluche  en  ne  laiflfant  aucune  portion 
de  ia  lige  qui  donccroit  de  l  acreté  ;  on  met 
ces  fleurs  italclwaient  cueillies  dans  le  vinaigre, 
&  on  cjpofe  cette  crnch-.-  bien  bonrhée  à  l'ardeur 
du  folcil  pendant  trots  ou  quatre  icmaines  :  il  mc- 
fure  qu'on  en  a  befoin ,  on  prend  dans  la  cruche  ; 
car  ce  vinaigre  conferve  bien  plus  de  qualité  que 
ù  oa  le  ret'u-oit  de  deffus  le  marc  pour  le  pafier. 

On  fait  aufli  un  vinait!;re  d'un  goût  très  agréable 
en  faifant  infufer  des  tueurs  de  vigne  fauvage  dans 
du  vinaigre,  &  l'expofam  de  même  au  IbleH.  On 
obtient  aufli  un  vinaigre  agréable  pour  le  goîit 
&  pour  la  couleur  avec  du  vinaigre  blanc  ilaas 
lequel  ça  a  nus  infufer  des  rofes  effeiiillécf. 

Syrof  de  vinaigre. 

Le  fyrop  de  vin;^';;'-.-  e^l,  comme  celui  de  gro- 
feiiles  ,  une  boîilon  rafraichiiTanre  fie  d'un  goût 
très-agréable.  On  le  prend  avec  ptaifir  dans  lea 
chaleurs  dcTètè;  il  dJifiltère  promptcment,  dé» 
licieuiement  &  peu  de  frais.  La  préparation  en 
eil  -fimple  ,  d'une  exécution  facile  ,  oe  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  foi:  capable  de  ?e  compofer  en 
fuivant  exaâemenc  ce  que  nous  allons  indiquer* 
Il  fautfe  fervir  d*un  bocal  de  verre  ou  d'une  cruche 
de  grès; l'on  a  t  infufer  dans  une  pinte  &  demie 
ou  deux  pintes  de  bon  vinaigre  autant  de  fram> 
boifes  bi  en  mûres  tic  bien  épluchées  quM  pourra 
y  en  entrer  fans  que  le  vinaigre  furnage.  Après  huit 
jours  d'irrufion  ,  l'on  verfe  tout  k  L  fois  Si  le  vi- 
naiere  èi.  le»  iraraboiics  lur  un  tarr.is  de  foie  ;  on 
lainera  librement  p  .(Ter  la  liqueur  fans  prcfTer  le 
frui'.  Le  vinîifTc  ét^r.tbien  claire f\'  b!;  n  imprégné 
de  l'odeur  d-^  la  iratnboife  ,  Ton  en  prend  fcirc 
onces ,  &  pour  ces  feize  onces,  on  prend  trente 
onces  de  fu.'rj  royal  que  l'on  cnr.cz(t-:  grofTièrc- 
nient,  on  le  mettra  dans  un  maiias  ;  on  verfcra 
le  vinaigre  a r orna  ifé  par  defltis;  on  bouchera  Ûea 
le  matras  ,  &  on  le  placera  au  bain  marie  il  un 
feu  uèS'jBodérc.  AulÉ-iôc  que  le  fucre  e&  fondu^ 

Noua  t 
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•n  laiffe  éteindre  le  feu ,  &  le  (yrop  étant  pref- 
que  réfroidi,  on  le  met  en  botttôUes  qu'il  hm 
avoir  loin  de  bieo  boucbcr. 

Dt  U  mottUffit. 

La  moutarde  cft  tme  faucc  demi -fluide,  prc- 
parée  en  broyant  entre  des  meolcs  de  la  graine 
tJe  rencvê,  mouillée  &  arrofée  de  cuaniitj  fuffi- 
UniQ  de  iiquiie  pour  lui  donner  (a  coofidance 
deini-flaîde. 

Dans  «lïc  efpèce  de  bartil  aflfujetti  folidemcnt 
contre  line  muraille ,  font  poftes  deux  meules  de 
pierre  dure,  de  fix  à  huit  ponces  d'épa'ncur  cha- 
cune, &  de  deux  pieds  de  dlamettre  j  ia  meule 
intèiicure  cfi  fixée  dans  fa  ca  rte  ou  iMirril;  celle 
qui  la  furmonro  efl  mnl:ilc  &  cont-nue  da»l cette 
caifTe  de 

Cttfc  mealc  fupérieure  qui  «ft  mife  en  mou- 
vement rar  l'ouvrier,  doit  avoir  au  défàtit  dit  trou 
©il  fe  place  le  gndtt  i  crcc  (Ji.i  (!('u  contci  ir  cette 
femence  ramolie ,  une  rigole  partant  du  centre 
&  s'en  éloignant  vers  la  circonftrence  de  deux  \ 
trcis  poiiccî.  Sa  !ar£;our  cfl  d'un  bon  pouce,  & 
l'on  f^nt  que  ceci  devient  indtfpenfablc  pour  obliger 
la  graine  k  fe  porter  du  godet  dont  elle  s'échappe 
vers  l'encre  de  la  meule  &  enfuite  rencontrer  la 

Sctite  goulctte  qui,  i  la  circonférence,  doit  lut 
ontier  occafion  de  fortir  &  de  fe  rendre  dans  le 
pot  dcfliné  à  le  recevoir.  Ceft  <n  un  mot  le  ré- 
iulut  d'un  mouvement  excentrique  qui  ne  per- 
met dlflîie  à  la  pâte  liquide  que  par  un  feul  endroir. 

Sur  le  devant  du  baril ,  à  la  hsu:eur  de  la 
meule  immobile ,  cft  une  gottrière  placée  ottU* 
quemcm,  à  laquelle  «n  ;.d  .[>tc  au  beîoin  lîn  petit 
vafe  pour  recevoir  la  moutarde  broyée.  La  meule 
mobile  eA  recouverte  d'une  cfpèce  de  couvercle 
en  b  iis ,  &  cft  percje  dars  (on  centre  &  toute  {on 
épailieur,  d  un  trou  du  diamètre  d'pn  pouce,  fur 
lequel  eft  un  petit  godet  de  faîaitce,  formé  en 
eotonnoir,  &  percé  dans  Ton  fond;  fur  le  même 
couvercle  de  bois  ,  à  un  pouce  au  plus  tout  prés 
d«i  bord  f  eil  un  trou  profond  de  trois  ponces  & 
^fTtz  lare,;J  pcir  r..C':\Y/:r  rextrcin',:é  d'un  bâton 
dont  l'autre  exirémîté  cA  rc^uu  dans  le  plancher 
du  lieu  oii  l'on  doit  travailler ,  par  un  autre  itou 
très-îiigc ,  &  ouvert  prêciféflicnt au-dclTus da  c$n- 
trc  de  la  lut-uie. 

LorfijUL'  l'ouvrier  veut  travsil'cr  ,  il  prépare  fa 
grajne  ,  cu'il  i3:t  autertr  &  rentier  <laiis  de  l'eau  j 
puis  il  enipîit  le  petit  godet  de  t..iance;  eiifuîie 

Crcnant  à  d.ux  mains  rcsti\:n)it(i  du  Làton  ou 
ïvlec ,  qui  ell  entré  pa^  I.-  bord  de  la  ujciile ,  & 
la  promenirt  circidaircmer.t  ^  il  fait  mouvoir  dans 
le  mèm:  fcns  la  meule  fiip*riei:re  ;  la  graine  tom- 
ba n  te  fe  trouve  écrafée  entie  deux,  &  clnfféc 
^rcttlatrcmcnt  vers  les  bords ,  d'oii  elle  &*écli;ippe 
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par  ia  gouttière  ménagée  au-dcvam  du  bat^Cda 
forme  ce  que  Ton  nomme  gfoffe  mooiarde» 

Si  on  U  f<*it  repayer  une  féconde  ibis  fou»  it 
meule,  la  moutarde  en  fortira  pl:ts  jfar,  &  enceit 

d-vantAgc  fi  on  l'y  paflTe  une  t'Otdème  fo"i«.  Oi 
croit  que  quelques  vinaigriers  mettent  du  viu^rt 
au  Heu  d'eau  pourhuraeAer  la  graine  de  féom; 
d'autres  pi.-nfei;t  que  la  pretr.iîrc  fubflar.cf  <;i;if-fv 
à  cette  opération  ,  étoit  le  moîtt  ou  fi«c  <ic  x;m 
fraîchement  exprimé. 

Le  nombre  des  chofes  qu'on  peitt  :iinut<r,jf( 
qu'en  effet  on  ajoute  dans  plitfieiirs  pays ,  eft  tSa 
COI  frlcriblc.  Les  alleramds  y  joignti  r  dufuoc, 
les  hdbitaos  du  Nord  y  ajoutent  du  pimetii,  la 
amateurs  d'ail  y  en  mettem.  Anchois  capie'.bdm 
fines,  tout  ce  qui  peut  «jouter  à  l^;;refficr.i  dtli 
moutarde  ,  &  fur-tout  le  fei  pour  la  contcrtr, 
ont  éiA  &  fout  encore  mis  en  ufage  pour  ût: 
des  moutardes  compofèd. 

On  peut  ai^  ajouter  à  la  oooCardedeSMmit^ 
comme  case'le,  ^rofle,  mufeadcy^c. 

L'art  de  faire  la  moutarde  eft  très-ancieo ,  & 

plufieurs  villes  fe  difputcot  la  gloire  d'en  fii  c  - 
meileure.  Dijon,  Noyon,  Soillors,  &c  ow 
temps  immémorial  joui  d'une  réputation  fatca  u^ 
ritie  ^  cet  éprd. 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mot  fur  une  nftOM»^ 
fcche  qui  nous  vient  d'Angleterre  &  tfAlfctr 
celle  d'Angleterre  cft  plus  âcre  que  celle  d'A'ii'^. 
l'une  &  Tiutrc  eft  une  poudre  d'un  jaune  t^. 
dont  on  prend  une  portion  à  mefury  qu'on  tr.  • 
befoin  ,  pour  la  dc".iycr  en  fi)rroe  de  f  àtc  l^flui - 
nvec  cîo  T.au  eu  dii  vinaigre.  Ce  mi'apgfa:^ 
pas  agréable  dans  (a  nouveauté ,  il  lui  taut 
ques  jonrs  pour  fe  perfeâioitner. 

La  différence  qu'en  rcm  irque  entre  u  in»>0Rr^-" 
fèche  d'Alface  &  celle  d'Arr^cterte  *  me 
.  é]:er.dre  de  ce  que  les  Anglo  s  mettent  en  f<!w* 
le  kTitvé  entièrement  épuifé  de  frn  huile, 
les  moulins  deftinès  à  ce  travail,  &  que  lo  A'- 
cl  -ns  y  laiflent  lire  petite  q'iît-iitc  de  cette  K  ~ 
qui  cU  doues,  &  Cf  rrige  d'autant  l'acriKOsicc 
marc  refilant.  Cjr  c'cft  une  cb<<tvaiion  iscOBtie. 
que  le-)  Cm;  nc^s  ic>  pi""-  »       re  donrefii  p 
tôt-jours  une  huile  ticrc,  &  que  toi:tc  T'Crinto-f^ 
demeure  dans  U  pâte  éprifîe  de  cette  hçtlfJ  ^ 
q'.)l  en  vrai,  fur-tout  If^rfjtc  le*  K-i'es  i^iït  u- 
traites  fini  feu ,  du  ftiuios  à  ia  ciu»€tf  I*  h  * 
douce. 

Un  bonvirs.^re  doit  itrt  d'tfoe  ûww 
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gui*  CuppomMe»  d'une  tranCparence  éeale  àcelie 
du  vîn  t  noms  coloré  que  lui ,  &  confervant  un 

r:{lrr  di  parfum  qu'dvoit  le  v'n  dont  il  cft  iiïu. 
CcU  Ttir-tout  en  k  fio:tant  dans  ks  mainsj^qus 
ce  parfiiin  doit  fe  développer,  comme  anHi  l'on 
j-'.r^L'vri  par  cc!:c'priii.]iif  ;  (m  f.mi-l'^  s'il  tft  i 
iloagi  ou  rendu  acide  par  Tacide  vitrio'ique  »  i! 
dtoiisn  4tao$  ce  cas  une  odciir  diacide  volitîl  ful- 
fiireiix,  qui  le  «témafquers* 

De  même ,  A  pour  pallier  le  vinaigre  on  y  a 
nii  vie  l'aLidi;  vitriolique  ii  une  dcfc  quc'cor.que , 
ce  rioaigre  fera  plus  pi<|uaot ,  agacera  ks  dents 
de  qui  le  dégullera  ;  U  donnera  l'odeur  d'actds 
fulfureux  en  le  brûlant  fur  du  charbon  ;  Si  Ci  on 
le  fuure  avec  de  l'alksU  fiie  ,  on  en  obticndti 
un  vrai  tartre  vitriolé  par  la  cryAalfibtton ,  au 
terre  foliée  que  dcvroit  donner  ce  mé- 

On  filfifie  aufli  le  vinaigre  avec  de  Tacidc  de 
iii  mèié  avec  beaucoup  d  eau  ;  &  cette  f^lfifica 
tîonrft  aiTcz  difHcile  à  reconno.trc  au  gr  ûtipuif- 
Qoc  G^ii.h^rt ,  dit  que  les  végétaux  que  l'on  con- 
Utve  &C  que  l'on  confit  avec  un  mélange  d'acide 
de  fet  &  d'eau,  ont  un  goût  plus  agréable,  &  fe 
confervcnt  plus  long-temps  que  quand  on  L-s 
cooât  avec  du  viniigre.  Il  paro;t  fi  perfuadé  de 
cette qoa?ité  de  ï'zziie  de  fel  dcUyé,  <^u'il  propofe 
dVn  iubHitoer  l'uf;g;  à  celui  dtt  vinaigre»  du 
verjus  Se  du  j'is  ds  ci*ror<  ;  cet  acide  ay  int  outre 
ftJj ,  dh-il ,  dci  vertus  rr.cjicinales,  qui  rendent 
cette  fubditution  à  tous  égards  recommanda ble. 
Quoiqu'il  foit  difîîcile  de  •■•  ■  -"nnoi-rî  au  g(  ût  ' 
cette  falfifïcaùon,  cependant  u  tû  {im'.c  de  s'u.î 
jfTcrer  par  U  dîflblntjon  d'argent  que  l',tcide  de 
Tel  préci,>îte  en  blanc;  mais  1!  efl  une  ù'CiûcMhn 
prefqtj'impoiriLlc  de  reconnoitre,  plus  ixtuLlL 
;Oînd;ïnt  ,  pirfqu'cile  a  î'acidc  du  tattre  peur 
:>aSc.  Cette  falfiiîCiition  confifl;:  a  cuir:  d^rs  un 
l)ocal  de  verte  ,  de  la  crcme  de  tai:r^  avtc  de 
'ef^rit  de  vîtriol.  L'acide  vittioliqus  s'unit  avec 
Ta  k-!i  du  tartre,  &  en  fépare  l'jciue.  0;i  oLtl^nt 
lar  c*:  moyen  uiie  liiiucur  cxtrcmement  acide  , 
contenant  T^cidc  du  ta  tre  à  nu,  duqutl  quel- 
jucs  goutt-.s  {u(T\fc:):  pour  bonifitr  une  grardj 
(uantit  •  tÏ2  rnuvars  vinaigte.  Ctft  ave;  cette  li- 
jicor ,  nie  le  j  4  de  l'eau  ,  que  Ton  falfific  le  ver- 
us,  le  jus  de  citron, &c. 

LoiCffe,  pour  argmenter  Pscidîté  de  leur  vi- 

.nie.rc,  les  ouvriers  ont  mis  avec  leurs  marcs  de 
ai/îii,  du  U  crème  de  tartre,  ou  du  taitre,  <u 
lu  vtr.us  «  ou  des  lies  peu  ^gotttks,  cette  ef- 
éce  tl'artîHce  cfl  du  moins  plus  ccnforcie  à  la 
hyfique  de  la  chofe;  une  portion  de  ci  s  fubUances 
cides  dérivées  du  vin  peut  ptr  ce  fait  érre  diC* 
iure  p3r  le  vinaigre  qui  fe  forme  ,  &  rentrer  (*an$ 
àiiqi:ci:r  dont  eitesétoicot  iluies.  On  pardonne- 
oit  pi  tf^uc  aiiffi  aux  vinaigriers  d'ajouter  des  baif- 
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déres  de  cidre  ou  de  bière  ,  fi  ces  baiiEùres 
n'ètoient  pas  plus  inacides  qu'acides;  6t  mifes 

tà  pour  uujiiiunter  li  qu.^.n:ité,  fans  cc.ncoi.r.r  à 
la  quit.i:«.  XJa  txtrc4  cécouviita  «i^emeat 

CCS  adJiiir.ns ,  fur  tout  celle  des  b/iâîércs  de  cidre , 
p-r  i:  goii:  p:rt  cuKcr  de  fruit  ^'que  donneta-le 

viratgre  où  il  tn  eil  cmrét 

C'v -.1  en  r'a;;c:  p-!t;e  pour  finvcr  ces  didrens 
g(  ù'i  6c  inht.Auîr  a  l'âciit;  du  vin^i^rc  une  àcrcté 
qui  en  imfo'e,  que  les  ouvriers  mettent  du  pain 
dw  vini'giivr  diOi  1.;  r  !i:jU-i  r.  Pour  f:  cor.vj;r.c:c 
de  fa  prcijiice,  cutru  la  dcguftjttion  l'on  peut  e«« 
pour  de  [jareil  vicaigre  à  l'air  libre  ;  il  louetiit 
bientôt  à  la  mar.ière  lits  taux  où  !1  feirou>e  Je 
la  rcftne  ,  &doan;  un  dépôt  rélîncuz  6t.  qui  n'cft 
p:is  méconooiilable. 

Mais  tous  ce;  moyens  arnonceni  que  ces  vi- 
naij^res  iont  toujours  détc^tueux  Se  fuppofvnt  uo 
eaamen  aéh.e»  &  fau  par  des  chlmiRès.  Veut- 
oa  avoir  une  pcij  vc  \:  que  d:i  vii:-',gre  ell  bon 
tu  pur  i  capotez  le  à  l'air»  uu  vitite^  les  environs 
du  feflet,  ou  du  robinet  par  lequel  on  le  rire: 
s'il  tfl  pur,  &  coup  (ùr  il  s'y  amiffjra  une  infinité 
de  moucherons  connus  fous  le  nom  des  mouclies 
à  vinaigre.  Les  moucherons  ne  viennent  jamais 
fur  du  vinaigre  qui  COntiendroit  c'c  i'acide  vi« 
ttiolique ,  cet  acide  les  tueroit  ;  ou  qui  conticn* 
droit  des  natié^s  acre» ,  elles  le«  diaflènt  ;  ou 
qji  fcrûier.t  vjpidc,  ,  i's  rc  \cu'o  ,t  (|uc  l'efpèce 
de  rouqueux  a  idc,  qui  fc  fotme  aux  dépens  du 
muqucux  vineor.  Lejr  abordance  ou  leur  petite 
qi:jr  ti:é  pourroit  au  be.'oin  fcrvir  à  diniiigner  & 
du  vinaigre  cfl  fort  ou  e(l  foible  :tl  H::n  que, 
fur  do  vinaigre  d'Oréans,  ces  mouchts  feront 
par  iriill.-.s ,  dc  que  fur  du  vinaigre  de  Paris,  on 
ce  fabrique  ttue  de  cette  capitale  »  a  peine  en  verra* 
ton  quelques-uucs. 

Enfin  ,  plus  le  vinaigre  cfl  de  bonre  qualité^ 
moins  il  s'altère  promptimsnt  à  l'air  hbre-:  ex- 
ce  t:-n. -en  néanmoins  celui  qu'on  a  alongé  avec 
r^itide  viiriol'qu ;  loin  tjc  b'^l  c'-cr  i!  fe  confervc 
très-lcpg  temps }  mùs  U»  autres  devienoent  v:i« 
pi  des  ;  âC-s^ls  font  faits  de  mélanges  ou  d:  vins 
de  b.lL-  qualité,  ils  ne  tardent  pas  à  prendre  To* 
deur  (LtLe,  - 

D2  tout  ce  qui  précède,  il  s'enfuit  que  tout 
vlna  grc  bien  tran'patei.t  ,  d'une  bonne  odeur, 
d'une  acidité  ag'-C'blc,  ne  |.eut  eue  trop  ezaci.» 
ment  renfermé'  dt^nt  des  biiîis  ou  des  bouteilles 
de  ve-r-  ou  de  ^tts;  CpU'il  le  fai:t  garder  dans 
un  lieu  ffais,  tel  qu'L.ne  cave,  U.  qu'on  r.e  doit 
jamais  le  laiÂer  en  vidange.  Pour  les  perfonnea 
écorom.s  ,  je  ronitiilerois  mjmc  de  terir  dan» 
le.r  bi-il  à  vinaigrf  une  couche  d'huile  de  cinq 
h  ûx  lignes  ,  quî,  furn-gcant  toujours  le  vinaigre , 
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f.'roit  obAacle  ï  h  réaâion  de  Vi'ir ,  âc  confer- 
veroît  cemtnemenc  (e  vinaigre  dins  toute  fa  bonté. 

Il  fuir  encore  que  l-.s  vafcM  d  'Hinés  à  confi-rv  cr 
ou  à  contenir  !e  vinaigre  ne  pcnv'em  âue  trop  pro- 

i>îe;;  le  p' 115  léger  éèpî^t  fullit  pour  altérer  cette 
iqueur  ,  même  dans  ce?  va''c$  bien  fermée.  C  eft 
ici  le  mtimc  ift'jt  que  celui  qu'opèie  dans  le»  tra- 
vauzen  g'and  le  dcprt  de  li;,  qu'on  appelé,  à 
caufe  de  cela  ,  p:è'e  ù  ta'if^re  ,  &  qui  coiicourt  au 
paiTage  do  via  à  l'éut  vinaigr.;. 

Dts  vinaigra  aronut'futt  s  par  M,  de  Machy, 

On  prépare  des  vinaigres  aromatique;  »  en  y 
f.iirant  infufer  les  mêmes  plantes  qu'on  emploie 
dans  la  ptèparation  des  cornichors  &  autres,  f.cs 
rofes  ,  le*  tLurs  de  fureau,  l'ertri^in  ont  éje  ics 
premiers  végétaux  dont  onailluipaltcrrodeur  dsni 
le  vinav^ie,  en  !e,  y  pîonpesîit  sprës  L's  a-.T.irun 
p.u  âiuunies  au  lolci'.  Quinze  |outs  ou  mums 
d'iiifufion  lufR(cm  ;  au  bout  de  ce  temps  on  verfe 
le  vi:?aigrc,  on  i-i(!>rime  tes  tlcurs  ;  on  filtre  ou 
on  kaifl'e  dcp^lcr,  vx  on  les  garile  lom  les  iionis 
«le  vinaigres  rofat,  furai,  ou  d*eAragoa* 

Comine  rexpèrlence  el  toujours  lai  vc,  quel- 
qnaa  économes  ont  mêlé  ces  trois  fleurs ,  &  ont 
cti  un  vinaigre  compo<ï  ;  er.luitc  chacun  a  imaginé 
d'alTt^cier  cci'c<i  da  fieurs  ou  planiçi  qui  ferment 
ce  qu'on  ;ppcl  c  1^  touroitnre  des  Calades  ;  & 
puis  il  en  eA  réfuitè  de  rec<rttes  fans  nombre  de 
ce  genre.  J'en  vais tranfcrire  ici  une,  pour  fervir 
d,*eiteaip!e*  Prenez,  fleurs  de  fureau  C^bes  fiv  onces, 
eUrapon  amorti  au  foleil  huit  onces,  ail  trois 
onces ,  civette  quatre  onces ,  échalottes  quatre 
onces,  fommi^  de  baume  ,  ou  nienthe*baume, 
une  o-!ce ,  girofles  un  erosSt  demi  :  le  tout  épluché, 
écral'é  &  coKcafle  ,  is  met  dans  une  cruche  avec 
avec  huit  pinte;  de  vtca'gre  blanc  d'Orléans  ;  on 
lait  infufer  (11;^-:;  q  ;inze  jours  ,  on  exprime  le 
tout  fortement ,  ou  tiltre  6l  on  gude  dans  des 
bouteilles.  Je  crois  avoir  rcmatqué  que  Ja  dofe 
de  vinaigre  poutroit  être  doublée  fans  incao- 
vcnienu 

Quelqn*";  perforines  fontd.tns  l'uTigc  dejoInJre 
pn  peu  ce  fct  i  leur  vinaigre  :  je  ce  préfunie  pas 
qne  cela  ajout  ;  beaucoup  \  fa  bonté  ou  à  fa  con* 
fervaiian.  S  'ît  nue  1  .s  cconomes  aient  donne  i'exem- 
ple,  ou  que  U  médecine  pratique  n'.;it  eu  b^foin 
que  de  fes  lumières  fur  Ta  /antage  d^aflbcîcr  les 
p'aitcs  avec  le  vin=ig-e  p -.ur  ch  ig:r  celui  cî  de 
l'ostrait  rèiîno-aroma'tque  des  végétaux,  ou  q^ic 
d'autre  part  le  Inxe ,  doiitle  princi-ie  ell  ie  b  foin 
dcproprité,  bcf  in  hismôt  d  généré  en  sbus  , 
aitcrup'  Ur  fa  part  ratR  .er  fur  l'uùUté  récUe  dont 
pouvoir  être  le  vînaigtc  dans  ceria  ns  cas ,  en  re- 
chtrtiiant  Ici  aromates  de  t  )Us  les  genre»,  pour 
les  c'iiérer  dans  cette  liqueur  aci  lc;  quc'îc:  q  îc 
puid^'i^  ^tre  Us  coii;c^^ri:s ,  6c  ça  les  abanJon- 
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nant  à  qui  dêfîreroit  les  vérifier  ou  tes  diliaxer, 
la  pharmacie  &  li  parfiiascrie  ont  muffi  des  vb» 
ères  aromatique»,  donc  il  eft  jufle  de  donatrne 

idée. 

*  Pliiaigre  méJicMme.Ttatx* 

Entre  l*s  vimigrrs  médicamenteux ,  }t  n*eaci«ii 
qi:e  deux  :  un  fimplc,  c'eft  le  vinaigre  fctIliii<|K', 
Ce  un  compofé  ,  c'eft  le  Vinaigre  des  quatre  vo- 
leurs j  &  je  ne  répéterai  pas  Ici  &bfervatlons fs: 
les  attentions  générales  que  méritent  les  pUm» 
avant  d'èire  iimifées^dans  le  vinaigre  ,  dottlc 
réfumé  cftd'ôti  r  arx  plantes  une  première  furibcn- 
danccdc  kur  eau  de  végéta.ion  ,  &dedétrLirt  tv. 
partie  de  leur  état  viico^muqucui,  patuneesficitioa 
mndérie,  afin  oii^  certe  eau  8^  ce»re  Fnnror.tc  n'.'- 
tirent  pasia borne  ('u  \  maigre, en  i'y  tacuaiimi) 

D»  viuéigrt  fciUitifÊi, 

L'oignon  de  (c\\\t  tfctIU  h'fpanicaf  dH  une  pl^st; 
luilbcnfe,  dont  les  àcailles  trés■ép.^i^^es  Xir)i:\<. 
la  dclUc^tion   irés  dii&cile.  Les  anciens  avo-.-: 
imaginé  de  le  cuire,  pour  le  mettre  cnfuitc  i~ 
trochifque  ;  &  lorfqu'ils  vouloient  le  féire  {cà\.\ 
ils  eofiloient  chaque  écaille  &  ezpofoient  l'eiptij 
de  chapelet  qui  en  téfultoii,  pendant  plufiean 
mois ,  à  l'ardeur  du  foUt!.  Je  ne  fierai  point  id 
rénumération  critique  des  défauts  céTultam  it 
cuire  abG  on  de  Mcber  la  fclle,  parce  q«*d  m 
s'agit  pas  de  l'art  du  pharmacien  :  ]e  me  contfi- 
terai  de  donner  le  moyen  cxpéditif  de  dihx 
cette  bulbe  ou  oignon  avec  avantage.  On  b  cw^e 
tranfvcr'al emcnt  ;  &  alors  chaque  écaille  fc  fret 
vaut  divifée  en  plufieurs  tranches,  laiffe  iffue  i 
rhnmidité  vifqueufe  ,  qui  t'evbale  en  noies  de 
cir.q  jDurs  ,  i  la  chaleur  modcrcc  d'une  ctoTc. 
Cette  bulbe  ainfi  deiféchée  &  concadée,  oo  ea 
met  fix  onces  pour  trois  pintes  de  vinûgire  Hanc 
dans  un  matras  qu'on  b  :)uche  d'un  parchemin  p^rcé 
d'un  petit  trou  ,  pour  l'expofer  durant  qaaciiue 
jours  au  foleil  d'été  ;  ou  ,  fi  l*on  eft  prcffé ,  Mer 
l:;  tenir  durant  trois  io  ;rs  fnr  un  bain  de  l^ble 
ch  ufféaupoiot  de  ne  pas  faire  bouillir  U  liqaeti:, 
qui  prend  une  teinte  rongeStre  ;  on  la  nrepar 
c  inaifon  j  St  quoique  certaines  pharmacopce»  prc- 
Ciivent  de  mettre  le  marc  à  la  preflis ,  on  fe  cor- 
tente  de  Texprimer  dans  une  ttnie  fenesnunt  que 
le  peut  l'cfforc  dei  denx  mains. 

Vlnùgre  dts  quaVt  wtttitrt. 

Une  tradition  déjà  un  peu  vieillie ,  rapports 
que  quaiie  quidams ,  alléchés  par  le  dtfirtfepiWer. 
s'étoient  introduits  dans  une  ville  cù  !a  pcOi 
cxerçott  fes  lavage»;  qu'il»  fréqucntoicnt  iispuofr 
ment  les  maifons  des  pcfliférés ,  s'tftn?arfi<«»  de 
leurs  biens,  6i  qu'enfin,  le  fiéan  ccffé,  t' a  <»>^ 

vr:t  les  VLMix  fur  ]'-!ir  f ,-<nd<-'f ,  (tue  rtr.àda  fui- 

peûc  uiit  tvtmiie  iroprap.dci  qu  ai iuxcflt ctavain* 


Digitized  by  Google 


VIN 

cas  ifelirdns  Tant  nombre  ;  nais  qae  fenr  eoaftnra- 

lioi  dans  ce  défi  ftrc  patoifTant  un  prodip-:  ,  on 
Soupçonna  qulls  n'ctoient  demeurés  tains  6i  Uuts 
qu'à  l'side  d'un  iecict  qu*on  jugea  aflisz  précieux 
pour  en  fiirele  prix  de  leur  grâce  ,  s'i!s  voulcient 
k  communiquer.  C'cft«  ok-on  ,  à  cc;t  événement 
qu'odeftnedevabledu  vinaigredUtdetquatre  voleurs* 
i  ciiife  du  néiier  de  ceux  qui  en  donaéreni  U 
recene. 

Pw  quatre  pintes  de  Tkiaigre  blanc ,  Ton  prend , 

grancfe  &  i^etite  abfin'h  j  ,  rnm.ir:n  ,  fauge  ,  menihc  , 
ibuc,  de  chaque  à  demi  (échée  une  once  tk  demie , 
deux  onces  de  6eiirs  de  lavande  féehe ,  ail ,  acorus , 
candie,  girofles  &  m;. fendes,  de  chaque  deux 
jro>ioa  coupe  les  plantes,  on  concave  les  drogues 
fiches  f  &  on  les  nU  tnfhfer  lu  ibleil  duranr  un 
miiis  dsns  un  vaifTcaii  bien  bouché;  on  cou'e  la 
Iqjecr,  on  l'exprime  fortement,  6c  on  la  tiltret 
poi:r  y  ajoutpr  deni-oncft  dc  CiOipbft  didbuc  dam 
ao  peu  d'e^rit-dt^in. 

jiutre  nettt€. 

Prenez  deux  pintes  de  fort  vinaigre,  mettez-y, 
fe!,  rhue  ,  graine  de  genièvre,  argeliqtie  ,  petite 
iSfinih^,  romarin ,  lavande  ,  fauge  ,  menthe,  de 
diacune  une  p<n^née;  ajoutez  une  once  de  clou, 
dent  la  moitié  foit  coupie  menu ,  &  une  tête  d  ail, 
la  moitié  auilt  coupée  de  même  :  mettez  le  tont 
djn>  un  pot  de  terre  neuf  à  petite  ouverture  , 
que  l'on  placera  dans  le  four  par  deux  fois ,  lorf- 
<|ue  1:  pain  en  aura  été  retiré  ;  ou  b  en  tous  ces 
ngrèdiens  feront  mil  dan?  une  boutei  le  que  l'on 
upofcraau  foleil  pendait  douztf  jours,  apiès  quoi 
'D  coultrrala  liqueur*  Pourfe  garantir  de  à'épidérr-is, 
"in  fc  frottera  k's  tcTTi  jeï,  les  ppr-nts  8>:  te^  rrv/i  h 
le  ce  vinaigre  tous  les  maiins ,  ti  on  en  avalera  quci- 
Jves  gojttc!!. 

Ce  Vinaigre  convient  «'ars  les  maladies  contn- 
lieufes ,  &  doit  être  un  ezcciicni  prëfervatif  contre 
c<  fièvres  malignes.  On  le  prend  à  b  dofe  d'un 
ittiqn'i  quatre  groi. 

Les  plantes  dcniné-js  aux  via..igrcs  d'odeur  doi- 
vent ctrt*  prif>:s  dans  le  temps  do  leur  pleine  vi- 
;i.ur  épliitî  ées  avec  foin  &  féthccs  t  u  fvulc- 
ncni  amoitic;.  par  le  folcil  :  on  I-S  coupe  cniulte 
>ar  menus  morceaux  ;  on  concaflie  les  graines  , 
i;f  il  ^ueUs  aromates  na-urcllcment  durs,  ik.  fur- 
ouc  on  tait  erifarte  que  la  totalité  des  ingrédiens 
le  p.,(rc  pas  eo  p«)id$  le  quan  du  viraigre  qu'on 

lit  aroma'iOcr  ,  &  qi  e  ici.r  voltint.'  i  'abforbc 
tas  tout  le  âuide.:  il  tA  rate  qu'on  mette  plus  de 
laatre  onces  de  plantes  aromaiiqutsfic  demi-once 
'i  dviix  gros  d;:  chacun  de  c,r„;nci  ar^maiilccs 
ir  chaque  pinte  de  vinaigre  On  met  le  tout  dans 
:B  vafc  de  v«rre  on  de  gres ,  qu'on  bouche  eiMCtc- 
icm  \  OA  /«xpofe  au  foleil  pendant  une  quîn- 
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taine  de  jocrs ,  après  quoi  on  décante  b  lîqneuft 

on  exprime  le  marc,  oc  on  filtre,  foir  au  coton , 
foit  au  papier  gris ,  pour  être  mis  enfuiie  en  bon* 
teilles  qu'on  tient  bien  bouchées. 

Je  ccnfcillerois  a-jx  perfctmês  qui  pré^rentdes 
provtfions  de  vinuigie  aromatique,  d'sfcuter  fur 
chaque  pirate  de  .ijui^ur  filtrée  une  demi-once  au 
p;u>  d'efpri:-de-viiii  cet  ef^^^rii  devient  un  moyen 
d'union  plus  intiioe  entre  les  art  mates  8c  le 
naigre ,  &  garantit  celui-ci  de  l'accidrrt  de  fe 
décompofcr ,  fi  de  hafard  les  plantes  qu'on  jr  a 
mifet  lourniflênt  trop  de  phlegmc^ 

On  a  encore  imaginé  de  fe  procurer  des  vi> 
n^igres  aromatiques  dtftillés.  On  (oumet  \  la  dif* 
tillition,  plantes,  arom  ics  &  ^in^igre,  en  obfer- 
vant  qu'ici  l'on  ne  lifquc  li.n  de  furchargcr  Ttn- 
liiiîon  a^ec  des  plantes ,  parce  que ,  par  fa  diflif- 
liiicn,  il  n'en  montera  que  crèi-peu  de  fubAance 
odorante  :  il  eft  de  plus  eflfentiel  de  procéder  à 
la  dSfIillation  par  une  chaleur  knte  ;  encore  cH-il 
impofTiblc  de  fauvtr  à  ces  vin-igrts  diftilîés  le 
goût  de  feu  pu  d'timpyrcuoie  :  mais  il  cA  vrai  que 
ces  foncs  de  travaux  (ont  très  peu  tnis  en  oeuvra 
pu  le  petit  nombie  d'artiftes,  vinaigiiers  ou  par^» 
fumcuts,  occupés  des  vinaigres  aromatiques. 

Da  B^eun  fui  perum  tmpropmuni  U  dit 

Il  n'y  a  foint  de  rubf!an<e  ayant  q;:cîqneréo 
putaticn  d'agrément  ,  qu'on  n'ait  affotiée  (U  au 
moins  fe  nt  d'a0'ocier  aux  vinaigres  j  il  n'y  a  point 
de  coukurf  foualelquetleson  ne  les  ait  dc^uifc^s$ 
&  pojr  ne  rien  omettre  ,  point  de  qim'.fic.uion 
fingultère  qj'oil  ne  Ictr  iit  cionréc  p3i:r  fignjlc- 
mcnt.  Vinaigre  deturbith,  vinaigre  a  b  ûiliarc, 
vinaigre  de  ftorax ,  vinaigre  virginal,  &:c.  &c.  Eh 
bien  1  qui  le  croiroi;  ?  ces  vinaigics,  pour  la  plupart, 
ne  (ont  point  dis  vinaigres  fie  n'en  cm  que  1*0- 
deii'.  Un  bf  n  cfprit-dc-vin  fe  charge  ,  foir  fous 
la  forme  d'efprit  arom^iique  diAii  é  ,  foit  foi  s  la 
forme  de  ce  que  Us  ph^nnacicrs  préparent  fous 
le  nom  de  teia:ures,  d'élixi;*,  de  quint^î  euccs , 
de  baumes,  CCI  crprii  fechaige  de  tous  les  aromates 
pofTiblef .  On  peuties  vaiicr  i  l'infini  ;  on  y  ajouté 
par  pinic  autant  d'cnccs  de  vinaigre  radical  qu'il 
cA  nêcciï.tlte  pour  donner  lodeur  de  vriuge; 
&  voi'à  cci  eaux  dtflillétfs  ,  ces  teintures  ,  ces 
'qi  intciTcnces  S:  autreu ,  trjn»formL<.'s  en  vI^,a■^^us, 
auxquels  un  ncm  Ti  -n  galaut»  ou  bien  oblcur  , 
ajoute  un  mètite  firgulicr, 

|liea  n'«A  plus  aifè  ^ue  de  s'afTurer  de  la  vé  i'é 
deceqn*on  vient  d'avancer.  Prenez,  parexempL-, 
l'j  b  r.ne  eau  d^  Cologne,  vcrf<.z-y  fur  la  pn  e 
de}>ui>demi-oocc  jufqu'a  une  once  dt  bon  vi  «igre 
radical  a  ou  davantag'i,  fdon  la  force  &  teniun- 
tant  qtt*ott  vent  donner  à  Te^u  de  C^lognej  don* 
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nez-!ui  le  beau  rom  de  vinaigre  <le  Cologne;  8ë 

vous  U  vcndrt'z  le  double  de  fa  valeur,  l'rci'cz 
ces  lambeaux  de  cotcn  itr.bjs  de  couleur  rouge, 
dont  tes  dames  fe  fervent  pour  fuppléer  au  colotis 
dâ  leurs  joues  6c  Souvent  routre-pafTer  ;  digérez 
CCS  ch  (Tons  dans  de  bon  cfprit-de  vin ,  ajoutcz-y 
ïuififanie  quuntiic  de  vinaigre  fadica!  ,  &  vous 
aurez  ce  rouçe.  Rquidi^  dont  la  vogue  &  le  \a\x 
n'ont  pas  lï^iHé  d'êtte  confidérabies  dans  la  capitale , 
iî  y  a  quelques  années. 

Prenez  du  baume  du  coTnmandeur  ,  un  peu 
étendu  dans  de  i'efprit-de-vin  ,  ou  la  teinture 
Mpueliel<ff  vrreifltff  ;  ajoutcz-y  du  vinaigre  radical , 
&c  vous  aiires  le  vinaigre  de  tntbiih  &  le  vinaigre 

VnpnaU 

C,:fv^  m  inipulation ,  qui,  comme  on  voit ,  peut 
i  -iciidtc  b;:aucoup,  exige,  de  ia  part  de  celui  qui 
s'en  occupe  ,  c]uclques  attentions  »  foit  pour  la 
c  ^nr'iftion  de  les  efprits  &  teintures,  foît  pour  la 
ciote  de  vinaigre  raiic.il  a  y  ajouter;  &  lc>  fcns 
bien  accoutumés  à  c;s  mélanges,  font  les  meil- 
leurs juges  quli  puifle  invoquer. 

On  fe  convaincra  encore  cL-  ce  qui  vient  d'être 

d'{  ftir  ccî  fortes  de  prétcr.dus  vinaigres,  en  les 
«jApouac  à  làiir  libre,  eu  les  goûunt  bi  en  Us 
chauffant.  Par  le  premier  m^yen,  l'acide  vol»t;l 
le  di'.fipe ,  &  ce  t\\\S  re(>t-  cil  de  par  tfprit  d.-vin 
chargé  d'aroaiaie.  (-"ar  le  iccond ,  i'on  diHin^uc  la 
faveur  chaude  de  refpritqoi  refle  «  tandis  que  celte 
du  vinaigre  fe  pifte  pro'nprement.  Enfin,  par  le 
troifiè.Tie  ,  le  vinaigre  radical  ^'évanoui:  &  l'efprit- 
d.  vin  pafTe  enfutte  ,  rcconnoidables  tous  deux  , 
1  1. Il  à  fo.i  odeur  piquante  iSc  [jcrc-rante ,  î'jiitre  à 
fon  intiammabiliti.  Ua  :  ai  rJ  m'a  procure  ia  di- 
couverte  de  cette  manipulation  :  un  petit  flacon 
de  rouge  liquide  Li.mr  rcfî  ;  débouché,  on  me  L- 

{>réfenta  pour  être  du  vinaigre,  6c  je  le  déclarai 
iqueur  fpiritueufe.  J'en  convainquis  la  pet  fon  nu , 
en  enflatnmint  foui  fis  yeux  une  portion  de  ce 
liquide,  &:  en  lui  refiituunc  Ça  premiè.e  odeur, 
•que  la  dame  elle-même  n'y  trouvoit  plus ,  avec 
\\'\  peu  d--  v'iiiîgre  tniicil  que  j'y  .ijoiitai.  Crttî 
première  dtOMVeric  m'a  coiAlyu  a  la  veritîcr  fur 
d'autres  prétendus  vinairn^s  que  je  ne  taxerois 
point  de  chArlatûoif'ine  ,  (1  o:)  Ic^  iloiin.  it  pour  ce 
qu'ils  font;  careiiha,  1  indultric  qui  pia  t  au  luxe, 
no  pjut  être  bl  .mée  ou'auiam  que  le  luxe  lui-ffi&mç 
ne  icroit  plus  de  mife. 

Stl  volatil  d:  vinaigre. 

On  attribue  à  M.  Geoffroy  le  pharmacien ,  la 
première  idée  d'emplir  un  flacon  de  poche  avec 
des  cryftaux  de  f.l  Je  d.iobus  ou  tartre  vitriolé, 
bien  détachjis  &  bien  fecs  ,  &  d'avoir  verfc  fur 
ce  fet  autaiK  de  vinaigre  radical  obtenu  du  verdet , 
^tt'ilto  faste  pour  atottUler  ces  cryUauii  ipeu< 
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pris  comme  le  font  naturetlcmsnt  cent  It  {ù 
ammoniac  volatil  ;  il  vcndoii  cts  fl.kConç  foji 
nom  de  fel  vjUtil  de  vinni^rt.  Un  Je  fcs  fucctlhu-^, 
&  qui  fï  fait  honneur  de  marcher  for  fcs  tt»cts,  i 
varié  fingaltèreinent  ces  fels  volai'iU  p  étendus, 
foi:  en  taifaiitdes  vin  aigres  radicaux  avec  duticii- 
gre  aromatique,  ainfi  qu'il  a  cté  dit  plu)  haut,  itk 
rn  infinuant  dans  chaque  flacon  garni  de  ajlUtit 
de  fci  de  duobiUf  une  ou  de  ex  gouttct  d  ur.e  eu 
plufteui>  huiles  efTenrietles ,  comme  de  thin,  i*. 
f.uge,  de  lavatide,  &c.  &  avant  d'y  verlitrf^D 
vinaigre  radical,  ce  dernier,  que  j'ai  prouvé  p;a 
haut  être  tendant  à  l'état  fpiritueux  ,  difToLt  ca 
deux  gouttes  d'huile  efTentiette ,  &  ie  âacon  pr:r^ 
le  titre  de  fel  volatil  de  thim  ,  &c.  &c.  Onpita- 
droit  ceci  pour  une  haSnirdife  de  ma  p«tt,fi« 
u'ivertifTois  que  le  même  artirte  a  m'is  en  vcgcf 
un  autre  fel  volatil  de  thim ,  &c.  &c.  qui  coolill: 
à  mettre  pareillement  les  huiles  e^Tectiellcs  itm 
un  flacon  nmpli  au  préalable  de  fel  volatil  &i> 
gletcrrc  ,  au  -  liiu  du  fcl  très -fixe  ,  appelc  j 
duobuu  Ces  petits  flacons  ont  leur  comir.ojité,  & 
valent  bien  les  yînaigres  dont  il  a  éié  queflinipitt 
haut, 

I 

Une  condition  eflentlcUe  dam  tons  ces  tnnn, 

ou  Iw'  vir.aigrc  radical  devient  le  mafque  du  virai 
gre ,  c'eil  que  ce  premier  foit  le  motos  accoispdfK 
d'odeur  fulfureuie  qu*il  eft  pofitble. 

Ttm  foUéi  du  tMrt, 

Voici,  en  fuivant  le  procédé  de  M.  Cdt». 

comme  on  doit  préparer  la  terre  foliée.  Onprcni 
une  quantité  donnée  d'allcali  tiae  bien  pur 
blanc  :  on  y  verfe  ce  qu'il  fnt  de  vinaigre  ili&c 

p0i:r  dîdoudre  &  fûiU'C!  cet  alkali  ;  on  r  .mirqiî, 

durant  cette  faturatlon  ,  quelques  phiooisbes 
l 'elfenrereence  eft  à  peine  fenfible  dans  les  presMi 

inrtans  du  mélange;  c'eft  lorfque  l'^l*  ,^^  cftd'fli? 
6c  a  un  commencement  de  cotnbinaifon,  (judk 
fe  mantfèlle  avec  plus  ou  moins  de  ▼iolene^Loif' 
que  la  faturation  efl  prête  de  s'achever,  le  h'^'i' 
contraâe  eiaéiemcnt  la  même  faveur  qu'on  ttout^ 
à  rècrevifle  cuite. 

Il  fiut  avoir  foin  de  mettre  x:n  peu  pîu$  i'- 
vinaigre  diilillé,  qu  il  n'en  efi  bcfoin  pour  p)i3- 
chever  U  faturation.  On  filtre ,  &  on  mec  i  ta* 
porer  dans  une  b^ilTinc  d'argcnr  ou  de  porccliïK- 
J'ai  remarqué  qu'à  ag  ter  cuniinuiUemcat  la  liquf*' 
durant  fon  èvaporation  ,  outre  le  giin  du  lenf* 

fiour  évaporer  tout  le  liquide ,  on  y  ircuvoi:  encart 
'avantage  d'avoir  un  ùiï  plus  léger.  La  chaln>r<f«  ' 
être  très-doute .  fur  la  fin  fur>tout  :  a'ori  hrit 
les  {lel'.lcules  falincs  à  ir.cfurc  qu'elle»  1;  f.  .^•^■^•■"•• 
on  détache  ce  qui  peut  ref^er  aux  parou  d:  ^ 
baflïne  «  on  continue  reafieaiion  ^  &  on  met  i>- 
fel  toux  chaud  dans  des  flacoos  bien  (cny^ 
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pttiîe  bien  boucher.  Il  cf\  ori'ni'.Temevit 
un  beau  blanc  ,  ntigeux  ,  bniUnr ,  d'une  faveur 
m  caaftifoe  ni  acide ,  rendant  l'odeur  de  TinlgF^ 
fom  pe&  qii*oa  ht  fnoue  du»  k  nuio. 

Oo  a  voulu  remédier  à  Tinconvénient  attaché 
àcs  iêl,  de  fe  réfoudre  A  facilenent  à  l'air,  en 
fsMituant  Talkali  marin  à  celui  du  tartre.  Il  eft 
cmainipie  l'efitéeede  terre  foliie  ^  en  réAilte, 
•'attire  point  l'humidité  de  Tatr;  mût  je  croîs  avoir 
obfenré  qu'elle  a  une  faveur  plut  cauftique ,  & 
^n'elle  eft  moins  efficace  ,  précifèment  parce 
qj'eJJe  eft  noittdiflolabte.  {AtémfmrtéHduvûui' 

ùt  UeMffirvéuioa  des  fnùts^  Ugumu^       détns  U 
vinaigre  {  par  Af.  Jt  Aiacfy» 

Une  propriété  éminente  du  TÎnaigre  eft  celle  de 
confervarlei  fubftances  végétales  qu'on  y  plonge* 
&  il  la  pofléde  fans  concurrence  avec  ms  tmm 
acides,  parce  que  ces  derniers  n*ont  pas  comme 
foi  rarantage  d'ftre  débyés  dans  leur  phlegme 
r.i'.urtl  D'ailleurs^  moins  à  b  portée  des  écono- 
mes ,  les  acides  minéraux  n'ont  pas  dû  être  em- 
ptoyés  par  eux  dans  tous  les  cas  où  le  vinaigre  a 
p  l'ôirc.  Il  fcroit  Aiperfltt  de  difcuter  quand  & 
«tmmcm  l'cft  trouvé  &  perfeâioflné  l'art  de  con- 
Arver  dan  le  vioaigre  les  objets  de  confomma- 
'  n ,  dont  cependant  b  récolte  eft  bornée  k  une 
faifoo  de  l'année  ;  j'cfitreprendrai  encore  moins  de 
«Bcheneker  quelle  a  éiè  fa  première  fubflaoce  de 
ce  genre  qu'on  (c  (bit  avifé  de  confire  au  vinaigre. 
Les  deax  végiiaus  qui  foienc  le  plus  daos  ce  cas, 
fiMtlee  bowoat  dn  câprier  »  &  les  fcuoef  fimits  du 
concombre ,  appelé  conùcbons  ;  &  il  eft  à  préfu- 
ner  que  c'eft  i  runinj^îw  de  ces  deux  ou*en  a 
eoTnite  ioM^né  de  trritèi-  de  la  «eme  mnoére  les 
'^^Oiiiom  de  capucine  ,  les  épis  encore  tendres  du 
oaus  Ica  haricots  verts  &  niie  iofioité  d'autres; 
k  comtte  ^kaXuemt  éeenomef  s'étaient  Irien  trou- 

•vS  de  joindre  à  leur  principal  lé^uiir.-  ou  fruit 
quelques  plantes  odorantes  par  forme  d'aflaifon- 
iciMiic  *  en  a  bientôt  imapné  les  vinaigres  odo- 
ans,  chargés  de  la  plupart  des  végétaux  dont  on 
ompofe  ce  qu'on  appelle  les  fournitures  de  iala- 
«s  •  iKNir  forvir  anMbin  daot  les  fiôlim  ob  ces 
ègétaur  ne  font  plus  cultivés.  Ces  deux  objets, 
t  coofervatioa  des  fruits  dans  k  vinaigre  &  l'aro- 
laiifrikMi  dn  vinaigre  Ini'aième^  font  Pobfet  de 
;  chapitre ,  le  dernier  objet  nous  rapprochant  ni- 
jrelleoient  de  ce  qui  doit  être  expofé  dans  le 

iupiir*  ftB&tÊOlU 

I*.  Le  câprier,  connu  des  botaoiftes  fou» le  nom 
e  cappmris  jfp'mofa ,  fruBitmmon  ;fbU*  tttmi»^  eft 
à  petit  arbriflieau  épineux,  à  rameaux  courbes, 
IX  fommités  defaueis  oaiilent  de«  boutons  ver- 
ittts  qui  M  tardent  pas  à  s'épanonir  en  ftem 
jAches  fi  l'on  n'a  Totn  de  lei  cueiUir  à  ncfiim 
An»  &  Mit  uru  Tome  FUI, 


qu'il»  fe  fermfTir  Ce  H  en  Provence  que  fe  fait  la 
principale  révolte  de  cc!>  boutons,  appelés  cjpriS. 
Oa  a  des  pots  ,  dans  lefqneto  on  tient  moitié 
vinaigre  &  moitié  eau  falée  ton  y  verfe  les  câpres 
ru6(  qu'on  lésa  recndllies,  &  Ion  continue  tant 
que  h  denrmfon  a  lieu.  On  laiiTe  le  tontenfemble  » 
en  ayant  attention  feulciiiem  que  le  vinaigre  fie 
devienne  point  vapide.  Si  cela  arrivoit,  on  le  ver> 
feroit  des  pots  pour  en  remettre  de  nouveau;  mais 
il  eft  rare  qu'on  ait  befoin  de  cette  reflburce.  An 
bout  d'un  mois  d'infuûoa ,  il  «'agit  de  trier  les 
expies  9  pour  en  étabUf  les  trois  fortes  reçues  dam 
kl  coauBeiee,  fioei «  noyennesfic  grofiies. 

Pour  cet  effet ,  dent  hommes  font  debont,  cha« 
can  Ws'à^is  un  baquet ,  &  ttent>ent  en  leurs  mains 
une  efpèce  de  crible  dom  les  trous  fom  (Tune  ligne 
pour  1  un,  &  de  deux  lignes  à-peu-près  pour  Tau* 
tre  :  ces  cribles  font  de  fer-blanc ,  ou  de  cuivre 
étamé  deftus  6i  deffbus.  Us  ont  en  outre ,  l'un  à 
fa  droite ,  le  pot  oii  (biu  les  câpres  confites  ;  l'autre 
un  baril  vide  ,  dont  on  va  connoitre  l'ufage.  Le 
premier  ouvrier ,  celui  dont  le  crible  a  les  trous 
les  plus  fins,  prend  avec  une  cuiller  de  bois  des 
câpres  dans  les  pots ,  &  en  charge  fon  crible.  Il 
l'agite  en  tournant ,  &  les  câpres  les  plus  fines 
paflant  à  travers ,  tombent  dans  Ton  baquet.  Lorf- 
qu'il  ne  paffe  plus  rien ,  il  renverrc  ton  ciible  fur 
celui  du  fécond  ouvrier  qui  en  fiic  amant,  dc 
fait  pafler  tontes  les  câpres  de  moyenne  groflieur , 
dans  le  baquet  qu'il  a  viX'k'Via  de  lui }  lorfim'ti 
ne  paffe  j^m  rien ,  il  adiève  de  vider  fbn  crible, 
en  If  renverfant  fur  le  baril  vide  qu'il  a  à  côté 
de  luû'Lorfque  toute  la  récolM  eft  ainfi  tdée,  on 
net  les  câpres  les  pitis  fines  dam  de  pedts  barib 

3 ui  tiennent  pïmc  à  peu-près,  ou  d^ns  des  bocaux 
e  verre  de  la  même  capacité,  en  vcrfant  fur  le* 
câpres  ce  qu'il  6nt  de  vindgre  Bt  de  ftnnnim 

pour  emp'ir  ks  vifes.  Les  cipres  moyennes  &  let 
plnsg^owBsiiBmetieni  dans  des  barils  plus  grandi  « 
de  la  contenance  i  peu  prés  de  cinmnnie  à  unani» 
p'ntLS  ,  &  qu'on  achève  à:  remplir  panUtcneSt 
avec  du  vinaigre  &  de  k  iaumore. 

II  y  a  des  économes  croiont  rern  fîacer  let 
câpres  par  les  boutons  de  capucine)  mais  il  y  a 
une  grande  différence  dans  la  ûvenr.  Cet  èeono* 
mes  d'ailleurs  ne  font  pas  gra  uli  attention  à  l'état 
plus  ou  moios  développé  de  leurs  boutons  |  et 
qui  eofwrtbne  p«nt-ètre  t  cette  ||rande  diffétence. 
Je  ne  puis  croire  ce  qu'on  débite,  que  les  Pro- 
vençaux qui  préparent  les  câpres  t  metteiu  dans 
leur  vinaigre  une  pièce  de  enivre ,  poor  leur  eon* 
cilier,  dit-on,  une  belle  couleur  verte,  parce 
que  je  crois  que  tes  Provençaux  faveot,  aui&bien 
que  d'autres,  de  quel  danger  feroit  le  verdet  qui 
réfulteroit  de  cette  manipul-^tion  vicl^ure.  J'iime- 
rois  mieux  foupçonner  qu'.dVaot  de  jeter  leurs 
câpres  dans,  le  vinaiere ,  îblet  blan^h  'teni .  c*eA> 
Ipdift,  let  pKMlgirat  dans  l'e.%u  bouUlanw 
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durant  ^ulie  minute  ou  deux ,  puis  enfuite  d%m  1 
•l'eau  froide;  efpèce  de  préparaiion  qui  imoUit  lu» 
^è^étaux ,  les  dépouille  d'une  portion  eitraâive 
'amère,  &  donne  occafion  m  Tiiui|^  4c  tes  pà" 
nétrer  plus  ef&caceihenr. 

La  confervatioD  des  cortiichnns  dans  le  vinai- 
gre ,  eft  encore  devenue  un  objet  de  commerce  ; 
&  c'cft  dit  «on  ,  k  Saint-Omer  que  fe  font  le^ 
meilleurs.  On  les  eftime  à  cauic  de  ^ur  fermeté 
&  de  la  eoulcnr^nte  qu'ils  conservent  ;  car  je 
ne  puis  croire  que  ce  foit  à  l'aide  d'un  métal 
aul&  peroicieax  que  l'eft  le  cuivre ,  que  les  flamands 
donnent  à  leurs  fruits  cette  couleur ,  que  ii*oot 
pas  à  la  vérité  les  cornichons  préparés  dans  les 
maifons  particuliirei.  Voici  la  ftiiihode  la  pkls 
connue  pour  cette  préparation. 

Après  avoir.pris  le  fruit  tiKore-peiU  -du  coa^ 
combre,  dans  le  tenps  où  il  a  à  peiaedeo*  pcvcoc 

de  long  &  un  demi-pouce  de  diamèire,on  l'ef- 
iiiie  fortement  dans  un  linge  rude,  pour  le  dé» 
poitiller  d'une  infinité  de  petits  botttom  qui  ren> 
dcni  fa  rurfjce  rabotcufe  ,  de  la  poufTiére  en  û.:ur 
dont  elle  cft  rec<wVi.rtCi  puis  les  uns  les  blan- 
diiflem ,  afnfi  qo*ita  été-  di»  en  pavlanc  des  câpres , 
tantôt  dans  l'e  u  feule,  tantôt  dans  une  légère 
Icinve  de  cendresi  Ici  antres  Ics  emofenr  au  ^it^ 
jusqu'à  ce  qu'ils  loiem  «n  pm  rides ,  8t  devoitfl 
flafqiies  ,  en  pcrdint  une  partit  de  lei:r  eau  i\i 
vécéiation.  Le  plui^  giand  nombre»  fans  autres 
ptécaucton ,  les  rangent  tant  de  faite  dans  des  pots 
ce  large  ouverture  ;  lorfqu'ils  font  rangés  ,  on 
verfe  du  fort  vinaigie  jufqu'à  et  qu'il  l'ttroagc« 
firon  l^flie^le  toat  eonvtn  dnram  titie  qn'insame: 
au  bout  de  ce  temps  on  viCtc  I  s  [mn;  &  fi  !c  ' 
vinaigre  parort  affoibli,  f>a  tendant  à  fe  mnifir , 
onletraiifvaleponfftnrtineltredeiietiveav ,  lequel 

ordinairement  ne  fe  gârc  plus,  &  rient  les  fruits 
en  bon  état.  Des  petfonnes  plus  économes  ne 
jettent  point  ce  premier  vinaigre  ;  msis  perAïadéss 
qu'il  n'c(\  affvjibli  que  pat  le  fiic  pro  jre  aux 
cornichons  ,  ils  le  font  bouillir  &  évaporer,  juf- 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  repris  fa  première  force ,  & 
le  re  jettent  alors  fur  lent  fruit.  Dans  tous  les  Cas, 
le  Auide  acide ,  appelé  vinaigre ,  pénétrant  dans  la 
pjlpe  deaeornidioiis ,  on  fe  délaye  avec  le  lue  de 
CCS  fruits,  OU  en  rend  l'état  muqucux  pttisfolide» 
ou  en  prend abfolumenc  la  place  ^  &  ceit  lorf^ue 
le  vinaigre ,  foit  avec  toute  fen  acidité ,  folt  en 
fo  combinant  cxa^^cmcnt  avec  h  pulpe  muqueufe, 
femble  avoir  cbalfé  le  fuc  propre  du  cornichon  « 
que  ce  dernier  fe  triwve  txm-feiriemetrt  confervé 

pour  plufuurs  :i'\c.':C',  ,  mais  encore  rîèpoiiil'é d'un? 
propriné  un  peu  virulente  ;  qu'ont  tous  Irs  fruits 
d««  SÂnre  des  CBCorbiiacées ,  fw-ymt  l<?rfqu'tU 
ont  j^s^  acquis  leur  nainriié  «éceifaire. 

*  9.\  r«i  négligé  iufaulci  4e  perler  des  «romaies 
fM  la  plupait  4es  moamms  font  dans  l*ttfage 
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d*ajonter  à  leur- préparation  de  conilcho«',(e 
font  le  poivre,  le  piment,  &  antres  (ttikan 
de  ce  genre  ;  d'autres  y  joignent  quelques  kaWt, 
telles  que  ia  par  ce- pierre,  la  Mariette,  reénptj 
efpèce  d'aflbciation  qui  ne  corrige  point  «iitt> 
nichons  leur  viruleBce^COnmelt  font  k»  MHS 
propreacnt  dits;» 

Sur  les  principes  ph)'fiquc$  &  la  pratique  éo- 
nomique  établies  au  fiijei  d<s  câpres  &  <ki  «r 
nichons,  l'on  oooferve  de  la  mèfne  Mnâtl 
avec  les  précautions  convenables  à  chafjueefptft 
de  légumes,  des  afperg«s,  des  cariions,  dnci 
d'artichauts,  des  haricots  verds  ,  des  petit}  p«i, 
des  champignons,  des  épis  de  mai\  eu  i'dk 
Turquie  ;  en  obfervani  toujours  de  rendre  ca  ^ 
gumes  &  fruits  iffcz  attendris  poitfd^une  panib- 
dunner  une  partie  de  kur  fuc ,  &  de  l'autre  prt&ds 
en  place  le  vinaigre,  li  faut  encore  obfisrve 
xc  demitr ,  quelque  fimble  ieit*il ,  ne  rcAef«i) 
nu  avec  les  fucs  muqucux  des  fruits  ou  icEL'-  '; 
&  l'ttfiige  dcle  faire  bouillir  pour  l'en  déb^mtia. 
eft  ibndéfnr  ee  qu«rectde  prédit  aa  vinai|iid 
moi  is  léger  qtie  les  vapeurs  ^ueufes.  Je  «a 
de  dire,  en  parlant  du  vinaigre,  ouelqvefaiHi 
-foit-il,  parce  que  )*ai  vu  dans  pleiietrrt  yWtik 
Ja  No:mnnrii  ,  &  notamment  à  Ilou.n  ,  y'Lj..*î 
-méAsgères  cmjiloyer  avec  fuccés,  pour  la  cc^e- 
'vaiioa^  légu«nes  en  queflion ,  le  petit  riDiift 
ou  «njdgw  lu  eidee. 

•    »t'.«^  -1,1'  .  , 

f       t        s*        y  -S«l 

-  '  llfêi  tm  «ntipe  tn  Véà-  tfamnfoit  ,  par  pn 

ctiriofiié ,  à  coiifcrvcr  dans  le  vinaigre,  des  fxil| 
£omme  prunes,  jrailîns,  pèches  &  autres^  &« 
les  voyoït  au  boat  de  fie  mois  encore  reeowarsè 
ccuc  1  j;;èrc  poufTière  hLr.cli  iti-L-  c;u*i  n  appefrll 
tl  :i'.T  du  n-uîr.  11  cft  vMÉiqi)  ils  n'ètoieut  pas  a» 
geables,  mais  c^etolt  téufntfrs  im  ^eftade  tetf 

que  de  voir  un  defft  rt  cani  de  cjs  fruits,  éiS 
les  iaifons  oii  l'on  ne  pou  voit  encore  s'ea  p^< 
«nrér. 

Tous  CCS  ratinemens  font  tombés  eo  défoéa^i 
depuis  que  l'ufage  des  ferres  chavdei  Ibisls  m 
duiie  de  jardiniî  rs  îr.:el!igen<.  ,  a  rendu  prrAi'* 
toutes  les  faifons  également  fécondes  en  fna», 
&  lévifflcsde  tons  les  genres  ;  &  que  cctatnfitt» 
autrefois  rèfervé  pour  I«S  tables  àc  nos  rOff,« 
des  modernes  Apicius,  eft  devenu  allez  §;tain» 
ment  connu  pour  peniftettfc  aux  perfonnes  iifèttà 
s'en  procurer  dans  lexilCOfl<UllCe>  dt  fidfasJH 
certain  apparat. 

-    .  f-^r^ 

Le  4éMt  ià  vinaigre  fe>iiili.i  la  mefwc ,  étpi 
le  mnid  jufqu'autlcrtii  quart, &  enfaitc  par  pirte*» 
te  les  foos-dtvîiions.  JL«  vinaigrier ,  noo  fci^enc* 
tient  boutique  o^vèite»  eus  euMte  îi  vsi— »Ç 
les  mes  famtebsndifepoiir  la  vcadicsnfMmi» 
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m»  »  àt  U  pUw.  Ktitc  fliefure.  S»,    û«|bic«.  en 

ïux  hidîTivns  ,  d.s  j  ifii'miers,  &  des  metteurs  à 
poci.  Ujie  roue  xiiL^z  bâtie  cÀ  X.  Vcxuitaiih  li'ua 
cMb,  ou  petit  iraio,  dont  iVutie  em^Hè'  tù 
terminée  par  deux  bras  ou  kvicr».  Le  milieu  du 
UMO  «ft garni  de  u;Aver^  Si  v«rs.k.l>out  du  côté 
ée  la  rot:e,  il  y  a  utt  montsuK.  pnw^è  en  fornoe 
i-  i:pi:rc,  fouicnu  fur  les  deux  bov.n  nù  p;jfTe 
laïuieu  dc  la  roue  ,  (ur  djeui  pièces  de  i)oi>  :.rar 
feidmbt.ii  y  a  plufieir»  iMOits,  ott  df«clieviU«ft 
&  deux  fons  moiu  ins  n  [r  -.cxir  fous  le  trair»  pr4- 
:ifémsnt  à  Teodroit  de  la  bremière  travcrfe  :  fur 
e  pied  droic  ou  doffier  de  la  brouette»  font  des 
:hevi!Ies  pour  tenir  les  petites  mefures  qui  s'y 
iccrocbent  par  Tance,  un  eatooooir  de  £er -blanc, 
k  quelquefois  de  petit*  barils,  oa  det  pots  à 
•noutardc  :  le  lone  de  ce  dodîer,  cfl  unbaii'  rjoigé 
k  road«  quelqueKMs  ovale ,  qui  a  un  robinet  placé 
lu  fond  t  a  gauche  du  vioaigrier.  Sur  le  devant , 
ont  d'un  côté  un  pot  entouré  de  bots,  avec  un 
ouverd.'  percé  ,  dans  lequel  eft  de  la  moutarde , 
{ni  fe  débite  avec  une  cuiller  de  bois  »  dont  le 
aanche  palTe  par  le  trou  du  co.-.vcrcle  ,  &  de 
autre  côté,  les  pintes  <k  pots  néceilaires  au  débit. 
X  vinaigrier  ayant  une  tûicoîe  de  cuir  fur  le  col , 
loot  les  deux  biuts  prennent  dans  les  leviers  de 
a  brouette ,  la  fouiève  ,  met  fes  deux,  main»  fur 
■S  leviers,  poufle  bien  droit  devaqc  tdi:  fa 
nachine  roulante  ,  en  criant  dans  lés  ruc^ pour  ' 
nnoncer  fa  marchandife.  On  i'appeUe  ;  pour  s'ar- 
cttr,  ilfebaide,  détache  la  bricole,  8c  labrànette  ' 
c  trouve  d'a-plomb  fur  la  rouf  &.  les  deu^  mon- 
ins  ou  pieds  placés  fous  le  tram.  . 

Comme  il  tranfportp  fnuvent  des  provifions  .de 
louze  à  vingt  pintes  de  vinaigre  à  la  fois ,  pour 
«S  fouraitin«s  de  grofléa  neîfOM ,  (oa  ufage  n'eft 

»as  de  le  tranfporter  dans  de<;  pots,  ou  cruches, 
iQ  bouteilles,  mais  d^ns  de  petits  barils  piats, 
[uM  charge  &  fourtent  fur  fon  dos  à  l'tdde  d*ua 
i"v:»r  fait  d'un  hârnn  âe  bois  dur,  comme  buis. 
>c  icvier  ei\  arrondi  6i  courbé  vers  un  des  bouts  , 
Se  la  courbure  finît  par  un  taloD  OU  hoche-  qui 
I  permet  d'accrocher  ce  baiil  par  Que  <;orde  qui 
r  ueot  en  forme  d*anncau. 

Amàmi»  tmmmasiU  des  lânaigrien* 

L'an  du  vinaigrier  ed  entièrement  chimique  ; 

1  y  a  lÏL'u  prèAtmer  qu'il  a  été  enlevé  à  la 
>hjrmacic,  pour  être  ciif^e  en  corps  de  commu- 
uuté.  Ces  deux  corps  ont  eu  en  diitw'-^ens  temps 
les  conte^r.iionç  qui  r>r:r  ctij  'p'':'t;cs  d^rT;  plnfi-u-s 
:ours  fouvcraines,  concernant  U  vente  6l  ie  dcbii 
fa  vioaigm  finpié  %l  dn  vinaigre  conpofti 

Lî  communauté  des  maures  viiuigricr»  cil  iiflci 
indenne  à  Paris;  elle  y  fut  érieèe  en  corps  de 
liif  aade  dao»  le  qaiMrstéiBe  liiae  »  Um  le  régne 
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de  Qvwk»  VI  j  &  fcs  prcpk»  fU(W»«  qip.  lui 
furent  donnés  par  le  prévdt  de  fjaÛkf.Sit$giiLhgt 


mologu:^^  Li  n:;  i^rés  au  cbâtcUt»  par  femeoce 
du      oâobre  i  jj^,  .  '  .'  1 

Us  furent  dans  la  fuite  changés  &  augmeniés, 
fur-tout  par  les  lettres  dejLowe  2m«.dlbilV>iftdfe 
feprembre  15T4;  celles  de  Henri  II,  de  ianvier 
celiesdeChsrlesLX,  d'avtil  1567;  Zi  celles 
à&  Henri/ IV  ,  de  1594.  Usie  fbxejitjBaticlernter.iiâli 
par  lMWi*>XlV,.efi  lis^  iymkuStmt^Omoui^ 
eA(dii>*.<4  ftM.a^^faui  .  .  fc< ,  •:.»•...> 


Quatre  jurés  goavenient  lacoOMBuinuté  :  Ttiec* 
tion  de  deux  onurcaiix  lé  fiât  tous  les  au. 

Nul  n*eft  admis  k  la  jurande  qu*il  i^aic  au  notna 

dix  ans  de  réception.  Les  vifites  générales  que  les 
jurés  font  tenus  de  faire ,  font  au  nombre  de  ûx 
par  «n. 

L'apprentilTage  eft  de  quatre  ans ,  &  le  corn- 
pagnonaee  de  daix.  Il  n'y  a  que  les  maîtres  dt 
Tcpr  annéies  dc  fioeptioo  qui  puiffuit  obliger  un 

apprenti. 

Tout  afpirint  doit  faire  chef-d'œuvre  ,  ?i  Per- 
.ception  des  âts  de  maitre  ,  qui  ne  doivent  qu'une 
,fimple  expérience  ;  &  on  ne  peut  être  a^irant 
qu*i||i.lie  Ijflirappfentî  de  Paris. 

Leî  venve»  joui/Teat  de  tous  les  piiviléges  des 

mnitres  ,  excepté  qu'elles  ne  p-fuvent  avoir  qu'un 
feul  compagnon  triant  par  b  ville. 

Lcî  oiivragl^  &  msrchandifes  que  les  maîrre^ 
peuvent  faire  &  vendre  ,  font  les  vinaigres  de 
toutes  farte.  ,  '.i  moutarde,  le  verjus,  8c  les  lies 
fèche«  &  liquides.  A  l'  -^-^'d  des  eaux-de-vic  & 
des  efpriii-.'e-vin  qu  il  leur  cil  permis  de  diftillcr, 
cdalei;r  lA  commun  avec  les  ma  très  diflillateurg 
dVau-fonei  le*  matcres  Umonnadiers  &  quelques 

autres. 

Deptii  s  qn-lques  années  les  vinaigriers  ont  perdu 
un  procès  qu'ils  avoient  intenté  aux  apothicaires 
&  aux  épiciers ,  i  l'effet  de  leur  faire  interdire 
la  vente  d"i  vinn:t;r(!  ordlnafre  &  des  vinaigres 
COmpoics  aroinauques  ;  mais  comme  ces  prépa» 
rations  fe  trouvent  dans  les  difpcnfairts  de  fiutf 
n.jcie  ,  les  apothicaires  font  obligés  d'en  être  four- 
nis. Il  a  donc  été  flaïué  par  arrêt  du  parltmcnt, 
qu'il  fcroit  permis  aux  apothicaires ,  de  faire  & 
diî^bitcr  tant  en  gros  qu'en  détail ,  tous  les  vinaigres 
compofés  ;  dc  s'approvifionner,  comme  ils  le  ju- 
g-.-roient  à  propos,  de  Vinaigre  Ordinaire ,  pourvu 
qi  n'en  vendirent  pas  ,  à  peine  de  3000  liv, 
a  Amenda  î  &  il  a  été  défendu  aux  épiciers  d'avoir 
chez  eux  en  provifion  plus  de  quarante  pintes  do 
Tioaîgra  »  &  d'en  vendro  ^us  d'une  pinte  à  b 
•  Oooo  1 
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fois;  il  lenr  eft  fait  défeofe  de  vcndro  aucnn  ri* 


Tels  éioient  du  motos  le  régime  &  les  règlem«ns 
de  cet  coaummantés ,  avant  que  les  proAfiions 
fufleot  exercées  par  des  hommes  Ubces ,  «TW  de 
iîmples  droiu  de  patentes. 

Le  commerce  du  vinaigre  eft  confidérable  en 
ïrance  :  outre  la  confommation  du  royaume ,  & 
fvdcv&érement  de  Paris,  qui  eft  très  grande  ,  il 
«m  quantié  àrètnng^,  Lee  Aaffaàf  BooSUiê  » 


VÎN 

Irlaodois  &  HoUandots  en  enlèrent  beaucoop  4e 
celui  de  Guienne  par  Bordeaux  >  &  de  cenés 
l'Orléanois  .  du  Blaifois  ,  de  l'Anjou  ,  du  pays 
d'Auoisâc  de  la  Bretagne;  par  la  Rochelle,  Maat«« 
9t  Seiai>Malo.  Cene  expontliM  peut  aller ,  aMèe 
commune ,  à  mille  ou  douxe  cents  barriques  qn'ib 
traofporteat,  eu  dans  leur  propre  p*js,  ou  dan 
le  lene  de  rEorope. 

Il  t'en  tranfporte  prefqu'aetant  par  les  vaiŒcau 
marchands  français  qrt Wat  Ic  CO— MO  dlHwi 

4c  de  U  ner  bêltiqve. 


fc 
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EX  PLI  CATION 

Des  deux  Plançheêde  VAn  du  y^JifjtJOMJJSJU  Tome  K  des  gravures. 


P  L  A  V  c  B  I 

La  vigoeti*  reprélcnte  un  atelier  fouterreîn  de 
Tinaigrier,  dans  lequel  OU  voh,  en  A,  de»  pièces 
•a  futailles  dcllinée»  à  recevoir  le  vinaigre  déjà 
toi*  &  le  vin  qu'on  y  ajoute  par  l*«il  a  placé 
Mlnot  do  (bad  4e  chaque  l^taillc ,  qui  montre  à 
U  p'jcc  où  devroit  fc  trouver  !c  bondon  porté  en 
ta  moeefftècc  de  trappe  qui  n'ouvre  que  loriqu'on 
itot MdPycr  «es  fiitaallct;  ce  qidn*irrive  qne  «eus 
lnuieiiptol* 

Cet  terïlei  portent  fiir  des  chantiers  B ,  pofés 
fur  iti  tf  eteauï  C ,  i  U  hauteur  telle  que  Tonvrier , 
lE^  (c  haulTcT ,  puiflc  attendre  ;^u  fécond  nuigde 
ImAUm  cogerMetfinrle  pîeinier  rtqg. 

,B»s  dt  U  fUncfu, 

I.  A  cft  une  futaille  alongée  en  fîàtt ,  dont 
le^  dfus  toods  font  très-étreiu,  par  compa- 
nifinrà  iSm  «cotre  ;  elle  doit  rouler  tranf- 
,  TerTalemem  fur  un  chantier  recourbé  ,  formé 
de  dejix  pièces  ce  ,  hé^  enfemole  par  des 
Mvertes^^.  La  futaille  a  dans  fon  ventre  une 
irsppe  qtJt  doit  fermer  très-jofte  ;  c'eft  par 
elle  qu'on  introduit  le  vin  ,  qu'on  (butire  le 
vimigre  ti  qa*oa  lave  U  jwe. 

a.  A  A  font  deux  pièces  debout,  montées  fur 
de»  treicavx  EE  :  leur  fond  fupérieur  a  une 
ouverture  quarrée  &  au  bas  un  robinet 
dd:  on  voit  au  tiers  de  la  hauteur  d'une  des 
deux ,  le  hm^wAe,  percé  dt^nfon  trous  ; 
l'ufage  de  cet  appardi  eft  propci  n  procédé 
dit  de  Flandres. 

)*  A  efl  un  entonnoir  fut  de  douves ,  &  qui  n'2 
de  pariicuUer  que  la  courbure  C  de  fa  duuille 
B  «  courbure  néœflaire  pour  rintroduire  dans 
Vmil  des  ImaiUcs  de  fa  prcmiln  ^tmtdUm 

'4«  cft  le  broc  de  quinze  pintes  ponr  faire  TtOI» 
pliffm  dei  fimilki  de  b  mkmfUmtku 


5 ,  eilla pinte  ou  mefure dloJii néce&iie peur 
le  débit  da  vinaifw* 

6»  efpéce  de  fyphon  A,  propre  au  vinaigrier  * 
dont  la  brancne  C  eft  recourbée  en  h^ut ,  pour 
ne  pas  attirer  la  lie,  &  ne  doit  plonger  qu'aux 
deux  tiers  de  profondeur.  Son  autre  branche 
ef) ,  \  volonté ,  en  fonw.dc douille*  «o  garnis 

d  ua  robinet. 

7.  A  eft  le  baril  dans  lequel  on  colporte  le  vi» 
naigre  :  il  eft  vu  fous  deux  face*.  B  efi  le 
levier  courbé  pour  être  porté  fur  ("épaiile  S  & 
il  efl  courbéi  angle  droit  en  C ,  pcuriCCCTOir 
la  cordelette  attachée  au  baril. 

Ncu,  On  s'eft  dlfpenfé  de  repréfenter  ici  la 
brouette  du  vinaigrier ,  qui  n'a  ncn  de  remarquable 
ni  de  puiiailicr. 

Plaitche  il 

rtg.  t.  Pi!c  ï  yet]xM  ;  A  çft  l'établi  de  boîs.  Nofj. 
Au- lieu  d'être  Cju^rré,  comme  dans  la  figure  ^ 
il  doit  être  arrondi  dans  les  angles,  pourfact- 
liter  la  marche  de  l'homme  qui  fait  marcher 
le  cylindre  de  pierre  C  ,  fiié  en  d  ver»  le 
centre  de  la  pile ,  &  emmanché  dans  la  tifc 
de  fer  *  qui  dépaîTe  la  pile.  Le  centre  de  cettr 

iile  eft  creufé  en  B  »  peur  recevoir  les  grappes 
C  vcffini. 

s.  A  cft  une  planche  de  douve  ou  autre ,  em- 
manchée dans  un  bâton  B ,  le  tout  formant  un 
râteau  deftiné  à  reiouaer  le  yecpii  A  mefucc 
qu'il  eft  écrafé. 

3.  Prefle  ï  verjas.  A  cft  la  vis  ;  B  eft  le  p1;inchf  r  ; 
ce  font  les  momans;  la  travcrle  ou  cÂ 
l'écrott  de  la  vis;  E  efl  une  plamhc  quVmpofe 
fur  le  ns  de  verjus  écrafé,  pour  le  mettre  en 
preffe  en  plaçant  des  bois  équarris ,  oominés 
éxguUUt  :  entre  elle  &  l'abaitagc  de  la  TÎS» 
k  foc  tombe  dans  un  iMiil  Fa 
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Sés  it  U  pUuuhe, 

Kg.  I.  Appareil  poar  la  dînillation  du  vînaîere. 
Eeûun  fourneau  de  réverbère,  quiftediftere 
én  antres  qu'en  ce  que  fon  dômeD  eft  èclun» 
Cré,  pour  laKTer  paffer  le  col  de  la  cucurbite 
dt  gréi  C ,  toute  entière  coferinée  dans  ce 
fournera  ;  nr  le  eol  &  en  ddwn  on  plaee  k 
diapiteMi  de  Terre  V. 

.   \\       .  , 

%»  Preflè  k  fie.  A  eft  une  tsbie  qaarrée ,  crènre 

dans  fon  centre,  dans  lequel  ptur  entrer  une 
forte  planche  B  ;  en  D  eA  une  charnière  à 
laquelle  tient  le  levier  C  ,  an  bout  «fuquet  efl 
une  corde  E,  pour  cbar^er  ce  levier,  &  le 
£iire  preffer  fur  la  lie  quon  a  en  fer  niée»  on 
.dan  le  éowlt  quané  dè  la  fis.  4  ,  ou  '  dans 
le  6c  de  coutil  de  ^fg>  ')  t  .non  S  nurque 

/•  r  » 

V  O  C  A  B 

Oaissi^re.  Ceft  ainiî  qu'on  appelle  cette  liqueur 
trouble  &  cbargèe  qui  cottvre  la.  lie  de  PèpaiiTettr 
de  quelques  lignes ,  plûs  OOf  flldins  ,  lorsqu'un  ton- 
neau d'huile  ou  de  licjueuf  fdnnentée,  quelle  qu'elle 
lôit,  tire  à  fil  fin.'  On  ^  itf^^Qnridteirtn ,  dé  ddre , 
de  bière  «  de  Tin^gre. 

GiiAvtttv.  Ceft  te  mare  léparé  de  la  fie  du 

vinaigre  :  ce  marc  fournit  par  fa  comliuftion  à  î'air 
libre ,  une  cendre  alkaline  qu'on  nomme  caiâre 
grjvMe.  '  *  > 

MouuH  A  MOUTARDE  1  efoece  de  machine  dont 
les  vinaigriers  le  fervent  poiir Vhnrer  b  iêoevé  avec 
le  Tiadgre  donc  ib  compo&nt  u  nbittarde.  '*  ^ 

Cette  maddae  eft  coinpofte  de  famairiére  fm- 

vante.  Ceft  une  efpèce  de  b.i:ll  fait  de  douves,  & 
relié  de  cerceaux  comme  les  futailles  ordinaires , 
iMitt  beaucoup  plus  bas.  Ce'barfi  s*onvre  par  le 
haor  ou  plutôt  la  partie  d'cn-haut,  appelée  le  fo«- 
Vm/r  ou  chapeau  i  s'emboiie  dans  la  partie  d'en- 
bas ,  appelée  la  ettvttte.  La  curette  i  environ  un 
pied  &  demi  d«  diatnètrc,  &  le  fond  en  eft  rempli 
par  une  meule  d'environ  cinq  pouces  d'épaiflîeur , 
qui  y  efl  afluiettieft  Immobile.  An  centre  de  cette 
meule  eft  un  pivot  fcellé  avec  du  plomb  ,  &  qui 
reflbrt  d'environ  un  pouce  Ht  demi.  A  une  des 
dmnres  de  ta  cuvette,  &fc  lahanteurdetaflMute, 
eft  un  pétit  trou  deftinè  à  donner  paflTage  à  la 
momarde  broyée.  Sur  le  pivot  de  la  meule  s  ajufte 
«ne  autre  nfeute,  aii  deAis  dé  laqncUe  eft  maftt» 
quée  une  planche  de  cœur  de  chcne,  de  même 
circtmfèrence  Si  de  l'épaiiCsur  de  deux  pouces.  Vers 
k  aailien  de  la  fscmide  neule ,  à  la  plandie  de 
fhêae»  eft  ua  trou  dicnhiM  fik  ca «mooaoir , 
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l'orifice,  & pf  les  deux  plis  qn'on  latàit6iie 
panri%Mnlr.- 

PUu  bM, 

Fig.  I.  \foultn  il  moutarde.  B  efl  le  moulin  moaii 
fur  un  tréteau  D  :  on  voit  en  ^  le  troa  «i  > 
godet  dans  lequel  fit  met  la  graine  à  wanSn', 
en  d  ,  le  ^odet  qui  la  reçoit  lorfqn'elle  A 
^cvifce  4  ^Hàf  au  )evter  L  ,  fiià  d«»  k 
plancber  P  }  <;  eft  te  coiivetcte  deat  ea  t^ 
couvre  le  moalin  loriqttll  ne  fett  pai. 

a.  Ul  eft  la  botte ,  catflè  ou  coflre  c|ui  icafemt 

les  deux  meules  ,  dont  celle  marquée  c  d  \ 
immobile,,  ^  la  fupirtenre  vuç,  dechaopM 
A,  outre'  qta*^  «ff  moAild,  éft  penèi  ■ 

centre  en  ^  ,  «Tun  trou  en  foroK  dTcanaMir. 

*■■•••  j  -        .         •  i 

U  L  A  I  R  E. 

—  '  '     *l         ••        •  r  •• 

d^nviron  trois  ponces  de  fiiamètre  par  ea-but. 

.Cétrtni  eft  appelé  mifè,  8e  ÂlHftdnwliqné  ff  un  pc* 

canil  pratiqué  dans  tcine  1  épaîftieBr  de- h  rr::'-: 

fupérieiue  ,  &  deftiné  à  porter  entre  lç$  dfta  , 

meoleff  IbrWktitftres  qas^cn'rétH  hrojët:  9arh 

planche  de  chêne  ou  chxpfrau  du  moulin ,  nnl-. 

ctrconftrence ,  eft  un  troi^  deftiné  à  recevoir  le  j 

bâton  qui  Icft  de  maittfiouv  donner  le  moevcaMB 

à  la  meule.  Lorfque  le  vinaigrier  veut  faire  jotK 

fon  moulin  f  il  iafinuè  un  long  bâton  dans  ce  ma 

par  un  côté,  Bc.  de  fautre  le  fric  entrer  d»  m 

autre  trou  pratiqué  dansirikewanché  attachée  eoPt 

deux  folives.  immédiatement  «u  tteflns  da  ccboc 

de  la'ifi^le,  dë  Ibne^élé  b&fOir  mS  ea  pte 

eft  toujours  pencHiê;  ce  qui  donne  plus  dewiisé 

à  l'ouvrier  pour  faire  jouer  le  mooilio. 

•  •  *  It.  ... 

Moutarde.  Ceft  une  compolîtion  de  gf»"*  ^ 
fenevé ,  broyée  avec  du  vinaierc  ou  du  mwr  de  | 
vin ,  dont  on    ïert  pour^alUrauRr  lei  fagote,  i 
&  q  l'on  fert  fur  la  taUo  pour  OU  aaangeff  avcc la 
différentes  viandes.  : 

La  graine  de  mouurdt  fert  auffi  dirts  le*  pr^*»- 
ttons  des  oeaux  de  chagrin  ,  ou  d'autre»fe«nf>: 
les  oiivriers  fiaffiéiit  en  chafrin. 

MotTTARDlEll ,  celui  qui  fait  &  qui  vend  de  I>  ' 
moutarde:  Les  wmmirStTs  font  de  la  commm^'t 
des  maîtres  Viti-igners.  On  ne  dnir  emp  ovwf  j 
de  bon  fenevé  &  du  meilleur  vinaigre  pour  het 
de  h  montardé ,  de  les  moidim  dom  oo  it^ 

Î)Our  la  broyer  ;  doivent  être  P'OpresftaOBihim*  ( 
es  jurés  étoient  tenus  d'y  veiller. 

PiUM'ltt  ui  0'cftlalieAcfer^l«T>>"' 
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griers  drent  de  leurs  prefles  ,  après  en  avoir  ex- 
posé mm  le  -vi»  .poiir  ùk*  iÂtf  iliMt|M.  Lm 
chapeliers  fe  fervent  aullî  du  pàM  de~tii  'yom'h 
6bnqiie  dt  Icnis  duptna* 

Planche  ,  terme  Je  vinaigrier  i  une  forte  il# 
k&n  qui  prdb  la  lie» 

PkiMOiR ,  machi^  profMtt  à  nrprtmer  1^  K- 
fBciirs.  Les  vbaigirien  le  fervent  d'une  pre^  ou 
fn^ir  pour  prefiurer  les  lies  de  vin ,  &  ea  tirer 
m  refte  de  liqueur  quils  verfent  fur  les  râpés  dont 
ils  compo'eAt  leur  vinaigr0«  ^^mûls.foilt^di^iUfv 
pour  en  faire  de  reaa>dé>vie.  . 

Rabot,  bÂton  au  bout  duquel  ,U  y  a  une  petite 
douve  doiii  le  vinaigrier  fe  jffjri  pour  rejnu^r  la  hi» 

Vinaigre  ,  acide  végétal  (jplntttfiîis  ipr^ittl.pj(r 
le  fecofld  de^é.  de  fecmcntatjoO)  '  '      . .  . 
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La  manière  de  faire  le  vtna>gre  a  été  long-tcmpa 
uofeaat  pamile^aMichands  qui  font  profeilïoa 
tie  te  Aire  8c  de  le  venAre  :  ou  dit  que  ceux  qui 
Soient  reçus  dans  ce  corpi,  s'oblini' 
«ent^  4t  aç  point  fèvèlcr  1*  ùcnu 


Le  vinaigre  a'cft  point  une  prodaâion  de  la 
ture,  mais  un  produit  de  Tart;  car  le  verjus,  les 
jus  de  dtrons^  limons  &  autres  femblables  acides 
naturels  ne  s'appellent  que  fort  improprement  des 
vinaigjres  naaifiU  ,  puifquVn  les  diftiliant,  on  n'en 
ttre  ^nt  de  l'eau  inupide  ;  au  lieu  qu'en  difttllam  le 
vip«fnr.«  on  «n  (ire  uo  efp^  acide. . 

Vinaigres  coMrosis.  Ce  font  les  vinaigres 
dans  Iclqucls  on  fait  entrer  des  iiibftancet  vé|Â« 
taies  ou  des  aromates. 

ViNAtGBilR  ontfiër  qm  fût  8c  qot  Ttad  Al 
viiui^e. .  ' 


»  ...M* 
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VIOLETTE. 

-  (  Art  de  préparer  le  sirop  de  j 


(£  firop  de  violette  ,  qu'on  nomme  auflî  firop 
violât,  eft  très-agriable  à  boire,  &  laifle  dans  la 
bouche  le  parfum  de  !a  fleur;  il  n'eft  ni  coûteux 
ni  bien  difficile  à  taire  »  mais  il  faut  avoir  attention 
de  choiûr  la  violette  des  jardins  »  par  préférence 
ik  celle  des  champs  ou  des  bois ,  bien  inférieure  à 
la  première,  en  odeur,  en  couleur  &  en  vertu  :  on 
pile,  mais  trèt«lègèrement ,  dans  un  mortier  de 
jmarbre  Si  avec  un  pilon  de  bois,  une  livre  de  fleurs 
de  violette,  bien  mondées  de  leurs  aueucs  &  de 
Imitcalices  :  aprèi  av«ir  lég^mneot  pilé  cet  flair» , 
on  les  met  dsnç  une  cucurbire  de  verre ,  qu'on  a 
eu  foin  de  faire  bien  chauffer  auparavant  &  p.r 
degiéSt  de  crainte  au'elle  ne  caiTe ,  ou  pour  plus 
é:  fureté  ,  on  prend  un  pot  de  faïence  dont  1  ou- 
verture ne  foie  pà»  bien  large,  qu'il  faut  pareille- 
ment échauffer  avant  d'y  mettre  le»  fleurs  jpilées. 
L?4  Heur;  éunt  dans  le  vaiffeau^  on  verie  par- 
deiTu»  deux  livres  d'eau  bouillante  ;  on  bouche 
eiaâement  le  vaifleau  dans  leauel  on  a  mis  les 
fleurs  infufer  dans  Teau  ;  on  le  place  fur  la  cendre 
chaude;  Ton  fait  durer  l'infiiiloa  pendant  douze' 
hoiici,  tprèf  qnoi  «ni  paft  Yimùu  ta  tnnn 


d'une  ferviette en  la  preffant  fonemem  pou?  « 
enlever  toute  b  trioture  ;  on  laiflë  nfokt  ce  m 
duit  pendant  une  grofle  demi-heure;  cm  dèa.V! 
la  liqueur  par  inclinaifoo,  pour  leparcr  un  ftan 
fécule  qtii  t*efl  pié^fMe  au  fond.  Lorfiqu'ot  ï 
pefera  ,  on  en  trouvera  à-pea-prè«  dix  fept  oncn, 
pour  ces  dix-f«pt  onces ,  on  prendra  àcu%  ïi\m 
de  fncre  ;  on  le  ConcaflSm^^d  le  flMttra  im a 
marras  de  dcujt  pintes  au  moinî  ;  on  ▼erferj 
deflus  les  dii->rept  onces  d'intuiion  de  ùcun  c. 
violette;  en  bouchera  bie»  le  ma  iras,  &  on  U  pla- 
cera au  bain-marie  &  à  un  feu  bien  modéré.  I!  U^ 
dra  remuer  de  temps  en  temps  le  mdirat  (zm  : 
déboucher,  pour  accélérer  la  diflblution  da  kin, 
&  bien  prendre  garde  qu'il  ne  foie  frappé 
froid  fubit,  ce  qui  pourroit  le  faire  caiTer.  Le  fooc 
étant  diflbus ,  on  mSem  éteindre  le  feu  &  rdbiii 
le  matras  ;  alors  on  pourra  tranfvafcc  kflnp  iM 
des  fioles  ou  petite»  bouteilles. 

Les  firop»  d'œillet ,  de  fleurs  d'orange  &  à 
coquelicot  fe  prépareiu  de  la  méaBe  «ambe  f« 
le  nropjie  violeof* 
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Parmi  les  machines  qui  agifTent  comme  pha% 
lefijiis  ,  la  yis  eft  ooe  de  celles  donc  les  arts 
>m  le  plus  fouvent  ufage.  La  pariic  raillante  de 
ivii  Ce  nomme  Jtlu,  6c  1%  dilUnce  d'un  lilct  à 
aoDV  lé  nomme  pas.  L'on  donne  le  nom  d'écrou 

un  corps  dont  la  cavité  cylindrique  eft  tatltée 
uérieurement  en  forme  fpirale ,  euforte  que  la 
b  puiiTe  y  retourner  à  angles  correfpondans..  Les 
is  le  l'ont  en  bois  ou  en  métal  :  les  unes  font  i 
iiti  quarrés  ,  d'autres  à  (i!e:s  angulaires  ;  Us  unes 

p3i  alongés ,  d'autres  h  pas  tierrès.  Dans  l'uugc 
e  Cvitï  machine  ,  il  faut  que  la  puilTance  fa(Tc  un 
Mir  entier  pour  Caire  avancer  la  réfiHance  d'un 
«ti  Lu  Bucmncs  les  plu»  intéreiTantcs  en  ce  genre , 
MU  Jj  1^  d*Arcliiméde  &  k  rb  Ans  fiis 

L  on  fait  det  petites  vis  de  fer  nui  fe  terminent 
b  pointe  «  &  qm  doivent  fe  cieuver  dles-mteies 

.•ur  ècrcu  dans  !e  ho'n  ;  Ciles  peuvent  erre  regar» 
ici,  amii  qi;e  aû%  tire  bouchons  ,  comme  ma* 
hinei  compol'(6es«  qui  font  unit  à  b  l'office 
Il  vu  &  de  coins. 

Les  vif  ordlndm  des  fbnes  prefTes  étant  faites 
la  main,  c'ert-à-dire,  avec  un  trait  de  fcic  4t 
les  coups  de  cifeaux  de  chaque  côté  du  tilct  pour 
e  fetrmer,  tl  cft  inpoffible  que  l'ouTrier  le  plus 
droit  n'y  faiTe  quelque  faute ,  en  laiiTant  des  cn- 
jtotis  plats  ÔL  d'antre»  plus  bombés  :  d'oii  il  rè- 
idte  que  le»  pas  de  la  vis  ne  pofent  pas  tous 
nfïmble  dans  les  Hlets  de  l'écrou.  On  a  été 
•blig^,  pour  cette  raifon  ,  d'écaner  ces  filets  , 
(tendu  que  lorfqu'ils  font  plus  ferrés  «  leur  inè* 
alité  les  fait  fouvent  éclater.  D'ailleurs  ,  quand 
1  eft  néceffaire  que  la  prelTion  foit  confidérable , 
es  filets  alongés  (ont  fujecs  à  fe  defferrer ,  ce  qui 
sige  beaucoup  plus  de  force  pour  tourner  le 
wier  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  a  imaginé  un  outil 
|ui  remédie  à  tous  ces  ioconvéniens,  au  moyen 
uquel  on  donne  à  ces  groffes  vis  de'  bois ,  le 
néme  degré  rie  pcrfeflion  qui  fe  troUTC  dans  Ics 
>ctites  vis  faites  à  la  filière. 

Vis  JTAtdamiie» 

Parmi  le  grand  nombre  de  machines ,  dont  la 
Mriie  principale  eA  une  vis ,  la  fameufe  vis  d'Ar- 
.nimcdc,  connue  depuis  près  de  d-tix  mille  ans, 
f  tiuit  un  rang  ditiiii gué.  Cctic  vi>  doit  être  QoaÇf 
lllfeecomme  un  plan  jcclinè.  Ln  l'i 


y  reconnott  les  propiiéiés  propres  \  ce  plan  :  on 
{)eucs*en  lérvir  fort  utilement  dans  bien  des  octa- 
lions ,  pour  élever  de;  eaur.  Cette  machine  fimple 
produit  de»  effets  admirables  ;  elle  cA  compofée 
d*utttube  ou  canal  creux  ,  incliné  à  l'horifon ,  qui 
tourne  fur  deux  pivots  ,  &  d'un  canal  ou  tuyau 
qui  l'enveloppe  :  on  l'incline  fous  un  angle  d'en- 
viron quarante-cinq  degrés.  L^orifice  de  la  partie 
lu:Tc  du  canal  creux  ou  de  la  vis,  cA  p'ongô  Jar.s 
l'eau.  Lorfqae»  par  le  moyen  d'une  manivelle,  on 
faitioumer  la  vis,  l'eaa  s*éléve  dans  le  tube  fpi* 
tal,  &  vient  fe  décharger  en  haut  ;  par  le  moyen 
de  cène  inginieufe  machine»  l'eau  monte  en  vcrn» 
de  la  même  force  qui  ordinairement  b  fait  deîl^ 
cendre,  c'cA  à-dir=  ,  la  pcfanteur ;  lorfque  ,  du 
haut  de  la  via  d'Archiméde ,  on  lailTe  couler  une 
bille ,  elle  deftend  jufqu'en  bat  par  fon  propre 
poids  \  mais  fi  ,  avec  une  manivelle  .  on  tourne  ta 
vis,  il  fe  forme  à  chaque  inûaot  un  nouveau  plan 
incliné ,  le  long  duquel  remonte  la  bille ,  en  moti- 
vant toujours  une  nouvelle  chute  ,  &  fi.iv.mt  les 
lois  de  la  pefaoteur  ^  c'eA  de  cette  manière  que 
l'eau  %*y  élevé.  Cette  maebine  eA  propre  \  élever 
une  granJc  quantité  d'eau  nvec  une  très-petite 
force  i  c'eA  pourquoi  elle  peut  être  utile  pour 
vider  dei  bcs  on  des  étangs.  Comme  elle  ment 
fur  deux  pivots,  une  force  très-peu  confidérable 
la  £ùt  tourner ,  pourvu  qu'elle  foit  bien  en  équi- 
libre avec  elle-même;  msis  on  ne  peut  gnére  s*en 
lervir  que  pour  élever  l'eau  à  une  li.?'Jteur  mé- 
diocre ,  parce  que  cette  vis  »  étant  néceAairement 
inclinée ,  ne  peut  porter  l'eau  k  une  grande  élé- 
vation, fans  devenir  elle-même  fort  lorgne  ,  par- 
là  ttét*pefanie«  &  fan»  courir  les  hfques  de  fe 
courber  &  de  perdre  ibo  èqnlHbre.  L*eau  étant 
montée  à  une  première  hauteur,  on  peut  la  repren- 
dre avec  nne  antre  vi»,  &  ainli  de  fuite. 

VtMfimfiu 

C'eA  une  micUne  eompofte  «Time  vit  i  dont  le 

cylindre  ou  noyau  toUrn:.-  toujours  du  même  fcn», 
fur  des  pivots  %ui  terminent  fe»  deux  extrémités» 
Les  fileu  de  cette  vis  ,  qui  font  le  plus  fonvent 
quarrés,  mènent,  en  tournant,  une  roue  verti- 
cale dont  Û»  engrenneot  les  deots  j  cette  roue 
porte ,  à  fon  centre ,  un  rouleau  avec  nne  corde  , 
i  laquelle  on  attache  le  farde.^u  (ju't  n  veut  élever: 
par  le  moyen  de  cette  machine  on  peut  vaincre» 
avec  très-peu  de  force  ,  une  très-grande  réfiftance^ 
jnabcct  mniigp  cbûie  Uea  du  temps ,  ca» 
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il  faut  que  la  vis  h£c  un  tour  entier  pour  faire 
paflèrnne  dent  de  b  rooe  :  il  eft  niamnoias  Uen 

des  occ  ifionsoù  cette  lenteur  cft  le  principal  objet 
qu'on  fe  propofcj  par  exemple,  lorfqu'il  s'agit  de 
WÊoékm  M  noavtneitt  d'na  rouage,  on  ma  de 


V  I  S 

faire  avancer  ou  reculer  un  corps  d'aoe  fcue 
quantité  qu'il  importe  de  conoiffe.  Li  «il  fai 

nn  s'emploie  dans  les  montres  ,  dan?  \ti  tnu'tt 
broches,  et  dans  pluûeuxs  machines  de  dirais 
effèces. 
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VITRIER. 
(  Art  du  ) 


La  pfoiefliofi  do  tinter  a  iem  objets  totale* 

leot  dilTércns  ;  l'un  eft  l'emploi  du  verre  en  tïblcs , 
Mr  1»  réduire  en  vitres  Ht  en  garnir  des  j>an- 
«auv  de  plomb  ;  des  chalfis  de  boit ,  des  cadres 
'.fl.mpcs  &  des  tabkaui  ;  Scc.ramrceftdcpcin- 
re  (ur  le  Terre  y  &  c'eli  de  là  qae  les  vitriers 
ertnit  dttis  l<;iifs  ftatms  le  tton  île  maiires  vi* 
'iri-pilnw:',  fur  verre.  Nous  allons  donner  une 
léc  de  ces  deux  branches  de  travail  de  leur  pro> 

La  ^entière  cù  extrêmement  ihnple  :  tout  l'art 
■  vhrier  (e  rèduir  pour  cet  ebfet  i  débiter  les 

lat$  (le  verre  en  carreaux  de  g,rjnc[eur  convenable, 
l  à  ies  appliquer  dans  les  différens  cadres  où  ils 
sivew  êw  reçus.  On  appelle  pbt  Je  verre  ou 

en  p/j;  ou  verre  rjnJt  CCS  grands  ronds  de 

iTTt  blanc  ou  commun  que  l'on  emploie  pour 
s  vitres  des  bâtlmvds. 

On  ienore  le  nom  de  celui  qui  employa  le 
tmkr Te  verre  &  la  place  des  pierres  f  écubires 
mt  on  fe  fervoit  auparavant  ;  il  eft  au(H  très* 
ffieile  de  fixer  au  jufte  le  temps  où  l'uiage  des 
ites  blanches  aux  fenêtres  s'établit  parmi  nous  : 

veux  dirj  !e  temps  jù,  à  l'imitation  des  Alle- 
•nds^  nos  aycux  s'en  fcrvircnt  dans  leurs  mai- 
m  ,  pour  les  tenir  clofes  dans  tous  les  temps 

l'année  contre  les  vents  froids  ,  la  gelée  &  les 
ouiliards,  en  y  confcrvant  la  lumière.  Félibicn 
iWit  pour  exemple  des  vitres  bUr.chcs  Its  plus 
cienncs,  ce  qu'il  appelle  des  ctV»,  telles  qu'il 
M  voit  en  Allemagne,  c'cft-a-dirc  ,  de  petites 
lees  rondes  de  verre  qu'on  y  aHeinblt-'it  avtc 
s  morceaux  de  plomb  refendus  des  deux  côtés, 
*ir  empêcher  que  le  vent  &  Peau  ne  piîir<:nt 
ièr,  mais  (ans  indiquer  le  temps  ou  l'on  uKit 

cette  forte  de  vitres.  L'auteur  du  livre  iniiiulé 
pœ  de  l'art  de  h  peinture  furverrj,  prétend  que 
rte  forte  de  verre  fc  fabriquoit  a  Gaflincs  tur- 
•ire  dans  une  verrerie  appartenante  k  M.  de 
■urviMe  ,  mAt  fans  en  rmrqtîer  !ctrTn|)«,  non 
isqrie  Fclibicn.  EûfinM.  Bcmctun  de  Pcnn,  dans 

dilTatation  fur  Tarr  de  la  verrerie  ,  avance  , 
pendant  comme  une  fîirplc  conjecture,  que  les 
■atiçois  employèrent  le  verre  à  vitres  pour  le 
»ve  k  couvert  d«  l'iatciaf iric  de  l'air  d»DS  leurs 


mailbiii  dii  le  tfcîdèiiw  fikle  ;  &  que  cet  ufage 
ettHt  aflet  fréquent* 

Unfagedes  vitres  btancbes  s*ètanf  accrédité  vers 

la  fin  du  feizièmc  fiécle,  alor>  !c  vitrier  laborieux 
&  iniellieeat  chercha  tout  à  la  fois  à  faire  entrer 
la  variété  des  conpardmens  8t  la  fbliditè  dans  les 
ouvrages  dont  il  fut  chargé.  On  vie  les  vitres  blan* 
cbes  prendre  plus  fréi^u^mment  dans  les  églifes 
même  la  place  des  virres  peintes.  Leur  plus  grand 
éclat  féduifit  plus  facilemenr  ceux  qui,  moins  re* 
cueillis  que  leur  pires  •  voulurent  un  jour  plus 
gai,  jufques  dans  tes  faittts  Keus,  iIirs  lefquels 
une  fombre  lumière  édifioit  leurs  aïeux  ,  &  leur 
infpiroit  ce  goût  pour  la  prière,  auquel  les  neveux 
ont  fubftitué  ft  légèrement  une  daneereufe  dénïan* 
geaifon  de  voir  ou  d'être  vus.  Oeil  par  une  fuite 
de  ce  nouveau  goût  que  les  pins  grands  carreaux 
prennent  à  prélent  dans  nos  égliies  la  place  des 
panneaux  de  verre  en  plomb,  comme  ils  l'ont 
prife  dans  les  maifons ,  où  l'on  ne  peut  avoir., 
trop  de  jour  :  mais  comme  cet  ufage,  fruit  de  la 
viciflitude  &  de  la  légèreté,  pourroit  à  fon  tour 
voir  revivre  celui  defdits  panneaux  ;  comme  l'ef- 
prit  d'épargne  pourroit  un  jour  fuccéder  au  luxe 
qui  l'étend  fur  cette  po  tion  des  bàiimens,  on 
a  cru  devoir  inférer  ici  ta  defcription  de  cet  art 
relativement  aux  panneaux  de  ycrre  cn  plomb» 
.  qui  eft  plus  paitlcuUéremeoi  Tart  du  vUrîer. 

Panneaux  de  verre  en  pîonA, 

Nos  aïeux  acoutumés  à  trouver  dans  Tufage 
des  vitres  non-feulement  l'utilité  de  l'abri  contre 
les  injures  de  l'air,  mats  encore  ce  qui  pourroit 
recréer  la  vue  ,  trouvèrent  l'un  &  l'autre  dans  l'ap- 
plicatioa  des  vitriers  à  donner  dilTércntes  figures 
de  compartimens  aux  vitres  blaiKhes  qu'ils  façon*' 
n^rcin,&  qui  parurent  fucceflivemçnt  fous  dif- 
tcrentcs  dénominations.  Les  plus  anciennes  furent 
la  pièce  (juarrie  &  la  loiange.  Il  y  en  eut  d'autre* 
PUT  la  fuite,  qu'on  >ip  e.i  b.-r:ts  en  pièces  couchées  ^ 
homts  en  p  cC:s  quinr^cs  ,  Joui  les  bornes  ^  tr  pies  bor' 
tus  ,  foir  en  p  è  es  quanits  ^  foit  enioru  $  couchées 
au  irjnchoir  pointu  ,  barnes  longues  ,  trarchoir  en 
/oranges,  ou  miramondes  ,  t'on^ho  rs po'nius  in  irln* 
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étbciit ,  &  (hafttMS  rtnverfb ,  motiltntts  tu  trdncholrs  \ 

flmpUi ,  mcu%(.ts  à  tranchoirs  iviJis  ^  moulinets  dju- 
tUjf  moulineti  au  tranchoir po'muàlA  table  d'attente  , 
croix  de  Larrautty  molltttts  tTépemm,  feutUtt  de  launert 
tâtons  rompus  ,  du  de  fImpU,  du  di  à  la  t-bUd'ai- 
Uoitf  de  la  façon  de  la  reine  ,de  la  croix  de  Malt  ht, 
delà  rofe  de  Lyon,  de  la  façon  d»  VaUde-Grate ; 
&  encore  bien  d'autres  dont  les  cnmpnrtimcns 
ditférens  fe  font  arrangés  (bus  le  compas  des  In- 
.Tcnteuff. 

De  toutes  les  façons  de  vitres ,  les  plus  fulidct 
.  Ibttt  celles  où  il  y  a  p!us  de  croii  de  ptomb  ,  Toit 
en  faitc  i  ,  fuit  debout;  parce  que  les  quatre 
branches  de  plomb,  (j^ui  forment  cette  croix ,  abou- 
tiffant  Fane  t  l'autre ,  arrêtées  &  riunies  par  une 
fourliire  bien  fonduL  &  bien  liante,  ont  toujours 

{>!u>  de  force  pour  le  miiniien  des  vitres  &  peur 
cur  plus  graitde  fiabilhé  *  que  tes  autres  jointures 
de  plomb  i  ne  foi;t  CDm;A  fé  s  que  de  la  fi-uniop 
de  deux  ou  trut&  bouts  de  plcmb  foudés  enfeuible. 
On  n'èmplûic  plus ,  for-tout  k  Paris,  dans  les  vi- 
traux des  églifes  que  la  îozange  ,  ou  h  berne 
couchée  :  ce  qui  dépend  de  l'architcûe  ,  k  oui 
Ton  s'en  rapporte  ordinairement  fur  le  choiv.  La 
grande  rceulariti  dans  les  dilTércntcs  façons  de 
vitres  coniide  en  ce  que  chaque  panneau  corn* 
nence  '&  finifle  en  quatré  cmnt  égaux  ;  c*eA-à- 
dire ,  en  ce  que  les  pièces  de  l'extrémité  de  cli.i- 
^ue  panneau  foient  les  roèmcs  en  figure  &  en 
grandeur  k  chaque  coin  du  panneau  ;  &  dans  te 
cas  où  la  rr.efu'O  donnte  des  panneaux  ne  le  per- 
soettroit  pas  j  cette  égatitc  doit  (a  trouver  dans 
la  hauteur  de  deux  panneaux ,  oti  la  nn  du  pre* 
mier  devienne  U  /cgie  du  commedceîneiu  ilu 
fécond. 

On  prrcéda  d'abord  à  cette  dinribuiion  de  Li 
manière  fuivar.t.\  Les  vitriets  avoicnt  unt.  ou  p'u- 
fieurs  tables  de  bois  de  chêne,  ni  trcp  dur,  ni 
trop  t.iidre.  On  imptirnct;  ces  t.b'cs  d'un  hlanc 
de  Ugère  détrempe  à  la  colle  j  on  traçuit  en  plctte 
notre  la  hautecr  &  la  largeur  de  chaque  (^^anncau 
qu'il  falloir  cxccutcr;  on  dcdiiifoit  fur  chacune  de 
ces  parties  U  fupcrficie  de  la  verge  de  plomb  qui 
devoit  fervï r  à  encadrer  les  pièces  de  verre  deftinies 
à  enfermer  rcriftwr.l/.c  ;  f;ins  ce'.te  prCcauriun  que 
le  vitrier  appelle  ia  d.minution  du  fhrnt ,  le  panneau 
deviendroit  &  trop  haut  &  trop  large.  On  dif« 
lïibiioit  enfuitc  à  Taidj  du  compas  cette  hauteur 
&  cette  largeur ,  en  aujant  de  quarr^s  jp arfaiis  ou 
oblongs ,  (utvant  la  façon  de  vitres  acceptée  par 
le  devis  en  nombre  pairs,  fi  la  façon  de  vif  es  le 
demandoit,  comme  dans  U  Iozange  la  borne 
couchée ,  &c.  en  nombres  impairs ,  comme  dans 
la  borne  en  pticet  quarrécs,  otc. 

Ces  échiquiers  (car^eft  aIniS  qu*ils  nommoient 

cette  diftribiition  tracce  d:.ns  le  quarré  du  panneau 
par  des  Ugaes  trés-légèremcut  décrites  perpeodi- 
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de  dinribution  parallèle)  fervoicm  de  gui(i«, 
lorlqu'ils  s'agiiToit  d'y  ûgurer  d'uiie  siaiùere  pi» 
fenubteles  pièces  qui  dévoient  oompolêrr«flfciAle 
du  panneau  j>ar  leur  rapport  entrMIcs ,  foivjnt 
les  feâiOQS  que  demandott  la  façon  de  vitres.  Aisâ 
le  delRsin  entier  <fe  leur  panneau  de  vitics  mcé 
fi;r  la  table  1  ur  fervoit  de  patron  pour  la  cccpe 
Ôi  la  jointure  des  pièces  qui  devoiem  le  compoiu. 

Cet  u<'ngc  efl  encore  fulvî  par  les  A'IeiPiai 
&  lei  Flamands,  même  dans  les  façons  débita 
qui  ne  font  afluiettics  k  auenne  figure circalwe; 
mais  les  Frarç  )is  ont  trouvé  un  m^ycn  plnt  ù 
&  plus  expéuitif  dans  l'ufage  des  calibres,  lis  ic 
contentent  de  tracer  avec  la  pierre  blaack  (v 
leurs  tables,  qui  n'ont  d'autre  couleur  que  ce'.. 
qui  eA  Baiurclle  au  bois,  U  hauteiu-  &  U  Uiyx 
de  leur  panneau  ;  enfuite  ils  s'sfltirent  par  le  eamfi» 
du  nombre  de  qua.  rés  qui  cntreroit  d<ns  leur  édn- 
quier ,  s'ils  le  tiaçoient  en  entier,  ûiivant  la  Uifi* 
de  vitres  quHls  doivent  y  exècuier;  en  ofafavw 
néanmoins  de  diminuer  la  trace  blanche  de  toctr 
la  hsurcur  &  celie  de  toute  U  largeur  de  deui  oc 
trois  lignes ,  pour  l'épaifleiir  des  csnra  da  fka^ 

Ï|Ui  doit  les  joindre  ;  «fin  qu'il  n'y  air  lien  à  coupo 
ur  les  bords,  lor^u'on  en  mettra  reoiéabka 
plomb.  Ils  portent  enfuite  fur  une  carte  on  ami 
mince  &:  bien  uni  au'ant  de  ces  quarrés  qTi'Jefi 
faut  Dour  iîeurer  U  plus  grande  pièce  qui  enos 
dans  ladite  bçon  de  Vitres.  Dans  le  qoarré  ^ 
Us  diiïérens  petits  quartés  réunis  leur  donser:, 
ils  arrêtent  au  trait  noir  par  forme  d'aoalyfe  too» 
Iles  différentes  pSéees  dont  raflonîment  cnne h» 
"hjrmonicpropoitior.re'îc  de  ces  vitres,  foit  ptwr 
les  pièces  cniiètes ,  foit  pour  les  daBi>pièceii 
.  enfin  pour  les  quarts  de  pièces  qui  tuiivem  lot* 
merle  contour  de chaqtie p«nneaU|lc CMumtff 
Ôc  k  terminer. 

C\{i  fur  ce  qunrré  sna'ytique ,  qu'ils  aprHi«« 
calibre,  qu'ils  coupent  avec  le  plus  de  juAdbft'i  | 
letir  eft  poflîble  toutes  les  pièces  de  leurs  paaMHf  i 
qui,  pour  être  réguliers,  doivent  former  fc'peî- ' 
dicuiairemeot  &  horizontalement  un  accord  eaa^  i 
dans  rfaarmonie  qui  doit  régner  entre  looBsInl 
pièces  du  vanntau  Se  tous  les  p'om'Ds  cet  is  1 
joignent.  CcH  de  ce  calibre  que  ion  comœ  <s<  j 
fa  iburce  dans  nos  plus  grands  vitraoi  une  î 
titudc  de  viiics  tou:cs  égales  cnu'eilcs ,  é^wtir. 
plus  régulières  que,  fu^ofast  dint  cbacuoe  ^  > 
panneaux  une  hauteur  &  une  largeur  égaie, ■  ; 
feul  panneau  de  vitres  devient  la  règle  de  ta* 
les  autres  ,  comme  le  calibre  cil  devenu  ceLc 
panneau  entier.  L'ancien  ufage  de  bludv  ki 
tables  cft  encore  ufité  parmi  nous  djns  l'en"- 
tion  de  nos  cbefs'd'oeuvres ,  qui  foat  amfe^ 
d'entrelacs ,  dont  les  diflérens  contours ,  i»»  '* 
paffjgcs  d'ure  pièce  àl'at.tre,  forment  dfs  p»<'« 
de  vvrre  ù  différentes  cmt'elks,  qu'on  oc  p« 
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ItsiùM  couper  6t  ies  joindre  en  pioab  qu'après 
InafoirjSgaée»  iarla  tRbkfur  kquette  eilas^at 
hèmcbtt. 

Non»  BOUS  iervMs  encore  de  tables  blanchies 
dans  ce  qu'on  appelle  des  vitres  en  d'mlrM  nn.  On 
donne  ce  nom  aux  .panneaux  de  vitres  qui ,  rem- 
pli&it  «fl  panio  «A  ▼iiraii  circnkire  dans  fon 
entier,  ou  feulement  dans  la  panic  cintrée  'î  ini 
travail  quarré  vers  le  bas  ,  fgm  rayonner  la  taçon 
dtvkresenfis  raceourciffant  &Je  rètrieiSaot  par 
çridiiion  vers  lepoint  décentre.  Cette  diminution, 
dootl'e&teâ  très-agr^leàla  vue,  aéi^;  pariicu- 
UafMuat  ti<finruMBenton!ADflée  dans  quelques 
vi'rauxde  la  nef  de  lé^liTc  c'c  S^inr  T  irq  '  <;  du-hau(- 
Pu  à  Paris  vers  le  milieu  du  dixier^ième  iiècle,  par 
la  iM»i>nbc«-lHia  dei  plu*  ImUIIh  viirieif  de 

Or  î1  y  a  en  vitrerie  de  deux  iôrtei  de  •dîmt- 
rutiois;  l'une  plus  compliquée ,  &  1'  utre  plus 
(isiple.  La  diminution  plus  compliquée  dont  nous 
iVoM  donner  les  lègles ,  ne  fe  pratique  que  dans 
des  vitraux  totalement  circulaires.  Pour  le  faire 
d'une  manière  plus  intelligible,  prenons  pour  exem- 
ple' un  vitrail  parfaitement  circulaire  à  remplir  de 
panneaux  de  vitres  en  i^cesqnarrées  en  diminu> 
tion.  Suppofons  encore  que  nous  vouliotis  par- 
tieer  ce  vitrail  en  huit  fefttons  ou  panneaux  :  ces 
feâions  arrêtées,  neus  diviferonsehacune  d'elleff, 
en  commençant  par  la  grande  ligne  circula'r;  .  en 
dotizc  parties  ou  points  parfaitimeat  égaux  entr'eux; 
Ai  chaque  point  donné  par  Cette  diflribuHon , 
nous  tirerons  des  lignes  ou  rayons  dont  chacun 
«boutira  au  point  do  centre  :  puis  étant  convenus 
delà  hauteur  que  nous  voulons  donner  an  premier 
xang  des  pièces ,  nous  eti  dèfignerons  refpic:  par 
W  ooint  marqaé  à  la  tête  de  chaque  feftion  au- 
deTnus  de  la  grande cwcvtaire;  enfuite  nons  tirerons 
da  point  de  centre  au  potnt  défigné  ci-dcirii<;  ii"e 
faconde  circulaire  qui,  pafTanr  à  travers  des  i avons, 
donnera  la  largeur  du  bas  de  chactin-:  îcs  pièces 
qui  doivent  former  le  premier  rans;  C  eft  cette  lar- 
geur d  fnnée  par  la  féconde  circubire.  qtii  dé- 
terminera la  hauteur  des  pièces  du  fs-cond  ran», 
après  en  avoir  tr^cé  fcfïace  ati-dcfTom  do  la  fé- 
conde circulaire  par  un  point  auquel  n menant  du 
centre  unetroifième  cirenlsire  qui ,  pailant  comme 
la  féconde  i  tr.ivpr<;  ^'^s  j^yr,r^<i ,  fîvf^ra  k  fon  tour 
la  hauteur  des  pièces  du  troiUèaie  rang. 

On  continue  ainfi  fîc  rang  en  ninj;  en  faifant 
fervir  la  largeur  du  bas  de  chaque  pièce  du  rang 
deflus  de  hauteu.-  aux  pièces  do  rang  de  &tt- 
lous  jafqu'au  douzième  rsre  ;  noti*  trouverons 
par  ce  moyen  la  mefure  donnée  d'un  vide  cir« 
cataire  qve  cette  dimîontton  entoure,  &  que  l'on 
remplit  orflinp.irem^nt  par  ttn  pinncn  de  vitres 
enenirciics,  ou  par  un  panneau  de  vitres  peintes 

ftnamié  par  une  fiife  ou  dt  pièces  entrcbcéei« 
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ou  de  pièces  peintes  qui  les  encadre.  Cette  di- 
minution >qui  n'eft  pas  fans  cHa  recrée  beauccup 
la  vue  y  fur-reut  fi  le  grand  cercle  eft  loi-même 
I  furmomé  par  un  pareil  cadre. 

Ce  que  nous  venons  d'établir  par  rapport  \  la 
pièce  quarrée,  peut  fervir  dérègle  en  l'appliquant 
a  chaque  façon  de  vitrefl  »  en  obfervant  dTendîf» 
tr  biicr  les  échiquiers  en  nombre  pair  ou  impair^ 
fuivant  que  la  façon  de  vitres  le  demande  :  on 
thkrmn  néanmoiof  de,  n'en  tracer  les  traits  que 
bien  légèrement  fur  la  table,  à  la  mine  dcp'omb; 
parce  que ,  comme  nous  l'avons  deja  dit ,  ils  ne 
doivent  fervir u|oe  de  guides ,  pour  deifiner  les 
traits  principaux  qui  rigurent  &  caraâérifent  les 
pièces  de  la  façon  de  vitres  qu'on  s'eft  propofé 
d'cxèeuteré-  Or,  lent  ka  rangs  de  pièces  qui  doi- 
vent ôrre  <*ans  la  diminution  d'un  travail  p:irfai- 
tcment  circulairu,  pour  en  faire  un  tout  régulier, 
dans  quelque  façon  de  vitres  qu'il  s'exécute,  fo 
r.(LCOurciflanî  &  f e  rctricifTant  cntr*Llle$,&  ér^nt 
par  conféqucnt  foit  inégales,  on  ne  peut  mieux 
taire  que  d'en  defliner  une  on  phifiourt  feéKoiu 
ou  panneaux  fur  la  table  blanchie  ï  cet  effet.  Alors 
on  coupe  toutes  les  p.èces  fur  la  . table  «  eu  obf<;r* 
vantde  le  faire  avec  le  fdus  de  luftefle  &  en  dedbot 
du  trnit  pour  retrouve  r  les  ép  .iîTcurs  des  cœurs  du 
plomb  (  de  façon  qu'en  Hciûant  la  jointure  de 
chaque  panneau  *  il  ne  fe  trouve  rien  de  fuperâa 
à  rettancber  fiir  les  pièces  de  ta  ligne  qui  le  ter* 
mine. 

Il  eft  encore  une  diminiition  ping  Hmple,  qui 
pou  «'exécuter  (ians  les  parties  cintiéts  qui  cou* 
ronoent  la  psni.-  qwa  réc  d'un  vitrail  :  prenons 
encore  la  pièce  quarrce  po'.  r  m  idèie  de  cette 
diminuuon.  Diftrtbupiu  la  partie  cintrée  du  vitrail 
en  quatre  feitiona  ou  panneaux  é<;jux;  divitbns 
îa  f/Uis  crandc  d.rri  cir.-uli  re  dc  chaque  feâion 
on  autant  d'cvhiquieis  ou  eip^ces  qu'ai  comporte 
«  haquc  panneau  quarré  dans  fa  largeur  en  nombre 
pa;r  ou  impair,  ainfi  que  !a  fui  ite  largeur  fe 
comporte  \  puis  patjag«ons  chaque  ligne  croitc 
ou  diagonale  de  chaque  reâîoo  en  autant  d'efpaces 
Ci;;iux  :  t:i.  ,1'.  cnfi.itc  du  point  du  centre  ,  à  corn— 
mt:ncer  p^r  la  rangée  d'en  haut,  des  demi-cir- 
calatres  qui  commencent  8c  abotitiffcnt  à  cl.^cua 
des  poir.ts  mr.rtjuts  f  r  ic>  îig'  C''  droites  ou 
di.igoaales  de  chaque  feélion ,  &  aiufi  de  point 
en  point  nous  am?erons  à  la  dernière  circulaire, 
qi;e  noiis  diviferons  enfuite  en  autant  d'el'paccs 
que  la  première;  de  là  nous  ferons  p^fTer  fur  ks 
puiiiis  marqués  dans  la  grande  circulaire  d'enliaut, 
&  dans  la  pîus  petite  vers  le  bas,  qui  fe  répondent, 
des  lignes  ou  rayons  qui  fixeront  l'éterdiic  de 
chaque  pièce  ,*&  confctvant  la  même  hauteur  À 
ch  !qi:c  rangée  de  pièces,  fe  rétréciront  feulement 
à  fur  ti  à  mcfurc  qu'elles  avanceront  vers  le  centre , 
dont  le  vide  pourra  ûtre  rempli  comme  la  prc- 
cMentc  diminution. 
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Cette  maoi^re  d*opèt«rh  dittinudoo  plot  fimple, 

mais  inoifii  Lv^ntc  que  la  précédente,  doit  être 
ig«Uffleat  deliuiàâ  Tur  U  tab.e  pour  y  couder  les 
pièces  &  les  joindre  xvtfi  le  pUMnb  ,  en  tfsUikit 
les  mcnies  oburvations  pour  la  coupe  des  p;èces 
que  dans  l'article  précédea&  ËUe  ttâ  d'ua  plpt 
^c^aâ  jour,  éiam  moÎM  leiiwràe  par  ki  plogdB 
4111  lajoigneoi» 

'  On  n'^fliploio  guère  la  dimiiiiidan  que  dam 

les  vurdux  qui  onc  iiuii  pa>iiieaux  de  large.  Le 
yid.*  que  lailleroU  dajis  le  ipilieu  un  vitrail  qui 
dans  ia  partie  quarrée  auroit  quatre  païuieaoa  de 
large,  devenant  trop  grand  ,  on  ne  (jouin  i;  ju'y 
Gouiiouerla  façoa  de  viues  pleines  dan»  ic»  Ucux 
panneaux  do  imlieu:  ce  qui  feroit  fat]:>  grâce  ,  L 
dtiaioution n'étant  gracieule  qi/kucantqu'cUctorme 
une  crpèce  de  cadie  autour  d'un  atur«:  objet  que 
celui  que  la  façon  de  viifes  répandrok  da*»  tout 
le  wtfàil. 

On  peur  inférer  de  ce  que  noua  venona  d'é- 
tablir ,  que  les  premiers  outils  de  néceltité  pour 
U  \  .:ncTÙm  u  ne  ou  pluficurs  tabUs,  de  (fraudes 
règles  ptiur  relever  1.1  inclure  des  paoaeaux  d'après 
le»  CÎialUsou  vitraua;  d'autres  pour  en  trac;r  les 
lignes  de  hauteur  &'  d;  Ur^'-ur  lur  la  labie,  & 
d'autres  plus  oeincs,  mio  A^^io  i  main,  ayec  un 
tenon  y  aua<»i  avec  clous  vers  le  milieu ,  qui 
la  fliaiaiîenne  fermement  l'o;??pèche  de  vaner 
iar  ie  verre  f  quifoit  aii»  mince  pour  entrer  fans 
réfiftancfdans  le*  fia«io(iiès dn  verre,  lequel  n'cft 
jainati  dro.t;  des  compas  dont  un  grsnd,  qu'on 
appelle  ordinairement  Jaujfe  équtrre ,  pour  tracer 
far  la  cable  les  plus  grand»  compaiilmens  d'un 
panneau  ,  ce  que  les  viirier»  appellent  cquarrir; 
(k  des  p€ti»  pour  y  marquer  let  différens  corn- 
pnrtUncns  dss  difféiemes  façons  de  vitres,  ou 
pour  en  faire  le  calibre;  une  ou  pU.fi  urs  gr.irJ.s 
éjuems  de  ffr  poli  «  ptrcies  d'efpaccs  en  cipaces 
pour  les  douer  de  arrêter  fur  ht  cable,  6c  à  biteaux 
en  dehors  pour  met:re  1<  s  ^janneaux  à  l'équtrre, 
&  y  tnicoduure  un  côte  de  U  vctge  de  plomb  qui 
doit  les  encadrer.  Cette  éqnerre  peut  être  d'une 
fcnûl  pièce;  elle  ^^vu  mlaix  cependant  couj.^;; 
en  deux  parues  en  angle  e«aâ  dans  le  coin  ou 
«lies  doivent  fe  r  pprocher  :  cetre  dernrèrc  ell 
liàceffaire  lorfquc  lu  m:!  .ro  fur  laqutlL'  on  doit 
^e  les  (faoeaux  oe  forme  pas  ^u  «|uarré  régulier. 

No»  anciens  pijçnoîent  à  ces  outils  le  f.aquefin 
&  la  drjcue.  Le  plqquejiti  étoit  un  petit  ballin  de 
plomb  ftVand  comme  U  main,  8t  le  pl|is  fouvent 
de  forais  ronde  ou  ellipii  .ue,  dans  lequel  ils  dé- 
,,j.^„r.;;.,,t  le  blanc  donf  ils  iîgnoient  le  verre  , 
<eluii  U  figure  qu  ils  vouloîent  lui  donner  d*après 
les  comp.  itimens  qu'ils  tn  avoient  tracés  fur  la 
table.  !  s  fcrvoicnt  à  cet  eftet  delà  draeiu  «  «lui 
étoii  ccmt:orec  d'un  ou  deux  poils  «le  barbe 
de  cf>^Yre^  longs  d*uji  iot^t  «ti«c]ii|  dans  m 
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I  tuyau  de  pbme ,  avec  ion  nwndiff  cmne  « 

pincciu  ;  on  trempoic  ces  poils  da^s  le  Usk 
liquide  &  broyé  à  cet  effet,  en  y  a}oatiacaèi> 
peu  de  gomme,  afin  qu'il  s'attaddt  ftir tenue. 
Cet  ufagc  fe  conferve  encore  dans  les  pièces  de 
chcf-d'eauvre  ,  dont  on  relève  avec  le  blaoc  k 
derteîtr'  entier  de  deAis  la  table  fur  un  .ftul  aam 
ou  table  de  verre,  ce  qu'on  appelle  U  cootrt* 
fuig,  otti  rcAe  au  fuid  de  chambre»  dm  fàk 
chct«d  oenvre  a  ét4.  tair. 

Dans  les  autres  façons  de  vitres  ,  les  vitrien 
ne  fe  fervent  que  du  calibre  dont  nous  aTom 
parlé  ci-devant.  Ce  calibre  demande  tant  de  jnAeâe 
Si  de  précifton  que,  pour  conferver  la  régularité  iin 
des  vitraux  fujet»  à  l'cntreiicn ,  &  n'en  pu  dé* 
ranger  l'enlemlile  les  anciens  vitrier»  hiiBkn 
établir  en  fer  ces  calibres  armés  de  pointes  à  tois 
les  points  donnés.  Ils  appUquoient  ces  potmes 
fur  le  carton  ;  &  dTapnèi  ces  pmots  effendels .  ili 
tiroient  fur  la  cirte  au  crayon  Icî  lignes  nécLiTairH 
pour  former  les  pièces  entières,  demies»  oaqaat» 
de  pièces,  qui  coa«ienç<near'&  tenNîMieMln 
bords  de  chaque  paaneao* 

On  voit ,  d'après  ce  qne  aona  vemoe  de  ë/t; 

qu'tl  ne  s'agit  à  préfent  que  de  couper  le  verre 
pour  le  mettre  enfuite  en  œuvre  ,  eu  joigaict 
toutes  les  dHBbcmes  parties  avec  le  plomb.  CotBoie 
notis  nous  fomnrs  ffez  étendus  far  la  manicrî 
dont  les  anciens  coupoient  la  verre  le  plusépiii, 
fait  avec  l'émeril ,  (bit  avec  la  pointe  d'atUr  le  fha 
dur,  &  celle  du  fer  rouge,  qui  fervoir  à  cor.durî 
la  première  langue  ou  fêlure  qu'ti.ey  avoit  iot- 
méeâ  rendroit  qui  avoir  ètémeèiiUèëd»  tau  4b 
doigt  hume^  de  falive ,  en  fatfant  prendre  as 
vtrre  telle  fiijure  que  l'on  dcftfoit  fuivant  la  U|« 
tracée  ;  nous  nous  conte  nrerons  avant  que  de  pala 
à  l\if:ge  de  la  pointe  de  dumant ,  dont  Ici  vîtne  j 
fe  fervent  avec  plus  de  diligence,  de  reinars(Btr 
nue  eet  snden  itfege  de  couper  U  verre  n'cftpa 
un%  utilité  de  n«s  jours  ,  &  que  c'e^  par  une 
fuite  de  cette  ancienne  manière  qu'un  %i:ri«r 
Monôme  &  adroit  qui  aperçoit  dans  un  plat  4s 
ver;  e,  entier  d'ailleurs  ,  quelque  langue  qui  p'^> 
roit  préiudicier  à  la  totalité  du  plat,  fait  b  coti* 
dnire  on  il  veut  avec  na  fer  .chaud  on  un  pob 
bout  de  beis  allnaii; 

Ce  ne  fiit  que  Ters  te  eommencemeiir  db  fi* 

z'èmc  fiîrJc,  que  l'ufage  du  diamant  poar  couper 
le  verre  s'incrodu^  parmi  les  vnricr».  Il  ytf^^ 
'^ue  cette  découverte,  comme  tant  dW** . 
l'efFci  du  har.ird.  11  avoir  fa 'lu  bien  de»  fiédes 
pour  apprendre  atu  hommes  que  le  diamii^i, 
cette  eff  èce  de  caiDon  dooe  INextèrieur  aonoeu 
fi  ptu  l'e»cel!tnte  ,  qui  refTen-.ble  ui^  î  ord.rx,- 
reaien^  i  un  grain  ge  fel  ou  i  mi  limple  csiiwc 
d'un  gris  blaochiire,  terne  Bt  fate»  *'«"J*J*' 
falat^nte,  l»  plu»  ridie  ^la  pîwsdw* 
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de  h  aanire.  On  ne  connut  bien  t«  mérite  de  cette 
pierre  précttofe, qu'après  qu^oiient  <lèC'>UTert l'art 
de  I2  tailler;  arc  qui  ne  date  pas  même  de  tro^ 
cenn  ans»  &  qui  cil  dû  à  Louis  de  fiefquen ,  nauf 
de  finigc*.  Ce  jeune  homnie  de  femilie  noble, 

c- n  etoit  pas  d.^ftiné  au  rravai',  de  pierreries  , 
&  004  fonoit  à  peine  des  daffes ,  avoit  éprouvé 
par  Ward  qat  deux  diaawm  s*emamoîem  fi  00 
Itt  froKoit  un  peu  forttinent  l'un  contre  l'antre. 
Cen  fut  tflcz  pour  ^re  n^tre  dans  une  téte  in- 
ddbieeft  &  «apable  de  méditatton  ,  des  idée« 
plus  étendues.  li  prît  deujt  diamans  ,  îej  monta 
iurdu  ciment,  les  égfifa  l'un  contre  l'autre,  & 
•laniâ  foigeenfrifieivr  la  poedte  oui  en  prorint; 
enfuite  à  l'^iide  de  CLrr  .  -c^  rcu-  s  de  fer  qu'il  in- 
veara ,  il  parvînt  par  le  moyen  de  cette  poudre 
à  polir  parfitttemem  le  diamant ,  &  à  le  tailler  de 
la  manière  qu'il  le  jupeoit  à  propos  ;  il  en  fi;  fortlr 

Er  ie«  facettes  ces  ieux  de  Uu  qui ,  ébloatflaot 
I  yeoz ,  jettm  on  éclat  fi  brillant. 

Une  fi  belle  dicouvene  piqua  vivement  la 
\  ttagt»îficeacedee(;rands,qtii  necminotfloîenrdam 

lediatranr  qse  de»  truts  ingénus  ,  des pointt'  n  )r.  i  i , 
i  MfUs  6rfa(ates tHUtfparemts ,  tirant  furie  noir  , 
fm  beencoap  de  feu  ni  de  vîvacâtè  »  n'ayant 
pttfqiie  d'jiHre  effet  que  des  morceaux  d'acier 
uni,  te\$  que  Vaj^ratfe  du  manteau  qui  fert  au 
ûcre  de  HM  nria  (qé'on  «roh  être  du  temps  de 
lamt  Louis  )  &  ci'uxde  plufteurs  reliquaires  orné* 
de  poèmes  naïves,  noires  &  fans  agrément  pour 
h  vue,  que  tW^eit  dan»  les  u^fors  de  nos  plus 
mbe»  «eUbs.  . 

1 

Cen»  éicmivene  ètoit tneove  dam  fa  primeur, 
lorfque  Fr.inçoi*  1*'.  curieux  d'hiftoi'C  naturelle, 
&  fur-tout  aj^liqué  à  la  connoiflEince  des  métaux 
Ot  dM  ^ClKS  ,  occupé  des  foupçons  d'infidélité 

?u'il  craignoit  d'éprouver  de  la  part  d'Anne  de 
ifleleu,  fa  favorite.  &  duchsile  d'£(^ampes  , 
«ftya  de  graver  fdr  le  verre  avec  le  diamant  de 
fi  bagne  ,  la  rime  qui  fuit ,  &  qui  fe  voit  peut- 
être  encore  dans  un  cabinet  du  cfaâteait  de  Ckam- 
kcd,  à  côté  de  la  chapelie  : 

Sonvent  fîmme  varie.  '  t 

'  M*l  habil  qui  s'y  fie.  • 

L'effet  de  l*rfflprefiîon  d'une  des  pointes  de  ce 
dbtttm  fur  le  verre,  fe  fit  remarquer  non-feu- 
lement par  la  qwi  y  ref- 
lérent  tt^Lcés,  mais  encore  par  le  joor  qui  s'étant 
feit  fous  les  traîf? ,  lailThent  apiTCSvoir  que  les 
pfitîes  en  étoienr  défnnies  &  coupées;  ainfi  un 
nooi)*el  hafard  prou'.-a  qne  le  dinm.mt  éio-r  très- 
propre  à  couper  le  verre  ,  &  donna  lieu  fan  .  doute 
à  i'ufane  qu'on  en  fit  par  la  fuite  k  ccr  cfFet.  Les 
recoupes  q.  !  reO  i^nt  r!c  l  i  tàiîle  des  diamans  , 
devenus  plus  a  U  mode  ;  6i  les  plus  petits  de 

t»  diaaunf      oe  putem  ton&k  Yé^figf  Qt  la 


foi//*,  furent  appliqués  à  cet  ufage.  On  appelle 
diamans  de  bordées  petits dtamans  qui  Ibatotdt* 
nairemcnt  brurs.  lU  devinrent  d'aurar.t  f<'  j^  utiles 
que  le  verre  devenant  plus  mince  de  jour  en  jour, 
avoit  befoin ,  pour  être  co«ipè  fans  dommage»  d'nn 
outil  p'us  léger ,  fit  qui  par  là  convcnoit  d'autant 
mieux  à  cette  légèreté  de  main,  finé^e^aire  à  un 
vitrier. 

Entre  les  différentes  couleurs  de  diamans  (car 
il  y  en  a  de  blaoes,qui  font  les  pliis  efttmés 
dans  la  joai'lerïe  ;  'i'incarn.^is ,  de  bleus  cou'.ei'.r 
de  faphtr,de  jaunes,  de  vert  de  mer  ou  feuille  morte) 
l'expérienee  fait  préférer  par  les  viti^ert  cen»  qui 
font  de  couleur  incarnate,  ou  qui  en  approchent 
le  plus ,  &  qui  comme  ils  difeni ,  font  de  cou- 
tenr  de  vinaigre.  Ils  fe  vendent  chee  les  lapidai- 
res au  pfiJs  de  grain.  Les  plus  cfiiniôbles  font 
ceux  dans  lefqueis  une  bonne  vue  peut  découviir 
plus  «le  pointes  ou  de  coupe*; ,  parce  que  cet 
pointes  étant  plus  ou  mdns  fuiettjs  à  s'adoucir 
par  un  long  ufap,  undumaat  qui  a  plu»  de  pointe», 
peut  fournir  plus  de  coupes. 

Autrefob  les  vitriers  plus  jaloux  de  leur  in* 
dnllrie,  monievent  ena-fflémes  leurs  diamans  dans 

des  viroles  de  fer  rondes ,  qui  venant  en  diminu* 
tion  vers  leur  pointe,  fc  terminait  vers  le  La.t 
par  nn  manche  de  bnis ,  en  d'éb^e ,  ou  d'ivoire  , 
à  ICH' choix.  Ils  fefervoient,  pour  inférer  le  diamart 
dans  le  ctcux  delà  virole,  de  cire  d'Efjjagne  qui 
fe  contenant  dsni  une  confiflanee  mollane  d^ns 
la  vi:ok-  c  i  :  %  ir  ù  j  cl  auflce ,  leur  donnoit  le 
temps  de  ks  touin.r  6t  retourner  fur  les  poinres 
ou  coupes  qu'ils  croyoicnt  les  plus  avanugcu.^es, 
;i Tv;  :'a  ce  qu'ils  euffcnt  bien  rencooité  pour  tk 
pofîtion  de  leur  main.  Les  uns ,  en  effet,  en  cou- 
pant le  verre,  ont  le  poignet  plus  ou  moins  ren- 
vcrfé ,  ou  en  devant,  ce  qui  dénote  une  main 
pcrante;€0  arrière,  ce  qui  procure  plus  de  lé- 
gèreté; on  furie  côté  ,  hors  de  la  règle  ,  ce  qui 
ta  r  V  rler  la  coupe  &  cft  bien  moins  fur  j  ou  en 
penchant  fur  la  règle,  ce  qui  donne  à  la  m.iia 
plus  da^pui,  par  Conféquent  plus  de  furtté ,  6c 
à  la  coupe  une  direâion  plus  égaU*.  De  U  vient 

3 «un  vitrier  peut  rarement  &  diâkileiaeDt  fe  iêrvir 
n  tfiainam  d'un  autre. 

Cependant  quelques  vitriers  qui  épronvoient  à 
leurs  dépens  qu^  leur  main  étoit  moins  fûre , 
crurent  fe  procurer  nn  expédient,  plot  mile  en 

faifant  cnchafTer  cette  vircle  dans  une  autre  ,  fur 
îaquellc  du  GÔti  de  la  coupe  étoit.  bra£ie  une 
pcitc  plaque  d'acier  qui  leur  ftrv  oit  de  conduite; 
&  c\f\  îe  nom  qu'ils  donnèrent  k  cette  noiivcjj* 
mcn  urs,  qu  ils  trainoicnt  au  long  de  la  rè^e. 

Enhn ,  depuis  quelques  années ,  ils  ont  confié 
le  foin  de  monter  leurs  diamans  à  de<;  hommes 
qiii«tdrm»  à  fiufir  it  peme  naturcUe  de  la  main 
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de  crux  qot  Ict  employcleat ,  fe  font  hit  une 

prv  tliî'ion  c!e  l'irt  inonti.  r  les  di  .m:in$  »  à  l'ufage 
ia..t  du  vitriecs  que  de»  miroiiiurs.  Ces  liorotnes , 
la  plupart  vitriers  eni'4Bème«  ,  inreotértnt  des 
sn oinurcs  d'uHC  nouvelle  forme  ,  d^iu  la  vitolc  de 
cuivre,  dans  bqaeile  Us  cnciufl'cnt  k  diamanc 
avec  de  la  foudure  d'étain  fondu ,  eft  enfermée 
dans  un  t'ùt  d'acier,  au  travers  duquel  elle  patTc. 
Ils  donnèrent  k  cette  ironturc  le  nom  de  rchot. 
Le  côté  plat  qui  frotte  le,  long  de  la  réj^le  ,  fe 
trouve  parallèle  à  la  coupe  ou  ptin:o  du  diamant, 
luivant  la  Hexion  habicuelie  poignet  de  celui 
qiii  doit  »'en  fervtr,  &  pour  lequel  op  a  en  intcn-^ 
tien  de  le  monter.  On  tient  Is  diamant  comme 
la  plume  pour  écrire;  avec  cette  difterence néan- 
moins ,  qu'au  lieu  que  la  plume  paiTe  entre  le 
pouce  &  le  fccond  doigt,  le  manche  du  diamant 
doit  pa.Ter  entre  le  fécond  &  le  ttuiiiéme  doigt 
qui  lui  fcrtde  condu*îlt-ur ,  pendant  que  le  pouce 
lui  fert  d'appui ,  le  fscond  doigt  qui  tombe  né- 
g!ig.mment  fur  le  manche,  fervent  usiquement  à 
l'eatretenir  dans  fa  juAe  potiiion. 

On  juge  de  la  bonté  d'une  coupe ,  lorfque  filant 
avec  un  cri  ni  trop  ai^re  ni  trop  doux  furie  verre 
qu*elle  preiTe,  elle  y  torme  une  trace  noire  ,  fine, 
qui  s'ouvre  lentement ,  &  devient ,  lorlqu'cUc  cA 
ouverte  ,  aulîi  claire  qu'un  61  d'argent ,  fans  laiilcr 
for  la  furface  du  verre  aucune  pouflière  blanche  : 
car  alors  le  verre  ne  feroit  que  rayé  fans  être 
coupé.  Il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  coupe  ouvre 
trop  :  pour  lors  1  air  s*ioiroduifant  trop  vue  dans 
la  première  ouverture  que  la  pointe  du  diamant 
auroit  faite  dans  le  verre,  il  y  auroit  danger  que 
venant  àiecader«  U  ne  prit  en  fe  fraâurant  toute 
autre  route  que  celle  qu'on  vouloit  lui  tracer 
avec  la  pointe  du  diamant.  Ëofiu  le  meilleur  in- 
dice de  la  bonté  d'une  coupe,  c'eft  lorfqu'aptè» 
ladéfunicn  des  (îfnv  morccaniqui ont éti  cou[-ê;i  , 
on  fent  au  long  uc  la  tranche  qui  furu:e  leur  Ic- 
paraiion,qne  les  deux  fnrfaces  de  chaque  divifion 
font  unies;  toute  coupe  rubotcufc  étant  fu jette  à 
former  des  langues  qui  peuvent  dcveoir  luineufes 
au  viifier* 

Au  refte«  les  mêmes  di^uians  ne  mordent  pas 
éftaïemeat  lurKNiic»  feriet  de  verres.  TA  -diamaDt 

cft  propre  k  couper  le  verre  commun  ;  qui  ne 
prcfie  point  le  verre  blanc,  celui-ci  étant  ordi- 
nairement plus  di!r.  Il  y  a  même  dans  le  verre 

commun  du  verre  fec  comme  !e  zrè^  ,  fur  lequel 
la  coupe  la  plus  vive  ne  fait  que  blanchir. 

C'cft  k  la  coupe  jquc  Ton  rcconnoît  la  bonjé 
de  la  recuifibn  du  verre  en  plat.  Un  plût  de  verre 
«al  recuit  fe  coupe  diffidlcoient*  Le  diamant  y 
prend  mal;  le  tr;ir  s'ouvre  avec  peine;  fouvcnr 
il  i°e  caffe  &  fe  met  .en  pièces  avaut  que  le  trait 
foit  ouvert.  La  main  qui  foutient  le  plat  de  verre 
«n Vairpottr  en  diriger  lu  coupe  &  V^/aire  ouvrir. 
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en  le  Frappiat  fe  trouve  alors  repou^s:  pirlti 
morcfiux  qui  fe  détachant  du  plat ,  a  peu 
coKimc  «Ue  iç  feroit  par  un  rrf^crt  çtiîed-b-f  . 
dcroif.  La  raifon  de  ce  phénomeoe  eu  ie  tttxc* 
di^emcnt  trop  fubit  r!c  verre,  dont  les  MdfiKill 
loutferi  un  degré  de  contraâion  qui  en  a  uïtcôflucî  ' 
de  petits  refforts  bandés ,  qui  venant  a  fsdélwBëîi  l 
par  la  prcfllun  de  la  pointe  dtt  dianaiu»  00  pf 
les  efforts  que  i  on  fait  pour  l'ouvtir ,  font  un 
effet  différent  ;  car  quelquefois  le  plat  éclatcfii 
morceaux  i  quelquefois  le  trait  quelspoiMB^ 
diamant  y  a  eniyreint ,  s'ouvre  dans  toute  ù  îoa- 
gueur  avec  upe  rapidité  incroyable.  Quede  ri^ne» 
eu  cûupaa^  de  tel  verre  î  car  outre  la  perte  deii 
marchandi^f  combien  y  a  t'ilde  vitrieisenrono 
ou  du  moins  blcilés,  par  de  tels  acctdem; 

Cet  outil  y  dcpu'is  fa  découverte,  e(i  devenu  k 
f  rcmisr  terme  de  l'induAiie  du  vitrier  ;  il  etl  ce 
rè:at  conditutif  de  ce  métier.  Spu  llCige,  comax 
de  droit ,  fcmblc  ne  devoir  être  autonfé  eud'ii:' 
très  mains  que.  dans  ceJl;:  .des^ouvriers  dcnil  èiit 
LÛ  de  tailler  le  diamant»  comme  les  lapidzites.at 
dont  laprofeilîon  fort  enditj'ul^nr  û-.r  desm*«é.-n 
viireufcs ,  comme  la  glace ,  le  ciy  lul ,  le  verte ,  OU. 

Onpeilt  mettre  !e  (^-t'/^vV  erfre  eu:  Hpropttï 
à  couper  le  verre ,  ou  au  moins  a  ic  difpofe  t 
la  jointure  qui  doit  s'en  faire  avjec  Je  plomû  No« 
avons  déjà  parlé  de  cet  outil  .  que*  'es  habcnt 
nomment  grifapio  ou  upo^  parce  q^. roefc 
mord  le  verre.  U  y  en  a  de  pittficurs  fortes ,  c^tl 
ne  différent  l'un  de  l'autre  qno  par  la  grotTcu:.  La 
plus  petits  que  l'on  nomme  c^vaus^  Urveot  a  roo-  , 
gcr  les  contours  circ^)ai|^■•  9t  tes  angfcs'des  fîèccf 
percées  fie  évi'!cs  tfiutes  fi?i:re«.  qui  cnocat 
dans  la  compofuiun  dc&  picccs  de  vctie  en  catreliU 
eu  dans  les  rcniplilTages  0|i  fonds  de  CM  flfaid 
pièces  dans  Uis  c^ei>d'c6ttTies« 

Filibien  mêttolt  encore  au  nog  des  emili  di 

vitrier  une  ptiinte 'l'acier  propre  à  percer  des  pièce* 
de  verre  d'un  kui  morceau ,  dont  on  remplit  ce*  : 
fuite  le  vide*  en  les  yoigoant  avec  le  plomb  pir  | 

lin  aî!Tre  morceau  r^.j  verre  de  \i  rr.ème  COoâfn-  | 
r^tiun  que  le  vide.  On  a  trouve  pour  cet  effet  ua  I 
expédient  plus  aiffi  &  plus  fur ,  en  fe  fervant  d'ese 
pr  i  ère  de  diamant  monté  en   fo-t' '':sr  r.n  ar:he:  : 
ouvrage  de  t.intsiCie,  qui  lup^^olc  à.«>  le  fitnfî 
beaucoup  de  loiilr  &  de  patience,  de  légèreté  i: 
main  &  d'^drefTe  ,  dont  la  pra-iquc  ér'^it  néaoneus 
très-fréquente  âc  plus  taéccilairc  d.  ns  le*  vùiej 
psintes  des  «fuinztème  &  feizièise  fiè  lo,  &  ^ 
îoutient  encore  dans  plufi -nrs  v;  .es  d-'  Francs, 
où  l'on  donne  aux  afpirins,  des  ciicî-J<MVi« 
dans  lefquels  il  fc  trouve  de  ce»  pièce»  ire»-di4- 
tiles  d.ns  leur  exécution.  C'eft  ur^c  icglsmd'^ 
penfablc  en  matière  de  chef>d'«uvre  de  vioc"'» 

que  touMS  U»  péccî  en  fbieiiK  lenuiaici  fit  ^ 
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pfccet  de  verre  taiUées  dans  l'ordre  que  demuir 
«km  In  HSêtentm  fiçoM  «le  ▼ttres ,  ne  dotr  être 
ni  trop  aigre  ni  trop  doux.  Trop  aigre,  il  -  [  U;s 
lujet  à  avancer  la  ruine  de»  roue»  ou  tire-plombs  ; 
i  »  caAcr,  iKHi->lêa1emem  lorfqu*Mi  le  tire  pour 
remployer,  mais  même  après  remploi ,  au  coliei 
lie  h  midure.  Trop  doux,  ou  il  fe  pUiïe  en  s'a- 
logeant  dan  le  lire-plomb ,  on  il  fe  «wpe  en 
pïfTinr  entre  îescoulTuicrî  ,  qu'il  cngor^Mj,  à  inoiiis 
qu'on  n'ait  foin  d'en  retirer  de  temps  en  temps 
Ici  latures  qui  s'y  amaflênt,  ce  qui  fe  fiût  en 
ti  ftat  mouvoir  les  pignons  àraboiirt,*Oit^ai  tt 
k  chiffons  CB  rcmployam.  ' 

CeA  pour  cela  que  les  vitrieri  ont  foin,  lorf- 
qu'ils  fou  péis  de  fondre  leur  vieux  plomb ,  de 
l'cflouer ,  c'eft-ft'dire,  dTen  iiparer  toi»  les  neeuds 
de  fondure,  qui  rctenotcnt  les  différentes  branches 
de  plomb  dans  U  jointure  des  vieux  panneaux 
qui  leur  font  rentrés,  ou  pour  les  retnetfre  en 
plomb  neuf,  ou  pourenf.iirc  des  neufs.  Ils  coupent, 
i  cet  e&tt  f  avec  des  cilcaux  tous  les  noeuds  de 
fi)udure ,  &  les  mettent  à  part.  Si  on  let  fondoU 
ivec  le  plomb  pô'c  mêle ,  ils  le  rendrotent  trop 
tigre.  Cet  nœuds  ainfi  mis  à  part,  entrent  dans 
a  compofittoo  de  la  foudure  ,  comme  nous  le 
I  rons  en  Ton  temps.  Le  plomb  étant  ainH  énoué, 

00  y  ajoute,  en  le  faifant  fondre,  telle  partie 
it  plomb  neuf  que  l'on  juge  i  propos  pour  rendre 
9  ploab  moine  tign. 

On  fe  fert  à  cet  efet  d'une  marmite  de  fonte 
!e  fer  plus  OU  moins  grande,  fuivant  les  fontes 
jue  le  vitrier  eA  dans  l'habitude  de  faire.  Les  plus 
jnndee  nartnitcs  ne  contiennent  euère  que  nz  à 

:pt  cents  livrer  p^fanr  de  plofflb  fondu.  On  pofe 
ette  marmite  le  plus  de  niveau  qu'il  eft  poflible 
V  an  (répied  pins  ou  swins  fort ,  à  proportion 
uc  11  capacité  de  la  marmite  eA  plus  ou  moins 
rande  ,  de  manière  que  U  marmite  ne  penche  pas 
lus  fur  un  côté  que  fnr  fanne,  &  qu'on  fmtté 
!  remplir  ég^ilement.  On  entoure  ordinairement 
:  trépied  de  gros  paves  de  gres ,  qui  maintiennent 

1  diaJeor,  &  qui  tiennent  tOHioim  le  bois  élevé 
c  Tîjnière  que  la  flamme  ento\!rc  &  chauffe  le 
àut  de  la  nurmite,  pendant  que  la  biaife  en 
chanfb  le  fond. 

Quelques-uns  élèvent  autour  de  la  marmite  & 
ifi|lM» vers  le  bord  aa  morde  iM^iie»  en  laiffam 

n  efpace  de  troi?  poncts  entre  l'on  &  l'antre 
our  mettre  le  bois,  ils  pratiquent  vers  le  bas  * 
irte  (tevani,  ane  ouverture  d'environ  huit  pouces 
n  quarré  ,  pour  bifter  écouler  le  plomb  qui  pcût 
7mb«r  dans  le  fuyef  aa  rempllffant  la  marmite, 
i  pour  donner  au  feu  plus  d'aaivité.  Le  bou<|tt*oii 
mploie  poor  fondre,  doit  être  fec  ,  8:  de  nature 
dofwer  plus  de  tlamme  que  de  brailc  On  remplit  1 
ODÛnueltemeot  la  mamûte  i  fur  &  à  mefim  000  1 
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le  premVr  p'omS  qu'on  y  a  mis  eft  fondu.  Lorfque 
la  marmite  eft  pleine,  c'ed- à-dire,  àdeux  eu  troii 
doigts  lU'deflbus  du  bord,  on  agite  avec  une  bûche 
de  moyenne  groffeur  les  cendrce<;  ?•  le  fable  qui 
furmonte  le  plomb  fondu.  Alors  on  jette  fur  ces  cen< 
drées  petit  à  petit  des  morceanx  de  vieux  fiiif  qui  ve- 
nant à  fe  fondre  avec  elles  ,  prennent  aifcnicnt  feu  , 
&  les  brûlant ,  en  détachent  vers  le  fond  de  !a  inar 
mite  le  plomb  qui  s'y  trouvoit  encore  mélangé ,  Se 
ferveot  à  radoucir. 

Lorfque  les  cendres  commencent  ï  rougir,  or 

en  diminue  peu  à  pou  le  volume;  en  les  retirant 
de  la  marmite  avec  une  petite  poêle  percée  en 
forme  d'écunloire  à  manche  de  bots  arrondi  ,  qu*on 
agite  au  deflus  de  la  marr'iite  ,  afin  que  le  plomb 
fundu  ,  qui  pourroit  s'y  (louver  mêlé ,  y  retombe. 
Le  plus  gros  de  ces  ceoc'récs ,  «Tn*on  jette  i  pare 
dans  un  des  coins  de  I1  ch  ii.'  6e,ou  dans  quel- 
que vailTeau  qu'on  y  dilpofe  à  cet  effet,  a6a  que 
la  fumée  qui  s'y  évapore  incommode  moins  les 
fondeurs,  étant  aioft  enlevé ,  on  continue  de  rem* 
plir  !a  marmite  jufqu'à  ce  qu'elle  (e  trouve  pleine 
de  plomb  fondu;  on  recomm:nce  à  écumer  en  dé* 
tachant  r^u  fond  de  la  marmite  la  cendrée  qui 
auroit  pu  s'y  attacher.  Alors  le  plomb  pareiflant 
bien  net  fur  fa  furface,  8e  feulement  couvert  d'une 
efpèce  de  crème  qui  s'y  forme lorfqu'il  bouillonne, 
00  fe  met  en  devoir  de  le  rerfer  dans  les  moules 
defliDès  à  cette  opéntioB. 

Ces  moules  qui  fe  nomment  l'ingotièrés ,  font 
compofôs  de  deux  bandes  de  fer  plat  ,de  dix  haic 
à  vingt  lignes  de  l^  se,  environ  ùx  lignei  d'épaif» 
fcur,  fur  feize  à  dtx-huit  pouces  de  longueur, 
avant  d'êne  façonnées.  Ces  deux  bandes  de  ftr 
s'enclavant  vers  îc  bss  ,  entrent  l'une  dans  l'autre  ; 
percées  vis-à-vis  i  une  de  l'autre,  elles  fe  joignent 
enfemble  par  une  rivure  qui  les  'raverfe,  0c  en 
fait  une  charnière  qni  le;  f?it  mouvoir  en  rond 
fans  fe  féparer,  &  tourner  fur  un  même  centre. 
Chacune  de  ces  bandes  de  fer  oppdtcs  emr'elles 
doit  être  eflampée  fur  la  larç^eur  en  trois  creux 
de  la  forme  des  trois  liogon,  dont  chaque  bande 
doit  former  la  mtrilié,  fuivant  Tépaiffeur  que  l'on 
vciit  donner  auT  îïilerons  de  cinqiie  cA-é  du  lin- 
got ;  Tcipacc  qui  d<in!>  le  niiiieu  de  ci'^i ]uc  creux 
fepsre  les  ailerons  «  reAant  plein  fur  environ  une 
rï*ne  de  fïce.  Ces  deux  bandes  de  fer  ,  ainfi  Creu^ 
fces  retouiiUes  par  la  lime  ,  ferrée»  l'une  contre 
l'autre,  forment  en  rempUdEmi  lenn  -creux  de 
plomb  fondu  ,  les  trois  lingots  entiers,  donc  les 
ailerons  font  pleins  fit  le  milieu  Creux  fur  l'un  âe 
hmtre  fens,  en  y  confervant  nlsnimiias  une  cer- 
taine èpaiffeur  qui  refte  folide  ,  pour  en  former  , 
lorfque  le  iineot  paffera  an  rouet  ou  tire-plomb  , 
c*4|0*oa  appâte  M  caair</£  Is  verge  de  plomb  lÎHte« 
comme  le  vide  :<vec  fes  aileivns  de  chaque  cdté 
deffus  6l  deilous  doit  y  former  la  chambrée 
de  hidiie  TCfge  de  plendb^  dans  bquttte  feraoi 

Qqqq 
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lodkt  les  èfiifliciirs  du  ven e  q[tt'cUe  doit  knrir  à 
i«adM« 

Le  haut  de  ces  bandes  de  fer  ainft  jottitei  & 
cfeofécs  fe  repUe  fur  eUes-menies  en  dehors.  La 
pinie  i  laquelle  le  manche  doit  6tre  adapté  , 
forir.e  un  rond,  dorr  le  miîîcu  vide  ert  rraverfé 
par  une  rivure  monu  tortc  t^ue  celle  de  la  char- 
ttî«K.  Ce  manche  eft  une  tige  de  fer  qnarrèe , 
tenninée  par  le  bas  par  une  poigrée  de  bci?  nrron- 
die ,  &  vers  le  haut  par  une  embraiurc  toriuée 
de  la  tige  de  ce  manche ,  refendue  quanémeni 
en  deux  branches  perches  à  chaque  bout,  an  travers 
defquelles  pafTe  b  nvure  qui  joint  le  tout  ensemble. 
Cette  embrafure  qai  fe  oofluflie  b  triée  de  U  lia' 
fotïire  ^  lioit  être  aflTez  ouverte  pour  pouvoir  em- 
braffcr  Tads  gène  deux  fois  au  moins  TépaifTeur 
des  deux  bandes  de  fer  enfembte.  Dans  la  partie 
oppofce  ,  la  bande  de  fer  reployéc  aufTi  fur  ellc- 
rrémc  en  dehors  à  même  hauteur  que  la  précédente , 
forme  une  efpèce  de  coin  rcnvcHè  ou  memonnet 
ph  s  fortement  ferré  &  prcf!'ô  ^?.r  la  bride  ,  lorf« 
qu'on  appuie  plus  fort  fur  ie  manche ,  en  lem- 
ptiiTaiit  11  Ungonéte  de  plomb  fondu. 

On  emplit  le  liogoûbw  de  plon-.b  fondu  avec 
«ne  cuiller  de  fer,  à  manche  de  bois  arrondi , 
au  bord  de  laquelle  on  a  pratiqué  un  bec,  pour, 
après  avoir  j^yïH  le  ploiiib  dans  U  marmite ,  en 
écartant  iott)onft  la  cendrée  qui  s'citve  fur  la 
fiirfacc  ,  y  verfer  le  pion  b.  On  le  verfe  lente- 
mcat&  de  plus  haut,  (i  le  plomb  ou  la  tingotière 
le  trouvent  trop  chauds  ;  plus  vite ,  fi  Ton  s'a- 
perçoit qu'il  rctroidit.  D,:n5  le  premier  cas,  le 
p!omb  fuyant ,  au  lieu  de  fé|ouri:er  dans  la  lin- 
gotiére  ,  les  creux  du  monte  ne  fe  rempliront 
pus.  Djns  le  fécond,  le  plomb  venant  à  fc  figer 
ne  defcend  pas  jufqu'au  bas  du  moule ,  âc  ne  le 
Kmplit  pa«.  Il  eft  trés^avantageux  de  rémédicr 
de  bonne  heure  à  ce  derr.icr  inconvénient  ,  en 
ranimant  l'aûivité  du  feu  ;  auttemeot ,  il  fetoit 

craindre  que  le  plomb,  fe  ii;eantdaosla  marmite , 
ne  fe  convcit  t  en  une  maiTe  qu'il  feroii  diipett* 
di»ux  de  iiqué&er  de  nouveau. 

C'cft  aufli  de  la  fermeté  du  poignet  de  celui 

qui  remplit  fon  raoule,  que  dépend  'a  pe:fr61ion 
des  lingots.  Plus  la  lingotièrc  cîi  juiie  cS^  tcriuéc 
ver»  fa  chaiaiàM»  plut  impartie  d'en  h  it<t  s'ouvre 
laciUmcnt,  comme  par  une  e(,  èct-  de  rcffort ,  lorf- 
que  ceffant  d  appuyer  lut  le  manche  on  lâche  la 
bride*  &  ftparani  tes  deux  parties,  0«  gltÂe  ie 
couteau  d'un  des  côté?  du  rrtanche  pour  détaeber 
les  lingots  de  leurs  wr^ux,  6c  les  en  retiier. 

Une  linj^csi^'e  donne  trois  lingots,  dont  Tue 
eii  répare  de  iautie  par  un  pkiu  d'une  hgr.e  & 
«tomie  de  face  ou  cniiron  entre  chaqnt  cienx: 
Mil  tU  fft  «èWMffcm  «Cl*  k  baus  dent  lome  b 
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laiwur  du  m4>nl«  par  une  fête  dfà  s'y  facmit  iot(> 
qtra  eflttmpfi.  Oii  conpe celte tite  en  imln 

cifailles  folidcment  retenues  fur     harx  d»  wt- 
plomb ,  ou  fur  un  billot  avec  un  maillet ,  ik  ua 
fermoir  quand  On  t«ot  IS^aitr  k»  neii 
l'un  de  l'antce. 

Si  les  dem  partiet  de  la  Ungotière  b*obi  pu 

été  atTez  ferrét^  l'une  contre  l'autre,  le  pkicb  qui 
s'bktravafe  du  creux  des  lingots,  loriqa'tm  es 
plit  U  Ungotière ,  fermera  de  fortes  bannes  ne 
l'on  eft  obligé  d'tnlevtr  avant  que  d'en  faire  p«nct 
les  lingots  au  rouet  ou  tire-pioir>b  >  tSc  q<u  s'ea- 
lèvent  avec  tTantam  plus  de  peine  qtTolts  km 
plus  é'MliTc^.  Ce  n'ert  pas  que, quelque  précjuiioo  , 
que  1  on  prenne  ,  il  ne  refle  toujouis  qutl^ 
luperfluiré  i  enlever  fnr  les  côiée  du  fiagat  Cent 
Ojérafi  n  s'ippcliC  JoUr  \t  plomb,  &  fc  fait  ta 
parlant  un  ix>ut  de  latte  dans  la  ceiutute  do  %^  : 
qui,  affermi  contre  les  bords  de  la  table,  reçoit  | 
1^  bout  de  la  verî^:-  de  plomb  à  laquée  il  itn  \ 
d'appui ,  peodaiu  que ,  teaue  par  l'auii e  csuéstu, 
delà  main  gauche,  h  droîm  ealéve  cciM  iîv»  ' 
tluité  avec  un  couttatt;  Ltmoia»  icanchaet  jd  . 
le  plus  propre.  \ 

Les  vi:riers  qui  font  le  plus  de  vitres  eo  pioi8!)i  ' 
ne  fondent  guère  qu'une  fois  l'année.  Ce  trar.:!, 
qt!*!!  eft  il  propos  de  ne  pat  c{uitter  lorfip^tl  %A  (■ 
t-a  n  ,  cfl  un  des  plus  pénibles  du  métier , 'es ct- 
vriers  rettant  quelquefois  vingt-<|uatre  besroà: 
plus  expofts  irardeurd^on  grand  feu  &  àbvjpw 
nuifible  du.plomb.  Dans  les  bourîaues  cii  il  y  » 
un  plus  grand  iaombre  d'ouvriers  ,  ce  travai  k 
partage  de maïudre  que,  quand  le  ploetbelfth 
à  être  jeté  danî  les  moules  ou  ling;  tiérct ,  rr- 
dant  que  trois  ou  quatre  aflis  amour  de  la  vu- 
mite  «'occupent  4  la  vkksr  dsn»  les  aacnlH,  la 
.  aurres  conpi^nt  les  lêces  des  hngcts,  en  attendra 
qu'a  la  féconde  marmite  ils  lepreocem  la  p»: 
(les  pfemiert  qtit  les  remplacent  à  èiter*  I«  plo^ 
étant  i^i<ltè ,  on  le  dolc  &  on  le  ferre  dans  luicoirt, 
le  plus  a  l'abri  de  la  poufitère  qu'il  efi  poi&l>^  ^ 

La  provifion  de  plomb  fondu  &  lingoté  itar  , 
faite,  le»  vitriers  qui  ont  le  plus  d'ouirn|e ji:  j 
vitres  eo  plomb  «  iom  datM  ra&go  anfi  de  im 
celle  de  la  foudurc.  Ils  prennent  à  cet  cff.t  t^-  ' 
certaine  quantité  de  livtes  pefant  de  ces  &«z>^ 
dont  nous  avons  pailé  ph»  bat»;  ils  y  aK^»^ 
un  poids  égal  de  meilleur  étaîn  fin  qi>Mi  meta  i  | 
fur  le  feu  (bns  une  petite  marmite  de  fon» .  ^■ 
qu'a  ce  que  le  tout  foit  femlnêi  nibngé;  îb  * 
loin  alors  de  faire  brûler  avec  un  peu  de  JK^I- 
té&n*  qu'ils  jetteat  dans  la  marmite ,  &  ^  >  . 
près*!  ailiment  fim«  les  cendrées  qne  les  I 
y  occafionnent ,  afin  qtie  la  vieille  foodiife  n' 
détache  ëc  relie  ioitdue  dans  la  manane  :  aW^ 
ils  eolèvenr  ces  cendréM^aiMt  beaiUet  eep^ 
p<iote,dMH  U^ttimimLfomhmtmtlf^ 
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ttoa  par  rapport  au  p'oinb,  jufqu'àce  qu'iU  vo'enr 
lalurface  de  la  fuudute  fondix  nette  &  dégng6e 
de  loflie  faleté ,  pour  la  couler  enCuttc  dans  i'inf' 
tnusMt  cpi'iU  «ppeUeoc  i'ju  À  Im  ftudare» 

L'aki  la  fWare  elt  une  planche  de  troU  pieds 

21  l'oins  de  !org  ,  fur  ncufi  d'x  poticfs  de  îarge. 
().ichoilit,  par  ptètërence,  une  phoche  de  bois 
de  pdrîer  ou  de  hêtre  »  comme  moins  rejet  à 
fegeicerà  la  cluleur.  V.tx  a'n  foiulié  en  huit 
efpacct  de  ciaq  lignes  de  face  chactin  fur  trois 
lignes  de  profondeur ,  ayant  en  tète  nn  dein:-:ercle 
plus  large  qoe  le  refle  du  feuillet,  dins  leauel 
on  verfe  la  (bodure  fondue.  Oa  le  tient  poré  de 
nireau  fur  fes  genou*.  On  verfe  la  fiwdure  que 
l'on  a  prife  dans  la  marmite ,  avec  me  cuilier 
de  fer  à  bsc,  dans  les  enfonçures  arrondie:  qui 
fom  i  la  tête  de  chaque  feuillet.  On  en  lerap'.ît 
trois  nu  plus  \  la  fois  de  fouduro;  puis  élevant 
uitpca  l  ais  du  g:noa  gauche,  on  porte  prompte- 
aieat  la  cuiller  vers  renirémite  des  trois  fenillets , 
roiiry  recevsir  ce  qui  fe  trotjve  de  trop  de  foudnre 
tondue,  après  ce  qui  a  fufH  pour  en  fermer  tro's 
brioches,  en  sVrêtant  dans  le  feuillet ,  où  elle  fe 
refroidit  )  atnfi  de  feuillet  en  feuillet  jufqn'à  la 
fil.  Plus  la  foudure  eft  chaude,  moins  elle  s'étale 
dans  le  feuillet,  &  moins  la  branche  eft  large  ou 
épalffe.  Une  branche  de  foudure  bien  jetée ,  'ne  doit 
avoir  au  plus  que  trois  lignes  de  large,  &  l'é* 
faMèar   na  foa  «arqué. 

Cette  opératton  eA  longue  ;  car  dans  le  cas  où 
4tt  ferait  de  cent  livres  de  foudure,  elle  feroit 

rjpsbîe  d'employer  au  moins  deux  tiirs  de  jour 
ie  deux  ouvriers,  dont  au  moyen  de  d<;ux  ai  s 
rnafeneroSt  les  branches;  6e  l'autre  les  détachc- 
roît  du  premier  ais,  pour  les  drelTer  &  en  fiite 
iet  paquets,  pendant  que  Ton  camarade  empli' 
roîr  le  Ufcon J  ais ,  &  ainfi  fueceiSvenient.  Il  eA 

T-rcf^ant  d'entretenir  t  a  o  irs  h  foudure  dar$ 
^.i  marmite  dans  un  même  d  gré  de  chaleur.  Trop 
Toide ,  elle  fc  dge  à  rentrée  du  fetitllet ,  ne  coule 

s,  ou  donne  d<:s  branches  trop  cp.tiffcs  ,  ce  qui 
îispéche  Touvricr  de  fouder  proprement  uop 
chattde,  elle  donne  des  branches  trop  menues, 
^j!  donneroient  au  plomb  u-  rumps  de  fe  fondre 
i:i  même  fous  le  fer,  avant  qu'il  eut  reçu  la 
q^annié  de  Ibudnie  qoi  doit  le  joindre  uns  le 
diflbttdre. 

La  itngotière  dont  nous  avons  tionné  la  def- 
:riptton  &  la  nuDièse  de  i*ea  6r«îr»  peut  à  Len 
ùrôit  être  conftdêrce  cfimme  un  refte  de  l'ufage 
iC  plus  ancien,  pour  employer  le  plomb  dans  la 
ieinture  det  vitres.  Rien  en  effet  ae  fcflemble  tant 
"1  plamb  que  les  ancicn<;  vitriers  y  emp'oyoie;  t , 
A  qu'ils  appcloient  flomk  a.  rabot ,  que  les  imgots 
Airteae  de  ces  moules  •  à  leviriié  beaucoup 
^pae« maii  éannmvfom ttonvèkaiojieA 


dâ  ditnii  ucr  le  volume  en  les  alongeant  &  les 
preiTant  par  Tufage  du  rouet  ou  tire-plomb. 

Quoiqu'on  ne  puiHe  pas  établir  prèctfément  le 
rcmps  ouïes  tire-^mbs  payèrent  en  nfage  dans 

la  vitrerie  ,  or.  p;iu  néanmoins  avancer  que  leur 
invention  ne  remonte  pas  jph»  haut  que  les  der> 
nières  annécf  du  feidéme  ftécle.  Ce  n  eft  en  efi^ 
que  de  tc  temps  qu'on  voit  des  panneaux  de  vitres 
joints  avec  un  ptooib  plus  foible,  c'efl-i-dire^ 
moins  épais  dans  le  comr  Bt  dans  les  ailes  que 
celui  des  fièclcs  prccédens  ;  ce  qui  femble  annon- 
cer l'invention  d'un  outil  plus  eapcditif  que  le 
rabot,  &  qui,  ménageant  plus  do  temps  onde 
matière,  donna  phis  de  fouplcflTe  an  p!omb,  & 
au  vitrier  plus  de  facilité  pour  l'employer. 

Une  trpfluion  cnnfcrv^:  f!ans  une  famillo  de 
Lorraine,  qui  eft  eacore  de  noi  jours  très-induf* 
trisufe  dans  le  fflècanîfme  da  tire- plomb ,  nons 
apprend  que  ta  connoiffance  de  ce  rc  niachine  lui 
étoit  venue  des  Suiâts  vitriers  qui  s'en  fervoient 
en  courant,  comme  on  dît,  XzhiJngCy  dans  t'Alface, 
\i  Lorraine  &  h  Fi  mche-Conitc  ;  ce  qu'ils  r)nt 
encore  de  nos  jours.  Un  des  aieux  de  cette  famille  , 
nommé  Harom,  célèbre  armarier ,  établi  k  Seint- 
Mihiel ,  ayant  examiné  de  pris  cette  macliine , 
en  connut  l'utile,  en  corrigea  le  dé£eâ-tcux  ,  en 
polit  le  çroflier ,  $t  la  porte  à  BN  degré  de  p«t^ 
teâion  ou  depuis  ce  tenpe  oa  a  bien  p«  Itmiier^ 
fans  le  fur.jaffer. 

Cette  machine,  telle  qu'e'lcfort  des  mnin-;  rf  's 
defcendan«  de  Haroux ,  fc  nomme  iirê-pUmb  d'Al- 
lemagne. Avant  de  rendre  compte  de  la  manière 
dont  nos  Fiançois cherchèrent  a  'alimptifier,  nous 
allons  en  donner  la  dcfcription;  (k  les  détails  quf 
nous  donnerons  fur  la  conAmAion,iie  fervironi^ 
pas  peu  à  faire  connonre  la  manière  de  le  gou- 
verner, les  caufe»  de  fcs  derangemens  ,  &  les- 
moyens  dV  rènaédier.  Ccft  ce  que  nons  allons 
t  j  hcr  de  faire  ,  tron  en  philofophe  ,  potir  qui  il' 
c(l  mtcrreÛsm  de  faire  des  recherches  fur  la  vraie 
méthode  de  déduire  d  .s  lni<  du  mouvement  de# 
principes  pratiques  de  la  mécanique,  mais  en* 
ûmple  vitrier,  qui  connoilTant  par  l'expérience  fit 
les  obfervations  qu'elle  lui  titx  faire,  la  portée  dé- 
cès mêmes  principes  en  ce  qui  concerne  fon  art , 
s'eAmisen  état  de  combiner  &t  de  prévoiries  effets 
des  tnffamnieas  qui  lui  font  propres,  avec  use  cer* 

tiruJe  convenable  à  fon  ètrj  ,  hiiT-int  aux  premie-s 
ces  recherches  qui  ne  loat  pas  toujours  occeUaîres 
aux  prog-cs  des  arts. 

Le  tirs-plcmb  d'Allemagne  eft  compofé  de  deux 
jumelles  ou  plaques  de  fer  trempé,  de  cinq  à  fix 
pouces  do  hîrtcnr,  de  dix-huit  k  vingt  lianes  de 
tace ,  ék  de  itpi  à  huit  lignes  d'épaiffeur,  La  ju- 
melle de  devant  cd  terminée  par  te  bas  par  ime 
o^pkedefittepriiednDs  ie  même  morceau,  mù§  « 
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amidcie  pour  lui  donner  plus  de  face  :  cette  patte 
cil  auiTi  haute  que  l'cpiiiTeiir  du  banc  fur  lequel 
on  doit  monter  le  tire-pied.  Ce  banc  qui  doit 
6tre  d'un  bon  cœur  de  cnéne,  ne  peut  être  trop 
folidement  arrêté.  La  patte  de  la  ïiimelle  de  de- 
vant doit  être  percée  de  trois  trous ,  pour  recevoir 
les  trois  vis  en  bois  qui  affojettiflent  le  tire  plomb 
Airlc  banCy  &  Ty  retiennent  dans  un  jufle  mveau. 
Cette  jumelle  n'eit  | flr-.r  fi:j:tt;  à  être  d'rr.onièe 
fréquemoicnt  de  dciius  Ton  banc  auquel  la  patte 
la  tient  appliquée  ;  mais  bien  la  jumelle  de  derrière, 
qui  porte  fimplemcnr  fur  le  nu  AubtBCÙMyéut 
xeienue  par  aucun  eŒpaitemeot. 

Ces  deux  iumellesfc  joignent  enfcmble  par  deux 
enrre-toitcs  a  vis  a  écrous  fur  la  jumelle  de 
derrière  ,  &  rivée  fur  celle  de  devant ,  ce  qui 
donne  h  facilité  de  féparer  la  jumelle  de  derrière 
toutes  les  fois  (ju'il  s'agit  de  changer  les  pièces 
quifarniATent  riniérieur  du  t:re  plomb.  Nousren- 
tlrons  compte  iacccâiveacm  de  ces  difffcrentes 
pièces. 

Chaque  in mf  lie  eft  percée  à  égale  diftance  des 
entre-toifes  de  deux  trous  garnis  chacun  dans  Ion 
épaUTeur  d'un  dé  d'acier  calibré  ta  rond  fur  le 
diamètre  des  arbres  qui  doivent  y  rouler.  Entre 
ces  deux  trous  de  chacune  defdites  iumelles  eft 
aji.Râ  &  folidemeot  rivèfoa  pone-couffitut  emaillé 
dans  le  milieu  ,  de  la  largeur  du  coufTinet  qui 
doit  y  éire  inféré;  de  manière  que,  quoiqu  a- 
novïble  à  volonté ,  ce  couiTinetlne  foit  Aifceptible 
d'aucune  varuuion  ,  lof(î|ue  k  naàùnt  eft  en 
aouvement. 

Chaque  couflînet  doit  être  de  fer  de  la  trempa 
la  plus  dure  ,  qu'on  nomme  trtmpt  au  baquet.  La 
hauteur  de  chacun  des  deux  couffinets  doit  être 
de  i'efpace  qui  fe  trouve  entre  lei  trous  des  ju- 
mellei  dans  lefquels  les  arbres  doivent  rouler, 
échancré  en  rondeur  vers  le  milieu  pour  le  feu  def- 
ditsarbres.UncouflinetdoitaT<nrdeiU(«<ff9/^«»re/, 
une  plus  évafée  &  plus  enfoncée  vers  l'entrée  du 
lingot  qui  diminue  de  f^cc  &  augmente d'épaifleur 
dans  reodiou  où  la  verge  de  plomb  acquiert  la 
lèce  qu'on  vetit  lof  donner  en  largeur,  c'eft-à- 
dire,  où  «  pendant  que  les  roues  le  fendent,  les 
couifioets  en  prcfTent  les  ailes  entre  les  deui  our- 
lets (ce  qu'on  appelle  U  côte  itt  couffintts  )  ,  & 
dirigent  la  verge  vers  fa  fortie  par  l'autre  engor> 
peure  moins  haute ,  nioios  êva(ée  &  hmnos  en- 
foncée que  la  précêdeate. 

Il  eft  d'ufage  de  donner  aux  couffinets  une  cer- 
tp'niB  épaiflenr  qui  ^empêche  que  les  jumelles  ne 

joignent  les  entrt-toifis  qui  doivent  laiffer  un  vide 
d*uM  ligne  âc  demie  au  moins  entre  elle»  &  la 
punelle  par  laquelle  paflcnt  les  vit.  Ce  font  les 

coiiîTi;  l:s  q^i  donnent  à  la  verge  de  plomb  tirée, 

\k  largeur  âc  k  furce  dfc6r«es*  iUAÛ  Ton  peut  sro^ 
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fur  un  même  tire-plomb,  auunt  de  ctiteibecod^  1 
finets  y  aiuftéct  ,  que  Ton  vent  Wfmav*  { 

différentes  fortes  de  plombs  plus  ou  OMinlsjo 
de  face  ,  ou  plus  ou  moins  êpaa  au  aiki,  «  1 
avec  un  plus  ou  moins  fort  ourlet.  Il 7 a  ni  b 

coulTinets  deftinés  à  former  ces  petites  btiodia 
de  plomb  ji$unraé«s  comunémeot  dessmdmtt 
liens»  qni ,  iôudées  fur  le  paonean  anJtaMi 

convenables,  embraffent  les  targettes  ou  fcrgcti: 
fer  qui  fervent  k  fupporter  le  panneju.  Ctiit  'a- 
vention  a  été  habilement  fubAituée  i  ctt  ooeln 
fcmblables  à tim |tf«/r«r,  dans'lefquels Inaoua 
cuuioient  pluûeurs  de  ces  liens  bu  attaches  ili feu. 

Ce<;  coiifFincts,  façonnés comrBe  1:i  prîctJai, 
ont  plus  qu'eux  ,  vers  le  milieu  ,  un  ivir.t-c»f( 
d'environ  une  ligne  d'épaiflotr,  pris  dans  le  imU 
{Inet  même.  Cet  ?v3nt>corps  reiTcmbU  a^czia 
grain  d'orge ,  dont  U  a  pris  le  nom.  Sa  poicn 
regarde  le  nUieu  du  cmtdtnet,  dn  côté  deiap^ct 
grande  eo^orgeure.  Cetfe  poirtc  aijiie  e*  !';■.• 
chante,  amii  que  fe»  eûtes,  fort  a  prendre  iu'^ 
ailerons  du  lingot ,  ce  qui,  dans  les  antres coel> 
finets,  formcroif  les  ailes  de  !i  de  p'ôint, 

pour  en  faire  i  droite  &c  ii  gauche  deux  brascka 
de  liens  de  chaque  côté,  pendant  que  remiilt 
faite  &  pratiquée  dans  le  milieu  du  gtaio  d'orft, 
aulU  tranchaate  que  fes  côtés  ,  fert  k  divliln  It 
coeur  du  lingot  d  avec  le  lien.  Chaque  lii)p,  ft 
ce  moyen,  forme  quatre  branches  qui  talori»! 
jufqu'a  deux  pieds  oc  demi  &  plus  ,  fur  lue  < 
6i  demie  de  face  ,  fie  une  demi-ligne  as  mm 
d'épaiflieur.  Quelques  vitriers  fe  fervent  do  ctr», 
loriqu'il  eft  détaché  des  quatre  autres  braocbe. 
comme  d'une  cinquième  branche  ;  i's  coope» 
enfuite  ces  branches  avec  de  petites  cifailkt,ili  ■ 
longueur  de  trois  ou  quatre  pouces ,  fiiina  h  I 
ffoSmjim  vergiei  quMeilei  doifeat  cmovo; 

Les  couflSnets  étant  les  pièces  do  ùre-ploiè 

3ui  s'ufent  les  premières  ,  k  caufe  de  la  fréquena 
es  frottemens ,  font  plus  fujets  à  û^pomr  éa 
rafraichiffemeitt.  Ceft  ainft  que  les  oaviim  A 
tire-plomb  nomment  le  réiabliffement  en  osvit^'à 
font,  foit  aux  couffinets,  (bit  aux  roues,  ^hi 
font  obligés  de  détremper  è  cet  effet ,  pocr  b 
refouler,  les  relimer,  à  les  mettre  dans  leur  pit- 
mier  état  en  les  trempant  de  nouveau.  Or  ctae 
opération*  emportant  toujours  quelque  did6 Ci 
l'épaifTcur  du  couflînet,  empcchcioit  à  li  fin,  ûo 
la  précaution  fufdite  ,  Tadion  des  écroits  qn  (unit 
à  prcflèr  les  parties  dn  ^«plomb,  en  m  tca* 
toujours  dan*  i,n  point  juflc  entre  elles.  La  jttâefc 
de  ce  point  eft  dSiendeUe  pour  aenre  le 
tirer  dans  un  état  ou  les  ailes  nt  k  tetmm  f 
ne  fe  pliaient  |K)int;  ce  qui  arrive  quicddlc^ 
trop  in'eirées  entre  le*  roues  par  les  cpuflîfletj^ 
qu'elles  ne  prennent  trop  d'épaifcw,  ou  qu» 
ne  forment  des  baviucs  ou  dcnielli'5  f.  rl^^'ifi 
ce  fut  vt'm  k»K<^e  k  tirc-plojab  tà  u«f  tiau» 
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Letîre-plomb  d'AHemagr.e  cft  en  ortre  cotnpefî 
(!;  deux  arbres  ou  eflieux  de  fer  trempé  auiE  dur 
Di:e  kl  cwiffinets.  CeUii  d*eo-hrat  fe  termine  du 
côiédc  la  jumelle  poflcriturc,  en  une  forme  ronde 
juflement  calibrée  fur  le  dé  d'acier  qui  garnit  le 
troo  de  la  iamelle  qne  cet  arbre  doit  travtrfer. 
Qaarrè  dan»  fon  roilïcn  ,  m  y  introdi  ir  une  roue 
diteaufE  la  bague,  trcmpce  comme  les  ccu.Tincts , 
percée  qoarrément  daas  fon  milieu ,  à  la  m^fure 
jufleda  ouarré  de  l'arbre  qui  h  reçoit ,  hachée  fur 
ietdeuv  faces  de  quelques  coup^  de  lime,  &  taillé: 
iiir  fon  épaiffeur  ,  de  demi-l^gne  en  demi-ligne , 
poDr  lui  donner  plas  de  prile  fur  TépailTeur  du 
milku  du  lingot  qui  doit  former  le  caur  do  la 
verge  de  plomb.  Olie  fone  «M  hêgae  placée  dans 
fon  lieu,  y  eft  retenue  par  un  chaperon  pris  du 
néffle  morceau  de  Tarbre  ,  qui  Tempèche  de  s'é- 
chapper. C'eft  d'après  ce  chaperon  que  cet  trbre 
fe  termine  fur  la  jumelle  de  devant  par  une  partie 
ronde  qui  la  traverfe  ,  comme  dans  celle  de  der- 
rière; Ik  enfin,  d*apièt  l'épaiiTcur  de  ladite  ju- 
u\cV^.f  ,  par  ure  parfit-  rrinrTéi?  ,  d?.ns  laquelle pnTe 
ua  pignon  retenu  en  Ion  keu  fit  un  écrou. 

L'arbre  d'en  haî  e*)  en  tout  fembhbh  au  pré- 
cèdent, peur  fa  faculté  de  rouler  dant  les  jumel- 
les, de  recevoir  dans  fon  quarré  une  foue  on  bague 
ff:nh!able  i  cfllc  de  l'arbre  u*&h-haut ,  à  !a  rcferve 
r;-.!  il  doit  ctre  plus  !>  ng  fur  le  devant,  parce  qu'il 

i  [  porter  plus  que  lui  la  manivelle  qui  s*jrajofte 
au  devant  du  pigioos»  &  doit  être  retenue  par  nne 
vis  à  écrou* 

Ce«!  rove<^  ou  hagaes  qui  doivent  occuper  le 
milieu  du  corps  du  tire  plomb  ,  doivent  être  eaac- 
:ement  rondes  &  paiTécs  au  tour,  ainfi  que  la  partie 
'ondc  des  arbre?.  On  donne  i  ces  roues  ou  bagues 
'cpaiiTcur  que  l'on  défire  de  donner  à  la  chambrée 
'C  la  verge  deplonib  tirée ,  pour  y  loger  un  verre 
»lus  ou  moins  épais ,  comme  la  diflance  qui  reftc 
ntre  elles  perpendiculairement  fert  à  former  ce 
ue  l'on  nomme  le  coeur  de  ladite  verge  ;  plus> 
on,  A  elles  font  plus  éloignées  l'une  de  l'antre  ; 
lus  mince ,  lorfqu  elles  fe  rapprochent  davantage. 
iu  refle  ,  un  des  principaux  (oins  d'un  ouvrier  en 
re>ptomb  eft  de  difpofer  toutes  chofes  de  manière 
•e  le  coeur  du  plomb  foit  exaâement  placé  dans 
:  milieu  de  la  verge  ,  &  que  chaque  côté  des  ailct 
e  £oit  ni  plus  hant  ni  plus  bas  que  Tautre. 

Eaân  ,  les  pignons  à  qui  la  manivelle  donne  le 
(OU  vement  néceflaire  pour  l'effiet  qu'on  en  attend , 
oivenc  être,  comme  les  coufftnets  6e  les  antres 
èces  ,  d'une  bonne  trempe.  Ils  font  ordinaire- 
ent  i  douze  dents  ,  qui  doivent  être  exaâemcnt 
illées  il  diAances  &  formes  égales ,  &  s'engrener 
ès  juile  ,  fans  former  aucun  fautitlement  ou  cahot , 
è<-nuiûble  à  la  machine  &  i  la  verge  de  plomb 
Telle  produit.  Ces  fautiltemens  on  cahots  qui  fe 
m  f«ittir  «a  ibetunt  ««  ta  fdtYam  It  nmiTellè  > 


peuvent  firrc  encore  occafionnés  par  le  défaut  de 
rondeur  ac5  arbres,  eu  des  trous  par  lefquels  ils 
pa^Tent  :  de  là  vient  fouvent ,  comme  du  même 
dcfji:r ,  !orfr]u'il  fe  trouve  dans  les  roues  ou  ba- 
gues ,  cette  inégalité  qu'on  remarque  dans  l'épatf* 
leur  du  coeur  de  la  verge  de  plomb  ,  qui  la  rend 
ftiietfo  à  fe  caff.r  lorfqu'on  la  tire  pour  t'alonger, 
on  a  f<f  percer  quand  on  l'ouvre  avec  la  trin- 
glette  »  on  à  rtjtnrim  bon  ouvrier  dans  la  conduite 
de  fon  ouvrage. 

Quant  à  la  manivc'le  ,  elle  efl  o'dinairemenc 
de  fer,  formée  en  S,  de  dii-huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  fe  termine  en  faillie  par  un  manche  de  dr 
de  fept  i  huit  pouces  de  long  ,  recouvert  par  une 
poignée  de  bois  arrondie,  &  tournant  autour  de 
fa  tige  ,  rivée  au  bout  par  une  petite  plaque  de 
fer  ou  de  enivre  «  que  les  deux  miins  puiffenc 
embrafler ,  une  deiïus,  l'autre  deflbus,  pour  la 
faire  mouvoir.  C'eft  cette  manivelle  qui  fait  tour* 
ner  l'arbre  d'en-bas ,  par  le  moyen  de  fon  pignon 
qui,  s'engrenant  dans  celui  de  de/Tus  ,  fait  au(fi 
tourner  l'arbre  d'cn-haur  ;  alors  le  lingot  de  plomb , 
fendu  dans  le  milisu  pnr  les  roues  qui  en  forment 
le  cœur,  paâe  entre  les  couflineis  qui  en  pteTcnt 
les  ailes  &.  les  applatilTent  des  deux  cAtés ,  &  à 
proportion  que  les  engorgeurcs  des  couflînets  font 
plus  ou  moins  enfoncées,  donnent  à  la  verge  de 
plomb  des  ailes  plus  en  moins  épaiiTes. 

Outre  les  pièces  que  nous  venons  de  décrire 
comme  appartenantes  nu  tirc-plomb  d*?tllemagne , 
il  eA  encore  des  pièces  doubles  qui  doivent  corn* 
mencer  l'opération ,  &  que ,  par  allufion  ^  la  ref- 
femblance  qu'elles  ont  avec  l'ancien  pRilmb  i  rabot , 
on  nomme  encore  pa'mi  nous  pièce^ruï  raiot  ou 
A'embaucht.  Ces  pièces  ,  dont  l'agencement  à  ta 
forme  font  les  mêmes  que  dans  celles  que  nous 
venons  de  décrire  ,  confiftent  en  deiri  roues  de 
l'épaifleur  d'une  ligne  et  demie  ou  environ ,  dedi- 
nées ,  comme  les  précédentes ,  à  fendre  le  plomb 
par  le  milieu,  &  en  deux  coulUnets  doSt  les  en-' 
gorgeures  plus  enfoncées  forment  des  ailes  plus 
épailTes  que  dans  la  verge  de  plomb  qu'on  fe  pro- 
pofe  d'employer  pour  joindre  le»  vitres. 

Atnfi  on  lir^got  de  plomb  de  douze  ï  treize 
pouces,  que  les  pignons  mus  par  la  manivelle  font' 
nier  foui  ces  roues  entre  les  couiTincts  d'embau- 
ché, s'along.-,  par  cette  première  opération  ,  juf- 
qu'à  deux  pieds  6c  plus ,  fuivant  la  grofleur  &  la 
longueur  du  Ungot  :  fur  quoi  j'obfcrve  en  paflant , 
que  les  ailerons  d*utt  lingot  ne  doivent  point  être 
trop  hauts,  ce  qui  occattonnenràt  aux  couffinet* 
des  frottemens  trop  rudes  ;  ni  trop  applatis  ou  trop 
épais ,  ce  oui  faiigueroit  trop ,  &  les  roues  qui  le 
fendent ,  ai  tes  cooffiaeit  qui  le'preflent. 

Cette  opération,  t{ui  n'eft  pas  la  plus  pénible  , 
^•pptUe       dci  einbtucbw.  On  peut  en  tirer 
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une  certaine  quantac  p^r  pruvifion ,  lorfquâ  l'ou- 
vrage, preflâtit  moins  d'ailleurs ,  donne  au  vitrier 
plus  t!'-  I  jifi"-.  On  Ici  çarJï  ;  ainfi  que  les  Hngor$, 
cnfenuc,  d»ci&  un  coftreou  li»  ne  (oient  point  cx- 
pofés  à  la  pouiSère*  povr  les  faire  pAflier  daac  le 
befoin  TcnH  roues  &  entre  les  coufîîretî  propres 
à  nnir  la  verge  de  ulorob,  qui  i'aiongc  quc:lqu.:t'ois 
dtt  triple  tle  ce  queile  portoit  lorfqu'elle  n'avoit 
encore  pafTé  qu-  jur  i'->rni  aiiche.  Cette  première 
opération  ctt  inlcparabti;  du  tire- plomb  d'Alle- 
magne :  fat»  elle  »  le  plomb  feroit  trop  rude  a 
tourner  ,  8c  r«?  vmnt  jimais  bien  au  degré  de 

tjcrt^tliioo  qu'il  iloit  acquérir,  titigueroil  en  vj;in 
es  pièset  du  tire  plomb,  &  les  forces  de  celui  qui 
fait  m'MU'f>:r  ;  .m  !  eu  que  hjs  v^-rt^Ci  d'embauché 
étant  ùc^i  préparées  par  la  première  opération , 
oui  a  dimiiiHé  le  voliime  du  Itaf^ot  en  le  preiTant 
éi  l'alongcant  ,  £ieront  bien  p  t;5  d  >!tx  u'aos  la 
féconde  opération.  C'cA  fans  uoute  cette  double 
opération  qui  détermina  le  Français ,  qui  aioie  la 
diligence  daos  l'exécuiion  ,  à  tenter  les  moy-ris 
de  unaplifîer  cette  machins,  en  obtenant  pa^  uac 
feuU  Opération ,  ce  que  le  ttrc-ptoiiib  d'Alicm^gne 
ne  donnoit  qu'en  deux  »conioieiiotisaUaaabieAtôt 
te  développer. 

L<'«i  Fr3PÇ3:5  qui  rimpli^ièrent  le  t're-plomb  ,  \ai 
donnércot  deux  jumcilcî  icnmriét.s  pa;  Iw  ba<>  de 
ehaque  côté ,  par  deux  empatremens  d'environ  deux 
pouces  de  fiiltie  ,  pofés  à  plat  fur  le  banc  du  tire- 

Slomb.  Chaque  jumelle  cft  percée  à  diflance  igale, 
e  quatre  rams.  Celui  d'en-haut6z  celui  d'en  bat 
Tervent  à  faire  pafTcr  dans  la  jumelle  de  devant 
les  vis  des  deux  cotre-toiks  deflinéer,  comme 
daue  le  tire-plomb  d'Allemagne .  à  aHembler  les 
dcut  jutnéflKÏ  avec  les  mè:i'?s  précaurinn^  rela- 
tives au  rafràichi({iemcnt  des  couiiinet^.  Les  deux 
trous  parallèles  de  la  jumelle  de  derrière  fervent 
à  introduire  les  talons  qni  doivent  former  fur 
cette  partie*,  les  rivuret  de  ct^^qne  entre-toUe. 
Lesdcus  tfOusdu  milieu  de  chaque  jumelle  font 
OUVért'i  en  un  rond  câ'tbré  fi^r  1j  groflcur  des 
arbres  qui  doivent  y  tourner.  Chaque  arbre  porte 
dans  ISmi  «ttteu  une  roue  faillanie ,  prife  dans  le 
TTiême  morceau  qn?  l'arbre,  polie  &  rtrrondie  au 
tbur ,  &  taillée  fur  Ion  êpaifleur ,  de  demi-lieie 

es  dêflU^lig^t  comme  dsos  te  jirâipbnib  d'AUe- 
aagpie. 

Ces  arbres  fe  terminent  enfuite  de  la  partie 
ronde  qui  doit  rouler  dans  la  jumelle  âc  derrière, 
par  un  qumé  plus  piàt  que  ceiie  parue  ronde, 
filU^  hors  des  jumelles ,  dans  chacM  Asiqueb 
pafTe  un  des  pignons  calibres  dnn^  leur  ouverture 
ou  milieu  fur  le  mime  quarré  ;  ils  y  ion:  retenus 
par  un  écrou  à  vis.  L'arbre  d'en-haut ,  qui  paffe 
dans  h  jumelle  de  devant ,  n'excède  point  en 
faillie  rarratcmcnt  de  la  furface  de  ladite  jumelle. 
Celai  d*ca>|^s  eft  fcmblable  au  pilcédent  fur  le 
deinéf»;  laaisil  «ft  bcauconf  plo»  loitg.  <e  it 
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termine  fur  le  devant  en  une  tige  quznécfai 
doit  rccevirfr  la  manivelle ,  qui  nV  eA  poioi  rk> 
nue,  comme  daniteiire<-p)ofBbdAUeMgtt-,|» 

un  ccrou  a  vis. 

Il  n'efî  p3s  nfTclTaire  de  réptStcr  ici  ce  que  MM 
avons  dit  lur  la  tondiun  des  loues  de  ces  aibiai 
elle  eft  k  même  que  dans  le  tire-ploiid»  d'Aile- 
magne,  ainfi  qne  i.e!le  des  coudiocts,  beviccir; 
plu:,  éiotfcs  dans  ks  lire-^ombs  français;  lit  mt 
ret-nus  tuf  chacune  des  puneUes,  oè  lisfoeitp 

plitj.  és  pjr  fîtf  rrnonj  nu  c;i:^'ues  (alll.intei  <\l\ 
entrent  juitc  dans  des  entailles  piauqucc»  àm 
repalifeur  d.s  jumelles.  On  voit  par  ce  que  mm 
avons  t'ir  p!;]<;  hiiit ,  que  les  pignons,  au -1  eu  d'être 
lur  la  jumelle  du  devant,  cumme  dans  les  litt- 
plombs  d  Allemagoe  ,  Ciiilcm  fur  b  jusKlle  de 
derrière.  M  i  en  moiivement  par  la  manive.I:,  i^ 
produilent  par  un-j  ieule  opération  ,  le  jMtmttia 
que  le  tire-plomb  d'Allemagne  produit  en  don; 
cnforte  qu'un  l-n^ot  de  plomb  Je  douze  à  trî:: 

f ouces,  paffé  une  ieulc  lois  par  ie  tire-plomb 
rance ,  fournit  une  vetge  de  plomb  finie  de  onq 

pieds  et  plus  de  lops^neur,  fcloti  que  le  li^^^t  cl 

pluli  ou  moins  tort,  ou  que  la  verge  oe 
eurt  plus  ou  esoiae  de  6oe  ou  de  rarae. 

On  fcnt  aifément ,  par  la  comparalfon  ds  «1 
deux  machines,  que  la  main-d'œuvre  da  ntf 
plomb  frarç.iis  d:ir  èrre  bi^n  plus  pénible  port 
celui  qui  ie  taii  mouvoir  ;  que  par  coofè^utat 
toutes  fes  pièces ,  bien  plus  Uijettes  à  s'échadfar 
dans  l'aâion  ,  doivent  être  d'un  voIutti!?  nl'-rs  fort, 
pour,  avec  la  dureté  de  La  trempe  t;ui  leur  eâi 
néccflaire,  être  plus  en  éttS  de  téfilbr  ï  la  piii 
forte  prefTion  qu'exige  cette  tinique  opiritlf.n,  it 
aux  Uottcmens  qu'elle  leur  fiic  cpruuver  avec 
plus  dloftance.  Il  «y  e  que  les  pignons  &  les 
roues  qt  i ,  n'ayant  pas  plus  de  dtmealïon  &  ic 
force  que  ceux  &.  ce. les  du  tire  -  plomb  d'Alun 
magne ,  font  audi  plus  fujets  à  fe  catler  ût  à  f'égic- 
ner,  Ces  accidens  à  la  vérité  ferolent  plus  rares, 
fi  l'on  ne  patToit  dans  un  tUe-plomb  quclcocqse 
que  des  lingots  moulés  daa»  vm  Ik^otietc  a» 
expiés  pout  le  tire*plonU). 

Les  tire-pk»aiibs  français  s'arrêtent  fiir  le  hxt 

avec  quatre  vis  en  bois ,  qui  pafTeot  an  mvtn 
des  trous  percés  dans  chaque  cmpattemeot  4a 
deux  iumelles ,  ou  bien ,  ce  qui  eA  beaucoup  ple< 
foUde ,  ils  y  font  retenus  par  des  montures  qâift 
terminent  en- haut  par  un  T  ,  &  qui ,  fenan  èt 
chaiqne  côté  les  deux  empaitemeo» ,  <k  paâtot  i 
travers  répaiffcur  du  banc ,  font  arrêtés  par  èe 
forts  ccrous  à  vis  contre  ce  banc,  qt»e  l'oo  gi^i* 
eo-deflus  d'une  forte  femelle  de  fer  »  coonc  la- 
quelle récrou  ferre  la  vis  plus  élloèetnT  fîO^ 
ne  fetoit  contre  le  bois  nu. 

On  ptetique  e»dev«m  da  Éte*fkMnb  de  fiMM. 
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tomme  du  ôre-plomb  d'AUemauie  «  d«  côté  éa  la 
plus  grande  cngergeure  des  MwnKtt ,  une  plaque 

ordinairement  d«  cuivre  eu  de  tôle  polie  ,  qui  s'y 
affiiUM,  ou  eo  couUâe  £ur  le  bord  de»  deux  ju- 
méks  t  on  par  une  efpécA  d*  reflbit  «jnAè  lur 
iemre-toife  d'en-haut.  Au  milieu  de  cette  plaque 
cft  percé  un  trou  quarrè  «  direûemcnt  oppoft  i  la 
bdîitf  eogorgeure.  On  nomme  cette  plaque  le  co/f 
^L^tar,  ^arce  que  le  lingot  de  plomb  pafTant  au 
travers  de  ce  ouarré,  (e  uouTO  dans  on  peint  de 
éfeâioo  iiui  1  eoijpêche  de  TicUler  i  droite  ou  à 
g.iu:he,  lorfijuM  filè  d*i>i  le  tirc-plumb.  Ce  con- 
âuitcur  tacutte  aulli  aux  roues  le  moyen  de  prefier 
également  le  cœnr  dn  lir.§oc  on  de  l'embauche. 
£afia,  fur  le  côté  oppo(iè ,  Oc  vis-à  vi^  I3  plus  peine 
es^rgeuredescoui&ncts,  à  fa  hauteur,  on  »^uiU 
voe  couliâe  de  bois  de  cinq  à  ùt  pieds  de  longueur , 
ç>  i  reçoit  la  vetge  de  floab  au  ùnût  du  tire- 

On  ne  peut  ufer  de  trop  de  propreté  pour  con- 
ferver  le  plomb  fonau  en  lingot  os  tiré  en  em- 
btocbes ,  avant  que  de  le  dut  pafler  aa  renei  ou 
tire-plomb  »  ungr>lo  de  (able  quii'y  rcnconti croit , 
i:aai  capable  de  taire  caH'er  uae  roue ,  d'ecoicli«r 
u  couuinet  ou  de  faire  égrener  Icf  ilents  d*cn 
}ignoi'.  U  eCi  bon  aulli  de  nettoyer  de  temps  en 
emps  avec  un  Unge  doux ,  les  pièces  d'im  tire- 
)lomb  pour  eii  enlever  une  eip&e  de  cambonû 
(ui  (c  toriue  autour  des  pignons  des  arbres,  & 
pielque£ai:t  mèoie  des  couÀcwt;.  Ce  cambouis  ell 
weafionné  par  le  peu  dliufle  «pie  l'on  iatrodeii 
tittur  de  CCS  pièces,  &  dont  on  frOMe  même  les 
iogots  de  plomb  avant  que  de  les  introduire,  <k 
ar  le  mélange  qui  fc  fait  de  cette  huile  avec  les 
articules  de  ter  qui  fe  détachent  par  les  frotremens  , 
(  il  pouillère  qui  vole  iâns  ceiïe,  quelque  (oin 
œ  l'on  prenne  de  couvrir  le  tire-ptomb  ftsôt  <fee 
on  ceffc  de  b'tn  fcr^ir.  Uns  Ugire  goutte  d  huile 
jfit  pour  oindre  chacune  de  cet  piéce<> }  &  le  plus 
^r  frottement  d'un  lingot  de  ptomb  »  paflfé  par 
extrémité  des  coigts  que  fhui'e  n'a  fait  qu'effleu- 
:r  ,  cù  plus  que  iut&lant  pous  le  faire  glùder,  âc 
îBunuer  la  force  des  fieiteoMmt  t^iitMe  det  fur^ 
ces  de*  p'èces  du  tire  plomb,  qui  s'ichiuffe- 
^icot  trop  tôt  û  on  oégUgeoii  de  mettr]C  de  i'huik. 

M  lis  pourquoi  les  pièces  «Tun  tiro-plomb  d'Al- 
:maene,  bien  mtur^a  èteiees  que  celles  d'un  iirc- 
bflàb  6«fiÇaie,  4  Fesœptiea  deepigooni  fit 'det 
rmes  qui  f-  n:  les  mêmes ,  font-elles  moin^  pn  mp- 
:i  *  siécbauâcr  i  Pouroaot  tes  tire -plombs  d'Allé- 
lagne  fonAent-ila  pins  dThtfle  lanh  rebuter  le 
loanb,  que  les  tire-plombs  dcFrance?  que 
roues  on  bagues,  d'un  lire^plomb  d'Ailemugne 
une  haehéaecfar  Jours  (aiHtn  par  des>  #en^  de 

rae  çn  taus  {er%,  Thiiil-j  q  ii  en  rem  plit  loî  inc- 
alites  les  plus  g'o|îéres,  ks  rend  plu»  litTes  (k 
l^f  propres  à  giiSef  fer. ke>siler«IM  Âi  lingot , 
«or  aceèliieff  1  wien  4e»  «ottfiM»  ^  lei  prel- 


V  I  T  679 

ik:nt  ,  pour  en  former  les  ailes  tle  la  verge  de 
plomb  tirée,  &  que  le  trop  d*liuile  le  retude  daa» 
les  tire*plombs  de  France  ,  dont  comme  nous 
l'avons  dit  aiileuis ,  les  roues  iom  deja  trop  hStt 
au  fonif  de  la  maîa  de  l'oMTcicr. 

Le,  tire-plomb  d'Aikmagne  a  encore  cet  avan- 
tage fur  le  tîre*ptoatb  fraoçrit,  que  ta  même 

carciïïe  &  les  iitêmcs  arbres  peuvent  feivir  {.car 
y  tirer  dss  verges  de  plomb  de  toute  forte  de 
calibres  »  en  changeant  feuleneat  les  couiBncis 
fuivant  le  befotn ,  &  pour  donner  à  h  verge 
de  plomb  telle  chambrée  que  l'on  veut ,  en  ^«ur 
géant  de  «onet  pins  oft  laoms  épaîflit.% 

Il  y  a  des  tire*  plombs  d'Allemagne  oui  peuvent 
donner  de*  verges  de  |deiiib  depuis  deux  lienes 
de  face ,  &  depuis  ttoîiit  qu'une  ligpiei  iu»|tt'à 
deux  lignes  de  chandMe. 

Dans  !e  lirt-plomb  françaif,  le  changement  de 
couibnexs  y  aiuflcs  peut  bien  opérer  {tes  plombs 
de  &ces  d^dlefentes;  mût  les  roues  n*étwt  pae 
amovibles,  Si  ne  faifant  qu'un  avec  Taibre»  lorf- 
que  Ton  a  bcfoin  d'une  chambrée  plus  ou  moins 
large,  d*un  ceenr  plus  ou  moins  forr,  3  faut 
un  tirt-plomb  iiutant  de  patres  d'arbres  qu'on  en 
defire  de  différentes  chair:brées,  ou  coeurs,  qui 
auementenc  le  pria  tlu  ii«fr- plomb ,  chaque  arbre 
cotttani  trob  Unet,  U  pbM .  felon  leur  foKe. 

Cce  nrantafee  du  tire-plomb  d'Allemagne  fur 
le  tire- plomb  français,  &  fur>tout  la  douceur  du 
premier,  bien  moins  fatigtnt  que  le  fécond, 
eottfimfo  par  reapérienee,  ont  attiré  les  regard* 
des  vitriers  les  plus  verfés  dans  rcmî-lot  dn  plomb 
dans  les  vitres,  fur  le  fuccés  avec  lequel  leficnr 
Lamoite,  éleee  d'un  det  defcendana  de  ce  Ha- 
roux  de  Sair.t-Mihiel  en  Lorraine,  rfont  nmn 
avons  parle,  ie  diAingue  dans  la  fabrique  des 
tire-plembi  d'AUemegne,  même  des  tize-plombs 
français,  &  de  tous  tes  outils  qui  concernant  la 
vitrerie.  Domicilié  à  l'aris  depuis  plus  de  qua« 
rente  ans,  il  en  fournit  des  ptemiers  plus  que 
jamais  dans  la  capitale,  &  &  mèms  pour  les 
oonnécs  tes  plus  éloignées.  Le»  viuriers  ne  (ont 
pas  les  fedtr  qui  connolflént  fon  habileté  en  en 
genre-,  les  fivans  dans  h  mécanique  l'ont  ho- 
noré de  leur  èâi  ne  en  employant  (00  talent  ;  & 
fat  M.  dk)lf<-en-Bray  a  fait  plaMr  un  tire-plomb 
de  fa  façon  ,  entre  Ijs  macliines  que  l'académie 
des  fcieeces  confcrvc  dans  (es  cabinets. 

N  u,  fii);rons  ce-;  defcriptions  en  difant  que 
route»  lev  ditîérentes  p:é;es  dont  un  ttrc«pk>nib 
ë'AlkmagftC  mr  de  Fftnce  eA  «ompofé ,  doiTent 
être  exa<fî^ment  établies  &  rtpahècs  entr'eltcs  par 
des  points  ou  des  lettres  alphabétiques,  tant  fur 
les  futneiles' que  fur  lefdites  pièces  lefcefiBte- 
Mnf,  efiii      qoa^  M  Ict  «  démontées»  im 
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putfle  les  remettre  toutes  1  leur  place  i  fuivant 
les  repaires  établis.  Ceci  demande  une  anentton 
fcrupuUufc  de  la  part  du  vitrier.  Une  pièce  dé- 
rangée de  (i  place  arrêterait  reâ^ct  de  la  ma* 
chiiWt  A     afiaceraic  U-dcAruftU».- 

On  appelle  tourner  le  plomb  Topiration  qui  fe 
fiût  par  Ifls  Mchincs  que  soi»  venoot  <te  décrire. 

Le*  compagnons  vitriers  étoient  autrefois  dans 
l'ufage  de  tourner  le  plomb  qu'ils  d>:voient  em- 
ployer; ma»  l'utiliti  que  les  maitres,  fur-tout 
oettx  qui  font  le  plus  employés  à  faire  des  vitres 
ca  plomb,  ont  trouvée  à  faue  cet  ouvrage  rude 
8c  pénible  par  d'autres  que  leurs  eooipagnons, 
les  a  portés  à  y  employer  des  hommes  forts  & 
robuâes,  qui  quelquefois  dans  une  journée  en 
tonmem  dnq  à  fix  ceiUf  liago»  qu'oa  Unr  paya 
au  cent. 

Noo»  avons  dit  qu'on  pouvoît  tourner  fiir 

un  même  tirc-plomb  de  Fr:ince  o.i  J'Allem'"»'!? 
des  vcr^,■^  de  piooib  de  diûereruo  idcs.s,  depuis 
ëeux  juiqu  i  ûx  lignes*  La  plomb  de  deux  lignes 
ne  s'eniukiL'  L^viert;  a;(e  pour  les  chef -d'fruvrcs 
dont  il  prend  1::  rKini.  Un  piomb  trop  large  inai- 
queroit  la  délicateffe  des  entrelacs,  6i  la  juAe 
précifion  de  la  grolfure.  Il  peut  aufTi  fcrvir  à 
|oindre  daas  les  vitres  peintes,  lorfqu'on  les  ré- 
tablit ta  plomb  aeiif»  ceittines  pièces  fêlées  qui 
ne  font  pas  trop  de  remarque.  Dans  des  tètes, 
par  exemple,  il  icroi(  piiis  à  propos  &  moins 
diffonnnt  d'en  réunir  les  morceaux  à  la  colle  de 
poiiTon  fondue  drîns  de  l'eau  de-vie,  &  chîude- 
sacxit  ^ippliquée  lur  i  épaillvur  d£S  morceaux  dé- 

Le  plomb  de  trois  lignes  de  face  s'employoit 
«nirefois  très  «fréquemment,  lorfque  l'ufage  des 
carreaux  entourés  de  plomb  étoit  plus  uûié.  Ceux 

2ui  l'avoient  accrédité  vers  la  fia  du  dernier 
ècle«  fiir-toat  daes  les  mûùtm  royales,  pré- 
tcndoicnt  que  des  carreaux  de  verre  entourés  de 
plomb,  dont  ie^  ailes  bien  relevées  par  dehors, 
cnfuite  rabattues  autour  de  la  fetûUÙre»  ètotent 
retenues  dans  fes  angles  avec  quatre  pointes ,  & 
comre'Collées  en  dedans  avec  des  bandes  de  pa> 
l^cr  étroiiest  teooiem  les  appartemens  bien  plus 
clos ,  que  ceux  qui  n'étoient  que  collés  &  con« 
tre-collés  :  mais  les  dépenfes  plus,  fréquentes 

JB'occafionnoit  voiH'culement  le  renomretcment 
e  ce  plomb ,  mais  encore  le  dépériiTement  des 
CToifées  dans  lefquelles  l'eau  de  la  pluie  féjour» 
liant  dans  la  chunbié^du  plomb  «  &  fe  répandant 
dans  les  feuillures,  y  crouuiffoit  &  les  pourrif» 
foit,  la  découverte  du  madic,  qui  remplilToit  le 
même  objet  d'une  manière  plus  sûre  &  moins 
difpendieufe,  parce  qu'elle  étoit  moins  fujette  à 
l'entretien,  Hrent  profcrire  cet  ufage.  Il  eft  vrai 
que  cet  ufage  étoit  aflTez  agréable  à  la  vue  par- 
«afaoi»  bifque  U  plomb ,  «oit  neuf  |  ouïs  ici* 
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afpeâ  devenok  aufli  difforme  lorfqae  les  ité&t»  ' 
le  trc^avoieiK  remplies  en  partie  de  carrtaa  '< 
anciennement  entoures,  dont  !c  plomb  èoit  ét- 
venu  terne  &  l-»  e ,  ûi  en  parue  de  cuttnx 
nouvellement  f  jum  s  &  entourés  de  plofflbictfi 
à  k  place  de  ce  qui  s'co  htoa  çattk* 

Au  reAc  ce  même  ufage  leneit  eacwt  1ai^ 

tricrs  aifujenis  i  dc5  priécifions  gèomèiriq-îtt , 
dans  les  carreaux  cintres  de  difTeremet  mcutei 
de  oertaioes  oroifées ,  dont  les  impoftes  «i» 
noient  en  éventail,  &  dont  il  lci:r  fj'b'.t  n-p?:- 
ter  ÔL  équarrir  éxaâemcni  les  melurcs  lur  u 
table  avant  que  de  les  couper  êc  de  Im  on» 
rer  de  plomb  neuf,  en  obferv^nt  comm- 
les  panneaux  ,  d'y  diminuer  l'epailTeur  uu  ^\arJi 
qui  devok  Im  entourer.  Ofl  ne  donne  pu  t 
préfent  beaucoup  plus  de  face  a'i  pl-^mb  qu';: 
emploie  dans  ceitaiaes  façons  de  vitres,  sutie!«.i 
fi  coausHoes  dans  les  croiftes  des  ^pancaca, 
auxquelles  on  fubftirue  tous  les  jours  des  adiki 
À.  gr<inds  carreaux:  ur<ige  qui,  en  répandant  p!a 
de  jour,  a  déebargé  les  propriétaires  d:  U  é- 
pcnJc  que  leur  occafionnoit  l'entretien  de  ca 
mêmes  panneaux ,  qu'ils  étoient  tenus  de  bkt 
rétablir  en  plomb  neuf*  lorfqot  le  plomb  énil 
dégradé  par  vètofté. 

Le  plomb  de  quatre  à  cinq  lignes  de  6c; 
s'cmployoit  plus  ordinairement  dans  le  %o(U 
de  vitres  dites  losanges  ou  bornes  couchccs,  pc8 
ufitécs  ailleurs  qiM  MM  les  églifes  ou  dam  b 
(ailes  des  hôpitaux,  ou  autres  lieav  publlci,«i 
les  grands  carreaux,  par  la  quantité  qui  pouRM 
s'en  caiTer  ,  deviendroient  d'une  trop  grande  <!<■ 
penfe.  On  appelle  aulli  ce  plomb  plom  à  fiea 
qua/rits  f  parce  qu'on  l'emploie  par  prémcoci 
daos  cette  Uçan  de  vitres ,  où  les  pièces  ()eT^ 
nant  tons  les  jours  plus  étendues,  &  par  ouA- 
quent  moins  planes  ou  plus  gauches,  ffUci  est 
befoin  d'une  encbâfTure  plus  large.  On  ne 
fert  guère  du  plomb  de  fix  lignes  que  poer  Id 
lanternes  de  verte  eo  plomb,  ou  pour  kl  docks  . 
fur  te  coiici»a  dea  jaidiiii* 

Ce  n'eft  pas  toujours  de  la  largeœ'  de  b  &■ 

d'une  verge  de  plomb  que  dépend  la  (oUii::  i-.i 

vitres.  Un  bon  plomb  eft  celui  qui  ayant  une 

bonne  ligne  île  cœur ,  eft  fortifié  vers  le  mi>s 

dans  fes  ailes  en  s'aminciflant  vers  leur  bord, 

pour  donner  la  fiicilité  convenable  poor  ks  tcb 

ver  lorfqu'il  s'agit  d'y  inférer  de  ooûveBa  plM 

à  la  place  de  celles  qui  fe  caffeot.  Cette  effêcs 

de  plomb,  fur-tout  lorfqu'il  eft  un  psa  artoodi 

fur  le  milieu  de  fa  futface ,  eft  A»  uéï  k* 

ufage  pour  la  jointure  des  vitreç  p^inres,  oiiiî 

verre  plus  épais  a  suffi  befoin d'uA«  plutôt»  i 

chambrée ,  ain&  que  d'iue  plut  forte  ép«i>* 

daos  le  coeur  de  la  verge,  à  c^ufe  de  û  pt- 

4  iMuenr.  Q»  lus  liMiae  «eisa  tondeur  ea  can*-  i 
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prt  un  peu  en  creux  le  milieu  de  la  côte  iles 
MutHacts.  Un  plomb  trop  lar^e  dans  la  jointure 
des  viires  peintei  en  rend  1«*  coQXOurt  motcs 
Sracieiu  &  pin»  pefans> 

Le  plomb  Je  jointure  ne  doit  preCque  point 
ivoir  d'ourlet  fur  le  bord  des  ailcs;  car  alors 
]'é;ant  pas  fuj-t  à  (e  plilLr,  il  prend  mieux  la 
orme  des  contours  qu'il  enchâîTe,  &  leur  donne 
)lus  de  folid  té  par  fon  a.ihéfton.  Ua  plomb 
)lu$  étroit  aTiijeiiit  le  viuhr  à  maintenir  un 
unneau  de  jointure  de  viues  peïotes  dans  fa 
)femière  forme ,  lorfquM  le  remet  en  piomb 
leuf ,  car  pour  peu  qu'il  altère  avec  le  ^rcfoir 
a  première  orJonoaace  djs  pièces ,  lorfquc  le 
eut  a  été  b-en  mis  enfemMe  t!è^  la  premiète 
bis,  un  plomb  étroit  décèlera  bientôt  u  faute, 
a  laiflanc  apercevoir  du  jour  en  certains  ea  - 
tioiis. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  de  (aire  ici 
Bention  d'un  aune  tirc-plomb,  aiiifi  que  d^s 
jlombs  qu'on  y  iirc  ,  qui  e(l  peu  connu  en 
•rjnce ,  &  qui  cA  fort  en  ufage  (.n  A"!.mignc. 
'ious  n'avon-;  décrit  juTa^'à  préfent  que  dw> 
flombs  de  fii  Itznes  de  largeur  tout  au  plut  ; 
nais  il  s'a^k  prèlentcment  de  £ai  e  v^ir  qu'on 
Kut  t'rer  5  autfc«i  plomb*  qui  o  it  juf^'  à  di* 
sgaei  de  largeur,  ÔL  qui  contî.nneut  ie  ion^  de 
nr  axe  un  gros  fil  de  fer» 

Le  plomb  dont  il  s'agit  fe  fait  en  deux  pinces 
«mbliblrs;  elles  portent  une  chambrée  quarrce 
l'un  côié,  &  une  d^mi  ronde  de  Tau  rc.  On 
ent  bi.n  que,  lorfju'on  rire  ce  plomb,  il  lII 
lécelT-ire  qu'une  roue  du  lire-plomb  ait  fa  cl  - 
'onfirînce  quarrès,  &  l'autre  plus  épjiiTe  ,  S\ 
lem.Tor.dc  ;  lune  de  ces  c  ambres  cfl  pour  re 
evfiir  le  verre,  &  feutre  le  gros  fil  de  fer. 
/"rfqii'on  a  ainfi  tiré  la  quantité  de  vergCi  de 
>;omb  dont  on  peut  avoir  bwfain ,  on  en  sf- 
etnblc  deux  fur  une  table,  le  demi-rond  contre 
'surrs  demi-ronti  ,  avec  le  pros  fil  de  fe-  •  !nrc 
l<jx,  qu:  les  duux  demi-ronds  cmbri^ljC!:! ,  & 
on  foude  ces  deux  pièces  enfemble  avec  un  fer 
lont  le  bout  foit  p'at  &  alT.z  la  pour  cela, 
)u  bien  avec  les  fers  ordinaires.  Il  fam  ni;ctrc 
1  cette  foudure  bien  moins  de  plomb  qu*à  l'or- 
linaire ,  «fia  quc  la  verge  de  plomb  en  (oit  plus 
ilanche. 

Quand  on  a  ainfi  étzmd  Bz  foudé  une  face  de 
:ctte  verge,  on  la  retourne,  6c  l'on  en  fait  autai.t 
ur  l'autre  ffce.  La  verge  de  plomb  en  cet  état 
n'a  encore  rien  de  gracieux  à  •?>  vu-,  elle  n'ert 
WSroême  folide,  parce  que  le  ti;  tic  ter  n'cft  pas 
i^ci  ferré;  ittais  on  remédiera  à  ce  double  in 
:onvénient,  par  une  autre  &  dernière  opération, 
Jtii  coofifte  i  rcpnfTer  cette  vcrgs  dans  le  tire- 
plpirb  :  m.>ib  il  faut  au^>!ravnr  en  changer  le$ 
Jim  &  Mititru  T«mÊ  VilL 


VIT  68l 

deux  ronei  &  les  dçux  arbres ,  ou  ûmpleinent 
le»^  deux  roues  fi  elles  font  mobiles  fiir  Tarbre. 
Les  deux  roues  doivent  é;rc  plus  petites  de  dia- 
mètre de  toute  la  quantité  que  l'épailleur  du 
gros  fil  de  fer  jointe  avec  'les  coeur^  des  deux 
moitiés  de  la  verge  peut  exiger. 

Les  couffinets  doivent  porter  des  moulures. 

convenables.  Lorfqu'on  a  winCi  repaiTé  la  verge 
de  plooib  dan»  le  tire -plooib  monté  comme  oous 
venons  d'en  donner  Vidée,  elle  eft  alors  fort 
belle,  bien  unie,  bien  blanche  &  tiès>folide« 
attendu  que  cette  dernière  opération  l'a  façonnée 
&  a  bien  ferré  le  gros  fil  de  fer.  On  (uppofe 
qu'on  a  bien  dreiïé  aupiravant  le  gros  fil  de  fer, 
qui  doit  être  tiré  exprès  pour  cela ,  afin  qu'il  fe 
trouve  de  la  grolT^ur  convenable  à  la  largeur  de 
la  verge  qu'on  fe  propofe  de  faite. 

On  doit  avoir  plufteurs  lingo-iéres  pour  fondre 
les  vctg.s  de  plomb  de  la  dimeuriun  propo  tion* 
n:c  à  la  force  &  à  It  !♦  g^ur  d->  verges  que*  l'oa 
oit  p.if.r  dans  le  tire-plomb ^  il  fai.t  en  dire  de 
même  des  couflineis  &  des  roues.  Il  eft  nécefaiffn 
d'en  avoir  de  toutes  les  formes  &  dim  nfioni 
conve  iable>  à  l'o  .vrage  quV-n  vciu  faire.  On  fait 
Je  ces  Verges  depuis  fix  lignes  )  fau'à  dix  dtt 
la  gci.r.  D  .m  cn-cI  le  fil  de  fer  «tt  plus  grof 
que  dans  les  premières. 

Lo'fqii'on  do"t  afretT.b'':r  de  ces  verges  de  plomb 
pour  monter  une  vi're,  on  coupe  d'abord  le  plomb 
avLC  le  couteau  propre  à  cet  ufage  tk  Von  fe  ftxt 
d'une  1  me  pour  conper  I:  fii  de  fer.  On  minacs 
fi  bien  les  chofe* ,  qu'un  ne  c  jiipe  le  til  de  Gr 
que  des  verges  d'en  haut  &  d'en  bas ,  qui  aboj- 
fificnt  contre  une  verge  KorizontaL- ,  d<mt  on  fe 
garde  bien  dw-  couper  le  ftl  de  fer.  Quelquefois  la 
folidité  de  la  vitre  demande  qu'on  coupe  la  verge 
horizontale  au  lieu  de  la  verticale  :  cela  dépend 
de  11  dtfe:lion  ^  du  jugement  du  vitrier.  Lorf- 
qu'on a  ainft  afTemblé  les  quatre  parties ,  &  qu'on 
l;s  a  Ccniocs  ,  on  h-s  f'.'Cîivr'"  des  deux  côtés 
ti'une  piccc  é:  c  i  vre  quo.i  a  coupée  &  même 
cifelée  avec  une  e- j  mpe  fiir  une  niafie  de  plomb; 
on  rétame  fur  le  d  .-.Tous  ,  on  !a  pcrrs  pir  la  rr.C2 
é:flmjefur  l'atrcmblage,  &  parla  feule  app  ication 
du  fer  à  fouder  fuffifammeflt  chaud ,  on  foude  ce* 
dnir  hmes  de  cuivre  trinces  ,  qui  non-feulcmcnt 
couvrent  la uifTorroiû  de railemb.age,  mais  encore 
fervent  d'ornement.  Bien  lonveot  on  n'eft  obligî 
de  faire  aucun  aiTemblage  :  on  met  tout  en  une  pièce 
les  verges  de  plomb  |  lorfquc  l.-scr;  ilees  ne  font  pas 
bien  larges.  On  voit  des  vitres  ainfi  c onllruites, 
qu'on  pofc  dans  une  fctr.îlure  de  la  croifée  ,  & 
l'on  recouvre  cctteftuiUured'un  chatHs  afTeimincef 
de  fer,  qu'on  fait  tenir  avec  d^s  vis  âc  desècrout* 
Chacun  peut  futvre  fes  idies  là-defins. 

'  On  ne  pent  tien  voir  de  pins  avantageux  »  de 
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p\uj  foltde,  ni  de  plu*  propre,  f^ve  <îe<;  v'itrts 
snométs  avec  cci  t'orrcs  as.  verges  de  j;lomb.  Elle* 
donnent  plinde  jour,  ne  poarriffiem  m  ne  fegitent 
îamaïs.  Les  croifces  coûtent  bcaaconp  moinî,  at- 
tendu que  ce  qu'on  appelle  petit  bois  c&  bien  plus 
cher  &  ne  dure  pas  longtemps.  Comme  la  mode 
préfenie  eft  de  faire  toutes  les  vitre)  à  grands  car- 
reaux ,  ces  verges  de  plomb  y  feront  trés^proprcs. 
Lorfquon  regaide  ces  yttres  en  dehors,  la  b'an- 
<hcuT  &  la  propreté  de  ces  vcrji;es  font  plaifir  à 
yoir-,  elles  décorent  beaucoup  les  fenêtres.  Du 
Teile,  on  peut  les  ajafleir  dans  les  croifèes  fnt  dt 
Ixiis  on  de  f«r. 

Les  outils  propres  à  employer  les  verges  de 
plomb  tourné  pour  en  faire  des  vitres,  oi.tre  la 
lable  &  i'équcrrc  de  for  à  bifeau  ,  dont  nous  avons 
mrli  t  ùtot  k  triagUne ,  te  couteau  â  mturttn  jtbmh  « 
la  boîte  à  la  rè^fiat  &  Vétemoir  f-ïeferâ  /hmttr  ,  fk 
les  nufuj^euu. 

Les  vitriers  nomment  inrgUttcs  un  morceau  d'î- 
Toire  ou  d'os  de  cinq  à  ûx  pouces  de  long ,  & 
environ  vingt  lignes  délace,  dont  les  extrémités 
un  peu  arrondies  fe  terminent  par  une  poinre 
obtufe ,  amincie  vers  les  bords  de  chaque  côté.  On 
préftre  ordinairement  les  trïnglettes  d*os  à  celles 
d'ivoire  ,  pjrcc  que  les  prcmicrts  étant  un  peu  cam- 
brées vers  le  milieu,  elles  tiennent  la  main  de 
l'ouvTter  plus  au«deflb$  de  Ton  ouvrage,  &  Tem- 
pêclicrt  de  ternir  le  plomb  tourné  par  le  ftotte- 
tnent  du  revers  de  fa  main ,  qui  en  ôte  tout  le 
InUre  »  At  nuit  beaucoup  aiilli  nour  la  Ibudure. 
Nms  verrons  rutilitédc  cetouiii  dan»  U  fuite. 

Le  eouteêu  à  remettre  eit  fîûmh  doit  être  tran- 
chant des  deux  cotes,  mince  fur  !cs  1  i  ids,  pfus 
élevé  &  à  côtes  dans  le  milieu.  11  doit  eue  en  forme 
de  fer  de  pique  «  large  dans  (on  miUcu  d'environ 
deux  pouces  &i  demi,  ayant  dans  cette  partie  en 
dehors  de  chaque  côté  un  dos  uni  de  l'èpaifTeur 
d*ane  bonne  ligne  ,  fur  lequel  le  fécond  doigt 
puifîe  fe  rcpofct  fars  danger  ,  en  appuyant  de(rus 
pour  couper  le  plomb.  On  l'emmanche  a^ez  ordi- 
nairement d'un  morceau  de  buis  de  trois  Ik  quatre 
pouces  de  longueur  ,  &  ii'autan'.  de  circonfércrîce , 
à  pans,  afin  au'tl  ail  plus  d'ailieite  fur  la  table. 
Ce  manche  en  ordinairement  garni  par  le  bas  ,  à 
la  liauteur  d'un  poucc  dmu  ou  environ  «  d'iuie 
mafle  de  nceuds  de  plomb  fondu. 

Les  vitriers  fe  chargent  ordinairement  du  foin 
de  cette  £»rnitiure  ;  ils  pratiquent  à  cet  effet  à  une 
cenaine  nauteur  à  rextrtmiié  du  manche,  des 
entailles  &  des  trous  qui  fe  répendant  de  tous  les 
côtés  également ,  fe  rcmpti0'ent  de  cet  alliage  de 
plomb  Tondu,  fe  traveifent  &  finirent  par  une 
mafle  de  la  grofieur  du  manche  ;  car  ils  ont  eu 
l'attention  de  pratiquer  avec  des  cartes  qu'ils  fi- 
célent  le  plm  fcrté  qu'ils  peuvent  autour  du  man- 


che ,  lînc  efpècc  de  mon';  de  même  d!3mèfTe(fiî 
le  manche,  qu'ils  en^pliiicut  dcboutlep^u$proaç^t• 
me^tqu'i!s  peuvent  de  cet  alliage  4e  ploaAmh, 
6t  le  laiiTcnt  air.fi  !rfro:4ir.  (^iitr*-  que  Cîtrtçir- 
niturc  par  fort  poids  donne  plus  d„'  coup  aatot- 
tcau ,  elle  fert  encore  i  chaffer  k  s  piècs  dî  vtr: 
Ytxi  le  cœur  de  la  verge  de  plomb  aTeciB(its 
de  rifqiie  de  L's  calîcr  qu'avec  le  bois  j  OU  enrwt 
à  enfoncer  lég^cment  dans  la  table  ks pointn  de 
f^r  (loin  en  le  f^rri  poirr  y  arrêter  PouTr:?;::  f:- 
&  à  mefure  qu  il  s'avance,  afin  qn  il  ne  icc:- 
range  pas  de  fon  enlèmble. 

Le  couteau  ù  racoutrtr  c^ùc  !a  forme  d'un coinsja 
de  table,  dont  b  lame  ferait  coutte  ;  (à  p^it 
obiufe  refTcmble  afTtzà  celle  de  la  tiinç^'crte  ,  t,.:'- 
qu'un  peu  plus  étroite  ;  il  ne  doit  poiBtéiretn;- 
chsnt.Ce  couteau  ièrti  telever  ks  ailes  de  picaib, 
lorfquc  l'ouvrier  veut  fournir  quelques  pi?c{j  i 
la  place  de  celles  qui  fe  feroient  caflée?.  Alon, 
avant  de  contre-fooder  les  panneaux ,  il  fc 
de  ce  coutecu  pour  relever  les  ailes  du  p-nîsçu 
entoure  la  pièce  cafl^i  &  pour  y  b 
pièce  neuve)  puis  k  rabattre  lur  b  |Héce  qu'il  i 
fournie  ces  mêmes  ailes  ,  en  les  r^verûrr  fatle 
verre.  On  s'en  fert  aufli  pour  rabattre  les  borà 
du  plomb  qui  entoure  un  panneau  qi/te  Mve  Iwn 
de  Ion  diaiïis  pour  le  réparer,  &  pour  en  grano 
Ls  foudures  cadées  qui  font  à  refaire,  &  fur-tou 
&  la  place  des  liens  on  atnches  de  ptomb  edb>i 
aa  lieu  defqucUes  il  en  faut  fiiunûr  de  necvei. 

La  hoUe  à  rifine  eft  une  «fpice  de  i»ivt« 

fei  mie  par  le  h-i.t  par  un  bouton  amovible 
d'un  petit  trou.  C'eû  par  ce  trou  quei  oBïejwsi 
un  peu  de  cette  poix>réfine  en  poudre,  qaeTo;  ^ 
a  mife  dans  la  boite  ,  par  petite?  élévarîot^ 
chacun  des  endroits  du  panneau  ,  oii  les  ïamf»^ 
plomb  (è  joignent  enlèmble  pour  y  être  IboJa 
A  cet  effet  o:i  frappe  avec  le  manche  du  cot.»:ï 
à  racouuer  ,  ou  avec  la  triogleue ,  i  petits  coups 
fur  cette  boîte,  en  tenant  du  bout  do  do^^ 
demi-bouché  le  trou  par  lequel  laréfine  doitfoTi»> 
de  peur  quM  ne  s'en  répande  trop,  ce  qu'on  app«- 
haxm  la  ttfine ,  qu'on  y  icrafe  enfiiite  avic  fo* 
trémité  du  fécond  dcigt,  pour  l'irracliCr  p?mtc^ 
temeot  au  plomb ,  où  clic  fen  de  foadaai  à  a 
foudure* 

Lifer  à  foudtr  eft  formé  par  une  dgc  it 
menue  par  le  haut,  où  elle  le  lermiae  par 

efpéce  d'anneau  qui  fert  à  le  tenir  fufpentîu  Je- 
qu'on  ne  s'en  fert  pas»  un  peu  plt»  gtoôc  ver»  i 
bas,  mais  grofite  &  lecoBverte  par  une  œitf 
fer  bien  réunie  &  pétrie  au  feu  avec  cttte  tige,  ç» 
la  grofTeur  d'un  œuf  de  poule  d'Inde,  en  }*"^ 
par  le  bout.  Toute  défiinioo ,  paille  ou  gerç^e  q 
pourroit  s'y  furmcr  fi  le  tout  nctoit  pis  ^'■^'^  ^ 
foulé ,  efi  AUtiible^  parce  qu'elle  ôtc  la  ùfknt  t 
fer. 
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On  Te  fer(,  pour  tenir  le  ferqoand  II  eff  chaud  , 
de  maa§etm  ;  c  eft  zinù  que  i'on  oointne  d«ux 
novccnsde  boit  aifOMlis.,  «revféi  Vvn  fil  fàime 
par  oa  dcmt-canal  qui  eu  embr^ifu  !e  manche  au- 
(icsfus  de  ÙL  plu»  forte  extréojitë  >  que  i'oo  appelle 
ia  pome.  Cm  pomoM  doit  to«  lioièe  avec  ^ 
«ieni'finteiii,  (vattùnt  vos  la  p<Mme. 

même  Borceau  de  bois,  recouvert  d'une  tôle  mince 
ou  ée  fer-biaoc,  relevée  ht  les  i»ords.  On  y  fait 
foflchea^clelerifiMHlcr,  quand  on  eft  prêt  ks*en 
f:!\ir,  un  peu  de  poix-rcfinc  &  de  foudure  :  on  y 
promène  eu  tous  fens ,  &  a  diâérentes  reprtlës,  la 
pmate  dn  fer  qui ,  lorfquM  eA  à  un  degiîè  de  cha- 
leur cnvcmble,  »'y  étame,  en  fe  couvrant  d'une 
U«c  de  {ou  dure  mdue  qui  en  rend  la  pointe  blan- 
che fli  lnt6iNe,  dt  <ak  que  cette  Ibndôrc ,  fe  liant 
avec  celle  de  la  branche  qoTd  fera  fondre  fat  le 
fioœb ,  fert  à  l'y  actadier. 

Nous  avons  expliqué  ci-devant  la  manière  de 
apporter  fur  la  table ,  la  owfure  du  panneau  que 
e  vitrier  fe  propofc  d'exicuter  en  plomb  neuf. 
^'Ji  Cjppofons  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  fes 
Jieces  d«  verre  taillées  fur  Ton  calibre  ,  &  même  , 
X  <pie  noua  n*avions  pas  dit,  levée»  de  rang  de 
ieitu»  ia  table  où  elles  avoiemécè  dilpolèes,  fui- 
«u  l'ordre  qu'elles  dévoient  tenir  entre  elles  , 
!•  les  joignant  avec  le  plomb  tourné  quelque» 
^urs  auparavant.  Alors  le  vitrier  formant  au  bout 
k  chaque  verge  de  plomb  qu'il  doit  employer, 
m  anneau  qu'il  païïie  &  arrête  dans  un  gros  clou 
'  crochet ,  ou  dan$  un  petit  gond  placé  à  cet  effet 
lan»  le  voifinage  de  fa  table  ,  i!  la  tire  p::r  Tniirrc 
SU'èmité,  dont  il  fe  tait  un  autre  anneau  eruic  les 
loif;ts.  Ce  plomb  aij^  déttré ,  s'alonge  d'autant 
i«lS  qu'il  eii  plus  vieux  tourné  ,  &      met  dans  le 
xNnt  où  il  doit  être  pour  ctre  employé,  c'eft-à- 
lire  t  fans  rides  &  fans  plis.  Moio*  flexible  qu'au* 
ïaravant ,  il  acquiert  par-U  une  certaine  roi'Ieur 
{ui  donne  la  facilité  de  le  manier  fans  le  cHifFon- 
ler  :  alors  l'ouvrier  coupe  les  anneaux  des  extrc« 
tirés,  &  il  Hifpnk-  \.cs  verges  fur  fi  raSlc  q.i'il 
Hvaeu  gruid  loin  de  brolTer,  pour  en  cluffcr  toutes 
es  ocdMies'&  la  pouiTière  qui  y  auroient  fëjourné , 
k  fur  ronr  fcm  l'équerre  à  bifestt,  par  laquelle 
1  va  commencer  ion  panneau* 

Il  prend  alors  une  de  ces  verg-s  âe  p!omb  qui 
ont  devant  lui ,  dont  il  d^Aine  une  partie  pour 
•I  Urgcur  du  panneau  ,  l'autre  peur  Va  bauKurt 

r^ntaiHc  avec  la  pointe  du  couteau  à  remettre 
■M  plomb ,  fans  la  ttparer  à  l'endtoit  de  l'aile 
faos  laquelle  Tèquerre  dote  entrer;  puis  ouvrant 
»tte  aile  avec  la  tringlette  dans  la  longueur  de 
a  verge  de  plomb ,  ou  il  la  glilTe  légèrement ,  il 
a  pouiffe  d'abord  veit  Tangtede  l'^erre ,  &-  tout 
de  Alite  fur  !a  hsutcur  &  la  largeur  du  panneau 
tracé  fur  1»  table  ^  puia  ouvrant  avec  le  méjue  outil 
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l'«i!e  qui  regarde  l'ouvrage,  il  prc/fe  le  cœur  du 
la  verge  contre  l'équene ,  Ât  arrête  les  deux  ex- 
trémités,  de  crainte  qu'eue»  ne  »*ècan«nt.  AlorU 
il  mfèrc  d^ns  ladite  verge  de  p'onib  ,  en  con-.- 
meu^t  du  côié  de  Tanele ,  la  pièce  de  verre 
par  laqueUe  1»  fuuuieau  doit  eoesmeoccr,  fit  cm»- 
tinuc  a  agencer  avec  une  autre  verge  t'e  p'cmb 
qu'il  coupe  en  autant  de  parties  que  le  demandent 
les  diikances  convenaUee  ,  tout»  les  pikes  qui 
font  deftinées  à  le  parfaire,  tn  connnujnt  d'en 
ouvrir  les  ailes  avec  la  tringleite ,  &  d'en  «ntaillcr 
ccruines  parties  OÙ  il  eouvifui ,  fan»  qu'^s  ^ 
quittent,  ou  «a  les  coupant  toui-à-fiUt  où  U  cou* 
vient. 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  décrire  ici  toutes  le» 
ditléreotes  coupes  de  plomb  que  demandent  les 
didèremes  hçons  de  vitres.  C'eft  une  de  ces  chofer 
que  rexpéti>ace  feule  peut  indiquer,  &  que  l'^r- 
teiligence  de  l'ouvrier  doit  feotir  en  s'airujeuiiFant 
à  ne  peanr  s'enfermer ,  ^^Rf-i-^re ,  en  prenant  la 
coupe  qu'il  aura  fuivie  dans  le  commencement  de 
iun  panneau ,  pour  ré^e  de  celle  qu'il  doit  fuivrct 
&  m  oouibinant  le  tour  qu'il  auia  fa  t  prendre  k 
fts  primiéres  coupes,  en  conduire  la  fuite  jufqu'à 
la  hn  i  de  forte  que  toutes  les  pièces  puiiTent ,  lan» 
fe  nui  e ,  être  jt^ntes  entre  elles  dans  l'ordre  qu'ellet: 
ont  été  levées  de  defliw  la  table.  • 

Lorfqo'on  joint  les  pièces  de  verre  avec  lu 
plomb,  on  les  chafle  pour  les  ferrer  également 
comte  le  coeur  du  plomb ,  foit  avec  l'extrémité  du 
manche  du  couteau ,  foit  avec  un  bout  de  régie  ua 
peu  épaiffe  ,  de  manière  que  toutes  les  croix  de 
piomb,  iotfque  la  façon  de  vitres  en  comporte, 
fuient  régulières ,  &  que  chacune  des  btancbes  du 
la  crai»  le  rappotie  vii>k-vb  celle  qui  lui  tépoodh 

Dans  la  jointure  des  vitres  peintes  qiic  l'on  re- 
I  met  en  plomb  neuf,  les  COUpes  de  plomb  prati^* 
I  quéet  dans  l'aniien  pnnneau  qui  efl  fur  'a  tiblc  de 
j  celui  qui  doit  ie  remettre  en  piomb,  icrveni  ï  le 
j  diriger  puur  celles  qui  dbïvent  joindre  les  pic  es 
du  pannçj'j  que  l'ouvrier  doit  remcnre  en  plomb 
ncui.  Cvt  uiiige ,  pour  ce  qui  eit  des  vtue>  blan- 
ches  à  remettre  eu  plomb  neufs  ne  peut  qu'être 
ibrtutileaux  commentjsns ,  en  fe  conformant  pour 
la  coupe  de  leur  plomb ,  à  celle  qu'ils  fentent  avoir 
été  pratiquée  dans  le  vieux  pauneau  qiAbt  lunW" 
teat  uD  plond>  neuf* 

LorAfue  toim»  les  pièces  qui  doivent  oompolbr 

un  parncrai  ,  font  bien  jointes  entre  elles  par  le 
plomb ,  &i  atHeurent  le  trait  du  dehors  du  pan- 
new'  qui  en  pcdciit  fur  la  taUe  ta  hauteur  ic  la 
largeur,  on  entoure  l'èqnerrc  avec  une  ^a^c  de 
plomb  qu'il  étoit  autrefois  plus  au  a  pféf«at  d'uiiige 
de  ferrer  uv«c  di»  tiinglcs  ft  bileeu ,  eommu'celm 
de  la  première  tqii'jtrc ,  anctics  par  dcho-f  ivcc 
des  poimcs  de  fer  ùu  les  bords.  Cette  opératiou 
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iervMt  i  bien  refferrer  renfemUc  d*un  paanMn  ; 
«lori  on  rabat  tes  «ile«  éa  plomb ,  en  1«  couehtnt 

fur  le  verre  avec  i*e\t  é  r  ité  de  la  irirgleite,  de 
ibrte  qu'un  ae  s'élève  pas  plus  que  Tautrc ,  &  que 
toutes  les  tooftioDi  foient  prefliei  fi  uniaieiic ,  que 
la  pointe-  de  fcniui  vale*  touda,  o<lfOi|fe  mn 

Avant  de  foudcr,  on  2  foin  de  battre  la  réfinc 
fur  tous  les  points  4c  réunion  de»  <lifiéreotes  cou> 
pes  de  plomb,  4e  l'icnfer  comme  nous  Tavons  die, 
&  de  louiBer  svec  la  bouche  ce  qu'il  y  en  auroit 
de  trop.  Ce  fupcrflu,  échauA'è  par  la  cluleur  du 
fer,  s'appiiqi:ar.t  fur  le  piomb  ,  le  gd:c  ,  foit  que 
louvticr  foit  aflcz  négligent  po..r  l'y  laiiïcr,  foit 
<fu*il  le  gratte  avec  le  bout  dis  la  tring^eito  pour 
l'eolever ,  ce  qui  raye  le  plomb  tutomr  de  1«  fou- 
émCf  &  lui  ùte  l'on  poli  &  rornemcnt  d'un  pan- 
neau qui  ne  peut  être  âai  trop  proprement. 

Uatt  de  fettder  proprement  &  folidemem  de- 
mande, delà  parc  du  vitrier»  beaucoup  d'attention , 
comme  étant  ce  qui  donne  la  force  à  l'ouvrage,  & 
ce  qui  le  conduit  à  fa  perfeâion.  Pour  bien  Coutlcr, 
il  ne  faut  peint  que  le  plomb  ait  été  gâté  par  des 
maini  graffes  <x  taies,  ni  qu'il  ait  cc/itraâc auciuie 
humidité.  Ces  inconvénient  empécheroient  la  fou- 
dure  ,  en  fc  fondant ,  de  s'infinuer  avec  le  plomb, 
dont  lîûui  avons  déjà  dit  qu'elle  doit  lier  6c  rtui  lr 
kf  aiïcinblages  fans  les  diflbudre,  eo  mettant  Ic 
plomb  lui-même  en  f  fion;  ce  qui  arrive  o>t  en- 
core û  \^  fer  itoit  trop  chiud  ou.  s'il  u  ctuit  pas 
Iricn  étaaé« 

Ceux  qui  (oudent  1-  mlniT,  font  ceux  qui,  te- 
■ant  le  fer  à  fouder  de  ia  tn  in  cîroite,  avec  les 
moufflettcs  qui  embr.UTenr  L-  bas  de  Ton  manche, 
après  en  avoir  ciiuyé  légéreinciu  la  pointe  avec 
■a  chiffon ,  l'élèvcni  perpendiculairement  fur  le 
lieu  de  la  foudute  que  cette  pointe  laiffe  à  décou- 
Ycrt;  alors  le  corps  un  peu  incliné  fur  la  droite, 
les  yctts  appliqués  vers  la  poiiiw  du  fer  dont  le 
nianchc  doit  être  comme  coîlc  au  ccudc,  ils  glif- 
(ent  adroitement  fous  cette  points  la  branche  de 
Ibudnre  qu**)*  tîeRtieni  de  la  main  gaudie-,  n'en 
lalffant  fondre  que  ce  qu'il  f-iiit  \.ovt  faire  une 
ibuduxe ronde ,.qui,  bien  fondue ,  iic  egaiemcn  tous 
lea  ceeurs  de  plomb,  en  diminuant  d'apaiffeur  vers 
l'extrémité  des  iiles,  qui  ne  (oit  pas  tr«p  clevée 
au-deiTus  du  plomb,  qui,  comme  on  dit,  foit  ronde 
&  plate ,  uo  peu  plus  forte  à  ^endroit  des  croix ,  & 
ée  M  iargeur  ^niie  leati}le  aux  autre»  jooâiDiis. 

Une  des  principales  atttntîoitt  qu'un  boB  fon- 
deur apporte,  c'cft  ce  bito  connoitre  le  i.jfiedegré 
de  chaleur  d'un  fer  a  fbudcr;  tiopcbaud,  û  ne 
s'étame  pas  bien ,  &  court  rifque  de  faire  fondre 
le  plomb»  ce  qu'on  appelle  brûltr  /  .  f.>uJur. ,  trop 
froid  ,  il  donne  une  foudurc  é:  aiiïti  mal  fondue 
qui  oe  Uc  point  ki  p»rùcs  qu'elle  dcYoU  réuaw^ 


parce  qu'elle  ne  feot  point  affcz  de  chaknr  ^ 
ce  qui  arrive  ordiaeîreBeM  4 
ceux  qui  font  parefTeux  à  changer  de  fer  lL>TrquV.t 
s'aperçoîvenc  que  celui  dont  m  d  fervent, 
mence  à  (e  refroidir,  (ki  m  doit  omcuve  laiam 
joodlon  dans  le  corpa  dupanoeau  oafiir  lèiboiàt 
fans  la  fonder. 

I  Ce  cote  du  panneau  par  lequel  00  a  conmisncè 
&  tinî  l'ouvrage,  &  que  l'on  appelle  du  /)««« 
étant  achevé ,  on  le  tire  de  l'équerre  à  bifeaikOl 
en  rabat  Us  bords  avec  la  tringlette  ,  on  le  fardi: 
pour  en  enlever  la  pouûîère  ou  la  poudre  de  rèfirt 
qui  auroit  pu  y  féjourner,  &  on  le  retourae  di 
l'autre  cdte.  On  rabat  les  ailes  du  plomb  avK  ii 

.  tringlette  ,  que  l'on  paff.^  audTt  fur  toutes  les  '^ac- 
tions des  plctnbs.  On  kit  la  rtûne,  on  l'écrafr, 
on  la  fourae«&on  foude  comme  de  l'autre  c«{é, 

,  à  U  réfcrve  qu'on  n'en  foude  pas  les  bard»  (  »a 
moins  à  Part»  ;  car  il  cft  des  villes  oii  il  ell  d'ufatr , 
comme  à  Rouen  ,  6ec  de  les  fouder  des  d<ci 
côtes  ),  Qiioiq'ii'on  re  Ici  foude  pas  des  detJTCÔ» 
à  Paris,  le»  vitres,  u'eo  font  pas  moins  folida; 
maisonobvic  par-là  à  un  inconvénient  qui,  Icn- 
que  les  bori!s  font  foudés  des  deux  côtés,  e*> 
j  cchc  qu'on  n'en  rabatte  les  aile»  ù  facilement  dus 
la  feuillure;  ce  qui  occaiionne  larsptiiredkspècti 
(lu  bord.  On  appelle  ce  côté  d'un  panneau  le  rmn' 
f  udJ.  C'cft  le  |/lus  ordinaireraent  de  ce  côti  ^ 
lo  fondent  lea  croix ,  fi  la  diAribution  du  pamm 

le  permet  ,  les  ^itntbes  on  liens  de  plomb  ^ 
doivent  embraùcr  les  verges  de  ter  defiioéesàka 
retetf  a  eu  plaee* 

Les  vitriers  fe  fer  voient  autrefois,  pour  fonsr 
l'ouvrage  en  ville,  d'un  /îéau.  Cette  machiieae 
tiifferoit  des  cruchets  dont  on  fe  fett  pour  p«r?- 
dcs  férdeaux  ,  qu'en  ce  que  les  moniairs  du 
étoie.it  traveifts.par  deux  longues  tringles  de  bon 
applatics  ,  qu'on  nommoit  les  a:L-s  du  fl-ju.  Ei:< 
fervoieot  à  fc  utenir  la  longueur  des  panneaux  1^^: 
l'on  tranfportcii  en  ville*  La  partie  iolbievre  it 
te  fléau  ,  au-îieu  de  fe  terminer  ,  comme  d^-s 
Crochets^  en  deux  cfrèces  de  V ,  l'étok  par  dwi 
coufoles  aâTemblécs  dans  chaque  nouant ,  recou- 
vertes d'une  planche  unie ,  rcrcnte  en  rainur:  l'  ' 
les  momans ,  &  en  monaifc  fur  le  devant.  \}ta 
boutade  fangles  pafles  à  la  hauteur  convaMik* 
dans  une  traverfe  «(Teniblee  avtc  les  d.ux  it"*- 
tans,  recevoient  par  une  bouclé  formce  a  *^>* 
extrémité  les  tleux  pieds  da  fléau ,  dt  formoi.tR  ki 
brafTièies  qui  le  fixoient  fur  le  dos  du  t  m;?, 
après  qu'il  y  avoit  Exé  l'ouvrage  par  des  co«<a 
qui  a'enirebçoieai  daaa  les  aiSet  peîir  le  taicv. 

-  Qfl  a  fubAittié  k  Paris ,  depuis  que  i'u(iige  te 
vitrca  en  plo>mb  y  .eft  moins  fréquent,  à  or 

fléau,  un  cbarfis  d'afll  inblage  de  mcnuiferie,  çtî 
le  viitier  porte  fur  l'ciiaule,  &  anquel  ia 

ftit  d'i^pui.,  La  plaoche  qui  porte  la»  «m  <A 
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footeaue  pat  de  bonnes  équerres  de  fer  attadiies 
svee  dts  clmi«  far  les  nontanf  de»  chii&St  & 

qui  retiennent  ladite  planche  qu'elles  tHYerfent 
en-deâbus ,  &  qu  elles  dibordeoi  for  le  devant 
p»r  m  taîon.  Le»  vitrîets  ont  donné  ft  ce  chifli» 

le  nom  de  porie-vitrcs.  On  fe  fert  encore  nèan* 
moins  du  ùuu  dans  les  provinces ,  lorsqu'il  faut 
mBfperter  Toavrag^e  dans  le«  villages  &  cMteaax 
v^ifins  dti  vi!'.-s  ,  où  rien  t/eft  ii  commun  que 
de  voir  un  vitrier  à  cheval  avec  k  lUau  garni 
de  vims  fur  le  dos. 

Les  panneaui  de  vitres  fe  placent  ordinaire- 
«MAt  y  OU  dans  des  cliaflîs  de  bois  dormans  on 
ouvr.ir.s ,  que  les  menuifiers  nomment  cro'tfèis  à 
Il  funçMje  \  dans  iés  bâiimens  ordioaire»,  ou 
dacs  des  vitraux  de  fer,  oa  dan»  de»  fiMmcs  de 
vitrci  (llvifccs  par  dct  'nteuetiix  de  pierre,  eomoie 
daiu  nos  ègUCcs. 

Avint  de  placer  un  pannean  de  vitres  dans  un 
chailts  de  bois*  ii  c'«â  un  vii^ux  chaâis,  on  a 
grand  feio  de  ranger  du  fond  d^s  feaillores  toutes 
les  petites  pointes  rompues  qui  pourroient  s'y 
l<iger  :  enfuite  l'ouvrier  tenant  Ton  panneau  de 
façon  que  le  c^  des  anaches  eu  des  liens  foit 
vts-à  v:$  de  lui,  ouvre  avec  la  tringleite  les  ailes 
do  plomb  qui  borde  le  panneau ,  poar  tes  ra- 
battre enfiitre-avec  le  même  outil  fur  le  devant  du 
pmneau,  enforte  qu'il  n'y  ait  que  le  cœur  du 
plomb  qui  pofe  fur  le  fond  de  la  feuillure,  pen- 
dant c}ue  Taile  ribatoie  la  borde  for  le  devant  ; 
puis  en  commençnnt  par  les  angles  delà  traverfe 
d'en  bas  du  chaâis,  on  l'attache  fur  le  fond  de 
Il  iÎEiilUBre  avec  les  pointes  da  fer  qui  fortent  de 
reicrèmité  des  clous  dont  les  maréchaux  fe  fervent 
pour  ferrer  les  chevaux ,  &  <|u'ib  rompent  avec 
Mer  tenaille.  Redreffer  Us  pointes  qui  font  ordi- 

:cmeflt  courbes  &  tortues  vers  le  haut,  eft  la 
;>reauère  befoene  qu'on  donne  aui  apprentis  vi- 
eîm.  On  enfonce  ces  pointes  avec  le  marteau 
rers  le  milieu  de  la  face  des  plombs ,  à  une  cer- 
itoe  diUaoce*  pour  les  rabattre  enfuite  fur  le  plomb 
nêne ,  afin  de  tenir  le  panneau  plus  ferme  en 
>lice  &  d'empêcher  de  vaciller  au  gré  du  vent , 
Ml  que  l'air  ne  pafle  entre  la  feuillure  &  le  pan- 
wau.  On  place  alors  les  verges  de  fer  ou  tar- 
;ettes  vis-à-vis  des  liens  ou  ;ittaches  qui  font  fou- 
lés à  cet  effet  fur  le  panneau.  Ces  verges  de  fer, 
|ui  portent  ordinairement  deux  lignes  de  face  fur 
tois  &  quatre  lignes  d'épaifTeur,  Ibot  terniioèes 
I  chaque  extrémité  par  de  petites  pointes  arron- 
lies&  percées,  qui  débordent  la  kuiiUirc  a'un 
louce  00  environ ,  que  l'on  attache  fur  le  cha/Tis 
tu  avec  line  pointe,  en  la  rabattant  fur  ledit  chaiBs, 
>u  avec  du  clou  à  tcte  ronde. 

On  fcnt  par-1^  que  le  marteau  fait  partie  des 
wUs  du  vitrier.  Cs  marteau ,  tel  que  Felibicn  l  a 

«k  gnver  fur  iine  de  fei  plandies  evpofitim  des 
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rjutils  do  vi.ricr,  pcrtoit  autrefois  ane  tète  à  paiis 
ceufés,'fan»  doute  pour  glifler  plus  légèrement 
fur  le  plomb  fans  rifque  de  l'cccrduT  en  enfon- 
çant le»  pointes  avec  une  panne  de  l'autre  bout, 
refêodne  en  dcnx  parties ,  qui  fervoh  à  relever  It 
tète  des  pointes,  r  v  n  t  de  les  arracher  du  fond  de 
la  feuillure  avec  des  tenailles,  lorfauil  s'agtflbit 
de  lever  les  panneaux  tsor»  de  1a  place  pour  les 
■  réparer.  De  rcxtrtii  -  :  la  lûic  a  celle  de  la 
panne»  il  poovoit  avoir  quatre  a  cinq  pouces  :  fon 
manche  cioit  de  fer  rive  fur  la  téte  en  goutte  de 
fuif  ;  creux  en-dedans  pour  y  recevoir  une  poignée 
de  buis ,  qu'on  y  introduifoit,  &  qui  éioit  retenue 
par  de  petits  boutons  de  fer  qui  la  traverfoient  de 
difl^nce  en  diOance,  Ci;  qui  y  croient  rivés  comme 
deâ^us.  A  préfcnt  le  marteau  de  vitrier  a  fa  icte 
ronde  &  ià  panne  plus  ouverte,  &  propre  à  arra- 
cher de  plu*  gros  clou*,  en  pefant  fur  le  manche. 
Ce  manche,  tout  de  fer,  (e  termine  en  efpéce  de 
cifeau  qui  fert  de  pince ,  ponr  attirer  à  foi  les  croi- 
fees&chsfTis  à  cou'ifTcs  qui  font  tro^>  fcriés  dans 
les  tableaux ,  ou  à  enlever  les  fiches  à  téte  des  croi> 
ftesàdenz  vencaux. 

Quant  aux  ttuaHUs,  telles  qii*elles  font  dcfrii  5ct 
dans  lefditc»  planches  de  Fétibîen ,  elles  parourcut 
plus  convenables  aux  vitriers  de  fon  tenip» ,  qui 
travatiloieat  plus  en  panneaux  qu'tn  carreaux.  '  hi^ 
que brancheenétoit plate,  en  quarré  vers  le  haut  ; 
ainfi  appliquées  centre  la  feuillure  d'un chaflït, elles' 
paroiUoteni  en  s  ouvrant  donner  plus  de  prife,  pour 
arracher  la  pointe'qo*eUesferrotent  par  Tangle  de  ce 
qi  arré.  On  leur  u  fubflitué  dtpuii  des  tcnailks  fem- 
blables  à  celle  des  mcniitfiers,mais  de  m  indre  grof- 
feur ,  à  ferres  rondes;  elles  foni£  connues  qu'il  eft 
inutile  d'en  donner  une  defcripiion  pariiculiè  e ,  t'y- 
ayant  point  de  ménage,  pour  peu  qu'il  foit  utlen» 
riilé,quine  foitfonrni  de  ces  fortes  de  tenailles. 

La  pofe  de  vitres  en  plomb  dans  des  vitraux  de 
fer  efi ,  à  proprement  parler ,  la  partie  de  l'art  du  vi- 
trier qui  doit  lui  fuppofer  un  efprit  de  réflexion  ét 
de  jufleiFe  capable  de  combinaifons  &  de  rapports. 
Ici  le  vitrier  fert  de  guide  au  ferrurier  ;  c'eft ,  en  ef- 
fet ,  au  premier  à  prefcrire  au  fécond  les  déta.ls  de 
fon  ouvrage,  &  à  vtUler  fur  la  conduite  qu'il  y 
tient ,  pour  en  former  de  concert  un  tout  régulier. 

Je  fuppofe  donc  qu'un  vitrier  foit  chnrgé  de  rem* 
plir  une  grande  fenêtre  de  panneaux  de  viues  en 
plomb  dans  un  vitrail  de  fer ,  c'eft  h  lui  de  prendre 
exaâemenr  la  mefure  de  l'ouverture  de  la  baver  ou' 
c'eA  on  chafTis  de  fer  qui  doit  régner  autour  û'^lle, 
fur  lequel  les  momans  &  les  traverfes  ou  les  gonds 
des  portes  ou  guichets  ouvransdudit  vitrail,  leurs 
verroux  &  leurs  mentontets  doivent  être  tivéi  ;  ou 
ce  vitrail  ne  doit  être;  compofé  que  de  montans  fie 
de  traverfes  de  fer  fccllées  à  l'arrafemcnt  de  ! .  fîui!- 
iure..  S'il  s'agit  d'un  chalHs  de  fer  au  pourtour  dit 

vitaU,  le  vitrier  obfenreni  de  preiidrc  esataiew 
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U  mefure  des  contours  du  cintre ,  ou  plein  rond 
ou  farbailTé ,  ovale  ou  anfe  de  panier ,  &  de  la 
partie  guarr^  dudit  TîuaUt  slL  o'y  apoiot  dechar- 
ils  de  ur. 

Il  n'a  be(o\n  que  la  hauteur  du  milieu  du 
cintre,  6c  des  deux  hauteurs  de  ia  ua'iîance  du 
cifltre  de  chaque cÔcè&  delà  parité  quarree.  Ces 
mcrurcs  exaâi^ment  prifes ,  i!  en  r.ipportc  le  pUn  fur 
le  papier, en  les  réduifaiit  du  grand  au  petit.  L'ufage 
le  plus  ordinaire  eft  de  rèdiure  l'échelle  qu'il  doit 
luivre  à  un  pouce  pour  un  p\sA.  Ainfi  il  combinera 
le  nombre  de  panneaux  qu'il  peut  donner  au  >i 
traU,  de  manière  «{u'ils  (oient  égfiux  entr^eux  en 
Iar>;e'jr  8c  en  hauteur  dans  la  partie  qu^rrée,  ou 

âu'Us  aient  tout  la  même  melure  ,  ouquarrêe  ou 
blonguc ,  tonte  {orme  plus  large  que  haute  o'itant 
point  gracieufc  à  U  vue.  Sa  partition  ainfi  faite 
fur  le  papier  (je  tracée  par  des  lignes  au  crayon, 
il  peut  y  tracer  à  r«nae  la  largeur  du  fér,  moitié 
de  chaque  côté  du  milieu  de  ces  lignes^  ce  qu'il 
obferve  dans  la  partie  ceiotiée ,  lorlqu'il  y  en  a 
une ,  en  la  diOriboam  en  autant  de  rayons  que  la 
m.furc  &  le  bon  fens  peuvent  1"  1  en  indiquer.  Le 
nombre  &  la  mciure  de  fcs  panneaux  étant  arrrétès, 
il  partage,  à-faidedu  cotnpas ,  comme  nott»l*avons 
tlit  ci-devant,  en  parlant  de  l'ordonnance  des  dif- 
térentes  façons  de  vitres  blancàes,. en  partant  de 
la  ligne  dn  ndtiett,  lai  hauteur  <c  la  tarfeur  de 
chique  pinneau  en  autant  de  petits  qu*rrcs  égaux 
OU  prolongés  qu'en  demande  la  façon  de  vitres 
prefeiîte  ou  acceptée  par  rarchîteébw  Ceflan  moyen 
de  ces  échiquiers,  ai nfi  que  le;,  viuiers  lesnommenr, 
qu'ils  tracent  fur  le  papier  les  diH^rentes  fimures  fie 
compartimens  de  pièces  quîjdoivent  compoTer  Te»- 
femblc      chaque  panneau  de  vitr.i  l ,  par  leur  rap- 
port entr'eiles,  &  qui  pac  conféquent  doivent  leur 
eo  donutt  le  odîbTe.  be  vititer  mut  alor»  la  quan- 
tité de  verges  de  fer  qu'il  peut  donner  à  chaque 
panneau ,  pour  le  foutenir  eniorce,  la  place  qu'elles 
doivent  y  occuper,  celle  des  crochets  de  ter  qui 
doivent  porter  Ici  verges,  cel     Jc^  nilles  propres 
à/ecevoir  le  panneau    i  lui  former  pour  ainû  dire, 
nae  encadrtire  qui  TatTure  en  place ,  par  le  moyen 
des  clavet:cs  de  fer  qti,  padant  au  travesdtces 
nillcs,  reiienaent  ku  bords  du.  panneau. 

Un  ferrurîer  cxj^érîmertédans  cette  forte  d'ou- 
wage  qui  n'eft  pa»  fort  (rouent,  pourroit  fur  le 
fimple  plan  exécuter  le  vitrail ,  &  le  vitrier  fes  pan- 
neaux, pendant  que  le  premier  feroit  fa  ferrure. 
Celui-ci  regardant  toujours  la  ngp  du  milieu  du 
dcÛln  comme  le  milieu  de  foa  ter,  ne  peut  fe 
tromper ,  quand  il  n'auroit  que  le  modèle  en  petit. 
Cependant  le  vitrail  doit  éiie  entouré  d'un  chaffis 
de  fer,  pour  éviter  la  mal-propreté  qu'occafion- 
nent  par  la  fuite  les  graviers  du  fcellement ,  qu'il 
faut  démolir  tomes  les  fois  que  l'on  veut  lever 
les  panneaux,  pour  les  nétoyer  ou  les  réparer.  U 
iil  cipédieflt»  AvKOK  liirfiini'il  dl  ciimt^  d'im 


tracer  le  plan  en  grand  dans  un  lien  aflitt  fjk 
cieux,  &  d'y  marquer  exaâeB«K«MC  h  lar^M 
du  fer  la  dilhibutioo  des  panneaux  tpii  doitcm 
la  composer,  la  place  des  ntilaf*  U  ceUedeia» 
chets  pouf  1^  v^rfic»  de  fiir  >  afia  te  (mmct 
s'y  nppoiMii 

Un  vitrail  de  fer  eil  qiidqoefiHS.  comysft  ds 

(Impies  barres  de  fe-,  de  feiac  à  duc  h-n  bgtKS 
de  face ,  fur  cinq  à  fix  kg/ses  d'épaiiîeuf  ,  gnaiei 
comme  nouv  l'avons  dit,  de  niUesSt  deoodMi; 
&  quelquefois  ces  b^irres  de  fer  font  rccouvénti 
de  platev-bandes  de  forte  tèle  ou  de  Ut  b«ti, 
entaillées  &  percées  k  l'oodrok  dce^nillds  quib 
travcrfeat>  OU  eUcs  fiktt  fcmnci  'pae  dM  ds- 

vettei.  . 

Quant  aux  crochets,  on  les  ilvc  fur  ces  pliits 
bandas }  quelquefois  atUTi  ce  font  debonlomàn 
itk  écrom  rivés  fur  les  momans  &  les  tiavofei, 
qui  pa(Tant  au  îrrivers  de  plates-bandes  &  mcBX 
au  uavers  des  vergss  de  ftf  appUtics  &  fetàu 
par  le»  bouts»  nenneat  la  |daee  ées  niUei  ké» 
crochets,  8c  les  écrojs  ferrent  le  tout  enfcinyei 
mais  cet  ufage  doit  être  reg^udé  comme  le  aMWi 
à  fuivre;  à  caufii  de  la  fralhé  aivtec  h^nÉBeos 
écrous  fe  rouillent ,  &  de  la  diflkulté  qu'il  y  a  dt 
les  déviâer  lorfqu'ils  font  rouillés,  ou  à  cauJ«èt 
r  i  Tque  de  ca^r  une-vis  en  la  forçant-*  ou  de  petèe 
les  ccrous  qui  peuvent  échri['p:r  rlc  la  nuieile 
l'ouvrier, &  dont  le  urrcao  ferou  difiBoleàrctn» 
ver  ou  i  teAire;  au  lieu  qu'un  léger  coop  de 
teau  cbaflc  aifomcr.t  la  c"  n'cttc  de  fa  nille,  8£<JBI 
l'ouvrier  ne  craint  point  d'être  rswretik  du.hi* 
d'une  échelle,  on  dTtin  éclufiiud^  par  le 
de  la  vis  qui  lui  manque  en  fe  caiïant ,  ou  de  la  ci 
qui  eliflie  fur  Técrou ,  au.li«u  de  TembralTa  :  «fa 
nfeft^malheunuftoMiK-pas  fan»^  exemple. 

Comme  on  se  fe  propofe  point  ici  de  pedoïK 
au  imnwier  et  tpri  eft  purticSséme»  defii»i>> 

duHrie , c'eft  à-dire  i'iîTcmb'a  ^e       montin^  ir* 
t(ave((es  d'un  vitrail ,  ou  dira  iinilcmcm  qee  te  {kw 
«mfinàitciRent  après  avoir  coupé  la  qusnMéét 
montans  nécefr,:  :L4  pour  la  hauteur  du  trivî^i, 
.  après  avoir  laiilÀ  au  promier  &  au  dernier  un  pce 
'  plus  de  longueur  quweamret  pour  le  frallesum» 
lorfqu'tl  n'y  a  pas  de  chaflis  de  fer,  il  les  joint «o- 
;  fcmble  par  des  aoiûUona  appliqués  de  l'autre  ùi 
'  des  vitref  (vtr  chaqtie  mootaoc,  ea  bUemeM' 
chacun  d'eux  un  vuide  capable  de  loger  la  iravH-* 
qtti,.eA  arrêtée  entre  les  éatm  momans  piruo  bou- 
lon à  téte  du  mémo  cdtéipie  les.ciomUeas,ftk 
vis  du  côté  des  vitres,  laquelle  pafiant  k  tnrtn 
d'une  rondelle  de  fone  tôle  ferrée,  qu'on  y  plu* 
lorfque  les  vitres  font  pofées,  eâ  krtée  pu 
écrou  conue  les  coins  de  quatre  pf^-wr  qa'dli 
empêche  dos'entmiurtir, 

Rioa  de  fi.oidiariirfiift  da  vtbdMihi*' 
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ciennes  cgUCu  de  grscdâ»  formes  de  vitres  qu'on 
diAingue  pirce  nom,  des  vitrmx  de  fer.  Elles  font 
liivifèes  fur  leur  largeur  en  un  ou  pluficurs  mor- 
«Mvz  de  pierre  tnontans  qui  foutiennent  les  amor* 
nffeiwas  de  la  partie  cintrée,  conilruite  de  pierres 
de  itSèrcmx:^  ordonniocts  ou  COStOtars,  ipk'ùn 
appelle  amtemeat  les  rm^ffages 

Or,  je  fuppofe  qu'au  lieu  des  aiicieftnes  vitres 
Btintei,  dont  les  formes  de  vitres  étoicntrcmplie? , 
«      tOfflboisnr  tous  les  jours  en  ruine  ,  ou  par 
vé:uâé,  ou  par  un  défaut  d'entretien ,  quclquetcis 
•eca/iormé  par  le  goût  de  notre  fiède  antipsThiqu- 
•Tcc  la  peinture  fur  verre,  on  charge  un  vuntr 
fie  les  garnir  de  Titres  blanches ,  de  la  façon  qui 
aura  été  choliie  ou  acceptée  par  farchiteftc'  alors 
!e  vitrier  doit  observer  fj  les  morceaux  ne  font 
pas  contre>remis  par  plafieors  fortes  ban  !cs  de 
fer  dormantes  c|m;  ,  le»;  tnvcrfant,  fonr  fccUécs 
ptr  les  extréaii:eï  dans  t'cpaiireur  des  murs,  telle 
qu'eft  ordinairement  celle  qui  porte  la  partiecm* 
trée  d'une  dcfdiies  fermes  de  v-t  c  .  S'il  n'y  a  que 
celle-là,  il  doit  prendre  la  mciure  de  1  clpacc  qui 
fe  trouve  dans  b  hauteur  de  chaque  pan  ou  co- 
lonne de  vitres  ,  par  \in  meneau  de  pierre  ,  du  Jef- 
{OQS  de  la  niile  de  Ldue  travcric  dormants  ,  juf- 
qa'au  fond  de  la  feuillure  d'en  bas ,  &  s'aûflTurerde 
même  de  la  largeur  de  ch^c m  dcfdits  pans  ;  puis, 
confidèrant  chaque  pan  comme  un  vitrail  parti- 
culier ,  il  fuivra  pour  la  diftribndon  des  panneaux 

&  dti  calibre  ,  la  même  route  que  nous  avons 
dit  plus  haut  qn'il  devoit  tenir,  pour  donner  à 
chacno  de  fes  panneaux  nne  dîàrtbttiion  qui  û- 

niffc,  an-ant  qu'il  fe  p  nirra,  par  quatre  coins  égaux, 
pour  icldits  panneaux  être  féparcs  entr'eux  par 
une  trarerfe  de  fer  gemie  de  fes  nilles  dans  les 

ïfpaccs  convenablcî ,  amovible,  &  qui  fera  fcel'ée 
a'un  bout  dans  la  feuillure  ou  fur  la  rainure  du 
nenesn  «  de  rentre  dans  la  feuillure  &  fur  la  rai- 
nure du  mur,  autant  de  fois  lépiiièe  que  l'étendue 
-  j  t  pan  ou  colonne  peut  comporter  de  panneaux. 

Les  vitriers  romTrçnt  harloùirts  ^  ces  traverfes 
le  fer  moins  fortes  ordinairement  d'épai/Teur  & 
le  face  que  la  traverfe  dormante,  parce  qu'elles 
"it  pas  un  poids  f»  lourd  à  fupporter.  Les  nilles 
Qiit  dits  font  garnies,  y  font  la  même  fonâion 
tic  dans  les  vitraux  de  f<:r.  Quant  aux  verges 
:ui  doivent  maintenir  le  panneau  en  force,  elles 
ont  tetenues  dans  la  rainure  ou  dans  la  feuillure 
es  meneaux  &  des  mars ,  creufèes  à  cet  eA» 
vec  la  bcfaiguc,  dans  Iciquelles  m  les  infère 
ar  forme  de  revéttlfement.  Lorfque  les  vitres 
euves  font  pofèes  en  place  »  les  verges  étant  ar- 
^ices  par  les  ittaches,  dont  on  îcî  entortille 
vec  les  doigts ,  (  comme  cela  fe  pratique  dans 
>otes  les  vitrts  en  plomb  )  on  les  Icelle  fur 
•îaque  rainure  ou  feuillure  en  dehcri  fi  elles  frnt  j 
ofées  par  dehors ,  ou  en  dedans  û  elles  le  font  i 
1  dedans ,  en  plâtre  on  en  norcier,  fnivai»  iSh  I 


faee  des  lieux  >  avec  use  petite  truelle  de  fonte  de 
cuivre  ou  de  litr,  formte  comme  une  feniUe  de 
Uttricr* 

An  ferptns ,  les  vitriers  Te  fervent  pour  préparer 
le  plâtre  &  le  mortier  propre  à  fceller  les  p.in- 
ncaux  de  vitres  des  égUlcs ,  d'une  petite  auge  de 
bois  moins  étendue  que  celte  des  couvreurs ,  per- 
cée vers  le  haut  de  chaque  côté,  fur  fa  longueur, 
de  deux  trous ,  dans  Icfqucls  ils  font  palTer  une 
corde  qui  fert  d'anfc,  &  rttenne  par  un  crochet 
de  fer  en  S,  qui  la  tient  fufpenduc  fur  la  main  de 
l'ouvrier  dans  un  des  bâtons  de  l'échelle ,  dont  il 
fe  fert  pour  pofer  fes  vitres  en  place.  S'il  fe  trouve 
dans  ladiierormede  vitres  une  féconde  ou  même 
une  troifjème  traverfe  dormante,  femb'.able  à  celle 
qui  fuppotte  la  partie  ceintrée,  le  vitrier  doirte« 
nir ,  par  rapport  aux  efpaces  qui  fe  trouvent  entre 
chaïuac  defdites  traverfes  cicrmantes ,  le  même 
ordre  que  del]iis,en  allongeant  ou  raccourciflant , 
fuivant  le  befoîo»  fes  échiquiers  fur  leur  hauteur 
feulement. 

Quant  i  la  partie  ceintrée  des  amortiflemens , 

î!  en  !cvc  eîfa^Ltrrcnt  le  plan,  en  v  nbfcrvant  jt» 
dcicraeni  Ja  largeur  de  ia  pierre  uu  tond  de  fet 
feuillures  ou  rainures*  &  tous  les  eompartimens 
qui  en  règlent  l'ordonnance,  qu'il  rmce  fur  pa- 
pier à  pouce  pour  pied  ;  puis  prenant  pour  règle 
les  échiquiers  qui  ont  donné  le  calibre  qu'U  a  rai* 
vi  dans  la  partie  qiTa'-réc,  en  obfcrvnt??  d-  mettre 
toujours  dans  le  milieu  la  piccc  principaic  de  la 
ftçon  de  vitre  qu'il  y  a  fuivic,  il  les  trace  fiir 
tome  la  hauteur  &  fur  toute  la  l.irgçi;r  de  la  - 
dits  partie  cintrée,  comme  fi  toute  cette  paiiie 
ne  devoir  faire  qu'un  fcul  panneau  ;  &  iailfant 
nus  les  contours  de  la  pierre  fur  laquelle  fts  tr  ii$ 
ont  pafîé,  il  fe  contente  de  defiiner  la  faço.i  de 
vitres  dans  les  vides  qui  doivent  être  rcmp  is  cte 
\irres  ,  dont  la  pierre  efl  cenfée  occtipcr  la  [  l  ice 
dans  route  fcn  ordonnance,  il  répète  cnfiiitc  la 
même  opération  en  grand,  d'après  ce  modèle  en 
petit  fur  la  table  ,  on  par  mt  itiè  ou  par  tiers  ,  ou 
par  quart,  fuivant  l'étendue  dudit  retnpliirige , 
pour  y  couper  toutes  fes  pièces ,  comme  ï  la  di- 
minution ,  &  les  joindre  avec  le  plomb  iorfqn*elte» 
font  coupées. 

Il  cft  des  églifes  où  les  vitres  fe  pcfent  en-de- 
hors, qui,  comme  la  cathédrale  de  Paris,  ont  des 
ptates-formes ,  fur  lefquelles  le  vitrier  fr  fait  écha- 
tauder  ou  s'échnfiitJc  lui-nitnrse,  fuivant  l'ufage 
ou  le  devis  &  marché  qui  en  a  été  t'ait  ;  &  de  def- 
fus  fofl  éehafaud  folidement  dît;  tt  pofe  fes  vitres 
de  plancher  en  plancher,  en  obfcrvant  que  les 
boulins  &  autres  pièces  de  bols  ne  lui  nuifent  point 
en  paÂstnt  an  travers  des  lieux  qui  doivent  être 
remplis  de  vitres  ;  c'efl  de  tentes  les  manières  de 
pofer  les  vitres  d'égUfe  la  vidins  rii^uable  pour  le 
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Il  eft  d'autres  ig\i(c%  fans  plates-formes,  dont 
4>D  ae peut pofiîr  les  vitres,  foie  par-dedans,  foit 
pardehors,  comme  dans  l'églifc  de  Tabbaye  de- 
S.  Denys  en  France ,  qu'en  fe  fervaat  de  ia  c«ge 
4>u  corbeille  y  dans  lefquellcs  le  vitrier,  fufpendu 
vis-à-vis  la  partie  de  la  foroîc  Jl-s  vitres  à  la^u-'lle 
il  doit  travailler ,  ell  monté  &  descendu  par  de<i 
cordages  qui  filent  tiatis  un  ou  deux  mouffies  gar^ 
rh  de  leurs  poulie?,  avec  un  autre  cordage  atta- 
clié  à  ladite  cage  ou  corbeille,  qui  fert  au  vitrier 
k  tirer  vers  lui  tout  ce  dont  ii  a  befoin,  &  que 
celui  qui  le  fcrr  pour  le  monter  ou  le  defcendre 
félon  le  bcfuin,  attache  audit  cordage.  Il  s'en  faui 
de  beaucoup  que  cette  façon  de  pofer  les  vitres 
foit  aufTi  prompte  &  aufR  ta:ile  que  la  première  ; 
elle  eft  auûi  plus  rifquab'.e,  à  caufe  de  la  suieté 

Qu'elle  demande  de  la  pan  de  la  foUdiiè  des 
es  &  des  cordages. 

Les  panneaux  de  virres  neores  en  plomb  fe 

plient  au  vitrier  au  pied  fuperficicl  de  144  pouces 
en  auarié,  mei'ure  de  roi',  car  le  pied  de  verre 
eft  lujet  k  dtiSftrentes  mefutes  dans  diffirentes  pro* 
vlnces.  Il  y  en  a  telle  où  il  n'y  a  que  dix  poucîs 
en  quacré*  &  telle  autre  oii  il  n'y  en  a  que  huit, 
luivant  la  plus  on  moins  forte  qualité  du  plomb 
&  leur  cxpofition  plus  ou  moins  facile  pour  les 
mettre  en  place.  Le  prix  n'étant  pas  le  même  pour 
les  panneaux  atcaclws  fut  chaffis  de  bois,  pour 
les  paneaux  ou  vitraux  de  fer  à  chaffis  de  fer,  8t 
pour  les  panneaux  de  formes  d'églifes ,  fccilés  en 

tlâire^  00  n'en  paye  que  moitié  du  prix ,  lorfqu'on 
»  femet  en  plomb  neuf* 

Dans  les  malfonspartienliéres ,  1orfqu*on  les  lone 

à  un  loca:aîre,il  eft  d'nfrg-;  d:  !im  tlr  iiner  les 
vitres  nette»  par  la  main  du  vitrier  j  (t  ce  font 
des  panneaux ,  on  doit  les  loi  donner  Êins  pièces 
cafTécs  ni  fè!ées,&  il  eft  tenu  de  les  l  ui  rendre 
en  même  état,  à  moins  que  le  propriétaire  ne 
jugeât  à  propos  d*en  excepter  les  pièces  ftlèes  .* 
alors  il  en  conftate  le  nombre  avec  le  locaïaîre  » 
qui  les  lui  rend  en  mime  nombre. 

Quand  il  s'agît  de  renouveller  le;  panneaux  en 
plomb  neuf»  ce  qui  tO.  toujours  à  la  charge  du 
propriétaire,  lorfquMl  eft  hors  d*ètat  de  prourer 
que  c'eft  par  violence  que  le  plomb  en  a  été  altéré, 
les  pièces  félèes  regardent  le  propriétaire  (eulj 
&  lorfque  les  paimeatnr  s'ètant  taflis  par  le  mau- 
vais état  des  chalTis,  ils  font  devenus  trop  courts 
pu  trop  ètroiu^  les  pièces  du  bord  qu'il  faut  ré- 
Ibruier*  pour  en  fournir  de  plus  longues,  regar- 
dent égaleiMiit  le  propriétaire. 

Lorfque  le  locataire  veut  nettoyer  fes  vitres  en 

panneaux,  ou  pour  entretenir  la  .hr  c  &  la  pro- 

Srcté  dans  fa  maiibn  j  ou  pour  les  rendre  nettes 
i  en  bon  état  es  la  quittant,  oa  nomme  cette 
lépantion  nicmfimyr.  Elle  coofiile  d*abofd,  eo  les 


ôtant  de  place  ponr  la  première  tois«  à  mv^ 
fur  le  plomb  des  panneaux  vers  le  haut,  avck 
bout  du  couteau  ou  de  la  itinglette ,  dans 
lieu  i'ordre  des  croifées  en  chiffies  romûia,8c 
dans  le  coin  du  côté  du  mur,  à  chaque  paiatu 

I  ordre  qu'il  tl^nt  dans  la  cr>.inc.  Cct.c  ptéac- 
tion,  pnle  ia  première  f  .isafcri  pour  les  tipa- 
rions  lui  v.inte«  à  les  remettre  en  ptaoe  dans  tentât 
ordre  &  fin»  rt.n  déranger;  on  lève  \ci  ïti^n 
de  fer,  6c  on  anabh;:  avec  les  teiuàilka  les (otsxt 
qui  les  retiennent. 

Les  panneaux  étant  apportés  à  la  boubqDC,ea 
paiïe  le  couteau  k  racoû-.rer  fur  toutes  les  aiksb 
plomb  &  fur  les  bord*,  du  panneau.  On  rcdr^-iî 
avec  iVxuèmité  des  doigts  les  liens  ou  aitadii 
qui  font  encore  bons  ;  on  arraehe  celles  qui  (m 
rom|.o«:Sj  on  gratte  avtc  le  même  couiciu  ie 
nrnud  de  celles  qu'on  a  arr^chée^  }  00  ca  ua 
autant  à  la  place  des  foudures  qui  pourriMeaiw 
rompues  fur  les  bords  ou  dans  le  ccr  .s  du  ^ac- 
ncau,  lorfqu'cUes  ce  font  pas  en  trop  itid 
nombre  (  car  en  ce  cas  on  les  remet  en  picnk 
neuf).  On  refiit  les  foudu  es ,  &  on  refTot^ 
d'aunes  attaches  neuves  de  la  manière  que  ncs 
l'avons  dit  en  parlant  des  vitres  neuves;  pois  <m 
mouille  les  panneaux  à  b  brofTe  ,  pour  enfuit: ia 
fècher  au  fable  avec  une  autre  broâe  ,  &  les  le- 
mettre  en  plaoe  avec  le  mènes  précautions  dstf 
nous  avons  parlé  ponr  les  vitres  neuves. 

Quand  il  s'agît  de  rendre  les  pannean  it 

viirts  en  état  ,  ccmmc  réparailon  locative,  k 
locitaire  eft  teau  àzs  pièces  de  verre  cafliées ,  éa 
verges  de  fer  ffui  retiennent  les  panneaux  de  von 
eu  plomb,  lorlqu'clles  manquent  ou  qu'elle»  fc« 
caiiées,  à  moins  qu'on  ne  reconnût  que  des  p^lie* 
qui  étoient  dans  les  verges  de  fer  eoffeot  cco  ;> 
bué  à  les  faire  ca(Tcr;  car  pour  lors  elles  ferc  e  t 
au  compte  du  propriéuire.  On  fuie  cctre  même 
méthode  pour  la  ré.  aration  des  panneaax  doit  s 
en  vitraux  ou  en  foi  me  de  vitres;  on  les  ref- 
celle  en  plâtre  ou  en  mortier  aux  endroits  ou  ïi 
Tétoient ,  après  avoir  préalablement  tlea  nettoxl 
les  feuillures  &  rainures  de  tout  l'ancien  plaire  1 
ciment  :  ce  qui  fe  fait  avec  la  btfil^utt  dont  o  c» 
avons  déjà  parlé.  Cet  outil  eft  une  ef(,ice  de  m-' 
le.iu  dor^t  la  léts  eft  d'un  côté  en  fo'm,' Je  cifc-c. 
qui  fert  à  enlever  le  plâtre  &  là  pierre  qui  pou?- 
roient  nuire  dans  les  feuillures  ou  rvaures  ;  ve  < 

II  p,-nne,il  fe  termine  en  une  efpèce  de  coj« 
pointu,  qui  fert  k  démolir  le  vieux  piaue,  &  i 
faire  dans  le  mur  ou  dans  la  pierre  des  «enesaii 
les  irous  de  rcrvêtilTcment  nèc cfTs  r.s  pour  y  p'-î- 
cer  les  verges  de  fer  qui  fe  mettem  att-der«:2 
des  panneaux. 

Il  eft  aflei  d  ufage  de  donner  les  titres  c 
églife  à  reutredea  an  viwier,  moyennam  bb 
prix  fiiedia^ année» par nn  bsil^    °^  "^'^ 
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ir\nèn.  Le  TÎtrier,  ^  recoAooit  pir  le  marché 
avoir  reça  Ifs  'vines  en  bon  iuc,  s'oblige  de  les 
rendre  ceiles.  Cet  -u&g^  cft  bon ,  lorfque  les  vitres 
faites  depuis  peu  ne  demandent  qu'un  entretien 
qui  les  maintienne  en  bon  état ,  en  y  exceptant 
le  CM  di  grêle ,  ouragans  oii  vents  tmpèttieui, 
ou  autres  cas  imprévus.  M«is  à  la  fuite  des  temps 
cette  manière  d'entretien  peut  devenir  ruineufe 
aux  6briciens  &  aux  vitriers.  Fera*t>on  fuppor- 
ter  anx  héritiers  de  celui-ci  ks  frais  d'une  répa- 
ration <jui  furviendroit  par  caufe  de  la  vétudè 
dn  plombs,  qui,  aiilE  ancieni  dans  tous  les  pan- 
seaai  enfemble,  pourroient  périr  en  même  temp^? 
ta  fortuoe  la  plus  forte  pourroit  à  peine  parer 
de  k  part  du  ritrkr  uae  pareille  ^farolutlon  ; 
«lors  -,  (ce  qui  a  touîonrs  été  plus  <XRprmc  à  la 
loi  qui  charge  le  propriétaire  de  réparer  les  plombs 
digradès  par  véiiiAé  )  la  réparation  tombera  toute 
entière  Asr  !e  compte  dcî  fihrïcicns.  Il  eft  donc 
mieux  d  j  coniiaier  de  part  &  d'autre  l'état  des 
vi  rrc» ,  tk-  d'nprés  cet  état  fixof  «a  vitrier  par  nn 
biil  de  fix  ni!  neuf  -nn;es  !i  rjiiantité  de  pan- 
neaux qu  il  icti  ican  de  lever  dans  i'egliie  pour 
in  nttnoyer,  âc  celle  qu'il  conviendra  d'en  re- 
mettre  en  plcn^b  neuf  ■  l'or  ire  qsi'i!  doit  tenir  dttrî 
cette  réparation  annuelle,  ci\  d'y  mettre  un  prix 
raifonnable,  au  moyen  diK|nel  le  fabricien  fera 
stJr  de  ta  qmnt'ri  d'ovivr^^o  qoe  le  vitrier  3tTr:i 
fait,  comme  le  vuner  de  la  jullc  valeur  de  ion 
pif«meat.  Mais  ce  qnitft  encore  le  plu»  à  pro- 
pot  Se  moins  à  charge  an  f^Iir-c'cn  8c  au  vitrier, 
il  vaudroit  mieux  payer  au  vitrier  les  réparations 
à  l'eAimadoo,  torCiin^Jes  Uii  hût ,  on*  conne 
M  die,  À  U  pke. 

Dt*  Umtmu  pMlques  tam  A  wirr  tn  plùÊié  pt'â 
révtrfiin, 

^  Toit  en  croit  plofieurs  auteurs  tant  anciens 

î'je  modernes ,  à  la  tête  d^fq^ie!*;  un  favant  pré- 
.if  if.ilien  place  faint  Clément  J  Alciandrie,  Tufaee 
rcr  le«  gnméet  ▼îlles  pendant  la  dnlc  pua 
les  Egyptiens  aux  autres  nations.  Nous  voyons 
fertuticn  Te  plaindre  de  ce  que  les  portes  des 
iiaîfons  des  chrétiens  étoient  alors  plus  éclairées 
uc  celle  des  payent  même.  Rien  de  plus  probant 
jr  cet  ufage  oue  ce  que  nous  en  apprend  M.  de 
^alois  ,  dans  les  notes  fur  divers  auteurs  de  Tan* 
quité.  Il  y  cite  avec  éIo;;e  les  dcp:nfcs  que  fai- 
>it  Conflantin  pour  éclairer  les  rues  de  Cuiiftan- 
ttople  les  veilles  de  noël  &  de  f&qac ,  avec  plus 
e  profufion  qu'on  n'avoit  coutume  de  le  faire 
S  autre»  jours ,  &  qui  effaçait  celle  des  iltumi- 
nions  des  Egyptiens  à  la  fèiede  Minerve.  M.  de 
aïois  nons  apprend  encore  que  ces  illumlr-anons 
oient  journalières  dans  plufieurs  grandes  villes  , 
:  ITune  de  leurs  principales  décorations  ;  qoe  le 
in  d'aîlumjr  c-:s  lamp;s  et  de  les  entretenir 
huile  étoit  conâé  par  les  m:igiftrars,  à  de  pau» 
eaftne-dcnkis  ;  qne  In  tofie  imémoM  de 
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ceux  qui,  dans  un  excès  de  débauche  j  auroien' 
coupé  à  coups  de  fabre  ou  d'épée  les  cordes  aux" 
quelles  on  les  fufpendoit,  étoit  regardée  comm^ 
un  attentat  punKTable;  que  Timerruption  de  partie 
de  ces  lumières  publiques  étoit  d'ufage  dans 
les  jours  de  trifiefllb  &  de  deuil.  Nous  voyons 
dans  faint  Bafile  ,  qu'il  en  regarde  la  cefTation 
comme  une  des  calamités  la  plus  dure  que  fa  ville 
épifcopale  eût  fupportée  de  la  pan  de  l'empereur* 
Il  la  fait  aller  de  pair  avec  l'interdiélion  des  lieux 
de  public  exercice.  Nous  entendons  aufit  Procope 
blâmer  Juftinien  de  s'être  emparé  de  tous  les  re> 
venus  des  villes  ,  qui  par-U  fe  voyoient  hors 
d'état  d'entretenir  les  lumières  publiques  ;  il  dit 
que  ce  prince  les  n  privés  de  leur  pliis  douce 
conrolatioR» 

Qm  ne  crmrob»  à  tt  lenle  infpeâion  de  ce  qne 

nous  venons  de  rapporter  en  faveur  de  l'ancien» 
neté  de  l'ufage  des  lumières  publiques  pendant  \û 
nuit,  que  nous  ne  foyons  en  état  de  le  faire  re* 

monter  trè!  huit  dans  h  France,  au  moin?  dans 
U  <;apkalc i*  Car,  comme  remarque  fort  bien  le 
comtnilbire  la  Nlarre ,  ft  toutes  les  natioas  difd» 
pHnées  ont  pris  des  précaution*  cxtrjofîîn^ircs 
contre  les  périls  nocturnes  ,  dans  quelle  ville  plus 
que  dans  nmt>on,  pendant  que  tout  eft  calme 
porr  les  f^çn*,  de  hî-n  ,  iinj-  fo,.!c  de  ftélérati  , 
tàvonlés  pat  Ici  ténèbres  qui  Ici  Ci:[;e  it  ,  s'ef- 
forcent d'exécuter  leurs  pernicieux  cJc  c  n  >  dailS 
quelle  ville,  dis-jc  ,  fut  i!  plai  n  jc-iTaire  d'étendre 
ces  foins  qui  doivent  veiller  a  la  ùireté  de  fes  ha- 
bitans  ?  Cependant  rénbKffemem  qui  y  fut  fait 
des  lanternes  pubîiqtic?  ,  qu'auroit  p-i  indiquer 
l'ufage  très-connu  des  anciens  ,  des  i.in ternes  por- 
tatives, ne  date  que  du  mois  de  feptcmbrc  1067, 
Il  cil  du  aux  foins  de  M.  de  U  iuynief  licnte* 
nant-général  de  police. 

Ces  premières  lanterne?  é:nl:nt  à  huit  pans ,  8c 
avoient  la  figure  d'un  feau.  tlies  portoient  environ 
dix-huit  à  dix-neuf  pouces  de  haut,  y  compris 
l'épaiffeur  des  plombs.  Elles  étoient  compofées  de 
vingt-quatre  pièces.  Les  liteaux  pofés  fur  le  fond 
pouvoient  avoir  quatre  pouces  tfoîs  quarts  de 
large;  la  pièce  du  milieu,  fept  pouces  un  quart 
de  haut,  fur  même  largeur  ;  U  pièce  de  cheminée» 
ftx  pouces  iro»  quarts ,  fur  lâdiie  ]at]geur  par  le 
bas,  &  trois  pouces  trois  quarts  pir  eiKluiit«  à 
l'endroit  de  la  fermeture. 

Le  fond  de  chaque  lanterne  étoit  un  panneatt 
oâogone ,  de  fept  pièces  de  verre  plein  &  d*ua 
vide.  Deux  des  pièces  pleines  éntent  échancrèes 
en  rondeur,  pour  que  1  allumeur  pa(Tnt  plus  aifé- 
ment  la  main  dans  le  vide  de  la  huitième  pièce; 
La  chandelle  étoit  retenue  au  milieu  par  une  pla* 
tine  de  fer  noir  qui  ponoit  d:ux  bobèche; ,  l'une 
pour  la  gtodit  cbandellt: ,  l'autre  pour  la  p!us  ite, 
Icioa     ceom*  La  dois  bobîcbc^  étoiem  d'us 


Digitized  by  Google 


V  I  T 


VIT 


feul  ir.orcciu  de  fer  noir  ou  inem:e  tètc  ,  rivé  fur 
la  plaiine  avec  clous.  Ces  lanternes  étoient  mon- 
tfv5  de  quatre  fis  de  for  d'ci'.viron  nnL»  lii^ne  & 
duinic  (le  grolTcur ,  retenus  fur  quatre  de  huit  pans, 
&  en-deHout  du  fond  par  des  liens  ou  attaches  de 
p'oiiib  foudi"  .  Lc".  >u;ntte  fi  s  de  Lr  venoisiit 
aboutir  ver»  le  m;licu  d:  U  platine  ,  lîk  li  ùute- 
noieot.  Enfin  ,  ces  la  itemes  ètoi«nc  furtnonié':s 
d'un  couvercle  cicvii  d  ur  !v>r)  p^i-tL-  pu-dci'uN  du 
cor|<»  de  la  Uiucrnc ,  don;  u  debordoii  L  dtamètre 
d'uli  pouce  &  demi  au  plus. 

L'agrandiilement  de  la  capitale,  les  ma  heureux 
èvénemens  noâarnes  devenus  plus  fiéqucns ,  le& 

raj-pcrts  dc5  conimi*;>ircs  des  qu.irtiers  ,  les  ob- 
./cr\a  ;ons  d-  l'inTp  cl.ur  llngu  iercm^ r^t  prépoTé  à 
cette  for.élion  de  police  ,  tl  .nr.èrent  lieu  à  M. 
Hérault  ih  ng  r  !j  fi  tm<  dvS  la.uernts,  &  d'en 
muitipiicr  le  no  i  br  .  E  es  pttient  alors  la  tonne 
d'un  cul-de-Umpe  feritié  a  une  diftance ég^te  vers 
le  bas  comme  cn-hm-.  Lti  r  hauteur  fut  portée 
&  vîng:-un  pouces  un  quan  au  moins  ,  non  com- 

}>ris  r  .p  tiiïïui  des  plombs.  Les  pièces  qui  forment 
e  corps  de  chaque  l.i.nerr.e ,  reflérent  fixées  au 
nombte  de  vingt-quaue  ,  d'un  verre  choifi  fans 
boutons.'  l^lait  chacune  des  huitqm  en  eompoCtnt 
le  m  li  u,  divoit  avoir  huit  pouces  une  Tigne  d.' 
haut  ..r,  fut  cinq  pouces  dix  lignes  de  Urgeur  j 
tk  chicune  de  celle»  formant  le  cuUde-latnpe  fit 
la  chemuite,  fix  pouces  fept  lignes  de  haut,  ftir 
cinq  ^ouce«  dix  t  gnes  de  larg.* ,  p.tr  le  bout  qui 
touche  à  U  pèceou  milieu  ,  &  fur  quatre  pouces 
fe;  '  i-iics  par  ceux  qui  avoifineoi  Ic  COUVercle 
ou  lurment  le  cul  de-Umpc. 

Le  fond  de  U  lanterne  étolt ,  comme  aux  prc- 
iD',èt(.s,de  lept  ,  iè^es  de  Verre  pltm  ôt  d'une 
vide;  mais  on  ordonna  qi  e  U  platine  ocCUpaai 
le  milieu  du  fond,  fcroit  de  fer  b'anc  ttés-fort, 
perce  de  plufieurs  .tous ,  fur-tout  droit  des 
«eux  bobë.bes;  <uVntre  e'ie»  feroii  p'acé  un  fil 
d*arch.il  de  eux  ligrics  de  gros,  &  fc-ji  p  uces 
de  hauteur,  tt.rmant  par  le  haut  un  ov  '.c  de  deux 
pouces  dai<s  œuvre  ,  pour  tn^intcntr  dioite  la 
chandelle;  6i  par  le  bas,  pour  s'.ff  .-mir  contre 
la  main  do  l'aiiumeur  &  lui  donner  pailage  y  un 
double  coude  inhérent  aux  bobiehes  ;  qu Viles 
feraient  de  lô  e  ne:;ve  &  forft  d'un  [  osice  A  demi 
de  hiuteur,  d'un  feul  motceau  fe  joignant,  U 
leur  diamètre ,  d'un  pouce  k  U  grande  «  de  oenf 
'  lignes  à  la  petite.  ^ 

Pour  contré  tenir  les  pièces  du  cuMe^lampe , 
on  ailu  ettit  le  vitrier  à  tcrir  ).Ius  fort  que  fnibic 
le  panneau  du  fond.  Les  plombs  &  la  p'aiine  qu'iis 
entourent  ,  dévoient  être  étamés  par- dedans  & 
blanchis  de  fou-iuie.  Le  tour' du  vide  l.,ifré  poiir 
.  l'aliumeur ,  fut  bordé  par  un  plomb,  dans  ï»  cham- 
lirie  duijuel.  &  aupiès  du  cœur,  ^toit  «ncadré 
oa  brin  de  fil  de  fer  d'nnc  leule  pièce»  qui  en 


fait  le  tour.  Sur  ce  fil  de  fer  ètoieat  relais  Us 
ourlets  du  plomb  pour  les  èiamcr,  en  cosbali 
foudure  au  devant  des  ouiIciSé 

Au-deflfus  du  vide  ,  aii-dedans  de  h  tiaicnie, 

on  ajufla  a'abord  une  trippe  de  for  noir,  aerd« 
de  pU  ll.urs  trous  ,  comme  la  ^l^tine.  Le  botj 
do  cette  trappe  ,  creux  Oc  arrondi  du  tctè  du  pu 
du  cul-J::-îanipe  ,  è  oit  ttaverfé  par  un  fil  de  ly 
moycu.ume  u  gros,  dont  les  b^uts,  p»lTjM  a 
travers  des  pl<»mb$  inoniaDS,  y  ètoiemretcraiipif 
un  cr  -clift  qu'on  y  formoit  avec  une  pince.  Oiji 
c'cjjuis  fubftitué,  pour  cE^tir  l'ombrajjc  jorinif« 
le  pavé  par  la  platine  &  par  cette  trappe,  un  (hiûs 
de  fcr-Manc  à  coulifTc  ,  dans  !eq  el  ,  çar  le  c'>.c 
L-  yius  large  ,  qui  eiou  de  quttre  pouces  f'^t 
l  'gnes  ,  &  qui  par  conféquent  n*cxcédoit  p»  ii 
lirgeur  du  p'omb,  on  inféroit  «ne  p:i:edevertî 
quk  II'  rcmplMÎbii,  en  prenant  la  précaution  d: 
faiic  foud^r  pir  le  ferblantier,  en  dcdat»,  co 
renvoi  aulFi  di  fer  banc,  d'un  pouce  de  fa  lue , 
pour  le  faire  retomber  fur  le  fond  lorfquc  i'aJn- 
ineur  retire  fa  main.  La  joiaciite  des  piëcc»  qù 
compoft.ni  le  cnr[is  -'c  !a  l;^^te'^!r,  étoit,irî 
que  \i  pannciu  ûu  tond  ,  tiitc  avec  un  plomiic: 
hx  Itgoes  de  face  tout  liié. 

Chaque  lanterne  étoit  montée  de  quatre  ùiiù 
ht  de  deux  ligne»  de  diamètre.  Lee  deoi  fili  (fi 
fc  trouvent  vi  -a  vis  ''\in  de  l'autre,  triv;rf(»ci« 
en  deHous  le  f^nd  de  la  lanicruc  ,  po.r  y  étit 
arrêtés  &  lou  les  d'une  extrém.té  4  l'autre,  de  li 
la  lar|>eur  du  fond,  fans  bouch-r  le  tro.i  I» 
!  ol  èche.  Les  deux  autres  éto  eut  couper  de  lu:- 
gueur  à  joindre  les  %ieuv  premiers*  en  p.ffantpar' 
rfefTou-i  eux.  Tous  dtvoient  être  att.ichcs  avecda 
iKiii  forts  5t  larn  s,  réuni*  deiious  «i.:  diBus  fC 
une  foudure.  Ce^  tils  de  fer  dévoient  encore  irt 
de  longu'  ur  à  maintenir  un  cuvcrcle  de  sôf 
légère  ,  du  diamè  le  de  la  fermeture  ,  ptrct  à 
trous  pour  laiflr;;r  paffage  à  la  fumée  ,  St  em.èJi.r 
le  veni ,  t  n  fe  f  attant  fur  la  cban  îcl  c  ,  de  a 
pcufTcr  trop  vite.  Par  ieiJut  ètoit  un  Drciutc  cjc* 
vcrcle  de  tôle  p  us  forte.  Les  quatre  fih  y  pailo  -o: 
comme  dans  le  précé-'enr ,  o..r  quatre  tt^O  '*  '  Ai- 
ment efp  icés  à  l'endr.'it  «ks  htm  de  piomb.  Ebtî 
ce  premier  couvercle  i>  le  b  >rd  de  la  fcrmetifc  eu 
cheminée,  étoit  un  efp  tc  d'cn^i  on  un  poucc  5î 
dsinS.  Ce  coiivcrcîe  ét*/it  de  quinze  a  uiKpX'fa 
de  diamè;re  ,  peint  pardîtTu»  do  deux  couth.*  « 
couleur  k  l'huile  »  &  raârakhi  de  couloir  toi»  ^ 
deux  ans. 

Malgré  tant  de  précautions  pour  faci  itcr  1: 
clarté  «  malgré  le  nombre  d.  s  lanternes,  fovti 
i«lus  lté  lepi  mille ,  Paris  ne  fe  trouvoit  eacove  que 
f  M!il.'iîiert  éclairé.  Les  chandelles  ne  powvaait  'î 
mouchées,  cntietenuicnt  un  |Our  louchci  ^  ^ 
plombs  formoîeat  fur  le  pavé  ,  de  grandes  ombr» 
d'autant  |Âui  mukipliéis  »  qu'il  y  avait  pli*  ^ 
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Unternes.  Loin  d'en  tirer  tes  arantiges  qu'on  avoit 
iieu  de  s'en  promettre ,  tant  pour  la  coflliiiodhé 
^  pour  la  Aircié  publique,  elles  n?  compinfoient 

Eji  oiéme  les  frais  qu'occaàooOQii  leur  cutrciten. 
)epuis  Ir  premier  quartier  de  la  latie  de  mai ,  îuf* 
qu'au  lendemain  de  la  pleine  lune  d'atû'  ,  e'aes 
n'étuient  point  allumées,  ft^ut  parer  à  ces  incon' 
véi)iens,  un  prix  de  deux  mi*le  livres  fut  propofè 
prur  quiconque  ,  au  jugem'-i.t  de  l'académie  de* 
kiences*  détouvrvott  Li  mtiUturt  mtnUrt  d'éelaher 
f  {d*.it  U  nÊt'tt  ies  rut*  d'un.'  ^s^ie  vilt: ,  en  com- 
binant la  plus  grande  clarté,  h  tacilité  du  fcrvic? 
&  l'économie.  Aprè>  diverfcs  tentdti  ves .  on  trouva 
ce  qu'unr  chercboit  dans  les  lanternes  à  réverbère , 
2u(G  'grèabics  à  la  vne  qa*utiUis  par  la  clarté  qa  el- 
les produifent. 

La  forme  de  ces  nouveîîes  lanternes  cft  hexa- 
gone. £  l^s  fonr  garnies  dï  carreaux  de  verre  , 
ont  dei  x .  trois,  quatre,  cinq  bees  de  lumière  , 
fuiv.,nt  feur  dtllïnuion.  La  c^ge  efl  en  fer  bra'é, 
fuis  loudures ,  fil  montée  à  vu  fit  écrous.  CclLs 
ï  eiaq  bvcs  de  lumière  ont  deux  pieds  trois  pouces 
deh«uicur,  vi;  gr  pouces  de  diamètre  par  le  haut 
&  di«  par  Ir  bit».  CtUes  à  trois  &  quatie  becs, 
deax  pieds  dehiuieur,  dit  hu  i  pouces  de  diamètre 
p3r  \i  haut  5c  n>.-uf  par  le  ha  .  Celles  à  deux  becs , 
virg;-deux  pouces  de  hauteur ,  feize  puuces  de 
diamètre  en-haiM  fit  huit  ea-baa.  JLeur  cbapîieav 
t&  compris  dans  la  hauteur. 

Chaque  lanterne  a  trcis  lampes  de  différentes 
grandeurs  ,  félon  la  durée  du  temps  qu'elles  doi- 
vent éclairer  ,  iSi'chaquc  bec  de  lampes  un  pe  it 
réverbère.  Un  çrai  d  réverbère,  placé  hoTÎfomale- 
ment  au-deflus  des  lum;èrev ,  entreprend  toute  !a 
£andeur  de  la  lanterne  pour  diffiper  les  ombres. 
Fous  les  réverbères  font  de  cuivre  argenté  mat , 
le  fix  feuilles  d'arj;cnt,  &  ont  un  tiers  de  lij;ne 
répaifleur.  Une  feule  lige  avec  fes  a^,rjlus  iert 
)our  monter  les  réverbères  néceflaires  &  les  iam* 
>cs  de  chaque  lanterne.  Les  pot  te  mèches  font  en 
cr ,  &  vont  dans  toutes  les  ...inpe?. 

Les  chapiteaux  extérieurs  de  chaque  laaterne  & 
eurs  chaperona  font  de  cuivre.  Ils  ont ,  comme  les 
cvcrbcres  ,  un  tiers  Je  ligne  d'c,;aifTtur.  Pour  Joi.- 
er  plus  de  foUdité  aux  chapiteaux,  ainfi  qu'aux 
rands  réverbères.  Us  font  réunis  avec  des  plates» 
ar.des  de  fjr ,  par  des  vis  &  des  écrous.  Le  del- 
>us  de  chaque  lanterne  s'ouvre  &  ferme  avec  des 
roehets  &  des  charnières  de  fer,  montés  à  vis  & 
Cfous.  P3'-l.'i,  ni  Li  clia'e;ir  de  la  lampe  ni  1  in- 
vedu  temps  ne  peuvent  tien  endommager.  Cha 
ue  chapiteau  a  un  crochet.  Enfin ,  il  y  a  par  lan* 
;rne  ,  trois  poulies  At  cuivre  mon:Lvs  de  leurs 
tapes  p  avec  des  vis  &  des  crochets.  11  v  a  auflî 
es  pommelles  pour  celles  tpi'U  hat  feeller  dans 
»  mac  ,  lorique  le  cas  Teaigc. 

Le  bail  de  ce*  nouTeUei  lattlfioes  coaineuça  le 
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premier  août  1769.  Les  entrepreneurs  furent  char- 
gés pour  vingt  années ,  des  fourniture  Bt  entrerien 

de  V.  ^u  (r.:;rc  nécelfairc  de  l.;nt£rnes  pour  éclairer 
toute  la  ville.  Llles  dévoient  être  allumées  l'année 
entière,  depuis  la  fia  du  jour  ji^fqu'à  trois  heures 
du  matin,  même  les  jours  de  lune,  dans  Tintcr- 
valle  qu'elle  n'éclaire  point.  Pour  que  le  fcivicc 
fe  fit  avec  grande  examtude,  vingt  Itntevnes  au 
plus  furent  confiées  à  chaque  lilum  ur.Tous  É'i,ie:.t 
i'urvciUés  par  quarre  iofjjcâeurs  &  dix  ou  douze 
coinmis  chirgés  également  de  veiller  fur  rdlumi- 
nation. 

Les  entreprenenrs  étoienr  teims  en  outre  de 

fournir  &  renouveler  tous  les  ans  ,  f  jivant  Tufage  , 
l.-s  pouiies ,  cordages  &  autres  chofes  nécbffaires 
^  la  Lfpcnfion  des  lanternes;  d*emretemr  les  boîtes 
ti.  potences  de  fer;  de  faire  réargenter  les  réver- 
bères au  befoinj  de  remplacer  les  verres  caiTès 
par  quelqu'accident  que  ce  fût;  de  fournir  cinq 
lai. ternes  par  cent  avec  tous  leurs  ac.eflbîrts  pour 
fuppléer  à  celles  hors  d'état  de  fervir}  &  de  payer 
les  allumeurs.  Ils  dévoient  encore  avoir  deux  en* 
trepôis  généraux  d.*  chaque  côté  de  ta  rivière , 
&  huit  ou  dix  entrepôts  pariculiert  dan%  le  cectre 
de  chaque  dèparvement.  Leun  mag^sfins  devcier.C 
toujours  être  >  ourvus  fufBfamment  pour  une  année 
entière  d'huile  4'olive  de  bonne  quahté,  feule  donc  - 
les  lampes  doivent  être  remplies.  Tous  lesufl:en« 
files  néceflaires  -  dans  les  entrepôts,  comme  ba- 
quets, paniers  pour  épurer  les  huiles,  font  a  leur 
compte  ,  &  guiéralement  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
Tillumination.  Ces  lanternes  à  réverbères  s'intro- 
duifcnt  de  four  en  jour  pour  éclairer  les  cours  ; 
paiV^ges  &  efcalterf.  On  ne  fe  fert  plus  guère  a 
cet  effet  des  anciennes  lanternes,  branche  de  vi- 
trerie qui  n'a  (dus  lieu  que  peur  les  rèjouiiTances 
publiques. 

CeA  l'iifage  en  France ,  dans  fes  jours  de  fêres, 
d'ihuminer  de  peti.es  lanternes  di  verre  e  1  pl  tnb 
les  palais  des  grands  ,  les  hôtels  de  vilie  âc  leS 
monumcns  qu'on  élève  pour  la  décora  i'^n.  Ceux 
c^ui  ont  écrit  fur  les  mœurs  des  Chinois,  nous 
apprennent  qu'ils  en  font  un  grand  ufage  le  jour 
qu'ils  appellent  fingulièremcnt  dans  leur  premier 
mo;s  U  fitt  des  laïutnits^  trop  connue  pour  la  ré». 
l^éter  ick 

Cet  uingc  s'accrédita  parmi  nous  ,  principale- 
ment aux  tètes  publiques  pour  le  mariage  de  ma» 
dame  Louife-El  fabeth  de  France  avçc  l'iafant  Don 
Philippe,  duc  de  Parme.  Plus  féconds  en  verre 
ifue  les  Chinois  qui  nous  font  infiniment  fupé* 
rreursdans  les  émaux  colorjns  &  dan».  !cs  rocl  -urs 
végétales  ,  nous  nous  en  foinmci  cet.us  ù  .a  tcule 
tr.nrp-.  renée  du  verre  blanc,  qui  n'eft  pas  fans  effet* 
Eodcf^r.dintla  lumière  rerf.-m  '  e  dans  no?  p  tttr^ 
lanternes  contre  la  violence  du  vent ,  eties  Te 
Pfêteiu  mtiittellementim  éclat  qui,  fans  éireauffi 
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Tarié  que  la  foie  uaiifparente  &  peinte  des  Chlnoh , 
cft  très  radieux  6c  créi^frappsot  par  la  rèfraâion  dts 

lumières  ti'uiichntcrne  aux  iir-rts.  Tel  cfl.  l'aJuii- 
rabk  effet  de  c(s  luUrcs  de  t^r,  garnis  de  trente, oua- 
noM  Scplindt  ctifietiictbiiteaics  qui  y  fooilii^ 

Ces  hnternfs,  font  à  quatre  pans,  à  cul-de- 
lampe.  Chaque  pan  eft  de  dix  à  onze  pouces  de 
haut,  cofflpoft  de  trois  pièces,  dont  nne  quarrée 
dans  li  milieu  d*cnvito-i  qiiarrc  pouces  de  hauteur 
iur  trois  pouces  un  quart  de  largeur  ;  &  les  deux 
de  la  cheminée  &  du  cuMe-lampe ,  de  trois  pouce» 
un  quart  tic  luut  ou  environ  fur  la  même  largeur 
par  un  bout ,  &  fur  deux  pouces  &  demi  de  large 
par  l'autre.  Uznt  le  plomb  qui  borde  le  cul- de- 
lampe,  cft  encadré  uu  f  jtiJ  quarrè  de  fer-blanc, 
fur  lequel  efi  attaché  avec  clous  rivés  une  bobèche 
de  huit  à  neuf  lignes  de  hanteur,  (vu  lêpt  à  huit 
]%iie*  de  dtanèire ,  pour  potier  la  hougie. 

La  f^rmetuM  eft  furmontèe  par  un  couTercle 
quarré  de  fer-blanc,  qui  déborde  tant  foit  peu  le 
corps  de  la  lanterne,  il  y  eft  attaché  par  quatre 
branches  de  fil-de-fer ,  arrêtées  au«deJuf  de  la 

E'écc  quarrée  par  quïtrc  crocheta  retenus  par  les 
ttt$  de  plomb  foudét  fur  chaque  montant.  Un 
de  «ei  quatre  pam  s'ourre  &  fc  fe.-me  d-ins  le 
milieu  par  «ne  pièce  entourée  de  plnmb  de  la 
mefure  des  autres  du  milieu,  retenue  vers  te  haut 
ptr  ces  mêmes  ft  s  dcfer  qin  fupponent  le  cou- 
vercle, &  s'accr  chent  avec  un  hnn  He  fil  de  fer 
encaflré  dans  le  plomb  &  foud.s  par-dcflus.  Cetts 
porte  s'élève  &  s*abbat  par  ce  moyCd  fur  te  cul 
dc-l.*n'pe,  &  prock  rc  un  'ervice  trt-s  prompt  pour 
l'iiiurniHaiion,  en  inir  duiftnt  par  cette  p  rte  les 
hougies  déjà  allumées.  Ces  Umemes  s'accrocht^nt 
par  dei  anne  aux  inhérent»  au  co  vercle  dans  les 
branchis  tlti  luftrcsd;:  fer,  que  1  on  defceni  à  la 
ccmmodké  des  al'umeurs,  pour  les  renotiler  lorf- 
qu'il»  font  allum-:-.  Les  pir  t  s  lantcnies  poriati- 
ces  font  fur  le  même  inodclc. 

D£  la  mau'ùre  de  garnir  les  croi/ées  àt  chAjfu  à  vtrre  ^ 

Uart  du  vitii.r  ne  s'cietce  plus  guère  que  dans 
remploi  qui  fe  fait  du  verre  en  grands  carieaua 
coupée,  cil  dans  des  plats  qui  fortent  des  verre- 
ries de  Normandie  en  paniers ,  ou  dans  des  tables 
dj  verre  qui  vieiuicnt  de  l'Alface,  de  la  Franche* 
Comté  ,  ou  d'autres  verreries  tant  nationales 
qu'étrapgèrcs.  Or ,  des  manières  d'employer  k 
verre  en  grand«  carreaux,  U  première  «  la  plus 
ancienne,  à  prefent  tombée  en  défuétude, con- 
iîfti-it  à  les  cniourer  de  p!orob  neuf  en  les  contre- 
coltant  par  derrière  avec  des  baudet  de  papier 
étrortes.  Celle»,  qui  font  i  prefent  les  pUts  rfir  'c  , 
fe  réduifent  i^.  à  coller  les  carreaux  atiacht.s  en 
feuillure  avec  potmei,  ou  par  dehors  ienlement , 
M  par  dehoi*  &  par  ded«ai«  ce  qa'oA  appeUe 


c»ni:e-colIeri  t*.  i  les  recouvrir  de  baBdci  ét 
maftic.  Ce  font  les  doaz  manières  d'enp'.oytr 
grands  carrCiUx  de  verre  qv'i  vomx  i«irc  le  fui«t 
de  ce.  chapitre,  ainû  que  i^s  répartions  locaàvo 
de  vitrerie  en  carrcam  coUéa  oa  flMiifiti. 

Comme  en  coupant  les  carreaux  île  verre  d^:oe 
croifée  qndconqne  fur  le  carton  où  l'on  ena  trace 
ta  mefure,  parce  que,  p'us  fouf  't-  q;,--  V.  tib:;, 
il  fe  prête  plus  atfésôent  aux  imuoincs  de  atuii«cc 

du  verre;  rinè^dkè  des  mefures  des  arrem 
d  ir'î  une  même  Croifée  exige  du  vitrier  de  laidcr 
a  chaque  carreau  une  bonne  ligne  d  equerre  i 
recouper,  en  les  plaint  en  feuillure.  C'eft  par  Ii 
qu'il  doit  commencer  ,  en  difpofant  carreatT 
avec  aftez  d'attention  pour  que  les  plus  ddcâtiert 
foirnt  hors  de  vue.  Il  Us  relève  enfuite  duchi& 
dans  lequel  ifs  ont  été  coupds,  dans  le  inême  ordre 
OÙ  ils  ont  éié  placés  ,  &  trace  avec  la  pierre  bUn- 
che  fur  le  diaflis  &  fur  le  premier  ou  fur  le  der- 
nier carreau  (cequi  eft  arbitraire  )  fe  même  ckifre 
qui  en  défigne  la  place ,  pour  apiès  K  s  avoir  oouil- 
lés  à  moitié  dans  le  baquet,  dans  lequd  il  a  fû 
d'cTiT'etenir  toujours  de  l'eau,  Us  porter égwitirf 
dans  une  args  de  plomb  placée  piés  de  la  uble 
au  fable.  Cette  table  eft  01  dinairement  dcboid: 
chêne,  bordée  fur  le  derrière  &  fur  le  côté  i: 
planches  y  attachées  folidemcnt,  pour  porteries 
tu  def  carreeni  loriqu'oo  Ici  nettoie. 

On  fe  fert  pour  cela  d'uo  (âble  diMU  qae  Tm 
promène  légèrement  fur  lecatteaa  desdeuac&HS 

l'un  après  l'autre,  pour  en  efTuyer  l*huiaidité  Se 
la  crailc  avec  un  torchon  de  vteux  linge  •  juf'iu'i 
ce  qu*il  kk  bien  net.  Ccft  «An  ordinatrcaot 
l'occupation  des  femmes  ou  des  apprentis,  eu. 
doivent  apporter  une  attention  fingulière  à  reutrt 
les  mêmes  marques  qui  ont  été  empreiatei  tmtM 
des  carreaux  de  chaque  /a/.  1. 'ouvrier  qui  a  levé 
les  carreaux  de  rang,  les  replace ,  lorA)u'Us  £ur 
nets ,  dans  le  même  ordre  dans  la  fcutlhvc,  «à 
il  les  Ritiche  avec  qu.itrc  pointes  de  clous  de  ma- 
réchal ,  ou  de  clous  de  hi  d'archal ,  vii^^aiieeiegi 
dite  tlons  d" épingle  faas  tht ,  pour  pafflTr  cafiÉc 
entre  les  mam»  de  «dui  qui  doit  l«s  cotter. 

Le  papier  donc  les  vitriers  fe  fervent  le  p!o* 
ordinairement  pour  coller  les  carreaux,  cfl 
quarté  moyen  entier  ,  beau ,  plus  conuDoaéiaca 
dit  km  trié  f  de  quinze  pouces  «rois  quarts  de  htm, 
fur  *irii:i  poiicei  i\c  'jrge  ,  011  du  paiicr  b«l* 
de  Thicrs  en  Auvergne,  dit  à  la  maia ,  haut  de 
dotize  pouces,  &  large  de  vingt.  Le preiaier  pir 
fa  h.iiiteur&  fa  bbncheur,  lorsqu'il  eft  bien  col  < 
fie  fans  grandes  caffures,  tft  prétèrablc  au  (tsOÊii 
mats  le  lècood  étant  toujours  beaucoup  pltiscdlii 
cil  moins  fujct  à  fe  dé:rcmpCr  fur  l'ais  &  fe  a'Ji^ 
lorsqu'on  levé  les  bajidtt  cle  dsftus  kdu  ais^ 
s'en  fervir.  Celui-ci  feit  plus  ordînaracB  ^ 
conne^NilIciKi 
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V  eft  avantageux  aux  vitriers  (favoir  toufotirs 
pliiilcurs  mains  de  papier  coupées  en  bandes  ; 
dIus  le  papier  eft  mcienmideai  coupé,  ce  que 
l'on  fait  âàm  certains  momens  où  Ton  n'eA  pas 
fi  pnrffè ,  plus  il  eft  ibieneufement  enveloppé; 
pjiis  it  ftf  féche ,  inmn»  tl  M  détrempe  en  le  collant 
l'  ir  ViW.  Oa  prend  à  cet  effet  une  demi-main  de 
;aptcr  (jut,  playùc  en  deux  par  le  milieu,  forme 
l'c^a.iTeur  u'une  main,  fur  laque  le  ou  coupe  des 
iivées  de  bandent  ,  &  ainfi  (ucccfTivcmenc  lu«vaf){ 
<4  (^uamîtc  (le  mAns.  que  l'on  veut  couper.  On  (<: 
kit  à  cet  ufage  d'un  couteau  qui  coupe  bien, 
dunt  on  pifTc  d  abord  le  df>«  en  a  ppuyant  fur  la 
U\U  nua  l'on  veut  idirt.  Le  pii  qu  il  y  forme  fett 
d.'  guide  au  tranchant  du  couteau,  que  Ton  coit* 
(luiide  la  main  droite  pendant  que  la  gauclte  ap- 
puyée fur  U  levée,  tenant  le  p«pier  ferme  em- 
[é^htf  qu'il  ne  fe  dérange.  Ainfi  tot.iet  Us  kvées 
(:.rjot  coupia  nette»  /ur  icur»  bonU  &  iaos  deii«> 
(dure. 

Le  papier  fe  coupe  fur  rîeuy  fcr.t,  :  on  fur  fi 
hauteur ,  pour  former  ce  cjLiu  vrint-rs  aj-pciicnt 
des  bandes  de  hauteur,  911 'ils  emploient  auffi  fur 
'«  iargeiif  de»  f.ni  llares,  lorrqu  clle  excé  c  d  x 
pouces  ;  ou  fur  toute  fa  largeur ,  pour  en  faire 
ce  qu'ils  appellent  des  ba/iJa  d^t^inm,  c'cft-à* 
^t«,  qui  entourent  l'équctre  d'un  carreau  dans 
tes  raefures  qui  le  m^jonciit  du  pour  border 
km  iergeun  >  lorfque  le^  carreaux,  ne  paffent 
pa»  dix  pouces  de  br^e.  Ces  bi/vjts  font  ordi- 
lairementde  onze  à  douze  lignes  du  face.  Le  papier 
I  contre-coller  fe  coupe  auHi  pir  bendes,  nais 
>-us  érroirt^;  car  elles  ne  doivent  pas  porter  plus 
ie  quatre  a  cinq  lignes  de  ûcc.  On  les  toupe  crdi- 
■tfeuienc  de  lueinrc  juf^c  ,  pour  entourer  le  car- 
dan k  quatre  rejiTifes;  c'eH  pOttnjttOi  l'ott  n'en 
01  pe  que  pour  le  befoin. 

Pnur  coller*  il  efl  bon  que  la  colle  fott  prête 
jaur  avant  que  û'étrc  employée.  Trop  chaude 
i formeroit  trop  d'épai(!ieur  far  lepapicr;  outre 
u*il  fcroit  plus  (Jitlîcilr?  de  l'étendre,  clic  feroit 
tus  long  temps  à  féwher.  Dans  ies  hou:iques  où 
oneo  emploie  le  ptt  s ,  on  a  une  chaudière  defonte 
?  fer  qiij  cont-.eane  dix-huir  pintes  d'eau  ;  on  y 
lefure  d'ab:>rd  quatre  litrons  6c  demi  de  la  meil- 
!ttre  6riae  de  froment ,  qu'on  délaye  petit  i  petit 
kcc  cette  eau ,  en  fe  fervant  d'une  cuiller  ou 
taittle  de  bois,  iSc  )a  battant  comme  on  f«it  pour 
bouillie.  On  y  ajoute  p^u  à  peu  »  &  en  î*agi' 
nt  toujours  ,  l'eau  néceffuire  pour  remplir  la  mar- 
rie, que  l'on  po(e  cofuiM  furk  tté^ieUqut  doit 
teceroir. 

Ceux  qui  veulent  la  coUe  metlleurc  ^  gercent  Air 
tour  dnox  onces  d*aluo.  Ce  Tel  aftringent ,  outre 
l'il  fort  à  donner  à  la  ccllu  plus  d'acjhcrcnce  du 
iptcr  collé  fur  le  verre ,  te  tient  plus  ferme  & 
i»îas  fujct  à  le  détremper  fur  l'ai»  1 9t  empêche 


la  colle  de  tourner  &  de  s'aigrir  û>t6l  pendant 
Icrs  grantfes  chaleurs  de  l'été.  Alors  on  ne  vsffe 

d'agiter  la  colle  fur  le  feu ,  6(  toujours  vers  le 
fond  de  la  chaudière .  de  crainte  c^'e  la  farine  ne 
fe  peinte  par  grumelaux ,  ou  ne  biùle  dans  le 
fond-  Dès  qu'on  s'aperçoir  qu'elle  s'épaidlt,  alors 
on  celle  de  l'agiter,  julqu'à  ce  qu'elle  commença 
à  s'élever  par  bouillons  j  car  fi  on  la  laUToit  bouilUr , 
elle  s'étoufferoit  &  tourneroic  eu  eau.  On  {ug* 
aue  la  colle  eft  bien  cuite,  lorfqu'eile  donne  à 
1  odorat  cette  odeur  qui  tix<:  le  dc^^ré  fuffifant  de 
ciiifTon  pour  la  bouillie.  Enfttiie  ou  la  verfe  toute 
chaude  dans  un  fceau,  ou  dans  une  terrine  vcr- 
r'itfée  ;  dans  laquelle  on  La  latlTe  rê£roidir  ,  &  non 
dans  la  chaudière ,  ou  le  |nttia  venant  à  fitmèier 
avec  la  colle  lu  noirciroit ,  lachrroit  le  papier^ 
ou  au  moins  en  teroiroit  U  blancheur. 

Dans  les  temps*  de  difette  de  farine  ,  00  ne 
prend  pour  (cmblable  quantité  d'eau  que  deux 
huons  uc  fatii^c  6<.  deux  4tvres  d'amidon,  qu'on, 
a  ^rand  foin  de  bien  détremper  ;  mais  le  papier 
iniotbé  de  ceitc  colle  ti'eâ  pas  û  adhcruot  a* 
bois,  U  fe  leva  bien  plus  vite  dans  les  tempe 
de  pluie.  Ln  revanche  terre  colle  eft  inhérente 
au  vtrrv  ,  liont  on  a  beaucoup  de  pemc  n  la  di> 
uvbor. 

Lcrique  U  co'.le  eA  un  peu  trop  epsinfe,  oa 
peut  la  détMmper  avec  un  peu  d'eau  fioide,  tm. 
chaude,  en  méiant  bien  le  tout,  iufqu'à  ce  «r^n'il 
foit  réduit  en  une  confiAajKe  égale ,  de  t«çoa 
qu'elle  ne  ptrcepesifop  à  inve»  du  papier* 

Les  vitriers»  pour  éieodre  la  colle  fut  le  papier,' 
fe  fervent  d'un  ais  ou  planche  de  bois  de  chêne 
de  deux  picf}^  d_  long  au  moins,  de  doute  i 
quinze  puut.cs  de  large ,  peinte  en  huitc  du  cùie 
où  il»  doivent  appliquer  les  bandes  de  papier,  ile 
doivent  -  voir  faraud  foin  c'c  laver  C<.l  ais  &  de 
le  irottcr  avec  une  brotfc,  h-iot  qu'ils  ceticnt  do 
s'en  ftrvir,  pour  en  détacher  la  colle  qui  auroic 
pu  s'y  iarêier.  Ces  prèc:;iirions  errif^'êchent  !t  p.ipicr 
de  tciiir  a  i'ais  ,  iormue  l  on  retuiuaience  a  s  cii 
fervir.IUontuM  broife qu'ils  nomment  \e  pinceau 
J  Ij  colle,  parce  qu'elle  en  :i  h  forme.  Son  mmclie 
cli  ordiualrcmciiC  de  r.iuî  a  dix  pouces  d.:  le.iw 
gueur  ;  le  volume  par  le  bâs  d'environ  fix  j>ouces 
de  circonfcre-ncc  forrr.é  de  pf  i'i  de  fïr!?»!icr  de 
cinq  pouces  de  longueur  ,  Lien  tiLciés  6c  arrêtes 
autour  do  manche.  C'efl  avec  le  bout  de  ce  pin* 
ceT  iî  (  u'ils  prennent  de  la  colle  qu'ils  ont  i  cet 
efict  veii'ctt  dans  un  peut  {t.vk^  à\t  Jlau  À  U  colU 9 
du  volume  d'un  baril  à  anchois  .auquel  ilsajuflcnc 
une  anfe  de  gros  h\  de  fer  qui  leur  fert  poi;r  !« 
tranfponer  d  un  llct^  à  un  autre.  Ils  éieoij;;ni  us 
cette  colle  fur  Tais  afles  pour  retenir  les  bandes  de 
papier  loriqulls  les  y  arrangent  l'une  contre  ranire, 

Alofs  iii  prcmcnt  de  noweMtk  col!»  a«  boni 
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du  pinceau  »  &  en  nocme  temps  qu'ils  Tétendent 
de  la  matn  diotie  vers  restrémiié  des  bandes , 

ils  en  rciiennent  Tautre  cxttcmhi  ïVcc  la  pauinf 
de  la  main  gauche,  iufqua  ce  qu'ils  y  aient  aulii 
p»ffé  le  pinceau,  pour  enfuite  le  ramener  vert  le 
milieti  ,  ii.  le  promcnvr  au  loni;  dis  bandes,  juf- 
quà  ce  qu'clie«  foient  i'uififa,cnincnt  &  ^galem^nt 
îmbibies  de  colle,  obiWrvani  de  pafler  moins  fou - 
vent  le  pinceau  fur  le  papier  iorfqu'il  cft  plus 
tendre. 

Les  bmdes  de  papier  étant  ainTi  collées  fur 
Tais ,  le  vittter  les  enlève  Tune  après  l'autre,  en 
les  prenant  par  l'extrémifé  qui  eft  à  fa  gauche  ; 
il  en  laiiTc  cnuler  la  plus  grande  p.ni:e  d.ins  le 
creux  de  la  main  gauche ,  &  commcr.çini  par  le 
bas  du  ehaiKs  qu'il  a  diCpcft  I  cet  effet  fur  la  rabfe , 
tenant  de  la  main  droite  Traître  cxtrémitC'  de  !a 
bande ,  après  l'avoir  appliquée  fur  Tangle  de  la 
feailUire,  i)  la  eondott  en  droite  ligne  au  long  du 
cjrrcaii  ^vec  le  bout  ilcs  coigts  ,  de  manière  que 
le  bord  de  la  bande  appLquêe  ne  paroiâe  pas 
CSteèder  par  dedans  le bcnrd de  la  feuillure;  en'uîte 
rompant  la  bande  vis-à  vis  ce  qui  lui  en  tcflc  Ja  s 
la  main  gauche , il  s'en  fcitpour  continuer  la  lar- 
geur du  carreau  qui  eft  fur  la  même  ligne ,  ou 
pour  1.1  p'tmièrp  hauteur,  fi  elle  f.-  irn.  ve  allez 
longue  pour  en  faite  l'équerre  :  ainfi  coniinuc- 
t-tl  de  bandes  en  baeé<.*s ,  de  man'ère  que  le  haut 
recouvre  le  bas,  ce  q^/on  .-:p|;tliL  L..i/.'tr  en  tw.le. 
Il  doit  encore  cbferver  de  bien  appliquer  la  bande 
dans  les  angles  des  fenitlares  amour  des  poinres 
pour  l'cmpit-lier  de  fe  lever  ,  ce  qui  occafionuc- 
roit  des  filfifts  iniusportabtes  à  l'oreille,  loxf^ue 
le  vent  vieiithtnt  s  y  loger. 

Cotnme  il  re&e  afiez  ordinairement  quelques 
bouts  de  bandes  ,  en  les  rèferve  pour  réutiir  fur 

la  pliiuhe  l.s  quatre  extrémités  des  bandes,  en 
les  y  appliquant  en  losanges.  Un  des  foins  parti* 
cuUers  du  vitrier ,  eft  de  ne  point  tacher  les  cv- 

reaux  (le  colle,  fnit  en  la  fairnit  baver  au  long 
de  la  bande ,  ce  qui  arrive  lorfau'on  en  met  trop 
fur  le  papier  ;  foif  en  latflant  écfiapper  fur  le  car- 
reau le  bout  de  cci:e  même  bande.  Enfin,  les 
bandes  de  papier  qui  font  collées  fur  les  bords 
du  chaiSs  en  dehors,  doivent  être  appliquées  fur 
une  mêrr.e  lig,ae ,  &  l:s  quatre  coins  bicnquarrcs, 
fans  qu'aucun  bout  de  bande  excède  l'autre. 

A  Lyon  ,  qui  après  Patîs  cfl  la  ville  où  l'ufagc 
de  coller  les  carreaux  cft  le  plus  fréquent,  quand 
le  papier  eollé  eft  bien  fec,  il  eft  d'ufage  de  paf- 
fcr  par  deffils  nn«  on  deux  couches  d«  blanc  à 
l'huile. 

Les  fouri;iturcs  de  c:irreaux  de  verre  en  croifces 
neuves  (ont  ordinairement  au  compte  du  pro« 
priénire.  Ces  carreaux  fe  paient  félon  leur  gran- 
dfiir»  U  fe  mefuifi»  nu  pied  dn  roi^  fupcmdel 
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de  T44  pouces  Et  quoiqu'il  n'y  ait  çoère  de  prtt- 
felTion  plus  fufcepiible  que  ta  vitrerie  dsq  clones 
concclfions  d'ufagc  ,  a  c^u'e  des  rift^ues  0tciii:ft* 
nés  par  la  fragil:té  de  la  matière  fur  laquclkcHs 
s'exerce  ,  il  n'y  en  a  pas  dont  le  toiA  foit  ^ 
fcrupuleufemcnt  réduit.  Ses  plus  (.etius  friâiom 
y  font  multipliées  l'une  par  l'autre  aufli  ur^lcaKit 
que  dans  la  ilorure.  C*vft  un  caftÎMite  ponrus  »■ 
cnitt.i51  qvic  le  toifc  d'un  mJm  .  ire  d\>uvr.->t;s  rxti 
de  Vitrerie  au  pied  j  &  je  ne  crois  \âi  qu't!  ea 
foit  un  qui  ne  préférât  le  règlement  d'un  néanre 
en  t(  ifé  ,  foit  de  maçonnerie,  f  ':!  t!c  c'  arpcr/it, 
montant  i  iu,ooo  liv.  f*.  plus,  à  un  mé(niMie(ie 
50e  liv.  de  ibûrnttuies  neuves  de-vineiie  ea  cv 
rcaui  de  difftoemei  oefures. 

On  connoit  cependant  trois  ufages  de  ceiiccftm 

que  la  plup;-rt  des  arch-.tCiHcs  qui  i  :n  écrit  far 
cette  partie  de  leur  ait,  accordent  au  Mirier.  Td 
eft  I*.  celui  déporter  i  un  plus  haut  prix  que  ic  pn 
courant  tout  carreau  de  verre  dont  la  (upcttici:  ti- 
cède  un  pied  enquarré.^a'.De  toifer  un  carteaatif* 
enbire ,  comme  qttarrè  dans  fa  fupcrfitie  ,ca«id« 
tipîiant  fa  plus  grande  huiteur  par  la  plus  granit 
largeur.  3'.  Dans  les  impolies  en  éventail, fti 
dominent  fur  des  croifèes  neuves ,  ils  prenoen  h 
daiis-ccuvfC  de  loutc  l'impofie  .  c'cft-.-jire ,  foa 
diamètre  &  fon  demi  diamètre,  &  muliipUem  lita 
par  Pautre;  &  le  produit  eft  te  nombre  depootn 
quarriîs  que  doit  être  comptée  l'impcfle  em:<(t 
que  l'on  réduit  enfuite  en  pieds  quarrU,  iililtna| 
rabattre,  ni  pour f étendue duVidedttcirentftfc,n 
pour  lt$  peiits  bol  ,  &  à  caufe  de»  pertes,  dé.hri, 
caile  Ql  fujêtion  de  la  coupe  du  verre.  Autre:oii 
le  prix  des  carreauT  fe  fiifoii  à  la  pièce ,  &  ib 
ctnient  plus  ou  injins  chers,  à  prop'jrtioe  (ie 
leur  grandeur  plus  ou  moins  étendue,  &  à> 
aceenoires  qui  les  aecompagnoient ,  comme  Sbtt 
entourés  de  plomb  ,  ou  colles  fculemL-nt  d'ufl 
côté,  ou  contre-coUés ,  ou  enfin  maliiijués. 

Le  nom  dj  mifllc  ,  en  fnt  d'ans  ,  cfl  «pp'^î^ 
à  différentes  foites  de  coUcs  ou  compoiinons  osi 
fervent  à  joindre  un  corps  avec  tin  aiitit.  Ctio 
dont  nous  avons  occafion  de  jarlcrici,  qui  fcrt 
à  retenir  les  carreaux  de  verre  en  feuillure  &  i 
défendre  ks  appartemensJes  ioiutes  de  rairiTsai 
manière  plus  iclidc  ,  plus  ciof'e  &  plus  f  cr-f: 
que  les  bandes  de  papier  collé,  nous  vicu 
Anglois ,  dont  le  pay  s  inftilatre  cfi  bien  pins  fojr  * 
cet  lucon'.  cnic  r.  Les  premières  compofiiions  '» 
en  firent ,  étoicnt  un  mélange  afibrti  de  gros  bin» 
écraft  8e  tamift,  de  blanc  decérufe,  &  oiinc^ 
j  loinb  rovpî,  &  de  liihs  g.- ,  qu'ils  pétrilî-i>!t 
avec  de  Ihuiie  de  noix  ou  ce  lin,  fur  laqce  t 
ils  ajoutoient  une  petite  quantité  d'hutte  %■&' 
Ot  lent  sifè.-ntnt  combien  ce  maftic  éto't  p  cop: 
à  curcir  à  l'air  \  ce  oui  fans  doute  avoit  rcii&'B' 
fage  du  maflic  probldmaiiqu?  ,  par  rapport  kTa* 
▼image  ou  au  doutsiage  qtie  foir  eiB]doi  pw*» 
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^ocurer  »u  propriétaire  ,  dans  le  bois  comme 
iiamltfttfe.  - 

Nouf  avons  reniidiè  à  cet  inconvénient ,  en 
Compjùnt  un  mafttc  moins  dur,  Hl  par  confequeni 
moins  dititciie  à  lever  ,  lorf  iuM  s'sg  t  de  fournir 
des  carreaux  h  \.x  place  de  i.c-ux  qui  font  c.lTjs, 
ou  de  les  lever  de  place  loifqu  il  faut  faire  lépjrer 
les  chalfis  par  tt:  ir.enu.fie,.  Nuus  |.réparotis  ce 
iiiafiic  avec  le  blanc  i^ui  U  Un  aux  environs  de 
M.fly,  vulgairement cunnu  parle  nom  de  ^/^-ic 
dBjpdgnt  t  cerclé  &  pnité  au  tamis  de  toi'e  de 
crio  otdnaire.  On  le  ëeiaye  avec  1  huile  de  l:n, 
après  avoir  môlé  «n  peu  de  blanc  de  cèrufe  i 
propoition  de  laqu.inTitè  que  l'on  vfjt  en  fa;re  ; 
c'eft-à-d.re ,  environ  deux  unccs  pa?  ii.ic  u'anic. 
Oa  pétrit  le  tout  enfcmble,  en    i';:gi(ant  <!t  le 
bittaot  jwfqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  h  coiif.flarcc 
4e  la  pâte  i  f^irc  du  pain.  Si  ('on  veut  le  unir 
moins  fcime  &  empêcher  qu'il  neTiurciâTe  fiiûi, 
OOfeut y  employer  par  prétére.ue  rtu.Uo  d'œillet 
ov  femeoce  de  j.avot,  comtne  plus  und.uie. 

L'avantage  de  l'ufjgequi  .'evient  plus  fréquent 
parmi  nous  tous  les  jours  ,  de  niaitiquer  les  ciui- 
f^es  au  lieu  de  les  coller ,  confifte  en  ce  que  les 
carreaux  mieux  enfermés  :  t-  t'-ru  vjs  fi  fu  -rs  à 

caffer  tjUi  ceux  qui  lie  (oii<  cjuc  teniez  ,  t|uc  k 
vent  agite  bîea  plus  facilement,  tor  que  les  piuies 
Ml  ôté  au  pap>er  ta  t;lLninorité  de  co'ic  :  «l'i! 
l'ea  fé!e  ,  rtftjiu  l'uhdement  jomts  ,  il.  ne  don- 
nent point  au  locataire  l'occafiun  A  frcquonte  dans 
i  coiU^e  de  y-\n}'.-  .-vlc  des  hfrT;c:>(;e  plomb 
;n  eclurpe,  jul^ju  a  c^-  que,  picUe  de  rendre  les 
ieux  «n  bon  état  A  la  fin  de  fon  bail,  il  foie  obligé 
l'eo  taiie  remettre  d'eoners. 

Pour  msftiquer  les  croirées,il  faut  que  ieschaffit 

cieru  peinte  j^fqn'au  fond  des  feuillures ,  au  mo:n% 
I  pr.miére  couihe,  ou  encote  qu'on  Icsaii  fictté^ 
vec  d^  I  hui'.e  .  aBn  que  le  mafti:  y  (bit  plus 
ûliîrcm  &:  qu'il  foit  moins  fi.j.t  j  s'é.alcr.  Alors 
0t:V(ier  teiunc  d<in^  I4  m^iii  gauche  une  ceit«i;ie 
[Uar^titède  m^liic  qu  il  a  aflcz  manié  a6n  qu'il  s'y 
molifle  ,  en  prend  (ïti*  !  i  Jrclt-;  ,  au  boi  t  du  iOutta.i 
uumrtr^  doni  i.ous  avons  paiii  sii  eurs ;  pour 
oimer  une  bande,  en  commenç-^nc  par  parties, 
Cpuis  un  anj;!e  éz  la  feuillure  jufqu'a  l'autre, 
<  en  ramenait  la  poiiit^  obfuf.-  de  ce  couteau  a 
cns  ôt  à  cnntr<-fen>,  pour  la  i  r>.ircr  «outre  la 
:uil!urc,  &  air.fi  de  bandes  en  ia  iJcs.en  ob» 
:rvant  ce  foimir  dans  vhiquu  ar.i^le  une  efpè^e 
e  pan  incliné,  qt  i  Uur  donn;:  delà  grâce,  ^^c 
ur-icut  de  tenir  la  '  an. le  alfez  êiroite  pour  qu'e  le 
le  paroitfc  p^i>  .jLb<ndcr  la  Uu.Uurc  f  ar  dedans. 

Qiijn  i  un  clialTs  eil  mail  qué  en  ei  tier,  ce  qui 
e  {.iiîta  fe  latre  idù%  tacher  un  peu  Icsiartcaux, 
n  lépand  Ugérenient  fur  chaque  carreau  lh  peu 
e  blanc  en  poudre, 'que  l'oa  reâtiie  auût  légère* 
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ment  avec  cne  brelTe  ,  dont  les  foies  ou  poils 
(oient  lor.gs  tx  plus  doux  qu:  ceux  des  bruues 
crJinaiiCi,  iScpar  ce  moyen  on  enlève  les  taches. 
11  y  a  des  ouvriers  qui  inafliqtt:nt  fi  habilement  , 
i^u  égalent  quclquclois  en  vitetîe  ceiut qui CoUeOK 
1:  mieux  ;  mai»  ih  ioot  uei-rares.  > 

Il  cil  d'ufage,  &  avantageux  même  pour  le 
maiiic,  de  ne  palier  la  Iscoudc  ccuche  en  huile 
r^r  le  cha  lis  du  côté  des  feui.lurvs  ,  qu'après  que 
les  curreacx  en  ont  ëié  malliqués ,  touche 
futm#mlur  k  maftic  une  croûte  qui  ieconferre. 

Le  pied  de  verre  maf.iqué  fe  paie  ordinaîrement 
deux  fous  par  pied  pks  «.lier  que  le  verre  collé, 
à  csufe  delcmploi  du  temps  6c  de  la  plus  turce 
cêpenfe  que  le  mallic  empoitc  ;  encore  parce 
ijUc  le  verre,  pour  c\ti  nr.aHi^ue,  dea:ai.dc  plus 
de  choix.  L.s  carreaux  de  venc,  trop|«j;<  /<  s  ou 
bombés ,  tels  fur>iout  que  cenx  qui  approchent 
le  plus  ce  ce  nœud  qui  fe  trouve  au  milieu  f''i;n 
pl<ii  de  Verre  ,  que  l'on  nomme  la  boudin c  ^  ix  qui 
s'ctèvent  au'denus  de  la  leiiillttre'«  ne  Umt  pas 
propres  à  être  maAiqués. 

Le  lavage  des  vitres,  foit  collées,  foit  ma(^ 

tiquécs,  cil  mis  au  rang  des  réparatiot.b  '.octivcy. 
L-.  pro^il.  aue  da  i  le^  sitrcs  nettes  au  locataire 
q  i  entre  uans  fa  inaiton  ,  Ci.  le  principal  locataiie 
àoii  duiincr  telles  uii  f •  u  >  locataire  qui  vient 
y  occuper  uite  chaoïbic  o  ■  un  upp«rtcmci'it.  li  tli 
efl  donc  )ui.e  que  l'un  ùl  l'autre  Ks  rendent  telles 
en  fortui  t.  Le  [jr;nc](^a;  îocaîairc  ert  tenu  de  rci  dre 
iuuics  [a  viIr>^  laiiies  entières ,  lai.s  boudinés 
ni  p>ombs  qui  joignent  celle»  qui  font  fêlées ,  lorf* 
qu'il  i  agic  de  ^r^n  ls  carreai  x  ;  h  nioirs  qu'on 
nYi.(  conltaté  ^ar  un  eut  (igi.e  doutlc  ^ar  les 
P«r{tcs,queles  vitres  n'ont  pa»  été  cornées  neitee 
pur  la  rrain  cHi  vitrier,  eu  qu'il  y  avoir  un  tel 
r.ctulre  de  curreai»!  te:ès  joinis  a\ec  ccv  pL  mbs 
en  éch:;rpe,  ou  dcrboudine;.  Sans  cette  précau* 
r  on,  i!  tlî  [irutnmé  que  le  j  linc  pd  locatiire  les 
a  re<^us  (ains  entier»,  6c  en  bon  eca  de  toute» 
réparations  J  il  elt  en  tel  cas  obligé  de  les  rendre 
tels. 

Il  y  a  ici  une  obfenration  à  faire  par  rajrpon 
éux  carrCTîLX  de  vcric  de.  crtiUt^  des  efcaliers. 
Si  c'eft  un  principal  lccat;.uc  qui  i:ci  e  la  totalité 
de  la  maifon  à  bail ,  l'entretien  de  l'eu  .  lier devient 
fujet  2UX  rt^paratlnns  1.  ^  arlvts  ,  Ir  rf  ;»je  les  vitres 
en  font  iates,  ou  qu  tl  y  en  a  de  Ciiiecs  ou  hors 
déplace:  s1l  n'y  a  point  de  principal  luciiaire, 
ou  que  ce  folrr.t  ii;7érwns  Ir  catair;!  t[;  i  li.  nnent 
l«s  lieux  qu'ils  cccuptnt  ,  du  pro^^.rieiaire  immé« 
diateroent,  les  réparaitflis  des  vitres  de  feCcatier 
font  a  h  charge  du  propriérnire ,  à  moirs  qu'il 
n'ait  eu  (oin  dans  fss  baux  |  arnculicrs  de  charger 
chacun  de  fes  locataires  de*  vitres  de  Téiage  do 
rcftalîcrqiûa  tt^fon  à  fon  appancffitat;  clauf* 
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également  réciproque  entre  le  principal  locataire 
&  le  fous  locataire ,  vis-à*vts  de  (jui  il  peut  prendre 
de  (emblables  précautions,  à  moins  qull  ne  (o\t 
mani&ile  que  les  vitres  auroient  été  czffàa  par 
<}ttd<|me  fardeau  qu'on  auroit  laiH'é  tomber  deffus, 
pt.  noa  par  le  talîement  &  flcchi!rem'..'rudcs  murs  ; 
'car,  dans  ce  dernier  as,  les  rép«rattuas  re^ir- 
dcnt  le  propriétaire  f.i.lemeflt  quant  aux  vitres 
caffécs  ou  fL-!ç<_'s,  tk  le  l;ivagî  reflc  à  la  charge 
du  principal  ijcataire,  i>'ilk<)  a  reloues  nettes. 

La  réparation  des  virres  coHèes  en  r?ni''r  ron- 
fiftc  ù  lever  l'ancien  pa,.i^r  c:;  !  i  iavant  ,  a  ic$ 
nétoyer  au  fable,  après  ks  .  v  ir  levées  de  rang 
hors  rJes  chnifis  ,  les  icpiv.jr  ,  ^o-ff^'V-Ucs  font 
neiits  ,  daai  ic  mjmi  ordre  ,  j  Its  ^rtacher  en 
lewUnre»  avec  pointes,  &à  les  re:ollcr  en  papier 
neuf,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'occafion  des 
vitres  neuves  collées.  La  réparation  des  carreaux 
de  verre  inafliqnés ,  confil^e  ii  n^toycr  les  carreaux 
?.vo:  le  blanc  dît  d'Er;.':v-C  ,  ditrcin^c  avec  de 
l'eau,  6c  des  morceaux  do  vieux  lin^c,  à  en 
broder  leschafTis  avec  des  broiT^s  de  poil  de  fan- 
gUer  ,  un  peu  p!;n  [crL.s  ,  mais  de  la  même  forme 
que  celles  qui  fervent  à  brofTcr  les* habits,  pour 
enlever  la  poufltére  qi.i  pourrok  reitcr  fur  les 
carrcjuT  ^  ou  cc!!c  qiîi  fuToit  autour  des  chaflïs. 
JLntifl  ceiia  réparation  confift;;  encore  à  fournir 
des  catreaux  neufs  où  il  y  en  a  de  cafTés,  à  les 
rcmadîquer,  &  à  fournir  du  mifiic  neuf  aux  en- 
droits oîi  il  s'en  e/l  levé  ou  éc«ilic ,  4  moins  que 
cet  accident  ne  fût  oceafioMlé  par  le  tafTeotem  des 
tableaux  des  croifées ,  ce  qui  regirderoît  ilors  le 
propriétaire  :  en  ce  cas  ,  le  maâic  fe  paie  iéparé- 
mem  à  U  livre ,  y  OMspris  la  peine  de  reinploycr. 

On  regarde  encore  comme  une  fuite  des  ré- 
parations de  vitrerie,  le  foin  de  calfeutier  avec 

des  bandes  de  p-pi  'r  -^r'^  plus  ou  moins  larf^c;  le 
pourtour  dis  ch.:ijis  u  couhjl- ^  en  une  ou  deux 
parties.  Ces  croifées  ne  font  pUis  guère  en  ufagc  ; 
on  leur  a  fubftitué  1-.  s  croifées  dit  s  lu  mjnflirJe  , 
ou  à  diux  vantaux  à  noix  ,  ou  a  gcu'iC  de  Lup , 
dont  le  dormant  arrêté  dans  les  tibleaux  avec  pattes 
&  fcclîé  avec  plâtre  mèié  de  pouiriére,  refle  lout- 
jours  en  place  :  p^r  moyen  les  tab!i3UX  des 
eroilèes  ne  font  plus  û  fujets  à  être  déclnris  par 
la  quantité  <Je  cloui  qu'on  étc'i'.  ob'lj'ji  d'y  enfoncer 
ur  tenir  les  croifées  à  coutitle  en  place ,  d'où 
calfemragc  n*eA  plee  &  ufiié  que  parle  péfi%. 

Pe  l'<n:aJrtmtnt  des  tflampts  fout  vern  i/Ianç, 

Jamais  l'ufa^  d'encadrer  les  eflampes ,  fur-tout 
les  plus  grandes,  fous  le  verre  blanc,  qui  fait 
pente  de  l*arc  du  vitriee,  exclufivemcnt  à  tons 
autres  ,  ne  fut  tant  accrédité  que  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Avant  ce  temps,  il  eft  vrai 
que  Ton  faifoit  du  verre  blanc  en  plais  dans  nos 
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érîg^  pAr  M,  Colbert  en  man^fifiare  deg'xes, 
fabriquoit  de  ce  verre.  M.deSjint-Vincem  ,aiie 
de  verrerie,  en  ti;  !e  dernier  dsns  fïvenentâ.l 
I  Roatieux;  cepeodarit  les  plus  grands  plats  de  >Lrrc 
I  de  France  pOttVOtent  à  peine  fournir  da  cirteiri 
I  d.'   18  ,1  !9  [.ojces  d"iM  fciï,  fur  14  ï  \t  di 
l'autre,  fans  approchîr  du  gauche  de  li 

Si  l'on  voiiloit  monter  fous  vçrrc  det  cflimpci 
d'une  pluis  grande  étendue,  on  étoic  obi^igeaj 
faire  entrer  la  bouJiiu.  Ou  fufoitàcet  effet,  poei 
la  (li  r.i  iucr  d'ép5i!fei:r  ,  comme  on  ufe  !e$  Went 
d'une  glace  &  du  gros  \crre  de  Lorraine  domc: 
fjrmoit  les  voitures  publiques.  Peu  de  vinin 
podédolcnt  ce  talent  qui  étoit  panicuîlèrfx;  : 
propre  au  feu  fiiur  Morillon.  Quelquwîy;i  on 
ployoil,  pour  éviter  l'inconvénient  de  la  M^V^, 
la  plus  grande  partie  circulaire  d'un  oht  vn: 
blanc,  6l  Ton  fuppléoit  aux  vides  quelle  iutlcc 
dans  les  angles  du  adre  par  des  coins  da  oèxc 
verre  miOement  rapproche:  de  la  prtie  ciralarc, 
ou  en  emportant  l'ourkt  avec  le  dian:aflt,  ouu 
le  laiflànt. 

Ces  manières  de  monter  l'eflampe  tion-isàt- 
ment  étoient  défa^réables  à  la  vue,  mail  eocate 
elles  en  f^roient  le  mérite,  malgré  les  rxtti'^ 
que  cet  appareil  d*mandoit.  Quels  fosnseatîi; 
ne  falloit-U  pas  apporter  pour  éviter  de  placer  cea 
boudiné  ,  toute  ufée  &  repolie  qu'eHc  it-^n, 
vis  de  quelque  :ê:e,  ou  de  qmlqu'aotre  p3rti(Ci 
corps  d'une  figure  ,  dom  file  auroit  dorangé  fo 
femble  ?  Quel  tifque  ne  couroit  pointée  t'itït 
côté  i'ciUiupe  de  fe  tacher  à  l'cadroit  delaréoai?' 
de  ces  coim  rapportés?  Pour  peu  qu'an: pife 
approchât  de  la  boudiné,  fon  ^aucht  ou  fon  é|wi- 
feur  forffloit ,  par  rapport  au  reAant  de  (a  im<£ 
plus  plane,  un  vide  qui,  empéchmt  Xehwx 
de  fe  rapprocher  du  verre ,  y  laifToit  d;s  ombfti 
qui  la  déâguroient.  Enfin  notre  verre  biaoc  n 
plais,  d'ailleurs  fi  favorable  à  l'eftampepar  6cm' 
leur  bleue  ,  né  produifoit  d'effets  hctiTui  que  fj 
celles  dont  le  verre  ne  tenoit  rien  de  la  boudiR' 
Le  haut  prix  de  la  glace  ne  peroietteit  ï 
tour  le  monde  de  l'y  employer  pour  les  gnoio 
ciJampesi  d'ailleurs  fon  ton  de  couleor  ne  firî 
rifoit  (as  l'eftampe,  à  laquelle  elle  dor.nori  c: 
onl  tirant  fur  le  jaune»  qui  pafoi£foit  la  rouCr* 

Le  verre  de  Bohème  en  tables  capables  de 
vrir  des  efl;mpes  de  trente-fept  fu-r  vinjt-^t 
pouces,  de  trente  huit  fur  vingr-fix,  <Se 
trois  fur  vingt-neuf  pouces,  qui  étoiem  1»  p^^ 
grandes  mefures,  devinr  connu.  Il  ttfaçt  b  O  c- 
cultés; mais  il  en  occaûonna  d'autres.  Sejondo- 
lations  détîguroicni  l'eAampe ,  &  la  déroboicot  lU 
yeux  dans  certaines  pofttiom  Gm  qu'on  pût  I'h»*^ 
cevotr.  Piacé  dans  des  falles  un  peu  hx^* 
illMltfiijeCà  pouiTer  des  fds  qui,  CStf»* 

rm,  sltoifliK  «a  A  l'eâiiipe,  . . 
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!!n/ln,  M.  Drvlanvaux  obtint  du  roi  la  perir.ir- 
fi  )r  :i*érjbjt  une  verre  ici  Sain  - Qairin  en  Vofgcs , 
p:t>  SarbouTg.  II  annoi;çi(on  vcrrî;  blanc  en  t.iblcs 
fupiîiieur  à  loa«  égards  à  celui  qui  vcnok  de 
Bitume,  cnmmç  éti-it  ]iU;s  b-"n  ,  c'cfl-àdi'c, 
d'uii*:  fuit,ic^  film  unie,  moins  ondalcul  :  i  }>lu& 
dur,  c'eft-i-dirc,  comme  il  l'explique  lui-mîme 
c-ns  le  tarif  ('u'i!  n  rt'nHu  pi>!^lic  ,  fni'kmitlt  liijjt 
a  lcr..yt:r&  a  ic  c.iicn.er  a  i  humidité  il<  .  u  foîcil , 
&  du  do  ibie  plus  ^pai>.  L*eflfv:t  jurtiBe  Tes  eng;i- 
gemen^  ;  &  depuis  qu'il  et:  f.ib-Ique  ,  il  cû  j.ea 
dw*  pcifonues  tant  foit  peu  aif^es  qui  ne  placent 
dans  leur!  apparu  m  ni  ou  dins  IcorS  diMftfcfVS 
des  eAampss  montées  Cous  verrt. 

Cefl  un  talent  de  Ik^dir  Uen  nonter  ane  ef- 

tiuipe.  Cet  ouvrspc  demande  delà  p:irt  du  vitrier 
qui  »'ea  occu;  c  ,  beaucoup  de  guût,  d  utetinon 
&  de  propreté  ;  de  goût ,  pour  (ito'tr  phtcer  a 
propos  ces  points,  ces  pct.ic«  hu'Ies;  ces  inéga.- 
litcs  cauic^s  p4r  ici  unduiéiion»  ,,ui  fe  rencontrent 
dans  fouîes  fortes  de  »crre,  même  dt  Saint-Quirin , 
quoiqu'il  en  fuit  p'iis  exempt;  de  t.iç^n  i^u'oUes 
Dé  manquent  pas  trop  fur  k$  icrcs  6t  Ls  prln- 
c:pu)x  {uje:s  d'nm:  eil.^mpe  ;  d'attention,  pour 
fflacer  ks  p"'s  .'une  cflampc  ployée  mal-à  propos 
par  des  pcrf^  i^n..-.  peu  itjtelli^entes,  pour  en  coller 
avec  égalité  les  horSs  feulem  nt  fur  le  revers  du 
Ci.'for  ,  en  ne  laiitaiit  ni  tr.sp  ri  trop  peu  de  hlanc 
tn  mài*gc  en  Iji'Tant  à  l'eAàînpe  affez  de  jeu 
pour  qu'elle  ne  foit  pas  trop  re(ïerrée  dans  fa 
-uillure' ,  ce  qiii  occafionne  des  pîîs  6i  d.i  rides 
'{u'i  .3  dcnguicnti  de  la  propreté,  aHa  de  ne  pas 
ippliquer  des  doigts  Talcs  fur  Tcftanlpe  *  &  de 
lé  pas  1^.1  ter  ou  écorcher  l'or  des  caut-js  dans  Icf- 
juels  il  hui  la  monter.  Avffi  voyons^nous  qu: 
:cux  dVntre  les  vitrier»  i\A  faut  ac  cet  ouvr^ 
surplus  f.iniiîière  occu -.aiinn ,  ne  cu!:ivent  pas 
wiu.ouji  les  autr-Js  parties  de  la  \i  ts;ne>aui  ne 
luadrent  pas  avec  celle-ci.  lis  ont  fuln,  fitoique 
r  verre  blanc  eR  placé  er>  feuillure  &  retenu  avec 
es  petits  clcui  d'épingle  qui  fe  rangent  dans  ùt 
iigles  fanshi  déborder,  de  le  ccl'.cr  t:è.  inoite- 
icnt  detljn?,  afin  d*ein;)èchtr  la  [.oi  iTcr.*  f<  !a 
rmée  de  pénéir^'r  5i  de  s'attacher  à  l'eiiampe.  On 
s  l'apptiqus  fur  U  verre  a!V«e  tfl  earton  i(u*aprèl 
u«  le  p^pi  rr  c<\  b:  fecj  on  âiritJ  le  tout  th 
aillure  avec  dti%  ircmes  doBs,  &  on  le  colle 
nr  dtfbMS  fut  te  eartott  avec  des  bande;  de  pa;  îcr 
!  s  îarges,  après  nènrrrair.s  qu'un  y  a  cloué  fur 
c»dfâ  les  atlneattx  ou  Tanneau  qui  dol:  le  terir 
'Tpefidn*  et  obfervaitt  que  riDégahré  du  pù'idi 
1  verre  porte  le  qiiadre,  l^rfquil  f'^  'ira  de 
pofer  en  place,  plut  duocôié  que  de  l'autre. 

Le  TCrre  blanc  de  la  verrerie  de  Sa!nt-Q»irirt 
t/Dcdoîe  par  ptéférence  pour  couvrir  les  paiicis. 
l!  detâernieres,  eoimrftlebr  des  ponts^  clianf- 

.s,  dins  urie  lettre  à  M.  de  la  Tour,  peintre 
I  padel  le  plus  célèbre,  en  d^iedu  li  mai  «7^4. 
Ans  &  Mètkrt,  Tfm«  VUL 
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ne  craint  point  de  le  prlfirer  pour  cet  ufage  aux 
glaces  même  les  i>lus  minces ,  paxce  Que  ,  nulgc^ 
les  foins  &  les  d^pefifes  que  les  chen  de  la  ma- 
nufdiânre  s'emprcHcnt  d'ar>purier  pour  les  rendiê 
parfaites ,  aydnt  tJU  -ours  un  ptu  d(  coultur ,  t  Us 
I  ptuiftnt  aii  cr  ccllis  que  ce  peintre  célèbre  fiit  fi 
i  hicn  employer ,  &  qiii  ,  par  leur  minceur ,  plus 
fujettcs  à  être  ff^ailècs  atl  moindre  choc,  pour- 
roi  jnt  par  leurs  éclats  «/^/n»;V*  tn  «h  i-fl.mt  un  chef- 
d'atty^'e  eLn;  la  perte  ifl  d'autant  plus  Jenfibl:  quelle 
ef!  irréparable  i  tuais  M.  de  Hctniéfcs  vuiidri.  it  que 
lè  verre,  pour  acquérir  une  plu»  grinde  petfsc- 
timi,  pallàt  dans  les  faïus  de  fa  mr.nufa^ure,  ou 
fur  un  moule  convenable.  Il  afTure  qu'il  lui  fait 
perdre  fon  gauche  &  fcs  ondulations ,  fans  rien 
rd  e  de  fa  tranfparence  &  de  fon  éclat  ;  comme 
i!  entreprend  de  lui  faire  prendre  réguliirerat  nt 
toutes  luiics  de  coudes,  ainfî  qu'à  la  glace.  CcC 
verres  courbés,  dont  M.  de  Bernitrcs  n'eft  pas 
à  Paris  le  feiil  cntreprtniur ,  fortt  fort  uiiles  i 
vitrer  d.s  retours  de  chalUs  cir-trés  de  comptoir, 
de  montre» de  auxchands,  de  bU>Uot]iiqi|f»,l(c. 

Les  \itilcrs  qui  s'occupent  h  plus  de  ce.  talent, 
font  aiiiu  on  particulier  un  commerce  dé  verre 
blanc  de  S^iiiit  Quirin ,  pour  t  n  garnir  dis  voi- 
tures, Ôc  fur>[out  des  croiUwS,  ou  il  s'emploie 
airec  le  naAtr.  L'vftge  dé  garnir  les  croifées  det 
nppariemens  d::  vratids  caticiex  de  verre  b!anc 
eit  teUemeut  accrcduc  dans  P^iis  de^iui  l'^t^tolif- 
fement  de  lâ  verrerie  de  Satnt-Quinn  ,  qu'il  cA 
étonnant  que  cette  vcrrori  •  qui  fournit  feul:  de 
ce  verre  depuis  que  les  ir.  u  J.«tid:>  forai.-;»  dé 
cryftaux  de  Bohême  ont  ce(Té  d'en  fjirc  venir 
de  ce  roysurtie'  ,  pui(T-  f.ïilire  à  \i  quariti'è  qui 
s'en  emploie  non-fculcmcnt  dans  Patis ,  mais 
encore  dans  les  provinces  ou  ce  verre  efl  imptmà. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  celui  ..u'Jic  nous 
envoie  ait  amant  de  c{naUtés  que  fes  prtmièr^s 

momreSf  fur-fout  par  rapport  à  fon  cpii.Ttur.  Si 
cette  verreriecn  fournit  encoie  d'épais,  il  en  \  iwot  à 
préfent  beaucoup  plus  de  mince.  S'il  y  a  encore 
dcce>  pièces  d'une  netreti  a  Imirable ,  il  eiî  vient 
auiTi  beaucoup  de  dctcciueufes.  Les  plus  belles 
font  ordinairement  dans  les  pltis  grandes  mefurcs, 
foit  que  les  verriers  commencent  l.uri  jo;  né-s 
par  les  plus  pentes,  &  que  U  matière  pUs  aiHnée 
par  la  couiinuiié  du  feu  foit  employée  pour  1^ 
plus  grandes,  foit  qu'ils  dél:itcnt  en  petitOî  )  :èc« 
ce  qu  ils  trouvent  de  trop  defeâueua  d^ns  ks 
glander. 

Ces  tables  de  verre  de  dilTéreotes  ffli.TurC5  Ib 
vendent  au  paquet,  il  y  en  a  depuis  une  pièce 
pour  deux  paquets  ,  une  p  ècc  pour  un  paquet  t< 
demi,  &  aiiiiî  de  u".  ea  u".  piCju'i  ^6  pour  u4 
paquet. 

Nous  fuivroos  ici  pour  tari^  celui  que  M 
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Drolaarauz  commuiàqua  au  pub.iie  au  commeri' 
cefflent  de  Vtv*V\tkmtnt  de  fa  verrerie ,  qlioi- 
quel!'.'  ne  !>'cn  tienni;  pr.s  nùâement  à  Ces  pr  - 
inières  mcfurcs.  Elle  le  ihg\t  à  prèfent  fur  les 
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commandes  des  différentes  mcfcres  decuraK 
qu'on  lut  envois,  en  lc«  rédnifiat  funot  le» 
i  uperfiete ,  daot  It  mime  ordre  de  psqtm  iicid 
le  urif. 


h', 
V*. 


t. 

3- 
4- 
5- 


3  Fcmllet  de 

I  Feuille  de 
I  Feuille  6e 
t  Feuttte  de 


6. 

N'.  7- 

N".  8. 
N*. 

N^ 


:  Fcull!es  lie 

3  Feuilles  de 

4  Fc  Utiles  de 
^  Feuilles  de 

6  Feuilles  de 

7  Feutres  de 

8  Ffu.llcs  de 
lo.  ip  Feuillet  de 
sa.  Il  F-.iiilles  de 
14  14  Fi-iiilcs  de 
lù.  16  Feuilles  de 


50  pouces  fur 

\6  |.0'jces  fi  r 
3}  pouces  fur 
52  poucei  fur 
11)  jjoic-s  fur 
aS  pouces  fur 
t6  pouces  fur 
24  [^ouces  fur 
2}  pouces  fur 
sa  pcuces  fur 
19  pouces  fur 
18  pouces  fur 
16  pouces  fur 

14  poiiMS  fur 
14  pcuces  fur 


s$  ponces  et  demi,  font  deux  paquets. 

30  pouces,  fait  deux  paquets. 
39  pouces,  fait  ua  paquet  &  demi. 
«7  pouces  de  demi,  fait  «n  paquet, 
i  3  pouces , 
21  pouces, 
19  pouces, 
18  pcuces , 
17  pouces, 

16  pouces,  f  font  on  paquet; 

15  pouces, 
ta  pouces, 
is  pouces, 
1 1  pouces  St  deAti 
10  pouces. 


Nons  omettotis  les  autres  numéros  bfôfiears , 

attendu  qu'on  n'en  tire  ^oint  au-de(Tou:»  d^s  me- 
fures  que  nous  venons  de  ddigner ,  &  dont  le 

Erix  étoit  fitè  par  le  tatif  à  raifim  4<  ^'huit 
Très  le  paquet  à  pris  marchand. 

Cette  verrer'e  a  toujours  eu  on  magafin  établi 
i  P;iris  ,  où  le  commiinnnniire  du  maître  de  ccne 
verrerie  'c  vend  vitriers  par  paquets  «  8c  non 
en  (nulles.  Ce  débit  en  feuilles  ne  fe  fait  que 
|»ar  les  vitiiers  qui  en  font  le  mieux  alTonis. 

2)«  f  ufage  de  garnir  dts  diajîs  m  papier  M-Sat  4t 

Noos  avons  dit  ailleurs  que  Tufage  de  fermer 
les  fenè.res  contre  les  injures  de  l'air  avec  le  verre 
éloit  beaucoup  pcftèrieur  à  celui  de  le  faire  avec 
la  corne  bcniïllte,  \t  p.rchemin  huilé,  la  pierre 
fpcculaire  ou  le  papier  d'Ejiyp:e.  C'ef^  pourquoi 
nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fi  r  l'ami :îuitè 
de  cet  ufjge  ,  mais  fur  l'art  de  le  faire  tel  qu  il 
eft  ufiié  parmi  nous,&  ce  afin  de  ne  rien  laifTcr 
à  dcfirer  fur  ce  qui  concerne  l'art  de  la  vitrerie; 
ce  n*eJl  pas  que  nous  ign->rions  que  l'uf.ge  de 
carnirdeschallis  de  fenêtres  éecafrcawde  papier 
nniié  n'a  ;  as  toujours  été  propre  aux  vitriers  eic'u- 
fivemcnt.  A  Lyon  ,  par  exemple,  cette  occupation 
fait  encore  de  nos  jours  une  partie  du  métier  des 
charpe mien  qui  f:çanrcnt  les  bois  dri  croifées, 
&  les  garnimnt  de  papier ,  concurremment  avec 
les  vitrier».  A  Paris  même ,  vers  'a  rin  du  denôer 
iîécle ,  ceux  qui  Us  garniflfoiert  /mPi^éroient  con- 
nut fous  le  nom  de  chajftjfters  ;  &  le  \itrter  qui 
réparoit  ou  ncttoyoit  les  vitre*  des  croiices  des 
dedans  des  fallcs  du  nn'tii?  8f  d  •;>!.  n  ' -net  ^ ,  !i:(Tott 

au  chaffiffier  le  foia  de  rcaouve.er  les  doubles 
eroiftci  ea  papi«r. 


Les  ctnffis  garnis  é6  pépier  éteiern  «BtieCai  j 

fort  en  ufjgc  dans  Paris,  où  il  eft  rrès-rarc  c";i 
trouver  eocore  ,  ft  ce  n'eft  dans  les  atelien  du 
peintres  ou  des  gravetirs.  Ces  chaffis  tenoieatla  ' 
appartcmcn»  plus  clos  &  plus  fourJs  c  n-:  ".- 
bruit  du  dehors.  Le  iour  qu'Us  rendoiem  tm 
plus  uniforme  ,  6t  6<fgvoIt  moins  b  vue.  UfiU 
ne  paiTant  point  au  travers  des  pores  du  pipier. 
comme  il  perce  ceux  du  verre,  ne  dardoii  pas  û 
vivement  fes  rayons  dds  le  matin ,  &  le  joiu  ({x 
le  pa,  ier  paroiffbit  renfermer  dans  les  aprarteac» 
fcmbloit  s'y  perpétuer  ie  foir  avec  plus  de  durit 
Il  n'y  avoit  p<^ot  de  fou  d*éraie  on  de  eemw 
nautè  rdigieufe ,  qui  n'eût  de  doubles  chidiLi  pfrà 
de  carreaux  de  papier.  Ces  chai&s  yunoicfltka 
de  rideaux  contre  If  ndîftrètion  de  la  caitcfie 
de  dehors  ou  de  dedans.  L'ufaee  d*y  inférer  m 
rang  de  carreaux  de  verre  parut  1  approprier  par  ^ 
fuite  \  la  profeffion  de  vitrier;  m  deawrioint 
de  la  part  de  ceux  qui  les  garniflbient  bea.-cvof 
de  foins  &  de  précautions.  On  en  jugera  parleur 
appareil  que  nous  allons  décrire. 

On  employott  alors  du  papier  d'Aurerp«,bes, 
c'cft -à-dire  ,  dort  !cs  feuilles  fuffcot  ent^ , 
f^ns  tache  d'eau  &  fans  trous  de  grattotrtkCd 
déiauts  qui  fe  rencontrent  dans  le  papier  rttnét 
le  tendent  impropre  à  cet  ttlàge.  Le  papcrdut- 
preflioneft  préférable  ,  comme  moins  coëi:e«f 
de  col  e  empècheroit  les  matières  graffes  fte*** 
lueufcs  dont  nous  verrons  qu'on  fe  k  rt  pourdc^*"'^ 
au  papier  plus  de  tranfparence,  de  le  pirtia 
c>;a  cmenr.  A  Lyon,  où  l'ufige  des  chaffiii  p«?* 
s'ell  perpétué  dans  fan  fobriques  d'étctf^ts  de  fc- ■ 
où  il  fournit  aux  ouvriers  un  jour  plus  é|ii  ^ 
le  vtrre  ne  peut  faire,  ou  n'emploie  giA*  1* 
du  papier  de  FiaBdio*Comtè. 

Lorfqn'on  Tcm  garnir  de  doiibki  chafi  * 
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Btpîer,  arant  de  le  couper,  on  y  rspporte  la  ib«- 
hrtiei  carreaux,  en  obferyatu  de  laiffer  autour 
du  vide  dtt  carrtan  environ  fept  k  huti  lignes 
d'eicèdant  ,  pour  ce  qui  ^'en  doit  appliquer  fur 
le  petit  bois.  Il  n'y  a  guère  qu'à  Lyon  où  les 
carreaux  des  cfotfées  fontaflès  ped($  pour  qu'une 
feule  feuille  puifle  en  couvrir  quatre  à  la  fois. 
Les  mefures  les  plus  ordinaires  à  Paris  ctoient 
celles  qui,  après  avoir  ètMîbè  les  bords  d'une 
feuille  de  quinze  à  feize  pouces  de  haut  fur  vingt 
pouces  de  large  ,  pour  l'empêcher  de  g^àer  ^  pou- 
voient  couvrir  le  vide  de  deux  carreaux  de  douze 
à  treize  pouces  tic  large  chacun.  Quant  aux  car- 
reiux  qui  excèdoient  cette  mefure  en  largeur ,  on 
n'en  prenoit  qu'un  dans  une  feuille.  Le  furplus 
fe  coupoit  en  bander  qui  fcrvoi?rt  pour  lecolhge  : 
ce  qui,  je  crois  t  p'^us  que  toute  autre  caufe.  a 
intradvit  dam  Lyon  l'uiage  de  coller  kt  carreaux 
de  veri'e,  comme  à  Pari<; .  jiour  appliquer  plus 
uti.'eme.it  l'emp'.oi  île  c^s  bandes. 

Le  papier  étant  coi.pè  ,  le  chiiriiTver  ètcnJott 
for  la  table  un  morceau  de  groffc  toik  d'une  gran- 
deur convenable ,  far  lequel  on  arrangeoii  les 
cirrenix  de  pipier  coupé  dcvr  \  ,  &  tou- 

jours fur  le  même  fens.  A  cii^que  tas  de  dvax 
en  deux  carrea-is^  en  fuppofant  le  papier  de  la 
qra'iré  qne  nous  avons  prefcrite,  on  le  mouilloit 
avec  un  chifîon  bien  doux,  imbibé  «i'cau  claire, 
que  Ton  pafToit  légireiiîenr  deffus ,  pour  ne  pas 
l'ccorcher.  On  fuivoit  pour  cela  l'ordre  des  croifées 
&  des  diâFirens  chàflis  oui  étotent  à  garnir  •,  on 
les  arrangeott  l*nn  fur  lautre  de  nMAière  que 
quand  tout  le  papier  étr>it  mouillé,  en  retournant 
le  tas  ent'er  fens-defliK-deffous  ,  les  premiers 
carreaux  rrouillés  fervoient  ï  garnir  le  premier 
chaffîs  de  derrière  du  tas  de  chaffit  qui  étoit  à 
recouvrir  en  papier.  On  msftoit  enfuite  le  papier 
tn  prefle ,  après  l'avoir  couvert  d'un  linge  ,  & 
pardeHus  le  lin^c  d'un  a*s  que  Von  ihatcei  it  d'u.i 
poids  p'us  ou  inoins  lourd,  à  proportion  que  Se 
lat  de  papier  noniilè  éioit  plut  ou  moins  èpaîf. 

Tourc  faifon  n'eft  pas  êgilement  propre  ï  garnir 
des  chafii«  de  carreaux  de  papier.  La  fé».hireiîe 
pendant  réié ,  l'âpretê  de  l'air  pendant  l'hiver  , 
re{r<i>rrai\t  trop  vite  'e  milieu  du  carreau  ,  le  fait 
fcparer  8c  cafler  ûir  les  bords  •  qui  rtftent  pitis 
long-tetnps  hun:ijes ,  &  alors  tout  l'ouvrag:  ert 

e'rJu*  La  faifon  la  plus  favorab'e  eft  l'a'^tomne. 
»  même  trop  «HiUTntilitè dans  «m  temps  de  paies 
con?"  iie'Itf*  ,  empêchant  Ij  p->piir  di  fe  tendre  en 
(s  relFcirant,  resariie  l'opér-ntion  ,  qui  coniiAe  à  le 
frotter  nvec  les  matières  gr^tflettfss  dont  nous  far* 
lerofis  bientdt. 

Tenémnt  que  le  cbaffiffier  coupe  &  moiiitte  Ton 

papier  -  nn  autre  a  foin  d'eolever  le  vieux  pnpicr, 
fi  c«  font  d'anciens  chatïï»  à  renouveler  co  pa- 
pier ,  en  grattant  au  vif  les  petits  bois  qui  en  lotit 
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rouverts*  afin  que  l'huile  au  la  fuhftajice  g>'i^ 
feufe  dont  il  a  été  oint,  n*enipèrhe  pas  la  cotte 
de  sV  appliquer.  Il  les  bro/Te  pour  en  enlever  ta 
pouffiére,  &  en  fait  un  tas  dans  le  même  ordre 

!|ue  le  papier  a  été  coupé ,  afin  d'éviter  la  con- 
ufton  qui  pourroit  y  être  occafionnéo'par  la  quttt* 
titi  des  mefures  différentes. 

Lt  colle  qu'on  employoît,  devoir  être  préparie 
pour  s'en  fcrvir  dans  le  befoin.  Cétoit  affez  ordi. 
oairement  le  foin  de  la  minagire.  Cette  colle  fe 
fait  avec  la  colle  de  Flandres  la  plus  claire  :  on 
la  rompt  par  petit»  éclats ,  que  Ton  taiiïis  tremper 
à  l'eau  froide.  Lorfquc  l'on  s'aperçoit  qu'elle  s'eÀ 
beaucoup  renflée  &  amollie, on  la  £iit fondre  fur 
un  feu  doux»  en  la  remuant  frèqurmm-nr  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  s'attache  au  fond  6l  qn  elle  ne 
s'y  brûle.  La  colle  étant  bien  fondue,  de  façon 
qu'on  n'y  diftinguc  plus  aucun  corps  épsii  ,  on 
lui  laifle  prendre  un  ou  deux  bouillons,  en  ve.l- 
lant  à  ce  qu'elle  ne  nîonte  pas  pardciïus  le  vafe 
dans  lequel  on  la  fait  cuire,  jufqu'à  ce  que  Yorx 
reconnoifle  qu'elle  tient  au  bout  du  duigt  cti  rc- 
froidiffant.  On  s'en  fert  a'ors ,  en  la  tenant  t9U* 
jours  chaude  fur  un  réchaud  ,  dans  lequel  on  en* 
tretient  du  feu  éloigné  du  ciuiîis  fur  lequel  on 
va  l'employer. 

A  cet  effet  un  ouvrier,  qui  eft  afTez  ordiniirj» 
ment  Tapprenti  s'il  y  en  a  un  dans  la  huutiqne, 

trempant  un  pinceiu  ou  perire  bio(Te  ronde  à 
long  manche  ,  garnie  de  poiU  ,  ik  de  groiTeur  d'un 
p:>vc;  ou  envirrn  de  dt.imètre,  dans  un  vaiTeau 
ou  il  a  vcrfé  de  cette  co!'c  chaude  ,  l'étend  éga- 
lement fur  toutes  les  parties  du  bcis  que  le  papier 
doit  couvrir,  en  commençint  par  le  carreau  dién* 
bi5 ,  &  fucccdîvemcfit  comm  •  nous  avens  dir  par 
rjp^ort  au  col  a^e  des  carreaux  de  verre.  Alors  le  - 
chaffiflîcr,  levant  avec  l'extrimité  des  doigts  de 
chaque  main,  une  feuille  ou  carrcnu  de  pipicr 
de  dcflTus  !e  tas  mouillé,  &  le  poa;m  au-dclTus 
de  fa  bouche,  en  pince  légéiemiot  l'aurre  exfri* 
nii:é  entre  les  lèvres,  rii  it  b  re;ienr  plu?é!evée, 
pendant  qu'en  s  inclinant  vers  le  challis,  il  i'ap. 
plique  quarrémc  t  ,  avec  les  deux  mains,  fur  la 
fuifacc  des  petits  bois,  oïj  il  l'étj.id  un  f  rm'-- 
mîiit,  lâchant  d'ei  trc  fcs  lèvrjs  l  autre  »  xt  cini  é 
qjj'il  y  tenoit  renfermée  ;  enfuite  il  pafi".'  iégér,*- 
ment  le  bout  des  doig:s  pard  lî'us ,  fur  tout  du  s 
les  coins,  pour  mieux  i'apjiqucr,  fins  la  trop 
gêner  en  T^endant. 

L  schaÛ'is,  à  mtfure qu'ils  font  garnis,  doivent 
être  mis  i  l'abii  centre  la  trop  grande  fèchereflé, 
comme  nous  av.mt  dé  .i  dir,  ou  conin»  une  troT 
grande  humidité,  de  minière  que  la  colle  &  le 
papier  f'ichent  enfemblc  avec  plus  de  lenteur  que 
de  précipitation. 

Sitôt  que  te  chafliflter  connoiflbit  que  'ton 
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çuvrage  Itoit  btfio  fec  *  U  pruKoit  ordiatitcmcat 
.4e  Vhnilc  dWiUet  j  4|a*il  pré(iroit  commt  h  pias 

blsnch^  &  de  mcllkurc  odeur  ;  ]  ui-^  1î  vcrfant 
daos  ua  fpdct,  il  y  usinpoit  un  bUige  l^i«o  doux , 

3n'il  proiaëaoit  Ugéi^mm  fiir  ww  tm  furl&ce 
u  cjrrcau^  &  mcme  fur  le  papier  qui  recouvre 
les  petits  boir.  Cette  hbUe  donne  anx  carreaux  de 
papier  une  tranfpireoce  plus  clan«  que  celle  qui 
lui  ert  propre,  en  inênie  leoaps  qu'elle  lui  coni- 
oiunique  pliude  to;ce  &  de  réiiiiaiKe  coaue  l'io- 
.tempérle  de  Tair. 

Qn  fe  fer  voit  encore  à  cet  efiiet ,  de  fuii  de 
moûum  le  plus  blanc ,  que  l'on  fatfoît  fondre  à 
un  feu  modère  d^ns  une  t^tr'rii-  ,  c.^n^  'a'incllc  on 
,trem^oit  un  linge  doux  qi:e  l'on  proaicuoit  de  ia 
main  droite  fur  le  papier ,  pendant  que  h  gauche 
tcno"t  i\i-dsSoui  du  carreau  ,  ù  une  d;ila  i'utîi- 
fante  pour  échauffer  le  papier  fan»  le  brûler  ,  an 
rècliaad  de  fen  qui  fecvoU  k  fiiire  ioadve  ce  fuif 
9i  l'érendre  ésalemeou 

Quelques  perfonnes ,  ï  qui  Todeor  de  llmle 
ou  du  Aiif  l'evcjioii  in  ommcde,  vuuloient  que 
Uwi  K.h  Qit'IiilUnt  c.  é$.  Au-K>u  de  ^uif»  le 
chaflîflSer  fe  <^nrott  de  ftin-doux  fendu  avec  de 
la  cir*  vierge,  me. es  par  moitié,  qu'il  étcndoit 
furie  papier*  de  la  même  mariéie  qu'il  faifovt  pour 
le  fuir  de  mouton. 

Il  eA  encore  une  autre  façon  dz  garnir  des  chadis 
4e  carreaux  de  ppier  huité ,  laquelle,  en  la  pra- 
tiquant en  faifea  eoavenabic  ,  eft  beaucoup  plus 
prompte.  Ceux  qui  praûquoiem  cette  mètbodea 
comflNnçoîent  par  frotter  d'huile ,  fur  «ne  tente 
cirée  étendue  fur  la  table  ,  les  carreaux  de  papier, 
en  épar^oant  les  bords  qui  dévoient  s'appliquer 
fur  le  bois  ;  ils  les  mouinoient  cqftnte  par  le  cdtè 
oprofé  à  cel  i  qu'ils  avoient  frotté  d'huile;  Ils  les 
applique  lent  fur  le  chailis»  après  les  avoir  lailiès 
pendant  qi.e!qa«s  h'.ures  eu  prrfle*  SiiAt  q«i*îb 
croient  fcc5,  il  n'y  avni:  plus  à  y  rct0|icherf  & 
Ton  en  pofoit  les  chaÛîs  en  pl«ce. 

Les  perfonnes  les  plus  économes  ,  lor/que  le» 
c;irreaux  de  papier  de  leurs  doubles  cbiflis  etoierit 
d*une  diaera  m  p)tttétcadueqtt*&I*oniiaaîre,  fai> 
foicnt  attacher  dans  les  ar.glcs,  de  peti  sbois  avcc 
de  petiii  clous  «l'épingle  i  tète  ,  de  menues  fi- 
celles >  fouvent  des  cordes  à  boyau  ,  qui ,  travcr- 
fant  rétendue  du  carreau  en  fautoir  ,  éioieot  en 
outre  retenues  fur  le  carreau  de  pajïer,  par  des 
bcuts  de  bandes  de  papier  appliqués  en  losange 
fur  le  carreau  ,  par  une  légère  impreiTton  decoUe- 
forte.  Cette  mince  garniture  de  chaffif ,  qui  ,  ex> 
pofée  à  la  pluie  ,  au  foKil  &  au  vent,  ne  pouvoit 
réilflcr  à  leurs  attaques  plus  d'une  année,  &  par 
ConlSquent  devoir  èire  renouvelée  tout  1rs  ans , 
«KxaiioDnoit  plus  de  Jépenfe  que  le  Livage  ordi- 
naire des  carreaux  de  verre  collé*  on  maliiquési 
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êc  c'tt A ,  jt  crois  »  tz  qui  n'a  pas  peu  Coutnint  ï 
ta  profenee  Pnfage  de  b  part  ies  phis  mèu|ca. 
Par  rapport  à  d'a  itres  moiiu  £»ge»  ,  k  fs;â  twn 
des  modes  ,  le  recueilieinem  que  l'ufafi  é«»  cac 
re»ix  de  papier  fembtoit  perpétuai ,  n'cmuR  1 
point  dans  le  goût  de  frivolité ,  de  c<tllîpati»n  w 
de  luxe  qui  les  animait ,  ils  les  oos  fait  di^afwn ,  | 
comme  ilt  ont  fidt  à  l'é«rd  de»  viisus  pMmsIi 
des  vitres  en  plomb.  (^Extrait  dm  gnmlH^à 
fu  M.  levit'tt.  ) 

Ftinutft  fiât  «cm. 

La  fecKnde  branche  de  b  proéedion  du  vîtiiv, 

qui  efl  la  peintuie  fur  verre,  s'cUigne  du  trsvi 
du  ftoq^e  artt£u),&  appartieiu |>lu&  a  L'anée 
l'ourrier. 

Pour  exécuter  de  grands  ou^Tages  de  paatut, 
on  commence  par  cnoîfir  des  verres  qm  (litv 

clairs,  unis  Si  doux  ;  ^ ar  en  fr  ttcr  un  <.')•■;  iw. 
une  éponge  nette  ou  utte  brû(fe  tr.olle  fit  tlexili^, 
trempée  mint  de  fcan  de  gomme,  fie  par  t^ 
le  dcllin  général  fur  d.  s  c  aff-mMés  d« -i 

même  grandeiu  que  doit  être  l'ouvrage.  £'»îi  itro. 
par:.'ge  les  cartom  en  autant  de  par.les  qu'iU;: 
y  avoir  de  piècs  de  verre,  on  icar  dont  C 
cifémcnt  U  même  forme.  On  met  fur  chaque  psuc 
.  fie  carton  «n  numéro,  flr  for  la  p*ce  de  vrne^ 
y  répond  un  ruméro  fem'nlable.  Ok  .  ppliqot  ii 
pièce  de  verre  far  lapante  du  defliri  qu'on  y  w 
rcpréfcntcr  ;  on  y  trace  avec  le  pinceau  les  as* 
tours  qu'on  aperçoit  au  tr.^vcrs  du  verre,  &  er*i;* 
•a  y  met  mutes  les  touches  âc  les  teintes  oéceibi  u 
pour  achever  1»  peinture.  Toutes  les  ptècei  <im 
ainfi  terminées,  il  ne  s'agit  plus  que  de  Its  f  ? 
paflTer  au  feu  pour  en  partbndre  les  coukon  &  b 
faire  adhérer  au  verre  d'une  mantei«  înatièrabie. 

On  fe  fert  pour  cela  d'une Je  terre  à  créai», 
d  e  fo  rme  quarrée ,  dans  tSquetletm  arra  n$e  ies  pièas 
de  verre  pe'int  ,en  mettant  i!iern;:ivciTient  ure;» 
cbe  de  chaux  en  poudre  âc  tu  lit  de  verre. 

Le  fourneau  dans  lequel  on  met  la  pc  cfedetenî 
ainfi  cherg^  de  verre  piint,  cil  de  brique  &ic 
forme  quarrée.  Il  eft  divifè  dans  le  mUien  defrle» 
ttur  par  une  grille  de  fer  fur  laqu.  ile  on  piacrU 
pocle.  Sur  le  aevant  du  fourneau  il  y  a  eadtiîi» 
de  la  gtille  une  p<itte  pour  y  mettre  fit  cflfiwnr 
le  f-u,  6:  au-deiïus  de  la  grille  une  c\x\i.n  nil 
quelques  pjuces  pour  retirer  les  efiab  peadacii'r 
pératien.  Par*defliH  le  fourneau  oa  place  va  â** 
de  tsrtectil:c,  percé  d'un  tmu  à  chacuttdeâifM^ 
tre  angles  &  d'un  autre  au  miacu* 

Prndinr  !cs  tle  ix  premières  hturc5,  on  ioo*-: 
un  fcu  de  ciiurb  m  trés-doux,  que  l'on  auj^*^ 
er.fuitc  p^r  dtgrc  pend.im  les  (\x  ou  fcj* 
fuivMtes  :  etifin  pendent  les  dcus  dcntktes  hcB>v> 
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M  àvu  du  boif  (ce ,  pour  que  la  flatnrDe  | 

y  ifTe  «nvtfonncr  eatiércmeot  la  poèlcj  ■ul»p<n- 
uw.i  CCS  deux  dernières  heures,  ilfMttfl^r  grand 
foin  Àe  tirer  de  tenifM  eo  temps  des  effais  pour  cb 
ferm  ieiat  des  couleurs.  Ces  eflais  fo  tirent  &  fe 
leneiteAt  par  uix  petite  ouverture  pratiquée  à  la 
poêle  «  &  qa*«4  a  MteottOB  de  placer  vii-à'V»  de 
cef[e  du  fourneau ,  que  nous  avont  dit  6rrc  dcf- 
nnee  au  même  uiage.  QiNind  ofi  juge  que  les  cou- 
Jetin  (bac  fttffifaçtment  londueft  »  on  éielm  le  <«u. 

Le$  artiftes,  convam;us  par  inexpérience  que  l'é- 
nmi  ne  réu0it  parfaitemeot  qve  fur  l'or  ,  perce  que 

cette  matière  précieufe  efl  U  fcuL-  qui  n'altère 

riictla  vivacité  des  couleurt ,  ont  d'abord  thcfchc 
inier  rcDomiitè  de  la  dépenfe,  &  à  produire 
yeux  le  mcine  i^tT^-t  qnr  l'or  émaïUâ,  tn  m'^t- 
utu  dans  une  tjn..uè;c  de  bcilt;»  miniaturci  luiis 
tiej  glaces:  mais  comme  il  nrrivoit  que  Ijtfque  la 
miniature  éto\i  dans  Tin ttn  ji:r  if  i;nç  t.ibjiiér^ ,  !'hu« 
aicht  &i  i'udcur  du  t^bac  la  tailoit  jauitir,  &L  que 
iorfqu'eUe étoit  extérieure,  le  contaâ  delà  glace 
';r  h  pi'inture  n'étoit  point  afTez  intime  pour  que 
ulufiun  h'it  abrolumem  cumplette,  iUom  imag'iié, 
>our  rendre  utiles  les  objets  de  noire  ftivoiité, 
le  peindra-  f\ir  la  f^'.ace  même  d'nnc  m  in  c  e  i  Lui- 
eri'émail ,  6l  voi-i  comment  lis  y  proccdiiu. 

On  choifit  un  morceui  de  g'ace  bi<.n  po'î.-,  an- 
:uci  on  donne  U  farine  de  U  pariie  fu^c  icur;  de' 
t  tabatière  qu'on  veut  embelkii;  on  le  place  fur 

:  tt\c  1  d'une  elL.mpe  an  ti'un  d'.fî:-!  ^crni 
ul  !e  rend  ii  iinfpirciit.  On  peint  cette  g  ace  avec 
s  coiaux  ordinaires,  en  obfervant  de  lai^Ter  le 

>nd  :'e  î.i  p'::ce  pour        grar^ds  clai-s  ,  &  de  l'ni- 
re  à  peu-prei  Us  mèm.s  réglci  que  pour  le  lavi^ 
e$ plans;  on  rcpand  enfuitc  fur  celte  peinture  de 
îau  cryft^l  de  f'ohjmj  lédui:  en  po'jd-e  impal- 
ible,  qu'on  faiFc  a  un  petit  tirais  trci-fin,  Lorf- 
l'on  a  une  certaine  quanti;é  de  glaces  peintes  de 
rti  mnn  ère,  on  les  pa.Te  nu  tcu  de  la  rocme 
ar.Icre  q  ;e  i\màil  ordinaire.  Ld  peinture, fe  trou- 
ait alors  corrme  renfermée  entie  deux  verres, 
pîijt  plus  s  ttfaccr.  Comme  \i  fufion  .a  cm  .nx 
>^èr^lus  c^aicment  dar:s  les  grands  fouine-ux 
iê  d^ns  les  petits,  les  cHais  qui  y  ont  été  faits 
f  cti  le  fucccilc  js'tis  complet.  lî  ferrie  à  dcftrer, 
M.  P'.ngeroiiy  que  cette  nouvelle  Iranthe  d  in- 
ftrie  fournit  une  lefloorce  de  pins  au  gout  ôc  à 
ali!e:c  dcî  J.urîcspcrfonnesqid  pcij;nt.nt  ces  élc- 
it^s  tabatières  de  carton  dont  le  peu  de  fuiidité 
i  t  pafTer  la  mode;  leurs  talcns  ne  leur  feroient 
s  tniitiics  ,     r.ut  y  gagneroit  d(S  nouveaux  bi> 
X  aufa  agréables  que  îolides. 

)n  trouve  clr.n'.  tin  rccualiit  C,?Ar.t^ ,  ordonnances 
éi;lciiisns  de  la  cornni.jr.auté  des  m.iiîres  de  l'art 
P'-inture,  Tculptiirc,  pr-rvure  &  enluminure  de 
•Blc  fit  fanbov,rj^  de  Paris  ,  imprimé  chez  B.uil 
ica  1672,  que  dèi  Tan  13^0  nos  rois  avoient 


accorde  pkjfittrs  pjivDcPtt  •  ctife  cc-jr^n  risuti  ; 
que  le  }  ^Bvicr  1430,  Ourles  VI  étant  à  Cbinon 
accorda  des  kf  im-petemes  avv  pdnivet  fur  verre", 
par  Ufquelles  il  les  dédaroit  £tr«  francs  ,  quittes  8t 
exempta  de  toiHU  tailles,  aides  1  fubMes ^ garde 
de  porte  ,  guet ,  arriére-giKC ,  dk  entres  fiiWcfitioiH 
qi>c)conqi.e<i.  Ces  pririkges ,  contirmés  par  Cbar- 
ks  IX  ea  j  )63  ^  l'ent  ét«  «trfiiitc  per  les  leis  Uê 
fucceffcurf. 

Ces  deux  peintures  exigent  un  corps  très- fain, 
non  feulemeiK  delà  ]>art  oe  l'artifle,  mais  encore 
de  Ceux  qui  en  approchent.  Si  la  mauvaife  tempé- 
rature de  l'air  ruit  U  fort  à  'a  vitrification  des  émaux, 
quels  accidens  de  feu  préjudiciables  à  l'ouvrage  ne 
peut  pc  ni  (  ccafionner  Tlialeine infcde  de ceus qui 
apptcchent  d'rne  pièce  de  verre  qiti  rfl  entre  les 
mains  d'un  peintre  !  Aufll  un  ariiAe  qui  cA  jaloux 
du  fuccès  de  Ict  travavx,  cft  atieniifà  écarter  de 
fon  atelier,  non  feulement  ceux  qu'il  fait  être  ntta- 
qués  de  quelque  incommodité  dé&honnéte ,  mais 
encore  ceux  qui  maogent  de  Tail  on  des  oignow 
ctttds. 

>•  J'ai  vu ,  dit  Bernard  de  Sa&jfy,  que  du  tenps 

»  que  les  vi.rit:*  avoient  prarde  vogue,  )i  caufe 
*  qu'ils  faifoi.nt  de»  ngurcs  és  viircaux  des  tcm- 
••  pies,  que  ceux  qui  peigr.oier.t  lefdiies  figures 

n'cuffent  ofé  manger  ni  su!x  ni  oignons ,  car  s'ils 
»  en  cufTcfit  ourgê,  la  peinuite  n'iùtpa»  tenu  fur 
»  levene.  J'enai  connu  un  fitmmc  Jeen de  C,  nneti 
"  parce  qu'il  «voit  l'haleine  put  aife ,  tonfc  !a  pcin< 
"  lure  qu'il  faifoit  fur  le  vetre  ne  pouvoit  tenir 

eucnacment  »  queiqu'll  fût  fevant  en  cet  art.  ' 

L'atelier  du  {;«.înu£  fur  vctje  doit  être  placé  dans 
un  beau  jour,  &  dans  un  lieu  rui  ne  foit  ni  hu-' 
mide  ni  cxpofé  i  un  air  t'0|  vf,  en  à  I3  prandc 
aideur  du  foicd.  1  rcp  d'huinn  i:é  (.nspéiheroit  ks 
picces  de  patvci  ir  au  degrc  de  Ticcité  nèCilTairc 
pour  Us  <har-j;  r  r'  ris  ich-f  in  de  nouveau 
e  u  d'émaux  ce  .Cl  ans ,  6<.  de  toîiduiii.  l'onvrapc  à  Ca 
peifeftioo  ;  la  trop  grande  ardeur  du  foleil ,  ce  mme- 
le  trop  grand  halc,  nuirc  it  ï  tout  le  travail  de  l'ar- 
tifle lors  Ai  la  recuiflbn.  I  ndépendimtEcni  dts  dif- 
férent mortirie  &  pi!ons  ue  funtc  ,  de  marbre  ou 
de  verre ,  des  tamis  de  foie ,  des  plaiit  es  de  civre 
rouge  ,  &  des  pierres  dûtes  à  brcytr ,  ccn:mc  poi- 
phyre,  écaille  de  mer;  dts  nioUties  de  csil.ou  dur 
eu  de  bois,  g.itnic  d'i.i  0  j.1  tj  e  (-'aricr  ou  de  fer  ; 
dus  aroatTtttes  de  cuir,  û>i  fapin  ou  d'tvoiieidts 
f,ad Jts  de  gtèt  pour  chaque  couleur,  dont  fon  ate- 
lier doit  cMrc  pt  tirvu  :  i!  lui  faut  ercori  une  longue 
tible  j  our  y  itavâillef  délits  ou  y  étendre  l'ouviatge- 
qu'il  veut  t.iire  fécher;  un  flaque- ftln  ^  ou  petit  fcaf- 
lin  de  plrnlj  ou  dw  cui.rc  un  (  eu  c-vale ,  dàns  le- 
quel cil  ccpoie  la  couu  i:r  nprei  qu'elle  a  été  broyée  j 
une  dia^ue(^<.ex  cutil ,  a  rclois  très  en  uf;.gs  ,  & 
auquel  on  a  fi;br'itu>i  lo  te;  u'unc  pli'me  i.i  troj> 
duie  ni  trop  molie ,  ou  U  poiaiu  U'un  |  taceau  y 
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étoli  de  la  loitEttear  d'un  doigt  au  moioi ,  &  com* 
pofè  d'un  ou  deux  potb  de  ch&vrc  «Mclwfts  6c  liés 
au  bout  d'un  manche  comme  un  pinceau)  ;  plu- 
ftcurs  pinceaux ,  parce  que  chaque  pinceau  ne  peut 
fcrvir  qu'à  uqe  cottl«iv  (  iQKvie.  U  kâmpe .  ou  le 
manche  de  ces  pinceaux,  étoit  pointue,  elle  fer- 
à  deux  fias,  d'un  bout  à  retirer  le  trait ,  ou  à  chan- 
j;er  d'ombrea ,  &  de  l'autre  àiclaircir  )  ;  une  broffe 
dure  pour  enlever  lègèremert  le  lavis  de  defluf 
la  pièce  dans  les  endroits  où  le  peintre  auroit  ï  for- 
mer des  demi  teiatet  oa  éci  clain  ;  un  bMi ,  ou 
ce  que  !;s  grsvcurj  norriment  pinceau,  &  dont  ils 
fe  Teivcot  pour  ôter  d:  dcITus  leurs  planches  ks 


VIT 

parties  ou  raclurei  de  ve/nif  qu'ils  «ntèvea  im 
la  pointe  oa  l'échoppe;  une  brofle  &  àkonùm 
l'ochre ,  faite  à-pea»prés  comme  celles  dont  oo  fe 
fort  pour  nettoyer  lea  peignes  ;  quelques  feaUcs 
de  pipier  courantes  pour  couvrir  foo  ouvrage  coa* 
tre  la  pouflierc ,  &  un  plomb  d'environ  trois  livret 

fiefant ,  pour  arrè'cr  à  propos  la  pièce  de  verrcfiir 
9  deflin  d'apiès  lequel  il  peint,  &  Te 
fe  dirangetr  lorfqB*U  ta  retitt  le  irak. 

Vojrez  l'article  Je  la  Peinture  fur  v^/rc ,  tOOlVI, 
I  page  170  &  futv.  6c  t  art  dt  fWtidK  far  tiaàl, 
1  tome  11 ,  page  404  &  fuiv. 
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EXPLICATION 

Des  huit  Flanches  de  VArt  du  Vitrier,  Tome  V_  des  gravures. 


P  L  A  ir  C  B.  I  I*". 

V^iGNcm  cepréfemaot  rttclin  du  ritrier. 

I.  Ouvrier  qui  paflTe  du  ptomb  à  U  filière. 

I.  OuTiier  qui  ncnoie  \t%  vitrei  avec  du  fable. 

\.  Oavrier  qoi  coupe  le  verre  avec  te  dlamaot. 

4.  Ourrier  qui  colle  des  bandes  de  papier  fur  les 
carteaux. 

(.  Onvricr  qui  épifc  du  verre. 

Onvrier  qni  nettoie  tto  diaifif. 

7.  Plemb  piffi  à  la  filière. 

£^s       L:  r.M:lu, 

OmUs. 

^  t.  Compas  de  fier  pour  prendre  les  différentes 

mefures  des  carreauT. 

t  M>rteau  de  fer^  dont  à'esi^oitté  du  manche 

eft  de  bois. 

|.  Ojiil  appelé  dianwit  ;  il  Uti  ï  couper  le  verre. 

f-  Tcnii'îe.  ■  r 

\.  Couteau  à  unir  le  plomb  lot fqu'oo  monte  des 
vitres. 

t  Gnigeoîr  ;  cet  pntil  Art  à  dgrifer  le  rerre  fie 
k  Je  rendre  droit* 

r.  Triogtette  dont  on  le  fert-ponr  unir  le  plomb. 
Plavcri  il 

Oa:Ui. 

f  I.  Pciine-liche  de  fer ,  qoi fert  i  faire  MiTortir 
1:»  ôches  des  cbai&r. 

u  Baquet  pour  mettra  la  colle* 

y  Eqnerre  pour  couper  le  verre  qnarrémcBt. 


4.  GffofTe  brofic  ponr  coller  les  vitres* 

5.  Taûeatt  de  plomb  ponr  redreffer  les  pointa; 

6.  Gonge  on  ftrmoir* 

7.  Bigle  pour  tracer  les  dUEfaentes  e'péces  dn 

carreaux. 

8.  Bourafleau  pour  mètire  le  borax. 

9.  Main  en  petit  de  la  filière* 

10.  Pointe  ponr  arrêter  les  carreaux* 

1 1.  Fer  à  lÎMider. 

la.  Autre  fer  k  Ibuder. 
i|.  Rabot. 

t4.  Pointes  ponr  les  pins  petites  fidwi* 

iç.  Poêle  pour  mettre  le  fien  ponrduufièr  le 
(«r  à  (ouder. 

16.  Gmgeoir  diflèrent  de  cdui  de  U  PI*  I* 

17.  Morceau  de  msftie* 

Plancrz  III. 
Tm  plomi  Jhançéu  d*  <eitj^iuu  ^mandi. 

Tig.  I.  'Hre-plombfrançatf  tout  monté.  A«  A  font 

!c-.  deux  |i-m:lles;  D,  B,  les  deux  entre  toî- 
les,  dont  on  voit  les  vis  eo  C*  avec  leurs 
écrouf  ;  D  f  D,  couflïneta  ;  E,  arbre  fupé» 

rieur;  F,  F,  roue  ou  bsg'ie;  G,  srbre  in*"?- 
lif  ur  ;  H  ,  tige  quarrcc  de  cet  arbre  ;  K  ,  K , 
les  deux  extrémités  des  arbres  «  furlefqoellea 
i'ajuflcnt  les  deux  pr^pons  rtxenv.^  ,  comme 
l'on  voit,  pir  deux  tcrous;  bout  arrondi 
de  Tarbre  fupèrleur» 

'a;  Jumelle  dedcniérè.  A  efl  cette  jumelle  ;  B ,  G 
font  If  s  deux  enire-toifes  qui  tiennent  à  ladite 
jumelle;  Ef  E,  visou  iexuénsitédecisdeua 
encv-toifes ,  dont  la  partie  quarrée  doit  entrer 
dans  b  iumclle  de  devant  >  D  yD ,  trons  sonda  » 
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dans  lefqusis  doivent  rouler  les  arbres  ;  E,  E, 

les  (ieitx  pciît^  trotH  dafCtnii  à  rfCfvoir  les 
deux  chevilles  du.  couiliaet. 

3.  Jumelle  de  devant.  A  eff  cette  jmneîle;  B,  B 
font  le»  trous  qaarr£«  qui  doivent  r4;cevoir  la 
pariie  quarrèe  des  deux  entre-toifbs  de  ta  prc- 
niiè.e  jumelle  ;  C,  n'  les  trous  ronci;, 
dMU  leiquels  doivent  toukr  ks  arbre»  ;  D , 
les  deux  («tits  trou»  detKnés  à  tëcevolf  deux 
«hcviUes  du  couûiaet. 

4.  Monture,  pîice  de  fer  fnr  laquelle  ^arrCfe  te 

lire-plomb.  Elle  efl  coinpofce  d'une  tigt  A  , 
équarrie  vers  U  partie      8^  formée  en  vis 
.  vers  11  iMut  9  )  C  «fl  1«  ftMstle  qQsrrée  » 

entrant  dans  U  tit;e,  q.i'on  ferre  fur  le  trou 
quarré  D  elle  eli  maintenue  par  Técroa  £; 
eette  femelle  fe  poTe  «ft  mn^etfanf  IM  etfi- 
paitemens  des  jumelles  du  tire-plomb  &  le 
natimeot  dans  l'emlroit  on  ran  veut  raflk- 
jettir^  V 

{.  Eft  l'écrou  des  vis  des  entre-toifes  du  tirc- 
ploanb.  A  eft  1*  vis  intérieure  i  B  ,  la  partie 
quarfée  de  rèctoa^  &  C  ià  pane  roadt» 

6.  Arbre  Tupérieur.  A  ell  la  tige  ;  B  eft  la  roue  ou 
bagu; }  C  eA  la  partie  quarrèe  de  la  tige  ,  des- 
tinée à  recevoir  un  pignon i  D  eft  U  vis;  £ 
eft  l'écrou. 

7.  Arbrtf  inférieur.  A  ell  la  tigé  rOnde;  B ,  1*  totte  ; 
C,  U  partie  quarrèe  qui  reçoit  le  pignon  F 
par  Ton  trou  quarré  G  ;  D  eft  la  vis-;  E  eft 
i'extré.-nité  plus  longue  û  équarne*  qui  feri  à 
recevoir  la  nïaniveile. 

5.  Couilinet  vu  par-derri4re.  A ,  coufTinet  ;  B , 
réûhancruve  Uijiérieure  &  inférieure  pour  le 
ieii  des' arbres;  ^  ,  6,  cheville  qaî  adîiietiit 
iea  GoiifliaetS'd^As  ks  jjuaeUeSk 

.  9..  Le  même  vu  defitce. AeA  lc,Muflùift;p*  C, 

les  deux  écInncnKes  ;  B,  cngorgîure'par  la- 
quelle paHe  le  plomb,  dont  on  vuit  l'cfquiïïe 
.  éoD,     une  coupe  en  £. 

lo.  Autre  cou/Iînct  à  gr/m  d'orge  ,  pour  former 
dts  attaches  de  pltyinbenpt'tiK^s  Udtie's minces, 
eft  le  couffinct;  D,  D,  les  deux  cchan- 


A 

crures 
conpe 


;  B ,  eogorgcure  }  C  »  grain  d'orge  qui 
le  plomS,  comme  Ymt  voit  en  £ 


<r.  Couffincr  altooimd.  A  ,  corps  du  cod&oet; 

échanomre  dv  «wflffiaetv  C  >  «neof 

geure;  D,  D,  vuede»  roues  ou  bagues  v  dans 
la  inéi»e  ûioation  qu'elles  doivent  éfr«  mon- 
't6es  fnr  le  lire  plomb;  E,  chenille  quarrèe, 
par  laquelle  les  conffinets  s'a^ujettiiTeat  dans 
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la  jumelTe.  Ce  eodOînec  ne  fait  qoekiMint 
de  ce  qui  do'n  formet  un  plomb  ï  S*  *  ««il 
il  forme  une  chambre  quarrèe  ,  &  de  ïwoi 
un  demi-cercle ,  la  première  poucrc:cToiik 
verre ,  &  Antré  fa  tij^e  de  fer. 

it  Ut,  Couffinet  dans  leq\ielpaRént  les  éenvI^  I 

ges  de  plomb  aflfembue'i  (ur  une  t  2,:  d-.ffr, 
oommtt  on  voit  en  £    F  ^  A  cA  k  c^ipt  ii  1 
cottlîînet  ;  H ,  C ,  let  deux  édunerdrei  ;  D,  D , 
engorgeure  dont  6>rt  le  plomb  fL ,  modiétftf 
la  ùffi  de  fer  F. 

12  Donne  l'idée  de  ce  plomb  plut  en  gmi.  A  | 
eft  ta  chambre  fupérieure  qui  reçoit  levenc, 
B,  la  chambre  ilinridUf«;Cv  tige  d:  fer,  lur 
laquelle  fj  réuniîTent  les  deux  verges  en  pif*  ' 
(am  par  le  g#alid  «oui&oet  :  «n  vok  leur  cM|e 
en  D. 

On  a  repréfenté  d«nf  la  jf^w  t)  «  cet  deux  pktah 
prêtt  à  être  réunis  fur  Ii  ti^e  de  fer;  A,  F  cAb 
chambre  qui  doit  recevoir  le  verre;  B,  £  f  r.:':. 
demi-cylindras  creuv  qui  ifeivtMii  umbemaladi: 
D  :  on  voit  une  de  leurs  coupes  en  C. 

14.  Eiïait  de  rédrtîon  de  ce$  plombs  qui  toant»  I 
la  croix  ,  d\(\po(és  à  dairs'  im  cIhAi.  A 
&  B  font  deux  pièces  coupées,  dcAinèn  t 
remrer  dans  les  ^hincrrures  de  la  f  'vtxc  C, 
D  »  ainfi  que  l'on  voit  dans  la  fi^.  1 5  ,  où  «»* 
réunion  eft  Caclïée  p4r  la  pièce  quarrèe  E,  «^i 
ptut  avoir  la  fignrud'i^e  rofettt,  couiaci* 
voit  fg.  16.        ^  • 

p  t  A  H  C  B  I  I  tr, 

Tire  flomk  d'jUbméigat, 

P!g.  t.  A  eft  le  lire  -  plomb  ;  B,  B.  le  hj^j  ét 

bois  épais ,  fur  lequel  il  eft  aff-'icrti  ;  C.  C, 
montant  ou  pied  de  ce  bout:  D,  D,  b.nic 

de  fct  qui  le  rend  plwfdlide ;  Ê  ,  midinKe^ 
tire-plomb. 

a.  *iîre«ploiT:'3  cmler.  A,  A,  jum.ll:*; 

tmte-tnifts  ;  C  ,  C,  vis  0^  écrousdeflw* 
entre -toiles;  D,  O,  arbres  qui  ne  feai  •* 
rondis  que  dans  la  panie  qui  paiT-  ii»'^ 
trous  dev  jnmé'.ièî ;  E,  roee^u  bigot;!, 
couftinet;  F.porte  couftînet;G,G,  p  ge«'» 
^  H,  H»  vis  &  écrous  des  arbres;  1,  p" 
(aillante  de  l'arbre  inférieur,  pour  rcccw/ 
CMnivelle  ;  K ,  ûatte  inférieure  d'u*  dn^ 
melles ,  percée  ne  trois  trous  i ,  *  *  ?  • 
recevoir  chacun  une  vis  M  &  l'icroa  '•i^ 
P  défignent  le  porte-couiiinet ,  dontOet* 
MfaM  rPt  lu  îiMmidre,  d«u  rc^afl» 
r<^oîi  le  couflînet. 

I' 
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y  Première  {«nielle  de  devant ,  à  patte.  A  cft  la 
joBcik;  B  cil  la  patte,  avec  fes  trous  i ,  i> 
3;  C,  C  font  les  deux  entre-toifes  ,  avec 
leur»  vis  D ,  D  qui  tiennent  à  tadit;:  iitmelie . 
fltleur  écrou  L;  £  font  les  deux  trous 
fonds ,  deA.iné>  à  recevoir  la  partie  ronde  des 
aibres  qiti  doivent  y  rouler,  F,  trou  quarré, 
iim  lequel  «ntte  le  talaa  da  jNwie^odBnet. 

4.  SfCoodejumeUs  A  ;  6,  porte-couilinet;  C,  C, 
tmn  quarré»  qui  ànwem  recevoir  la  pjrtie 
quarrée  des  cnirc-toilês  de  la  première  ju- 
melle t  1 ,  1 ,  trous  ronds  par  où  paife  U 
porcioh  arfOfulie  des  arbre»  qui  doivent  y 
rouler. 

y  Couffinet  vu  de  deui  faces.  A ,  derrière  du 
coulfinet  ;  B  ,  B  ,  échancrures  pour  le  jeu  des 
arbres;  C,  ei^hancrures  par  lefquetles  le 
«ouflt'iet  entre  dans  les  porte^coufllnets ;  D, 
engorg.-ure  dtt  cettffifwty  par  Jequel  pafiÎB  k 
plomb. 

ê.  Arbre  (upè^lettr.  A  •  B  »  partie  arrondis  de 

farbre;  t,  partie  quirrée ,  6t  vis  tleftinèe  à 
recevoir  le  pignon  G  par  Ton  trou  quariéH; 
Df  centre  de  l'arbre;  it  e(t  quarrft,  &a  un 
talon  faïUant  qui  r.çott  la  MMie OU  Jlague  Ë 
par  foo  trou  quarié  F. 

y.  Arbre  inférieur.  Il  ne  diff^'C  dti  précèdent 
qu'en  ce  que  fi  partie  quirrée  A  nù  plus 
longue  ,  devam  recevoir  ,  oufe  un  pignon 
rembbbtc  ,  l'oeit  d^  la  maïuvetlc  toute  aiT»* 
jcnie  par  un  écrou  G. 

8.  Roue  ou  bigne ,  vue  de  face;  A  eft  le  corpi 
de  la  bague i       ion  trou  quarré. 

9.  Clef  de  fer  poitr  monter  B<  démonter  le  tir"-  | 
plomb  ;  A  eA  Ton  œil  ;  B  ,  fa  tigo  de  fer  j  C, 
ion  mmchie  de  i)oia. 

PtAMCHE  V. 

La  vignette  repréfeuM  l'ateUar  ds  peinfee  fur 
er«b  &  du  vitrier* 

«  foomeau  de  neuîflbn  d*Haud>quer  de  Blan- 
cour  ;  B  ,  marimte  de  fer  pour  la  loote  du 
pluinb.    '  <  > 

T  ,  rorf-xirre  m^Td^Tne  :  !e<  onvriers  le  p-^rtent 
lur  l'cpiulc;  C  1 ,  ant.i.n  poitJ- viir .  ;  u  c 
porte  iw  le  dot  cornue  de«  crociiet.  ;  D, 

pot  ï  co'lr;       '■^ii-T-  I:-  verrp  en  t  iblej  F# 
jjlitt  dci  vent  j  (» ,  cubli  du  Vicri&r.  ; 

ig.  1.  Vitrî  r  occtipé  \  peinHre  fof  fëntW  * 
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1.  Ouvrier  iâHaiit  noiivoir  le  tire-plomi». 

}.  Autre  qui  reçoit  le  plomb  fortaac  da  ôre« 

plomb* 

4.  Ouvrier  Êûfatit  dct  Kngots  de  ptemli. 

5.  Autre  qui  redretTe  une  verge  de  plofflb  pOir 
fc  difpofcr  à  coaunencer  un  paancaii^, 

^  Vitrier  «oupam  du  verre*j 

JBas  dt  la  floacte* 

Fig,  T.  Fourneau  d*Haudiqoer  de  B^ancoor^  fak 
enterre  à  potier,  pour  la  recuiflfon  des  émaar. 
«  eft  le  cendrier  ;  ^ ,  le  foyer ,  dont  c  él\  U 
porte  de  tôle;  1/,  dôme  du  fourneau;  e,  che» 
minée  ;  f,  tuyau  pour  alonger  cette  cliemi- 
née.  Celui  marqué  qui  eu  fait  en  enton» 
noir,  eil  dcAine  pour  être  placé  à  la  porte 
du  cendrier  a  :  on  voit  en  À,  le  Creufiet  qui 
doit  être  dans  le  foyer  h, 

»,  Diamant  pour  couper  le  verre.  ^ïcft  Ta  pointe 
de  ce  diamant;^  eft  fon  rabot,  efpéce  de 
châflc  légèrement  arrondtea  pour  donner  plus 
de  faillie  ï  la  pointe  ;  c  petit  manchie  trét- 
court ,  fur  lequel  elt  monté  le  rabot. 

3.  Gréfoir.  a  efl  une  tige  ât  fer  plate,  équarrie 
&  arrondie  par  (la  c'eua  extrémités  »  écfaaai» 
crées*  comme  on  voit,  en  é€. 

4.  Drague,  efpéce  de  pinceau  qui  fert  it  tracer 
for  le  verre  'es  contours  que  le  diamant  doit 
parcourir;  il  eft  compofé  de  petits  poils  lé« 
|ein  s  t  raiïembtis  dans  ua  petit  dianclie  de 

5.  Le  plaquefin  ,  dant  leqnel  on  met  le  UaM 
■  délayé  qui  fert  h  draguer. 

6«  Fer  il  fouder.  a  eft  l'extrémité  que  Ton  tient 
chaude;  elle  eft ,  pour  les  vitriers»  Ht:  forme 
4c  gfoflcur  d'un  œuf  de  poule  •  d'inde ,  en 
"jointe.  Djns  le  bout  eft  la  tige  qui  fe  termine 
«n-C,  par  un  crochet  ou  anneau,  pour  le 
fufpendVe  quand  on  ne  s'en  fert  point  ; 
,  mouftette  ©a  morceau  de  bois  dtmi  cy!in- 
■drique  &  creox ,  qai  fetx  pour  empoigner  lu 
■'  Kgc  do  ferâ  ibuder  ,  lori'>|tt'il  eft  chaud.' 

y.  Boîte  à  rciine ,  de  fer-blanc.  ^  eA  (on  eorff} 
è  cû  fan  bec  dentelé  ;  C  eû  fon  oouvercle. 

I 

B.  Etatnoir.  Ceft  un  petit  ai^  delx>is,  ayant  un 
.«     manche  i>,  pareillement  de  boit  ,  faraid'iui* 
'  tcuâile  de  l«r-bUoc  ■ 

Vyvv 
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9,  liogotîâre.  «  eft  noe  des  tigtt  de  la  lingo- 

tiérc  ;  autre  tige;  elles  (onr  réunies  cb 
clurLière  par  leur  exiràitmc^,  l'cxtitmitè  C 
àt  la  tige  il  eA  arrondie  de  mai.iére  à  CtiUir 

?u  d' 1ior<;.  La  tii;e  ^  cil  rtit  cnrinire  terminie 
pa  uuc  uipècc  d'a<iiita>i  ^u^rrc  i,  emmanché 
en  f  &  en  /*,  de  m^ntére  ii  être  renvcrfèfur 
,  ,.  la  f:M''ie  C  :  d'oii  iî  rcfii't-  >n:_'  l'ouvrier,  a^- 

Jiuyant  (ur  iou  iu<indtw  /,  rcudtt  tuaâcuteni 
es  deux  liges  àc  la  liogotiere. 

lOt  Ai».  C'wft  une  planche  de  bnis  dcclicne  ép^tidc 
,  >l.in<i  c  iiicl  (t>nt  tes  huit  cannelures ciett- 
ie>i»,  ^,         pour  couler  rcuia. 

JEI.  Grande"' éju  rrc  -"e  fer,  comrofie  de  deux 
piécts  r.'  p  i  0. 8  ;  tlle  ,(crt  à  dtci.tr  les  p'onibs 
po;ir  !cs  pHnn.'.'X.  on  l'afTuietiiiLnt  fur  la 
lah'c,  p^r  .es  urtiis  1,2,  3.  4  0  Ha  branche 
couiic;  ^,  la  branche  lou^Uw  >  bri^te  Cn  C 
pour  lot ojer  i'é^uc  rte. 

31.  /  uir'  é  ^tirrrc  f!f  Iv  ii ,  d(>nt  Us  deuX  atles  CB 

a  6i  i)  (otîi  alkniLi  c-ï  en  C*. 

IJ.  T-nr,)'1e  c'e  fer.  <i,  4  font  les  pinCCS^'^i  ^ 

bfâucli.i.  6c  C,  le  irancii^iiit. 

14.  Hachette  à  peu  prè5  femb'able  ï  celle  des  ma- 
Çom.  d  e^  ell  la  tige  tb  ,  poiiitu  ^  C,  t'cett  ; 
4t  la  tige  emfflaiicnée  daok  le  manche  de  boi»  c. 

1).  M-rteau  de  fer.  a,  la  p^nnie  ;  i,  U  têie  ;  C, 
i'cei)  >  «  k  maacbc*  doot  l'cacèeji^i^  «  lî>raiK 
le  cifeaii* 

t6»  Pouf^e-ficbe.  Cet  ootit  e(|  eoinfiofé  d'une  tige 

ro;  de      &  (''niiC  .  u  rc  itp?  dc-n*  Vc>..  é  '^  t 
/(  forme  Iç  ciie4iv  j        tOf^aiem  çaicmbie  un 
ar.glti  droit. 

%f,  BrolTe  fiç  poils  de  ianglter,  pom  mnoyer  le» 
paitneaua  de  verre  ea  pî^^iBb  daus  ks  table. 

1^.  Une  pointe  d'acier  |e  plus  dur>  pQur  percer 
des  pièces  de  verre  d  un  feul  morceau ,  t.-r- 
mil  ce  c-n  pointe  ïiguë  par  les  >!eux  >  x  rém  é^ 
0^  écbancrée  vt  r>  le  mil'ei.  du  m  nw^e  » 
en  d'-n^'^e'ele  C  Cei  «uti^  6  aiunie  Air  un 
ircbci  joffqnoa  «eut  s'en  fer  vit* .  • 

tj^  D(  us  cottteauv.  tf  eft  la  Um*  étroite ,  &  rentre 

lame  i  •<  la  fif,urt  d'une  îcui'fc  iic  mv  rfit:  : 
l'une  r<àbat  les  ailes  du  plomba  <)c  l'autre  fcn 
à  ie  couper.  -  — 

ao.  TringUtte.  C'ell  un  morceau  d'ivoire  rond , 
&  amsuci  |>ar  les  deux  txttémiiét*  Il  (m  pour 

.  >•  '  ouvrir  la  «.hamt  re  des  vergcs.de  plomb  pour 
y  loger  le  vcm.  ,  . : 


VI  T 

flAVCHlVlr 

Vfienfiks  du  ptintre  fêir  nau 

Fig,  I.  Plaquefin ,  efpéce  de  petit  biflîn  ic  r>!oaft 

ou  de  cuivre  ,  qui  ferr  pour  m  ttreltjècu  i 
&  métaux  broyé»,  a  cA  ie  f  us^^^tùa,  b,  '4 
pinceau. 

a.  Platine  de  cuivre  rouge  ,  qui  fert  à  bmyf r  la 
métaux  t  isme  I  or ,  i  .i  gem  dt  le  fcr.stft 
la  platine;  ^,  ia  moieiie  dWieri 

3.  Auifc  (  iur ici  broyer.  rff  ftyncgUcce-icUIît  j 
dans  un  cadre  dtbois  A  9  IafflOlct.eCeÂiMe  1 
de  crylUi, 

4,  Eft  une  plume  qui  frrr  à  èdaîrer  ta  prrnèt 
teinte  de  coiiieur  noîte ,  appliquée  fiir  ke  nire. 

ç.  BrofTe  dure  ,  fermée  en  a  par  ptufieurv  «^is 

de  fan  iWtr ,  qui  fom  lie»  <3i  Itrrè^  auioi  '  d  -  ^ 
ham  c  dt;  bui>  ^ ,  tc:nita^c  en  pinsic  »  bt.f.  C 

6.  Pincrau  fo  mé  cn  j  ,  «'c  pn'.'s^r  ptf'|n. 
<k  ajuAé  d'H»  un  tuyau  de  plume  i',  c^uu 
s*cmmanch<  dans  une  hampe  de  bot>  C 

7.  Balai,  espèce  de  j,înceau  très  g  ri,  eo 
de  b  offtf  ,  ctHltpofè  de  poiK  <e  Rn*-* 

jetti   .1  de^  r.  y  lUï  d.-  ;  lur-  r  b    .ei^nc  < 
cux-tnjHies  atLiuitis  a  un  manche  dî  (. 

8.  Pot  de  faï:nce  a  .  avec  fon  anfc  bi  f  ^ft  ' 
haut  que  large  :  lun  uf<<ge  eit  powr  o  i'  ^ 
rar,;ent  broyé  av^c  l'ocre,  qui  Cer>  d«  TSr 

Cii'c  à  I  «'g  tu  quV.  tavt  mouvtj  r  .  onu.  c-, 
n-Liit  avec  une  Ipaïule  de  botS  C,  lori^f-^ 
.  l'«.in,>l.-'i-  » 

p.  Bro.Te  'lu'.  n  appeUe  ^t^^  à  ilsO-xh-r 
CC'T'poflk  de  poils  de  (at.glur  ,  pour  «>  c 

dciîus  le  \erre  Toerc  apic»  1*  tto^ 
du  verre  •petat. 

La//!".  lO  repréfcnte  un  petit  tamis  dort  ti  • 
eâ  de  lu  e*  pour  paJicr  le»  itnaux  p»lé*  d.*'  f 
mortier  de  Cuivre  «,  avec  le  piioa  de  jb2ik  «<-°> 
(  de  U      II.  - 

ts.  Fourneau  pour  la  vitrification  de<  émtri .  » 

qu'il  cft  en  p'oyê  ,  ar  la  famil  e  f'i:  '.',' 
dàfigreat  ks  murs  de  ce  fotroea  j  c  e  -> 
porte  du  cendrier  i  die  eft  de  «ivtaii  »•* 
fi  n  fi>l  ;  C,  vcû  e  inférieure  qi  i  lai^  y  ' 
,  oialîc  du  tburneau,  fit  <ert  en  neoM:  u-V  ; 
à  ferrer  le»  gros  «Âenfi  e* }  d,  cb»pciei  u  j 
d'.riic  pf>!  atif ,  cloru  Pouvcnute  le  fc** 
avec  la  piNte  de  uxn  u 
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ij.  VUtt  ia  foariteau  :  on  y  reit  <n  rèpaif- 
fcur  de  fcs  murs.  Sa  grille  h  tà  remarquubls 
en  ce  qu'elle  fait  un  treillage ,  &  qu'elle  a 
dans  fon  centre  un  t  ou  rond  (?,  dans  lequil 
doit  CBTrer  jufqu'i  moitié  le  creufet  d.,fi^.  1 5  , 
•u  celui  ff,  qui  e(l  foiaieau  parle  bis  »  Sut  ua 
cnlot  ce  terre  /  -  '  . 

14,  Coupe  du  fourneau  précédent,  garni  de  fon 
creufor.      a  ,  a      font-Ks  murs  ;  ^ ,  la  voûte 
inférieure;  C,  la  porte  du  cendrier;  d,  U 
grille  de  la/f^.  13  ,  pcfee  de  minicre  à  féparer 
en  deux  parties  le  vide  iniérieur  dufournen: 
«M  voir  en  e  le  creufet  p^(é  tel  qu*!)  doit  étre 
pcn'tn»  l'optiation;  Se  en  f,  iVifice  fiipè- 
liîirr  du  f  Jumeau ,  qui  don  être  d'an  diamètre 
moiadre  que  fa  capacité  ;  ^  efl  le  dôme  d  r 
ferre,  dent  h  dîTignc  l'o  tvcrtute;  f,  /,  la 
ch'. minée.  On  néglige  U'iîidiquer ,  par  d.» 
lettrttf  de»  bandes  dtf  fer  qui  er.tourent  ex- 
tcTi  '.ne ment  ce  foumeaii ,  pour  lui  donner 
plus  de  lolidité. 

Planche  VII. 

-    Wsurr.um  à  attn  U  vt/rt  pwit, 

1^.  I.  Vue  de  f^ce  du  fourneau  à  cuire.  A ,  A, 
A*  A,  mort  du  fourneau;  B,  voûte  tnfc- 
ric^urs  ;  C,  première  porte  c'c  inle,  qui  cit 
de  niveau  avec  le  fol  iJu  cendrier;  D ,  féconde 
porte  de  tôie,  qaieAde  niireau  avec  la  grille 
inférieure;  t.,  Au^rc  prrte  de  tôle,  qui  d'urj 
côté  tient  par    es  couulcts  à  une  féconde  G  , 
&  u'e  Tautte  thtt  par  oes  loquets  à  une  troi- 
Cème  porte  F  ;  rrforte  que  r^rtirte  puiiïe  à 
voloiuc  ouvrir  la  porte  dunr.licu,  ou  n'ou- 
vrir les  trois  portes,  que  quand  il  s'agît  d'en- 
fourner fa  poêle,  &  de  la  retirer  qn.tnd  le 
temp<  qu'il  faut  la  bifTer  eft  expire  ;  cette 
porte  £  a  dans  fon  centre  un;  petite  o  ivcr- 
turc  H  ,   qu'on  appelle  uJ  p.^-t:  .:ux  i-Jf-'u 
L  eft  Mnc  dernière  porte  liiperiem  e ,  duiit  I4 
bafe  ell  de  nix^eau  avec  la  grille  ;  csr  ce  foor« 
r.'^au  a  trois  cr  llcs;  une  entre  I")  i<t  C  ;  une 
entre  F  &  D,  8t  une  troiaifiie  I,  £,  K 
'  A  le  manteau  de  la  cheminée,  ou  eft  itabli 
le  fourneau  ;  L  eft  une  cfpèce  de  foupape  qui 
1ère  k  voir  U  hauteur  de  la  flamine  ,  i>t  fa 
cottlear  }  M  «llle  tuyaa  de  la  chcmioée  }  N 


A  «ne  pUqoe  de  t6le,  «fll»  ^tailidè  Bi  t^e 

pour  recouvrir  les  portes  C,  D,  E,  H,  I. 
^   Oa.  a  marque  daot  cette  ^g».fif  *  ÔL'bfkê 
tende*  de  rer  qui  fouciennenc  la  maçonnerie. 

^.  Giupe  du  iourn«aii.  A.  A,  A  ,  A  font  le* 
mur»  ;  B  ,  U  voûte  îiîftyietiTe  ;  C  ,  ce  que 
nous  avons  a^ip.lè  la  prt.mlè>c  cha Tibre;  elle 
a  pour  plan:n'.'r  iu^éiicur  une  grd  e  en  treil- 
lage D  ,  v>y.  f^.  3  ,  où  elle  eft  repréfenrJe 
fcellé?  en  B ,  li ,  nyan:  In  face  A  du  coté  de 
la  porr«;  L  eil  U  feooade  chambre;  cil:  a 
pour  planeher  ftipérie>tr  uire  grille  F ,  ccn> 
ppfée  feulem'^nt  de  trois  barrewx,  vcy.  /f>. 
4  ,  oi)  A  ,  A  montrent  i'épaiifiiur  des  murs  ; 
b,  b,  b,  le« troî<  barreacx en qneftion  ;  la 
pl. ce  des  portes;  6i  d ^  une  bande  de  fer; 
H  repréfentc  l;i  troifienie  chambre,  dans  la- 
q-jelle  ell  pt  fé-:  la  poë!e  G  fur  ia  gril'e  F  , 
I  cil  une  gride  femblable  à  celle  de  la  fig.  j  ^ 
qui  fert  de  pUnchc-r  à  la  quatrième  chambre 
K ,  fortnée  en  voûte ,  dont  le  milien  efl  percé 
par  le  trou  L  qui  fe  perd  dins  la  cheminée, 
îoi's  laquelle  eft  établi  le  fourneau  ;  M  dé- 
figae  cette  cheminée  ^  N  ,  la  foupape  j  O ,  le 
tuyaib 

5  Expofe  le  chaflïs  de  fer  fur  lequel  doivent 
être  montées  toutes  les  portes  t  e  b.  t'g.  i  ; 
il  eft  divifé  en  quatre  parties.  A  ,  6  ,  C,  D, 
a,  c ,  f  font  le»  mentonnières  de  ces  portes  i 
bby  dd^  <fy  ff.fbnt  le^  gond»  On  a  défi^nè 
dans  la  partie  C ,  ;  ar  des  cbiffrcs  i  ,  2  .  , 
les  trois  portes  qui  doivent  être  dan»  cette 
partie  da  chailb. 

6.  Poêle  de  tôle  battue,  dans  bquel'e  font  pU- 
cévîs  les  pièce*  de  verre  peint  pour  recuire, 
A  e!t  cette  poêle  :  on  y  diftirgue  les  bandet 
de  fer  qui  en  fouticnnent  l'an'cmblcg:  n^a^a; 
^hyb^b  font  les  ouvertures  des  eifais  ;  C  eft 
le  couverclede  la  poë'e  ,  &  Von  viir  ^n  J 
dy  d  f  d  (es  quatre  coins  ,  cette  e  pèce  de 
talon  qui  emboîte  le  couvercle  avec  la  poêle. 

Planche  VIII. 

C'^t'i'  p1;i."^h^  ••eprércnte  vn      r.ill  aux  armes 
de  France  ,  avec  I  crxadrcment  A  A  &  les  ar- 
■  mevies  &È  ,fig.  i  an  mît;  fig.  a  piîm.' 


VOCABULAIRE. 


lll£S  ou  AILEROKS  ,  en  ttrm  de  vitrier,  font  les 
ré(nit6s  les  plus  minces  du  plon-b  qtii  entretien- 
il  its  pièces  4e  verre  doat  un  panneau  de  vitre 


cfl  corapofé,  &  qui ,  recoi;vrant  de  part  à,  d'.sii- 
tre  ces  nêineft  pièces ,  em;  ê<.h  u  nuo  lè  vent  ni  It 
pluie.  iM  paffe  entre  le  plomb  v  1  j  a  erre.  . 

V  V  Y  Y  1 


Dlgitized  by  Google 


Toê  VIT 

^is  i  lafoudurtt  M  nmmiie  ainfi  «m  pttncfte 

de  trois  pieds  de  long  fur  dix  pouces  de  Urac,  lin 
laquelle  oafait  couler  k  foudure  fondue. 

Attacha,  en  v'trerîe^  fe  dît  des  petits  mor- 
ceaux de  plomb  de  deux  ou  trois  pouces  de  long, 
d'une  d<  mi-ligne  d'épaifllenr  fur  une  ligne  &  detnte 
de  largeur,  que  ks  virr-ers  fondent  tiir  les  pan- 
neaux des  vitres,  pour  fixer  les  verges  de  £cr  qui 
lettîcfiiieot  en  place.. 

Barlotieres.  Les  vitriers  ont  donné  ce  nom 
i  des  traverfes  de  fer,  qui,  dans  Ict  tltalfis  dri. 
vitrjirx  ,  font  moins  fortes  d'épaifliBDK  9t.  dtt  fece 
que  la  traverfe  dormante.. 

Boite  a  résine,  efpèce  cfc  poîvrîèra  ferrrt-e 
par  le  baui  par  un  bouton  amovible  percé  d'un 
fetit  trott..€*eft  par  ce  ir«m  que  l'^n  répand  un 
peu  de  poix  réfine  en  poudre.. 

BotniAsnAn.i  baîM.daiis  laquelk  on^  net  le 

BnviER  LA  90VD1IS»»  etSi  fuK  fondre  le 
ploinb  en  appUquani  un  ht  vto^  chaud  |>our  le 
aouver», 

CALinrr;  c'tft  la  nv^furc  des  pièces  dê  verre 
qui  doivent  iormer  ks  jpatinewia  de  verre  en  ftlomb. 

Carreaux  ;  les  vitr'ers  appellent-ainfi  une^ptéce  > 
de  verre  quarrée  ou  d'une  autre  figure  ,  mile  en  i 
p|oiBlL.Ott  retenue  avec  det  pointes  ,  ou  du  pa- 
pier «  ou  du  nailic  ».daai  les  dtaflb  diyne  fenêtre. 

Casilleux.  Lit  vi.riers  appelten»  le  ^vtrtcafil- 
leux,  lorfqu'il  fe  caflc  en  pluGeuis  endroits,  en 
y  appliquant  le  dtamaotpour  le  couper.  Cela  ar- 
rive, difent-U» ,  itcaufe  qu'il  n'a  pas  eu  effet  ée 
ff-t):f  ,.u  fourrreau  ,  c'efl-i  dire  qu'on  l'a  leriré  trop  f 
>or.  Celui  qui  eA  bien  recuit  fe  coupe  facileotent,  i 
tit  efl  tendre  au  dianuwr..  '  I 

Cavoibs  i  ce  font  les  petits  gré/oin  qui  fervent 
à  ronger  les  contoura  circu]ailes^  &  le»  asglea  du 
▼erre.,  * 

CrvEs^  ;  on  a  donné  ce  ao»  i  d«  pctilet  pièïes 
vides  d  •  verre  qu  on  aflïmhloit  avec  des  mor-  j 
neaiix  de  plomb  rtfonc  us  ii^si  i,cux  cô-.és. 

Coller  en  tuile  ;  ceA  e«  terme  de  viiricr , 
oell«r  de  manière  que  le  haai  d'^ne  bande  de  p..» 
per  recouvre  le  ba»  d*uiie  autre  bande». 

CouvB  w  'WESM;  c*eA  la.tcacn  6iie  fur  le 
▼erre  par  la  pointe  du  diannnt. 

Coussinets-;  ce  font  des  piéeet  eCemiettaa  dn 
fit<  itamk ,  machin»  propre  &  amincir  le  |kl«nhi. 
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R^CCOUTRER  ;  cet  ottill  ii  m'it 
a  la  forme  d'un  couteau  de  table  dont  b  \m 
feroit  courte ,  avec  une  pointe  obtufr.  D  k\  i 
relever  les  ailes  du  plomb  „  ou  pour  ta  nbust 
le».bordi*' 

Diamant  ;  les  mers  apellent 

fin  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  couper  le  veire.  lid 
monté  à  Textrémité  d'uo  petit  manche 

On  nefe  fervoît  autrefois  que  dV^cn/;&coaB; 
il  ne  pouvoir  pas  couper  les  plais  ou  tai^  de  t»: 
épata,  on  y  employoti  une  verge  deièr  rouge. 

BUmam  àrahti  c'eft  le  diamant  monii  '.i  i.  • 
virole  de  fer  ou  de  cuivre ,  laquelle  triTerfe  a 
petit  morceau  de  bnis  en  formé  de  p^ù:  I 
diaiMnt,À./fiititt  eft  celui  qui,  au  bout  de  u  u^x, 
potift  un  manche  de  buis*. 

DlMttrUTXOH  BU  PLOMB  (  la  )  ;  c'eftdjnfei 
panneaux  de  VCttl-  en  pU  ni(  ,  1,:  d^ili'buroa 
des  verBes  de  plomb  devaut  fervir  a  cautko  tn 
pidces  de  recre.- 

Doler  le  plomb;  c'eft  enlever  avec  Ufi cas- 
teau  les  bavures  dn  plomb  qui  fe  IbntfotMècidin 
la  lin^tiére.. 

Dragvc  fnr/pi^,  en  tnmt  de  v4tr!tr,  c'nV 

à  dire  pour  marquer  le  verr-  fur  le  es  re^L  .i 
fur  la  tsbie ,  eft  un  poil  de  chèvre  long  d'un  ii  f\ 
attacbé  dans  une  plume  avec  un  manche  nmst 
un  pinceau  :  on  le  trempe  dans  leblancfanféptf 

marquer  les  pièces. 

Encadrer  ,  c'eft  mettre  dan*  un  csdie  ^  a 
Me*£w  un  tableau ,  une  eftampe. 

EqueRRE  ,  en  termt  d*  vitr.er^^  ufl«  fiaadr 
é^errt  d'acier  percée  d'crp-cc  en  cf|:ace|ft^ 
bi^e.i  Y  cn-dedana:nUe  fetti  neiaelâfaaaaBa 

à  ï'tquerre.. 

ETaMOîR.  Les  vUr'.trs  appellent  ;tir/i  un  lis 
Icquet  eli  ati^tchée  une  plaque  de  fer, ou  ici 
Ibndre.la  foudure  &.b  potB-rèfine. 

Fer  roaé^  po'ntu,  à  /ôuder,  viiwfri  itih 
fbrrrc  la  \)  d'un  oeuf,  fa  qucue  cS 
longue  qu'au  Jer  tlu  pU  mhier  ;  il  eft  lerai^  j' 
un>crocheb  Pourfure  ces  (ones  de  fir',  '<  '"'^ 
geron  prend  une  bai  rt  d<  fer,  cnfuitc  une Tircl' ^ 
loudc  au  bout  de  la  b.ine,  ce  quiibtaiei*'^ 
du^/«r  :  il  repais ,  Knw-  &  drellir. 

Fléavx.  ties  vûrie/y.apellencainficcmvn» 
chc  tv  fur  kfq  c!s  ils  portent  les  paancaaadtfent 

lo.  lqu'i  s  vont  en  vill*. 

Grésiller,  gréser  «»»  croiser  rr«,* 
ttm^  s  di  ^hrur\  c\à  le  façonner  avec  reupi  f  •* 
aooinie  nn  gti^» 
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Grésoir  ou  grugsoir  ,  toftranent  qui  fert  à 
igroger  tes  exirèmitès  d'un  carfcan  ét  Terre»  Cet 
ir-flrurc."!  ef^  de  fer  -,  il  a  à  chaque  ettrémué  une 
eaïaiiie  d^ns  laquelle  1  ouvn«r  engage  le  bord  du 
verre  â  égrirer  ;  ce  quM  exécute  en  tenant  feraie 
(on  outil  de  la  main  droite,  en  tournant  le  poignet 
ior  lui-roSoie ,  &  faifant  gUÂer  de  U  miin  gauche  le 
Iwd  Al  verre  dans  l'eataiUe  du  grifim' ,  à  mefure 
fne  le  travail  avaiKe. 

Li£KS  ,  petites  bandes  de  plomb  «d'aune  ou  deux 
^ine%  de  Urge  Cvu  une  d*épailTeur ,  qui  font  fou- 
dces  fjr  le  plomb  des  panneaux,  &  qui  fervent  à 
aittclMr  le»  vergrs  de  fier  pour  eutreicnir  leWis 
paancaux» 

.\hu!e  à  liens  eft  un  moule  à  dcjt  bnnche» 
eoinme  ua  gauâirier  ,  qui  iiert  à  faire  pluûeurt/icor 
à  la  feb.. 

L02A.NG£  ,  nom  que  ron  doaooit  à  des  pan- 
■eaux  de  verre  en  f  lonh»^ 

Maniv£lle.  Les  vitriers  appellcni  manivelle  d^ns 
va  iire*ptomb  ou  rouet  à  filer  le  plomb ,  certain 

manche  fini  ,  en  faifant  tovirrfr  i';nb  de  d^-f^nu^ 
lait  aitfTi  tourner  celui  de  dcllus  par  le  moyen  de 
fen  pignon*, 

MAKtEAV*  Le  mêruau  dies  vtincn  cft  de  mCaie 
fee  celui  des  tapiflicrs,  mai»  pins  fort* 

Mastic  m  vmtiER  ;  c'eft  un  maftic  fait  avec 
blanc  d'Eipngnc  &  de  l'huilc  de  Li'^  ;  on  s'en 

ftrt  au  lieu  de  papier  pour  aflujiîtur  les  carreaux 

de  verre  «oiure  les  chaffis» 

Moule  ou  uwcotiere  des  wtritrs  ;  il  y  en  a 
de  {feux  iurtcs;^les  uns  pour  jeter  les  trin^le^  de 
plomb  I  ropres  à  fttre  tirées  par  le  moulinet ,  d*au- 
Tes  pour  iairelea  liens..  Du  relie  ces  nuultj  n'ont 
ieo  de  particulier..  ^ 

^  OÙR|.vr  »  uraM*  Jt  vitrier f  petit  rebord  qiâ  efl 
îir  Taile  éu  plomb  des  panneaux  de  Titre», 

pAVitRe  non  que  iVni  donne  à  dts  cfpéccs  de 
3gss  :e  bois  blanc,  beaucoup  plu5  Inrge-  par  le 
uLt  que  pÂf  le  bas,  dans  lelquelles  on  tranfpotte 
le  la  provioee  à  Barla,  les  plats  de  verre  à  vitre» 

PAVUtAV  (  ttrme  dt  vhrUr  i  c'cft  un  aiTcmblage 
e  ptufieors  morceaux  de  verre  taillés  de  diverui 
gurps  y  &  au  chcs  les  uns  aux  autres  par  drs 
lombs  à  rainures  tiiêcs- dans  le  tire-jjlomb.  Les 
tirage»  tfea  églifcs  foui  compeiès  de  divers  ftm- 

Patron,  .'"ittî.  Je  v'tne'.  les  vitrî- rs  ap- 
eliear  ps:ron  ou  lablt  à  falr^jn,  une  :a^'ie  Je  bois 
bncbitf  •  fyr  bqneUe  ib  tracent  &  étf^nim  avec 
I,  ia  p;«rr«  naan:  les  différentes  figives  de» 
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r  eompariimeos  d*apiès  Icfquels  ils  veulent  couper 
les  pièces  de  leutf  paaiu:aux  ;  cette  table ,  qui  eft 
ordinairement  de  qtiatre  à  cinq  pieds  de  long  8c 
de  trois  à  quatre  de  large  f  eft  mobile  &  couvre 
la  fatMlle  ob  ils  jetem  le  groifil* 

PifeCE  DE  VERRE.  Les  vUriCTs  appellent aSnli  tous 
les  peùts  carreaux  ou  morceaux  de  verre  de  difTé- 
rentes  figures  &  grandeurs ,  qui  entrent  dans  les 
compartimens  des  formes  &  panneaux  des  vitres. 

Ptici  QUAXJiEE ,  c'cft  un  petit  morceau  de  verre 
en  quatre ,  qui  ed  entre  deuit  bomt^  dans  ttitpanw 
neau  de  verre. 

PaASTRE  Je  vitre ,  efpèce  de  mentant  de  verre 
qui  a  bafe  &  cbaplteau ,  avec  des  ornement  peints  ^ 
&  qui  termine  les  côiéf  de  la  fotme  d'un  vimUl 

d'égiife. 

Plat  de  verre  ,  ou  virre  en  plat,  ou  verre  rcnJ  ^ 
on  défigoe  fous  ces  noms  les  grands  ronds  de  verre 
blanc  ou  commun  que  l'on  emploie  pour  les  vicrct 
dé  bâtimeotr 

Plaquesin,  terme  de  vitritr^  cfpéce  de  petite 

écuclle  de  pinrrih  un  peu  en  ovs!-.-  ,  rfan?  liquers 
les  vitriers  dcircnipent  le  blanc  dont  ils  figoent 

OU  marquent  les  endrmts  des  pièce»  de  verre  qu'il» 
veulent  couper  au  diamant. 

Plomb  à  mkr;  c'ert  un  plomb  qui  n'a  point 
été  tiré  OU  iaminé ,  &  quob  eà  obligé,  d'ammctr 
au  rafiot. 

Plomb  de  vitres.  Plomi  fondu  par  petits  lia» 
gotsou  fraudes  dans  une  liii);oiiere.  «  entuite  énré- 
par  verpei  à  d~iix  rainures  d.  ns  un  tire-plcmh^ 
pour  fervir  à  emcetcnir  &  foi  met  ks  paitnctu»  des 
vitres;  on  é  une  ramure  pour  les  grands  catreaui; 
mais  on  ne  fcn  \cn  ^rdque  pluS»  paro»  ^*il  Uf 
dépend  p4s  du  vcoc  wuiis. 

La  meilleure  manière  d'employer  le  piomy ,  eft" 
d'arrêter  ces  cureaux  avec  une  ei,  ècc  de  maHic  qui 
v'eniurcit  a  1  .«ir ,  6c  qui  couvre  la  vitre  de  deuK 
ou  ttOJ*  lignes  de  circuit ,  comme  on  'e  ir;.itq'  c 
dan>  la  plup.rt  d(.s  grands  h'ucls ,  ou  bica  avec 
des  pointes  &  des  bandes  de  papier* 

PoiUTtr,  rrnwe  de  v.irier;  le'  j-oinret  dont  le» 
vitriers  fe  (c\  n  pr  i  1  .inmhci  il»  p  nnta '«  &, 
carreaux  de  verre  iur  *es  bois  des  ctoifèes  6t  ch«f* 
fis,  ne  font  pajcordîraiiement  des  elous  faits  ex» 

l>ré  .  iTiâ fct.'cir«nt  U-  b' ut  .'es  '  ii<  que  le»- 
m>rjciuux  cai).t'vjient  a  (errer  les  ch«.vaux. 

Pointe  de  diamakt.  cVft  un  pr  u  m.  rceau 
de  ciamanc,  \M\'t  en  pontet  &  ciicl.àiL:  dant  du 
p;umu     dr  n»  Ju  boi>  dvns  le»  vttr»ers.fe  ler*«n». 
pour  taiUfir  du  verre. 

,    £aftTA>TnmB&,  noo^que  l^iadome  à  une  plan* 
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die  fooMBue  par  de  boanM  iqueiTM  attacUii 

avec  clous  fktr  \ii  monrans  d'un  cli4(us ,  &  qui 
retiennent  cette  plaache  i|u'âUes  travtrtcnt  cndeC- 
fout  &q  u'eUes  dibordtint  Air  le  deVMC  par  tu  calom 

Po-js<;r.FirHF  ,  morcent  fer  rond  &  alongé, 
qui  icn  a  taire  rciTuitir  le»  hchcs  de  fer  des  chaffis. 

RkoLF  Je  vrr'.rr ,  oxnr<^  h  règle  comnwnedc  bois 
dont  lc%  Vitriers  fe  fervent  pour  tracer  leurt  pan- 
Beaux  ,  ils  en  ont  encore  trne  petite  a'rffi  de  Imms  , 
qu'ils  nomment  ^è^^lc  à  U  mjin ,  'c  1  ^ng  de  la- 
quelle ils  coupent  le  verre  au  diamaïu.  Cette  ride 
a  dei»  petits  nantonneta ,  en  feulemem  noe  petite 
pièce  de  bois,  de  cinq  on  fix  pouces  de  longueur, 
attachés  par-deiTus,  avec  ia(|ueUe  iU  lappaicm 
ri*ttne  ni«iR  fiM'U  ptéee  de  verras, "tandis  que  de 
r.^ur-r  ils  condnîfent  le  tfiamaat  le  long  tf'aik  de 

Roue  ,  terme  ât  vitrier.  Les  Vitriers  appellent 
les  r^uc<  du  tir6-<plouib, deux  petits  cylindres  d'a- 
cier pofcs  l'un  deAis  l'antre, qni  fervent  i refendre 
les  plombs  des  panneaux  fic  -t^tcagea. 

RoutT,  machine  dont  les  vitriers  fe  fervent 
pour  a^'jjUt-r  &  rcf.T Ji€  des  deux  cô:-jb  l'-'s  pi.  in'is 
tl'^HE  ili  fe  ïèiVfMt  aux  vitie.-.ux  des  chines  ^  vk 
aui  panneaux  ù'-i  vixs  ordinaires  ;  on  Tappelle 
communÀmem  mt-piomt. 

Seau  a  la  colle  ;  cVft  nn  petit  feau  dam  le- 
quel les  vitriers  mettent  leur  colle» 

SittVAcr,  defTtn  d'un  compartiment  de  vitres , 
tracé  en  blanc  lur  le  ycrrti  ouàb  picic  noue , 
fur  un  aïs  blanchi  pour  ^ire  ks  pjxinea^s  àt.  les 
chef-d*<envres  de  vîirerie.  , 

Signes,  c'cll  marquer  avec  la  dra;ie,  tr.^m- 
pce  dans  du  Manc  Luayô  avec  tîj  l'eau  de 
gonitsCf  ou  lîmplcment  avec  de  la  cr;iie  ,  les  en- 
droits des  piâ%t-s  de  verre  que  Ton  veut  couper 
avec  le  diamant. 

Tarie  dc  verre;  c'crt  du  verre  qu'un  a^ptlle 
ixtmmunëment  vtrre  de  LotrainCf  qui  fe  & 
fe  fabrique  à'psu-^rès comme  Its  gUcesde  miroiis  ; 
il  cil  UMiiours  un  peu  plos  étroit  par  un  bout  que 
par  l'autre,  &  a  environ  deux  pieds  tL  demi  en 
floarré  de  tous  fens::!  n'a  poim  de  houdine,  & 
iert  k  mettre  anx  portières  des  car<  :  lojip;e 
ou  dî  ceux  où  l'on  ne  veut  point  ixit^  la  déprnic 
de  vcritablci  ^lactrs  ;  on  en  met  aulfi  :iux  cli..:t'cs 
i  porteurs.  Les  /.//-/if  de  verre  fe  vendant  au  bnllot 
ou  bjl'cn  rrrnnof  ;  r' p'r,^  ou  ffloins  de  liènc  , 
iuivjnt  que  c'eii  uu  verre  cooimun  ou  du  verre 
de  coulear. 

Tckon;  le  vîciier  nomme  aînli  de  peitiet  liga- 
tures de  plomb  qui  fervent  ï  lier  le  vitrage  avec 
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tes  vetves ,  afi«  dft  le  .tcair-fcnM»  ir  foe  Wiwt 
ne  f^e  point  reorféamafer. 

TtRB-PLOMB  ,  OU  ROUrr  A  FILER  LE  PbOKi, 
en  termes  de  vitrerie ,  cil  une  inachine  or  Jinairemcm 
compofée  de  deux  Jitmellej  ou  pUfues  de  fer, 
jointes  &  aflMnblèes  avec  des  <Vof  uùax ,  qui  fe 
monicfit  avec  des  écrones  &  des  vis  ou  arec  des 
clavettes;  de  deux  aiiTiruv. ou  arbres,  à  unbow 
defquels  font  deux  pip-om  ;       de  deux  petite» 
rotus  d'acier,  au  travers  desquelles  pjffcnt  tes 
arbres.  Ces  roues  n'ont  d'épaifieur  qce  celle  qa'oa 
veut  donner  à  la  fente  des  lin<;ots  de  plomb, 
&  iônt  euflîpeès  Tune  de  l'autre  qu'on  veut  qrn 
le  cœtir  ou  cntrc-deuï  du  plomb  ait  d'épaideor. 
Elies  fopt  entre  d^W»  t.ijoues  ou  co^^î-tts  )i\cxet» 
Il  y  a  une  niinivcl'c  qui ,  faifm»  toertier  VailMe 
de  deiïou^ ,  f;  it  au/Ti ,  par  le  moyen  de  fon  p-giset!, 
tourner  celui  de  delTus,  &  le  p'.onibqut  paffc  entre 
les  baioucs  étant  pr^fTé  par  les  roues  s'a^^pbth des 
deux  Cf'.tC'';,  &  t'rrmc  r''_-<  j  '-ons  au  0iems  ttm{l 
que  les  mùnics  routs  ^..lucnt. 

Il  y  a  de  ces  machines  qui  ont  quatre  aifreci 
&  trois  roues  pour  tirer  deux  plombs  k-U^fcHsf 
il  fuit  que  les  arbres  &  lesroues  foient  tournées  & 

arrondies  fur  le  tour. 

L'on  n'jvoit  point  anciennement  de  ces  fo-rn 
de  rouets  pour  fendre  le  j^lomb,  c'eft  un^  inven- 
tion nouvelle;  Ton  fe  fetVoit  d'un  rabot  pour  le 
creurei',&  l'on  voir  encore  aux  vieilles  vitres da 
p  omb  fiiit  de  la  forte ,  ce  qui  étoit  un  long  fie 
pénible  travail. 

Tranchoir  ;  c'eft  une  forte  de  pièce  de  vmt 
que  l'on  inct  dans  les  panneaux  de  vitres»  qui  iÎMt 
U^on  de  Lorraine  ou  de  croix  de.Lorr^ne. 

Ti.iNGLE.  Les  vitriers  fervent  de/Wnjj/;  r  posr 
dreirer&  enfermer  leurs  panneaux  Elles  font  ordi- 
nairement de  ter,  mais  quelquefois  fimplemea 
de  bois.  On  les  coupe  en  angles  par  les  deux  bouts, 
ann  qu'elles  paiffeni  «teiis  fe  diefer  d'èqncnc. 

Tmif  6I.ETTES  ;  pièces  de  verre  dont  on  compo^f 
les  panneaux  des  vitres.  C'eft  auffi  un  outil  de  t  ' 
en  forme  de  petit  couteau  émonffé ,  dont  les  tic 
îîier»  Ce  Servent  pour  ouvrir  leur  plomb;  le  p'i-'' 
fouvf'nf  ce  font  des  morceaux  d'ivoire,  d'os  oc 
de  buis  ,  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  long ,  pl«B 
&  arrondis  par  le  bout. 

VeR9C*  renae  de  vkrerie.  Les  v.  rj^fs  dî 
on  (c  ferr  pour  maintenir  les  vitres ,  le  cioir:-'' 
par  les  deux  bouts  s  ax  chaGis,  &  s'adapcoi  ù*» 
le  milieu  aux  panaeaux ,  avec  des.  liens  sus  aa^* 
chei  de  plomb* 

F^erge  defr  fermant  à  cei^r /eiw/rr,  cftnnev  *^ 
de  fer  rouge  qu'on  pofe  fox  l«  verre  qu'on  v^ 
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m^T,  mouillant  fealemcm  le  bout  du  (toigt 
avec  de  h  falive  que  l'on  net  fur  readroit  où  U 

lîrge  a  louché,  it  »'y  forme  «ne  tangue^  c'eft-à- 
dircuoe  tcnre  que  l'on  conduit  avec  U  verge  rouge 
ou  l'on  veut  ;  c'eft  airfi  qu'çtt  COOpQ  te  Wtp9  dç 
kUc  ^nre  qa'oa  deûicw    »  ^  .1 

VniE  m  PLAT  ou  vtftM  moiTD;  cVA  un 

pnd  rond  de  verre  blanc  ou  commun  (|u«:  l'on 
coploie  pour  les  vitres  des  bàxiiaens. 

\'iTRAGK,  nom  gioinl  de  toutes  tes  vitres  d'un 

ViTRFAVX  DE  FEB  ,  c'c  R  rj(Tcmblage,dc>.|n0|ï- 
a  acs  tiavcrles  en  ter  de»  virau^. 

Vnu.  Tcire  que  l'os  net  wa  cioifêe»^  chaC*  1 
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CiifCfc.  pour  UUTer  le  paflage  à  la  lumière.  Les 
ùua^o»  le  viirece»  (c/u  des  pinnesuy  de  pièces 
de  verre  m\f:s  par  eompaRÎflieiis  «  éc  qoioiu  dif*' 

fèrcntcs  formes. 

Vitrerie,  »<t^it  ce  qui  appirt'ent  \  l'art  d'em'» 
pU>ycr  le  \crre.  (^nuiq.ic  t'iriveniioa  du  verre  foit 
trè>-anci«nne ,  &  (|u*U  y  ait  long-tempt  qu'on  en 
fsit  de  jriis  bevjx  ouvtascs,  l'a-t  nc^mnoin*  de 
i  LJiîployor  aiik  vt!^.»  n'cft  venu  que  long-temps 

3p  es ,  6c  on  peut  le  confidérer  coauHe  une  ia«. 

vvotioo  des  derutcr»  fiic!e<. 

.     .  ...  •  ) 

Vitrier»»  ouvrier  qt|l  epf loic  le  verre,  le, 

coupe  6l  le  dniT',  \!v.ur  e:i  ttjn/lri  irc  dts  pan-, 
neaux ,  avcç  qu  ^&ns  aiutaii  >      garnir  dçft  çhal&s 
à  catreauxt  ^vc  des  Iwiemes  4i  autres  fWVyefM» 
ayfinqmiW  «PI  nitfer  de  wrier» 

.  •?»••'  »,••••'■■■.-■ 

»  .     ■   .      1    t      t\'         {  • 

.    •.  il   .  •  .n;  •.  •    •  V 
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VITRIOLS. 

(  Art  de  fabriquer  des  ) 


C3n  connoU  trois  efpèces  différentes  de  vitriols, 
dont  on  hHi  u(iigè.'C«s  vitrioU  font  des  fsU  cry»» 

ul'ifés  :  l'un  >  t|ut  a  pour  bafs  1s  fer,  cft  connu 
fous  le  iiuui  dz  v  triol  vert  on  co::p.-ra/e  vitu  ; 
r«utre  ,  qui  a  pi)ur  bâfe  le  cuivre,  e&  le  vitriol 
bleu  ;  6t  le  fro'dîmc  ,  dnnr  li  hafr  eft  leziofiyft 
nomme  v.fiol  buu  uu  coupt-roje  ilanche. 

Le  vïirhl  v<rt  des  boutiques,  tel  qu'il  fe  débite 
chez  lis  épicieri-druguiiles ,  pour  Tufage  des  art* 
&  métiers,  «A  anifîc:eL  On  le  retire,  i*.  par  la 
lotion  des  terres  &  piîrrcs  vttrioltques  &  fulfu- 
reafes;  2^  par  U  liiiviaiion  des  pyrites  vitriolico- 
nartialcs  ;  par  l'èvaporation  des  eaux  vttrioli- 
ques  ferrugineufes  &  cl-iv rL-,ir'»s  ,  naturelles  ou 
ariificielles ,  qu'on  aomme  dua  qucl;jucs  ateliers , 
'sau*  i«  tiwttm. 

Les  terres  &  pierres  qui  font  empreintes  de 
vitriol,  Mt  une  couleur,  tantôt  jauns  ,  tantôt 
rouge  ou  noire.  On  ne  s'occupe  à  retirer  le  vitriol 
de  ces  terrev  ou  pierres ,  qu'autant  qu'elles  con* 

fiesnem  peu  de  nUtal ,  autrement  00  les  esploiio 
CMUM  uibftMccs  métalliques. 

^  Pour  procéder  à  Topératton  du  vitriol. Tert  ar- 
tificiel, on  ramafTc  une  grande  quantité  de  pyrites 
yitriolico-raartiaies,  ou  pyrites  rulfureufes  martia> 
les  ;  on  les  amoncèle  les  unes  fur  les  autres,  à 
la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piedî ,  dans  un  ter- 
rein  é.evé  &  cxpofë  a  l'air  libre  :  oo  le*  Liifc  dans 
cet  état,  éprouver  faâioQ  de  raîr,du  foleil  fi. 
de  la  pluie,  psndunt  deux  ou  trois  années.  On 
a  foin  de  Iss  remuer  àt  trois  mois  en  troii>  mois  , 
■fia  de  leur  procurer  une  cfflorefcence  égale  pir- 
four.  On  remarque  qu'elles  commenceiit  par 

f^crcer,  &  augmemeat  de  volumej  elles  s'écluuf» 
cnt  confidérM>1eineiM ,  fitcVlten  cet  ioAant  que 
Jj  foiifre  décompofe ,  &  quj  l'^ci  le  vitriulique 
qui  s'en  dégage,  attaque  la  iubilancc  martiale, 
c'cft.|<dire ,  Le  fer ,  Bt  Ut  combîae  avec  lui.  Le 
vitriol  pur  fc  forme  &  ctunmcnce  à  paroîfre  en 
inaiiière  de  tlocons  blanchâtres  &  grisâtres  fur  la 
Tuperfieie  des  pyritea  elles-ai^ne^ ,  dont  le  tKTu 
ne  cefl'c  de  fe  décrutxe  déplut  en  plus  ,  for-iooi  i 
^iifue  des  pluies* 

On  £a2t  couler  Tean  Aargie  de  fcl  Tittiofique 


martial,  dans  des  canaux  qui  vont  fe  rendriiim 
des  ctietaes  que  l'on  a  f«rmiee  expiés  dan  le 

etiyirons  :  on  en  laiflîe  ama^Ttr  une  j?,r^nde  quioii 
dans  ces  citernes,  pour  fuâîre  a  plus  d'une  t^si» 
ration*  Après  que  cette  eau  a  fumfamment  rcficft, 
on  en  remplit  de  grandi  vaifTea  ir  de  plomb  ti- 
po(es  fur  le  feu  ,  6c  on  la  tau  évaporer  )u^ll4 
ce  qu'il  fe  Ibme ,  i  fa  (uperiicie  ,  une  peiiot 
t?rne.  Alors  on  ceffe  le  f^u  ,  8r  on  rcrtre  h  ;r 
qu'on  conduit  dans  des  banques  de  bo:s  ti^ti^ 
au  frati. 

Quelques  jours  après  que  la  liqueur  efi  m' 
lement  refroidie  ,  on  la  trouve  conveitie  ,  poc 
la  plus  grande  partie  ,  en  cryftaux  d'me  k': 
couleur  verte ,  de  figure  rhombotdale.  Tci!<  ci 
la  préparation  du  vitriol  de  Oaofstck  8t  da  pji 
de  Liège.  Comme  ce  vi  t  al  ne  particrpe  qiie 
fer,  il  confcrve  aifctnent  Cacoulcur;  celui  d'V- 
glttterre  eft  en  cryftuut  de  couleur  verte  bru!(, 
d'un  goQt  aft'inf!;enr ,  approchant  do  celui  dn  >!tn.J 
blanc.  Le  vitriol  dans  htjuslon  re.tiarqac  une  fe- 
bondancedefer,  eft  d'un  beau  vert  pur;  c'cllcti» 
dont  on  fc  fert  pour  l'opération  l'huilf  de  virr: 
Celui  d'Allemagne  cft  en  cryrtaux  d  un  vert  bx.r 
tre  a^Tea  beau  ,  d'un  goût  âcre  &  aftruigent  ;  (0 
cryftaux  pirtici^Tt,  non-feiîlt-mencdnuB't 
encore  d  une  |«ortion  de  cuiv*'e« 

Le  vitriol  vert  fe  retire  encore  d'une  autre  va- 
nière.  Dans  les  mines  où  Ton  esploite  le  cuirtt, 
le  fend  des  galeries  eft  toujours  abreavèd'neeea 
provenant  de  la  con-lenfation   des  Tïpîuri  cl 
régnent  dans  ces  mines-  Q  ielqnefois  même  li  f^', 
par  quelques  ouvertures  uetuielleiaent  ptanquw 
djos  le  bas  de  ces  mitiîs,  une  liqueur  thjrauir 
t.è--bleHâtre ,  &  légèrement  vcrdâtre.  Un  i<ij;« 
à  l'orifice  di  cette  iffue»  un  tuyau  de  bois  qui  c«* 
dait  la  liqueur  dans  wc  citerne  remplis  dcvitiî 
ferraille.  Li  partie  cuivreufe  en  ditîolution  f» 
donnoit  au  mélange  une  xouteur  bleue ,  f<: 
on  forme  d'une  boue  rouîT'ure  fur  l;s  mofcoM 
de  fer,  qui  out  plos  d'»lBniiè  avec  l'afiac  ti-'* 
lique,  que  n*en  n  le  cuivre;  &  alors  la  liq^^or. 
de  hleuà  re  qu'elle  étoit,  fe  chii>ge  en  umt 
couleur  verte.  On  la  décante  dans  ur»c  '"'^f* 
terne,  dont  le  niveau  eft  pratiqué  à  labtie 
précédente  :  oa  y  plonge  de  ooavcaii  en  «ou»* 


• 
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éektf  <)d!«  s'il  ne  s'y  diflbui  point ,  &  ne  prend 
point  i  Ta  iu.fice  une  couleur  rouge ,  prouve  que 

l  :au  eft  fiiflilanim cha-gèe  de  fer  :  nlors  on 
procède  à  l'évapora.ion  &  à  la  cryftaUifaiion. 

Ctve  dernière  opérntion  fe  fait  en  portant  la 
liqueur  chaude ,  foit  dans  di£férens  tonneaux  de 
feo»  de  chèce  ou  de  fapin ,  Icfqutls  {ont  nmit 
d'un  bon  nombre  de  branches  de  bois  fourchues , 
longues  de  quinze  pouces  différemment  eatrecroi- 
(b»i  bit  dan«  des  (oSm  oh  det  auge*  nraiw  db 
planches  hérifTèes  de  chevilles  de  boi«.  En  mulft- 
p.iant  ainfi  les  fart'accs  fur  lerquellcs  le  vitriol  s'at- 
tache >  on  aceé'ète  fi  cryAaUtfaâon  fit  bié^ilarisé 
des  cryflaMT.  •  • 

On  obtient  aafli  du  virrioi  martial  dtt  certaines 

eaux  de  fources  cuivrcufcs  &  ferniçineofcs.  le 
cuive  précifité  n  eft  point  perdu  :  on  le  fait  pa- 
r  itre  fous  fa  forme  aditlfique,  par  le  moyen  du 
pUo^ftique  qu'on  Joi  rend. 

Le  vurhl  de  cuivrt  OD  vM/M  ^ilr»,  tel  qa*on  le 

rro-.ive  dins  le  commerce,  eft  une  proclw^iion  de 
:  on  \s  fnit  par  la  ccmeatation  du  cuivre  avec 
du  foufre  r  u  des  pyrites  fulfureufes.  Souvent  il  eA 
le  r^fultat  des  U^uciue  bjeiifi  fitfieliq«si| 


VIT 


i5 


ment  empreintes  de  particules  cuivreufes ,  &  qui 
fe  trouvent  dans  des  fources  au^dedans  dû  mines 
de  cuivre.  Quelquefois  ce  fel  cft  produit  au  moyen 
d'une  ditTolution  de  cuivre ,  faite  par  de  l'acide 
vitriolique  lbiUe«  qu'on  6ic  év^orer  cnfiihe  & 
cryftaUiAr. 

Les  cryfliux  de  cette  efpèce  de  Yitrîol  font  d*ua 

très-beau  bleu  célefte,  taillés  en  pointe  de  dia- 
mant  d'une  figure  rhomboîdaie  décaèdre  :  ils  ont 
«ne  finrenr  âow  de  corrofive. 

Le  v  'uriol  blanc  ou  couperoft  blanche  du  commerce 
eft,  ainfi  que  les  vitriols  prècèdens ,  un  fel  arti» 
ficiel  qui  nous  vient  de  Gcn.ir  &  de  quelques 
autres  lieux.  Il  eil  en  morceaux  blancs,  plus  ol 
moins  nets  «  reffemblant  à  du  fucre.  Oli  le  retire 
par  révaoorat'on  d.'s  eaur  minérales  vitrioliqucs, 
qui  participant  abondamment  du  zinc  ■,  enfuice  on 
le  diflbut  de  noaveiu  dans  de  l'eau  que  l'on  hkt 
évaporer  pref-;uc  jufqu'i  ficcité  fur  le  fjo.  Cetî 
pourquoi  la  crynallifatinn  de  ce  vitriol  n'a  pomi 
de  figure  déterminée  ;  elle  produit  une  mafle  tn* 
forme  qu'on  caffe  en  j  ctits  morceaux ,  tels  que  nous 
les  voyons  dans  le  coromercr.  Voye^^  tome  Vl^ 
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PhAiiÙUÉlÊiSy  fOtTé  £T  COUVERTURES. 


(  Att  coacernant  les  ) 


Toiiu       fiid  jtt ,  dùni  Us  pnumau  p^u^Jpm 
fuUptis, 

îjOtSQlfON  voit  pour  la  première  fois  la  rîcheiïe 
des  Oi'nemens  quî  décorent  la  plupart  des  voûtes 
des  grands  édifices  en  ItaUe  »  on  conclut  légire- 
■lent  qu'il  a  dèpenfer  des  fdnunes  tré&-con> 
i^dérabtes  pour  les  faite  exécuter  ;  on  y  parvient 
cependant  à  tcis«peu  de  frais  depuis  tris-loog- 

Lorsque  tes  murs  font  élevés  jufqu'à  l'endroit 
4ok  être  b  naiAnce  des  voûces,  il  hnt  t*. 
placer  les  cintres  comme  4  l'ordinaire  ;  mettre 
m  l'un  à  l'autre  des  planches  jointes  enfemble  à 
1anf;actte ,  four  former  une  voûte  en  bois ,  la  plus 
patfiiic  qu'il  eft  poHîblc  ,  &  oîi  il  ne  fe  trouve 
aucune  ouverture  par  où  les  matières  liquides  qui 
doivent  encrer  dans  la  compofîtion  de  la  voûte 
d'un  feul  jet  puiiïent  s'écouler;  3*  on  femera  à 
la  main  fur  cette  charpente  de  la  bonne  terre  fran- 
che femie  i  la  claie  ;  «m  6iieia  enfuite  Ks  mouler 
de  tous  les  orne  mens  qui  iloivciit  être  de  relief 
dans  la  voûte,  6c  le  relief  de  ce  (|ui  doit  être 
crevr,  comme  le  chanq»  det  caiAMS  où  font  les 
r  )  fi  (Te  s  :  ces  ittOttks  pcnvcnt  ètie  *n  terre  glaUè 
bien  cuite. 

Ces  opérations  étanr  fanes  ,  on  doit  prendre  de 
la  duuà  méiée  avec  de  U  pozzoUne  ,  ou  tout 
autre  fable  quî  ait  Rs  mèmei  propriétés ,  &  tiue 
l'on  d'hremperaunpcupourla  rendre  plu>  l.quîde  : 
on  remplira  tous  le*  mouUs  de  ceue  nai  ère,  ob- 
Icrvant  de  durgrr  les  cintres  de  la  voore  le  plus 
également  pcfTib'c  ,  c'ef^  à-dite,  qu'un  même 
nombre  d'ouvr  er;»  travaillera  de  chaque  côté  pour 
ne  point  déranger  les  dntrcf.  Tonte  la  voûte  de 
cK.irp  jnte  étant  coBvcrta  de  cette  matière  liauide  , 
on  lut  Uiffcra  prendre  une  certaine  confinante) 
&  Ton  vcâtera  far  deflns  en  briqae  on  en  tuf, 
comme  h  l'ordinanC  :  le  tuf  convieodroit  miei;ic, 
patcc  que  le  mortier  ou  le  p'âtre  qui  entre  dans 
tofOfes»  uonsque  Ton  pratique  itois 


dans  la  voûte  de  jet,  empèc^fw  mttiéu 
fe  déudie  par  U  liiite* 

Lorfiine  fouvrage  a  pris  une  cenaine  œtiif' 
tance,  on  défirmï  la  voûte  ,  8c  on  eolérc  la 
moules  arec  précaution  :  comme  iU  ont  été  {iof  * 
tfids  avec  de  la  terre  franche ,  le  pIStre  on  le  Hik  ds 

ornemens  ne  s'y  attache  point;  on  réparentiiie 
les  ornemens,  ce  qui  devient  peu  dirpendim, 
fur-touV  ft  l'on  évite  les  frais  diio  échatuid^a 
fe  fervant  d'une  tour  rouLntc  ,  en  clurptf;:.; 
femb';ible  à  celle  dont  on  fe  fert  pour  imoan 
Ictarbief.  On  a  fuivi  les procédésque  nous  vesodi 
de  dtvrifC  dans  la  connrL^^lion  des  Tcûiei  i:^ 
famcufe  ég'ife  de  Saint  Pierre  ,  &  de  plukat 
autres  édihcet  en  Italie.  U  faut  remarquer  q:? 
Us  moule-  de  rofa^es  ,  de  caiflTons  &  ccm:;  • 
mens  que  conques  fervent  pendant  loog-ieiop),^ 
font  tnb-£icUes  à  Aire. 

Le  Ouc  nkeiTairepour  le»  voûtes  s'obtiem» 
cileintnt  :  on  pile  dans  no  flrortier  èe  pierre 
écaiiirs  de  rn.irbre  blanc;  on  en  môle  la  pi-.:: 
avec  la  piu»  bche  chaux  »  faite  avec  du  ma,!-; 
Ou  de  la  pierre  de  Tivoli  «  que  Ton  nomme  à  Kom 
du  travertin  :  On  int.  t  deui  tiers  de  chaus,  &  0 
tiers  de  marbre  »  ilé«  que  l'on  mile  bieit  enfef  ^ 
avec  one  fufifante  quantité  d*eau.  Loriqn'il  s'k^ 
de  donner  un  celiain  luflre  aux  ourr'sgct  de  fia:, 
on  le»  arrofe  avec  de  l'eau  datu  h  quelle  o»^ 
diiToudre  du  favon  blanr;  le  Ane  devi.8t  piu 
dur ,  dt  par  confiquem  AiCceptiUe  d*Bo  pies  km 
poli. 

Marathe  dt  con^ru'.rc  h  s  voûtts  Je  cavts  ftni  pk^f:, 
hri^uei  ni  tint  m  en  durftAU  ^  O  À  (Mut  iSH^ 
moins  pin»  UdiftT.ft ,  fMrccfrcrcitfïrma. 

On  emploie  cette  méthode  dans  quelqaet  t> 
droits  de  la  BrcflTe  &  da  Lyoïmoit  ;  on  cîcvfc 
fondations  jufqu'au  folide  ,  comire  p.iir  t;rrr 
mur.  Si  on  veut  dans  U  luitc  élever  ua  ïvm-.^ 
au-ddiriM  de  ces  cave»,  b  truchèe  éikh^f^ 


Digitized  by  Google 


V  ou 

ponionoée  i  h  mafTe  de  l'àdifice.  Pour  cive 
lâapie,  faiie&  une  tranchés  de  trente  pouces  d't- 
pjiffeur,  que  l'oa  réduira  à  vinct'deux  à  l'MMlroit 

dcftiné  3  pafer  la  nsiffance  de  la  voûte»  ponr  y 
eublir  une  recoupe  de  huit  pouces • 

De  h  ferre  qui  fortira  de?  fondations,  formez, 
/  '  1j  iuperhcie  intérieure  du  terrein ,  un  cintre 
[  I  OH  noim  ftrbiifl'é;  c'eft  4  votre  chois  ,  nais 
obfcrvei  que  le  moin?  furbaiffé  eft  toujours  le 
meilleur.  Pour  iui  donner  une  forme  &  un  niveau 
égal,  polél  Inr  chaque  extrémité  &  dans  le  milieu 
des  panneaux  cintres  ,  de»  planche";  ,  afin  de 
jouvoir  paffer  pardelîus  une  régie  qui  lervira  a 
piifer  la  terre  oui  doit  fonder  le  «atrt  de  la 
,  '  *:e  :  batte/,  lè^c'ement  cette  terre  pour  la  ren- 
ire  iolide,  6l  iaidcz  les  panneaux  enterrés  dans 
.aplicei  où  tb  auront  été  pofôs  ;  ils  vous  ferviront 
ou|oar5  i  retrouver  le  cintre,  dans  le  ca<;  que  les 
«luies  euiTent  fait  affaifler  la  terre  nouvellement 


Pour  la  porte  &  les  jours  de  votre  cave  ,  placer. 
Uns  les  endroits  convenables,  de  petits paaneeux 

bord';  ,  int^nmr  !e«  murî  ,  en  formant  une 
ui>cue  qui  le  termine  en  pointe  du  côté  de  la 
lef.  On  forme  cette  lunette  ea  terre,  de  le  mène 
mnière  8c  de  li  même  fr>rme  que  celle  en  bots, 
rinptoyée  dajï%  la  coaltruâioo  des  voûtes  ta 
lîerret. 

Les  matériaui,  pour  h  conftruâton  ,  (ont  du 
dttion,  qui  efl  un  compofe  de  chaux  &  de  gra- 

ièr.  Pour  le  faire,  on  chnifit  de  la  boane  pierre 
1  chaux  d:  du  gravier.  11  e(lt  ifnportani  que  legra- 
rier  ne  fuit  pas  terreni  :  dans  le  cas  oîi  il  le  feroit , 
loofoz-lc  i  une  eau  courante,  remuez-le,  & 
'.a  1  entraînera  la  terre  ;  faites  un  baflin  très-vafle 
vec  du  foble  point  terrevx  »  placez  ta  piètre  à 
hâux  fraîchement  cuite  ,  verlez  l'cnu  fufHfante 
lour  la  fjïre  fondre  ,  &  loiTiqu'clie  fera  parlait^- 
lent  fboduc  &  encore  chaude ,  jetes  le  fab'e  & 
?  gravier  ,  &  brov'LV  .lufru  V.  La  proportion  de 
baux  cû  d'un  tiers ,  Ôc  ks  deux  autres  tiers  de 
ion  (ravier  Se  fable,  fans  mtiange  de  terre. 

On  eft  le  maître  de  conftruire  en  bletton  les 
Mrs  de  la  cave  ;  alors  on  remplit  égilemcînt  avec 
c  bletton  les  tranchées,  8c  dans  le  même» jour 
'il  eft  pofTihle.  Des  honrmes  armés  de  longues 
«rche«  de  bots»'reniaem  fatis  cefle  le  bletton 
5rfqu  on  le  jette ,  afin  d'en  réunir  tomet  bs  par- 
ies, &'ne  latlTer  aucun  vide.  Ces  tranchées  une 
■y'is  remplies ,  on  les  convrïrt  de  terre ,  &  on  les 
ùSkn  valfenair  pendant  me  amiie  entière. 

L«  If^eoiAfo  année  on  les  découvrira,  6t  on 

ravafillera  cir.tre  d;  la  voûte.  Alors  on  ccm- 
nctice  à  poter  avec  ia  truelle  le  bletton  ,  lits 

ar  Ht»  s  cMinBe  ëa  iaoit  pour  la  aiaçonneiia 
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en  pierre;  H  n*eft  pas ' inutile  d*y  larder  des  caiU 
loiii ,  des  naorceaux  de  pierres  ou  des  briques.  Oa 
pofe  le  bletton  des  deux  côtés  ,  pour  le  monter 
également  jufqu*!  la  clef  que  l'on  mettra  ,  en  po- 
fant  des  cailloux  on  des  pierres  dans  le  bletton  , 
en  frappant  avec  le  marteau.  Le  tout  fera  reçoit* 
vert  de  fix  pouces  de  terre,  &  on  le  laifTcra  re- 
pofer  encore  pendant  deux  années.  Ceux  qui  exi- 
geront plus  dffîiéléritè ,  fe-ont  les  mors  de  U  cave 
en  maçonnerie;  elle  fera  beaucoup  plnscoÛKnfe» 
il  eft  vrai ,  mais  on  gagnera  une  année* 

PaiTè  ce  temps ,  on  fera  affuré  que  le  bletton 
aura  pris  toute  la  confiAance  néceifairc;  les  plan- 
ches qui  figuroient  roarenata  Aa  la  voftte  ieront 

défaites,  &  on  enlèvera  par  cet  endroit  tout  le 
terrein  qui  a  fervi  de  charpente  pour  les  murs  6c 
pour  la  voûte.  %  kl  fol  d'une  pareille  cave  avoit 
été  dans  le  temps  recouvert  de  blerton ,  on  feroit 
afTuré  qu'elle  tiendroit  l'eau  comme  un  vafc,  âc 
que  jamais  l'eau  eitèrieure  ne  la  pèoècreroit  ;  ce 
qui  eft  un  grand  avantage  pour  les  c;fV  «  bitiei 
près  des  rivières ,  pre;,  des  iatnnes ,  des  puits ,  âia 
Plus  le  bletton  vieillira,  plus  il  acquerra  de  fotOB 
6(  de  conûftance,  &  d  dureté  devienrirn  fi  fort», 

?|uc,  dans  moins  de  d  x  ans,  les  ioftrunicns  de 
er  n'auront  aucune  prife  fur  lui.  On  peut  égale* 
ment  faire  en  bletton  les  fondations  ponr  les  mai- 
fons  ;  il  fufRt  de  leur  donner  le  tcaips  de  fécher. 

M.  Loriot  propof;  aufTi  de  conftruire  des  caves 
avec  Ton  ciment ,  qui  aurt>ient  les  mêmes  avanta- 
ges que  celles  dont  nom  Teopa»  de  parler*  ^«^«r 
rartide  Omemt.  , 

La  manière  de  bâtir  que  noas  TeDOos  d'indiquer  ; 
cfi  tre;-importante  po«r  les  campjgnes  (  îi  la  pierre 
n'cll  pas  abondante  j  mais  pour  la  plus  grande 
économie ,  on  peat  bâtir  ea  pifa7.  ^oy*i  l'arc  da 
la  maçonnerie»  toaie  IV. 

Mapc  mfMtnSk  è  fetu. 

Un  négociant  de  Bordeaux,  demeurant  fur  le 
quai ,  avott  tout  les  jours  fa  cave  rempl  e  d*catt 
pendant  tous  le  temps  de  la  marée.  lî  im  pjina  de 
1  dtiiiolir  tous  les  murs  8c  les  voûtes  de  sa  cave 
par  parties  ,  &  de  les  reconftroire  avec  le  mortier 
dont  il  s':iï'tt.  Depuis  dix  an<  il  n'n  pjç  eu  uoa 
feule  goutte  d'au  dans  fa  cave.  Voici  le  procédé. 

Il  fai  t  c^cinr^re  de  la  chaux  vive  dans  du  fang 
de  bœui  au  lieu  d'eau.  On  prend  cnfuitc  de  la 
tuile  que  l'on  pile  &  tamife.  On  mêle  enfuiw 
cette  pouffière  de  tntle  avec  la  chaux  éteinte  dans 
te  fang  de  boeuf  jufqu'à  confiftance  de  mortier, 
dont  on  fe  fert  pour  lier  les  pierres  en  moClom 

ec  Icfqueîs  on  conflrutt.  On  enduit  cnfuite  avec 
ce  mems  mortier-,  &  lorfqu'il  cA  fec,  ce  qui  n'eft 

paa  loagtîlMedt  Btt  auflic  fi  dur,  quIl-foiK 
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pour  le  (li^molir  de  l'acier  trempé.  Si  l'on  cadoit 
dans  ua  endroit  humide ,  où  le  mortier  suroît  pt^ine 
à  fccher,  il  faut  couvrir  î'cnduii  àc  planchas  qu'on 
ajuj^ult,  afin  qu'il  ns  tombe  pjs  daas  lu  piâmier 
mornsnt  ;  mats  un*  (ois  c^u'ù  commencer-ë  à  pren- 
dre ,  on  pe}it  ôier  l^s-pisnchcs  ^  l^o^ntioa  cA 
finie, 

Oa  peut  employer  ce  procédé  à  ^  conftruâioo 
des  bafllas  &  pièces  d'eau,  des  voûtes,  des  tou* 
terrains  &  auuts  ouvrages  expofts  on  dfiftÎQés  à 
t»Jiiiffl'(dité. 

Il  cA  îi  obrcrm  que  U  chaus  it^me  de  U  ma- 
nière intlKiuîe  petit  fs  confervcr  comase  Ct  elle 
eût  cti  éteinte  daas  Teau ,  &  qu'il  fuiHt  de  la 
jMOuiller  de  nouveau  avec  du  bn^dc  bceuf,  pour 
aVn  fervir»  û  elle  a'ëuût  par  trop  déHéchée. 

.  Vcâttt  &  piatidias  en  hiquts  crtufa, 

MM.U>zon,BouUé,  Mauduit,  Pcyre  &  Gul- 
laumotiComaitflraiiéi  noaamés  p^r  i'acadimie  d*ar> 
chueâure,ù  lafcance  du  9  mai  1787*  pour  IV-xa- 
anea  de  nouvelle  conflruâion  de  voûtes  &  plan- 
«Ihert  en  briques  légères  &  creufes ,  d  >  u  les 
avantages  ont  été  cxpofcs  dans  un  nvj  i  1  0  lu  à 
la  même  ^ér^nce  ,  par  le  lieur  tic  Siiiu-i'art,  archi» 
te^  des  hôpitaux  ,  fe  fom  tranrportés  ,  ie<  1 2  ât 
19  du  même  mois,  aux  ateliers  du  ficur  Goblct, 
maître  carelcur ,  demeurant  rue  Co}  eau  ,  6c  y  ont 
vu  les  objets  ci- après  dèiaîllis  «  dom  ils  fi>at  aiafi 
lé  rappirn  à  Tacadéinie» 

1*.  Un  plancher  de  fia  pieds  en  <|t»rré ,  établi 

fur  un  bit'i  de  charpcnie  ,  pofé  fur  qua-.ro  pi  l.-'î 
&  retenu  dans  ledit  allemblagc ,  par  ài  fioiplcs 
chevilles ,  &  au  moyen  de  la  coupe  pratiquée 
dani  U"s  pièces  de  bois,  dont  «.fl  formé  le  plan- 
cher; cette  voûte  abfoluinert  pU:e  a  ctA  eïpofée 
Jk  tomes  tes  intempéries  de  l'air  depuis  l'^utxnne 
d.rnicr,  jafqu'au  moment  aâuel ,  après  lui  av.  ir 
fait  (upporter  un  poids  de  lioo  liv.  on  a  percé 
les  fonds  fupérieurs  &  inférieurs  des  briques  c  ^a- 
foncs  &  crcnfe? ,  dont  il  eft  compofé  .  de  maniire 
qu'il  ne  Ce  prè^ellte  plus  qu'une  cfpéce  de  refc^u 
i  four,  dans  prefque  toute  fon  étendue,  cela  ae 
nous  i  point  empêché  de  monter  dcffus  au  nom'urc 
de  fix  pzrfoanes,  fans  U  moindre  crainte ,  attendu 
•|u*il  efl  enctfre  fufçeptible  de  iupponcr  ttn  poids 
beaucoup  plus  coufidéraUci 

Le  fieuf  Goblet  a  fait  conAniire  ï  côté  de 
fo.T  r  ur,  un  autre  plancher  qujrrc  de  douze  pitds 
de  côté ,  retenu  d'une  part  entre  une  folive  pa- 
rallèle au  i3iir  do  four  fit  le  même  four,  &  laté- 
i..lenKnt  par  une  cloifoB  aiiez  mauvaife,  de  fix 
poucti  d  épaiffcur,  6t  par  un  mur  en  terre  & 
moëlon» ,  de  dix  à  onze  pouces  ;  ce  même  plan- 
cher cA  coaftruit  avec  des  kiiques  de  huit  pouces 
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de  long»  quarr^s  dans  leur  partie  fupéiifliTt& 
terminées  dreulairtment  par  le  i>M;  il  r.'y  a 
fix  pcucUs  de  botnb  me-.i,  il  quelque  (ouune 
par  des  appuis  auiU  foiblcs,  il  fupporte  (oantik- 
m?ni  un  poids  de  quinze  %.  vin^t  miificn  eaf^, 
dcHinée  aux  travauiC  des  ouvriers  teblb  im 
cette  partie* 

3*^.  Nous  avons  encore  vu  un  troificmc  plaï- 
cher  de  vinf^(>quatre  pieds  de  long  fur  iiu  t  k 
'•"^6^  «  Vi  que  liix  pouces  de  flène.  Ce  pen- 
cher, retenu  à  fes  deux  ext'cm.tls  ,  pjr  ct$  po- 
teaux fflontaus  folidement  anêtés  (^ar  «{•scooot- 
fiches ,  eft  adolTé  d*une  part  i  i;b  pipoa  par 
bïtiJcs  de  fer  fcellées  dans  le  mur  &  crartpoj- 
née»  âc  une  oiéce  de  bois  hoiifoocale  qui  i»A  l'«i- 
âce  du  mur  de  cloifon. 

Au  deffus  de  ce  plancher  &  fur  les  m<mt\i>- 
mccfions  dans  le  plan,  ou  a  couftruir  uoe  «tût 

de  dix  pieds  de  hauteur  feus  c'e^,  percic  à  l'i't 
de  fes  extrémités,  d'une  porte  de  deux  picài 
demie  de  large»  fur  fix  de  haut,  fie  à  fanit 
extrémité,  d'une  erpèct  mjnûrde,  niotî:-^ 
à  la  même  hauteur  dans  la  vc>û>e,  depuis  U  Uiu^ 
du  pUncher,  jufqu'an  fommct  de  la  porte  âcdt 
•la  crolfée  dont  on  vient  de  parler;  l<:s  do.Terei 
fout  conAruits  avec  des  briques  cr^ufis,  cmlx» 
tées  &  liées  les  unes  dans  Us  autres ,  pr  h 
faillies  en  retraite  pra  iqnécs  en  îeur  extrô;ni;c,tî: 
maniè-e  que  le  tout  préfente  une  c^câruâi'.'S 
peu-p  ès  femblable  à  celle  qui  auroit  M  6k 
au-delfu;  des  reins  de  laditJ  vr-ln.  :  ar  un  O-^ 
en  moeion  ou  en  pierre,  d-  pst  t  appireii,  «te 
une  grande  dt<Térence  de  légèreté ,  cau(^e  rcunax 
on  le  voit ,  par  L  vid  j  des  brigue»  d^ot  iicii  £mc> 

4?i  An-deffus  de  ladite  voûte  oa  1  coiDiaeixt 
ure  voûte  ogive,  formé;  de  pareilles  briqw»: 
polèes  de  ehinnp ,  futvant  la  courbutp  de  U  toiue, 
bi  devant  fervir  de  to.t  il  celk>  qui  efi  iaaédâr 
lenient  au'deffous* 

Afin  de  diminuer  la  pouiTée  tant  du  pîatKhc 
d-  nt  nous  venons  de  jliler,  que  de  la  v.  û:e 
eit  4U-dif'us,  ai;-.fi  que  pour  modérer  1  effort cjiî/t 
par  le  gonflement  du  plâtre ,  on  a  difpofé  de  Ojtrft 
Ijicds  en  quatre  p!ed>  de  diftanre  destirin*.  ci;  t;r  f: 
deux  pouces  de  large»  fur  trois  igocs  d  é^miTr>^i 
tant  audit  plancher  qu*à  la  voûie  qui  efi  att*dcAt>  • 
au  moyen  de  quoi  le  tout  nous  a  paru  d'uM  ^ 
grande  folidité. 

5=».  Enfin,  ^  côté  dc  ce  plancher,  8c  joîgMît 
le  pignon  auquel  il  eft  adoiïé,  00  a  coaAriui  sa 
loir  avec  des  briques  d--  mcme  foniK que  cdta 
employées  à  la  voutc  ogive  dont  nons  venoQi  & 
parler  j  ce  toit ,  iur  la  pente  ordira  re  n'a 
d'autre  tiii  c  que  la  futfacc  fupéricurs  de» 
dont  il  eft  formé»  &  n'a  ni  laites  ni  «bcnuafr 
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Tels  font  les  divers  eiuU  (juc  nou.  sv-^ns  vus, 
uns  p3f.er  de  diff^rL-n-.cs  bru:uc^  d'trdur.tiUons 
flus  OU  noins  conâdw'rablrs  ,  dtlli  -  js  à  des  ou- 
viigci  ,e  iTu.nc  a  .turc.  Je  S*  n  -I  a  :  convicnr 
laioflivme  »  c&niaie  racadèmie  le  fa  voit  dH  Ici-.r^ , 
<j;!î  les  n'^nviner.s  d-.s  anciens  lui  oni  dounj  1.» 
|  i  .a'.>crc  iucc  de  ces  tuctt.&  de  conftiu^l  at;>  ;  on 
re  lui  en  f^rapas  voin»  rsJeva  jle  d'avoir  rc<:ou- 
v.lé  puriiii  nous  ce»  ^-'Hcidis  ingénie  ut  ,  &  d'au- 
uii  plus  iiitéreilan^  uojourd'iiuî ,  que  l'on  com- 
mence i  s'apercevoir  de  la  difette  des  bois^  dont 
K-prix  augmente  con  ;n  jel)e«wcteil  m^me  icjn^s 

ili  diminuent  de  qualité* 

» 

Nous  ne  doutons  pn<!  que  ces  mov-n»,  bâtir, 
emjjîoyés  par  des  CJnitrUwteurs  habiits  ct'.aifés, 
ne  préfcntent  des  avantages  nombreux  ,  fcit  à 
TÏifun  de  i  i.'  coriî)uflit  i'.itè  de  cts  fori^i  à-  vci'rcv , 
(oit  i  nhon  Je  icur  plui  grande  légtrti  '  .  Uu  pcui 
màme  efpèrer  de  aittuioer  remploi  dy  fer,  fi 
Ion  conliruit  avec  un  excellent  FMoni'  r,  au  lieu 
de  plâtre  dont  le  gonflement  produit  aes  etfcts 
feuvent  naifiUetà  la  foHdiié. 

Nous  ne  pouvons  nous  diCpenfer  de  louer  le 
zèle  du  fieur  Goblet ,  que  M.  de  Sain  Fait  a 

s*rrc"é  à  Tes  tfsvsisir  ,  &c  dont  il  rsconno  t  avec 
'  •i:iir,  que  les  idces  lui  ont  eiéf.iuvtiu  tiè>-utiles 
^  !is  te>  difTérentes  temativet  dont  nous  avons 
ies  rérulti<(  .  NoiH  «rmyons  dore  qi.'ù  toutes 
vf.cs  d'égard»  ces  nouveaux  trav.îuic ,  ces  nou- 
lel'es  pratiques , fufcepiUilM d*étre  variées,  fuivant 
e$  lieux  &  les  diffèrenic^  riatures  d  :  en  (lriiiîllon  , 
nériicnt  l'approbation  ùl  ics  éloges  de  i  acaicmic. 

-^•'/f  rapport  des  corr.m'^yiri:^        l'.ctdimie  des 
Jcicnces  y  MM.  Fouicioy  y  Cù..tt  ^  iuulonne, 

MM.  de  Saint-Fart  &  Gob'et  font  difFér^nfes 
preuves  pour  déterminer  la  force  de',  potctî.i, 
it  fe  font  prêtés  à  toutes  nos  demandes ,  en  i  ooiniet 
l'iruits  &  qui  ne  demand'n-  rjtie  d  ct.t  é.l  irC.. 

>  Te  font  charges  des  préparatifs  de  nos  cipé- 
ences. 

Nous  avons  d'abord  comr.i  .  nci  par  rompre  chaque 
ot  tfolé....  Les  pets  q  li  lerveni  à  fotmer  Ks  c!a- 
eaux  des  Vu''::e'  ,  &;  qui  oiu  î*  pt  po. ;ces  d.  W  '  z. 

peu-près  quatre  pouces  de  large,  oui  p<^i(6  au 
lonieat  de  la  rupture  fepti  huit  cents  livres. 

Un  pot  exagoDc  de  iix  pouces  de  d:aT.è:re  ,  fix 
uccs  de  hiuteur ,  preiïé  dans  la  direâion  de  fes 

s  oppiifcs  ,  f  jpportpit  au  momt^nt  delà  rup- 
,  n\ii  iii.  cent  quatre-vingt-fept  liVret. 

Un  prand  pot  quarré  ,  de  cinq  pouc'S  &  demi 
:  côiéâc  huit  pouces  &C  d(.mi  de  hauteur ,  n'ayant 

fond  ni  téte,  placé  de  b«ut  &  chargé  per^en* 
CulaireiDCJic  duis  le  fens  de  fa  longueur ,  fup* 
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portolt  au  montent  d^  la  rupture,  t  mille  cia^ 
cent  q«araate  livres. 

Cwttc  ntaniere  de  injfi:rer  li  fuico  des  po;sirolc*, 
efl  fans  contredit  (rè^défavanagciiCe,  parce  qus ces 
pots  rY-ant  pjs  fourenus,  co.nme  loif,u';îs  fW- 
meMt  un  corps  de  ma^unneiie,  le  moindre  p'jru- 
à-faux  les  fait  rompre  »  &  que  d'aUleuri  toute  la 
pKlTî;>n  ne  s'exerce  fouvent  que  fur  une  trèv- 
pciuc-  patiie  de  la  furf^ce  du  pot;  ainfi  pour 
metite  la  (pielHon  fur  fcn  véritable  point  de  vuc^ 
il  falloit  rompre  une  fuite  de  pots ,  pbcis  &  uu- 
çonnés  cntnme  ils  le  font  d  in»  ia  coiiltru^lion  des 
voûtes^  Ces  meflieurs  ont  défiré  avec  nous  cette 
expiri -nce  ,  f  nit  ch.irw^é  des  préparatiCl. . •  • 

Voici  le  leiuiiJt  de  c<.t;e  eip^rience. 

Trois  pots  maçonnés  en  plâtre  ,  doux  f.rvant 
de  bafe,  le  troiiicjnc  place  en  échiquier  fur  l;s 

demt  autres;  le  tuiu  (.nv^ioppé  fur  le  «.à.c, 

rfe  maçonnerie  on  p\'.  ic  ,  l'on  a  poic  le  biîlot  iLr 
le  pet  lupcricur  rccouv.rc  d-  hu^i  à  dix  ligr^es  de 

plâtre ,  il  n'a  été  rompu  «jue  par  une  prelu«Ni  de 
cinq  mille  cinq  cent  totxamc'hiiit  livres. 

Nous  avons  répèiê  respérience  précédente  ;  d.nt . 
cette  expérience,  quatre  pots  ont  porte  dix  nulle 
trois  cents  livrei  ti.  n'ont  p^s  été  rompus;  lc>  ,  o- 
reaux  du  haogard  <  ù  nous  r'aiHons  nos  expérienc  s 
&  qui  fervolent  de  point  d'ijjpi.i  à  notre  levier  , 
s'étant  foulevés  ,  il  a  fallu  abandonner  cett^  c.\j)é- 
ricnce,  dans  laquelle  chaque  pOt  fupportoi:  1;; 
do-.i!,!?  de  1.1  preiHon  qui  Us  a  lompus  dans  l'es- 
pt-ficace  précédente. 

Nous  nous  fommss  réduits  à  cufTer  deux  des 
pots  fupérieurs  du  milieu  du  chailis ,  de  l'expé- 
rience qui  précède...  Ils  ont  été  chargés  de  neuf 
mille  neuf  cent  foiaanrj  livres  ,  &:  fes  pf>rs  ne 
s'éunt  p;is  rompus,  il  a  tailu  abandonner  cct.e 
expérience. 

Il  paroît  réfulter  de  ces  eilais ,  que  lorfque  les 
pots  dont  ces  meffienrs  (b  font  ferv.a  pour  former 
les  clsveaiîx  de  crç  vonres,  font  envcî.ippds  de 
maçonncriî,  &  que  U  prefllon  s'exerce  fur  ie 
milieu  de  laloogeur  des  fots,  ils  peuvent  porter, 
comme  nous  venons  d:  le  nrcver  par  notre 
premier efTai  fur  des  pots  maçonnes,  pliu  de  cinq 
mille  livres  ducuo,  dans  la  largeur  de  quatre 
pouces* 

Les  expériences  que  nous  venons  de  mettre 

fous  les  yeux  de  l'acadi^in  e  ;  les  différentes  ef- 
pè;e$dc  vriKts  que  ces  memcurs  oat  fait  conf». 
truire,  qui  p.4r;r.irent  faines  (k  folides  ,  quoique 
chargées  d'un  t  c.>-gr3nd  poids  ,  ayant  v  n^'  qvi  itre 
pieds  dans  <x4vre,  n'ayant  ^uc  dtx  pouces  de 
bombement  (  étoient  cnarsées  de  vingt  mii'tus» 
UMrfque  me(&eurs  les  comnuâiûres  les  ont  vues  )> , 
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Noas  ne  ponvons  pas  rendre  compte  ici  des  dif* 
ftrens  modèles  de  poterie  c[i]e  ces  meffieuTS  nous 
ont  montrés  &  qu'il*  dcftincnt  à  remplacer  les 
combles  de  charpente  &  les  ao^les  de  maçonnerie . 
êic.  Nous  ferions  obligés  de  hiire  m  ouvrage  & 
&  non  pas  un  rapport;  mais  quand  même  on  fe- 
roit  réduit  dans  la  pratique  ,  à  n'employer  que 
des  ctaveiiix  creux  ,  mvec  lefquett  cet  meffieurs 
ont  fait  julqu'ici  conflruireces  voûtes..,,  le  travail 
n'en  prérenteroit  pas  moins  pour  nous  un  objet 
de  !«  plus  grande  mifité  &  qui  mérite  Tappfpltttwn 
&  les  éloges  de  IWdémie. 

Les  pcrfonnes  qui  défirerom  fe  (èrVir  ces 
fortes  de  briques ,  font  priées  de  faire  attention 
qu'elles  font  propre»  à  taire  coupoles  &  autres 
parnes  ctrcolaîrcs  dntréet  &  ogWes  ;  on  peut  s*en 
fervir  pour  faire  des  planchers  de  niveau  bien  au- 
dcfTout  du  prix  de  ceux  iiue  l'on  6Ht  aufourd'hui 
en  plandtes.  L'économie  en  d*uii  (îxième  de  moins, 
le  poiCt  peu  confidérable  ,  ces  fortes  d'ouvrages 
ne  pouvant  pefer  plus  de  diouie  à  quinze  livres  le 
pîed.  Pour  que  la  couverture  foit  bonne  on  peut 
employer  de  l'ardoife  ou  de  ces  nouveaux  métaux 
que  l'on  met  en  ufage  aâneUenwet,  &  l'ouviage 
n'en  fera  que  plus  durable. 

On  en  trouvera  chez  ledit  fieur  Goblet,  en 
TavertitTant  quinze  jours  d'avance  pour  les  petites 
fournitures  deux  ou  ti ois  mois  pour  les  grandes: 
il  fera  des  marchés  convenables ,  comme  pour 
toutes  fournitures  de  bàtimens. 

Le  prix  de  la  campagne  à  trois  ou  quatre  lieues 
ne  fera  point  confidérable ,  pour  que  toutes  per- 
fonncs  aisnt  la  fjcilité  d'en  faire  ufaee ,  comme 
pour  écuries ,  granges  &  autres  befoins  de  fermiers. 

W«At*£^  tMU  M  hifues  cmfes  Jaas  la  PaUJitne, 

JTaÎTO^dît  M.  Volney,en  Paleftine,  des  voûtes 
formées  de  cylindres  de  briques  de  huit  à  dix 
pouces  de  longueur.  Ces  cylindres  font  creux  & 
peuvent  avoir  deux  pouces  de  diamètre  à  l'inté- 
rieur ;  leur  forme  eA  légèrement  conique;  te  btnit 
le  plus  large  eft  ferme  ,  l'autre  eA  ouver:  ;  en 
les  range  les  uns  k  cdté  des  autres,  mettant  le  bout 
fermé  en  dehors  j  on  les  joint  avec  du  plàtte,  & 
quatre  ouvriers  achèvent  la  voâte  d'une  chambre 
en  un  jour;  tes  premières  pluies  ont  coCitume  de 
la  pénétrer,  mais  on  paflfc  fur  le  dôme  une  couche 
à  l'huile,  &  la  voûte  devient  imperméable  à  l'eau. 
O»  ferme  les  bouches  de  l'intérienr  avec  une  cou- 
che de  ptture  6t  Pon  >  itn  toit  durable  &  très  •  léger. 

EJl'il  fojfibte  d»  eonjbuire  dans  les  provinces  fcpten- 
trionjUs  des  toks  à  rhétlUatur  Rifonft.dt  M* 
Guiàm,  areiàtHk. 

Vouf  me  deimft4«>s  dit'il,  i*.  /  am  Ofwtrtitrt 
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à  titalieiuu  ejl  folide  ?  Les  raifons  qui  fercint 
douter  de  fa  folidité  feroieot ,  t".  le  mouvcndi 
&  le  j 'U  .k's  bois;  i».  l'alternative  do  chaud  8t<ia 
froid ,  &  fur-fout  le  gonflement  de  U  g^ct  qui 
eil  trés  defimékettr;  t*.  ralfér»iUm  'aêuiBkia 
matières  les  plus  fottdes ,  kfqnellci  St  àSun 
avec  le  teinps. 

Quant  au  mouvement  du  bois  qui  joue 
ou  moins ,  un  srtiAe  Mtendu  y  pourvoit  par  l'af* 
femblage  des  bois  quil  emploie  pour  U  coilf» 
lion  de  fil  terrefté 

Quant  «u  gonflement  de  la  glace,  cela  fappofe 
que  la  terrafle  &  fon  enduit  font  pèaétrabics  i  l'e»  i 
or  le<;  ci  mens  que  Ton  emploie  pour  Tan  &  pow 
l'autre ,  lui  font  également  impénltraUes:  Xtn  n 
en  mon  particulier  l'expérience  de  ces  deux  l'.- 
niéres  années,  où  il  y  a  eu  alternatives  de brotnl- 
lards  épais ,  de  pluies  aboodanics  &  de 
trcs4»ncs. 

Quant  à  raltérâtion  des  nattéres ,  9i  eo  joget 
par  les  mortiers  anciens,  par  la  qualité  de  m 
cimens  &  par  ceux  que  j'emploie,  le  temps kat 
donne  du  corps  ;  &  u  le  eomraire  arrîiroit,ceane 
mon  attente ,  la  plus  légère  revue  dans  le  oo  s 
d'août ,  ,  avec  une  eau  de  chaux  trés-chai g£c ,  r^ 
pareroit  &  prévieodrmt  les  dommages  les  jim 
coafidéfabtes* 

a*.  Un  toit  en  terrafl'e  ne  éolt-il  pas  fa'nttràèt 
r écart iinent  des  murs  par  fa  charge  Cei  écartcotai 
eft  imponîble ,  puifqus  les  bois  y  font  po(ès  hoi^ 
fontalement ,  6c  que  la  charge  du  lot^  y  piA 
d'aplomb  ;  c'eft  oans  les  couvertures  oiduutrâ 
que  cet  inconvénient  a  heu,  on  eft  obligé  d'y  Ob' 
vierpar  lestirandes  de  fer  qui  retiennent  la  poif- 
fée  des  bois  pofés  obliquement.  Pcrm  ;ttet-iDca 
une  petite  comparaifon ,  en  faveur  de  ceux  qts 
ne  font  pas  &u  fait  de  la  bâtifle  :  je  prends  éra 
in-fbl'ro,  que  je  dreffe  fur  une  table,  &  q^<:  ■ 
carte  de  fdçoo  â  pouvoir  pofer  flefliis  honicri- 
lement  un  troifième  tn-folto;  tous  voyez  que  « 
troifléme  tiendra  fur  les  deux  premiers,  &  tS-^- 
mira  leur  aHiette.  Sur  les  deux  premiers  ia-^^. 
en  place  du  troifiéme ,  j'en  pofe  deux  antres  eMr 
quementà  !a  manière  des  couvertures  ordimim. 
fil  (uT  le  cbamp  les  deiM  premiers  s'écartent, 

3*.  Les  bâtimtns  de  notre  pays  nt  font-'As  f4i f'-f 
/j;e-f  aux  variations  de  l'atmoJpAire t^e,i^i^ 
la  Crj<e^  où  cette  prat'itnie  rrujfît  à  mawdttcfVfii 
l'Inlloire  de  l'Air ,  par  M.  l\cbé  Richard,  &  < 
verrez  que  l'atmoi;  hère  de  notre  fays  r.'ei^ 
plus  fuj^tte  aux  variations  que  celle  dés  psp  tj-^ 
vous  indiques. 

4".  trouverai-' jt  a'pmem  des  ouvriers  ci^^i^ 
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fmrmcanCêccxdttui  Tous  les  ouvriers  indiAinco 
tnwflt ,  «ivi  firrem  intiiier  la  tmelte ,  font  en  ént 

d  iscuter  une  tcrrs(Te,  ï  p'.us  forte  raîfon  no$  cou- 
vreursqui  font  fort  iutelligeos,  &  qui ,  s'ils  voyoieat 
^n'oB  •econUc  hcttw  k  cette  oMiiiére  de  couvrir , 
i/prérerotcnt  d'autjnt  plus  volontiers,  qu'ils  cour- 
roient  beaucoup  moins  de  ri(i;|ues<|ue  dans  U  pr»* 
tique  ordiittife  ;  il  feroie  aaffi  (bit  aifé  de  lépirtr 
kspeiires  crev^fr<.".  Se  !;_4irdi.-ï  ,  s'il  en  furvenoit  : 
le  premier  rcnu  n'auroit  qu'a  y  couler  ,  comme  je 
Tai  déjà  obfervè,  quelque  pea  di*eaii  faittfée  de 
chaux  vive  qui  fe  conveniniitt  peu  appkt  ta  vitt- 
taiUe  aUmitc» 

Ç*.  Qu'arriveroh  U  fi  ce  toit  fe  trottvoit  chargé  Je 
deux  ou  tra  s  pieds  de  neige  f  boy^ilAtm  iaijuiètude 
pour  U  neige ,  (ok  éa  raié  du  ^  oids ,  Ibit  do  cAté 
de  la  fonte.  Quan^î  il  y  aurcit  ucntc  mille  pcfjnt 
de  neige  répartie  Cur  toute  i'cteaaue  de  U  terrafle , 
dr  pour  eeb  il  fiindroit  quil  neîg-lt  Hm  fcnaines 
d   fuire,  qu*eft-ce  que  cette  charge  fur  une  ter- 
nSi  dan»  laquelle  il  y  a  auatre,  cin j  ou  ûx  poutres, 
dont  diaeiine  peut  poiter  toute  leule  fontnte  k 
liante-douze  millier».  Du  côte  de  la  fonte,  ne 
vùgnet  rien  pour  (on  intiaraiioo  :  encore  une  fois, 
le  ciiMnt  fupérieur  dt  llnCfarieur  font  Tan  ft  l'autre 
parfaitement  impénétrables  i  l'eau.  J'm  rèuiTi  à 
taire ,  avec  ce  ciment  *  des  cuves  de  teinturier  , 
qui  acquièrent  de  .  la  boiud  à  laftfiiM  qu'on  s'en 

Wta 

^.  ra^t'Hât  ^icwomtef  Au  ai<rfnf  de  nohté, 
tellement  qu'un  tOit  qui  ,  d.ms  G  conflmâion  U 
p'ns  économique,  coù>erO)t  300«  liv. ,  js  m'en- 
(J'y  fubftituer  une  leitade,  aoios  fujette  aux 
r  [  arations.  pour  iftoo  Ut.  ;  «U«  alroit  point  4 

IJOO  lÏT, 

Hy  z  tien  de  croire  que  des  terradès  laites  avec 
ki  foins  &  \*  pertcâion  que  le  charpentier  ôt  le 
naçon  habt  on  bien  corduits  pourroicnt  y  mci- 
re,  feroier  t  u'unc  plus  longue  durée  que  toutes 
«lies  qui  le  font  ;  maii  la  prompte  dcflruâioa  de 
a  m  >^^Mnner!e  &  de  li  charpente  de  Ces  terraflcs , 
uu  le  trouvent  les  meilleurs  ouvriers,  de- 
lontre  coiBbienil  cft  c'ifiolederèuflirencagtnre, 
t  qu'un  prnprihair-  éc'^nome  tk  prudent  nv  doit 
imais  faire  conftruirc  de  terrafTe  dont  la  m^^on- 
erie  foit  à  IVir,  c'eil>à-dirc ,  non  recouverte  de 
létal,  plomb  ou  cuivre  f'.^ffi'atnme'  t  épa•^  ,  pour 
u'ib  ne  fc  f.-n  ^ent  pas.  M.Guibcrt  convient  il 
ifilit  des  léfjrdes  ou  crevatTes  d^ns  (a  maçonne- 
c;  dés  'ffs  commence  îa  d^rtru^^'on  des  boi  • 
:.iu  qui  y  a  (  Cnétré  n'en  funira  jamais,  6l  ne 
ïflctn  pa*  un  m  ment  Ces  effets  deftruâifs;  iîc'eft 
e  vi)û  e  ,  clic  (c  détruira  p'us  lenieinent  r  il 
a  trente  ans  t^ue  ceile  de  i'obtervuoire  eâ  en 
jAC.  L 
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Pitmhers  en  fer  ,  par  le  Jieur  ^ngo  ,  arcbUeSe , 
apprwfés  jMT  facaéémt  r«yaU  eTtrêUttSitr*. 

Oo  a  annoncé  dans  le  mercure  de  France ,  du 
mois  de  mars  1785 ,  les  planchers  en  fer,  imagiais 
par  le  fieur  Ango  ,  architc^e  ,  Its  papiers  publics 
ont  également  rendu  compte  de  cette  importante 
découverte  «  à  laquelle  l'académie  a  donné  foa 
approbation»  en  date  dn  i}  jma  178$. 

Ce  Bouveau  moyen  de  condniâîon  peut  s*ap> 
pliquer  à  une  infinité  d'ob;ets  ,  comme  combles, 
poitrails  i  la  face  des  maifons  ,  peur  ouverture 
de  portes  cocitères  &  boutiques ,  poutres  k  Ho* 
léiiciir,  li:  teaux  de  poru  s  &  croilecs ,  &  autres 
ouvertures  de  grande  étendue ,  &c.  dont  il  a  été 
fait  eifal  en  grand.  Il  procure  en  outre  attv  ci* 
toycns  la  furcic  de  leur  pi  rfonne  2k  de  lnir?  biens , 
en  les  prèfeivant  de  tout  incendie.  Le  ficur  Ango 
a  cherché  k  répandre  autant  qu'il  a  été  en  hi< , 
les  [r  iLc  îcs  t|i.''il  a  employés  pour  y  parvei/u  ; 
il  vient  en  conféquencc  de  fe  déterminer  à  foite 
graver  les  plan,  coupe  8c  détails  du  plancher  qti'il 
a  fait  conltruire  à  Boulogne  près  Pari>  ,  Tiirl  ii  k! 
les  commitT-tircs  de  l'acadéoiie  ont  établi  leur 
rapport.  (  Voyez  la  planche  weiwt  &  j^Mektn  tm 
Jàft  6l  reiplicatiea  y  joim»,  tome  V  d«a  grap; 
vures  ). 

I,c  public,  par  ce  moyen  ,  aidé  d'artiftes  întcl- 
Ugens ,  fera  k  portée  de  le  faire  eaécuiex  iaàk*. 
ment. 

Nous  avons  rendu  compte  du  premier  eflâi  au*il 
en  a  htt  iaiie-en  1781 ,  dans  &  matfon  rneSaim- 
V^idor,  où  il  a  fait  conflruire  un  ateli  r  &{  une 
^<^rge  pour  être  à  portée  de  fe  tendre  compte  des 
détails  de  eette  nouvelle  conAmâton.  Lsutcur 
nous  engage  Vannoncrr  que  c'eA  le  H  ur  Eii^nna 
M  .itre,  ferruricr  à  Paris  t  rue  des  filancs«M»n« 
teaux ,  qui  a  exécuté  tous  ces  effais  foiia  Ibn  inf* 
peâ'.ofl ,  &  à  l'intelligence  duquel  11  ne  peut  le 
refiiler  de  rendre  jeAice. 

Dc;puis  ces  d  ffèrens  cfl*ais  ,  il  a  fait  exécuter 
plufi.'ur»  au  rcs  planchers,  hourdés  en  plâtras  & 
plâtre»  lefvjuels,  carreaux  &  plafond  compris ,  ont 
moins  de  neuf  pouces  d'épatflêur*. 

La  d.fficulté  de  fe  procnrer  autant  de  plâtras 
convenables  qu'il  en  fauflroit  )  our  un  jirand  noir.- 
bre  de  plnnche  s  &  combles  j  vient  d'è  re  levée 
le  moyen  de  pots  de  terre  cnite  ,  creux  6c 
cylindriques,  qm  viennent  d'être  introd'iir»  depuis 
peu  à  Paris,  pir  un  a-cbiteft^  pUm  de  mirirc  & 
d  intelligence  (  M.  de  Samt-Fart  ).  ■  es  pots  ou 
brl  .ucs  creufes  de  toi  tes  fortes  de  forme  ^  qnn 
cet  archittfte  a  fait  cxrcmcr  fous  Tes  yeux  ,  fn 
fabriquent  à  Paris ,  chez  le  ficur  G:^blct ,  maitre 
potier  d«  taxe.  &  carreleur  ^  me  Coupem.,  fà»*. 
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bourg  Saint'MarccI ,  qui  n'a  épargné  ni  (oltti  ni 
dépenfes  pour  les  porter  à  leur  perfeâioo. 

Ce  procédé  diminue  de  plus  de  moitié  le  poids 
de»  ^ourdis  &  voûtes  de  briques  qa'oa  a  julqu*i 
'  préfent  employés» 

On  peur  donc  maimeoant  mettre  à  l'abri  de 
tous  dangers,  les  dcpô-s  publics,  les  charcriers  & 
autres  monumens  précieux  de  tout  genre,  d'o6 
dépcnrl  nr  l'i  tat ,  U  fortuae  Ues  cicflyeas  &  les 
c|ii;i-u'oeuvr«s  de  l'antiquité. 

Il  frrroit  aLifu  .î  déurcr  que  les  hofpîdes  dcflinés 
à  recevoir  des  maUdes ,  tuilcnt  tous  cooiln.its  dc- 
ceittf  manière  :  on  en  fentira  vivement  l'indifpcn- 

fable  néccfTré  ,  fi  r-tout  lorfqu'on  fc  ra  jpcUcra  !.. 
iriAc  &  dél'oiante  cauftrophe  de  l'hôiel-dteu  de 
P*rU. 

Les  falles  de  Tpedactes ,  qui  font  û  foavent  dé- 
vorées parles  Hammts ,  où  le  public,  (ê  raflemblant 
eo  grand  nombre  pour  fe  délafler  de  Ton  travail , 

-  cft  facs  celTe  eapoft  à  y  perdre  la  vie,  &  où  le 
triAeflie  maQienfcux  exemple  ne  s'eA  que  trop  ma- 
nifefé  avec  la  perte  d<:  la  plus  belle  de  nos  faites 
de  rpe<5l\clcs  de  Paris  (Topéra,  rue  Saint  Hanoré  ) , 
qui ,  f.ns  le  plus  grand  des  hafards ,  pouv(Mt  em- 
brafer  le  plus  beau  &  le  plus  riche  quartier  de  la 
capiiale  ,  &  tout  récqtnoient  la  (àlïe  de  Mont- 
pellier ,  celle  de  ,  Sec.  &c.  mais  raUrme  paOée  , 
on  s'endort  fur  le  danger ,  &  Tattention  ne  fc  ré- 
veille que  par  un  nouveau  malheur  qu'il  ieroit 

■  'Cepcodsm  bien  &cile  de  prévenir. 

L'auteur  a  fait,  il  y  a  quelques  années,  un  projet 
de  falle  de  fpeôades  ,  dans  laquelle  il  n'entre 
aucun  combufiible  ,  fi  ce  n'cft  feulement  pour 
ceitaiiies  panies  du  théâtre,  machines  &  décora* 
lions  :  les  fpeâateurs  font  tous  également  bien 

Jilacés  &  en  face  du  théâtre ,  vers  lequel  toutes 
es  loges  s'indinent  :  la  voix  des  afteurs  fe  répan- 
droit  bien  mieux  étant  contenue  dans  des  oarois 
folides ,  au'lien  qu'elle  fe  perd  &  s'abforbe  mr  des 
>oile»  &  des  plyncbes  de  fapin. 

Nota.  Le  peu  de  comboftiblesqui  fe  trouveroient 
dans  £c  fur  le  théâtre  «  venant  à  s'embrafer ,  ne 
feroieut  pas  plus  de  tort  i  li  falle ,  que  le  bois  qui 
.  fe  confume  dans  nos  cheminées.  Au  premier  mo- 
ment de  l'incendie ,  fi  on  ne  pouvoir  parvenir  à 
l'irréter,  on  ouvriroit  aufommetde  la  falle  «au- 
deflus  du  théâtre,  une  iiTue  qui  rempliroit  l'office 
d'un  canal  de  cheminée ,  &  chacun  pourroit  garder 
fa  place  jufqu'aptès  la  ceiTation  du  feu. 

Suit  l'extrait  du  mpnort  dc$  comrri(Tsirc«i  t!;' 
y«cadémie,  MM,  Franquc^  iircbion»  Jardin  6l 
.  GuilUUDOt. 


Les  commiflatres  nommés  par  racadémieroyii; 
d'architeâure ,  dans  fa  féancc  du  i".  juillet  rSi, 
pour  faire  l'examen  des  planchers  conAnii»  n 
fer,  d'après  les  procédés  propofé*  par  M.  Aitgo, 
architeAe ,  juré  expert ,  fie  en  faire  leur  rsp^ort , 
fe  font  tiaofportés  «  à  la  réquifuion  dudit  fieur,  i 
fa  maifon  rne  Saint-Viâor ,  &  dans  one  autre,  nie 
Nenve-des-petits-champs ,  où  ils  ont  vu  dïs  pl»B- 
chers  de  cette  efpèce;  &  le  az  avril  demia.ili 
fe  font  aufTi  tranfportés  an  viUage  de  Doaloç'x, 
dans  une  maifon  reftaurée  par  M.  Ango,  ou  ils 
ont  examiné  un  plancher  conArnit  entre  le  rez-i(* 
chaiiiïée  &  le  premier  étage»  dans  une  pièce d: 
dit-neuf  pitds  de  long  for  feize  pteds  oe  br^e,  i 
conformément  aux  plan  &  proiîi  ioints  au  pré:e3t 
rapport,  Ôc  au  modèle  en  fer  d  une  fnme,  que  I 
M.  Ango  a  dépofé  à  l'académie  pour  y  reâer,  (a 
lequel  plancher  font  éiab.ies  les  cloifons  marqua» 
au  plan  ,  nous  l'avons  trouvé  irés^iâ^îdct  di^cx  j 
MM.  les  commifTahres ,  fans  aucun  fouet  ni  éltr»- 1 
lement,  quc'que  effort  que  l'on  fa^Tu  en  fauuM 
deffus;  ainfi  il  paroit  remplir  parfaitement  fon  objo. 
On  voit,  par  îe  profil,  qu'il  eft  impoi!'-ble  q.'tb 
barre  de  fer  droite  E  ,  fa'fant  office  de  peu  r, , 
pui/Te  fléchir ,  au  moyen  des  efpèces  d'cmbreur:- 
mens  ou  talons  qjî  reçoivent  les  about»  deUbom 
courbée  D.  L'ccaricment  des  mu  s  d:  faces  d 
auffi  arrèié  au  moyen  des  b  irres  B ,  ficc.  Ht  ocm 
[.enfor.s  qu'on  ce  noroît  trop  exciter  réiralaiiei 
fur  fe-nploi  de  tons  les  moyeni  qui  peuv-eott<nd;t 
à  éconcmifor  les  bois ,  lelqucis  deviennent  jau- 
nellement  plus  rares ,  p  us  àutt     moins  beat; 
il  efl  donc  à  défirer  que  le  piocéJé  tic  M.  Aifo 
foit  mis  en  pratique  par  tous  les  conflruâ.u'Si 
afin  qu'un  grand  nombre  d'exemples  vieaac:! 
confirmer  la  bonne  opinion  que  nousenadoeaie  j 
l'efiai  dont  nous  rendons  compte.  ' 

Fait  au  lonvre ,  à  l'académie,  le  1 3  juin  1785.  , 

CouiMrtKM  M  ftuiUts  Je  cuvt^  &  difuift  dt 

amvtrtmt ,  par  Af.  B^Mmtu  I 

On  a  fenti  de  tous  temps  la  néceffité  de  c&'  1 
vrir  les  bâiuaens  d'une  manière  folide,  \ 
préferver  des  intempéries  des  faifons  ;  mais  it>- 
qu'à  préfent  on  n'avoit  pas  trouvé  le  moyen  de  f«'-  < 
ter  cette  partie  de  rarchîtefture  au  degré  de  per- 
'fedion  dont  elle  cft  fufceprib!c  :  car  ce  prob.èar. 
fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi ,  oSroit  plutoetin  m  . 
à  réfoudre.  On  pett  cependant  les  îWwt 
petit  nombre ,  fci>di:i ,  Ujitrtti  ,  i  quoi  il  tx: 
ajouter  la  déf  enfa  des  matières. 

On  imagina  les  luîles;  elles  coflMÎeBtfO»»»* 
pèfent  beaucoup. 

On  leur  fubfiitua  les  atdoifes,  qui  péCrni  . 
mrs  coûtent  p'u?.  verra  ci-aprés  fod  «i  •* 
r.pport,  ùans  la  dcptûfe,  de  CCS  demfiw^ 

macériaiit,  . 
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Poar  les  grands  é  lifîces,  depuis  long*temps ,  on 
ait  ufige  de  plomb.  Il  a  pour  lui  l^f^pareoce  de 
afolidiié.  Je  <!i4  l'apparence,  car,  outre  quM  eft 
ujet  à  de  fréquente»  réparations:  elles  ne  fc  tont 
fi*a  noyen  de  foodutres  &  du  Ini  ;  de*Mk  Ibn- 
'entdîi  incendies  ,  dont  nous  avons  eu  d?s  exem- 
)Ies  nalheureurement  très-rëcens  au  paviUon  de 
'lore  des  tuileries,  à  la  cathédrale  de  Bordeaux 
ic  an  château  de  Chantilly. 

Cefl  en  s'occopant  de  ces  confidéraHoas  ^ane 

saniè.c  fiiivie  &  approfondie  ,  en  v^Vrinr  aiiflî 
ne,  depuis  pUifieurs  Acclcs  ,  le*  cuuts  du  Nard 
^rit  du  cuivre  pour  les  toitures ,  que  le  û;:ur 
lonnot  a  trouvé  le  cnoven  <'?■  fi;bniîn?r  j  l'  iverti- 
:  Cuivre  aux  tuiles  ,  aux  ardoiics  6i.  au  piumb. 
'  Ci  rèfulte  plus  de  légèreté  daas  les  couvertures , 
lus  de  r»lidité  dans  leurs  lir^ofiilons  ,  S.'  la  c.r- 
tude  de  n'avoir  plus  de  réparatljns  a  taire.  On 
e  pourroit  lui  reprocher  que  la  dépenfe  du  mo- 
lent,  qui  excède  celles  des  tuiles  Se  i^rdo>fc«  ; 
lais  en  établiffant  une  compenfation  entre  ics  trais 
u  moment  &  les  avantages  ,  foit  pour  la  Tolidité 
îit  pour  J'économii!  d>-%  réparations  qni  n'ont 
las  lieu  y  on  (ent  qu  il  y  a  tout  à  gagacr  a  taire 
ifsgeda  cuivre,  tel  qu'il  remploie. 

Il  y  a  plus  :  des  archueitcs  d'un  mérite  t!iRirgué 
nt  afluré  au  fiew  Boono:  qu'ils  é.oient  .cn  crat 
c  démontrer  qu'il  y  aur  vr  de  t'èconom>e  dans 
i  dépenfe,  à  l'inftant  nicmc  du  la  cooArudion 

un  bitimenr,  tomes  les  foi*  que  l'oa  difpofêro  t 
••s  plans  de  bàtiiTe  8t  la  charpente  pour  que  le 
inmcnt  fût  couvert  en  cuivre,  &  en  prati:(uant  des 
o.-nbics  plats  ,  pour  lefquels  il  faut  moins  de  hau- 
:ur  de  murs  &  de  cheiniaèes  »  &  moios  de  bois. 

On  peut  fliTurcr  quf  fi  l'on  fait  encore  ufaç^i 
e  plomb ,  fcA  que  l'on  y  tient  par  une  fuite  de 
«mctenne  routine ,  ou  fi  Ton  veut  dire ,  anden 
fjic;  &  q  !e  l.s  avanc.iges  des  COUVerturet  en 
aivre  ce  font  pas  affez  connus. 

Ce  cuivre,  par  fa  prfp.ir-^t'on  dr.ns  les  diiTj- 
;nte$  fortes  détaillées  ci -uprès ,  n'cxig.;  qu'une 
ertaine  force  :  la  leAure  du  tarif  fuivant  va  donner 
lie  idée  de  la  comp^raifon  que  l'on  peut  établir 
nifc  les  luiUs ,  les  ardoifes ,  le»  pLmks  lainini:  , 
eux  coulés  appelés  p'.on^t  »d!nains,  6c  les  diff«- 
ates  e'pices  de  cuivre. 

Il  eft  ciT  nriel  d'rxpr  fjr  d'nbn' J  !,»■-,  r''r:rcntes 
snominatiorf  aduutces  par  ic  ftcur  l^unnut.  Il 
trife  le  cuivre  qu'il  emploie  pour  ks  bâtimsns , 
0  qaatre  iari««  prïaclpxlei. 

*>avpir,  i".  le  cuivre  roupe  lamînc  ;  i*.  le  cuivre 
U'.l  appelle:  bà(.irJ,  &  qui  (c  éWA'c  en  diux 
Jftcs;  3*.  le  cuivre  tort ,  qui  fc  divife  en  quaire 
'  t  <  ;  4*.  le  cuivre  pour  tuyaux,  qui  le  divife 
a/tft  (  ues. 

Aru  6>  MilUrs,  Tome  P'IIL 
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\*.  Le  cuivre  rouga  laminé  efl  deAInè  aux  bâ- 
ttmens  particuliers ,  en  plein  comMe  >ii  aveC|ieilM4 1 
il  icoùce,  la  lotfe  iitper&cieUe  »  66  liv. 

l^  La  féconde  efpéce  eft  appelée  cuivre  bâtard, 
parce  qu'il  f  (\  entre  la  force  du  cuivre  rouge  lu' 
m  né,  Ût  ce  lie  du  cuivre  fi-t  f/aW,  Cette  clVèce 
de  cuivre  t(ï  étami ,  &  Ce  dtvifc  en  denv  fbneCy 
relativement  à  ion  épaifleur  &  à  fa  proponîod. 


La  première  efl  de  75  ) 
La  demdéffle**»»*.  de  84  i 


la  toife  fupetfi- 
ctelle. 


)*.  La  troifièmc  efpéce  eA  le  enivre  appelé  fort; 

'-n'ce  q  -e  fon  épaiffeu»' permet  qu'il  foit  fubflitué 
par  tout  au  plomb.  Il  eft  auffi  rrépa  c  Se  étamé, 
&  fe  divife  en  quatre  fortes,  défignc, -,  en  dtîfiirce 
romaiiii,  par  1«$  a°«.     U,  lU  &  IV. 

4"*.  Le  cuivre  pour  tuyacx  de  defcentedes  eaux^ 
eft  prénaré  &  i'idmé  de  di  itx  fa  es  ,  &  fe  fibricui 
de  différeotes  cpaiffeurs  ,  félon  le  ci.mctrc  des 
tuyaux  que  Ton  veut  faire,ex4cuter.  Il  fe  partage  eti 
fept  fimes  ,  dilij(nies  par  première ,  deuxième ,  &c. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  proportionnsr  Ics  forces  du 
cuivre  nux  places,  il  fal'oit  cncer*  «'occtipc-r  d». 
la  manière  de  les  employer  folidcin'.T.t ,  àc  no\:v:r 
même  un  moyen  de  les  pofer  plus  fimj>le ,  p'us 
folidc-  &  m'nns  difoendicux  qce  i'ufige  ad>  p:é 
r^ans  les  cours  du  Norfl;  c'eft  ce  qu  a  fair  le  ft.ur 
Hoimot,  &  ce  qui  lui  a  mérité  la  c.mfîanje  de 
plufieurs  architcifl  .'S ,  qui  Tonr  occnpi  à  l.i  co  i- 
vcrtiire  de  nombre  de  bârimens  &  pavillons,  tajtt 
publies  que  particuliers.  Les  progrès  qu'il  a  faits 
dans  ce  nouveau  eenre  de  couverture,  lui  ont 
fait  obtenir  les  fuffrages  de  MM.  des  académies 
royales  des  fdences  &  d*architeâore. 


Le  fieur  Bonnot  a  aufll  imaginé  les  iI.fFirens 
r>uti!s  propres  à  ce  genre  de  couveriurer,  &  a 
f  -trmé  des  ouvriers  intelligensa  qui  s'en  occupeac 
uniquement.  ' 

prix  des  différente .  e'J-'-ccs  de  cuivre  rou';e  ,  Lviié  5» 
préparé  pour  couvrir  kt  hâtimeiu  partkuiiirs  if 
eJtfices  putëcSm 

.    CUIV&B  ROVGE. 


Cuîsrr;roug;,  /d/n'n/,  pour  rem- 
placer en  pieu)  comble  ies  tuiles 

l«s  ardoifes;  1«  loîfe  rupetficiellc 
pofée,  crt  (le   

Les  lu.L's  reviennent  la  totte, 
compris  i:f-ge»  é«  *.«.••...., 

£t  ks  ardoifi»,  iJem  »  i^, . . . 


1  lii  t-t 

Cl 

icctoiid, 


14  IC 
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Mats  en  confidérant  combien  il  réfuhe  d*aTanta- 
gcs  de  Tufage  du  cuivre  -,  que  Ton  évite  toute  efpèce 
de  réparations;  que  l'on  a  moins  de  furface  à  couvrir» 
parce  que  l'on  peut  faire  les  combles  moins  élevés  j 
que  les  rciun  peuvent  avoir  n'oins  d'épaiflieur,  les 
cheminées  ntoins  d'élévation;  que  Ton  gagne  une 
er,tnde  diminution  dans  la  force  &  la  longueur  des 
Do'ts'y  que  le  public  ell  pféfervé  do  danger  de  la 
chute  (tc<  tui'.es  ,  ardoifes  &  plomb ,  même  lors 
des  rcconfhuâ  ons  &  réparations,  en  fâchant  fur- 
tout  que  le  cuivre  cft  un  mèod  n^conpifts,  qui 
ne  fe  décomp  -fc  ni  môme  ne  s'altère  aux  injures 
de  Tâir.  Il  cii  plus  que  probable  que  l'on  fe  déci- 
dera aKément  en  faveur  de  cette  natiére,  malgré 
la  grande  dtfférerce  nui  fe  rrotivc  entre  fon  prix  & 
celui  des  nuucrcs  que  lou  a  employées  jufqu'à 
et  moment. 

Remarque  sur  le  poids  de  l'un  &  de  l'autre, 

La  toife  de  tuile  pèfe  ...«*..-  74$  !• 

Et  la  toîCe  de  fardoife   1 54 

Le  cuivre  que  l'on  v  fnbftitue  ,  d'un  hui- 
tième de  ligne  d'épaifleur  ,  péfe  la  toife , 
«aplac«  ,..,«   SX 

CVIVSE  SATARD. 

Il  y  a  deux  for:es  de  cuivre  b.itarA  y  Icfq'iels 
font  p«cpvr>.s ,  étami»  d*ua  côté  »  iSt  défignét  lous 
lit$  itoms 


première  forte  bâtarde  ^ 
£1  de  féconde  lorte  katérde» 

La  t^ife  fu  erficclle  de  la  prcmtèri. 

■foi  T.  t  J.:r.ir  .    .1  ,  l.icc  ,  tlL  d:  

La  tt.fe,  iu.tn  ,  de  U  d.i.zicrnt  for  v 
édlOfde,  de  


<ii:.te 


7Ï  ». 
84 


Pif-ds  &  eyaijjcjr  de  l'un  6»  de  l'autre. 

La  t  rrniîère  fcrtc  bâta  de  ^  r.'un  huirième  de 
ligiie  d'ep^iitl^ur ,  ^c.'e  b  totfe ,  en  pia>-. ...  ai  1. 
OU  huit  once»  le  pi.  d  qoanréw 

La  fcCOndc  forte  bâ:ardt ,  d"im  cinquième  de 

ligre  uépatiftiir,  pè.   »  30  L 

ou  douse  cmx*  la  (;t^a.quarré. 

Dans  un  nom're  inf»-  i  d' citcorftsnccs  .  on  éf  it 

îndil'j't  iif;ilk-i.v.  ".:  <  b'  .  ô  :riir]'l  vir  le  pK-m'»:  en 
Im  ti.l  n.a..ii  t  "uiu.  i  u  i\ru  t  liv  cts  dvux  (ottcs 
de  cuivre f «fan/*  on  économii' m  beaucoup,  ptrf- 

Î[ue   'Ci  r  pr  X,  î'c  7-         cIl  84  liv.  ,  r-,  n  p  .  «.e, 
iin^  lép-iaiiuii  ^our  l'avenir,  C;.lui  liu  pluuib  la 
muté  dit  la  p  etiiére  force,  dont  le  prix  de  la  lu  fe 
eft  de   in 


V  o 

Et  eoeof*  on  Ait  qu'il  y  a  plus  d^aa  tiof  I 

gagner  ,  en  préférant  en 
a  celui  couli  otdiaaice. 

Ces  deux  fortes  de  cuivre  pettvenr  convenir  isfi 
pour  les  atiiques  ,  tel*  que  1  on  en  pratique  a&a^ 
lement  dans  les  aocteot  comblm,  pour  Ica  pavîUooi 
chin  is  ,  guérites  ,  aux  ouv.-gct  d'agréaicm,  dacj 
les  jardins  anglais,  &  4  couvrir  uni  Ï9h  Od  liM  des 
corniches  6c  entablemens,  que'let  amrcattlci 
maiibne* 

Cuival  FORT. 

Cuivre  e'tajiê ,  defiiné  à  remplacer  avec  it»»- 
tage  les  plombs  laminent  en  tou>  g^ïrcs  d'ouvr^ 
de  bâtimem,  fit  nomment  à  la 
mottiunent  publics* 

Cotnpara'ifon  faut  AVtc  U  plami 
lammi. 

Le  cuivre ^/<iAc,c'eft  à-dire , 
préparé  &  ètamé,  la  toife  fu- 
pvrHcieile,  en  pbce,  eO  de. .  .«««...a     9^  L 

Le  plomb  lam  ni  de  la  ^re 
mtére  forte,  la  10  le,  revient 
à  

Le  cuivie  u'.  1 ,  eli  d'un 
quart  de  ligne  d'èpaifleur. 

Le  roi  e  de  ce  cuivre  péfe 
3^  hv.  I  rnice,  eu  i  l«v.  le 
pi;.d  quarré. 

Li  toife  de  plomb  laminé 
a  première  forte,  péfe  af8 
liv.  1  on:;$ ,  ou  6i.v.  1 4cnct;<^ 
Icpi-d  ijuarré,  ^  il  por>eu:  <: 
lig'ie  uti  quart  d'épaiiTeur. 

En  fe  fervam  de  ce  cuivre 
au  licu  de  plomb,  on  allè^'.t 
les  ba'.iirens  du  poids  de  Li 
couvtif.;rc ,  de  129  livres  a 
01. ces  parfoifede  li  p.rficie. 

Le  cuivre,  en  général,  fi 
fournit  en  place,  avccgaiar- 
tie ,  &  n'en  point  fujec  à  en 
tri-iitn. 

Qiir.nd  <»n  fera  ob'igé  tl; 
faire  des  fc  uduies  fii'  les  avif 
furci  .  telles  que  pour  les  tei- 
raî  es ,  ou  iorl  jue  les  oomb'.c: 
ayant  trop  peu  de  pente,  ir. 
exigeront,  chaque  p:ed  cou 
rant  fera  efli;r.é  ftparcmin! 
a'.i.fi  que  it*.  grofTe.  ft.u  ur^! 
ôc  les  tiœ  d,  ;  iX  .i  >"égjrd  dv 
c  nt.es  6c  f--rm€,  iir..gLili.ro 
il  fera  accordé  hm  plus -va- 
leur. 
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jCottaarâifon  faut  «v«  k  plomb 
Umhii, 

l*  cuiyrc  Ujtie ,  U  toife  fu- 
perâddlc  eo  place ,  Aét . . . 

La  fènHle  •  de  4  a  pouces  fui 

fa,  péfe  18  livres  &  demie, 
nut  50  fous  la  livre  étanié.'. 

Le  plomb  Uminé^  de  la 
çonde  forte ,  la  toife ,  revicji! 


Le  cuivre  n».  Il ,  eft  d'un 
lien  de  ligne  d'épaifleur  :  h 
toife  de  ce  cuivre  pèfc  4$  Uv. 
14  onces ,  ou  x  Uv.  na  quart  le 
pieiqu^rré. 

La  toife  de  plomb  laminé , 
de  il  féconde  forte ,  péfe  311 
>  i«  onces, «u  8  Kv.  4  on- 
ces le  pied  qnarré ,  &  il  porte 
i  ligne  9l  demie  d'èpaiflfeur. 

En  fc  fervant  de  ce  ci: ivre 
iu>lieu  de  plomb,  on  -llcg^ 
1^5  parties  qui  en  loiu  couver- 
tes de  27  a  Uv.  ij  «aces  par 
I0i^ 
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Cuivix. . 
W.  IL 


117  1. 


N».  II  L 

CU^MFêifon  fila  dvtcUj^tmk 

Lmiai, 

Le  cuivre  bUnc ,  la  toife  fu- 
Officielle ,  en  pUcc,  eftde.. 

LeplombZii/nMfide  la  troi 
ftme  ibrtc,  revient  à  


Le  cuivre  n^  111,  eft  de 
17  centièmes  de  ligne,  &  un 
|uart  de  centième  d  epailTcur. 

La  toife  de  ce  cuivre  pèfc 
^  livres  a  onces ,  ou  i  livre 
k  demie  le  pied  qnarré. 

la-toife  de  plonb  LnmiééB 

atroifième  forte ,  pèfe  37  5  liv. 
f  onces  »  ou  ^  liv.  10  onces  le 
Md  qniRé ,  &  il  porte  une 
iffit  &  demie  d*épaiflenr. 

En  fe  fervant  de  ce  cuivre 
u-liea  de  plomb ,  on  al'èg c 
c^s  parties  couvertes,  de  3 16 
imu  S)  onces  p»  loife» 


Plom'i  IJirïnr 

3c. 


Catvif. 
N»  lit. 


i8a  II 


139  U 


H».  IV* 


PIORibtainliH 

4C.«oitc. 


Compara} fon  f*uc  av€cU  fUmè 
umiai» 

Le  cuivre  blajtc  ,  b  toife  fu- 
pcrfidelle  en  place  ,  eA  de 

Le  plobb  Umînét-àt  b  ^ua 
triènieleirte,  Utsife,  revieo 


Le  cuivre  n*.  IV  ,  eft  de  ^ 
douaUflies  de  ligne  d'àpaif- 
lieiir. 

La  toife  ée  ce  Cinvre  pèfe 
68  liv.  6  onces ,  ou  ï  Uv.UOis 

qu»ri&  le  picii  quirré. 

La  toiie  de  plomb  laminé , 
de  la  quetriène  forte ,  père 

419  livres,  ou  n  livres  le  pied 
quarré  ,  6c  id  porte  1  li^es 
d'ipaifleifr. 

En  fe  fenratit  de  ce  enivre 

au-licu  de  plomb  ,  on  lUège 
les  partie* ouvertes,  de  360 
)iv*  1 1  onces  par  soife  fiwem- 
.tieUe. 


Tuyaux  de  dtfcente  des  eaux  ^  en  cuivre  laminé  Sf 
étamé  dut  deax  faces  ^  en  ufkgt  dont  Ui  è^'meas. 
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PREMIÈRE  bORIi-, 
Savoik; 

Ceux  eti  cibvre«  dTutt  ponce 

de  diamètre ,  'Vi p  ^ i'e.m  , 
la  toife  couiantc  dv^ux^iuds, 
poÂe ,  £c  fans  le  pris  des  gft 
ches,  eft  de.  


Ceux  en  p!omb  laminé  , 
dTan  pouce  de  diamèire  fui 
une  ligne  &  demie  d*épaîf- 
fear  »  utoilècowame  coûte. 

DîÀ'éreiice  écononihi«e  pai 
toife,  de  a  l.  14  f.  9  d. 

Et  pour  fix  toifes  de  luiv- 
teur ,  16 1. 8  f.  9  d. 

IK  SO&TE» 

Tuyaux  en  cuivre  ,  d'ni 
poiicu  àc  demi  idem,  de  dia- 
mètre, la  toife  courante  de 
lîxpiedSf  cft  de..*»  ••• 


de  l'iomb. 
ld«io. 


t%  19  9 


Tuyau» 
tn  cûivrr. 
un,  lonc 


»4i; 


Torauï 


"Il  >  iH'Tt. 


ti  L 


ïyyy  % 
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Ceux  Je  plomb  l.imirit,  d'un 
rOiicc  &  d  n  'i  de  dumétre, 
fur  une  ligne  &  demie  d*é- 
pûtlTcur  ,  Ta  I' i(e  courjme 
coûte  


Economie  ,  par  toife  y  de 

5 1. 17  r.  3  . 

Et  pour  fix  toilÎBS ,  de  23 1. 
3  f.  6  d. 

Iir.  SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  de  3 
pouces  de  diamètre,  ta  tctf 
conraoK  de  fix  pîedc,  f&  de. 

Ceux  en  plomb ,  de  2  poi:- 


^5  «7  3 


C'A  <i 


dcuac  d'èpaiileur ,  U  toif; 
courante  coûte.  , 


Economie ,  par  toife  ,  dt 
5U8r.3.d. 

Et  poip  fix  toifoi ,  d»  p  \. 
5  f.  6  d.  .  '  "  * 

I  •  .  '  • 

ivi  SOK'Tfc 

Tuyaux  en  cuivre  ,  de  1 

fiouces  fie  demi  de  d:amctrc  , 
»  toi  e  oii.ante.d:.  pieds, 
eA  du  


Jdviu. 


198  J 


Ceux  en  plumb,  de  a  pot> 
ces  &  den.i  de  oiameii  e  ,  iu 
T  ligne  &  dcm'c  d'épaifftur 
"la  toife  cour.:i'.:e  coûi  


Economie  ,  par  toile,  d. 
4).  I4f.  9d. 

Et  pour  ùt  toifes ,  de  s8 1 
8£6d.   

V.  SORTE. 

Tuyaux  en  cuivre  ,  de  5 
pouces  de  Ui^n.èire,  la  toik 
courants  ,  de  fix  piedf  ,  ef 
de.   ......... 


depUaih. 


Mcw. 


T«i'  »ux 
cil  i  u.vre. 
>.  tour. 


14  U 


Tuyaux 
(ncaiwe. 
4«.  MIW. 


ai  14  ç 


17  1. 


Ceux  en  plomb,  vîe  3  pou 
ces  de  diamètre,  iur  i  ligi'C^ 
&  demie  d'èpaî fleur,  la  uni'. 
courante  coîîie  *  *  «  * . 


Economie,  par  toiiè,. de 

5 1. 8 1*,  6  d. 

Et  pour  ûx  toiics,  de  20  i. 
Il  f« 


1  uyaiii 
de  i  loiul». 
I<<cin. 


»$  8  6 


m  «uhrrc. 


»X  1. 
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Les  tuyaux  de  1  pouce< , 
/t/.m  ,  en  plomb  ^  mais  4  2 
lîgiies  d'i.'p<iiiTcur  ),  U  toife 
courante  ,  de  fix  pieds  ,  efi 
de  


Economie,  par  toife,  as 
yee'Its  ftfdùs  Of.  ln  dafuièmt 
font  e»  ouvre  t  de  lO  1.  7  f. 

Par  conléquentt^pour  ie 
fîx  tdfei ,  récontf mie,  til  de 
6a  L  s  f*  <  d« 

VI*.  SORTE.  - 


de  3'.  f.tl 


3»  7  3 


Xuyaux  en  cuivre  «  de  4 
pouces  de  diamftre^  laf<^(e 
courante,  de-£xfiMi,  eH 

de  


Ceux  en  p'omb ,  de  4  pou- 
ces de  diamètre,  fur  2  lignes 
d'épatffeur  ,  la  toife  courante 

colite  


Economie  ,  par  toife  ,  de 

10  1.  6  f.  9  d.  ' 

Et  pour  ûx  toifes ,  de  6a  1. 
tfd. 

Vir.  SORTE. 

Tuyaux  en  ctiivre  ,  de  5 
pouces  dç  diamètre,  la  toife 
courante  ,  de  fix  frieds,  efi 
de*  V*  < 


Ceux  en  plomb  ,  de  7  pou 
ces.de  diamètre ,  la  toile  cou- 
rante coûte  


TaVjut 
dr  p^'otnh. 
Idrm. 


41   16  9 


TUTIO 
M  M  "» 


31  le 


Tuyau» 
dr  lilumb. 

Idem. 


4t  le 


Economie  ,  par  toife  ,  de 
10  1. 14  f. 

£c  pour  les  £x  toifes,  de 
61 1. 4  d* 


Oh/èrvatîoru 

Comnse  dans  les  détails  des  fufdits  cuivres, 
général ,  il  n'eft  pas  tacile  d'apprécier  I«ftai»p» 
le»  fournitures  à  la  cam^agr.e,  (  airfi  qu'on  le  i^'- 
•  i:jnc  pour  ks  plcmbs  ),  oA  convictidra,  awa 
d  y  fournir,  de  pjycr  en  fus  les ianx frais eiuJ» 
dinaires. 

Avaniagts  ieonom'qaes  det  coKVirrsret  ta  cm» 

il  n'tft  pas  douteux  que  le  public  irouTîn^ 
l'économie  à  fe  fervir  de  cuivre ,  tam  pov  ^ 
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courertures  de  bâtimens  en  général  ,  r^t^t  pour 
ks  cbaioeaux ,  £»»ages ,  atrêuers ,  noues ,  racm- 
bfor»,  Inctrnes  «fonbaflcraens  d*apputt ,  de  croiftes 
&  bî'con5 ,  cnvLtt:^  ,  réfcrvoirs,  baffins,  tuyaui 
dedelceme  des  eaux,  d'aifances .  &  terra(fes,  ù 
r»n  a  rattendoo  de  ii*«mptoyer  que  desibrccs  de 
civres  convenaLles  aux  places  ,  pj-  exemple  ,  pour 
les  litiges  &  arrétiers»  celui  de  ^4  ou  *j6  livres 
htoîfe; pour  \e% chaineaux  de  96  on  1 17  livref ,  & 
pour  fe.  teiratîes  ,  (fclon  qu'elles  foicni  plus  ou 
moins  fréquentes  )  •  dans  le  prix  des  cuivres  forts  , 
n".  f  t  n  (k  III,  le  tout  en  pUee  à  Péris,  fauf  ks 
fuuJures  pour  les  joiatides  tettaflcs  à  éraluer  ft- 
puémeoi. 

Que  l'on  confitîère,  i".  l'.ivantsî^e  de  foufiriire 
une  partie  des  pr^ids  énormes  Qui  écrafent  ks 
édifices  tn  général  ;  1*,  les  prix  de  ces  cuivres , 
par  comparaifon  à  c^lui  des  matières  &  métaux 
nis  eu  ufage  jufqu'à  ce  jour,  &  ^ue  pour  les 
plombs  lîeulemenc  on  ècononufe'  environ  15  pour 
cent   en  y  e.npioyant  eu  cu'wre;  3°.  la  manière 
de  (.ofer  tic  dViéter  le  cuivre  en  place  «  ce  qui 
ne  donnera  p1a«  lien  aux  vols  nès-frtquens  qui 
fc  fi>nt  des  plomb*  ;  qnt  l't  n  peut  auilï,  au  moyen 
de  U  i^éreté  &  de  la  foliiité  de  ces  couveriutes, 
iinre  fiiccéJer  aux  combles  i  deux  ègoiiis  flc  an 
mmfardes,  des  ^crotéres  ou  focles  ,  qui  décore- 
ront les  façades  des  maifons,  &  poui  les  terrafTes 
que  l'on  pourra  y  pratiquer,  rendre  les  logemeos 
plus  commof'cs  ik  plus  habitables.  L'on  écoiio- 
m.f.ra  beaucoup  fur  U  charpente ,  en  tenant  les 
combles  moins  haut,  les  bois  en  feront  moias 
longs  &  moii  s  forts  ;  genre  (i*i!;conomi  ;  bien  digne 
d'attention  ,  en  ce  que  ces  n.êmes  liois  de  conf- 
iruâton  deviennent  de  plus  en  plus  chers  (k  rares , 
•îo  (léchari^era  donc  d'autant  le  tardeau,  tîei'liti 
combles  fur  la  peCaoteur  coaûdérablê  de  là  cbar- 
lente ,  d«  c«U«  de  la  luile,  4e  l'ardoife  6c  des 
tlombs. 

Le  cuivro  n*a  pas  non  plus  rmconvéniem  de  U 

'iL-lcr  comint"  <^^^  l'a  vu  arriv":  fréquo«iment  au 
•U,mb  iaminét&i  même  au  plomh  coulé  o^diruire, 
quoique  beaucoup  plus  épais  ) ,  fur  nombre  d'è' 
riccj  puSIics,  lors  d'"*i  oursgar.:  vu  verts  vio- 
£<<s ,  qui  en  ont  quelquefois  cnLvâ  6c  porté  fort 
>in  de  tré«-grandrouleaux.  Il  rèfulte  encore  nombre 
ini  ges  inappréciable?.  P^r  txemyL' ,  en  en 
'tticendie  ,  l'on  ne  verra  p«s  le  t«u  ta«re  fauter 
vec  explonon  la  couverture  des  maifons,  era- 
rafer  celU  d'à  côté»  fi  l'on  n'a  la  rriflc  ,  rét.ai- 
on  d'en  intercepter  tous  les  accès,  en  dcmoaiTant 
artie  des  maifons  voifines  ;  les  flammes  fe  troo- 
cr  .nt  corconttcos  djns  le  haiimeni  i-c  'i-ié;on 
.<i:ri  plus  à  craindre  U  fonte  &  tiquif.dion  ^^cs 
lombs  tk  foudures«en  fàtfam  utage  du  cuivre , 
Uqitei  m  ftut  foniirc  J.ins  un  uHutgi)  ,  fur  t.->iJt 
9ur  les  DK>numtns  public>>  uù  U  gr-iide  quan- 
i  des  plombs  employcs  «tant  en  fufion  «  lorf« 
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que  les  porrpes  commercent  à  jciier,  l'eau  tom- 
bant demis»  occsûonne  de  nouve'lcs  explofions, 
qui  empêckemles  ouvriers  de  s'en  approcher  pour 
y  denner  des  fecoars. 

Au  moyen  des  attiques ,  combles  pîa:s  «  chai^- 
neaux  ou  tétrades  que  le  cuivre  permet  de  pra- 
tiquer fur  les^édibccs ,  on  fera  préfervc  de  la  chute 
des  ch.'tninées  dont  les  débris  feront  arrêtés  par 
les  baluflradcs  ou  fodcs,  ainft  que  d'une  multi- 
tude de  tuiles  d£  d'ardoifcs,  qui ,  au  premier  vent 
&  fouvent  fans  aucune  caufc  étrargére ,  fe  déta* 
chent ,  eflropient,  &  quelquefois  tuent  les  parti- 
culiers qui  fe  trouvent  au-delIou5. 

On  pourroit  encore  prcfervcr  l'intér'eur  dts 
mjii'ons  de  toutes  combuAions ,  au  moyen  de 
feuilles  de  cuivre  bien  li^es  &  agr?phéts  en- 
fetnbls ,  ainfi  qu'il  a  été  démontré  par  des  ex 
riences  faites  en  , Angleterre  ,  il  y  a  qu<^.qubs 
années* 

On  ii*attra  pas  non  plus  &  craindre  la  pouflTie 

des  murs  au  droit  des  enr.iLîemens ,  que  Ls  grt  ffis 

Kièccs  de  bois  occaûcnncnt  i  on  aura  mou  s  de 
auteur  de  muet  &de  dieminécs  i  élever,  par 
cooiiqttCflt  moics  de  fuiiace  i  couvrir. 

Quant  aux  tuyaux  dedefcente  en  cuivre,  qui 

reviennent  auln  mi  ir.s  clière  que  ceux  de  plom5, 
on  continuera  de  lu.ptitncr,  ftlon  Us  nouvelles 
ordonnances  (  lors  des  léparaiior  s  )  les  gouttién- s 
qui  t'ou' nifTcni  une  qi.antiu  d'eau  irès-iM-onimod;  , 
qui  noie  tûw&  ks  gens  de  pied,  ks  vot.uris^  ivs 
domefiiques,  qui  ne  peuvent  Its  éviter;  ce  qui 
anivea  a  moi.:(ire  pU  ic  ,&  qui  dore  cncrrc '1  ng- 
teaiesa|ifis  un  orage  p«llc,  priaei,.  alemeot  lors 
U  fonte  des  net{>es  6c  qu'il  fe  d-itache  des  grcs 
gL.çons  de  ces  miiues  (;oiui  èr^s,  dont  la  chute  eit 
très  dai  gereefc  pour  les  palTani. 

Le  cuivre  ,  îi  toi  s  i^-n'» ,  etl  foHtîe  ,  inaltérable 
à  r«ir,  y  acquiert  uteiue  de  U  quaittc,  ne  suie 
ni  te  détériore  )amais. 

Nota,  On  n*aura  pas  manqué  de  remsrcucr 
qu'.l  y  a  environ  dix-huit  ans  que  l'on  vr  it  *.!  .  /  : 
un  chiudrounier  rie  Paris  de  f  furnir  i  es  cuivres 
fur  plufieurs  édifices,  ihns  l'd'jivitancequ'il  les  po* 
fctoit  d*'  m.in;érc  3  c  io  l'i^;  .vè  rie  tout?  filfn- 
«ion  d'eau  ;  mais  i'^x;  crience  vient  de  p'Oi  ver  »^iic 
faute  d'avoir  è'é  bien  etnploy^s  &  p'  i.  s ,  c^mm.; 
le  |Mtique  h  fi^ur  Bo<inot,' •  \icnt  ('  è  re  oblii  é 
de  reformer  t«»ui  léemiiftcnt  U  couve; ;i;re  du 
portail  de  Sainte  Genev  é/e  de  Pirif.  Or.  a  nneiix 
reufl'i  au  grand  t  fc  Itir  .11  pai.ii'-rovai ,  ciùire 
n'auroit-il  fe.  vi  qu'à  ptttervtr  re  p..  ;  s  'e  l  ic- 
cendiede  i'opéra,  ç'a  cié  ui  tKs  ':r,:<l  ..3n:.:?c. 
M  is  pcrlonnc  ,  av.in  le  ficur  Ho.  rot ,  n'.iVi  it 
eticore  rtufli  au  point  (j'ct  e  cxcîn|;t  d-  loi  tcs  r> 
^arattom  &  fittraiions  d*e»u.  Avec  k  tm  p> ,  La 


Digrtized  by  Google 


726 


V  o  u 


am  (c  perfcâionnent ,  &  on  ne  doit  pas  juger 
de  ce  qui  peut  être  exécuté ,  d'après  les  lumières 
d'un  homne  èdatrè ,  par  une  opération  dirigée  au 
hazard  ,  &  mil  conçue  ,  quant  à  la.  force  des  cui- 
vres âc  à  U  manière  dont  ils  ont  été  pofés  à  T^fc 
de  SalatC'Genevière. 

Lorfque  les  places  eiieerom  det  cuivres  plus 
forts  que  ceux  ci-defTus  déuillés ,  ils  feraUt  hnr 
lues  fuivsnt  &  à  proportion  de  lenr  poids  &  éé 
leurs  façons* 

t  En  cns  de  clcmoUtions  ,  Ott  pent  fmirc  fervir  les 
leuilUs  de  cuivre  d'un  bâtiment  à  nn  autre  ,  alors 
le  déchet  des  avifTures,  les  rognures  flc  vieut 
clous  de  cuivre  fe  reprennent  yar  le  ficur  Bonnot, 
à  nùfon  de  ao  Tuas  la  livre.  Ces  raiCons  &  tant 
d'autres  prouvent  l'économie  réelle  •  &  que  ce 
ce  genru  de  couverture  eft  à  meilleur  marché  & 
doit  étf«  préféré  en  nombre  de  circonâances. 

Quand  «M  fe  décidera  h  employer  le  cuivre  pour 
les  couvertures  d^s  maifons,  il  efl  eiTentiel  d'en 
conférer  d'avance  avec  le  ûeur  Boonot ,  ou  avec 
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un  architeâtoul  tn  »t  d^  fait  ufige.diè 
convenir  des  oois  de  charpente  6l  An  Utti  a 
iheoniferie  qu*iVeft  quelquefois  utile  i'tmflaya. 

Le  fieur  Bonnot  vient  d'esécnter  cacaiTren 
tuyau  à  foupapc,  k  bafcule  8c  3t  veateB&.prcifR 
à  être  adaptà  aux  lieux  d'u':fa.ices  à  ranglùie,oi 
à  tous  autres ,  &  qui  garantit  abroluneat  de  li 
manvpife  odeur  en  toute  faifon.  Il  ofie  tfeo  iàt 
voir  un  modèle  à  ù.  mamifiidure. 

Ce  tuyau  à  foupape,  &  avec  tmtveandè; 
revient,  en  p^ace,  à  partir  du  riége«  à  uolii. 
la  première  toife,  &  les  autres  toifes,  ao-difr 
Ibtts  de  ûx  pouces  de  diamètre,  à  6olirra<hi>. 


Il  fe  propofe  de  gamh'  en  enivre  la  Mu 
d'aifances  qui  fe  trouvent  près  des  puits  ;  il  gi- 
rantira  toutes  filtrations,  ce  qui  fera  laouu  cou* 
teux  que  les  dépenfes  cooudéraUes  qn'oa  ci 
obligé  de  faire  co  «çooimtmj  lâai  fimfcn  f» 
voir  réttffir* 
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(  Art  du  ) 


J_iS  vuidangeur  eftun  artifin  dent  le  travail  cnn- 
ûlte  i  Tuidcr  &  nettoyer  les  puits  »  les  pui£*r^ , 
Icf  fofles  d'aifance ,  &c.  Cette  profelTtoo  fubfifte 
i  Paris  en  corps  de  jurande  ,  maison  n;:  (*it  point 
ta  nml  temps  cette  «omaunauté  a  ètc  érigée* 
Dam  une  ordonnance  lïir  le  fait  de  la  police  du 
oettoicmcnt  des  rues  de  P<iris ,  donnée  par  Henri  IV 
a«  mois  de  fepteonbre  1608 ,  le*  maîtres  de  ce 
MéiicT  font  nommés  miitresfifi &  mattres  de  bajfas 
auvns ;  &  dans  un  artét  du  confeil  du  11  tt.p- 
lembre  1696, Us  ibiu  <{}aXt&t%maitrtivtt'tdan£eurs, 
Cet  arrêt  porte  entre  autres  dirpoTirions  que  les 
jures  feront  élus  en  la  nftiniésc  accoutumée ,  & 
qu'ils  vtfiTcront  les  ateliers  pour  faire  exécuter  Ks 
ré^lemens  de  police  dont  rohferratioli  en  effet  ne 
peut  être  trop  czaâe  dans  un  objet  qui  ititércITe 
fi  Ëtrcoiiellement  la  propreté  de  U  vii(c«  fic  par 
confcquent  la  fanté  des  babitans. 

Pour  faire  le  curjge  d'un  puits,  le  concours 
^edsux  hommes  etl  uéceffaîre.  L'un  d'eux,  après 
i  erre  paiïc  autour  de  b  oiifTe  ia  boucle  d'une  forte 
corde  que  l'autre  tient  pir  le  bout,  monte  fur  le 
bord  du  puits  :  il  en  cmbraffe  la  corde  des  deux 
■aias ,  il  fc  laiHe  i^liiTer  doucemctii  le  long  de 
cette  corde  ,  en  s'ij  puyant  le  dos  &  le  g.'nou 
contre  les  parois  intérieurs  du  pi'it-.  P<:ndant  ce 
ICfflp^  fon  camarade  biiie  dévider  le  corde  à 
aqiiei'e  la  cuiiTe  de  l'écurcur  cA  attachée,  en  fai- 
ant  toujours,  un  peu  de  réfiAance  pour  foulagcr 
e  poidi*  du  co:pf  de  cj  ui  qu:  defceitd*  &  potivoir 
:;r.ji:'  cr  la  cliufc  fi  1.»  corde  tf  i  puîts  venoit  à 
;j(;(.r.  Lonqr.e  l  àcurcur  tll  ^^.i.vi.du  !c  plus  près 
ju'iihu  eft  pofliblc  de  la  furfjcj  d;  l'ta  1  ou  puiis  , 
on  camir.^  !c  :  à  q.'-l  ji  c  i  h  ife  de  Lien  foltde 
C  bout  de  la  c  rJ  :  «.jUi  le  rcùwnt ,  &  alors  l'écu- 
tiir  place  de  cha^jue  cdte  du  puils  entre  les 
oints  des  |;ierris  dciit  ^ros  c!ou>  pUts  Cn  forme 
ie  pitotr.  qu  i'  y  erf  nci  nvt;  un  m  trtcau  ou  il 
ivi'it  eu  foin  ri-'  mctuc  dan«>  fa  poche.  Enui  te 
I  r.  i  e  de  'â  rl  !j  [uit-.  de  ï'aiitre  cord.- 
loin  fon  ctm-f.d.:  te..:  le  buut,  u  lemontc  a  tz, 
ur  pouvoir  plj(«t  fvs  pieds  fur  les  p  toi.s  de  fer 
lont  roi;s  avons  [.at'é.  D.ins  cette  poli  i  >n  ,  prè» 
Voir  fixe  de  t  ouvt..  ?  bLn  fiiic'eiRtnt  ic  I  our 

fon  camarai^e  lui  dcf- 


[_t 


!e  la  cor  c  qui  le  te 
end  p»r  ie  moyen  d'une  ficelle  une  curttte,  q^ui 


c(!  uAe  tf  i  LC  de  cuiller  de  fer  percée  de  troiiS| 
âc  emoian^hèe  d'un  long  &  (on  «anche  de  bois. 

L'ccureur  cnf  srcc  cet  inflruntent  dani  r«au 
&ilcnrati(Te  fortement  le  fond  pour  enie  ver  toutes 
1*1  ordures  qui  peuvent  s'y  rencontrer.  Lorf^ju'it 
fcnt  que  la  curette  ell  th*rgée,  il  j'a  retire  &  la 
vuide  daas  le  leau  du  puits,  que  fon  camarade 
retire  aulTiiftr.  Cette  opération  fo  réi  ère  autant 
de  tt  ii  .iu'i.  tft  necifTaire;  61  loifc^ue  le  puits  eft 
eniièrvmer.t  n<.ttoyé,  l'éciircur  en  lottà  l'aide  des 
métaes  moyens  qu'il  a  employés  pour  y  defcendre. 

Avant  d'entreprendre  la  vuidangs  d'itne  fofTe 
d'aiiaice,  on  doit  ayoir  l\iiemicn  d'en  f.irc  l'ou- 
verture quelques  temps  aupar..v«nt.  Po  jr  cei  ciiet , 
des  compagnons  i'uidaogcur>  fe  traurpc  rtrat  fur 
le  lieu  où  elle  eO  fituée  *  &  rès  qu'on  ivur  en 
a  montre  la  cU/f  c'eil-à'dire  la  pierre  quarréequi 
en  ferme  l'ouverture,  &  qui  eft  ordimi-jm  r.t 
ittuée  au  milieu  de  la  voûte,  ils  enlèvent  cette 
pi;:rre  avec,  des  pincts  ou  levier  d^  fer,  &  ils  la 
renverfent  fur  le  bord  de  l'ouverture.  On  ne  pour- 
roîi  fans  un  extrême  danger  defcendre  auiiiti^t 
.ans  la  folTej  les  va.>eurs  empoifonaécf  qui  ré-> 
gnent  à  la  fatface  d^s  matières  dans  ces  premiers 
inftans,&  que  les  vi/t  lang-ur*  a  ipcUeru  le  j  Lmb, 
{oat  tcHemeot  nutfibbs ,  qu'elles  ont  quelquefois 
caufe  une  mort  lou daine  à  ceux  qui  ont  été  aflêx 
imprudens  pour  s'y  cxpofcr. 

A  la  fuprrficie  des  ordurrs  qui  rempliffert  les 
fortes  d'ailance ,  &  même  les  voût;.s,  fur-tûut 
lotf^u'il  y  a  tort  long  temp»  qu'elles  n'ont  été 

vuidcei  ,  on  aMciçoit  une  matièr:;  jauj.âtro  , 
bleuâtre  ÙL  ciivl^eule  qui  recouvre  toi.tv  la  fur- 
face.  Quelipies  chercheurs  de  pierre  philofi  phi>te 

font  tici-curivux  de  r.  mailer  cett;  n  h  itr.  ,  is 
lo;ita\e(t!s  par  les  vuid  i.g.i;rs  quand  ;l  i-  r..j. 
contre  qujl  \ntt  UiCe  qi  i  ea  efl  riihement  pour* 
vue  ,  5.  i  s  Viennent  cn  t  .î-s  i  i  icc  ^  t.  p  ut  J  •.-.n» 
ploy .  r  a  Jus  ui.i^'-s  uu  lc«.  ^ci  s  (u.fés  ■  e  «.  f  .,c,  .nt 
Oi.it  de  ccnOitre.  M.  O^um:  a  c  u  i  ».  xaniett 
de  crtt'j  luhilance  pouvo:  it  ii.-;:"  r  ;.i  tliy- 
mi;.  ,  mais  i  a  lacoiinu  qu'elle  ii'cït  q.  c  J.i  f  lijig 
oiuiiiwire  ,  fi  ce  n.i\  jii'i'.  ift  j  ;»  ,,s  !  -v^.t 
la  forn^  de  flsurs  de  loutre,  il  cil  quiiqueiatt 
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rrés-jknne,  &  quelquefois  3  eft  fort  t»Unc;  ces 

dtiTéccntes  couLurs  viennent  de  l'état  Ai  divifioa 
OÙ  il  fe  iroiwc ,  6l  ne  changent  rien  i  fa  nature. 

U  nrrive  iiT:/.  fouvent  qu'ci  ouvrant  une  fofle, 
il  i>'é'«ive  lur  le  champ  une  v»psut  fulfureufe  qui 
s'enflamme  auflitdr  par  la  lumière  que  tiennent  les 
oi;vt;cr>  M>ijr  s'éc',s:rer.  L-^rliquc  cela  arrive,  les 
cuvrier>  fe  reiirent  le  plus  promptement  po(EbIe^ 
ils  feroiem  fuffbqués  ft  p>rifoieat  slts  avoiem 
rimorudcnce  rtfler,  ou  que  par  la  difpoHtion 
du  lieu,  ils  ne  puiTent  iv  (»it£  ailc%  promptement  j 
iieureufetnem  ces  accidens  ne  font  p^  bien  ûé« 
qucis.  Cet;  inflimmatiGn  fc  fait  quel  ii-cfois  avec 
tant  ds  rjptdiié  qu'elle  occafionne  une  eaploûon 
qui  fait  un  biuit  femblable  à  celui  d*ttn  violent 
coup  de  fufi';  elle  rcnvcrfc  quelquefois  les  ou- 
vriers ,  6l  étciiit  touiei  tes  chandelles  :  dans  ce 
cas  le  feu  s^éiemt  lui-même  p3ttr  Tordinaire  par 
la  commotion  qu'il  a  occnfionnéc  dans  t'air;  mits 
les  ouvriers  font  en  danger,  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent expofés  à  cette  première  vapeur  qui  s'cchappc 
k  l'ouvertirre  des  foîTes.  L;s  ouvriers  peuvent  fc 
mettre  à  t'<tbri  de  ce  danger ,  en  évitant  d'apporter 
trop-i6t  de  la  lumière  dans  fonvertere  de  la  tbffe. 

Cette  matière  inâammable  eft  une  portion  de 
ibuffre  &  de  matière  huiteure  fort  attemiée«  té* 
duiic  en  v.ipeurs  très-fubtiles  ,  tk.  qui  peut  en 
Veaâammant  occaiîanner  des  incendies,  lorlîqu'ii 
ù  trouve  daoa  fou  voifinage  des  matiëiti  coib> 
buOtbles. 

Lorfque  la  foffe  a  refléouvertè  pendant  environ 

vlngt-qu.itrc  hcu  c'  ,  pUifieurs  ouvriers  fc  tranf- 
porient  pour  la  vuiuer,  ccitc  opération  fe  fait 
toujours  la  nuit.  Le  maître  vaidangcur  vient  dans 
la  journée  jeter  un  coup-ù'ceii  f i  r  la  folTe,  pour 
examiner  la  hauteur  de  la  matitre,  6i  çour  en 
prendre  note.  Sur  le  foir  il  envoie  une  voiture  de 
tonneaux  fccs  percés ,  d»nii  un  des  fonds,  d'un 
trou  quarré  <iui  fc  ferme  avec  une  pièce  de  rap- 
.  port  &  de  la  paille  :.  les  ouvriers  arrangent  ces 
tonnca  ix  fur  une  ligne  devant  h  poric  a  environ 
trois  pieds  de  U  tnyraille  ;  à  neuf  heures  du  fbir 
en  hiver ,  &  à  dis  faeiire$  du  foir  en  àtè«  ils  com- 
mencent i  travailler. 

Un  ouvrier  place  nne  échelle  dans  h  f  ^flè ,  & 

il  defeend  par  le  m'iycn  de  cette  échelle  jufqu'i 
la  furface  de  h  matière  ;  un  autre  ouvrier  deicend 
un  feau  a'taehé  à  une  corde  .  6e  celui  qui  tient 
li  corde  vire  le^,fcau  &  le  verfc  dar»>  uns  horte 
que  porte  un  aiure  ouvrier  qui  fe  place  à  côté 
de  lut  i  lorfjuela  hotte  eft  fnfitfamment  pleine, 
il  va  la  viiidc.  dans  les  tonneti;x  qui  f)<)t  d^ns 
la  rue.  0.1  continue  ainû  de  fuite  à  travailler 
jvfi(u'à  fix  hetires  du  mitin  en  hiver jufqu'ii 
cii  q  hj'/ti5  eu  et':.  On  bouche  les  t->:.ncaux  à 
meiurc  qu'ils  icnt  tçm/i  » ,  &l  un  charretier  yieni 
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lei  enlever 'fur  un  baquet  ponr  les  d'ertiik 

hors  de  ta  vill..  Lorfqu'il  eft  l'heure  de  j 
le  travail  «  les  ouvriers  font  obligés  de  b.'iya  k 
de  laver  les  endroits  pariHi  ib  ont  p.ffb,  &  k 
(levant  (!tf  la  porte  de  la  rue.  Sj  la  toffe  n'i 
s'être  vuidée  dans  une  nuit  ,  iU  rcvieflocm  i«i 
jours  fuivaos.  Lorf  jne4a  fbfle  efl  entièf  nentraî' 
J6e,  on  defcend  dans  h  f  jlTe  &  on  la  toife  pour 
cotinoitre  la  quantité  de  matière  eolsvèc,6ic8 
régler  le  paiement.  Enfniie  le  maçon  vieniitBMM 
la  def  ù  U  fceller  avec  du  plâtre. 

Autrt  moytn. 

Il  s*eft  formé  à  Paris»  il  jr  a  quelques  aanéfi, 
une  compagnie  pour  entrepiendte  de  viuier  b 

folles  d'iilanee  de  mai.ièrc  qi.'.  n  ne  frnni  jp'ji 
du  tout  la  mattvaife  odeur  que  ce  travail  cca-  ' 
fionne.  Le  moyen  propofé  par  ces  emtejireeccin  j 
confiAou  à  placer  fur  l'ouverture  àe  la  ton:  uee  | 
grands  chape  de  tôle ,  (bus  laque  le  pouvoiei:  m-  j 
vailler  deux  oo  trois  ouvtters.  Lapanic  f»p;r>eure  | 
de  c.tte  chape  fe  terminait  en  une  cuv^nure  ftn-  ' 
blable  k  celle  d'un  large  tuyau  de  poète;  on  j  J 
adaptoitdss  ruyatrs  detolede  parctldiemétieiM-  | 
qu'a  quelques  pieds  au  deiïus  de  la  miifon.  Dar»  | 
un  des  côtés  ^e  cette  chape,  on  fa.foit  un  gmi  'a 
feu,  mais  difftofè  de  manière  à  ne  point  incoo-  | 
moder  les  ouvriers.  Ce  feu  étoii  delltoé  if  net  1 
un  vcotilaieur  qui  occaûonnuic  un  courant  iis  | 
capa  ble  d*efflpott;r  toute  la  mauvaife  od  wvl 
dvlliis  de  la  maifon.  Peid.jnr  que  le  f-u  biûujit,  1 
les  ouvriers  ncceîTaires  fepUçoient  fous  îa  dupe.  I 
y  empliflbient  le*  tonneaux ,  Ces  bouchoieer  ex.  - 
tcmer.t ,  6c  on  ne  les  emcort'iit  de- là,  que  lû«-  i 
qu'ils  ctoieat  bien  fermés.  Par  ce  moyeOiMj 
n^avott  d'odeur  que  celle  qui  s'exhaloit  kuleiam  I 
pendant  le  tranfport  dîs  tonnj  ux.  Il  cfl  C;:rii  I 
que  cette  rocthoiie  «.Il  ingénieulc  ;  miis  dtve<t  &-  I 
cjnflaoces  ùt  font  réunie»  pour  en  empêcher  I 
cuiion  jufqu*i  préfent.  ' 

Un  des  plus  g-aids  tneonvénient  eê  la  £finr  i:  | 

de  placer  la  machine;  l'ouverture  des  foCes  c:  '«  | 
trouve  pas,  dans  toutes  les  nuirons,  higoistn  . 
comroo.tèment ,  pour  qu'on  y  puiflfe  nettreuae 
c'.une  d'un  fi  grand  attirail ,  &  qui  doii  è:reaiTc:  ^--^i 
pour  contenir  un  grsnitcu,  6c au  moiosuotrti  i  i 
avec  deux  ouvriers.  Il  paroii  que  fou  nûge  ^  ' 
être  tièb-bon  dans  les  endtotts  où  l'un  peut  Ic'  ^ 
biir  facilctneni. 

Depuis  ce  tem^t-lâ  le  fieor  Dagmrt  a  iaff^ 

un;  m.»c!)iiie  plus  cimir  o  le,  £i  aprtî 
pertences  t.t.t.:>  en  prëlci.cj  ocs  comrnoliirt'i  ô:  -' 
cadèmie  des  fclenceSffoouttUtéaètécodtr;;; 

ce  1 'cfl  ccc  furie  rapp  i.t  Jj  lnjut^nart  jfniti'-* 
de  poace,  du  piot;u;cur  du  roi  du  ààKàei'  '\* 
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ftivôtiet  mvrc!i3nds  &  cchtvins ,  qtie  ce  parti- 
culier obtiot  aior»  un  privilège  excluiif  enregji&ré 
tu  parieneoc. 

La  machine  dont  oo  fe  (en  pour  opérer,  quoi- 
que v*riA\t  dant  Tes  proportioi» ,  rtbtàvenacm 

l'^t  endroits  oa  il  faut  l'appliquer,  a  orJinairc- 
meat  quatre  piedi  en  quarré  ïur  cinq  pieds  de 
haut  :  eUe  eft  conftraite  de  plitfieurf  pièce»  de 
boii  de  cliène  ,  qui ,  au  moyen  des  vis  Sc  des 
ècrous,  fe  lient  ù  ic  détncatent  facilenem  lorf- 
çu'il  etî  nèceflaire  de  U  tnnfyotttr. 

L'extérieur  d'une  de  Tes  facei  cA  divi(é  en  deux 
parties  inégales ,  dont  Tune  a  fur  fa  droite  une  pene 
ce  toute  la  haiaeur  de  îa  maclîine  ,  par  laqucl.c  les 
fiiivriers  entrent  &  fortcnt  au  beloin ,  y  inuo- 
4wrent  &  retirent  les  tonneaux  &  les  '  outils  }  & 
l'autre  a  fur  fa  gauclie  un  qu*rré  où  l'on  a  difpblé 
jeux  ouvertures  de  quatre  pouces  en  quarré  cha- 
cune; fur  ces  oiiTertiiret ,  qui  fom  paraiiélef ,  font 
Impliqués  deux  ventilateurs ,  dont  le  mouvement 
litenutif  &  continuel  des  foupapes  introduit  dans. 
Intérieur  de  la  machine  aiTet  d*aîr  pur  pour  re- 
louvc'cr  celui  de  la  foflie  d'aifance,  rabattre  la 
p^eur  qui  s'eahale  aa  niomeot  de  l'ouverture  de 
1  (bfiè,  «a  cooprimer  [es  pardes  groflîires.  Sl. 
brttr  par  un  tuyau  de  fer  blanc  de  quatre  pouces 
e  diamètre»  qui  eA  monté  aufll  haut  qu'il  eA  né- 
efTiire,  pour  que  l'intérieur  de  la  maifon  oîi  fe 
iii  la  vuidange  n'en  reAcnte  aucune  incommo- 
ité ,  &  qui  eA  placé  &  fcellé  fur  la  plus  haute 
uKtte;  toutes  Ici^  autres  font  ex^idetnent  Cccllées 
oor  qullac  s*èa  cslule  aiwime  mauvaife  odeur. 

Dans  rintérteur  de  la  nadiine ,  il  y  a  nif  ram- 

jur  fermé  par  une  fcconcje  porte,  qoi  cf>  en  ùcc 
i  celle  dont  nous  avons  dé|a  parlé .-  cette  féconde 
irte  refle  ouverte  pendant  que  les  ottTiters  tra- 
lillcnt  h  rempUr  &  à  fermer  Ii^s  tonneaux  :  au 
oyen  d'un  petit  tuyau  qui  a  fon  embouchure 
piiqaée  k  rexiérieur  de  ce  taabonryles  foufflcts 
fiitrpduifent  un  atr  ïbifiikdr* 

Dès  qtie  les  ouvriert  ont  ex3^zment  fermé  on 

ineau,  la  féconde  porte  fe  referme,  on  fort  le 
nneau  par  la  porte  extérieure,  &  on  le  conduit 
fa  defbiunion  ;  dans  te  cas  oii  il  eût  répanda 
-îque  mauvaife  odeur  dans  le  tambour,  IVity 
bientôt  reixwvelé  6c  purifié  par  le  feconrs  da 
lit  «tuyau  ct^dcATiM. 

Pendant  tout  letemps  qu'on  travaille,  jamais  les 
JZ  portes  tie  font  ouvertes  à  la  fois  ;  on  n'ouvre 
îorte  extérieure  qu'après  avoir  ferme  l'intérieure, 
s  qii'uii  n  retiré  lc>  deux  tonneaux  que  les  ou- 
ers  viennent  de  remplir,  on  en  nciMt  deaar 
lies;  nrrès  q-ioi  on  re'-rm-  cette  porte  cxté- 
ite,  éc  on  ouvre  ia  parte- incctteure  pour  rem- 
-  les  tonneaux  vuidc»,- &<<Ofidna!tS'«afi  fii^ 
4«la  fin  àd  Topcraiion.        J  .  . 

^r/f  6^  Mttuns.  Tomt 
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Celte  fnacliine ,  qui  eft  fcellée  en  p'âtre  par  I« 
bas,  câ  immobile,  6c  ne  laifîc  transpirer  aucnno 
odeur  en  dehors  :  elle  a  la  propri^é  de  procurer 
la  fahibrité  de  l'air,  d'éviter  aux  ouvriers  les  din- 
^«.rs  auxquels  ils  étoient  expofés  avant  ion  iovcn* 
non,  &  d'empêcher  le  dépéri(rcment  des  étofl^îi 
Ci  des  nva;ljl>.s  paml,  en  or  eu  en  argent.  S  is 
ufjoe  t  qui  eA  admilTiblc  en  tout  temps  ,  n'obiige 
perfonne  à  fe  déplacer  de  chea  foi  ^  &  &  iûfftt  Us 
effeu  en  la  pofleillan  de  gens  înconaiis. 

Moyen  de  fa're  confor.mcr  plus  promptemtni  les  IM" 
t.cn  s  p:j:u  ,  de  diminuer  la  mauVJtft  odtltf  itê 
,  j^ufardti  far  M,  DuvanuUa» 

Ce  n*crt  point  une  découverte,  dit  M.  Daran- 
cdlesji  que  j'annonce}  mais  le  zcle  dû  bien  pu- 
blic me  ÎStit  délirer  de  fixer  deux  minutes  les  y  eu  ^ 
des  Icéleurs ,  fur  un  procédé  antîmèphitique ,  qut 
n'cA  point  alTez  gènér^lemeat  connu,  qc.i  n'occa- 
fionne  aucune  dépenfe,  &  qui  dans  fou  effet  rem- 
place des  travaux  difpendicux  &  iucommodes  i 
la  focrété,  fur-tout  dans  les  villes  très  j>«uplks. 
Notre  pofîtion  aduelle  ne  nous  donne  que  trçp 
de  moyens  de  remplnycr  -,  &  il  eft  bien  peu  41*30- 
nées  oit  Tom  i^en  a^t  la  facilité. 

11  s'agit  d'entaAfr  Ici  urîges»  de  les  prcflîsr,  fie 

lorfqu'ellcs  formeront  un  corps  à  pcu  près  folldc, 
d'en  remplir  tes  foSTcs  d'aifance  &  toute  autre 
cavité  infei^lc.  Le  premier  avantage  qui  en  téfiri- 
tera  fera  de  dé'oarrafl'jr  promptcment  les  cours, 
les  miifons  &  en.patii^  les  rues  ;  mais  le  pUlS 
edbnrier,  tL  l'objet  de  cet  avis ,  fera  la  dtflToIutiod. 
.des  matières  fécales  &  la  ncuiraliration  du  méphi- 
lifme.  On  a  l'expérience  que  des  foAes  ainfi  char- 
gées ri-Aent  plus  d'un  demi  fiécle  fans  qu'on  (bit 
obligé  de  les  vuider.  Li  phyfique  confir.-ne  la  bonté 
de  ce  procédé  ,  par  la  propriété  qu'a  k  nitre  mél& 
abondamment  i  ces  matières  de  ks  entraîner  V 
travers  les  tecres* 

SI  Pon  nié  démode  poiKquot*  ûn  rem&de  ii' 

(Impie  cH  prtfque  toujours  nég'igé  :  je  ri-j.omîrai 
que  ia  ilmpiicité  même  a  empè«.h^  de  lui  donner 
aucone  cenfidérafion  :  cette  nég'jgence  eA  affez 
dans  la  irii^rchc  de  re(prit  humnir.  Si  H  n  m't  b- 
jeâe  que  l'inâltration  iur  laquelle  je  com<  te  (.nen" 
tiellement,  peut  corrompre  les  eaux  des  puits, 
fafTureraî  que  je  n'en  ai  pas  connu  d'ex.*mple, 
&  que  ceux  qui  m'ont  dit  qu'ils  avoient  employé 
&  qu'ils  employoieot  ce  procédé  ne  fe  iopt  point 
apwgus  da  cet  inMavénieot. 

S'il  cft  quelque  autre  objeâion  imprévue  ,  Se 
quîpuiAe  combattre  etiicaccmeni  mon  expérience, 
je  me  flatte  qu'on  h  préf:n:cra  dégagée  de  tout 
imérct  de  pat ti ,  je  me  ioumets  alors  au  juge^ 
4  Meut  destlavans.  Je  dcvois ,  comme  q  toyen ,  ua 
I  ÇMupw  dfeOMneapérienceyA  je  r  >  àmmtt 
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InanvénieRS  du  moyen  ci-JcJfus  ,  &  rcifont  de  ne 
le  point  pratiquer  do/u  Us  vUlts  où  Us  maifons 
fotu  tris-ferries. 

Le  moyen  propofè  peut  être  utilement  em- 
ployé pour  des  £oflcs  d'aifance  &  des  ouifards  à 
fond  perdu ,  c*eft-k-dire  que  Tèa  ereuie  dam  la 
terre,  ttl'c;  font  les  fofTes  de  la  curnpapne.  Une 
quantité  de  neige  jetée  dans  une  pareille  fofle  « 
peur  atftment  fafpendre  la  formation  des  matières 
eicrémcnt'iticllcs ,  en  détruire  !a  vifcnfitt!:,  &,  leur 
prpcurer  aiTez  de  liquidité  pour  en  fapiUter  rim» 
nbttiofl  dans  les  terres.  Rien  de  plus  aîft  à  eon« 
cevoir  que  cet  effet.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  Todeur 
infeâe  que  donne  la  foife  eft  fouvenc  détruite 
jMr  la  projcdlon  de  neige  ;  un  moyen  bien  plus 
efficace  encore  pour  cètrulre  cette  odeur ,  c'cA  de 
kl  chaux  vive  récemment  éteinte;  en  peu  d'heures 
rôdeur  cft  ditratte ,  &  elle  l'eft  pour  long-temps. 

Mais  cette  projeôîon  de  neige  ert-elle  appli- 
cable dans  une  ville  i  Non ,  fans  doute  :  &  U  tofle 
cA  conformément  aux  loix  des  Utioieas  f  c'eft^à- 
dire,  fi  le  fond  en  efl  foHdcment  pavé,  s'il  y 
a  an  mur  èi  un  contre-mur  féparé  par  un  bon 
corroi  de  glatfe  ;  fi  enfin  la  fodè  eft»  comme  elle 
doit  l'être,  imperrr.é:^b!e  3ux  eaux,  Tintérêt  du 
propriétaire  s 'oppofe  à  U  projeâion  de  la  neige , 
car,  que  ferj-t-il  ?  U  augoicmer»  h  msSt  du 
liquide  de  fil  lofle  »  &  bUC»  k  MOMMt  de  u 
vuider* 

9 

La  fo/Te  efî-cllc  eondruife  &  (onl  pcrdu  ?  ce 

ÏL  eft  contraire  aux  lots  «  à  U  chofe  publique , 
ce  dont  le*  archite^s  tk  les  entrepreneurs  non- 
nôtes  ne  fe  rendent  jam.i'i  comp'i:es  ,  alors  il  y 
aura  infiltratiod ,  mais  auilj  les  puits  du  voifioage 
feront  inlèAés;  U  s'élèvera  de  ▼hret  réclamations , 
le  propriétaire  deviendra  rerponTiible  du  dommage 
OU  il  aura  caufé ,  il  aura  des  procès  à  foutenir , 
des  réparation»  ttéa-difpendienfcs  à  faire,  &  dans 
et  cas  fon  intéilt  e*oppof«  à  remploi  d!*ua  paidl 
moyeiu 

Nùtj.  Il  y  a ,  hors  des  villes,  un  emploi  pro* 
fltable  i  £iîre  d(s  matières  fécales  »  au  lieu  de  les 
fAft  eonfommcr  ou  entra  ner  par  le»  eaux  de 
neige,  c'eft  d'en  préparer  ce  que  les  Anglais  appel- 
lent des  compoflsoucompoûiioDsd'cograi»»  en  les 
mêlant  arec  de  la  terre. 

hioytn  de  neutraUfcr  à  peu  de  frais  les  fo^es  d^ai' 
fance,  afin  d'en  faire  la  vuidanee  fans  'tnconvé' 
mou  6^  fatu  danget;  par  M*  MêfeoftHt, 

SI  l'accîflfnr  ftineflc  ,  nvi  Arriva  le  16  avr-l 
«779  5  ï'^"*  ""c  £ûlTe  ci  aifance  de  Narbonnc, 
inm, d'une  part  le  deuil  &  b  confternatioo  dais 
cette  ville  ,  il  a  procwè  de  i'âiitse  de»  aran» 
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tages  inappréciables  à  l'humanité.  Ceft  ta  itc- 
dent  dont  je  rendu  compte  ,  le  t  mai  fninm, 
à  l'académie  royale  des  fciences  fie  Paris,  qui  a 
déterminé  cette  compagnie  à  définir  exaâeiBtat 
l^Tphyxie  6e  l'apoplexie,  à  bien  établir  les  on<- 
tères  conftitutifs  &  diftihâtfs  de  Tune  &  de  Fan 
tré  de  ces  nabdies ,  que  l'ignorance  ne  coofoad 
que  trop  fouvenr ,  fit  à  cxpofcr  d'une  Boaiw 

tiaire  &  précife  ,1a  méthode  qu'il  faut  fuine  d»M 
t  traitement  des  afphyxies.  Ceft  cet  wàias.  ^ 
a  porté  les  fsvars  h  publier  divers  écrit!,  qoi  ont 
répandu  le  plus  grand  jour  iur  le  méphitiût»,  2 
découTiir  les  fource»  m  plus  cachées  de  U  vie, 
&  à  les  rouvrir,  pour  refTufcirer  des  citovrs 
ûufliement  réputés  morts  ,  &  les  rendre  a  u 
pétrie ,  dans  le  momeM  même  où  leur  mort  ap* 
parente  lui  faifoient  verfcr  dn  larmes  fur  eri, 
C  eft  cet  accident  cnBn  qui  a  engagé  les  pky  1- 
ciens  &  les  chimifles  à  chercher  da  imyyeDs  pour 
prévenir  les  effets  terribles  de?  vapeurs  TT!f;>hifl- 
ques ,  empêcher  que  leurs  mialmes  n  aUèreoi  ii 
pUKté  de  rair>  8t  parvenir  à  In  difiperft  ils 
nciunfifer. 

La  déeoQverte  de  fa  treafraUfanon  des  réfervoûf 
de  corruption  ,  d'où  s'élèvent  fans  celTc  des  volan 
putrides,  qui  portent par*tout  rinfeâton  &  la  laoïi, 
étoit  rèlcrvée  à  t»  fiecle.  Quand  00  en  coa(i4èn 
l'importance,  on  eft  étonné  qu'elle  air  été  fi  tir- 
divc.  Ce  n'eft  pas  que  dans  les  temps  antériesn , 
li  phyfique  &  la  chunie  rènme»  ne  m  ibiem  eoK 
pccs  de  ia  recherche  des  moyens  de  ftire,  î«f 
le  moindre  danger  poflible  |  ta  vnidaoge  des  io&s 
d'aiiànce;  mai»  cens  que  cet  liïiences  eottraorë 
jufqu'à  ce  jour  ,  font  compliqués,  dirpendienx,  & 
ibuveot  iafufltfans  &  incAcacas.  Éntt  e  ces  moycai» 
on  dfShiçtte  ceva  dn  Ira  dn  veniilatenr.  Hnê 
cflaycr  dcn  donner  une  idée,  d'après  celle  <jtis 
ont  donnée  MM.  Laborie^  Devaux,  Cada&ff: 

Le  fca  eft  un  fourneau  de  rérerbéfeaj^irsfltpff 
fon  fond ,  'placé  au  milieu  de  Patefier  des  «mob' 
geursjfurun  trépied  élevé  de  terre  d'un  ou  cc>i 
pieds  ;  le  dôme  du  fourneau  eft  ûiraonié  de  ttgrau 
de  t6le  •  qui  ont  letir  ittvm  en  dehots. 

Le  ventilateur  confifte  en  un  cabinet  de  nwsi» 
ferie,  placé  fur  l'ouvenure  de  la  foffe ,  dans  fW* 
rieur  duquel  le  vent  de  plufieurs  (ouScu ,  ^-^ 
jouent  en  dehors,  fe  rend  par  trois  iuyére}»4citt 
deux  horizontales  abouiiflent  à  l'oriiice  lia 
voir;  l'autre  tuyère  pan  de  la  partie  fup^cT:).  r 
du  cahînet,  fooffle  dn  haut  en  bas,  dt  perpceà* 
cu'airement  au  même  oriike.  On  bouche 
les  ouvertures  qui  répondent  à  la  foiïe.  i  •  r*<~=* 
rion  de  celie  qui  eft  la  plus  voiûne  du  tiit  ^ 
ccile-*-!  on  établit  un  emonnoir  de  fe»-bljnt , 
vaat  deiiele  à  piuiicur»  cupamx  plicét  "-'-^ 
dam  le»  attiras ,  &  prolonges.  |ali|uMciis*  ^ 
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MHôns.  Par  cet  arrangeme  nt  &  le  jeu  des  foufflets , 
M  éublii ,  du  cabiaci  à  l'eurèmité  des  tuyaux, 
■n  flouniit  d*ajr,  qui  fe  cb<a^e  dns  ceffe  des  va- 

Itevrt  méphitiques  de  la  foiïc ,  &  les  porte  dans 
e  vague  de  Tatroorphére,  Le  veoiiiaieur  cil  aujour- 
d'hui û  connu ,  qu'il  feroit  fapeifla  d'en  £iire  nne 
flitf  tapie  defcripiiofl. 

Quoiqu'on  donne  dans  la  vuidange  des  foiïes 

la  préférence  aux  moyern  donr  je  vien^  de  parler  , 
Us  ne  laiiTci.t  pai  que  d'ctre  i'u|cts  à  des  incon- 
véniensd'uoe  dangereufe  conférence.  Les  auteurs 
fjire  l'ai  âè\n  cités  eu  ont  relev^À  publié quelipiea- 
Bos,  eu  voici  uo  aperçu. 

1°.  Le  fcM ,  de  quelque  manière  qu'on  en  fafle 
uiagc ,  tait  éprouver  aux  vutdaageurs  une  chaleur 
«é»-ineoaAode» 

1".  Il  ne  Tauroit  empêcher  les  émanations  per* 
nicieufes  des  matières  fétides,  lorfqu'aprés  avoir 
ài  filées  de»  foflet  »  on  Un  tteniporce  en  plein  air. 

3".  Le  vemilateur  eft  un  appareil  très -com- 
pliqué. Le  cabinet  dont  dépenaent  Ces  avantages , 
trottve  (bavent  dans  le  local  des  foHes  des  efnpè> 
cfccowns  qoi  ne  permettent  pas  de  s*en  lêrrir» 

4*.  Le  courant  d'air  one  détermine  l'appareil 
io  veniilainar  dans  les  tofles,  eft  fi  fuperticieU 
qu'il  laifle  la  mafle  méphitique  étns  Veut  deA^* 
oaiicMi  qui  ùàg  le  danger  des  vuidangeurs. 

5".  La  vapeur  des  fofTcîs  chafTce  par  le  jeu 
it»  (buâietSy  n'en  exi^  pas  moins  dans  l'atmof- 
4ihe.  Il  tA  des  cas  oii  elle  retombe  &  produit 
':.s  accidens  fâcheux,  même  à  d;  grandes  diftanoes 
i«  la  fofle  .d'oîi  elle  s'eft  ilcf ée. 

€°.  EnHn  ,  tous  ces  moyens  ne  font  que  des 
»ailiatiis«  &  ne  faoraiem  détruire  le  principe  du 
oéphiiiijne.  - 

U  étoit  temps  qu'on  ne  livrât  pas  an  bazard  une 
péraùon  autant  importante  &  dangereufe  que  l'eft 
elle  de  la  vuidange  des  fofles  d'aifance.  De  cetce 
pération  dépendent  la  fanté ,  la  vie  des  hommes , 
i  principalement  de  ceux  de  la  claile  qui  en  eft 
}écialement  chargée;  cbfTe  fi  utile  &  pourtant 

dednignée  ;  claUe  que  feS  forftionî  rebufanteî 
:  les  pcrils  immineos  rendent  fi  de^^orabk  ;  ciaâ^e 
in  fififue  de  perdre  le  vie  pour  fauver  celle  des 
7«r?5 ,  &  de  trouver  k  chaque  inftant  £»a  tonu 
d^iii  (on  laboratoire. 

Qu'il  eA  affligeant  d'entendre  dire  enfuhe  frôl- 
ement, que  cette  clalTc  a'eft  compofèe  que  de 
me-fauc  accoulttmét  à  vendre  ta  force  de  leurs 
.i:i!es  À  leurs  conc'vo-yiv.s  !  rèf1-xion  inhumiin^  & 
éjitilAl^k!  11.  n'y  à  que  des  am«s  vtlu  de  bar- 
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bares  qui  foient  capables  de  la  faire.  Il  feroii  plus 
difficile  de  les  changer  &  de  les  neutraliferi  que 
quelqa'emas  de  corruption  que  ce  l&t. 

Celui  des  foiTes  d'aiiance  eA  \c  produit  des  dc- 
ieâions  groftières  des  parties  animales  &  végé- 
tales, &  des  fubftances  gazeufe?  décompofees» 
atténuées  &  mifes  en  aâion  par  la  ctiateur  fouter- 
raine.  Les  vapmrt  méphitiques  qui  s'en  exhalent 
énnt  d'tine  nature  acide  ,  il  étoit  naturel  de  pen* 
i'cr  que  les  alkaiis  ieroicnt  les  agens  qui  peur* 
roient  le  mieux  les  neutralifer  &  les  détruire.  C'eft 
d'aprpî  cette  idéj  qn'a  été  réglé  le  plan  des  expé- 
rience', dont  je  vais  rendre  compte.  Je  ne  me  iùis 
déterminé  à  les  publier,  qu'après  les  avoir  vérifiées 
avec  M,  Calmeites  ^  chirurgien  ,  qui  les  avott  déjà 
faites.  La  vérification  &  la  rejpéiKion  de  ces  expé* 
riences  ont  £itt  voir  que  parmi  elles ,  il  y  en  a  dont 
la  rénlBte  n'eft  pas  heureufe.  Je  ne  fais  aucune 
difficulté  de  les  rapporter  avec  celles  que  le  fuccès 
a  couronnées,  parce  qu'elles  peuvent  épargner  des 
tentatives  cenx  qui  TOodroient  les  répéter  on  en 
faire  de  nouvelles. 

r .  Une  partie  du  gypfe,  jetée  fur  (îeux  parties 
de  matières  fécales,  abforbc  leur  humidité  i«ns 
détmiff  lenrodcnr* 

2».  Une  partie  de  chaux  réduite  «n  pondre  par 
raâioa  de  l'air ,  ayant  été  jetée  fur  quatre  parties 
d'eïcrcmens  &  d'urine  mêlés  cnromble.  Il  s'éleva 
du  mélange  une  srande  quantité  d'alkali  volatil  ; 
nutt  Fodoir  pntMO  n*tn  fiit  pai  cntîiMnwttt  dif« 
fipén, 

y.  Une  partie  de  lait  de  chanr ,  rendn  eanfliqne 

par  une  IclTivc  ordinaire ,  étant  jetée  fur  quatre 

|>anies  d'excrémens  &  d'urine  mêlés*  détruit  fur 
e  champ  le  principex>dorant  de  ce  mélange  :  quel- 
que mouvement  qu'on  lui  imprime,  il  efl  toujours 
inodore.  Dans  cette  expérience»  il  ne  £s  dégage 
pas  d'alkali  volatil. 

4°.  Une  partie  de  lait  de  chaux ,  rendu  égale- 
ment cauftique  par  la  lie  de  vin  calcinée ,  ayant  été 
projetée  fur  deux  parties  de  mattèm  fécales ,  d'urine 
&  du  foin  haché ,  qui ,  depuis  neuf  mois  j  étoienr 
enfermés  enfemble  dans  une  cncurbiic  de  verre 
bien  lutée ,  déiruifit ,  au  moment  même  de  In 
projeftion  ,  leur  principe  odorant,  fans  qu'd  s'ttl 
dégagea:  aucun  a:ûme  d'alkali  volaùU 

ç".  l  e  mélange  de  îa  précédente  expérience  fut 
mis  dans  un  baquet  de  v^n-iangc,  au  il  s'éLva  à 
la  hauteur  de  quatre  pouces  :  ony  ajcuti  fii  livres 
de  chaux  en  poudre  5.;  neuf  livres  e  Ting  de  boe  ,f; 
on  y  jeta  encore  chaque  jour  d'.iutrcs  cxciémens 
&  de  l'urt.  e.  Ce  nouveau  cciropofé  ,  qui  rem^^Kc 
prefque  le  baquet ,  ne  rendit,  da  os  l'espace  de  neun 
.mots»  aucune  mauvailc  odeur. 

ZZM.Z% 
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é*.  Pour  favolr  lî  Voieur  putnét  ne  reparottrdt 

p.iî,  on  fcpara  quatre  livres  de  la  partie  la  plus 
ûaide  des  excrémens  neutraiifés  ,  &  on  les  v«tra 
dansai!  Yiifleau  de  terre  degré».  Ce  vaineau  ayant 
éiô  cxpofà  pendant  vingt  jours  à  l'aftion  de  l'air, 
la  matière  qu'il  conteooit  fut  toujours  inodore,  il 
fe  forma  à  la  furface,  une  pellicule  fcmbUble  à 
la  c:ctne  de  chaux.  Après  l'év«L)oratio>n  ,  il  rcAa 
un  précipité  le.reux,  qui,  mis  fur  une  pellô  rou- 
gic ,  ejihaia  uae  odeur  animale  uèi  feafible. 

Ces  expériencos  ont  éti  f./i  cs  en  g'snd  par  de^ 
particuliers  de  Niibonne  :  icurs  ioti'es  dVilance 
n'avoieac  poiméiè  vuidées  depuis  pré»d*an  fiëcle , 
&  elles  contenoisnt  environ  cent  |ii{r!s  cub^s  de 
wniète  tciulc  ,  qui  ctoit  liquitlj  a  la  luiticc.  Si 
juf  iu'a  deux  pieds  de  protorideur.il  étoit  à  crain- 
dre  qu'en  ruiilevant,  il  n'*rrivAt  des  accidens  fâ- 
ch;;Ux.  DaI'S  la  vue  de  les  picvcnir,  oa  fit  une 
kHive  avec  du  falicor  pulvèrifé  âc  des  ceodret 
ordinaires,  dans  Lqutllc  on  éteigni;  de  la  chaux 
vive  réduite  en  poudre  par  l'a^  on  de  l'air,  & 
on  !a  jeta,  à  différentes  reprifes;  par  le  fiège  d'ai- 
fa.icc  ,  f  r  I,i  matière  putride.  Après  îa  projcOiun 
fie  la  leiFive,  cette  matière  fut  iooiiore*  &  oa  fit 
|S  vuidange  de  la  foffe  qui  la  tenfermoit  t  Gm 
que:  roJorat  en  i'ùt  bl  iï^,  &^faii»  i|ll*<|n ^proorît 
la  plus  kgère  incommodité. 

Ce  procédé  réunit  p^ufieurs  avantages;  il  neu- 
tra  ife  à  jamais  la  matière  putride,  ainû  que  le 
démontrent  les  expériences  rapportées,  &notam- 
aieni  la  cinquième.  Il  cfl  Ample  :  on  peut  le  faire 
en  tout  temps,  en  tout  lieu,  &  dans  toutei  les 
circonflances.  Il  e(l  économe,  puifque  ou  ao 
icMif'  fttffifejit  pour  neuiraliftf  i|iwk(ite  «a^fia  de 
comiption  que  ce  Toit. 

Peur  remplir  cet  obfet,  il  faut  étein^lre  dans 
environ  deux  quîr.taux  «St  demi  d'ciu  naturelle  , 
à  peu  prés  cinquante  livres  de  chaux  vive  :  on 
«fOote  er.fuiie  à  ce  lait  de  chaux  trots  ou  quatre 

livres  d'un  alk.^'i  lue  quelconque,  foit  concret, 
(bit  en  liqueur.  lï  eA  inu  lie  de  dire  que  plus  ce 

mtiange  aur.i  de  force  âc  d'énergie,  &  {rfutTefl^ 
qu'il  pt odttiia  fera  ((Mifible. 

Oa  range  dans  la  claflÎB  des  alkalis  concrets , 

la  potalTc  ,  la  lie  de  vin  c-kinée  ,  le  falicor ,  la 
ffifudc,  le  varech»  le  fd  de  tartre»  le  tartre  cal- 
ciaè»&c'. 

•  On  con^»ead  daOs  ht  clafie  des  alkaiis  en  li- 
qpeur ,  Thuile  de  unre  »  la  kffive des  lâvooaier»  » 
celle  des  buajklciieSy  wntea  les  leffire»  ds-a«o* 

df«s»&c.  ■    i     •      .  ;  •. 

...  • 

Comme  on  trouve  par-tout  à  bis  prix  ces  r/I  .i'is 
Sf;  le  lait  de  chaux ,  il  eft  facile  de  ùise  la  compo- 
fition  que  je  vieos  dHiadifier»  . . 
s     '  ^ 
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Dès  qu'elle  cft  faite ,  on  en  répand  cas  pitw 

StroDortionnée  à  la  grandettrde  la  foffeiniàr, 
iir  la  matière  pirri     Cette  profefiboiilè  fait fir 
la  lunette  de  i:onduiic. 

Après  qu'on  l'y  ^  jetée  ,  il  ne  petit  ètrîqD'jTin- 
tageux  de  percer  avec  une  longue  perche, idife- 
rens  endroits ,  la  matière  putride.  De  cetK  façn, 
h  comrofition  s'infinuera  mieux  dans  ente  »• 
ticic,  en  pénétrera  plus  intimément  les diléreBia 
couches ,  &  parnendra  pins  facileaK»  jdip'a 
fond  de  la  foSk, 

Si,  par  un  événement Inpfévn  ,  ilairive^V 

près  l'etilèvement  de  quelques  couches  deUai- 
tière  putride ,  la  mauvaife  odeur  reparoiffe  im 
la  Mb ,  la  prudence  exige  qu'on  y  répand  ut 
autre  quantité  de  la  même  compofitton.  Coqbk 
on  Ta  commodément ,  âc  pour  ainit  dire  ùmk 
omis,  iliënnftde6îreeetieiiôiiyelleal{ierfaB. 

Pour  l'ordinaire ,  les  foâes  d'aifance  répisde:t, 
quelques  jours  après  leur  vuidange ,  une 
pi  s  (l-f  g  l.bie  encore  que  ciille  qu'elles  répia* 
doient  avant  que  d'être  vutdées.  Si ,  dqtam  ta 
joatf ,  des  maçons  y  delèeiidnWm  po«r  les  rép> 
rer,  ils  ri'"queroient  d*é,>rouver  les  effets  funefia 
de  la  mofette  ,  d'en  être  les  viâimes.  Oo  a  re- 
marqué auffi  que  ceux  qui  fe  prèfeotent  àmees 
circonflances  fur  le  fiéee  d'aifance  ,  font  expoib 
à  la  dysenterie  &  i  des  némorroïde)  douloorcsii». 
Le  retour  de  la  vanne  dans  ce»  follet ,  jptnfiît 
ces  incommodités  &  la  mauvaife  odeur.  Ôd  fi- 
viendra  ces  inconvéi>iens  en  arrofànt ,  avec  la  coo. 
pofitioi)  indiquée,  les  murs  &  le  fond  des  fbfs 
lécemnem  vidées» 

Qi  and  on  a  des  foffes  d'aifanct  à  &irc  Tuiétr, 
&  qu'on  ne  craint  pas  la  dépcnfe  »  on pent  fe  T^rvir 
d'une  forte  Itffive  a  ki'îne,  fan:,  y  sfouter  !c  bi: 
de  chaux  j  c<iite  lelTive  rendra  parfattcmeoc  'tO' 
dors  la  matière  puitide.  Si  att  contraire  on  «m 
ufer  d'économie  ,  on  pourra  neutrsî  fer  cette  tci- 
tière  avec  le  feul  Uit  de  chaux,  fatis  addinai 
d^ancun  a  lcali  ;  nuis  il  faut  alors  ein;>loyer  h 
peu  plus  de  l  at  de  chît.x.  L'expérience  a  faitTn: 
qu'on  réufliflbit  au  mieux  en  fuivant  ce  pro<^i 
le  meins  coâteux  de  tous ,  quoique  toesfesaoao 
!e  foient  fon  peu.  Pour  tout  concilier,  on  a  jri- 
férè  celui  du  laii  de  chaux ,  ou  l'on  ajoute  uo  aibii 
fixe  quelconque.  Ce  procédé' participe  des  4c0 
SUT. s  ;  il  eft  mixte.  Le  fuccé'  romplct  q«*t'  a  ^ 
dans  la  vuidanfe  des  fdffès  d'aîfance  ou  il  a  « 
employé  y  a  déterminé  &  lui- donner  la  ptèlénaA 

-D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  comfte^ 
.  qtfil  eft  ftdle  it?  fuppléer  k  peu  de  frais, 

!  maisons  des  patticiilieh ,  les  foiTcs  (TîiU'^'î  ■ 
I  ne  i'agitqne  d'avoir  un  baquet .  au  boat  AipeT<^ 
duquel  on  établit  un  fiégé.  Cinq  oufcW**  * 
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chitit  vîrei  une  petite  quantité  de  cendre»  ,  & 
ikus  féaux  d'eau  jetés  dans  ce  baquet ,  empêche- 
ront que  les  dèjeâions  groiTières  qu'il  recevra  ,  ne 
r  Pendent  aucune  mauvaire  odeur.  On  voir  fins 
jiLir.e  quVu-li;u  d'un  baquet,  on  peut  employer 
vnechiife,  un  fauteuil,  anfepbi,  4cl«iirmmicr 
wtmt  une  ionac  él^aoïf* 

« 

Lj  matière  fécale,  éum neutralifte  4e la  mamèrc 

qu'nn  vient  de  rapporter,  ef>  i.n  encellent  ëngrais 
p'iur  les  terre»  :  nuilibie  6l  pcn.icieufe  aux  arts, 
ajx  hcmmes  St  fur-tout  aux  malades,  quand  elle 
cû  danj  fon  état  naturel ,  elîe  ritvient ,  après  l'^îvoir 
perdu,  atile  &  profitable  à  1  agriculture  bc  a  l'hu- 

L'importance  de  l'avis  que  je  prends  la  liberté 
de  doMel'  etf  publie ,  fht  fftU  efplrer  qu*tl  voudra 

bien  tîVc  pardonner  1ï<  Hérails  que  j'ni  été  forcé  dé 
nmre  fo.  s  Tes  yeux.  D-m  un  fujcr  fi  étroitement 
Hè  an  bien  de  l*huinaoit6  -,  Ywi  eru  qiAI  vakm  mieax 
en  tn  p  fîire .  que  d'en  dire  trop  peu.  Si,  en  fui- 
vant  le  procédé  que  j'ai  indiqué  pour  faire  fans 
mcofrréntenr'ét  nnt  ëanf'crtivoMtngedA  Mks 

d'iifj.nce,  on  f  .irvicin  :\  (::.:<vct  la  vic  d'ii'T  fcul 
citoyen ,  ]  aurai  obtenu  de  ni\>n  travail  la  plus  douce 
tkompittk  qiÊ*Ttfirnt  poflîble  d'ambntomier ,  lorT* 

Îu'on  s'intércfle  à  la  confcrvatiou  d.-s  liommts. 
jen  de  ce  oui  Jes  regarde  ne  fauroit  m'étr^  indiâé- 
reat,  &  imnrik'encore  étranger  ; 

Homo  fum  »  humant  à  me  nil  alierMnt  puto, 

(Téreade.) 

Mtyea  d«  détruire  le  mèphUifme  des  puits  t  pui^é 
'  par  M.  Cadet  de  Vaux.  ". 

On  fe  fert ,  dit  M.  de  Vaux ,  de  l*app«rcit  paeo« 
unique,  qui  cof^fiûr  .  d«t-il ,  diihsvn  foilmeau  de 
évtfrbére  furmomé  de  fon  dôme,  fur  lequel  on 

!fi?fle  cinq  ou  fix  pieds  de  tuyaux.  Cî  foi-meau 
tlpuc  p^r  Ton  cendrier,  au  moyen  d'un  corps  de 
oyau  qui  fe  prolonge  dans  la  profondeur  p\ût% , 
I  cinq  ou  (îx  piedv  ;*u-delTus  du  fond.  J'-i  oL  tcnu 
lu  corps  municipal,  un  appareil  qui  fera  dtpotc 
lans  l'hôtel  de-ville  (de  Paris)  :  ks  h  bltapt auront 
;  droit  de  Venvor^r  cTi-"-1i*r  d.in*.  1,$  ocCaftons 
;tii  en  exigent  ri;m.  k  i  (  'l  l  un  corps  de  uiyaux 
«  Cuivre,  emboîtés  djr^  i  i  -  gorge  à  l'aide  d'an - 
eaux  fie  d'une  ch.-ine  qri  ],s  foutier.r.  On  le  place 
an»  le  puits  fant  être  obHgé  d'y  d  ;  (cendre  i  te 
ui  fimplifie  ropératio>R',  eo  ce  que  les  ouvriers 
ayant  pntnt  i  pofer  c-s  t'-yaiiv  ,  il  eA  Imitile 
c  demèpKïtifer  Je  puits  par  la  vapeur  de  l'acide 
lerw.  ' 

Si  les  ouvriers  foùt  dilîgés  d'entrer  dans  le 
uns  pour  arrangei*  ftc  embottër  le<t  tuyaux.  &e. 

tA  nécelTai'C  sravsnr  de  démcphitiHir  !c  puits 
ar  1»  vapeur  de  l'acide  marin  -,  ce  qui  fera  tontiiç 
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4*îls  n*y  defcendenr  pas  pour  cet  objet.  &  fuMouc 
fi  on  fe  fert  de  l'appareil  décrit  ci-deffm. 

Lorfqiic  Ton  e(l  forcé  de  recourir  aux  tuyaux 
de  tôle  ,  il  faut  recourir  à  U  démé^hitifation ,  fur- 
tout  il  faut  avoir  fciii  d'eirployerdcstuyatxneuô, 

A  de  les  bien  err.b  îtcr.  J'ai  vu  ,  "rue  de  Si-'re, 
prés  le  jardin  du  roi ,  dans  la  maifon  oii  le 
burenu  des  mefliigeries,  un  ouvrier  qui  a  manqué 
de  périr,  pnrc?  qri'tn  rr-c '".l'-n  tiéfcmboitn  dans 
fon  milieu  le  corps  de  :uyr.u.  Ii  jct.i  un  cri  :  on 
le  rttira  ;  il  étoit  afphixié.  U  y  avoit  une  minute 
au  [lus  U  direftin-i  de  l'-nr  cu'u  chargée;  & 
cette  minute  avoit  l'utH  pour  donner  lieu  à  cet 
aecidear. 

On  conçoit  que  le  feu  du  fourneau  eft  entre- 
teon  par  l'air  qu'il  dèptaee  nu  fond  du  piths,  & 
qi:c  remplace  un  volume  cr.nndcr.ifj'c  V:>\r  de 
laimoiphére,  qut,prtïïant  l'air  méphitique  &  s'y 
confbBdaitt ,  wk\  par  le  rendre  fant  effet.  Onicar- 
tcra  le  fourreau  de  l'orifice  du  puiTs  ,  en  raifon  de 
l'air  qu  il  raréâe  quand  il  eft  trop  près.  Oans  le 
cas  où  il  y  auroit ,  au  fond  d'tu  puits,  des  vannet 
infeôes  on  méphitiques,  on  y  vcrfcroit  plufi  in^ 
féaux  de  lait  de  cbaux  vive  pour  les  décompofer  j 
car  c*eft  tme  Tériié  porcée  jufqu'à  rèvideiKe,  qa« 
la  chaux  vive  cft  le  feul  moyca  de  déconpoicf 
les  vannes  méphitiques. 

Tels  font  les  moyens  tout-i  la  fois  C  cflicaces 
&  il  rtaiples  d'aooihiler  le  méphitidne  ,  &  de 
commamler  en  qcielqae  ("orte  i  la  vie  flr  la  nom 

S'ils  ne  (ont,  ic  le  répète,  qae  l'appUcation  des 
effets  déji  connus  du  feu«  de  la  propriété  qu'a 
cet  élément  de  rameiter  tous  les  aimes  à  leur  éut 
de  pureté  ét.  d'Iiomogétiéité,  ien'ai  pas  beaucoup 
à  me  glorifier  de  cette  hcureiifc  application  ;  mais 
il  cA  des  jpuifîances  plus  flatteufei  que  celles  que 
procure  l'amour-propre;  c'eft  de  pouvoir  Ce  direr 
U  vie  ,  la  tonftrvation  de  mes  fcmblakUs  a  éti l'uni^jue 
but  de  mes  travaux.  J'ai  fixé  l'attention  du  gouver- 
nement fiir  ce»  obiets  tmportans,  &  pas  un  feul 
acciderî  de  mort  ne  démentit,  &  jamii^  un  feul 
ne  démentira  TvlTiCicite  du  procédé  que  j'mdii^uc, 
lorlcpi*09  ftf*  Jidèle  à  Texéeu^n. 

Po/rpe  à  jl  ujjic:  ,  jvuUnte  6'  afpirante  ,  pour  firvir 

aux  vuitt^ngrs  des  foffïi  itmfinet  t  tmvntde  pêr 
Mm  GMmt'snàiitSe»  . 

Deux  fotifliecs^  doat>rao  fiulant  &  l'autre  af- 

nirant  ,  mis  en  jeu  par  le  m^^yt-n  d'tin  baînncier 
tort  fimple^  compofent  cftie  machine.  Les  tuyaux 
cylindriques  qui  t*y  adaptent,  prennent  les  foi^ 
mes  &  les  ditcôioni  qu'en  veut  leur  donner;  la 
clef  des  foffcs  n'efl  ouverte  que  pendant  ic  temps 
néceflaîre  pour  l*imroduâion  de  ces  tuyaux  ,  qui 
fervent  àpuifer  le%  vvridnj:i;es  &  à  les  porter  dans 
les  toaneanxt  auxquels  ils  ioot  iicellés  berméti^ 
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quement  :  ces  tonneau»,  loat  fixés  foiidcment  fty; 
les.  voitures.  M.  Gilbert  a  obtenu  de  raeadémie 
de  Rouen  ,  le  ranporr  !o  pliH  favorable  quant  à 
l'invemion  ,  à  l'executioa  tic  au  Tuccès  de  Ton 
«nècanirme.  U  eft  à  défirer  tfas  des  expèiiences 
multiplideç,  en  confirmant  cette  approbation  ,  fo-- 
cent  l'i  public  à  meure  ea  ufagc  ces  fortes  de 
poicpes  :  avec  elLs  point  dlnfeûlon  ,  Se  elles 
fcrotent  dif,  aroitr;;  les  uangers  auxqueU  (mu  ex- 
pofés  les  malheureux  ouvriers  condamne»  ,  par 
rinforiiuie,  «is  fooffioas  tebotantet  de  la  vni' 
dftnge. 

Ohftrv/ttsons  fur  les  fojfes  d'aifan:e ,  &  moyens  de 
prévenir  Ls  utc&nvén'uns  de  leur  viùdaage  ;  par 
MAI.  Laiorie  f  C<idtt  U  jeune  ^  6»  Parme  ntier^  metn- 
krts  éu  colUgt  de  pharmacie  ,  &c.  6fc.  &c.  avec  le 
taffon  its  emmpàtti  de  l'acaàèatitdtt^inctSf 
imprimi  par  «ndre  6»  aux  frm  du  gnnmnumem* 

La  vapeur  méphitique  qui  règne  dam  les  feflc*, 

fait,  t!:  leur  vuidange  ,  une  opération  dont  les  in- 
coovcniens  ne  fe  buornent  pas  ik  porter  daos  Tat- 
mofiihère ,  let  émanations  les  pln«  fii nèfles  i  U 
faluurité  de  Tair  :  la  vuiJangc  dts  t'ofT:?  cH  f  r.cora 
|H>ur  les  ouvrieri  que  U  misère  a  dévoués  à  cet 
•fiirem  ferrice ,  la  foarce  d'acctdefit  que  l'huma- 
nilé  ne  peut  voir  indifi'creminent.  La  plus  déplo- 
rable des  condirions  car  fon  abaiffement ,  l'cit  en* 
cote  par  Tes  dangers  HeureovlcTtiîdangcur  quand, 
dans  le  théâtre  de  fcs  travaux ,  il  n'ouvre  pas  fon 
tombeau!  témoin,  entre  mille,  l'exemple  encore 
récent  de  trois  de  ces  hommes  qui ,  l'année  def 
nière ,  périrent  à  la*vuidange  d'une  (offt  à  Saint- 
Denis.  Un  procès- verbal  que  nous  avons  entre  les 
nains,  en  compte  jufqu'à  onxe  péris  de  même  dans 
«oetnaiCbs  de  to  ne  Sasm  Lonit  au  matais. 

Combien  il  étoit  donc  intéreffant  que  des  re- 
dierchcs  trop  long  temps  négligées,  viniTenr  éclai- 
rer une  opération  abandoiwée  auxliafards  des  plus 
fachcuics  conféquecces  ! 

Nous  avons  été  chargés  des  cxp^rlrncfs  tîont  il 
•*agi(roit ,  &C  nous  achevons  de  remplir  no;re  mif- 

fion,  en  mettani  leur  réfultoi  fints  l»  yens  de 
l'acadéaie. 

Nom  le  ferai»  précéder  de  quelques  obferva- 

4luns  que  nous  avons  cru  nécefTitire  de  recueillir 
fur  le»  phénomènes  d'une  région  où  la  curioûté 
ne  porte  guère  les  pae  des  phjrficîeui» 

jpet  partîn  que  dijltngufnt  !  s  ouvriers  dans  la  eu- 

t.ire  dei  j^-jj^*» 

Nom  demandons  grâce  p-jur  une  nomenclature 
qui  dvit  feivir  à  nous  faire  mieux  euteadre  fur  le 
reAe. 


I^es  ouvriers  diAiiigucni  croûte ,  vanne, hevN; 
grarin.  Le  eroûte  s'emcnd  de  partiee  de  matieti 

plus  oiî  moins  confiftantes  ,  fouvcnf  a!)  po:iait 
H  éire  cnumees  qu'avee  line  iorte  d  effort. 

Uqc  croûiC  fe  rencontre  sffe?  conflammen  i 
la  furtace  de  ia  matière,  5c  la  recouvre  danstcMi 
fon  éteodue. 

Outre  cette  première  croûte,  V»  ouvrien  t»- 
bent  encore  quelquefois  fur  d'autre»  fHfSb  ttsm- 
trem  dans  répeiUeiir  de  la  natiéreb 

« 

Les  crofites  n*ont  fouvent  aucune  adhérents 
avec  ce  qui  au-defTouSi  &  poneocAv  la  OO' 
feite  qui  les  a  foulevées. 

*  » 

La  vanne  eft  le  nom  que  les  ouvriers  doncci 
à  une  partie  liquide  que  découvre  la  preistre 
cioAie  tiae  Cms  rompue,  &  qui  fimiage  ^  e*' 
tièrct  plus  épnfiirt  du  Ibçd. 

■ 

Quelquefeti  le  vame  eft  cletreft  ikus  onfar, 

&  alors  elle  a  trc  peu  d'odeur  ;  plus  fouvent  c!'e 
efl  verte ,  trouble  &  mouUeure  t  &  alors  elk 
pand  Todéar  U  plu»  iiilèâe;feinblalib«B  teui  poi^ 
à  ces  mares  veiM»  que  pmeoisat  les  Toiiiss,  a 

L'heurte  efl  un  amas  pyramidal  c5e  mîtièresq,' 
répond  aux  poteries  fous  kiiraeUes  on  le  troon. 
Cet  amas  plus  foUde  que  le  tefle,  fuuieia  s» 
demande  pas  mdjis  que  la  bêche  on  la'hoiie  foet 
être  euleréb 

Le  ^atin  eft,  conformément  à  Tacceptiofl  «rtE- 
naire  du  terme ,  une  matière  adhérente  an  food 
&  aux  parois  des  foflies,  de  manière  à  ^ire,  es 
quelqiw  ibne^  corps  avec  le  moellon ,  &  à  p:- 
roiire  comme  detTéché  ;  on  remarque  que  ce  gra- 
tin eft  plus  folîde  &  plus  adhérent  à  propomoa 
que  les  murs  font  moins  dans  le  cas,  fH  Iw 
bâtUTe  9  dt  Jaiftèr  tianfpircf4a  vaone. 

De  U  mitie  &  du  fdmk 

C'eA  fous  ces  deux  dénominations  que  les  fV> 
dangeurs  difliiigpient  les  accidcut  auiq^ 
ttipoie  la  Tapeur  de»  hSe$i 

Ce  qu'ils  appellent  mitte  fe  fait  reffeetir  6» 
vent  feul  ;  il  n'en  eû  pas  de  même  du  plo»b  ^ 
ne  va  umais  tan»  la  mitte,  &  l  accompagflc  «•* 
jours.  Dans  la  mitte ,  le  nez  commence  par  érie 
pris  ;  i  renchifrenement  fe  joint  bientôt  uoedw 
leur  dans  le  fond  de  l'oeil ,  laquelle  fe  f^j9 
dans  les  finu»  fiomm;  le  globe  de  Vm 
paupières  deviennent  en  même  temps  roog^* 
enftammsesi  jufques-là  c'eft  la  miite  figptt 
ils  ea  diftingnem  une  autre  e(péce,  qulluif»™ 
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frtffe ,  laquelle  rèpandtat  (wr  leur  vue  «ne  efpfee 

dévoile,  les  jette  pour  un  ou  deux  jours  cl,ins  une 
cécité  abiblue,  accomiNigaée  de  douleur»  &  d'ia- 
flaoïauiioii  eonfidètable. 

Pour  la  fflitte  qui  n'eft  pas  greffe,  l«ur  r«méde 
eâ,  hait  ou  dht  ■dimtef  dt  r«pw  k  fw  filnre; 
leur  an  coule,  leurs  yeux  pleurent ,  &  lâ  don- 
kar  ain&^ae  la  rougeur  d  d.i&pcni. 

D'après  cette  obrervation  fur  Tefpècc  d 'évacua- 
tion par  laquelle  fe  termine  cet  accident,  nous 
pensâmes  à  un  moyen  de  la  hâter ,  en  faifânt 
rcrplrcr  de  VallUli  volatil  fluor  ,  à  des  ouvriers  qui 
l^jnoiecit  de  la  iolk  prô  d«  la  flùnc  i  le  mi 
remède. 

L'expérîence  confirmant  notre  idée,  nous  les 
?tffle&  foulages  de  \a  douleur  ,  par  un  ècouUment 
plus  prompt  du  nez  &  des  yeux;  mats  ils  avoieDl 
toujours  h^foirt  d'aller  refpirer  l'air,  qucîqoes  mi- 
awes  avaat  d'ètrt  ca  éui  ds  lepreadre  le  tra> 
niL 

Pour  la  mitte  graâ[e»  tk  ont  U  tradition  d'une 
méthode  curative,  qui  confiftei  fencttfe'au  lit, 
k  À  fe  tenir  les  yeux  couverts  de  compieflies 
leia  fraichey  fréquemment  renouTclécs. 

On  fe  Tromperoîi  d'i[7ia;;iner  pour  principe  de 
a  aiitte ,  une  vaocur  analogue  à  celle  qui ,  dans 
cabintit  d'aiunce ,  prend  fi  TiTemeni  au  hes 
le  iux  veux ,  lors  A  î  ccta  rs  changcmens  de  temps. 
j^i  vuidangeurs  que  nous  avons  fait  expliquer 
à-deiTus ,  s'accordèrent  tOM  Ir  IMWS  dire  que  ri«n 
e  Temblable  ne  fe  £ait  fentir  dans  les  (ot^ti ,  & 
;u'aucun  piquant  dans  l'air  qu'iU  ref^irenc  ne  kur 
sflonce  la  nûtte  qui  va  les  faifir. 

Le  plomb ,  auteur  des  dangers  que  court  la  vie 
«t  vuîdan^eurt ,  les  affefie  de  dtffiiemes  manières 
u'iU  crDmptcnt  pour  autant  de  fortes  de  plodlb  } 
s  en  font  monter  le  nombre  à  dix-fept,  mais 
'cft  fane  aroir  pu  nous  tu  donner  des  caraft^rts 
liitâmBeiit  diftiiiâifk 

Le  reflèrremem  do  eoftev,  des  cris  involontaires 

!  quelquefois  n-(  u  lés,  c«  qui  fait  dire  aux  ©u- 
licraque  le  plomb  ies  faU  cbintcr;  la  toux  con- 
ninve ,  le  rirefardonique  ,  le  délire  ,  l'afphytaie  8i 
mon  font  le^  accidcns  par  IcfqueU'fe  dtverfifie 
(âioo  du  plomb  fur  les  vuidangeuiS. 

La  mort  ou  une  afpliyxie  fubite  ,  nVAque  trop' 
uventia  première  imprelfion  que  reçoit  le  vutdin> 
nir  d  s  foifes  plombées;  ces  mèmesaccidens .  ne 
inqueot'  pa»  de  vcn  r  à  la  fuite  des  autres  .  fi 
>uvrier  qui  en  idTent  les  attei.ites,  ne  va  pas 
i>mptemcnt  en  chercher  le  remède  dans  U  uf- 
riHon  d'us  «r  libie  &  bùu 
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Nous  aTOtts  jeté  force  ean  fraîche  an  vifage 

des  ouvriers  qui  étoitnt  dan?  ce  cn^  ;  rous  leur 
avons  fait  refptrer  t  de  l'aikali  volatil ,  fans  nous 
apercevoir  que  ces  ienown  leur  lâcnt  d'aucune 
utilité  feafibk. 

Dans  les  fofl'es  où  les  vuidingeurs  ont  i  fe 

dcfcndre  du  plomb,  11$  obfcrvent  pour  rr.éthode, 
de  détourner  la  téte  à  chaque  mouvemeot  qu'ils 
donnent  i  la  matière;  d^éviter  les  fortes  inlpÎTa- 
tionSf  &  cela  en  bcfognant  avec  lenteur  ,  & 
s'abâcoaot  abfolument  de  parler,  ou  ne  le  faifanit 
au  befoin  ,  que  redreffés ,  &  la  tlic  touniée  dil 
c6ié  de  PoiiYeitnre  de  la  Code* 

Les  vuidangeurs  reconnoiflent  h  préfence  du 
plomb  à  une  odeur  ouc  nous  avons  été  i  poi* 
tée  pluficuis  fois  de  tentir ,  mais  qu'il  ne  nous 
eft  pas ,  pour  cela ,  plus  aifé  de  déânir  :  il  nous 
a  femblé  feulement  dîAinguer  une  certaine fodcuf 
tjui  fe  mêl'.it  k  Vodcrr  infeiflc.  Ce  doat  nous  pou- 
vons dépofer  ,  c'cil  de  la  qualité  malfaifante  de 
cette  vapcitf  j  nous  ne  l*avont  point  refpirée  de 
foiî  que  nous  n'2vr>n?  remporté  i:ne  petite  tous 
IucIm,  un  chatouklicincnt  Uugant  du  poiîcr,  de 
la  géiie  dans  la  rtfplration,  le  nez  priSf  ce  qui 
étoit  fulvi  la  nuit  d'un  fommclî  interrompu  Bt 
troublé  par  les  fonges  les  plus  défagrcables. 

Ce  n'crt  pas  feulement  d^n?  l'intérifur  des 
fofTes  que  la  mitte  &  le  pleoib  attendent  le  vui-. 
dàngeur;  fouVent  il  s'en  trouve  très^vivemeM 
atteint ,  quoique  travadUrit  encove  en  debocs  à- 

répuiftmem  de  la  Vitiiac. 

On  a  vu  nombre  de  fois  à  rouverture  des  fortes, 
le  plomb  e*.ercrr  la  plus  terrible  aâiviié  &  jeter 
dans  i'aiphyxie  les  homones  6c  lesanimaui  qui  reff 
l'iroient  à  la  ponèe  de  la  vapeur. 

n  eil  des  iôtfes  011  le  plomb  eA  confiant  depuis 

le  commcncctîxf  t  de  I.i  vuldinge  iiifqu'à  la  Mn; 
il  en  eâ  d'autres  où  il  n'cfi  manifef^é  que  par  fuc- 
ceilion  de  icm,.s  &  dans  le  prog:és  du  travail; 
il  en  eft  enfin  oii  le  plomb  n'eft  que  local. 

Nous  avrns  entendu  les  vuidangeurs  nous  dire 

que  II  fer  ifcn  des  pois,  des  tcvts  inftuoit  fur 
b  (todiid  on  du  plomb ,  &  qu'il  n'étoit  jamais 
plus  à  craindre  pour  eux,  que  dans  cette  faifon; 
et  q'/C  nous  ap,  ri.ntiit  leur  rappoif ,  c'etl  que  la 
températuiede  Cctts;  f^ifon  aflc^ai.t  l'air  d'^s  toiics, 
redonne  une  nouvelle  vïgtur  au  mouvement  iotef. 
t:n  d*u.ie  matière  irès*fcrnentcfcible. 

Not:s  dilbns  matière  treî-fcrmenrefciblc  ,  fit 
nous  rcmirq<ions  en  paff?rt,  qu'elle  e!l  au  jiOint 
de  bouillir,  fi  la  corepariifon  trt  pt-mt  <'e,  comme 
la  vendange,  da.  s  U  *  to:uieat.x  qui  U  tranf^cr- 
UBt;les  ouvriers  du  ventibieUr  font  obligés» 
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fur-tout  en  étç ,  de  l:;iiTer  jufqu'i  Cix  pouces  de 
▼uidu,  dans  chaque  lineitc ,  pour  empêcher  les 
couvercles  de  fauter;  en  prêtant  Toreille  ,  on  en* 

tend'  dedans  im  monvîment  d'agitation  qui  femble 
frapper  a!tcrn;ttivcnisnt  d'un  bord  à  l'auue. 

Que  le  méphitirme,  accru  par  descaufes  étran- 
gères y  rende  plus  danecreufes  les  foâes  qui  ont 
reçu  des  eamr  de  vaifleile  ;  celles  «tes  bUnchtfleufes 
èc  les  débris  znatoniiques,on  l'imaginera  aifémcnti 
mats  on  ne  foupçonneroit  pas  d'éire  dins  le  mcmc 
cas  les  (bfles  on  abondent  des  décembres  de  plâ- 
tras, de  poterie,  des  haiîlnns  ,  des  bouchons  de 
fetn ,  comme  dans  celles  des  bafles-cours  &  celles 
du  menu  peuple. 

Aai|t  l'heurre  plus  ezpofô'  I  ces  mélanges  çA- 
é\c  t  deftodièsies  parties -de  ta  matière,  celle 
que  Ils 'vuida!!geurs  attaquent  avec  le  plus  de 
défiance  i  Texpèriencc  leur  ayant  appris  que  dans 
tn  feflÏBs  les  moins  nal&ifantes ,  t  heurte  cft  fn- 
jeiie  à  rccAfer'des  mofirttes  dangereuf»* 

'  Des  foffes  iPaifijncem  ' 

Il  en  eft,  mais  c'cfl  une  exception  à  la  régie , 
dans  ilefquelles  te  vuidangeur  neA  point  expoCé 
aux  accidens  de  la  iriitte  âi  du  plomb,  &  qu'il  traite 

de  bonnes.  De  ce  nombre  font  les  fofTes  des  ca- 
ferncs,  collèges  ,  mailon!»  rcligteufes  f  far.s  doui^  , 
iL  raifon  de'  Phomogétiéitè  de  leur  matière  moins 
('it'fttc  h  contenir  idCi  corps  ètrarger^  2  et-  fèjour, 
L'orQuiairé' eft  de  rencontrer  dt-s  t'oùcs  aitcrnati* 
Tcment  bonnes  &  mauvaifcs,  à  qui  il  arrive  da 
changer  dix  fois  de  car^f^jrC'i  en  vingt-quatre  heu- 
rCS..Une  trolfieme  cldTc  ell  de  celles  qui  font 
■■Ial6ifantes  deptis  !e  c-immencc-ment  de  leur  vui- 
dange  )ufcii*à  la  fin  ,  6c  dans  lcf«[uc'!es  rouvticr 
peut  à  peine  travailler  quelques  inAans  de  fuitL-. 

Il  règne  uns  opinion  poptihirc  fur  les  foilês 
ilouvetlement  vuidées,  c'eii  qu'on  n'y  va  pas  Im- 
punément &  qi^on  s*eapofe  à  des  himomudes 
ou  à  la  diflenterie.  ' 

Ce  qn'il  y  a  de  c6nflant ,  t*.  cVft  que  Toiivent 

ces  foflcs  répandent,  dumnt  un  jour  ru  deux, 
plus  de  mauraife  odeur  qu'elles  n'en  répandoicni^ 
avant  leur  imidange.  %*.  C*eft  que  les  fofles  nou- 
vellement vuidiiei  ne  font  pas  exemjitos  d^-  la 
sno£ette,  de  la  pii.te  &  du  plomb,  comnje  .l'é- 
prouvent  les  maçons  dans  le  réparage  de  ces  fef« 
fcs  :  moins  fiits  que  les  vuidangcurs  àcctt.-  mo- 
fette, ils  yfuccombent  plusaifément.  Toutrccem- 
ment  «nt  péri ,  du  plomb ,  deox  maçons  k  Vaugi- 
tard,  &  rue  Bouchernt.  A*.  Fr,fin  ,  tellâfode  dont 
l^s  vuidangeurs  n'avoient  point  eu  k  fe  plainijre , 
devient  rrès^malfaifante  a\i  moment  qulls  la 
q\iîtfcnt,  &  cela  par  la  rentrée  d'une  portion  de 
vanac  qui,  pac  Ton  féjour  4aiu*lç$  terres 
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tentes  ou  elle  avoit  filtré,  fe  trotjve  Kyoiipîi 

un  caraâérc  finguUèrcqicat  inéplùtique. 

Les  inconvénicns  de  cette  infiltration, par np* 
port  aux  puits  qu'elle  infeâe,  &  à  l'atiM^piKic 
qu'elle  remplit  de  vapeurs  les  plus  Doilttles,loa 
de  la  démolition  des  folTes  ,  ainfi  qu'aux  pto«» 
qvùen  réfulteot  fouvent  entre  voi{ias;ces  tsais* 
viniens,  difons^nons ,  tiis<-digncsd*aticfm08 ,  pon- 
roicnc  être  a  fément  prév_-niis  par  un  lèglemoi 
fqr  la  conftruvtion  des  toSoii  règ'emeiu  lutiaL* 
roit  k  Us  rèforjncr  dins  iquccs  les  putiei  «  Im 
çonflrttâion. 

Il  dcvroitêtre  de  principe  de  aiftnager  dTtnM 

à  r  r  jrmofphériquc  les  moyens  d'un  ainpîc  le 
libre  courant  dans  les  foiTcs  que  l'on  Tuide. 

Qtù.t;cndre  à  cet  égard  de  la  plupart  des  fv^:! 
qu  des  poteries  coudées  s'^gotgcnr  de  matière, 
où  des  voutcfs  écrafi^  portent  nae  clef  placée  u 
hazard  t  Ces  vices  de  condruélion  eotrent  par 
beaucoup  dans  les  accidens  qts'épcouTâU  ksTU* 
dangeurs. 

Un  homme  de  Tart  de  bâtir ,  nous  trace  aîaâ 
fes  id^es  fur  le.  plan  de  foliditê,auqpdl  il  convies*, 
droit  d';^atiicttU  iM  loflès  d*ai6acc.  * 

Qu'ua  bon  mur  de  moellon  revêtu  i'irp' 
appuie  un  fécond  mur  intérieur;  quecdui'ci  t  (  ^ 
poiié  fiir  d  .s  piec.î  de  buis  de  cHènc  i  qu'il 
en  '{noeUon  leutiic,  que  l'on  obferve  ,»°cndu>reea 
peiî  de.  .temps  d'une  croûte  qui  lcs>  siod  dïJ^ 
lemcnt  pcrtTiLjl  'es  à  la  vr.nne;  ou  -  !e  !ol  ile 'î 
f^fTc  fuit  gUiié,  a.  paf-U(iaus  la  ^I^lU,  pèvci 
chaux  &  à  cineat. 

Voici  ,  fur  les  autres  parties ,  la  réiorme  liî' 
>  (irer;:  que  la  poterie  ne  fuit  jauiaisque  cRkte  H 
i  perpendiculaire;  que  la  clef  ic  trouve  ^!acc£  aa 
centre  de  la  voûte,  &  en  cas  d'emîiéiitefnéffi 
qu'elle  s'approche  du  côté  de  llieafte^  que  ift 
angles  fuicru  fupprimés,  en  donnant  aux 
forme  circulaire  ,  au  lieu  de  U  quarré^  i  q>i«  ^ 
voûte  relevée  en  arc  imite  les  voûtes  de  cloitt. 
fi(do«iie-  plu»  ^  jcn.à  le  âici4aij9»  de  ïéu 

'  .     ■       ■  • 

De.  quejl^ues  propriitjM  tU  Vmt  4u  fiS^ 

\  .  ^ous  j^'içp^ginions  pas  que  nous  auriofls  à  ioa^ 
.  ter  dès*  vertus  médiônalçs  parmi  Us  fOt^iàh»^ 

cet  air;  il  eft  pourtant  vrai  qu'il  cH,  pcir  ' 
vuidang/eurs-,  le  tunède  &.  le  pteXerratif  de 
tainës  maladies'.  . .  , 

. 

ealle  <e(l  pour  eux  chofc  incoaaee;  <^  P^'  l 
vent'^os  rtfquc  delà  gagner,  coucher a»6c ^►'^ 
gallcux;  &  un  gallcux  ,  qui  p  r  indroit  U  fer»"** 
«le  vuidangeur  »        être  fût  que  ^u»  P*^ 
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jom  ù  galle  dirparoitra  ;  leurs  ptq&res  ècor- 
diurct  &  petites  plaies  le  guéritTent  en  vingt- 
qtnrre  heures;  les  dirtre?  ,  !c>  érifipèles  ne  les 
atuqiient  puint  ;  jamais  d'cneclures  ni  de  gerçures 
•01  mail» ,  qa'iU  ont  trés-dbuces  de  peau* 

Enrsvanchc  les  maU  lies  vcncriennci  parcirTcnt 
l'aggraver  par  IViir  qu'habite  le  vuidangeur  ;  pnt:r 
pojvoir  giiér'.r,  il  faut  qu'il  fufjjende  Ton  travail , 
dos  quoi  les  acàdens  s'aggravent  malgré  l'ufage 
des  refflèJes,  &  lea^uémons  impatfàites  tardent 
roi;.?  chfz  eirx  ,  que  chez  tous  autres,  à  c're 
luivics  du  retour  de  lamaUdie  dans  toute  i'a  vio- 
lence. En  géaèral  les  vutdangeuts  ont  le  teint 
mauvais,  leur  per.ti  a  qwlque  ch  fc  de  luifaiit, 
eun  cheveux  croiiTent  peu  &  leur  vieiileflfe ,  tou- 
jours prématurée ,  a  pour  compagnes  ordiii^res  » 
la  cidti  &  la  panlyûe. 

Zh  tédr  tnftoÊUiaUe  des  fôffes. 

Soit  que  l'air  inflammable  ne'&fl'e  point  lou- 
onrs  partie  de  leitr  mophéte  «  ibit  que  dans  cer- 

aines  ils  ne  'jrvniTent  pis  afTex  librement  de  Tes 
)ropriétés ,  le  phénomène  dont  il  s'agit  n'a  oas 
ieu  à  l'égar  J  de  totms  les  foffes  ;  celles  qui  font 
lifpofécs  à  le  m  inif.  Asr,  n'ont  pas  plutôt  pris  jour 
tar  la  levt^u  de  la  clef,  que  l'approche  d'une  lu- 
».<^râ  fuffit  pour  leur  faire  prendre  ftu.  Ce  n*efl 
bavent  qu'un  jet  de  flamme  aufTiiot  diflîoéequ'a- 
^rçue  \  m:<is  il  arrive  quelquefois  à  cette  flamme 
l'être  cotifidérable  fil  de  durer; elle  eft  très>l^érc 
t  n'a  pnJiit  îa  force  mettre  le  feu  aux  corn  s 
^mbuflibles  i  nous  l'avons  vu  b^ûkr  trois  quarts 
(lieure  durant  dans  une  cave ,  au  fliilieu  de  co- 
IC.1UX  ,  fans  toiirefois  les  charboiiiier  ;  ce  que 
ifquent  les  ouvriets  qu*«.Ue  atteint ,  c'eli  d'avoir 
es  cheveux' &  les  poils  du  vKâge  gréfiUés ,  tan- 
que  leurs  yéieneas  ne  ibot  point  endon- 
sagés. 

On  a  vu  des  folTcs  aiTez  fécondes  en  air  inflam- 
oabk,  pour  reprendre  feu  de  nouveau  à  l'appro- 
Jie  d*utte  Uimière ,  après  deux  joius  pafl^  fans 
'  tr  .vr.iHcr.  Dans  une  fofle  qui  n  étoit  point  da 
eUs  qui  prennent  feu  à  leur  ouverture ,  nous 
vous  jeté  des  morceaux  de'  papier  allumés  »  & 
DUS  avons  vu  naître  une  flamme  bleuâtre,  fillon- 
ant  la  furfacc  de  la  matière.  L'expérience  a  été 
ê;>ètée  plufîcurs  fois  de  fuite  à  quelque  diftance 
'i  toujours  avec  le  mime  ctTet  ;  &  la  flamme  le 
cfufant  enfin  à  notre  attente,  le  vent  d'un  t;ès- 
,ros  foutîlet  dirige  dans  la  foiTe  ,-a  fait  revivre 
ncore  le  phénomène,  parce. que  Cins  doute  le 
,aztr.nammablc  a  bcfoin  d  air  pour  brûler  &  qve 
las  ccU  il  éteint  mC'ine  la  flamme.     '    \  , 

Du  fiuffte  dts  fo£es  d^aifana,  '    .  '  \ 

L'acfdémie  a  ,  dans  fe<  mcm^ircsj  l*hifi^Sre  de. 
Jfu  &  Màitrs.  Totm  FJjt     '  '  '  " 
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deux  afnettes  de  vermeil  trouvées  .dans  une  lolTe 
de  Compiéçne,  ^efquetles éioient  redevenuus  dans 
l'état  de  nime  d'argent  par  la  combinalfoo  de  ce 
métal  avec  le  vcritible  foufrc. 

M.  de  Turgot  nous  a  dit  que,  fmis  prl-vot^ 
de  Çon  père  ,  &  M.  Geofi"roi,  de  l'acadéiuic  ,  ùaiit 
échevin,  on  fit,  rue  de  VcHdunu'  ,  uiie  fouille 
dûns  rcrrcin  (;ui  avoit  é.é  Mit:  f  is  une  \  oi- 
rie,  CXqu  a  quelc^ues  pudsdc  proiundcur ,  on  reC" 
contra  au  foufre  en  rognon. 

Curieux  d'obferver  fur  les  lieux  ce  produit  de 
certaines  foJes,  nous  avons  M  fatisfaits  dans 
une  de  celles  que  nous  avons  vu  ounir» 

Le  foufre  qui  préfenta  ccc  ipoit  deuxen- 
droits  ;  une  p;\rtic  couvroit  !a  furfacc  intérieure 
de  la  clef  d'une  couche  d'à-pea-jirés  i^e  ligue 
d'épaifllrar. 

Une  autre  partie ,  adhérente  à  la  furface  de  la 
croû  c  ,  y  deflinoic  une  efpsce  ovale,  diflîngité 
du  refle  par  fa  couleur  d*un  blanc  jaunâtre* 

Le  fonfre  de  la  clef  étdt  fous  forme  ftehe 

&  friable,  not:s  en  ayons  vu  depuis  qui  formoit 
maflie»  &  refl^embloit  à  des  gouttes  de  foufre 
fondu.  • 

Le  foufre  qui  repofoit  fur  la  matière,  étoit  rendu 
pâteux  par  le  mélange  d*nn  liquide  qui  n'influoit 
pas  moins,  fnr  fon  odeur  que  fur  fa  confiAance. 

Le  pfemîer  érett  da  feufre  prcfqu'entfèrement 

pur;  le  f  c ond  l'eft  devenu  p.ir  des  lotions  rci- 
térées^  auxquels  nous  l'avons  fournis,  préalable* 
ment  à  Tanalyfe  que  nous  avons  ^  de  IW  dc 
de  fautrc. 

Nous  avons  vu  le  foufre  des  fofTes ,  entière-* 

ment  le  même  que  le  foufre  minér.il ,  fe  liquéfier 
à  la  chaleur  ,  répandre  en  brûlant  la  flamme  pro- 
pre  à  ce  compofiÉ ,  fe  fublimer  dans  les  vatffeaux 
fermés,  former  hcpar  avec  les  alkalis  fixes ,  Ic 
fe  diffoudre  dans  les  huiles. 

Nous  avons  trouvé  dans  ce  foufre  une  efpèce 
d'infefte  particulière  que  Ton  nous  a  affuré  ha* 
biter  la  fur^Ke  des  matières,  nous  l'avons  mis  en* 
tre  bonnes  mains  slt  mérite  d^ètre  connu* 

Comment  en  peut  prévenir  Its  inconvlnlens  de  la 
vwdMge  des  fiffes, 

Affei  heureux  pour  avoir  réulTi  à  ôter  à  la  va- 
peur méphitiqoe  des  fo(Tes  le  pouvoir  de  nuire 
à  la  falubrité  de  l'atmofphére  ,  comme  aufL  af- 
furer  aux  vuidangeurs  des  fecours  contre  ks  ac- 

"çidens  jODOnels  auxquels  ils  font  ex^ofib  »  nous 
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avoni  à  faire  coonoitre  d'abord  les  procédés  du 
ventiiatenr  auxquels  fout  liés  nos  moyens. 

Il  exifte,  fous  la  dénomination  du  ventilateur  « 
urne  compagnie ,  dont  rentreprtfe  eft  de  priver , 
la  vuidangc  des  foffes  ,  de  rinteâion  qu  elle  ré- 
pand t  lorfiju'elle  cft  fiaiie  à  U  auoiére  des  vul- 
«ngeurs. 

Le  ventilateur  nra  trifsnt  la  vapeur  des  foiïes, 
rentpêche  de  fe  répondre  »  &  la  force  d'aller  fe 
perdre  dai»  le  vague  de  ï*àuao(fbit9, 

L'^parèil  qui  préfide  à  cet  effet,  confifle  dans 
un  cabinet  de  menuifcrie  phcé  tk  fccllè  en  p^âire 
fur  l'ouverture  de  la  foffe.  Ce  cabinet  cfl  le  rendc?- 
vous  du  vent  de  plufieurs  fouflk  s  qui  jouent  en 
dthors;  lèvent  yeftprtrié  par  trois  luy  ères ,  dont' 
deux  horifontales  rafcntlc  fol,  &  vicnnei  t  aboutir 
à.  l'orifice  de  la  folle  fur  kqucl  iU  cnuciie:nent 
une  nape  de  vent  ;  l'autre  tuyère  partant  de  la 
partie  fupérieure  du  cabinet  ,  ftufflc  hsiit  en 
bas  &  perpendiculairement  k  ce  (r.cme  orifice; 
d*un  autre  côté ,  on  bouche  les  ventoufes  &  les 
fiéges  d'aifancc  qui  répondent  à  !a  (Te  ,  à  IVtrrjv 
liuu  de  celui  qm  cil  ic  plus  voUin  du  toir.  Sur 
ceiui-là  ou  fur  un  autre,  s'il  n*y  a  point  lieu  i 
choifir  ,  on  établit  un  prand  entorncir  de  fcr- 
blanc  fcrvant  de  bafc  a  une  cnhi^de  de  tuyaui 
qui  fc  prc longent  eo  dchoti  &  ppttut  k  défias 
de  la  mailôia* 

Au  noycn  de  cette  difpofiiion ,  les  tovMm 

ne  font  psf  plutôt  en  aâion  que,  du  cabinet  à 
j'exttémiié  des  tuyaux,  il  s'établit  un  courant 
d*air  t|ui  n'en  fort  que  chargé  des  vapeurMie  b  foflé. 

Ce  feroit  envain  que  le  ventilateur  auroit  mis 
aînfi  cei  Tapeurs  hors  de  la  portée  des  fent ,  A 
en  même  temps  les  plus  g'-andes  précatnions  ne 
furveiltoient  la  communication  de  la  matière  avec 
l*tfr  envitonnast ,  pour  empêcher  que  ai  les  ou- 
vriers ni  les  tonneaux  n'y  portent  ructm  principe 
d'infcâtoQ  faufil  fur  cette  partie  o'eli-ii  pas  pof- 
fible  de  porter  pins  loin  les  diiailst  nous  nvoos 
prcfque  dit  de  b  ftofwéi  on  en  pigera  par  cet 
échantillon. 

T  e  cahirct  que  nous  nvors  dcCrit  cfl  affcz  grand 
pour  contenir  dteuz  tonneaux  &  l'ouvrier  qui  les 
templit  ;  ces  tonneaux  ne  fe  rcmpliflTent  que  cou- 
verts d'un  tablier  de  cuir  garni  d'un  entonnoir, 
de  manière  à  fortir  du  cabinet  fans  itre  aucune- 
ment fali  en  dehors.  Ils  n'en  fortent  qu'en  paffant 
fi  ccciTivcment  par  deux  portes,  qi;i  ne  s'ouvrfnt 
que  l'une  après  l'autre.  Sortis,  le  cercle  qu'ils 
portent  eft  enfoncé  k  tonps  de  maillet  8t  fcelli 
en  plâ're  ,  pour  que  rien  ne  puifT*  irinf^Mrer  par 
les  jointures.  Enfin*  ces  tonneaux  ne  reviennent  à 
JPatelicr  qu'af  tés  SToir  paiTé  par  une  lefliTe  l  dtns 


laquelle  ils  font  non-feulement  lavés  ï  plufinr» 
eaux,  mais  même  broiTés.  Ocfl  ainii  que  Ut» 
dange  des  fofles  eft  devenue  à  l'aide  du  tcoiu- 
teur  une  opération ,  dont  on  s'apeiçoà  à  pat 
dans  la  maifon  où  ie  fait  le  travail. 

Par  quelle  fatalité ,  su  mépris  de  notcrû  p'> 
blic  ,  eA  -  il  libre  encore  à  des  vuidirttin 
de  faire  éprouver  aux  citoyens  un  vériuble  tai, 
en  les  c;xpofant  I  refpirer  l'air  infeâe  de  la  ytfoi 
de»  foffes  i  Comme  s'^I  n'étoit  pas  fufifioiaa 
preuvé  Que,  dangereufe  même  pour  rhomnea 
fanté ,  elle  peut  porter  le  coup  mortel  1  cetn;B 
malades.  Malheur  au  fébricitant ,  k  Tailfcflui^K, 
ï  la  femuit  cU  couche,  au  poitrinaire i^MWi 
U  fpbèrc  CDpeAéc  de  ces  ▼speucs! 

S'il  éroit  queftion  de  jnger  de  ce  que  hîltm 
à  défirer  le  ventilateur ,  nous  ferions  reniarqop, 
I*.  que  le  cabinet  dont  dépendent  ces  avantag:!, 
trouve  fouvent  dans  le  local  des  foflei,  des» 

pèche  mens  qui  ne  permettent  pas  d'en  (ùttt^ft; 
a".  Que  le  courant  que  déceriuine  cet  appareil dia 
les  foffes ,  efl  û  fuperficiel ,  qu'il  ne  fait  pas  nèae 
vaciller  les  Irmiércs  dc5  ouvriers  ,&  laiffela  OiSc 
mophétiquc  é^m  Ytiàt  de  flagnation  qui  fiit  <: 
danger  de  celui  qui  y  refpire;  3".  que  la  nfer 
des  foffes^  chaffce  par  !e  ventilateur ,  n'en  nif: 
pas  moins  dan<  l'atmoiphèrei  qu'elle  iaftàt  k 
fcs  qualités  méphitiques.  Il  y  n  pinsidsiu  certùu 
difpofitiors  de  l'air,  cette  vapeur  ne  fediffip<p< 
*  fi  promptement  ,  qu  elle  ne  ion  fujette  areiwal*. 
ce  n'eft  pas  fouvent  dans  les  alentours  de  la  kit- 
nom  avons  vu  l'entrée  du  Cnrrourd  infeâ^,'^ 
les  vapeurs  d'une  vuidange  que  le  vcniilatetiropf- 
loit  à  cent  lOifci  de  là,  dans  une  tnifon  6c  i 

rue  Saim-Honoté,  &  dans  laquelle  00  ne  ksus 
tien. 

Nous  avons  été  curieux  d'obfervcr  cette  njw^ 
à  la  foitte  de  l'apparetl  du  vcntilatei^r  ;  ece 
l'avons  trouvée  formant  é  l'orifice  du  niyao ,  ck 
fnniL'L"  corfidèrabtc ,  non  iroins  fenfible  à  la 

3ua  l'odorat,  teinte  d'une  mamére  fort  tarti^' 
e  diffèientes  nuances  de  bleu,  de  Wiif^ 
tt  quelquefois  d*un  binon  (ait.  . 

Nous  avons  ftit  refpiicr  des  oiicatn  imti» 

vapeur ,  &  fur  le  champ  ils  tomboient  tiwn,  «« 
du  moins  dans  une  afphyxie  qui  Us  faifoii  F^*^ 
tels.  Un  chat  qui  eut  le  malheur  de  fe  renc^rr:^ 
fous  notre  main,  fubit  la  même  expériena»* 
le  même  fort.  Ce  nétoit  pas.  k  ce  que  nom»*»»' 
une  nouveauté  pour  les  onviiers  du  veirn»:'*'- 
qui,  en  cfTci  ,  rous  dirent  qu't's  èto^rni  fccx* 
témoins  de  fcmblables  évépcmens  iutcetmg^ 
loffque  le  haûnl  le»  couduifeit  tspppifc*'*' 
vapeur.  • 

Kotré  vue  ihm  portée  fnr  Ykidnmèt^ 
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nous  le  trouvâmes  non  -  feulemem  dépoli ,  mais 
même  corrodé  ;  &  \*on  nous  dit  que  c'ctoit  l'or- 
dinaire ,  &  que  ces  tuyaux  ne  mettoient  pas  beau* 
coup  de  temps  i  être  criblés  Je  troua» 

Poor  en  renir  à  robjtt  de  not  recherches,  les 
propriétés  connues  du  feu  nous  l'ont  fait  regarder , 
désle  commencement,  comme  l'agent  le  plus  pro- 
pre  k  remplir  nos  vues,  fic  l'expérience  n*a  fait 
quâ  confirmer  nos  fpècularioiM^-Noits  avons  été 
itXei  heureux  pour  rencontrer  encore  dans  la 
chaur,  un  aurre  agent  très-avantageux  dans  ccr- 
laine^  occaftoa  .  leU  font  les  moyens  au(rj  fimples 
quefUcicc»  y  dont  nous  avons  à  tracor  l'uiâse 

Notre  feu  a  un  (doubla  emploi  ;  dtns  l'un ,  il 
occupe  li  place  de  l'entonnoir  du  ventilateur,  & 
iiM  à  dénaturer  1*  vapeur  des  foiTes  ob'igrcs  de 
k  iraverfer.  Sur  un  de;  fiêgcs  d'aifance  elt  placé 
tin  fnurnem  ;  il  eft  c-^rripnf6  d'une  tour,  fans  fond 
jii  porte,  garni  d  une  chjpî  ,  portant  à  fa  partie 
antérieure  la  porte  mobi  e  par  laquelle  «Introduit 
lecharbon  ,  fur  une  grijle  plicéc  à  quelques  pouces 
delab  iSo  ;iu  touroeau.  \  cette  cha^^e  fonta'Japtcs 
ées  tuyaux  de  i6la ,  Qiit  Unt  iflbe  CD  dehors 
de  l'endroir* 

A  peine  rintérieur  de  ce  fowncau  échauffé 

pt.T  !s  chîrhnn  qu"i  s'allume  ,  que,  fi  l'on  vient  ^ 
prci'enrer  un  papier  a'Uimé  a  la  potte  de  Is  chape  , 
la  va;tar  qui  traverfc  prend  feu  «  6{  produit  une 
flamme  vive  &  briUanie. 

Le  charbon  une  fois  allumé,  cette  flamm:  de* 

v'i-nt  un  brandon  confiant,  qui  5'é'évc  2  êi-vT  on 
trois  pieds  au  dedus  de  la  chape  ,  quand  on  la 
Marrafle  de  fes  t«yaua« 

Fort  différente  par  fa  légèreté  <k  par  fon  volui:ie  , 
ie  celle  d'un  fimptc  brafier  ds  charbon  ,  cette 

î  imme  n'en  diffère  pas  moins  par  fi  ctu'oM'  8{ 
3ar  l'odeur  qu'elle  répand.  On  ne  pwUL  u  .jiii  la 
romparer»  à  cet  éj;ard  ,  qu'à  la  vapeur  ci.tlam- 
néc  d'une  diflolution  de  ter  dans-l'adde.  vitrio- 
ique  (i). 

T.t  pr-mi^rc  fois  que  no'.  s  f  m«  l'ïxpérîcnco, 
eiOit  dans  une  maifon  dont  le  IocaI  ne  nous  avou 
•as  permis  dcchoîfir  l'emplacement  le  phjs  convc- 
a')le  du  fourneau;  il  étoit  nu  r -7-d."-chauiTé; ,  & 
:s  tuyaux  n'avoient  point  d'Ulue  en  dehors  du 
abinet.  f^'odeur  d'aride  fulfurcux  volafi)  qui  fe 
épandît  dans  h  maifon,  étoit  fi  fi'te,  q-te  nocs 
le  voulûmes  croire  qu'elle  vcnott  du  tuurneau  , 
fo'aprds  nous  être  auuré»  qu*OA  ne  btûloit  point 


(  I  )  Le  feu  peut  bien  décomposer  les  matières  vol-'iiilc< 
rudes  et  le  «aa  inBaomiUe;  mais  il  oekèretabht  pus 
o  air  re^iraiblc^ 
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de  foufre  daos  la  maîfon  ;  oeus  avons  fatt  refpirer 

âcs  oifcaux  &  des  cha;s  au  defTus  des  tuy.iux  qui 
conduifoient  cette  vapeur  en  dehors.  &  non-feu- 
lement  ils  n'y  ont  plus  refpiré  la  mort  ni  fa^ 
phykie,  mais  ils  n'ont  paru  même  aifct^cs  d'aucune 
fenfation  incommode  :  nous-mêmes  pouvons  ren* 
dre  le  témoignage  perfonnel  d'avoir  tti  ctpo(%# 
long-temps  à  cette  vapeur  ,  fans  en  é^irouvcr  d'^pi- 
tie  déplaifance  que  celle  de  l'acide  volatil  fnlpfan- 
reux  que  nous  rerpirions  (2). 

Voilà  donc  b  vapeur  mophétique  des  foffcf 
dénartirée  &  invertie  en  une  vapeur  ,  non-feule« 
ment  incapable  d'altérer  la  falubrité  de  l'atmof- 
hère,  miisqi'i  p^fut  mêm:  en  réformer  les  difpo- 
tions  puiridcs  ,  lefquelies ,  fuivànt  les  obferva* 
rions ,  ont  dans  U  vapcur  dtt  (ovht  un  de  Imn 
meilleun  corrcâiij. 

Ce  n'eft      tout  :  nous  avons  rbrervft  que  le 

feu  fupèrieur  rend  !c  plus  grand  fervice  aut  OU* 
vriers  qui  travaillent  dans  la  folTo. 

Dans  L'-e  fonTe  fort  maovaife  ,  ils  avr^ient  rn- 
vaillé  contre  toute  attente,  fans  accident ,  depuis 
cinq  heure*  du  foir  jufqu'au  lendemain  midi.  Pour 
mieux  juger  de  la  part  qu'y  avoir  le  foiirn?3M  f  "* 
nous  enireteniors  ailmnc  fur  le  fiége  d'en-ham  , 
nous  le  laiiTàmcs  éteindre;  neut  noua- repentimvs 
de  l^pèri.-nce,  lorfq-jc  non-  v  m-rs  ,  p^ru  d'inf- 
tans  après,  un  ouvrier  f-rcfTc  du  plonb  fortir  de 
la  foiTe  j  un  fecood  ne  pouvoir  s'en  retirer  qu'i 
l'aide  f'i'i  r:>m;îrides,  C/  un  rro-f'C-ne  y  tomber 
fans  (.Oii(ioillai:ca  t  accidens  qui  h^ureufement 
n'eurent  point  de  fuite  pour  les  uns  ni  pour  les 
attirais 

Une  clrcooAsnce  digne      remarque,  eft  ce 

que  nous  rapport  oient  les  ouvriers,  que  le  fr^iir- 
neau  fiipirieur  leur  faifoit  éprouver,  djii'.  .'a  tottc , 
nne  chneuP  forte  0t  ioaroutuméc  ^  chalejr  q  ri 
ne  pouvoit  être  comfrur'rjuée  par  le  r'oi?  n.\iii  1  l- 
mcne,  placé  à  cinquante  pieds  au  dclTjs  du  ioi 
de  la  fuiie  ;  dialeur  que  »  o'après  quelques  eapé- 
riences  qui  fouveront  pîic?  ailleu:s  ,  non?  nous 
croyons  fondés  à  legirder  comr:e  t.cpcndante  du 
courant  d'air  accéléré  par  ie  fourn'  a  1  ,  d*tin 
mëUnge  plus  rapide  de  l'air  atfflofpbéri<|ëe  avec 
celui  des  foiTe*.  ' 

Le  fécond  emploi  du  feu  l'jppel'c  dans  la  (ofCe 
même,  oii  il  a  pour  effet  de  partir  ,  dans  le 
centre  du  Hoide  aoph&itqne  ,  le  principe  de  U 


(a)  Cependant  Taeide  ruUureux  cal  un  gaa  eiopWiîque 
rt  meurtrier  cotnme  les  auttvs. 

(3)  Le  vcriiah'c  bon  crtirt  de  ce  fourrrau  oy  il»  dotcr- 
miuer  un  courant  d'nir  rpspir|ible  à  travers  la  iostc,  et 
de  m^lrr  le  caz  d'un  air  fixe  ,  qui  n^ultectr  la  combustioit 
avecaweaa'4irfCipiraUe«  pour  qi;'  !  r  >  -^  .ns  danger, 

Aaaaa  a 
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raréfaction  &  du  mouvement ,  ou  plutôt  l'aire  d'où 
déjpend  le  falut  des  ou\ri.'rs«  Qaelqae  avantage 

qu  ils  le  ïrent  du  feu  fu  lérieur  crMir^e  Us  nccidcn^ 
du  |)lom*i,  il  s'en  faut  b;:aucuup  que  ce  moyen  foit 
tou)>iaf<  •affifant. 

'  S  lie  alors  cubli  Jans  1^  fi  Je  un  fourneau,  qu'un 
>llfépu'd  è'evera  ;iu  deii'u»  de  'a  mat'èreÉ  Le  f  •»!'- 
ne  u  ,  t  I  e  hom'.  f'avo  s  nrs  t.n  ur»gc  ,  co  fil.- 
en  un  foyer  or.  i  i;i  iir:  ,\  ^.içi  dâ  :s  toute  lu, i  ti,:n- 
due  d« no  i.hri.  d  ie^tf\re<>&  fu'monré  d'un  c^me, 
J^ir  1,1  p'  rti.'  di  qucl  'introduit  le  charbon.  Sur  cc 
dôm^  ^'ujuU.nt  d<.&  tuyaux  de  tùîc  qui  duivent 
aUr  rè|.Oidre  à  L  poterie  du  fourneau  fupé- 
ikiir. 

Pour  mîeav  reeoono'tre  r^fTot  de  ce  fourneau, 
nous  i'itvons  fait  «liunivr  tour  feul,  6i  il  a  deier- 
miné  fant  te  fecou>s  dc>  foi  fB«;is  vtrnùUieurs  un 
courait  de  vaprurs  iOez  coolidéràbUs ,  pour  for* 
mer  à  rextrèm  té  r?es  tuyaux' ujit  fumée  épaiflis 
de  U  gu  Siixt  du  bia$. 

Les  ^angcrç  connus  du  ch.ub.on  allumé  dans  un 
endroit  rcntcrmé  ^  donnent  fan*  doute  un  ^ir  Je 
fin]^ularî*i  au  moyen  que  nous  propofont  ;  il  n'eA 
p-ut  ètre  pas  moirs  fingu'ijr  de  vo.r  le  diarbon 
s'allumer  &  brûler  avec  !a  pïa^  grande  vivacité, 
an  milieu  d'un  fluide  »  qui  :«'e:o>gn(;  fi  fori  ^Fair 
atnofpbériqtK  (i).  V 

Qi:oi  qu'il  en  fott,  ce  fourneau  prifeote  aua 

vuidang  urj  L*  f  cours  le  pUi-.  i,tiît;,  2t  une  fofle 
do  '.t  nous  p  rlcrons  bientôt  en  offiira  la  preuve 
ta  p  m  comp!ette.  N  mis  nous  fommes' trouvé  dans 
cet  app<irei.  i.*j>  oir  f  it  qu'c^L enter  "en  grand^ce 
qu'ti«  coooJtiTotctit  déjji  en  pct.t. 

lis  rou<  apprirent  que ,  Hans  la  circonfa'^ce  du 
plomb ,  .1s  fe  tn  uvent  «(Tvz  bien  <k  c-  s  tieux 
expédients;  t'un  ell  une  cKandcIte  allumée  qu*ils 
fuJpeii  lent  .1  r  une  r>j-l!c  d.ns  le  myau  rl'jt  ;iiue 
au  riZ  {ie>ch  idét  ;  nous  avons  vu  eâfct  cette 
ehandeVe,  !(>rrqt»*e.le  teAc\-1  tui  d.  «  ce  qui  ne 
lui  I  r  .  e  pas  10:  joj  ri  ,  s\nvir.  n  lt  d'un  pc  it 
cmr  .n;  de  vapeurs  fcnfib  ,  &  j^u»  f o  m  m  d.s 
oniutatloiis  aittoiir  de  la  lumière;  l*aitre  eip^* 
dient  'irt  un  poile  de  f.u  c^u'i  s  d  f. Lr.dciu  dars 
la  t  e  où  tiïic  i'u-.int  fouvcn«  j  ma  U  fjuM  e 
irefl«  «1  umèe,  d'orit ,  iftiit'iK ,  h  |  lomb  pié- 
dpitti  ,  <tc  ils  en  co  -ç«>iveat  un  bon  auguré. 

Dl     LA  CHAtfX. 

Q.ie'-ves  idées  pricoces  Uir  le  principe  du 
plomb  vx  de  U  mitre,  nous  »v  >î;rst  i^igg^ri  une 

f  0  "  ''I  q"'«i  '■■»  Civour  !i  r  ir  de  raimosphcro, 
qu'il  l'urve  ilVnircr  djii>  ia  fossr,  et  tjui  le  traverte  j  c«r 
Il  la  (oatK  itoA  bouchée  »  U  ncbtalerait  pas. 
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expérîenc£  i  qui  ctou  de  développer  beaccMp 
d'alk  di  volatila  lafoudaos  lœfodès,  parkasjfn 
de  la  chaux. 

En  conféquence«  noua  en  projetâmes  une  botuie 
quantité  dans  la  vanne;  nous  ct'ons  fur  U  bftid 
r'e  l.t  fofle,  &  nous  n'cûmc»  pas  ta  moiaftc  iot 
Lnon  de  l'alkali  volatil,  que  nous  anendiim; 
mais  Ci  qui  nous  valolt  bea  co'i,i  mleui ,  ao^it 
apprioici  q  ie  la  chsux  avo  t  L  faculté  de  corriger 
les  à  nanacioos  des  vannes  ,  ju  .  oint  que  <\e  I'iitiq- 
ftéltf  que  iioi.s  {n\{<>\i  refpirer  ccite  u,  ^1  now 
ft.mHIa  pafîer  dans  i'aii  frais  &  légèrement  vifcu 
qu'on  refpire  au  bord  d'un  étang.  Ce  thi  g  mu 
s'i.pcrj  en  un  citn  d'cei!,  Ht  Tti  îctr  fi  t  un  ha 

Ju  irt-d  heurc  à  revenir  dans  fa  première  (jret, 
i  le  même  moyen  la  fit  difparoitre  de  nottroa. 

Cet  expérience  en  amena  une  autre;  nc>\i\ 
rouvrir  d'un  demi  pouce  de  chaus  vive«  b  fjptr- 

fie  c  d'un  tonneau  remp'i;un  <ruvrcr  y  mi'ij 
leg-  rt  mcnt  ccite  chaux ,  dans  l'inOant  ofl  cîtil  à 
di^ingiicr  Podcur  naturelle  au  fujet^ 

C'eA  donc  avec  le  plus  grand  avamsge  qitela 
voiJangeïirs  auront  recours  à  des  protcâioos^» 
cfiaitx,  Inrf  u'il  s'agira  de  fe  défendre  dati*  lep- 
fement  des  v..nnes,  c6ntre  la  mtue  &  le  plomb, 
qui  commencent  fouveni  dés  cette  partie  le;.' 
travail.  Nous  avons  vu  le  méj.H"nfmj  in  ;b 
ma^vaiies  vannes  réprtmé  par  ce  moyen, <ies^ 
niére  li  notis  faire  pcnfer  que  ,  pour  mettre  kt 
ouvriers  à  labii  de  t  ut  a^c  dent  d;ins  Us 
.il  ne  iaudroit  peut-ét  e  que  pouvoir  d'avaûce  pi* 
nétrer  de  chaux  la  mafle  des  noaiiéres. 

On  a  auflî  dans  la  chaux  le  moyen  uul:  « 
fupplëer  au  défaut  dn  cabinet  d«  veanUttv. 
dana  le  cas  où  le  local  ne  permettant  pis  ie 
dreâvr,  l'ouverture  des  (of^es  répiOWï  «•s- 
fcâioii  dans  les  cnT^rom^  De  U  chaux  j.'!^  à» 
les  fv^es  à  reprîfes  convenabUs  remédiera  à  Ta» 
convéuiuit. 

Lit  chaux  cft  encore  une  r.  (Tource  pour  «es  (oSa 
que  nous  i«vons  liit  té  .-ndre,  at^^rcs  leur  vui^a  |t, 
une  infcâion  ccmfidétable  de  qtdfiues 
c  mme  pour  c  lie  à  qci  la  ném.  .lofe  ann^ 
dan»  certaws  chau^emtui»  de  tea  pi. 

\  l't-xpofé  qu'?  non;  vc  .ors  d.  liirCîlf!''* 
moyens  I  nout  j(  ignons  le  tccit  de  leur  ap-i"'" 
tionà  laviiidargc  d'une  foffi:  t.€>-iw^je  ii^' 
tatcrUur  efficacité. 

If 

Cette  fofTe  dépendant  d'une  maifea  fife* 

Ga'.arde  ,  au  coin  de  celle  ces  A  g'i'»<  ^ 
célôbre  dans  le  v<  ifinage  &  paimi  \a  vui  *f?  J* 
par  le  nombre  d'hi;mme*  à  qui  eWe  * 
vie»  on  n*avoit  janab  fiic  qu^n  wmmvof» 
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Tuiéinge  fans  pouvoir  Tathever ,  &  un  ▼uîdaiis 
geur  venoit  de  l'abandonner  après  une  nuit  de 
Travail,  durant  laquelle  on  avoit  été  o>iî:gï:  de 
reporter  ch(.z  eux  piufieurs  ouvriers  ptis  (tu  plomb. 

Le  vcn'i'  itcur  fut  afTigné  pour  voir  dire  qu'il 
fera  tenu  d'intreprendre  la  vuid^r.gs  de  cette  (oSi\ 
M^ll  «  Élit  fous  nos  yeux  &  yffifte  de  nos  ttoyens. 

Nous  nou<  y  fomire<  tranfponés  le  17  rovem- 
bre  dcrniti  ;  U  c'cf  ..voit  été  levée  U'  matin  & 

k  cabir.et  du  vcntihiieur  pofè,  L  l'on^e  que  *on 
jetaenroire  préferxc  1».% iiit  thirgèc  d'une  varno 
iCiin  vttà  f<  n».é  da^  s  laq-itlîc  n.  >;-.oit  une  im- 
mcnfequarti  é  â-^  tt-H-i-  de  ca-iavies  !<  miil'on 
ayaat  été  occupcc  luag-icmps  p^r  un  deinuaitra- 
tcur  d*aiiatoiiiic.  » 

Noi:$  dcfuiont  \olr  commencer  le  travail  fans 
UKum  ét  nos  fecours  ;  lU  .U  l'expètiencc  ne  fut 

pas  de  longue  duré  -,  L'oirvn-.r  cnt  é  dans  le  ca- 
binet pour  le  ir,e  irc  à  pi  ilcr  b  ViHnc  ,  y  refta  à 
pfine  quelques  minutes  qu'il  fe  trouva  atteint  de 

ii  mitte  ik  du  p'oinS  r.fTez  v:ve;î''?nr  r  t'y 
pouvoir  i^lus  icràr  Jani  dang.'r,  fit  il  lurut. 

Alor*  nous  fjmes  jeter  dans  la  f(  fT;  Auix  hoU- 
feaui  chaui  vive  dont  l'effet  fut  de  faire  ct:lTi.r 
furie  champ  Tmftâion  horrible  qu'eue  ré''r.n'l<'ir. 
N'nus  fi  nes  CD  miinc  ttmp^  atlum-r  le  ft  n  du  four- 
ntau  que  n©us  *vions  f  it  placer,  non  Uu  Icfi  ge 
Icpius  ékvé,  comme  r.nus  Tavions  dtfiié,  mais 
fur  cciti  du  rez-(ls-rhiuiïte ,  auquel  Ics  citcon»- 
unces  nous  rèduifuient. 

Le  travail  devenu  tout  iffèrent  pour  !c5  ou- 
vriers a  ccn.inué  d'.^  uis  ciaq  hci.re»  du  foir  juf- 
qu'a  fcpr  heures  du  matin  ,  moyennant  i'a'tcntion 

de'aifcdc  nouVcPcii  r  1  tâionsdcchûux  ,à  mefurc 
que  le  mé^hut(mt:,fmnbioit  rciiaitrc  da^i»  U  vanae. 

Le*  Ouvrier^  qui  avnicn?  ;  afTé  cett*  nuit  quït» 
tèrcm  raiclitr  frfiis  fit  gue  exiriordJi  aire ,  &  fans 
fc  plaindre  de  leur  travail  ,  n'accufant  que  le  dé 
goût  que  lei;r  ca  'oit  1',  xti.  flio  t  de  i  ni  dt-  p^r 
tics  de  cadavres.        quiitr^  pi<>j.âi<)<is  de  (.h«ua 
qui  avoient  ea  lieu  a^otent  teiemenr  corrieè  a 
vanne,  que  *cs  ouv  i.r%  qi  i  ciitintur  ni  a  !  p 
1er  le  Uii(i«m-«in  furent  dif^en  c»  d-  vD=r  retour 
de  nouveau  &  ce  ntnytn  pendant  la  durée  de  let^r 
îriv.  il,  de  s'en  t;rè  ent  comme  les  ;rtmicrv  f=ns 
accident.  Circ^nlUncs  d'autant  ^lus  fn  pant^s 
que  c'cfk  le  contraire  de  ce  qui  a  rtvi;  oïdinjtire- 
m-nt,  les  vannes  d  venant  d.-  '  lu'*  >.  n  plus  mau- 
vatfc«  dans  Us  progrès  de  U  vui  l»nge. 

La  vanae  ^puifcc,  il  fjî  qiicAion,  pour  Ils  ou- 
vriers, de  s't'txblir  d«n8  U  foiTc;  le  prc  nier  qui 
y  dcft;endtt  o'y  ffut  relier  que  fis  minutes  &  en 
fottii'uvàc  U  tc  plomb  j  ua  feeoad  eut  îe 
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mèma  ton  «n  bout  de  fcpt  minutes  dr  féjonr  danc 
la  fode. 

Nous  avion*  difpofè  un  appareil  qui  paroiflbit 
nous  promettre  d'être  utile  en  p  rci.les  «.ircor.fisn- 
ces»  noiuprcfitâmei  deVoccafion  pour  en  fitire  reifai. 

C'étoit  deux  tuyaux  d>  cuirs  deft'.nét  ^  por- 
tt;r  aux  vuidangeiirs ,  l'un  de  l'eau  r.,utrc  de 
l'air,  garni»  antérieurement  de  rondelles  de  f:r- 
bbnc ,  pour  empêcher  leur  aifaitTemene  ;*cei  deux 
tuyaux  a^ouiifîent  a  une  efpèce  é~  col'  cr  que  de- 
vuK  fc  paiTer  le  vui  Jangeur ,  de  m^n  érc  qu'il  eut, 
en  quelque  forte  «  fous  le  nex  un  coaraat  «Taîr 
&  d^cau* 

Untroinème  ouvrier  (è  dif^ofant  k  defcendre 

dans  I  I  fuite  ,  nous  l'erig^goimes  à  fe  prêter 
à  r^xpérience  ;  au  bout  de  quatre  minutes  U 
nous  demanda  de  Tair  ,  que  nous  hi  palTâ- 
mes  en  r..ifint  \nvxr  un  gtos  fci  fiîet  qtii  s'cr- 
bouchoit  au  tuy^u.  D^ux  minutes  apiè&.  ne  fe 
trouvant  pas  mieux  apparemment,  il  nous  de- 
m.iO'fa  de  l'eau ,  on  lâclia  un  ttib  n^t  qui  en  rem- 
plit le  tuyau,  elle  fortoit  en  firme  de  pluie,  au 
moyen  drone  pomme  d*arrofoîr  qui  termtnoit  ce 
tus  ai  .  'F  i  t  rcffot  CCS  deux  fccoiî-s  combinés 
fe  tëduifit  à  iui  procurer  le  moyen  de  rtAer  daiula 
foiïc  plus  long  temps  que  les  autrea.  U  ne  fui  rbligA 
de  remonter  qu'au  bout  de  qnatorxe  mtnutesi 

Nous  eftayâmes  autli  di;  faire  refpirer  un  ou« 
vrier  à  travcis  une  mouffeltne  claire  imlnbée 
d'alkaliiîxe;  ct  ttc  expérience  t  e  lui  procura  qu'une 
incommoda.:  d  -  plu>  oc  le  tit  remonter  plutôt  en- 
core que  les  auties. 

Nous  ne  voulûmes  pas  différer  plus  long-temps 
l'ét-.blifl'emef.t  du  fourneau  dans-  l*intérfeur  de  la 

fo.Tij  ,  er»  cunfcqurncc  il  rut  dreffé  le  p'ii^  prèi  pof« 
fibie  de  l'heurte.  On  le  remi  lit  de  ehaibon,  àc  en 
moins  de  cinq  mir  utes  il  tira  avec  tiite  vivacité 
furprenante.  L'eflet  de  ce  fourneau  pc  f;  fit  [ji"; 
K>n);^-temps  j»tienàre  :  en  un  qu>  n  d'hc  utc  la  (oiT^ 
n'éu>if  pas  reconAoi(lable  ,  tandis  qu'a'  ;  a'tvaiK 
l'ouvrier  y  ponvoit  à  peine  relier  le  i  mp\  d'ira- 
plir  undemt>tonne  m.  Lesi  rtmiers  defcerdus  «iaOi 
a  t  (k  3)  ri-s  la  pu'e  du  fournvau,  en  remplirent 
j.jf.ji»  à  quaire  i'!e  f<iitf,  U  éicitnten  f  at  d'aller 
piu^  Unn ,  ft  rmf  eâeur,  ayant  égiir  1  à  leur  fatigue 
pr.  'ente,  n\ivoit  )uf,é  convenable  de  twrncr  les 
fecoi.lTcs  a  ce  nombre.  On  a,jpelle  ftcc'ufl'e,  ce 
que  tes  fois  mèmts  ouvriers  peuvent  f»ire  Um 
interruption. 

L  •  travail  fc  trouva  Aifocndu  par  la  rtii:  du  fa» 
m^ui  au  dimanche  ;  m»t>  en  quittant  la  foiK',  on 
eut,  crmme  nous  l'avions  recommanéi,  la  pré- 
caotîoft  de  durg^r  le  f  juroeau  de  diarben. 
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Le  tnviU  fini ,  fiiivaat  Tiirage ,  par  I*att»qt)c 

de  rhîurte,  cotte  parti:  redoutable  au  vuiJangeur 
dans  toutes  les  foifes ,  &  qui  dans  ceUe>c( ,  fur- 
tout»  pou^oit  leur  inr^irer  de  fn^tt  craîmei  »  «n 
le  trouva  beaucoup  rimolli,  $c  ce  r.moliflemtnt, 
ouvrage  du  fourneau  «  en  donnant  lieu  au  déga- 
geméiit  lie  li  vapeur  oiophéiique  »  l'aToir  muta 
auflî  înnoceat  qtt*ii  peut*^re. 

Les  onvrlers  fortirent  faim  8e  faa6  rfe  cette 

fofle  m  i:-rrièrs.' ,  dont  la  yuidangc ,  à  l'aide  de 
nos  moyens ,  était  devenue  la  vuidange  d'une  fodiB 
ordinaire. 

Ce  fut  le  terme  de  nos  ezrixtcnces  dont  le  fuc» 
cès  fions  payoit  trop  bien  des  dégoûts  auxquels 
elles  nous  expofoient ,  pour  qu'il  nous  Ibit  per* 
mis  de  les  mettre  en  ligne  de  compte.  ^ 

Extrait  dei  ngtpts  Je  l'acidémie  royjU  du  fâtlÊCttJ 
du  8  juillet  ijjS, 

M.  Cadet  le  jeune  ayant  lu  à  racadc^mie  royale 
des  fciencestle  ti  février  de  cette  ann^e^un  mè> 
maire  qtiî  a  pour  titre  :  obfetvat'ions  fur  Lt  fojjes 
a'aifjfice  f  6»  nu  yens  de  provenir  les  inconvin'uns 
de  leur  vuidangt,  par  MM.  Laborie,  Parmentier 
&  Cader ,  membrre  du  collège  de  Pfurmacte  » 
la  compagnie  a  nommé  MM.  de  Lavoilier,  de 
Fougeroux  &  de  MiUy ,  pour  examiner  lefdites 
obfervation  &  Yèti6gt  I  efficaeiié  dit  moyens 
propofis. 

Nous  allons  rendre  compte  ï  Tacadémie  ,  dans 

ce  rapport,  non-feulement  des  travaux  de  MM.  Ci- 
dct,  Parmentier  &  f^aborie,  mais  encore  des  diffé* 
reniés  evpSrîences  que  nous  avons  faites  fur  une 
mat-crc  auflî  défaeréable,  dans  rîntcntîon  de  trou- 
ver un  moyen ,  >^t  étoit  polfible ,  d'en  diminuer 
fodtrur»  &  les  ineonviniens  qu  énrouveac  les  ou- 
viiert»  lorfiiiAU  ea  font  la  vuidange»  « 

» 

Nous  commencerons  par  tei  otifehrations  de 
M.  ^.  Cadcr,  P.umcnfier  &  Laborie  ,  contenues 
dans  un  mémoire  divifi  en  ùx  articles ,  terminé 

frar  une  diflèrtarion  fur  !«•  moyeat  de  (U'évenir 
es  inconvénieitt  «ttacllis  i  la  vuidange  de»  ibiTes 
d'aifancc. 

Ces  meiTiens  remarquent  d'abord  dans  le  préam- 
bule, que  les  foflea  d'aifance,  lorfqu'on  les  vuide 
fans  précaution ,  ne  fe  bornent  pas  à  répandre  dans 
Tarmofphère,  des  vapeurs  mophètiques  &  malfat- 
fames ,  des  plu»  contraires  à  la  falubriié  de  lair, 
mais  que  leurs  émanations  (ont  funeftes  &  raeur- 
tr'ères  aux  malheureux  ouvriers ,  que  la  misère 
a  dévoué  4  raiTreux  &  périlleux  travail  de  vuider 
les  latrines:  p  tr  appuyer  cette  affcrtion  par  des 
exemples  fraj  pjr»,  ils  citent  trois  malheureux  vui- 
^ing^rs,  qui  périrent  l'année  dernière» à  $aim- 
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Denis ,  à  la  vuidange  d'une  foSe  «  &  onte  umn 
infonunés  qui  eurent  le  même  fort  dans  coe  nif 
fon  de  la  rue  Saint-Louis  au  m:iraU,  do-  ii 
mort  cft  conltarée  par  un  procès-verbal,  qu;  à 
entre  les  mains  de  MM.  Cidet  «  Parmemier  flt 
Laborie;  ces  meffieurs  ont  été  chargés  pir  M.  ic 
lieutenant-gènéral  de  police  ,  de  cberchct  a  rcoc' 
dier  à  ces  terribles  acctdeai  qf»  VhumiÊisimf» 
roit  voir  avec  indifiéieace. 

Avant  d'entrer  cîins  le:  détail  de  leurs  oWerr;. 
tions  fur  les  phénomènes  qu'iU  ont  tenu^ius, 
ils  font  connortte  dans  Panîc'e  premier  la  icieci 
techniques  ,  uCfès  par  Us  vuidangeutt,  tels  q;t 
nous  allons  les  rapporter,  pour  pouvoir  noas  mès  i 
nous  en  fervir  dans  la  de^cr'ptioa  de  no»  opcrailo: . 

Ces*  ouvriers  diflineuent  dans  leurs  tnv^ot.h 
croûte,  la  vanne,  la  lienrte  &  le  f^rado»  tk(^ 
tendent  prr  "a  cr..ù  e.  k's  parties  Ici  plus  cîtnfa, 
qui  couvrent  oïdtn.irement  la  furface  de  U  ouuin. 

La  vinne  eft  le  nom  de  la  matière  (IrateiaMi 
denfe  qui  fe  trouve  fous  les  croûtes. 

La  heurte  ,  crt  un  amas  pyramidi!  de  ni:tèrt 

?[ui  a  emprunté  la  forme  du  tuyau  du  (tcp:  i'it; 
ance ,  dans  lequel  il  s*eft  moulé ,  &  qoi,  ca  «ici- 
.  féchar.t,  a  acquis  un  degré  de  fclidite  qui  fon:: 
lesouviiers  à  fc  fervir  de  la  bcche  ou  de  UiwK 
pour  Ta  raquer. 

,  Les  auteurs  du  mémoire  décrivent  I:s  mil^^e* 
qui  attaquent  fnbttemenc  le$  vuidargeun.  Ob^ 
vife  ces  maladies  f«»u«  deua  deoomiiiaiioMi'i  ^ 

mi:te  Ql  U  flomb* 

Ceqtel'on  si^p';Teli  m;«r,  fe  fait  refîeoûr foc- 
vem  feol«  mais  le  plcmb  ne  va  iamais  fans  la  mt. 

La  première  commence  par  un  encîiifrcnem:»i 
auquel  fc  joint  bicn  ôt  une  douleur  dans  le  for^ 
de  rceîl ,  qui  fc  propage  dans  let  fînus (roniant.  U 
g'obe  de  l'œ  l&  les  paupières  deviennent  en  ni^ 
temf  s  rougt&& enflammés  ijufques'U,  cen'cflqu'isx 
mitte  fimple  ;  ma  s  les  oovr"ers  en  leeonDOifleii  mt. 
féconde,  qu'ils  nommer t  m'tie  ^TAjj^ty  laquelle  ri- 
pand  fur  la  vue  une  cfpéce  de  voile,  &  ksjeK 
pour  un  iour  oo  dma«  dans  him  cé^^  aMÛac. 
accompagnée  d^inflammatioo  &  de  donlaufc» 
fidérablef. 

L  :  remède  le  plus  prompt  de  la  mitre  fimp'f, 
efl  de  refi.frcr  l'air  libre  &  pur.  Huit  eu  (Sis  Mi- 
nutes fuitifent  pour  U  guerifon  ;  !e  Oet  cm''* 
les  yeux  pleurent.  &  la  douleur»  «ofifKl^ 
rougeurs  j  fe  diiBpent. 

Les  auteurs  du  mémoire  diifnt  que,  poi:r  hi»  ^ 
i  ter  refpèce  d'êvacuattoa  dont  o^  vient  depiîs* 
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iJs  ont  fait  rcfpirer  à  des  ouvriers  attaquas  de  la 
nîtte  f  de  l*alkaK  volatil ,  &  qu'ils  fureni  foalagcs 
par  un  écouicmenr  plus  prompt  ;  mais  qu'ils 
eurent  toujouri  befoin  d'aller  refpif^er  l'air  pendant 
musiques  niiitties  iTani  de  reprendre  leur  tiavaiL 

Ces  meifienrs  ajoutant  enfuite  que  ,  pour  s'^f- 
fîirar  de  la  man'è.e  dont  I  a'kili  volaiil  agiflbit 
ifjits  les  afphyti  s  ,  it$  faifircnt  dans  une  autre 
occafion  l'inliant  inrerntédiaite  qui  précède  rafphy» 
xieconplette  »  c*e(t*i>dirc ,  celui  où  rhomiae  at^ 
laqué  par  le  plomb,  module  des  fons  involon» 
turement,  a  la  bouche  binante,  la  rcf|>i(aiion 

Sêaie  ;  &  dar.s  ce  moment  ils  prèfeotèrent ,  difcnr- 
S  d'une  main  un  flacon  ouvert  d'alkili  volatil 
fous  les  oarioes  du  malade  «  6c  de  l'autre  ils  lut 
dans  la  boHdw  le  bouchon  nouillé  de  cette 
liqncnrr  ce  qui  a*>  proloît  aucun  effet. 

Le  vinaigre  paroii  agir  plus  direûenent  dans 

l'acciient  du  plomb  ^  c'ert  ce  qui  f,;ra  pro.ixi  p.r 
l'expérience  dont  nous  aurons  occaûjo  de  parler 
dafli  uo  Iflftant. 

Les  Tuidangeurs  fe  guhiûfent  de  la  mitte  gralT^» 
en  s'appliquent  fur  le«  yeuv  des  compreiles  im- 

h.héci  d'eau  fraîche  qn'i  s  renouvdlem  fouve.lt} 
api«s  s'être  mis  préa'.ab.emem  da^s  le  Vit. 

Le  plomb  affi.£t:  les  oii%T:ers  de  d'fférentes  ma- 
nières, qu'ils  prennent  pour  autant  de  fortes  de 
piomb  i  Us  en  comptent  jnfqu'a  dix-rept ,  mn» 
dont  ils  ifont  pas  pô  donner  des  caïamics  dif- 

tinâ.fs. 

Le-  effets  du  plomb,  caafent  une  contraélion 
dans  le  gofier  ,  des  cris  involoa:aires  &  quelque- 
fois  modulée,  ce  qui  fait  dire  aux  ouvriers  que 
le  pîomb  les  fait  c'iinter,  la  toux  convu'fivc  , 
le  rire  fardonique,  le  délire,  l'afphyxte  ,  £c  eniin 
]«  mort  ;  tels  font  les  différeiu  accident ,  par  lef- 
i|iiels  palTeDl  Ctnx  qui  font  pris  par  le  plomb; 
nais  il  n'arrive  que  trop  fouveat,  fuivani  les 
autciirs  du  mémoire ,  que  l'on  retire  de  la  foffe 
^yvnhngeur  mon,  ^v^[;;  qu'on  ait  pu  rcmar- 
'quer  aucun  des  accidens  qui  pouvoieat  l'aniioa* 
cer ,  &  qu'on  vient  de  décrire. 

auteurs  du  mémoire  ,  difent  avoir  fait  jeter 
force  d'eau  fraîche  eu  vî^^age  des  ouvriers  atraïuéi 
du  plom^»  &'leur  avoir  tait  refpirer  d^  I'«.kili 
volatil,  f>o*  s'apercevoir  que  ces  fecours  leur 
aient  été  d'aucune  ufUitè  fenfible. 

Ce  n'efl  P'^  feulement  dans  i'imérieiir  des  foflÎBf 
que  la  mitre  &  le  plomb  exerteat  leur  aâîon  dau- 
gereufe  ;  on  a  vu,  d  fcnt  ce»  mcïïi.'urj  ,  nombre 
de  fois  i  l'ouverture  des  foffes  les  vapeur»  meur- 
trière» jeter  dans  l'afpbyxie  le»  hommes  &  les 
esinain      ctoiem  k  ponèe  de  le»  tef«ii;er. 
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Les  vnîdangeurs  prétendent  que  les  foflies  ne 
font  jamais  plus  dangereufes  que  lorfque  les  pois 
fie  les  fèveî  font  en  fleurs.  On  remarque  avec 
raifon,  daiis  le  mémoire  que,  0  ces  obfeivatîou 
des  ouvriers  font  Vraies ,  ce  n'eA  que  parce  q>ie 
dans  la  faifon  où  la  ûorAfun  des  fèves  ou  d=s 
pois  a  eu  lieu  ,  U  température  de  l'ainiof;;hère 
favoriièla  fermentation,  qui  s*«SCÎte d'autant  plue 
aifément  dah$  les  foffes  ,  ^ue  la  matière  qu'elles 
leniermsnt  cft  û  fermentefcible ,  qu'elle  bout 
comme  de  la  vendange,  ou  de  la  bière  nouvelle , 
dans  les  tonn  -UT  dans  lefqucls  on  la  tranfp  jite. 
On  eft  même  obligé  de  laitier  jufq^i'i  fis  pouces 
de  vuide  à  chaque  tiiiett;,  pour  que  les  couver- 
cles ne  fautent  pas  daiu  le  tnmfjport. 

Selon  ces  mefiîeurs ,  tout  ce  qui  peut  faciliter  uno 

fe.menta!!  nquslconque  ,  augmente  la  malipni  é  dts 
foUes  Le^eaux  des  cuifineSicellesdesblancItiiTeufes» 
les  matières  végétales;  mat»  ce  qu'on  n'imag  reroit 

pas,  &  qui  miriteroit  d'être  vérifié  par  une  hr.is 
d'obfervation  .  c'eft  que  les  plâtres  Si  les  tclloos  de 
p  }terie  produifem  Ifpeu-prè»  le  même  efièt. 

MM.  Cadet  Parmenâir,  &  Laborie  difent, 
d'après  les  vnidangeurt,  qu'il  y  a-  des  folTes  oii 

les  ouvriers  ne  font  point  cxpofés  aux  accident 
funeftes  du  plomb  &  de  la  mute ,  &  qu'ils  oom« 
ment  hmwtt.  Ce  fbm  celles  où  la  matière  eft  ho- 
mogène  ,  c'eft  i  dire  fans  aucun  mHingc  ètrargir 
A  la  matière  fécale,  telles  font  celles  d^  caferaes» 
des  collèges  &  des  mmfoas  religieuCes. 

L'ordinaire  eft  de  reocootrer  des  foffe»  aher> 
oailvement  bonnet  11  mauvatfes ,  à  qoi  il  arrivo 
de  changer  jufqu'à  dit  fois 4b  «araâère  en  vingt- 

quatni-hcures. 

La  troiflème  clafTe  eft  celles  qui  font  conftam» 
ment  malfatfantes ,  &  dans  lefquelles  les  ouvriers 
peuvent  à  peine  travailler  quelques  hiftansde  fuJre. 

Les  auteurs  du  mémoire  font  mention  d'une 
opinion  qui  règne  parmi  le  pei<p!e ,  qui  ne  nous  • 
piroi[  p;s  tiénude  de  vrr.ifeablaocey  dc  fu'il  cft 
efieoliel  de  faire  cooao.ire. 

Le  peuple  croit  qù;  les  folles  noute'lcmert 
vuidées  font  dangereufes  à  ceux  qui  fe  mettent 
trop  tôt  fur  les  fiéges  dTaifanee,  St  qu^on  s'expofe 
à  oes  hém  )rrcîJcî  doi:l  ^urcufts  ,  &  même  i  a 
dyflenierie  j  ce  qu'il  y  a  de  conAant ,  difent  ces 
tnedSours,  ceft  que  ïboventics  foflcs,  après  avoir 
'  éié  vuidées ,  continuent  pendant  uri  jour  ou  deux 
k  répandre  une  odeur  plus  fétide  &  plus  mauvaife 
qu'avant  fie  pendant  ta  vuldange.  Il  n  eft  pas  moins 
confiant  que  les  fofTes  nouvellement  vuidées  ne 
font  pas  exempte»  de»  mopbèt>s ,  d«  la  mitte  & 
du  plomb,  comme  l'éprouvent  les  m.^çon»  q  l'on 
emploie  i  réparer  les  murs  de  ces  foflct,  moins 
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wcoutuméf  ce*  éfnaoanbas  terrtb1«9  que  lei  Tul* 

dangeurs,  ils  y  fuccombent  plus  aifoment.  Les  au- 
teurs du  mémoire  citent  deux  uuçoak  qui  i«M)t 
péris  par  k-  plomb  depuis  pea  à  VaQ^îrard  t  & 
deux  autres  dans  la  me  Bouchetat  :  ils  ditcnt  encore 
que  ikVc  loiTe  c»ù  le»  vuidangeuis  n'avoient éprouvé 
aucuns  aciidcns,  devient  tièv-niauvttre  lorfqu'ils 
la  quiitcni  ;  p.irco  qu'une  portion  de  la  vanne  ou 
matcr.'fltiiic,  qui  s'ctoit  irfiirrce  dans  les  terres 
adjacet.tâs,  rentie  dans  la  fofTe  avec  le  caraâère 
moph^iique  qu'elle  a  ac^ais  par  fon  iuûoii»ftTec 
des  •naijè«'es  étraagières» 

Ainfi  1  s  faflès  mal  conAïuucs,  &  qullaiiTem 

€ch;i;)  cr  \.s  maixèrts,  fonc  d'autant  plus  à  crain~ 
ciîc,  qu^  non-fcuîement  elles  rtmpUfTcnt  Tatmof- 
phère  de  vapears  les  pit»  nu  (ibUs  ,  même  après 
ijii'elles  font  vuidé.s;  maïs  quelles  infcîlcnt  l'eau 
dts  puits ,  dont  jouvent  Us  bouUn^irs  fe  Jervent pour 
pétrw  le  /MM  i  qài  tfL  affurimtat  J^at  dt  téiten- 
ihn  û'u  ^ouv:rnemfnr.  Ces  laconveiîiens  pourroient 
être  aifèinunt  (révenus  par  un  ic^'icmcnt  fur  la 
b  condruAion  des  (aSe$, 

Les  auteurs  dccrivent  enfuite  les  changcmeas 
qui  font  à  faire  pour  parer  les  inconvéniens  dont 

nous  venons  de  parler;  mn>  le  dcf.i'  en  rtroit 
trop  long,  nous  nous  contetiterons  dt  tlire  que  la 
nouvelle  cor.ftruft  on  qu'ils  propolènt,  d'après  les 
idé--s  d'un  ard  itcfts  quMs  ont  confulté,  noi  s  a 
paru  capable  de  orévcnir  les  incoQvénien&  qu  on 
reproche  jivee  juAice  k  raocienae. 

On  ti'imi)^tacroit  pas  que  parmi  les  propriéiù» 
msU'aifantcs  de  cet  air  îafeâ,  il  »*eii  trouve  de 
nii^dicinalcs.  C'.s  meijSeurs  affurcnt  cependant  que 
les  vuidangcurs  y  trouvent  le  remède  &  le  pre- 
fervatif  de  plufieun  nutadies. 

Ils  font  exempts  <le  h  galle,  &  ils  peuvent, 
fans  danger  de  la  pa^n  :r,  ccuchcr  avec  des  gens 
qui  en  font  înr.clj^.  \>n  gileux  qui  fcrolt  em- 
ployé parmi  les  vuidirgeurs ,  cft  alTurc  de  voir 
dirparoitre  fa  galle  fous  peu  de  jours  ;  ils  font 
pareiileraent  exempts  de  dinres,  d'éréfipèlcs , 
d'cng.'Iures  &  de  gerçures  aux  mains  j  les.écor- 
churcs  Sl  les  petites  obfiure»  qti*tls  peuvent  fe 
faire  fe-'guériiTent  en  vingt-quatre  heures;  mais 
Iss  vutdangeurs  ne  guéritlent  point  des  maladies 
viAériennes ,  les  accidens  s*agcravent  malgré  Tu- 
r  des  remèdo^  ;  il  faut  quMs  fafpendcnt  leurs 
travaux  ,  fans  quoi  ks  guèrifons  lont  toujours 
imparfaites, •&  la  maladie  n»  tarde  pai  4  cepa- 
rolire  dans  toute  fa  violence. 

Efi  féitéral  les  widasgeuts  ont  le  teint  mao- 

va's  ,  letir  ptr^u  ell  !i'.if;intc  ,  leurs  cheveux  refu- 
fcot  de  croître,  &  i^ur  viciilctle,  toujours  pré 
enatuite»  cft  accomp  -;^aée  ordinairemeatde  ccciii 
6c  de  paralyfie* 
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'  Les  ftuteurs  du  mémoire  remarquent  qœ  tà 

inHamm.ble  ne  ie  rcncomre  pas  dins  toutes  ip' 
Icment.  Noi)S  eu  avons  vu  des  unes  4l  des  tu* 
très  ;  il  y  en  a  où  cet  air,  ioHqu'oti  ap^foàt 
une  chandelle  ou  du  papier  allumé,  t'oiunii  i:e 
Sammc  qui  dure  long-temps  «  mais  elle  eil  â  k* 
gère ,  à  ce  qu'ils  affurcnt ,  qu'elle  ne  met  poiIe 
feu  aux  corp,s  combuAiblcs  auxquels  elle  louvht 
immédiatement;  elle  (^eut,  tout  au  plus*  %fiSii<a 
les  clieveux  6t  U  barbe  des  ouvriers, £uis  coda» 
«nager  leurs  vftiemeos. 

On  vient  de  dire  que  Ton  trouve  dans  In 

foiïes  d'aifance  ,  du  véritible  foufrc.  MM.  Ci- 
P.i-m"'V'î'r  &'  Liburieenont  remarquée 


(Il 
une  I 


oiie  a  deux  endroits  di^Férens. 


i".  lîs  en  ont  obfervc  t/ne  couche  i-peu-prâ 
d'une  lii^ne  d'cpaiiTcur  qui  cuuvroil  la  furfacein»' 
rieure  de  la  clef ,  qui  étoit  fous  forme  eoecd» 
de  friable  comme  Je  ùmin  ordinaire. 

Ils  en  ont  aperçu  fur  la  furface  delà  croûrr , 
qui  y  dctnnoir  .  dWent-ils,  une  efpéce- d'onk 

d'un  blanc  jaunâtre. 

Ce  foufre  analif'"  '.'•'ft  trouvé  exaiftemîtit  li 
même  que  le  foutre  oïdi.iaire  ;  en  cS^t  li  uutièie 
ioflamm.  blc  contenue  en  furabondar.ce  dans  io 
matières  fécales       r^v.i  (c  f!"p       dan*  la  femifa- 
tadôn  de  déconi,)oûtion  des  matières,  doit  fe  coa- 
Uner,  par  U  \m  des  affinités ,  avec  Tacide  qu 
entroit  comme  une  dei  )  anies  condituantes  ie 
ces  mêm^s  matière?,  &  fur  tout  des  végétaïaqvi 
s'y  trouvent  roclangts  &  avec  celui  de  l'air,  tfoa 
réi'ulte  un  foufre.  <  ^e  même  foufre  vr.-.  f  i»  f'o'oaé 
ne  tarde  pas  à  s'unir  avec  les  a  k  Jis,  u  it>Q3  aas 
dans  les  matière*  putrides  ;  Soix  il  réfu'tc  un  Ti/> 
table  hepar  fulp^'iuns^  ou   foie  de  fo  jt'C.  q  -; 
décompofe  enfuite  par  Tadion  de  r<ciie(,ui  ioav- 
nue  à  fe  dégager  des  nratières  qni  fe  trcuvrci  d»cs 
les  foffes  d'ailancc  en  fermenution ,  il  agit  (ut  ie 
foie  de  fouffre ,  le  déccmpore  à  fon  tour ,  &  i'o- 
deurs*en  rèpend  dans  les  environs,  ce  que  nota 
avons  rcmirqué  d'une  manière  des  p'us  f  nûak* 
dans  une  folle  de  la  lUc  de  J  n-i  ;  d'où  il  riUte 
que  les  foffes  d'aitânee  qui  font  dms  K» 
cours  ,  où  les  cochers J-ttent  d:s  b  udta  ?.df»a 
î  on  de  la  paille,  où  r«n  fait  couier  i  tm  ûc»  tJ*** 
chiiTeufes,  où  il  tombe  de*  vieux  ling?*,  dof»^ 
picr,  &c.  coniiennenr  plus  d;  (  'n  de  ùiit:c,k 
font  plus  daag«reuf«s  qo«  celles  dco*  le»  a.i.i<« 
font  homogènes,  comme  les  vuidarg;urs  le  r«o** 
quenr.  Dans  celles  que  nm.s  avoi;»  vu,  i!  J 
avoit  une,  rue  de  Joui,  qui  rendort  ur« 
de  foie  de  Ibofte  infiipportable ,  une  »uire  50 
étoit  au  temple  où  cette  odeur  fc  ^''f''^^ 
tir;  mais  nous  aurons  encore  lieu  àe  • 
cette  obfcmiioB  d*oU  nous  tiniwdes  am^»"'^ 
pour  i&cher  ^'établir  nae  tUode  ^.'^'^ 
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'^nmn  ns  des  foflies  d'airasce  ,  for  leurj  eâiets 
.      eux ,  &  fur  Us  moyens  de  les  dîmiiiuer. 

Les  auteurs  du  mémoiré  apiès  avoir  détaillé , 
ém  fU  atticks,  tous  le»  accidens  occafidimis 
P^rla  vttid«n|«  des  fofTes,  éoat  let  priitdpatix 

tbot: 

r.  D'n'  ncr  l'rtir  au  point  de  !c  rcn,^ie  nni- 
bikt  a  U  (*a{(i  descaoycm,  ou  ,tuut  au  muins , 
I  ieor  érr«  défagriab^e  psr  Todeur  inf.-fie  qui  s  y 
•jpàrii,  'k  li  .r:  on  cft  toujours  plu>  eu  m  i  > 
initûsDmoi-i  futv.oi  ie  degii  de  ddxhMii  du  genre 
oerveiuc  de  ceux  qui  le  refpirect. 

1^.  De  c^.fer  la  mort  jour oeUemeçt  à  plunei  r^ 
ouvriers,  d  occaftonner  ot  d'accé'èrer  la  vieillefTc 
;  :;i.'X  qui  pitiflcnt  pas  fur  le  chump.  Ces 
Sidiiiurs  donnent  piufieurs  moyens  poU'  prévenir 
setacddens  lom  quelqu.5*i)nt  nom  ont  f  a  u  tf- 
t^^retnf  ne  répondre  «vec  effiçsâté  ait  bui  qu'on 
e  propole. 

C;s  moyens  font  trop  intéreflTans  pour  ne  pas 
a  reodre  un  compte  trè»>ditaUli  à  TacadAniie. 

Le  premier  •  été  ima^ini  par  une  compagnie 
nnaue  fous  le  nom  du  ventiUieur,  dont  U  ma- 
jUre  d'opérer  4nipét.hË  l'horrible  vapeur  des 
ioCes  de  fe  rcpimdre  dans  le  voifiuage,  &  la 
icrie  dam  l'auDofphére  à  une  baatciir  conûdi- 

ablc. 

L'appareil  dont  r.n  fe  fert  p-^i  r  produire  ce^ 
•Mcti ,  confiée  dans  une  efpèce  de  labiact  en 
i^rtches  bien  jointes  &  folideincnt  alTcmblécs  , 
crm^nt  à  d  t;Mc5  p^^rtei ,  t'ont  on  vrr'n  l'-if  r,  : 
«r  L  fuite.  Ce  cab  n.t  le  pofc  fur  i  ouverture 
\c  la  foflie ,  &  s'y  adapte  exaétcmcnt  pu  le  moyen 
lu  p'utre  gâché  avec  lequel  on  le  (cé!e  ;  trois 
ounicis  l'ont  placés  en  drhors  dont  les  bufei  con- 
luifent  le  vent  dans  rimériciir  du  cabinet,  qui 
Icvient  une  cfpctc  de  magafin  d'iir,  lorfqiie  les 
ouâleiî  jouent  ;  deux  bu(cs  font  p'acécs  horifon- 
tlenent  8c  pofécs  de  manière  que  le  ver.t  qu'elles 
•>U'ni(rcnr  raf.-  le  fol,  &  psTe  pardedus  iVtrifice 
ic  u  ioi'.M ,  fur  lequel  eiUs  eniretienrent  une  nappe 
le  vent  fralf.  La  troifiéme  bufe  e(i  J^icce  dans 
î  pi'îie  (iipé'îfiire  r^u  c-hinT-t,  ôl  frtuÛl.-  pcrptn- 
..i.u'aiicn!cnt  de  haut  en  baS.  Avant  de  taire  jouer 
Si  fouffltis  &  d'ouvrir  la  fofle,on  a  foin  f  ré.la- 
•lement,  de  bouch;r  tous  les  orifices  dc«  fi  t;e» 
l'aifance  qui  té^cndei.t  à  ladite  fofle ,  excepté  celui 
:u  cft  au  plus  haut  étage  U  le  plus  yotùa  do 
oit. 

On  établit  fur  c«liri'tt  un  gnnd  entonnoir  de 

b'.nc  .  rL'nverfé,  alf-Z  v.ific  ,>onr  coi.vrir  l" -li- 
ice  du  ûége  j  «n  ie  iuic  avtc  du  pà'.re  ,  6t  «m 
wfe  deifus  cet  enioanoîr ,  p  ufteurs  tuyaux  de 
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tole  on  de  lêr«bUioc  »  que  l'on  prolonge  iof<|u'att  ^ 
deflbs  du  totf. 

On  voit  aifémcnt ,  d'après  cette  dirp^fi  ion , 
que  lorfque  les  fottfflett  fnnt  en  pKin  ]:u  ,  il  doit 
s'sc.  lilir  un  courant  d'-iir  (]i  i  j  art  du  cabinet  6C 
s'clb  e  dir.s  raimofpbète,  chargé  des  vapeurs  in* 
testées  de  la  folle. 

Le  ventilateur  tel  que  ,nous  venons  de  le  dé- 
crire ,  ne  foflrroit  pas  encore  pour  empêcher  To» 
dt  jr  d.'  fe  r  pind;c  aux  environs,  fi  par  des  pré» 
cautions  'Une  manière  particulière  d'emplir  les 
tinettes  &  de  les forttr  dacabtnet.on  nHntetce|}toit 
pas,  pour  atnû  dire, les  (mao&tîonsinfeâes. 

La  compagnie  du  ventilateur  a  porté  fes  foinf 
&  l'adrclVf  d.r.s  fa  inanœjvre,  t'd  efl  poflible  de 
de  parler  ainfi ,  |ufcu'i  la  propreté;  on  en  ju- 
gera par  la  dsfcriptton  fuccinâe  que  nous  allons 
en  faire. 

Le  cabinet  dont  nout  venons  de  parler ,  eft 
afîsr.  fpacieui  pour  contenir  deui  tonneaux  &  un 

ouvrier  pour  le*  remplir  ;  ces  tonneau»  font  cou- 
verts d'un  furtot't  de  cuir  qui  les  garaniit  des  éc'a> 
louiïurcs,  &  furmonté  d'un  grand  entonnoir» 
de  manière  qu'on  les  remplit  l^ns  rifquîr  de  fe 
fa'ir  en  d<.liors  ;qu.;nij  iU  fort  pleins,  on  Ict  bou«. 
chc  avec  un  couvercle  (|ni  entre  jufte  dt  que  toM. 
entoncc  à  corps  d?  rrailict;  on  Ittte  encore  ces 
couvcrc.cs  avic  du  |;lâtrc. 

<'>r!  'e  refTouviendra  que  le  cabin"?  a  r'cux  rorîç* 
qui  i.iiiieni  enti'el  e»  un  eipice  qui  io  me  une  cl- 
péce  d'anttchambte.  Quand  on  veut  (or  ii  c  ton- 
nei"3t,  on  ouvre  la  première  porte  ii.iétieure,  & 
on  le$  traoffiorte  dans  Tanuclumbr.-;  on  refemie 
la  premiéie  ^orte,  avait  d'ojvrir  Tautre  :  moyen- 
nant cet  e  rnsntruvrc  ,  la  vnp  «r  ne  fe  cr^mmtin-qiic 
poiot  au-dchor>  \  entin  ce»  tonneaux  ne  leviennent  - 
à  l'atelier  qu'après  avoir  été  hvés  à  plufieuis  eau< 
&  broflés  exaaemenc*  an  point  de  n'avoir  auctinn 

odeur. 

La  compaenie  du  ventilateur  a  fo-mi  un  étîhltf- 
femem  tre$-ù>cn  entendu  pour  le  lav^g;  des  ton- 
neaux. Uii  d«  nous  s't!t  tranfporté  fur  les  lieux 
p  Htr  examiner  cet  èiab'.  iT.m.-'  t  &  pr^indiO  utie 
idée  de  la  manceuvte  du  lavage. 

« 

Cefl  ainfi,  difenr  les  auteurs  du  mémoire,  qne 
la  vuidange  d  s  fwir.i  cA  devenue  par  le  moyen 
du  venti'aceur ,  une  opération  dont  00  s'a^ei^oit 
a  |ifeine  dans  voiHoai^* 

Parquet'e  UxiWih  ,  ajoutent  ces  me(&e  irs,  cft  il 

rmis  cncor  ,  au  tn  ri%  d  I  intirer  ji  1  c,  de 
tuivie  une  *\\  t':  i'  4U  dot^t  ic  m  «indre 
inconvénient  eft  d'mSecUr  l'^tmof^'  It,  dvs  éiaa* 
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m  iens  putrides  des  foffes  ?  comme  s'i!  nétn't  pas 
funiiamnient  prouvé,  que  pernicieufes  à  rcfpirer 
pour  rhofliine  en  faoté«  elles  peuvent  coûter  la 
vie  aux  malades  :  maihiur  à  la  fem  f  -  en  couc'ic  , 
aux  fébricitaos,  k  l'itiUunattquej  aux  poitrinaires 
qui  y  feront  expofts  ! 

Nous  pourrions  ajouter,  malheur  encore  à  tous 
ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  tant  foit  peu 
fu''c;pt;b!c.  Un  de  nous  connoii  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ,  iorfqu'elles  font  expofces  à  ces 
odeurs  infectes  >  fe  trouvent  mal;  6c  leur  fanté 
eA  dérangée:  plus  ou  moins  d:  tctnps,  futTsm  la 
proximité  6c  l  intcniité  de  l'odeur. 

Maigri  fcî  avantages  inexprimables  du  venii'a- 
teur  fur  l'ancienne  pratique,  on  ne  fai.iroit  dilfi- 
muler ,  corum  le  rematqnent  très-bien  les  auteurs 
du  mémoire  y  ^u*U  ne  refle  beaucoup  de  chofes  à 
déûrer. 

i*.  Le  vent  excité  par  î'a^^ion  cîcs  fouffltts, 
eft-U  affez  cor.lttlé  able  pour  vaincre  la  pel'anteur 
de  la  cotonne  d^ir,  dont  le  diamètre  répond  i 
celui  des  tuyaux  qui  fc  prolongent  aii-demis  des 
roaifons;  6l  par  conféquent  peut  il  faire  monter 
toute*  les  vapeurs  de  la  foflTe  ?  Le  eourant  d'air 
cfî  même  fi  foible ,  qu'il  ne  fut  pis  vacH'^r  les 
lumières  des  ouvriers  ;  ain(i  il  y  a  apparence  que 
U  maflê  ou  vapeur  méphitique  &  pernideufe  refte 
ptcfque  en  entier  t'^-i  s  l.i  t  YTc  ,  6c  que  ks  ou- 
vrieis  qui  U  rerpirent  n'en  courent  guères  moins 
de  danger. 

2".  Mais  en  ruppofaDt ,  ce  qui  eft  en  queflion , 
ue  toutes  les  vapeurs  des  (bfles  foienr  chaffies 
ans  l'air ,  elles  n'en  cxiilent  pas  moin»  dans 
l'atmofphère,  d'oîi  elles  retombent  enfuire,  & 
nuîfent  de  même  an  hommes  &  aux  animaux 
par  leur  propriété  malfaifante.  Voici  un  fait  qui 
prouve  cette  aflénlon. 

Le  ventilateur  ayant  éic  employé  fur  une  foJTe 
fauée  dans  la  rue  Saint- Honoré ,  on  en  fit  la  vui- 
darge  ,  fans  qu'on  s'aperçût  de  Todeor  dans  la 
mkllon  de  qui  elle  ft^encloit  ;  cependant,  difent 
les  auteurs  du  mémoire,  cette  même  odeur  in- 
féra rentrée  du  Carroufel ,  quoiqu'élotgné  de  cent 
Mif(fc  de  Pendroit  oIi  Ton  opénnt* 

MM.  Parmentier,  Odec  fit  Laborte,  difent 

cependant  avoir  obfervé  la  vapeur  des  foflcs  au 
fortir  de  l'appareil  du  ventilateur  ;  ils  prétendent 
au*elle  forme  au  fortir  du  tuyau  une  ramée  aflez 
forte  pour  être  fenfible  à  la  vue,  ainfi  qu'à  l'odo- 
rat. Cette  vapeur  efl  colorée ,  a  des  nuances  va- 
riées de  bleu  ,  de  verd  ,  de  noir,  8c  qirelquefois 
d'un  blanc  fale,  ce  qui  femble  décider  d'une  ma- 
nière affirmative ,  la  aucAion  fur  la  puiiïance  de 
rair  des  foufflets ,  fur  les  vapeurs  des  foSes, 
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T!5  ont  fait  rcfpirer  cette  vapeur  i  iti  oVan 
qui  foiit  tû:r.b^s  morts,  ou  du  moins  datu  urs 
afpbyxie  qui  y  reflembloii  ;  un  chic  npcl<  i 
cette  vapeur,  a  eu  le  môme  fort.  Ce  phènooit:* 
n'e'l  pu  nouveau  pour  les  ouvriers  da  ventilmt^ 
lis  afTurent  l'avoir  obfervé  fouvent  fur  les  oKaoi, 
df  nt  !o  hazard  dirigeoit  le  VOÎ  trop  piès  de  «tt: 
valeur,  qui  eft  A  adive  ,  qu'elle  fui  ki 
tuyaux  de  métal  par  lequel  elle  pab;e1le]e 
ronge  &  le  détruit  en  pcti  de  temps  ;  oti  bouui 
f.it  vpir  qui  font  criblés  de  trcus  comme  m 
écmnoife. 

MM.  Cadet»  Parmentier  &  LaboriCj  ^ifts 
enfttiie  aux  noyeiu  de  démitte  h  aa%iiit  à 
ces  vapeurs. 

Le  feu  eft  le  moyen  le  plus  efficace  qiA«» 

ploient  ;  pour  cet  effet  ils  placent  un  fotimî; 
fur  Toritice  fupérieur  du  tuyau  principal  de  Ukit 
d'atfànce,  oii  les  ouvriers  du  veatibKflrpia(aMi 
ci-t!ev  ant  reutonnoir  renverft  >  doiit  Matmai 
parlé. 

Ce  fourneau  e(l  compofè  d'un  tour  de  ttn: 
fans  fond  furmonté  d'une  chappe  ,^qui  a  soe  oi* 
verture  dans  fa  panle  intérieure ,  par  laqecle  « 
introduit  le  diarbon  ;  cette  ouverture  fc  fera 
p.r  une  porte  ds  tôle  qui  fe  meut  fur  de  fca 
gonds  y  la  gnile  de  fer  néceflaire  pour  iinuca 
les  charbons  ,  fe  trouve  placée  à  quelques  pour» 
au-dcffus  de  la  bafe  du  fourneau.  Dans  la  p^** 
fupérieure  de  U  chappe ,  on  adapte  an  tuy-u 
tôle  ,  dont  l'orifice  fiipéricur  furmoaie  ktait^ 
la  maifon. 

Le  tout  étant  ainfi  difpofé,  lorfqiiL"  rifltértJ 
du  fourneau  commence  à  s'échauffer,  fi  l'ofl  ^ 
proche  un  papier,  OU  tous  autres  eorps edli» 
mes  à  la  porte  du  foilrneau  ,  la  vapeur  ^^uï  !e  tn- 
verfoii  prend  feu  fubitement,  &  pioduit  une  éif- 
me  qui  fe  (ait  voir  au  dehors  ;  mais  torfqu^  ^ 
charbon  eft  une  fois  cmbr  ifé,  cette  <î;mme 
vient  un  brandon  confiant ,  qui  s'élève  à  deu 
ou  trots  pieds  ae-deff'tts  de  la  chape,  lorfqv'^ 
le  dcbr*rra(Te  de  Tls  nivaux:  cette  flimmî 
de  celle  qui  eft  produite  ordinaircaiez.(  par  -*« 
charbons  enflammés ,  par  fa  couleur,  pvfe^ 
qu'elle  répand  ;  on  ne  pîut  mic:;x  la  coaiparer  » 
cet  égard*  difent  les  auteurs  du  mémoire, 
la  vapeur  enflammée  d'une  diflbhjtioodefixv 
l'acide  vitrtolique  connue,  en  chimie»  fianhlM* 
de  chandelle  philofopbique. 

Ces  meflieurs  ajoutent ,  qu'ayat::  t'ait  c*-' 
cette  expérience  dans  un  emplaceoeoi  dt»^ 
tageux,  eu  les  tuyaux  fl'avotent  poiot  dVf* 
dehors ,  il  fe  répandit  une  odeur  des  plu» 
d'acide  fulphureux  volatil ,  au  point  de  fërt 
qu'on  brûloitdu  foufre  dans  le  voifinagfc*!* 


3 


Digitized  by  Google 


V  U  I 

enlulte  fait  rtfpirer  cette  v^ietu  à  des  oiiieaux  & 
à  des  chats ,  ce«  aninai»  n'en  ont  point  para 

être  incommodés.  MM.  Cidet ,  Parmcnticr  &l 
Liborie,  ayant  été  eux-mêmes  expofés  long-temps 
i  cette  vapeur ,  alTurent  n'avoir  éprouvé  d*antre 
déplaifance,  pour  nous  fervlr  de-  leur  cxprelTion  , 
que  celle  que  caufe  ordinairement  l'acide  fulphu- 
ivnx  volatÙ  fur  ceux  qui  le  fefpirent. 

On  roit  par  cette  expérience ,  qui  a  été  répétée 
fous  nos  yeux ,  que  cette  vapeur  auffi  dangereufe 
quedc(àgréable  à  refpirer ,  puifquVlle  tue ,  comme 
Dous  l'avons  rapporté  ,  les  animaux  qui  font  ex- 
pofés  à  fon  aâion,  ie  tronve  dénaturée  par  le 
feu,&  changée  en  une  vapeur  incapable  d'altérer 
la  falubriié  de  l'air,  &  de  nuire  aux  hommes  & 
aux  animaux  qui  la  refpirent  en  plein  air;  les 
nneurs  du  mémoire  vont  plus  loin,  ils  la  croient 
:apablede  corriger  les  difpofitions  putrides  de  l'at- 
aofphère,  dont  l'acide  fulphureux  cA  regardé 
Eoaaie  le  neUleur  cocreâif» 

L«  fécond  &  le  plus  grand  avantage ,  eA  que 
e  fourneiQ  fupérieur  détermine  un  courant  d'air 
.'onfidérable ,  attire  totit?^  les  vspeurs  méphitiques 
je  la  fofTe ,  au  point  de  faciliter  l^  travail  des 
ruidangeurs  qui  peuvent  le  continuer,  pendant 
)luileurs  heures  de  fuite ,  fan»  ^ouver  ie  moia- 
dre  accident. 

MM.  Cadet,  Pjtmemier  8.:  Liboris,  rsppor- 
ent  que  cette  opération  ayant  étc  iaite  iur  une 
oife  réputée  trét-manvailè  par  les  ouvriers,  le  tra- 

^lil  fe  continua  ,  cortre  ce  qu'on  auroit  ofé  ef- 
)ircr  ,  depuis  cin^  h:u:ei  lIh  foir  jur^u'au  Icn- 
:  mam  à  midi.  Pour  avtnr  un  objet  de  corapa- 
iiîon ,  £i  niiL'ijx  i'j'^çr  uc  hi  part  que  l'a^l'an 
lu  ftu  pouvait  avoir  aux  licurt;ux  chingcmenj 
ju'on  rcmarquoit*  ces  mcflleurs ,  lailTârent  éttm- 
Ire  le  fourneau  ;  niai*;  t'-i-ent  hlcirô:  prclque 
!an»  lo  cas  du  le  repentir  c»ue  cxpcne.ii.e  , 
ar  quelques  toflans  après  que  le  (::u  lut  éteint, 
in  ouvrier  fut  attaqué  par  Ij  ij!L:t.'i  &  fDriIr  'Jo 
tfoiIt:;un  fécond  ue  i'en  rcarj  qu  a  l  a  de  ue 
:s  camarades ,  &  un  troilièae  enfin  y  tomba 
us  coonoiflance» 

Les  auteurs  du  mémoire  rapportent  on»phstt0- 
làoe  bien  ûoguUer  obfervé  ^  les  ouvriers. 

prétendent  fentlr ,  lorfque  le  feu  e(l  al!u-nj, 

IC  chal«:urtrèi-f jrie  incomuie  ;ul"]a'ùlors  d  iris 
;  fonii  de  la  toiîc,  4uoi(^uc  ce  fourneau  loit  [Aicc 
plus  de  cinquante  pieds  aa-deATusdu  ib<.  Ces 
i-fliuurs,  piéfum'-'nt  d'a  .jn's  ces  expcrienc^s  dont 
i  ns  nous  ont  pas  tait  pirt,  que  cette  chaleur 
fi  oecafionnée  par  Iq  mélange  fubit  de  Tair  ex- 
îricur  &  de  li  vMpcjr  J.s  foiTes;  mélange  d'au- 
mt  plus  prompt  qu:  le  (eu  fupéficur  dâtcimine 
a  coonuu  d'air  très  fov. 
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Outre  le  fourneau  (upéjieur,  dont  nous  venons 
de  parler ,  les  amenn  on  mémoire  en  ont  encore 
établi  un  fécond,  qu'ils  placent  dans  riniërieur  de 
la  foffe  même»  on  établit  une  communication  par 
des  tuyaux  de  tblt  entre ce  foarBeatt,&le  conduit 
en  poterie ,  fur  l'orifice  ditqad  eft  établi  le  foutr 
ncau  fu|.érieur. 

Pour  reconnoître  l'effet  de  ce  fécond  fourneau,  , 
on  l'a  fait  allumer  tout  feul  j  &  il  a  déterminé* 
à  faide  des  foufflets ,  un  courant  dt  vipeurs  qui 

formoit,  à  rcxtrém!:é   des   tuyaUS,  imo  futtéO 

épaiilc  de  la  groAeur  du  bras* 

Les  vuidangeurs ont  imaginé  une  méthode,  qui 
refiemble  en  petit  à  celle  que  MiVL  Cadet ,  Par-> 
mentter  $i  Laborie  ont  exécuté  en  grand;  ils 
fufpendent,  par  une  ficelle,  une  chandelle  allu- 
màe  dans  le  tuyau  d'aifance  au  rez  de  chauffée; 
&  ils  defcendent  dans  ta  fofle  une  pocle  de  char- 
bon allumée.  L'une  &  l'autre  s'éieignent  fou- 
vent  quand  les  vapeurs  méphitiques  font  très* 
abondantes  ;  mais  lorfqu'elles  refient  allumées  , 
les  ouvrieis  en  tirent  un  bon  au^re,  &  ili  aflif  ^ 
reai  par-là  que  le  plomb  fe  préopite  (i). 

Après  ke  moyen»  dont  qpus  venons  de  ren- 
dre compte  ,  qui  nous  ont  paru  très  efficaces  pour 
détruire  la  malienité  des  vapeuts  des  foITes  d'ai- 
fance ;  MM.  Cadet ,  Parmenner  &  Laborie . 
en  propofcnt  encore  un  autre,  qui  confifle  à  pro- 
jeter de  la  chaux  eu  poudre,  <k  de  la  mêler  avic 
les  matières  fécales.  Cette  méthode  eft  très-con- 
nue, &  fe  pratique  dans  ptufieurs  endroits  du 
royaume  &  d'Allemagne  ;  nous  avons  repcié  cette 
expérience  dans  des  tonneaux  remplit  de  vanner , 
&  nous  fomnvrs  obligés  lie  convenir  que  l'odeur 
ilTfeufc  ,  fans  être  tl.trui-.j    li  fjliin:cat  ,  a  été 
très- diminuée,  &  rendue  ;  rjl  jue  fupportable* 
Ce  changement  s'opère  affea  fubitemciit  ,  '^^  fi; 
fe  renouvelle ,  que  lorfque  les  vapeurso.it  f^ttirc 
la  chaux,  &  redeviennent  furabondantes ,  alors 
fi  0!i  renoMvelie  l  .";  pr(>;e'fions  de   c'.i  lUX ,  le 
même  ^hénomèfie  a  lieu ,  6c  i'oiieur  chang.:  de 
nature;  ce  qui  fait  Croire  à  MM.  Cadet,  Par« 
menti'.r  &  Libr)r:e,quï  pour  mtKre  les  o  iV.-.TS 
à  couvert  de  tous  Ic>  accident  qui  les  men.tceLt 
dans  lesfofles,  il  ne  faudtoit  peut-ctre  que  péné- 
trer Si  amalgamer,  ^'A  nous  tfî  permis  de  parler 
^iiiÀ  ,  les  matières  des  toSt.s  avec  une  quantité 
de  chaux  fufHfantc.  lis  propofcnt  donc  ce  moyen 
pour  Hipplécr  .1-4  cabinet  d  i  veniiateur.  Si  aux 
fourneaux  allumes,  lorlque  l'emplacement  ne  pei- 
mettra  pas  d'en  faite  ulage ,  &  lorfque  l'engorge- 


(0  ^"  conçoit aiicmcTit  nue  IcxTlnriion  plus  nu  njo  nj 
praniprc  (!o  l  i  i  Ititri'l -ilif  allunice  ,  d«iit  leur  iit  !l  ju-r  U 
qu.âliif  (If  r.ir'lc  la  loivr  ,cti]iiL'l4  pot-lL-dr cliarbotuallu* 
oies,  C5t  il  riiniar  ilc  ce  qui  se  pratique  avec  avantaee 
dans  les  mines  de  clMiibon. 
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ment  des  poterici  rendis  ïexhtHiûon  des  vapeurs 
împofBblf. 

Enfin ,  sp  èi  avctr  propofé  les  moyens  dont 
nous  venons  de  parler ,  ces  mcflicur»  cuent  fjtp* 
pUcuion  qu'ils  en  ont  hit  dt  le»  heuretix  eff«a 
qai  en  ibm  rètiûii». 

Une  foiOe  finièe  dans  la  rue  Gal&nde,  au  coin 
de  cellî  des  Anji  s,  étoit  célèbre  dans  le  voifi- 
nagc  6c  parmi  l,s  vaii^ngcurs ,  p»r  le  nombre 
d^imnes  à  qui  elle  avoit  coûté  U  vie  ;  jufquts 
alors,  dirent  MM.  Cadet,  P:rment5çr& l.aborie, 
on  avcit  toujours  cumin.: ne î  la  vuidarge  fans 
pouvoir  rach«ver.  Un  maître  vuidangeur  venoic 
tnir  Téctmmcni  d'y  rfnonccr  ap:ès  une  nuit  do 
travail,  pendant  laqu-.llc  plufuurs  ouvriers  avcient 
été  pris  dtt  plomb,  &  avoient  pèii  miférablcmcn'. 
Le  ventilateur  crrrcprit  I,i  vuidang;cclc  cette  foffe 
mortelle  :  le  cabinet  tui  d:cûi  tk  la  ckf  enlevée , 
00  aperçut  une  quantité  énorme  de  débris  anato- 
sniques      rei:doit  cette  hSt  û  dangerenfe. 

MM.  Cadet,  Parmcntier  &  Laborie,  difiram 
Toir  la  différence  du  travail ,  ils  le  firent  commen- 
cer d'abord  fans  appliquer  leurs  moyens  iecou- 
rablcs;  le  premier  ouvrier  qi.ire  mit  k  puifer  U 
vanne,  fut  après  quelques  minutes  airaquc  ttè> 
vivement  de  la  mhte  &  du  plomb  i  ils  firent  alors 
ufage  de  la  chaux  vive  ,  à  la  quantité  dedeui  boif* 
féaux,  qui  fit  celTer  l'mfeôion  horrïbl*  qui  (e  ré> 
pandoit^  en  qième  temps  ils  firent  allumer  le  feu 
du  fourneau,  placé  non  fur  le  Hcge  d'aifance  le 
plu*;  €^:^■!•,  comme  ces  mefllcuis  l'auroiLnt  dcfiré , 
mais  iur  celui  du  rez  de  chauilée  ,  auquel  la  litua- 
tiôn  du  lieu  les  réduifoii  ;  par  ces  ifeox  moyens 
réunis  ,1c  travail  fe  contir.ua  f:ir.s  accideut ,  de- 
puis cinq  heures  du  fuir  juCv^u'à  fcpt  heures  du 
anariii. 

La  vanne  épuifée,  il  fallolt  que  Us  ouvriers 
s'éiabliflent  dans  l'intérieur  de  la  toffe  ;  le  premier 
qui  y  (îefcendit ,  fut,  au  bout  de  fix  miniitcs, 
attaqué  d;:  la  mitte  Hi  du  plomb ,  &  le  fécond  eut 
le  dkéme  fort  une  minute  p'u«  tard. 

Pour  varier  les  fecours  &  tâcher  d'en  trouver 
de  plus  efficaces,  MM.  Cadet»  Parmencier  &  La- 
borie,  empUyèrent  tn  cette  occafion  des  ti^yaux 
de  cuirs  «par  iefquels  ils  faifoient  parvenir  de 
l'air  frais  &  de  Teau  aus  get»  qui  travaiUoient 
au  fofid  de  la  foffe. 

Un  troifiènie  ouviier  ayant  remplacé  les*deo« 

^iii  s'ôtoient  trouvé  mil ,  au  bout  de  qiatre  nïi- 
outes  il  demanda  de  Tair  ;  on  lui  en  fit  papier , 
en  faifant  jouer  un  foufflet ,  auquel  étoit  adapté 
un  dts  tuyaux  de  cu-r ,  dort  nous  venons  de 
parler,  &  çui  lui  répondoit  ious  le  nez;  deux 
«ÎDutcs  af  rés ,  ne  fc  uoutrani  pas  mUWf  ilde> 
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manda  de  l'eau  ;  on  lâcha  nn  robinet,  &  Wtnpi 
de  cuir  fe  remplit.  Une  pomme  dTaneUr 
minoit  ce  tuyan,  6c  répasdoit  Tean  ee  fine 
de  pluie. 

L'eflFet  de  ces  deox  fecours  combinés ,  (e  re* 
duifit  au  prtit  avantage  de  refler  dins  la  iét 
quatorze  minutes  au  lieu  de  fept ,  au  \mt  M- 
quelles  il  fut  obli|;é  de  remonter  -,  on  6t  auiTi  tti- 
pirer  de  l'alkili  a  travers  un  mouchoir  qai  e 
étoit  imbibé,  à  un  ouvrier  qui  travailloit  su  foii 
de  U  fofle;  mais  cette  expérience  ne  lui  piocsri 
qu^une  incommo  Jiri  de  plus  ,  6(  le  6i  Ktaoïu 
i  plutôt  que  les  autres» 

Ors  n  vu  ci-Jfvant  que  MM.  Cadet , Parawii» 
&  Lib  ri-,  avulciu  imaginé,  pour  accéièirk 
•  cuursa'.  l  .iir ,  de  placer  un  fécond  fourneau,  tliTj 
le  fond  de  Ia  folTe ,  r\i\,  par  des  condnto  ie 
tôle,  communiquoit  avtc  ie  tuyau  d'ai(aoce,fj 
lequel  étoit  pofe  le  fonmeatt  fnpéiîeiir. 

Quand  la  vanne  fut  enlevée ,  &  qae  WpiCt 
fut  afTez  grand  ,  ils  établirent  ce  fécond  foorora 
dans  l'intérieur  de  la  foffe  ,  le  plus  prèsde  lah<« 
qu'il  leur  fat  po(EMe  (  les  deifins  qu'ils  ont  joÙH 
à  leur  mémoire,  repréfentent  très-bien  ceneéf- 
pofition).  11  fut  mo  rs  de  c  nq  minutes  à  j'jh" 
mer,  6t  commenta  à  tirer  liv^c  une  vivacité  «Ofr 
nante-,  effet  qu'il  eft  aifé  aux  phyhcirns  de  <«* 
prendre,  car  l'intérieur  de  la  f^lTe  c-.int  reaii 
de  vapeurs  trés-denfes ,  qui  réfiftent  à  l'cfon  fe 
la  pcianteur  de  l'air  extérieur,  fe  raréfiînip»  > 
grande  chaleur,  8t  fe  pcnent  du  côtéoijtl;^ 
Kouvent  moins  de  réfiTarce  ;  le  finrceau Jiif> 
rieur  a  déjà  raréfié  'a  coloimc  d'air,  t^ni  lip»» 
à  i'o  llî:e  du  tuyiu  d'aidante;  aitTi  les  vipKS 
du  bas ,  preHées  par  le  poids  Je  l'itmorpiiift, 
doivent  néceiTairement  enfiler  l'orifice  iniiT»' 
da  tuyau,  qt':  donne  dans  la  fo<Te,  &  tno.'t? 
avec  une  vivacité  d'autant  pl  s  grande  que  « 
feu  du  fourneau  eft  violent;  c'eft  tSiàir^c- 
c;  qui  arriva ,  en  un  qu*rt  d'hetre,  U 
toit  plus  reconnoiffable  ,  difent  les  auteur» 
mémoire  j  auparavant  rétabliflfcment  de  ce  if:r 
nexu  ,  les  ouvriers  pouvoicnt  à  peine  rcfler<k^ 
le  temps  néceffaire  pour  remplir  un  demi  totipex; 
nais  dés  le  moment  4|tte  le  fourneau  fut  i!!usi, 
ces  mêmes  ouvriets  en  rcmp'ireni  jufqu'i'ïs** 
de  fuite,  fans  et  e  incommodés  j  ils  etotent  ai* 
en  état  d'aller  plus  loin .  û  l'entrepreneur, 
leur  fat't^ue  précédente  ,  ne  leur  avoit  dit:** 
de  continuer  plus  long-temps.  Le  iravaii 
été  fufpendu  pour  diommer  le  diminch?,Oiî*' 
la  précaution  de  i!i3rger>e  fourneau  de  cl*'***! 
afin  de  continuer  l'évacuation  des  ^■*f***^ï"[ 
fantes,  ^  dtfpofer  b  bénite  à  étteittt^'* 
dangeia. 

Cette  partie  dtt  travail  «ft  tovjmf*  rt**"* 
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aux  vuidaOKenn ,  dai»  tomes  les  foCfes  en  géné- 
ral ;  mars  cite  devesoit  d«s  plus  périUeufc»  dam 
ccile-(i,  par  !cs  débri*  de  cadivrcs  dont ^  elle 
étoit  nidangét  :  mais  le  fea  des  fbutneaux  ayant 
incué  tomes  kf  ▼tpeim  éMffankt ,  U  heurte 
fn  ittaqiiée  &  enme  6m  acôdeiic. 

Les  onvtieri  (bf^m  faiiu  fit  faitTs  de  cette 

fodc  tn«ufi litre,  qui  étoit  devenue , par  les  moyens 

Se  nous  venons  de  décrire ,  d'aj>t&^  MM.  Cadei , 
menii^  fie  Laboile  •  nlB  utnoceate  qu'une 
(ofk  «fdioaire. 

TeHe  eft  la  fnbllanee  da  mémoire  qae  nous 
avons  lu  avec  une  grarde  attention ,  &  qui  nous 
a£ùt  atfiliter  k  des  opérations,  dont  le  bien  public 
fit  le  difir  de  répondre  à  la  confiance  de  TacadA* 
aie  pouToiciit  feuls  ^re  farmomcr  les  dégoûts. 

Itoons  reAe  aâuellement  à  rendre  compte  de 
nos  propres  expériences  «  &  des  conféquences  que 
nous  en  avons  tiréet ,  reUiivemcni  au  bat  que 
l'on  ie  propofe. 

PRIMikRK  EXPÉRICWCl. 

'  Le  10  du  mois  de  mars,  nous  nom  trattfpottl» 

me»  din?  !  j  rue  d-î  Joui  ,  où  les  cnr'er»'-cn?u'î  dti 
vcniilaieur  avoicBt  établi  leur  cabinet.  Li  folle 
écoit  ficuée  dans  un  lieu  fouterrain  ,  auprès  d'une 
hi'Jc-cour.  L'inblifTcment  des  foufflets  fit  tréi- 
ditficilc,  &c  ne  ptomettoit  pas  un  grand  effet  ;  nous 
nous  contentâmet  de  prendre  une  idée  générale 
du  tra\a',l ,  &  nous  renvoyâmes  une  occafion 
plus  favorable  ,  les  expériences  pLs  exactes  que 
nous  nous  propofîons  de  faire  ;  nous  defcendiff-e^ 
cependant  dan»  la  cave  r  ;  éiou  la  fuffe.  i".  Nous 
y  remarquâmes  une  od«.ur  tiès- forte  de  toie  de 
fcafre  djcompofé.  2".  On  pkngea  une  perche 
iJins  la  foffc  ,  que  l'on  (retira  doucement,  :ifin 
d'en  dégjgcr  l'air  inHammabîc  i  on  approcha  du 
papier  «tliiHié,  mais  l'on  n'aperçut* aucun  effet 
particulier. 

On  jeta  de  la  chaux  en  morceaux  ,  n\n  aymt 
pu  avoir  en  poudre ,  qui  ne  fit  aucun  ed"ct  fen- 
fiblci  l'odeur  de  fuie  de  foufire  continuait  tou- 

Nous  remontâmes  »  &  nous  examiràmei  les  tor.- 
n.aux  qui  ferrent  aux  transports  des  mstiérts , 
'iti  nous  furprirent  f  ar  leur  propretL.-  ;  l'un  'le  nous 
ayant  mis  i»  tétc  dedans»  ne  s'aperçut  d'aucune 
nanvaife  odeur* 

Nous  bornâmes  lï  nos  premières  obfervationr* 

Q'  elqiKs  jours  aptèî  une  autre  folTe  ,  fuuée  nie 
&  hôtel  S«int-Avoie ,  nous  mit  i  mâme  d'en  faire 
nMTdIes* 


II.  ExpiRiENcr. 

On  defcendit  à  l'ouvertnre  d<:  !3  f  j'^e  un  fl,icon 
rempU^  d'eau ,  ditpofé  de  maaièi  e  qu'on  pouvoit  * 
le  retourner  &  le  vuider  k  vol  .niet  on  le  ruida 
ctTctilivetni r.t  à  owitre  pnvci,'".  ou  environ  de  U 
fuif«ce  de  h  ina:icrc,  on  ic  retira  |:tgmpt;:(»ent , 
&  on  le  boucha  avec  eniftitude  ;  cet  air  ,  par 
l'cxifren  qi/onen  fit,  n'avoir  auc.  n  c  .  ilorc  pu- 
liculier ,  Ù  étoit  à-peu*près  de  nicate  nature  que 
Tair  commun.  Il  elt  à  obfervcr  que  la  folTe  n'éieit 
qu'à  moitié  plein-,  qu'on  avoir  eu  de  la  fcine  à 
enlever  U  pierre  à  caufe  de  fa  pefanteur ,  6(  que 
penisBC  cet  intervalle  elle  avoir  pris  itéceffaîrement 
air«  •  " 

III.  £xP£ai£NC£* 

On  defcendit  des  chandelles ,  &  l'on  jeta  du 
papier  allumé  dans  la  fo(Te ,  qui  y  btûia  comme 
dans  l'air  atmofphériquc. 

IV.  £xpiRIENC|. 

On  remplit  un  gobeIttd*eau  de  chaux ,  que  l'on 
fufpendtt ,  pendant  un  tutart-f'.'hci  i  c ,  ].  •}<?  de  la 
futtace  de  la  matière,  fii.s  qu  il  y  eut  c'.;  picr-pi- 
tatîon;  on  apercevoir  à  peine  une  Icgcre  pel!icule 
fur  iaqueUe  fc  peignoieni  les  cou'eur*  de  i'iris. 

V.  Expérience. 

On  rama^Ta  de*  «fl-  rcfcences  qui  s'étoicnt  for- 
mées à  la  clef  de  li  vouic  ;  ces  efflorefcences  n*é- 
toient  pci  t  f u'hne-a'c!. ,  cl!tr5  parcilTo'ent  plutôt 
être  tctreule.  ;  on  les  nnt  fur  itnc  pelle  rcu^e,  Hc 
elles  t^andireni  une  odeur  anima>e. 

VI.  E  X  p  É  R 1  E  N  c  f . 

» 

Nji!s  avrn^  pri?  une  tinette  h  moitié  plci-rj  de 
i^aduue  :  on  pr<.'jeia  d;,{Tus  de  U  chaux  vire  en 
poudre  qui  ayant  couvert  la  furface  de  U  ma- 
tière, i'odcur  a  éii  détruite  complètement;  m.iis 
syant  remué  le  tout  avec  un  Lâton ,  l'odeur  fe  fit 
feniir  comme  auparavant ,  du  moins  on  y  remar- 
qua peu  de  différcnco,  de  forte  que  la  chaux  nous 
parut  d'abord  «  *làt>i  cette  première  tentative  > 
n'agir  qtt*en  couvrant  exaâement  la  matière  ;  mais 
1  <Hi  verra  par  la  fuite  jcc  qu'il  en  cf.  Il  cil  à  re- 
marquer que,  dans  cette  expéti^^nce,  la  matière 
étoit  trop  épa!0è  peur  que  le  mélange  fût  aflfez 
intime  pour  pouvoir  lie.  combiner  cxaâemeni  fi( 
dénatiuer  l'odeur. 

VII.  £xpi»itNCt. 

Pour  nous  affurer  û  elfeâivemect  la  chaux  nV 

gifToit  que  comme  toute  autre  ftibttance  pjlvériféc 
qu'on  répandoit  Air  la  furface  de  U  nutiéie.»  nous 
•  avons  tifité  la  même  expérience  me  du  pliure 
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égtlement  en  poudre,  &  l'odeur  fut  diminuée  , 
fans  cependant  l'étro  aaffi  par&itemem  que  dans 

l'expérience  précédente  -,  ce  ^^'^i  rou";  a  fjit  croira- 
que  la  chaux  agiiTuki  auueiauut  que  nous  l  avions 

VIIU  EXPCAIBNCt. 

Pour  compléter  les  expériences  fur  l'  iif^Ion  de 
la  chaux  ,  fur  le  principe  odorant  des  fofTcs  d'ai- 
Cince,  nous  fime&  fccoucr  un  fac  qui  ccntcnoit 
de  la  chaos  en  poudre  ,  dans  le  cabinet  oîi  l'on 
traTatlIoit  ,  dans  rimention  d'obfervcr  fi  la  priuf- 
fiére  calcaire  qui  fe  rcpandroit  dans  l'atmoiphère 
du  calrinet ,  agUoit  far  les  punies  odorantes  qu'elle 
y  reaeoBtreroir. 

Auflttèt  que  le  fac  fut  fecoi^  &  que  la  pouf- 
fière  fut  répandue  dans  l'sir,  au  point  de  picoter 
vivement  les  yeux  le  nez,  l'odeur  ne  tut  plus 
fenfibie ,  &  elle  ne  recommença  à  fe  faire  feotir 
que  lorfque  b  poudre  fut  dUTipée. 

Voiti  des  lâits  :  il  nous  refte  à  favoir  fi  l'abfence 
de  l'odeur  venoit  de  l'aâion  de  la  chaux  fur  !e$ 
orj^ane»  de  la  rerpiratîoo ,  ou  de  combinaifon 
«vee  rôdeur;  e*eft  ce  que  nous  aurons  occa£on 
d'examiner  dans  l'expirience  fiiivante. 

IX.  EXPèRIEKCV. 

Le  7  avril  1778 ,  ayant  été  avertis  de  la  vui- 
dange  d'une  foue  ftoèe  au  Temple ,  dans  un  local 

irès-favor  tbîtf ,  nous  avons  répôrc  phificurs  eapt» 
riences  ,  &  entr'autres  celle  de  la  chaux  ;  pour 
cet  effet ,  nous  avons  fiiit  remplir  \  monié  une 
ti  i-'c  vanne  ,  &  nous  avons  jeii  de  U  cîiaiix 
en  poudre  ,  environ  demi-boiffeau  ;  il  ne  s'eA  fa  t 
aucune  effervefcence,  mais  il  s*eft  dégage  un  peu 
d'alktili  vol:  til ,  fk  l'odeur  s'eft  notivée  ciniù  ie- 
rablement  diminuée.  Ne  voulant  pas  nous  en  rap- 
porter k  nos  propres  fenfations ,  nous  confoliàmss 
CCS  gens  du  peuple  qui  s'ctoijnt  raffcmbtés  pi)'.ir 
voir  nos  opérations  «  &  ils  nous  anTurèrcnt  qu: 
Todevr  n*ètolt  pîut  auflt  dcfigrèable;  nous  rc- 
muîâmcs  U  n-.atii:re  Se  l'oi^ur  reparut;  on  pro- 
jeta de  nouvelle  chaux  &  «'odeur  le  difllpa  :  l'on 
remua  encore  la  matière,  qui  répandît  une  nou- 
velle O'Ieur ,  mais  moins  forte  que  dans  la  pre- 
mière opération;  enfin  «  pour  voir  s'il  étoit  pof- 
fiUe  de  fatnrer  &  de  oeutialiier  le  principe  odo- 
rant, on  rccommcnCji  à  plufieurs  reprifesl.-s  pro- 
jeâtcns  de  chaux  ,  &  l'on  trouva  qu'à  la  fin  la 
ma^ire  n*exbatoit  plus  qu^ine  foible  odeur  d'une 
autre  nature  ,  &:  qui  étoit  t  -  fupportable.  Il 
paroit  donc  démontré  que  la  chaux  tii  un  moyen 
de  changer  l'odeur  des  latrines  ;  il  ne  s'agit  plus 
que  d:  conno"trj  la  loi  qui  détermine  ce  phéno- 
mène. Pour  ti.rroiner  ce  rapport  ,  nous  baiarde- 
rons  ,  d'aptes  les  faits,  une  théorie  qui  nous  a 
ptru  au  ,nuMns  yratfenblable» 
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X.  EXPÉRIENCZ. 

Après  avoir  examiné  l'aâion  de  ladutnfoxla 
i^jduues  ,  nous  défirions  favoir  celle  dn  voàa 
Ut  ces  mêmes  matières  ;  pour  cet  cis  «  wm 

fîmes  mettre  de  la  vanne  dans  une  tinette  dooi 
'es  deux  tiers  reftotent  vuides  ;   nous  vetûncs 
dans  cette  tinette ,  de  refprit-de-vitriol  fiui  iTtc 
quirarite  parties  d'eau  fur  trois  d'huile  de  vimoi. 
Il  fe  tit  fur  le  champ  une  violente  effet vefceact, 
il  fe  forma  une  moufle  femblable  à  ceQe  qd 
s'ê't've  de  deffus  la  bière  en  fermentation,  dwt 
ie  gooBement  fut  tel,  que  la  matière  tDoatTeuts 
déborda  la  tinette*  &  en  même  temps  il  f< 
gigca  une  petix  vapeur     forme  dt  fumée. Noa 
avoi»  d'abord  trouvé  une  diminut  on  dans  l'odesi 
qui  étolt  changée  de  nature  ,  au  dire  mfeM  db 
peuple  alTembU  que  nous  confut'ames  ;  noit 
fîm.;s  remuer  la  matière  *  &  l'odeur  recomouçi 
à  fe  faire  fentir  alTez  fortement.  On  a  revofé  <k 
l'acide  vitrili^ue  fur  nouveaux  frais;  mais  l'cKibir 
s'cft  fouteuuei  laqueUe  «  pour  avoir  chao^  de 
nature,  n'en  étoit  pas  moins  défagrèable. 

Il  nous  reftoit  à  examiner  Taâion  des  aura 
acides  fur  la  nature  des  gadoues  ;  nuis  le  pn 

de  fuccès  des  premières  ten!atives  avec  Tici» 
vitriolique,  nous  empêcha  d'en  faire  d'auvei* 

XL  £zP&RlBlfCI. 

Nous  enminftmes  dans  cette  expérience ,  1« 
effets  du  feu  fur  les  vapeurs  qui  s'étèreat  dn 

fuffes  d'aifaoce.  , 

Ponr  cet  effet,  l'on  pofa  le  fourneau  dontore» 
venons  de  parler  ci-devant,  fur  Tontice  du  fu^t 
d'aifance  fupérteur  ,  &  la  vapeur  ,  en  patltsti 
travers  les  cbarbons  enflammés  ,  perdit  cottf"- 
ment  fon  odeur ,  &  en  acquit  une  feodbles^i 
fuKîareufe.  Enfin ,  cette  expérience  Ait  ablbbeunc 
conforme  à  cclls  de  MM.  Cadet,  Pannennerft 
Laborie ,  dont  nous  avocs  parlé. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  np- 
po:i,  que  nous  rendrions  compte  de  l'accidtfi 
d'un  vttidan^eur  attaqué  fortement  du  pleab, 

tombè'en  ^fphyx'e,  qui  a  été  rappdé àlaficpr 
le  moyen  du  vinaigre  difUUé* 

Le  7  avril,  les  ouvriers  ayant  commenc-  Iw 
travaux  en  noire  préfeoce  &  celle  de  .M.  Citi^ 
le  jeune ,  dans  une  fofle  fiinée  au  Temple , 
le  café  de  la  dame  lîoucher  ,  Sc  3prè>  a\o  r  r-i-» 
fix  tinettes,  un  dts  ouvriers,  nommé  Qiolei,H< 
de  vingt-fept  ans ,  fort  fit  Inen  cooftitué,  fin  ^ 
temcnt  plombé;  il  tonba  fa.ns  connoiîTuice;  m 
ic  tratifporu  dehors  le  cabinet ,  on  i  cteacii  pi 
terre  ;  un  de  nous  lui  admioiflra  .  coojoimesen 
avec  M.  Cidet ,  du  vinaigie  dilbllé  qu'il  aieii^ 
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un  flacon  :  on  lui  ouvrit  la  bouche  par  force ,  & 
on  y  iatroduifit  le  col  du  flacon.  Cette  première 
opération  faite  ,  le  malade  ouvrit  les  yeux  ;  on 
'  recommença  ,  &  dans  l'inAant  il  fe  releva  fur 
fon  féant  ;  on  lui  frotta  les  tempes  &  le  nez  avec 
ce  mcine  vinaigre  «  &  il  fe  releTa  tout-à-fait , 
difam  qu'il  étoit  prêt  de  recommencer  foo  travail, 
lyphitie  ne  dura  que  dîux  minutes. 

Il  réfuhe  de  toutes  les  expériences  que  nous 
venons  de  citer ,  que  les  moyens  de  détruire  les 
vapeurs  infeâes  des  foffes  d'aifance  ,  6c  de  Ics 
fcàdre  aoiai  nuîfibles  »    rèduifeat  à  deni. 

L'application  Al  6n  6c  la  projeâion  de  lachaax. 
Comment  ces  moyens  ag^flcu-iU^  Q'tA  ce  que 
-  aotts  allons  examiner. 

Le  prrmiçr  ,  quoique  !c  plu5  efficace  ,  cf!  à  la 

rrtée  des  perlomies  mcmsi  Li*  muins  ini^ruiic^. 
cft  tont  (impie  que  le  feu,  qui  détruit  tout , 
confume  îme  vapeur  qui  paffc  à  travers  les  char- 
bons arderii,  &  lui  ôtc  fon  odeur  i  mais  il  n'eft 
pas  aulTi  aifé  d;  démonrrer  la  manière  dont  la 
cfiaux  a^^'ir  fv.r  le  principe  odoranr  des  l.itrinc;  ; 
&  pour  entendre  la  théorie  que  nous  alion»  ha- 
iîrder ,  d'apr^  nos  obfervations  &  nos  expèrien* 
ces,  il  faur  connortre  au  moins  les  principes  gé- 
néraux de  la  chimie  :  nous  allons  en  lappeler 
queiques-nni  pour  cetut  à  qui  ils  ae  font  pas  £t- 
niliers* 

On  fait  que  le  premier  degré  d'affinité  eft  entre 
les  acides  en  générai  6l  le  principe  inflammable* 

L'urion  de  ces  deux  fjibAances  forme  tonjonn 
du  ibufre* 

Le  Ibttfre  a  beanconp  d'affinité  arec  les  alkaf  is. 

£r  de  fon  union  avec  eux,  il  réfiUte  ce  qu'on 
nomme  hcpar^fulfinis  ou  foie  de  foufre* 

Le  foie  de  foufre  une  fois  formé,  fe  dccompofe 
jvtc  b  plus  grande  facilité,  par  l'^.ftsnn  de  l'acide 
Ticme  le  plus  foible;  il  répand  une  odeur  défa- 

cable,  approchant  de  celle  des  œufs  pourris. 

Il  noircit  tous  les  métaux,  il  revivifie  les  chaux 
nètalliques  qu'on  expofe  à  fon  aâion.  Le  toie  de 
oufre  décompoiê  &  minéralife  les  métaux  pat&its; 
I  détruit  Ice  matières  animales  encore  plus  faci- 
ement. 

Il  cPt  par  conféquenr  trô<;  c'angcreiix  à  rcfpirer, 
Si  l'un  d«  nous  a  taihi  perdre  la  vie ,  il  v  a  qucl- 
loes  années ,  pour  avoir  été  expofé  à  m  vapeur 
tans  «aa  lien  fermé, 

AâaeUenKAt  fufonj  l'applicatiott  de  ce»Téri(és 
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connues  de  tout  le  monde,  ani  phéaoméacs  dont 

il  s'agir. 

La  matière  des  foHes  d'aifance  eft  le  réfuhat  des 
végétaux  fie  animaux  qui  ont  fervi  d'alimsn:  ;  elle 
don  donc  contenir  &  conticBi  ea  effet  du  phlogtf* 
tique  &  de  l'acide. 

Cette  matière  inflammable  cA  fi  abondante  dans 
les  Foffes  ,  que  fi  on  facilite  fa  volatiliré  en  en- 
forçant  un  b&ton  dans  la  matière ,  &  qu'on  ap- 
proche un  papier  allumé ,  elle  s'enflamnxe  ,  fui- 
vant  les  expériences  dq  M.- Cadets  véii£^s  par 
nous. 

principe  inflammable  ou  pViIogiflique ,  par 
fa  légèreté,  cherche  toujoi-rs  a  s  échapper  &  s'ex- 
hale fans  cefle.  11  trouve  dans  la  matière  contenue 
dans  les  foflfcs,  non-fcukmcr.t  l  ucitl-*  d-  l'air  at- 
mofphérique,  mais  encore  l'air  fjxc  ci.gagé  des 
corps  en  di!lc>lution  ,  &  l'acide  de  ces  mêmes 
corps,  d'oil  ilrèfulte,  fav.^Tc  fors  différent  cratS, 
fuivaot  la  volatil.té  ou  la  luiic  des  ingtedicns  qui 
le  cofflpoftor. 

Ce  foufre  fe  combine  avec  les  alkalis  volatile 
&  aunres  des  maiièrês  fécales  (t),  d'oii  il  réfult* 
un  vrai  foie  de  foufre. 

Ce  foie  de  foufre  une  fois  formé,  fe  décora-* 
pofe  f!e  trois  manières  j  par  l'aftion  de  l'air  at- 
mof).  iiciujae  ,  par  celle  de  l'air  âxe  provenant  des 
matières  végétales  &  tnimates  en  fermentation» 
&  par  rac;de  contenu  dans  ces  mêmes  m«iièrcs 
végétales,  d  uu  il  recuite  trois  phénomènes ,  dont 
IVn  a  été  obrcrvé  de  tout  le  monde,  &  les  deux 
autres  paiticu'.îère Tient  par  les  vuidangcurs.  Le 
preffîi:r  iiH  l'odeur  infupporiable  que  les  tuyaux 
des  co.nmodités  rcpandent  dans  certains  temps , 
c'i.n  i-lirc,  îorf^uc  les  matières  fermentent,  fie 
que  i  acide  fc  dcg-ge  plus  ou  moins  abond  imment.  ' 

Le  deuxième  cfl  que  ks  foffcs  fituècs  dans  1m 
baiTes-cours ,  font  les  plus  dangereufes  à  cjufe  du 
foin  »  &  «autres  matières  que  les  cochers  y  ieiteni. 

Le  troifième  cA  l'odeur  du  foie  de  foufre  dé- 
compoft  qui  fe  fait  dntir  é  rouverture  des  fofles  , 

dont  nnu5 ,  commilTiires  ,  nous  fommcs  convain- 
cus, &  qui  eA  fi  forte,  qu'elle  a  phlogiA-què  non- 
feulement  les  feuilles  de  pa.i^r  enduites  di:  ch.iux 
de  plomb  qu'on  y  a  expolécs*  mais  encore  le» 

boucles  de  nos  fouliers. 

L'exiftence  du  foie  de  fou&e  dans  les  fofles, 


(i)  La  présence  des  :ilkalis  daa*  les  matières  des Tosset» 
rst  demontrcc par  l'cITiL-rvcscence  AonnaoteqUeePltr  ma- 
tirre  fait  avec  respric  de  TÏtfiol^  4piC  BOUS  STotU  lappMte 
duoi  l'expcricacc  X. 
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Te  trouve  encore  conFirmè  pir  un  fiii  rapporté  dans 
ïec  mémoires  de  l*acadèrote.  11  eft  dit  que  denv 

aiTi:.'t»c$  de  vermeil  que  l'on  retira  d'une  (oJe  d  ai- 
fance  à  Comp  ec,'':  «  étoient  redevenues  dansiVut 
de  mine  d*argcn: ,  par  ta  combinatfoii  de  ce  métal 
avec  du  véricr  blt?  1  »ufrc.  Or  ,  l'on  Ù-'m  que  le  foufre 
n'a  d'aâion  iur  l'argent  que  par  l'uliioo^  mai»  li 
ne  touche  (»otnt  i  l'or.  Il  n'en  eft  pw  de  même 
loffqu'il  eft  uni  à  un  a'kali ,  fjC  qii  il  eft  devcn  j 
foie  de  l'oufrc.  U  attaque  &  diA' >ut  également  ces 
denx  métaux }  ainfi  le  phlnoméne  des  deux  al&ei- 
tes  de  ver  m.  il ,  rjp|)oné  dans  les  mémoires,  s*es> 
plique  tout  ûmpkmeot  par  notre  théorie. 

Enfin,  pou-  peu  qu'on  f .  IT.-  attention  ï  l'aflion 
dit  foie  de  A>u(re  réduit  «n  vapeur  fur  les  matières 
antmatc^  qu'il  corrode  flt  brâle  pour  ainfi  dire, 
J<r»  CitnodcN  phénomènes  r'.u  p!omP  tii  de  la  mitte 
dont  les  vuidangeurs  font  les  viâimes,  s'expli- 
quent nnturdlemcnt  ,  &  ne  font  vraifemMable- 
ricnt  qjc  les  fui  es  récelTaires  de  l'aflinn  tin  foie 
de  fi)titrc  fur  les  organes  de  la  refpiiation  ;  le  ref- 
fetrcment  du  gofier,  les  cris  involontaires ,  le  jeu 
convulfif  de  la  elottc  «sui  fait  moduler  des  fons , 
h  toux  convuluve ,  &c.  ièableat  prouver  cette 
affertion.  ' 

• 

Mais  te  foie  de  foufre,  en  fuppofant  qu'il  foit 
le  princip-'  &  /a  caufc  dîs  effets  que  nous  venons 
d;  citer,  r/at^it  (]uc  lorfqu'il  fe  décompofe  ;, car 
l'on  f.iit  qu'il  n'a  prtlqti  aucunî  odeur  d»îi$  fon 
état  de  combinaifon  intime  :  il  ^ut  l'a^llon  d'un 
•dde  quelconque  ,  comme  nous  Tavons  dit ,  & 
comme  tout  le  mon^e  fair,  p-^isr  opérer  cette  dc- 
comporition;  nous  nous  iommes  convai;:cas  par 
des  expériences  que  nous  allons  rapporter,  que 
l'air  fix  j  sutTit  pour  opérer  ce  phénomène  ;  ainfi 
h  chaux  &  tous  les  corps  qui  .nbl'orbcroiu  l'acide 
qui  agit  dans  les  foffcs  d'aifance  far  le  foie  de 
foufre,  s'oppofwTont  à  fa  dècompofition,  6t  ftront 
nn  moyen  d'empêcher  ou  de  diminuer  l'odeur  & 
fes  mauvais  eftets. 

L'expétience  en  petit  &  en  grand  <ine  nous  avons 
63re ,  joftlfie  parfaitement  cette  théorie. 

Mous  avons  mis  du  foie  de  foufre  diiTous  dans 
de  l'eau  diftillée  dans  deux  vafés  de  verre ,  nous 

avons  verfé  defTu?  qviclques  gotitrcs  d'aci:Jt  ;  auiïl- 
tôt  l'odeur  déra^réabls  s'cft  fait  featu  très-forte- 
nent}  nous  avons  ajouté  de  l'alkali  fixe  en  li- 
queur, &  l'odeur  a  cefTé  fur-Ie-chmip.  La  chaux 
a  produit  le  même  eâct ,  ainfi  que  la  craie  i  mais 
oeite  dernière  fubftancc  agit  bien  plus  lentement , 
attendu  qu'elle  cfl  prcfquc  faturée,  on  du  moins 
imprègaie  de  l'acide  particulier ,  qu'on  nomme  air 
fixe. 

£ofîn ,  pour  voir  l'aâlon  de  l'acide  crayeux , 
§»  k  Ime  dtt  foufre ,  nous  «Yvot  cmduit,  par  le 
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moyen  d*un  tube  de  verre ,  à  la  manière  xtew 
tumèe.  de  l'air  fixe  dans  le  foie  de  fon^,4Neh 

dnns  le  iV'sii.  An  bout  de  quelque^  niir.u^s,  li 
décompafition  a  eu  lieu;  l'odeur s'etl  (ùiieK", 
la  liqueur  eil  devenue  laiteule;il  yn  cuttifM< 
ciptii  de  foufre  confrdèrable. 

Nous  avons  pro):tê  de  la  c!iaur,  &  foèm 

s'eit  anéantie  ;  l  alka  i  fixe  a  pro  lu.r  Iî  tn.rf 
effet,  ainfi  que  toutes  les  terres  ou  piïimor 
caires,  réduites  en  poudra  fine,  quuiqu'c  Isi  dûm 
point  ctè  ciutcs,  à  \:  c  Férence  près  qi:  :1  m 
davantage»  &  que  i'cfiet  (A  plus  icot  •  ro-la  la 
expériences  en  petit,  qui  ont  fcrtri  à  expiq 
le  rcfLiIf.-it  deceîksqi  e  nous  avions  £bies ta gmi^ 
âc  qui  ic  lAot  .trouvtxs  conformes» 

Dans  nos  opérations  du  j  avril ,  dont  nousîTos 
déjà  parié  f  on  fe  rappclcra  qu:  nom  prcjttaaa 
de  la  clmn  en  poudre,  non-feulement  dans  la 
tinettes  à  moitié  pleines  de  vanne  ,maiscac<n 
dans  la  foffe  mëme^  ce  qui  diminua  l'odeur  dus 
les  unes,  &  facilita  le  travail  des  Yu'idaogeurs  ùm 
l'autre  ;  les  ouvriers  travaiflèfcnt  plus  kp%  teapi 
qu'à  l'ordinaire,  fans  être  incommodés;  iïi  ntu 
affûtèrent  que  le  plomb  êtoit  confidé^abl  binent  dio^ 
nué,  mais  que  la  mitte  continuotr.  On  (atti^ 
ce  qu'ils  appellent  mitte ,  aft  un  ptcctcmeat  doi* 
loureux  qu  lU  éprouvent  dans  Us  yeux,  qui  ^ 
viennent  rouget  &  enflammé»;  cet  accident  n'd 
vraifcmblablement  occ  ifionné  qi.e  parValkaliw- 
latil;  ainfi,  loin  que  U  «.iiaux  puiife  garantir  ig 
la  mitte  ,  elle  doit  au  contraire  TaugmCliter, 
qu'elle  î  jcomp  jfi:  !'js  fcls  urlneux  amsidciauio, 
cuntenu:.  iicccllaircmcnt  dans  les  matiéxet f$cal^ , 
ainsi  tous  les  finit  l'accordem  parlaiieiKS  aT« 
notre  théotîe, 

U  faut  donc  conclure,  d*«prés  letfiîta  ftlcicf 

périences  va  iées ,  dont  nous  venons  de  rfnirt 
compte,  q je  MM,  Cadet ,  Parmenticr6i  Lai>o«iiy 
ont  employé  deux  des  moyens  les  plus  cfiocest 
que  la  chimie  &la  phyfiquc  réunies  p-nvempT*- 
duire.  Peut-être  en  rerte-t-il  encore  d'autres, 
en  attendant  qu'on  les  trouve ,  nous  aoyoti^-^ 
le  feu,  le  ventilateur  8t   la  chaux  cni,^Vy;i  cf 
grande  quantité ,  peuvent  rendre  le  pli-i  gi^"^ 
f.'rvice  à  l'humaniièff  &  fut-tout  aui  hibitaib 
(grandes  villes ,  en  les  délivrant  de  'jSn-ùi  fc^ 
plice  auquel  on  eft  expofé  Iorfqu  on 
toffes  à  Pancienoe  naniéie.  Nor/enkatent  Tur 
en  c(\  vicié,  les  maifons  inf.ôèes,  les  biba^»» 
incommodés,  les  nulades  en  danger,  ics  io"^ 
gitées;  mais  encore  ITon  fait  que  les  vvtiitp^ 
c  l'ancienne  méthode,  pour  épa  gni.'  Ii  'oy '-s^ 
&  les  frais  du  tranfport,  répand  n  les  iB'^'* 
fécales  dans  les  vues ,  la  jettent  dm*  î:*  ^'"^ 
&  dans  les  ru  ffeaux,  d'où  tlit  A   k « 
dan>  l'tau  de  la  ileioe ,  dont  les  h*b;u»ii'  ''^ 
boivent*  n. 
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De  rous  lei  temps ,  Tinialubrité  des  fofTes  d'ai- 
aoee  t  étft  fcconmw  ;  les  anciens  apportoient  le 
)Iu$  grand  soin  pour  que  les  matières  fécales  ne  s'ac- 
;ujnuiaffent  point ,  &  ne  répandifTem  pas  leur  ëma- 
iaâoa  inÎFcwB  dans  l'atmolphére  ;  c'eft  ce  qui  fait 
\ni  Rome ,  les  fofTes  d'aifance  font  difpofées  de 
naotére,  qu'elles  répondent  à  des  canaux  fouter- 
■stn,  qui  les  lavent, &  entraînent  fans  cc^Te  les 
utières  dans  le  Tibre  ,  dont  Veau  n'cfl  point , 
omme  celle  d«  U  Seine ,  dcÂinèe  à  U  boiiïoa  des 

Il  y  avolt  dans  cette  capiiale  du  monde  ,  dix' 
loîf  grand»  «qaedMti      'ibnt  auîomrd'hui  réduits 

cinq,  &  qui,  cepcndans,  fournifTent  affez  d'eau 
ourle  befoin  public  &  rembcUiffemcnt  des  jardins. 

Mais  les  pariGens ,  moins  heureux  fur  cet  article , 
tant  obligés  de  boire  l'eau  de  la  Seine,  on  ne  fau- 
)it  apporter  trop  de  foin  pour  eh  conferver  la 
areté.  Et  réduits  à  avoir  des  fofles  d'aîiânce,  c'eft - 
•dire  des  nugafins  de  corruption  daiu  leurs  ha- 
uiMii,  cooAiftR  h*efrilpis  eflentiel  de  profcrire' 
our  U  vutdange  de  ces  mêmes  fofTes,  les  métho- 
es  faies ,  dégoûtantes  5c  daiwereufin  dont  ons'eft 
trA  jafiju'à-pèfem ,  &  4e  fivoiifer  tomes  celles 
■i  Hiwm  iliMiniifj  Ict  hcmn  dt  ceiit«fi> 
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ration  \  Le  feu  &  l'appareil  du  cabinet  ventilateur, 
font  fans  doute  les  moyens  les  plus  efficaces,  comme 
nous  l'avons  dit  ;  mais  notis  ajouterons  ici  qu'il 
efl  bien  néceiïaire  d'apporter  la  plus  grande  atten» 
tioR  ,  pour  que  les  entrepreneurs  se  fe  relâchent 
point  fur  la  propcctè  «  leur  ■anière  aftudle 
d'opérer. 

A  l'égard  de  la  chaux ,  nous  croyons  qu*elle  ne 
peut  fupplèer  que  bien  imparfaitement  aux  deux 
premiers  moyens  ;  1*.  parce  qu'il  en  faut  une 
trop  grande  quantité  pour  faturer  &  neqtralifcr  le 
principe  odorant;  ce  qui  deviendroit,  coûtei>x» 
2*.  Parce  au'enfin ,  pendant  la  faturatioa  ,  la  ' 
ioMâereiett  tonjonrs  le  Toifimiget 


Nous  croyons  que  l'acadlerie  ne  peut  trop  louer 

le  travail  de  MM.  Cadet,  Parmentier  &  Lakerle, 
&  encourager  les  Opérations  du  ventilateur ,  qu'dle. 
a  d^  approuvées ,  puiiiiiie  cette  twavelle  méthode 
obvie  à  de  fi  grands  inconvénient ,  dont  on  ne 
coonoit  peut-être  pas  toute  l'ioflaencc  fur  U  £uué 
des  hoouMS. 

Au  Louvre ,  le  8  juiUet  1778,  SiffUs,  MiUT* 

LAVonin,  f  ouonovs  oi  Bondaiot. 


Âm  &  Hàitn,  Tmt  VUL 
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V  U  L  N  E 


(  Propriétés 

"VuLNÉRAîRr  ,  genre  de  plante  i  fleur  papHto- 
nacée..  Le  piftii  fort  du  calice»  oui  a  U  forme  d'un 
tuyau  renflé  ;  il  devient  dana  la  fuite  une  filiqne 
courte  qui  contient  une  femence  arrondie.  Ajoutez 
mtx  cafaâèrea  de  ce  senre ,  que  la  ûlique  eû  ren- 
.  femèe  daat  une  rmê  membcmeufe  qui  a  ferri 
de  caÊca  à  la  fl^ur. 
f 

La  vttlnirairt  y^tuv/ffeerehaosllenflioiingiicint» 

fecs,  fablonetix  ,  fur  de?  cotcrnix  expcfcs  au  foleil, 
en  terrain  maigre  ik  fur  les  bords  des  champs.  On 
b  cuftiva  quelquefois  dan  Ut  jaidita  k  canfe  de. 
'  fa  fleujry  quidMaa  daa  Taditét  ft,qiiî  paioittn 

juin.  .  , 

Les  médecins  dîvîfent  les  vulnéraires  en  trois 
c'aifes  principales.  La  première  clafle  contient  les 

Î)1antet  Tulnéfiires  smingemes  ,  lefquelles  ,  en 
ronçant  l'extrcm'né  de^  vaiffeaaï  f^ngulns  ,  & 
épaimifant  le  fang^anètent  tes  hémorragies. 

La  féconde  daflc  contient  les  p'antes  vulné- 
raires dètetfives  ,  qui  diflblvent  la  raucoûté  acre 
itlaclié«  «uz  bords  das  plates. 

La  trmfième  cUiïe  renferme  les  plantes  rulné- 
Tsttes  réfbtutives ,  qui  calment  1*iommmadott  des 

p'r/c? ,  Pc  rifoU  ei.t  les  tumeurs  en  adouciiïant 
l'aciimouie  des  humeurs»  &  en  relàchai^t  ks  fibres 
qui  Ibnt  cd  crifpaiioB» . 


R  A  I  R  E  S. 


des  plantes  ) 


Les  vulnirasres  ftùffes  fe  nomment  aafli  fihreà, 
d'un  mot  allemand  qui  fignifle  boifféR  usn  e 
tkna.  Ceft  no  mélange  des  princijnles  hçbai 
fleurs  vulnéraires  que  1  on  a  rarraiïées ,  cÎ!0îfio,4 
iàît  (èchcr  pour  s'en  fo'vir  en  infufioo.  Ceihsb 
fi>nt  les  fènttles  dë  pervenche ,  de  fanicte,  àt  i» 
rorique  ,  de  biif^lc  ,  de  picd-de-linn  ,  ^'  ^ 
pertui» ,  de  Jangue-de*cetf,  de  cap*U«ret 
'  nfonsifte,  d'irmeife,  éabètotne,  de>verNiae,à 
fcrophiilair^  ,  d'aipremoine  ,  de  petiie  centwtti 
de  pilofdle ,  &c.  Ua  y  ajoute  des  ûtan  i^pà 
de-chat ,  d'orlf;anum ,  de  vulnèt«irefaftfK,è 
brunelle  ,  &  cliacan  peut  le  faire  i  fa  vol<^mt,i 
cUflie  des  herbes  vulnéraires  àtast  imacoft. 

Le  f.iftrjnch  nom  viert  de;  montagnes  de Sai:'{^ 
d'Auvergne,  des  Alpes.  Uell  cftimé  bon  di« lo 
chutes»  dans  PsIHime  8t  U  phthyfie,  focui 
fièvres  intcrmitcntes ,  pour  les  obllrucrioBS, 
les  rhumes  invétéré»,  pour  la  launifle,  &cOb] 
ajoute  de  l^d»fimhe,  de  b  tacinede  geatliae  pM 
exciter  Pappétit,  de  la  petite  ('iv.^^e,  dt  h  ft'ux 
vère  pour  ta  rendre  cépnalique.  Ënhn,  oo  rca^ 
avec  ce  remède,  ndlle  indications. 

On  peut  couper  Tuifu&on  des  hetbes  mloèirt 
avec  dn  lait ,  et  le  prendre  I  la  laçon  dn  thé,  tu 

du  fucrc.  Cette  infufion  ,  lorfquc  les  herbes* 

été  b.en  jchoiiles^  eft  fort  agréable  an  goôb 
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(  Art  et  propriétés  du  ) 


Xun  zrac  eft  un  deml-méttl  d'un  blanc  briUant 
i(  iiiant  un  peu  fur  te  bleu.  Il  eft  le  moins  a'<gre 
le  tous  les  demi-mèuuz  ;  on  peut  même  dire  que 
orfquit  eft  bien  pourvu  de  phlog:ftique ,  qualité 
|u'on  lui  donne  en  le  traitant  avec  des  matières 
aflammables  dans  des  vaiiTeaux  clos ,  il  a  une 
letni-duâilué  qui  permet  de  l'applatir  en  Urnes 
fin 


Cette  (mprléié,  jointe  à  fa  dureté  qui  eft  aftiez 
,rande,  empêche  qu'on  ne  puifle  le  pulvérifer 
emme  les  autres  demi  •  métaux  :  ainfi  lorfqu'on 
tut  le  divifcr,  on  eA  obligé  de  le  fondre,  de 
:  grenailler  ou  de  le  limer  comme  les  métaux. 

ipcndant  lorfqu'on  le  fait  chauffer  le  plus  qu'il 
ii  i-ofiîole  fans  le  fondre,  il  eft  alors  très-friable» 

fe  téduit  tacilemeiK  en  poudre  dans  un  mortier, 
i  c'eft  fans  contreiGt  le  mâUeur  moyea  de  le 
len  divifer. 

La  pefanieur  fpéciftquc  du  zinc  eft  ï  peu 
rés  la  même  que  celle  du  régule  d'antimoine, 
eâ-^Hlire,  qu'il  perd  dao»  l'eau  on  fepnte  de 
M  poids. 

Ce  demi- métal  foutient         bien  raâkm  de 

air  &  de  l'eau,  fans  Te  convertir  en  chaux  ou 
sntlle  ;  il  fe  comporte  à  cet  égard  à  oeu  près 
omme  l'étain.  Il  ell  moîoi  Aifible  que  l  étain  & 
:  plomb  ,  il  ne  fe  fond  que  quand  il  eft  prcfque 
>uge.  Lorfqu'ii  n  éprouve  juiie  que  le  degré  de 
haleur  néceflaire  pour  te  tenir  Modn,  fa  htrface 
t  calcine  &  fe  réduit  en  une  chaux  grife ,  faci- 
MMnt  tèdu6Uble  comme  ccDe  de  l'ccain  tk.  des 
utres  fubflances  mitaUiqncs  fufibles  ;  mais  lorf- 
u'oa  le  chauffe  fortement  &  jufqua  le  faire 
inigir  prefqu'à  blanc,  il  s'cnâame  U  offre  dans 
ette  inflammation  un  fpeélade  dea  plus  beaux  & 
M  plus  frappans  qu'il  y  ait  en  ce  genre  ,  la  H  .mrae 
u  zinc  eft  tnhiumcDt  plus  vive  ,  plus  lummcuie 
^  plus  brilbnte  que  celle  d'aucune  autre  ma- 
"^fe  inflammable  ;  elle  eft  d'une  blancheur 
blouiflantc  que  rien  n'égale,  &  dont  la  vue  ne 
•eut  fupporter  l'éclat.  On  ne  peut  attribuer  cette 
Uinme  à  du  foufre  qu'on  fuppoferoit  être  reflé 
■ni  a^  zinc ,  car  nous  verroiu  que  ce  demi*nétal 
^  fott  cofMrsQtt  aiwiuM  ihMoo  efeç  Je  Mrf  s 


cette  même  flamme  n'eft  donc  autre  chofe  que 
du  phlççiftique  qui  dans  le  aine  fe  trouve  très- 
combuftible  ,  &  cette  déflagration  fi  ardente  eft 
une  preuve  des  plus  fenfibles  de  la  préfcoce  de 
ce  pàttcipe  dana  lea  fttbflancc»  méielliqf 


M.  de  Lajfone  ,  dacu  l'un  dts  mémoires  qu'il 
a  donnes  :i  i  académie  des  fciences  fur  le  aine»  a 
réuni  &  préfentè  un  gr^nd  nombre  d'obfervattons 
&  d'expériences ,  duai  i'enfemble  établit  une  ana* 
logie  des  plus  fenfibles  entre  le  line  &  le  phol^ 
phore  de  Kmnckel  f  &  en  effet  aucune  flamme  » 
non  feulement  des  métaux  ,  mais  encore  des  ma- 
tières combuflibles quelconques,  ne  reflemble  an* 
tant  à  celle  du  zinc  que  celle  de  ce  phofphore. 
Cette  reftemblance  eft  ù  parfait; ,  qu'en  voyant 
brûler  enfemble  ces  deux  matières ,  on  ne  pour- 
roit  les  di^in^uer  par  la  nature  &  les  phénomènes 
de  leur  flamme  :  l'odeur  qui  s'exhale  de  l'un 
&  de  l'autre  a  aufli  beaucoup  d'analogie.  On  con- 
noit  d'aiHcurî  parles  expériences  de  M.  Margrajf, 
combien  le  zinc  eft  propre  à  produire  du  phol^ 
phore  de  Kun;kel,  avec  l'acide  fdwfphoriqae. 
Mai';  ce  feroit  affoibîîr  les  preuves  que  M.  de 
Layone  donne  de  cette  analogie  fi  bien  vue , 
que  de  les  abréger  :  U  faut  en  voir  Tenfemble 
(hns  le  mimoite  ditae»  peur  eu  feutir  tout  le 

mérite. 

La  déflagration  du  zinc ,  femblable  encore  eu 
ccb  à  celle  du  phofphore,  fe  fait  avec  tant  d'ac- 
tivité ,  que  la  terre  de  ce  deuû-métal ,  quoique 

très-fiïe  de  fa  nature,  comme  celle  de  toutes 
les  iubilances  mctalliqurs ,  eft  enlevée  en  forme 
defonée  blanche  qui  fe  condenfe  en  flocons  li« 
gers  ,  voltigeant  en  l'air  de  tous  côtés.  C^rte 
terre  du  zinc  enlevée  aioli  par  l'effet  de  la  com' 
buftion ,  porte  lea  UMM  de  fiam  dt  line  flc  de 
i4m€  fàiù^fhifiie. 


Le  zinc  étant  le  plus  combuftible  dea  «««MiMt 

eft  -A'.)û\  c:lu  qui  détonne  le  plus  vivement  avec 
le  mire:  la  biancheur  6l  l'éclat  de  la  flamme  uue 
produit  cette  détoanadoo  ,  font  caaft  qu'on  Uit 
entrer  ce  demt-métat  dans  plufieurs  compofitions 

d'artibce»  dans  lefqttcUcs  il  produit  de  trés-bcaux 
eflàii 
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Tout  Im  acide?  ont  6c  l'a'^'on  fur  le  zinc  & 
font  capables  de  le  ditToudre  ;  tix  parues  de  bon 
«eide  vitrioliqus  affoibU  de  Ton  poids  igtï  d*eau , 
diflblvent  à  Taide  d'une  doace  chaleur  une  p-rti; 
de  zioc  fans  aucune  rèfiftancc  ;  te  Tel  neutre  qui 
téfolte  de  cette  ditToiution  ,  fe  ciprftaUfe  :  on  le 
aounine  vitml  èlane  ou  vUrMi  de  {/jk. 

Le  zinc  a  beaucoup  d'affinîié  avec  l'acide  viino- 

lique,  il  paroit  môme  en  avoir  plus  que  foute 
autre  fubftance  métciinquc  ;  car  on  peut  dccom- 
pofer,  par  le  moyen  de  ce  demi  métal,  les  vi- 
triols de  cuivre  &  de  fer.  11  fépare  ces  m  Viux 
d'avec  l'acide  vitriolique,  (c  joint  lui  mcmc  à 
cet  acide  ,  &  forme  avec  lui  un  nouveau  jcoiii- 
pcfé  '<w  ert  !e  vifijl  blanc.  Muis  one  chofe  remar- 
quable ,  c'cÙ  que  malgré  ccuc  gi<inJc  atKaiié  du 
siac  arec  l'acide  viirioiique  ^  le  vitriol  de  line  (e 
décompore  ,  &  l.iilTe  échapper  fon  acide  à  un 
moindre  dtgré  de  chaleur  que  le  vitriol  martial  ; 
^cil  do'  moins  ce  qu'avance  Juncker^  dans  le 
premier  tome  de  fon  Confptilus  chhnia.  Si  cette 
expérience  réuffit ,  comme  ceU  ^ilca  vraifem* 
blable,oii  ne  peut  guère  rapporter  ce  phénomène 
qu'à  Pérat  particulier  du  principe  inflammable  dans 
le  fer  &  dans  le  zincjtuuics  les  propriétés  de  CCS 
d.-ux  fubitances  métalliques  démontrent  qw  leur 
phlrgifltqi  L  eft  très-abondant)  &  c'eft  par  cette 
ration  qu'elles  enlèvent  l'acide  viiriolique  aux  au- 
tre» métaux;  mais  il  eil  «n  méme-tempt  trèt^dé- 
veloppé  6t  foiblement  combiné  dans  ces  mêTîes 
mccaux ,  &  c'eA  fans  doute  par  cette  rdifon  que 
le*  Mb  oeotres  cpiSb  (braient  avec  Tacide  vitrio> 
lique  ,  peuvênt  fe  dècompofcr  p-rl'aflion  du  feu; 
car  le  phlogiAtque  de  ces  métaux  étaiu  peu  adhé> 
vent  à  ienr  terre ,  fe  combine  d*aocmt  plut  facile- . 
meiu  avec  l'acide  vitriolique  ,  8t  lui  donnant 
un  caraélére  fulfureux  »  en  facilite  d'autant  plus 
h  fèfMraiîon.  Or,  le  principe  inflammable  du  zinc 
eft  er^core  plus  abondant  &  plus  dévc!rp:  é  i;  « 
ce!ui  du  fer  :  le  zinc  duu^  donc  fe  joindi c  a  i'awiie 
vitriolique  par  préférence  au  fer.  fiClOTUnoldu 
aînc  doit  fc  décompofer  par  l'ad  on  du  (eu  plus 
facilement  encore  que  le  viiriol  de  fer. 

En  diftillant  le  vitriol  blanc  au  plus  f/and  de- 

E'é  de  chaleur ,  il  préiemc  d'ailleurs  k  pen-pits 
I  mêmes  phénomènes  que  le  vitriol  maniai  traité 
d;  môme:  on  retire  fur  b  fin  de  la  diftillatton 
du  vitriol  de  zinc  un  acide  vitriolique  déphlegmé, 
quoique  très  •  fu^faretix ,  qui  $*echai!fte  lunnt 
que  l'zclJe  vitriolique  cor  centré  ordÛUilt»  que 
«e  dernier  s'échauflé  avec  l'eau» 

Le  z'nc  fe  dilTout  -iiifTi  d-i-.;  'es  acides  nitrcu.x 
&  marin  i,  mais  ce  dernier  ne  touche  pvint  a  une 
iiatîèfe  oOtre  qui  s*efi  fépnre  pendsot  la  dfffotu- 
tion.  M.  Hellat  ,  qui  a  examiné  1'..»  phénoinèoes 
de  cette  diAbliuion ,  ainû.  que  ceux  que  préfen- 
tem  tci  «ntteft  acides  dooi  ooiui  veaao»  de  parler, 

I 


s'eft  afTurèque  cette  mitière  noire  n*ef  pontfc 
metcure  ,  &  qu'elle  pe  peut  pas  même  tut  t»>.  . 
duiie  en  fubftance  taétatli^ue*  | 

Les  phénomènes  que  prcrentcnt  le  ÙM&fe 
flours  par  tous  les  acides,  âc  même  parlesil* 
k  ;is  fixes  &  vohiils,  ainfi  que  les  «5  &  !a 
noiiveauK  mixtes  qui  réfultent  de  ces  diiioLiin^i, 
no  Ibat  connus  que  depuis  peu  de  temps; Se  c'd 
encore  aux  travanit  de  M.  ,i'f  /-'i^Irtf,  «pie  rcj 
fommes  redevables  de  Va  plupart  de  cesMUtcii'- 
fances  intéreiTantcs.  Nous  ferons  feulemem  cïi- 
fervcr  i:!  qi  ecîe  t(  utfr  Itii  mstières  iréilll)<5Ui,k 
mêms  de  toute'  les  matières  combLinible$,ncT}(c 
pont-éire  feulement  lophofpkcre,  il  n'y  es  a» 
cane  qui  (o'.i  suffi  prorr?  que  le  rinc  \  hiTV. 
en  abondance  le  fluide  eial'uque  ,  nommé  ai  jric 
titre  gai  injlamnuitk  :  ce  qui  eft  une  soan^ 
preuve  de  la  grande  quantité  d  ?  phiogifiigOBCM» 
biné  dans  cette  matière  métallique. 

Le  zinc  peut  s'nVîer  avec  '0;'??^  les  fubftjKO 
métalliques ,  Cïceplé  avec  le  otjmuih:  ûToofeLf 
fondre  cnfemble  ces  deux  demi- mètani ,  os  b 
trouve  féparés  dans  le  culot  après  fa  fciie/.: 
zinc  occupe  ta  partie  fupérieurc  ,  &  le  burciai, 
comme  le  plus  pefant,  occupO  la  partie  infèritirr: 
de  ce  culor.  L'alliage  du  zînc  avec  le  fcrfe  Ut 
diiRcilement ,  mais  il  réuiEt  très-bien  avec  le  ai- 
vre;  &  ce  dernier  alliage  eft  très-nCté^  \  cuit 
de  la  propriété  finguîiëre  qu'a  le  zinc  de  l'iup 
avec  le  cuivre  en  dofe  conftdérable  ,  comms  (fu 
quart  ou  même  d'un  tien ,  fans  diminuer  beaacoif 
la  duâitité  de  ce  métal ,  en  lui  donnant  d'à 
plufieurs  qualités  avantageufes  »  comme  d'inc 
m^RS  ftijet  au  verd  dc'gris,  6c  d'avoir  ow»» 
leur  jaune  agréable  ,  apprccharr  un  peu  (?c  ^ 
de  l'or.  Ce  cuivre  ainû  allie  de  zinc ,  fe  acsis: 
euhrt  famt  ou  Uium, 

La  couleur  du  cuivre  jaune  ,  qui  approche  be»  | 
coup  plus  de  celle  de  l'or  que  celle  do  cône 
rouge,  a  engagé  ics  chimifle*  àcherihcr des  3  flif« 
qui  puffem  donner  au  cuivre  la  vériubk  couit» 
de  l'or;  ils  y  fout  en  effet  parvenus  dans  I* 
portions  ou  alliages  qu'on  nomme  tomtac^f»^. 
penfhefk  &  mttaf  d»  prince  Eobtrt.  Bt  chc-  trte 
dit  que  le  ciiivre  &  le  »nc  vMés  enfemWe  i  f 
ties  égales ,  imitent  fur  la  pierre  de  towhc ,  U 
leur  de  l'or  du  Rhin.  SiaM  remarque  i  cefu,-^.  | 
quj  !a  proportion  do  rinc  indiquée  par Jw^^**'^  ^ 
trop  grande  ,  mais  il  ne  détermine  poio»  <^  'P'  1 
tHut  lubftitner.  On  a  cherché  dcpuij  ces  propcf-  1 
tloos,  S:  rlnfieuf*  de  ceux  qui  fe  fos'  p*"*-*»  , 
decctob  A,onr  trouvé  de  ttës-beaixfii»'*^- ; 
Anglais  font  les  premiers  qui  aiem  '^'jt'^  ' 
ont  trouvé  «in  anqud  ib  ont  dooiié  oaiOT  ■ 
oon  de  métid  ét  ftinct  Rthtrtm 

DbjwÎ»  ce  tcnsfs,  deux  ptrticdk»***^'' 
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fc  R«nmoIt  Lê:r)lx  &  i'atttrc  LebUuUt  ont  «tfora 
;  etf:d:orné  ce  travail,  &  ont  prodmi  duwun  b« 

fim.lor  qui  fc  le  dirpuioieiit ,  le  premier  par  plus 
àt  duûiiyé«  6l  le  rtcond  parus  pliii grand è( lac ^ 
mtn  Ht  ont  tena  l'tiB  &  l'autre  leur  procédé  lêci«r. 
M-  G.vf'^y  2  d'il  fur  cet  objet  un  aiîez  grand 
aontbrc  d'ci|i^ieflce$  dont  on  trouve  le  détail  dans 
in  m^oioircs  de  l'jcadèmie  pour  Tannée  1723. 
Il  réfuhc  des  expiùencts  de  M.  Geoffroy  ,  que  U 
remarque  de  Stéikl  qui  resarde  cofflme  trop  grande 
L)  quantité  du  zinc  lorl  [qu'on  le  fait  entrer  par 
moitié  dans  le  ûmilor,  eft  irès-jufle,  fi  l'on  a 
rd  à  la  du£tilié;  mais  d'un  autre  côté  c'eft  celle 
qui  lui  a  doané  la  coaletu'  la  plut  éclatante.  U  eft 
bon  néanmoint  d'obfet ver  que ,  comme  le  enivre 
(OUge  esiee  ^l'une  part  une  chaleur  affez  forte  pour 
fe  tenir  tondu ,  &  que  d'une  autre  part  le  zinc 
ifL  un  dcmi-oéul  trés-volatil ,  oa  M  peut  guère 
allier  enfemble  ces  deux  fubAances  métalliques , 
fans  quM  y  ait  du  déchet  de  la  pan  du  zinc, 
dont  une  partie  fe  brûle  ou  fe  diffipâ  en  ûiaèe; 
il  Lit  delà  qu'après  que  l'alliage  cft  f  >it ,  I,i  propor- 
tion des  deux  matières  mÉt^Uiqucs  tiï  ^tlcz  incer- 
taioe.  J'ai  peine  à  croire,  d'après  plufuuts  cxpé- 
riencfs  dont  \\\\  été  témoin,  qu'on  puifTe  cbrenir 
on  fimilur  d'une  bciic  couleur  «      iur^tout  atlcz 
raime ,  s'il  reiloit  en  «fiiet  «iiuit  im  wmt  ^  dft 
ciiim  dans  cv  aUMgt* 

Il  faut  obferver  attffi*  ao  fajet  du  fim  lor ,  que 

îour  l'avoir  beau,  &  fur-tout  duâilp,  il  efl  irés- 
;/îtniicl,  fuivant  M.  Cramer  y  d'employer  du  .zinc 
^i  foit  très-pur.  Le  même  auteur  indique  le  moy«it 

s'affurt-r  qu'il  crt  pur,  &  dc  le  pi:r;îîcr  ,  en  ca$ 
ju  il  ne  le  loif  pas  ;  ce  moyen  eft  fonue  lur  la  pto- 
)riété  remarquable  qu'a  le  ziac  de  ne  pouvoir 
îro  -uaqiié  par  ie  foutre,  comme  le  font  pr«fque 
^us  les  autres  niéiaux.  Àmû,  pour  puriâer  ce 
km  -métal  de  l'alliage  d«s  autres  métaux ,  après 

v^ur  f  Tït  fondre  d^ns  un  creufs-'t  hr^'.e  ,  on  doit 
ctt-r  dtilui  dhernativement  du  fuit  &  du  foufire, 
i-  ce  dernier  en  plus  ^nde  quantité  que  le  pre- 
n'.cr.  Si  le  7:r.c  cfï  pur,  on  voit  le  foufre  fe  brûler 
brement  à  fa  iurlace:ft  au  contraire  il  eil  ailiè» 

foufre  feeoaibiae  avec  lot  métaux  qu'il  coniieat, 
«  f  rme  avec  eux  une  efpèce  de  fcorie qu'il  faut  cn> 
:ver  :  00  continue  projeier  ainfi  alternstivemeot 
hiiuif  <k du  fouftefur le zir.c.jufqu'j  ce quele  lbu« 
■e  fr  h>  iV.e  emièrement  x  l'a  ("ur/ace,  fans  former  au- 
une  ii.o;  )A  '^  alors  le  zinc  eit  puritiéf  &  peut  être 
mployé  avec  fuccés  pour  £uf8»  fek  du  cuivre 
tune*  (bit  du  fimilor* 

Le«  affinités- da  sine  font,  fmvaat  b.  table  de 

A.  G  lt<ri  ,  dans  l'ordre  fuivant;  !e  cuivre  ,  le 
er ,  l'arj^eot ,  l'or,  l'étain  &  le  plomb  ,  c«  dexoier 
a  p/f ii«  ;  on  ftoarrait  ncitre  le  feufiw  i  la  place 
ù  l'on  volt  dans  cette  table  les  fubflances  qui 
c  peuvent  s'unir  aTCC  cei|c  c^ui  eâ  à  U  tétc  de 
1  «oloane. 
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Le  principal  ufage  du  zinc  eû  d'entrer  dans  la 
compofition  du  suivre  jaune.  M.  Matouin  qui  , 
dans  deux  bons  même  ii es  qu'il  a  f^iis  fur  le  zinc, 
,a  reconnu  plufieurs  proprié;éa^^e  ce  demi-métal 
atulogues  à  celles  de  Tétain ,  rend  compte  dans 
ces  mémoir'^,  des  expériences  qu'il  a  fanes  avec 
fuccès  pour  Tubftituer  le  ùnc  à  i'éiaia  dana  l'éta« 
mage. 

Mais  il  faut  obferver  à  ce  fujet,  que  quoique 
cet  éumage  fût  préférable  à  celui  de  l'étain  ^'at* 
tendu  que  le  zinc  étant  beiucçup  plus  dur  8c 
moins  tufible  que  ce  métal ,  ce  nouvel  ctamage 
pourroit  être  plus  parfait  ,\  plus  épais  &  plus  du- 
rable que  celui  4  l'étain  ,  il  y  auroit  néanmoiiia 
du  danj^er  à  l'employer  pour  les  val^Teaux  fervant 
à  la  cuiline  ;  premièrement ,  parce  que  le  zinc  eil 
diObluhle  par  les  acides  végétaitx  Ica  plus  foibles» 
tels  que  ceux  du  vinaigre,  du  verïuî ,  du  citron  , 
&c.  &  en  fécond  liCu  »  parce  que  le  zinc  a  une 
;Uâiitq  émétique  très*remarquée.  Cela  eil  prouvé 
par  Tufagc  qu'on  fatfoit  :\i;frtfnis  du  vitrio!  de 
zinc  en  qualité  d'émétiquc ,  iou»  ie  nom  de  ^liLi 
vitriolifSi  par  l'obfervation  de  M.  Gaubmt^  ùvaas 
médecin  Si  chimiOe  hollandois^  qui  a^'a^t  exa- 
miné un  remède  qu'un  empirique  avoii  ion  ac- 
crédité pour  les  maladies  de  nerfs  &  convuiftves, 

fous  le  nom  de  iL'na  firau  LuJi-n.inr.r ,  Içquci  tailoit 
vomir  i  U  diciili  pe:ues  doie»  que  le»  plus  torts 
ëmétiques  antimoniaux ,  a  trouvé  que  cette  Imm 
fixit  n'étoit  autre  choie  ^iie  des  fleuts  de  aÛK.  - 

Ce  demi-métal  eft  contenu  dans  un  grand  nom- 
bre de  rrinérat'x  d'ef-  èce?  différentes  qu'on  n« 
comioit  pas  encore  tous,  parce  qu'on  n'en  a  point 
fait  des  analyfes  convenables  dans  des  vaiifeaux 
do*.  Il  paroît,  par  les  ohk'rvations  de  plufieurs 
mct4iiurgiftes  ,  liL  iui  tout  de  M-  Gripion,  que 
la  plupart  des  miact  de  fer  coptieancnt  du 
7;r,c,  pi;il'qii'nn  tiouve  des  c<i/mi(i  au  haut  dCi 
touriîe^ax  diu:,  k Usuels  on  fond  CCS  mines. 

Le  minéral  qui  cfl  regardé  comme  la  mine  pro- 
pre du  zinc,eit  ur.e pierre  fcrrugiaeufe,  nommée 
pkrn  eélénûiutttt  dont  on  fe  fert  pour  convertir 
par  une  efpèce  de  cémentation;  le  cuivre  rou^c 
eu  (uivrê  jaMt,  Çt  Rendant  ce  n'eA  point  de  ce 
minéral  qu'on  ii»e  le  xinc  qui  eA  dans  le  com- 
trert  *,  parce  qu'il  f-.utiroii  ,  comme  l'a  fait  voir 
i^.  Mar^raJ  y  traiter  cette  mine  dans  les  vaiAeaux 
clos ,  à  cauîe  de  la  volatilité  6e  de  la  grande  corn- 
bjftitibité  de  ce  dcini-mètaî.  On  fe  contente,  du 
moins  en  Europe  *  dc  recueillir  ce  que  Ton  peut  dia 
zinc  ccnteott  abondamment  dans  des  mines  que  f  oa 
fond  pour  «n  cxuaire  d'aimés  méiau.(  A/mfBcr.  ) 

BiâJtC  i$  tpf» 

On  ne  connoiiToit  jufques  ici  d'autre  blane  pro- 
pre à  éue  em|)l(.>é       ^  §einiurc  àrïuUe» 
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le  blanc  de  plomb  ou  la  cèrufe  ;  &  il  y  avoit  long» 
temps  qu'on  difiroït  tm  blanc  qui  n'eût  pas  le  grand 
inconvénient  de  jaunir  avec  le  temps  par  les  va- 
fleurs  phlo^^quea,  qui  Ce  trouvent  toujours  en 
plus  ou  nRNodre  quantité  dans  l'air  «  &  qui  ne  fût 
pas  nuifible  à  la  famé.  M.  de  Mgrveau  ayant 
obfervé  que  le  foie  de  foufre  précipite  la  didolu- 
tîon  de  zinc  en  blanc  ,  &  que  le  principe  inflam- 
mable du  Me  de  foufre,  ni  aucune  autre  vapeur 
phogiflique  ne  colore  la  cbaux  de  zinc ,  ileut  l'idée 
ingénieiife  de  fubftituer  ht  chaux  de  zinc  i  la  cè- 
rufe ,  par  oii  il  a  rendu  un  trés-grand  fervice  i 
la  peinture  &  gua  di£&rens  arts  qui  empruntent 
Ion  Iccourî. 

M.  Cour;o:<;  à  Dijon  te  prépare  fuivant  le  pro- 
cédé communiqué  à  l'académie  de  cette  ville  par 
•par  M.  de  Morvcau.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  les 
propriétés  de  ce  blanc  ,  dans  une  annonce 
qui  fe  trouve  dans  le  tableau  raifonné  de  l'hiftoire 
Ittciraite  da  dût^Jumiéme  fiéde,  décembre  178a , 
p.  145, 

Ce  blanc  a  la  propriété  d'être  inaltérable,  même 

par  le?  vapeurs  phtoniH-ques  les  plus  fortes,  qui 
noirciflTent  fur  le  champ  k-  LUnc  de  crtmi  &  tous 
le*  blancs  tirés  du  plomb  ;  il  n'a  aucune  des  qua- 
lités malfaifantes  dc^  chi\ix  d;  plomb  :  on  fait 
que  celle  de  zmc  peut  ctre  pnic  mtcncurement. 

Le  blanc  de  line  fc  mclc  parfsitpmçnt  ;i  toutes 
les  couleurs,  il  s'emploie  également  a  t  huilc  a  la 
détrempe.  On  a  remarqué  qu'il  avoit  l'avantage 
de  prendre  moins  rf'huil  •  êt  de  fécher  moiot rapi- 
dement que  les  blancs  de  plomb. 

On  T'eut  préparer  et  blanc  de  différentes  ma- 
nières. Un  des  procédés  les  plus  fimpUs  ,  c  cil 
de  précipiter  une  diffolution  de  vitriol  de  zinc  ou 
de  vitriol  blanc  avec  t'o  rAlkal;  aèrè  ;  mais  comme 
le  vitriol  de  zinc  du  commerce  e^^  impur ,  il  taut 
faite  Cttim  fa  diÂbhràon  avant  de  l'employer ,  dans 
un  vaiffeau  de  ruirre  ,  avec  du  zinc  réduit  en  gre- 
naille OU  en  poudre  :  par  là  on  décompofe  les  fels 
métaltiqiieique  peut  contenir  le  zinc,  &  qui  pour- 
roicnt  altérer  la  couleur ,  tel  que  le  vitriol  ic  fer 
&  de  cuivre ,  dont  il  contient  ordinairement  une 
certaine  quamitiét  ' 

La  meilleure  manière  de  pulvérifer  le  zinc ,  c'eft 
4e  le  fendre  I  tm  feu  modéré  ,  de  le  vcrfer  dans 
«n  mortier  de  fer  cbsuffé,  &  ie  broyer  le  z  ne 
avec  beaucoup  de  célérué.  C'elt  U  méthode  qu'em- 
ploie le  cé'ibreVenael, 

Après  avoir  fait  boaillirp«°(l2"t  quelque  temps  du 
Tîtriol  blanc  avec  «nefidmante  quantité  d'eau  Ot  du 

zinc  réduit  en  poudre,  on  pa(Te  la  liquenr  p?.r  un 
filtre  &  on  la  précipite  avec  une  diffolution  d'al- 
liali  6»«  végétal,  qu'on  y  ajoute  peu  à  peu  iilf- 


qu'à  ce  qu'il  ne  fe  précipite  plus  riea.  Oa  fiit 
bouillir  pendant  quelques  inflans  le  mélange  ptnit 
qu'il  né  reflé  poim  de  zinc  diffous  i  l'aide  de  hit 
nte.  On  jette  le  tout  fur  un  filtre.  On  idulcote 
fit  on  fêchs  le  précipité ,  &  la  liqueur  qui  a  pa£< 
fournit  pr  évapofatïon  &  par  oyftau&nm  di 
tartre  vitriolé. 

7»  onces  de  viiriôl  de  zinc  donnent  am 

i5  onces  d'alkalt  âse  aéré  fondu ,  ou  au: 
5  à  yo  onces  de  poiafle  de  conaiccce, 
36  onces  de  ptécipitè  ou  blanc  dc  lioc  ftcp 
contenant  20  onces  de  zinc  9 
5  d'air  fise& 
at  A'can  .  . 

&  la  liqueur  fournit  54  onces  de  tartre  vtttkdé, 
en  faifaot  abflraélion  des  déchet» ^llyt  tonjvu 
dans  de  pareUles  opératioiB» 

Comme  l'alkali  itve  efi  toujours  i  on  rertiis 

priit  ,  je  propoferois  qu'on  fit  bouillir  la  di£bla* 
tloii  de  vuwol  de  zinc  avec  du  fel  oominaii,a 
prenant  une  partie  de  fcl  commun  fur  deni  oe 
vitriol,  &  qu'.u  lien  de  faite  U  prédpitatiOfl  dt 
l'alkali  iixc  vn  U  tu  avec  de  U  craie  pulvérific. 
Il  en  fimdroit  environ  à  5)  onces  fcm  préo> 
piter  tout  le  zinc.  Pour  que  le  prèapité  ot  fit 
pas  ciurgc  de  iciéoite,  il  faudroit  délayer  anc 
beaucoup  d'eau  la  diiToluiion  <le  zinc  avant  d«b 
précipiter ,  &  'avr  le  précipité  avec  de l'eau  boal* 
iantc.  La  liqueur  qui  furnagcr<^t  le  précipiK, 
donneroit  par  évapoiation  &c  par  cryftatliùoM 
environ  deux  fo-s  autant  de  fcl  de  GlaubV  fl*M 
auroit  employé  de  fel  commun. 

O/pn  -î'.'  ^rîî  fur  It  {me, proptp  dans  Lipàntvt  'mù' 
ricure  des  appanemens  ,  au  lieu  des  Uaacs  décati 
6»  itdrttft;  par  M*  fineua  d€  àhfipiù. 

Depuis  long-temps  on  fait  que  la  peinture  > 
l'huile  dans  l'intérieur  des  apparteBMns,caofeèci 
maladies  fouvent  funeftcs ,  entr'autres  celle  cm- 
nue  fous  le  nom  de  colique  des  peintres,  doc 
1?  principale  caufe  exifte  dbns  letmiafmes  énuM 
du  plomb  &  de  Tes  différentes  compofilioct;» 
a  reconnu  iur-tout  que  les  blancs  qui  en  focs  o* 
tnûts  vnélés  avec  de  l'huile,  donnem  des  npom 
mortcUes,  non-feulement  aux  ouvriers  qui  !«••»■ 
nipuleot,  mais  même  ik  ceux  qui  habitent  dcsheu 
chM  oh  cette  ptiutiicc  eft  nomeUemett  eeipifl9fie> 

Il  étoit  donc  intéreffant  de  chercher  à  fohâiîw 
aux  blanc»  de  plomb  de»  matières  moins  dëéwfr- 
celui  de  zinc  n  mérité  U  préférence  autawyzf» 
blanche  ur  que  par  fon  inaltérabilité  ;  les  etpént"** 
qui  ont  é:e  répétées  à  ce  fujet.ontétè  miitt 
les  ycuT  de  râLatlémie  royale  d'architeàur*»^ 
l'approbation  authentique  doit  exciter  1*<1I<* 
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bUnc,  d'autant  mieux  qu'il  eft  trés-prouvé  qu'il 
se  peut)  duc  ineiia  c».  donner  «uaiiie  vapeur 

CeA  donc  faire  md  prcfcnt  ù  la  fociéti,  en  pro- 
'^fant  l'ufage  du  blanc  de  zinc  ;  raaiheureuiènem 
cet  ufage  ne  peur  ôrre  général,  parce  que  potir 
le  moment  cette  matière  ne  (t  fabrique  que  dam 
le  libontéire  de  chimie  de  l'académie  de  Dijon , 
conféquemment  ne  peut  être  ^  tK>n  oiarché ,  parce 
que  la  première  matière  fe  tire  de  l'étranger  ;  fi  ' 
l'on  examinoit  le»  mines  de  France  coannt  celles 
de  Saint-Bel  en  Lyonnais,  de  Pompean  en  Bre- 
tagne &  autres*  dans  lesquelles  le  zinc  fe  trouvt 
tn  abondance  ,&  qo*aulIeu  de  le  négliger ,  on  en 
fit  î'exploitation  pour  en  tirer  le  bhnc,  ce  fcioit 
te  moyen  de  le  vendre  à  meilleur  compte  &  don- 
rerau  conuBeicc  une  nouvelie  branche <|ui  reiien- 
croit  dans  le  royaume  une  pnnic  des  fommc^  qu'on 
envoie  à  l'étranger  pour  les  matières  eittaitcs  du 

Il  ferotc  donc  iotireflant ,  autant  pour  rhumanttè 
que  pour  le  commerce,  d'ét^lir  une  manufaâare 
qui  pût  réunir  tous  les  moyens  convenables 
pour  faire  jouir  les  différentes  claiTcs  du  public, 
def  arantages  que  préfente  l'emploi  du  blanc  de 
zinc;  car  pour  l'inftant  il  ne  peut  convenir  qu'aux 
gens  aifés.  Le  prix  de  quatre  francs  la  livre  fera 
toujours  un  obnacle  I  n  jouiflance  générale  ;  il 
eft  cependant  des  appartemens  dont  l'intérieur 
doit  être  néceffairement  peint  à  l'huile,  comme 
dans  les  vatlFeaux ,  les  rez-dc-chautTée ,  les  habi- 
talions  cjtpofèes  à  l'humidité  &  autres  où  Pou  éi- 
ùn  noe  peinnue  durable.  * 

■ 

Les  (fatres  nommés  par  l'académie  royale 

d'architeâure ,  en  fa  féance  du  13  mars  1786, 
ayant  exauBiiiè  tin  mémoire  de  M.  de  Montpetit , 
fur  les  avantages  qu'il  y  auroit  à  fubAituer  le  blanc 
de  zinc  à  celui  de  plomb ,  foit  dans  la  peinture 
eo  tablemnx,  foit  dans  cdle  d«  bitimeu»  ont 
fiit  le  rapport  iîûvaat. 

On  connoitaiTexlesfuneftesefiets  des  dl/Tércmes 
prépiratîon5  du  plomb,  en  ulàge  dans  l'une  & 
iluns  i'autrc  peinture.  Il  femble  que  rien  ne  de» 
vrott  Âvorifer  l'eaploi  d'une  fnbflance  qui  rend 

les  appartemens  nuifibJcs  à  la  fanté  durant  un 
sipace  de  temps  irè^-confidérablc  ,  &  dont  les 
!»ns  quoique  lentf  ficlouvent  attribués  à  d'autres 
caufes  ,  n'en  font  pas  moins  rcels  &  terribles  lors- 
qu'ils attaquent  des  pcnoncct  d'une  coullitution 

foib'.c  &  dé  icaie}  mil  on  vent  dater  Foeil  agréa* 

k-:T'.ont  le  procurer  cet  3vanta(^e  au  moindre 
jrix  polubie.  Ccii-ia  ce  qui  teta  peut-cire  encore 
oj^'tcmf  f  adoficrde  préftroacc  Tnfagc  dn  ptonb , 
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malgté  l'évidence  des  dangeis  qui  en  font  le» 
fuites  nècefl&ltei. 

On  efl  redevable  au  zèle&auxlumièresdeM. 
Mrtrveau ,  des  èxpétkncct  imèreflames  <(  multii- 

pliécs  fur  le  bUinc  de  zinc.  Elles  ont  ètil-  faites  à 
l'académie  dc  Dijon,  &  répétées  depuis  à  Part<. 
On  peut  coneliire  de  ccs  expériences ,  dont  le« 
réfulia's  ont  mis  fous  les  yeux  de  la  compa- 
gnie ,  que  le  blanc  de  zinc  a  fur  celui  dc  plomb 
dcox  avaiiiagef  bfiidntent  précieux. 

Le  premier  y  c'eâ  qu'il  ne  contient  aucune  fub- 
ftance  dont  les  émanations  puïlTent  être  nnifibles 

■A  la  fanté.  Le  fécond  ,  que  ce  blanc  ccnfcrvcra 
toujours  foo  éclat  &  fa  blancheur ,  p^rce  que  tes 
expériences  fiûies  en  rexpofani  \  la  vapeur  du 
foie  de  foufre,  ont  démontré  qu'il  ne  peut  être 
altéré  par  les  matières  fttfccptibûs  de  donner  des 
vapeurs  phlogifliquées. 

A  la  vérité,  il  cède  en  blancJieur  au  blanc  de 
plomb  de  première  qualité ,  mais  à  cet  éeard  même 
cet  avantage  n'eH  pas  de  grande  coniidéraiiou  » 
puifque  le  blanc  de  plomb  le  plus  beau  cR  toi  jouis 
fufceptible  de  fe  réduire  &  de  prendre  une  teinte 
noirâtre  par  le  contact  avec  tout  ce  qui  cootieuE 
le  principe  inflammable ,  &  que  d'ailleurs  ce  même 
blanc  de  plombde  première  qualité  coûte  cinq  à  fix 
francs  la  livre.  Il  faut  encore  faire  entrer  en  ligne 
de  compte  que  le  bbnc  de  zinc  ayant  beaucoup 
moins  de  pefantcur  fpéciâque  &  ne  coiitant  que 
quatre  francs  la  livre ,  couvre  au  moins  un  tiers 
de  plus  en  furface.  On  voit  donc  qu'à  raifon  de 
fon  inaltérabilité ,  il  y  aura  toujours  un  avantage 
réel  à  l'employer  dant  Tait  de  la  pcUittve  mtoe 
aupdiaâneb 

Nous  ne  pouvons  pas  aious  dinimvler  que  la 
différence  du  prix  de  blanc  de  plomb  &  dc  zinc 
pour  la  peinture  en  bâtiment ,  oe  porte  le  prix 
d'une  même  fnrfèce  dans  le  rapport  de  un  à  trois  » 

&  que  ce  rapjnrr  ne  fo't  encore  moins  défavo» 
rabte  à  i  eg^rd  du  bUnc  de  ccrute  :  mais  comme 
il  HantobTervcr  que  l'on  gagne  en  btanehair«  4e 
qae  cette  m-mc  ouTcrcncf ,  en  rj.mde  partie,  ne 
tient  qu'au  prix  aducl  du  blai.c  de  zinc.  Il  y  a 
tout  lieu  d'efpérer  que  ce  prix  baidTefa  coalidefs- 
blement  s'il  fe  forrrt."  rf.ïlqii'établifTementen grandi 
établiffement  qui  ce  peut  être  que  très-utile  & 
très-agréable  â  ceux  qui  connoiflient  le  prix  de  la 
fanté,  &  combien  on  doit  défirer  de  voir  dimi* 
nuer  le  nombre  des  caufes  qui  tendent  à  l'altérer. 

De  plus ,  on  doit  raifonnablcmeni  attendre  que 
de  nouvelles  combloaifons  de  ce  blanc  avec  d'^i- 
très  fubllanecs,  pourroient  eo  diminuer  le  prix  dê>.« 
à-préfent  pour  la  peinture  en  bâtiment,  pourvu 
que  ces  mélanges  fe  fi.ilknt  avec  les  attentions 
convtnablef  &  les  pvècavdoAi  que  If*  Ocmoat- 
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petit  prcfoil  Ik^fnèaM  iw»  un  foMléMm  m 
oMire  dont  nobt  reaoot  de  r«iulr«  co«|Mb 

Nom  croyottt  done  ((ae  Ton  ne  peut  que  k»er 

leiètftde  llUteur  de  ce  mémoire,  à  répéter  les 
expériences  intèreiTantes  ds  l'acad^nie  de  D.jon. 
D'ailleurs  comme  nous  avont  dans  le  royaume 
dei  mines  où  le  zinc  fe  trouve  abondamment .  ce 
Teroit  ouvrir  wnc  nouvelle  btanche  au  commerce 
6i  à  l'indullric  nationale  que  de  favorifer  la  fabri- 
cation en  grand  de  ccito  priparaiion  qui  n  a  aucuti 
des  inçOnvéaiMM  des  pr^raiioos  da  plombu  On 


'on  ne  Vcmprtffe  de  TadepHr 

dans  .tous  les  cas,  fi  les  travaux  en  g'and  pco- 
vent  en  rapprocher  le  prix  des  pipatatiooi  da 
plomb  en  ufage  dans  les  mdmes  cir.ooftaoces. 

Âinfi,  nous  peofors  que  l'académie  adoptcn 
Icf  è!oges  que  nous  croyons  devoir  à  tous  egudi 
aux  vues  iKiles  ^  aux  travaux  multipliés  de  l'ai- 
teur  du  mémoire.  A  é'ncadinue,  ce  ai  nat  1786. 

Signée  Maiipoit,  Bowvt»  CuirR»a( 
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Poui  apprécier  le  génie,  let  reflourcei,  Ut  richeflèiy  h  proÇcrhé  dViie  grands 
N^on,  ii  faut  confiJerer  [  rinci]  alement  le  ubleati  de  P  n  indiidrie ,  &  Tenfemble  des 
t.  Jvaux ,  des  manufiAures  te  des  fabriques  quVlk  met  eiv  adiviic.  Ç  tfi  k  ce*  figneg 

certains  que  Ton  j^eut  juger  lîu  bonheur  des  habitans  d\in  {  uifl'ant  Em^  ire  :  mais  qu*on 
6 y  trorn- e  f  oint  ;  fi  le  génie  créateur  a  qiu-lquerois  biillé  ,  conmie  Tccair.  au 
fein  ae  Toiage  des  guerres  civiies  ,  fon  éokt  a*a  ^  oint  uurc  i  ii  a  ^  iuiôt  cbioui  qu  ccioué 
un  i  eu^le  d'efcUves» 

Les  arts,  doux  enrinç  du  loifir ,  riient  \x  fervituJe  ^  le  bruit  des  armes.  Lo 
:!.catre  de  la  guerre  &  des  coii'juctcs  ne  fut  jamais  l'afyle  de  iVl'^  l'n  j  l.iipfoj  hîi('n' 
lui  invente,  l'k  de  i'cmulation  indulliit-uic  qui  j^eilcdioimo.  C  cil  au  loin  d<*  la  }  aix  cSc 
i'une  heurcufe  liberté  que  les  hommes  iaft/uits  par  leurs  é'.udej» ,  ou  ^uiuc^  j  ar  Icuxa 
yMoB  &  leurs  goûts  déploient  toutes  les  facultés  de  leur  intelligence.  C*ell  dans  un 
:tat  libre  où  les  citoyens  égaux  en  droit;  ne  connoiilèm  de  Tuf  rématie  que  la  loi  qui 
es  défi  nJ  ds:  les  \  rotcge  tous  également  ;  cVfl ,  en  un  mot ,  dans  imr  focic'c  organileo 
'ar  la  vaifon  ,  par  la  juflîce,  rar  l*humanilé  ,  que  l'on  verra  les  cfloris  ue  ciiacun  fe 
eunir  à  un  centre  commun  ,  6c  i  inicrct  particulier  concourir  à  1  iiitéiét  gcucral.  Le  vrai 
stmotifine  ne  peut  lublifter  avec  les  dtilinâlons  &  les'  ufurpations  de  rorgucil  ;  U 
c]  oufle  les  gcnes  impofées  [>ar  le  caprice  &  le  defi  otifme  ;  il  condamne  fur-tout  ces 
:rciendus  Lrivilcgesufuri  és  j-ar  i'égoïlme  ,  ou  dérobés  au  j  ublic  par  dos  compagnief 
ifuricrcs.  Enfin  il  faut  (]î:e  les  arts  ayent  un  dépôt  commun  dans  lequel  tous  leurs 
procédés  r  ii-nt  iufcrits ,  niin  qve  les  cnfans  de  l'état  ].ui;lein  en  j  rt  fîter  ;  ^  cette  (  'aOe 
les  arts  doit  ûre  fans  cilie  ouverte  à  ceux  qui  veulent  y  [ullcr  les  nouons  rcuLivti 
1  leur  goût  ou  à  leur  utilité.  CVH  en  les  confultanc  que  la  poflcrité  profitera  des 
:onnoitonces  acquifcs  ,  <S.  qu'elle  tournera  fes  recherches  vers  les  objets  qui  relient 

«.icvelo,  pcr.  En  effet,  dans  le  nouvel  ordre  des  choies  en  France,  TinutHrie  j.er- 
oncile  pouvant  feule  dcTormais  mener  à  la  confidùaLion  &  à  la  fortune  ,  les  cîcrou- 
crtes  des  ptères  ne  feruiu  j  oint  négligées  par  les  enfans ,  ^  leur  ailancc  coir<mc  kur 
jonfidération  feront  en  proportion  des  e&ru  &  des  i^rogas  qu'ils  feront  p^our  la 
ortune  pubaque.  • 

Aucune  dignité  ,  auciKie  place  cminente  n'étant  pitjs  incomj^atible  avec  l'exercice 
les  arts  d<  uu  commerce  ,  les  Cincinnattts  rej  rendront  ie  tin  oii  Je  !<  nrs  afi..iies 
ariicuiicres  ,aj.rc$  avoir  rempli  les  honneurs  du  commandtuicni  ou  de  rauuuiiilhation. 
Wquoi  certaines  familles  ont-^Ues  profpcré  en  Angleterre  ,  en  Hollande  ,  &  n.cmo 
n France,  c'cft  que  les  fils  n'ont  pas  rougi  du  n  cikr  de  leu  s  ai.cîtrcs,  ^  qu'ils 
3IU  c.  nftrvé  Ôc  augmenté  leur  fortune  &  leur  profiérité  par  les  n  cmrs  moyens  qui 
PS  avoi  nt  ft^n  'é'^s.  Au  contraire  ,  combien  de  maifons  o^  ulcntei  menu  états 
%)i;lluu  cm  c  é  ruines  par  l'abandon  des  aru  &  au  couuneice.  &  |  ar  les  écait^  de 
Jns&Méutn,  Tome  VllL         '  Dd  d  i^d  ' 
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rambîiion  &  de  l*oflentation.  I!  n'y  a  de  vraies  richcITts  que  les  proa'\:ftions  de  U 
terre  qui  ff  renouveliriit ,  &  que  les  travaux  de  i'iiiduOrie  qui  les  foni  Irrvir  à  noj 
bcfolns  6c  a  noue  ulage.  Sous  ce  rapport ,  tjuci  loyaume  prcfeme  piu3  d'àviiuaga 
que  la  Fcance ,  donc  la  fur&ce  einbrane  une  étendue  de  27,228  Ueues  cairéei,  tooKi 
produflives ,  éiant  cultivées  fous  le  régime  de  régalitc  ,  par  les  mains  libres  de  vinp- 
cirq  iiiillions  de  citoyens.   Quelle  plus  heureufe  filuaiion  que  celle  de  ce:  Em|ire 
qui  compte  2^0  lieues  de  côti.s  fur  l'Océan  &  la  Manche,  &  plus  de  100  ("ur  la  Mc.iiw- 
rannée ,  fans  parler  des  avantages  que  lui  offrent  encore  à  cet  égard,  Pile  de  Corfeéf 
fcs  Colonies.  Combien  de  ports ,  de  havres  ,  de  fleuves  &  de  canaux  ouverts  à  fon 
commerce  !  Tous  les  métaux ,  tous  les  minéraux  &  les  riches  fofliles  (è  trouvent  dm 
le  (êin  de  cette  terre  féconde.  Les  animaux  utiles  de  l'Europe  fe  plaifent  &  Ce  muit:- 
plient  en  France  ,  Si  lui  fournînVnt  leurs  précieufe^  dé[  oullles.  Les  \t.'  ;ct:u\  Cf 
rreftjue  tous  les  genres  couvrent  Tes  champs,  k*s  prairies,  fes  coteaux  ,  fes  ii^oiv.jçys. 
î»<ulle  part  les  arts  ne  favent  façonner  fous  des  formes  plus  aj^rcabics  &  plus  variw, 
la  foie  y  les  laines,  les  lins,  les  co.ons,  Tor,  l'argent,  le  cuivre ,  le  fer,  lestenn. 
Se  toutes  les  matières,  premières.  Il  fidloit  la  corruption  &  l'ignorance  combinées 
le  defpotifme,  &  la  fuperflition  des  ficelés  pafles ,  pour  empc'cher  ce  royaume ,  fi  bien 
doté  par  la  nature,  de  s'élever  au  plus  liant  degré  de  fplendeur ,  de  puiffuio.'  &  de 
félicité  :  mais  la  Nation  &  (es  fages  repréleiuans  parviendront  enfin  à  faire  de  tous 
les  individus  une  même  famille  y  ëi.  à  conAituer  un  peuple  de  frères ,  tous  aniirà 
du  même  efprit  &  du  m£me  zèle,  &  intérefles  i  fadre  vadoîr  Pbériti^  rendu 
en  quelque  forte  ,  &  patrimonial  ;  n'ayant  j  Jus  à  redouter  le  SuutlTme  qid  OlcbiîiKîk 
fes  forces  &  fes  cenfcesj  ni  à  gémir  des  droits  abufifs  d*iin  corps  qui  ayilifloitla 
travaux  &  fon  induftrie. 

Qu'il  me  foit  donc  permis  de  dire  :  «  Et  moi  auflî  j'ai  fervi  la  patrie ,  poovin; 
»  lui  préfenter  l'hommage  d*un  travail ,  non  •  interrompu  de  dix  années  ,  tmû 
»  pénible ,  &  'foft  le  croire ,  difficile  par  l'importance  À  la  difparité  des  artt  qu'il 
»  falloit  traiter  ,  par  l'exaditude  ,  la  piecilion  ,  &  la  clarté  qu'il  feUok 
.y>  mettre  dpis  rexpofition  de  leur  marche  Se  de  leurs  procédés  ».  C*eft  du  vny~^ 
ce  que  j'ai  tâché  d'exécuter  dans  les  huit  volumes  de  ce  diéHonnaire  ,  Cvimprenant  li«  ,r.! 
6c  métiers  qui  mettent  en  œuvre  les  métaux ,  les  terres  ,  les  pierres  précifurcs  L 
autres ,  les  bois  de  toute  efpcce ,  les  charbons  naturels  Se  faâices ,  les  ardoKès  ;  csnitB 
produits  des  animaux,  coin  me  k  fuif,  les  gruflès,  les  cires,  l'écaille ,  les  os ,  la  cornt-, 
rivoire;  ou  quelques  produdions  végétales,  comme  les  vi;is,  la  bierre  ,  les farinfî. 
les  fucres  ,  les  fruits  ,  les  grains ,  les  plantes ,  les  réfin-vs ,  les  huiles  ;  ou  des  dccouvenfi 
de  l'indullrie,  tels  que  l'écrirure, l'imprimerie  ,  l'art  d'inftruire  les  aveugles  &  Icsfourà 
Se  muets  denaidànce ,  la  poudre  à  canon,  les  feux  d'artifice ,  les  couleurs,  les  verniS}la 
pairfums ,  les  cofmétiques ,  les  alimens ,  les  liqueurs ,  les  fels  y  les  chaux  ,  les  omeiHi. 
les  briques,  les  tuiles,  les  verres,  les  glaces,  les  émaux,  les  papiers,  lescaiterA 
cartons,  les  globes  f,  hériqucs  cclefte  Se  terrefîre  ,  les  poteries,  les  fayencp?,  l.'J 
porcelaines  ,  les  armes  blanches  ,  les  armes  à  feu  ;  les  conAïuâions,  foit  den  bâtiu  ci», 
io'it  de  quelques  machines,  ullenfiies  6c.  outils prçpres  aux  opérations  des  ouvriers. 

M.  Koiand  de  la  Plattère,  ci-devant  infpedeur  des  manufadures  de  Fiance,  àtf 
ininillre  .de  l'imcrieur  du  royaume  ,  dont  les  connoifTanccs  variées  &  te  civmis,cit 
été  conlUmment  confacrés  à  la  gloire  &  à  la  profpérité  de  kmtioiiFnnçcâlè,iîa> 
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et;  îl  amorti  de  terminer  en  trois  rokîmps  le  tableau  par^^Mrle  des  nianufâ<îlures  &:  arts» 
cuinj^)renaiu  eiigénciii  tout  ce  qui  concerne  l'iiabilicmcnt  ^  &  il  prcparc  un  quauicme 
&  dernier  volume  concernant  les  teintures,  ïmies  8c  favons.  Ainfî,  le  grand- travail 
des  arts  mécaniques  &  des  nnnufaâures  ,  à  peine  ébauche  dans  Tancienne  encyclo- 
pcJie ,  dom  ]is  ont  j'oitrtant  fait  la  principale  gloire  &  la  fortune  ;  ces  arts  p!»« 
incompleis  encore  dans  la  volumineure  &  interminable  colledion  ,  pubiiics  par  cahiers, 
graiiil  'ui'folto  ,  Ibus  le  privilège  de  l'académie ,  fe  trouvent  exécutés  &  terminés 
entièrement  dans  cette  double  partie  ,  formant  douze  volumes  feulement  de  Tency- 
dof  éJîe  méthodique. 

Je  n'înflflerai  pas  davantage  fur  les  recherches  infinies  qu'il  a  fallu  faire  pour  inférer 
chaque  art  tout  entier  dans  Ion  cadre  particulier,  fans  omettre  aucun  procédé,  aucune 
ii'.ventioti ,  aucuns  détails  elfentiels  :  il  fyffira  d'obfer.ver  que  les  huit  volumes  de  ce 
didionnaire  renferment  f  Msriv  etnt  quatre-yingt-ons^e  arts  oc  métiers ,  dont  «sur  quatn* 
vingt-cinq  font  terminés  par  des  vocabulaires  ,  auxquels  on  a  joint  Tcxplication  exaâe 
&  raifonnée  de  milU  trois  cens  quatorze  planches  &  aune  immenGté  de  figures  corrdf* 
pondantes,  renfermées  dans  les  cinq  premiers  volumes  des  gravures  qui  font  Tornement 
ik  la  richeàe  de  reiicyclo|,éd^e  méthodique. 

J'ai  eu  (bin  de  citer  mes  autorités  Bc  les  noms  des  artilles  Bl  des  Ikvans  qui  ont 
enrichi  cette  colle^ion  de  leurs  expériences  &  de  leurs  lumières  :  mais  je  dois  encore 
rappeller  ici  mes  obligations  envers  piufieurs  hommes  des  [ilus  dillîngués.  Ainli ,  M. 
Dcfmarets,  h.^bile  naiuralifle  à<  membre  de  l'académie  des  fciences  a  décrit  ie  méca- 
nifme  de  la  conllrudion  du  métier  à  bas  ;  il  a  développé  les  arts  du  cartier  O  ie  la. 
canonnerie ,  il  a  traité  Tart  de  conferver  &  de  faire  cuire  les  châtaignes  ,  Tart  de  foin 
lu  fromages,  l'art  de  la  papeterie» 

î\î.  de  Sc{.trontaines  ,  ci-devant  procureur-fjnidic  de  la  noblefTe  du  Calaifis ,  qui 
cûiircrve  des  titres  bien  phi.ç  honorables  par  l'exercice  de  toutes  les  venus  fociales,  6c  par 
l'heureux  emploi  de  fes  lalens  ôl  de  fes  connoilVanccs ,  a  voulu  aufli  concourir  à 
J'utilité  de  ce  recuôl  en  traitant  les  arcs  du  mifm  de  métal ,  de  Vitamage  des  glaces 
emahées ,  des  pafiels  &  cramons ,  du  paveur  >  du  plaider  ,  du  plaqueur  m  argile  , 
de  la  coupe  des  toiUîs  €r  kois  de  futaie ,  Vart  ^  trav^ùller  le  v«m  à  la  lampe  ^  celui 
d'amollir  te  verre  au  fourneau  ^  de  Vy  courber  ^  de  Vy  refimdte, 

M,  Alut  ,  qui  mérite  toute  confiance  ,  par  fes  profoiides  connoliraiices ,  a  dévclop^jc 
les  procédés  de  Vart  de  fabriquer  les  ^aees  &  le  perre, 

M.  Deialandc  ,  icadémicien  &  afironome  célèbre  |  a  revu  Vart  de  la  confbruâiou 
des  ^lohes  céUfie  &  terrejire. 

Il  me  reAe  encore  à  m*acquitter  de  mon  jufle  tribut  de  rcconnoiflance  envers  M> 
Pandcoucke  ,  rédaâeur  &  éditeur  du  plan  de  l'encyclopédie  méthodique  ,  connu 
}  ar  difTérens  mémoires  de  littérature , 9c  par  des  traduâio ns  eltimées  de  poètes  italiens  ^  y 

l'un  des  plus  habiles  commcrçans  en  linrairie  ,  auquti  la  littérature,  les  Iclences , 
&  les  ans  doivent  en  partie  les  belles  entreprifes  des  ouvraf;cs  les  plus  diUingucs  de 
ce  Cède  i  ce  vcriubie  ami  des  gens  de  lettres,  a  prévenu  mes  voeux  ,  en  m'admcwani 
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au  nombre  des  coopcrateurs  de  l'cncyclopcdie  méthodique  ;  il  connoiflbît  d Vllenrtn'on 
zcie  foutenu  ]  our  k  travail  ^  ainû  ({ue  ie  deûr  i^ue  je  pouvois  avoir  4  uoe  occu^iom 
Jittcraire  èi  uuie. 

Enfin  9  pour  donner  aux  loueurs  la  facilite  des  recherches  dans  un  dédale  qû 
renferme  tant  de  procédés  des  arts  &  ùe  notions  relatives ,  il  a  |  aru  utile  &  mticî 
ncceflaire  de  terminer  le  haiitième  &  dernier  volume  par  une  table  raifonrtée  îkb- 
béiique  qui  fera  comme  i'appendix  Se  Tanal^fe  de  ce  didionnaire  de«  arts  meuM 
mécaniques* 


Fin  du  Difcours  jinal. 


Digitized  by  Google 


76  j 


T  A  B  L  E 

ALPHABÉTIQUE  ET  RAISONNÉE, 

* 

Tant  du  termes  ej/entielt  &  locuttmu  ttdinîfueSf  que  des  procédés  &  des  objets  amummC, 
Us  ans  &  métiers  méauu^ms  qmfim  imités  dms  Us  ÂÛ^  voitims  de  uDiSiwaairtn  ■  • 
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Abaisse  (  patiiTerîe.)  C'eft  la  pâte  qui  fait  le 
lefliis  Se  le  delToiu  d'une  pièce  de  four.  Tom.  II , 

Abaissfr  la  PATE  (art  du  cnnfifeur.)  C'eQ 
Rendre  avec  un  couteau  de  bojs  lur  une  tible 
ae  l'on  nomme  tour.  Tom.  I ,  pag.  761. 

Abattage  (  faire  un  ).  C'eft  en  charpenterte , 
isver  avec  force  une  groiG»  pièce  de  bois.  T.  I  ^ 
ig.  fox. 

Afattant  du  métier  à  ba?.  Pièce  qui  fert  à 
iro  defcendie  les  platines  à  plomb.  Tom.  1^  pag. 
1^  &  196. 

Abattre  l'ouvrage.  Ceft  faire  defcendre 
ifous  les  aiguilles  du  métier  à  àmi  les  anciem^s 
>ucUs  qui  ont  pafle  pardeffusleurs  becs.  TooL  I  > 
g.  197. 

Abat-vents.  Ce  font  de  petits  auv  nts  q  i» 
•n  mec  au-dehors  des  tours  &  clochers.  1  om  i  j 
g*  60X. 

Abeilles  C»"  d'apprivoifer  les).  Tom.  VI, 
|.  691.  * 

Abzme.  Nom  Que  les  chandeliers  donnent  à  la 
ve  oû  eft  leTuir fonda. Tom.  I,  pag. 

Apifc  ou  Ablette.  PetitjpoilTon  de  rivière  dont 
i  Ue  fournit  Y^mce  tfàrùmt  pour  Jes  ÙMtks 
ries.  Tom.  Il .  pig.  41^, 

Abovt*  Têtue  de  charpentier  »  qui  déiîgne 


l'extrémité  de  toute  forte  de  pièce  de  charpeMM 
coupée  à  l'équerie^âc  fafoonee  en  talus.  Tom.  I« 

pag.  60i. 

AbrfuVftx  (  2rt  du  vcrnifTrur  ).  CVH  m-rrro 
fur  UN  fond  demaucrë  poiture  ,  une  couche  d  en- 
collage ou  de  coilklirj  poux  en  boucher  kspocee* 
Tom.ll4pag.15. 

ABRÉcé  (Y).  On  nomme  aitifi  dans  l'orgue  le 

tnëc.nirme  qui  tranfmet  aux  foiipnp:^  des  fom- 
miers  rerpeaifs,  le  mouvement  des  couches  des 
claviers,  fott  à  la  wm,  doit  des  pédales.  T.IV  « 
pag;  itfo. 

Aertvbnts.  PaiUaffons  employés  pour  garantir 
les  fourneaux  du  briqueticr  -  tuilier.  Tom.  1  > 
pag.  JJ4. 

Accoixrov^  (.irr  da  couvreur  y  Parties  de 
charpente  qu  ou  ajouic  a  ur.  luit.  i .  il,  pag.  70. 

Arcoi-URE.  C'cft  1  .iiT-mblage  des  premières 
miles  des  bûches  du  tiaia  a  flotter.  T«m.  iil , 
pag. 

Accorder  par  templrament.  C'eil  en  lui- 
▼ant  ime  progref&on  d'intervalles  confonnans  , 
donner  aux  in&umens  à  clavier  le  meilleur  degré 
de  juiicife  dont  ils  foot  lui'ceptibles.  l'om.  IV  » 
pag.  ip. 

Accoulin s .  Aterriflemens de  rivières  empioyés 
à  faire  la  brique.  Tom.  I ,  pag.  f  J4. 

AcEKER  (art  du  coutelier  ).  C'eft  foûder  une 
mife  d'adcf  m  une  pmte  denr.  T0tt.  ll« 
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AcTmovATTQUF  (lunctw).  on  une  lunene 
.dont  k%  verres  font  compolls  de  deux  ou  trois 
coaches'de  dtverfe  denfite  pour  corriger l'abena- 
des  rayons.  T.  IV  ,  pag.  x6x. 

Acide.  Subilmce  filine  qui  a  une  GiTeiir  aigre 
9c  qui  agace  les  dents.  Toitu  11,  pag.  t4f* 

Acier  natorel  &  arti/iciei.  Fer  per- 
fetftionné  qui  contient  fous  un  même  volume  plus 
de  paràes  niétalU<)ues  &  de princhie  inflammable, 
ajanc  le  grain  plus  fia  que  le  fer.  Tom.  Il»  p.  63;. 


Additions  (  injprc filon  ).  Ce  font  de  petites 
lignes  placées  en  marge ,  dont  k  caraâère  eû  pour 
l'ordinaire  d'un  corps  plus  niinuté  que  celui  delà 
matière.  Tom.  1  i  I ,  pag.  y  9 1 . 


AdiEU-TO'JT.  Terme  des  rircurs  d*or  pour  fjtre 
agir  ceux  qui  courntnc  ie  moulinet.  Tom.  VTlIj 
pag.  ia;. 

Adouci.(  r  ).  C'eft  le  poliment  d'une  glace  par 
'lê  mojren  dn  frottemenc.  Tom.  III,  pag.  ii6. 

Adoucir.  Terme  commun  i  plufieurs  arts,  &: 

3ui  figuitie  effacer  avec  une  lime  fine  les  traits 
e  la  groffe  lime.  'Tom.  II .  pag.  471. 

*  AÎROSTATS  (art  fie  théorie  des).  Ton.  VIII, 
pag*  io|. 

Mhkode  fowfnimn  Cair  ii^kmmàUe,  pag. 
108. 

TMta»  dis  dimei^wu  de*  ^Jnfiaa  fjJihifu* , 
pag. iti.  '    "  ' 

"  •  »       .  • 

AvFiLER.  Ceft  rendre  le  tnmchanc  d'un  ou^ 
]lLus  yifSc  plus  coupant.  Tom.  II,  pag.  47. 

AvmtAGB.  C'eft  la  puriRcation  de  l'or  ou  de 
l'argent  par  la  fcorification  des  métaux  <|ui  leur 
étoieoc  alliés.  Tom.  V  ,  pag.  4J0. 

Affinacf  Dr  l'aigdille  ,  ou  l'aâioii  d'em- 
pointex  l'aiguille.  Tom.  I,  pag.  10. 

DE  l'alun.  Procédé  pour  purifier  ce 


iisl.Toqi.  I,pag.  15 

Affiner  le  verixf.  C'eft  faire  difparoîtr*  par 
l'aéUon  du  feu  les  bulles  ou  les  ooints  qu'on  remar- 
que pendam  h  ftifon.  Tom.  III ,  pag.  xi6. 

Affleurage.  Ce  terme  défigne  une  bonne 
nontttie.  Tom.  I ,  pag.  178. 

Affleurement.  C'eft  l'extrémité  d'une  veine 
debosUfe  ott  de  dttiboii  tttnécaL  Tom.  I,  p. 


Af  FOUftcHE  (ancre  4'  ).  Toir.  I,  pf.  v. 

ArpuT  DU  CANOK.  C'eft  la  m.i:lii;;  iîh-h 

?ui  fert  à  ruufiemr&âtraafpocuiiec^ai!.Tc& 
,  pag.>7f. 

Agartc.  Fxcroiflance  fongseufe  propre  à  1  • 
madou.  Tom.  1 ,  pag.  16. 

AaATr  .  Pierre  fine  ,  remsrqraWe  r>2r  **!  rra:* 
parence  ik  ion  poli  brillant.  Tom.  ii  ,|  i6- 1"^- 

Agatf.  Inftrument  des  tirears  J'or ,  diri  '*: 
milieu  duquel  eft  enchaiîee  ime  a^ace  c^ui  l'c.  > 
tebruttir  Tor.  Tom.  VIU ,  pag.  iif. 

Aciau.  Efpèce  de  pupitre  fur  lequel  leioRi 
place  lê  livret  qui  conneoc  les  feuilles d'«.T«B. 
11,  pag.  171. 

■-   AcRAFfFS.  Celles  des  épinglieis  foott»! 
avec  irn  fil  de  fer  de  laicon  dtfferemawntcaizfce. 
/l  o  TulI,  pag.  471. 

Agr!  Ft.:u<;.  On  donne  ce  nom  dim  oue^ei 
provinces,  à  des  commiîiionnairts  d'cau-de***" 
Tom.  ll,pag.24f. 

Aigle  (  grand  ).  Nom  donne  au  plus  graaif» 
mat  des  cartons.  Tom.  I ,  pag.  490. 

Aigre.  Ce  terme  fe  dit  d'un  rrut*!  ^ui  r/éas 
pas  bien  épuré  eft  caâani.  Tom.  Il ,  pag.  5a 

AiGREMORE.  Charbon  en  poudie  poutransfi* 
Tom.  I,  pag.  tao. 

Aigrette.  Petit  bouquet  formé  de  pienisp 
clenfes.  Tom.  II ,  pag.  177. 

Aigrette  de  verre-  Sorte  d'ornemewca- 
pofé  de  fils  à:  vtrre  aulfi  fins  que  les 
Tom.lI,pag.4aé. 

Aigrette.  Pièce  d'artifice  qui  donne  m  î* 
d'étincelles  ,  imitant  les  aigrettes  de  venc*  î  •* 
pag.  171. 

AiGUE-MARrSE.  Pierre  précieufe é"iia  w-"" 
mer  céladon.  Tom.  11 ,  pag.  177. 

AicmuE  (  art  &  fabrique  ).  Tém.  UfH-*' 

r     i  coudre,  iMf. 

— — •  de  tailleur  ,  liiJ. 

I         ■  de  chirurgien  ,  MtU 

irelier^pagwj. 
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éé  bhnclûflèttr  de  cicte'j»  iUd, 
degain:er,/4iV.  - 
de  gantier*  ibnl, 
i tétt 8e à chm OS,  md*. 
itêfem,tBid. 
à  emballer  j  iUd, 
ï  m»itlan  »  iàid, 
i  empointer^/iiV. 
à  faire  les  fiiets«  il>id, 
des  piqaeui9,d'étiiU>p.  6, 
de  châflè  des  métien  à  draps  »  pag.  6. 
à  mèche  j  /^^W, 

de  cbaflê  amx  loups ,  îbid, 
pour  la  chaflè  au  langUer,  pag.  6, 

à  brodeur  j  pag*  7. 

de  brodewauttibbotir  j  îfiU  ' 
"        â  efilerer,  iùid. 

■  à  faire  le  point ,  iiiV, 

■  à  opiderie  »  iï/ij. 

~—  de  mttier  à  baf  ^  ou  dt  booDetier  ,  iBid. 

"■  ■     paffe  grofles ,  pag.  j,. 
— ^  a  ficeHe,  iW. 

■  de  treve,detrevierjett  de  voilier,  iiirf. 
*  aiwiaiitde,/itf^ 

—    ■  d'horlogerie  m'^^*  •  - 

>cabvIkAi](b  ^  pag.  loi 
Q^csES  4  conè  l  t  des  ^nvinei. 


£  T  I  Q  U  E. 


ArcuïiLi  ou  p«>iNçbN  dj  toit.  C'c-fi  la  panie 
qui  s'élève  au-deflus  Àa  toîc.  Tcm.  II  j  pap.  70.  * 

AlGUri  LE"^  c^eTABi  '.TTE,^ .  Te  font  de  frirte5& 
longues  épingles  dont  la  pointe  elt  nitroui,;  U  h  téte^ 
fort  grone.  Tom.  II ,  pag.  47 1 . 

AicuiixES  de  p£iMTRX  iMAiL.  Tom.  U  j 
pag.  416. 

Aiguille.  Style  perpendiculaire  au  milieu  dû> 
fléan  de  U  balance.  Tom..!  >  pag.  j  84.  ' 

Aiguilles  d'essai  pour  l'or,  l'argent  &  le 
cuivre.  Tom.  VUI ,  pag.  187. 

A1GUILLETIER.  Fabriquant  &  marchand  d'ai-. 
guillettes.  Tom.  I  ^  pag.  57. 

Aiguillettes.  Peùts  rubans  ou  cordons fçrrés» 
Tom.  1,  pag.  9, 

AfOOtliiER.  Fabriquât  ^  marcliaod  d'aiguil- 
les. Tom.  1 1  pag.  9. 

Aiguiser.  C'eft  £ûre  le  tranchant  à  un  outil. 
Tom.  II ,  pag.  jo. 

Aile  d'un  bâtiment  ,  fe  dit  d'un  des  côtés 
en  letoor  d'angle  oiiî  ttem  au  coip»dn  inMsett  d'un 
bâtànent.  Ton.  Iv  ,  paq(. 

AiLBS.  Nom  que  les  borlogm  dûment  aiil 
dents  d'un  pignon.  Tom.  III,  pag.  441* 

Aile  Dt  moochb.  Sorte  de  dou  que  les  cou- 
vreurs emploient  pour  attacher  h  bme.  Tom.  II« 
pag.  70.  . 

AiiF*;  ou  Ailerons,  en  terme  de  vitrier, 
(ont  les  extrémités  les  plus  minces  du  plomb  qui 
entretiennent  les  piècesde  verre  ,  dont  un  panneau 
de  vitres  cft  compofé.  Tmn.  VIU  ,  pag.  707, 

ATtcRoi«s.  Petits  fnorceaux  de  bois  on  de 

carton  eue  l'on  ,itc.;clie  en  forine  d!ailCC  è  lUie 

fufée  Yolante.  I  oin.  l ,  pag.  i  71, 

Ailée,  (vis)  vis  qui  donne  de  la  prile  pourle 
tourner  avec  ks  doigts.  Tom.  U«  pag,  50. 

AiicjkHT  ARTiviciEt..  Tom.'  u  ,  pag.  740. 

Atoutoir  (  art  do  fontalnier  ).  Pièce  de  nuVre 

ronde  &:  à  jour  ,  que  l'on  foûde  au  bout  du 
tuyau  de  conduite  par  où  l'eau  ToriC  ^s'élaoco 
dam  l'aîr.  Tom.  III ,  png.  41. 

Airain.  Métal  faâice  compofé  de  cuivre  fonda 
avec  la  pierre  de  calamine.  Tom.  11^  pag.  154. 
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Ai&uRE  Dt  VBINS  DE  HOUJLU  *  fe  dit  d'une 
veine  de  dmfaoa  nâaénl  ^  finit  en  s'aaiiacif^ 
fiint.  Took  Ij  p«g.  fiy, 

AissAMTSt.  Bouts  de  plancbe»  minces  éant  oo 
£uit  une  couverture.  Tqn,  II  j  pag.  §9 . 

Aisselles  d  une  ancre.  Tom.  I,  pag.  ly. 

AisSFTTFn.  Fn  charpenterie  ,  c'eft  ime  pièce 
^  bois  formant  un  angle  4  l'endroit  de  l'on  aiTem- 
blage  avec  une  autre  pii^cà  de  bois*  Ton.  1  «  peg: 
601. 

AtSSBLiFRs.  On  donne  ce  nom  aux  bras  d'une 
roue  dont  ils  excèdeoc  la  circonf£i«nc6.  Tom.  1, 
p*g.  6ci.        .      ,  • 

AlS<:'ïr  Pi' ce  de  hoi?  nu  de  fer  qui  paflëdaos 
le  moyeu       ruucs.  1  om.  1 ,  pag.  6il. 

AjusTAct.  Aétion  inrttr?  chique  pièce  de 
nonnoie  au  poids  inu  tile  doit  Avoir.  Tom.  V, 
•pag.  107. 

AJUSTAGii.  Petits  tuyaux  de  fonte  qu'on  ajufte 
au  bout  d'un  tiiyau  de  fontaine ,  pour  en  faire 
fortix  Teau  en  différentes  nanières.  T     j  p*  41* 

Afllt-ravKlC.eftdaiislafii|>rique  des  monnoies^ 
celui  qui  vériliâ  le  poiik  des  pièces  de  méoL  Tonh. 
V,pag.iC7. 

Alaisk  (menuiferie";.  Ctftiîne  planche  étroite 
ajoutée  pour  élargir  t^uelcjue  choie,  'loai.  IV , 

Al/mbic.  VaifTcau  qui  fetc  à  U  dlflUiaiion. 
Tom.  II  t  pag.  245. 

Albâtre  gypsiux..  C'eft  la  pierre  à  plâtre  , 
lurfqu'eUe  eft  eti  mufle.  Tom;  1 ,  pag.  44S; 

Albran.  J(.une  canard.  Tom.  II ,  pag*  S5. 

AlÉsoirE.  Aîachine  compof-e  8>.'  nrmée  de 
forets  qui  fert  à  forer  les  canons ,  &:  à  égalifer  leur 
futface  intcriture.Tom.  1,  p.iB. 
j  ...  " 

A  T  E  <;  UT>  r  « .  Ce  font  les  parties  de  métal  que  le 
foret  détache  >  toid. 

AiicATE.  Efpècc  de  pinces  dont  fe  fervent  les 
énî^leucs  à  la  lampe,  i'om.  11  ^  pag^  416. 

Alidade,  Ceft  l'aiguille  d'une  cfpècetîe  cidran 
qui ,  dans  la  machine  à  canneler  les  canons  de  tudi , 
iiidiquc  à  i  ouvrier  le  npijabre  des  ç^|^j9e|uj:ç^^'il 


ALKAtr.  Subflince ialine  qui  fende  Màxm 

Tom.  II,  pag.  14J. 

Alkali  fixe.  Subftance  falme.  T.  U,  p.x^ 

Alkali  V OLAXxi.  T  oou  II 4  pag.  i^j. 

ALLEMANDEniE5.  On  nomme  ain'i  it  Ttmt 
forges  où  l'on  réduit  h  tt.r  >.n  efpècade  tM&4, 
dites  carillon.  Tom.  VII 1 ,  pag.  5.6. 

ALtESER  un  canon  de  fufil.  C'Uà  xaffataat 
(on  calibre.  1  om.  I ,  pag.  10^. 

Alliage  (  à  la  monnoie  }.  EUl  un  xa'lmp  k 
drffërens  métaux  dont  oti  forM  uj  miite  deidit 
nature  &  de  tel  priï  ^u'on  veucl  on.  V  j  k;. 

AtitycHON*.  Pointes  on  cbevill»  qui  for  t  jlj!- 
t'tsp  rpcndicLiÎjir-m^nt  *ur  h  piao  diftfOOtttfu 
mouiii)  A  veut.  1  om.  V  j  ^ag.  80. 

AlLVMELLE.  Nom  do;  né  m  fournci  i  h  f*i7- 
bon  d^  bois  quand  il  (^mm<.nce  d'eué  alaot^ 
l  om.  I>pag.  J14. 

Allumeii.e  (outil  du  tabîettîer  ).  Cefi  o 

tronçon  de  lame  do  couteau  dont  le  traochattl 

«igaifé  d'un llul  côté.  Tom.  Vill» pag.  i^. 

'      '  .  ■■ 
AtLUREs  du  cheval.  Marches  qui  lui  f  ntp 

ticulières,  telles  que  lofUf»  iÉl»uf»^e 

l  om.  Ij  pag. 

AiM/NniN"^ .  î'i  rreptécittuCf  d'un roog: pie- 
pré.!  om.  Il ,  pag.  .77. 

Aloi.  Cid  le  mébnçce  d'un  ™^ 
avec  un  autre  dans  un  te  t  tain  rapport  coo»** 
à  b  d«ftination  du  mélange.  T««i.  V  »  ft^«^ 

Almiabet.  C'eft  l'enfemble  destenc»*'» 
bngue.  Tom.  II ,  pag.  ^pj. 

.Alphabet  lie.  Alphabet  dont  toutes leikws 
fout  liées  les  unfcs  eux  auaes ,  ièid, 

ALUDEL5.  On  appelle  ainfi  des  efpècrt  pf^ 
fam  fond  qui  s'ajuftent  l'un  fur  l'autre ,  &  vf^  ' 
diminuant  à  mefure  qu  ih  s'élèvcoc  Stt-Mtf* 
fourneau.  Tom.  111 ,  pag.  72. 

AtuMmiiRE.  Anelier  ou  mioe  d'il»».  To»'» 
pag.  15. 

Alun,  Fabrique  &  exploitation  de  ce  fd.  T.** 
pag.  II. 

Dif érentes  efpèces  d'alun ,  iUd» 
Idinesd'abiii*  ^ 
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Udm.  Son  alagt  <lafis  les  aru  ,  ikid-  pag.  i  f  « 

VOCABULAIRB  ,  l&À/. 

f  nAMOR  grsivée  >  tom.  I  <tei  0niim. 

le  glace.  1  om.  I  «  pag.  ij. 
roche  ,  iHd, 

■■—de  Rooie  j  ilfi<L 

Sroyrne.  Tom.  I> ptg.  ii. 

•—naturel.  Tom.  1,  pag.  ij  &c  15. 

•i-i^Sucrêl  Ton.  I,  pag.  if. 

Alun.  Ejcuait  Jes  Pyrites,  ioin.  Vll,pag.  754. 

Au'NER ,  OU  inettreimeéioffisdanf  on  baind'a* 
10.  Tom.  1 ,  fig.  x|. 

Alzan  ou  Alezan.  Couleur  du  poi!  d'un 
licval  tirant  fur  le  roux  i  on  diftingue  V^^^^n 
'air,  iai  ,  v//,  obfcur,  briié,  &e,  Toih.  I  ^  p.  65  5 , 

Amadou  (  fiibrigne  d').  Tom.  1«  paf.  1^ 

Amadoveur.  Pafariqnuic  d'amadon  j  /(«^ 

Amatir.  Hn  terme  de  monnoie ,  eft  l'ooeration 
e  blanchir  les  fleurs  en  forte  <)ite  le  métal  en  foie , 
nt  Se  non  poli.  Tom.  V  ,  pag.  107. 

A  M  BTTÉ  (verre  ).  C'eft  an  verre  qni ,  après  avoir 
Bé  affiné  ,  perd  fa  tranfparf  nce  êf  femble  rempli 
eboutoiiÂ.  I  oiQ.  VllI,  pag.  55S. 

Amiie.  AHure  du  chev.il  dins  laqu-îte  îî  a  to«- 
*rs  deux  jambes  à  la  tois  levées.  T.  1  ^  p.  640. 

Amroutissoir  (in  (?u  cloutitr).  C*eft  un 
oin^on  d'acier  cccinpé,  dont  i'exuémité  ipté- 
eaie  ell  concave  de  là  forme  qu'on  vent  don- 
tt  aux  téiet  de  cloiii.  Tom.    pag.  7$7* 

Ame.  Oo  appelle  dans  le  violon  &  dans  quel- 
ues  autres  inftrumens  i  ■  coade  amt  un  petit 
l^lindre  de  bois  qu'on  place  debout  entre  la 
ible  &  le  fond  du  violon  pour  le  maintenir  toujours 
le  même  degpd  d*éUvaiieo.  Tonw  IV  , 
*6'  MO. 

&  Màûtrs.  Tom  FUI, 


KwL  DU  CANON.  Ccft  la  partie  intérieure  & 
concave  du  canon.  Tom.  I ,  pag.  ^41. 

Amh  d'un  soufflet.  Ç'eft  un  morceau  de 
cuir  qui  forme  dans  ie  fouflet  une  e^èoe  d»foa-« 
^pe.  Tom.  l,  pag.  aaS. 

Ame  de  la  fusée.  C'eft  le  vuido  que  l'nrtifi- 
cicr  ménage  dana  rinténeiir  de  la  CiUée.  Tom.  I  j 
pag.  iij. 

Ame  du  mî TTvr.  »  v  rV  ft  ^'affemblage  des 
piè^  qui  coocnbucDC  a  U  ioimatioa  des  mailles. 
Tom.  1«  pag.  10a. 

Amener  l'ouvrage  fous  becs.  C'eft  dans  le 
mitUr  àiat,  ûttt  en  avant  les  attriennc»  bondes. 
Tom.  Ij  p^.202. 

Amétiiistc  Pierre  prédeufe  d*un  beau  violet. 
Tom.  il,  piV*  177,  .4 


Amiww  fdcnltf  ^  Uèi  .(  Fabrique  d^  ) 
Tom.  I  «  pag.  lé.  :  :  ; 

VOCABOLAIM  «  lUd,  pag.  1). 

I  PLANCHf  gravée ,  t.  I  des  grarures. 


.  Teoi»  I» 


Amysonisl.  Eafailqittnr^ 

png.  16. 


AMiDONim-Cceteater.»  iHé*  pi9>  >4r  >-  i 

Amiioniac.  FlArifee  de  fd.  T.<  VI.,  pb>7^«' 

Amollir  le  cuivre.  C'eft  recharger  le  creufèt 
&  le  remplir  de  noufelle  compofiiioa.  Toa».  Il, 

Amorcf.  (art  de  l'oifeleur).  C'eft  un  appât 
propre  à  l'efpèce  d'niiiMttqaVm  veut,  acucer.  Tom. 
I  *  pag- 387- 

Amorce  de  l'artifice.  Elle  fe  fait,  avec 
de  la  poudre  en  grain.  Tom.  I  j  pag.  124.^  « 

Amour  du  plâtre.  C'eft  la  qualité  d'un  plâtre 
oui ,  étant  bien  Cttit>  piend  te  le  dprcit  avec 
lité.T<iin.l>|iat»4l«' 

AMi>otJtBTTË.  Ceft  «1  ftbMer  oeborlo^  quî^ 

mefure  le  temps  par  Ci.\m  qu'une  poudre  fort  fine 
met  à  s'écouler  d'une  ^outesUe  dans  une  autre^*. 
Tom.  III,  pag.  44 j. 

Ançbi^IiU^  (  ^t  du  (onoelier  ).  C'eft  le  trou, 

3u'tin  ver  a  fait  i  mie  doôve  de  fonneau ,  i  Ten*  • 
rott  où  cctt^  douve  eftoNxvcrte  pat  le  ceiccan»' 

Ece6« 
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TABLE. 


'  Anchb.  l^ic  cami  de  cflme ,  de  métal  ou  de 

bois,  d'une  ou  dr  pîj'îeurs  parties  qu'on  adapte  à  des 
inftrumens  à  vtnc ,  &  qui  les  fait  tefoDoei  du  le 
IWfle  du  anificien  ou  pst celui  d'un  fop0et»Tol&. 

Ancres  (  fabrique  des  ).  Tom.  I  ^  pag.  i/. 
,      Sts  diffét  emes  efpèces  ,  itùL 

Le  meilleure  fignre  des  ancres  «  iiîJ.  p.  itf. 


La 


mamèic  de  Jet  lorgcr ,  iM. 


Tableau  de  1ms  poids  8t  àt  leais  dixien- 

Vocabulaire,  ^y. 

^  PLANCHES  gravées,  conu  I  des  graTBses. 

Andarimi.  Pâte  de  vermicelle  en  petict  srailis 
«ooune  les  anis.  Ton.  Vlli  >  pag.  41 1. 

Andaye  (e.;u-do-vic  d*).  F.au-de-vie  de  bonne 
«ualicé  qui  tire  fon  nom  du  lieu  de  U  iàbrique. 
Tom.  II ,  pag.  i4f . 

•  Andouille  di  tabac  Tom.  VIUj  pag.  15^ 

Ane  (  menuiferie  ).  Ffpèce  de  chevalet  fur 
kquel  00  pbce  uo  éuu  de  )>oi$.  T.  IV  ,  p.  774. 

Anémomètre.  Inftrumcnt  j^mpre  i  mefurer  îa 
force  &  U direâion  des  vents.  1  om.  VI , pag.  695. 

.  Angloisf.s  (pipes).  Celles  dont  le  talon  cft 
pointu  ,  au  UeH  qu'il  ell  plat  dans  les  autres.  .Tom.. 
VI ,  pag.  }8i. 

Ah^ifau.  Mefuie  de  bois  de  chauffi^e.  Tom. 

n',pig.4^^7- 

Ansttte  (  art  du  jouaillier).  Ccfi  une  attache 
dans  laquelle  on  pafle  le  niban  dTujie  croix.  Tom. 

r  *    .  '      •     ,  ■ 
'  •AvpARifueoR'  Eft    pttecf|Ml  ourrier  chargé 
de  l'appareil  des  pienes  d'uil'bâtinietic.  Tom.  IV , 

mm- 

AprARETJTS .  Ce  font  des  pans  de  boîs  de  char- 
ftntt  qui  font  à  découvert.  Tom.  1,  pag.  601. 

AprçAU.  On  nomme  ainfi  !' ji.iîr»  battu  àoni  le* 
fhiiÛes  font  uès-minccs  '&  roulées  en  cornet- 
Tom.  II,  pag.  451. 

▲ptiav  (  »t  «k  VQiklem*  ).  Ceft  un  petit 


inftrument  qui  en  imitant  le  cti  ou  k  chat  de 
que^ucs  otleauxjfert  à  les  appeler.  TMa.V| 
,pag.  J87. 

AncBOtJTANS.  On  nomme  ainfi  ks  baleines oa 
les  fils  de  laiton  nn  peu  gros  ,  qui  foutiensnt 
Se  étendent  la  couvertute  d'un  parafol  oadu 
parapluie.  Tom.  V  ,  pag.  600. 

Atpltqtie  (art  du  metteur  en  orrvre^.  C'eflwe 
plaque  <K«r  ou  d'argent ,  avec  une  fertiffiire ,  (pi 
l'a  rabat  fur  les  pierrea  fines.  1'.  11  j  pag.  177. 

Apprêt  (peinture  en).  Elle  (ê  h'n  fut  k 
verre  que  l'on  couvre  d'un  vernis  noir ,  &  <|o*m 
etface  enfui  te  pl  us  ou  moins  aux  endroits  qui  dMvm 
être  durs.  l'om.  VI  ^  pag.  %}$• 

\    Apprïts  des  glaces.  Ce  font  les  opétatiocs 
fuccciTivLS  aa^qui-liis  on  les  foumet  pour  lesits* 
.dre  partout  d'une  égale  épaiffimr,  &  pour  kurdbï 
jner  le  poli ,  &c  ks  étamer.  Tom.  111 ,  pag.  u6. 

Apprêt  du  papier.  C'eft  b  trempe  de  papict 
pottf  k  rendre  fouple  &  propre  à  Timprdu». 
Tom.  III  j  pag.  591. 

Apvrbt  DC  LA  VATi  «O  wA»,  OtSt  ki%at 
le  kvain  eft  mis  dans  la  plie  pour  k  &iicktB> 
Tom.  I ,  pag.  a7S. 

Apprêter  de  blanc.  C'efl  mettre  fiit  m 
fond  pluûeuts  couches  de  blanc.  Tom.  U  ,  pif  >>i< 

Apprêter  les  caraflères  d'împrin  r:\  Cti 
leur  donner  la  dernière  fa^n  enles poiiilaoc  &ks 
L^;  il  liant.  Tom*  I  j  pag.  428. 

Appreteur.  ^  or^  qu  OH  donoe  aux  pdniKS 


fUr  verre*.  Tom.  I 


.  416. 


Approcha  Terme  par  lequel  ea  estsri  k 
dHIance  que  doivent  avoir  ks  letcies  dlmptancdi 
à  côté  les  unes  des  autres.  Tom.  1  *  p«v«4a& 


A^mocHEs  3e  coirtftp-AvntoctEs»  fwai  , 

que  les  couvreurs  donnent  aux  tBtlmqii'ftdi^ 
nuent  de  large^.  Tom.  U  j  pag.  63. 

ArruT  f  X' tn  que  les  charpenticrt  dopRT 
aux  pièces  de  bois  que  l'on  .met  le  long  des  gâte- 
ries ,  des  eTcalko  «  &  -iu^  ccdIiSes*  U 

ArpORBR  l'on  Momt?.  C*eft  te  hm  àm  \ 
plttfieuis  «KO.  Tom.  JI  «  pag.  xji,  \ 


=  jAiiA«ttQta««.  Fevillages  8r  onmeon  de 

pr  i  ce  e  m  p  1  o y  é  s  fn  tU'  t  m  d Jii  s  lesoVTf 
0  quioeik.  Tom.  I  ^  pag.  70^, 


Digitized  by  Google 


A  L  P  H  A  B 

Arack  ou  T^ack.  Nom  donné  i  différentes 
liqueurs  rpiritueufes  tirées  du  ru  ou  des  caaii^  à. 
ta».  Ton.  il ,  fÊ§.  «41. 

Ara^ememt  (  arc  dé'b  itnçwuierie  )*  C«fila 

dernière  affife  d'un  mtir  «frivé  à  û  hautear»  Toni. 
IV  ,  m-  «7-  • 

Arbalète.  Ame  ancienne  ,  c'efl  un  arc  d'acier 
PMQcé  (ur  un  fût  de  boù.  Tem«  I  «  pag*  i^* 

ARDALkTR  A  SAMST»  CcUft  pTop^ft i Ivicer d» 
gros  tiaits.  liid, 

Arurf  (t*)  ,  d'une  machine;  c'en  eft  la  pièce 
h  plus  forte  &  placée  dans  le  centre.  Tom.  I , 
pag.  toa. 

Aaca£.  C'eit  dans  l'horlogerie  une  pièce  ronde 
ou  ^nmét  qni  a  des  pivots  te  fttr  oaudle  eÙ 
07(1  autrement  adaptée  une  roue.  Tenu  ut^  pag. 

Arbre  du  métier  a  bas.  C'eft  la  barre  de 
'^rqut  efl  le  centre  du  mouvement  de  tout  l'aflem- 
aiage  qui  (ah  hu^er  de  baiilec  les  pûtioes.  Tom. 
1»  pag. 

Arbus  fruitiers  (  art  relatif  aux  ).  Tom. 
W,pag.  696, 

A»c.  F.lpfce  de  demî>cercle  fait  avec  une 
3tne  d'acier  ,  ou  un  bois  claftique  auquel  eft  atta- 
hée  uik:  corde  que  l'on  tend  fortement  pour  dé- 
ocber  des  flèches.  Tom.  III  >  pag.  60. 

Arc.  Partie  de  U;&mtre  d'nncarrolTe.  Tom. 
^'  «  pag.  634. 

Arcanson  ou  Colophonb.  Efpècedeféiine. 
'ora.  II,  pag.  171 

Arches.  Files  d'arcades  qui  font  la  bafe  des 
}urs  du  bri<|uecier-tuilier  Tom.  1 ,  pag.  5^4. 

A  RCHET  DE  VIOLON  OV  DE  BASSB.Ceftmwba- 

uette  de  bois  dur ,  un  peu  courbée  avec  un 
lifceau  d'une  cent:nne  de  crins  de  cheval  rous 
salement  tendus  Se  frottés  de  cobphane.  Tom. 

Archet  du  briquetibr.  Cet  arcbet  a  une 
irde  de  fer  qui  fen  à'coupef  II  tentt.  Tom.  1  j 

Arco  (  r  ).  Ce  terme  fe  dit  des  parties  de 
livre  répandues  daas  les  cendres  d'iute  fonderie 
cm.  m  «  pag.  a6. 

Ardent  (  miroir  ),  C'eft  un  miroir  foii  de 


É  T  ï  Q  U  E.  yjl 

métal  «  foit  de  glace,  dodt  ta  tUrface  eft  concave 
Sn^ui  a  la  propriété  de  réunir  dans  un  point  qu'on 
nommî  fnv'i  rayons  du  foleil  &c  de  former 
un  cône  de  lumière  eu  de  ièu  auquel  les  corps 
combuftibles  s'enflamment  flc  les  corps  les  plus 
durs  fe  calcinent  ou  vHrIlieQt.  T«m.  iv  , 
pag.  161. 

Ardoise.  Frp'?c?  de  pierre  ar^iHeufe  qui  f© 
divife  facilemem  eu  feuilles  ou  lames  minces. 
Tom.  I ,  pag.  47. 

Ardoises  (  expioiuùon  des  ).  Tom.  1  « 
pag»  47* 

Difltétentes  efpèces ,  Ii!é* 
Carrières  d'ardotfes ,  Uid. 
Quali^  principales  »  iiid*  pag.  é4« 

VOCAVUIAIRB  ,  r^îd. 

10  PLANCHES  gravées.  Tom.  I ,  des  gravures» 

Ardoise  DE  PLOMB.  C'eft  un  morcean de  plomb 
mince  taillé  en  façon  d'ardoifepour  la  couverture 
des  doHMs  &  clocheis.-  Ton.  V I  •  paig.  486» 

AaDOisièRE.  Carrière  d'ardoife.  Tomi.  Ij  p.  47. 

AaioMËTRE.Ottpère  liqueur.  Tomll,  p.i4|. 

Arête  '  art  du  di.-ment:iire  ).  Ce  terme  fe  dit 
des  angles  de  toutes  les  faces  que  peut  cecef  oit 
un  diamant.  Tom.  Il  .  pag.  177. 

AaRÈma.  C'eft  une  principale  pièce  de  bois, 
d'un  .  comble  qui  en  forme  1  aféte  «  ou  aygle 
Taillant.  Tom.  1  «  pag.  tioa. 

Argent  en  coquîQe.  Tom.  II ,  pag.  tji. 

Argent-trait,  C'eft  l'argent  filé  en  lame 
mince  &  flttible.  Tom.  VIII ,  pag.  i  zy . 

Argfkter  i  froide  à  U  nupièce  allemande^' 

Tom.  I,  pag.  71. 

Argentcr  par  fiiiton^  îiid, 
Argbntbur.  Tom.  I ,  pag.  «9. 

Manière  d'appliqué  les  feuilles  d'ar* 

■  II.  ■■►Qualités  de  l*argenttire>  iBid.  pag.  71. 

■  I  ■    Vocabulaire  jii/*^.  pag.  72. 

ny  PIAMG91S  gBiTées ,  ma.  I  des  gra* 

\  VUXwS. 

*  Eeeee  1 
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ARcpmrwf ,  tom.  i  de  grivurci. 

Argentine.  Pierre  de  l'cfpèce  de  ^îrarol  quî  a 
la  couleur  d'une  Unie  d  argent.  ïom,  lj,pag.  177, 

AiGENTUM  MUSTCUM.   Préparation  d'we 

couleur  argentine.  Tom.  I ,  pag.  7Z. 

•  ARGcimnii(mder).Tom.II,pag.2tfi. 
Argbntori.  Couleur.  Tom.  H  j  pag:  r. 

.  Argiile  ou  glaise.  î  erre  grafle,  compare  Sl' 
Kftw ,  dtflbluble  dans  les  acides.  Tom.  Il ,  p.  i^jy. 

Arcu  E.  On  donne  ce  nom  â  unt  machine  propre 
à  tirer  &  à  dégroilk  ks  lingots  d'or  &  d'argent. 
Toii».V«paig.4}U  * 

AHMATtfPi.  AfTimblage  de  diAëmis  morceaux 

de  ter  pour  pcrc  r  le  noN  m  3c  le  moule  de  pot.-e 
d  un  grand  ouvrage  de  bronre.  lom,  i,  pjg.  74,^. 

Arme  iVépeme.  Cttirallè  de  fer  poli.  Tom. 
-i*p^g«7tf« 

Arm£s  »  Armvrb.  Tom.  I ,  pag.  7$. 

'  Armes  &  armure  des  anciens^  ibid.  8c  tom.  I , 
FL.  1  &  2  de  l'armurier. 

Armes  des  modernes ,  iiid.  pag.  76, 

'4n«iio  de  pied  en  cap,  iUd* 

V0CAmAlRI,fW.  pag.  77. 

X  PLANCHES  grayées  ,  tom.  I  des  gravures. 

An  vt:^  RT  *vcHF5.  On  donne  ce  nom  aux 
armcj  de  ier  ou  d'acier,  dont  les  hnics  ont  un 
tranchant  &  une  pointe. Tom.  111 ,  pag.  6a 

ARMON5.Nom  que  les  charron*  donnent  aux 
deux  pièces  de  bois  qui  abouuir(.nt  au  umoo  d'un 
«arolTe ,  &  qui  (buticnnent  la  cheville.  Tom.  J> 
pag.  6i6, 

ARifCRiER.  Tom.  I,  pag.  j6. 

Aromates.  On  comprend  fous  ce  nom  Its 
Vt  génux  pourvus  d'une  huile  ^  d'un  Tel  acre  qui , 

8ar  leur  union  ,  forment  une  fubllai  ce  iavoneulè 
C odoriférante.  Tom.  VI,  pag.  y  5. 

Arquebuse.  Ancienne  arme  à  feu  mont€  fur 
un  fut.  Tom.  J ,  pag.  7g.  •  , 

te  diCsseofitt  clp#cesy 


TABLE 


-i  vent,  itiit  ' 
»icroc,iifdLp|it.  7I. 
■i  mèche  >  itié» 

Arquibusiris  (arc  de  fabri^perdasmai  | 

feu ,  iBiJ. 

Arquebusierv  JFafariquant  d'âmes  i 
Tom.  I ,  pag.  78. 

VOCABULAISLE^  itid,  pag.  lOf^. 

Il  rtAMCMBS  gf«vies>  tom^Idet^itinSi 

Arrêt  ATtT  dans  le  métier  à  bas ,  c'eft 

ceaude  fer  dont  Tuf-ige  eft  d'rmpécherlc  ooti: 
inférieur  de  l'abanaoc  de  pallèr  outre.  Ifm,  i, 
pag.  icx. 


Arrêter  (art  du diamentaire ).  C'eft  fixer 
îrre  enrabettantles  fernlTares  d  cfpace  enetp.c 
ND.  Vit  pag*  i77- 

ARRtiftB-M j(  IN.  Piftie  du  corps  du  dwfd 


corps 

comprend  la  croupe  ,  Ij  ^ju.     ,  1,  s  hiocfaes 
jamlMS  de  derrière  «  Ôcc.  I  om.  ï .  p^. 

Arrondis^eur.  Outil  du  tablcticr ,  c'^ft» 
lame  ile  couteau (^ui    termine  «juarrément, 
iBi  bKtm  h  Ton  extréndié.  Tom.  VII! ,  pag.  ;^ 

Artificier  ou  celui  qui  £ùt  des  feu  «a* 
ttfice.  Tom.  I ,  pag.  1 19. 

VocABUi.AiA.E^i6ù£.pag.  171. 

6  FLANCHS6  grtvées«  tom.  I  des  grmm. 

.Artifice  (feu d'}*  S»  compofitien.  TsaI» 
pag.  119. 

Artifice  pour  brdler  fur  l'eM.fir  dmi  Te» 
Tom.  I«  pag.  i6f  J 165. 

Arts.  Leur  orîgrne.  Tom.  I ,  pag.  7.  Pn/jo. 

4  Leur  fpçculation  &  leur  pratique, ii»^. 

Diftribtttion  en  arts  Itbéraui  9e  oiéeaB^» 

ih:j. 

Leur  but ,  iUdy.  pag.'8. 

Projet  d!ttn  traité  des  arts  nksBifKS,  ^ 

Géométrie  des  arts,  ii;</.  pag.  «c 
Hédaâion  des  actt  da»  rascitaiit 
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die ,  it  plan  fuivi  dam  la  nouvelle,  iiid.  pag.  14 
fui  vantes. 


Arzecaye.  Pique  des  ancif  ns  cavaliers.  Tom. 
I,  pa?.  77,  &  pl.  I ,  fig.  1 ,  tom.  I,  planches  de 
Ifannurier. 

AsPiuRE  DE  HOUILLE.  C'cft  dc  la  houillc  en 
poudre.  Tom.  Il ,  pag.  1 34. 

ASSEAU  ,  ASSETTE  OU  HACHETTl.  Outîl  du 

couvreur ,  c'tft  une  forte  de  marteau  dorit  la  téte 
efi  courbée  en  portion  de  cercle.  Tom.  II,  p.  7c. 

^^SEMBLAGE  de  CHARPENTE.  C'cfl  l'unioP  de 

..urs  pièces  de  bois  eiUembie.  1  cm.  I ,  p.  601. 

AssEMBLAc.E  DOUBLE.  C'eft  lorfque deux  piè- 
K^.font  allemblees  par  deux  tenons  &c  deux,  mor- 
ifa,pag.  60J. 

Assemblage  de  marqueterie.  Tom.  II ,  p.  525' 

A«5EV!BLER  PAR  CORPS  (imprimerie).  C'eP 
approcher  par  fuite  ou  p^r  volumt  Its  divilions  ou 
|iirue$  d'un  ouvrage  imprime  dont  les  feuilles  ont 
ké  affeiiiblees  &  ployées  tn  cahiers.  Tom".  111  i 

sfoiR  l'or.  C'eft  le  pof^r  fur  un  fond. 
'  11.  Il ,  pag.  271.  ,   -  : 

Assiette.  Terme  de  paveur  pour  défigner  la 
bface  du  pavi  qui  doit  être  pofée  dans  le  fable, 
tom.  VI ,  pag.  toi. 

Assiette.  On  appelle  ainfi  la  couleur  en  dé- 
ïWipe  que  les  doreurs  fui  boi^  emploient  avant 
rafleoir  ou  d'appliquer  l'or.  Tom.  Il ,  p.  iji. 

Assise  de  boi«.  C'eft  lorfque  des  pièces  de 
|oï$  font  rangé'  s  d'une  t  gaic  hauteur  fur  une 
bptrficie.  Tom.  1 ,  pag.  603. 

A?<.oRTiMENr  du  çrain.  I.cs  meilniers  aflor- 
iflcnt  fouvcnt  enf.mbîe  divcifes  fortes  de  fr" 
*ent  dans  des  proportions  cnnvcnabhs  pour  la 
lua-itité  Se  la  qualité  de  a  »arine.  Tom.  V  ,  p.  86 

.  -. 

AssoRTT<:«;OTR.  Ceft  chez  les  confîfcurs  une 
î^TTe  de  crible  dont  !es  tr'^us  fort  a(?onis  à  I.i 
r  ur  S-  à  la  forme  des  dragées  que  l'on  Vcut 
•Jrt.  Tom.  I ,  pag.  j^l.  -u  •• 


Af  sofPLin  les  terres  à  brique.  C'eft  leswéUn- 
^r  &  K$  broyer,  l  om.  1 ,  pag.  334.  ^ 

Atfe  ru  tovn.  C'eft  la  partie  unie  qui  eft  aj 
leffou»  de  U  voûte.  ^  ^       ^  j.t 


On  dit  qu'un  pain  n'a  pl)int«/'*if  * ,  lorfqu^il  n'eft 
pas  a(fc2.  cuit  dclTous.  l'om.  l  >  pag.  178. 

AxRtMrjLGEen  tonne  deglacericCeft  lachauf- 
gradu.lle  par  laqu^^lle  on  conduit  le  four  ou  le 
v:rjufet  au  tort  degré  de  chaleur.  Tom.  111  , 
pag.  116.  ' 

Attache.  Les  fondeurs  en  bron?.e  appellent 
ainfi  des  boucs  de  tuyaux  menus  fomiéspirun 
bout  contre  les  cires  de  l  ouvra^ ,  bc  par  l'autre 
contre  les  égouts.  Tom.  1 ,  pag.  725. 

Att/chb.  Se  dit  d  u»  aiTombl.igc  de  diamants 
mis  en  œuvre.  Tom.  11 ,  pag.  177. 

Attache. Petit  morceau  de  peau  de  mouton  dont 
fe  fervent  les  tondeurs  de  cara^tere.s  d  imprimtirie 

our  attacher  la  m-itricv  au  bois  de  la  pièct^  de 
.l.llus  du  moule,  'l  om.  I,  pag.  42.<;. 


Att/che.  C'eft  une  grotte  pièce  de  bois  de 
charpente  fur  laquelle  tourne  le  moulin  quind 
«>n  veut  lui  faire  prendre  le  veot.  Tom.  I  >  p.  605 . 

Attache  en  vitrerie.  Se  dit  des  petits  mor- 
-"eaux  de  plomb  que  lis  vitriers  fouoenc  furies 
, anneaux  des  vitres  POur  fixer  les  verges  de  fen 
Tom.  \  111,  pag.  705. 

Attrape.  C'eft  une  pince  coudée  pour  retirer 
ks  creufcts  du  feu.  l'om.  II,  pag.  134.  * 

AvALAOE  'art  du  tonnelier).  Aâion  par  la- 
quelle les  tonneliers  defcendent  les  pièces  de  vins 
ians  les  caves.  Tom.  VUI  ,  pag.  175. 

AvALURE.  C'eft  le  bourrelet  ou  le  cercle  de 
corne  qui  fe  forme  au  fabot  d'un  cheval.  Tom.  1  p 
?ig.6ss,.  -  : 

AvAi.i'RF  (art  de  l'oifelenr).  C'eft  une  mi!a- 
-i-  particulière  aux  fcrins  qui  ont  trop  oris  d  une 
nourriture  fuccuLnte.  Tom.  V  ,  pag.  507. 

.\vANTAr,E.  C'eft  dans  une  carrière  d'ard.iifç 
ine  V  ine  de  m.uiercs  étrangères  dans  uu  fcns nr 
cliné.  T  dm.  I ,  pag.  6y.  j       >  iJ« 

\vAKT-8EC.  Afl"wmblage  de  ch.irpénte  com- 
oîé  de*  quelques  pi-.ux  au-devant  d'un  pont.  Tom, 
;  .  pag.  C03. 

Av .'  frr-pR  A«  (  r  )  sVtcnd  depuis  la  partie  infé- 
rieure d-  la  poi*rine  du  cheval,  jufqu'à  la  pre- 
nierc  j  intuic.  Tpm.  1,  pag.  643.» 

AvANT-MAiM.  C'eft  l'a  partie  du.  cheval  qui 
rcnf  rme  la  tét;  ,  h  cou ,  le  devai^t'Ju  poitrail ,  le 
^arot,  les  deux  jambes  de  devant.  T.  1>  p.  6^8.  ^ 
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:  AnrÂMf^TRATM.  Ceft  If 'pi^e  afitérieùée  4\in 

carofle  }  elle  eft  compoféc  d'une  fellctte  ,  d'un 
aiflîeu  ,  d'un  timon  «  d'une  fourchette  ,  de  deux 
Anonst  &  de  qmtie  jances  de  rond.  Tom. 
pag.  éié. 

AuviK.  Allluedtt  cheral ,  laauelle  tient  de  l'am- 
ble 6t  du  galop.  ToiD.  I ,  pag.  04OU 


AvEKTURiN£.  Piecxe 
d'or  brillanc.  Ton.  U,  pâg.  177. 


AuGB.  Ceft  la  poitie  iofériaHe  ait  deffous  de  k 
giDadM  du  cheval.  Toid.  l,  pag. 6$$* 

Auges  du  trempis  (  art  de  la  cnreoonerie  ). 

Caifles  de  bois  placées  dans  le  pourrifToir  pour  y 
faire  tremper  les  iogouie$  de  papi».  Tem.  I , 
pag.  491,  .  - 

Auges  i  rompre.  CaiiTes  où  l'on  porte  les  ma- 
tières au  forttr  du  ponrifloif,  Bid. 

Augustin  (Saint).  Ceft  une  Torce  de  format 
de  carton.  Tom.  I ,  pag.  491. 

A VI.  Tetme  de  bouiaoser.  Ceft  i'adion  d'une 
chaleur  tsap  vive  du  &ux  qui  brûle  le  pain.  Totn. 
Ij  pag.  178. 

A VI SURE.  Ceft  dan#  une  pièce  de  méod  un 

rebord  qui  Te  rabat  fur  une  autre ,  8c  les  unicétxoi- 
cément  enfemble.  Tom  I  »  pag.  632. 

AviVAGE.  Ceft  la  première  F,  coti  que  !e  miroi- 
tier donne  à  la  feiùlle  d'étain  en  la  frottant  légère- 
ment de  vif  argent.  Tom.  V  j  pag.  itt. 


AvtvsR  l'or.  Ceft^  faire  teffotor Ut^. 
leur.  Tom.  Il, pag.  271. 

Aviver  la  feuille  D'iTAtN.  CeAlafiooer 
avec  une  petite  quantiié  de  umove.  Tom.  Illt 
pag.  xi6* 

Avitrvs.  Glandes  ^  "cheval  finiéeicB«ki 

oreilles  8c  le  goficr ,  près  le  Bant 
Tom.  I,  pag.  64). 


AuRiLLA$.CfaevaI 
les.  Tom.  I«  pag.  ^5}. 


AuaiPEAu.  Cuivre  jaiu»  réduit  enfeuille.Toai. 

AoRUM  MusicOM.  Couletu  d'or  propre  à  a- 
lumlncr*  Ton.  I ,  pag.  i7<$. 

AuTFL  du  £Mir.  Ceft  le  devant  dttfoar.  Toc. 
i  ,  pag.  178. 

Axe.  On  donne  ce  nom  â  U  ligne  fur  bquGs 
tourne  le  levier  des  balances  8c       eo  diiik 
bras.  Tom.  1  ^  pag.  1S4. 


A7  AT  A.  Efpèce  de  garance  qui  CToh 
rons  de  Smyrne.  Tom.  III  j  pag.  141. 


AzTMB  jfpain  ).  Ceit  no  pata  fins  levain.  Toa 
I,pag.  *7S. 

Azur.  Belle  cenlenv  falene.  Tom.  I ,  pag.  11- 


B. 


B 


Caraâète  alphabétique ,  Tom.  Il  »  pag.  ^j. 

Bactréole.  Rognure  de  feuille  d'or  qu'on  em- 
ploie à  fa^rç  l'or  en  coquille.  Tom  J ,  pag.  i.10. 

Badigeon.  Couleur  compofee  en  partie  de  h 
fciure  menu^dp  piène  qu'elle  doit  imiter,  i  om. 
H*  P.i«'*. 

Bagasses.  Ceft  ainfi  qu'on  nomnie  les  cannes 
à  fucrc  après  qu'eÛes  oot  paflS  an  noalin.  Tom, 
VII ,  pag,  701. 

•  VAiGdittb  d'us  MU  EUe  eft  d«  boîi  oade 


métal ,  &c  fert  à  bourrer  l'arme  ï  feu.  Totn.  A'« 
pag.  84.     '  ' 

Baguettes  (  deumbour,detimb3lIe$,  èear^ 
bourin  &c.  )  Elles  font  tournées  au  tour  3c  t^vï 
en  diminuanr  lu'qu'i  leur  bout  qui  a  h  forc^rk 
les  dimeniiuns  îl'une  giolTe  ohve.  Tom.  iV . 
pag.  ija. 

Baguettes,  tesciriers  en  ont  de  deax  leiNit 

favoir  IesAtff-«/f  j  à  méchês,  fclesi^petuàb» 
gies.T<mi.  I,  pag.  607. 

EAfiUETTEs  de  l'artiftcier  pour  lonkiA  ^ 
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jtg.  1x6. 


Bacuettes  D£  CARTON.  Kip^c?  de  fnticiffons 
yits  «k  cartes  à  jouer  ,  S:  njalVs  pour  fervir  de 
Mgueoes  aux  fuiée»  volantes',  md,  pag.  175. 

Baguette  de  £ufée  volante.  Tom.  I ,  pag.  i  j  i. 

Bakut.  Eff'ècc  fie  coflre.  Totn,  I  ,  pag.  741. 

Pahutier.  Ouvrier  qui  fait  des  bahu«f,  des 
(f;;cs,  Yalifcs,  Jxc.  Tom.  I ,  p.ig.  742.  • 

Bai  (  poil  )  dont  la  couleur  tire  fur  !e  rouge. 
>n  diAtngue  le  bai  clair  ^  dore  ,  brun-chauin  , 
«lift,  inîroité  ou  à  miroir.  Tom.  1 ,  pag.  65$. 

Baie.  C'eft  le  tdrfeati  d'une  porte  ou  croifee 
fis  rnr  fco  épaîtfeur*  Tom.  I  »  pag.  60$. 

u 

Baibs  de  GUY.  Ce  font>de  petits  fniits  ronds 
e  mous  qui  c roirfcnt  fur  le  guy  de  chénc  ,  8i'  qui 
ontiennent  un  fuc  vii-^ueux  dont  on  te  fert  pour 
lire  de  la  glu.  Totn.  IH  ,  p.ig.  ijj.  ' 

Baignoire.  Cuve  de  cuivre  éta:në  ^  dins  la- 
uéUe  on  fait  chauffer  de  l'eau  pour  y  prendre 
n  bain.  Tom.  1  j  pag.  6^. 

Bain.  O  terme  fé  dir  d'an  métsl  en  fi£on  , 
lit  i  cotrfer  dans  un  moule.  Tom.  II ,  pag.  ;o. 

Baiit  makis.  C'eft  la  chaleur  de  l'eau  qui  fc 
^mmuniqtteattTafe  que  l'on  y»  plongié.  Tom.  II  ^ 

Pain  de  sabih.  C'eft  un  «ifleau  rempli  de 
blon  pofé  fur  le  teu  ,  &  dans  kquei  on  met 
laoifer  nn  antre  vaifTeau  y  ihid. 

Bain  de  vapeurs.  C'eft  la  chileur  qui  émane 
M  va^ems'de  l'eau  bouillante,  ihii,  < 

Baisure.  C'eft  l'endroit  par  lequel  le  pain  en  a 
wché  «n  autre  dans  le  fbttr  8r  qui  n'efi  pa»  re- 
NiTert  p«r  U  croûte.  Tom,  I  j  pag.  17$. 

BAissoms.  C'eft  le  nom  qu'on' donne  dans 
5  falines  aux  réfetvoitS  oumagazilift'd'eau.  Tom. 

Ai*  W  »H» 

».-•  .•   -.jx      -  • 

Balance.  Inftrummc  dont  on  (è  fert  pour  pcfer . 
omI«  176. 

à  diSméeliéfs  pag.  rfà,  1 

chinoife  pag, 

comnHU»  ou  moderne.  i^'W»  ^ 


hydroftaiique  >  pag.  i/ii. 

romaine  ,  pag.  176. 
fourde^pag.  178. 

c^mpeufa  ,1  pig*  t?7>  ' 

Balancier.  CwAxv&em-ét  \iékom*'fM^ 
pag.  177.'  4g^ -'1        I  i' 

Vocabulaire,  pag.  184. 

3  PLANCHES  gravées  i  Took.  1  «  des  giam^e. 

Bai  ANcn  R  (horlogerie).  C'eft  un  cercle  d'a- 
cier ou  de  biton  qui  dans  utfêjsoticre Terrà  rei,'let 
&  utûderer  le  mouvçiB@ordes  roo^Tom.  IJI 

Baianctïr.  du  m^îer  â  hns,  laquelle 

fixée  fur  l'aiTemblage  dfs  platines  à  plomb,  ft-rt 
avec  les  marches  à  poftec  en- bas  ces -platines.  ¥,r 

I ,  pag.  loi.  ,    ■  ■   .    V  •;    .L    .(.  . 

Ralfvres  oo'Barbor^s  dnbronae.Inégalftt^s 
qu'on  appcrçoit  fur  la  ftirfacèdes^pîèiceifoiidiieSj 
qu'il  f^iu  réparer  au  cif'ïau  ou  à  la  lime.  Tom.  1^ 
pag. 71^.  '»  * '•  o  :    .  I.  .  ,  r  •  ,11 1  '  i 

P.  ALLES  p'iMraiMf.RiE.  Ce  font  deux  morceaux 
de  buis  cf  eufes  remplis  de  laine  qui  y  ell  maintenue 
par  deuK  cttirt:  Ces  ballet  tiennent  ï  ttrr  ttfanjlie 

avec  lequel  on  les  remue  l  une  lur  l'autre,  poor 
diilribuei  l'encre  d'impreiiion  toucher  hjif.'mt 
paf  phifieun>  eoUps.-TOMU  1 U ,  pag .  j  9  5 .  ' 

B  AixE  DE  PAUME.  C'eft  uH  coros fphérique,  bien 
retid  &  ftceléj  ftit  de'chiffons  iie  laine  cottteins 
de^mp  Uatic.  Tom.VI^pag:  iilt. 

Baue  (  eflaî  à  la),  t  Art  du  potier  d'ëtaioj. 

C'eft  l'efTai  que  l'on  fait  dos  qii  i;I  \  l'e  rcttiri 
dans  un.nioule  de  cuivre  dcftinc  à  mouks,des  bailes 
de  plomb,  Tom.  »,  pag.  4»;i.    '•.  ^  «ijyf  ^ 

Ballon  de  vbrke^  de  terte,  ou  de  grès.  Ef- 
Y  cède  bouiettle  itbide  &  reime  qui  Cax  derdci- 
pient  duns  ks  tipejnu«M  de  cwie.  ' ToB«  l|« 


Ballon  d'.irttfirc.  Tirtouche  (|fliérîqM 
pli  d'artifice.  Totn.  1^  pag.  J43. 

Balzan.  Cheval  qui  a  des  babaolpii  Tom.  I j 
pag.  6/3.         ,        ;     '  - 
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^  BAtzAWE.  C'efl  la  iné<iue  d«  pciAs^Omci 
vient  aux  pieds  de  certains  chevaux  depuis  le 
boùlec  juf^u'aa  faboCj  dev^mc  sic  derrière.  Tom. 
I.pag.  v  . 

Banc  de  pierres.  C'^duoa  coyche  de  pierres 
rangée!  dans  b  cacrièie.  Tom.  I  >  pag.  44^. 

B  \Nc  A  COUPER  LES  MÀci^Es.  C'e^  ptï  banc 
fur  le4uel  eit  alfujctti  un  couteau  pour  couper  Im 
mècbea  des  cbaotieUes.  Tonul^      j i^iw  , 

.Al»MMIà)  Â4u»laMno.X  eà  h 

dont  un  refTort  eft  bande  avant  même 
montre  loit  montée.  Tom.  IH,  pag.  444. 

Pi  AN  DE  AU  (  art  de  la  maçonnerie  ).  C'eft  une 
pia^Ëïbasde  unit;  qui  le  pr9tt4ue  autour  d>.-s  ciDiiet.s 
OU  arcades  d'un  bâtinnent.  Tom.  IV  ,  pag. 

r  ■ 

.  JBANMjkMaitutecamie  d'olîec,  deilijBé«.àli:aoA 

B/QUET.  C'eft  cher  K's  marbrcurs  de  papier  une 
O^Qe  de  boisfcarréé  plate  &  fans  coavetde.  On  y 
rerle  de  l'eav»  gommée  ,  lut  cette  eau  on  re- 
pafid.lcs  couleurs  <}uc  doit  prendrt^  le  papier  pour 
ftie  marbré.  Tom.  IV  ,  pag.  f^j. 

;  Barattb.  Vaifitei  propre  à  battre  le  beurre* 

I      .  ■  I 

Barbe  (  cheval  )  ou  de  race  de  chevajix  de 
Barbarie  ,  il  a  la  taille  menue»  &  ks  jamoes  dé- 

.,9Afti>B4UX.  Petits  «i^ncetttx  de  merrain  fervant 
èjcoyvrii  des  bikimeost  Tom.  II.  ptg.  66« 

Bardes.  KmHtt.9»mmmJn  dml  4»  Im- 

taille.  Tom.  I  «pag. 74. 


TABLE 

BaHOmItri  portatif,  pag.  ToéL 
Baromètre  vivant.  Uid* 


BARUEà  aiguilles.  Ccft  dans  le  iritieriba, 
une  pièce  ûir  laquelle  ii  rangée  des  aigiulktcl 
étabue  foUdeimenc.  Tom.  I ,  pag.  aoi. 


'  Barre  fondue  ou  fendue.  C'eft  une  auaepttt 
'     — à  bas  ,  Md.  pag.  1 89. 


.VUui  do  ttompt*.  Catfle  ou  fourreau  deiittB 

goudronnée  j  '<ontcmn{  dej  pofs  .1  .ftu  &  autres 
gros  cartouches  d'artifice.  Tom.  I  ^  pag.  171. 

Bartllet.  Nom  <^ueIeshorlogei$fdonncntàune 
«rp»cei.dÉt^i«j:ylindn4ueiOtt  t4li»pi^ur  <^ui  «oo- 

BARLonÈRfis.  Les  vtttiers,  ont  d«nné  ce  nom 
àidâs  travcrfes  à4ithx  qui  dans  Ls  chalAs  des 
yitraux  font  moins  ^fioRCtS.ji'epaifleur  &:  de  face 
que  la  traverfe  dormante.  'Tom.  VIll ,  pag.  70S. 

-  BA»«|iiUslf£  aitetodi»  ).  S'dkn.  VI  ^  pag.  702. 

tiAROMlTRE  à  roue  &  à  Cadran,  pag.  704. 

Baromètre  nucin.  pag.  70;.  jt  | 


Bajrri  a  moulinet.  C'eft  une  nièce  mobè 
. qui  fert ,  dans  le  méliev  i  h» »  kmumnk 

'  .  '  •  *  ' 

Barre  a  poignée.  C'eft  la  pièce  ope  foiriB 
tient  à  la  poign  e  ,  lorfqu'it  exécu«dinEnilCSU> 
nœuvtes  des  platines,  pag.  199. 

Barres.  On  nomme  ainfi  dans  lechcvilja 
pr^rties  les  plus  hautes  de  la  gencive  où  U  n'p 
jamais  de  dents.  C'«ft  làquc(0fiiicragfttdittO 
4e.iajbMd«u.  lom.  i 

Bas  (  mûier  à  ).  DefiarfpôoB  de  ce»  » 
chine.  Tom.  1,  pag.  iSf. 

10  rifANCBBS  gravées  pour  l'iMeCigeaaeè fil 
opéracioos»  tom.  1  des^^psvwes, 

V^oABDMUkB  ;  pt(.  atox. 

Bas  de  casse.  C'eft  la  partie  inférieure  ii  '-i 
fifiè  d'imprimerie.  L  e  bM$  dtea^e  eil  pan^ircs 
;4  caflètins  de  ditféawna  gniMkuK.  ïaa.  lOi 

pag.  59}. 

Basalte,  fubftance  amenée  par  le  feu  ia 
voicatis  i  UQ  ccitam  degce  de  viciiâcau<M>.  T» 
VUl»pag.j)9.  . 

:j  .Ba  s  gule.  SprtQ  de  barre  deftiiiée ,  dam k  bk- 
tier  à  bas ,  iJpKftr  te  iftqpiMftdcs  «•ici»  T» 
1 ,  pag.  101. 

Bascule  (  art  du  ferruriet  ).  C'eft  un 
retenu  djinsdbn  milieu  j  par  une  goupille  mile  at 
une  platine  &  qui  porte  à  fcs  deux  bows  ^ 
«Mf  es  de  ^  «  lefi|tteUes  répondent  par  en  ha»  & 
par  Q&.b«i  dé»  TWt^x*  Tonu  Vil ,  ^  47^ 

11  y  a  ditf'éicBtet  forie*  de  btlcnl^'ramatl* 


Bascule  de  chaleur.  Ceft  une  p!:":-''  - 
tôle  que  l'on  m? t  â  dtai  ou  trois  piedta»^ 
de  l'ouvermre  d'en  haut  du  tuyau  dîe  la  f *^ 
Tom.  m»  pag.  118. 


Bassin.  Amas  d'eau  dtftf  une 
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•a  orale  {ou  de  telle  autre  forme  du  milieu  de 
laqudle  s'élance  (ouvent  un  jet  d'eau.  Tom.  III ^ 
m-  4'' 

BaJstn  (art  du  fondeur  de  cloches).  C'eft  le 
fond  du  réverbère  ou  fourneau  qui  eft  un  peu  creux 
f  OUI  contenu  Je  loécai  en  fiifion.  Tom.  I  «  p.  yxj. 

Bassin.  Inftrument  eflfenttel  du  lunetier  pour 

fàfonnei  les.vefres  convexes.  Tom.  IV .  pag.i6z. 

-  \ 

B  A  s  s  I N  s .  Ce  fimc  les  ^ats  d'ooe  balaoce.  Tom . 

.  Bassins  du  BOutAMCER.  C'eft  une  efpèce  de 
calTerole  i  queue  pour  piiiiieci'eaui  &  la  verkr 
dans  le  péuin. 

Bassiner,  (en  terme  cie  boulanger).  Ccf! 
^'crfcr  >  ioit  bc  1  eau  ^  iou  de  la  ùlim  ùtf  la  pace 
A  deni-fiùie.  Tom.  l,  pog.  17S.  ' 

Bassinet.  C  tiï  une  des  çiècsi  de  la  pkuae 
A'iui  ML  Tom.  I ,  peg.  S). 

Bassinoire.  V  aie  de  cuivre  avec  un  couTcrcle 
percé  4e  nont.  Tom.1,  peg.  ^19. 

Bassiot.  Pctic  baquet  de  bois  à  l'ufage  du  dii- 
csUaKur  d'eaihde-vie.  Tom.     pag,  245. 

FAUX-BASsiOT.C'eftle  baquetcn  terre  où  l'on 
place  le  h^fioi,  p^  146. 

Bâtarde  (écriture).  Tom.  11^  pag.  jp^. 

B  AT/^HPP  f  pâte).  C'eft  une  pâte  quia  une  cer- 
taine coniîftance  propre  pour  le  bifcuit  de  mer. 
Xom.l,  peg.  278. 

Bâtarde  AU.  Circuit  de  terre  grafle  pour  em- 
pêcher fcaa  de  péoéitef  dans  fim  întériear.  Tom. 

Bâtée.  C'eft  la  quantité  de  terre  Que  Ton  mar-  1 
c/rr  ou  pétrit  avec  les  pieds  à  la  fois  mat  ia  même 
-ailii;.  Tom.  III j  pag.  ZI7. 

B.A,TIMEXT  DE  GRADUATION  à  rufage  dt'S  f.llî- 

ics.  C'eft  un  hangard  très-long,  garni  dans  Tinié- 
•f  eur  de  beaucoup  de  charpente  fur  laquelle  on 
r  range  un  grand  nombre  de  fagots  d'épines 

1  om,  VII ,  pag.  If;;. 

Batts.  Fond  pr,  r  "ir<;  pour  recevoir  l'aCTemblage 
'sj  le  placage  de  l\bcnii^erie.  Tom.  11^ pag.  32;. 

B  ATissoiR.  Machine  qui  T  rr  ■  rétenir  les  dou- 
es avec  l^fquirU&s  on  coj  ili  m  fçeau  ou  un 
pnneau.  Tom.  1,  pag.  irS. 

Aru  &  Métier» ,  tv  f^  rilfs 


É  TIQUE.  T7? 

Bâton  ferré  (  arme  ancienne  ).  G'étoit  un 
bâton  garni  par  chaque  bout  d'une  pointe  de  fer. 
Tom.  UIj  pag.  60. 

Batom  de  cirei  cach.ner.  Tom.  I,  pag.  705.  " 

Bâton  a  cire.  Le  metteur  en  œuvre  s'en  fefc 

{»our  préfencer  ie«  pierres  dans  les  chatons.  Tom. 
I*  |M«- 177» 

Bâton  a  cimentbr.  Morceaux  de  bob  où  les 
lapida  i  IX  s  c  nch  jiTent  les  piCKies  fines«  par  lemoycM 
d'un  naafticj/6/</.  ^ 

Bâtons  a  égriser.  Morceau  d«  bois  au  boue 
duquel  on  cimeme  le  dîanam  pour  l'^riiêr»  Md* 

Bâtons  Dt  corail  (arcdttoar(bmeur).Ceft 

une  pâte  ferme,  aromatique  &  Djlfainique  qu'on 
arrondit  en  petits  cylindres  auxquels  on  donne  U 
couleur  du  cofatl.  'Tom*  VI ,  pag.  53. 

^  Batterie  (  la  )  C'eft  une  des  pièces  de  la  fibtÏM 

d'un  fuM. Tom.  I,  pag.  Si.  '  ' 

Batterie.  Affemblage  de  marteaux, pour  m* 
vaillct  le  cuivre.  1  oni.  U,  pafg.  112. 

BATTF.RiF.Ondcfîgne  fous  ce  nom  !e  for  d  tfun 
bittia  ordinairement  pavé  de  pierres  plates  fie  unies. 
Tom.  I ,  pag.  679. 

Batteur  d'or  &c  d'argent.  Ouvrier  qui  réduit 
l'or  $e  l'argent  en  ftnilici  trèsHninces.  Tom."!^ 
pag.  104. 

Vocabulaire,  pag.  a  10. 

2  PLANCHES  gravées  ,  tom.  I  des  gravures. 

Battoire.  Sorte  de  vafe  conic^ue  dans  lequel 
on  bat  la  crème  avec  un  bâton  arme  d'une  planciio 
rondetrouée  ,  pour  en  dégager  le  beurre.  Tonu 

Battre  U  pâte.  Terme  de  boulanger,  C'eft  la 
prendre  par  paicom  entre  les  deux  mains.  Tom.  I  ^  • 

pag.278. 

Battre  la  gnilloirc.  Terme  de  brafTeiie.  C'eft  ^ 
frapper  l'écume  occafîonnée  par  U  fermentation 
de  la  bierre.  Tom- 1  ^  pa^  199. 

T^attre  l'i  \t  An  .  r'efl  l'aplinirarcc  unefpatulé 
fur  la  plaque  de  métal  oïl  il  eft  étendu,  l'onu  II  ^ 
pag.  416. 

Battre  l'essence  d'orient.  C'eft  tiituierr&i 
cftîUe  de  l'aUctw*  Tom,  Il ,  p^g.  4^^* . 
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Bature  (  la).  C'eft  US  mordant  compoGI  de 
ciie ,  d'huile  de  lin  &  de  térébenthine  à  rufage  des 
dottuis.  Tom.  II  *  171. 

Baudet.  Efpèce  de  tréteau  fort  dont  fe  fer- 
vent les  fcieurs  de  long  pour  pofec  kius  pièces  de 
bois.  Tom.  1,  pag.  6oy 

Baudruchf.  C'cîi  la  pellicule  d'un  boyau  de 
bœuf  avec  hquelic  le  batteur  d'or  fait  des  feuil- 
lets-pour  recevoir  les  feuilles  d'or  battu.  Tom. 

Bayownettï.  Efpèce  de  dague  ou  petite  épée 

2ue  l'on  place  au  bout  à'nr.  ù\ùi  j,  au  moyen  d'une 
ouille  percée  à  joui  &  tei\due.  Tom.  lil ,  pag.  60. 

Bayonnttte  (couteatià).  Cou^em  dont  le 
noanche  eft  atrondi  &c  deftine  à  entrer  doui  i-j  tonon 
d'un  fttfil.  Tom  II  j  pag.  f  o. 

Bec  des  aiguiiies  du  métier  à  bas.  C'eft 
l'exxcdmlté.  dn  ciochpt  des  aiguilles.  Tom.  I  > 

Bbc  de«  PiATiMts.  Partie  des  platines  ,  la- 
ijuello  par  fa  faillie  feri  à  amener  l'ouviafe  en 
avaitc  ou  a  le  porter  en  arrière,  i^id. 

^  Bfb  où  x>À  SEQVfi  de  la  patte  del'encxe.  Tom.  I , 
pag.  aj.        •  -  '  .  • 

Bec  de  plumï.  Extrémité  de  la  plume  taillée 
où  fe  trouve  U  fente.  Tom  II  ^  pag.  595. 

B£c*D*Ain*  Petit  outild'acier.  Tom  I  «  pag  i  td. 

Bec  pe  coitBKA^.  Outil  d'ader ,  lecoOibë 
par  en  bas.  Ridem, 

Bic  de  coRBiN  (  couteav  Couteau  dont 
le  manche  eft  pointu  en  forme  de  bec.  Tom*  II 1 
pag.  50. 

Bec  de  canne.  CcH  uns  efpèce  de  clou  à  cro- 
chet qu'on  nomme  aulïi  ciou  à  pigeon,  Tom.  I , 
pag.  737» 

BÉ  c  A  s  ç K.  Inftrument  dont  les  vaniers  fe  fervent 
pour  rcnverger  leurs  ouvrages  de  clôture*  Tom. 
VIU«)»ag.  w>' 

Bf  FROi.  Eft  la  charpente  d'une  tour  on  d^un 
clocher  dans  laquelle  les  doches  font  fufpendues. 
Tom.  I  «  pag*  «03.  <  . 

'  BÉGUT  cheval.  Celui  qui  depuis  Tâge  de  cinq 
ans  jufqu'à  fa  vieillclfe  ,  marmip  n  itnrel!-mcnt 
Zi  fans  artifice  à  toutes  les  deats  ac  dcvaui.  l  om. 
I,  pag.  647* 


BÉuiK.  Nom  donné  à  nrfè  audme  pov  » 
fcmcer  les  pieui.  Tom.    pag.  ^3. 


BsLii^Res.  Ceft  on  desjpetits  1 

d'argent  auxquels  on  fufpend  UK  pcaddofl 
Tom.  11  j  pag'  177» 

B^'  ouxT.  C'eft  une  pièce  d'étiin  mor.îécfic2 
toux  du  potier  d'écaio.  Tom.  li ,  pag. 

BÉQUETTES.  Petites  pinces  ou  tenaille  à  bni- 
ches  rondes  &fecoucbées. Tom.  I,p>g.  7^ 

BÉQUILLE  (  couteau  i  )  Ceft  uncouteaoltkta 
lames  dont  l'une  rette  dans  le  manche  ^ 
l'autre  eft  ouverte.  Tom.  U  ,  pag.  jo. 

Berceau.  Outil  de  graveur  propre  à  gralnero; 
planche  de  cuivre  pour  la  manière  noue.  1  om.  U , 
pag.  <Î5<î. 

Berge  (  cifeaux  à  la  ).  Ceux  dont  les  br^rtà» 
fimt  «pplaiiss-.  Se  dent  l'aie  eft  une  vit  T« 
II  j  pag*  |o. 

Beuge  {  couteau  â  le  ).  Celui  qui  a  dm  ti'  ' 
ajuftées  i  léte  de  compas  par  leur  talon, 

Bernes.  Tonneau  dont  fe  fervent  lesaniteicn 
Tom.  I  j  pag.- 17. 

Bery  l.  Pierre  précieuCe  d'un  vende  m».  Tca 
II,p«g.  177- 

Besaigue.  Outil  des  charpentiers  ponièé-* 
&  réparer  leuts  bois.  Tom.  1 ,  pag. 

Besnardes  (  ferrures).  On  nomme  ainficel^ 
qui  peuvent  s'ouvrir  avec  la  clef  foitendedar!:^ 
en  delwrs  de  la  chambre.  Tom.  VU  j  pag.  4^* 

'  ^ESTtAux  C  maladie  dpidâmqoe  des).  T» 
VII ,  pag.  771. 

BssTES  ,  Bettes  ,  ou  CutKES*  Nom  it'^ 
de  gres  fervant  à  b  diftillationd'eauxfi»ta> 

BEUB.RE.  Subftance  graffe  &  onflueufc  «' 
f-pare  de  la  partie  caléeufe  &:  da  petit  t^^^ 
uûuant  la  crème.  Tom.  111 ,  pag.  f^. 

Beuvîau.  Inftrument  du  fondeur  de  c?**' 
tères  d'imprimerie.  Ceft  unefeu&éqw*? 
a  une  branche  plate  &  mobile.  Tons,  hj't'^ 

BezeAu.  Pièce  de  bois  dont  une  des  tjv^^ 
a  été  coupée  en  fiflet  e'eft-i-dite 
Tom.  1 1  pag.  foj. 
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BiDBT*  CcA  un  inftnmettt  de  bms  fait  i  peu 

prf5  comme  un  fiilVau  avec  lequel  les  cirien 
trivaillcnt  li  ciie.  i  om.  i  ,  pag.  697. 

Bidet.  Cheval  d'une  p«ite  taille  qui  ne  paflè 
guère  trou  pieds     dcna  de  haut. 

/■ 

DooBLE  BîDET.  rh-v..!  dont  la  taille  eft  etitrc 
celle  du  bidet  &  la  taille  ordinaire.  Tom.  p. 

BiERRE.  Boifloo  iiûte  de  gnùasârineux»  Tom. 

.  BiERR£  BLANCHE.  Celle  ^ui  efi  moins  cuite. 
BiBiiKB  ROU6B.  Celle  «{ni  tft  pli}s  cuite. 

BiLBOQVET  (  art  da  doteur  ).  Ceft  un  norcean 

d'itofFe  fine  avec  lequel  le  doreur  prend  les  feuilles 
d'oi  pour  les  mettre  dans  des  eadioics  creux  & 
£fficues.  Tom.  II ^  pag.  171. 

Billard.  Jeu  d'adreife  &  d'exercice  «joi  co»- 
Me  ï.  faire  rouler  une  balle  d'ivoire  pour  en  Arap- 

(>er  une  autî  e  &:  la  faire  entrer  dans  ddt  tfOUS  ap- 
pelles bloufes.  Tom..Vl ,  pag.  1 18. 


Billard  fe  dit  aulTi  de  la  tabJe  for  laquelle  lea 
oueurs  s'exerceot ,  i^iW. 


Bis-Blanc.  C'cftia  féconde  &rioe  qui  tient  un 
peu  de  Ton.  Tom.  1 ,  pag.  &7S. 

Biscuit  (  tuilerie  ).  Ce  terme  dé%ne  une  tuile 
^  trop  coite.  Tom.  I ,  pag. 

Biscuit.  Nom  de  parties  dures  pierreufes  qui 
fe  rencontrent  qutlq|^foisdaIlS■k  cWiX  éieipte* 
Tom.  i  j  pag.  464. 

Biscuits.  On  nomme  ainfi  les  pièces  de  porce- 
laines cuites  au  four ,  &  qui  n'ont  pas  encore  leur 
couverte  de  ciyftal.  Tom.  VI  «p«g.  ^94. 

Biscuits  de  cire.  Sorte  de  lampions  de  forme 
cariée  qui  ferrent  pour  riUumiflatioo.  Tom.  I, 

BrsBAU.  C'eft  la  partie  d'un  inftrument  â  vent» 
par  bqudleoo  le^t  léfoooer.  Tom.  IV,  p.  \%\* 

B1S6AV.  Deux  lames  de  verre  font  réunies  â 

bifeau  c^uand  les  bords  qui  fe  tranchent,  ont  aupa- 
ravant été  coupés  en  talus.  Tom.  V  ,  pag.  118. 

Biseaux  (  art  du  joaillier  ).  Ce  font  les  princi- 

Çales  faces  qui  enviroooent  la  table  d'im  brillany. 
*om.  n ,  pag.  177.  ■ 


Il  fe  dit  aufTi  de  î'inflrumentoudubitonrecOUtbé  • 
.vcc  lequel  ou  pouflè  les  billes  ,  '^id, 

BiLLARDUR.  Se  dit  d'un  cheval  qui  jette,  en 
narchant ,  fes  jambes  ile  devant  en  dehois.  Tom. 
,  pag.  6f  4. 

Billes.  Terme  de  paumier.  Ce  font  des  boules 
'ivoire  avec  lelquelles  on  joue  au  bilUrd.  Tom. 
^ipag<ii9* 

Billon.  Ceft  une  mecmoie  de  cuivre  dans  la- 
uelle  il  entre  une  très-petilie  quantité  d'argent*^ 

om.  V  ,  pag.  205. 

Billon.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  aux  petites 
tcines  de  garance  netoyées  de  la  terre  &  d'une 
trde  de  rëpiderme.  Toob  m,  pag.  141. 

Billot.  Morceau  de  bois  rond  que  l'o^  mctquel- 
jefois  comne  un  mots  dans  la  bouche  du'^dieval. 
om.  II ,  pag.  447. 

B1M8I.0T  (coliSchet)*  louion  d'eofittit  Tom. 
.  pag.  ZI  a. 

BiMULOTiEn.  Fabriquant  de  coItfidieiS'Sf  joo* 
ux  d'eofant.  Tom.  1 ,  pag.  112. 

Bi<;  AILLE.  C'eû  :  >  1  rnière  des£ârlnes4|BtdotHie 
1  paia  bis.  Tom.  V  «  pag.  f7« ' 


Bistre.  Couleur  brime  &  un  peu  >auuàtre. 
Tom.  II ,  pag.  iA. 

Bitte  ou  Bittoh.  Pièce  de  bois  ronde  fur  le 
devant  d'un  botteau  fetvast  à  le  femer.  Tom.  I , 
p^.  60}. 

BiTTBS ,    dit  aufli  des  piliers  de  bois,  if/^ 

Blanc.  Fabrique  de  blanc.  Tom.  I  ,  pag. 

d'F.fpagne ,  Hid. 

de  craie ,  pag.  215. 

de  Troyes ,  /5<V 

d'Orléans ,  pag.  114. 

'  de  chaux,  ziy.  '  * 

de  plomb  ou  cërufe ,  itié» 

de  Bifmuth ,  pag.  lié. 

des  Carmes  ,  iBid.  .  '  •  - 

«  f 

*  de  doreur  fur  bois ,  iiiJ.  '  '  ^ 

des  faâeurs  d'orgues ,  IBid. 
de  coquilles  d'œufs ,  iàid,  ' 
du  marbreur  de  papier ,  pag  2 17. 
.  pot»  écrite  fur  du  papier  coloré,  p.  lié. 

V0CABUL4JllB,Mg:«l7.  '* 
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'  Blancs.  Le%  \Amc%  font  partie  du  moulé  à 
fondre  les  cr.rad  res  d'imprimerie  j  &:  en  font  les 
deux  principales  pièces  qui  fonnenc  le  corps  du 
caraélère.  Tom.  ï ,  pag.  419. 

.  On  appelle  encore  blancs ,  des  réglettes  minces 
de  fonte  ou  de  bois  que  l'on  met  a  Timprimerie 
entie  chaque  ligne  4e  caraâère.  liid. 

Blamc  He  ).  Nom  donné  à  l'argent  qui  fert 
*d*allnge  à  l'or.  Tom.  I ,  pag.iio.  - 

Blanc  (  le  ).  C'eft  la  première  farine  du  gruau. 
Tom.  tt  pàg.  lyi. 

Blanc  de  plomb.  C'eft  du  plomb  réduit  en 
chaux  par  {la  vapeur  de  l'acide  du  vinaigre.  Tom. 
VI,  pag.  414.  * 

-   Blamc  de  une.  BU  pag.  yi;^. 

Blanc  (  :.a  du  parfumeur.  )  C'cilun  fardfimplo 
ou  compofi  dont  les  femmes  (ê  fervent  pour 
fis  bknchii:  ia  peau.  Tom.  VI  «  pag.  14. 

Blanchet.  Groffeecolfe  de  laine  qu'on  attache 
fur  un  chnT\%  carrée  pour  7  palfer  le  fyrop.  Tom. 
JU  ,  pag.  246. 

Blanchiment  (à la  monnoie).  C'cft  une  pré- 
paration que  l'on  donne  aux  âanspour  qu'ils  aient 
<|a  brillant  an  Ibnir  du  balanaer.  Tom.  V  * 
pag.  209. 

Blanchiment  de  la  ciîie.  Moyen  qu'on  em- 
ploie pour  dépouiller  la  cire  de  tout  ce  qui  nuit  à 
U  blancheur.  Tom.  I ,  pag.  <S8i* 

Blanchir  (  art  du  coutelier  )  Ceft  pafler  fur 
la  meule  une  lame  qui  a  été  drelTée  à  la  lime.  Tom. 
Il ,  pag.  jo. 

Blanchir  (  en  monnoyage  ).  L'argent  fe  blan  | 
chit  en  le  faifant  bouillir  dans  de  l'eau  forte 
mêlée  avec  de  l'eau  commune  ou  feulement  de 
,  l'eau  où  l'on  a  fait  «tiffoudre  de  l'alun.  Tom.  V  ^ 
pag.  209. 

Blanchir  les  fruirs  (  art  du  confifeur  ).  Ceft 
les  faire  un  peu  cuire  dans  de  l'eau  pour  les 

amollir  ;  i!  y  :i  aitffi  des  fruits  qu'on  blanchit  en 
les  iailaiu  palier  par  une  le&vc  prt-p;iiee.  Tom  I  ^ 
pag.  765, 

ZaNChik  (  menuiferie  ),  Par  ce  terme  on 
entend  l'aélion  de  découvrir  la  face  du  bois  &: 
d'en  faire  difparoîne  les  inéplitéa.  Tom.  IV  « 

p»g.  777, 

« 

Blamchiss^ms  de  k  cire.  Manuftâure 


l'oti  blanchit  la  cire  en  la  fondant.  Tm  I , 
pag.  <J97. 

Blanchisseuse  (art de  la).  Tom. VI, p. -c». 

Blatiers.  Marchand  qui  font  en  gros  k  cso- 
merce  des  grains.  Tom.  111 ,  pag.  146. 

Bled.  Grain  le  plus  propre  i  faire  do  paia. 

Bled  bouffi ,  ou  bled  foonewc.  E^èce  deW 
qui  a  beaucoup  d'écorce. 

Bled  glacé.  Éfpèce  de  petit  bled  quia 
leur  grife.  Tom.  1 ,  pag.  178. 

Bled.  Seulement  concaflTé  Bc  grillé  poiiat 
fervir  de  noucitore.Tom.  VI  >  pag.  746. 

Bletton.  Ciment  compoie  de  cfaanx  &  è 
gravier.  Tom.  Vlll ,  pag.  715. 

Bleu.  Fabricatioii  de  (es  diffibcntes  e(pkn 
Tom.I  j  pag.  117. 

d'azur  iéiJ.  . 

d'émail  pag.  218. 

de  Paftel  Uni, 

de  Perfe  pag.  214. 

d'Inde  &  indigo  pag.  llf. 

de  toumefol.  Ihli, 

d'anale  ou  attole.  Uii* 

d'outremer.  Ihii, 

de  montagne,  pag.  220). 

de  Prude.  Ihii* 
.  deSax^.pag,22i, 

deBohdnie./i^. 

de  bleuets.  J»/dl 
'   de  kati  d*allcaiMe.'pag. 

de,  UcJmius.  1^  - 
de  leao.  Kidf, 

de  ^  paig.  U4* 

VoCABUtAXltE.  '^i. 

BL£gi&  une  pièce  de  métal  de  cuivre.  C*i 
la  fiûre  lecbautfer  jufqu'i  ce  qu'elle  prenne  « 
couleur  bleue.  Tom.  I  j  pag.  69. 

Bloc  (  art  du  doreur  ).  Ceft  un 

boulet  fur  lequel  on  m  1:1  te  une  pièce  fW* 
biuaif*  Tom.  11  ^  p^*  ^71* 
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Blocages.  Ce  font  Je  menues  pierre»;  ou  petits 
cailloux  &  moélons  qu'on  jette  à  bain  de  mor- 
tier pour  gunir  te  dedans  des  murs  «  ou  fonder 
du»  l'eaulfienes  perdues.  Tem.  IV  ,  psg.  {40 
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Blochit.  Kèce  de  bois  <pii  fe  met  for  les  plates 
Amies.  Tom.  1 ,  pag.  tef . 

BtocHETS  BBUECRUB.  Ce  fiMM  eeiix  qtti  font 
droits  dans  les  angles.  UU, 

* 

Bloquer  terme  d'imprimerie.  Ccftmettreune 

lettre  rjnvcrfce  dans  une  compofition  ,  attcii- 
diiit  qu'on  puiiTé  placer  la  véritable  lecnre  qui 
ntnqae  dans  la  caflè.  Tom.  111 ,  pag.  594. 

Blouses.  Ce  font  des  trous  d'un  billard  dans 
knuiels  on  pouffe  les  bïQes.  Tom.  VI ,  pag.  115. 

Bluet  ou  barbeau  (fleurs  de).  On  en  tire  une 
rouJtur  bleue.  Tom.  I,  pag,  113. 

Rluteaux.  Lumines  de  foie  crue  dont  on  fe 
i.;:  pour  bluter  la  farine.  Tom.  I ,  pag.  3^. 

BiuTER.  C'eft  réparer  h  farine  d'avec  le  fon, 
>ir  le  moyen  du  bluteau ^  pag.  278. 

Bi.uT£JU£.  C'eft  l'endroit  où  Von  blute  h  farine^ 

iid. 

Bobèche  '  art  du  coutelier).  C'eft  un  petit  mor- 
ean  d'acier  fin  qu'on  foude  entre  deux  parties  de 
tt  ou  d'aoer  groilier.  Tom.  II  j  pag.  jo. 

Bocal.  C*eft  la  partie  des  cors-de-chaffe ,  des 

ompettes ,  des  ferpcns  ^  &c.  par  où  l'on  fait  re- 
inner  ces  inftruroens  en  y  introduilant  le  fouiHe 
s  la  bouche.  Tom.  IV,  pag.  if 

B  o  ce ARD.  Moulin  à  pilons  deftinéà  divifer  les 
ibftances  qui  compofeiiK  k  mine.  Tom.  IV  » 

Ig.  2AX. 

BŒUf  C  œil  de  ).  Fenêtre  ronde  qui  fe  pratique 
ms  les  bâtimens  au-delTous  du  dernier  entable- 
ent ,  ou  aux  toits  pour  éclairer  les  greniers, 
om.  IV  j  pag.  340. 

Boire  dans  son  blanc  fedit  d'un  cheval  bai 
un  qui  »  le  nex  tout  blanc.  Tom.  I ,  pag.  654. 

Bots.  Manière  de  ks  colorex  &c.  Tom.  VI  j 

S-  709' 

Bois  de  placage,  pag.  7101 
Bois  KiraRiTiQVB.pj^.7lif 
Bois  wmi,UûU 


Bpis  A  PO  Lift.  Morceau  de  bois  de  noyer  ou 
de  bois  blanc  pour  poUr  avec  i'éjoaen.  Tom  11  > 

pag.  ji. 

Bois  de  char^^^ntf.  Pièfc  de  bois  t'carrics 
ou  fcites  ayant  plus  de  fix  pouces  d  ctarriiiase 
employées  dans  la  charpente.  Tom.  I ,  pag. 

Bois  rustiques.  Bois  durs  &pleins  de  nœuds» 
I  om.  II ,  pag. 

Bois  tendres.  On  nomme  ainfi les  bois  françoîs 
employés  dans  rébénîflerie.  Tom  II ,  pag.  )&f. 

Bois  de  fusil,  ou  fut.  C'eit  le  bois  fur  le> 
quel  le  canon  d'un  fufil  eft  monté.  Tom.  I ,  p.  i  lo. 

Bois  de  chemise.  Bois  très-menu  qui  fest 
à  allumer  le  fourneau  de  charbon.  Tom.  1 ,  p.  ;  11. 

Boisseau.  Mêfure  peur  les  grains,  les  poudres^ 
&c  Tom.  I ,  pag.  . 

Boisseau.  On  appelle  aiiiU  la  boite  de  cuivre 
dans  laouelletottrnelactefd'un  robinet  de  fontaine^ 
Tom.  Jil  »  pag.  41. 

BoissEiiElt.  Ouvrier  am  ^t  des  boldèauz  8r 
autres  ménus  ouviages  de  bois.  Tom.  I ,  pag.  iif  • 

VOCABULAIKB.  pSg.  llS. 

2  Planches  gravées.  Tom.  ! ,  dès  gravures. 

Botte.  Efpèce  de  petit  mortier  de  fonte  qu'on 
charge  de  poudre.  Tom.  I,  pag.  '171. 

On  donne  auffi  le  nom  de  boite  2  une  pièoè 
de  bdsou  de  carton  qwi  couvre  la  communication 
des  &UX  mobiles  d'artifice  avec  les  (les.  Uid, 

BoiTB  A  FORftT.  Efoèce  de  bobine  en  bob 

on  en  métal  qui  reçoit  les  forêts  ou  fraifes  pour 
percer  les  trous.  Tom.  I  ^  pag.  110. 

Boite  dd  s'.av.c.  C'eft  la  partie  creufe  du  marc 
qui  renferme  ks  poids  détailutts.  Tom.  I,  p.  i&i* 

Boite  du  PeîON.  C'cfl  1j  c:inon  qui  renferme 
le  fil  d'acier  en  fpirale  du  pefon  à  relTort ,  ièid. 

Boite  de  montre.  Cette  boîte  ef^  compoféo 
de  la  cuvene  qui  contient  le  mouvement ,  de  le 
lunette  dans  laquelle  eft  ajafté  le  crvflal ,  de  Is 

charnière  qui  joint  enfemble  r  i  deux  parties 
&  de  la  bate  fur  laquelle  lepoCe  le  adjouit  XoBi» 
III,  pag.44f.         -  •  - 
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'  Bom  de  pendule  te  demonoe.  Oamgb^é- 
béniflerie.  Tom.  Il» pag*  ^ij. 

Boite  de  table  a  bracelets  (aredu  iondl- 

lier).  C'eft  une  lame  d*or  nu  d'argent  battu  ,  pliée 
de  forte  que  la  partie  fupérieure  avance  moins  que 
l'autre, &  qu'une  languette  paâê dans nne ouver- 
ture faite  à  l'entrée  de  la  boite  pour  Touvrir  Sc  h 
fermer.  Tom.  II  j  pag.  177. 

Boite  de  la  lisse.  Morceau  de  bois  attaché 
au  bout  inférieur  de  la  perche  de  la  lifTe  avec  un 
fer  poli  fervanc  à  frotter  les  cartons.  Tom.  1« 
pag.  491. 

•  Boites.  Ce  font  des  coffres  de  fer  ou  de  tôle 
percés  de  trous  que  l'on  met  à  la  fuperficie  des 
pièces  d'eau  pour  empêcher  l'engorgement  d'une 
conduite,  l'om.  III ,  pag.  41. 

Bol  d' ARMÉNIE.  Terre  argilcufe  de  couleur 
rouge  ou  jaune.  Tom.  II ,  pag.  lù. 

Bombarde  (  briqueterie  ).  C'eft  une  grande 
gueule  du  four  j  voutee  en  ogive ,  qui  prcc  ide  les 
trcbes,  &  dans  laqndle  or  met  le  feu.  Tom.  I,  p.  )  1 1 . 

Bombe.  Gros  boulet  creux  qu  on  remplit  de 
foudre.  Tom.  I>pag.  i^f  f . 

Bon  creux,  (art  du  moulage).  C'elk  un  creux 
iàit  de  hçoa  k  pouvoir  y  couler  plufieurs  plâtres. 
-Tom.  V.  j  pag.  170. 

B0HDONNIEKE.  Inftmment  de  tonnelier  fait  en 

forme  de  tarriere ,  de  figure  conique  ,  Se  dont  le 
bout  qui  (a  termine  en  pointe  eil  auiutce  Ôc  tourné 
en  vis.  Tom.  VIII  j  pag.  177. 

Bonnet.  Sorte  d'écrou  dont  le  trou  ne  perce 
pas  au  travers.  Tom.  II ,  pag.  f  i . 

BoNN£T  CARRÉ.  Efpèce  de  fo  let  à  quatre  ailes., 
'Tom.  Il,  pag.  fi. 

Bonnet  de  Mailles.  Armure  de  léte.  Tom. 
Ijpag-77- 

•  Bonneter  un  artiBcè.  C'eft  en  couvrir  l'a- 
jmorce  avec  du  papier  collé  ,  ou  coller  un  rond  de 
papier  fur  la  gorge  de  U  fulSe.  Tom.  I,  pag.  171. 

.  Borax  (raffineriedu). Tom. VI, pag.7n- 

.  Bcaouna  (  art  du  couvreur  ).  C'eft  dans  les 
couvertures  de  chaume  *  les^  javelles  liées  avec 
des  harts  qu'onffletfuriesbordsdttb&timeut.Tom. 
lU  ,  pag.  70. 

BossAOis  en  charpemerie.  Ce  font  des  mafles 


de  bois  ou'bft  hiflê  m  pièces  qu'on  ailè|it  m 
endroits  des  mortailès.  Tom.  I ,  pag.  <o). 

On  appelle  suffi  b<rfl^e*  Taïc  ou  k  €tiuit  |e 
forment  les  bois  courbes.  Jtitf. 

BossETTE  (  art  de  répromicr).  C'eft  on  ortv 
ment  en  métal  dont  on  couvre  le  fonceaa  k 
mots  d'ua  cheval.  Tom.  li  «  pag.  447. 

Bottes.  Nouveau  moyeu  de  lesoondi&T* 
VI  »  W  7"- 

Boucan.  C'eft  un  bâtie  en  claies  ieu|iè 
fumée  pour  £ure  k  caûave. 

B  o  u  c  A  N  £R  la  cadTave.  Ceft  la  ficberâhimfe 
Tom.  I ,  pag.  178. 

BoucH ARDE  f  outil  du  marbrier.  C'eftiupi» 
(on  avec  pointes  acérées.  Tom.IV,ya|.  41^ 

BoucHi.  Se  dit  àe  rouvettaie  d'anSfiteA 
canon.  Tom.  I«pag.  ^f. 

Boocm  DE  FomuCeftfim  onvemRcuu» 


ou 

Bouche  w  pain.  Les  boulangers  ipfdh: 
ainfi  la  partie  de  deflîis  du  pain. 

Bouche  (tirera).  C'eft  tirer  la  biaifeico^ 
bouche  du  four.  Tom.  I  «  pag.  178. 

Bouche  du  chpval.  Ses  bonne? qualités fes 
d'être  bonne  fie  loyale  }  c'cft-à-due<iuek«« 
n'y  faffe  ni  trop,  ni  trop  peu  d*impreMa<T<uJi 
p.  642. 

Boucher.  Celui  qni  eî>  auroriié  i  faire  a» 
de  gros  beftiaux  fie  a  en  vendre  la  duir  es  éix^ 
Toui.  I«pag.  1*9. 

Achat  des  beftiaux.  pag.  x  ji. 

Tueries  &  échaudoires.  pag.  i}U 

Vente  des  chairs,  pag.  zjj. 

Caifle  de  pttilTy.  pag.  154. 

Lieu  des  boucheries,  pag.ijj. 
Vocabulaire,  pag.  157. 
1  Planches  gravées.  Tom.  I«  des  cn^ss. 

BOUCHOKS  DE  LIEGE  f  Eft  eOnCCBE* l** ^ 

Tom.  VI,  pag.71). 

Boinioît.  Les  horlogers  appellenr  fi^^^^ 
me  nî  ai."ii  toutes  les  pièces  de  laiton 
dans  les  platines  de»  montres  ou  des  |iUmUH  '** 


I 
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Boucle  de  biUCSLit.  Efoèce  d*ntache  qui 
»tq^m  ardillon  fam  cliape.  Tom.  II  ^  pog.  178. 

Bo  ucLE  s  d'oreiues.  Sorte  de btjoa  de  femmes 
jn'eUes  portent  aux  oreUles.  Tomll^  pog.  177. 

Boucles  a  quadrille.  Elles  font  compofées 
iB  quatre  pierres  arrangées  de  façon  qnMV^  for* 
«eue  un  quarvé  relier.  Tom.  u  •  pag.  177. 

Bouclier  (  k  ).  Ancietine  armure  de»  gauloii. 
rom.  1 9  psg*  75* 

BouDiM.  ehairctiiterie.  Tom.  Il,  pag.  87. 

Boudin  de  tabac.  Tom.  VIII.  pag.  19. 

Bo'jDTVF.  Maffc  de  v^rre  formant  uneefpèce 
le  noyau  au  milieu  des  plateaux  de  verre.  Tom. 
Mn,pag.54«. 

BoucHONNiER.  Tom.  1 1  pog*  158* 

V0CABUCAlRE.pa8. 

1  Pl  AVCBt.  Tom.  I ,  des  graTUtes. 

Boueuse  (  ancre  dite).  Tom.  1 ,  pag.  25. 

Bouffer.  Terme  de  boulanger,  en  parlant  du 
oiaqui  enfle  dans  le  iour.  i  om.  i ,  pag.  178. 

Bouge.  Sorte  de  cîfeler';  pour  rr:iviiîler  fur  les 
>etites  parties  d'un  morceau  tie  mcrai.  Tom.  I, 

Bouge  Cbois).  Celui  qui  a  du  bombement  ou 
le  la  courbure  en  quelque  endroit*  Tom>  1  > 
lig.  to). 

Bouger  lb  voui^neau  de  charbon.  C'eft 
ecottvrir  de  terre  Se  de  cendres.  Tom.  I ,  pag.  51  j. 

BovGiB.  Chandelle  de  cite.  Tom.  I ,  pag.  688. 

BovGiB  mit ,  pag.  68p. 

Bougies  de  différentes  fortes ,  pag.  690. 

Bouillitoire  (art  du  doreur).  C  cll  une  opéra- 
ion  par  laqueUe  on  (ait bouillir  une  pièce  de  métal 
me  de  l'eau  j  du  lel  commun  &  du  tartre.  Ton. 
I,pag.i7*.  y. 

Bouillons  (  verrerie  ).  Ce  font  à:-  petites 
>u!lles  que  l'on  obferve  dans  le  verre.  Tom.  V  jli^ 

B0UISSE.  C  eft  un  morceau  de  bois  concave  que 
es  focmieis  préparent  polir  les  cordonniers.  Tom. 
M,pag.^. 


BouLAMGSR.  Celai  qui  eft  aucorîfé  i  faire  lo 
pain  8f  i  k  vendre.  Tom.    pag.  239. 

ThÀirje  du  pain»  pag. 
Farines  j  pag.  144. 

ta  pâte, pag.  £47- 
Levain,  lliif. 
Levure  j  pag.  248. 
CuilTon  du  pain  ,  pagiT  249. 
DilEfrentes  fortes  de  pahi ,  pag.  ijr. 
Reclierches  fur  l'art  du  boulanger ,  p.  xf^ 
. 'PeJke  pour  k. pain ,  pag.  267* 

VocABVLAiRH  ,  pag.  278. 

I  FLANCHE  gravée  J  tonu  I  «  des  gravures. 

Boule  d'acier,  autrement  boule  de  Mars  ou  de 
Nancj.  Excellent  vuInéraue.Tom.  VI  j  pag.  71}* 

Boules  de  mercure,  HUL 
Boules  de  verre  colorées  ,  iiid. 

Boules  0L  VERRE  ËTAMBES  4  pag.  714. 

Boule  ou  sPHEt^  f  înftrnment  de  lunetier.  C'eft 
un  morceau  de  cuivre ,  de  ter  ou  de  métal  compofé» 
coupé  en  demi-rphcre  avec  lequel  on  façonne  ks 
verres  concaves.  Tom.  IV  ,  pag.  262. 

Boule  ou  enclume  ronde.  Inftrument  de  fer 

fur  lequel  on  h'it  \x  r.irre  des  rhiudronç  autres 
uilenllies  en  cuivre  qui  ou:  des  enionçures.  i  ora. 

I ,  pag.  6}2. 

Boules  compofées  pour  Ocer  ks  uches.  Tom. 

II ,  pag.  14). 

Boulée.  Nom  que  les  chandeliers  donnent  au 
fedinient  du  fuif  qui  refte  après  la  Ibnte  ,  ail 
fond  des  poêles.  Tom.  I ,  pag.  504. 

Boulet.  Groflesballes  defer  dont  on  charge  ks 
canons.  Tom.  I ,  pag.  3J7. 

Boulets  creux.  Boîtes  de  fer  ou' on  remplit 
d'artifice  ,  de  balles  de  plomb  .  Se  de  mittailies. 
pag.  3J7. 

Boulets  Mf  <;çAGERS.  Boulets  couverts  de 
plomb  ^  ayant  une  foibk  charge  de  poudre  pour 
faire  tomber  dans  une  place  de  guerre  &  y  porur 
des  nouvelles,  pag.  358. 

Boulets  a  chaîne  imaginés  pour  faire  plflt 
de  ravage»  Uîtt'  > 
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Boulet  'a  deux  têtes.  Il  eft  melopé  d'un 

voila  roufré  8c  deftiné  a  porter  le  feu  atns  les 
voiles  des  vailTeaux.  Uid. 

Boulets  barrés  «ou  joints  eofemble  par  une 
bar^e  de  fer.  IbiJ. 

Boulet  coupi.  Ce  font  deuxmoitiés  de  boulet. 

Boulet  rouge,  ou  qu'on  a  fait  rougir  pour 
porter  l'incendie  dans  une  viHe. 

Boulet.  Jointure  oui  eft  à  la  jambs  du  cheval 
«u  defliis  du  pâturon  êe'tçât  tient  lieu  d'un  fécond 

rnou  à  la  jambe  de  devant,  &  d'un  fécond  jarret 
chaque  jambe  de  denière.  Tom.  I  «  pag.  644. 

BouLCUX.  Cheval  de  taille  médiocre  qui  n'a 
ni  grâce  ni  légèreté  dans  fes allures.  Tom.  I,  p. 654. 

BouQUffr  {  art  du  diamantaire).  C'eft  unamas 
de  fleurs  repréfenrées  par  des  pierres  prédeufes. 
Tom.  Il ,  pag.  178.  • 

BouRDAiHE.  Efpèce  de  bois  dont  on  fait  un 
diarbon  fec  ou  léger  qui  entre  dans  la  compoûdun 
de  la  poqdre  i  canon.  Tom.  I  j  pag.  173. 

BOX7RDIUON.  Ceft  un  bois  de  chêne  débité , 
refendu  &  propie  à  &ire  des  douves  de  tonneau. 
Tom.  Ill^pag.  4p. 

Bourdon.  Les  imprimeurs  entendent  par  ce 
mot  une  omi(&on  que  le  compolitcur  de  lettres  a 
fiit  de  plufîeurs  mots  de  la  copie,  t.  III ,  p.  595. 

BouRiQOETS.  Efpèce  de  chevalets  légers  fur 
lefquels  le  couvreur  met  l'ardoife.  Tom.  II ,  p.  68. 

Boussole.  Tom.  VI,  pag.  714,, 

Bout.  Pièce  de  cuivre  ajuOée  au  bout  du  four- 
reau d'une  épée.  Tom.ill^  pag.  60. 

Bouté  (cheval).  Cheval  qui  a  les  jambesdroites 
depuis  le  genou  jufqu'à  la  couronne.  Tom.  1, 
pag.  6j4. 

BoUTEatH  A  BAniE»  Ceft  un  verre  A  fin  qu  il 
fe  coupe  au  cifciu  ,  &:  dont  les  fragmens  ferventâ 
xafer  les  poils  du  vifage.  Tom.  VI ,  pag. 

Boutkrf  au.  Outil  de  l'épinglier  avec  lequel 
on  grave  l'empreinte  de  la  téte  de  l'épingle  dans 
l'enclume  &  dans  le  poinçon.  Tom.  II,  pag.  471. 

Bocterole.  Infirument  du  bontonnier  f  uTeur 
de  moules  ,  c'eft  un  morceau  de  ter  avec  leq-ivl 
on  emboutit  &  l'on  crcufe  une  lame  de  métal 
ea  la  frappant  fur  un  acux.  Tom.  I ,  pag.  187. 


B011TISSB.  Pierre  qui  traverlfe  Té 
mur  9c  qui  Eût  parement  des  deiacoMÎ  TtB.Iir, 
pag.  }4i. 

Box'ToiR.  Tndiument  du  maréchal  fcmBtpi» 
parer  le  pied  du  cheval  S,-  en  couper  la  cane ia> 
perflue.  'Tom.  IV  ,  pa-  6  9. 

Bouton.  C'eft  l'extrémité  du  culot 
du  moule  d'une  pièce  d'artifice.  Tom.  I ,  pig.  n 

Bouton.  Ceft  l'épailFeur  du  métal  en  fonnea 
bouton  oui  termine  le  canon  du  côté  oppoieaii 
bouche.  Tom.  I ,  pag.  $75. 

BouTOW  OUTAIM.  Ceft  Textréniié  Mil 
d'une  laqie  ou  d'un  outlL  Tom.  II ,  pag.  ji. 

BouTOHPLAMé.Ceft  un  bouton  demétaLT» 
I«  pag.  287. 

Boutonvisr.  Faifeur  de  moules  en  bois  Si  a 
métal*  Tom.  | ,  pag.  . 

Vocabulaire,  pag.  287. 

3  Planches  gravées.  Tom.  I ,  des  gtavutît 

BouTONNiER  en  email  ,  verre,  &  crTfijfit 
C'eft  le  fabriquant  de  bouton  avec  ces  fyaak 
matières.  Tom.  JI ,  pag.  417. 

BOUVBMEKT.  Sorte  de  rabot  dont  le  ferapr  fi» 
taillant  une  forme  .finueufe.  Tom.  iV  «  pag.  m> 

Bovvet.  Outil  propre âfitire (tes  ndBUtcs  9càt 
languettes.  Tom.  IV  »  pag;  i  j4. 

Boyau.  On  dit  qu'un  cheval  a  beaucoup  i 
boyau  quand  il  a  beaucoup,  de  flanc.  TtKxl» 

pag.  654. 

Le  cheval  étroit  de  bovn'.i  f  î^  celui  qui  a  1« 
c6:cs  rtlVcrrêcS  Se  qui  paruii  .trlinque. 

ATv  o'i  Bp.r  lE.  Infirument  fur  lequclonéeacit 
ou  pctnt  ia  Cire.  1  onj.  1 ,  pag.  697. 

Brai<;f.  Portion  du  bois  brûlé  qui  ffftf  ^i** 
Titre  après  que  ie  feu  eft  éteint  ou  étourfî.  To* 
r,  pag.  yij. 

Braiser.  Faire  cuire  à  U  bniCi.  Ton-  i<< 
pag.  87. 

Braisi^re.  Vaifltaux  de  cuivre  éome ,3** 
un  couvercle  à  rebords  pour  recevoir  Aifee^*** 
Tom.  II  «  pag.  88. 

Braisine.  Mélange  d'argile  fie  de  fiente  de  é^ 
val.  Tom.  II .  pag.  liA, 
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lift  ANCARB.  Ce  font  deux  pièces  debois  longues 
p  u  courbées  qui  pofent  fur  l'avant-tiaïa  d'un 
uToÛe.  Tom.  Ij  pag.  61 

Branxhf*;.  Les  charrons  donnent  ce  nom  i 
eux  pièces  de  bois  qui  font  au  dcriicrc  ^iu  uiin 
'oa  emofle.  Tom.  I>  pag.  6ié. 

BraKCHES    de    la  bride   et    DBS  MORS 

art  de  l'epronier  ).  Ce  font  deux  pièces  de  fer 
îarbes,  qui  portent  l'embouchure,  lachainette, 
tnirmette       qui  font  auichees  d'un  côté  à 
lètière  »  &  de  l'autre  aux  rênes  ,  pour  affu- 
tur  û  t&te  du  cbevaL  Tom.  U,  pag.  447. 

Branches  de  la  trompette.  Ce  font  les  deux 
mut  ixn'umx  tuyaux  de  cétiaftcuineoc.  l'om.  1, 
ig.  6^. 

Branches  de  tufauc.  Ce  font  plufîeurs  tuyanx 
mcsenfembte  pat  des  noeuds  de  foudure.  Tom. 


Bramdiil  des  places  de  chnrpente.  C'eft 
Mcer  un  trou  en  travers  de  deux  pièces  ,  8»^  y 
£ttre  une  cheville  pour  les  arrêter  enlembie. 
«n.  X,  pag.  60}. 

Branlant  (  art  da  diamentaire.  ).  C*eft  une 
laît^ii  fe  termine  par  «ne  peodeloqae.  Tom. 
,  pag.  178. 

Branie  (  en  horlogerie  ),  s'entend  de  l'ef- 
tce  parcouru  par  le  régulateur  j  dans  une  li' 
mim.  Tom.  vIII ,  p.  445. 

Braqoemart  (arme  ancienne).  Efpèce  d'ë- 
k,  gioffe  ,  courte  ,  à  deux  trandoi» ,  Tom  III> 

Bras  ou  Branches,  de  raoere.  Tom.  I> 

Ba>s.  Se  dît  dans  le  cheval,  de  la  partie  de 
mbe  de  devant ,  qui  s'étend  depuis  te  bas  de 
îpaule  jufqu'au  genon.  Tom.  1  ^  pag.  64 j. 

Bras.  Nom  qu'on  donne  aux  deux  côtés  du 
au  de  la  balance.  Tom.  I ,  pag.  184. 

Bras  de  flambeaux.  Les  ciriers  entendent  par 
a  mots  les  longs  cordons  de  mèches ,  dont 
s  forment  leurs  flimbeaux^en  Jes  enduifam  de 
te.  Tom.  I ,  pag.  697- 

Brasep.  C  cft  fouder  enfemble  dfuv  pièces 
'acier  ou  de  ici,  par  le  moyen  du  cuivre,  i  um.  Il, 
»«•  fl. 

Brasque.  Mélange  d  argile  &  de  charbon  eti 
(wdie.  Tom.  II,  pag.  154. 


la  monnoie ,  fur  chaqnt  marc  d'or  >  d'argent  8c 
de  billon ,  mis  en  enivre,  lie  fabriqué.  Tom.  V, 

pag.  zio. 

BRAssARTS.Paitkd'aDQeuieacmttte.Tom.  I, 
pag-  7S' 

Brasser.  Ce  mot  exprime  la  manœuvre  dee 
&bricateiics  de  bière,  dont  le  principal  tiavaU 
eft  des  Bnu*  Tom.  I,  p^.  15^. 

Brasserie.  C'efl  le  bitiment  où  l'on  a  réunf 
tous  les  agrès  nécefiaires  pour  fùn  la  bière.  Tom* 
I ,  pag.  288. 

Brasseur  efl  celui  ^  iàit  &  vend  h  bière» 

Tom.  I,  pag.  i88. 

Manière  de  braHer ,  pag.  i^x. 

Différentes  Ibrtes  de  bière,  p.  257* 

'  Vocabulaire  ,  pag.  1^, 

I  Plancbbs  CRAviBs ,  Tom.  I ,  des  gra- 
vures. 

Brassik.  On  entend  par  ce  mot,  la  bièr» 

qu'on  tire  de  la  qiu:  ri:e  de  grains  qu'on  tra- 
vaille &  qu'on  haJJe  dans  la  cuve  matière,  Tôm* 
Ij  P«g-  i-99' 

Brassin  (art  du  favonnier).  On  appelle  ainfi 
la  quandté de  favon qu'on  cuit  àla  fois.  Tom.  Vil , 
pag.  169. 

Brasure.  C'eft  l'endroit  où  deux  pièces  de 
fer  ou  d'acier  font  unies  de  bralées  enfemble. 
Tom.  11,  pag.  ji. 

Brazer  (art  du  ferriirier).  C'eft  unir  deux 
pècesde  fer  avec  ducuivre.Tom*  VU*  pag.  494. 

Brebis.  Art  de  les  gouverner.  Tom.  VII , 
P»g«77J' 

Bretauder  un  cheval.  C*eft  Ini  couper  jes 
oreilles.  1  om.  IV  ,  pag.  610. 

Br  F.TUfvF'^ .  Rites  formées  fur  !e  bas  ,  patdeS 
outils  dentés.  Tom.  U,  page  315. 

Brève  (  terme  de  monnoyeur  ).  Ceft  la  quan-, 
tité  de  marcs  ou  d'cfpèces  délivrées,  prove- 
nant d'une  feule  foute.  Tom.  V,  pag.  aïo. 

Bride.  Ce  terme  s'appliqne  ï  une  virole ,  qui 
n'étant. foudée  ni  br;iffce  fur  la  pièce  même,  a 
la  liberté  de  gliiTer  deflbs.  Tom.  II ,  pag  5!. 


Bride  (la  ).  C'eft  une  dts  pièces  de  la  plauafe 
Brassage.  Droit  accordé  aux  diteâeuTE  de  |  d'iM  fufil  T^.m.  I ,  pag.  8a. 
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BRiriE  du  cbevaî.  Ceft  en  général  tout  le  j  Brique  (art  du  potier  d  etain).  C'eft  de  Té- 
barnoU  de  têce  du  cheval  harnaché.  Tom.  11 ,    tain  auqoef  on  ai  donné  â-pcu  près  la  îamim 


pag.  4)8. 

■  Brider  un  cheral.  Ceft  ftîre  entrer  le  mord 

dans  ta  bouche  du  cheval  ,  lui  p^lTer  le  haut  de 
la  têtière  par  -  deffus  les  oreilles  &  accrocher  la 
gourmette.  Tom.  11 ,  pag.  447.  . 

Bridon  du  cheval.  Ceft  une  fimple  embou- 
chure, qui  fe  termine  par  des  anneaux,  dans 
klqueb  on  paflè  les  rénes.Tom.  li  >  p»  447* 

Brie.  Barre  avec  laquelle  le  boulanger  bat  la 
pire.  l'om.  1 3  pag.  iy%* 

Bribb  (pâ»).Cell  la  pâte bawié  avec  la  brie. 

Ibid. 

Brillant.  Diamant  taillé  deffus  &  deflous.  T. 

JI,  pag.  178. 

Brin  rboU  de)  en  charpenterie.  Ceft  le  bois 
qui ,  detneurant  dans  fii  grolfear  naturelle  ,  eft 
écairi  fw  quatre  faces.  Tom.  I  j  pag.  fe}. 

Brindille  (  coupe  dfes  bois).  Ceft  une  petite 
branche  ébgttée  fur  une  ancre  plus  foxie.  Tom. 
VU,  pag. 

Bringue.  Ce  terme  fe  dit  d'un  cheval  petit , 
de  vilaine  figure  &  qui  n'eft  point  étoffé.  Tom. 
I ,  pag.  654. 

Briquftiîr-TuilxeK'CARREUeb.  (art  du) 
Tom.  I,  pag.  301. 

Choix  de  la  terre  propre  à  ia  biique  &  à 
la  tuile,  pag.  90;. 

Différentes  façons  de  cuire  la  brique  , 
pag.  }io. 

Fabrique  de  tuiles  &  decaneanx,  p.  325. 

VocAïutAins,  pag.  3)4. 

4  Pt ANCMBS  givvées  *  Tom.  I ,  des  gravuiec. 

Briqueterie.  Lieu  où  la  brique  eft  fabriquée. 
Tom.  I ,  pag.  î  54. 

Brique.  Pierre  làâicc ,  ordinairement  rou- 
geâfte,  compofée  d'une  tene  giafle^  pétrie  & 
ÎCttiie.  Tiam.  Jj  pag.  )oi  &  $34. 

.BRiQt>E  pANEREssE.  Celle  qui  préfênte  un 
de  Tes  longs  cfttéf  ao  parement  du  fontnean, 
'ite^^  pag.  3.1^ 


1 


brique. Tom.  Il,  pag.  49a. 

Brisé  (reflTort ).  Ceft  un  reflbrt  ployé  enikn, 
dont  une  partie  fait  bafcole  Zt  Vanne  dfaci. 
Tom.  Il,  pag.  5 1. 

Brise-glace.  Pièce  Je  bois  à  angle 
femblée  fur  l'avant  -  bec  d'un  pvni.  loa.  l, 
pag.  605. 

Brisées  (  formes  ).  Elles  font  compofea  « 
deux  demi-fomes,  arec  une  fenilhne,  &  bi- 
nées à  agrandir  ou  ï  mettre  en  forme  fo. 
liers  d'hommes  &  de  femmes.  Tom  Ul ,  ps-^ 

Bmsis.  Endroit  où  le  comble  eft  biîfti  T«a 

Brocfîf.  Se  dit  d'un  morcean  de  boîs  raè< 
fer  ,  qui  s'insère  dans  une  douille  ou  caoale  kKi 
au  bas  de  la  cuve  du  cirier. 

ocHî.  C'efl  encore  !e  nom  d'un  mettra 
de  buiSj  en  cone  ,  fervaiu  .lu  ci;ier,  pour  — «• 
tiquer  au  gros  bout  des  cicrjcs  i'ouverwrtw 
laquelle  ils  reçoivent  les  fiches  des  fhaïKktim 
Tom.  I  ,  pag.  697.  » 

Broche.  Petite  verge  de  fer  ou  de  bo» , 
tenant  au  culot  du  moule  d'une  pièce  dx:^- 
fioe.  Tom.  I  ^  pag.  173. 

Broche.  Ceft  le  pivôt  de  fer  qui  traiofi 
la Teige dek  balance lomaidb.  Toml ,  p*  iSf 

Broche  >  ou  moule  d'un  canon  de fufiL  Ta» 
I  »  pag»  79- 

Broches  carrées,  pointues  ou  rondes.  Wer* 
ceaux  d'acier  avec  lefquels  les  arqucbufien  k~ 
des  trous  dans  le  canon  ou  le  &x  d  unfii£L  T«c» 

Brocher  (  art  de  l'épinglier).  C'efterF'aks 
épingles  dans  les  têtes.  Tom.  Il ,  pag  4"^ 

Brocolis.  F.fpècc  de  choux,  quiae )/tX£^ 
des  re)cton&.  1  om.  li ,  pag.  88. 

Brocottes  (art  des  fromages).  Ooik»« 
ainfi  les  parties  cafeeufcs  &  butireufej  <j«  ^ 
tent  adhemntes  au  petit  lait ,  après  <)u' 00  a  i 
tiréle  premier  caillé.  Tom.  iU ,  pag.  ^ 

Brodimb.  Tom  VI  j  pag.  717. 

Bronze.  Métal  compofé  de  cuivre  ^ 
jaune,  te  d'étain.  Ton.  II,  pag.  ti4* 
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BroN2E.  On  a  apptUé  ainfile  cuivre  dont  les 
Hiédbîtiies  font  composées.  Tom.      pag.  zio. 

BAONZE(Ia).  Couleur  iimta&c  le  bnmfce  iné- 
taJ.  Tom.  i,  pag.  }J7- 

Bronzer  (  art  de  ).  C'cft  donner  la  couleur 
du  bronze  à  un  me  cal ,  ou  à  ceile  autre  matière. 
Tom.  I,  pag. 

DilSk«M  procédé  pour  bffonxer^  Aî^ 
VOCA*OlAXRB«  pag.  3j8. 

Bronzer  un  canon  ès  fîifil ,  c^eft  b!  &ûe 

jrendre  une  couleur  d'eau  ,  en  le  frottant  XftC 
a  pierre  ianguioej  Tonul^  pag.  m. 

Broquette.  C'eft  U  pitts  petkefotte  de  dons. 
tjom.  l,  pag.  757. 

Broquettes  à  l'anglaife.  Petits  clous  j  dont 
a  tête  eft  acondie  en  forme  de  calotte.  Tom. 

Brou  de  noix.  C'eft l'écorce  charnue,  verte, 
ce  rbe  &  amère  ,  qui  fiait  la  premièie  enveloppe 
te  la  noix.  Tom.  V  «  ^g.  361. 

Broyer  (  art  do  vemiflêur  ).  C'eft  réduire 
îs  matières  des  couleurs  en  poudre  très-fine  dans 
les  liquides  ,  tels  que  l'eau,  la  colle  ,  les  huiles, 
'eflènce,  8ec.Tom.I,  pag.  itf. 

Bruée.  C'eft  l'évapoiation  de  l'humidité  de 
i  pâte  thi  pain.  Tom.  I ,  pag.  479. 

BRUisiMBR.^n  terme  de  braiferiei  c'eft  mon- 
te en  groe  le  pain  genné*  Tom.  l,  paTg.  199» 

BRtii,OT  (art  de  la  gtacerîe).  C'eft  une  forte 

e  polifTotr  étroit  ,  avec  lequel  on  termine 
srtains  endroits  de,  la  Airtace  de  la  glace ,  qui 
nt  échappé  au  poK.  Tom.  III,  pag.  217. 

Brunir  ou  donner  le  brun.  Terme  du  bat* 
eut  d'or.  C*eft>  répandre  du  gypfe  en  poudre 
ir  les  feutUeta  de  huidruche.  Tom.  I ,  pag.  109. 

Brunir.  C'eft  polir  &  lifter  fortement  avec  la 
ent  de  loup  j  ou  la  pîene  à  brunir*  Tom.  II , 
ig.  z6. 

Buvinssom.  MoEce«i/d'ader  fin,  ccempé  & 


bien  poli ,  fervant  à  brunir  ou  polir  la  furface  d'un 
ouvrage  en  mdtal.  Tom.  I ,  pag.  708. 

Brut  (dinrn^nt).  Pierre  précieufe  qui  eft  encore 
dans  la  croûte.  1  cm.  II,  pag.  178. 

V,Kvr  TN'ciN'u  (  diamant).  Diamantqiti fis  tiOttfO 

poli  aaturt'liciv.'. ne ,  ibid. 

Brut  (  falpêtre  ).  C'ef^  le  falpêtre  tel  qu'il  fort 
des  plâtras  ou  des  matières  avec  kfquelies  il  étoit 
mâe.  Tom.  Yll,  pag.  lia 

Bru  X  ELLES  ou  pinces  donc  les  branches  font  lon«. 
gués  8c  menue*.  Tom.    pag.  70. 

BuADB.  C'eft  une  efpèce  de  bride  à  iongueg 
branches  qui  font  droites.  Tom.  Il ,  pag.  447. 

Buffet  (art  du  fontainier  ).  C*^  une  demi- 
pyramide  d  eau  adofl"ee  contre  un  mur,  ou  placée 
dans  le  fond  d'une  niche  avec  plufieurs  coupas  & 
balfins  formant  des  nappes  &  accompagné  au  moins 
d'un  bouUloa  Tac  le  haut  qui  les  fournit.  Tom. 
ni,  pag.  41. 

BUFVBT  d'okgoe.  C^eft  le  corps  de  menuiferie 
contenant  toutes  les  machines  &  les  tuyaux  qui 
cqmpofent  ce  grand  inftruraent.  Tom.  IV,  p.  J. 

BUI5SURES  (artdu  doreur).  Ce  terme  fc  dit  i\eÈ 
ordures  que  le  feu  a  raftemblees  fur  une  picce  qu6 
l'on  a  fidt  cuire.  Tom.  II ,  pag.  17^. 

BuQUET.  Inftrument  pour  agiter  l'indigo  dans  i» 
cuve.  U  eft  compofé  d'un  caiffon  iao*  fin  mû  à  ua 
mancbe.  Tom.  .11 ,  pag.  654. 

BuitB.'Piiitt  ccenfé  dans  une  mine.  Tom.  IT, 

Bure  d'airagb.  Ouverture  pratiquée  pour  do» 
net  de  l'air  aux  tiavaiUeuts  de  la  mine  ,  itid» 

BuRGANDiNE.  Efpèce  de  nacre  brillante  $e 
argentine  que  l'on  tire  d'une  belle  coquille  nom-, 
mee  nautile.  Tom.  V  ,  pag.  345. 

BuRBAu.  Meuble  d'ébénifterie.  T,  II,  p.  jif. 

BuRGAu.  Efpèce  de  limaçon  de  mer  dont  b 
coquille  donne  de  k  sacre.  Tom.  II ,  pag.  559. 
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C. 


K  CaraAëre  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  39^. 

Cabarer  terme  de  brafferie.  C  tft  jeter  l'eau 
4*ttn.vaifieau  dans  un  autre.  Tom.  I ,  pa^  199. 

C  A  BASSET,  lirpèce  de  cafque  léger.  Tom.  I  « 
f  ag.  77-  ■ 

Cabinet  (  cheminée  de  ).  Petite  cheminée 
dans  laquelle  on  apratiqué  u|ie  eCpècedefouinean. 
Tom.  m  a  pag.  i»8. 


Caboche.  E0>èce  de  cîous  qu'<m  noaune  plus 
fbuveot  clous  à  (ouliers.  Tom  1 ,  pag.  757. 

C  A  COCHON.  Pièrre  précieufequin'eft  qvepolie 
Un  eue  façonnée.  Tom.  Il ,  pag.  178. 

Cabriolet.  (  couteau  )  ).  Couteau  dont  le 

manchepci;:  fervir  tonr-à-tour  à  difTLrentfy  lames 
qui  s'y  attachent  au  moyen  d'un  lellort.  I  om.  U  , 

Cacao  (  prt;paration  du)  Tom.  VI^  pag. 717. 

Cachet  (  couteau  à  )  C'^ft  un  couteau  qui 
a  une  plaque  d'acier  ,  ou  d'argent  ou  d'or  qu'on 
nomirr.'  cachet ,  foudé  au  bout  des  platines  ou  du 
seflbrt.  Tom.  II ,  pag.  5 1. 

Cacholong.  Agate  blanche  ^mie-tranfpa- 
^lente  ,  &  chatoyante.  Tom*  II ,  pag.  178. 

Cadeaux  ou  traits.  On  appelle  ainfi  des 
.  c^ups  de  p!iiTnc  qui  fervent  à  emuèllit  les  pièces 
d  écriture.  Tom.  II  ,  pag.  595. 

Cachoq  (pi^vationdu).  Tom.  VI,  pag.718. 

Cadenas  (  (crmrerie).  Efpèce  de  petite  fer- 
rure trcs-vaiié^  pnur  la  figuie  &  le mécaniime. 

**ro:ii.  \  II  ,  pag.  497. 

Cadmie.  rfpèce  de  fuie  ou  de  fublimation 
métalliquo  qui  s  attache  aux  parois  des  fourneaux. 
Tom.  II,  pag,  1)4. 

Cadran  d'émail. Plaquede cuivre  ^  recouvert 
d'émail  fur  laqudleon  marque  les  heures.  Tom.  II, 
pag.  416. 

CAs^ATQRfc  $ggifiee&g^alpatiDilesJior- 


logers  Totivrage  contenu  dans  refpaœ  tfi  «I 

entre  le  caJran  Se  la  platine  d'une  moanit 
I  d'une  pendule.  1  om.  111,  pag.  44^. 

Cage  de  moulin. 
De  cloches. 
D'efcalier. 

C'eft  l'aflcmblage  de  pièce  de  charpente  (avsi 
à  leur  conftniâioa  ou  à  leur  clôture.  Ton^  I, 
pag.  6oi» 

Cage  du  métier  i  bas.  C'eft  l'affembUçe  ^ 
touteslesptèees qiûen font  l'âme. Ton. 

Cagmard.  Sorte  de  founeam  à  foûie  ta 
ciriers  Tom.  I ,  pag.  ^97* 

Caillé.  Mélange  des  parties caféeufesî»:  bu:- 
reufes  raprochoes  en  nuite  &  réparéesdupect^". 
par  le  moyendelapréfute.  Onen^lesboin^ 
Tom.  HI ,  pag.  94. 

Caiuoutage.  Pavé  compoië  de  foctcaiHsa 
Tom.  VI,  pag.  10  j. 

Cailloux  va  médoc  ,  d'alenços  ,  M 

RHIN  Portions  Aù  cryftaux  de  roche  rouki», 
dont  piuhcurs  loni  colorcs.  Tom.  Il ,  pag.  J"S. 

Caisse  aérienne.  Sorte  de  ballon  renferma: 

Plulieurs  petites  fufifes  qiû  doivent  glatir 
air.  Tom.  I ,  pag.  175. 

Caisse  de  tambour.  Cercle  de  boisforkfd 
on  tend  une  peau.  Tom  I ,  pag.  XI7» 

Calamine  ou  pierre  CAiAMiKAiRi.i''^[<J 

de  minéral  d'une  rt-cleur  jaune,  conteaict  ^ 
fer,  du  ïtnc  Ôi:  d  autres  fubftancci.  Ton.  A» 
pag.  114. 

CALciDOiNE.  Pierre  fine  demi-txanfpart* 
d'un  bleu  iaiwui.  Tom.  II ,  pag.  17S. 

CAicm.  On  donne  ce  nom  à  des  morceasT  «s 

glace  ou  de  verre  qu'on  a  réduit  en  tres-pj^^a 
parties  par  le  moyen  du  feu  &:  de  i'ean  hoiie-  T» 
111,  pag.  ii7. 

Calibre.  C'eft  le  diamètre 
canon ,  ou  de  l'épaijièui  du  boulei.  <«» 
pag.  J7;. 
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Calibrï.  C'cft  un  moule  Cïeuxen  bois  qui 
fcrt  à  donner  h  forme  aux  carreaux  de  KKC. 
Tom.  J,pag. 

Calibre.  Petits  morceaux  <îe  kiton  fur  lequel 
l  graveur  de  car^^làc^  d'imprimerie  taille  la 
l  ujt.'ur  que  doivëot  avoir  les  leiuts.  Tom,  I, 


Caubre  de  pente.  Morceau  de  laiton  coupé 
MvmV'mcliuûioa  qu'on  veut  donner  à  l'italique. 

iiii* 

CAumv.  Inftrumentdc  chirpentier  qui  fert  à 
vérifier  des  ao^e&  droits.  Tom.  1  ^  pag.  603. 

Calibre.  Pièce  de  fer  me  tic  r  à  bas ,  l.iquelle 
porte  des  entaille»  plus  ou  moins  laiges.  Tom.  I, 

pag.  z©i. 

Calibre  (  art  du  fontainier  ).  C'eft  l'ouverture 
d'un  tuyau  d'un  corps  de  pompe  exprimée  par 
leur  diamètre.  Tom.  Ul  1  pag.  4i> 

Calibres  des  futs  de  fbfti.  Ces  «libres  font 
des  planches  taillées  t!e  l-i  figure  du  fut  qtt*OD 
veut  faire.  Tom.  I ,  pag.  S  j. 

Calip.:^!  .Vacier.  Outils  de  r..rqucb'.iCer  pour 
travailler  lur  le  fer.  Tom.  1 ,  pag-  ^  '  '  • 
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CAMrRKE.  r.fpèce  de  icfiiie  trcs-combuIUble. 
Tom.  1,  pa»* 

Art  tic  rafiner  !e  Camphre  ,  J>«t 

Camphre  artificiel ,  Ibid. 

C/.Mv^  (chcvâl).  C 'ni  qui  aie(has6ein  en' 

foncé.  To'.n.  1  ,  pag.  6r4. 


Canal.  C'eft  dans  le  réverbère  ou  fourneau 
du  fondeur  ,  le  conduit  en  pente  qui  doit  verfec 
dans  les  montes  le  métal  en  fufion.  Tom*  I , 
pag.  71J. 

CandiR  le  fucrc.  C'eî^  L'  rendre  par  la  cuif* 
fon,dut&  tranfparent.  lora.  1,  pag.  763. 

Candis.  Fruits  fur  lefqjels  on  a  fait  candir 
du  fucte.  Tom.  i  ,  pag.  76  3' 

Caneule,  ou  rainure  de  Taiguille.  Tom.  I« 

pag.  i. 

Canif.  Petit  couteau  dVier,  fervant  à  taijl'' 
1er  les  pluuiLS.  Tom.  11,  pag,  395. 

Caniveaux  (art  du  paveur^.  On  donne  ce 
nom  aux  piètres  qut  txaverfentles  ruiflêaux.  Tom* 
Vl^pag.  102. 


Canne  du  verrier.  Ceft  un  tube  de  fer,  de 

Cat-LF.  Cdans  h  clurperucri-)- C'eC  r.n-  pièce    4  à  j  pieds  de  loni» ,  avec  lequel  on  enlève 


de  bois  qui  en  fouticnt  une  autre  que  l'on  travaille 
Tom.  I ,  pag.  605. 

Calotte.  Nom  que  les  horlogers  doMient  à 
me  efpèce  de  couverdequi  s'ajufte  fur  le  mouve- 
nent  dTune  montre.  Tom*  III  «  pag.  44^* 

Calumet.  Efpèce  de  erande  pipe  dont  fe  fet- 
fent  les  fauvages.  Tom.  VI ,  pag..  78t. 

Camanioc  Efpèce  de  manioc  dontleftic  n'eft- 
loint  mal-faîlsui&  Tom.  111  •  pag.  654* 

Camayeux.O»  nomme  ainfi  les  eftampes  à 
leux  couleurs  commedebiftteiéhaufléde blanc 
rom.  IU«  pag. 

Cambouis.  Matière  gluante  dont  on  graiOe  les 
oues.  Tom.  1,  p^B-  M3* 

Camton.  C'eft  la  plus  petite  de  toutes  les 
fpcccs  d'cpinglcs.  Tom.  II ,  pag.  47*. 

TAMtoN  (  ouvrage  du  charron  ).  C'eft  une 
ipece  de  petit  baquet  monté  fur  quatre  roues 
iltes  chacune  dun  feiil  morceau  de  bois  pour 
rainer  des  idéaux.  Tom.  I  ^  pag.  6%S. 

CAMOtTRLOT.  Nom  d'un  vernis  ou 
»iUc  excellent.  Tom.  M,  Fg-  ^54 


u  plutôt  d'un  I 


une  quanriié  quelconque  de  verre  en  funon , 
pour  le  façonner  en  le  diC^endant  par  l'air  qu'on 
y  introduit.  Tom.  Vlll  j  pag.  ^41. 

Canme  i  fucre.  Tom.  VIII ,  pag.  704. 

CaNKELON  (  art  du  confifeur  ).  C'eft  un  moule 
defef-Uanc  cannelé  pour  donner  cette  forme  aux 
fromages  glacés.  Tom.  I  j  pag.  7<^3* 

Cannetille.  Fil  de  métal ,  qui  eft  roulé  en 
tire  •  bouite  fiir  un  plus  gros  fiL  Tom.  U> 
pag.  471. 

CANNETTr  (terme  (îe  tonnelier).  C'eft  un 
petit  tuyau  ou  tontaine  de  cuivre  qu'on  enfonce 
dans  le  trou  d'un  miûd  qui  a  été  mis  en  perce. 
Tom.  VUI,  pag.  177. 

Cakoms  (  fabrique  des).  Tom.  I ,  pag.  339* 

Manière  de  faire  l:s  moules  des  canons  &  de 
les  fondre,  pag.  343. 

Vocabulaire,  pag. 

XX  Planches  gravées  ,  Totn.  ï,  des  gra-r 
Tures* 

Camoi«  I  rcfpagnol  »  pi8' 
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Canon  à  U  Cuédotle ,  pag.  i^i* 

de  campagne  ou  d«  bataille*  ii('i> 
Canons  de  Ml ,  de  piftdet. 

.  Fabrication ,  Tom.  I  ,  pag.  88  &  Tom.  I,  des 
gravures.  (Flanches  de  l'arquebufier.  ) 

Canons  tordus  à  l'écoc.  Tom.  I,  pag.  p4. 
à  la  chaumette*  pag. 

de-VincenneSj  IKd, 

rayés,  carabinés  ou  caimelést  IKd. 

Canon  à  ruban.  C'eli  un  canon  de  fufil, 
compofé  d'une  lame  de  fer  cboifi  9e  bien  tra- 
vaillé. Tom.  Ij  pag.  95. 

Canon  brifé.  C'eft  celui  qui  eft  coupé  en  deux 
parties  1  au  haut  du  tonnerre.  Tom.  I«  pag.  81. 

Canon  filé.  Celui  fur  lequd  on  ft  tourné 
im  fil  de  fer  recuit.  Tom.  Ij  pag.  m. 

Ca  N  ON  de  ftttdTim  fyBL  Ceft  le  creux  fur  lequel 
repofe  le  canon  d'une  arme  à  feu<  Tom.  I, 

pag.  iir. 

Canon.  Ceft  en  terme  d'cmaiUeur  un  gros 
£Jet  d*émaiL  Tom.  Il,  pag.  417, 

Canon  (petit).  Ceft  le  quinzième  çorps  des 
caraâètes -d'imprimerie.  Tom.  I,  pag.  4x9. 

Canon  (gros ).  Ceft  le  dix-fepûto  corps . 
M,  ^  w  i 

Canon  (double  ).  Ceft  le  dix-huitième  corps. 
BU, 

Canon  (triple).  Ceft  le  dix-neavième  corps. 

Canon.  Ceft,  dans  le  cheval,  la  partie  cjui 
eft  depuis  le  genou  6c  le  iaciêt^  jiîiqa'au  boulet. 
Tom.  I ,  pag.  646. 

Cantibay  (  bois  ).  Celui  qui  n'eft  défeâueux 
que  d*ttn  c6té.  Tom.  I,  pag.  603. 

CANTONNfBREs.  Morceaux  de  fer  »  blanc  ou 
noir ,  avec  lefquels  on  fortifie  l'affcmblage  d'un 
coffre  A  d'une  malle ,  Tom.  I ,  pag.  74^ 

Capeline  (la).  Efpèce  de  cafque  de  fer , 
ancienne  armure  des  6:ançois.  Togu  I,  p.  74. 

Capitaux  (  letties  ).  Ct  font  les  grandes 


TABLE 


lettre;  qui  fe  p!,icentau  coHUneoceSMOt  tefb» 

fes.  Tom.  II,  pag.  55)^, 

Cavvil.  Efpcce  de  croûte  qui  le  forme  à  !i 
fuiiace  d  un  cidre  vigoureux.  Tom.  I ,  pag.  664 

Câpres.  Boutons,  ou  fleurs  qui  viennentaa 
foinmités  des  branches  du  câprier.  On  s'en  ka. 
dans  la  cttilmew  Tom.  II ,  pag.  89. 

Capsule.  Petit  vafe  en  terre  ,  que  Ton  ^ 
fous  une  moufBe,  oudanalelabowtoiifr  AiW 
neau.  Tom.  m  ,  pag.  7a.  . 

Capucine  (la).  Ceft  une  pièce  enfonoeà 
capuchon,  placée  à  Tendroit  où  !e  c^nil  it '2 
baguette  du  fuiîl  eft  couverte  par  le  bou.  I 
I,  pag.  101. 


Capucin£  (couteaa  i  la).  Ceft  on  

fans  relfort^  &  qui  d'«  que  detlZ  clooL  Jm 

II,  pag.  ji. 

Capucine  (pipe  à  !i)  C'cf!  une  pipe  àa 
le  fourneau  eil  uni  5c  i^os  talon,  i  um.  U| 
pag.  ^83. 

Ca^^ue.  Ceft  le  baril  dans  lequel  on  enr.:,t 
les  harengs.  Tom.  III  j  pag  1^8. 

Caque.  Efpèce  de  toiujeau  de  bois,  dans l> 
quel  on  met  le  fuif  fendn  pour  la  chandelle  BSf 
lée.  Tom.  l,  pag. 

CARAcrinES  BTiMPHiiCBiuE.  Ton.  I«  p.  J77. 

Gravures  des  pmnçoos,  Hid. 

Fonderie  en  cataâères,  pag.  i%6. 

.  Aflbrttmentdes  caraâèies ,  pag.  5^;. 

Exemples  des  caraâèees  lomatos  8t  îof 
Jiqiies  f  pag.  40|. 

Caraflères  &  alphabets  des  langues  W 

&  vivantes ,  pag.  40p. 

Vocabulaire.  Pag.  4i8. 

Planches  gravées.  Ton»,  l,  des  gami. 

Car ATun  c.  Ceft  ainfi  qu'on  appelle  le  mÊhtp 
de  parties  d'or  avec  des  parties  d'arçen: ,  « 
de  Cttivie  iêlon  une  certaine  propoiuon. 
VllI^pag.  i^.  ^  ^ 


Cardb.  Inftmmenc  de  perruquier  pour  tanî- 

1er  les  cheveux.  Ceft  une  efpèce  de  peigne  cc* 

pofé  de  dix  rangées  4e  pointes  de  £ct.  Tus.  V** 
pag.  319.  ■ 

Caret.  Efpèce  de  tortue  qui  fouiait  ux 
,  écaille.       il«  pag.  559. 
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C/RittOH.  Horloge  qui  répète  un  air  avant  ou 
>pre$  la  fonnerie.  Tom.  111 ,  pag.  447. 


Carwiv  (  fabrique  du  ).  T.e  carmin  cft  une 

Soudre  d'un  rouge  foncé  &  velouté  que  l'on  tire 
e  la  cochenille.  Tom.  I ,  pag.  4^8. 

Di£fléren$  procédés  pour  obtenir  ce  tte  belk  cou- 
Moyen  de  l'employer ,  pag.  4}^. 

\'0CABULAIRE.  Pjg.  440, 

Caaotu  de  TA9AC.  Tom.  Vill ,  pag  19. 

Carquaisf.  C'eft  un  four  ou  fourneau  ilvi^  1: 
luel  on  recuit  certains  puvrages  de  verrerie, 
rom.  Vlll ,  pag.  f4i. 

Carré.  C  eil  h  matrice  ou  le  moule  en  creux 
|nt  doit  donner  l'empieiiin «tt  pdncoo qa'on  veut 
Taver.  Tom.  lU  «  pag.  254, 

Carrfe  oucarcéefoKie.  E(^ece^3r4oil6.T.I  j 

ag.  64.  Se  66. 

CARRiE  f iNE.  Efpèce  d'ardoife.  Tom.  I .  pag. 
4&«. 

Cameav.  Efpece  de  pavé  plat  fidc  <le  terre 
uîee. 

IW  a  des  carreaux  i  quatre  paiK^  à  ftxpans>  en 
>iàQ^.  Tom.     pag.  317. 

Carreleur.  Artifan  qui  polè  des caneiax  de 
:rre  cuite.  Tom.  1,  pag.  441. 

Hiffcrentes  combinatToiis  «bos  la  ppfedeces 

V0CABUi.AJlU.  Pagp  444' 

1  FiAMCRSS  gravto«toiD.I,de$gnmiref. 

CAmusUER.  Artifan  qui  façonne  &cuit  des 
irreaux  povr  let  plaDcher>dc$  appanemcns.  T.  I  ^ 

jg.  ja6. 

VOCABU  L  *.IRF.  Pag.  534. 

4  PLANCHES  gravées  j  tom.     des  gravures. 

Car  rêmbnt«  Cdl4*diie  à  aogfea  droin.  T.  I  ^ 

»g.  603. 

Ca^Rie-R  (art  du).  Artifan  qui  travaille  itîier 
■S  pienes  des  carrières.  Tom.  Ij  pag.  444. 

VoCABUtAlRE  ,  pag.  44^. 

I  VLAMCiii8nvéestoia.I«desgravafei. 

Cartsi  a  iooir.  Ton.  I  «  pag.  478. 
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Cartes  de  moulage  pour  l'artifice.  Tom.  1  *' 
pag.  .111. 

Carte. Efpirt d'ardoife.  T.  I,  p.  648^^^ 


Cartelette.  Autre  efpèce  d'ardoife  ,  ibid' 

Cartel.  Boîte  de  pendule  qui  s'attache  contre 
le  mur  d'un  appartement;  Tom.  111,  p.  447. 

C  ARTi  ER  (art  du).  Fabticaot  de  canes  à  jouer. 

Tom.  I  .  pag.  465. 

Des  papiers  avec  leiiiueUes  0D.£ibri%ne  les 

cartes.  Pag.  466. 

Du  collage.  Pag.  4<^« 

De  la  peinture  des  têtes  Ôc  des  points. 
Pag.  472. 

Du  triage  des  cartes.  Pkg.  47  j« 

V'OCABULAlRt.  Pag.  478. 

^Planches  gravées.  Tom.  I,  tie;.  gr,'\'ures. 

Cartier.  Sorte  de  ppier  d'urt  pâte  très- fine  , 
qui  fert  à  couvrir  le  dos  ou  l'envers  des  cartes  à 
}ouer.  Tom.  I ,  pag.  478. 

Carton.  C'eft  l'aflemblage  de  trois  ou  quatre 
feuilles  de  papier  qu'on  réunit  par  la  colle  pottr 
formée  les  cartes  à  joner.  Tom.  \,  pag.  478. 


Cartons  dovkis.  C'eft  la  lémiion  'par  les 
bords  feulement  de  denz  canon  fivples  »  îiid. 

Carton  pour  finie  ks  cvtouclies  d'aitîficcs. 
Tom.  Ijpag.  m. 

Cartonner  (ande  l'émailleur  ).  C'eli  garnir 
I n  t  neurement  le  canal  de  la  perle  hâice  avec  dn 
papier.  Tom.  Il  ,  pag.  427- 

Cartomnerte.  Manufadure  où  l'on  fabrique 
des  cartons.  C  ell  aulïi  l'art  OU  les  procédés  de  I» 
fabrique.  Tom.  I ,  pag.  481.  ■ 

Des  trois  principales  efpèccs  de  eaneps« 

LUEigtdcs  cattoos.  Pag.  489. 
Gtttfiiui^des  canons.  Pag.  494> 

VoCASOLAfRB.  Pag.  490* 

X  Plamchbs  CRAyftts.  Tom.  1 ,  des  gt««ie*. 

Cartons.  Ce  font  des  fortes  de  papiers 
beaucoup  plus  épais  que  les  papiers  ordinaires 
fabriqués  avec  ks  mêmes  matières  ^ 
mêmes  dîmenfions,  il  y  a  plufiems  elfreces 
caniooi* 
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I*,  Cwtons  de  pâtes  primitive!, 
2'.        de  pâfM  fecondaires» 

de  pur  collage*.  i 
4*.        de  inoubge  collé.  ^ 
I*.       de  moulage  coavect. 
6**.  Cartons  blancs. 
>  7^.  Cartons  bis. 
8*.  Cartons  en  parcbeidn.  Tom.  I»  ^ag.  491. 

Cartouchï.  Nom  commun  à  toutes  les  fortes 
de  boîtes  ou  de  fourneaux  de  carton  où  l'on  en- 
ferme les  comportions  d'artifice.  Tom.  I  »  p.  17  3* 

Cas cADKs.  Ce  font  des  chiites  d'eaii  ménagées 
pour  faite  fpeûacle.  Tom.  Vlll,  pag.  41. 

Case  ou  cafle  d'imprimerie.  C'eft  une  efpice 

de  table  en  deux  parties  formant  enfemble  un  carr ' 
de  deux  pieds  ne  ut  à  dix  pouces  de  long  lur  dtiv 
pieds  cinq  à  (ïx  pouces  de  large.  La  partie  inf  - 
lieure  appellée  b'às  uc  c<iifc.c(i  partagé  en  5-4  eu  If 
tins  de  différentes  grandeurs  la  partie  fuperiturr 
«qu'on  nomnve  huut  de  cafft  cû  divifi&en^ScafletÎAs 
tous  égaux*  Tom.  lU  «  pag.  55)ié, 

Casque  (le).  Armure  ancienne.  T<mi. 

'  Cassa VE.  Farine  qu'on  tire  des  tadnes  de 
manioc.  Tom.  I  >  pag.  1751. 

.^Frépttatimde  lajcai&te.  Tom.  VI j  pag.  719. 

Casse.  Plante  médidnalé.  Tom.  VII  ^  pag.  Ci. 
* 

Casseau.  C'eft  une  cfpèce  de  tiroir  divifc 
ordiiuirement  en  49  .caflctins  où  l'on  metks 
lettres  de  deux  points  &  les  vignettes  de  fonte. 
1*0111.  m  j  pag.  fpé. 

Cas'îonade  ou  caftoniil:.  C'eft  du  fucre  en 
£Oudre  quiaëcé  laâiué  aux  îlés.  T.  Vil  j  p.  704. 

Castiultiom  du  poiflbn.  T.  VI  j  p.  ; 

CATissom  (  omît  du  doreur).  C'eft  un  petit 
couteati  fans  tranche  qui  fert  à  enfoncer  i'or 
,  dans  les  filets.  Tom.  II ,  pag.  171. 

Caucttfr.  C'eft  l'afTemblage  des  feuillets  de 
vclm  pour  y  uifcrmer  ^es  teuilles  d'ot  battu. 

On  dinin^.v'.e  le  premier  en  petit  cjucher ,  Se  le 
feconi  iXi  grand  caucher.  Tom.  I,  pag.  zo^. 

Caves<;ine.  Sorte  de  caveftbn  pour  dompter 
ie  cheval  fougueux.  Tonu  11«  pag.  43^ 


TABLE 


Cazelles  (art  du  tireur-fileur  d*or  ).  Ce  loi: 
des  efpèces  de  bobines  fur  lefaueiLs  l'or  i&àtxr 
de  après  avoir  été  filé.  Tom.  VlII,  pag.  itt 

Ci^'NTTiE.  AfPîmhhge  d*  pièce?  deb-^is  furk'- 
que  lie  i  oa  conftruit  uiie  vouie.  i  om.  1 ,  pa^.  6c> 

CÉMENT.  C'eft  une  poudre  compofëe  pour  cn^> 
lopper  les  lames  de  fer  ;^ue  l'oa  veut  ciu^u  u 
acier.  Tom.  II j  pag*  %u  . 

Cendres  de  mer.  Ce  Ibnt  des  cendres  de 
houille  ou  de  tourbe  &  de  charbon  de  teoe.  T. 
III, pag*  471* 

CENrRE  C.RAVELÉE.  Cendre  alkaline  pr^re- 
M.int  du  marc  &  de  la  lie  de  vin  brûles.  Tom- li# 

Cfndre  d'or  (  dorure  à  la).  C'eft  la  donsa 
qui  le  fiitavccde  U  cendre  de  chitfbnîmbibéed'v 
>  diÛ'ous  dans  l'eau  régale.  Tmn.  U  ,  pag.  27L 


Cavéssov.  F.fpèce  de  muferolle  q'i'f^-  «et 
fur  le  nez  du  cheval  pour  ie  comraioiiie  a 
dompter.  Tom.  IIj  pag.  459* 

Cavoirs  (  art  du  vitrier).  Ce  font  fe  peisB 

grefoirs  qui  fervent  à  ronger  les  cor  touri  t -t..- 
laires  &  les  angles  du  verre.  Tom.  VLLl  ^  p^7^ 


Cendre  d'etain.  Les  podeni 
la  chaux  grife  de  ITétain  calciné.  T.  I«  pw  4^ 

Cendrée.  Ceft  la  plus  petite  efpèce  de  pW 
4|ni  fe  iaflè.  Tom.  Illi  pag.  xy. 


Cenorte  de  Tournât.  Sorte  de  poudre  « 

pofée  de  petire  parcelles  d'une  pierre  Ueee« 
très-dure  &  calcinée.  Tom.  I ,  pag.  679, 

Cfntrf  de  furpenfion,  de  mouvement,  & 
d'oi'ciilation.  C'eft  le  point  autour  duquel  lapée- 
dide  fait  fea  vibrations.  Tom.  III ,  pJg.  447- 

Cerceau.  C'eft  un  cercle  garni  de  petits  cro- 
chets ou  cordons  auxquels  on  ùipend  la  boe| 
qu'on  veut  faire  blanchir.  Tom.  1 ,  pag*  697- 

Cerceadx  (  tireur  de  ).  Tom.  I  »pif>  7><- 

Cèrémont B.  Les  ouvriers  d'une 
gnent  par  ce  nom  le  temp^  qu'on  a  meure  Tua 
til'er  après  le  curage  \  &  faire  la  cér«w)Me  c  ^ 
attendre  que  le  verie  foit  parvenu  à  oa  ccr» 
degré  de  conlUbnce.  Tom.  III ,  pag.  2.7. 

Cervoise.  Ancien  terme  qui  figeifebtoe m 
liqueur  de  grain.  Tom.  I ,  ptg.  «<9> 

Cervoisuh.  Sfnonimede  brdêirdebâè» 
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CfîABiiitLOUX.  Sorte  depetics  fromtxes  qui 
fe  fabriquent  en  AuvergM  afW  Ju  lût  de  Cfifcfire». 

CBATm.  Cefttin  d&mblige  de  ^finm  pikes 

(k  méul  appellées  chaînons  un  annc::ux  engagés 
ks  uns  dzDs  tes  autres.  Vom.  1  «  pig.  4^^* 

ChAJNE  a  la  CATALOGNE.  Celle  qui  eft  conv 
Bofée  <ie  plufieurs  anneaux  ronds  ou  ellipttqu&s 
Mfermés  ks  uns  dans  ks  autres  de  oiinîete  que 
chM|iie  Mtiean  en  waferme  deux ,  p^.  497' 

Ckaimc  cARnii  dme  lei  aanean  font  d'usé 
figure  elUptit]  ;  f  Ir  y  î  en  dettft  U  eilttelafies 
Ci  uflsdawles  auucs  ,  pag.  ;oo. 

Chaîne  bk  gfrbe.  Cell*  ^ont  let  maillons 
Toit  courbés  en  8  de  chiffre  ,  toia. 

Chaîne  en  S,  Celle  dans  les  maillons  ont  la 
igure  d'une  S ,  ihi^ 

Chaîne  sans  fin.  Celle  donc  les  chaînons  de 
«taie  figure  lè  tienoent  tous ,  itU, 

Chaîne  ou  chainétie  de  montre.  Petite 
duone  d'acier  qui  fert  à  communiquer  le  meuve» 
nent  du  tambour  ou  iuriliec  à  la  fu£ee.  Toi»,  iil , 
«g-  447- 

Chaîne  du  charon.  Outil  compofé  de  plu- 
ieets  cittinoas  carrés  ,  longs ,  &  fiwdës  avec 
ine  grofTe  vis  de  fer  à  un  des  bouts ,  à  l'autre 
XNit  eft  un  norceau  de  fer  carré  fait  en  écrou. 
Let  charrons  fe  fervent  de  la  chaîne  pour  approcher 
esraiesd'unejoue&les  faire  entrer  dmltf  HKM^ 
aifes  des  jaates.  Tonu  1  «  pag.  6ii* 

CmJ^tmasK  (ticda^FihriiMMdtcMiei. 
Peml'^f^.  4^ 

Des  diffAentcf  forte»  de  ch^im.  png«  457» 
V0CA8ULAIK.B»  pag.  499. 
PiAVGiiBs  diukvits.  Ton.  ï,  des  ptmtu 

CHAiRcviriER.  Marchand  qui  apréte  &  vend 

le  la  chair  cuite  ;  prindpeleRWIK  M  la  chaîr  de 
Hnc.  Toro.  I ,  pag.  joi. 

Principales  op^raciowdu  (Juicoùtier»  sftIdL 
VoCABULAM  paf.5e{, 

Ch  Xi  s  B.  Terme  de  charpentier  pour  tniSquer  le 
ûtiseo  bois  conftcuic  fur  !ei  grues  8<r  lutrts  ma- 
'hinesrervaacàdIeverdesfardâMM.peUns.  1  om.  1. 
iaK.604.  ^ 

Chalumeau.  Tuyau  de  cuivre  dont  oo  fe  fert 
iOBc  feufler  au  travers  de  b  Ëatnme  d'une  Isnoe 
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&  par  ce  moyen  fottder  une  psièce  de  métaL  Tonu 
II, pag.  $u 

Chambre  d'un  canon.  C'eQ  la  partie  qu'oc- 
cupe  k  poudre  dont  on  charge  un  canon.  Tom.  I , 
pag.  J41. 

La  forme  de  oètœ  cluoifoe  eft  qftîadrtque  eu 

fphirique  j  ihid. 

Chambre.  C'eft  la  cavité  ''éf  tSueufe  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l'épailTâur  d'un  canon  de 
Fufit.  Tonik  I ,  pag.  100. 

Chaineau.  Rigole  de  plomb  pofée  au  pied  des 
dwm»  deseembte».  Te«k i>  pas- 

Caàir8oaiUN*Vetxeverccomnmn.Tam.VIII» 
pag;  J4I. 

Chamfratn.  Armure  mciepne  du  cbefsl  de 
bataille.  Tom.  1 ,  pag.  74. 

CHAMfRBiN .(  arc  du'd(eteor  >.  99im€mim 
faite  en  cône.  Ton».  I ,  pag.  jOfL 

Chamfrein  (le)  autrement  h  face  du  cheval , 
eft  l'elpai»  compri*  entre  le  bord  ioferieur  des 
falières  &  l'eiidroit  ojl  lesee  duttes  mmm  loif 
trajet.  Toai.  I«  pag.  6$^ 

Champ.  (Pièce  pofée  de).  Ccften  chirncmcri^ 
une  pièce  de  bois  dont  le  côt?  le  phts  mince  re* 
garde  la  terre.  Tom.  1 ,  pag.  f  oj  . 

Champ  de  briques  ou  de  tuiles.  C'eû  un  lit 
arrangé  dans  toute  l'étendue  de  fbncMi*.  Ton  I  « 
pag.  $11. 

■  Champ  de  lumière.  C'eft  refpace  que  doit  oc- 
cuper la  lumière  d'un  canon  ,  c  eft-à-dire  l'ou- 
verture où  l'on  met  le  feu.  Tom.  I ,  pag.  57?» 

ChampleveK  (  art  de  l'émaillcur  ).  C  eft 
6ixe  dans  une  plaque  denaétal  me  nioniepeur 
ftcanîr  rémalL  Ton.  U.  fig.  4^. 

Cnamoiu  Ceft  commencer  à  oneUir.  Tom.  l» 

ÇiiAiwBim  (ait  dtt)»  Ton.  L  pig.  fo}. 
FabriquededilKientesfonesdeclMBdeUes,Jitf. 

Eto  &  mélange  de  ditcieiHes  matières  pouj. 
les  chandelles  1  pag.  jojK 

Vocabulaire  ,  pag.  j  11. 

a  PLANCHES  gravées^  toaa.Ides  gMflwe. 

Chandelle, petit  cylindre  de  fuif  dont  un® 
mèche  de  fil  de  coton  occupe  le  centre  d'un  beilt 
à  l'aittift  Tom.  Ij  ptt.  f  1 1 . 

^  Hkhbli 
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On  diftingue  plufieuis  fortes ,  favoir: 
Chandelle  moulée,  pag.  ;o8. 

plongée  pag.  506. 

â  baguette ,  ibid. 

â  carrier.  Petite  chandelle  des  vingt  à  vingt 
quatre  1  la  livie,  pag.  joj^i 

à  cordonnier  ^  formée  de  Taifeniblage  de 

plufieurSj  Ibid, 

des  rois«  faite  dansdesmoidescannelés*  ibid. 
de  veille^  fort  longue  &  fort  menues  ihtd, 

de  noix ,  faite  aveclenaccde  kAoixpreF' 

furée  j  ibid. 

de  routine ,  faite  avec  du  mauvris  fuif  & 
de  la  poix  céfoe«  &id. 

Chandelle,  (terme  de  charpenterie),  C'eft 
■n  p4»teaii  au'on  place  debout  j  i  plomb  fous  une 

Çmtre  on  tons  une  autre  pièce  pour  lafoutenir. 
ten.Ij  pag.  604. 

ChandILIER  (art  du  fontaînier  ).  C'cd  un 

e*  tt-d'eau  ordmairement  plus  élevé  que  celui  d'ua 
ovilloik  Tom.  m  t  pag-  41- 

Chaniattf.  ("art  du  couvreur).  ^Tad^ie^  re- 
fendu qui  icic  a  ioxmer  Its  egouts  pcndanu.  T.  Il , 
p.  7a 

Chantepleure.  Efpèce  d'entonnoir  en  bois 
fabrîaué  par  les  tonneliers  8r  â  l'ttâse  dea  OMi- 
chands  de  vin.  Tom.  VIII«  pag.  177. 

CHANTCRVttf .  On  'donm  ce  nom  I  la  corde 

la  plus  aigae  du  violon  8c  d'autres  inSmateoS  à 
cordes.  Tom.  IV >  pag. 

Chantier.  Les  charpentiers  donnent  ce  nom 
aux  pièces  de  bots  fur  k  fquplU  s  ils  ont  placé  leurs 
ouvrages  pour  les  travailler.  Tom.  1  ^  pag.  604. 

Ch  aktignoiî.  Pièce  de  boU  coup?^  carrément 
par  un  bout  &  en  angle  par  l'autre  ,  mife  en 
cmbrevement  fur  l'aibalécriet.  Tom.  I  *  pag.  604. 

Chantignoies.  Sortes  de  briques  qui  fervent 
pour  les  tuyaux  des  cheminées.  Tom.  I ,  pag.  33;. 

■ 

Chapï.  On  donne  ce  nom  au-JefTous  des  four- 
neaux â  l'ufage  desmonnoies  i  on  doiuie  auifi  ce 
Bornait  dftme  qui  <onvfe  8e  lecmiiiele  haut  du 
,lbuiiieau  de  fnfio»  Tom.  III ,  pag. 

QiAPE  (  art  du  fondeur  de  cloches  Ceft  le 
mule  compaféj  de  terrejdefiedte  de'cte^  6r 


BLE     '  ^ 

d:  bourre  dont  on  couvre  les  c'res  de  mktii 
modèle  de  ladocbe.  Tom.  I,  pig.  71% 

Ch/'^eau  (art  du  tireur  filcur  d'or)  Cf. 
une  efpèce  de  bobine  fur  bouelle  les  tittundcc 
routent  1  or  avant  que  d'écce  u^oâu  ïodi  Viii, 

pag.  116. 

Chapeau.  Ceft  la  partie  de  la  lie  du  clh 
qui  fe  f»orce  â  la  furface  de  la  liqueur.  Tom  I, 

pag.  66o» 

Cmapf  AT7.  On  donne  ce  nom  dans  certain} fcia 
de  charpente  à  un  urtemb'atïe  de  troispiicesdÈlwi 
!  dont  deux  pofees  verticalement  &:  cmeioiaîfa 
avec  une  troifième  fur  les  extrémités,  ticaneattai 
troilîème  horifontale.  Tom.  I  >  pag.  604. 

CrrAPT/AUX  (  értiin  en  petits  ).  C'cTtuneo:- 
fin  oui  vient  du  Pérou  en  pains  qui  o&c  u  b^i 
de  cnapeaux.  Tom.  II,  pag.  491* 

Chapelet  (arideréperonnier).  Onconnai 
fous  ce  nom  les  éctiers  avec  kurs  étrièfes.T<u> 
II ,  pag.  448. 

CHAPrLTii  (  art  du  fondeur  de  cloche  ^  Cd 
la  partie  de  U  chauffe  qui  communique  au  reveibœ' 
Tom.  1 4  pag.  715. 

Chapelle.  Les  boulangers  donnem  ce  M 
àla  Toûte  de  leur  four.  Tom.  I»pag.  179^ 

On  dit  qu'un  pain  a  trop  de  clupetle  ktS^ï 
croule  en  eîî  trop  élevée,  Hià, 

Chaperon  (  imprimerie  )•  Ctft  un  notrîrt 
de  feuilles  ou  de  mains  depapier  que  ronajouu^ 
nombre  ({UQ  Ton  foduite  nire  impriiner.  TesklC, 
pag. 

■  ChampigHoh  i>*bao.  Ceft  uu  boeiSon 

r^r'  int  fi  C\  tige  tombe  dans  une  coupe  >  Urvee^J 
un  pied  en  manière  de  gros  bolulUe  ,  d'où  il  ;* 

nappe  dans  le  bsdfiod'enbas.Teni.lU,F4>4^' 

Chapiteau.  Vaifleaude  cuivrequ*oe6îteiic«r 
dans  le  bord  de  U  chaudière  de  dîKllatiMbT» 
II ,  pag.  i4f»- 

Chapittau  AvFun  f.  Celui  qui  n'apoiK'^ 
bec  ou  d'iflue  pour  k  poilage  des  vapéor*.  tt^^i 
pag.  Xffi* 

C'hamtbau  d'artifice.  Efpèce  de  cereet  çi  ' 
met  fur  le  iofflonet  d'uM  fufise  veheie»  TaU'  J> 

pag-  17J'  ... 

C 1?  •  n  A  V  o  N'  s .  In  fe  ftes  do  penre  de?  (cvit^ 
uës-pernicieuxpour  les  grains,  l&m.  III, p- 

CiURBON  fossile.  C'eft  fe  cb-rl  oa 
trouve  en  itrje  pat  couches,  lits,  outeos.  Te»'* 
pag.  529. 

i 
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CbAMOM  UOSlV-x.  Celui  dont  les  fibres  ref- 
■    femblent  à  celles  du  bois  dont  il  provient 

en  effet,  iliid. 
r— PrEPREUX.  Celui  qui  eft  en  mafle  dure  , 

fembbble  à  la  pitrre  ,  iHJ. 

Terreux.  Celui  qui  reflemble  à  une  terre 
liée  par  le  bitume,  ip/d     i.  ...... 

 Minéralisé.  Celui  qui  eft  couvert  de  di- 
vers minéraux  ou  qui  contient  des  pyrites , 
du  fouffre ,  de  l'alun ,  &c.  i^id. 

Charbon  xanéral  ( artdu).  Tom.  I,  p.  jii- 

Ses  diÊfërentes  efpèces ,  iBid. 
Charbon  foflile  défulfuré.  pag.  yz^. 

\  0CABOLAIRF.,pag.  519.  AU  •  J"î.  -.WA-'*I 

1  Planches  gravées.  Tom.  I ,  des  gravures 
Charbon  de  bois  (  art  de  faire  le  ).  Tom. 

Conftruftion de  la  charbonnière, pag.  P4. 

Manière  de  faire  le  charbon  dcftixjé  aux 
ufines,pag.  fi8.       t  y*if"«i'9   "•  ■^r.; 

ChauHage  économique,  pag.  5L0. 

Vocabulaire  ,  pag.  51 1. 

I  Planche  graVee.  Tom. ^,  des  granires. 

;•.      4.  jun      «-■  * 

Charbonner.'  C'eft  adoucir  au  cdaÂon  de 
blanc  préparé ,  les  raies  que  la  picrrc-poncè  a' 
5  fur  un  vafedecuivte.  Tom  1,  pag.  6jo. 

Charbonnéê.  Couche  de  charbon  dans  un' 
>umeau  à  briques.  Tom.  1 ,  pag.  $3;. 

Char BbNsrèRE.  Endroit  où  l'on  conftruitdes. 
ïumeaux  à  charbon.  Tom.  I ,  pag.  J14.    "  '  ^ 

Charge  de  charbon.  C'cft  un  grand  fac  qui 
ontient  une  mine  ou  feiie  boifleaux  de  charbon, 
'om.  I ,  pag.  J21. 

Charger.  C'eft  refouler  la  compofition  dans 
:  cartouche  d'artifice.  Tom.  I ,  pag.  173. 

Cn/  rger.  C'eft  en'terme  d'argenteur  appliquer 
:$  feuilles  d'argent  fur  une  pièce  de  métal.  Tom. 
.fig.yo- 

'"fiarcer  les  foyers  (terme  de  briquetiet ). 
il  y  mertre  le  bois  nécefl'aire  pour  commencer 
i  cuiffon  de  l'argile.  Tom.  I ,  pag.  355. 

CiiARrENTt.  Pièce  de  bois,  travaillée  &  em- 


795 

plovée  par  le  charpentier  dan*  les  machines  &:  le» 
édifices.  Tom.  1 ,  pag.  yjo. 

CHARPEKmR(  art  du).  jTom.  I/pag>  yjo. 
De  la  charpenterie ,  ibid. 
Des  bois  de  charpente ,  pag.  f  j  i . 
Des  affemblages ,  pag.  y  jj. 
Ouvrages,  pag.  540. 
Ponts  en  bois  ,  pag. 
Des  pilotis,  pag.  yyo.  '  '  " 
Des  machines  y  pag.  y8o.  , 

Vocabulaire  ,  pag.  601. 

30  PLANCHES  gravées,  tom. I,  des  gravures. 

'Charnière,  (art  du  coutellicr  ).  Nom  de  l'af- 
fefnblage  de  pluneurs  pièces  que  l'on  fixe  par  une 
goupille.  Tom.  Il,  pag.  ji. 

Charrette.  Voiture  montée  fur  deux  reues 
compofée  de  deux  limons,  dt  deux  ridelles,  de 
deux  ranches  &cc.  Tom.  I,  pag.  617. 


.1,. 


Charron  (art  du).  Tom.  1,  pag.  61  y. 

buvragés  orcDnaires  du  charron,  4 

Vocabulaire,  pag.  610. 

2  planches  gravées,  Tom.  I,  des  gravure». 

Chapronage-^  Se  dit  de  la  profefTion ,  &:  du 
bois  mis  eR  oeuvre  par  le  charron.  T.  I,  p.  6zi^ 

CriASSE.  C'eft  toute  charge  de  poudre  grénée 
ou  groflièrenwnt'écrafée  qu'on  met  au  fond  d'un 
cartouche  d'artifice.' 7'om.  i,  pag.  173. 

Chasse '  de  l'aiguille,  ou  rainure  pratiquée 
dans  la  tige  de  l'aiguille.  Tom.  1,  pag.  lo.. 

Chasse  des  aiguilles  du  metiei[  à  bas.  C'eft  on 
enfoncement  lonî^îtudinal  pour  y  loger  l'extrémité 
du  bec  de  l'aiguille,  l  om.  I,  pag.zoz. 

Chasse  d'une  balançe.  C'eft  h  panie  en  forme 

de  porte  au  milieu  de  laquelle  eft.  placé^  l'aiguille 
îde  la  balance.  Tom.  I,  pag.  184.       ,  , 


,    Chasse,  (art  du  coutelier).  C'eft  le  mancha 
id'un  rafoir,  c'eft  auftt  la  partie  du  fer  qui  retient 
'  &  enchàffe  un  morceau  a  acier  qui  doit  faire  ta 
lame.  'l  om.  II ,  pag.  ji. 

Chasser,  (imprimerie).  C'eft  efpacer  le» 
mow  &:  les  lignes  an»  de  gagner  une  certaine  éten- 
due dont  on  a  bcfoin,  Tom.  III,  pag.  596.  ^ 


'  H  h  h  h  h  i 
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TABLE 


Châssis.  Sorte  de  cadre  qui  s'adapce  fur  ks 
formes  de  cirton  pour  contenir  &  régler  la  nn- 
dera  dootellet  fooc  changées.  T.lj  p.  491. 

Châssis  du  jardinier.  Cfe  fimt  des  aflêmUar 

ges  de  bois  dont  les  vide*  foht  remplis  de  verre  , 
fcrvant  à  couvrir  des  couches.  T.  III,  p.  474. 

Chas •  t s  d'une  tnaifbn.  Eft  fynooiinç è  carcaffe 
de  charpente.  Tom.  I,pag.  Û04. 

Chat.  Morceau  de  fer  qui  a  plufîeurs  griffes 

Jour  rechercher  les  dsftauofuos  de  riaterieur 
'un  cajum  de  fiâîL  Tom.  I,pag.  ni. 

Chat  d'un  plomb.  Pièce  de  cuivre  ou  de  f.r 
tonde  ou  carréè  au  mikeu  de  hquelle  eft  un  trou 
de  la  groffeur  du  cordeau  du  plomb  fervant  à.  cc^n- 
Aoitre  fi  uoe  pièce  de  bois  eft  à  piomb,  Ton.  1 1 
pag.  604.  , 

Chats.  Nom  de  petits  chevalets  à  i'uiàge  des 
CDBftevfs.  Tom.  I! ,  pag.  69,  '  '  ' 

Chats.  Matières^trangères  &  dures  qui  fe»i». 
contiem  <laiis!'atioire.  Tom.  I ,  pag.  47. 

Châtaignes  (  art  de  les  conferver  de  les 
iuie  cuîfe.  Toriu  I  «  pagJ  y66. 

Chaton.  C'eft  dans  une  monture  de  bague, 
la  partie  <|û  «OMMoe  le  àmmvt.  Twu.  Il  . 
pg.  178. 


CTîAYOYAî^Trs  (  pierres  ),  Ce  font  les  pierres 
fnes  qui  dahs  une  certaine  expofition  i  la  lumière 
>  floonent ,  comme  les  yenji  de  chat ,  «ji  ou4>laiieurs 
HrmikbiiUaitcs.  tom.  U,  pag.  178. 

CHAODk.  C^  U  ^kgié  de  feu  que  l'on  donne 
à  une  pièce  de  fer  nife  au  fayer  ^  Jafocgt, Ton. 

^' '    .  .1' 

Chaudeav.  Sorte  de  brouec  ou  de  boiiillpn 
a^ifècdulait,  du, via,  des  épices  Sec. Tom.  Il, 

Chaudret.  Le  batteur  d'or  donne  ce  nom 
i  an  livre  concefiiiie  8jo  feaiOets  batiahtche. 
Tom.  1  ^  pa^  ao6. 

Chaudronnerie.  F.ibrique  ou  marchandife 
U'uttenfiies  de  coivte.  Tom.  i  ^  pag.        •  :  ? 

ChavdBiONniu  (on  du).  Tom.  I  »  pag.  tfa; . 

Le  chattdr«nmer  fait  différents  ouvrages  en 

On  diftin^ue ,  le  chaudroaa'er.grotTie^  qui 
iabn^iie  égèta»  dkafites  do  mjoâge  k  d'n» 


ufage  ordinaire,  le  chaudronnieipl«vrati(èas 
fait  que  planer ,  polir  &  brunir  des  phRct»  je 
cuivre  pour  la  i-raviire,  le  chauironr.i,:  'tu 
d  intbrumens  comme  trompeaes,  cots-de-dîiit, 
tymbaUes  j  clidL 

Etattage  du  cuivre  ,  pag.  6i£, 

Soudure  du 

DivuMtiftenfi^  eu  cohnn  q|M  kid» 
-  Icounien  fid>iM|iiçÉr  j  p^.  ^a/p 

Art  DU  chavsromnieii  niuiBvii.,fk<}t. 

Art  du  chaudronnier,  Faifeurd'taôma 
de  mulîque  9c  d*aÀ>^qtte.  pag.  6}o. 

Voc'AtuL;  ]UÈ  ,  pag.  654. 
4  Planches  grav££s.  Tom.  I,  desgriri» 

CHÀl)TFA<Sk  écOKOMIQÙf.  ToOkl^p.;:^ 

Chaxtffe  seconde  00  DOUBLE.  CeftUlè- 
condc  di(li!lation  d'une  eau-de-vie  AMUe.TcB. 

U,pag.  Z46. 

CilAVf  FC.  L.eS  fondeurs  appefleot  ainit  mé 
pace  quarré  pratiqué  à  côté  du  fourneau  où  !'« 
taie  fondre  le  métal  >  dans  lequel  on  allamelelti 
&  dont  la  filme  fm  pow  icnm  dioa  le  fononi. 

Tom.  II! ,  pag.  17. 

Chauffer  â  bouche,  (art  du  bonIas|a). 
fCeft  mettre'  i  Pentr^  du  four  quelques  Wf 
cea^ix  de  bois  menus  &  fec»  pour  £uie  «a  fa 

dair.  Tom.  I,  pag.  Z79. 

Cauferie.  Endroit  du  fonr  ï  brique^ fit' 
cèdcyla bombarde.  Tom.      pag.  311. 

CnAUFom.  CaifTe  do  tole  avec  des  bandn  é 
fer.  pour  y  placer  les  cartons  doat  on  faii  k>  esta 
à  jouer.  Tom.  Ij  pag.  473. 

CHAU»ouRN2tR  (artdu).  Ceftcelui^ff' 
le  moyen  du  fett  &  dans  des  fourneaux ,  coffleex 
<  11  c  h  a  11  X  Ie$  pierres  qui  en  tout  fufcepôbks.  T.  \ 
pag,  450. 

Des  pierres  à  chaux ^  ibid. 

Des  fours  à  chaux  ,  pag.  45  î. 

CuilTon  de  la  chaux  ,  pag.  4"^ 

Manière  d'éteindre  la  chaux  «  pag.  4(1 

VoAA'BUiAtRB  »  p^.  ^Si^ 

I  PLANOiES  gravées  j  Tom.  I ,  des  graraev 

.  Chaume.  C'eft  le  pié  de  la  paille  qûreie^ 
le  champ  apiès  la  fMiflbo.  Tom.  n«  jûs* 
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Chausse.  Toile  ou  étoffe  taillée  en  forme  de 
capuchon  pour  y  clarifiée  un  liquide.  T.  I ,  p.  76). 

Chaussée.  Terme  d'Uorlogene ,  pièce  de  la 
cadrature  d'une  montre.  On  v  diftinRue  deux  par- 
tks  le  canon  &  le  pignon.  iTom.  111  j  pag.  447.  - 

Chaux.  Pierre  Cïlcinée  Çar  le  feu  qui  s'échauP 
e  avec  l'eau,  &  qui  fe  U» torcemeoc au fabie.  T. 

l,pjg.  464. 

Chaux  aigre.  Celle  qui  n'eft  pas  graflê,  iiid. 

Chaux  apre.  Cdle  qn  durcie  prompcemeiu  & 
oitement^  ikid; 

Chaux  brûlée.*  Chanx  éteinte  avec  moins 
1  >9u  qu'il  ne  lui  en  falloic  pour  1*  bien  diflbudse  > 

Chaux  coi^lee.  Chaux  éteinte  dans  in  badin 
le  bois  j  &  que  Ton  fait  couler  dans  une  fo& , 
M, 

Chaux  fteinti.  Ctlle  qui  a  été  fondue  avec 

lâ  l'eauj  ikid. 

Chaux  ETfrsTE  par  d:-fp,"l',incp.  Celle  quia 
le  réduite  eu  poudiète  par  i  honudité  &  i'aCtion 
e  l'air  j  iiid. 

Chaux  ÉTouFFiE.  Chaux  que  l'on  éteint  avec 
1  eau  après  avoir  été  couvene  d'une  couche  de 

>bie,  ihid. 

CuKvx  Fusf  E.  Celle  dont  les  fels  &  les  efprits 
^nt  évaporés  par  la  feule  ioftuence  de  1  air , 

Chaux  gardée.  Chaux  éteinte  avec  de  Teau 
'  coofervée  en  pâte  dans  des  loflês  bien  recou- 

Ttes,  ihid. 

Chaux  grassf.  rhnut  fn  pare  qui  ne  lailTe 
iint  appexcevoir  de  grumeaux^  ibid. 

Chaux  retottrkfe.  ti- jp.^^rlnp  p;irticulière 
le  Von  donne  a  la  chaux  apre  de  Loruine.  T.  I , 

Chaux  tivb.  Cdtequi  s'édtaulfe  eu  lui  don- 
ne de  rean»i^*d. 

Crbt  d'une  carrière.  C'eft  le  c6té  de  la  car- 
te j  coupé  piefque  i  pk.  Ton.  1,  pag.  66. 

Chef.  Tenr^e  de  boulanger ,  qui  dcfigne  un 
)rct  au  de  't  vaiii  ,  pris  fur  celui  de  la  dernière 

irncc.  'l  om.  Ijpag.  279. 

TttFXflN  f  faire  le '/.  C'efl  ,  en  terme  H'i-dri- 
t ,  placer  les  coins  dam  ie^  dis;omu  des  blocs 
sdùSk*  Tom.  I ,  pag.  €6. 
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CnEM;:.>iUx.  On  appelle  ainfl  ces  cheminées 
de  terre  cuire  qui  func  portativef ,  &  que  Ton 
place  où  l'on  veut.  Tom.  lli^  pag.  7a. 

ChemiïE  (  att  du  fondeur  ).  C'eft  la  partie 
infciit-iir.-  Jii  finirn:aii  Jans  kiju.i  on  fait  fondre, 
les  mines,  pour  tu  icparer  les  métaux  loix^ Itl, 
pag.  27. 

Cbbmisi  (terme  d*.irquebnfiet).  CcSunea* 
non  ébauché  poilr  un  iiilit*  Tenu  J,  pag.  93.  ' 

Chbtrok.  Ffpèce  de  petite  layetteen  forme  de 

tiroir  qu'nn  mtnavjt  dans  qitelqu'cndroit  du  dedans 
d'un  coffre.  Tom.  1^  pag.  742. 

Chevalement.  Fcai  ,  cotupofé  d  une  ouplo- 
fieuts  pièces  do.  bois.  Tom.  1^  pag.  J37. 

Chev.^let  du  doreur.  Efpèce  d'échelle 
fur  laquelle  les  doreurs  placent  leurs  cadres  pour 
les  dorer.  Tom.  Il ,  pag.  172. 

Chevalet  »  en  charpenterie.  C'eft  yne  pièce 
de  bois  couchée  en  travers  fur  deux  aunes  pièces 
auxquelles  die  «ft  per^ndicttbire»  Tom.  I« 
pag.  604. 

Chevalet  de  l'nTv^oifier.  C'eR  une  efpèce  d'é- 
chelle ^  avec  des  chevilles  de  tr;^verre  pour  y  « 

rofer  les  blocs  d'ardoifes  &  pour  s'aflèoir.  Tom^ 
,  pag.  66. 

CHEYAter.  Pièce  du  métier  à  bas ,  mobite 

le  long  d'ur?  barre,  &:  qui  foulève  lâ  queues 
des  onats.  Tom.  I,  pag.  lyi- 

Chevaiet.  Pièce  de  bois  qu'on  pofe  à  plomb 
au  bas  de  la  tablette  des  indrumens   pour  cri 
fbutemr  les  cordes  ,  8e  leur  donner  plus  de  fon 
en  les  tenant  élevées  en  l'ait,  lom.  IV 
pag.  156. 

Chevalet.  Les  couvreurs  donnent  encore  ce 
nom  î  1".  i  des  efpeces  de  confoles  en  planches 
légères ,  fur  IcfqucUes  ils  s'échafaudent  ;  i**.  à 
des  paquets  de  nai'.Ls  qu'ils  mecteut  fous  leurs 
échelons.  Tom.' 11,  pag.  70. 

Chevaux  (art des  marchands  de).  Tom.  I» 
pag.  C^Z. 

De  la  conformation  du  cheval  >  ihid.  Se  pag. 
640.  * 

Mures  du  cheval ,  pag.  658. 

ConnoilEince  de  l'âge  du  cheval ,  pag. 

Soins  &  nourriture  propres  au  cheval,  pag. 
Des  difféieocet  fortes  de  cbevantj  pag.  6su 
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VOCADUtAIRE  ,  pag.  <>JJ. 

Aki  concemant  les  chevaux.  T.  VU ,  p.  777. 

Crevsivrb  de  fim.  Efpèce  ét  gatniciire 
d'artifice  >  en  fonne  de  petits  rerpenceaui.  Tom. 
I  »  pag.  17}. 

Cn'"vrH  (art  du  lapidaire).  Ceft  polir  une 
pièrrc  concave  fur  une  rpue  convexe.  Tom.  Il, 
pag.  178. 

Chevêtre,  Affemblage  de  charpenterie ,  qui 
ferc  à  terminer  la  largeur  des  cheminées  &  autres 

farTiges  qu'on  obfecve  dans  les  plandien*Tosi. 
,  pag.  &04. 

Ctifveux  herbés.  Ce  font  des  cheveux  d'un 
blond  foncé  >  qu'on  fait  blanchit  fur  l'herbe  « 
eo  Suiffe  U  en  Ang^terre*  Tom.  VI  ^  p.  510. 

Cheville.  En  charpenterie,  c'eft  unemefure 
dont  on  fe  fert  pour  le  tqjfé  des  bois.  Elle  a 
un  pouce  carré  de  bafe  9c  Sx  pieds  d6  banteiir. 
Tom«  I ,  pag.  604. 

Cheville  ouvrière.  Ceft  le  clou  à  tête 
groffe  Se  applatie ,  lequel  unit  l'avant  -  train  au 
corps  d'une  voiture.  Totn.      pag.  616, 

CiirvTiLrs.T.cs  Horlogers  donnent  ce  nom  aux 
dents  d'une  roue  deUinéc  à  lever  les  marteaux 
9c  le  (eflcHt  de  la  répétition*  Tom.  UI ,  pag. 

Chevillé.  Se  dit  d'un  cbeval  dont  les  épaules 
§aat  trop  ferrées*  Tom.  1 ,  pag.  654. 

Chèvre.  Machùie  deftinée  i  enlever  des  fiur- 
deaux.  Tom.  I ,  pag.  604. 

CfîEvRETTE  Le  cirier  donne  ce  nom  à  un  pe- 
tit bâtis  de  fer  qu'on  é'  '^'ir  fur  la  b.'.ipnoire  , 
pour  porter  le  gccloir.    .m.  Ij  pag.  6^8. 

Chevrons.  Pois  i^e  charpente,  qu'on  emploie 
dans  les  couvertures  des  bàtimens.  Tome  I , 
pag-  5^7' 

Chevrok  DtCHERON.  AfTcmblagc  de  pièces 
de  bois  qui  font  placées  d'un  bout  fur  les  platte- 
fnrmes  &:  qui  vont  jufqu'au  iiùtage  du  comble. 

Tom.  !  ,  loij. 

Chevron  de  coupe.  C  eft  celui  oui  va^e- 
puttlehantdu  poinçon  jufque  fur  h  pnte»lorîne 
<^  eft  Tur  le  mur.  lUd, 

Chien  (  maladie  é^déuique  d«  >.  Tom.  VII , 
PH.780. 


T  A  B  L  E 


CniBN  (le).  Ceft  une  des  pièces  de  Ufli* 
tine  d*tui  tufiL  Tom.  I,  pag.  85. 

Chiffons  (papeterie).  Ce  font  de 
ceaux  de  toile  de  channe,  de  Ib  oa  de  cm 

qu'on  ramalfe  pour  en  faire  une  pate  ivx  1> 
quelle  fe  fabrique  le  papier  d'Europe.  1  ool  V, 
pag.  s6i. 

Chifonmiere.  Petit  meuble  d*ébéaiiaie.T. 
II,  pag. 

Chio  (  art  de  la  glacerie  ).  Cell  me  fki  1 

qu'on  fixe  avec  du  mortier ,  5  l'ouverture  4 
lourde  la  glacerie.  Ton.  lU^  pag.  117.  | 

CniroLiN.  Nom  donné  à  la  déoenpe  itoii 
polie.  Tom.  lî,  pag.  x6. 

ChRONOMFTRF.  ^Tachin?  qui  mcTiUL-  1' 
les  temps  de  la  muiique.  1  om.  ili ,  pag-  viJ- 

1 

Chrcnoscopf,  Pendule,  ou  machine  fW  I 
mefurer  le  temps.  Tom.  UI,  pag.  447. 

Chry<;omtf.  Pierre  précieulé^d'im  veità 

pomme.  1  om,  II,  pag.  178. 

CiciRO.  Huitième  des  cotps  fur  leiqoels  «t 
fond  les  cataâièreft  d'impcimerie.  Tom.  l,p'r 
4*9. 

CiDU  (an  de  &iie  le).  Tom.l  ,^6!9' 

Le  cidre  efi  une  boiflôn  que  Ton  tise  de  k 

pomme,  iSid. 

Pommes  à  cidre  ,  ihiJ. 

Conftruâion  de  la  pile  où  Ton  écraféks  ponc^ 
pag.  66a, 

Dif érences  fortes  de  cidie ,  ihU, 

VocASOLAmi.  pag.  é<îx. 

1  PtANCHSs  gravées*  Ton.  I  j  des  |S| 

vuies. 

Ciel  df  la  carrière.  Ceft  le  pretnieiKsc 
qui  fe  trouve  au-dcflbus  du  trou ,  &  qui  i"^^ 

Çlafond  i  une  carrière  de  pierres  qu'on  tv^h^ 
^om.I^  pag.  444. 

CtEl  OUVERT  (  travailler  à  ).  Cefi  er!r 
les  terres  de  l'endroit  où  l'on  veut  «inirVi 
carrière.  Tom.  1,  pag.  47. 

C-^RGE.  Longue  chandelle  de  ctre,  de  1^' 
conikjue.  Tom.  I ,  pag.  691. 

C 1 ERGE  PASCAL.  Grand  cierge  ,  fonné  aii?*^ 
pag.  69i. 

CtERGfi  i  plttfiears  branches  »  fofttf 
même  tige,  m4. 
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C1ER6I  touillé  j  ou  charge  d'ornemcns> 
ièid, 

ÛvRGB  à  la  miin,  OU  dofit  of)  enveloppe  k 
neche  me  de  b  die  acceiidrie«  iM, 

Cnilft.  On  die  qu'un  chevil  cille  ,  qiuad  il 
commrnre  i  avoir  ws  foiitdls  UaDcs.  Ton,  I, 

pjg.  6;  4. 

Ciment  y  Mastic ^  MoRTiiK  (ait  du) 
Tom.  Jj  pag.  663. 

Différentes  fortes  de  ciment^  iild. 

Ciment  pour  boucher  les  cievaflèsj  p. 

Cimeoc  de  Lonoti  pag.  670^ 

Cimenc  de  M.  d'Etienne,  peg«  éj^ 

VoCABVlAIKB«  pag.  679. 

CiMEKT  du  coutelier.  Compofîxion  de  poix- 
léfine  ,  8e  d«  brique  pulvérifée,  Tom*  II  j 
»g.;i. 

CiKBNT  (mettre  en  ).  Ceft  retenir  jae  ba- 
nte  par  du  cinenc  «  pour  la  travaiUer.  Tom.  U  , 

»ig.  178. 

ClMSHT  d'eaux  fortes.  Matière  ^u'*n  retire 
teictttnt  »  ou  raifléanx  qui  ont  fecri  i  la  diftil- 
uion.  Tom.  II.  pag;  299. 

CiMETERE.  Efpèce  de  fabre  lourd  ti  pefant , 

'Omprtfé  d'un  ferhn^e  ,  trench -iit  <rtin  fr-ulcôté, 
C  courbé  par  une  de  les  excieuutc:».  l  om.  lilj 
*ag.  60. 

CtMiBR.  Ornement  de  cafiiue.  Tom.  t  ^  pl.  jf 
(  77 ,  &  pl.  t  «  fig.  2»  I  K  4,  Ton.  i,  pl. 

e  l'armurier. 

^Cinabre.  Matière mioérale  «d'un  rouge  foncé. 
*om.  H  ,  p.  z6. 

Cire.  Subfiance  graffe  ,  fufibte  Se  àaOWe , 
om  les  abeilles  font  leurs  rayons.  Tom.  I  -, 
ig*  6^ 

Cire    maurine  ou  maniefque^  celle  d'un 

•un  obfcur,  iliiJ. 

Cm  F  jaune  ou  brune,  qiu  'n'a  pas  encore  été 

:irifiée  ,  ihid. 

CiK£  blanche  ,  celle  qui  a  ité  blanchie  , 
id, 

CiRB  vierge  m  cire  qui  iTa  lènri  i  aocon  on- 
age,  nid. 

Cire  pour  la  greffe  des  arbres,  comporuion  i 
:  ciie^  de  pois  &  de  téxébentbine  j .  p.  i 
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Cire  de  fondeur  en  bronze ,  compofition  de 
cire  de  térébenthine,  de  poix  Se  de  fâiudoux. 

Cire  d'empreinte ,  compofition  de  cjre ,  de 
noir  de  fumée ,  de  térébenthine  &  de  fucrc- 
candi.pag.  696. 

CfRB  à  dorer ,  c  ompofÎDOii  de  cire.de  verd 
de  tetie.  de  cuivre. de  oaie rouge >&  d'alun, 

ii>id. 

Cire  verte  pour  les  offices,  cire  colorée 
avec  du  vert-de-gris  ,  ibid, 

CiRB  de  commifTaire ,  compontion  de  rire , 
^^oix  graffe  ,  Se  de  cinnabre  ou  de  vermillon  « 

Cire  pour  les  Hgnres ,  cire  ordinaire  quet'oil 
fait  fondre  &  que  l'on  mêle  enfuite  .  iBid. 

Cire  pour  les  cuirs  &  les  Ibullers.  compo- 
futon  de  noir  d'ivoiie.  de  gomme  arabique  »  êc 

de  cire ,  ibid. 

Cire  i  cacheter,  (arc  de  la Tora.  I. 
pag.  701. 

CtRB  d'Erpagnc.  ^id. 

Différentes  fortes  de  die  i  cadieter ,  rouge, 
verte,  jaune.  d'or«  noire.  &c  .  pag.  701. 

V0CABOX.A111B  .  pag.  704. 

X  PLAKCiiBs  gravées.  Ton*  I.  des  gr»* 

vures. 

CiRF  (  nrt  du  fondeur  ).  Nom  donné  an  mo- 
dèle en  cire ,  qui  doit  avoir  l'épnitTeur  qu'on 
veut  donner  au  bronie.  Tom.  I .  pag.  725. 

CiRF.  (mettre  en)  (art  de  i'émailleur).  C'eft 
faire  couler  de  la  dre  dans  Tintérieur  des  perlée 
faâices.  Tom.  II.  pag.  427. 

CoLEMBNT  des  toiWs  (art).  Tom.  I  j  pa&  70/. 

VOCABUIAXRB  .  flÂ/. 

CiRiBR  (art  du).  Tom»  I.  pag. 
Diifêremes  fortes  de  dre ,  pag.  680  Se 
Blanchiment  de  la  cire.  pag.  €Su 
Fonderie  d'Amony.  pag.  6Ss* 
Bougies,  flambeaux .  &c  .  pag.  é88» 

VOGABVIAIRE.  pag.  69. 

^  Plam  chbs  gravées  ,  Tom.  I.  des  gre- 
Votes» 

CrsAiLiRS.  Efpèce  de  ctfeaut ,  coura  de 
lames  .  Se  longs  4e  brancha.  Ton»,  II.  p.  ju 
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CisEAV.  Outil  4'acler  tttmgê,  pour  CMftt 
je  fer.  Ton.  Il*  pag*  /i* 

OsBAvac.  InOrutnent  compofé  de  deux  lames 
nnies  par  uo  axe.  Tom.  II;  pag.  41. 

Ciselée»  ou  graver  une  pièce 4e  métal  qa*OR 
veut  argenter.  Tom*  pag. 

CisoiREs.  Gros  cifeaiix  ï  maoclie  attaché  8f 
monté  en  pied.  Tom.  il ,  pag.  52. 

Ciseler.  C'iîft  enrichir  un  ouvrage  en  métal 
par  quelque  deflio  fculptéj  ou  gravé.  Tom.  1, 
pag.  70J. 

CtsFLET.  Outil  clucifeleur,  c'en  une . efpèce 
de  buria.  Tom.  1 ,  j>ag.  706. 

Ciseleur        damASQUINSUR  (^art  du  ). 
Tom.  I ,  pag.  70$. 

Vocabulaire  «  pag.  708. 

1  Planches  gtavées Tom.  Ij  des  gra- 
vures. 

Cives.  On  a  donné  ce  nom  à  de  petites  pièces 
tondes  de  verre ,  qu'on  aflembloit  avec  des  mor- 
ceaux de  plomb  refeodua  de»  deux  côlés.  Tom. 
VIU,  pag.  708. 

Cl  ATE.  Un  terme  d'orfëvre  ,  ce  font  ic  pe- 
tites cafés  feparées  l'une  de  l'autre,  comme  les 
alvéoles  des  ruches  d'abeilles.  Les  orfèvres  met- 
tent fîrs  claies  au-t^e-frous  de  leur  tr,iv.:;il  poLir 
recevoir  les  paillettes  d'or  ou  d'argent  qui  le 
détachent  de  leur  oavtage.  Tom.  V  ,  pag.  434. 

Claire.  On  appelle  ainfi  la  cendre  d'os  cal- 
cinées t  leflivée ,  iMhée  &  réduite  en  poudre  im- 
palpable ,  dont  on  enduit  la  furface  interne  des 
coupelles  où  i  oa  tond  l'or  &  l'argem.  Tom.  111, 
pag.  7*. 

ClAiRE-voiL  (  couvrir  ù  ).  Ceft  laifler  d'une 
toile  à  rautre,  la  diflance  du  tien  de  la  largeur 
de  la  nùte.  Tom.  U  ,  pag.  70. 

Clairfes.  Nom  que  l'on  donne  dans  les  fa- 
lines  à  desréftrvoiisdes  matais  ÊJans.Tom.  VU, 
pag.  ijj.  ^ 

Clans.  Pièces  de  bois  afTemblées  dans  ks 
Ihires  ,  formant  parùc  du  fond  d'un  bateau. 
Tom.  I ,  pag.  604. 

Clarequet  C  art  du  confifeur  ).  Ceft  une 
«{{lècedepàte  trànfparente.  Tom.  I,  p.  763. 

Cl»*VUR  (att  de  l'épiogUer  ).  Moccqw  de-  . 


I  L  £^ 

fil-de*6r  ou  hiton.  p&é  êê  mmifcm  «rte  ha 
forme  une  efpècc  d'amiean.  Ton.  n, pag.^ 

Clip  d'nnevoilte.  Ceft  la  dernière  pierre  <iu  « 
met  au  haut  ,  pour  fermer  k  ceinne.  Teak'lV, 

pag.  543. 

Clêf  (art  du  formier  ).  Ceft  on  niorce»u<!ï 
bois  un  peu  ^tigu  ,  en  forme  de  coin  » 
troduit  dans  iu  forme  brifée,  pour  l'ouvriiiHtK 
qu'on  le  veut.  Tom.  lii,  pag.  49. 

CLEPsiDRE.Efpèced'hoflone.ou  vafe  dsvwi 

qtii  f: Tt  à  mefurerle  temps,  par  la  chiite  doci: 
Lc ruine  quantité  d'eau  ou  de  lâbk.  Im,  iil^ 
pag.  448. 

Clinquant.  Feuille  de  cuivre  jaune  b«af. 
Tom.  I,  pag.  f  J7, 

Cliver*  Ce  il  réparer  un  diamant  en  denti 
plufîeurs  parties.  Tom.  II ,  pag.  17g. 

Cloches  (  arc  de  1a  fonte  des  ).  Ton.  I» 

pag.  709. 

Proportions  des  parties  d'une  cloche  «  p.  71a 

Ivîoule ,  pag.  712. 
Fonte  ,  pig.  -'i  3. 

Sufpeniîon  de  la  cloche ,  pag.  714. 

Vocabulaire,  pag.  715. 

6  Planches  gravées  «  Tom. des|ft> 
vures.  - 

Clocubs.  O  font  èn  vafte  ou  eewfrmg 

en  forme  de  cloches,  dont  Ls  jardiniers  fe fer- 
vent pour  garantir  certaifies  plantes^  Toq.  liit 
pag.  474* 

Cloison.  Aflemblage  de  pièces  de  boa, 
poiees  perpeodiculanement  dans  «n  appaneaK 
ou  ailleurs.  Tom.  I  «  pag.  540. 

On  fiit  des  doîfonc  pleiaes  >  1  bois  tpr)- 
renc. 

■  ■  Des  cloifons  hoiuJ  'e*;  ,  dont  les  <irtl 
cotés  font  couveru  d'un  enduit  de  pliue. 

■■  Des  doifons  cieaiés  en  laRamdei éC 

côtés. 

  Des  cloifons  d'huilTcrie  ,  dont  ksP'J" 

ches  font  entées  par  en  haut  &  pu  ca  b«i 
dans  la  feoillnre  «Tune  coulifl*e ,  ibiJ, 

Cloque.  Se  dit  d'un  ruban  dedre  ,  ^fe  noo: 
nu  fe  forme  en  bouton  quand  le  cylindre  n'eAp 
chargé  d'tau  égHemeot  paiMNit.  Toa.  1> 
ps(g.  6^. 

CLOQosnB' 
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OoÇtreriER.  Morceau  de'bots  auquel  le  mou- 
leur de  briqu.'S  attache  l'archcc  à  fil-de  fer  avtc 
lequel  il  coupe  la  terre,  l  om.  1  ,  pag.  jjj. 

Clou.  Inftrumept  Je  m  tal  à  téte  pirunbouCj 
Se i pointe  par  l  autre.  Tom.  1 ,  pag*  7y^: 

Tl  V  A  ilififcrentei  fortes  de  clous  qni  tirent  leur 
wn  particulier  loù  «ie  leur. tonne  ,  loit  du  kur 
iijgo,  (oit  (les  ouvriers  qui  les  cmploi^?iK, 

Cloo  a  tr/.hchkt.  Lien  de  fer-blanc  fervant 
I  attichcr  les  boites  laUes  en  bois  de  fapin.  Ttmi 
IV  ,  pig.  i54. 

CLOtJ  D'fcPîMCtf .  Les  cpingliew  font  avsc  du 
il  de  ter  ou  de  laiton  de  p^  jr  c'iîusdont  Utë^^ 
•â  rivée  avec  le  marteau.  Totn.  11^  pag.  47 

Clous  D'ENcrs  s.  Compofition  de  cire  &:  d'o- 
iban  qu'on  recouvre  d  une  feuille  ,à'or  pour  le 
ierge  pafcal.  Tom.  I ,  pag.  6^S. 

Clouièhe.  Pièce  de  fer  carrée,  avec  des  trous 
«mr  y  fonnerla  tête  de»  doiis^  Tom.  I ,  pag.  758. 

Clouterie.  Ceft  ou  la  fabrique,  ou  le  cnvn- 
nerce ,  ou  raflortiment  de  clous.  Tom.  I ,  p.  73^. 

Cloutier  (  art  du  ).  Tom.  I ,  pag.  717. 

Fabrique  de  cloas  pour  h  marine  ,  p.  718. 
Petites  fabriques  de  clous ,  pig.  tP- 
£fpèces  principales  de  clous  «  pag.  731. 

CiouTXER-ipiMGi.iBB.  (  act  dii).  Pag.  7f4.  . 

Vocabulaire  4  pag.  7)7. 

4  Planches  gravées.  Tom.  I>  des  gravures 

Cloux  (gros  &  petits).  Ce  font  les  amas  plus 
<tt  moins  forts  depcrites  pierres  oui  !  rciicf>nrr  nt 
,ue1quefo!<;  <\\ns  une  veine  de  cfurboa  de  terre. 

fom.  I  ,  pig.  519. 

Coaguler.  Ce  terme  fe  dit  d'un  mélange  qui 
epaiflKc  eo  confiftance  d'une  gelée.  Tom.  Il  ^ 
•ag.  146. 

CocHois.  Outil  de  bois  qui  fcrt  aux  ciriers 
écarrir  les  flambeaux  tant  de  poing  que  de  table, 
fom.  I ,  pag. 

CoEFFÉ.  On  dit  qu'un  cheval  eft  bien  cocffJ 
juand  il  a  les  oreilles  petites  Se  bien  placées  au 
uut  de  la  téte.  Ton.  I ,  pag.  6\4' 

CoIte.  Ceft  le  nom  qu'on  donne  aux  ciumiers 
'ir  !dqtids  ondeporewieglaeeauroitirdtifoùrde 
Ktuiflon.  Tom.  ni,  pag  zi-. 
-dm  6f  Métiers.  Tome  KiU. 


ALPH-ABÉrîQUE.  Sdï 

Cofiwb;  Erpecè  d^atdeife  ronwxe;  Toaa:  i« 

pag.  66.  .  .   ^.  "... 

Coffre  a  tculfr.  M.irhin?  propre à'formwt 
la  cir^  en  pains.  Tom.  1 ,  pag.  6^$. 

Coffre  a  pains  de  cire.  CiilTe  d.'  b^is 
dms  laquelle  on  por:e  les  pams  de  cire  blanche  , 
itid.  ' 

COFFUETIER,  MALLETICR)  BAlHIf  tCR  Omài  J. 
Tom,  I  j  P*S-  741-  .  ' 

Conftrudtioad'unemaliéj/jM  ' 

Vocabulaire,  pag.  742. 

)  Planches  oraVsés.  Tom.  I,  des  grayarei 


CoGNÉE.Outil  Je  charpentier,  fon  fer  eft  ac6-ë , 
plat  S:  tranchantj  deU  ft/rmed'àoe  HacbcTom.!. 
pag.604.  ,      '  •  ' 

CoHonATioN.  Ceft  une  feronde  d!fl!!htion 
d'une  liqueur  ceaverfje  Tur  fou  marc.  Tom.  il  « 
pag.  146.      .       ■.  : 

,  CojU4.  Meuble  d  ébânifi£r|e..'Toni.'Il,  p.  325. 

Coin  de  l'arJoificr.  Aîorccu!  de  bois  ou  de 
fer  aigu  placé  entre  les  joints  des .  biocs  d'ardc^if^ 
pour  les  tendre.  Tom.  I ,  pag.  65:  '       '  ' 

Coins  dans  le  diamant.  Ce  font  des  faces  angu- 
laires qui  Tiparent les bifeatx. Tom.  il,  pag.  ifS. 

,  CpiN3.:5e  dit  dc&(|uaue  dqits  du  chdvat  (îcux^ 
encre  les  mitoyennes  &  les  crocs,  d<.ux-de£fus  6c 
deux  dedbus.  Tom.  I ,  pag.  6u, 

CotATDRE.  Ce  terme  fe  dit  d'une  filtration 
faite  à  travers  une  toile  ou  un  tamis.  Tom.  J  « 

pag.  763. 

.......  .*  -• 

Colle.  Efpèce  de  pâte  faite  de>peaux  &qilt 
ferc  de  mordam.  Tom.  I ,  pag.  aé. 

Colle  jpe  poisson.  Tom.  VI ,  pag.  ^40, 
Colle  a  bouchje.  Tom.  VI ,  p:^.  541, 

Colle  en  terme  dr  boulanger.  On  dit:  que  la 
pàt^Eiit-eiille  lorf^u'eDèTae  Ifefotttientpas.  Tom. 
i,  pag.  *79, 

,    CoL"  des  cartonnfers.  rilo  fe  fait  avec  la 
t  n  V  folie  ,  U  les  ratUTures  des  mégifliers.  Tom. 

.  CotLET.  EN  reujLLF.'-.Termcd* Cartier ,  faifcur 
.  îe  cartes  à  jouer.  C  tft  former  dcs  ttrellrs  ,  en 
I  collant  plufieursfemlles  de  papier  enfcmble.  Tom. 
r'Pê9>  4çr8>         '  , 

—  ■  •  ■  • 
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TABLE 


CauXkW OUTHAGt.  Ceft  coller  lesëtre0es 
avec  le  papier  au  pot  d'un  côté  &  le  catâer  de 
l'autre.  Tom.  I ,  pag.  7S. 

Coller  en  tuile.  C'efl  en  terme  de  vitrier, 
coller  de  manière  que  le  haut,  d'une  bande  de 
papier ,  recouvre  le  Ms  d'uM  aiUK  bande.  Ton. 
\m,  pag.  708. 

CoiLBT.  tes  éherrom  nomment  ainfi  h  partie 
antérieure  i'un  tombcre.iu  qui  ^éJève  aa-deflus 
des  gifam.  Tonu  1 ,  pag.  611. 

CoLLiÈREs  (art  du  flottage). Ce  font  des  perches 

aui  fervent  de  ioudemenc  auxuain&  de  bois.  Tom. 
[I ,  pag.  1. 

Colombages. (arc  de  la  maçonoecie).  Ce  font 
des  parties  de  ctotfbns  qui  après  avoir  ^té  conf- 
truiccs  en  te.  r:  nt  recoumcesde  mordêroiide 
plâue*  Tout.  iV  «  pag.  }44< 

Colombe  ,  outil  du  boiflèlier.  Ceft  une  ef- 
pèce  de  varlope  ou  de  rabot  rcnvfrfé  dont  on  fe 
fett  pour  umr  le  joint  des  douves.  Tom.  I  , 
pag.  ai& 

Colombier.  Ce  terme  fe  die  dans  l'imprimerie 
4a  trop  grand  efpace  qui  (kONMireameMs mots. 
Tom.  Il]   pag.  5^. 

CoLONAm.ES  (  art  du  yanier  ).  Ce  font  de» 

brins  d'ofier  ou  d'autre  bois  plus  gros  que  ceux 
Àu  reiVe  de  l'ouvrage  de  vannerie.  Tom.  Vlil  ^ 
pag.  341. 

CoLOPHONE.  Ceft  une  térébenthine.  Tom.  il , 
pag.  16. 

CoLSA.  Efpèce  de  chou  dont  la  graine  abon* 
^te  rend  beaucoup  d'huilcpar  exprdSon.  Tonu 

CoiURBs.  On  donne  ce  nom  dans  la  fphère 

à  deux  cercles  perpendiculaires  à  l'cQuattur  ,  Se 
qui  paient  par  les  pôles  du  monde  où  ils  fe  coupent 
tous  deux'  i  angles  droits.  Tom.  UI  ^  pag.  234. 


fiifée  volante  dofit  la  téce  S(  ta  qoétt 
ment  flamboyantes.  Tom.  I  «  p4.  i?}. 

C  o  M  PARTIMBMT.  AfiêmbUge  deplufieanpiîoi 
d'ébënifteriedi^fées  BVec  fynneine.T«i.a, 
pag.  3iy. 

Compositeur.  Ceft  dam  une  îroprÎTOiî !  et - 
qui  travaille  uniquenient  i  rarrangemem des  c::x- 
tères  nécellàiies  pour  fimpceffioB.  Teok.  ffl . 
pag.  J5>8. 

'  CoMPOsmOK.  Nom  général  que  loodo^ 
aux  différentes  matières  qui  entrent  dans  ies u» 
touches  d'aititices.  Tom.  i,  pag.  17}. 

CoMPo«;rTroK  (pierres  de).  Sefitdetcss 
pienes  faâices.  Tom.  H  j  pag.  r;9» 

COMPOSTF't'K.  ATorccau       bois  fur  !ic-j'''r 

fondeur  de  caraâères  d'imprimerie  xfitu  ^ 
lettres,  8r  kttr  dôme  tes  denitèiet£tcoQs.TflB  1 , 
pag.4ja 

CoicpiMTitm*  Kft  antf  00  ioftfWBefKiivif' 
merie  particitt^irouvitercompditeiir.T<B.jii» 

pag.  ^98. 

Concasser.  Ceft  réduire  en  poudre  gH* 
lîère  mie  fubftanor  quelconque.  Tom.  Il ,  p.  it^* 

Conducteur  (  an  du  paratonnerre  ).  Oui* 
de  fer  on  de  laiton  pour  foottrer  la  suite 

1  du  tonnerre  &  la  conduire  r:in5  c^plofioite* 
endroit  humide.  Tom.  V  «  pag.  609. 

Conduite.  On  donne  ce  nom  dans  anefr^/î 
horloge,  à  la  partie  fervant  à  faite  tournerai-; 
guilles  qui  font  fort  éloignées.  Tom.  I11,p-4t^ 

:  Conduite  D'E.^u.  Ceft  la  route  que  k  forr»- 
^nler  trace  à  un  courant  d'eau  dans  des  mfaasa 
;  par  des  canaux.  Tom.  UI«  pag.  41* 

!  Confire.  Ceft  infufef  foie  dans  do  feeieW 
dans  un  liquide  acide  ou  doux  un  fruit  c.  ' 
phnre  que  l'on  veut  conferver  quelque  iês?- 
1  ©m.  i  y  pag.  763. 


1    CoNnsEUR.  (art  du).  Tom.  I,  pag- 74)- 
Procôdçs  pour  les  confitures,  Md, 
Pour  les  pâtes  &  eenfienres  ,  pag^  Tif 
Pour  les  dragées  ,  pag.  7^. 
Pour  les  paftilles  ,  pag.  748.  * 
Pour  les  glaces  &  forbets^pag.?/!^ 
VoCABWAOlEjpag.  762. 

Co^TB.  Les  attifideis  donnent  ç^nmitm     .4  Pukchcs  gratos  j  Tom.i»  des  giff«^ 


Comble.  CUaipente  qui  couvre  le  deiltis  d'un 

édifice. 

II  y  a  des  combles  à  un  ,  &r  à  deux  égouts  ; 
c*eft-à- dire  dont  les  eaux  peuvent  s'écoiderpar 
on  ou  paï  deux  côtés.  Tom.  I  ^  pag.  142. 

ïl  y  a  encore  d*^  combles êntoiiTi if impéfiafe, 

en  dôme.  Joiu.  pag,  j  ^j. 


! 
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A-L  P  H  A  B  É  T  I  Q  U  E. 


CovnTUtlï.Nom  que  l'on  Jonn.?  aut  rruîrç , 
lUx  fleurs ,  îv'  à  certains  fucs  iorlqu  ils  iont  bouil- 
is  ^  prépaies  avec  di^  ûicre  ou  du  qiiçl.  T^m.  | , 

CoNOÉLATioN.  On  entend  par  ce  mot  le  refroi- 

iiCTem^nt  nu  l'ép^iiliiVement  d'une  liqueur  qui  prend 
k  la  coniilUnce.  Tom.  il ,  pag.  146. 

CoNGRf.  Grand  fc>^.^T^n  mer  &  fort  gros , 
elTcmbianc  beaucoup  à  i'anguiile  >  qu'on  fait  fé- 
;hcr  fm  le  faler.  Tom.  V ,  pag.  a'jp  . 

Conserves  (  arc  du  conhieur  ).  Efpèce  de 
onfîturtr  i^che  faite  avec  du  Tucse  &  dei  pfttei  de 
Um  ou  de  fiuits.  Tom.  i  ,  pag.  74^. 

Consoles.  On  donne  ce  nom  aux  deux  parties 
jui  routienneoc  ia  coquille  d'un  c^nrofle.  Ton.  I , 
>ag.  61;. 

CoNTiGMATTON.  AffâRiblage  de  pièces  de  char- 
me deftinées  à  tout^icdn  fardeaux  comme 
fes  {»hiicheis.  Tom.  1 ,  pag.  664. 

CofJTRÇBAS  ,  ET  coMTREHAUT.  Ccft  à-dire 
»  tecQie  m  charpentecie  de  haut  en  bas  «  &  de 
las  en  lumc.  Tom.  I  j  pag.  604. 

CoirrREFENOis»  Ceft  une  des  divifioM  des 
)locs  d'aidotfe.  Tom.  1  f  pag.  66, 

CotmisncHC.  Pièce  de  charpente  qoieft  mife 
n  pente  cpntrç  une  autre  pour  l:i  routenir.oa 
:ootce  une  muraille  pour  l'étayer.  Tom.  I,  p.  €0^. 

« 

CoNTRE-FR  A'^F-Ti  terme  de  bnt]]inp;cr.  C'cft 
ionner  le  uoiiième  cour  à  la  pâte.  Tom.  1  , 
^3.279. 

CoNTRE-HATlER.  Chenet  qui  a  phitîeun  cram- 
ions pour  jNoner  des  broches  les  uses  aa-deflus 
ks.anmes.  Tom.  II ,  pag.  9a 

CoMTRB  JAUGER  les  afleiid>1age$  encharpen- 

erie.  Ceft  tranfporter  la  iargcar  d'une  mortailt.'  fur 
Wroit  d'une  pièce  de  bois  ctà  k  tenon, 

rom,  1 4  pag.  604. 

CoMX^rJ.ujf£LL(S  (^iTt  du  Da^veuT  >.  OAdonne 
«  nom  aux  pavés  dojic  un  des  bords  ddeend 

ufqj'au  milieu  du  ruiffeau  pour  former  littfon 
ivec  les  caniveaux.  Xout*  VI  j  pag.  1  o  j . 

Contre-lattes  (  art  du  couvreur  ).  Ce  font 
ies  lattes  quarrées  qu'on  clous  fur  la  latte  parai- 
élément  aux  chevrons.  Tora.  ÎI ,  pag.  70. 

Contre-la^toir-  Ouuide  fer  qui  fertai^cour 
neiu  pout  tirer  la  latte.  Tom.  II ,  pag.  71. 


CoNîTXF  cmvR.  C'cftl"  fond  d'une  cîicnninée 
entre  les  ;an  bagts  &  k  f     1 ,  1  om.  III,  pag.  71. 

CoNTRE-F.MAiLtF.n.  C.\([  mettre      IV'tti.iiI  en 
defrou>de  lapUqucquieû(ie;a  emaillie.  Tom.  II 
pag.  417. 

Contre-marque.  Fauffe  marque  faite  dans 
la  denr  du  cheval  pour  imiter  le  germe  de  U 
féve.  Tom  I  ,  pag*  654. 

Contre  moule  oucoKTRVBSTAMPE.C'eftun 

fécond  moule  gravé  en  creux  fur  les  mênoes  dt  (iius 
de  la  première  planche  gravée  en  relief.  Tom.  li , 
pag.  171. 

Contre-mur.  Ceft  une  petite  muraille  con- 
tiguë  i  une  autre  pour  la  fortifier.  Tom.  IV». 
pag.  S44. 

Contre-poids  (art  de  l'épinçlifr).  Ceft  U 

Pièce  oui  par  fa  péfanteur  viinc  former  h  tête  de 
épingle  entermee  dans  les  deux  tétoics.  Tom.  U  ^ 
pag.  47Î» 

Contre-poids  de  la  romaine.  Ceft  le  poidi 
mobile  que  l'on  fait  gli^  le  long  da  levier  de 
cette  balance.  Tom    pag.  184. 

CoNTJtB-POiMCOK.  Ceft  la  figure  intérieur» 
de  la  lettre  ott  csnâèce  dlmpnmetie.  Tarn,  l , 

pag.  4|0. 

Contre-potices.  Pièce  du  métier  à  bas  la- 
quelle eft  une  Corte  do  kvier  qui  joue  dans  I& 
barre  fendue.  Tom.  I ,  pag.  i^. 

CoMTRE-ÉPKEUVE.  Ceft  l'empceiace  mie  Ton 
fait  d'une  eftampe  fialdiemenc  imprimée  flir  HM 
autie  feuille  de  pifîer  blanc.  Tom.  III>  p.  614. 


CoNTRB>évREOVBS.  Ceft  paflêr  Tous  la 

de  l'imprimeur  en  tai!!:  d  ii:cc  un  deffm  à  la 
iiiin;^  de  plood)  «  au  crayon  rouge  >  ou  i  la  pierre 
noire  ,  après-avoir  huioeâé  avec  we  éponge  le. 
derrière  du  d-fTln  &r  le  papier  qu'on  emploie 
i  la  cooue-^r£uve.  Toi^  lil ,  pag.  6x^. 

CoNTRE-vtNT.  Pièces  de  charpente  qui  fe  pla- 
cent aux  grands  CQ^iUes  en  c  antre -âche  ou 
croix  4e  fSnt*André.  Tom.  I  >  p^g  604. 

CoBAL.  Réfine  jaune  &  ttanfpuence.  Tonu  II« 
pag.  x6. 

Copie.  Ce  terme  s'emen4  dans  rimpiimerie  » 
du  mamfoit  ou  de  Poridnal  d'un  onvrafe  delliné 
à  étie  impnmé.  Tdm.  IQ  j^pag.  598* 

Coq.  Cefbdin  ht  momies  me  petîeepladM 

liiii A 
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vtttdée  8r  gravée  «  qui  ceunnre  le  bahncier.  Tom. 
ni,  pag.  44». 

Coq.  Dans  les  pendules  eft  une  forte  oièce  de 

laiton  fixement  attachée  fur  h  pl.uinc  de  derrière. 
Son  ttfage  eft  de  furpendie  le  pendule ,  ihid, 

'  CbQOl  de  perle.  Nom  donn4  ï  une  excroif- 
r)iKe  nacrée  qui  :>'att.iche  au  fond  de  la  coquille  de 
l'buiire  peiHne.  I  om.  V  ^  pag.  343. 

Coque  de  terre  (  terme  de  briquecter  ).  Ceft 
une  tranche  de  tene  tort  mince.  Tom.  I>p.  ^04. 
< 

Coque  (art  du  pcrruauier).Tieflfei& cheveux 
cui  forment  le  milieu  du  fîtont  d'ttue  permette, 
"loua.  V'ijjpag.  3io. 

Coquille.  Terme  d'imprimerie  qc.i  s'entend 
d'une  lettre  déplacée  de  ion  cjifccin  ^  &  mélee 
parmi  d'aunes  lettres  de  la'même  caâè.Tom.  III , 
pag.  f  98. 

CoQtîTiî.s  de  carofle.  Planche  fculpcëe  en 
coquillf  qui  fi  rt  pour  appuyer  les  pieds  du  co- 
cher. Tom^  Ijfag.  6i|. 

CoQUiLLER.  Terme  dé  boulanger,  pour  défi- 
glier  U  croûte  qui  coquille  ou  s'clcve  dans  plulieiirs 
parties  du  pain.  I  om.  I  ^  pag.  275^. 

Cor.  Inftriinicnt  à  vent ,  d'une  forme  circu- 
laire, qui  va  "en  s'évaHint  îiifenfiliff ment  depuis 
fon  emoouchurej  juiqu  à  Ton   pavillon.  Tom. 

pag.  650. 

CoRAiGNES  ouCoRS.  Petites  boules  de  paftd. 
Tom.  I ,  pag.  124. 

CoRAiLLhUR.  Pécheur  de  corail,  Tom,  Vï^ 
pag.  719. 

Cordage.  Manière  de  mefurer  le  bois  à  la 
corde.  Tom.  iV>  {«g.  468. 

Corde.  Mefure  de  bois  dcftiué  â  ,^tre  brdlé. 
Tom.  I ,  pag.  yii. 

Corde  a  feu.  Mèche  de  cnrde,  ou  groffe 
étoupillc  ,  i  Tufage  de  l'artiiicùr.  '1  om.  1  , 
pag-  IM* 

Corde  KOOie.  Oroffe  corde  avec  djs  nœuds 

3ui  arrêtent  les  «rotîu  'sdts  étricrs  &de  Ja  feilette 
it  couvreur.  Tom.  II  «  pag.  71. 

CoRDEiiv.'Petite  corde 'fttte  avec  du  fiî  fin& 
yi'oo  n^iproccomaumémcpt/^agr,  dont  fe  ienrent 


les  charpentiers  j  pour  aligner  leots  pièces  «ieixù' 
Tom.  I ,  pag.  do/. 

CoROFtWf .  Petite  baguette  de  fer ,  awcl*. 

quelle  on  prend  le  verre  néceflaire  pour  fu:i le 
cordon  des  bouteilles.  T.  VIU ,  pag.  141. 

CoRDf  s  DE  BOVAu.  Ce  font  des  cordes  ({ti"» 

faltrique  iivcc  des  inteOins  de  plufiiurs  aniiua 
On  l«  l'erc  de  ces  cordes  dans  beaucoup  d'iatSa- 
menu  de  mufique.  Tom.  IV ,  p.  158. 

Cordes  de  clavecin.  Les  unes  font  de  hit  -  - 
fervent  pour  les  balTes ,  les  autres  font  d  «itt , 
8e  font  employées  pour  les  defliis,  ^ 

CoRO£S  filées.  Ce  font  des  cordes  de  bOTu, 
entourées  dans  toute  leur  longueur  ,  imtï'i» 
gent  ott  de  cuivre  argenté  •  pag.  159» 

Cordonnet  (  monnoyage  ).  Ceft  Une  mir<p 
de  monnoie ,  que  l'on  met  fur  la  trancht  ::i 
pièces  d'or  6i,  des  petites  pièces  d'argent.  T(Mb.V« 

pag.  zio. 

Cordonnets  (  nrt  ic  l't'pincîicr  ).  C?  fc:: 
des  gances  de  fîl  ou  de  fuie  ix-rr^cs  par  un  bvi.:. 
'  Tom.«II,pag.47^. 

CopnoNs  (art  du  nattier  ).  Efpèces  «k 
de  paille  ou  de  jonc,  avee  leTquelt  on  fome  ia 
nattes.  Tom.  V  j  pag.  347. 

CoRDOKs  ou  Frettes.  Certles  de  ftr  « 

les    ch.irrciiis   pofcnt   sutcir  d.^s  n-MiVLUt 
roues  ,  peur  les  empêcher  de  le  sdanke.  Tc«- 
I  ,  pag.  601. 

Cornaline.  Efpèce  d'agate  d'un  rouge  ^i, 
ou  d'un  ^«ne  dair.  Tom.  il ,  pag.  17S. 

CoTiNA!  îMr  ntN-i  iiee,  a»nrr  où  l'on  remuait 
des  ramihcutioiis  lur  un  luiid  blanc , 

ConsT.  On^Ie  dur  Se  épais  d'un  doip 
règne  autour  du  fabot  du  chevalj  &c  <jiu  c».- 
ronnela  foie  &  Je  petit  pied.  Tom.  I  »  p. 

ronwr  vT  rvjt  r.  IV^oren  d'fn  tiret UOcposK 

abloibr.nte.  Tom.  V     pa^.  756. 

CoR>^rs  DtRANCTiFc.      font  quatre  morcîîlt 
de  bois  qui  fervcKt  à  appuyer  Its  nddla 
charrette,  Tom.  1 ,  pag.  oai. 

Cornée.  Ceft  ,  en  teime  d'artifici^f»  ^7 
cuillerée  de  matière  combufiible  ^ 
,  dans  Je  ^attoucfae  d'anîfice.  Tom.  I ,  p<g.  Ki' 
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CoRNiT.        h  fon&e  qu'on  ^ontie  i  k 
i.'aque  d'«T  préparée  pour  ^ire  V^(Cû.  Tonu  V ^ 

Cornet  acoustique.  îtjftrument  à  l'iiû';;- 
de  ceiu  qui  ont  l'orêlUâ  dure.  Tom.  ii  pag.  6^1. 

CoANET  du  duircttieier.  r.fpèce  d'emonoir 
de  fer-blanc ,  pour  eotooer  la  chair  hachée.  Tom. 
l,pag.  |0j. 

CoRKC.  Un  cheval  cornu  eft  celui  dont  les  os 
des  hanches  s'élèvent  à  la  hauteur  de  U  croupe. 
Tom.  1 1  pag.  6f 4. 

CoRNUF.  "\'ai(Teau  d'une  figure  ronde  ou  oî>- 
li'iigae  ,  portant  à  fa  partie  rupéricure  un  col 
recourbé,  pour  fervir  t  b  diflillation  de  cdté. 
Tom.  I  >  p*  71. 

■ 

Cor  NU  F.  tibuIée.Ceft  unt  cornue  ayant  dans  fa 

partie  fapcricur  ^  une  ouverture  ou  forme  de  tube 
qui  1  on  peut  fermer  avec  ua  bouchon  de  terre , 

CoxFS.  Terme  relatif  i  la  hauteur  Se  k  h 
force  du  caraâère  d'écricure.  Tom.  II  «  p.  396. 

Corps.  C'eft  l'épaifleur  jufte  &  déterminée 

Îiae  doit  avoir  chaque  caraâère  d'imprimerie, 
om.  I«  p.  430. 

Conrs,  C'eftdans  le  cheval  h  partie  qui  com- 
;>rend  le  doSj  les  reins,  le  delTous  du  poitrail, 
£i  cotes  j  le  ventre  ,  les  flancs. 

* 

On  dit  qu'un  cheval  a  du  corps  ,  lorfqull  a 
fl  inc  re  pli  tk  les  c&tes  évaTées  &  arrondies, 
f  om.  1 ,  pag.  638. 

Corps  blanc.  C'eft  une  terre  blanche  ,  prê- 
tée pour  fervir  de  bafe  âla  couleur  des  lac- 
jucs.  i  om.  IV,  pag.  201. 

Corps  sonore.  Ceftrinfirumeotde  mnfiqu? 
pit  réfonne*  Tom.  IV,  pag.  159. 

CoRROT.  CVft  une  terre  glaife,  bien  pétrie 
•our  contenir  l-.s  eaux  rl'un  biffm  ,  r{i  de  tel 
utre  réfervoic  en  teqre.  Tom.  111,  pag.  41. 

ConaOMPRE  LA  ciRS.  C  "ed  lui  f.iiro  perdre 
i  dudlilitP  ,  en  la  faifant  fondre  d  i;,s  l'eau ,  8c 
i  pattrilTant  eofuite.  Tom.  I,  pag.  69S. 

CoRRo>fPRF  lesconpeaux  ou  cartons  (  terme 
e  caruer;.  C'eft  les  recourber  de  manière  que 


tT-l  QUE.  «ot 

la  parde  concave  foie  du  eàté  delà  peinture  des 
cartes  i  jouer.  Tom.  I  »  pag.  478. 

Corroyé  (bois).  Celui  qui  eft  repalTé  au 
rabot.  Tom.  I ,  pag.  6ùf. 

CoRROMruE  la  t;rre.  C'cA  la  mêler  ,  la 
corroyer,  la  préparer.  Tom.I,  pag. 

CoRRO.MPRE  le  fer.  C'eft  en  pétrir  toutes  les 
parties  4  parle  feu  &  par  le  marteau.  Tom.  II, 
pag.  yi. 

CosrÉr'.t^tjES.  On  appeHe  ainfî  toutes  les 
prJp  jratior  s  quelconques,  finiples  ou  compofées, 
dont  les  femmes  font  ufjge  pour  embellir  &  adou* 
cir  la  peau.  T.  VI,  p.  55. 

Co'^'^F.  Prcn/ière  furfice  que  pr<?fente  le  ro- 
cher d  une  pierre  ,  immédiatement  au  -  deftbus 
de  la  terre.  Tom.  I,  page.  47. 

Cote  (art  du  cor.'  '1:  ).  C'efl  chaque  partie 
ou  plaque  d  ua  maiichs  a  d.ux  picces.  Tom.  II, 
pag.  ji. 

Cou.  Partie  qui  comprend  U  guiier  ,  l'cn- 
colttre ,  la  crinière  du  cnevaL  T.  1 ,  p.  6f4. 

Couche.  Ctù  un  amas  de  fumier  &  de  ter- 
reau &  qu'on  entafle  par  lits.  Tom.  III ,  p.  474. 

Coucha  (nrr  du  dnrcur).  C'ef>  h  f-uiîle  d'ot 
ou  (l'argent  qu  on  applitjue  lur  un  ojjet.  Tom.  II, 
page  27 j.  - 

Couche  (la).  C'eP^  dans  un  fufil ,  cette  par^ 
tte  menue  du  bois  ,  à  l'extrémité  de  laquelle, 
d'un  côté  c\\  la  croP'j  ,  ?c  de  l'autre  l'entaille 
qui  reçoit  la  queue  de  ia  cuIalTc.  Tosue  X  « 
pag.  S4. 

CoucHff.  Pi'-îces  de  charpente,  qu'on  met 
à  terre  ,  &  fur  L^rquclles  portent  les  étais  de$ 
folives  d'un  plancher.  Tom.  1 ,  pag.  6of . 

Couche.  Les  braflTeurs  défignent  par  ce  terme 

h  pofition  du  grain  A\r<s  le  grtnijr  en  un  tas, 
d'une  epaillliir  convenable  a  pouvoir  germer. 
I  ons.  I ,  pag.  fco. 

C^oucHER  les  couleurs.  CcH  les  mettre  l'une 
fur  l'autre  ,  à  plulî&uis  rcprifcs.  Tome  II  « 
pag.  if. 

Coucher  d*afliette  (  art  du  doreur  ).  CTtA 
coucher  une  couleur  rougeàtre  fut  une  ptèce  déjà 
réparée.  Tom.  U  ^  pag.  275. 
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Coocnrs.  On  appelle  ainfi  Im  Bouvelles  poufles 

de  garance  qu'on  couche  de  cdfé 'AÉ  d'wltte  Cil 

teae^Xom.  lll,  p.  141. 


COUDB.  C'eft  l'extrémité  d*une  trompette  ail 
"  %  pai«e  qu'elle  focmeie  condc^  Ton. }  j 


pag.  6^;. 

Coude  (le).  Dans  le  cheval  efl  cette  partie 

Îoincue  fîtuée  derrière  &  au-ddTous  de  i'avant-bras. 
'om.  I,  pag.643. 

CouiLLARD.  Les  charpentiers  donnent  ce  Qom 
â  deux  pièces  qui ,  dans  11  conftmâion  d'un  mou- 
lin ,  entretiennent  les  traites  qui  fupoçtent  laçage 
4e  la  chai(è  ^ui  eit  au-deû'ous.  Tom.  I  j  pag.  6oj. 

Coulant.  Ornement  de  diamanà^queletfeoi- 
met  mettent  à  leur  coii.  Tom*  II  j  pag.  179. 

CouiiE  (  écriture  ).  Se  dit  d'un  caraÛère  pen- 
ché &  lié  de  pied  en  tête  &  tracé  avec  plutett 
molas  de  rapidité.  Tom.  II  j  pag.  3516. 

CootiB  tondue.  Cellè  où  l'on  alfeâe  de  hm 
les  queues  Se  ki  ffiiBf  4(»  cecoioes  lefciei  lî»ct 
courtes,  i^i^ 

Cou;leii.  C'efllopt^ration  par  laquelle  on  donne 
au  verre  la  forme  4e  glace.  Tom.  lii ,  pag.  118. 

Couler  la  glace  fur  Tétain.  C'eft  faire gliflfer  la 
glace  fur  la  feuille  d'étain  chargée  de  meiCQce, 

iSid.  ■  ■ 

Couleurs  &  vernis  (arc  de  préparer  les). 
.Ton»  IIj  pag.  r. 

Afémoûe  fur  le  vernis  de  la  Chine  ^  pag.  17. 
VocAKn.AiaB,  pag.  2/. 

Couleurs  (impreflîonen).  C'eft  l  impreffion 
qui  ie  faic  de  pluueurs  planches  préparées  pour 
conununiquer  a  une  même  eft^pe  oes  coutenn 
différentes.  Tom.  III  j  pig.  é|6* 

Couleur  d'eau.  Couleur  qu'on  donne  au  fet 
ou  i  l'acier  en  le  fidlànt  paflèr  au  leu*  Tom.  I  j 

pag.  708. 

CouLFURS  des  cartes  à  jouer.  On  en  diftingue 
cinq ,  favoir  :  le  jaune ,  le  rouge le  noir  ,  le  bleu 
Ce  le  gris.  Tom.  I,  pag.  471. 

CQ.VI.&VRTVE,.  Nom  donné  i  une  pièce  de 
canon  à  caufe  de  la  fjguce.  d'une  CQu^^uvie  que 
l'on  lepcéfentoit  defliu.  Tom.  t,  pag.  ^76, 


Coulombs  s  tetvie  do  ciian>entîef.  Otn^' 
teaux  dansles  cloifons>QU  pans  de  boisfuririp# 
portent  les  pouues.  Tom.  I^pag.  éof. 


COOT.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  i  nne  do 
façons  que  reçoit  le  gcain  pont  en  titei  lakitA 
Tom.  I,  pag.  jou. 

Coup  de  Feu.  On  nomme  ainfi  la  petite  t;vitt 
roufli:  que  la  cire  prend ,  lorfqu  on  la  ùa  iwàu, 
Tom.  I,  psg^  6^ 

Coup  de  hache.  Mauvaife  confomutiwdi 
cott  d'un  cheval  qui  préfente  un  creux  à  h  )«& 
tion dacott & dn  garot. Tonkl«  pag. 

Coup  de  lance.  Enfoncemeot  cotnme  m 
efpèce  de  goutière  qui  dans  certains  cbevaux  n 
le  long  d'une  partie  du  cou  iiir  la  tète.  Xwk  i, 

pug.  6;4. 

Coup  de  langue.  Coup  d'archet,  coup  c 
poignet ,  coup  de  doiçt.  C'eft  l'articulatioo  bb 
prononcée  que  l'on  fait  par  ces  moyen  futéiai 
inftnimfnçs  de  mufiqne.  Tom.lV«  pag.  tjf> 

Coii»*D»-Pom6.  Inftniaieiie  fiit  com  m 
vdUe  ppnr  percer  les  tonneaux.  Tom.  II  a  pig*  5^ 

Coup  de  verre.  C'eft  la  quantité  de  to» 
en  fiifion  que  l'ouvrier  enifcve  i  ctia|iie  fois  anc 
la  plaqiMi.  Tom.  lU  «  pag*  ai8. 

CouPE<ORs(artdacottteUer).  Inftrumentdac 
la  lame  a  un  peu  de  cottrbHie  &  de  longBOft 
Tom.  II    pag.  fi. 

CouPEAU  ou  COUPON.  Terme  decanier.  Cr! 
une  bande  de  canon  contenant  cinq  çartes  la 
la  longueur^  Toia.  I ,  pag.  479. 

» 

Coupellation.  Ceft  l'afiion  de  parifierfa 
8c  i  argent  en  les  fondam  avec  ie  plomb  i  la  Cv»- 
pelle.  Tom.  V  j  pag.  xio. 

Coupelle-  Sotte  de  \aiûeau  d^;  terre  mis 
tù  fenne  de  coupe  plate.  Tom.  11 ,  pi^  7^ 

CourFU.  Terme  de  boulanger.  C'eft  tni-rb 
farines  &  If  s  mettre  chacune  avec  celle  it  k* 
efpèce.  Tom.  I ,  pag.  179. 

Couper  l'or.  En  terme  de  batteur  i  ot  CA 
partager  une  feuille  en  quatre  parts,  pc^-f-;^ 
nattues  &:  amenées  chacune  à  la  prini^ur  cti--^ 
avojept  a^sisç  d'çtre  ffp.atée^.  Top.  1  j  f^- 

Couperose  ou  vmuoi.  SA  wabi 
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tire  par  lotion ,  fiîtratîon ,  ^vaporation  6c  cryftal- 
iifation  des  pyrites  il  y  en  a  de  trois  fortes  de 
blanc  ,  de  veid  ,  de  bleu.  Tom.  iij  pag.  16. 

Couplet.  Les  arquebufîers  appellent  couplet 
'un  fufil  dont  le  canon  eft  fait  de  deux  pièces 
qui  fe  ralTemblêut  par  le  moyen  d'une  vis.  Tom.  I  ^ 
pa(.  81. 

Coupon.  Ceft  la  18^  partie  d'un  triin  de 
bois  Socté*  Tonié  Ifl ,  ftg»  |. 

Coups-doubles.  Dans  h  fo.ui.nt  des  montres 
ondes  pendules ,  ceibnties  doubles  battemens  fer- 
vaoc  i  diftioguei  les  quarts.  Tom.  III«  pag.  44S. 

Courante  C  écriture  ).  Ceft  h  nom  d'une  écri- 
ture curfîve  &  npide  qui  fe  fàtc  par  abréviatioli. 
Tom.  Ilj  pag.  5i;6. 

Coup  AMTiN  fîmple.  rufée  volante  coucKée  fur 
ua  tuyau  enlilé  dans  une  corde,  l  omA,  pag.  17J. 

CouRANTiN  DOUBLE.  C'<sù  InH^u'on  ajoute 
une  féconde  lufée  pkcce  en  fens  contraire ,  iBid. 

CoTjRR  ATURE.  Se  dit  dii  battement  S'  de  l'agî- 
titiun  du  flanc  ciu  cheval.  1  om,  ij  pag.  6J4. 

Courbe  fe  dit  en  cVinrpenterie  ,  de  toute  pièce 
de  bois  ceintrée.  Tom.  i ,  jJig.  6oj. 

Courbe  s  r  allongées.  Celles  dont  les  parties 
ceintrées  onc  différents  points  de  centre  j  ihid. 

Courbe  d'escalier.  Celle  qtttformeleqiur- 
Eier  toununc  j  iBitL 

CouR-cAXtLET.  Nom  qu'on  donne  aux  appeaux 
i«>nr  on  fe  fert  pour  attirer  les  cailles  dans  le  piège, 
rom.  V  f  pag.  )8S. 


Coureurs  DE  JOUR.  Filons  de  charbon  de  terre 
i  viennent  moui 
om.  1 ,  pag. 


lui  viennent  mourir  à  h  fiipetikie  èe  kmine. 

h  - 


Couronne  (  art  du  diamantaire  ).  C'eftla  parue 
1  plus  éminente  deU  taille  du  diamant  rofe.  W 
1 ,  pag.  179. 

Couronne.  C'efl  la  partie  la  plus  b.iflc  du 
aturon  du  cheval ,  laquelle  règne  le  long  du  laboc 
rom.  ï,  pag.  654. 

Cours  de  pannes  en  charpenterie.  Ce  font 
M  pannes  ou  piècesdeboisqui  fontaubout  l'une  de 
autre  pour  faire  la  longueur  du  comble.  Tom. 
ag.  âoj. 

Cours»  Cdier  Nmnl  h  ).  Ceft  tirer  on 


«or 

SI  d*émail  fi  long  qu'il  faut  !e  fi>i#nlr  par  les  deux 
boutf  .  Tom.  II ,  pag.  427. 

CouRsiÈRE.  Ceft  refpace  où  laToue  du  moulin 
à  eau  tourne.  Son  fond  eft  un  plan  incliné ,  alin  que 
l'eau  ne  s'jr  azrêce  pas.  Tom.  V  «  pag.  91. 

CouRT-joiNTÉ .  ChevaldoDtlepatnroneftcoiiÀ.' 
Tom.  I ,  pag.  654. 

Court  monté  de'derriére.  Cela  iê  dît  d'un 
cheval  qui  paroit  bas  des  ttua,  Tom.  I  j  pag.  654, 

Court  ailles  (  art  de  l'épin^er).  iSe  fimt 
les  épingles  manquâes.  Tom.  II  475. 

Courtaud.  Cheval  de  moyenne  taille  i  qui 
on  a  coupé  la  queue  fie  l«  oieiUês.  Tom.  Ij 

pag.  (Î54. 

Courtes  lettres.  Term?  de  fondeur decirac- 
tères  d'imorimerie ,  pour  diiiingucr  les  iettrcsdonc 
le  corps  doit  être  coupé  dès  deux  côtés  à  l'extré- 
mité de  l'oeil  ^  pour,  le  laiffer  ifolé.  Tom.  I , 
pag.  451. 

Coussinet.  Rouleau  de  paîîle  nattée  que  les 
couvreurs  attachent  ious  les  pieds  de  leurs  échel- 
les. Tom.  II  «  pag.  71. 

Coussinet  des  doreur»  ,  fur  lequel  onpofc 
les  feuilles  4*or.  Tom.  H,  pag.  173. 

Couteau.  Inftrument  compofé  d'une  lame  tran- 
chame  &  d'un  maochew  Tom. Il ,  pag.  . 

Couteau  a  la  berge.  Celui  qui  a  deux 
lames  ajnftées  à  lête  de  compas  par  lèur  tatou. 
/^<^,pag.  jj, 

CooTCAU  A  TRACER.  Cifclec  avec  lequel  oq 
trnce  &r  on  enfonce  un  peu  les  endroits  oû  l'oii 
veut  trapper  ou  imprimer  quelque  gravure.  Tom  I  ^ 
pag.  7©8. 

Couteau  a  taii.t  er.  Outil  d'acier  fort  tran- 
chant dont  les  damafquincurs  fe  fervent  pour  fairé 
les  h.ichures  fur  lefqueiles  ils  placent  leur  lil  4*ot 
ou  d'argent.  Tom.  1 ,  pag.  70S. 

Couteau  a  refendre.  Petit  cifeau  d'acier 
dont  on  fe  fert  pour  refendre  les  feuilles  gavées  en 
fdief  fur  le  métal ,  KM. 

Couteau  Dt  chasse.  Efoèced'épée  courte  &: 
forte  dont  la  prde  n'a  quime  croix  &  qu'uM 
poignée  fans  pommëau.  Tom*  III ,  pag.  61. 

CouTBAt;  A  RACcovTRCR.  Cet  oûtilduvi-' 
tner  »  la  foime  d'un  couteau  de  table  donc  h  lauw 
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feroit  courta  ,^t?c  une  pointâ  obr.if'.  îî  ferc  à 
relever  les  aili^Ju  plomb  ,  ou  pour  en  ubaue 
les  bords.  Tom.  Vill ,  pa-.  708. 

Couteaux.  Morceaux  de  bois  façonn^^  en 
forme  de  couteaux  &  marqués  fur  le  dos  au  uom 
de  r ouvrier  ctrkr  qui  les  ine(  en  oeuvre.  Tom.  I , 

Coutelas.  C'eft  une  arme'compofëe  d'un  fer 
large  &  épais  tranchant  d'un  coté  tk  courbé  par 
.  r'utiede  fes  extrimités.  Tom.  III ,  pag.  6t. 

CCVJTELLIER  (  arc  ciu  ).  l  om.  II  ,  pag.  i8, 

.  Des  ctoft^s  pour  les  lames  ,  ihid* 

Delatrempe  j  pag.  itj. 

Du  recuit ,  pjig  ,  ihid. 

Manière  ds  fonder  &  ds  brafcr.  p.  )0 

C'ouceaux  &  autres  inftrumencs  de  coutel- 
lerie 3  pag.  31. 

VoCABULAIRr.  ,  pig  ,  JO. 

2  PLANCHES  giavscs ,  tom.  I  ,  des  gravures. 

ÇoUTURF  IN  PLOxs  ^  ai  t  du  plombicr  ).  Ctil 
line  manière  d'ajufter  le  plomb  fur  les  couvertures 
'dos  nuifons  f.in<;  le  fonder  en  faifant  déborder 
Its  tables  de  plomb  ks  unes  par  deflUs  les  autres. 
Tom.  VI ,  pag.  489^ 

CouvERsEAUx.  Ce  font  des  plancilcs  minces 
dont  on  forme  un  couverdeaux  meufesd'unmoulin. 
Tom.  V,  pag.  9*. 

Couverte»  Sorte  de  cryflal  cendre  dont. on 
couvre  la  fayence.  Tom  II  «  pag.  51$. 

Couverte  de  ea  PORCEtAiNB.  C*eft  un  beau 
crvdal  fans  couleur  qu'on  réduit  en  poudre  impal- 
pable &  que  l'on  fait  fondre  fur  les  pièces  de 
porcelaine.  Tom.  VI ,  pag.  594. 

,  Couverture.  C  eft  ou  la  matière  ou  la  ma- 
nière dont  on  couvre  uq  bitineptt  Tom,  II , 

Couvertur!  a  la  Mi-voiEi  Celle  où  Ton 
laiflè  du  jour  encre  les  tuiles.  Tom.  II  j  pag.  59, 

CouvuRTUiiBen  feuilles  de  çuivre»  Tom.  VIII , 
pag.  720. 

Couverture,  (art  du  coutelier).  Ceft  un 
morceau  de  qros  ncicr  fcp.  >iir  de  châflTe  ou  de 
griffe  à  un  morctau  d'aucr  ha.  T.  II ,  p.  f  z. 

Cor vRÊUR  çn  bâtiments  («et  du  ).  Tom.  U  j 


Différentes  manières  prcj)-'-:  jin  cooii. 
tures  des  bariments  ,  /r.  ;*. 

Couverrure  en  tuilî^  pu.. 

Couverture  en  ardoiliis,  p^ 

En  bardeau  Se  en  lav< ,  pag.  6$, 

D'une  feule  pièce,  pag.  67, 

VOCAEULAIRÇ,  pag.  70. 

2  PLANCHES  gtavëes.  Tom.  l,àeipvnm. 

Couvrir  les  perles.  C'eft  enduite  diffère; 
d'orient  l'intérieur  des  perles  faâic«s.  TmU, 
'  P^S-  4^7- 

Coyau.  Ce  terme  fe  d't  de  bn;jt<:  ^:  chcvn-i 
placés  fous  II  couverture  d'un  toit.  U  .c  die  tut»* 
re  d'une  pièce  de  bois  entaillée  fur  laRnie<ra 
moulin  à  e»u.  Tom.  I^  pag.  J45. 

CoYER/Pièce  de  chapente  qui  va  d'an  poi:coc 
ou  d'un  gouflet  i  l'arêtier.  Tom.  I ,  pag.  4>&^ 

Crabotage.  C'eft  le  commcnc;ment  dî  lot- 
vercure  fous  le  ciel  d'une  carrière  d'atdoîlè.T.li 
pag.  4p. 

Cracher  fur  le  levain.  EfpreAîon  de  boée- 

gerpour  fignifier  ["D^lion  d'un  levain  de  m^uv;.": 
qualité  qui  jTait  éraiiler  la  croûte  du  piio.  T-ij 

CiR  AFFE.  Banc  de  pierre  ou  de  terre  qui  eur:  i 
l'exploitation  d'une  carrière  d'aidoilè.  T0111.I, 
pag.  66, 

Cran.  Ceft  un  petit  enfoncement  on  hcck 
faite  aux  corps  des  cataderesd'impiimerie.T.I» 
P*g«  43 

C  R  A  a  u  D 1 N  E .  Manièredepiiéparer  desp^ov» 
Tcm.  11,  pag.  5>i. 

Craquelin  ou  craquelot.  C'eft  le  h:rc^ 
qui  a  été  ialé  &  féché  à  la  ^mée.  Toa.  lli> 

Crayons  fimples  &  compofés.  Tcffl.^ii 

Cremaillière.  C'eftune  petite  pièce tf£l>  i>'  ' 
IfeengradinsQu'on  place  entre  les  meules lorii^i  ■ 
l<}ve  ou  rabat  U  meule  courante.  Tom.  V,p>^ 

Cremaillière.  Ceft  dans  une  monm F 
àvAc  il  répétition  la  pièce  que  lonp'  i-^^ ' 
le  j)  jLifT'îir ,  ou  queTontiro  .iwcle  corJon ,  i'-'' 
qu'on  vçut  qu'elle  répète.  Tom.  111,  pâ£.44* 
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^RK^r^.  Sorte  de  fubftance  grafle  qui  fc  fép.irc 
duUitpar  le  repos  &  vient  fonner  une  couche  à  la 
fyffaee.  Tom.  lll ,  pag.  9^ . 

Crëme  pe  tartele.  DilTolucion  de  ce  fd. 
pas-  75^' 

Cren£R.^  Ceft  une  hqon  que  les  fondeurs  de 
caïaâèiesd'imptmKriediràiienticeRiiiies  lettres,. 
Toitt,Iji»g.  4JI. 

Crekvrie.  Ceft  U  faillie  ou  TeiteédMC  de  U 
foute  fiir  la  t|ge  d'iioe  lettre  4  ttid, 

Crékom.  Nom  donné  aux  premières  divUtons 
dubi       rdoifedanslefond de  lacanièxe.Toai. 

Crépine  ,  terme  de  boucher.  Ceft  la  toile  de 
gnilTe  qui  couvre  la  pante  de  i'agaean.  Ton.  1 , 

CrItt.';  d'ardoiCbs  rangées  en  tas  par  qualités 

Se  échaatiUciis.  Tom.  I ,  pag.  66. 

Cretonnier.  Celui  qut  exploite  les  cretons. 
Tom.  I ,  pag.  24. 

Cretoms.  Pdlicules  qui  renferment  le  ùûf , 

li/V. 

Crevet.  Efpèce  de  lacet  ferré  par  les  deux 
beiits.  Tom.  Il  ,  pag.  47). 

Creuset.  VaiiTeau  de  terre  d'une  forme  fem- 
Uable à  celle  d'un  gobelet  dont  on  fe  fercpourdes 
op^ratiopsqttidemaodeotttnfieu  violent.  Tom.  ni» 

pag.  72. 

Cv  Tvx  (  nrf  in  moulige  ),  On  donne  ce  nom 
à  ditieiens  moules  daiis  lerquels  on  peut  coul.*r 
Ibit  de  la  cixe  ou  da  plânr&  Tom.  v  ,  pag.  171. 

Creux  perdu  (  mouler  à  ).  Ceft  lorJûu  on 
ciiTc  un  creux  fur  le  plâtre  que  l'oD  a  ceule  de- 
dans. Toia.  V  «  pag.  17X« 

Creux  (couteau).  Ceft  nn  couteau  qui  fen 
de  gaine  à  un  autre.  Tom.  U  *  pag.  jz. 

Cri  de  l'étain  Ceft  le  petit  bruit  que  fait 
l'étain  lorfqu'on  le  plieeuditfBrens  feus.  Tom.  il > 
pag.49j. 

rp  irir.  Cercle  de  bo*dont  le  fcMideftflami 
d'uae  peaa  percée.  Tom.  îj  pag.  ai8. 

Cnic.  Machine  qui  fert  à  élever  !es  fardeaux 

J)ar  Ton  crochet  ou  croiiTant ,  qu'une  manivelle 
ait  monter.  Tom.  I  j  pag.  6of, 

Ans  &  MitUrt,  i^m  K//!.- 


Crinière.  Ceft  laracme  du  crin  qui  efl  fur  îehaut 
de  l'encolure  du  cheval.  Tora.  1 ,  pag.  (Lfj. 

Crîquet.  Petit  cheval  «  de  pep  de  valeur. 
Tom.  i  j  pag.  654. 

Crîstat..  Petit  verre  circulaire  S:  bombé,  quf 
s'ajufte  dans  la  lunette  d'une  boite  de  monue  « 
on  de  pendflle.  T.  III,  p.  449. 

Cristal  de  roche.  Pierre  d'une  belle  cranf-^ 
parence  »  aHet  dure ^  &  aoii  cdorée.  Tom.  U. 
pag.  179. 

Crtstalin.  Sorte  de  rerre  ,  fait  avec  de  U 
fct]  Je  &  du  (âblon  vitrifiëa  eniemble.  Tom*  1I« 
pag.  4^7' 

CnrsTAU^ç  nt  BoHÊ^rr.  Ce  font  de-;  morceaux 
de  verre  ,  imitant  le  crylUi  de  roc'he.  Tom.  1V« 
pag. 

Cristaux  de  montres.  Verre  demi-fphé^ 
rique  4  que  l'on  place  fur  tes  cadrai»  des  montres. 
T.  V ,  p.  ixi. 

Crocs  eu  CnocHfTS.  On  appelle  ainfî  qnstm 

dents  rondes  &:  pointues  ,  qui  croiflent  entre  'es 
dénude  devant  6c  les  dentsmacb£;Utt^  du  cheval. 
Tom.  I ,  pag.  654. 

Crocher  C  terme  de  graveur  en  muiîque). 
Ceft  tirer  au  barin  toutes  les  queues  des  ooies 
qui  en  exigent.  T.  1II>  p.  IJ4. 

Crocher.  Ceft  dans  le  mi^cter  \  bas,  ép- 

lifer  les  boucles  .me icnnes  qui  font  sSattuoes  ,  &c 
rajufter  les  nouvelles  boucles  fur  k  gorge  des 
platines.  Tom.  I,  pag.  197. 

Crochet.  Petit  crocj  pratiqué  à  uneruifi;» 
pour  l'attacher  a  la  latte,  T.  1 ,  p.  3jj. 


Crochet  de  l'epinelier.  11  efl  à  deux  pointes  « 
&  formé  de  deux  nls-dc-fer.  1  om.II  »  p.  473. 

Croisée.  Outil  du  tour  du  potier  d'étatn  ; 
il  eft  compofé  de  tmi^  branches  de  fer  ^  &  de 
trois  crauipons.  T.  H  ^  p  495. 

Croisillon.  Ce  font  de  petits  fleurons  que 
les  metteurs  en  oeuvre  placent  entre  les  grands 
dans  une  ctoÏK  <le  diamants.  T.  llj  p.  179. 

Croix  te  file.  On  doonoic  autrefois  le  nom 
'de  Crmn  yVfk  ttté  desmonnoies  qm  avoit  une 

croix  ,  8c  qui  depuis  a  porté  l'empreinte  de  l'ef- 
Hgie  du  roi.  L'autre  côte  s'appelloit  PUc.  Tom.  V« 
pig.  iii. 

Kkkkk 
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Croix  de  SÀim->Ajimi.  Ces  croix,  dont 
les  quatre  angles  font  égaux  de  deux  en  étWL , 
font  eny'o,pcs  par  les  charpentiers,  pour  en- 
trttetiir  ks  combles  &j>ans  de  bois.  lom. 
pog.  60$. 

Croix  à  la  dévote.  Croix  en  diamant  ou  en 
er  ,  que  les  femmes  font  tomber  fur  Jeu  Sein. 
Tom.  lij  pap.  179. 

Ckos&e  (couteau  à).  Couteau  fermant ,  dont 
le  manche  te  tennioe  «n  s'attondiflânc  Tom*  JI  j 
pag.;i. 

Crosse  de  fu/il.  C'eft  la  partie  large  du  fu- 
fil  t  qu'on  appuie  coocre  l'épaule.  Tom.  i , 
page.  84. 


Crovts.  Ce  terme  fe  dit  de  la  charpente 
l^vjUoD  carré.  Tom.  I>p.  605. 

Ferme  de  Cm»^.  C*eft  lorfqtoe  lë  tomble 

étant  obltç]ue  par  Ton  extrémité  A  .temûiie  par 
des  demi-fermes  ,  ibid. 

Crovte  (  terme  «le  boiilanger  ).  C'cfî  la 
partie  dure  èc  extérieure  du  pain.  Tome  I  « 
pag.  179. 

Croûte  à  pouge.  Celle  qui  cil  plus  cuite 
8e  plus  riffoUée:  Uié. 

Croûte  en  dentelles.  Celle  qui  eâ  éraillée  & 
inégale,  md. 

Croûte  dans  des  foûes  d'aiiânces.  Ce  terme 
le  dit  ^  pardes  matières  putrides  «,confir- 
tantes  au  point  de  n'être  entamées  qu'avec  une 
forte  d'effort.  T.  VIII .  p.  754. 

Cuconirri.  Vaifleattde  difiillaiioo.  Tom.  11^ 
pag.  1519. 

CuriLLAGF.  C'eft  l'avion  d'enlever,  avec  b 
felle  ou  faibacane  ,  le  cryitai  en  i'ufion.  Tonk  lU, 
pag.  118. 

CuEiiLÉE  (terme  de  l'épinglier).  On  appelle 
ainfi  un  faifceaude  fils  ledrefles  parrengin.Tom. 

CvBTttm  1/  DRiffsii  (art  de  l'épinglier ). 
Ceft  trancher  ^  avec  des  teinàUes  j  le  fii  d'épîofile. 
Tom.  II,  pag.  47j. 

■  Cviium  «  eomiMKixit  cueiu^gb.  Opér 


ration  du  métier  à  bas  ,  sar  laquelle»  aptes ti«ir 
étendu  la  foie  fur  les  aiguBleSt  ou  j  WfSBC  des^ 
ou  boucles.  T.  I«  p.  15(4. 

CuiNE.  Vafe  de  grés,  fait  en  forme  de  pane; 
fermant  à  la  diftillatioD  des  eaux  fortes. Ton. Ha 

pas- 

Cuir. 5  de  balles  d'imprimerie.  Ce  font  <k$ 
peau  de  mouton  crues ,  dont  la  laine  a  étéféparse 
bc  qui  font  préparés  pour  l'ufage  des  improBexieti 
IT.  UIj  p.  600. 

CuiRAssB.  AinureaiineaDe.  Tom.  I ,  pag.  7;, 

Cuire  ( art  du  doreur  fur  métal).  Ceft  iKt- 
tre  une  épingle  rougir  fur  Je  kvu  Toob  U, 

pag.  275. 

Cuire  la  brique.  C'eft  mettre  le  feu  an  {bu* 
neau.  T.  1,  p.  jjj. 

Cuire  i>îç  chfvevx  (terme  de  pemiquicr). 
Ceft  nitrtre  des  cheveux  au  four,  après  I^ avoir 
roulés  autour  des  moules  ou  bilboquets  ,  &  e- 
fermés  dans  une  pâte  de  fi>n^  feite  en  lofoed» 
pâté,  T.  VI,  p.  311. 

CuiÇAGt.  Ce  t^rme  fe  dit  de  l'avion  du  feu 
fur  le  bois  ,pour  le  convertir  en  charbon.  Toa. 
I ,  pag.  yai. 

CuiSINIER-TRAlTBUR-PATISSlER-ROTlSSfrJU 

Tom.  Il,  pag.  73. 

I  lUioire  des  alimens .  ihid. 

De  la  batterie  de  cuiiîne,  p.  76. 

Traiteur ,  p.  77. 

Pâtifner,p.  78. 

Rôtiffeur,  p.  85. 

Vocabulaire  ,  pag.  85. 

1  Planches  gravées ,  tom.  I, des  gnroies. 

CuissARTS.  hwtie  d'ancienne  annare.  Tass.  l, 

m-  7S- 

Cuite.  On  donne  ce  nom  aux  diffï'rcmde^ 
d'épuration  ou  d'aâinage ,  que  le  lalpétre  ac- 

Îuiert  par  i'ébuUition  des  eaux  ou  des  Icfiiifc 
'om.  VII ,  pag.  II I* 

Cuivre.  Métal  Aur^equel  travûllem  bdu»- 
dronniers.  II  y  en  a  dedeuxef^èces,le  nMftft 
le  jamti  T.  I,  p. 

Le  cnivie  rouge  j  par  fe  gtande  deôilâ^j 
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l'étcod  facilement  fous  lè  marteau.  Il  eft  fuf-tout 
très-propte  pour  les  planches  des  $nveun,Uid. 

Le  cuivt«  jaune  ,  par  le  mélange  de  la  cala- 
lAie,  coule aiTémeiK  dans  les  moules  ,  wend 
«iëwsmles  formes  ^a*on  veutlui  donner  » 

Cuivre  jaune  ou  laiton  (art  du  ).  Tri  fi - 
lerie  &  compofitîons  de  tombac ,  pinsbeck  ,  fetu- 
las  ,  &c.  Tom.  II ^  pag.  ii  j< 

Calamine,  pag.  114. 

Fonderie,  pag,  116, 

La  fonte ,  pag.  119. 

Des  ufines ,  pag.  izr. 

Des  batteries  j  pag.  iX2^ 

Trefilerie  ,  pag.  irj, 

laiton  «  pag.  ii6. 

Tombac  j  pag.  119. 

Galons  faux ,  pag.  1 31» 

Pinsbeck,  IbiJ, 

5imîIor  ,  pag.  i  jl. 

Or  dù  Manhéim  ,  ihî4* 

Airain  ,  pag.  135. 

Potin  ,  t^id» 
VocABULAms  «  pag.  I  $4. 
é  FLAMCHfiS  gravées ,  tom.  I  des  gravures. 

CoivRi.  (h-rc5  de  ).  Avec  lefquelles  on  cou- 
re certains  édifices  publics.  T.  II ,  p.  71. 

Cuivrer  (art  du  dotenr).  C'eft  imiter  la  do- 
ue tv«c  da  cnme  eh  feuille.  T.  II  j  p.  17$. 

Oubée  l'aigttiUe.  T.  I,  p.  i, 

CtriAssB  (tn  éu  dlamintalre).  Ceft  la  par- 
ie inferiene  à  un  brillant  j  dircâencat  e|rpo- 
ie  à  f«  cable.  Ton.  U  «  pag.  179* 


Culasse.  CcÙ  dans  une  piècs  de  canoa« 
rëpaidêur  du  métal ,  dbpds  le  fond  de  fa  putie 
concave  ,  jufqu'au  bouton.  Tom*  i  »  pw  $41. 

Culasse  de  l'ancre.  T.  I,  p.  if. 

Culasse.  Pièc^  de  &r«  qui  6it  partie  d'tn. 

fufil.  T.  I ,  pag.  79. 

Culot.  Ceft  le  petit  bouton  d'or  ou  d'ar» 
gent  fin ,  qui  téûilte  de  l'effinafe.  Teoa.  V  « 
pag.  211. 

CutoT.  Ceft  une  pièce  mobile  ,  fs'rint  h 
bafe  du  moule  fnr  iaqu&iie  on  appuie  le  caitouctie 
d'uœ  fiti2e>  Tom.  I,  pag.  175. 

Culot.  EQ>èce  d'entonnoir  ,  adapté  â  la  par- 
tie fopdrieiue  du  moule  des  chndelKf  «  Tom.  I , 

Cuve  du  cirier.  Ceft  un  grand  vaîlfeau  de 
boiSj  en  forme  de  tonneau,  dans  lequel  la  ciro 
fondue  tombe  ,  8r  le  repofe,  T.  t ,  p.  69S. 

Cuve  -  guilloire.  Ceft  dans  une  braflerie»' 
la  cuve  dans  laquelle  on  }ette  les  mfyîtn  ou  lee 
eaux ,  pour  les  mettre  en  levain.  Tom.  I ,  peg, . 

300. 

CuvE-WATitaE.  Vil  !a  cuve  dans  laquelle  les 
brallèors mettent  la  farine  ou  le  grain  moulu evec 
l'eau  pour  être  brafiée.  Tom.  I ,  pag.  191. 

ruVE-MOULOIRE.  Fft  celle  (^in^  ÎJOticlle  IfS 

br jileurs  font  tremper  le  grain  pour  le  tauc  get* 
mer ,  pag.  jeo. 


Cu  V  ETTE.  Ceft  la  garmtore  de  métal  qu'on 
au  bas  du  manclie  d'un  couteau.  Tom.  II«psg*  |t* 


Cuvette  d'une  boîte  de  montre.  Ceft 

partie  de  h  b  >ite  qui  contient  Je 
Tom.  111,  pag.  +49. 

Cylindre  ou  tour.  Ceft  un  gros  rouleau  de 
bois  couvert  par  devant  d'une  bande  de  toile,  fie 

(]ac  le  cirier  fiit  f^iirner  dans  la  b:îigtloire  Ou  il 
travaille  la  cire.  'I  om.  i ,  pag. 


D. 


3,Cttaâère  aIphabdttqne.Tem.II»  pag.  {96. 

DAcrt.  Ffpèce  de  poignard,  compèfé d'un 

•r  çros  $c  court  ,  triangulaire  &  can^li  ,  monté 
ir  un  maiiche.  l  om.  111 ,  pag.  61. 

Dau.  Piene  duie^  débité  P«  cnndies  de 


pen  d'épai(renr,dont  on  couvre  les  terralTes  U 
dont  on  fait  do  carreau.  Tom.  IV  ,  p.  i^H, 

Daleme  (machine  cîc).rc',te  m  chm.  ,pour 
empêcher  la  fumée ,  cft  coropofée  de  pluheurs 
tuyaux  de  fer  qui  ^emboiteM  l'un  dans  l'antre  « , 
&  qui  fc  tient  droite  ftts  uue  cfpèce  de  népied* 
Tom.  lU,  pag.ii8.       ^^^j^  ^ 
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Damas  (  adcc    ).  Tom.  Il  «  pag.  i8. 
Damxs  artificiel^  ibld, 

Damasquiner.  Art  d*enrîchir  le  fer  ôn  IV 
cbr  ,  en  y  incruftaht  un'  fit'  d'or  on  d'argent. 
Tom.  i,  pag.  706. 

V0CAStrLAl&E«  pag.708. 

1  PLAnciiES  ,  tome  I ,  des  ^rr.vurcs. 

Dama^çsé  (acier).  Dont  la  furface  eft  orn^e 
de  veines  «  bc  «i'erpècec  de  figures*  Toak.  II , 

Dame  ou  DE\foi«;ETXi.  tes' paveurs  nomment 
auffi  un  lourd  cylindre  de  bois  ga-  ni  de  fer  ,  avec 
lequel  ils  enfoiiccnc  ks  g»vé&  <Uus  kitt  forme. 
1  om.  VI ,  pag.  103.  ■  f 

Danser  (  en  terme  de  boulanger).  Ceft  tra- 
vaiil^  la  pâte  à  bifcutt  fur  une  table  ,  au  fortir 
du  pétrin  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  ferme  bien 
relwyée.  Tom.  I ,  pag.  «79. 

Danzé  (art  de  la  glacerie  ).  Ceft  un  oatil 
de  fer  ,  dont  la  forme  eU  un  carré  ,  fui  les  côtés 
duquel  ^'élèventperpendiculairen^énc  deux  trian- 
gles «  aufii  de  fer.  Tom.  III ,  pag.  xiS. 

Dattes  (  art  de  préparer  les  ).  Ton»  II , 
VoCABUlAiRJE  ,  pag.  137. 

Dauîhin.  Pièce  d'artifice  j  quientie  dans  l'eau 
&  m  Ibrt.  Tom.  I,  pag.  175.1 

DÉ ,  enUtiment,  (ë  dit  des  pieiTet4|a'oii  met 
feus  des  poteaux  de  bois  qui  ponent  un  hangard. 
Tom.  IV  ,  pag.  346. 

DÉ.  On  donne  ce  nom  ï  un  mantîrin  de  fer  long 
de  trois  peuces  tourné  ,  trempe  ^  poli  ^  c^'  du  dia- 
mètre de  fept  lignes  avec  lequel  on  vérifie  rinte- 
lient  d'tto  canon  de  fnÛ.  Tmn.  1 ,  pag.  So. 

DÉ  j  fignifie  encore  nn  efËaàxt  œux ,  fermé 
par  un  bout.  Tcna.  I«  peg»  lit. 

DÉBiriB.  le  bois.  Ceft  fcier  ou  refendre  les 
bois  de  duspenK.^ora.  I«  pag.  io$. 


DÉcANTTn.  Ceft  mfer  pir  încUmifoBBi 
liqueur ,  puor  U  l'eparer  de  ion  aarc.  Tooi.  U, 

.  DirAPER.  le  métal.  Ceft  le  oettoyei  me  k 
.rêau  féconde.  Tom.  II,  pag.  173. 

'»  .     •  .  - 

DÉCHARGE.  Pièce  de  bois  de  charpente  <ju  m 
met  dans  les  doifons  qui  portent  fur  les  poutia 
,  ou  fablières  en  diagonale.  Tom.  I»pa|.  6oj. 

DÉCOLLEMENT.  Temiede  charpentier  (jui^ffr 
gne  l'entaille  que  l'on  pratique  du  coté  de  l'épia- 
lement  pour  d»  rober  la  mortaifo.  T.  1  j  p.  kf. 

DÉCOUPER  la  pare.  Opération  du  boalin^î, 
c'eftla  bien  divifer  avec  les  mains.  T.  I,p.i7î. 

;   DficouPOACs  en  fea  d'artifice.  T.  I,  p. 

DÉCROCHER.  Ceft  en  terme  de  fondeur  ii 

caraélère?  d'imprimerie  {eparer  la  lettre  â\i:Tioij£ 
dans  lequel  elle  a  été  foiiaoc.  1  cm.  I  ^  pig.  4;!. 

DÉFENSE,  (art  du  couvreur).  Ceft  une  ccie 
à  laquelle  les  couvreurs  s'attachent  lorlqu'ils  cri.^- 
gnent  du  danger. 

DÉFENSE.  Ceft  au(ïi  la  lacté  fufpendue  à  utt 
corde  pour  avertir  les  paifims  qu'on  travaille  tvie 
toit.  1  om  U  j  pag.  71. 

DÉFÉRENT  (  monnoyige  ).  Ceft  la  marquîciî 
chaque  direéVf  nr  met  fur  fa  mon^oie  pour  ret*ï- 
noitre  les  efpccc:!  de  fa  fabriçatioo.  Tom.  V, 
pag.  XII. 

D&FOURRIR  (  terme  de  batteur  d'or].  Di 
retirer  les  feuillets  de  velinou  les  caodKisdekp 
enveloppe.  Tom.  1>  pag.  106. 

Dépets.  Ce  font  les  feuilles  imoriiDées  d'rn 


îî 


vrc  c[n!  reftent  a 


9  près  que  les  aflêmbUges  tmi» 

i  OUI.  1]J ,  p'iS'  601.. 

Pfgok.  Tuvau  ci:  »!-'cViarr;p  rat  lequel Otfl^ 
la  liqueur  diftiilée.  i  o:n,  II  ^  j  24-. 

DÉGRAissEUR  ( art  dtt )•>  Tom. II , pig*  157* 
Pierre  i  décacher,  pag. 
Taches  différentes  «  pag.  i}^. 

Lefllve  pMif  oeccôyeilM  lÎTses  &  ia  ctef»» 

pag.  141. 

Vocabulaire  ,  pag.  143. 


•  Déblai  s.  Terres  &  matériaux  tnutilesqu'on  tire 
hatt  de  k  mine.  Tom.  II ,  pag.  1 34. 

IDrcROS'îis  des  glaces.  U  fe  fait  pir le  f^f «m 
de  i  eau  6c  du  fable  que  i  on  verfe  entre  les 
pour  les  polir*  Toài.  111  «  pag.  xiî. 
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Dégrossir  l'or^în  unns'de  baueur  d'vt). 
Cid  frap^  ks  fietiilles  d'or  dai»  unOwiile  de 
vdia.T(Aii»  I ,  pag.  110. 

* 
I 

Dejettbr.  On  dît  d*«ti  bow  qn'il  Ce  i^tu  lorP» 
que  Tes  furfaces  de  droit'  ^  qu'ellts  étoient  devictl' 
ii«nt  lormeufes.  Toau  1  j  p.ig.  oj. 

Pélardemekt  d'une  marche,  (  Art  du  char- 
pentier )  ,  ell  fa  vis  arrêtée  qu'on  l'upprime  par- 

tldrous.  Tom.  I ,  pag.  6oy. 

Dr  LIE.  C'eQ  .l.m^  l2S  canû?res  de  l'Jcriture  le 
trait  produit  par  le  crauciunc  de  U  pluoic.  Tom. 
JI ,  pag.  596. 

Délits.  Joints  ou  veir\2s  de  matières  étrangères 
Au»  une  carrière  d'ardoîfes.  Tom.  I,  pag.  47. 

DÉLIVTIAKCE  f  faire  une  )•  C'eft  donner  la  per- 
miiiion  d'cxporer  ksmonnoiesen  public.  Tom. 

DcMACLAGE  (verreri-).  Op.Tation  qui  conlîûe 
à  reniurr  le  Yci  te  dans  le  pot  avec  ixnt  barre  de 
fer  deftinie  à  cet  ulage.  Tom.  V  lU,,pag  |4j. 

T)£MÉLfcB  (la).  Elpècs  d'ardoiftt.  Tom.  I, 
pag.  67. 

DtMiELLfH  lA  cmt .  C'eft  en  enlever  tout  le 
miel  qu'elle  peut  contenir.  Tom.  1  »  pag.  6^. 

DENDRiTts.  Nom4|tt*on  donne  «nx  agates  her- 
boiiiées  ou  arborirées.  Tom.  II  «  pag.  179. 

DffNtVAtTx  {\  la  monnote).  Sorte  de  poids 

iont  on  fe  firt  pour  aji-.ner  les flans  an  poîds 
ptefcrit.  Tom.  V  ,  pag.  11  x. 

D  F  N  t  F  R .  N  nn^  J 'une  petite  nonnoie  de  enivre, 
rom.  V  ,  pag.  lu. 

Deniïrs.  Nom  dont  on  fe  fert  pousdefigne r  les 
lifferens  degrés  de  pureté  de  l'argent.  Un  argent 
I  iideiuerseftlepintfin&iepluspur.Tom. 
>ag.2ii. 

DcNiERs  de  tiotte.  On  nomme  atofi  dans  les 

•  tris  des  monnoics  les  pièces  de  nouvelle  f.ihvi- 
^oe  qu'on  enferme  dans  un^  boôe  pour  fervir  avec 
»  demtn  eourMiu  de  compraîfon  avec  les  pièces 
onveUemem  j&briquées.  Ton  V ,  pag.  an. 

Dent  de  loup.  On  s'en  (êrt  pour  polir  Je  bois. 
:oi>i.lI,pag.j$. 

Dents.  Le  cheval  a  %^  dents  mach^lièies  & 
dnsft  4ep»  4n  dcvenc  ptt  Jncifimt 


r:  T  I  0  lî  E. 

HiNTS  de  lait.  Sont  ctllcs  qui  viennent  au 
cheval  depuis  fi  naUIance  ie  qui  doivent  loi  tom» 
btr  vu  avançant  en  âge.  Tom.  I  j  pag.  £47. 

Dfnts.  Petites  parties  faillantes  qui  font  à  la 
circonfcr:  nce  d  une  roue  &  par  lel'c^ucres  elle  agit 
fur  les  ailes  d'i-.n  pignon  poar  Ls  ^re  tourner. 
Tom.  111 ,  pag.  44^. 

DEvriLT  r  (  art  du  !:pii!ntre  ).  Ce  terme  fe  dit 
d'un  feiton  tauic-  en  dents  à  la  partie  infeneure  de 
la  fertifl'ure.  Tom.  II ,  pag.  179. 

Depaut.  C'eft  le  procédi  par  lequel  on  dépare 
l'or  6c  l'argent  en  expofattt  leurs  alliiges  i  l'ac- 
t'on  des  juJcs  q.ii  ne  diflbivent  que  l'un  Ott 
l'autre  de  ces  naetaux.  Tom.  V  ,  pag.  456. 

DÉrj-vsE  TiES  EAu:<r.  C'tft  leur  écouletnent  ou 
leur  débit  dans  un  temps  donné.  «Tonx.  Ill  ^ 
pag.  41. 

Depuratiok.  Ce  terme  fe  dit  des  liqueurs 
troubles  qui  s'cclaifciQV:nt  d'elles -mêmes,  par  lo 
repos.  Trài.  II  »  pag.  147. 

DtROCtiER  LE  MKTAL.  C'eft  le  décraffcr  avec 
de  l'eau  force  Ott  de  l'eau  féconde.  Tom.  11  « 
pag.  i7J. 

DÉRocHFR  t'ÉNf  AU.  C'cft  purger  l'émail  de 
parues  métalliques  étrangcies.  1  oin.  Il ,  p.ig.  427. 

nf^«;AFi  i:uRrR  terme  du  batteur  c'.'or.  Il  fe 
dit  des  îeutiies  d'or  qui  preiinjnt  trop  d  extenhon 
débordent  les  feuillets  de  velin.  Tom.  I ,  pag.  zi 

Desceller  une  clace.  C\ft  tnv.iillcr  S:  di- 
groffir  une  glace  jufqu'à  ce  que  la  ic^!^  porte  ex  ic- 
rcmcrtfnr  to>.!:e  Ij  (urface  dans  quelque  fens  qu'on 
la  pofe.  l  om.  lil ,  pag.  118. 

Dpscen^um  (  dinillation  per  )  Crfl  une.dif- 
tiibtion  qui  fe  f.iit  par  le  moyen  du  feu  plate 
au-deifus  des  plantas  aromatiques  att  lieu  de  l'être 
ÊDdeflbns.  Tom.  VI  j  pag.  55* 

DiSBRTiR  Ceft  rouper  la  rertîfTure  d'un  dia- 
mant un  pen  att-:de0bus  du  feuiUetts.  Tom.  il , 
pag.  179. 

Dessoufrage.  Procédé  par  lequel  on  eaUve 
au  chariMm  minéral  la  fnraDoiidance  du  fen^To 
qoi  encre  dans  fa  compofition.  Tom.  III  «  pag.471  • 

DÉTENTE  d'un  FUSii.  Tom.  1,  pag.  1  tl'. 

DÉTREMPE  (peindre  en).  C'eft  peindre  avec 
d:S  couleurs  biojrées  i  Tean  &  détrempées  i  k 
colle.  Tom.  VI ^  pag.  1^6* 
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feDiTRîTïR  lis  OLiVBs.  C'cft  le»  paffer  fous 
la  meule.  Toin.V,pag.  598. 

Devers.  Ecroulement  des  entiches  dans  une 
canière  d'ardoi&.  Xotn.  I,  pag.  67. 

DÉVERSÉ  (  bois  ).  Celui  qui  n'tû  pas  droit  par 
tapport  à  fts  angKf  6r  i  Kf  cotés»  Tont.  1 , 

Pi  VOYETV  UK  TVYAU  DF  C H EMIN? î .  C'cfl  3près- 

favoir  vaonté  verticaUmcnc  le  détouioei  di  U 
ligne  droite.  Totn.  III ,  pag.  Il8. 

Dez. Efpèce  de  p^xitc  de  forme  cubic^ue  au'on 
tencoRtre  dans  ceitainta  cairièiea  d'ardo;(è«  Tarn. 
l«pag.(Î7. 

Dm  El  F  (  le  ) ,  dans  fa  ghcerie*  On  donne  ce 
ftcm  à  un  frrt  kvicr  de  fer  d'tmrixoil  lépt  pieda  de 
long.  Tom.  ilJ,  pag.  ai8. 

Diablotin.  On  aopclle  ainfi  dans  les  indî- 
goteries  le  petit  bzîùn  crcufe  dans  le  fond  du 
%aifleau  nonimé  le  repofbir.  Toin.lJl4  pag. 

Djablotiks.  Efpcces  de  dragées  faites  de  cho- 
celat  incrur.é  de  fttCie  en  grains  Itit-durs.  Tem. 
pag.  765. 

QlAMANT.  Pierre  pr^cieafc  la  plus  dure  «  la 
fins  pefante  ^  la  plus  brillante.  Ton».  U  »  pag*  144' 

Vj/ mant  >  les  vitriers  appellent  ainii  m  dhr 
tnani  fin  >  flopr  ils  Te  ftrvent  pour  couper  le  vtrre 
U  eft  monte  à  1  extrciur.c  d'un  petit  manche. 

Di/WANT  A  RABOT.  Ccft  le  diamaot  monté 
dans  une  virole  dc^  fc  r  ou  de  cuivre  ^  U  uelle 
traverfe  un  petit  morcean  de  bola  en  tonna  de 
petit  taboi. 

J  f  diamant  ii|ueue.  ff^  celuic^at  ^  au  bout  de  la 
tiiele  ,  porte  un  mutchc  de  b^s.  Tçm.  1Y«  p.  708. 

DlAM/.HTAIRE' LAPIDAIRE-  JOAItLIEK-MET-^ 

l(iS]|i£N  <BUVKE  (  an  du),  TomU,  pag.  14^, 

Pkrres  précieufea«  iiidm 

FietKciea  artificielles, pag.  If tf*  , 

Pf  1^  taille  du  piertea  prédenres,  pag.  1^4. 

Dthrr.omurc  Se  mii^CDÇntyfe^  ptiifref 
ptécieufUj  pag.  171, 

VocàButAilLB,  pag.  I77« 

y  n.AMCB«s  gravées,  Tooi.  n  ,  des  iravares. 

D:at>.».son.  Les  fcâeurs  d  inftrumens  de  mufi- 
éom»     aen  à  cwuiseï  tabUs  «4  font 


marquée»  les  mcfurej  de  cts  ir.ftnmci^  kk 
tontes  leni^  parties  Tom.  IV ,  pag.  1 61 , 

DiAPASSON.  C'ôft  cher  les  fondeurs  de  clod« 
un  tnftrument  qui  t'ertâ  déterminer  la  cranduir,  ït- 
paifkiir  &:  le  poidsdeSclodhesaja'âa  £4ideflt.T«e, 
1  j  pig.  7^6» 

pfArîîK  Tv   Ar.n?au  de  métal  ou  de ortn 
qu'on  place  au  foyer  commun  de  doux  v«tKS 
lunette  pour  intercetJter  les  rirom  de 


unette  pour  mtcrcepter  les  rayons  de  Im 
lop  éloignés  de  l'axe.  Tom.  IV  ,  p«g.  M6i» 

DtGER  ER  ou  D I  c  E  s  T I  ON  Ces  ternes  s'emploicai 
en  parlant  d'une  fubr-atic*  qu'on  met  dm»  un  va' 
feau  à  une  chaleur  douce ,  avec  une  liqueur  apro- 
priée  pour  en  exiraiie  que  ique  principe.  Ton  U, 
pag.  147. 

D:cFSTT!tjR  Dï  PAPw.  VaifTeau  herméôf» 
ment  fermé  dans  lequel  on  fift  rr'n''r>rT>m:  '  iî 
vtandes&méQiedesos,  dans  luic  luiiiianie  ciuiitiie 
d'eau.  Tom  II ,  pag.  ^ 

DiKANDERiK  Mot  fjnownx  de  chaudronnerir , 
pour  Hgnjfîcr  une  quantité  d'ofienfilcs de  cninc; 
Tom.I,  pag.  63f« 

D I  s  T I L  L  AT  E  UR-LIQU  ORieTE-CAFCnSm'UlCl^ 

NADiER  (  art  du    Totn.  II  ^  pag.  itf. 

Fabrication  5r  diikiUattos  des  liqnennifi* 

ritueufes  ibid. 

Des  liqueurs  agréables  au  gciît ,  pag.iocx 
Ratafiats  &  viiu  artificiels^  pag.  xzf 
Fruiu  confits  à  l'eau-de- vie  ,  pag.  12^ 
Des  liqueurs  aqueufei ,  pag.  219. 
Caffé,  thé,  chocola:,  pag.  iji. 
Dés  liqueurs  fraîches  ^  pag.  Z59* 

VOCABDLAIltl  •  pag.  245. 

4  ptAKCRes  gravées.  Toa.  n ,  des  giaima. 

DlfTîttATtON  C*eft  Pop^tton  par  liqneBe 

on  f<  pîre  8c  on  rt  cueille  a  l'aide  d  an  dczrm 
de  chaU  ur  convenable  Us  principes  fluitkaà:  vota* 
tils  d-s  corps.  Tom.  U  ,  pag.  a47.' 

DiSTRXBUTiOH.  Cemoidan^Upratiqucstf  l'u»- 

Îtrimerîe  s'en^nd  d'une  quamilé  de  piges  ou  «la 
or  nes  deftinées,  après  avoir  paffe  fojs  la  pten** 
a  é.tre  ctrtniûs  dans  Us  cafés  lettre  à  kttK^ 
dam  leur  icalfétin  pour  ceprodiiiie  de  SMfelet 
pages  (le de  nouvelles  fernus.  Tom.  Ul  >  p^-éei* 

DoDYN/GS.  Ceft  dans  un  medin  r*|ip*<f 
d  m  fécond  blmani  qu'on  pbcie  fous  Ir  | 
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A'  rîu!  fort  à  A'paicf  ks  gittUB  <la  gro»  fon. 

Twa.  Vjpag. 

DoLiAU.  Outil  de  fer  dont  fe  fert  l'ardoifîer 
pouf  travailler  &  former  l'ardoife.  Tom.  I  j  p.  67. 

DoLER  le  plomb.  Ceft  enlever  avec  un  cou- 
teau les  bavures  du  plomb  qui  fe  font  formées 
dus  la  littgocièie.  Tam.  VIU ,  pag.  708. 

DoLOiRE.  Efpèce  de  hache  dont  les  tonneliers 
lë  fenrent  pour  dégroflir  lodoures.  Tom.  VUI  > 
jttg. 

Dominos.  Nom  que  l'on  donnoit  autrefois  aux 

Etipiers  marbrés  &  peints  de  toutes  fortes  4c  cou- 
eurs  &  figures.  Tom.  IV ,  pag.  595. 

DoMiNOTiER.  Ouvrier  qui  &brîque  &  vend 
Aes  papiers  peints  ou  tachés  de  toutes  fortes  de 
conlêins  oa  figures.  Tom.  IV  «  pag.  391. 

Dorer  le  pain.  C'ell  mouiUer  arec  du  lait  la 
'urface  du  pain ,  afin  qu'elle  premiede  la  couleur 
SB  ciliiaoc.  Tom.  1  j  pag.  179. 

Dormant.  C'eft  une  forte  de  furtout  en  verre , 
rrftal  ou  métal  qu'on  met  au  milieu  de  la  table 
vec  le  premier  fervice  pour  y  refier  jufqu'à  la 
ta  du  repas.  Tom.  II ,  pag.  91. 

Doreur  fur  métaux ,  fur  bois  >  fur  cuir  ^  fur 
erre  &  autres  matières  (  art  du  ).  Tom.  II  »  pag. 

Procédés  pour  appliquer  l'or  conune  dorme  j 

Vocabulaire  ,  pag.  271, 
4  PLANCHES  gravées ,  tom.  Il  des  gravures. 

DonoiR.  Petite  Lroffs  ou  efpfce  de  pinceau 
>ur  dorer  le  paR>  y  en  mouillant  fa  futface  avec 
t  lait.  Tom.  I ,  pag.  Z79. 

DoiiuRE.  C'cft  l'art  d'employer  l'or  en  feuille 
l'or  moulu  ^  pour  en  couvrir  certain  corps. 
om.II>pag;. 

Dos.  Le  dos  du  cl^cval  va  depuis  le  garrot  juf- 
l'aux  reijis. 

On  .nripollc  dos  de  carpe  OVk.dot  dt  WdU  UO  dos 

îp  élevé.  T  om  1 ,  pag.  644. 

DosscRET.  Jambàfje  formant  le  pied -droit 
ine  poae  ou  d'une  ctoifee.  'rom.lV  ,  pag.  347. 

DossES.  C'eft  la  première  S:  la  dernière  plan- 
e  i^ui  fe  levé  lorlqu'on  fuir  liibitei  une  pièce 
bojs  carrée.  Tom.  I  ^  p^g.  o&j . 


DouBtï  BEC.  Sorte  de  cuillère  \  faTage  des 
ciriers.  Tom.  J  ,  pag.  ùyj. 

DouptF-JoiNT  (  couteau  à).  Celui  qui  âant 
ouvert  ne  laiHe  point  apercevoir  la  lotte  de  1% 
lame. Tom.  11 ,  pag.  53. 

Doubles  carto.vs.  Carto.is  formés  par  la  re'u. 
nion  de  deux  feuilles  à  la  cuve  ou  au  coUage. 
Tom.  I>  pag.  491. 

Doubler.  (  art  du  cirier  ).  Ceft  aflembler  pln< 

fi^ii;^  brins  de  coton  en  le«  tournant  fur  un  tout 
[>uur  en  laire  diS  nièciics.  l  om.  i  ,  pag.  (Jp^, 

DouBi'FR  les  toiles.  Cefl  fflfimuftf  la  cire 
bannée  entre  les  toiles ,  ibid, 

no'jBt  FTÇ.  Pierrrç  prëcieufes  imitées  par  d- :r 
morceaux  de  cryftal  entre  lefquelies  on  a  enfermé 
des  couieuts  ou  une  feutUe  de  métal  colofée. 
Tom.  U ,  pag.  179. 

DouBiis.  Rang  de  tuiles  qui  s'accrochent  au 
cours  des  latiesau-deûiu  de  la  chanlatie.Tom.  II . 

Doublon  Ct-rmed'imprim?rie  ).  C'eflla  rc'pé- 
tition  d'un  mot,  d'uoî  ligne  ou  d'un?  phtafe  que 
L  compo{Iteur  a  faite  dans  fa  compofition.  Ton» 
iil  J  pag.  60Z. 

Doublure  de  l'écaillé.  On  appelle  ainfi  la  cou- 
che de  couleur  qu'on  "ict  fn  J5  l'écaiUe  pour  lui 
donner  du  fond.  Toai.  il  ^  pag.  j 59. 

Douci.  Ccft  Poîi  Hes  glaces  au  motion,  à  la 
roue  ou  avec  le  ùbie  doux.  Tom.  lli.  pag.  118. 

Douves.  P-tit^s  t  lanchos  de  chêne  plui  lon- 
gues que  hrges  dont  les  tonneliers  fe  fervent  pour 
fabriquer  des  toraieanx.  Tom.  VIII ,  pag.  17^. 

Douzaines. Fufées de  4douraine$.  Ce  font 
des  fuféee  de  26  à  18  lignes  de  diamètre.  Tom.  1. 
pag.  17J. 

DRAc^E.Ncmquc  l'on  donne  aux  petites  baltes 
de  p!on  b  fondu  i  l'eau  «  ou  cottléatt  mode.  Tooi. 
111 J  pag.  aS. 

Dragées.  Ffpèce  de  petites  confitures  fiches 

faites  de  mer.us  fruits ,  amandes  ou  morceaux  d'é- 
corce,&rc.  incruttes  ou  couverts d  un  lucre  tres- 
dur  fie  très->lattc.  Tom.  I ,  pag.  761. 

Drageons.  Pctttc  branche  qui  fort d'una autre 
branche  ou  du  corps  de  l'arbre.  Tom.  V^  p.  398. 

i    Daagon>  t  Ukaconfaux.  Nomquff  \ts  joail- 
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liers  doîi-iem  ,\  l'If?  f^raiin  <îe  couleur  qui  «uifent 
a  h  pureté  d  un  Juiua.at.  iom.  U,  pag.  17^;. 

Drague  pour  fign?r,  entermetîevitrrer  r'ed- 
à-dire  ,  peur  marquer  le  verre  lur  ie  carreau  ou 
fur  la  table  ^  eft  un  poil  «te  chèvre  long  d'tm  doi^  , 
attaché  lîins  une  plume  avec  un  manche  comme 
un  pinceau  ;  on  le  trempe  dèn^  :e  bUnc  broyé  pour 
marquer  tes  pièces.  Tom.  VIII  »  pag.  708. 

Drague  (teime  de  brallerie  ).  C'eft  l'orge  ou 
autre  grain  cuit  oui  demeure  dans  te  Bf^ffil^  apcès 
«|ti*oii  en  a  ciré  la  oière.  Tom.  I ,  pag..  joo.' 

Drapiere.  Greffe  épingle  courte  dont  certains 
marchands  fe  fcrveiic  pour  fennec  leais  ballots. 
TomIl,p.4^}. 


Dkëob.  Ced  aiofi  que  les  brafTeun  nommes  U 
farttie  ou  le  grain  inti/mé  après  qu'il  eil  bn&. 
Tom.  I  «  pag.  }oo. 

Drille.  Ouuldelapidaireqaieft  uneeTpfcoeà 
porte-foret.  Tom.  II  ^  pag.  179. 

Drouine.  tfpèce  de  havrcfic  decuir  avecài 
bretelles  dans  lequel  les  chiudronniers  foi:.^i 

forcent  leurs  ouùls  U  leurs  menus  ouvrages. I02. 

'  Drouweur.  Nom  qu'on  dôme  aa  chaidtc;- 
nter  forain,  fi/i/. 

Duchesse  (lettres à  la).  Sorte  d*ecrîmre<L" 

laquelle  î?*;  p'eins  tiennent  h  place  des  délifî  \: 
les  délies  la  place  des  pleins.  Tom.  II  «  pag,  3^ 


E. 


E 


Caractère  alphabétique.  Tom.  II ,  pag.  396. 

Kau  f  irt  d'!  cli2Tiapr'!''e  ),  C'eQ  proprement 
la  couleur  ou  i  eclat  ati  duaunts.  T.  ii,  p.  179. 

T.Av  SETH»^  ,  f  UT  caisTALLiHE.  Se  dît  de  la 
belle  tranrpa.teiicc  du  diamant  j  i^d, 

Kau.  On  entend  par  eau  d'une  prrie  ,  Ton 
lufire  &  la  netteté  de  fa  couleur,  l'om.  V  « 

Eau-de-vie.  Cef*  la  partie  fpiritueufe,  re- 
tirée par  une  première  aiftillatton  du  vin,  ou 
de  quelques  autres  liqueurs,  l'om*  II ,  pag.  iBC, 

Ead-oe-vib  de  cidre.  Tom.  I,  pag.  66ï. 
V.AO  FORTE  de  l'amidonnier.  T.  I,  p.  t6. 

F. AU  FORTE  DE  DF.PART.  C*eft  l'eau  furte 
purifiée  de  refprit  dç  fel ,  par  quelques  goûtes  de 
dilToiution  d'argent.  T*  II  >  p.  ««pp. 

Eau-mere.  Eau  furabondante  dans  la  criflal- 
lifation  des  feb.  Tom.  Ij  p.  ij. 

Eau  sure  on  aigre  de  SAipixRE.  CeO 
h  première  eau  de  b  purification  dunîtie.  Tom. 
II ,  pag.  19p. 

Eau  RFr.ATE.  C'eft  le  difToIvantde  l'or,  com- 
pofé  d'efptit  de  nkre  &  d'acide  marin,  1  om.  11^ 
pag.  I5>j, 


Eau  s£conde.  C'cft  de  l'eau  fone  aâ^oii>il^ 
Tom.  il,  pag.  299. 

Eau  grasse  des  amidonniers.  Efpèce  d'hure 
que  la  feimentattoa  xenvote  à  la  Suhcc»  Tm.  1, 
pag.  17. 

E/u  DOUCE.  Nom  que  les  boulangers  donnée 
ï  l'eau  qui  .1  un  deere  de  chaleur  fufti£ânt  pMT 
Cire  employée  à  pétrir,  l'om.  1,  p. 

Eau  de  locb.  Tom.  VI,  pag.  7fa 

•  Eau  de  mer.  Sa  puaficatton.  Tome  TI. 


Eaox  fortes  &  antres  addci 
alkalis  {art  des).  Tom. Il  «  p.  xy6. 

Vocabulaire  >  pag.  199. 

1FLAHCHES  gravées  ,  tom.IIdesgtaweS' 

Faux  onoRANXEs.Ce  font  deseatnc  qs^ree 
charge  par  la  dilUitatîon  de  l'odeur  des  fi^art  am 
dts  végétaux  atomacîques.  T.  VI  •  pcg.  li> 

Ebaucher  (  art  dulapidaire).  Ct^-  i<  •^^'-'J 

premicrc  f  T/m  v.y  pi'Tr.:-*,  fin^s  Air  uatn**"** 
pload)  nat'ie»..  i  oni.  ii,  pag.  179. 

Ebéniste.  Mennifier  en  om-raîes  ie 
de  marqueterie  ,  &  de  placage.  Tocn*  »  • 
page  ii6. 
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n,  p.  }oo. 

De  Ut  marqueterie  ,  p.  )or. 


817 


Des  matières  propres  i  Tébéflifterie »  P* 
Teinture  des  bois,  p. 

Placage  à  compeKtimeos  >  p.  517. 

De fébéotSerie  onée,  en  b  peineoxe  en  bois , 

Moliuquej  pag.  }zx« 
VocABVLAIRBf  peg. 

7  Plahches  grevées  j  tom.  U  j  4es  gnTiKi»- 

liBisFi.ER  (  art  du  tourneur  ).  Ceft  fiire  l'en- 
trée d'un  trou  en  eatonoîr.  Tom.  VIII , 
pag.  281. 

EcACHpi.  C'eft  péuir  la  cire.  Tom.  i  > 
pag.  699. 

EcAcnER  LE  iiL  D  OR.  C'eft  l'appiatir  ,  en  le 
-aiunt  pjfTer  enCHs  les  deux  meules  4n  mouliB. 
loiiu  Vlilj  peg. 

EcAIÎ.LE  j  LA  CORNE  ,  1*1  VOIRE  ,  LES  OS  , 

u  NACRE  (art  de  cra^uUer  V  ).  Tom.  II  y 

EcAtLLB.  On  donne  oe  nom  â  la  croûte  du 
nia»  quand  elle  eft  fouleTée.  To».  I .  p.  x^^. 

Ecailles  de  pbr.  Croates  minoes  qui  felbr- 

nent  par  feuilles  fur  h  métal  qu'on  chauÂe  , 
k  qu'on  déuche  ,en  le  forgeant.  Tom.  11^  p*'f  |. 

ECARRIR  LES  EOIS  DE  CHARPENTE  C'cft  Cn 

upcimer  les  do0es  ou  la  fupex5cie.  Tom.  I  , 
ug.  6oj. 

EcARRissAGfi  (  bois  d  ).  C'eft  le  bois  de 
daipente  écacri  à  ceccaim  grelfenr.  Tmb.  I  ^ 

EcARisscn^.  Inftrument  de  buis  i  deui  angles 
u  panSj  avec  lequelle  cirier  toime  ceux  d'un  flanv 
watt. Tom.  I,pag.699. 

ÉcAHissoiluOonl  d'aôer  trempé  pour  igan- 
lir  Jes  trous  8e  les  écarrir.  Tom.II«  p^jl. 

ÊcHAFT  AUDS  descouTTetts.'  E^ècesdoeonfolc  s 

>u  ch  valets  de  pieds  ,  qu'ils  attachent  â  la  char- 
'  nie  du  toit.  Tom.  il,  pag,  68. 

EcriALAs.  Morceau  de  boi^,  frncîu  carrément 
>ït  ëcbcs  i' environ  un  pouce  de  grolieur.  'i  pra. 
II*  pag.  49- 


ÉchaKdole.  Petit  ais  de  naerrain  dont  on  cou- 
yte  les  maiToDs.  Tom.  Il  y  pag.  71. 

ÉcHANTiCNOLE.  Nom  des  pièces  de  charpente 
qui  foutiennent  les  taifeaux.  Tom.  ly  pag.  6of . 


Échantillon  (art  du  fondeur  de  cloches). 
Ceft  un  calibre  qui ,  dans  la  forme  de  fes  traits  , 
lepréfenfie  le  profil  d'une  cloche  ^  &  qui ,  étant 
monté  fur  un  marbre,  fàit  l'office  d'un  gtandcoot» 
pas  tournant.  Tom.  I ,  pag.  yuS, 

Échantillon  (boisd'  ).  Pièces  de  bois  de  char- 
pente âe  groffeur  i'v  longueur  ordinaires  ,  telles 
qu'on  ks  ccouve  chez.  li^  .marchands.  Tom. 

pag.  <Se|.  ! 

Kf  •  p  s  (  î  lamonnn'e').  Ce  terme  fe  dir  de  !  '.i- 
lui  d  U.1C  pièce  au-deiiuuâ  du  ciue  piekm.  1  oiB. 
V,pag.2i4.     .     .  .   

écHEttB  campanaire.  C'eft  une  règle  for  la- 

queile  font  marqués  les  différents  diamètres  des 
cloches  ,  lefquellos  donnent  en  méme-cetns  les 
dti^ens  degrés  de  l'oâave.  Tom.  I  j  pag.  7x6. 

EcHENAL  ou  écheno  (  arc  du  fondeur  ).  Baflin 
carré  oUong  qui  communique  au  canal  du  revei^ 

bère  &  qui  efi  percé  dans  fon  fond  d'autant  de 
trous  qu'il  y  a  de  maîtres  jets.  Tom.  I>  pag.  7x6. 

ÉcHiFFRE.  Mur  qui  fert  d'appui  â  un  efcalier , 
&  qui  en  fouiient  toute  la  charpente.  Tom.  IV  « 
pag.  J48.  .  ' 

EcHiFFRBS.  Pièces  de  charpente  lefqueUes  pot^ 
tent  les  marchei  d^un  eCcalier.  Tom^I^  p^  Mf. 

Echoppe.  Outil  d'acier  tranchant  pour  incîfer 
le  cuivre  ou  Tétain*  Tom.  lU  ,  pag; 

EcHOPrc  A  arrItbr,  Oucfl  du  bpidaire  pour 

rabattre  l'arr^ent  fur  les  |^èces  qu'on  veUt  fetcit. 
Tom.  II «  pag.  179. 

♦  . 
EcHOFPB  aabfbnuilb.  Antte  outildu  lapidaire. 

Ibid. 

Eclair.  Ceft  dans  l'artifice  un  jet  de  flamme. 
Tom.  I«  peg.  léi.  • 

Eclatante.  Pierre  de  compoliciou  quia  l'éclat 
du  diamant.  Tom.  U  »  pag.  17p. 

Eclatants  (1*  ).  Fufée  chargée  de  compofi- 
tion  de  feu  brillant.  Tom.  I  >  pag.  179. 

EcLiPTiQUE.  (  r  )  C'eft  dans  la  fphère  le  cercle 
incliné  à  l'éqùateurfàifant  avec  lui'un  angle  d'en- 
viron 1)  degrés  &  demi  ,  8e  le  coupant  en  deux 
parties  oppofées  qu'on  appelle  points  equinoxiaux* 
Ton»,  ill ,  pag.  a$4.,  - 
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EcLissES.  Ce  font  Ae<.  planches  légères  & 
minces  donc  on  Ce  fert  principaiement  daof  là  boiÇ- 
leletie.  Tom.  III ,  pag.  49. 

EcoTAG£  (art  du  tabac.  )  Ceft  i'aélioB  d'ôter 
let  côt«s  djM  feuilles  de  nbic.  Tom.  VII]  . 

EcouENNE.  Lime  faite  en  m.inièredeiapeivec 
des  caoelures.  ToOi.  1  «  pag.  j  1  i. 

Ecrans.  Meuble  1'  l  ^  niflerie ,  dont  l'ufage 
eft  de  ganntii  de  l'ardeur  du  feu.  Tom.  II  ^ 
pag.  ji^. 

Eckëmer.  Ceft  enlever  la  furface  du  vene 
des  pots  ou  cieuCsts.  Tom.  III,  pag.  118. 

EcRENER.  C'eit  évider  le  deflbus  des  lectxes 
d*iiqirim«cie.  Tom.  I ,  pag.  4  j  i . 

EcREVissEs.Pierresquiontprisaufettdesiburs 
à  chaux  une  couleur  rouge  qu'elles  coniêtyeac 
Tom.  I«  pag.  464. 

EcKXTURB  (are  def^Tom.  ir^  pag. 
VUÊ6nm  foues  d'totuife^  pag.  |4^.x 
Eaçre  pour,  fécrmifo,  pag.  14^ 
Obferraâonfin  Fart  d'écriie  ,  pag.  ^i. 
■  VOiCAmOAlRE^  pag.  J9y. 

i6  PLAMCHbs  gravées.  Tom.  Il,  des  gravures. 

'£ciLOO.  Ceft  une  pièce  percée  8e  taraudée  qui 
femoMe  fiir me  vis.  Tom.  II ,  pag.  ; 

EcoiER  <  art  du  drier  ).  Ceft  former  la  cire  en 
petits  pains.  Ton.  I^pag.  699:' 

EcULOK  (art  du  cirier>  Ceft  un  vafe  de  cuivre 
tond  ,  profond ,  à  deux  becs  doBt  On  fe  fert  pour 
emplir  les  planches  â  pain  de  m  Tom.  I  , 
l)ag.  699, 

Edulcorsr.  Ceft  a^cmcir  la  ftveur  c^'nne 
par  i'additiou  d'un  peu  de  fucreoud  uo 
frop.  Tom.  II ,  pag.  247. 

_  Effourceau.  AiTembiage  m^ûit  compote  d'un 
timon ,  de  deux  roues  &  de  leur  aiffieu  dont  on  (t 
fert  pour  le  traofpoct  de  gros  ârdeaux.  Tom.  1 . 
pag.  617. 

Égli <  E  (  cifeaua  à  la  façon  d' ).  Églife  cft  le  nom 
d'irn  ouvrier  qui  a  doitoë  le  iiwdèle  de  cifeaux 
donc  Its  brj»c)îts  f.  t  .  ondes  terminées  par  un 
Douten.  Tom.  il«  pjg.  55. 

É609m  uM  glace  (  vsgm  de  mimitier). 


B  L         .  . 

Ceft  en  faire  écouîer  le  vif  arffnt  qu'on;  rt 
de  tr<m  fur  ta  feuille  d'étaiu  aveclamdkcalè» 
ume.  Tom.  V,pag.  isi. 

Égrènes.  Coins  de  fer  qu'on  metatnoon^ 
de  layeterie  pour  retenir  récact  des  Mik  m 
côtés.  Toot.  IV*  pag.  a|4. 

ËGRisii.  Les  iapîdafres  donnent  ce  non 

poudre  de  diamants  ncirs  ,  liunt  on  le  fen  p« 
ufer  les  bords  des  autres  diamans.  Ten.Il,f.  ijj, 

ÉolUtBR.  Ceft  nfer  par  le  ftoctemmt,  ilîi 

éoRisom.  Petite  Mte  dans  beneOe  imte 
la  poudre  du  diamant  dgrifé.  Ton.  U,^tj^ 


ÉuxiR.  Liaueur  fpiritueure  extraite  d'oKM 
de  plufieius  futaftaoces.  Tom.  Il .  pag.  147. 

ÉLtxiR  de  propriété.  Liqueur  qui  tire  tûapf 
fum  de  la  vamUe  &  de  la  caoelle ,  itU, 

E1L1PSE.  Nom  oue  les  horlogers  dorDOti 
une  pièce  adaptée  lur  la  roue  annoelle  d'an  pen- 
dule d'équation.  Ceft  une  grande  plaoue  de  Istas 
donc  la  courbure  reiIëmbleà*pea-£«sàcelk4'iK 

ÉLtfDORiQUE  (peinture).  Ceft  une  peinurt 
dans  laquelle  Partifte  p«fli»>fon  pinceau  a  txwea 
une  eju  très  claire  pour  mcinire  le  fonds  fur  k* 
quel  il  couche  les  couleurs  qui  fout  à  liai^ 
tom.  VI 4  pag.  1)4. 

Émail.  Préparaiioa  particulière  du  veire  i^^- 
quel  on  donne  diféieoies  covieaa.  Td»  II» 
pag.  ^a. 

ÉMAit.  Malfe  de  veste  blanc  &  opiqpe  «1 

l'on  rétlult  en  poudre  fine  pour  fâiielicoiiient't 
la  fayence.  l'ora.  11  >  pag.  jo^. 

EMAiLLEvu-rATEMOTuift.  {métV)'^*^ 

U  ,  pag.  401. 


,«  pag.  401. 
L*ait  d*eiiipbyet  Fémailâ  b  laespe,  p«f.4if 


VOCABVLAmE  ,  pag.  4lé. 

4PLANCii£i,  gravées.  Tom.  Il ,  des graïQrtS 

Fmbasf.  Ceft  la  partie  renflée  de  h  îaTie^O 
couteau  à  gaxne  qui  pofe  fus  le  maofcliâ  ou  «ni  ^ 
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EkbassïïRE  C^rtdeîa  ghceiie).  On  comprend 
fo^s ce  nom  les  parois  du  four ,  dq>fiis  ^pl^" 
ceométral  jurqu'i  k  naiflânoe  ét  la  vodie.  Tom. 
lii^pag.  118. 

Embistage.  Terme  donc  les  horlogers  fe  fer- 
wit  en  parlant  de  la  fituation  refpeâive  des  deux 
platines  d'une  montre.  Tom.  IIl^  pag.  451. 

Embloqubr  (  art  du  ubletter  ).  C'eft  l'a^iop, 
^tpfUùc  entre  deux  plaques ,  uo  mocceau  de  come 
chaud.  Tom.  VIII  »  pasf  40. 


Emiovcher  un  cheval.  C'eft  lui  mettxe 
■OIS  dam  la  boudbe.  Tom.  11^  pag.  448. 


un 


Emboik:roir.  Morceau  de  fer  qui  cmbf le 
hih  l'extrémité  fiipéiieitte  d'un  canon  de  fiifil. 
Tom.    pag.  111. 

Embouchoir.  Efoècc  de  jambe  de  bois  g 3  r n  i ? 
d'une  coulifle  coanne  la  forme  brifée  :  on  s'en  iert 
pour  élargir  les  bottes.  Tom.  m ,  pag.  49. 

Embouchure.  C'eft  dans  tes  ioftrumensà  vent 
U  partie  fur  laquelle  fe  pofene  U%  lèvres  pour 
pouilèc le  venc Tom. IV,  pag. 

Embouchure.  Se  dit  de  la  portion  do  mors 
pii  eft  reçue  dons  la  boudie  du  chèvaL  Tom.  U , 

Embouttr.  C'f(\  n-eiifer  !inf>  Ijme  de  métal 
lans  un  dé  à  cmbouur.  i  om.  li>  pag.  17^. 

F.vtBRAMCTiEMENT  (  terrrr  charpenterie  ). 
D'eil  ce  qui  lie  les  empinoiis  avec  ie  coyer.  Tom. 
^pag.6qf. 

EMBRANCHiBCCin'  des  rayauT.  Ceft  lorfoue 

)!u{Icuis  tuyaux  font  joii^ts  enfemble  par  des 
KEuds  de  ibudure.  Tom.  111 ,  pag.  41. 

Embrevement.  C'cll  l'enraille  que  l'on  pra- 
ique  dans  une  pièce  de  bois  de  charpente  pour  y 
■mif  %6  bottC  oTune  autie  pièce  qui  en  porte  une 
Eoifiène.  Tom.  I«  pag.  605. 

Émeraude.  Pierre  précieufe  d'un  beau  v&à. 

rom.  n  «  p«g>  149- 

Eif  VATSOIC  dans  la  charpenterie.  Ceft  on  che- 

ron  qui  nr  va  pas  jufqu'au  haut  du  f.iîte>  maisqui 
oit  être  arfeniblé  à  tenon  &  morcaife  dans  l'até 
îer  du  c6té  des  croupes.  Tom.  I ,  pag.  605. 

Empanons  (  an  du  charron).  Ce  font  les  extré- 
mités poftéfieutes  des  cdcés  du  brancard.  Tom.  1 , 
ag«  éti. 


étendre  I«  vernis  fur  les  peaux  pour  leur  faire 
prendre  la  couleur     1  or.  Tom.  11 ,  pag.  xji»  ■ 

F.MPii  C  du  fucre).  On  défigre  fous  ce  nom 
une  fccondc  cuite  du  fucce  réunie  à  du  fucre 
d'une  première  cutte.  Tom.  Vil,  pag.  707. 

Emplumer  un  clavecin.  C*eft  adapter  aux  fau- 
te reaux  des  pointes  de  plumes  de  corbeau  pour 
faire  rcfotmer  les  cotdes  de  riuftrumete.  Tom. 
IV  ,  pag.  161, 

EmpluRES.  Le  batt?«r  d'or  nomme  ainfi  les 
feuillets  de  velin  qui  ne  font  point  ganùs  de  feuil- 
Ics  d'or.  Tom,  I ,  pag.  aof . 

Emporte-piâces  Outils  du  canier  qui  lui  fer- 
vent  i  évider  les  patron  da  points.  Tom.  1  » 
m  479* 

Empyreunce.  C*cft  l'odeur  dtTagréablè  «pie 
prennent  les  liqueurs  lorfi|tt'oodiAiUeànMpgr«ii 
ieu.  Tom.  II ,  pag.  147- 

Enaucheti  (  an  de  répinglicr).  Ceft  former 
la  place  de  la  branche  &  de  ta  tète  de  l'épingle. 
Tom.  U  ,  pag.  474. 

FNCAis<;iMENT.  Ceft  tout  un  orvrage  de  char-: 
pente  dans  lequel 00 coule  à  fond  perdu  delà  maçonr 
iierie  pout  £ùce  une  ciéche.  Tom.  1 ,  pag.  60^, 

EwcASSURt.  Les  charrons  entendent  par  ce 

mot  une  entaille  qu'ils  font  au  lifoir  de  der- 
rière &:  à  la  felette  du  devant  d'une  voiture  pour  7 
placer  les  ailliettx  des  roues.  Tom.  1 ,  pag.  6ai. 

Encaustique  (  peinture  il')  Ceft  U  peinture 
oïl  la  cire  tient  lieu  d'huile,  bc  dont  on  pade 
enfttiie  le  taUeau  fur  le  feu.  Tom.  VI  «  pag.  i$6, 

EMcniVALfiMniT.  Ceft  une  des  façons  d'é^ 
tayer  une  maifon  ,  pour  y  faire  des  reprifes  en 
fous  -  oeuvre.  Tom.  1 ,  pag.  606. 

"FvcLiQUETSR.  Terme  d'horlogerie  qui  fe  dft 
de  la  manière  dont  un  cliquet  s'engage  dans  les 
dents  d'une  rochet.  Tom.  lU ,  pa^.  4^1. 

Enclume  des  couvreurs.  Celle  fur  Uquelle 
a»  taillent  Tardoilè  eft  faite  en  forme  de  T«  Tom. 
Il ,  pag.  71. 

ENciuxfEAV.  Pedte  endiime  à  main  dont  les 

chaudronniers  fe  fervent  pour  redrcfTcrles  uften- 
ftles  dé  cuiline  ou  pour  river  les  clous.  Tom.  I  « 
pag.  6^6. 


[Encollage  blamc.  Ceft  une  couche  de  colle 
   ,  ,      ttès-chaiide  que  l'on  met  fur  les  fculptures  U 
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moulures,  pôttff  eowoir  iei  bitncs  HafptéUiTwn. 
U,  pag.  i6. 

Encoller  (  arc  du  doreur  ).  C'eft  une  prépara- 
tion qu'on  donne  an  bois  dont  on  veut  le  ieivir 
pouf  oocer.  Tom.  IIj  pag.  i^i» 

Encolure.  Partie  du  cheval  ^ui  s'étend  de- 
puis la  tête  jufqa'wttdpaules&anpèccrail  T^m. 

.  Encoivm  d'une  ancre.  Tom.  Tj  pag.  15* 

Encre  a  fcrire.  Liqueurnoîre  avec  laquelle 
on  trace  les  caraâèies  de  l'écriture.  Tom.  U  j 

pag.  }i?6. 

Encre  d'impression.  C'eftun  mélange  d'huile 
&  de  noir  de  fumée  auquel  on  dafine  déla  èonitf- 
tance  par  la  cuifTon  &  qui  fert  à  l'in^reffion  des 
livres.  Tom.UJ^  pag,  6pi. 

.  Enfaiteau.  Tuile  creufe  qn*on  nomme  auflî 
âcaufe  de  fa  forme  ^  oreille  de  chat.  Tom.  Il, 
pag.  71. 

.  Enfer  (  bleu  d' ).  C  til  un  bku  uouâtre. 
Tom.If  pajg.  214. 

EMmuieitledieaâid'iitiecanièfei  Cdl  placer 
les  coins  de  fer  dansle9disÎQÎlUsde«.bl0CBd'aKdai&. 
Tom.  Ij  pag.  67. 

Enfiler  (art  de  répmglier"^.  C'eft  pnfTer  U  téte 
de  l'épingle  à  l'endroit  oû  elle  doit  être  rivée. 
Tom.  II,  pag.  474. 

Enfourrer.  En  terme  de  batteur  d'or.  C'eft 
lepfermer  les  Couchers  ou  feuillets  de  velin  dans 
leur  enveloppe.  Tom.  I»  pag.  m. 

Engin  (art  de  Npingliw).  C'eft  une  planche 
couverte  de  dousd'epinglcs  entre  lefqueb  on  tire 
^.  iU  de  fer  pour  le  xedreflèr*  Tom.  U  ,  pig»474. 

Engin.  Machine  établie  fur  le  chef  d'une  car- 
rière Dour  en  tirer.  le$  l»locs  d'acdoife.  Tom.  1^ 
pag.  67. 

Engorger.  G'cft  remplir  de  compofition  Vame 
ttttletrottd'wie  pièce  d'arttfiee.Tem.I^  pag.  175. 

Enckener.  Terme  d'horlogerie  «  cpù  fe  dit  de 
la  manière  dont  les  dents  d'tme  roue  entient  dans 
les  aîks  d'un  pigtioi|.pottr  les  fiû»  toiimer.  Toni. 

III,  pag.,4ji..  , 

Enlasser  ( terme  de  charpentier).  C'eft  apiès 
que  les  tenons  &  les  mortaifcs  font  faits ,  percer 
un  troii  a»  tnvets  ponr  k&  cheviller.  Tom.  I , 
pag.  ios* 


Enlassuri.  C'eft  le  trpti  perc^  dmleiM. 
taifes  &  tenons.  Tom.  I ,  pag.  605. 

Enlever  les  chaudrons.  C'eft  faite  te  imà 
avec  le  marteau  rond.  Tom.  I ,  pag.  635. 

Enlever.  Slgm'lie  anffi  ôter  ksbc8i»{«a 
pi^ce  de  cuivie.  UitL 

Enlevurs.  Partie  (l'acier  qa'op  a  Spnccé» 
ik  madês.  Tom.  Il,  pag.  ^3. 

Fst  îGKHi.  C't  ft  'V;nner  à  un*  pi-'  r?  debr»-»  ^ 
charpente  la  même  forme  qu'à  uuc  mn,  les. 
I ,  pag.  606. 

Enluminkr.  C'eft  réhaufltr  un  Mm  jv^; 
diffinentes  contettis  en  détrempe.  T.  IV ,  ^  ^^t. 

1  NRAVURFS.  Nom  que  les  cbarpeniien 
nent  à  l'aflemblago  de  toutes  les  pièces  <jui  coa- 
pofeot  uoe.ferine.  fom.  1,  pag.  606^ 


Enrhuner.  C'eft  placer  les  téce*  ^ 
l'extrémité  du  fil  de  laiton.  Tom.  U  j  p^.^ 

Enseilè.  Cheval ,  dont  le  dos ,  an  lien  d  ér? 
uni  S:  égal  dans  toute  fnn  étendue,  atakijê 
fon  milieu.  Tom.  I ,  pag.  655- . 

Entêter  (art  de  l'épincli^r).  Ceft  itti^? 
la  téte  de  l'épingle  de  maïuere  qu'elle 
avoir  été  fondée.  Tom.  II ,  pag.  474. 

Entorses.  Nom  que  les  ciriers  donner-:  a 
rélidu  que  l'on  trouve  après  rexptcfioD  it  \i 
bonne  ope.  Tom.  1 ,  pag.  684. 

Entourer.  C*eft  environner  une  pierre  pri- 
cieufe  de  plufiaurs  autres  plus  petites*  Tcib. 
P»g-  179- 

Entrait  (  terme  de  charpentier  ).  CtA  9t 

8 outre  fur  lacjue'Ie  portent  les  folives  det^etS 
c  les  arbalétneis.  'Tom.  1  >  pag.  606. 

Entrait  double.  Ceft  rentrait  des  e(n9BB> 

liid. 

Entrelas.  On  donne  ce  nom  à  des  trai»  Ré- 
criture qui  fe  lient  &  fe  croifenc  les  uasatecki 
autres.  Tom.  U  >  pag.  396. 

Entreras.  Allure défeauenfe  àa<!btri,\>- 
quelle  s'approche  de  l'ainble.  Tom.  ItfuS'hh 

EntRBtoise.  Pièce  de  charpente  placéf 
deux  autres,  &  affemblée  avec  elles  à  «atai 

raortaife.  Tom,  I ,  pag.  6c6. 

Entretoise.  Morceau  de  bois  qm  fan»*» 
les  deux  momonsdedeniàfe  d*mf  vokoib. 
I^pag.6Ai, 
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Ekvergfr  (  en  terme  de  boiffelier  ).  C'cd 
etrnir  les  fouffiecs  deplufieurs  verges  ou  baguettes 
cie  bois,  fur  iefqudleiOD  applique  leciitr.  Tom* 

ÉFANNBTEii  (terme  de  rculpteiif).CeA  couper 
à  pans.  Tom.  Vil  jpag.  188.  ^ —  . 

Éparts.  Les  charrons  donnent  ce  nom  i  un 

morceau  de  bots  j  ht  qui  ;  >i!.î  les  deux  limon?  & 
ksaflujCttit  à  pareille  diiUuce.  Tom.  1^  pag.  611. 

Kpatff  (  fertifTiire  ).  Celle  dont  îa  cîrconfé- 
reitce  âft  plus  large  d'en  bas  que  d'en  haut.  Tom. 
Jl^pog.  180. 

ÉPAULE  de  moatoo.  Ceft  U  plu»  grnde  des 

cognées  dont  fe  fervent  les  charpentseispourécar* 
rir  leurs  bois.  Tom.  I ,  pag-  6c<>. 

Fi'AULFMENT  (  terme  de  charper'îe' V  Cefl  le 
trait  qui  fert  à  couvrir  un  dts  côtés  «ic  la  mortaiic. 
Tom.  I,  pag. 

tPAULiÈRis.  Partie  d'ancienne  armure.  ïom. 

Épée  (1').  Andeooe  arme  des  Fiançois.  Tooi. 
V^êt  famniâ  Mt  M  Mme» 

k  VEfpéfiÊoU  ,  ibid. 

ÉpBROM  (maçonnerie).  Arcboutant  pourflMI- 
tenir  une  muraille  de  terrade.  l'om.  IV ,  pag.  jfa 

Hpf.ron.  C'cft  une  forte  d'atguiUon  que  le 
3VâUer  attaclie  à  foo  talon.  Tom.  II  »  pag.  448. 

I  PERON  à  îa  chartreufe.  Sorte  d'éperon  dont 
05  branches  ne  fonr  point  btiféec  ni  refendues  à 
£urs  extrémités ,  i^id. 

Épekomnier  (art  de  1').  Tom.  11^  pag.  419. 
Ouvrages  de  féperonnier  «  pag.  430. 

VocABVLATJtJt  peg.  447. 

$  Pt  ANCHES  gravées  «  lom.  II ,  des  gravures. 

Epices.  Drogues  aromatiques  pour  raflàifimne- 
lent  des  mets.  Tom.  U  ,  pag.  95. 

Éntu.  Arme  compofëe  à  un  fer  l.irge  ,  pointu 
;  tranchant  %  &  monté  fur  un  bâton  terré  a  lou 
itrcmicé.  Tom.  III ,  pag,  61, 

Épingle.  Brin  de  métal  pointu  par  un  bout,  qui 
it  d'anaclw  MMviUe  aux  étotlè*.  Tom.  u , 
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Épingt  f  du  Cartier.  Bout  de  laiton  r«cuit  dont 
la  téte  eft  garnie  de  peau  ou  de  parchemin  ,  C>« 
courbée  en  crochet  pour  fufpendre  aut  étendoirs 
les  cartons  des  cartes  i  jouer.  Tom.  I ,  pag.  479. 


ÉPiNCLER.  Ceft  pofer  l'épingle  dans  le  trou  du 
carton,  >Aftf. 

ÉriT4Gtcs.  On  donne  ce  nom  i  des  filets  de 

gbce  qui  fc  forment  dans  les  crémes  8c  COmpofi* 
tions  glacées.  Tom.  I  j  pâg.  765. 

ÉPiNGtiER  (art  de  1*).  Tom.  1Z«  pag. 4p. 
Lpingles  de  h  fabriqtie  de  l'Aigle  ,  pa^.  4jf  • 

Épingles  de  ftr ,  pag.  46^. 
Argentuce  dis  épiiigiés  ,  pag.  467. 
Autres  ouvrages  des  épingliers  •  pag. 

VOCABUtAlRE  >  pag.  471. 

I  Pl-ancbes  cravéës.  Tom.  Il,  des  gravures. 

.  Éfister.  Ceft  réduire  en  pâte  uce  iub{l.ince 
qu'on  pile  dans  un  mortier.  Tom.  II ,  pag.  147. 

I^PRFUVE.  Terme  d'imprimerie  qui  s'entend 
des  premières  fuiilles  qu'on  imprime  fur  la  forme 
après  qu'elle  a  été  tmpofée.  1  om.  III  «  p.  602. 

Épreuve  (art  de  l'imprimeur  en  taitledouoe). 
On  entend  par  ce  terme  la  feuille  de  papier  impri- 
mée fur  une  planche  dont  on  avoit  rempli  toutes 
les  gravures  d'encre  qui  eft  un  DOÎr  nAt  épais. 
Tom.  lu,  pag.  61  j* 

Épriuvx  ou  examen  des  armes  i  feu.  Tom.  I  « 
pag.  113. 

1- PROUVETTE.  Machine  pour  éprouver  la  âncn 
de  la  poudre  i  canon.  Tom.  VI,  pag.  638. 

Équ  ARirv  UNE  GLACE. Ceft  la  readre  carrée  en 
fe  fer vant  de  l'équerre  du  diamant,  &  des  pinces^ 
Tom.  m,  pag.  Z19. 

Equateur.  (  1'  ).  Ceft  dans  la  fphére  le  cercle 
pcrpendicolaire  an  méridien  &  aux  deux  colucee 
qui  a  pour  axe  &  pour  pôles  l'axe  &  les  pcJcs 
mêmes  du  monde.  'lom.  iU  ,  pag.  ^34. 

Kquation.  Ceft  en  horlogerie  ,  cette  partie 
qui  indique  les  variations  du  foleil ,  ou  la  ditfé- 
renoe<  de  fon  recour  au  méridien.  Teos.  III  , 
pag.  4J2.    .  -  *  ' 

Équbrrb  a  ipAULSMCNT.  Cem  équem 
lift  deréqneneefdintwdi  en  qulne  de  Af 
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branches  eft  triple  CD  ^niflÏMir  de  f  ioiie.  Ton.  I, 

pag.  606, 

ÉQUERRES.  Morceaux  de  fer>blanc  «(i  de  tôle 
4|ai  Tervent  à  foutenir  faflèinblage  des  différems 
«Hvnges  du  cofiiretier.  Tom.    pag.  741. 

Éremonts.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois 
carrés  qui  viennent  emlKaflec  le  ttoioada  caroflè. 
Tom.  Ij  pag.  611. 

EscAtiiR.  AffcRil^lage  à'r.ne  certaine  quantité 
de  marchçs  dans  une  ou  pluiieurs  pièces  de  bois 
perpendiculaires  ou  rampantes.  Tom.  I ,  pag.  541 . 

EscARBOVCLE.  Pierre  précieufe  d'unincaroat 
vif  tr  biillaiit.  Ton.  II ,  pag.  14S. 

Escarpe  (  maçonnerie  ).  Partie  d'un  mur  en 
taitts  dqpuîs  le  bas  jufqu'itt  cordoo.  Tom.  IV  « 

Esclavage.  Ornement  de  pierreries  que  les 
F<°>nim?^  font  defceodre  fur  leur  fetn.  Toio.  U  , 

pAg.  loO. 

F/^MiLiER  (maçonnerie).  C'efl  ccnrrtr  du  moel- 
lon avec  ie  maueau  6c  pi(juer  ion  parement.  Tom. 
IV,  pag.  î/o. 

EscocHER.  C'eft  battre  fortement  ia  pâte  de 
farine  avec  hpiiimede  b  nain.  Tom.  1 ,  pag.  aSo. 

.  Escop£TTE.  Arme  à  feu  ou  carabine.  Tom.  I, 

Escop£TERi£.  Ceil  dans  l'artifice  l'explofionde- 
plttieurs  fera  Ton.  I,  pag.  i 

Escourgeon  ou  espiotte.  Efpèce  de  grain 
.tttèt  femblable  an  fet^.  On  en  fait  de  k  bieie. 
Tom.  I^pag.  lea 

Espaces.  On  appelle  ainfi  dms  l'imprimerie 

pctin  îtiorceaux  de  fonte  qui  fervent  à  féparer 
dans  ia  compofition  les  mots  les  uns  des  autres. 
Ton.  UI  t  pag.  601. 

Espadon.  Grande  &  large  épée  qu'on  tient 
I  deia  nains.  Tom.  Itl ,  pag.  6t. 

Espagnolette  (  rérrurier  ).  C'eft  une  efpèce 
4»  ftrmeture  de  fenêtre.  Tom.  VU ,  pag.  504. 

^  Esprit-ardent, on  ISPRIT-DE'VIN.  Ceftia 
liqueui  qu'on  obtient  de  rcais^dfrvieptrlemoycn 
de  U  dilkiilation.  Tom.  II ,  pag.  1 97. 

.EsPRiT-DE-NiTRZ.  Actdo  obtem  du  ùlpétn 
fit  le  viwoL  J9m,  il,  pag,  500^ 


BLE 

ESPRIT-DE-NITRE  FUMAMT.  Acide  obcOipf 

l'huile  de  vitriol.  Tom.  II ,  pag.  30G. 

ESPRIT-DE-NITRE    FT  AM'.fIFERt.    \dàe  H!- 

trsux  concentré  au  point  d'enilaamitt  ki  halv. 
Ton.  II ,  pig.  100. 

EspRiT-RECTEuR.  C'eft  dans  certaines  tiibita- 
ces  la  partie  qui  contient  le  prittdpe  de  fsdn. 
Tom.  U  ,  paf ,  147. 

Esquive  (  rocrerte  )  C'eft  oropfenwn  j 
terre  dont  on  a  couvert  les  piins  dcfucre.y  . 
perdu  Ton  eau  ,  &  i  eit  laieniue.  i  on».  Vu , 
pag.  708. 

Essai  »is  Mmi«.  Tom.  'VI ,  pag.  720. 

E&^E.  Nom  donné  au  porce-vis  «  outil  ^  <à 
en  S.  Toes.  I ,  pag.  1 1 1. 

EssELiER.  Dans  la  charpenterie  ,  c'eft  on  li« 
qui  joint  l'aibaUtrier  «vec  l'emtiit.  7m.  i» 
pag.^. 

* 

EssiNCB  00  QmNTCsscvcE.  Ccft  ce  ^'m 
extrait  des  parties  huilcufts  d'un  corps  pjxb# 
tillation  ou  U  nucération.  Tom.  Il«  pjg.  93. 

Essence  d'orient  ou  f«.sencede  nun 
FACTICES.  C'eft  la  matière  brillant*^  qu'on  tire  k 
l'écaillede  l*ablette  petit  poiObn  de  rtvi;2e.To«. 
II,  pag.  417. 

EssBR  (att  de  l'épinglier).  Ceft  chotfir  b  grt: 
feur  du  fil  de  laiton  qu'on  veut  employer  poir  il 
fabrique  des  épin^.  Tom.  II  «  pag.  474. 

Es  SF.TTE  oiiii!  du  cîi>irpentier.  Sonfereftcocit*. 
aplati  &  tranchant  d'un  coté  $c  droit  de  l'autrî-' 
lert  à  dégroffir  les  bois.  Tom.  I ,  pag.  606. 

EssoREF .  C'eft  faire  fécher  doucement  df<r> 
mages  dans  tes  caves  des  laiteries.  Tom.  lu. 
pag. 

EsTADOU  outil  du  taWetier.  C'eft  un;  ffrÀ^ 
de fcie  à  deux  lames  entre  lefquelles  il  n'jii- 
diftance  que  l'ouverture  entre  les  dents  du  pope. 
Tom.  VIIl,pag.4i. 

Estampe.  C'eft  la  feuille  chargée  écs  nr:^ 
d'uneplanche  de  gravure.  Tom.  III ,  pjg.  j:t. 

Estocade  (  l'  ).  Épée  de  longueur  .ïoflîf^- 
arme  de  François.  Tom.  I ,  pag.  yf. 

EsTOU  terme  de  boucher.  C'eft  la  riblc i  ^ "^^ 
▼oie  fur  laquelle  les  bouchers  habillent  iu 5* 
tons  9s  tes  veaux.  Ton  I  *  pag*  ^57. 
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.'BltlUOlOT.  Ancien  cavalier  arm^*.  Tom.  I, 

Eg.  ^j.  &  pi  i  fig.  i ,  Tom.  1  ,  planches  de 
iiDiiner. 

EsTRicvE.  C'efi  le  aom  <}ue  Ton  donoe  aa 
fourneau  defliné  à  leciUre  les  glaces.  Tcn.  III  * 
pag.  119. 

F.STRiQUFR  (  rafinerie  de  fucre  ).  C'eft  bou- 
chîr  les  lentes  &le$  crevafles  ^ue  la  terre  faittout 
mwtt  des  bords  de  la  fonae,  en  {e  féàaax^TvnL 
VlIj|eg.7oS. 

ÉTAciuBS.  Places  gradnéet  fur  lefqueUes  on 
rangeft»  tuiles  ou  briques.Tmii.  I  »  pag. 

ÉrAiN.  Métal  d'une  codeur  moiis  bknche 

Boe  celle  de  l'argent  &  qui  eft  plus  mou  ,  raoiDs 
SaÂtque  &  moins  fooore  que  ks  autres  métaux  à 
^exception  dn  plomb.  Tom.  1I«  pag.  495* 

Étaim  somnant.  Étain  devenu  aigce  par  f  al- 
iige.  Tom.  II  «  pag.  49^» 

ÉTAIN  (art  du  potier  d*  ).  Tom.  Il  *  pag.  475;. 
Des  diAfientes  fertea  d'étain  j  pagt  480. 
.  ADUges  de  fétaioj  pag.  4S1. 
Apptets  de  l'étatn,  pag.  481. 
VocAioxJURBj  pag.  492. 
8  PtANCBBe  gratées.  Tom.  IlAdes  gravures. 

ÉTAiN  DE  GLACE,  C'cft Is  bifiniidk-deflai  aaétaL 
WU«pag.49). 

ËTALiER-BOUCH».  CtSt  fe^rfon  OU  compa- 
non  qui  débite  de  la  viande  daus  un  étal.  Tom.  I , 
ag.  1J7. 

Étalon  (  poids  ).  C'eft  !e  poids  original  fur 

quel  on  doit  ajuller  tous  ks  poids  £emi>labies. 
om.  V  j  pag.  216. 

Étalonnbk.  C'eft  6ire  avec  un  poioçon 
iz  poids  j  8c  anxbalEiis  une  nurque  pour  en  at- 
ifterl'ciamnidcTbm.  Ijpag.  184. 

Étamage  d*uhb  GiACfi.  Ceft  uiie ièutlled'ë- 
in  amalgamée  avec  le  mercure  que  Ton  étend  fur 

furface  d'une  glace  pour  en  faire  réfléchir 
s  rayons  de  h  lumière.  Tom.  III,  pag.  aij. 

Etamage  du  fer.  Tom.  U  j  pag.  755. 

Et  A  MER  le  cuivre.  C'eft  appliquer  defTus  une 
me  k  gère  d'étain ,  pour  prevemr  U  touille  du 
:rd*de-gris.  Tom.  I ,  pag.  626, 

Etamer  ks  épingles.  C'eft  les  blanchir  par 
le  amalgeme  d'etin.  Tom.  Il  >  pag.  474. 
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Etaxcine.  Etoffe  à  travers  laquelle  on  fait 
',  filtrer ,  ou  cgoûter  certaines  compoûtioos.  Tom. 
I,pag.74S|. 

ErAMfoiRs.  Outils  dn  faâeur  d'orgues  : 
ce  font  des  pinces  de  fer  frfat  »  arrondies  for  lo 
dos.  1  om.  IV,  pag.  161. 

Etampe.  Poiçun  ayant  à  fa  bafe  un  trou  fait 
en  calotte ,  pour  fonner  la  tête  du  clou  d*é» 
piogle.  Tom.  I ,  pag.  719. 

Etançon.  Groffe  pièce  de  bois  ,  qu'on  mes 
foit  au  dedans  ,  foit  au  dehors  d'un  bâtiaient» 
pour  étayer  un  plancher  ou  un  mur.  Tom.  IV»  • 
pag.  jyo. 

Et  AV.  Outil  de  ht,  armé  de  deux  mâchoires 
qui  Te  ferrent  au  mopên  d'nne  vis.  Tom.  IIj 

pag-  Si- 

Etav  du  Cartier.  Planche  établie  fur  une  table 
&  fur  laquel!»^  eft  fixée  la  branche  tnunobile  du 
ciftau  du  coupent  de  canes  à  joiier.  Tom.  1,' 
m- ^79' 

Etëndre  les  épingles.  Cefl  après  l'r'nmage 
laver  les  épingles  dans  de  l'eau  fraîche.  1  om.  Ûjt 

Etiinveubs.  DiviioB  dn  bloc  d'iidoife.' 
Toni.I«pag.^. 

Ethek.  C'eft  une  liqueur  très-volatile  &  très- 
inflammable  que  l'on  retire  de  l'efprit-de-vin  , 
mêlé  avec  un  acide  coocentié.  ToakIIjp.247. 
&  Tom.  VI  ,  p.  épi. 

Etibeau  ou  Etibois.  Morceau  de  bois  fur 
lequel  on  fût  avec  une  lime  la  pointe  du  fil 
d'épingle.  Tom.  II  »  pag.  474. 

Etirer.  Ceft  étendio  le  métal  |  coups  do 
panne  de  marteau.  Tom.  Ils  P*8*  Si* 

Etirer  le  ièr.  Ceft  le  forger  quand  il  eft 
chand.  Toea.Upag.7i9. 

Etoffe  (art  du  IboTbifTeur  ).  Ceft  un  mé- 
lange ou  une  amalgame  du  fer  i^e  l'acier ,  pour 
la  fabrique  deslamosdesanoes  blanches.  Tom.  lU^ 

pag.  61. 

Etoile.  Pièce  de  la  cadrature  d'une  montre 
ou  d'une  peodide  à  répétition.  Tena.  111^ 
pag.4|i. 

Etoile.  Petit  artiliceen  fimne  d*é6oilè  *  d'an 
feu  clair  8e  briOant.  Tom.  I>  pag.  i}9* 

ÉTom  ott  pelotie.  C'eft  dans  ledieviiretee 
pbttonnoioigtaiiddepoibblaDCSjConimiéi  c» 
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forme  d'épi  >  &  placés  au  milieu  du  front  «un  peu 
w4dbiis  <ies  yeux.  Tom.  I,  p.  647. 

Étonner  un  diainanc.  Cefl  y  &iceiitio  ^we 
ou  glace,  l  om.  II ,  pag.  180. 

Étoppkr  la  ciéme.  C'cfl  l'ccliircir  &  la  rendre 
moins  ferme  en  l'agitant  beaucoup.  Tom.  il^ 
pag.  94. 

Étoquiau.  Les  horlogers  donnent  ce  nom  à 
une  petite  cheville  c|u*onmeT,  dans  plufîenrs  cas, 

à  la  circonfcrenct;  à  une  roue  pour  l'empêcher  de 
tourner  au-delà  d'un  certain  point.  Tom.  lil, 
pag.  452. 

Étquper  une  feuille  d'or.  C'eft  appliquer  une 
^ce  à  l'endroit  oà  h  feuille  nmique  d'étoffe. 
•  Tom.  l,  pag.  ut. 

ÉrotmLtc.  Mècbe  de  coton ,  roulée  dans  de 
la  poudre ,  pour  communiquer  le  6a  <f  Un  afdfice 
à  un  autre,  Tom.  l,  pag.  124. 

ÉTREsitLON.  Morceau  de  bois  mis  en  tnvers. 
Tom.  IVj  pag.  2.34. 

Étresses  (  terme  de  cirtier).  C'eft  l'union  de 
deux  feuilles  de  papier  collées  enfen^ie.  T019. 
I ,  pag.  479. 

Étresses  doubles.  C'eft  la  réunion  de  deux 
étreflèt  qui  n'adhèrent  que  par  les  bordures ,  ibid. 

ÉTRtpn.  rrpèce  de  grand  anneau  de  métal  que 
l'on  fulpend  a  U  felle  du  cavalier.  Tom.  Il  , 

Etriers  &  jambiers  à  l'ufage  du  couvreur  pouc 
fê  fuu  tenir  aux  nœuds  dTune  corde.  Tem.  JI . 

1=:tu  V  EU  (  arc  du  cîrler).  Ceft  mettre  dam  un 

ht  des  cierges  nouvellement  jettc^s  afin  4le  COU" 
f  entrer  h  chaleur.  Tom.  I ,  pag.  65)9. 

'  ^nuvRB.  On  ^ne  atofiles  pores  remar- 
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Îuablesdes  meules  qui  les  tendestpiaSMriMi, 
*om.  V  j  pag.  94. 

ÉvEKTAiL.  C'eft  un  un  papîer  ou  une  kéi 
ou  une  peau  taillée  en  demi-ccrcL;  &  œowefa: 
des  brins  ou  petites  flèches  de  bois  issis.  Its 
dames  fe  fervent  pour  agiter  l'air  &  feafiniÉsit 
vifage.  Tom.  H,  pag.  457. 

Év£MTAiLUSTfi  (  art  de  1'  ).  Tom.  H,  f  4^. 
Fabrique  de*  évantails  ,  iftUL 

VOCABULAIRB  «  pag.  pi. 

3  Planches  gravées ,  Tom.  II ,  des  et 
vures. 

K VENTS.  Ouvertures  pratiquées  for  bfm 
d'un  four  pour  iaifler  échapper  U6iinée.T«fli.lf 

EvEMTtTREs.  Fentôs  OU  cftvaflèsdaMteoHi 

de  fuûl.  Tom.  I  «  pag.  115. 

ÉvtDoiR.  Outil  dont  les  fa6keur$d'inftromfc5j 
vent  fe  fervent  pour  accroître  en  dedans  kj  crow 
de  ces  tnflrume&ts  ^  font  les  toiis.TMi.IV, 
pag.  léf. 

ÉviDom.  Aflènblage  de  pièces  &  bon  m 

une  échancrure  au  milieu,  dans  laquelle  on  ilf  ;  ■ 
tit  la  jente  8(  autre  morceau  de  bois  que  l'oc  vt» 
évider  ou  travailler.  Tom.  I ,  pag.  6u. 

EusTAcHE  DU  BOIS.  Nom  d'un  coatekrfi 
faifoit  des  couteaux  i  manche  de  boli,&fi 
o'avoient  qu'ua  clom  Tout.  I«*pBg. 

Exprimer.  C'eft  tirer  par  la  pieflû»  b  h 
de  quelque  TubAuice.  Tooi.  II  «  peg.  94. 

Extrados  (  coupe  des  pierres  ).  Ceftbfï-- 
face  extérieure  d'une  voûte  ,  iorfqu'elk dricp 
lière.  Tom.  IV  ,  pag.  jji. 

Extraire,  C'eft  féparer  par  l'étaraine  cîcti 
eft  liquide  de  ce  qui  ne  i'eft  pas.  Tom.  il , 


r. 
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Fj  Caraâèie  •Iplubétiitte.Tom.  »  pag.  196. 

Facb  du  cheval ,  ou  chanfrein.  C'eft  l*e(pace 
«jui  s'étènd  depuis  les  fourciîs  jufqu'i  l'endroit  où 
ks  os  du  oei  terminent  leur  trajet.  Ton».  I  « 
^fr  647- 

pAiLiEs.  y och»  fottwnaîiiei  «jfi.  «eciionnent 

une  interruption  dans  les  veJOet9ufiloi|sd'wiini' 
OÊtaL  Tom.     pag.  ji^^ 

r  iPF  I  A  PRISE.  Ceft  en  terme  do  carrier, 
abattre  de  i'épaiffeur  du  bloc  d'ardoife  ,  afin  de 
«lomer  «o  fiMideur  pku  de  facilité  pour  le  divifer. 
Toin.  I  «  pag.  é}. 

Faisceavx.  ArdflHb  iff^BOIiètci^  Tom.  I« 

Paisses  en  terme  de  vanier.  C'eft  un  cordon  de 

plulîcurs  b'iiis  (i'c'fi'^r  q'ie  l'on  fi"-  de  diftance 
endiftance  daii&lesouvragesplc;in$ou4jour.  lom. 
VIII,  pag.  541. 

Faîtage.  Pièce  de  bois  de  charpente  qui  fcrc 
à  poner  le  bout  de$  dievrons  par  le  haut.  Tom.  I  > 
pag.<k)6* 

Faîte.  Pikc  de  bois  d'un  comble  fur  laquelle 
les  chevrons  font  appuyés.  Tom.  I ,  pag.  606. 

Faitierfs.  Crandes  tuiles creufes qui  fervent  à 
couvrir  le  futé  des  bâtimens.  Tom.  I,  pag. 

Falbala.  On  appelle  ainfi  une- pipe  dont  le 
tu  van  eft  courbé  en  demi-cercle.  Tona.  VI  , 
pag. 

PALTHAMCKOttvnlnécaîfesruiires.  Tom.  VIIÎ« 

F  an'om.  Afl*emb!agc  de  crins  qui  tombent  fur  la 
pirtie  poûérieure  des  boulets  du  cheval.  Tom.  I  > 
P-g-6j;.  .  ' 

Fawoms  pi  BAilDii  (jstde  conper  les  ).  Toro.i 

I  P  L  A  N  c  H 1  giefiée*  Tom.  II  *  de»  gra^' 

vures. 

Favtov  (  ferrurerie  ).  Ceft  une  erpècc  de 
ferrure  deftinée  \  fervir  de  chaîne  au  tuyauy  de 
cheminée.  Tom.  vu ,  pag.  jOf. 

Am  il  MitUru  Tcmt  VUl,  . 


Fard.  C'eft  toute  compofîtionfoitde  Mm:  /oit 
de  rouge  déiUnée  à  embeihr  le  teiat.  Tom.  Vi  ». 
pag.  jd. 

Farine.  C'eft  la  poudre  qu'on  tire  du  g^:aiB 
parlamounue.  Tom.  I,  pag.  £44  8c  2/4. 

Farine  bife.  C'eft  la  fuioe  mêlée  d'un  peu  de 
to^,  pag.  180. 

BlaiKhe.  Ceft  le  pcemite  hàm^SKâ, . 

De  bourgeois*  Ceft  la  fcemiiee  firbe  de 
gruau,  fii^ 

DeChampigiie  j  oa  b  fidpe  db  graaa, 

ibid 

Creufe>  »Ue  qui  eft  motte  U  légèce^ 

Hîd. 

Deminot.  C'efl  la  fl^ur  de  farine  ,  il>i<i. 

Piquée ,  celle  qui  eft  tachée  par  des  partie» 
de  fon  >  'Md. 


En  rame  »  celle  mêlée  avec  le.  fon 
d'être  blutée ,  iM. 

Fmi^re,  celle  quîeftfépaiéèiêuleraeptdn 

prêttùci  fon  ,  ibid. 

Folle  ,  c'eft  ce  qu'il  f  a  de      fin  &  de 
plus  léger  dans  la  mine  «  iind.  ■ 

GfHaleufe  ou  dure,  cette  nflée  de  iongrae 
&  qu'il  faut  pétrir  long- temps  ^  Hid. 

R«.vl(lie«  celle  qui  eft  dificileinavaitter» 

hid. 

Petitss farines ,  ci  lies  pravcoant des  recou- 
pes &  rccoupettcs ,  ibid,  ' 

Farin  e  D!'  manioc.  C'eft  la  rapure  des  racines 
du  manioc  qui  eft  en  petits  grumeaux  femblables  i 
de  la  cfalpelute  de  pem.  Tom.  111  *  ptg.  6|f . 

FAm  Ot.  Ceft  le  fieu  Oll  les  charbonniers  dif- 
rofe  nt  I-  urs  fottineauitpourcjbirelecharboa.  Tom. 

I,  pag.  514. 

FAuf^'.r  "lAQUK.Termed'horlogefie  qui  fiipîi- 
fie  en  générale  une  plaque  pofee  fut  la  platine  det 
piliers ,  &  fur  laquelle  eft  Bxé  le  cadhm.  Tom.  UI  » 

M  m  m  a  m 
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Faux  argent  trait  ou  faux  or  trait. 
C'eftdu  f\\dc  cuivre  dore  ou  argeiicé  4||l*tn  a  fait 
paâèr  pukfilièie.  Tom.  VUIj  pag.  ZI7. 

Tavx  comble.  C'cft  le  petit  corableouîeft 
3ft-<!effus  (.h  hrKéà'm  comble  à kaiaiiranle.ToBi. 

Faux  xonnoyeub.  Ceft  l'homme  coupable 
^oi  altère  {es  moMnoies  8r  en  dimioiid  k  titre  «  le 
poids  fit  U  Tsdew.  Tom.  V  »  psg. 

Pavx  n.ANcntR.  Ceftao-delRiiisd'utiplan' 

cher  lU!  rr.n  q  Je  folivcs  OU  de  chevrons  h mbrifles , 
de  plâtre  ou  de  men^iferie  ,  poiydinxinucrl'ex- 
liaiulèratiit  «finie  pièce  d'appartement.  Ton*  IV  j 

FATBKCBiin  (  ait  de  h  ).  Tom<  II  *  p»  jo6. 

•-Terres  propre)  i  la  fafencerie ,  ibH. 

Fabrt(pie  des  ouTrages  tournaiTés  &i  moulés. 
pag.507. 

De  l'émil  pber  la  couverte*  pag.  509. 

.  .Des  couleurs  applkables  fur  la  fayence  , 
'  pâg.  jii.  •  . 

De  la  couverte  >  pag. 

Obfervatiom  de  ]il,D»iKicfiir  bfàTence. 
pag.  il?' 

VocàMlAXRB  ,  psg.  jaé. 

10  PUMCRKS  grav^^  Toni.  Hj  des  gia- 
vwes.  ' 

Fécondation  autificielie  des  truites 
IT  D£s  saumons.  Tom.  VI,  pag.  557. 

Feile.  Kfpèce  de  farbacane  de  fer  ou  de  tupu 
avec  lequel  on  enlève  une  portion  de  verre  en 
fîilîoo  qu'on  foufHe  pour  l'étendre  &  pour  en 
ûire  «ae  glace  de  mucoir.  Tom*  lit*  pag.  215^. 

Fenderif..  Ce  terme  a  deux  acceptions  ;  il  fe 
dit  àîs  machines  deftinëes  à  mettre  le  ter  de  forges 
en  barres,  x^.  des  ufines  oû  font  placées  ces 
machines  &  où  s'exécute  le  travail.  Tom.  II  , 
pag.  s66. 

Fendis  ^  de  rnière  divifion  d'un  bloc  d*ard«iie. 
Tom.  I ,  pag.  67. 

Fenêtob  en  horlogerie.  C'eft  une  petite  ou- 
verture faite  dat»  une  ptatine  au-deUTiis  d'mi 
pignon  pour  voir  (î  fon  etigrenur^  a  les  coudi- 
Ifons  lequifes.  Tom.  lU  j.pàg.  4J). 

Fer  (  art  du  )•  Gcoflcs  Afg^t  j  aciCT  StC*  T«B> 
ll,pag.ji8. 


E  • 

Des  groflès  forges  •  pag.  ;)0. 

Des  miues  de  ftff  &  dt  leur  dilaCâaii 
pag-xji. 

Des  Ibumeouz»  pag.  547* 

Des  fontes  maichandcs*  pag.  154. 

Des  forges,  pag  $$7. 

Les  feoderies  »  pag.  jééL 

Pont  de  fer«  pag.  639. 

.Art  d*adôncnrle  fer  fondu  1  pag.  éfj. 

Ar  de  profiler  des  pièces  de  fer ,  pif.  7]V 

De  fader  j  pag.  755. 

VocABULAiM  f  pig»  741. 

51  PLAKCHBf  CRAVÉES.  ToB.  0,  dtlgl» 

vures. 

Fer  (  procédés  concernant  k  ).  Taa.  M» 
pag,  72i. 

Fer  rond  ,  pointu  ,  à  louder  ,  des  vitrim.  U 
a  b  ferme  de  la  pointe  d'un  oeuf ,  fa  queue  dpb 
longue  qu'au  fer  du  plombier  ,  il  eu  tenniBépa 
un  crochet.  Tom.  Vllî  ,  pag.  708. 

Fer  ETCOlTllEbkocliitparréiaia.Ta8i.\1j 

pag.  746. 

Feramine.  C'eft  le  nom  que  les  fouroalii^ 
donnent  aux  pierres  ou  pyrites  comemni  dsbt 
qui  fe  trouve  dans  Targue.  Tooi.  III  «pi>7i> 

Ferandit<ier.  Ffpice  de  cofïre  pwafadt» 
le  deflus  eft  en  table  ,  &  le  deifous  eft  échscr. 
pour  être,  chargé  à  doa  de  mulet.  Took  l^f''^^^ 

Fe&blXmtier  (  an  du  1.  Toou  U ,  pt|'  7^ 
Travail  du  fer-Uanc ,  pag.  75e. 
Éiamages  du  lèr  4  pag.  jj^, 

VOCABUtAlRBj  pag.  717. 

j  PtAMCBBf  «RAvâES.  Tom.  Il ,  dcs  fO* 

vures. 

Ffrme.  Ceft  l'afTerriblage  de  ]-'"f'ourJ  pièra 
de  bois  de  diarpenic ,  faifant  vaue  ducooK 
des  édifices^^rom-I  ,  pag.  M, 

Ferment  ou  levaîn.  C'efl  luiepâtcfluiA 
aattefubftanqeiauelkwepteBfeiiiii  le  iiwe 
I,pag.a8o. 

FVRMBMTATIOH  SPHUTVBUSf  .To■.^.^^'• 

Fermoir  outil  du  charpentier. CAmàif 
à  deux  bifeans  pov  hacber  le  bois.  Ta»  h 
pag^  606^ 
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FiRRET  (art  du  ciriet).  Petit  tuvau  de  fer- 
blanc  dans  on  introduit  U  tète  «.'une  mèche, 
de  bougie.  Tom.  I  »  pag.  699. 

FfRREt.  Petit  morceau  de  laiton  <]n"  on  roule 
3X1  bout  d'ua  laceE  oa  d'an  cordon.  Tom  II , 

474- 

Ferrette  dTspacne.  Tîfpècc  ie  pierre  fan- 
gnioe  qu'on  tire  de  l  Eipagne.  Tom.  II ,  pa^ 

FBRRONNERrF.  Ce  terme  comprend  tous  les 
petits  ouvrage  de  fer.  Tom.  I ,  pag.  759. 

Fers  (  ".rr  du  maréchal  férant  ).  Efpèce  de 
femelles  de  ter  qu'on  atuche  avec  des  clous  dans 
h  cwrnè  des  pieds  des  chevaux  8e  des  mulets. 
Tom.- IV  »  pag.  618. 

Fers  ,  omtl  du  carder.  Ce  fost  des  emporte- 
pi' -es  ,  a  j  bout  defquels  font  gravées  les  marques 
diiëoôives  des  cartes  à  jouer.  Tom.  I ,  pag.  47^. 

Fers  a  cahiers.  Ce  font  des  fers  attachés 
au  bout  d'un  cordon  de  fil  poux  lier  des  papiers. 
Tom.  II ,  pag.  474. 

Feus  brettés.  Outil  de  fer  girni  de  deots. 
Tma.  II,  pag. 

Feus  cROChos  Outils  dont  le  bouteft  couché 
de  tnuichrât.  Tors.  II ,  pag.  jxtf. 

F6RS  A  SOUDER.  Il  y  en  a  de  ronds  ,  de  carrés  » 
de  pUts  fislmi  ks  endroits  oA  il  fiwttndnte  la 

foiidttie.  Tom.  1  «  pag.  6^6. 

FiTuccr.  Mte  de  Tecmieelle  e«  petits  mor> 
cnux  étroits  &  minces.  Tmn.  VHI  *  pag.  41 1. 

Fiw  T^Amrmc*.  Tem.  I ,  pjç  1 19. 

Fsux  qui  s'àlèTeot  jdans  l'air  »  Hid  «  pag.  1x4. 

Artifiçe  pour  bnder  fiir  l'etu  fc  dans  l'etu , 
Jiid  s  161. 

Feux  d'artifice  donnés  en  différentes  occa- 
fions  :  deicription.  Tom.  I ,  pag.  169. 

Feu  brillant-  C'eft  dans  l'artifice  un  feu  dont 
les  eiidcelles  font  fort  iumineufes.  Tom.  I  » 

Feu  cun-LOCBÉ^dans  les  pièces  d  artifice.  Tom. 

Feu  grégeois  des  anctem.  Tem.  I>  pag.  3^3. 
f »u  i mwque  de).  Ccft  le  kpux  dcUtsat  dopi 


eft  coloré  naturellcincn:  !c  poil  de  certains  che- 
vaux bais-brun  au  bouc  dune&  «  MX  flancsSr  SUX 
fcfies.  Tom.  Ij  pag..6j;. 

Feu  sauvagh,  feu  roLi.ET,f  t^ubrisck,  rru 
GRiEUX.  Noms  donnés  pour  fisnifitx  bs  vapeurs 
ou  moufettes  qui  s'exluient  d'une  mine.  Tom.  Ij 
pag.jKf.  • 

Fkve.  (  germe  de  ).  Efpèoe  de  tich?  ou  de 
marque  noire  que  l'on  obferve  dans  le  milieu  des 
douze  der.cs  antérieures  des  chevaux  qui  font 
jeunes.  Tom.  I»  pag.  647. 

Fbvulb  ob  caktom.  Ccft  un  carton  mince 
tel  qu'on  le  tire  de  la  forme.  Tom.  I ,  p9g.'49i. 

FEintLS  ra  PBR-BLAtfc  Ceft  du  fer  réduk 
en  feutUe  &  bJandù  avec  l'écain.  Tom.  II  , 

m-  7Si' 

Fruîïrïï  à  mettre  fur        pierr|5.  C'cfl  une 
feuiUc  de  lucui  bauuâ  uc^-uiince.  Tom.  II  / 
pag.  i9ob 

Feqil'us  o'aaceht  t  pour  argcntcr.  Ton.  I , 
pag.  70. 

Feuilles  D'icAHLEs.  Ce  font  les  pareras  de 
1  «caille  qui  couvre  U  corsoe.  Tom.  Il  «  pag,  139. 

Ff  uiLLEs  DE  PIERRE.  Divifion  ttès^'Oiince  de 
u  piecie  d'ardoife.  Tom.  i  j,  pag,  6j. 

* 

FiuiLLE  DE  SAUGE.  On  donuc  co  nom  à  une 
lime  donc  U  coupe  eft  compofée  de  deux  arcs  ou 
fegmens  de  cercle  tdofles.  Tom.  VIII,  pag.  p. 

FfiVILLES.  Les  ébéniftes  donnent  ce  nom  n  de 
menues  pièces  de  bois  précieux  &  de  cuulcuis, 
Tem.  Il  j  Pag. 

Feouibt.  .On  donne  ce  nom  dans  l'imprimeiie 

à  une  réglette  de  boîs  d  :  1'  {j.iifleur  à  pettprè^ 


d'un  quart  de  ligne.  Tom.  lii ,  pag.  60A. 


Feuiiletîf  (pierre)  Échelle  qui  peutfedivi* 
fer  en  feuillets  minces.  'T<»i.  1  j  pag.  67. 

FEuritETER  LA  PATE.  Ccft  manier  h  p.itlfferî» 
de  façon  qu'elle  fe  lève  par  feoilleis.  Toiju  II  « 
pag- 94-'  • 

FEUILLET! ,  OU  FiLi  TL  Ceft  proprement  l'angle 
oui  fcpare  U  partie  fupétieuce  e'une  pierie  d'avec 
1  iofiéneuie.  Tom.  II  >  pag.  280.       .  < 

Fruit  i7T^.  Dçfâut  de  l'ardoirc  quand  elle  fe 
céduic    petites  ÊeuiUes.  Ton:v  I  j  pa^  47  &  67. 

FiuTT T '■TT'-  d'-'iLlnifs  ,  Vivifions  des  Uocsao 
^  lames  minces.  Tom.  i ,  fig.  67. 

M  a  «  a  as  ^ 
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.  F1CHB6,  terme  de  lutherie.  Ce  font  des  chevilles 
^  fer  autour  defquellH  on  entortille  les  cordes 

fer  nu  de  cuivr  ies  clavecins,  ^pînettes  & 
,  autrts  iiiftruoiens  de  cette  cfpèce.  Tom.  iV  j 

FicHETi  A  TRICTRAC.  Fcrs  longs  d  un  pouce 
«jnnt  une  petite  touffe  de  foie  ichicune  de  leurs 
cxtrémicés.  Tom.  II  «  pag.  47/. 

FlOUClELLB  HiSn^)-  Ceftle  point  d'un  limbe 

par  lequel  paff?  une  ligne  p<?rpcfnaicuî.iire  à  l'hor 
zon.  AiBfi  le  point  hducicl  dans  une  oiciilatinn 
de  pendule  tft  le  plus  bis  de  fil  deficcme.  Tom.  111  « 
P»*  41*- 

Fiel  ou  sil  de  vbURE.  Ccft  rafletnbiage  de 
tous  les  Tels  neutres  qui  n'eAtrantpoint daits  la 
confcâion  duverie  montent  au-dc(lus  du  creuTet 

Çîndant  la  fiifion.  Tom.  111,  pag.  11$» ,  6c  Tom. 
1M*P»B*  J44» 

PiL}  dëfsnt  ^11*00  remarque  dans  le  verre  par  le 
dëfiut  d'union  cmie  fe$  parties.  Tom«  VIJI  j 

Fil  D'ARf'!=NT,  Ceft  un  lingot  d'argent  qu'on 
a  fait  paflèr  par  la  âiière.  Tom.  VIU  j  pag.  127. 

Fil  d'or.  C'eft  un  linçot  cylindrique  d'argent 
reccuvert  d  ot  que  l'on  fait  palTer  fuccelîlvemem 
par  un  grand  nombre  de  trous  de  plus  petits 
MTÏ  pliii  petits  juf^iu'à  ce  qu'il  foit  inivc  à  être 
.  plus  fia  que  1^  cneveux.  Tom.  Vlii  j  pag.  127. 

FîL  DE  riGNON.  Nom  que  les  horlogers  donnent 
à  un  (il  d'acier  cannelé  enfoime  de  pignon.  Tom. 

^»  p*s-  4;*" 

'  Fil  pf  vrnRF.  C'eft  du  verre  converti  en  fil 
délié  &  Hcxible  à  la  lampe  del'émailieut.  Tom.  11  » 

pag.  417.  . 

Fil  A  MOULE.  L'épinglier  nomme  aiofi  le  fil 
de  laiton  qui  eft  ticé  pour  6iie  beige del'ë- 

Fît  A  TÊTE.  Celui  qui  eft  roulé  pour  faire 
des  técesd'é^|gles.  Tom,  U ,  pag.  47/. 

FiLAcoRf..  Corde  ou  ficelle  à  TnCage  de Tetti- 
£cier.  Tom.  1  >  pag.  1x4. 

i  Filandres.  Ce  font  dans  une  giaee  des  dé- 
fauts provenant  du  mélange  de  quelques  parties  de 
matières  nrains  difpofées  que  les  autres  â  la  vitxi- 
4casioB.  Tocik  lU  j  pag.  219. 

Filer  (  art  du  drier  ).  C'eft  fâirc.la  petite bou- 
ig)e  &  1%  défidei  finiiatoiur.  T«in.  I  »  pag. 


FiLSa  tA  Tcre  (  art  de  répingliR  ).  Cé 
former  par  le  moyen  d*im  loaet  de  psiu  » 
neaux  doubles  dont  0&  ftit  la  létt  ds  ïi^Êi^ 
Tom.  U  ,  pag.  47;. 

FiLtT  (  art  de  ronier  ).  On  nommf  lini 
une  forte  d'embouchure  deftioée  à  être  pUot 
dans  la  bouthe  du  chevaL  Tom.  Il  >  pag.  44^ 

FlLETSjHAlMS  ET  HAMEÇONS  (srtdeU&bÙ' 

catim  des  ).  Tom.  II  «  pag.  760. 

Des  différentes  (btiet  de  filets,  pas-  76^ 
Des  haims  ou  hameçons ,  pag.  797. 
Des  lignes  pour  pécher  ,  pag.  80;. 
VOCABOLAIRE  J  pag.  814. 

II  Planches  gravées.  Tom.  11^  des  gn- 
vures.  « 

Filière,  ^torcc3u  d'acier  percé  de  pbS'cn 
trous  inégaux  par  où  l'on  tire  &  fait  piflctloti 
l'argent ,  le  fer  &  le  cuivre  pour  les  rédsifta 
fils  auffi  déliés  qu'on  veut.  Tom.  I  «  pag.  joa 
Tom.  V 111  ^  pag.  1 17. 

FiLii  :  7  r  art  du  cirier  ).  C'eft  une  plaqae  dî 
cuivre  percée  de  plufieurs  trous  dent  la  %tvik^ 
va  toujours  en  ai*smemanc ,  8r  plus  larges  die 
côié  que  de  l'autre  afin  d'eolefer  Icfiipùiadeli 

cire,  i  omï-I ,  pag.  699. 

Fi  LLïs  (les  ).  On  donne  dans  ceruines  fabriqua 
ce  nom  aux  petites  plaques  de  laiton  «  diitt  !> 
plusgrande  fe nonnne la  meieb  Ton.  II «  pag.  1H> 


Filons.  Veines  de  la  même  matière  qviù! 
fuivent  dans  une  canièse.  Tem.  I«  pa^  trj. 

Filtre  D£  papier.  C'eft  un  papier  plié  enconfr 
noir  pour  y  lidte  paflbr.-  une  lifneur.  Teit  6» 

Filtrer.  C'eft  faire  paffer  une  liqueur  :u  tra- 
vers des  poies  de  quelques  corps.  Too- 
pag.  247. 

FiN  A>rCE  Ccaraûere  de).  C  un  caraSh» 
d'imprimeiic  indtant  réctkuse  ordioiîitde  lii* 
reau.  Tom.  I  «  pag.  45 1. 

Finance?  E  (ccritufe).  C'eft  ttoe petifeiN'> 
expédiée.  Tom.  11  «  {ùg.  597. 

Fhiissbur.  T.es  horlogers  domeot  ce  nom  > 

ouvrier  q  M  fi  lir  mouvements  desaaooa 
ou  des  peiiiiult-s.  i  om.  III,  pag.  4J5. 

FiNNF.  Veine  df  Tn:tTicre«:  ttringères  '* 
diieâion  elt  oblique  dans  ic  bloc  d'ardoift. 
*  ,  pag.  67. 
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Fixer  i-Bs  rissorts  nr  montre.  Ce R  les 
fiire  piiTgr  fur  des  pUques  de  fer  chaudes  pour 
leur  eonfenret  kiuf  fbmies  fpirale$:  Tom.  JU  j 
Pi  4«.  ^ 

FL>tcHE,eft  un  moins  dam  les  botsdecbat- 
peace  défeâueux.  Tom.  il ,  pag.  606. 

« 

Flamampe  (b).  Elpèce  d'vdoiifc.  Tom.  I« 
pag.  ^7. 

FlAMBARTS.  Pctîrs  morceaux  de  bois  allumé 
dans  l'iaténeur  du  four  pour  l'éclairer,  l  om.  1  « 
pag.  180,  . 

Flambeau.  GroiTe  bougie.  Tom.  I,  pag.  695. 

—  Delévadon  ,  qui  fm  à  Télévatioii  du 
ûiDt-nKremeiiK ,  îkià^ 

—  D'appattemetit  «compofif  de  quaare  boi^ei 
fondées  «ofêinble  «  Ai^. 

»  A  mèche  de  Guibr.r,-.  Servant  aux  dnmcf- 
tiques  pour  éclairer  derrière  les  voitures  ou 
devant  les  perfoones  à  pié. 

—  De  poing  ^  aflez  long  pour  qu'on  le  tienne 
â  h  nain  ,  Uid, 

—De Bruxelles,  compole  d  une  feule  mèche  de 
(irde  trempée  dû»  de  la  léfine^  8e  revécu  de 
>apter«  iAid, 

Flamboyante.  Fufée  volante  dont  la  tête  & 
I  queue  paroiâeuc  eo  feu.  Tom.  I  ^  p.  1 5 

Flaon.  C'eft  la  pièce  de  métal  unie,  deftinëe 
recevoir  les  empreiotts  de  h  monnoie.  Tom. 

'  ,  pag.  117. 

^ANcois  (les)  armure  ancienne  du  cheval. 
W  I,pag.  74. 

Fléau.  Lëvier  aux  bras  duquel  font  fuf- 
endus  les.  badCuis  d'une  balance.  Tom.  I  , 
ig.  184. 

FlÉ  AU,  Les  vitriers  appellent"  ainfi  certairs 
och«:cs  fut  Ufquols  ils  porrem  les  pannc:tux 
»  vente  «lotfqtt'ib  vont  en  viUe^  Tom.  VIII, 
ig.  7o8i 

Fléchi.  Baguette  armée  d'un  fer  pointu  & 
éré  ,  que  l'on  décoche  par  le  nmyen  de  la 
irJe  tendue  d'un  atc.  i'om.  111,  pag.  61. 

Flectif.  Grofle  pièce  de  bois  de  charron- 
ge ,  dont  on  le  fcrt  pour  les  trains  des  carroilcs 
de«  chumets.  Tom.  1 ,  pag.  éix. 

Flèches.  Pièces  de  bois,  qui  iervect  à  lever 
iponts-kvis.  Ton.  I  j  pag.  foS, 


Fleur.  On  dôm  e  ce  nom  au  côté  du  cuir 
Ou  le  poil  étoit  ai:  .Lfi  j.  i  um.  11  ,  pag.  ij^ 

Flkur  (  cartes  de  ).  Ce  font  les  cnrres  à  jouer 
du  plus  beau  choix ,  pour  la  blancheur  &  la  hiwild. 
Tom.  I«  pag.  479. 

Fleur  de  farine.  C'eft  la  farine  que  pro- 
duit le  premier  moulage  ,  qui  cilla  plus  blaocbft 
&  ]a  plus  fine,  l'oni.  V  ,  pag.  95. 

Fleur  pe  pêcher.  Mélange  aflez  confus  <le 
blanc,  de  bui  &  d'alzan,  dans  les  couleurs  d* 
la  robe  du  cheval.  Tom.  I,  pag.  655. 

Fleur AG£.  Ceft  le  fon  du  grtuu.  Tcm.  !«' 
pag.  a  80. 

Fleuret.  Sorte  d*épée  fervant  à  s'efcrimer. 
dont  la  lame  fe  termine  par  un  bouioit ,  au  lien 
d'une  peinte.  Tom.  111  »  pag.  61. 

Flrjrok.  Ceft  un  ornement  gravé  en  bois , 

en  cuivre  ou  en  fonte  ,  que  l'imprimeur  met  à 
la  fin  des  articles  ou  des  chapitres  où  il  fe 
trouve  du  blanc  i  remplir.  Tom.  111 ,  pag.  £oa. 

Fleurs  (  moyen  de  conferver  les  ).  Tom.  VI 
pag.  772. 

Fleurs  de  bi.?]J01n.' Tom.  VI ,  pag.  7JI. 

Flin.  Ffpcce  de  pierre  dont  les  nn-nurlcrs  &  les 
fourbiifcurs  fe  fervenc  pour  louibir  les  laines 
d'épée.  On  la  nomme  auflt  piem  defoadre»  Tom. 
111 ,  pag.  (Si. 

FLlNT-GLASS.CryfV.1l  blanc  trcs-dcnfe  dont  on 
fe  fert  pour  les  obiedtits  des  lunettes  achromati- 
ques. Tom.  VllI ,  l'.^g.  H4- 

Flott AGE  en  trains  de  bois  (  ait  du  ).  Tom. 
ni,  pag.  i. 

Vocabulaire,  pag.  j. 

Foiblage.  Ceft  dans  le  monnôjrage  un  poids 
trop  foible.  Tom.  V ,  pag.  217. 

Fotble  (diamant).  Pierre  précienfiMui  a  perdu 
de  ion  éclat.  Tom.  Il ,  pag.  iSo.  ^* 

Foie  de  foufre.  C'eft  un  coTnpofé  d'nlkil-  fire 
&  de  foufre  qui  forme  un  di0blvant  de  l'oi.  1  om. 
V ,  pag.  440. 

Foisonnement.  C'eft  le  renflement  du  volume 
de  la  chaux.  Tom.  I ,  pag.4^- 

Fouo  (  in-  ).  Un  volume  in-foUo  eft  un  livre 
de  l'étendue  de  la  ieuiUe  Iculemcnt  pUce  en  deux. 


Digitized  by  Google 


1 


lyo 


TABLE 


Les  volumes  rnt  Jcfl^us  ds  Pin- folio  font  Us 
in.4«.,  I/I-8'. ,  /«-11,         /«-i**  Tom. 

FOKCIAV  (art  de  l'cpcronnier).  On  nomme 
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Fond  (cartes  dnpremier).  Ce  font  lei  cir' •<: 
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Fonte  du  pk  v/d  ,  png.  17. 
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verfe  de  l'eau  pour  dâlfet le  levain  &  U  tint. 
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FONTAINE  DS  CWIVRfi  SABI.ËB ,  Wd. 
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4  PLAMCBES  gravées*  ton.II,  dcsp 

vures. 

Fn  Tf  de  cara^res  d'imprimerie., C 
fortiineric  complet  de  toutes  les  lettta  &  W 
caraôeres  fondus  fur  unfeuàcoipspown^ 
fioB.Tom.I,pf4(.45Z. 

Forage  et  demi-forage.  C'cfl  l'oï^ 
par  laq-i-lle  on  tirel*ardoifcdcU€arri«e.T*^^ 

pij.  4y  6d  07. 

Forage  du, canon  de  fufil.  Tom,  1 ,  pif  9- 

FoacE  MOTRicF.  En  horloRcr-e  elle  e^" 
deux  fort^  ,  U  pefiaoceur  &  i'ciâftiuu. 

ToRCF.  lUGLANTF..  C'eft  Ic  balinciff  & 
ralrdansJes  montres,  la  verge  &:  Ij  ieoij*'* 
les  pendules  ^ui  fervent  à  r^gta  cei  <^ 
Toni,m>|^T,4;|. 
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FûRCi  DB  CORPS.  C'eft  le  caîibr^  ou  l'épaif- 
fcur  propre  i  line  forte  decaraâèces  d'imprimerie. 

FORC'^  on  Ï  AMBES  DF  FOnCF.  PÎ^'CCS  de  boîs 

àc  cturpeme  qui  Tervenc  à  foutenir  l'entrait  dans 
lequel  eUes  font  i  tenons.  Se  moccaircs.  Tom.  I  j 
PS.  606. 

Foitcis  Ci  féaux  dont  les  \amts  fe  f  oignent 
fu  m  leffort  élafttqiie.  Totn.  U  ,  pag.  ;  |. 

FoAiR  OU  percer  avec  des  médies  le  canon 
dTane  aroie  2  fea.  Tom.  I ,  p.  80. 

FoRFTS.  Petits  morceaux  c'.'aci  .r  trfmpé  ,  dont 
tin  des  bouts  tft  lorc  ai|u  Se  uaocbant.  Tom  I 

Forêt  en  bots,  F.fpècc  de  poinçon  avec  le- 
quel les  arquebufîets  percent  de  petits  ttOÛS  dans 
s  bois  des  fufilsj 

Forger.  C'eft  battre  i  coups  de  marteau  un 
Tiétû  au  fociic  du  ieu  de  U  forge.  'lom.  II , 

Forger  IVtain.  C'eft»  après  que  la  vaiflelle 
l  ttaîn  eft  tournée ,  h  battre  avec  dtfférens 
narieaux  i'ur  le  tac.  l  oin.  II  ^  p.  494.  ' 

Forges  (grofles  ).  Ce  font  les  mines  ou  at- 
:liersoùron  travaille  le  ter.  Tom.  II,  p.  745. 

Forcis.  Nom  d'une  barre,  de  fer  forgée 
our  poiTer  par  la  filière.  Tom.  VIII,  p.  J17. 

FoRMF.  Dans  l'ufage  de  rîmprimcrie,  ce 
.'«ne  dcfigne  une  quantité  de  compofition  , 
liiè  dans  le  format  aécîdé  &  qui  eft  enfermé 
ins  un  chaOîs  de  £er.  Tom.  lil  j-  pag. 

F  oit  ME.  Ceft  un  morceau  de  bois  qui  a 

-  peu  -  près  la  figure  d'un  pied  ,  fur  lequel  on 
onte  le  ruuUeXj  pour  ie  faire.  Tom.  lilj 
g.  /o. 

Formes  ,  en  terme  de  rafineur  de  fucre.  Ce 
ttt  des  tnoules  de  tsrre  cuite ,  de  figure  co- 
HIC  ,  dans  lefquels  on  coule  &  on  fait  le  fucre. 
jm.  VU,  pag.  709. 

Forme  du  cartonnier.  Compofée  d'un  tlffu 
iils  de  laiton ,  mor  te  fur  un  cadre  de  quatre 
ngles  de  bois  &  d'un  chafîls ,  elle  fert  a  pui- 

-  dans  la  cuve  la  matière  propre  à  la  fabrique 
t  fcttiUes  de  earton.  Tom.  I ,  pag.  ^1. 

FoRMEa  l  'ouvRAor. Opération  du  métier  à 
s ,  par  liquclle  on  réduit  les  premières  bou- 
/formées  par  le  cueiiiage  i  flC}  bouck»plus 
Cites.  Te»«ijpa6>  i^* 


ÊTIQUÉ, 

Fonm  AUX  pitits  cobps.  C'eft  «mener  la 
foie  feus  les  be  cs  des  aiguilles  du  mécicf  à  bas^ 
Tom.  I  j  pag.  1^6. 

FORX(TFR  T  AK^T-lERj  SABOTIER  j  (ait  du). 

Tou").  m  ,  ;iJ^;.  4  ; . 

Vocabulaire  ,  pag.  4^. 

4  Planches  gravées.  Tom.  II ,  des  gravuret. 

FoRTÈ-riANO,  en  forme  de  clavMÎn  ^r/<e* 
f/ona/.  Tom.  Vil  j  pag.  78J.  -  . 

FoRTRA!T.  Se  i^ir  d'un  che^'3^  qui  cft  cfnÎB-* 
quéprqoe  fatigue  exceÛÎYe.  Tom.  l,pag.<'i^y> 

Fosse  (art  du  fondeur).  Ceft  un  efpnct 
profond ,  entoure  de  murs,  dans  le  milieu  du- 
quel cft  placé  l'ouvrage  à  fondre,  de  façon  qu'il 

y  ait  un  pied  de  di(l3nce  evtrc  les  parties  les 
plus  raillantes  de  l'ouvrage  &  le  mur  de  reçu ic 
roms-III ,  pag.  i8. 

Fosse  (du.  potier  d'étain  C'eft  un  trou, 
pratiqué  fons  onc  cheminée ,  &  fait  de  brique^ 
où  l'on  fond  t'écûn.  Tom.  Û ,  p.  494. 

FovDROYANTB.  fttlëe  quî  jmke  h  foudse^ 
Tom.  1 4  pag.  174. 

Fouet.  Ce  font  les  crins  de  la  queue  dn  cbetaL 
Toni.I«pag.<ï;;. 

Fouetter  (  terme  de  maçonnerie  ).  Ceft  jet-  * 

ter  du  plâtre  cîair  avec  un  bahîs  contre  le  la*' 
t!s  d'un  bmbris ,  ou  contre  un  mur^  pour  l'en- >i 
duire. Tom.  IV, pag.  355, 

Fougères  (aftemblage  à  brins  de).  Pans  dc^ 
boisdifpofés  diagonalenarot*  coaHoedesbrancbei  #  ' 
de  fongto.  Tom.  Ij  pag.tfo6. 

FotîOUEs.  Petites  fiilSes  Volantesj  Ans  ba-  ' 
guettes.  Tom.  1 4  p.  ij  S. 

FotnuLES.  Premiëtes  euvertures  peur  titex 
la  piene  d'une  carrière.  Tom.  1,  pag.  07. 

FovR  de  botdanger.  Ce  four  eft  fermé  pat 

enluut  d'une  voûte  furbaiff.'e,  fous  laque!!.*  tlï 
une  aire  place  ^  où  l'on  range  les  paim.  Fom. 

I ,  pag.  149. 

Fours  couiasts.  Fours  à  chaux,  dont  le  feu 
ne  s'éteint  point ,  tant  que  dure  la  fàbdcacion 
de  la  chaux.  Tom.  I ,  pag.  464. 

Fourbir.  Ceft  nettoyer  ,  polir  8c  par  ex» 
te nfion ,  fabriquer le^  aime» l^^chts.  Tom.  lU  , 
pag.  61, 
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FOUBISSEUR  -  AaCTIER-  FLECHIES  (artdu  ). 

Tom.  III,  pag.  ;f. 
Dçs  métaux  propres  â  la  fourbiflurè,  îBid. 
Da  atmes  anciennes ,  pa^.  5 1. 
Art  de  i*arctîet ,  pag.  f). 
Des  aonoa  modernes ,  pag.  f 
Vocabulaire  4  pag.  éo» 
f  l'LAKCHis  gtavces.  Tom.  II  «  des  gravures. 

Fouhbissure.  CVft  la  fabrique  des  armes 
bimches ,  conune  éf  ces  >  iat^<:5  »  &cc  Tom.  lU  » 
pag.  61. 

Fourbu  C  chevnl  ).  Celui  qui  eft  épmfê  , 
ayant  les  ;3  rV  vuuies  Se  les  monvemMli Ibi]>les 
8c  pénibles,  i  uai.  1 ,  pag.  655. 

Fourchettes.  Partie  du  pied  du  cheval  «qui 
fiiiit  au  ulun.  Tom.  1  ^  pag.  65^ 

Fourchettes.  Ce  font  deux  morcejtix  de 
bots  de  charonnage  ,  pofës  &  enchafles  dans  le 
train  de  devant  ^  ov.i  forcent  en  dehors , 
t'ormanc  la  figure  d'une  tbucdiecte.  Tom-  lj 

On  apuel'e  mtù  fourckettes  deux  niorceaux  de 
bois  cuchjflcs  dans  les  morcaills  laites  à  la 
hce  de  dei(biis  du  li0bir  de  devant,  iU^ 

Fourgon  Efpèce  de  chsrrerte,  ordinaire- 
ment i  Quatre  roues,  ch.ïr^.e  d'un  coffre 
couvert  de  planches  en  dos  d'âne.  On  s'en  fert 

Çiur  tranrpotter  du  bagage  6e  des  munitions. 
Om.I«  p.  £18. 

FouRNAUSTB  (att  du).  Tom.nij  pag.  (>4. 

Des  founieatix,  pag.  66, 

AttttCs  ouvrages  des  foamalifteSj  pag.  67, 

VOCABVIAIRE ,  pag.  71. 

•1^0  URNE  AU.  Kfpèce  de  tour  creufe  ,  cylin- 
«uiue  ou  prifmattque ,  à  laquislle  il  y  a  .deux 

ouvertures,  l'une  pour  le  foyer,  l'autre  pour 

Je  cendrier.  Tom.  Jll  j  pag.  7^. 

FouRVFAU  de  réverbère.  CoO  un  fourneau 
tennins  par  un  dôme  dont  l  uUB^  eft  de  ré- 
verbérer la  chaleur.  Tom. III, pag. 7a. 

Tourne.» u  de  charbon.  C'eft  b  pyramide  de 
bois  arrangée  pour  en  faire  du  dmbon.  Tom.  I  * 
pag.  514. 

Fournf.au.  C'ijft  rcvafomert  de  I1  pipe  , 
dans  lequel  on   biûie  le  tabac.  Tome  Mj 


FOURQUET,  outil  d'une  braScric.  Ceft  ae 
pelle  de  fer  ,  ovale  ,  divifée  fur  fa  lonpic-i- , 

t)ar  une  cloilon  &  terminée  par  une  douille ,  ai 
e  manche  de  cette  pelle  eu  reçue.  Oai'aM 
pour  rompre  la  tremjie.  Tom.  I ,  pag.  ;oo. 


Fourré.  En  terme  d'orfévucrie  ,on  oit  qu  in 
bijou  eft  lôurré ,  lorfqu'il  y  t  quelque  0x71 
étranger  de  vil  prix ,  qui  eft  couvert  8c  ittiti: 
par  l'email ,  l'or  ou  l'argent.  Tom.  V ,  41^ 

Fourreau.  Fn  terme  de  batteur  (fot , c'i 
une  enveloppe  faite  avec  pluiîeuis  feaiUeoik 
parchemin.  Tom.  I ,  pag.  m. 

Fourreau.  Ceft  un  grand  caitoacbe  qmn- 
ferme  phifieurs  p6ts  à  mi'  4'aEtjfice.  T«»l, 

Fourreau  dépée.  Efpèce  de  pàne.iè* 
ou  d'enveloppe  ,  qui  fert  à  couvrir  h  bae  « 
à  la  garantir  de  l'humidité.  Toiii.lU,pig.6i. 

Fourrure.  Dans  lesftbrtques  de  laiton,  c- 
donne  ce  nom  i  un?  pyramide  de  chauito». 
qui  entrent  les  uns  dans  ks  autres.  Toa^ 
pag.  iH. 

■ 

Foyer.  Ceft  le  point  eik  les  raroM  nopu 
par  le  verre  OU  h  htnette  leiiéiuiidaK.Toa>iïi 

pag.  Z65. 

FnvrTi  r  chemin:^?  n  doiibl.>V  C'cftunfws 
mobiie  ,  ëc  tourn.iiu  fur  deux  points  \ 
dans  un  chaffis  de  fer  ,  pour  chaulfer  à  toio:^ 
deux  c1ii^rm'r>er<;  oppofées  dans  deus  diliciica 
pièces.  1  om.  iil  ,  pag.  118. 

Fraises.  Sorte  d'outils  d'acier ,  dint  ku: 
quebufiers  le  lervent  pour  agrAn<iir  ou  p'vfci-'' 
trous.  Il  y  en  a  de  plttfieurs  efpèces  ,  telles 
1^5  f'^iifes  pUuSg  &  poilitëUt  ks  fraifa  kitt» 

fit  u  rodtr. 

Fraiser  UN  TROU.  Ceft  faire  un  enfonccss^ 
rour  noyer  la  téted'unevis  «  ou  itm  douji^ 

Fraisbr  lA  PAT6  Ceft  h  marner  bnio* 
enlapéiril&otflirdleméme.  Tom. 

Fraisoir.  Ouca  fervam  i  élargir  Teflliéf 
rrou  ,  dans  lequel  on  veut  noyer  UD  dM»"* 
vis.  Tom.  IV,  p. 

Frais qzR.  Efpèce  de  Tilbreqniii.  T«b>I'< 

pag.  J26.  " 

Franc  du  coi.ltfr.  Un  rheval  eftain^ 
mé,  lorfqu'il  fe  porte  avec  ardeur  au  txivaii 
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PRÀNC-ÇUÀRTIER,  C'eft  dam  une  ardoifière 
le  (une  qui  eft  jugé  le  plus  propre  à  founir  do 
toaaes  udoifts.  Tom.  l,  p^g.  fi  &  6i, 

Frappe.  Eft  radortimetlt  complet  des  matrices 
your  fondre  les  caïaâeces  d'impdniecie.  Tcm  1, 


FRASiLt>uFRAsiN.  Ceft  du  poufller  de  charbon 
nélé  avec  quelque  menue  braiie  &  de  la  terre  ou 
le  la  cendre  pour  couvrir  fe  bob  dans  le  fiNuneau 
le  chaurbop.  Tom.     pag.  ji2. 

Frat.  On  nomme  aînfi  h  perte  nue  les  efpeces 
îprouvent  par  le  frotteaeilt  dans  la  ciiculaiion. 

loro.  V,  pag.  ii8. 

FRtSQTTt.  Ceft  l'enduit  encore  frais  fur  le- 
luel  le  peintre  calque  fes  dei&os  qu'ilpeiot  enfuite. 
rom.  VI ,  pag.  tjj. 

Frisons  Le  marbrenr  de  papier  appelle  ainû 
»  couleurs  qui  s'arrangent  en  cetdes  ou  pat  on- 
alattoi».  Tom.  IV  ,  pag. 

Fritte.  Calcination  générale  &  cmmletce  que 
on  fiit  fubir  àlacmnpowiondtt  vene.  ToB*Vni> 

Fritter.  C'eflexpofer  les  matières  qui  compo- 
tac  le  verre  à  une  forte  calcination  dans  un 
MrddUné  à  cet  ufage  Tom.  III,  pag.  119. 

Fromagis  (arc  de  faire  les  ),  Tom.  lU» 
»8-  75. 

VocABuuii&s^pag.  ^  . 

fîtr^rrcrç  ,  terme  de  carrier.  Ce  font  les  plis 
îtedtueux  qui  fe  trouvent  dans  certaines  parties 
s  fbûHes  des  cartes  à  jouer.  T.  I  ^  p.  479. 

Front.  Partie  delà  tête  du  cheval,  laquelle 
:cupc  l'efpace  au  deflîis  des  Cdières,  du  cbanv 
c in  &  des  yeux.  Elle  eft  coaverte  per  I0  cou- 
:t.  Tom.  I,  pag.  64a, 

Fr  o  ntispice.  Principale  ùtot  dTm  édifice  con- 
iérable.  Tome  IV  «  pag.  |f  j. 

Fronton.  Cefi  une  partie  làiDante  ,  de  lèfme 

■angulaire  ou  circulaire,  pour  termiiicr  unavant- 
)rps,  un  pavillon.  Tom.  IV,  pag.  jjj. 

Frottoir.  Morç^au  de  linge  00  de  dr.it) , 
Kc  lequel  le  batteur  d'or  enlevé  les  parcelles 
:bappéet  an- couteau.  Tom.  I,  pag.  au. 

Frotton,  terme  du  cartîer.  CVft  une  eCpèce 
8  balle,  faite  d.  tir  p  ,  de  crin  ott  de'fotoej 
dru  ff  Mitififs,  TéM  FUI. 


pour  frotter  le  papier  des  cartes  à  jouer.  Tom.  I  « 
pag.  479- 

pRurr  (  goAt  do).  Ce  terme  de  beulanser. 
fe  dit  d  un  pain  qui  cotitêrve  le  goÛK  de  bled. 

Tom.  1,  page.  180. 

Fruitii»r  (art  du).  Tpm.  ili ,  pag.  97. 

Fruitier- REGRATIER.  Petit  marchand,  qui 
vend  des  fruits  fie  des  liqueurs,  par  une  permit 
Hon  qu'on  nommoit  JUttrt  dt  ngrat,  pag.  leob 

Fui  t  t  s  ^  )  es.  Ce  font  les  fruits  qu'on  a  fiit  Cé- 
chet  au  loleil  on  .\u  fVii  Tom.  !I1  ,  pjg.  100. 

Fumée  blanche.  C'eft  dans  un  fourneau  debti* 
ques^  en  cuiflon^  la  marque  que  U  prendèie  h» 
miditt  des  bciqoes  s'évapore.  Tom.  a  «  p.  }|f . 

Fumée  noire.  Maïque  que  IThainidicé  eft  dil^ 

fipée ,  Ibîd. 

Fumée  claxilb^  marque  4|ue  l'ouvrage  cfi  en 
cuiâbn,  iiid. 

Fumée  des  lampes  (moyen  de  s'en  garantir. } 
Tom.  VI,  pag.  714. 

FuMERON.  Charbon  qui  nfayant  pas  été  all!» 

cuit  ou  brûlé  duis  le  fourneau,  donne  de  lafiamOM 
&  delà  fumée.  Tom.  I,  pag.  ;i8. 

Fumiste  (art  du).  Tom.  III,  pag.  loi. 

De  la  fumée  &  de  fes  caufes ,  it'J. 

Moyens  de  corriger  les  cheminées  fumeufe^; 
page  108. 
VocABiii.MftS,pag.  128. 

I  planche  gravée ,  tome  II ,  des  gravures* 

Fumure.  C'eft  l'engrais  produit  par  les  bétefl 
ï  laine,  leofeimées  dans  un  parc.  Tome  V* 

pag.  62jè. 

Fuseau.  L'on  nomme  ainfî  chaoue  partie  d'une 
carre  géographique  ou  uranographique,  deftinée 
à  être  appliquée  for  une  boule,  pour  former 
un  globe  terieftre ou  célefte.  Tom.  lU  j  p.  a}4* 

FirsiAux.  Ce  font  les  chevilles  qui  dans  les 

lanternes  ou  pignon-;  d<îç  ouvrages  d'horlogerie  ff 
fervent  d'ailes.  Tom.  iil,  pag. 

FusïF..  Ceft  dans  une  montre  une  pièce  co^ 
nique  fur  laquelle  s'enveloppe  la  chaîne  fie  qut 
fcrc  i  trinûnetie  foo  aâiôn  au  rouage.  Tom.  ut , 

pag.  An- 

Ku^^EF  C'cft  de  la  ctwnpofition  d'artifice  en- 
fermée dans  une  cMtouche  cylindrique.  Tom. 

P»8-  «74* 

Fusée  de  table.  FufSîe  que  Ton"  tire  deflîia 
oUe  *  fie     iëi^t  en  tourbillon,  p. 

Nonnn 
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FusiE. volute.  Telle  qui  t*&hvt  ï  une  très- 
grande  hauteiur  j  Tom.  1^  pag. 

Fdsû  â  fecond  vol ,  Tom.  I»  peg^  13$. 

•  FVSIU.BTTE.  Tiès-petite  fatée,  ihH,  p.  174. 

Fusil.  5"a  conftru^lion.  T.  I.  p.  79  bides 
gravures.  Manches  de  l'arquebulîer. 

Fusil  double»  T.  I.  p.  105.  &  113. 
.  FusiL-^qiie.  p.  106, 
Fusil  tournant  >  ihid. 

Fusil  de  cha&t  fufil  fiwile  i  porter.  T.  i. 
p.  113. 

Fusil  de  munition.  C'eft  un  fuiU  arnoé  de  fa 
bayonnetce.  T*  I.  p.  86. 


Fusil  (  an  dncôateller  ) .  Cefi  un  petit  cm« 
de  fer  fur  lequel  on  pafle  le  couteau  &  mii 
jnitrumens  ttanchaos  pour  les  faire  nieiixcBiM, 
T.  II.  p.  54. 

Fut.  Boîs  fui  lequel  on  monte  un  fsfilMlcs 
autres  petites  armes  à  feu.  T.  I.  p.  %]. 

Fut  (  goût  de  )  Ceft  le  pnât  cjue  la  liqucc^ 
prennent  d'un  mauvais  bois  dont  la  kouK 
tonneau  cft  compofé.  T.  H  ^  p.  147- 

FuTiER.  Ouvrier  qui  a(&ixible  les  aïs  oakb 

d'un  coffre.  T.  I ,  p.  74  j. 

Fy  (  le).  Ceft  la  ladrerie ducodumon de tift 
autre  auimaL  T.  I.  p.  137. 


G. 


' ,  Caiact&w  alphab^ae.  T.  n ,  pag.  397. 

Gabeler  (  terme  de  faline).  Cell  faire  égou- 
r  le  fel  qu'on  retire  de  la  chaudièie^  à  me- 
line  qu  il  fe  fonoe.  Tom.  VU  »  pag. 

Gach«r  (  mâconnerîe).  Ceft  détremper  dans 

«ne  auge  le  plâtre  avec  de  Itiu,  pour  être 
employé  fur  le  champ.  Tom.  IV,  pag.  353. 

Cachette  (  la  )•  Ceft  une  des  pièces  de  la 
|>Iatlne  d*un  fufil.  Tom.  I,  pag.  gz.- 

Gaillarde.  Cinquième  corps  des  canâècës 
«'imprimerie.  Tom.  1,  pag.  431. 

Gaine,  rfpèce  d^  piédeftal  en  fculpture  , 
ou  en  ouvrage  d'ébénifterie.  Tom.  II,  pag.  3x6. 

Galandages  (maçonnerie).  CloiTons  faites 
de  briques,  qui  fc  pofent  de  charnu  les  unes 
furies  auties.  Tom.  iV^  pag. 

Galbe.  C'eft  une  planche  avec  des  lebordsy 

oïl  l'on  dépofe  d'^s  paquets  de  lettres,  ou  ca* 
raétèrts  d'impiiiuene.  Torn.  I,  p.  431, 

Cmée.  Efpcce  do  petite  tablette,  placée  fur  le 
haut  de  la  calle.  Le  compoûteur  y  pofe  fa  com- 
poiition  Urne  à  ligne  ,  jufqu'à  ce  qu*a  aitfotmé 
une  page.  Tom.  111,  p.  604, 

C  M.tni .  Fournciu  dans  lequel ffitftfm  let 


Galerie  couverte.  Chemin  pratiqué  fi»  1» 
roche  ,  pour  en  tirer  Taidoifé.  Tonel, 

pag.  67. 

Galin.  Terme  de  tablettier ,  qui  s'etnend  i; 
l'ergot  du  bœuf ,  encore  brut.  Tm  Viil, 
pag.40. 

Galipot.  Ceft  lefuc  réfineux,  quicMleIca 
une  forme  Hqui^ie  des  entailles  £uies  aa  ^ 

Tom.  \l  .  p.  35 

Galons  (art  concernant  les  ).  T«b. 

Galons  faux.  Ils  iê  font  avec  00  Viétt 

laminé.  Tom.  Il,  pag.  151. 

Galop.  Allure  particulière  nu  ch:v3l,Iiq'.-îî 
confîftie  dans  une  fuite  prompte  ùl  coatimK 
fanes  en  avant.  Tom.  1 ,  pag.  639. 

Ganache.  Nom  que  l'on  donne  à  Us 
compofe  la  mâchoire  poflézieure  du  dunL  lo^ 

l,  pag.  6jj. 

Gantelet.  Partie  d'ancienne  aniiiire.Toia-ij 
pag.7y. 

Gabancb  (art  de  b).  Tom.  iHj  fV- 19- 

VocABULAiRi,  page  141. 

Garde  (  art  du  fourbiffeur  ).  C'eft  h 
qui  etl  auprès  de  la  poignée  d'une  epée,P* 
empêcher  que  la  main  ne  fini  otfènfiD  ft^^ 

mm.  Ton.  Ul»  p« 


ALPHABÉTIQUE. 


CAROt.  Membfure  ,  ou  partie  de  fer  en  forme 
de  chilTe  avec  un  anneau  ,  a;uftée  à  l'extrémité 
ét  h  balance  ,  dite  nmaiiu,  Tom.  I ,  pag.  18  j. 

GARDE-palatines.  Sorte  de  pièce  du  métier  à 
his,  qui  empêche  la  piefle  de  reiicoiitm  les 
platines.  Tom.  1,  pag.  20|. 

Gargouille.  Efpèce  d'anneau  ,  diverfement 
contourné ,  qui  termine  ks  branches  des  mors. 
Tom.  U ,  pag.  442. 

G.iRGOuiiLE  (art  du  fontainier  ).  C'cft  ihns 
une  calcadc  un  mafcaron,  d'où  fore  de  l'eau» 
c'eA  aiuTi  une  petite  rigole  où  l'eau  coule  ue  ballîn 
in  b.i(Iin  »  de  ^ui  lerc  de  décharge.  Tom.  111 , 
pag.  4i. 

GARGOUittr.  C'efl  un  canil  rond  8c  étroit 

?uâ  l'on  cooilruit  tmtç  des  mui;s  ^  pour  faciliter 
entrée  &  U  fortie  des  eaux.  Tome  IV, 

Garnitures.  On  appelle  ainfi  dans  l'impri- 
nerie  les  pièces  de  bois  d'une  forme,  qui  doi- 
rent  ménager  le  blanc  ec  les  marges  du  papier 
m  tout  fens.  Tom.  UI,  p.  604* 

Garniture.  Se  die  des  petits  artifices  dont 
>n  garnit  les  canouches  des  grandes  pièces, 
rom.  Ij  p.  174. 

Garniture  d'un  fafil.  Elle  comprend  plu- 
îeurs  pièces  qui  peuvent  éoe  Êtttes  de  divers 
oéuux.  Tonu  I,  pag.  85. 

G  VRvrxuilt  de  diamans.  C'eft  un  affortiment 
te  diamants  pour  la  parure ,  foit  des  hommes 
bh  des  femmes.  Tom.  II «  pag.  186, 

Garniture  (  la  ).  Les  brûleurs  d'eau  -  de- 
'ie  donnent  ce  ■om  aa  quart  d'eau-de-vie  (bible 
lu'ils  font  autorifés  de  laiffer  couler  dans  U 
liAiUactonj  Tom.  II  ^  pag.  147. 

Garot.  C'efî  la  partie  fupérieure  aux  éoau- 
:s ,  de  potlérieure  à  l'encolure  du  cheval.  Tom. 
i  pag.  (54J. 


83  î 


Gaser.  On  dit  de  U  cire  qu'elle  Te  gafe  lorf 
ue  fes  rubans  le  collenc  M  tua  aux  autres. 
i'om.Ijpag.  699. 


Gascttes.  Oh  donne  ce  nom  aux  dttiîsdes 

nàcf^  de  porcelaine  qu'on  met  dans  le  foumeau 
le  cuiifoo.  Tom.  VI  ^  pig.  ^94. 

Gâteau.  On  appelle  ainfi,  dans  une  fonde- 
le  j  l'anaas  des  eraios  de  métal  atuchés  au  foud 
le  râoie  d'uD  foumeatt.  Ton.  1«  pag.  5J0, 


Gatf  au  de  caillé.  C'cû  le  caillé  égouré  ,  & 
qui  a  pris  une  certaine  confiftince  avant  d  être 
employé  à  Bitre  fe  lironu^.  Tome  III  « 

CAunnoNNEK  (art  de  l'épinglier  )  C'ef! 
tourner  les  totes  d'épingles  fur  le  moule  à  l'aide 
du  rouet.  Tom.  II ,  pag.  471. 

Gavette  (art  du  tireur,  fileur  d'or).  C'eft 
le  nom  qu'on  donne  au  lingot  d'or  i  après  qu'il 
a  d^j.i  roçu  quelques-unes  des  prépara  'cns  qui 
doivent  le  mettre  eu  fil  d'or.  Tom.  Vlii , 
pig.  118. 

Gaufrier.  Moule  i  charnière,  dans  lequel 
nn  fait  cuire  les  pâtes  appelées  Gaugret,  'Tom.  1« 

pag.  764. 

Gaufrure  des  cartons,  ou  l'art  de  les  or- 
ner avec  des  moules  creux.  Tmn.  I ,  pag.  4514. 

Gelée.  Sac  de  fubftances  animales,  réduit 
en  confiftance  d'une  colle  tranfparente.  Tom.  U  « 

pag.  95 . 

Geléf.  (  art  du  confifeur).  Files  font  faites 
de  jus  de  fruits  ,  où  l'on  a  fait  diiloudre  du 
fucre  f  &  qu  eofuite  on  a  fait  bouiUk  jaTqtt'i 
une  confiftance  un  peu  épailjfe.  T.    p  744. 

Gendarmes.  Nom  que  les  diamantaires  don* 

nent  â  de  petits  peints  coloras .  qui  nuifenc 
à  la  pureté  de  l'eau  d'un  diamant  Tomt 
pag.  180. 

Ge NETTE..  Efpèce  de  mors .  autrefois  en  ufage. 
pour  afluier  là  téte  du  aevaL  Tom.  U  , 
pag.  449. 

Genou.  Partie  des  jambes  ancëricwes  du  che- 
val. 

Genou  couronna.  C'eft-à-dire  dégarni  de 
poils.  Tom.  T 1  pag .  644. 

Genouillère.  Artifice  renfermé  dans  une 
cartouche  plié ,  poiu  écre  tiré  ûir  Teau.  Tom.  I  / 
p.  174. 

Genouillteres.  ?tftie  d'ancienne  armure. 

Tom.  I,  pag.  75. 

GÉOMÉTRIE  des  arts.  Tom.    pag.  10.  PU» 

» 

Gerbe.'  Ceft  tin  groupe  de  plufièois  iùlëet 
qui  fortcnt  en  méme-cems  d'une  caiâe.  Tom.  I« , 

pag.  174. 

Gerçures  (  art  du  diamantaire.).  Ce  font  des 
vtttdes  défemeux  dans  la  tran^ience«  8c  I» 
briUsnt  d'un  diamant.  Tom.  U,  pag. 

1;  CsMfoiR.  Ceft  dam  une  braflerie ,  une  ave 
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ou  cellier  burtiideoû  l'oa  net  le  grain  mouillé 
en  cottdie  ,  pour  germer.  Tom.  I ,  pag.  i9^, 

CÉTiF  (  bois  ).  Celui  qui  eft  rempli  de  fentes 
8e  de  gerçure^.  Tom.  I«  pag.  606. 

GiBit-K.  Ce  terme  s'entend  des  animaux  qua- 
drupèdes ,  ou  volatiles  qui  font  les  plaifirs  de 
la  chaOe  &  de  la  table.  Tom.  11^  pag.  516. 

GiBLES.  Ce  renne  Te  dit  des  briques  arran- 
gées dans  le  fo!!r ,  dp  manière  que  la  chaleur 
puifle  fe  diftribuer  dans  rimérieur.  Tom.  I, 

GrNDRE  (le).  C'eft  dans  la  boulangerie  l'ou- 
f  tier  chargé  de  pétrir  la  pâte.  Tom.  I«  pag.  180. 

GiRANDE.  C'eft  le  faifceau  de  fufées  vol  antes 
qui  fe  fuccèdenc  on  fe  miiltiplieiK  tapiilement 
uns  1  air.  ' 

GiRANDOie.  Artifice  qui  fe  meut  dans  un  plan 
korizomal.  Tom.  I«p.  174. 

GmANDOiES  (art  du  joaillier ).  Efpcce  de 
boucles  d  orci'Ies ,  où  Ton  peut  fufpenate  pltt- 
fieurs  pendeloques.  Tom.  H,  pag.  180. 

Gi&ANDOL  ou  GIRANDE  (art  du  fontainier). 
Efpèce  de  gerbe  qui  s'élève  avec  violence  tk 
imite  la  neige  parla  Uaocheur  de  fou eait.  Tom. 

m  y  pag.  42. 

^GiRASOiE  (le)ou  Pierre  du  foleil.  V]^rre  fine 
d'un  blanc  laiteux^  avec  une  teinte  de  bieu  & 
de  jaune  réfléchiOant  les  nyons  de  la  Inmiète. 
Tom.  11  j  pag.  iSo. 

CiR  A'OT.  Ver'e  très-fufîble  ,  femi-opaque  & 
<ie  la  couicur     ia  pierre  nonunée  Gi«/o/,  T.U, 

CmoNHi»  (tidies).  Elles  fontphts  étroites 
par  un  bout  que  par  l'autre.  Tom.  I  j  pag.  71'. 

Glaci.  Ceft  un  fluide  devenu  concret  &  fb* 
lide  par  un  grand  lé&oidiflèment.  Tom.  III . 

pag.  2i<. 

Glace  artificielle.  Tom.  III ,  pag.  213. 
Des  glacières,  ibiJ. 

Moyens  de  former  de  k  glace ,  pag.  iij, 

VoCABULAiREj  pag.  Z16. 

I  PLANCHE  gravée,  tom.  II ,  des  gravures. 

Glace.  Ceft  un  plateau  de  verre,  par-tout 
d*un<»  égale  épaifleur  ,  dor.t  les  furtact  s  lont  par- 
faites nt  droites,  &  qui  tranfmet  l'image  des 
objets  uns  rien  changer  à  leur  couiew.  ni  à  leur 
iguie.  Tom.       pag.  zi^, 


Glace  (en  terme  de  cuiiîoe).  Ce&  à  je 
réduit  en  gelée. 

En  patifferie ,  c'eft  du  fooe  ttù  à  dalbc 
d'oeuf.  Tom  H  «  pag.  96. 

Glatf.  TclLirè  OU  autres  défi'jts  qui  f»  rfïv 
contrent  dans  les  maniants,  i  om.  II ,  pjg.  iSc 

Glace  (  peinture  fur  ).  C'eft  une  peinn» 
faite  fur  une  feuille  d'étain  ,  que  l'on  appU^ 
enfutte  derrière  k  glace.  Tom.VI,pflg.z)tk 

Glacer.  C'eft  mettre  une  couleur  qui  1  pi 
de  cor]«j&  qui  laifle  appercevoir  k  fbadie 
lequel  elle  eft  couchée.  Tom.  II ,  pag.  i& 

Glacer.  Se  dit  des  ftttit*  confits,  1» 

quels  on  fait  paroître  le  fncre  caodi  8taiD|^ 

rent.  Tom.  I,  pag.  764. 

Glacer  le  fuif.  C'eil  le  faire  chaufo  oocé- 
rément.  Tom.  I ,  pag.  5 1 1. 

Glacerie  (art  de  la).  Tom. III > pag. 41. 
Glaces  coulées  ,  Md, 

Alkali  propte  à  h  &bffîctti«D  des  iM^î 

pag. -144. 

KecuifTon  des  glaces,  pag.  191, 

Apprêts  des  glaces,  page  15)4 

Glaces  foufflées  ,  pag.  lot.  " 

Vocabulaire  ,  pag  ,  2!6. 

46  planchf^  rravées,  tom.  Il  des  gnvrîS. 

GLACES.  Ce  font  des  liquides  des  fon  it 
ftvm  >  des  marmelades  8r  crênies  que  Xm  ^ 

geler  pour  les  rendre  plus  rafrakhiiraii$& fiv 
agréables  au  goât.  Tom.I,  pag.  7^4. 

Glacés  (gants).  Ceux  dort  le  côté 
chair  a  été  palTe  dans  un  mélange  d  buiii  <lf 
lives  &  de  jaunes  d'oeufs  ,  artolés  d'eljplifrdM^ 
&  d'eau.  Tom.  Vi  ,  pag.  56. 

Glacière,  Lieu  deftiné  à  ferrer  de  la 
ou  de  la  neige  j  pour  s'en  fervir.  en  été*  ^« 

pag.  126. 

Glacis.  Ceft  l'effet  que  produit  wt  w^ 
tranfparente  fur  une  autre  q;nt  eft  d^wt> 
l'om  II  >  pag.  10. 

Glaîet'l.  Plante  marécageufe,  emplovée 
quefois ,  au  lieu  de  chaume  j  à  counix  k*  ^ 
Tom.  II,  pag.  71. 

Glaise.  Terre  argileufe  &  compare  if^i 
prend  corps  avec  l'eau.  Tom.  Il ,  pag. 

Glai4D  C        <iu  laUeuer).  Cdi 
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pèce  de  pince  de  boisj  dont  les  mâchoiies  font 
pbtei  9c  caxxées,  Tom.  VIO  >  fag.  4t. 

GiATfi.  C*eft  ronvetture  du  fourneau  ,  éifpo- 
fée  comme  il  coovicm  poiic  b  chmtf».  Tom.  ul , 

pag.  XI 9. 

Globe  de  feu.  On  appelle  aiofi  toute  Axte 
^ttûBce  fpiiériqiie.  Tom.  I ,  fiag.  148. 

Globes  céleftes  &  terreftres  (  arc  de  k  conT- 
tnâioii  des).  Tom.  lU  »  pag. 

Vocabulaire  «  pag.  1^4. 

X  PLANCHES  gtavées  »  Tom.  n  »  des  gravures. 

Gloire.  Nom  4omié  â  un  foldi  fixe ,  d'mie 
gfiodeitr  csaaorditiure.  Tom.  I«  pag.  174. 

Gio  («rc  de  compofêc  b).  Tom.  SI*  p. 
Vocabulaire,  HU. 

Gobergé.  Ceft  une  perche  dont  Tëbénifte  fe 
fert  pour  maintenir  foa  oamge  fur  l'établi. 

Tom.  ii,  pag.  516. 

Goberges.  Ce  terme  fe  dit  d  un  boi>  lie  fente , 
réduit  eu  bttes  de  3  pieds  &  demi  de  longueur , 
fur  6  pouces  de  larg- jr ,  &  5  à  4  lignes  d'éplîf- 
feur.  lom.  IV' ,  pjj.  2 14. 

GoBETEK  (tiuitonneïie).  C'eft  jetter  du  plâtre 
avec  la  cruelle ,  &  le  faire  entrer  avec  la  main 
<Umt  les  joints  des  murs.  Tom.  IV ,  pag. 

GoDf  ovs'oîR.  Cifelet  crcufé  l  fon  extrémité 
de  lacun  en  le  irappant  fur  le  métal  ^  il  torme 
un  relief  en  demtrrond.  T.  I ,  pag.  709^ 

CoMUE  âafltque.  Mofea  de  h  diflbudie. 

Gonfles  (an  du  doreur").  Ce  font,  fur  le 
iii  d  argents  des  cavités  qui  renfennent  de  Tair 
êe  qui  empêchent  de  fonder  Toc.  Tom.  Il , 
pag.  174. 

Gorge.  C'cfl  l'orifice  d'une  fufée  dont  le 
cartouche  eftétxanglé  £uu  éue  fermé*  Tom.  I4 

GoRfiBR.  Caft  remplir  decompofition  le  tronc 
de  comme  on  dit  l'ame  d'un  cactoudie^  <iiV. 

Gosier.  C'eft  dans  le  chevalla  partie  anté- 
rieuie  du  cou.  11  doit  être  faillanc  8c  un  peu 
conyeze.  Tom.  I ,  pag.  645. 

GosiLLER.  C'cft  faire  une  eau-de-vie  mêlée 
de  vin,  torfqu'on  a  diftiUé  i  nn  trop  grand  feu. 
Tom.  II, pag.  247. 

Gothique  (écHture  ).  Canâiie  d'écriture, 
qui  3  beaucoup  d'angles  6c  de  tofftnoliiés.T.  II, 

pag. j*^. 
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Goudron.  C'ed  le  produit  de  la  partie  des 
pins  la  plus  chargée  du  fiic  léfineux  ,  &  qu'on 
obtient  du  bois  même  que  l'on  £îit  biûler» 
Tom.  VI  ^  pag.  }j8. 

Gouge.  Outil  creux  &  tranchant  par  le  b()gÇ 
pour  couper  en  rond.  Tom.  II ,  pag.  54. 

Goujons.  Ce  font  des  pointes  de  fit  d'archai 
ou  de  clous  ,  pour  arrêter  les  joints  des  plan- 
ches. Ton.  IV  ,  pag.  l|4> 

Goulette  ('art  dufofttainîer  ).  Petit  canal, 
taillé  fur  des  ablettes  de  pierre ,  pofées  en 
pente  ,  interrompu  d'efpace  en  efpace  par  dë 
petits  baffms  en  coquilles ,  d'où  fortent  des  bouil* 
Ions  d'eau ,  ou  par  deschàtes  «du»  les  csfcadet* 
Tom.  m ,  pag.  4Z. 

Goupille.  Elpèce  de  clous  fans  tête  ni  ri- 
vure ,  qu'on  paue  dans  un  trou.  Tom.  II  j 
pag.  J4. 

Gourmette.  C'eft  une  chaîne  compofée  de 
mailles ,  de  maillons,  d'un  5  8c  d'un  crochet* 
Tom.     pag.  440. 

GoussANT.  Ce  terme  défigne  un  cheval  court 
des  reins,  dont  l'encohuce  eft  bien  fournie,  U 
dont  les  menâtes  8c  b  confermadmi  annonoeiiB 
b  fiwce.  Tom,  I,  pag.  6j$, 

GovTTB.  Nom  que  tes  horlogers  donnent  â 

tin:  petite  pbque  ronde ,  c»nvexe  d'un  côté  Se 

{>late  ou  concave  de  l'autre.  Dans  une  montre 
a  goutte  de  b  grande  roue  fert  à  b  maintenir 
toujours  contre  b  bafè  de  b  fnliie.  Tom.  I1I« 

P»g-  45  V 

Gouttelettes  (art  du  fontainier).  Jet  d'eau 
qui  s'élève  en  filets  ou  en  gouttes,  étant  tamifëe 

par  nombre  de  petits  trous  qui  font  à  l'ajoutoirOU 
a  un  couvercle  lenticulaire.  T.  111 ,  p.  41. 

r.RAniNF  ,  inftrument  i  l'ufagedes  fculpteurs. 
C  elt  uiie  eipece  de  cifeaux  à  pluHeurs  denu. 
Tom.  VU,  peg.  189. 

Grage.  C'eft  une  rape  de  cuivre  rouge, 
courb<^  en  demi  cylindre ,  fervant  à  rapei  lé 
racine  de  manioc.  Tom.  III ,  pa^. 

Grain.  Petit  poids,  qui  eft  un  dukaiat^ 

Tom.  I,  pag.  iSj". 

Grainoir  à  poudre.  Crible  dans  lequel  on 
graine  la  poudre.  Tom.  VI ,  pag.  éj8. 

Grains  (  art  de  la  confervation  des ).  Tom. 
m,  pag.  ijtf. 

Ptécauuom  contre  les  animaux,  pag.  141. 


Digitized  by  Google 


$y9 


TABLE 


Det  grenfets  ée  eoolBtmûoB^f,  141. 

VOCABUIAIRE,  pag.  146. 

Grains  d'or.  Petites  balles  d'artifices  j  de 
U  couleur  de  leur  feu.  Tom.  I^pag.  174. 

Graiks  (  eau-de-vie  de  ).  Liqueur  rpiricueufe 
qu'on  tire  de  grains  fermentés.  'rotn.  11  j  p.  247. 

Grainer  la  poudre.  C'eft  la  pal&r  dans  tto 
cciUe.  Tom.     pag.  lio. 

Grapin.  Efpèced'anae  ou  de  croc.  Ton.!» 
pag.     &  17. 

Grappe  de  Hollande.  Ceft  la  poudre  de 
la  garance  de  Zélande  «  qui  eft  tièS'iediecchée 
éua  le  commerce.  Tom.  nij  pag.  141. 

Gras-cuit  (pain).  C'eft  à  dire,  unpainaui 
eft  pâteux  par  déCiuc  de  cuiiToa.  Tem.  I  «  p.  uo. 

Grasset  (le).  C'eft  dans  le  cheval  la  par- 
tie arrondie  qui  forme  la  jointure  de  la  cuifle 
avec  la  jambe  ,  proprement  dite.  T.  I  ,  p.  645. 

Grat[k  (  le  V  C'cff  line  matière  putride, 
•diicrcnte  au  tond  6c  aux  parois  des  foUes  d'ai- 
fiiice.  Tom.  VI11>  pag.  784. 

Graiçte- BOSSE.  Outil  de  laiton,  pour  en- 
lever ta  ciafle  d'une  pièce  de  métal.  Tom*  I . 
pag.  70. 

Gratte  -  bosseRj  oa  iè  Tenrir  du  grate- 

bofle,  ibid, 

Cratoir.  Outil  de  fer,  à  Tufatt  des  arque- 
busiers, pour  nétoyer  TjiitéiEMtir  des  cmoDS  de 
fuiïl.  Tom.  I,  pag.  114. 

Gravelée  (chandelle).  Celle  qui  efl  grof- 
£èrenient  ik  inégalement  coaTene  de  fuif.  Tom. 

•  Gravelle  (art  du  vinaigrier).  C'eft  le  marc 
fépaté  de  la  lie  du  vinaigie.  T.  VIII.  p.  é6t, 

GllAVER.  Sé  dh  de  l'effet  d'un  feu  trop  vif 
qui  perce,  &  brife  le  cartouche  d'un  irtiifice. 
Tom.  I,  pag.  1^4. 

.  Gravoik  (art  du  cirier  ).  Infiniment  de  buis 
pour  tracer  des  filets  ûu  un  cierge.  Tom.  1 , 
pag.  699. 

Gr  A  VOIS.  Se  dit  des  décombies  des  bitnnens. 

Tom.  IV,  p.  555, 

GraVURF   fir  caracfhcs   d'Imprimerie.  Elle 

fe  fait  en  rehct  lur  un  des  deux  bouts  d'un 
tmsim  d'Kîev.  Ton.  |^  pag.  4}«, 


GravuRB  (art  de  la  )  ,  <mï  lettres ,  ea  Gê^ 
graphie.  Topographie  «  lAlfique  ftcfllMi. 

Tom.  III,  pag.  147. 

Vocabulaire,  pag.  if4. 

2  planches  gravées ,  tom.  II  des  gravures. 

Grêler  (  art  du  tabtetier  ).  Ceft  arroadir  lat 
dents  d'un  peigne  ,  for  toute  leur  loBEOfiu. 
Tom.  VIU«  pag.  40. 

GnitBR  oii  RVBAHHER.  C*^  réduiM  hdtt 

fondue  en  forme  de  rubans,  fiemUabkl  à  à 
la  faveur,  l'om.  I ,  pag.  6^. 

Greloire  (art  du  cirîer).  Ffpèce  d'auge  A: 
cuivre  éiamee ,  percée  de  trous  dans  d  niub 
inférieure  où  la  cire  fe  partage  en  filets.  Tm. 
1  *  pag-  ^* 

Grenade.  Efpèce  de  petite  bombe  qa'M 
charge  de  poudre.  Tom.  1 ,  p.  }j6. 

Vocabulaire  ,  pag.  575'. 

Grenade  d'artifice.  Petit  globe  de  carton , 
rempli  de  compofirion ,  à  peu  près  de  la  groC- 
four  de  la  figure  du  firuic  qnon  appelle  Qw 
nade,  Tom.  I,  pag.  14/. 


I 


Grekadurf  r  !j  ).  C'efl  en  terme  d'arooe- 
bufier  l'anneau  qui  embrafle  le  canon  &  le  W 
d'un  fufil  dans  Ton  milieu.  Tom.  I ,  pag.  114. 

Grenat.  Pierre  précieufe ,  d'un  rouge  ok^ 
cur  ou  jaunitte.  Tom.  II,  pag.  ryp. 

Grener  ia  cite.  C'eft  la  réduire  en  peoa 
grains.  Tom.  I,  pag.  700. 

Grenetis.  C'eft  un  petit  cordon  fait  en  forae 
de  grains ,  qui  règne  tout  autour  d*ttne  piècs 
de  œoonoie.  Tom.  V,  pag.  atS. 

Grésil.  C'eft  du  verre  réduit  en 
parties.  Tom.  VUI^  pagw  54$. 

GRSSntER  ,   GRÉSER   ou   CROISER  A«Oir 

en  termes  de  vitrier.  Ccfl  le  façonner  Jte: 
l'outil  qu'on  nomme  un  gréfoir.  "Tom.  Vllit 
pag.7(i8. 

Grésillo^i.  Nom  qu'on  donne  â  la  troifiM 
f  v.  ine  de  ia  motttuie  économique.  Tom.  \1« 
pag.  x8o. 

Cpp^^iitov  fin.  C'eft  le  an é lange  de  la 6> 

tiiie  bile  avec  k  blanche,  ibid, 

GRE5  0IR  ou  GRUGForT'.  Tn^rii-renT  is  ht 
qui  fert  à  égruger  les  extrémitesd'uacaaeaa  il 

veii€.Toin.VllIjpag.  70^. 
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Gams  >  «m  arimms  4es  jambes.  Tom.  I  » 

Griffe.  Efpèce  de  tenailles  oa  èt  ftries. 

Tom.  II,pag.  174- 

Griffe.  Ceft  dans  le  métier  à  bts  une  forte 
de  cric,  dont  certaines  pièces  £e  rapprochent 
par  Je  mojen  d'une  vis.  Tom*  1,  pog.  201. 

Gritfb.  Outil  de  graveur  en  muiiqne.  C^ft 

Un  paraUelle  à  cinq  pointes  ,  fervaiit  à  fixer 
les  extrémités  des  portées  ou  des  cinq  lignes 
fur  lefquelles  on  pôle  tes  notes.  T*  III  «  p.  z  J4. 

Griffer  (  art  du  metteur  en  oeuvre  ).  Par- 
nei  de  la  fectiOnre  «jui  ttennenc  les  pierres  af- 
fiijeilies  dans  leur  oeuvce.  Tom.  II  j  p9g.  180. 

Grignon.  C'eft  le  marc  qui  refte  ,  lorfqu'on 
a  exprimé  toute  l'imile  des  olives*  Tom. 

fag.  }98. 

GRaLAGE  (art  du  confifeur).  On  donne  ce 
non  à  du  focre  ,  à  uné  amande  ^  à  un  fruit 
qil'on  laifle  un  peu  louflîr  fur  le  feu.  Tom.  I  « 

pag.7(Î5. 

Grillage.  Petite  grille  de  fer ,  ou  de  laiton 
travaillé  en  mailles.  Tom.  Il ,  pag.  47J. 

Grille.  C'eft  dans  le  métier  à  bas  <  l'afTem: 
blage  de  petits  relToEts  fixés  fur  deux  rangs. 
Tom.     pag.  203. 

Grilles  d'étain*  Ce  font  des  tonds d'étain 
à  cbire  voie  ,  fervant  d'enfeignes  aux  potiers 
dcuiii.  'i  om.  Jij  pag.  4(^4. 

Grimack.  (Tnuten'i  n  ;.  Celui  qu'on  ne  peut 
ouvrir  qu'en  iaiianc  marcher  un  coié  du  man- 
che. Tono.  II,  pag.  54. 

Griots.  Sont  des  iilues  de  bled.  Jom.  I^ 
fsge  16. 

Gris.  Se  dit  d'un  cheval ,  dont  le  poU  ou 

la  rtbe  préfente  uh  fond  blanc  mêlé  de  ooir  OU 
de  quei^u'autre  couleur. 

Le  gris  fuivant  fes  nuances ,  fe  divife  en 
CRIS  Jait-irun  ,  fanguin  ,  rouge-vineux  ,  argtnUf 
fommtli  ,  tifMni,  charèonni ,  toitrdiUt  ou  dtgrivg  , 
truiû^  tigré,  mouehtti  ^  ttSsign*  éefimHs*  Tom.  U 
page  6jô. 

Croisii.  On  appelle  ainfi  dans  une  glacerie 
de  petits  morceaux  de  glace  ou  de  venu  caiTtrS. 
TomL  III,  jMg.  119. 

Gros  ou  U  noir  (le).  C'eft  b  matière  blanche 
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Gros-blanc.  Maftic  fût  de  bla&c  &  dt 
colle.  Tom.  Il  a  pag.  a6« 

Hros  moir<  Efpèce  d'aidoife.  Tom. 

pag.  67.  * 

Gros  d'haleine.  Se  dit  d'un  cheval  qui  fou* 
fle  confidérablement  dans  l'aâioa  &  dans  le  m* 
vail.  Tom.  I  j  pag. 

Grosses  (les  lettres).  Dans  l'imprimerie  ce 

font  les  lettres  qui  font  phis  épailtes  que  left 
autres  du  même  corps.  Tom.  Ij  pag.  4)1. 

Gruau.  C'eft  le  grain  concafô  en  grofliè  fit" 
rine.  Tom.  I ,  pag.  aSo. 

Gruau  tsn  on  ^ros  g'-uau.  C'tftle  troiflcir,; 

f;ruau  qui  contient  du  germe  du  graiu  avec  de 
a  féconde  écorce  du  bled.  Bid. 

"Blanc  oagruaufin.  C'eft  la  partie  la  plus  blan- 
che du  bled  qui  eft  autour  du  germe  »  Uid. 

—  Gris  ou  fécond  gruau.  C'eft  la  partie  b  plus 
prochaine  de  Vécorce  du  bled ,  &  la  plus  ièdie. 

ibid* 

Cruau.  \fachine  employée  dans  les  baiimens, 
pour  enlever  de  gros  laideaux.  Tom.  J ,  606, 

Gruaux.  Ce  font  les  portions  de  grains  con- 
cafles  bc  bnfés  par  les  meules  qui  iortent  par 
Tanche ,  fans  avoir  été  réduits  en  mine.  Tom.  V, 

pag.  96. 

'Grue.  Grande  machine  de  boîç  avrc  quoi 
on  élève  de  groùcs  pierres  poux  les  baumens* 
Tom.  IV  «  pag.  3; 

Grume  (bois  en).  Bois  ébranché,  dont  la 
tige  n'eft  point  écacrie.  Tom.  I»  pag.  607. . 

Gruyères.  (Fromage  de).  Sorte  de  fromage 
dont  la  p.ite  eft  cuite  par  grumeaux  très-nctits, 
qu'on  lappiocbe  enfui»  dans  un  moule.  T.  1U« 
pag.  95. 

Guéridon.  Ouvrage  d'ébénifterie ,  c'eft  une 
tablette  fur  une  tige  montée  fur  sois-  pieds- 
l'om.  Uj  pag.  327. 

Gueut  FTTEs.  Ouvertures  qu'on  fait  aux  fours 

de  rccuifîon  du  verre,  pour  donner  h  facilité 
d  y  manœuvrer  avec  des  outils,  l'om.  lU  ^ 
pag.  119. 

Guêtre  ou  Guette.  C'eft  une  demi-croix 
de  faint  André  ,  pofiée  en  cenirdfiches  dans  lf« 
pans  de  boîs  d^chacpenm.  Ton.  I«  p.  éo^. 

CraiMN.  Veôm  gutot  quiiè  mec  ibnile» 


Dlgitlzed  by  Google 


$4^ 


T  A  B  L  E 


appuis  des  croiT^es ,  fous  !cs  fabUifet  des  ent^'' 
bJernens  «  &c.  Tonu  I ,  pag.  607. 

GuiDE-^iNE.  (Outil  du  tab!eTÎer>.  C'eft  Wie 
efpèce  de  couteau  â  deux  lames  ^  donc  l'une  eft 
placée  plus  bas  que  l'autre.  Cet  oudl  ûsn  à 
aire  les  dents  d'un  peigne.  Tom.  VÔI ,  pag.  40. 

GuiSBR.  Torme  du  carder*  ce  font  les  traits 
du  moule  tracés  autour  des  cartons ,  pour  diri- 
get  le  coupeur  des  cartes  à  jouer.  Tom.  l, 
479» 

^  Guides.  Ce  tenue  déiigne  aulfi  certains  ou- 
tils qui  fervent  i  diriger  h  macdie  des  emporte- 
pièces  «  Ui4L 

CviDOV,  Le  morceau  de  métal  placé  fur  le 

liaut  dii  canon  d'une  arme  à  feu  ,  pour  diriger  le 
•point  de  vue  du  tireur.  Tom.  I ,  pag.  8i. 

GuiGNFAUX.  Pièces  de  bois  qui  s'aflemblent 
dans  la  charpente  d'un  toit  «  &  fur  les  chevrons. 
Ton.  I*  pig.  69/, 


Gdilboqust.  Outn  aTecIeqtidwiaceàl 
parallèles.  Tom.  II,  pag.  527. 

GuiLLAGE.  Terme  de  braflèitr  ,  pour  eiRv 
mer  l'aâioii  de  la  bierre  qui  reieiie  au-^dm 
l'écume  épaidb  qu'on  oomme  lefKe.T«B.l, 

GviLLAUMB.  Efpèce  de  rabot  dont  lefaef 
placé  au  niliett  de  l'outil.  Tom.  II  «  (ug. 

GuiMBAKj>B.  Efpèœ  de  chanettR  hmam 

plus  longue  que  large,  avec  des  cnrn:',  ou  per- 
ches en  avant  &  en  arrière  «  pour  mem  k 
paille  &  aimes  dentées  qd  foqt  anooodte  fis 
haut.  Tom.  I«  pag.  617. 

Guy  (le).  Sorte  d'arbriffeau  ,  qui  produit 
petites  baiestempUes  d'un  fuc  vifqueuz.  Toia.ilL 
pag.  13;. 

GlTNB.  Matièrepietienlè  cryAallifie  en  pvèt 
lames  tranfpaieiMes ,  dont  on  fiés  du  f/Hm 
Tom.  I ,  pag.  448. 

Gvf  SB  STRIÉ  ou  il  filets,  C'eft  la  même  m- 
tière  cryftaUUJfe  en  Ûeis.  iiid» 


H. 


«  Cataâère  alphabétique.  T.  11^  pag.  ^97. 

Habiller  un  fourneau  de  charbon. 
C'eft  le  revêtir  en-deftus  d  un  enduit  de  terre  j 
BDélé  de  feuillet.  Tom.  I ,  pag.  jii. 

Hacme-d'armes.  C'eft  une  arme  ancienne 
compofée  d'un"  fer  large  &  tranchant ,  en  hache 

d'un  t  ôt.'  ,  S.'  d'ii  ie  pointe  ou  marteau  de  l'autre, 

&  montée  fut  un  manche  de  bois.  Tom.  ZU  , 

pag.  6}. 

Hache  d'ouvrage.  Efpèce  de  malfe  ou  de 
marteau  pour  abattre  les  Uocs  ^aidoilê.  Tom  1, 

Hacher  «m       de  miut  C*efl  en  terme 

d'argenteur  y  y  pratiquer  une  grande  quantité 
de  tiaia  en  tout  lèos  Tom.  l,  pag.  6^* 

Hachbttb.  Outil  de  mîçon  ,  qui  >  d'un  côté 
3  It  forme  d'une  petite  hache,  &  de  l'autre 
celle  d'un  marteau.  Tom.  Vf  ^  pag. 

Hachures.  Ce  font  les  traits  ^  entailles 
fiue  i'argenteur  fiut  fuT  uœ  pièce  de  méialt 


Haîf.  Ffpace  dans  lequel  on  arran?;?  k«br> 
ques  pour  les  laiie  fécher.  Tom.  p^g. 

Mtan  m  Haib.  Ceft  «neofer  les  \àftk 

HAi\f  &  HAMEÇON.  Ceft  le  crochet  i«c 
lequel  on  iaiût  le  poiftbn.  Tom.  U  «  pag^  ^> 

Haligourob»  Pain.  CeA  celui  hkmtf^ 
farine  de  gruau.  Tom.  Ij  pag.  181* 

Hallebarde.  Arme  compofée  d'un  fer  point 
&  tranchant ,  élargi  vers  Ton  extrémité  i:!- 
Heure  ,  en  forme  de  hache  d'un  cote,  &  « 

E ointe  ou  dard  de  l'autre  ,  BBoaté  ûr  neixv 
âton*  Tom.  111  «  pag.  6a. 

Hallecrete.  Efpèce  de  coreelefe  ca 
de  fer ,  ancieme  amure  des  fiinçois.  Ton.  Ii 

i««-  7$' 

Hameçon.  îl  ell  fait  du  bout  ie  Siàk 
appoint!  &  recourbé.  Tom.  jUjp.  47;. 

lUiiPS.  Ceil  k  M      ta  de 
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*  Hampe  (att  du  fourbi  fleur),  long  bkop  »r- 
mé  d'un  fer  par  m  de  fes  bouts.  Tom.  UI  • 

Haquet.  Efpèce  de  cbarette  fans  ridelle , 
^ui  fait  la  bafcule  qumd  on  veut  j  fur  le  de 
vint  de  bauelle  dt  un  mouliAe(  qui  &rt  par 
le  moyen  d  un  cable  ,  à  chtfger  de  gros  .lar 
àâuix.  Tom.     pag.  617. 

Harderie.  C'efl  une  chaux  de  mais  ou  de 
fet  obtenue  pu  le  fonfre.  Tom.  II,  pag.  427. 

Hareng  (l'art  d'apprêter  te  4e  ûler  fe). 
lom.  lilj  pag.  iff, 

«  VocABvums,  Pag.  i/t. 

Hareng  blavc.  Ceft  le  hareng  qui  a  ét? 
apprêté  ,  Talé  U  enoiqflés  nais  fiutt  être  {édbé 

à  la  fumée. 

Frais.  Celai  qui  a  été  ni  falé,  ni  foré. 

•  Pe:.  C'tft  le  hareng  blanc  nouvellement  fidé. 

So-et.  Celui  qui  après  avoir  été  falé  eft  fé- 
cfee  vie  enfumé.  1  om.  ill ,  pag.  zj8. 

Har\k>nometrf.  Inftrument  propre  d  me- 
'"urer  les  rapports  harmoniques.  Ceft  un  mono- 
de  que  l'on  divilè  à  volonté  ptr  des  die- 
valets  mobiles.  Ton.  IV,  pag.  X67.  - 

Haunois.  Terme  d'oi&lenr.  Ce  terme  fb  dit 

?;énéra!  des  pièges  5c  autres  uîlenfîles  pour 
-  challc  des  oifcaux.  Tom.  Vj  pag.  38c;, 

Har!»es.  ^Maçonnerie).  Pierre?  qu'on  a lairtces 
i  t'cpaifleur  d'un  mur  aitcnutivennent  en  faillie  , 
^our  faire  liaifon  avec  un  mur  Toifin  ,  qu'on 
bit  élever  par  U  fuite.  Tom.  IV,  pag.  j/^. 

'Hart.  levne  branche  d'ofier  &  ifarbie  en* 
ore  verte  ,  qui  fect  à  ûice  deslieni.Teaii.2lA 

uge  71. 

Hast.  Long  bâton  armé  d'un  fer  tranchant 
k  pointu.  To».  III,  pag.  6i. 

Hav£t.  Outil  de  fer,  qui  fe  termine  enfonne 
le  crochet.  Tom.  II ,  pjg.  i  J4, 

Hausse -COL.  Armure  ancienne.  Tom.  I, 
5-  75"' 

Haut-de-casse.  Ceft  la  partie  fupérieure 
^  U  caflTe  d'imprimerie.  Le  nauc-de-caflè  eft 
ivifé  en  98  calfetins.  Tom.  III  ,  pa»,  jJoii. 
Ans  0  Mttiért,  Tome  nU, 


Haut£S  £N  PAflfii^  ( lettres-).  P^as  l'im- 

firimerie  on  défigne  ainiî  ic$  leuresqoi  excedcnf 
a  hàuteur  des  autres  à^  même  corps.  Tam.  I* 
pag-  45 3-  ' 

Heaume.  Efpecc  de  cafque,  annure  ancienne* 
Tom.  I ,  pag.  7y. 

Hebichet.  Efpèce  de  crible  un jpeu  gros,  dfns 
lequel  on  pa0e  la  rapuré  de  manioc  Tom.  I1I> 
pag.  6jf .  .  . 

HÉMTsniHRE,  Ceft  Is  meidjS  4^  ^Mie  00 
d'une  fphère  ,  terminée  par  un  plan  «jui  pa|fo 

par  fon  centre. 

Ceft  aulTi  li  urojedlion  de  îa  mnitiédu  globe 
terrelbeottcéleKe^fui:  uiiefuiface  pUne.Tont. 
page2J4.  , 

Hercbs  de  lA  CROUPE.  Pièces  de  bob  qni 
fe  crfljfent  dans  la  clugrpepte  d!iin  pavillon  cariée 
Tom.  1 9  pag.  607.  I 

HEaçiLiERE.  Pièce  de  boj?  çourbe ,  pu'»n  n»C 
au  bout  des  pUts  borda  d'un  b^tceatt.  Tom.  l^^ 

page  607.  * 

Hé]i»nu..£fpece  d'aidoife^om.  I,  pag.  ^7. 

Hbiusson.  Ceft  une  roue  dentelée  fur  fii 
circoni¥r^ce ,  comme  on  en  VOIS  dans  les  hos» 

loges.  1  om,  V,  pag.  96. 

Herminettp  (outil  du  charpentier).  InftrJ^' 
ment  de  fer  applati ,  courbé  &  acéré  ,  portai 
un  manche.  Tom.     pag.  ($07. 

Heurte  (art  du  paveur)  on  entend^  pai' 
ce  terme  le  point  le  plus  élevé  d'up  cbemm  o« 
d'une  rue.  Tom.  VI,  pag.  103. 

Heurte  (  1*  )  On  donne  ce  nom  à  un  amas  pf» 
ramidal  de  mapèrps  putiides^  qui  répond  aux, 
poteries  fous  iefquêlleson  le  trouve  dans  les  foflae 
d'aifipoe.  Tem.  V|U^  p.  7}^ 

Hiéroglyphique  (  Ecriture).  Ceft  une  Ibrtt 
de  repréfentation  des  objets  par  levis  ^guiei* 
T.  U,  p.  W 

Hi  p  r  s  n  î  LLE  (  art  du  marëch.J  crcnTicr  V  C  'eft 
un  rond  de  fer  à  jour  dans  fon  milieu  qu'on  ap* 
plique  fur  l'effien.  Tom.  lY ,  p.  6 j  f . 

Hochets.  Ce  font  les  formes  dans  lefqueiies 
ON  moule  la  houille  grafle.  T.  I ,  p.  519. 

Horizon.  Ceft  dans  la  fphère  le  cercle  {>ofé 
fur  quatre  fupports ,  &  fiir  lequel  font  incdi 
denxatttceseerdeikT.  III,p.  iff 

Oooo« 


Digitized  by  Google 


$4^ 


Table 


HoRLOGï.  MJjch'n?  qui  par  ^*enprcnr"'rn'~n''  dos 
roues  fert  à  marquer  les  heures  fur  un  cidran  6c 
&'J«  fenner.  T.  lU,  p. 4/). 

Horlogerie  (  Art  tic  1'  ).  T.  lU,  p.  ijp. 

Ces  pendules  j  p.  174. 

Dsi  montres  j  p*  284* 

Soniiem,  p.  1^5. 

Maclunes  dliorktgette ^  p.  5<?4i 
Fabrique  d«s  reflbm  «  p.  3714 
Vocabulaire  «  p.  443 . 

jo  PLAHCtns  gravées.  T.  Il  des  gravures, 

18  autres  plancha  faiCint  fuite  Ue  l'horloge* 
Kie.T.IIi4esgravuree. 

Houblon.  Efpèce  de  pLtnte  qui  entre  dans  la 
Jtompofirioii  delà bierre. T. p.  300 

HoucuETTE.  Outil  du  marbrier.  Ceft  une 
foinie  méplatte  9c  icérëe.T.  TV,  p.  41;. 

Houille  (  art  de  la  ).  T.  III ,  p.  ^J, 

Vocabulaire  ,  p.  471. 

Hooii.iiiL£.  latine  de  hoiiUle.  TA^f,  ^19* 

KouiLLEuR.  Ouviiei  qitî  tntvûDe  atot  mmes 

de  houille  ^  ièid. 

Hf^t'T  PTTF.  TTpèce  de  cuiller  fîe  Ferbîtinc  ou 
d'un  autre  mcul  en  tonne  de  houit-tte  ,  pour  iri- 
voiUer  les  crèmes  glacées.  T.  I  «p.  765, 

HouRDAGis.  Ce  font  des  parties  dè  doHbiis 
garniesde  plities  mortier  ott  terre.  T.  IV  j  p,  ) J4. 

HouRDAGES.  Ce  font  les  forages  debout  au- 
defibus  du  ciel  d'une  ardoifière.  T.  I  *  p.  67. 

H0USSA6K.  Feimeturt  d'un  moulio  i  nst. 


HoossEAlTx  '(  art  ie  î'^plnglier  \  (Vî^r^ 
ce  nom  à  des  épingles  grofles  èc  longues ,  womi 
à  anacher  pluuettis  dottbks  d'écâfo  oniEBM^ 
T.  II,  p.  475, 

HouT.  Tréteau  fort  &  élevé  ,  fur  l«^ncl  la 
fcieurs  de  loag  polênt  lems  pièces  de  b«is*T.i| 
p.  607. 

Huile  extraite  de  matières  fommeufes  &fli 
cilagioeufes.  T.  VI  ,  p.  746. 

Huile  graffe  ou  fîccatîve.  C  eft  l'huile 
qui  fe  préparc  avec  de  b  luhaige,  de  h  cénaj 
calcinée,  de  la  terre  d'ombre  au0i  calcinée, Sc 
da  talc  pour  la  dégcaifièr.  T.  il.  p.  «6. 

HuilB  VIERGE.  Ceft  la  première  huile  qui  foi 
par  expreffion  des  olives  écrafiées  Som  la  anib 
T.  V  ,  p.  398. 


HaiLE  DE  viTiuoi.  Ccftl'iclde 

T.  II.  p.  291. 

Huile.  Nom  donné  au  fucrc  cuit  I  on  terajl 
degré  qui  le  rend  comme  huileux. T.  n,p.M7« 

Hvil.£  SIMPLE  (  peinture  à  1"  ).  Ceft  one  ««• 
tore  faite  avec  des  couleurs  broyées  i  ndl 
detioix.  T.  VI  « 

Htnti  VER>aE POLIE  (peinture ir).CeBefld 
exige  pour  fa  perfeâion  aétre  («épans  fil  «I 
teintes  dures.  T.  Vijp.  Z37. 


HvissiRiB.  Nom  ftf*0D  domost  sa  poiiK 
T.  I  «  p.  ^07. 

HuMîDiER.  Terme  de  batteur  d'or;c*é/!V> 
meûer  des  feuilles  de  veiin  avec  uoecouckit-. 
gère  de  vin  blanc.  T.  I  ^  p,  211; 

Hyacinthe.  Pierre  précieufè  «fune  coaini 
orangée  ou  aurore.  T.  Il,  p.  180.  ' 

Hyoromil.  Li^neiijr  niée  dii  adeLîtlIt 
p.  726,. 
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CuÈâktù  alphabéti(iue.  T.  H  «  p.  3P7* 


Jable  (art  du  tonnelier).  Ceft  la  partie  des 
douves  dun  tonneau  qui  excède  les  fonds  des 
deux  côtés,  &  qui  forme  en  quel<iue  façon  U  dr* 
:  conférence  extérieure  de  ducUM  49  le»  extté- 
liitd.  T.  Vlil,  p.  iSo. 

Jacques  (le).  Efpèce  de  jufte-au-corpi ,an- 
cieiuie  aimuxe  àcsitm^ùs.  T.  1  «  p.  74. 

Jade.  Pierre  verdàtre  ottoUvitse  de  U  Itttiure 
deragaihc.T.U«  p.  189. 


Jalap.  Plante  médicinale.  T.  Wl , 
Jambage.  Fn  maçonnerie  fe  du  dun  pilier 
«nire  deux  arcades.  T.  IV ,  p. }  j-f. 

Jambes.  Parties  des  deux  trains  du  cheval  ; 
fune  prend  au  train  de  devant,  deouis  le  genou 
i.ifqu'au  fabot  ;  l'autre  au  train  ilc  aerrièce, 
fuis  k  jauet  jufqu'au  inéme  endroit. 

\je  canon  dt  la  jumhe  cil  la  partie quî  va  juf 
qu'aux  boulets.  1'.  I  «  p.  6j6, 

Jambette.  Pièce  de  bois  qui  Ce  met  au  pied 
^  dievions  &  fur  les  eoyerjures.  T.  1  «  p.  6C7. 

Jambe  de  rRiNCES'^t  (  couteau-  ou  cifeaux  à  ) 
dont  le  manchs  ou  les  branches  font  fuppot'es 
iepréfenter  la  forme  d'une  jambe.  T.  11 ,  p.  54. 

Jante.  Pièce  de  charronage  courbée  ,  faifiwit 
partie  du  cerde  d'une  roue,  T.  I ,  p.  616. 

Iakte  de  rond.  Ceft  une  pièce  diS  bois  com- 
pofée  de  quatre  jantes  fortnani  un  rond,  qui  eft 
cnçtiâflsfar  Iafelktiederavant«crajn.T.  I.  p.éi6. 

JAKTiiRE.  Ce  font  quatre  morceattit  de  boîs 

enchâffés  quarr  raient ,  aux  quatre  coins  dcfqueis, 
fontpofées  quatre  ctie villes j  ^ui  fervent  à  em- 
brjffrr  plufieuTS  jantes  accolées  les  unes  à  côté 
des  autres^  poor  y  percer  des  mortailèSj  Ti  1  ^ 

J ARr;NAGF.  Ce  rorme  fe  dir  dcs  d.-faïus  d\in 
diimant  occafionnis  par  des  g;aut>  coukar. 

T.  11,  p.  180. 

1 

Jardin EUSE  (  éméraude  ).  Celle  dont  le-^veri 
^uelqu'ombrequi  en  tenût  l'éclat.  T.  II>  p.  1801 


jARDlNlBRS-PR^.OUEIMhMARAICJiERE   (  att 

des  ).  T.  111*  f.  47''  * 
Machine  pour  détruire  les  tàvpes  j  iiida  p.  471* 

VOCABVLAXHE,  p'.  474^ 

Jas  bu  Jouet  de  I'avcre.  Axô  de  ioil 
adapté  â  l'ancre.  T.  I,  pi  16.^  /  -.  ; 

JattF.  Sl:/  fi  'y:tie  ou  m  rairs.  Ceft  le  fuîf 

fige  qu'on  a  moule  datts  une  ;.iue  de  bois.  T.I, 
p.  il».  . 

Jatte  ou  Soifit  n'sAtJ.  Aïdfice  qui  produit 
l'effet  d'une  gitan  du  le  en  tournant  fur  fon  cenof 
à  Eeur  d'eau.  T.  1  >  p. 

Javeuse.  F.fpèce  de  deaii-ptqtie  ^rmée  par 
un  bout  d'un  fer  triangulaire  &  poiiuu ,  &  ferrée 
par  l'autre  bout.  T.  lU  »  p.  6a. 

Javelle.  Botte  de  dianne  faite  avec  àe$ 
brins  «rajogiés  paraimemait.  T.  II,  p.  7U 

Javelot.  Sotte  de  lance  courte  &  grollèj 
qu'on  lance  i  U  main.  T.  III  ^  p>  4^ 

Jaug  E.  Bâton  fur  lequel  il  y  a  différentes  marque  s 
graduées  Se  numérotées  po<:r  niefurer  la  contif 
nence  d'un  vaifleau.  T.  II,  p.  148. 

Jauge.  Plaque  de  fer  percée  de  trous  pouc 
éprouver  la  grolTeur  des  aiguilles.      1 ,  p .  lO. 

.Tauge  de  répinglier.  C'tft  un  fil  d'archal  ^^yî 
fe  replie  en  ferpentant,  avant  de  chaque  coté 
fix  branches  qui  ftrvent  h  fixer  la  groifeur  du 
hl  &r  l'cipèce  d  épingle  qu'on  veut  tiire.T.  11, 

pag.  4-'5. 

Jauge  du  fontainicr.  Tuy.^u  ou  vafe  percé  de 
pluiieurs  ^rous  ,  pour  eOiiuei  la  quantité  d'eau 
que  fournit  une  fource.  T.  lll, pl  4^* 

Jauge  du  métier  à  bas.  Machine  qui  fort  i 
me'fur^r  les  intervalles  dè' certaines  paitiés  de  ce 
métiet.  T.  1 ,  p.  ion  i:i7f  ■ 

Jayets  façtiÇES.  Ce  font  .de  petits  tuyaux 
aeux  de  verre  ou  d'émail.  T.  H ,  p<  4^8. 

Jays  cvii  J  ayet.  Pf^ité'bftniliiSiteiile  'd^n  noir 
brillant.  T.  JI  ,  p.  »i>K         -,  ;...,.r 

Jfxtice<  'pi<.in  s>.  Co  font  les  rîcrr-sqiui 
peuvent  fe  poiet  a  1a  nuiu  dpt^s  touus  iytuf 
de  condruôiôns.  T.  IV  j  f  1(4- 
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Jcr  d'eau.  C'eft  une  eao  tml  l  raifon  de  fa 
«hâte  <rim^âr'iSfevéj.)»iUc  Aim  d'un  «mm. 
T.  IlJ»p.4i« 

Jfter  sur  tA  PiécB  («rt  Ho  potier  d'ëttia). 

Ccll  .îjufler  tîne  anfe  ou  une  pièce  à  un  vafe 
par  le  moyeu  d  un  moule.  T.  II,  p.  45)^. 

JtTOSf.  Petit  inffrrhrtént  de  aii<?re  on  de  fer 
mince,  à  l'ufage  des  fondeursi  4es  caraâèrcs 
«  imprimerie  pouc  s'aflîiier  £  les  lignes  fiamt-Mcn 
CD  ligné.  Ton».  1,  p.  433. 

tfe  cire  que  l'on  pofe  fut  une  figure,  &  tque  Ton 
fnrt-rine  ains  le  moule  de  terre.  T^UÏ,  p.  10.  ' 

Jirr^Fs  rdenu'  )  Ce  dit  des  fers  de  cire  oui- 
ne  vont  pas  dans  toute  h  longueur  de  la  bougie. 
Ton.  1  y  p.  Toow' 


Jetter  en  sable  (art  du  fondeur)  Ce  dit 
de  ce  qui  eft  jetté  «hns  de  petits  imiiks  laits 

• 

Illuirnations.  Art  de  ponrnupiSicstÎM  <4a 
lêii  ponr  4es  iUiinûiudQns.  t'.Ij  p.  155^ 

Imbiber  (  sec  dn  dxier  ).  C  efl  inUbec  la 
mèche  d'une  prenièxe  couche  de  citt.  T»  I , 

j».  70®. 

Imposer  une  forme  D'iMpnjrwERiE.  Cefl 
.arunger  les  pages  fuivant  des  lèftks  de  Tan, 
,&  les  ferrer  dans  le  chaifis  ,  pour  les  ponec  eu- 
fiiiie  à  la  pi^lL.  T.  111  ,  p.  604.  '  1 

iMrRsssroN  (  eny^rinture  ).  C'eft  un  enduit  de 
blanc  de  ccraïc  broyu  fie  deoreaipé  à  1  huile, 
ou'on  étend  fur  le  fuiet  qu'on  veut  peinte, 
t.  VI,  p.  137.  ^ 

^   Imprimerie  sm  TAilLft-oovcs  (sft  dei'). 

T.  III ,  p.  618. 

De  la  preffe  ,  ibtd. 

Du  noir  â  l'ufage  des  imprimeurs  ,  p.  éja 
}mpiii?.(ERie  en  mam      noire  p.  6ix. 

Vt)CABULAlRE,  p.  ml^. 

[    Dbvxplanches gravées,  t.  m  des  gravures. 

hiraiMERlE-LlBRAlRlE  ^  ail  d«  i"  }.  T.  UI  , 

Hinoire  de  ITnnptbieriè  >  AtJL 

DwdiMreoaes  fvûepÂt  rimpamerie.  p.  49a 

De  auelques  lignes  pottioitieis  om  font 
dTufage  dansTiinprîcnsrie»p.  499. 

CoBc^Uoa  d'épamiAp«.io^ 


r:    •  T  A  F  L  e:  "  *  ^ 

ImprelTion.  Tom.  ni,p.  foy, 

Prefles  nouvelles, p.  JM.  « 

Librairie,  p.  y  îo. 

Des  catalogues  de  livres  ,  pag.  5^7, 

Des  bibliothèqtics ,  p.  541, 

Vocabulaire,  pag.  ;9i. 

Dix  neuf  planches  gravées.  T.  îll^es  gnvuKii 

lMrRiME&i£Ui  COULEURS  (  andefjT.Qlj 
pag.  6it» 

Préparation  dès  planches  ,  p. 
Gravure  des  planches  ,  p^  630.. 

» 

VOCABULALRE,  p.  éjtf. 

Tmtrimure.  Terme  de  cartîer.  Ceftiue  (brr 
de  papier  enduit  fur  les  deux  faces  de  plofeun 


couches  à  l'huile,  &  «pitiècti  fiiiie 
pour  les  canes  à  jouer.  T*  I«  p.  47^ 

In  cEMPxss  (art  ptéfervatif Contre  les>  T.VI» 
p»  6S6» 

Incorporer  ,  (ê  dit  <îe  plufieurs  fubUancfi 
réduites  en  poudre  «  &  mêlées  enfemble  pu  h 
moyen  d*t|n  véhiciue  convendrfe.T.II^p.if. 

Incrusté  (art  du  tablertier  ).  Cet  oonjgt 
fe  fait  par  plaques  d'or  ou  d'argent  ,  qo'on  is- 
cnii^.  dans  répaiâèus  de  i'ëcaiae  ^chaulKe.  T. 

VllI  j  p.  40. 

Indigo  &  Maviog  (/tt  de  pK^faiec  ï  >T.XD» 

p.  637. 

De  l'indigo ,  îiid. 

De  manioc,,  p.  649» 

Vocabulaire  ,  p.  6/4. 

Cu)ii  pianciies  gravées.  T.  III  des  gtarupei 

Infusion  ( Tierrre  en  ).  C'eft  I.;iiT::r  ic'  'Vr- 
(lances  dans  un  iiqiudâ  petidanc  ua  ceruixi 
T.  U>p,  197^ 

iNjEcnOMS  (art  des)  pour  l«s  prc'pantio* 
anacomiques.  T^^I ,  p.  6^ 

fusTAUim»  ot  M ath£matxqves  (  M  à 
faifevr  d' ).  T.  UI  •  p.  tfjf . 


Auties  tnAktimens  tt  i 
machines  X  p.  680.. 

VOCABV&AIRB  »  p.  ^2» 

: ,   Sioi  ^andies  g^v^cs*T»  lE  deisransab 
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IhfSTRUMiKT  Bl  MUSIQUE.  C'eft  une  nochtoe 
{|ui  rend  un  Ton  harmonieux  ^  (icAinée  à  imiter 
Il  voix  n:iturelle  ,  ou  propre  à  l'embellir  9c  i 
î'tfcompagoer.  T.  IV  «  p.  167. 

IsSTRUMENS    DE   MusiQUE  ET  LUTHERIE. 

(ait  du  faifeur  d' ).  T.  IV,  p.  i.  ' 

Des  tnftrnineni  i  cordes  8c  icoudies^p* 
IdfinmiaM  i  cordes  8c  i  manivdle»  p.  i8» 

Inftittiiieti»  â  cofdes  &  i  ardiet»  p.  10. 

Indrumens  à  cordes  dont  oû  jooe  en  £npptft 

eu  en  pinçant ,  p.  36. 

ialbumeiis  à  vent  &  à  tuyaux,  p*  50» 

Orgues  à  cylindre,  p.  i>j. 

Organifation  du  forte-piano  «  du  clavecia ,  de 
Il  vielle  4  p.  90. 

Infirumens  à  tuyaux  6c  à  itmple  embouchure , 
p.  91. 

Inflruinens  i  vent  8c  à  embou^nte  «Tec  on 

doigter ,  iiid, 

Indrumens  i  rent  &  à  anche  ,  p»  nu 
Inftrumenti  veot&àbocal  fansdoigter»  p.  zi;^ 

InArumeos.  i  Tent  8c  k  bocal  ave»  utt  doigter  , 
pag.  ijo. 

Inftrumens  de  percuiUon^  p.  131» 

Lutherie,  p.  i}8. 

Vocabulaire  ,  p.  150. 

58  Planches  d'inftru'xieBS  &  de  lu^ûe. 
T.  m  des  gnvuiei. 

Interlignes.  Ce  font  des  parties  minces  de 
bois  ou  de  •Tiéul  que  l'on  met  entre  chaque  ligne 
pour  leur  dooner  plus  de  blanc.  T.  III  «  p.  6oj. 

JoiULLiRiB  ,  eonunerce  de  pierreries^ 

Joaillier,  marchand  qui  fait  le  comnerce 
de  joyaux  &  de  pierreries.  T.  II  ,  p.  181. 

Joc  C  a^t  di^leûnier  ).  Mettre  le  moilltn  A 
pc ,  c*«à  rarrè;er.  Tom.  V,  pag.  97. 

ToiNTOYEn.  C'eft  après  <fx'\m  bâtiment  eft 
Bevé^ieinplic  ks  ouvextuies  des  joints  des  piexr es  , 


ÉTI>QUE. 

d'un  mortier  de  k  mêake  coiilear  de  la  pierre. 
T.  IV,  p.  35;. 

Jonc.  Bague  unie  qui  n'a  point  de  cbàtoo. 
T.  II, p.  181. 

Joue  du  Cheval.  C'cft  la  furface  latérale 
Se  unie  qui  fait  partie  de  U  mâchoire  infêniiure 
du  cheval.  T.  1 ,  p.  645. 

JouFK  (  maçonnerie  ).  C'eA  dans  rouvemirs 
d'une  porte  tic  d  une  croifée  l'épaiHeuc  du  mut 
qui  comprend  le  tableau  j  fil  £sttiUeure  8c  rem^ 
brâfttre.  T.  IV ,  p.  $55. 

Jour.  Ce  mot  s'entend  de  toute  ouverturft 

faite  dans  les  m-ir?  pir  oû  l'on  rrçoit  la  lu- 
mière ,  &  que  i  on  nomme  auiU  b'^^e  ou  èée» 
T.  IV,p.  îiy. 

Iris.  Pierre  précieufe  d'une  couleur  de  gris 
de  lin ,  qui  réfléchie  les  couleur»  de  l*arc<eiH;ielb 
T.  U  ,  p.  181. 

Issues.  C'eft  ce  qui  fore  de  U  mouture  aprè» 
les  farines  8:  les  gruaux,  comme  le  yÔA  ,  1* 
fiéuragt  ,  &:c.  T.  1,  p.  aSi. 

ÎTAi-rENNE  (écriture)  fe  dit  à'wn  c^ndcre 
J  ecruute  penché  au  premier  '6l  au  iccond  degré» 
gauches  d  obliquité.  Tom.  I ,  pag.  ^yj» 

Italiques  (  lettres  ).  On  donne  ce  nom  dan» 
l'imprimerie  à  des  lettres  qui  font  plu»  couchée» 
fue  les  rondes»  Tom.  I,  pag.  43^^ 

JuMELLfi.  Ccft  raiTemblage  de  deux  fuiëe» 
adolfées  fur  une  même  baguette.  Tom.  I  ,  p.  174.. 

Ivoire.  Subftance  ofleufe  ,  dont  le»  défenfe» 
de  l'éléphant  font  coropofée».  Tom.  II,  pag.  139. 

« 

Ivoire  vkrd.  Ivoire  naturel  dans  lequel  00 
remarj^ue  une  teinte  verte  ,  iiid, 

JusTiricATioN.  Nom  d'un  petit  inftrumenv 
de  cuivre  ou  de  fer  Cervant  aux  fondeur»  de  ca- 
raâère»  d'imprimerie  pour  ^aflnter  fi  les  lettre» 
Cont  bien  en  Cgne  8c  debonteor  entt'eUe*»  T. 

Justification.  Terme  d'imprimerie  qui  s'en* 
tend  de  la  longueur  des  lignes  ,  déterminée  9c 
fnutenue  dsD»  ttoe  màne  &  jufte  ^alité.>T..I21^ 
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TABLE 


Caraâère  alphabétique.  T.  IT,  p.  jCj. 

Kaii  p'Alicante.  Plante  dont  la  fubllince 

cjkinôc- LiOP.ii;.'  une  couleur  bleue,  'l'.ljp.  114. 

Kaolin.  Mot  chinois  ,  qui  dé^gne  une  argille 
Manche  trè':-pure>  qui  enne  djns  la  compoluion 
lit  la  porccLiine.  Tom.  N  I,  pag.  595. 

Karabé.  Matière bîtUffîiuoifL-.'l'oni.  II,  pag.  17. 
Kar  ATS.  Petits  poids  oriliiaircmcm  de  cuivre 


pour  pefer  les  chofcs  légères.  Tom.  T ,  pig  i- 

K.^RATS.  .Nom  par  lequel  on  dillir.gtir  !i\ 
crJs  de  piirvté  de  1  or.  Un  or  à  14  kirjtSj.TT 
le  plus  paifjit.  Tom.  V,  pag. 

Kermès.  C'tfl  un  gallinfeé^e  qu'on  trciiT?''. 


une  petite  clpccc  de  chêne  vert  ;  on  tnuk 
làcque  d'un  beau  rouge.  Tom  1\ ,  pig.  ui. 

KiR-^^CHAVAssER.  Eau-de-vie  de  cenbu 


Caraâère  alphabétique.  Tom.  Il,  pag.  597. 

T.ACÉ  (lul^fg  à  V  C'en  un  luflre  orné  d'en- 
trelacs de  petits  grains  de  verre.  Tom»  jV^, 

I.ACETS.  Petits  coidpns  ferrés.  Tom.  I,  pag.  9. 

Î.ACQUF  (  .Art,  d^  préparer  la  )   T,a  hcque 
une  iubltnnce   cdlor-je        coldrar.t--  ,  dônt 
on  fait  un  grand  ufage  dans  les  ans.  1  oui.  jV  j 

Lacque  naturelle  ,  iiîJ, 

|..acque  artificielle,  pag.  18^. 

l  acque  de  diverfes  couleurs  ,  pag.  ifflj 

A OcABULAiRE  j  pag.  201. 

LAf^riîES  OH  plaques  de  for  qui  s'adaptoifnt 
^  l'ancienne  armure  cle$  trançois.  Tom.  I,  pag.  74. 

I.AtT   nr  cîru  x.  h    chmx  ditrem- 

fp^e  cl.ur  ,  cul  icliciuUc  à  du  lait.  1  om.  I, 

f.AiT  v'iRG'NAi.  C'eft  la  teinture  à:  benjoin, 
diilnus  djils  r(:rprit-d.-vin,  dont  quelques  gouttes 
fCKdcnt  l'eau  bhiichàtrc.  'Joni.  \  ]j  pag.  57. 

I.AiTciî.'.  Cuivre  jaune  aillé  avec  la  calamine. 
T'.m.  il ,  par;.  1 5^ 

Nil     C  'cfl  t  n  bleu  qui  provient  dti  mé- 
Cr.^-  d;^  lue  du  Iruir  ds,  mytliiC  j  ayeC  U  tlnux 


vivej  le  vert-de-gris  8c  le  fel  ammoniac  Ton.  I, 


Lambourdes.  Pièces  4e  bois  que  l'on  M 


le  l«#ng  des  murs  ,  eu  des  poutres  fur  da 
beaux  de  bois ,  de  ter,  ou  de  piene.  "Iga-ii 


pag.  007, 

L.AMER!?;.  (Maçonnerie).  Mot  générîlw^» 


gnifie  toutes  lortcS  de  platonds  &:  ouvri-'-» 


maçonnerie  dont  ou  revêt  ks  murailles 


lattes.  Tom.  l\  ,  p.  m. 


Lame.  On  appelle  ainfî  la  partie  de^  é^'-^ 


des  poignards  ,  des  bayoïuttes  \'  3i:n 
oflenlîvcs  qui  perce  ivr  gui  trancha.  I 


"TI7 


Cff! 


Lame  du  caiirm  de  fufil  ,  c'efi  un  moft>-* 
de  fer  plat  ,  dcftiné  à  éire  roulé  &  tourrri 
une  longue  broche ,  pour  fortner  le  iul>e  <*  ^- 
nal  du  canon.  Torw.  1 ,  pag.  79. 


Lames.  (A/oiBo/f).  Ce 


des  banif^ 


ces  de  meta! ,  loi\  d  or,  d'aipentou 
d'une  tpaîiTeur  convenable  à  refpece  de  ~  " 
noie  que  l'on  veut  fabriquer.  Tom.  V.  w?-  ' 


LamiN/»gf.  (.Art  du).  Le  l.imir.age  tfi Ij 
nière  de  réduire  tn  hmcs  ,  en  tables ,  enii!'''^'' 
ou  tn  fil  applari ,  l'or  ,  Targcni ,  le  cuivK. 
rain ,  le  f^r,  le  plomb,  'l  oin.  1\  j  pig 

l..'»::inoir .  HiJ. 
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tl  ptânches  gravées.  Tom.  111 ,  des  gravures. 

Laminoir  (ù  Ij  mo'jnoie).  C'eft  un  înrtru- 
ment  t^ui  a  pour  objet  de  réduire  les  lames  de 
métal  a  l'épaifll  ur  convenable  à  refoèce  de  mon- 
Boiê  qu'oa  veut  fabiiquer*  Tom.      pag.  119. 

Lampes  (  art  de  conftruâion  &  <lo  per> 
£sâioa  des).  Tom.  VI j.  pag.  719* 

Lampe  a  souder.  C'eft  U lampe  derématt» 
leur.  Tom.  JI,  pag.  42$. 

An  d'employer  l'éroaii  àU  Umpe  •  pag.  414. 

La  MPioN.  F.fpèce  de  petite  latnpe  dont  on 
U  iëic  pour  ks  iUumiiutioiis.  Tom.  1 ,  pag.  174. 

Lavcb,  Ceft  un  bâton  dont  le  fer  tranchant 
chaque  cfttéoft  en  forme  de  dard.  Tom.  Ui. 

pjg.  61. 

LaS'CE  a  FETt.  rfri'rc-:^  tk-  c'nT.lelîe  f^'artifice 
en  feu  brillant,  dune  tUranie  ciaiic  ctin- 
célante.  Tem.  I,  pag.  147. 

Lancts  (Maçonnerie).  Ce  font  dans  le  jam- 

d'une  porte  ou  d'une  croifée,  les  deux 
p:  -CCS  plus  longues  que  le  pied  qui  di  d'une 
pi -ce.  Tom.  IV  ,  pag.  jjj. 

Langelotte*  (  Machine  de  )  pour  Ja  piil- 
Vériiation.  Tom.  IV,  pag.  172. 

Lances.  Morceaux  de  drjp  oudeferge,  fur 
lefquels  on  renverfe  les  feuilles  de  carton  ,  dont 
ks  tonnes  font  chargées,  l  om.  I*pag.  492, 

LAMctn  hu  ARTS.  Tom.  1,  pag.  t  r.  Pré&ee. 

Langues.  On  défigne  fous  ce  nom  les  fauffes 
dircâions  du  diamant  .\  rabot  (urli  i;lace ,  loff- 
^u'elies  font  uo  peu  renfibUs.  T.  iJi  «  pag.  jsto. 


pag.  i8j. 

Languette.  Art  du  luftrieri  c*<ll  une  petite 
foupaoe  i  rcflbrt,  qui  faîc  ouvrir  Se  parler,  fer- 
mer êc  taire  les  trous  d'un  inftroment  a  vent. 
Totih  IV,  pag.  j68. 

L/NcriTTF  en  nûçorncrie.  Ce  font  de«!  fé- 
jwrations  de  tuyaux  de  cheminée  î  ces  fcparattons 
fe  font  en  plittej  en  briques,  en  pierres.  Tom  IV. 

Lapidaire-jouaii  mer.  C'tft  celui  qui  taille 
Jés  pierres  précieufcs.  Tom.  1] ,  pag.  181. 


d'azur  ,  parfemedd  petits  points  d'or.  Tom.  il* 
pag.  181. 

LARDoia  (  Art  du  cuifinier  ).  Tnftruneiiç 
pointu  par  un  bout  ,  8c  creux  par  l'autre  ,  q  û 
fert  à  piquer  deslardons  dans  des  viandes.  Tom.  11$ 
p^g.  i/8. 

Lardons.  On  appelle  de  ce  nom  les  ferpen- 
taux  de  ditferentes  grofleurs*  Tom.  I ,  p:ig-  174* 

Larmes  ,  nom  qu'on  donne  aux  f;oarces  de 

verre  en  fufion  qui  decotilenc  d'un  ùu'.t  ufé  , 
o\i  des  outils  avec  Icfqucls  on  le  remue.  Tom. 
pa^.  120. 

Laakier.  Efpèee  de  petite  eomtche  qui  eft 

au  h.uit  du  to'c  .  &r  qui  préferve  les  muis  de 
U  chute  des  eaux.  Tom.  IV,  pag. 

Las.  Outih  du  hnttcur  d'or,  i'  nomm(*  /ai," 
les  livrets  qui  font  fatigués  par  le  nurceau.  Tom.  I9 
pag.  208. 

Lasseret  j  outil  du  charpentier.  C'eft  une 
petite  carrière ,  fervant  à  £atre  les  petites  mor« 
taifes* 

Lasserït  touRNAVT.^  C'eft  celui  qui  tt»* 

verfe  une  barre  oil  il  tll  artéu  lur  une  contre* 
rlvure ,  &  iaiiïe  touruer  loujuuis.  Tom. 
pag.  607. 

Lassepie.  Les  vanierS  comprennent  fous  rg 
nom  généralement  tout  ce  qu  tis  font  de  plus 
fin  Ik  de  plus  be.iu  en  ouvrages  de  vanneriâb 
Tom.  Vlii,  pag.  342. 

LA^r^rro.  Sorte  de  couverture  de  n't,  avftf 
un  ciment  lande  chaux  >ic  de  pozioUne.  i .  li  j 
pag.  71. 


Latte.  Morceau  ds  bo*$  de  r)»c*:i?  coupé  -.'.e 
fente  dins  ti  forêt,  fur  peu  de  i.irreur,  ofa 

LANGUETTi.  C'eft  le  petit  ftvle  pe,«„di,„>J^^P^'»^^";  .     <l«"«  i  «"^ 
taire  au  milieu  du  fléau  de  la  balance.  Tom.  1,  ^'  ' 


Latte  jcîntiv..  Celle  qu'on  attaih.-^  .lux 
pans  de  l'barpente  -poitt  reccvoii  un  enduit  de 
plâtre  ,  rkV. 

On  appelle  encore  h:tft  les  t'(h>^^ilo:'S  des 
ailes  ici  rtn  ulivts  à  veot ,  Air  Iclqueis  latoile  eSt 
tendue,  /a/./. 

Latts  a  ATiDoitB  •  fe  Rotnme  autrement  j 

iatte  vc/ui  ,  l!>iJ. 


Latter.  C'eft  attacher  de»  kttca  avec  Z 
clous  , 


Lavage  des  mines  (art  Ju),  &  !"sv*ire  4«i 
lAm  iAZtfu.Pleite  opaque j  d'un  beau-blctt  *  cendres  d'erfêvierie.  Tom.  IV ,  pjg. 
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/V0CAB0lAl&B«p.  ftlt. 

Une  planche  gravée.  Tom.  m  Jet  giwtiei. 

Laves.  Pierres  pintes  $c  maatt  doat  on 
fcrc  dans  pluiteins pÀjrs pour  counurles  maifiM». 

'i  .  Il ,  p."  66. 

Lavoir.  C'eft  une  vcree  de  fer,  fendue  par 
la  têce,  Bc  dans  laquelle  rarquebofiec  pafle  un 
linge  mouillé  pour  nétoyer  ou  laver  le  canon 
d'un  futii.  Tom.  1,  pag.  114. 

Lavettifr  fart  du).  Le  layettier  eft  un  ou- 
vrier qui  fait  des  boëtes  en  bois,  des  layettes 
&  autres  ouvrages,  dont  les pié«et  fene radfem- 
Mées  &  attachées  par  des  doiis.  T.  IV  ,  p.  213. 

Vocabulaire  ^  p.  2|}. 

Deux  planches  gravées,  f .  m  4es  giavuces. 

T. A 2 AGNES.  Pâte  de  vermicelle  en  façon  de 
grands  lacets  plats.  T.  VIU,  p.  411, 

LÉGENDE.  Ceft  rînfcripuoHaufe  fur  une  pièce 
de  monooie.  T.  V  .  p.  2.19, 

f  PNTER  Ceftl-aaion  de  pi  ,  ,  r  en  imprimant 

ilLïïL^i*^!  ^^'l'^  ""P'  marteau 
ffegnueis.  T.  I,  p. 

Lentille.  Verre  uillé  en  forme  de  lentille  , 
^ts  dans  le  mOiett ,  8c  tranchant  fur  les  bords. 
T.  IV  ,  p.  i6j. 

LEKTTLt  E.  Ce  terme  fignifie  parmi  les  hor- 
logers un  corps  pefant ,  qui  fait  partie  du  pen- 
4nte  appliqué  aux  horloges.  T.  îll,  p.  4^4. 

Lesse  (la).  Ceft^dans  l'horlogerie,  le  tour 
gu  on  l.u(fe  a  faire  au  reflbrt  dW  moncre  ou 
4  une  pendule  après  que  la  cbinea  écéreaunuée 

far  le  barillet.  T.  lu ,  p.  4^4. 

Lessive  des  aiguilles.  T.  I,  p.  ^. 

Lessive,  eau  corrnfire  dans  bo--?!-  on  a 
JïJ/^'^t  del'açide  ,  foit  de  i  alkau.  i  .  1  ! 

«au  icconde  ou  mordanre,  /5/V. 

Uttrïs.  Pièces  mobiles  dont  font  affortis  ks 

^Ta-  ^"  "^^S*-^  «^^"5  l'imprimerie 

Ou  d,ftmgue  entre  l.s  1  .très  les  cap^a/esTrl 
i  US  cufjtaUs  mai:  i:uU.,  les  m  nufcuUs  ,  ]^^ 
Uures  6.S  ^  cafe,  les  letms  é,Us lÂ 
r^ffis.  k$  moyms,  &c.  T.  ï,  p.  4^4. 

T  ettrf^  Les  imprimeursnommentainfîchaque 
Ç;]JJ^^™^«s  en  mage  dans  l'imprimerie. 


B  L£ 

LïTTIlwis.  Ce  font  des  lettres  dost  on  ic. 
compagne  un  mot  qui  eil  expliqué  àUaamoi 
en  noce  au  bu  de  u  pa^.  T.  Ul,  p.  w. 

Levain,  morceau  de  pâte  qu'on  laifle  litrir 
pour  l'employer  eniuite  à  faireiCTecli  pnéi 
pain.  T.  I,  p.'  2.47  &  zjy. 

Levain  de  chef.  C'eft  un  morceaa  k  p«j 
pétrie  avec  le  levain  ordinaire,  &  qu'oo  Uil: 
termenter  i  part,  p.  x8i« 

Levaik  ARTiTtciEL.  Ceft  cehtioui  ddi^ 

rent  de  la  pâte  fermenrée  ;  tel  ell  le  ba 
provenant  de  la  levure  de  bietre ,  iÀUU 


Levain  fatigué.  Celui  qui  cftlÉMUill 
en  trop  petite  quantité  ,  iiid. 

Levain  tttid  oa  vFRDArD,fedh4ecdrf 
qui  n'a  pas  tout  fou  apptèt,  ihid. 

Levain  (mettre  en).  Terme  de  bralftwi 
c'eft  faire  fermenter  la  Uqueur.  T.  II,  p.  p. 

Lfvant  (  Pierre  du  )  ou  pîtrrf  afhilt,  t.- 
pèce  de  cailloutage  du  genre  des  pierres 
nuis  plus  tendre  &  plus  mordant  ^  propre  iifflit 
le  tranchant  des  lames*  T.  Û  ,  p.  54. 

Levée  (  arc  de  ).  C'eft  la  partie  de  l'^à^ 
ment  par  laquelle  la  force  motrice  cft  r 
fur  le  régulateur.  T.  IIJ ,  p.  4J4. 

1  ' .  rK.  Planches  fiir  le  devant  de 

T.  i  ,  p.  607. 

Lever /u  quart.  CcH  ar'^éterh  JiflillioM 
ds  l'eau-de-vie  &:  retirer  b  lioucur  ,quindilf  * 
un  quart  d'eau-de-vie  foible  Inr  «D 
forte.  T.  II,  p.  248. 

Lever  les  blancs.  Opération  de 
nier.  Tom.  I,  pag^  18. 

Leveur.  Ouvriîr  qui  puîfê  r.  rr  !?<  fbttt* 
la  matière  du  carton,  &  la  renveriefui  lesbafcv 
Tom.  J,  pag.  492. 

Levure.  (  Art  de  préparer  la  ). 

La  levur€  cft  un  levain  ou  matière  fennf«s« 
qui  vient  de  l'écume  de  la  bîene.  Te»  IVj 
pag.  2^6. 

Lkvure  shht.  C'tft  la  levure  rédnhe «010 
pâte  molle  ,  nuis  sèche,  iiîd,  pag.  149. 

Lézarde.  On  appelle  ainfi  les  creTî.'W» 

fc  font  dans  Its  ^tw^^  de  màconnciie  ,  p« 
tuHé  ou  mai  ii^cn.  i  om.  iV,pag.  jjj- 

ttantnTt 
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LrAtsotr.  C  eft  dam  récriture  ,  le  produic  de 
l'mglc  gauche  de  U  plume,  ou  une  ligne  déli- 
cate qui  enchaîne  les  canâèies  les  VU  avec  le* 
aanei.  Tom.  II  «  pag.  197. 


Iaard.  Petite  PMMDoie  en  came.  Ton*  Vj 

pjg.  fio. 

LrBAcES.Ce  Ibntdesquactiers  de  pierres  dures 
&  rultic^ues^  <|u'oa  emploie  bcuces  dans  les  ioa- 
datMW.  Tom.  IV,  pag. 

Liberté.  (Art  de  l'éperonier).  Ceft  dans  un 
mors ,  l'efpace  YuJde  praciqué  è  itÊct  de  léger 
ia  bngas  du  chevaL  Took  II*  pa^  449* 

^  Licence  s .  (  Art  de  l'écriraie).  On  appelle  ainfi 

(îes  traits  de  plume  érecutés  pouroiner  oes^èces 

(J  ccriture.  Tom.  II,  pag.  397. 

Li^GE.  Ecorce  d'un  chêne  md«  avec  laquelle 

oa  im  les  bouchons. 


On  diilingue  Je  ii^e  blanc  d(  f'jnct ,  /£ 
liige  noir  d'Efpagne.  Tom.  Ij  pag.  ^59.  ' 

Lien.  Pièce  de  bois  qui  fe  mec  en  angle  foU» 
ma.  autre  pièce  pour  la  foutenir.  Ton.  l» 
P«|.  éP7.*  ^ 

LiERNEs.  Pièces  de  boîs  qui  fervent  à  porter 
les  planchers  en  galetas.  Tom.  I>  pag.  607. 

LiERNEs  défîgne  aufTi  les  planches  d'un  batteau 
||nronc  entreuUlées  dans  ks  c/aw  &  les  /inwj 

L16NOK1'.  (Cbunir  en  ).  C'eft  couTtû  les 
en  ardoilès.  Tons.  Il,  pag.' 71. 

IiMACK  ciRCtyiAiRE.  <Hfcalîer  ï),  C'eft  lotf- 

t^wi  le  limon  ramp.mt  de  l'efcalier,  nUtua  cetcle 
par  ion  phn.  Xom.  I«  pag.  607.  •  '  . . 

T  iMACE  OYALB..c*ellleHi|ueIe  plan  cllovale» 

LiMAçov.  Pièce  de  la  cadrature  d'une  mon- 
tre f  ou  d'une  pendule  à  répétition.  Tom. 

AILLE' (dp  fer  ou  d'acier^  propce^au.fen 
^SRifice.  Tore,  f,  pag.  iza 

tililÉ  DE  CUIVRE  A  MAIN  ,  à  l'u^^^do  CCl^X 

qui  travaillent  eo  pièces  de  laspott.  tôm.  ïi , 
pag.  JX7..       t    .  *  .         .  .  ■  .1'  i 

r*î*"^  ^      «1     fart  du  mettéuren  œijvfrç  )• 
1^  lime  ordinaire  ;  mais  détrerripiêé' pour 


Lîw  d'aiguilie  ou  à  AîGutiiï.  n  7  en  » 
de  toutes  formes  &  de  toutes  grandeurs  i  l'ufage 
deametteuisenoeuTiepourles  enjoIiveaKU  dee 

corps  de  bagueç.  C^ç  petits  outils  ont  un  tro« 
à  la  téte  comme  les  aiguiUes.  Tom.  U,  pag,  18 1* 

LiMov.  Ccfl  la  pierre  ou  !i  pièce  de  boSS 
qui  termine  6c  ioutient  les  maxches  d'une  rampa» 
Tom.  IV,  pag.  |f6. 

Limon.  Pièce  de  diaipeece  iérvanc  ï  fouteoir 
les  houes  des  ctuffes  qui  portent  dedans.  Tom.  ^ 

pag.  607. 

Limon.  (Faux).  Ctlui  qui  fe  mer  dans  Isa 
angles  des  baies  des  pottcs  6:  des  croilées  ^  ikii» 

lairci,  Auvant  \a  cuwihucUuii  des  elcaliers^  loid, 

LlMON<:.  Ce  font  les  d?iix  rnaîties  bfins  d'une 

charrette.  Tom.  I  ,  pig.  62^. 

LiMo  Ns  dt  fmvrnfç.Cefont  les  morceaux  de  bois 
dans  Içfquelss'endisffent  les  foutons,  oujbarreiiix 

par  le  milieu.  Il' y  en  3  ordinairenaeDl'ifctt^  <ltV 


chaque  coté  d'une  ch 


srrettc 


LrxmNADï  sîCTfÉ.  C'eft  une  poudre  fiiite 
arec  du  fucre  «  de  l'huile  de  citron  ,  &  do  iiel' 
d'o&iUe.  Tom.  H,  pag.  148; 

LtMosiNAci.  C'eft  Muie  ml^Mmerie  ftJte 
de  nnoilona  bfuts  •  à  bain  de  raorki*.  T*  IV*  i 

pag.  3y6. 

LiMooTiiaE.  Sorte  de  vafe  creux  &  long, 
pour  recevoir  la  niatière  en  fnlton.  T.  III ,  p.  71. 

LiNsoiKS.  Pièces  de  bois  oui  ftrfeuti  poscer 
le  pied  des  dievtone  à  rendrok  des  Jucuaiea»» 
&  au  palTage  des  cheminées.  T.  I ,  p.  6olè, 

.  -  '  -  .  ■ 

Ltmâvx.  Pièces  de^  boli  ami  finmene  lé- 
haut  des  ponçs  9c  des  croUSes.  T.  I .  p.  608. 

Linteaux.  Petites  folives  élevées  eti-defles 

des  portes  &r  croifées  pour  rapporter  la  macoR» 
necie  fupérieute.  TIIV  , p. 

Liqueurs  anodines  ouLiQjiis^f  Aquiùtlf, 

j  DE  ïRUITS.  T.  Il  ,  p.  201.  * 

1  1  LiQùeuiispaA)ciiâsoa  Kapraichis  santés  « 


pag.  ij?/  •  ■  t 

LnLrsoR  iM  ftoMu.  Ceft,  c;i  leme  d'ifi- 

primerie  ,  lire  fui  l'œil  du  caractère  U  contanm 

d'une  pjge  ou  d'une  fornie.  T.  lU  ,  p.  607. 

^   ,  itremp(êé"pour' Il    LisoiR  DE  DEVANT  d'on  carrosse.  Ceft 

^iefifut  fes.  rerci&irps.4'ui^pierfé.  T(m;il,  I  u|l  éOtMiêÊÙM^  MilifÊffmdt  W^tA 
P*8  ,  4,:.ï.  03  asL  l^de  devant.  T.  I  ^  p.  <i j.  •   v  -  J 

^*  ^  MùUrs,  um  VUL  P P  P?  P 
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LtSOiR  DE  DtRRiPaE.  Piice  de  bots  cpa-ne , 
^ontla  face  de  deflfous  eft  creufée  pour  y^âire 
entrer  Teflieu  des  grandes  rones }  8ê .  i  la  ftce 
«n-dehots  font  attachés  les  crid  ^tti  portent  ks 
Xttfpentes  i  iiiil. 

Lisse  ,  terme  du  cartier.  Ceft  la  pierre  dure 
te  polie  avec  laquelle  on  frotte  les  cartons  des 
fartes  à  jouer.  T.  1 ,  p.  474*  • 

USSB  (  grand  ).  C'eft,  parmi  les  confifeurs,  du 
llici«  cait  .att  point  de  foxoser  un  filet  afle&  fort. 
T.  1,^^765* 

LtssiC  petit  )  C'eft  lorfaue  le  fucte  ae  peut 
.foriAer  qu'un  filet  très-fin  »  Md, 

LissFR.  Cva  frotter  les  cartons  avec  la ///ff , 
^nr  icadre  les  cartes  doucek^  loirantes,  tèià. 

Lisser  a  eoi  ie.  C'efl  h  rendre  unie  dans 
.toute  fa  longueur  en  la  fatlant  palTer  fous  le  rou- 
4(plr.  T.  I, p.  700. 

Lisser,  la  bougie  «lée,  ÇeftU  palftr,  dans 
«ne  ferviettt  «otiillée,  l5iV.  ' 

L^ssiL      6IULIMS  DE  POUDRE.  Cette  Opéra- 
don    lut  dins  on  efltoàttwvaifm  en  qipiLVe- 
T.I*p*i2Q.  :  


.  jUBf  ont.  OutUde  fer  qui  fert  X  polir  le  cuivie. 
^.  JI,  p.  -,     -  : 

Lit  (  art  du  drier  ).  Matelas  couvert  de  drap 
d'une  couverture  ,  ciure  IcfqueU  on  met  les 
«iergei}  jettes  refroitiir  ou  étuver.  T.  I,  p-  7C0. 

Lit  de  la  tierre  (faire  le).  C'eft  l'unir  à 
40Ups  de  marteau.  T.  Vlll>  p.  60. 

Lit  de  dessus.  C'eft  le  côté  de  la  pierre 
ne  porte  point'  dint  b  caztière,  ^i4*  ' 

Lits  d'air  ou  de  vhnt.  T.  Vi ,  p.  751. 

LiTHARGE.  C'eft  une  chaux  de  plomb  en  pe- 
tites écailles  talquettfès.  T.  VI ,  p.  414. 

Litron.  Mefure  pour  les  grains  ^  les  pou- 
fe  i'8ec.'  T.f>p«ai;.  ;  ^  \ 

Liyj^t,  Monnoîa  de  «omp^e  dont  on  ie  fert 
«1  France  dans  les  cakuls.  T.  V  9p.  iio«  - 


Livret.  Peiît  lîvr*  nil  hs  battcur$  d'otra- 
ferment  les  feuilles  d  or  ou  d'arj^m  (joi  (wt 
préparée».  T.  I ,  p.  zii* 

LocHER  i  en  terme  derafineriedeftaeim 

décacher  le  pain  de  fa  formcj  cn  le  HêcaentÙB 

l'en  tirer.  T.  Vil ,  p.  7 10. 

Loi.  Ce  terme,  énn^  le?  monnoks ,  eft f> 
ployé  pour  défigner  ie  utre  des  eî|>cce$foia 
d'argent.  T.  V  ,  f  .  *20. 

Longues  (lettres).  Ce  font  ks  lettto <p 
occupent  les  deux  tiers  du  CorpS  psrttkaBN 
pat  en  bas.  T.  I>  p.  4]-h 

LoNGtiEçsE.  Partie  de  la  carrièie  tfadoife 
qu'un  ouviier  travaille.  T.  I,  p.  67. 

Loquet  (  Couteau  à  ).  Couteau  qu'on  oe  p« 
fermer  »iu'ea  retirant  le  tefibrt  awc  k  poact 
T.Hi  p,^4. 

LoRMERiE.  Nom  que  l'on  donne  i  3e  p^ 
tits  ouvrages  de  fer  travailles  par  les  dountn, 
fdliers  où  éperonniers,  qui  prennent  aufll  U 
\kir.à0  hmiêfs.  T.  ï>,  y.  7 jj. 


ces 


Losange  entrelacé  (  pièces  poCées  i)^ 
s  de  boisentrelacés  db^onalenient^  tC  nWR 
'  '  '      T.I,  p.  667.  ' 


Loupes  «  fe  dit,  en  terme  de  JoaaiHiOi 
der  pûtes '^sédenfts  impaifaiics.  T.  11>  ?•  w- 

Loupes.  On  appelle  ah^  une  lentille  à<bi 
faces  convexes ,  dontks.swoosiîiNit  ftn  fc&B* 
T.lV,p.i(J3. 

Loupe  A  BAU.Inftxumens  de  phyfiqae.  T-^i 
P-  75 î- 

Louve.  Dans  l'art  de  bâtir  c'eft  unawrteia 
de  ftr  comme  une  main  avec  un  œil,  qu'on fere 
dans  un  trou  fait  exprè'>  à  pierre  peéte  » 
pofer  avec  deux  louveteaux  qui  iont  deuicoas 
de  fer,  enfuiie  on  atuche  le  cable  d'une  r-' 
à  l'oeil  de  la  louve,  flç  on  eriète  b  pw» 
T.  IV,  p. 

Tue  A  RNE.  Ouverture  en  forme  àc  kaéat  fO* 
ticjuce  Uans  les  combles.  T.  1 ,  p.  ^fî. 

Faîtière  ,  celle,  donc  l«£tSn  eftcotfTes^<B» 

tuile  faîtière. 


LiUrbs.  Pièces-  de  bois  au-deflou$  defquelles 
Ibilt  attachées  les  pkncheidn  fbnd^du'batteao. 
T.  I /p.  608.  '\   -  ' 

I  LeriiB«^«niit(iftdt^4ÉMtodJIi»yito'l  .iDmoifJlt»  cette  qnipon»  fin 


Flamande ,  qui  fe  termine  en  fronton. 

A  la  capucine  j  çcUe  qui  eft  couTcrte  es 
de  coitibie. 
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r  LtTMTtRî.  Ceft  ToiiTerture  qu'on  fait  dans 
l'épailTeur  duméul  proche  la  culafle  du  canon  / 
pournieRre  le  feu  i  la  poudre. T.  1,^4^1  Se  f49« 

Lumières.  Nom  que  les  ébéniftes  donnent  à 
des  moRAÎTes  faîtes  dansk  bois.  T.  II  »  p.  ^27. 

•  Lune  (  pierre  de  ).  Efpèced'agathe  nsbuleufe 
qui  (éiiiatttltluimèfa  comne  fidt  la  Ittw.  T.  If  « 
|!ag.  181. 

Lunette.  Inftrument  compoféd'un  ou  deplu- 
fieurs  verres  4  qui  a  k  propriété  de  faire  voir 
diftiD^smefit  ce  qu'on  n'appercevroit  que  foi- 
blement  où  poioc  dtt  coa(  à  la  vne  fimple.  T.  IV , 

pjg.  16  j. 

Lunette  j  faiiaoc  parùc  du  couc  eft  un  tiou 


carré  dans  lequel  font  deux  pièces  de  cuivre  ou 

d'tuiu  qu'on  appelle  collets.  T.  V  lll  ,  p.  iSl. 

LuNETTiF.a-OPTici£N(.irtdu  ).T,  IV, p.  257. 

Ouvrages  du  lunecùec  ,  p.  3J^U  ; 

Vocabulaire  ,  p.  2.G1, 

Quatre  pUilches  gâtvééev  T.  UI  4et  giaviiret.' 

Lustrier  (  art  do).  Le  luftrier  eft  l'artiftè 
conftrufteur  des  îitftrcs  ou  chjndelicrs  à  plulicurs 
branches  qu'on  fufpcnd  aux  planchers  des  appar- 
temens  &  aux  vovuesdes  faUcf^des  Ijpeââdes» 
deséglifecT.  lVjp.i6|. 

VOCABULAIRB.I  ihîd 

Lut.  Ceft  \m  enduit  de  madères  gcaffes 
0Qâueu(ès.  T.  il  t  p.  500.  • 


M. 


M 


CataâëfAalphabétique.  Toqi#  Ui  pag>  f^f^ 

MacaroniI  Pite  de  vermicelle  &çonoée  en 
petitt  cyltDdies  creux.  Tom.  VUI^  pag.  411. 

Macérer.  Ce  terme  fe  dit  d'une  fubftance 
qu'on  laifle  ramollir  d'elle-même ,  en  ajotttaBttia 
peu  de  liqueur.  Tom.  II ,  pag.  24$. 

Machi-coulis.  F.fpèce  de  rrum'Ile  portée 
en  faillie  fur  des  corbeaux  de  pierre  au  haut  du 
pourtour  desvieuxchiteattz.Tofn.  IV,  pag.  556. 

Machwes  relatives  aux  arts.  Tom.  1,  pag.  10. 

Machine  pyrique.  Ceft  l  affemblage  de  dif- 
férentes pièces  d'artifice  rangé» des  tringles 
de  bois  ou  de  fer,  pour  former  un  fpeâade. 
Tom,     pag.  174. 

Machin£$  eo  bots  de  charpenie.  Tom.  I. 
pag.  j8i.  .  .     '     ■  r. 

'  Maçonnerie.  (Art  de  la  ).  Tom.  IV,  p.  2^. 

.'Art  w  maçon  Pis£Oii.  ptg.  jix.  fKé, 

VocAwtAmi.  Pag.  11$,  . 

•  «o  PtAUCHEs  cAÂvits^  T.  TII,  des  gravures. 

MAcquERiE.  Veine  de  matières  étrangères  in- 
cSaéeaa  nord^  dans  ua  banc  d'm^ife.  Tom.  1, 


Maculer.'  Terme  d'imprimerie  ,  nui  die 
des  feuilles  dont,  les  lignes  paroillenc  ie  doubler 
les  unes  dans  lès  autres.  Tom.  lll,  pag.  607.  . 

Mvu>Ri£^S.  Pièi;:es  de  bois  ép&i^Tes.  Tom.  1, 
pag.  dbS.  ,  ;    .    '    .  .        .  ! 

MA6VA.  wrme  6  dit  d'uiM  Uaneur  qui 
acquiert  lyiu  cqnfifiance  épailli^.  T«)|.'  II^p. 

MaCMAsU  BLANCHE.  ToUk  Vl,*  p^gi^^îf  • 


Majeur.  C  «-ft  le  grand  corps  d'écriture. 

MivEu|uCefilepettlcerpsd'icfitnse.Tom.If. 

pag.  * 

Maigre  de  la  tierre.  (Prendre  le).  C'eft 
tracer  tout  autour  les  raies  qui  doivent  diriger 
JetttUeur  4e.  piems.  Tom.  vUI,fag.  60* 

Maii  m  nUùtttt,  Marteau' de  bois  ftWant  aux 
cba^ntien' &  autres.  Tom.  L  p^g-  ^* 

Maille.  Fft  une  ouverture  en  form^  de  lo- 
lânge,  <[ui  étant  plusieurs  fois  répétée,  forme 
iil  de  far  ou  4e  laiton.  Tom. 

P»«-  47J« 

Maille  m  Maillon.  Ceft  chaque  petite. 

portion  du  tiffu  form*  une  chaîne  flexible 
fur  toute  fa  luagumr,  luuj.  I,  pag.  jeo»   '  ' 

MaillokÇ.  C  Art  de  l'épéroniery  Cî-  f-^-it  des 
chatoons  repliés  en  S ,  qui  font  partie  de  la  guu(« 

4nene.  Toa.ll«'p^4f9. 

Ppppp  4 
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Maih.  tHiTil  ?,v<^c  lequpl  les  cîrïer^  prennent 
la  duudièce  où  al  h  ure  foodue.  l  om. 
ptg.  700. 

Main.  (Faire  un  cierge  à  la).  C'eft  enve- 
loppe! une  mécfae  avec  la  dreécachée,  Hid. 


TABLE    '  '  V 

Le  mandrin  dfporn  ■■oartifif  eft  M  Ctiriea 

peu  ovale,  i^ii. 

11  y  a  des  mandrins  ï  aiguihe ,  ï  «fiai ,  1 
f /(tf,  à  eàaadtlier  Se  attoes  piioe»  ^iSi^ft, 


v  Affl/a  «^^o/i.  (  Art  du  cnrier  ).  C'eft  une  plan- 
,cbe  de  fapin.dont  les  corne-;  font  abanucs^ Ibr» 
.vant  à  retourner  la  cire,  i^iu. 

Main  de  briqueteurs.  C'tft  une  troupe  de 
treize  hommes  qui  conduifent  un  fourneau  <le 
cinq  cet»  miUieisde  briques.  T.I,p. 

Main-brune.  Papier  gris  qui  entre  dans  l'in 
t^rieitr  des  cartons  des  cartes  à  jouer ,  pour  leur 
6ter  la  tranfparence.  T.  I  >  p.  479. 

Maître  a  danser.  Nom  d'un  compas  dont 
Tes  jambes  fe  croifenc  Tone  fifir  Tautie ,  9t  dont 
les  pointes  font  tournées  en-dehors.  T.  VIII  ^ 
pag.  182. 

Maîtresse  ancre.  T.  I,p.  ly. 

Maîtresses.  Nom  des  cartes  de  la  dernière 
matité  qui  pqifle .entrer  dans  ks  jeux-  T.  I  . 

Malachite.  Criftallifation  d'un  verd  de  prai* 
fie  ou  d'un  beau  bleu.  T.  II,  p.  i8i. 

"Malandres.  Endroits  gâtés  oti  fendue  dans 
les  pièces  de  bols.  T.  I ,  p.  608. 

Maile.  tfpèce  de  coffre  de  bois  rond  &  long, 
plat  eh'deffbus  Se  par  les  deux  bo'ttts  couvert 
de  cuir,.T»I,  p.  74:. 

Malletisr.  Ottvriet  qui  &k  des  nulles. 

T.  I ,  p.  741. 

Malt,  Ce  terme,  fe  dit  du  grain'^gèrniié  donc 
•D  Ait  la  bierre.  T.  1 ,  p.  ^00. 

•  MALtÂ.  Efpèce  de  bitume.  T.  I  ,  p.  6yç). 

MANCM.  On  appelle  manche  de  violon  ,  de 
Lr^  ,  Je  guïtarrt ,  la  pièce  de  bois  collée  à  l'cx- 
«rémité  du  corps  de  l'infirument.  T.  XV  ,  p. 

Manchon  (  verrerie  ).  Cylindre  dë  verre  que 
I  off  fbnd  &  que  i  on  appbttit  pour  en  former 
line  feuille  propre  à  faire  des  vitres.  T.  V  iii, 

Manourib.  Les  vanîers  l«  fervent  de  ce 

terme  pour  défî^rner  rmis  îcs  mjvi  j  es  pleins  & 
4'9âer  leulemeni  lans  littcsou  cerceaux.  T.  ViU 
V%'W^ 

MANaaiNs  DE  l'arcenteur.  Ce  font  des 
lises  ou  des  chalfis  de  fer  fur  lefquds  on  monter 


ManIgej  dUiire  ,  marc^,  train  des  tfciss 

de  charbou  de  tene}  c'eft-à*diife»kv  dneflùt 

Manganèse,  forte  de  fubdance  mcti'ci; 

Îii  colore  en  ronge  pouipce  le  vetie  ca^î^ 
.I!I,p.X20. 

Manier  les  levains.  C'eft  les  l>ka  pécir 
avec  la  pâte  de  fiujne  avec  laquelle  on  fut  11 
pain.  T.i,  p.  a8i.. 

Manitttk.  Petit  morceau  de  feutre  dos 
l'imprimeur  en  taille  douce  Cs  fert  pont  bova 
les  DordB'd^me  planche  gravée.  T.  ttti^  (if> 

Manioc.  Racine  en  ufage  dans  l  Amwiooî, 
dont  on  tire  une  efpèce  de  farine,  avec 
on      une  forte  de  paiu.  T.  I  «  p.  281. 

Manivelle.  C'eft  un  e(£en  entier,  au  niîiw 
duquel  tft  enchaifé  un  tîmon  ,  dont  Us  ài^rm 
fe  (ervent  pour  conduire  deux  peuccs  roues  î 
la  fois.  T.  1,  p.  6aj. 

Mannb  (  arc  de  i^colcer  la  ).  T.IV*  jfo 

Vocabolj^ire  ,  p.  381. 

Manne.  Suc  concret,  gras  ,  mielicui ,  pK* 
gatif  qui  fort  il  la  manière  des  gomtrti  k 
tronc,  des  Ivrânches  &  des  feuillfs  qui'>w5 
arbres,  particulièrement  des  trènes  mvi^ 
T.  IV,  p.  381. 

ManoquCs.  On  nomme  ainfiles  petites  Imcs 
de  lèttiUes  de  tabac.  T.  VIII ,  p.  xa 

Manomètre,  inftrument  pour  connoiti^iis 
altéiarione  de  Tàtr,  T.  IV  ;  p.  7^4.  * 

Mansarde.  On  nomme  ainfi  la  partie  è 
comble  bril?  cai  c!^  pTLji'jne  .î   p'^i-S  ,  (Jtpatf 
l'égodt  julou  a  la  uanna  dû  bina^  oa  ^^lk 
le  vni  comble.  T.  Vl ,  p.  5  ^7. 

Manufactures.  Ce  q)ii,c^n(litueleviif^ 
rioritë,  T.  I,  p.  ïo.  Préface. 

MAQvERBAt?  (lasftée  pédMi&de  6kiic> 

T.  IV  ,  p.  3 Si. 

Maquette.  C'eft  une  première  ébauche  o 
cecrenaoUe  il'nir  .epvmge  de  finlpwe^  T*V> 
pag.  272. 

Maquette.  Nom  donné  i  une  barre  *  ^ 
pUée-en  trois  -,  chauffée,  fondée  îk bien  aacf 


4es  pièces  do  nénl.  T.    ^  ^  .  •  .     .^i  S«tegw$iaanmde/orge.T.l,p.7Sw 
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Marbre.  Les  imprimeurs  nomment  ainli  U 
pierre  fur  laquelle  ils  tmpofent  8e  cotnB^Bt  les 
tonnes.  T.  IIJ  *  p.  60^* 

Marerer  le  vapier.  Cefl  le  tacW«ïe  diffé- 
rentes couL-urs  qui  imîteK  ceilesdes  marbies. 

T.  lY  j  p. 

Ma  r  br  EUR  OS»AnttL*]>OMlMOTIU.  (aR4u). 

T.  IV  j  p.  584. 

Préparation  des  eaux  »  ^.  }Bf . 
Préparation  des  couleurs ,  p.  )  t(J. 
fabrication  du  papier  mariré  &  autre  ,  p.  J87, 
Tapifferie  de  tont-re  de  lairu  »  p.  }9l* 
^'OCABU^.A^RE  ,  p.  }9f. 

Deux  planches  gavées.  T.  lil  à&s  igravuret. 
Mardriir-Stiigatidii  (  «k  du  ).  T.  IV» 

'  différentes  fortes  de  marbres  ,  itiid.  . 
Ouvrages  de  marbrerie  ^  p.  40 j. 
Vr^eidis  pour  colorer  le  marhre  ,  ^.  408. 
Stuc  ou  marbre  faiitce  ^  p.  ^10* 

Vocabulaire  ,  p-  41  f« 

DÎT  phnchc?  gravées.  T.  ITT  des  gravures. 

Marbrure.  Imitation  oue  le  peintre  en  bâ- 
nmens  6it  de  diflerens  marbres.  T.  VI  «  p.  1)7. 

Marc.  Poids  de  cuivre  ou  de  fonte  de  huit 
inces  /  autrement d'une  deni-Iivre.  T.  I.  p.  tôy. 

M/  Rc  DE  MoocifEs.  C'eft  ce  oui  refle  dans 
Iles  facs  après  <)u'on  en  a  exprimé  U  cLre  pat  la 
yttSk»  T*  Ij  p.  yoom 

MAHeAssiTE.  P>'!Tite  crydailifée  ^  qui  a  l'édac 
t*iiii  métal.  T.  1I«  f .  iBt. 

M^rcassitbs  f  ausses.  Ce  font  de  petits 

îlnbules  de  vcrre  ,  ëtamés  de  façon  1  leur  donnT 
a  couleur  &  l'apparence  (des  maccafiites.  IV  ii, 
)•  4iS. 

Marceau.  Atbce  de  l'elpèce  des  iâules. 
C.VII,  p.  iz;. 

Marchands  r  artisAvs.  T.  IV,  p.  417. 
Marchands  db  «ois.  T.  XV  «  p.  4;  7. 

.  V06AU&A2aB«  p>  467. 

Marchands  db  fir.  T.  IV  «  p.  470. 

MarchAMDC  D'ARBM«>'  A]lMST£S.T*lV« 

>sg:^.  * 


ÊTlOUE.  «53 

Marchands  de  flfurs.  T.  H',  p.  474. 

Moyens  de  varier  Us  jlcurs ,  p.  47/, 
Art  de  Us  tonferver  ,  p,  47Ô. 
Fleurs  artificielles  ,  p.  479, 

Marchands  db  bled  bt  avoini.  T.IV^ 
pag.479* 

Marchands  de  foin.  T.  IV, ^.  480. 
Marchands  de  marés.  T.  IV  ,  p.  4SX. 

Marchands  de  salines  ,  p.  4S2. 
Marchands  ds.  poi^bON^  d'£au  douce, 

iiid. 

Marchands  di  votAnxBs  «  d'obvïs  »  Stc^ 
T.  IV,  p.  48|. 

Marche-pied.  C'ed  la  planche  en  glacis  qui 
va  fe  joindre  à  U  plandie  de  derrière  d'un  car- 
tofië.T.  I ,  p.  été. 

Marcher  la  terre.  Cell  la  pétrir  avecles 
pieds.  T.  111 ,  p.  lia 

M/RCHES.  On  nomme  ainiî  des  leviers  hori». 
zostaux  qui  font  placés  dans  le  métier  i  bas ,  au 
bas  du  fut,  pour  diriger  le .  mouvemeut ,  foit 
du  chevalet,  loit  des  platines  à  plomb.  T. i« 
pag.  1S8. 

Marches.  On  appelle  ainfi  les  touches  de 
certains  iaflbnnnenstels  que  la  vieUe.  T.  IV«p.  16^, 

Marchette.  Cefl  dans  un  piège  le  petit  bâ- 
ton ,  ou  l'efpace  fur  lequel  l'oiicau  doit  fc  pofer 
pour  faire  partir  la  decenK.  T.  V  j  p.  55>9. 

M/.rcheur.  Ouvrier  qui  corroyé  la  tCft* 
dans  U  toâé  en  U  piéànanc  T.  p. 

Marchbux.  Petite  feflè  dans  Isqudle  o« 
cenroie  b  terre  à  brigues.  T.  I  j  pw  •}C4. 

Marcotter  la  vigne.  C*eft  coucher  qtiel- 

ques  jeunes  hr^nrh!-»;  de  v!?ne  &■  les  couvrit 
de  terre,  a  ia  tcierve  ae  i cxtrcmiie.  T.  Vill, 
pag.  585. 

Mardbui  oe  Marcbub.  Ceft  une  pierre 
percée  qm.£ut  le  besd  d'un  puits.  T.  IV  ,  p.  957. 

Mari  (  la  ).  Cefi  Tauge  drcntatte  oà  fesi 

écrafe  '  s  .  "i  .  s  f  i:s  une  meule  c  yîindrique  qid 
mcuc  i)oriiontaleni£nt.  T.  V  ,  p.  398. 

Maréchai-Ferrant.  t.  IV  ».p.  484» 

Fendt*  ekrvaux  »  ibid, 

ftmn  du  tkevai ,  p.  4tt*  :  '  * 
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Machines  &  outils  du  Maréckai'Ferraat ,  p.  jo) 

Maladies  du  cheval ,  p.  5 1 1 
OpcrucioHS  ,  p.  fôj. 
Maladies  imcmes  du  cheval  ^f.  j8l« 
^   Remides,  p.  596. 

VocABULAïaE^  p.  607. 

Sept  pUoches  gtavtfes.  T.  III  des  gravures. 


*M AR8CHAI  •  CKOSSUH  (  ait  dtt  >.  T.  IV j 

*  VoÇABUtAIHk^p.  ^S^H* 

Six  phndies  grmrées,  T.  XV  des  gravucei. 

Marge  (la).  Les  imprimeur^  nomment  aînfi 
!a  feuille  ds  papier  qui  fert  de   modèle  pouc 

()hcer  fuccellivâmeac  touus  ks  f<iuilie^  à  cirer  , 
efqueUes  doivent  couvrirexaâeineatcettefliarge 
&  ne  la  point  déborder.  T*  111  «  p*  iSoS. 

Marginales  (les  )  foQt  des  addidons  impri- 
mées à  la  marge  d'une  feuille.  T.  IIIj  p«  iSo8. 

MAnmieiiB  (  forme  i  ta  ).  Ceft  une  ferme  en 

bois ,  donc  le  bout  du  pted  eft  en  pointe  droite. 
X'  lU ,  p.  io. 

Marmelade  (  art  du  confifeur  ).  Ce  font  des 

cfpcces  de  pâtes  à  dp'r',i-''qui^lt5  ,  faites  h 
pulpe  des  fruits  ou  des  âcurs.  T.  i  j  p-  744* 

Marque  (  art  duciricr  ).  Tnnrument  de  cuivre 
eu  de  bois  avec  letjucl  on  fait  des  ocQemen&fur 
les  ôuvn^  en  cire.  T.  I ,  p.  yco. 

Marque  (h  ).  Inftrumem  du  boutonnier  fa- 
bricant die  moule  en  métal  &  en  bots  >  cet  ïjif- 
irtuaent(llt.uttfer  carré ,  ayant  à  un  de  fes  bouts 
cinq  poioies,  quatre  aux  anues  j  &  une  au  milieu. 
T.  I,  p.  187. 

•  Marque  de  t'ace  (  la  )  eft  la  marque  noire 
fppçQée  germe  de  .teve ,  i^ui  \ient  au  che^al 
vers  cinq  ans  dans  les  creux  des  coins  ou  dents  j 
Zi  qui  s'efface  vers  les  huit  aos.T.I.  p.  6$6, 


.  Marquir  la  monnoie.  Ceft  y  mettre  l'em- 

Î>reinte  du  fouvcrain  qui  lui  donne  COttlS  dans 
e  commerce,  T.  V  ^  p.  m. 

Marques  du  paik.  Ce  font  des  marques 
fur  le  pain  de  nurcbè  «  qui  doivent  préfenter , 
1*.  les-  lettres  initiales  du  nom  du  boulanger  > 
i«.  autant  de  points  QV»  k  p4io  oèft  de  JivRS. 
T.  l,  p.iSi* 


Marqueterie.  Ceft  l'art  de  Eûce  èiK 
avec  des  pièces  tle  rapport.  T.  II ,  p.  ^27. 

Marqueterie  en  pierres.  Nomc^'sai 
donné  k  la  moiàîqiie^  T.  V  «  p'M?* 

Marquise.  Fofée  volante  d'an  poaceù 
diamètre  &  plus.  T.  2  >  p.  174. 

La  éuMe  marquife  eft  une  fufée  d'un  dumèta 
plus  grand,  Uid. 


.  Marron.  Ceft  une  petite  boëte  oiSiqi! 
de  carton  fort ,  qu'on  remplit  de  poudre  |î«ii: 
pour  fuie  une  grande  détonation.  T.lj^ij^ 

Marroks  LCi^AN^.Ce  font  ceiK  cou  :T 
de  matière  combuiUbie  ,  pour  éae  mis  ks 

Smicutes  des  Pots  d'artiieej  afin  qu'ilij^t;a: 
l'éclat  avant  de  fiuze  leur  expbliMi,  ikL 

Marron.  Les  imprmieiii»  dooneot  ce  m 

à  un  ouvrage  turtif  que  Von  impctmc  trils-UxinK' 
ment.  Tqm.  III  j  p.  608. 

Marron  (  raine  en  ).  Cefl  la  minedudmboi 
de  terre,  amoncelée  enoufle.  T.  I«P'ii^ 

Marrons.  Terme  de  boulanger  poureipn* 
mer  les  grumeaux  ^  foie  du  levain  «  foit  kï 
pâte.  T.  I ,  p.  a8r. 

Marroniers  et  Marrons  o'iNot.  T.iV, 
^pag. 

Marteau.  Outil  de  fer  ac^ré  par  ks  <iea 
bouts  t  dont  l'un  arrondi  {t  nomme  b  ifat 
l'autre  applati  s'appelle  la  panne.  T.  Il ,  p. 

Marteau.  Le  batteur  d'or  fe  fert  de  wf 

teaux  de  forme  &  de  c;roirtiir  diîTerentfs ,  r: 
prennent  leurs  dénominations  des  ouvriga  a-- 
quels  ils  font  employés.  Ainfi  ,  on  diitiagtf  't 
marteau  ï  achever.  Tora.  1^  p.  ao8i> 

A  chagtr  «  ikid. 

A  comattneer,  ibid» 

^  /^''S^'' .  p*g»  «M* 
A  digro^,  pag.  hq6. 

Marteau  a  ardoise.  Il  fert  à  taifler  T»- 
doife  &  i  la  percer  «  poux  âûre  les  sons  à» 
dons.  T.  n  4  p.  71. 

Marteau  a  plaquer.  Marteau  dont  Iap«B( 
eft  Ibtt  large  ,  i  l'uiage  dei  iMufla*.  T.  V# 
pag.  1*7. 

Marteau.  Ccfî  dans  rhorlogerie  U  F*" 
ç^ui  ftappe  fur  la  tii&bte.  Tom.  Ul«  p.  s 
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Martelet.  Petit  marteau  avec  un  long  man- 
die  d«  bois  >  qui  (ère  aux  coavreucs  pour  tailltr 
h  tuik.  Tonu  II  j  pag.  71. 

Mascooadb  ou  Sucre  brut.  C'eft  du  fuc 

de  cinne  cpaiffi  par  h  cuiffon  ,  Se  un  peu  raffiné 
pir  la  chaux ,  les  cendre»  &  le  fang  de  boeuf.  T. 
Vu,  pag.  710. 

Masque.  On  appelle  dnfi  un  des  poinçons 
oucifelers  donc  k  s  arquebuHetS  fisféxvenc  pour 
leurs  cifeluces.  T.  1 ,  p.  1 14. 

Masse.  Morcenu  de  fer  avec  un  manche, 
dont  les  charrons  fe  fervent  pour  chafler  les  rais 
dans  les  mortairts  des  moycu:c.  Tom.  I  «  p.  623. 

Masse.  Nom  donné  au  contre-poids  de  la  ba- 
ttnce  romaine  quand  il  tà  dut  pefant.  Tom.  I , 

Masse  o* armes.  Anne  ancienne.  Tom. 

m-  7S' 

Massb  d'aamss  t  avec  un  boulet  «  Uid. 

Massif  d'une  fusée.  C'eft  h  matière  d'ar- 
titice  qui  eft  tofodéo  daos  le  cartouche.  T.l« 

Massue,  arme  ancienne.  T.  I ,  p.  75. 

Mastic  Ré£oe  <iui  découle  des  grolTes  bran- 
«lies  dnientiiqae,  T.  n«  p.  27. 

Mastic.  Sorte  de  ciment  compofë  de  matière 
réftneufe  ou  huileufe ,  de  poudre  argileufc  ,  & 
quelquefois  de  chaux.  Tom.     p.  66}  &  668. 

Mastic  du  bpidaire.  C'cfl  un  méhnge  deci- 
nenc  Se  de  poû-iâine.  T.  II,  p.  xSi. 

^TAsTIc  DE  viTRitR.  C'eft  un  nuftic  Tiit 
avec  du  blanc  d'efpagne  &  de  l'huile  de  Uns 
M  ^en  fert  au  lien  de  papier  pour  afliijettir  les 
carreaux  de  vetie  cootie  les  dàllia.  Tom.  V10> 

Mastic  impénétiable  à  IVa».  ToOi.  VIII  j 

MASTIGADOVR.J  efpèce  de  mors  uni  avec 
des  anneaux ,  qu'on  met  dam  la  bouche  du  che* 
val  pour  lui  exciter  la  fidive,  Tom.  II,  p.  449. 

Maton.  Caillé  réduit  en  gros  grumeaiK  par 
le  moyen  des  monflbin*  Tom.  UI ,  p.  pj. 

Mathas.  Vaillbtt  de  diftOIatioo.  Tom.  IIj 
pag.  500. 

Matrices  (  ilamonnoicO.  Ce  font  des  mor- 
ceaux ii'acifit  gcavés  en  cieMX  «  avec  ugis 
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efpèces  de  poinçons  pour  l'efHgie  j  les  armes  Se 
les  marques.  Tom.  V ,  p.  iia.  ! 

Matter  (  art  du  coutelier  ).  C  eu  ctendre  da 
fer  dans  l'endroit  où  il  en  manque.  Tom.  11  « 
pag.  J4. 

Matter  l'or  (  ait  du  doreur  ).  C'eft  paflier 
légèrement  de  la  colle  fur  les  endroits  qui  ne 
doivent  pas  être  brunis.  Tom.  U  ,  pag.  174. 

Matîfs  (  art  du  fondeur  ).  Ce  fort  Jes  épaif^ 
feues  ou  plaques  de  cuivrâ  en  fufion  ,  qu'on  en- 
lève lorfque  la  madère  &  fige  à  la  liirfiMt. 
Tom.  III ,  pag.  ap. 

Mattoir.  Efpèce  de  dfelet  dont  Textrëmité 

inférieure  qui  porte  rurTouviage  eft  remplie  da 
petits  points  faits  par  des  tailles  conune  celle* 
d'une  urne  douce.  Tom.  I ,  p.  709. 

Maturité  du  levain.  Le  braffeur  la  recon* 
noit  lorfqu'il  voie  que  la  mouiSs  de  la  fermen- 
tation commence  à  s'alEùflêr.  T.I  >  p.  |0«. 

Meciie.  Tringle  de  fisr  à  l'extrémité  de  la-' 
quelle  il  y  a  un  morceau  d'acier  quan  é  poU  fe^ 
rer  un  canon  d'arme  à  feu.  T.  Ijp.  80. 

Mechs.  Cordon  ou  faiTcean  de  fils  de  Un ,  do 
coton  ou  d'étoupe  «  qu'on  recouvre  de  cirel 
Tom.  I  «  pag.  70Û. 

MÉDAuiF.  C'eft  une  r^ièce  de  métal  en  forme 
de  monnoie  à  deux  faces ,  fur  chacune  deloueUes 
font  imprimées  un  type  Se  une  légende.  T.  V  , 
pag.  1X2. 

MéDAittoHS.  Ce  font  de  gnndes  médaille» 

frappées  à  l'occifion  de  qadqo'évèuement  ùc 
meux.  T.  V  ,  pag.  112. 

MtLAc  (étnin  i  ),  Ftain  finid  vknt  du  Pé- 
rou, en  forme  de  petits  chapeawr.TOm.  II,  p.4jK* 

MJ-LAGF,  terme  de  carrier.  C'eft  rarrangerncnc 
de  différentes  lortes  de  papiers  avant  le  collage^ 
Tom.  I ,  pag.4iS7&47i. 

MÈLAGE.  EN  CRIS.  Ceft  U  formation  des  tae 
mi-partis  de  mahi'bnmeft  de  papkrs  blancs  pouc 
k»  cartes  à  jouer  ,  iHd, 


MèLAOB  IM  nAMC  Ttt  «fe 

feulement,  pag.  471. 


MÈLAGE  EN  ÈTRESSE  OU  EN  OUVRAGE. CooH 
pofuion  de  papiers  bhuwa  U  à'ésxSt»  poUC  Ift 
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MfiLiR ,  terme  de  câttonnier.  C'eft  diftribuer 
kt  ftiiilles  4e  catton  fuivant  l'ordre  qu'elles  doi* 
vent  avoir  dam  k»  canoos  collés.  Tom.  ij 
pag-  49  J. 

AlF\fBRURE.  Sorte  de  mefure  deboîsde  chauf- 
fage. Llle  eft  faite  avec  deux  montons  &  use  tra- 
Veife  de  boa*  Elle  doit  avoir  ouatre  pieds  de 
bameur  &  quatre  de  largeur.  T.  iv  ,  p.  468. 

M  F  N{  BRuREs.  GrofTespièces  dobols  refeodae$. 
Ibm.  l,  pag.  608. 

Meneau.  Ceft  b  fëparation  des  ouvertures 
des  fenêtres  ou  grandes  croslées.  T.  iV  j  p.  3;8* 

;  Menée.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  opé- 
rations néceflaires  pour  la  fabrique  d'une  forte 
de  chandelles.  Tom.  I,  pag.  ;i2. 

Mener  au  ciseau.  ,  terme  de  cartier.  Ceû 
Ibumettre  au  travail  des  cifeauxles  cartons  des 
cartes  i  joner. Tom. I jp.480, 

MÉNISQUES»  Verres  optiques,  dont  la  con- 
mté  eft  d'une  moindre  fphère  <|iie  la  «once- 
vifé.  Tom. IV, p. 

Metiou.Biton  tmé  d'un  morceau  de  planche 
trouée  &  arrondie,  au"on  plonge  daas  le  lait 
caiÙé  pour  en  divifer  la  malie  &  en  dégager  le 
pedc  laie  logé  dans  les  cellules  dn  caillé.  T.  H!  , 

Menstrue.  Liqueur  dont  on  Te  fert  oour  dif- 
fimdfe  ou  extraire  certaines  iubiUnccs  oes  corps. 
Tom.  n,  pag.  148. 

Mentonnet  (art  du  coutelier).  F.fpèce  de 
tenon  réfervd  au  talon  d'une  lame  pour  porter 
fur  le  reflbrt ,  &  empêcher  le  Tranchant  de  fe 
gâter  en  fe  fermant.  7om.  Jl ,  p. 

Menu  ,  fe  dit  de  petits  diamans  taillés  en  rofe 
•u  en  brittant.  T.  II, p.  i8i« 

Mekuisbrib  (  art  de  la  ).  T.  IV»  p.  639. 

Soi*  de  mMu^&U  ,  t^/< 

DOitdtshht  psg.  &ta. 

Mehuisibii  bm  SATIM8NS,  pig. 
JOe  U  wurnaferiê  rnMle  ,  pag.  ^51. 
>  Di  la  wit^t^  iùmêKU,  pug.  Uu 

Dt  h  mumifirie      meuSiêt,  psg.  <SSo. 

'  .De  U  mtmdfktU  m  tàm^es ,  pag.  70^: 

*  MemOiseiui  Das}AKi»9(S.ÀttdBtffeflbgenr  > 
P»8-7«9- 


BLE  y 

VocAityLAiRi ,  pag.  77J. 
$S  planches  gravées.  Tom.  Ul  la  pimi 

Menuiserie  d'étain.  On  conuiTend  fonce 
terme  les  menues  pièces  d'éuin.  T.  U  ,  p.  4?*. 


MÉPL  AT  (  bois  ).  Celui  oui  aplus  de 
que  d'épaiil'eur.  T.  I ,  p.  605. 


MsiLCiniB  (ptépacadoo  du  ).'  T.  VI ,  f,iik  , 

MERCURB*Sonem]^oi  dans  lesaits.  T.V,f.i. 

Le  mertmoëU  vif  argent^  tmploji  itn»  k  wf 
truBUM     iaromitre  Sf  Ai  tkermMSm»  UU. 

jpaijl^ation  &  ffrifaêtÎM  de  te  m&«/«fa^}. 

Miae  (  la  ).  Nom  domé  dans  les  fibriquesi 
la  plus  grande  phqne  de  cuivre  laitso.  *!.  B« 
pag.  ijj. 

Mere  pe  PERtFS.  On  défigne  fous  ce  noe 
un  coquillage  bivalve  ^  dont  la  lucre  eftbtilk&te 
&  argentée  «  &  qui  fournit  les  perks  In  |te 
belles.  Tom*  V  ,  p.  341. 

MiiCiDiBN.  C'eft  le  grand  cercîe  de  la  f|4)èe 
nni  paffe  parie  zénith  &  le  nadir,  gc  parld 
pôles  du  monde.  T.  III.  p.  456. 

M  r  R  lucHB.  Ceft  une  morue  deflëcbée.  T.  V, 
pag.  15p. 

MÊSADOU.  forte  (î'^p(?e  de  bois  qu'on >teî 
\  la  ménole  pour  rapprocher  toutes  ks  pmiâ 
du  caillé  qui  nagent  dans  lepeticlaic.  T.  in,p'9f> 

Mesure  (  art  du  cirier  ).  Baguette  garnie  d'ar- 
gent par  les  deux  boucs,  quifert  1  fixer  bloc- 
gueur  des  dMîéreiites  fotBet  de  bougies.  Tcskli 
pag.  700. 

Mbsuris  bn  bois*  Toib.  I,  psf. 

Mtnot,  m, 
litron  «i^V. 

Septier,  m. 

Muid,  ihii, 

Boifleau,  ihii. 

Seau ,  ihid. 
Crible^  pag.  Ut. 
Tamis,  i^id. 

MÉTAiL.  Les  potiers  d'état  appellen:  "tI 
tfiécaia  alfié  de  fégiîle  3  ^aânoMB,  de  bi^v^ 
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k  de  cuivre •  pour  !•  tandit'  plni  blanc ,  plus 
inr  8c  phM  ndaaati  Ton.  II ,  pig.  ^94. 


MtTàl  VLàMC  iitt  du).  Tmh.  V^pag.  y. 
Ufage  de  ce  iné;al  poorks  Inftrnmetisde  ca- 

MsTBiL.  Rlébiige  de  fromoit  de  (èigle. 
Tom.  I«  pag.  jti{i. 

Mftier  a  bas.  Machine  inventée  pour  fa- 
>ri<:juet  des  bas  avec  autant  de  vicelTe  que  d'exac> 
ioiie.  'Ton.  I,  peg.  iSS. 

Métiers.  Dans  la  bcaflerie  ,  on  entend  par  ce 
Mt  la  liqueur  qu'on  cire  après  qu'on  2  fait  trem- 
>erou  bouillir  avec  la  farine  ou  le  houblon.  L'on 
liftingue  les  premiers  Se  les  féconds  métiers  ,  c'eft- 
niire  ,  les  premières  &  fécondes  eaux  ;  car  on  ne 
eur  donne  le  nom  de  titre  ,  que  îorfqu'elles  font 
ntonoées  dans  les  pièces.  1  om.  I  ^  pag.  3&0. 

Mettfur-în-œutre.  Celui  qui  monte  les 
•ierres  précieufes.  Tom.  il,  pag.  iSi. 

Mettre-ew-œuvre.  C'eft  l'art  de  monter 
es  pieneries  fur  l'or  &  l'argent.  Tom.  II,  p.  171 . 

Mett&i  en  timnu.  C'eft  arrêter  avec  du  ci> 
Mt  l'ouviage  qa'oa  veut  iêrac  «  ^id» 

Mettre  en  cirf..  C'e(^  arranfcr  lorltclte, 
pièces  d'un  ouvrage  «  ibid, 

Mhttre  en  terre.  C'eft  couvrir  d'une  terre 
ppiétée  les  pièces  d'un  ouvrage  anang^  fur 

Mettre  en  chantier.  Ceft  lorfqu  on  veut 
favaitfer  une  pièce  de  bois,  la  pofer  fur  deux 
utres  qu'on  nomme  charpentes.  T.  I,  pag.  6dL 

Meurt  ItM  M  itÊW  taifon,  C'eft  les  travailler 
t  tes  pofec  en  leur  ftm  >  iiid. 

Mettre  une  piice  de  bois  fur  fon  nid*  OU  fir  Jôit 
"T,  c'eft  lorfqu'elle  eft  courbe  ,  mettre  le  bom- 
eraeni  en  contre -haut  ou  par  de/Tus  j  itid. 

Mettrf  r-irre  dn  fouflet  ,  en  terme  de  boif- 
^ler ,  c  elt  garnir  le  fouîEet  d'une  loupape  de 
«Uî.Tom.  I,  pag.  iiS. 

Mettre  en  tenon.  Terme  de  boi/Telier, 
fft  retenir  les  deux  extrémités  du  corps  du 
sau  ,  dans  un  tenon  ou  efpôce  de  pièce  de  bois 
■ewr  les  clouer.  Tom.  I ,  pag.  ii8. 

Mettre  près.  C'tft  donner  l'avant-demièrc 
■ouche  auK  chandelles  communes  que  l'on  trempe 
ans  le  fuif  fondu.  Tom.  I,  pag.  cii. 
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Mettre  en  train.  Terme  d'imprimeur,  c'eft 
mettre  une  forme  fur  la  preiTe ,  &  fâin  le  në- 
ceflaire  pour  l'imprimer.  Tom.  II!  ,  pag.  do8. 

Meula^.  Meule  d'un  grand  diamècce.  T  V 

pag.  7. 


iSiU. 


MfULAKDB.  Meule  d*dn  diamèoe  moytni 


Meule.  Bloc  de  pierre ,  d'icfer ,  Hr-  f^r  ou 
de  bots  taStté  en  rond,  fer  vant  a  broyer  ,  à 
moudre  ou  à  eignifer  les  corps  durs.  Tom.  Y. 

Meuuhl  (art  do).  Tom.  V,  pag.  6, 
De  h  piene  meulière,  iUd, 

?,  VOCABUIATRI.  Pag.  7. 

MtuNi£R  (  îft  du  ).  Tom.  V,  pag.  9. 

De  la  mouture,  ibid. 

Choix  des  grains»  Pag.  $» 

Des  différentes  mMUum,  Paf.  It* 

La  bluterie.  Pag.  a^. 

Farines.  Pag.  17, 

Le  fon.  P«g.  17, 

Poids  &  mefiue  des  bkds  &  de  U  lanne* 

Pag.  }9. 

Moulins  i  eaux.  Pag.  41. 
Moulin  économique.  Pag.  4t. 
Moulin  à  vent.  Pag.  4S7. 

VOCABULAlRt.  Pag.  i6. 

10  Plamchbs  gravdes.  Tvn,  ITI des  gravure»^ 

Mezanine.  C'eft  un  attique  ou  petit  éuRC 
qu'on  bitit  fur  on  premier.  Tom.  iV,  p.  ^p. 

MtcHX.  Ceft  on  ptin  rond ,  d'une  pcTaoïeur 
plus  ou  moins  feite»  Tom.  I»  pag.  agi. 

Miel  (art  de  la  récolte  &  de  h  coolêûiofi 
du).  Tom.  V,  pag.  108. 

MtcNOME.  Troifième  corps  de4  ennâèret 
d'imprimerie.  Tom.  I ,  pag.  414. 


Mit  ANf  SB.  Chei  les  6leurs  d'or  >  cil  un  on* 

vra;5o  c!  rr  1^  lov.i  tft  un  fil  recouvert  de 
deux  brins  de  foie,  d<>nt  l'un  moins  ferré  eue 
l'autre,  foin»  fiie  le  fil  un  petit  relief  i  dif- 
tauces  égales.  Too».  VUl,  p3 
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Ifiiil  «AMff  »  fifte  le  wtOBceOe  a  une 
forme  ovale*  de  Ift  snéfew  dci  M.  Tsm.  VIII» 

ptg.  4tl. 

Mine  de  plomb.  E(jj>èce  4e  minéral  d'une 
«ootenr  noh«  arjgMtée  ,  <!onc«ti  fàicdes  ccayons. 
Tom.  n*  pa^'iTr  ^ 

Mtntum.  Chaux  de  plomb  «  qui  donna  an 
fouge  fort  vif.  Tom*  11  «  pag.  vj. 

MtNOT.  C*eft  une  mcfure  pour  les  grains.  I-e 
Biinot  doit  avoir  fuivanc  ks  règlement ,  onxe 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  fur  un  pied 
deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Tôm,  I  > 

pag.  lis-  ^ 

MiNUTF  (écriture ). Ceil la plt» petite roade. 

T.  II, p.  398. 

Mire.  C'eft  la  marque  Tur  la  longueur  d'une 
arme  i  ^  ,  qui  lërt  de  goide  ï  l'<su  du  tireur. 
T.  I ,  p.  St. 

Miroir  (  art  fiu  joaillier  ).  C'eft  un  efpace 
uni ,  rcTervé  au  milieu  da  fonddTlKie  pièce  quel- 

conoue.  T.  H  ,  p.  181. 

Miroirs  de  métal  (arc de  cooftruire ks ). 
T.  V.  p.  114. 

Vocabulaire,  pag.  ii8. 
Miroitier  (  art  du).  T.  V  «  pag.  m. 

Etcmage  ,  pag.  I  II. 

Miroirs  a  refi,ection  .,  p.  116* 

Vocabulaire  ,  pag.  121. 

Huit  planches  gravées.  Tom.  III  des  gravures. 

Misî.  C'e(^  la  dirpofmon  des  pièces  de  bois 
d'un  train  à  flotter.  T.  III ,  p.  1. 

Mitraille,  fiagmens  de  vieux  cuivre.  T.  II  j 
^ag-  135- 

Mitre  (art  du  coutelier).  Ceft  l'embafe  ou 
le  lefiflenent  de  la  lame  d'im  cewesa  <pii  pefe 
fur  le  nanche.  Tenu  11  »  pag.  54. 

Mitte.  On  donne  ce  nom  à  une  vapeur  infcfle 
&  trcs-dangereufe^  qui  fort  des  folics  d'siùnce. 
Tom.  Vlil ,  pag.  734. 

Mixtion  (  art  du  f^orevir  ).  CVftîe  nom  q-i'on 
donne  à  un  mordant  léger  pour  iixer  la  dorure  a 
l'huile.  Tem.  11  •  pag.  174. 

MoDî  rF  (  art  du  fondeur  de  cloches  ).  C'tft 
nne  couche  de  ciment  &:  tle  terre  de  la  forme 
&'  de  la  même  epaifTcUt  de  k  docbe  qu'oil  veUt 
fondre.  T.  1  j  p.  716. 


Moitlis  «H  WovftA     foc  Jti  m& 

formés  par  quelque  WllièieduiC  dlMl'uWe. 

Tom.  I  y  p.  68. 

Moignon.  Le  coutelier  nomme  aiofi  kW 
ton  qtti  fm  d'emement  m  te  de  blouk 
des  afeaux  à  labetge*  Tom.  II  >  pig.  ff. 

MoiME.  C'eft  le  nom  d'une  iMurfocflart 
parott  quelquefois  à  l'acier  8e  su  fertakÎK- 
géant.  T.  Il ,  pj^.  jj. 

Moine.  Ce  terme  fe  dit  de  l'endroit  f« 
feuille  imprimée  qui  n'ayant  pasététoucbéenu 
la  balle  w  l'ouvrier  de  la  pieUe, 
ou  pile.  Tom.  UI  »  peg.éo8. 


Moïses.  Liens  de  bols  qui  embiaftstiis 

pièces  fi'un  afTembUge  de  t  lurjxînteqoiiWMOc 
droit  dani  une  machine,  i  oin.  1  ^  pag.6o£. 

MoiSoN.  C'eft  \i  <^imenfion  &:  li<juiliwf« 
doit  avoir  un  objet  de  LO(Timerce.  Toa.l,p-^ 

Moissonneur  (art  du).  Tom.  VI,  p. -fi 

Mun  iR  LE  PAPIER  POT}temiedeanitt.Cd 
le  tremper  de  manière  qu'il  Toit  péaétné 
ment  par  l'eau.  Tom.  1  *  pag.  480. 

Mnif.  On  donne  ce  ncm  au  fil  de  !jiB^r 
deltiné  à  faire  les  iiêtes  d'epingies.  locLli, 
pag-  475- 

MoLBTOiii.  Ceftvn  verte  fcellé  fur  uMpist 
mince^ft^'enliocBedepocée.  T.nt.^t>^ 

Molette.  Extrémité  de  réperon  fiia  « 
forme  d'étoile  l  fix  pointes  ou  <f  une  penten» 
Tom.  II,  pag.  449. 

Momie.  Cire  noire  pour  la  gretfe  desa'w 
Tom.  I ,  pag.  700. 

Monder  les  amandes.  C'eft  les  dépoA 
de  leur  peau  après  les  avoir  échaadéo.  X 
pag.  100. 

MoNNOif .  Pif-re  de  métal  marquée  »  <^ 
d'un  prince  ou  d  ua  ei.ic  loavenuB.  T*»-^' 
pag.  ixx, 

Monnoie  fourrée  ,€ft  callequ'um  fcai»* 

r.cveur  fait  d'un  mct:l  do  vil  prix,  *  f' 
couvre  de  lames  d'or  ou  d'argent.  T.  V.pj;-^ 

MonnOYAGE  (  art  du  ),  ou  de  U  fcwnof  ' 
des  monnoîes  8rdes  médailles.  TorlV.^'- 

Eilâi  du  line  de  l'atgent,  pag.  I3t> 

EflU  du  tine  de  l'or,  pag.  i|^* 

Fabrication  des  elpèces  ,  pag.  i}7< 

1    Obfe^vttions,  pag.  151. 
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D(%  médailles,  pag.  loj. 

Vocabulaire,  pig.  107. 

20  planches  gravées.  T.  III  des  gravxires. 

Addition  i  cec  vt  du  maiuioya$e.  Tos  V  > 

Réponfe  da  (t£ur  de  P.otours  i  urtecnii^ne 
de  fon  mémoire  fur  les  mounoies ,  ibid. 

MoHocLB.  Lorfueitt  d'un  feuL  TMie.J»2V  , 

p3g.  i<>}. 

Monocorde,  inftrumenc  inventé  par  Pytlu- 
|ore ,  pour  melbrcr  géométriquement  ou  par 
jgfies  Jes  proportions  des  fons.  Tora.  IV  ,  p.  170. 

Montagne  (  bien  de  ).  Ceft  un  mifiénl  on 
Mené  foflilc  bleue.  T.  I,  p.  119. 

_  MoNTF-TtïssoRT.  Outil  qui  fcrt  à  Tarquebu 
ht  pour  monter  le  grand  relTott  fur  la  uoix  de 
a  platiii.  T.  1  jp.  iiy. 

MoNTCR  tA  rvtit  (  a :t  du  courreur  ).  Ceft 
etrer  trcif  tuiîes  c.^'<^hjes  l'uiie  lu:  l'aiure  à  ur-, 
rompa^non  monté  fur  une  échelle  ,  qui  les  reçoit 
if  les  donne  à  un  crdfiànw  «  &  ttnfi  fiute. 
rom.  Il ,  pag.  7&.  ^ 

Monteur  bn  blanc.  Ouwior  qjut  di^ofe 

e  bois  du  fil  fil  à  recevoir  le  canon  Se  les  autres 
>iécc5  qui  doivçnt  y  être  attachées.  Tome  1 , 

Monture  sis  covtbaux.  Ton.  II,  p.  59. 

^  Moraine.  Ceft  ,  dws  l'art  du^  maçon  pi 
«MT,  un  conlon  de  oiercfer  de  chaw  K  fabL 
orroyé  qu'on  forme  autonr  d*ttn  onviafe  de 

>ife.  T.  IV,  p.  358. 

Mfi"  n  A rHF<^.  Tenailles  de bois 4|a*ofl met  dans 

'ctau.  ]  uni.  II ,  pag,  <  f . 

Mordant.  Ceft  une  iiqusur  viiqueufe  &  fic- 
tativé  qui  fert  i  lu^pcr  ks  fiibîbnces  qu'on  y 
«ttK.Toni.  ll>ptg.  17. 

MpasAMs  (  an  des }.  Ton.  V ,  p.  1 5 1. 

Monémt  en  fmmn  »  Uid» 
Monltua  à  tiaUt,  pag. 

VOCABOLAIIU»  pig. 

Mordre  ,  fe  ditdeKaâion  d'entamer  un  corps 
le  frottement  d'un  autre  Ton^U  «  p*  181. 

MoRBSQDBs.  Ometnens  de  caprices  &  feuil- 
lues de  fanuifie  ,  que  l'on  emploie  fouvenidans 
»  daaaafquineiîe.  T.  I ,  p. 


E  T  I  Q  U  E.  80 

MoBFiL.  Ceft  une  pedce  Cfière  très  ntneo  „ 

très-flexiWe  &  rrès-coupapte,  oui  fe  fornte  tout 
ie  long  d*u  n  inflrunienc  tranuunc ,  loifqu'on 
i'émoot  fur  la  pierre  i  itguifer  j.  ou  lorf(^u'oik 
le  paflè  fur  la  poliflbire.  Toou  K*  pag.  ff. 

MoRFiLS.  Ce  font  les  dents  ou  les  d£len(iè& 
féparees  de  k  téte  de  f éléphant.  Tom.  II  ^ 

Morfondu  ,  fe  dit  d'un  chev-aî  attaqué  d* 
la  raocfondure  ,  qui  coniiilâ  du»  un  «couiemeint 
de  nucîere  pv  les  narines.  Tom.  1 ,  pag.  6f$, 

MoRXUON's  ik  DEMi-MouiLLONS.  Les  lipi- 
daires  nomment  ainfï  des  éménuidesbciitnsquoa 
vend  au  marc.  Tom.  li ,  pag. 

MoRiOM .  Caf(|Be  l^ger.  Tom.  î,  pag.  77. 

Mgr;.  Ceft»  dans  la  bride  d'undieval^lo  ftr 
qu'on  lui  paflè  dans  k  bouche.  Tom.  II  j  p.  44^ 

MoKSIS^  art  du  paveur  ).  On  entend  par  ce 

terme  tous  !c-5  rritit^s  de  pavés  qui  vont  at>outir 
aux  borduxe»  en  tuverfaot  le  chemin.  Tom.  Yl  ^ 
pag.  10|. 

Mortaise.  Ceft  un  trou  iait  dans  une  pièce- 
de  l>f  is ,  d:;  la'foime  <i-i  tOMN « qni daéc  ydoe 

jwiiu.  Tom.  1  ,  pag.  6cS. 

Mortellier  (art  du).  Cet  art  confîRoit  1 
battre  dans  des  mortiers  certaines  pi<frrc  s  dures  « 
pour  en  &ire  du  ciment.  T.V  *  pag.  114. 

Mortier.  Pièce  plus  courte  que  le  canoa  or- 
diiutre  ,  fervant  i  jetter  desbomhes  Ac  dMgva--' 
nades.  Tom*  1,  pag. 

MoR  riF.R  à  râ'-drejux.  Celui  qui  eft accompagné 
de  pluiteurs  autres  petia  mortiers  pratiqués  dans 
l'cpaiflèur  de  fon  métal  ,  itîd. 

Mortier  a  t*  Coehom,  inrenté  par  ce  célèbre 
ingénieur ,  pour  lancer  dei  grenades ,  HUt, 

Mortier.  Nom  d'une  efpècc  de  bougies  de 
nuit,  fondues  dans  un  moule.  Tom.  I^  pag.  700. 

Mortier.  C'eft  l'union  de  la  chaux  ayec  le 
iâble  ,  le  ctmenc  on  pondue  d'argile  cuite. 

Mortier  blanc.  Celui  qui  tii  fait  avec  une 
chauB  d'une  ibible  qualité. 

Mortier  bâtard.  Celui  fait  avec  de  b 
bonr.e  &  mauvatlê  chanx.  T.I ,  p.  ^79. 

Morues,  Merluches,  Congres  (art  de 
pécher  &:  de  préparer  ces  peiflons).  Tom.  V  j 
pag.  i3j. 
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VoCAlULAlUt  ,  pag.  159. 

Morveux  ,  Te  dit  d'un  chevai  oui  a  la  morvt 
eu  un  écoulement  de  noucofité  par  le  ne».  T.  I  » 
pag.  6j6. 

Mosaïque  (  art  de  la).  Tom.  V,p,  241. 
M.ifaï^ue  en  vtirt  &  émaux  ,  ihU. 
Mofaïfttt  en  martret  ffpitrrts  de  rapport ,  p.  241* 
J}t*  ouvrages  de  mofatque  >  pag.  146. 

'  VOCÂBUIATRE,  pa^.  147. 

Cinq  planches  grarées.  Tom.  IV  des  gravures. 

'  MoocHACH^.  C'eft  la  fécule  du  manioc  «  après 
4|a*ofi  en  a  retiré  >  à  plufieurs  fois  ,  l'eau  qurelle 
eontenoit.  T.  m»  pi^.  655. 

^Touche  (  couteau  à).  C'eft  un  coutcm  qui 
ne  peut  Te  fenxier  qu'en  foulevant  le  tcSon. 
Tom.  II,  pag. //. 

Mouche  &  CROSSEMotrcttij  nom*  qu'on 
ëonne  à  des  cordesde  la  vielle.  Tom.  IV  ^  p.  170. 

Mouches.  Les  mouches  dont  on  fait  ufaee  pour 
relever  la  blancheur  de  ta  peau  fontÊutes  de  taffe- 
tas gommé.  Tom»  VI  >  pag.  J7. 

MoucHETTB.  Oottiqttifenâfaitetesingfiettes 
&  ks  boudins  aux  moulmes  que  ('00  powfe  fur 

les  bois.  T.  I ,  p.  608. 

. Mouffettes.  Exhalaifons dangéreufes  qui  for- 
tent  d'une  mine  de  charbon  de  tene.  Tom  I  > 

MouFftE.  Sorte  de  petit  four  mobne .  dont 
le  foi  la  voilte  font  ordinairement  d  uue  ieuie 
pièce.  Tom.  lUj  pag.  72. 

MovptES.  Machines  compofées  de  plufieurs 

pouML'.  pariiiis  t  ordage  pour  eniettr  do 

gjrands  fardeaux,  i  om.  1^  pagj  608. 

Mo  ut  AGE.  Carton  fait  exprès  pour  fermer 
Içs  cartouches  des  art  fices.  Tom.  1  ,  pag.  174. 

Moulage,  (art  cuj.  Tom.  V,  pag.  248. 

Des  difértnus   matières  propres  au  moulage. 

Manière  d*e(lamper.  Pig. 

Manièft  de  mouler  fur  nanre.  Pag.  xj). 

Manière  de  tirer  des  empreintes*  foiten  plâtre, 
Ibit  en  foufte.  Pag.  268. 

Vafes  de  papier.  Pag.  269. 

>'afes  de  fciure  de  bois  «  ibid^ 

Vocabulaire  ,  pag.  270. 

MouL£*  Le.  moule  du  fondeur  de  docbe 


BLE 

un  compefilde  plufieurs  couches  de  aacwMse 

qui  contient  quatre  pxrtics  :  fj  ii  lenoya.îe 
modèle  ,  la  chape  &  le  bonet.  Tom.  l,fi.7u. 

^^nrl.H.  On  donne  ce  nom  dir.s  lesfjiti^ 
de  cuivre  ,  à  deux  pierres  de  grès  ^olm  \m 
fur  l'aune ,  &  aflajetties  dans  un  cu&ikh. 
Cefi  li  que  &  jette  le  métaL  Tom.lI,pbiiii 

Mouic.  Chaffis  de  bois  ou  de  ftt, 

emplit  de  terre  ,  pour  former  la  brique  ,  ii 
tuile  ou  le  carreau.  Tom.  \,  pag.  335. 

Mouii  du.  houtonnier.  Petit  morceau  de  bci 
tourne  &  percé  au  centre.  Tom.  I ,  pi|. 

Moule  ^hounmnè.  Moule  de  bontonpfrî- 
fon  milieu  ,  &  plus  large  en  delTous  qu'en  <îdb, 
ihid. 

Moule  perfoir.  Outil  compoK  d'aM botte  i 
fnret ,  &c  d'un  fier  peur  percer  me  tiade  à 

bois  ,  fàid* 

Moule  r)E  tu^f e.  C'eft  m  canon  ie  Iwo 
ou  de  métal  dans  lequel  on  introduit  k  as- 
touche  vide  d'une  fuTée.  Tom.  I,  Uf 

Movle.  Inftrument  du  c  liundclict  qui  «fif** 
tain  ,  de  plomb  ou  de  fer-blanc  pour  fiKWrfcl 
cbandelka  dites  monUtt^  T.  I«  pag.  jtt. 

Moule  de  mJfon.  C'eft  une  pièce  de  bats 
dur  ou  de  fer  creufé  en  dedans  pour  fone 
les  moulures  des  concours  ou  corniches.  Totl  A, 
pag.  jy8. 

Moule  de  potée  (art du  fondcnr).  Fft  c?^ 
lui  que  l'on  couche  fur  la  cire  ,  qii:nd  ^. 
bien  réparée ,  &  c'eft  dans  ce  mouie  qu  te  m 
vottler  le  bronze.  Tom.  III,  pag.  jo. 

Moule  du  cartier,  faifeur  de  cartes  à  )«i>ff 
On  donne  ce  nom  â  des  gravures  «0  bois  m 
en  cuivre ,  où  les  traits  &  les  corronTS  <ios- 
gures  font  en  relief  pour  les  itnprimer  en  n«r. 
fur  un  c^té  du  papier  au  pec.  Tom.  I>p>€^ 

Moule  (la).  Les  batteurs  d'or  dbwwre 

nom.  I*.  à  un  certain  nombre  de  feiiluts 
velin  entre  lefqueb  on  place  ks  feiuiks^«( 
ou  d'argent. 

2^.  A  un  livre  contenant  8fo  feuilkts  à» 
du  bofau  de  bœuf  »  outre  cent  IcvBa 
plures.  Tom.  1,  pag*  207* 

Moules  d'ufage  dans  le  métier  i  b«i.lf 
en  a  de  différentes  <ertes.  T.  1 ,  pag-  2cc. 

1^.  Moules  a  ou/enoiM  kmùvruOi^ 


Digitized  by  Google 


ALPHABÉTIQUE. 


èti  pU:jues  d'acfer  trempé  ajppliquccs  l'une  far 
l'autre  >  fervant  â  donner  la  forme  aux  carrés  de 
aum  à  fMo»  &  à  itun  iaurvÊUu  » 

1**.  Moules  aidt»,  <ni  pstrom  formés  de 
deux  hmes  de  fer  pceprcs  i  ilammr  «a  wdes 
km  formes  j  ihid. 

j'.  Moules  k  platiner  ,  qni  fervent  i  tailler 
&  i  limer  les  platines  for  ks  côtés  >  ibiJ. 

4».  Moules  i  rtftn.  Efpèce  d'étau  à  l'aide 
Moel  on  Èût  — * 
gnlie  di^kentes 


doqoel  on  £ût  prendre  aux  petits  reflorts  de 
inflexions  ^  îaU: 


f*.  MoTTiBS  i  piomh.  Sorte  de  boete  dans 
hiuelle  on  coule  les  plombs  â  pUtiott  9c  les 
plombs  à  aiguilles  «  iiid, 

^TouLEs    potierd'étain.  Ces  moulesfont  com- 

So(e$  de  deux  chapes  pour  le  dehors  de  la  pièce 
motiter  »  8c  de  deux  noyaux  peur  k  dedans. 
Ton.  II  «  pig. 

Moutti.  Ceftle  nom  de  la  boue  qui  fe  ra- 

nilTi-  dans  l'auge  du  coutel'ier  ,  &  qui  eft  un 
compofé  de  grès ,  d'eau,  d'aciei  &  de  chapeau. 
Ton.  II ,  pag.  ;  j  . 

Mou|.ER  Cpol  à  ).  C'eft  un  vafe  de  fer-Wanc 
en  forme  d'arroféit  ,  pour^verfcr  le  fuif  fondu 
dans  les  nioiiks  iidaiidelles.  Tom.I  «p. 

^  Mouler  (  art  du  carticr  ).  Ceft  appliquer  awc 

Frotton  ,  la  fcuiîle  de  papier  au  l'ot  contre  les 
prtiesen  r  lief  du  mouje  ,  après  iayoii  chargé 
Jégèremeiic  de  noir.  T.  I ,  p.  47©.  * 

MoviEK  une  prejfée.  C'eft  fobriqueraycc  la 
Mune  totties  les  Veuilles  de  carton  qui  doivent 
coopolér  onepidEte  ou  pile.  Tom.  1>  pa^  493. 

MouLiÈRE  (  art  du  coutelier  ).  On  'donng  ce 
nom  à  une  veine  tendre  qui  fe  rencontre  dans 
une  meule  ou  dans  les  pierres  à  affiler.  T.  IK 

m-  ss* 

Moulin  à  pitnu  priùeufe*.  Machine  dans 
laquelle  eft  adipcée  me  meule.  Tome.  U  , 
pag.  181. 

Moulin  du  eanonnùr.  L'ëquîpage  du  moulin 
contient  la  piem^  qui  renferme  h  nutière  du 
«tton ,  l'arbre  itmé  ,  des  couteaux  qui  la  divifent , 
^  le  irautrd  qui  donne  Je  mouvenent.  Tom.  I . 

Moulin  du  idtteur  d'or.  C'eft  un  înflrument 
à  rouage  &  à  cylindre  ,  monté  fur  ua 


Fager  tu  mouttn>  C'eft  placer  des  lames  d^èr 
ou  d'argent  entre  deux  cylind.  j<«  du  moulin  pour 
]es  applatir  &  tes  préparer  à  étie  étendues  au 
marteau.  Tom.  I  ^  pag.  a.ii. 

Moulins  en  boîs  ée  charpente.  T.T^  p.  58a.  - 

Moulinet.  C'eft,  dans  le  métier  à  bas ,  une 
forte  de  vis  qui ,  par  un  mouvement  réglé  ,  fait 
haulîer  ou  baifler  une  birre  fervant  de  point  d'ap- 
pui â  la  téte  des  oades.  l'om.  I ,  p.  10  5 . 

MousQUBT^âDcieinie  arme  à       Tom»  Ij- 

pag.  78. 

MoussEAU  (pain  ).  Ceft  le  pain  de  la  farine 
de  gruau.  Tom.  I  «  pag.  18t. 

Mousse.  Ce  terme  fe  died'ane  pointe  ou 
d'un  trandunt  qui  ne  font  pat  uès-aigos.  T. 

pas  S*f  .    '  \ 

MousçEttîJE  (  art  du  confifeur).  C'eft  un  ou- 
vrage én  pate  de  gomme  adragant,  détrempée  dans 
de  T'eau  &  îus  de  cicron ,  avec  du  fucre  royal  ' 
en  poudre  ttès-fiae»    le  tant  bien  b«tiuT.i« 

pag. 

Moussoms.  Sorte  .d'outils  dont  on  fe  fert 
dans  les  Verges  pour  couper  8e  ilivifer  le  caillé 
en  peôts  grumeaux.- Tom;  Illjptig.  9^.  ^    -  t 

Moutarde.  Ceft  une  coinpofi^op  de  grainii  ; 
de  féncvé  broyie  avec  du  v^iai^xe  oa  diittoilit/ 
de  vin.  Tom.  VlU  ,  p.  <><ji. 

MouTOKS  (aa  daiesgoDTenipt).  T.y|I»  % 

P^e-  777-  .  ■      .    ..V..  .  ,  -, 

Mouton'.  Gn'  donne  ce  nom  .V  un  biîîot  de 
bois  ferré  &  garni  d'une  mafle  qu'ôn  élève  &  qu'on 
laiflè  retomber  pour  enfonces  des  pjlots.  T.  IV  ^ 

pag-  5/8.=-  "    '  '  . 

Moutons  de  devant  d'un  carrofle.  Ce  font 
les  deu;c  monuns  qui  fervent  pour  former  le 
fiège  du  cocher.  Toid.1  ,  pag.  6if . 

Moutons  de  derrière.  Ce  font  deux  piècas 
de  bois  encbâflees  par  en  bas  dans  le  liflbir  j  & 
qui  font  furmontées  par  rentretoife.,^iV/. 

MorvEMPNT.  En  horlogerie  ,  ce  mot  fignifie 
faflemblage  des  parties  qui  compofent  une  hor- 
loge. Tom.  III ,  pag.  456.   "  ' 

Moyeu.  Ceft  un  gros  morceau  de  bois  d'oriue 
tourné ,  qui  a  dans  fon  milieu  un  trou  pour  pa0er 
l'eflieUjK  dans  fa  circonférence  des  monaifés 
pour  placer  les  raies.  Tom.  I ,  pag.  616. 

Mucilage.  Ce  terme  fe  dit  d'une  liqueur épaiflo 
&  gluante.  Tom.  VI ,  p.  ;7. 
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VocABvi.Ai«iB  ,  pag.  }x8. 

MuiD  (  le  ).  Mefure  pour  les  gnùns  }  il  répond 

AîuiRE  (terme  de  faline  ).  Ccf^  li  liqaear<|ni 
rcile  au  fond  de  la  Doële  après  ia  ciywUlUaùoD 
4^fttnitirlii.Toiii.  VU^pag.  1J7. 


MoRÂiLtE.  On  dHUngiie  dans  le  dml  a 

muraille  de  la  pince  ,  la  muraille  des  <f«aitùn, 
j8c  la  muraille  dss  calons.  Ton*  I  »  ^ 

Muscade  ,  Girofle  ,  Caneme  ,  Poivîs, 
GiMGEMB&E  ,  Vanilu  (  art  de  ricok»  &  é 
préparer  ces  épîces.  Tom.  V  ,  pi^ 

Myope.  Ce  terme  déâgne  une  peilenoeqd 
a  la  vue  ttès-coowu  To«.  iV  «  f^g.  lé^. 


N. 


xi  ,  Caraâènalpliab^dqiie.  Tom.  Il ,  pag  $98. 

Nachi.  Sttbftatice  de  certains  o(HiuilUges ,  (\\ù 
blanche  8it  .orientée.  Tom.  II  j  pag.  9)9. 

'NAtRE  "DE  vtRtE.  Coquille  d'une  efpèce 
i   4'hnicce  »  dai»  laquelle  Te  foimenc  les  pertes  *  <^«'' 

''1(<?^CRE  ET  P^LIS  HKES.  T.        pag.  I4I. 

Nage  ou  Nece.  C  eH  un  fnrt  chantier  que 
Ton  acta^  I  la*premiêre  miis  des  pièces  dç  b^is 
^àrtfnni  flotte}.  Tom.  III ,  pag.  5.  ' 

Nancy  (  yheminée  poruûve  de  ).  C'eft  une 
pfttite  cliemmée  i^îte  «e  tble'oà  de  cuivre ,  tant 
pour  le  contrecœur  &  les  jambages,  que  p-ur 
le  petit  tuya,u  , iojjtMHit  iiue  .efoèce,  de  petit  pa- 
va&i  carré.  Tom.in,f.'tiJ.^  . 

Nxifn  d'eau.  Efpèce  de  cafcade  donc  l'eau 
«ombe  en  forme  de  nappe  mince  fur  une  ligne 

droite  ,  ou  fur  une  l'j:!;n:-  circuLirc  ,  comme  le 
ixxd  d'unbaâîn  rond.  Tom.  111  «  pag.  ^x. 

^^-\TTE.  C'eft  un  tiffu  dit  de  paille  ,  de  jonc  , 
.de  rofeau  te  d'autres  plantes  ou  écorces  raciks 
â  fe  pfier  te  à's'entrbooer.T.  V  «  pag.  347. 

N  ATTIEA  SJ  SPA&TÊiUft  (  *«  du  ),  JqOU  V  j 
pag-  J44' 
SfdrUrîe  ,  pag.  J4J- 
VOCABDLAIRE  »  pag.  H7<  ' 

Naturt  (  diamant  de  ).  Nom  donné  à  on  dia- 
maixqui  n'ayant  pas  fnn  fil  dirigé  UflifbraiélBen^ 

*e  peut  écte  hien  poli.  Tom.  U  «  pag.  181. 


dtàt  me  gtdne  rf)ondante  dont  on  tûede  Tbde 
par  etpnffioQ»  Toai.     psg.  55^' 


Navette  &  COLSA  (  an  qiii 
plantes  ).  Tom.  V  j  pag.  }^ 

Vocabulaire  ,  pag.  jji. 

N  ave  ou  Laye.  C'eft  une  v«n«  veftiolîds 
tiiacieres  étrangères  dans  un  banc  d'aidoife.  T.l  j 
pag.  68. 

Negres-cartes.  Ceft  xt  qu'on  appelle  «• 
crement  imiraudts  bnatê  de  la  pcenièse  cwik» 
Tom.  H  >pag.  iSi. 

Neige  (  art  du  coofifenr).  Ceduoe  cooifo* 
fîtion  de  fucre  &  de  juf  de  cettMl»  ftuto  qaftf 
tait  glacer.  Tom.  I ^  pag.  jdj. 

Nerprun  ,  arbrtffeau  dont  les  btieilêat  né* 
dicmaks.  i  om.  Vii  >  pag.  64. 

Net.  Ce  mot  Te  dit  eo  joaillerie  d'os  diasuat 
ou  autre  piètre  précieufe  ,  qui  eft  6»  tadK  tt 
fans  déâiic.  Tom.  Il  •  fi>  i8f • 

Nl2.  Le  bout  du  né\^  du  cheval  eft  ,  en  ^ 

que  forte  ,  tèvre  fuperieare.  On  dit  qu'il pon« 
/(  au  vent  iorlqu'il  lève  trop  la  tête.  Tom- 1| 
pag.  64a. 

N£2  m  LA  TU1LB.  C'eft  la  petite  énniMDi 
i|aî  ferc  à  raccrocher  aux  lattes.  Toob  U,fitn. 

Nez  d'un  b  r ?  kv.  C"  n  la  première  vaà 
du  bateau  qui  But  eu  pointe  où  eft  laiM(> 
Tom.  ! ,  pag.  608. 

NicoTEUX.  Morceaux  d'une  ruile  feniat*» 
quatie  à  Tufage  des  couvreun.  Tom.  U  «  ?*■ 

Nipfi  OH  NiF.  C'eft  h  furface  rtipài«Rr^*> 
,  baac  d'ardoife.  Tom.  I  «  pag.  68- 
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NlTKtCRB.  C'eft  un  endroit  difpofé  &  pré- 

Niveau.  Inftrument  au  milieu  duquel  pend 
un  petit  plomb.  Tom.  1 ,  pag.  608.  ^, 

Niveau  du  Fowtainier.  C'eft  un  inftru-" 
ment  de  niaihémaiique ,  par  le  moyen  duquel  on 
vmtfi  un  plan  eft  uni     horizontal ,  &  qui  A.rt 
'Cfïcore  à  déternuner  de  combien  un  pnint  de 
la  furface  de  U  terre  eft  plus  haut  ou  plus  Uas 
locw.  Ton.UIjpa9.41. 

NiVELiEMEMT.  C'ed  l'adiou  de  mefurer  un 
«cTpace  de  tcsteki  p«  ie  fecoun  duiimu.  T.  111 , 

Nœud  m  coî.t.ter.  Les  metteurs  en  œtivre 
•donnent  ce  nom  à  des  efpèces  de  roTettes  de 
pluiiett^  feuilles  eo  pieneries.  Tom.  U  j  p.  181. 

Nœud  de  i,'ARTiFict£R.  C'eft  une  fuite  de 
trois  ou  quatceboucles  de  ficelle»  ctoifées  lâches^ 
c'j'on  r  rre  en  tirant  les  deux  extrémités.  T.i^ 

^ag.  174. 

Noir  (  art  &  fabrique  du).  Tom.  V  ,  p. 

Noir  dt  fumée  ,  ihid. 
Noir  pour  la  peinture  ,  pag«  }JJ« 
Teinture  en  noir,  ibid. 

Noir  d'Efpcgnf  ,  pag.  5)4. 

Vocabulaire  ,  pag.  jyy. 

«   Une  planche  graveiî.  Tom.  IV  des  gravures. 

Noir.  Poil  du  cheval  donc  on  diftingue  le 
noir  jais  ou  iMWir«  OU  mortau  ,  OU  v//,  ou  vrdi  ' 
noir.  On  appelle  noir  mal  ttint  le  DOIT  qÛ  S  UM  . 
.cewtc  souUaue.  X.  I  ,  pag.  657. 

Noir  de  ta  dp  an  (  dr-  l'cmailleur  ).  C'eft 
un  noir  dccailk  broyt;  avec  de  l'huilé  d'alpic. 
Tom.A^  pag.  418. 

Noir  de  metteur  en  œuvre.  C'eft  une 
pc\i  ire  noire  qui  piovicotderivoite  bzâié.  T.  IJ  « 

pag-  i^i. 

Noircir  (  terme  de  l'arquebufier).  C'eft  faire 
chauffer  les  pièces  «n  fer  d  un  fofîl,  8c  les  frotter 

fnTuite  rîvec  de  h  corne  de  bœuf,  afin  de  les 
garaucii  de  la  rouiiie.  Tom.  1 ,  pig.  115^. 

Noix  (la).  C'eft  une  des  pièces  de  la  platine 
filiîl.  Tom.  1  j  p«  Sx. 

Non  Bx  BiH  (  hniledex  ).  T.  V  ^  p.  356. 

Noix  de  galle.  Ces  noix  font  des  excroif- 
fances  occafinnnées  par  U  piqûre  de  quelques 
infeâes  fuc  ccitauies  efpèces  de  chêne.  T.  V  ) 


Lear  ulàge  dans  les  arti ,  pqg.  358. 
VocAgmjitRi.  atity 

Nor.ET.  Enfoncement  formé  par  h  rencontre 
de  deux  combles  de  pavillons  &  d'efcaiicrs. 
^Tom.  I  ^  pag.  «08. 

NoiETS.  Tuiles  creufes  fermant  des  canaux 
pour  couvrir  les  lucarnes  8c  égoutter  les  fmi^. 

Tom.  iï,  pag^.  7i.   •  ■  •  1  ■ 

NoMPARtiLLE.  Efpèce de  dragëes  auûî  menues 
qoe  de  là  gr^ioedeflavec^e^T.  I ,  pag.  765. 

NoatPARliLLF.  Seceiid  «ocpe  des  CMnttèrts 

d'imprimerie.  Tom.  1  ,  pag.  454.  » 

des  caraâères  d'itnprimcuc  ,  li^ià.  ^ 

NoNETTES.  Petits  pains  d  epice  faits  en  rond 
d'un  goût  délicat >  qui  fe  Ibmi  Reims. 

V ,  pag.  461.  •  '        •  . 

» 

Noue.  Ceft  l'angle  formé  par  la  rencontre 
de  deux  toits  qui  tomeat  uns  gonaiere.  T.  ;i , 
faig*  ^f«>  - 

NouETTE.  Tilîle  bordée  4*une  arrête  qu'on 

emploie  dans  plullcurs  pays.  Tom.  11<  pag.  71. 

NouiLue.  EfpÀoe  de  pâte  d'Allemagne  trè»- 
BMrrilinceï  «.Imt  de  ruban.  Tom.  VI 11^ 
pag.4tt. 

NouRRiTURF  icoMOMiQUE  (art  d'une).  Tonrf* 
V ,  pag.  f  J9. 

Noyau.  C'eft  dam  le  moule  du  fondeur  de 
ches  j  un  corps  folide  dont  on  rempUt  l'efpacewi* 
tfmé  ftirfes  law».  X^.Jl*  p«g.  7f^'>    ; .  <,> 

Noyau.  Pièces  d^  bois  perpendiculaires  ou 
rampantes  qui  portent  ks  marches  d'un  eicaUei. 
Ij,pag.iSbS« 

Nqyui  tir  HOix.  Uwi^diiilttMfo.Toak. 
V,pag.  jtfo, 

VOCABULAUIX.  pag.  lilSa,.        ■     il -^r— »• 

Noyer  (  art  de  font.Tinier).  On  î>eîe  quelqne- 
fois  un  jetj  en  faifaiu  pafTt^r  l'eau  au-detfus  de 
l'ajouroir,  ce  qui  le  fatr  Mr«Stre  plus  gros  ge 
blanc  comme  de  k  ibeige.  Tom.  111,  peg.  41, 

Noyés  (art  noumu  de  iëcotttir  lès  >.iW. 

V  ,  pag.  jôj.  ,^ 

Secours  établis  en  faveur  des  noyts.  Ibid* 
Boi'tefumigatoire.  ^Ig.  ^6^. 

Noyure.  Trou  fait  enentonnotr  poor  recevoir 
&:  arrafer  la  tète  d'une  vis  «d'un  clou.  Tom.  Il  « 

m-  ss- 

Nuée.  Ce  terme  fe  dit  des  parties  f^n  bres 
qui  fe  trouvent  affez  fouvent  dans  k-s  pierres  j>ré« 
cieoft*.  Tom.  Il ,  pag.  t<a .  - 
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O  ,  Caraôèce  alphabétique.  Tooi.'  H  »  pég. 

Objectif.  On  u^wlte  dnfi  le  verre  d'une  lu- 
nette qui  eft  toiunéveis  l'objet  qu'on  legmie:  T. 
IV  ,  pag.  iéj. 

Oi-iDiENNE  (pierre).  Matière  vitrifiée  de 
ciiveries  couleurs  qu'on  trouve  aux  environs  des 
Volcj^DS.  Ton.II»  pag.  182» 

Obus  «  ou  Obusier.  Efpèce de canonquiiêtiie 
hotÎMMuaiIejiieQr.  Toai,  ^54, 

r  OcHES.  Emailles  ou  mahnies  qne  .fom^lës 
charpentiers  fur  des  règles  de  boiipour-tmv^ier 
des  mefure$.  Tom.  i  >  pag.  6p^, . ,  .      ,  ^ 

OcHr  i:;.  T -:s  r;rr?5  de  ce  nom  font  en  général . 
4€S  terres  mélangée  ^  grades^  pefantes .  qui  ont 
de  h  ûveur  &  nne  couleur  fovfe, dont  Tin- 
tenCné  s'augmente  pat  l'aftion  dttfeiL.T«ii).Il9 

pag.  17. 

Oculaire.  On  donne  ce  nom  au  verre  d'une 
lunette  qui  eft  tourné.vers  l'geil.  To^t».  iV  ,  pag. 

<EiL.  C'eft  dans  certains  fruits  l'elbèce  de 
nœud  qui  Te  voit  à  l'oppofite  deUq0eue,Tom.nij 

pag.  100, 

(EiL,  C'eft  l'étendue,  ou  plutôt  l'épaiffeur  d'un 
caraâère  d'inaprimerie.  Tom.  I ,  pag.  454. 

On  diftingue  les  différentes  ëpailVeurs  par  les 
ternies  de  petit  «eU\  mil  ohUnaint  mi  mo/e»» 
4fras  mil,  iéid, 

(KïL.  Ce  terme  fe  dit  de  l'éclat  8r  du  brillant 
d'une  pierrerie.  Tom.  II  ,  p.  i8i. 

<EiL  ,  ou  trou  de  l'aiguille.  Tom.  I ,  pag.  10. 

(ïï.u.  (  co\itekrie  ).  Trou  qui  eft  d'une  forme 
ovale  allongic.  I  om.  II ,  p^g. 

(EiL  DE  CUIVRE,  ourofette  qu'on  met  aux  cou- 
leaux  communs.  IM. 

Œil  du  cheval.  Il  doit  être  grand,  i  fleur  de 
t£te,vif&net. 

<JF.lL  VERROK,  fe  dit  de  la  ppuelle  dOK  la 
couleur  eftapprocbante  d)i  vetre. 


(StL  'db  cocBOy  j  fe  dit  d'an  oH  on 

petit, 

(EiL  FIER.  C'eR  iotlqus  h  paupière  lailTe  i  dé*, 
couvert  le  globe  de  l'œil. 

(Cil  MOU.  Ceft  lorfqoe  la  panpièiecftmf 

marquée.  Tom.  I ,  pag.  6 J7. 

CEiL  DE  BŒUF.  Ouverture  aufli  haute  <[vt 
large 4  faite  comme  les  lucarnes.  Tom.  l,^ 
^46.  - 

(KiL   vv   rt!AT.  F.fpèce   d'agathe  d'à»  jril 
de  paille,  ou  jaune,  ou  verdâtie.  ToulU, 
i8a. 

<Eit  ou  voMDt.  CaîHoQ  d'un  gtis  leoflS», 
ou  cendré,  qui  refléchit  les  cafoos  de  la  \miht, 
Top|.II»pSK.i8a.  . 

(KiL  DE  LA  PïRtE.  Ccft  fa  petite  onref 
ture  pour  y  pafler  la  foie.  Tom.  Il,  faf. 

<BiLLBTS.  Ce  font  de  petits  trous  ititt' 
tueux  qui  le  forment  fut  TanaiL  Toni.n,m» 

428. 

(KuFS  (art  de  coofenrer  &  de  faire  édoteb). 
Tom.  V,  pag.  368. 

(EuvRFS  BLANCRSS.  On  appelle  ainfi, 

h  taillanderie,  les  gros  outils  de  fer  trincbi 
qui  fâ  blanchiflleot  ou  s'aiguifeot  Au  lameoie.  To<& 
VIII ,  pag.  fj. 

(FuvRî';.  Di.imant  mis  en  diamant  oillîi 
8.  qui  a  la  figure  qui  lui  convient.  Tom*  û,fi^ 

i8a. 

Oiseau.  Petite  auge  dans  hqueiie  on  poittis 
mortier.  Tom.  II;  pag.  71.  ' 

OisEUUR.  (art  de  1')  T«in.V«  pag.|7S* 

Pi^*  pimtla  duife  mot  0ife0K*,  IHd, 

RofignoU,  pag.  }7f , 
Strins.  p.  |8l. 

Manière  de  préparer  Se  deconlierverlesaîArt 
morts  fans  gâter  leurs  pluouges  ,  pag.  |8j. 

Vocabulaire,  p.  386. 

Oleum  saccharum.  Liqueur  r omport>e^o»> 
de  fucre  &  de  quelques  gouttes  d  Amie  ciIecK* 
parfumée.  Tom.  II  « 
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Olinde.  Sorte  «le  lame  d'épée  qui  eftdes  plus 
fines  &  des  meilteurés  >  6c  qui  a  puur  tnarqué  une 
«ome.tom^IIIj  pag.6£.     ,     ■    '  .  '  ^ 

,  :,'''>•/     .     '  »  •      i  i' 

tremité  d'un  outil  monoi  comme  une  olive.  Tom. 

JI,pag.j5.  •  ^- 

O1.I  vr  I  Ea  £T  9UILI  QU'ON  «M  TIBS,  Tom.  V  , 

Huile,  pag.  394.  -  .  , 

Vocabulaire,  pa^.  J9S,  f 

Ohd  es  .  Sorte  de  levicts  qui  font  fixés»  &  jouent 
fur  la  barre  fendue  di^métier.à  bu.  Tom.  1^  pag. 

ICO. 

Ond£S.  Défauts  du  veire.  Tom.  VIII  «  pag. 

Onglet  (aflemblage  l  ).  Ceft  une  manière 
d'jOcmbier  les  pièces  <le  bois  poiir,Miibi(teiineii^ 
Tom.  I ,  pag.  (k>8; 

Onglet.  Terme  d'imprimerie  ,  qui  défîgne 
deuxpages  qu'on  imprime  de  nouveau,  paice  qu'il 
s'ëtoit  gVmé  des  fautes  dans  les  autres  pages 
qu'on  avoic  împfigBëe»  «iipimmc^  Ton.. III 4 

rie;.  609. 

On'clette  (coutellerie).  Échancrure one  l'on 
fitt  fur  U  lamed'un  couteau ,  ou  d'un  canif  poiîr la 
Ierer.T«m.IÎApas.lrf.  '       •  '  r" ^ 

OpFS.  I-^s  maçons  donnent  ce  00m  aux  trous 
qu'ils  laifTent  '^.mt;  l'^'  "^vs  ^  !  endroit oulescbe» 
rronsfonc  pDlcs.  i  om.  iV  ,  pag.  560. 

Or.  On  appelle  ainlî  le  vernis  qui  fert  i  donner 
une  couleur  approchmee  de  l'or ,  è  dqs  ^Nillles 
d  argent»  appliquées  fi»  Im  cv6x^  T««»  I!  >  pagt 

Or.  Coulf  ur  ^uî  fe  compofe  avec  du  blanc,  du 
laune,  étVodm-Sc  dei'orpin.roiige.Tom*  II ^ 
pag.  17. 

Ord' AxLtMAOtB.  Feailtotièmîacé  decuiVtt 
iattiie.ToiB.I«p«g.^$>         ,'-  i       i'  -' 

Or  EN  COQUILLE.  Ord'AUemagnebrojfd&mis 
m  coquille,  i^ji^ 

On-couLEurt.Nom  donnd  au  refte  des  couleurs 
iétrempées  à  l'huile  j  qui  fe  trouvant  dans  les  pin- 
aeliers  des  peintres.  Tom.  II  «  pag.  274. 

Or  en  COQUiLtK.  C'tft  de  l'oripeau  broyé 
Se  mis  dans  des  coquilles.  Tom.  Il ,  pag.  174. 

Or  a  poREiv  LES  LIVRES.  Ceft  one  forte 

ie  poudré  que  le<;  hjtîcu  s  d'f>r  rétiiiif  ru  <;n 
Tccices  feuilles  très -minces,  lom.  I ,  px^,  m, 
Jas&Jiiétitr*,T9m  nu» 


ÛIL.4>E  MANHÇiNf.  Eipèce  do  tombac  doi  c 
la  ^couleur  rellên^ble  à  cell?  «ie  l  or.  To.n.  U  » 
pag.  .    "  ' 

-  -  •  rt  :  ) 

Or  HAoné.  CVft  de  IV>af^liqaé4qiiii.iiiëttl 

qui  a  été  auparavant  préparé-  par  une  ùÀàokéê 

hachures.  Toip.  H,  pag.  a74.         '.  :  [ 

Or  mat.  Or  qui ,  étant  mis  eo  œuvre  «  n'eft 

pas  poli.  Tom.  II,  pag,  274. 

Or  mat  REPA<,sr..  C'eft  I(  trjnf  l'orcHcoiichl 
fur  ua  encollage  tlanc ,  à  deux  couches  feuiemenc 
T9in.I(»pag«  ji74t  :' 

Ok  TRAIV.  Notoi  que  l'on  donne  au  fil  d'or  ^  ou 
fil  d'sigeilt  dofé.  Tom.  Vin.  pag.  129. 


.  ORciMBTTB..Ad4îttonanxpropciétés  de  cette 
plante.  Tom.,  Vl«  m  7J7-   -> 

Orchis.  Propriétés  de  cette  plante. Timr.  Vt^ 
P»S-75.8.       tu  *  *  • 

Ordonnakcf.  tes  artificiers  appc!l:nr  liiiJi 
l'mcervatie  uniforme  du  tems  qu'on  doit  laifier 
entre  le  jeu  des  pièces  d'artifice.  Tom.  •! ,  pag{ 

Ordre  des  feux  d'artifice,  pag.  I  (39. 

OreiluB  W  ÛHtWjA..  nies  doivent  être  pe- 
tites, placées  Ihm^  droites.  Tonk  1,  pag* 
6j7.  -  <t 

Oreilles  si  cocrfo».  On  nonime  ainfî  les 

orcillt.  s  du  chtv.:l .  qui  font  h/njues  ?e  qui  boi 
lotléiit  en  tout  feus  d.uis  la  marche. 

Oreilles  de  L'ANcixr .  Tom.  I ,  pag.  1  f .  * 

Orfèvre  ,  Bijoutier,  Planeur  (art  de  ï)t 
Tom.  y ,  pag.  599.  .:  .  . 

Or.llfV.  '  : 

Argciit.  p.ig.  40;.     .     ,        .  . 
Orfèvrerie,  pag.  410.  Z 

t6  Planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Organisation.  C'eft  l'art d'ajuHer  an  ouplu* 
iieurs  jeux  d'orgue  à  un  clavecin ,  à  un  fortè* 
piano  ^  à  une  vielle  «  &c.  Tom.  IV,  pa^* 
17t. 

Organneau,  ou  aimeau  de  l'ancre.  Tom.  I, 
pag.  2j. 

O^GI.  KTpèce  ét  bled  dont  l'art  du  cinfi- 
nier  tire  un  ahmenc  Tom.  II ,  pag.  loi. 

Ort.s''^'^.  JnvcU'.<;d.-  chaume  fl.ir-'es  horizon- 
ubrocnt  l'unu  i  côu  de  l'autre.  T.  Il ,  pag.  72» 

n  rt  tt 
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ORcrt  \  rvir-iDRE.  C'cft  un  orgue  qui  j©ue  au 
fboyen  é'un  cylindre  noté  ^  mis  en  mouvement  p» 
«pt  fM0iv«ne.  Tenk  IV ,  p ag.  17X. 

Orcuc  de  Barvaris.  C*eft  aaffi  tm  orgnetn^ 
Ctnique  que  l'on  fait  jouer  par  le  movon  cfune 
■Mtvelk^lMueik  dooM  k  mouYeracot  à  un  c/« 

Oriikt.  Oq     ^  perles ,  qu'elles  font  d'an 

bel  orient ,  îorfque  leur  eau  ou  leur  couleur  eft 
brillante  ,  tfgencioe  fie  cayounaate.  Tom.  V  , 

I  OmiwiTAi.  Ce  «me    iNt  4*we  pierre  pré- 
iieafe4|uivîeiitdei*0rie«.Te«bII»  feg.  lAft. 

Orillons.  C?c  fc  iu  ^es  bouffetr^î  4e  foie  & 
de  laine  ,  fervAiic  à  oam  le«  areiUu  det  chefliO' 
Tom.  II 4  pag.  476. 

OevAf&LiuE.  CeW  en  dièfclie  leitpaittetes 
d'or  q  indiMsdaiukflble^ffi«iètet*rom.lV* 

Orpin  «  ou  réaluir  naturel  ou  artiAcid  doatoe 
tlie  on berâ  rouge. Tom.  U  «  pag.  17. 

ORIIIUI  tt  OUCANHITTI.  CettlCMS  4^*0» 

ttce  de  CM  pfamei.  T«ni»  Y  *  iMf.  4|i. 

Or  T 1 F .  iT^ge  qu'on  peut  fiiiede  cetw  phnie. 

Tom.  V  ,  pag.  4; 4, 

Q^cat^noNS.  C'cft  k  teouveaieot  d'une 
^todule  ea  de(fceodaot  8c  cp  aMutant,  Tom.  1U« 

Oim.          deepediifiiuiei.  Ttak  VII , 

m- 

Othviht  ,  ou  Auvent.  Aflèmbtage  de  plan- 
clifts  ^u'oii  leet  au-dHTus  d'une  bouti(|ue  peei  la 
garantir  du  Tenc,  fie  de  1»  pluie.  Tom^I .  potg. 

Oniis.  On  appelle  aînfi  les  ooTertures  prati- 
g  u  s  dans  la  table  fupérieure  des  violoty  flc  autres 
iflltrumens  fembbbles.  Tom.  iVj  pag.  171. 

Ovin.  Corde  attach^eiuneextrémitédei'anœ. 
Tom.  I ,  pag.  aj. 

Ovom.  Cifekt  dont  un  bont^cieuTé  comve  î 


rcxtrJmirç!  d'un  oeuf,  fert  i  faire  furie néolA 

relief  en  ovale.  J  on  [  ,  pig.->c><}. 

O  uRDiR.En  ma^ontitne.ce  teonefigiufie  met::i 
le  premier  enduit  avec  de  la  chaos  ««  éa  plâtre, 
fut  un «nr  4e  OMelloH.  TMi.iy  b  pif»  )n. 

Ourdir  a  la  trikgib  (  are  de  «mer  ). 

C'eft  attacher  1  une  tringle  1-s  cor.i'vs  i:  '^iih 
pour  tes  ajutler  >  ou  pour  en  faire  des 
V,pag.  547* 

OuADissua£.  Ternie  de  vannier  poui  iifpt- 
iîer  l'union  du  fond  d'une  pièce  db  TiBomeaitc 
AsautititMtjes.To«.  VUj  fot.  m. 


OuTiBOT  (  art  de  Tépinglier  ).  Ceft  éa»l» 

machine  pour  frapper  les  têtes  d  'cpinglesla  pinie 
qui  porte  le  poinçon.  Tom.  il,  pag.  476. 

Outil  a  onpes.  Cet  outil ,  conoofii  è 
plufieuTS  pièces ,  étoit  autrefois  à  fuûge  «1  ^ 
niflet  poiur  tietiiller  te  ptecege*  Tool  U»  F^* 

OoTit  KAT.  Outil  d'acier  os  de  anneilu* 
fage  des  lapidaire!.  Toou  11 ,  pag.  182. 

Outils.  Les  batteurs  d'or  appcDent  ainfi  Is 
aHcmblages  des  feuillets  de  velin  ou  de  faa^ 
drufhet»  dans  Icsiyiels  oa  bat  i*oi*  Ton.  I,  pit< 
ait. 

Outil  crochu.  Efpèce  de  cifeau  tnnclM 
qui  eft  à  demi  courbé  en  crochet»  à  ^u^agedeilai^ 

Mem.  TbM.  IV ,  (tf.  41  f . 

OuTREM  VR .  Ceft  le  beau  bleu  fwi  St  iMihfit 
laiam  To«.lxpi|.ii9. 

tCttr  CD  otttvre ,  ta^uête  cot^Re  à  petrer  ty^ 
h  di  i  le  «  les  trous  pour  recevoir  ks  pienes. 

TÎnaigri.  Ton* 

II  «pag.  148. 

OxYVE>..  Liquctw  prwvenant  d'onnâa|(A 
Aki  ^  de  vinaigre.  Ton»  Yi,fÊ$^jiL 
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P. 


P,  CaraaèreilpîïaWtîqiie,T«lLn,  ptg.  598. 

Paillasse.  Nom  que  les  diftilUteurs  d'«aux 
imes  donneoc  |  «i  «utfif  en  bri(}ues  fur  le  fol , 
Se  au-deflbus  àuwmmmét  jacimninlr ,  ToBy  11 , 
pag.  jOO. 

pAiiî  p  Ce  mot  défigne  an  défnre  c{ai  fe  troav« 
Buelquefois  dans  le«  ferres  pfàcicufes ,  par- 
Dcnlièreinent  dan  les  diamann.  TQm.ll»pa9' 
iSa.  ,  . 

P  iT  I  "  V  in-  de  fer  ou  fwàet  qui  D'eftpfts 
bien  foudée.  Tom.  il,  pag.  f$, 

Paillxox  (f  r).  On  quia  bcaacottp  de  veines 
déféâiteures.  lind. 

Paillons.  Petites  lames  de  métal  auxquelîeç 
font  attachés  les  anneaux  ou  crochets  qui  donnent 
de  la  flexibilité  i  la  chaîne.  Tom.  I ,  pag.  foo. 

Paillons.  Nom  que  l'on  donne  à  de  pectces 
feuilles  carrées  de  cnkte  bettn  ttèMnfncfs,  & 
colorées  d'un  côté  qu'on  met  au  fond  des  diatons 
«les  pienses  précteufes.  Tom.  11^  pag.  i8z. 

PaillonneR  (art  du  potier  tVitain).  Ceft  éta- 
mer  en  faifant  fondre  àà  paillons  d'étain  fur  une 
pièce  enduite  de  poixvâine.  Tom.  II  «  pag. 494. 

Paih.  Aiimcnt  ùit  de  farine  pétrie  &  cuite. 
Tom.  I,  pag.     !.  "  • 

A\smt.  Pato  fans  levain,  pag.  iSi. 

BM-préi9kU  ,  OU  KoA-mitf^ftfo/.  Pain  de  Weft- 
phaltoctfVpoTé  aTec4e$  nittaei4'orf««  àt4tà^ 

oc  de  farrazin.  Uid.  " 

J>*  ^tU4nger,  Paio  du  marché.  IHd. 

Bis.  «aki  €ai9«tc    k  tmtm  ftr dMfnlan. 

pis^^Afif  Pa^n  qui  ei^  /sut     iim»^  b^anciae  6c 


té» 


II«.ânnH.  Çfçftle|!abdnpoid|dedioiis«livies. 

Càaùutd,  Pain  très-blanc.  liûU 


Di  pâu  ftmê,  C*cile  ^Uim  d« 

nid. 

Boirgeois.  On  nomme  ainfi  le  gros  pain.  I!>:d. 

Df  m!-.  C'eft  un  painjEiicex^èsfoiir  paner  1^ 

viaiJiies  que  l'on  rout.  Uid, 

M<Wn/.  Pain  inégal  &  défiguré, /Acdl 

De  fort.  Celui  dans  lequel  il  entre  plut  defiia 
.ih^^HA.  aa^  r 


<pifcdé6fine< 

ChapeU.  Petit  pain dootonneflleré la  pins grollb 

croûte,  ijid* 

De  chapitre,  ^pèce  de  pain  fupéitettre  à  ceUe 
du  pain  chaiodd,  Aid, 

Ftrré,  C'eft  le  pain  brûlé  dete  pat  hsMmi» 

nu. 

Doux  tevt.  Cduî  dont  la  pftce  n'a  pas  bien  fers 

menté.  Uid. 

Gnu-cuit,  ou  piteux  dont  la  pâte  eft  matte  6c 
peu  feimentée.KfV. 

£néewn^.CelwqHicftfo«néceaBinenAboiir- 
lelet.  UU,'  ' 

De  froniMM,  Cfift  le  neilfeoc  Zc  le  pin»  nonnif* 

fani.  hid. 

De  gruau.  Il  e(l  fait  de  farine  de  gruan  &  d'une 
pate  un  peu  janne  j  mais  bonne.  Xm. 

Comité  c»  «rtîdUa».  Petit  pain  qui  ell  fint  m» 

cornes.  Ihli, 

A  U  reine.  Petit  pain  fendu  par  le  milieu.  WJ,  , 

A  la  Sigme.  Petit  pain  qui  a  nne  «été  anmilien.  : 

Bid. 

Petit  pain.  Il  eft  fait  avec  nne  pate  plus  oamoÎM 
]é|èw..lk'dL 

\  D'avoine,  de  Jarra^in ,  a  orge  ,  de  mi'^c:: ,  Je  k'ed 
de  Turquie ,  de  feigle.  Pain  /ait  dci  Ijà  farine  de  ces 
diÛcientes  fortes  de  gratWr  iïf4. 

Bifiukf  é0  mtr.-  Paitt  d'une  pfte  tcfcs^fme  & 
'  ^-.JWrf. 


?AlV*apâte.  Ceft  la  quantité  de  pl»e  1  em- 
plo/er  pour  avoir  après  h  cuiiTon,  un  paind  uu 
poids  déienniné.  Tom.  T,  pag.  iSa. 

•  Pain  demi-moi  i  et.  11  ne  faut  qu'un  quart  de 
h  pire,  &  brfqiie  le  jSâin  eft  h  moirié  prêt ,  on 
fut  un  antre  levain  de  ievux^ede  Uere.  T.  l  p.  182.  • 

Rrrcr  1 
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Pain  fendu.  ]1  fe  fait  avec  les  ratifiures  du 
|4w  demMnoUetquCoD  awc  dekâiÎBe. 


>i. 


PAiN-MotiiT.  On  prend  de  la  pite  du  witt.  ^  Vocabulaire,  pag.  461 
demi-moller,  le  qiurt  de  la  pate  du  pain  mollet^  ,{  r  t 

Tom.Ijpag.  608. 


qu'on  veut  faire^  &  l'on  feCert  de  la  levure  de  bière! 


P 

délicate 
r 

ues-b 


beuire.  lUé.  ^ 

PAirrcF  LA  Cektiili.  Petit p,am* <juî 'eà fait 
««(Tiavec  do  benne.  ilfoV.  '         '  '     »  v 

.:•  o:  •  '!  <'  ^  *.-v 
\iN  A  (  .\FÉ.  P«tk  pain  d'une  pâte  Iésèai& 
:ate.  Tom.  I,pag.  285.  'ff^^^"^^ 

[M  nr  GoNEs$£.  Fain  dejnwché  iV^VMtjpAt^' 

^  Pain  piat  ,  pain  rond  ,  pain  en  anneau  , 
^fi.  nommés  à  c^ufe  de  la^jr  fornae.  lôi,^. .  ^ ,  - 

r 

Pain  a  totage.  CeU  un  pain  rondmoîlét 


avec 


Pain  a  soupe.  11  cil  pl*t  Se  preft^ue  tout  en 
^ttte.  Bid^  -  

.  P41M  ©&BESTiN..aeflt  f^dt  depâîe  légèfe*  & 
vvec  un  peu  de  fait; /^fV. 

Paîn^-bb  wkCeH  ufi.pkîfrqut  »*a  point  de 
mkm,  m  très-peu.  Uid.  •  ^  • 

•  Paiv  de  cire,  ft^ofce»!  cîe  dfè  jïtat&food. 
Tom.  II  ^g.  70a 

PArx  Dc  BouciE.  C'ed  h  bougie  filée  ^«îa 
été  pliée  de  manière  4  pouvoir  s'enferviccommo- 
dtineat.0ntfs      :   "  '  *  ' 

Pai^  iJE  ^uiï.-Cdl  Je  Aiif  en  «a^T^^ui  a  pris 
la  forme  de  la  jatte  «Te  bois  ,où  ii  a  été  coulé.  Tom. 
]Vpag.A^&   '     •  ■    .  ' 

f  Pain  9'éiarAa;  Mmand^âniH  préparé  «■for- 
mé comme  un  petit  pain  plat.  ToiiulI,.^g. 

«Pain  BE  cib.-  Ceft  la  lie  (èchc  cjuc  les  vînai- 
gners  tirent  de  leUrs  preflT^s,  après  en  avoir 

iQll  j  pag.  .     ..  - 

'Py^J^^'  srcRE.  C'cft  duVuCre  afîîpé  que 
F<m  dreffe  dan»  des  moules  de  ^ure  conique.  T. 
VII,  pag.  7IU--'- •    ■  >• 

-P.i^fi  DH  >j7avUD?.  Ce  font  des  blocs  de  pierre 


Paim-bILpicier  (  art  du  ).  Toat.  Vj  fn, 
4J7- 

Paqi  o*£ricB  DB  Reims.A/^. 


Palestine.  Quatorzième  ocf, 
j  d  iBiptimerifi-  Tom.  I ,  pag.  4^5 .:tV 

P/i'TTTr.  C'eft  en  horlogerie  une  peritî  iï 
'  qiie  iik  rPU£rdeOé!0tiwPte  pou0ey  &  p  liqiuli 

P.'.i  FTTF.  A  DORFR.  C'efl  Un  bou:  istPKri 
de  poil'tjspçtit  «ïh  tiu.'0B.  *dilpole  dans  'joîirtf 
&  au<)uèl  od  fiût  faire  1  éventail,  l Jle  f;^  tt  à  p:tx-s 
la  feuille  d'or.  Toni;  ïï  ;  pi^.  ^75. 

I  •      t  , 

Palctt£s.  'Ôn  nomilie  aînïi  les  tooch»^« 
clavier  autres  que  les  feintes.  Totn.  ÏV^  pig.  i;:. 

Palis.  Petit  pat  poînru  dont  plu(5cuK  rrr- 
enfénid>le  font  une  clôture.  Tom.  l,  pî- 

6c8.  '  "  ■ 

PA&MeR  l'aiguille  *  c'efVeo  ^apphtiK.uaacB»- 
mité..  Tom»!,.  pag.       ,  . 

Paloniers.  Ce  (bot  deux  morceaux  de^  3 
ronds  qui  font  att.ichés  avec  âc  g-^s  !i  r 
cuir  aux  extrémités  de  Ia>  voiee,  &:  au 
vent  bous  atteler  les  chevaux.  Tom.  I  j  H* 

....       >  ..... 

Pan  i>£  dois,,  ClÂture  de  durpcntcrie^ik 
3  fepifef  des  chambrés*,  buà'fàiredesieowidK" 
, mens.  Tom.  1 ,  pag  ?^9> 

PAXArFAux.  Ce  (ont  des  îamcs  de  boîsT^'^î 
ou  de  c;irron  qu'on  applique  au'  lieu  de  bagKCs 
ain!  .^!>if6ttclie*  dc<:MSefc  '  'tm.1, 
pag.  I7f. 

Panachf.  TTpcce  de  fond  qtii  fépare  une  fcs- 
taine  fal>iée.ett.piusjin  aloiÉs  f|&p«rtîesk  Tio.\t 
pag.6}(j. 

J*ANNF.  Ceft  le  biotitapplati.-d'un  nui!te3s.^• 
^  JI,pag  55. 

PaÎÎww.  Piéeèf  ite  Heé  qui  portent  f r 
bQuts  ,  fur  les  arbalétriers.  Tom;  F,  pag.-^r 

PANKt  DE  nRiSTS.Gn  homrfic'aîn(icL"nèqc*^ 
titm  le  pied  deschcvron^  à  l'endiroitoàlecw^ 
tftbjafé.  ïom.  1,  pag. }  j^'. 
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Pasuik  D*ARBAtÊT?.  C'efl  le  milieu  de  h 
corde  de  i'arbaléte  à  j^et  c|ui  e(l  taie  en  crtux , 
te  oà  l'on  met  la  balteou  le  jalec  ^l'on  veut  tirer.  1 
Tom.I,pag.ii5. 

P \snK'>  T>T.  Tn^^rBTT.  Ff^èce  de  bouclier,, 
ancitriiic  armure  des  I  rançois.  1  om.  I,  pag.  -T4. 

Panv  Çe  (oui  Ï£i  factices  i'm  litamant.  i  om. 
II ,  pag.  1U«  I 

.Papier  (  art  de  fabriquer  le  ).  Tom*  V  j  pag. 

FAittR  OB  CHIFFON,  pag;  480^ 

Vocabulaire,  pag.if  j. 

14  planche»  graciées.  Tom;  V  des  giaviirei. 

Procédés  nottveatuc  concemantle  papier.  Tom. 

Papier.  Le  carrier  en  emplde  de  trois  fortes 
difFéreutes  pour  la  fabrique  des  cartes  à  jouer , 

fl\  oirl  ^  p<-:  -'i-r-rnice  ,  ou  main-brunt ^  le  pa^  icr- 
i:u-/cr  ,  1.  f  a^ier-cafllir,  Tom.  I,  pag.  466. 

'  Papier  D'tvtN'XArL.  Tom.  II,pjg. 
Papiers  GAui-KEs. /i/i.  •  • 
Papillons  (art  concernanc  les).  Tom-,  V,  pag. 

Paquets.  D.ins  l'impriineriep  ce  terme  fe  dit 
de  plufieurs  .lignes  d*?  compoution,  liées  avec 
une  ticcUe^  &  faits  de  fiçon  qu'ils  foiencmaniabks 
Ir  égMK.  Tom.  III ,  p^.  609.. 

Paraison.  C'eft  la  forme  qu'on  donne  au 

crvltnl  en  fiifion  ,  en  le  roul.int  ^'  le  louttl.ir.t  cii- 
meme-tems  avec  la  fele  fur  le  roarbce.^  Tom.  iil  , 
pag.  aïo. 

"Pau  A!  Lètï  A  VIS.  Outil  qui  fèrt  au  graveur  pour 
tricer  d>.  s  parallèles  fiiT  ùDe  planche  de  métal.  T  . 

Parangon.  Les  hpuîa:ra«  donnent  re  nom  l 
des  pi&rres  précieuCcs  parfaites.  Tom.^  II  >  pag. 

Parangon.  (  gros  ).  Treizième  des  corps  fur 
lefquels  on  fond  les  caraâères  d'innprimerie.  T. 

Paran<gon  (petit).  Douzième  des  corp»des 
caraâères  d'imprimerie.  Ihid. 

Parasols  et Pajuiili;i£s  (arc défaire  d;;»). 
Tom.      pag.  599. 

Paratonnerre.  Barre  de  fer  terminée  en 

E ointe ,  qu'on  élè\'e  au-delTus  des  édifices  j  &*  â 
T^ueDe  on  joint  tme  diaSne  de  fer  poor  attirer 
fa  ;s  explofioslèanciiio  dn  tonoene.  T<»b.  V, 

f*g.  609.. 


Art  du  PARATOMNim.  T.  V  a  p.  6qu 
Vocabolairi.  pag. '609. 

Paravent.  Efpèce  de  meuble  pour  garantit' 
du.  vent.  Tom^  II  »  pag.  jay. 

Farc^  C'eft  tm  e(^ce  de  terrein  où  IVwi  en-' 
ferme  les  mourons  dav.s  un  champ  ctrconfait  par* 
des  claies.  Toin.  V.  pag.  6x7. 

PARCACF  ,  ou  l\i't  dt  fal^c  p::rqutr !'.s  •r:ru:onsh' 
l'air  Ubn  dans  unt  «ncciatf      tUi<f,  Tom,  Y  > 

*  Vocabulaire,  paç.  ' 

PaR£>{£nt  (  maçonnerie  }.  C'eUce  qui  parotc 
d*one  nierre  ou  d'un  mur  au  dehors.  Tom.  I\  , 

pag.  361,  ' 

Paeencbymc.  Sidifiance  libceiifi»  d'un  îtmu. 
T,  llj  pag..a49. 

PaRFAISTUR  </f/»f'^'»fi  de  canne  ,  <f  acier Ù aU'^ 

très  pour  Ut  étoffés,  (  att  du  peigmct  ).  Tom*  V  , 

pag. 

VoCABULAIRE.pag.  Ctfi^ 

Parfait  coNTtNTr.MENT.  C'eft  le  nom  crue 
l'o':^  donne  à  un  très-grand  nœud  bouâaot  de  dia*" 
mans.  Tom.  II ,  pag.  iSs.  «• 

pAPruM^  Compofition  de  fubRanccs  aromati* 
ques  pour  Saecer  l'odorat.  Tom.  VI,  pag.  j8. 

Parfumeur  (art  du  ).  Tom.  W ,  pag.  1. 

Des  parfums  ,  /5ji. 

Iluil:-s  cfTentielIe*  des  végétaux  odorans,  p. 

l.aux  odoratuvi  diftillées  ,  p.  II. 

De?  pommades  ,  p.i  î.  19.      "  1 

Savonnettes  &r  [  .it    ,  pag.  24. 

Poudi^  pour  i^i  ihi.v.ux  ,  pair.  t6. 

Fard  ,  roiip.c  &:  auttes  cofmetiqucs  ,  pjg.  ij-, 

G.î:us  ,  png.  ;o. 

Vocabulaire  ,  p.  y ^. 

2  planches  gravées.  Tom.  IV'  des  gravures»  ' 

Parisienhe  ou  SeDANoisE.  c'eft  le  premier 
&rle  pliispotit dw cataâèicsd*inipimiaL  T.  I  ^ 


Parisis.  Monnoie  de  compte,  8e  atitrcfoi* 
monnoie  *!e  bilinn  ,  dont  la  \aleur  étoit  d'nrj. 
;  ^taïc  an-dcflus  des^  tournois.  TiMn.  \'  «  g. 
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PARPArxc  (maçonnerie  ).  Ce  terme  fe  Jit 
d'une  pierre  «le  taille  qui  traverfé  toute  T^paif- 

fciir  d'un  mur ,  en  forte  qu'il  ait  deux  uaremens  > 
l'un  en-dedanS)  l'autre  en-(tehocs.  Tom.  IV  » 

Parquet  de  glacs.  C*eft  une  grande  planche 
tnvecfiufe  de  dtilcicxite&  bandes  de  koie„  puiry 
pofi»  ttiu  glace  d'ua  guod  vahinf^T.  V»p.  uj. 

Partemfnt.  On  »  donnéce  nom  à  despetites 
liftfân  volantes*  Toou  I«  p.  17J* 


Pas.  C'eft,  en  horlogerie,  chaque  tour  oue 
fait  la  chaîne  autour  de  la  ^fée*  Ton.  lu  « 

Pa  s  n'  '  Mr.  Sorte  âe  mors  au^on  met  aux  che- 
vaux quM  ont  h  bouche  forte.  1  cm.  Il ,  p.  449. 

Pas  D'Asst  (  art  du  tonnelier).  C'eft  le  chsn- 
fièn  «téridur  q«e  l'en  voie  tôt  Jrépeiflèur  des 
douves  qui  forment  un  tonneau  danell*  periie  da 
jabk.  Tom.  VUl»  pag.  182. 

Pa«  vu  Cmivac  Ceft  la  manière  dont  un 
cheval  pâut  fe  mouvoir  &  avancer.  Tom.  2, 

Paî;  d'une  porte  (maçonnerie).  C'eft  la 
pkire  qu'on  met  ai>  has  d'une  porte  entre  ft$ 
ta^ieaiM.  Ton».  IV  ^  pag. 

Passe-partout.  Dans  l'imprimerie,  on  donne 
ce  nom  à  uu  petk  oroemetu  de  gravwre  qui 
IciiiTe  un  blanc,  dans  le<^uel  on  peut  pbcer  une 
ktcre  de  fonte  à  volonté.  Tom.  1U«  pag.  6otf, 

Passh-soie.  Lames  de  fer  percées  cîe  trous, 

Far  lefquelâ  on  fait  pafler  la  foie  à  mefure  qu  on 
^étend  fur  ks  aiguiUes  du  raùàa  à  bas.  1 .  1 , 
pag.  105. 

Passe-viol£T.  Couleur  que  le  fer  ou  l'acier 
poli  acquiert  à  un  certain  4egré  de  lèu*  Tom.  U 

p.  7t  9- 

Passer  i£i  MUmc&,  (^enRionde  Tamidon- 
nier.  Tomt  Ij  pag.  hi^ 

Passcs.  On  donne  ce  nom  i  difTërens  coups 

de  plumf  ,  entrelacés  les  uns  dans  les  lutrc; , 
qui  fuppieenc  à  des  leititf  f etiaBcké«s.  l'on».  11 , 

Pastel  ou  Gueldre.  Plante  colonai»  alfee* 
|èe  au  bon  teint  pour  le  hleu. 

pag.  61. 

FasTET  S  et  CKAYCIMS  DF  BIVEîl'E^  ESPicES 

^  art  4^  les  çompoiêr  ^  Totp.  Vi  ^  pag.  àz. 


TABLE 

Façon  des  paftels,  pag.(î|. 

Ptftels  en  cire  ,  pag.  (S4- 

Crayons  fimpks  ,  loem. 

Crayons  revêtus  de  bois  ,  pig.  C^» 

Gomme  élallique  ,  pag.  66. 

Pastel  (  an  de  fixer  le  ).  Tom.^  ,f.  if. 

Vocabulaire  ,  pag.  69. 

Pastillage  ou  PASTILLE.  Efp^defdte^ 
fucrsrclevde  par  un  parfomdefiruiBMdeiaa 
Tom. I,  pag.  T^f, 

Patates,  Pommes  de  terre,  topwav 
BOURs  ET  TvRKEPS  (  artderécdteT&  dif» 
parer  ces  plantes).  Tom.  VI ,  pag.  71. 


Pate.  Farine  pétrie  &  préparée  poaifiiie  il 
peift.T«m.I,p*8. 147. 

Bitërit.  nte  qui  a  une  cettaioe  ceetbtt* 
pag;  x88. 

Briit,  P&te  finne  qpife  pétdt  née  kifèii 

VeuJt  OU  licht.  Pâte  trop  molle  qu'on  foidai 


en  Y 


duielcBla 


Firme.  Celle  qu'on  pétrie  foii»inat8e«ietM 
dIeett.iWA  ^ 

Mb.  Hw  légère  ge  dj^licate.  Jl^ 

Patk  (  art  duconfifeur).  CtH  uneprépraréi 
de  la  chair  d'un  fruit  réduite  en  coDfifiûce,^ 
réchée  avec  dn  fiicre  ea  pendre.  T.  i  »  f^T^f. 

Pate  (  tonober  en  )»  impriatevn  ^ 
d'une  forme  qu'elle  tombe  en  pâte  ,  loriipeits 
caraflères  s'en  détach  nt  &  qu'eÛt  im^ 
d'elle-même.  Tom.  Iti ,  ^ag.  ^o;. 

Pate  sèche,  pour  !es  mains, elfe  fe  fcît'^ 
des  amaaies  douces  pikes.  Tom.  \'  I ,  p.  5S.  ' 

Pate  grasse  et  liquide.  C'dl  ceH;  i 

Îuelle  on  ajoute  des  jaunes  d*aeuts  avec  un  ^ 
'eflêm^iWA 

Pate  de  porcelaikb.  „On  nomme  wrf  1* 

matières  broyées  &:  mêlées  dans  les  prr,?'-T^y 
convenues  pour  former  lespièfiu  de  pofccii^ 
Tom.  VI,  pag.  y)]. 

Paté  C  joainerie  ).  Ceit  l'aflcmblige  <fe 
fieurs  efpècet  de  pierres  de  natuie   de  ftns 
AifaeuieeL  Toea.  il  «  pag;.  tSi. 

"Pats  (eeaed1«iie\  C*eft  un  compoJé  1*» 
^  \&^^x  Ux  pouK  M  faurtu  U  iaicM^ 

1  om.  U  ,  pag.  jj. 
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Pâtés.  On  appeile  ainû  (.hcz  i*$  imprimeurs  ^ 
les  pages  ou  fornMS  dont  les  caradlètes  ont  «té 
déranges  par  quekpie  accùkiic.  T.  iU  «  p.  ùof. 

Pi\TEKOTRES.  On  àor.rc  ce  nom  à  des  mor- 
ceaux de  licge  qui  foutiemieac  au-delTus  de  l'eau 
les  lilea  des  pecheuts.  Tom.  I«  pag.  i^^. 

Patcmotubs.  Ceft  un  chapelet,  ou  les  grains 
qui  le  conforem.  Ton.  VI ,  pag.  88. 

Patenotrieiu  Ouvrier  aoi  fait  des  grains 
de  cliapelet  ^  ou  de  fiuiffi»  perles  enénail.  T.  Il  « 

PATEMonum  (  nre  du  }.  Ton.  VI«  p.  SS. 

VbcABtJLAiM^  peg.  90. 

2  planches  srarécs.  Ton.  IV  4ct  fravuics. 

Patbs  b'Itaub.  Pites  de  f«fine*eoiMpalSks 

^  travaillées  de  difTt^rfntes  formes  pourlet  po* 
xages  &  les  ragou».  Tom.  II,  pag.  loj. 

Patis  MouiéEs  (art des).  T.  VI,  p.  91. 

Patim.  Pièce  de  charpente  qui  eft  poi^efur 
«ne  attife  de  pierre.  Tom.  I ,  pag.  608. 

PatonSj  morceaux  éç  pan?  que  le  ho'ilmger 
prend  &  a^itc  avec  force  en  pcuiiiouc  Toin.  I  ^ 
pag.  2«j. 

Patrona<ss(  art  du).  Le  patronage  eft  tme 
elpèce  de  peinture  qu'o  1  fait  avtc  des  pitrons 
qui  font  découpés  dans  les  endroits  où  les  figures 
qu'on  veut  peindce  doivent  receroir  de  b  cou- 
-leur.  Tom.  vl  «  pag.  94. 

Patrons.  Cefencdiifirem  morceaux  delk>b 

d*après  ljf<]uc!s  c:i  rriv^tl'o  Japlupart  des  pièces 
iniirwBent  «lé  musqué.  'Tom.  iV^p.  173. 

Patrovs.  Tenne  de  cartier  ^  fabrîqiîant  de 
«anes  i  jouer  j  ce  font  des  feuilles  d'imprimure 
4écoupéet  pour  enluminer  les  coulcu»  ftif  les 
<aM«,T«n.I«paf.472. 

Pattes  td'ime  noe  ou  les  touts  des  bras. 
Ton».  I,  pag.  z;. 

PatoROII.  Ceft  lapirtiette  îa  jambf  che 
val  comorife  enue  le  boui;:t  6c  ia  couioime  du 
làbot.  Tom.  1»  pag;  644. 

P/VÉ.  Mot  afpliaué  à  toutes  kt  pierres  91I 
coByrem  une  toute.  Tom.  Vl  >  pag.  104. 

Paveur  (art du).  Tom.  VI,  pag.  pj. 
Drféremes  fortes  de  pavés ,  Ikid. 
Pu  placement  des  pavc^  ,  pag.  5)8. 


È  T  I  Q  U  E.  871 

Police  du  pavé ,  p:g. 

Vocabulaire,  pag  icz. 

PAVU-Ltm.  C'eftla  partie  evafce  qui  termine 
certains  inftramens  de  mu&que  ,  comme  lellaut» 
bois,  Jecor-de<h»ire«  icc  Tom.  IV,  pag.  171.  - 

Pavillons.  Ce  terme  défïçne  les  faces  priil- 
dpaies  qui  occupent  la  cuialTe  ^nn  J»nuaot» 
Tom  II,  pag.  iil2. 

PAUMIER.-EAQVZTIEK.  (  ait        Tom.  VI  « 
pag.  10/. 

Bâtiment  du  jeu  de  paume  ,  ihid. 

Des  raquettes  de  paume ,  pag.  107. 

De  la  balle ,  pag.  1 1 }. 

VoCABOLAtRE  ,  p«g.  1 18. 

9  planches  gravées.  Tom.  IV  4es  gravures. 
Pavois.  Csand  boncliar.  Too».  I ,  pag.  7;. 
Pai^ss.  Le  batsenr  d'or  défigne  fouc  ce  nom 

le  tems  qui  luitR  n:c  J?":'re  pour  battre  l'or  &  Jo 

séduire  à  un  cttcain  degré.  Tom. I, pag.  atJ. 

PÉ.  Enierme  de  vanîrr  ,  c''  f>  un  :^  nir.Tnt  J'c* 
fier,  autour  duquel  on  pafiei'crf:-  r  d>->s  ks  ou* 
viagea  de  mandreiift.  Tom.  VU  1 ,  i>     h>  • 

OU  Par.  Moaœau  d'^rdoifè  ixé  en  terre  . 
fmwé'apui  à  «1  tas  À'mMÊt.  Tom.  1 ,  p.  68. 

PEAU-DE-CtilEKMER.  Ccft  polu  aVtC  U 

de  chien  de  mer.  Tom.  H ,  pag.  27J. 
PIcHts.  (  attde  conferver  ce  ftHh&  d'en  tiiet 

PesoKE.  InBronent  à  TuTage  du  marbsoat  de 

papier.  C'eft  «ne  fcarrr  de  boii  frfatair  ims  iMiifUe 
font  enfoncés  fib  de  ter  d'environ  àeu  ««igts 
de  longueur.  On  s'en  fcrt  pour  mêler  les  couleuts 
qui  nagent  à  la  fupcrBcie  de  l'eau gooméo daos lo 
baqoet.  Tom.  IV ,  pag.  596. 

Peione  pour  les  étoffes,  E-tjpèce  de  ralenti  |>îh? 
ou  moins  long  dent  Jâs  dents  v^iivtttm  l  ori*e 

Sue  doivent  garder  cmr'eux  les  âli  deûckainn 
'une  étotfe.  Tom.  V  «  pag.  6^, 

P^ir.NCR ,  ou  faifrnr  de  peigrej ,  tant  de  cahfte 
que  d'acier,  pou  la  fiibii^iie  <KS  étoffes.  Ton.  V  « 
pag.  618.  " 

PtiMvKS.  CeA  appliquer  par  la  moyettdta  pa- 
trons les  couk-urs  tiiaém  Im     mtm  à  fMHt. 

Tom.  I,pag.4So. 

PEiKTt'f*?:  v>v     nr'CR.Sttti^ lait UNC des 

coukuts&uUi.U6mp«.  i^U, 
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PfilKTHJ,  VERNIS S£OA.  j(art  du).  ToR».  VI  , 

,   Coa^ftfûo»  des  HfirMS  lu  nui*  pAg,  145. 
Vocabulaire,  pag*  tf7. 
1  phttches  gravées.  Tom.  IV «  des  gravures. 

,  Peintuixe  (arc  de  diCérens  gonresde).  IVun. 

.Vj,pag.  117. 

Peinture  d'impression.  I^id. 

PilNTURE  EN  EVENTAIL,  pag.  1/1* 

Peintcke  en  cire.  pag.  i6o. 
Peinture  a  l'encaustic^'  k.  I6id. 
Peintvb :  A  SGT  af:t  l  o.  pag.  163. 
PtiNîUR^  A  mzr.QVi-.  liuL 
Peinture  elud  ^'  :  .jjr,  p.ig.  i6j. 
Peinture  «;'■'    •  -  '^  Vz.  ■pzg.  166, 
PtiNTV  i  ..vE.  pag.  170.  ■' 

'    p.  intl  :'.  -  r  N'    -.AIL.  pag.  110. 
P,.:Nr  jiiE  LU  APPRET,  pag.  154. 

PilNTL  RF.  SUR  ClACfi.  Wd, 

,      Vocabulaire,  pag.  xjj. 

4  planches  g rarëe*  Tom.  IV  de*  gravures. 

Pei^»ture  en  bois.  C  eft  cette  partie  de  V(\>é- 
Jlitlerie ,  aui  repréfente  des  figures  &  autres  orne- 
mens  par  l'emploide  bois  diveifemenc  coiocés.  T. 

JI, pag.  327. 

Peinture  sur  l'émail.  Tom.  II,  pag.  404. 

Peikturt^  D*T><pnE<;STON.  C'cft  l'm  d'impri- 
inec  diverfes  touches  de  couleurs  d'une  même 
teinte  ,  préparées  à  h  détrempe  à  itiuile,  ou 

au  vernis,  fur  des  oiivnccs  de  menuiferie,  de 
maçonnerie  «  ou  de  icrturciie.  Tom.  VT ,  pag. 

Peinturk  sur  verre,  (rupldmem  i  l'arc  de 
!i\  Tom.  VI,  pag.  786. 

Peî.Ote  ou  étoile.  Marque  bhnchc  qui 
vient  au  front  de  certains  chevaux.  Tom.  1,  pag. 

Pelote  D*É]ifinaL>CcAU  poudre  d'ëmerilrë- 
dntte  par  l'eau  en  confHlance  de  pâte  «  &  f<i(oa> 
iicc  en  boule.  Tom. III  j  pag.  m. 

Pelotes.  Les  fondeurs  de  petits  ouvrages 
•îiotnment  ainfi  le  cuivre  en  feuilles  ouils-ont  pré- 
iptré?  feornetlie  à  la  fonte.  Tom.  lil,  pag.  jo. 

PfiWEioQUEs  (art  du  luftrîer).  Ce  font  des 

rnorceaux  de  crvftil  oti  de  verre  taillés  en  poire 
^i|*on  attache  aux  iuitres.  Tom.  IV  ,  pag.  16 j. 


TABLÉ'  * 

Pendeloque.  Pierre  taillée  en  fonuc  depc«t 
iaontëe  fnr  de  l'or  ou  de  rargetitiOBijoata 
a^méet  raouvemenc  Tem.  II»  pag.iSL 


Pf.ndillon  (  horlogerie  ).  CeftuneTer^ii. 
véo  avec  la  tige  de  l'echîpemfnt  potir  ca-nr.s- 
niquer  lemuuveroetit  au  pendule,  &icicoiiti3ri- 
bcacton^  Tcm.  111 ,  pag.  4^7. 

Pendu  (forme  en  pied  de).  Ceftipefons;» 

bois  dont  le  bout  du  pied  eft  en  pointe  biffe ,  k 
qui  ell  reodee  vers  I2  coude -piedf.  T.  ÎU,  pig.«;. 

Pendule  (U).  £fpèce  d'hotloge  à  peii4idei X. 

IU ,  p.  4J7. 

Pendule  d'équation.  Pendule  conârattt  à 
façon  «qu'elle. marque  Thettce  du  leai  si^jic 
ceOe  du  tems  moyen.  Uid. 

'PfWinn.E  (le),  t'éft  im  ccrps  pefîntruiptoii 
de  manière  à  pouvoir  faire  d-s  \:;  ;3:ior  :j 
allant  te  venant  autour  dun  point  hx-.pak 
force  de  la  pefanteur.  Top.  III ,  pag.  457. 

Penduliste.  Nom  de  i'ébéniile  quitté 
principalemeRt  à  faire  des  boites  de  maioiiaw 
pour  les  pendules  Se  les  monnres.  Tom.  il  «  fi^ 

527.      •  ' 

Pene  ou  Pflï.  Ceft  dans  une  fenuteliaw- 
ceaa  de  fer  que  la  clef  &ic  aller  8c  venit« 
tofunant  fur  eUe-mémc.  Tom.  VU  »  pag.  51^^ 

Pensylv/nie  (chèmînéede).  C'cft  unecliï» 
née  au  milieu  de  laquelle  on  a  fait  élever  cni 
petits  murs  eh  brique  ou  en  plâtre  i  &  lurcî 
deux  petits  murs  un  double  chaflîs  de  fer  zr^ 
d'une  plaque  mobile  ou  ciroic  de  ràle.  T«a.4Zli 
pig  .liS. 

Pente  d'un  fufil.  Ceft  la  courbure  qœ  l'^i 
dornie  I  la  crofle  d'un  lidil*  Tom.  l,^  tij* 

PÉPIE  DES  '  yovAiLLES.  Tom.'  vn  •  ps> 

7S0. 

Pépins  de  raisin  (artd'enlâîredeilBiie^ 
Tom.  VI,  pag.  J28. 

Perdre  les  eaux,  fe  dit  des  blocj 
doifc  qui  fe  defftchent  ,  étant  trop  lon?-:.'^' 
expofe's  i  l'air ,  &  qu'il  n'eft  jdiis  podibk>^ 
fendre.  1  om.  I ,  pag.  Oz. 

PÉRiDOT.  Pierre  précicufe  d'un  verd  jassis^ 
Tom.  II ,  pag.  182. 

Perle  (ia).  Ceft  le  plus  fin  des  cui^ièmi» 
primerie.  Tom.  1  j  pag.  4^; . 

Perlb  musse.  Pedc  globule  de  vcnecpl' 

[  inrcrieurement  à'efencttTorieiUfBctaii^àtàt' 

A  Tom.      pag.  410. 

fil»* 
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FfRti.  On  «ppelle  fucre  pvli  ,  ou  cait  i  U 
perii,  le  fucre  aumtel.QD  a  donné  Mftcoacl:  degré 

de  coUlbii.  Ton.Jt»  7^f« 

'     .j        "      ' .      ■  , 

Perles  ( halte C'«ftim  cofinëcl^-âim 

lequel  encre  ttM  dUTolimott  dftpei|ei.  T<}qi.  Vi , 

PfiRLOiRCmducoofifeax).  Efpèce  d'entonqoir 
ée  ht  blinc  dont  le  trou  «ft  fort  petit  poitrUifGer 

filer  te  fucre  doucoBMie  filC  tedrag^'^  pCl^' 
Tom.  I,  pag.  765-.. 

Pfrt.Oir.  Efpèce  de  cifelet  ou  de  poinçon  r^m- 
Tc  en  creux ,  avec  lequel  le  cifeleur  forme  fous 
les  coups  de  marteau  les  petits  omemensde  leief 
^ui  fonc  faits  ett|£bfiiie  de  pede.  Toin«.  I>  pag. 

709..  • 

Perrière ,  ou PiBiuliâRE.  Carrière d'axdoifes. 
T(MB.Ijpag.47. 

PlRRON*  Lieu  élevé  devant  une  îîiaifon  où  il 

faut  narnsser  plufiewa  macchts.  T«xu  IV^pag. 

Perrons  (aie  du  fontaioler).  Cimie  d'eau  qui 
s'écoule  comme  |)ar  étages  en  formaat  des  nappei; 
à  difféientes  difiances.  Ton.  ÛI ,  pog.  41. 

PERRUQUIER-BARBIER-BAIG|ttVK*irUYlSTB 

^artduVTom.  VI,  pag.  lyS. 
Art  de  la  coeffure.  pag.  160. 

Art  OEIAIK^DSS  TW6»SMSCiiBVlllX.  . 
|>ag.a77. 

Art  de  raser,  pag.  299. 

,  Le  Baigmeur  STUVisTE.  pag.  }09é 

Vocabulaire  j  pag.  )i8. 

14  Planches  gravées  «  Teài.  IV,  des  gca- 


p£RSE  C^leii  d  ).  Bleu  d'une  nuance^f  pinki- 
pe  du  vei  d.  Tom.  I  ^  pag.  1x4. 

•  Pertu  AUX.  Écorces  de  bois  enduites  de  réftne, 
pour  éclairer  les  ottvrieis  daes  les  cainèfes  d'ar- 
4I0IICS.  Tom.  I  ^  p.  68. 


PEKTurSAKE.  Efpèce  dépique» 
Tom.  I ,  pag.  7y  &  77. 

PèsE-LtQUEuas-ARÉoj(àTM(aRdu).  Ton. 

\l  ,  pag.  ji9. 

Différentes  fortes  de  pefe-Iiqueurs  ,  pag.  550. 

Tableau  des  expériences  d'un  pèfe-liqueur  dé 
comparaifoD  •  pag.  ))7» 

Pesée  (  art  de  1  epinglier).  C'eft  le  msflif  de 
plomb  qui  fert  dans  le  métier  pour  la  ft^pe  ^$ 
tètes  d'épingles.  Tom.  II, -pag.  477,   ..     . /. 
Jm^Mkiin.  Tome  PjU, 


PssoKA  coNTRE^f>OIOS.  C'tfi  lâ  b^cero« 
!.  Tom.  I ,  pag.  »8;.  . 


A.  r^fih  £tàtr  en  ferme  de  tire-bourre , 

—  A  tiers-point  ^  dont  le  tefljsrt  cft  une  lamei 
d'acier  l«coifrbé«i»iil 

PrssoNN'URE.  Produit  de  la  ratifTure  des  peaux 
blanches  qui  1ère  à  faire  la  colle  des  cartouniert. 
Te».  I,  pag.  49 j. 

PÉTARD  ou  PÉTEROttE.  Petit  artïHce  fait 
avec  un  peu  de  poudre  renfermée  dans  une  feuilK 
de  papier  repliée  ï  pluiîeurs  plis  ,  pour  tirer  plB< 
ûeurs  coups  de  fuite.  Tom. i,  p3g.  17 f. 
*  ♦  - 

Petit- cOup.  EJpcce  de  vis ,  dont  la  tcre  1 
une  éminence  fur  laquelle  on  dirige  le  bout  du 
cTochec  infiSrieitr  de  rabenaitt  du  médec  i  bes> 
T<)ai.Ij.pa|.  • 

PETÏfs-côuPs.Ce  font  aulTiles  ntoUvetnens  di- 
rigés po'jr  égilifer  !e<;  nouvelles  boucles  dan^ 
les  becs  des  ai^;uxiles  du  meuei  à  b^.  'Çom.Ib 

W.  .  » 

Petit-lait.  Partie  féreufe  du  lait,  où  foac 
fufpendaes  les  partie5  bucireufes  &  caféeufes  * 
&  du(»iel  la  préfute  ou  l'ébullition  les  dégagent^ 
,  TonuUl*  pag.  ^     -  'i   -      ^      . .  • 

PÉTRIN.  VailTâtt  ;  lidt^'dvcoffce  oA  U 
langer  pénie  U  pite.  Tom.  I  j  pag.  ;  * 

Pf.TRiR.  C'cft  travailler  la  pite  avec  laquelle, 
on  tait  du  pain.  Tom.  I ,  p.  H?- 

Pktrir  sur  couche.  C'eft  pétrir  la  pâte  lorf- 
qu'il  y  a  encore  des  pains  préparés  fur  couche 
'  ou  fiir  toile.  Pag.-i8|.'         -     -  < 

PsTRia  «vu  LETAiN.  C^'t!r^  «1  levai» 
nouveau  d'un  levain  plus  ancten.  Vnd, 

Phtrisseur.  C'eft  le  garçoo  boulanger  tgà 
pétrit  la  pâte.  hid. 

Fe*tun-sé.  Mot  chinois  déftgnant  un  fpath 
fufible  qui  enre  dans  la  cenpoficidn  de  la  porce*- 
laine*  Tom.  VI  «  pag. 

PeuiLLC^  (terme  de  motmofeur).  On  nomme . 
ainfî  des  parties  d'efpèces  coupées ,  H'nr  S-  rf'nr- 
genc  ou  de  btUon  «  &  qu'on  rélcrve  pour  les 
elTais.  iTom.  V,  pag.  114. 

Pmlegme.  C'eft  l'eau  chargée  de  peu  d'acide  ,  ' 
qui  pafle  la  ptemiète  dans  la  dulilatioo.  Ton*  11» 

pag.  }0:'. 

Piaffer.  Se  dfc  J'un  cheval  qui ,  on  ma'rhant, 
.lève  les  jambes  de  devant  fort  haut  &  les  replace  • 

Sffff 
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M^i|He  m  même  «ndroit  avec  préciphaci^n. 
T«n.  I ,  pag.  éfj. 

Pic Ai>a.  >  Ceft  un  vene  dcvMUi  fifia  ou  moins 

jaune  ou  vert ,  quelquefois  même  prefque  noir 
par  k  cçttnbjmifM  3c  la  vitrififation  de  ^uel^ue 
portîon  'de's  cendres.  Tom.  ni ,  p.  iio. 

r  fie»,  Eijpèce  tiemaftoauspomms  p«ur  abattre 
Itf  blocs  «fafdMfc.  Todu  1,  pa§.  6^. 

Piece-d'eau.  Ccft  un  bafTfn  ou  One enceinre 
9lt  contient  une  certaine  quantité,  d'eao  »  (p>c 
tranqnille  3  foit  jaillimnte  pour  l'ornemenc  d'un 
paie  »  d'un  jardin  ,  &c.  Tom.  III ,  pj^  41. 

Pièce  >r  fot^.  rn  charpenterie  ,  c'eR  une 

S'ècc  qui  doit  avoir  «   leion  l'utogc  ,  C  pieds 
\  loog ,  Sut  71  potées  d'écatofije.  Ton.  1  « 
soi.  ^ 

PiFCESDE  P.ArPCRT.  C'cR  i^nrs  î'cbMiflërîê 
dos  bojs  de  diverl^»  coul<iur&  difpofes  5c  arran^s 
çtec  aït/'lTott».  II ,  pag.  jzS. 

PiïCË  trn*  ïAS.  C'eft  une  longucfTe  ffoarle 
du  refie  du  fcooc  d'ardoife.  Tom.  I  »  pag.  lA.* 

Pièce  de  oixENTE.  EQe  Êit  partie  de  U 

Pièce  de  pouce.  Petite  phque  de  miétal  qui 
fait  f anie  de4a  ^niuure  «un  £ê6L  Tom.  J  « 
pïg- 

Piko  CORMIER.  Ce  mot  fe  dit  des  longues 
pièces  de  tMk  qa|î  font  «ox  eneolgmucs  des  pjiis 
de  charpente.  TMii  I ,  pag:.  6a^, 

P1E0  d'une  balance.  C'eft  b  tige  de  fer  qdi 
oenc  la  balance  furpendue.  Tom.  1  ^  pag.  t«J. 

.  Pied  de  i.EVABNi  (  avoir  %  Ccft  quand  le  le- 
vain eft  en  proportion  avec  la  quantité  de  bière 
qu'èn  veut  nirel  Tom  1,  pag.  294. 

Pied  de  c^  e.  On  nomme  ainft  les  Pédimens  de 
hi  wp  qui  s*écbau»pe  i  trareis  -hr  toile  »  «la  par 
les  ttoiis  ds  p«Jia«r«  Tom.     pag.  7Q0. 

PlÉOBSTAi.  Ouvrage  de  fculpture  ou  d'ëbenif- 
t(îiie  (crvant  de  fijDpoct  â  des  vafiu  ott^unes. 
Tom.  Il,  pag.  yiS. 

PrED-Ft)RT«.  Pièces  d'or  rtu  d'argent  fcrvant 
de  patron  &  de  modèle  d.^  la  monnoie  qm  doit 
avoir  ceufs.  Tom^  V.  pag.  1*4. 

PiÉRUE.  Les  '\itreur!S<^*^r.r  hôm'-.ienr  ainfi  le  mar- 
bre ordinaîremeric  iir  ?v  tr  s-poii  ,  fur  leoucl 
on  bat  l'or  ou  l'argent  pourks  rdduàtt  e&  fe»aks 
ugés-^uKesb  Jîom.  I ,  fog. 


Pierre  a  dorer.  Ou  nomoie  ainfilebraii» 
finr  de-ftngmiie.  Tom.  U ,  pag.  275. 

Pierre  GRENUE.  C'eft  la  piene  aigre  Se  ^ 
d'une  <rdeifièw»  Tcftk  t>pa|. 


"Pierre  a  affiler.  Il  y  en  a  de 
fortes  j  flc  ptus  on  moins  dures  Teai.lUp.j). 

Pierre  a  trover.  C'efî  une  piètre  d'une:.» 
très-dur,  très-Içrié  &  très-um.  lom.  U. p.i;. 

PiFPPE  A  BRUNIR.  Sont  des  cnîî'oult  allkj 
en  cQude,  donton  fc  fertpour  p«iiti  M.T.ll, 
pag.  irj. 

PiÈRRfe  A  i^tAcHER.  Compoittim  Aim 
déflotule  ft  de favon.  <m.n.  ^  19, 

PrHRRs  A  PASSER.  Le  lapidaire  ^oone  a 
nom  â  UAe  pierre  ()ui  enlève  tous  ks  tiaia  à 
la  lîmc.  To.-n.  II  ,  pag.  181. 

PlERRC  4Mf  IRMALB.  PrOC^dé  COOCCnUU  CC 

cauftique.  Tom.  VL  pag.  738. 

Pf£!^RE-poNC£.  Pierre  Ugj^  &  poi^ 
TtHÊu  II  ;  pag.  zy. 

PiiRRE  SANcmMB.  Minéral  dar,briIlaiR,Mit 
loTrqu'il  eft  poli ,  mais  totigelffe étant pMb 
Tom.  Uj  pag.  jf*  '  • 

'^lERRE   SPEcuLAiP.r.  Pi-;  rte   crynitlif-'e  et 
feuittOf  AtU^  Si  tranfparentes  ,  ptof  i€s  à  tàst 
^  du  plitte.  Tom.  I ,  pag  448. 

Pierreries.  Coitedioo  de  pierres  prédev^ 
montées  ,  qui  gmlflMf  uA  dtiaiii.  Tm.  6* 
pag.  iSa. 

Pj&MBKHi  A&TinciBuss.  Tom.  Il, p.  ir^ 

Pi FR RIS  DE  FtORSMCB  FACTICSS.  TaOkH 

pag.  7j8v 

Pierres  DURES.  Parmi  1«  lapidaires,  ce  fia 
pr&pfemcnc  k»pieneslùiesicmiMdeJeméMB> 
Tooi.  il«pa0.  iSi. 

PiiîRRES  FINES.  Cailloux  dont  la  haKé,^J 
tNA^lTence ,  l'éclat,  le  pdi  &  k  deineiat 

remarquables.  Tom.  FI  ,  pag.  in, 

PlBRRBs}  miauts  ou  i»Ai&&s$.  Ftena  <^ 
diamans  qui  s'étendent  en  fuperficie.  11»  0» 
pag.  i8a. 

Pierres  otKAvAts  Eâcncts.  Tm.  Hi 

pag- 7  î  9. 

PuinREs  PRECIEUSES.  Pierres  briUantcscj^ 
taffiCées.  Tem.  îf ,  p=g.  xh- 

Alt  de  les  imtser.  Tom.  VI ,  pag.  jC'* 
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Fierais  (  procédés  àc  l'ait  concemanc  les  ). 
Tom.  VI ,  pâg.  1 57.  - 

PrcRRiBR.  Sorte  de  canon  on  de  mortiet  qui 
fm  i  jatnt  dtt pièoik  d'juiifice.  Ton»  1»  p.  $(5. 

PrFFRE.  Nom  d'un  gros  marteau  dont  6 
le  batteur  d'or.  Tom.  I  ,  p-ig.  zii. 

PiesoNNER  (  tetme  ie  maçon  ).  C'efterefbf er 
k  Vlitre  m      faté ,  «n  la  ttviflt  a«ec  la  «nieU» 

8c  h  cn.iin  par  pistons  |  c'cft-è^fra  pMgnétf, 

Tom.  IV  ,  pag. 

PiGNES.  Nom  qu'on  donne  à  dç$n\;iffesd'or  ou 
d'argent  poreuA-s ,  faites  dSine  çsi^  MfféçhéQ 
«iv'on  forme  par  le  mélange  du  mèrcnre  8e  de  la 
poudre  4'or  ou  d'argent  wée  des  mAM»  T*  UI  « 
pag*  ÎP. 

PwnoN.  C'eft  k  haat  dfuK  nir  mbopen  ou 

(l'un  mur  de  fice  quî  Ct  ^rraine  en  pointe  ,  Se 
où  vicHC  finir  le  comble.  Tom.  IV',  pag.  }6i. 

Pignon  (  horlotr^rte  ).  Cefl  ,  en  Rcnira!  ,  la 
plus  petite  cbs  deux  ruues  qui  engrenaenc  i  une 
dods  l'autre»  &  c'eft  pettjHrtîteemwT  It  nae 
qui  eft  menée.  Tom.  Ut,  pag.  458. 

PiLB.  Terme  de  inomiovage  pour  exprimer  le 
coin  OM  I0  cd^  dç  h  pièce  de  mo^noie  ,  fur 
lequel  d^oient  empreintes  les  armes  ou  ttxtres 
alMgecki.  T«n.  V  ,  f,  214. 

V:\  r.  Auge  circulaire  de  pièces  bois  ,  nvec 
ée\a  toeuks  vej:pcales«  a^  de  beis^  oà  l'on 
dcta(e  les  pommes  dont  00  veut  fiir»  ctdit» 

Pnr  TF  rnvTf.  Cef!  la  boëte  du  poiJs  de 
marc  remplie  do  Tes  poids  detaiibrT^.  T.  I ,  p.  i8j. 

Pile  do  moulin  nu  cartonnier.  C'eft  une 
forte  de  tonneau  fait  de  douves  fort  épaifles  , 
où  l'on  met  ta  matière  propjre  à  faire  des  (gr- 

tons.  Tom.  I,  pacç.  49:5. 

PiLEE.  C'eft  la  quantité  de  matière  quepeut 
comenir  b  file  du  mmiliD  dn  wonum»  I  « 
P^g-  495» 

Piler  (  art  de).  Tom.  VI,  .pag.  jf4. 

Pilier» F.fpèce  Je  petite  colonne  qui  ,  HansTes 
montres  &  pendules  tient  les  j>Uluiâ&  âioignéd 
l'une  de  l'autie.  T.  lU,  p.  4J& 

Piliers.  Maflês  qu'en  rélêrve  dans  imtttt- 

rière  d'ardoife  ,  tant  pour  la  sûreté  que  ppvr 
b  facilité  de  l'exploitation.  T.  I  ,  p.  49. 

Piloter  (  art  de  )  djios  le  ioad  des  rivièKs. 
Tom.  I,  pag.  55a 

FfLOTts.  C*eft  on  grand  pieu  qu'on  Qoibtiqe 
d«n<;  }^  terre  povlbrra;  de loBdattoii.T<Mn*IYj 


É  T  I  Q  U  E;  «71 

Pin  (  art  de  tirer  le  fuc  léfîMi^  de€^  e^fio^ 
Tom.  VI ,  pag.  5  f  y. 

VocAçyi-AiRE^paç.  jyô.  *    •  ' 

'  PiiacfE j  ^  dtf  dv  lUKC  9^  dn  fqt^\ô  ^'m| 
édifice  qui  te  termine  en  pointe.  T.IV  ^p.  .^fy^ 

PtNCi^    C'lÙ.  l'aricta  que  U  corw  fi|it 
pieds  de  di^vmit  du  cheval  ,  S  aui  «rft  çoi^fifl 
entre  Jes  deux  quartiers.  Tom.  i ,  p.  6^7. 

PiMCF»;.  C"  font  qinrr^  «lente  «^«vsr^T  f4?  !a 
bQUci»;  4u  (.h^v4  »  (t^M  p«MiUk  epuo  d^^^ 

6c,rn^,^,m  :  .  -  . 

Pinceau  (  art  de  graver  au  ).  T.  VI,  p.  \ 
PiNpiAt'P^  4  .MoyiLLEii.  Pinceaux  poils 
de  petit  gris ,  qui  fervefit  4  .isvQiiil{çf  V9UVjii^ 
I  qu'on  veut  docer.  T.  U  >  p.  a7f . 

Pince  Àvx  a  HAiriMDfit.  Gi«i  qirf^-ftrvem! 
i'^^^,**^'  d^JSK»aiil»d«»*wi%« 

!  dor.  T.  II  ,  p. 

PiîJCFR  ^5rt  tîu  luthier).  C'cjl  employer  (es 
r  doigts  au  lieu  d^  l'archet  pour  lairv  l-9npçc  1^ 

||  cordes  d'un  tnftnnnent.  ToAi.  IV  ,  p.  174*  ' 

PlHCfTTES  A  AMBMTBR  BT  ^ORBR.  H^èct 

de  bruxcllt;$d'ébène  dont  lt«  doreurs  fur  cuir/e- 
,  fervent  pout  prendre  lef  feiùUd^  d'or  o^  d'^f* 
•gem  irlcs  appliquer.  T.  II, p.  xy^. 

FiNSB&CJf.C'i^AMP  tombac  CQiHpoft:  c^^  cuivfO- 
8c  de  sine.  T.  11,  p.  X}i. 

Pin»  A  FoicuL  (  UK  do  ftl»  ^s  ).  Tom.  VT , 
pag.  jTfi. 

yocABm.AXM^pig.  iSz.    ,  /  . 

4  planches  gravées.  Tom.  IV  des  giiwigei, 

Piç^E^  Uong  bioon  armé  ptr  \^  h)ut ,  d'une 
l^me  de(6c  ^ deux /mich^ns  ^  pwo(ve.  T. 
paij.  $1, 

PiQpE?GHASSBXoatU4elVqu«bufier).  C'fft 
un  poinçon  qui  fcrt  i  percer      cl|aflës  oii  l)CS 

à  poudre.  Tom.  I,  pag.  i7f.  •'  1  « 

Piquer  (  art  du  tablettler  *).  C'eft  percer  avec 
une  aiguille  une  pièœ  que  1  on  veut  garnir  en* 
/«te» de  «Iftus  4'0ff«  d'mgBK,  StcTom.  VUI, 

PlQUEUa  ET  INCRUSTEUR  BE  TABATliRlS' 

(  lit  du  calil«cier).  Ton.  VUI,  pag.  3}. 

fiROtXErTE/ho(lQgedo};i  Oa  donpe  cçfom. 
.au  peadole  «tfculaite.  Tom.  m  ,  pag.  459. 

Ptsl  (hitir  on  }.  C«ft  férâ  h»  mors  d'M 
maifnn  avec  une  qualité  p»rt»c\jljète  de  terrO* 
que  l'on  lend  duce  fie  compacte.  T.  IV  ,  p.  ^63. 
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PisON.  C'eft  uae  roalTe  de  bois  dur  qui  fait 
routil  principal  du  naçoD  pifeur.  Ton*  tV, 

Pistaches  en  s^tout.  Les  confifeurs  don- 
nent ce  nom  à  des  piftaches  roifes  à  la  praline. 
Ton.  Ij 

'  PtSTOUT.'  Sa  conflniâion.  Tom.  I ,  p3|.  84 , 
le  Tom.  I.  des  gravures.  Pbndie  de  l'anineoufier. 

Pistolet  a  rouet.  Aocienoe  aniiè  i  ieu. 
Tom.  I,  pag.  78. 

-Placage.  Ce  font  les  feuilles  de  bois  cojorës  ^ 
difpofétt  fur  un  ademblage  de  meiwifeiîe.  T.  II  > 

P^g- 

Plac  agf.  Mortier  liquide  £ÛC  tvéîcdelatèrre 

gr^ik.  T  om.  \,  pjg.  ^^6. 

Plafond.  C'ed  U  partie  fupérieure  d'un  ap- 
ponemcnt.  Tom.  IV  «  p. 

'  PLAFO'NNiuK  (artdn^.  Tom.  VI,  p.  jS;. 

VoCABOLAIRIj  pa^.  )90w 

'  PLAIN-PIED.  C'eft  une  fuite  de  plufîeurs  pièces 
Ihr  une  ligne ,  fans  pas  ni  reflauis.  Ton.  iV  « 
pag.  565. 

PtAMOTER  (  terme  de  raMneur  de  fîicre  ). 

C'eft  l'aûioB  de  tirer  les  pairu  des  f  r-iLS  en 
frappant  fut  un  bloc.  Tom.  VJi ,  pag.  yn. 

.  Planche.  On  appelle  aitifi  une  planche  gra- 
vée, foie  qu'elle  foit  de  métal  ou  de  bois.  Tom. 
DI,  p«g.oi5.  *  •  • 

Planche  a  paikobgire.  Cette  planche  eft 
percc'e  jufqu'à  la  moitié  de  Ton  épatCT nr  friile- 
meiit  de  deux  rangées  de  cinq  trous  du  moule  , 
dans  le((|aelt  h  cire  pvend  la  fome  de  pain. 
Tom.l,.p«g.700»  ... 

Plancher.  Affemblage  de  pièces  de  bots > 
pofëes  horizontalement  ,  fervant  à  féparer  les 
différens  étages  d'un  bâtiment.  Tom.  I ,  p.  541. 

fi  y  a  des  planchera  ï  poutre  apparente. 

A  pottre  denûrappKente» 

A  poutre  perdue  ou  enfant  dans  fon  épaif- 
Jeur ,  ihid 

PLAKt  (  outil  du  barreur  d'or    C'eft  un  affem- 
bla^  de  feuilleu  de  parchemin  en  carié.  Tom. 
p?g.  2ir.  ■ 

Plane  (  grofle  8f  petite  ).  Outil  d*ader- tran-' 

ch.'.nt  ,  avec  deux  poigin  ls  ,  pour  polir  &  pla- 
ner les  bois  de  charronage.  i  om.  I,  p.  625. 

Planes  (  art  du  potier. d'étain  Ce  font  des 
dMces  '  nie  '  crdcbeis  avec  letqueu  on  tourne 
l'tiain.  Tosa.  II ,  pag. 


Planeil  ti  cuiTJts*  Cet  cud|9dil«c  lato» 
face  avec  unnufteau  p1aK&  ont.  T.  t,f  bf 

Pî  ANFR  l'i  tatv.  C'eft  le  travailler  :u  mr- 
teau  fur  un  plateiu  de  cuivre,  enue  (k&  pou 
de  caftocs.  Tom.  VL  ,  pag.  . 

Planeter  (  art  du  tibletier  ).  C'eft  dinriniK 
un  morceau  de  corne  ï  l'épai  fleur  coRvenib^ 
pour  £^ un petgoe.  Ton.  Vlll,  pag.  41. 

Planette.  Inftrument  du  vanter  pour  ippUtL' 
un  brin  d'oiîer  à  tel  degré  qu'on  veut.  IQO. 
Vin .  pag.  54}. 

PLANisPHiikE.  Machine  qui  marque  les  rîT> 
lutioas  des  planètes  ftir  un  nène  par  in 
ouvertures  fjitrsi^u  cadran  ,  foualcqodioailiat 
les  roues.  Tom.  lU  ,  pag.  4jS., 

Planoir  (art  duclf-:!  nr).  Sorte  de  cifîk 
dfaat  l'extrémité  eit  ampUtie  &  fort  .polie.  Oi 
s'en  fert  peur  pbner  M*  endcoiis  du  «étal  «i 
l'on  ne  peut  mtcodnîto  le  naitcen.  Taokl. 
pag.  709. 

Planter  le  sucre  (en  terme  de  ralEonie}. 
C'eft  î'aâion  de  dreffer  les  formes  fur  Ws  pM» 
le  plus  d'aplomb  qu'il  eft  poiCble  ^afin  que  \  m 
de  la  terre  dont  on  couvre  ces,  formes ,  ôiri 
également  ^  travers  tout  le  pain.  T.  VU  ,  p.  7ii- 

Plante.  (  art  concernant  les  ).  Tom.  VI, 

m-  5n-  

Du  nanfport  des  plantes ,  îUd. 

NaturaliiàtlDa  des  plantes ,  pag.  ^pj. 

Tranfplaotatioi»  des  plantes^  pag.  5^4. 

Coufervation  des  plantes,  pig.  595. 

Machioe  pour  mefurer  Jeur  accfoiilèaMit,Mi 

Sommeil  des  plantes,  pag.  $98. 

PlAQtre.  (art  deTémailleur).  C'eft  un  co^» 
de  verre  ou  d'émail  façonné  i  la  flaorne^lt 
lampe.  Tom.  II  ,  pag.  418. 

PlAQUk  (art  du  cirier  V  'Ntorceau  de  faUi: 
qu'on  attache  au  robinet  àn  b  cuve  poutrasJk: 
la  cite  qui  en  tombe.  T.  I ,  pag.  700. 

Plaque.  Kfpèce  de  poêle  percée  pêap" 
fonde  ,  que  le  cirier  met  fur  le  réchaud  iet-^i 

f>our  en  modérer  la  chaleur ,  qui  ferott 
a  cire,  fi  elle  étoit  trop  vive,  ibid. 

Plaque  de  couche  C'eft  une  plaque  de  » 
tal  qui  garnit  le  bouc  de  la  ctofle  du  fiml.  T«b'i 
pag.85. 
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'  pLÀQVii  SB  cvtVKÉ  (  art  de  faure  des  ca^ 
laâ^es  CD  ).  Tom.  V!  >  pag.  400. 

Plaquer.  C'eft  appliquer  des  feuilles  de  bois 
eoloides  fi»  iinafleinbl»|edB metnitfèfie.  T.U« 
ftg  318. 

Plaquesin  (  terme  de  vitrier  ).  Efpèce  de 

Estite  écuelle  de  plomb  un  peu  en  ovale  «  dans 
iquclle  les  vitriers  détrempent  le  blaac  dont 
ils  lignent  ou  marquent  \ts  endroics  dei  pièces 
ét  verte  ,  qu'ils  veulent  couper  aa  dianuBt.  T. 

.  Plaqobvk  sm  ARGiiB  (  «re  dtt  ).  Tom*  VI, 

Plastique  (  art  ). C'eft  une  partie  de  la  fculp- 
ture  oui  confifteà  modeler  toutes  fortes  de  figures 
en  pum «  «n  ten»  ,  cm  ftuc.  Tom.  VU.  p.  189. 

Plastron.  Mofoen  de  bob  pbt  qu'on  pofe 
fur  l'cfl .  )  Il  a  (  quand  on  veut  hkt  toiuoer  an  focec. 
Tom.i^pa^.  116. 

Plat  de  vnir  r  ,  ou  verre  en  pljt ,  ou  verte 
rond  i  on  deûgne  Tous  ces  noms  les  grands  ronds 
de  verre  blanc  ou  commun  ^ol'on  empjoie  pour 
vioes  lies  bàtimens.  Tàm.  VI1I«  pag.  709. 

Plate-bande,  Mouittfe  carrée  plus  haute  que 
fûUance.  Tom.  IV,  pag.>  }tf4. 

Plate-forme  de  combles.  Pièces]  de  bois 
plates  aflembiées  par  des  entcetoifes.  Tom.  I« 

pag.  609. 

Plateau.  Grand  plat  de  glace  ou  de  métal 
fur  lequel  OU  poro  Jes  firnits  9c  les  fticreties. 
Tom.  u>  pag.  104. 

Platbav.  Ceft  le  fond  de  bois  des  grofles 
b  l'^nres  propcec  à  pefer  de  lonrds  fardeaux.  T.  I , 

PlATERIE  ANCLOISEOU  PLATIRIE  DE  CUIVRE 

HBCOVirsiiT  n'àAûEstT  (actdela).  Tom.  VI  ^ 
pag.  40<[* 

Plate- s EM£ I  LE  (  couteau  i).  Celui  dont  le 
manche  eft  fait  de  doux  côtes  d'ivoire  ou  de  bois 
fixés  par  uois  clous  fur  la  foie  plate.  T019.  II , 

Pt  ATiuR.  C*eft  la  partie  de  la  mine  As  char- 
bon de  terre  qui  marche  horizontalement  vers 
h  lurface  de  h  terre.  Tome  1 .  pag.  J19. 

PiATiNF.  Ce  ni  'rjl  f rr-i'inairement eo graios 
d'une  couLuL  blaiithauc  ^  brillante. 

Art  de  la  plati.ne.  l  om.  V,  pag.  700. 

£mploi  &  uuiicé  de  la  piaiine.  pag.  77a. 


Platine  (la)  s'entend  des  pièces  &  reflbrts 
montés  à  vis  fur  le  même  corps ,  &  qui  fervent 
tous  à  finxe  partir  un  ftifil.  Tom.  I  j  pag.  82.  ' 

Le  corps  de  ptatiae  eft  un  morceau  de  fer  per- 
cé de  plu(ieurs  trous  pour  recevoir  les  vis  des 
pièces  de  U  j-laiin».  Uid.  pag.  u6. 

Platines  du  mener  à  bas.  Ce  font  des  lames 
de  fer  battu ,  &  découpées  fuiv^nc  une  fermft 
propre  à  leur  deftination.  Tom.  I  «  pag.  ao^. 

Les  pJadnes  À  on^t/ font  des  h-n?";  rurpendues 
à  rexir^mité  des  ondes  qui  les  ab.iitlenc  ou  les 
élèvent  fiiivant  le  befoîn  ,  pag.  188. 

Les  platines  ^/Im(A  font  fixées  à  des  plombs. 

J6id. 

Platines.  Lames  d'acier  ou  de  tôle  dont  on 
garait  tntÀieuremem  un  couteau  â  reifort  pour 
le  rendre  foUde.  T«n.  II ,  pag.  j6. 

Plâtras.  Morceaux  de  plâtre  qu'on  tire  des' 

démolitions.  Tome  IV,  pag. 

Plâtre.  Sorte  de  pierre  crydallifée  en  lamec 
minces  9c  tiaoQiarentes.  Tom.     pag.  44S. 

Le'plâtre  prend  diiléiienn  noms  fulvaet  fts  qoa- 

lités  comme  ilane,  elmr,«nt ,  atU  m  tw  «  éva^ 

té,  &c.  Uid.  •         •  • 

Plâtres.  On  nomme  ainfi  les  menus  ouvrage» 
d'un  bitiment.  pag.  450. 

Plâtrier  (  art  du  ).  Le  plâtriar  éSt  cehii  dus 

ftit  cuire  la  pierre  à  j  Intre  qui  eft  ufle  elpicedu 
gypfe.  Tom.  1  ,  page  443. 

Différences  du  plâtre  &  de  ia  chaux.  Uid. 

Vocabulaire.  Pag.  450. 

I  Planche  gravée  ,.tom.  1  des  gravures. 

PlATROUOilt*  OttctJ  de  nuiçon  pour  pouflar 
la  pierre  avec  le  plâtre  dans  les  trous  Tom.  IV  » 

pag.  56;, 

Plats.  On  nomme  ainlî  ksbailins  des  balances»  ■ 
Tom.  I,  pag.  i8j. 

PiEiKE^GROiai  (  ferrurerie  ).  Garniture  qui 
fe  met  fitr  un  rouet  dans  une  levuie.  Tom.  Vu  « 

pag.  J19. 

Plier  les  bougies  filées.  Ceft  en  former 
d- petits  pains.  Tom.  I,  pg.  701. 

PtINGER  OU  PIOMGSR  LA  CftANDULt.  Ceft 

donner  îi  première  trempe  dans  le  fuif  i  la  chan- 
delle commune.  Tom.  I,  pag. 

Plinceure.  C'eft  l'ailion  de  tremper  djnsle 
fuif  les  mèches  des  dundelles.  T.  I.  p.  jix, 

Plioir.  Moule  ferrant  à  la  planche  de  telle 

faînrn:-  po\ir  lui  faire  prendre  fa  courbure,  9c 
pour  ia  uai)i'por;er.  1  om.  I  ,  pag.  }  56. 
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PtOMB  A  lA  WAïK.  C*efi  4a  pUmb  Lequel 
on  prend  l'empreinte  d'un  eut»  de  gcaVHM  en 
creux.  Tom.  Ul,  pag.  1^4. 

Plomb  (  art  du  )  Tom.  VI,  pag.  409. 
V0CA8UI.AIILB.  Pag.  414. 

Plomb  de  vitre*;.  Plomb  fondu  par  petits 
lingots  ou  bandes  dans  une  iin^otière  ,  &  en- 
ftiite  étiré  par  Wges  à  demt  rainures  dans  un 
tire-plomb  ,  pour  fervir  à  entretenir  &  former 
Iss  panneaux  des  vitres,  ou  à  une  rainure  pour 
les  grands  caneaiix.  Tom.  VIII,  709. 

Plomb  a  rabot.  C'cft  un  plomb  qui  n'a  point 
été  tiré  ou  )aminé ,  &  qafon  eft  obKgé  d'Unincii: 
au  nbot.  Tom.  VIII,  pag.  709, 

Plomb  (  le  ).  C'eft  me  expk>lion  de  vapeurs 

infeâes  9.'  'ouvent  mortelles  qui  fe  précipite  des 
foflcs  d  auàiice.  Tom.  VIII,  p'ig.  Jîf. 

Plombs,  li  y  en  a  de  deux  fortes  damle  métier 
â  bas. 

1^.  Les  ptomhs  à  platines  fer\'ent  à  attacher  deux 
fdattnê»^  jonncdaM  lews  entaiUes. 

x*.  Les  pUitAs  \  aigyilles  fervent  à  raflêmyagc 
des  aiguilles.  Tom.  1 1  pag»  ao|. 

Plcmbibr.  (are du).  Tom.  VI^  pag.  41;. 
Dtt  taUeê  4e  plomb,  p.  4 1 7* 
jMmnoir.  p.  42;. 

tuyaux,  ^.d^yi* 
Mtru  ùBPngts  dm  plu^kr,  p»4$f» 
Dmtamunans.  p.  441. 
-  Oîfimu  mmtmuu  t»  ptemL  p.  454. 
Hiet  r^nwiri.  p.  459. 

p.  470. 

Vocabulaire,  pag.  48^. 

8  PLANCiat  fcavte,  tom.  IV,  4es  gra- 
vures. 

PLOMéE.s  (  faire  les  ).  C'cft  tailler  les  pare- 
BMns  de  la  pierre  jufqu'au  miKeu.  T.  VII  r,  p.  60. 

Plongeur  (nrt  du,.  Tom.  VI,  pag.  fo6. 

Plonceok.  Artifice  qui  fe  plonge  dans  l'eau , 
9t  en  fort  encore  aniaé.  Tom.  I ,  pag.  175 . 

Pluie  de  teo.  C'eft  la  chute  d'un  grand  nombre 
4e  hifillenes  eu  étifloettea  de  fea.  Tom.  I ,  pag. 


VtmMm*  WAm  d*  beît  Mét  dv  am 

bouts  en  murs ,  dans  le  milieu  de  laquelle eftn 
trou  qui  reçoit  le  courilloo  d'un  mottuoet.  Tea 
I,  pag.  609. 

Plumes  d'email.  On  tait  avec  de  lénuil in 

ÇIumesdoQtonpeueièfAvîrpoorécrice&iiaok. 
'om.n«  pag*  418. 

Plume  de  Paon.  Ceft  une  agate  de  cooltot 
verdàtre  &  rayée  conune  les  barbtt  d'eoe  faau 
Tom.  II,  pag.  183. 

Poche  (artdii  fondeur).  C'eft  un  réfervoirpri- 
tiqué  dans  le  fourneau  de  fonte  pour  y  rtc^ 
voir  le  méul  à  mefure  qu'il  fond.  T.  III.  p.  p. 

POELIER  (art  du).  Tom.  VI ,  pag.  jio. 

Difirtntts  cf-ftcei  dt poêles,  p.  jii. 

Poêles  &  chcr.i'îées  économiques,  p.  [iC. 

4  Plancubs  gr;fvée$.  Tom.  IV  ,  des  ft^ 
vures. 

PoçTtQOBs  f  caraâères).  Terme  d'imprinede 

pnnr  indiquer  rar.i5tères  romains  pîus  f^rw 
Sc|ËI''"s  alonges  qu'a  l'ordinaire.  T.  \  III,  p.  4;}. 

Poids.  MaiTes  de  fer  ,  de  cuivre ,  de  piooèEc 
d'une  quantité  déterminée  donc  on  fe  fenpoiB 
péfer  la  marchandife.  Tom.  I ,  pag.  i8f . 

Détaitlans.  Ce  ionc  ks  peucs  poids.  AU. 

Etalonnés.  Ceiz  marqoés  4b  poinçon  teof* 

ficiers.  Uid, 

Matrices.  Ceux  fur  lefquels  on  vérifie  les  a- 
très  poids.  Uid* 


PoicNÉE.  C'eft  Mie  moitié  de  fnTeto  iîir  b 

bout  de  laquelle  on  met  fîii  ci-rtf^nr  dolt  •• 
mirles  pierres  qu'on  veut  uav ailier,  i  om.  U,^4 

Poigsf.es  de  TUILES.  Paquets  de  <jicn 
tuiles  arrangées  de  façon  que  les  crochets  Ton:  (9 
delMts  &  lea  faces  l'une  coacieraane.Toa.  1. 

Poil  noir.  Efpècn  d*ardoire.T.  I«  fig-A 
Poa  Roox.  idmt  tSfèet  d'atdeift.  BU 
Poy.TAciii,  j«  eTpècB  d*aidoirç.  UU, 

^PorCNAUD.  Arme  courte  compofée  cTiB  fe 
tranch.^nt  &  poio;u,  monté  furiaiiDanch«.T«ft- 
m,  pag.  63. 

Poinçon.  Oudl  avec  ieqael  en  infiaV 
ntarque.  Tom.  I,  pag.  18,5. 

Poinçon*:  (  monnoyage  ).  Infiruroew  fur  fc' 
quels  on  a  gravé  en  relief  les  différentes 
effigies ,  armes,  infi»^ioat,leiMnslK.f«vb 
monnoies.  Tom.  V«  paf  •  aa^* 
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T>OIKÇOwi  C'êfl  hpièce  de  bols  debout  où  Tont 
aiTemblées  les  petites  torces  &  k  faite  d'une  ferme. 
Tooi.  1 1  p*8*  vO^* 

On  nomme  ailffi  fittfon  l'irbre  d'une  maduiK 
fi^  r  lequel  elle  tolinie  venicaknunt.i^/W. 

Poinçon  a  arrêt,  dont  la  pointe  ne  peut 

fcrcer  que  imvant  une  grandeur  déterminée.  1  om. 
114' 

Poinçon  a  DÉcouvRin,  Poinçon  a  seatir. 
Outil  du  metteur  en  œuve.  T.  II ,  \i.  185. 

Poinçons  des  cara^xes  d'imprimerid.  Tom. 

VOCABOLAIRC,  p^Ç.  4^.  • 

5  Plamchbs  gravées»  T.  I  des  gravures. 

Pointai.  Pièce  de  bois  ^ni  fered^état.  Ton. 
I^pag.  610. 

PorNTr.  T,e  ciri^r  donne  not»  à  un  bout 
ce  cierge  ckirèine  aétre  place  au  haucd'une  louche. 
Tom.  ljpeg.70t. 

PoiNTBIt  (  terme  dlmprimerie  ).  C'eft  frire 
rencontrer  les  deux  pages  l'une  fur  l'autre  ,  cti 
remettant  fur  le  tjmpan  tes  feoâk-i  déjà  tmferi  - 
mées  d'un  c6të  ,  pow  les  iopritM»  dé  faiMe.  To. 
III,  pag.  éil. 

Pointes.  Petits  morceaux  de  fer  aa  bout 
iefquels  les  hDtàÙKM  enduftm  fine  polme  de 
ilamam  pour  s  eil  ' 
II ,  pag.  18). 


tdlnoQtil.  Tenu 


Pointes  (terw»  vitriw).  Les  po-'-ftJ  ^-îcnt 
es  vitriers  fe  r<rt>,  «»t  pour  attacher  les  pandt  aux 
k  cirrt  iLix  de  verre  fur  les  bois  des  croifées 
V  chalîjs ,  ne  font  pas  ordinairement  des  dou« 
-aits  exprès  4  mais  feulement  1«  botn  ées  clous  que 
es  maréchanc  eifluyem  i  fenerles  «ItevMDt.  T. 
/III,peg.7a9. 

PofKTP  DE   DIAMANT.    Ccft  Un  petit  mnr- 

eavi  de  diamant,  taillé  en  pointe,  ik  eiululle 
lans  du  plomb  &  dans  ou  boisj  dont  les 
'ttriers  le  rirent  pont   cailler  le  Terre. 

Pointes  naïves.  Nom  que  lés  lapiJaiiesdcn- 
terx  1  certains  diamans  bruts d'iWM  fia H  extnor- 

iiiiaire.  Tom.  II  ,  pag.  r85. 

Points.  On  nomme  ainfi  de  petits  grains  blancs, 
loirsou  roBgcsfdlMitiKliesaaniiaifianiBK.7 . 
I,pag. 

Points.  CartM  01"!  fnrît  c^ifîrib'.'ifi;  les  figures 
es  ceeturs  ,  des  carreaux ,  des  piqucb  bc  destrcM^s. 
?om.  I  »  pag.  480. 

PorNTr  «.oiflM.  Peints  dillribués  fur  les  li- 
aites  des  figures  peifttes^&.(|iiifnnreK  à  diriger 
coupées.  Uid» 


Points  D'APPtrcATtov ,  f>t  «.f^rî^f  lov. 
Ce  i'unt  les  endroits  du  icvier  de  la  liomuint  , 
auxqueb  on  applique  le  cenutpdds.  Tom.  1 ,  pag. 
i8j. 

Pointure  (art  du  fermier  talonnier).  C'ert  la 
forme  prife  dsns  toute  £1  longueur  depuis  k 
uloB»  lufifiTà  la  peint».  Tcdi.lIIjpag.fo; 

Poire.  Nom  que  l'on  donne  au  contrepoids  de 
la  balance  romaine j  parce  (ja'il  en  a  la  forme.  T. 
I*  pag  18;. 

PotssoNNtftRE.  Vaifléau  long  8f  airondi  k 
fcs  deux  extrémités  au  fond  duquel  on  met 
une  feuille  de  métal  percé  de  plufieurs  trous , 
pelv  enlever  le  pojAo  qu'on  y  6it  cuire.  Tom.  II, 
pag.  lOf . 

Poissons  (  art  rélatif  aux  ).  Tom.  VIj  pag* 

Poitrail.  Grofle  pièce  de  bois  de^née  i 
poner  6u  des  pîeds.éKiits  un  nnur  de  isee  eonn 
pan  de  bois.  Tom.  1  j  pag.  éio. 

Poix.  Matière  gênante  &  noire  provenant  de 
réfine  bfOlée  «e  defiiie  de  bois.  iWjI^pag. 


PolicE  (  terme  typographique  ).  Elle  frrt  à 

connnîtr?  ]i  quantité  qu'il  iâot  de  chaque 
lettre  dans  sne  fonte  qoekoaym  4'àniipriMMne.- 
Tom.  I  j  pag.  4)j.  . 

PoLicNiNEiLB  (stcdo  orfvré).  Cet  une  pièce 

rir  enivre  coudéc  OC  platte  par  le  bout  en  forme 
de  hoyau  emmanché  de  bois.  Tom.  11^  pag. 
I3f- 

Poliment»  ov  il* art  de  poiiiu  Tem.  VI, 

PoLTR  les  aiguilles  avec  la  poudre  d'émeiil.  To. 

Pour  une  pierre  précieufe,  Ceft  lui  donner  la 
briMamie  rëdtt  ^'cBe  doit  avoîrl  Tem.  If»  pag. 

185. 

PoLisiiOïK.  I  es  ébéntftes  dorment  ce  non^ 
à  un  &îlceaa  de  jonc ,  avec  kquel  ils  poliâènt 
leur  ouvrage.  Tom.  Il ,  pag.  }a8. 

PoLis<;oiiiB  DES  CotJTBiueits.  Ceft  une 

efpéce  de  meule  «le  bois  de  noyer  avec  derémeii 

&.•  de  1.1  potce.  I  om.  II  ,  p.  56. 

PoLYCAMt'î A  rii^uF  'r?ndu'e\  Ceft  une 

f>endule  qni  feule  peut  f^  vir  à  ta  fois  3  plufsenis 
ieux  3u  dedans  &  au-dehois  d'une  maifoo.  Tom» 
UliPig-4jy' 
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PotYCKAMtt  C  art  du  ).  Tom.  VI  ,  p.  ^44. 

Pommade  pour  les  cheveut.  C'eft  un  nv'!anje 
de  graifle  de  porc  bien  purifiée  ,  avuc  un  p^u 
ée  cira  blandie*  Tom.  vi ,  p.  jS. 

POUM £  Dl  TERILB.  Tom,  VI  »  pag.  7). 

PoMMis  SURES.  P«tntnes  acerbes  &  encore 
▼ertes  q^u'on  mêle  aux  pommes  tendres  on  mures 
pour  faire  le  cidre.  Tom.  I  ^  pag.  66i, 

Pommeau.  Gros  bouton  de  fer  ou  d'argenc 
'que  l'on  niet  au  bout  de  U  poignée  oa  de  la 

*  garde  d'une  ëpée.  'Toin.  III ,  pag.  6|. 

■ 

PoMMEiit.  Table  de  plomb  batm  en  rond 

&  rleinr:  de  petits  trous  ;  on  met  la  pommelle 
i  i  embouchure  d'un  tuyau  pour  empêcher  les 
ordures  de  paflêr.  Tom.  VI ,  pag.  501. 

Pommettes.  Plaques  creufes  &  rondes,  qui 
tgarniflenc  le  haut  de  le  eroflê  d'un  fiilil.  T«l . 
pag.  85. 

,  Pompes  (art  des).  Tom.  VI,  pag.  546. 

•  Difiniues  tfi^us  de  porvrej.  Pag.  547. 

Po?(PE  (couteau  n  ).  Dort  !?  r? fTnrt  eft  fendu 
'pour  loger  une  bakult;.    ïum.  Il ,  p<ig.  56. 

PoMi'E  (  canst  a  ).  Dont  la  lame  rentre  &  fe 
'lenfienne  dam  Je  manche.  Tom.  n ,  pg.  56. 

;  PoMrt  A  cABARCit.  Ceft  dansiine  braflèrie  > 

la  pomps  à  chapelet  deftinée  à  enlever  ce  qui 
Xotc     U  cuve-mitière.  l'om.  I ,  pag.  }00> 

POMPR  A  JETTER  TRFMPE.  C'cft  Un  tUyau  de 

bois  placç  debout  dans  la  cuve^matière  ic  qui 
traverlb  le  iàuxfood*  Wd- 

'  Pompons  de  diamants.  Ce  Tont  les  ajui- 
temens  de  têtes  des  deipi^>M  j^iamanf  s.  Tom,  II, 
page.  i8j. 

PoM£a.  C'e(l  promener  ia  pierre-ponce  fur 
jtne  furface  pour  la  polir  &  rMoucIr.  Ton».  11^ 
P*B-  »7f 

.  Pont  ou  plancher  de  communication  &it  en 
pièces  de  charpente.  On  en  diftingue  de  drff  '- 
xentes  fortes  fuivant  leur  çonl|ruâion->  (ci^  que  : 

'  Pont-dormant, 

LBVIS 
^  A  OOULISSIS* 
— '  TOURHAMT. 

-  — cvsFBNDV.  Tom.  I ,  pag,  148, 
PoMT  PB  BATBAOX.  Tom.  I,  pag. 
Pont  moitairb,  Tom.  I,  pag. .5^ 


TABLE 

Ponts  (  art  de  fonder  1 

fcmens  les  ).  Tom.  VI.  pag.  jjj. 

Pontet,  Partie  de  la  foufgarde  <^ui  eflieWréi 
pour  couvrir  la  détente  de  la  platiûc  d'un  îA- 
Tom.  I«  pag.  11^. 


PoNTiL  (  art  de  la  glacerie  >.  Ceft  on  okI 

de  fer,  d'environ  fix  pieds  de  long  iont  u»  ia 
boutj  eft  en  forme  ^e  plaque.  Ons'enCenfos 
polir  les  glaces.  Tom.  UI  >  pig.  ut. 

PpNTii.  ^  verrerie  ).  Ceft  une  baguette  «kfs 
au  bout  de  laqudie  on  forme  un  bouton  de  r«r! 
Q<!?  l'on  appltaue  contre  U  bafe  de  direnfés 

fie  verrerie.  T^om.  Vill ,  pag.  yjo. 

Porc  (  ouUdie  ëpidéaiqiie  du).  TMkrii, 
pag.  780. 

Porcelaine  (  art  de  la  ).  Tom,  Vl.p^.fp 
Différentes  fortes  de  porcelaines.  Pag.  57$. 
Vocabulaire.  Pag.  594. 
4.  PLAMCHB  gratées.  Tom.  IV,  desçaTTca. 

PoRcstAiNis  On  donne  ee  nom  è  b  m- 

leur  du  poil  de  cheval  dont  le  fond  eft  bbi 
mêlé  de  caches  irrégulières,  &  j»(pé d'iia kki 
afdeifi$tT9P.l«  pag.  Oyj. 

Porche.  Efpècedeveftibnle  eit^rior  cot 
tniît  en  pièoes  èt  charpcate.  Tom.I.faf><is> 

Porte.  Ceft  un  fil  d'archal  ou  d:  laiton  r-^ 
que  tourné  en  cercle  dont  les  extrémités 
recourues  en  dehors.  Tom.  II,  pag,  477- 

^ORT£-BAGUITTfis,  Pettces  viroles  lie  iB^ 
placées  defloos  le  bois  d'un  fufil  pout  7  ut» 
lestngueCMs.  Tom-Ij  peg.  $|« 

PORTB-BROCBB»    PORTE'TARAV,  PotTf- 

TARIERE.  Outils  dont  lé  ferrent  les  srfiebiifeii 

Porte-balance  de  fer  ou  de  cuivre, 
fur  un  pied  &  fervênt  î  accrocher  la  hdae 
d'eflài'  Tom.  I,  pag.  i8j. 

Porte-faix  d'ev  haut  &r  d'fk  ba$.C;:<'- 
\e%  deuxpoints  d'appui  du  grand rellbitdmai^ 
i  bas.  Tom*I  *  pag.  188. 

PoRTBPBO.  Ceft' un  biten  léger  an  bwi^ 

quel  on  attache  une  lance  à  feu. 

On  dnrne  auffi  nom  i  des  etoupi'i-'^  « 
machts  de  coton  qui  communiquent  le  le«  •  ^ 
endroit  i  Tautre.  Tom.l«  pag.  175. 

P0RTE-VFNT8.  Tuyaux  de  wre  rectnrx. 

Ear  le  bout  qui  diripem  le  vent  dans  lec»^'* 
i  flamme  de  l'émaiiicur.  iom. II,  pig>4^ 

PORTHS- 
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PoRTE-vi<;.  Pièce  àe  la  gainitiire  d'un  fuÛ. 
Toaulj  p.  83. 

PoR.Tr-yor\'.  IT^'c?  tîj  trompette  parlante 
qui  fe  fabrique  de  ia  nic.ne  oMnièce  que  u  ttofn- 
pette.  Tom.  I,  pag. 

PoriTRArr.  Les  pivsurs  appellent  ainfî  un  des 
mut^raux  dont  i!s  fe  fervent  pour  fendre  & 
taUler  ie  pavé  de  grès.  Tom.  Vl ,  pag.  104. 

PosiRAuuvitET.  Ceftloriqa'on  veut  dorer 

(Îl-  grandes  parties  appuyer  le  bord  de  la  feuille 
OiT  ouvrir  le  Çvrct  à  mefure  que  la  feuille  »'»îieod 
(ans  aucun  pK.  Tom.  II ,  pag.  17; . 

PosiTXONNAiRE.  Outll  OUI  fctt  au  gravcur  de 
géographie  pour  frapper  (es  pofîclons  mi  fe 
rrouvenc  fiir  les  cartes.  Tom.  UI«  pag.  154, 

PQT.  Mefure  qui  contient  deux  peintes  d'ean> 
de- vie.  Tom.  11  j  pag.  249. 

Pot  (  papier  au  ).  Sorte  de  papier  qu'on  em- 
ploie dé  ddiix  quilités  diiA  a  fabrication  des 
cartons  dis  cartes  à  jouer,  iom.  I,  pag.  ^66. 

Pot  D'ARTtFTCF.  C'eft  un  gros  cartouche  pro- 
pre à  contenir  pluûeurs  parties  d'artifice.  Tom.  I , 
pag.  1)0-140. 

Pot  a  cir£.  Petite  mamtite  de  cuivre  fans 
pieds ,  avec  une  anfe  ou  une  goulotte ,  dont  les 

t  iriers  fe  fervent  pour  diQribuer  la  cire  liqidde 
dans  les  éculons.  Tom.  I«-pag.  701. 

Potasse,  cendre  cravelée  &  soude 
C  arc  de  fabriquer  ces  fels  alkaiis  ).  Tom.  VI  j 
pag.  S97» 

Poteau.  Pièce  de  bois  pofée  debout,  i .  I, 
pag.  610. 

* 

PoTEAV  CORMIER  OU  U  aiaitteflSs  pièce  des 
c^tés  d'un  pan  de  bois. 

Pot  AU  DE  CLOISON  j  retenu  à  tenons  8e  tnor- 
uifes  dans  les  &bli^res  d'une  doifon. 

Poteau  de  charge  incliné  de  manière  k 
fciilagcr  la  charge  dans  un  pan  de  buis. 

Poteau  rovr;  on  qut  porte  à  p!omb  fur 
un  autre  poteau  dans  tous  les  étages  d'un  pan 
de  bots. 

Poteau  de  membrure.  Pièce  de  bois  d'une 
certaine  ëpaiffisnr  rédnite  fur  eUe-méme. 

*  Po-TBAu  OB  hempiagc  ,  o  u  qui  fesc  à  sanir 

pan  de  bois. 
Arft  &  Métiers,  Tom*  VllL 


ÉTIQUE.  m 

Poteau  d'huisserie  ou  f>E  t-ROtscii .  ou 
qui  fait  le  côté  d'une  porte  ou  d'une  fenêtre. 

PoTCAv  montant.  C'cft  d  LIS  b  conftruftjon 
d'un  pont,  une  gcoife  pièce  tctcnue  a  plomb 
par  deux  cotttrefiches  au-deflus  du  lit. 

POTHAU  b'tcuRiE.  Scrvanc  a  ieparer  lis  placôS 
des  chevaua* 

PoTEAv  DE  LVC4RME  ,  OU  placé  \  côté  d'une 
lucarne  pour  en  porter  le  chapeae. 

M.MTBts  roT-^AUx.  Qui  ont.douT.c  à  quinre 
pouces  d."  profllur ,  diliribucs  de  diihtîCC  cn  dit» 
tance  dans  l'a.Tsîiibh^e  des  pans,  lltid. 

PoT£E.  C'efl  le  réfidu  de  la  diftillation  de 
l'acide  vitriolique  qui  fournit  p.ir  h  préparation 
une  poudre  fine  &  très-propte  à  polir*  Tom.  IJIj» 
pag.  221. 

Potée.  On  donne  ce  nom  à  des  fubftantc-$ 
putvérilëBS  8e  préparées  pour  polir  les  métaux. 
Tom.  pag. 

PoTEiETs.  Petits  poteaux  qui  garnijTent  les 
pjns  de  bois.  Tom.  i ,  pag.  610. 

PoTEKCE.  Pièce  d^  bois  tTtbout  ,  couverte 
d'un  chapeau ,  Sr  adembléee  avec  des  contre- 
fiches  ,  pour  foulager  ou  foutenir  unj  poutre 
d'une  trop  longue  portée.  Totn.  I,  pag.  610. 

PoTEKCE  DE  BRixiBALE.  Pièce  de  bois  four- 
,  chue,  Aid' 

Potence.  Efpèce  de  bicorne  à  deux  bras ,  i 
Tufage  des  chaudronniers,  foit  pour  planer  , 
foit  pour  réiraindre  le  cuivre.  Tom.  I,  p.  ù\j. 

Poterie  d'étain.  Ce  terme  s'entend  de  tous 
les  ouvrages  d*Ecain  connus  fons  le  00»  de  pots. 
1  om.  n',  pag.  49f .  1 

PoTEvi-R  I  FS  MOULES  (  art du  potier  d'e tain  ). 
C'eft  enduire  l'intérieur  des  moules  avec  do.  la 
pierre-ponce  &  poudre  délayée  dans  du  blanc 
d'otttf.-Tom.  II ,  p.  495. 

.  Potier  de  terre  (  art  do  ).  T.  VI ,  p.  fej. 

Terres  propres  \  la  poterie  ,  ihid. 

Manipulation*  pag.  606. 

Couverte  ,  pag.  éoS. 

Vo.CAbUI.ÂlRE,  p.  (fii. 

9  planches  gravées.  Tom.  IV  des  gravures. 

Potin.  Mclanfre  de  Cttine8e  d'autres  métaux. 

Tom.  11,  pif».  I  Jfî. 

POTS-POURRis.Qn  nomme  ainfidesvafes  rcm- 
pfis  d'ingiédiens  (ecs  8e  arooiatiques ,  qu'on  mélo 
en&mhlc.  Tom.  VI ,  p*  $9» 
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Pouce.  On  donne  ce  nom  ,  dans  le  métier  i 

bas  ,  à  h  pièce  fur  Izqueîle  le  pouce  de  l'ou- 
vrier s'applique  pour  foulever  la  partie  ancéiicure 
411  Icvkr.  Tom.  I«  fng.  204. 

IPouDEB  «proprtfoufea  d'artifice. T.  I  >p.  tio. 

PoumiE  A  CANON  (  arc  de  'fabriquer  la  ). 
Tom.  VI ,  p.  61  j. 

Manière  d*éprou?er  b  bonté  de  la  poudre  j 
pag.  617. 

Poudres  fulminantes  ,  pag.  6tj. 

Vocabulaire  ,  pag.  657. 

19  planches  gravées.  Tom.  rV  des  gravaies.' 

Poudre  alim£NTEOS£  (art  d'une).  Toib*  VI  « 
pa^  640. 

POUDRF  cniLLANTE.  Pou'ire  qui  vient  delà 
brifuce  d'une  bouteille  de  verre  coloré  &  ucs* 
mince.  Tom  11 ,  pag.  42.8. 

Poudre  d'or  (  art  de  la  ).  Tom.  VI  ^  pag. 

POUDAB  MBTALLIQVE  PROPRE  A  IMITER 

l'arcsnture  (art  d'une).  Tom*  VI  «  pag< 

Poudres  fumicativfs  ANTi-risTiLENiiEL- 
LES  (art  des).  Tom.  VI ,  pag.  644. 


Poudre  pour  les  cheveux.  C'eft  un 
bien  pafllé  &  bœn  pulvérifé.  Tom.  VI ,  pag.  59. 

PouDRK  roua  la  cviasse.  Moyen  d'en 
augmenter  la  force.  Tom.  VI  ^  pag.  746. 

Pouf.  Les  fvmdcuis  ilonnent  ce  nom  à  une 
qualité  que  doit  avoir  la  matière  donc  on  fait 
le  novau  d'une  grollè  docbe.  Cette  qualité 
conf.lXc  dans  m»  molle  réiiftaiice.  Tom.  I, 
pag-  7^7- 

.  Poulain.  Eipèce  de  uaioeau  Cms  roues» 
M  ifemblage  de  boie  fervanc  i  dercendre  les 
•onneaox  dam  les  caves.  Tom  l»  ptg.  58JU 

Poules  («n  confenrateur  des),  Toift.  Vf, 
pag.d4(i. 

PouLiEUR  (6îfeuc  de  poulies).  Tom.  VI « 
pag*  <Î47« 

POULVERAIN,  ou  PuLVERAIN  ,  OU  POUSSTER 

DE  LA  POUDRE.  Ceft'lorfqu'clle  a  été  broyée  fur 
one  table.  Tom  I  *  pag.  ixob. 

Poupe.  C'eft  un  amas  de  rieux  cuivres  ou  de 
mitraille  dont  on  forme  une  efpèce  de  boule 
propre  à  remplir  01  cteufec.  Ton.  11 ,  pag.  i 

^  Pourpre  (  act  4e  1»  cenlcHr  )  Top.  VI , 


Pourrir.  On  dit  que  la  terre  à  brique  povnh 
lorfqu'elle  a  été  gardée  &  péaie  ptoiam  ■fn- 
fîeurs  années  dans  des  ibutcnuM.  Taa.1, 
ptg.  3)6. 

PouRRiSSOiR.  Ceft,  dans  une  tjpeteriî.B 
endroit  bas  &  fermé  où  l'on  met  fe  ch  >^  r 
Se  lavé  en  tas  plus  ou  moins  confidâ:ii>u,ias 
qu'ils  s'écKaulfenc  8r  poucfiffent.  Tan.  Y, 

pag.  584. 

Pousse.  Maladie  du  cheval,  qui  conSfiedas 
une  altération  &:  un  battement  de  âancoca&ouâ 
par  une  oppceffioa*  Tom.  I  >  pag.  657. 

PoossiP.  Cheval  qui  a  la  ponflè.  Hî^ 

PoussiE.  rffortquc  fji:  le  poids  d'une  roi» 
contre  les  muts  fut  lefquels  eileeft  bâw.  T«.1V, 


pa 


66. 


Poussier,  C'eft  le  menu  charbon,  oaUpmT 
fière  de  charbon.  Tom.  I  >  pag,  511. 

Poussière  (goût  de).  Pâte  de  piîn  mt- 
rée  avec  un  mauv.us  levain.  1  cm.  1,  pag.  î^f 

Poutre.  Grande  pièce  de  bois  delliDée  a f«- 
ter  les  foUves.  Tom.  1 ,  pag.  j  j  S. 

PittUUe.  Cefie  qui  a  des  cmailks  se  M- 
lures  pour  y  receroir  les  bon»  des  UiA 

Quarderonnie  ,  fur  l'arrête  de  lafieOe  «  i  | 
pottîTé  quelque  moulure.  Uld,  \ 

Pouterellb.  Ceft  une  petite  poeneiéàît 
à  ly  ou  16  pottoes  de  grodeur.  Tm- 1»  I 

pag.  n8- 

Pouzzolane.  Efpèce  de  gravier  ou  «iep&iiiî 
rougetire  venant  de*  volcans  ou'on  noorenJ  l 
environs  de  PouzTole  en  Italie  ,  oansle\^niai3c 
autres  eadroits.  Tom.  I ,  pag. 

Pouzzolane  C^t  Se  empk» iie  la).  Too-^, 
pag.  651. 

Prairies  (  art  de  faite  &  de  anddplîal*!' 
Tom.  VI,  pag.  6f2. 

Pralikër.  C'eft  griller  avec  du  facR.  T» 

I,pag.76y. 

Praunes.  Efpèces  de  dragées  ou 
couvertes  de  fooe  fondu.  Ces  polines  Aaip» 

PPAiî'^rF*;    BOUGES.   On   Viir  èmr^ 
couleur  par  le  moyen  de  la  cochemut  prîji-'s 


Prase.  Sorte  d'éméraiide 
dître.  Tom.  II ,  png.  1 8 J. 

Prfgaton  (terme  du  tireur  d'or}.  CtS'-*^ 
Hère  dans  laquelle  or  pa/Te  le  6i  d'or  pMf 
nifcfe  fois.  Tom.  VUlj  pag. 
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PnELï».  Ceâ  frotter  avec  un  paquet  <\o  prêle 
\zi  furfaces  c|a'oa  Teucpolir  &  ailottcu.  Tom. 

Prendre  levain.  Ce  terme  le  du  de  la 
pâte  â  laquelle  on  donne  un  apptét  pir  le  moyen 
des  levaiitf .  ToM.  Ij  pig.  44. 

Prépar,atioms  AMATOictQuis  (attdes).  T. 
VI,  p.  <574» 

Injections,  (art  des),  p.  679. 

Presbyte.  Ceft  une  perfonne  qui  ne  voit  que 
de  loin.  Toai»lV  »  |ieg.  264. 

PriFSERVATii  coMTiui.lt  iNCiMPias.  (att). 
Tom.  VI /pag.  ^86. 

Press K.  Outil  dont  les  f^âeurs  d'inftrumens 
de  mulîque  fe  fervent  pour  tenir  appliquées  les 
met  contre  les  autres  »  les  pièces  qu'us  font  obli- 
gé de  coller.  Tom.  IV. ,  pag.  17/. 

Pmssv  D'tMPRtuiRiB.  Micline  affes  com- 
pose ,  fervant  i  nopiiner  ia  canâèrek  Tom. 
Ill^pag. 

PriFS";!.  Machine  que  les  cîners  emploient 
pour  exprimer  la  cire  des  mèches  des  vieux 
cierges  èe  de»  ftimbeany  recouverts.  Tom.  I , 
pag.  701. 

Puisse.  Sorte  de  lame  en  couteau  qui  s'ap- 
>lîque  fur  les  becs  des  aiguilles  du  métier  i  bas.  T. 
1 ,  pag.  ao4. 

Presse  d'ïbeniste.  Efpèce  d'établi  difpofe 
pour  refendre  8e  fcier  debout  les  bols  d'ébéoifte- 
rie.  Tom.  II»pagt 

Presser.  Ceft  en  terme  du  batteur  d'or, 
mettre  fous  la  preiîè  les  feuillets  de  veliti  ou 
4e  baudri^t><^u'oa  veut  £ure  fécher.  Tom.  l, 
p%.  i(t. 

PRitfiiTRt.  L^r  caillé  qu'on  trouve  dans  l'efto- 
mac  (Vun  veau ,  Se  qui  firt  de  levain  pour  la  pâte 
lu  pain.  i'oBi.  J ,  pag.  ZS4. 


..u  verd.  Tom.  U  ,  pag. 


P'crre  ptécieulè  d'un 

PaiNFTii.  Ce  mot  fiçnifie  le  filage  le  plus  fin 
i^ui  fe  puiâe  faire  avec  des  iewiUes  de  tabac  fans 
corde.  Tom*  VIU»  pag.  10» 

Prise  d'fssai.  C'eû  dans  le  monnoyage,  le 
nocceau  de  mét$i  ooe  l'ofRcier  des  monnoies 
'ait  couper  de  quelques  pièces  nouvellement 
Cibriquées  &  d'autres  pièces  de  même  valeur , 
aui  ont  cours  pour  juger  de  feur  titre  j  ScfieUc» 
(ont  vde  bon  alloi.  Tom*  V  j  pag.  22;. 


PROcrurs  D'iNDUSTRrr. ,  ns  chimie  ft  de 
SECRETS  UTILES  (ait  dc  pluftcurs  ). Tom.  VI » 
pag.  691, 

PROCttto  înftnment  do  ht  aigu  Se  l 
reiTort  qui  s'e^iploie  dans  1»  f^acetie*  Tom.  JII» 

ppocrR'UR  C'c-f^  an  inftrument  de  fer 
de  iix  pieds  de  long  au  bout  duquel  eft  une 
patte  en  forme  de  grapin.  Il  fert  dans  la  glace- 
rie  à  former  un  bourrelet  qu'on  appelle  téu  k 
l'extrémité  de  la  glace  qui  vient  d'être  coulée. 
Tom. m» pag.  ut.  ■ 

Produit  div  bled  en  farine.  Il  eft  en  géné- 
ral ;  '  rrois  quarts.du  poids  du  grain.  Tonul» 

Produit  de  la  farine  rx  pain.  Il  eft  an 
moins  d'un  «uatt  en  fiis  du  poié$  de  la  fiirine. 
Bid, 

Produit  du  erometît  f.k  pain.  !l  eft  en 
général  égal  au  poids  du  bkd  avec  lequel  le  p«Ia  a 
été  fait.  m. 

PnoDurrs  cmmi^ves  (art de  dhrett).  Tom. 
VI,  pag.  747. 

pROPLASTtQOE  (jrt).  C'eft  l'art  de  faire  cîca 
moules  dans  lelquels  on  doit  jeter  quelque  cbofe. 
Tom.  III ,  pag.  31. 

Propolis  ,  ou  CIRE  viBRCB.  Che  rouge  dont 

les  abeilles  fe  fervent  pour  boaclrarks  fentes  de 

K  iiTS  niches.  Tom.  I ,  pig.  701. 

Proti .  C'eft  le  chef  ou  le  direâeur  d'une  im- 
primer». Tom.  m ,  pag.  611. 

Prototype.  (  hez  les  foiulfurs  de  caraâères 
d'imprimerie ,  c'eft  un  inftramr nt  qui  règle  avec 
préciiion  la  h>rce  du  corps  de  cha^jue  caraâèlO» 
Tom.  1 ,  pag.  45<»- 

PRUBS.  Efpèces  de  liens^iits  avec  deux  rouettes 
de  bois.  Toir.  111 ,  pag.  3. 

Prunelet.  Sorte  de  cidre  fait  avec  des  pru« 
nettes  fikhées  su  feur  fit  fermentées  avec  de  l'eau. 
Tom.  I«  pag.  66u 

P  a  u  s  n  s  dit  E  s  oa  tRiCNOLES  (manière  de  les 

pr-Jp^rer).  Tom.  V'I. 

Prusse  (bleu  de).  C'eft  un  bleu  qui  fe  tire  da 
fang  de  boeuf  calciné  avec  du  nitre  &  du  tartre. 
Tom.  I ,  pag.  110. 

Prussienne  (  chemine'e  à  la  ).  Ceft  une  pe- 
tite cVtt  minée  cîe  toit»  ,  dont  le  devant  eft  fort 
bas,  &  l'exiicniité  fupcfieure  terminée  en c6m 
tronqué  »  qui  fe  ferme  r>lus  ou  .moins  »  a 
d'un  coavetde.  Tom.  111  «  p- 108. 
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PuiSARO'.  Moyen  de  fe  garantir  de  leur  luiu- 
irufe  odettr.  T.  VI  ,  p,  741. 

Ptnrt  o'amovk.*  Efpèce  pâtilferie.  T.  II, 
p>g.,io(S. 

Pl  i  vÉMSATiQii<  art  de  la  ).  T.  VI ,  p.  770. . 

Vocabulaire  ,  patj.  -r-?!. 

'  Punch.  BoifTon  .ingioife  faite  avec  du  rhirni, 
«le  !a  limonade  &  du  fucre.  Tom.  H  ,  p.  zji. 

Pur  EAU.  Partie  de  l'ardoife  qui  n'cft  pas  re- 
couverte. T.  I ,  p.  6S. 

PcRER  LE  BAQUET.  Terme  dc  brafTeur.  CVfl 
retirer  du  baquc  t  la  liqueur  provenant  de  l'écume 
ou  de  la  fonte  des  moufles.  Tom.  I  ,  p.';or. 

Purger  le  sucre.  C'eft  en  ôter  les  imnaon- 
dices  ou  en  faire  couler  les  firopsqû  ne  peuvent 
pas  fi  grainer.  Tom*  VII,  p.  713. 

Purification  de  l'sau  pb  mer*  Tom.  V  I  , 
pag.  773.   _     .       .  .    .  .    .  , 


Purifier  la  cire.  C'eft  en  ôtôt  le  ttiil  k 
les  autres  parties  étrangères.  Toiù.  I ,  pig.  731. 

PuROK.  C'eft  1  •petit  laît  débairaflede 
les  partie» caféeufts  &  budreuTcsilû/foBiiiiilpta- 
4u&S'  T.  lU»  pag.  96. 

Pyramide  de  feu  d'artifice.  Tom.I,  pq.  ijo. 

PvRAMiDî  (  art  du  fomainîer    Ceû,  da 

ure  fontaine  ,  une  tige  commun?  à  plufieuncoc- 
pcs  de  pierre  ou  de  meial  ,  qui  vont  en  dm- 
nuant  ^  &  fe  termuieat  pat  un  bouillon  i'm 
qui  tombe  fur  la  coupe  du  fomraçt ,  &  de-liia 
les  inférieures ,  en  lormant  des  nappes  jufijiei 
dàns  Te  baffia  d'en  bàs.  T.  II  »  p.  4Z. 


Pyrites.  Subftances  ipétaHiqnes  mw  a  W 
terre  minéralifëe  par  le  Ibulye  ou  VvOau.  T.  1« 
pag.  If. 

PvROPHORE.  Matière  qui  s'enfiamae  à  las. 
T.  VI,  p.  758., 


Q. 


,  Cir;;ctL  re   .nîph-îbétîcîue.  T.  II ,  p. 

dont  chaque  corps  de  caraâères  dlmprimerie 
eft  aflbrti.  Tom.  I ,  p^.  436. 

QvAiîR.AT',  PF  >:oTns.  Morceau  de  fonte 
portant  quatre  iilcts  feulement  pour  les  notes  de 
plaîn  cbaïu.  Tom.     pag.  4^9* 

'  QtJAi>Rrpèi3E«î  {3n  de  conferver  les  formes  des 
oî  féaux  ,  des  in  fe  des,  d«Spo)fibn$'8r  des  petits;. 

'l  oni.  Vil,  pag.  I.  '  t 

Quai.  C'eft  un  gros  mur  en  talus  élevé  au  bord 
d'une  rivière.  Tom.  IV,  pag«  . 

QuARDîiî  ONVER,  C'eft  rabattre  les  arrêtes 
d'urcpièce  de  bois  en  y  pouffant  un  quart  de  tuiui. 
eiitrc  deux  filets.  1  eut.  I ,  pag.  i. 

QUARRE.  Le  quarte  d'un  chaui^lron  ,  d'iin 
poêlon,  d'une  marmite  ,  eft  l'endroit  où  le  fond 
de  ces  ouvrages  fc  joint  :.vi  boi\l.  T.  I  ,  p.  65-. 

■  QUARPf  1*  horî: );;;•. r'e  ).  (;'c(M'c\rr  miv  un 
arbre  ou  d  un  canon  jimc  a  quatre  laces  égales. 
Tom.  II] ,  pag.  46e. 


r 


'  QuARRC^  ou  ((U^Ali^REAUX.  Sorte  de  âêche 
jom  le  fer  eft  quarré  &  poin^.  T.'Iiri  pàg.  ($3.  ' 


marque  de  bois  de  charpente,  mefure  de  Roots. 
Tom.  I ,  pag.  611. 

Quarteron  d'or  ou  d'arcent.  Le  hiîtt» 

d'nr  Jnine  ce  nom  à  un  petit  livret  <le  pipk' 
carre  qui  contient  un  quarteron  de  feuilles  d« 
ou  d'argent  battit.  Tom.  I  >  pag.  11 1. 

Quarteron  (art  de  l'épinglier).  Outil Jt.^ 
lequel  on  fait  d  un  feul  coup ^  decttousliil» 
papier,  i  om.  II  ,  pag.  4"^. 

Qu.nRTiER.  Terme  de  boiflèlier,,c'cftUpfi3 
qui  doit  être  ajoutée  au  Ibufflet.  T.I,p.X2L 

Quartiers.  On  appelle  ainfi  l^s  cote»  « 
fîb'  t  d'un  cheval ,  compris  entre  la  pince  &  * 
taion  de  part  ffe  d'autce.  Tom.  1  ,  pag.  î'j'- 


Quartier^.  Noin  que  le  batteur  d  ora*» 
à  des  portions  d'or  d'un  pouce  &  demiik  M 
fur  un  pouce  dc  large  Se  d'uuc  duiu  ligps 
paifleur.  T.  I  ,  p.  107. 

Quartiers  tournaks  d'escalier. 
de  bois  courbes  8e  torcneuliM.  Tom.  1 ,  fa8>  ^  ' 

Quarts  (  pièdedes*).  Ceftdmsauepwiiî 

on  montre  à  rtpétitton,  la  pi}ce  qui  ftrtàJB* 
tonner  it-s  quam.  kpm.  lit  .  pag.  46c. 

QuïiTE.  C'eft  l'avînçe  que  font  les  batc;'-' 
QuW.'Ceft  li  nremière  foil^iviSlAo  ^  U'  |  lès  rivièic»;  timt  ài  ^  4»  chef  ipiài 
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ciumier.  Tom.  I,  pag. 6it. 

QUrUE   OU  5,OI£   d'cN  COUTEAU    A  GAINE. 

Ccll  ct  tte  pirtte  déliée  oui  termine  h  l.v.ne  &r 
qui  entre  80  Te  cimente  dans  le  maocbe  du  cou- 
teau. Ton».  II  ,  pag.  j6. 

QuRUF.  i>'ARONDE.  C'eft  Une  cfpéce  <\c  t  non 
ui  eft  plus  large  par  le  bout  que  par  le  coikt- 
'ont.  l,  pag.  61  f. 

QuscB  t>«  t»Aow.  Nom  que  donnent  îc$  chir- 

penrieis  S'  L<;  incmiifievs  .iiix  ;JH':riMafcs  qui 
vont  en  s'élirgiilant  depuis  le  ^centre  julqu  à  la 
circonftrence.  UU, 

.  QgsoE  DE  RAT  tN  BOIS.  Cefk  uiw  lime  ronde 

piouée  à  trrains  d'orge  ,  &  tortillée  comme  line 

colonne  toi  le.  lom.  I ,  pag.  116. 

QU£UF.  DR  RENARD  A  ÈTOUPER.  EftlaqueU» 

de  cet  animal  donc  le  doreur  fur  cuir  Te  fert 
pour  appliquer  les  feuilles  d'oc  oa  d'argeor.  1'.  II  y 

Qu^UE  DES  ONDES  du  métier  à  baSj  c'cft 
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rextrén>iié  j^ofi^  ritu;o  ùcs  onJcs ,  laouclL  joue 
dans  les  petits  relforts  de  grille.  Tom.  i,p.  10^, 

Qt.'m  !  rr   i'î.ATiîiE«.  C'eft  remêaùté  in- 

f'{'.::':-c  li  ,s  pl.iii'i.  ^  cr  tfl  (îxv'l-  J,-,n$  une  gou- 

QcKux.  ri.rre  (.Uirc  fur  I.u]Uwlle  le  coutelic-r 
itïilû  îx-asguilêle  tranchant  des  l^fncs.  Tom.  li  > 

QuîiLE.  (. -voile  pièce  de  bcis  qui  Tupporte, 
le  gouvernail  d'un  navire.  Tom.  f  ^  p. 

QuiUE  DE  roST,  Ixingue  y'tixi  de  bois  qui 
foutient  le  pont  d'un  navire  ,  iàid. 

Ov!i:r  .  CratUs  coins  l'.e  f;.r  pour  féparet 
les  b!(Ks  à  .u-loifu'.  'l  om.  I ,  p.ij.  oS. 

Quinquin  a  (artdô  recuiiîiir  &  de  préparer  le). . 
Tom.  VII  ,  pag.  j. 

Ql  intESSENCFS  ,  TEINTURES,  HUILES  ESSIïN 

Ti£LLts  (  art  des  ),  T.  VU  »  p.  8. 

Manière  de  reâifier  les  huilés  eflentielles  1  ' 

pag.  n. 

Leur  faJllftcation,  pag.  il. 


R. 


R. 


L.  CaraÛète  alphabétique.  Tom.  II,  pag.  399. 

Rabat  (art  du  cirierV  Morceau  de  greffe  toile 
qtl'oo  met  fur  le  tour  de  b  gréloin.  nu- rabattre 
ce  qui  s'clcve  de  la  baignoire  eu  tournant.  Tom. 
I,  pag. 701. 

■  ï. 

,  Kabi^s.  Kèces  &bois  rangées  comme  des  fo- 
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Rabot.  Petit  billot  de  bois  cmmanchi  à  me 
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cfmsttt'ou  le  fable .  l'on».  IV  ^  pag.  jCj. 

Ratîot  (rafoir.i).  rfp-c:  lie  rafoir  propre  à 
apprecUse  ^  iiî  ral'ec  roi-p^meians  fe  couper.  To. 
IJjpag.  4(- 

Racîvaux.  Pièces  de  charpente  prcfquc  car- 
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R.^\CJNALX  DT  C  .>Nn  !'     T  'iiico  COrbCAUX 

de  buis  qui  portent  en  cncucb&Uem^nt  i'ur  dt;$ 
confo]e5.Tom.  Iv ,  pa^.  367. 


Racikes  (art  de  récolter  &:  de  préparer  les). 
Vil,  pag.  14. 

Deffiuition.  pag.  If. 
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'   Vidvinfation,  p.  t6. 

'  Raffiner  i£  salpêtre.  C'cfl  par  diff^'rexe» 
!j:1iv.  s  le  dJ gager  de  parties  étrangères.  Tom. 
\il,pag.  lu. 
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Rafle  de  raisin.  Tom.  VU  ,  pag.  ja.  ' 

Rafraîchi:',  l'amidon.  Opération  de  Tarnî* 
donnier.  Tom.  1  >  pag.  17. 

UAfRAiCHiR  ir  r,R/iN'.  rrcrme  de  bralTcur). 
C'cft  tlooner  de  l'eau  nouvelle  au  gr  icrfiju  ii 
eft  à  moitié  itempé.  Tom.  I ,  pa^.  ^oi. 

Rage  ("art  mjfervaîif  2c  cuiatit*  de  la}.  Tom. 
VII,  pag.  K- 
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R AMENDER  (attdu  doreut  ).  OefI  recouvrir 
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tranchante  &  d'une  chaffe.  T.  II ,  p.  59. 
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pierres  qu'on  taille  pour  les  ëcamr.  Tes.  IV, 
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KecotIIï  mw  pi^e  èe  métil  (terme  d'argsn- 

turt].  C'eft  h  faire  rougir  tians  le  fru  ,  pour  U 
plocger  enfuite  4atis  l'eau  féconde.  1 .  1  ^  p.  69. 

Rfcittre  la  pierre  à  chaux.  Ctft  la  faire  fuer 
&  4tffechcr  avant  de  prv'ffer  le  feu.  T.  I ,  p.  ^(>j. 

Recdissom  des  glaces.  C'efi  leur  tefroidif- 
feneotgradDë 8^ inreniîUe.  T.  111 ,  p.  m. 

Recuits.  Parties  pierreufes  tju'on  trouve 
quelquefois  dm  h  chaux  ool  calduée»  T.  I  «  p. 
46J. 

Recvl.  Ccft  le  raouvcmeiic  fétrognde  d'une 
à  feu.  T.I ,  p.  79  &  117. 


Recui..  Ccft,  dins  l'échappenient  dit  à  recul, 
l'excès  de  la  force  motrice  tcanCtnire  fur  le  réga- 
Uteur  oui ,  par  fon  mouvemeuc  acauis ,  fait  létrc- 
friderla  foue  de  tencoDCrc.  T.  llï,  p.  ^/fo. 

Reoans.  Bancs  de  (>ierre  d*ardoife  ,  Po^<^ 
en  gradiiis»  les  uni  au-^ieflits  des  autrcc.  T.  I  , 
p.  6S. 

Redîn!.  Ce  font,  dans  la  conftruction  d'un 
mur  fur  un  terrein  en  pente ,  plufieurs  relTauts 
qu'on  fait  d'efpace  en  efpace  à  la  retraite  , 
pour  la  cooferrer  de  nivtatt  par  intennUe.  T. IV, 
p.  569. 

Refemd  (bois  de).  Celui  qu'on  refend  par 
édats  pour  en  Êire  dn  Manmdes  bnes.  T.  2 , 

Refend  (murs  de).  Ce  font  des  murs  dedoifon 

«ti  de  ftpararion  d'appartemens  ,  le fqueh  portent 
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d'une  fontaine.  T.  111,  p.  4?. 

RÉGIME  FOU&  LA  SANTE  (artdu).  T.  YII , 

P-  33- 
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RâGLtMIHt  CONCERNAMT  LES  MVVUtS  (art 

9e  projet  de  ).  T.  VU  «  p.  36. 


RioLfiR  LES  CARTOKS.  Ceft  Cil  coi^r  les 
bordttRSateclaruiflbtre.  T.  I,p.  491* 
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&  d'imprimeur  *  ce  (ont  ks  lignesdroites  àc  fonio 
qui  marquent  fur  le  papier.  Tom.  I  ,  p.  4)6. 

RÉGLOiR  (  art  du  cirier)  .  Petite  règle  de  b»is 
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quelle  on  âh  blanchir  la  cite.  T.  I ,  p.  701. 

REGRKtER  (artdu  cirier  ).  Ceft  rerocrtre  îa 
cire  en  rubans  en  la  faifant  palTer  une  féconde 
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ce  mot  le  bal.incier  &  le  fpirai  dans  les  montres  ^ 
la  verge  &  la  knûUe  dans  les  pendules.  Tom.  lli^ 
pag.  460. 

Rehausser  d'or.  Ctft  peindre  en  couleur 
d'or.  T.  II  ;  p.  27  j. 

Rehausser  (are  du  vernifTeur).  Ceft  donner 
plus  de  clair  aux  jours  &  plus  é'obfcurité  auR 
ombres.  T.  II ,  p.  17. 

Rehausser  d'or  en  détrempe.  C'eft  appli- 
ouer  par  le  moyen  d'un  mordant  l'or  en  fcuiUe 
lur  la  peinture  en  détsempe.  T.  V  ^  p.  133. 

Rejointoyer.  Ceft  remplir  avec  du  mortier 
les  jointsdes pierres  d'un  vieux bâcimem.  T.  IV* 

pag.  569. 

Rèler  (  Ce  ).  Ce  terme  fe  dit  du  fuif  fujet  à 
fe  fendre  fuivant  la  foime  d'une  vis  de  haut  en 
bas.  T.  Ij  p.  fia. 

Relfv F- MOUSTACHE.  On  Hommc  ainft  les 
pinces  longues  &  plates  dont  fe  fert  l'émailieur 
pour  eîdever  ta  plaque  «  ou  la  porter  au  feu. 
Tom.  II>  peg*  4*0. 

RaitTER.  En  terme  de  chaudroniûer ,  c'eft 

aiigtî>enter  la  grandeur  d'un  vafe ,  en  étendant 
le  cuivre  a  coups  de  marteau.  T.  1  ,  p.  637. 
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Repos.  C'eft  dans  l'ccluppemen:  die  à  repo 
l'excès  de  b  force  motrice  uir  le  régulateur ,  qu 
par  Ton  mouvement  acquis ,  fufpeud  celui  de  la 
roue  dercocomrê.  Tenu  111  ^  p.  461. 


qui 


Rf.posoiR..  C'tft  dan54is  indigoteries  un  vaif- 
feau  ou  plutôt  une  cfp^^ce  d'enclos,  où  fur  un 
des  côtés  on  a  formé  un  petit  baflln  appelle  dia- 
blotin. Tom.  UIj  pag.  èff. 

Reprise  d'essai  (roo.naoyase).  Oeftune  fer 
conde  v/riYication  du  titre  des  pièces  monnoyées. 
Tom.  V  ,  pag.  1x7. 

Reprises.  (boulançerie).On  donne  ce  nom  aux 
gruaux  &  fons  qui  reftéttt  après  la  première  fjirine. 
Tom.  I,p.  it4«  * 

Repos  d'escalier.  On  appelle  atnfi  les  marches 

plus  RraiidtS  quô  les  autres  qui  fervent  comme 
de  r£pr;s  dai'.s  itrs  perrons.  Tom.  I  ,  p.  6:1. 

.  fttsERvom.  Grand  baSTiU  oû  l'on  anufTc  un 
dépôt  d'ean  pour  le  tUiltibucr  enfuite  à  des  fon- 
i^kies  4  jets  d'eau ,  Cet,  1*orti.  III ,  p.  4| . 


Resincue  (  outil  d'o^fb»^e^  C«-fl  unebiadia 

de  ftr  poif  -je  te  j  lue  par  u:i  biu  ,  .-^3 
coutDie  jv-r  l'.'.i^.re.  Uiunat  fur  c.;u:uj«w: 
p)r:te    pièce  d'o'tfévrcrie  qu'on  veu:  rebiii, 
I  om.  V  »  pag.  447. 

Rr.siv.rs  &r  gomm'^';  (a  tde  ricdier&de 
préparer  les).  Tom.  V  il ,  p.  49. 

Re5,saut.  (  miçonner'e  ).  C  '*.îT.t  l'-; 
corps  qui  avance  ou  tetule  plus  jja'im  iain, 
Tom»  IV  ,  p.  J70. 

Ressort  (coutellerie).  Ccft  h  piriî  icU- 
cier  renfermée  entre  les  deux  côtes  du  (mu^A 
du  couteau  ,  &  qui  fait  en  hiut  la  fcncti^ndi 
t^nb.t  çontrele  talon  de  la  lame.  Tom.  Il,p.  j.. 

Ressort  rr  n  '  kv^'>.  <^':(l  tout  r?lTnT  plv,- 
entre  deux  braaci.es  peur  les  tcrir  ounoneiou 
fermées  ,  ibid* 

Ressort  rrisé  (cooteait  à>.  Cooteas  dort 
le  rc(r>rc  fc  Tépire  &  fett  de-bafcvlç  àblaK. 
Tom.  II ,  p.  57. 

Ressort  (grand).  C'eft  une  lame  à'iar. 
trempée  ,  polie  &  courbé^;  en  ligne  fpiralc,»?"! 
eft  contenue  d.ins  le  barillet  ou  timbour  dura 
montre' ,  d'une  pendule  ,  à  l'effet  de  produire  '< 
mouvement  de  I  horloga.  Tom.  111  ,  p.  461. 

Rf^soRT  (grand  )  du  métier  ^  hi<.  îl  fwi 
relever  l'cquipage  des  platines  à  plotnb.  f  otn.  I , 
pag.  104. 

Ressorts  (  petits).  Ce  font  les  reiîora  à. 
grille  qui  fervent  à  mAintçiUr  les  <|iieties  desoaicS 
du  métier  i  bas. 

Ressorts  t)E  batterie.  Ce  font  des  puei 
de  la  platine  d'un  fufil.  Tom.  ]  ,  pag.  Sx. 

RcssuYtR.  C'eft  faire  éprouver  une  chi!:^ 
moyenne  à  la  pierre  en  cnaux  pour  en  c.a 
d'abord  toute  1  humidité.  Tom^  I  ,  p.  4-'.f. 

RETitiER  ,  RETin  ATfOM.  C'tft  arhever  dia»* 
pr  msr  une  feuille  ,  en  I4  tiranc  de  l  auuecÔK. 
Tom.  m  ,  p.  614. 

Retombée.  On  appelîe  ainfi  chaque  affilé 
pierres  qu'on  t'rige  fur  le  cou 'in.  1  d'une  f*** 
OU  d'une  arcade.  Tom.  iV^pag.  370. 

Retorte.  VaiiTean  de  difliibtion.  Ton.  Ci 

pag.  509. 

Retournai  la  chakdfite.  Ccft  d^rff 
la  féconde  trempe  à  la  chandelle  com-runï,  ^' 
I4  plongeant  dans  te  futf  fondu.  Tom.  i ,  p-  r  - 
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Hetraitf.  (  maçonnerie  ).  C'eft  un  petit  ef- 
pace  qu'on  biffe  fur  l'épaifTeur  d'un  mur  «u  d*nft 
fempait  à mefiue^'oii l'élève.  T«in.  IV  «f.  ^70. 


Retreindre.  C'eftélererune  pièce  de  enivre 
smbêutie  >&  U  modiler  quelque  forte  au  iinr« 
teau.  Tom.  I ,  pag.  62  j. 

Reveil-matin.  Horloge  avec  une  fonnetie 
qui  ne  bit  qu'i  l'heuie  qu'on  veut.  Ton.  111  ^ 

REVERBBRts  (  nécttiique  «lei).  Tom.  VI, 
pag.  74*. 

Re  VERCHER  L'ÉTAiK .  C'efi  réparer  les  fouflures 
•u  grotnelures  qjui  Te  trouvent  aux  pièces  ietcées 
«os  les  monles-TonL  II ,  pag.  ^<^f. 

Revers  de  pavé. On  appelle ainfi  le  côté  du 
pivé  dont  la  pente  aboutit  au  iuîfl*éaii.  T.  VI . 

P3g.  104. 

_  Rez-df-chauçsée.  C'eftla  fuperfîcie  de  tout 
lieu,  confidérée  au  niveau d une chauûée^  d'uœ 
we,  d'un  fardin.  Tom.  IV  ,  pag.  370. 

Rhubarbe  ,  CASSE  ,  Jalap  ,  Nerprun, 
ScAMMoNLE  ,  Semé,  Takarin  (ait  de  lé- 
colter  &:  de  préparer  œs  plantes  médidnafes). 

1  om.  V  II  j  pag.  60. 

RHUMM£RUE(fucrerie  ).  C'eft  l'attëlier  où  Ton 
tare  fenneoter  les  mélaffes.  T.  VII ,  p.  714. 

Ridelles  DU  ïr  ancard.  Ce  font  deux  mor- 
ceaux de  bots  ronds  par  un  bout,  &  quarrés  à  l'tn- 
droir  où  ils  font  attachc^s  aux  c6tés  dê  devant 
du  tombereau.  1  om.  1 ,  p.  604, 

RiFFi.OTR.  lAme  courbée  par  le  bout  pour 
agir  dans  dcscifelures  courbes. Toni.  Il, p.  J7. 

RiTLBAU.  Veine  de  matières  étrangères  ,  in- 
clinée au  fild  dans  un  banc  d'ardoiie.  Tom.  I , 
pag.  68. 

Rir.oTEAux  (  art  du  couvreur).  Tuiles  fendues 
en  travers  ,  qu'on  emploie  aux  félins.  Ton».  II , 
pag.  7*. 

Rmm.  Ceft  arrêter  une  pièce  de  métal  fur 

lin'- autre  par  le  mr  ,  n  d'un  clou  ,  dont  on  re- 
J  '  ulc  la  tète  à  coup  de  ouiteau.  Tom.  1,  p.  625. 

Rivet.  Cln;:  r!vé  pour  arrêter  une  pièce  de 
IWtal  avec  une  autre.  Tom.  I  ,  p.  637. 

  ^  c  tord  du 

toit  qui  le  lennine 
t  un  pignon.  Tom.  Il ,  p.  71. 

pag  "s^*"     récolter  &  depréparetle  ).  T.  VU, 
Jim  ^  Métier$,toine  VUL 
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RoBBR  LA  GARANCE.  C'eft  eolever  f épldermd 
qui  tecenviefes  racines.  Tom.  m,  p*  14t. 


Robinet.  On  entend  par  ce  nom  une  clé  faite 
pour  donner  ou  fcnner  I3  paflage  àtOUSes  foite* 
4e  liquides.  Tom.  III ,  p.  45. 

Roche.  MafHf  de  pîufîeurs  pierres  à  chaux  ^ 
qui ,  dans  le  feu,  fe  font  imieslesunes  aux  autres. 
Tom.  I ,  p.  465. 

RcumEs.  Dé&ut  des  tuiles  qui  étant  expofées 
i  on  Feu  trop  violent ,  fe  vitrifient,  fe  déforment 
&:  fe  collent  le»  unes  aux  aux  autres.  Tom.  I  » 

pag.  311. 

RocHf.R.  Terme  debrafleur.  pour  exprin»er 
l'élévation  de  U  moufle  du  levain ,  quand  il  com- 
mence à  fermenter.  Tom.  I ,  p .  §  01. 

RocHET.  Nom  que  les  horlogers  donnent  à 
une  roue  dont  les  dents  ont  une  figure  à-peu- 
pré<^^  r^^rblnb!?  à  celles  d'une  crémaillère  deche* 

milice,  i  OUÏ.  lil  j  pag.  461. 

Rocou  ,  RocouRT  011  î^ourouYER  ( art  d'ctt 
prépaert  une  pâte  puurk  teincuie  ).  Toi|i.  Vil  , 

Rogner  (art  du  cirier).  C'eft  réduire  une 
bougie  ou  un  cierge  à  £1  jtme  mefure,  Tom.  1 9 

pag.  701. 

Rogner  la  chandelle.  C'eft  pofer  le  bout 
d'en  bas  fi»  une  plaque  de  cuivre  cnuiée.T.  I  » . 
pag,  |I2. 

RoGNOiR  OU  RoGNE-cuL.  Nom  que  le  chan- 
delier donne  i  une  platine  de  cuivre  chaulée  » 
fur  laquelle  on  met  le  bout  des  chandelles  i 
baguettes.  Tom.  I ,  pag.  fia. 

Rognons  (mine  en).  Celle  qui  et  difpofife 
par  tas.  Tom.  I,  p.  JZ9. 

RocuEs.  Nom  que  l'on  donne  aux  ceuft  dé 
morue.  Tom.  V  ,  pag.  i|9, 

RoLB  DE  TABAC.  C'eft  Une  pelotte  où  le 
boudin  de  tabac  eft  roulé  plufieurs  fois  fur  lui^ 
même.  Tom.  VÎII,  pag.  10. 

R  oMAiN  (  gros  ).  Onzième  corps  des  canâète* 
d'imprimerie. 

Romain  (  petit  ).  Sixième  corps.  Tom.  1» 
pag.  436. 

RoHAiNS  (  art  du  cirier  >.  Nom  eue  l'on  doiui* 

aux  cerceaux  qui  fer\'ent  ï  furpenarc  les  mèche* 
au  dûllus  de  U  poêle  o4  eft  la  cire  fondue.  T*  I  • 
pag.  701, 
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RoMPRt  LA  COUCHE  (terme  de biiflciir).C'efl 

remuer  les  grains  dans  le  gemioir ,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  Ce  peloteac.  T.  1 ,  p.  ^89.  Se  joi 

RoAtrRf  I A  TRF.MPE.  C'cfl  mêler  le  grain  brui- 
fine  bc  l'eau  qui  font  dans  la  cuve-matière.  pag< 
|0I. 

Rompre  la  main  brune  (terme  de  carrier  ). 
Ccft  ouviir  les  mains  du  p.ipier ,  &:  efiocer  10 
dos  du  pli  des  feuilles.  T.  i ,  p.  480. 

Povrnr  courrAux.  C'cfl  1  ,  pUer  pour 
Icut  i..:rc  le  des  un  peu  convexe.  Li^. 

Rompu  trop  JtUN£  (gr.iin).  '1  fctme  de  braf- 
lèur.  Ceft  lorfque  le  grain  eft  retiré  du  ge!  iiv>:r 
avant  que  le  geme  en  ibic  aâêz  avancé.  T.  I , 
p.  289. 

Fio:;cACBit.  F/pèce  de  bouclier.  T.  I,  p.  yj. 

Ronde  (écriture).  Ceft  une  fone  de  caractères 
dont  la  largeur  eft  égale  â  la  haineut.  T.  II , 

p.  599. 

Rondelle.  Efpèce  de  bouclier.  T.  I,  p.  yj. 

Ronds  s  (lettres).  Caraâères  romains  qui  ap- 
prochent de  la  forme  tonde.  T.  I*  p.  436. 

RoNOiR  l'ardoise.  Ceft  la  tailler  fiiivant 
la  ferme  &  les  dimenfioDs  convenables.  T.  I  j 

p.  68. 

Roquefort  (fromage  de)  I  romage  fàitdelait 
4e  bteois  U  de  dièvies  >  &  peifiUé.  Tom.  ill  > 

Ro^i  .  D-.irrianc  plat  qui  o*eft  taillé  que  fitr  fa 
table.  To;ti.  II ,  pat;.  1S5. 

Rose  (art  du  luthier  ).  Ce  font  phtftetirs  trous 
qui  repréfentetit  en  que^ue  forte  h  figure  d'une 
Tofe,  Se  qui  font  au  milieu  de  î.\  t  .blc  d  un  inf- 
trument  du  muiique  conune  d'un  luth.  Tom.  IV, 
pag.  178. 

Roses  (  an  dillîlbtoiie  des  >.  Ton*  VII  > 
pag. 

Confine  de  ro/ts,  UUt, 

Rosette.  Ceft  dn  cuivre  rouge  par.  Tom.  Hj 

pag.  13J. 

Rosette.  On  appelle  aitùi  un  petit  cercle  avec 
•une  aiguille,  divile  en  sa  heures  qui  eil  fixé  fur 
le  méridien  du  globe  ou  de  la  fphèse.  Tom.  III , 
pag.  154. 

Rosette.  On  nomme  ainfî  l'encre  rouge  en 
nftgedans  certains  livres.  Tom.  III^  pag.  614. 

^  Rosette  dans  les  montres.  Ceft  un  pe- 
lit  cadran  numéroté  ,  au  moyen  duquel  on  tait 
avancer  on  rerrird.  r  p^r  djgrêS  le  BOliyeilieOt  de 
knafiai:i;&.  iura.  ill,  pag.  46;, 


RosETTEf  (art  do  cifeleur).  Petits  pwofow , 

ou  cifclets  d'ac'cr  A  un  bout  d.-fi]  '  ntmvMS 
entr'cux  des  roks  ou  autres  ti<^urs  pourks^éffa 
furlemétaLTom.  Ij  pag.  709. 

Rosettes.  Petites  rofes ,  ou  fleurrns  vVîrjtnt 
ou  de  aiivre  dont  les  couteliers  fe  fervent  poa 
monrcr  leurs  r:(bir5,  couteaux  &  autres  taitr 
in.ns.  Tom.  IJ,  pag.  57. 

.» 

RosFTTE<;  TLFTVES  ,  foot  cellcs  plus  épvlb 

qu'en  fâii  ;:urour.  Ijtd. 

Rosettes  (art  du luftrier).  Morct^Duxdeiisns 
pht  taillés  en  foime  d'étoiles  à  plulieais  njpn. 
Xoro.  IV  «  pag*  26$. 

Rosette  (  arc  de  b  cooipofitioo  00  coi- 

leur  ). 

La  rvfitte  cû  une  forte  de  craie  rougeitre.T»». 
VII,  pag. 77. 

Rossignol.  Coin  de  bok  qu'on  net  éai 
les  mortaifes  qvî  font  trop  longues.  Ton.1» 

pag.  611.         ,  - 

Rôtie  (maçonnerie).  Ceft  roxhaulfemcnt ûa 
un  mur  de  clôture  mitoyen  de  la  denai-epaitoMé» 
ce  mur.  Tom.  VI»  pag.  $71. 

Rouage.  Aifêmblage  de  pignons  Se  de  ftas 

difpofées  en  ttllc  foito  qu'elles  peuvent  acir  b 
unes  furies  autres  dans  les  montres  ou  penduks  fu 
fonneot  on  répètent.  Tom.  III ,  pa,^.  1 

Roue  (grande  &  petite).  C'eli  un  ccrc'.^  con»- 
pofé  dans  fon  milieu,  d'un  moyeu  ,  Se  daas  Ci  i-'- 
conférence  de  rais  qui  voat  s'encbafierdsski 
jantcs.  i  om.  I,  p.ig.  616. 

Roues  (art  &  théorie  du  mécanifuM  des).  Tes. 

VU  ,  pag.  78. 

iloUE  DES  CARRIERS.  C'cfl  un  b.'.ii  dc  mî" 

bois  de  charpente  avec  des  chevilles  oa  ttf-- 
lons  dans  la  circonférence  fur  lelqu^h  moatcx 
les  manouvriers  pour  taue  tourner  cette  toue.  !«• 

h  p.  447* 

RotTET.  Petite  rone  d'acier  aj^liquée  car» 
la  platine  de  rucieone  arquobale.  Teakl, 

pag.  116. 

Rouet  du  ci!>  ter.  Ceft  une  roue  mont«  '-' 
deux  pieds  dont  ks  rebords  font  allez  hauts.  Or 
la  tourne  avec  une  manivelle  pour  dévider 
gie  iîiée.  Tom.  1 ,  pag.  701. 

Rouet  (fermierie).  Garniture  qui  fe  rr«îf 
ferrures  pour  empêcher  ^'on  ne  les  crocheté-  i- 

Vn,  pag.  pï. 

Koui:ii£.à.  Ce  foat  de ioogue&  &  mestttfho^ 
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ckes  de  bois  plojant  qu'on  iaïc  tremper  dans 
l'eau  pour  la  rendre  Hesblej  «d  en  fiit  des  liens. 
Tom.Ill,|Mig. 

RovGE  (jn  &  théorie  de  la  couleur).  Ton. 
VII,  pag.  8i. 

Rot'cr  D*AvnnTKor>T  F.  C'efl  un  rr>iiçe  vif  in- 
carnat (ur  le  cocon ,  que  prucuie  la  gaïaiice  de 
Smyrae.  T.  111 ,  p«g.  141  • 

Rougir  la  farine  (cerme  de  boulanger).  On 
rougit  la  Brine  en  moulant  trop  fort  ^  ce  qui  met 
du  Ton  en  fartnej  &  U  rend  inoiDS  blanche.  Tom. 
I,  pag.  z84. 

RouiLLB  (  art  préservatif  de  la  ).  Tom.  VII  « 
pag.  8y. 

Rouille  d'une  glace.  C'eft  une  efpèce  de 
tache  qui  procède  de  la  trop  grande  quantité  d'al- 
do-n  h  glice  cft  chargée,  8c  que  l'humidité 

liilu.  iora.  IJl,  pag.  m. 


Roulé  (bois).  Celui  dont  les  cernes  font  fé 
parés  j  &  quij  ne  faifant  pas  corps  >  n'cft  poin 
propre  à  dâmier.  Tom.  I  j  pig.  61  x. 


Rouleau  (art  de  la  glacerie).  C*eft  un  cylindre 
creux  de  cuivre  alTez  épais ,  dont  la  longueur  eg.ile 
La  largeur  de  la  table  lur  laquelle  il  ell  polé.  Son 
uùge  eft  d'étendre  &  d'applatir  le  verre  encore 
chaud.  Ton.  III,  pag.  an. 

Rouleaux.  Efpèces  de  cnnfoles  en  or  ou 
on  argent,  oui  fe  mettent  ordinairement  dans  les 
corps  des  oagues  proche  la  téie.  Tom.  Il  , 
pag.  185. 

Rouleaux.  Ce  font  deux  cylindres  de  bois 
dur  dans  la  prefle  de  l'imprimeur  en  taiUe  douce. 
Tom.  III ,  pag.  6z;.. 

RoviCAUx  (  art  du  couvreur  ).  Ce  font  des 

poignées  de  p.ii!le  longue  dont  les  couvreurs 
gamiflent  leurs  échelles.  Tom.  II ,  pag.  72. 

Rouleaux.  Cylindres  de  ho's  fur  îefquils 
on  fait  rouler  de  pefants  tardeaux.  Tom.  1 , 
pag.  éia. 

R ou L F  AUX  nANS  FIN.  Ce  font  des  rouleaux 
4e  bois  afilinbléa  avec  des  entre-toiiès.  UùU 


Rouler  les  cierges.  C'eft  les  arrondir  fur 
uns  table  arrofée  d'eau  ,  avec  llnfifomeni  qu'OK 
appelle  rouloijc.  T.  I ,  pag.  701. 

RouLoiR.  C'cfî,  dans  le  métier  à  bas,  une 
forte d'enfuble  qui  ferc  à  rouler  l'ouvrage  à mefute 
qu'il  fe  fiïbriqae.  T.  I ,  p. 

Roulons.  Barreaux  de  bois  qui  fe  mettent 
dans  les  trous  pratiqués  le  long  &  en-deflu$des 
limons  d'une  charrette  ,  &'  dans  les  petits  Umon* 
de  traverfe.  Tom.  I ,  pag.  624. 

Po  AI  E  GROSSE,  Royale  petite.  Ce  font 
des  eipèces  de  dragées  de  plomb.  Tom.  111 , 
pag.  31. 

Ruban.  C'eft,  en  terme  d'arquibufier ,  une 
lame  d  excsllent  Su  pour  former  un  canonde  fufil. 
Tom.  Ij  pag.  91* 

Ruban  (art  du  cirier%  Cire  rcMiiîte  en  petits 
filets  plats  &  iirges  environ  d'une  ligne  &  dèoaie. 
Tom.  J  j  pag.  yor. 

RuBANNER.  C'eft  l'attion  de  partager  la  cire 
en  ipecites  bandelettes  tia  la  failânt  paffer  par  un 
gréloir. 

R^ncELiE>  ou  petit  rubis.  Pierre  précienft 
d'un  rouge  pile.  Tom.  II  ,  pag.  184. 

Rubis  oriental.  Pierre  précieufe  de  coulent 
rouge  ponceau.  Tom.  II,  p.  147. 

RuT!Ts  spiHELLE.  Pieno  précieulê  d'un  ronge 
cerife.  Tom.  II, p.  184. 

R  u  B  T  s  B  A  L  a  I  s .  Piene  piécieufe  d'un  rouge  cofe. 

Tom.  il  J  p.  184. 

Rubrique.  On  nommr  ainG  les  letu£s  rouges 
(fnn  fivre.  Tom.  lil ,  pag.  614. 

Ruches  'irt  dis).  Tom.  VII,  pig.  88. 

Divtrfes  e/pècts  de  ruches,  pag.  89. 

RuiNunES.  r.ntailles  faites  avec  h  hicheaut 
côt^s  des  poteaux  6c  des  folives  pour  retenir  les 
panne.iux  de  nuçonneriedansunpaa  de  bots  ou  une 
cloifon.  Tom.  lY ,  pag.  )7i. 
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Cara£^ère  alphabétique.  Totn.  Il^pag.  $99. 

Sables  it  tangue,  (art  >  nature  &  ufagcs  de 
différentes  efpèces  de).  Ton»  VII  ,  pag.  92. 

La  langue  eft  une  forte  de  f^ble  marin, 
pag.  94- 

Sable  oe  fek.  ou  o'aciëH.  Ceft  la^Hmaille 
âom  OB  fis  fttt  dansrarcifice.  Tom.  I ,  pag.  175. 

Sable  vitreox.  Ceft  un  fable  qui  contient 

un  grand  nombre  de  petits  crifljux  remarquables 
£ai  leur  brilUot.  Tom.  III  j  pag.  m. 

Sablée  (  fontaine  ).  VaifTjau  de  cuivre  etamé  , 
«u  de  giais  dans  lequel  on  fait  AUrer  i'eau  à 
travers  le  làble  pour  la  rendre  jdus  claire ,  pour 
répwer.  Ton.  I  ^  p.  €$y» 

Sabler  l'acier.  Ceft  jeter  du  fable  fur 
l'acier ,  pendant  qu'il  eil  dans  le  leu.  Tom.  U  > 

?»,flr,iîn.  C'cft  un  hr  rlogequi  mefure  le  temps 
par  ia  durée  de  récouiuincnt  d'un  iable  ucâ-iiii. 
Tom.  m  ,  pag.  461. 

Sablière.  Pièce  de  charpente  deftinée  à  porter 
lin  pan  de  boisj  ou  line  doifon.  Tom.  I> 
pag.  611 

SABLièRt  T>F  ri  AKCHER,   laquelkferc  à 

porter  les  iblives  d'un  plancher.  Uid. 

Sai^uères.  Efpèies  de  membrures  qu'on  atta- 
che aux  cAtés  d'une  poutre.  UU. 

Sabot.  C'eft  toute  la  corne  du  pied  du  cheval 
au-delTous  de  la  couronne.  Tom.  I ,  pag.  4S44. 

SAtOTS.  Sorte  de  cbauffiiie  de  bols  léger  & 
oeufié.'Tom.  I  j  pag* 

Sabre.  ETp^ce  d'^iée  courbe  ou  droite  à  un 
leul  tranchant  «  avec  une  garde.  Tom.  IJI. 
pag.  6^. 

Sabres  et  lames  D£DAMAs(artderacîerdes). 
Tom.  VII  j  pag.  96. 

fabricaiion  du  damas  forgé.  liiJ. 

Sac  A  charbon  ,  qui  contient  une  mine  de 
fSufbon  on  feize  boiflêaiii.  Ton.  I ,  pag.  jii. 


Sac  a  poudre.  On  appelle  ainC  rer.YeloNe 
de  papier  qni  contient  h  cmi^  des  pot»  d'irnke. 
Tom.    pag.  ifs, 

S  A  F  R  A  N  (art  de  fdcoker  9e  de  prépicerfe].  T. 

VII ,  p.  100. 

Safre  ,  ou  Smax  ti  ,  ou  Bleu  i>'tMAii(K 
du)-  Tom.  VII  ,  pag.  lOf» 

Sacou  et  SalePj  ouSalop  (  att  dept«:pixt: 
ces  plantes).  Tom.  Vll^pag.  109. 

Salïcnon.  Pain  de  fel  blanc  qui  fe  fait  atet 
l'eau  des  fontaines  falées  ou'on  fidtév^oncCK 
le  feu.  Toai,  VU  ^  pag.  15g. 

Salik.  Nom  que  l'on  donne  commuitéinea 
dam  les  manu£)^bicesde  glace  à  ralkali&ie.TMk 

Uly  pag.  ixi. 

SaiTNCS  ,  MARAIS  S  AL  A  NS  «  ET  f  0)i. 

TAINES  SALANTES  (art  te  travaiizdes).  Tok 

VII ,  pz.  1 1 1. 

^'OCABULAIRE  ,  pjg.  1^1. 

17  Planches  gravées.  Toou  IV  desp- 
vures* 

SalpItre,  onSiL  DE  Mrrue  emplojré  àmh 
feux  d'artifice.  Tom.  1 ,  p.  1 19. 

Salpetrb  (  an  de  récolter  le  ).  Tea.  \% 
pag.  161. 

SALPETRitR  (art  du).  Tom.  MI,  pa^.iM. 

TUnution  du  fulf  cirt.  pag.  Ito. 

Rechcrçhcs  fur  la  formation  du  niirt  ^  ^(iuA^ 
ment  des  niiritres.  p.  171. 

Rafinage  dit  fdfltre.  p.  201. 

VOCABVLAIHB  ,  p.  IIO. 

9  planches  gravées.  Tom.  IV,  des 


Sandaraque.  Rëfine  diaphaae  de  ccote 
blanche  qui  découle  des  inciûons  £ûtesaigiPt' 
vrier.  Tom.  II ,  pag.  27.  ' 

Sandaraçue  ET  Sang-dragon  (art 
traire  le fucréiineux.  Tom.  VII,  pag.  ai  j. 

Sano-dragon.  Réfine  (èche.  d'une  coï??- 
ro  .iga  de  fang,  tirée  par  incilîon  de  i'atbic  iff^ 

dracoiKl»or.  Tom»  11>  pag.  27. 
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SakgloNS.  Pièce  de  bois  comme  de  faufiès- 
côtes  qu'on  met  auK  bateaux  pour  les  fortifier.  T. 
i  j  pag.  612. 

Sanguike.  Terre  rouge  fcrrugineiife  Jonton 
fiiî  des  crayons.  Tom.  Il  ,  pag.  18. 

Sapeur,  (arc du).  Tom.  \  II  ,  pag.  21^, 

Travail  dufaptur  dans  Us  fapcs  ou  tranchées  d'une 

Saphir.  Pierreprécieiire d'un  beau  bleu  câede. 
Toiii.il,  pag.  148. 

Sa n MES.  Solives  de  bois  de  ûpia  Tom.  I  y 

pag.  6jr. 

Sarche  (ternie  de  boiflelier),  C'eft  un  cercle 
haut  9c  large  auquel  on  attache  une  peau  percée- 
ott  une  étoffe  pour  faire  un  tamis,  un  crible,  &c. 

l'om.  I  ,  pag,  229. 

Sarde- AGATE.  Pierre  qui  tient  pour  les  cou- 
leurs de  la  connline  8c  de  PagMe.  Tom.  II , 
pag.  184. 

Sardine  et  avcîîots  (  art  de  l'apprêt  &r  de 
la  falaifon  de  ces   poiiions  ).  Tom.  VU  , 

Sardonyx,  00  Sardoime.  Agace  dans  b- 

quflle  un  des  cercles  eft  rouge  &  l'autre  d'une 
nauice  diffcrcntc.  Tom.  Il,  pag.  184. 

Sassoire.  Pièce  du  train  du  devant  d'an  car- 
roITe  ,  &  qui  en  foutient  la  flèche.  Tom  1^ 
pag.  614. 

Sauce  du  ta  bac.  C'eft  de  l 'eau  falëe  avec  quel- 
ques autres  insrédiens.  Tom.  VIII,  pag.  at. 

?\ucissoN.  C'A  une  forte  de  pétard  fait  avec 
un  cartouche  cylindrique. 

Sauci«;son  volant.  C'eft  le  méme«rtifice 

que  l'on  jette  en  l'air.  Tom.  1,  p.  140. 

Sauies  ,  MAR.CEAUX  ET  OsiERs  (an  des).  T. 
VII,  p.  1x4. 

Saumon  (art  delà  falaifon  du).  Ton; VII ^ 
pag.  229. 

Saumon  de  plomb.  On  appelle  ainfi  le  plomb 
qui  vient  des  mines  en  maffes  de  la  forme  en 
quelque  forte  d'un  faumon.  Tom.  VI,  pag.  foj. 

Saumon  (att  du  cirier).  C'eH  un  ^fe  obloog 
terminé  aux  deux  bouts ,  par  deux  efpèces  d'onies 
de  faumon.  On  s'en  îtn  pour  fondre  la  cire.  To. 
1  «  p.  701. 

Sau.\(ons   d'étais.   MafTes  d'ét.iin  dont  la 

/orme  cft  loAgue  comme  celle  du  faunoa.  T*  U  « 
p.  49/.  J 


É  T  I  Q  U  E.  «93 

Saussbs.  (en  orfèvrerie).  Ce  font  des  liqueurs 
chaudes  compofëes  de  feis  &  de  vert-de-gris  « 
propres  à  donner  de  la  couleur  à  l'or.  T.  V« 
p.  448. 

Sauterelle.  Infirument  pour  prendre  des 
angles  de  ditférentcs  ouvertuses.  Tom.  il  , 

pag-  3*8. 

Savon  st  savonnettes.  Compofé  d'huile 
&  de  fid>ihnces  ûlines  dilToIubles  dans  l'eau.  To* 

n,p.  I4J. 

Savon  çnflence  de).  Cell  un  Civonmis  dans 

un  écu  de  diviHon  telle  qu'il  écume  promptement 
avec  l  eau.  T.  V  I ,  p.  6c. 

Sa\''ônner  (tern-.e  de  c.irticrl  Or-  Gv^-m-^  lé- 
gèrement les  cartons  des  cartes  à  ;ou£r ,  pour 
en£ivorifer  lelîflâge.  T.  1 ,  p.  47). 

Savonnier  (  art  diO.  T.  VU ,  p.  sjo. 

SuhfttMCtê  avec  Uf^telUt  m  fait  du  favoH.  pag. 

iji. 

Diférentts  fftus   di  /avons  6f  favonntutsi 
pag.  160. 

Savon  de  Starkey.  p.  2^4. 

Savons  acides,  p.  166. 

Vocabulaire,  p.  269. 

Savonnotr.  ^rte  de  feutre  avec  lequel  «n 
met  un  peu  do  favon  fur  los  cartons  des  canes  à 
jouer.  T.  I ,  p.  480. 

Saxe  (bleu  de).  T.  I ,  p.  222. 

ScAMMONKE  (art  de  recueillir  &  de  préparer 
la).  T.  VII,  p.  64  &  27}. 

ScELLAGE  DES  PETITES  GLACES.  C'eft  i  aifiiaa 
de  les  r affembler  fur  une  glace  doucic  &  de  Im 
fcellec  en  cet  éut.  T.  111 ,  p.  x». 

Sceller.  C'eft  arrêter  avec  le  plâtre  ou  le 
mort  V  r  ,  des  pièces  de  bois  ou  de  fèr.  Tom.  IV  * 

Schiste.  Genre  de  pierre  feuilletée  doot  l'ac- 
doife  eft  une  efpèce.  T.  I ,  p.  <$S. 

Scié  (art  de  la).  T.  VII ,  p.  27^. 

Scies  des  EcrNUTEs  pour  contourner  ,  pour 
découper  &'  cluntourner  lesplaques»  ponrieftn-' 
dre  les  bois.  T.  Il ,  p.  jap. 

Scie  a  revider.  C'eft  une  fcie  dont  h  feuille 
f  f>  fer-  ë'"Mce,  Sequi  peutaifémentfecontoumei^ 

1 . 1  [ ,  1S4. 

ScioTTE.  C'eft  une  fcie  à  main  des  marbriers. 
T.  IV,  p.  416, 
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ScuBAC,  Ligueur  fdiiaiiéc  (art  du).  T.  VII, 
f.  28}. 

ScuLPTURz  (  art  inéciBique  de  la  ).  Ton.  VII» 

p.  284. 

Sculpture  par  les  acides*  pag.  287* 

Vocabulaire,  pag.  i88. 

Sê  AU .  Vaiffeau  de  bois  (èrvaiit  à  puifer  de  l'eau. 
T.  I,  p.  217. 

Sebestts.  Fruits  femblables  à  de  petites  prunes 
noirdues  qtit  coadennent  une  pulpe  vifqueufe.  T. 

111 ,  pa-.  i3y. 

Sbchée  d'eau  (arc  de  U  glacerie).  Ceft  une 
légète  eiu  de  potée  répandue  for  la  furface  d'une 
glace  qu'on  iedie  avec  le  poliflbir.  Ton.  III , 

pag.  2Z2. 

SÉCHER  (art  de lepinglier).  C  eft  ôter  l'humi- 
<Uté  refiée  'fur  les  épingles  ,  en  les  agitant  dat» 
un  fac  de  cuir  ou  dans  un  coffiret  avec  du  foo*  To. 

n,p.478. 

Seconde  farim£  ,  eft  le  bis  blanc.  Tom.  I« 
pag.  2S4. 

Secret  (couteau  i)  ,  dont  la  lame  ne  s'ouvre 
qu'au  moyen  d'un  leJfort  caché.  T.  U  j  p.  36. 

SEcurrAinK.  Aîcuble  (i'tliënifterie  à  l'ufage 
des  cabii;£ts.  U  y  en  a  en  forme  d'armoire  éle- 
vée ou  brifée  j  ou  de  bureau  ou  en  cylindre.  To. 
II,  p.  $19, 

SÉDANOi-E.  C.\û  h  plus  petite  îcttre  de 
fonte  o,u'on  puifle  employer  pour  l'impreilîon.  T. 
I,p.  436. 

Seder-bandes.  Terme  desébémlles  qui  fîgni. 
fie  les  plates  baiidesdans  les  pièces  de  coippant- 

mens.  T.  1  j  p.  319. 

Sels  (  art  de  la  fabrication  des  ).  Tom.  VII, 
pag.  295. 

Cryfialli&tfon  des  lèls  &  d'autres  fubftances. 
P«8*  334- 

Sel  d'osul.  T.  VI,  p.  jsu 
Selob  socciK.  pag.  753, 

SbL  de  SEIGKfiTTE.  p.  757. 

Sel  de  Saturne,  p.  75S. 

Sel  rossiLE,  ou  tiel  gemme.  Ceft  le  fel 

au'on  trouve  dans  le  fein  de  la  terre  en  nufle 
e  grofleur  conlidérable.  T.  VII ,  p.  i  ; 9. 

SàLÊMiTE.Setvitiioliqiieà  bafedetene  calcaire. 
T.  I,  p.  450. 

S£MELLE, ou  POIDS  DiSïMETT.ï  ^monnovJi»e\ 
On  nomme  ainfi  le  poids  réel  d'eifai  des  pièces  d'or 
ou  d'argent.  T.  V,p,  za7. 


BLE 

SemELL^  »i  CHARBÔH  MINÉRAL.  CAk 

plandier  j  ou  le  fol  de  la  mine.  T.  I,  p.  f  29, 

Si  Mstus.  Planches  de  fond  d'an  batew.  T.!« 

p.  61  J, 

Semelles  d'um  tour.  Pièces  de  bob  i\c-ji. 
rilTage  fervant  à  fuppotter  les  jambages  d  ud  too;. 
T.  I,  p.  613. 

Semence.  Nom  que  l'on  donne  à  une  efpki 
de  petits  clous  Ott  de  bcoquettcs.  Tan.1, 

pag.  740. 

Semence  de  peries.  Nom  donné  à  de  a» 
petites  perles.  T.  II,  p.  41S. 

Slmik  le  canon  d'un  lufil  ,  c'cft  le  tt> 

furcr.  Toiii.  I ,  pag.  ii-. 

Semeur  (le).  Ceft  l'ouvrier  vérifiatew  in 
qualités  que  doit  avoir  un  canMi  deliifl.  TaIi 
pag.&>« 

Semi-topograpuif  (gravure  en).  Cc]k  ?i 
reprefente  les  portions  detailées  d'un  pays.  Tos. 
IIÏ,  pag.  i;4. 

Semoir  (art  du).  T.  VII,  p.  348. 

SfiMOOiLB.  Gruau  de  froment  lanufl^  T.  H. 
p.  110. 

SENé  (art  tebttf  au).  T.  VB,  p.  65  fie  314* 

SrPARER  LES   FEUILI  FS    D  K  CARTON. 

après  qu'elles  ont  été  foumifes  à  la  prd^,  b 
enlever  les  unes  après  les  autres ,  pour  détnât 
l'eiTet  de  la  colle  fe  long  des  bordures.  Toiklt 

pag. 

Sh PARER   LES  ÉTRESSES    ET    LES  CARTOVi 

DOUBLES.  Opération  du  cartier  faifeordecaw 
;i  jouer}  c'elt  détruire  l'effet  du  collage  «favkl 
bordures  feulement.  Tom.  1 ,  pag.  480. 

SaPTiER.  Mefqre  pour  les  grains  5  il  a  licee- 
tenance  de  quatre  minots.  Tom.  I ,  pag.  uf. 

Serein  (are  de  fe  garantir  du)  .Teok VU* 

pag. 

SERPENTr/tT.  CVft  l'.ne  forte  de  fuiiéefi 
court  en  ferptntant.  1  oni.  I ,  pag.  175. 

Serpentiîi  ou  serpentine.  CeO  iirn  ^ 
vaiflêau  de  diftilbtion ,  dîfférens  tuyaux  foix^ 
les  uns  aux  aux  autres  en  rond  9e  en  fpirale.  T.Ui 
pag.  249. 

Serpentin.  Nom  du  reffort  de  Var^^^ 
miche,  anctenne  arme  ï  feu.  Tona.  I,  ps|>  7^ 

Serpentihe.  Nom  donné  i  une  pièce  àt  os» 
far  ]  .«|uJle  on  le^fentoit «n  feipent.  Tob>'i 

pag.  376. 

SEapETTE.  Couteau  ioDi  la  lame  t&  ct^ 
Tom.IItpag.57. 
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SfimtlS-CBAOMs  (att  d«s).  Tom.  VII,  pag. 
3f7- 

Seîirf-papîer.  Petit  mev,b!*  c  'h  niflcre  qui 
fe  phce  Au  un  bureau  de  cabinet.  To-.n.  il ,  pag. 
319. 

SfiRRVRiER  (art  du).  Tom.  VU,  pag. 
Ck»ixd«s  fers,  pag.  f6l. 
An  de  chaiifer  &  défiler  le  fer  t  pa^.  JôS. 
Ouvrages  dtfermtrîe^  pag.  )8z> 
VocABVLAiHVj  pag.  490^ 

3f  Planches  ciuviss.  Tom.  IV  des  grar 

vures. 

Serte.  Terme  drs  m^rtcurç-en-oeuvre  pour 
exprimer  renchililtncii:  ues  diamants.  Tom.  H, 
pag.  184. 

Sertir.  C'eft  rabattre  fur  les  pierres  pré- 
cicuf  s  nn  r-boid  de  métai  pouc  ks  retenir. 

Tom.  il  j  pag.  184. 

Sertissure  (art  de  h).  Tom.  Il,  pag.  175. 

Service.  On  nomme  ainfi  les  plats  qu'on  met 
tous  enfemble  Tue  h  lable  pour  la  couvrir.  Tome 
Û>  pag.  lia 

Servick<;  auprès  9B$  UALAPfiS  (art  des). 

Tom.  VII,  pag.  519- 

Severonde  ,  ou  Subgronde.  C'eft  U  faillie 
d'un  toit  fur  k  rue.  Tom.  I,  pag.  619. 

oEuiL.  C  eft  la  partie  inférieure  d'une  porte, 
«m  la  piene  ^ui  efl  entre  lès  ubleaux.  Tom.  IV  » 

pag.  î7*. 

Sgrafitto  (peinture).  Cette  peinture  fc  fart 
fur  des  murs  enduits  de  mortier,  où  le  peintre 
marque  avec  des  pointes  les  traits  de  fes  deffins. 
Tom.  VI3  pag.  238. 

Signature.  On  nomme  ainfi  dans  l'impri- 
merie la  lettre  initiale  qui  fe  met  au  bas  de  là  pre- 
mière page  de  chaque  cahier  ou  feuille  A  jmprei> 
lioR.  Tom.  Ul^  pag.  614. 

Signaux  de  comicunicAtiom  (set  des). 
Totq.VU,pag.544. 

Signet.  Ceft  une  toute  de  plufieurs  rubans 
montés  fur  une  petite  plotte  te  garnis  de  ferttt  à 
leurs  extrémités.  Tom.  il ,  pag-  478- 

SiGKPTTE.  Caveflbn  fait  en  lîemi-cercle  de 
fer  creux  &  voûté,  avec  des  dentsaccrees  coaune 
celles  d'une  ftie.  Tom.  Il ,  pag.  450. 

Sillet.  Ceft  un  petit  morceau  de  boisqui  va 

tout  le  long  du  bf  ut  d«i  napche  d'uaimnmwoti 


cordes  &  fur  lequel  pofent  leS  COrdcS  de  TinfitU- 

ment.  Tom.  IV  ,  pag.  179. 

SiMBLEAO.  Corde3u  qui  fert  i  tracer  de  grands 
cercles.  Tom.  IV,  pag  372 . 

SiMiLOR.  C'eft  le  pittsbeck  ou  le  tombac  fin 
compofé  de  cuivre  &  de  zinc.  Tom.  II  »  pag.  1 

Siirnfi  FARme  ;  eft  celle  oui  pafle  après  U 
farine  de  minoc  ,  nar  h  fecoude  partie  au  bltt- 
teau.  Tom.  i,  pag. 

SrNfrir-TîN.  C\!^  le  mélange  de  la  farine  de 

niinoc      du  liraplc.  Ibid. 

Singe.  Machine  faite  pour  enlever  de  petits 
fardeaux.  Tom.  I,p;^.<Si5. 

Sixain  (  art  de  l'épinglier  ).  Ceft  un  paquet 
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mil?  de  crin,  de  foie  ,  ou  de  toute  autre  étoffe 
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dans  im  sros  vbfe.  Uid, 

Sommaire  (  impiimer  en  ).  C'eft  difpofer  le 
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Sorbetière.  Vafe  d'étain  dans  lequel  on  fait 
geler  le  forbet  &  les  conipoiîcion;  dedinécs  à 
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«qu'on  fait  fceller  dans  les  écuries  pour  con- 
«enir  les  piliers.  Tom.  I  >  p.  61 3. 
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Sources  (  art  de  reconnoître  &  d'exploiter 
les  ).  Tom*  VII ,  pag.  $7$. 

5ou$*FAiT£.  Pièce  de  bois  au-tieilous  du  faîte^ 
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«ourbé  en  ligne  fpirale ,  attaché  par  une  de  Tes 
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SvcRB  DE  Saturne.  C'eft  un  fel  de  plomb 
qui  ■\  une  faveur  douce  0c  iuarée*  Tom.  VI  * 
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lërentes  lignes  pour  indiquer  la  iaçou  de  jouer  de 
-  -   f.  Tom.  IV  ,  pag.  i8a 


.  Tabii  D*tm  MAMAMT.'Ceft  la  rupefliiBie  ex- 
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Tablittur  (acc  du).  Ton.  VID;  pag.  iS, 
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TABomiiH.  Ceft  une  machine  tournante  en 
LÔle  ou  fer-blanc ,  faite  en  forme  de  demi-chau- 
dron, ou  Quart  de  fphère^  qu'on  atuche  au-(kr- 
fns  d'une  aieoiiiiée  pour  l'empéchet  de  fumer.  T. 

TaCHEOGRAPHIE  ,  ou  TACHYGRAPmS  Arc 

d'écrire  auifi  vite  que  la  parole ,  au  moyen  de  fignes 
d'abbréviation.  Tom.  Il,  pag.  395)^  tc  Ton. 
Vin,  pag.  44- 

Taffetas  d'Angleterre.  Ceft  on  taletss 

gommé  ,  ou  fur  lequel  on  a  mis  une  légère  COUChe 
de  coUe  de  poiiToo.  T<»n.  VI  j  pag.  60. 

Tafia.  Ceft  l'efprit  ardent  qu*on  retire  pat 
la  diftillation  du  lîrop  de  fiicie<|u'0D  a£ùc  feimen- 
ter.  Tom.  VII ,  pag.  7 1 6. 

Taglioni.  Ceft  une  pâte  de  vermicelle  for- 
naat  des  caUettes  plauM  covpdea  et  loiinge. 
Too.VIU«pag.4iA. 
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Taillapins.  Petites  bandes  ttès-tninces  de 
la  chair  de  dm  oti  d'orange  confites.  Tom. 
I«pag.7^ 
Taillanderie  (  ait  de  U  ).  Tom.  VUl, 

pag.  48. 

Machine  h  tailler  les  limes,  pag.  49. 
Vocabulaire,  pag.  j6. 
6  Planches  gravées.,  Tom.  IV  des  gri* 


TAtLlt.  Ce  terme  fe  dit  des  diverfes  figures  & 
facettes  que  les  lapidaires  donnent  aux  diamans 
fie  pierres  précieules  en  4e$  faiCmt  paffer  fur  le 
roue.  Tom.  II ,  pag.  16^ 

Taille  en  brillant.  Ceft  lortque  la  taille 
eft  en-deftus  &  deflbus  le  diamant.  Tom.  U  . 
pag.  184. 

Taille  en  rose  fe  du  d  on  diamant  qui n'eft 

taillé  que  fur  table.  Bid. 

Taille  des  Imoss,  fe  dit  de  la  taille  d'un 
dîamant  en  table  avec  quatre  ûcea  autour.  Tom. 

U,pâg.  184. 

Taille.  Terme  des  monnoies  qui  défigiwla 
quantité  des  erpèces  que  l'on  doit  tirer  d  un 
marc  d'or ,  d'argent ,  ott  de  cuivre.  Tom.  v  , 

pag.  iiS. 

Taille-douce.  Ce  terme  fe  dit  de  la  m- 
vure  faite  fut  des  piaoches  de  métaL  Tom.  III* 
pag.  éaj. 

Taillf-meciie  (sTt  du  cirier).  Planche  per- 
cée de  plufieurs  trous  dans  lefouels  on  plant* 
desdietlUesdans  «ne  diftance  égale  i  U  longueur 
i  donner  aux  mèches  que  l'on  coupe  enttute  toute» 
enfemble.  Tom.  I ,  pag.  701. 

Taille  de  plume.  Ceft  la  coupe  du  ttqrauds 
la  plume.  Tom.  II  »  pag.  )99* 

Tailler  un  anneau  ,  ou  une  bague  (art 
du  joaillier).  Ceft  £iîre  4^  ilcts  topt  ai|toiir,  T, 

II  ,  paç,  184.  , 
Tailleresses  j  à  U  monnoie,  fofttleafenunee 
quîajuftent  les  flans  au  pouisquer«idflBneBcepief- 
crit.Tom.V,pag.  118. 

Tahlette.  Efpèce  d'ardoife.  T.  I ,  p.  68. 
Tatlleur  bb  viBRRBS  (art  du).  Tom.  VIII« 
pag. ;9. 

VOCAItULAIRE  ,  pag.  60. 

Taillis  et  bois  de  futaie  (coupe  des).  To» 
Vll,pag.74f' 
.  Lar  m^iin§e.  pag.  74^. 
*  Procédé  nécwiqiie  pour  b  TaUe, 

^•7^'  XIEEX  t 


VOCABIÏLAIRE.  pag.  Jjî.- 

Tain  d'uî^e  glace.  C'eft  l'étiin  amalgamé 
avec  le  mercure  qui  fait  refléchir  les  rayons 


TABLE 


ée  h.  lumière dedeflu&UiitfÊàced'uneglace.  Tom. 

lil  ,  p..g.  2i2. 

Tai.c.  Pierre  crvf^^ll^rée  en  feuilles  mînces 
&  tranfparentes  j  prv^re  a,  £aire  du  plâtre.  T«m. 

Talletas.  Grand  boocUêr.  Tom.  1»  pag.  7;. 

Talon.  C«ft  la  partie  de  k  lame  d*on  coutea» 
qui  ell  fixée  au  matichepar  le  dou.  T..  II ,  p.  57. 

Talov.  C'eft  dans  les  inftrumens  à  cordes , 
h  partiè  du  maiidiequi  eftcoUeefur  letafibui.  T. 

JV^p.  180- 

Tai  ons  du  cîTÊVAt.  Il  y  CH  a  deux-  î  'Vique 
^ied;  ils  forment  la  partie  qui  finit  le  fabot  Ik  tom- 
nence  i  bfourchene.  T.  f-«  p.  6s9- 

Tamarins  (pulpe  de).  T.        p.  66.. 

Tambour  (couteau  à).  C'eft  le  nom  qu'on 
4onne  à  tmc«ttteaii4^alD»dom;^la  mitre  «ftroAde. 

rr.  u,  p.  S7'  . 

TA\rfiôu&..Mital)iDei  pétrir  l'argile.  Tom.  l, 
j»ag.  356. 

Tambour»  Inttrument  fait  en  cercles  de  bois , 
•a  de  cntviev-mrec  mm  peau  bien  (endtte..Tom. 
1,  p.  txy.. 

'  TaMSOUR  B1  9ASQUE.  Jï/i 

Tambourin  4.  ou  tambour  se  Provskce. 

16i<i,. 

Tamboxjrw,  on  TABOURIN  (artdajoaillier). 
f)tt  donne  ce  nom  à  une  perle  ronde  d'un  côté 
&  ^httede  1  autre  gui  reflemhle  à  une  tymbale; 
,T.  il, p.  184.  ' 

.  Tamis  (art  du  cirier^.  Cerceau  garni  c  un 
tiffu  de  corde  formant  divers  carrés  avec  lequel 
•nnniaire,les  pain^  T.l^  p«.70i.. 

Tampon.  Boule  de  pâte  de  papier  dont  on 
is  feit  pour  fouler  &  t>oucher  la  compolîtion 
«bmies  cartouches  d'artifice.  T.  I ,  p.  1 57. 

T^n  par  rapport,  au  cuir.  Tom,  VI, 
fag.  74»- 

Tapf.c  LL.  Ctft  la  partie  chargée  d'une  baf- 
culc  oui  ferc  à  lever  ou  a  bailFer  plus  facilement  un 
gbntHevit.  T.  I  «  p.  613. 

Tapis  (art  du  domjnotier).  Ce  terme  fe  dit  de 
la  fnrftcB  de  l'eau  du  baquet  ,  lorfqu'elle  oft 
«ouv.-i  te'dè  couleurs  qui  doivent  ftk^RK^rbture 
4u.p.agier.  T.  lV,,p>  f$6^  ... 


Tapissier  (art  du).  T.  VlH,  j.^i; 

Ouvrages  de  rupijjîc.  pag.  6j. 

Vocabulaire,  pag.  8^. 

TAquER  (terme  d'imprimerie).  C'ell,  mx 
que  de  ferrer  entièrement  une  forn« ,  ûtvÊa 
les  lettres  trop  éle  vées  avec  le  taquir ,  <a 
merceau  de  bois  de  fapin  fur  lequel  00  ïtmt 
légèrement  avec  fe  manche  du  marteau.  TnkU^ 
pag*  61$^ 

Tarare  («t  du  meunier).  C'eft  le  nom  d'i« 
efpèce  de  ventilateur  à  aîles  d'un  bois  le:?' , 

3ui  eft  renfermé  dans  un  tambour  ouvert  ae» 
eux  bouts  pour  nettoyés  le  gialo*  Ton.  Vj 


pag- 


106. 


Targb.  Efpèce  de  bouclier.  Tom.  I ,  pas--?. 

Targette  (ferrurerie).  C'eft  une  efpèce 
de  petit  verrou  monté  fur  une  platine  avec  <kji 
ctampooets^  T.- VII  «  $^5* 

Tarots.  Sortes  de  cartes  étrangères  oraé» 
de  Rgures  particuUkeSj  &  de  compaïunemai 
dos.  Tom.  I^tpag.  4jM^ 

T ARRIERE  ARTTET^  Cet  outil  fefi  1  ftnBft 
des  petits  treiis  pour  mettre  des  cUus  lîvét.  T. 

1  ,  p.  614. 

U  y  a  pareillement  des  Tarriïns  à  ckcf^»" 
vriere  ^ 


-T01»  outils  ï  Tnfage  dn  dmroo.  lUi, 

Tarrifre.  Outil  de  fir  acéré  qui  ièft  à  pener 

le  bois.  T.  I,p.  61). 

Tartre  (art  de  h  narificadoo  &  cryâili^ 

tien  du).  T.  VIII  ,p.  SS. 

Tas.  Enclume  de  fer  accrc ^  ajuilée  fut  ud(â- 
lot.  T.  IIj  pag^  f7. 

Ta5  (  faire  un  faux).  C'eft  incliner  la  Irnfl» 
bc  nlifc  pour  abaifli».  U  bonlure.  T«a< 

pag.  317.. 

Tasseau.  Petit  tas  on  encluoie  ambukou.  !• 
II  y  p.  J7. 

Tasseau.  Petit  morceau  4e  bob  anécéfvi» 
non  8f  roortaife  fur  la  force  4'nil  eembkpaB^ 

porter  les  pannes.  T.  I ,  pag.  ^i^. 

Tas^seaux.  Morceaux  de  bob  plaJ  atodi^ 
tant  fmr  le  devant  que  lùrle  deiriète  deiH^ 
côté  du  brancard  d'un  caitoflè.  T.  I  «  p. 

TÀssmn.  Vwtàb  d'ittcièMw  aiflHieit''l» 
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TATltli  (cîiandelle).  Celle  qui  eO  tnchée  , 
parce  qu'on  a  employé  le  luit  ciop  chaud.  T.  I , 

Teinture  de  la  ciki.  T.  I ,  ^.  6^6,- 
Tempérament.  Opération  par  laqueîîe,  au 

Ihoyen  d'une  légère  altiiration  dans  les  inttr- 
f  ailes  de  mufique ,  faifant  évanouir  la  difftûrence 
rfe  deux  fons  voilîns  »  on  les  confond  en  un 
qui,  fins  choquer  l'oreille,  forme  les  intervalles 
s«ipeai£s  de  l'ua  &  de  l'aocie.  T.  iV  ^  p.  i8i. 

Temps  moyen.  C'cftla  révolution  des  vingt- 
quatre  heures  juftes  d'uQ  midi  à  l'autre.  Tom.  lU^ 

pas- 

Temïs  vrai.  C'eft  la  révolution  exaâe  ou 
la  différence  du  temps ,  que  le  foleil  farcoivt 
d'un  midi  à  Taotre  «  itid. 

TempkTf.  Moyen  de  calmer  les  vagues  de 
feau  avec  de  l'huile.  Tom.  V  I ,  pag.  745. 

Tematiifs.  Outil  compofé  de  deux  branches 
liées  par  un  axe.  Il  y  en  a  de  droites  j  de  croches , 
9c  de  grandeurs  ditRfrentes.  Tom.  II ,  p.  f7. 

Tenon.  Extrémité  d'une  pièce  de  bois  di 
niniiée  4e$  deux  dei^de  fon  epuflêar.  Tom.  I , 

Tenons.  Petits  morceaux  de  fer  qui  fervent 
à  aiïujettir  le  canoO'  dans  le  bois  du  fufil.  T.  I  ^ 
pag.  ïiZ^ 

Térébbntihne.  C'eft  la  partie  le  plus 
ifiilde  au  fuc"  céfimitt  du  piiu  T«m.  VI , 
pag,  j;5>. 

TÉRÉBENTHINE  (art  Ae  recueîUir  Ac  àt  pté- 
para  la  ).  Tom.  VIII ,  pag.  94. 

'  TERO¥Lt-H.  Nom  d'une  terre  légère ,  tendre 
le  noirâtre  >  fervant  d'indice  pour  les  mines  de 
«harbots  de  terre.  Tom.  I ,  pag.  5  jo. 

Terrasse,  (art  du  lapidaire)  Ce  terme  fe 
^tt  de  quelques  parties  dans  une  pierre  précieufe 
qQî  ne  peuvent:  fouftir  le  polioKDt.  'Tom.  11  « 
pag.  184.  • 

Terrasse  de  bâtiment.  C'eft' la  coiiverture 
ë'un  bioment  ea  p!acce>fbnBe.  T.  II,  p.  71. 

Terrasse  de  Hollande.  Poudre  grife  faite 
4'ttiie  tetre  qui  ft  cuit  comme  le  plâtic  Tom.  I» 
fag.  66^ 

Terre  a  creuset.  Les  foumaliftes  appellent 
ainfi  un  mélange  d'argile  &  de  poulTièce  de  po- 
ulie de  grès ,  avec  quoi  Ul  font  éu  CRHilets. 
Tfvm, m,  pag.  7A.. 


RF  coT  OR  AVTK.  Telle  eft  la  terre  dt  Colo- 
gne ^  la  icru  a  hduc ,  la  urrc  d'Ombrt,  Tom.  11  ^ 
pag.  28. 

Tbrrb  grassb.  Terre  argUleuib  enplefde 

en  cemins  pavj  pour  fiire  des  couvertures  4^ 
batsLu.nt.  lom,  11,  pag.  ji. 

Terres  iNcuLTf<5.  Moyen  de  les  mettie  tm 
culture.  Tom.  Vil ,  pag.  766. 

Terre  de  pain.  II  7  a  des  terres  telles  que 
celle  de  Buccaros  ,  de  Paaa  ,  de  Ndjfulaout  « 
dont  on  hit  une  Tocce  de  piie  bonne  i  nuQger.- 
Tom.  l,  pag.  1S4. 

Terreau.  l«umier  réduit  en  terre  après  avoir 
fervi  aux  couches.  Tom.  lU  ^  pag.  474. 

Terre-plein.  Terre  r.ipportée  entre  deux 
murs  de  maçonnerie  qui  fert  de  terufle  ou  de 

chemin  de  communicanon.  Tom.  IV.  pag.  ^74.' 

Terrer  le  sucre.  C'tft  couvrir  le  fond  des 
pains  avec  une  couche  de  terre  détrempée  qui' 
en  rcnJAnt  pcu-à-peu  fon  eau  emporte  le  lirop* 
&  blanchit  k  grain.  Tom.  VU,  pag.  716. 

r  RRf»  rv  ARTTTicE.  C'eft  garnir  la  gorg© 
du  cartouckc  avec  de  la  terre  fèche.  Tom. 

TIte  de  cheval.  Elle  doit  en  général  étie' 

menue ,  fèche  ,  &  médiocrement  longue. 

Tkte  busquée  ou  moutonnée.  Celle  qui 
depuis  les  yeux  jufqu'au  bout  du  nez  forme  une 
ligne  convexe  quand  on  1»  legarde  de  cdvé«  Elle- 

palle  pour  être  belle. 

Tête  de  vieille.  Celle  qui  eft  longue  ÔC 
décharnée.  Tom.  Ij  pag.  641. 

TÈTE  DU  CLOU.  C'eft  la  partie  la  plus  épaifle' 
ui  termine  en  différentes  manières  un  des  bouts^ 
;e  la  tige  du  clou.  T.  I ,  pag.  740. 

TÊTE  (art  de  l'épii^jUcr).-. C'eft  un  tour  de 
laiton  en  forme  d'anneau.  Tom.  II  «  pag.  47S. 

TÊTE  DE  l'ardoise.  C'eft  la  partie  de  l'atw 
doife  «îi  l'on^CûtOB  trou  pour  Tatcadier.  T.  ly 

pag.  6Z,. 

TÈTE  DE  LA  GLACr.  C'eft  le  bottrelet  formé" 
à  une  extrémité  >  -avec  on  inftrutu^nt  nomme 
praewmr,  Tom.  III  «  pag.  ISA. 

On  nomm«  wiiAUta  k»denx  petits  cdiés  d^UÊiffi 
gface.  Uid.- 

TÉrr«>  renne  de  carrier).  On  donne  ce  noitï» 
aux  cartes,  qui  portent  les  figures  des  rois ,  des* 
daines  &  des  valets ,  ndts  6c  rouges,  Tomt-h^ 
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TÈTES  DE  CHAT.  Nom  ûtie  les  maçons  donnent 
à  des  moellons  trop  arrondis.  Tom.  iV,  pag.  974. 

TItoir.  C'eft  dans  U  machine  à  frapper  les 
4êtes  d'épingles ,  U  wîtê  hémifphérique  qui 
enchâflê  les  têtes.  Tom.  Il,  pag. 47^< 

Texte  (  gros).  Dixième  corps  des  csMâères 
dlmprimerie. 

Texte  (petit  ).  Quatrième  corps  des  carac- 
tères d'imprimerie.  Tom.  1 ,  pag.  437 

ThL  C'eft  la  feuille  aromatique  d'illl  ttbrif- 
feaude  U  Chinée  T.  U  ,  pag.  149. 

Thé  (art  de  la  récolte  de  U  préparation  da  ). 
Tom.  Vlll»  pas-  93* 

Théâtre  nb  FBOx  H'ARTIFICB.  Tom.1, 

pag.  166. 

Thermomètre  (  art  4*oUèrvatioii  du  ). 
Tom.  MU,  pag.  111. 

TiÉRciNE.  Morceau  de  tuile  fendue  en  lon- 
gueur »  employé  pai  les  couvceurs.  Tom.  II, , 
pag.  7*. 

TiERS-POTFAU.  Pièce  de  bois  de  fciage  for- 
npt  pour  les  cioifons  légères.  Tom.  1^  p.  613. 

Tu  LETTB,£rpèced'ar4oi(e  d'échantillon.  T.I« 
fag-  64. 

TiMBREr  Petite  cloche  fur  laquelle  trappe  le 
marteau  d'une  horloge.  T.  111  «  pag.  465. 

Timbre  d'un  tambour.  Ceft  la  corde  â 
boyau  mife  en  double  auwleflbus  de  U  ciillè  du 
tambour*  Tom*  I>  pag»  127, 

Timon.  Longue  pièce  mobile  de  bols,  qui  &it 
partie  du  train  d'un  carroffe}  c'eft  au  timon 
qu'on  attèle  les  chevaux.  Tom.  I ,  pag.  614. 

TiON.  Inftrument  &it  d'un  caillou  plat  en  forme 
de  çifim  de  m^miiier,  Tom<  il»  pag.  134* 

Tirant.  C'eft  dans  le  métier  à  baç,  une  lame 
de  fer  qui  lie  Téquipage  des  platines  à  ondes  ^ 
à  celui  oes  platines  à  plomb,  "rom.  I  «  pag.  104. 

Ttrant.  Sorte  4e  noeud  feit  de  cuir  dont  on 
fe  ieri  pour  bander  un  tambour.  T.  I«  pag.  1x9. 

Tirant.  Pièce  de  bois  ou  barre  de  fer  arrêtée 
fMur  leurs  extrémités  pour  empêcher  l'écartement 
d'un  mur ,  d'un  pan  de  bois  ,  jOU  d'ilM  (bvchc 

de  chemioés  Toin.lV«  f»^  174. 
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TiRE-BOTTi.  Gros  galon  de  fil  dm  i«  B^: 
Hers  fe  fervent  pour  border  les  éu^  oti 
emploient  en  meubles.  Tom.  ViU .  pai.87. 

TiRiHLiGNS  Outil  avec  lequel  le  mveui  a 
mufique  trace  les  lignes  fur  lefque&s  il  iac 
marquer  les  notes.  Tom.  lil ,  pag.  ij4. 

TrRE-PLOMB,  ou  ROUET  A  FIltR  LEPlOWI, 

en  urne  dt  vitrerit ,  elr  une  machiDejpotu  ki- 
die  fc  préparer  le  plomb  des  vitrien.  Tw.  VU], 
pag.  710. 

Tirer.  Terme  d'imprimerie  »  quifignîfie 
mer  un  certain  nombre  d'exemplaires  à'mtmt 
ge.  Tom.  m,  pag.  616. 

Tirer  la  terre.  Ceft  enlever  la  ânept> 
pre  i  la  brique  «  l'étendre  &  l'e^ofir  as  » 
niences  de  Pair.  Tmu,  I ,  pag.  fOf 

Tirer  te  cibrgb  (  art  da  driet).  Cék 

fabriquer  à  la  main  en  étendant  le  long  de  li 
mèche  ,  la  cire  amollie  dans  l'eau  chaude.  T.l, 
pag.  702. 

TiREUR-FiLEUR  d'or  &  b'argsnt.  (artd^ 
I  Tom.  VIII,  pag.  C17. 

MAM&kl:  Dg  TillËR  l'or  ÔC  L' AfkGt^il  fAVt. 

pag.  m. 

VOCABQLAIRB,  pag.  IX^. 

6  pLANCHBS  ouiyiBS.  Toaa.  IV 
vures. 

TrrRï  counAMT.  Ceft  la  ligne  mife  la  hm 
des  pages  d'un  Uvre  pour  indiquer  Je  liqet^il 
traite.  Tom.  III  ^  pag,  6i6. 

Titre  de  l'or  on  de  t'ARcniT.  CeJ  le 
degré  de  pureté  de  ces  métaux  précieux.  T. 
pag. 

Titulaire  (écriture).  C'eft  un  fort cinttis 
qui  lêit  A  &i»  des  fities.  Tom.  II,  pig))^ 

Toiles  imprim<bs  a  l'huile  (ait de  pK^** 
les).  Ton. VIII j  pag.  t|x. 

ToitB  ciftis.  Toile  enduite  de  CÔB  k  ^ 
réltne.  Tom.  I,  psg,  <pùj» 

ToiLB  JASf  iB.  Bid» 
ToiiB  «lUSSB.  Bid, 
Toits  sn  tsrrassb.  Tom.  VIII ,  p*|>7i^ 

ToLE  (arc  de  vernir  b).  Tom.  Vin ,  r«r 'fi- 
ToLu  (artdeiécolierlebiwim  deV  T.Tft 
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VoMDAc  ^Tc^ra!  coMpolë  dettncfe  decttivie. 

Tom.  Il  ,  p:ig- 
Il  y  en  a  plufieurs  forte?. 
Tombac  du  prince  Robert.  Pag.  ijo. 
Tombac  ds.  sum  «  où  il  eaoe  <k  l'or. 

Pig. 

ToKtAC  WUMC  *  OÙ  H  7  >  de  l'arfiMc. 

ToMBtR  ENPAGB  (terme  d'imprimerie).  C'cil 
Viénagec  la  conçoiicioii  d  un  ouvrage,  de  ma- 
flière  qu'elle  ts  vamat  conytnaMemeat  T.IH^ 
pag.  6ï6, 

ToiOBRBAo.  Sorte  it  diarettedow  le  fond 

Se  les  deux  côtés  font  faits  de  grolTes  planches 
entérinées  par  des  gifans.  Tooul^  pag.  617. 

Tomme.  MalTe  de  caillé  qui  a  fermenté  de 
numièrç  à  le  ren^lir  de  trous  &  d'yeux  j  &  à 
augmenter  coofidetablement  de  voiiune.  T.  III  ^ 
pag.  9^.  - 

Tonnbubr  (art du)»  Tom.  vntj  pog'.  i}8. 

VoCABULAim  pog. 

ï  Plawchis  GAAvifis.  Too.  IV  «  des  gfa* 

vnxes, 

T  o  v  N  F  T.  î  E  s .  Ouvertures  deftinées  à  introduire 
les  creufe^s  dips  le  foux  d'une  glacetie.  T.  lllj 
pag.  xxt» 

ToNNBRiLS  d'un  fiiffl.  Ceft  la  pittie  infôrieitie 
du  canoB.  Tom.      p^.  80. 

ToNOTETHVTE.  Art  qui  apprend  i  noter  les 
cylindres  pour  taire  réfonoer  des  orgues  mécaniques 
ftvec  me  naanifeUe.  Tom,  IV  «  pag.  183. 

ToNTissE.  C'eft  un  papier  colorié  avec  la 
toute  de  laines  de  diveiws  coideuis.  Tom.  IV^ 
pag.  J96. 

Topaze.  Pierre  précieufe  de  couleur  de  ]<Uh 
quille  ou  d'un  jaune  d'or.  Tom.  U«  pag.  149 

TopiNAinot»R.  Poire.de  tene.  Tom.  VI* 
pag.  71. 

Torche.  Flambeau  dont  le  noyau  eft  un 

morceau  de  bois  fec.  Tom.  l ,  pag.  <»95. 

ToRCHU.  Ëfpèce  de  mortier  £uc  de  terre  graffe 
détteanpée  9e  oiélée  avec  de  la  paille  coupée. 
Tom.  Vf  ,  psff.  J74. 

TonQirts.  CefoDcdesbonesde  fil  de  laitoo 
pTîées  en  ccicle  CQsme  un  cofiei.  Tom.  Il  » 
pig.  478, 


9o>. 

TORQUBTTP^  vv.  TAR.\c.  Cc  fclit  des  fcuilles 
de  tabac  rouiees  &c  piiées  extraordinaiiement. 
Tom  Vin.  pag.  11. 

ToRREiNS.  Amas  de  matières  étrangères  qui 
trareilèot  un  bloc  d'ardeife.  Tom.  I  «  p.  68. 

Tortillé  (  cierge  ).  Sorte  d'omemtnt  qu'on 
donne  à  des  cierges  de  confrérie.  Tom.I>p.70£. 

TontuB.  Aninnl  tefbcëqw eft  cewren  d'une 
grande  écaille  dure*  Tom.  II*  p.  $19. 

TOOCBAUZ  ,  on  mîfiûlUs  ^^td  di.  miuÊUt  )  ait 
4es  ).  Tom.  VIII  *  pag.  iS/.  . 

VocABULAnB  *  pag,  187. 

TovB  (  ancre  de  ).  Tom.  I  *  pag.  a  j*. 

Tour.  Petite  tabfe  quarrée  ,  placée  auprès  d« 

pétrin  ,  fur  laquelle  les  boulangers  dr .fient  & 
tournent  les  morceaux  de  pâte  qui  doivent  for- 
naer  les  pains.  Tom.  I  ^  p.  124. 

Tour.  Cetermeie  ditaui&de  U  forme  donnie 
à  la  pâte  >  iiid. 

Tour.  Table  des  pfttiflîeis  qui  a  des  bords  des 
ttob  côtés.  Tom.  II  *  png.  i  la. 

Tour  du  ciribr.  CjjrUndre  eoumant  fur  en 
arbre  ,  monté  fur  deux  pieds  ;  il  fert  à  dévider  la 
bougie  filée  en  fortaoc  de  la  filière.  T.  1  *  p.  70a. 

Tour  mobile.  AlTembî.ige  de  charpente  i 
plufieurs  étagesij^ur  élever  .des  fardeaux  *  ou 
travailler  i  des  lieux  élevés.  Tom.  I ,  p.  61  j. 

Tour  de  couve.nt.  Ceft  une  efpèce  de 
macWne  en  forme  de  botflean  ,  ouverte  en  partie  > 

Se  pofée  vc-rticalement  i  hauteur  J'  ipjii.i  dans  là 
baie  d'un  mur  de  refend  ^  où  elle  tourne  fur  deux 
pivots.  Tom.  1 ,  p.  61  j. 

Tour  AILLE.  Ceft,  dans  une  braâcrie  ,  un 
endroit  bati  pour  (érvir  d*étnve  &  hîn  lécher 
le  grain*  Tom.  I ,  p.  x8jr. 

T0VRAIU.OM.  Nom  que  les  brafléois  donnent 
an  germe  léché  du  grain.  Tom.I*p.  lyo. 

Tourbes.  Ce  font  des  mettes  compofées  d'une 

terrtr  qrafTe  &:  de  charbon  minéral  ,  qui  fervent 
pour  le  chauffage.  Tom.  III  ,  pag.  4T1. 

TouRBr  (  art  de  la).  Tom.  VIII,  p.  188. 
.  1  planche  gravée.  Tome  IV  des  grsvnresw 

TouRBitiON'.  Artifice  dont  VefiFet  eft^ 
levée  ta  louxoao;.  Tom»  i  *  p.  1  j^. 
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TouRET  du  lapiiiaire.  C'eft  une  petite  roue 
de  fec  que  l'on  fait  Miixoec  tvec  le  pied.  T^> 
W  1*5- 

TouRiE*.  Nom  des  bouteilles  de  grès  defti- 
jiées  à  contenir  des  eaux  fones.  T.  il  *  p.  500. 

,  TooRiLLON  (dans  les  arts  mécaiii^uM)  ledit 
4*m^ob  pivot.  T.  IV  183, 

Tourmaline.  Pierre  d'une  tranfparence 
fourde  &  d'un  jaune  obfcttr  ,      «'dfiâùfe  par 

le  feu.  Toni.  II  ,  pag.  18;. 

Tourne- VENT.  S®rte  de  couverture  roobHe 
qu'on  met  au-deiTus  d'une  cheminée  pour  là  ga- 
rantir delà  fiimce.  Tom.  III,  pag.  ic8. 

Tourne-vis.  Outil  de  fer  qui  fert  à  placer 
les  vis  &r  à  les  ôter.  Tom.  II  j  p.  52,9. 

Tourner  en  l'air.  (  art  du  tourneur  ).  Ceft 
appuyer  par  un  bout  feulement  les  pièces  qu'on 
«eue  atvtes  eiwledans.  Tom.  VIU  ^  p.  284. 

Tourner  les  thtes  (  art  de  l'épinglier). 
C'eft  faire  &  liij^naer  les  téces  d'épingles.  T.  il , 
pag.  47S. 

TooKNBsoi.  (  art  de  la  culture  &  de  i'apprét 
«lu).  Tom.  VIII ,  pag.xi4. 

•Pképaratioflt  chimîqDeSj  pag.  itf, 

TotJRNETTE.  C'eft  la  cage  tournante  de  l'é- 
cureuil j  laquelle  elt  en  fils-de-fer  ,  ronde  & 
iUrpendue  entre  deux  plateaux.  T.  IV  ,  p.  255. 

Tourneur  (  art  du  ).  Tonv-VUI ,  p.  XXO, 

VocABUi  A:nf    p.  180. 

44  planches  gravées.  T.  H'  &  V  des  gravures. 

TouRMiqufiT.  £(pèce  de  moulinet  À  quatre 
|>ras  »  Quitoome  vemc«leiientil  hauteur  d'appui. 
Tom.  I ,  pag.  61^ 

TooRHiQUBT.  Artilicecompofédedeiix  Méet 

diredtcmcint  nppofc'es  ,  8c  attachées  fur  les  te- 
BO'is  d'un  teuroiquet  de  bois.  Tom.  i,  p.  ij^ 

Tourntsses.  Nom  des  poteaux  qui  fervent 
de  rcmpliflage  dans  les  cloifons.  T.  I ,  p.  614. 

Tournois.  Ancienne  monnoiequi  étoit  plus 
fdble  d'un  quart  que  la  momoêteanjis.  T,V , 
pag.  1*9.  • 

TotiRMURES.  Ce  font  des  bandes  ou  lanières 
qu'on  enlève  de  delTus  les  fruits  d'odeur,  foie 
pour  diltiller  «  foie  pour  confire.  Tom.  I ,  p.  766. 

TouRONS  (  art  duconfifeur).  On  donne  ca 
UOOI  à  une  foçte  de,&uits  ou  d'amandes  j  ou  d  e* 


corccs  j  coupées  par  trandieSj  qeTofi 

à  la  paèle  ou  dans  l'ëtuve  j  arec  de  laaeei 

pondre.  Tom.  i  ^  pag.  y66, 

TouT-ou-RiEN.  Nom  que  les  horlogss  m. 
donné  à  une  pfère  de  la  quî  ^rituie  duBC  »• 
pétuion.  Tom.  Il I ,  pag.  465. 

^  Traçoir.  Périt  poinçon  d'ac  ter  trenirié .  r.^ 
aigu,  avec  lequel  on  ddfme  fut  le  incaii* 
figures  qu'il  £mk  y  graver.  Tom.  I,  p. 799. 

Train.  On  entond  par  ce  nom  toutes  lîi 
pièces  qui  compofent  ik  nachifie  «obik  #n 
carroiTe.  T.l^p*6xj, 

Train  ,  fe  dit  de  l'ail  ure  ou  de  b  dém^s 
du  chevaL  Tom*  I  «  p.  6j8. 

Train.  C'eft  une  malFedebois  à  brûler,  doK 
les  bûches  font  liées  enfemble,  f  iDaqu'oi 
la  fait  flotter  fur  l'eau.  Tom.  IJl,pag.  1. 

Traîneau.  Efpècede  petit  charriot  fansrooî, 
dont  on  fe  fert  dans  les  pays  feptentriooaux  pou 
trânfporcer  fur  la  neige  les  VO jageuiS  Sc  les  U» 
chaadifes.  T.  I  ^  p«  014. 

On  aj)pelle  auflt  trmhuaa  l'aflemblage 

Sues  pièces  de  bois  lia»  roues  ^  poor  vam 
es  ballots,  ibid. 

Trait.  Machine  établie  fur  le  chef  d'ote 
carrière  d'ardoife  pour  en  enlever  les  eaux  &b 
vidange*.  Tom.  \,  pag.  68. 

Trait.  Efbéce  de  flécke  plus  loi^  &  f* 
menue  que  b  flèche  ordinaire.  Toai.lIij(i.^ 

Traits.  On  donne  ce  nom  â  des  c<Mtps  ^ 
plume  qui  {èrvent d'offletuens à  récrUve.  iX 

pag.  39j>. 

Tranchant  (mettre  à).  Art  du  coutilir- 
C'eil  après  avoir  blanchi  &  dégtoifi  une  im 
d'acier  ^  faite  fou  tranchant  fui  wne  meoie.  T.l^ 
pag.  57. 

Tranche.  Terme  de  monnoyettr,  qui  £^:^ 

la  circonf:  r.  r  cv"  des  cfpèces  autour  da  Ujjuc.-' 
on  imprime  uae  légende  ou  un  cordooneu  !<  ^  1 
pag.  2i9. 

Tranché  (  bois  ).  Celui  dont  les  ixru^ 
cieux  ,  ou  les  fils  font  obfiques  8e  diouMes 
de  fil  force.  Tom.  I,  pag.  ^4. 

TRANCHie.  Ouverture  en  terre  oeei'^^' 
long  8f  quanémentponr fonder  un  édifice.  T.^< 
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T&ANCHET.  Elpècc  de  couteau  dont  la  iatne 
eft  iio  peo  courbée  &  bien  acérée.  Tom.  III  , 
pag.  p. 

T&AMCKIS.  Rang  de  tuiles  qui  " termine  un 
toit  en  aboutiifant  Tur  un  pignon.  T.  11 ,  p.  7;. 

Trapaw.  C'eft  le  haut  de  l'cfcaUer  où  finit 
la  charpente.  Tom.  l,  pag.  614. 

Trappe  de  fer  pour  F.Mrf.ciiER  la  fumée. 
Cette  trappe  eft  da  h  grandeur  de  l'ouverture  de 
la  cheminée  qu'elle  doit  fermer  plus  ott  moins  à 
volonté.  Tom.llIj  pag.  128* 

Traquenard.  Allure  du  cheval ,  efpèce  d'cn- 
tiepas  qui  eil  un  amble  rompu.  T.  i  >  p.  6jS. 

TkASTRAVAT.  Cheval  qtii  aaiixdenx  piedsdes 
marques  blanches  en  diagonale.  Tom.!»  pag.  6jK. 

T     rrFS.  Pièces  de  bois  ^ue  Ton  polê  au- 

ti-jTus  d  -  1.1  cli.ifj  d'nn  moislin  à  vtnt^  8C  qui 
ta  portent  kcage.  iom.  i,  p.  614. 

Travait I f n  j  A  PATF.  (;"ifl  I.i  iTMn*-:r  avec 
autant  de  torce  que  de  prompi^tuiie.  ïova.  i  , 
pag. 

Tr  a  V  ailler  a  la  maim  (art  du  cirler  ).  Ceft 
former  le  corps  d'un  cierge  avec  de  h  cire  qui 
D'à  pas  été  fonJue.  Tom.  I ,  pag.  701. 

Travat.  Cheval  qui  a  des  marques  b'anchcs 
eux  pieds  du  même  coté.  Tom.  1 ,  pag.  6;8. 

Travaux  ors  >(:nes  (art  de  dirigée  les). 
Tom.  VIII ,  pa-.  iSy. 

-  Travée.  Ban^  de  (blives  pofces  entre  rl-;ux 
poutres  dans  un  plancher.  Tom.  I ,  pig.  614. 

Tr  a  VERS ,  ou  crevaflfes  tnnfverlâSes  $a  canon 
d'une  arme  i  leu.  Totn.  I ,  pag.  80. 

TwAvtRse.  Pièce  de  bois  placée' en  travers 

afTemM  L  à  r.noii  &  mort.iile  dsns  les  poteaux 
des  croiic«.s.  Ton).  1,  pag.  614. 

Traverses.  Briques  poTccs  de  champ  p;r  le 
moyen  déiquelles  on  lie  les  tiles  d'arcad^^s  les 
unes  aux  autres.  Tom.  1^  pig.  336. 

Traverse  de  devant  e*UN  carrosse. 
TVforcean  de  bois  qui  s'attache  des  deux  bouts 
fur  les  deux  brancard».  Tom.  l,  pag.  61;. 

Traverse  de  «upport.  Ceftdans  h  conf- 

trafîion  d'un  carrolïe  ,  la  barJe  <<e  bois  j-ljte 
qui  lé  poCd  avec  des  chevilles  .fur  le  d&màie 
aes  fourchettes.  Tom.  I ,  pjg.  6i6* 
Arts  &  MitUn,  TojM  yUU 
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Tr  A  vuR  T..  C'eft  une  levée  fur  le  derrière  d  u" 
bateau  qui  étant  couverte  &  elofe  ,  peut  foxm<» 
des  chambres.  Tom.     pag.  ^14. 

Trébuchant  (monjiov.ige  ).  L'r.e  nièce  de 
niciincie  a  le  mhc'unt  iorfi^u'clle  a  le  poids 
oidon.né.  Tom.  \  j  png.  230. 

Trebuchet.  C'eft  la  balance  f'.e  ou  d'^J'a*' 
ordinairement  renfermée  dans  une  cage  de  ver;e> 
Tom.  I  j  pag.  i8j. 

Trefilerie.  Atelier  où  l'on  tire  le  f  r  forj»é 

[.-.rli  f.V.i:-  pour  le  rciluirc  en  fil  df  diHc'rc-nte 
j^tui'uur.   i  om.  11  ,  p.13,  571,  &  Tom.  Vili,  ^ 
pag.  514, 

Vocabulaire*  îMJ.  Pag. 

2  Planche  gravée.  Tom.  II  des  gravures* 

Trefilerie.  Machine  pour  tirer  le  hîton 
filière.  Tom.  II ,  pag.  1x5. 

Trcflç  (  art  &:  avantages  de  le  cultme  du  X 
Tom.  VIII,  pag. 

TiîrrTT:.  Gros  bouton  ainfî  nommé  par  les 
mcttt:uts  cn-œuvre  j  p.iice  tju'il  rc|nvû':iti  la 
plante  de  ce  nom.  C'e  bouton  fert  a  arrêter  le 
nibin  d'un  bracelet  fur  la  barrière.  Tom.  jU« 
pag.  iSy. 

Treilles  d'ardoises.  Ce  font  des  tas  d'ar- 
doîfes  rangées  fuivant  leurs  qualités.  T.  I ,  -p.  66, 

Treillis.  C'eft  un  fond  ou  plancher  à  jour. 
Tom.  IJIj  pag.  247. 

Trzillis.  Ce  font  de  grands  ronds  ou  pièces 

d'^t.îin  .1  clair,  m  ij,  nui  fervent  d'enfeigne  auz 

poi;ors  d  ératn.  i  om.  Il  ,  paj.  4>6. 

Trémie.  Boîte  conftruite  de  façon  que  le 
prnin  qu'on  v  tnet  tombe  peti-n-oeu  Je  b  partie 
(«p^ri.urc  (laiis  des  ,iu<i;its  où  les  oifciux  vont 
Je  prendre  en  palfent  Uur  tete  entre  de  çetits 
barreaux  diflribucs  duns  k  longueur  de  la  trémie. 
Tom,  IV ,  pag.  ijj. 

Trempe.  En  terme  de  brafTear»  c'eft  Vem 
propre  à  lâire  fermenter  le  grain.  T.  I,  p.  30t. 

Trfmpf.  Premier  jet  de  cire  qu'on  donne 
aux  mèches  des  bougies  de  cible.  T.  1 ,  p.  701. 

Tremi_E  (  f  .i-^  la  ).  C'eft  lorfq-u-  l'acier  e 
t;é  chiuP.'é  a  un  certain  degré  ,  L  tremper  dans 
de  l'eau  fraîche  pour  en  reflerier  les  pores.  T.  Il , 
pag.  li». 

Tremp?  (mire  en).  Terme  d'amidonicr , 
c'eft  b  ThMe  dj  la  matière  ce  ramiJon  dans  une 
eau  fure  ou  aigrie.  Toto.  I ,  pag.  17. 
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Trcmpirii.  Ceft,  dans  une  imprimerie  ^  un 
endroit  deftiné  i  ttemper  ie  papier.  Ton.  III  « 
pag.  617. 

Tremfis.  Lîqticur  acide  dans  laquelle  on  trempe 
les  ouvrages  de  cuivre  pour  les  nécoyer.  T.  U  j 
pag.  13;. 

ÏULPAN.  Outil  de  fculpteur,  il  Hîrt  à  forer 
percer  les  nuubxes  &  les  piètre*  durcs.T.  \  li, 
pag. 

Trepost  ou  TRBPORT.  Longue  pièce  de  bois 
aflemblée  avec  le  bout  fupéricur  de  l'crambord 
&  qui  forme  U  kiuteux  de  h  poupe.  Tom.  I, 
pag.  4S14. 

Tresaille.  Pièce  de  bois  qui  eft  aflbjettie  fur 

les  deux  ridelles  ou  brancard  da  tombereau.  T.I. 
pag. 

Tr  k SILLON.  Morceau  4e  bols  qu'on  met  entre 
des  ats  oouveilemeot  fciés.  Tom.l«pag.6tf. 

Tresser  les  CHBVÉux  (  art  du  perruquier  ). 
Ccft  les  attacher  par  un  bout  fur  des  fils  ou  fui-s 
pour  les  insttre  en  ttat  de  faite  des  ouvrages 
en  cheveux.  Tom,  VI,  pag.  ^rf. 

TntTomE.  Efpècede  tcnaiile  de  bois  àl'ufage 
des  vanniers.  Tom,  Vlll,  pag.  345. 

TaruiL.  Cylindre  qui  fert  aux  machines  pour 
élever  des  ferdeaux.  Tom.I^  pag.  613. 

Triage  du  cartonnier.  Opération  par  la- 
oudle  on  répare  les  rognures  de  pajpitt  uitvant 
leur  quaUcé.  Tom.  I ,  pag.  494. 

Triailles.  Terme  de  cartier,c«  fontlescarces 
de  la  dernière  qualité.  Tom.  Ij  pag.  481. 

Tricosines.  Tuiles  fendues  dans  leur  lon- 
gueur. Tom.  Il ,  pag.  71. 

Tiude.  Ce  mot  fe  dit  d'un  pas  ou  d'un  mou- 
vement du  cheval  qui  eft  coure  9c  prompt.  T.  I . 
p.  ^58. 

Tringlf.  Outill  au  nattier  ;  c'eft  uns  pièce 
de  bois  hériflee  de  clous  à  crochet  pour  y  atta- 
cher les  cordons  qui  doivem  former  U  natte. 
Tom.  V ,  pag.  347. 

Tripoli  (  art,  nature  Se  emploi  du  ).  T.  Vlfl  . 
pag.  )i8.  * 

Triquer  Lts  BOIS.  C'eft  les  féparer  fuivant 
leurs  efpèces  &  leurs  quaUtés.  fTlV^p. 

TRiQpST.  Petit  chevalet  que  le  coutieiti  itta- 


cbe  avec  des  cotdes  aux  chevrons  de  la  di^ 
pente  4tt  toit.  Tom.  U  >  pag.  71. 

TiuQUOisis.  Ce  iÔBt  des  cenailks  ttanckias 
Tom.  II,  pag  478.  ^ 

Triturer  ,  fe  dit  des  matières  qu'en  téUi  [ 
en  poudre.  Tom.  U«  pag.  249. 

TaisMÉcisTE.  Seizième  des  coips  des  csnc- 
lèrcs  d'imprimetie.  Tom.  I^  pag.  417. 

Trochet.  Ce  terme  fe  dit  de  l'endroit  de  !i 
branche  où  plufieurs  fruits  fe  groupent  cnfembk 
&  forment  une  efpéce  de  bouquet  Tom  Ui, 
pag.  100. 

Trompe.  Efpèce  de  voûte  en  faillie  qiilah 
ble  fe  ibutenir  en  Tair.  Tom.  IV  ,  pag.  yji» 

Trompe.  Gros  cartouche  plein  de  ^»  1 
feu  qui  jettent  fucceflàvement  leungniucae. 

Tora.I^  pag.  175. 

Tp.ompi-ttf.  Inf^rument  à  vent  fv.z  m  cui- 
vre tic  compofe  de  trois  tuyaux  joints  c&iet&b^ 
par  des  demi*cercles  creux  9c  (budés.  T.  I , 
pag.  é|7. 

Tropiques  (les).  Ik  font  reoréfcntés  dm 
la  fpl  cre  p..r  deux  ceKîcs  parùj)t.ks  à  Tmiiy 
teur  donc  ils  font  éloignes  de  13  degie5 
minutes.  Tom.  III»  pag.  aj4. 

Troquer  les  aiguilles  ,  ou  enlever  le  petit 
morceaux  d'acier  qui  bouche  le  trou.  Ivt  l, 
pag.  2.  I 

Trot.  Allure  prompte  8e  natuidle  dv  dienL  j 
Tom.  X,  pag.  63?.  j 

Trou  de  iumifre.  Ouvcrtnre  pir  lacjelle  j 
le  feu  fe  communique  à  un  jet  d'artince.  !•  o 
pag.  i^. 

TROtrsSE-BAnm.  Morceau  de  bois  de  dm 

pieds  &:  demi  ,  c  1  rbc  p.ir  un  bout,  dont  f?i 
fcrt  pour  foire  joindre  les  uns  aux  autres 
coupons  d'un  train  de.  bois  â  flotter.  Ton.  IBi 
pag.  2. 

Truelle.  Outil  de  fer  ou  de  cuivre  de  (om 
triangulaire  emmanché  dam  une  potgn^  de  bois 
fervant  au  maçon  pour  prendre  le  nofiier  o> 
le  plâtre  frais  &  potr  en  faire  l'empbi.  T.  IV« 
pag.  37é. 

Truffierbs.  Art  de  les  reconneiite  T.  % 

pag.  745. 

TRU<;<^riis.  Onti!  pour  tricer  l-'cnapJf'î" 
kles  ou  une  canoeluie  àxoicc.  i  om.  li^  p4'/^ 
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Tube.  Tuyau  de  verre  dont  les  émaillenrs  fe 
fervent  pour  aviver  le  feu  de  leur  lampe.  T.  Il, 
pig.  4i9. 

TuE-VETTT.  C*êft  l'abri  <]ae  les  ouvriers  fe 
procurent  p.ir  le  ir.oyen  de  patUaflbnS  OU  de  plan- 
ches. Tom.  I  ,  pag.  69. 

Tw£aiE  (U).  Tcnne  de  boucher  j  c'eft  l'atelier 
•ftr«ti  tae  lesaiiinnttx  dont  on  veutenfuicedébiter 
k$  viandes.  Ton.  I  j  pag. 

Tun  z.  Sorte  de  pierre  brune  artificielle  faite 
de  terre  cuite.  Tom.  I,  pag.  315  &  )36. 

TUXLE  CREUSE  OU  A  CANAL. 

TuiLB  PtATB.  De  la  foraie  d'tm  carré  long. 

TViLB  A  cAOCHeTj  pouT  la  retenir  i  la 

rfte. 

TuiLr  FAÎTIÈRE,  OTTOIT,  OQ  COURBE*  d'iwe 

forme  circulaire. 

Tuile  cornière.  Dont  les  deux  cotés  font 
en  lignes  droites  «  0e  les  deux  extrémité  enara 
circulaires  l'un  concave  l'autre  convexe* 

Tuii  :  L  "  arniIre  plate  par  un  des  bouts[.âc 

triangulaire  par  l'autre. 

TviLE  ASTRAGALE  »  tii  demi  cercle  à  Ces 
tKtrémit^  «vec  un  cané  de  chaque  c&tL 

TmiE  TiuvCRSiBiiB  »  dont  en  a  rompu  l'un 
des  angles. 

TuiLB  cov&BB  on  en  S. 

TuiLB  YBUMusiB»  avec  «0  vents  paifé  au 

feu. 

•TuiLï  GiRONNEB,  plus  étroite  par  un  bout 
^ue  par  Taotre. 

Tuile  vérollà  j  dont  la  fur&ce  eft  marquée 
de  petits  trous. 

Tuilr  a  jour  ,  ayant  une  ottvmnve  carrée 

dans  le  haut.  UU. 

Tuilerie.  Atelier  où  l'en  fabrique  la  tmic. 
Tom.  I»  pag.  356* 


9C7 

Tuilier.  Artifan  qui  façonne  8r  cuit  les  tuiles. 

Tom.  l  pag,  ?Zf. 

Vocabulaire,  pag.  3  $4. 

4  Planches  gravéeç ,  Tom  I  des  gravures. 

TuRNEPS.  ttjpèce  de  navet.  T.  VI,  p.  71. 

TT'nouiE  ou  MAÏS  (  art  Je  cultiver  de 
récolter  tk  de  préparer  le  bled  de  ).  T.  VllI, 
pag.  510. 

TvRQvoiSE.  Pétrification  d'oflements  ou  do 
dents  d'une  belle  coulcttr  bleue.  Tom.  II  « 

pag.  18/. 

TuTHiF.  C'efl  h  fubîimitîon  du  cuivre  jiuno 
&  du  zinc  qui  s'accachcà  1  intérieur  des  fourneaux. 
Tom.  Uj  pag.  155. 

TuTHiB  (art  de  préparer  la).  Tmi.vni« 

Tuyaux  (ait  de  cenftrnive  les).  Tom*  VIII» 

Tuyaux  de  conduite.  Ce  font  ceux  qu'on 
pofe  en  terra  pour  conduire  les  eaux  d'un  en- 
droit i  fantre.  Tom.  III ,  p^.  4;. 

Tuyaux  d'étuve.  Ce  font  des  tuyaux  en 
fil  de  fer  ou  en  ofier  qui  fervent  i  eofennec 
le  grain  dans  les  étuves.  Tom*  Ill«  pag.  I47. 

Tuyau  de  cheminée.  C'eft  le  conduit  par 
oïl  pafle  la  fumée  ;  depuis  le  deffu';  maotcau 
d'une  cheminée  julque  hors  du  comble.  Tom.IV« 
pag.  S77' 

Tuyère.  Longue  virole  qui  va  toujours  en 
diminuant,  par  laquelle  le  vent  du  (bufflet  ifé- 
chappe.  Tom*  I»  pag.  119. 

Ty  M  balles.  Infhument  de  muiî^ue  cùmpoCé 

de  deux  baffins  de  cuivre  mu'^?  o'^  ci  airain  ronds 
par  le  fond  &  couverts  par  dclius  d  une  peau 
de  bouc.  Tom.  I,  pag. 
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.  Câraâire  alphabétique.  T.  II  •  p.  400. 

VAirsstLE  i>*ETAtv.  Ceft  tout  ce  qui  n'cft 
çf)  '  pofj  que  d'une  feu!^  pièce  jetcée  dans  an 
ieul  moulâ.  Tom.  II,  pag.  49^4 

VAirr,ou  Sauto-?..  Ceft  une  pi^ce  de  la 
cadrature  d'une  répétition ,  laquelle  contient  le 
limaçon  de»  h^es  dans  une  fituation  fixe.  Tom. 
m ,  paa.  45}. 

Vancbur.  Tuilier  qui  pétrit  la  terre  avec 
les  nuiiis  &  en  forme  de  pscics  vafons.  Tom. 
1,  pag.  33^.  ^ 


Vavnt.  C'e(k  une  partie 


ce  matierrs 

infedes  qui  paroit  après  qu'on  a  rompu  la 
tr»ûte  dont  eitès  étoiem  recouvertes  dans 
foires  d'airance.T.  VIII^  pag^  784. 


Vanmer  les  AT6vttr.c$.  Ceft  agiier  les  aî- 
((uiiles  dans  une  boîte  o&  l'on  amis  du  fon*  Ton. 

I,  pag.  10. 

Vannerie.  Ceft  l'art  de  faire  des  v.in^  des 
paniers  &  autres  ouvrages  en  oficr.  Tom.  Vill, 

Vannibr  (an  dit),  pag.  ^^9. 

VOCABULAIRB  j  pag.  340. 

Une  Planche  gravée.  Tonfc  V  des  gra- 
vures. 

Varander  lES  .HARFNGS.  Ceft  les  ftire 
égotttter  en  les  tirant  de  la  faumure.  Tom.  III, 

Varec.  Plaine  dont  on  tiie  la  faude.  T.  VII> 

pag.  756. 

\'ares  crues.  &iqaef  mal-cuties.  Tom.  I , 

pag.jii. 

Varlope.  Efpèce  derabotd'une  formelongue. 
Tom.  U  ,  pag.  j  19. 

Vaseau.  Jatte  ou  febiile  de  bois  qui  reçoit 
les  hxnCs  f:<  ks  tétes  d'épingles  à  mefiire  qu'on 
les  coupe.  1'.  II ,  pag.  478, 

Va  SON.  ^îortc  Je  terre  préparée  pour  les  tuiles 

que  l'on  coupe  avec  Tardiet  à  fil  de  1er.  Tom.  1, 
pag.  jjtf» 


VfAu.  Les  charpentiers  appelle»»  ainfi  le 
morceau  de  h<  h  qu'iU  Qtcnz  avec  b  kii  li 
deiians  d'une  courbe  droite  ou  rampante  pooi  a 
uiller»  Tom.     p  614* 

Veltagb  (  arc  de  jauger  ).  Tom.  WH, 

p^s-  345. 

VniouTÉ.  Ce  terme  fe  dit  des  couîemdei 
pierreries  qui  font  brunes  &  foncées.  Tco.  II* 
pag.  t^. 

Velte.  Mc-fure  qui  contient  quatre  pots  d  W 
de-vie  ,  ou  huit  pintes  de  Paris.  Tma.  U, 

A'ENTiLATEUR  (  ail  &  Utilité  du).  Toa».VliI, 
pag.  548. 

Ventm.ler.  C  eft  mettre  dans  un  baMaai» 

thnches  de  quelques  pouces  d'épais,  peuritm 
eau.  Tom.  ij  pag.  614. 

ViNTOUSEs.  Dans  une  braflcrie ,  ce  fctt 
des  canaux  pratiqués  autour  du  fourneau ôe la»*- 
raille  ,  youT  recevoir  la  pouilière  &  legooKilci 
grains.  Tom.  1,  pag.  501. 

Vër  soutaire.  (aitcnratîf  dtt).Toai.Mn, 

\'  E  s  a  soie  (art  écoooniqttepoiir soonîrfeiX 
pag.  jS^. 

VtRs  A  "^01  F.  ■^Tovcn  d'une  double  tkn'jt 
de  la  foie  tians  la  même  année.  To«. 
pag.  766. 

Verd-de-gris  r  ou  V'erdet.  C'tft  la  ndSk 
du  cuivre  qiu  donne  une  be!lecoii]eurveiie.TML 
II ,  p.  28. 

^'^  r  Ti  D  8c  A'^  E  R  DET.  (art  &  fabrique  dn).  Ti» 
VUi ,  pag.  594. 

^'^n,^-nr-VF<;«;Ir.  Cette  couîetir  verte  fe  li* 
du  i  uc  des  baivS  du  Nerprun,  l.  Il ,  p.  18. 

^'  r  n  p'î  m  s .  Efpèce  de  fécule  VCfte  qus 

tire  de  la  fitur  de  l'iris.  Idem. 

Verd  DE  MONTACME. iMioéral  oakêk^ 
dâtre.  Idem^ 
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Verd  d'eau.  Nuance  de  vcrd  coropofte.  Tom. 
Il,  pag.  i8. 

Vermillons.  £(pèce  de  leviers  pour  détacher 
les  biocs  d'acdoife.  T«  I«  p*  ^8. 

Veuce.  Sotte debarre  de  firr  ronde  qui  craverfe 

î  s  ;  i  CCS  attachées  à  la  barre  fondi^e  du  métier 
à  bji.  1. 1  j  p.  104. 

>'E:^Gr  DE  TAiANCiEa.  C'efi  une  tige  fur  la- 

Suilic  eft  cn^.rbré  lâ  balanciâi;  d'une  monut^.  Tuuu 
[I  j        -^'^ }  - 

VfRos ,  OU  Vercue.  Tîge  de  rancte.  Tom.li 
pag.  if. 

Verge  te  Fusf  k.  Baguette  à  laqaelle  on  atta- 
che une  i'uGà  vohw.ç.  T.  J,  p.  175. 

Verge  D£  la  balance.  C'cil  le  fiéau  de  la 
l^ahiice  romaine.  T.  I ,  p.  iS;. 

Vericle.  On  donne  ce  nom  à  des  pierreries 
faulTes  contrefaites  avec  du  verre  oudacrylial.  T. 
II,  p.  18;. 

Verjus.  T.  VIII,  p.  J99. 

Vermillonner.  C'eft  mettre  une  couleur 
4e  vermillon  &c  de  bleu  d*Inde  for  une  pièce 
dorée  &  brunie.  T.  II ,  p.  xj^,  * 

Vermicelier  (art  du).  T.  Vni  j  p.  400. 

Semoule  «  macanml ,  hzague.  pag.  401. 

VoCA»VLAlRS  ,  pag.  41 1. 

Deux  planches  gravées.  Tonu  V  des  gra- 
vures. 

Vermillon  (art  de  prépatei  le).  Tom.  VIU» 
pag. 41  j. 

Vernis.  Fluide  clair  &  tranfparent  propre 
à  donner  de  l'écbtaux  objets  qu'il  couvre.  T.  11 , 
p.  II. 

VfiRKis  se  LA  Chine,  pag.  ij.ldem. 
Vernis  blanc.  T.     p.  jjjr. 

Vernis  (terme  d'hnprjmerîe).  C'eft  une  com- 

pf)fiti'»r.  de  tén  b.nrhine  &r  d'huile  de  noix  , 
cai  du  lii» ,  cuucs  l'cpi.  jnient ,  puis  tpûljes  & 
incorporées  Tune  avec  T'autre  ,  dont  on  fait 
l'encre  ^  impri-ner  en  la  brojrantsvec  dttnoirdc 
fumée.  T.  Ill ,  p.  617, 

Verre  (art du).  T.  VIII ,  p.  414. 

\'errk  (  art  de  peindre  fur  ).  Tom.  VIII , 

^'erre  a  la  lampe,  appliqué  5rÉfiAi.r- 

MENT  Al'X  INSTRUMENS  DE  PUYSi(^U£  (^L  de 

itavailler  le).  T.  Viilj  p.  ja. 
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VtRRE  AU   FOL-RKEAU,  DE  L*Y  COVKhBX  , 

DB  l'y  refondre  (art  d'auiottir  le).  T.VIU^ 
pJg-  5S7' 
VEaRB  (fil  de).  T.  VUI ,  p. 

\':-RRE  TOURV'f^  TT  TÎIAVMT  LÉ  AU  TOUR» 
OU  AU  TOURET.  'l".  ^  llf  ,  p.  >  H- 

Verre  blanc.  C  eit  un  verre  fans  couleur 
aflQgtuble.  T.  lll ,  p.  211. 

Verrerie  (.irt  de  la).  T*  VII1«  p.  411. 

Vocabulaire»  pag.  5 $8. 

j  5  Panchcs  gravées.  Tom.  V  des  gravtties* 
&  8  autres  planches  gravées.  Tom.  VU  «des 

gravures. 

Verse.  Manne  du  charbonnier,  laauelle  coït* 
tient  environ  |j  livres  peânt  de  charbon.  T*  I» 

Vesou.  C'eft  te  -foc  ou  le  jus  exprimé  dei 
c.inncs  à  fucre  avant  qu'il  ait  été  cuit  &  d^riiiTé. 
T.  Vll ,  p.  717. 


Vestibulc.  Lieu  couvert  qui  fert  de  paf- 
Câ$e  à  divers  appartemens  d'une  maifon.  Se 
qui  eft  le  premier  endroit  oû  r«n  entre.  Tom.IV» 

VETiLie.  Petit  bâthnettC  ou  appentis  fervanc 
de  retraite  &  d'atelier  aux  ardomîets.  Tom.  I , 

P.  69. 

^  Vétille.  On  appelle  ainfi  les  fiofillettes  on  pe- 
tits ferpentaux  qu  on  fait  avec  des  cartes  i  jouer« 
T.  I,  p.  17J. 

Vibration.  CeA  le  mouvement  réguler  fie 
réciproque  d'un  corps  qot  eft  fnfpendtt  en  lîhené* 
T.  III,  p.  46J. 

A'iDANGES.  Décombres  qui  fe  trouvent  daflf 
une  carrière  d'ardoiic.  Tom.  I,  pag.  47  &  69. 

ViDEtLE.  Inftrument  de  fer  blanc  dont  on  f* 
fert  pour  évider  certains  fruits  qu'onveut  confire* 
Tom.  I,pag.  7<î6. 

Vigne  (  art  concernant  U  ).  Ton,  Vm  « 

VoCAnULAIRE  ,  p.  fSf. 

\'iG>;rKON  (.ut  du).  1  om.  VIII  ,  pape  57^, 

Vignettes.  Petits  ornerapos  mobiles  de  fonte, 
employés  dtns  l'imprimerie.  Tom*  I»  pag.  4)7.  - 

Vin  (  art  8e  théorie  dis  )w  Tenu  VIU» 

Vins  (  art  du  marchand  de  ).  Ton»  YIU^  ' 
pag.  Goo, 
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A  :\  TTiriciFL.  Nom  donné  à  des  ratafias» 
&  à  cecuioes  comportions  uomKiques.  T.  il  , 
p.  113. 

'  VntAiGHC.  Acide  végétal  fpirituenx ,  pro- 
duit par  le  fécond  degré  de  fimneiituioii.  Tom. 

VIII  ,  pag.  665. 

Vinaigre  Cart&théore  du).  Tom.  VIII, 
pag.  640. 

•  VlMAlOUE  DE  CTORE.  Cidre  dont  on  a  excité 
h  fermenmien  jusqu'à  Taigie.  Tom.I,  p.  661. 

VlNAIGKIBA'MOOTARDlSll  (m  du).  T.  Vill, 

p.  645. 

Vocabulaire,  p.  66i, 

X  planches  gravées.  Tom.  V  des  grnvures 

ViNDAS  ou  CABESTAN.  Machine  faite  pour 
tnnl^orter  de  gros  fardeaux.  Tom.  I  ,  p.  014. 

Violettes  (  arc  de  prépatei  le  iirop  de  ). 
Tom.  VIU,  pag.  66^ 

ViPERîs  (  remède  coiitie  h  moifnre  des). 
Tom.  VII  ,  pag.  781. 

ViRETOU.  Nom  donné  à  une  flèche  armée 
fier  qinrré  &  cannelé ,  i  angle  aigu  ^  a;^anc 
des  pennons  de  cuivre  croirv<;  ,  qui  b  faifoient 
tourner  &  virer  dans  l'air.  T<  -n.  [11  ,  p.  63. 

Vis.  Machine  dont  ies  aies  font  un  grand 
iakge.T.Vm,pag.é6f. 

Vi8v  Pi^  de  fer  ou  de  bois  taraudée  ,  pour 
tenir  dans  an  ttott  aa  moTen  des  fikis.  Tom.  H , 

vu  AILÉE.  Celle  qui  a  une  platine  pour  la 
CQttinetavec  lesdo^j  iW. 

Vts  MOYiSydoat  latétene  déborde  point,  ibtd. 

Vis  en  goutte  de  suif.  Celle  dont  la  téte 
eft  £iùce  en  arrondiilÂai;  >  &  bombée  en  (àillie  . 

mi. 

Vis  de  rappelé  Vis  fixée  par  les  deux  ex- 

tTtjrriir  J'; ,  la<\i»elle  tourne  fur  fon  pivot  &  fur  fon 
enbaTe  avec  une  noix  <|ui  monte  &  deCcend. 
Tom.  II ,  pag.  58. 

.  Vis.  Letarquebitffen  emploient  diverfes  fortes 
de  vis  qui  prennent  leurs  noms  de  leurs  fonc- 
tions i  ainfi  il  y  a  des  vis  du  reffon  de  htuterie  , 
vif  de  bajpntt ,  w  de  gâchette  »i>ùdr  indês^  vis 

Vis  DE  MARTFAu.  Sorte  de  vîsqui  s'allonge  & 
Ce  raccourcit  pour  déterminer  le  point  de  defcente 
Colureoablede  la  preOîs  daméderitMcT.  Ijp.io4. 

Vis  POTOYERS. Efodierd'iineme <ra{  tourne 

autour  d'un  noyau,  &  qui  porte  de  fond  fous 
|'eI«aUç(  d'une  jpuiiipB.  Took  IV^  pag. 


'\'t<;  d'escalier.  C'eft  un  arranj.'n'.îr.T  k 
marelles  autour  d'un  pilier  qu'on  appelle  le  kojm 
dlr/av/j,ibid. 

Visorium  ou  Visorion.  Ceft  une  peti» 
planche  qui  porte  la  copie  devant  ks  yeàzdi 
compofiteur  a  imprimene.  Tom.  Ili  »  p.  617. 

Vitrage.  Nom  général  de  tOOICS  les  vitRS 
d'un  bâiimenc  Tom.  VUl ,  p.  71 1* 


Vitraux  db  fer. C'eft  l'affemblage  desi 
tans  &  des  traverfes  en  fer  deswcraux.  T.  VIII, 
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